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PREMIÈRE  PARTIE. 
UrrROODCTlON  A  L*BTini»B  DB  VtRDM 

ANcnnnB  bt  xodebnb. 

I. 

OOaniSSKATXOBt  niKI.XMl]rAXKBS. 

L*Inde  !  Il  y  a  daoB  ce  mot  quelque 

chose  de  prand  et     vénérable,  de  va- 

5ue  et  de  mystérieux ,  iiièrïie  après  tant 
e  siècles!  L'iode,  la  plus  dijcienne 
portion  dviUsée  de  Tanoen  monde ,  le 
berceau  drs  rroynnces  religieuses,  qui, 
dans  leur  unité,  leur  simplicité  et  leur 
grandeur  primitives,  semblent  avoir 
embrassé,  comme  une  vaste  formule, 
tous  les  cultes,  qui  depuis  se  sont 
partagé  les  peuples  :  Tlnde,  le  théâtre 
des  événements  historiques  les  plus 
inattendus,  les  plus  grands,  les  plus 
merveilleux  :  Tlnde,  qu'ont  visitée  tour 
à  tour  les  flir!!^,  irs  hf^ros,  les  philo- 
sophes, les  hommes  avides  de  srience 
et  les  spéculateurs  les  plus  liardis  dans 
tous  tes  siècles  :  Plnde,  dont  Sésostris, 
Darius,  Alexandre,  Tchinguiz  Khan, 
Timour,  Baber,  >a(ler-Shàh,  Napo- 
léon, ont  tenté  ou  achevé  en  partie  la 
ccnquéte  :  l'Inde,  enfin,  dont  la  Pro- 
vidence ,  un  instant  indécise  en  notre 
faveur,  semble  avoir  confié  désormais 
les  destinées  à  l'Angleterre!  Voila  le 
pays  dont  nous  devons  essayer  de  tra- 

r'  Livraison,  (Inds.) 


cer  l'histoire,  pt  f:Mr<»  mnnaître  <?ur- 
tout  l'état  actuel;  mais  dout  le  p:ts»e 
et  revenir  intéressent  au  plus  haut  de- 
gré l'humanité  tout  entière,  car  le 
pnss('  (!r  l'Tîitîe  recèle  dans  ses  profon- 
deurs quelques-uns  des  principaux 
traits  de  l'histoire  du  monde ,  et  sua 
avenir  se  lie  d*une  manière  de  plus  en 
plus  intime  au  sort  des  grandës  nations 
eurofjécjines.  D'ailleurs,  sous  le  point 
de  vue  scientihque ,  et  sous  trelui  du 
perfectionneoMnt  intelleetuel  de  Tes* 
pèce  humaine,  l'étude  des  temp^  an* 
ciens  de  rinde .  ou  rjii  nuinde  brahma- 
nique ,  fait  essenlieiiement  partie  du 
progrès  général  de  l'huinaiiile,  et  ainsi, 
comme  révélation  encore  attendue, 
nous  pouvons  dire  que  ce  passé  des 

Ïiremiers  ù%e&  de  l'IiMle  appartient  à 
'avenir  I 

On  peut  oooclore  de  oe  pev  de  mota, 

et  nous  n^bésitoM  pas  à  déclarer  qu'en 

effet  nos  «onmissances  sur  Vïnde 
ancienne  sont  encore  très-bornees  ; 
(|ue  nous  n'avons  que  des  données 
inq)arfaites  sur  l^origine,  Torgantsa' 
tion  primitive  et  l'histoire  des  peuplea 
qui  rhabiteut;  que  tout  est  a  faire 
pour  la  construction  de  ce  vaste  édi- 
oce  histori<|oe,  et  qu'on  s'occupe  d*bier 
seulement  a  en  rassembler  les  maté* 
riaux;  mais  nous  n'hésitons  pas  da- 
vantage à  aftirmer  que  Tetude  de  la 
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littérature  et  des  antfqnftés  ifidiennes 

est  l'une  des  plus  i.iiport;inlP5  et  des 

{)lus  utiles  qu'il  soit  donne  a  l'esprit 
uiuiain  d  aiiorder  désoroiais.  Dès  les 
premiers  pai  de  ^kte  étude  »éuvf  l(e , 
des  aécouvertes  d  une  grande  râleur 
historique  ont  justifié  le  zèle  et  la  per» 
sévéraute  intelligence  des  explorateurs, 
et  permettent  de  prévoir  des  résultats 
d'un  imineiite  {ntérêt  On  défait,  en 

effet,  s'y  ritterulre,  et  ce  n'e^t  pris  en 
Yâin  que  réducation  des  sociétés  pro- 
H^resse,  que  les  moyens  d'iovestij^a- 
tion  se  multiplient,  que  les  instrument^ 
de  reclïerche  se  perfectionnent.  Les 
monuments  sont  interroL'''s  par  toutes 
les  sciences  à  la  fois:  Tout  es(  examiné, 
mesuré,  analysé ,  renrodutt  au  beBoin , 
tout  au  moins  peut  rétre  et  le  sera  un 
jour,  car  nous  sommes  désormais  en 
possession  de  méthodes  ou  de  procèdes 
qui  assurent  la  conservation  de  t^)us 
les  éléments  de  nos  recherehes ,  sans 
exception.  î  e  /cle  nveiJiîle  et  destruc- 
teur des  premiers  (  iirf  tieus  qui  ont  vi- 
sité rinde,  des  musulmans,  qui,  non 
moins  fanatiques ,  ont  détruit  plus  en- 
•  0ore,  parce  qu^ils  avaient  imposé  ait 
pny'S  une  domniation  [>\u<^  durable;  ce 
xèle  à  iamais  déplorable  a  fait  place 
au  véritable  esprit  de  civilisation  et  de 
progrès,  esprit  éminemment  conser- 
vateur et  prévoyant,  qui  se  garde  bien 
de  séparer  l'avenir  du  passé,  et  qui , 
convaincu  que  l'Être  suprême  n'a  rien 
feit  en  vain  y  interroge  sa  volonté  dans 
rhistoire  des  peuples,  et  cherche  un 
ermeisnempfit  (lîrns  les  monuments  que 
ces  peuples  ont  laisses  de  leur  psissage. 
L'Inde  est  riche  encore  en  monuments 
de  cette  mystérieuse  antiquité ,  dont 
le  fanatisme  â  en  vain  cherché  à  elfa- 
cer  les  traces.  L*etude  du  sanscrit  et 
des  langues  qui  se  rapportent  à  cette 
langue  mère  est  un  puissant  mofcn 
de  découvertes  dont  Timportance  gran- 
dit de  jour  en  jour.  C'est  le  llambeau 
qui  éclairera  d  une  vive  et  durable  lu* 
mière  les  ruines  de  ee  monde  brahma* 
nique,  où  les  voyageurs  de  la  science 
vont  moissonner  pour  elif  df»  si  riches 
collections.  Le  soin  religieux  de  re- 
cueillir et  d'éterniser  (H>ur  l'étude  ces 

Yénérablas  débris  des  temps  antêhit* 


toriques  occupera  peut-être  bien  des 

pénerntiûus  !  Puis  viendra  une  main 
puissante  qui ,  à  l'ciide  ,  pour  ainsi 
dire,  de  ces  ossements  épars ,  recons- 
truira le  peuple  perdu,  et,  sur  la  formé 
deoe magnHique  squelette,  indiquera 
le  cnrftctpre  .  It  s  fi  il  itudes ,  la  mission 
et  la  vie  de  l  uu  des  grands  ancêtres  de 
rhumanité  ! 

Nos  lecteofS  peuvent  entrevoir,  dès 
h  présent,  ce  que  l'Inde  appelle  de  re- 
cherches et  de  veilles!  La  tâche  de 
l'avenir  est  immense  :  celle  que  le  pré- 
sent nous  impose  est  assez  vaste  encore 
pour  ébranler  plus  d'un  courage  ;  et  si 
nous  ne  reculons  pns  devnftt  rjurom- 
pllssenient  de  nos  promesse,  si  nous 
nous  résignons  à  soumettre  au  public 
le  résultat  très-imparfait  de  nos  obser- 
v:itionR  et  de  nos  lntm!)|p«^  rtudcs,  c'est 
que  notre  travail ,  tout  imomiili  t  qu'il 
est,  témoigne  au  moins  d'un  ut^ir,  qui 
sera  compris,  de  populariser  parmi 
nous  des  notions  utiles;  c'est  qu'il 
nous  a  fallu  reder  à  la  conviction  qu'il 
était  honorable  de  contribuer,  sans  re- 
tard, à  donner  uneimpiUsion  vison* 
reuse  aux  études  dont  Tlnde  est  robjet. 
IVoos  nvon«î  prircouru  nous -même 
quelques  recoins  de  ce  champ  immense 
ouvert  aux  recherches  du  philosophe , 
du  naturaliste,  de  Thomme  d'Etat. 
Nous  sommes  encore  sur  la  route , 
mais  c'est  pour  l'indiquer  aux  plus 
entreprenants  et  aux  plus  dignes  ;  sem- 
blable aux  sentinelles  planées  sur  ces 
voies  merveilleuses  où  la  science  triom- 
plie  des  distances  à  l'viide  du  feu  qu'eHa 
a  soumis,  et  qui  montrent  du  doigt Is 
but  vers  lequeT  le  char  peut  glisser  sans 
crainte,  nous  restons  en  arrière,  mais 
le  char  avance,  et  le  but  sera  atleintl 


Envisageant  Tlnde  comme  un  tout 
^e  la  pensée  peut  isoler  et  soumettra 

a  un  examen  attentif,  on  conçoit  que, 
pour  apprécier  convenablement  sou 
état  actuel ,  il  soit  indispensable  de  se 
fiiire  au  moins  une  fdee  approxima» 
tive  de  son  état  antérieur,  et  nous  de- 
vrons et)  conséquence  nous  etïorrer  de 
présenter  un  résume  complet  des  re- 
clierdies  faites  par  la  science  euro- 
pésons  sur  l'/mw  ondeiim  al  Vimk 
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au  moyen  âge;  mais  il  importe  avant 
tout  de  reconnaîtrf  et  dr  df  Rnir  1p 
champ  de  nos  obscrvaliouï;,  1 1  de  fr.i- 
cer  >es  principaux  raracteresphv&i- 
ét  ethnographiques  de  pÉrfwli 
portion  de  TAsip,  que  |»liift  Jill  fi» 
raît  représenter. 

Depuis  que  la  science  geograpiiiqnf 
a  pris  le  caractère  cl  l'extension  ô  i 
rét^aiiiait  pour  elle  l'esprit  philosopiii- 
qtic,  elle  a  étudié  le  sfcl  e  d'oii  point 
de  vue  plus  élevé,  et  soumis  la  clas.'^i- 
Uaation  des  grandes  diviMOus  de  la 
«Ufface  terrestre  à  des  coiMéHUlmê 
d'ensemble  qui  s'appuient  sur  les 
données  les  plus  intéressante??  de  la 

I  tiistoire  nttinistlè.  Ciftnilei  de  ees 

(fWisions  ,  cependàitf  ^  dl'  les  déno- 

lilinations  qui  leur  ^^nnt  appliquées . 
qiaintiennent  leur  individualité,  pour 
ainsi  dire,  et  leur  indépendante  pri- 
mitives, parce  qu'elles  ont  leur  base  k 
In  fois  dans  la  configuration  plastique 
des  pays  et  dans  hiistoire  des  peu- 
ples. Ainsi,  ce  n'a  pas  été  le  hasard 
OU  le  caprice  qui,  àinÂ  oèHc  immense 
moitié  de  réoorce  terrestre,  qui  s'é- 
tend du  Krmischiitk-î  aux  llf"^  Rritan- 
uigues,  a  recuunu  de  tout  lenipà  deux 

mW  dlâàefés ,  raiiirM  éf  ràèià 
i'i^lfvittiâîfai  de  chacune  ràlH  est 

UàTSntîr  par  une  nature  intime,  d^s 
nnrmonies  speeial.^s,  un  ordre  disliin  l 
de  pruductipns  et  de  besoins,  tou- 
tes cirépnétàtteês  d'une  valedr  im* 

mense,  et  ^ui  mènent  à  des  .répara- 
tions plus  réelles  pt  plus  durables  i]ue 
l'iuterpositioadeâ  mers  ^*).  Ce  qui  t  st 

(•)  On  peut  envisager  l'Europe  et  l'.Asie 
oomme  deux  parties ,  l'uue  orientale,  l'autre 
occidenule,  q'un  même  coudnent;  mils  il 
csîate  des  traces  d  une  séparatioti  profonde 
entre  res  deux  parties,  naui  un  état  anté- 
rieur du  globe.  Aujourd'hui ,  la  limite  (voy. 
Rittèr,  ^tfit  ToL  I,  p.  loo)  parait  être 
eUirement  indiquée  par  la  ligne  du  cours 
inférieur  des  flmivfs  le  Don,  le  Wolga, 
^'Ourai  et  la  diaiue  des  nionl^  Oural. 
L'eihainwiinent  général  des  terrains  len 
rpuest,leur  nature  j)liis  fertile,  plus  pro- 
pice à  la  grande  végéiatiuu  et  en  métue 
(emps  à  l'exploitation  agricole ,  les  destine 
•à  éuè  MU  tate  de  tlMt^  de  ^ — ^ 


Peit 


Trai  de  ces  néBét  eorpi  ne 

moins  de  lenrs  membres  principat'ix, 
et  c'est  ainsi  que  l'Iran,  l<*  louràii, 
rinde,  la  Chine,  reclauieut  an&ai  leur 
iodivldiialilé  iéographique  et  eMmo- 
{graphique.— L*Inde,  en  particulier, 
paraît  avoir  attiré,  des  les  temps 
les  plus  anciens ,  l'atteoUon  de^»  peu- 
pies  eeeideiitiinr»  Hoiit  dvirlieffoos 
bientit  i  eppréeier  la  valeur  des  ren- 
seignements que  l'antiquité  lîrrrqtio 
et  romaine  notis  a  transmis  a  ctt 
égard ,  et  nous  lotirons  forcé  de  i  t- 
ccmnettre  que  les  mots  hid$.  Indiens^ 
n'ont  longtemps  exprimé  pour  lej  his- 
toriens, ou  même  les  prO;;raphes  de  la 
Grèce  et  de  Roiiie,  que  des  ideee  va- 
gues el  inoomplètes.  Quellee  Uniitet 
assignaient  Plis  à  ces  mtes  et  mer* 
Teilleiises  contrées,  mt'me  après  Tel» 
pédilion  d'Alexandre  et  1  giti  nsion  des 
relations  commerdalet»?  dut,  ce  qu'il 
est  diflitUe  de  déteminer.  Cependeatt 
il  fadt  remarquer  que  les  principaui^ 
caractères  physiques  du  [>ays,  ses  pro< 
ductions,  ses  habitant^»  les  traiU  dun 
tinetift  de  sa  dvilisetion  avaient  dté 
étudiés  et  compris  jusqu'à  un  certain! 
point,  et  la  nunfenne^  pour  ainsi  dire, 
des  déterminations  dues  aux  autorités 
que  mnit  eeoMis  if  Indiquer,  concourt 
cf'one  manldnaaai  i«D8fqnable,sniif 
le  point  de  vue  ^éosîraphique,  avec  Isi 
autorités  sans<Ti tes,  et  avec  les  résultats 
des  observations  modernes.  Au  reste, 
les  géograpfacp  modernes  eui-mémep 
commencent  à  peine  à  s'accorder  sur  la 
délimitation  précise  de  l'Inde ,  et  les 
philosophes  sont  encore  loin  de  s'en- 
tendre sur  le  rang  qu'il  oonvieut  d'as- 
signer à  ses  peuples  dans  Thistoire  dn 
l'humanité.  J.i  poésie  aimerait  pcil^ 
être  a  lais.*»er  cette  grande  idée  au  inî- 
lieu  de  cette  confusion  d'océans,  de 
mmitagnes,  de  plaines,  de  frais  om- 
brages et  de  déserts  brdlants,  avec  son 
cortcpe  de  traditions  et  deléj;endes, 
dans  son  antique  et  mystérieuse  splen- 
deur. Vais  il  y  n  assez  de  grandeur  et 

de  TiIIc<.  tandii  que  la  partie  adjaraMto  de 
l'Asie  n'o.M  qu'une  eonlinuilé  de  steppes ^ 
de  lacs  salés  et  de  terraios  propres  a  k  vie 
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d'intérêt  dans  la  réalité,  le  champ  fies 
vérités  indiennes  est  assez  vaste  et  as- 
sez fertile  pour  qu'on  puisse  aban- 
donner sans  regret  le  luxe  vague  et 
stérile  des  conjectures  ;  et  si  le  pain 
de  la  science,  comine  celui  qui  sou- 
tient la  vie  matérielle ,  doit  être  arrosé 
des  sueurs  de  rhumanité,  au  moins 
l'avenir  promet  à  Pobservatlon  persé- 
vérante et  impartiale  d'abondantes 
moissons. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous 
appelons  dès  à  présent  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  Pimportance  des  ré- 
sultats qu'on  est  en  droit  d'attendre 
d*une  observation  impartiale,  iliea 
n'a  retardé  davantage  les  progrès  des 
ieienees  morales,  rien  n'a  plus  nui  au 
développement  de  la  philosopbie  de 
l'histoire ,  et  à  la  vraie  connaissance 
de  rinde,  en  particulier,  que  les  idées 
préconçues ,  les  systèmes  arrêtés ,  les 
explications  prématurées,  les  nilmirn- 
tions  on  les  espérances  e.xagert  e^ ,  et 
surtout  les  convictions  detavorables  et 
les  préjugés  dédaigneux.  Nous  cite- 
ions,  sans  plus  tarder,  un  exemple  re- 
marquable de  l'influence  rip  ces  der- 
niers. Deux  hommes  fort  honorables 
et  fort  habiles  ont,  dans  ces  derniers 
temps .  éerit  sur  llnde  :  leurs  noms 
appartiennent  aux  nations  les  plus  ci- 
^lisées  de  l'Kurope.  L'un  de  ces  écri- 
vains, rhistorien  de  llnde  anglaise , 
Villustre  MilL  a  eu  accès  aux  docu- 
ments les  plus  authentiques  et  les  pltis 
multipliés  ,  et  les  a  discutes  avec  une 
érudition  et  une  sagacité  peu  ordinai- 
m;  l'autre,  courageux  et  intrépide 
observateur,  notre  spirituel  et  infor- 
timv  Jacquemont,  a  vu  de  *es  yeux, 
i;eaucoup  et  bien  vu  à  de  certains 
égards.  Tous  deux  ont  dâ  penser  oue 
nnfluem^  qu'ils  exerceraient  sur  lo- 
pinion  serait  proportionnée  à  l'auto- 
rité de  leur  parole  :  ils  ont,  chacun 
de  son  point  de  vue ,  examine  le  pays 
et  les  hobiUnts,  et  porté  un  juee- 
ment  définitif  sur  des  questions  ûu  ils 
croyaient  avoir  suffisamment  étudiées. 
Mafs  l'un  était  décidé  à  ne  rien  trou- 
ver de  recommandable  ou  de  jrespecta* 
bleehez  les  Hindous,  et  à  fairebon  mar- 
1^  de  leur  antique  ci  vilisatloOt  comme 


h  méconnaître  les  traits  les  plus  aima- 
bles de  leur  caractère;  l'autre,  non  moins 
fermement  résolu  à  ne  rien  admirer 
d'indien  (pas  même  le  sublime  aspect 
de  l'Himalaya  et  la  vallée  de  Rashmir*, 
s'est  exclusivement  préoccupe  du  f)ré- 
sent ,  et  de  la  contemplation  du  vaste 
empire  que  TAngleterre  a  construit* 
dans  rinde  avec  les  ruines  du  passé; 
il  a  à  peine  jeté  un  coup  d'œil  sur  ces 
ruines  vénérables,  et  n'a  pas  iiesite  à 
déclarer  que  Tétude  du  sanscrit  et  de 
riiide  ancienne  ne  mènerait  à  aucun 
résultat.  Selon  eux,  les  Hindous  n'ont 
janiais  eu  ni  géograph  e  ni  annales,  et 
il  faut  renoncer  à  l'espoir  de  combler  au 
moins  les  laeunes  qfte  lliistoire  a  cons- 
tatées entre  l'expédition  d'Alexandre  et 
les  premières  invasions  des  mahomé- 
tans..  rsous  aurons  plus  d'une  occasion 
de  nous  convaincre  que  ces  conclusions 
sont  erronées,  et  que  ces  préjugés  sur 
des  questions  d'ensemble  ont  conduit 
à  de  nombreuses  erreurs  de  détail.  , 
Loin  de  dt^^espércr  ainsi  de  la  cause  de 
revenir,  on  a  tout  droit  d'espérer,  au 
contraire  (et  c'est  ce  que  nous  nous  en- 
gageons h  établir),  que  les  monuments, 
les  chromoues^  les  livres  sacrés,  Tim- 
mense  littéralore  de  llnde,  fourniront 
à  l'histoire  d'amples  matériaux.  Plu- 
sieurs fmblicalions  récentes  ont  déjà  • 
révèle  l'importance  des  autorités  sans- 
crites ,  et  dès  le  début  de  nos  recher- 
ches, nous  éprouvons  le  besoin  de 
cnn^nlter ces  autorités,  et  de  nous  ap- 
puyer sur  les  traditions  enregistrées 
par  la  science  brahmanique. 

n. 

ASÊUCt  »M0OllAMM|mi,  CtUtTlS.  —  MIITT 

IJK  VLE  BRAHMANIQUE  .'    TOIMT  \0E  UV- 

ROrtr.rr.  —  KSQCissE  dks  rRiwriPAUX  i:a- 

Les  peuples  désignés  par  les  Grecs 
sous  le  nom  d'iv3o(,  par  les  Latins 
sous  celui  d'fridi,  étaient  bien  certai- 
nement ceux  qui  professent  encore  la 
religion  brahmanique  ou  ses  dérivées, 
et  que  TEurope  actuelle  connaît  soui 
le  nom  Û^Hbidom,  Le  pays  que  lei 
iUndoui  mt  «uppc^és  «voir  <hïcu^i 
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comme  corps  de  nation,  de  temps  im- 
mémorial ,  a  été  nommé ,  par  les  Per- 
sans ,  Hindou  s^thàn  (  pays  d€S  Hin- 
dous). T.c  mot  JUndoustan  a  passé 
dans  notre  iangue  (*).  Inde  et  Hin- 
doustan  ont  donc  à  peu  près  la  même 
signification  :  cependant ,  Tidée  expri- 
mée par  le  mot  Inde  n'est  pas  préci- 
sément la  même  aue  celle  que  repré- 
sente ie  mot  JJinaoustan.  Ce  dernier 
mot  a  une  sfj^ifieatioo  plus  restreinte 
que  le  premier.  Quelques  géographes 
modernes,  confondant  toutemis  ees 
idées,  ont  voulu  considérer  les  limites 
de  l'Hindoustan  comme  déterminées 

Car  les  points  extrêmes  où  la  religion 
indoue  a  pcnf^trf  ;  r t  Hnmilton ,  aans 
sa  description  de  l'Hindoustan,  observe 
que  ce  mode  de  démarcatiun  a  l'avan- 
tage de  cf^Dcider  admirablement  de 
trois  côtés  avec  les  barrières  naturelles 
<|ue  présentent  Timmense  chaîne  rie 
i  Himalaya,  Tlndus  et  rOcéao;  mais 
cette  observation  semble  peu  exacte, 
puisque  au  delà  de  ces  barrières  la  re- 
lii^inn  hindoue  n  hi^<sé  des  traces  évi- 
dentes, conmie  au  nord-ouest  des  monts 
SoViman  (où  se  trouve  peut-être  le 
berceau  de  la  race  hindoue),  à  Test  du 
Brahimpouttra ,  dans  les  Iles  de  la 
Sonrie,  etc.  D'un  autre  cdté,  on  peut 
observer  que  le  cours  de  Tlndus  et 
celui  du  Gange  n*ont ,  è  aucune  épo- 
que, circonscrit  de  fait  la  religion  ou 
I  influence  politique  de  l'fnde,  ou  ne 
l'ont  mise  à  Kabri  de  Tinvasion.  Les 
rivières  peuvent  servir  de  lignes  de  dé- 
marcation entre  des  subdivisions  ter- 
ritoriales ou  de  pf  tites  principautés  , 
mais  elles  sont  peu  propres  à  consti- 
tuer les  barrières  permanentes  d'un 
grand  empire.  Le  Gange  en  particulier 
n'a  jamais  constitué  une  hnrrière  de 
cette  especp ,  et  c'est  pourquoi  la  dé- 
Dominalion  ci  Inde  ultra -gangétique 
ou  trans  -  gangétique  (  ou  Inde  ou 
Mà  du  Gange,  par  opposition  à 
J'Inde  en  deçà  du  Cangf)  présente 
une  idée   plus   incomplète  et  plus 

(•)  On  a  souvent  écrit  Indostan ,  et  on 
troQTe  encore  ro  mot  dam  plusieurs  pobti- 

Ciiiioiis  récentes,  mais  nous  peoions  qu'/fé/i- 
doustan  doit  prévaloir.  Ar.'d>*s  et  le* 
rcrsons  désignent  parle  mot ù<//^^)roiioncè 


vague  encore  que  celle  d'Iode  cis-gan- 
gétique.  Sous  la  dénominatioii  ii*Inde 

ultra-gangétique ,  quelques  écrivains 

ont  r  iMLîé  tous  les  pnvs  compris;  entre 
la  haie  du  Bengale  et  la  mer  de  Chine. 
C'e.U  ce  qu'on  paraît  disposé  asse* 
généralement  aujourd'hui  à  appeler 
Indo- Chine.  C'est  la  prtïh'  Inde  de 
Marco-Polo,qu'it  distingue  de  la  cjrandr 
Inde,  qui  s'étend  du  cap  Comorin  au 
Sinde.  Outre  ces  deux  Indes,  Il  en  men- 
tionne une  troisième,  qu'il  appelle  Inde 
mm/enne  et  seconde  Inde,  et  qtii  com- 
prend l'Abyssinie  et  la  côte  Arabique 
jusqu'au  çolfe  Persîque.  Sdon  une 
autre  versiofi  divise  aussi  les  Indes 
en  trois  parties,  h  première  s'étendait 
de  la  Per'^e  a  Tlndus,  la  seconde  de 
rindus  au  Gange,  tandis  que  la  troi' 
sième  comprenait  les  contrées  ultra- 
gan^étiques.  Sous  la  dénomination  fa- 
milière d'Indes  orienfalrs,  empnmtée 
aux  Portugais,  on  comprend  généra- 
lement les  fies  de  l'archipel  Indien ,  et 
il  est  singulier  que  le  nom  d'Indes  où* 
cidentaiesj  qui  a  conduit  a  celte  dis- 
tinction, ne  désigne  maintenant  qu'un 
groupe  d'tles,  colonisées  par  des  blancs 
et  peuplées  d'Africains.  L'erreur  de 
Colomb,  qui  crr^v  iit  d  ins  l'origine  être 
arrivé  à  l'Inde  par  la  route  trans-atlan- 
tique,  a  été  perpétuée  assez  singuliè- 
rement iorsmi'on  a  nommé  /lUMpiif , 
c'est-à-dire  Ethiopiens  ou  noirs,  la 
population  nborigene  ,  cuivrée ,  des 
Amériques.  Il  serait  iimtiie,  néan- 
moins ,  d'essayer  de  corriger  une  no- 
menclature établiedepuissi  longtemps, 
l^e  mot  Inde  a  fort  heureusement  re- 
tenu un  sens  spécifique,  nonobstant 
la  difUculte  de  determmer  sa  signilica- 
tion  géographique  d'une  manière  pré- 
cise. Hindoustan  pourrait  être,  sous 
quelques  rapports,  une  dénomination 
prélérdble,  comme  correspondant  à 
Hindou  et  à  HMoiuOtmiy  les  termes 
par  lesquels  nous  désignons  irs  indi- 
gènes et  la  bn!;ne  vulgaire  du  pays.  Le 
nom  plus  commode  et  plus  classique, 

Sbmd)  leteontréet  voisiiies  de  lladuv.  Ifs  ap- 
pellent Bind  rindc  gangétique  Nuus  re- 

TÎrndronN  stir  ers  dc5igQatiolW|  leOT  sifoifi'* 

caliun  ai  leur  ohgme. 
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/luif ,  tenditodevoir  remporter,  et avee  tomograph ique ,  Yîûûb  Mt  détigiiée . 

d'an tnnt  plus  de  raison  f  que  Pex près-  par  les  brahmanes  tout  le  nom  de 

sioninde  anglaise  (ou  Indes  nni^Iaises),  Djambou  Dwipn  (  prononcé /)/arn6ot< 

qui  désigne  l'immense  territoire  pos-  I^ip)-  Sous  le  point  de  vue  historique 

»édé  j^r  les  Anglais  dans  ces  contrées  et  politique,  c'est  le  Jihdraf-Ahand, 

lointames,  territoire  qui  s'accroît  cha-  00  Bkârat'f^&rska  (prwwieê  Êha^ 

que  jour,  est  passée  dans  le  domairie  de  rate-f^arshe),  contrée  ou  pays  de 

ia  politique  et  de  l'histoire,  ^'ous  adop-  Bhârat,  d  i  nom  d'un  prinee  issu  de  la 

terous  donc  le  mot  le  plus  populaire,  race  luoairc  (*)«  ^'s  de  Danshmanta  et 

le  regardant  comme  à  peu  près  svdq-  de  Saeontala.  Suifant  lea  bifahmiaet , 

nyroe  d^Mitdbvston,  mais,  cependant,  le  Bhârat-Varsha  estlftenéati  oord  par 

avec  une  acception  pUis  étendue.  En  V/Iimahya,  au  sud  par  la  mer,  à  Test 

résumé,  il  ne  faut  chercher,  nous  le  en  partie  par  la  mer  et  en  partiepar  les 

f>ensons ,  ni  chez  les  Grecs ,  ni  chez  chaînes  de  montagnes  qui  le  séparent  * 

es  Romains,  ni  chez  les  Persans,  ks  dea  pays  Conmis  aujourd'hui  eooa  les 

limites  de  l'Inde  ancienne.  Il  nous  noms  à  Jssam ,  Cassat/y  Àrracân  ;  h 

semble  plus  naturel  de  consultera  cet  l'ouest,  enfin,  par  l'Océan  et  par  les 

égard  ie^»  Hindous  eux-mêmes,  qui  pa-  clialnes  de  montagnes  qui  séparent  ces 

raissent  avoir  étudié  les  grandes  fotw  contrées  de  ranelenbe  Perse  et  s'éteiH 

mes  de  la  nature  dans  PAsie  centrale,  dent  jusqu'aux  bouches  de  Flndus; 

bien  plus  sérieusement  qii'oQ  ne  Ta-  montagnes  que  les  géographes  moder- 

vait  imaginé.  nés  désignent  par  le  nom  de  monts  So- 

])*apr&  lès  enseignements  de  \ft  cos-  Uman  »  et  que  les  plus  anciens  au- 

mographia  brahmanique,  le  continent  teurs  hindous  considéraient  comme 

est  représenté  .symboliniiement  sous  In  une  continuation  de  rilimalava,  mais 

la  forme  d'une  lleur  (le  lotus  {Pad-  qui  sont,  par  le  lait,  dépendra  nies  de 

ma,  en  sanscrit)  {*}  qui  surnage  l'Iran ,  dont  elles  constituent  le  bord 

à  là  sarfacé  de  TOcéan.  Dtt  centre  de  orient  D'après  ces  données,  tradaites 

cettefleurs*élcvelepistil, typedelaplus  en  géographie  mathématique,  Tlnde 

grande  élévation  de  récorce  terrestre;  conf mctttnle  des  anciens,  envisagée 

Je  Mérou  ou  Sou?ntroUy  le  mont  Sa-  sous  le  point  de  vue  de  ses  limites  ex- 

çré.  Autour  de  lui  se  pressent  les  or-  trémes,  s'étendait  du  hliitiène  an  tren- 

f;anes de  la  fécondation,  les  filaments,  te-einquième  de||^  de  latitilde  neid, 

es  anthères,  les  nectaires  ,  coFiime  les  et  du  Soixante-cinquième  au  quatrc- 

crétes  des  montagnes  et  jes  pics  prin-  vingt-onzième  degré  de  longitude  orien- 

çipaitx  dés  chaînes  d'où, découlent  les  taie  (méridien  de  Paris)  (**). 
grands  fleuves  de  la  terre.  Les  divi-      Essayons  maintenant  de  vérifier  si 

sions  de  la  corolle  désignent  les  prin-  la  déterminaiion  de  ces  limites,  indi- 

cipaux  p.ivs.  Les  quatre  divisions  du  quée  par  les  grandes  formes  de  la  na- 

calice  iudiqueiit  quatre  péninsules  pri-  ture ,  coïncide  avec  des  différences  gé- 

niitives  ou  dwfpoi  (pajs  baignés  à  nérales  et  suCBsanmient  tnmchées, 

moitié  ou  en  grande  partie  par  la  observées  danssea  productions  en  deçà 

hier  (**}  ),  dirigées  vers  lesquatre  points  et  au  delà  de  ces  mêmes  limites, 
cardinaux.  Le  segment  du  sud  ou  l'indç      Remarquons  que  le  b<^)rd  oriental  du 

!* intérieure,  llnde  proprement  dite,  est  plateau  de  Tlran  qui  termine  le  bassin 

e  Djambou  (***).  Ainsi  donc,  del'Indus.est  désigné  comme  la  limite 

sous  le  point  de  we  de  sa  déduction  de  i'inde  à  Tooeident.  C'est  la  chaîne 


(*)  Nymphœa  nelumbo,  L.;  nelu 

ijifciosiim,  VVild.  xvofMC  alfuimaxoç.  (*)  Les  deux  dynasties  principales  des 

(**)  Divipa,  pronoooi  Dvîp,  Dip,  Dlh,  anciens  souverains  de  Ylm^  gangétique 

presqu'île  (lu  DJtzim  <kt  Arabes)  et  par  sont  déslgiiées  sous  les  noms  A*MMfaitt$  du 

exif  nsion  nf.  soit  11  cl  Enfants  de  la  lune. 

("*)  ^ous  noils  occuperons  plus  tard  de  (*•)  Voye*  pUacbe  i ,  carte  de  l'Iude  an- 
li  signUkatiea  de  oei  mois. 
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fronimehindo-persigue.  Tpute  la  con- 
trée à  l'ouest  de  celte  chaîne  forme, 
de^if  Kaboul  jusqu^ù  la  cdte  de  Mé- 
iran  (i'anciennt'  Cedrosia)^  un  haut 
pays  non  interronipu  de  plalenut  et  de 
moutagnes;  cest  l'Afghanistan  pro- 
prement dit,  qui  a  pour  rempart  au 
norày  Hindou- A  otuh,  ou  lJindou-Kdk% 
continuation  occidentale  de  rilima- 
l^p,  la  triple  chaîne  Soliniaa  pour 
iMuievar^  frontière  vers  lladus ,  et  le 
piafsau  de  fieloutchistan  pour  limita 
au  sud.  Au  nord-ouest,  sur  le  prolon- 
gement de  rUindou-K-oush  ,  s*<'it-*\e 
lié  Paroimmise,  pays  des  Hazarchs, 
Mdblabie  par  son  isolement  à  une  for- 
teresse de  montagnes  inaccessibles  en- 
tre le  Kaboul ,  le  Kandahar,  Baikh 
et  le  lUiurassaa.  A  Touest ,  enfin ,  s'é- 
teod  jttkqae  vers  le  lac  Zai*ah  et  le  Seii- 
tâo  un  pays  roontueux ,  de  forme  qua* 
drangiilaire ,  dont  les  déserts  sahlon- 
neux  et  salins  de  la  Perse  centrale 
forment  la  limite.  Telles  sont  Içs  fron- 
tières naturelles  du  plateau  de  l'Afgha- 
nistan; (jiKintaiix  frontières  politiques, 
elles  n'ont  jamais  été  nettement  déter- 
minées à  aucune  époque,  dans  un  pays 
OÙ  ^ucune  domination  D*a  réushi  a  for* 
mer  d'unité  monarehiiiue  d»;  longue 
durée.  l'Iarons-nous  par  la  pens«^e  sur 
JaiiauteterrasseduiiiLâitQiiiqui  faitpar- 
tîe  de  4ïe  viste  jgîlAtèan ,  ef  ohseryoas. 

Soui  h  point  de  vue  phy  sique 
cowme  sons  le  point  de  vue  politique, 
Ja  position  de  Kaboul  dans  le  monde 
asiatique  attire  sur  cette  ville  Tatten- 
tion  de  tout  TOrient  H-  Kaboul  est  le 
carrefour  oîi  se  croisent  les  grandes 
roM tes  lie  communication  de  la  Perse 
et  de  l'Inde,  de  l'Iran  et  du  Tourân , 
ou,  en  d'autres  termes ,  du  nord  et  du 
sud,  de  Test  el  de  l'ouest  de  l'Asie  cen- 
trnle.  Sous  le  rapport  du  climat ,  Ka- 
J)oul  est  aussi  uu  point  de  tran>ition 
d'une  importance  caractéristique,  of- 
frant une  réunion  singulière  des  in- 
Oueaces  diverses  du  ciel  et  de  ses  dons 

(*)  La  vil  If  de  Kabotd  «et  située,  d'après 
obserralioiM  les  plus  récentes ,  jmr 
;4o  34'  y  dm  latitude  nord ,  et  690  7'  cS'^de 
vngitii  Je  est  (oiéridicn  de  Giceuuirh),  snr 
fie  plaine  éteviV  dp  plus  de  deux  nulle  IM 
ej»  «lu-dc^Q:»  du  uivtau  de  k  uer. 


variés ,  en  un  root  le  elimat  accidenté 
^ui ,  dans  les  pays  de  terrasses ,  ra»* 
proche  toujours  les  eontrastes  dans  le 

moindre  espace  et  le  temps  le  plus 
cdurl.  fn.iis  aussi  dans  le  style  If  plus 
gr.iudiose.  A  Kaboul  i[ë§ne  deja  eu 

eartie  le  eliroat  sec  de  la  raàè  ;  litob 
>s  derniers  nuages  de  la  mousson,  sui- 
vant l'éternel  rempart  de  l*îliinalay.i 
et  de  l'Hindou-Kùh,  arrivent  encore 
jusqu'ici,  et  y  déposent  les  pluies  téi- 
lilisaotes  dont  ils  sont  gonflés.  La 
nei^^e,  inconnue  aut  plaines  de  Tllin- 
doustan ,  se  montre  dans  le  haut  pays 
de  Kaboul;  mais,  eu  hiver,  elle  lie  fait 
que  couronner  lës  hauteurs  ijfil'edff* 
ronnent  de  toutes  parts  sa  delicleusè 
vallée.  Au  mois  de  mii ,  de  nouvelles 
pluies  vienneut  féconder  le  sol,  et  le 
printemps  se  montre,  comme  en  Eu- 
rope, avec  son  nouveau  ftuillage  et 
ses  boutons  de  fleurs.  Il  n'y  a  point  ici 
de  chaleurs  étouffantes  comme  sur  les 
bords  du  Gauge  ;  mais  Tair  est  pur  et 
vif,  les  rayons  du  soleil  pénètrent  ai- 
sément l'atmosplière.  Lété,  comtne 
l'hiver,  arrive  suhilemcnl  et  s'en  va 
de  même.  Le  cltan^ement  des  saisons 
est  brusque,  mais  re.gulier.  À  tin^ Jt^ur- 
née  de  foarche  de  Kaboul ,  VOUS  trcm- 
verez  des  endroits  ou  il  ne  tombe  jï- 
Qiais  de  neice,  et  eu  deux  heures  vous 
pàiïtek  vbùs  transporter  dans  des  lleùi 
où  elle  couvre  le  iol  pendant  presquh 

toute  l'année. 

Tous  les  observateurs  cori'^tatent 
aue  c'est  ici  que  Qnit ,  pour  ainsi  dire, 
1  Asie  orientale,  et  que  commencé 
PAsie  occidentale  avec  ses  tendances 
européennes.  De  ce  point  critique, 
regardez  a  l  est ,  et  vous  y  voyez  une 
race  d*hommes  recueillis  en  eut-ml- 
mes,  Séparés  nar  leur  civilisation  et 
leurs  mœurs  ou  reste  du  continent 
asiatique  et  du  monde  erjtier.  A  l'ouest, 
aux  yeux  de  ces  peunles  spectateurs 
immobiles  et  impassibles  du  mouve- 
ment des  autres  peuples,  conmienoe 
VlùiropPy  même  en  Asie,  tant  est 
frâppaut  le  contraste  que  presenteut 

ces  deux  moitiés  d*nne  ûiÊxAt  masse 
terrestre  (*). 

n  U&mQ\sFUaètt\.  filaiti,  ààn%ÏKïty 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


'  Sous  le  point  de  vue  hiftorique , 
Tune  de  ces  moitiés  semble  exercer 

une  force  attractive,  l'autre  one  force 
répulsive ,  sur  les  rares  humaines  , 
£hà)omèoe  qu'aucune  autre  partie  du 
%onde  ne  présente  avec  le  même  ca- 
ractère de  grandeur.  D'un  côté,  habi- 
tiiHps  cnimes  et  contemplatives,  indif- 
férence de  ce  qui  se  passe  à  l'extérieur, 
obstacles  physiques ,  répugnance  na- 
turelle et  empêchements  religieux  à 
l'émigration  ;  de  l'autre ,  a-itntion 
perpétuelle  des  hommes  et  des  inté- 
rêts, besoin  de  changement,  recher- 
che d*un  équilibre  inconnu  :  natures 
différentes,  en  un  mot,  et  non  moins 
dans  le  sens  physique  que  dans  le  sens 
moral. 

Kaboul  étant  le  point  principal  parmi 
tous  les  points  de  cette  double  ligne 

de  srpnrntion  que  la  nature  physique 
et  la  nature  morale  ont  tran  e  criire 
les  deux  mondes  asiatiques ,  et  en 
même  temps  le  point  d*intersection  le 
plus  remarquable  des  routes  qui  virn- 
îient  de  l'Asie  centrale  ou  qui  se  diri- 
gent vers  elle,  les  différences  ou  les 
contrastes  que  nous  avons  signalés  s'y 
résument,  pour  ainsi  dire,  aux  veux 
do  l'observateur  attentif  ;  mais  ils  se 

maniiestent  dans  leur  plus  grande  gé-       — ."vi-^T  .  L  • 

ncralité ,  aussitôt  que  l'on  a  franchi  chez  les  Hindous  gui  habitent  le  bassm 
rindus.  Gange.  Ceux-ci  trahissent  à  chaque 

Les  peuples  à  l'ouest  dp  ce  grand  instant,  et  dans  toute  leur  manière 
fleuve  se  distinguent  par  111  sentiment  d'être,  les  habitudes  de  soumission 
proiond  de  liberté  et  d  uidependance ,  servile  à  la  domination  d*un  maître  ; 
Sentiment  complètement  étranger  à  la  ceux-là  sont  libres  et  ne  reconnaissent 
plupart  des  nations  de  l'extrême  orient,    d  autre  frein  n  ce  sentiment  de  liberté 


pâturages,  où  se  heurtent  et  se  croi- 
sent en  tous  sens  les  pûtres  avec  leurs 
bestiaux.  Leurs  physionomies  sont  du- 
res ,  leur  peau  veliie  et  brunie  au  so- 
leil  ;  ib  vivent  sous  llnfluence  des  tr»> 
ditions  patriarcales.  Gouvernement, 
tribunaux,  magistrature,  lois,  police 
et  civilisation ,  tels  que  l'Hindou  les 
a  conçus ,  créés  ou  acceptés ,  sont  au* 
tant  <f  idées  ou  de  faits  qui  leur  sont 
entièrement  inconnus,  et  cependant 
il  y  a  une  certaine  organisation  et  un 
ordre  relatif  dans  cette  étrange  agglo- 
mération d'hommes  à  demi  barbares* 
Le  ciel  de  ces  pays  est ,  comparât!* 
vementàcelui  de  riTindoustan,  plus 
frais  et  plus  pur;  la  nature  s'y  montre 
sous  des  formes  plus  pittoresques.  La 
coupe  des  figures  humaines  et  leur 
Cxirnation  se  rapprochent  autant  des 
nôtres  qu'elles  diffèrent  de  celles  des 
timdous  ;  la  forme  et  surtout  la 
nature  des  vêtements  s'éloignent  de 
celles  qui  sont  généralement  adop- 
tées  dtins  l'Hindoustnn.  Les  tissus 
blancs  et  légers  cèdent  ici  la  place  aux 
cotonnades  de  couleurs  fonens  et  aux 
habillements  en  cuir  ou  en  peau  de 
mouton.  L'activité  du  corps  et  de  l'es- 
prit est-  rhPA  ces  peuples,  poussée 
aussi  loiu  que  i'indolence  et  1  auatiite 


Ils  possèdent,  en  outre,  un  grand 
fonds  de  courage,  relevé  et  soutenu 
par  la  barbarie  relative  de  leurs  mœurs. 
Leur  pays  est  généralement  peu  cul- 
tive; on  n'y  voit  point,  comme  dans 
rHindo!ist;rn  .  de  irraudes  routes  ni  de 
grandes  plcintaiiun^.  La  colonisation 
n*y  est  ^u'uo  fait  sporadîque;  les 
points  qui  lui  sont  acquis  se  trouvent 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  vastes 

dousian  et  les  contrées  i^oiAiues  ,  désignent 
^lement  notre  Europe  et  l'Europe  asiati- 

tjue,  cV>l-à-din  ,  pav^  an  d»-lâ  de  riiidus, 
t\  l'w  habitants  ou  le»  |>f  oducUoiu  de  l'une 


nui  les  anime,  que  la  force  et  la  volonté 

ue  la  niasse. 

'  La  phvsionomie  des  pavs  n'est  pas 

moins  différente  (]ur  relie  de  leurs 
habitants.  A  l'est  de  Tlndus,  le  ter- 
rain est  égal  et  fertile,  t<uidis  que  du 
eôté  opposé ,  il  est  plein  de  contrastes 
les  plus  frappants;  les  changements 
subits  de  température,  l'impétuosité 
des  vents  d'hiver  et  de  prmtemps, 
sont  autant  de  phénomènes  très-conO" 
mons  du  edté  de  ^Afghanistan  ,  cc 
complètement  inconnus  dans  l'Hin- 
doustan.  Les  terrasses  qui  constituent 
la  surface  de  TAliihanistan  sont  rem- 
plies de  ftimiosités,  de  plaines  et  de 
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0adini<|u*on  ne  trouve  point  daatlM 
domaines  de  rindus  et  du  Gange. 

Cette  différence  se  fait  remarquer 
Jusque  dans  les  plantes  des  deux  ré- 
gions; celles  de  rA|p;hanistan  se  rap- 
prodhent  beoiicoup  plus  des  pbntps 
européennes  que  des  plantes  de  1  liin- 
doustan  ;  le  dattier,  si  commun  dans 
raindoostan,  ne  se  reneontre  que  par 
bouquets  clair-semés  entre  les  monts 
Soliman  et  Tlndus ,  et  a  disparu  au 
delà.  Le  deroier  dattier  observé  par 
les  voyageurs  qtii  se  dirigent  do  Smdli 
sur  Kandahar,  s*élè?e  solitaire  à  ren- 
trée de  la  célèbre  passe  du  Rolan. 
Vers  le  haut  Indus,  quand  on  s'avance 
dans  TAf^hanislan ,  le  dattier  ne  dé- 
passe pas  Peshaver  ;  cet  arbre  est  en- 
tièrement inconnu  dans  Tlrân  ;  mais , 
en  revanche,  on  y  rencontre  une  foule 
d'arbres  européens.  Lesiardius  de  Ka- 
boul ,  de  Kandahar,  d'Hérat ,  en  sont 
remplis;  les  forêts  de  la  Perse  ne  dif* 
fèrent  en  rien  de  celles  de  l'Europe. 
Le  platane,  qui  orne  les  environs  de 
Kasnmir  et  tout  TAfglianistan ,  dis- 
paraît complètement  près  d'Attock 
sur  l'indus  ;  c'est  surtout  à  partir  de 
ce  point  que  la  physionomie  de  l'Inde 
se  dessine  d'une  manière  plus  pronoo- 
eée;  c'est  à  partir  de  là  qu'on  ne  ren- 
contre ,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
l'est ,  que  des  plaines  ensemencées 
avec  du  riz  et  du  froment.  Le  pano- 
rama prend,  an  delà  do  T^èm ,  m 
aspeet  plus  monotone;  il  etnhmsse  un 
pays  sillonné  par  une  multitude  de 
rivières ,  et  «'inclinant  par  une  pente 
douce ,  mais  continue ,  du  côté  du 
Bengale  et  de  la  mer.  Les  'Afghans 
écnrVs  dans  ce  pnvs  ne  ressemblent 
point  à  ceux  de  feurs  compatriotes 
d'en  de^à  de  iludus. 

Ritter  fait  observer  que  dans  t*Hin- 
doustan  même,  et  plus  particulière-, 
ment  dans  le  Dekkan,  les  peuples 
qui  habitent  la  partie  orientale  ne 
ressemblent  en  rien  à  ceux  qui  oc- 
cupent la  partie  occidentale.  Dans 
le  Malabar^  l'air,  les  saisons,  les 
vents,  rien  n'est  comme  dans  le  (^o- 
romandel.  Les  habitants  du  premier 
pays  sont  pleins  d'énergie  et  d'activité; 
oeia  du  second  virent,  mi  oontraiiey 


dans  la  wieliMB  et  li  MBilé  li  nÊm 

complète. 

Les  animaux  semblent  suivre  aussi 
eelte  l^gne  de  démawation  qoo  nous 
avons  âdiqiiée  entre  Test  et  ronast 

dans  les  rapports  tant  ethnographi- 
ques (ju'orouraphiques.  L'éléphant  ne 
se  trouve  nulle  part  dans  l'Asie  anté- 
rieure,  tandiegne  dans  Plnde II  abonde. 
Du  temps  d'Alexandre,  il  paraissait 
parfois  sur  les  bords  dé  l'Indus,  où 
on  ne  le  trouve  plus  du  tout.  A  l'est, 
au  contraire,  il  pénètre  jusqu'à  la 
Qiioe.  Le  chameau  est  rare  et  s'accli- 
mate difficilement  dans  l'Inde;  il  fait 
l'une  des  richesses  et  des  principales 
ressources  du  pays  à  l'ouest  de  l'Indus. 

Ces  rapprocoements  sont  d'an  heirt 
intérêt ,  parce  que  leur  étude ,  quand 
elle  repose  sur  des  données  exactes, 
peut  conduire  à  des  déductions  laipor- 
tantes  pour  le  prosrèe  deragrieBitm, 
du  commerce,  de  n  dvilieanon  en  ié> 
néral  ;  mais  nous  devons  nous  borner 
à  ces  indications  sommaires ,  qui  suf- 
fisent pour  apprécier  le  caractère  spé- 
cial des  pays  qui  forment  la  tranaitioa 
de  l'Asie  antérieure  a  l'Inde  gangéti- 
que ,  et  dont  le  contact  immédiat  ioté* 
resse  à  un  si  haut  dc^ré  l'avenir  de 
rempîre  bindo-britanniqDe. 

An  nord  et  à  l'est ,  au  nord  surtout, 
les  séf>aralions  physiques  ne  corres- 
pondent point  à  des  différences  ethno- 
graphiques moine  remarquables  que 
celles  que  nous  venons  de  signaler; 
mais  les  différences  sont  d'un  autre 
ordre ,  et  la  transition  de  I  Inde  à  la 
Ci)ine ,  par  l'Indo-Chine  et  le  Thibet , 
nous  semble  moins  brusmio  et  moins 
tranchée  sous  le  point  de  vue  de  la 
civilisation,  des  croyances,  des  habi- 
tudes, que  celle  que  nous  avons  es- 

aoissèe  entre  l'Asie  antérienreet  THin- 
oustan.  C'est  un  point  à  examiner,  et 
sur  lequel  l'étude  des  littératures  chi- 
noise, thibétaine  et  birmane  est  des- 
tinée à  jeter  un  grand  jour.  Toutefois, 
il  est  certain  que  les  populations  à  l'est 
des  premières  chaînes  de  riïimalaya 
et  du  cours  inférieur  du  Hrahmapout- 
tra  présentent  plus  d'afGnii^  avec  la 
race  mongole  qn'avec  la  raee  bindooe, 
et  ooos  pouvow  eonidéier  les  Ibniiii 
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rninme  Ips  phis  rationnelles  qu'il  ^nit 
jwssililr  (i  assigner  a  l'Inde  ancienne. 
Les  pays  compris  entre  limites 
à  iHicuiM  époque ,  été  Minîs 
i  hm  domination  unique,  à  uoê  même 
forme  de  gout-prnpfnpnt ,  au  moins 
aux  mêmes  institutions  religieuses? 
Ces  questions  ne  sont  pas  encore  sus- 
èeptibles  de  solutioa  Complète.  On  a 

tout  Ifeu  de  rroirp  rrpentlant  qup  la 
plupnrt  des  peuples  de  l'Inde  ont, 
pendant  plusieurs  siècles,  professé  les 
mêmes  principes  religieux,  et  ob- 
servé les  rites  et  cérémonies  prescrits 
]>ar  les  Védas.  Quant  h  l'organisation 
politique  de  Tlnde  ancienne ,  et  aux 
changements  que  la  eonqulle  A  in» 
ttodiiita  à  diverses  époques,  toiei  en 
ffielqties  mots  le  résultat  des  recher- 
ches, et  le  résumé  des  grands  événe- 
ments historiques  dont  nous  présen- 
ftepons  plot  taird  l*ensemble  à  nw  lee- 
tBQrs. 

Selon  les  Brahmanes,  Tlnde  se  di- 
visait originairement  en  dii  grands 
Myanmes ,  et  i'existénce  de  eee  dit i- 
siona  générales  paraît  être  confirmée 

par  relie  dp  dix  dialertfs  principaux, 
correspondant  à  chacune  de  ces  divi- 
sions. Environ  deux  mille  ans  avant 
l*ère  oiN-étienna ,  selon  les  Pouranas, 
le  Bhnrnt  Kli.ind  aurait  compris  qua- 
tre lirlips  ft  [uii'^'î.mts  royaumes.  Tous 
les  autres  Kuits  secondaires  de  Tlnde 
mnraient  été  tributaires  de  t*an  on 
l*âutre  de  ces  grands  empires,  et  ceux- 
ci  auraient,  n  leur  tour,  forme,  à  de 
certaines  époques,  une  coutederation 
soumise  à  un  seul  chef  on  empereur. 
Cette  orfianisation  politique  et  l'indé- 
pfndnn(p  des  races  hindoues  furent  dé- 
truites par  les  invasions  sticressives  des 
niahon)étans,dei'an  1001  a  Tan  1 193  de 
rërecbrétienoé.  A  dater  do  onzième  siè- 
cle^ la  domination  plus  ou  moins  absolue 
d*oni  grande  partie  de  Tiiindouatao^*) 

(*)  L'étendue  précise  et  le  véritable  ca- 
nelftra  de  eette  domiiteiiaii ,  i  diverses 
époques,  ne  sauraient  être  apprérîr"^  qnVn 
êtiivanl.  pour  ainai  dire,  pas  i  pas  l'hi&ioire 
dtl  prioeipaux  priacet  ntunlnums  fui.oât 
ikimé  daa  étaHiiMmanls  duraMn  dans 


f tassa  dHino  d^rnaatle  de  eOttfoéranli  .à 
'autre,  jusqu'à  Raber,  desrendant  de 
Tirnonr,  qni,  envahissant  ce  malheu- 
reux pays  pour  la  ciriquième  fois,  6n 
détrôna  l'empereur  patân ,  Soûl* 
tân  IbrahUn^  et  comment  la  dynastie 
moghole,  qui  a  répnp  «nos  coinpétitetir 
sur  ce  vaste  empire  csi  i'ou  en  ex- 
cepte l'usurpateur  Sheer-Khan  et  les 
priDoes  de  sa  famille)  pendant  près  de 
dcTix  siècles  (*).  Sous  !p  rpiznc  d'Ah- 
bar,  petit-llls  de  Baber,  l  enipire  lut 
divise  en  Soubaks  ou  gouvernements , 
eeiix-ci  en  Sirearê  ou  protitioasi  et  les 
provinces  en  Pargannahs  ou  districts. 
Le  nombre  des  soul):ths  n  varié  sous 
le  règne  d'Akbar  et  les  règnes  sui- 
vants; mais  on  peut  en  compter 
vingt  sous  Aurengzeb,  savoir  :  Ka- 
bnui,  Kandahar,  î.ahore,  Kashmir, 
Adjmir,  Monlt<^n,  Dehli,  Agra,  Aoudii, 
Ailahabad,  fieliar,  Bengale,  Orissa, 
Matwat  Ooudjrât,  Rbandeish,  Bérar, 
Aurançabad  ,  Golconde  et  Bidjiipour. 
C'est  la  l'épofjue  la  plus  brillante  de  la 
domination  moghole,  et  celle  où  Tad- 
ministration  muattlmane  a  en  le  plus 
d'unité  et  de  vigueur.  La  période  de 
àerm\rnrr  n  o.omniencé  avpp  !e  dix-hui- 
tienie  Me«'le ,  sous  le  règne  de  Shah- 
Allum,  Uls  d'Aurengzeb,  et  la  dé- 
sorganisation gui  suivit  l'invasion  de 
Nnder  Shah  laissa  vacant  par  le  fait  le 
tronc  de  l'Hindoustan ,  on  l'Angle- 
terre est  venue  s'asseoir.  Eik  a  ra- 

l'Iiidi' ,  cl  nom  devons  renvoyer  cet  examen 
important  à  la  troisième  partie  où  nous 
étudierons  plus  spcciakinent  l'Inde  au  iiio;ea 
âge, 

(•)  Sherr-Klian  ,  son  fiU  ,  sou  petit-GIs  et 
laa  autres  prétendants  de  cette  famille  ont 
occupé  le  Irône  de  thtïhl  de  i54i  k  tSSS. 
Pendant  retle  période  de  14  à  i5  ann,  IVm- 
pcrcilr  Houmayoun  ,  fds  de  Kaher.  attendait 
de  l'autre  côlé  de  i'Indus  où  son  autorité 
était  encore  reconnue,  une  orcasion  ftiTora- 
lilc  pnnr  rontrcr  thi]\  l'Hindoustan,  dont  il 
n  avait  cessé  d'être  considéré  «)orome  le  téçi- 
time  souverain  ,  et  profitant  det  diisensiona 
qui  s'étaient  élevées  entre  les  pHnets  palâfit 
è  iu  mort  de  Sélim  .  fils  de  Slieer-Khan  , 
réussit  entin  à  remonter  en  iS55  sur  ce 
tréoe,  0^  dans  aai  après  datait  s'eiMoir 
aao  |ili«  l«  giyad  44Mr. 
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inassé  les  débris  et  recon&tniit  i'édifire 
impérial  sur  des  basRS  plus  durables. 

L'empire  moghol  «  sous  Aurengzei), 
avait  dépai^sé  en  longitude  les  limites 
Cjue  oous  an»|is  sptritiées  plus  haut; 
ni. lis  plusieurs  États  du  sud  n'éj^ipipt 
pus  soumis  au  joue  musulman. 

L*empire  hindo-britanniuue,  au  cou- 
iPCiire,  embrasse  tous  ces  états,  ainsi 
que  rinde  centrale  (dont  quelques  dis- 
tfiQtf  ne  recof)naisseiit  qu'imparfaite- 
domination  des  empereurs 
mognols)  ;  mais  il  ne  s'étend  au  nord 

?i|c  \ers  le  trente  et  unième,  et  a 
ouest  (jue  vers  le  soixnnte-huitienio 
degré j  a  Test,  il  atteint  le  quatre- 
^in^-CMif  ième  degré  de  loogitade  ;  et 
pluêieurt  proTÎnoes  réunies  dans  ces 
dernières  années  aux  territoires  de  la 
(Compagnie,  romme  Assam,  Arrardn, 
Tavoy,  Taunasserim,  Singapour,  Ma- 
laoni  ete.,  sont  situées  Bien  ali  ddà 
de  ce  méridien.  Avant  do  noiis  occu- 
per de  la  description  politique  de  cet 
empire  nouve^^u,  résumons  en  peu  de 
mots  ce  que  l*oii  sai|  aujoQfâ'fiui  nir 
Taspect  géologique  et  hydrographique 
de  i'Hindoustan.  • 

La  grande  presqu'ilehindoustapique, 
par  sa  position  intermé^i^îrè,^ 
ies  peuples  de  l'Asie  postérieure  d  ijn 
roté,  et  des  Arabes  de  l'autre,  se 
trouve  (i.nis  des  conditions  analogues 
u  (  tJlts  ou  se  trouve  Tltalie  entre  la 
Grèce  daiis  Tcat,  eî  la  péninsule  ibé- 
rique dans  l'ouest.  Onnèrapf)ro(  li< 
par  de  vastes  surfaces  de  mer,  ou  »  n 
traversant  des  chaînes  de  moptagnes 
l9Hin  passage  difliciie  (^).  Cavisagée 
dans  son  ensemble^  cette  vaste  oonirèe 
offre  la  (i^nre  rl'un  quadrilatère  qui  se 
divix*  en  deux  immenses  triangles, 
dont  ia  base  pommune  est  la  ligiie  de 
•  î9mA\otK  dée  bouches  de  Tlndos  à  cel- 
les du  Gange  et  du  Brahmapouttra. 
Olle  lisne.  roriiprenant  toute  la  lar- 
Ijt^urdel'iiindoustan  de  Test  a  Touest, 
n'a  pa^  iQQias  de  seize  efin\  cinquante 

(•)  Toyei,  pour  le  développement  des 
foruies  du  Iraïuilion  de  la  haute  Asie  aux 
baiiea  im»  4e  rinde  antcrieura,  RiUer, 


milles  anglais  d'étendue  (environ  lix 
cent  quatre-vingts  lieues  de  poste'  ; 
c'est  la  distance  qui ,  eu  Lurope,  sé- 
pare Bayonne  de  Cooimtinoplf;  n 
triangle  seutentrional  a  ton  sommet! 
Ufi,  sur  I  Indus  supérieur;  le  trian- 
gle méridional  a  le  sien  au  cap  Como* 
rin.  La  ligne  qui  joint  les  ÉtmwotA' 
mets  ti*a  pas  moins  de  dis-neof  cettt 
soixante  -  quinze  milles  (ou  environ 
huit  cent  quinze  lieues  de  poste,  c'est- 
à-dire,  que  la  distance  entre  ces  deux 
points  est  à  peu  près  la  fnéme  que 
celle  qui  sé|Nire  Bordeaux  de  Moscou, 
ou  Naples  d'Arkhangel).  La  surface 
totale  des  deux  triangles  est  à  peu  près 
égale  à  la  moitié  de  la  ftoperMi  Û9 
l'Europe  continentale,  moins  la  pénin- 
sule Scandinave.  Le  triançle  du  nord 
contient  trois  fois  la  superficie  de 
l'empire  d'Autriche,  celui  du  sud  trois 
fois  celle  de  la  France.  Les  tUMà  éu 
triangle  du  nord  sont  formés  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes  ;  le  cen- 
tre est  occupé  par  de  basses  vallées 
ou  des  nlaines  immensei.  Dans  le 
triangle  au  sud ,  au  contraire ,  les  cô- 
tés sont  des  terres  basses,  étroites, 
tandis  que  le  milieu  est  rempli  de 
mbntagne«l  dè  hàuts  plateaux.  Le 
contraste  m  cdnipttt  toon  le  poiut  de 
vue  astrono/nfque ,  cbmmé  sous  celui 
de  la  cpnGguration  plastique  des  sur- 
faces. La  EaM  commune  à  ces  trian- 

f;le9  est  fbt'méç  en  grande  partie  pkr 
a  vallée  de  la  Narbaddah,  au  pied  dfes 
monts  Vindhya;  aussi  ces  montannes 
et  la  rivière  de  ^arbaddah  out  elles 
une  grahdfe  Ihnlmrtance  absolde  et  tra- 
ditionnelle, commé  iiartHiiêènt  l'Hin* 
doustan  en  deux  parties  qui  se  distin- 

{;uent  Tune  de  l'autre  non  moins  par 
eur  aspe  t  pliysique  que  par  le  carac- 
tère, le  langage  et  les  m<B|irt  des  peu- 
plesqui  lesi)al)itent,et  par  les  souvenirs 
religieux  ou  historiques  qui  se  ratta- 
chent a  chacune  d'elles.  La  partie  sep- 
tentrionale, oa  HimfhmUm  propre, 
portait  chee les andens  ërahmes  te  nom 
de  ferre  rh'fffsée  et  sacrée^  parce  que 
la  tradition  voulait  qu'elle  eût  été  tré- 

3uentée  par  les  dieuk.  La  partie  méri- 
ionale,  ou  le  Dekkati  (Dakkann), 
était  seolemeat  appelée  ttrre  tMH- 


Digitized  by  Google 


19 


LUNIVËRS* 


êêe  (*).  3Le  Bekka»  a  aussi  ses  con- 
trastes qu'il  faut  désigner  à  l'étude, 
et  dont  l'influence  ne  saurait  être  mé- 
cooDue.  Ses  câtes  de  l'est  et  de  l'ouest 
.étant  tonrnées  vers  des  mers  animées 
par  des  courants  et  des  systèmes  de 
vent  très-différents,  les  courants  d'air, 
les  P.1I1X,  les  productions,  les  peuples 
eux  -  iiicnies,  diffèrent  sur  Tune  et 
'  l'antre  plage,  et  à  ees  différences  eor^ 
responoent  des  besoins  et  des  échan- 
ges, en  un  mot,  des  rehtions  com- 
merciales d'un  caractère  distinct. 

Un  pa>;s  dont  Pétendoe  ég[aie  celle 
de  la  moitié  de  TEurope  doit  néces- 
snîrement  présenter  une  grande  di- 
versité de  surfaces  ;  aussi  depuis  des 
siècles  les  voy^geur^  qui  ont  visité 
différentes  parties  de  ce  pays  ont  dé- 
crit ou  indiqué,  chacun  de  son  pointde 
vue  exclusif,  ce  Inhvrinthe  de  monta- 
nes  etde  vallée^,  de  plaines  fertiles,  de 
éserts,  de  provinces  peuplées,  de  fo* 
réts,  de  bassins  fluTiaux  et  de  côtes. 
Il  était  à  peu  près  impossible  de  5e 
former,  d'après  ces  données  éparses, 
toujours  incomplètes,  souvent  inexac- 
tes, une  idée  de  l'ensemble  des  carac- 
tères phy^îfjiirs  de  ces  contrpos.  C'est 
aux  déterminations  rigoureuses  four- 
nies, daos  ces  derniers  temps ,  par  la 

f;éodésie«  la  géognosie,  la  botanique, 
a  climatologie,  que  nous  devons  la 
connaissance  du  vrai  relief  du  pays, 
et  c'est  par  le  judicieux  emploi  des 
élânents  qu'elles  ont  rassemblis  qu*on 
a  pu  arriver  enfin  à  la  construction 
d'une  carte  tant  soit  peu  exacte  de 
rHindouston.  l  e  L;r(u\('rii(iTicnt  an- 
glais a  laiL  exécuter  dans  ce  but  une 
série  de  travaux  que  l'on  peut  sans 
hésiter  ranger  au  nombre  ues  entre- 

(*)  Néns  reriendrans,  en  tnitint  de  Plbde 

aiirientu»,  sur  CP.s  points  rcmarc[ual)Ies  de  la 
géographie  sacrée  des  Hiudous  ,  et  sur  lt-«i 
phénomènes  ethnographiques  auxquels  '\\s 
se  lient.  L'oavnge  de  Rammohun-Roy,  in- 
titulé: Exposition  of  thr  pmcluT.'  opéra- 
tiom  of  the  judiciai  atui  revtmu:  trfsiemi  of 
ituBa,  rte.  (LoodoQ,  iS3a,  in-8«),  con- 
tient un  sonimuirt»  trèi-înléraiMut  des  no- 
tions fundamenUiles  qui  se  r.ippnr  h  nf  à  ce 
sujet.  Nous  «lirons  occaûoaU  en  ^>arici'avec 
quelque  déiaiL 


prises  quihonorent  le  plusie  monde  ci-  . 

vilisé  C  )•  énormes  chaînes  de  l*Hk 
malayo  m  nord  et  à  l'est,  avec  leurs 
pics  èlcvcs  de  sept  a  huit  mille  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les 
monts  Soliman  qui  terminent  le  bas- 
sin de  rindus  à  l'occident;  !r  urnnd 
désert  de  snble  qui  sépare  le  Smdh  du 
Ilajpoutana  ;  les  cliaînes  qui  traversent 
le  Rnjpoutana;  le  plateau  central  de 
Malwa,  les  monts  Vindhya  qui  se 
lient  à  ce  plateau  et  à  ses  dépendan- 
ces; puis,  au  sud  de  cette  chaîne,  les 
groupes  connus  sous  le  nom  de  Gâih9 
orientaux  et  occidentaux,  et  enfin  les 
Câfhs  méridionanx,  ou  la  chaîne  qui 
se  termine  nu  cap  Coniorin  :  tels  sont 
les  traits  géologiques  les  plus  saillants 
de  cette  vaste  contrée.  Les  terraim 
élevés  y  sont  à  l'ensemble  des  terres 
basses',  d'après  tins  calculs,  dans  le 
rapport  approximatif  de  dix -neuf  à 
mtatorze.  Toutes  ces  grandes  formet 
de  la  nature  sont  traversées  d'une 
multitude  innombrable  de  courants 
d'eaux ,  depuis  les  cimes  les  plus  hau- 
tes jusôu'aux  plages  de  l'Océan.  Dans 
rinde  ou  nord,  toutes  les  sources  et 
leurs  ramifications  infinies  se  parta- 
gent en  deux  systèmes  gigantesques, 
celui  de  Tlndus  et  le  svsteme  combiné 
du  Gange  et  du  Brafimapouttra.  Le 
Dekkan  on  l'Tnde  du  sud,  au  contrai- 
re, est  arrose  par  une  multitude  de 
rivières  bien  plus  petites,  mais  se  je- 
tant isolément  dans  la  mer.  La  lon- 
ueur  de  ces  rivières  et  leur  profon- 
eur  vont  en  s'anioindrissnnt  dti  nord 
au  sud,  à  mesure  que  la  presqu'île 
se  rétrécit.  Les  deux  rivières  situées 
le  plus  au  nord ,  la  Narbaddah  et  le 
•  'f'a/}f! ,  ont  rrln  dp  particulier  que* 
contrairement  n  la  pente  générale,  el- 
les courent  de  l'est  à  l'ouest,  en  ligne 
presque  directe,  se  jeter  dans  la  mer 
a  la  cdte  de  Malabar,  tandis  que  le 
Codaveri/f  le  Kistnah,  le  Pânar^  le 
Cavery,  qui  ont  leurs  sources  près  de 

(*)  le  grand  Atlu  de  llnde,  résnilat 

principal  de  ces  immenses  travaux ,  it  qui 
se  public  par  ordre  de  la  cour  des  dirvf  tours, 
e«i  arnvé  à  sa  trentième  feuille.  L'tchcile 
en  en  d'uapoaoe  par  quatre  milles  angliis» 
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cour  DOStL  ÀLK  L  ITAT  âCTCKL  DU 


la  côte  de  Malabar,  dans  les  monta*  -  TIT. 

EM  marginales  du  plateau  du  Dek- 
n,  c*e8t-à-dire,  dans  la  pcntp  orien- 
tale des  GMhSy  vont  traverser  les 

plaines  du  plateau  de  l'ouït  à  l'est,  et  Divisions  principale».  -  Form« 

le  jeter  dans  la  mer  du  Beogtie  à  la  terneD»ent.  —  Adoiinisiranoo. 
eote  de  Coromandel.  En  résume,  trois 

des  plus  ^rnnd*^  flf^ive*;  du  monde,  L'Inde  britnr]nir|nr  e<\  (iiviséc  au- 

sieurs  autres  ileuves  ou  rivières  con-  jourd'hui  en  quatre  tiraii<ls  !;nuvf»rnf»- 

sidérables ,  égaux  par  le  volume  de  ments ,  savoir  :  la  présidence  du  Uf  n- 

feurs  eaux  et  la  longueur  de  leur  cours  gale  ou  fort  William,  celle  de  Madras 

aux  principaux  fletivrs       TSurope,  oti  ff>rt  Saint-George,  celle  de  lîom- 

et  un  grand  nombre  de  rivières  secon-  b  i  v,  et  le  gouvernement  d'Agra  ou  des 

daires,  arrosent  et  fertilisent  plusieurs  provinces  de  l'ouest  ^f^'eMem-Pro^ 

grtics  de  raindoostan;  mais  l'Hin-  vkteet  ).  Ces  quatre  gouvemeoBents 

iistann'est  pas  11 issi  favorisé, sousce  forment  tlnde  contintntale  anglaise, 

rapport,  qne  l'Inde  transgangétique ,  ré-iîe  pr^r  la  Compagnie  dts  Indes 

surtout  cette  portion  de  l'Inde  qui  np-  orientales  y  en  vertu  (Tune  charte  pnr- 

Sartient  au  cours  du  Gange  et  du  ticulière  dont  nous  parlerons  bientôt; 
Erahmapouttra.                           ■  mais  il  huX  leur  ajouter,  comme  nar- 

La  fertilité  dp  l'Ilinrloustan,  la  beauté  tic  intés^rante  de  reni[)ire  hîndo*Dri«, 

de  ^on  climat,  sont  presque  prover-  tnnnirfue,  le  gouvpmrtnent  de  Ceyian, 

biates;  c'est  la  une  de  ces  notions  va-  quoique  cette  graude  ile  soit  aJininis- 

fues,  ÎDeomfilètes,'  inexactes ,  dues  à  trée  directement  par  la  oouronne. 
es  observations  superficiéles,  qu*on  Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  l'or* 
s'est  hâté  de  généraliser.  On  a  appli-  ganisation  politique ,  civile  ,  milit  lîrc, 
qiié  au  pays  entier  ce  qui  n'est  vrai  et  des  ressources  de  cet  empire ,  il  cou- 
que  de  quelqoe»«M8  de  ses  parties  ;  à  vient  de  donner  une  idée  de  la  forme 
rannée ,  ce  qui  ii*eat  vru  que  d*une  du  goureroemeot^ui  le  i^it. 
saison.  Nous  chercherons  à  caracté-  L'origine  première  <îp  ce  gouverne- 
riser  d'une  manière  plus  précise  et  plus  ment  est  remarquable  p,»r  le  rècne  in- 
complète (selon  les  diverses  régions  quel  elle  se  rattadie,  celui  d'hii^abetli  ; 
de  riude)  les  qualités  du  sol  et  la  na-  par  la  date  de  la  charte  d*incorpora- 
turc  du  climat.  Nous  siiînalerons ,  dès  tion  de  la  première  Compagnie  des 
à  présent,  un  fait  curieux,  qui  prouve  Indrx.  Ir  ?>\  décembre  1600,  et  surtout 
combien,  sous  le  point  de  vue  histo-  par  le  contraste  entre  le  pouit  de  de- 
rique ,  la  question  avait  été  mal  jugée  part ,  le  commerce ,  et  le  point  d*arri« 
par  l'opinion  générale.  Il  est  certain  vée,  l'empire! 
que  les  conquérants  musulmans  n'a-  lVîont<'sqnieu  n  <)tt  :  «  Le  monde  se 
Taient  pas  «ne  très-haute  opinion  des  met  de  temps  en  temns  dans  des  si- 
avantages  que  nouvait  offrir  un  éta-  tuations  qui  changent  le  couinierce.  >» 
lilisaennent  duraole  dans  ces  contrées ,  Quand  on  pense  à  quel  degré  et  à 
et  ce  n'est  qu'une  longue  habitude  qui  quelle  nature  de  pouvoir  la  Compagnie 
a  vaincu  leurs  répugnances.  Ce  n'est  anglaise  des  Indes  orientales  est  arri- 
pas  la  richesse  du  sol,  mais  les  riches-  vée  de  nos  jours,  et  qu'eUe  tient  en  ses 
aes  m  i  nérales  et  les  produits  précieux  mains  la  destinée  de  la  moitié  des  peu- 
4le  rinde;  ce  n'est  pas  la  beauté  du  pies  de  l'Asie,  il  semble  i^*on  puisse 
climat,  mais  la  "^nir"  et  l'espoir  du  hti-  dire  :t  jnstp  titre  :  «  Le  commerce  se 
lin  qui  paraissent  avoir  tente  ces  hor-  met  de  temps  en  temps  dans  des  si- 
des  envahissantes.  liC  fanatisme  reli-  tuations  qui  changent  le  monde.  »  La 
cieux  ,   agissant  comme  tirctexte  et  eonstitution  actuelle  et  la  nature  du 
eoninie  ex  citant  à  la  fois,  allait  le  reste,  gouvernement  de  la  Compagnie  nous 
*t  livré  rUindoustan  a  toutes  les  hor-  montreront  jusqu'à  quel  puuit,  a  cet 
j«ors  de     dévastation  et  du  piUage*  égard ,  cettQ  coocIumom  e^l  fondée. 
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Ce  n'est  pas  id  te  lieu  de  suivre 
dans  toutes  ses  phases  le  développe- 
ment de  ce  pouvoir  colossal;  cepen- 
dant, il  importe  de  bien  constater  un 
fait  important  que  nous  venons  d*iii- 
diquer,  fait  déguisé,  il  est  vrai,  sons 
Tappareil  des  formes  commerciales, 
mais  qui  perce  au  travers  des  chiffres, 
«t  se  Témt  par  les  héaitalions  et  les 
précautions  affectées  d'une  ambition 

2ue  les  iionneurs  vulgaires  et  les  pro- 
ts  du  négoce  ne  pouvaient  satisfaire. 
Depuis  un  siède  et  demi ,  le  commères 
a  cessé  d^étre  exclusif  ou  même  le  but 

f>rinripnl  de  la  Cf'mpaî»nie.  Le  pouvoir, 
es  possessions  territoriales ,  l'empire, 
voilà  ce  qu'elle  a  convoité  sans  presque 
oser  le  vouloir,  voilà  le  résultat  vers 
lequel  elle  a  été  fatalement  entraînée, 
et  qu'elle  n'a  complètement  atteint  qus 
depuis  quelques  années. 

ifous  envissgeonfi  id  la  question 
sous  le  point  de  Vue  le  plus  général; 
nous  admettons  que,  dans  l'origine, 
les  diverses  associations  qui  se  sont 
formées  e^-  Angleterre  pour  envoyer 
des  flottes  roarenandes  aut  Indes  orien- 
tales, ne  songeaient  qu'aux  profits  que 
pourraient  réaliser  les  cargaisons  de 
retour;  mafs,  à  dater  de  1680,  et  sur- 
tout depuis  la  ftision  des  deux  grandes 
compagnies  rivales  en  une  seule ,  et  la 
constitution  définitive  de  la  compagnie 
actuelle,  en  1702-1708.  la  tendance  à 
ragrandissement,  Tesprit  de  conquête, 
la  voleoté  de  devenir  puissance  dan's 
l'Inde,  se  sont  montres  en  toute  oc- 
casion, et  ont  domine  toute  Question 
commerciale.  Les  archives  de  la  Com« 
pagnie  fournissent  à  oet  égard  un  do- 
cument d'autant  plus  curieux,  qu'il 
révèle,  à  une  époque  si  reculée,  la 
pens^  tout  entière  de  ce  gouverner 
ment,  pensée  aeibitieose  et  cupide  à 
la  fols.  Les  directeurs,  dâns  les  ins- 
tructions envoyées  à  leers  principaux 
agents  dans  l'iode,  en  1689,  s'expri- 
maient ainsi  : 

«  I/augmentaM6n  de  net  revenus  est 
tn  sujet  qtii  nous  intéresse  autant  que 
la  prospérité  de  notre  commerce  : 
c'est  cela  qui  nous  rendra  forts ,  tan- 
dis que  vingt  aceideots  peuvent  inter- 
irooipro  noui  flomiiMreei  cfsst  «vm 


cela  guê  noui  deviendroni  unè  mMmi 

dans  Vlnde^  sans  cela,  noiis  ne  som- 
mes qu'une  réunion  d'aventuriers  soui 
la  protection  de  la  charte  royale ^  fair 
sant  le  commerce  là  seulement  oii  il 
n'est  pas  de  l'intérêt  de  quelqu'un  de 
puissant   de  s'v  opposer;  et  c'est 

Sour  cela  que  les  sages  Hollandais, 
ans  toutes  leurs  instraotions  gèié^ 
raies,  instructions  que  nous  avons 
lues,  écrivent  dix  paragraphes  concer- 
nant leur  gouvernement,  l'administra- 
tton  oMIO  et  militaire,  la 
PmÊpMtUàilmdtttmn  revenus^  pour 
un  pnragraphe  eofloamant  Isur  oiin» 

merce.  »» 

L'historien  des  huies  anglaises,  Xii*, 
lustre  Mill,  avait  aignflé  eetts  ten- 
dance précoce  à  la  souveraineté;  tou- 
tefois, il  s'était  borné  à  en  conclure 
qu'un  commerce  dédaigné  est  un  copi- 
Rieroe  négligé ,  et  eonm^asament  un 
commerce  sans  profit;  «érité  que  la 
discussion  publique  des  ressources  et 
de  la  situation  linancière  de  la  Com- 
pagnie, daus  ces  derniers  temps,  a 
pleinement  établie  i  oommo  résultat 
de  sa  longue  existence  commerciale. 
Ce  n'était  pas  là  toute  la  vérité,  ce 
n'était  pas  le  résultat  le  plus  important 
d'un  sieelede  eombats,  de  monopote 
et  d'intrigues.  Un  aeta  du  parlement 
a  formulé  d'une  manière  oflîcieile,  il  y 
a  sept  ans,  ce  résultat deUnitif,  résul- 
tat politiipie  et  non  eommerdal ,  con- 
aéqôeniis  forcée  d'ua  développement 
monstrueux  et  d'une  complication  d*in- 
téréts  dont  le  ministère  anglais  n'avait 
ni  la  volonté  ni  le  loisir  d'accepter  la 
responsabilité.  Par  oet  aete,  qui  reçut 
l'assentiment  du  roi,  le  38  août  1833, 
la  Compagnie  a  renoncé  au  monopole 
de  Chine,  suspendu  indéfiniment  tout 
■égoce ,  et  a  été  investie  du  eouvp rii^ 
ment  immédiat  de  l'empire  hindo-briT 
tannique  jusqu'au  80  avril  1854.  l  a 
couronne  a  délégué  à  la  Compagnie  1^ 
gouvernement  suprême  des  Iodes,  a 
eondition  aeeeptée  par  elle  de  soiir 
mettre  ses  actes  au  contrôle  d'un  con- 
seil spécial.  La  désignation  ordinaire 
de  ce  conseil  est  celle  de  conseil  o\i  Ou* 
nau  de  emUrùte  {board  qfcmitroly^ 
ft  ses  psmbnt  ont  le  titnde  •wm? 
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nissairesde  sa  majesté  pour  les  afbîm 
de  rinde.  »  Le  président  de  ce  con- 
seil siej;e  pnrmi  It-s  ministres.  La  pre- 
mière t'urniutiun  du  bureau  de  Luntr(>ie 
Temonte  à  Tannée  1784.  Avant  d'en 
définir  les  attributions,  il  convient  de 
se  rendre  compte  de  Tor^^unisation  ac- 
tuelle de  la  Conipa^uie  des  Indes  orien* 
taies  et  des  fonctions  de  la  cour  deé 
directeurs. 

Le  capital  de  la  Compagnie  est  de 
six  millions  sterling,  ou  plus  de  cent 
cinquante  millions  de  France.  L'intérêt 
de  ce  capital,  au  taux  de  douze  et  demi 
pour  ceiit,  est  réparti ,  d'après  les  rcn- 
scijjnernerits  les  plus  récents,  entre 
trois  iniile  cinu  cent  soixante-ilix-neuf 
propriétaires.  Les  affaires  générales  de 
la  Compagnie  çont  réglées  par  la  cotir 
des  propriétaires.  Ceux  des  proprié- 
taires qui  possèdent  pour  cinq  cents  li- 
vres sterling  d'actions  de  la  Conipa< 
goîe ,  depuis  au  moins  un  an,  ont  droit 
de  sié^îer  et  de  prendre  part  aux  dé- 
bats, mais  ils  ne  peuvent  pas  voter; 
iniile  livres  steriinj^  donnent  droit  a  un 
▼ote,  trois  mille  livres  sterling  à  deux 
votes,  six  mille  livres  à  trois  votes,  et 
eiiiîn  dix  mille  livres  et  au-dessus  h 

2 autre  vote;»,  nombre  de  votes  le  plus 
levé  auquel  un  seul  propriétaire  puissé 
prétendre.  Les  femmes  peuvent  possé- 
der des  actions  de  ia  (Compagnie.  Les 
étrangers,  à  (juelque  nation ,  a  quelque 
relifffon  qu'ils  appartiennent ,  peuvent 
également  devenir  propriétaires.  Le| 
uns  et  les  autres  ont  droit  de  prcmlre 
part  aux  débats  et  de  voler  aux  condi- 
tions que  nous  venons  de  mentionner. 
Le  nombre  total  des  votants  est  es- 
timé a  (letix  iiiille.  En  18.32,  deux  mille 
deux  cent  onze  votes  appartenaient  à 
des  hommes,  trois  cent  soixante-douze 
à  det  feromes.  La  cour  des  proprié^ 
taires  s'assemble  ré^iiièrcment  tous 
les  trois  mois.  Elle  nomme  des  direc' 
leurs  tires  de  son  sein  pour  adminis* 
trer  les  affaires  politiques,  financiè^ 
res,  etc. ,  de  la  Com|f>agnie.  La  eour 
des  directeurs ,  émanée  de  la  cour  des 
propriétaires  f  se  compose  de  trente 
membres,  qui  doivent  satisfaire  aux 
conditions  suivantes  :  être  né  sujet  an- 
glais ou  avoir  été  naturalisé,  posséder 


t.  Ift 

des  actions  de  h  Compagnlé  f^oôr  sa 

hioinsdeiix  mille  hvres  sterling,  n'être 
ni  directeur  de  la  Banque  d'Angleterre 
ni  directeur  de  la  Compagnie  de  la  mer 
du  Sud.  De  ces  trente  membres ,  vingt- 
quatre  seulement  siègent  à  la  direc- 
tion,  six  sortant  à  tour  de  rôle,  tous 
les  ans,  de  la  direction  active,  cl  n'é- 
tant rééÙgibles  qu  a  l'expiritléB  él 
l'année,  cour  des  directeurs  se  che^ 
sit  chaaue  année  un  président  et  un 
vice-président.  Cette  cour  s'assemble 
une  lois  par  semaine.  11  faut  que  tréisé 
membres  au  moins  soient  présents  poitf 
constituer  la  cour.  Toutes  les  qncs* 
tions  sont  décidées  au  scrutin  secret. 
La  cour  des  directeurs  se  part;ige , 
pour  Tcirpédition  des  aMres  ordinai- 
res, en  trois  comités  :  l^de  l'intérieur 
et  de  la  comptabilité,  cnmj»o«;ede  huit 
directeurs;  2*>  des  affaires  politiques 
et  militaires,  composé  dé  sept  direc? 
teurs  ;  3"  comité  législatif,  des  revenuf 
et  de  la  justice,  sept  directeurs.  Les 
affaires  secrètes  sont  confiées  exclusi- 
vement à  un  comité  qui  se  compose 
du  président ,  du  viccsprésident  el  du 
plus  :\iu'irii  directeur.  Les  membres  de 
ce  cnjhseil  des  trois  prêtent  entre  les 
mains  l'un  de  l'autre,  avant  d  entrer 
en  fotKidoû,  le  sérmfitf  doht  tblto'  là 
teneur  :  t  Je  jure  d'etécQter  Mélemenl 
le  mandat  qui  m'est  confié  comme 
meinbre  du  comité  secret  nomme  par 
la  conr  des  directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes,  et  de  me  servir  des  pouvoirs 
qui  me  sont  attribués  en  cette  qualité 
avec  toute  l'habileté  et  tout  le  juge- 
ment dont  je  suis  capable.  Je  ne  con- 
fîerai  ou  ne  ferai  connattt«  à  qui  qué 
ce  soit  les  ordres  secrets,  instructioufly 
dépêches,  lettres  ofticielles  ou  commu- 
nications qui  pourront  m  étré  donnés 
pu  envoyés  par  les  oonuainaires  pour 
les  affaires  de  Tlnde,  si  ce  n'est  aux 
autres  membres  dudit  comité  secret , 
ou  à  la  personne  ou  aux  personnes 
dûment  nommées  et  de^iignees  pour 
transcrire  ou  préparer  oss  dMameoli, 
à  moins  que  je  n'y  sois  autorisé  par 
iesdits  commissaires*  Qu'ainsi  0i0um6 
soit  en  aide  •* 

(*}  Charte  de  tSSS.nt  31 
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Jjt  gouvernement  suprême  des  In- 
des remit  directement  ses  instruc- 
tions lie  la  tour  des  directeurs.  Une 
iin^iortante  prero;;aUve  de  ce  corps 
ait  la  nomination  à  peu  près  exclusive 
aux  jîrades  ou  emplois  par  lesquels  se 
recrutent  les  différentes  branches  du 
service  dans  l'Inde  :  patronage  im- 
mense, et  qui  suffirait  pour  donner 
une  innueooe  considérable  à  la  cour 

des  dirertetfr*^ ,  en  Angleterre  fiiêîne, 
OÙ  les  plus  tjrandes  familles  sont  sou- 
vent désireuses  de  voir  leurs  plus  jeu- 
Des  membres  entrer  dans  la  carrière 
h  ]Ti  fols  lionoral/Ip  et  lucrative  que 
peut  leur  ouvrir  la  protection  d'un 
directeur.  Ce  patronage  est  réglé  sur 
les  bases  suivantes.  Le  nombre  des 
commis  (*)  ^  cadets  et  chirurgiens  ai- 
des-majors a  nommer  dnns  le  cours  de 
Tannée  étant  connu,  ce  nombre  est  di- 
visé en  trente  parts.  Le  président  de 
la  cour  des  directeurs  a  deux  nomina- 
tions ,  le  vice-président  deux,  le  pré- 
side nt  du  conseil  de  l'Inde  rfewn?  ?^a- 
iemcut ,  et  chacun  des  directeurs  une. 
Une  partie  du  patronage  est  entre  les 
mains  des  ministres  parrintennédiaire 
du  conseil  de  Plnde,  la  nomination  des 
juges,  des  évéques  et  des  ofliciers  de 
Tarmée  de  la  reine  qui  sont  appelés  à 
servir  dans  l'Inde  leur  étant  dévolue. 
La  couronne  s'est  aussi  réservé  le  droit 
d'accorder  ou  de  refuser  sa  sanction  a 
la  nomination  du  gouverneur  çéné- 
lal,  des  gouverneurs  et  des  généraux 

(*)  Les  jeunes  ^ens  admis  à  concourir 
pour  les  çniplois  civils  (le  senrire  civil ,  aux 
îndi-s  anglaises,  embrasse  l'adminisfnitiun , 
la  justice  et  les  finances)  portent  le  titre 
de  i»rhm,  écrivains.  CeUe  dénominalion 
fidt  partie  de  l'ancienne  dMiifiottioa  dei 
employée  civils  de  la  ronipap!iî«*en  wriffr^, 
écnvami\/actors,  facteurs,  après  ciuq  aos 
de  urade  d*écTivain;  jUÊUormetehmiù  ^net 
h  mot  :  cadets  ncffociants\  après  trois  ans 
d'cmidoi  comine  facteurs;  senior  mer  chants 
enfin  (mot  à  mot  :  né^oeUmtt  vétérans), 
après  trois  ans  d*einploi  comnie  Juaiorf 
c'e$t-à-<lire  après  onzp  ans  de  service. 

Celte  singulière  das-silication  n'e&t  plus 
m  rapport  avec  kt  fomcs  et  le  bat  de 
|*idnuiuiiration  aciuelle.  . 


commandant  en  chef  les  armées  de 
nnde  (*). 

Dans  l'état  nctiipl  des  relations  que  la 
nouvelle  charte  a  établies  entre  le  conseil 
OU  bureau  de  Tlnde  (board  qfcontroti 
et  la  cour  des  directeurs ,  les  grandes 
mesures  administratives  et  surtotit  po- 
litiques émanent  du  bureau,  qui,  en 
outre,  exerce  un  droit  de  contrôle  ab- 
BOlvi  aur  toute  la  correspondance  de  la 
cour  des  directeurs.  Qiinnt  :î  la  corres- 
pondance générale,  ce  droit  est  mitigé 
par  le  droit  de  remontrance ,  que  la 
charte  reconnaît  à  la  oour  des  diree- 
tenrs  ;  rt  en  ce  qui  concerne  la  corres- 
pondance st  crete,  les  ordres  du  bu- 
reau, étant  alors  sans  appel,  doivent 
être  transmis  par  Tintermédiaire  du 
comité  secret,  et  revêtus  des  signatu- 
res des  membres  de  ce  comité,  en 
sorte  que  les  agents  de  la  Compagnie 
au  dehors  ne  reconnaissent  que  l'au- 
torité de  la  cour  des  directeurs,  et 
rje  correspondent  qu'avec  elle,  quoi- 
que l'autorité  souveraine  et  l'initiative 
des  grandes  mesures  appartiennent, 
comme  nous  l'avons  dit,  au  conseil 
suprême  des  affaires  de  l'Inde,  ou  bu- 
reau de  contrôle.  Cette  organisation 
mantjue,  jusqu'à  un  certani  point, 
d*unité,  et  cmtséquemment  de  force; 
mais  elle  était  peut-être  la  seule  pos- 

(*)  Le  patronage  qui  s'attacbe  au  tilro 
de  directeur  de  la  Compagnie  est  le  plu» 
important  avantage  de  eette  position.  Le 
traitement  d'un  diiecteur  n'est  que  de  3oo 
liv.  slerl.  (environ  7,600  fraucs).  T,e  |<rési- 
deni  du  bureau  de  contrôle  reçoit  3,5uo 
âterl.  par  an  (à  peu  près  90.000  francs).  Le 
département  d<«;  affain  s  de  l'Inde  est  rrirn- 
pris  au  budget  de  la  Compagnie  pour  en- 
viron 800,000  francs  par  an.  La  somme 
eiacte  telle  que  nona  la  trouvons  mention- 
née dans  les  comptes  soumis  au  parlement 
au  mois  de  juin  dernier,  est  de  a^^SSo  liv. 
vx  di.  ou  à  peu  près  754,ago  francs.  Let 
traitements  des  directeurs  y  sont  portés  pour 
7,58i  liv.  I  s.  10  d.  environ  i(>3,li5  fraucs. 
Enfin  l'ensemble  des  Uaitenmatii  payé»,  ea 
outre  de  ceux  auu  nous  venons  de  mention- 
uer,  à  l'hôtel  de  la  Compnt;nie  des  Indes, 
s'élevait,  au  i*'  mai  1840,  a  109,410  liv. 
steil,  ou  2,789,955  francs  répartis  entre 
404  employés» 
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«Me  au  milieu  des  cireoRstanceK  tout 

à  fait  anomales  où  se  trouvaient  en 
1833,  d'un  côî«^  b  Conipaîînie,  de  l'aii- 
ire  le  gouvernement  royal.  C'est  une 
forme  de  transition  par  laquelle  il 
était  saf$e  de  passer,  et  qui  ne  nous 
semble  pns  devoir  compromeitre*  l'a- 
venir de  la  domination  aniziaise  dans 
1  liindoustan.  Sur  queJque^i  ^ints  de 
détail  seutemeot,  il  y  a  eu  et  il  y  aura 
désaccord  entre  ces  deux  pouvoirs; 
mais  les  bases  de  la  trmi'^rirtion  sont 
larges,  rationnelles,  simples  et  dura- 
bles, et  suffirout  à  maintenir  le  svs- 
tème  actuel  de  gouveroaiiient  jusqu^au 
30  avril  1854  (terme  nuquel  expire  la 
charte  accordée  h  In  (lomiia^nie  ,  et  an 
delà;  s  il  le  iaut.  La  Compagnie  a  (ait 
au  total  une  belle  affaire  en  acceptant 
les  conditions  que  !r  gouvernement  lui 
avait  offertes;  elle  n  ;(!»nridt)fine,  il  est 
vrai,  ses  privilèges  commerciaux,  mais 
son  commerce  Pavait  appauvrie,  loin 
de  Fenrichir.  Toutes  les  propriétés 
mobilières  et  immobilières  qui  lui  ap- 
partenaient au  22  avril  1834,  ont  été 
transférées  à  la  couronne ,  mais  elle 
en  conserve  Tadministration.  Uexploi- 
tation  des  immenses  ressources  de 
J'Uindoustan  lui  est  ronrédee  pour 
vingt  ans  au  ntoins;  le  dividende  de 
ses  actionnaires  est  payé  sur  les  reve* 
nus  de  l'Inde,  et  garanti ,  en  outre, 
sur  un  fonds  de  deux  millions  sterling 
uns  à  part  sur  le  montant  de  la  réali- 
sation de  ses  valeurs  commerciales 
(estimées  à  vingt  et  un  millions  ster- 
ling). Knfin,  si  Je  couvenx'nirnt  iige 
à  proposd'user  de  la  f.irulle  qu'il  i,  est 
réservée  de  raclieler  les  uctions  qui 
donnent  droit  à  ce  dividende,  ce  rem- 
boursement  ne  pourra  se  faire  que 
dans  quarante  ans,  à  dater  du  renou- 
vellement de  ia  cliarte  (c  est-a-dire,  au 
plus  tdt  en  1874) ,  au  taux  de  deux 
cents  pour  cent,  à  moins  que  la  Com- 
jiaLrnie  cesse,  en  1854,  d'être  chrire<^e 
du  gouvernement  immédiat  de  l'Iude, 
auquel  cas  elle  pourra  exiger  le  rem- 
boursement, sous  trois  ans,  à  ce  même 
taux  de  deux  cents  pour  cent. 

J^es  détails  dans  lesquels  nous  som- 
mes entre ,  quoique  tres-succincts,  suf- 
fisent, nous  Tespérons  du  moins,  pour 

a*  JJprttUon,  (Inde.) 


donner,  dès  Ik  présent,  ona  idée  exaeta 

des  formes  et  de  l'action  du  gouverne- 
ment suprême  des  affaires  df  l'Inde,  en 
Angleterre.  Il  nous  re»te  a  exannner 

3uels  sont  la  forme  et  le  mode  d  'action 
u  gouvernement  local  chargé  de  Tad- 
u  u  n  i  st  ration  immédiate  des  Iodes  an- 
glaises. 

En  18.31,  d'après  les  docutnents  of- 
ficiels imprimés  par  ordre  du  parle- 
ment, les  territoires  anglais  dans  l'Inde 
occupaient  une  superficie  de  cinq  cent 
quatorze  mille  cent  quatre-vingt-dix 
milles  carré!  (*},  peuplt^  d'environ 
cent  millions  d'âmes.  La  totalité  des 
territoires  *;oit  possédés  fl-reclement 
par  rAni;lelerre ,  soit  proîrirés  par 
elle,  était  évaluée  à  un  nnlliun  cent 
vingt-huit  mille  buit  oeots  milles  car* 
rés,  habités  par  environ  doux  cents 
millions  d'âmes.  C'est  a  cettf-  prodi- 
gieuse multitude,  répandue  sur  un  es- 
pace immense,  que  1  Angleterre  envoie 
tous  les  cinq  à  six  ans,  par  l'intermé- 
diaire de  cette  Compajiniè  de  prétendus 
négociants  retires  du  commerce,  nu  roi 
sous  le  tiUre  de  gouverneur  général. 

Les  préaidenoes  que  nous  avons  déjà 
indiquées,  savoir  :  la  présidence  Ju 
Bengale,  celle  de  Madras,  celle  de 
Boiubav,  le  gouvernem^t  d'Agra  ou 
des  provinces  de  l'Ouest ,  et  le  petit 
gouvernement  de  Penanc,  Aîalacca  et 
Singapour,  sont  soumises  a  l'autorité 
suprême  d'un  goucerneur  général  en 
conseil,  désigne  par  le  titre  de  gouver- 
neur  général  de  rlnde       Le  conseil 
de  l'Inde  se  compose  de  quatre  mem- 
bres ordinaires ,  et  du  général  com- 
mandant en  chef  les  armées  des  trois 
présidences  (le  gouvernement  d'Agra 
étant  plus  particulièrement,  sous  le 
point  de  vue  nuiitaire,  une  dépen- 
dance de  la  présidence  du  Bengale) 
qui  y  siège  comme  membre  extraordi- 
naire. L'un  des  membres  du  conseil 
ne  siège  et  ne  vote  que  lors  de  la 
proposition  et  de  la  discussion  des  lois 
OU  ordonnances  nouvelles  que  le  gou- 
vernement peut  Juger  convenable  a*iii> 

(*)  C'est-à-dire  dix  fois  te  superficie  de 

r.^ngleterre. 

(**)  Art.  39  de  U  charte. 
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troduire  dans  la  lé^islntion  de  l'em- 
pnre,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont 
été  conférés  par  Tartide  48  tfe  la  non- 
velle  charte,  conseil  suprftne  peut 
s'assembler  en  quelque  lieu  des  trois 
présidences  qu'il  piuise  au  gouverneur 
général  de  désigner. 

Le  goavemeur  généra!  est  en  même 
tertip*?  L^ouvernenr  partinfîîpr  dr  la 
prcsuif  lu  du  Bengale,  et  peut  étrp 
aussi  gouverneur  particulier  (  lord 
Auckland  rétait  tout  dernièrement  en- 
core) des  provinces  de  POuest.  Il  peut 
réunir  à  ers  rlianrtés  le  grade  de  gé- 
néral en  chef  des  armées  dans  l'Inde 


(quelquefois  avec  le  titre  de  capitaine 
sénérai ,  comme  Ta  été  lord  A\  elles- 
ley  pendant  son  administration);  mais 
qu'il  soit  ou  non  LTuéral  en  chef,  ou 
même  quand  il  ne  serait  re\  ètu  d'au- 
cun grade  militaire,  il  commande  en 
chef  Ta  garnison  du  fort  William  ou  de 
Calcutta. 

Le  gouverneur  général  est  investi 
de  pouvoirs  sourermus  ptos  étendus  à 
de  certains  égards  que  ceUT  dont  jouis- 
sent plusieurs  ro^  "Furopo  (•). 
Non-sciileinont  il  est  le  dwi  suprême 
de  i'Élat,  il  commande  les  forces  de 
terre  et  de  mer,  déclare  In  gnerre,  fait 
les  traités  de  paix  ,  rrrilliinre  et  de 
commerce,  nomme  aux  emplois,  ete., 
mais  il  peut  faire  des  lois  ou  règlements 
nouveaux*  abolir  ou  modifier  Tes  règle- 
ments antérieurs,  et  ses  décisions  lé- 
gislatives ,  quoique  soumises  au  con- 
trôle du  gouvernement  suprême  en 
Angleterre,  sont  exécutoires  dans 
rinne  jusqu'à  ce  que  la  cour  des  di- 
recteurs ait  feit  comialtie  ses  inten- 
tions 

Cliaque  présidence  est  admiuiiitrée 
un  gouverneur  en  conseil,  et  cha- 
que conseil  se  compose  du  gouverneur 
et  de  trois  conspîîh'rs  ;  I  un  de  ces 
conseillers  est  nécessairement  le  géné- 
ral commandant  en  chef  l'armée  de  la 
présidence.  L'article  38  de  h  nouvelle 
charte  avait  élevé  le  i;nuverncn'ent 
d'Agra  au  rang  de  présidence,  et  cette 
quatrième  présidence  devait  avoir  son 

(*)  Voyez  fart.  i3  de  notre  Charte  con*- 
titutionoelie. 

Arc  43,  44  et  4^  de  ta  dnrte. 


poiîvemeur  et  son  conseil  ;  mais  ces 
dispositions  ont  été  modifiées  depuis, 
lies  provinoesdelthiett  ont  provisoire- 
ment un  gouverneur  sans  conseil  :  des 
secrétaires  d'T^tnt.  revêtus  de  pouvoirs 
convenables,  sufiîsent  aux  iM^oiasdu 
service. 

Examinons  i|ue1le  est  l'action  du 
gouvernement  supr#me  ûr  rinde,  tel 
que  nous  venons  de  le  représenter,  et 
commençons  par  nous  rendre  compte 
de  son  action  poiftique. 

Le  gouvernement  anglais  a  adopte 
dès  l'nriîrine,  comme  principe  fonda- 
mental de  sa  politique  dans  rilindous- 
tan,  de  n'intervenir,  au  moins  osten- 
siblement, dans  les  relations  des  Ktats 
voisins  de  son  territoire,  qu'autant 
qu'il  y  est  forcé  par  des  actes  d'hos- 
tilité directe,  ou  par  des  agressions 
dont  ses  aHlÀ  seraient  l'objet. 

l>es  principaux  l\tats  avec  lesquels 
la  Compagnie  a  conclu  des  traites  d'al- 
liance ou  de  commerce ,  sont  :  l'empire 
Bimnan,  qui  b<Nrde  la  frontière  anglaise 
au 'sud-est,  le  NapSl  au  nord-est,  le 
PnnH jfih  ou  royniime  de  T^ihore,  mi 
nord ,  le  rovauine  de  Kahoti!  on  l'Af- 
ghanistan a  l'ouest.  La  Compagnie  a 
des  ministres  résidents  à  la  cour  d' A  va 
/"empire  Birman),  i)  celle  de  Katmandou 
fNap.1l),  et  un  agent  accrédité  auprès  de 
la  cour  de  Lahore,  mais  qui  a  résidé  jus- 
quedans  ces  derniers  temps  sur  le  terri- 
toire  anglais,  à  peu  de  distance  de  la  ca- 
pitnle  du  maharadjah.  Les  relations  du 
gouvernement  suprême  avec  le  souve- 
rain de  Lahore  se  modifient  probable- 
ment en  œ  moment  par  suite  des  évé- 
nements qui  paraissent  avoir  [  f  i  é 
Karak-Singh  (fils  de  Randjit  Sjn^h 
et  son  successeur)  dans  la  dépendance 
de  Nao-Néhal-Sinçh,  propre  fils  de  ce 

f>rince.  Nous  reviendrons  bientôt  sur 
es  événements  politiques  et  militatrps 
qui  ont  place  le  Pandjâb  et  l'Afghanis- 
tan sous  la  protection  de  PAngleterreu 
Une  foule  d'Ftats  secondaires  dans 
niindniistnn  (^entrrtl  et  dnns  le  Dek- 
Kan  sont  également  lies  par  des  traités 
avec  le  gouvernement  suprême  de 
rinde  anglaise ,  affectant  ainsi  le  ca* 
ractère  d'une  fédération  dont  ee  {{OU* 
vememeat  est  le  chef. 
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1>a  mesures  politiques  et  les  rela- 
'tions  extr  rirtires  fîfs  États  protégés 
sont  soumises  a  la  saiwtion  ou  au 
contrôle  de  ce  régulateur  suprême , 
arbitre  d«8  différends  qui  peuvent  sur- 
venir entre  euK.  Protection  efî'ertive 
d'un  cùlé  ,  déférence  et  soumission 
formelle  de  Tautre,  telie  a  ete  ia  base 
ée  ce  «vBfdne. 

Les  Etets  ée  ^velqM  importance , 
en  retour  des  gnrnnties  qiie  leur  offrent 
Tnlliance  et  la  protection  du  izouver- 
neraentf  ont  assigne  une  certaine  por- 
tion de  leur  territoire  au  maintien 
d'un  corps  de  troupes  placé  sous  les 
ordres  direet^  de  l'agent  du  ^ouverne- 
ment  suprême,  et  commande  par  des 
officiers  européens.  Ils  doivent,  en 
outre ,  entretenir  des  forces  suflissotes 
poMr  b  ]^n]'u-o  intérieure  et  pour  agir 
au  benuin  comuje  rontincent. 

Parmi  les  petites  pruicipautés,  les 
unes  sont  simplemenC  teooesde  payer 
un  trilMrt;  les  autres,  trofi  p.uivres 
pour  offrir  une  re*I<  vance  annuelle  en 
échange  de  la  proltK:iion  qui  leur  est 
accordée,  sVngagent  au  moins  à  four- 
nir leur  continrent  inîliCaiTe  à  la  pre- 
mière réquisition. 

Les  pnoces  qui  vivent  aujourd'hui 
sous  la  dépendance  ou  sous  la  protec- 
tion îmniédi.ife  de  la  Gompaguie,  peu- 
vent se  diviser  en  fuatre  grandes 
di^sses  : 

V  Princes  dépossédés  et  pension» 
nés,  qui  se  sulidivisent  à  leur  tour 

comme  il  suit  :  princes  pensionnés  à 
Knide  d'une  Cf^rtnine  étendue  de  terri- 
toire, dont  les  revenus  leur  sout  assi- 
gnés ,  et  doot  radmiaistfmtion  leur  est 
conservée ,  dans  certains  cas ,  eu  tout 
01  f'ri  i^Trtic  ;  princes  recevant  direc- 
teniein  in  trtsor  de  la  Compagnie  une 
pension  annuelle. 

3*  Princes  indépendants  dans  Tad- 
ministration  intérieure  de  leurs  États, 
mais  non  dans  le  sens  politique. 

3*  Princes  dont  les  Etats  sont  gou- 
vernés par  un  ministre  choisi  par  le 
ffouvernement  anglais,  et  place  sous 
fa  protection  immédinte  du  représen- 
tant ou  aiit-nr  de  ce  gouvernement , 
qui  réside  a  la  cour  du  souverain  no- 
tniiuri. 


4*  Princes  doot  les  Etats  sont  gou- 
vernés en  Ictir  nom  pnr  le  rcsidcnt 
anglaij»  lui -même  et  les  agents  de  sou 
dioix. 

L*eipérîence  a  dâk  prouvé  que,  de 

ces  quatre  modes  de  Kouvernemeut, 
les  detix  derniers,  innl^'re  leurs  im- 
perfections,  sont  ceux  qui,  dans  les 
circonstances  actuelles,  présentent  le 

Plus  de  garanties  pour  le  maintien  de 
ordre  public,  et  qui  doivent  amener 
à  la  longue,  s:in>  efforts  et  sans  se- 
cousses, des  mudilieations  favorables 
au  dévelopiicment  de  la  civilisation, 
et  conséquemment  au  bonheur  des 
peuples.  Il  parait  donc  extrêmement 
probable  que  tôt  ou  tard  les  divers 
ËtaU  soumis  à  rinflueooe  immédiate 
du  gouvememeut  de  la  Compagnie  se 
rangeront  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
cnte2ories.  Toutefois  le  pouvoir  pro- 
tecteur ne  marche  vers  ce  Lut  cju  avec 
sa  lenteur  et  sa  prudence  accoutu- 
mées. Avec  la  prétention  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  doit  amener  au  fond 
cette  rénovation  générale,  les  foruit-ïi 
sont  soigneusement  respectées.  La  re- 
ligion, les  habitudes  locales,  les  pré- 
ro^'atives  dp  la  caste  et  du  rang,  sont 
entourées  de  respects  et  d'égards.  Les 
prîBcijMttx  chefs,  les  famîltes  souve- 
ftiues,  sont  inviolables  dans  leurs 
personnes  et  affranchis  de  la  juridi  •- 
lion  des  cours,  exccjite  dans  les  cas 
de  quelque  importance  politique.  Les 
che»  d*un  ordre  inférieur  sont  traités 
avec  la  considération  et  les  ménage- 
ments indiqués  par  les  usaires  du  pays, 
et  on  ne  peut  les  forcer  a  eomparaitre 
en  personne  dans  aucune  actioo  civile; 
mais  le  gouvernement  suprême  se  ré- 
st>rve  ]('  droit  di"  les  priver  de  lotir 
liberté  ou  de  saisir  leurs  domaines, 
quand  des  raisons  d'État  ou  l'infrac- 
tion violente  des  obligations  eaotrac- 
tees  réclament  TadoptioD  de  Ct$  me- 
sures de  riirueur. 

On  peut  enumerer  aujourd'hui  en- 
viron deux  cent  vin^  royaumes, 
principautés  et  fiefs  princijpauK,  dé- 
pendants ou  tributaires  de  la  Compa- 
gnie, sans  compter  une  infinité  de 
petits  princes  ou  chefs  secondaires 
qui  ont  des  ictaitioiii  pluioiimoittidi* 
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net  es  avec  le  gouvernement  suprême. 

Considérés  sous  le  rapport  des  sectes 
relif^ieiises  auxquelles  ils  appartiennent, 
ou  sous  celui  de  leur  origine,  les  princes 
ou  ehefs  dépendants  ae  auelaue  im- 
porfanoe,  se  rangent  soua  les  dénomi* 
nations  suivnntes: 

Princes  musulmans,  d'origine  nw- 
ghole,  —  L'empereur  de  Delhi ,  au- 
quel le  gouvernement  anglais  n*accorde 
cependant  que  le  titre  de  roi;  le  roi 
dWotidh;  le  nizain ,  ou  ancien  sou* 
behdar  du  Dekkan,  etc. 

Princes  musulmans ,  a/ahans  d'ori- 
gine. —  Nawab  de  BhopM;  nawnb  de 
Tonk,  Serondje»  etc.)  nawab  de  Kar- 
noui ,  etc. 

Princes  mosairoans ,  d'origine  ii^f* 
sinienne.  Le  nawab  de  Sutehîn;  le 
fitdiede  Djindjiera,  etc. 

Princes  hindous,  brahmanes.  Le 
peshwa,  ancien  chef  de  la  confédéra- 
tfonmahratte,  aujourd'hui  pensionné, 
sans  territoire;  le  soubehdarde  Dirins?, 
Je  rânâ  de  Djalone,  etc.  Radj ponts. 
Le  radjah  d'Oudeipour,  le  radjah  de 
Djeypour  et  autres  chefs  puissants  da 
R.idjpoutana  ,  du  Bondelkund  ,  de 
Maiwâ,  de  Gotidjr.lt,  etc.  Mahrattes. 
Le  souverain  de  Baroda  ou  le  gaékwar, 
le  radjah  de  Satara ,  le  manaradjah- 
scindhia,  etc.  Hindous  de  diverses 
caste.^.  Le  radjah  de  Mysore ,  le  rad- 
jali  de  Cochin,  le  radjah  de  Bhart- 
pour,  etc. 

Princes  ou  chefs  sikhs  indépendants 
du  maliaradjnh  de  iMiliore,  et  sous  la 
protection  de  la  Compagnie.  Le  radjah 
de  Djcend ,  le  radjah  de  Patiaia ,  le 
radjah  de  Sirmour,  etc.  (*). 

A  la  téte  de  ce  troupeau  de  rois  dé* 

(*)  Pour  donner  une  idée  de  k  oonplica* 

tion  des  relations  politiques  du  gouverne- 
meut  «uprèuic  avt'c  cette  multitude  de  cbeft 
d'origine  hindoue  on  iniuuIiDaae,  il  suffira 
de  dire  que  le  nonihrc  des  srnlars  cl  pelits 
chefs  ayant  des  agents  accrédités  auprès  du 
résident  anglais  à  Ambalali  (  vdic  pnnripale 
des  États  sikhs  protégés,  sur  la  rive  gauche 
du  Smk'Jjf  ; ,  rsl  d'environ  cent  cinquante; 
que  les  radjàbs  ou  aerdars  principaux  du 
Bondèikand  aont  tu  nombre  de  trenie-sept, 
ceui  da  Htdjpoiilaiii  deringNcui,  etc. 


chus,  marche,  courbé  sous  le  pefds 

des  souvenirs  dr  sa  race,  le  descen- 
dant de  Timour,  l'hérîtier  des  titres 
pompeux  que  justifiaient  la  conqtiéte 
de  lllindoostan  et  la  splendeur  des 
rèignes  d*Akbnr  et  d'Aurengseb«  le 
shâh-httn-shàh  (roi  des  rois) ,  qui  au- 
rait pu  commander,  comme  ses  ancê- 
tres, h  tous  ces  tributaires,  et  qui, 
tombé  plus  bas  qu'aucun  d'eux .  tend 
nujourahui  à  Taumone  de  la  Compa- 
gnie sa  main  impériale.  Par  respect 
pour  le  souverain  nominal ,  dont  la 
Compagnie  tient  ses  droits  aux  yeux 
des  peuples  de  l'Hindoustan ,  par  une 
sollicitude  étudiée  pour  les  privilèges 
du  rang  et  les  exigences  de  Tetiquette, 
le  résident  à  la  cour  de  Dehli  est  en- 
core astreint^  dans  ses  relations  avec 
le  darbar,  aux  forme^^  humblement 
cérémonieuses  que  1  usage  pre&crit  à 
un  inférieur.  Toutes  les  prières  de 
Teropereur  sont  des  ordres  en  appa- 
rence, tous  les  ordres  du  résident 
sont  des  prières;  mais  à  mesure  que 
le  pouvoir  du  gouvernement  anglais 
se  consolide,  ce  vain  étalage  de  sou- 
mission respectueuse  se  resserre  dans 
de  plus  étroite*;  liinites,  et  le  nom  du 
souverain  anglais  a  succédé  à  celui  de 
Tempereur  sur  les  monnaies  frappées 
par  ordre  du  gouvernement  suprême. 

Un  domaine  considérable  avait  été 
affecté  à  la  subsistance  et  à  l'entro- 
tien  de  la  famille  impériale;  ce  do- 
maine est  aujourd'hui  administré  par 
les  officiers  de  la  Compnjznie,  et  ime 
portion  des  revenus  réalisés  constitue 
la  dotation  garantie  à  Tempereur. 
Cette  pension ,  par  suite  de  la  mission 
en  Angleterre  du  célèbre  Ram-Mohun- 
Roy,  charpé,  en  î«go,  des  réclama- 
tions des  illustres  mendiants, a  été  por- 
tée à  quinze  lacks  de  roupies  ou  envirua 
trois  millions  sept  cent  mille  francs. 

Il  est  quelques  nutrc^  princes,  au- 
trefois sujets  des  empereurs  moghols 
ou  grands  vassaux  de  leur  couronne , 
mais  plus  tard  souverains  indépen- 
dants, et  qui  conservent  encore  au- 
jourd'hui ,  sons  la  protoftion  de  ]n 
Compagnie,  quelques  attributs  du  pou- 
voir suprême.  L'étendue  et  la  popula- 
tion de  leurs  États ,  Timportance  de 
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instant  nos  regards. 

Le  roi  d'Aoudh ,  dont  les  États  oc- 
cupent une  superficie  d'environ  vingt- 
six  mille  milles  carrés,  avec  une  po- 
pulation d'à  peu  près  six  millions 
d'habitants;  un  revenu  de  cinquante 
niillions,  et  une  armée  de  viugt  a 
trente  mille  hommes,  dont  une  partie 
commandée  par  des  officiers  de  la 
Clonjpfl^nif  !  t*  roi  ^l' Afitll)  passait, 
jj  V  a  quelques  années,  pour  le  souve- 
ram  le  plus  riche  de  l*Hindouâtan  ;  le 
père  du  roi  actuel  avait  laissé  un  tré- 
sor évalué  à  (ilus  de  trois  ceot  cin- 
quante millions. 

Le  uizàm,  dont  le  territoire  n'occupe 
fias  une  superflcie  moindre  de  cent 
mille  milles  carrés;  ses  revenus  sont 
au  moins  égaux  aux  revenus  actuels 
du  roi  d'Aoudb.  hà  population  est 

Srobablement  atnlessusde  dix  milUoDS 
^âmes.  L^armée  régulière,  comman- 
dée par  des  offici^^rs  nnglais,  s'élève  à 
environ  douze  nulle  hommes.  Les 
forces  locales  proprement  dites  ne 
vont  pas  au  delà  de  vingt  mille  hommes 
de  troupes  irré<;alièrrs. 

Le  maharadjah-scindiah,  roi  de  Gwa- 
îior  -,  ou  évalue  l'étendue  de  ses  États 
à  quarante-deux  mille  milles  carrés, 
Ja  population  à  cinq  millions  dVmu's, 
les  revenus  nets  de  vingt-cinq  a  trente 
millions.  L'armée  s'élevait,  il  v  a  quel- 
ques années,  à  plus devingt-cuiq mille 
hommes.  Le  contingent,  coininMidé 

{)ardes  offiriersanzlais,  ntleinî  a  peîno 
e  chiffre  de  deux  mille  horumes. 

Le  gaékwar  ou  roi  de  Baroda, dont 
riniportance  politique  est  inférieure  à 
celle  des  princes  déjà  cités  ,  et  qui  en- 
tretient un  cor[>s  d'armée  d'environ 
dix  mille  iiuuuues. 

liCS  radjâhs  ou  ranâs  d*Oudeipour, 
Djeypour  et  Djodpour,  qui  sont  les 
trois  souverains  principaux  du  Radj- 
poutana,  et  qui  peuvent  mettre  sur 
pied  plus  de  soixante  mille  hommes , 
mfanterie  et  cavalerie,  dont  la  valeur 
intrépide  est  proverbiale  dans  tout 
l'Hiiuioiistan. 

Les  relations  du  gouvernement  su- 

Îréme  avec  le  souverain  actuel  de 
Ijodpour,  Radjah  Bflân-Sinjj^,  |»arai8- 


•ent  devoir  pnuân  le  caractère  d'uat 

intervention  permanente  qui  enlèverail 
a  ce  prmce  l'admimstration  directe  é9 
ses  Etats  ('}. 

)  Il  est  tres-probable  qu^avant  long- 

temps  les  États  hiudofis  ou  iiui>ulnians 
qui  ont  conserve  quelque  uideperidance 
subiront  cette  iotervculioo  souveraine, 
et  nous  n*hésitons  pas  à  penser  que  les 

f)opulations  aujourd'hui  souuuses  à 
'administration  immédiate  de  ces 
princes ,  gagneront  en  général  à  pas- 
ser sous  la  oomination  dlreete  dngou» 
vernement  anglais ,  qui  prendra  Soin« 
toutefois ,  (le  donner  jïar  degrés  une 
part  active  dans  l  exercice  du  pouvoir 
a  des  agents  subalternes  choisis  parmi 
les  indigènes.  Si  quelque  cause  exté- 
rieure ou  quelque  haute  impriulei  ce 
politique  ne  vient  p  is  troubler  le.s  ha- 
bitudes de  soumtsMuii  auxquelles  l'inde 
est  façonnée  envers  sa  superbe  protêt 
trice ,  ces  grands  changements  s*opé- 
reront  sans  seco-j-^-.  pt  donneront, 
dans  un  quart  de  su-cle ,  un  demi-siè- 
cle peut-être,  a  l'euipire  Ituido-britan- 
niqûe  le  caractère  d*uoité  ou  de  force 
poUtif|'if  (^uî  lut  in  nnjue  encore.  Mais 
eu  uu'ine  temps  le  llaiiibeau  de  U  civi- 
lisation européenne  aura  éclaire  jus- 
qu'aux plus  bumbies  vallons,  jusqu  aux 
oeriiicrs  lianicauv  Je  riiiudoustan  ;  la 
race  nec  fl  i  fuclaufîe  des  conquérants 
européens  avec  les  races  indigentes  aura 
crû  en  nombre,  en  intelligence  de  ses 
besoins  et  de  ses  droits,  en  influence 

Politique,  en  force  en  un  mot;  les 
ndieus  eux-uiémes,  soit  musulmans, 
soit  hindous,  se  seront  familiarisés 
avec  les  armes  puissantes  qui  les  ont 

vaincus  et  réduits  à  l'obéissance  ;  ils 
auront  couqiris  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux dans  l'organisatioa ,  la  subor- 

(*)  Notis  ferons  observer  m  pa«vant  que 
la  race  ladj^iout  nre<wnte  un  caractère  d'iii- 
dépendancfl,  de  difoité  cbevalw«iqiM  al  d« 

foire  qu'on  rhrn  !irr:irf  ^iiiiuîniciil  parmi 
les  atiU^s  nations  ou  InUiS  qui  pmplent  la 
vaaie  éteadoe  de  Tempire  hindo-britanni- 
que.  Malgré  le  conUwt  de»  Europétrus ,  kt 
UKBiir<îdi*s  RaJjpouts  ont  conservé  leur  ipre 
ortgiualité  et  leur  poésie  prunitive. — Moiii 
auroiM  loin  d'en  oilrir  è  not  ledcart  le  laa> 
bkau  oonplei  «t  fidèfe. 
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dination,  rnnmnrs,  ce  que  Thomme 
peut  faire  nvec  i  intclliiicncr ,  la  con- 
naissance, la  volonté.  Alors,  si  Tamour 
dQ  cbangement  si  naturel  au  cœur  tra« 
hiain,  comprimé  pendant  tant  de  siècles 
par  institutions  fortes  et  saaes  à 
plusieurs  égardSi  se  fait  jour  au  travers 
des  castes  et  se  eoimmiRique  des  hautes 
cla^^es  à  la  masse  de  la  population;  si 
la  vie  civile  et  politique  leur  app:ir:iît 
tout  à  coup  avec  ses  {grandeurs  euro- 

Ecennes  et  son  avenir  illimité,  si  l'am- 
ition  et  rhabitelé  de  quelques  hom- 
mes donnent  à  ces  émotions  nouvelles 
le  caractère  d'im  sentiment  national; 
alors,  disons-nous,  les  Hindoustanis 
oublieront  peut-être  qu'ils  sont  rede- 
vables à  TAngleterre  des  bienfaits  de 
I;i  eivili^atioii ;  alors  se  trouveront  en 
présence  quelques  étrangers  domina- 
teurs et  des  uullions  d'hommes  exaltés 
par  le  désir  d*une  vague  indépen- 
dance, et  qui  n'ont  qu'a  se  lever  non- 
seulement  pour  dominer  !  leur  tour, 
mais  pour  anéantir  eu  uo  instant  toute 
résistance!  Voilà  ce  qoi  peut  arriver  ; 
voilà  très-certainement  quelles  sont  les 
tendances  que  le  convernement  :in::îa's 
aura  à  combattre,  et  dont  les  geruus 
déposés  par  la  civilisation  dans  le  sol 
pol  i  tique  de  T  Inde  percent  déjà  de  toutes 
parts.  D'autres  ptiissnnres  européen- 
nes ,  dans  le  but  de  taire  prévaloir  des 

Jirélentious  plus  ou  moins  fondées  à 
a  participation  des  avantages  dont 
l'Angleterre  jouit  exclusivement  anjour- 
d'huT,  pourront  exciter  à  dessein  [  (  s- 

8 rit  de  certains  peuples  de  l'Inde  ocei- 
entale  et  du  Dekkan,  eneomgeant  en 
même  temps  les  proiets  d*envahisse* 
nvnt  des  nations  à  demi  sativa^ïes  de 
Test,  qui  drja  plus  d'une  fois  ont  obligé 
les  Anglais  a  des  expéditions  coûteuses 
pour  les  refouler  au  delà  des  grands 
fleuves  ou  des  montagnes  qui  les  sé* 
parent  du  territoire  df  la  Compagnie. 
Cepndant  ce  sont  la  des  éventualités 
qui  ne  nous  paraissent  paa  devoir  se 
présenter  avant  un  assez  long  temps; 
et  comme  la  conduite  du  gouverne- 
ment anglais  n'a  manqué,  à  aucune 
époque  décisive ,  ni  de  fermeté  ni  de 
prévoyance,  il  est  naturel  de  penser 
quelle  continuera  à  s'adapter  à  la 


marche  rffs  ^^vér-r'mf^nts,  et  à  lutter nvec 
son  habilele  ordinaire  contre  tes  causes 
de  destruction  qui  ne  cesseront  de  me- 
ttaoer  h  domination  anglaise  dans 
THindoustan.  Nous  persistons  donc  à 
reiiarder  le  système  de  politique  inté- 
rieure que  nous  venons  de  développer 
Comme  le  plus  applicable  aux  circons* 
tances  dans  lesquelles  le  gouvernement 
f^r-  rinde  anglaise  s'est  trouvé  placé 
jusqu'à  ces  nerniers  temps  à  l'ectard 
des  princes  du  pays.  L'administration 
civile,  judiciaire  et  financière  du  ter- 
t-itoire  anglais  proprement  dit  ne  nous 
Semble  |)as  en  somme  avoir  été  dirisfée 
d'après  des  principe^)  aussi  sages  et  des 
vues  aussi  saines  et  aussi  libérales. 
Néanmoins,  cette  administration  a 
eu  de  tout  temps  le  nu'ri!  "  d'une 
organisation  sunpie  et  concentrée, 
en  harmonie  avec  la  forme  même 
du  gouvernement  et  les  habrtodes 
du  pays.  T.e  reproche  le  plus  grave 
(\u(m  puisse  lui  adresser,  c'est  préci- 
sément l'excès  de  cette  concentration, 

3ui  place  fréquemment  encore  aujour* 
'hui  dans  la  même  main,  des  pouvoirs 
qui  devraient,  en  bonne  justice,  être  to- 
talement distincts,  et  qui  fait  passer 
sous  les  yeux  d'un  seul  juge  ou  d'un 
seul  collecteur  (*)  les  Innombrables  af- 
faires cré«Vs  par  cnnflits  d'intérêts 
d'une  population  trop  considérable  potir 
que  racliviié  et  le  dévouement  d'un 
seul  homme  (fdMI  aussi  éclairé  qu'ac- 
tif et  dévoué  )  puissent  satisfaire  même 
imparfaitement  aux  prétentions  légi- 
times de  chacun  à  un  examen  attentif 
de  ses  droits.  Voici  en  peu  de  mots 
quelle  est  Ko rganisation administrative 
et  jtiiliciaire  du  pavs  : 

La  correspondance  relative  aux  dif- 
férentes branches  du  service  est  diri- 
gée par  un  petit  nombre  de  secrétaires 
au  gouvernement^  assistés  chacun  d'un 
ou  deux  secrétaires-adjoints.  T,«^  pou- 
voir exécutif  est,  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  mesures  générales ,  règle  par 
des  commissions  spéciales  ou  pl.utdt 
des  conseils  on  huieaux  permanents 
(  boards  ) ,  dont  ou  compte  six  dans  la 
présidence  du  Bengale ,  savoir  :  1**  le 

(*)  CotUetor,  receveur  généniL 
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bureau  des  finances  (bnard  o  f  reve- 
nue), 2"  It'  hurenu  dos  douanes,  du  sel 
et  de  ropiurii  [board  oj  cuaiomi,  sait 
and  opium),  S*  le  bunanén  eo»- 
merce  '  board  of  trade) ,  4*  le  bureau 
militaire  fmUUavij  hoarfl  ,  t°  le  bu- 
reau de  la  marine  {maruie  board)^ 
6«  le  bureau  médical  ou  bureau  de 
santé  {mêdM board).  La  présideaea 
de  Madms  ne  compte  que  trois  lic  ces 
bureatrc  directeurs.  Bombay  nVn  n 
ou 'un  seui.  Il  y  a  en  outre,*  au  siège 
du  gouTememeat  mfrtm ,  une  direc- 
tion générale  des  post^,  un  bureau 
général  des  comptes  [nrcmmiant  fjr- 
nerats  office)  y  un  comité  des  mon- 
naies {rnint  commitfee)^  un  comité 
dinitraetion  publique,  etc. 

T/orgnnisntion  judiciaire  dans  l'Inde, 
et  pn  particulier  dan*?  !n  prf'<ïidpn«  p  (fu 
Be  nga  le  et  dans  les  pr  o  v  i  nœs  de  i  Oue2»t , 
ne  présente  pas  encore  on  eneemble 
régulier ,  et  ses  limites  ne  sauraient 
être  nettement  définies,  attendu  que 
les  fonctions  administratives,  fiscales 
et  judiciaires,  sont  quelquefois  exer- 
cées toutes  trois  eneemble ,  et  souvent 
deux  d'entre  elles  par  lo  même  fonc- 
tionnaire. ?<ous  ne  pouvons  doncqu'in- 
diquer  les  principaux  éléments  d'un 
Système  qui  a  reçu  des  modifieatloot 
continuelles,  et  qu'on  ne  peut  re?:arder 
encore  comme  rfcfinfffvement  nrrrU': 

L'application  de  la  loi  anglaise  aux 
Européens,  aire  serviteurs  de  la  Com- 
pagnie et  aux  siijrts  anglais  dans  l'Inde, 
est  rpsrrvpc  a  des  rour?  SMprfîmes  de 
judicature  établies  aux  chels-lieux  des 
différents  gouvernements.  La  cour  su- 
prême de  Calentta  est  composée  d*on 
grand  juge  et  de  deux  juî;es  ordinaires, 
dont  le  traitement  annuel  s'flèvr»,  pour 
le  grand  juge,  à  deux  cent  mille  francs, 
et .  pour  les  juges  ordinaires ,  à  cent 
cinquante  mille  francs  par  an  environ. 

D'autfp^  roiir??  stipr^me^d'arp^'!  H  de 
police  jiidiriairc* ,  connues  souii  le  nom 
de  aadUer-diwanif  et  nizamat-adàlat 
(  cours  snprémes  cîWle  et  erinriinelle), 
dirigent  l'application  drs  lois  indi- 
gènes ,  c'est-à-dire .  des  rodes  mu- 
sulman et  hindou.  Ces  cours  se  compo- 
sent d^ao  nombre  variable  de  juges  : 
ceux  df  la  cour  suprême  indigéneda  Cal* 


cutta ,  au  nombre  de  quatre,  reçoivent 
un  traitement  moyeu  de  cent  trente 
iiniie  iranci»  eaviroo. 
Viennent  ensuite  kt  eours  d*anpcl 

et  de  circuit,  ou  eoors  provinciales  , 

prr^^id/es  par  des  ju2;esqtn  ont  un  trai- 
tement d'environ  cent  nulle  francs, 
puis  des  cours  de  zMlahs  ou  cour:»  de 
districts ,  doot  les  membres  reçoivent 
engPiK'ral  de  trente  a  soixante-quinze 
mille  lran<  s  par  an,  et  enOn  d^s  tribu- 
naux secondaires  ou  ^«egcul  des  magié- 
tvala  choisis  surtout  parmi  des  indi- 
gènes, et  qui  sont  désignés  jtar  le  titre 
û'ttrtihirs  ^divisés  en  princtpaux  \.<adr 
der  amùieni  et  ordinaires/  et  de  tnoan' 
s{(fs.  Ces  magistrats  déddeut  les  cau- 
ses de  dnq  cents  roupies  (douae 
cent  cinquante  franes)  et  au-dessous. 
Leur  tr  iitement  varie  de  trois  mille  a 
uumze  mille  iraiics,  selon  l'iuipurtaucc 
de  leurs  fonctions. 

Ces  détails  se  rapportent  plus  par* 
tî(Mih>rpment  à  la  présidence  du  Ren- 
Çale.  Les  autres  gouvernements  ont 
également  leurs  cours  de  judti:<ilur<î 
an^ise  et  des  coure  indigènes  analo* 

Îjues  à  celles  dont  nous  vonoiis  de  par- 
pr,  mais  qui ,  dans  leur  eouslittition 
el  dans  la  maoïere  dont  elles  admiuis- 
tveul  la  justice,  sont  modifiées  par 
des  considérations  particulières  et  des 
habifridf^  Joeaies  ^'oo  a  aisément 
respectées. 

Ce  système  judiciaire,  qui  semble, 
au  premier  coup  d'œil,  devoir  s^is- 
faire  au\  besoins  de  la  population,  a 
étf  .  nous  le  répétons  ,  et  est  encore  , 
a  beaucoup  d'égards,  fort  imjparfait 
dans  son  application  ;  ee  qu'il  faut  at- 
tribuer surtout  a  deux  causes  :  l'une 
était  remploi  exclusif,  daîis  tons  les 
tribunaux,  de  la  langue  perî^ane,  qui 
n'était  ni  la  langue  des  juges  ni  celle 
des  parties;  cette  cause  de  confusion 
et  d'injustice,  reste  d'un  système  im- 
pose par  la  eonquète,  va  disparaître 
dans  toute  l'Iude  et  a  de^a  duparu 
oompiétement  au  Bengale.  La  langue 
la  plus  cent- raie  ment  parlée  dans  les 
diviT<  izouverneineMÎ»;  i\  ♦'•(♦'■  subsfitiK'e 
au  pt'r:!>;ia  daus  toutes  les  procédures. 
Une  autre  cause  de  la  maladminis- 
tration  de  la  justice  (et  mnii  y  mny . 
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déjà  fnit  aîl(jsion)  est  la  grande  éten- 
due des  juridictions  dans  un  pays  où 
beaucoup  de  provînoes  tout  très-peo* 

f)lées  et  où  la  population  est  naturel- 
ement  très-protv^s^ive.  T  ^'  eonv»^rnp- 
ment  suprême  s'esl  occupe  avec  une 
louable  sollicitude  de  remédier  aux  im- 
perfections du  système  judiciaire  et  du 
système  administratif.  Sous  Tadminis- 
tration  philanthropique  de  lord  ^Y.Ben- 
tinck«  et,  plus  récemment  encore, sous 
cellede  lord  Auekland ,  de  erandseiTorts 
ont  été  faits  dans  ce  but.  IJn  des  résul- 
tfTfslps  [>!  US  importantsdéjà  obtenus  est, 
sansuontredit,  la  rév  ision  des  codes  ma- 
horoétan  et  hindou ,  et  leur  refonte  en 
un  seul  code  où  l'humanité  éclairée  de 
l'Europe  di rétienne  vient  en  aide,  au- 
tant que  les  tenifs  le  permettent,  aux 
populations  de  rilmduublau,  long- 
temps opprimées  par  le  despotisme,  le 
fanatisme  et  la  superstition. 

Le  nouveau  Oufc  pénal  A(*  Plnde, 
rédigé  par  une  commission  spéciale  et 
soumis  à  la  sanction  du  gouverne^ 
ment  suprême ,  est  un  pas  immense 
fait  dans  la  carrière  des  nmeliorations 
que  réclame  l'administration  de  la  jus- 
tice. Pour  dounet  une  idée  de  Tesprit 
de  libéralité,  d*impartialite  et  de  saine 
politique  qui  a  présidé  à  la  rédaction 
de  ce  beau  travail,  nous  citerons  l'ex- 
posé des  motifs  qui  précède  le  chapi- 
tre quinze  du  nouveau  code,  chapitre 
qui  traite  des  délits  reUxJttfà  à  la  reU- 
gion  et  aux  rasffs. 

V  u  ici  cumulent  s'expriiue  la  com- 
mission, et  nous  appelons  d*autant 
plus  volontiers  Tattention  de  nos  fec- 
teurs  sur  ce  court  et  lumineux  ex- 
pose, qu'il  suffit  pour  donner,  sous  le 
point  de  vue  religieux,  une  idée  très- 
nette  de  la  position  du  gouvernement 
anglais  à  rëKard  des  populations  de 
rinde  : 

«  Le  urincipe  sur  lequel  ce  chapitre 
«  a  été  établi  est  un  principe  auquel  il 
«  serait  &  désirer  que  tous  les  gouver* 

"  netnents  se  conîbrmassent ,  et  du- 
«•  qiu'l  le  gouvernement  an;^lais  dans 
«  i  Inde  ne  peut  s'écarter  sans  risquer 
«  la  dissolution  de  la  soeiété.  Ce  prin- 
*  cipe  est  que  chaque  homme  doit  être 
«  libre  de  suivre  &a  propre  religion,  et 


«  qu'aucun  homme  ne  peut  insultera 
a  la  croyance  d  un  autre. 

«  La  question  de  savoir  si  les  însul- 
«  tes  faites  à  une  relii^ion  doivent  être 
«  punies,  nous  semble  tout  a  fait  in- 

dépendante  de  la  \erité  ou  de  la 
»  fausseté  de  la  religion  attaquée.  La 
«religioD  peut  être  feusse,  mais  le 
«  mal  que  ces  insultes  causent  à  ceux 
«  qui  professent  cette  relii^ion  est  réel. 
«  C'est  souvent ,  et  robservatiou  la 
«  plus  superflcieile  peut,  nous  en  con* 
«vaincre,  une  peine  aussi  réelle» 
«aussi  poignante  qu'aucunes  de  celles 
«  qui  puissent  être  causées  par  des  dé- 
«  lits  contre  la  personne,  la  |)ropriété 
«  ou  la  réputation ,  et  il  n'existe  rien 

qu'on  puisse  offrir  en  compensation, 
n  jÙi  discussion  peut,  il  est  vrai,  faire 
«jaillir  la  vérité,  mais  les  outragea 
«n*ont  point  cette  tendance.  Ils  peu- 
«  vent  être  dirigés  aussi  aisément  con- 
«  tre  la  foi  la  plus  pure  que  con- 
«  tre  la  plus  grossière  superstition,  il 
«  est  plus  facile  de  combattre  le  men- 

songe  que  la  vérité,  mais  il  est  tout 
«  aussi  facile  de  détruire  ou  de  souil- 
«  1er  les  temples  de  la  vérité  que  ceux 
«  du  mensonge  ;  il  est  aussi  tacilc  de 
«  troubler  par  des  paroles  déshonné* 
n  tes  et  des  clameurs  injurieuses  des 
«  hommes  rassemblés  dans  des  vues 
«  d'adoration  rationnelle  et  pieuse, 
«  que  des  hommes  occupés  de  Taocom- 
«  plissement  des  plus  absurdes  céié- 
«  monies.  De  telles  insultes ,  quand 
«  elles  sont  dirigées  contre  des  opinions 
m  erronées,  ont  rarement  d'autre  effet 
«  que  celui  de  fixer  ces  opinions  plus 
«  profondément  dans  Tesprit,  et  de 
«  donner  un  caractère  particulier  de 
a  férocité  aux  discussions  théologi- 
«  ques.  Au  lieu  de  faire  ressortir  la 
m  vérité,  elles  ne  font  qu*enflammer  le 
o  fanatisme. 

«  Toutes  ces  considérations  s'appli- 
«  quent  avec  une  force  particiUiere  à 
«rinde.  Il  n*est  peut-être  pas  de 
«  pays  où  le  gouvernement  ait  autant 
«  a  craindre  de  l'excitation  religieuse 
«  parmi  le  peuple.  chrétiens  sont 
«  en  très-petite  minorité  dans  la  po- 
«  pulation,  et  en  possession  des  em- 
•  piois  les  plus  élevés  dans  le  gouver- 
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«  nement ,  dans  les  tribanaux  et  dans 

r  l'nrniëe.  Sous  leur  domination  M 

•  trouvent  placés  des  millions  dp  nn- 

•  hométans  de  différentes  sectes,  mais 
«  tous  fortement  attachés  aux  articles 
«  fondamentaux  de  la  foi  mahométane, 
«et  des  dizaines  de  millions  d'Hin- 
«dous,  non  moins  fortement  attachés 
«  à  des  doctrines  et  a  dts  rites  que 
«  oirétiens  et  n)ahoniétans  réproureot 
«  également.  Un  tel  état  de  choses  est 
«  rempli  de  danjîers  qui  ne  peuvent 

•  être  évités  que/par  une  ferme  adhé- 
«  sîOD  aux  vrais  jpiriiicîpes  de  tolérance 
«  et  de  modération.  Le  gonvernement 
«  anglais,  dont  les  sages  mesures  ont 
«  été  couronnées  d'un  plein  succès ,  a' 
«  asi  jusqu'à  présent  d'après  ces  prin- 
«  cipes,  que  nous  proposons  d'adopter 

'  <  oiruTie  bases  de  cette  partie  du  code 
«  penai.  » 

Kevenua.  —  Armée.  —  Marioe.  —  Ellmo- 

çr.i(iLîe. 

Depuis  un  temps  imméiuorial,  i  un- 
pot  foncier  a  été  la  principale  source 
des  revenus  du  gouvernement  dans 
l'Inde.  TiC  revenu  territorial,  dans  ce 
pays,  est  une  sorte  de  redevance  basée 
sur  ce  principe,  qu*ODe  certaine  por- 
tion du  produit  de  la  terre  appartient 
au  sodvf  r.iin.  La  terre  est  affermée 
par  ie  gouvernement  au  rnlt/vateur, 
rayot^  soit  directement,  soit  par  l'io- 
termédiaire  du  zamitidar  H;  mais  la 
n;*tnre(}(j  h::!!  vnrie  suivant  les  pro- 
vinces, et  les  conditions  générales  de 
la  transaction  n'ont  pas  encore  revêtu 
un  caractère  de  permanence,  de  ra- 
tionnlité  et  de  justice  qui  proU^e  éga* 
lement  les  intérêts  du  cultivateur  et 
ceux  du  gouvernement. 

D*après  les  comptes  soumis  au  par- 
lement pour  l'année  183^39,  l'impdt 
territorial  [land  rn-pnue)  s'élevait  à 
cent  vingt-trois  nnilions  cent  dix  foillp 
deux  cent  quatorze  roupies  Corjipa- 
yitfey  environ  deux  cent  qoatro*vingt- 
qnatone  millions  de  francs  Les 

(•)  Propriétaire  foncier,  Mit  par  droit  hé- 
réditairt^' ,  .soit  par  Cfssioo  à  pflrpétuilé ,  mit 
enfin  par  délégation. 

(••)  Now  ne  doouoiu  ici  que  les  prioci- 
pm  clcimwit  du  verena  àmt,  nous 


plus  importantes  des  autres  brancnes 
de  revenus ,  dans  ces  deralèras  an* 

nées,  ont  été  :  la  vente  de  Popiom, 
qui,  en  1838-39,  n'a  pas  rapporté 
moins  de  trente  -  neuf  millions  df» 
franes  (*);  le  monopole  du  sel  qui, 
dans  la  même  année,  a  f^ltsé  la 
somme  énorme  dr  '«nix-mte-quitre  mil- 
lions cinq  cent  mille  francs  'n'^liiite 
par  les  frais  de  perception  à  cinquante- 
trois  millionscim|oent  mille  francs  en- 
viron); les  droits  perçus  par  la  douane 
ou  les  octrois ,  qui  paraissent  s'étrt-  éle- 
vés a  la  même  époque  a  trente-cinq  mil- 
lions sept  oent  mille  francs,  à  peu  près 
(pins  de  trente  millions  ne/),  etc.  (**). 

vaut  dVnlivrdan^  les  défaits  dv  U  «ifiiacion 
financière  du  gouvernement  des  Indes  an- 
ghises  4}itaiMl  nous  traileroM  de  réur  pré- 
sent de  ce  vaste  rinpiie.  La  roupie  de  h 
Compagnie  ou  roupie  Cnnip^^ni»» ,  qui  a 
remplacé  par  toute  l'Inde  iin-jtaiic  Ut  rou- 
pies ioealei,  représente  enviroQ  a  fr.  40  e. 
dt   nofre  monnai»-.   îa^s  dernier^  comptes 
fuuriii>t  par  ia  Coropaguie  dooneraienl  pour 
chiffre  exact  de  ceUe  êveluatioB  a   .  Içc. 
T  ;!        ur  itili  iiiM-tpu-  \*-^it\r  est  de  quinze- 
M^iieuies  de  l'ancieuDe  roupk*  s'irra  de  Cal- 
cotte.  L*aiicienne  roupie  aicca  de  Oikutia 
valait  terme  moyen  a  fr.  5o  c.  La  valeur 
rédic  de  la  roupie  Compagnie  ne  serait  donc 
que  2  fr.  34  c.  Il  faut  cependant  obsrrA-pr 
«ne  it  valeur  de  h  roupie  Compagnie  dé- 
duite du  taux  moyen  «umid  It  Compegoie 
a  iiéi^wic  SI  S  fr.n(»  5  «ur  l'Inde  pendant  le« 
cinq  dernière»  années ,  atleiat  le  chiffre  de 
a  fr.  So  c.  00  mène  a  fr.  S5  e.  en  fTiiitm 
la  livre  sterling  à  a 5  fr.  5o  c.  En  réaofeé, 
a  fr.  40  c.  nous  semblent  repréM  iitor  assea 
mclement  la  valeur  muyeuue  de  la  roupie 
Conipai^nif. 

(*)  Les  frais  de  perception  ont  réduit 
cette  somme  a  vingt-trois  aiilioo.«i  environ. 
Ed  f  S37-38  ,  le  produit  ttet  avait  excédé 
tionte-huit  millions. 

(••)  Dans  les  prcsidfun-s  du  Bengale  H  de 
Madras,  et  |>4rucidicremeQt  dans  ie  guu- 
vememeiit  des  proYincet  de  fOiiegr ,  le»  i«- 
venus  ont .  jusque  dans  ces  derniers  Icmpt» 
excédé  de  l>eaucoup  les  dépenses.  Bombay 
sélé  touiours,  au  contraire,  endé&cit.  Ce 
ddidt  s*elevait  en  1 836-37  i  a,94o,r57  rm. 
pies  on  7,006,176  ir.;  i81-3,S  à  1,163,928 
roup.  ou  7.83i,oa7  fr.;  i6Sé-ia  à 
nmpMs  oe  f  3,369,968  fr. 
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Le  total  dec  recettes ,  dans  les  qua- 
tre ^odvernemeDts,  ou  ,  pour  compte 

i'inde,  en  Angleterre ,  s  est  élevé, 
en  183$-99,.à  quinze  millions  huit 
cent  quatre-vingt-deux  mille  trois  cent 
soixante  et  on/e  liv.  st.,  ou  environ 

3uatrecentcinqiiuliions  de  francs,  t^es 
épeasest  tant  dans  llode  qu*en  Eu- 
rope), ont  atteint  le  chiffre  de  quinze 
nviUioiis  huit  cent  quatre- vingt-onze 
nulle  trois  cent  soixante-quatorze  liv., 
ou  quatre  cent  cinq  millions  deux 
cent  trente  mille  frantt,  somme  qui 
ex^de  de  deux  cent  trente  mille  ir. 
les  revenus.  Cntte  balance  panît  bien 
iostguiliânte,  considérée  isolement, 
mais^  comparée  aux  résultats  des 
exercices  antérieurs,  elle  montre  un 
accroissement  rapid*  des  dépenses, 
dont  les  causes,  en  partie  politiques 
et  extérieures ,  en  partie  interie^ires, 
et  se  rattaebaat  à  rétat  de  i*aii(ricul- 
ture  et  du  commerce,  méritent  dés  à 

I)résent  notre  attentior?.  En  183fi-37, 
es  comptes  de  la  Compagnie  annon^ 
caient  un  «feéehm  des  reeetles  atir  tee 
oépcns^  d*environ  soixante-trois  mff- 
lion«^.  Vn  t837-3S,  l'excédant  annoncé 
n'est  plus  que  de  trente-huit  millions 
à  peu  près.  En  1838-39,  il  y  a  déticit. 
Les  principales  causes  de  eette  ab- 
sorption rapide  des  revenus  sont  : 
Texpédition  anglaise  an  delà  de  l'In- 
dus,  dans  le  but  de  rétablir  le  royaume 
de  Kaboul,  et  de  replacer  par  suite 
sur  le  trône  d'Afghanistan  un  prinee 
exclusivement  df^vntie  nn  gnoverne- 
ment  suprême  des  Indes  anc;lalî«:.s  ,  les 
augmentations  considérables  dans  le 
personnel  et  leinatérieldel'amiéeangIfH 
indienne,  auxquelles  le  gouvrrnpîTient 
suprême  s'est  décidé  postérieurement 
à  cette  expédition;  les  entraves  mises 
par  (es  événements  politiques  au  com* 
mercc  de  l'opium  ;  les  immenses  pié- 
pnrjtifs  qu'a  fntraînés  In  rupture  en- 
tre r Angleterre  et  la  Chine,  au  sujet 
de  cette  drogue ,  et  dont  le  gouverne- 
ment de  rinde  a  certainement  à  payer 
sa  part.  Ces  diverses  causes,  disons- 
nous,  ont  une  tendance  manifeste  à 
compromettre  gravement  et  pour  iong- 
temps  peut-être  la  poiîtieo  flnaaoière 
de  rempift  hindoMtoanique.  E/oÊ^f 


les  derniers  documents  recueillis  sur 
le  connnerce  de  l'Inde  semblent  indi- 
quer une  diminution  considérable  dans 
les  produits  de  ce  commerce  depuis 
quelques  années.  De  1816  k  la 
somme  des  importations  et  des  ex- 
portations s'était  élevée  à  un  milliard 
neuf  eent  neuf  millions  quatre  cent 
douze  mille  deux  cent  huit  roupies. 
De  1826  à  183&,  le  total  n'a  été  que  de 
un  milliard  huit  cent  quatre-vinp't-dix- 
sept  millions  trois  cent  niille  huit  cent 
uatre-vinatHStx  toupies,  donnant  une 
ifférence  de  douze  mil  lions  cent  onae 

n>ille  trois  ^♦'nt  îrentc-detix  roupies, 
ou  environ  trente  millions  de  tranes 
en  moins  pendant  les  dix  dernières  an- 
nées. De  1S02  à  1818,  il  était  entré 
d.îDs  le  port  de  Calcutta  un  nombre 
de  navires  jaugeant  en  tout  deux  mil- 
lions six  cent  trente -deux  mille  six 
cent  cinquante -trois  tonneaux;  de 
ldl9  à  1835,  deux  millions  quatre  cent 
quarante  mille  quatre  <-ent  <oixMnte- 
onze,  montrant  une  dinuaution  d'en- 
viron deux  cent  mille  tonneaux  en 
17  ans. 

Crpendnnt,  h  dnfrr  df  fS'î,''),  il  y  a 
eu  ameliorr\tion  ,  r  ir  Ic^  rrit^vés  les 
plus  récents  nous  donnent  pour  chif- 
fre de  la  moyenne  des  entrms  dans  le 
port  de  Calmitta ,  pendant  les  années 
J 834-35,  85-36  et  36-37,  cent  soixante- 
huit  mille  trois  cent  quarante  ton- 
neaux, moyenne  supérieure  celle  des 
années  précédentes  (*). 

(*)  Li  part  prise  par  la  l<Ya]icc  dans  ce 
mouvement  commercuit  a  été  :  ^ 

En  ilU-SS- •  ■  >>  iMVirWtjMMMlt  6.too  tolm* 
BHiUf-SS...  3S    —  — 
RBi83fi47...  S3     •«*         ~  t7,i3C 

De  ces  navires ,  il  a'j  en  a  guère  que  dix 
o«  deoM,  anné»  ^^nonme,  qui  fassent 

ItMir  rpfnnr  dirortement  en  France.  Les  att- 
ira sont  employés  au  transport  des  rtr.  et 
blés  pour  rapprovwmnnemeni  de  Boorfaoïi, 
et  atilitent  ainsi  le  Wmy^i  qui  s'écoule  jus- 

aua  !  <  |voqiiei«v(iraUepouruaehaqpaieat 
e  IL-Iuiir. 

des importatini] s  >'i  ,1  éi»-  de  îï,f>aT,6f>6  r. 
et  tIfS  ujtporiiitiuiis  de   6i,0'jQ,'jé4 

««  Cf  «i«ri  étèro  l«  moOTement  géné* 
ta!  at  tmil  ém  tMbm  à  9>*77'«99*'k 
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hê  fiew0trimcmnltmi^MB  «I  occupé 


«  Soit,  au  change  moyen  de  a  ff.  5o 


pour  la  proleite  il  le 

des  ressoarfps  roinmTt  i  t!f^  rinde» 
Nous  y  reviendrons  avant  de  tei-Hiifiw 
c«t  aperçu  sur  Fétat  actuel  de  l'empire 


Kons  de  franco. 

«  Rédurte  (|u'ellc  a  été  encore  par  l'eftet 
des  modification»  apportées  M  tarif  en  xf  34 
«I  t837,  k  partie ipartan  de  h  Franea  a  him 

rareiiR'nl  alteint,  par  <r5  rsportatioru  en 
valeur  réelle,  un  chiffre  de  deiu  miliiouft 
de  hme»  »  et  encore  une*  «olable  partie  de 
celle  somme  a-t-elle  été  introduite  par  na- 
vires anglais.  Ses  ncluits  on  wiportat'tous  en 
]H-oduii&  indiens  présentent  une  \  alour  réelle 
d*enviroD  seize  k  dix*boit  milliont  de  francs. 

««  C'est  doiif  un  Irilxit  aiiniit'l  dr  quin/c  à 
seize  millions  que  la  France  paye  à  ia  Com- 
pagnie des  Indes,  soit  à  Tcmpire  britannt' 
qiie«  pour  le  Bengale  Mnlenieat;  trilNif 
compté  en  nnrnéiain"  j  nnr  npln  ^-r  r^f« 
traites  au  commeree  angtai»,  ou  drs  matières 
d'or  et  d'argent  »  qtû  vont  wt  Inodre  el  fè 
convertir  en  nmfm  à  l'JMlel  dca  maiiMiM 

•r  Sans  dtfiile  1  et^uilibreeoUv  ces  rapports 
ne  sera  janmia  poiuble.  L'Inde  sera  lonjeiirt 

pour  la  France  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  a 
lotijoiji's  ét(-  dt  puis  les  temps  le*  plus  reculés 
poui  r Europe  enlicre,  un  pays  de  produc- 
liuu  agricole  et  non  point  de  consoiiiiii.iTinn 
iadustrielle,  un  gouffre  où  va  s'engloudr  l'or 
du  continent  européen;  niais  notre  partici- 
pation à  ce  motn'einent  immense  est  trop 
infime,  la  disproportiou  qui  exisf«>  fntre 
son  arfif  (  f  ^on  passif  est  trop  roftsfrf<  r.ibfe, 

CMir  tenir  à  des  causes  cgalenicnt  c^piita» 
es.  Si  l'on  aceorde  quelque  attention  à  leur 
recherche,  on  ne  peut  s'empérhiT  de  re- 
connaître que  les  ums  dépendent  de  nous- 
mêmes  ,  de  notre  propre  volonté,  du  sys- 
làaie  écoaoBMi|i»e  qd  nous  régit ,  syatèan 
aussi  vicieux  en  ^(1Î  r;i!e  fâcheux  ilaus  ses 
conséquences,  et  que  les  autres  tiennent  à 
UB  vouloir  étranger  qui  noua  sera  laujania 
eoMrairo,  amsqa^ineaolUciiude  phuaelîvie 
pourrait  nous  rendre  moins  défavorable.  » 

Nous  empruntons  ces  détails  a  une  bro- 
diore  poUiée  à  Bovdean,  aooa  ee  titre  : 
Ifotes  emaiytiques  sur  le  commerce  français 
mt  Bengale,  parJ. -  A.  Wallvcr.  de  la  maison 
i.-k,  Walker  et  eomp.,de  Calcutta,  petit 
iM*  de  too  p»{^.  Sans  parliffar  ropiniaii 

de  M.  Walker  sur  cerlaiiis  f'ôitiK  .  qnenous 
aurons  occasion  d'examiner  quand  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Tlndc  moderne, 
waa  hd  qne  aMea  iafériarité 


généraux  qne  nous  vpnons  de  présen« 
ter  su»fi*:ent  pour  montrer  que  le  i;<Ml« 
vemenient  de  1  Inde  doit  diercher  à 
aogroeirter  SMrefMQt  lerritmux  par 
les  encourafaoHBii  qu'il  donœra  à 
r  î^rrif^nltnre,  par  rnrrrois«înn''nt  ft 
le  perfectioiiiietiieiit  des  voies  de  cutiH 
munication  intérieures,  par  Texteo- 
sion  générale  du  commerce ,  et  eote 
par  i'appropriation  delinitive  dr  ffr- 
tains  ht  its  tributaires  dont  les  richea* 
ses  oaturciles  ou  les  reti^urccs  sont 
mécoMnes  par  leA  goown— ûwti  m» 
digènas  ou  imparfaitement  réalisées  lÉ 
d  '  s  s  M 1  é/^'^  dan  hotérét  d'an  dcapotiHBi 

La  policM^  générale  de  Templre  (dw 
fité  à  «et  é^sfà  m  pioâeart  grandi 

arron(li'^<^enifnts)  est  confiée  ii  des 
hommes  eminents  par  leur  in^truco 
tkm,  leurs  connaissances  kn-alcs,  l  ac- 
tivité «t  l*éner^ie  Wnir  earacliM« 
et  dont  les  efforts  dans  (  <  s  derniêrfa 
années  ont  été  «urtout  dirii;e5  vers 
la  suppression  du  t'huggiasme 
tMMeaModatioii  meHistnieiiM  ifm  c&ë* 
m  riode  entière  de  ses  réseaux ,  et 
rîefniT>  fffs  <tfYl<^<?  fait  du  meurtre 
et  du  voi  uoe  praiessùw  placée  souf 

eoounereiale  dans  Ilnde  tient  à  dea  ca«Ma 

dont  on  peut  dès  à  présent  diminuer  Tin- 
fluenci'  et  qiip  nous  pourricms  espérw  xoir 
dis|tarailre,  au  niuiiueu  pat  lté,  si  ks  prii^ 
aipMut  aiMUtensi  d^  eoié ,  le  gouverna 
ment  de  l'antre,  ne  semblaient  pas  d'année 
eu  aiUMX'  eu  diltérer  i  exaauia  approfondi. 
It'autenr  du  |)triit  ouvrage  que  nous  venons 
de  citer  a  indiqué  avec  netteté  ce»  causes 
d'insuccès  :  il  ne  se  l>orne  pd«;  ;i  ^ii^rudsT 
le  mal,  il  désigne  aussi  le  remède.  Ses  vues 
i  cet  ^ard  nous  paraissent  mériter  toute 
l'aticntion  da  baut  comneree  et  do  goa> 
vernement. 

(')  Thugs  (prononeet  theuget)  dans 
fRiwImistan  proprement  dit,  et  pltansigtm 
d.ins  le  Dekkau,  voleurs  et  ass.issin.s,  sur^ 
tout  étrangleurs  par  profession.  T  hugs 
admettent  des  hoanneB  de  toute  caste,  mais 
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la 'protection  de  certaines  pratiques 

superstitieuses.  Pour  mnîntenir  l'ordre 
et  la  sécurité  dans  les  divers  districts, 
on  a  formé  des  corps  de  milice  et  une 
sorte  de  gendarmerie  à  pied  et  à  ebe* 
val  qui  necétère  la  correspondance  en- 
tre tes  chefs  de  service,  magistrats, 
collecteurs,  etc.,  presse  la  rentrée  des 
coDtributions,  surveille  les  malfiiiteors 
employés  aux  travaux  publics,  etc.  Les 
relevés  de  la  stAtistiqiie  eriminelle  in- 
diquent depuis  queiaues  années  une 
diminution  remarquable  dans  le  nom* 
bre  des  délits. 

Le  poTiverncment  s'efforce  de  don- 
ner une  impulsion. salutaire  à  l'immense 
population  aux  desLinces  de  laquelle  il 
préside,  en  multipliant  autant  que  pos- 
sible les  établissements  d'instruction 
publique.  L'instruction  primaire,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Inde,  parait  avoir 
été  de  tout  temps  dans  un  état  plus  flo- 
rissant qu'en  aucune  partie  de  notre 
Europe,  et  des  e  ilruls  récents  donnent, 

Î tour  la  proportion  du  nombre  des  en- 
àntsfréquentaui  les  écoles,  au  nombre 
total  des  habitants,  le  rapport  de  im  à 
cinq. 

T-n  presse  est  libre  dans  l'Inde  an- 

Slaise.  Le  nombre  des  journaux  et 
es  publications  périodiques  qui  s'im- 
priment à  Calcutta,  Madras,  Bombay 
et  autres  villes  considérables  des  pro- 
vinces, tant  en  anglais  qu'en  persan , 
bengali,  etc.,  s'élève  à  plus  de  quatre* 
vingts. 

Malgré  les  habiîtides  rrpnprnîempnt 
tranquilles  et  paisibleinent  iminstncii- 
ses  ae  la  masse  de  la  population,  ia 
stabilité  de  Tordre  de  choses  introduit 
par  la  domination  anglaise  doit  être  at- 
tribuée surtout  a  la  présence  d'une 
armée  dont  l'organisation  actuelle, 
parfaite  à  beaucoup  d'égards,  est  le 
résultat  d'une  longue  expérience  et 
d'études  approfondies  sur  le  caractère 
des  indigènes  et  les  exigences  du  ser- 
vice. Ce  serait  une  tàciie  curieuse  et 
utile  à  la  fois  (par  les  nombreux  points 
de  comparaison  qu'elle  offrirait)  que 
de  tracer  l'histoire  de  cette  armée  et 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  organi- 
satiofisl  merveilleusement  adaptée  aux 
f^ncpffi^iic^  locales;  mais,  sur  ce 


point  comme  sur  ceux  qui  précèdentt 

nous  devons  ici  nous  Imrner  à  des  in- 
dications sommaires,  quoique  précises 
et  sufGsantes  pour  les  appréciations 
de  la  politique.  Nous  ferons  cependant 

quelqups  obsrrvntions;  qui  nous  sont 
suggeree^s  par  les  immenses  résultats 
que  l'Angleterre  a  obtenus  de  la  for- 
mation de  corps  indîaènes  disciplinés 
plus  ou  moins  complètement  à  l'eu- 
ropéenne, et  commandf^s  par  des  offi- 
ciers anglais.  Il  est  permis  d'espérer 
que  nous  réussirons  a  tirer  parti  des 
populations  de  TAlgérle  de  la  même 
manière,  et  en  passant  par  des  modi- 
fications analogues  à  celles  nui,  dans 
l  iiindoustan,  ont  fait  par  uegrés  un 
cavalier  ou  un  fantassin  accompli,  un 
soldat  brave,  discipliné  et  dévoué  h 
ses  chefs,  de  celui  qui  n'était  jadis 
qu'un  maraudeur  ou  un  pillard  hardi. 
Le  cypabi  est  bieA  payé;  il  reçoit  sept 
roupies  par  mois  (environ  dix-sept 
francs)  en  çarnison,  et  en  marche  une 
augmentation  ou-  batta  de  une  roupie 
huit  annas,  ce  qui  porte  sa  solde  à 
vingt  et  un  francs  à  peu  près.  Il  se 
nourrit  lui-même;  ninis  on  a  soin  que 
le  baznr  tnnrrhe]  du  cotnp  soit  ton- 
iours  bien  tourni  en  grains  ,  farine  de 
Domie  qualité,  etc.  En  santé,  le  cvpahi 
est  l'objet  des  soins ,  des  égards,  et 
(après  de  longs  services,  ou  par  suite 
de  quelque  action  d'éclat)  des  distinc- 
tions les  plus  Oatteuses  C),  accompa- 

(*)  Lf  gouvernement  anglais  a  institué 
deux  ordrc.'i  du  mérite  inililairc,  destinés  à 
récouij>en-ier  Icà  longs  et  lidelo.s  services  et 
les  adions  d'écial  MS  officiers,  sous-offi- 
ciers  et  soldats  des  troupps  indigènes.  Ces 
ordres  portent  les  noms  d'Ordre  de  Mérius 
et  Ontb^  de  tlnde  an^hise  {Order  of  Bri- 
tish  Indid).  Les  premières  décorations  de 
l'ordre  de  rinde  anglaise  ont  été  accordées 
en  i838. 

Le  loavenin  de  Kaboul ,  Shâh-51ioadjA- 

oul-Moulk,  a,  de  son  côté,  comme  nous  le 
verrons  plus  lard,  iiutiluc  un  ordre  de 
clievalerie  qu'il  a  appelé  Ordre  de  l'em- 
pire Douranie,  et  dont  les  priiioi[>aux  of- 
firicrs  anglais  fai<;ant  pariic  de  l'expédition 
d'Afghanistan  ont  été  décorés,  il  a  quel- 
ques mois. 
LenMJiBnMlj«bsiUi,Raa4jMiBih,  avait 
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crnéf<^  .Tune alimentation     solde  oti  rie  européenne  de  la  reine:  cent  cin- 

def  rnsion:  mninde  ,  il  trouve  dans  auante-deux  régiments  d  mîantene  in- 

les  iiôpiUiux  rc^iiiientaires  des  secours  aigène^  et  vingt  et  un  régiments  de 

prompts  ctefficaois.  En  un  mot,  rien  caTalerie,  etc.(*). 

ne  manque  au  comfort  et  au  bien-être 

inornl  «lu  rypahi  pendant  ta  période  TROcPts  i-LROPKi^?(nK.s. 
active  de  sa  vie  militaire;  et  quand 

râge ,  les  infirmités  on  les  blessncs  ww«mm  i«fc«irtit 

le  décident  à  prendre  sa  retraite,  «tte  ^Î,"!^V         -iiifti'i;  " 

retraite   p<;f  erjîouree  d  aisance,  de      irri.- .r       r.e    io.4«»)  14,; 

considération  et  de  respect.  r.t^iafc».  »  b«  uo»i*f —inf»»- 

Les  classes  principales  delà  popu-  ^'^^ 

lation  indigène  contribuent  toutes  a  la      pr^idiMw)   «^m 

formation  de  l'armée.  L'élément  h  in-  TMWim  wmcÈiiES  CoiiMAiint»  Ma  PW 

dou  domine  dans  1  armée  du  Bengale,  OFncini  EcaopiBiiSb 
et  en  générai  dans  Tiofanterie  des 

trots  armées.  Mnfaptwie  compte  *u  ".'.TJ.'.r  .îI/.tlll^'r: 

moins  trente  mille  Radjpouts.  La  ca-      et  cav»iwi«  91 

lalerie  se  rernitp  m  ::énêral  de  maho-  pi4«t»«ieB»Bïiâ»«M.-^lol«»- 

inétans  dans  les  trois  présidences,  et  «, '?^***!**ï!*:;V'"\' V"  "'*••»**■•*•• 

plus  particulièrement  dans  celle  de      t^rie  et  cavaUrie.   aâ.aoo 

Madras.  Chacune  de  ces  présidences  a  Arunerir  «t  génie  (pmr  u»  trou 

son  armée,  oompli'trment  organisée      pre.idpnrf^.   11.700 

et  rommandée  par  un   généml  en  Donnant  anioiai  (tu  gr«ndc«»pi«t)  ti^  196. 

cbet  (•).  Les  trois  armées  forment    *"„Xi.  «î^iC!'"  *^  

ensemble  Tannée  de  l'Inde,  eomman-  orami  i*tai    vtmé*  t^«tMr«  Mfto. 

dée  en  chef ,  en  ce  moment,  par  sir      i  1    ******* 

Jasper  î^icolls,  qni  a  succédé  à  sir  ^' Tl'u^TJl^rîlT  ;.f ''t^' 

,   "      -,            '    »  mené,  cavalerM  irragaliére ,  elc. ,  lor> 

Henry  tane.  wcnta— ««bU  mwn  ii.ooo  hommn 

L'armée  régulière  se  compose  d'Eu*  *  tm»m  wrmm,  tmw^^  a  cMvtMt 

lopéens  et  d'indigènes  commandes  par  troupe,  réyniî*r«  et  i,ré. 

'r'ir^       .             ^     ■     ^     T  ^     r  f  niiir»  employée»  daiu  U  (raaiw  il« 

des  officiers  puropeens.  Les  Euro-  •  • 
péens  se  divisent  en  troupes  de  la 

reine  à  la  solde  de  la  Compagnie ,  et  L'idée  exprimée  en  français  par  le 

troupes  levées  et  organisa»  par  la  motrcsimeni  diffère  bmncoapdeceileqa**»- 

Compagnie  elle-même.  prime  œ  m^me  mot  darts  rlnJe  anglaise. 

Voici  le  relevé,  par  armes,  des  for-  légimcnis  dam  l  lnde  n'ont ,  ea  géué- 

ces  actuelles  dans  les  trois  présidences,  »  ,  4"  ««  bataillon  ;  ce*  batajlkms  Decmap- 

comprenant  vingt  régiments  européens  Paient  pu  65o  htmmm  l'un  daiw  l'autre , 

de  la  reine ,  infantenc,  six  de  la  Corn-  >»  y  a  un  «n.  A  la  revue  passée  par  Raudju- 

pos^  et  q».t«  réBimeaU  de  «,1..  ^.'•^«iif^ui*,'^:^::  f™E 

,         .       .  troupes  de  lout«s  afl»e»,dcMBt  quinze  régi - 

devance  Siiab-Shoudjà  dan*  U  création  de  ^g^,^        ,nt.ri^  :  ces  quinze  rf-imeul» 

distiiielioi»  hononfiq««  à  I  milur  de  celles  ^.«...^^^  ^„  ^,,fc^„,      8,5uo  hommes 

à^uTope  h  Ordre  du  Parujaf,  Hx.a  ete  ,^             OQ  «ITOU  566  hommes 

confrrc  dqa  du  vivant  de  Kandjit-hmgli ,  ,,'.p„„.ni:  vix  i.'si.m-nts  .loravnl.  ri.,  ua 

à  pluaitui  ^  officiers  de  imce  anglaise  et  ^          cavalerie  irrecu Itère  et  l  arlillcrie 

à  DOf  braves  comptinolM  au  «ertice  du  fouinaient  les  a,ooo  hommes  reslanis. 

nahmajâb.  Des  disposiiions  rt  cou  les  ont  norlê  Trf* 

L'armer,  du  Bengale  est  distribuée  fectif  des  régiments  d'infantfri«>  Jr  la  reirie 

daii<i  la  présidence  de  ce  uoui  et  dans  les  (servant  dans  l'Iode)  à  1,000  hommes,  et 

pi  uviuces  de  l'Ouetl.  Le  gottvemeaieiit  des  des  ré{*îoMoU  d'infanterie  de  b  Compgsie 

{>roviDGCt  de  l'Ouest  ii*a  point  d*amée  9111  à  tjoo.  ht»  réginwnU  de  cavskm  «m  dn 

ui  foit  propre.  600  iioaunc». 
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âcCefUn,  c'tnt-^-d'tn  à  peu  pri>s6,oao 

boiiiMifs.  OF  qui  K^gMcnir  de   s4«ooo 

\t»  f qrccft  'totales  d«  l'^nf  leion*  ^"^•^'^ 
ll»d«»  et  Ut  porte  M  eaméi|ii«ict  l.«  m5.o«*' 

*  Lm  corps  d'araé*  form*^  dans  Im  Kta(s  da 
Rinm,  dao*  le  royaoBM  d'AQodbi  lUu  l«  Gwa- 
lior. dku  l*Af(hanisMii,  «te,  «t  Maiintiidje  p^r 
des  officiers  an^lab»  M  toot  poini  cenpris  un» 

ce  releré. 

En  supposant  une  population  <}e 
cent  inUlions  aux  territoires  aurais 
dans  riode,  et  estimant  Tarmée  indi- 
gne en  riombres  ronds  à  cent  (piatm- 
vingt  mille  liomîups,  il  paraîtrait  que 
le  gouvernement  atigiais  ne  lève  qu'un 
somat  sur  cinq  cent  cinquante -cinq 
habitants  (*).  Le  chiffre  de  Teffectif  de 
Tarmée  a  atteint  près  de  trois  cent 
mille  eu  1826.  Le  budget  de  la  guerre, 
dans  riode  anglaisé,  doit  rélaver 
maintenant  à  environ  deux  cent  cin- 
quante milliofTs  (îr  frnncs.  En  1830,  le 
chiffre  dé[)assail  deux  cent  trente-neuf 
millions,  et  l'armée,  forte  d'environ 
deux  cent  vingt^rois  mille  hommes, 
comptait  pl'isieurs  milliers  d'Euro* 
péeris  de  nioins  qu'aujourd'hui.  En 
résumé,  lannee  indienne,  avec  son 
organisttidi  et  son  effectif  actuels, 
est  une  des  armées  les  plus  belles,  les 
mieux  (H]uipHes  et  les  mieux  discipli- 
nées du  monde  entier. 

La  marine  de  Tlnde  est  loin  d'être 
sur  un  pied  aussi  respectable.  La  pré- 
sidence de  Bombay,  la  mieux  pourvue 
sons  ce  rapport,  et  fiout  la  niarine 
militaire  a  été-  assez  nnposante  <<utre- 
fois,  «e  comptait  dans  ces  derniers 
tetn[)s  qu'une  frégate,  une  dizaine  de 
corvettes  et  de  bricks,  deux  skamrrs 
armés  en  guerre ,  et  quelques  autres 
bâtiments  de  transport ,  etc.  Le  port 
de  Caictftta  compte  douée  gros  bricks 

{n'Iotes,  qui  fout  un  servira  trr^-rirtif  à 
'emboQOiure  derilougly  et  eutre  cette 

(*)  Lei  donnée!  approxioiftives  que  nous 
aTOQtrtcueillit's  fooruiraientle  tablMU  com- 
paratif âuivaai  : 

L*  RMiittciMiplB  I  Mldat  pow  S7  iiaMliiite* 
PrtMM       —  —  So 

Aiarirlio  118 

KfitHCi;        —  —  laa 

Hollande      —  m  i4i 

▲ncletvfv  • —  dao 

lod«n«lifat  —  5SS 


embouchure  et  Calcutta.  La  présidence 
du  Bengale  entretient  aussi  quelques 
steamers.  Madns  rien  qui  res- 
semble à  une  marine  militnirr.  T.e 
gouvernement  suprême  s  attachera  , 
sans  aucuu  doute,  a  muilipUer  les 
steamers ,  «ntoHt  en  vue  de  Texploi- 
tation  complète  de  ta  «wvigBtioQ  de 
rindus. 

Quelque  préoccupé  qu'il  puisse  être 
de  la  protection  et  du  développemeat 
des  ïAeérits  matériels ,  ce  gouverne- 
ment donne  une  attention  toute  pnrti- 
cuiière  aux  besoins  de  la  population 
chrétienne  et  aux  moyens  de  propager 
avec  une  sage  lenttur  les  doctrines 
évangéiîques  parmi  les  indigènes.  Nous 
devons  nous  borner  à  que!(pi*»s  indi- 
cations. L'Inde  anglaise  compte  au- 
jourd'hui trois  évéchés,  dont  run  mé- 
tropolitain, celui  de  C.alcutta,  et  deux 
suffra£;ants ,  ceux  de  M.ulr.is  rt  âe 
Bombay.  LVvêque  meirapuiitaiu  de 
l'Inde  relève  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry;  son  traitement  annuel  est 
d'environ  cinquante  mille  roupies,  ou 
cent  vingt-cinq  mille  francs;  il  est 
logé  dans  un  4iKignili(]ue  palais  ;  les 
frais  de  ses  tournées  épiscopales  sont 
supportés  par  l'État.  Les  évéques 
suiTragants  jouissent  des  mrrîies  nvnn- 
tages,  mais  leur  traitement  n  est  que 
de  vingt-quatre  mille  roupies,  environ 
eoliMafte  mille  francs. 

L'ensemble  des  hauts  traitements 
civils,  judiciaires  et  ecclésiastiques, 
dans  les  trois  présidences  (les  provin- 
ces de  iXHiest  comprises) ,  s'élevait, 
en  1827-38,  à  plus  de  cinquante  mil- 
lions dp  francs,  et  cette  somme  était 
répartie  sur  mille  trois  cent  six  indi- 
vidus, donnant  un  traitement  moyen 
d*eavtron  quarante  mille  francs  par 
t^te.  Le  chiffre  actuel  de  cette  dépense 
n'est  probablement  pas  toiit  a  fait 
aussi  élevé,  mais  la  différence  ne 
saurait  être  considérable ,  et  s*il  est 
une  vérité  établie  en  statistique  gou- 
vernementale, c'est  que  la  Compagnie 
paye  les  fonctionnaires  qu'elle  emploie 
plus  libéralement  que  ne  l'a  jamais 
nit  aucune  des  puissances  européca- 
nes.  Si  l'on  con^iilèrc  les  circonstan- 
ces particulières  et  difliciles  dans  les* 


Digitized  by  Google 


IN 

qndles  ce  gouvernement  a  été  phcé, 
et  son  caractère  mixte,  commerrinl  t  t 
politique,  on  jugera  qu'il  o  sagement 
agi  en  payant  mieux  qu'aucun  autre, 
H  e^est  surtout  à  cause  de  cela  qnMl  « 
été  mieiiv  servi. 

Pour  coTnf>U''t<T  ro^  indic.'itioris  fié- 
nérales,  nous  dirons  quelque:»  mots 
des  traNnneiits  alloués  aux  officiers 
^éoérauK,  supérieurs  et  autres  de  l'ar- 
mée. Le  général  commandnnt  en  chef 
dans  l'Tnde  remit ,  indépendamment 
de  la  solde  de  sou  grade  et  à  titre  de 
traitement  extraordinaire ,  environ 
cent  quatre-vinst  millf  franco  par  nn; 
les  olliciers  généraux  reçoivent  de 
treûte-six  à  quarante  mille  roupies,  ou 
de  quatre-vingt-dix  à  cent  nllle  francs 
par  an;  les  brigadiers erniron  soixante 
mille  francs,  les  colonels  de  trente-six 
a  quarante-ciriçi  nulle  francs  (selon  les 
armes  et  la  différence  entre  la  solde 
de  garnison  et  la  solde  de  marche  ou 
sur  pied  de  guerre,  différenee  d«'si;;iiée 
sous  le  nom  de  ha/ta]  ;  le>  lieulenants- 
colonels  de  vingt-deux  a  trente-quatre 
mille  francs;  les  majors  de  dix- sept  h 
vingt-sept  mille,  l»'s  ea()itaincs  de  dix 
a  ^ei/f»  mille,  les  lieuti  liants  de  six  à 
dix  liuile,  et  les  sous-fieutenants,  eo- 
seîfnes  ou  ooniettes,  de  quatre  à  neuf 
mille  francs  environ. 

Les  Hindous  et  les  Musulmans  for- 
ment les  deux  éléments  principaux  de 
la  population  de  mindoustan  «  et  il 
semble  au  premier  coup  d*œil  qu'il  soit 
possible  de  grouper  autour  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  grandes  divi- 
sions toutes  les  races  ou  tribus  secon- 
daires; mais  11  n*en  est  oas  ainsi  : 
plusieurs  de  ces  races  se  refusent  à  de 
semblables  rnpprochements,  et  vivent 
isolées  par  leurs  mœurs,  leur  langage 
et  leurs  caractères  physiques.  D'ail- 
leurs ,  les  Hindous  et  les  Musulmans 
se  sulidi visent  etix-mémes  en  un  grand 
nombre  d»^  j)opulations  qui  ne  diffè- 
rent pas  nioms  les  unes  des  autres  que 
bien  des  nations  de  l'Europe  entre 
elles.  Il  serait  difficile  de  dire  quelle 
est  d:tnK  niindoustnn  la  proportion 
des  Hwidous  aux  Musulmans ,  les  re- 
levés étant  fort  incomplets  jusqu'à  cé 
jour  ;  mail  nous  pensons  qu'on  peut 


érafiifr  à  une  vinataîne  de  millions  la 

population  mnstilmane  répandue  dans 
toute  riude  anglaise  ,  y  compris  le 
PandjAb  et  l'Afghanistan.  Les  Hin- 
dous proprement  dits,  appitrtenant  I 
di'-t  r^t  ";  ^l'vtrs  de  h  religion  brahma- 
ninue  ,  peuv  ejit  sVIevrr  h  nnqti.tnte 
mîtiions,  dont  trente  millions  au  inoins 
fwbitnnt  b  présidence  du  Ilenii^ale.  Le 
bouddhisme  compte  peut-^tredans  tou- 
te l'Tnfle  nn;:la;se  deux  à  trois  iTÙf!ion<5 
de  prosélytes,  dorit  ia  nopulatiou  de 
Ceyian  forme  la  moitié  ;  les  autres 
croyances,  dont  quelques-unes  parti- 
cipent à  la  f(ii>  de  risîamistne  et  du 
brahmanisme,  et  dont  d'antres  t:e  pa- 
raissent avoir  aucun  point  de  contact 
avec  ces  religions,  se  répartissent  en* 
tre  une  quantité  prodigieuse  de  tfrUis. 
Pour  donner  une  idée  de  l'immensité 
du  champ  que  l'ethnographie  aura  h 

f)arcourir  pour  rassembler  seulement 
es  matériaux  des  importantes  recher- 
ches qu'elle  est  appelée  à  faire  daii«: 
rnindotistaii,  iiotis remarquerons,  avec 
riiistonen  du  lladjpoutana  ^*),  mi  en 
suivant  le  cours  de  la  rlvIèroTcham- 
boul,  sur  i!n  développement  d'environ 
cinq  cents  milles  .  on  traverse  des 
royaumes,  principautés,  petites  repu-  , 
phques,  etc.,  peuples  des  races  soivan- 
tes  :  Soundies^  Tchanderawats , 
soi/r/ia.s,  Jnra<^ .  Core ,  Djadoune, 
Sikenval ,  Goud/rur,  Djdt,  Touar, 
Tcho/iâue,  Lhcuioriaj  Katchwalia , 
Sengnr,  BondéUty  etc.  Toutes  ces  ra- 
ces différent  nlus  ou  moins  par  leurs 
caractères  physiques,  leurs  mœurs, 
leurs  coutumes ,  leurs  occupations  or- 
dinaires et  leurs  langages  r  *) .  La  taille, 

(*)  James  Tod ,  v4nnaL  and  anùqtiitîes 
pf  Rajast'han.  London,  xH3a,  a  vol.  in  40, 

(••)  T^sdpux  lanpuwmrm  derindc  pa- 
raissent être  le  sanscrit  et  te  ttamoul,  ('une 
d*oà  amblent  dériver  tâW  In  priiirî|MM 

dialtrtes  de  l'Iode  septentrionale  (prînri|)a- 
lenieiit  au  nord  de  la  rivière  Krishna),  tels 
que  le  hen^aU  ,  le  maliratta  ,  Ir  fiinJi ,  le 
oandjahi,  etc.;  rautre,  qui  aurait  donné 
n.iis^anrc  nu  mm,"/,  malayalam  ,  frlruf^a  , 
canarais,  talava,  etc.  Le  licngali  est  p.ii  lé 

Cr  trente  mittHMM d'honnie»  qui  peuplt^fii 
•jslèine  inférieur  du  6ao|^;  rbiiidoti* 
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le  teiiU  et  la  plnsionûinie  des  Hia- 
douset  même  des  Musulmans  de  rinde 

sont  si  variés ,  qu*auciine  description 
ne  peut  suffire  a  faire  connaître  les 
diverses  races  qui  coniuoscnt  la  niasse 
de  ta  population.  Parmi  cette  diversité 
infinie  de  types  que  présente  cette  po- 
pulation hiL'nrrée  de  l'Hindoustan,  il 
en  est  quelques-uns  qui  ont  déjà  été 
étudiés  avec  soiu,  et,  avant  de  auitter 
ce  sujet,  nous  essayerons  de  donner 
une  idée  de  In  race  hindoue  propre- 
ment dite,  observée  dans  ses  castes 
supérieures.  En  général ,  les  habitants 
des  plaines  sont  plus  petits  et  plus 
sveltes,  les  montagnards,  on  au  moins 
les  habitants  des  plateaux,  d'une  plus 
haute  taiiie  et  d'un  système  inusru- 
bire  plus  développé  ;  mais  ies  uns  et 
les  autres  sont  agiles ,  de  formes  élé- 
gantes, et  capables  de  supporter  de 
grandes  fatigues  ;  tuus  ou  presque  tous 
sont  éminemment  propres  à  la  vie  mi- 
litaire. On  voit  peu  de  personnes  con- 
trefaites, mais  par  dififerentes  causes 
In  cécité  est  assez  cfunniune.  teint 
du  peuple  varie,  selon  le  climat  et  les 
ciroonsunces,  d'un  olivâtre  foncé  tirant 
sur  le  noir»  à  tme  riche  teinte  brune 
lé{;èrpTnent  olivfïtrr  ressemblant  assez 
à  celle  des  ilalieus  Uu  Nord  ou  des 
Provençaux;  mais  chez  les  Hindous, 
Tesprit  est  si  bien  discipliné,  que  le 
dehors  trahit  rarement  les  émotions 
du  dedans.  Le  contour  de  la  ligure  est 
ovale,  le  front  élevé,  mais  légèrement 
comprimé,  les  yeux  et  les  cheveux 
noirs,  les  sourcils  arqués,  le  nez  et  la 
bouche  de  forme  européenne  ,  le  re- 
gard calme  ,  tranquille  et  prévenant, 
également  éloigné  de  Taspect  sombre 
et  farouche  du  Malais  et  de  l'expres- 
sion passionnée  du  Persan  ou  de  I  A- 
rabe.  Le  buste  est  en  génér.i!  dans  de 
iielles  proportions  \  la  nottrine  est 
hirge  et  profonde,  la  taille  fine,  les 
bras  parfaitement  attachés,  les  mains 
petites,  mais  nerveuses;  les  extrànités 

stani  avec  ses  dialecles  est  i>arlé  par  environ 
vingt  millions  et  coinpm  par  les  hautes 

classes  in  li-rtit  s ,  ilrpuîs  h-  Dfkkan  jus- 
qu'au Kaciicog  r,  etdiu|)uis  Calcutta  jusqu'à 
Sombay. 


inférieures  comparativement  grêles,  et 
le  pied  plat ,  les  orteils  courts,  mais 
bien  détachés  et  très  souples. 

On  trous e  fréquemment  parmi  les 
iladjpouts  et  les  montagnards  du  Nord 
des  nommes  d'une  stature  gigantes- 
que, qui  seraient  remarqués  dans  tous 
les  p:»vs  de  ITiirope  )  nr  leurs  propor- 
tions et  leur  lurce  lierc  uleennes.  «  Go- 
kul-Dass,  dit  le  colonel  Tod ,  le  der- 
nier chef  de  Déoghar,  était,  de  figure 
et  de  taille,  un  de^  plus  beaux  hommes 
que  j*aië  jamais  vus  :  il  avait  environ  six 
pieds  six  pouces  mesure  anglaise  (équi- 
valant à  un  mètre  quatre-vingt-dix- 
huit  centimètres  ou  six  pieds  un  pouce 
pneienne  mesure  française)  ;  il  avait  la 
corpulence  d'un  Hercule  et  se  tenait  par- 
faitement droit  ;  son  père,  à  vingt  ans, 
était  beaucoup  plus  gros  et  devait  avoir 
en  près  de  sept  pieds.  »  Les  femmes, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  iiàlées  et  flé- 
tries par  le  soleil  et  par  un  travail  ex- 
oessir,  sont  presque  toujours  d'une 
beauté    remarquable;  elles  ont  les 
nienihrps  petits  et  nrrpndis  .  1?^  nrti- 
cuiations  d'une  grande  souplesse,  des 
traits  pleins  de  douceur,  des  yeux 
noirs  et  languissants,  les  cheveux 
lon£»s  et  soyeux,  et  la  peau  d'une  finesse 
et  d'un  poli  merveilleux.  Les  femmes 
hindoues  de  la  caste  brahmanique  se 
font  remarquer  entre  toutes.  Le  cou , 
les  épaules  et  la  poitriiie  sont  ravis- 
sants,  les  membres  en  gênerai  d'une 
rare  délicatesse  et  d'un  moule  exquis, 
tes  mouvements  aisés,  nobles  et  gra- 
cieux à  la  fois;  le  contour  de  la  face 
du  plus  bel  ovale  grec ,  le  nez  long  et 
droit,  la  lèvre  supérieure  admirable- 
ment modelée,  la  bouche  petite,  le 
menton  rond.  Les  yeux,  ombragés  de 
longs  cils  noirs  et  surmontés  t!r  sour- 
cils elêganiment  ar(|ues,  sont  grands, 
noirs,  humides  et  elincelants  d'ex  pres- 
sion. Il  est  difficile,  en  un  mot,  de 
rien  voir  de  plus  gracieux  qu'une 
fenmie  hindoue  de  haute  caste,  et  il 
n'est  pas  jusqu'à  la  teinte  dorée  de 
cette  peau  si  douce,  si  unie,  si  lustrée, 
dont  le  ton  riche,  chaleureux  et  dia- 
phane ,  n'appelle  le  regard  et  n*excite 
l'admiration. 

L'opinion  parait  hésiter,  quant  a  ia 
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supériorité  morale  el  iulclitctuelle , 
entre  lu  race  liinUouc  et  la  race  mu- 
sulmane. Nous  croyons  que,  soM  le 
rapport  de  l'aptitude,  d«'  hi  pénétn- 
tion  pt  de  l'iulellinenfe,  les  Uinr!o!is 
sont  au  moins  é]§aux  au\  Musuluiauiif 
et  sous  le  rapport  <les  qualités  mora- 
les, des  habitudes  et  surtout  des  pen- 
chants de  Tune  et  Tntitrp  nat'îre.  nous 
u'l)ésitons  pas  a  donner  la  préférence 
aux  sectateurs  de  Brabma.  ^ous  con- 
sidérons fa  population  hindoue  ooome 
la  plus  propre  à  concourir  au  grand 
anivre  de  la  civdisntion  de  l'A^^'w  cen- 
trale. L'empire  anglais  dans  i  Inde  lui 
(loitses  rieliesses  agricoles,  sescommer- 
cnnts  les  plus  actifs  et  les  plus  habiles, 
.ses  maillfurs  soldats  fait  rnnniqtin- 
ble,  et  QUI  suftità  lui  seul  pour  prou- 
ver conwien  on  s*èt&it  fonm  une  idée 
fausse  du  earactère  hindou)  ;  elle  loi 
devra  Tîi»»inpnrs  administrât»  tirs, 
ses  agents  les  plus  dévoués,  et  peut- 
être,  aux  jours  d'épreuve,  ses  allies  les 
plus  fidèles  et  ses  plus  intrépides  dé* 
l'onseur'î.  Mais  il  manque  encore  à 
celle  misse  intelligente  et  soumise  c« 
qui  tiK)u(|ue,  liélusl  a  plus  d'un  peu- 
pie  aujourd'hui  :  la  conuanee  dans  Ta- 
venir. 

T<'1  est,  es(|ni.ssé  à  farauds  traits, 
le  tableau  gênerai  des  divisions  politi- 
ques, miJitaîres,  administratives,  de  la 
population,  de  Torganisation  et  des 
ressources  <!«  l'empire  hindo-hrif m 
nique.  Jamais ,  à  aucune  époque  de 
rhistoire  et  dans  aucune  partie  du 
globe,  si  Ton  en  excepte  Tempire 
chinois,  une  si  vaste  étendue  de  pays, 
une  population  aussi  considérable, 
des  éléments  aussi  variés  d'indus< 
trie,  de  commerce,  de  civilisation, 
n'ont  été  soumis  à  un  pouvoir  unique 
et  dirigé  immédiatement  par  une  seule 
volonté.  Jamais  un  aussi  grand  ensem- 
ble, un  système  aussi  compliqué  de 
gouvernement ,  une  domination  aussi 
immense  et  otïrnnî  cependant  tyv\- 
ques  chances  d'avenir,  n'avaienl  ele  ie 
résultat  de  la  conquête.  Les  causes 
qui  ont  amené  ce  merveilleux  résul- 
tat sont  dignes  d'être  étudiées  et  iné- 
ditées à  loisir.  Mous  devons  essayer 
de  les  résumer. 


IV. 

KKSUMK    rOl.lTlQÏ  t.  -      k\?FniT10I(i  RKCCK- 

Quand. Nader-Siiah ,  après  avoir  en- 
vahi rilindoustan ,  seretirnif,  il  y  a 
un  siècle,  avec  un  bulin  tbtiine  a  plu- 
sieurs milliards  de  notre  monnaie, 
Tempire  mogliol  croulait  de  toutes 
parts,  et  le  rlKHnp  qu'ahandonnnit  l;i 
domination  musulmane  ctuit  ouvert  a 
Tambition  des  chrétiens.  TjS  France  et 
TAngleterre  B*y  trouvèrent  en  pré- 
genre.  I.a  «:u7ernineté  de  l'Inde  dev.tft 
tôt  ou  tard  ecliuir  a  l'une  de  ces  riva- 
les. La  plus  riche,  la  plus  persévé- 
rante et,  il  faut  le  dire,  la  plus  nabile,  a 
triorn|»hé.  Certes,  toute  nation  grande 
et  «.'pnéreilse  doit  apprécier  Tinfluence 
qu  uim  no^stitioii  politique  et  commer- 
eiate  à  laquelle  elle  aurait  pu  preten- 
dre,  lui  aurait  permis  d'exerrer  sur 
une  vaste  portion  du  globe;  elle  doit 
regretter  que  cette  liaute  positioà, 
cette  noble  influenoe,  lui  aient  été  en- 
levées par  sa  (aute.  Sous  ce  point  de 
vue,  la  France  peut  se  re^ientirde  s'ê- 
tre si  mal  acquittée  du  rôle  qu'elle 
avait  été  appelée  à  jouer  dans  i  lnde, 
et  se  lnouver  humiliée  du  rôle  qu'elle 
y  joue  aîjjonrd'hui  (*).  Mais,  a  dire 
vrai,  la  lutte  daiis  la<{uelle  nous  avons 
succombé  n'avait  pas  ce  caractère 
^evé,  ce  but  honorable  qui  justifient 
aux  yeux  de  la  postérité  le  vainqueur 
comme  le  va  in  en,  l'orcueil  de  la  victoire 
et  la  douleur  de  la  detaite.  Les  droits 
et  les  besoins  de  rbamaolté  n'étaient 
comptés  pour  rien  dans  le  résultat  an* 

(*)  Les  Irailét  de  paii  de  1814  et  181 5  ont 
resliUié  à  la  France  quelques  ctabliMemeiito. 
dont  h»  principaux  sont  ntaés  tur  la  côte 

de  Coromandel.  La  popiilatitm  totak  de  ces 
établissemeni»  •'élève  à  environ  i6S,n<>o 
âiui-j;  la  superficie  deâ  teiriioires  rcuuia 
peut  avoir  de  viitgt-ciiiq  à  viiigt-aix  lîwaa 
catrét  s.  T»'U  Mint  les  débrU  de  notre  gran- 
deur pasj>èe,  débris  recouNréa  à  des  condi- 
tions liumiliantes ,  débris  prédeos  cepco- 
daot  à  plus  d'un  titre ,  et  dont  la  valeur 
s'acrroîli  ait ,  il  des  i  r|).tf)^M'«>  |iri)j»f(é*  depuis 
plusieurs  années  puiivait:ui  eikctu^. 
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ticipé  lie  tant  d'efforts  ;  cependant,  et 
c'est  là  notre  consolation  et  noire  eu- 
seifiieinent  à  la  fois,  llniinanité  a 
trioinplié.  Elle  a  recneilli  les  fruits  de 
tant  d'af$itations  et  de  misères.  T.es 

f>euples  de  i'UindousUin  jouissent  au- 
ounThui  de  plus  'd*ind^pendauce  re- 
ative,  de  repos,  d*aisnnce  et  de  bon- 
heur qu'ils  n  pn  rivaient  eu  en  partage 
pendant  dix  siècles.  Le  gouvrrneiiient 
sur  qui  pèse  la  responsabilitu  de  leur 
avenir  n'a  cependant  pas  fait  pour  eux 
tout  ce  qu'il  aurait  pu,  tout  ce  qu  il 
aurai  di)  faire;  mais,  entraîné  pir  !p 
niouvetneni  irrésistible  de  ia  cnilisa- 
tion  et  par  les  exîgmwes  de  sa  posi- 
tion ,  il  comprendra  piiut-^re  f  ue  le 
temps  est  venu  de  suhsfifufr  n  une 
exploilation  égoisie  une  ad inmlst ra- 
tion prévoyante  et  paterneUe.  il  n'a 
su  commander  jusqu'à  présent  que  l'é- 
tonnemeut  et  la  crainte  ;  il  lui  faut  con- 
quérir la  conliance  et  raftVrfron  de 
ses  suiets,  et  c'est  une  carrière  toute 
nouvelle  où  les  premieis  pas  ont  à 
peine  été  ftito  depuis  use  dizaine  d*an- 
néçs. 

La  domination  anglaise  dans  Plnde 
«'«t  dtabiie  par  des  moyeilS  compli- 
ques, et  développée  par  des  eausas 

souvent  imprévues.  Ln  Compagnie  as- 
pirait sans  doute  a  eteiifirt^  ses  i>osses- 
«on$  territoriales,  d  aljord  pour  la 
protection  et  raffermissement  de  son 
monopole,  ensuite  pour  l'accroisse- 
ment de  ses  revenus  et  de  son  infl'ipnce 
politique  ;  mai$  elle  n'avait  pas  le  fi  res- 
sentiment d*une  aussi  haute  destinée 
que  r  elie  que  Itii  réservait k  in  dttdfai- 
liuitième  siècle,  et  elle  a  voulu  souvent, 
mais  en  vain,  s'arrêter  dans  li  route 
OÙ  l'entraînaient  proure  ambition 
et  la  force  irrésistible  des  événements. 
L  agrandissement  de  son  pouvoir  a  été 
aii  delà  de  toutes  ses  prévisions;  il  a 
dépasse  tous  les  calculs  Immaiiw. 

Parmi  les  causes  liamédiates  de  cet 
agraïuii  sèment,  il  en  est  deux  tiés- 
remarquables  :  l'une  est  ln  distance  qui 
séparait  les  établissements  de  la  Com- 
pagnie de  fa  métropole  européenne, 
ou  résidait  le  gouvernement  suprême, 
drstance  de  plusieurs  milliers  de  lieues, 
qtû  a  rendu  Jusque  dans  ces  derniers 


temps  les  communications  lentes  et 
difOcilcs,  et,  par  suite,  placé  les  gou- 
vernements délégués  dans  une  position 
comparativement  indépendante  (*)  ; 
l'autre  est  le  nombre  considérable 
d'hommes  d  un  mérite  emment  qui  se 
sont  succédé  dans  l'administration  des 
affaires  civiles,  politiques  et  militaires 
de  la  Compacrnfe  appuis  près  d'un 
siècle.  Parmi  ces  iiommes,  il  fnut  dis- 
tinguer surtout  lord  Clive,  VVarren 
Hastings,  lord  Wellesley  et  lord  Has- 
tings.  Par  eux ,  les  relations  dn  gou- 
vernement anglais  avec  les  diflerents 
princes  de  TUindoustan  ont  acquis  le 
caMctère  de  suprématie  et  de  dignité 
qui  ONiveMit  à  une  grande  nation  : 

(*)  Aujourd'hui,  Oit  élitdicliMMfabildet 

lilodiiicaUon<<  iiti]inrt<jntca.  L'échao^  des 
courriers  a  lieu  eu  Oiuilie  luoim  de  temps  que 
par  le  p«.s$û  ;  Ift  nfilème  de cûmuiuiticaUottsré* 
guUéna»  élabli  enire  l'Europe  et  rUinJout- 
tau  par  \i  Mvdilni  rauiv  t-t  la  mer  Rouge  ati 
MO)  vtà  de  steamers,  bicu  qu'il  o'ait  pas  en- 
core atleint  le  degré  de  perfection  dont  il 
est  sus(cj)(il)le,  a  déjà  exercé  une  grande 
iiilluence  sur  les  rcladons  de  la  Giande- 
Bretaguc  avec  l'eaipiie  iudien ,  el  l'un  dt» 
avaMRgeitafttfliit  (juclc gontémement an- 
glais en  a  retiré,  a  «  lé  df  pomoir  s'cnleii- 
dr«  avec  tord  Auckland  suf  le  plan  et  les 
mojtnid'eièettttcNl  ^«  graiMes  nteftures  (jni 
doivcot  assurer  la  pr^pondérHtct  de  l'in- 
fcunre  anglaise  an  dflà  tl«  rimlus  d\m  rà\v 
et  dam  1^  uitrs  de  (Jiiue  de  i'auUe.  Il  m- 
ratirait,  au  rttte,  que  les  idéctdo  président 
du  bureau  de  conirole  (^r  John  Hobhouse)  rt 
celles d(?  lorcj  Auckland  sur  la  fM9r(  !»e  jiolifi- 
i|uc à  suivie  à  Tuf^ard  de  la  iVi  iie  et  de  i'Aigba- 
nisliui,dau:i  les  coujpttclui-es  pù  l'on  se  trou- 
en  î'-!  s'étaient  formulées  pres- 

que eu  «àéuie  leuipji ,  cl  (jue  leurs  dépèrlx»^ 
respectives  à  ce  s^ujH  se  sont  croisées.  La  pm  t 
du  lihrearl)ilreélail  néanmoins  large  encore 
Acettcili>tai)(Trt  nvcc  dt-tix  à  (roishiuis  d'iu- 
certiiude  inéviiable,  malgré  la  vaiteiir.  Lord 
Audtbiod  *  M  en  taire  oA  noble  usage  et 
«Diidiiire  à  fit»  son  flVtnittit^use  entreprise. 
Les  nouvelte*  de  T^(»ml>ay  arrivent  mriînte- 
nant  en  trente -six  ou  (rente- huit  jours  à 
Londres.  Clos  dendèrai  leiU«l  de  OÉlenita 
et  de  Iknarés  ont  ni un  p'U  moins  de  rin- 
^autc-deu&  jours  É  fratichfir  la  di»tince 
lélMtre  la  capitale  de  U  Fmoi%  des  méiro- 
poK»  poliii<|ue  et  raligïeuM  de  rjiiadeniiai. 
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•pus  letjr  administration  ,  et  r  Ims  |» ir- 
nculiérenient  sous  l'acltiiiniiiration  lic 
lord  Hastin^s ,  le  système  de  politique 
intérieure  a  pris  la  ferme  et  la  consis- 
tance qu'on  lui  reconnaît  aujourd  inii . 
et  (lotit  nous  avons  essayé  éo  doiiuer 
une  idée. 

Dei^itiis  (quelques  aDAées,  des  aîné* 
liornttons  importantes  ont  été  intro- 
duites (hns  I  admif»isf  r  lîlor)  il^-s  pro- 
vinces anglaises  de  i'Hindoustan.  Ces 
améliorations  datent  principalement 
de  Tavénement  de  lord  W.  Benlinok 
n-î  fioiivoir,  rt  se  distintiuent  par  un 
caractère  d'humaine  èoliiciiuUe,  de  li- 
béralité et  de  justice  envers  les  peu- 
ples de  rinde ,  qtf  il  est  de  noire  devoir 
de  signaler.  Sous  ce  rapport,  lord  Hea- 
tinck  n  bien  mérité,  non-seulement 
de  son  pays ,  mais  de  l'Inde  britanni- 
(jue  et  de  l'humanité  tout  entière.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  dans 
quel  but  spécial  d'ri  >  noniie  et  de  ré- 
forme cet  bomtne  d  Ktnt  avait  ete  in- 
vesti du  gouvernement  suiiréine ,  et 
quels  moyens  il  a  employa  pour  at- 
teindre ce  but.  Nous  n  avons  non  plus 
ni  le  temps  ni  rinteiition  «rj^ppréeier 
eu  ce  moment  les  principaux  actes  de 
son  administration,  n^s  nous  borne- 
rons à  dire  que  sa  poRtique  en  gé- 
néral nous  n  paru  manquer  de  dignité, 
d'habileté  et  de  force;  mais  le  nom  de 
lord  W.  Beotinok  a  mérité  de  vivre  et 
vivra  dans  la  postérité  par  le  souvenir 
d'un  acte  qui  suffisnit  n  hii  seul  pour 
honorer  tout  un  gouvisrneiiifiiit  :  Tabo- 
lition  du  Suiti  ). 

I/a<^intstratioa  da  tord  Aud^iaml 
pantt  s'^re  moins  adressée  aux  sym- 
piithies  de  la  masse  des  popuî  »?inns 
indigènes  que  celle  de  lord  jàentiack. 
On  faccuse  surtout  cra^olr  adopté  des 
mesures  linancières  dont  le  principe 
et  le  mofîi'  (rexci-ulion  lilcssent  la  jus- 
tice, tit  Ut;  re4U4)lu>âeut  ki  cuflres  de 

(*)  Satfif  veuv^  liiiiduuc  qui  &e  hrule  sur 
9è  liicfa«r  aii«o  le  eeqM  d«  son  luri.  On 
«îf)fiti"  le  tnMw  nom  à  la  ccrérnoiii»'  rcli- 
gt«ti<»e  dont  c«t  4CI«  fibatique  est  k  coa^- 
^tt^Mnf  MÉMpcniaMÉk  Êm  âuttt  a  ct^  ai>oli 
tfan»  \tt>  territoire  dSis  OsmiiagpMS  MT  lisd 
WttliMS  BMNiMk,  m  1899. 


I  Ktat  fjM\in\  (îépcns  de  l'affection 
d€&  cûutnbuabies  ci  souvent  au  mé- 
pris de  leurs  droits.  Les  iedamanU, 
dit-on ,  oat  été  Uvrés  à  la  merci  des 
secrétaires,  et  ont  vainement  sollicité 
la  permiitëiun  de  laue  un  a|>pcl  direct 
à  la  commi^atîoD  et  a  l  ix^uile  du 
gouverneur  général*  Des  propriétaires 
ruinés,  des  princes  dépossédés,  an* 
raient  suivi  sa  seigneurie  dans  ses 
dernières  tournées  sans  pouvoir  obte- 
nir d'audience.  Deux  fois  lurd  Auck- 
land aurait  visité  la  impériale  de 
Dehii  ,  et  deux  fois  il  l'aurnit  quitté 
sans  l  iH^hanue  ordinaire  de  <  ornpli- 
ineuts  ullicitb  avec  le  cliel  uc  ia  plus 
Mtbio  raca  et  da  la  plus  aocienna  peut* 
être  du  monde  asiatique.  Entouré  de 
ses  gardes,  enivré  des  victoires  que  la 
vigueur  et  la  prévoyance  de  sa  politi- 
que avaient  préparées ,  lord  Auckland 
aurait  ignoré  toutes  IM  misèrei  infli- 
gées à  la  popui  ifitn)  par  les  mesures 
financières  auj^queiles  nous  avon:>  fait 
aliubiou,  et  qui  lourni!>M}nt  aux  col- 
MCteurs  dsi  revenus  de  dangereux  pré- 
textes pour  contester  la  validité  des 
titres  et  ébranler  des  droits  de  pro- 
priété iongleiuus  respectés  \  en  un 
mot,  lord  Aucklaftd  aurait  été,  sans 
lé  savoir,  Trustrument  d'une  acca- 
blante o|)pr^sion,  et  le  goovern^rMèfit 
s'apercevra  trop  turd  que  Testime  et 
la  oonfiacx»  des  peuples  ont  fait  place 
é  une  baine  implacable  qui  saisira  avi- 
dement toutes  lei  ocoaiioDs  de  v<«* 
geance. 

Il  y  a,  nous  u'en  uuutoai>j)as ,  une 
grande  partialité  dans  oe  jugement 

porté  sur  radministratiou  intérieure 
de  lord  Aui  klaïui  :  maisi  il  nous  paraît 
extrêmemetu  probable  aue  ks  preoc- 
copatiotts  eoDttuueUea  m  bsute  poli- 
tiqiie  n'ont  pas  permis  à  ce  gouver* 
neur  iZf  nenl  de  (lonuer  son  attention 
a  des  détails  duiit  les  parties  intéres- 
sées se  sont  aiséo)ent  exagéré  l'impor- 
tance, et  on  ne  saurait  nier  que  ras- 
pfct  général  des  affaires  n'ait  présenté 
dans  ces  dernierfs  années  des  symp- 
tômes assez  âiarmauu  pour  a^^peler 
tonte  la  sollkitade,  toute  l'activité  et 
toutes  les  ressources  du  couveroemeot 
MpréM  iies  intngHM  on  ia  ^m»  et 


96 


L'UJNiVERS» 


de  la  Russie  d'un  côté,  l'attitude  hos- 
tile du  Napril  rt  de  l'empire  Birmnn  de 
l'autre ,  les  dispositions  douteuses  de 
certains  Ëtats  tributaires  dans  ie  uord- 
ouest  et  dans  le  DekksD  ;  enfln ,  les 
complications  (]ue  pouvaient  amener 
d*un  instant  à  l'autre  la  mort  de 
Randjit-Singh  et  Tineapacité  reconnue 
de  rhéritier  présomptif  du  trdne  du 
Pandjab;  toutes  ces  ^^lu.'^es  réunies 
faisaient  une  loi  à  lord  Auekland  de 
s'occuper,  avant  tout .  du  renverse- 
ment lie  toute  opposition  intcneure  à 
riofluenoede  son  gouvernement,  et  de 
faire  avorter  toute  tentative  extérieure 
contre  le  UKiiiitien  de  r<'tte  innuonre. 
Plusieurs  démonstrations  importan- 
tes, plusieurs  eipéditions  décisives 
devaient  avoir  lieu  dans  ce  but,  et  la 
chnîiie  de  ces  entreprises  hardies, 
après  avoir  (ixé  son  memier  anneau 
sur  le  plateau  de  l'Afghanistan,  vient 
de  traverser  les  mers  pour  aller  trou- 
ver en  Cliine  un  nouveau  point  d'ap- 

Eui.  I^s  opinions  de  quelques  pu- 
licistes  ont  été  partagées  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  puissance  anglaise 
doit  perdre  ou  gagner,  en  dernier  ré- 
sultat,  à  l'evpf'dttion  d' A  f<,'li:uiistan  , 
et  Ton  a  été  lusqu'a  souteiiir  que  c'é- 
tait une  grande  imprudence  ou  mdme 
une  faute  immense  à  lord  Auckland 
que  d'avoir  passé  l'Indus,  et  d'avoir 
ainsi  attire  rattenlion  et  les  forces  de 
la  Russie  de  ce  côté  îcoinnie  si  l'at- 
tention de  la  Russie  aviiit  cessé,  de- 
puis Pierre  le  Grand,  d'être  dirigée 
vers  la  Pers(i  et  l'Asie  centrale !  ;  Se- 
lon nous,  la  véritable  question,  au 
moins  la  question  préalable,  est  de 
savoir  si  l'Angleterre  pouvait  éviter  de 
passn'  l' Indus,  ft  nous  ne  craignons 
pas  d  atUriner  qu  eiie  se  trouvait,  de- 
puis plusieurs  années,  dans  la  néces- 
sité latale  de  frandiir  cette  barrière , 
pour  en  fortifier  les  approches,  v\  l  i 
rendre  inexpugnable,  autant  au  moins 
qu'il  était  au  pouvoir  de  la  politique 
et  de  la  stratégie  de  le  faire.  Nous 
jHînsons  que  l'Angleterre  a  fait  ^)rcuve 
de  sai;esse  et  d'habileté  à  la  lois  en 
rétablissant  Shâh  -  Shoudjah  sur  le 
trdne  de  ses  ))crcs,  et  qu'il  était  d'une 
bonne, et  saine  politique  de  songer  à 


reûonstniire  avec  les  débris  épnrs  de 
la  monarchie  douranie  un  État  qui 
eilt  intérêt  à  défendre  cet  enijure  con- 
tre les  tentatives  euvaUissanles  de 
l'Occident.  Nous  croyons  même  qu'il 
eilt  été  sage  de  faire',  il  y  a  six  ans, 
ce  qu'on  a  fait  l'année  dernière,  et 
quelord  VV.  fientinck  aurait  pu  recueil- 
lir, à  moins  de  frais,  |)Our  la  nation 
et  pour  tal-mime,  la  moisson  de  gloire 

aue  son  successeur  a  été  conquérir 
ans  l'Afghanistan. 
Cette  expédition  que  le  ministère 
anglais,  dans  ^a  séance  du  parlement 
du  6  févrirr  dernier,  a  qualifiée  à 
juste  titre  de  miracle  moral  y  cette 
expédition  qui  a  employé  vingt-deux 
mille  hommes ,  un  matériel  immense, 
vingt^pt  mille  chameaux,  qui  a  par- 
couru une  (listmce  de  mille  trois  cent 
cinquante  milles  jusqu'à  Caboul ,  se 
liait  à  un  vaste  système  d'opérations 
dont  racoomplisseiiient  a  exigéunsur* 
croît  de  quarante  mille  hommes  de 
toutes  armes  dans  les  forces  aniilo-in- 
diemies.  Ces  précautions  étaient  né- 
cessaires, et  le  ministère  Ta  déclaré 
dans  cette  même  séance;  on  avait  su 
de  la  manière  la  plus  (lositive  que 
quelques-uns  des  chefs  niahrattes,  le 
radjab  de  ^'épal ,  le  souverain  de 
Djodpour,  le  nawâbde  Karnoul,  etc., 
méditaient  des  projets  ho&tiles 

(*)  Le  x8  oclobra  i8i(j,  iu  nawàb  de 
Kammil  fut  Hiit  prîioiinier  api  une  résis- 
tance courte,  mais  furieiist>.  Les  troupes  du 
nawàh, composées  princiitalt*iiient  d'Aï  ahcs, 
d'Afi^baus  et  du  quelques  tteloulchis,  pa- 
raixMmt  avoir  fait  |ir«uve  dWooura^  détei- 
péré  ,  d'im  dévouement  chcvalere&cpie , 
«  dignes  d'une  meilleure  cause ,  disent  les 
relatiuus  anglaises.  La  variété  inHiiie  et  b 
prorusion  d^annes  et  de  nimiiiiuns  décou- 
vertes dans  les  ohms  du  Zénaiia  téiii oignent 
de  ta  mouomante  vrauneui  étrange  du  uawéb, 
qui  n'avait  ^  dû  dé|>cnaer  moîiu  de  fU 
lacs  de  roupies  (t,5oo,ooo  tr.)  à  Tachât  seul 
du  métal  qu'on  a  trouvé  en  nature  ou  soos 
forme  d'uislruments  du  pierre  de  toute  es- 
pèce. Le  secret  et  rintelligenc«  avec  lesquels 
ces  ojiôralions  avairnl  éié  comliii  le>  ou  t  donné 
lieu  de  penser  que  cette  att'aire  de  Karnoul 
n'était  peut-èu-e  qu'une  ramification  d'un 
complot  plu»  étendu  pour  k  renversemeat 
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L'issue  de  la  campagne  il'Afshanistnn 
doit  avoir  une  influence  saluuirc  sur 
la  stabilité  du  pouvoir  anglais  dans 
rindo.î/rfTet  moral  (lo  la  prisedeGhizni 
et  de  Kelàt  a  été  iiniiiens* •;  il  fal- 
lait rieu  moins  que  ces  éclatants  triom- 
phes pour  couper  court  aux  intrigues 
ourdies  par  les  chefs  du  Sindh,  du 
Radjpoutana  et  du  Dpkknn,  et  nrr(^{er 
les  combinaisons  hostiles  du  {souve- 
rain d'Ava  et  des  Népalais.  Aussi, 
dans  les  remercîments  votes  par  le 
parlement  à  lord  Auoklaml  fsf'nnrc 
du  G  février  1840),  est-il  rerulu  \\om' 
muge  au  Jugement  et  à  l'Itabileti  avec 
lesquels  les  reMsources  de  fempire 
anglais  dans  l'Imle  ont  élé  aj^i- 
qucesj  sous  sa  directirm,  rrtr.r  ryfyera- 
tiuns  militaires  à  l'ouest  de  r indus. 
Comme  ces  événements  joueront 
nécessairement  un  grand  rùledans  tes 
destinées  dn  l'Orient,  et  t7tin  ce  qui 
hVst  passé,  depuis  un  an  environ,  près 
des  rives  de  l'indus,  commence,  selon 
toute  probabilité ,  une  ère  nouvelle 
pourl'cMnpire  hindo-britannique,  nous 
croyons  utile  de  résumer  ici  et  d'eNntni- 
iier  sommairement  ce  que  l'on  sait  de 
positif,  tant  sur  les  causes  prochaines 
et  éloi;:né<  s  de  Texpédition  d'Afgha- 
nistan qoe  sur  les  circonstances  mé- 
me5  de  cette  expédition  et  sur  sii^  ré- 
sultats. 

L\\fi.'liani$tan  proprement  dit  s*é- 

t('/i(l  (Ju  .soi\nnte-et-unièniP  an  soixan- 
te dixième  degré  de  longitude  est,  et 
du  trentième  au  trente-cinquième  de- 
gré de  latitude  nord  environ.  Il  est 
borné  à  l'est  par  la  Perse,  à  Touest  par 
rjndus,  an  nord  par  rfïindou-Koli 
(prolongement de  l'Himalaya),  au  sud 

dit  pouvoir  anglais  dnns  l'Inde.  nawAh 
avait  été  conduit  au  fort  de  Tritrhinopoli , 
où  il  a  clé  KMNissiiiè  l#f  i  juillet  dernier  par 
wne  des  pcfîonncs  de  sa  suite.  Le  naw.-ib 
arait,  à  ce  qu'il  parait,  téfDoigoé  l'inten- 
lion  d'abjtirer  le  mahométisne  et  dVntrer 
<laiis  le  sein  de  l'égliM  chrétieune;  niaU  le 
/(■le  f'anatii|np  des  vrais  croyants  n'a  paf 
voulu  permeltrc  iarconiplisscment  de  ce 
scandale,  et  le  nawéb  a  élé  frap|ié  du  coup 
morlel  dans  l'église  inèiuc  iln  fort  où  il  venait 
d'assister  au  service  célébié  par  le  mission- 
naire anglais. 


(fil  Bé|outchistan.  Les  deux  prin<  ipnnx 
r.tats  de  l'Afghanistan  sont  les  royau- 
mes de  Kaboul  et  de  Katuhhar.  Les 
capitales  (pii  donnent  leurs  nomsàcfl 
royatimes  «f>nt  les  points  de  ronnnii- 
nication  (ic  i  inde  avec  la  Terse  et  la 
haute  Asie.  •  I>epuis  Tantiquité  h  pîus 
reculée,  disait  Thistorien  du  rêf;ne 
d'Akhar,  Alioiilfazel  'en  1002',  K;.l<ntî| 
et  Kaiulahar  sont  regardées  comme  les 
portes  de  l'Hindoustan;  Tune  y  donne 
entrée  du  Tourân,  l'autre  de  riVAn  , 
et ,  si  rrs  pl(irr<:  sont  h'r>n  (jardiesy  /<* 
vante  empire  de  C llfudiuatan  est  a 
l'abri  des  inrasUins  étrangères  {*).  « 

Baos  ee  peu  de  mois  révélés  à  ITji- 
rope  pour  la  première  fois  en  I7s:î, 
FOUS  I  administration  de  Warren  II  - 
tings(*'),aété  renseignement  du  î' An- 
gleterre; elle  vient  de  prouver,  quoique 
un  peu  tard ,  quMI  D*avalt  pas  été  perdu 
pour  elle. 

L'Afghanistan  fit  partie  de  Pempirc 
mouhoi  jusqu'à  l'invasion  de  ^atler 
Shah  (1738-39).  «  Kandahar,  qui  tirn 
son  nom  de  \h  villo  l  apitalc  ou  qui  lui 
donne  le  sien,  dit  un  vieux  vova^f^'ir. 
est  la  province  la  plus  oceidentale  tit  s 
Indes  et  a  pour  voisin  le  roi  de  Perse, 
qui  en  a  srcivfnt  élé  le  maître  :  aussi 
est-ce  pour  celle  prnrincr  que  Ifs  rois 
de  Perse  sont  presque  lotfjours  eu 
guerre  wee  le  Orana-Mogol,  comme 
ils  le  sont  du  cdté  de  la  Turquie  \\our 
Jîagdad  et  Erivnn.»  Ainsi,  il  v  a  (Jrnx 
cents  ans,  des  rivaliie.s  semblah!.  ^  a 
relies  qui  nous  occu(*cnt  anjourtl  lini 
étaient  déjà  depuis  lonctemps  en  pré* 
sence. 

Nnflt  r  Sliah  exigea  la  cession  dps 
provinces  à  l'onest  de  flndus,  avant 
de  rendre  à  Tempereur  Mohammofl 
Shah  le  sceptre  qu'il  nv.iit  arraché  .i 
sa  main  dfMIi-.  Privé  dc(xtte  hase  et 
mine  iniern  ureuieni  par  une  organi- 
sation videuseï  Templre  moghol  croula 

(•)  Jîa-Âièety,  vol  II ,  pag.  i65. 

(**)  "NVarrrn  tlasiinq^  ririii  gouverneur 
général  des  Indes  anglaises  quand  F.  (ïlad- 
wio  entrrprilla  traduction  de  TAÎn-Akherv. 

(,'c  fut  sods  K'  patronage  de  ce  grand  liomui» 
que  l'ouvrage  fnt  publié,  et  il  lui  fui  dédié 
à  ('alcutla,  le  i*""  septembre  17SX 
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de  toutes  parts.  I-n  Perse,  cependant, 
ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages 
qu'elle  devait  moins  a  sa  force  réelle 
et  à  ses  propres  ressources  qu*au  gé- 
nie et  n  la  fortune  d'un  homme. 

A  la  jiiot  t  (lu  roiiquérant  persan,  en 
1747,  Ahmed  Ahan ,  l'un  de  ses  gé- 
néraux ,  et  chef  de  la  tribu  des  JbaO' 
Us  (connus  depuis  sou's  le  nom  de 
/)ouranis)y  devînt  ni  lître  de  l'Al.:lia- 
QÏstâo,  et  se  lit  couronner  roi  a  Kan- 
dahar  sous  le  titre  de  Ahmed  Shah 
Dour-é'Dourân  {la  perle  du  siècle). 
Actif  et  h  'hilt'  autant  '{mp  hrave,  Ah- 
meli  Siiaiï  porta  la  terreur  de  ses  armes 
de  Delhi  a  Asterabad  ;  et ,  à  sa  mort, 
en  1773 ,  il  laissa  à  son  fils  TTmotff  iln 
enifure  dont  les  limites  extrt^mes 
avaiefit  été  naizuère  TOvus  nu  nord,  la 
mer  et  les  embouchures  de  l  lndusau 
midi,  le  Rashmir  et  les  monts  Hima* 
laya  à  Test ,  la  Perse  aa  delà  de  Mes- 
hed  à  l'ouest.  T'uHour  Shah,  loin  de 
continuer  la  vie  belliqueuse  de  son  père, 
ne  Gt  aucun  efTort  pour  rétablir  l'auto- 
rité rovalcj  compromise  dans  le  Pand- 
jab et  les  provinces  voismes,  et  se  con- 
tenta de  régner  a  peu  près  paisiblement, 

Sendant  wn^  ans,  sur  les  pronnees 
Touestde  I  Indus.  Il  mourut  en  1793. 
I>es  intri^jues  du  Zcnana.  nppnyées 
de  rinlluence  d«'  !  i  tribu  aes  ikirek- 
zaïs,  placèrent  d  abord  sur  le  trône 
Tun  des  ni  us  jeunes  fils  de  Ttmour, 
Zéman  Snak,  qui ,  pendant  un  règne 
agité  de  quelques  années,  essaya  de 
reconquérir  le  Pandjab,  et  doîion^ 
même  la  folle  intention  d*envatiir 
THindoustan.  Si  ce  projet  eût  pu  avoir 
un  commencement  d'exéciitirin  ,  jps 
intérêts  anglais  dans  l'Inde  auraient 
été  sérieusement,  quoique  momenta- 
nément ,  compromis.  Le  gouverneur 
général  des  Indes  anglaises  à  cette 
époque  (  homme  si  justement  célèbre, 
et  auquel  la  postérité  rendra  encore 
un  pms  éclatant  hommage  que  celui 
<|U*il  obtient  de  ses  contemporains), 
le  marquis  de  Weile&ley  ('),  ne  crut 

(*)  Frcrc  aioé  du  duc  de  Welliugl«o.  Le 
BMqoia  de  Wclledey  éttit  cftpilaioe  (général 

en  intme  It-nips  que  gouvf  nu  >ir  général.  Le 
duc  de  Wellioglou,  itl«r»  kculeaieul  iViofio- 


pas  inutile  de  se  prémunir  contre  le 
dangerqui  semblait  menacer  Pi nfluençe 
anglaise  dans  le  nord  de  TBindoustao. 
La  mission  du  capitaine  J.  MalcDlm 
(depuis  sir  .fohn  M  'frf>!tn"^  ;i  la  cour 
de  Prrse ,  en  1799-iH(H».  eut  pour 
objet  i)nncipal  de  déterminer  la  Perse 
à  donner  tant  d*occvpatioM  à  Zé* 
mmi  Sftnh  chez  fui ,  qu'il  ne  pÛt 
soiiuer  seririisi ment,  de  trois  ans  au 
ptoiiiSf  à  troubler  la  tranquillité  de 
THindoustan.  Le  gouvrrtieur  général 
assignait  ce  terme  de  trots  ans  aux  ar< 
rangements  politiques  et  financiers 
qu'il  avait  en  vue  pour  mettre  les  pos- 
sessions de  la  Compagnie  et  de  ses 
alliés  en  état  de  déDer  toute  agression 
étrnngère.  (!omme  riirrMirnrTinrriî  à 
l  adoption  de  ces  mesiire.s ,  Malcolm 
était  autorisé  à  olTrir  a  la  Perse  un 
subside  annuel  de  trois  I  quatre  iûes 
de  roîtpies  (environ  un  million  de 
francs\  'jir mti  pour  trois  ans.  !1  lui 
était  recoinmandé  en  outre  de  tirer 
parti ,  autant  que  faire  se  pourrait , 
de  rinimitié  qui  depuis  la  mort  de  Ti- 
mour  ré-nait  entre  ses  fils,  et  qui  avait 
déjà  amené  des  luttes  sanîîlantef?  h  la 
suite  desquelles  deux  de  ces  princes 
s*è(aient  réfugiés  à  ta  cour  de^wse  (*). 
Admettant  que  le  5lîah  de  Perse  s'en- 
gageât à  suivre  le  plan  d'opérations 
trace  ^ar  le  gouvernement  andais, 
celui-ci  dédaratt  ne  nrétendre  a  au^ 
vune  part  des  coriqiœtet  ou  du  buNn 
qr/i  pom'rrrfpnf  filrr  acqTris  pnr  fa 
Perse j  en  cas  de  gxierre  arrv  Zéman 
Shah.  A  cette  époque,  i  AngMerre 
trouvait  convenable  de  jouer  précisé- 
ment le  rdie  qu'elle  nrcnse  la  Russie 
d'avoir  joué  demièrempTit  devatit  Hé- 
rat.  XiOrd  Weilesley  armait  la  Perse 
cotUre  VJfyheadstm;  aujourd'hui, 
au  contraire  ,  4ord  Aucliiand  arme 
C Afgtiatiistan  contre  }n  /V'r^•/^  I^s 
faits  curieux  que  nous  venons  de  rap- 
porter sont  constatés  par  la  corres- 
pondance de  lord  W  elleslejr,  récem- 
ment publiée  en  Angleterre,  et  qui 

rahU  Arthur  Wclleslev,  servait  dans  Pinde 
i  ceUe  époque  en  qualité  de  major  général. 

(*)  Sh«h  Mahmoud  et  le  prince  Kamrân 
son  iUs. 
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forme  un  recueil  du  ^lus-  haut  inté- 
lr0t  (*).  Shah  Eémon  ««t  MetitôC  M 

efîet  trop  (VnccupafUms  chez,  fui  pour 
son;jer  :i  in<]uit  ter  Tliule  antilaîsc 
Les  prétention*  rivales  de  ses  Ireref 
(  Manmoud  et  fitiatidj^i  )  trwivèrf  1 4t 
Yloureaux  et  èt  plus  aetife  soutient, 
î.piirs  intrtiïttfs  et  !*îfnprii'f»'nrp  dti 
shaii  armereot  contre  lui  ia  iribu  des 
'^arekzaU,  dont  iitinuefiee  l'avait 
porté  a»i  trone.  Uti<  conspfntioii  fut 
dérnijvrrfr  :  !e  sli.ih  fit  MiettreainortRÎK 
dfs  j)rin('ip.ui\  scimiciirs  »jni  s'v  trmi- 
vaief  II  compromis,  etjparmi  eux,  le  diet" 
de  cette  puissante  mba,  Sarferme 
Khan.  I.e  dfs  de  ce  dernier,  te  célèbre 
Faffeh  Khan.  i}\pr  fAu*;  \o><  f^nrt^h- 
zaU,  épousa  iDHiiétliattMiieiil  les  inté- 
rêts de  Shah»Mahmoud ^  cet  autre  fils 
de  Tirnour.  que  la  Perse,  de  eeteert 
avec  r Angleterre,  avait  ^ria  «eus  sa 
protection. 

Le  royaume,  après  qudques  mois 
de  tranauillité,  Ait  livré  de  n<Mveau 
.mx  horreurs  de  la  gucrré  aelwrfHte 
que  se  livraient  depuis  six  ans  ces 
malheureux  frères.  Dans  le  cours  de 

et  suiv. 

(•')  Il  n'/esJ  pas  saus  infrrc'I  do  voir  rom- 
tmiii  $ir  JiAtti  Ajalcojiu  Iiii-mciuc  rend 
cotnpie  des  résulrats  généraux  de  cette  pre- 
mière uiis.siuii,  dans  son  Histoire  politique 
ifi'  tlndi  :  "  fV'Ttc  niissiun,  diJ-il,  cni  le 
siKTi»*  lu  plus  nuqptet.  L'envojé  an^inis 
non-seiileimmt  réussit  à  décMer  (e  de 
T''  r^p  à  stiaqurr  de  rionvf.'îu  Je  Kfiorassxii, 
ce  qui  eul  pour  efleC  d'oMifr«r  HÀtnmu  .Sliali 
à  abaodootMsr  ces  dctweiat  sur  riade,  uui> 
eneare  il  iétcnnin  oa  fawce  i  cowioi-e 
a^r'-  Ir  {^uauMJttMt  Bo^M»  des  irai4i's 
d'aUiaitee  et  de  cMMiim»  excluant  opiv^é- 
iCMCOt  les  FrtMC*i*  de  la  Vtmt,  pl  «Mpmnt 
«iix  Anglais  tous  le«  avaoUges  qui  pouvaient 
rrsnlr<iT  «le  o»"*  nanvi  llrs  ji  l;<tioU».  Il  n'>  t\ 
aucau  (ioiitc,  d^uuie  ^lnU'AjlMff  t^ue  si  Ipu 
eût  cvtlivé  celle  alliapce  avec  le  uiénw  esprit 
de  prévoyance  cl  la  même  prnjélraTion  qui 
l'avaient  commencée,  TinOuence  du  '^o\i- 
vernemeni  anglais,  dans  celle  partie  de 
rOncnt,  raniR  érc  a  Tahri  de  la  plupart 
des  dangers  auxquels  elle  a  été  subséqnem- 
jnent  exposie. ;  Politicat  Hittorj  oj  india, 
i8a6y  vol.  I,  pag.  a;»). 


cette  campai^  i  Shah  Zéman ,  trahi 
par  un  des  aicas,  fiit  livré  à  Mmkmovd, 

qui  (ni  lit  nrrai?her  les  ^e<ii.  Plût  ttnl 
(en  IK03; ,  Mu/tmoiui  H.ùt  à  son  tour 
détrooe  par  ^héh  àhom{fà ,  et  ^kak 
Mévrugn  délivré  far  la  nouveau  roi 
'>ott  frère  far  la  mima  mère) ,  donl  il 
(levait  suivre  désnrmai'*  1 1  forîimc  et 
partager  les  iuiunliâ lions  el  1  e  xi  I .  A  i  n  s  i 
le  (gouvernement  de  la  Compâ^uic  tut 
délivré  d'un  esneini  qu'il  avait  un  ins- 
tant redouté,  ni.iis  dont  il  avait  si  ac- 
tivement rt  ritrrt)»!e  h  ouiener  l;i  ruine. 
Kelugie  li  «djord  liàUé  k  Pand^ab 
(OÙ  Randjit-Singh,  le  sachant  aaos 
ressources ,  lui  avjit  arcordé  à  ffgret 
\\\^  :»s!te',  et  f|ii;iii(l  il  eut  expié  par 
qum/.e  années  d  intortunes  les  alarmes 
que  son  aml>ition  avait  causées ,  le 
monarque  aveiit^le  et  mendiant ,  de- 
puis longtemps  [\  cli.irce  ^  son  hAte, 
trouva  enlin  un  exil  poisiMe  et  du  p<iin 
à  I^diana(*},  où  Shah  Shmtdjà  lui- 
même  l'avait  préeédé. 

De  1803  à  IHOO ,  Shah  ShouHjà  avidt 
occupé  un  tr<ine  m  ni  riffermi.  il  con- 
clut à  PesAdtTT,  en  1809,  un  traité 
d*alllenee  avec  le  ywivcmwnewt  an- 
préme  des  Indes  angtaiset.  Le«  aiar* 
mes  que  l'ambassade  française  envoyée 
en  Perse  par  Tenipereur  Napoléon, 
venatt  de  créer,  déterminèrent  le  gou- 
verfKnrr  général ,  alors  lord  Mintn,  à 
fortifîer  pnrde  nniivt*tîes  aHinnees  Tat- 
titiide  (■o!iti(|ue  de  l'Aoilelerre  dans 
Unde.  f?ous  ce  rapport ,  l'antiée  1809 
eut  des  résultats  renraMuaMes ,  sur- 
tout en  ce  qu'elle  étahlK  des  relations, 
d'une  importance  \Am  réHle  et  plus 
durable  qu'on  n'avait  dt)  le  prévoir, 
entre  le  chef  sflrii,  Asdyit^ogli,  et 
le  gouvernement  anglais,  et  en  ce 
qu'elle  initîn  ce  ponvernemefif  .  pnr 
rmterinédiairp  de  l'honoTablc  'Mount- 
Stuart  Elphlnstone  (homme  d'une  si 
haute  distinction  soiis  Jtous  tes  rap- 
ports'. HTi  véritable  carnctèrc  de.s  peii- 
pljes  de  l'Af^hanisliiii,  aux  foj mes  sin- 

Êulicres  d£  lu  mouarchie  douruni,  à 
i  nalttre  et  amc  ressowvees  du  pa)  s.— 

(•)  Vill»»  v\  ^taiinn  tmpMlantr';  wr  le 
territoire  anglais  et  sur  la  riva  (^auc^e  du 
Sulledge. 


• 
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lie  traité  conclu  ave»  Shâh  Shoudjâ- 
oiil-Moulk»  en  1809,  a  porte  so^  fruits 
trente  ans  nprès,  en  dési*;nant  ie  royal 
pensionnaire  au  choix  du  gouverne- 
ment suprême  pour  opérer,  sous  les 
inspirations  soudaines  de  li  politique 
anglaise,  la  régéin^rr^tiou  de  l'Afgtia- 
iiistan.  — 11  e^t  curieux  et  instructif 
de  comparer  les  deux  époques,  et, 
pour  atteindre  sûrement  ce  but ,  nous 
allons  d'abord  faire  ronnnîtr(>  les  trai- 
tés signés,  en  1809,  avec  ie  roi  de 
Perse ,  le  roi  de  Kaboul ,  le  radjiUt  de 
Laliore  et  lesamtrsde  Sindb. 

'IVaité  mélimimire  avec  la  Perse , 
conclu  par  sir  Har/ord  Jones,  le 
lâ  mars  1800  (*). 

Au  nom  de  celui  qui  est  toujotira 
nécessaire,  qui  suffit  à  toupet  ;i  tous, 
qui  est  éternel,  et  qui  est  le  seul  pro- 
tecteur véritable ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Art.  1".  Comme  il  faut  quelque 
temps  pour  discuter  et  rédii!;er  un 
traité  délinitif  d  alliance  et  d'amitié 
entre  les  deux  grands  États  ^  et  attendu 
que,  dans  les  droonstanoes  actuelles , 
A  est  urgent  que  quelque  chose  soit 
fait  sans  retard ,  il  est  couveuu  que 
ces  articles,  qui  doivent  être  regardés 
comme  préliminaires ,  deviendront  la 
base  d'tm  traité  définitif  d'étroite  et 
sincère  amitié  et  d'éternelle  union  ;  et 
il  est  egaiemcnt  conveiiu  que  ledit 
traité  définitif,  déclarant  d'une  ma» 
nicrc  précise  les  désirs  (  f  1rs  olHiga- 
lions  de  chaque  partie,  sera  si^:iic  et 
scelle  par  les  mêmes  plénipotentiaires, 
et  deviendra  obligatoire  pout  les  hautes 
parties  contractantes. 

Art.  2,  U  est  cobveno  que  les  arti- 

(*)  Ce  irtitA  fut  conclu  fins  le  oonconre 
du  gouverneur  général,  qui  prolesia  énergi- 
({iifiPfnt  cbntre  tnie  mesure  qui  tendait 
cvidcinmeot  à  rabaisser  le  gouv^oement 
suprême  de  nnde  dans  Topinion  des  Per- 
iiins.  Il  fit  rf>|)arlir  !Mn1rolm  jioiir  la  cour 
de  Téhrân  en  qualité  d'envoyé  exiraordi- 
nairc.  C'était  U  troiiiènie  mission  dont  cet 
ofliderélait  chargé  à  reUe  cour  depuis  rSoo. 
(Voyci  quatrième  pTi  ttf\  fnde  moderne ,  rt 
pour  de  plus  ainpies  délails,  Malcolm's 
Itoliiktdamory  oj  liidia,  vol.  I,  pag.  4f4 
«C  Sttiv,} 


des  préliminaires,  formés  pnr  la  main 
de  la  vérité  et  de  la  sincérité ,  ne  se- 
ront ni  ciiaogés,  ni  altérés  ;  mais  qu'il 
doit  en  résulter  une  augmentation 
journalière  d'amitié ,  qui  (lurera  éter- 
îiellement  entre  les  deux  Majestés  sé- 
renissimes  ,  leurs  héritiers  ,  succes- 
seurs, leurs  sujets ,  états ,  provinces 
et  pavs. 

Art.  3.  S.  M.  le  roi  de  Perse  juge 
néress.'ure  de  déclarer  qu'à  dater  du 
jour  de  la  signature  de  ces  articles 
préliminaires,  tout  traité  ou  arranfçe- 
roent  qu'il  peut  avoir  conclu  avec  au- 
cune autre  puissance  europccone ,  est 
considéré  comme  nui  et  non  avenu,  et 
qu'il  ne  permettra  à  aucune  force  eu- 
ropéenne de  traverser  la  Perse  pour 
se '(Hriiier,  soit  vers  Tlnde,  soit  vers 
les  jjorts  de  ce  [)ays. 

Art.  4.  En  cas  qu'aucune  force  eu- 
ropéenne ait  envahi  ou  doive  envahir 
le  territoire  de  S  i  Majesté  le  roi  de 
Perse,  S.  M.  Britannique  devra  four- 
nir à  S.  M.  le  roi  de  Perse  lui  cor  us 
de  troupes ,  ou ,  en  son  lieu ,  un  sub- 
side avec  des  munitions  de  guerre, 
telles  que  canons,  fusils,  etc.,  et  des 
olTiciers  eu  nombre  qui  sera ,  de  part 
et  d'autre,  reconnu  suffisant  pour  ex- 
pulser l'ennemi  ;  le  nombre  des  troupes 
qui  devront  former  le  corps  auxiliaire, 
ou  le  montant  du  subside,  aussi  bien 
que  la  quantité  de  uumilious,  etc., 
seront ,  plus  tard ,  réglés  par  le  traité 
définitif.  Dans  le  cas  où  S.  M.  ie 
roi  d'Angleterre  ferait  la  paix  avec 
la  puissance  européenne  en  question  , 
S.  M.  Britannique  fera  tout  ce  qui 
dépendra  d'elle  ponr  négocier  et  cou- 
eliirr  la  piîK  entre  S-  M.  Persane 
et  cette  [juissance.  Mais  si  (ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  )  les  efforts  de  S.  M. 
Britaonnique  ne  réussissaient  pas  à 
atteindre  ce  but ,  alors  le  corps  d'ar- 
mée auxiliaire  ou  le  subside,  selon  ce 
qui  sera  mentionné  dans  le  traite  défi- 
nitif, devra  rester  à  la  disposition  du 
lOt  de  Perse ,  tant  que  durera  la  pré- 
sence fh dites  forces  européennes  dans 
les  territoires  de  S.  .M.  Persane ,  ou 
jusqu'à  ce  que  la  pain  soit  conclue 
entre  S.  M.  Persane  et  la  puiss-nire 
européenne  en  question;  et  ii  est  de 
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plus  convenu  qu*en  cas  (jue  les  ps- 
sessions  de  S.  M«  Britannique  dans 

rinde  soient  attaquées  ou  envahies  par 
Us  Afghans  ou  toute  autre  [Miissancc, 
S.  M.  le  roi  de  l'erse  fourwiia  uu 
corps  d*arniée  pour  la  protection  des- 
ditc's  possessions,  selon  les  "itiptil.iliooi 
contenues  dans  le  traite  delini^fr. 

Art.  Si  un  détachement  de  troupes 
anglaises  arrive  de  Tlnde  dans  le  golfe 
Persique ,  et ,  par  le  consentement 
rie  S.  M  ï'  rsane,  débarque  dans 
rîle  de  Karrak,  ou  dans  aucun  des 

J)orts  persans,  il  ne  devra,  en  aucune 
wpn ,  prendre  possession  de  ces  îles 
ou  ports  ,  et ,  n  rnnrpter  de  la  d;i1e  de 
rts  articles  j)reliiiiiii:iires ,  ledit  déta- 
clieiiieiit ,  dont  la  force  sera  fixée  dan^ 
le  traité  définitif,  sera  à  la  disposition 
(le  S.  M,  le  roi  de  Perse. 

Art.  6.  Mnis  si  Irsditcs  troupes 
restent,  par  le  désir  de  S.  iM.  le  roi 
de  Perse,  soit  à  Karrak  «  soit  dans 
un  autre  port  du  golfe  Persique,  elles 
orront  traitées  par  le  gouverneur  de 
reii;!roit  de  la  innidère  la  plus  amicale, 
1 1  ik'S  ordi  ib  beront  donnés  à  tous  les 
gouverneurs  du  Farsistan  pour  que  les 
provisions  nécessaires,  en  telles  quan- 
tités que  (T  |)uissc  être,  soient  four- 
me:» a  ces  Iroupea  au  comptant  et  au 
prix  du  jour. 

Art.  7.  En  cas  de  ç;ncrre  entre 
S.  M.  Persane  et  les  A/glians,  S.  M. 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ne 
devra  y  prendre  aucune  part  ,  à 
nioiris  que  ce  ne  soit  d*après  le  désir 
exprès  des  deux  parties,  et  comme  "ii»-- 
dinteur  pour  négocier  la  paix  entre 
elles. 

Art.  8.  Il  est  reconnu  que  ces  arti- 
cles préliminaires  sont  ronclus  dans 
»!n  b!it  purement  défensif ,  et  doivent 
être  compris  comme  tels.  11  est  aussi 
convenu  que,  tant  que  ces  articles  pré- 
liiniiiaircs  resteront  en  force  ,  vS.  M. 
le  roi  de  Perse  ne  devra  entrer  dans 
aucun  engagement  hostile  a  S.  M. 
Britauninuc ,  ou  oui  puisse  avoir 
des  résultats  préjualdables  ou  désa- 
vantageux pour  tes  territoires  an- 
glais dans  riiide. 

Ce  traité  est  conclu  par  les  deux 
parties  dans  Pespoir  qu*il  sera  éternel  « 


et  qu'il  engeodrera  les  plus  beaux 
fruits  d'amitié  entre  tes  dèus  rois  sé- 
rénissioies 

(*}  I,e  traité  définitir  ronelu  k  ^5  novint> 
bre  i8i4  a  clé  rvgmtlé  depnU  erito  rpo«]iie 
ffimnic  la  hase  des  n  l.itiiuis  |><iliiiqiii-s  Jrs 
deux  mais  il  n'a  pas  amenv  Ici  rc- 

sullals  «pic  l'ADgleterre  s'en  riait  pronii>. 
En  ^oici  les  disporiliofis  prinripalrs  : 

Par  rnrtirlf>  i ,  dan^  le  cm  où  Tune  qiiH- 
couqiic  des  puissances  eiiropéenuc*  votidniil 
eiivMiir  rindc  par  la  roule  de  Kharifiii«  Tar- 
tarisi.in,  ]k)k.harâ,  Samarcand  <Ht  aittrct 
routrs  ,  S.  M.  Pt  rsTtir  sVnqat:»*  à  tlri»M  mirirr, 
aiittifit  cpic  cela  scrn-t'n  son  pouvoir,  soit 
pnr  la  terreur  de  sn  armes,  loit  par  des 
négociaiion*.  Trs  rois  on  pniivrriieiirs  de  t€$ 
pajs  à  s*oppOî»er  a  une  trllc  invasion. 

L'art,  a  porie  que. ...  S.  M.  Hrilantiiqtm 
s*engage  A  n'inlvrvenir  dans  aucifue  diifiuie 
qui  pourrait  s'élever  pnr  l.t  stiili-  etilrr  les 
princes,  seigneurs  cl  chefs  pruiriiiairx  de  la 
Prrsc ,  et  t'd  arrivait  jamais  q«te  nin  d*e«ii 
pfQipIMAlde  livrer  une  i:rovinre  de  I'i  tm*  an 
potivernf*niriil  ntiqlnÏN  ,dans  le  !)til  d'e^hhMÙr 
l  a.s>i!»laiu  e  ilr  n*  gouvernement ,  celui  ri  ne 
roiiseulira  pas  à  nue  winlibble  |in>p(Mliott, 
ni  ne  s»'  nieUrf»  en  jin^M  ^sion  ,  |»,»r  ce  moyen, 
d'une  ^tartàc  du  (emioire  île  hi  l'erse. 

L*art.  3  stipule  ane  les  limites  des  États 
de  la  Russie  et  de  la  Perse  seront  détermi- 
nées sur  les  l]a«^r^  admises  |i.ir  la  Grailde- 
Bi'ctagoe ,  in  Per^e  et  la  Russie. 

L'art.  4  liae  à  deux  eent  mille  lomins  le 

irinntnnt  du  .siil)>i«It>  aniitul  «Iniil  nienlion 
a  elé  tailc  dans  ie  traite  préliminaire,  et 
spécifie  les  conditions  du  |inyement.  ((xt 
arlicle  el  rartiele  3  ont  ëié  annulés  par  une 
convention  parliciilîerr  en  iSa8.) 

Far  l'art.  S  la  Perse  s'engafe,  en  ras  de 
guerre  entre  les  Afghans  el  ks  Anglais,  à 
einoyer  une  armée  contre  les  Alj^lmns  ;  l'An- 
glc  tf  iTe  M>  chargeant  de  ponnoir  à  l'eutre- 
lien  de  ri;s  troupes. 

I>'arl.  9  est  la  reproduclkm  i  peu  près 
lill('ia!e  de  l'art.  7  du  tiailé  jn eliiiiiiMire 
ni  ialerdit  tonte  intervention  de  la  part 
e  l'Angleterre  entre  les  Persans  et  les  Af- 
ghans, en  eu  de  guerre,  à  moins  que  sa 
médiation  ne  soit  sollii  itée. 

L'art.  XI  et  dernier  prévoit  ie  cas  où  la 
Ferse  pounaiC  demander  A  l'Angleterre  de 
lui  envoyer  des  vaisseaux  et  des  troupes  (la 
Perse  payant  lc«  fr-^i»^  Hp  l'expédition),  et, 
dans  ce  cas,  le  secours  demandé  serait,  si 
les  circoosiances  le  pcmetuiienl,  vis  A  la 
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Traité  avec  les  Àmii-R  cfe  Sinde  (*) , 
daté  22  août  1809. 

Art.  1"'.  Il  y  aura  amitié  éternelle 
entre  te  gouveru^nuînt  anglais  et  celui 
ée  Siii4e,  cM-à-dire  (ou  représeoté 
par)  Wîr-Gholam-Aly,  Uk-iUnlfllr 
Aly  et  Mîr-Mourad-Aly. 

Art.  1.  L'inimitié  ne  paraîtra  jamais 
.entre  les  émt  Éttts. 

Alt.  9.  L'envoi  miitneï  de«  vakils 
continuera  toujours  entre  les  deux  îtou- 
vernements,  savoir  :  le  gouvernement 
anglais  et  le  gouvernement  sindien. 

Art.  4.  TiC  gouvernement  de  Sinde 
ne  permettra  pas  IVtablissement  de  la 
tribu  des  Français  dans  je  Sinde. 

Écrit  le  10  du  mois  4e  rudiilb-oul- 
iDourudjat),  dans  Fan  1394  de  Phi^re, 
oorretfModaot  au  a)  août  1800. 

Traité  avec  Randjtt-Sf  ngh ,  le  radgah 
de  Ubore,  dolé  35  avril  1809. 

Attendu  que  certains  différends  qiù 
s'étaient  élevés  entre  le  fîouvememeot 
anglais  et  le  radjaii  de  Laliore  ont  été 
heureusement  et  amicalemeiit  réglés , 
•et  qm  les  deux  parties  ont  ie  vif  désir 
de  maintenir  tes  relations  de  bonne 
amitié  et  de  conrordo,  les  articles  de 
traité  suivants ,  qui  lieront  également 
les  héritiers  et  successeurs  des  deux 
parties ,  ont  été  conriiis  entre  le  rad- 
jah llaiuljit-Singh ,  d'une  oart,  et  le 

S ouverneiiicnt  anglais,  parVenjtreaiise 
e  M.  Uaarles-TbéoiHillus  Metoslfe , 
d*6utiie  f»art. 

Art.  1**'.  Il  y  aura  amitié  perpétuelle 
entre  ie  gouvernement  aiifdais  et  TEtat 
de  Lahore.  Celui-ci  sera  traité  par  te 

dliposilioa  de  S.  11.  MMMe ,  atiafs  les  vais- 

seaux  anglais  ne  potirraient,  sans  p(Tnii''<iion 
t  xj>res"ie  ou  à  moins  de  nécessité  absolue , 
jettT  f  ancre  qtw  dtns  certt^  ports  dési> 
gtiés  par  te  gonvernrmfnt  persan. 

Il  tf-l  curieux  de  mettre  en  regard  les 
dispositions  de  ces  traités  avec  les  événe- 
nenis  de  1 838-39. 

(♦)  Nous  écrivons  ici  le  nom  de  cette prin- 
dpauié  comme  nous  le  trouvons  dans  le  do- 
cument officiel  'sDimiis  au  parlement ,  maïs 
Vorlingraphe  vérilafele  dn  mot  (sanscrit  d'o- 
rigine) est  Situ/h,  et  les  Perlas  récrivent 
•insi:  9JJU« 


premier  sur  le  même  pied  Que  les  puis- 
sances les  plus  morlsfcs  ,  et  le  gou- 
vernement anglais  n'aura  a  s'occuper 
en  rien  des  territoires  et  sujets  do 
radjah  au  nord  de  la  rivière  St^tledge. 

Art.  2.  Le  radjah  n'entretiendra 
Jamais  m  le  territoire  occupé  par  lui 
ou  ses  dépendants  sur  la  rive  2;auche 
de  la  rivière  Sutledge  que  le  nombre 
de  troupes  nécessaire  pour  la  police 
intérieure  de  ce  territoire;  il  n'empié- 
tera ,  ni  ne  souffrira  aucun  einpiéte- 
ment  sur  les  possessions  OU  droits  des 
chefs  du  voisinage. 

Art.  3.  Eu  cas  d'infraction  d'aueun 
des  articles  précédents,  ou  d'une  dé- 
viation des  r&lt's  de  l'amitié  de  la  part 
de  l'im  fpieleônque  des  deux  F.fats  , 
ce  traité  sera  considéré  connue  nul  et  • 
non  avenu. 

Art.  4.  Ce  traité  consistant  en  qua- 
tre articles ,  avant  été  arrêté  et  cx)nclu 
à  Umritsir,  lé  2ô"  jour  d'avril  1809, 
M.  C.  T.  iMetcaUe  a  remis  au  radjah 
de  I^abore  une  copie  du  traité,  en  an- 
glais et  en  persan,  nprcs  y  avoir  ap- 
posé son  cachet  et  sa  signature;  et 
ledit  radjah  a  remis ,  de  son  côté ,  une 
copie  dudit  traité,  revêtue  de  son  ca- 
chet et  de  sa  signàture  ;  M.  C.  T.  Met- 
calfe  s'cn2a!ie  à  fournir  au  radjah  , 
dans  le  délai  de  deux  mois ,  une  copie 
du  même  document,  ratifiée  par  le 
très-lionorable  gouverneur  général,  en 
conseil,  et,  à  la  réception  par  le  rad- 
jah de  ladite  copie  ratilice  ,  le  présent 
traité  sera  considère  comme  définitif 
et  obligatoire  des  deux  côtés,  et  la 
copie  qui  vient  d*étfe  remise  au  radjah 
sera  rendue. 

T/Mé  avec  le  roi  de  GaiMvl,  dtUi  il 

jidn  1809. 

Attendu  qu'en  conséquence  de  la 
confédération  projetée  entre  les  Fran- 
çais et  le  gouvernement  persan,  dans 
le  but  d'envahir  les  possessions  de 
S.  :M.  le  roi  des  Douranîs,  et  ulté- 
rieurement c(>llcs  du  gouvernement 
anglais  dans  l'Inde,  l'honorable  Mount- 
stuart  Elphinstone  a  été  expédié  à  la 
cour  de  S.  M.,  en  qualité  d'envoyé 
plénipotentiaire,  de  la  part  du  très-ho- 
uorable  lord  Minto,  gouverneur  géné- 
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ral  ,  exerçant  une  autorité  suprême 
sur  touUs  i&i  atùires  civiles ,  (Mliti- 
quai  0|  vBUiÊmrm  dfins  les  p^ssestions 
angititft  dans  Tlnde ,  dans  le  hut  de 
concerter,  avec  les  ministres  de  S.  M. , 
les  moyens  de  d^ieu^e  uiutueUti  contre 
l'invasion  proMIe  dm  Firniçats  et  àm 
PtrsMs;  H  êtUqéi  qoê  ledit  anibat- 
sadeur  ayant  eu  Tlionneur  dVtre  pré- 
s<*nlé  il  S.  M.,  et  de  lui  e\[i|i{|iier  le 
but  amical  et  avantageux  de  sa  mis- 
sion, 8.  H*i  sensible  aux  avantages 
d*une  alliance  et  d'une  coopération  en- 
tre les  detix  F.t  ifs,  (Kin^  le  nuf  exprimé 
ci-dessui>,  a  ordu^ut:  a  tic6  lUMHâtres 
de  conférer  av<;c  Thonorable  Nount- 
stuart  Elpiiinstone,  et ,  considtaut  le 
bien-t'frp  des  deuv  kfats,  de  rojirlure 
une  alliance  amicale;  et  certains  arti- 
cles de  traité  ayant  été, en  con^e^quenop, 
convenus  entre  les  ministres  de  S.  M. 
et  i'ambassîideur  anfil.iis  ,  et  confirmés 
par  1  apposition  du  see.iu  royal ,  une 
couie  du  traité  aiusi  vimi^iï  a  été  trans- 
mise psr  Tambassadeiir  pour  la  ratifi- 
cation du^ouverneur  général  »  <|ui  »  oon  - 
sentant  aux stipuUitiotisconteimes dans 
cet  acte ,  siitts  aucune  niodiiication ,  a 
Movoyé,  pour  Ure  nutàtt  à  S.  If . ,  noe 
OGfic  do  oss  artifilflii  ainsi  qu'ils  sopt 

ci-desso*<s  trancrits,  dd/nent  ratifiée 
par  le  caciiet  et  la  signature  du  gou- 
verneur général ,  et  les  signaiLurfis 
des  flKmbres  dv  i^uvernenent  9n(d»is 
dans  Vlnde.  Et  les  obligations  des  Jeux 
gouverneiite<nts ,  maintenant  et  pour 
toujours, seront  reliées  exclusivement 

.  il  «étsmiinéss  par  la  teneur  de  ces  ar- 
ticles ,  qui  soni  comme  suit  : 

Art.  1  •  ^  Comme  les  Français  et  les 
Peisaas  se  sont  ligués  contre  TÉtat 
de  Caboul,  sMIs  voulaient  passer  à  tra- 
vers les  possessions  du  roi ,  les  servi- 
teurs du  trône  e/'leste  s'y  opposeront , 
et  feront  tout  ce  qui  dq>endra  d'eux, 

.  on  les  combattant  et  les  fq)oussant 
posHT  ne  pis  leur  fiennettre  de  péné- 
trer dans  rinde  anglaise. 

i  Art.  2.  Si  les  Français  et  les  Per- 
sans ^  par  suite  de  la  li^ue  formée  en- 
tre eux ,  s'avançaient  vers  le  pays  du 
roi  de  CabonI  avec  des  inteations  hos- 
tiles ,  le  izouvemement  aniilais ,  vou- 
lant sincèrement  contribuer  à  les  re- 


pousser, se  regarderait  romme  engagé 
a  sulivciiir  aux  de^i'n:>t'ii  néeeâ&itces 
par  ce  qui  est  mentionné  dans  Tartido 
précéilent,  autant  ^e  oria  sera  en  son 
pouvoir.  Tant  que  la  tigue  entre  les 
^Vam^ais  et  les  Persans  subsistera,  ces 
articles  seront  considérés  coiunie  f  tant 
en  vigueur,  et  les  aeu;^  parties  seront 
t«Miiiesde  s'v  conformer. 

Art.  3-  L^unitir  t't  l'union  sont  éta- 
blies à  jamais  entre  les  deux  I^tjis.  Le 
rideau  de  la  séparation  sera  levé  entre 
eux  :  mais  aucun  des  deux  pays  ne  se 
nièjera  en  rien  des  affaires  de  l'autre: 
et  ie  roi  de  Caboul  ne  uernteUra  a  au- 
cun individu  français  Tentreo  de  ses 
territoires. 

X.es  fidèles  serviteurs  des  deux  États 
ét.int  d'iircorii  sur  ci'  traite,  les  con- 
ditioji;»  de  cuniirmation  et  de  ratitlca- 
tion  ayant  été  remplies ,  ce  document 
a  été  scellé  et  signé  par  le  très-hono- 
rable gouverneur  général  et  les  lio- 
norables  membres  du  gouvernement 
suprême  de  Tlnde»  ce  17"  jour  de  juin 
1 800 ,  correspondant  à  Tannée  1324  de 
riir^ire. 

U^lle  noèn^e  année ,  SltoiMlj^-puI- 

KQuik  9  <|vi  n*airait  pu  réussir  h  nU 
ir  les  fiarekzaîs  a  sa  cause,  Ait 
obligé  de  fuir  devant  le  vizir  l'af/eh 
A qui,  deja  une  fois,  avait 
piace  U  LOitroimc  sur  la  téte  de 
Mahmoud^  et  qui  de  nouresu 
exerça  le  pouvoir  suprême  au  nom 
de  ce  prince,  de  1810  à  1818.  Shah 
Shwidfà  avait  trouve  dans  le  i'i^u^ab 

En  asile  qui  oevait,  trois  a4»s  pUis  tard, 
li  coûter  si  cher.  1|  fit  de  cou  ragent 
mais  vains  eftiorts  pour  rétablir  son 
aulorite,  d'abord  dans  la  province  de 
Peshàcer,  dans  le  MouitùH^  et 
enfin  dans  [e  fC0*lkmir»  Il  fiai  forcé  de 
repasser  l  lndus  e*i  IbJO,  et  une  se- 
conde tentuli\<'.  e/i  I Ml,  eut  piuir  ré- 
sultat de  k  iaue  tomb^  entre  les 
mains  du  flof^vernear  â^y^ftoc^ .  aur 
rindiis.  CeTua-ci  le  livra  bientôt  a  son 
frère,  fçouverneur  de  Kashmir,  d'où , 
après  des  dangers  et  des  souffances 
inouïs,  il  parvint  à  s'échapper  en  j812, 
et  vint  de  nouveau  demander  llioapi* 
talité  à  Randjît-Siui:!).  S'il  ne  restait 
plus  au  roi  fugiiit  ui  armée,  ni  res- 
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sources  politiques,  il  lui  restait  en- 
core, et  Rand|ît-Sin£;h  le  savait,  des 

iïierres  précieuses  a'unc  immense  va- 
eur,  et  une,  entre  autres,  le  hoh'é' 
niMtr( montagne  de  lumière),  ce  dia- 
mant nierveilîetix  qi!':iiicun  souverain 
n'était  assez  ridie  pour  acheter,  et  que 
la  conquête  ou  le  pillage  pouvaieut 
seuls  faire  changer  de  maître.  Du  tré- 
sor de  Golconde ,  il  était  passé  au  pa- 
lais des  empereurs  moghols,  du  palais 
de  Delhi  a  la  tente  de  Nader  Shàhy 
où,  quand  ce  conquérant  fut  assas- 
siné, en  1747,  Ahmed  saisît  le  koh-é- 
mur  d'une  main,  et  la  couronne  de 
l'Afgharustaji  de  l'autre.  Randjît-Singh 
aspirait  depuis  longtemps  à  la  posses- 
sion du  kohré^ur;  après  avoir  offert 
snns  suceè.s  un  djucjh'ir  (  fief)  avec 
place  forte  pour  la  cession  du  trésor 
qu'il  convoitait,  il  eut  recours  aux 
menaces,  puis  aux  traitements  les  plus 
insultants  et  aux  persécutions  les  plus 
incessantes.  I.es  tourments  de  la  cap- 
tivité, de  la  faim ,  de  la  soif,  tout  fut 
mis  en  usage ,  et  le  shâb ,  vaincu  par 
la  persévérance  de  son  bourreau,  crai- 
gnant,  uoîi-siMiÎPuient  pour  sn  Vie, 
niais  encore  pour  I  honiieur  et  la  vie 
des  bégoms  (*),  consentit  enfin  à  re- 
mettre aux  mains  cupides  du  mofut- 
radjn  le  joyau  si  ardemment  désiré. 
Mais  I^andjit-Singh  n'était  pas  encore 
satisfait  :  il  Qt ,  peu  de  temps  après , 
saisir  par  des  femmes,  dans  rintérienr 
des  appartements  des  bégonu,  tous  les 
objets  précieux  sur  lesquels  on  put 
mettre  In  main ,  et  examinant  leâ  pa- 
quets qui  en  furent  faits  et  qui  lui  tu- 
rent  apportés ,  il  s'appropria  un  grand 
nombre  de  bijoux,  d'armes  de  prix, 
de  tapis,  etc.  Shâh  Shoudjà  et  sa  fa- 
mille furoot  ensuite  relègues  par  ses 
ordres  dans  un  obscur  réduit,  où  il 
leur  fit  éprouver  toute  sorte  d'indigni- 
tés ,  les  accusant  de  menées  hostiles  à 
ses  intérêts.  En  novembre  1814,  les 
bégoms,  sous  le  costume  de  femmes 
hindoues,  parvinrent  à  s^échapper  et 
se  réfugièrent  à  lioudtana,  sur  le  tei^ 

(*)  B^am  ou  ùégam,  princesse  ou  femme 
dVin  bftut  rangehes  les  musuhn«iii.  Femme 
de        chef  oti  fcignciir,  en  moghal. 


ritoire  anglais.  Shâh  Shoudjâ  réussit 
à  son  tour  à  se  sonsfr  iire,  comme  par 
miracle,  à  la  surveiliance  de  Randjit- 
Singh,  et  après  avoir  tenté,  mais  en 
vain,  de  pénétrer  dans  le  Kashmir,  à 
la  t^'tc  d'un  corps  de  troupes  qu'il  était 
parvcuu  à  lever  dans  les  moutauues , 
vint  li^joindre  sa  famille  à  houdiana, 
en  septembre  I8t6,  et  reçut  une  pen- 
sion nunuplle  de  quarante -huit  mille 
roupies  du  gouvernement  anglais. 
Shàà  Zéman  lut  admis,  plus  tard ,  à 
partager  la  retraite  de  son  frère,  et  il 
lui  fut  alloué  vingt-quatre  mille  rou- 

pif^  pnr  nn. 

(iL'pcndaiit  le  ^;ouvernenicut  de  1  Af- 
ghanistan reprenait  quelque  unité  et 
quelque  force  sous  rndniimstratton  vi- 
irourcuse  de  Fatfeh  Khan;  mais  ce 
uiiuistre,  dont  les  hautes  qualités  et 
l'induence  portaient  ombrage  à  Shuh 
Kamrân^  nls  de  Mahmoud ,  ne  jouit 
pas  lonstouips  de  sa  fortune.  11  fut 
égorgé,  en  1818,  en  f présence  des  deux 
princes  et  par  lems  orUres,  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  SAéh  Katnràn 
lui  avait  fait  arracher  les  yeux  peu  de 
temps  auparavant.  T  a  mort  de  cecluf 
fut  le  situai  d'une  insurrection  géné- 
rale des  /iarekzaus,  et  bientôt  les  frè- 
res de  FaUeh  Kàan  se  disputèrent  les 
dépouilles  des  fils  de  Timour.  /4zi7}i 
Knan  ,  l'aîné  des  frères,  et  gouver- 
neur de  Kashmir,  s'était  hâte  de  se 
rendre  à  Kaboul ,  et  de  se  mettre  à  la 
téte  de  ce  mouvement,  son  frère  Dost' 
Vnhrntvnrr! ^  déjà  en  pottcssion  de 
Kaboul,  lui  ayant  déféré  le  comman- 
dement dans'  ce  moment  de  crise. 
Azim  Ahatty  blCBsé  par  quelques  jpa- 
rôles  offensantes  ou  quelque  acte  im- 
nolitiquc  de  Shû/i  Shoudjà,  qu'il  vou- 
lait d'abord  replacer  sur  le  trône, 
accepta  les  propositions  du  jeune  prince 
ÀyGUb  (un  autre  fils  de  Timour) ,  qui 
se  contentait  du  litre  de  roi,  et  s'en- 
gageait à  lui  en  laisser  la  puissance. 
Mais  dans  ces  temps  difficiles,  où  des 
ambitions  rivales  éclataient  de  toutes 
parts,  re  sceptre  de  parade  était  en- 
core trop  lourd  pour  la  main  â\  ff/ouby 
«ni,  eflraj^'é  des  scènes  de  violence 
dont  il  était  témoin  chaque  jour,  prit 
la  fuite  et  alla  demander  à  son  tour 
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uji  relugc  a  la  cour  de  Laliorc.  Les 
différentes  provinces  de  la  nionarchie 
passèrent  sous  la  domination  des  chefs 
barekzais ,  qui  finirent,  de  guerre 
lasse,  par  s'entendre  sur  le  partage. 
ha  seule  province  d'Héràt ,  où  SMh 
Mmhmmid  s'était  réfugié  avec  son  Uls 
deux  jours  après  le  meurtre  de  f  at- 
tell  Khan^  pour  échapper  aux  ressen- 
timents des  BarekzaiSy  resta  en  pos- 
session d'ut)  prince  de  la  dynastie  des 
Douranis.  Mahmoud,  qui'  s'était  re- 
placé sous  la  protection  de  la  l'erse , 
mourut  en  6hâh  Kamrûn  lui 

succéda  comme  souferain  d'HérAt, 
mais  la  Perse  continua  à  se  considérer 
comme  suzeraine  de  ce  petit  l'tat 
(qui ,  par  sa  position  géographique  et 
ses  antécédents  historiques,  appartient 
au  KhorassûH)^  et  à  en  exiger  le  tri- 
but. Le  détail  des  luttes  snrul  iiiîrs 
dont  l'Afghanistan  et  le  haut  iruius 
ont  ete  le  théâtre,  a  dater  de  cette 
épooue  jusqu'en  1888,  serait  ici  su- 
perflu; deux  faits  importants  domi- 
nent les  autres  :  l'affermissement  du 
pouvoir  de  Dont  Moltamuied  hhan  a 
Kaboul^  raffermissement  et  Tagran- 
disscment  du  |)OU>oir  de  Randjît- 
Singh  dans  le  Pandjab.  Kandjît-Singli 
avait  su  de  bonne  lieure  profiter  des 
troubles  de  TA^lianistan  pour  8*era* 
parer  successiremeot  des  diverses  pro- 
vinces snr  la  rive  pauebe  de  Tlndus  ; 
et  ayant  .soumis ,  de  18IU  à  1823,  la 
principauté  de  resliacer  sur  la  live 
droite,  et  le  Kashmir,  il  s*ouvrait 
ainsi  la  route  de  Kaboul.  Des  1809, 
comme  nous  l'avons  vu,  il  avait  eu 
soin  de  tortiller  sa  puissance  de  fraî- 
che date  par  on  traité  d*atlianee  avec 
le  gouvernement  anglais,  intéressé  à 
la  consolidation  et  a  1 1  (hww  de  cette 
puissance.  Mais  à  mesure  que  les  em- 
piétements progressifs  deKandjIt-Siugh 
le  rapprochaient  des  territoires  de  Ka* 
bouL  la  haine  politique  et  religieuse 
des  deux  chefs  ne  pouvait  qu%'n!anter 
de  nouveaux  troubles  et  couiprouiettre 
sans  cesse  Taveoir. 

FAauiinons  maintenant  quelle  était 
la  situation  politique  de  TAfghanistan 
de  1823  à  1838. 

Zfo»^  Mnhammed  Khan,  Barek 


zai,  régnait  Aaboui.  Trois  aulreii 
frères  oeFatteh  Khan  étaient  conjoin* 

tenient  souverains  de  Kandahnr,  et  rn 
mauvaise  intelligence  avec  Dost  Mo- 
hammed. Un  quatrième  frère  était 
gouverneur  de  Pesbaver,  mais  tribu* 
taire  de  Randjît-Sinj^.  D'autres  chefil 
de  cette  famille  avaient  établi  Ipiir  mi- 
torite  a  GUi:,ni  et  à  DjeUalàbdd^  dans 
une  dépendance  plus  ou  moins  con* 
testée  de  Do«t  Monamfloed.  Les  jfmirt 
de  Sîiidh,  anciens  vassaux  de  la  rmi- 
ronne  de  Kal)oul,  avaient  secoue  le 
joug,  sans  rompre  entièrement  toute- 
fois leurs  relations  avec  Shûh  Shoud^ 
Jâ ,  dont  ris  avaient  niPme  secondé  les 
tentatives  malheureuses  pour  remon- 
ter sur  le  troue  de  ses  pères.  I.es 
Amtrs  avaient  conclu,  à  diverses  é|Hi- 
ques,  à  dater  de  1809,  des  traités 
inre  OU  de  commerce  nvpc  fe 
fiouverneinrnt  anglais.  Le  traite  de 
1832  stipulait  qu  il  serait  ouvert  un 
libre  passage  aux  marchands  et  eux 
marchandises  de  l'ilindoustan  par  les 
territoires  de  Sindh,  moyennant  certai- 
nes conditions  politiques  et  la  tixa- 
tion  d*un  tarif  pour  U  perception  des 
droits  de  transit.  Le  traité  de  1834 
avait  pour  but  de  régler  ce  dernier 
point  {nous  y  reviendrons  en  traitant 
ou  commerce  de  Tlnde  ) ,  et ,  en  atten- 
dant que  ces  conventions  solennelles  si 
plausibles  en  théorie  fissent  ice  à 
des  mesures  praticahles ,  parce  qu'elles 
seraient  appuyées  par  une  force  intel- 
ligente et  prévoyante,  ces  traités,  hé- 
rissés de  conditions  cl  de  réserves, 
stipulaient,  de  la  part  de  chacune 
des  parties  contractantes,  le  respect 
le  plus  inviolable  pour  les  posses- 
sions de  l'autre  ,  de  gnu' ration  en  gé- 
7iération (urUclc  2  des  ti  ,i  f(  s  !  —  /Jafk 
était  tombe  dwns  la  dépendance  de 
ttokhara.—  Le Moidtân  et  le  Kashmir 
étaient,  ainsi  que  Pes/iarcr,  au  pou- 
vfiir  (le  llaiifljît-Singh.  —  Herât,  enfin, 
était,  conune  nous  l'avons  vu.  le  xul 
débris  de  la  grande  monarchie  doura- 
Die  que  possédât  encore  un  prince  de 
la  famille  royale  des  SmktozaU,  Shâà 
Kamrân. 

De  tous  les  cliefis  de  ia  tribu  des 
Harehztshj  depuis  la  mort  des  deux 
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nînës  de  cette  famille  {Fatieh  Khan  et 
Jzim  Khan  ) ,  Dont  Mohammed 
Khan  paraît  avoir  été  le  seul  homme 
de  téte,  au  moins  le  seul  propre  aux 
affaires  du  gouvernement;  le  seul  sur- 
tout qui  fût  en  état  de  résister  aux 
envahissements  de  Randjît-Sin^h.  Il 
est  urohable  qu'il  aurait  fini  p;w  ran- 
ger la  plus  grande  partie  de  l'Afgha- 
nistan sous  sa  loi  et  fondé  peut-être 
une  monarcJiie  durable,  si  les  Aniilais, 
par  une  inspiration  de  leur  politique, 
n'eussent  son^é  à  faire  prévaloir  les 
droits  si  longtemps  oubliés  ou  mécon- 
nus de  leur  hote  Shâh  ShoudjA  au 
tr^ne  de  Kaboul.  Les  frères  de  Dost 
Mohammed  n'avaient,  au  contraire, 
réussi  à  se  faire  remaruuer.  dans  leur 

f gouvernement  de  Kandahar,  que  par 
a  persistance  infatigable  de  leur  cu- 
pidité et  de  leur  tyrannie.  Ils  avaient 
ruiné  le  commerce  et  l'industrie,  et 
réduit  Its  populations  à  désirer  (c  re- 
tour de  leurs  anciens  maîtres ,  les 
Sadduzaïs,  originaires,  comme  tous 
les  DvuraniSj  de  celte  nortion  du 
pays  où  leur  antiaue  race  est  en  grande 
vénération.  Ilcrat  n'était  guère  plus 
heureux  sous  la  domination  de  Shâh 
Kumràn:  mais  ce  prince  était  le  seul 
rejeton  de  la  race  royale  autour  du- 
quel ou  pût  se  rallier  sans  interven- 
tion étrangère.  ÏI  manifestait,  d'an- 
née en  année,  T intention  de  marcher 
contre  les  Barekzaïs,  et  l'espoir  de 
rentrer  en  possession  de  Kandahar, 
siège  primitif  du  pouvoir  de  ses  ancê- 
tres. Ileràt  appelait  de  ses  vœux  le 
jour  ou  l'ancienne  capitale  lui  succé- 
derait dans  l'onéreuse  distinction  de 
servir  de  résidence  habituelle  au  sou- 
verain. Les  chefs  de  Kandahar,  de 
leur  coté,  menaçaient  sans  cesse  liérût 
d'une  invasion  prochaine. 

Il  est  nécesàuire  d^ajouter  un  der- 
nier trait  à  ce  tableau.  L'infortuné 
Shâh  ShoudjA ,  avec  plus  de  persévé- 
rance que  de  jugement,  au  travers  de 
mille  dangers,  d'humiliations,  de  fati- 
gues et  de  misères  de  toute  espèce , 
s'était  efforcé,  à  diverses  reprises,  de 
ressaisir,  aux  mains  des  usurpateurs, 
les  tronçons  d'un  sceptre  brisé.  Le 
gouveruemcut  suprême  des  ludes  an- 


glaises avait  assisté,  avec  son  huma- 
nité impassible ,  au  triste  spectacle  de 
cette  longue  agonie.  La  dernière  ten- 
tative du  royal  exilé  eut  lieu,  avec 
l'assentiment  du  gouverneur  général , 
en  1833-3  *;  elle  faisait  le  sujet  de  tou- 
tes les  conversations  dans  le  haut  Uin- 
doustan,  où  nous  nous  trouvions  à 
cette  époque.  Comme  précédemment , 
le  gouvernement  anglais  resta  specta- 
teur de  la  lutte,  qui  fut,  cette  fois,  as- 
sez sérieuse  et  d  assez  longue  durée, 
mais  qui  se  termina  d'une  manière 
aussi  Jésastreuse  que  les  ex|)éditions 
antérieures.  Il  en  eilt  été  autrement 
sans  doute ,  si  les  Anglais  eussent 

ftensé  dès  lors  avoir  un  intérêt  réel  ou 
m  médiat  au  rétablissement  de  Shâh 
ShoudjA  sur  le  trdne  de  l'Afghanistau. 
Vn  secours  modéré  en  hommes  (sur- 
tout enolflcicrs)  et  en  argent  etll  suffl, 
selon  toute  aimarence,  ppur  assurer 
son  triomphe.  Il  est  pernjis  de  penser, 
en  voyant  ce  qui  se  passe  aujourd'hui, 
qu'il  eût  été  a  la  fois  plus  honorable 
pour  le  gouvernement  anglais,  et  plus 
conforme  à  ses  véritables  intérêts,  de 
soutenir  franchement  et  activement, 
en  1834,  la  cause  qu'il  a  épousée  avec 
une  sympathie  si  inattendue  en  i838. 
Il  en  eût  coûté  peut-être  bien  des  mil- 
lions de  moins  à  l'Anuleterre,  et  son 
attitude  politifjue  eût  été,  selon  nous, 
plus  forte  encore  et  surtout  plus  di- 
gne qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Cette 
occasion  fut  manquée.  ShAh  Shoudjâ 
rentra  àLoudiana,  au  mois  de  mars 
1836,  avec  une  centaine  d'hommes, 
débris  de  l'armée  qu'il  avait  conduite 
iusqiie  sous  les  murs  de  Kandahar. 
Les  Amh's  de  Sindh ,  après  bien  des  hé- 
sitations et  des  négociations,  avaient 
e*>sayé  de  s'opposer  de  vite  force  au 

Sassagedu  shrln:  complètement  battus 
ans  la  rencontre  qui  avait  eu  lieu  en- 
tre leurs  troupes  et  celles  de  leur  an- 
cien suzerain  ,  ils  s'étaient  résignés  à 
l'aider  dans  son  expédition  aventu- 
reuse; ils  le  traitèrent  avec  respect 
quand  il  traversa  de  rwuveau  leur  ter- 
ritoire dans  sa  retraite  précipitée,  et 
lui  facilitèrent  les  moyens  de  rega- 
gner le  territoire  de  la  Compagnie , 
où  il  fut  accueilli  par  le  reproché  que 
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lui  fit  la  presse  anglaise  d'^jfoir  sqr- 
réctt  à  sa  défaite  (*). 

Tel  était  donc  l'état  des  choses , 
q^uand  le  roi  de  Perse  résolut  de  châ- 
tier un  vassal  insolent  qui,  depuis  plu- 
tieun  années ,  pillait  et  ravageait  les 
territoires  du  Khorassân  et  du  Seis- 
tnn  avec  impunité,  marcha  en  per- 
sonne contre  Sljdh  Rarnrjji,  et  mit  le 
siège  devant  Hérâl.  Les  niotils  ne 
manquaient  pas  sans  doute  pour  en- 
treprendre cette  expédition;  les  deux 
ministres  anulaiii  qui  se  sttnt  succédé 
à  la  cour  de  Perse,  M.  i:iiis  et 
M.  Mac-Neill  (depuis  sir  John  Wac- 
Neill) ,  avaient  été  forcés  d'admettre  la 
légitimité  de  ces  motifs.  M.  KIlis,  dans 
son  raoport  du  17  avril  I83G ,  s'expri- 
mait ainsi  :  «  J'ai  eu  une  audience  du 
shâli  auKmnnnii  ;  Sa  Majesté  m'a  fait 
obserféV  que ,  comme  roi  et  musul- 
man, les  plus  fortes  misons  lui  fai- 
saient un  dcToir  de  mardier  sur  le 
Khorassân;  que  Kamrân  aiirza  (c'est 
ainsi  que  les  autorités  persanes  aflec- 
taîent  de  le  désigner}  et  les  Afi;hans 
sous  ses  ordres  avaient  enlevé  douze 
mille  sujets  persans  qu'ils  avaient  ven- 
dus comme  esclaves ,  et  avaient  forcé 
le  chef  de  Khaïn .  également  sujet  de 
Sa  Majesté,  de  paver  tribut  a  Kam- 
ran,  etc.  •  M.  fClJis  avait  dnà  re- 
cpâhu  auparsVatit  que  te  prince  Kam- 
rân avait  manqué  aux  engageuîenls 
pt-is  envers  la  Perse,  et  dont  les  prin- 
ciuales  stipulations  étaient  de  raser  le 
fort  de  Gitonàn,  de  renvoyer  certaines 
familles  en  Perse,  et  de  payer  <iii  mille 
tonians  au  roi.  »  Le  shiih,  disait  M.  El- 
lis,  est  conséquemment  en  droit  d'exi- 
ger satisfaction  par  la  force  des  ar- 
més, et ,  dans  ces  circonstances,  quand 
bien  même  le  gouvernement  anglais  ne 
serait  pas  lié  par  l'article  0  du  traité 
existant  qui  lui  ijiterdit  toute  in- 
tiervention  entre  les  Persans  et  les  Af- 
ghans, il  paraîtrait  diflicile  de  s'op- 
poser à  ime  atlar/ue  contre  Hérât,  ou 
de  deliuir  la  liniite  exacte  où  devrait 
S  arrêter  cette  opposition.  »  M.  Mac- 

(•)  Gasetle  de  Dellû,  i"  avril  x835. 
(*')  L'ajiicic  9  du  traité  du  a  5  QOvÀbfft 


^eill ,  qui  succède  à  M.  Ellis,  recon- 
naît plus  clairement  encoie,  dans  sa 

depf'che  à  lord  Palinerslon  du  24  fé- 
vrier 1837,  les  justes  motifs  qu'a  la 
Perse  de  déclarer  la  guerre  au  prmce 
Kamrân  : 

«  Mettant  de  cdté  les  prétentions  de 
la  Perse  a  la  souveraineté  d  Heràt ,  et 
considérant  la  question  comme  élevée 
entre  deux  souverains  indépendants, 
je  tuU  porté  à  croire  qu*QB  Irotrre* 
raif  que  cest  ie  gomMTtUmtnt  d  lii- 
râf  </ifi  a  été  Catjreisenr.  A  la  mort 
d  Aiibas  Mirza ,  quand  le  i>hàii  ac- 
tael  revint  de  son  eifiéditiM  infrw- 
tneuse  contre  Hérât,  des  néfçoriations 
s'ouvrirent ,  et  le  résultat  rui  la  con- 
clusion d  une  coiiveotion  qui  lit  cesser 
les  hostilités  et  marqua  les  limites  des 
territoires  ffaSpMtiii.  De  cette  époque 
jusqti'au  moment  actuel ,  la  Perse  n'a 
conniiis  aucun  acte  d'hostilité  contre 
les  Afghans  ;  niais ,  a  la  mort  du  der- 
aier  snâh ,  le  goût emement  d'Bérit 
fit  des  incursions  sur  le  territoire  per- 
san de  concert  avec  le<  Tu i  Romans  et 
les  Uazarelis,  pilla  et  captura  les  su- 
jets de  la  Feite  pewr  les  ^endl«  en  es- 
clavage. Les  Afgnans  d'Hérit  onleott- 
tinué  ce  systèuje  de  guerre  et  de  rapine 
sans  intermisiiion  depuis  cette  époque, 
et  la  Perse  n'a  répondu  a  ces  actes 
d'agression  par  aucune  mesttre  hosMe, 
à  moins  qu'on  ne  considère  comme 
telle  la  déclaration  pul>li(jue  de  son  in- 
tention d'attaquer  iieràt.  Dans  ces  cir- 
constances, unêêoitrait,  je  pense, 
exMerde  doute  quant  a  la  jnstêo9  dis 
la  (jHPrrp  qup  le  .ihâh  veut  enfrpprpn- 
drv:  et,  bien  que  la  jirise  d'Heràt  par 
la  Perse  fdt  certainement  uh  grand 
mal,  noue  ne  devions  pas  nous  éton* 
ner  que  le  shâh,  sans  éuanJs  pour  nos 
rem  on  tran(?es ,  maintienne  le  droit 
u'il  a  sans  doute  de  faire  la  guerre 
un  ennemi  qui  Ta  poussé  à  hoot,  et 
qu'il  peut  se  regardiercoimne  obligé, 
par  sôii  devoir  envers  ses  sujets,  de 
punir  ou  même  de  déposséder  entière- 
ment. » 

Rien  ne  saurait  être  plus  concluant, 

çt  nous  semble,  que  les  aveux  de  M. 
Mac-iSeill.  Mais  nous  ne  sounnes  pas 
au  bout.  A  i^u^  ie;i  âi^ets  de  ^Uùi^s 
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énumérés  \)i\r  In  cour  de  Perse,  vin- 
rent s'ajouter  les  réponses  liautaines 
de  Kainrân  aux  propositions  oui  lui 
Aireot  fûtes  à  la  fin  de  1836 ,  d'après 
le  désir  et  par  riotermédiaire  de  ram- 
!»n*;s'HÎf(>r  ntiL'Iais.  Enfin,  et  comme 
dernière  insulte,  Kumrân,  se  déga- 
geant ouvertement  de  toute  dépendance 
envers  la  Perse  (dont  la  suzeraineté 
sur  cette  partie  de  l'Afghanistan  éxmt 
établie  et  reconnue  depuis  longîeinps 
par  les  chefs  nux-mémes  (*)},  prit  le 
titre  de  shâh  (**}  et  la  haute  désiena- 
lion  de  kéblé  alem  (père  du  monde). 
Des  négociations  furent  renouvelées 
l'année  suivante  sans  suo^ ,  et,  en 
juillet  1837,  le  shâh  se  mit  i  la  tête 
d'une  nouvelle  exp^ition  contre  Ih- 
r.'U.  Le  siège  îrnîna  en  longueur,  l'n 
oUioier  d'artillerie  anglais,  le  ii^ute- 
nuut  Pottinger,  «  voyageant  d.uis  l'Af- 
ghanistan par  ordre  du  gouverneur 
jjéïK'-ral  de  l'Inde  (*•*),«  et  arrivé  à 
UfTiU  en  octobre,  diriiirnit  In  detense 
lie  ia  place.  M.  Mac-jXeiii  oùrit  de  nou- 
veau sa  médiation  pour  la  conclusion 
d'un  traité,  et,  pour  donner  plus  de 
poids  à  ses  détnarches,  il  se  rendit  au 
camp  en  mars  i&àS.  L'ambassadeur 
russe  l'y  suivit.  Les  dépêches  du  gou- 
verneur général  de  l'Inde  et  les  ins* 
Iruetions  du  cabinet  de  Saint-Jnmes 
faisaient  un  devoir  à  !S1.  î\Iac-^eill  de 
s'opposer  par  tcus  iei  moyens  possir 
bles  à  ce  que  la  Perse  donnât  suite  à 
ses  projets  rie  ven;;eauee  contre  le  sou- 
verain d'Heràt.  La  question  d'iïérfit 
devenait,  aux  yeux  du  gouvernement 
anglais  j  la  question  d^Afj^anistan; 
et  depuis  que  la  réception  favorable , 
faite  a  uu  envoyé  russe  par  le  chef  de 

(*)  Les  chefs  de  Kandahar  et  celui  de  Ka- 
boul. Bien  plus,  lo  minitUe  persan,  dant 

sa  i(''pon><î  à  l'uiie  des  lellivs  de  M.  M.ic- 
Neill ,  afliroie  que  le  prince  Kaiiiràti  avait 
reçu  l'iuvettilure  de  la  priucipautc  d'Hérût 
à  Tdiratt  même,  oit  il  élatt  venu  laiie  sa 
soiMni^sion  au  feu  roi ,  et  que  le  fait  de 
iiu(i>i  ii;u*  iMiUit^uc,  ce  qui  a'est  en  aucune 
manière  ctènienli  |iar  M.  Mae-Neill. 

(*')  (rcsi-à-diie  (|u'il  se  fit  appeler  Kam- 
rikn  Sftfih  au  lieu  de  Slinli-Kanu  ân. 

("*)  Gorreapondanoe  do  M.  M«o-Heill. 


Kaboul  (*),  était  connue,  et  que  la 
mission  russe  à  la  cour  rj»>  Perse  avait 
rejoint  le  camp  royal  dcvauL  lléràt, 
et  donné  ses  conseils  pour  la  direction 
des  opérations  du  siège ,  il  fallait ,  h 
tout  prix ,  empèdier  que  la  ruine  de 
Kanirûn  ne  se  consommât.  Aussi  M. 
^  Mac-Neill  assiégeait-il  régulièrement 
à  son  tour  de  ses  demandes,  de  ses 
plaintes,  de  ses  menaees,  le  monarque 
persan  et  son  conseil ,  et  il  n'eut  de 
repos  ni  de  cesse  qu'il  ne  les  eût  pous- 
sés à  bout  et  forcés,  pour  ainsi  dire  , 
à  se  jeter  ent  ièrement  dans  les  bras  de 
la  Russie.  !VL  ^fae-ISeill  avait  pénétré 
lui-même  dans  llérât,  le  19  avril,  pen- 
dant un  armistice,  avec  le  consente- 
iiient  du  shâh;  et  après  une  longue 
eonférenre  avec  le  vizir  du  prinee 
Kaniràu,  Yar  Mohammed  Klian,  qu'il 
appelle  «  Ttui  des  hommes  les  plus  rc- 
n)arqual)lL's  de  son  temps  et  de  son 
pays,  >  il  avait  rapporté  le  projet  d'un 
traité  (jui  conti*nait  toutes  les  con- 
cessions demandées  par  la  Perse , 
sauf  le  point  de  la  suzeraineté.  Le  shâh 
n'a  pas  voulu,  cette  fols  plus  que  les 
autres ,  mler  sur  un  point  qu'il  consi- 
dérait comme  la  base  de  tous  ses 
droits.  Btf  là  nouvelles  persécutions 
de  in  part  de  M.  <\lac-Neill,  nouvelles 
résistances,  pleines  d'égards  et  de  me- 
sure, du  (îabinet  persan.  Notis  croyons 
inutile  de  nous  arrêter  sur  les  détails 
de  ces  négociations,  et  de  suivre  les  né- 
gociateurs anglais  ou  russes  sous  leurs 
tentes.  La  correspondance  publiée  des 
cabinets  de  Londres  et  de  Saint-Péters- 
bourg a  fait  connaître  le  résultat  de  la 
lutte  diplomatique  qui  s'était  engagée 
entre  les  rrprrspntints^îpsdeuxfîrnndes 
puissances  dans  rextrènie  Orient.  Des 
explications  données,  il  semblerait  ré- 
sulter une  la  Russie  n*a  songé  qu*à 
établir  des  relations  avantageuses  pour 

(*)  Il  s'agit  iei  du  eapilaine  Tirkov  itch , 
chargé  d'uue  mission  du  gouvenienieut  russe 
auprès  des  serdarsde  Kandaliarel  de  l'aniôr 
de  K.il)i»ul.  Cet  agent  avait  passé  par  Kan- 
dahar au  mois  de  novembit)  1837  1  ®t  était 
arrii;é  le  8  décembre  à  Kaboul.  Nous  ver- 
rons plus  lard  quel  a  été  le  fort  ducspibiiiM 
Yickovitcfa. 
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son  commerce.  L'Augktcrre ,  de  son 
côté,  ne  demandait  qu'à  pluocr  des 
sentinelles  de  son  choix  sur  la  rive, 
droite  de  Tlndus,  afin  que  les  intérêts 
de  son  commerce  et  ia  sûreté  de  ses 
frontières  fussent  respectés.  ISous 
n*exainiiimiis  pas,  en  ce  moment, 
quel  a  été  le  caractère  des  moyens 
employés:  nous  nrfmetton«:  que  tel 
était»  en  effet,  le  but  qu'on  se  propo- 
sait d'atteindre  de  part  et  d'autre.  iSous 
acceptons  en  conséquence  les  déclara- 
tions de  l'AniïIeterre  et  de  la  Russie 
comme  l'expression  provisoire  de  leurs 
intentions,  mais  (surtout  en  ce  qui 
concerne  la  Russie)  comme  fëferran/' 
Cavenir,  Nous  aurons  d'ailleurs  occa- 
sion de  traiter  plus  tard  des  int<Tèts 
réels  et  des  vues  de  la  Russie  dans  la 
haute  Asie.  Nous  nous  bornerons,  pour 
terminer  cette  partie  de  notre  exposé 
liistorique,  à  résumer  en  peu  de  mots 
les  faits  de  quelque  importance  relatifs 
au  siège  d  ilerat  depuis  le  mois  d'à-  . 
Tril  IS38 

Au  mois  de  mai ,  M.  Mac-Neill  spé- 
cifie, par  ordre  de  son  gouverneinent, 
les  motifs  de  plainte  que  le  cabinet 
anglais  croit  avoir  contre  le  gouver- 
nement persan;  et,  au  commencement 
du  mois  de  juin  ,  les  conressions  fartes 
par  ce  dernier  /^gouvernement  ne  pa- 
raissant pas  suffisantes,  M.  Mac-Neiil 
annonce  sa  détermination  de  quitter  la 
Perse,  et  se  met  presque  immédiate- 
ment en  marche  vers  les  frontières  de 
la  Turquie.  De  Teiiran ,  il  envoie ,  le 
30  juillet,  sur  de  nouvelles  instruc- 
tions ,  son  dernier  ultimatum  au  sbâh 
de  Perse,  par  le  colonel  Stoddart.  Dans 
rintervalie  (20  juin),  une  expédition 
anglaise  débarque  à  Ttle  de  Karrak, 
dans  le  golfe  Persique,  et  s'en  empare. 
I.e  sIk^Ii  (loinic  l';i'^srnit  à  la  ville  d'He- 
ràt  le  23  jum,  et  est  repousse  avec 
une  perte  immense.  Il  n'en  est  pas 
moins  résolu  de  continuer  le  siège; 
mais  la  nouvelle  de  la  prise  de  Karrak 
et  la  réception  de  la  lettre  mniarante 
de  sir  J.  Mac-NeiU  le  determuient  en- 
fin, le  9  septembre,  à  abandonner  ses  ' 
projets  et  à  h; ver  le  siège.  Dans  une 
j)roef  ifii jtioii  a  son  peuple,  le  sliàti 
n'hésite  pas  a  as.stgner  pour  cause  de 

4*  dJvraison,  (Inds.) 


rrffe  detcrniinatian  soudainr  b  ron- 
duile  de  l'Ani^ieterre,  qui,  méconnais- 
Momt  U»  traUêi  tnwore  envifueur,  le 
menace  d'une  f/nerre  immééêttkt^  ef, 
comme  m^fn* /}■■:< frrfin'i  tIp  r*"-  smfi^ 
mmts  àoslUts ,  a  dtja  enrofjf  une  f.r- 
péditioti  rnmée  dans  le  tjolfe  Per^- 
que  (*)!  Cette  expédition  n'était,  en 
effet ,  que  le  prélude  d'opérations  plus 
importantes  et  plus  décisives.  î  l'ou- 
verneur  général  de  l'Inde  avait  résolu 
d'assurer  par  ia  YOiu  des  armes  le 
triomphe  de  rinQuenot  anglaise  dans 
l'Afghanistan  (**). 

Comme  la  déclaration  du  converneur  . 
général ,  au  moment  ou  Tarmee  se  pré- 
liarait  à  entrer  en  campagne,  eonlienf 

(•)  L'idée  d'occuper  inilitalrcmrnt  un 
point  de  quelque  iniparUuct.*  dam  le  gulfe 
Persique  ,  pour  appuyer  les  nêfÇOCtatioQ»  de 
M.  Mac-Ni-ilI,  a)»|uitient  à  icril  Aiickkinil 
(voyez  pièces  souoiises  au  Pariemenl,  ie^j 
mars  1S39).  Le  gouvcnieoienl  de  Bomliay, 
charge  |>ar  le  §puvcmeur  f^cneral  des  prépa- 
ratifs c»  du  driail  de  riApLclituin  .  v  décufai 
pour  Toccupation  de  l'ile  de  K.arrak. 

(**)  Lord  AnckUnd ,  après  avoir  rvndu 
compte  au  comlié  secret  de  la  cour  des  di- 
recteurs, dim  ses  dcpèrhps  des  »•>  mai  el 
i3  août  rH38,  des  motifs  généraux  qui 
|*«W«  fit  (it'fei'miné  à  tout  pn*par«T  (sam 
affriidre  les  ordres  et  instrurtions  du  co- 
mité) pour  replacer  Shih  Slioudjà-oul-xMoulk 
sur  le  tràne de  Kaboul,  s'exprime  ainsi  (*)  : 
m  Je  n^ai  pes  iwiotii  dMsîer  sur  les  no»- 

•  velles  preuves  que  nmiN  arotr?  arqtiises, 
«  depuis  Ja  date  de  uk2>  deroiures  dépâclMa» 
«  <|iie  llntetitHMi  manifaste  des  agents  rttsiH 
«  ctnit  d 'étendre  i'iniericntion  et  l'autorité 
«  de  la  Russie  jusqu'aux  frontières  de  Tlnde. 
«T41  manière  dont  ramba^sadetu*  ru»$e  de> 
•tNaiit  Héràt  s'est  opposé  aux  efforts  de 
"  M.  M.u;-\eill  potir  arri\rr  à  !.i  <-.)ii(  !iii,ion 
«  d'une  paix  durable  eutre  le  biiàli  et  les 
«a9si^és«el  a  neutralisé  ces  effort*  au  œo- 
"  ment  où  on  devait  se  flatter  du  mcoès; 
«  les  avances  d'ai  rrnt  laid  s  an\  n^icgeauls 
••  par  ce  même  atni>àj>.sadeur;  el  plus  q«e 

•  font  te  reste,  le  fiût  d*an  officier  ailaelM 
••  à  la  Ii'g.ilio»  russe  dirigeant  le*  travaiuc 

du  siège,  sont  des  cirroiisr»jMi-s  qui  ne 
«  sauraient  manquer  d'auirer  luult:  1  alteo- 
«  tton  de  xtân  coauté.  » 

(•)  riieea  relatives  «««  affairr^  ilr  rin^ //««Iritii 
/*V>)r  |Nibli«cs  j*ar  «nlre  dtt  Parlcwmi.  M*  4,  f.  9« 
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une  exposition, faite  de  main  de  maître, 
de  l'état  des  relations  de  son  gouver- 
nement avee  lei  pHnees  du  nord-oaesl 
dePInde,  etromme,  d'ailleurs,  elleréca- 

{)! tu  I e  a  vec  b  e a  u  c ou  p  d p  fo rce  et  de  clarté 
es  motifs  politiques  qui  ont,  selon  lord 
AiiekliBd,iid0e»a<ltfreipéditionderÂf- 
ghanistan,  uoiii  ne  pouvons  mieux  faire 

Sue  de  donner  une  traduction  rom  j  lète 
8  ce  manifeste  et  de  la  déclaration 
non  moins  reiiiarquable  dont  il  fut 
ioivi  ,  lorsque  le  gouventeur  générât 
apprit  In  retraite  des  troupes  persanes 
devant  Uérât.  Nous  ferons  connaître 
également  les  traites  conclus,  dans  le 
Mn  de  l'année  IStS,  aree  le  shâb  de 
Kaboul,  le  maharadjah  Kandjtt  Singh, 
les  amîrs  de  Sindh ,  et  le  navâb  de  Ba- 
hawalpour.  Le  premier  de  ces  docii- 
raents  (  la  déclaration  du  gouverneur 
général)  porte  la  date  du  l**  octobré 
18S8. 

'<  Le  très-honorable  gouvemeiir  gé* 

néral  de  TTude  avant,  svcc  le  concours 
du  conseil  sucrënie,  ordonné  le  ras- 
semblement d  un  corps  de  troupes  des- 
tiné à  servir  au  delà  de  l'Indue,  Sa 
Seigneurie  juge  à  propos  de  publier 
l'exposé  suivant  des  motifs  qui  ont 
conduit  a  I  dcioplioa  de  cette  mesure 
importante. 

I!  est  de  notoriété  publique  que 
les  traités  ronrlus  par  le  gouverne- 
ment britannique  en  l'année  1832  avec 
les  Amtra  de  »ndh,  le  navâb  de  Baha- 
ivalpour  et  le  maharadjah  Randjtt 
Singh,  avaient  pour  objet,  m  ouvrant 
la  nan'fjatîon  de  C Indus ,  di'JacilUcr 
l'extension  du  commerce,  et  d'assu- 
rer à  la  nathn  cmgbUse,  dam  F  Asie 
centrale,  cette  influence  légitime 
qu'un  échange  d'n'antages  dfiVoU 
tuUurellemenl  produire 

(*)  Le  gouverneur  général  fait  ici  allusion 
au  traités  avec  les  Âmirs  de  Sindh ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  anx  traités 
conclus  avec Randjit-Sineh, le 26  décenilire 
I0S9 ,  et  avee  le  naviU»  de  Bahawalpour.  le 
22  février  i833.  Ces  derniers  traités  avaient 
pour  objet  la  libre  navigation  de  llndns  et 


«  Dans  l'intention  d'inviter  les  gou« 
vemements  de  fut  de  l'Afghanistan 
à  adopter  les  mesures  nécessaires  pour 
donner  un  entier  effet  à  ces  traites,  le 

capitaine  Burnes  fut  député,  vpfî  la 
Un  de  Tannée  1836,  en  mission  près 
de  Dost- Mohammed -Khan,  chef  de 
Kaboul  C).  L'objet  de  la  knission  de 

du  Sutledge  dans  toute  l'ctendoe  des  tcRÎ- 

loircs  ?»'v{MTiîrs  de  ct's  chefs.  Nous  passerons 
ces  traites  en  revue  quand  nous  nous  oc- 
cuperons spécialemeoft  du  eonuaerce  .dans 
le  domaine  fluvial  de  l*Indiit. 

(*)  L'importance  de  mte  mission  nous 
engage  à  liaire  connaître  le»  in:>tructions 
doAnées  par  le  gouvernement  suprême  au 
capitaine  (depuis  sir  Al^n<kry Bûmes. 
"Voici  ce  que  le  secrétaire  dn  i^oMvernemen! 
de  l'Iode  écrivait  à  cet  agent  &ouà  la  date 
de  S  sepleitobre  iSM  : 

"  J'ai  reen  l'ordre  de  vous  informer  que 
le  très-honorable  gouverneur  général  de 
rinde  en  conseil  a  jugé  convenable  de 
vous  choisir  pour  remplir  ime  mission  eon- 
merci"'-  I  tns  les  contrées  voisines  de  l'In* 
dus  y  dêQÀ  le  but  d'assurer  la  réouverture  de 
la  mviçalioo  de  eette  rivière,  sur  les  bases 
des  traités  oondus  dans  ces  derniers  tempa 
avec  les  puissanoes  possédant  des  territoires 
sur  ses  rives. 

«  Tous  vous  rendrex  d'abocd  i  la  cour  des 
Amirs  de  Sindh ,  pour  le  chef  desquels  vous 
trouverez  vos  lettres  de  créance  ci-inclttses, 
avec  une  copie  doKiites  lettres  pour  votre 
gouverne.  Pendant  votre  séjour  dans  les  li* 
mites  de  Sindh,  vous  vous  timdrez  en  com- 
munication avec  le  colonel  Potiinger,  et 
vous  considérerez  comme  sou  subordonné. 
Cet  officier  vous  accompagnera  4  Uydera- 
l)ad ,  s'il  pense,  en  faivinf ,  pouvoir  liàter 
la  réussite  des  projets  que  le  gouvernement 
suprâne  a  «n  voe. 

«  Les  mesures  qui  exigent  votre  attentioii 
immédiate  sont  :  la  continuation  Texplo- 
ratioa  hydrographique  des  eibbouçhures  de 
k  rivière,  rétablissement  de»  bouées,  et 
l'érection  de  marques  provisoires  qui  servi- 
ront de  guider  pour  la  navigation  (lux 
l'embouchure  qui  sera  choi^tie  comuie  ollraul 
le  {)Ius  de  facililés  au  commerce  dans  Tétat 
actuel  de  la  rivière.  Il  peut  être  nécessaire 
d'avoir  des  explorations  frét^ueutcs  et  même 
annueHes ,  des  diverses  entrées  de  la  rivière, 
et  de  donner  ans  officiel  aux  principaux 
ports  de  laprésidenoe  deBoasbay,  du  paflSfS 
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c^i  oftkkr  éiàïi,  dtnt  rori^ioe,  d'une 
wtuM  yqNBCpt  «oflinwraale;  tout«« 

qui  peut ,  dan<;  chaque  >ai»on ,  être  le  plus 
cooveaattiement  adopté.  Votre  premier  »oia, 
après  v«ti«  arrivM  •  Hyéer^HKl ,  mmi  doae 
d'obtenir  l'autorisation  d'adopter  ces  mc- 
«ures;  et  iorsque  ce  bot  sera  atteint,  le 
eouverMment  de  Bombay  devra  cq  èUrt 
ïamêâkummt  iatené  pv  Je  mIomI  PM* 
tinfi^er,  afin  qu'on  i»e  perde  pai  de  temps 
|K)ur  prendre  ks  arran|;emeals  oécesiairo. 

•  Im  point  lé  nlu  imponant,  «ntuitc, 
sera  d'sMurer  PtKèeotion  actuelle  du  traité 
relalivemeol  à  la  communication  entre  k 
fleuve  et  la  mer.  Le  traité  stipule  qu'un 
draU  fila  Mra  per^u  bu  fois  pour  toutai» 
à  rembouchure  de  k  rivière,  sans  qu'il 
puisse  être  cievé  aucune  autre  prétention 
iUitii  loilgtenipa  que  la  luarcbaudiae  ims 
qaitte  pas  la  Uena  flttfiala«  at  qu'an  agent 
non  Européen  (narne  agent)  $eri  slatiouiié, 
de  la  part  du  gouveruemeut  as|^M,  a  un 
endroit  convenable  pour  veilier  à  œ  qu'au* 
cttoe  exaction  n'ait  uca.  Les  droit*  cxeessilii 
prelf-^e?  jusqu'à  ce  jour  rxr'uenl  tout  osjKjir 
que  k  conuntfoe  puisse  renaître  si  ces  ar" 
nngaaitnti  ne  «ont  nas  mk  à  exécotîov. 

«Il  parait  dèsirauk  à  Sa  Seigneuriii  en 
conseit,  qu'av&nt  de  quitter  Bhoudj,  >ou<^ 
décidiez ,  de  cuncert  avecle  colonel  Pâllii^u , 
sur  qud  point  tagHA  que  le  ganverneaieot 
anglais  doit  entretenir  peut,  pour  le  mo- 
ment ,  être  k  plus  convenableoient  etabfi  ; 
Vous  |>oi}rreK  ensuite  coiiduire  cet  agent 
avee  «oui  à  H^derabed,  k  prtienter  aux 
ikmirs,  et  tnf.n  ÎVnvoyr  i  «on  poste  à 
VembottclMirt  du  %uic»  après  avoir  kJt 
denner  le»  Mmu  fitmAn^  «m  anlerilée 
locales,  knr  déienikBl  de  kter  aucun  aiitr» 
droit,  soit  iur  l^s  navires  venant  du  fleuve, 
toit  sur  ceui  qui  viennent  du  kr^,  que  les 
#oilf  stipulé»  par  k  traité,  et  leur  preseri-* 
mnt  de  s'enlendre  avec  l'agent  sur  tout  |X)iiit 
qui  potirrail  doTîr,rr  lieu  a  coiileiîtation.  La 
caoclusioii  df  (ri  arrauçtroent  duvra  être 
loMnédktenwit  communiquée  au  couverne- 
ntent  de  Boml^^y,  afin  qu  avi>  publir  en  'oit 
donné  k  fiombajr  et  autres  ports  de  la  pre^ 
«idence  de  Bombay.  On  pourra  dans  k  saile 
•luaif  er  le  lieu  de  résidence  de  l'agent  leloa 
les  mJtrnfion^  qîjp  fournira  l'exprnVnce. 

•  Vous  tt'tgn<ir«i  pas  que  k  navifation 
«■H*  Il  lier  01  TMIa  i,  danaleni  Itoaii» 
cks,  prèMnté  de  grandes  difticidiés ,  et  qu'à 
de  ceriaines  épnquf'.,  le»  obsiacles  ont  été 
|ek  q^'li^  uni  coiuiuii  a  l'abandon  partiel  on 


fotâf  Undis  que  le  capitaine  Burnes 
était  eo  routa  pour  Caboul ,  le  goûter* 

complet  de  cette  portion  df  îa  roule  par 
L-au.  il  sera  coim-quemmuni  Ui.-ctr»»iire  d  être 
préparé  pour  le  cas  poMible  où  k  roule  |Mr 
terir,  darH  rrtenikit:  ci-d«  sjiis  n)<  ritioiiiu''<% 
deviendrait  seule  praticable  pour  le  trans- 
.  port  des  marchandises  ;  Poccasion  actudle 
leaible  &VQnbk  pour  obtenir  qu'on  en 
écarte  tout  obstacle  inutile.  \  n*pr«Hen- 
terez  donc  aux  Ainirs  combien  sout  exces- 
•ik  les  éroitB  de  InuMÎt  actodi  entre  k  mer 
et  Tatta,  et  ceux  qui,  contre  l'e&prit  du 
traité,  -^oni  pitorqués  sur  K-  ftan-port  par 
eau  dti  ViLhur  {yikktr)  en  icnionlaot  k 
Buggaur,  el  vous  tâdiem  d'obtenir  k  ré» 
duction  de  ces  droits  à  des  taux  assea  do- 
(lérf-*  pour  ne  pas  entraver  !e  comnifrcc.  Le 
pian  le  plus  équitâUc  et  le  plu*  cauveiidUe 
aérait  peut-être  de  prélever  le  même  droit 
et  au  ménie  endroit,  que  ks  m.'u( !iandi>es 
parcouruàseut  celte  portion  de  leur  Irajrt 
par  lt;rre  ou  par  eau  ;  oq  n'a  cependant  paa 
rinleiuion  que  cet  arrangement  change  riea 
à  ce  qui  est  établi  pour  la  perception  des 
droita  sur  l'opium  que  l'on  sait  être  irèa» 
produetik.  Sa  Seigneurw  en  eonieil  croie 
que  les  Amîrs  ne  seront  pas  insensibles, 
<Uus  les  circonstances  actuelles ,  aux  avan- 
tages d'une  parkite  inttUjgeuce  avec  le  gou- 
aer newrnl  inglaii ,  et  ils  doivent  savoir  que» 
bien  que  tout  ce  qu'on  f<  tu  iiemaude  soit  do 
lie  conformer  stncttmeut  aux  traites  exis* 
tanti,  cependant  un  accord  complt-t  et  siu- 
cère  entre  lei  dau  fouvemenirais  ne  peut 
résulter  que  d'un  concours  cordial  pour 
atteindre  k  but  unique  dans  lequel  ces 
traités  ont. été  conclus,  ei  qui  est  l'encou- 
ragement réel  et  solide  des  «ntreprisea  eons* 
n.e!  (  ir<lf«.  Pour  donner  le  développement 
convenable  au  plan  («ndant  à  rouvrir  la 
neTigeCwn  de  llndua ,  il  acrait  aécciaaire  dé 
choisi  quelques  lieux  d'entrepôt  et  de 
rendisi-vous  gênerai,  a  l'ahri  de  toute  op« 
pression  et  exaction,  à  1  «(«bnk^njeot  de&« 
quels  on  donnerait  toute  k  publicité  poMibk 
et  où  les  inarrhiinds  pussent  se  rendre  e^ 
toute  sécurtle.  Ou  pourrait  peut-être  indi* 
quer  comme  ks  points  les  plus  convenables 
peut  eet  objet,  Tatia  vers  l'emboucbure  du 
neiiTf,et  Mitthun-Kotc  vers  la  jonctiuu  de 
ses  braocbes  supérieures  i  mak  on  |H>urta 
meas  juger  su»  ksUeut  mènes  du  ^rti  k  ' 
prendre  à  cet  égard.  Tous  avet  aussi  st^ 
^érc,  comme  un  moyen  df  sttrrA»;  (lui  pour* 
rvit  n'éire  pa4  tanf  importance  dans  CQ| 
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neur  général  reçut  avis  qne  les  troupes 
de  Dost-Hohannned'Khan  avaient 

c(iittru4>& ,  de  proclamer  I  clabiiii&ement  d'une 
foire  où  m  ranemblertient  de»  marehafids  ' 
fie  tous  pays  (Icjiuis  l^onihay  jusqu'à  l'ok- 
hara,  et  depuis  labriz  jnstin'à  Calcutta.  Sa 
Si'igiiouriu  eu  conseil  croit  devoir  s'en  rap- 
porit'r  plii.«  au  temps,  à  la  continuation  de 
la  paix  «  i  à  rjuTioissPTiH  Tit  craducl  de  la 
confiance,  qu'à  des  mesure»  de  cette  nature } 
mais,  comme  moyen  secondaire  de  rèossite, 
elles  ne  doivent  pas  être  négligées. 

"  C.f  serai!  un  grand  point  de  gagné  qur 
d*ol)leuir  dos  Amirs  le  rétablissement  de 
Thila  sur  son  ancien  pied  d*entrepdt  com- 
meiTÏnl;  et  on  ne  n)aii(|iiera  pas  d'arguments 
pour  leur  prntîvrr  tout  rc  que  leurs  intérêts 
vt  leur  ri'pulalion  aurairnl  a  gagrif  r  à  l'adop- 
lion  d*line  telle  mesure.  La  proclamation 
d'une  foire  annuelle  à  cv\  endroit,  dans  la 
^aisun  convenable,  avec  des  droits  peu  éle> 
vcs ,  €1  la  présence  d*on  ofllider  anglais  pour 
régler  les  difTérends,  pourrait  aussi  contri* 
htMT  n  attirer  des  marrhaïuJs  Hi*  Bomhay 
d  un  côté,  et  des  divers  pays  de  l'intérieur 
de  Pantre;  touteTon,  quant  &  la  sng^ion 
de  celte  niivstin"  ou  d'iuitres  analo,!;uc^,  vous 
serez  guide  par  vos  propres  connaissances 
locales  et  par  les  avis  du  colonel  Potliuger, 
avec  leffiN»  il  est  bien  entendu  que  ^us 
confrrerez  amplement,  avant  t!p  fiuittfr 
JUiood^ ,  sur  les  diffcnmls  poiuts  que  vous 
aures  a  négocier. 

«  L*aitention  du  gouvemetncnt  a  été  der> 
T^îfremrfit  appelée  par  un  rapport  de 
Molulu  Lal  {Mo/tan  LàH)  sur  la  tribu  des 
Maxaris,  qui  occupe,  comme  vous  le  savei, 
nue  contrée  d'ni\ iroii  .<ini\.îiiilt'  milice»  d'é- 
Icndui'  .ni-ili  ssiis  de  Shikarpaur,  et  dont  les 
linbitudt;»  de  brigandage  causeront  un  tort 
considérable  au  commcfve  surette  portion 
de  In  route,  si  ello^  ne  sont  cffioîi^^rmfTit 
réprimées.  Le  pays  des  Mazaris  (ou  /Vaw- 
tnris)  dépend  nominalement  du  Sînde,  et 
a\  ,i:t  <-i<-  compris  pour  sa  pari  dans  le  calcul 
divs  droits  à  ^mtocvom-  Mni*;  ou  dit  -que 
cette  tribu  met  au  delt  l'autoi  ilédes  Anûrs. 
trest  aux  AmIrs  cependant  qnr  nous  devons 
nous  adresser  d'abord  pour  réprimer  toute 
vinlpiire  de  ce  roté,  et  on  doit  espérer  que 
}ot  .s(|u  d  sera  connu  (pie  ie  gouM-ruenient  du 
Sînde  agit  par  notre  désir  et  pour  l*aceom« 
plissement  d'nn  objet  auquel  nous  attachons 
une  grande  importance*,  les  cfTorts  de  ce 
^umncment  réussiront  à  assurer  au  cpm- 
fneree^  mit  tout  le  coa»  du  4i!itv«,  Itr  rct» 


soudainement,  et  sans  profocation, 
attaqué  celles  de  notre  aiusen  allié,  la 

pect  et  la  protection  qui  lui  sont  dus.  Un 
des  buts  de  votrcr  vbite  à  HTderabad  sera  ' 

donc  d'ann  ncr  It  s  Amirs  à  adopter  des  me-  • 
sures  efficaces  pour  emp^her  les  Macaris' 
de  molester  en  aucune  façon  les  bateaux 
remontant  ou  descendant  le  flcuvc.  I«s 
Amir>   déln-mhu'ront  pux-nténii>s  f[nf»lîf»s 
doivent  être  ces  mesures,  mais  vous  seree 
lilire  de  leur  soumottM  tel  avis  que  vous, 
jugeres  conveiialite> 

«  Après  avoir  quitté  Hydcrabad,  vous  votif 
rendrez  ^>ar  la  rivière  à  Khayrpour;  mais 
dans  réiat  actud  des  relations  politiques 
entre  le  clief  de  Kliavrpuiir  cl  t»^s  AoiiiN  de 
HyderalMid,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  .tii  de- 
motif  de  négocier  séparément  avec  lui. 
pendant  vous  renomTet  vos  rapports  d'à- 
jiiiuc  avec  ce  cl  »  f;  nous  lui  »  \[>1i(hhtc/.  le 
but  de  voire  uiissiou,  et  vous  demauderez 
m  coopération  pour  tons  le»  points  atu*  les- 
quels elle  pourra  èire  nécessaire. 

"  De  Khayrpour,  vous  vous  rendrez  par 
ta  même  voie  à  Mitibun-Kole,  où  vous 
reoeontrerez  le  capitaine  Wade  et  le  lieirte* 
Haut  Mackcson  ;le  maharadjah  RandjîtSingh 
sera  aussi  invité  à  y  avoir  un  agent  pn^M-nt. 
Vous  discuterez,  alors,  avec  les  oflkicis  an- 
glais plus  haut  mentionnés,  la  question  de 
^^^  nir  (|nel  est  l'cti  Iroit  le  plus  convenable 
pour  1  établissement  d'une  foire  ou  entrepôt 
pour  tmites  les  branches  de  commerce  des- 
cendant ou  traversant  rindiis,  et  quels  sont 
les  moyens  le  mieux  adaptés  à  rétablissc- 
roeul  d'une  foire  annuelle;  vous  aurez  k 
aoumottre  im  rappc»rt  collectif  sur  ees  poinu 
au  gouvernement  suprême.  Tous  remar- 
(|iiei*z  j>ariin!lii'renH'nt .  r»']M  ii(fnitf ,  que 
toutes  negociation>avec  lu  juaiiuiadjuii  Rand- 
jit  Siogk,  qui  pourront  être  néoissairesà 
raPconiplis<;«Mncnt  du  plan  projeté  ,  pour  la 
sécurité  des  marchands,  pour  la  libation  de 
droits  RKKJérés,  peut-être  pour  la  résidence 
d*kia  oAicier  anglais  dans  la  ville  choisie 
pour  entrepôt ,  «-(totU  couduiîcs  fi'aprés  1rs 
instructions  oiti  (Hiurront  être  fournies  an 
capitaine  Wade.  Vous  devei  voQS  considérer 
comme  n'étant  investi  d'aucune  autorité 
comme  agent  politique,  hors  des  limites  da 
Siiidh.  ^    *  ^ 

«  Il  sera  nécessaire  que  vous  tcniea  le 

capitain»  Wade  et  le  lieutenant  Mackesoit 
evacleiiicnt  inTonués  de  vos  mouvenuuits, 
afin  qu'ils  pui.Hseiit  se  trouver  avec  vous  4 
l'époque  (OOTemMe  k  Bf  iiibun^Koia, . 
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'  mah.irn(ljali  Rnndjît  Sinsh.  \\  était  na- 
turel d  appf  eiieuder  i^ue  ^ou  Aiieii^e  ie 

■  Vous  savez  qne  les  arrangements  qui 
ont  été  étahlis  par  le  traité,  pour  rouvrir 
la  navigation  de  l' Indus,  ne  l'étendeal  |mu 
pllM  haut  que  Mittkun-Kote,  quant  au 
conis  piinri[)al  de  ce  fleuve.  Il  "  ra  (intw 
tiece»»«ire  de  demander  la  periuuiÂioa  du 

,  inahanMljtli  Rtttdjit  Singh  pour  remonter 

'  riodns  jitaqu'i  AUork,  d'où  vont  voua  raa- 

*  drci  à  Peslra^rir  f  t  Knhotil. 

En  voui  reudiint  à  Pesbawar  et  Kaboul , 
-MNia  Toui  infermerec  de  1*^1  «duet  dn 
rommerre  dans  ce*  pays;  vous  préviendrex 
les  marchands  que  telles  mestires  ont  é^é 
concertées,  et  tels  ofGciers  employés  dam 
le  b«t  d'airarer  te  Kbpe  nav^tioii  de  Fin- 
dus;  vmts  les  enconiaperez  par  tous  les 

.  Boyem  en  votre  pouvoir  a  couduire  lenr 

.  comnaeite  par  te  nouvelle  route,  et  voaa  tes 
invîteiest  qumd  ce  plan  ^e^l  suffisamuMSt 
mrtri ,  à  se  rvndrt^  à  I  rnirepôt  el  à  U  foire 
qu'on  a  l'inteutiou  d'établir.  Toui  teru 
mutât  en  temps  utile,  d'^oe  lettre  pour 
Dost-Mohammed-Khan,  établissant  d'une 
manière  générale  les  objets  pour  lesquels 
vous  êtes  envoyé,  et  soUicitaut  pour  vous 
M  protection  amicate* 

"  De  Kabou\  vo\>*  vous  rcmîrr?  h  K:m- 
dabar,  où  vous  preadrei:  les.mèoit^  inlor- 
ntttioitt,  el  «A  vont  aollieilaffei  te  mimm 
coopération  jponr  ka  ptena  en  pra^ivi  pmir 
la  restauration  dti  commerce.  On  i>ense 
qu'il  exisiait  autrefois  un  commerce  lloris- 
cant  entre  llndus  el  Kandaliar,  et  qui  aV 

.pérait  par  plusieurs  routes  dans  les  monta- 
gnes, qui  sont  niaiutenant  fermées;  vous 
prendrez  des  inCoriuatioiu  sur  ces  routes  «t 
aur  te  posaibililé  de  lea  rouvrir,  pendant 
votre  voyage  sur  l'Indiis  et  sur  voire  cbeinin 
de  Kaboul  à  Kandahar.  La  route  directe  de 

,Kandabar  à  la  mer,  par  Kelat  cl  Soumiauiu, 

.nccnpera  «naû  votre  attention. 

«Tous  retournerez  de  Kandahar  4  Hyde- 
tnbnd  par  U  passe  du  Bolan  et  {^ikarpouc* 
«  Totre  UMtement  eil  fixé  à  quinae  oenif 
roupitt  pw  mois  ;  tous  étea  autoriaé  à  porter 

en  outre  an  compte  du  ponveniemeitt  totites 
les  de|>en&e&  qu  il  pourra  être  uecc&âairâ 
d'encourir  au  sujet  de  te  mîniea.  Il  sert 
peut-être  à  désirer  que  vous  vous  procuriez 
immédiatement  à  Bombay  les  objets  qui 
pourront  être  offerts  eu  présents  aux  diflc- 
reuls  cheb  aur  votre  route.  Os  ne  devront 
pas  être  d'une  nature  coûteuse,  mais  doi- 
ve4it  être  clu)ij»is  particuliér^uM^  dans  te 


inaharadjati  ne  tarderait  pas  à  se  iren- 
ger  de  cette  dgre^î^ion,  et  on  devait 
cniodre  que,  la  guerre  une  fois  atta- 
mée  dans  les  pnys  où  nous  (  herchion5 
■  à  etendrr  nolr^  l'omnitrce,  l^'s  intfn^ 
lions  pac{fiquiui  el  bienJaiMiiUts  du 
gmwernêmetU  tmghis  ne/utêetU 
th  rememt  parafyséa.  Dan»  ie  but 
de  détourner  une  tftff  ralamité,  kl 
jîoiiverrieur  «lenfral  rf^.solut  d'autoriser 
le  capitaine  burnes  à  intimer  à  Dost- 
Mohammtd-Khao  que,  dans  te  cas  oil 
il  se  montrerait  dispo>c  h  un  arrange-, 
ment  juste  et  raiëoonable  avec  le  ma* 
baradjab.  Sa  Seigneurie  emploierait 
set  bons  offices  auprès  de  Sod  Altetae 
pour  le  rétablissement  de  ta  !>onne 
harmonie  entre  b»s  deux  Kt.its.  Ijs 
maharadjah,  avec  cette  confiance  carac- 
téristique qu  il  n'a  cessé  de  pbcer  dans 
la  iioBM  foi  01  ratnitié  de  la  natioo 
anglaise,  consentit  immédiatement  aux 
propositions  rlti  nntiverneur  geiu'ral,et 
a  suspeudrc  provi^iuireiuent  tuulc  iioâ- 
tilitédesonoâté. 

«  Il  ?int  tubséquemment  à  la  con- 
n  r\ i  ssance  du  gouverneur  ^é.néral  qu'une 
armée  persane  assiégeait  Uérât ,  (jftie 

dans  r .  ffgî^umgUm,  dans  le  but  d'é- 
tendre Vijijluencf  pf  /'utituriU:  de  la 
Perse  Just/u'atij-  borda  de  l  Indus  et 
même  au  delà,  et  que  la  cour  de 
•Perse  arait  noo^^eoleiiient  conamencé 
une  série  d'injures  et  d'insnites  f> tivers 
les  officiers  de  la  mission  de  Sa  Ma- 
jesté Britannique  à  la  cour  de  Perse, 
mais  eneore  mmné  des  preuves  de  ses 
desseins,  entièrement  opposés  aux 
principes  et  à  l'objet  de  son  alliance 
avec  la  Grande-Bretagne. 

Lut  de  montrer  la  supt^rkonlé  des  maniitee- 
tnres  anglaises. 

.  «Tous  M»et  siricteaMBt  égard  à  rèco- 

Jîomie  (j^)M<t  t<Mis  vos  ;)!  !  rinpTHents ,  re  qii« 
vous  puurivz  luire  aiscmuul ,  ie  faste  ne  con- 
vreuent  pas  au  Mfdêie  d*««e  jaiselon  ee»- 

merci  a  le. 

Kn  conclusion ,  je  suis  chargé  de  vous 
assurer  que  Sa  Seigntrurii- .  le  Irés-honorabic 
gtinvenieur  géncfal  en  conseil  »  se  repose 
avec  confiance  sur  votre  liai^^ili^é  cl  VOtfS 
inlettigeoce  bien  connues.  * 
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«  Après  un  long  temps  passé  par  le 
«pitane  Boniei  «n  vaines  négoeit* 
liMiiàKabotiJ,  il  devint  évident  que 
Dost-Mohammed-Khan,  comptant  sur- 
tout sur  les  encouragements  et  l'assis- 
tanee  de  la  Perse,  persistait  à  avairatr 
kl  prétentions  les  plus  déraisonnables 

fir  rapport  à  ses  différends  avec  les 
rkhs  f  prétentions  telles  (]ue  le  gou- 
verneur général  ne  pouvait,  sans  d^- 
fûf^r  à  la  jnatioa  et  I  ca  qu'il  devait  à 
l'amitié  de  Randjtt  Singb ,  consentir  à 
les  soumettre  à  la  considération  de 
Son  Altesse  (").  Il  fallait  reconnaître 
é^lement  que  Dost>Mobammed-Rlian 
anlchnit  des  plans  d'agrandissement  et 
d'ambition  nuisibles  a  la  sécurité  et  à 
la  paix  de  nos  frontières,  et  qu'il  me- 
naçait ouvertement  de  faire  concourir 
à  l^eiéeutloii  de  ees  plant  tonte  asiii- 
tance  étrangère  dont  il  pourrait  dis- 
poser. Enfin,  il  donnnit  hautement  son 
appui  aux  desseins  de  la  Perse  sur  TAf- 
pianistan ,  quoique  parfaitement  ina- 
truit  da  caractère  hostile  de  ces  dei» 
seins  en  ce  qui  touchait  à  la  puissance 
anglaise  dans  l'Inde;  et,  par  son  mé- 
pris absolu  pour  les  vues  et  les  inté- 
fétB  du  gouvernement  an^i»,  il  èbli- 
gealecapitaine  Bûmes  à  quitter  Caboiil 
sans  avoir  rempli  aiieiui  des  el^ets  de 
sa  mission  ('*}•  .  .. 

{*)  L'Amîr  de  Kaboal  dansndait  avant 
toi|t  queRandjit  Singh  consentit  à  lui  aban- 
donner k  province  de  Fesbawar,  province 

Es  le  Banaradjali  avait  eooqliite  et  fw 
plus  il  avait  eu  la  précaution  de  se  faire 
céder  par  un  traité  ooiirlu  avec  le  souverain 
légitime ,  SbâU  Sboudjali ,  dos  le  moia  de 
tnart  i833. 

(**)  Voici  lin  extrait  de  la  létire  écrite 
parle  capitaine  Rurnesau  secrétaire  du  gou- 
▼ernament  suprême ,  immédiatement  après 
avoir  quitté  Kaboul  : 

«Dans  la  ntiit  du  a5  avril,  j'ai  eu  l'Iion- 
«aeer  de  rendre  compte,  par  votre  intemié- 
«dlsire,  au  très-honorable  aonverneur  gé- 
«  aérai  que  j'avais  eu  mon  audienee  de  con;^ 
«de  l'Aniir  de  Ka!)oul;  je  quittai  la  ville  le 
«  jour  suivant  (a6) ,  accompagné  jusqu'il  deux 
«  aiillcs  enviroo  des  portes  par  trois  des  fiiS 
«  de  l'Amir,  et  jusqu'à  la  première  biltei 
••Boûiklink,  par  Mina  Sami-Khan.  Je  me 
«propose  mainlcoant  de  aoumettre  à  Sa 


«  Il  devenait  évident  Oèi  lors  ^.la 
gonvemenent  anglais  ne  pouvait  nêt- 

cer  aucune  influence  ultérieure  pour 
rétablir  la  bonne  intelligeoce  entre  le 
souverain  sikii  et  Dost- Mohammed- 
Utn,  et  la  politioue  beitile  de  èa 
dernier  chef  montrait  trop  claii'eiiieiit 
qu'aussi  longtemps  que  Caboûl  reste- 
rait sous  sa  loi,  nous  ne  pourrions  es- 
pérer de  maintenir  auctine  tranquillité 
dans  notre  voisinage,  ou  que  les  inté- 
rêts de  notre  empire  dans  Tlnde  j^iV" 
sent  se  conserver  intacts. 
.  ■  Le  gouverneur  général  juge  néces- 
laire  de  revenir  fd  sur  le  aiefe  d*Hé* 
rât  et  la  conduite  de  la  nation  per- 
sane. Le  sié^e  de  cette  ville  par  l'armée 
persane  continuait  depuis  plusieurs 
mois.  Cette  iMaqmturHéràt  oPoUun 
caractère  de  cruauté  queriem  nepoih 
v^JuUl^i  elleavailéléeoaaietteée 

«Seigneurie  quelques  'détails  additionnels 
•qjui  BM  Semblent  propres  à  Jeter  du  joor 
«  sur  les  motifs  et  les  projets  de  Dnst-Mo- 
«hammed  Khan,  qu'il  me  parait  être  de 
«  notre  intérêt  de  eontreorrer,  maintèmuit 
«que  noua  ne  pouvoei'  plue  agirde  eoneert 
«avec  lui.  » 

Après  être  entré  dans  les  détails  qu'il 
emil  aBneoeés ,  le  capitaine  Bvnies  twinioe 
ainsi  sa  lettre  : 

«Au  moment  d'expédier  cette  dépêche 
«de  Djellalabad,  à  mi-chemin  de  Peahawar, 
<c  j'apprends  de  benne  loaree  que  PAnfr  a 
«été  constamment  avec  le  capitaine  Vtcko- 
«vitch  depuis  mon  départ;  que  cet  officier 
«a  positivement  insisté  pour  qu'il  lui  lût 
«permis  de  se  rendre  sans  doai  à  Hèric 
«par  l'Hazarehdjât,  s'ençaçeant  solennelle- 
«  ment  à  satisfaire  l'Amir  sur  tous  les  points 
«avant  on  «ois.  H  iPeit  aosil'eDgKé  k  dé- 
■minder  au  maharadjah  lUnéjit  Singh  de 
«renoncer  à  Pesbawar,  et  sur  ce  qno  Dost- 
«  Mohammed  s'enquérait  s'il  y  était  auto- 
^riaé,  il  *  répondu  qu'A  était  porteur  d'une 
"lettre  de  I  empereur  k  ce  potentat,  qUi 
•f  mettrait  promptement  ordre  à  cette  affiiire. 
•  Que  loul  ceci  ait  été  promis  et  que  la 
«  converlition  que  je  rapperte  maintenant 
«aileO  lieu  .je  n'en  doute  pas;  il  reste  à  voir 
■  quelle  sera  l'exécution  de  ces  belles  pro- 
«messes;  mais  ja  puis  compter  sur  mon 
ttccnrttpoBdini,  et  les  neuvellet  qu'A  mé 
«'  donne  ne  font  que  confirmer  déi  j'ai^etfS 
«  préoédenti.  » 
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et  continuée  nnnot>«tnr»t  Ips  remon- 
trances solennelles  el  réitérées  Ue  l'en- 
Toye  anglais  à  la  cour  de  Perse,  et 
Hpfès  <)ue  toutes  les  offVes  d'arrange- 
ment justes  et  raisonnables  eurent  été 
faites  et  rpittcfr.  Les  assiégés  s'é- 
taient condutu»  avec  une  bravoure  et 
vue  énergie  dignes  de  la  Justice  de 
leur  cause,  et  le  gouremeur  géni^ral 
se  f'Iiît  à  espérer  encore  que  leur  hé- 
ruiàUie  maintiendra  la  lutte  Jusqu'à 
l'arrivée  des  secours  que  Finde  art' 
glaise  leur  enooU,  Cependant  les  des- 
seins ultérieurs  de  la  Perse,  en  tant 
qu'ils  pouvaient  affecter  \t&  intérêts 
du  gouvernement  anglais,  se  sont  ma- 
nifestés de  plus  en  plus  oufertement 
par  la  succession  des  événements.  Le 
gouverneur  général  a  ré<  emment  ac- 
quis la  certitude,  par  une  depédie  ofB- 
cieiledeM.  Mac-Neill,  envoyé  de  Sa 
Majesté,  oue  Son  Excellence  a  été  obli- 
gée, par  le  refus  d'obtrîT^i  érer  à  ses 
justes  demandes  et  par  un  manque 
systématique  d'ésards  et  de  respect 
envers  lui,  de  quitter  la  eour  du  shâh 
et  de  déclarer  publiquement  que  toute 
(  oiîiniunication  avait  cesse  entre  les 
deux  gouverneuteats.  La  nécessité  où 
se  trouve  pkteéela  Grande-Bretagne 
de  regaraer  la  marche  des  armées 
perso}}'"!  finps  r  ffghanîstan  comme 
un  acte  d  hostilUé  envers  elle  y  a 
été  également  communiquée  au  shdh 
'  éttmé  manière  iMeieBe^  d'après  les 
ordres  exprès  dm  gomememad  de 
Sa  Majesté. 

«  Les  chefs  du  Kandahar  (frères  de 
Bost- Mohammed  «Khan  de  Caboiid) 
ont  avoué  leur  adiiésion  à  la  politique 
(îp  !:i  Perse,  ninsi  que  la  pleineetentiere 
connaissance  que  cette  politique  était 
en  opposition  avec  les  droits  et  les  in- 
térêts de  la  natiot)  anglaise  dans  l'In- 
de ,  et  ils  ont  donné  ouvertement  leur 
concours  aux  opératioiis  dirigées  con- 
tre UerâL 

*  Dans  rHaterUique  des  s^aéree, 
depmis  le  départ  de  notre  envoyé  de 
{^abouL,  legouveme^tr  général  a  senti 
de  quelle  importance  il  était  de  preu' 
di'e  des  memre^  immédiates  pour  ar- 
rétpr  les  progrés  rapides  de  fin* 
flaence  étrangère  et  de  Sagressiion 


qui  menaçait  notre  prepre  terri" 

toire. 

«  ^attention  du  gouverneur  géné- 
rât a  été  naturetteniient  appelée^  dans 

cette  conjoncture,  sur  la  position  et 
les  droits  de  Skàh  Shoudjà  -  Onl- 
Moîdk^  quittant  auMl  avait  eu  k*  pou- 
voir entre  les  mams,  avait  eevclale» 
ment  accédé  aux  meeorcsde  résistance 
combiner  jur  fp  îrotivernement  anc! 
avait  jupe  nécessaire  d'adopter  a  cette 
époque  contre  les  ennemis  du  dehors, 
et  qui,  lors  de  l'usurpation  de  son  em- 
pire par  les  chefs  actuels,  avait  trouvé 
danç  nos  domaines  im  honorable  asîlé, 

«  ii  avait  ete  clairement  établi,  d*a- 
|irès  les  renseignements  fyecnài  pet 
divers  officiers  qui  avaient  visité  TA^ 
ghnnistan,  i]ue  chef»?  h^reltzaïs, 
par  suitf  de  leur  desunion  el  de  leur 
mipopularite.  ne  pouvaient  devenir, 
dansaucnneeireoBsCanee,  d'otites  aHiéi 
a  notre  gouvernement,  ou  nous  aider 
dans  les  me*;ures  justes  et  nécessaires 
qu'exige  la  detense  de  nos  uueréts 
nationaux.  I^éanmoins,  anssi  long- 
temps que  ces  chefs  s^abstinrent  d'ac- 
tes nuisibles  à  nos  intérêts  et  à  notre 
sécurité ,  le  gouvernement  anglais  re- 
coonnt  et  respecta  leur  autorité.  Mais 
une  (wllti^ie  dtfTérente  paraissait  ptm 
que  justifiée  aujoiird'hni  pnr  la  con- 
duite de  ces  chefs,  et  inuispensable 
pour  notre  salut.  Le  Lien-étre  de  nos 
possessions  dans  rOrient  eii^e  que 
nous  ayons  sur  notre  frontière  de 
l'ouest  un  allié  intéressé  n  s'opposer  à 
l'aeression  et  a  maintenir  la  tranquil- 
lité, au  lien  de  chefs  toujours  disposés 
à  servir  les  vues  d'un  pouvoir  hostile 
et  à  favoriser  ses  plans  de  oonqtiéte  et 
d'agrandissement. 

R  Après  de  sérieuses  et  mOres  déli- 
bérations, le  gouverneur  général  s^* 
tait  convaincu  qu'une  nécessité pres' 
santé,  aussi  Lien  uue  les  principes  de 
la  politique  et  ae  la  justice^  nous 
asdorismt  à  épouser  ta  eamse  de 
Shâh  Shou4ià-Oul-Moulk,  dont  la 

fiopularité ,  dans  toute  l'étendue  de 
'Afghanistan,  avait  été  établie  aux 
yeux  de  Sa  Seigneurie  par  le  témoi- 
gnage aussi  fort  qu'unanime  des  neil- 
Jeures  autorités.  Une  fois  arrivé  à 
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celte  déterrninntiori ,  le  gouverneur 
Kéoéral  était  également  d'avis  qu'il 
était  Juste  et  convenable,  non  moins 
a  cause  de  la  position  du  maharadjah 

Aandjtt  Siiiiîli  (juVfi  (•onçôq»ieî>ce  de 
aon  inéhrnnlahlfi  amitie  envers  le  gou- 
.▼eroaiieni  anglais^  d'otïrir  à  Son  Ai- 
tesse  de  prendre  part  aux  opérations 
projetées.  M.  Î^Iacnactliten  fut,  en  con- 
spqrience,  député,  en  juin  dernier,  à 
ia  cour  de  Son  Attesse,  et  le  résultat 
4la  sa  mission  a  été  la  condusîon  d*un 
,lrîple  traité  entre  le  gouvernement 
anglais,  le  inahar  tdjah  etShâliShoudjâ- 
Oul-Monlk,  tntitt'  (jui  garantit  à  Son 
Altesse  tsta  pûSâ>e.ssions  acluelicâ ,  et 
.par  le({iiel  elle  s'engage  à  coopérer  aù 
•rétablissement  du  sliûh  sur  le  trône  de 
4WS  ancêtres.  ï.es  amis  et  ennemis  de 
Piiae  (|uekx>n<|ue  des  parties  contrac- 
•tesrtas  seront  considérés  comme  amis 
ou  ennemis  des  trois.  Plusieurs  points 
discutés  entre  le  gouvernement  anglais* 
•et  Son  Altesse  le  maharadjah  ont  été 
;régles  de  manière  à  montrer  aux  Etats 
renvironnants  Tidsotité  de  ses  intérêts 
avec  ceux  de  Tbonorable  Compagnie. 
On  <}Jfrîra  nur  -f^nirs  de  Sindh  une 
■  imiépemiance  garantie  à  des  condi- 
.Honâ  favorabies ,  et  la  possession 
é^Héràt  par  son  souverain  actuel  sera 
respectée  dans  toute  snn  iiUégrité,  en 
.même  temps  que  des  mesures  déjà 
prises  ou  en  cours  d'exécution  auront 
;pour  résultat,  on  peut  raisonnable- 
ment l'espérer,  d'encourager  la  liberté 
générale  et  la  spctirité  du  commerce. 
Ijà  nom  et  ia  juste  mfluence  du  gou- 
.  Temement  anglais  se -feront  connaître 
.d*une  manière  convenable  parmi  les 
nritinns  de  l'Asie  centrale;  la  tranquil- 
^  litt  M  P  I  rétablie  sur  la  frontière  la  plus 
impurtaule  de  rinde«  et  nous  éieve' 
^rtnu  une  ^arriére  durable  contre  le$ 
.  intrigues  ei  les  empiétements  de  nos 
.  ennemis. 

•  «Sa  Majesté  Shâh  ShoudJ^i - Oul- 
Moui|i  entrera  dans  TAfghanistan , 
entouré  de  ses  propres  troupes,  et 
soutenu,  par  uue  armée  anginisr  >  con- 
tre toute  intervention  (trangere  et 
,  toute  opposition  /actieuae.  Le  gou- 
.  verneur  général  espère  avec  confiance 
mie  le  shah  sera  promptement  replacé 


sur  son  trône  par  ses  propres  sujets 
et  ses  amis,  et,  une  fois  son  pouvoir 
affermi  et  Tlnt^rité  et  rindépendanee 
de  TAfghanistan  bien  établies,  l'armée 

anglaise  ser-i  r;ippeice.  Le  gom^pmeur 
général  a  ett  conduit  a  l'adoption  de 
ces  mesures  par  le  sentiment  du  de- 
voir  qui  lui  est  imposé  de  veiller  à  ia 
sûreté  de  la  couronne  d\  tngle terre  ; 
77iais  U  est  heureux  de  penser  qu'en 
remplissant  ce  devoir,  U  aura  pu 
contribuer  à  réPahUr  tunion  et  ia 
prospérité  des  peupiu  de  l'  J/ghanis^ 
tan.  Dans  le  cours  des  opérations  qui 
se  préparent,  rinfluence  anglaise  sera 
soigntiusement  dirigée  vers  1  exécution 
des  mesures  d*mi  intérêt. général;  elle 
s'attachera  à  apaiser  les  différends, 
«issrirer  l'oubli  des  injures,  et  mettre 
un  terme  aux  dissensions  dont  le  bien» 
être  et  la  prospérité  du  peuple  afghan 
ont  souffert  depuis  tant  d'années.  Elle 
s'emploiera  à  assurer  un  traitement 
honorable  et  libéral ,  même  à  res  chefs 
dont  les  actes  hostiles  ont  justement 
offensé  le  gouvernement  anglais ,  s*ils 
savent  se  soumettre  à  temps  et  cesser 
tonte  opposition  aux  mesures  qui  peu- 
vent être  jugées  les  plus  convenaoles 
pour  Tarantage  général  de  leur  pays. 

«  Par  ordre  du  très -honorable  gou* 
Temeur  général  de  l'Iode 

«  W.  H.  Magnaghtbn, 

I    ■  Srerétain  da  fOttv«nMMBt  da  riad*  pcit  àm 

4        govnnmt  général.  » 

'  A  la  suite  de  cette  déclaration  re- 
n)arquable,  on  trouve  la  nomination 
di  ^].  M  irnaghten  comme  envoyé  et 
mniistre  du  couverneitient  stiprème  à 
la  cuur  de  Suâh-Shoudjâ-Oul-Moulii , 
et  celles  de  divers  olBclers,  destinés  i 
servir,  comme  agents  politioues ,  sous 
ses  ordres.  En  apprenant  la  retraite 

•  des  troupes  persanes  emplovées  au 
siège  d'Uérât,  le  gouverneur  général 
publia  la  dédaiation  suivante  (*)  : 

«  Le  très-honorable  gouverneur  gé 

néral  de  l'Inde  juge  à  propos  (îe  pu- 
blier l'extrait  ci-joint  d'une  lettre  du 
lieutenant  -  colonel  Stoddart ,  datée 
d*Hérât,  le  10  septembre  18as,  et 

-  (*)  Datée  du  camp  de  BaJUt ,  ia  8  no» 
verobre  i838. 
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adressée  en  seerétaire  du  gouverne* 
ment  de  Hnde  : 

«  Par  ordre  de  Tenv^vt^  extraordi- 
naire et  iDinisUe  plénipotentiaire  de 
Sa  Majesté  Britannique ,  et  envoyé  de 
rhonorabte  Compagnie  des  Indes  orien* 
ta! PS  .-1  In  roiir  (!r  IVrsp  ,  fai  Thonneur 
de  vous  inforini  r .  pour  que  cela  soît 
porté  à  la  eoiuiat^ance  du  trèS'hono- 
rable  gouremenr  général  de  l'Inde  en 
conseil ,  que  Sa  Majesté  le  sbâh  de 
Perse  a  levé  hier  \c  STf'trf  (îe  cette  ville 
et  commence  son  niouvcnieot  rétro- 
crade  vers  ses  propres  États.  Toutes 
les  troupes  ont  campé  à  Sangbust ,  à 
environ  quatre  lieues.  Sa  Majesté  se 
rend  Nans  délai  a  Tehran  par  Tourbat^ 
Shekhi'Djaum  et  Meshed, 

m  Ce  moovemelit  a  eu  lieu  par  suite 
de  l'acquiescement  de  Sa  Majesté  aux 
demandes  du  eotivernemeiit  anf^lais, 
que  j'avais  eu  1  iionneur  de  lui  remet- 
tre lu  12  aodt,  et  auxquelles  Sa  Maje&te 
a  accédé  en  entier  le  14. 

«  Sa  Majesté  Shàh-Kamran ,  son 
vizir  Yar-Mahommed-Khan  et  la  ville 
entière  reiuin  naissent  pleioeuient  la 
«inoérîté  de  ramitlé  du  gouvernement 
anglais,  et  M.  PoUinger  et  moi-même, 
nous  p  irtni:eons  leur  ijratitude  envers 
la  Providence  pour  1  heureux  événe- 
ment que  J'ai  rbonneur  de  vous  an- 
noncer. • 

"  En  publfnnt  ces  \m\)Dri?ir\tp%  non- 
velies  ,  le  f;ouverneur  général  croit 
convenable  de  déclarer  aussi  que,  tout 
en  pensant  que  fe  gouvemenwnt  de 
rinde  et  ses  alliés  doivent  se  féliciter 
à  bon  droit  de  l'nbnnrlon  par  le  sbâh 
de  Perse  de  ses  desseins  hostiles  con- 
tre llérât ,  il  n'en  continuera  pas 
moins  à  poursuivre  avec  vigueur  Tesé- 
cution  des  mesures  qui  ont  été  annon- 
cées ,  dans  le.  but  ffp  substituer  une 
dominaiion  amie  a  un  pouvoir  hostile 
dans  ks  provinces  mienUUe»  de  fjff* 
^kanietan^  et  d'établir  une  barrière 
permanente  rontre  tout  plan  d'agres- 
ëion  qui  pourrait  menacer  uotrefroU' 
tière  au  nord -ouest. 
•  •  Le  très-honorable  gouverneur  gé- 
néral juge  à  propos  de  nommer  le 
lieutenant  Kldred  ï*ottinger  rorps 
de  Tartillerie  de  Bombay) ,  agent  poli- 


m  * 

tique  h  Hérftt,  sans  kt  atdrea  di 

Tenvové  et  ministre  à  la  cour  de  SbSl^ 
Shou(fi.^-r>nl-Mo»>lk.  O  tt**  nomination 
doit  dater  du  U  septembre  dernier, 
jour  où  le  sbâh  de  Pvas  a  levé  le  siège 
d*Héf4t 

"  En  nomnnnt  le  lifiitenant  Pot- 
tin^er  au  poste  dcsitîne  cinlessus ,  le 
gouverneur  général  se  félicite  de  l'oc- 
casion qui  lui  est  offerte  d'a^ptaudir 
hautement,  comme  il  le  doit,  aux 
services  sio^nalés  de  ret  ofBcier,  oui , 
pendant  le  long  siège  d  iierAt,  et  oans 
des  circonstanciés  particultèrsnient  daa 
gereuses  et  difficiles,  a,  par  ao»  oo«* 
rn^e,  son  hnlnleté  et  son  juiretnent, 
soutenu  honorablement  la  reoouunec 
et  les  intérêts  de  son  pays. 

«  Far  ordre  du  trèa-bonofabln  gaiiP 
▼cmeur  féaéral  de  llnde, 

«  W.  H.  MACRAftonir* 

•  Secrétaîr«  du  gouvcratrmMrt  4»  nmtm ffii  Jto 

■  u  Le  plus  important  des  traites  aux- 
quels la  déclaration  do  gouverneur 

Sénéral  fait  allusion  est  le  triple  traité 
ont  voici  la  teneur  : 

Traité  entre  le  gouvernement  angUUi, 
le  maharadjah  Randfit  Singk  et 
Sliôh  ShoudJà-oul'Movih  t  conclu 
a  LahorCf  le  26  Juin  1838. 

«  Attendu  ^u'un  traité,  composé  de 
quatorze  articles  (  sans  compter  la 
préambule  et  la  conclusion),  avait  été 
conclu  antérieurement  entre  le  innha- 
rndiah  Randjît  Singh  et  Sbâh  Shoudjâ- 
oui-Mouik;  et  attendu  que  l'exécution 
des  clauses  dudit  traité  a  élé- suspen- 
due pour  certaines  causes  (*),  et  at- 
tendu également  que  M.  W.  H.  fVIac- 
naughten  vient  d'être  envoyé  par  le 
très^norable  George  lord  Auclkland, 
C.  C.  B.  (**),gouvemeurgénéral  deTIn- 
de,  en  la  présence      du  maharadjah 

(*)  Allu&ion  à  U  tentative  iafructueuM 
de  Sbfth  Shoudji,  en  1831-34,  poortenen- 
ter  sur  son  tMÙne. 

(••)  Grand-croix  de  Tordre  du  Bain. 

(*••)  La  Présence  ^  drsit^nalion  h<Miort- 
fiqiie  on  finplia{i:;uf ,  ^S^j^^c^  hazratt ; 
J^*^os^  itouufuri  eji|>re«&ioiM  «  peu  prèi 
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Bandjît  SîWjCrh  ,  et  invrstî  âe  pleins 
^uvoirs  pour  rédiger  uu  tratlé  d  une 

MBièM  conforme  aiit  rdatioM  ami-» 
taies  sul)si8tant  entre  les  deux  États , 

le  traité  ci  dessus  mentionné  est  re^u 
et  conclu  avec  certaines  moditicatious, 
et  <iaatra  nouTaaox  articles  y  ont  été 
ajautéa avee rapprobation  et  leçon* 
cours  du  potiverripmpnt  britannique; 
et  tes  clauses  dudit  traite,  ainsi  Qu'elles 
aoQt  contenues  dans  les  dix-huit  ar- 
tfalas  sulvanta,  leront  diment  et 
ftèlement  observées. 

"  Art.  r\  Shâh  Shoudjâ-ouI-Moulk 
renonce  à  tout  droit  de  sa  part,  de  la 

S art  de  ses  héritiers  ,  successeurs,  et 
e  tous  les  saddozaïs ,  sur  les  terri* 
toîrcâ  situés  sur  les  deux  rives  de  la 
rivière  Indus,  que  peut  posséder  en  ce 
moment  le  nuaharadiah.  savoir  :  Kash- 
inir,  y  cpmpria  les  liinitoi  est ,  ou^, 
nord ,  sud  ,  avec  le  fort  d'Attoisk, 
Tchetch,  H€zara,Klipbp|,  Atih(pronon. 
àb?)  avec  ses  dépendances  ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  susdite  rivière;  et, 
sur  la  rive  droite,  Peshawar,  a?ec  le 
territoire  Eusefzye  (  Youssou/zaî) , 
Klieteks  ,  Hesht',  Nagor,  Meehnee 
(MhiniuCohamiiCohdt},  Uaoaou,  et 
toutes  WÈ  places  dépendantes  da  Pes* 
bawar,  jusqu'à  la  passe  Khyber(irAai- 
ber)  ;  Bennon ,  le  territoire  Vezeree 
{T'aziri)^  Dour  (Daôr),  Tonk,  Gorâk, 
Kalabagh  et  Kusjial  Ghur  {Kousiial 
GarA)^  avec  leurs  dépendances;  Dera 
Ismael  Khan  et  ses  dépendances ^ 
yinsi  que  Dera  Ghâzi  Khan ,  Rote 
Mitthun  »  Omar  Kote  et  leurs  ter- 

Îitoires  et  dépendances;  Singhur, 
leren,  Dadjei ,  Hadjipour,  Radjen- 
pour  et  les  trois  Ketchs  ,  ainsi  que 
^lankera  avec  son  district,  et  la  pro- 
vince de  Moultân,  située  sur  la  rive 
gauche.— Ces  pays  et  ces  places  sont 
(  onsidérés  comme  étant  la  propriété 
et  formnnt  l'apanage  du  maharadjah; 
(t  le  shah  n'a,  ni  n'aura  à  s'en  occu- 
per en  aucune  façon;  ils  appartiennent 
au  maharadjah  et  à  Sa  postétité*  de 
génération  en  génération. 

équivalentes  entre  eitcs,  el  exprimant  une 
Idè;  mis  le  que  repréâcsicnil  Miet  bien  la 
cembiaaiion  dct  mou  moftsié  «t  sainteté. 


n  2.  On  ne  souffrira  pas  que  les  ha- 
bitants du  pays  de  l'autre  cote  de  la 
passa  de  Kbayber  comnetlsnt  auenni 
vois ,  agressions  ou  désordres  de  ce 
coté.— Si  un  officier  de  l'un  des  deux 
États,  coupable  de  détournement  des 
deniers  publics,  se  réfugie  sur  le  terril 
toile  de  l'autre  edui-ci  s*engage  àli* 
vrpr  le  délinquant;  et  il  ne  sera  pprmîs 
à  [tersnnup  d'obstruer  le  eours  d'eau 
qui  sort  du  dehle  Khuiber ,  tt  qui,  de 
tXHit  temps,  a  fourni  de  Teau  au  rart  de 
Fattehgurh. 

«  8.  A  ttendu  qu'aux  termes  du  traité 
conclu  entre  le  ^ouverneuient  anglais 
et  le  maharadjah,  personne  ne  peut  tra- 
verser de  la  nve  gaucbe  à  la  rive  droite 
du  Sutledge  sans  un  pisse-portdu  ma- 
haradjah ,  la  même  règle  sera  observée 
relativement  au  passage  de  i  Indus, 
dont  tes  eaux  joignent  le  Sutledge .  et 
personne  ne  pourra  traverser  Tlndut 
sans  la  permission  du  mn!iarndjnh. 

«  4.  Touchant  Shikarpour  et  le  terri- 
toire du  Sindh,  sur  la  rive  droite  de 
llndus,  le  sbih  consentira  à  s*en  rap- 
porter 5  tout  ce  qui  pourra  être  déter- 
miné comme  juste  et  raisonnable,  con- 
formenieot  aux  heureuses  relations 
d'amitié  subsistant  entre  le  gouverne» 
mentanglais  et  le  maharadjah,  parlMn* 
termediaire  du  capitaine  ÀVade. 

«  h.  Quand  le  shiîh  aura  établi  son 
autorité  dans  Kaboul  et  Kandahar,  il 
enverra  annuelienient  au  maharadjah 
(par  la  rivière  de  Kaboul  à  Peshawar) 
les  objets  ci-après  mentionnés,  savoir  : 
cinuuante-cinq  chevaux  de  race,  de 
«ouleurs  approufto  et  d^allures  agréa- 
bles ;  onie  cionetirres  persans ,  sept 
poignards  persans ,  vingt-cinq  bonnes 
mules  ;  des  fruits  secs  et  frais  de  di- 
verses espèces ,  serdas  ou  melons  mus- 
qués, d'une  saveur  douée  et  délicate 
(  des  envois  de  ce  dernier  fruit  seront 
feits pendant  toute  Tr^miée);  des  raisins, 
des  grenades,  des  pommes,  des  coings, 
dns amandes,  des  raisins  secs,  des  pista* 
ches,une  abondante  provisiondechaque 
espèce  de  ces  fruits,  ainsi  qurdes  pièces 
de  satin  de  toutes  les  couleurs;  des  cho- 

fas  {tchogasy  pelisses)  de  fourrure;  des 
imkhAbs  (  brocarts)  d'or  et  d'argent, 
et  des  tapis  persans  ;  le  tout  au  nombre 
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tk  cent  et  une  pièces  (*)  : 
articles  le  shàh  s'engage  à 
Xqus  les  ans  au  maharadjah 


îesquels  marchands  qui  désireraienl  tê  rendre 

envçyer  dans  rAfiihnnistnn, 

«  8.  Le  maharadjah  enterra  annuelle- 

.  «6.  Chacune  dte  parties  contractan-  ment  au  shâh  les  articles  suivants  en 

les  correspondra  avec  l'autre  sur  le  pied  témoignage  d'amitié  :  cinquante-cinq 

de  l'égalité.  pièt'es  de  châles ,  vinst-cinq  piècfS  de 

«  7.  Les  marchands  de  l'Afghanistan  mousseline,  onze  daupattans,  cinq 

qui  voudront  trafiquer  à  Lahore ,  Ùtn-  pièces  de  kimkhâbs,  cinq  éoharpes  , 

ritsir,  ou  toutes  autres  parties  des  pos-  cinq  turhans ,  cinquante-cmq  mesi^s 

sessions  du  maharadjah,  ne  seront  pas  de  riz  Baréh  (  propre  au  territoire  de 


arrêtés  ou  molestés  sur  leur  rogte; 
au  contraire,  les  ordres  les  plus  stricts 
seront  donnés  pour  faciliter  les  rap- 
ports commerciaux ,  et  le  maharadjah 
s'engage,  de  son  côté,  à  observer  la 


Peshawar.) 

•  9.  Tous  les  officiers  du  maharadjah 
qui  pourront  être  envoyés  en  Afgha- 
nistan pour  acheter  des  chevaux  ou 
pour  toute  autre  affaire,  ainsi  que  ceux 


même  ligne  de  conduite  à  l'égard  des  qui  pourront  être  envoyés  par  le  shâh 

dans  le  Pandjilb ,  dans  fe  but  d'acheter 

(•)  Ces  clauses  doivent  paraîU-e  très-  des  toiles  OU  des  châlrs ,  etc. ,  jusqu'à 

lingulières  dans  un  traité  de  cette  impor-  concurrence  de  onze  mille  roupies, 

tance,  et  on  peut  s'étonner  que  le  goiiver-  ront  traités  des  deux  CÔtés  avec  Irt 

xiement  anglais  en  ait  autorisé  l'insertion  et  égards  convenables,  et  trouveront  toute 

garanti  solennellement  l'exécution.  Il  ne  faut  facilité  pour  l'exécution  des  COmmif- 

cepi'iidant  pas  perdre  de  rue, d'un  côté,  les  sions  dont  ils  auront  été  chargés, 

habitudes  orientales,  de  l'autre,  les  préten-  „  10.  Toutes  les  fois  quil  arrivera  qne 

lions  et  le  carariere  étrange  de  Randjit  les  armées  des  deux  KtatS  Se  trouveront 


Sitigh,  qui,  se  voyant  appuyé  par  le  gouver- 
nement anglais ,  et  dt^sirant  tirer  tout  le 

Î>arti  possible  de  \a  circonstance  pour  satis- 
'air«  sa  vanité  el  sa  cupidité  i  U  fois ,  s'eit 
attribué  dans  cette  occasion  décisive  le  rôle 
de  prot^teur  el  de  suzerain.  L'article  sui- 
vant montre  que  le  shéli  ne  s'était  pas  mé- 
pris sur  cett«  intention  de  l'iiumilier,  et  a 
insisté  pour  que  le  maharadjah  fût  rtm'xi  à  sa 
place.  Mais  ia  (ent-ur  génrrale  du  trailé  est 
trop  manifestement  au  prolil  de  «  es  préten- 
tions orgueilleuses  du  souverain  sikh,  et 
quand  ce  dernier  consent  (  voy.  art.  8  )  à 
envoyer  queUpies  présents  au  roi  de  Ka- 
boul, c'est  uniquement  par  amitié  pour  lui 
(by  way  of  friendship).  Les  Anglais  atta- 
rliaient  évidemment  une  extrême  im|K)riance 
à  l'alliance  de  Randjit  Riugli,  et  c'est  b  ce 
qui  les  a  déterminés  à  passer  par-dessus  ces 
prétentions  un  peu  exagérées  sans  doute , 
mais  qui  ne  touchaient  pas  au  fond  de  la 
question.  Il  nous  semble,  toutefois,  qu'il 

...     ,  _         Il       .  .  I...  i:  


rassemblées  en  un  même  lieu ,  oh  ne 
pourra  tuer  de  bœufs  ou  de  vacheg 
(mot  à  mot,  le  massacre  des  bftes  bo- 
vines ne  pourra  avoir  /ieM)soui  aucun 
prétexte. 

«  / 1 .  Dans  le  cas  où  le  «hâh  emploie- 
rait un  Ç0T\iS  auxiliaire  de  \TLm\)e%  du 
maharadjah,  tout  le  butin  eu  bijoux, 
chevaux  ,  armes  petites  ou  grafkJes  , 
qu'on  pourra  prendre  aux  Barelczaïs, 
sera  également  partagé  entre  les  deux 
pnrties  contractantes.  Si  le  shiMi  par- 
vient a  obtenir  possession  de  res  eilets 
et  propriétés  personnelles  (des  Rarek- 
zaïs  )  sans  le  secours  des  troupes  du  ma- 
haradjah, le  sbâh  consent,  néanmoins, 
à  envoyer  ime  partie  du  butin,  par  «on 
propre  agent,  au  maharadjah,  en  témoi- 
gnage d  amitié  (*). 
«  12.  Un  échange  da  missions,  char- 


eût  été  plus  conyeuable  el  plus  digne  d  é-  S^^^  '"^'^^^  ^®  présents ,  aura 
\iter  l'insertion,  dans  le  traité  solennel,  de 

certains  détails  qui  auraient  pu  faire  le  sujet  (*)  Cet  article  x  r  aurait  dû,  en  conscience, 
d'une  convention  séparée,  d'autant  plus  être  réservé  pour  la  co/ii-^/if/on /><i///Vw/'/Vr« 
qu'il  n'était  pas  absolument  nécessaire  que  dont  nous  indiquions  plus  haut  la  conve. 
le ^rlenient  anglais  fût  instruit  de  la  pré-  nante.  C'est  réellement  un  fait  peu  honii- 
dileclion  marquée  de  Randjit  Singh  pour  rable  pour  le  gouvernement  anglais  que  Tap- 
ies melons  musqués  et  les  fruib  frau  ou  secs  probation  donnée  sans  réserve  à  ce  pillage 
de  l'AfghaaiaUn.  anticipé  des  Barekzais. 
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ùmMmmwt  lira  entre  •  les  ■  dm 

perdes. 

«  13.  Dcins  le  cas  où  le  maiiaradjah 
reciauierait  i  aide  des  troupes  du  stiàh 
pour  raecooiplisseinent,  des  obiels 
<fu*on  a  en  vue  dans  ce  traité ,  le  sbàh 
s'engage  à  envoyer  un  rorps  d'année 
commandé  par  l'un  de  ses  princi^)aax 
ofHciers.De  même,  le  uiaharadjaii  tour« 
nira  au  sbâii ,  sur  sa  demande,  un  corps 
de  troupes  auxiliaire^,  romposé  de  ma- 
hométans  et  commandé  par  un  de 
j)riucipaux  officiers  (jusqu'à  Kaboul, 
s*il  est  nécessaire) ,  pour  Paocoinplis* 
sèment  des  objets  au  on  a  en  vue  dans 
ce  traité.  Ounnd  le  inaharndjali  aura 
occasion  d  aller  à  Peshawar,  le  sliàh 
enverra  un  shàlizadah  (*)  pour  Je  visi- 
ter, auquel  cas  le  maiiaradjah  le  recevra 
et  le  congédiera  avec  les  honneurs  et 
la  considération  dus  à  son  rang  et  à  sa 
dignité. 

«14.  Ijes  amis  et  les  ennemis  des 
trois  hautes  puissances ,  nomn)ément 
des  {gouvernements  anglais  et  sikii  et  de 
Siààli  vSlioudJiVoul-Moulk  ,  seront  les 
amis  et  les  euueniis  des  trois. 

•  16.  Sbflh  Shoudjft-oul*Moolk  sW 
gage ,  après  avoir  atteint  le  but  qu'il 
Si'  [)r(»pose,  .-1  paytr  snns  faute  au  mn- 
liaradjati  la  somme  de  deux  lacs  de  rou- 
pies, iVdiiaA  sAôAiou  kaldar  (  à  comp- 
ter du  jour  où  las  troupes  sikhs 
jwurront  être  envoyées  dans  le  but  de 
rétablir  Sa  Majesté  sur  le  troue  de  Ka- 
boul en  considération  de  ce  que  le 
maharadjah  entretiendra  un  corps  de 
cinq  mille  hommes  au  moins,  cavalerie 
et  infanterie ,  de  la  foi  mahométnne , 
dans  les  limites  du  territoire  de  Peslia- 
war,  pour  appuyer  les  opérations  du 
.aliâh,  et  qui  devront  être  envoyés  au 
secours  de  Sn  Majesté,  Toutes  f«s  fois 
que  le  pouveriienient  auglais,  de  con- 
cert et  avec  les  avis  du  maharadjah, 
jugera  ce  secours  nécessaire  ;  et  au  cas 
qu'il  se  passdt  quelque  chose  de  grande 
importance  dans  l'Ouest,  ori  adoptera 
à  cet  égard  telles  mesures  uue  les  gou- 
vernements anglais  et  sikii  pourront 
Juger,  à  cette  époque,  propres  et  con- 
venables. Dans  le  cas  ou  le  maharadjah 

(•)  Uo  de  ses  Uls. 


aurait  besoin  de  Taide  d'aucune  de» 

troupes  du  shûh ,  il  sera  fait  au  subside 
une  déduction  proportionnée  au  i*'i)i|is 
pendant  lequel  ce  secours  aura  été 
donné;  et  le  gouvernement  anglait 
se  rend  responsable  du  payement  ponc- 
tuel et  aruuiei  de  la  sotnfnf»  mont  ion- 
née  au  maharadjah,  aussi  lougtcinps 
que  les  clauses  de  ce  traité  seront  dû- 
ment observées. 

«  IG.  ShAli  Shoudj.l-oul-Moulk  con- 
sent à  abandonner,  pour  lui-même,  ses 
héritiers  et  ses  successeurs,  tous  droits 
de  suzeraineté  et  arriérés  de  tribul 
qu'il  pourrait  prétendre  sur  le  pays  oui 
est  ru.'iintrnant  en  la  possession  des 
Ann'rs  du  Smdh  (et  qui  contuiiiera  à 
appartenir  aux  Amirs  et  à  leurs  suc- 
cesseurs à  perpétuité),  à  la  condition 
par  eux  de  payer  au  shah  telle  somme 

3ui  pourrn  être  fixée  sous  la  niédirition 
u  gouvernement  anglais ,  de  laquelle 
somme  un  million  cinq  cent  mille  rou* 
pies  seront  par  lui  remises  au  maha* 
rndjnh  l\nn(ljîtSin;;h. Lorsque  ces  paycK 
menUs  seront  complétés,  l'article  -1  du 
traité  du  \2  mars  1833  sera  considéré 
comme  annulé  (*),  et  i*échangeaeoott- 
tumê  dp  lettres  et  de  |)résents  conve- 
nables entre  le  maharadjah  etles  Amirs 
du  Sindli  sera  maintenu  oonune  par 
le  passé. 

«  17.  Lorsque  Shâh  Shoudjê*oaW 

Moulk  aura  réussi  à  établir  son  autorité 
dans  l'Afghani-stan ,  il  n'attaquera  ni  ne 
niolesterason  neveu  lesouveraiu  d'Hé- 
rât,  et  le  laissera  en  possession  |)alsihio 
des  territoires  maintenantsoumisàson 
gouvernement. 

«  18.  SbâbSboudjâ-oul-Mouik  s'oblige 
personnellement  et  oblige  ses  héritiers 
et  successeurs  à  s*ab»tenir  d'entrer 
en  néiîociatioits  avec  aucun  Ktnt  étran- 
ger, sans  la  connaissance  et  le  consen- 
tement des  gouvernements  anglais  et 
sikh,  ets*oblige  également  à  s'opposer 
de  tout  son  pouvoir,  par  la  force  des 
armes,  à  toute  puissrmre  qui  aurait  le 
dessein  d'envahir  les  territoires  anglais 
et  sikh. 

«  Les  trois  puissances,  parties  inté* 

(*)  Cet  article  4  est  reproduit  mot  pour 
mot  dans  lu  jpréae&t  trvtè  et  sons  le  mènia 
numéro. 
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restées  à  ee  traité,  savoir  :  le  gonvffw 

neipent  anglai.s,  Randjit  Singh  et  Shâh 
ShoiifljA-oul-Moulk,  donnent  leur  con- 
sentement cordial  aux  articles  ci-des- 
sus. U  n'en  sera  dévié  en  aucune  ma- 
nière ;  et ,  dans  ce  cas,  le  présent  traité 
sera  considéré  comme  liant  .i  jnmnis 
lefs  hntitps  pnrtîps  rniiîrac"t<nntes  ;  et  ce 
traile  sutu  mis  a  exécution ,  à  dater  du 
jour  auquel  les  trois  jKirItes  oootrac*, 
tantes  y  auront  apposé  leurs  sceaux* 
et  sttrn.itiire.';. 

«  Fait  à  Laliore,  ce  \  in^t-sixicme  jour 
de  juin  dans  l'an  de  S.  cor- 
respondant au  \h  du  mois  d*Assarb 
1895,  ère  de  Bikerniaidgtt.  » 

A  la  lecture  de  ces  importants  docu- 
ments, les  réflexions  se  présentent  en 
foute.  Les  pr i  nci pes  de  1  i  béralité,  d'iiu* 

nianité, dejuslirc.  invoqués  poiirmoti- 
Ter  lef  nctesdii  gouvernement  anglais, 
paraissent,  il  iuui  en  convenir,  cncon-^ 
tradictioo  avec  ces  actes  eux-mêmes.' 
L^apptication  insolemment  capricieuse 
de  ces  principes  est  ici  par  trop  mani- 
feste, surtout  en  ce  qui  touche  les 
éttAtt  de  Slifth  Shoudjâ,  et  la  conduite 
si  cruelle ,  selon  le  gouverneur  géné- 
ral ,  de  la  Perse  envers  le  prince  d'Mé- 
rât.  La  presse  libérale  dans  1  Inde  et 
en  Angleterre  n'a  pas  éparcnê  lord 
Auckland  à  cet  c^'ard.  Le  bfôme ,  Je 
S3rcn.«me,  sinon  l'injure,  lui  ont  ëtô 
prodigues.  On  a  ''ondainue  la  résolu- 
tion prise  de  replacer  bliâli-Sboudjù 
sur  le  trône;  on  a  critiqué  ensuite  les 
moyens  d^exécution  de  cette  grande 
mesure:  on  ne  manquera  pas  de  se 
plain«ire  des  résultats.  Chez  nos  voi- 
sins 1  rien  de  tout  cela  ne  doit  étonner, 
et  il  se  passe  bien,  de  temps  à  autre, 
quelque  chose  d'nnolo^jiic  chez  nous  ; 
mais  ,  a  examiner  de  près  cette  grande 
aftaire  d  Orient,  il  nous  semble  que  la 
gloire  et  les  intérêts  de  TAngleterre 
D^ont  pas  eu  à  souffrir  de  la  détermi- 
nation prise  par  lord  Auckland,  et  si 
le  kuiiinue  du  gouverneur  gênerai,  dans 
le  manifeste  que  nous  venons  de  lire , 
manque  un  peu  de  franchise  dans  les 
détails,  il  ne  manque  certainement, 
au  total,  ni  de  dignité,  ni  de  force.  Nnus 
irous  plus  loin ,  et  nous  ne  craindrous 


Bas  de  dire  que  jamais  homme,  dont 

Jes  résolutions  devaient  influer  sur  les 
destinées  fl'tuï  'ir?nA  ♦MU|'ire,  n'i  ftris 
son  parti  plus  a  propos  rl  avec  plus  de 
vigueur,  n'a  avoué  plus  hautement  et 
plus  distinctenoent  ses  amitiés  ou  ses 
naines  politiqufs ,  et  proclamé  enfin 
avec  plus  d'indépendance  ses  moUU  et 
son  but. 

An  moment  où  lord  Auckland  an- 
nonçait ainsi  la  chute  des  princes  ba- 

rrk/ais  et  la  restauration  du  ^li'ih 
de  K.iboul,  les  innuenses  préparatifs 
de  l'expédition  's  athevaient  entre  la 
Djamna  et  le  Sutledje.  Tous  les  corps 
destinés  à  former  Varmée  tle  ClmlKs 
avaient  rte  portés  nu  prnnd  complet. 
Le  prenner  rendez-vous  indique  pour 
les  troupes  du  Bengale  était  la  station 
de  Karnaul,  au  nord  de  Delhi,  et  de  U 
elles  devaient  marcher  sur  Firo/cpour, 
aux  bords  dîi  Sutledjf ,  et  s'y  concen- 
trer. Le  corps  d'arntee  du  liengalc  se 
composait  dans  Torigiiie  de  cinq  bri* 
gades  d'infanterie,  de  trois  ré;;iments 
clinrime,  partatiêes  en  deux  divisions; 
d  une  brii^ade  de  cavalerie  et  d'une 
d*artiUerie;  en  tout  treize  mille  hoin- 
mes  environ,  dont  trois  mille  Euro* 

f)éens.  Des  arrangements  subséfpifnts 
e  réduisirent  à  huit  mille  honnnes. 

Le  corps  d'armée  îevé  pour  le  ser- 
vice particulier  de  Shâh  SlKMidjâ,  dans 
le  nord ,  s'était  formé  à  Loudiana  et 
se  composait  de  deux'  mille  hommes 
de  cavalerie,  quatre  nulle  hommes  d  in- 
fanterie et  une  compagnie  d*artilierie 
à  clieval  :  en  tout  environ  six  mille 
hommes  coinmanîîév  p:ir  des  oflîciers 
anglais.  Kii  même  leinps,  a  Homhay, 
s'organisait  le  corps  d'année  auxiliaire 
destiné  à  occuper  le  Sindh  et  à  mar* 
cher  ensuite  sur  Kandahar,  après  avoir 
opéré  sa  jonction  avec  les  troupes  du 
Beuj^ale.  Bombay  fournissait  pour  son 
contingent  deux'brigades  d'imbnterie, 
nne  de  cavalerie,  une  d'artillerie,  of- 
frant un  effectif  d'à  peu  près  huit  mille 
hommes,  dont  deux  mille  cinq  cents  à 
trois  mille  fcluropéeos.  Le  gouverneur 
général ,  de  Simia  où  il  s*était  établi 
depuis  longtemps,  surveillait  tous  les 
mouvements  de  troupe*;  et  dirii^cait 
les  o|>eratioiis  des  oombreux  agents 
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politiques  qu'il  avait  expédiés  de  toutes  sieurs  points,  des  marchés  cooelus 
ports.  Une  entrevue  se  préparait  entre    pour  les  besoins  à  venir,  dts  ootivols 


sir  Claud  Wàde) ,  agent  politique  à  du  Pandjdb ,  le  s«ul  chef  redoutable 

Loudiana,  présidait  à  tous  les  arran-  qoe  legouTcrnemeatdél'Indctorfiptât 

gements  préliminâtres.  Un  ordre  du  parmi  ses  alliés,  et  auquel  (ainsi  qu'à 

gouverneur  général,  sous  la  date  du  tous  .les  serdars  sikhs)  il  importait 

11  octobre,  avait  désigne  cet  ofticier  dé  donnera  la  fois  Tidéclaplus  impo- 

pour  reiotndre,  en  temps  utile,  l'ar-  santé  des  forces  militaires  ddnt  ce  gou- 

mée  do  maharadjah  Randjtt  «Inph  à  vemenient  pouvait  liUposer,  et  un  té- 

Peshawaf,  et  Tavait  chargé j  d'après  moignage  éclatant  d*estime  pplHiqae 

les  instructions  qui  lui  seraient  don-  et  de  cotifinnce. 

nées ,  de  la  surintendance  des  affaires  .   JLc  général  commandant  en  chef,  qui 

du  gouvertcmcnt  anglais ,  en  tout  ce  était  feirn  tendre  le  couvemear  gé- 

qui  aurait  rapport  aux  États  et  aux  néral  à  Siiole,  fniblia,  le  22  octobre, 

troupes  de  Son  Altesse.  Il  devait  être  un  ordre  du  jour  qui  semblait  indiquer 

assisté  à  Peshawar  de  plusieurs  offi-  qu'il  n'avait  pas  encore  une  parlaite 

ciers,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  confiance  dans  ses  troupes,  sous  le 

lieutenant  Mackeson,  agent  pour  la  rappoK  de  la  discipline,  et  qui  causa 

navigation  de  Tlndus.  Le  célèbre  f oya-  d'abord  quelque  mécontentement  dans 

geur  sir  Alexander  ^urnes  (*),  que  l'armée.  Cependant  les  oniclersjeuties 

son  activité,  son  intelligence,  sa  per-  et.  vieux,  n'en  burent  pas  moins  à  la 

sévérance  infatigable  et  sa  connais-  panté  dé  sir-Hearv  Fane,  et  en  gén^^ 

sance  dea  intérêts  politiques  et  coni-  rairardeuretrenâMNiaiasniedestnni* 

merciau»! Toiiest  de  l'Indus  avaient  pes ,  soit  européennes,  soit  indiennes, 

désigné  depuis  longtemps  comme  le  se  manifestèrent  partout  et  en  toute 

guide  et  l'avant-garde  intellectuelle,  eu  occasion  de  la  manière  la  plus  flatteuse 


que  I  nrmee  poiiv; 

tendre  u  rencontrer  sur  sa  route.  La  Un  mot  par  les  explosions  de  la  joie 

plus  griinde  activité ,  le  zèle  le  plus  la  plus  broyante, 
animé,  Taccord  le  plus  parfait,  se      I.egouverneur généraletléGomman- 

montraient  dans  tontes  les  branches  dant  en  chef  étaient  à  Firozepour  dès  le 

du  service.  Des  approvisionnements  27  novembre.  A  cette  époque  le  çotiver- 

considéraWes  avaient  été  faits  sur  plu-  neur  général  avait  déjà  reçu  avis  de  la 

levée  du  alége  d'Hérât  par  rarmée  per- 

(«}  Akxaiidtr  Rnrncs  avait  été  nommé  sane.D'unautrccôté.  la  snnté  deRnnd- 

dievalier  par  la  reine  et  lieutenant-<roloncl  jtt  Sinj^h,  depuis  longtemps  affaiblie  par 

bonoraire  ie  f  aotkt  i838.  Le  lieuienant-  descxces  de  tout  genre,  aonnait  lieu^de 

eoiMMl  md»  a  été  iilt  dievalier  le  ii  penser  que  dans  quelques  mois,  danS* 

décembre  1839.  Ces  deux  officiers  nmis  quelques  semaines  peut-étre,  le  uiàluF*" 
parabsent  avoir  am 
rables  distinctioiu 
le 


jugement  «,1  de  prévoyance  dans  lo.  nego-  ^  renseignements  poêitife  ne  permet^ 

GiaUoiM  et  la  correspondance  qm  ont  pre-  l!^' ♦  «..^ij  AJ^A!i..ï^\^t^^  fX^  ««« 

cédâhcraiSkctP^imaQdeildellnâiu,  î»'^"*       «  de  douter,  cette  fois,  que 

et  U  D«us  sembirque  son  avis  a  dû  avoir  terme  fatal  de  cette  oiigue  carrière 

une  trêi-giande  influence  sur  la  détermi-  d  ambition  et  d  iniaultés  n  approchât 

nation  priie  par  Iqrd  Auckland  de  replacer  «O  Cflet  (*).  Aux  précautions  pnseadf 
Sbih  Sbovéïf  •Oïd-Moulk  sur  le  trône  de 

Kabool  •  OBaii4|lt8iiii(beitiiieft,le97jiiiot839| 
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longoe  main  pour  que  U  tranquillïté  avec  le  souveraiii  tiUi ,  an  noit  «Toe- 

ihi  Paodjab  ne  fût  pns  troublée  à  la  lobrr  îsni  (•), 
mort  de  son  chef,  il  paraissait  pnident  I  n  (in  tous  ces  préparatifs  et  ces  pré- 
4*en  ajouter  de  nouvelles.  C'est  à  ces  liminaires ,  indispensables  à  l'execu- 
divers  motifs  qu'il  nous  temble  naturel  tfoo  do  traité  passé  entre  les  hautee 
d'attribuer  les  dispositions  suivantes  parties  contractantes,  étant  terminés, 
de  Tordre  du  jour  du  27  novembre  :  Parméf^  commença  sa  marche  le  10 
«  Les  circonstances  ont  tellement  décembre.  Le  shJh,  avec  les  nouvelles 
^angé  dans  les  pays  k  Pooest  de  Vîn-  levées  ,  avait  sur  les  troupes  de  la 
dus  depuis  le  rasserobleinent  de  Tar-  Compagnie  une  avance  de  quelques 
mée  destinée  à  entrer  en  enmpri^nr,  jours.  Le  22  décembre,  le  corps  d'ar- 
qué le  très-honorable  gouverneur  ge-  mee  de  Bombjv  débarquait  aux  bou- 
néraJ  ne  juge  pas  uécessaini  de  faire  ches  del  lndus,  et  marchait  sur  Hvde- 
inarcber  toutes  les  troupes,  dont  une  rabâd,  en  même  temps  qu'une  expé- 
partie  suffira  pour  remplir  le  but  de  dition  destinée  à  occuper  Aden  faisait 
l'expédition.  Fn  conséquence,  d'.jprès  voile  de  Bombay.  Cette  expédition, 
les  mstructiuns  de  Sa  Seigneurie,  toute  dont  nous  donnerons  rhîstoriqtir'  ail- 
lacavalerie,  une  compagnie  d'artillerie  leurs ,  eut  le  résultat  immédiat  .|u'on 
a  cfaeral,  une  batterie  de  siège,  les  su  attendait;  les  Aoslais  sont  en  pos- 
Sapcurs  et  mineurs  et  trois  brigades  session  d'Aden  depuis  lemoisdejan- 
d'mfanterîe.  se  mettront  pi;  marche,  vier,  fiinîs  ils  y  sont  expo^îf^f  h  ()ps  ,Tt- 
Le  reste  des  troupes  attendra  des  or-  taques  continuelles  de  la  part  des  tri- 
dres  à  Tirozepour.  La  t<te  de  la  oo-  bas  arabes  de  Piqtàrieur,  et  paraissent 
lonne  commencera  son  mouvement  IoIa  eooore  du  iMt  mi'ils  se  propo* 
aussitôt  que  l'nrmée  aura  été  passée  eii  '  r 
revue  par  le  gouverneur  général  et  le  ^ 

maharadjah  Randjtt  Singh.  »  «urerne  de  M  waim  «me 

La  première  entrevue  de  lord  Auck-  '^^^M  Smçh  avaii  en  lu  u  h  v.  n„prr  p,  tit 

land  et  de  Randjît  Singh  eut  lieu  le  29,  kwurg  nu»  »iir  tes  bord,  du  SuUedjc ,  è 

et,  à  dater  de  ce  jour,  pendant  plus  ^.rT*^*»!^  i    T^^'_!J!"  ^ 


d'un  mois,  ce  ne  fut  qu  échangé  de  w^^*^  *  Ti  !  k 

iM)lites5es ,  de  cadeaui,  de  proMsta-  î:^       ?  *  ^V***!:. 

affectueuses,  entre  fes  deux  ttalgréhroma^àufmi^éh^ 


ÎIOTIS 


grauds  perso  non -es ,  sort  a  Firoze-  tu^^  ShihShoudjà,  n'aroii  dm  In  ii.  à 

pour,  soit  à  Lahore ,  ou  le  gouverneur  faire  parade  du  Koh-é  nour,  >iie  lord  <  l 

Sénéral  accompagna  son  royal  and  peu  lady  William  «l  les  personnes  de  leur  suite 

e  temps  après  la  grande  revue  qui  avaient  pu  se  passer  de  mtm  en  oMia  «t 

avait  eu  lieu  le  3  d^embrc.   Ainsi  adminr  i  t.  ir  aise.  Cott»-  fois  encore,  les 

Bnndjît  Singh  s'était  trouvé  deux  fois,  hôtes  du  maharadjah  le  trouveront  disposé  à 

dans  l'espace  de  sept  ans,  assis  sur  un  ^lodr  leurs  jeux  de  réclat  du  Koh-é-nour 

même  éléphant  ou  à  la  même  table  d'autni  MnifiqiMs  joyaux.  L'cafime 

avec  le  vice-roi  des  Indes  anglaises,  grands  perwnnrï!»»  s  mt  im  vi  rt- 

passant  en  revue  les  troupes  de  ses  al-  «ictère  de  splendeur  ei  de  pomp* 

liés  et  faisant  détiler  devant  eux  les  «"«Vl»»'  q"»  téteoigaait*  ruDporuuu» 

siennes ,  organisées  et  disciplinées  par  §'>«^«'°«"»«»f  «pi^ «rtiiii  à  w 

des  officiers  français.  Toutâbis ,  cétta  ^™  t  ^Z.  TI'k 

dernière  entrevuravait  un  caractère  ZÏS^^i^tL^îi'iii'i^^^^ 

politique  et  militaire  plus  marque  que  ,,,ie„rs  autres  dames  prirent  pïrUuiî 

la  rencontre  de  lord  William  Bentmck  féies  brUlanies  qui  s  tThangeaicnt  eTire  kt 

An|;|jiis  et  les  Sikhs.  Ëoviiou  dU  mille  hont- 

mois  environ  après  U  visite  du  gOQ*  mes  d'élite  de  ruukée  de  Randjît  Singh  fti- 

le  J 
loiMAtet 


vernpur  .fm  ral,  léguant  le  Koh-é-nour  au  r»»nt  fvafsés  i^n  revue  par  Ir  t^oiiverueur  gé- 
temple  hindou  de  DjoggerRàt,  Il  avait    uéral  e(  le  géoéral  ca  chef,  iir  U.  Fan«,ie 
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•aient  de  rendre  Aden  Teotrepôt  pria«' 
cipal  du  commerce  de  TA  ravie  avec 
l'Europe  et  Vlndr.  anglaise. 

Un  vaisseau  de  soixante-Quatorze, 
le  ff^eUesley,  démolit,  le  3  Kvrier,  le 
petit  fort  de  Matihara,  situé  vers 
rembouchure  la  plus  occidentale  de 
rindus ,  et  débarqua  des  trouprs  deux 
mille  deuv  cents  hommes  enviruu,  dont 
aix  à  sept  cents  Européens  )  qui  oc- 
cupèrent ce  fort  et  la  ville  voisine  de 
Karafchi  le  jour  suivant.  La  nouvelle 
de  la  prise  de  Raratchi  accéléra  la  sou- 
mission  des  Amtrs. 

Avant  de  tracer  Tesquisse  historique 
de  l'expédition  qui  a  placé  les  contrées 
arrosées  parl  lndus  ou  ses  tributaires, 
et  plus  particulièrement  le  Delta  de 
rindus,  sous  le  protectorat  immédiat 
de  l'Angleterre,  nous  allons  essayer  de 
donner  en  peu  de  mots  une  idée  des 
pays  traversés ,  en  1839,  par  le  corps 
d*arniée  de  Bombay^  et  que  les  troupes 
de  cet  te  résidence  doivent  occuper  d'une 
manière  permanente. 

Les  pays  situés  sur  la  rive  occiden- 
tale de  rlnduÀ,  dan:)  son  cours  moyen 
et  à  partir  de  Sanngar,  sont  désignés 
parle  nom  de  Sinœk;  mais  le  Sindh 
proprement  dit  commence  an  confluent 
de  I  indus  et  du  Pandjnud,  et  a  pour 
Imiites  au  nord  le  Pandjâb  et  le  Katclv» 
Candava ,  au  sud  la  province  de  Katch 
et  Tocéan ,  à  Test  le  Radjpoutana  et  le 
pays  des  Daoïidpoutras  (le  Baliawal- 
puur) ,  à  l'ouest  enlin ,  le  Beloutchistan. 
Sa  forme  est  irrésulière ,  elle  approche 
cependant  de  celle  d'un  triangle  dont 
les  embouchures  de  l'indus  (occupant 
une  ligne  de  cent  trente  milieu  environ 
de  longueur)  formeraient  en  partie  le 
plus  petit  oôté,  et  dont  l'angle  opposé 
anr.îit  son  sommet  [très  de  Miîthun- 
Kote.  L'aire  de  ce  tnancle  peut  être 
évaluée  à  environ  deux  mdle  six  cents 
ni][riamètre8  carrés.  quatre  cin- 
itni^es  au  moins  de  cette  surface ,  si 
1  on  en  croit  l<*s  témoi;:nages  les  plus 
dignes  de  foi ,  sont  propres  a  la  culture  : 
on  n*en  cultive  aujourd'hui  qu'un  peu 
plus  des  deux  cinquièmes.  Ce  f^ue  pro* 
doit  cette  exploitation  iuipaitaitc  du 
sol  suffit  rop^'nd.mt  et  nti  delà  ;uix  ht;- 
foius de  ia  population  actuelle,  qui  pa- 


raît ne  pas  excéder  an  million  d*Smes, 

si  mt'me  elle  atteint  ce  chiffre.  Dans  le 
Delta  comme  au  Bengale,  le  riz  forme 
la  nourriture  principale  des  habitants; 
plus  haut,  le  blé,  comme  dans  le  eoiin 
moyen  du  Gange,  remplace  fréquem- 
niPtit  lp  riz.  L*aspect  de  ce  povs  est 
dénué  d'intérêt.  A  Test  de  Tlndus,  à 
l'exception  des  collines  de  Biikker  et 
d'Hyderabad,  on  ne  rencontre  pas  un 
seul  accident  de  terrain,  pas  une  pierre 
df^piiis  le  fleuve  jusqu'aux  monticules 
de  sable  du  vaste  désert  qui  sépare  la 
province  du  Sindh  de  THindoustan; 
tout  est  plat  et  couvert  de  buissons. 
A  Pouest  du  fleuve,  du  (parallèle  de 
Mîtthun-Kote  à  celui  de  Séhwun  (28* 
30  L.  iN.  environ),  on  retrouve  cette 
plaine  monotone  et  infertile  jusqu'au 
pied  des  monts  Hala  ,  qui  bordent  le 
Helnutrluslan.  De  Séîiwnn  à  l,i  mer, 
le  pays  est  nu  et  hérisse  de  rochers. 
Le  sol  du  Delta  est  riche ,  mais  mal 
cultivé  ;  la  surface  en  est  sans  cesse 
modifiée  par  les  inondations  périodi- 
ques du  neuve.  Les  points,  en  petit 
nombre,  qui  ne  sont  pas  atteints  par 
le  débordement ,  y  participent  par  des 
canaux  artificiels  dfe  quatre  pieds  de 
large  sur  trois  pieds  de  profondeur,  qui 
sulusent  aux  besoins  de  l'irrigation. 
La  crue  des  eaux  commence  en  avril , 
atteint  sa  limite  en  juillet,  décroît 
sous  l'influence  des  vents  du  nord,  et 
dis[»araiten  septembre  ;  les  pluies  sont 
tres-rares  {*).  Un  huiiicme  environ  du 
sol  du  Delta  est  couvert  par  les  lils  du 
fleuve  ou  ses  ramifications;  une  grande 
partie  des  sept  huitièmes  restants  est 
envahie  par  une  végétation  naine,  mais 
vigoureuse ,  qui  forme  des  fourrés  im- 
pénétrables. Dans  la  proximité  des  villes 
seulement,  comme  près  d'ilyderabad 
et  de  Tatta ,  on  cultive  la  vigne ,  le 
figuier,  le  pommier,  le  grenadier,  la 
canne  à  sucre;  on  récolte  aussi  quel- 
que peu  dindigo ,  du  tabac  et  du  chan- 
vre :  ces  deux  dernières  pinntes  sont 
employées  roninie  narcotiques.  Par- 
tout les  j^iaiid:»  arbres  sont  rare^.  De 

(*)  A  Karalchi,  d'apn  s  los  n  nselgne- 
nif*nt^  rpr('mm(>n(  rccueiUi*,  il  a'aunût  pV 
plu  Ucpuii  trot4  aiis. 
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fastes  portions  de  la  muta»  do  Delta 
aoDt  occupées  par  des  plaines  entière- 
ment nues,  d'une  nriîile  durcie.  Sans 

rinduset.sesinondntumsbienfriisnntes, 
tout  te  SinUt)  deviendrait  un  désert 
semblable  à  oelnl  qui  s*étend  entre  ce 
pays  et  niindoiistan.  M.il^ré  ces  désa- 
vantâmes  naturels  n  l'incurie  de  ses 
habitants,  le  birniii  a  rapporté,  dans 
ces  derniers  temps ,  au  goaTemement 
des  Arn^rs,  enfiron  quarante  lacs  de 
roupies  (a  peu  près  dix  milliori»; 
francs)  ;  sous  la  dynastie  précéfÎMite , 
les  revenus  s'élevaient,  dit -ou,  au 
double  de  cette  somme. 

La  province  de  Sindh  ne  vit  donc , 
pour  ainsi  dire,  que  par  llndus  ;  elle 
fui  duit  son  importance  politique  et 
oommerdaie ,  et  ses  éléments  de  pros- 
périté  ont  subi  jusqu'à  ce  jour  rin« 
nuence  des  causes  physiques  qui  se 
résument  dans  les  accidciiis  de  ce  cours 
gigantesque,  c|u  une  civilisation ,  tou- 
^rs  imparfaite,  soufent  rétrograde, 
n'a  pu  maîtriser  encore. 

Alexatulre  .  rot  homme  d'une  si 
grande  prévoyance,  d'une  volonté  si 
prompte  et  si  ferme  ,  d*une  puissance 
d* exécution  si  merveilleuse,  avait  com- 
pris d'un  coup  d'(cil  le  parti  qn'on  pou- 
vait tirer  d'une  occupation  pennauenle 
du  Delta  :  il  s*étaît  rendu  maître  du 
cours  navigable  du  fleuve  en  fondant 
des  villes  et  eu  élevant  des  forts  sur 
deux  points  qui  sont  précisément,  on 
a  tout  lieu  de  ie  croire,  ceux  sur  les- 
<|uels  s*élèrent  les  villes  modomcs  de 
Bakker  et  de  Tatta.  L*œuvre  ébauchée 
par  cet  homme ,  si  grand  qu'il  fdt ,  ne 
pouvait  être  achevée  que  par  une  na- 
tion et  avec  toutes  les  ressources  de 
la  dvilisatiott  européenne.  Ce  que  tout 
le  génie  et  la  persévémnrp  d'  Alexandre 
n'auraient  pu  acxrontpUr,  inème  relati- 
vement, pendant  ia  durée  d'un  long 
r^ne,  se  fera  de  nos  jours,  sinon  sans 
efforts,  au  moins  sans  lutte ,  et  se  fera 
surtout  par  Tintroduction  de  la  navi- 
gation à  la  vapeur,  cette  puissance  mi- 
raculeuse qui  seule  pouvait,  en  assu- 
jettissant complètement  le  cours  de 
l'Iiidus  à  la  domination  d'un  grand 
peuple,  doter  le  Sindh  et  !e  Pandjàb 
d*uue  vie  nouvelle  et  d  un  nche  avenir. 

y  Livraison,  (Indb.) 


)E.  •$ 

Du  temps  d'Aareng-Zeb ,  il  se  'faisait 
un  connnerce  considérable  par  l'Indus 
et  le  \\:)\\  iiis(ju'à  T.ahore.  O*  com- 
merce, ruuic  par  les  cominotipiis  po- 
litiques du  pays,  et  suriuul  p-ir  les 
exactions  des  nombreux  chefs  qui  s*é- 
taient  rendus  successivement  indépen- 
dants,  sur  les  liîînes  parcounip's  par 
les  marchands,  va  renaître  et  proba- 
blement acquérir,  sous  la  protection 
du  gouvernement  anglais ,  un  dévelop- 
pement bien  supérieur  à  cdui  qu  il 
avait  atjtaiut  à  l'époque  dont  nous 
parlons. 

L'bistoire  du  Sîndb  est  assez  bien 

connue.  Alexandre  avait  trouvé  ce  pays 
habité  par  les  Hindou^  rt  jianverné 
par  les  brahmanes.  Apren  avoir  Tait 
quelque  temps  partie  de  la  monardiie 
bactrienne,  le  Sindb  regagna  son  indé* 
pendan  '^'  q'i'ii  con*;'Tva  jusqu'à  réta- 
blissement de  l'i:»lamiMne ,  et  passa 
bientôt  après  sous  le  ioug  mahomi'tan. 
Les  catites  renversèrent  la  dynastie 
brahmane,  et  de  Boghdad  gouvernèrent 
celte  province  par  députés.  Le  Sindii 
passa  successivement  sous  la  domina- 
tion desGhaznavides  et  des  Gborîdes, 
jusqu'au  quatorzième  siècle;  à  cette 
époque,  les  princes  du  pays  refïrirent 
le  dessus,  et  plusieurs  tribus  se  dispu- 
tèrent lliooneur  de  donner  des  souve- 
rains au  Sindh,  qui  fîit  soumis  de 
nouveau  par  les  conquérants  tartares. 
Knfin,  >âder  ^nàh  If'  reunit  à  son 
empire  ;  et  quand ,  après  sa  mort , 
Ahmed  Shâb  fonda  le  royaume  de 
Kaboul,  cette  province  eu  Ot  partie 
et  a  été  considérée  depuis  lors  comme 
une  de  ses  dépendances.  Du  temps  de 
Nâder,  elle  était  gouvernée  par  la 
famille  des  Caloras,  originaire  do 
Beloulchistan .  Sous  le  rèçne  de  Timour 
Shâb  (  tils  d  Ahmed  Shâh  j,  vers  Tan- 
née 1786,  le  pouvoir  passa  dans  la 
famille  des  Talpouris,  qui  Ta  conservé 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  est  également 
fieloutchi  d'origine.  On  peut  donner 
une  idée  exacte  du  caractère  et  des 
résultats  de  leur  administration,  en 
assurant  qu'elle  avait  pour  but  exclusif 
de  remplir  les  coffre*;  des  Amlrs,8ans 
égards  pour  le  commerce,  pour  l'a- 
griculture ,  pour  le  bien-être  présent 
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ou  futur  de<î  populations.  Le  gouver- 
noment  anglais  cherc  iia  plusieurs  fois 
à  former  avec  ces  princes  une  alliance 
qui  pût  profiter  «Tune  maoièro  efRcace 
et  dupable  aux  intérêts  oommerciaux  ; 
mais  il  n'y  avait  aucun  résultat  utile 
à  uttfîHJrè  de  traités  conclus  dans  ce 
but  avec  des  chefs  qui  n'avaient  qu'un 
respect  médiocre  pour  la  foi  jurée,  et 
dont  les  engagements  ne  liaient  pas 
d*ailleurs  à'uuç  oianière  absolue  les 
chefs  secondaires.  iNous  avons  vu  que 
la  plus  importante  de  ces  tentative! 
stériles  datait  de  1833.  Le  caractère 
des  néî^orintions  entamées  à  cette  épo- 

3iie  par  ordre  et  d'après  les '.instructions 
e  lord  William  Bentinck,  se  ressentit 
de  la  eiroonspection  souvent  impré- 
voyante et  de  la  politique  timide  et 
flottante  de  ce  tiouverneur  général.  La 
dignité  du  gouvernement  suprême  en 
souffrit  sans  que  les  intérêts  matériels 
en  retirassent  aucun  bénéfîce.  Si  ja- 
mais l'inopportunité  et  1(  danger  des 
demi-nipsurrs  ont  été  dt'iiiontrés.  c'est 
en  ce  qui  touche  aux  relations  de  i  iude 
anglaise  avec  le  Sindh.  Lord  Bentiock 
a  voulu  temporiser,  se  borner  à  un 
traité  de  commerce  avec  des  gens  qui 
ne  comprennent,  ou  du  moins  qui  ne 
respectent  que  la  force.  Ce  traité  ne 
servit  à  rien ,  et  le  traité  de  1834 , 
dont  on  voulut  Tétayer,  ne  remplit  pas 
te  but  qu'on  se  proposait ,  parce  que 
l'attitude  du  gouvernement  anglais , 
tout  en  témoignant  de  son  désir  sin- 
cère de  voir  exécuter  les  dispositions 
de  ces  traités ,  ne  montrait  pas  la 
Jerme  volonté  d'en  assurer  l'exécution, 
et  que  les  spéculateurs  ne  pouvaient 
compter  sur  aucune  protection  dans 
le  Sindh  ,  par  suite  de  la  désorganisa- 
tion politique  du  pays.  Il  fallait  impo- 
ser un  traité  dont  les  stipulations 
passent  protéger  efiOcaeement  les  in- 
térêts politiques  et  commerciaux.  Cé> 
tait  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  les 
Ainirs,  et  c'est  celui  qu'a  adopté  iord 
Auckland.  Parmi  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  régnante,  le  plus  intelli- 
gent et  le  plus  puissant  de  heaucoîip 
est  Mîr  Mourad-Aiy- Khan -Ta I pour, 
d'ilyderabad.  Les  Amirs  de  Kbayr- 
pour  et  de  Idlrpour,  ses  neveta*  sont 


pins  on  mnins  sous  sa  dépendance. 
Mîr-Mourad-Aly  a  usurpé  les  droits 
de  Mir-Sobdar-Kiian ,  un  autre  ne- 
veu, fils  de  son  ftère  aîné;  il  a  de 
plus  désigné  comme  son  suocesseur  le 
second  de  ses  propres  fils,  nu  détri- 
fnent  de  Taîné;  et,  comme  ]\lîr-Sob- 
dar-Khan  est  encore  eu  vie,  à  ce  qu'on 
nous  assure,  il  ne  saurait  y  avoir 
moins  de  trois  prétendants  au  trône 
à  la  mort  de  Mir-Mourad-Alv.  Toute- 
fois, ces  prétentions  rivales  ont  trouvé, 
par  suite  des  derniers  traités,  im  ar- 
bitre dont  les  décisions  seront  sans 
appel;  et  conséquemment  l'avenir  po- 
litique du  Sindh  est ,  sous  ce  rapport, 
à  l'abri  de  toute  commotion  violente. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans 
de  longs  détails  sur  la  forme  de  gou- 
vernement du  Sindh  et  son  action  dans 
ces  dernières  années.  La  domination 
anglaise  commence  pour  ce  pays,  et 
nous  ne  pourrions  former  que  des  con- 
jectures sur  le  système  d'administra- 
tion qui  vient  d'v  être  introduit.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  résumer  en  peu 
de  mots  cequ*on  sait  sur  Tétat  actuel, 
la  population  et  les  ressources  du 
Sindh  et  le  caractère  de  ses  habi- 
tants. 

Les  trois  districts  principaux  du 
Sindh  se  subdivisent  en  un  nombre 
prf'sqtie  infini  de  rnntons  pressurés 
outre  mesure  par  de  petits  chefs  ab- 
solus qui  payent  une  certaine  redevance 
aux  Amtrs.'  Ces  despotes,  grands  et 
petits,  ont  sans  cesse  les  versets  du 
Koran  à  la  bouche,  mais  ne  reconnais- 
sent, par  le  fait,  d'autres  lois  que 
leurs  caprices.  Ils  pouvaient  mettre  à 
mort,  et  cela  s*est  vu  maintes  fois, 
It  iir>  A  nimes  ou  leurs  concubines  et 
leurs  propres  enfants ,  sans  que  per- 
sonne y  trouvât  à  repreudre.  Fumer, 
mâcher  le  bétel  ou  rareck,  s'enivrer 
par  tous  les  moyens  connus  dans  l'Inde, 
chasser  ou  an  moins  tuer  à  loisir  le 
gibier  entasse  dans  les  innombrables 
réserves  ménagées  à  cet  efîet  sur  les 
bords  du  fleuve,  telles  sont  leurs  oc- 
cupations habituelles.  Ces  enclos  ré- 
servés, connus  sous  le  nom  de  Shi' 
kar-Gahs^  occupent  à  eux  seuls  une 
portion  eoiu^dérable  du  pays.  On  n*» 
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compte  ps  moins  d'une  trentaine  sur 
line  sente  rive,  entre  Tlvdfrabad  et 
Tatta.  Ce  sont  autant  d  obstacles  à  la 
culture  et  même  à  la  navigation,  car 
les  clôtures  descendent  jusque  dans  le 
voisinage  du  cbenal  et  intereeptent  le 
halage. 

La  niasse  de  la  population  du  Sindh 
ait  mabométane  ;  un  auait  enTîroa  de 
eetle  population  suit  fa  religion  brab- 

nianiffite.  Sons  !e  npprirî  f'tf)noî;ra- 
phique,  comme  sous  le  point  de  vue 
du  climat  et  des  productions,  le  Sindh 
est  une  terre  de  transition.  Bien  des 
races,  autrefois  distinctes,  s'v  sont 
croisées  et  confondues.  Lis  Sindïiis  ou 
Siodbiens  proprement  dits  sont  la 

Crtie  nomade  de  ia  population;  on 
I  fegarde  oomme  les  premiers  habl* 
tants  du  pays.  Convertis  à  l'islamisme, 
ils  se  sont  mêlés  par  le  mariafîe  avec 
la  race  des  conquérants.  Il  v  a  des 
mahométansdans  le  Stndb  et  des  Hin- 
dous dans  la  province  de  Katcb  qui 
reconnaissent  les  niâmes  anr»*trps.  Les 
mahouiétans  sont  grands  et  bien  pro- 
portionnés, très-bruns;  Hs  portent  les 
cheveux  longs,  ce  qui  Us  distingue  des 
autres  mahométans  de  l'Inde;  ils  por- 
tent tous  le  bonnet,  au  lieu  du  turban. 
Les  Hindous  du  Sindh  ne  diffèrent 
pas  eitrémement  de  ceux  de  l'Hin- 
doustan  :  i/sont  le  teint  plus  clair  que 
les  innhoinet  ins.  On  voit  nn«:si  (hns 
le  Pandiàb  quelques  Sikhs  ;  ceux-ci  et 
les  Hindous  se  limnt  eiclusivement 
au  commerce. 

Le  fanatisme  religietix  est  porté  par 
les  musulmans  au  plus  baut  de-^ré. 
£n  tout  ce  oui  touche  aux  nratiques 
eitérieures  de  la  dévotion ,  les  Smd- 
hiens  sortent  de  leur  apathie  habi- 
tuelle: aussi  dit-on  d'ordinaire  qu'ils 
n*ont  de  zèle  que  pour  célébrer  la  fête 
de  VYdeCh  de  libéraUté  aoe  pour 
nourrir  la  paresse  des  sayêds(**y,  de 

f;oût  que  pour  orner  les  tombp.itjx  de 
purs  saints.  Les  snytds  et  les  fakirs, 
mendiants  religieux  a  pied  et  à  clie- 
val,  abondent  dans  toutes  les  parties 
du  Sindh  ;  Us  demandent  raumdne  avee 


(*)  La  priucipaU*  de  k  mi  s  fètes  religieuses. 
{")  Deacendauu  du  ^tù^lutits. 


arrogance  et  souvent  la  n)«aace  i  la 

bou^'hr.  Mendier  est  un  m^ifr  si  pro- 
fitable dans  ce  pays,  que  beaucoup  de 
gens  du  peuple  suivent  cette  vocation, 
et  s'attirent  Ms  respects  et  les  ofi^- 
des  de  la  multitude,  sans  y  avoir  d'au- 
tres titres  qu'une  apparence  étudiée 
d'austérité  et  de  pieux  recueillement. 
Rester  assis  toute  une  ntiit,  par 
exemple,  sur  le  toit  en 'terrasse  d'une 
maison,  et  répéter  des  milliers  de  fois, 
sans  iiiterrtiption  ,  le  nom  é\4[lâfi, 
SutUt  pour  donner  a  l'un  de  ces  per- 
sonnsges  une  réputation  de  sainteté. 
Au  ireste,  tout  se  réduit  à  ces  dé- 
monstrations ^extérieures  et  ros 
vaines  pratiques.  Pour  un  iiomiue 
Yraimeut  religieux  et  de  quelque  ins- 
truction, on  en  rencontre  cent  parmi 
ces  classes  priviié;:iées,  qui  savent  à 
peine  lire  et  qui  ne  savent  pas  e<  rire. 
i)ans  toutes  les  classes ,  Je  godt  des 
plaisirs  sensuels ,  des  jouissances  ma* 
térielles  les  moins  relevées ,  l'emporte 
sur  le  sentiment  du  devoir  et  les  af- 
fections de  fanùUe.  Les  personues  des 
deux  sexes  s'abandonnent  à  Vusage 
inunodéré  des  liqueurs  spirituenses  et 
des  droi!iM"i  enivrantes.  Les  exercices 
mâles  propres  a  entretenir  et  a  déve- 
lopper la  vigueur  de  la  constitution 
sont  inconnus  au  bas  peuple,  qui,  ainsi 
que  les  irrands  du  pays,  reganle  l'oisi- 
veté ,  U  d'n'rr  far  niente ,  comme  le 
bien  suprême.  Dans  ce  pays  ainsi 
peuplé  et  ainsi  gouverné,  on  conçoit 

3ue  l'agriculture  se  repose  sur  l'Indus 
u  soin  de  fertili-^rr  le  sol ,  qwr  !e 
commerce  languisse  ou  soit  t  '  niprHiie 
dans  son  essor  par  l'aveugle  rapacité 
du  d^potisme.  Cependant  les  Sôid- 
hirns  ont  un  penchant  niarquéà  l'imi- 
tation et  benucûup  d'aptitude  pour  les 
arts  mécaniques,  ils  fabriquent  des 
armes  d*aasez  bonne  qualité,  ils  prépa- 
rent les  cuirs  mieux  qu*on  ne  le  nit 
dans  PHininustan.  Us  réussissent  par- 
liculierenu  nt  dans  la  fabrication  de 
certains  tissus  \  mais  ces  différentes 
branches  d'industrie,  que  le  gouverne- 
ment musulman  a  constamment  ran- 
çonnées au  lieu  'le  l^nr  donner  quelque 
encouragement,  n  ont  produit,  sur- 
tout dans  ces  derniers  t6mpiî ,  que  oc 
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qui  pouvait  suffire  à  la  consommatiou 
locale. 

La  plupart  des  cliefs  sont  Beîoutchis. 
Il  y  a  quelque  analogie  de  position 
entre  eux  et  les  mamelouks  au  milieu 
des  populations  égyptiennes,  et  ce 
n*est  qu'une  des  nombreuses  analogies 
qui,  sous  le  point  dp  vno  p!n  sî{|iif!  et 
sous  le  point  de  vue  politique,  ont  été 
déjà  signalées  entre  le  Smdh  et  TÉ- 
gypte. 

Il  y  rt  peu  de  villes  de  quelque  im- 
portance dans  toute  l'étendue  du  pays; 
la  plus  considérable  est  Slnkarpour, 
dont  la  population  est  au  moins  de 
vingt-six  mille  âmes ,  et  qui ,  se  trou- 
vant située  sur  les  bords  d'un  canal,  à 
peu  de  distance  de  Tlndus,  sur  la 
grande  route  suivie  par  les  caravanes, 
est  devenue  le  centre  de  relations 
très -, loti ve«^  '*\  Ilvdrrabad  ,  moins 
peuplée,  quoiqu  ellesoit  la  capitale  ac- 
tuelle du  Sindh ,  ne  compte,  selon 
Burnes,  que  vingt  mille  habitants  (El- 
phinstone  lui  en  donne  quatre-vingt 
mille  !  ).  Tatta,  l'ancienne  métropole, 
la  PaUcUa  d'Alexandre,  a  environ 

Îuinze  mille  âmes.  Viennent  ensuite 
.arkhana,  Khayrpour, Mitthun-Kote, 
Séhwun,  Karat'chi ,  et  quatre  ou  cinq 
autres  de  moindre  importance.  Au 
reste,  les  principales  autorités  que  Ton 
puime  consulter  ne  s'accordent  guère 
que  sur  le  chiffre  général  de  la  popu- 
Inlion  du  Sindh  ,  population  qui  ne 
semble  pas,  comme  nous  Tuvons  deja 
dit,  dépasser  un  million  (**)• 

(*)  Voyez ,  pour  de£  délaiU  intéressants 
sur  le  Sindh  e(  sur  Shikarpour  en  parlim* 
lier,  ks  voyagej  et  les  mémoins  de  Burnct 
et  les  Toyages  de  Conolly. 

(**)  L'importance  de  Karatclii,  dans  le  pré- 
•cnt  et  dans  rtvenir,  nous  détennioe  à  ftire 
connaître  plus  parlicuUèremeut,  dès  à  pré- 
sent,  ce  point  intéressant  doul  les  Anjjlais 
ont  pris  déiïuiuvctiiciil  jtossessioa  depuù 
plus  d'im  an. 

Ayant  d«\<i  rfimmunications  «;i'r*'S  et 
promptes  par  la  vote  de  la  ti>rre  avec  Tatia, 
avec  la  mer  et  les  côtes  de  THindoiistan  par 
'm  baie  d'mi  accès  facile,  Karalchi,  le  seul 

Ert  vcriiable  sur  toute  la  c6le  du  Sindh, 
it  destiné  à  devenir  de  bonne  heure  le 
wam  d'un  oonmcrce  ét  tramil  leit  «aire 


Les  productious  du  règne  végétal  et 
du  régne  «nimal  dans  le  Sindh  difi%- 

le  golfr  Prrsique  et  celui  de  Kutcli ,  soit 
entre  TUindoustan  et  l'Afghanistan.  K.arat- 
chi  est  situé  presque  sous  le  aS*  degré  de 
latitude  nord  et  par  6S<^  environ  de  lonet- 
tade  vs\ ,  et  ronscquemment  à  l'onest  des 
principalej»  embouchures  de  l'Indus,  entre 
le  cap  Monce  et  Temboudiure  Phitti  da 
Baggaur  (branche  occidentale  du  |>etit 
Delta),  à  cinq  heures  de  marche  do  r^^Me 
embouchure^*).  Le  petit  fort  de  Maniiara 
ou  Afanontt  qui  garde  l'entrée  du  port,  est 
bâti  sur  une  éniinrnrr  pittorrsi|tic.  î 
Amîrs  le  recardaieul  comme  impi-»^aable. 
Quand  sir  F.  Bfailland  (l^nciencooioiandant 
du  Bellérophon)  arriva  devant  Karatchif 
Manhara  n'était  détendu  que  par  vingt 
hommes  et  sept  pièces  de  canon.  La  gar- 
nison s*allcndatt  à  être  renforoée  dans  la 
soirée  du  a  ftvrifi',  ei  avait  repousse  les 
offres  de  capitulation  honorable  qui  avaient 
été  faites  |>ar  ramtral  dan^  la  matinée.  Uikî 
ctnquanlaina  de  «^ups  de  canon  avaient, 
avant  une  liettrc  dr  l'  ipres-niidi,  démoli  le 
fort  eu  partie  et  mis  eu  fuite  la  garnison» 
qui  espérait  pouvoir  se  réfugier,  à  Karatcbi, 
nais  que  les  troupes  dé|à  déiian|uées  firent 
prisonnière,  et  la  ville,  sommée  le  soir 
même,  était  occupée  par  les  Anglais  des  le 
lendemaîa. 

Karatrhi  est  une  ville  considéralde ,  bien 
<|ue  de  chétive  apparence.  Les  rues  en  $ont 
étroites  et  tortueuses  à  l'excès;  toutes  les 
maisons  sont  constmiies  en  terre  détrempée 
nifMre  avec  de  la  paille  hachée,  à  toits  jiîats , 
avec  un  ou  plusieurs  ventilateurs  faits  d'une 
espèce  d'oner  et  serrant  à  la  fois  de  manche 
à  vent  et  d'al)at-jour;  aucun  édifice  de  (piel- 
qne  importance  n'attire  les  regards.  Les 
maisons,  dont  les  plus  élevées  sont  toutes 
an  eeutre  de  la  ville,  diminaent  giadueHe- 

(*)  Alrxaiidre  avait  reconnu  lai -méinv  cette  por- 
tion (i<i  Dt'tia  avant  d*Bfrêter  le  départ  de  sa  floll* 
Mnr  la  golfe  Pmifiu.  S«hr»at  le  r«dt  é'Arriea, 
1l4arqm.  à  aa  aorti*  d*  l*Maa  par  aalt*  mtmm  «■• 

hrrtirfiTirc  ])e\il-<'tre ,  trA'-rTMÎm'inftil  par  l'n»»* 
(les  «■iiiboucliiirt-»  du  liâ^'^'âar,  Iniigr.i  la  cdie  des 
Arahilrx,  .i_>af.t  à  «a  drciitc  Ir  iiioiil  Irut,  rt  jr(a 
l'ancre  prè»  d'une  iie  itablounense  appelée  Crocala. 
Les  environ*  de  l'emboacbure  Pliitti  sont  encore 
Kcgouréliai  appelé»  par  le*  naUfa  Krekala.  On  voit 
encore  le  loit|^  de  la  rAte  des  Iles  sablonneuses  sem* 
blables  it  ri'llc  (tiiTit  pjrJ«-  Arrirji,  i-t  rrutrt'i'  àv  la 
baie  de  Karatcbi  e^il  fi>rnir<-  â  i'«t  par  trois  de  cas 
îlots  (  les  îles  Andry),  débris  probables  de  cett* 
aiéoM  lie  oa  l'emiral  OMnédoDien  s'arrêta  BBjMr* 
aa  awis  d»  sipUialMa»  tt  7  a  aitt  «as. 
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rent  peu  de  celles  i]o  l'Hindoustan.  Le 
chameau  et  le  bullle  bont  les  deux 

rn^nl  de  dimensions  du  cfnfrr  à  la  rircnn- 
ference ,  dont  un  mur  énais  eu  terre  dèfco- 
dait  auirefois  les  approoMS.  Il  ne  reste  que 
des  portions  de  cette  enceiote.  Quoique 
Xaratchi  fût  depuis  longtemps  lVnir»>p')i 
commercial  du  Sindii ,  ni  le  gouTemement 
éat  Anin,  ni  railiBiottintloa  beafo  aV 
mienC  pris  aucune  mesure  p<Nir  licilitcr 
IVirrirage  et  le  déliarquement  des  niarchan- 
di^s  par  l'établissemeut  d  un  quai ,  le  creu- 
sement ,  rélar|;itteneiit  du  canal  naturel  qui 
conduit  du  port  à  la  ville,  c'e-t-à  dire,  à 
plusieurs  milles  dans  l'intérieur,  en  sorte 
que  le  transport  s'effectue  moitié  eo  bateaux 
plaît  qu*on  liale  avec  peine  à  trtvan  d'une 
eau  vaseuse,  moitiA  à  l'.ùde  d'hommes  qui 
}Hirteut  leur  charge  mr  la  léle.  Le  bazar  est 
grand  ;  quelques-unet  de  mi  mea  Mmt  con- 
^>lctement  abritées  du  soleil  par  des  nattes 
étendues  d'un  toit  rju  toit  opposé.  Là  se 
presse  une  population  bigarrée,  qui  pré- 
•ente  pen  de  traits  intérenantt  pour  le  voya- 
geur. On  y  remarque  toutefois  quelques 
Hindous  du  Moultàu,  qui  sont  les  «euls 
commerçants  et  les  seuls  hommes  d'affaires 
du  pa)  s ,  et  qui  se  distinguent  par  la  pro- 
preté de  leur  mise  et  lejjr  air  de  prospérité. 
On  rencontre  austii  de&  soldais  beloulcbis, 
si  de  pareils  brigand<i  peutent  mériter  le 
nom  de  soldats,  dont  le  costume  pittoresque 
et  l.i  pbyMOnomie  sauvaj^e  atfr'rent  les  re- 
gard*. Les  Heluiitcliis  ^oat  des  hommes 
d*«ne  assez  forte  siatiitv,  el  dont  l'appa- 
rence indique  la  vigueur  et  le-;  hal)iftide.s 
martiales,  lis  sont  armés  jusqu'aux  dents. 
Ils  laissent  souvent  croître  leurs  cheveux 
par  derrière,  contrai mnent  à  It  coutunte 
ordinaire  des   Mi,i?ioméiaTis.   Leur  barbe 
touffue,  le  bonuet  de  forme  étrange  el  de 
couleurs  variées  dont  ils  se  coiffent,  leur 
nez  aquilin,  leurs  yeux  petits,  mais  vifs, 
l'expr^siou  houmoise  et  ni«*tne  fnrouche  de 
leur  regard,  tout  concourt  à  le»  Idirc  recon- 
naître comme  une  race  à  pari ,  et  comme  les 
•  dominateur.^  du  pays.  Les  Beloiitrliis  for- 
maient, disait-on,  la  princi|)ale  force  des 
Amîn.  On  supposait  que  ces  princes  entre- 
tenaient sur  pied  un  eor^u  d'environ  vingt 
mille  hommes  de  celle  mili(  e  indisciplinée, 
infanterie  et  cavalerie.  Par  les  stipulations 
du  dernier  traité,  celle  armée  a  dâ  être 
entièrement  UceDciée ,  et  remplacée  par  un 
corps  de  troupes  anglaises  de  cinq  mille 
iiommes,  réparas  suivant  le  bon  plaisir  du 


grandes  ressources  du  pays  ;  Tun  et 
raotre  s*7  sont  prodigieuMOMit  nwl- 

ffOUTernemcfit  ^'îpr^me.  T-es  dispositions  les 
plus  récente»  désignent  Sakker  et  Karatchi 
coome  cheft-lieux  rctpcetifr  de  deux  M- 
lades  permanentes  d'occupation.  Tn  régi- 
ment ei)r"pt-»>n  ', .  et  d'antre*  troupe» 
apparteuaiil  a  la  prcsidence  de  Ikïniba^, 
occupent  Karatchi,  qui  nous  semble  dewnr 
être  regardé  mainten-mt  comme  une  «les  v\cU 
âf!  l'empire  hindo-britanniqiie  à  1  orciilent, 
se  trouvant  au  sommet  de  l'angle  formé  par 
la  ligne  des  bouches  de  llndus  et  la  btaadM 
la  plus  ocrideniale      f'-  fleure. 

Kn  général,  la  |M>pulation  mile  de  Ka- 
ratchi a  des  formes  ainlétiqnei  rt  l*tppaieMa 
de  la  santé.  La  téte  et  la  face  sont  ptitcs, 
nini*^  d'tm  !»tTiri  r-trt't'rr;  rhabillemciit  des 
boiuroe^  e»l  d'un  tti>-»u  ^ruasier,  mais  il  ieur 
sied  i  nerveîlle,  et  tous,  à  l'exception  daa 
Hindous,  que  l'on  rencontre  en  petit  nom- 
bre ,  portent  le  bonnet  beloutclii.  I  fenuuci 
ont,  comme  les  hommes,  les  traita  tuart||ués 
et  le  nez  aquilin.  Leurs  «Iwveox  sont^sim* 
pleuu'ut  paitaf;('s  sur  le  front;  mais  repen- 
dant  la  cuitTure  des  coquettes  du  pays  doit , 
pour  être  parfaite,  satisfaire  à  une  rondltioa 
«range.  One  nèclie  de  cheveux  bien  lisse, 
rnmenê«'  a%«'e  snii»  du  sommet  du  front  sur 
le  nez,  s  utiaciie  ^  1  anneau  qui  traverse  l'une 
des  narines.  Les  domestiques  sont  e«clavos 
ponr  la  plupart.  Le  commerce  d*esf!.i\es  a 
été  jusqu'à  présent  en  grand  honneur  a  Ka- 
ralrlii.  Un  bon  eÀcbve  màle  se  payait,  en 
général,  de  deux  à  quatre  cents  roupies  (de 
rents  à  mille   francs   environ^.  les 
femmes  ne  eoùiaieni  guère  plus  de  soixante 
roupies,  les  enfants  de  iiept  à  huit  ans,cin* 
quinte.  Cet  odieux  trafic  a  dû  cesser  depuis 

«]iit>  lr%  Anglais  sont  entrés  en  po<*es«iioii  de 
ce  district.  —  Le  chameau ,  qui  est  ici  d'une 
petite  espèce,  n*en  est  pas  moins  le  plus 
précieux  de  tous  les  animaux  domestiques. 
On  remploie  à  tout.  Les  ch  inu  aux  qtii  ser- 
vent du  monture  font  aj»eiu«-tit  un  trajet  de 
soixante  et  dix  milles  dans  un  jour. 

^^oiis  avons  déjà  dit  (pie  l.i  |ioilion  la 
plus  industrieuse  de  la  population,  quoique 
de  l)eaucoup  la  moins  nomlireuse,  est  hin- 
doue. Le  commerce  e:<>t  tout  entier  entre ka 
mains  d»-s  Hitidous  Moulttuiis.  Ils  oeru- 
paient  aussi,  sous  le  gouvernement  des 
JLmtrs,  quelques  emplois  subalternes,  num 
à  la  condition  de  hisser  croître  leur  barbe 
fX)mme  les  mM*idfiiflT!<  (Je  porter  !«•  même 
babillcment  uu'eux;  hunuiiatiou  ^ue  l'ar 
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tiplîés  :  le  chameau  estpetit,  mais  très- 
ngpucu;  le  boflle,  d'une  graade 

mour  du  gain  leur  faisait  supporter  sans 
bêsitalioii.  Le  gouvernemcol  anglau  a  a  pas 
tardé  i  utiliser  rintelItgetMe  et  Pcoipérience 

locale  de  cette  classe  d'iiumuies,  et  nous 
voyons,  par  tint*  lettre  d'un  des  officiers 
appartenant  à  la  ^aniiion  de  Karatchi  que 
]'amiral  sir  Frédérik  Maitland  (*)  n'aviilpas 
dédaiçné  de  s'asseoir  à  xm  Lan<(uet  qui  lui 
avait  été  offert  jiar  un  de  ces  Hmdoiis  Moul- 
lanis,  le  principal  négociant  de  la  plaoe. 
«  C'était  cliasti  étrange,  dit  uotre  jeune 
officier,  que  de  voir  à  la  table  de  Seth  Pra- 
tom  Dass  le  vétéran  qui  conunanUait  le 
JBtUërophcn  quand  la  f  raiid  II apoléoii  vint 
s'y  placer  tous  la  protection  du  pavillon 
brilinniqne.  »•  Ajirrs  le  repas,  et  an  moment 
un  I  amiral  prenait  congé  du  riche  Hindou, 
celui-ci  prtMnla  à  Son  Exadlenoa  un  su- 
perbe bojinet  beloutchi  et  une  pièce  de 
Jounghicy  comme  échantillons  des  manu- 
factures du  Sindh.  Le  lounghie  est  un  tiitsu 
soie  et  coton  nuancé  des  plus  riches  cou- 
leurs; la  longueur  ordîniiire  d'une  pièce  de 
louugltu  est  de  dix  à  douze  pieds,  et  sa 
largeur  de  deux  pieds.  Roulé  autour  de  la 
taille^ un  lounghie  forme  une  ceinture  d'une 
richesse  et  d'une  éléganrc  prirfriiips.  Il  parait 
qu'il  se  fabrique  à  K.aralehi  une  grande 
variété  de  eea  tistua  de  soie  el  de  coton , 
ainsi  que  des  toiles  d'une  grande  finesse  el 
d'un  til  très-fort,  avec  de  jolies  bordures  de 
soie.  Ou  cite  parmi  les  produits  les  plus 
remarquables  de  celte  industrie  des  pièees 
df  toile  destiné*  1  à  sfi\ir  de  vêtement  aui 
femmes.  Ces  pièces  sont  d'abord  tiàates  du 

{dus  beau  cramoisi;  on  y  imprime  ensuite 
u  plus  ridiM  dessins,  à  laide  d'une  com- 
poMtion  de  gomme  et  d'étain  dont  l'effet  est 
pii'cisement  celui  d'un  magnihque  ti&su 
a*argeiit.  Des  tissus  de  laine  grossiers,  et 

{larticnlièrenient  une  sorte  de  couverture 
aite  eu  poil  de  chèvre  et  presque  imper- 
méable, méritent  au^si  d'être  meutiuuuéi. 
'  Au  total,  il  panult  certain  que  non-seule- 
ment les  habitante  de  Karatrht,  niais  les 
Sùui/ùs  ou  Sindhienst  en  général,  sont 
adroits  et  imitateurs  nar  nature,  et  que 
différentes  branches  d'industrie  auraient 
d<  i-(  iiitf'iiii  un  haut  degré  de  dévelop|)eraent 
pai  un  eux ,  si  la  main  de  fer  du  gouverne- 
ment musulman  n'en  eAt  arrêté  Tessor.  Les 
revenus  des  douanes  de  Karatchi  se  sont 
élevés  eu  x.'A'ii  à  environ  i in<j  cent  mille 
(')  Mort  i  BomlMy,  le  io  décembre  iS ^9. 


espèce  au  contraire ,  et  donnant  m 
aHondaBM  im  laittifti<tiGlw.  noo- 

Crancs.  Ils  ont  beanconp  diminué  depuis 
celte  époque,  ce  ou'U  faut  attribuer  surtout 
à  la  mauvaise  administratioa  des  Ambs, 

qui,  au  lieu  de  protéger  et  d'encourager  le 
commerce,  l'écartaient  pour  ainsi  dire  par 
des  exactions  et  des  violences  dont  on  ne 

Souvait  prévoir  le  terme.  Indépendamment 
es  articles  que  nous  îîvons  indiqués  plus 
haut,  le  coromerce  de  Karatchi,  qui  est 
surUHit  im  commeroB  da  transit,  ooBSiBla  en 
uuix  d'wedi,  cardamone,  cociianille,  gi- 

rnlle,  drap^,  cuivre,  fers  en  l>arTe  ,  plomb, 
quincaillerie,  sucre&,  buu  de  charnenie  et 
autres  (qui  sont  importés  surtout  de  Bom- 
bay), etc.  Les  caravanes  de  Kaboul  et  de 
Kandahar  apivort»*!!?  de^  amandes,  des  ^i- 
ueà  de  cumin,  des  daileai,  du  ghi,  du  grain, 
des  cuirs,  de  i'buile,  des  coteimades,  de. 
Knrat<  là  est  loin  tir  répondre,  par  son  as- 
pect ,  a  l'idée  qu'on  doit  m:  former,  d'après 
ce  qui  précède,  de  son  importance  politique 
et  commerciale.  San  Inriloin  est  borné  an 
nord  et  à  l'est  par  une  chaîne  de  hantes 
montagnes,  appdée  dans  le  payt  le  Pob, 
à  Touest  par  la  chaîne  dm  monts  UMd, 
prolongement  du  Bata  »  au  sud  par  la  mw. 
L'eftpace  intermédiain;  est  une  plaine  aride 
pre&que  entièrement  dépourvue  de  végéta» 
tion ,  et  parsemée  çà  et  là  de  noirs  rodiers, 
dont  K's  l  locs  confus  semblent  lénioiguer 
de  quelque  convulsion  intestine  de  ce  sot 
désolé.  A  la  distance  de  huit  milles  environ 
de  Karatchi,  «I  dans  les  senb  lieux  peut-être 
dont  l'rispert  rr>pose  un  peu  li'  rr;;nril  qu'al- 
triâte  Muu  cestiie  l'infertilité  poudreuse  et 
monotone  da  ce  pays,  au  amliau  da  Imm> 
quets  de  daltiefs  et  dies  lombm  de  saints 
musulmans,  on  a  trouvé  des  sources  dVau 
chaude  dont  les  propriétés  médicinales  n'ont 
point  encore  éle  conslalém  par  les  Boro- 
péens.  Dans  le  voisinage  immédiat  de  ces 
sources,  et  dans  tes  mares  qu'elles  alimen- 
tent, se  voient  un  grand  nombre  de  croco- 
diles qui  sont  non-seulement  respectés, 
mais  protégés  et  nourri>  ]iar  les  fakirs.  TJn 
jour  viendra  sans  doute  où  le  territoire  de 
Karatchi,  utilisant  enfin  le  voisinage  des 
cours  d'eau  dont  il  iiaralt  être  eotouré*  et 
changeant  \atv  décorés  de  nrttnre  sous  la 
main  intelligente  de  ses  poss^seurs  actuels» 
se  revêtira  oa  verdure,  et  produira  an  abon- 
dance des  légumas  et  dm  fruits.  En  atten- 
dant, on  trouve  fjue]que<î  féç^l!me•^  dnns  les 
rar us  jardins,  ou  terrains  cultives  décorés 
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tan  a  large  queue  (  doumba  )  e^t  aussi 
trii-ooiiimuD.  Les  produits  d€  la  pèche 
■ont  assez  considérables  ,  non-seule- 
ment pour  fournir  amplement  i  la 
consommation,  mais  encore  pour  for- 
mer one  branche  d*exportatioQ  qui  ne 
manque  pas  dMmportance.  Le  con>- 
mert'f*  intérienr  rst  fnsi^nifiant ,  la 
consommation  des  articles  d'£uro|)e 
est  restreinte  à  la  classe  élevée  ;  mais 
à  mesure  que  la  population  a'aocrottni 
avec  fa  liberté  et  l'aisance  des  classes 
infecieures,  de  nouveaux  besoins  se 
développeront  parmi  ces  classes ,  et 
nos  toiles,  nos  indiennes,  nos  soies, 
nos  velours  trouveront  dis  adieteurs, 
soit  pour  être  emp1f>vps  sur  les  lieux, 
soit  pour  être  exportes  dans  FAsie 
centrale.  Dans  ees  derniers  temps, 
les  principales  importations  consis- 
taient en  bois  de  construction,  en  in- 
diennes ,  mousselines  ,  calicots  et  au- 
tres tissus,  de  Bombay,  velours,  soies, 
satins,  flis  de  sote,noii  de  coeos,  épi- 
ceries, métaux,  ivoires,  etc.,  des  ports 
de  TArabie  et  autres  ports  du  sud. 
Goudjerât,  Marwar  et  Djeyssuhnire 
«iTQient  da  sucre  st  de  Topiom  Malwa. 
Jjsà  exportations  consistaient  en  riz  , 
sel,  poisson  ^IVspère  appelée  jJOtt//<iA , 
qui  est  treis-iielicatej,  ailerons  de  re- 
quins ,  gb! ,  quelque  peu  d'indigo,  etc. 

Suivons  maintenant  la  mardie  de 
respédition. 

de  ee  non,  aux  envirou  de  la  ville.  Le 
poifsoa  et  le  gibier  tout  k  (rèe-bon  eompie, 
aiiuii  que  la  volaille.  LVau  est  remirquable- 

nu'Tit  s.tÏh*»  et  uboiidanle,  quniqtn*  ce  >oif  <|p 
l'eau  du  uuiU.  Euiia,  comioe  si  la  uature 
edt  tenu  t  dédomoMi^er  les  habiluits  de  ce 

dislrin  des  bois  touffus,  d«*s  gra>  pàtiiiaf^es, 
de»  riches  nioi»soi)S  qui  leur  sont  refusés,  le 
climat  de  Karatchi  est  un  des  plus  beaux  de 
la  terre;  Tair  est  vif  et  pur,  les  cbaleim 
sont  très-modriécs,  l»^s  Tiuladies  y  «iont 
rares  et  les  oouvaiesceuees  promptes;  en  un 
mot,  loat  semble  indiquer  que,  comme 
«Ution  niititaire  et  comme  entrepôt  com- 
mt'rria!,  les  Anj;!ais  ti«  poTjvnicnt  f  !i()isir 
dans  ces  parages  uu  pui»te  qui  tùt  plus  à 
leur  eonvenanee.  La  populatîcm  acmole  de 
KaralcUl  |)eut  être  estimée  à  huit  ou  dix 
mille  àmrs,  1 1  augmeaiem  rapidemeat,  sekm 
toute  appéàreoce. 


l.e  corps  d'armée  du  Hengale  pas&a  ' 
rindus  i  Bâkker  pendant  les  jouroém 
des  14,  15,  16  et  17  février,  sur  un 
pont  de  bateaux  jptr  par  soins 
du  capitame  Tbompson ,  commandant 
Tarme  du  génie,  ans  sons  de  la  rau- 
iiqoe  de  trois  rtfgimsnts.  Cétait  la 
première  fois  qu'un  corps  de  troupes 
régulières  et  dij»ciplineeâa  l'européenne 
passait  ce  fleuve  fameux ,  que  t«i  pré- 
jugés des  Hindous  leur  font  consiwnr 
comrTir'  une.  barrière  qi*U  est  tmpni- 
dent  de  franchir  C)- 

(*}  L'empereur  Baber,  ^iri  «vail  awm 

bien  qu'Alexandre ili>tin};u«T  d'imco«ip  d'cril 
les  points  stral^iques  et  les  ulili>rr,  iadi- 
ue,  dans  ses  memotres,  quatre  passages 
iffércnts  de  rHîndoasIan  dans  le  Kaboid» 
mni^  qui  tous  nré>entcnt  des  diffii ult»'-?  ponr 
la  traversée  du  lleuve.  11  remarque  qu'en 
Uver  on  arrive  «u  Simili  (lllBdae)  aa^lewoi 
de  l'embouchure  de  la  rivièn  de  lUboul ,  el 
que  dans  la  plupart  de  ie^  iavasioQs  il  avait 
pru  us  ebeiain;  daos  la  deraiere,  seule- 
ment, il  frmelûl  le  llenve  en  betema  i  Nilâb; 
Nilâb  f  t  cntore  aujourd'hui  situé  à  en\iion 
quiuxe  luiiles  anglais  aa  deaatMis  d  Attock. 
Le  Ut  dn  fleuve  y  est  irès-rétréci ,  Tt^au 
très-profonde  et  le  courant  tres-rapide  (*;. 
L'empereur  Akbar  Gt  ron^truirc  îe  fort 
d'Attock  pour  prot^ereftîcacciueat  cejKiint 
importaol  des  frontièm  de  l'empire.  Hais 
les  faibles  prirjres  qui  succédèrent  à  Aureng- 
Zeb  oégli^mMit  la  défeiLM;  de  Flndus,  et 
Nader-Shâh,  en  1738,  s'empara  facilement 
d'Attock,  qui ,  en  1 809,  lorsque  Elphinstooo 
visita  ce  lieu  iiiéiiiorable,  tombait  en  ruine. 
Raudjit  Singh  a  reconstruit  ou  réMuré  la 
lotcenme ,  et  la  garoisoii  en  est  oouUttnbie. 
Comme  position  militaire  et  ious  le  poîat 
dv.  vue  politique,  Attock  a  donc  une  grande 
iuiput  trfnce.  Des  préjugés  religieux ,  qui  ne 
sont  pas  indignes  d'attention,  le  mttacbent 
éf,'aU  ment  à  et  nom  qui  a  été  imposé  non- 
seulement  au  heu,  mais  au  fleuve.  Attock 
signifie  empêchement,  obstacle,  arrêt.  Or, 
d^aiirèskt  idêm tradilbnndln ,  U  y  «mn 

(*)  L*  flom  mvfm  è»  l'Iwiiit,  k  partir  «f  Attock, 

Ift  ili^inf  le  fl*ijvr  .-ulirr  [ur.iivvfit  jvriir  rtr  fli  %iir'>»** 
tiiuvrnt  (>.Tr  rr  hou»  de  Miiah  ,  jiri  nri  (>alr  inciit  par 
lr<  Aralit-t.  — On  a  douné  aa»»i  ue  iioni  j  ld  nvièra 
(U  Kaboul,  et  p^rfoii  le  nom  à'Aluxk,  parce  ^oe 
1m  peaptM  è  l'ooest  du  grand  flrnvc  r»gsrd«î«*t  cvl 
■fltttBt  cooiiMlc  véritable iMdiH;  mais  Rroni^n  fait 
observer  n«  Im  babilaMt  dt  l'Hmdonstao  obi  (o«- 
jours  cooadiri  la  biaacha  neni^ctt  mamm»  le  «ni 
Sindb. 
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TfMitcfois,  les  sipahtas  ne  montré- 

rent  pas  moins  d'empressement  que  les 
Européens  à  s'élancer  sur  la  rive  op- 
posée. Les  négociations  conduites  par 
sir  Alex.  Burnes  avaient  amené  un 
traité  entre  l'amîr  de  Kha\Tpour  et  le 
gouvernement  suprême, en  vertuduquel 
la  forteresse  de  bâkker,  située  sur  une 
tie  an  milieu  du  enurs  du  fleuve,  était 
cédée  en  toute  propriété  aux  Anglais; 
résultat  d'une  véritable  importrince  en 
lui-même,  et  sur  lequel  uous  aurons 

pfchment  à  ce  qtrun  Hindou  ortMoie 

trnvcrsft  la  rivière  d'Attock  oa  même  le 
Stndh  ou  Indus  en  général.  Cependant  nous 
ne  pouvons  affirmer  que  la  formule  probi" 
bitive  qui  spécifie  cet  empêchement  exiito 

dans  l'un  des  livns  (.arrés.  Quoi  en 
soit ,  il  est  admis  parmi  ces  mûmes  Hindous 
orthodoxes  Yempêcitement  cesse  imnié- 
diaiement  au-dessus  du  confluent  des  rivières 
d'Âltock  et  di'  KaI)ouî.  Lis  brahmanes  du 
Aadjpoutana  et  ceux  qui  habitent  rAfgha" 
nistan  traveraent  d'atllcttra  le  fleuve  nna 
beaucoup  de  aerupole;  et  on  a  vu  que  les 
soldats  hindous,  (fMÏ  fornunetit  la  pins  griiude 
partie  de  rexpLiitiiua  anglaise  Uau»  l'Af- 
ghanistan, ont  franchi,  avee  la  même  ar« 
deur  et  le  m<>me  empressement  que  les  trou- 
pes enro])é(nines  ,  ie  double  obstacle  que 
leur  lirt'ht  ntail  Tlndus.  11  faut  remarquer,  à 
ce  sujet,  que  l'indus*  malgré  son  antique 
célcbritc,  son  iinpnrtanr»»,  et  bien  qu'il 
ligure  parmi  les  tleuves  sacrés ,  n'a  jamais 
en,  dans  TopiDion  des  Hindous,  le  carac- 
tère de  ^iainleté  qu'ils  reconnaissent  à  d'au- 
tres rivières,  m^-me  d'un  coimn  !ios-I)orné. 
Les  causes  de  cette  cspcru  d  uileidiction 
dont  le  passage  de  Tlndus  est  frappé,  nous 
paraissent  d'ailleurs  se  nfiaduT  au  £;r.ind 
système  d'isolement  qui  fait  la  base  des  iiis- 
tilutiuns  brahmaniques,  et  dont  le  but  était 
surtout  de  garantir  les  quatre  castes  pures 
du  contact  des  Mietchas  {haiharcs  ou  inc'i- 
viitses)  qui  ne  reconnaissent  pas  ia  forme  de 
fouvemanent  prescrite  par  les  livres  sacrés. 
Nous  ajouterons  en  terminant  que  diverses 
es|ièccs  d  intei diction  atteignent  les  eaux  de 
quatre  ri\iereis  dans  l'Uindoustaii.  il  est  dé- 
fendu de  toucha  les  eaux  de  la  Caram- 
nassa,  qui  sépare  la  province  de  Raliar  de 
celle  de  Banares  ;  de  se  hatgner  dans  la  Ca- 
ratoya ,  petite  rivière  du  Bengale;  de  nager 
dans  le  Goodah,  l'un  desafBoents  orientaux 
du  Geiige,  et  eofio  de  trmtrscr  f iMIock. 


oocasion  de  revenir  par  la  suite.  Le 

31  Janvier,  les  troupe*;  ani^hîses,  rtprès 
quelques  hesitatiuns  de  PAinîr,  qm  ne 
semblait  pas  vouloir  s'exécuter  de 
bonne  grâce,  avaient  pris  possession 
du  fort.  Le  20  février,  tout  le  corps 
d'armée  du  Bengale  et  les  troupes  du 
Sbâh  Shoudjà  étaient  réunis  à  Shikar- 

g»ur.  Le  oommandant  en  èbef,  sir 
enry  Fane  (*) ,  avait  pris  congé  de 
l'armée  If^  10  février  pour  se  rendre  à 
Bombay;  i'etat  des  affaires  dans  le 
Beccan  et  les  vues  ultérieure^)  de 
gonvemement  (par  suite  des  dreons- 
tances  extraordinaires  dans  lesquelles 
les  Indes  anglaises  étaient  placées né- 
cessitaient sa  présence  dansTHindous- 
tan.  Le  lieutenant  Keane 
destiné  à  lui  succéder  dans  le  com- 
mandement immédiat  de  Texpédition, 
s'avançait  pour  opérer  sa  jonction  avec 
les  troupes  du  Bengale,  après  avoir 
rangé  le  Sindh  sous  rautorité  anglaise 
et  imposé  aux  amîrs  d'Ih  drrabad  un 
nouveau  traité  qui  assurait  la  libre 
navigation  de  l'indus.  In  possession  du 
port  de  Karatehi  aux  Anglais,  et  d'au* 
très  avantages  matériels  ou  politiques 
qui  rendent  par  le  fait  tout  le  Delta  de 
rindus  province  anglaise. 

Au  mois  de  mars,  le  gouverneur  gé- 
néral écrivait  au  comité  secret  (***): 

"  ....  Le  inotivrmrnt  des  forces 
«  combinées  vers  l'indus  a  etc  conduit 
•  avec  une  rf{;uiarité  et  s'est  exécute 
«  avec  une  facilité  remarquable.  L'ar^ 
«  niée  du  Sliâh  est  arrivée  sur  les  bords 
«  du  fleuve  le  16  javier;  la  division  de 
«  sir  Willonghby  Cotton  une  semaine 
après.  La  discipline  et  le  moral  des 
«  troupes  pendant  toute  la  marche  ont 
«  été  admirables  sous  tous  lo^  rapports. 
«  L'état  sanitaire  s'est  positivement 

O  sir  Henry  Fane  est  mort  le  a4  mars 
dernier ,  dans  la  traversée  de  Bombay  en 

Angleterre. 

{'*\  Élevé  à  la  jjairi»^  le  1 1  décembre  iSSg, 
sous  le  titre  de  baron  Keane  He  Ghizal  en 
AT^iianistan  et  de  Cappoqam  dans  le  oomté 
de  Waterford. 

(•••)  Voyez  IntSan  Paprrs,  imprimés  par 
ordre  de  la  chambre  des  conmiUNSf  Is  as 
janvier  1S40,  p.  4  et  suiv. 
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«  amplinré  ûep\m  que  les  troupes  ont 
«  quitte  ie  camp  de  Firozpour,  la  di- 
«  vision  du  Bengale  ayant  cent  qua- 
«  rante  hommes  de  moins  à  Phopital, 
«  h  In  dntp,  dr  son  nrrivée  sur  Tludus  , 
«  qu'au  moiiKiit  ou  (  lit*  nvait  levé  son 
A  camp  sur  les  bords  du  buttedge. . . . 
«  line  autre  branche  des  opérattoos 
«  combinées  a  été  confiée  nu  Shâhzada 
«  Ti mou r,  fils  nînë  de  ShC\h  Shoudjâ- 
«  oul-Mouik, accompagné  parle  lieute- 
«  oaot-coloDel  Wade  (cet  ofQcier  ayant 
•  reçu  de  moi  le  rang  de  lieiitenant- 
«  colonel  honoraiiepour  servir  au  delà 
M  de  i'Iiidus). 

«  ....  Le  but  de  cette  expédition 
«  partielle  est  d'attirer  Tattention  de 
«  Dost-Mohammed-K.'in  de  ce  côté,  et 
«  de  fournir  un  point  de  rnUieiuent 
«  aux  partisans  du  Shâh  dans  la  vallée 
«  de  Kiiaybcr.  Cette  diversion  peut 
«  faire  beaucoup  de  bien,  mais  c*est 
«  lîfîp  opération  délicate  et  gm  t^Mî^e 
«  une  prudence  extrême.  Il  faut  1  en- 
«  visa^er  comme  une  mesure  auxiliaire 
«  destinée  à  faciliter  le  grand  niouve- 
«  ment  du  S\iàh  et  de  l'armée  anglaise. 
«  On  aurait  pu  être  tenté  d'essayer  de 
«  soulever  tout  d'un  coup  les  uupula- 
«  tions contre  Dost-Mohammetl-Khan, 
«  ce  qui  aurait  été  grandement  facliité 
n  par  les  rireonslances  .  une  partit* 
«  considérable  de  son  arfuee  avant  été 
«  retenue     les  neiges  dans  le  Tour- 
«  kistan,  au  nord  de  Bamtan,  où  ces 
«  troupes  ont  été  envoyées  contre  Mh 
«  Rlourad ,  hev  de  Koundouz  (je  ne 
«  connais  pas  bien  encore  les  circous- 
«  tances  et  le  résultat  de  la  lutte). 
«  Maïs  il  est  de  la  dernière  impor- 
«  tanr.e  d'éviter,  dans  cette  entreprise, 
«  les  mesures  dont  le  succès  puisse 
«  être  douteux  ou  même  temporaire. 
«  D'ailleurs ,  nous  n'avons  encore  au- 

•  cime  rai  m  (if  douter  de  Timpopula- 
«  rite  de  Dost-Mohammed-Khnn,  son 
«  alliance  avec  ia  Perse  ayant  dd  lui 
m  aliéner  la  masse  de  la  population. 
«  Nous  ne  devons  pas  penser  non  plus 
«  qu'il  soit  en  son  pouvoir  d'organiser 
«  des  moyens  de  défense  lornudables  à 
«  Kaboul.  Il  a,  ainsi  qu*on  pouvait 
«  s'y  attendre,  envoyé  les  auppitca* 

•  tions  les  plus  urgentes  aux  autorités 


«  persanes  et  russes  pour  qu'elles  vins- 
•  sent  a  son  aide  :  reste  à  savoir  quel 
«  en  sera  le  résultat,  et  e*est  ce  ahni 
«  verra  blentét.  Le  lieutenant-couNMl 

n  ^^  ,lfle,  avee  le  Sh'ih/ndn  et  Ir'^  tma- 
«  pes  sous  ses  ordres,  elait  attendu  à 
«  Peshawar  le  U  de  ce  mots.  hat. 
«  somme  de  six  lacs  de  roupies  •  (envi- 
ron 1,500,000  fr.]  «a  été  mise  à  sa 
«  disposition  pour  les  drppnv4>>  du 
«  prince  et  l'oraanisation  des  levées 
«  qui  peuvent  joindre  son  étendard*  U 
«  y  a  lieu  d'espérer  que  cette  somma 
>  couvrira  tous  les  frais  de  cette  brao- 
«  che  de  nos  opérations.  « 

Dans  les  premiers  jours  d'avril ,  la 
jonction  des  deux  armées  s'était  opé» 
rée  à  Quetta  ,  capitale  de  la  province 
de  Shâl  (*).  Des  le  l'J  mars,  sir 
Burnes,  à  la  téte  d'un  détachement 
d*avant-garde,  avait  franchi  les  passes 
du  Bolan  et  s'était  occupé,  avec  son 
activité  ordinnire ,  des  oiovens  de  di- 
minuer, autant  que  possible ,  les  pri- 
vations et  les  souffrances  qui  atten- 
daient l'armée  dans  sa  maivhe  à  travera 
ces  dédiés  ,  foruiiilables  par  les  obsta- 
cles naturels  (ju  ils  oppo*îent  au  pDs- 
sage,  et  la  difliculté,  ou  même  l'im- 
possibilité de  s'y  procurer  de  l'eau. 
Cependant ,  ses  efforts  n'eurent  pour 
résultat  que  de  rassembler  vers  le  mi- 
lieu de  la  passe  principale  (qui  n'a  pas 
moins  de  quatorze  à  quinze  lieues  de 
lonfç)  quelques  chameaux  chargés  d'où* 

tffs  rpinf»lip<?  dr  rn  [rrrrrux  li(juide 
dont  cha(}iie  ^' lutte  valait,  pour  les 
malheureux  soldais,  son  pesant  d'or. 
Toute  l'armée  cependant  «tait  arrivée 
saine  et  sauve  de  l'autre  côté  des  pas- 
ses, dans  la  délicieuse  vallée  de  Sh.1I, 
sans  avoir  encore  rencontré  aucun  en- 
nemi sérieux ,  mais  inquiétée  sur  ses 
flancs  et  sur  ses  derrières  par  dca 
nuées  de  Relontfdiis,  et  avant  à  lutter 
dans  ses  longues  marches  roîttrp  la 
fatigue,  la  poussière,  souvent  la  taim 
et  toujours  lasoif     Comment  il  s'est 

(•)  Lm  premières  coromunicationa  entre 
les  troupes  du  Bengale  et  celles  de  Bombay 
avaient  '  u  Irm  à  Sthwun,  où  sir  H.  Fane  et 
sir  J.  Keaue  »  étaient  rencontrés  et  cordia» 
Icment  enlwaatéi. 

(")  Nos  jeamsiix  ont  r^rahiii  ^iptès 
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fait  aue  les  ehefs  de  Katidahar  n'ont 
pas  oéfendu  les  passes  du  Bolan,  c'est 
ce  qoMl  estimpossibie  d'expliquer,  car 

on  Hf  pn<;spde  encore  que  dfs  rrnsei- 
nements  incomplets  sur  cette  partie 
e  l'histoire  de  Texpéditioa.  Peut-être 
rar|[eiit  a-t-il,  avee  sa  toute-puissance 
ordinaire,  aplani  aussi  cet  obstacle. 
«  Jamais  armée  dans  l'Inde  (nous  écri- 
vait-oo  peu  de  temps  après  l'entrée  des 
troupes  anglaises  à  Kandaliar)  n'a  été 
si  lari^etnent  pourvue  de  fonds  pôwr 
ff>frfr.<:  A-.v  hr(tnrhp^  drr  ^rrvice.ljB  pa- 
tience, ieeoiirufie,  l'ndmirablediscipline 
<ie  tios  troupes ,  ont  surmonté  bien  des 
difficultés  pendant  cette  marche  a? en- 
tnrense  de  trois  cents  lieues  :  Parvient 
a  fait  le  reste!  »  Néanmoins,  au  delà 
du  Bolan  et  sur  le  plateau  de  Kanda- 
har,  une  résistance  formidable  pouvait 
avoir  été  organisée  par  les  chefs  ba- 
reckzaîs  :  on  s'v  attendait  en  quittnnt 
Quetta,  d'où  le  shàh,  M.  Macnaghten, 
sir  John  Keane  et  le  quartier  ^jénéral 
SYee  toute  la  cavalerie,  l'artillerie  et  la 
première  brigade  d'infanterie,  avaient 
marché  le  6  avril  sur  Kandalinr  •  quel- 
ques-uns prétendaient  cependant  aue 
lesSerdars  eaverraîent  leur  soumission 

les  feuilles  anglaises ,  parmi  beaucoup  de 
données  inexactes,  pititieort  détails  aussi 

vrais  qu'intéressants  sur  la  luarclie  de  Par- 
aaée  et  sur  le  passage  du  Kolau  ;  mais  ils  ont 
accueilli  Iron  légèrement  des  rccib  cvtdcm- 
meot  entliCnét  d*exa^ration ,  tant  sur  la 
forre  des  trou p«  «•xpéJiu'onTKiin*^  an  départ 
de  i'Hiodoustan  que  sur  les  perles  qu'elles 
ont  éprouvées  pendint  cette  marche  mémo- 
rable  de  quatre  ceuls  lieues.  Comparer  les 
accidents  1^-»  «  nf  f-^trnjiUcs  partielles  dti 
pa.ssage  du  Kolun  aux  de-astres  de  Aloscou, 
c'était ,  en  vérité,  passer  tout» mesure.  Uno 
amuV  qui  «-ût  éprouvé  une  désoipinisation 
pareille,  se  sprait  troufée  hors  d'état  de 
continuer  ia  cauipaguc.  Tout  montre,  au 
contraire,  que  Tarméc  anglo-indienne  n'a 
rencontré  aucun  obstacle  stratégique  sérieux 
Jusqu'à  Gliiini,  et  n'a  éprouvé ,  vu  Uw  im- 
mensee  obiUulet  naturds  qu'elle  avût  k 
sarBlonta>,qttedet  perles  tout  i  fait  insigni- 
fiantes en  hommes ,  et  plus  fortes  à  la  vé- 
rité, mais  prévues  d'avance ,  en  ba^es  et 
en  bêles  de  somme,  les  «iépèchft  onciellet 
et  les  curres|)ondances  sérieuses  neitimitnt 
kisier  aucua  dMte  à  oet  égard. 


h  l'approciie  du  gros  de  Farmée. 
Toutes  ces  prévisions,  forent  dé<^ue8. 
M.  Macnaghten ,  dans  son  rapport  au 

f^ouvernenr  iîpnrrnl  sous  ia  drite  du 
24  avril ,  rend  un  cdmptp  si  intéres- 
sant des  événements  qui  avaient  pré- 
cédé l'arriTée  du  sbflli  dans  son  an- 
cienne capitale,  que  nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'en  repro- 
duire les  principaux  passages. 

«  Dans  ma  depédie  du  19  de  oemois, 
dit  Jil.  Macnaghten ,  Tavais  cru  pou- 
voir annoncer  qu'un  mps  de  quelque 
jours  sufiirait  pour  montrer  la  haute 
considération  dont  Sa  Majesté  Shâh 
Shoudjfl  Oul-Moulk  jouit  parmi  ses 
compatriotes,  aussi  bien  que  la  saiiesse 
des  mesures  adoptées  par  le  gouverne- 
ment anglais,  et  dont  Veocécutioa  nous 
est  confiée.  Hier  lé  shflh ,  avecr  ses 
troupes  régulières,  fit  une  marche  de 
vingt-deux  milles ,  qui  !r  conduisit  à 
Den-nadji,  ou  il  eut  ia  satisfaction 
d'apprendre  que  les  Serdars  étaient 
sur  le  point  de  décamper.  Nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'en  efïet  ils  ont 
pris  la  fuite  hier  au  soir,  suivis  de 
deux  ou  trois  cents  cavaliers  au  plus. 
Leur  conduite ,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  a  été  marquée  par  la  bassesse 
et  la  rapacité.  Tandis  que  d'une  main 
ils  vendaient  aux  marchands  de  la 
ville  les  grains  qu'ils  avaient  accapa- 
rés, de  l'autre  ils  épuisaient  les  res- 
sources des  pauvres  habitants  par  tous 
les  moyens  possibles  d'exaction  et  de 
violence.  Us  sont  partis  au  milieu  des 
malédictions  et  de  reiécration  de  tou- 
tes les  classes.  Ce  matin  nous  avons 
marché  sur  Kandahar,  dist.mt  d'envi- 
ron dix-huit  milles,  et  nous  sommes 
en  ce  moment  campés  à  moins  de  deux 
milles  (environ  trois  quarts  de  lieue) 
de  la  ville.  Le  spectacle  qui  s'est  offert 
à  nos  yeux  est,  sans  aucun  doute,  le 
plus  iiitéressant  dont  il  m'ait  jamais 
été  donné  d*étre  témoin.  Sir  John 
ILeane,  avec  l'armée  de  l'Indus ,  était 
à  ime  m:irrhp  m  nrrirre  dp  itou<;  ; . ..... 

les  troupes  régulières  du  ^llùi^  étaient 
également  en  retard,  et  Sa  Majesté 
avança  ,  accompagnée  seulemeni  des 
officirrs  dn  I;i  iriis  -iiuu  et  des  p;ens  de  sa 
maison.  A  chaque  ceataioe  de  toises. 
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nous  riooontrions  des  troupes  d*boin- 

mes  bien  armés  et  bien  montés  venant 
faire  leur  sotirriis'^inn  nu  roi  y  tandis 
que  les  paisibles  habitauts  des  campa- 
gnea  accooraient  enfouie,  et,  se  pres- 
sant autour  du  sliâh ,  «(mmaîeot  ca 
termes  non  équivoques  In  joîp  que  îfur 
causait  son  retour.  La  tranquillité  est 
rétablie...  Sa  Majesté  se  proposait 
d*envoyer  un  détachement  à  la  pour- 
suite des  Serdars  en  fuite  ,  et  il  est 
certain  qu'ils  méritent  peu  d'éjïards 
après  la  perversité  el  la  tolie  de  leur 
conduite ,  en  dépit  des  avertiasementa 
solennels  et  répétés  qu^ils  avaient  re- 
çus. Il  serait  sans  aucun  doute  dange- 
reux de  les  laisser  libres  du  fomenter 
de  nouveaux  troubles,  mais  J'ai  dd  ap- 
iwébender  que ,  dans  l'état  d'excita- 
tion des  esprits^  ils  ne  fussent  exposés 
à  des  cruautés  inutiles  s'ils  tombaient 
entre  les  mams  des  troupes  du  sliàli  ; 
j*ai  donc  persuadé  à  Sa  ^lajpsté  de  me 
permettre  de  faire  aux  Serdars  une 
offre  qui,  s'ils  l'acceptent,  les  mettra 
à  même  de  se  retirer  en  sûreté  sur 
notre  territoire.  La  pension  que  Sa 
Seigneurie  le  gouverneur  général  pour- 
rait juger  convenable  de  leur  assigner 
sera  nécessairement  beaucoup  moin- 
dre que  celle  qu'ils  auraient  re^ue , 
s'ils  eussent  accepté  nos  proposîtiooa 
dès  l'origine,  et  je  pense  qu'une  allo- 
cation de  cinq  cents  roupies  par  mois, 
pour  diacua  d'eux,  serait  auijileaieQt 
suffisante...  Je  leur  ai  lait  écrire  dans 
ce  sens,  et  je  ne  suis  pas  sans  espoir 
de  les  auMner  à  souscrire  à  ces  condi- 
tions. » 

M.  Macnaghten  rend  compte  ensuite 
de  ce  qui  a*est  passé  du  13  au  23  avril. 

Les  S^dars  avaient  eu  quelques  ins- 
tants t'idee  d'arrêter  l'armée  à  la  passe 
de  Kadjak ,  mais  la  rapidité  des  noott- 
vements  de  l'a  vaut-garde  les  avait  sur- 
pris av-nt  qu'ils  fussent  en  lîiesure,  et 
un  détac'hemeiit  envoyé  par  eux  dans 
la  passe  avait  fait  une  retraite  précipi- 
ig»  après  avoir  échangé  quelques  coups 
de  fusil  avec  la  tête  de  la  colonne  de 
marchf.  Leurs  efforts  pour  soulever 
la  population  des  provinces  contre  l'in- 
vasion des  infidèles  avaient  complète* 
ment  écboué.  Deux  des  frères,  Rabam 


»£.  ff 

t 

dil-Khan  et  Mehr-dil-Khan ,  s'étalent 

enfin  décidés  à  sortir  de  Kandaliar, 
avec  deux  ou  trois  mille  cavaliers,  dans 
Tintention  de  harceler  l'armée  anglaise 
et  avee  fespoir  d'intercepter  les  con- 
vois ,  de  surprendre  les  traînards  ou 
des  détaclirTncnts  isolés,  etc. .  laissant 
au  troisienie  Irere,  Kohan-dil-Khan , 
la  garde  de  la  ville.  Mais  ces  ef- 
forts tardift  de  résistance  n^aboutf rent 
qu'à  s'emparer  de  deux  éléphants  de 
Si.  Macnaghten  .  qui  s'^mienl  trop 
écartés  du  camp  en  aitJuL  au  four- 
rage ,  à  tuer  quelques  mliéraMei  non 
combattants  qui  s'étaient  imprudem- 
ment avancés  dans  le  pays,  et  ;!  priver 
le  camp  anglais  d'eau ,  pendant  quel- 
ques heures ,  en  détournant  an  ruis- 
seau. Dans  la  journée  du  i>0,  quelques- 
uns  des  principaux  chefs  à  la  suite 
des  Serdars  barekzals  les  abandonnè- 
rent et  vinrent  faire  leur  soumission. 
Consternés  de  ces  défections  sondainei 
et  de  l'approche  des  troupes  anglaises, 
les  Serdars  s'étaient  repliés  en  toute 
hâte  sur  Kamlabar,  d'où  ils  se  déter- 
minèrent à  fuir,  comme  on  Ta  vu,  dans 
la  soirée  du  23.  Quand  nous  portâmes 
\)<mr  la  première  fois  ces  détails  à  la 
tonuaissance  du  public,  au  mois  de 
janvier  dernier  (*) ,  nous  n'hésitâmes 
pas  à  dire  qu'il  nous  paraissait  dlfflcMe 
que  les  chefs  barekzaïs  nrceptas'^pnt 
les  conditions  hu/niliantes  que  M.  ÎVIac- 
naghten  leur  avait  fait  notifier.  Des- 
cendre d'une  rojale  indépendance  à 
l'humble  condition  de  pensionnaires  à 
cinq  cents  roupie;  par  mi  is,  devait 
leur  sembler,  selon  nous ,  une  deter- 
minatloa  déshonorante  pour  des  Barek- 
zaîs.  Rous  n'avons  rien  appris  de  po- 
sitif sur  l'aerM^i!  fîit  prîr  les  chefs 
fugitifs  aux  propositions  du  ministre 
anglais;  mais  il  paraît  probable  que 
ces  propositions  ont  été  en  effet  reje* 
tées ,  et  que  les  Sexdars  ont  trouvé  un 
asile  en  I*crse.  D'après  les  derniers 
avis,  Koban-dil-Khan  serait  mort  à 
Teberan ,  vers  le  mois  de  mai  de  cette 
année.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  soleil  des 
Barehzais  ne  reparaîtra  plus  snr  l'ho- 
rizon politique  de  l'Affshanistan  ^  mais 

O  Kevae  dei  deux  amades» 
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fl  ne  faut  pas  prendre,  selon  nous , 
dans  un  sens  amolo  tout  le  mal  que 

les  Anglais  ont  pu  dire  ou  penser  de  ces 
chefs.  inbu  des  Barekzaïs  est  une 
des  plus  puissantes  et  des  plus  iigno- 
réei  de  I  AfgbanÎBtan.  Elle  a  produit 
plus  d'un  homme  de  cœur  et  de  téte, 
plus  d'un  ministre,  plus  d'un  guerrier. 
Lesdiefs  de  Kaodahar  et  celui  de  Ka- 
boul araient,  sans  aucun  doute,  tout 
les  vices  de  leur  race ,  et  probablement 
à  nn  hniit  d^firé;  mais  ils  en  avaient 
aussi  Jes  vertus.  Dost  Mohammed ,  et 
la  plupart  de  ses  frères ,  sont  repré« 
sentes  par  les  autorités  les  moins  sus- 
pectes vi  îps  plus  compétentes,  sans 
aucun  doute,  ronime  braves,  intelli- 
geots  dans  le^  aùaires,  généreux  en- 
vers leurs  alliés,  leurs  clients,  leurs 
serviteurs ,  bospitaliers  envers  les 
étrangers.  Plus  d'un  voyageur  anglais 
a  été  reçu  en  ami  par  eux,  comblé  d'é- 

§ards,  d'attentions,  de  soins  ;  protégé 
ans  sa  personne  et  ses  bagages  en 
traversant  leur  territoire.  Nous  en 
avons  les  preuves  sous  les  yeux ,  et , 
tout  en  reconnaissant  que  la  civilisa- 
tion européenne  fera,  selon  toute  pro- 
babilité, au  bien  à  l'AQshanistan,  même 
en  s'y  introduisant  brusquement  et  les 
armes  à  la  main,  nous  pensons  qu'elle 
a  plusà  gémir  <{U*às*indigner,  et  qu'elle 
ne  doit  pas  s'étonner  si  elle  n'est  pas 
comprise  tcMit  d'un  coup  par  des  hom- 
mes comme  Rahem-dil-Kbau  et  ses 
dignes  frères ,  ou  même  par  la  géné- 
rattoo  qui  les  suivra.  Nous  croyons , 
au  reste,  avec  M.  Macnaghten,  que 
Sbâh  Shoudiâ-Oul-Moulk  est  mille  fois 
plus  digne  de  régner  sur  l'Afghauistan 
que  lesSerdars  rareksafsde  Kandahar 
ou  de  Kaboul  ;  mais  nous  soutenons 
aussi ,  à  part  les  considérations  politi- 
ques qui  ont  déterminé  les  Anglais  à 
prendre  s!  chaudement  le  parti  de  ShAh 
Ramrân  contre  la  Perse  et  les  princes 
barekzaïs,  que  ces  (icrnifrs  ,  aux  yeur 
de  tout  homme  civilise  et  de  tout  juge 
impartial ,  mériteraient  plus  de  consi- 
dération et  d'égards  que  ce  petit  roi 
d'Hérât,  dont  les  dangers  avaient 
exeité  si  inopinément  les  svnipatbies 
Lntuuiuques.  Ce  Kumràn ,  que  nos 

Journaux  ont  veprésenté  comme  un 


souvemn  Jeune,  brave,  entreprenant^ 
est  un  vieillard  usé  par  les  débaudies 

les  pins  honteii<;eN  et  l'tîsage  contintie! 
de  l'opium  ,  le  tyran  le  plus  rrne!  et  le 
plus  abject  en  même  temps  que  Dieu 
pût  imposer  à  un  peuple.  Les  témoi- 
gnages  sont  unanimes  à  cet  égard.  Les 
ofliciers  anginis  <  voyageant  en  Afgha- 
nistan par  ordre  du  gouverneur  géné- 
ral» représentant  eux-mêmes,  sans 
exception,  le  souverain d*Hérât  comme 
un  prince  d'tm  rnrartère  cruel,  tyran- 
nique  ,  avare ,  débauché ,  écrasant  son 
peuple  d'impôts,  et  arrachant  à  ses 
sujets  par  la  torture  et  tous  les  genres 
de  supplices  les  contributions  extraor- 
dinaires dont  il  ne  cesse  de  grossir  son 
trésor.  £t  voilà  cependant  le  protégé 
de  TAngleterre ,  taixlis  que  les  Bares- 
zaïs  sont  signalés  par  son  gouverne» 
ment  au  mépris  et  à  la  haine  des  na- 
tions. Nous  croyons  Shâh  Shoudjâ 
meilleur  qu'eux  tous,  sans  aueun  doute, 
mais  par  un  accident  de  sa  nature ,  et 
nous  nous  en  réjouissons  pour  les  p<'ii- 
ples  qu'il  est  appelé  à  gouverner  de 
nouveau ,  après  uu  exil  si  long  et  si 
Instructif  à  la  fois.  Toutefois  nous  crai* 

§noQS,  pour  eux  et  pour  lui ,  le  retour 
es  anciennes  h:ibitudes  de  despotis- 
me, les  mauvais  conseils  et  les  liât- 
teurs.  Ce  qui  nous  rassure  cependant, 
c'est  la  présence ,  ce  sont  les  conseils 
du  ministre  anglais;  et  d'ailleurs  les 
Afghans,  il  faut  en  convenir,  n'ont 
pas  le  droit  d'être  difficiles  en  fait  de 
gouvernement.  Geci  nous  rappelle  un 
trait  d'humanité  et  de  justice  de  SliAh 
Shoudi.î  lui-même,  que  nous  avons 
entendu  racx}nter  dans  l'Inde,  et  que 
les  gens  du  pays  admiraient  fort.  Un 
des  serviteurs  intimes  du  sbAh,  disait- 
on  ,  ayant  commis  un  crime  qui  méri- 
tait la  mort ,  le  sbâh ,  fort  attaché  à 
cet  homme,  et  résolu  cependant  de  ne 
pas  laisser  le  crime  impuni ,  fit  couper 
les  oreilles  du  coupable  qui ,  dévoué 
plus  que  jamais  au  maître  dont  la  clé- 
nionce  avait  épargné  sa  vie ,  ne  voulut 
pas  se  séparer  un  instsnt  de  lui  au  mi- 
lieu de  ses  plus  cruelles  infortunes. 
I  n  souverain  absolu  f\\n  ,  pouvant 
faire  abattre  la  tête,  se  contentait  des 
oreilles,  méritait,  dans  les  idées  de  ses 
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eompttriotes ,  ia  palme  de  la  modéra* 

tien  et  de  Tindulgencp.  Rentrons  à 
Kandahar  avec  Shrlh  Shoudjâ  et  !>n- 
vovr  du  gouvernement  britannique, 
dont  ia  prudence,  aidée  des  baïonnettes 
anslaiaes ,  a  amené  oe  triomphe  et  en 
prépare  de  nouvenux. 

L'entrée  du  roi  dans  l'rînrîpnne  ca- 
pitale de  l'empire  afghan  présenta  le 
spectacle  le  plus  inposaot  et  le  plus 
touchant  à  la  fois.  Lenthousiasnie  de 
la  population  était  à  son  comble  :  les 
femmes  se  pressaient  sur  les  balcons  ; 
les  hommes,  en  masse  compacte ,  bor* 
datent  les  rues  de  chaque  coté;  les 
acclamntions  de  cette  foule  îirnreuse 
enfin  dii  présent,  parce  qu'<;lle  était 
contiauie  dans  l'avenir,  retentissaient 
de  toutes  parts.  «Sorez  le  bien-venu, 
flls  de  Timour  !  vous  êtes  notre  refuge  ! 
K«indahar  a  été  ruiné  p<\r  les  Barek- 
zaïs!  Que  votre  pouvoir  nous  protège 
8  Jamais  I  Périssent  vos  ennemis  I  » 
Tds  étaient  les  vœux  et  les  félicita- 
tions qni  accncillaiViiî  In  souverain  sur 
son  passai^e.  On  jetait  des  fleurs  sur 
lui  et  des  corbeilles  pleines  de  pain  sous 
les  ras  de  son  dievat.  Shâh  Shoudjâ, 
après  avoir  traversé"  l:i  ville  .  rendit 
avec  tout  son  cortège  a  ia  niosquée  ou 
est  suspendue,  dit-on,  la  tuniuue  du 
prophète,  et  offrit  ses  actions  ue  grd- 
ces  au  Dieu  des  croyants.  De  la  le 
shàii  se  rendit  au  tombeau  de  son 
grand-père,  Ahmed  Shah,  pour  y  prier 
encore.  Son  énwition  était  visible  ;  le 
souvenir  de  ses  maux  passés,  le  senti* 
ment  de  sa  prosiiérité  aetuellf  ,  pros- 
périté si  in:»Utudue  ,  ro  teinoiunage 
muet,  devant  ses  yeux,  de  la  vanité  de 
la  oompiéteet  du  néant  des  grandeurs 
humaines,  tout  se  réunissait  pour  re- 
muer fortement  son  cœur  et  lui  inspi- 
rer des  sentiments  a  la  hauteur  de  sa 
Bitaation .  Aussi,  se  tournant  vers  Tune 
des  personnes  de  sa  suite,  donna-t-il 
rorore  de  faire  courir  après  les  chefs 
harekzaîs,  non  plus  celte  fois  avec 
des  idées  de  vengeance,  mais  pour  leur 
dire  de  sa  part  de  ne  pas  errer  à  Ta* 
venture  comme  des  mendiants  et  des 
gens  sans  aveu  ,  de  venir  a  lui ,  et  qu'il 
prendrait  soin  de  leur  avenir.  «  Je  ne 
sais  pioa  faire  de  difEfirence ,  ajouta- 


t^îl ,  entre  les  Bardmîs  et  les  Saddo- 

saîs  !  •  Ce  sont  là  des  mots  heureux, 

des  inspirations  de  bon  auîtirc.  Le 
shùïi  ne  se  borna  cependant  pas  à  des 
paroles ,  et  le  premier  acte  de  son  gou- 
vernement a  été,  à!  ce  qu'on  assure, 
la  remise  d'un  lac  et  demi  d'impôts. 

Le  roi  prit  possession  soîf»nn<  l!p  rîe 
son  trône  le  8  mai  avec  tout  1  auparcil 
et  réclat  que  pouvaient  donner  a  cette 
imposante  cérémonie  la  présence  des 
troupes  anîrlnise^ .  U  fonle  drs  chefs 
rallies  autour  du  souverain  légitime, 
et  Tempressement  des  populations  ac- 
courues de  toutes  parts  pour  jouir  de 
ce  spectacle.  Le  ii  n  r  il  m  rlief  avait 
donné  ses  ordres  pour  qu  (W)  i:  l.iiss.U 
au  camp  que  le  nombre  de  troupes 
Strictement  néeesiaire  à  la  garde  des 
malades ,  du  trésor  et  des  bagages. 
Huit  mille  hoinmps  de  toutes  armes 
furent  commaiides  uour  la  |)aradei 
plate-forme  avait  été  élevée  pour  te 
roi  sur  le  front  de  la  ligne  occupée  par 

les  troupes. 

A  l'approche  du  roi ,  un  salut  fut 
tiré  par  une  di;s  batteries,  et  lorsqu'il 
eut  atteint  le  centre  de  la  ligne  et 
pris  [ilaec  sur  son  trône,  les  drapeaux  sa- 
luèrent, les  tan]|)(»urs  battirent  aux 
champs,  et  une  salve  de  cent  un 
coups  de  canon  annonça  que  la  main 
de  rAni;leterre  venait  de  replacer  sur 
le  frnnr  ff  >  Sfnih  Shoudjâ-Oul-Moulk 
la  couronne  de  l'Afghanistan.  L'en- 
voyé et  ministre  anglais,  M.  Mac- 
najpten,  le  général  en  chef  et  leurs 

suites,  avpf  Trs  {irincTpnu-ç  rhf-f>  af- 
ch.'ins,  étaient  a  la  droite  du  rui ,  les 
savedes  et  les  moullas  à  sa  gauche.  Le 
ministre  et  le  général  en  chef  présen- 
tèrent leurs  nazzers  (offrandes),  cir- 
constance digne  de  remarque,  et  qui 
avait  pour  but  saas  doute  de  grandir 
ShAh  Shoudjâ  aux  yeux  de  ses  sujets , 
en  témoignant  ainsi  publiquement  du 
respect  du  fîouvernement  anîrlais  pour 
lui.  Les  officiers  aniilais  des  troupes 
du  shâh  furent  ensuite  admis  a  pré- 
senter leurs  nauers,et  enfin  ceux  de  ses 
propres  sujets  qui  avaient  droit  à  cette 
distinction.  Le  défilé  des  troupes  en 

fraude  tenue  termina  la  cérémonie. 
B  roi  présenta  à  sir  John  Keaoe  un 
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sabre  mnfcnifique,  et  exprima  l'inten- 
lion  d'offrir  un  ga^je  de  sa  reconnais- 
fUnce  à  chaque  officier  présent,  et  le 
soir  mime  un  ordre  du  jour,  d'après 
le  commandement  erprcs  de  Sa  gra- 
cieuse Majesté,  exprimait  aux  géné- 
raux, officiers,  sous-ofliciers  et  soldats 

Erésénts  dans  cette  ooeasiou  mémora- 
le,  la  profonde  reconnaissance  de  Sa 
Majesté  pour  les  grandes  obligations 
qu'elle  leur  avait,  ainsi  qu'à  la  nation 
anglaise  en  général. 

L'armée  anglaise,  après  s*étre  repo- 
sée à  Kand.ih.Tr  de  ses  immenses  fati- 
gues, se  remit  en  marche  du  27  au  30 
min;  mais,  bien  que  la  distance  de 
Kandahar  à  Ghizni  ne  soit  que  de 
cent  soixante  milles,  bien  que  la  route 
soit  presque  droite  et  en  «îénéral  as- 
sez bielle,  rinsuflisuuce  des  moyens  de 
transport ,  d'autres  causes  matérielles 
de  retard,  et  les  précautions  indispen- 
sables à  la  sûreté  de  l'armée  en  avan- 
çant dans  le  pays,  ne  permirent  pas 
d'atteindre  les  environs  de  cette  place 
avant  le  3f  juillet.  Dans  la  matinée  de 
ee  Jour,  Tarmée  marcha  en  trois  co- 
lonnes, cavalerie,  artillerie  et  infante- 
rie, sur  Gbiznr,  dont  Teunemi  delendil 
les  approches  a*abohi  par  une  vive  fu- 
siiladfe,  et  bientôt  par  une  canonnade 
qui  annonçait  enfin  une  lutte  sérieiise. 
L'artillerie  de  siège  était  restée  à 
Kandahar;  l'armée  n'était  point  pour- 
vue de  moyens  d'escalade;  la  place 
était  plus  forte  d'assiette  et  d'ouvra- 
ges qu'on  ne  se  l'était  figuré.  Il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre  ;  le  géné- 
ral en  chef  prit  ses  mesures,  et,  après 
s'être  concerté  avec  l'habile  directeur 
du  cénie ,  capitaine  Thomson  ,  il  fut 
décidé  qu'on  ferait  sauter  la  jwrte  de 
Kaboul  (le  point  le  plus  faible  de  l'en- 
ceinte)  d'après  un  plan  indiqué  par  le 
colonel  Pasiey  en  1835.  (Des  copies 
lithoiiraphiées  de  ce  plan  avaient  été 
adressées  par  la  cour  des  directeurs  au 
gouf  eniement  de  Tlnde,  et  distribuées 
aux  officiers  d'artillerie  et  du  génie.) 
Tous  les  préparatifs  s'achevèrent  dans 
la  journée  du  22.  Le  23 ,  a  deux  heu- 
res du  matin,  sir  John  Keane  et  sou 
état-m^or  prirent  position  sur  les 
hauteurs  de  Ballottl,  à  portée  de  canon 


de  la  place.  Les  batteries  étaient  en 
avant  avec  quatre  régiments  d'Euro- 
péens,  suivis  des  ilpanies,  prêts  à  se 
porter  à  l'assaut  A  trois  Heures,  la 

canonnade  commença,  et  bient(ît  après, 
avant  que  le  jour  eilt  paru ,  une  ex- 
plosion terrible  annonça  que  le  plan 
arrêté  la  Teille  avait  été  mis  à  exécu- 
tion. Il  avait  eu  le  succès  le  plus  com- 
plet. Les  troupes  s'étaient  précipitées 
sur  les  décombres ,  avaient  pénétré 
dans  la  place  après  une  lutte  courte, 
mais  acoamée,  et  à  cinq  heures,  aui 
premiers  rayons  du  jour,  les  couleurs 
anglaises  flottaient  sur  la  citadelle  de 
Ghizni.  Protection  fut  immédiatement 
accordée  aux  femmes ,  dit  le  rapport 
du  général  en  chef,  et  ce  mot  honore 
la  conquête  plus  encore  que  ne  l'a  fait 
la  résistance  des  vaincus. 

La  garnison  et  la  colonne  d'assaut 
étaient  à  peu  près  d'égale  force,  au 
moins  numériquement  parlant,  envi- 
ron trois  mille  cinq  cents  hommes  de 
part  et  d'autre.  La  perte  totale  du 
côté  des  Anglais  en  tués  et  en  blessés, 
dans  cette  brillante  affaire,  n'a  été  que 
dorent  quatre-vini:t-deux  hommes,  tant 
otliciers  que  sous-ot'Iiciers  et  soldats. 
A  l'assaut  de  Bhurtpour,  le  18  janvier 
t896,  l'armée  anglaise  avait  perdu 
cinq  cent  «juatre-vinfïts  hommes,  après 
une  lutte  corj)>i  à  rorps  avec  les  Dj.'hs. 
^ous  mettons  ces  deux  faits  çn  pré- 
sence pour  prouver  que  les  Afghans, 
maigre  la  bravoure  qu'ils  ont  montrée 
à  Ghizni,  n'ont  pas  été  les  adversaires 
les  plus  redoutables  que  les  Anglais 
aient  eus  à  combattre  dans  l'Inde.  Plus 
de  cinq  cents  Afghans  paraissent  avoir 
trouvé  la  mort  dans  cette  rencontre 
sanglante.  La  garnison  était  sous  les 
ordres  de  Mohammed -Hyder,  un  des 
fils  de  Oost-Mobammed,  qui  fut  fait 
prisonnier  dans  un  des  bastions  où  il 
s'était  réfugié,  quelques  heures  après 
la  orise  de  la  place,  et  confié,  d'après 
sa  demande,  à  la  surveillance  bienveil- 
lante de  sir  Alex.  Burnes,  qui  l'avait 
connu  à  la  cour  de  son  père.  Celui-ci 
avait  compté  que  le  s'w^c  de  Ghizni 
arrêterait  un  an  ou  deux  l'armée  an- 
glaise ;  la  prise  de  cette  plaœ  produi- 
sit une  granda  impression  aur  las 


Digitized  by  Googlc 


n 


âMêm  et  lur  le  chef  de  Kaboul  lui- 

ooeme.  Toutefois,  en  apprenant  le  dé- 
sastre de  son  lils,  il  se  mit  à  1 1  tùte 
d'un  corps  de  douze  à  trei?»'  nulle 
hommes ,  avec  vnt^t-iiuil  pièce»  de 
eanmi,  et  pirit  position  à  Arghan* 
die ,  à  trente  milles  de  Kaboul  ;  mais 
ici  f  comme  à  Kandahar,  les  derniers 
efforts  des  usurpateurs  furent  mutiles  : 
à  l'approche  de  J'armée  anglaise,  qui 
s'était  dirigée  de  Gbizni  sur  Kaboul 
en  deux  colonnes  les  30  rt  :5l  ,iiillet, 
les  troupes  de  Dost-Muham n  •  d  -  K  lian 
se  debaudèreot;  il  ne  resta  autour 
de  lai  que  les  hommes  de  sa  pro- 
pre tribu,  les  Barekzaïs.  Enfin  ce 
malheureux  chef,  après  quelqu''  li«'st- 
tation  ,  convaincu  de  rimnossibililé 
de  défendre  les  approches  ae  son  an- 
cienne eapitale ,  se  détermina  au  der- 
nier moment  a  prendre  la  fuite  dans 
la  direction  de  Baikh,  laissant  en  posi- 
tion à  Arghandie  toute  son  artillerie, 
qui,  presque  immédiatement  après, 
tomba  entre  les  mains  de  deux  cents  lan- 
ciers formant  l'avant-garde  de  l'armée. 

Enlin,  le  terme  de  tant  d'efforts 
approchait.  Le  but  de  cette  expédition 
lointaine  allait  être,  atteint.  Le  6  août, 
Shàli  Sboudjâ-Oul-Moulk,  avec  l'armée 
armkiise,  rampa  en  vue  de  Kaboul  ;  le 
7,  dans  la  soirée,  le  roi  lit  son  en- 
•   trée  dans  sa  capitale,  accompagné  de 
M.  Macnaghten ,  du  général  en  chef, 
de  l'état- major  général,  et  escorté, 
d'après  son  désir  exprès,  par  un  esca- 
dron du  quatrième  régiment  de  dra- 
gons légers  de  la  reine.  La  réception 
du  vieifx  tnnnirque  par  ses  snjpts  de 
Kaboul  parut  aussi  eordiale  que  celle 
qui  lui  avait  été  laite  à  Kandahar, 
quoique  Tenthousiasme  ne  se  manifes- 
tât pas  d'une  manière  aussi  bruvante. 
La  dernière  dépêche  officielle  (\u  mi- 
nistre anglais ,  relative  à  l'expédition, 
conclut  ainsi  :  «  De  Kandahar  à  Ka* 
boul,  Shâh  Shoudjâ-Oul-Moulk  a  été 
rejoint  par  toutes  les  personnes  d'un 
riiiiL:  un  peu  élevé  et  de  qiie!q»!P  in- 
Uueuce  daos  le  pays,  et  il  a  latlboa 
entrée  triomphale  en  cette  ville  dans 
la  soirée  du  7  courant.  Sa  Majeslé  a 
établi  sa  resideneednns  le  Rala-llissar, 
et  a  voulu  que  la  mission  anglaise  s'y 


étahRt  provisoirement  près  de  lui.  • 
Au  OKNnent  où  le  roi  de  Kaboul  ar- 
rivait sous  les  murs  de  sa  capitale, 
le  corp*  d'année  auxiliaire,  î"<ntrni  par 
ie  ituuverain  du  Fandjàb  pour  coopé- 
rer avec  les  tioopes  anglaises,  et  foit 
de  c\nc(  mille  hoinmes ,  inlwterie  et 
cavalerie,  tous  îuuHtilmans,  conformé- 
meut  aux  conditions  du  trjite  ,  se 
rendait  maître  des  pattM^  de  Kliay- 
her  C),  d*où  Uobaowifld-AUiar  (autre 

(*)  Le  7  août.  —  Le  s6  Juillet  le  petit  fort 

d'Ab-Miisdjrd  ,  (]ui  command»'  les  p»$»e$, 
avait  été  occupé.  Pour  bien  faire  compreo- 
été  rimportance  de  eefte  ponlioii,  nom 
trcrOM  dan«  quelques  détails.  Les  SMoUl 
pn«»s  oppoférs   t  l'Hituloii  -  K "iT- Il    a»»  '«id 
de  la  rivière  de.  Ivaboui,  se  uamwent  wuuu 
Tim  ou  KhayUn,  H  Ikvt  Ict  tnvena-  poor 
se  rendre  de  Peshawar  à  Kaboul.  La  pasM 
de  Kba)  ber.  longue  de  vinf^l  cinq  niillrs .  e-sX 
pour  les  pruviaces  du  liaul  lodus  ce  que 
M  puie  Ott  Bolatt  etl  poer  les  provine»  <ki 
Sindh.  I/une  t-t  l'autre  peuvent  être  défen- 
dues par  une  poigiuîe  d'hoauue&  résolus 
contre  les  eOorti  de  totite  une  armé*.  Nader- 
Shàb  fut  urèlé  plus  d'un  mois  et  demi  de- 
vant la  |>as$e  du  Kbaslx  r.  «'t  craignant  de 
ue  pouvoir  la  torcer  saus  y  perdre  une  grande 
partie  de  ion  année ,  Ira  KlMjbérîeiM  loi 
ayant  déjà  lue  et  blessé  l)eaiicoupde  inonde, 
if  nftrori.i  avec  eu»  et  of>tint  le  pa^«;.')ge 
moyennant  une  somme  convenue,  se  toet- 
ttnt  ainsi  aux  lieu  et  plaee  des  empereinv 
Tnoç;hols  qui  alloiuienl  à  oe«  dé^ali<triir!(  de 
caravanes  une  cerlaiut-  redevance  annuelle. 
CeUe  redevance ,  déguisée  sous  le  nom  de 
pnnMI  ^uc  la  munificence  impériale  dai- 
gnait accorder  à  df«i  sujets  dévoués,  n'avait 
(au  temps  de  rinva&toa  de  Nader-&bâh) 
été  payée  dcpoit  einq  am.  Sbéb  Shotidjàb, 
lors  de  son  avènement  au  trône  ,  avait  pa^é 
une  sorte  de  Iraitt'  ;t\»-<'  l»-s  Khaybérions , 
eo  vertu  duquel,  aiuycnuaiil  6u,ooo  rou- 
pies qui  leur  étaient  «lloiié«s  par  «n,  ib 
répondaient  du  libre  passage  dt-^  buiutnt^ 
et  des  ntarcbandises.  De  nouveaux  arrauge- 
meub,  uut  été  conclus  avec  ces  moutagoarda 
depuis  la  restauration  du  Shih,  mau ,  sous 
lîiviis  pn'tr'\les,  ils  ont  es-^.Tvr  [ilusieura 
loii  de  ^ouer  œ  joug  incouimude  et  ma- 
nifesté par  d«  atlMp«  dirigées  eontic  des 
détachemenu ,  convoi»  ou  earavaoes  (et  dont 

f]iTf*li|iit"^  TTulifair»-'  r\n';lRi«>  ouf  éff  \irtim»'$) 

kur  pencbaut  oi-diuair«  a  la  ra|»uie  tk  m 
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flis  d«0oit-Mobammed),  chargé  de  àé- 

fentlre  ces  Hpfilps.  nvait  étcrapppîp  en 
toute  bâte  par  son  père  pour  le  rejoin- 
dre avec  ses  troupes  sur  la  route  de 
Kaboul  à  Ghizni.  Ce.  corps  aniiliaire, 
auquel  on  avait  joint  quatre  ou  cinq 
cents  liommesde  troii[)('s  du  Bengale, 
avec  deux  obusiers,  avait  été  placé 
•008  la  direction  du  oolooel  lYade 
qu'accompagnait  lo  prince  Tiitiour, 
lils  de  Shùh  Shoudja  (").  Après  avoir 
pourvu  à  I  occupation  des  points  de 
quelque  importeiioe  sur  la  ligne  de 
communication  de  Peshawar  à  Ka- 
Iwif! ,  le  prince  et  le  colonel  Wntk 
se  rendirent  avec  une  partie  de  leurs 
troupes  dans  la  capitale,  où, -tou- 
tefois, le  colonel  Wade  ne  fit  pas  un 
lon^  séjour,  les  ordres  du  gouverne- 
ment suprême  le  rappelant  sur  le  âut- 
le<lge 

Le  but  des  expéditions  combinées 

Ciraissait  être  complètement  atteint, 
es  chefs  barek/aïs  ('-taicnt  en  fuite  : 
un  des  lils  de  l>osl-Molianiinftl ,  pri- 
sonnier :  le  pays  depuis  Kandaharjus- 
qu*à  Kaboul,  et  depuis  Kaboul  jus- 
qu'aux défilés  des  monts  Kliayber  et 
au  delà,  reconnaissait  l'autorité  (jti 
sliàb.  Le  major  Todd,  expédie  eu  toute 
hâte  à  Uérât  avec  de  Tartillerie  et  des 
nituiitions,  avait  été  bien  accueilli  par 
SUùh  Kamrûn  i\n\  s'était  résii,'f!é  à  re- 
connaître le  sbàh  Siioudjà ,  sou  oncle, 
comme  souverain  légitime  de  TAfgha- 
nlstan.  Les  Anglais  s'engageaient  à 
réparer  les  fnrtffir:itions  d'ilérk  et 
garantisç;ii(  nt  u  Kamrân  la  souverai- 
neté du  pelil  royaume  dont  celle  ville 

pitlagt.  Ccstentatim  ont  été  répriinées ,  ces 
exrës  |>iini8;  cepenHanl ,  cette  partie  du 
pa>$  exiçe  une  Mirveillance  coatinudle,  et 
les  dcmim  m  reçus  ionibleiit  indiqoa' 
clairement  qm  !<■  gouvernement  sikh  n'est 
pas  élraiigec  aux  troubles  qui  ont  éclaté 
non-seulement  dans  les  districts  liniiironhes 
de  la  proTiBce  de  Pediaww,  tm  «irriu- 
Ires  points, 

(•j  Voyei  p.  7»  et  73. 

(••)  Le  pri?irr  Timourel  le  coloneî  Wadc 
arrivèrent  a  K<iI>oul,  le  5  septembre.  Le 
colonel  en  repartit  pour  nioanier  dios  le 
Pandjib,  Tcn  le  5  edobie. 


est  laeapitale.— Slioudjâ-oul-MoaIkTO* 

prenait  le  sceptre  sous  les  plus  heureux 
atiepices  ;  il  y  avait ,  sans  doute  «  beau- 
coup à  faire  encore  pour  arriver  à  la 
reconstruction  de  runitégouvemonen- 
tale  dans  l'Afghanistan  ,  rt  on  devait 
prévoir  que  la  consolidation  du  pou- 
voir royal  serait  avant  tout  Toeuvre  de 
rinfluenee  anglaise.  Mais  cette  in- 
fluence s'exen^ait  par  l'intermédiaire 
d'un  homme  ferme ,  érlniré ,  ayant  une 
longue  habitude  des  atlaires  de  l'Inde, 
une  grande  cohnaissanee  des  hommes 
et  dès  choses.  On  pensait  que  M.  Mao 
Tiacrhtf'n  ,  nidé  de  la  présence  de  quel- 
ques troupes  d  rlite  ,  commandées  par 
de  bons  otficiers ,  réussirait,  en  moins 
d'un  an ,  à  asseoir  le  nouveau  gouver* 
nement  surdos  bases  durables,  et  que 
le  commerce,  ruiné  par  les  troubles 
continuels  dont  ces  malheureux  pays 
avaient  été  le  théâtre  pendant  tant  d'an- 
nées ,  allait  renaître  et  s'accroître  ra* 
pidement  à  1 1  faveur  des  mesures  ?c. 
tives  et  intelligentes  que  le  ministre 
anglais  ne  manquerait  pas  de  recom- 
mander h  l'adoption  du  sbâh.  Dans  ces 
rirr  instances,  le  ministre  et  le  général 
en  chef,  avec  une  confiance  dans  l'ave- 
nir que  ce  qui  se  passait  autour  d'eux 
semblait  autoriser  en  partie  Jugèrent 
que  Toccupation  prolongée  du  Kaboul 
par  des  forces  considérables  devenait 
inutile.Un,ordredujourdesirJ.K.eaoe^ 
sous  la  date  du  27  août,  détermina  la 
composition  des  brigades  qui  reste- 
raient cantonnées  à  Knl^oul ,  Kanda- 
har  et  dans  la  province  de  Sh.1l.  Le 
chiffre  effectif  de  ces  corps  (six  ré- 
giments d'infanterie,  un  de  cavalerie 
régulière ,  un  détachement  de  cavalerie 
irrégulière  et  trois  bataillons  d'artil- 
lerie légère,  indépendamment  des  trou- 
pes régulières  du  shâh,  commandées 
par  desoCflciers  anglais)  pouvait  s'éle- 
ver à  cincj  ou  six  mille  hommes.  T  e  reste 
de  l'armée  d'occupation  devait  rentrer 
dans  les  présidences ,  savoir  :  les  trou- 
pes du  Bengale,  commençant  leur  mou- 
vement en  octobre,  par  le  Pandjdi'), 
et  celles  de  Bombay  pnr  la  passe  du 
Bolan  et  Quetta,  counneuçaat  leur 
mouvement  en  septembre. 
Les  passes  par  lesquellet  on  corn* 
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munique  du  haut  pays  avec  la  vallét 

de  I  Indus  sont  assez  notubreuscs;  les 
principales,  sous  le  point  tie  vue  com- 
mercial, aoiit  celles  qui  se  trouvent 
sur  la  toute  conduisant  du  Moultan  au 
bassin  de  la  rivière  Cjomu!  'proiionrez 
Gomcf'fh 'lel'i  l\  rjii/ni,  et  celles 'pii 
mènent  |>ius  haut ,  {xir  les  pa^s  de  Ban- 
iiouetBimgush(//a/i^a5/o,  directement 
àKaboul.  La  première  foute,  qui  passe 
par  Prrabuna  t  n'est  suivie  que  pnr  les 
Lobnntcs^  tribu  guerrière,  pastorale 
et  coiniuerçaiite  a  la  fois ,  qui ,  depuis 
longtemps /est  eo  possession  presuue 
exclusive  du  commerce  de  rHindoiis- 
tan  avec  Kaboul  et  le  nord  de  1  A/gha- 
Qtstan  par  Je  Moultân.  ha  seconde 
route,  Muooup  plus  oourte  et  bfen 

f»ltis  praticable,  et  qui  était  autrefois 
n  grnnde  route  entre  K  iJirul  et  Moul- 
tàii  ,  avait  été  abandonnée  |»nr  suite 
des  troubles  du  pays;  mais  li  e:>t  pro- 
bable qu'elle  va  être  rétablie.  Au  sud 
de  ces  deux  routes  que  nous  ne  faisons 
qu'im\h\{i('r ,  les  plus  iin[»ortantes  sont 
celles  dont  Mittbun  -  Kute ,  au  con- 
fluent de  rindus  et  du  PaDdjâb(*),  et 

(*)  De  HiWàb  à  K.aral>àgb  (improprcmeol 
appelé  Catahbdgft)t  xtn  33»  de  laliltub 
nonl ,  riiidus  strjterite  au  travers  des  inon- 
tiigncs  (voyez  la  note,  p.  71).  Au-dcAâous 
de  Karabàgh  ,  ce  fleuve  qui,  depuis  m)U  eu- 
trée  ilaos  J'Hindoustan,  prend  le  nom  d'At- 
lork,  ou  ii\i<Tf  d'Allork,  se  partage  tout 
d'<ii>ord  en  quatre  bras,  qui  courent  en 
serpentant  pour  te  léuiiir  à  peade  disUmee, 
ee  diviser  ensuite  en  de  noiivetax  nmeeux, 
se  réunir  et  se  dimer  encore,  de  manière 

auti  le  lit  principal  du  fleuve,  sous  lin- 
uence  des  crues  inégales  et  des  aecideols 
du  terrain,  se  dcpbce  sans  cesse.  Près  de 
Milîhun-Kôtr ,  soii5  le  28°  55'  lalitiidc 
nord,  il  reçoit  du  cùlc  gauche,  r'ol-.i-diie 
du  Pandjâb  (*) ,  ks  eaux  de  cinq  ileuves 
réunis  eu  un  seul  sous  le  nom  de  TcliL-nnh 
(d'après  celui  des  cinq  qui  est  le  plus  voisin 
de  rindus),  et  désigné,  à  Test  de  Ilndus 
seulement ,  sous  le  nom  de  Pandjunet, 
Panajiiud  f  ou  PamfjiiouJ.  Ce  puis*.ant  af- 
fluent coule  pres<jue  parailelemeut  à  i'Indus 
l'espace  de  soixanle-dix  milles,  etè  peu 
de  dbtance  ,  en  sorte  que  peadanl  le  ndtcn 
df  s  iuoiidatioM  en  juillet  et  en  aoâl,  pres- 
que tous  k  pays  intermédiaire  est  sous 
(*)  P*mtiJ>  cinq:  A,  «M;  CiMq  Eaut, 

6'  livraiton,  (1«de.) 


Sbikarpour,  près  de  Bakker,  sont  les 

points  de  départ  <  Pourst  de  I'Indus. 
La  seconde  de  ces  routes  mené  a  Bâgh, 
Dader,  et  de  là  à  Quetta ,  par  la  passe 
Boian,  et,  enfin,  de  Quetta  à  Kan- 
dahar;  cVst  h  routn  suivie  j<*ir  l'expé- 
dition anglaise,  mais  elle  i^t  p<'u  Iro- 
quentée,  surtout  pendant  1  ete;  on  lui 
préfère  uoe  autre  route  qui ,  de  81ii- 
karpour,  mène,  par  la  passe  de  Gan- 
dnva ,  ;)  iravers  le  Beloutchistan ,  h 
Kelat  et  Moustoung,  et  rejoint  ensuite 
la  route  royale  de  Kandahar. 

Lié  par  le  plateau  de  Kélat  k  TAU 
ghanîstnn,  le  Bcloutclii^* m  est  une 
Taste  coatrée  fouroise  a  divers  dicfs, 

l'eau.  Les  cinq  rivières  qui  arrosent  le  pavs 
des  Sikhs,  A  dont  la  réunion  forme  le 

Paodjnud  ,  sont  le  Sutledjc  {HesuJrus  di*« 
anciens),  le  Béyas  ou  R«*v;i!i  Hv)  h/u'u), 
]iÈ  Kkvy  ^Hydraolei),  IcTchutiab  ^.ii  eiiucs) 
et  le  DjeMm  {Sydaspe*.).  Le  plus  considc- 
rahle  df  (  «  s  fli/uM-s  ti  II>iil.»ire>  (<\  If  Sut- 
ledje,  qui  pmid  sa  suurce  au  lac  Man- 
sarowar  dans  l'Himala^fa  thibetain ,  à  cinq 
mille  deux  cents  mctn's  mviron  aii-dev«nt 
du  iilv»au  de  la  mtr,  et  prol>ablcn»enl  dans 
le  voii»iuage  des  sources  principales  de  I'In- 
dus. C'est  à  une  distauee  de  neuf  cents  mHies 
de  son  origine ,  et  sous-tendant  pour  ainsi 
dire  l'.îrc  ininu-usc  décrit  par  \e  rni 
ileuves  de  l'Inde,  que  le  Sutkdje  itijuini  ce 
dernier  à  Mitlliiui'Kdte.  Ainsi,  comme 
deux  hr.is  £;i£;anfe5<pif*> ,  iTudus  t  l  lo  Sul- 
ledje  embrassent  le  Pandj^h .  le  Kaslimir 
et  une  partie  du  Thibct,  et  l'avenir  politi- 
que el  commercial  de  ces  contrées  est  sou- 
mis dés«irmais  à  l'influence  df>  l'Aji^U  terre, 
dont  ces  deux  \  agites  cours  d'eau  uavigables 
monnaissent  aujourd'hui  la  domination. 
Le  Sutledje  est  navigable  pour  de  grands 
bateaux  dans  Ij  nt,Ti«Mir(j  partie  de  son  dé- 
veloppeiucQt  Qiniai  Apt  es  mi  jonction  avec 
le  Beyah*^  dont  le  volume  d*eeu  est  au 
moins  r;în!  au  sien ,  it  prend  le  nom  de 
Gftarra  jusqu'au  Pandjnud.  Âpres  le  Sut- 
ledje, le  Tcbéoab  est  le  plus  important  de^ 
affluents  de  llndus.  Il  n'a  pas  moins  de 
cinq  cent  quarante  milles  de  cours  sur 
une  profondeur  moyenne  de  dix  à  douze 
pieds.  Le  DjélAm ,  le  Ràvy  et  le  Beyah  sont 
aosâ  des  rivières  assez  onasidérables  et 
comi>aral)les  à  plusieurs  des  principales 
rivières  d'Europe  par  le  volume  de  leur» 
emu  et  réteodue  ae  leur  cours, 

e 


Dlgitlzed  by  Google 


L'UNIVERS. 


et  dont  les  limites  politimies  ont  varié 
Com'Mf»  celles  d«  TAfghanistan.  Le 
principal  serdar,  le  klian  de  Kélat, 
reconnaissait  la  suzeraineté  du  roi  de 
Kaboul ,  auquel  il  payait  tribut  et  four- 
nissnit  un  contingent  de  huit  mille 
boiunies,  sous  In  condition  toutefois 
que  ces  troupes  ne  tu&sent  pas  eni« 
ployées  dans  les  fi^uerres  civiles.  Du 
temps  d'Ahmed  -  Shâh ,  le  prince  bé- 
ioutchi  Nasser-Khnn  était  maître  de 
tout  le  pays,  et  le  sUàii  lui  avait  aban- 
donné en  outre  la  provim»  de  Sbfli  ^  et 
deux  antres  districti  prêt  de  Déra- 
Ghazi  KIinn,  en  récompense  de  sr's 
services.  La  ville  de  Kélat  porte  en- 
core, d'après  ce  chef,  le  nom  de  Kélat- 
é*Nasser.  Dans  ces  derniers  temps, 
les  possessions  du  khan  dt:  Kélat  ont 
été  réduites  par  la  réhellioir  :  cepen- 
dant, lorsque  Texpédition  anglaise  tra< 
Tersait  le  Bolan,  Tautorité  du  khan 
s'étendait  jusqu  a  Dâder  et  sur  les  dis- 
tricts voisins.  Le  gouvernement  an- 
glais s'était  cru  assuré  (Jf  In  coopé- 
ration active  de  Mir  M*  iirab  >  Kijun 
(c'est  If  nom  du  serdar),  ou  au  moins 
de  sa  neutralité;  mais  loin  de  tenir  les 
engagements  qu'il  avait  rontrartés  à 
cet  égard,  Mehrab-Khan  avait  cherché 
touslfs  moyens  de  nuire  à  la  marche 
de  Tarmée  et  au  succès  de  Texpédi- 
tion.  Cette  con  lnite  ne  pouvait  rester 
longtemps  impunie.  Aussitôt  que  le 
shân  eut  repris  les  rênes  du  gouver- 
nement à  Kaboul ,  il  fut  résolu  de  dé- 
poser :\l('iirjl)  Kluin.  Le  major  général 
sir  Thomas  W  illshire  re<jut,  le  17  sep- 
tembre, l'ordre  de  se  porter  avec  une 
forte  brigade  sur  Kélat.  Cette  brigade 
se  composait  de  Quinze  cents  bommes, 
dont  un  millier  (rEuro|)éens,  avec  six 
pièces  d'artillerie.  Le  13  novembre, 
après  quelques  pourparlers  inutiles, 
Mehraly-Khan  ayant  déclare  qtj'il  s*op- 
poseratt  à  l'entrée  des  Anglais  dans 
Kelat,  une  marche  rapide  conduisit  les 
troupes  sous  les  murs  de  la  place ,  et 
après  une  vive  escarmouche  aux  abords 
de  la  porte  principale,  l'assaut  fut 
donné,  la  place  et  la  citadelle  enlevées 
en  une  heure,  h  dater  du  niunjent  où 
les  colonnes  d'attaque  eurent  com- 
mencé leur  mouvement.  Dans  cette 


circonstnnce,  comme  à  Ghtznî,  In  lutte 
a  été  acharnée,  corps  à  corps,  mais  de 
courte  durée,  et  par  une  c^iuse  qu'il 
est  intéressant  de  signaler.  Le  sabre 
n'a  pu  lutter  longtemps  contre  la 
baïonnette.  La  supériorité  de  cette 
arme  terril)le,  dans  deux  combats  où 
la  force  physique  et  le  courage  parais- 
saient si  bien  balancés,  a  été  établie 
d'ime  manière  incontestable.  Mehrab» 
Khan  mourut,  comme  il  l'avait  dit, 
le  sabre  à  la  main ,  à  la  porte  de  son 
Mémma.  Ce  chef  sfait  été  remplacé 
dans  le  gouvernement  immédiat  du 
district  de  Kélat  par  un  sprdar  bélout- 
chr  qui  semblait  dévoue  aux  An«zlais; 
mais  plusieurs  des  districts  vuisms 
avaient  été  replacés  sous  l*autorité  di* 
recte  du  shâh. 

T  es  dernières  nouvelles  reçues  par 
la  voie  de  Bombay  représentent  tout 
le  Béloutchistan  comme  étant  dans  un 
état  de  fiermentation  menaçant,  non- 
seulement  pour  les  intérêts  du  shâh, 
mais  pour  le  m-inuien  de  la  domina- 
tion anglaise  dans  ie  Sindh ,  et  surtout 
pour  la  sAreté  des  commanirations 
de  l'Inde  anglaise  avec  l'Afghanistan. 
Les  Anglais  n'avaient  laissé  à  Kélat 
qu'un  résident  avec  une  très- faible  es- 
corte :  un  lils  de  Mehrab-Klian ,  con- 
duit par  sa  mère ,  qui  avait  rassemblé 
des  forces  considérables  pour  attaquer 
le  protégé  des  Anglais  et  venger  la 
mort  de  Mehrab  khan,  parait  avoir 
trompé  la  vigilance  dn  résident  (lo 
lieu  tenant  Loveday),  investi  subitement 
Kél.it,  négocié  secrètement  avec  le 
nouveau  chef,  déterminé  ce  dernier  à 
lai  abandonner  le  masnad  (trône) 
comme  au  successeur  légitime  de  M cb- 
rab,  et  fait  prisonniers  le  résident  et 
son  escorte.  D'un  autre  côté,  une 
attaque  dirigée  par  une  troupe  nom- 
breusedeBéloutchis  (principalement  de 
la  tribu  des  Marries^  Tune  des  plus 
sauvages  du  neloutchistan) ,  contre  le 
fort  de  Kalinn,  oecufié  par  les  Anglais, 
avait  échou(i(*;  ;  maii  uu  deiachement 

(*)  D'après  \e%  avi»  les  plus  réoenft,  ee 

fort  a  I  le  é\ ^  i  f'  dr|niis,  à  la  suite  d'une 
cOQvriilion  qui  a  |>t'rfiib  à  rofiirier  anglais 
oooimndaiu  de  rejoindre  le  a>r|>9  d'araiée 
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considérable  envoyé  de  Sâkker,  sous 

le  commandement  du  major  Cliboorne, 
au  secours  des  assiéeés,  avec  mille 
chameaux  (dit-on)  et  d  autres  b^tes  de 
somme  chargées  de  munltioiis  et  de 
provisions  {\p  toute  espèce,  avait  été 
nltacjui*  <!.T's  les  montagnes  par  des 
forces  su(^eru:ures,  et ,  après  ifô  avoir 
tepoussées  avec  une  rare  îotrépidiCé 
et  leur  avoir  c.iusé  une  perte  énorme, 
avnft    été    ohhiiP,   pnr   le  manque 
absolu  d>au ,  ies  pertes  qu'il  ;ivait 
essuyées  lui-même  et  Tetat  de  faiblesse 
et  de  découragement  des  troupes,  de 
hnttrc  en  rfîraile,  altaiidonnnnt  à  iVn- 
nenii  ses  deux  r.inons  et  l:i  presque 
totalité  du  convoi.  Ce  sérieux  erhec 
paraîtrait  avoir  teilenient  enflé  Tau- 
oace  de<^  Béloutchîs,  qu'un  souiè?e> 
ment  ppuéral  en  aurait  ot('  le  résultat. 
Pîous  ne  croyons  pas,  cependant,  la 
position  aussi  grave  que  la  dépeignent 
les  journaux  de  Bombay,  trop  disposés 
à  accuser  If  ^oiivernèmrnt  siipn*r?ic 
d*imprévoya«re  et  à  c^nut-rcr  \n  portée 
des  événements  qui  semblent  justiiier 
leurs  attaques.  Ce  qui  parait  certain , 
C^est  que  les  Réloutchis  ont  tenté  un 
dernier  effort  pour  srrouer  le  joug 
que  les  Anglais  leur  imposeui; ,  et 
qu'ils  œ  renonceront  pas  à  leur  sau« 
vage  indépendance  araiit  d'kvoi'r  reçu 
une  leçon  plus  sévère  encore  que  celle 
que  letir  a  donnée  il  y  a  un  an  le 
géntTiài  VVillshire.  Au  n»ois  de  sep- 
tembre dernier,  toutes  les  mesures 
étaient  prises  à  cet  effet,  et  il  est  pro- 
bable qu'en  ce  moment  les  srrdars  in- 
surgés sont  tués,  dispersés  ou  captifs. 

Parmi  les  actes  qui  ont  signalé  le 
rétablissement  de  Sbâh  Sfaoudjd-ouj- 
Moulk  dar)S  l'exer -ii  e  du  potivoîf 
sofîvernin  ,  l'un  des  plus  spontanés , 
coujuie  Tu»  des  plus  remarquables  car 
|p8  tendances  nouvelles  qu*il  contribue 
à  indiquer  chez  les  prinrrs  nsintiqiirs, 
et  qui  décèlent  rinfliicnre  proui  cssive 
des  idées  europremies,  a  ele  l'iristitu» 
tion  d*un  ordre  de  chevalerie.— Nous 
avons  eu  occasion  d'en  dire  quelques 
mou  plus  liaut  (p.  d6 ,  note) ,  et  aous 

qui  formait  daas  le  bMit  Sindh ,  avec 
«nues  «I  bap^ 


pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt 

de  reproduire  la  lettre  par  hqtiellc 
Siiâh  Shoudiû  exprime,  à  sa  royale 
sceur  d'Angleterre,  sa  reconnaissance 
pour  le  puissant  secours  qu'il  a  reçu 

des  nrmes  britannique^  et  1.»  rtx'Ui- 
tioii  (pi'tl  a  prisejvotjr  en  éterniser  le 
souvenir.  —  Voici  lu  tradueUun  a  peu 

près  littérale  de  or  curieux  document, 
qui  avait  été  expédié  de  Kaboul  le  19 

août,  et  inmiéaiotement  trnnsmts  eo 
Angleterre  par  le  ptiuverneur  gf  jural  : 

«  Sa  Mjjesté  Shâfi-Shoudjâ- oul- 
Moulk  ,  roi  d'Afghanistan,  à  Sa  Très- 
Gracieuse  M;ij»->te  Vi(  ((trin  ,  reine  de 
Grande-Bretitiihtj  et  d  Irlande. 

(Après  les  compliments  d'usage.) 
O  i  d  soit  connu  de  Votre  Majesté 
que  m'étant  rois  en  marche  de  Shi* 
knrpour  (*),  n(^<v  nip  iL'né  des  troupes 
a»ii:l;iis<'S  victorieu>ei ,  je  suis  mainte- 
nant ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  Tex- 
tréine  bienveillance  du  gouvernement 
tTDL'Iais,  monté  sur  le  trdne  de  mes 
ancêtres;  Kdndahar,  (rh'/.iii  '**)  et 
Kaboul  étant  tombéj>  successivement 
en  mon  pouvoir. 

««  Les  expressions  me  manquent 
pour  peindre  ma  reconnaissance  d'ua 
si  grand  bienfait. 

«  Je  prie  le  Tout-Puissant  pour  li 
préservation  et  l'accroissement  de  la 
prospérité  et  de  Ja  gloire  de  Votre 

ÀJajeste. 

<t  J  ai  reneclii  deptn's  quelque  temps 
aux  moyens  de  récompenser  les  ora* 

ciers  européens  et  les  troupes  qui 
m'ont  acroinpi^né.  et  qui  se  sont  ex- 
poses, pour  défendre  ma  cause,  à 
lant  de  dangers  et  de  fatigues.  , 

(*)  ^oyez  pa^o  68  cl  7», 

Lpi  AnglaU  ccrÎTeot  taaet  sénerale- 

menl  Ghuznrr  ;  Mo/ian  LàU{*)  êcril  Cliat- 
ni'n  d'après  rortbograplht  pmaue  ^.^^j^ 

(*)  Mobaii  LAII,  dont  l«  nom  »r  trouTC  mmlinniii 
dan»  le»  ii»»truriiori»  doon<^t  A  B«rne«  ^*ov.  p.  Ss, 
Dfiif  ,  .Tii  Mij.  !  d'ut»  rniipori  sur  l«  trilm  >l<  -  Mj/.i- 
rie* ,  est  un  ;euite  ll<ndtiu  qui  a  brjiut:uii}i  \o\a^é 
aux  frait  du  gMvcrnftnrni  «opréinr  drt  iadrt  an* 
fUiiM,  Il  MMA^fiMii  Bprnrs  «t  r.«r»fd  éaa»  la 
pmDÎèfv  MlMwa  A  Xaboal,  rt  a  publié  un*  i«l«tia« 
intrrrtsaaie,  jvt  n  i llrln^Jt■.  <!»•  c<  iio  ini^s  o  i  ,  ou 

plutôt  lejoiirual  de  *  ul>!>crv  Jitiud»  {>ett'Ui>t  c«t(C 
mittion.  {Jovrmml  of  «  totir  ikrpugit   1A0  Pm^ék^ 

6. 
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n  Je  suis  maintenant  pleioement 
résolu  à  instituer  un  ordre,  qui  por- 
tera la  désignation  d'Ordre  de  TEm- 
pire  Douranie  {Néshàn'é-Dour 
Douràn)^  «t  qai  sera  divisé  en  trois 
classes. 

«  Je  désire  conférer  1;<  })i-cfnif  ro 
classe  de  mon  ordre  au  tres-iionorabie 
George  lord  Aucliland,  gouverneur 
général  de  Tlnde  ;  au  générai  en  chef 
de  l'armée  ,  sir  John  Kcane;  à  l'en- 
voyé et  ministre  de  ma  cour,  \V.  U. 
Macnaghten  esq.  ;  au  major  général 
sir  Wiiloughby  Cotton  ;  au  lieutenant 
colonel  sir  Alexander  Biirnps  ;  et  au 
lieutenant-colonel  C.  INI.  Wade.  Je  des- 
tine la  seconde  et  la  troisième  classe 
de  Tordre  aux  ofBders  nommés  dans 
les  listes  qui  accompagnent  ma  lettre. 

«  Comme  je  désire  également  con- 
férer» à  l'armée  tout  entière  aussi 
bien  qu'aux  officiers ,  quelque  marque 
de  distinction  en  mémoire  delà  bataille 
de  Ghizni,  j'ai  l'intenlion  de  faire 
frapper  une  niédailie  qui  sera  donnée 
à  chaque  officier  et  soldat  présent 
dans  cette  glorieuse  occasion. 

«  C'est  avec  la  plus  entière  con- 
fiance que  j'appelle,  sur  ce  que  je  dé- 
sire, la  bienveillante  attention  de  ma 
royale  sœur;  et  je  suis  assuré  qu'elle 
ine  fera  la  grâce  de  permettre  que  les 
officiers  et  soldats,  que  j'ai  nuntintî- 
nés,  portent  la  décoration  tpie  je 
leur  destine;  j'aurai  laissé  ainsi  un 
souvenir  durable,  et  le  récit  de  tant  de 
glorieux  exploits  dans  cette  partie  du 
monde  retentira  dans  tout  l'univers.  >» 

Les  intentions  du  sbâii  ont  été 
remplies.  L'ordre  de  Temnire  Dou- 
ranie brille  maintenant  sur  la  poitrine 
d*un  nombre  assez  considérable  d'of- 
ficiers anglais. 

Dans  l'esquisse  historique  que  nous 
avons  tracée  des  événements  qui  ont 
amené  l'expédition  d*  Afghanistan , 
nous  nous  sommes  arrêté  plus  parii- 
culièrenient  sur  les  circonstances  qui 
témoignaient  de  l'importance  politique 
d'une  des  provinces  anciennes  depen- 
dancrs  du  rovnume  de  Kaboul,  la 
principauté  d'ilérât.  Nous  rappelle- 
rons a  nos  lecteurs  uu  aux  termes  de 
la  déclaration  de  lora  AudUand,  Hé- 


rât  devrait  demeurer  indépendante ,  à 

l'avenir,  sous  la  garantie  de  l'Angle- 
terre ;  cependant,  les  derniers  avis  de 
rinde  font  pressentir  eomme  but  ul- 
térieur de  l'expédition  destinée  à  sou- 
nirttre  le  Béloulchistan ,  rorrupntion 
(I  ilfr:U  par  les  troupes  anglaises, 
il  paraiL  certain  que  les  dépenses  aux* 
quelles  les  Anglais  ont  éw  entraînés 
par  l'engagement  pris  de  relever  les 
forti Mentions  d'Hérât  et  la  nécessité 
de  protéger  les  malheureux  habitants 
de  la  ville  et  des  villages  environ- 
nants contre  les  exactions  du  roi 
et  de  ses  ministres,  s'élèvent  déjà 
à  plus  de  six  millions.  D'ailleurs,  la 
conduite  vacillante  et  indécise  du 
shâh  Kamran,  les  intrigues  perpé- 
tuelles de  son  ministre  lar  Moham- 
med ,  les  intentions  toujours  hostiles 
du  roi  de  Perse,  le  défaut  presque 
absolu  d'administration  et  de  police 
régulière,  et  oonséquemment  l'absence 
de  toute  protection  eflîcace  pour  le 
conuiierce ,  semblent  devoir  deter- 
niiner  les  Anglais  à  se  charger  de 
diriger  plus  immédiatement  les  desti- 
nées de  ce  malheureux  pays ,  soit  en 
le  replaçant  sous  In  suzeraineté  de 
Shah-Shôudjâ ,  soit  en  lui  donnant  un 
souverain  nominal,  dirigé,  comme 
l'est  le  roi  de  Kaboul,  par  on  envoyé 
et  tiiiiiîbtre  anclais. 

Jiaîkh  et  Bokhârâ  étaient  aussi  au- 
trtlois  des  dépendanees  de  la  monar- 
chie Douranie.  De  l'attitude  que  pren- 
draient les  chefs  de  ces  contrées  dans 
lesquelles  Dost-Mohammed-Khân  avait 
été  chercher  un  asile,  et  de  la  nature 
des  relations  qui  s*établîrdient  entre 
ces  chefs  et  le  prince  d'Hérât,  dépen- 
(fnit,  en  grande  partie,  la  consoli- 
dation jilus  ou  moins  prompte  du 
pouvoir  de  Shâh-Sboudjâ.  La  pré- 
sence de  Tamlr  dans  ta  vallée  de 
rOxus  et  dans  le  voisinage  du  Ka- 
houlistan,  oij  il  entretenait  des  intel- 
ligences, le  bruit  de  plus  en  plus  ac- 
crédité de  l'approche  o*une  expédition 
russe,  destinieù  châtier  le  khan  de 
Khiva,  et  qui  appuierait  les  tentatives 
de  l'amîr  pour  ressaisir  le  sceptre 
de  l'Afghanistan,  lej»  intrigues  aux- 
quelles ces  divenei  droonstances  iit 
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pouvaient  manquer  de  donner  lieu  ,  et 
dont  ilerât,  Bokhàrâ,  et  par  suite, 
Kandabar  et  Kaboul,  seraient  les 
principaux  foyen  :  telles  étaient  les 

conséfiiiences  prévues  et  inévitables  de 
la  restaurntion  du  shâb,  et  évidem- 
ment btr  W  illiam  Macnagbten  (*)  et 
Shâb*Shoudjà  devaient  déjouer  ces  in- 
tri^es  et  se  prémunir  centre  les  ten- 
tatives r)robil>(<'S  de  Dost-"\loli,ninmed, 
avant  ue  pouvoir  accom[)iir  la  tâche 
que  leur  impose  la  réorganisation  poli- 
tique de  l'Afghanistan.  Le  .premier 
soin  du  gouvernement  avait  été  en 
effet  d'occup<T  les  passes  principales 
qui  conduisent  du  Kaboulistan  dans 
les  pays  que  dominent  également  les 
crêtes*  neigeuses  de  rnindou-K<3ii  et 
qu'arrose  I'Okii?.  Ce  sont  les  clefs 
de  rirûn  d'un  coté,  du  Tourân  de 
l'autre  (voyez  p.  37).  Pour  mieux 
faire  comprendre  la  position  relative 
de  ces  passes,  nous  essayerons  de 
donner  en  quelques  ïi^w'<  une  idée 
nette  de  la  partie  septeuUiutiale  de 
TAfghanistan. 

ISous  avons  déjà  établi  que  la  limite 
de  TAfiiUnnistan  au  nord  était  la 
continuation  occidentale  de  la  grande 
chaîne  de  THimalaya,  le  Caucase  in- 
dien des  Macédoniens ,  désigné  par  les 
géonraplies  orientaii.x  '•ons  les  noms 
de  Hindou-Kôb,  Hindou-Kbou ,  liin- 
dou-Kousb.  Les  vallées  de  l'Abou-Sin, 
du  Londye  (  Vune  des  principales 
brandies  de  la  rivière  de  Kaboul  ), 
du  Kaméb,  app^rtimnent  à  sa  pente 
méridionale;  1  iiiterieur  et  la  pente 
septentrionale  de  cette  chaîne  sont 
inexplorés. 

(•)  M.  Macnaghtcn  a  clé  élevé  à  la  digniié 
de  baroiraet  du  royaume-uni  de  Grande- 

Bretagne  et  J'Ii lande,  le  ii  dén-mlire  iSCq, 
Le  roînm  1  Hmry  PoUinger  a  cte  honore  de 
la  mi-inc  dtsUucUon  par  lettres  patentes  de 
ia  iDéme  date.  Cet  orficier  avait  acquis, 
comme  résident  politique  dans  le  Sm  fh  , 
des  droits  nombreux  à  Uconiîaiice  du  guu- 
verncmenl  suprême  et  à  la  reconnaïsMince 
de  son  pays  ,  dont  le  commt  rrc  iioiivcm, 
dans  la  lil  i  r  navîgafimi  de  riiidus ,  des 
avantages  uitutenses  dont  la  prudence  et 
ractivjié  de  ce  haut  fonctionnaire  ont  su 
ii&ter  la  réalÎMliou, 


La  pente  sud  n'a  étc  étudiée  que 
vers  son  extrémité  ouest,  dans  ces 
dernières  années,  par  Bûmes,  qui  eo 
a  mestiré  et  firancbi  les  passes  princi- 
pales. Le  fit M!v<'  ou  rivière  <^  Kalioul 
coule  au  pied  de  I  Hindou-Kuii  et  reçoit 
ses  aflluents  en  partie  des  mouta^nt:^ 
avancées  au  sud  et  à  Touest,  en  partie 
de  la  terrasse  du  Kaboul,  en  partie, 
enfin,  fh>  i  nindou-Koush  même.  La 
petite  rivicre  qui  passe  par  la  ville  de 
Kaboul  est  le  plus  insignifiant  de  ces 
affluents*  mais  donne  cepeiul.ntt  son 
nom  ail  cours  princi^  il.  \  iirc  iour- 
nees  de  marclie .  à  I  ouesl  de  Kaboul, 
on  trouve  le  village  de  Sir-  Jchaschma 
{sir,  téte;  Ukaschmaf  source);  c'est 
là  que  la  rivière  prend  sa  source,  et 
non  loin  de  là  s'éle\e  1t  première  ran- 
gée de  montagnes  que  1  on  passe  à  la 
hauteur  de  trois  mille  trois  cent  cin- 
quante mètres  environ.  C'est  le  com- 
mencement d'une  chaîne  dépendante 
de  rUindou-Koush,  connue  sous  le 
nom  de  Koh-e-Baba,  et  qui  &  étend 
vers  le  sud-ouest,  entre  Kaboul  et  Bâ- 
niifui  (.flexariflrhi  ad  Caucasum), 
\,' Hindou  -  h liuu  OU  Hindou  -  Kôh , 
strictement  pariant,  est  la  contrée 
montagneuse  qui  Lorne  le  bassin  de  la 
rivière  de  Kaboul  au  nord,  comme  le 
font  les  monts  Kbayhers  au  sud,  et 
dont  le  point  le  plus  élevé  paraît  at- 
teindre six  mille  mètres  (le  Aouiid 
d*£lpbinstooe,  le  pic  Aouner  de  Bur- 
nés).  C'est  cette  même  contri  t  iiion- 
tagnciise  vers  le  haut  Kound,  dans 
laquelle  Alexandre  pénétra  par  la  val- 
lée de  Kouner  le  long  du  fleuve 
Kamé  (le  Koas  de  Ptolomée).  Le  nom 
de  Hindou- Koush  ou  Hindmi-Kôsh , 
qui  a  de  l'analogie  avec  le  premier  et 
qui,  souvent,  est  confondu  avec  lui, 
ne  se  rapporte  qu'aux  passages  plus 
occidentaux  entre  Bàmian  et  le  pays 
de  Balkb.  D'après  Ihii-Batouta^  qui 
franchit  ces  passes  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  rétvmologie  de 
Hindou-K&uth  se  déduit  de  la  des- 
truction causée  par  le  froid  parmi  les 
Indiens  qu'on  traînait  en  esclavage 
dans  la  Bactriane,  et  qui  trouvaient  la 
mort  dans  ces  montagnes.  Hindou* 
Koush  signifie ,  en  efiét»  mot  à  mot  y 
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df  '^trnrtrnr  on  tiiptîr  fies  Hindons  (*). 
Tout  le  pavs  ou  nord  du  fleuve  Kaboul 
fut  le  théâtre  des  oombatft  l!vté«  pw 
rune  des  divisions  de  l'armée  d  A- 
lexandre.  Tl  est  connu  nn'otird'hui  sous 
le  nom  de  Kohénfmi  rie  Kaboul  {Koh- 
é-siauf  cest-à  dire,  pays  de  monta- 
gnes), et  ses  hauteurs  avancées  du 
cèté  du  fleufc,  sous  le  nom  de  hok^ 
dnmnn.  T      Anglais  ont  eu  auss.  à 
livrer  piusieiirs  petits  combats»  tout 
dernièrement,  dans  «**  mêmw  dii- 
trlcts  où  Tautorité  du  shâh  Shoudjâ 
n'est  pas  cnrni  e  fi-rmenient  ('tnhUeC*)  ; 
mais  le  véntahie  danger  qui  menaijait 
la  restauration  avait  sa  source  dans  le 
tiord-oiiest  du  Kobéstan ,  au  delà  de 
BâmiAn,  à  Khouloum,  où  le  Dôst 
fromme  les  Anglais  dans  l'Afghanistan 
désignent  familièrement  Dost-Moham- 
med-Khan)  avait  trouvé  un  appui 
dans  le  todll  ou  chef  ouzbek  de  cet 
endroit,  et  rassemlilf^  qnrl  inp';  !nilliers 
d'hommes,  à  la  téte  desquels  il  espé- 
rait pénétrer  dans  le  Kaboul,  soit  par 
BâmiÂn,  aolt  pat  le  Kohéstan.  Les 
négociations  entamées  depuis  long- 

(*)  Ceci  se  rapporte  parlîculièrement  aux 
six  passages  reconnus  par  BurneA,  et  qui 
icrpenlenl  dans  ces  monlagnea  à  des  bau- 

leurs  de  trois  mdle  trois  cent  cinquante 
à  q»iatre  mille  mèires.  Les  obaervatious  de 
Burnes  prou\Tnl  que  BâmiAn  fle  tronve  déjà 
au  nord  de  la  ligne  de  partage  des  eaux 
enlr*-  rfrr!ns  t-l  TOmis  (*).  Vm-hau^vjn, 
ttvant  sheik  et  voyageur  célèbre,  llorissatt 
à  la  cnar  de  l'empereur  de  Dehli ,  Mdi- 
moud-Togluk ,  veis  i34o.  Les  Toyages 
d'Ibn-Batoiita  ont  été  traduits  de  l'arabe 
par  k:  révérend  Saroutd  Lee.  Londres , 
18*9 1  in-4*«  ifoAaNi-£âtf  donne  la  même 
élyraolof;ie  du  mol  Hincïou-Koush  qnlhn- 
Jtatoutu,  mais,  sulou  lui,  la  tradiiioD  rap- 
porte qu'une  aimée  hindoue  aurait  péri 
tout  entièra  dm  «et  montagiiet. 

(*•)  Le  capitaine  Edward  Conolly,  frère 
du  voyageur  Arthur  Conolly,  a  été  tué  dans 
une  ces  rencontres.  Cesl  une  perte, 
assnre-t-on,  non-aeulement  pour  Tannée 
angl.iÎNc  ,  mais  pour  la  scifiire.  Le  cipitainc 
£.  Conolly  était  un  orienlalisle  dtAtingué. 

(*)  \a  h.ia«o  Tallce  de  BinûÂD  «'«tend  daiu  aoe 
direction  est  ci  ua«al,  ik  peoprt»»  «HtM  kt  pMIM 


temps  arec  ce  redoutable  vaincu  n*a- 
▼aient  eu  pour  résultat  que  de  détier- 

miner  son  frère,  le  nawah  Djabhar- 
Khan,  et  quehjues  autres  personnes 
de  sn  fnmille,  à  se  placer  sous  ia^  pro- 
tection du  goiivemenient  anglais.  Il 
ne  cherchait  pour  lui-même  dans  ces 
négociations  qu'un  avnntape ,  relui  de 
pniîfier  (lu  temps  et  d  étendre  son  in- 
fluenee  parmi  ses  compatriotes,  plus 
disposés  à  ressaisir  les  habitudes 
d*nne  vie  aventureuse  qu'à  se  rallier 
autour  d'une  légitimité  qui  leur  était 
imposée  par  la  civilisation  ambitieuse 
d'un  peuple  européen.  DostMoham- 
med-Khan,  chef  brave,  habile  et  long- 
temps heureux,  était  regretté  pnr 
d'anciens  compagnons  d'armes,  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  lavo- 
rable  pour  se  ranger  de  nouveau  sous 
son  étendard;  plusieurs  avaient  déjà  . 
désertr  h  vm'^v  fie  Shâh-Shoufijâ  ;  et 
qnan<i  il  tut  avère  que  le  vieux  serdar 
lîœrekzaï  approchait  de  Bâmiân  par 
la  passe  AB-Robàt,  que  les  avant- 
postes  des  troupes  anglo  -  ni  itinnes 
venaient  d'abandonner  pour  se  replier 
sur  le  quartier  gênerai ,  une  compa- 
gnie tout  entière  d'un  régiment  afghan 
(régiment  commandé  par  un  officier 
glais  drt  anr  rqfpndant  la  nuit  et  passa  à 
l'ennemi,  ù  pendant,  les  mouvements 
de  Dost  -  Mohammed  ne  pouvaient 
échapper  à  la  vigilente  surveillance  de 
sir  William  Macnaditen  ;  et  quand  il 
ne  fut  pins  permis  de  doutiT  qu'il 
approchait  des  pasvses,  des  troupes 
furent  envoyées  de  Kaboul  pour  ren- 
forcer la  brigade  de  Bâmiân,  sous 
le  commandement  du  brigadier  Den- 
nie.  Cet  oflicier  général  ayant  poussé 
une  forte  reconnaissance  dans  la  di- 
rection où  il  s^attendaît  à  renoon* 
trer  seulement  l'avnnt-garde  du  corps 
«nnemi,  se  trouva  inopinément,  le 
18  septembre  dernier,  en  présence  de 
la  petite  armée  que  Tex  -amîr  de  Ka- 
boul dirigeait  en  personne  contre  Bâ- 
miân. Snt)^  liésiter  un  instant  et  mal- 
gré riuieriorité   numérique  de  ses 
troupes  (puisqu'il  n'avait  que  cinq 
cents  hommes  d*înfanterie  régulière  « 
moitié  Ilindoustans,  moitié Gtnirkhas, 
trois  à  quatre  cents  hommes  de  oava- 
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terie  et  deux  pièces  de  canon  ft  opfio- 

ser  à  cinq  ou  six  mille  OuzbekS  Ift 

déserteurs  afghans),  le  bri -  Ktier  mar- 
che droit  à  l'ennemi ,  k*  deioge  en  un 
instant  de  ses  positions,  le  met  dans 
lino  déroute  complète,  le  fait  pour- 
suivre par  sa  cavalerie  qui  en  fnit  un 
grand  carnage.  Dost-Mohammed-Khrîn, 
blesse  dans  l'action,  s'éciiappeà  crr  ind'- 
peîDe  avec  un  de  ses  flis  et  auelques 
centaines  de  cavaliers  (on  le  dit  mort 
depuis)  :  les  tentes  et  tous  les  équi 
pages  de  l'amîr  tombent  an  pouvoir 
des  vainqueurs.  T^^l  a  été  le  résultat 
d*une tentative  audacieuse  sans  doute, 
maïs  qui  prouve  combien  Dost-Mo- 
hammed  se  faisait  une  idée  peu  exacte 
encore  de  rinimeuse  supériorité  de  la 
tactique  et  des  armes  européennes,  et 
8*exa<;érnit  les  espérances  <|u*il  pou- 
vait fonder  sur  les  ressources  dont 
il    dis|jo>;iît  et  sur  les  sympathies 
d  une  portion  des  populations  aux- 
quelles il  avait  imposé  sa  domination 
endant  plusieurs  années.  II  est  pro- 
able  que  cette  brillante  nft  iire  de 
Bûtni&u  découragera  complètement  les 
chefs  ouzbeks  ^ue,  Dost-Mohammed 
était  parvenu  à  intéresser  à  sa  cause; 
et  si  eelni  ci,  survivnnt  à  ses  blessures, 
ne  f  ut  pas  sa  soumission  (que  le  gou- 
veinement  du  shâh  aurait  sans  doute 
encore  la  prudente  générosit»-  d'accep- 
ter), il  court  grand  risque  d'être  livré 
à  Shoudj.l-ouI-Moulk  par  ses  anciens 
alliés ,  ou  peut-être  égorgé  par  eux , 
dans  Tespoir  de  se  concilier  plus  sûre- 
ment, par  une  démonstration  aussi 
décisive,  l'indulgence  et  la  protection 
du  gouvernement  ano;iais. 

Tel  est  doric  l'état  des  choses  en 
Afghanistan.  Shâh-Shoudjfl  aura  long- 
te/Dps  encore,  aux  yeux  des  Afgiians, 
le  tort  d'être  remonté  sur  son  trône 
à  Taide  d'une  invasion  étrangère. 
Sa  position,  sous  ce  rapport,  est 
délicate  et  danij;*  rease,  et  il  nous 
est  impossif)le  de  ne  pas  trouver 
une  analniiie  frappante  entre  Louis 
XVIII,  écrivant  au  prince  régent 
qu'après  Dieu  il  doit  fa  couronne 'do 
Fronce  à  l'intervention  de  l'Angle» 
terr^ .  et  Sh5h-Slin;tf1ifl  (V'cinrant  a  la 
reine  Victoria,  dans  le  solennel  et 


pompeux  1anf(»çe  de  rOrinit,  qu'il  est, 
par  la  faveur  énintn  FëjBfrême  Me»- 

veilla nce  du  q^'f^^mement  an^i-hh  , 
remonté  sur  îe  troue  de  se»  pères  ,  el 
au  il  veut,  par  PinstitutioD  d'un  ordr« 
de  cbcTalene,  éterniser  le  soutenir  éè 
ce  grand  événement.  Ce  nVst  pas  ici 
le  lieu  dVtablir  tin  paraUeie  détaillé 
entre  les  deux  restaurations,  mais  dm 
lecteurs  trouTeront  au  moins  dans  ce 
qne  nous  avons  dit  et  dans  ce  nui  nouf 
reste  a  dire  'dans  celte  partie  Je  notre 
travail),  au  sujet  de  1" Afuhanistan , 
les  principaux  déments  d'une  couipa- 
raison  qui ,  sous  le  point  de  vue  hiito- 
rique  ét  politianet  DOUI  semble  d^ltt 
véritable  intérêt 

Ce  sera,  nous  le  répétons,  un« 
ceuvre  difficile  que  celle  de  raffermit- 
sèment  du  pouvoir  royal  dansTAfgha» 
ni^tan  et  de  la  rpt  r^'nnis.ition  dti  pays. 
Créer  uhp  an  i''  re^juliere,  él.iblîr 
des  conununications  sdres  et  penita- 
neotes  entre  les  pHncinaas  points, 
soumettre  les  chefs  tuivulenû,  pro- 
téger et  étendre  le  eomtnerce,  sur- 
veiller les  mouvenieiits  des  pieuptes 
Toisins  an  nord  et  k  l'ouest ,  tels  sont 
les  premiers  devoirs  à  aœomplir  on 
les  plus  importants  besoins  à  satis- 
faire. ]je  shàh  s'applique  principale- 
ment à  organiser  sou  armée  et  a  dis* 
cipliner,  avant  tout,  son  fnfanterte  à 
l'européenne.  Les  Afghans  sont  en 
général  plus  propres  au  service  de  la 
cavalerie,  et  c'est  comme  cavalerie 
qu'ils  se  sont  rendus  redoutables  à 
leurs  voisins;  cependant,  le  Rohéstan 
de  Kaboul  fournit  d'excellentes  re- 
crues pour  l'iiif interie.  Si  le  ûïih 
réussit  à  se  concilier  ralfei!tion  et  la 
confiance  des  principaux  kham  doa- 
ranîs  et  ahllzies  (nous  ferons  bien- 
tôt coinpnMidre  Tiinportance  politique 
de  ces  cbefsj,  il  ne  tardera  pas  h 
iieroer  sur  la  nation ,  par  leur  in- 
termédiaire, rinfluenoe  nécessaire  à 
la  con«îoli(l.ition  de  son  autorite.  Il 
pourra  s'occuper  alors  de  l'introduc- 
tion de  reforiites ,  q^ui  doivent  porter 
bien  plus  sur  les  vices  de  détail  de 
radm?nistraîion  ultérieure,  que  sur 
l'esprit  même  des  institutions ,  insti- 
tutions aduiirableuieot  adaptées  a  Te- 
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tablîssement  d'un^  monarchie  tempé- 
rée par  une  représentation  nationale, 
dont  tous  les  éléments  sont,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  main.  Il  suffit,  pour 

s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup 
d'œii  sur  Torganisation  primitive  du 
peuple  afghan,  telle  qu'elle  s'est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours,  et 
au*elle  nous  a  de  révélée  plus  par^ 
Dculièrpnient  par  le  bel  ouvrapre  d  EI- 
pliinstoue  (*}.  Quelques  notions  exodes 
sur  ce  sujet  et  une  indication  som» 
maire  des  mœurs  et  des  habitudes  de 
ce  peuple  singulier  nous  seinl)!('nt  in- 
dispensables, dès  1  présent,  pour  que 
nos  lecteurs  puissent  comprendre 
quelle  est  Tattitude  de  Shflb-Slioudjâ 
et  de  ses  protecteurs  vis-à-vis  des 
Al'jjlinns,  et  quels  sont  les  éléments 
politiques  de  l'avenir  de  leur  pnys. 

Il  ny  a  qu'un  siècle  et  demi  (jue  les 
Afghans  sont  désignés  dans  l'histoire 
sniis  rr  iioin  (l  .J/ghans  eomnie  peu- 
j)le  doiiiuuitcur.  Il  est  lait  mention 
d'eux  par  Xaveruier  et  par  Chardin 
sous  les  noms  ffAghwms^  à' douanes 
et  Augans ,  et  Tavernier  les  désigoe 
de  In  nruiière  la  plus  significative  par 
ces  mots  :  «  peujde??  appelés  Juganst 
qui  habitent  depuis  Caiidahar  jusuu'à 
Kaboul,  vers  les  montagnes  de  Baikh, 
et  qui  sont  },'ens  forts  et  voleurs  de 
nuit.  I»  Etphiustone,  qui  les  a  étudiés 

{*)  y4n  accame  of  thé  Kingdom  oj  Cat^ 
lui,  etc.  Dernière  édili<in|  «  vol.  in^^.  Lon- 

«Irt's,  îS.'K). 

L'ouvrage  d'Elphiostooe  abonde  en  obser- 
vations judieiettaea  etendilaîts  précieux, 
surtout  en  ce  qui  concerne  retliuop-aphie 

de  l'AfghntiiNt.'iti.  Bnrne^  ,  qui  a  Tr^it»"'  ce«? 
contrées  vingt-u-ois  ans  après  Eipliiusloue, 
a  confirmé  par  son  témoignage  toutes  les 
ol)srrvations  de  ce  dernier.  H  les  nomme, 
à  jiisle  titrp,  f/'/w^M*»/.  La  carie  jointe  à  la 
dtj  inèic  cdiliun  de  la  description  du 
rcyaumc  de  Kal)ouI  semble  laisser  encore 
beaucoup  à  désirer,  yoiis  rcç;.irdons  la  rnrtc 
d'An-owsmith,  publit^  à  Londres  en  i834 
{Central  j4sia ,  comprising  BokUara,  Ca- 
èool,  Persitt,  etc.),  d'après  les  observation! 
d'Alexandre  Biirnes,  romme  la  meilleure 
carte  générale  qu'on  puisse  consulter  pour 
Pinlelligenoo  des  questions  qui  nous  occu- 
penL 


dans  le  pays ,  en  parle  comme  d'un 
peuple  auquel  la  nature  a  donné  un 
caractère  très-marqué  au  physique 
comme  au  moral,  il  nous  représenta 
les  Afghans  comme  des  hommes  forts, 
osseux,  bien  faits,  ayant  les  yeux 
vifs,  le  visage  long,  le  nezaquiltn  et 
une  chevelure  noire  ou  brune,  rare- 
ment rousse  :  leurs  manières  sont 
simples  et  prévenantes  ;  leur  e.nrnctère 
franc,  valeureux,  sans  dureté  bien 
que  sans  culture  ;  ils  portent  des  bar- 
bes longues ,  ce  qui  leur  donne  un  air 
iirrwp,  bien  que  naturellement  ils 
soient  vifs,  agiles,  adroits,  presque 
coquets  dans  leurs  inouveuieiits  et  en- 
fants dans  leurs  jeux  {*)  ;  leur  parole 
est  facile  et  coulante,  leur  mémoire 
nelive  et  fiilèle  (surtout  en  ee  qui  <'on- 
cenie  la  geueaiogie  et  Thistoire  de 
leurs  tribus)  ;  leur  ignorance  est'^iioins 
grande  que  ne  l'est  leur  modestie  et 
leur  désir  de  s'instruire.  Tls  sont 
regardés  comme  des  barbares  par  les 
Persans ,  mais  c'est  parce  qu'ils  sont 
plus  véridiques  que  ces  derniers  et 
quils  ont  des  Inclinations  moins  vi- 

Cieuse*;. 

On  remarque  d'assez  grandes  diffé- 
rences entre  les  Afghans  orientaux  et 
les  Afghans  occidentaoi  :  les  premiers 
sont  bruns  comme  les  Hindous ,  les 
seconds  plus  olivâtres;  chez  les  uns 
et  cliez  les  autres,  on  rencontre  des 
figures  noires  comme  celles  des  habi- 
tants du  Dekkan ,  au  milieu  de  visa- 
ges au  teint  rlriir  et  animé  comme 
ceux  des  peuples  du  Caucase;  mais 
cette  complexion  européenne  se  mon- 
tre bien  plus  souvent  chez  les  Afghans 
orientaux.  Les  Afiihans  occidentaux 
sont  plus  j;rossièrement  organisés  que 
ceux  du  coté  de  Kaboul  ;  ils  sont 
plus  lourds,  plus  mous  que  ces  der- 
niers. Les  uns  tenant  à  la  Perse ,  les 
antrt'ç  h  l  îtide,  ils  formrnt  par  leur 
ensemble  une  sorte  de  peuple  hindo- 
persan.  Bien  qu'également  indépen- 
dants à  l'égard  de  Tun  et  de  Tautre 

II  n'est  pas  rare,  dit  Elphinstone, 

de  voir  des  hfmunrs  d'u»  Age  nirtr  jouer 
aux  billes,  ou  a  uue  sorte  de  lutte  à  clodbe- 
pieds. 
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pays,  ils  préfèrent  les  vêtaonents,  le 

fancagc  et  les  habitudes  pcrssnes ,  à 
tout  ce  qui  pourrnit  leur  venir  de 
rinde.  Cependant  c'est  un  peuple  dif- 
férant esseotieUement  des  Hiodous, 
des  Persans  et  des  Tnrtares ,  et  qui , 
converti  l'un  des  premiers  à  l'isla- 
misme ,  a  su  néaunnoiQs  résister  cou- 
rageusement à  tous  les  conquérants 
del^rAn.  Mohammed,  Tcliini^iskhan, 
Timour,  Abbàs,  Nnder- S!).ifi .  ont 
tous  trouvé  les  Af^Mians  iuUouiptables 
ou  prêts  à  se  révolter. 

La  race  afghane  forme  trois  grou* 
pes  principaux:  les  Réioutciiis ,  les 
(ihiUÎjies  et  les  ])ouniiii('s;  res  trois 
groupes  se  distinguent  par  la  bravoure 
militaire  et  les  nabitudes  de  pillage. 
Celui  des  Douranies  a  des  dispositions 
très-démocratiques ,  et  rppendant  (f^ 
honnnes  faisant  partie  de  ce  groupe 
sont  presque  tous  établis  dans  les 
villes,  tandis  qae  ceux  des  deux  au- 
très  mènent  la  vie  de  pasteurs.  T/or- 
canis:!! ion  des  tribus  de  ce  singulier 
peuple  est  pour  ainsi  dire  toute  généa- 
logique et  peut  se  résumer  dans  la 
formule  qui  suit  : 

Chaque  famil\e  est  sous  le  gouver- 
nement absolu  de  son  chef. 

Dix  on  donze  familles  sont  présidées 
par  un  ancien ,  spfn-shéra  (mot  à 
mot,  barbe  bhinche),  ancêtre  conjFnun 
de  ces  fin  tille  s  ou  sou  représentant. 

Dix  ou  douze  spin-zhéras  recon- 
naissent Tautorité  d*un  canindldâr^ 
représentant  Taîné  de  toates  ces  fii- 
roilles. 

Un  certain  nombre  de  ceux-ci  com- 
posent une  subdivision  à  laquelle  pré- 
side mi  maUik  ou  moushir^  qui  à  son 
tour  doit  représenter  Tancétre  com- 
mun. 

*  Plusieurs  subdivisions  forment  une 
division  régie  d'après  le  même  prin- 
cipe ancestorial. 

F.nfin  plusieurs  divisions  composent 
le  k/iaii,  et  plusieurs  khails  forment 
les  grandes  familles  ou  tribus,  telles 

2[ue  |es  BarekzaiSy  les  Saddozaîs, 
smaelzaïs,  etc.  (*). 

(*)  L«  zaîs,  mu  termine  si  fréquemment 
les  noms  dû  tnbm  m  Afghanistan ,  a  la 


Chaque  groupe  de  khails  ou  chaque 
khail  mdepenuant ,  ou  m^e  chaque 
division  qui  a  pour  chef  un  khan,  est 
désigné  par  le  mot  oulouss. 

Ce  qui  distingue  particoUèrement 
les  Afuliaiis,  c'est  r.unour  c\(rt'me 
de  In  liberté  et  de  riudependatu  e.  Ce 
sentunent  a  donne  a  leur  caractère  un 
fonds  immense  d'originalité.  Leur 
système  militaire,  leur  cavalerie, 
leur  Irî^islation  et  leur  L'ouverncment, 
tout  esl  frap|ie,  dit  Klpliinstone,  d  un 
sceau  qui  leur  est  particulier,  ils  obéis- 
sent aveuriément  à  leur  chef,  mais 
c'est  que  ,  anus  ces  chefs,  ils  voient  la 
personnilic^îtion  «le  la  force  et  de  l'é- 
clat de  leurs  tribus j  c'est  que,  dans 
leur  grandeur  et  leur  infhieooe,  chaque 
Afghan  voit  la  splendeur  de  sa  propre 
faïuiHe.  Ils  les  accon^pagnenl  à  la 
j:iierre  avec  la  «soiimissir.i  aveugle  et 
le  tendre  dévouement  d'un  ealant 
pour  son  père.  En  génM,  ce  gouver* 
nement  est  aussi  étranger  à  l'egoïsme 
qu'il  se  complaît  dans  une  discipline 
militaire  dure  et  mexorable.  Les  Af- 

flhans  parlent  avec  enthousiasme  (de 
a  liberté  de  leurs  institutions  :  ils 
sont  toujours  prêts  à  maintenir  que 
tous  les  Afghans  sont  égaux  ^  ce  qui, 
bien  que  rhistoire  du  passé  et  celle  du 
présent  donnent  on  démenti  formel  à 
cette  prétention,  montre  au  moins 
leurs  dispositions  naturelles  et  la  ten- 
dance constante  de  leurs  idées.  £1- 
phinstone  s'efforçait  un  jour  de  con- 
vaincre un  vieillard  de  leurs  tribus, 
homme  trcs-intelliizent ,  de  1 1  prio- 
rité et  des  avantages  de  la  vie  civili- 
sée dans  nos  grandes  monarchies, 
comparée  aux  tumultes ,  aux  alarmes 
et  aux  discordes  sanglantes  ,  résultat 
inévit:il)le  de  leur  système  de  gouver- 
nement. Le  vieillard,  répondant  avec 
une  chaleureuse  indignation  à  ces  ar- 
guments, conclut  eu  ces  mots: 
«Nous  aimons  la  discorde,  nous 

s 

signifieatioQ  de/Zr»  comme  le  vUch  à  la  fin 
des  noms  nuseï  et  le  mec  au  commenee* 
ment  des  noms  écossais.  Les  tenues  nudiik 

et  moiish  ir ,  »  !  '  r  i  l'  i  oc  arabe ,  dés  igiic  n  t , 
le  premier  un  loi  uu  chef  suprême,  le  se- 
cond un  coaseSler. 
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afmoïki  les  àlarmea»  nous  aimons  le 
sang ,  mais  nous  n*aim«roDs  jamais 

ttn  maître!  »  Avec  de  pareils  spnti- 
ments,  le  gouvernement  monarrhique 
est  en  effet  diflicile,  et  il  est  aise  de 
prévoir  que  pendant  un  longtemps  en- 
core la  présence  d'une  armée  anglaise 
pourra  seule  nontfiiir  IVsprit  turbu- 
lent et  inquiet  et  les  vagues  désirs 
ifindépendaitca  de  ces  populations  » 
qui  n*ont  jamais  montré  d'unité  natio- 
m\r  qur  pour  enA  allir  eux^mémes  otl 

ffcpoubscr  i  invasion. 

L«s  Afghans,  tout  en  aimant  la 
guerre,  la  rapine  et  le  pillage,  pré- 
tendit qu*il  n  y  a  de  force  que  (fans 
la  Justice;  mais  ils  sont  justes  à  lerir 
manière  :  Thospitulité  est  encore  une 
de  leurs  vertus  ;  seulement  cette  hos- 
pitalité ne  dépasse  pas  les  limites  du 
village  ou  du  territoire;  au  delà  de 
ces  hmites,  le  droit  de  pillage  repa- 
raît dans  toute  sa  lorce,  et  ne  res- 
pecte personne;  les  amis  comme  les 
ennemis  subissent  la  toi  commune. 
Telles  sont  principalement  les  mœurs 
des  habitants  des  monts  bolimaa  et 
do  Bétoutchistan. 

Les  Afghans  primitifs  résidaient, 
selon  toutp  apparence,  dans  le  Pnro- 

Eamise,  entre  l'Inde,  la  Perse  et  la 
lactriane.  hcs  données  que  nous 
fournit  Thistoire,  et  qui  remontent  au 
temps  d'Alexandre,  prouvent  que, 
dt^ja  a  cette  époque ,  il  y  avait  une  dif- 
férence profonde  entre  les  habitants 
de  I^Atonaoîstan  actuel  et  les  popula- 
tions de  THindoustan.  Les  premiers 
sotît  arîifs,  agiles,  entreprenants  et 
euer^i(jues ;  les  seconds,  doux,  indo- 
lentâ,  plonges  dans  une  extase  et  uoe 
contemplation  habituelle.  Cette  diffé- 
rence de  caractère  et  de  mœurs  frappa 
les  Aniziais.  Ils  aimaient  à  retrouver 
dans  riiabitant  de  i'Afghanistao  un 
homme  de  la  trempe  européenne. 
G*e8t  de  ce  point  de  vue  que  les  Af- 
ghans furent  étudies  et  représentés 
par  KI|)hirjslone.  D'autres  écrivains 
sont  allés  plus  loin  ,  cherchant  à  don- 
ner un  tableau  exact  de  Tétat  actuel 
de  ec  peuple  remarquable,  en  même 
temps  qu'à  pénétrer  jusqti'à  son  ori- 
gine ,  pour  en  faire  ressortir  tous  les 


points  d'affinité  avec  la  vace  germa- 
nique, la  race  iranienne,  et  celle  des 

peuples  occupant  l' Asierentrale.  Parmi 
ces  écrivains,  nous  citerons  surtout 
Fr.  Wilkea,  dont  la  dissertation  sur 
i^Origine  et  le  ^ùuoemement  des 
Afghans  ,  très-estmiée  en  Allemagne, 
n'est  pas  encore ,  que  nous  sachions  , 
connue  en  France. 

Le  point  de  dt  |)art  de  Wilken  est 
diamétralement  opposé  à  celui  de  ses 
prédécesseurs.  A  commencer  par  les 
écrivains  persans  et  arab«'s ,  tels  que 
JSeamet-OuUa.  Ebnliatula  .tous  les 
autres ,  et  particulièrement  Ferishta , 
J.  Potocki,  A.  Burnes,  etc. ,  etc. ,  mê- 
lant plus  ou  moins  de  fables  à  leurs 
récits ,  se  sont  plu  à  déduire  l'origine 
des  Afj^hans  de  la  race  juive  habitant 
primitivement  les  monts  Caucase. 
Vvilken  protesta  contre  cette  Inpo- 
tliese  ou  cette  assertion ,  au  nom  de 
données  historiques  et  ethnographi- 
ques aussi  curieuses  qu*incontestabtes, 
que  nous  résumerons  ici. 

De  tous  les  peuples  conquis  par  les 
musulmans,  les  Afghans  ont  été  les 

filus  fidèles  gardiens  de  leur  nationa* 
lté.  Leur  organisation  sociale  a  résisté 
à  toutes  les  tentatives  faites  par  leurs 
rois  pour  y  établir  un  gouvernement 
despotique.  Elle  ressemble  sous  plus 
d*unMrapport  à  celle  des  anciens  Per- 
sans et  à  celle  des  anciens  Germains. 

Les  Afi;hans  se  divisent,  comme 
autrefois  les  Persans,  en  deux  grandes 
classes  :  t°  colons  établis^  S*  pasteurs^ 
Ces  derniers  changent  de  place  pério- 
di(juenicnt,  à  de  certaines  s, lisons  de 
Tannée.  D'après  leurs  ma-urs,  ils  se 
divisent  encore  en  Afghans  orientaux 
et  en  Afghans  occidentaux.  Les  tribus 
les  plus  renommées  et  exerçant  une 
espèce  d'autorité  sur  les  autres  tribus 
sontcelle  des  Ghildjies  (Gildschi)(*)et 
celle  des  Douranies.  Ces  divisions  n'en 
font  pas  des  peuples  aussi  différents 
les  uns  des  autres  que  l'avaient  été 
jadis,  dans  la  race  germanique,  les 
Francs  et  les  Saxons.  Les  Afghans 
déduisent  leur  origine  de  Kais-Ab' 

C)  Mtjlinn  I.nH  cVril  Qaijâù  (que  DOOt 
prouoacenouÂ  Qmltijais.) 
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duttaschid  et  de  ses  (jiiaire  fîls.  Ce 
Kais  fut,  suivant  la  légende,  le  pre- 
mier de  son  peuple  qui ,  du  temps  de 
Cbaled,  accepta  rislamisme.  Ge  mythe 
i\ù  probahUMiu'iit  d'autre  but  qnr  d'in- 
diquer Tori^iae  de  la  oobles&e  af- 
ghane. 

Le  rot  des  Afgbam  eit  le  cbef  de 

rittat;  il  a  un  pouvoir  nipréine  dans 
toutes  les  affaires  concernnut  le  peu- 
ple entier,  mais  il  n'adiiiifiiiitrait  an- 
ciennement que  le  domaine  de  sa  pro- 
pre triba ,  el  ne  ae  mêlait  des  eooses 
touchant  les  autres  tribus  qne  lors- 
qu'elles le  lui  demandaient  elles- 
mêmes.  Ouendant  elles  étaient  toutes 
obligées  à  fui  fournir  des  troupes  et  à 
paytv  un  impôt.  Nous  avons  vu  quelle 
est  l'ru-Lianisatiot)  intérieure  (!;•  Ii 
tribu;  la  nioin:»  importante  de  ses  sub- 
divisions compte  rarement  moins  de 
dix  à  douze  familles. 

De  même  que  les  triljiis  se  forment 
des  familles,  de  même  le  peuple  n'est 
qu'un  assemblage  de  tribus.  Les  Ueus 
qui  unissent  entre  elles  toutes  ces 
parties  6ont  les  mêmes  que  ceux  qui 
iinissaient  jadis  les  dem^n  et  les  pAv- 
len,  des  Grecs ,  ou  les  paai  et  les  vici 
des  Germains,  et  dont  ks  traees  se 
sont  conversées  ju squ  à  présent  parmi 
uelques  peuplades  des  5lam  méri- 

JO'MUX. 

L'uliion  du  droit  de  succession  aux 
dignUis  vacantes,  au  droit  d'élection 
des  chefs  de  famille ,  repose  sur  les 

mèmt^s  bases  que  elie/  les  anciens 
Francs.  Des  qu'un  kJLuti  ou  un  supé- 
rieur quelconque  meurt,  l'élection  a 
lieu.  Ordioairennnt  c  est  le  puîné  de 
la  famille  qui  est  rîioisi.  Cependant 
c*est  une  règle  qui  n  est  f^ts  obliga- 
toire. Le  roi  n  a  que  le  droit  û  appro- 
bation. Quelques  tribus  lui  aocoraent 
eelui  de  Domination,  dont  il  n'est 
libre  do  se  sertir  qu'en  fnvpTir  des 
membres  de  la  famille  possédant  telle 
ou  telle  dignité  par  droit  d'Iiérédilé. 
Ce  système  de  succession  politique 
cxi>osn  les  Afghans,  comme  c'était 
janisrl»ez  le^  rit  ruiains ,  à  desguerres 
iiitestiiics.  ïh  prennent,  suivant  l'u- 
sage adopté  par  ces  denii^t  leurs 
regeg  ex  nobUUate  et  leurs  d^Êces  ex 


tirtute.  T  p'if  khan  efit ,  romme  autre- 
fois le  roi  des  Gerntiiins  ,  le  eiiet  de  la 
tribu  pendant  la  paix.  Il  résigne  son 
potjToir  pendant  la  guerre  entra  les 
mains  d'un  commandant  pf^neral  ou 
dictateur.  Apres  la  t!uerre.  k-s  kbans 
redeviennent  ce  qu'ils  aviiieta  ete  itupa- 
ravant.  L^sdninistratWHi  intérieur»  4e 
cbaque  tribu  af{p:hane  se  trouve  anoore 
tract  e  par  Tacite:  De  mifiorjtti,^  r^bus 
principes  consultant ,  de  majoribus 
omnes  (*}.  Les  khans ,  les  mallikt  rt 
les  moushirs  ne  peuvent  donc  rien  dé* 
eider  dans  les  eirconstances  crnves 
sans  prendre  l'axis  préal.ible  desdiefs 
de  famille  et  de  lania!>s<*de  leurs  subor- 
donnés. Les  assemMées  des  cbeA  de 
ftmtlle,  ou  \egdjirgas,  sont  convocpiées 
par  \\ï\  ^ipin  '  zhê ra  barb**  blTnfbe),et 
ne  cofitieiinetit  (jue  lea  cbets  de  fa- 
nulle.  Les  djirgas  (assemblées)  d'oii- 
kmtes  se  composent  de  tous  les 
spfn-zhéras.  Les  djirgas  des  malliks 
n  admettent  qtie  leurs  subordonnés, 
les  moubsirs;  et  les  djirgus  des  kbans 
ne  sont  coniposées  que  de  malliks. 
Dans  toute  anaire  concernant  la  tribu 
entière ,  et  devuit  ^tre  réslée  parla 
décision  de  tous  les  chefs  de  famille, 
on  prend  les  voix  de  la  manière  sui* 
vante  :  les  spm  -  zbéras  interrogent 
les  rfjefs  de  /.imille  qui  leur  sont  su- 
bordonnes. Ils  se  rendent  ensuite  à 
J'assernbiee  des  moushirs.  Les  mous- 
hirs foraient  le  conseil  pri^é  des  mal- 
liks, qui  sont  le  dernier  et  le  seul  or- 
gan-  jt:tr  h'<]ne\  le  kban  apprenne  la 
volonté  de  sa  tribu.  Les  allaires  cou- 
rantes ne  passent  pas  à  travers  cette 
filiation  des  assemblées  populaires,  et 
sont  (léc'iilées  ou  réglées  par  le  khan 
lui-nuMii;  nu  par  sr^  Mibortlounés.  En 
examinant  cette  orgauisation  de  près, 

il  est  impossible  de  ne  pas  se  croire 

transporté  au  mOieu  de  ees  aueieones 

tribus  germaines  réfilatit  toutes  leurs 
affaires  par  leurs  villages  gauen)  ^ 
leurs  bourgs  {markenj  et  leurs  ceo- 
tines  (zeketÊtm), 

Les  djirgas  exercent  aussi  un  pou- 
voir jndieiaire,  et  leur  interve/it  on , 
en  général  conciliatrice ,  suin^titue  par 

Opacité,  Gtm^U, 
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degrés,  aux  habitudes  sanglantes  de 
vengeance,  l'idée  d'une  proportion 
équitable  et  réguîièro  entre  la  p^^ine  et 
le  délit.  Les  Atjliaiis  seuls  jouissent 
de  tous  les  Uruiis  consacrés  par  les 
djirgas;  ils  sont,  à  peu  d'exceptions 
près,  les  seuls  propriétaires  et  citoyens 
dnn«;  le  pars.  Les  peuples  qui  leur  sont 
soumis  n'ont,  au  contraire,  aucun 
droit  de  propriété  sur  les  terres  qu'ils 
habitent.  Le  pays  entier  est  divisé 
entre  les  différentes  Iribun,  tîp  ma- 
nière que  chacune  d'elles  possède  un 
district  à  elle  seule. 

PSirmi  quelques  tribus  des  Afghans 
orientaux,  l'occupatiuri  territoriale 
suit,  ro!nme  chez  les  anciens  Ger- 
mains, un  tour  de  rôle:  c'est  le  sort 
qui  en  décide.  Le  tirage  des  lots  se  fait 
à  des  époques  périodiques  et  de  ma- 
nière à  ce  que  les  terres  les  plus  fer- 
tiles puissent  ciianger  de  mains.  Cette 
opération  s'appelle  waish.  Dans  la 
tribu  des  Youssouf-Zaîs,  elle  a  lieu 
tous  les  dix  ans  (*). 

(*)  L'ttn&mblc  des  contrées  comprise* 
entre  le  Kasbmir  et  le  KohuUin  de  Kaboul 

IK'ul  se  diviser  en  trois  rrgions  :  dans  le^ 
masses  plaines  les  plus  chaudes  se  sont  éta- 
blis les  Afghaiis  propreuieul  dits  ;  dans  les 
vallées  mo^unnes,  let  Yoiisaonr-Zaïs  ;  les 
Intitcs  vallées  presque  inarr«H<îl)los  de  la 
ciiaine  gcaute  sont  habitées  par  un  peuple 
loul  à  hït  distinct ,  lei  Ka/ers.  Le  Kafo' 
risttin ,  ou  pays  des  Kafers  (/«t/ît/^,  nié- 
rréants,  infidèles,  qui  ne  sont  ni  mnhomé- 
taas  ni  Hiudouâ},  est  d'une  étendue  indc- 
leimiiiée,  mais  qui  comprend  au  moins 
toul  le  pays  au  nord  du  fleuve  de  KatjcMil , 
depuif  Tclùtrdl  jusqu'à  Jtadaksitan ,  j4n(ie' 
rao  et  Balkh,  Le  Kaferistfta  offre  un  vaste 
champ  aux  exploratioiit  des  voyage iii.>  iu- 
lurs;  rVsi  une  vraie  terra  incognita  dans 
sa  partie  orientale.  Elphinstoiie,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  le  Kaboul  et  le*  pays 
Voisins ,  a  donné  une  notice  Ircs-intcres- 
santp  sur  les  Kafrrs  nu  Siapôsitis  (*).  ti'esl 
un  lail  (rès-rcmarquahlc  que  non-seulement 
ces  peuphides  (visitées  en  i8to  par  Moulla- 
Nadjib,  «C  dont  Elphiostone  décrit  ka 

(*)  Si»,  noîr,  /''r^fi.  fiahilUs  dt  noir.  On  di)nne 
ce  iiuui  ft  queUines-iiiic»  de  Irnr»  tribus ,  )>arrc 
qu'elles  porlrnl  un«î  csjK-ce  de  sartout  de  poil  de 
cii«Tr«.  —  Vojex  «umî  i  JNosvna  jaurual  asialioM 
(J[siMit  Jmanml,  $ttm  t*Hn.),  vol.  aS,  1839,  p.  ijj. 


Les  A%haQ8  ne  cultivent  pas  toutes 
les  terres  qui  leur  échoient  en  partage, 

mœurs  et  les  usages,  surtout  d'après  cet 
olMervateur  moiulnian),  mais  en  g^éral 

toutes  les  tribus  qui  habitent  au  nord  de 
rnindou-Koh  et  sur  la  rive  droite  de  l'Indu* 
jusque  dans  le  petit  Tibet,  prétendent  des- 
cendre des  ]Mfac6d<miens  de  Vannée  d'A- 
lexandre. On  peut  espérer  que  M.  Vigne, 
voyageur  onglais  qui  a  tout  i-éceunneni  ex- 
plore avec  soin  les  pays  au  nord  de  l'Hin- 
ciuustan,  et  dont  on  imprime  en  ce  moment 
la  relation  h  Lontlre.";,  aura  recueilli  des 
renseignements  curieux  sur  celte  intéres- 
sante question. 

Au-dessous  et  à  Test  du  Kaferistân  ,  le 
pays  montagneux  enin"  h  rivier-  [.vikI-^c 
et  l'Indus  (au  nord  d  Atlociv;  eal  habité 
par  la  tribu  des  Toussouf-Zaîs,  dont  Tim- 
portaiice  historique  mérite  une  mention 

tiarliculière.  D'après  les  traditions  cl  les 
listoires  écrites  que  possède  cette  tribu , 
les  Youssouf-Zaîs  sont  originaires  du  pays 
.situé  1  ntre  Hérai  et  le  I^éloiilrliislaii  ,  sur 
les  conliQS  du  Dushté-Lout ,  ou  grand  dé- 
sert salé;  et  lorsqu'ils  en  furent  expulsés 
vers  la  fin  du  treizième ,  ou  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  ils  peuplèrent 
en  partie  la  haute  terrasse  de  Kaboul ,  et , 
de  proche  en  proche ,  s'établirent ,  de  grè 
ou  de  force,  dans  les  districts  voisins  du 
hnssin  de  l'Indus,  et  plus  particulièrement 
dans  celui  que  nous  avons  designé ,  et  d'où 
ils  ont  envoyé  des  eolonles  dans  tout  THitt' 
doustan.  Les  Yonssonf  Zaïs  n'ont  ni  agri- 
cullure ,  ni  industrie  ,  ni  commerce.  !>ro- 
priélaires  par  droit  de  conquête,  ils  vivent 
du  travail  des  tribus  qu^ils  ont  soumises;  et 
si  l'accroiss-  nM  fit  f!,>  la  |>(»pii!atioii  reiiJ  tes 
moyens  de  subsistance  précaires,  l'emigra- 
tion  est  une  ressourre  que  leur  audace 
aventureuse  a  su  exploiter  avec  avantage 
depni*  Av^  siêrlcs.  Comparable  en  quelques 
points  uiix  Lacedcmoniens  pai'  son  oi^aui- 
satinn  intérieure  f  mix  Normands  par  le 
caractère  et  le  J)ut  de  ses  expéditions ,  ce 
peuple  turbulent .  connu  à  l'est  de  l'Indus 
sous  le  nom  général  de  Patâues ,  a  exeicé , 
à  diverses  é|MK]ue8,  une  grande  infltience 
sur  les  affaires  de  l'ifindoustan.  Les  armées 
nic^holes  se  sont  toujours  recrutées  de  ces 
émigrés.ITne  dynastie  de  leur  souche  a  occupe 
le  irône  de  Delhi  pendant  trois  siècles,  et  sur 
les  ruines  de  l'empire  du  Hrand  INÎophol, 
ils  avaient  élevé  la  république  des  Koiiillas 
dans  l'ancienne  province  de  Kallai  r  (au  sud- 
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ni  ne  les  iont  cultiver  par  leurs  co- 
lons «  mais  ils  en  abandonnent  une 
grande  partie  aux  peuples  vaincus. 
Ces  derniers  sont  partagés  eu  plu- 
sieurs catégories  pareilles  à  celles  qui 
existaient  parmi  tes  esclafes  des  an- 
ciens Germains. 

l.rs  relations  des  Afghans  avec  les 
habitants  reçus  par  octroi  ne  sont  pas 
moins  dignes  d'allention.  A  cette 
classe  appartiennent  non  -  seulement 
les  colons,  mais  aussi  les  fermiers  et 
les  Buztj'/rs^ ,  connus  sous  le  nom  gé- 
nérique de  ilumsayehs  (voisins).  Ils 
ll*ont  ni  le  droit  de  propriété  ni  œltti 
d'assister  aux  djirgas.  Cependant  ils 
peuvent  s'y  fiirp  représenter  par  des 
personnes  cl<  it  nr  choix,  (iliaque  FTum- 
sayeb  est  tenu  de  se  cliuiair  un  imIi  ou 
parmi  les  Afghans.  Le  nombre  de  ces 
patrons ,  qui  rappelle  Tusage  adopté  à 
cet  éiîard  par  les  Koiuains  »  est ,  dans 
certaines  tribus,  très  -  considérable. 
Le  sort  des  Humsayehs  est  générale- 
ment assez  lu  (lieux.  Leurs  patrons 
sont  oblii.!»  s  de  les  défendre  et  de  les 
protéger  de  tout  leur  pouvoir  et  dans 
toutes  les  circonstances  possibles.  La 
plupart  d'eotie  eux  sont  Tad]iks  (*)  ou 

est  de  Hardwar),  aujourd'hui  le  Rohiikoud, 
d'nù  il>  s'étaieni  rendus  souvent  redonta- 
Itk'îi  aux  Aii^idid  euA.-iut-uiei.  Ce  p<ivs  eàt 
aujourd'hoi  soumis  eiiliérenient  k  la  oomi- 
nation  anglaise ,  aiosi  que  les  autres  rofo- 
uies  afghanes  de  moindre  importance  qu'où 
trouve  dau& toute lelendue  de l'Hindoustaiii 
telle»  que  Femtckabad  ,  Bopàl ,  Karnoul , 
Kadappa,  etc.  ;  m;iis  I»  s  Pniiiues  sont  toujours 
rangés ,  sinon  parmi  les  meilleur» ,  au  muio» 
panni  k  s  ])I  us  braves  soldait  de  ruindoittlan. 

{*)  Sous  le  nom  de  Thét,  Tadjik^  Tads- 
c/iii  f  TadsJit  k  ,  il  faut  comprendre  toute 
€«iile  réunion  de  |)euplades  agricoles  (|ui  oc- 
cupe le  pays  supérieur  de  l'irân,  n'appar» 
leDant  à  aucune  des  races  nouvellement  do- 
minantes ,  et  n'ayant  d'autre  unité  que  celle 
de  la  même  dégradatiua  et  du  mêuic  avilisse- 
nent.  L'oiigiue  du  niot  Todjik  (*)  est  per- 
sane ;  les  Tartaros  dtmuenl  re  nom  a  la 
Perse  entière ,  vX  dans  la  langue  tnoghote  il 
sigaiiie  le  paysan.  QuanJ  a  t  il  tlé  imposé 

(•)  M*holm.'s  Uitt.  of  Ptrua,  tom.  il,  pag.  606. 
—  Moban-Lall  écrit  T^db(fWIIOM]il<HMaMrkM» 


étrangers.  Cependant  on  y  voit  aussi 
des  Afghans  venant  d'une  antre  tribu. 

a  rclte  priTtic  Je  la  (x.puUlion  (!•  l'Af^lia- 
nistaa  ?  c'est  ce  qui  n  est  pa»  fa<  ik  à  prc- 
eiser.  Rîtter  a  prou^,  en  s'ai>puyanl  sur 
les  annalts  chinoises  ,  que,  par  ce  aïol  de 
Totljik,  un  tlé^i^^nc  Jan>  XuwW  l'Asie  cen- 
trale un  Iwmme  fHiiiunl  le  persan.  Du 
temps  deTiOMMir,  on  appelait  auM  tous  les 
habitants  de  ITrân  qui  n  t  lait nr  ni  Arabes 
ni  Mo;:;hols.  (>e  nom  était  deja  alors  un 
signe  de  mépris  et  correspondait  au  Jetlah 
des  Turcs  dans  l'Égyple.  Makoln  les  re- 
garde avec  vraist-mblance  comme  un  restant 
de  l'ancienue  populatioo  autochthooe ,  qui 
survécut  à  toutes  les  rérolutîoiis 
et  secouss<  s  Jé.vistreuses  de  l'Ii  àn.  Les  Tad- 
jiks  s'élt  iiiK  iit  par  toute  la  P«-r5c .  tout  le 
iSéioutchistan  ,  tout  l'AIghanistan ,  ju$qu  à 
la  Bouktiarte.  Ils  park&t  dans  tous  ces  pays 
lin  des  dialectes  du  vieux  persan,  mélangé 
de  néo-persan,  de  poît^htou  ttde  tourko- 
man  ,  et  forment  une  cla^»^-  de  serviteurs, 
des  giebm  tuùcrifUi,  des  rolons  vivant  sous 
la  domination  tyranniqui'  Ji-  leurs  ni-iitu  -.. 

En  jetant,  uu  coup  d  ail  sur  toute  l'Asie 
su^rieure  de  Toue^t ,  i^epuis  les  monts 
Hindou-Koush  juM}u  au  Taurus ,  ou  aper^it 
un  contraste  très-constant  et  Irès-ptononré 
entre  les  peuples  notaades  el  les  jteuples 
agrieolee.  Les  rapports  de  Tune  de  ces  deux 
clas5«'s  à  l'autre  rost  nihJent  à  ceux  qui  exis- 
ttijf  or(J/n,MM'n)i-'nt  entre  les  selt^murs  et  les 
sejfi,  tiilrc  la  noblesse  et  Je  pcu^jlc.  L'uii» 
gîne  de  celle  division  remonte,  si  l'on  peut 
froir»'  Ils  Ii  nioi-^nages  de  quelques  officiers 
d'Alexandre  le  Grand,  Jusqu'au  temps  de 
Texpédition  de  œ  conquérant  en  Asie.  Les 
Afghans  et  les  Tadjiks  sont  l'e&pression  la 
])Ius  frapjiante  qtii  existe  encore  de  cette 
division. 

Les  Tadjiks  se  trouvent  aussi  dans  le 

Tourkestan  rliincu's  :  ils  \  sont  établis  comme 
dans  le  Toui  ke^tan  tartare ,  dans  le  |>a)s  des 
Uuzbeks  et  dans  toute  la  Pei^e.  Leur  sort 
difTcre  cependant  dans  chacun  de  ces  pys. 
Dans  \c  plateau  d'Iran,  où  il>  fui  rut  i  «ju- 
qiiis  par  les  khalifes  avec  le  |>remir  débor- 
dement de  l'islamisme,  ils  restèrent  serfs 
tant  que  dura  la  domination  arabe;  mais 
dès  que  celle-»  i  s'l(  rmila ,  ils  m-  nirlérent 
avec  leurs  dominateurs,  et  en  prirent^  jus- 
qu'à uneertain  point,  hes  mcnirs,  la  langue 
et  la  civîlbalion.  Tel  ftil  le  sort  de  la  popu- 
lation priniifiic  !:i  Fnukhari»'.  l'-\|gha- 
nistaOi  au  cuuuoiru,  cou^i  va  sou  indepea- 
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Lesliumsavehs  d'origine  dfgbanesoot 
j^lus  estimés  que  les  autres» 

dance  plut  longtemps.  H  résista  aux  Arabes 
pendant  près  de  trois  siècles,  et  ne  fut 
iniliienré  ]>ar  le  contact  de  cette  race  qu'ea 
passant  sotis  la  domination  de  la  Perse.  Cest 
alors  que  naquit  dans  ce  du  tiu'Iatige 

de  la  population  arabe  et  jiersane  av(>c  la 
population  indi|^ène,  la  classe  des  Tadjiks, 
classe  des  travailleurs  aux  yeux  de  toutes 
les  hordes  noniad<>s  qui  traversèrent  ce  pays, 
mais  classe  profondément  difléreiite  de  celle 
des  aodens  cultivateurs  de  TA^hanistan, 
^ui,  è  rapproche  de  rennemi,  se  sont  re- 
tirés dnns  les  monia^nes^  emportant  âvee 
eux  leur  vieille  liberté. 
La  noblesse  de  rAfghanislao  n*eSt  pas 

Errtenlieuse;  elle  admet  dans  son  sein  les 
ouïmes  les  plus  incultes,  pourvu  qu'il» 
soienl  d'origine  libre.  Aussi  celle  classe  y 
devînt  facilement  très-nombreuse,  pr  Tin- 
cor|ioraiion  de  diflY-renles  liunles  iioiii;uI<s 
tout  entières»  Mais  à  mesure  qu  elle  crois- 
lait,  la  classe  des  Tadjiks  devenait  de  plus 
en  plus  asservie.  La  majeure  partie  des 
bommes  de  cette  rlass»-  reronimjindc  pnr 
des  mœurs  douces,  pai^hles  et  ludustrieu- 
ies.  Ils  sont  fénéfaleDent  plus  policés,  plus 
entreprenants  et  plus  intelligents  que  leurs 
maîtres,  pour  lesquels  ils  sont  oblit^'éi  de 
tiavailier,  et  auxqueb  ib  livrent  souvent  la 
moitié  de  leurs  rewnus.  Dans  les  villes,  ils 
sont  altnrliés  à  différentes  branches  d'in- 
diutrie  manuelle,  et  se  louent  tant  p.ir  an. 
Leur  religion  est  celle  des  Suum's  ou  Su/ini- 
tes.  Dans  le  Sistan  (Sedjeslan)  et  le  Bélout- 
chi'^t  wi,  ils  forment  la  ni  ij.  inr  partie  de  la 
population.  Ailleurs,  ils  sont  *emés  çà  et  là 
par  groupes,  et  présentent  ainsi  le  Irisie 
sjtectade  d'un  peupla  dispersé  par  tons  les 
Vents  des  révohition^. 

Parmi  les  race^  d'origine  étrangère  qui 
ont  colonisé  l'Afghanisian ,  et  dont  la  plus 
nnriennc,  relie  des  Tadjiks,  n'est  encore 
qu'un  jeune  peuple  métis,  il  faut  disiin  -tier 
les  Kazzribasbis  (aiipelés  Qizailaih  pr 
Moliiiii-L.ill;  KuzzilAatubei  par  Elphiiis- 
tone),  tribu  lourkomane,  qui  du  temps  de 
la  dumiodiiou  des  dynasties  tourkonianes 
parvint  en  Perse  à  un  baut  degré  de  puis- 
sance, et  qui,  à  bi  suite  de  Nadcr-Shàh  et 
d'Alimed-Shnh ,  s'est  établie,  au  nombre  de 
|>lu!>ieur$  milliers  de  familles, principalement 
a  Kaboul  dans  le»  autres  grandes  villes  de 
Ta r^Iianistan.  Les Kazzell>asbia,  race  intelli- 
geule  et  vaniteuse ,  à  la  fois  insolente  et 


Telle  est  Torganisation  intérieure 
des  Ai'ghans  :  toutes  les  tribus  de  ce 

serviîe,  passionnée  pour  la  gloire  et  les 
plaisirs,  aimables  compagnons.  iii:iis  dange- 
reux amis,  sont  k  Kaboul  en  posses<>iott  de 
presque  tous  les  postes  de  confiance  tiens  les 
grandes  familles  et  même  à  la  cour,  et  exer- 
cent par  leur  nonibiev  leur  union,  les  qua- 
Klés  redoutables  de  leur  esprit  et  leur  au- 
tiatte»  nue  assez  grande  isifluence  SUT 
poiivcrnouieiit  et  le  peu(ile,  dont  ils  sont  cp- 
peiidaui  iiaïs  à  cause  de  la  différence  des 
religions,  les  Kancdbasbis  étant  de  xéUt 
Sbiabs,  tandis  que  la  masse  des  populationa 
a|)paitient  à  la  swiv  des  Sounîs.  Les  Kaz- 
selba&bis  ont  v  u ,  avec  une  extrême  jalousie, 
^ue  les  Anglais  etissent  pris  une  part  si  ac- 
tive et  si  j^loiiei/>e  au  rétablissement  de 
raulorilé  de  Sliàh-Slioiuîjâ.  Depuis  l'arrivée 
de  l'armée  anglaise  à  Ivuljuul,  iL  n'ont  cessé 
de  témoigner,  par  l'insolence  provoquante 
dt'  l(*nr  langage  et  de  leur  conduite,  de  la 
haïue  que  leur  inspiraient  ces  étrangers  et 
du  mépris  qu'ils  atlfiwtent  pôtnp  les  troupes 
indiennes,  cas  cjrpahis  dont  la  froide  bra> 
voure,  la  persév*'!  iTir»-  inrrépiJe  et  la  dis- 
cipbno  forment  cependant  un  contraste  si 
frap|>ant  avec  la  folle  jactance ,  les  babitutiea 
corrompues  et  rinsiibordinMlOB  tMfueillense 
de  ces  fik  dégénérés  des  compagnons  d'ar* 
mes  de  Nader-Sbàb.  A  entendre  les  Kazzel- 
basbis,  l'année  anglt>-indienne  n'a  dù  son 
salut  qu'à  leur  modération.  «Si  ce  n'était 
pour  ces  hommes  blancs,  disent-ilN,  nous 
aurions  bon  marché  de  ce  ramas  d'UiiidouSo 
tanis.  •>  Une  affaire  un  peu  sérieuse  aux 
portes  d(  Kaboul  aurait  rabaissé  la  morgue 
de  ces  «bonnets  rougt-s (*), et  leur  aurait 
appris  que  lerypabi  leur  est  aussi  supérieur 
en  vrai  courage  et  en  mérite  militaire  qu'en 
conduite  et  en  valeur  morale.  I  es  Kazzel- 
bashis  sont  de  beaux  hommes,  bien  montés, 
bien  armés,  prompts  i  s'offenser  comme  à 
offenser  les  étrangers,  surtout  les  Européens 
qu'ils  ont  en  aversion  :  avec  de  si'mblables 
dispositions,  il  paraît  bien  difGcile  que  le 
séjour  des  troupes  anglaises  k  KabtMd  puiiae 
se  prolonger  beaucoup  sans  amener  quelque 
coili>ioa  sanglante  entre  eux  et  les  Kazael- 
bashi.s.  • 

Outre  ces  étrangers,  il  y  a  encore  dans 
les  plaines  du  haut  pajs  afghan  plusieurs 
dcbris  des  iunomlïrahles  hordes  de  conqiic- 
ranis  qui  le»  ont  U  a  versées.  Dans  celte  ca- 
tégorie, les  Hasarelis  lieoneni,  par  leur 

n  C'ett  U  sif  alficsUm  im  wMs  lMsrf4M*. 
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peupl«  jouissent  de  droits  égaux  et 
sont  soumises  i\  des  obli^rations  éga- 
les. La  tribu  des  Douranies  est  la 
seule  qui  Cmm  eieeptioo  à  œtte  règle, 
conDme  étant  attachée  par  iIm  liens  4e 

cons.in^iiinité  n  l:i  maivon  ro\rilf. 

Les  i)ournnies  sont  exempts  des  im- 
DÔts  lonoers.  Les  rois  des  Afghans 
font  partie  de  VOtUouss  PcptUzai^  et 
particulièrement  de  la  faraille  Sa</(lo- 
zai.  Cette  ùiwille  a  des  privil<';ips 
coasiderables  ;  aucun  de  se:»  luembres 
ne  peut  être  eondamné  et  puni  qu*eii 
vertu  d'un  décret  prononcé  dans  le 
sein  dr  1.»  famille.  Le  khan  de  VOuùjuss 
des  Donranics  lui-même  n*a  aucun 
puuvuir  sur  aucuu  individu  apparte- 
nant i  la  famille  Soddocaî.  Leurs  per- 
sonnes sont  sacrées  et  placées,  du 
ronseiitement  de  la  nation ,  à  l'abri  de 
toute  attaque  particulière,  iùt-elie  la 
plusj[uste  au  fond. 

Witken  a  montré  qu'il  eiîstait  de 
trèa-^rrandes  analogies  entre  cette  or- 
ganisation à  la  fois  démocratiqttc  et 
monarchique  (avec  des  privilèges  en 
firreor  d*une  tribu  particulière),  et 
Vorpnisation  politique  de  la  Perse 
ancienne,  au  temps  de  Cyrus.  Il  a 
donné ,  par  ses  savantes  rechercltes , 
un  très^rend  déféré  de  piobaittlité  à 
rbypotbèse  de  &lâprotii  sur  rorigias 

nombre,  la  premidv  place  ;  vieomet  ensuite 
Ica  detoendanta  des  Moghois,  des  Tarlarea, 
des  Kalnouis,  des  Kourds,  des  I^sguifi  et 
d'autraa  peuples  du  (  .inr^isc.  on  rencontre 
■Uiai  puisirun  Aby^^siiueua;  le  roi  de  K«' 
boni  en  a^ait  autrefuts  i  son  lerviee  comme 

Sardes  du  corps.  Quelques  homtru  s  sortis 
»•  «l'iTe  ^n^te  ont  ymé  dam  lliân  un  rôle 
1  eniar()Uëlilc.  Le  uombre  df'&  juif<  établis 
dana  l'Afgbanistan  n*eal  pas  comidérable; 
!a  plupart  dVtitre  rnv  tirnir-iit  rhn=  le 
Kaboul,  el  »'o«cupeni  du  cuniaierce  de  la 
haute  Asie  jiiâqti*i  la  Cbkie. 

Ainsi  une  mulliludn  da  peuplades  d'ori- 
pnes  diflér»  tttfs  vi%f  nt  maioffnant  côfc  à 
4  Ole  dans  i  Alî^ltant&tai),  «t  jr  ont  conservé 
jii>(prâ  «n  certain  point  lenra  liabiludes  «C 
leurs  mœurs;  mais  rarement  admises  dans  le 
srin  des  populations  indigènes  dv  manière  i 
d'y  foudre,  et  ne  po(i%af)l  pas  couserver 
leur  individualité  comme  |>enj}|«,  ellca  ont» 
en  général ,  passé  oomme  aeru  tous  te  joug 
de»  plua  forts. 


delà  langucpoîfsAfm/(*%  lien  romriT:n 
de  toutes  ces  peuplade».  La  coiisuiu- 
tion  primitive  des  Afghans,  oonstitiH 
tion  marquée  énergiquenieol  an  coin 
de  rindividualite  persane,  vient  h 
Pappui  de  cette  hypothèse  d'une  ma- 
nière aussi  trancl  l'aille  que  b  langue 
même.  Selon  Rlaproth,  "Willten  et 
Ritter,  le  poushtou  serait  d'origine 
perso-mède.  •^■  rfflu'rrhes  t^iutrs  ré- 
c< Dles  sj-iiibieiit  cunbfuier  les  analo- 
gies déjà  soupçonne»!  entre  le  pou- 
Sbtou  et  le  sansKrit  (**)  ;  mais  c'est  un 
pointquia  grand  besoin  d  ('Irt  <  l  î.iirci. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  laiiiiup  dt  s  Af- 
ghans paraît  n'être  rien  moins  qu'har- 
monieuse (***).CependaDt  cette  laneue, 
selon  Elpbinstone,  ne  manque  ni  d'ex- 
prr-'<!f>n  ni  surtout  d'énergie,  et  elle 
se  prête  aux  sentim**nt8  les  plus  £as- 
siomies  ;  elle  a  sa  poésie ,  et  les  poètes 
poiishtous  sont  assez  nombreux  «  sur- 
tout depuis  deux  siècles. 

Ahmed-Shàh  a  composé  un  rrrufîl 
d'odes  en  pouslitou;  sou  fils  l  imour 
en  a  publié  un  en  persan.  Le  shâh  ac- 
tuel, Shàh-Shoudjâ,  est  lui-même  très- 
versé  dan«  In  l  lterature  aralîe ,  per- 
sane et  poushlou.  Dans  un  pays  où  la 
poésie  est  en  honneur,  Tamour  «e  ré- 
vèle tôt  ou  tard  à  Thomme  en  dépit  d« 
ifjvt  r  .îions  (jui  assiiznent  a  la  femme 
ie  rdie  d 'esclave  et  la  cu/idamtjent  à 
ae  pas  frauchir  les  iimiU&  do  la  vie 

(•)  Un  Afghan  sedélignr  itii -même  par  le 
nom  (\e poushtàne  on  pousltiounf  (ati  |tlnrief 
poiishtanc/t),  dou  est  venu  [)ar  ron  nptiou 
patdne. 

(**)  Voyez  j$iû^€  ftmnudp  déwmlm 
18^9 ,  page  a5à. 

(•"•)  La  tradition  s'est  même  éfçayée  à  ae 
sujet.  Sekm  eHe,  un  certain  roi  av. ml  eQ< 
voyéson  virir  pour  étu^iier  Uvs  ditff rentra 
langues  de  U  terre  et  lui  en  rapporter  des 
vocabolairea  ,  la  f t»r,  à  aon  reionr ,  cisaipt 
de  doontr  à  aon  aal  renne  idée  de  chaque 
langite  par  des  c îtafion*.  Quand  il  en  vint 
à  Vafgluitti,  il  s'arrêta,  et,  prenant  un  vase 
en  clain  dans  lequel  il  amit  mis  nn  ^t» 
caillou,  il  commença  à  secouer  le  vase.  Le 
roi  iiu  iiris  Itii  d«*nianda  ce  que  si^uifîait  ce 
tiiarivari;  le^i^îr  déclara  qne  ,  u'a^^aot  pu 
réussir  à  apprendre  la  lanipie  dts  Afghans^ 
il  n'.ivnit  vu  tpie  Ce  moycn  d'cA dooncr  une 
idée  à  Sa  Majesté. 
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intérieure.  I.'araour  est  un  sentiment 
qu^éprouvcnt  tréauemnient  ces  popu- 
lations nomades  ou  guerrières  de  l*Af« 
ghamstan,  et  qui  chez  elles  paraît 

fnéme  présenter  des  caractères  tout  h 
fait  analogues  à  ceux  qui  distinguent 
le  véritable  amour  d'après  nos  idées 
européennes.  La  eondition  des  fem- 
mes ,  malgré  les  restrictions  qu'impo- 
sent les  habitudes  musulmanes ,  est  au 
total  heureuse  dans  ces  contrées ,  et 
Tinfluence  du  beau  sexe  se  manifeste 
souvent  dans  les  événements  qui  chan- 
gent la  destinée  des  familles,  et  mt'me 
celle  de  l'Ëtat.  L'appel  d'une  femme  à 
la  protection  d'un  Afghan  n'est  jamais 
fait  en  vain  »  et  la  forme  même  de  cet 
appel  a  quelque  chose  de  simple,  de 
noble  et  de  touchant ,  comme  la  ron- 
fiaoce  dont  elle  est  le  signe.  Ainsi ,  à 
la  mort  de  Timour-Shâh ,  la  reine  fa- 
vorite, mère  de  Shàh-Zeman  ,  envoya 
son  voile  à  Sarfraz-Khan ,  chef  delà 
tribu  des  Barekzaïs ,  et  se  plaçant 
ainsi  avec  son  (ils  âous  la  protection 
de  ce  puissant  serdar,  le  mit  dans  To- , 
bli.^ation  d'appuyer  les  firétentions  de  ' 
Shâh-Zeman  au  trône. 

Elphinstone  évaluait  la  population 
totale  de  l'Afi^hanistan  et  ae  ses  dé- 
pendances à  plus  de  quatorze  millions. 
Ce  qui  reste  tie  rniicten  empire  dou- 
ranie ,  sous  la  donntiation  de  Shâh- 
Shoudjâ,  compte  probablement  encore 
de  huit  à  dix  millions.  Cette  population 
est  trop  mélangée  et  trop  remuante 
pour  qu'il  soit  possible  de  lui  imprimer 
promptement  la  direction  salutaire  uui 
doit  la  mener  à  un  heureux  avenir.  Ce- 
pendant, il  y  a  au  fond  de  l'esprit  af« 
•  ghan ,  et  dans  la  constitution  des  peu- 
ples qui  halntrnt  à  l'ouest  de  Tlndus, 
des  tendances  européeimes  que  l'io- 
fitience  de  la  civilisation  anglaise  par- 
viendra à  développer  tôt  ou  tard. 

Nous  nous  proposons  de  consacrer 
l'une  4cs  sections  de  la  quatrième  par- 
tie de  cet  ouvrage  à  une  description 
succincte  mais  complète  des  pays  af* 

(îhans ,  consi  lnn^s  sous  le  point  de  vue 
listorioue  et  ethnographique,  et  plus 
particulièrement  dans  leurs  rapports 
avec  rinde  anglaise;  mats  nous  avons 
cru  devoir,  dâ  à  présent,  faire  con- 


naître à  nos  leetetirs  les  traits  les  plus 
saillants  du  caractère  des  peuples  qui 
habitent  la  droite  du  bassin  de  rindus, 
et  les  faits  récents  qui  témoignent  de 
la  résolution  prise  par  l'Angleterre  de 
disposer  a  son  gré  de  l'avenir  de  ces 
peuples.  ISous  commençons  à  com- 
prendre en  France  que  nous  avons 
quelque  intérêt  à  savoir  ce  qui  se  passe 
dans  ces  contrées  lointaines.  T<es  nou- 
velles de  l'Inde  occupent  chaque  mois 
plusieurs  colonnes  de  nos  journaux, 
et  exercent  déjà,  par  intervalle,  une 
influence  légitime  sur  nos  débats  par- 
lementaires. Il  importe  donc  de  nous 
familiariser  promptement  avec  les  no- 
tions qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les 
éléments  de  toute  appréciation  conve- 
nable des  événements  qui  tendent  à 
changer  la  face  du  monde  asiatique. 
C'est  dans  cette  conviction  que  nous 
nous  sommes  hùii-  d  esquisser  le  récit 
de  rexpédîtioîi  ;ifi_'l;iise  au  delà  de  l'In- 
dus,  et  de  soumettre  à  nos  lecteurs  un 
résumé  rapide  des  causes  et  des  ré- 
sultats de  cette  expédition.  L*attttude 
déÛnitive  que  prendront  les  popula- 
tions de  l'Afghanistan,  tant  à  l'égard 
du  souverain  que  TAngleterre  aide  à 
régner  sur  elles,  qu'à  l'égard  des  chefs 
de  l'Asie  centrale,  de  la  Perse,  et  indi* 
rectcmrnt  le  la  Russie,  exercera  une 
extrême  mlluenccsur  l'avenir  politique 
et  commercial  du  vaste  empire  hmdo- 
britannique.  L'organisation  intérieure 
des  Afghans  est  très-remavqoable.  H 
y  a ,  dans  ce  peuple ,  un  sentiment  pro- 
fond de  nationalité,  une  vie  d'ensemble 
dont  les  éléments  épars  pourront  être 
un  jour  réunis  et  nus  en  jeu  par  une 
niam  habile.  A  dater  de  ce  jour,  la 
puissance  ;o)L'laise  dans  Plnde  sera 
consolidée  ou  uienacée  du  coup  mor- 
tel. Les  avantages  qu*offire  la  posses- 
sion de  l'Afghanistan  comme  barrière , 
et,  en  cns  de  besoin,  conifne  thràtre 
d'opérations  militaires,  sont  miiiK  uses. 
Le  capitaine  A.  Conolly,  dans  uu  ou- 
vrage O  qui  renferme  une  fouie  de 

(*)  Jaunipy  io  tJie  riorlh  nf  InJ'ta  ,  over- 
landfrom  England  through  Russia,  Persia 
andÀ/^htmîstttun.  By  licut.  .Arthur  Conolly, 
vd.,    ed.  Hevised.  London,  1 838.Bentlej* 
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renseignements  nrécieux  sur  Tétat  des 
pays  atk  nord  et  a  l'ooeit  de  llnde  bri- 
tannique ,  a  consacré  un  chapitre  fort 
intéressant  à  Pexamen  de  l'importante 
questiôn  de  Vlnva:iwn  de  l'iiuie  par 
terre.  Il  y  dénnontre  clairement  que  si 
les  Afghans,  comme  nation ,  naieot 
déterminés  à  résister  aux  aî;res«piirs , 
les  difljcultës  qu'éprouverait  ddiis  .sa 
marche  J'aruiée  envahissante  &t;raient 
à  peu  près  iosurmontaiiles  ;  que  les 
Aî^imns  pourraient  détruire  ou  mettre 
fàQX\f\v\euX  !iors  do  la  portrp  de^  3'=snil- 
lanls  le  peu  de  provisions  ou  de  res- 
sources qu'offre  le  pu}  s  ;  qu'ils  n'ont 
rien  à  fca^ner,  et  ont,  au  contraire, 
beaucoup  a  craindre  de  l'invasion  des 
Rnsses;  qu'ils  sont  les  ennemis  natu^ 
reis  des  peuples  dont  les  Busses  doi- 
vent redierâier  Vallianee  ou  se  fairo 
aider  en  |Hreroier  lien,  aoit  Ouzbelis, 
soit  Persans;  et  qu'ils  nourrissent,  en 
outre,  une  antipathie  fanatique  contre 
'  ce  dernier  peuuJe        Les  Afghans 
seuls,  maltKsaes  puses,  pourraient 
opposer  une  résistance  formidable  à 
toute  tentative  d'envahissement;  et  il 
est  a  présumer  que  les  Russes  ne  pour- 
raient jamais  pénétrer  de  force  dans 
TAfghanistan ,  soit  par  le  nord ,  soit 
par  l'ouest  (c'est-à-dire,  par  Rniklï  ou 
ISleshed),  sans  éprouver  des  pertes 
énormes.  I!  nous  paraît  évident,  eu 
outre ,  qu'avec  Taide  de  la  science  tni- 
fifaire  et  de  la  discipline  européenne , 
(f  ins  un  pays  aussi  difQcile,  une  armée 
combinée  anglo-afghane  pourrait  dé- 
fier toutes  ws  forces  que  la  Russie 
amènerait  du  nord  ou  de  Touest  pour 
tenter  la  ronqriptr  dr  Tlnde.  Avant  de 
jeter  un  coii|i  iVa'W  sur  les  causes  qui 

e;uveut  entraîner  la  Kussie  à  des  ten- 
tives  d'inYasion  dont  l'état  firésejil 
du  monde  asiatique  éloigne  indéfini- 
ment la  possibilité ,  résumons  en  peu 
de  mots  ia  question  d'Afghanistan. 

La  seule  conclusion  certaine  pour 
nous  de  tout  ce  qui  précède  (en  ce  qui 
regarde  plus  spécialement  l'Afghanis- 
tan et  le  Siodb),  c'est  que  les  peuples 

(•)  L«s?emniioiU,poiir  les  Afghans,  def 
hcré(iu>ie<>  :  s/ùd/u;  les  Afgbins  sont  SQitiÊb 
ou  oiattométan»  orUiodoxcs. 

7*  iJtoraiêfm,  (Ihdb.) 


de  ces  contrées  tr>insindiques ,  de- 
puis longtemps  dans  un  état  de  txNile* 
versement  et  de  désorganisation  poli* 
tique,  devaient  abandonner  tôt  ou 
tard  a  l'Angleterre  ou  a  la  Perse  cette 
dernière  sous  rinnoenoeet  atec  le  con- 
cours de  la  Russir)  la  direction  de 
leurs  affaires.  I/Ani;leterre  a  saisi  le 
ntoineiit  favorable  et  établi  sa  supré- 
matie. Non -seulement  cela  était  dans 
la  nature  des  choses,  mais,  particu-^ 
lièrement,  dans  la  nécessité  des  con- 
d  î  nns  d'existence  de  rempire  bindo> 

britannique. 

Ce  qui  nous  semble  ensuite  le  plus 
évident,  c'est  qu'ayant  à  choisir  entre 
les  chefs  barekzaîs  et  N  s  SaddOzaTs, 
successeur*;  If^itifiies  de  Tniionr  Shàh, 
les  Anglais  ne  pouvaient  ni  ne  devaient 
hésiter  à  soutenir  ta  eause  de  Shâh 
Sboudjâ, comme  la  plus  populaire,  ea 
prrsrri'^f^  des  fnits  (pli  temoiiTnairnt  en 
faveur  de  prince  et  contre  les  Ha- 
rekzaïs,  longtemps  avant  que  Tex- 
pédition  au  delà  de  llndus  fât  ré- 
solue. Le  résultat  de  l'expédition, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  manière  dont 
cette  expédition  s'est  accomplie,  a  été 
la  eonfirmation  la  plus  éelataote  de  la 
sagesse  de  la  détermination  prise  à  ré> 
gard  de  ces  jrrands  intérêts.  Nous 
avon.^  vu  les  serdars  de  Kandahar, 
frères  de  Dost  Mohammed,  fuir  sans 
combat  et  presque  seuls;  le  peuule 
de  cette  ancienne  capitale  de  l'empire 
douranie  accueillir  avee  ^nthousiasmo 
et  saluer  de  ses  acclamations  le  retour 
du  souverain  légitime.  Dost  Moham- 
med a  été  obligé  de  fuir  à  son  tour, 
et  ses  trnupi's  l'ont  abandonné.  Il 
a  fallu  qu'il  trouviit,  un  an  plus  tard  , 
1  appui  de  quelques  bandes  étrangères 
pour  tenter  de  rentrer  dans  TAfghanis- 
tan  et  d*y  exciter  un  soulèvement  en 
sa  faveur.  Nous  savons  qup!  a  été  le 
résultat  de  celle  tentative  désespérée. 
Au  total ,  à  Texception  du  brillant  coiii-> 
bat  de  Gbizni ,  la  souveraineté  de 
l'Afghanistan  a  été  tranférée  à  Shâh 
Shoudjâ  sans  aueune  lutte  sérieuse. 
Un  pouvoir  qui  aurait  eu  une  base 
réelle  soit  dans  rafiéetion  du  peuple, 
soit  dans  lliabileté  et  1^  ressourçai 
des  dépositaim  de  ce  pouvoir,  n'aurait 
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pns  été  (^rrasé  en  quHqups  instants, 
pour  ainsi  dire,  par  sa  propre  chute. 
Le  fiiit  que  le  pays  a  été  et  est  encore, 
suir  planeurs  points .  parcouru  ou  oc- 
cupé par  des  hn/i  de  voleurs  armés 
qui  pillent  indistinctement  Anglais. 
Hindoustanis,  Afghans  qui  s'écartent 
des  camps  ou  des  villes  Tautorité 
du  shâh  est  fermement  r-tnblie,  ne 
prouve  rien  contre  la  popularité  géné- 
rale de  sa  cause  (et  à  cet  éprd ,  notre 
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En  jetant  un  regard  en  arrière  et 
mparaut  Tattitudé  politique  de  FAli- 


comparant 

qu*il  réunisse  à  un  asser  haut  degn'  1rs  qua- 
lités qui ,  dans  un  pi  inrt' ,  tomniaiiJeul  le 

S lus  sdrement  le  respect  el  raiïection.  Pen- 
•ntaon  long  exil  &  Lotidhiana,  Sbàh  ShoudJÉ 
avait  toujour>  été  imité  et  s'était  toiijourt 
comporté  en  roi.  Il  nous  a  semblé  curieu 
de  rappi'ocher  des  témoiguages  lidftIliBIM 
ém ««yageurs anglaisi cet  égard (*)tkt^<noir 


l'Kdinbiirgii,  nniném  ci i>  juillet der-> 
I  luat.  r«*unMs  aiasi^lM  opinious 


opmion 
anglais 

avec  le  ^  , 

faut  pas  perdre  de' vue  (jiie  l' Afghanis-  suivant  d.^  son  entrevue  avec  Shàli  Zéman 
tan  est  un  pays  où  des  tribus  entières  ei  Sbah  Slioudjâ  en  i83i. 
•nt  hé  Wfkun  de  profession ,  de 
temps  immémorial  (voyez  p.  88),  et 
que  ce  pays  a  été  dnns  un  état  de  dé- 
sorganisation à  peu  près  complète 
depuis  plus  d'un  demi-sièclc.  La  vie  et 
les  biens  n'étaient  pns  plus  en  sûreté 
qu'auioiu  d'hui ,  quand  Elpliinstone  vi- 
sita rAfgliottistan,  il  y  a  trente  ans 
environ.  Sou  récit  abonde  en  anecdotes 
de  rapine  et  de  violence,  et  il  s*eii 
ftillut  de  bien  peu  que  le  grand  seigneur 
douranie,  envoyé  fi  sa  rencontre  pour 
le  enndtiire  a  ia  cour,  ne  fiU  pillé  lui- 
même  en  du  inin.  Il  n'y  a  donc  rien  ite 
surprenant  que  dans  un  tel  état  de  so- 
ciété, l'esprit  de  samage  indépendance 
et  l'amour  du  butin  soient  souvent 

S lus  forts  que  l'attachement  à  une 
yittstiê.  Cependant ,  nous  le  répétons , 
Sbâh  Slioudjâ  est  aimé  de  la  généralité 
de  ses  sujets  et  respecte  de  tous  comme 
Vaîné  des  SaddozaTs,  et  s'il  a  le  bon 
sens  d'encourager  le  commcree  et  l'a- 
griculture, et  de  familiariser  par  de- 
grés les  sei'^nenrs  du  pays  avec  les 
formes  du  gouvernement  représentatif, 
dont  ils  connaissent  déià  les  éléments, 
et  avec  les  avantages  de  la  oentraliBa- 
tlon,il  se  fera  pardonner  eu  peu  d'an- 
nées l'appui  intéressé  des  baïonnettes 
anglaisesC*). 

(*)  Voyez  BJ^hurgk  Hâinem,  esuv. 

1840. 

(*•)  ShAhSîinudjA ,  fInnO'  pinlnn  dr^  hom- 
mes qui  ont  été  le  mieux  à  m^jne  de  le  con- 
nrflrc  Ott  de  le  juger,  est  lom  d'être  un 
a  iMnbtet  an  «oaimira» 


(*)  La  l^ue  d" 
nier  .citée  ploa 

ènonoéM  par  jplutaUrs  éttivaim  iiMÎBfDAi  à  en 

«  ....  On  a  Boppoié  irèg-jçratoîttmenl  que  Shih 
m  Sboiidjà  élail  uu  prince  faible  et  luuidr  tioiil  îord 

•  Aucktand  a  eu  tort  d'épouser  la  catue.  F/li  t  rr 
«  de  sa  vi«  est  fe«më«  de  traiu  de  courage  el  d'encr- 
«  gif,  c«mam  «AsKi  (trop  frvt]it«BiiitMit  |>our  aes 
•c  iniérëti  )  de  inadéralioii ,  A*-  lionlé  •!  d'iadul* 
agence  cn»ert  d'anibiftcux  n.jjrat».  S*ît  tèt  él4 

•  tnoin»  srrii|ni'«Mn  d       i  <  \r  iici»do  pouvoir  »n- 

•  prêtne,  tt  l'eut  pr«>bablruiciit  ronservé  toi^oan. 
«M.  ElpbiiiMoiie.  auquel  pertonnc' ne  dispiiter« 
•I  le  droit  de  bien  jof  eV  en  pareille  matière  ,  barto 

•  de  lui  eti  toute  oceaaion  ëànê      %*tmt»  vfSi  <tt- 

•  diqutiit  qu'ii-ivail  iioe  haute  opinii  m  dr  ci"  prince. 
«  La  seule  rescrirc  qu'il  ait  cru  drvmr  faire  à  cet 
«  égard  •  ét<-  de  dire  qu'A  ne  lui  croyait  pas  te 
«  génie  «t  TéoerglB  nëce«(aii-e«  pour  rcorgantter 

•  un  goQtrmiaamt  déjà  plongé  dam  l'iiMrciite  M 
«  tombant  eu  ruine.  Shân  Shotidj.^  a  reçu  depuis 

■  cette  époque  plu»  d'une  otilrli  roii  j  r^cotedel'ad- 
«  rersitél  Le  témoignage  de  sir  AlMsr>dcr  Rnniei 
m  prnare qu'au  moins,  touxnn  certain  pointde  Tue, 
«  l'expérience  qur  le  royal  e«ilé  avait  acquise  l'atait 
«élevé  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  boailMl 
«de  son  rang  dans  ce  pays  Parlant  de  rauto-bio- 
«i  grnplii'-  ilf  .Sl):ih  ShoïKlja  (dont  criuî-ti  venait  de  lui 
«faire  cadeau)«9ir  Al>  i  iKlrr  s'esprime  ainsi:  «Ce 
m  firre  eootient  le déiml  •!<■  sa  vi» et  dci 

w  tnmve  point  i 

r  I  [i«Tp<''tueHi-s  «'t  Toutes  ce^  estrar(igrinrr<t  dont 
«  les  auteurs  orïentnux  abondent.  la  uarrotiun  s« 
m  pMsc  SMsi  de  ces  miracles  que  les  bisloriens  mu- 
«  mdMiui  Bt  naaqiaMat  janaîa  é»  iair*  inteirantr 
m  «B  ftvear  de  Knit*  bmt.  l/ottvitf« ,  «km  ont» 

■  est  cequrniiti";  «ppi'lterîoiir  enEnroprnn  récit  d'^*- 

•  ▼éuenirtii»  itiicres-iniile.  »  Un  prince  mnbninétan 
«  C3]>tbln  dVfrirr  un  srinblabk  rrcit  et  d'agir  avee 

■  autant  d'intelligt^ncn  et  de  résolultoD  qm  Shilk 
m  Sboa^fA  en  a  luontré,  soit  pMr  t'échtpper  avM 
«  sa  famille  des  mains  d'un  protecteur  auss!  dan- 
«  gereux  el  aussi  vigilant  que  RaodgtI.Singh,  soit 
c  en  d'autres  occasions  difficiles ,  ne  s-inrait  étr* 
«  eoBsidêré  eomne  «b  lAcbe  on  un  îmbédle.  • 

{")  Voyage 
4  vol.  fr.  la*4*. 


éu»  ■»  «tyl*  aimpl*  «t  mIibnI.  Où  tff 
point  ces  es  traita  d«  Kor**,  cet  tnétapbo> 
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gleterre  dans  I7nde,  il  y  a  trente  ans, 
tm  nm  alon,  Mi  actes.  Mm  lao|^ge 

«Le  apîtaiiM  Wade  fit  dira  ma  devi 
prilkca  qu*U  désirait  me  mener  k  k>ur  au- 
dience ,  et  les  pria  Je  d»'-sif;nf'r  le  moment 
OÙ  il  leur  plairait  de  nte  recevoir.  Leur  cod« 
tentement  cUit  une  dioie  qui  «llul  de  toi- 
mi*me ,  et  le  dé>ir  de  les  visiter,  iinr  |HiIi- 
tessernieje  leurofTrais,  plutôt  qu'une  favt'iir 
qu'il  leur  demandail  pour  moi  lU  (Liè- 
rent touf  deux  h  jour  le  phts  prochain. 

«  IVous  allâmes  d'abord  rlu  z  Sliâh  Zeiiiârv, 
a^ec  aussi  peu  de  ^oui|>e  que  nous  d(Aion<i 
eo  trouver  chez  lui  pour  nous  recevoir ,  à 
dieval  sur  nos  poneys.  Un  des  officim  de 
sa  maison  Aint  au-devant  de  nous,  ^iir  un 
misérable  tatlou.  Moui  eotràmes  daiu  une 
petite  €0«ur  bien  nodeite»  06  nous  deieeiH 
dîmes  de  cheval.  H  y  avait  ploaieon 
Afghans  de  la  maison  dri  vieux  roi  : 
Tuu  d'eux,  mieux  vùtu  que  les  audt  s,  i-t 
ani  eteree  nominaleinent  cjut  hjuc  emploi 
des  plus  élevés,  nous  conduisit  dans  un 
très-petit  jardin  rempli  de  fleurs,  niifour 
duquel  sont  bâties  plusieurs  petites  uiaisoiis 
du  itjrle  le  plus  auMleste;  noos  montâmes 
Oudques  marches  et  entrâmes  dans  une 
0*dUes  ,  qui  «st  celle  du  roi.  Le  vieillard  nous 
attendait  :  nous  le  lioavÉmes  aceranpi  an 
fond  de  la  salie  et  entouré  de  coussins,  k. 
sa  droite,  mais  à  plusieurs  pas  de  lui,  un 
de  ses  lils  était  a:»sis  par  terre,  peràouiiage 
muet  et  inunobile  pendiml  la  durée  de  notre 
visiter  Hous  nous  tînmes  debout  à  la  main 
gauebe  du  sbâh,  et  près  (le  lui  :  comme  il 
ne  parie  pas  hiudomtiaiii ,  Wade  lui  puj  la 
|ionr  moi  en  pemn. 

«Au  reste,  le  prince  était  de  bonne  bu- 
meur,  autant  qu'un  roi  détroué,  vieux  et 
aveugle  }>ent  être.  Nous  lui  fi  mes  faire  les 
firais  de  la  conversation.  Quand  9  apprît 
que  j'allais  à  Cachemir,  dans  les  motit.igiies, 
il  envia  mon  sort,  et  nous  parla  des  joies 
de  Kaboul.  Depub  sa  chute  et  sa  cédté , 
il  a  fait  un  wojMgt  à  la  Mecque,  par  terre 
etilièrotneiit.  Il  parait  avoir  été  traité  par- 
tout Siir  la  route  avec  égard  :  cependant  il 
ne  fut  pas  exempt  du  droit  de  ^ssage  que 
lèvent  les  Arabes  mr  ks  pèlenns.  Il  trn- 


à  l'égard  de  ces  m^mps  print 
TAi^mstaQ  et  du  PaiMyab; 


(*}  iMeoMMet  M  tnMBpt,  arfon  aoas,  dan* 
Ynptémdm  4*      patiiM  draoealMCM,  «t  Im 

9mr  d«  Ma  rMt  I*  proar*  pmu-ètn  ««wt.  Heos 

tfn  faUons  \a   rcrn.irqur  parc*  qnr  iiou*  rli-^irfirn 

aoe  no»  Ipctrurt      ie  fasmit  pa»  nn*  tàff  fjii^s» 
m  earactèr*  natif  qu«  Jacquemont  n«  nou*  srmbU 
pas  «voir  trA»^i«B  eooiprït,  cl  de 


la  Perse  sur  un  A^hant ,  et  le  1 
dans  une  litière  portée  par  deux  ehameauk, 

voilure  bien  incnmmivde.  P.,<c'lad  e*t  le  lieu 
de  sa  route  dont  il  a  conserve  le  souvenir  le 
plus  agréable.  Il  y  rrt^t  un  messaf^e  d« 
Grand  Stifjtieiir,  qui  lui  offrait  une  pcasion 
nietisuellf  de  six  mille  roupies  (tS.oootr.) 
dans  nue  ville  de  l'Asie  Mineure,  proposi- 
tion qo*il  a  souvent  depuis  rep^ite  de 
n'avoir  |ia>  ac<«plre.  Mafgré  ses  malheurs, 
il  était  eucore  attaché  à  sa  terre  natale.  Mais 
il  D*osa  point  nous  dire  l'absurde  espoir 
qu'il  nourrissait  encore  à  celle  époque  d*y 
res>.ni-,ir.  quoique  aveug!»- .  la  courftnne.  Il 
y  a  peu  de  temps  qu'il  a  abanduuné  tout  à 
ikit  eette  pensée,  jiour  M  donner  exdusi- 
tement  à  la  dévotion.  H  dit  qnll  n'a  plus 
rien  n  faire  mninlenanl  en  ce  monde  qu'à 
se  préparer  a  eu  sitriir.  U  passe  une  grande 
partie  des  .fournées  à  entendre  des  lectures 
du  Koran,  et  cnmptt*  continuelkœnl  1rs 
grains  de  son  chap.  let.  Son  pèlerinage  à  la 
Mecque  est  son  souvenir  favori.  A  rerom- 
meneer  une  vie  nouvelle,  il  ne  voudrait  pas 
ttre  roi  :  il  serait  f.iVir  ou  |ir|«  ilu.  ■•  (  hm'i 
de  plus  heureux,  dit-il,  que  la  conJiiioa 
è*un  homme  sans  souci  sur  la  terre ,  voy  a- 
geur par  vocatiou  ,  et  qui  doit  porter  cons* 
taniinent  aviT  lui  l'idée  qu'une  \ip  si  sainte 
ici-bas  lui  pie|»aie  la  félicité  étemelle  dans 
le  ciel!»  Depuis  sa  reirsite  i  Loudfaiana, 
il  a  souvent  demandé  au  gouvernement  an- 
glais la  permi^>i'Ui  f;iir.-  îles  pèlrrinai^i's ; 
mais  j1  en  chot»ia^ait  toujours  les  lieux  si  in- 
discrètement ,  que  le  gouvernement  dut  lui 
croire  d'autres  intentions  v\  refuser  sa  de- 
mande. Le  gouvernement  d'ailleurs  conwnt 
à  ce  que  le  lres-p<  tii  nombre  de  personnes 
qui  ont  ocraxi  >n  de  le  voir,  lui  et  son  frère 
Sliàli  Schoudjâ,  le  traitent  avec  les  honneurs 
royaux  ;  mais  il  ne  lui  conviendrait  pas  que 
tous  les  princes  délréDésparcrmrusscnt  llude 
sous  le  caractère  roval  qu'on  leur  laisse  à 
huis  clos.  Sliàh  Zemàn  vn(i!;iit  dimiéremenl 
faire  uu  pèlerinage  du  co lé  de  G uxeral ,  lors- 
qu'un des  princes  mnsalmans  de  Fooest  avait 
pris ,  contre  les  radjahs  hindous  ses  voisins, 
une  altitude  menaçante,  et  semblait  prêt  à 
{tasser  le  bas  Indus  pour  envahir  le  Siud. 
On  m>l  la  preuve  que  Sbih  Zemân  corm- 

Î>ondaiT  avec  lui,  <  t  tpi'ils  se  proposaieotdB 
aire  une  trjiiative  sur  l'Afghanistan. 

«  Wadc ,  pour  lui  indiquer  qu'il  désirait 
être  congédié  t  lui  fil  met  oompIimeHa 
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comparant  à  ce  que  cette  même  An^e- 
terre  Tient  d'accomplir  sur  les  nves 

d*adieu,  aiuquds  le  vieux  prince  répondit 
par  quelquei  mots  de  polilene»  et  nous  nom 

ntiràmes. 

«  Shàh  Zemina  près  de  60  ans,  mais  il  ne 
parait  pas  si  vieux.  «Son  teint  est  d'un  brun 

Ciine  dair;  tes  traita ,  asies  beaoï.  Sa 
rhe  peinte,  parla  régularité  extrême  avec 
laquelle  elle  se  dessine  sur  son  visage  et  par 
•on  é|>ai.vsfur,  ressemble  à  une  liarbe  pos- 
tiche et  diaatmule^  peut-être  son  Age.  Il  elait 
Velu  d'une  |,'rar>de  simpli»  ilr:  ;  ne  rrinar- 
quai  que  Texiréme  beaiiic  du  ciiiic  roulé 
en  tnruan  autour  de  sa  léte. 

«Malgré ion  âge  et  sa  grande  dévotion ,  il 
n'a  pas  renoncé  aux  femmes.  Il  a  un  petit 
iératl ,  mais  où  il  passe  plusieurs  heures 
diaque  jour;  et  j*aî  oublié  de  dire  que  dans 
la  conversation,  il  se  plaignit  de  l'épuisé' 
ment  de  ses  forces,  et  sachant  que  j'éf.TÏs 
iikedecin ,  me  demanda  quelques  remèdes 
pour  les  ranimer.  Je  le  renvoyai  an  doclenr 
Miirray,  qui,  depuis  plusieurs  années»  le 
visite  assez  souvent. 

«•Certains  jours  de  fèie,  les  enfants  des 
mardiands  de  joailleries  et  d'étoffes  de  k- 
ville  seul  admis  avec  les  marcliandises  de 
leurs  parents  dans  le  petit  jardin  que  nous 
traversâmes  pour  entrer  chez  le  vieux  roi. 
Les  femmes  de  son  sérail  s'y  promènent  alors 
en  liberté  .  et  font  quelques  petites  emplettes 
à  celle  foire  enfantine.  C'est  le  seul  plaisir 

3 ni  vienne  quelquefois  rompre  la  monotonie 
e  leur  cloître. 
"  Cette  cnntiime  est  imitée  de  la  cour  de 
Perse,  dont  .i\Jinted  Shàh  avait  copié  toute 
l'étiquette.  Elle  existait  auni  à  b  cour  des 
Grands  Mogols. 

"Shah  Shondjà,  chez  qui  nntis  allâmes  en- 
suite ,  demeure  assez  près  de  .ton  frère.  Nous 
fûmes  reçus  par  un  de  se»  officien  dans  nn 
{i<;m>?  grand  et  joli  jardin ,  où  il  a  roiifume 
de  recevoir  deux  fois  par  semaine ,  à  9  heu- 
res du  matin ,  tous  ceux  qui  se  présentent. 
Mais  l'heure  était  passée  :  on  nous  dit  qu'il 
nom  avait  attendus  longtemps ,  et 

s'était  à  k  fin  retiré  dans  son  harem ,  mai» 
en  disant  qull  reviendrait  Nous  nous  pro" 
menâmes  une  bonne  demi-heure  sans  le 
voir  venir.  L'homme  qui  nous  fai^nif  rom- 
pagnie  était  un  vieillard  d'une  belle  tt 
douce  figure,  rétu  avec  beaucoup  de  goût. 
—  Je  remarquai  la  beauté  des  ;;r<indes  tresses 
de  cheveux  lilancs  qui  lui  tomhaient  sur  les 
é|>iiuies,  et  je  ui'eu  éloiuiais,  car  tous  ia 


da  Sutledge  et  de  Tlndus ,  il  est  im« 
possible  de  ne  pas  être  frappé  d*éton- 

Afghans  oui  U  léte  rasée.  Wade  m'expliqua 
la  cause  deoetlemagoifi^ne  ebevelure  :  elle 
cache  des  oreilles  coupées.  C'est  peut-être 
Shhh  Shoudjâ  lui-même  qui  l'a  kit  ainsi 

mutiler. 

«On  vint  nous  dire  que  te  prince  nous  at- 
tendait dans  ses  appartements.  Nous  passâ- 
mes a  travers  plusieurs  iietiles  cours  fort 
tristes,  ù  la  porte  desquelles  des  soldats  en 
fueuillesroufBS  montaient  la  garde  d  Un  air 
TiOTirliiInnt  ,  et  nous  enîfnnies  à  la  fin  dans 
une  grande  salle  .entourée  d'une  galerie, 
gardée  semblablement.  Stitii  Sboudjft  élût 
assis  sur  une  chaise,  sans  autre  cour  que 
qttatre  misérables  eunuques  «qui  se  tenaient 
debout  à  dislance  derrière  lui.  Noiu  le  sa- 
luâmes à  k  manière  indienne,  et  il  ne  nous 
rendit  notre  salut  que  par  un  très-léger 
mriuvem»'nl  de  tête  ,  vans  porter  la  main  au 
Iront.  iVous  nous  arrciàmes  «quelques  pas; 
ma»  il  nons  fit  avancer  ton!  près  de  lut  à 
sa  gauche  ,  et  nons  nous  tînmes  debout  pen- 
dant toute  notre  visite.  Son  extérieur  me 
frappa  vivement,  et  se^  luanièrci  ne  me 
plurent  pas  moins.  Cest  un  homme  de 
grande  taille,  fort  «iins  :i%nir  de  l'embon- 
point; des  traits  noi)les  et  réguliers;  un 
maintien  (dein  de  dignité  et  de  grâce.  Je 
n'avais  encore  vu  aucun  Orienkl  qui  cdt 
lin  air  si  distingué.  Il  comprenait  a.sscï 
1  htodoustani  pour  que  j'essayasse  souveut 
de  loi  parler  sans  le  secours  d'un  interprète  ; 
mais  s«s  réponses ,  toujours  kiie$  en  persan, 
devaient  presque  toujours  m'être  traduites 
par  Wade.  Il  me  qu'efctionna  beaucoup  sur 
mes  voyages,  et  parut  comprendre  aisément 
leur  objet.  Je  lui  dis  que  j  attendais  ciiaque 
jour  des  pas-se-porfs  de  Rendjit  Sinp  pour 
aller  à  Cachemir  ;  et  il  en  prit  occasion  pour 
parler  de  Reodjit  sans  beaucoup  de  consi- 
dération, et  de  Cachemir  avec  enthou- 
siasme. C'était  jadis  le  plus  riche  joyau  de 
sa  couronne  ;  mais  il  ne  le  garda  pas  long- 
temps. Il  ne  le  vit  que  dans  les  expéditions 
militaires  qu'il  v  fil  pour  le  ressaisir,  et  que 
pour  apprendre  a  le  regretter.  Au  temps  de 
sa  prospérité,  sous  les  crapereun  mogols, 
Cachanir  rendait  annueBement  nn  croure 
de  ro?i|iifs  ' ''S, 000,000  fr.)  ;  mai';  il  n'en 
lirajamaLs  plus  de      lacks  (7,000,000  Ir.). 

•Le  prince  nous  raconta ,  en  ma  foveur, 
car  c'est  une  histoire  que  Wade  sait  par 
cœur,  tant  1!  entendue  de  fois ,  quelques 
détails  de  sa  dernière  et  malheureuse  expé- 
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nfment.  —  Plus  d'hésitation  dan?;  sa 
politique ,  piu5  d'incertitude  dans  ses 

dition  contre  Cachemir  :  une  choie  aboB- 
daiiie  et  inattendue  de  neige  lui  en  trrma 
Fenlréei  loraqu'il  j  touchait,  et  qu  une 
partie  WMBjbrraie  40  k  populaliMi  Fattea- 
dttt  tùÊOÊÊtt  un  libémenr.  Sa  pc>(ite  année 
se  composait  presque  en  enli<r  «flndi^r»* 
de  plaines,  que  Ja  rigueur  «ubile  du  ciiutat 
detiwataf  mMHagiiei  déoooeerlaci  engourdit 
tellement ,  qu'il  ne  put  les  faire  avaitcer,  et 
il  dut  faire  retraite  ou  plutôt  s'enfuir,  sans 
auire  escorte  bieniùt  qu'un  petit  nombre 
de  serviteurs  fidèlet.  C'en  alon<|a*il  trevene 
les  monlafîues  de  Koullou  et  v()yri;:r,T  pen- 
dant (rois  jours  sur  ia  neige,  avuut  que  d'ar- 
river aux  bords  du  Setludje,  en  face  de 
Kotgurb. 

«  Cacliemir  s< mit,  dit-il,  une  conquêle  bien 
facile  à  un  très-petit  corps  de  troupes  dis- 
dpliaéea  à  reoropéenne,  et  il  n'en  midrait 
gnàe  davantage  pour  faire  celle  de  l'Af- 
ghanistan. L'c«»ror«e  de  M.  Elphinstone  eût 
suffi  pour  décider  <iu  sort  de  la  guerre,  dont 
riaaue  Ait  n  bUlei  Sbâli  Shoudjà.  Les  pe- 
tites armées  afghtma  sont  non-seulement 
les  plus  indistdplinées,  roaig  les  plus  perfides 
du  monde.  Le  chef  le  plus  populaire  peut 
M  trouver  tout  à  coup  déserté  de  ses  trou- 
pes en  un  jour  de  bataille.  La  trahison  chc? 
ce  peuple  parait  être  un  caprice,  plutôt 
qu'une  notreeur  préméditées 

<'  Ce  n'est  pas  seuleneDlbcoareoneque 
Sbâh  Sfaoudji  p.irnîf  regretter  de  l'A f^^hi- 
nistan,  c'est  le  pa^&,  la  terre  natale.  Il  |Mirle 
avee  eotnineoieot  des  meotagoci  de  Ka- 
boul ;  de  leurs  forêts  et  de  leurs  pituraget; 
des  eaux  lîmpîdps  et  glacées  de  leun  tor- 
rents ;  de&  plaisirs  variés  qu'y  ramène  cha- 
que année  h  divenité det  leiioos ;det  neigea 

et  des  chasses  de  l'hiver;  des  fleurs  et  de 
l'érlat  du  printemps;  des  bruits  de  l'été  et 
de  1  âutumue. 

•  L'objet  de  mon  voyage  hn  disait  assce 
que  j'élats  mf'dt'rin  ;  ri  il  me  fit  à  pef»  près 
la  même  confeÂsiou  que  son  frère,  quoi- 
qu'en  termes  plus  détouméi  ;  e*esl  ion  este- 
mec  qu'il  acciiaa  d*iiiertie.  Je  lai  ûs  qod* 
qnt\<!  f|ueslions  sur  sa  ««nté,  et  ses  n  poDs^s 
me  couiirmareot  son  apparence  florisj»aQle. 
Je  liii  dk  que  le  défiint  d'appétit  dont  il  se 
plaignait,  provenait  sans  oonte  dn  défaut 
d'exercice ,  et  l'enCripeiii  à  en  prendre  da- 
vantage ou  à  manger  d«u  ;  ajoutant  que  la 
tBodération  en  toutes  cMses  était  on  tenéde 
à  biflii  dm  aMitt,  et  le  môUenr  moyea  de 


vues,  de  méoa^etnents  dans  ses  actes, 
de  circonspection  étudiée  dam  son 

rétablir  réi|iiifibie  dsa  teetioM  dérangé 

par  des  excès;    an  ^nrpln*,    qnr  r*»^^ait  rilt 

dodeur  Mum^^qu  li  devait  attendre  ke 

«  n  parat  brt  anrpris  de  M  w  des  Ibmi- 

tes  ,  et  plus  eneoredc  la  r.njv*'  ponr  Isf^nelle 
j'en  portais  ;  il  n'avait  aucune  id*x  du  myo- 
pisase.  «  Coinaiftnt ,  dit-il ,  les  mrtaeins  e«- 
ropéens  n'out-ils  pas  trouvé  de  remède  au 
raccourcissement  ou  à  l'allongement  de  la 
vue? —  Le«  lunettes  n'eu  MUt-ell*»  pas 
un  admindile  lemède?  lui  répondia-ie;  et  il 
parut  frappé  de  la  jnitesse  de  mm  efcsar 

vallon, 

■  Il  ne  fit  point  l'éloge  de  Loudhiana.  La 
nsonotonie  des  plaines,  les  dMlenra  insnp- 

portables  de  l'éié  affectent  davantage  nu 
inontagnaid  et  lui  font  plus  regretter  son 
pays.  Wada  loi  obsm  m'a  liii  avaii  son- 
vent  eonseîllé  de  paiaer  réié  à  Siasla,  et 

parla  avec  a.ssuranre  fhi  cnnuentement  du 
gouvei  itement  à  uu«  telle  demande  de  sa 
part;  nais  le  prince  lataia  tomber  ee  pro- 
pos. Noire  visite  a\ait  élè  longue  :  j'y  mis 
\me  fin  en  exprimant  au  prince  mes  vœux 
pour  son  rétablissement  sur  le  tréne  du 
kabottl,  persuadé  qa'ilon  je  penrvab  visi- 
ter avec  sûreté  ce  pay?  eneore  (>rf  5f|iir  in - 
coonu  aux  £uro{>éeus.  Shâh  ShuudjÂ  djta 
ee  sujet  quelques  phrases  obligeantes  de 
L<  I i  anàt,  et  nous  congédia. 

-Ji  in)pos>ihlede  paraître  plus  roi  qtie 
ce  prince  détrôné ,  d'avoir  plus  de  dignité 
sans  nioipie  m  roidear,  pins  de  miblesse  et 
d'éléganoe  sans  ailrctatioo. 

«Son  costume  était  recherché  sans  être 
magnifique.  Autour  de  sa  tète  était  roulé  en 
turaen  un  eadiemir  du  tissn  et  du  dessin  le 
plus  délicat,  d'un  vert  pâle.  Il  avait  le  corpa 
enveloppé  dans  une  large  robe  de  chambre 
à  grandes  manches ,  de  même  étoiïe  que  sou 
turban,  mais  à  fond  blane  tout  couvert 
d'élé^ntes  palmcttei,  ^jrnndf  -,  comme  la 
moitié  de  la  main;  ci'ii<  robe  se  croisait 
sur  la  poitrine  par  une  grande  agrafe  de 
pimenes  en  forme  de  palme  :  il  portail  on 
poignard  très-simple  a  ta  ceinture  ;  une 
longue  canne  de  jonc ,  à  main  de  cristal  de 
rocne  ;  des  pantalons  de  soie  ronge  et  dm  bai 
de  Cachemir  bariolés  ;  des  pantoufles  ver- 
tes, sembiabks  à  eeUes  des  gens  de  sa  ami* 
son. 

■La  eba]nbreeAiliM)asN(iits*e«mit  an 
cid  dvM  la  duImIi  et  an  esntn  m»  fcibb 
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lanîînprf.  En  1S09,  les  stipulations  des 
traiter  dmguaieot,  uûus  i'avoas  vu, 

jet  d*eau  joiuût  dwu  un  petit  bassin.  Cette 
aalie  n'était  presque  qu'un"  trè<i-Iargù  gale- 
rie Autour  auae  petite  cour  carrée.  £lUe 
était  dépounrut  A*9mmaiMBt  ^  h*  wtn 
•imbltient  même  n  avoir  jamais  été  bien 
blanchis.  I/(»fficîcr  nux  on-ilU-s  coupées  qui 
IUIU4  iiilroUuiiit ,  r<'kla  ùeboul  a  quelques 
pM,  droit  en  bce  du  prince ,  pendant  toute 
notre  visite  :  chez  Shàh  Zeniàn,  uotre  Iniio- 
dncfour  axait  observé  le  même  cérémonial. 
l  oua  deux  avaient  des  chaussettes  de  drap 
écarlaie.  C'est  d'étiauclte  en  PerM,  do  ne 
paraiîK  levant  le  snàh  qu'en  bas  rouges. 
Tous  les  gens  de  la  maison  des  deux  ancieos 
rois  de  Caboul,  que  leur  lervioe  appelle 
•«mot  près  de  leur  maître,  portant  oona- 
taiument  rr<î  hn^  (le  céi  '■monie. 

«  Le  graud  nombre  de  leur»  aucieus  servi> 
taun  qui  les  a  mivii  oo  rcjoiolt  i  Loudliiaiia, 
ruine  ces  deux  priiMsat  ;  mais  ib  ont  la  con- 
lolalion  de  vivre  aimi  parmi  les  témoins  de 
leur  grandeur  patsée,  et,  comme  ils  leur 
•  doiuwiit  «neora  du  pain,  de  ii*eD  être  pas 
moins  respectés  qu'autrefois.  C'est  d'ailKurs 
i;n  noyaff  fir  partisans,  qu'ils  ont  toujours 
sotis  la  uiain  pour  les  accompagner  cl  les 
accouder  dans  Ventreprise  qu'ils  rêvent  cons- 
tamment contre  Caboul.  Malgré  l'i  \fnine 
modicité  des  pensions  qu'ils  leur  luut  sur  la 
leur  propre ,  et  la  |>arHmonie  de  leurs  dé* 
peoscs  personnelles,  Shàli  Zeniân  est  tou- 
jours et]  U  fté,  et  Shàh  Shoudjà,  qui  a  un 
établisseinent  bien  plus  coiuidérable ,  quoi- 
que aussi  misérable  en  apparence,  n'en 
supporte  les  frais  <|tt*en  vendant  de  temps 
à  autrr  «les  pierreries.  II  paraît  qu'il  eu  a 
conservé  quelques-unes  de  Ires-graude  va- 
leur;  et  cWt  Imr  haut  pria  aséoie  qui  en 
i*eud  la  vente  difficile.  îl  u'v  a  plu^  pu're 
daus  l'Inde  de  geu^  assez  riehes  pour  mettre 
vue  tres-graude  valeur  à  des  diamants. 

«Dans  les  premières  années  de  son  séjour 
k  I.oudliiana,  Shàh  Shouiijà  preuait  tui 
iprand  phiisir  à  asiister  aux  exercices  des 
troupes.  On  le  voyut  sans  cesse  dehors,  à 
cheval  prestpie  toujours ,  quelquefois  sur  un 
éléphant;  il  montrait  une  activité  rari-  chez' 
les  Asiati<}ues.  Lorsque  les  chaleurs  de  l'ete 
le  confinaient  dans  sa  nalson ,  il  se  plaignait 
de  cette  inaction  form*.  Wade  alors  lui 
conseilla  d'écrire  h'%  méniojres  de  ^a  vie,  et 
ce  tut  roccu|taiiuti  d  un  de  ses  étés.  'VVade, 
qui  a  lu  ces  mémoires,  les  dit  écrits  avec 
me  pureté  et  une  élcfance  remaïquabka. 


toute  intervention  dp  la  part  de  l'An- 
gieterre ,  à  moios  qu§  tkitte  interveo- 

fihéb  Shandjl  est  un  prboe  fort  lettré. 

■  Depuis  une  couple  d  années ,  il  a  perdu 
ses  habitudes  actives  ;  "Wade  observe  une 
dénrossion  générale  dans  am  esprits;  et  quoi- 

qu  il  continue  à  parler  de  ses  espérances  de 

reilevenir  roi  d»-  Caboul,  il  est  probable 
qu  il  a  perdu  i  euergic  nécessaire  ^ur  ris- 

3uer  une  dernière  lenlatiTe^  n  sait  eepen* 
.iiit  ronibieu  cette  conquête  serait  facile  à 
tout  chef  entreprenant,  et  combien  surtout 
elle  lui  serait  aisée ,  é  lui  qui  a  laissé  dans 
le  pays  In  souvenir  d'un  premier  règne  très« 
populaire.  Mais  il  a  |)erdu  la  confiance  et 
dans  ses  forces  et  dans  sa  fortune. 

«Wade  a  bit  traduire  pour  son  usage  de 
nombreux  passages  du  livre  de  M.  Elpbios- 
tone,  dont  il  aime  à  parler,  quoique  eerlai- 
ueuieiit  il  lui  reproche  de  lui  avoir  laissé 
perdre  sa  couronne*  par  le  refus  que  M. 
phinstone  dut  lui  faire  de  prendre  avec  son 
escorte  une  part  dans  les  opérations  tiiili- 
taires  qui  ameuereut  mi  chute.  L'auiiia^sade 
anglaise  eut  beaucoup  à  se  louer  de  sas 
égards  et  de  sa  cuiu'toisie,  et  c'est  sans  doute 
pourquoi  le  gouvernement  le  traite  plusv'é- 
néreusement  que  son  frère ,  qui  n'av ait  aucuu 
titre  à  son  hospitalité. 

•  Quand  r«  s  deux  frères  se  voient ,  c'est 
sur  uo  pied  d'égalité  parfaite.  Mais  Shàh 
Sboudjft  s'efforce  de  prendre  extérieure- 
ment en  toutes  choses  la  préséance  Sur  shah 
Zemin.  il  voulait  t-u  faire  son  pf-nsinfuiaire, 
et  recevoir  du  gouveruemeul  les  6,oou  rou- 
pies (i5,m>o  fr.)  qu'il  leur  donne  ensemble 
chaque  mois,  afin  que  Shàli  Zemin  reçàt de 
ses  mains  ce  qui  lui  revient  (2,000  roupips 
ou  5,000  fr.);  cette  demande  lui  fut  refusée 
avec  humeur. 

«  Il  a  souvent  exprimé  le  désir  d'avoir  une 
enirevue  avec  le  gouvenieur  général  :  mais 
la  dilficulté  d'en  régler  l'étiquette  fit  décliner 
cette  demande  à  lord  Ainherst.  Lord  Wîl* 
liani  Hmliiick  la  voudrait  éviter  pareille- 
ment. Eile  ne  peut  avuir  d'objet  que  le  gou- 
vernement puisse  accueillir.  Ce  que  Shéb 
Shoudjà  lui  demande  constamment  depuis 
plusieurs  annét^s,  c'est  s'il  lui  rrridrait  l'asile 
qu'il  lui  donne,  et  la  pension  qu'il  lui  ac-. 
corde ,  dans  le  cas  on  il  quitterait  Loudhîaoa 
et  riiido  anglaise,  pour  faire  une  dernière 
tentative  sur  K.iboul,  et  d  ins  le  r.iS  où  il 
reviendrait  encore  fugitit  et  wns  ressource. 
A  cela  le  aouvemement  lui  a  toujours  ré- 
pondu qu'il  était  libre  de  quillar  ses  Mm- 
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tion  ne  fût  réclamée  ;  en  1839,  cette 
iotflrveiitioa  est  otlGieUeuMut  «lipulée 

tMTM  et  «TiQtrapeadr»  an  dehors  telle  ex- 
pédition qu'il  lus  plawvil;  nieU  il  a  toujours 

évité  de  lui  dire  rommpfi!  il  !p  trrîileiait, 
ft  il  revenait  après  ceia.  11  u'j  a  ua»  dts  gouver- 
mneiit  en  Bînrope  aoiii  «luiNSib  que  ecbii- 
ci  dans  sa  poUtique. 

«  l  es  Afgharjs  ijni  ont  «mJvî  les  deux  an- 
ciens roi»,  Jenieurenl  mmtu.  iAoléi  du  rtsie 
de  la  population  de  LoadhiaiMi  :  je  veux 
parler  de  a-nx  de  haii?  rang.  Ils  savent  le 
garder  dans  ia  miscre,  ils  ne  s'allient  qu'en- 
tre eux.  Ces  seigneur:»  dorants  t^ui  vivent 
maintenant  sur  des  pet^ona  de  iS  i  «o 
rouj.ies  (  37  fr.  5o  c.  i  5o  fr.)  par  mois» 
trouveraient  peu  de  niusulniaoi  dans  Tfnde 
aiMS  aoblei  pour  épouser  leurs  filles  ou 
leur  doiiper  les  leur»  en  ntiwfe.  Quaiii  am 
denx  priricfs.  iU  nf  ron tracteraient  d'al- 
liance qu'avec  la  mai&ou  impériale  de  Dehii, 
à  laqualle  iLt  ne  sont  pas  teiiger»  par  le 
saiig,  Abnjed-Shâh  ayant  èftmà  «ne  des 
princt      (le  la  maison  de  Tiinour,  lorsqu'il 
prit  IXiili  après  la  bataille  de  Pauiptit.  iieurt 
aénûlt  sont  encombré»  d'enfants.  Le  doo- 
t<  iir  Murray  y  a  élé  appelé  divei^»  foi«, 
pour  visiler  des  princoises  malades  a  b  der- 
nière extrémité  ;  elles  suai  irailée»  romnie 
des  esclaves  par  le»  eunuques  qui  les  gar- 
dent. Mitrray        n  j^irrrir  un  ca»  de  fistule 
anale,  chez  une  des  femmes  de  Shâb  Zemtiu  ; 
li  ne  vit  qoe  h  partie  malade  au  trader» 
d'un  trou  fait  daus  une  tcolnre  de  soie  ; 
mais  dis  femmes  plus  jeunes  romjuVrTif  la 
régie  et  braveient  las  menaças  et  i«s  coups 
•  de»  ennuques,  pour  to^  la  dodenr  euro» 
péeo ,  qu  elle»  ni«rdrai  av«e  mm  eseif- 
aive  curio&iié. 

•  Tous  les  A%bans  sont  sounis.  C  est  aussi 
la  secte  de  h  funille  de  Timeor.  Le  roi 
d'Oude  descend  d'une  famille  persane  chya, 
«QuandlerorTiTriandantenrhcf,  lord  ('om- 
bermcre,  vint  à  Loudbiana,  Wade  eut  à 
résoudre  une  difficulté  d'étiquette  consÙé- 
rable.  L<>  général  désiiait  voirShàb  Sboudjâ. 
r,e!ui-ci  était  curieux  de  voir  celui  qu'on 
appelait  le  héros  de  Bburtpour.  Mais  soit 
qu'il  fût  douteux  si  l'ancien  roi  acrorderait 
au  généra?  anglais  un  A(-^e  aussi  rle\éque 
le  sien, ou  si  le  général  consentirait  à  taire 
b  iprannère  visite,  ou  insisterait  pour  qu'elle 
lui  fât  rendue,  Wede  les  fit  se  leneontrer 
à  rlii'val  à  une  revtie ,  m  sorte  qu'ils  se  vi- 
rent et  se  oariereiit,  sans  indiquer  les  pré- 
Uatàam  de  kw  etgeeiL  fihâh  Sheudji 


ou  établie  de  lait,  et  la  luienlMlé  de 

l'Atigleterre ,  prorlimèe  3  la  fare  'îf 
i"Asi«  et  lie  l'Europe,  est  recoDmi.  îles 
mlbia  de  la  Ferse  au  deU  du  iiraU- 
mapoottra,  dea  ■oM»  Himltya  m 

cap  rfinorin. 

guels  ont  été,  au  reste,  les  résn!- 
t«itii  uioraiix  et  politiquça  d«  1  eipetii- 
tion  d  Af^lianiftaa?  Cet  fétultats , 
nous  n'hésitons  p<J8  a  le  |»roclamer, 
ont  tourna,  tnnt  ;i  rintrrienr  qu'a  \\'\- 
(crieur,  au  prulit  cl  a  la  uioire  île 
rAngleterre.  Pour  juger  Jl*  l'elTet  prt>- 
duit  à  l'intérieur,  il  suffit  de  lin  l'a- 
dresse  votée  a  lord  Auckland,  à  ion  re- 
tour à  Calcutta,  par  Ips  priucifiîinr  h?\b\- 
taots  biiMious  et  inuiiuinians  de  cette 
métropole  dei  Iodée  anglaisei.  li  nous 
ee t  impossible  de  ne  pas  troorer  dans 
les  passoires  stiivntjts,  non-seulement 
l'expression  d'une  confianee  toujours 
croik&aote  dans  la  force  et  i  babilete  du 
{gouvernement  qui  ré^t  tai  destinées 
de  l'emptre  indien,  nais  eocnre  la  ma- 
nilestation  la  plus  remarquable  du 
progrès  imii^ense  l'ait  par  les  Hindous,- 
tanfs  dans  rîntelli^ence  de  leurs  droits, 
le  sentiment  de  leur  di|i(nité  et  Véîmh 
lotion  rationnelle  rjtu  les  rappioclie  pat 
degré»  de  la  race  européenne, 

«  Nous  otirons  à  Votre  Sei- 

c  goeurie  nos  siocères  filidtatioos  sur 

«  son  retour  parmi  nous  Iodé* 

"  /)ejidamn)enf  <le  îa  cofn  icîion  où 

*  uous  soimne^  que  la  proetire  d'une 
«  persottoe  aussi  haut  placea  et  auasi 
«  éclairée  sur  1rs  intérêts  généraux  et 
«  commerciafiv  de  l'empire  que  l'est 
«  Votre  Sei:,'iieuri(! ,  ne  peut  qu'êfrf 
«  e](trèniemeut  avantageuse  à  cetta 
«  grande  métropole,  ooos  nous  appro* 
«  chons.  dans  la  circonstance  actuelle, 
«  avec  des  sentifrfcnts  de  gratitude  peu 
«ordinaires,  tl*  clief  d  un  L'ouverne- 
«oientqui,  par  une  manifestation  ferme 
%  et  vigoureuse  de  sa  force  miliUtre ,  t 
«  assure  a  notre  pays  rioestîmable 
o  bienfait  de  la  paix   TVîonsel- 

•  gneur  I  il  nous  était  réservé  de  voir 
«  les  soldats  de  l'Htndoastau  port«r 

aimnit  niinix  d'ailleurs  ne  montrer  SOT  me 
svlie  que  sur  mn.  iréoe  d'orqpoui.  Il  ^  n 
perbe  à  cbevaL» 
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"  ]éur^  nrniefî  victorieuse?;  dans  des 
«  régions  vers  lesquelles  nos  regards 
«  ne  s'étaient  Jamais  tournés  qu'avec 
«  appréhensiOD.  Il  nous  était  réservé 
«  de  voir  ces  mêmes  régions  devenir 
«  le  théâtre  d'événements  qui  ont  mis 
«  dam»  tout  leur  lustre  le  pouvoir  et 
«  la  grandeur  de  fempire  indien  et 
«  vengé  son  lionneur  et  ses  droits  à 
«  la  face  de  l'Asicet  du  monde  entier. 
«  Il  nous  était  réservé  de  voir  enfin  le 
«  flot  de  la  conquête  oui,  pendant 
«  tant  de  siècles ,  a  roulé  vers  Test , 
«  refoulé  dans  l'occident  par  des  bandes 
«  héroïques  dnns  les  rnnc;s  desquelles 
«  nou!>  sommes  tiers  de  reconnaître  le 
«  atpabî  marchant  edte  à  o5te  dans 
«  une  fraternité  guerrière  avec  le  sol- 
«  dat  nnglais,  son  compagnon  de  triooh 
«  phe  et  de  gloire.  » 

Kt  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  sen- 
timents n*aient  trouve  d'éoho  que  dans 
la  présidence  du  Bengale  ;  les  popula- 
tions plus  voisines  du  théâtre  de  la 
guerre  ont  senti  ce  que  l'affermisse- 
ment de  la  puissance  anglaise,  et  l'ex- 
tension de  son  influence  civilisatrice, 
avaient  d'importance  pour  la  sécurité 
et  le  bonheur  des  peu{)les;  et  tout 
dernièrement  encore  (au  mois  de  sep- 
tembre 1840),  les  principaux  habitants 
de  Mhow,  ville  de  garnison  à  une 
distance  peu  con'-idérrible  de  Pomhnv, 
prenant  congé  du  major  générai  Brooks, 
nommé  au  commandement  des  forces 
destinées  à  châtier  les Béloutchis,  s'es- 
primaient  ainsi  : 

«  Nous  regrettons  sincèrement 

«  votre  déj)art,  mais,  en  même  temps, 

nous  désirons  vivement  vons  voir 
«  accomplir  l'honorable  tâche  d'éten- 
«  dre  au  loin  le  hienfiit  de  In  domina- 
«  tien  antîlaisc,  (loiiiination  que  nous 
«  savons  apprécier,  t  L  que  la  justice  et 
«  rhumanité  accompagnent  partout  où 
«  s'étend  son  influence;  et  s  il  est  per- 
«  mis  à  t\esnafî/s  [?iaiives)  d'exprimer 
«  leur  opinion  sur  le  compte  de  leurs 
«  supérieurs ,  nous  n'hésiterons  pas  à 
«  dire  que  la  connaissance  que  nous 
"  avons  de  votre  habileté  et  de  votre 
«jugement  nous  lait  entrevoir  pour 
«  vous  une  riclie  moisson  de  succès  et 
V  de  gloire  dans  les  opérations  de  Tar» 


«  mée  qui  vient  d'être  placée  sous  vo- 
«  tre  commandement ,  dans  le  but  de 
«  punir  les  tribus  barbares  et  cruelles 
«  de  Simifats  et  d'Afghans ,  qui ,  igno- 
•>  rant  encore  les  bienfaits  de  la  domi- 
«  nation  anglaise,  s'opposent  par  tous 
«  les  moyens  possibles  à  l'extensioa 
«  do  commerce,  et  rnetteraient  dans 
«t  leur  aveogiement,  8*us  le  pouvaient, 
«  l'heureux  avenir  que  leur  promet  la 
«  Providence.  » 

Quelque  large  part  qu'on  puisse 
vouloir  faire,  dans  ces  démonstrations, 
aux  habitudes  de  flatterie  et  à  l'intérêt 
personnel,  il  est  évident,  pour  nous 
au  moins,  qu'un  pareil  langage  indique 
une  révolution  salutaire  dans  les  con- 
victions, les  espérances,  dans  les  idées, 
en  un  mot ,  et  que  les  natifs  npparte- 
nant  aux  classes  les  |)lus  actives,  les 
plus  iudustneuâes ,  Un  plus  iniluentes 
de  l*Hindoustan,  comprennent,  au  pro- 
ût  de  la  civilisation  etde  l'humanité  en 
pénéral ,  la  politique  récente  de  l'An- 
gleterre et  l'avenir  de  leur  pays. 

L'effet  produit  à  l'extérieur  par  la 
décision  énergique  du  gouvernement 
anjrlais  n'a  pas  été  moins  remarqua- 
ble. Les  faibles  cliefs  de  KandaUar  et  de 
Kaboul  avaient  sollicité  l'assistance  des 
Persans  dans  le  but  de  repousser  les 
attaques  des  Sikhs,  alliés  des  Anglais. 
Ils  avaient,  sans  mwwn  doute,  le  droit 
de  demander,  comme  les  Persans  le  droit 
d'accorder  ce  secours  ;  mais  la  Russie, 
alliéedela  Perse,  encourageait,  comme 
nous  l'avons  vu,  cette  combinaison 
menaçante  pour  les  intérêts  de  l'Inde 
anglaise.  Aucun  acte  d'hostilité  directe 
ne  pouvait,  Il  est  vrai,  autoriser  legou- 
vernement  anglais  à  user  de  reprâait- 
les  en  Europe;  mais  la  conduite  du  gou- 
vernement russe  justitiait  le  méconten- 
tement et  les  remontrances  du  cabinet 
de  Saint-James,  d*un  cdté,  l'adoption 
des  mesures  qui  ont  signalé  la  politi- 
que ferme  et  prévoyante  de  lord  Auck- 
land, de  l'autre.  L'échange  de  notes 
très -vives  entre  les  deux  cabinets  sur 
cette  question  délicate  de  l'interven- 
tion de  la  Riissii^  dnns  les  affaires 
d'Afghanistan,  a  amené,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  (p.  48),  une  pro- 
testation de  désintéressement  politique 
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de  la  part  de  cette  derniènimissaiiee, 

et  le  désaveu  de  fait  des  agents  qu'elle 
avait  employés  en  Perse  et  du  cote 
de  l'iDdus.  Le  comte  Sitnoiitdà  a  été 
remplacé  à  la  cour  de  Perte  par  le 
général  Duhamel  «  et  le  malheureux 
Vickovitch  (voyez  pasje  48,  note},  rap- 
pelé à  Saint-Pétersbourg,  s'est  fait 
sauter  la  cervelle,  après  avoir  brûlé  ses 

f>apiers,  à  la  suite  a'une  entrevue  avec 
e  comte  de  NeseLsrode.  La  Russie  a 
donc  senti  que  le  temps  n'était  pas 
encore  veau  d'étendre  son  iniluence 
ostensible  au  delà  de  la  Perse. 
D*un  autre  côté,  Texpéditloo  qa'dle 
avait  entreprise,  il  y  a  un  an  environ, 
pour  venger  les  insultes  faites  à  son 
commerce  par  le  khan  Je  Kbiva,  et 
délivrer  les  sujets  russes  réduits  par 
lui  en  esclavage  :  cette  expédition, 
dont  la  marche  aventureuse  et  la  pé- 
nible retraite  ne  paraissent  pas  moms 
dignes  d'attention  que  le  spectacle 
gtt*ont  présenté  les  troupes  anglaises 
lranchissant,au  milieu  d'épreuves  d'un 
autre  genre,  les  passes  du  Boian,  ve- 
nait de  manquer  par  suite  de  la  ri- 
gueur excessive  de  l'hiver.  Ia  Russie , 
tout  en  préparant  une  expédition  nou- 
velle, aont  des  précautions  infinies 
eussent  rendu  le  succès  intaiiiiùie ,  a 
prêté  Toreille  aux  humbles  protesta* 
tions  du  khan  de  Khi ra ,  et  accepté  la 
proposition  faîte  par  ce  chef  (à  i'ins- 
ligjtion  opportune  du  ^gouvernement 
angiaii»)  de  renvoyer  tous  ies  prison- 
niers russes  i  ses  frais  dans  leur  patrie. 
Le  khan  s'engage,  en  outre,  p>ar  les 
promesses  les  plus  solennelles,  à  don- 
ner 5  l'avenir  toute  sùrete,  toute  pro- 
tection et  tout  encouragement  possibles 
au  commerce.  Le  changement  ioat* 
tendu  apporté  à  la  balance  politique 
de  l'Furope  par  le  traité  du  15  juillet 
lë40,  conclu  sans  la  participalion  de 
la  France,  pour  régler,  par  t  influenoe 
combinée  de  l'Angleterre,  de  l'Autri- 
che, de  la  Prusse  et  de  la  Russie»  les 
rapports  du  sultan  avec  le  pacha  d'E- 

fypte,  est  venu  concourir ,  avec  ces 
vénements  dans  Fextréme  Orient, 
et  a  dil  contribuer  à  modiller  les 
vues  et  1rs  di  trrminations  de  la  Rus- 
sie par  rapport  à  l'Asie  centrale. 


A  i  nsi,  en  Enrof»  el  m  Atie,  de  gnn- 

dcs  questions  sont  en  suspens.  En  Eu- 
rope ,Ja  France  a  permis  (pje  le  sort 
de  l'Éi^ple  et  de  la  Syrie  lUt  règle 

Êrorisoirement  sans  son  intertentimi. 
In  Asie,  la  Russie  parait  s'être  rési- 
gnée à  abandonner  ies  destinées  de 
r Afgliâuistan ,  de  la  Tartarie,  de  la 
Chine ,  peut-être,  à  l'influence  suze- 
raine de  l'Angleterre  !  Il  y  a  dans  eea 
événements  quelque  cIios<*  d'étrange  et 
d'imprévu  qui  semble  révéler  l'action  ae 
causes  encore  imparfaitement  étudiées 
ou  toutà  fiiltlncomprises.Nouan*afons 
cependant  pas  à  rétracter  ce  que  nous 
avanf'ioriK  tl  v  a  un  an  sur  les  \  f  rita- 
bles  intérêts  et  sur  les  tendaiict'A  Je  la 
Russie  dans  TAsie  centrale.  Le  lund 
des  grandes  questions  n'a  pas  changé  ; 
les  solutions  sont  ajournées  ou  modi- 
fiées par  des  circonst  'f  nrrs  imprévues  : 
voilà  tout.  Nous  reproduirons  ici  quel- 
ques -  unes  des  remarques  que  nous 
avions  cru  utile  de  fairea  Tépoque  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  nous  leur 
donnerons  le  développement  re'  itif 
que  ta  marche  des  événements  uou^ 
semble  exiger. 

Les  probabilités  d'une  invasion  des 
Indes  anglaises  par  la  Russie,  à  une 
époque  plus  ou  moins  rapprodiée,  ont 
longtemps  occupé  et  occupent  encore 
les  esprits.  Les  uns  ont  regardé  cette 
expédition  gigantesque  comme  impra- 
ticable; les  autres  comme  iiH'vfîahIe  et 
devant  s'accomplir  par  des  moyens 
analogues  à  ceux  qui  ont  conduit 
Alexandre  aux  rives  de  Sutledge  et  les 
conquérants  musulmans  au  cœur  de 
l'Hindoustan.  Napoléon ,  aux  trois 
grandes  phases  de  sa  vie  politique, 
général,  premier  consul  (**),  empe* 
reur,  avait  rêvé  la  conquête  de  l'Hin- 
doustan. Jusqu'en  1813,  et  pendant 

(*)  ÉUt  actuel  des  Indes  anglaises.  Hrvue 
des  detix  mondes^  numéro  du  i5  mii  t84o. 
(••)  Il  n'esl  pas  doutenm  q«e  l'empereur 

Paul  I""  et  le  |)rt'aiier  consul  eiiNsi-nt  formé 
le  projet  de  rassembler  une  armée  combinée 
à  Astrabad  pour  marclier  de  là  sur  Tludus 
et  envaliir  l'Inde  anglaise.  Napoléon  a  pliip 
sieurs  fois,  à  Sainu -Hélène ,  parlé  dt*  ce 
(raud  projet  que  la  mort  de  Paui  1''  fît 
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les  conff^renrefî  de  Prap^uc  ,  il  s'occu- 
pait du  ïà  pûàtîibiiité  (l'attaquer  les  An- 

ëvmitfm  Voici  qwl  éCaii  It  plm  Pcsp4- 

ditions 

l'expédition. 

Cbisfter,  sans  retour,  tes  Ariglau  de  l'Lu- 
doivlan  ;  délivrer  mi  bdles  et  riches  cou- 
tréo  du  joug  brit,iiiiii(|ue;  ouvrir  de  nou- 
velles roules  à  l'iiulusti  ie  et  au  commerce 
dt!s  oaLioQS  civilisées  de  TEuroue ,  et  à  la 
France  ea  parlicnlier:  tel  est  le  but  d'une 
expédition  digne  d'immortaliser  la  première 
aniu'-i!  (lu  dî.\-ne»iviènie  siècle,  et  les  ch»-fs 
des  gouvemenients  c^vtx  eut  con^u  cette  uulc 
et  giémoM  entrepnie. 

Pmstancet  qui  âaiwUy  concourir, 

La  tépubli4|iie  fran^jaiie  et  remperetur  de 
Russie,  pour  envoyer  sur  les  bords  de 
rinJus  *ini>  armée  GomlMnée  de  soixante- 
dix  uiiilc  iionunes  j 

L^empereur  d'AOemagoe,  pour  donner 
passnge  aux  troupes  françaises ,  el  leur  faci- 
liter Im  ino^  f-ns  dr-  d»'sr.  n  Jre  le  Danube 
jusqu'à  son  eniboucliiiie  Jm»  la  mer  ÏVoirc. 

Rassemblement  àjistrakan  tt une  armée  russe 
tic  trcntc-csaq  mlU  honmu,  et  son  trmnt' 
port  jtuqu'à  Mtmàad» 

Du  moment  où  le  projet  de  Texpédition 
aura  élé  définitivement  airété,  Paul  T""  don- 
oi>ra  des  ordres  pour  qu'il  soit  rascembié, 
i  Astrakan ,  une  armée  de  frent^cinq  mille 
hommes ,  dont  viugt-cioq  mille  de  trou|)es 
rv^^p\^  de  toutes  armes,  et  dix  mille  Ce* 
saijiies. 

Ce  corps  d'armée  s'embarquera  de  soite , 

sur  la  mer  CiNpienne,  cl  scia  conduit  à 
Astrabad ,  pour  y  attendre  que  l'armée  Iran* 
çaise  arrive. 

Astrabad  sera  le  quartier  général  des  ar- 
mées combinées  :  on  y  établira  tous  les  nta- 
gasios  de  guerre  el  Je  vivres  ;  il  deviendra 
le  centre  des  eommunicaiiuns  entre  i'iu- 
dou«Um ,  la  Fnnoe  el  la  Riutie. 

Meute  <]ue  tiendra  tarmee  française  potir 
se  rendre  des   iords  dn  ùtuutbo  ûux 

bords  de  l'Iiidus, 

Il  sera  détaché  de  Tannée  du  Rhin  un 

corps  de  ii«nt»<diiq  mlUe  bo«iMiea  de  toutea 

armes. 

O»  troupes  seront  embarquées,  dans  dm 


plais  dans  leur  empire  d'Asie,  et  le 
duc  de  Bassauo,  alors  «on  ministre 

bateauXt  W  Danube,  et  drsfYnJront  ce 
fleuve  jusqu'à  «m  emboucbure  dam  la  mer 
Moire* 

Airivéea  au  Pont-EuKÎn,  lea  Iroupes  pas- 
seront sur  des  bâtiments  de  transport,  four- 
nis p.'ir  I;!  Russie,  traverseront  la  mer  Noire 
el  la  mur  d'Azoff ,  et  iront  débarquer  sous 
Taganrok. 

Te  corps  d'armée  d(jït  cusulic  côtoyer  !e 
Don ,  eu  remontant  la  rive  droite  du  Ûeuve, 
juMiu'à  une  ville  des  Cosaques  nommée 
Piati'Izbianka. 

Par\cnuc  à  ce  point,  l'armée  traversera 
le  Don,  et  voyagera  par  terre  juj>qu'aux  en- 
virons de  la  ville  de  Tnritaiii»  bâtie  sur  b 
rive  droite  du  Tolga. 

Kll(>  s'enilxiitinera  sur  ce  fleuve  et  le  dea- 
œndra  iusqu  à  Astrakan. 

Là,  te»  Iroupei  a'eaabaïqiiaroot  av  daa 
navires  marchands,  t^aver^e^unl ,  dinr^  toute 
sa  loiiLjtu'ur,  la  mer  (Caspienne,  et  arrive- 
luiii  a  A^liabud,  ville  maiitiuie  du  U  Perse. 

Alors  les  Français  ayant  joint  les  Eusses, 
ranuéf  combinée  se  mettra  en  inrirrlic, 
passera  par  les  villes  d'Hérat ,  de  l'etali,  et 
de  Candaliar,  et  alleindra  bientôt  11  rive 
droite  de  l'Indus. 

Durée  du  voyage  de  T armée  française. 

Pour  dcÂCcudie  le  Danube  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Noire...  ao  jonia. 
De  IVmlioucbiire  du  Danube  à 

Taganrok   i6  » 

De  Tagaïuuk  à  Piali-Ubianka.. .  ao  • 
De  Piati-I/bianka  à  Tsaritxio.. .  4  • 
T)e  Tzaril/in  â  Astrakan.     k. • .    5  • 

D'Astrakan  à  Astrabad   xo  • 

D'Aslrabad  aut  bwdsde  l'Indus.  45  • 

isojouif. 

Ain  !  ,  l'arniée  fl•aIl^;li^r  emploierait  qua- 
tre mois  pour  se  rendis  des  bords  du  Da- 
nube aux  rivas  de  nhdiw;  mais^  pour 
lté  rien  forcer,  on  suppose  que  le  voja|a 
durera  cinq  mois  entiers  :  si  donc  Tarmee 
part  au  commencement  de  mai  x8oi  (v.s.), 
elle  doit  être  rendue  i  sa  destinatiott  ven 
la  fin  de  seplonbre. 

On  observe  que  la  moitié  du  trajet  sera 
faite  par  eau ,  et  l'autre  moitié  |>ar  terre. 

Moyens  d^ exécution, 

4 

En  a^onbar^uant  sur  le  Danube, llannée 
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desaftairts  étrangères,  recueillait,  pour 
les  lui  soumettre ,  les  renseignements 

frnçriM doit  eonduin  «voc  •Boni  yiicM 

de  campa::!;np  h  It-nr^  ramsoiw. 

Elle  a  aura  be&oia  d'aucun  objet  de  cam- 
pemoiit. 

La  cavalerie ,  les  tronpei  légères  et  Tar- 
tiMerie  ne  doivent  point  enim»-ner  leurs  che- 
vaux ;  on  embarquera  seulement  les  selles , 
les  hanutt,  les  Mto,  les  tntls,  les  lirîdes, 
etc.  «  etc. ,  etc. 

Ce  rorp^  d'armée  doit  être  •ppnMrinODOé 
de  biscuit  pour  un  mois. 

Des  eoamiiisaires  précéderont  Vannée, 
pour  faire  pn'parer  et  distribuer  félaipo 
partout  où  il  sera  jugé  nécessaire. 

Parvenue  i  Teaiboucbure  du  Danube, 
l'année  montera  sur  les  bâtinients  de  trans- 
port f  itriiis  [)ar  laRus-^ie,  et  approvi^ion- 
ués  de  vivres  pour  quinze  à  vingt  jours. 

Pendant  que  rapabarqncment  se  fera ,  dm 
commissaires  et  des  <rflleîers  d'élat-major  se 

rcndrcii»  par  ff-rn*  et  en  poste,  les  uns  à 
Taeanrok  et  à  I^aritzin,  les  autres  à  As- 
trakan. 

Les  commissaires  envoyé  à  Tsfanrok  se 
concerteront  avec  des  commissaires  ru&.ses , 
pour  réi;l<T  la  marche ,  par  terre ,  de  l'ar- 
mée, depuis  Taganrok  jusqu'à  Piati-Ixhianka, 
|snTir  pri-part-r  r«'la|'p  rt  f  iire  les  logements, 
eutiu  pour  ra.<»embler  tous  les  chevaux  et 
les  voitures  néeessanvs  an  transport  da  l'ar- 
tilleria  et  dès  bagages  de  l'armée. 

CesmAmrs  rommissain's  -.'rnU"v.h  <  nt  a\'fc 
ceux  détachés  à  Tzaritaua ,  pour  réunir  le 
nombre  de  bateanx  qu'exigera  le  passage 
du  Don ,  lequel,  tarée  point,  est  un  peu 
plus  lai^e  que  la  Seine  à  Pari^. 

Les  commissaires  placés  à  Tzariiiin  au- 
ront en  soin ,  et  à  Pavanée  : 

I*  De  réunir  sur  trois  ou  quatre  points, 
entre  le  Don  et  \e  Volga,  ton*  les  oHi»-K 
de  campement  et  les  vivTes  ut  tes-aucs  a 
ramée  i>endant  sa  marche; 

a"  !)<•  rass<«Yiit)li  r  i  T/.ariizîn, le  nom- 
bre snthsaut  de  bateaux,  pour  embarquer 
rarroée  fram^ise  sur  le  Volga  et  la  taire 
dflseendre  jusqu'à  Astrakan. 

Les  commissaires  envovr"?  h  Astrakan 
tiendrout  des  navires  prétâ  pour  recevoir 
ramée,  et  il  senembatqjoé  oisavimapour 
qunae  jours. 

T^irsque  l'ariuéi"  fmnr?<i!ie  débarquent  à 
Astrabad ,  elle  y  trouvera  les  objets  ci-api-ès, 

qui  auront  éw  rawambiéi  et  préparés  par 


les  plus  précis  que  le.^  voyageurs  pus- 
sent fournir  sur  cette  graitde  question. 

I*  Des  mnnîtiow  da  ÇQcna  Qa  HHM  es^ 

pè<"<» ,  rt  t^f"  !n  :^it)ssc  arlilleric. 

Ce«  muuitioQs  peuvent  être  Urcet  d«s  ar- 
senaux d'Astrakan,  da  Oman  «t  daliiinf, 

qui  en  sont  abondamment  pourvus 

a*  D«  s  rlïpvau\  de  trait  |H)ur  le  transport 
de  l'artillerie  et  des  munitions  de  l  arméa 
eombmée. 

3°  Des  voitures  et  des  chevaux  pour  b 
traiBsport  des  ba^^ges,  de.*;  pontons,  etc. 

4*  Des  chevaux  de  selle,  pour  uiuiilei  la 
caralaria  lînnçiiM  et  las  troupe»  légèraa. 

Ces  cbevaux  |K>urronl  être  arhrtts  entre 
le  Dou  et  le  Volga,  diric  ies  Cosaqut»  et  les 
Galmoukâ  :  iU  s'y  trouvait  en  quatitiiés 
inneobrables,  sont  ka  plus  propre»  au  ser- 

vtfp  (îttiis  îcs  yiays  qui  seront  le  théâtre  dr» 
opéraliuns  uitluaires,  el  le  prix  eu  sera  plus 
modique  que  partout  ailleurs. 

5**  l  ous  les  objets  do  etmpauMttt  aécas* 
sairp'^  à  l'aruiée  française,  |>endant  sa  mar- 
che jusqu'aux  bords  de  l'Indus  et  au  delà. 

0»  Daa  magadns  de  drapa,  da  toiles,  d*h»> 
IhU,  de  chapeaux  ,  de  casquas,  de  );ants  ,  de 
bas,  de  bottes,  de  soulier!»,  etc.,  ttr.,  <  tr. 

Tou<i  CCS  objets  se  trouvent  en  |;ittud« 
abondance  en  Russie,  cl  à  meilleur  aurcbé 
qiif  rî  iTi-,  les  autres  États  de  rKurop*»,  I.e 
couveraient  fraa^ns  peut  traiter  pour  ces 
mumituras  avee  les  diradteuia  do  la  eolonie 
da  Sarvpta ,  à  six  Uenas  de  Tniàaa ,  sur 
la  rivf  droite  du  Vt»!:,'»:  rr'tc  rolonie  dVvnn 
gélistes ,  qui  paM:  putu*  k  plus  riehe ,  k 
pins  industrieuse  et  h  plus  exaeto  à  ferapUr 
ses  engagements ,  a  son  chef-lieu  eu  Soxn; 
c't'sl  là  (pi'il  faut  obtenir  dvs  ordres  pour 
quu  k  colonie  de  Sarepia  se  c  barge  des 
UHvnitures. 

7*  Une  pharmacie  approvisionnéa  de 
toutes  espèces  de  mcdicaaients. 

Elle  peut  être  fom  nie  par  la  colonie  de 
Sarepla,oè  il  e&ikte,  depuis  longtemps, 
une  pharmacie  (]uiri\aiiv',  par  la  variété, 
U  boaté  des  drogues,  avec  k  pbarmacio 
impériale  da  Bfoaeou. 

8»  Des  asagesins  de  lis,  de  pois,  de 
rines,  de  gni;>M\  .  de  salaisons,  dobamv, 
de  vins,  d  eaux-de-vie,  etc.,  etc. 

9*  Des  tronpaaux  de  baonfii  el  de  non- 
Ions. 

Les  pois ,  Ic>  farines  ,  les  gruaux  ,  les  sa- 
laisoi»  cl  le  beurre  seront  tirés  de  Ruésie  i 
KM»  l«eHlns4AieisfetrattfeslalKMdm- 
nat  eatae. 
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?(apolëon  n*est  plus ,  et  le  inonde  a 
changé  de  face.  Lei  moyens  d'attaque 

,io«Df^  maga&ins  de  fourrages,  d'orge  et 

L'avoine  <;cra  tirée  d*A^trakan  :  le  pajl 
doutera  les  fourrages  et  Turge. 

dÊarchr  fie  rarmée  cnmh'inêe  depuis  Astra» 
bad  jusqu  'aux  bords  de  t  Indus  ;  mesures 
fwttr  asittfw  k  juteeis  de  ^expédition. 

Avant  le  débarquement  des  Russes  à  As- 
Mbld,  dflft  oomniusaires  des  deux  gouver- 
nements seront  envoyé*  k  l'effet  de  notifier 
à  tou:s  les  khans  et  autres  petits  despotes 
des  pays  que  l^nnée  conbbée  devra  tia* 
wser  : 

«  On'îiTie  armée  des  deux  nations  les  plus 
«(  puii^nle^  de  l'univers  doit  passer  sur 
m  Iran  domaioes  pour  M  rendra  aux  Indes  { 
«  que  le  seul  but  de  cette  expédiiion  est  de 
•I  chasser  de  l'Indoustan  les  Anglais,  qui  ont 
«  asser\  i  ces  belles  contrées ,  jadis  si  célè- 
«  bret,  «î  ptiiitanies«  d  rietel  «n  firodne* 
•«  tion^  et  en  induslrie,  qu'elles  attiraient 
«  tous  les  peuples  du  monde  pour  prendre 
m  part  aux  dons  et  aux  faveurs  de  tout  genre 
«  dont  il  avait  plu  au  ciel  de  les  combler; 
-  que  l'état  horrible  d'oppression,  de  mal- 
«  heur  et  de  servitude  sous  lequel  gémis- 
«  teni  aujourd'hui  les  peuples  de  ces  con- 
«  trées,  a  inspiré  le  plus  vif  intérêt  à  la 

France  et  à  la  Russi»- ;  (ju'en  eonséquenee, 
«  ces  deux  gouvernemculs  ont  résolu  d'unir 
m  laan  forces  pour  affranchir  les  Indea  du 
"  joug  lyrannique  et  barbare  des  Anglais  ; 
«nue  les  princes  et  les  peuples  de  tous  les 
«  Ëlals  que  doit  traverser  1  année  combinée, 
«  Q*ont  rien  â  craindre  d*eHe;  qu'au  con- 
«  traire,  ils  sont  invités  à  eoopért  r  de  tous 
«  leurs  moyens  au  nucces  de  cette  utile  et 
•  glorieuse  entreprise;  que  cette  expédition 
«  est  aussi  juste  dans  sa  cause  qu'était  m- 
«  juste  celle  d'Alexandre  qui  voulait  con- 
«  quérir  le  monde  entier;  que  l'armée  com- 

binée  ne  lèvera  point  de  oootrifaatîons , 
m  aehèiera  de  gré  a  gré,  et  payera  argent 
«  comptant,  tous  le-,  objets  néressiiircs  à  sa 
«  subsistance;  que  ia  discipline  la  plus  sé- 
«  vère  la  maintiendra  dam  le  devoir;  que 
«  le  culte,  les  lois,  les  usages,  les  mœurs, 
«  les  propriétés ,  les  femmei^aeront  partout 
«  respectés ,  etc. ,  etc.  » 

D'après  une  leroblible  proclanatioQ , 
et  en  agissant  avec  douceur,  franchise, 
loyauté,  il  n'est  pas  douteux  que  les  klians 
et  les  autres  petits  priuces  accorderont  un 


et  dedéfensesesontégalisés  ;  les  natioat 
cfaercbeotdaDS  des  luttes  dUoteUigeoce 

libre  passage  dans  leurs  États  respectifs; 
d'aillenri,  diviaès  comme  ib  k  sont  tout 
tntre  «ux,  ils  se  trouvent  trop  ftibleiponr 
Imposer  une  sérieuse  résistance. 

Les  commissaires  français  et  rusiee  seront 
accompagné!  par  dliabilet  inféaieun  i|iû 
lèveront  la  carte  topograpîiiqiif  des  p;ivs  qut* 
l'armée  combinée  de\Ta  traverser  :  sur  leurs 
cartes  ib  nanpieront  les  tiens  des  campe- 
ments ,  les  rivières  qu'il  faudra  frandiir,1es 
villes  auprès  desquellirs  l'arniét?  devra  passer, 
les  points  où  le  transport  des  bagages,  de 
rartillcrie  et  des  munitions,  poumiit  éprou- 
ver quelques  difûcultés ,  en  indiquant  les 
moyens  de  surmonter  les  obstarles. 

Ces  commissaires  traiieroutavec.  les  khans, 
les  princes  et  les  particuliers ,  pour  les  four- 
niluies  de  vivres,  des  chariots  ,  etc. ,  etc., 
signeront  les  traités,  demaiideroal  et  ob* 
tiendront  des  otages. 

Lorsque  la  première  division  française 
«nnivera  à  Astrabad,  la  première  diu  ina 
russe  devra  ae  mettre  en  marche  ;  les  autres 
divbions  de  Tannée  combinée  suivront  suc- 
oessivemeut ,  à  la  distance  de  cinq  i  six 
lieues  Tune  de  l'autre;  ces  divisioan  com> 
muuiqueront  entre  elles  par  de  petits  déla« 
cbcments  de  OMaqnet. 
,  Un  corps  de  quatre  à  cinq  mille  Cosa- 
qties ,  mêlé  avec  de  ia  cavalerie  légère  des 
troupes  réglées,  formera  l'avant-garde:  les 
pontons  doivent  toujours  h  suivre  immé> 
diatcment  :  celte  avant  -garde  jettera  des 
ponts  sur  les  rivières ,  en  défendra  les  ap- 
proches ,  et  veillera  a  ia  sûreté  de  1  armée , 
en  cas  de  Irabiion  ou  de  quelque  autre  acd- 
dent. 

Le  gouvernement  français  fera  remettre 
au  général  en  chef  de  l'expédition  des  ar- 
mes de  la  manufacture  de  Versailles ,  telles 
que  fusils,  cara!)ines , pislolets ,  sabres,  eic^ 
etc.  ;  des  vases  et  autres  objets  de  porcelaine 
de  la  manufacture  de  Sèvres  ;  des  ntontrea 
et  des  pendules  des  plus  habiles  artistes  de 
Paris;  de  iiéllci  places;  de  superbes  draps 
de  France ,  de  ditlércntes  couleurs ,  comme 
éoarlaie ,  cnnioisi ,  vert  et  bleu,  qui  sont  lea 
couleurs  favorites  des  Asiatiques,  et  en  par* 
ticulier  des  Persans  ;  des  velours  ;  des  draps 
d'or  cl  d'argent  ;  des  galons  et  des  soieries 
de  Lyon;  des  tapisseries  des  Gobelins,  etc., 
etc. ,  ele. 

Tous  ces  objets ,  distribués  à  propos  aux 
princes  de  ces  cuuuées,  et  offerts  avec  ia 
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et  d'industrie  des  résnltits  phia  oon* 
pleU  et  plus  durables  4|iie  ceux  qu'ellet 

grâce  ft  ramabilité  qui  sont  si  naturelks 
aux  Français  y  serviront  à  dooner  k  ces  peu- 

pies  la  plus  haute  id«'e  Je  la  miinificiMKe, 
de  rîndustrie  et  de  la  puis<ianre  de  la  na- 
Uoti  frau^ise,  il  k  uuvrir,  par  U  suite,  uue 
branche  importanle  de  eommeroe. 

Vn  rorps  choisi  dr  savants  et  d'arfiste* 
en  lout  genre  doit  prendre  part  à  celte  glu* 
rience  expédition.  Le  gouvernement  leur 
confiera  lei  cartes  et  les  pbos  qui  peuvent 
etisfpr  .*ur  pavs  devra  parrourir 
l'arniée  combinée,  aîmi>i  que  les  mémoires 
et  les  mivrans  tes  plus  esuonèi  qui  traHeat 
de  ces  contrées. 

Des  nér(»tien  et  des  artificiers  seraient 
tres-utiies. 

Pour  inspirer  à  œs  peuples  la  phts  banie 
idée  de  la  France  et  de  la  Russie,  il  con> 
viendra,  avatit  qn»*  l'armée  et  le  quartier 
général  r»art<  ut  d  Astrabad,  de  donner  dans 
cette  ville  quelques  fêtes  brillantes,  aooom* 
pai^nées  dVvolulioiis  militaires,  comme  dans 
les  ft'Ies  par  le.sf)iielles  on  célèbre  à  Paris 
de  grands  événements  et  de  uiémuraLles 
époques. 

TotHc5  cho^rs  étant  nin^i  di'.|in-écs,  ù  n'y 
a  point  de  doule  sur  la  réussite  de  L'entre* 
prise  ;  ntaîs  sou  succès  dépendra  de  rintelli* 
gencc ,  du  zèle ,  de  la  bravoure  et  de  la  fidélité 
des  chef<;  auxquels  les  deux  gouTcmanents 
confieront  Texccuiion  du  projet. 

Aussitôt  que  Tannée  combinée  sera  par- 
venue  aux  bords  de  l'Indus,  les  opéntioos 
militaires  devront  commencer. 

Un  lera  observer  que  les  monnaies  d'Eu* 
rope,  qui  ont  le  plus  de  cours  et  qui  sont  les 
plus  recherchées  en  Perse  et  dans  les  Indes, 
sont  ks  sequins  de  Venise,  les  ducais  de 
Hollande,  les  ducats  de  Hongrie,  le^  impé- 
riales et  le»  foubhs  de  Russie.; 

(Les  ol)]rrtion«;  qui  poiivnirnt  élrr  fnitr  ^  à 
ce  plan  avaient  été  i-ej>umees,  à  ce  qu*il  pa- 
rait, par  le  premier  consul,  de  U  manière 
aoivautcw) 

oMicnoirs. 

^  * 

I.  T  a4-n  assez  de  bateaux  pour  trans* 

porfpf  line  nrrTjéc  de  Ireole-cinq  mille  Imm- 
tiiej»  &ur  le  Danube,  jusqu'à  son  embou- 
cbure? 

9.  Le  Grand  Seigneur  ne  consentira  pw 

n  laisser  descendre  une  armée  française  par 
le  Danube,  et  il  s  opposera  à  ce  qu  elle 


dmientaiiMbif  ta  Imanl  dct  bateil» 
lei.  Il  y  adcmc  idciieoie  Qoe  question 

s'embarque  dans  des  ports  qui  sont  de  la 
dèpendanee  de  Teoipire  oUonan. 

3.  T  a-t-il  dans  la  mer  Noire  Msez  de 
navire>  ei  de  hAiimmts  pnur  le  transport 
de  I  anucc,  et  i'aul  1*^'  en  a-l-il  assez  a  sa 
dbpositioo? 

4.  Le  convoi  sorti  du  Danube  ne  courra- 
t-il  point  h'  ri<;qtie  dV^fr»»  imjnifté  ou  dis* 
persépar  la  tlolic  MiigimM*  de  I  «iitirdl  Keilb. 
qui,  au  bruit  de  cette  expédition,  franchis- 
sant les  Dardaii)  Iles ,  entrera  dans  la  mer 
Noire,  pour  empHhér  la  sortie  de  l'armce 
française,  et  la  détnnre? 

5.  L'année  combinée  étant  réunie  à  As- 
trabad.  comment  pnurra-t-elle  ;i''»  r  jus- 
qu'aux Indes  par  des  pa^s  presque  Muvages 
et  démiés  de  ressources,  a^ant  à  parcourir 
une  dislance  de  trois  cents  lieties»  depuis 
Aslrabad  jusqu'aux  froniiert^dellndoiistan? 

(  L'empereur  répond  am  obfertiont  «««e 

une  assurauce  que  le  succès  aurait  peut-éire 

justifiée,  à  une  f poqtjc  où  rAngl»  i»Tr«'  etriil 
iacomparabkemeut  moins  forte  dans  1  lud« 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.) 

aérousu. 

X.  Je  croîs  qu'il  sera  facile  de  ras&embler 
une  quantité  sufKsanie  de  bateaux  :  dans  la 
cas  contraire,  l'armée  descendrait  par  terre 
jusqu'à  Ibrabiloft  port  sur  le  Danube  dans 
M  principauté  de  'valachie,  et  jusqu'à  Ga* 
latz,  antre  port  sur  le  même  fleuve,  dans  It 
principauté  de  ^luH.i^ie;  niors,  l'armée 
liran^ise  s'embarquerait  sur  les  navires  pré* 
posés  et  envoyés  par  la  Russie,  et  die  con- 
tinuerait sa  roule. 

a.  Paitl  obligera  la  Portf*  a  fr^ire  tout 
ce  qu  tl  voudra;  ses  forces  imposantes  ieront 
respecter  sa  volonté  par  le  divan. 

3.  L'empereur  de  Russie  peut  aisément 
rnssembler  dans  ses  ports  de  la  mer  Noire 
pins  de  trois  ceuU  navires  et  bàtimenis  de 
toutes  grandeurs;  tout  le  monde  sait  les  ae* 
croîsscments  que  la  marine  nurchandarassa 
a  pris  dans  la  mer  Noire. 

4.  Si  M.  Keith  \eul  franchir  le  détroit, 
et  que  Ica  Turcs  ne  s  y  opposent  pas,  Panll*' 
5'v  opposera;  pour  le  f  iirr.  il  a  des  moyens 
plus  efficaces  qu'on  ue  pense. 

5.  Ces  paya  ne  sont  point  sauvages  et 
arides;  la  route  est  onverie  et  pratiqjoee  de- 
puis longtemps;  les  caravanes  arrivent  ordi- 
nairement en  trente-cinq  ou  qtuuaate  jours  ^ 
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préalable,  è'est  <ielte  de  Topportunité. 

La  Russie  a- t-€l!c  en  ce  moment,  aura- 
t-eUe  d'ici  à  ioogteinps  un  intérêt  vé- 

des  bords  de  llndus  à  Asirabad.  Le  sol  n'eit 

Sittt  couvert,  comme  l'Arabie  «l  la  lihye . 
«abki  mouvants  ;  il  est  arrnsc  prcsqu'à 
chaque  pas  par  des  rivière»;  les  fbunagei 


ritahlr  à  mennrrr  îp<î  poîîspssions  an- 
glaises dans  l'Inde?  ^ous  in'  le  croyons 
pas;  mais,  en  suppobaut  uièaie  qu'elle 
0flt  conçu  le  projet  formel  de  substi- 
Itier,  au  moins  en  partie,  sa  doin  i  nat  ion 
et  son  influence  a  la  domination  et  a 
rinflnenre  britanniques,  nous  sommes 
convaincu  que  les  moyens d*e3[écution 


:^r.K^::„We™ù^;-iiSS  J»»  .s«nl.ï.We  projà  sauraient 

L  nriniipale  Solirriturf  des  habitants;  les  être  reums  avnnt  plusieurs  années,  et 

bnufs  u's  moutons  et  le  gibier  y  soutcom-  au  nombre  de  ces  moyens  d'exécution 

muns/les  fruiis  variés  et  délicieux.  uous  n' hésiterions  pas  à  placer,  coninie 

La  seule  ol)je<  iion  raisonnable  que  Vim  condition  indispensable  de  succès,  une 

miisae  foire,  c'est  la  longueur  de  la  marche,     alliance  qui,  dans  Pétat  actuci  de  PEu- 

niais  cvia  ne  doit  pas  faire  n  j.  t.  r  le  projet.  '  ■  '  '  ■-  

1^  armées  francise  et  russe  soui  aviiie*  de 
gloire;  elles  «ont  braves,  patientes,  mttti- 
nblea;  leur  courage,  leur  pcRivrratirc  et 
lasagtNM-  (  bef^  vaincront  tous  les  obsUi- 
des.  queb  uu  ils  puisstMit  être.  ^ 
Un  Wt  Uitorique  viantirappoi  de  cette 


qui, 

rope,  pst  inipossi!)! '.  ou  clti  moins  on 
lîr  jii  iii  ()lus  innjroi)ahie.  Mais,  en  de- 
liors  de  ces  éventualilés  conjecturales, 
il  y  a  des  droits  évidents,  des  intérêts 
actuels,  qui  peuvent  et  doivent  trouver 
|p!ir  satisfaction.  La  Russie,  par  sa 
position  géographique,  est,  de  tous  les 
États  du  continent,  celui  qui  semble 
destiné  plus  partieuliètement  à  servir 


ossiTlion. 

En  X  7  39  et  i74«i ,  Nadir-Shàh,  ou  Tha- 
nttft-K.oulikhan ,  pdrlit  de  Dliély  avec  une  ,  •  •  |.,. 

ÏÏ^WÏ^  pour  faire  «ne  expc^ii-    d'entrepôt  ai.  ronm^^r..  de  !  Knro,>e 

Sn^Perse  et  sur  les  bords  de  la  mer  aven  I  Asie  reiitrale.  Le  pruicipal  obs- 
Caspienne  :  il  passa  par  Candahar.  Fçrab,  taelc  qui  h  oiipose  au  développeiiieiit 
Hérat  Méchehed ,  et  il  arriva  à  Asirabad;  de  ce  commerce  est  I  insoeiabillté  des 
toute» 'ces  villes  étaient  cofMidcrables;  quoi-    peuplades  asîatifyups  voisines  de  la 

  Russie.  Otte  puissance  a  un  intérêt 

immédiat  à  ciiauger  le  plus  prompte- 
ment  possible  us  état  die  choses  dont 
elle  souffre  dans  le  présent,  et  qui  en* 
c  esi  luiii  ui.r  ;  i,^  V ..  . ,     - .  -  ,  .y  _^       travc  évidemuient  son  avenir.  De  \l\  ses 
on  ou  doutera  point  qu'une  année  de  Fran-    tentatives  pour  arriver  h  étendre  et  à  as- 
^is  et  delluBsea  puissent  lemecmeran-  gurersesoouiniuuicatiunsaveiilescou- 

jouidliui!    tréessituéesà  Test  de  la  mer  Caspienne. 

Les  Mil.s  qu  on  vient  de  "ommcr  for-  .  importatjte  de  ses  expéditions 
«uei-onl  les  points  f  "^^ipaut  de  commu^^^  }^  ^.^^  ^^^^  p.^^^^  ,^  ^ 
cation  entre  Tlndoustab,  la  Russie  et  ta 


qu'elles  soient  bien  déchues  de  leur  an- 
cîvnnv  splendeur,  elles  en  ont  cooserve  une 
grau  Je  partie.  ^   .  ^ 

Ce  qu'une  armée  vraiment  asia/rqtic  <  et 
c'est  tout  dire)  r.t  t-n  1719  et  i:Ao,  certes 


FMOCe  :  à  cet  effet ,  il  sera  nécesMirc  d'or 
ganîser  »no  iiosfe  de  rannée  et  d'y  em- 
pbyer  des  Cosaques,  qui  Sont  ks  plus  pro- 
pre» î  oe  genre  de  service. 

Notî*  empruntons  les  détails  curieux  qu'on 
vient  délire  à  une  brochure  irè,s-intéressanlc 
portant  ce  litre  :  Mémoire  de  LeibniU  à 
Mb  Xt^t  ««r  im  conquête  ée  rÉfn^ëp 
publié,  avec  une  pré/ace  et  des  nolt  s ,  juir 
M.  de  ftof/manns  ,  sutn  d'un  projet  d'ex- 
pédition  dam  i'Jnde ,  par  ferrr,  concerté 
«nAy  te  pnmltr^itdetrwtpeteur  Paul  1'^, 
en  mit  huit  crnt ,  et  cinnt  nniT<;  (ic\ons  la 
communicatien  opportune  à  robbgeauoe  de 
fauteur. 


prince  Believitch-Tcherliasiii ,  envoyé 
a  Khiva  avec  un  ^détachement  de  sol- 
dats, fut  assnssint'  avec  toute  sa  troupe, 
malgré  la  foi  des  traités  et  des  ser- 
ments. Une  pftrtie  de  son  corps  d'ar- 
mée ,  qui  avait  été  cantonnée  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  pour  y  for^  • 
nier  des  ^Uissements  fortifiés,  fut 
obligée  de  se  rembarquer  et  de  s'en 
retourner  à  Astrakhan.  En  1813,  près 
d'uii  siècle  avait  passé  sur  ces  événe- 
ments ,  et  la  Russie  ronfia  à  un  mar- 
chand arménien  do  Derhend  une  mis- 
sion en  Toiirkoinanie,  qui  n'eut  aucun 
résultai  important.  En  liild,  le  capi- 
taine Mouravicv  fut  envoyé  à  Uh»: 
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fl  à  publié  une  relation  intéressantê  M.  de  Meymàc^  taisitte,  de  son  odté, 
d«  son  voyage,  L*ini|Xirtance  d«  te    sur  les  avantages  imaiiiMs  qui  r#iiil- 

pnçvrsvt'nn  (le  KhivH  Dvnit  fortrment    teriiimt  de  I  •!tal)lis?f'mfnt  (!♦■  crîte 
frappé  Mouravipv ,  qîii  ue  semblait  pas    injli/enee  légitune  tjue  la  Russie  a  le 
regarder  comme  douteux  le  suct'ès    droit  d'exen^er  dans  TAsit  oantrakl. 
d*une  expédition  dirifcée  contre  ce  petti   •  La  marche  progressife  dei  lumiêrti 
t^.tat.  «  Si  nous  poésédions  Khîva,    en  Russie  appelle  ce  vaste  empira  à 
dont  la  conquête  ne  serait  pas  di/û-    réaliser  m  ne  idée  aussi  gi^nérfir^p  rv^t 
cHe,  dit  M.  Mouraviev,       nomades    à  la  Russie  qu'il  appartient  de  .Iomimt 
du  centre  de  l'Asie  auraient  redouté    aux  khanats  de  I  Asie  centrale  une 
notre  puissance,  et  il  se  serait  étabK   impulsion  salutaire,  et  de  repnndre 
une  route  de  commerce  parle  Sind  et    î^ur  res  contrrts  Ions  les  bienfaits  de 
rAmoM-Oéria  jusqu'en  Russie;  alors    la  civilisation  européetjfie.  »  l.a  Ru<»- 
toutes  les  richesses  de  l'Asie  auraient    sie  a  constamment  entretenu,  depuis 
afllné  dans  notre  patrie .  et  nons  eus*   cette  époque,  det  relatlona  aetitee  avee 
tiens  vu  se  réaliser  le  nrillant  prrjet   Bdkban,  et  il  est  probable  que  ce 
de  Pierre  le  Grand.  Maftres  de  Khiva,    point  sera  le  centre  de  la  lutte  com- 
beaucoup  d'aotres  ^tats  se  seraient    inercia le  qui  s'en^apeaujouril  hui  entre 
trouvés  sous  notre  dépendance.  En  un    elle  et  l'Angleterre,  lutte  appuvée,  du 
mot,  Khiva  est  en  ce  moment  an  poste   côté  des  Anglais,  pér  l'espédition  de 
STancé  qui  s^oppose  au  commerce  de    TAfghanistan,  et  du  oôté  de  It 
\vi  Rn^«?ie  aver  la  I^otîkharîe  et  l'Tnde    sie  par  relie  de  Khiva. 
septentrionale;  sous  notre  dépendance,       Q  lte  dernière  ex|)edition,  préparée  a 
la  Khivie  serait  devenue  une  sauve-    Orenbourg  sous  les  ordres  du  général 
garde  ctui  aurait  défendu  ce  commerce    Perowski,  avait  été  précédée  dim  ma- 
contre  les  att  iqiies  des  peti;)l:ides  dis-    nif<  ste(|uennsjonrnatix  ont  reproduit, 
persées  dans  les  steppes  de  l'Asie  im  -    et  «piî  enumerait  les  u;riets  très-rrels 
ridionale.  Cette  oasis,  située  au  mi-    de  la  Russie  contre  le  khan  de  Khiva. 
lien  d*un  océan  de  sable ,  serait  deve-    \je  (Eonvertiement  russe  avait  recueilli^ 
nue  le  point  de  réunion  de  tout  le    dans  le  cours  des  années  1825  et  18J(J, 
commerce  de  TAsie,  et  aurait  ébranlé    des  rensefcrueiueiits  i^'une  grande  ex ae- 
jusqu'au  centre  de  r(nde  Vénonue  su-    titude  sur  toute  ia  ligne  de  marche 
périorltéoomniercfaledesdomloatearl   des  earavaiiM  ent»  les  froatières  de 
oe  la  mer.  La  route  de  Khîva  à  A»-   l'empire  et  la  Tourkomanie,  et,  m 
tnkfian  pourrait  être    î*^   I  earrrnnp    particulier,  sur  la  Wzvj'  «-pie  le  gétiéral 
abrégée,  puisqu'il  n'y  il      '   di\-sept    Perowski  devait  parcourir.  Celte  route 
jours  de  marche  d'Oùr^lit  nflj  a  la  baie    traverse  leplateau  connu  sous  le  nom 
de  Rrasnovodsk,  d'où  ,  par  un  vent   hiffd^it  à'thuPOttrt^  espèce  dMsthme 
favorable,  on  petit  aller  en  peu  de  JmirS    entre  la  mer  Caspienoe  et  la  mer 
à  Astrikli.ui.  "  d'Aral.  Sur  ee  plateau  et  dans  toutes 

tn  1820,  des  envoyés  de  Bôkhara  les  régions  qui  i  avoisinent,  ks  ex» 
ayant  exprime  le  désir  de  voir  une  am-  trêmes  du  froid  et  du  chaud  sont  pJus 
bassade  nisse  se  rendre  dans  leur  pays,  remarquables  que  dans  aucun  autre 
ce  vœu  fut  nrrueilli  par  l'empereur  clin^at  ronnn,  La  chaleur  s'y  élève  .sou- 
Alexandre .  <pn  niunnvi  M.  de  Né^ri,  vent,  en  été,  à  40' etôO*  de  Réaumur; 
conseiller  d^btat,  ^on  cliari^é  d'af*  Je  froid,  au  cœur  de  l'hiver,  excède 
ftires  auprès  àm  uan  de  B6Uhara.  fréquemment  30^.  Les  neiges  y  sont 
Parmi  les  personnes  attachées  à  abondantes ,  et  les  redoutables  tour* 
cette  mission  se  tronvnit  le  eolf»ue!  de  billons  appelés  hrmranes,  qui  les  ac- 
î^îevendorff.  La  relation  rwiiaee par  cet  compacnent  parfoii»,  enlèvent,  empor- 
otliuer  aété  publiée  à  Paris  eu  182(>(').    tent,  détruisent  les  hommes  et  les 

jMStiaux.  VOust-Ourt  et  les  côtes  de 
(•)  Toyaged'Or«nboiirg  âBoaklwfa,«ie^    ia  mer  d'Aral  et  de  In  mer  Caspirnne, 
revu  par  M.  Aaiédée  J«ib«ft.  qui  lui  fervent  de  iimites  à  l'est  et  à 
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Fouest,  ont  été  examinés,  relevés  et 

décrits  avec  un  soin  minutimx  par 
l'expédition  scientilique  qui  avait  de 
placée  sous  les  ordres  du  général  major 
BMTg  (alors  eolonel),  dans  les  années 
que  nous  venons  de  désigner  (*).  L'ex- 
pédition militaire  entreprise  cette  fois, 
autant  dnns  le  but  de  contre-balancer, 
dans  l'Asie  centrale ,  l'effet  moral  de 
réchec  éprouvé  par  la  politique  russe 
en  Afghanistan,  que  pour  délivrer  les 
sujets  nissps  prisonn  ers  du  khan  de 
Kiiivat  et  proi  urer  aux  relations  com- 
merciales la  sécurité  et  Textension 

2u*elles  réclamaient  «  avait  été  résolue, 
ce  qu'il  paraît,  en  mars  1839.  De  ce 
mois  au  mois  de  novembre,  d'im- 
menses moyens  de  transport  furent 
rassemblés  à  Orenbourg.  Les  détails 
ne  sont  point  officiellement  connus; 
mais  de  \:\  comparaison  des  divers  do- 
cuments que  nous  avons  pu  consulter, 
résultent,  avec  probabilité,  les  faits 
suivants.  L'expédition ,  divisée  en  qua* 
tre  colonnes,  et  forte,  d'environ  trois 
mille  liommej  d'infanterie  et  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie,  artillerie, 
etc. ,  se  mit  en  marche  d'Orenbourg , 
du  14  au  17  novembre:  elle  atteignait 
les  rives  de  rFinh  i  le  19  décembre,  et 
avnit  déjà  soutîert,  surtout  dans  ses 
moyens  de  transport,  du  froid  excessif 
des  steppes  et  de  cette  saison ,  1 839-40 , 
en  particulier.  De  petits  dét.icl)ements 
occupaient  deux  points  fortitiés  sur  la 
route;  Tun  de  ces  poiots  se  trouvait 
sur  TEmba,  à  trois  cent  quinze  milles 
de  la  frontière  russe;  l'autre,  nommé 
Ak  BouiAk,  à  quatre  cent  vingt-huit 
milles.  D'Ak  Boulàk  au  plateau  Oust- 
Ourt,  ou  compte,  à  ce  ou'il  parait, 
deux  cent  vingt-cinq  milles.  Or,  le 

(*)  C'est  <l'aprè&  les  observations  et  les 
«aknb  des  ingénieur»  «ttacbéf  à  eirtie  «tpè- 
dîtîon  que  la  difr>  i  t  nre  de  niveau  entre 
les  deux  mers  a  clc  déiermince  :  la  mer 
d'Aral  se  trouve  être  plus  élevée  que  la  mer 
Caspienne  de  iio  pieds  environ,  35"*,.S6.  Il 
t'est  glissé,  ù  cet  egarJ  ,  dans  la  traduction 
de  rbittoire  des  Kirgliiz  -  Kazaks ,  d'Alexit 
'Lerâblne,  revue  et  publiée  par  Gharricre, 
(imprimée  à  l'impruncrie  tojrale,  1840)» 
partit»  rbnp.  ,  p.  uneomiiréiioniM 
qu'il  importe  de  &j|{u«der. 


corps  expéditionnaire  avait  déjà  perdu 

plu«;  d'un  millier  dr  rhninenux  avant 
de  dcpassfn  J'tinba,  et  quand  il  arriva 
le  2  février  à  Ak  Boulâk,  on  en  avait 
perdu  cinq  mille,  et  on  était  à  peine  à 
moitié  chemin  de  Rhival  Le  général 
Perowski,  eraignant  avec  raison  que 
tous  les  rnoyenii  de  transport  ne  vins- 
sent à  lui  manquer,  par  ^>uite  de  la 
ri<;ueur  inaccoutumée  de  la  saison,  se 
détermina,  le  6  février,  à  rétrograder 
sur  VF.mb'^.  (>  pioiivpment  rétroizrnde 
était  complète  nu  14  février,  et  des 
rives  de  PEmba,  le  corps  d'armée  ex- 
péditionnaire se  replia  sur  Oren- 
Donra;  (*).  Cette  fois  enrore,  Pbiver 
av;iit  triomphé  de  la  science  militaire 
et  du  courage  ! 

Mais  la  Russie,  décidée  à  pousser  à 
bout  cette  entreprise ,  ne  pouvait  pas 
reculer,  et  une  nouvelle  expédition  fut 
résolue.  Des  préparatifs  sur  une  [  lus 
grande  échelle,  et  protégés  par  des 
précautions  plus  minutieuses  encore 
que  celles  qui  avaient  été  employées 
na'jiière,  étaient  pti  pleine  nrtivtté, 

Îjuand  le  {;ouverneiueut  suprême  des 
ndes  anglaises,  saisissant  roccasion 
qui  se  présentait  d*appuyer  efficace- 
ment la  politifiMP  récemment  adoptée 
par  le  cabinet  de  Saint- James,  en  ôtnnt 
a  la  Russie  tout  prétexte  immédiat  de 
pénétrer  à  main  armée  dans  TAsin 
centrale,  envoya  successivement  deux 
officiers  intelligents  au  khan  de  Khiva, 
pour  le  déterminer  à  donner  satisfac- 
tion entière  ft  Tempereur.  Cette  mis- 
sioit,  qui  n'a  pas  été  sans  danger  et 
snn'=;  rî'^fidrnts"  'nu  moins  pour  le  lirn- 
tenant  Al>l)f»tt,  le  premier  des  officiers 
envoyés  a  Khiva),  parait  avoir  eu  un 

(*)  Quelques  milliers  de  cavaliers  avaient 
été  envojréf  par  le  Uno  de  Khiva  po«r 
s'emparer  des  petits  fnrls  russes  d'Ak.  Boa» 
lâk  et  de  l'Ëmba.  Ih  se  présentèrent  devant 
Ak  Boulâk  dans  le  rourani  du  mois  de  dé- 
oembre.  On  leur  tira  quelques  coups  dtt 
canon  qui  les  dispersèrent  :  ils  firent  en- 
suite une  tentative  contre  un  déiachemeoC 
de  dea  oa  trokeents  bommes  qui  aerai- 
daitderBmbt  à  Ak  Boulik,  mais  ils  furent 
repoussés  avec  me  perte  éaomo  el  ne  r»* 
parurent  plus. 


ui^u\^cù  by  Googl 


llfD£. 


lit 


Sïein  succès.  La  proclamation  suivante 
D  général  PorowBki  (publiée  à  Péten* 
bourg  le  34  octobre  dernier)  fait  con- 
naître le  rësultatdes  négociation^,  «nns 
toutefois  mentionner  l'intervcnUoii 
anglaise,  et  on  devait  s'y  attendre. 

Le  général  Perowski  a  fait  publier  i 
Oretil)our!;  la  notification  suivante,  du 
rétai)ltsseinrnt  des  relations  entre  la 
Russie  et  Klilva  : 

«  La  déclaration  publiée  le  14  no* 
vembrc  1839  exposait  les  motifs  qui 
décidaient  iVrnpcrrfir  n  entreprendre 
une  expédition  iniiiiaire  contre Khiva. 
Cette  expédition  avait  pour  but  de 
contraindre  leaKhivIei»,  par  la  force 
des  armes,  à  se  rernlré  niix  justes  de- 
mandes du  gouverneinent  impérial, 
de  délivrer  les  prisonniers  russes  çuMIs 
tenaient  dans  resclavage,  de  faire 
cesser  les  déprédations  et  autres  excès 
commis  sur  les  frontières  de  l'empire, 
et  de  mettre ,  désormais ,  les  droits  et 
les  intérêts  des  sujets  russes  à  Tabri 
de  toute  attaque.  Cette  mesure  de  ré- 
pression a  suffi  ,  même  nvnnt  son  en- 
iieraccomplisst'nK  nt,  pour  convauu'rn 
les  Khiviens  qucii  s' obstinant  ulut$ 
longtemps  à  sè  montrer  hostiles  a  la 
Kussie.  lis  attireraient  nécessairement 
sur  leur  pays  les  plus  désastreuses 
conséquences,      chef  de  Kbiva,  en- 
visageant SOUS  leur  féritable  jour  les 
intérêts  desoo  khanat,  s'est  empressé 
(le  f.iire  un  i  ]n  magnanimité  de 

Sn  Majesté  InipcriLiie,  iipr^s  avoir  tou- 
tefois satisfait,  sans  condition,  aux 
principales  demandes  de  la  Russie.  Ao 
mois  de  juillet  dernier,  il  a  rendu  un 
flnnan  par  lequel  il  interdit  n  toutes 
les  tribus  placées  sous  son  autorité, 
sous  peine  d'un  châtiment  sévère,  de 
commettre  aucun  acte  de  violence  ou 
de  pillage  sur  les  fronti^ves  rie.  l'em- 
pire, ainsi  que  de  détenir  aucim  sujet 
russe  dans  l'esclavage.  Le  khan ,  en 
même  temps,  envoyait  en  Russie  un 
de  nos  officiers  qui  avait  été  arrêté  à 
Khiva,  pourdi-e!,«rer  formellement  que 
lui,  le  khan,  était  prêt  a  accorder  toutes 
les  réparations  exigées  par  l'empe- 
reur. En  témoignage  de  sa  sincérité, 
il  assembla  innuediatement  et  fît  met- 
tre en  liberté  tous  les  Russes  prison- 

,   8*  lioraUw.  (Indb.) 


niers  sur  son  territoire,  ieur  fournit 
de  Target  et  les  aivoya  en  RuMîe, 
accompagnés  de  son  amliassadeur. 
Les  prisonnier^  et  l'ambassadeur  khi- 
vien,  Alaniaz  tiodja  Keisa,  arrivèrent 
à  GouriefT  le  SS  sefrtembre.  En  ap^e- 
nant  que  les  Rhiviens  avalent  ainsi 
purement  et  ^luipîemetii  accédé  à  nos 
principales  demaïuies,  ha  Majesté  Im- 
périale daigna  ordonner  que  l'ambas- 
sadeur kbivten  serait  reçu  i  Saint- 
Pétersbourg  ;    que    les  marchands 
khivîens  arrêtés  en  Russie  seraient 
mis  en  liberté; que  leurs  marchandises 
qui  avaient  été  séquestrées  leur  s^ 
raient  rendues  ;  qu'on  acoordenlt  dM 
secours  à  ceux  d'entre  eux  qui  en  au- 
raient besoin  potir   retourner  dans 
leur  pays  ;  et  enhu,  que  leâ  relations 
conunerciales  qui  avaient  été  inter- 
rompues avec  Khiva,  seraient  réta- 
!>lies.  Les  mestircs  qui  pourront  être 
nécessaires  pour  placer  le  commerce 
futur  entre  les  deux  pays  sur  des  bases 
sArea,  deviendront  rcojel  de  négocia- 
tions entre  le  gouvernement  impérial 
et  le  klian  de  Khiva. 

uj'at  pen&é  qu'il  était  de  mon  devoir 
de  faire  connaître  la  volonté  suprême 
de  Sa  Majesté  Imfxériale  aux  habi- 
tants de  Ja  province  confiée  à  ma 
charge. 

«  Le  gouverneur  militaire  d'Oren- 
bourg,  aide  de  camp  général, 

«  Pmowski  C)  »!  ' 

Lr  cabinet  russe  ne  pouvait  se  lais- 
ser démoraliser  par  un  échec.  Les 
tribus  Kirghis  et  Raisjïacks,  qui  ont 
aidé  les  Russes  dans  leur  demièra 
tentative,  seraient  encore  leurs  auxi- 
liaires d.i?>s  une  nouvelle  expédition, 
si  le  kiiuu  de  Kbiva  hésitait  à  remplir 
ses  engagements*  Troîf  ewts  lieues  de 
pays  ne  wnk  pat  un  obstade  infran* 
chissable  pour  des  nomades  qui  peu- 
vent aller  partout  ou  leurs  chevaux 

(*)  Les  joanMnx  w^êm  eut  aniwneé 

que  le  capitaine  Shakespear  qui  avait  été 
envoyé  à  Khiva  '.iprè*»  le  capitaine  A>>l»ott) 
et  de  U  a  Peteriîbourg ,  a  l'ejfet  de  récom' 
cÛSer  la  Mtusie  avec  U  klutm  dm  Kkim,  ê  été 
prêseiiic  à  riapéralrim  fe  Bovémfan 
dernier. 
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trouvieroiit  de  Fêati  et  ét»  pltonges, 
et  qui  n^exisent  peur  leur  propre  sub* 

sistance  que  ro  qno  la  nature  ne  refn<;e 
nulle  part.  Toutelois,  nous  le  répelous, 
ïl  est  dans  l'intérêt  de  la  Russie  de  se 
borner  en  ce  moment  h  prendre  posi* 
tioD  dons  TAsic  centrale  pour  la  pro- 
tecti<vn  et  l'agrandissement  de  son 
commerce;  c'est  un  droit  qu'elle  peut 
bercer  sans  que  TAniileteffe  putese 
i*en  offenser,  et  li  la  rencontre  de 
ces  deux  puissances  prenait  avant 
longtemps ,  contre  toute  apparence , 
un  caractère  hostile,  la  laute  n'en 
sera  pas  à  ia  Russie.  H  n*est  pas 
au  pouvoir  de  l'Angleterre  d'arrc!- 
ter  la  marche  de  la  civilisation  dans 
rinde.  Ce  qu'elle  pouvait  faire,  c'etitit 
de  s*assoeier  au  mouvement  et  de  le 
diriger,  et  c'est  ce  qu'elle  a  fait;  mai», 
tout  en  s'cffor(jant  de  féconder  les 
éléments  divers  de  ses  richesses  terri- 
toriales, et  de  développer  les  ressour- 
ces industrielles  et  oomniereiales  de 
ton  emiiire,  elle  a  voulu,  avant  tout, 
et  pour  son  seul  intr r^'t,  exclure  de 
cette  œuvre  d'avenir  le  eoncours  des 
autres  nations  européennes^  et  même 
jusqu'à  leur  influence  politique.  C'est 
là,  selon  nous,  qu'est  le  vice  radical  de 
son  système,  et  nous  ne  pouvons  croire 

âu'elle  persiste  dans  cette  voie  d'exelu- 
ion.  Manieoreosement  les  nations, 
comme  les  individus,  s'abusent  parfois 
sur  leur  valeur  réelle,  se  hns^cnt  ;i!!eT 
au  courant  des  habitudes  cl  de  ia  rou- 
tine, caressant  certains  préjugés  vani- 
teux, s'acoovtumanl  à  regarder  comme 
un  droit  ce  qui  n'a  été  que  le  résultat 
de  la  tolérance  ou  de  l'insouciance  des 
autres  nattons.  Le»  Anglais,  en  »ar- 
tîculier,  regardant  la  mer  comme  leur 
domaine,  et  les  spéculations  basées 
sur  nti»'  exportation  illimitée  de  leurs 
produits  comme  un  privilège,  s'eton- 
oeut,  s'alarment  et  s'offensent  même 
au  besoin,  avec  un  naïf  égoïsme,  de 
toute  tenf:  tive  de  concurrence.  C'est 
là  l'écueil  contre  le<|uel  viendra  peut- 
être  se  briser  l'avenir  de  Tlnde  britan- 
nique. H  est  toujours  plus  aisé  de  dé- 
truire que  d'édiOer,  et,  par  une 
Conséf^'i'  fifT  itable  de  ce  principe. 
Usera  loujourii  comparativement  facile 


de  s'entendre  pour  renverser  mie  do» 

minationqui  n'aura  pas  su  se  ménager 
d'alliances  solides  au  dehors,  et  au  de- 
dans l'affection  et  la  reconnaissance 
des  peuples.  L'existence  de  l'empire 
russe  a  été  toute  militaire  jusqu'à  ce 
jour,  elle  le  sera  longtemps  encore.  T.^ 
Russie  a  besoin  de  la  guerre;  si  l'An- 
gleterre lui  fournit  un  prétexte,  elle 
ébranlera  bientôt  l'Asfe  :  Da  nUM 
punctum^  et  terram  movebo,  Pierre  le 
CjtmA  avait  dit  :  «Il  faut  maintenir 
l'empire  dans  un  état  de  fnierre  per- 
pétuelle... se  pénétrer  de  cette  vérité, 
que  le  commerce  des  Indes  est  le  com* 
inerce  du  monde,  et  que  celui  qui  en 
peut  disposer  exclusivement  est  le  maî- 
tre de  l'Europe.  « 

n  est  de  rîntérét  de  l'Europe  con- 
tinentale, de  celui  de  la  France  en 
particulier,  que  In  Russie  tienne  l'An- 
gleterre en  echecdansTextrémeOricnt. 
Les  forces  matérielles  de  la  Russie  ne 
sauraient  rester  inactives  ;  si  elle  est 
repoussée  du  e6té  de  l'Asie  centrale, 
elle  retombera  de  tout  son  poids  sur 
l'Occident,  et  une  politique  tradition- 
nelle lui  fait  une  loi  de  se  mêler  à 
toutes  les  querelles  de  l'Europe.  Il  ne 
fauiir.iit  |);is  cependant  non  jilus  lais- 
ser le  cham|)  trop  libre  à  la  Russie  du 
côté  de  l'Inde;  car,  si  une  lutte  sé- 
rieuse s'engageait  entre  elle  seule  et 
rAni;leterre,  en  supposant  cette  lutte 
terminée  en  sa  faveur  et  l'Anr^If terre 
ruinée,  où  serait  la  digue  qui  arrête- 
rait le  torrent?  Quant  à  présent,  l'at- 
titude de  la  France  doit  être  celle  de 
l'observation,  mais  de  l'observation 
active.  Tout  en  désirant  le  maintien 
de  la  paix,  la  France  ne  doit  pas  per- 
mettre qu'on  dispose  de  Tavenir  poli- 
tique de  l'Orient,  et  surtout  de  son 
avenir  commercial,  sans  sa  participa- 
tion. Le  temps  a  emporté  bien  des 
quesiions;  mais,  la  guestiou  d'Orient 
est  restée  et  grandit  tous  les  jours. 
Autour  de  cette  question  désormais 
s'agiteront  les  ambitions  les  plu^  hau- 
tes et  se  grouperont  les  plus  vastes 
ressources,  les  combinaisons  les  plus 
hardies  (*).  L'organisation  politique 

(*)  Parkot  de  rînluràt  que  nous  avoni  à 


Digitized  by  Google 


lis 


de  la  Russie  est  très-favofaWf  à  VTif- 
complissement  de  ces  grands  désuet  iiâ. 

luivre  1*  marche  de«  érénements  dans  l'O- 
rîent  ,  ^T.  r.i:-rrv»^r  «.Vîprimait  <iiii-l  il<'%atit 
fai  chambre  des  députes ,  le  ^5  man  i  ii4"  : 

«  CM  intérêt,  WMÇMiut  le  iticr. 

oTojws  eemgnifiqiu»  pmNélMme  MlHiquB 
et  guerriw  f|i!i  «'rfpnd  depifi*  fr^  fron- 
■  tieres  de  la  Tarrarie  jimju'aux  rive»  de  la 
«  Méditerranée»  ealre  acos  nelioiu  qui  doi* 
«vent  lutter  un  jour  l'une  contre  l'autre. 

•  Du  fond  du  m^inclt  juMprà  nos  rivages, 

•  TAuglelerre  élaLUl  ta  ^ar^ikic:  guen  usante 
«contre  la  Emiie,  qui  k  menace  sur  le* 

•  liantes  éé  am  m^gpiifiqnes  colonie»  de 

•  riudr. 

«  ComiJcrc£  cë»  gr<tuJei  expéditions  à 
«cinq  cents  lieues  de  leurs  froniiores;  d'un 
«côté,  l't  xpédilion  de  Caboul;  de  l'auii  . 
«la  tenlative  de  Kltiva.  Voyez  ce*  d«  u\ 
m  grandes  nations  marchant  à  travers  le 
«  monde  pour  établir  leur  ligne  de  précan- 
«  fions  Vurtr  ronfro  l'rttrfre. 

"  Oui,  r Angleterre,  en  écoutant  tes  pro- 
«  positiont  4e  la  Htneie,  voàhft  M  eeinpen^ 
«antion;  elle  voulait  te  mer  Eouge;  dl« 
wvonl.iit  11  «'  runt'-  An  ^^nii'^aî^;  H  "^i  rrïtt 
«  arrive  au  ^irotil  Uv  U  pui^iice  ^uv  a  (jri- 
«Imltar,  qui  a  Malte,  qel  a  Corfo««  que 
«devient  pour  nous  la  M< difcrr^kiiét  ?  Snm- 

•  m«*s-non»  dépossédés,  oui  ou  non?  INVn 
«duulex  pas,  Messieurs,  la  question  d'É* 
«grple  eal  une  question  de  mort  couiom 
•«  unr  qricaioo  d'honneur  et  de  dignité  pour 
«la  Fraucc. 

«Là,  vous  u'avez  pas  d'alliés;  là,  voua 
«  dev«a  TOUS  attendre  à  touc  en  séparer.  Il 

«•  r>t  i]  >nr  nrrrs^niro  qui'  vot7<;  ^nvrTr  dans 
»  cette  situation  lorte,  énergique,  appelant 
«  les  esprits  à  la  confiance,  les  vblonfés  à  la 
«résolution,  pour  détcrininer  le  pays,  s'il 
îî'a  pas  d'alliés,  à  se  n-lirer,  suivant  votrp 
«belle  expre-îaioo,  dans  «a  force,  et  a  ne 

•  douter  de  rien  dans  le  monde,  pnree  que 

•  cela  est  permis  â  la  France. 

rrOri'v  aurntt-il  ronfre  cette  crandr  ré^io 
«iulion?  La  résignation.  Oui ,  on  la  dit,  iiu 
•iinUieu  de  cet  indivîdoaliauM  que  noua  ne 
m  pouvons  combattre  que  par  le  ralliement 
m  du  beaucoup  dVsprit'i  £;«*nrrfiix  sous  un 
«  princi|)c  iuiiejH.'udaiil,  au  milieu  de  ces 
«<  esprits  préoccupés  de  riutcrét  du  inouienl 

•  et  mal  intelligents  sur  «vile  inutéri.ilité  des 
«biet^s  dont  iit  sont  si  iwueieiix;  on  a  dit 

•  i^u  après  tout  la  France  est  une  nuis«inn* 
«  conuoeotale  »  et  qu*elie  éeak.  se  borner  là 


î.a  force  Au  uorn-orncrnowi  ç*usc 
pas  cotnine  chez  dans  ces  der- 
alert  temps,  en  luttes  électorales,  m 
débats  de  tribune,  en  vaines  agitations 
do  politique  intpri^nre:  rffnrù  stérilri 
où  il  s'est  d^osè  journelleroeot  plua 


«et  renonctr  nx  jposam^ious.  |oii 
1  Y  a  t-oii  Lien  pemr  ■*  Quoi!  Meaiieur«,  la 

•  l'ranoe  ne  sera  qu  une  puuaane» 

•  Inio»  en  dépit  de  ees  «aatea  m«s 

«Beat  rouler  leurs  floi»  mr  nos  tivagm  et 
«  lolliciier  eu  c|uelqne  sorle  ie  fénie  do  nom 

•  iuLdli^eoce  I 

«Il  iren saurait  éire  ainsi;  et  d'aiOann» 

«sur  cette  question  des  alliances,  qu'avcx- 

•  vous  fait,  \ous  gouverufnn-fit .  voti-;  .Thni- 

•  nislralcurs?  Depuis  dix  aie*,  deplil^  trente 
N  ai)s,  vous  atex  laii  des  efforts  inouïs  pour 
■  m  ttr  .'  eu  acti^iti  V.i  ln  iraMo  intenicencc 
«de  ce  peuple;  le  génie  créateur  a  «lé 

•  éreiHé;  sur  tous  les  points  du  royaume, 
AFindiistrif*  a  été  appelée  è  eofimler  dca 

•  merveiHc». 

«La  puissance  de  la  nature  était  insutti. 
«mnte;  Tart  «t  venu  en  aide  à  la  nature. 
«Les  prodii(iiun&  s  a  (croissent,  tout  !• 
«mmiiï.  travaille,  to«il  Ir  mnniJ*>  v"^<liiii 
««Il  Jrriiiice,el  vous  n<iii»  nuilciiuv^  liaus 
«  nos  deux  frontières  de  tcne  cl  dam  aoa 
«  detj\  rivnc*. 

•  Et  que  deviendront  toutes  r»  $  praJi.rf  ion» 
«  que  )ous  cAcilcz  ainsi  déuà  U  j*i.iiire?  ht 

•  celle  immense  OMchioe  k  vapeur  ainsi 
«  nii»c  rn  miuvcnienl ,  ainsi  cliaufT»"-»'  p.ir 
«  le  génie,  p.ir  l'activité ,  par  l'inlérél  de 
«  tous ,  ne  fera-l-cUe  pas  une  cfrroyable 

•  explit^îon,  si  les  dâionciiës  ne  sont  pas 

•  conquis  ? 

•  Là ,  ttt  une  rivalité  ;  là ,  l'alliance  est 

•  impossible.  Tons  air«t  tooIu  un  çouwrn^ 
m  ment  do  nièiiif*  nature;  vous  avez  vonltt 

|>«rter  l'artivilé  àr%  rsprif».  $ur  It"^  mêmes 
«  ohjctAi  voa#  avez  le^  mêmes  besoins,  d«s 
m  famoins  rivaoa;  ^eiis  ne  povtrcc,  à  boîm 
«  d'cire  condamnés  à  souffrir,  vooa  tta  pOO- 
f  vpz  compter  sur  c<'tl«  alliance.  Ce  petiple 
«  M!  présente  comme  dootimiteur ,  comuMi 
«  majtre,  comme  créateur  de  loules  les  ia- 
«  venliotH ,  ii<  tous  les  pro^^  qui  honorent 
«  l'esprit,  riiilelligence  humaitie.  Il  di«|Hi. 
«  tera  sou  aî^cciulanl,  et  la  Frame  voudra 
<•  rivaliser,  parce  qu'elle  en  a  le  droit;  fal- 
«  lia>ic<-  es!  donc  irii|  -  -ihlc. 

«Telle  est  |.1  siliinlinii  ries  affaires;  telle 
«  est ,  Messieurs,  la  situation  que  vous  ave* 
«t  i  senrir,  que  vons  dem  défendre.* 

8. 
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de  capital  inteHeetnel,  plus  d'activité 

physique  et  de  temps  qu'il  n'eu  ertt 
fallu  pour  doter  ia  France  d'une  bonne 
moitié  des  avantages  qui  lui  manquent 
encore!  Ce  qui  manque  à  la  Russie 
c*est  la  dé?e)oppement  normal  de  ses 
res«=onrrf»s  productives,  de  ses  relations 
coniinerciaies,  et,  par  suite,  un  accrois- 
sement de  revenus  en  rapport  avec  son 
importance  militaire  et  politique.  La 
question  financière,  c'e^t-à-dire,  com- 
merciale, est  donc  celle  qui  préoc- 
cupe le  plus  vivement  le  gouvernement 
impérial.  Celle  de  la  domination  russe 
en  Orient  s'y  rattache  par  des  consé- 
quences nécessaires,  et  c'est  cette  né- 
cessité d'étendre  son  influence  en  Asie 
qui  ius{)ire  aux  Anglais  une  jalousie 
et  une  inquiétude,  dont  la  correspon« 
dance  entre  les  cabinets  de  Londres 
et  de  Saint -Pétcrsbourq;  a  fait  foi. 
Quelle  sera  Tissue  de  cette  rivalité  io- 
eritable?  C'est  un  problème  dont  la 
solution  n'appartient  peut-être  pas  an 
dix-neuvième  siècle! 

AFVAIRKS  DU  PAHDJAB  ,  OS  WÂVkt. ,  BTC. — 

DiFviftixM  Atie  iiit  anuiABt.  av- 
r*iiiis  BE  «nim. 

En  même  temps  que  le  gouverne^ 
ment  de  lord  Auckland  employait  les 
ressources  de  la  politique  et  la  force 
des  armes  pour  mettre  les  frontières 
occidentales  du  vaste  empire  indien  à 
l'ubn  de  riuvasion  duut  ia  Perse  et  ia 
Russie  les  menaçaient  dans  un  avenir 
éloigné,  il  avait  a  surveiller  les  dispo* 
sitions  souvent  douteuses  et  les  mou- 
vements des  puissances  du  second  et 
du  troisième  ordre  qui  entourent  le 
territoire  propre  de  la  Compagnie  ou  se 
mêlent  pour  ainsi  dire  à  rp  territoire. 
Au  moment  où  se  prepar;iit  i" expédition 
d'Afghanistan ,  des  symptômes  d'hos- 
tilité latente  semblaient  ainsi  se  ré> 
viler  sur  divers  points ,  et  se  rattacher, 
d'un  côté,  à  l'infîupnf'p  perso-nisse ,  de 
l'autre,  à  celle  de  i  ilmdo-Chine.  Lord 
Auckland  sut  pourvoir  à  tout  avec 
un  sang-froid,  une  prudence  et  une 
présence  d'esprit  peu  ordinaires.  La 
nécessité  de  se  mettre  en  mesure 
Ue  repousser  au  besoin  des  voisins 


menaçants,  ne  nuisit  en  rien  auK 

préparatifs  de  l'expédition  d'Afgha- 
nistan. Tandis  que  cette  expédition 
s'organisait  sur  une  vaste  échelle  et» 
dans  ses  diverses  parties,  avec  un  en- 
s(  ntbie  et  une  énergie  si  remarquàbies, 
les  forces  anglaises  dans  les  provinces 
d'Arracàn  et  de  Tenasserim  (conquises 
sur  les  Birmans  dans  la  guerre  de 
182^36)  sont  augmentées;  la  cour 
d'Ava  est  prévenue  que  la  moindre  dé- 
monstration hostile  de  sa  part  entraî- 
nera l'occupation  immédiate  de  ses 
ports  de  mer;  en  même  temps  Tenvové 
du  roi  de  Napâl  auprès  ae  Randjit 
Singh  est  arrêté;  on  fait  savoir  à  son 
maître  que  toutes  ses  menées,  tant 
avec  les  princes  de  ia  Péninsule  qu'avec 
les  sujets  de  la  Compagnie,  ont  été 
découvertes  :  on  lui  enjoint  péremptoi* 
rement  de  faire  retirer  les  détache- 
ments qu'il  avait  poussés  sur  plusieurs 
points  de  la  frontière,  et  qui  avaient 
commencé  à  se  retrandier  dans  les 
passes  principales  du  bas  pavs:  rt  nfiu 
de  le  contraindre  a  satisfaire  a  cette 
demande,  un  corps  d'observation  con- 
sidérabie  s'assemnle  su  pied  ée&  mon- 
tagnes. Dans  les  deux  cas ,  cette  atti- 
tude ferme  et  décidée  amena  les  résultats 
prévus  par  le  gouverneur  général.  Le 
roi  d*Ava,  tout  en  continuant  à  se 
montrer  peu  bienveillant,  manifesta 
cependant  bien  plus  de  crainte  d'être 
attaqué  que  de  disposition  à  prendre 
lui-même  l'offensive.  La  soumission 
des  Napâlaia  fut  instantanée  et  entière: 
ainsi  les  deux  puissances  se  trouvèrent 
el'ticacement  tenues  en  échec,  tandis 
u'une  partie  considérable  de  l'armée 
tait  engagée  en  Afghanistan  et  qu'une 
forte  division,  cantonnée  sur  les  bords 
du  Sutledge,  se  tenait  prête  à  appuyer 
au  besoin,  dans  le  Pandjàb,  les  me- 
surer politiques  du  gouvernement  su- 
prême. 

L'An^îlcterre  doit  beaucoup  à  lord 
Auckland  pour  la  fermeté  a  ver  !:iquellp, 
dans  ses  discussions  avec  le  souverain 
birman  en  1837,  il  a  su  maintenir  une 
|)o]itique  pacifique.  Le  résident  anglais 
a  la  cour  (V  \  wi ,  le  commis>aire  chargé 
de  l'administration  des  provinces  mé- 
ridionales (cédées  par  les  Binnaus)  »  et 
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plusieurs  des  autorités  Civileà  et  uiili- 
taires  qui  coonaissaient  ou  preten> 
datent  oomiaftre  te  caractère  d  tes  vues 
du  nouveau  souverain  f*)  et  les  int^r^ts 
du  gonvprnpment  britannique,  dans 
seti  relations  politiques  avec  Tcmpire 
birmattt  firoaamaient  tuiitanenl  et 
avec  instance  la  nécessité  absolue  «le 
veti^fT  Phofmeur  anglais  par  un  opp'M 
Jmmedjat  aux  armes.  L'armée,  nalu- 
reJiemeiit  avide  des  ciiances  d'ua  ser- 
vice actif,  de  promotions  et  de  ba- 
tin  ;**),  prêtait  sa  puissante  voix  à  ces 
maniffçtritions  entraînantes.  T  n  presse 
fit  son  possible  pour  appuyer  les  etïorts 
de  te  passion  et  de  ï^îsmo  :  elle  n'a- 
vait pas  d'expressions  assez  poignantes 
poîir  stii»matiser  jîotmiissfon  lion- 
leusp  du  gouvernement  ou  l  impru- 
dence  de  sa  politique,  en  permettant 
an  roi  d'Ava  d'insulter  les  Anglais  avec 
impunité,  en  lui  donnant  le  temps  de 
consolider  son  pouvoir,  de  rassembler 
et  de  discipliner  ses  troupes,  et  de  se 
préparer  à  sa  convenance  a  une  gnerre 
ouverte,  etc.  Lord  Anckland ,  sans  s*é- 
motivoir  dp  res  clameurs,  roi\tinua 
tranquillement  ses  préparattls,  et  fit 
signifier  aux  Birmans  quMI  était  en 
mesure  non-seulement  de  repousser 
toute  agression,  mais  de  châtier  les 
agresseurs.  Depuis  reitc  ^pocfue,  Tha- 
rawadi  a  jusé  a  propos  de  rester  dans 
rinaction  :  tes  relations  du  gouverne- 
ment suprême  avec  te  cour  d'Ava  ne 
sont  fns  amicales;  mais  il  n'est  pas 
duuleu.x  que  les  triompbes  obtenus  par 
Tarmée  anglaise  dans  l'Afghanistan 
n'aient  fait  réfléchir  le  souverain  bir- 
man, et  considérablement  refroidi  son 
ardeur  guerrière  et  ses  projets  fîp  ven- 
geance; cependant  il  nous  parait  pro- 
oilile      la  lutte  n'est  que  retardée. 

(*)  Tharavradi ,  te  roi  actuel  dct  Birana, 

est  IVère  du  dernier  roi,  T^i<*  r/'vr»luf(oii 
amenée  par  Téuit  de  laibicsàe  et  d  imbccil- 
lité  où  eiait  tombé  ce  prince  dès  i8a4 ,  a 
placé  Tfaartwâdt  mr  le  trône.  Ils  descen- 
daient toin  deux  (hï  ^raïui  Alompra,  qtii 
régna  sur  ce  vaste  cniptru  avec  gloire ,  il  y 
a  près  d'un  siède. 

(**)  Voyex  te  Eevue  dFÈSmibQut%,  eitée 
plus  haut. 


11  était  dans  ks  iimttes  du  possible  et 
selon  l'opinion  de  plusieurs  on  devait 
considérer  comme  prolMbte)  oue  te  dif- 
férend de  PAngleterre  avec  fa  Chine, 
différend  dont  nous  allons  nous  occu- 
per bientôt,  contribuât  a  précipiter 
répoque  do  la  coUteioo.  Les  Ghinote 
ont  dd,  en  elfet,  profiter  des  relatione 
ry-iC  l'nn  ^nit  rxîsfrr  entre  la  cour  de 
i'»'kiii  et  le.s  souveraiiis  d'A>a  vX  de 
^'apâl;,  pour  exciter  ceux-ci  à  attaquer 
tes  Anglais  dsns  un  moment  qui  devait 
sembler  favorable  à  l'invasion  du  Bahar 
ou  de  rA«?nm:  m.us  nous  avons  pu 
nous  convaincre  que  te  gouverneur 
général  était  prêt  a  tout  événement, 
â  te  manière  dont  il  a  dirigé  cet^ 
grande  affaire  d'Aftilinnistnn  est  la 
preuve  la  plus  complète  qu'aucune 
crise  n'eùl  trouvé  sa  vigueur  en  dé- 
finit. «  En  supposant  que  te  but  de  la 
«Chine  eilt  été  atteint,  les  Anglais 
«eussent  pu  avoir  (disait  derniere- 
«  ment  la  Revue  d'Édimbourgj  a  ii- 
«  vrer  bataille  à  nne  armée  de  Tar* 
•  tares  dans  tes  plaines  de  Bèluur«  aa 
«  milieu  de  ces  cnamps  de  |).îvf>t?^  qui 
«ont  donné  une  si  mauvaise  reputa* 
«  tion  à  la  Compagnie ,  ou  parmi  les 
«plantations  rivales  du  haut  Assain, 
«qui  doivent  hnnrîir  le  thé  dn  Chine 
«  des  marrhés  f  iii  upéens.  »  Lurd  AucK- 
iand  avait  ia  conscience  de  sa  force, 
et  nen  ne  prouTc  mieux,  selon  nous, 
qu^ii  était  a  la  hauteur  de  la  mtssiOB 
que  lui  avait  confiée  TAncleterre,  que 
la  modération  de  son  langage  et  son 
attention  constante,  dans  ses  rapports 
officiels  avec  les  princes  du  pays,  à 
faire  ressortir  les  nvaiitages  de  la  civi- 
lisation et  du  commerce,  et  à  placer  la 
gloire  du  législateur  et  de  l'adininis- 
trateurédaire  bienaiHlessas  de  celleda 
conquérant.  Nous  choisissons  comme 
exemple  de  cette  dignité  et  de  cette 
convenance  de  lan^ase  les  instructions 
que  lord  Auckland  donnait  à  M.  Mac- 
nagbten  pendant  la  mission  de  ce  fone- 
tînnnriire  à  Lahore,  pour  la  conclusion 
(1  11  1 1  aité  que  nous  avons  reproduit  plut 
haut  (p.  67  et  suiv.j-  Ces  instructions, 
sous  la  date  do  1&  mai  1838,  portcntoa 
qui  suit: 
«  Dant  les  discosiîoiis  qui 
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pourront  avoir  lieu  au  sujet  de  la  po- 
litique wtuelledttgoaverDeoient,  vous 
ferez  remarquer  au  maharadjah  que  le 

gouverneur  fféréral  n*a  jamni??  mon- 
tré qu'il  eûtsoil  de  guerres  ou  de  con- 
quéres,  que  les  limites  de  Tempire 
nlodo  -  britannique  lui  ont  toujours 
paru  siiffisnmmcnt  ^^tcndiirs,  et  (ju'il 
iiiDUTiiit  mieux  coiiqiu-nr  le  d-'sert 
por  la  charrue ,  élever  des  villages  là 
où  les  tigres  ont  établi  leur  demeure, 
et  étendre  le  eomnieree  et  la  navlga* 
tion  sur  des  eaux  restées  jusqu'à  ce 
jour  improductives,  que  de  prendre 
un  uouce  àa  territoire  à  ^  voisius, 
00- ne  faire  marcher  des  armées  pour 
conquérir  des  royaumes;  cependant  il 
se  sent  fort  de  ses  ressources  mili- 
taires, et  suit  qu'avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes  ^  sous  des  ofBders 
européens  dans  le  Bengale,  et  cent 
mille  hommes  -îr  f»lus  qu'il  peut  «ippe- 
ler  à  son  aide  de  Madrns  et  de  ]^oin- 
bay,  il  peut  aisément  repousser  toute 
agression  et  pum'r  tout  ennemi  ;  mais 
il  ne  considère  cette  armée  que  comme 
\mo  e:;irrHit?>  de  pnix ,  et  comme  trn 
moyen  de  conserver  dans  toute  leur 
intégrité  la  puissance  territoriale  et  la 
dignité  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales.  En  discutant  Ips  dangers 
auxquels  le  gouvernement  anglais  peut 
être  exposé,  vous  pouvez  remarquer 

3ue,  |)our  ce  qui  regarde  les  ennemis 
u  côté  de  l'ouest,  les  Sikhs  et  les  An* 
glais  sont  comme  une  nation ,  et  que 
leurs  armées  ,  agissant  de  concert  sur 
le  champ  de  bataille,  seraient  invin- 
cibles. Au  nord  se  trouve  leNapfll, 
et  vous  pouvez  dire  qfic  le  gonvr nieur 
général  est  parfaitem(  nt  informé  des 
troubles  qui  ont  éclaté  dans  ce  royaume 
et  du  désaccord  qui  y  règne  en  ce  mo- 
ment. Il  sait  aussi  que  tout  pays  qui 
est  divisé  est  dangereuT  potir  voi- 
sins,  et  que  des  intrigants  mettent 
tout  en  œuvre  pour  exciter  des  troubles 
au  dehors,  afln  de  se  donner  de  Tira- 
portnnce  nu  dedans.  Toutes  les  ma- 
nœuvres de  ces  hommes  pervers  lui 
sont  connues,  et  il  les  surveille;  mats 
le  gouverneur  général  espère  que  cette 
lièvre  d*excitation  8*apaiscra  dans  le 
^apâl ,  comme  elle  promet  de  s'apaiser 


a  A  va.  Les  montagne  de  Napâl  peu- 
vent être  diiieîles  a  gra? ir,  nais  elles 

ont  été  déjà  gravies  par  des  troupes 

anglaises  ;  une  rencontre  dans  les  plai- 
nes serait  fatale  aux  Gaurkhas ,  et  le 
NapAI  n*est  guère  en  état  de  perdre 
les  iaks  que  lui  rapportent  ses  pos- 
sessions dans  le  terrai  (*).  Ava  est 
dans  une  position  analogue  à  celle  où 
se  trouve  le  Mapâl  ;  des  commotions 
intérieures  ont  influé  sur  les  relations 
extérieures;  le  gouvernement  anglais, 
avec  ses  sfpamers  et  ^ps  va^s(vn>\-  de 
guerre  et  quelques  régiments  de  Ma- 
dras, |>ourrait  envahir  en  un  instant 
Cl  conquérir  de  vast^  portions  d'un 
pays  malsain  ;  mais  il  a  été  lent  à  s'of- 
fenser, ci  il  espère  encore  qur*  tout 
ourra  s'arranger.  Quant  à  des  trou- 
les  sérieux  qui  pourraient  éclater  à 
rintérieur,  Sa  Seigneurie  ne  peut  rien 
appréhender,  car  f*n  morne  temps  que 
tous  Ips  rhpfs  indigènes  savent  appré- 
cier la  butine  foi  et  la  modération  du 
gourernement  anglais  envers  ceux  qui 
sont  fidèles  à  leurs  engagements,  ils 
ont  la  conscience  de  leur  taiblesse,  et 
savent  que  la  trahison  amènerait  leur 
ropre  ruine ,  et  ne  ferait  qu'ajouter 
la  puissance  et  aux  ressources  du 
gouvernrniriit  suprr'rne. 

n  Pour  ce  qui  concerne  les  affaires 
commerciales ,  vous  pouvez  exprimer 

Krticulièrement  la  satisfaction  avee 
quelle  le  gouvernement  anglais  a 
reçTi  In  noMVf  !!»'  (\r  |n  protection  pleine 
de  sollicitude  que  le  maharadjah  a  ac- 
cordée au  commerce  des  deux  Etats  eu 
sanctionnant  le  passage  des  bateaux  et 
le  transport  des  marciiandises  par  l'In- 
dus  a  H'M>il>ay.  On  connaît  assez  l'im- 
portance que  le  gouvernemeot  anglais 
attache  à  la  prospérité  des  intérêts 
commerciaux;  on  sait  qu*il  regarde  le 
commerce  comme  la  source  légitime 
des  richesses  et  du  pouvoir,  et  son  ex- 
tensiiu)  comme  le  plus  sdr  lien  qui 

Q  Tarai  f  ter  rai,  tùianni  vastes  plaiues 
au  pied  des  moutagnes ,  très-fertilesel  «bon- 
daiiles  en  n'cliej»  pÂtur.-i{,'e.s.  Les  droits  de 
pacaqtp  sont  pour  les  IV.ipâlais  une  source 
inipoi  laiite  de  revenus.  Les  forcis  qui  bor- 
dent le  TÊtrûS  IburniMeiit  de  bons  bois  de 
constmction. 
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puisse  unir  les  nations.  Il  se  plaît  à 
voir,  dans  Tadoption  de  ces  mesures, 
le  moyeu  d'augmenter  les  richesses 
et  le  pouvoir  du  maharadjah ,  et  se 
réjouit  de  Tagrandissement  mutuel  des 
deux  nations  (*).  » 

Avant  de  résumer  ce  que  Ton  sait 
aujourd'hui  en  Europe  sur  Tétat  inté- 
rieur des  Indes  anglaises  et  sur  l'ave- 
nir politique  et  commercial  de  ce  vaste 
empire,  nous  allons  essayer  de  donner 
eu  quelques  pages,  à  nos  lecteurs,  une 
idée  des  causes  qui  ont  amené  la  rup- 
ture  entre  la  Chuie  et  l'Angleterre,  et 
des  principaux  événements  qui  ont 
marqué  le  cours  des  hostilités.  Cette 
grande  affaire  de  Chine,  qui  mérite  à 
tant  d'égards  d'être  étudiée  et  suivie 
avec  soin,  a  donné  lieu  à  mille  conjec- 
tures, et  amené  la  publication  d'un 
nombre  infini  de  pièces  officielles ,  de 
renseignements  particuliers;  elle  avait 
fait  éclore  plusieurs  plans  de  campa- 
gne, et  les  appréciations  les  plus  di- 
verses des  causes  qui  ont  provoqué  la 
rupture,  comme  aussi  des  conséquen- 
ces probables  de  ce  çrand  événement. 
La  conduite  du  capitaine  EUiot ,  su- 
rintendant du  commerce  anglais  en 
Chine,  et  celle  des  hauts  fonctionnai- 
res chinois  ont  été  surtout  l'objet 
d'une  polémique  active.  Il  serait  d/tfi- 
cile  de  faire,  même  à  présent ,  la  part 
des  hommes  et  des  choses  dans  cette 
lutte  imprévue  ;  mais  nous  croyons 
que  la  question  du  commerce  de  l'o- 
pium qui  a  été  la  cause  immédiate  du 
ditférend,  n'en  est  pas  la  cause  unique: 
elle  n'est  pour  nousqu'un  des  points  qui 
se  rattaclient  à  la  question  générale 
des  relations  de  l'Europe  avec  la  Chine, 
relations  vieillies, et  qu'une  secousse, 
devenue  inévitable,  pouvait  seule  ra- 
jeunir et  faire  tournera  l'avantage  réel 
de  la  civilisation  et  de  Pindustrie. 

Depuis  un  grand  nombre  d'années, 
l'opium  est  importé  en  Chine ,  non- 
seulement  des  possessions  anglaises 
dans  rinde ,  mais  encore  de  plusieurs 
mitres  parties  du  globe,  tant  par  les 
Européens  que  par  les  Américains.  Les 
autorités  chinoises  avaient  ostensible- 

(•)  IncUan  papers,  n'  4,  March. ,  1840. 


ment  prohibé  l'importation  et  Tusa^e 

de  cet  arlii  le;  mais,  invfiti't'u  183U,  la 
Cour  céleste  n'avait  { i  une  mesure 
décisive  pour  mettre  lin  a  ce  tralic.  Le 
commerce  de  l'opium  était,  par  le  fait, 
une  contrebande,  non  pas  seuleuient 
tolérée,  mais  soutenue  et  protégée, 
pour  ainsi  dire,  en  plein  jour,  [lar  det 
ofticiers  chinois  de  tous  les  rangs , 
dont  la  connivence  se  payait  par  une 
commission  de  soixante  à  cent  vingt 

f)iastres  par  caisse  d'oniuni  (selon  que 
'opium  était  livrable  à  Macao  ou  à  Can- 
ton),  cx)mmission  n'glée  et  perçue  aussi 
ouvertement  nue  s'il  se  fût  agi  de  tout 
autre  article  uimportation  étrangère. 
Cette  contradiction  monstrueuse  entre 
la  solennité  des  décrets  prohibitifs  et 
les  faits  devait  avoir  pour  résultat  inévi- 
table raccroisscmcnt  rapide  du  mal 
que  signalaient  ces  décrets  journelle- 
ment éludés.  Cependant ,  après  l'abo- 
lition du  privilège  de  la  Compagnie, 
le  gouvernement  anglais  voyant  le 
danger  qui  pourrait  résulter  de  l'exten- 
sion illimitée  de  ce  trafic  prohibé,  prit 
des  mesures  pour  en  obtenir  la  légalisa- 
tion ou  pour  le  supprimer  entièrement. 
Le  gouvernement  chinois  examina 
sérieusement  la  Question  de  son  cùté. 
Plusieurs  conseils  furent  tenus  à  la 
cour  im^érialede  Pékiug,  afin  de  déci- 
der si  1  opium  serait  admis  en  payant 
un  certain  droit;  l'avis  contraire  pré- 
valut définitivement  à  la  petite  majo- 
rité ,  dit-on ,  de  deux  ou  trois  voix. 
Selon  quelques  versions,  un  grand 
nombre  d'ofliciers  de  l'État,  ronsullés 
à  ce  sujet,  donnèrent  leur  opinion  for- 
melle en  faveur  de  l'importation  ^ 
moyennant  le  payement  d'un  droit; 
mais  les  ministres  de  l'empereur  reje- 
tèrent cet  avis.  Lord  Palmerston,  aus- 
sitôt au'il  eut  connaissance  de  ce  résul- 
tat, donna  l'ordre  au  surintendant  an- 
glais à  Canton  d'informer  tous  les 
négociants  anglais  et  tous  les  capitai- 
nes de  vaisseaux  marchands  "  que  le 
commerce  était  illégal  ;  que  le  gou- 
vernement anglais  ne  pouvait  inter- 
venir dans  le  but  de  mettre  les  sujets 
anglais  à  même  de  violer  les  lois  du 
pays  dans  lequel  ils  commerçaient, 
et  que,  s'ils  persistaient,  ils  devaient 


en  subir  les  conséquences.  »  Confor- 

mémeitt  h  ces  instructions ,  le  capi- 
taine Klliot  (*)  prit  toutes  les  mesu- 
res dont  la  gravité  des  circonstan* 
ces  indii^uait  radoption,  se  montraot 
disposé  a  donner  toute  satisfaction 
raisonnnblr  aux  nritnritf''?^  rhinoises,  et, 
conifiie  r('[)i  f^eulaiu  du  j^ouvernenieut 
anglais,  evilaiit  de  la  manière  la  plus 
marquée  toute  relation  avec  les  con- 
treb:indiers.  Une  proclamation  à  cet 
effet  fut  publiée  en  décembre  183S. 
La  contrebande  néanmoins  se  taisait 
aussi  eiaetement  que  par  le  passé ,  les 
autorités  chinoises  se  prêtant  au  tra- 
fic, tandis  qiip  le  gouvernement  im- 
périal et  le  surnitendant  anglnis  conti- 
nuaient à  l'interdire  par  leuii»  décrets. 

En  février  1839  cependant,  les  in- 
jonctions les  plus  sévères  envoyées  de 
Péking  prescrivirent  de  faire  cxrmtrr 
les  ordres  de  l'empereur,  et,  contor- 
mémentà  ces  ordres,  un  Chinois,  con- 
vaincu dHivoir  participé  au  trafic  de 
l'opium,  fut  pendu  le  '26  de  ce  mois, 
devant  les  facloreries  étrangères.  Cet 
acte  violent  d  une  justice  tardive,  acte 
complètement  inattendu  au  milieu  des 
habitudes  d^mpunité  qui  avaient  ré- 
glé jusque-là  tous  les  rapports  des 
parties  intéressées,  fut  regardé  par  les 
Européens  comme  une  insulte ,  et  les 
pavillons  des  diverses  fectoreries  fu- 
rent amené.;. 

T,e  10  mars,  le  commîssaire  impé- 
rial Lin  ^^prun.  Linn)  arriva  à  Canton 
avec  le  mission  spéciale  d*abolir  sans 
délai  ^  de  déraciner  complètement 
ce  commerce  illicite.  Le  18,  il  rendit 
deux  décrets,  l'un  adressé  aux  mar- 
chands hongs,  l'autre  aux  clranijers  ; 
ce  dernier  exigeait,  sous  peine  de 
mort,  que  tout  l'opium  chargé,  tant 
sur  les  fiarires'entrepôfs  {store  ships) 
que  sur  les  vaisseaux  mouilles  au 

(*)  Le  surittleiubiit  Charlet  Elliot  est  ca- 

Fitaine  de  vaisseau.  Lea  autorilés  chinoises 
ont  trailéiongteiiips  avec  beaiirnup  d'égards, 
et  paraissent  mcmt:  avoir  adous  dans  leun 
rapports  offieidf  avec  lui  (faveurtoufe  spé- 
ciale chez  UD  peuple  aussi  ot^ueillettx^ 
VaMimilation  de  son  rang  ]*oH(ique  à  odui 
denumdarin  de  troisième  duâ^c. 


dehors,  fiU  livré  au  gouvernement. 

Le  surintendant  Elliot  et  autres  rési- 
dents à  Canton,  qui  n'avaient  jamais 

S ris  la  moindre  part  au  commerce 
e  l'opium,  furent  saisis,  privés  dé 
noumture,  et  menacés  d*une  mort 
certnînp  si  !c  derret  n'était  pas  exécuté 
sous  trois  jours.  Lereprésotitant  de  la 
reine  d'Angleterre  n'avait  donc  devant 
les  yeux  que  Taltemative  du  supplice 
ou  d'une  soumission  entière  et  immé- 
(lir»te;  il  clioisit  ce  dernier  parti.  Le 
27  mars,  le  capitaine  Elliot  requit  tous 
les  sujets  anglais  résidant  en  Chine 
de  livrer  Topium  quMIs  pouvaient 
avoir  en  leur  possession,  se  rendant 
responsable  des  valeurs  ainsi  iivj-K  s 
pour  le  compte  du  ^uuvcrnetnent.  De 
cette  manière,  vingt  mille  deux  cent 
quatre-vingt-onze  caisses  d*opium  fu- 
rent remises  aux  autorités  cninoises. 
Le  21  mai ,  à  deux  heures  du  matin ,  la 
remise  était  complétée;  mais  les  coodî- 
tioDS  consenties  par  les  Chinois^  ou 
n'avaient  point  été  exérutées  ,  ou  ne 
l'avaient  été  que  partiellement. Ces  con- 
ditions étaient  :  l^quc  les  serviteurs  des 
prisonniers  seraient  relâchés  uuand  le 
quart  de  Topium  aurait  été  livré  ; 
T  que  les  emnnrrntions  pourraient  al- 
ler et  venir  pour  le  service  des  An- 
glais après  livraison  du  second  quart, 
3*  que  les  relations  commerciales  in- 
terrompues seraient  rétablies  après  li- 
vraison des  trois  quarts:  et  enfin 
4**  que  les  choses  revendraient  en 
tout  leur  cours  ordinaire  quand  la  li- 
vraison de  l'opium  serait  complétée. 
Les  vin::t  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
onze  caisses  d'opium  furent  solennel- 
lement ouvertes,  et  leur  contenu,  réduit 
en  pâte  et  délayé  dans  des  cuves  cons- 
truites à  cet  effet  sur  la  plage,  fut  jeté 
à  la  mer  en  présence  d'un  immense 
concours  de  peuple,  le  17  juin. 

A  dater  de  cette  époque ,  bien  que 
le  S'il  intendant  se  fût  flatté  pendant 
quelrpies  jours  de  lYspi  rance  de  réta- 
blir les  relntinns  commerciales  sur  un 
pied  amical ,  el  de  les  mettre  à  Tabri 
de  nouvelles  secousses  par  Tadoptioa 
de  certains  règlements  concertés  avec 
les  autorilf  s  rninoises,  les  choses  ne 
iîrent  qu'eaji^iier.  Sans  entrer  dana  le 
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détail  des  événemeDls,  nous  dirou:» 
teulenioiit  qoe  te  preinier  ade  de  ee 
drame  étrange  se  terminait,  le  3  no> 

vembre  1839,  par  un  combat  entre 
deux  corvettes  anglaises  (/  oiage  et 
Hyacinth)  et  vingt>neuf  jonquflS  chi- 
nois^,  prk  de  Teinboucsbure  de  la  ri- 
vière ae  Cnnîon  Dans  ce  combat, 
Tactivité  et  la  précision  fatales  de  i'ar- 
tillerie  européenne  remjïortèreut  une 
fietowe  saogbiite  et  décisive.  Unedee 
iooques  sauta;  trois  furent  coulées 
bas:  le  reste  prit  h  fuite  dans  le  plus 
grand  désarroi,  et  tout  espoir  d'ac- 
commodement s'évanouit.  On  se  troin- 
fiaît  cependant  en  pensant  que  la  rup- 
ture violente  des  relations  reguliert'S 
entre  les  deux  peuples  avait  fait  un 
tort  considérable  et  immédiat  au  com- 
merce anglais  dans  l'Inde.  Le  trafla 
de  Topium,  depuis  b  saisie  opérée 
par  le  commissaire  /.mn,  reprit  une 
activité  prodigieuse,  et  le  gouverne- 
ment suprême  de  i  Inde  se  crut  telle- 
ment sûr  des  débouchés  que  ména* 

^  geaient  aux  spéculateurs  l'audace  et 
rinteiligence  des  contrebandiers,  qu'il 
et  ses  avances  aux  cultivateurs  indi- 
gènes sur  la  même  échelle  de  produc- 
tion que  par  le  passé.  Cest  ici  le  lies 
(le  donner  quelques  éclaircissements 
sur  la  part  que  prend  le  gouvernement 
de  la  Compagnie  à  la  produetUm  de 
l*opium ,  et  sur  la  véritable  extension 
de  la  culture  du  pavot  dans  Jes  pos- 
sessions anglaises  de  l'Inde. 

Le  monopole  de  l'opium ,  considéré 
comme  mesure  administrative ,  avait 
été  le  sujet  d'une  enquête  rigoureuse 
de  la  part  î!p  !r  ronimission  nommée 
par  le  pnrlenient  pour  examiner  l'état 
des  affaires  de  la  Compagnie,  anté- 

'  rieurement  à  la  nouvelle  cnarte,  et  la 
correspondance  officielle  entre  les  au- 
torités de  Londres  et  celles  de  l'Inde, 
au  sujet  de  cette  (branche  de  revenus, 
depuis  tsic  jusqu'en  août  1930,  a  été 
publiée  dans  un  appendice  à  l'un  des 
rapports  de  la  commission.  Ces  docu- 
ments montrent  distinctement  les  vues 
et  les  piincipéâ  adoptés  par  le  gouver- 
nement au  sujet  du  monopole. 

En  181C  (sous  le  gouvernement  de 
locd  Uoira),  la  vente  de  l'opium  était 


E.  iti 

sous  la  surintendance  du  bureau  de 
eommerae  (oosm  oj  wntm)^  an^Mi  ■ 

avait  été  notifié  que  le  gouvernement, 
en  se  mêlant  d'un  tra^  «^i  rontraire 
aux  intérêts  généraux  de  1  humanité, 
avait  bien  moins  en  vue  raugmcMa- 
tion  de  ses  revenus  que  la  régularisa- 
tion, et.  par  suite,  la  réduction  de  ce 
même  tratic  dans  des  limites  de  plus 
en  plus  resserrées.  Il  était  permis  d  es- 
pérâr,  disait  te  gourer neawnt  dans  ses 
Instructions,  que  les  mesures  prescrites 
n  ret  égard  auraient  ^)0ur  résultat, 
non  -  seulement  d'empêcher  le  com- 
merce illicite  de  cette  drogue,  mais 
d'en  réduire  graduellement  la  consom- 
mation n!i\  hrsîiiiis  de  la  nièdeeine. 

i^â  cour  des  directeurs,  l'année  «sui- 
vante, expliqua  de  la  manière  ia  uius 
claire  ses  sentimeote  è  l'ésard  ét  la 
vente  de  l'opium,  tantà  rinténfurqa*a» 

fichnrs.  Kr;  srutrtionn.mt  Ips  mesures 
adoptées  par  ie  gou\ernemfUt  du  Ben- 
gale pour  l'apurovi^ionnement  inté- 
rieur de  cette  (uogae>  elle  s'espvimait 
ainsi  : 

«  TSous  désirons  .  rn  même  temps, 
«  qu'il  t»uit  clairemeiil  couiuris  que  no- 
«  ne  sanction  est  donnée  a  ees  rncao- 
«  res,  non  en  voe  des  revenus  ou'elles 
«  jieovent  \)rodu\TÇ^  rn^is  dans  /  espoir 
«  quciies  restreindront  I  usa  ?f  de  cette 
«  drogue  pernicieuse,  et  que  les  dis- 
«  positions  qui  en  régleront  ia  vente, 
«  a  rinterieur,  seront  combinées  de 
«  telle  sorte  qu'elles  empêcheront  l'in- 
a  troduction  de  l'opium  dans  les  dis- 
«  trids  où  Ton  n'en  fliit  pas  usage , 
«  et  limiteront  la  consommation  dans 
«  les  rentres  lieux  m  strict  nécessaire, 
«  autaut  que  possible. 

«  A  Tégard  des  movens  à  employer 
«  pour  s  assurer  à  l'avenir  d'un  ap- 
«  provisionnement  permanent  pour  la 
«  consommation  interiffire,  r\nTîs  soni- 
«  mes  d'avis  qu'on  devrait  adhérer  in- 
«  variablement  à  te  résokition  de  ne 
«  pas  introduire  la  culture  du  pavot 
«  dans  les  distrief*;  nti  elle  n'est  pas 
«  coimue  aujourd  liui -,  mais  que  l'ap- 
«  provisionuementdoit  être  augmente, 
«  soit  par  les  améliorations  apportées 
«  à  la  culture  dans  les  parties  du  pays 
«  où  des  agents  du  gouvenieiiMDtsoîu 
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in  L'U»] 

«  à^k  établis,  soit  par  PétaUiaaemeDl 

«  d'une  agence  du  gouvaroement  daoa 

«  les  districts  où  on  snit  que  la  plante 
«  eat  cultivée  dans  le  but  d*un  corn- 
«  merce  clandestin.  Eu  conformité 
c  avec  oe  priodpe,  nous  npprouvooi 
«  entièremei^  le  rejet  de  la  proposi- 
«  tien  qui  vous  a  été  faite  par  l'agent 
«  de  Banar,  d'établir  une  factorerie  à 
«  Moiigbèr,  district  dans  lequel  il  pa- 
«  rattrait  que  le  pavot  n*est  pas  tfaU 
«  tivé.  D'un  autre  coté,  en  autorisant 
«  la  formation  d  lin  approvisionnement 
«  a  Aang[>our,  où  il  parait  que  tous  les 
«  eflbrti  pour  emplcber  la  eoltora  11- 
«  licHtt  du  psfot  ont  été  vains ,  notre 
"  <?eul  but  ''pt  rcrtninf  ment  r'en  est  un 
«  honorable}  «si  tie  substituer  unecul- 
«  ture  autorisée  à  une  qui  est  illégale; 
«  de  restreindre  an  mal  <|ui  ne  peut 
«  pas  ôiTe  entièrement  réprimé;  de  ré- 
«  polariser  une  h  tbitude  entraînante 
«  de  laquelle  on  ne  peut  sevrer  tout  a 
«'filit  le  peuple,  et  d'emptoyer  le  mo- 
«  nopole,  moins  comme  un  mstmmeni 
«  de  fîain,  que  comnit"  un  préservatif 
«de  fa  santé  et  des  principes  de  la 
«  coiiuiiunaule. 

«  En  résumé,  nous  devons  ftire  ob« 
«'server  qiie  notre  désir  est^  non- 
«  8eii]emf>nt  de  ne  pas  eneonr'în;er  h 
a  consommation  de  l'opuim^  niais  en- 
«  eore  de  diminuer  l'usage ,  ou,  pour 
«  mieux  dire,  Tabus  de  cette  drogue; 
«  et  dans  ce  but,  r.nnimo  nussi  dans 
«  celui  de  l'auçmentntion  de  nos  re- 
«  venus  (prenant  en  considération 
«  les  efiwts  d*un  commerce  tUieite 
«  dans  nos  propres  possessions,  et  la 
«  ronrurrence  que  peut  nous  t"iirp  à 
«  l'étranger  l'opium  produit  dans  d'au- 
«tres  pays),  nous  pensons  qu'il  est 
K  oonvenâble  que  le  prix,  tant  au  dehors 
«  qu'à  l'intérieur,  goit  aussi  élevé  qno 
m  possible.  S'il  dépendait  de  nous  d'eni- 
«  pécher  enliéremeut  l'usage  de  cette 
«  drogue,  autrement  que  comme  mé- 
€  dicament ,  nous  le  rerions  de  bon 
«  eopnr  par  compassion  pour  l'espèce 
«humaine;  nKii>  cela  étant  al>solu- 
«  ment  impraticable,  nous  ne  pouvons 
«  que  faire  tous  nos  efforts  pour  régu- 
R  lariser  et  patlifr  un  mal  qui  ne  peut 
«  pa&  ûttQ  déraciné.  • 


La  oomnrissioa  parlementaire  à  la* 
quelle  l'examen  de  cette  importante 

question  était  dévolu  qninre  :ins  aprèi 
(en  1 832),  arrivait  aiu  conclusions  sui- 
vantes : 

«  Dans  l'état  aetuel  des  finances  de 

«  rinde,  il  ne  serait  pas  prudent 

a  (le  renoncer  h  une  source  aiis^î  îm- 
«  noriante  de  revenus;  un  droit  sur 
«  ropium  étant  un  impôt  qui  tombe 
«  prineipalement  sor  Pétranger,  et  qui 
*  paraît ,  au  total ,  moins  sujet  à  ob* 
«  jection  que  tout  autre  qu'bu  potir- 
R  rait  lui  substituer.  Il  ne  faut  pas 
«  perdre  de  vue,  dit  ailleurs  le  rapport, 
«  qu'une  saine  politique  exige  quecette 
«  dépendance  éloignée  de  l'empire  soit 
«  soimiise  a  un  système  d'impôt  aussi 
«  liiodéré  que  les  besoins  de  son  gou- 
«  vemement  puissent  l'admettre.  » 

Ces  mêmes  considérations  ont  été  re- 
produites avec  une  L'rntide  force  pen- 
dant la  dernière  session  du  parlement, 
dans  le  cours  de  la  discussion  relative 
aux  affaires  de  Chine. 

T. a  Compagnie  a  donc  pu  croire  • 

3u'en  se  rendant  maîtresse  de  la  pro- 
uction,  elle  agissait  d'après  des  prin- 
cipes de  saine  administration,  et  meme« 
en  ce  qui  concernait  ses  propres  su* 
jets  ,  avec  wne  sollicitude  toute  pater- 
nelle. Une  fois  la  nécessité  du  mono- 
pole admise,  il  faut  reconnaître  que  la 
Compniznie  se  trouve  dans  l'obligation 
de  fournir  aux  besoins  de  la  consom- 
mation. Elle  n'a  pu,  il  est  vrai,  s'a- 
veugler sur  l'existence  de  ce  fait,  sa- 
voir :  que  la  plus  grande  partie  de 
l'opium  acheté  à  ses  ventes  publiques 
était  import  e  en  contrebanoe  en  Chi- 
ne, en  opposition  aux  lois  du  pays,  et 
contribuait  nécessairement  a  l^abru- 
tlssement  des  populations  ;  mais  la 
connaissance  de  ce  fait,  quelque  déplo- 
rable qu'il  pfH  être  y  n'iinpnsnit  ;iu- 
cune  obligation  au  gouvernenieut  de 
l'Inde  anglaise  de  suspendre  ses  ven- 
tes, ou  de  prohiber  une  culture  profi* 
table  à  ses  sffjets.  Si  la  culture  ertt  été 
parlaitenient  libre,  et  que  l'opium  rx- 
porté  edt  payé  un  droit  a  i'exiK>rta- 
tion,  comme  d'autres  marchandises,  la 
Chine  eût  été  inondée  plus  prompte- 
ment|  à  meilleur  marché,  et  d'une  dro* 


Digitized  by  Googlc 


gue  de  qualité  intérieure.  Voiia  ce  qm 
paraît  certain-  Ce  que  la  Comoa^oie 
pouvait  et  devait  ^iter  (une  lo«  Jt 
nécessité  du  monopole  admise,  nous 
le  repetons),  c'était  de  se  rendre  couî- 
plice  d'un  trafic  illégal;  et  c'est  une 
règle  qu'elle  a  obeerree  de  la  manière  la 
plue  scrupuleuse.  Empêcher  TintrodiMy 
lion  clandestine  et  illégale  de  ro[)inm 
en  Chine  et  en  d'antres  \Kiys  était  «:vi- 
iieiiinieut  iaildire  et  le  droit  exclusif  des 
gouvameinentode^s  pays.  Il  tirait, 
il  faut  en  convenir,  plus  raisonnable 
de  mettre  sur  le  compte  de  n«<s  e<Mi« 
vernements  tous  les  excès  causiu  par 
rivrognerie  et  la  démoralisation  dé- 
gradante qui  résulte  de  Tabus  des  li- 
queurs fortes,  dont  la  consommation 
(sourcf  important''      rçvenfis)  est  lé- 
galiscc  (iaa:*  nos  ciuiiatii,  que  de  dé- 
damer, COfnme  on  le  fait,  contre  la 
Compagnie  des  Indes  an£;Iai$es  au  sa- 
jet  df)  monopole  de  l'opltim.  ÎVon«(  pen- 
sons même  que  .si  h  (Jompa;^nie  eût 
repousse  avec  une  vertueuse  horreur 
ce  revenu  net  de  trente  à  quarante 
millions  que  lui  procure  ropiiuo  ,  aux 
dépens  des  étrangers ,  et  eût  ch«  r(  hé 
à  remplacer  cette  source  de  revenu 
par     impôt  leré  sur  tes  propres  su- 
jets, une  pareille  conduite  edt  été  stiç' 
mntiséf  ,  cotrune  le  comble  de  in  foU" 
et  de  l'hypocrisie  à  Ja  fois.  On  s'est 
beaucoup  apitoyé  sur  les  maux  qu'im- 
poserait à  la  population  indienne  une 
produelion  forcée  de  cette  droîîue  pcr- 
nieien«!e,  et  on  a  imprimé  plusieurs 
fois  que  déjà,  les  misères  qui  résultent 
pour  les  Indiens  employés  â  la  cul- 
tore  du  pavot,  de  la  contrainte  qu'on 
evcrce  à  leur  égard,  et  de  l'insufli- 
sance  du  prix  des  journées,  sont  com- 
parables a  ce  que  les  esclaves  endu- 
rent dans  les  lietttles  moins  civilisés  <to 
la  terre.  Ces  assertions  sont  contre- 
dites par  des  documents  otliciels  et 
par  le  témoignage  des  personnes  les 
mieux  instruites  de  ce  qui  se  passe, 
n  n*e8t  pas  moins  inexact  de  pré- 
tendre que  la  culture  du  pavot  nît 
pris  ime  e\tpn<^ion   telh'tncut  |no(li- 
Ijieuse  daa>  l'Inde  qu'elle  menace  d'en- 
vahir la  pre^^quc  totalité  du  sol  arable* 
Selon  quelques^nsdes  publicistes  an- 


glais et  français,  «  le  revenu  de  Tlode 
«  presque  tout  entier  est  engagé  dans 
•  le  commerce  de  Copium,  et  ponr  loi^ 

«  fire  à  une  immense  prodiK^ioo,  il  a 
*•  }  l'Iu  (pie  presque  toute  l'Inde  fût 
«  transformée  en  un  cfaanip  de  pavots.  • 
Pour  la  picoiière  partie  ée  cette  asser- 
tion ,  nous  rettiro|«ns  nos  leetanrs  ans 
chiffres  que  nous  avons  donnés-  pltr. 
haut  sur  Ces  diverses  sources  des  reve- 
nus des  Indes  anglaises  ;  quant  a  l'ex- 
tcnsiOB  réelle  de  la  cniture  dn  pavot, 
voici  quels  K>nt  nos  calculs  et  les  con- 
dttsions  auxquelles  n  tns  rrovons  l'-ii- 
time  de  s'arrêter,  jusqu  a  plus  ample 
ioformatioa. 

La  culture  du  pavot  se  fait  |>rincipa- 
lemcnt  dans  quelques  distrirts  du 
Malwa  et  des  provnirrî?  de  Iî»'n,Trf  s  .  f 
de  Pataa.  Dans  le  Madwa,  l  opuim 
n*est  point  lécolté  pour  le  gouverne* 
ment,  mais  il  ne  s'exporte  que  de  Bom- 
h:ty  sTir  l'acquittement  d'un  droit  de 
cent  vingt -cinq  roupies  par  caisse. 
Dans  le  Bencale  le  pavot  est  cultivé 
exclusivement  pour  la  Compagnie,  et 
Popium  vendu  publiquement  a  Cal- 
CutUi.  Des  reehercbes  faites  aNee 
beaucoup  de  soin  par  ordre  du  gou- 
vernement, en  liao,  afaient  mili 
que,  dans  le  Malua,  quatre-vingt-sept 
TU  file  biga/is  de  tiTre  ^environ  vinpt- 
dcux  mille  hectares  )  étaient  consacrée 
à  cette  culture,  et  fournissaient  a 
l'exportationenvlron  huit  millemoiMby 
ou  quatre  mille  caisses  d'opium.  En 
1838,  il  a  été  expédié  de  Bombay 
vingt-cinq  mille  caisses,  ce  qui  sup- 
pose que  fa  production  a  sextuplé  de» 
paie  1H20,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  la  culture  du  pavot  occupait  en 
1838  de  cent  trente  à  wni  quarante 
mille  hectares.  Or,  le  Malwa  produit 
i  loi  seul  plus  de  la  moitié  de  la  i|aan- 
tité  totale,  et  à  la  m^me époque,  1888, 
le  Bengale  a  produit  dix-neuf  mille 
cinq  cents  caisses ,  ce  qui  donne'à  peu 
près  cent  mille  hectares  de  culture,  en 
somme ,  on  peut  estimer  à  deux  cent 
ciiH]unutc  mille  lif^rtares  environ  la 
supcrlicic  rc  -upce  par  !a  culture  du 
pav  ot  ;•)•  Il  y  a  loin  de  la  aux  conclu- 

(*)  La  quantité  d'opïiiB  féedtéa  sa  Ben- 
tley «t  livrable  en  1859 ,  a  atteint  ^y^o 
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L*U1IIV£ES. 


•bnsqae  boob  mm  en  utile  de  eoni* 
battre,  et  les  conséquences  de  la  ces- 
sation partîplle  du  commerce  de 
l'opiuin  ue  uouvaieat  être  aussi  graves 
qu  on  se  l'était  imaginé  (*).  La  con- 
sommation  avait  cependant  augmenté 
dans  ces  dernirrrs  nnnées,de  manière 
à  causer  les  inquiétudes  les  plus  légi- 
times au  gouverneiuent  chinois,  inoias 
tonelié  sans  doute  des  effets  jperni- 
deux  de  la  drogue  sur  la  santé  le 
moral  des  sujets  du  réleste  empire, 
qu*elfrayé  de  ia  quantité  de  numéraire 
4ue  l'habitude,  comparativement  ré- 
cente, de  payer  l'opium  en  argent  en- 
levait rapidement  a  la  circulation.  La 


queatioii,  entisagée  soos  ce  point  dn 

vue,  avait  été  mise  dans  tout  aoii 
ioiir  par  les  hauts  fonctionnaires  que 
rempereur  avait  consultés.  Les  res- 
sources  financières  de  son  vaste  empire 
aemblaient  menacées  en  effet  par  le 
procurés  de  rettrrfMisommationdont  on 
peut  se  fnirf  une  idée  à  l'inspection  du 
tableau  suivant  tiré  des  documents  pu- 
Uiés  à  Canton  même,  et  dont  nous 
avons  pu  vérifier  approximativement 
l'exactitude  par  la  comparaison  que 
nous  en  avons  faite  avec  les  renseigne- 
ments que  nous  avions  puisés  à  d  au- 
tres sources. 


SAISONS. 

MALVeA. 
• 

tOTAt.. 

! 

OâlWtS. 

CAMMt. 

VAHmA. 

4.006 

pi»jtt  es 

4,019,350 

I,Z98 

pi3(trrt 

i,fo5,8o5 

4,401 

Jil»slr*>f. 
5,299,920 

9,535 

10,435^5 

4,574.«5o 

1,1 3o 

ï,0'a9,385 

1,171 

6,938,880 

i3,i39 

cft,53S,ii5 

1829-30 

5,564 

i,8ao,4.'.8 

1,339,129 

6,85; 

5,9«:,58(. 

14,000 

ia,o57,i57 

iS3o-3f 

5,oB5 

.,454,809 

t»575 

1,335,395 

I»,IOO 

7,11 5,059 

18,760 

i3,904,«63 

/,,a34,8f5 

z,5i8 

«,448,1^ 

8,a65 

5,818,574 

x4,a«5 

I  x,5oi,584 

C,4io 

5,x  i.î.iaO 

1,880 

1,4  »5,6o3 

r  5,40  3-; 

8,781,700 

:i3,r»o3^ 

I  J,3;*2,4a9 

iS3i'34 

5,0^3,175 

1,64a 

1,066,459 

ii,7i5 

at,25o 

f4yOo6,6o5 

c 834-35 

7,558 

4,368,h5 

*»549 

i,4a7i6o4 

5,969,930 

30,089 

f  1,758,779 

18  55-36 

0,0 1 1 

6,"  r3,iy5 

-  ■  ■  ■ 

a,oo5 

— ..3» — .^^^  ^ 

S,.»8r>.i-8 

17,106.903 

caisses;  18,99a  caisses  éuuent  livrables  ea 
1840» 

Il  mt  aiif  I  MiiMrquable  que  la  France  soil 

înléressée,  qncnt^uc  indirectement ,  a»  com- 
merce de  l'opiuiu  i  les  itiipuiatioDs  des  der- 
nion  traitéi  iaierdiaent  toute  eullora  da 
pavot  ddnsics  possessions  françaises  de  Tlnde, 
movriinant  une  redevnnoe  annuelle  d'un 
miliiuu  du  franco  que  ia  Compagnie  paye 
•agoavemMBenl  françab;  iodépendanunent 
de  ce  tribut  en  espèces ,  l'administration  de 
Cha^dernagor  a  droil  à  aou  caisses  d'opium, 
à  prendre  au  prin  moyen  des  ventes  réali- 
léii  pur  la  Compagaic. 


(*)  Le  jugement  uue  nous  avions  porte  à 
cet  égara  rannée  aeniiàrs  a  élé  eonSnné 
par  les  événements.  La  diminution  du  comi- 
merre  ditert  entre  Kombay  et  ia  Chine  a 
été  énorme ,  mats  le  commerce  avec  Cal- 
eulla ,  Singapour,  Bfinille,  a  angineiilc  con- 
sidérablement de  1838-39  à  1840,  el  A 
en  a  été  de  mênir  du  commerce  direct  avec 
TAngleierre  ,  Booiija)  ay  iànt  presque  doublé 
aei  expéditioiu  de  eoloa  pour  m  porta  de 
la  Graude-Bitta^ne,  en  i S 39-40,  compt- 
rativerocnt  à  l'année  précédente.  L'im- 
portance des  affaires  avec  le  Sindh  augmen- 
tait auasi  npidcoentà  kdaie  dit  demàcn 
afli. 
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INDE. 


U  rèfttlte  de  ces  chiffres  que  ia  cou- 
■ommation  avait  presque  triplé  en 
neuf  ans  ;  (  mais ,  il  faut  biea  se  gar- 
der d'en  conclure  qu'elle  pourrait 
tripler  ainsi  tous  les  neut  ou  dix  ans!  ) 
que  r importation  de  ropiam  Malwa 
avait  presque  doublé  depuis  Tabo- 
lition  des  privilé^irs-  rîe  la  CoTupi- 
gnie  en  Chine  (1833  ;  que  rmij  itr« 
tance  relative  des  exportations d'upiuin 
Maiwa  et  d'opinm  Bengaie  (c^est-i- 
dire ,  récolté  sur  les  terres  de  la  Corn* 
pagnie)  était  dans  la  proportion  de 
15  à  li ,  et  que  les  sommes  réalisées 
par  les  ventes  d'opium  en  Chine 
(  indépendamment  des  importations 
d'opium  de  Turquie  qui  se  font  prin- 
tipylenicnt  par  nnvires  américnins) 
s'évaluaient,  en  I83(i,  a  y\us  de  quatre- 
vîngtrdoiize  militons  de  francs. 

Nous  sommes  sans  renseignements 
exacts  on  complets  pour  les  année*; 
1837, 1838  et  1839.  On  a  pu  calculer  ce- 
pendant que  la  quantité  d'opium  impor- 
tée lie  llnde  en  Chine  en  1839  aurait 
été  d'au  moins  qunrante  mille  caisses , 
sans  l'interruption  des  relations  cotn- 
merciales  dont  nous  avon&  signale  plu^» 
haut  les  causes  (*).  Mais  des  lenseigne- 
njenls  authentiques  ont  prouvé  et  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'opium 
était  à  fteu  près  invendable  à  Vépoi^ue 
de  rarri?ëe  du  fameiu  commissaire 
impérial  lAnn,  et  que,  sans  son  inter- 
vention, etia  destraction  des  vingt 

(*)  Adraeiloni  cependant  ce  chiffre  de 
4o,ooooiiiie8,el  prenons  pour  poids  moyca 
d'iiiie  caîs'r  d'npium  (d'apre*;  nn;  calculs), 
63kil.  5:évaluanldeplusla  quantité  d'opium 
brut  qui  doil  être  réduit  cl  préparé  pour 
fournir  à  la  consoranution  d'ao  fumeur 
ordinoire,  à  a  m<ic«  (  prononcei  me «•••^  ou 
7  gr.  à  pur  jour,  oa  trouve  que  40,000  cais- 
■es  représentent  It  conaornination  iniMnHe 
d*on  mittîon  de  fumeun  tout  au  plus.  Sup- 
po<;r>ns  ce  nombre  doublé,  triplé  môme,  il 
ny  aura  pas  encore,  seloo  toute  proita- 
htmi,  «a  CSûiie,  on  ie<fivido  mt  eenl  qui 
fume  Topium,  ou  au  moins  qui  en  use  avec 
excès,  puisque  3  gr.  trois  quarts  d'extrait 
d'opium  a  iumer  {tmokabU  extract)  sont 
considérés  comme  tme  dose  fort  ordiuire 
(lu  à  la  pipes  par  jnnr:  rhnqoa  pipe  m 
founut  que  qneiques  bouffées.) 


mille  caisses  coDbsquées.  le  tr^iic  au» 
nit  rétrogradé  au  lieu  d^avineer 

Nous  ajouterons  que  sur  les  vingt 
mille  deux  cent  quatre -vinizt- on7« 
caisses  confisquées  par  le»  autorités 
chinoises  en  18^9 ,  un  tiers  seoleroent 
provenait  des  ventes  de  la  Compa* 
gnîc;  douze  mille  caisses  environ  ve« 
liaient  du  Malwa  (par  ik>mba>')»  et 
nulle  caisses  «de  Turquie. 

Noos  nous  bornerons  à  eei  détails , 
fort  inoompleta  sans  doute,  nais  que 
nous  croyons  suffisants  pour  mettre 
nos  lecteurs  à  même  de  juger  du  vé- 
ritable caractère  des  relations  entre  la 
Chine  et  TAngleterre  y  en  ce  qui  toii> 
che  au  commerce  de  l'opium.  Révé- 
lions a  la  rupture  entre  lés  deux  guu* 
vèrnt'rnents. 

Quelque  tempe  avant  te  eon^t  na« 
▼al  dont  nous  avons  fait  connaître 
l'issue,  le  capitaine  FJliot avait  récapi- 
tulé dans  un  document ,  quMI  voulait 
faire  parvenir  à  Tempereur  (et  qui  lui 
parvint  efFectivement  à  ee  qu*on  as- 
sure';, les  Rujets  de  plaintrs  très-réels 
drs  An^^lais  commerçant  en  (>liine , 
contre  les  délégués  de  l'auturite  impé- 
riale à  Canton. 

Faisant  allusion  à  la  violation  dee 
promesse^  f  iifes  par  le  commissaire 
impérial  Linn,  avant,  pendant  et  après 
ia  cession  des  vingt  mille  caisses  d'o- 
pium appartenant  au  commerce  an^is 
en  Chine»  le  capitaine  EUiot  l'exprime 
ainsi  : 

«  Peut-on  opérer  une  grande  ré- 
forme morale  «  politique  en  sacrifiant 

tous  les  principes  de  vérité ,  de  modé- 

rati(Mi  rt  rlr  jiistirp  ^  o!i  peut-on  penser 
que  ces  mesures  spoliatrices  anéanti- 
ront le  commerce  de  Topium  "i  De  telles 
espérances  sont  futiles,  et  Tempereur 
a  été  trompé. 

«  Mais ,  s'est-on  demandé  de  Tautre 
cdté ,  les  intentions  sages  et  justes  de 

{*)  -  Be  f&md      traffic  stagrund;  kê 

u  fias  made  il  ftowrlsJt  in  a  drgrec  and  to 
m  an  estent  that  tt  lu»d  nevtr  reached  hefore.» 
LetU  e  du  surinleodant  à  lot  d  Palmeralon , 
en  date  du  aS  novembre  1839.  Âdduional 

1840. 
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I^empereur  ne  peiifeiit««nes  pas  et  ne 

doivent-elles  pas  être  remplips  ?  Assu- 
rément ,  eiies  pourraient  et  devraient 
Tétre. 

<t  II  est  œrtafn ,  cependant,  lei 
dernières  mesures  du  commissaire  ont 
retardé  l'apcomnlissement  de  la  volonté 

impérialn,  ont  donné  une  immense  im- 
pulsion au  trafic  de  l'opium,  qui  était, 
plusieurs  mois  avant  son  arrivée, 
dans  un  état  de  stagnation,  et  ont 
p|)rnnl<^  la  prospérité  de  ces  provinces 
ilorissautes. 

«  Il  est  probable  que  le  résultat  de 
ces  mesures  sera  de  semer  l'agitation 
sur  tîintfs  les  cotrs  do  iVni{)ire,  de 
ruiner  des  milliers  de  familles  étran- 
gères et  indigènes,  et  d'interrompre 
les  relations  de  paix  qui  ont  existé  de* 
|)uis  près  de  deux  sièdes  entre  lalGour 
céleste  et  l'An'^lcterrc. 

a  Les  mareliauds  et  les  navirrs  delà 
nation  aniilaise  ne  se  rendent  pas  à 
Canton  et  à  ^Vhampoa,  parce  qoe 
toute  protection  leur  tst  refusrf\  an 
mépris  des  gracieux  commandemfnls 
de  i  emnereur,  parce  que  l'on  a  cache 
]a  vérité  à  Sa  Majesté  impériale,  parce 
qu'il  n'y  a  plus  de  sôreté  pour  une  poi> 
née  d'Iiomjiir's  «ans  dctcnsp,  si  ces 
ommes  se  mettaient  a  la  merci  du 
gouvernement  de  Canton ,  parce  qu'il 
serait  dérogatoire  à  la  dignité  de  leur 
souveraine  et  de  leur  nation  d'oublier 
toutes  les  insultes  et  outrages  dont  ils 
ont  été  l'objet,  avant  que  justice  en- 
tière ait  été  rendue ,  et  Jusqu*à  ce  que 
toutes  les  relations  commerciales  et 
atttres  aient  été  placées  sur  un  pied 
honorable  et  sflr,  tant  pour  cet  em- 
pire que  pour  l'Arjgleterre.  Le  temps 
approche  ;  la  gracieuse  souveraine  de 
ta  nation  anglaise  Jera  comtaUre  la 
vf'rité  au  sage  et  auguste  prince  qui 
occupe  le  trône  de  cet  empity,  et 
ioutes  choses  seront  réglées  selon  les 
principes  de  la  plus  juste  raison, 

«Klliot  et  les  hommes desa  nation  en 
Chine  soun!f*tf;it  rxprp-'^ions  de 
leur  plus  protundc  veacratiou  pour  le 
grand  empereur.  » 

Après  eet  en"[aj^ement  soN-nuel  de 
demander  et  d'oLlt  uir  réparation,  une 
lois,  surtout,  que  les  discussions  et 


K8  aewB  Ml  TepreSRntnn  w9ê  cmut 

gouvernements  eurent  pris  le  csno» 
tère  d'hostilité  permanente  dont  ils  fu- 
rent marqués  à  la  fin  de  l'année  lb39, 
it  n'y  avait  plus  possibilité  de  traiter 
sur  les  anciennes  oases,  et  une  décla* 
rntion  de  guerre  de  la  part  de  l'An- 
gleterre devenait  inévitable.  On  voit 
cependant,  dans  la  rédaction  du  do- 
éument  dont  nous  venons  de  dter  les 
principaux  passades,  l'intention  ma- 
nifeste de  rejeter  sur  les  intermédiai- 
res les  torts  qu'on  pourrait  reprocher 
directement  an  gouvernement  impé- 
rial. L*empemir  a  été  trompé  1  Le 
gouvernf^iîieîii  nni^Iais  se  chargera  de 
lui  faire  connaître  la  vérité ,  et  ne 
doute  pas  d'avance  que  justice  ne  soit 
mdtte,  et  que  toutes  choses  ne  soient 
réglées  selon  les  principes  de  Péquité 
et  ffc  la  raison!  C'est  in  un  parti  pris, 
habilement  et  safrenient  pris  selon 
nous ,  et  on  peut  être  assuré  que  tou- 
tes les  déterminations  et  tous  les  aetes 
du  couvernement  britannique,  quel  qm 
soit  le  caractère  apparent  d'hostilité 
dont  ils  soient  revêtus,  seront  désor- 
mais subordonnés  à  eette  conviction 
officielle  de  l'ignorance  oik  se  trouvait 
l'empercTir  des  infVnrt  lonv  an  droit  des 
ens  et  aux,  principes  les  plus  sacrés 
e  rhumanité  et  de  b  Justice,  dont  ses 
délégués  à  Canton  se  sont  rendus  cou- 
pables. 

TJn  ancien  employé  de  la  Compa- 

fnie  des  Indes  à  Canton,  M.  iiamiiton 
•indsay,  avait  publié,  sur  la  question 
de  Chine,  un  petit  écrit  (*)  oii ,  de  son 
point  de  vue,  il  résumait  nctteuient  les 
principales  circonstances  du  deméle  en- 
tre les  autorités  chinoises  et  le  surin- 
tendant Lesoonclusioosde  M.  liodsaj* 
tout  exclusivement  anglaises  qu^dles 
pussent  être,  nous  semblaient  iinli- 
quer  avec  assez  de  probabilité  la  mar- 
che que  le  gouvernement  de  la  reine 
fuivrait  pour  arriver  au  bot  :  l'événe- 
ment, comme  nous  le  verrons  bientôt, 
a  rofifinné  nos  pré\  isions. 

.Selon  M.  Lindsay,  les  conditions  à 
Imposer  au  céleste  empire  étaient  les 
suivantes  : 

f*)  Is  (lie  iv,ir  ivit/i  (')iinaa  just  onei 
a'  édiuoo.  Loodon,  1840. 
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!•  Inderanité  pour  la  valeur  de  l'o- 
pium livré  par  le  capitaine  CHtot,  et 
pour  toutes  les  perces  éprouvées  par 
les  sujets  anul.iis,  par  suite  de  la  ces- 
sation du  couiincrce  ; 

2*  Satisfaction  de  l'insulte  faite  à  Sa 
Majesté  Britannique  dans  ia  personne 
de  son  reurésentant. 

Quant  a  l'avenir,  le  premier  point 
et  le  plus  important  à  obtenir  pour  ia 
sécurité  des  relations  commerciales  et 
le  maintien  de  la  bonne  intelligence 
entre  \v6  deux  nations  ét:iît,  dans  To- 
pinion  de  M.  Lindsay  coinine  dans  la 
notre ,  un  libre  accès  à  ia  cour  imné- 
riale.  ce  qui  ne  peut  se  faire  !qu  en 
stipulant  la  résidence  habituelle  d'un 
nmhnssndeTir  à  PiMuni:.  On  ff"vait  s'at- 
tendre à  ce  que  le  gouvernement  clii- 
nois  montrât  beaucoup  de  répugnance 
à  faire  une  semblable  concession;  mais 
les  Russes  a>ant  des  agents  en  rt  si- 
denceà  Péking,  l'empt  reur  pouvait  cé- 
der sans  se  cumjiruniettre  et  s'avilir 
eux  yeux  de  la  nation.  Ce  point  une  fois 
ebteiKi .  ou  arriverait  naturellement  k 
la  conclusion  d'un  traité  de  commercé' 
ouvrant  aux  Anglais  un  ou  plusieurs 
ports  du  nord ,  et  établissant  un  sys- 
tème défini  de  règlements  ponr  les 
lationî?  futures.  Bien  des  gens  en  An- 
gleterre pensaient  que  ia  possession  de 
quelque  Ile  sur  ia  cote  de  Chine,  où 
m  su/ets  de  Sa  Majesté  Britanofqae 
pourraient  faire  le  commerce  sons  te 
proteffion  du  pavillon  national,  serait 
une  clio.^e  déîîirable.  Ue  grandes  et  sé- 
rieuses objections,  selon  M.  Lindsay, 
se  présentafent  à  Tadoption  de  cette 
mesure.  Rien  ne  semblait  devoir  dé- 
grader le  gouvernement  impfTial,  aux 
yeux  du  peuple  chuiois,  autant  qu'une 
telle  concession,  ^ui,  même  en  ne  con- 
sidérant 4ue  les  mtéréts  anglais ,  au- 
ra it  une  tendance  funeste.  Le  but  des 
Anglais  en  Ciiine  devait  être,  en  effet, 
non  un  agrandissement  territorial , 
mais  le  maintien  des  relations  eom- 
inerciales,  et  il  était  à  craindre  qo'one 
fois  le  drnpe.iu  britannique  |)lanté  sur 
un  territoire  enlevé  au  céleste  empire, 
des  circonstances  imprévues  ne  vins- 
sent forcer  les  Ao^ais  à  reculer  les 
limites  de  ce  territoire, et  commencer 


ainsi  en  Chine  la  répétition  de  ce  qui 
fest  passé  inm  Unde  anglaise.  An 
reste ,  rien  ne  serait  plus  aisé  que  de 

pré<  i piler  l'empire  chinois  dans  !□  con- 
fusion et  l'anarchie,  car  il  y  re«:ne 
beaucoup  de  méconten tentent ,  et  la 
dynastie  actuelle  n'est  nm  moins  qot 

solidement  assise  sur  le  trône.  Il  était, 

sans  doute,  indispen^^able  de  d^  nf^er 
au  gouvernement  chinois  une  ie<^on  ré- 
vère :  mais  il  fallait  laisser  la  porte 

OUverfe  aux  arrangements,  et  éluder 
certaines  ilifru  ulh  s  qu'il  serait  peut- 
être  imprndi'Mt  (le  surinonter  de  \i\e 
lurce.  Cependant,  M.  Liuda»ay  opinait 

pour  qu'on  fit  sauter  tous  les  wn$  à 
rembouchure  de  la  rivière  de  Canton  « 

re  qui  edt  «'té  l'ouvraie  d'un  jour  pour 
une  escadre  de  quelques  vaisseaux. 
Apres  avoir  fait  preuve  de  force,  ou  se 
trouverait  libre  de  montrer  ane  mo- 
dération et  une  réserve  qui  ne  pour- 
raient plus  ?trp  nttrfbtiefK  à  \n  crainte. 
Si  le  gouvernement  impérial  n'eilt  pas 
été  suffisamment  hnmitié  pour  sous- 
crire aux  deinaii  les  des  Anglais,  on  de* 
^  lit,  selon  M.  lamlsav,  rertnirir  à  un 
blocus  de  la  côte,  blocus  qui  eût  com- 
pris les  ports  de  Canton ,  d' Amoy,  d^ 
Hingpo  et  de  Sha«gfaae  (*). 

(*)  L'opiiiieBdeM.IindnyestiDhid*én« 

favorable  aa  caract^n?  du  gouvernement 
cLiiioi«;  en  revanche,  il  pense  beaucoup 
plus  de  bien  dei  Chinois  en  général  qu'où 
n'aurait  pu  i*y  atlendre.  M.  Lindsay  ter- 
mine son  ex]>o«é  par  l<»s  ron'îifirr.îtion»  et 
lei  détail»  suivants ,  qu'il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  reproduire  : 

«  Mon  but ,  en  présentant  cette  brochure 
au  public,  a  été  do  prnnver  que,  dans  les 
hoslirité&  pcndanlf-s.  la  juxiice  était  de  notre 
cété.  Je  ne  suis  point  mû  par  des  motifs  de 

VfUgcatrrf  nu  ({'.iiiirnosirt'  rontro  les  Clii- 
noisj  loiu  df  la  :  je  trouve  que  le  gouver- 
nement a  toujours  été  iujuste  et  opnrt^vsif 
à  l'égard  «les  étrangers ,  nais  j'aime  la  na- 
tion, et  je  sui<i  ninvainni  que,  «ous  un  sys- 
tème tel  que  celui  que  j'esuerc  voir  bientôt 
en  TÎgiieur,  les  relations  les  phts  amicales 
pourraient  eiister  enfre  eux  et  nous,  j'ai 
connu  iritîmcinpnt  KfTtiroiiyi  ilf^-riiinois  dans 
riutégrilé  et  J  honneur  do^ptels  je  pl^ceiau 
une  confianoe  aussi  entière  que  dans  ceux 
d'aucun  de  mes  conpalrtolei.  la  eondotte 
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L*AngIeterre  avait  évidemment  un 
intétét  immense  à  amener,  par  ia  corn* 

jdl«OM  éa  gouvvnMnmt  iVit  o|»|kmc«  jui> 

qu'à  ce  jour  à  l'exteiiMOii  des  relalioos  so- 
ciales; mai«  s!  cet  obstacle  disparaissait, 
nous  Terriuus  alors  les  traits  plus  aiaia- 
blés  du  cfenwlèra  cbinob  d«M  leur  véri* 
table  jour. 

«  Je  courliirai  en  racontant  line  anecdote 
relative  k  un  Ciuuoiit  de  mes  amis  (anec- 
dote qui  se  rapporte  jusqu'à  un  certain  point 
aux  troubles  rLTtMits),  et  nui  lui  fait  tellement 
honneur,  que  j'ai  grand  plaisir  à  la  rap- 
peler. Cet  homme  était  un  très4ionorable 
et  très-intdligent  niirchand  de  soieries  qui 
faisait  fréquemment  le  commerce  de  l'opifuu. 
£u  1837  ,  il  avait prisdes  engagements  avec 
notre  maison  pour  livrer,  Peunée  suivante, 
des  siN«ies  à  un  prix  fixe,  et  avait  req« 
une  somme  considérable  d  argent  en  avance. 
Qmud  les  troubles  commenœrent,  le  nom 
de  mon  ami  parut  sur  le  livre  noir  du  gou- 
verneur, pniriii  reiix  des  principaux  spérn- 
îateurs  eu  opium,  et  une  forte  iccom pense 
fut  promise  pour  son  arrestation.  La  saison 
avan^it,  et  nous  n'entendions  pas  parler 
de  lui  ;  en  même  temps ,  le  prix  des  soieries 
avait  haussé ,  de  sorte  qu'il  n'eût  pu  rem- 
plir son  engagement  qu'en  subissant  une 
perte  de  tS  pour  100.  Je  dois  avouer 
que,  dans  ros  circonstances,  nous  n'avions 
que  peu  d  espoir  de  revoir  notre  soie  ou 
notre  argent ,  lorst|u'une  nuit ,  en  décembre 
x838,  au  moment  on  la  persécuiion  de  tous 
cpnx  qui  étaient  enveloppés  dans  l'affaire 
de  l'opium  était  à  son  apogée,  uu  Ciiinois 
vint  me  trouver  et  m'annonça  que  mon  ami 
était  à  Canton  et  désirait  me  parler.  Je 
l'accompagnai  à  une  petite  boutique  chi- 
noise où  je  trouvai  mon  ami.  Il  me  dit  : 
m  Je  suis  venn  à  Ganlon  au  péril  de  ma  vie, 
«  pour  remplir  mes  engagements^  f  nvrri  yaus 
«  et  envers  messieurs. ...  Les  soieries  (^ue 
«•  Je  vous  ai  promises  sont  entre  les  mmnn 
«d*ui  tel.  11  faut  que  vous  preniez  c!i  s  ^  - 
«•  rangement-  pour  le-i  faire  passer  par  I  m- 
m  tremise  d  uu  marciiand  boug  sans  m'ex- 
N  poser,  GW,  ai  elles  sont  saisies ,  ma  mort 
«  est  certaine.  Si  elles  ne  sont  pas  d'aussi 
«  belle  <fUtiiité  <\nc  celles  (pie  i'nvais  pro- 
■  iuises ,  uioii  uuii  eu  a  du\antagc  à  votre 
m  disposition  ;  vous  pourm  choisir  ce  que 
vous  voudrez,  et  je  payerai,  s'il  y  a  lieu, 
-  la  diifcrence  en  valeur.  »  J'avoue  que  je 
fus  vivement  touché  de  cette  conduite  si 
bonorable,  et  Je  le  pressai  rortement  de  ne 


binaison  de  mesures  énergiques  avec 
les  ressources  ordinaires  de  la  diplo- 
matie, le  rétablissement  du  commerce 
légal  entre  la  Chine  et  elle;  mais,  dans 
l'opinion  de  pltisirnrs  personnes  qui 
avaient  été  à  même  U'etudicr  d'assez 
prèa  le  caractère  chinois  et  les  res- 
sources de  la  Chine ,  ou  plutM  les  élé- 
ments de  résistance  dont  elle  pouvait  ' 
disposer,  les  Aoi^his  dt'VMierit  reneoti- 
trer  des  obstacles  plus  sérieux  (]ue  ceux 
sur  lesquels  on  avait  compté.  Notre 
consul  général  à  Manille,  M.  Ad.  Bar- 
rot,  dans  un  nrtirle  fort  intéressant 
publié  par  la  Revue  des  deux  mon- 
des Oi  3vait  examiné  la  question  avec 

()as  perdre  un  instant  pour  retourner  dans 
e  lieu  (pji  lui  sen  ait  d'asile  et  qui  se  trou- 
vait dans  une  province  éloignée.  Le  lende- 
main ,  je  vis  le  Chinois  auquel  il  m'avait 
adressé,  et  je  reçus  de  lui  toute  la  soie  qu'il 
devait  me  remettre  et  qui  se  trouva  de  la 
plus  belle  qualité.  Je  suis  heureux  de  j^ou- 
voir  dire  que  mon  ami  ^iiappu  »ux  griRîes 
de  rinouisîtion  chinoise  »  et  qu'il  était  en 
sûreté  d  après  les  derniers  avis  que  j'ai  reçus. 

«  Un  Irait  pareil  fait  également  honneur 
à  Pindividu  et  i  la  nation,  et  je  crois  fer- 
mement que  de  tels  hommes  sont  nombreux 
en  (lliine.  Que  bous  obtenions  senletneTit 
liberté  et  sûreté  dans  nos  relatiuus  avec  ia 
Chine,  et  les  deux  peuples  en  retireront 
<]e  grands  avantages.  » 

(•)  l  ivraison  du  i5  novembre  iSlri. 
INI.  Bai  i  oi  insistait  surtout  sur  la  résistance 
passive  (juc  la  Chine  n'hésilcndt  pas  à  op- 
poser aux  Anglais ,  et  voici  oomme  il  comr 
preuait  cette  résistance  : 

«  Kieu  de  plu&  aisé,  sans  doute,  que  de 
faire  une  descente  sur  un  point  quelconque 
rîit  ti  rritoire  ehinois ,  et  de  s'y  étaMir  mo- 
mentanément; il  suttirait  pour  cela  de  quel- 
ques milliers  d'hommes  et  de  quelques  vais- 
seaux. Mais  oet  étahlissemoit  une  fois  formé, 
il  faudrait  le  soutenir;  li  cninnipnceraîeni 
des  difficultés  sans  nombre ,  dont  l'issno 
inévitable  serait  la  honte  de  n'avoir  pu  réns- 
air.  Il  faudrait  d'abord  conquérirnne  assez 
grande  étendue  de  terrrun  poisr  nvnir  Ks 
raouvementi  libres  et  se  procurer  les  vivres 
néeesaaires.  Mab  le  terrain  snlliniit'il?  Ne 
faudrait-il  pas  des  bras  pour  le  cultiver?  Il 
est  bien  certain  d'avance  que  tonte  la  popu- 
lation se  retirerait  et  laisserait  le  pa^s  en- 
lièrenent  désert.  U  a  y  quelqaa  années  »  k 
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loia ,  et  s(>  croyait  autorisé  à  prédire 
que  les  Anglais  échoueraient  dans  toute 
iNitative  4M  représaiUei.  Mail  an  ne  t«-> 
nant  compte  que  des  difficultés  de  Tin- 
▼asioM  ^-t  des  daui^ers  de  l'orcnp  ition 
présumée  d  une  partie  du  territoire,  et 
«a  caleulaDl  atant  tottt  sur  Poliitiita- 
tioii  d*ttn  gouvarnement  qa\  ne  recule 
devant  aucun  sncrifîr  p  pour  résister  à 
une  airression  étrangère,  on  paraissait 
oublier  ce  qu^  peuvent  l  énergie,  l'iu* 
telljgeoee  et  la  tdeiiee  militaire,  Tar- 
tillerie  et  les  navires  à  vapeur  de 
l'Europe ,  opposés  à  la  vanité  indolen- 
te, à  rignorance  puérile,  aux  armes 
inutiles ,  aux  Jonques  de  Chinois.  On 
ne  réfléchissait  pas  que  le  gouverne- 
ment chinois  avait  intérêt  à  rc  que  l'in- 
terruption des  relations  cotnmerciaies 
ne  se  proioti^^^eât  pas  sans  nécessité; 

au'enfitt,  dans  un  pays  où  la  vénalité 
es  fonctionnaires  publics  est  un  fait 
universellement  reconnu,  Purgent  ré- 
pandu à  propos  peut,  au  besoin,  apla- 
nir bien  des  obstacles  t  D'ailleurs ,  on 
s*était  mépris ,  jusques  à  un  certain 
point,  et  sur  les-  muses  véritables  de 
la  rupture  entre  les  deux  gouverne- 
ments ,  et  sur  les  moyens  que  l'An* 

?;leterre  devait  mettre  en  usage  pour 
nîre  accepter  à  Pcmperenr  les  condi- 
tions Qu'il  était  prudent  de  lui  offrir 
av^nt  ue  pousser  les  cboses  aux  derniè- 
res extrémités.  Nous  allons  voir  com- 
ment  te  ^vemement  de  la  reine  a 
manœuvre  dt^ns  ce  moment  de  orise, 
et  queiî»  ont  ete,  jusqu'à  ce  jour,  les 
résultats  du  plan  d'opérations  qji  ii  a 
adopté,  plan  tort  analogue  à  celui  dont 
nous  avons  donné  plus  hnut  Tine  idée. 

Dès  le  4  novembre  1839,  des  ins- 
tructions avaient  été  envoyées  au  gou- 
TcrnemcHt  suprême  des  Indes  anglaises 
pour  préparer  avec  toute  la  célérité 
possible  une  expédition  destinée  à  ven- 
l^er  les  insultes  faites  par  les  autorités 

Souvernemeat  chinois,  pour  se  débarrasser 
a  quelques  pirates ,  fil  bréitf  une  étendue 

de  cent  lieues  de  CÔtps  =;iTr  nnr  prnfonJeur 
de  cinq  lieues.  Que  uc  ferait- il  pas  pour 
résister  i  u«e  agression  étrangère  ?  H  sacri> 
Cirait  sans  hésiinr  beil  ou  dix  miUioos  ds 
la  popnlatioQ  de  set  pmiiMM  liUsnlMi  . 
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chinoises  au  représentant  de  la  reine  et 
aux  sujets  anglais  On  équipait  eu 
même  tempa  en  Angleterre  une  escadre 
et  des  bâtiments  de  transport  destiné! 
à  joirvtre  l'expédition  de  rfrtdr,  r»vfc 
un  supplément  de  trouves  de  deb:ir(]ue- 
neot.  Toutefois,  la  déclaration  om- 
délie  des  intentions  du  gouvernemeut 
de  la  reine  ne  fut  promulguée  que dauf 
les  premiers  jours  d'avril  1840. 
Un  ordre  de  la  reine  en  conseil , 

Cortant  la  date  du  4  afril,  autorisa  la 
aute  cour  de  r.imirnutê  et  les  cours 
colonial^*!  instituées  n  rri  effet  -h  pro- 
noncer sur  toutes  captures  ,  prises  et 
saisies  qui  pourraient  être  faites  de 
tous  viisnanx,  navires  et  cargaisons 
clunois  p.ir  les  bâtiments  de  guerre 
anglais,  dans  le  ras  ou  la  saisie  et  la 
détention  provisoire  desdits  vaisseaux, 
navires  et  eaiigaisous,  ne  détermine- 
raient pas  le  gouvernement  chinois  à 
accorder  la  satisfaction  et  la  réparation 
demandées.  Ce  cas  échéant,  les  navi- 
res et  cargaisons  ainsi  détenus  |irovi* 
soi  rement  seraient  coolismiés  et  ven- 
dus, pour  le  montant  en  être  appliqué 
am&i  uu'il  serait  statué  ultérieurement. 
La  rane  en  cooseii  justiHait  dans  les 
termes  suivants  la  determînatioii  ainsi 
prise  iVuf'pr  âe  représailles  envers  ia 

gouverne  nient  chinois: 

«  Attei^du  que  nous  avons  pris  en 
eoBsidéiBtion  les  torts  et  injures  (  À* 
jurioui  pneeedings  )  faits  demtéra* 

ment  par  certains  officiers  de  /'evr;)e- 
reur  de  la  CItim  à  certains  de  nos 
officiers  et  sujets;  et  attendu  que  nous 
avons  donné  des  ordres  pour  qu'il  fittt 
drmnnde  nu  gouvernement  chinoi?;  sa- 
lisf.K  tion  et  réparation  de  ces  procé- 
lieâ  injurieux-,  attendu,  en  outre,  qu'il 
est  à  propos,  dans  le  but  d*obteoir 
lesdites  satisfaction  et  réparation,  que 
les  vaisseaux ,  navires  et  cargaisons 
appartenant  à  l'empereur  de  la  Chine 
et  a  ses  sujets  soient  saisis  et  détenus 
proTBoirement ,  etc....  A  ces  causes, 
notre  conseil  privé  entendu,  il  nousa. 
plu  ordonner,  etc.  » 
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Du  mois  d'octobre  1839  au  riiois  principalement  sur  le  défaut  de  pré- 
de  mars  1840,  les  détenteurs  des  ubli-  voyance  du  gouTernemeiit  qui  avait 

gâtions  souscrites  par  le  surrotemlant  .  négli^,  disait-on ,  d'enfoyer  des  Ins- 

Klliot  nu  profit  des  négociants  anglais  tructions  positives  et  complètes  au 

qui  avaient  livré  aux  autorités  chi-  surintendant  Elliot.  Toutefois  ^  la  dé* 

noises,  par  Tiulermédiaire  de  cet  offt-i  termination  prise  de  demander  satis- 

cier,  ropKim  détruit  le  17  juin  1839 ,  faction  au  gouvememont  elu'noîs  des 

en  présence  du  commissaire  impérial  actes  de  violence  et  des  outrages  de 

JAnn^  sVfforcèrent  d'obteuir  du  cou-  ^p?^  délégués,  parut  avoir  rnsçrntî- 

vernement  de  In  reine  ,  d'ahord  le  ment  de  la  grande  majorité  de  la 

payement  de^  traites  durit  ils  étiiu-iit  chambre.  Avant  celte  époque ,  Texpé- 

porCeora,  eoswte  la  promesse  d'tene:  dition  «  dont  le  rendea-foua  afâif  été 

compensation.  Ces  démarches  n'eurent  indiqué  à  Singapour,  était  complète- 

d'autre  résultat  oniciel  rjij'unn  diS'Iara-  ment  oriinnisee,  et  avnit  commencé 

tion  formelle  de  la  part  du  ministère ,  ses  opérattonsdans  les  mers  de  Chine. 

Î|u*H  D*avait  à  sa  dispositioo  aucuns  Elle  était  placée  sous  le  commando* 
onds  applicables  au  payementdestrai*  ment  supérieur  du  contre- amiral 
tes  du  capitaine  Elliot;  qu'il  ne  pou-  '  rhonorabie  George  Elliot,  arrivé  à 
vait  sVnffager  à  indemniser  les  parties  Singapfnir  sur  le  Melnlle ,  74,  le  16 
lésées  qu'avec  l'autorisation  du  nar-  juin.  L  amiral  remit  à  la  voile  le  18, 
lement,  et  qu'il  n'afait  Dullement  1*1»*^  avec  plusieurs  autres  Mtimeiits  de 
teiitîon  d('  soumettre  aucune  proposi-'  puerre.  Il  avnit  été  précédé  de  quel- 
tiou  au  parlement  à  cet  effet.  On  devait,  ques  jours  \^•^r  le  commodore  sîr 
s'y  attendre  :  mais,  d'un  autre  cdté,  Gordon  Brcmer  ,  commandant  tapre« 
le  principe  de  la  compensatloa  était  mière  division  de  ^escadre.  On  esU- 
implicitement  compris  dans  les  mait  an  mois  de  juillet  les  forces  de 
lutions  adoptées  à  l'égard  du  frouvpr-  rexpédition  h  17  navires  de  guerre  et 
nement  chinois,  et  il  devenait  évidefit  4  prands  sleamers  ,  également  armés 
que  la  Chine  aurait  à  paver  (  si  les  en  guerre:  les  troupes  de  débarque- 
plans  de  TA  ngleterre  devarant  réussir)  ment  fournies  par  llnde  anglaiae 
non-seulement  les  frais  de  la  gtu'rre ,  s'élevaient  n  r,ficn  Knropécns  et 
mais  rindeninité  réclamée  par  le  OOHh  2,175  Cypahis  ou  Lascars  (plus  1080 
merce  anglais  <i  Canton.  non  combattants).  Il  était  venu  d'An- 
Le  7  avril ,  après  une  discussion  fflelerre  environ  5,000  hommes ,  sol- 
très-animée  sur  la  motion  de  sir  James  dats  et  matelots;  en  sorte  que  le 
Graliam,  tendant  à  ce  que  la  conduite  personnel  atteirrunit  prohnhîement  le 
du  ministère  dans  la  direction  des  af-  cbilfre  de  16,000  hommes  de  toutes 
faires  de  Chine  fût  blâmée  par  la  chanb  armes  et  non  combattants.  Les  plans 
bre  des  communes ,  les  dispositions  dn  gouvernement  avaient  été  tenut 
hostiles  nruioncées  par  le  fjonvernement  aussi  secrets  qnr  po<îsihîr.  Cependnnt, 
de  ia  reine  furent  "înnctionnées  par  <m  on  s'attendait  généralement  ci  un 
vote,  qui  ne JustiUait  cependant  qu'à  strict  blocus  de  la  rivière  de  Canton, 
une  bien  ftible  majorité,  celle  de  «Ha;  Mut^étre  A  la  destraetkm  dea  forts 
voix,  les  mesures  adoptées  par  les  mi-  a  l'entrée  de  la  rivière  ;  au  blocus  de 
nistres  pour  la  protection  UM  grands  quelques  autres  ports  dans  TEst  et 
intérêts  qui  leur  étaient  confiés.  à  l'occupation  d'une  portion  du  ter- 
Le  37  Juillet ,  la  chambre  des  com-  ritoire  chinois  :  on  supposait  assez 
munes  vota  un  crédit  de  173,443  li-  communément  que  ce  serait  un  des 
vrcs  vtrriing  pour  !e^  dépen«;rs  de  principaux  points  de  l'île  Ko riiinsr.  On 
l'expédition  de  Chine  (environ  4  rail-  avait  aussi  parlé  de  la  plus  grande  des 
lions  et  demi  de  France}.  Dans  la  dis-  lies  du  t'roupe  de  Chusau ,  comme  du 
eusaion  qui  s'établit  sur  ce  vote,  les  but  préliminaire  de  l'expédition;  Té* 
ministres  eurent  à  se  défendre  contre  vénemcnt  Justifia  cette  dernière 
des  atuquea  très-vivea  qui  poctaient  JeoturSé 
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anglaise  arrivaient  à  la  bouche  duTi-  cependant  contre  un  coup  de  main,  et 

gre  au  moment  où  les  Chinois  es>  quand  le  ^ent  rai  anglais  ,  ayant  tait 

savaient  vainement.  (K)ur  la  troisième  ses  dispositions  pour  l'assaut  «  ût  re* 

fuis ,  d'incendier  à  raided*iine  flottille  eonnaltre  la  place  le  6  «  à  la  poimeiki 

de  brûlots  les  navires  marchands  en  jour,  on  anjuil  la  certitude  que,  noo* 

rade  de  Capsirujmoun.  Le  blocus  de  seulement  les  troiip»  s  chinoises .  mais 

la  rivière  de  Canton  fut  oflicieiletuent  toute  la  population ,  avaient  pris  la 

firoclainé  par  le  commodofe  Bramer,-  fuite.  Les  dispoeitioot  arrêtées  par  le 
e  22  juin,  pour  prendre  «ffèt  à  dater  brigadier  Burrall  pour  roocnpation  de 
du  1*8.  Le  Commodore  laissa,  pour  Tini-IIaé  ne  paraissent  pas  avoir  été 
ibriner  le  blocus ,  cinq  des  bâtiments  dictées  parut»  esprit  de  prévoyance 
de  sa  division,  et  remit  à  la  voile  le  2â.  même  ordinaire ,  ou  du  moins  il  n'a 
Le  38 ,  Tamiral  Elliot ,  arrivant  à  son  pas  su  faire  respecter  ses  ordres,  t*il 
tour,  prit  le  surintendant  Elliot  à  son  est  vrai ,  comme  le  disent  toutes  les 
bord,  et  tit  voile  vers  le  nord  pour  correspondances    particulières,  <jue 
rallier  sa  division  d'avaut-garde.  Elle  cette  ville,  désertée  a  la  hâte,  et  ou  io 
était  concentrée ,  le  9  jaillet ,  près  de  mobilier  des  maisons  particalièrci  et 
nie  du  BufTIe  (i?{/j(/b/o  Island)^  située  les  magasins  du  gouvernement  étaient 
au  sud  de  rarrhipei  de  Chus.m  ,  et  où  nv^tés  inl  irts  ,  ait  été  pillée  et  dcvas- 
le  gênerai  Ogiander,  commandant  les  leep.ir  les  troupes  de  debanjuemenl, 
troupes  de  ]*expédition  ,  mort  de  la  les  soldats  curojvéens  avant  maiheu- 
(lyssenterie  dans  les  derniers  jours  de  reusement  trouve  roccaston  de  se  lî- 
juin,  fut  enterré.  Le  hriuMdier  Burrell  vrer  avec  excès  à  leur  penchant  pour 
le  remplaça  dans  le  conimandement.  les  liqueurs  fortes.  La  ville  de  Ting^ 
Enfin,  la  (lotte  se  dirifj;ea  sur  la  grande  Haé  et  ses  iaubuurgs  contenaient  plu- 
tle  de  Chusan  et  jeta  rancre,  le  4 ,  dans  sieurs  distilleries  et  un  immense  ap- 
la  rade  de  Ting-lJaé-IHin  ,  sons  les  provisionnement   de    celle  boisson 
murs  de  la  ville  de  ce  nom,  chef-lieu  sj)iritueuse(jiji  paraît  tonner  une  bran- 
de  rUe  et  de  tout  le  groupe.  Le  guu-  che  d'exportatiou  considérable  oour 
verneur,  sommé  de  se  rettdre,  et  tout  Je  commerce  de  Ghiisaa ,  et  qui  est 
en  avouant  rimpossiiiiljté  d'opposer  connue  sous  le  nom  de  Sam->Sàou, 
aucune  résistance  séricfrse  aux  forces  Ces  entrepôts  furent  dérouverts  dès 
anglaises,  vint  à  bord  du  commodore  l'abord,  et  il  s'ensuivit  d«s  d«'Sordre^ 
exposer  lui-même  la  nécessité  où  il  se  déplorables.  Le  brigadier  Burrcll,  dans 
trouvait  pour  sauver  Thonneor  des  son  rapport  ofBeiei ,  fait  allusion  au 
armes  cliinoises  et  le  sien,  comme  pillage,  dont  il  affecte  de  rejeter  tout 
aussi  pour  sauver  sa  léte,  de  ne  point  le  tort  sur  la  populace  chinoise  lors 
livrer  la  place  sans  coup  férir.  On  iui  de  l'évacuation  de  la  ville  par  les  ha- 
donna  jusqu'aa  lendemain  à  la  pointe  bitants ,  mais  il  ne  dit  pas  wi  mot  des 
du  Jour  pour  réfléchir,  en  le  pressant  honteux  excès  auxquels  se  sont  livrées 
de  se  rendre  à  discrétion  ,  et  de  ne  ses  propres  troupes.  D'aj>rès  les  der- 
pas  obliger  les  vaisseaux  anglais  à  faire  niers  avis  reçus  ,  les  tentatives  faites 
feu  sur  la  ville;  mais  on  n'entendit  i>our  rassurer  les  populations  et  dé- 
plus parler  de  lui,  et  le  lendemain,  terminer  les  habitants  de  Tinç-Haé  à 
il  Juillet,  les  troupes  anglaises  débar-  rentrer  dans  leurs  foyers,  avaient  eu 
quèrcnt  sous  la  protection  du  feu  des  peu  de  succès.  Les  provisions  étaient 
vaisseaux.  Les  Chinois  soutinrent  a  rares  et  la  santé  des  troupes  paraissait 
peine  quelques  instants  ce  feu  terrible  devoir  souffrir  de  ce  cfaangônent  de 
et  abandonnèrent  précipitamment  les  climat.  Chusan  ne  doit  être  considéré 
jonques  de  guerre  mouillées  près  de  que  comme  un  point  d'occupation 
terre  et  les  positions  qui  dominaient  temporaire.  Les  Anglais^  l'avaient  vi- 
la  ville.  Pendant  la  nuit,  ils  évacué-  site  pour  la  première  fois  en  1700,  et 
rent  là  ville  elle-même ,  qne  des  forti*  y  avaient  été  bien  aocueiUis.  Ils  avaient 
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comroeucé  à  y  faire  an  trafic  assez 
ooneidérable,  mais,  en  f TOI,  tm  ordre 
de  Tempereur  leur  interdit  toutes  rela* 
tfons  avec  ce  port;  cependant,  un  vais- 
seau anglais ,  le  Aorthumherland, 
paraît  avoir  obtenu  la  permission  du 
gouvernement  ehinois  de  jeter  l'an- 
cre devant  Tinq-Haé,  en  1704,  et 
lord  Macartney  v  envoya  chercher  un 
pilote  en  1793'.  La  population  de  tout 
le  groupe  des  Iles  Cnusan  s*éiève ,  dit* 
on ,  à  environ  soixante  mille  âmes. 
L'intérieur  de  la  grande  île  est  bien 
cultivé  et  produit  beaucoup  de  grains  : 
du  thé  et  du  coton  pour  la  consomma- 
tion  locale.  Les  habitants  sont  adon- 
nés à  l'usage  de  ropiimi  ;  ils  font  un 
commerce  assez  actif  avec  le  continent 
chinois,  principalement  avec  le  port 
de  Ningpo,  a'où  Us  reçoivent,  en 
échange  de  leur  sam'êhou,  des  étoffes 
de. soie,  de  la  poterie,  etc.  Pendant 
que  les  troupes  anglaises  débarquaient 
a  Cbusan,  une  frégate  était  envoyée  à 
Jmoy  (lieu  où  les  ÀMlais  ont  eii  une 
factorerie  qui  ne  fut  abandonnée 
au  à  la  fin  du  dix-septième  siècle) , 
oans  le  but  d'ouvrir ,  par  cette  voie, 
des  communications  avee  Péking. 
Mais ,  rinsolence  et  les  provocations 
des  Chinois ,  qui  tirèrent  sur  un  offi- 
cier envoyé  en.  parlementaire ,  amena 
me  oollislon  dont  le  résultat  a  été  la 
destruction  du  fort  d'Amoy  par  quel- 

2UCS  bordées  de  la  fré^îate.  L'amiral 
Jliot,  arrivé  le  6  à  Oiusan ,  en  était 
bientôt  reparti  pour  tenter  de  faire 
parvenir  de  r^ingpo  (ville  considérable 
située  dans  l'ouest,  et  à  environ  neuf 
lieues  marines  de  Chusan)  l'ultima- 
tum de  son  gouvernement  à  l'empe- 
reur de  la  Chine,  et  établir  avant  tout 
le  blocus  des  ports  d*Amoy,  P^ingpo  et 
Saniîhaé.  L'amiral  devait  ensuite  se 
rendre  dans  le  golfe  de  Peetcheeli ,  se 
rapproclier  autant  que  possible  de 
Pektng,  et  ouvrir,  de  gré  ou  de  fbree, 
des  communications  directes  avec  le 
gouvernement  impérial.  Nous  persis- 
tons à  penser  que  les  démonstrations 
vi(|oareiise8  faites  par  les  Anglais ,  et 
qui  se  résament  jusqu'à  présent  dans 
roccupatioo  de  l'île  de  Chusan  ,  la 
destruction  du  fort  d'Amoy ,  par  la 


frégate  la  Blonde ,  et  le  blocus  des 
principaux  ports  chinois,  fufliroiit 
pour  déterminer  la  cour  céleste  à  né- 
gocier avec  les  représentants  de  la 
reine  d'Angleterre  sur  des  bases  fa- 
vorables aux  intérêts  britanniques  et 
aux  intérêts  du  commerce  et  de  la  d- 
vilisntion  en  général. 

Etat  intérîf.iîr.  Avenir  poli- 
tique ET  COMMEBCIAL.  —  Résumons 
les  principaux  caractères  des  relations 
qui  subsistept  aujourd'hui  entre  le 
gouvernement  suprême  des  Indes  an- 
glaises et  les  puissances  voisines  de  son 
territoire,  ou  qui  en  sont  des  dépen- 
dances géographiques  et  politiques. De 
l'Afghanistan  et  du  Sindh  il  ne  nous 
reste  rien  à  dire  en  ce  moment,  si  ce 
n'est  que ,  dans  notre  conviction  in- 
time, ees  deux  pays  sont  pour  long- 
temps  placés  sous 'la  dommation  ex» 
clustve  de  l'Angleterre.  Les  États  qui 
appellent ,  immédiatement  après,  notre 
attention,  sont  le  Pandjâb,  le  ?îapâl  et 
l'empire  birman. 

Le  rovaume  du  Pandjâb  a  été  formé 
par  l'habileté  et  l'énergie  de  Randjît 
Singh ,  et  il  est  probablement  destiné 
à  survivre  bien  peu  d'années,  oomme 
Éiat  indépendant,  à  l'homme  extraor- 
dinaire dont  l'ambition  ,  tolérée  et 
même  appuyée  dans  ces  derniers  temps 
par  les  Anglais,  lui  a  donné  naissance. 
C'est  la  seule  partie  de  l'ancien  empire 
moghol  qui  ne  soit  pas,  par  le  tait, 
sous  la  domination  immédiate  de  l'An- 
gleterre. Il  s'étend  sur  une  très-grande 
étendue  de  pays  prééminemroent  fo- 
vorisé  par  la  nature,  tant  sous  le  rap- 
port de  sa  fertilité  que  sous  celui  de 
ses  moyens  de  transport.  Il  tient  dans 
Peshiwar  la  def  de  l'Afghanistan,  com- 
mande la  navigation  de  l'Indus,  et 
sans  l'intervention  des  Anglais,  qui 
venaient  de  songer  sérieusement  n  la 
restauration  de  Sbâh  Shoudjâ,  Kand- 
jtt  Singh  se  serait  rendn  maître  de 
tout  le  cours  de  ce  fleuve. 

Ce  prince,  dont  la  sagacité  suffisait 
pour  retenir  son  ambition  subtile  dans 
tes  bornes  de  la  discrétion,  paratt 
avoir  eu,  de  bonne  bemne,  ooimance 
dans  sa  fortune,  en  même  temps  qu'il 
comprit  la  nécessité  d'entretenir  iet 
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relations  les  plus  amicales  avec  le  gou- 
vernement de  l'Iode  anglaise  (*).  Ainsi, 
lorsque  tir  Chartes  Hetcalfe ,  agioant 
d*après  les  instructions  de  lord  Minto , 
contraignit  Randjît  à  abandonner  le 
desseinqu'il  avait  torméde  s'approprier 
les  petites  principautés  siUtt  •  Tift  Al 
Sutiedge ,  toutes  les  vues  de  RandjU 
se  dirigèrent  vers  Textension  de  ses 
possessions  du  côté  opposé.  Là ,  en- 
core, les  Anglais  intervinrent  pour  pro- 
t^er  le  Sindh ,  État  mahométan  que 
sa  position  sur  le  cours  inférieur  de 
llndus  rendait  une  acquisition  des  plus 
tentantes  pour  l'ambition  du  chef  sikh  ; 
il  se  résigna  à  œt  éehee ,  et  ce  ^oi 
prouve  le  mieux  la  supériorité  de  Km- 
teiliizpnce  et  du  tart  politique  de  Rand- 
jit,  c'est  que,  tout  fier  qu'il  était  de 
l'organisation  et  de  la  force  effeetive 
de  son  armée  et  de  sa  supériorité  évi- 
dente  sur  les  autres  souverains  indi- 
gènes, il  a  eu  la  conscience  de  sa  faiblesse 
relative  a  l'égard  de  ses  redoutables 
amis  deCaleotta,  et  a  toujours  Uni 
par  fe  soumettre  aux  exigences  de  leur 
politique.  Mais  il  est  à  présumer  que 
son  fils  et  son  petit-tils  (nous  mention- 
nons surtout  ee  dernier,  parce  qu*il 
exerce  par  le  fait  l'autorité  souveraine 
et  qu'il  annonce  la  prétention  d'éten- 
dre la  puissance  sikh  bien  au  delà  de 
ses  limites  actuelles  )  ne  seront  pas 
aussi  prudents ,  et  qu'ils  se  laisseront 
entraîner  à  la  folle  tentative  d'essayer 
leurs  forces  contre  les  Anglais  !  Kfi  ce 
cas,  le  résultat  inévitable  de  la  colli- 
sion  sera  TextCBsion  de  l'empire  an- 
gkhindieD  jusqu'à  a  Umîte  naturelle, 

O  M.  Vigne,  dans  le  ▼olume  qa*0  a  pu- 
blié dernièrement  à  Londres  pfrtonal 
narra tn  e  of  a  tisit  to  Gliuvii ,  Kabul, 
etc.  Loudon,  1840,  paçe  289),  raconte 
que  le»  offiden  français  m  service  de 
Baodjtt  Sîngh  ont  contribué  par  leurs  con- 
seils à  !c>  mninlcnirdaiiscette  ligne  politique. 
Quand  le  ciief  de  Bhurtpour  le  ût  presser 
de  faire  cène»  eouMnane  evec  loi  contre  Im 
Arif^Iais,  en  182^  ,  le  çéncnl  Yontura  dis- 
suada ,  di(-on ,  Raudjit  de  prêter  l'oreille 
à  des  propositions  qui  indubitablement  cau- 
•arMcnlM  raine.  Sur  ton  refus  d'entre  dais 
cette  alliance ,  on  lui  envoya  de  Bhurtpour 
uu  habiikmeat  de  (eotaie  (vo)rcs  p.  78.) 


rindus;  etShâb  Shoudiâ,  profitant  de 
la  dinte  du  royaunw  tiih,  repTsudre* 
par  tai  main  de  l'Angleterre,  cette  belle 

province  de  Peshawar,  que  Randjtt 
avait  etilevee  aux  Afghans.  Les  reve- 
nus ,  ainsi  que  le  eomoieree  de  Tlnde 
anglaise,  <'accw>ttf aient  considérable» 
ment  par  cette  accession  du  ridM  tsr- 
ritoire  du  Pandjdb. 

Le  ?iapâl,  quoique  &a  puissance  ait 
été  considérablenMit  amoindrie  par  le 
traité  que  lui  imposa ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1815,  lord  llastinïs,  après 
deux  campagnes  assez  meurtrières, 
est  encore,  pour  la  Gompasnie,  un 
voisin  formidable.  Les  GouriiTias,  race 
dominante  du  pavs,  ont  toute  In  fier- 
té, le  courage  et  la  véhémence  ardente 
et  impétueuse  de  caractère  qui  distin- 
guent généralement  les  montagnards. 
Le  pays,  naturellement  fort  par  sa  con- 
figuration plastique,  oppose  sa  redou- 
table inertie  à  la  science  mihtajre  et 
à  la  haute  discipline  de  Tarmée  an* 
glaise.  Toute  b  population  libre  dans 
le  NapAI  a  unf»  éducation  essentielle- 
ment militaire  et  est  soumise  a  un  sys- 
tème de  recrutement  à  la  fois  efficace 
et  populaire.  Ils  ont  des  communica- 
tions sûres  et  secrètes  avec  les  Rir- 
mans,  d'un  côté,  et  les  passes  de  leurs 
ujontagne:»  peuvent  les  conduire,  ina- 
perçus de  l'autre,  à  l'entrés  des  grau- 
des  "et  fertiles  provinces  de  Bénarés  el 
de  Patna.  Les  dispositions  belliqueu- 
ses des  iSapàlais  et  la  confiance  tant 
suit  peu  orgueilleuse  qu'ils  ont  dans 
les  ressources  stratégiques  de  leur  pays* 
les  entraîneront,  peut-être ,  à  essayer 
de  laver  dans  le  sang  anglais  l'ou- 
trage du  traité  de  1816.  Mais  1  état 
politique  de  ces  contrées  donne  plutdl 
a  penser  que  les  Ani;!ais  auront  à  in- 
tervenir dans  des  dissensions  intesti- 
nes, et  établiront,  avant  longtemps, 
d'une  manièredéfinitive,  leur  influeaoe 
suzeraine  sur  ces  populations  désu- 
nies. Le  prince  régnant,  jetme  homme 
d'une  intelligence  bornée,  se  laisse  gou- 
verner, dit-on ,  par  les  femmes  ;  il  s 
mis  à  mort  un  ministre  habile  et  le 
général  distingué  aux  talents  duquel 
on  devait  attribuer  principalement  la 
résistance  prolongée  des  I^apâiais  aux 
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armes  britanniques  dans  les  campagnes 
4e  1814  et  I81I.  Tout  lot  hommee  de 

quelque  distinction  ont  été  disgraciés 
ou  exilés.  Le  peuple ,  sous  cette  do- 
mination inhabile  et  oppressive,  se  dé- 
moralise rapidement,  et  IM'nterfeotioo 
anglaise  serait  peut-être  «esueiUie 

Ear  la  masie  dM  babilaots  ooniM  tu 
ienfait. 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus 
haut  an  sujet  des  Binnaiis,  nous  ajou- 
tevoBS  quelques  détails ,  qui  feront 
mieux  comprendre  ce  que  nous  avons 
déjà  fait  pressentir  sur  l'avenir  proba- 
ble des  reiatious  de  l'Inde  anglaise  avec 
ce  pajs.  Licnoranœ  «t  raroganoa 
de  la  cour  (TA va  sont  au-dessus  de 
tout  ce  que  nous  pouvons  nous  figu- 
rer en  Lurope.  Quand  Bandoula,  le 
ffénéral  fivori  du  oemier  roi,  eufabit 
ledlrtrict  de  Tchittagong  au  oommen* 
cernent  de  la  dernière  guerre ,  il  ap- 
Dortait  avec  lui  des  chaînes  en  or  des- 
tinées à  lord  Amherst ,  et  il  avait 
ordre,  une  fois  Calcutta  pris,  thmar" 
cher  stir  Londres  et  de  s  en  emparer! 
Les  défaites  succédèrent  aux  défaites, 
sans  dissiper  cette  ivresse  d'aveugle 
orgueil  qui  earaetérise  si  pertleulière* 
ment  les  Hindo-Chinois.  Les  officiers 
birmans,  fuyant  devant  Tarmée  an- 
glaise, qui  s'avançait  sur  la  capitale, 
tout  persuadés  qunis  dussent  Mre  en* 
fin  de  riautllité  d'une  lotte  prolongée, 
ne  s'en  croyaient  pas  moins  obligés 
(  ainsi  que  leurs  lettres  interceptées 
Pont  prouvé  )  de  pallier,  par  les  rap* 
ports  tes  plus  absurdes,  leur  imputa* 
sance  à  arrêter  l'ennemi  :  et  le  malheu- 
reux général  qui  commandait  dans  la 
dernière  occasion  où  les  Birmans  es- 
sayèrent de  tenir ,  à  un  endroit  nom- 
mé Pagham-miou  ^  fut  condamné  à 
être  foulé  auv  pieds  des  éléphants, 

?|uand  il  apporta  la  nouvcllt'  de  sa  dé- 
aite!  Les  yeux  du  roi  ne  s  ouvrirent 
sur  le  danger  de  sa  aitoation  que  lors- 
que les  troupes  anglaises  n'étaient 
plus  qu'à  trois  marches  de  la  capitale; 
il  fallut  céder  alors-,  mais  il  parait  pro- 
bable que  la  terrible  leçon  que  lesBir* 
mans  avaient  reçue  ne*  suffit  pas  pour 
leur  donner  une  idée  exacte  de  l'im- 
mense supériorité  de  ieun  adversai« 


res.  Quatorze  ans  ont  passé  sur  ces 
événements,  un  nouveau  souverain  tM; 

monté  sur  le  trône  et  ne  rêve  que  Paf^ 
franchissement  des  stipulations  hon- 
teuses imposées  par  le  canon  des  An- 
glais à  son  prédécesseur.  La  diflicuKé 
"de  négoeier  avec  un  peuple  aussi  or* 
gueilleux  que  les  Birmans  et  de  résister 
aux  provocations  continuelles  de  leur 
stupide  insolence  et  du  brigandage  au> 
quel  ils  sa  livrsnt,  en  entpiétant  sur 
les  limites  .que  le  traité  leur  a  assi- 
gnées;, cette  difficulté  t^i  extrême;  ^ 
mais  le  gouvernement  de  i'inde  a  sa- 
gement évité  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  d'aeenter  les  oeea- 
sions  de  rupture,  que  I  imprévoyante 
ambition  de  Tharawadi  lui  a  offertes. 
Le  succès  des  armes  anglaises  dans 
TA^Sbanistan  a  aidé  lord  Auckland  à 
se  maintenir  dans  cette  ligne  difficile  : 
cependant  les  Anglais  se  verront  con- 
traints, nous  n  en  doutons  pas,  de  se 
rendre  maîtres  du  oeurs  de  nrrawadt 
comme  ils  se  sout  rendus  maîtres  des 
cours  du  Barhampoutter  et  de  l'Indus, 
ou  du  moins  de  substituer  un  pouvoir 
ami  à  une  domination  hostile  dans 
les  pays  situés  au  delà  du  Barbamr 
poutter.  Et  quand  nous  disons  (|ue  les 
Anglais  seront  contrairiU  d'étendre 
leur  domination  dans  ces  contrées, 
nous  sommes  oonvaineu,  eu"  effet, 
qu'ils  nt  sauraient  se  soumettre  sans 
répugnance  à  la  nécessité  d'une  guerre 
comme  celle  dont  les  menace  la  fol  le  ré- 
sistance des  Birmans.  «  Il  n'y  a  ni  profit, 
«  ni  honneur,  »  disait  naguère  un  de 
leurs  écrivains  politiques,  «  à  gagner 
«  dans  une  semblable  guerre.  La  nature 
«  du  pays,  l'éloienemeut  de  ses  parties 
«  vitales,  qu'il  faudrait  espendantoo- 
«  cuper,  rendront  la  campagne  à  la 
«  fois  longue  et  dispendieuse.  Amah- 
«  ropoura,  siège  actuel  du  gouverne- 
•«  ment,  est  situé  à  la  haute  extrémité 
«  de  la  longue  vallée  de  l'Irrawadt,  à 
«  six  ou  sept  cents  milles  de  la  nipr. 
«  La  partie  inférieure  de  cotte  vallée 
«  est  un  marais  pestilentiel  pendant 
«  une  portion  considérable  de  rannéa 
«  et  bien  que  la  route  la  plus  oourtOi 
«  par  les  montagnes  d'Arrakan,  fût 
«  indubitablement  celle  que  cboiainife 
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c  notre  armée ,  les  frais  de  traos- 

«  nort  d'un  tnntériel  aussi  ror^Aérî^- 

•  l)\r  (\\\o  relui  que  néc»'ssitcrnic:;l  des 

•  opérations  de  cette  importance,  de 
«  munitions  et  provisions  de  tonte  ee- 
«  pèce,  pour  avancer  dans  un  pavs 

•  f^ue  les  Birmans  (comme  ils  l'ont  dé- 
«  ia  prouvé)  sauraient  si  bien  dévaster, 
«  la  dépense,  en  un  mot,  qu'entrat- 
«  nerait  cette  expédftfQO  gigantesque, 
«  serait   nécessairement   énorme.  » 
Quant  an  résultat  d'une  «temblahle 
p.\|M^ditiou,  il  ne  saurait  être  douteux, 
si  les  Birmans  combattent  seuls  ou 
s'ils  n*ont  pour  auxiliaires  que  les  au- 
1res  populntions  bniiddhistes  de  l'ei- 
trciut'  Orirnt.  La  deniicre  guerre  leur 
a  enlevé  de  vastes  contrées ,  que  ia 
eonauéte  avait  placées  dans  leur  dé* 
peiulance,  niais  cette  areession  de  ter- 
ritoire  n'a  PU  d'autre  avantage  réel 
pour  rinde  anglaise  que  celui  d'em- 
pécher  le  contact  immédiat  qui  mena- 
çait (  Iiaque  année  les  fertiles  provin- 
ces (lu  Bengale.   Le  ponvernement 
auiilais  avait  t-lé  fatalement  t  ntraîné  à 
cette  dernière  guerre  par  i'instilcnce  et 
l'agression  de  la  cour  d*Ava.  Les  plus 
aimalieux  panïii  ^es  gouverneurs  çé- 
iit'-i  iiix  <!•■  1  Inile  n'avaient  pas  «^onge  à 
cU  iidre  Tt  inpire  de  ce  cùlé.  Lord  Has- 
tings,  b  la  DU  de  son  ^ministration, 
avait  soigneusement  évité  la  lutte  eu 
affectant  de  rejeter  sur  rimpostur'^  les 
tortâ  d'une  provocation  indirecte  mais 
menaçante  Cependant,  lord 
Amlieirst,  le  plus  modéré,  le  plus  pa- 
cifique de  tous  ces  viec-rois,  fui  oMigé, 
p'  u  de  temps  après,  d'aiouter  i  l'em- 
pire, dejû  si  énorme,  des  Indes  an- 
glaises, de  vastes  provinces  couvertes 
nour  la  plupart  de  forêts  imnénétra- 
Lles ,  presque  désertes,  malsaines, 
en  dehors  de&  liuules  naturelles  de  cet 
empire  !  On  ue  pouvidt  douter  qu*n  ne 
s*écoulât  bien  des  années  avant  qij*au- 
cune  de  ces  provinces  pdt  payer  les 

(*)  Lord  Hastitu;^  n  NV(i>a  iiu  souverain 
birmau  les  |titx.-«ji  qui  avaient  été  saikics  et 
qui  |Mroa«ûtnt  tes  inlenlions  bosliles,  tu 
rassurant  qu'il  De  lui  ferait  pas  l'injure  de 
regarder  ces  documeiUA  yi^>nnpp  ^fi>nr|^ 
•on  autorité,  etc. 


dépenses  auxquelles  la  poisfssion  en- 
traînait Ir  gouveniement  :  «  mais  il 
n'y  avait  pas  à  reculer  (•).  Il  était  ab- 
solument nécessaire  d'interposer  cette 
barrière  entre  les  poliihlw  sujets  dt 
la  Compagnie  et  leurs  barbares  voi- 
sins, et  de  procurer  en  m^me  trmpt 
un  asile  aux  tributaires  forces  ou  sujets 
k  moitié  soumis  des  BimuMS  qui 
avaient  francbement  aidé  les  Anf^ws 
pendant  la  cuerre.   Il  ne  Pétait  pas 
moins  d'infliger  aux  Birmans  un  cm- 
tinicnt  dont  ils  pussent  se  &t>uvenir.  • 
Ces  diverses  coMitioM  auxqueilet  il  a 
fallu  satisfaire  ont  placé  lâ  Anglais 
comme  souverains  a Assam,  Arrak.ln 
et  Teuasserim,  parmi  les  f;tats  de  l'Hin- 
do-Chine.  L'Angleterre,  après  avoir 
franchi  Hndus,  a  donc  aussi  désormais 
de  hautes  destinées  :\  accomplir  au  delà 
du  Rarhampoutter,  et  peut-^tre  de 
grands  dangers  à  courir,  car  ia  tète 
tourne  quand  fl  fevt  fofr  dé  al  biot 
et  si  loin.  L*œil  de  llioiDim  ne  peut 
envtsn^^er  sans  crainte  »in  pnrri!  avenir? 

Disons  encore  un  mot  des  relations 
actudles  du  gouvernement  suprême 
avec  les  princes  qui  sont  dans  une  dé- 
pendance plus  ou  moins  abs<ilue  de  ce 
gouvernement,  et  dont  les  Ltats  sont 
compris  dans  les  liniites  générales  de 
Tempire.  Les  principaux  parmi  eux 
sont  :  le  roi  d'Aoudh  ou  de  Laknau 
et  le  NiZtlm,  dont  la  caf»itale  est  lly- 
drâbiid  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  autre  Hyderabad,  capitale  du 
Sindh):  ces  princes  sont  mabométans: 
Scindiah  et  le  r 'djab  de  Bér;ir  dont 
les  capitales  sont  respectivement  Gwa- 
lior  et  iSagpour  :  ces  chefs  sont  Hin- 
dous, d'extraction  mahratte;  et  enfin 
les  princes  radjpoutes  ,  Hindous  de 
liante  caste,  chez  lesquels  cette  illus- 
tration séculaire  s'uuit  a  une  réputa- 
tion incontestée  de  franchise,  d'hon* 
oeor  et  de  courage  militaire.  . 

Les  dynasties  mabomét  anes  d' Aoudh 
etd'IIytierabad  sont  entièrement  usées. 
Les  principales  familles  princières 
mahrattes  ne  valent  guère  mieux.  Les 
radjahs  du  Radjpoutana  seids  sernblent 
avoir  assez  de  vitalité  politique  pour 

Sdmka^h  Mtpkw  ^  aoméro  déjà  dté. 
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qu'on  puisse  espérer  de  les  ressusciter, 
etie  goafmenieiit  anglais  paratt  n'a- 
voir pas  renoooé  à  Fespoir  ae  faire  re- 
vivre dans  les  principautés  de  Djey- 
pour  et  Djodpour  eu  particulier,  un 
esprit  national  et  un  sentiment  d'in- 
dqMHMianoe  qui  ne  aéraient  pas  in- 
compatibles avec  la  confiance  et  la 
déférence  que  reclamerait  ce  pouver- 
nemeat  comme  ami  et  comme  protec- 
tnir  à  la  fols.  Gèpendant,  il  nous  sem- 
ble bien  difficile  que  les  rapports  du 
gouvernement  suprême  avecles  chefs  du 
Radjpoutana  puissent  reposer  sur  une 
base  plus  libérale  cjue  celle  d*une  in- 
tervention, pour  amsi  dire  toujours 
imminente,  et  ce  qui  s'est  passe,  il  y 
a  un  an,  précisément  à  Djodpour,  est 
une  indication  très-sieniiicative  de  ce 
qu'on  peut  attendre  de  Tavenir.  Quoi 
qu'il  en  puisse  être,  il  ne  saurait  s  éle- 
ver un  doute  raisonnable  sur  l'état  de 
nullité  dans  lequel  sont  tombés  les  soi- 
disant  lOQferains  niahométans  de 
rinde  ;  imUité  dangereuse  et  déplora- 
ble dans  ses  effets,  attendu  que  le 
gouvernement  anglais  est  obligé  par 
les  traités,  ou  se  croit  obligé,  le  plus 
longtemps  possible,  de  défendra  cha- 
cun de  ces  petits  tyrans  contre  tout 
ennemi  intérieur  ou  ex fr rieur. 

Ces  populations  opprimées  sont  ain- 
si eondamnées  à  sooffirir  tous  les  maux 
qu*entraîne  à  sa  suite  un  gouverne- 
ment foIblH  et  corrompu  ,  et  le  joug 
sous  lequel  elles  gémissent  est  main- 
tenu par  l'irrésistible  force  d'inertie 
du  gouvernement  anglais.  «  Le  remède 
«  ordinaire  d'un  mauvais  gouverne- 
«  mentdansTInde,  »  disait  sir  Thomas 
Munro  (  gouverneur  de  Madras  )  dans 
une  lettre  au  maïqoîs  de  Hastînf^, 
«est  une  révolution  qui  s'accomplit 
«  tranquillement  dans  l'intérieur  du 
«  palais  ou  au  dehors  par  la  violence , 
«  c'est-à-dire,  par  la  révolte  ou  l'inva- 
«  sion  étrangère  ;  mais  la  présence  des 
«  forces  anglaises  détruit  toute  chance 
«  de  remédier  ainsi  au  mal ,  en  main- 
«  tenant  le  prince  sur  le  trône  contre 
«  toute  opposition  intérieure  ou  eité* 
«  rieure.  Cet  appui  le  rend  indolent,  en 
«  lui  apprenant  à  se  reposer  sur  nous 
«  du  soiu  de  sa  sûreté  j  cruel  et  avare, 


«  en  l'assurant  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
«  de  la  baioe  de  ses  sujets.  »  Cda  peut 

donner  une  idée  des  misères  que  le 
système  subsidiaire  (  subsidiarif  Sys- 
tem), système  né  de  la  nécessité  de 
priver  cet  aoi-diiant  princes  des  moyens 
de  renverser  la  souveraineté  rtelle 
qu'exercent  les  Anglais,  a  infligées  aux 
plus  belles  provinces  de  l'Hindoustan. 
Les  hommes  d'£tat  en  Angleterre  et 
dans  l'Inde,  ont  très-bien  compris  que 
tout  l'odieux  de  ce  despotisme  retom- 
bait sur  le  gouvernement  anglais;  que 
d'ailleurs ,  les  dépenses  inévitables 
auxquelles  entraîne  une  pareille  situa- 
tion, augmentent  considérablement  les 
charges  de  l'État,  obligé  de  maintenir 
une  Torrc  armée  qui  puisse  suiTire  à 
toutes  les  éventualités.  Cluicun  de  ces 
manneauins  couronnés  entretient  un 
corps  ae  troupes  conminndé  par  des 
officiers  anglais ,  et  il  a  en  outre  à  sa 
solde  un  ramassis  de  troupes  irrégu- 
lières qui ,  en  temps  de  paix,  ne  sont 
redoutables  qu'aux  paisibles  Bijets  de 
leur  maître  ,  mais  qui  ,  en  cas  de 
guerre  sur  la  frontière,  ou  d'insurrec- 
tion ou  de  mutinerie,  et  surtout  si 
les  troupes  anglaises  éprouvaient  quel- 
ue  échec  partiel,  peuvent  devenir  et 
eviendraient  infailliblement  la  cause 
de  désordres  et  de  maux  infinis.  Tels 
sont  les  dangers  de  cette  position  ano- 
male ,  où  les  hésitations  d'une  politi- 
que longtemps  entravée  par  les  étroi- 
tes exigences  du  monopole  ont  placé 
le  gouvernement  Fupréme  des  Indes 
anglaises.  Ce  gouvernement  n'a  au- 
jourd'hui que  le  choix  entre  deux  maux. 
Il  faut  que,  dans  sctn  respect  pour  les 
traités ,  il  consolide  l'oppression ,  ou 
qu'il  attende  au  moins  en  silence  que 
les  effets  du  despotisme ,  devenus  dé-  . 
sormais  intoléraoles ,  nécessitent  son 
intervention  ;  ou  bien  il  faut^u'il  man- 
que à  la  foi  jurée ,  et  qu'il  ait  le  cou* 
rage  de  montrer  plus  de  respect  pour 
les  droits  imprescriptibles  de  l'humani- 
té que  pour  des  traités  dont  l'ambition 
et  l'intérêt  matériel  pouvaient  seuls, 
non  pas  justifier,  mais  expliquer  Tori- 
gine.  Ce  serait  là  sa  gloire,  et ,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  dire ,  ce  serait 
également  une  des  plus  précieuses  ga* 
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rauties  du  bonheur  et  lie  la  prospérité 
de  ces  vastes  et  populeuses  contrées* 
L'examen  des  ressources  comoiftcillgl 
de  l'empire  hindo-britanniquf' ,  com- 
mpncé  pnr  b  rhambre  des  communes 
a  i  occasiou  de  la  pétition  présentée  au 
MfkiMnt  pir  la  Compagnie,  daot 
rîatérét  de  riode  aEricole  et  iodat* 
trielle  (  pétition  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons bientdt))  a  mis  cette  vérité 
dans  tout  son  jour. 

L'opinion  fonadle  <iet  fonctionnai* 
res  fjiii  ont  été  consiiltrs  pnr  la  cham- 
bre des  communes  sur  1rs  rnnyens 
poiiti<jues  à  eniployer  pour  douner  au 
oommerce  de  llode  reatention  dont  il 
est  susceptible,  est  que  llnde  entière, 
en  (le  Tlndus  ,  dpvrnit  ,  le  plus 
toi  |K)i»i»ible,  être  considérée  et  traitée, 
MMM  le  rapport  de  la  législation  com- 
mensale, eomme  un  seul  empire,  ce 
qu'elle  est  en  effet.  L'Inde  anglaise 
compreJid  aussi  bien ,  en  réalite,  les 
£lats  nal^ji  iudependauts  {native  Sta» 
les }  nue  lea  diven  territoiree  placée 
sous  I  autorité  immédiate  du  gouver- 
nejiipnt  niit:!rti^.  Ces  Étals  sont  unis  et 
comiiie  mcuruorés  a  l'empire  par  les 
liens  étroite  ae  rallianee  «ubslalalre; 
ils  fournissent  des  contributions  ré- 
gulières, soit  en  troupes,  soit  en  ar- 
gent, pour  les  dépenses  générales  de 
eet  eo^e,  et  doivent  se  conformer 
aiu  instructions  qu'ils  reçoivent  du 

Îpuvf rnf nn  lit  snprt'ine  dans  fmitr  af- 
aire  relative  m  bien  de  l'Ktat,  que  le 
cas  dit  été  prévu  par  la  lettre  des  trai- 
tés, 00  non.  Dca  devoirs  ioséparablw 
de  Texercice  du  pouvoir  suzerain  dans 
rinde  prescrivent  ïrnppuv^T  par  la 
force  Texécution  des  mesures  d  utilité 
générale,  et  entraînent  la  coopération 
oe  tous  les  États  dana  lea^ocls  Tlnde 
est  divisée,  et  qui,  sous  le  rapport  de 
leurs  intérêts  particuliers  et  (le  leurs 
rivalités,  ont  conslanmient  besoiu  de 
la  faveur  et  de  la  protection  dn  gou> 
vernement  anglais.  Nul  doute  que  rin- 
fluence  de  ce  gouverru'ni<'ut  n'ait  amé- 
lioré a  un  degré  tres-remarquable  la 
siUiatioQ  générale,  politiaue  et  com- 
merciale de  rinde.  Ainsi,  les  Anglais, 
du  moment  que  lew  loprématie  a  été 


lui&e  hors  de  doute,  sont  iotervenos 
constamment  peur  le  maintien  de  la  paii 
entre  les  princes  nslils;  ils  ont  mis  un 

terrnr  nuT  pilbpes  »-t  .tux  dévastations 
des  Ptndaries  ;  ils  util  pour:»uivi  sans 
relâclki  et  achèveront  d'ejiterituner 
(rbumsoîté  l'espère  an  noina)  lesabi^ 
minables  associations  des  Thuas  (*); 
ils  ont  vigoureusement  et  nobfpnifnt 
exercé  leur  influence  pour  abolir  le 
tatti  et  l'infanticide.  Ils  ont  apilaé  bien 
des  révoltes  intérieures,  soulevées  dans 
les  États  natifs  p<ir  In  turbulence  de 
chefs  puissants;  ils  ont.  par  de  vives 
remoutrauces,  reprune  d'innoinbrabiat 
actes  d*oppr»sion  de  la  part  des  goii* 
vernements  indiçéoes  :  ces  gouverne- 
ments sachant  bien  rpie  leur  désobéis- 
sance aux  instructions  émanées  du 
pouvoir  suprême  les  priverait  de  es 
doutable  mais  indispensable  appui ,  el 
que  In  fîr<;ori'nni<:ition  et  la  destruc- 
tion de  leur  [i  ni;  rt'  jiuis'sanff  en  sprarent 
la  suite  iuevi  (cible.  Les  efforts  du  gou- 
vef neewent  anglais  ont,  de  tempe  en 
temps,  été  utilement  dirigés  vers  la 
réduction  df»  taxes  exorbitantes  et 
i'aniélioraiton  de  certaines  routes  qui 
présentaientdegvsndsokstaelesseeom- 
merce;  cependant,  les  mesures  pri- 
ses sous  ce  rapport  n'ont  éXè  jusqu'à 
présent,  de  l'aveu  même  des  principaux 
agents  du  gouvernement,  ni  très-jo- 
dicîettses,  ni tfé»SBivies,  et,  jusqirà 
une  époque  très- récente,  le  commerce 
dans  rinde  anglaise  a  été  entrave  par 
Texistence ,  sur  les  territoires  mêmes 
de  la  compagnie ,  d'un  système  de 
douane  pire  que  celui  d*aucun  État  in» 
digène,  le  Pandiflb  excepté  ('•). 

Lord  Wellesley  avait  rédigé  été 
traités  de  'eommeroe,  sur  le  principe 
européen  de  réciprocité,  avec  les  i\tats 
deLiirl^Tinn  Aoudh),  deNapAl ,  d'Hy- 
derabad  et  de.Nagpour;  mais  les  clauses 

(*)  PronoQcex  rA0i^«,  asici»,  Thmmgit 
voyez  p.  a;. 

(**)  Les  draiit  de  ttaaiil  perçiu  MilrdWt 

dans  lf'«  tfTn'oirc»  de  la  Coinpapnip  ct  t 
été  aliottjt  pour  K  <.  préwlences  de  CalrulU 
et  de  Boaibav.  IL  ne  tarderont  p«a  à  èbe 
supprimés  également  dans  lOSle  TiUndae 
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(le  ces  traités  étaient  ou  trop  compli- 
quées dans  leur  rédaclioii  pour  s'atkp* 
mt  à  rintelligeuoa  dm  ntih,  ou  petit» 
être  (et  cela  nous  parait  plus  probable) 
trop  assujettissantes  poTir  leur  conve- 
nir; et  rattention  du  gouverueuteiit 
ayant  été ,  bientôt  après ,  dirigée  sur 
d  autrts  points  «  les  traités  furent  ou- 
bliés, et,  (jrpiiis  bien  des  aimées,  ilg 
sont  devenus  lettre  morte,  hans  lebul 
d'établir  <^a  liberté  de  iâ  udvigattua  do 
Il  Djunna ,  aii«de8Soas  d' Agra ,  et  la 
liberté  du  transit  entre  les  possessions 
de  la  Compagnie  et  les  territoires  de 
Sagor  et  (les  Étiits  situés  sur  la  riva 
mm  HaÂaddah,  le  goumnamanl  ob* 
tint  des  cfoefe  du  Bandelcund»  cpi'ils 
renonçassent,  moyennant  une  com- 
pensation  en  argent,  aux  droits  qu  iis 
étaient  dan^  i  tiabiiuae  de  prélever  sur 
toutes  lai  marchandises  qui  passaient 
par  leurs  territoires.  On  en  agit  de 
inôme  n  l  éîiard  de  plusieurs  petits 
États  limitrophes  du  territoire  de 
Dallii,  maia  oo  déoouvrit  plos  tard  que 
la  compensation  demandée  par  ces 
États  était  exurbitrmte ,  et  il  fallut 
renont^r  à  cet  arrau^ement,  excepté 
avec  la  principauté  de  Ballabgurh,  si- 
tuée aor  la  Djamna.  Pour  ouvrir  In 
navigation  de  la  Djamna  depuis  Delhi 
jusqu'aux  montagnes,  on  acheta  de  la 
même  manière,  aux  chets  siUis  duut 
lea  territoirea  aont  placés  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  le  droit  de  le- 
ver un  impdt  sur  le  commerce  de 
transit,  et  cet  arrangement  subsiste 
atiyourd'bui.  On  employa  lea  mêmes 
moyens  pour  ûiire  de  la  ville  de  ZS/o* 
gaari,  slXuô.o  sur  cette  même  fron- 
tière, un  (  lit!  (  pot  libre.  On  voulait 
amener  les  nombreux  ciiels  Mkiis,  par 
les  territolrei  desquela  paaae  Timpor* 
tante  route  commerciale  i^ui  conduit 
de  Djagadri  à  Loudiànâ,  a  consentir 
à  un  arrangement  pour  la  perception 
deidroita  dans  le  même  lieu  et  d'après 
ttO  tarif  unique  ;  mais  ce  plan  ne  fut 
pas  exécuté.  Aprrs  si\  niîn»;es  de  né- 
gociations avec  les  Ltats  qui  bordent 
le  cour^  du  Sutled^e  et  celui  de  i  ia- 
dua ,  00  parvint  «ittn  à  s'entendre  sur 
les  moyens  de  rouvrir  la  navigation 
de  ces  deuxUeavai.     pcincipa  adopté 


fut  C(  lui  dp  substituer  aux  exactions 
infinité  et  arbitraires  du  passé,  un 
droit  unique  de  transit  ,  modéré,  per- 
cevable à  un  seul  endroit,  et  égal  pour 
tous  les  bateaux,  de  q?i(>lqne  din^ension 
Qu'ils  fussent  et  quelle  i^nh  tût  la  nature 
de  lemrchargentent.  Ainsi,  les  bateaux 
ne  sont  forcés  de  s'arrêter  qu*àunaeul 
endroit,  Milthun  Kole  ,  situé  au  con- 
fluent des  rivières  du  Pandjyb  avec 
rindus  et  entre  les  points  extrêmes  de 
la  navigation  utile  (*).  Au  reste,  tooe 
les  États  natifs  sont  obligés  par  Tu- 
sage,  et  plusieurs  d'entre  eux  par  lea 
traites  en  vigueur,  à  laisser  passer, 
librsa  de  tons  drolti ,  lea  appnmsion* 
nelnents  de  toute  espèee,  eipédîéa 
pour  le  service  du  gouvernement  su-* 
prême,et  il  ne  paraît  pas  qu'en  aucune 
circonstance  ils  aient  essayé  de  con- 
trevenir à  cette  règle. 

En  résumé  et  pour  ce  qui  concerne 
le  commerce  intérieur,  ou  peut  con- 
clure de  ce  qui  précède  que  le  gouver- 
nament  wpréme  dea  Iddes  anclaises 
a  déjà  beaucoup  fait  pour  la  aaoarité 
et  re\ten«!Îon  ne  ce  commerce» ,  mais 
qu'il  lui  reste  plus  encore  à  faire  pour 
atteindre  le  but.  Or,  nous  ue  voyons 
au*un  moyen  à  la  fois  loyal  et  efficace 
d'y  parvenir,  c'est  d'user  largement, 
ouvertement  et  nvec  toute  la  prompti- 
tude que  la  prudence  peut  autoriser, 
de  rioïkieDce  que  lea  traités  et  (ce  qui 
est  |daa  fort  encore  que  les  traités)  les 
besoins  et  les  vceux  des  pnpuInti  Diys 
donnent  au  gouvernemeiit  pour  inter- 
venir, à  l'égard  des  États  dépendants 
de  rHindoustan,  dans  lea  matières 
rt'Intivcs  nn  t^ommerce.  Les  agents  du 
gouvernement  suprême  reœnn.iissent 
eux-mêmes  que  les  traités  existants 
oot  cette  tendanae:  «  Dana  une  con- 
fédération iDODune  oelle  de  l*Inde^  di- 

(*)  Voyez  pages  5o,  5i  et  Ss,note.  L*ei- 
poir  manifeste  parlegouvernemml  suprême 
relativement  à  rétablissemetit  d'une  foire 
annnelto  (ainsi  que  sir  Alexandre  Biinics 
I  nv  tit  suggéré),  parait  A'étre  réalisé.  La 
foiri'  a  s'ouvrir  à  Sakkccr  atr  mois  de 
janvier  dernier  (i 841),  et  devait  durer  un 
amis.  Ce  «yslAnte  de  Mrei  araiiltai  e  été 
adofiié  pw  Ice  ftimet  avac  on  tïh-^nmi 
succès» 
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MDt4Ii,  il  doit  exister  une  autorité 

qiff  ait  le  pouvoir  rte  remédier  au  mal 
et  de  travailler  au  bien  eouunuA;  tous 
les  traités  avec  les  Êtati  OÊtàhrwemH 
ttaiflteiit,  plot  m  nraiia,  le  gouver- 

nt-mrnt  nnglaitooinme  inve«5ti  de  cette 
autorité  q&W  a  été  plus  d  une  fois 
foreé  d*exercer,  non -seulement  dans 
k»  eu  eipr«MéiMBt  reMnoiit  par  kt 

traités ,  mala  encore  dans  des  cas  noo- 

yeiux ,  fefs  qu'il  s'en  est  montré  et 
doit  oecessairemeot  s'eo  montrer  de 
temps  à  autre.  » 

Ln  sécurité  et  le  développcmcat  de 
fn  navigation  de  l'îndiis  et  de  ses  of- 
fîuent«î  doivent  être  aujourd'hui  le 
principal  objet  de  la  sollicitude  du 
gouYemement ,  en  ce  qui  tovdie  aux 
gnnds intérêts  du  commerce  {iitérieur. 

L'explr^irntinn  fie  ces  rivière*;  .  celle 
du  cours  ïiitt-rieur  de  Tlndus  en  par- 
ticulier, étaient  des  mesures  préiimi- 
naires  éoùt  (Importance  avait  éveillé 
de  bonne  lieure  l'attention.  Il  fallait 
s'occuper  des  moyens  de  soumettre 
au  pouvoir  de  la  vapeur  ce  delta  d'une 
navigation  ai  difficile  h  cause  <le  la 
nature  capricieuse  des  lits  et  de  la 
mauvaise  qualité  du  IoimI.  Maintenant 

Sue  la  domination  anglaise  est  établie 
e  fait  dans  toute  Fétendne  do  Shlnd, 
et  ne  peut  tarder  à  Tétre  dans  le  Pané» 
jâb,  ces  explorations  fntnortintes  se- 
ront promptHfnent  complétées ,  et  il 
est  hors  de  doute  qtje  la  navigation  de 
rindus  et  de  ses  afnoents  reee?ra  dant 
|)eii  d'années  un  immense  développe- 
ment. L'expédition  d'Afghanistan  a 
été,  comme  on  pouvait  le  prévoir, 
Toocasion  etllnatromeotde  nombreu- 
ses recherches  qoi  ont  suggéré  d'utiles 
mp'>ftrf's  pour  I  encvMjrngenient  et  l'ex- 
tension  du  coumierce  intérieur  par 
cette  voie.  Le»  points  les  plus  avanta- 
geui  pour  servir  d^repdts  ou  de 
loints  de  départ  ont  ptr  FîLiîjalés  par 
V  gouvernement  à  FattentioD  des  spé- 
culateurs. Les  ressources  du  pays,  les 
échanges  les  phis  profitables,  leur  ont 
été  indiques  ;  en  on  OiOt,  une  impul- 
sion et  une  direction  nouvelle  ont  déjà 
été  données  mi  commerce  ,  en  parti- 
oïlier  à  celui  de  Bombay.  Le  port  i  i- 

vorain  le  ph»  important  auqocl  la  na* 


V libation  puisse  s'étendre  dans  léi 
circonçtnnces  actuelles,  e*t  ceftn'  de 
Ftrozepour,  a  neuf  cent  ciuuuaolA 
Billes  des  booehes  de  riodut.  Flraio» 
pour  était  une  fille  msidéraUedoM 
les  anciens  temp< ,  de  nombmises 
ruines  l'.ittesteiil.  t.tie  a  un  fort  d'une 
bonne  us&i«tte  qui  a  ele  récemment 
OMt  en  état  de  rastatar  à  m  coup  do 
main.  On  y  a  construit  des  marchés  si 
de  nombreuse*  boutiques;  %e  re- 
peuple raptdement.  Plusieurs  régi- 
OMOts  sont  eantoanéa  dans  les  envi- 
tons.  La  0Êt  (débarcadère)  est  à  la 
distance  d  une  lieue  environ  dr  \i  ^ 
et  d'un  acies  coinfiirMie.  De  iriro^e- 
pour  on  p^t  se  rendre  par  des  routes 
ibeileadaoa  toolea  lea  Dsnisadas  ilali 
sikhspro/ésrés  'proteckdtUtksSttUeê^ 
Patalîa,  Nabal,  etc.,  sont  des  p.'^ys 
ricbes  et  qui  peuvent  offrir  plusieurs 
articles  de  commerce.  Toutes  les  pa- 
cotilles d'objets  d'^rope  peor  Mil* 
ton  f  t  Simlilisont  maintenantenvoyées 
a  liorr,  située  dans  la  vallée  dp  Pm- 
dJore,aquatorzemardies(cent  soiiaaU 
milles)  de  Firosepoor.  Ceo  paeotlHei 
sont  amenées  de  Calcutta  à  AUahabad 
par  des  bateaux  a  vapeur,  et  de  là 
conduites  cinq  cent  soixante  iniUes 
nhia  loin ,  por  h  vofedo  tano«  ao  ghât 
de  Obarmakteser,  sur  le  Gange,  puis 
enfin  fnr  ^frrut  'detiT  rrnt  six  mrfje!?^ 
au  lieu  de  leur  de>tJUiit  (  n.  L(  >  prix 
des  artides  de  luxe  venant  d  Europe, 
qoi  sont  ibrt  denrandés  ot  dont  la 
consommation  tend  à  s'augmenter  do 
jour  en  jour,  sont  portés  ainsi  à  cin- 
quante pour  cent  i»u-dei»!>us  des  prix 
eourants  de  Caleirtta.  Les  manluuida 
de  i^mbay,  remontint  lo  tetlo^O 
dans  la  sa'ïson  favorable ,  pourront 
des  a  pre&ent,  selon  toute  probabilité, 
soutenir  une  concurrence  avantageuse 
avec  les  expéditioniiaiioo  de  Galcoltav 
même  dans  l'approvisionnement  dea 
marches  de  Simiah,  Sa  ha  tt  ou,  etc. 
Loudiaua,  position  civile  ei  militaire 
importante ,  ait«éa,  ooombo  noua  Ta* 
vons  vu,  sur  leSntloiye,  à  peu  de  dis- 
tance de  Firozepour  se  fournira  aussi 
de  prèle rence  a  cet  entrepôt.  C'est 
une  chose  digne  de  remarque ,  pour  ie 
dira  en  passant,  que  le  polal  éi  départ 
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de  l'armée  qui  a  soumis  l'Afglianistan 
à  rinfluence  de  la  dvilintibii  «uro- 
péenne,  soit  destiné  à  demir  Tuodei 
centres  principaux  du  commerce  qui 
va  refleurir  sous  la  protection  de  la 
domination  anglaise. 

Sor  la  rive  droite  du  Sutledje,  vis-à- 
vis  de  Firozepour,  des  routes  directes 
conduisent  à  Âmritsir  et  à  Lahore, 
les  deux  principales  villes  du  Pand- 
jâb.  La  distance  est  eoorte  et  la  route 
facile ,  et  il  est  probable  qu*on  pour- 
ra It  se  rendre  à  Lahorc  plus  commodé- 
ment par  cette  voie  que  par  la  rivière 
Râvy  (quoique  celle-ci  passe  à  Labore 
même  ),  parce  que  le  cours  dy  Sot- 
ledje  est  infiniment  moins  tortueux  que 
celui  du  Râvy.  A  sept  milles  de  la  ri- 
vière, sur  la  route  de  Laliore,  se 
trouve  une  ville  nofflinée  Kasiour,  où 
il  se  fait  beaucoup  d'affaires,  et  où  des 
articles  de  sellerie ,  de  quincaillerie , 
sur  les  modèles  sikhs,  et  des  cuirs  de 
couleur,  rouges,  verts  et  jaunes,  trou- 
veraient un  débit  avantageux.  Kassour 
était  autrefois  une  ville  fort  considé- 
rable. Des  articles  de  fantaisie,  des 
soies,  des  satins,  des  /Umkhabs  (  bro- 
carts )  et  de  la  bijouterie,  en  particu- 
lier lee  perlée  et  lesémeraudes,  vraies 
ou  Élusses ,  seraient  fort  recherchés 
dans  les  villes  sikbs,  les  chefs  sikhs 
et  les  gens  aisés  aiaaaat  à  aliabiiler 
richement.  Dei  ontito  de  charpentier, 
du  fer  en  barrei ,  M  vendnieat  aussi 

avec  profit. 

En  descendant  le  Ràvy ,  le  marché 
de  MooKân  appelle  l'attention  des  spé- 
culateurs. Le  gouverneur  actuel  de 
Moultân  est  un  administrateur  éclairé 
qui  protège  le  commerce.  Moultân  fa- 
brique de  très-beaux  et  bons  tapis. 
Bahawalpour,  près  du  Sutiedje,  à  trois 
cent  soixnnte-(lix-sept  milles  de  Firo- 
zepour et  environ  soixante-dix  milles 
de  Moultân,  se  présente  eusuiie.Cesl 
une  viUe  peuplée  de  vingt  mille  habi- 
tants, parmi  lesquels  on  compte  un 
assez  grand  nombre  d'Hindous  ;  tout 
le  commerce  de  détail  est  entre  leurs 
niains.  De  Bahawalpour,  il  s'établira 
probablement  des  relations  avantaj^cu- 
ses  avec  la  province  anglaise  d'Har- 
riana  et  les  provinces  voisines ,  ainsi 


qu^avec  les  marchés  im(M)rtants  de 
Bbawani  et  de  Paill  dans  ie  Radjpoti- 
tana.  On  trouve  encore ,  de  Bahawal- 
pour à  Bâkkœr,  plusieurs  point  situés 
dans  un  pays  fertile,  bien  cultivé,  et 
dont  les  productions  offriront  trèa« 
probablement  d'utiles  échanges  ;  mais 
Bâkkœr  (  cent  quarante>quatre  milles 
de  Bahawalpour  )  est ,  nous  le  répé- 
tons, le  pomt  le  plus  important  de 
tous.  C'eat  celui  nui  commande  le  com- 
merce de  tout  le  fleuve;  c*est  le  terme 
de  jonction  des  routes  qui  viennent 
de  mindoustan,  du  Siodh,  de  T Af- 
ghanistan. Rheyrpour  n'en  est  éloigné 
que  de  quinze  milles ,  Shikarpour  de 
vingt-deux  milles.  C'est  là  que  les  stea- 
mers devront  remonter  d'abord;  c'est 
de  là  que  l'ouest  de  l'Afghanistan  et 
la  Perse  elle-même  tireront  peut-être 
un  jour  tons  les  articles  d'Europe  né- 
cessaires à  leur  consommation.  Hyde- 
rabad  est  à  cent  soixante-dix-huit  mil- 
let de  Bâklieer.  On  compte  trois  cent 
vingt-neuf  milles  de  Bâltkœr  à  Tem- 
bouchure  Hadjaniri  de  Tlndus.  Dès  le 
mois  de  mai  1839,  un  avis  ofliciel  du 

Êouverneroent  suprême  avait  prévenu 
I  commerce  que  dnq  bateaux,  de  trois 
cents  fnands  au  moins  chacun  (  dix  à 
douze  tonneaux),  et  préparés  pour  re- 
cevoir des  passagers  aussi  bien  une  des 
marchandises ,  seraient  expédies  deui 
fois  par  mois  du  ghât  de  Firozepour 
pour  Btikkœr,  à  commencer  du  l^'juin. 
Au  mois  d'avril  1840,  deux  steamers, 
le  Snake  (  le  Serpent  ) ,  de  la  force  de 
dix  chevaux  seulement,  et  Cornet  (  la 
Comète) ,  de  la  force  de  soixante  che- 
vaux ,  avaient  accompli  successivement 
le  trajet  du  bas  Indus  à  Firozepour,  et 
avaient  effectué  leur  retour  avec  des 
passagers  et  des  marchandises;  mais 
on  n'a  pas  encore  ne  détails  suffisants 
sur  ces  voyages.  Plusieurs  nouveaux 
steamers  ont  été  construits  pour  la 
navigation  de  Tlndus  et  du  Sutiedje, 
et  il  est  probable  qu'au  moment  où 
nous  écrivons,  les  communications  et 
les  moyens  de  transport  sont  complè- 
tement organisés ,  ou  sur  le  point  de 
l'être  dans  tout  le  domaioe  fluvial  de 
l'Indus  (*). 
{*)  Le  commerce  fran^is  nous  semble 
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Arec  des  bateaax  à  vapeur  d'un  fai* 
ble  tirant  d*eau«  on  arrirera  certaine- 
■rient  dn  rpinltouchure  dp  l'influ*?  à 
Mouitân  en  dix  jours,  «lu  lieu  de  aua- 
rante,  que  nécessite  le  halage,  et  déjàf 
lie  ce  point  oomnM  centre,  on  pourm 
ouvrir  des  relations  avantageuses  avec 
\p<^  provinces  voisines,  ^'olîe  pnrt  la 
marche  n'est  obstruée par  des  barrages^ 
des  rapides,  des  eatinictes,  et  It  na- 
ture temMe  avoir  tout  fait  pour  favo- 
riier  OStte  navigation  intermédiaire. 

trajet  de  Lahore  à  la  mer  une  dis- 
tance de  1000  milles  environ;  se  fera 
probablement,  avant  longtemps,  en 
moins  de  vinf»t  jours  ;  à  Moullân,  en 
six  ou  huit  jours;  de  la  à  R'ikkrrr  en 
quatre  jours  au  plus  ;  puis  à  Hyderabad 
en  trois;  et  4le  lè  à  Tembooehore eo 
deux  00  trois  jours.  TVoos  avons  d^è 
fait  observer  (p.  65)  que  du  temps 
d'Aureng-Zeb,  II  se  faisait  un  eom- 
merce  considérable  par  Tlodus  et  le 
Bâvv  jusqu'à  Lahore. 

Résumons  en  peu  de  motl  let  ob- 
servations qui  précèdent. 

Les  plus  grands  olMitacles  politiques 
s'opposaient  depuis  lonnws  annéasan 
rétablissement  de  celle  liiîne  commer- 
ciale si  importante  qui ,  de  Tembou- 
chure  de  Tlndus,  atteint  le  pied  de 
!*Himalaya.  Les  princes  qui  r^piaîeol 
hier  cneore  le  long  des  rivages  de  ce 
fleuve,  grevaient  de  droif"?  momies  le 
passage  des  marchand isrs  ou  f)i liaient 
les  Hiarchands.  Le  commerce  était  ré* 
duit  à  se  frayer,  par  terre,  des  roiea 
détoîirnées  et  (  odieuses.  Entre  Lahore 
et  la  mer,  on  comptait  tout  au  plus, 
Mans  ces  derniers  temps,  sur  tout  le 
système  de  l*Indus,  sept  cents  bateauir, 

appelé  à  prendre  sa  part  dans  ce  dévelop- 
pement prochain  des  ressourres  commer- 
ciales de  rAfgbaaistanetduSindhy  «tnoiis 
aimons  à  croire  qti'i!  îjrDftim  des  nouveaux 
déboudiés  qui  lui  sont  ol  tV rts  daus  l'extréine 
Orient.  IVons  pcnsoM  que  les  ports  de  Bom» 
hay  et  de  Karatchl  en jiaftieulier  pourront 
devenir  If  but  d'expéduîoQS  profiïalif^^  et 
nous  appelons  sur  tes  ralalîons  nouvelles  et 
■BipqftMrtMi  gai  doivant  niti— utauitiai  s'élit 
blir  pour  fournir  i  de  nouveaux  besoins , 
Tattcntioa  des  Maamiuii  de  aat  parti  fria,' 


^  mflbaient  poof  le  serrîee  des  pas> 
aaien  d  le  tram^rt  des  bagages  H 

des  marchandise*.  Aujourd'hui  qne 
rîf(d(i«  est  devenu  de  lait,  comm^^  il 
était  destine  par  la  nature  a  le  deve« 
nir,  la  finontidre  oeddantate  de  Peoi- 
pire  hindo-britannique,  cet  état  de 
décadence  va  faire  jtlace,  co'timi*»  f>ar 
miracle,  à  une  activité  et  une  prospé- 
rité sans  cesse  croissantes.  A  Tinté* 
rieur,  la  suppression  des  droits  de 
transit  dans  le*^  Tf^rritnires  de  In  ffmv 
pasnie ,  et  radhe.sion  ^radueluî  ûr% 
États  protèges  aux  mesures  adoptées 
par  le  gourer nenent  Npréne,  vont 
donner  une  impulsion  salutaire  eC 
puissante  à  foutes  les  forces  produc- 
tives de  l  liindoustan.  Les  onstaeles 
politîiyues  ^oi  s'opposaient  au  dérelop» 
pement  et  a  Tutilisation  des  resaonrees 
naturfllfs  rlc  rp«?  vastes  rontrêf»s,  ont 
ât^h  rjis[)nru  en  partie.  Ils  ontdisparo 
devant  la  volonté  intelligente  de  ta 
nation  anglaiae,  rrpréeenlee  anr  ecMa 
terre  lointaine  par  un  véritable  homme 
d'fjat  et  tin  erand  citoven;  car  tel 
nous  apparaît  iurd  Auckland  a  la  iéte 
de  œl  inmienae  emnire  de  nnde,don!t 
il  vient  de  consolider  la  puissance. 
Quelles  que  soient  nos  opinions  et  nos 
sympathies  particulières ,  nos  répu- 
gnances, peut-être,  nous  ne  pouvons 
refuser  notre  admiration  à  ne  aem- 
hlables  actes.  L'humanité  tout  en- 
tière doit  applaudir  a  dr^  me^ttres  dont 
Ténergie  prévoyante  aura  avance  d'un 
demi-siècle  le  triomphe  de  la  d?iHsn- 
tion  européenne,  dans  des  paya  qui 
languissaient  depuis  si  lonctemp*  sotis 
le  joug  du  despoiisnie  le  |jius  ignorant 
et  le  pfas  imanoral  à  la  fois.  L^agricul- 
ture  enconragéa,  Tindustrie  protégée, 

le  eoTnniercp  ouvert  à  !n  rnrirTirrrnrc 
des  nations  de  l  Kurope  et  «je  l'Asie, 
les  rapports  intérieurs  améliores  et 
consolidés  dans  on  but  d*arenir,  lea 
rapports  extérieurs  étendus  et  rendus 
de  jour  en  jour  plus  profitables,  teh 
sont  les  bienfaits  que  la  domination 
anglaise  promet  aux  peuples  de  Tlnde 

fangétique  et  à  ceux  qui  habitent  kê 
ords  de  l'Indns  ;  tel?  sont  devoifi 
qu'une  sainp  [x>litique  lui  impi'-e. 
Mais  le  gouvernement  de  rlade  ne 
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peut  promettre  an  monde  t'accomplis- 
sèment  de  cette  uobïa  tâche, qu  autant 

aue  rAngJetMrre  elle*inéine  comprea* 
ra  qu'il  est  de  son  hooneur  et  de  son 
intérêt  de  s'y  associer.  Si  le  gouverne- 
Rwotde  Calcutta  encourage  la  produc- 
tioD  d'ao  côté,  il  faut  que  le  pouvoir 
légiilalif^  à  Londrei*  encourage  à  son 
tour  rexportation  flrs  produits  de 
rindp.  îl  est  bien  ch monlré  aujour- 
d'iiui  qu'obiiuee  u  dcj>  remises  an- 
Biielieg,  qai  rélèvent  en  moyenne  à 
3,200,000  livres  sterling  (environ  qua« 
tre-vingt-iin  inillionsde  francs),  l'Inde 
ne  peut  trouver  les  moyens  de  fournir, 
pendant  lofl^temcs,  à  ses  dépenses 
mtérieuree  et  dtcrieures,  que  dans  la 
développement  normal  de  son  indus- 
trie agricole  et  mnnutacturiere.  Tmi- 
tmr  l'Inde  en  pays  conquis  et  iui 
Inpoter  un  trfbot  éternel  sans  com- 

rensation,  au  moins  probable,  dans 
avenir,  c'est  à  la  fois  de  l'oppression 
et  de  ia  mauvaise  adniinibtratiou,  à  la 
|m8  «n  crime  et  une  fiiute  politiques  1 
La  Compagnie  sur  qui  pèse  la  respon- 
sabilité immédiate  de  ret  avenir  de 
l'Inde  briî;innrquc,  a  senti  que  le  mo- 
ment était  venu  d  appeler  par  un  vi- 
goureux  effort  Tattention  du  parle- 
ment sur  lYîat  nrtttrl  dp  l'agriculture 
et  du  commen  t'  di;  celte  inunense  co- 
louie.  La  petitiuti  iormulée  à  cet  effet 
a  été  préseutée  à  la  chambre  det  oom* 
muoes,  le  1 1  février  1840»  le  14  à  la 
cbamiire  des  lords.  La  commission 
nommée  par  ia  chambre  des  comuiu- 
aes  (le  2i  février)  pour  examiner  cette 
importante  affaire,  et  procéder  à  une 
eruiurtc  rnnijtlpte  sur  tous  les  points 
indiques  par  Ij  l  etition,  n'avait  pu 
terminer  son  travail  pendant  k  ces- 
sion de  1840,  et  a  dû  ae  borner  à  pu* 
blier  les  premiers  résultats  de  ses  re- 
cberohpsi'3.  ï.n  ronir7iissfon  nommée 
par  la  diambre  iiauie  conclut,  le  2 
avril,  aoo  enquête  eMunenoée  le  S 
mars,  et  ût  son  rapport»  qpii  lut  en- 
vo\  é  h  la  chambre  des  commîmes  le  2 
jtUin  V**;.  Nous  croyons  ne  [jouvoir 

'  (*)  Impruuë  par  ordre  det  oon>tDuii€« ,  le 
ex  juiHM  t«4o,  t  vol.  ia-M.  4b  xv,  096  et 

(  }  Im|>i  iuM  ptr  ordra  dm  coaunuoet,  . 


mieux  faire  que  de  reproduire  fidèle- 
ment les  conclusions  de  ce  rapport; 
Gonolusioos  qui  donneront  à  la  ibia  è 
nos  lecteurs  une  idée  nette  des  de* 
mandes  soumises  au  parlement  par  la 
Compagnie,  et  des  fiOlutious  qui  se- 
ront probablement  obtenuea. 
.  Le  comité,  avant  de  foire  connaître 
son  opinion  à  la  rhnmf)re  sur  les  di- 
verM  s  matières  auxquelles  I  1  pétition 
se  rapporte,  croit  devoir  appeler  ii  at- 
tention de  la  chambre  aur  la  situatioa 
particulière  dans  laquelle  l'Inde  se 
trouve  placée  parmi  toutes  les  antres 
dépendances  de  la  couronne  britanni- 
que, et  aur  les  droits  particuliers 
qu'elle  semble  avoir,  par  suite  de  cette 
situation  exceptionnelle,  à  la  justice 
et  à  la  cénrrosité,  aussi  bien  qu'a  ia 
protection  politique  du  parlement. 

Possédant  une  population  quatre  fois 
plus  nombreuse  que  celle  du  Royanmc- 
IJni  et  de  tout  le  reste  de  l'empire 
britannique  dans  toutes  les  parties  du 
monde;  oéfh^nt  par  a^  propres  res- 
aourcea  toutes  les  charges  de  son  gou- 
vernement civil  et  de  son  état  mili- 
taire, administrés  par  des  Anglais  qui 
occupent  exclusivement  les  emplois  les 
plus  élevés,  les  plus  lucratifs  et  les 
plus  honnrnblps  de  l'Étnt,  l'Tnde  doit, 
en  outre,  transmettre  annueiiement  en 
Angleterre,  sans  aucun  autre  retour 

Jue  des  envois  de  matériel  peu  eonai* 
érable  pour  les  armées,  une  somme 
de  deuK  a  trois  millions  sterling  (*), 
dont  la  plus  grande  portion  doit  néces- 
sairement être  remise  régulièrement 
chaque  année,  sans  égard  aux  frais  que 
cette  rciiiise  doit  entraîner,  ou  aux 
d(T,jrigenieuts  qu'elle  prnt  occasionner 
dans  les  calculs  ordinaires  du  coui- 

merce* 

Le  comité  ne  peut  douter  que  le  par- 
lement ne  voie  onns  rps  circonstances 
d'impérieux  motifs  pour  accorder  aux 

Sétitionnatres  qui  l'approchent  au  nom 
es  peuples  de  l'Inde,  l'attention  la 
plus  favorable  et  la  plus  indulgente;  et 
if  4  juin  1^40,  t  vÂ  iii4bl.  de  ska  et 

'.  (*)  Faur  le  payeaMOt  dst  in|Ms  aa& 

actionniiret ,  «t  eutrei  dépensM.  Tcf*  p^  t6 
•t  17. 
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qne  ee  m  ftl  mi  sujet  de  regret  poor 

le  parlement  qu*nne  cênf  t«*inporaire 
dnns  d'autres  dépendances  do  la  cou- 
ronne ,  ou  des  considérations  sénéra* 
les,  applicables  aux  grands  ititérUs 
de  Tempire ,  rendissent  nécessaire  le 
refus  de  «î  ^tisfiirp  h  dp«?  rérfnrmtions 
qui  se  recommandent  si  fortement  à 
son  attention. 

Le  comité  pense  que  le  prîocfps  gé- 
néral strr  l^]i]r  f  f}rvr,i!>nt  reposer  îes 
règlements  roinrjjerci  int  nffprtant  les 
relations  entre  le  Royaume-bni  et  ses 
dépendances  eoUmîales  et  Ici  rela- 
tions de  ces  dépendances  entre  elles, 
est  refui  de  régalité  la  pfus  parfaite; 
qu  on  ne  doit  admettre  d'exception  à 
cette  égalité  que  là  où  les  intérêts  per- 
manents de  l'empii-e  ,  ou  des  eir» 
constances  momentanées  dans  une 
portion  quelconque  des  possessions  ex- 
ttirieures,  paraissent  rendre  une  sem- 
blaMe  eieeptton  néoettaire  oo  eoBfi* 
nable  ;  qu'aucune  colonie  ne  doit  être 
favorisée  nm  dépens  d'unf»  autre  et 
jouir  par  exception  de  certains  avan- 
tages ,  soft  daoa  lee  porta  coloniaiuc, 
aoit  dans  eeux  du  Royaume-Uni  ;  que 
le  parlernpnt  doit  eneore  moins  assu- 
rer aux  produits  et  aux  manufacturtf 
du  Royaume-Uni  un  avantage  quel- 
oonqae ,  dans  aucun  port  coïomai , 
sur  fes  ftrortriits  cofonian.T  qtv  peu- 
vent soutenir  la  roncurrenc  ^'  ;  '\ir  le 
comité  est  fermement  convaincu  que 
des  pofsaafooa  eolon!alei«  dispenéea 
dans  quatre  parties  du  globe  et  dav  la 
dépenfhnre  législative  f^tin  «jonverne- 
inent  éloigné,  ne  peuvent  être  main- 
tenues dans  une  obéissance  paisible  et 
Tokmtafre  qu'autant  que  le  gouver- 
nement prrnflrn  potir  ::iitdes  la  stricte 
justice  et  rinipnrlialite  dans  l'adoption 
de  toute  mesure  législative  qui  peut 
affoctef  letirs  fntéréu* 

Conformément  à  ce  principe  d'éga- 
lité, le  comité  recommande  d'abord 
fortement  l'abolition  immédiate  de  tous 
ces  droits  exceptionnels  qui ,  dans 
FAiistralie  et  «ans  111e  de  Geyian, 
donnent  à  l'industrie  du  Royaumê-Uni 
un  avantage  marqué  sur  celles  de  l'Inde 
et  des  autres  dépendances  coloDiaies 
de  ia  GfaDdfl-Bifltagne- 


GonformàMDl  m  mêm  priMipa, 

le  ronfïité  recommanderait  qu  il  ne  fdl 
accordé,  ôdn^  ff^s  ports  an^zlais ,  au- 
can  avantage  au  takic  de  1  Aiucriqut 
«niilaifle  sur  eelui  de  llade  anglaise. 

Jusqu'à  un  certain  point,  1m  spirl» 
tu('ii«  des  Indes  orientaip^  et  nrriden- 
taies  sont  déjà  places  sur  un  pied  d'ei:  >• 
lité  parfaite.  Aucune  distinction  u  t^t 
étarae  entra  ces  deux  produits  ,  ni 
quant  aux  conditions  d  exp<irtntion  , 
ni  dans  les  cr;ntr.'it«;  passes  pour  four» 
iiitures  au  guuvvruttiienl. 

Le  eonité  aurait  été  beoren  dt  it 
croire  autorisé  à  recommander,  au 
moment  actuel,  que  le  droit  pr«^levé 
sur  le  rhum  des  Ind^  orientales  fût , 
immédiatement  et  dans  tous  les  cas , 
assimilé  à  celol  prélevé  dans  les  porta 
nnçhiî.s  sur  h'  rlniin  des  colonies  ou  Fes- 
clavniie  a  ete  rtn  emmeijt  aboli  ;  mats 
le  comité  est  a  regret  lorce  d'admet* 
tre  que  les  eiroonslaiMNB  détailléea  dant 
les  dépositions  qa*il  a  recueillies  sur 
IVtnt  de  transition  dans  lequel  Ic^difes 

colonies  se  trouvent  aujouru'biii, cousti- 
tiMot  daa  «lotlfr  sufllâuito  Mwr  exeep- 

ter  ces  mêmes  colonies  de  I  application 
rigoureuse  du  principe  général  d'éga- 
lité. Il  a  cependant  été  éf^tbli  par  un 
des  témoins  examinés ,  personne  tout 
à  fait  en  état  d'apprécier  le  mode  d'ao> 
tion  du  nouveau  svst^me,  que  les  Indes 
occidentales  ont  "passé  le  moment  le 
plus  critique  quant  aux  difOcuttes  de  la 
maln-d'CBOvre,  et ,  prenant  en  considé- 
ration les  forces  productives  de  l'Inde, 
la  richesse  et  l'éteiid'ie  d'*  son  pt  le 
taux  peu  élevé  de  la  mam-d  œuvre  dans 
ce  pays,  ainsi  que  l'état  actuel  et  proba- 
ble des  marebis  anglais  (en  ce  qui  con- 
cerne les  sucres  >  .  !»'  oomité  ne  peut 
qu'espérer  qu'en  mauitenant  pourqireî- 
que  temps  encore  les  droits  actuels 
*  sur  le  rhum  dea  fndea  orientâtes  et  oe- 
cidentales,  on  procurera  aai  Indes  oc- 
f  identiff^s  Un  soulagement  pr^'sect  et 
des  moyens  de  prospérité  future,  sans 
cependant  que  la  culture  de  la  canne 
à  sucre  dana  l'Inde  en  éprouve  une 
diminution  sensible.  Il  faut  bien  re- 
connaître t'ii  inrine  trfnf>s  que  le  ni.ifn- 
tien  du  tarif  actuei  doit  avoir  pour 
résultat  de  priver  les  colIlTateurs  de 
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te  canne  à  nwn  dani  rinde  d'une  nou- 
▼éOe  source  de  profit  à  laquelle  il  est 
reconnu  en  principe  général  qu'ils  ont 
droit  de  participer,  et  de  différer  le 
foulagement  important  que  les  con- 
sommateurs dans  ce  pays  recueille- 
raient d'une  diminution  du  prii  du 
sucre. 

Le  comité  se  piatt  à  remarquer  com- 
bien rimportation  du  sucre  ces  Indes 
orientales  a  augmenté  depuis  l'égali- 
sation  des  droits.  L'état  de  cette 
branche  du  commerce ,  pendant  les 
snnées  antérieures  et  postérieures  à 
Tégalisation  de  ces  droits,  est  repré- 
senté dans  la  table  suivante  : 


TARIF  DES  DROITS. 

i833 

Ht  ,73x 

i834 

C  /  A 

>  t  sa  0  pareirt.(*) 

i835 

100  ,8S6 

i836 

i5î  ,i63 

mj 

S96  ,657 

■  40  pwevt 

iS3S 

4»S  ,8S4 

Le  comité  s'abstient  d'offrir  h  la 
chambre  aucune  opinion  sur  la  ques- 
tion qui  a  été  souieTée,  de  savoir  si  le 
Mysore  et  autres  pays  dépendants  du 

gouvernement  anglais  dans  l'Inde  doi- 
vent être  considères  comme  posses- 
sions anglaises  aux  termes  de  Tacte  du 
parlement,  parce  que  cette  question 
sera  probablement  bientôt  soumise  à 
Sa  Majesté  en  conseil,  h  roccision  de 
la  demande  qui  sera  alors  faite  pour 
radmission  du  sucre  de  Madras  et  de 
ses  dépendances,  en  ne  payant  que  le 
droit  le  moins  élevé,  en  conséquence 
d'une  loi  promulguée  par  le  gouverue- 
ment  de  riode  et  dont  les  dispositions 
seront  exécutoires  au  mois  de  juin 
prochain,  loi  qui  prohibe  rimportation 
des  sucres  étrangers  dans  ces  terri- 
toires. 

(2  CtW.*  désirnation  abrégée  du  quinlal 
Slmis  CNi  hw»dred  wtiglu  1  ta  {b  «ugl.  ou 
eaUl.  7S  peida  fran^iia. 


r  II  psralt  par  les  tarifs  des  droits  é% 

douane  préfevnbleç  dnns  les  ports  de 
l'Inde,  que  le  gouvernement  de  l'Inde 
a  donné  l'exemple  de  la  libéralité,  eo 
admettant  tous  les  produits  manufoo- 
turés  et  autres  du  Royaume-Uni  à  un 
droit  très-bas,  et,  ainsi  que  le  disent 
les  pétitionnaires,  les  cotonnades  d'An- 
gleterre et  d*Ê0068e  ont  presque  entiè- 
rement remplacé  celles  ne  l'Iode  dans 
l'Inde  même.  En  tant  que  cela  peut 
être  le  résultat  du  cours  naturel  du 
commerce,  les  pétitionnaires  n'en  font 
pas  un  sujet  de  plaintes;  mais  il  est 
naturel  qu'eux  et  le  peuple  qu'ils  re- 
présentent voient  avec  peine  mainte- 
nir un  droit  élevé  sur  un  «article  d'im- 
portation, que  le  manufacturier  anglais 
peut  livrer  a  plus  bas  prix  dans  le  pays 
même  où  il  est  produit  ;  et  il  serait 
certainement  convenable  de  faire  dis- 
paraître des  tarifs  anglais  une  inégalité 
qui  ii*a  d'autre  résultat  que  celui  de 
marquer  la  dépendance  politiaue  du 
peuple  contre  lequel  elle  est  airigée. 

Il  paraîtrait,  d'après  les  dépositions 
prises,  qu'uneréduction  du  droit  perçu 
a  l'importation  sur  les  soieries  indien- 
nes aurait  un  effet  plus  pratique ,  et 
permettrait  h  l'Inde  de  donner  plus 
d'extension  à  la  vente  de  cet  article  de 
ses  manuAetures  dans  les  mairehét 
d'Angleterre. 

A  cet  égard,  le  gouvernement  anglais 
a  eu  depuis  si  longtemps  pour  principe 
de  protéger  lesnbriquesan^toûes,  et 
les  m  teréts  engagés  dans  la  question  ont 
une  telle  importance,  qu'il  peut  y  avoir 
des  raisons  de  se  refuser  à  toute  mo- 
dification du  droit  d'importation  qui 
pourrait  amener  un  déplaoenent  eon- 
sidérable  de  l'industrie  anglaise  dans 
cette  branche;  mais  on  a  suggéré  un 
amendement  à  la  loi  en  ce  qui  concerne 
rimportation  d*un  article  spécial ,  les 
corahs  (*),  amendement  qui  aurait  des 
résultats  avantageux  ,  non-seulement 
pour  le  manufacturier  de  l'Inde,  niais 
encore  pour  le  manufacturier  et  le 
consommateur  anglais;  et,  géoMe- 
ment,  le  comité  observe  que  ce  M 
serait  nullement  se  mettre  m  oqb* 

O  Feulwdi  UauiiMi  plèssi» 
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tradiction  avec  le  principe  qni  protège 
les  fribrupies  du  Uoyauiiie-Uiài,  que 
d'accoruer  aux  fabriques  d'étoffes  de 
«oie  des  eolonies  anslaises  quelque 
avantage  plus  oontiCKrable  nir  les 
fabricants  ftrnntiprîî,  que  relui  qui 
résulte  d  une  réduction  du  droit  pré- 
levé actuellement  sur  les  soieries  dt 
rinde.  Le  comité  regrette  que  Tétat 
actuel  def.  rexonu^  pnrnis.se  s'oppo- 
ser à  ce  (]nc  l'on  (Tiodille  le  tarif  des 
droits  sur  les  soieries  et  les  tabacs»; 
cependant,  en  principe  général ,  le  co- 
mité jugerait  convenaDie  de  recom- 
niarKl(  r  la  réduction  de  ces  droits. 

Les  droits  ^ur  les  droguer  et  les 
épices  ont  été,  dans  ces  dernières  an* 
nées,  considérablement  réduits;  le  re- 
venu qu'on  en  retire  n'est  pas  trè?;-!m- 
portant,  tout  hors  de  proportion  qu'il 
puisse  être  encore  avec  la  valeur  de 
quelques-uns  des  articles  imposés  (*)• 
Lacomité  recommande  desonmettrede 
nouveau  re<;  droits  h  un  examen  atten- 
tif, dans  le  but  d'y  introduire  des 
réductions  telles  qu'elles  induisent  les 
producteurs  à  donner  plus  d*atteiition 
et  de  soins  ;i  li  production. 

La  culture  Uu  ihe  dans  la  province 
d'Assani  ne  fait  que  de  naître ,  pour 
ainsi  dire»  et  le  rotnité  pense  qn'il  se- 
rait préniaturc'  d'olïrir  .1  l.i  rli.irnljre 
aucune  opinion  sur  l'opportun fî«'  d'jc- 
corder  un  tarif  plus  avantageux  au  thé 
qui  pourra  être  importé <ie  ce  pays; 
mais  le  gouvernement  de  llnde  parait 
an  cninite  s'être  décidé  sagement  en 
encourageant  un  essai  qui,  s'il  réussit, 
créera  uiie  addition  importante  aux  res- 
sources commerciales  deriiMle,etaera 
d'un  très-grand  avantai:e  aux  consom- 
jiiatt'urs  de  thc  dans  le  Royaume-l'nt. 

Arrivant  au  dernier  grief  indiqué 
dans  la  pétition  et  qui  résulte  d*une 
disposition  des  lois  en  vigueur,  dispo- 
sition qui  s'oppose  formellement  à  ce 
que  les  nati&  de  l'Inde  anglaise,  em- 
ployés comme  matelots,  soient  consi- 
dérés et  traités  comme  matelots  an* 
glais  et  jouissent  des  méines  avan- 
tages; le  comité  déclare  ne  pou- 
voir recommander  d' introduire  aucun 
(*)  Lct  èniumt  quelques  articles  de 
cette  classe  s*âèveiit  encore  à  100,  300  et 
ipéme  3oo  poar  cent  de  la  valeur  réelle. 

10*  livraistm*  (Inoi.) 


chanizenient  dans  b  Ipçislntion  à  r*»t 
égard,  il  pense  que  la  loi .  ir\U'  qu'elle 
existe  en  ce  moment ,  ao  onic  au  né- 
gociant eiporteor  de  riade  toutes  loi 
taciiltés  compatibles  avec  les  intérlti 
énéraux  de  ('empire,  et  le  comité  ne 
oute  pas  que  les  petittoiUMircs  eux- 
mêmes  ,  après  mdre  réflexion ,  ne  re- 
connaissent l'utilité  de  restrictions 
^tii ,  quelque  gênantes  qu'elV.s  piii>s»'Mt 
être  pour  les  individus,  ont  pour  but 
et  pour  résultat  de  perpétuer  et  d'ac- 
crohre  cette  race  vigoureuse  de  mariaa 
anglais,  qui  peuvent  seuls  protéger  les 
possr«5;ion<  ses  d'outre-mer  et 

assurer  riiidepeuUance  du  Koyaume- 
Uni  loi-même. 

Les  vœux  exprimés  dans  ee  rapport 
ne  sauraient  manquer  d'être  accueillis 
par  le  parlement  <î ms  !a  session  qui  va 
commencer.  La  (.t>iiij»agnie,  en  même 
temps  qu'elle  place  les  {grands  intérêts 
commerciaux  de  l'empire  indien  sous 
la  protection  du  pouvoir  léd«:l  itif ,  ne 
né^ige  aucun  des  moyens  d'action 
directe  dont  elle  peut  disposer  pour 
Tencouragement  de  l'agriculture  et  du 
commerce  dan*?  ses  vastes  possessions. 
Elle  s'est  occupée  surtout  dans  ces 
derniers  temps  des  perfectionnements 
a  apporter  à  la  culture  du  coton,  et 
dans  les  détails  de  l.i  récolte,  et  du 
nettoyaL'e.  I,c  co»<>n  ,  en  eft'et,  comme 
article  d'exportation  ,  est  un  des  plus 
i  mportants  des  prodoits  de  rinde.  Au- 
jourd'hui, les  importations  de  eotoot 

des  Tndeç  s'élèvent .  iiuît'-e  c(>mn>u!>»» ,  à 
quaraute  lunt  millions  de  livres  pesant 
(  représentant  un  capital  d'an  moins 
20,000,000  de  fr.)  :  c'est  environ  le  bol» 
tième  de  la  cpiantité  nécessaire  a  la  con- 
sommation des  nianulacturesanirlaises. 

L'indigo,  la  soie,  le  sucre,  le  sal- 
pêtre, le  riz,  la  iacque  forment,  atoc 
le  coton  et  l'opium,  les  branches  d'cx- 
portiti(m  les  plus  importantes.  lj& 
conmicrce  de  la  Chine  est  lie  depuis 
quelques  années  d'une  manière  si  in* 
time  avec  celui  de  l'Inde,  qu'on  ne  peut 
guère  les  séparer  dans  l'évaluation  des 
ressources  de  l'empire  hindo-hri tan- 
nique.  C'est  même  cette  combinaison 
Intime  des  intérêts  mercantiles  des  In- 
des et  de  la  Chine  qui  a  donné,  à  la 
ruptnremomentanée  entre  rAngletem 

10 


Digitized  by  Google 


LtrNITERS. 


et  le  Céleste  empire,  une  importance 
beaucoup  plus  grande  qu'on  n'aurait 
éû  s*v  attendre  si  l'on  n'eût  envisagé 
que  rétat  plus  ou  moins  prospère  au 
trafic  de  Topium.  La  Chine  était ,  par 
1«  fait,  le  milieu  principal  par  lequel 
f'opéraiMit  les  grands  échanges  com- 
merciaux entre  l'Inde,  l'Amérique  et 
TEurope  :  ce  qui  faisait  dire  à  l'un  des 
membres  de  la  commission ,  nommé 
l>ar  la  ebambra  dat  lorda  pour  s'en- 
quérir (le  l'état  comnifTria!  de  l'Inde, 
qu'interrompre  le  commerce  de  Can- 
ton c'était  interrompre  le  conunercedu 
monde  entier.  En  1887-88,  on  pou- 
vait estimer  la  masse  des  exportations 
de  l'Inde  et  de  la  Chine  pour  la  Grande- 
Bretagne  à  9,(300,000  livres  sterliugs 

ienviron  845,000,000  de  francs).  L'jn- 
Igo  figure  dans  ce  compte  pour  envi* 
ron  2,000,000  livres  steriings  (environ 
60,000,000  de  francs  )  ;  le  thé  {K)ur 
près  de  60,000,000  de  francs;  le  coton 
pour  plus  de  80,000,000,  etc.  Caa  ei- 
portations  se  balançaient,  dae6téda 
l'Angleterre,  1*  par  les  remises  an- 
nuelles faites  par  rlnde  anglaise,  soit 
.pour  compte  du  gouvernement ,  so(t 
pour  compte  des  particuliers ,  se  mon- 
tant à  plus  de  90,000,000  de  franco  ; 
8"  par  les  importations  de  produits  des 
manufactures  anglaises  (dans  l'Inde  et 
en  Chine  ),  a*élevant  a  79,000,000  ; 
du  côté  de  l'Inde  anglaise,  par  la  vente 
de  l'opium  et  du  coton,  qui  réalisait, 
au  profit  de  cette  balance,  de  76  à 
80,000,000  de  francs. 

Nous  nous  bornerons è  cet  eiposég^- 
néral,  qui  suffit  pour  nwntrer  Quelles 
sont  les  ressources  matérielles  de  l'Inde, 
l'importance  de  ses  relations  commer- 
ciales avec  la  Chine,  les  dangers  qu'en- 
traînaient pour  l'avenir  de  ees  relations 
commerciales,  etconséquemmentpour 
la  Grande-Bretagne  elle-même,  la  sus- 

Gnsion  de  la  bonne  intelligence  entre 
s  deux  Etats  ;  la  nécessité  d'asseoir 
les  rapports  futurs  de  l' Angleterre  et 
de  la  Chine  sur  des  bases  plus  larges 
et  plus  durables  ;  enfin,  et  par-dessus 
tout ,  la  nécessité  absolue  |)Our  le  gou- 
vernement britannique  de  donner  à 
riiide  an;;laise  les  facilites  et  les  enrou- 
ragemenis  réclamés  avec  tant  d'ins- 
tance par  Tagriculture  et  Tindustrie. 
U  en  est  du  bien^tre  actuel  et  de 


l'avenir  des  nations ,  comme  du  bien- 
être  et  de  revenir  des  famillea.  Ln 

intérêts  matériels  ne  sont  pas  tout; 
un  bon  gouvernement  doit  se  préoc- 
cuper avec  une  égale  sollicitude  des 
intérêts  moraux  et  intellectuels  des 
peupiM.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  encore 
beaucoup  5  faire  dans  l'Inde;  et  la 
difficulté  de  subordonner  à  un  plan 
général  toutes  les  modifications  de  dé- 
tail qui  se  présentent  comme  égale- 
ment nécessaires  aux  méilitations  de 
l'homme  d'Rtat ,  mais  à  des  titres  si 
divers,  selon  les  localités,  dans  un  si 
vaste  empire;  cette  difficulté  est  im- 
mense. Peut-être  est-elle  insurmonta- 
ble. T,a  Providence  y  pourvoira  par 
ces  interventions  inattendues  qui  re- 
médient aux  fautes  de  l'huinanité. 
Mais,  il  faut  le  reconnaître,  la  nature 
a  marqué  de  traits  si  imposants  la 
physionomie  physique  et  intelleclurlle 
de  rilindoustan,  les  destinées  des 
peuples  s'y  sont  dévdoppées  par  des 
mfiuences  si  mystérieuses  ou  des  se- 
cousses tellement  imprévues,  et  l'ave- 
nir s'y  prépare  par  des  causes  qui  em- 
pruntent au  passé  un  té  caractère  de 
grandeur ,  qu*on  se  laisse  volontiers 
aller  à  la  contemplation  de  ce  vaste 
ensemble,  et  qu'on  se  demande  cft 
que  deviendra  cet  empire  dans  la 
main  mercantile  et  guerrière  de  TAn* 

f;leterre,  et  sous  la  triple  influence  des 
oisde  Brahma,de  Mahomet  et  de  Jésus- 
Christ!  Quelle  complication  étrange! 

Sue  d'éléments  de  vie  1  ^e  de  germes 
e  mort  !  Ne  semble-t-il  pas  que  ce 
corps  gigantesque  soit  condanmé  à 
grandir  irrégulièrement  sans  relâche  , 
et  à  se  briser  eidin  sous  son  propre 
poids  ?  Lord  Clive  avait  été  le  pre- 
mier des  délégués  du  pouvoir  souve- 
rain dans  rinde  anglaise  à  prévoir  et 
à  prédire  hautement  ce  développement 
fatal.  Quelques  années  avaient  a  peine 
passé  sur  les  prophétiques  paroles  de 
ce  grand  homme,  que  le  parlement  an- 

f;lais  de(  larait  solennellement  »  que 
es  plans  de  conquête  et  d'agrandisse- 
ment dans  l'Inde  étaient  contraires  an 
désir,  à  la  politique  et  à  l'honneur  de 
la  nation.  »•  T.es  événements  sont 
venus  donner  le  plus  éclatant  démenti 
à  ces  tbéories  parlementaires,  et  con- 
firmer les  prévisions  du  vainqueur  de 
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Plassey.  Kt  ce  qii'il  y  a  fie  pin*;  re- 
marquable ,  c'est  qu'a  dater  de  cette 
protestation  contre  toute  entreprise 
ambitieuie,  les  accroimnneato  de  ter« 
ritoire  sont  devenus  plus  considéra- 
bles et  plus  fréquents.  Quand  lord 
Cornwallis  arriva  dans  Tlnde,  en  1786, 
il  trouva  tir  Joim  Maqriienon  engagé 
dans  des  o^odallons  avec  les  Man- 
mîtes  et  le  Nîz.1m  ,  négociations  qui 
devaient  entraîner  le  gouverneuienl 
suprême  dans  une  guerre  arec  Tipou- 
Sanéb.  La  premier  aete  de  lord  Corn- 
wallis fut  de  rompre  ces  n»*L'0('inlions, 
en  déclarant  que  les  Anglais  ne  s'en- 
gageraient que  dans  des  guerres  stric- 
tement déreosives.  Son  seeond  acte 
fbtde  proposer  une  alliance  à  ces  mê- 
mes Mohraltes,  à  ce  même  Niztim,  et 
d'engager ,  de  concert  avec  eux ,  une 
lutte  ûoïïX  le  résultat  fax  an  agrandis- 
sement eonsidérable  do  territoire  de 
la  compnirnie.  Ce  n'rtrjit  pas  In  fuite 
de  lord  Cornwallis,  ni'iis  bien  celle  des 
circonstances  dont  le  torrent  l'a  en- 
traîné malgré  ses  efforts.  Comme  lui, 
la  plupart  "de  ses  Successeurs  ,  loin  de 
placer  pour  ainsi  dire  les  événements 
dans  la  dépendance  de  Leur  politique, . 


ont  dd  se  résisner  à  voir  leur  politi- 
que toinlier  dans  In  de{)end;ince  dru 
eveiieiiients.  Dans  un  mtervalle  de 
moins  d*un  siède,  r  Anglelerro  a  jplantn 
son  pavillon  sur  la  citadelle  de  Ghiznl 
et  sur  les  murs  de  Hnnsouu,  et  lout»»s 
les  contrées  mtermediaires  ont  ete 
rangées  sons  sa  dominatiott  immé- 
diate ,  ou  reconnaissent  ta  Supréma- 
tie. Voilà  les  résultats  acquis,  les  faits 
accomplis  ,  et  l'activité  infatig.thle  de 
la  race  britannique  prépare  a  l'histoire 
de  nouveaux  et  gigantetOuetmatAriaai 
dans  l'extrême  Orient.  Cette  race  am- 
bitieuse et  prudente  à  la  \o\<  .  qui  a 
su  commander  l'estiiDe  ou  exciter 
l*admiratfon  du  monde,  uni  mériter 
les  sympathies  de  llramanité,  taura*t> 
elle  consolider  son  cpnvre  en  \<\p.  ou 
devra-t-elle  remettre  en  d'autres  mains 
le  flambeau  de  la  driHtation  nouveilo 
qui  luit  sur  ces  vastes  eootréssF  Toill 
la  question.  Il  ne  nous  appartient  pat 
d'v  répondre;  mais  nous  nous  som- 
mes ijréparés  a  la  mission  qui  nout 
était  imposée,  de  mettre  sous  les  yeut 
de  nos  lecteurs  toutes  les  données  du 

Îirobleme.  Le  passé  et  le  présent  sont 
es  éléments  de  Tavenir  ! 


Nota,  Telle  est  la  savante  introdnctiOD  par  laquelle  M.  A.  de  Jancigny 
préliidiit  à  It  description  pittoresque  d«  llode.  Avent  d'entitr  dans  les 
détails  du  tctfet.  Il  iroolalt  exposer  rimportanee  que  eetle  fromente  contrée» 

que  ee  monde  nouveau  a  désormais  conqnlte  dant  let  fiiltt  actuels  de  la  po- 
litique, lorsqu'une  mission  diplomatique  en  renvoyant  sur  les  lieux  mémet 
dont  il  devait  nous  donner  la  description  est  venue  interrompre  ses  travaux. 
Jaloux  de  conserver  à  leur  entreprise  la  coopération  d'un  collaborateur 
aussi  éclairé,  les  éditeurs  ont  patiemment  attendu  pendant  plus  de  deux 
années,  espérant  que  le  retour  de  M.  A.  de  Jancigny,  plus  riche  encore 
det  iMmveaniz  matéilaox  qu'il  n'a  pat  manqué  de  raaeembler  dans  ton  te* 
eond  voyage,  Indemniserait  largement  le  publie  d'une  il  longue  attente. 
Aitfourd'hui  Tabsence  de  M.  A.  de  Jancigny  se  prolonge  sans  qu'il  toit 
possible  d'en  prévoir  le  terme;  l'importance  sans  cesse  croissante  que  pren- 
nent les  développements  de  la  politique  asiatique  semble  devoir  le  retenir 
beaucoup  plus  longtemps  qu'on  ne  l'avait  préjiumé  d'abord  sur  le  théâtre 
même  des  événements,  et  le:»  éditeurs  se  voient  duus  la  nécessité  de  confier 
à  d'autres  maint  le  travail  pour  lequel  M.  A.  de  Janeigny  avait  tout  d'abord 
-  été  déligné  à  le«r  choix  par  ton  «ipérieaee  peraonnelle,  par  aet  eomaittaa- 
ces  locales  et  son  long  â^our  dane  le  pays  qu'il  devait  déerire. 

Désormais  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  que  la  publication  de 
Vlnde  pittoresque  n'éprouve  plus  aucun  retard  et  pour  que  tet  Uvraitûoa 
te  succèdent  r^uUèremeut 
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CHAPITEE  PR£M1EB. 


g  I.  fltegraphiqae. 

La  nature  semble  avoir  tracé  les 
frontières  de  Tlnde  avec  un  soin  tout 
parliculier.  Au  nord  elle  est  séparée 
du  haut  plateau  du  Thibet  |)ar  In 
grande  chaîne  de  rHimalayah,  que  les 
travaux  des  voyageurs  modernes  nous 
représentent  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  et  les  [>lus  considérables 
du  globe.  A  l'est  et  à  1  ouest  ses  fron- 
tières sont  dessinées  par  deux  grands 
fleuves,  le  Brahmapoutra  et  Hndus. 
Partout  aiiinurs  l'Inde  est  environnée 
par  l*Océan.  Quelquefois  fous  le  nom 
général  de  Tlnde  on  a  compris  des 
pays  situés  en  dehors  de  ces  limites, 
surtout  le  Caboul  et  le  Candahar,  qui 
ont  pendant  longtemps étédes  provinces 
de  l'empire  des  Mogols.  C'est  la  polîti* 
que  seulement  qui  a  pu  motiver  cette 
classilicol!(  jfi  ;  mr  il  est  évident  que  ces 

Îmys ,  par  leur  climat ,  par  la  nature  de 
eùr  sol  et  de  leurs  productions,  par 
la  population  qui  les  habite,  se  ratta- 
chent beaucoup  moins  à  FInde  qtt*à 
la  Perse  et  à  la  Tartarie.  Au  contraire, 
dans  les  limites  que  nous  avon<> ,  on 
plutôt  que  la  nature  a  tracées ,  on 
trouve  une  religion,  des  langues, 
des  mœurs,  deseontumes,  des  produo- 
tions,  etc., qui  distinguent  cette  ré^ion 
de  tout  le  reste  de  l'Asie,  et  eu  îont 
connne  un  monde  à  part. 

f  'Inde,  définie  comme  nous  venons 
de  le  faire,  se  développe  dans  Thémis. 
phère  septentrional  sur  une  étendue 
superfldetle  comprise  dti  nord  au  sud 
entre  les  8**  et  34"  de  latitude  nord, 
et  de  Test  à  l'ouest  entre  ks  Q  V  et  88" 
de  longitude  a  lest  du  méridien  de 
Paris.  Airisi ,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur du  nord  au  sud,  elle  se  développe 
sur  une  étendue  de  quinze  centsoixante 


milles  géographiques  ou  six  cent  cin* 
quante  lieues  communes  de  vingt-cinq 
au  degré  ;  et  dans  le  sens  de  sa  largeur 

sur  une  étendue  de  quatorze  cent  qua- 
rante milles  géographiques  ou  six  cents 
lieues.  L'iade  présente  donc  une  su- 
perlicie  presque  égale  à  celle  de  l'Eu- 
rope. 

T/Inde  est  comme  un  monde  à  part 
dans  l'univers.  £Ue  renferme  des  con- 
trées soumises  aux  plus  dévorantes 
ardeurs  du  soleil  des  tropiques,  et  d*au- 

tres  <]\n  HP  peuvent  se  comparer 
qu'aux  déserts  glacés  du  pôle.  TiH  dif- 
férence dans  le  degré  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  y  produit 
dans  la  température  des  dit'térences 
qu'on  ne  remarque  ordinairement 
qu'entre  des  pays  séparés  par  de 
grandes  distances  en  latitude.  Ses 
vastes  plaines  produisent  chaque  an- 
née deux  moissons ,  elles  sont  couver- 
tes de  l'éternelle  verdure  ou  desséchées 
par  les  sables  brûlants  de  la  zone  tor- 
ride.  Les  fruits  des  climats  tempérés 
naissent  et  mûrissent  sur  le  pied  de 
ses  montagnes ,  dont  les  lianes  nourris- 
sent le  pin  du  Nord  et  dont  les  som- 
mets portent  jusqu'aux  deux  les  glaces 
perpétuelles  du  monde  arctique.  La 
nature  n'y  a  donc  pas  cette  mélancoli- 
uue  uniformitéqui  attriste  le  voyageur 
dans  les  plaines  de  TAfrique,  ou  les 
déserts  des  régions  polaires.  Au  eon* 
traire,  l'observateur  peut  passer  dans 
l'Inde  par  toutes  les  transitions  qof 
séparent  les  extrêmes  opposés  de  la 
nature  sur  la  planète  entière. 

Te  cœur  de  l'Inde,  si  l'on  peut  par- 
ler a.insi,  le  théâtre  où  elle  déploie  les 
trésors  de  son  inépuisable  fécopdité, 
le  terrain  sur  lequel  se  sont  élevés  ses 
grands  empires,  c'est  la  plaine  immense 
qui  s'étend  du  Brahmapoutra  à  l'Indus 
et  des  montagnes  de  I  Ilimalayah  à  la 
chaîne  des  monts  Yindbya  au  sud ,  sur 
une  longueur  de  plus  de  ein^  cents 
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lieues  et  sur  une  largeur  moyenne  de 
cent  n  cent  cinauante.  Li  direction  gé> 
nérale  de  cette  plaine  court  du  sud-est  au 
nord-ouest  en  suivant  celte  des  mon- 
tagnes qui  la  U;ruuneut  au  nord  et  dt^ 
quelles  deseeodient  taot  de  fleuves 

fmissants ,  source  de  sa  fertilité.  Après 
a  région  qu'arrosent  en  Chine  le  Yang- 
tsé-Kiang  et  ie  fleuve  Jaune,  c'est 
peut-être  la  plus  féconde  et  la  plus 
Belle  qui  soit  au  monde.  Toute  cette 
immense  superficie,  si  l'on  en  exrrpte 
une  certaine  partie  désertf'  dont  nous 
aurons  occasion  de  yaner,  ne  oré- 
sente  partout  qu'un  tapis  .de  veraute 
d*uue  indoyabfe  ricliesse,  et  sur  lequel 
des  neuves  maj^'^^^tifcrrr .  au  murs  pres- 
que ins€Uj>tMti,  promènent  lentement 
le  volume  grandiose  de  leurs  eaux. 

Nulle  part  l'aspect  de  ces  t  magnifi- 
ques plaines  de  l'Inde  ne  se  produit 
nvw  plus  d'effet  que  dans  h  kvivj}}. 
La  rieu  ne  borne  un  horizon  toujours 
sans  limite,  où  la  vue  se  perd  sans  ja- 
mais 8*arréter  sur  une  ondulation  du 
terrain,  ni  me^me  sur  un  rocher  isolé. 
Le  Gange  traverse  cette  grande  pro- 
vince, augmentant  à  chaque  pas  la  lar- 
geur de  son  cours  et  pendant  la  saison 
des  pluies  couvranf  tin»'rrrande  étendue 
de  terrain  de  ats  eaux  fertilisantes. 
Frappant  ce  sol  si  riche,  si  profond, 
si  bien  arrosé,  de  ses  rayons  énergiques* 
le  soleil  y  éveilie  une  {)uissance  de  vé- 
gétation presque  incroyable,  et  il  en 
tait,  au  temps  de  la  moisson,  comme 
une  mer  d*epis  et  de  verdure  molle- 
ment balancés  sous  les  brises  languis- 
santes du  tropique.  Kn  remontant  le 
fleuve,  le  Bahar  présente  ie  inèaie  as- 
pect ,  quoiaue  sa  surface  développe  de 
légères  onaolations;  la  province  d' A 1- 
lahabad^nn  ivmi  plus  L-Ievce  cependant, 
est  unie  comme  le  Hciigal ,  chaude  et 
fertile  comme  lui.  Au  nord  du  ileuve, 
le  royaume  d*Oude,  s*élevant  vers  les 
montagnes  par  une  pente  insensible, 
jouit  d*un  climat  plus  frais  et  plus  sa- 
lubre,  et  donne  à  profusion  les  produc- 
tion les  plus  précieuses  de  l'Ëuropc  et 
de  TAsie.  Là  se  termine  la  vallée  du 
Gan^rf  commence  celle  de  la  Djamna, 
plus  élevée,  mais  moiiisi  [)ien  arrosée  et 
moins  fertile.  Le  Douab,  ou  territoire 


qui  sépare  les  deux  cours  d>au,  ne 
peut  être  anosé  en  plusieurs  de  set 

parties  (jue  par  des  moyens  artiflciels. 
Cependant  ses  forets  semblnît  plus 
viguurc-uses  que  celle»  du  Beuxal,  et 
en  même  temps  (jue  le  froid  modéré  de 
son  hiver  permet  d'y  faire  une  réeolte 
de  froment  ou  de  grains  puroppfns,  la 
elialeui  de  àon  été  est  i»ufti»atile  pour 
faire  mûrir  le  riz  au  sud  de  la  Djamna. 
Sur  les  rives  de  son  tributaire  le 
Chambal,  le  sol  est  accidenté  de  collines 
qui  s'étendent  sur  ie  Malwa  et  Jusqu'à 
Adjmir  ;  sur  cet  espace  et  dans  ses  par- 
ties les  plus  planes  sVIèvent  ces  rocs 
aux  flancs  perpendiculaires^  aux  som- 
mets parfaitement  plats  ou  sont  ha- 
lles It'S  forteresses  miprenablcé  2>i  cé- 
lèbres dan^  l'histoire  del'lnde.  A  l'ouest 
de  Dettii  eommence  le  «irand  désert  In- 
dien, et  au  nord  s'étend  la  plaine  du 
l'enjnh,  c'e.it-j-dlre  des  nr\q  flpuvf»s, 
où  les  cinq  tributaires  de  l'hidus,  rou- 
lant leurs  puissants  volumes  d*eaui, 
entretiennent  uni'  ft  rtilité  éjrale  à  celle 
de  la  vallce  du  Gange.  T'nf  cuUiire 
bien  entendue  et  surtout  le  bietilait  de 

paix  sont  les  seules  conditions  qui 
manquent  à  ce  Miys  pour  en  faire  rbeu* 
reux  émule  du  Ben<r;îl. 

Dans  toute  cette  plaine  uiiincnse 
les  besoins  des  peuples  et  les  deman- 
des d*un  commerce  actif  ont  substi- 
tué aux  produits  spontanés  de  la  na- 
ture ceux  de  l'industrie  humnine.  Un 
y  trouve  aujourd'hui  très-peu  de  ces 
productions  merveilleuses  qui  ont  ja- 
dis acquis  tant  de  célébrité  a  la  végé- 
tation de  l'A^-ie.  On  n'y  connaît  pas 
les  brises  aromatiques  qui  parfumeut 
si  dangereusementles  côtes  élevées  du. 
Malabar,  ou  les  lies  de  la  Malaisie.  Les  ' 
denré.'s  les  plus  utiles  nu  commerce 
ou  a  \<\  nourriture  de  rboinnie  et  des 
animaux  y  naissent  par  le  travail,  suus 
Taction  d*uo  soleil  brûlant,  sur  un 
sol  profond,  humide  et  fertile-,  le  riz, 
base  de  la  nourriture  des  Asiatiques; 
le  sucre,  deverm  un  objet  de  première 
nécessité;  l  opium,  sur  lequel  de  ré- 
cents événements  ont  appelé  l'attention; 
l'indigo,  la  plus  précieuse  des  subs- 
tances tinctoriales,  et  d<ins  les  ter- 
rains les  plus  secs,  le  cotua  qui  servait 
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déjà  à  rhahilloinent  de  tous  les  peu- 
ples de  TAsie  et  qui  fournit  aujourd'hui 
la  plus  grauds  partie  des  tissus  em- 
ployés en  Europe,  ('et  entier  assujettis- 
sement à  la  charrue,  cette  uniior«i- 
téde  sa  surface,  donnent  à  cette  grande 
plaine  centrale  un  aspect  presque  mo- 
notone. Baber  le  conauérant,  qui  la 
donna  à  l'empire  mogoî,  se  plaint  déjà 
dans  ses  mémoires  de  Tuniiormité  du 
spectacle  offert  partout  à  ses  yeux  dans 
cet  plaines  si  Moondes;  il  se  prend 
souvent  à  regretter  les  montagnes  et 
les  vallées  du  pays  gui  Ta  vu  naître. 
Cependant,en  dépitde  l'homme,  il  est 

auelques  points  de  ce  vaste  espace  où 
*étemellet  révolutions  politiques  ont 
toujours  arrêté  la  culture, et  d'autres 
où  la  nuturCj  aidée  par  Paction  combi- 
née de  rhumidité  et  d'un  soleil  dévo- 
rant, est  assez  puissante  pour  déjouer 
tous  les  efforts  de  l'homme.  Klle  se  li- 
vre alors,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  à  des 
dérégleuienls  de  production  qui  défient 
toute  puissance  humaine.  De  vastes 
espaces  sont  envahis  irrésistiblement 
par  ces  masses  de  feuillage  sombres, 
maisses,  impénétrables-,  au.\  rameaux 
sf  vigoureux  et  si  étroitement  entre- 
]acé.s  qu'ils  arrêtent  une  armée  :  tels 
sont  les  jonrjfrs.  Des  arhres  poussant 
dans  tous  les  sens  leurs  branches  gi- 

giitesques;  des  arbustes  épineux  de 
utes  les  tailles  et  de  toutes  les  for- 
mes ;  des  bambous  qui,  dans  Pcsnace 
de  quelques  mois,  s'élancent  à  la  hau- 
teur de  soixante  ou  quatre-vingts  pieds, 
forment  la  charpente  de  ces  fbitifiea- 
tions  naturelles.  Souvent  même,  au 
.•nilieu  des  plaines  cultivées,  le  fiquier 
et  quelques  autres  grands  végétaux,  si 
la  main  de  Thomine  n'arrête  pas  leur 
progrès,  d'arbres  laoléa  qu'ils  étaient 
d'abord  deviennent,  en  peu  de  temps,  dte 
véritables  et  grandes  forêts. 

La  culture,  la  où  elle  règne ,  éloigne 
toutes  les  espèces  des  animaux  sauva- 
gcs,  et  même  celles  des  animaux  do- 
me.sti(|ues  s'y  développent  peu  comme 
nombre  et  comme  individus.  L'espèce 
lïovine,  protégée  cependant  par  les  sen- 
timents religieux  des  indigènes,  y  est 
de  petite  taille;  les  chevaux  petits  aussi, 
mais  io^er$  ev  courageux ,  sont  bien  in- 


férieurs à  ceux  du  Turkestan.  Mais  là 
où  la  nature  se  développe  dans  sa  sau- 
vage liberté  vivent  au  contraire  des 
animaux  remarqtiables  par  In  grandeur 
de  leur  taille  et  dangereux  par  leur 
force,  comme  le  tigre  et  l'éléphant  :  ce- 
îui*ef ,  d'une  espèce  distincte  de  celle  de 
TAfrique;  celui-là,  le  plus  redoutable 
habitant  des  jongles  du  Rengal,  y  rè- 
gne en  l'absence  du  lion;  moins  tort, 
moins  majestueux  que  le  roi  des  ani- 
maux, il  est  plus  dangereux  d  plus 
cruel. 

Pour  compléter  la  description  de  la 
grande  plaine  de  Tlnde,  il  nous  reste  à 
parier  d^une  de  ses  parties  complète- 
ment différente  des  autres.  A  quelque 
dislance  à  l'ouest  de  la  Djamna,  le  ni- 
veau général  du  terrain  atteint  un  maxi- 
mum d'élévation,  d*où  il  redescend  à 
l*e8t  et  à  rooest  Tous  les  cours  d'enu 
oui  partent  de  ce  point  descendent  à 
I  est  pour  aller  grossir  le  Gunge,  ou  à 
l'oueftt  pour  aller  porter  leurs  eaux 
à  llndus.  Entre  ces  deux  fleuves  et 
leurs  affluents  s'étend  un  espace  cou* 
sidérable,  à  peine  arrosé  çà  et  là  par 
quelques  faibles  ruisseaux  '^ui  se  per- 
dent dans  des  sables.  Ce  désert  d  une 
étendue  suffisante,  s'il  était  habitable, 

Sour  former  un  État  puissant,  s'étend 
l'ouest  sur  un  espace  de  plus  de  deux 
cents  lieues  de  long  sur  cent  de  large ,  et 
présente  un  aspect  en  tout  semmable 
aux  régions  les  plus  désolées  de  i*Ara- 
bie  et  de  l'Afrique.  Sa  surface,  h  peine 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  couverte  d*locniitations  salines 
et  de  détritus  marins;  cVst  un  terrain 
abandonné  par  les  eaux  de  la  mer.  Sui- 
vant les  observations  de  M.  FJphins- 
tone,  sa  partie  orientale  est  couverte  de 
collines  de  sables  mobiles  qui  s*él^ent 
quelquefois  n  des  hauteurs  surprenan- 
tes. Toutefois,  on  trouve  dans  ce  dé- 
sert quelques  buissons  de  plantes  épi- 
neuses, quelques  arbrisseaux  du  genre 
mimosa.  On  y  rencontre  même,  aépa- 
rés,  il  est  vrai,  par  de  grandes  distances, 
on  y  rencontre  des  villages  ou  plutôt 
des  assemblages  de  huttes  bâties  en 
boue  détrem{>ée,  autour  desquelles  les 
habitants,  utilisant  les  eaux  de  quelques 
sources,  parviennent  à  établir  quelque 
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culture.  Kn  somme,  une  population  en- 
core plus  considérable  qu*on  ne  le 
croirait  d'abord  doit  être  répandue  sur 
ce  désert  où  Ton  signale  iiu-me  l'rxis- 
tence  d'une  ville,  Rikanir,  qui  y  déploie 
sur  une  petite  échelle  l'uspect  a'uoe 
vitle  ornée  de  palais,  de  temples  et  an- 
très  grands  éouices. 

Au  rîord  de  cette  pLiine  immense, 
cultivée  et  déserte,  sYleve  la  haute 
cfaatoe  de  rHimaJavab ,  dont  les  degrés 
suceesBift  tofasanl  parie  perdre  dans 

les  cieiixnvec  leurs  sommets  couverts 
denei>;es  éternelles. Suivant  M.  Calder, 
rilimaiayah  développe  sur  ujie  ligue 
de  près  de  quatre  cents  lieues  unechatoe 
de  montagnes  d'une  hauteur  moyenne 
devioL't  et  un  mille  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  uier  et  de  laquelle  s'élao- 
oent  oomme  bases  des  niesdétaeliés  et 
hautsde  cinq  ou  six  mille  pieds  de  plus. 
L'habitant  de  la  plaine  ardente  du 
fiengal  contenjple  avec  une  ad/nira- 
tive  religieuse  cette  immense  perspec^ 
.tive  de  sommets  neigeux  qui  bornent 
au  loin  l'iiorizon.  Cependant  avec  cha- 
que gradin  de  ce  gigantesciue  aniphi- 
luéàtre  la  nature  change  d'aspect,  et 
nous  allons  essayer  de  Tes  décrire. 

La  chaîne  de  PHinialayah  à  son  pied 
est  partout  bordée  d'une  ceinture 
de  terrains  qu'on  appelle  Tarryani  ;  ce 
nom  désigne  une  plaine  large  d'envi- 
ron sept  ou  huit  lieues  et  sur  laquelle 
les  torrents  et  les  eaux  descendus  du 
haut  des  montagnes  se  précipitent 
avec  tant  d  abuudance  qu'ils  l'inondent 
en  toute  saison.  Cest  done  un  marais 
sur  lequel  le  soleil  des  tropiques,  agis- 
sant avec  toute  la  puissance  de  ses 
ra)^ons,  fait  croître  uue  végétation  a 
la  sombre  oonleor,  au  feuillage  petit  et 
épineux ,  mais  si  épaisse  qu'elle  forme 
une  barrière  à  peu  près  iniuénétrable. 
Cette  région  est  surtout  détendue  con- 
tre les  efforts  de  Tbomme  parles 
niiasmes  pesilentiels  qu'elle  exhale  ; 
une  armée ,  qui  est  contrainte  de  s'y 
engager,  est  certaine  d'y  éprouver  en 
peu  de  temps  des  pertes  excessives , 
comme  l'apprirent  par  expérience  les 
détadiements  anglais  stationnés  pen- 
dant la  guerre  sur  les  frontières  du  Né- 
pal et  du  Boutaa.  Sous  les  mortels  om- 
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brades  du  Tarryani,  l'éléphant,  le  tjgre 
et  autres  animaux  sauvages  ont  établi 
leur  empire,  tandis  que  les  oudquaa 
êtres  humains  qu'on  rencontre uans  son 
voisinaue  y  languissent  plutét  qu'ils 
n'y  viveut. 

Maisen  quittant  cette  région  désolée 
et  montant  les  premières  pentes  de  la 
montagne  le  voyageur  voit  se  dérouler 
devant  lui  un  taoleau  plus  riant.  Il 
traverse  de  charmantes  et  fertiles  val- 
fées,  que  dominent  des  montagnes  de 
l'aspect  le  plus  pittoresque  et  pres<juc 
toujours  couvertes  des  plus  nia:;iiitl- 
ques  lurêts.  Au  milieu  d'arbres  sembla- 
Mes  à  ceux  gnll  a  vus  déployer  leur 
majestueux  feuillage  sur  les  rives  du 
Ganize,  diverses  espères  de  chênes  et  de 
pins  commencent  a  se  montrer.  Fran- 
chissant les  premières  pentes  qui  se  dé- 
ploient avec  tant  de  grâce  au  pied  de 
rilimaiayah,  la  nature  prend  un  aspect 
plus  sévère  et  plus  Iiardj.  L  escarprnient 
de  la  montagne,  la  profondeur  de  la 
vallée,  rimpMuositédu  torrent,  rappel- 
lent les  passages  des  Alpes  ou  des 
Higldauds,  el  plus  d'un  oflieier  érossais, 
en  parcourant  ces  piltoresijues  contrées, 
s'y  est  attendri  au  souvenir  de  sa  patrie. 
L  aspect  de  la  montagne  est  souvent 
presque  m^  n  içant.  elle  porte  la  violente 
enipreinte  des' résolutions  de  la  nature 
qui  l'ont  produite  ;  ses  sommets  s'élè- 
vent à  pic  les  uns  au-dessus  des  autres, 
rapprochés  et  ne  laissant  pas  voir  ce- 
pendant les  ondulations  de  terrain  oui 
les  unissent.  Leurs  lianes  esc^irpes, 
quelquefois  boisés  et  quelquefois 
ne  montrant  que  d'immenses  mas- 
ses de  rochers  nus,  descendent  per|>en- 
diculairement  dans  des  gorges  obscu- 
res ,  dans  des  ravins  étroits  où  le  tor- 
rent peut  à  peine  se  frayer  un  passage 
en  écumant  contre  les  fra^mefits  de 
rocs  arrachés  par  le  travail  des  siècles 
au  flanc  de  la  montagne.  De  rudes  fati- 
gues attendent  le  voyageur  qui  doit 
monter  tour  à  tour  et  descendre  le 
long  de  ces  sommets  escar|)es  par  des 
sentiers  a  peine  frayes  au-dessus  de 
précipices  sans  fonds.  Les  ponts  Jeléi 
sur  ces  abtmes  sont  faits  pour  effrqrsr. 
Deux  planches  appuyées  par  leurs  ex- 
treiuites  sur  des  pointes  de  rocbes  for> 
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ment  ce  qu'on  appelle  une  Sanga  :  c'est 
le  moyen  le  plus  usité.  D'autres  fois  ce 
sont  deux  cordes  appelées  Djhabu  qui 
sont  jetées  en  travers  do  précipice ,  et 
faisant  office  de  p:jrnj>cts,  supportent 
une  planche  braulanle  sur  laquelle 
il  faut  passer. 

'  Toute  cette  montagne  est  tellement 

tourmentée,  que  ses  habitants  n'y  trou- 
vent pas  toujours  des  plateaux  assez 
étendus  pour  y  construire  leurs  villes. 
Oo  affirme  que  dans  tout  le  pays  au- 
tour de  Sirinagar  (vallée  de  Ca- 
chemir)  il  n'y  a  pas  (l'autre  endroit 
où  l'on  aurait  pu  bâtir  cette  petite 
ville,  et  qu'entre  elle  et  la  grande 
plaine  on  ne  rencontre  pas  d*emplace> 
ment  où  inillehommes  pourraient  cam- 
per cnspinbl»'.  A  ÎNahr,  la  principale 
rue  n'est  qu'un  escalier  taille  dansic 
roc.  Cest  encore  un  escalier  do  même 
genra  qui  conduit  à  Rampore,  la  prin- 
cipale ville  de  la  vallée  où  le  Saltedje 
prend  naissance.  Là  le^  maisons  s'élè- 
vent litéralement  les  unes  au^essusdes 
autres; en  bas,  dans  Je  fond  de  la  val- 
lée perpendiculaire,  coule  1-  fletivf^: 
en  haut ,  des  sommets  u  pie  dominent 
la  ville  et  semblent  prêts  u  l'écraser. 
Le  doeteur.  Royle,  dans  sa  Botani- 

Îfue  (h'  r Hymalayah  ,  p  irtage  toute 
a  eliaîne,  sous  le  rapport  de  la  végé- 
tation, en  trois  zones.  11  donne  pour 
limite  à  ta  première  la  hauteur  de 
cinq  mille  pieds.  La  température 
s'}  abaisse  par  rapport  à  In  [»ÎT!ne; 
mais  cependant  le  iroid  n'y  est  pas  tel 
encore  qu'on  n'y  trouve  plus  les  plantes 
du  tropique.  Son  exposition  au  midi, 
l'ardeur  du  soleil  pendant  la  saison 
d'été,  les  pluies  tropicales  qui  l'inon- 
dent, y  font  croître  presque  tous  les 
végétaux  qu'on  voit  dans  les  parties 
un  peu  élevées  de  la  plaine  centrale. 
Dans  le  Népal  et  dans  d'autres  parties 
favorisées,  l'hiver  donne  régulièrement 
une  moisson  de  blé  et  Tété  une  rècoM/d 
de  riz.  Cependant  les  plantes  les  plus 
dflicatês  (fe  la  plaine,  tellesque  la  man- 
gouste et  l'ananas,  o'y  p«Mivent  pas  ré- 
sister a  la  vivaciLc  de  i  aiinosphère  et 
aox  brises  de  la  nuit.  D*un  autre  côté, 
il  est  de  eertains  lieux,  rares  il  est  vrai, 
mais  il  s'en  trouve»  où  l'on  voit  même 


pendant  la  saison' froide  les  plantes 
de  r£urope  et  des  climats  tempérés 
crottre  à  cdté  de  celles  du  tropique. 
Ce  n*estque  par  aecident  qu'on  voit  de 
la  neige  dans  cette  partie  de  la  mon« 
tagne. 

La  seconde  zone  a  pour  limite  ex- 
trême la  hauteur  de- neuf  mille  pieds 
au-de)î.sus  du  niveau  de  la  mer.  La 
neige  y  descend  régulièrement  tous 
les  hivers,  mais  elle  fond  aux  pre- 
miers rayons  du  printemps.  Quoique 
la  v^étation  y  soit  presque  la  même 
que  celle  des  climats  tempérés,  les  cau- 
ses que  nous  avons  deja  indiquées  per- 
mettent encore  dans  certaines  localités 
à  quelques  plantes  des  tropiques  d*y 
escalader  les  flancs  de  la  montagne. 
D.ms  (pip|()iies  vallée  abritées  et  bien 
arrusees  un  cuiUve  encore  le  riz  avec 
succès;  mais  ce  sont  les  plantes  her- 
bacées qui  seules  peuvent  réussir  à 
cette  hauteur.  Les  arbres  qui  ont  besoin 
de  plusieurs  années  pour  se  développer 
et  qui  doivent  rester  exposés  à  toutes 
les  saisons  ne  peuvent  nsister  aux  hi- 
ver»; de  cette  zone,  h  moins  que  ce  nn 
soient  nos  arbres  d  l'Airope;  le  palmier 
et  les  autres  arbres  de  Tinde  disparais- 
sent à  cette  hauteur. 

La  dernière  zone,  et  par  conséquent 
la  plus  élevée,  est  soumise  à  un  climat 
semblable  à  celui  dti  nord  de  l'Europe 
ou  de  TAroérique,  e  Upi  i ,  devenant  plus 
rigooreox  à  mesure  qu'on  s*élève,  n*a 
plusenfiti  H'  trtnioîîue  sur  la  terre  que  les 
glaces  etenu'iles  du  monde  arctique. 
Même  dans  la  partie  inférieure  de  celle 
sone  la  neige  ne  fond  plus  qu'au  mois 
de  mai  ou  de  juin,  lorsqu'au  froid  d'un 
hiver  glacial  succède  l  i  chaleur  la  plus 
accablante.  Les  rayons  du  soleil  s'y  îbnt 
quelguefoissentiraveeuneardeur  pres- 
que insupportable  pour  l'homme ,  lors 
même  que  l'état  général  de  rat  nin<;plièro 
en  esl  encore  si  peu  affecté,  nue  le  ther- 
momètre reste  a  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Le  voyageur  est  brûlé 
pnr  It"  sdlfi!  nii  iniliiMi  d'un  froid  rigou- 
reux, extrêmes  auxquels  it  est  toujours 
dangereux  et  souvent  fatal  de  s'expo- 
ser. Là  cependant  encore  la  v^ta- 
tlon  déploie  quelquefois  une  mer- 
meiJleuse  puissance.  Presque  partotft 
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encore,  à  douze  mille  pieds  d'élévation, 
on  cultive  Torge  et  le  blé  avec  succès. 

A  onze  mille  si\  cent  quatre-vingts 
pieds  le  capitaine  \N  cbb  a  rencontré 
de  magnifiques  forêts  de  chênes ,  deâ 
fraises  et  même  des  treilles  de  raisins 
en  Heur.  A  cette  liaateur,  au  pied 
des  glaciers  qui  les  nrroseot  et  sous 
les  rayons  d'un  solril  :inlent,  les  p.llu- 
rages  soat  d'une  rtciiesiie  admirable. 
Enclins  à  rexagération,  les  habitants  de 
ces  montnîînes  disent  aue  l'herbe  y  est 
inepuisaljle  et  qu'il  lui  suflit  aune 
nuit  pour  repousser.  Mais  aussi  on 
voit  qiielquefais  des  prairies  fertiles , 
des  cbamps  cnltiM  s  (  aseveils  tout  à 
coup  sous  des-  nvnl  inehes  de  neijïe  ou 
de  lilares  qui  aiettent  plusieurs  an- 
nées à  fondre;  les  lidbitdnts  préten- 
dent aue  la  ligne  des  neiges  perpétuel- 
les s'abaisse  chaque  année  sur  les  j)<ntes 
de  la  montTijne,  et  qiie  la  iilace  couvre 
aujourd'hui  des  espaces  où  i  on  voyait 
jadis  des  forêts  et  des  prairies. 

Malgré  Tasp^  menaçant  de  ces 
prrfi pires,  ils  sont  répondant  couverts 
il  uniueuses  niasses  de  forêts  suspen- 
dues àleurs  flancs.  Aumilieud^épius  et 
majestueux  bois  de  pins  de  toutes  les 
espee(»s.  on  rencontre  d**  niTjnifîfjues 
cyprès,  d  admirables  redres  qui  iiais- 
sent,  vivent  et  meurent  inutiles  au  mi- 
lieu  de  ces  montagnes,  car  les  moyens 
de  transport  manquent  complètement 
pour  les  conduire  aux  lieux  où  le  tra- 
vail de  l'homme  pourrait  les  utiliser. 
Entre  ces  arbres  croissent  des  arbris-* 
seaux  chargés  des  fruits  de  l'Europe 
septentrionale  :  la  groseille,  la  fraise, 
In  t'r  nnhdise,  inconnues  aux  plaines  du 
Gauye.  Dans  les  lieux  abrites ,  la  rose 
sauvage,  les  lis  des  vallées,  la  pri" 
mevcre ,  la  dent-de-lion  et  tontes  les 
espèces  de  Meurs  champ^-tres  eniaillent 
le  riche  tapis  de  verdure  qui  pare  les 
épaules  de  fa  montairne.  Dans  les  lieux 
les  plus  élevés,  les  arbres  et  les  rochers 
sont  encore  couverts  df  mo-i^ses  et 
de  lichens,  plantes  de  la  ilore  arcti- 
que :  on  y  a  même  découvert  recein- 
meot  Tespèce  de  lîcben  que  produit 
rislande  et  dont  le  commerce  importe 
aujourd'hui  de  si  grandes  quantités 
pour  les  besoins  de  la  oiédedae. 


Franchissant  les  cimes  de  THimala- 
yahet  descendant  sur  son  versant  sei»- 
tpntrIofi,il,lc  voy^igeur  voit  un  spectacle 
tout  dilicrcnl  sedépl^vrr  sou^  ses  veux. 
Les  pluies  périodiques ,  qui  arroseol 
tout  le  pa>'s  au  sud,  ne  peuvent  pas- 
ser rimpcK^ante  barrière  des  glaciers. 
Sur  le  vfTsnnt  du  nord ,  la  neit;''  tnuibe 
aussi  en  moins  grande  quaniiic  rt  vW** 
y  fond  plus  aisément.  Le  luxe  dt:  la 
véf^tion,  la  profusion  de  la  verdure, 
ne  viennent  plus  einltellir  ces  rr;;ioiis 
élevées  que  Jacqueniont  nous  dfpeint 
sous  uu  aspect  si  mélancolique,  pres- 
quedénudees,  couvertes  0  etlàde  qnd* 
ques  broussailles,  d'un  maigre gazoo 
et  de  débris  fnînîné^î  par  le^raux. 
Et  cependant,  par  une  contradiclion 
singulière  de  la  nature ,  le  climat ,  qui 
Mot  produire  des  grains  nécessaires 
a  la  subsistancederHomme,  s'élève  sur 
le  versant  du  nord  à  une  liautnir 
beaucoup  plus  considérable  que  sur  le 
versant  du  sud.  Dans  la  province  tar- 
tare  de  Hangareng,  le  village  de  Nako , 
situé  à  douze  mille  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  est  entouré  dans  la 
saison  des  plus  rkbes  moissons  d'org(^ 
et  de  blé.  Un  village  dans  fe  nord 
du  Konawar,  situé  à  quatorze  mil- 
le  neuf  cents   pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  récolte,  au  rapport 
du  docteur  Gérard,  de  l'orge  de  la 
plus  belle  qualité.  Le  même  auteur 
estime  que  de  ce  coté  la  culture  petit 
s*élever  jusqu'à  une  hauteur  de  seize 
mille,  et  même  dedix-sept  mille  pieds , 
On  y  a  trouvé  des  passes  qui ,  même 
à  une  élévation  de  vin^t  mille  pieds 
étaient  libres  de  neige.  Il  nVst  pas 
moins  remarquable  d'observer  que, 
dans  ces  montagnes  de  la  Tartarie,  les 
parties  exposées  au  midi  sont  beaucoup 
plus  froid^'s  qn»'  les  autres.  On  a  fait 
la  même  observation  sur  les  pics  qui 
8*élancent  dans  Fair  comme  les  pro* 
montoires  dans  TOcéan.  La  cause  de  ce 
singulier  pbf'noniène  n'est  pas  encore 
connue.  M.  Kuyle  l'attribue  à  la  ré- 
flexion  des  rayons  du  soleil  qui  leur 
sont  renvoyés  comme  les  rayons  dv 
calorique  au  centre  d'un  miroirardcnt, 
par  les  fHontai^nes  voisines.  Toutefois, 
ce  n'est  encore  ia  qu'une  hypothèse. 
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Dnris  ces  hautes  régions,  le  règne 
aniaial  chaude  naturellement  comme 
celui  des  végétaux.  L'éléphant  et  le 
tigre ,  rois  m  forêts  qui  s*étendeiit  à 
lours pieds*  sont  presque  inconnus  dans 
la  montagne.  Cest  le  chat  sauvage, 
i*âne  et  ie  sanglier  qui  y  accomplisseut 
Tœuvre  de  destruction.  Le  chamois  y 
bondit  de  roclier  en  rocher  et  les  fo- 
rets sont  peuplées  de  daims  de  toutes 
leii  espèces;  la  plus  précieuse  est  celle 
qui  produit  ie  musc.  Oii  ne  trouve 
•stte  dsmièrB  que  dans  les  régions  les 
plus  élevées  et  les  plus  difficiles,  où  le 
pied  (le  l'homme  n  ose  presque  jamais 
s'aveuturer.  Le  froid  et  le  l'roid  le  plus 
rigoureux  est  si  néeessiire  à  la  vie.de 
eet  animal  que,  si  on  Tamène  dans  des 
régions  plus  tempérées,  <iii  Ty  voit  or- 
dinairement mourir  enqueUpies  jours. 
Les  forêts  à  toutes  les  hauteurs,  où 
Ton  jouit  d'un  climat  tempéré ,  sont 
remplies d*essaims  d.  s  volatiles  qui  par- 
tout ailleurs  peuplent  les  basses-cours. 
Il  est  cependant  assez  diftlcile  de  les 
chasser,  parce  qu'ils  ne  prennent  pres- 
que jamais  leur  vol  et  échapoent  h 
leurs  ennemis  au  milieu  des  brous- 
sailles et  des  buissons.  Le  paon  nedé- 

Eloie  son  mai;iiiiu|ue  plumage  que  sur 
M  premières  pentes  des  montagnes. 
L'aigle,  roi  de  l'air,  se  montre  ra- 
rement sur  leurs  cimes  qu'habitent 
surtout  les  faucons^  les  éperviers  et 
autres  oiseaux  deproiequi  ne  viennent 

au'en  seconde  ligne  après  le  tyran 
esairs.  Les  perdrix  et  les  faisansy  sont 
tjrài-nombreux  et  d'espèces  très-va- 
riées. On  voit  les  faisans  voler,  au  mi- 
lieu des  neiges,  à  des  hauteurs  considé- 
rables. Sur  les  premières  pentes  de  la 
montagne  habitent  des  essaims  d'abeil- 
les construisant  leurs  rudies  dans  les 
ereuxdes  arbras.  Les  gene  du  pays 
tf'empareot  de  leur  miel  en  allumant 
de  grands  feux  et  poussant  de  grands 
cris,  qui  troublent  les  abeilles  et  les 
mettent  en  fuite. 

Les  animaux  domestiques  qu*élèvent 
les  habitants  dans  leurs  riches  pAtura- 
ges  appartiennent  à  la  race  bovine  or- 
dinaire dans  riode  ou  à  celle  du  Thi- 
bet  lues  produits  de  om  deux  raoes 
eroiaéei  loot  naturelleroeut  trèsroom* 


muns  dans  la  montagne.  On  y  élève 
aussi  de  nombreux  troupeaux  de  chè- 
vres etde  moutons,  non-seulement  pour 
la  nouriture  des  habitants ,  mais  en- 
core pour  le  transport  des  marchandi- 
ses que  ces  animaux  peuvent  seuls  ef- 
fectuer dans  certaines  passes.  Outre 
le  mouton  de  race  ordinaire ,  on  en 
trouve  une  autre  espèce  robuste,  vigou- 
reuse, aux  longues  jambes,  et  qui  peut 
porter  comme  poids  plus  du  double 
de  Tautre.  Cette  racefournit  une  laine 
très-fine. 

lia  partie  la  plus  élevée  de  cette 
chaîne  immense  est  celle  qui  confine 
vers  le  nord  du  Bengal,  au\  sources 
du  Gogra ,  du  Gange ,  de  la  Djainna  et 
s*étena  à  Pouest  jusqu'au  Satledje.  On 
comptedans cette  parlieau  moins  vingt- 
huit  pics  plus  élevés  que  le  Chimbo- 
raço.  Quelques-uns  des  pics  mesurés 
exactement  atteignent  une  hauteur  de 
vingt-cinq  mille  pieds.  Trois  autres 
sommets,  qui  sont  un  peu  plus  au  nord, 
vus  a  diverses  époques ,  mais  toujours  à 
distance ,  par  Bfoorcroft  et  le  docteur 
Gérard,  doivent,  au  rapport  de  ces  sa- 
vants, n'avoir  pas  moins  de  vingt-neuf 
mille  ou  trente  mille  pieds  d'clevatiou 
au-deMusdu  niveau  db  la  mer.  Cette 
chatneextraord  i  naire,  quis*étend  sur  un 
espace  de  plus  de  trente  lieues  en  lon- 
gueur et  de  vingt-cinq  en  largeur,  ne  ren- 
ferme pas  un  seul  plateau.  Quoiqu'à  dis- 
tance elle  paraisse  former  une  série  de 
gradins  réguliers,  on  latrouveen  la  par- 
courant composée  d'un  nombre  infini 
de  rayons  étendus  dans  tous  les  sens , 
entrecoupés  de  profonds  ravins,  au 
milieu  dûquels  les  eaux  se  sont  creusé 
des  passages  els'écoulent  souvent  dans 
des  directions  tout  à  fait  oppi)sées  les 
unes  par  rapport  aux  autres.  Le  cours 
des  eaux  est  si  irrégulier,  et  si  capri- 
cieux même,  que  souvent  le  voyageur 
en  arrivant  au  sommet  de  la  monta- 
gue  est  tenté  de  croire  qu'elles  n'y 
trouvent  pas  d*issues.  On  a  remarqué 
aussi  que  le  fersantdu  nord-ouest  est 
le  plus  escarpé  ,  tandis  que  du  côté  du 
nord-esl  les  [)entes  sont  plus  faciles. 
Du  côté  du  Thibet ,  riucliuaisou  des 
terrahisest presque  insensible,  oomp»* 
vée  à  ce  qu'elle  est  sur  le  TtcsaiU  om* 
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dional.  Aussi  l'élévation  du  Thibet  au- 
dessus  du  aiveau  de  rOcéao  esl-elle  es- 
timée à  quinte  mille  piedi. 

A  rouest  du  SaUedJe,  rHimalayah 
s'abaisse  sensiblement  ou  plutôt,  sui- 
vant le  baron  Uu^el ,  il  se  dirige  vers 
le  nord ,  ne  détacbant  sur  la  frontière 
indienne  qu*un  ehatoon  secondaire. 
Là  les  sommets  aux  glaciers  étemels 
ne  forment  plus  u/ie  li^ne  conti- 
nue ;  on  icâi  voit  plu:»  (ju'isolcii.  Ce- 
lui de  tous  qui  eit  «tué  k  [  lus  fers 
Touest  est  le  Tricota- Devi,  magnifique 
montagne  à  trois  pics  cou  verts  de  neiges 
nerpctuelles.  Au  sud  du  Cachemir  le 
Pir-Pandjal,  comme  on  rappelle,  mon* 
trc  sa  tete  blanche  et  se  continue  jus- 

au'à  llndou-KoucbyquiaépareleCaoottl 
e  laTartarie. 

Cependant,  s»i  Taspect  général  de  ces 
montagnes  est  Imposant,  effrayant 
presque,  on  y  trouve  néanmoins  des 
endroits  où  \c\irs  flancs  se  déploient 
en  plaines  de  quelque  étendue.  Ainsi, 
si  les  vallées  du  Népal  sont  le  dIus 
souveatfort  étroites,  on  voit  cepenoant 
au-dessus  d'elles  la  Kama-Seraï  ou 
vallée  heureuse,  à  qui  ses  riants  villa> 
ges  et  ses  champs  parfaitement  cultivés 
ont  valu  ce  nom  flatteur.  L'espaee 
de  plaines  le  plus  étendu  qu  elles  ren- 
ferment est  a  leur  extréniité  oc<'i- 
dentaJe,  aux  lieux  où  la  grande 
chaîne  s'ouvre  pour  former  ie  petit 
royaume  de  Cacnemir,  que  Ton  peut 
appeler  plus  qu'aucune  autre  partie  du 
globe  le  paradis  terrestre.  De  nombreux 
ruisseaux,  descendus  des  pentes  des 
montagnes,  entretiennent  la  plus  ricbo 
verdure  et  la  plus  belle  végétation  dans 
ces  vallons,  et  viennent  former,  an  mi- 
lieu de  leurs  plaines,  un  lac  embelli  par 
loiitee  que  fa  nature  peut  produire  de 
plus  charmant.  Les  souverains  mogols 
ont  construit  sur  les  bords  de  cette 
nappe  d'eau  de  délicieux  palais ,  où  ils 
yenaientoublier  dans  toeaune  de  la  re> 
traite  les  soucis  de  l'empire.  Les  poêlai 
orientaux  ont  célébré  à  l'en  vi  les  délices 
de  cette  vaJIée  enchanteresse.  Us  van- 
tent surtout  la  rose  de  Cacbeinnr comme 
«ne  HMir  d*une  beauté  exquise  et  dont 
l'époque  de  floraison  est  une  féte  na- 
tioiiMB  pour  les  fiairhemirirni  Toute 


fois  le  spirituel,  mais  quelque  [*eu  scep- 
tique JacqucmoQt  traite  toutes  ces 
descriptions  de  mensonges  de  poéteas 
tandis  que  Je  baron  UÛKel,  qia  visita 

ces  lieux  après  lui,  en  183.>,  soutient 
qu  on  ne  saurait  rien  dire  de  trop  flat- 
teur sur  cette  heureusecontrée.  1^  flore 
dnCachemir  est  esactemeot  la  raénâe 
que  celle  dt'  rF.urof>e,  cellt*  de  la  I>oin- 
bardie  .surtout.  De  ^'iizaulesques  pla- 
tanes, des  vignes,  des  peupliers  cou- 
vrent les  plaines,  et  sur  les  pentes  drs 
montagnes  voisines  croissent  de  maje^ 
tuetises  forets  de  cèdres  et  de  pins.  1^ 
fond  de  celte  vallée  cciebre  est  cleve  de 
presque  cinq  mille  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  elle  est  longue  d'eih 
viron  vinut-eiiKj  lieues  sur  une  laneur 
qui  varie  de  deux  a  douze.  Des  briffants 
palais ,  élevés  jadis  par  les  cinpircun 
mogols,  Shalimar  est  le  seul  qui  aoit 
encore  debout.  La  beauté  des  filles  du 
Caehemir  est  aussi  célèbre,  et,  mal- 
heureusement pour  elles  peut-être,  trop 
célèbre  dans  toute  l'Asie.  Jaequemont, 
sceptique  sur  ce  point eomme  sur  beau- 
coup d'autres,  trouve  qu^*  les  eharmes 
des  Cacheimrieiuiâiuuteté  trup  vantes, 
et  cependant  il  aambla  Aire  lui-même 
la  criti<]ue  de  aon  opûuoo,  quand  il 
nous  dit  que  presque  toutes  celles  qui 
ont  de  beaux  jfcux  soot  veadues  dans 
leur  cuiuJice. 

Les  défilés  qui  permettent  de  firan- 
ehir  ces  immenses  montagnes  pour 
pénétrerdans  le Thibel,  soiitextraordi- 
nairement  difliciles.  La  disposition  na- 
turelle des  terrains  tSut  que  le  plus  sou- 
vent il  faut  franchir descimesqui  n'ont 
pas  moins  de  vingt  mille  pieds  de 
haut.  Les  routes  ou  plutôt  les  sen- 
tiers que  suit  le  voyageur  sont  ordi- 
nairement tracés  le  long  d'un  torrent 
qui  promène  un'long  ruban  d'ecume, 
ou  bien  ce  sont  des  t;or^es  obseures 
et  profondes  que  bordent  des  deux 
edttts  des  montajmas  à  pic,  qui  perdent 
laofsaommets  dans  leanues.  Des  flancs 
perpendiculaires  de  ces  sombres  ga- 
leries  tombent  souvent  des  qutirtiers 
de  rocs  detadiés  de  la  montagne, 
(^lelqoefois  dsi  rochers  immaaaes 
sécroulent,  effa4^^nt  la  trace  des  sen- 
tiers »  pbstniant  ie  lit.dis  tonauts  aty 
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créant  Hf<?  cataractes.  Des  arbres  arra- 
chés (le  la  inuutagne  et  précipités  dans 
Tabime  s'arrêtent  au  milieu  de  leur 
course  sur  une  pointe  de  rocher,  en- 
fonçant leurs  branches  dans  la  terre  et 
les  racines  tournées  vers  leciel.  Opcti- 
dant  a  travers  ces  délilés  eftrayauts 
raudaciaue  iodastrie  des  hommes  a 
«use  frayer  des  chemins,  étroits  il  est 
vrai,  périlleux  »  niais  qui  suffisent  ce- 
pendant pour  permettre  à  l'Inde  et 
au  Thibet  d*échanger  les  produits  de 
leurs  territoires.  Rien  qui  ressemble 
à  line  voitnrp,  r'rst  encore  vrai,  ne 
peut  (  lieminersur  «  es  routes  difficiles, 
pa;»  même  les  ammaux  ordiaairc- 
ment  employés  aux  transports  dans 
les  autres  pays.  Les  marchandises  sont 
portées  sur  le  dos  des  clièvres  et  des 
moutons,  qui  ont  seuls  le  pied  assez  sûr 
pour  s'aventurer  par  ces  sentiers.  Les 
principales  passes,  ou  du  moins  les 
plus  suivies,  sont  rafles  de  Witi  et  de 
Mana  aux  sources  du  Ganj^e,  de 
Djaouar,  de  Darma  et  de  Byansi  à  cel- 
les du  Gogra. 

En  visitant  ces  cimes  imposantes  le 
voyageur  est  souvent  exposé  à  de  jx  - 
nibles  et  douloureuses  sensations. 
L*air  raréfié  a  l'excès  n*est  plus  assez 
abondant  pour  fournir  à  la  respira- 
tion. Lejeudes  poumons  s'exerce  difli- 
ciiement,  la  plus  légère  fatigue  accable 
le  voyageur,  il  s'arrête  à  chaque  pas 
pour  respirer  :  la  peau  est  d'une 
sensibilité  douloureuse,  le  sang 
sort  par  les  lèvres ,  la  téte  devient 
lourde,  pesante  et  sujette  à  des  ver- 
tiges, lies  indigènes,  qui  ne  peuvent 
s^expliquer  la  ca'isc  nnturelle  de  ces 
symptômes,  rattribuent  au  M.ç,  c'est- 
à-dire  a  l'air  qu'ils  croient  empoisonné 
par  les  exhalaisons  vénéneuses  de  cer- 
taines fleurs.  L'observation  aurait 
suffl  cependant  pour  leur  apprendre 
qu'à  de  grandes  élévations  les  fleurs 
n'ont  presque  plus  d*odeur,  et  que 
c'est  aux  hauteurs  les  plus  considéra* 
^!^»s .  f;i  où  tout''  vf'jHtation  a  ce««îé  , 
que  I  hommc  eprouw  le  plus  cruelle- 
ment ces  pénibles  sensations. 

Le  Deecan  ou  la  Péninsule  du  sud, 
qui  nous  reste  à  décrire  ,  nr  présente 
aocuude  ces  caractères  particuliers  qui 


distinguent  la  grande  [)laine  de  l'Inde 
et  sa  froutière  du  nord.  Des  ondula- 
tions de  terrain ,  qui  deviennent  quel- 
quefois mais  rarement  des  montagnes, 
(jui  produisent  des  plateaux  de  diverses 
élévations,  donnent  au  Deecan  un  as- 
pect plus  varié  et  y  réunissent  souvent 
sur  un  petit  espace  le  climat  et  les 
produits  de  la  zone  torride  avec  ceux 
des  zones  tempérées.  I/accident  natu- 
rel le  plus  remarquable  qui  la  carac- 
tâTise,  c'est  une  cef nttnre  d«  montagnes 

Î|ai  se  développent  en  suivant  la 
orme  triangulaire  de  cette  uartie  du 
continent.  La  ligne  du  nord  se  com- 
pose d'une  série  de  terrains  assez  élevés 
qui  s'étend  du  golfè  de  Cambay  à  oe* 
lui  de  Bengal,  presmie  parallèlement 
au  cours  de  la  Nernaddn  IJIe  com- 
rend  les  provinces  de  Maiwa,  de  Can- 
eish  et  de  Gondouana,  auxquelles  on 
donne  plus  particulièrement  le  nom 
d'Inde  centrale  Ç'est  ce  qu'on  appelle 
la  chaîne  des  Vindbya;  mais  elle  s'é- 
tend sur  une  largeur  si  considérable 
et  ses  sommets  sont  si  peu  élevés  (ils 
nltrii^'nrnt  rarement  à  une  hauteur  de 
d(  ii\  iiiiHe  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  i  Oc^an  )  qu'on  doit  la  regarder 
comme  un  plateau  très-accidenté  plu- 
ttitque  comme  une  chaîne  de  nioni  i- 
gnes.  De  ses  deux  extrémités  partent 
en  se  dirigeant  au  sud  deux  autres 
chaînes  presque  parallèles ,  qu'on  ap- 
pelle les  Ghdts  et  qui,  suivant  le  rivage, 
enceignent  b  s^  d.  ux  cdtes  de  Malabar 
et  de  Coroniandel. 

Les  Ghâts  occidentaux,  qui  suivent  la 
edte  de  l'Océan  indien ,  s'éloignent  ra* 
rement  du  bord  de  la  mer  et  quelque- 
foism^meils  s'enapproclient  lesi  prcs, 
ue  leurs  pieds  sont  baignés  par  ses 
ots.  Ordmairement  rejetés  à  dix  ou 
douze  milles  dans  Pintérieur  des  terres, 
leurs  sommets  sont  couronnés,  non  pas, 
comme  ceux  de  rilinialayab,  par  les  ar- 
Inr^du  monde  arctique  ou  des  climats 
tempérés,  mais  par  le  pittoresque 
palmier  et  îi  s  plantes  aromatiques  de 
la  zone  torride.  Les  pins  précieux  pro- 
duits de  leur  végétation  sont  le  poi* 
▼re,  le  bétel  dont  les  Indiens  font  une 
si  crande  consommation,  l'arec  qu'on 
mêle  avec  le  bétel ,  le  palmier  sagou 
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a  la  moelle  si  nourrissante ,  le  coco- 
tier, Tarbre  le  plus  utile  Je  ees  con- 
trées. Au  dessus  iï\n\\  s'élèire  h-  Unh  , 
dont  le  bois,  plus  diirnblr  que  le  cbéne 
de  l'Europe,  fournit  d'admirables  ma- 
tériaui  aux  eonstruetions  maritimet. 
Cette  chaîne,  dans  sa  partie  septentrio- 
nale, n'a  pnsdft  sommets  qui  atteignent 
plus  de  trois  mille  pieds.  Le  pic  de  Ma- 
balMiJewiiar  près  oe  Bombay  offre  un 
lieu  de  gaérison  fréquenté  par  les  ma* 
l.irfos  de  cette  présidoncp.  C  est  sur  les 
eûtes  de  CvTnara  et  du  Mal;»l»;)r,  au 
dcSnou^»  du  quinzième  degré  de  lati- 
tude nord,  que  se  trouvent  les  sommets 
les  plus  élevés  Je  èolte  eliaîne  ;  quel- 
ques-uns n'ont  pas  moins  de  six  mille 

Sieds  de  hauteur.  Vers  la  frontière 
nMysore,  le  continent  est  traversé  de 
Test  à  Touest  par  un  ehahum  appelé 
les  .Niliîherris,  le  plus  eleve  de  eette 
partie  de  i'inde  et  qui  est  devenu  de- 
puis quelque  années  un  lieu  de  re- 
traite, où  vont  se  rétablir  les  constitu- 
tions fatiguées  par  la  chaleur  J*  -  îrr  ;  ï 
ques.  Ce  chamon  sert  de  lieu  eulrc 
les  deux  grandes  chaînes  des  Ghûts  et 
détache  un  rameau  qui  va  se  perdre 
dans  la  mer  du  cap  C»)inor!n  La  côte 
occidentale  e>t  L'éneraleine/it  très-bas- 
se, arrosée  par  de  petits  cours  d'eau  qui 
coulent  parallèlement  à  fa  plage  et  sont 
de  la  plus  grande  utilité  à  la  navigation 
mtérieure. 

Les  Ghâts  orientaux,  qui  bordent  à 
distance  la  côte  de  Coromandel,  sont 
généralement  moins  élevés ,  mais  dé- 
tarhent  un  phi*;  'jrand  nombre  de  ra- 
111  e  n  I V  f  '  t  s 'é  t  e  n  (  1  e  n  t  s  ur  u  n  espace  beau- 
coup  plus  large.  Ils  laissent  une  plai- 
ne plus  large  entre  la  mer  et  eux  ; 
niais,  si  l'on  en  excepte  les  embou- 
churesdes  umiul^  fleuves ,  (jui,  prenant 
leur  source  dans  l'ouest ,  viennent  se 
jeter  dans  la  baie  du  Bengal ,  cet  et- 
paceestgénéralement  assez  aride.  Vers 
le  nord,  dans  In  province  d'Orrssn  et 
les  Circars ,  les  terrains  élevés  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  de  la  côte. 
Ce  sont  des  jongles  et  des  montagnes 
moins  bien  cultivi-s,  et  liahîlés  par  une 
raee  moins  elvili^ce  (jn'auenne  antre 

tjartie  de  l'Inde.  Kucore  plus  au  nord, 
e  Cattack  est  si  I»»,  qaii  est  eiposé  à 


être  inondé  par  la  nier.  En  1 830.  1 83 1 , 
188S  et  1873,  l'Océan  fraodiit  les  di- 
gues destinées  à  le  contenir  et  cou- 
vrit de  ses  Ilots  des  espaces  très-consi- 
dérables. 

Ces  trois  dialMS  eneetgoent  un  pla* 
teau  élevé  d*à  peu  près  deux  mille  pteds 
au-dessus  du  niveau  d*'  !  »  'n*T  rt  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  ie  corp^  même  de 
rinde  méridionale.  Le  sud-ouest,  con- 
trée d*où  partirait  les  Mahrattt^s  pour 
faire  h  rnnfju(*tp  presque  entière  de 
la  Pemnsuie,  est  un  pays  accidenté  et 
entrecoupé  de  profondes  vallées.  Dans 
son  aspect  général  e*est  un  pavs  dM- 
tiné  par  la  nature  à  un  peuple  île  {»as- 
teiirs  I.a  r«'^ion  eentrale,  partau't  <•  au- 
trefois entre  les  puissants  royaumes  de 
Goleonde  et  Biojapore,  se  compose  do 
plaines  très-étendues,  très-fertiles  et 
abritées  par  leur  «'lévalîon  m^mc  con- 
tre les  chaleurs  excessives  qui  régnent 
sur  la  côte.  La  partie  tout  à  fait  au 
sud,  et  qu'on  appelle  leCarnatic,  est 
divisée  en  deux  plateaux,  le  Ral.i:.:hat 
et  le  Mysore,  beaucoup  plus  elrvcs 
que  ceux  du  Decean  et  par  cette  rai- 
son même  riches  d'une  beaucoup  plus 
trrandc  vririét^  <h>  climats  et  dc  pro- 
duetions  natdreiies. 

En  KeJieral ,  le  paysage  des  monta- 
gnes de  l'Inde  méridionale,  s*il  n'a 

Pas  ce  caractère  de  grandeur  qui  rend 
ffimalavali  si  imposant,  estgra^'îf^nv 
et  pittoresque,  et  les  sommets  de 
montagnes  sont  toujours  couverts  de 
ta  plus  riche  végétation.  Il  est  pres- 
que partout  cultive,  quoiqn'on  y  trouve 
cependant  aussi  des  jongles ,  des  forêts 
impénétrables  et  même  des  espaces 
cottveru  d*an  sable  stérile. 

8  n.CUBat. 

Saisons.  —  L'année  se  divise  ordi- 
nairement par  les  Indons  en  trois 

saisons  :  la  pluvieuse ,  la  /mir/e  et  la 
chaude.  La  saison  plu  viense  comment» 
ordinairement  en  juin  et  Qnit  en  octo- 
bre. La  saison  froide  prend  de  no- 
vembre à  février,  et  la  saison  chaude 
(îo  fnrr-^  à  la  fin  do  mai.  T,ps  variations 
(|tjl  se  produisent  chaque  année  dans 
les  époques  oii  commence  chacune 

de  ces  aaisouSy  ne  permettent  pas  de 
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leur  attrUDuer  des  périodes  Qxes.  En 
divisant  Tannée  autrement  on  peut 

dire  que  la  saison  saine  commenoe 
en  novembre  pt  dure  jusqu'au  temps 
des  pluies  périodiques ,  et  que  la  sai- 
son malsaine  se  prolonge  pendant 
toute  la  durée  des  pluies  ,  et  même  en* 
Core  quelque  temps  après  elles. 

Moussons.  —  Quoi(iue  dIus  rappro- 
chée de  J'équateur,  l'Inde  u  e^it  pas  sou- 
mise à  des  chaleurs  aussi  considérables 
que  celles  de  l'Arabie  ou  du  golfe  Per- 
sique.  Elle  doit  cet  avantage  aux 
vents  périodiques  appelés  moussons 

Fui  soufDent  sur  toute  la  surfooe  de 
Inde,  pendant  six  mois  de  Tannée,  du 
sud-ouest  au  nord-est;  et  pendant  les 
six  autres  mois  du  uord-est  au  sud- 
ouest*  De  ces  deux  moussons  la  plus 
iremar^uable  est  crll*  du  sud-ouest. 

Elle  fatt  sentir  son  influence  depuis  !a 
côte  d'Afrique  jusqu'à  la  Peiiinsuie  de 
Malacca.  el,  uendant  quatre  mois  au 
moins,  inonde  tout  l'espace  compris 
entre  ces  deux  points  de  torrents  de 
pluie.  Dans  le  sud  de  l'Inde  elle  com- 
uience  à  se  déclarer  ordinairement 
vers  les  premiers  jours  de  juin  et 
successivement  ensuite  à  mesure  qu^on 
remonte  vers  le  nord.  L'approche  delà 
moiis&on  ,dit  M.  £lphiastone,s'annon- 
ee  ordinairement  par  des  masses  de 
nuages  qui  s'élèvent  de  l'Océan  Indien 
et  <;edtrTj;pnt  vers  Ir  nord-est  sY'paissis- 
santa  mesure  qu  ils  approchent  des  ter- 
fes.  Après  quelques  jours  de  temps  cou- 
vert, le  eiel  semble  se  troubler  vers  le 
SOÎr,  eomnie  si  In  ten>pete  mencirnrt, 
et  la  mousson  s'établit  le  plus  souvent 

Sendant  la  nuit.  Elle  s'annonce  par 
e  violents  coups  de  tonnerre ,  tels  que 
ceux  qu'on  entend  dans  les  régions  tem- 
pérées ne  sauraient  en  donner  idée. 
XUe  commence  par  des  coups  de  vent 
imfiétueux  et  suivis  d'un  déluge  de 
pluie.  Pendant  quelques  heures,  les 
éclairs  se  sueeèdent  presque  sans 
interruption.  Ils  illuminent  le  ciel  ;  ils 
inondent  les  nuages  d'une  lueur  écla- 
tante; ils  eouvrent  de  leurs  reflets  tes 
cimes  des  montagnes,  ils  Inissent 
tout  a  coup  toute  la  nature  dans 
Tobseurité  la  plus  profonde  pour  re- 
oommencer  aussitM  et  l'éclairer  d'une 


umière  aussi  vive  que  celle  du  jour 
6  plus  brillant.  Pendant  tout  ce  temps 
e  tonnerre  ne  cesse  de  gronder  dans 
e  lointain  pour  éclater  par  intervalle 
avec  un  bruit  si  déchirant  et  si  soudain, 
que  le  eœur  le  plus  ferme  ne  peut  s'em* 
pécher  d'être  ému  de  frayeur.  Quand  il 
finit  cepeiul  nit  p:ir  s'éloigner  et  s'é- 
teindre ,  on  u'eutend  plus  que  le  bruit 
continu  de  la  pluie  qui  tombe  à  Ilots 
précipités,  et  que  tes  mugissementsdes 
torrents  qui  se  gonflent  et  débordent. 
T.p  lendemain  toute  la  nature  présente 
uii  triste  spectacle.  La  pluie  continue 
toujours  d^étre  si  épaisse  qu'on  peut  à 

i)eine  voir  h  quelaues  pas  devant  soi , 
es  rivières  troubi  ees  entraînent  avec 
elles  tout  ce  qu'elles  rencontrent  sur 
leur  passage  et  inondent  au  loia  les 
campa^^es. 

Ce(}r!tii:;f»  dure  quelques  jours;  mais 
ensuite  ie  eiel  s'érdaircit  et  il  montre 
la  nature  rajeunie  par  une  puisiiiance 
magique.  Avant  les  orages  des  jours 
précédents,  la  terre  était  toute  brûlée 
par  le  soleil  ;  excepté  dans  le  lit  des 
rivières,  c'était  à  peine  si  l'on  pouvait 
découvrir  quelaues  traces  de  verdure; 
l'immuable  sérénité  du  ciel  n'était  pas 
troublée  par  le  plus  léger  nuage;  1  at- 
mospliere  était  chargée  d'une  pous- 
sière dévorante  à  travers  laquelle  le 
soleil  paraissait  large  et  pouge  eomme 
dans  nos  brouillards  d'hiver;  un  vent 
brûlant ,  comme  s'il  sortait  d'une  four- 
naise, échauffait  même  h  l'ombre  le 
bois,  le  fer,  les  pierres  ;  quelques 
jours  avant  la  mousson  ,  ce  vent  avait 
été  rèm|)lr!eé  par  des  calmes  encore 
plus  accablants.  iMais  aujourd'hui  la  pre- 
mière violenoe  de  l'orage  est  passée, 
la  terre  se  couvre  comme  par  enchan- 
tement d'une  fraîehe  et  admirable  vé- 

Sétation,  les  ûeuves  sont  rentrés 
ans  leurs  lits  etpromènentmajestueu- 
sèment  leurs  eaux  fécondantes  au  mi- 
lieu des  campaî^nes ,  Pair  est  jpur  et  dé- 
licieux, le  ciel  s'embellit  (fun  riehe 
manteau  de  nuages  «  toute  nature 
enfin  semble  ravivée.  Dès  lors  les 
pluies  se  sue.rèdeiit  à  des  intervalles 
presque  réiruliers ,  pendant  un  mois, 
pour  reprendre  encore  avec  une  grande 
dbOQdanoe  en  juillet  *,  pendant  le  trol- 
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fipmr  mois  etles  diniinuent  tensîhle- 
menl.  Kn  sepU^iiibre,  elles  deviennent 
«ucore  plus  rares,  et  entin ,  vers  ia  fia 
du  mou,  «Um  dispirtliMat  eomiM 
elles  étaient  venues,  au  iniUcu  des 
teinp^'les  et  des  ^elats  de  la  fotuîr'* 
Tel  le  est  la  mousson  dans  la  plus 
grande  parlia  ila  riodf  ;  maii  il  ne  intt 
pu  oublier  qo*eUe  ne  toamunm  om 
pnrtnrit  à  1.1  même  époque  et  que  jvm'^ 
on  b'eloiiîne  de  la  nier,  plus  les  pluies 
diiiiinueiit.  Elles  soûl  aaturellement 
plus  abondantei  aui^rèi  de  la  iMf, 
d'où  sortent  les  nun^es  qui  s'épuisent 
iipres  avoir  parcouru  un  ^rand  espace 
dans  les  terres.  Pour  celte  raison  les 
pluiei  sont  pliia  ou  moioi  abondaiM 
dans  les  provincei  selon  la  dlstanae 
où  elles  ^<int  de  la  mer,  ou  eneore  selon 
les  accideats  de  leurs  terrains  ;  car  les 
hautes  montagnes,  en  arrêtant  lf«nua- 
goa,  font  dérovar  sur  les  pays  qQÎ  tat 
entourent  plus  de  pluie  qfu'il  n'en  se- 
rait tombe  si  les  nuai^'es  eussaot  pu 
suivra  librement  leur  cours. 

En  arrêtant  lea  niuHiea  et  tft  fania 
les  montagnes  produisent  enrore  un 
nntri'  pff»'t  qui  n'est  pas  moins  re- 
niari^uable.  La  mousson  dite  du  sud- 
ouest  trararae  VOeéan  dans  eatte  di* 
rection;  et,  quoiqu'elle  puisse  varier  de 
quelques  points  du  compas  en  nni- 
vant  à  terre,  on  peut  dire  cependant 
encore  aree  exaetitude  qu'aile  traversa 
Touestet  le  centre  du  continent  indien 
en  se  dirigeant  vers  le  nord  est.  Mais, 
dans  les  provinces  du  nord-est,  elle  se 
uroduit  autrement;  le  ? ent,  qui  apporte 
loa  pluiesà  eea  régions ,  leur  arrive  du 
sud-ouest,  traversa  le  golfe  du  Beu- 
gal  et  vient  s'arrêter  sur  les  boutes  mon- 
tagnes de  THimala^'ah,  qui  le  forcent 
à  auivra  leur  direction ,  eeUe  du  nord» 
ouest.  Le  souffle  de  la  mousson  dans 
les  contrées  situées  au  sud-ouest  de 
à' Hiniaiavab,  semble  donc  venir  du  sud- 
oat;  et  ctÊL  de  ee  point,  m  effiit ,  que 
toute  la  liroviiice  du  Beogal  ret^it 
ses  pluies.  Arrivé  en  suivant  la  ii^ue 
énérale  de.s  uH>ntagnes  jusqu'à  i'Uwi- 
ou-Rouch,  le  vent,  encore  arrêté  par 
nette  nouvelleehatne,  prend  alors  ladi- 
rerfîfîn  de  Ponesl  et  vient  enfin  mou- 
rir OU  du  moins  appoctar  sas  derniers 


nnn^<><;  mr  les  eîmej  dM  moaCt  Ml* 
m  tn  .  dans  l' vfchanistan. 

Ces  observations,  continue  M* 
Elphintlone,  expliqomit,  ainon  co- 
tièrement,  du  moîni  en  partie,  le  liilt 
«îîiivrint  •  It  mousson  du  sud-ouest 
commeuce  sur  la  côte  de  Malubar  au 
mois  de  mai  et  s'y  fait  sentir  avec  une 
extrême  violence;  elle  arrive  plus  taré 
et  avec  moi(js  Jefore^»  dans  le  Mvsore; 
niais  la  eôle  de  Corornandrl,  niuViTte 
du  côté  de  Touest  par  les  montagnes,  ne 
la  sont  paa  da  tout.  Pins  ao  nord^  la 
mousson  commence  dans  les  premiers 
joursde  juinetse  produit  a  vee  moins  de 
force  que  dans  le  Malabar,  ejtceptésur 
Isa  oêtes  et  dans  levoliiiiftgodes  mon- 
tagnes, où  les  pluies  sont  trèf*alioa* 
dantes.  \  îirf!if  »*!!■■  ne  comfn*»n«'e  que 
vers  I*»  lin  de  j uni  etl'on  y  reçoit  beau- 
coup moins  d>au  quVCaieutU  ou  à 
Bombay.  Dans  le  nord  du  Pendjab, 
r't'st-à-diro  d  ins  le  voisinatTf  drs  futui- 
taLMies,  les  pluies  sont  plus  ûbund.ititrs 
{]u'a  Delhi  \  mais  dans  le  sud  du  l^eod- 
jab ,  loin  de  la  «er  et  des  montagnes , 
il  n'en  ttnrbr  q-ie  très-peu.  T.en  nua- 
ges tVaueiiissetit  faeilf»tnenl  le  Sind 
intérieur  et  s'arrêtent  davantage 
daoaleflind  snpérieor.  oè  les  f»loietds 
fa  mousson,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
très  considérables,  sont  cependant  lea 
plus  importantes  de  l'année. 

An  eoaunsooeflBeat  d*oetobra,  lors» 
^oe  la  mousson  du  sod*onest ,  c'est» 
a-dire  la  saison  pluvieuse,  rir  •  1 5 1  ttn, 
c'est  la  mousson  du  nord-t&l  qui  s'é- 
tablit peu  à  peu.  Cette  mousson  pro» 
duit  un  temps  de  seeheresse  poOrtOUli 
b  \'n\\nsM\..\  .'xr»"'i>t''  pourleCoroman- 
dei.  bu r  cette  cote,  cesi  la  mousson 
du  nord-est  qui  amené  les  plûtes  pé- 
itodiqiies;  elles  eommenoent  vers 
le  TTiiltVu  d'octobre  et  finissent  ordi- 
nairement dans  le  eouraut  de  décem- 
bre.  De  décembre  au  commeocemeut 
de  nsaneetta  meossoB  eonthrae ,  mala 
alors  c'est  un  vent  see.  La  température 
est  pendant  rette  «ai'^on  fraîche  et 
agréable.  La  mousson  du  nord-est  liait 
avee  le  omms  de  février  00  dans  les  pra* 
miers  joun  do  man,  at  dapdia  eatto 
époqtïf  iu«îqti'au  rommencemrnt  df^ 

jum  ies  veots  sont  irrsguiian  ^  c'est  le 
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temps  des  pînf;  îrrnndes  chaleurs  pour 
toute  la  Péninsule.  Dàus  la  baie  ihi  Ben- 
gal  et  sur  ses  eûtes,  les  vents  qui  sont 
alors  les  plus  ordinaires  sont  ceux  du 
sud, chauds, humides,  rehlchants.  Vers 
la  fin  (!('  niii  ou  les  premiers  jours  de 
juin  au  plus  tard,  la  mousson  du  sud- 
ouest  rétommeiioe  et  amène  les  pluies 
périodiques  pour  toute  le  Péninsule, 
excepté  pour  le  Coromandel,  qui  souf- 
fre beaucoup  alors  de  la  chaleur  et  de 
laséehflrane. 

Voici  maintenant  quelques  détaib 
particuliers  sur  le  climat  de  chacune 
des  présidences ,  ils  donneront  une 
idée  au  lecteur  de  la  salubrité  ou  de 
I  insalubrité  des  diverses  provinces  de 
riiidostan. 

Bengal  La  saison  froide  commen- 
ce, suivant  le  docteur  Jamesou ,  en  no- 
vembre et  finit  en  février.  Versie  milieu 
d'octobre,  la  température  commence  à 
changer  sensiblement.  Les  ioiirnées 
sont  encore  très-chaudes,  mais  les  soi- 
rées et  les  matinées  deviennent  de  plus 
en  plus  fraîches.  Lèvent  qui,  pendant 
les  mois  précédents,  soufflait  géné- 
ralement du  sud  et  de  l'est,  commence 
à  tourner  vers  le  nord  et  fouest; 
il  apporte  déjà  ees  masses  de  nuages 
épais  qui  rriiivrnit  constamment  le 
ciel  et  iircissent  riiorizou  pendant 
toute  la  durée  des  plues.  L'air,  aupara- 
vant humide  et  chargé  de  molécules  a- 
guenses,  devient  sec «t élastique.  Toute- 
lois,  ces  symptôfnes  ne  sont  pas  inva- 
riables. Parfois  le  ciel  est  très-chargé, 
et  des  pluies  aboodaiitss,  accompagnées 
d'éclairs  et  do  coups  de  tonnerre^  rap* 
pellrnt  (\m  b  mousson  du  sud-ouest 
n'a  pas  encore  tout  à  fait  cessé  de  ùire 
sentir  son  influence. 

En  novembre  le  temps  est  délicieux. 
Une  brise  tres-fraîchesouflle  vivenicnt 
du  nord  et  quelquefois  de  l'ouest. 
L  air  câLsec;  le  ciel  clair  et  pur,  etor- 
dinairMoent  on  n'y  voit  pas  un  nuage. 
Les  nuits  sont  admirablement  belles  et 
accompagnées  de  rosées  abondantes. 
Le  thermomètre  varie  entre  les  lô",!!) 
et  S4«  Réaumur;  moyenne  18»,G3i 
hauteur  du  baromètre,  29,98. 

Avec  le  mois  de  décembre,  Ir  tnnps 
change  coosidérahlemeut.  (Quoique  le 


milieu  delà  journée  snîMrès-beau,  le 
coucher  du  soleil  est  toujours  eutouré 
de  nuages  épais  oui  obscurcissent  l'ho- 
rizon. Pendant  la  nuit  d'épais  brouil* 
lards  s'élèvent  à  la  surfarp  de  In  tfrre 
et  ne  disparaissent  qu'au  matin.  Dis- 
sipés par  les  rayons  du  soleil,  ils  se 
changent  en  nuages  qui  rendent  Tair 
accablant.  Cependant  ces  brouillards 
ne  se  montrent  pas  toutes  les  nuif? ,  et 
quelquefois  même  tout  le  mois  se  uas- 
se  sans  qu*on  en  vole  un  seul.  Penoant 
quelques  nuits  successives  ,  comme  en 
novembre,  le  vent  souffle  constamment 
du  nord  et  de  l'ouest.  C'est  un  vent 
très-frais  mais  qui  ne  devient  ja- 
nuiis  tempête,  ni  calme  plat.  Lether* 
nomètre  varie  entre  les  10",  65  et 20", 
45  Réaumur;  moyenne  16*,  88;  hau- 
teur moyenne  du  l)aromètre,  30,  01. 

Le  temps  est  à  peu  près  le  même  en 
Janvier.  L*air  est  très-pur  et  le  froid 
commence  à  se  faire  vivement  sentir 
aux  indigènes.  Les  vents  sont  établis 
entre  le  nord  et  le  nord-ouest.  Les 
brouillards  sont  encore  très-fréquents 
et  quelquefois  si  épais,  quo  I  on  ne  peut 
pas  voir  à  quelques  pas  devant  soi  Pen- 
dant la  plusgraïkde  partie  des  matinées 
tout  ce  qui  est  exposé  à  Pair  extérieur 
y  devient  humide  et  s'y  couvre  d'abon* 
dantes  gouttes  de  rosée  :  même  pen- 
dant les  nuits  sereines  la  rosée  est 
trè»«onsidérable.  Le  thermomètre 
varie  entre  les  G°,  65  et  19*  Réaumur; 
moyenne  1 6  ;  hauteur  moyenne  du  ba- 
mètre,  29, 99. 

Le  temps  est  très-agréable  jusque 
vers  te  milieu  de  février;  mais  alors  la 
chaleur  recommence  dans  le  miUeu  de 
la  journée.  Le  vent  passe  au  sikI  et  à 
Test,  d'épais  nuages  se  montrent  à 
Pliorison  :  les  coups  de  tonnerre  de* 
viennent  fréquents  et  tout  annoncel'ap- 
proche  de  la  saison  rhaude.  Le  ther- 
momètre varie  entre  les  14",  65  et  22» 
32  Réaumur;  moyenne  19''  10;  hauteur 
movenne  du  baromètre,  30,  3. 

Quelquefois  la  lin  de  décembre  est  si- 
fjnalée  par  d'abondantes  averses;  mais 
le  plus  souN'^ent,  il  ne  tombe  pas  une 
goutte  de  pluie  pendant  toute  la  sai- 
son froide.  L'influence  de  cette  saison 
et  du  vent  frais  du  nord  qui  domine 
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|»endant  sa  durée  se  fait  sentir  de  la 
manière  iut  plus  lavorable  sur  le»  ha- 
ropéras ,  accablés  et  énenrés  par  la 
chaleur  humide  des  mois  précédents. 

La  saison  chaude  comiueiice  avec 
les  premiers  iours  de  mars.  Le  soleil 
«Btpuîasant,  les  jouroteiont  chaudes, 
liralantes  même;  mais  les  vents  frais 
et  rofistnrfts  qui  soufflent  alors  du  sud 
empéoiient  que  cette  chaleur  ue  de- 
vienne accablante.  Il  n'est  nas  rare 
de  voirencore  des  brooiUardt  le  matin, 
mais  ils  se  dissipent  promptempiit 
pour  aller  se  joindre  aux  épaisses  mas- 
ses de  uuages  que  le  veut  aineue  de  la 
mer  et  qui  roat  bieotdt  produire  des 
orages.  Ces  tempêtes  sont  ordinaire- 
ment précédées  pendautquelquesjours 
de  matinées  brumeuses  et  de  vents 
violents.  Pendant  uiia  ou  deux  aoMei 
on  entend  le  tonnerre  gronder  au  loin, 
on  sent  quelques  roups  df»  venî,  m 
il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie. 
Dans  Taprès-midi  du  jour  où  la  tem- 
nétedoit  éclater,  te  vent  qui  pendant 

la  ni:iliiif^>'  n^■,^it  une  iir:m(i-'  force 
8*abat  sensiblement  et  tinil  parfaire 
place  au  calme  le  plus  partait.  Le 
temps  est  accablant  ;  lea  nuages  s*a- 
moncellent  au  nord-fuif-t  en  unf  mas- 
se profonde,  épaisse,  qui  rase  pénible- 
ment la  terre.  Des  éclairs,  suivis  par 
les  détonations  de  la  foudre  qui  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus,  annoncent  la 
tempête  Enfin,  le  calme  est  tout  i 
coup  interrompu  par  le  déchaînement 
du  vent  qui  soulève  des  tourbillons  de 
poussière  dont  Pair  est  obscurci;  puis 
après  des  torrents  de  pluie  arcompa- 
gnés  de  eoups  de  tonnerre,  le  ciel  se 
rassérène,  1  air  se  ratVaichit.  C'est 
ordinairement  vers  le  coucher  du  so- 
leil  qu'éclatent  ces  teinpf''t(  s .  iamnis 
avant  six  heures  du  soir  ni  plus  tard 
que  minuit.  Le  thermomètre  varie  en- 
tre les  18*,S9  et  34*  Réaumur;  mo* 
veone  20°,88  hauteur  moyenne  du 
baromètre  20; 

Il  fait  ordinairement  beaucoup  de 
vent  pendant  le  mois  d' avril,  et  c'est 
encore  du  sud  qu'il  souffle.  Le  ciel  est 
ouelquefois  serein,  mais  le  plus  souvent 
charyé  de  poussière  et  d  epais  nuages 
qui  se  dirigent  tous  vers  le  uurd.  Vers 


h  An  du  mots,  la  cbakur  des  nuits  1' 
vient  accablante.  Vers  le  30,  le  veut 
commence  à  être  très-chatid  et  dura 

ainsi  Jusqu'à  la  G n  de  mai.  Le  tber» 

momeire  vari»*  rmr^.  les  20",  45  et 
26%  22  Reauumr,  moyeune  23%  lu; 

hauteur  moyenne  du  Baromètra,  3t- 

75. 

Mai  est  le  mois  plu^  (î^-iijréable 
de  l'année.  Au  couimeuccuiieul  ou 
éprouve  toujours  de  grands  vents, 
mais  pendant  la  plus  grande  par- 
tie du  mois  on  ressent  un  enime  :ic  rt- 
blant.  T. a  chaleur  des  nuits  surtout  est 
intolérable.  Peu  ou  point  de  vent 
pendant  les  matinées,  oà  le  dd  est 
couvert  par  d'épaisses  m  isses  de  nua> 

S\es.  Avec  le  soleil  une  faible  brise  se 
eve  du  sud,  ù'alchit  pendant  la  jour- 
née, mollit  sur  le  soir  et  tombe  avec 
la  nuit.  L'air  est  chautLinais  sans  élas* 
ticité.  On  n'\'  fvnfrrait  résister  sans 
les  orages  assez-  Irequentsqui  viennent 
faire  diversion.  Ou  ne  voit  jamais  de 
brooillards  en  avril  ni  en  mai.  Le 
thermomètre  varie  entro  les:ir",77  et 
37°, 11  Réaumur;  moyenne  24  i  hau- 
teur moyenne  du  baromètre,  29, 60.  > 
Quelquefois,  quoique  ce  soit  assez 
rare,  du  15  au  25  de  ce  mois ,  Tliori- 
son  se  couvre  de  nuages  noirs  et  épais 
qui  arrivent  du  sud-est,  et  il  tombe  beau- 
coup de  pluie  pendant  quelques  jours, 
c'est  ca  qu'on  appelle  h  petite  pUtie, 
Plus'  ordinaireinf'îît  1rs  chaleurs  con- 
tinuent d'être  accablantes  juik|ue  dans 
les  premiers  jours  de  juin;  et  alors 
le  tonnerre,  qui  se  fait  entendre  tous 
1f*s  soirs, annonce  rapî>rnf!ie  des  pluies 
périodiques.  F.IIescoinineucentdii  11  au 
18  juin  et  continuent  pendant  les  qua- 
tre mois  suivants.  Ce  ne  sont  d*abord 
que  des  orages  acconipa&;nés  de  ton- 
nerre; mais  ensuite  viennent  quelques 
jours  de  |)luie  si  euaisse  qu  elle  empê- 
che de  voir  le  loieîl.  Earement  ces 
grosses  pluies  durent  plus  de  quarante- 
huit  heures  sans  interruption.  Aussitôt 
que  la  saison  pluvieuse  a  commencé, 
la  température  se  rafraîchit  sensible* 
ment.  L'air,  puriGé  de  la  poussière  qui 
l'obscurcissait,  devient  a'une  admira- 
ble iransparenre  pendant  Ihs.  intcrv  illes 
des  pluies,  et  le  plus  M>u\eni  le»  uuits 
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îles  pluies,  et  le  plus  souvcsnt  les  nuits 
sonr  /'tirirélantes.  Ily  a  peu  varia- 
tions dans  la  températare  atmosphéri- 
que pendant  toute  Ift  saiMn.  Le  ther* 
niomètre  8*y  tient  entre  les  20*  et 
25*77  Réaumur,  movf^nnp  de  21%  77; 
hauteur  movpnne  du  baromètre.  29, 4ô. 

Lâ  quantité  totale  des  plu  les  pendant 
la  saison  varie  beauuoup  selon  les  an- 
nées. Pour  !p  T^fn«;al  on  estime  que  fa 
moyenne  est  de  quatre-vingte  pouces 
anglais. 

Madras.  ^  Le  dimatdu  Garnatie  est 

en  général  sec  et  diaud.  hauteur 
moyenne  du  thermomètre  à  Madras  s'é- 
tablit pour  toute  Tannée  entre  les  IT**, 
77  et  26",  66  Réaumur  ;  on  Ta  vu  cepen- 
dant, dans  les  mois  de  mai  et  de  juin , 
monter  à  29'  32etmémeà  3So,44  Réau- 
mur. î.nsnisnn  deschaleurs  et  des  vents, 
pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet, 
est  la  nlussalne;  la  saison  des  maladies 
est  celle  d'août  à  nov* mbre.  Les  ma- 
ladies les  plus  ordinaires  sont  les  liè- 
vres ,  les  dysvsenteries  et  les  hépatites 
on  maladies  du  foie.  Mais  dans  le 
Derwar,  ou  pays  des  Mahrattes ,  on 
trouve  réunies  strr  un  petit  espace  des 
différences  de  climat  très-notables. 
La  partie  occidentale  de  ce  pays,  odui 
qui  serapprochedesGhAts.  estonedes 
plus  humides  de  la  Pénincuîr.  î  nvlr<? 
qu'au  eontr.'iire  In  partie  orieniale  est 
une  des  plus  sèches.  La  quantité 
inoyenne  de  pluies  qui  tombe  dans 
cette  dernière  n'est  que  de  vin^t  à 
vingt-six  ponces,  et  souvent  en  un 
mois  seulement  cette  quantité  est  dé- 
passée dans  Tautre  partie.  La  diffé^ 
renée  du  genre  de  vie  des  hahttants 
d;'ns  ces  deux  régions  téîor^iL'ne  com- 
bien leur  climnt  est  diltrreiit.  Dans 
Fouest  les  habitants  sont  souvent 
enfermée  dans  leurs  Tîllages  pendant 
fîps  si-rnaines  entières,  par  Tahondance 
des  pluies  et  le  débordement  d»  s  r:mx, 

Sur  interrompent^toute  comniumca- 
on.PendantoettesaisoA,  poorla<|ueHe 
ils  sont  forcés  défaire  leurs  provisions 
d'avance,  sous  peine  de  s'exposer  à  mou- 
rir de  faim ,  le.s  malheureux  habitants 
passent  le  temps  assis  autour  d*un  foyer 
qui  remplit  de  fumée  leurs  chétîves  ha- 
fiitatioDs.  S'ils  sont  forcés  de  s'aventu- 


rer au  dehors ,  ils  ne  le  font  qu'enve- 
loppés de  couvertures  et  revêtus  d'une 
e<;pecedesac  fait  en  feuilles  de  palmier. 
Dans  Test,  au  contraire,  il  êsCrare  que 
les  pluies  puissent  empéèher  les  habi- 
tants de ?;ort i r  d  '  1  Mit-'; marsons, Cl c'eSt 
contre  la  chaleur,  non  contre  le  froid, 
qu'ils  ont  à  se  défendre.  Les  villages  de 
roitest  se  composent  de  maisons  bas-  * 
ses  aux  toits  pointus  qui  descendent 
jusqu'5  terre  :  ta  végétation  y  est  d'une 
richesse  admirable,  etles  plantes  grim- 
pantes y  viennent  souvent  couvrir  les 
maisons.  Dans  l'est  tout  a  l'air  brillé 
parle  soleil,  les  toits  des  maisons  sont 
enterrasse,  et  leurs  murs,  bAtis  en  bri- 
ques cuites  au  soleil,  s'écrouleraient 
SOUS  l'une  des  pluies  qui  tombent  de 
l'autre  c6te  des  Gbfits. 

De  toute  la  présidence  de  Madras 
les  parties  les  plus  salubres  sont  les 
deux  plateaux  de  Mysore  et  de  Hàîdé*' 
rabad. 

Bombay.  —  La  nouvelle  ville  de 
Bombay,  capitale  de  la  présidence,  est 
construite  sur  une  île  nasse .  maréca- 
geuse ,  et  par  conséquent  elle  est  fort 
insalubre.  Pouna,  raucicnne  capitale 
des  Alahrates  et  encore  aujourd'hui 
ville  très-populeuse ,  située  sur  le  con- 
tinent à  trente  milles  à  Test  des  Ghâts, 
et  à  environdeux  mille  cinq  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  delà  mer,  est, 
coniparativementà  Bombay,  très-saine. 
Aussi  y  cnvoie-t-on  les  malades  de  la 
présidence.  Cest  là  qu'est  mort  le 
malheureux  Jacquemont.  Dans  le  Goti 
zerat,  qui  dépend  de  ta  présidence  de 
Bombay,  les  vents  d'ouest  dominent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née. Les  mois  de  mai  et  de  juin  sont 
excessivement  chauds.  "En  décembre  et 
janvier  les  vents  passent  à  Test ,  et  Tou 
▼oit  quelquefois  pendant  ces  deux  mois 
des  brouillards  extrémementépais,  <jul 
se  renouvellent  tous  les  matins  pendant 
des  semaiues  entière. 
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CHAVITRK  n. 

On  trouve  ordinairement  rho?:  !nus 
les  peuples,  même  chez  les  piu&  b<iri>d- 
f«s  det  monumeiitaou  dflf  traditioos  qui 
expliquent  rhistoire  de  leur  pMté  «t 
meuie  qui  permettent  de  la  recoos» 
traire;  tes  peuples  d«i  i'inde  font  seuh 
êxeepUon.  Ils  sont  parvenus ,  de»  1rs 
temps  les  plus  raculéi,  àuD  haat  degré 
de  civilisjtion ,  snns  avoir  produit  au- 
cune histoire  qui  ait  ua  caractère  au« 
thentique. 

l'es  fragments  qui  restent  defeun 
annatos  sunt  tellenu  ot  iucU-k  defabtaa 
et  fîf  fi'4un\s  pnr  I.i  plus  e\tmvn?nnte 
chronologie,  qu  il  est  impossible  a  l  in- 
festiffation  la  plus  patiente  de  trouver 
un  fil  pour  se  «uider  au  milieu  de  ce 
dédale.  Dans  l'histoire  de  l'Inde  il  n'y 
a  pas  de  date  certaine  avant  ceIK'  de 
rmvasion  d'Alexandre;  etjusqua  la 
eonquéte  des  Musulmans ,  c*est  en  vain 
ti'nn  t  hcrrJierait  à  relier  en srmV>le , 
ansunordri'  rationnel  JesévéoemeatÂ 
de  son  histoire  intérieure. 
'  Eteepeodani,  à  cdté  de  cette  pénarie 
si  complète  pour  ce  qui  est  des  laita,  iJ 
y  a  abondnnrc  de  renseignements  pour 
ce  qui  est  des  lois,  des  mœurs,  de  la 
'religion.  A  bien  considérer  les eboses, 
e^est  d^ailJeursoe  qu'il  était  le  plus  im- 
port rint  d'apprendre.  Si  no!i<;  poTjvnn? 
Connviîlre  ia  condition  socule  (K's  In- 
dpus  à  une  époque  recuU  e  et  signaler 
en  même  tempsles différences  qui  de* 
ptiis  se  sont  produites,  ne  posséderons- 
nous  pns  les  résutt  tt''  qu'on recbenslie 
dans  l'étude  de  l'histoire? 

La  religion  des  tndout,  leori 
sciences  et  leur  philosophie  sont  as 
partie  expliquées  dnns  les  Veulas,  re- 
cueilsd'Uyinnes  etde  pm-rcs  .intiques, 
qui ,  selon  toute  probdbihté,  oui  été 
téunfs  dans  la  forme  où  ils  nous  sont 

Pnrvrnns  vers  le  XIV'  siècle  avant 
ère  ehrétierm*;  nous  avons  déplus 
an  tableau  complet  de  leur  état  social 
dans  le  eode  de  lois  qui  porte  le  nom 
de  Manou  et  qui  doit  remonter  aaiioiill 
ionL*8iècl6avant  i.G. 


Ce  code  doit  donc  être  le  premi#r 
point  de  dépanée  loiMa  bisliiradsa 

lodous. 

Lr  trait  le  pius  caractéristique  de 
b  société  décrite  par  Manou,  c'est  sa 
division  en  quatre  elasasa  ou  coalra  ** 

les  castes  sacerdotale^  mUitaifo,  in» 

dustriellect  st  rviK . 

•Les  trois  premières,  quoiqu  ellf<>  ne 
soient  p<is  placées  entreeiles  sur  k  pird 
de  IVi^lite,  possèdent  cependant  cba» 
cune  n-rtain.  >  prrrogatives  qui  leur 
sorjt  p.irlirtiiitrei  .  o'  sont  celles  qui 
fornieiit,  a  prupreiiieni  parler,  la  société 
pour  le  bénéfice  de  laquelle  les  lois  0I 
Te  iBfouvernement  sont  établis.  La  qaa* 
trîr'mrivtstc,  t  t  les  r;i>,les  inélangé»'S  qui 
lui  sont  encore  laÙTieureii,  n^obtieu» 
nent  Tatteniion  du  léaulateur  que 
comme  Instruments  da  ndMsse  et  de 
puissancf'  pour  It^s  castes  supérieures. 

I/lioinniL'  de  la  caste  sacerdotale, 
le  BrahiiMoe,  est  le  chef  de  tous  les 
êtres  créés ,  le  noonde  tt  tout  ce  <|u*tl 
renfcrnir  lui  appartient;  c'est  à  lui  que 
les  antri'.s  ni«ntels  doivent  de  conser- 
ver la  vie  j  par  ^es  uupr^Uons  toutes- 
puissantes  il  peut  faire  périr  un  roî 
avec  ses  troupes,  ses  ^épbants,  ^ 
chev.KJV  pf  ses  chars  de  gnrrrp  ;  if  peut 
même  créer  d'antre>  muadt»;  sa  puis- 
sance va  ju>qu*a  pouvoir  donner  la 
vie  a  de  nouveaux  dieux.  Le  Brabmana 
doit  cire  traité  avec  plus  de  rr-spert 
qu'un  roi.  Sn  rte  et  sa  personne  sont 
proté>;éesca  ce  monde  par  les  lois  lea 
plus  sévères ,  et  dans  Pautra  par  la  me- 
nace des  châtiments  les  plus  terri- 
bles. T.i  ppiue  capitale  ne  peut  lui  être 
appliquée,  même  pour  l6&  plus  ^miU 
erimea. 

On  croirait  que  cette  élévation  du 

Brahmane  au-dessus  de  toutes  les  .ait  res 
créatures  a  di\  en  faire  le  souverain  et 
même  le  tyran  de  la  société;  il  n'eu 
aat  rien  cependant.  La  vie  qui  lui  est 

(prescrite  par  la  loi  est  une  vie  d'étudea 
ahorieusea,  da  xciraite  et  d'austé? 
rites. 

La  première  période  de  la  vie  du 

Brahama ne,  il  doitla  passer  comme  étU| 
diaiit  auprès  d*aa  laaltre»  dans  i'abati- 

11. 
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nence  et  dans  rhumilîté.  Toutes 
les  farces  de  son  intelligence  doivent 
s'appliquer  exclusivement  à  l'étude  des 
Védas  ;  il  ne  peut  s'ooeoper  de  rien  de 
mondain.  Il  doit  Tobéissance  passive 
à  son  maître;  le  r*'spect  et  Tittif^he- 
tnent  du  disciple  doivent  s'étendre  jus- 
qii*aax  penonnes  de  sa  famille.  Il  doit 
s  acquitter  envers  lui.de  tous  les  soins 
domestiques,  et  pour  vivre  il  ne  peut 
que  mendier  de  porte  en  porte. 

Pendant  la  second^  période  de  sa 
vie,  il  se  marie,  élève  sa  ramille  et  s*ac- 
(fiiitti  des  devoirs  imposés  aux  Brah- 
manes :  lire  et  enseigner  les  Védas , 
offrir  des  sacrifices,  répandre  des  au- 
mônes et  recevoir  des  présents.  La  plus 
honorable  de  ces  fonctions  c'est  l'ensei- 
gnement. 7!  est  remarquable  d'obser- 
ver qu'à^  l'inver.se  des  autres  religions 
OÙ  la  dignité  sacerdotale  tire  surtout 
son  lustre  du  service  dans  les  temples, 
le  Brnhmanf\  nn  contraire,  se  déjjrade, 
s'il  fait  métier  d  oîfrir  des  sacrifices. 
Il  est  enjoint  très^rigoureusemeot  au 
Brahmane  de  ne  reoevoiraucun  présent 
des  gens  indignes  et  surtout  des  gens 
appartenant  aux  derniers  rangs  de  l'é- 
cnellesociale.  Il  nedoitpas  recevoir  sans 
nécessité;  s'il  est  embarrassé  pour 
vivre,  il  peutmendier,  cultiver  la  terre, 
et  même,  en  cns  ff'pytn'niphrsnin,  faire 
le  commerce;  mais  il  lui  est  absolument 
défendu  d'entrer  jamais  au  service  de 
personne  :  la  musique,  la  chasse,  la 
danse  .  Ips  jenv  de  hasard  lui  sont  sé- 
vèrement interdits.  Il  doit  s'abstenir 
de  tout  plaisir  des  sens  et  éviter  tous 
les  honneurs  mondains  comme  il  évite* 
rait  le  poison.  Cependant  il  est  exempté 
du  jertne  et  de  tontes  les  vaines  obser- 
vances de  la  religion.  Ce  qu'on  lui  de- 
mande surtout,  c*est  que  sa  vie  soit 
dérente  et  occupée  par  les  études  qui 
lui  sont  prescrites.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'à son  costume  qui  ne  soit  réi;lé  par 
la  loi  î  «  n  doit  avoir  les  cheveux  et 
la  barbe  coupés,  un  manteau  blane  et 
le  corps  toujours  en  état  de  pureté;  » 
tels  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
Brahmanes,  appuyés  sur  un  long  bâton, 
un  exemplaire  des  'Védas  sous  le  bras, 
et  des  anneaux  d'or  aux  oreilles. 

I>ans  la  troisième  partie  de  sa  vie ,  le 


Brahmane  doit  se  faire  anachorète  et 
la  passer  dans  la  solitude  des  forêts. 
Vétu  d  écorées  d'arbres  ou  de  la  peau 
d'une  antilope  noire,  laissant  pousser 
ses  cheveux  et  ses  ongles,  dormant 
sur  la  dure,  il  doit  vivre  «  sans  feu, 
sans  maison  ,  dans  le  silence  le  plus 
absolu,  vivant  de  firuits  et  de  racines.  » 
Il  doit  alors  se  mortiGer  cruellement, 
s'exposer  tout  nu  à  b  pluie,  porter 
en  hi  ver  des  vi^lemen ts  h  li  i  iiides  eten  été 
se  tenir  au  nuliuu  de  cinq  feux  SOUS  les 
rayons  brûlants  du  soleil. 

Dans  la  dernière  période  de  sa  vîe 
le  Brahmane  vit  presque  aussi  soli- 
taire et  retiré  que  pendant  la  troisiè- 
me. Maisalorsilest  affranchi  de  toutes 
les  observances  extérieures  ;  ses  morti- 
fications ont  cessé,  et  c'est  la  contem- 
plation qui  l'absorbe.  Son  vêtement 
ressemble  alors  à  celui  des  Brahmanes 
ordinaires  et  son  abstinence ,  quoique 
fjrnnde  encore,  n'est  plus  aussi  rigoa* 
reuse.  H  n'est  plus  contraint  à  se  mor- 
tifier lui-même;  impassible  au  nuliuu 
des  événements  de  la  vie,  il  s'absorbe 
délicieusement  dans  ses  méditations 
sur  la  divinité  jusqu'à  ce  qu'enfin  son 
âme  quitte  son  corps,  n  comme  l'oi- 
seau quitte  la  branche.  » 

Ainsi  pendant  toute  la  durée  de 
son  existence  le  Brahmane  vît  entière- 
ment séparé  du  monde  ;  mais ,  en  cher- 
chant à  pénétrer  les  mystères  de  ce 
code  singulier,  on  voit  que  toute  cette 
règle  de  vie  est  décrite  ou  d^apràs 
les  traditions  eml)ellies  du  passé,  ou 
d'après  un  idéal  que  les  nécessités 

Eositiyes  de  la  vie  et  des  sociétés 
iimaînes  ont  forcé  de  compléter  par 
d'importantes  modifications  qui  rap- 
prochent les  Brahmanes  des  conditions 
ordinaires  de  ce  monde,  et  surtout 
leur  confèrent  une  part  essentielle 
du  pouvoir. 

Ainsi  le  roi  dnir  rîvoîr  un  Brahmnne 
pour  le  plus  conlideoliel  de  ses  cou- 
aeillers.  Ce  sont  les  Brahmanes  qui  doi- 
vent l'instruire,  lui  apprendre  les  rè- 
gles de  la  poIiti(iue  et  de  la  justice. 
Toute  l'autorité  judiciaire  .  excepté 
celle  que  le  roi  exerce  en  personne  , 
est  dans  les  mains  des  Brahmanes  ;  et, 
81 1  étude  des  textes  sacrés  n'eH  pas 
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întordile  nux  deux  ctnsses  qui  viennent 
immédiatement  après  eux ,  cependant 
le  sens  de  la  loi  ne  peot  Hn  éta- 
bli que  par  Tautorité  des  Brahmanes. 
Le  codo  mei  en  réali^f  ïom!  pou- 
voir judiciaire  dans  leurs  maïus. 

Les  intérêts  pécuniaires  de  ta  classe 
sacerdotale  ne  sont  pas  moins  bien 
proî(H:és.  La  libéralité  envpr»;  \ps 
Brahmanes  est  recommander  coimiie 
une  ?ertu ,  c'est  Je  devoir  particulier 
du  roi.  Les  sacrifices ,  les  oMatioos 
et  toutes  les  cérémonies  de  In  religion 
rapportent  dp*;  ^>r«^sf  nT«  aux  Rrnhrnn- 
nes,  et  ces  présents  doiveuiètre  magni- 
fiques. «  Les  organes  des  sens  et  de 
l*aetion,  dit  qd  article  du  code,  la 
réputation  dans  cette  vîp  et  h'  l'on- 
heurdansTautre,  la  vie  elle-mf-rae,  le^ 
enfants ,  les  troupeaux ,  tout  est  ruine 
par  an  sacrifice  que  terminent  des 
présents  mpsrniins  offerts  aux  Brahnin- 
nes.  »  Bien  des  délits  se  mrhrtmt  par 
des  amendes  qui  sont  pavées  a  la  classe 
sacerdotale.  Si  un  Bnàimane  trouve 
un  tr^or,  it  W  ^arde  poorlui  seul,  tan- 
dis que  s'il  est  trouvé  par  un<»  mtre 
personne,  il  appartient  par  moitié 
au  roi  dt  aux  Brahmanes.  A  défont 
d'héritiers,  les  propriétés  reviennent  au 
roî ,  sauf  celle»  des  ]?r;^hmnne<5,  qui  se 
les  partagent  alors  entre  les  personnes 
de  leur  caste.  Un  Brahmane  savant 
est  exempt  de  tout  impdt  ;  et,  s*îl  est 
pauvre,  le  roi  doit  pourvoir  à  sa  suIk 
sistance. 

La  caste  militaire ,  celle  des  Kcba- 
tryas,  quoique  beaucoup  au-dessous 

des  Brahmanes,  jouit  cependant  encore 
de  grands  privilc^^es.  T-r»  loi  dit  «  que  la 
caste  sacerdotale  ne  peut  pas  pros- 
pérer sans  la  militaire,  ni  la  militaire 
sans  l'autve,  et  que  le  bonheur  de  tou- 
tes deux  en  ce  moode  dépend  de  leur 
union.  » 

La  caste  miliitaire  jouit, quoiqu  à  un 
moindre  de^é  parrapport  aux  Vevsias, 
des  mt^mes  privilf'gesque  les  Brahmanes 
possèdent  sur  les  autres  castes.  Le  roi 
est  de  la  caste  militaire,  comme  proba- 
blemeot  aussi  ses  ministresordinaires. 
liO  commandement  des  armées,  comme 
aussi  tous  les  po«;tfs  oîj  il  y  a  un 
commaodemeat  quelconque  à  exercer , 


appartiennent  aux  Kcliatrvnsr  par  droit 
de  naissance.  Cest  un  lait  ires-ie- 
raarquable  que  dans  les  lois  établies 
par  eux-mêmes  les  Brahmanes ,  excepté 
pour  ffoi  est  de  l'administmlinn  df 
la  justice,  se  soient  refusé  toute  parti- 
cipation au  pouvoir  exécutif. 

Les  devoirs  imposés  à  la  caste milt* 
taire  sont  de  d' fendre  le  peuple  ,de  r<^- 
pandre  des  aumônes  ,  de  saenfipr.  de 
lire  les  Vedas  et  de  ue  pas  se  livrer  au 
plaisir  des  sens. 

Le  rang  social  des  Veysias  ou 
membres  de  la  troisième  caste  n'est 

fus  très-élevé.  Outre  les  sacritices, 
es  largesses  et  la  lecture  des  Védas 
qui  leur  sont  recommandé, les  Veysias 
ont  In  clinr.M»  d'élever  les  troupeaux, 
de  fiir»'  I»'  (-(jinmerce,  de  prêter  à  in- 
térêt et  de  cultiver  la  terre. 

Les  connaissances  pratiqua  exigées 
des  Veysias  sont  plus  étendues  que 
celles  ex iîi^f^  des  autres  classes  ;  r;«r, 
outre  l'agriculture  et  Té.eve  de»  trou- 
peaux ,  ils  doivent  encore  connaître  les 
prodiictions  et  les  besoins  des  autres 
pays,  les  divprs  dinleetes  de«; hommes , 
et  tout  ce  qui  est  reiatit  it  la  %enie  ou 
à  l'aebat  des  marchandises. 

Le  devoir  d'un  Soudra,  c'est,  dit  briè* 
rement  le  code,  de  servir  les  autres  cas- 
te, et  particulièrement  les  Brahmanes. 
S'il  ne  peut  pas  trouver  a  b'employeT 
auprès  d*une  personne  des  classes 
supérieures .  il  lui  est  permis  de  gagner 
sa  vie  en  se  louant  comme  manoeu- 
vre,  charpentier  ,  maçon ,  peintre ,  écri- 
vain, ete.  Un  Soudra  peut  accomplir 
les  sacrifices  religieux,  mais  il  doit 
oiuettre  les  textes  saints  qui  les  nrcom- 

{lagnent.  Un  Brahmane  ue  peut  pas 
ire  les  Védas,  même  des  yeux,  en 

firésenct  iVwn  Soudra.  Lui  enseigner 
n  loi ,  lui  apprendre  In  manière 
d'expier  ses  péclips,  c'est  pour  un 
Brahmane  un  crime,  qui  le  con  iuit 
dans  l'enfer  Asamvrita.  Il  n*y  a 
pas  de  faute  contre  laquelle  la  loi 
engage  les  Brahmanes  à  se  tenir  plus  en 
garde  que  coutre  celle  de  recevoir  les 
pr^nts  des  Soodras*  Un  Brahmsr.e 
dans  le  besoin  peut  accepter  du  frain 
d'tfri  Soudra,  mais  il  nf  pf^tit ,  ff  ms  ati- 
cuoe  ciroonstanee,  goûter  d'un  meu 
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préparé  un  Suudra.  Les  genadecette 
classe  doirent  se  nourrir  des  restes  de 
leiirt  mattiw ,  etw  f  étir  de  leurs  vieux 

habits.  Ils  ne  peuvent  amasser  de  ri» 
chewes ,  ini'iTit"  par  li  s  moyens  ho niiô- 
t68»ftiiu  ,dit  ia  ioi^qu  ilsnt!  deviefuieut 

3 as  orgueilleîu  et  ne  eameotpoiat 
e  peine  aux  Brahmanes. 
Si  un  Soudra  iastilto  de  paroles  un 
hoiuine  des  classes  supérieures ,011  doit 
lui  couper  la  langue.  S'il  s^assottsur  la 
même  siège  qtt*un  Brahmane,  la  partie 
de  son  corps  qui  a  plus  parlicuhere- 
ment  conunls  le.  crime  t^^^t  hrùltte  avec 
un  ler  chaud.  S'il  ose  uduionester  un 
Brahmaoe  sur  tes  devoirs  religieux, 
la  loi  ordonne  qu^onlui  coule  de  rhuile 
bouillante  dans  la  bouche  et  dans  les 
oreilles. 

Le  nom  d«  Soodrs ,  dît  encore  la  loi , 
•st  rex;pr«isîoa  du  mé^iris ,  et  ramende 

imposée*  pourlc  meurtre  d'un  lioninm 
de  cette  clause  n'est  pas  plus  forle  que 
celle  dont  est  passible  celui  qui  a  tué  un 
flhat,  un  crapaud ,  un  ehien .  un  lésard. 

Si  l'état  d'avilissement  des  S  )utlr;is 
est  pliisriu'éridf'nt,  ilestassez  liiHiciii'iie 
dire  quel  est  leur  élut  civil.  Les  Voudra, 
sont  oésignés  en  général  sous  le  nom  ds 
wste  êerMf  etilest déclaré  que ,  mâme 
affranchi  par  snn  maîtn* ,  h'  Soiidrane 
peut  pas  être  dégage  des  liens  de  Tetat 
serviie:  «  Car ,  dit  exprwsement  la  loi, 
qui  pourrait  le  dégager  d*ttn  élat  qui  lui 
est  naturel?  ■ 

Cependant  il  ne  resuite  pas  explicite- 
ment du  texte  du  coJe  uue  le  Soudra 
soit  et  doive  être  toujours Vesda  ve  atta- 
ché à  un  individu  ;  ui  contraire ,  il  peut 
offrir  ses  services  a  qui  bon  il  lui  sem- 
ble ,  et  môme  exercer  des  métiers  pour 
son  compte  particulier.  Rien  non  plus 
n*autorise  à  croi  re  que  lesSoudrassoieot 
les  esclaves  de  TÊtat  ;  car  on  voit  que 
l'émigration, interdite,  et  scvercineut, 
aux  autres  classes,  leur  est  permise.  Ils 
peuvent  posséder,  droit  interdit  aux 
esclaves;  leurs  personnes  sont  proté^îées 
m(?me  contre  leur*^  maîtres ,  qui  ne  peu- 
vent les  corriger  que  d'une  manière 
prescrite  par  la  loi.  Les  cbfltiments 
((u'eile  leur  applique  sont  applicables 
iuissi  a  la  femme  par  son  mari  ,auv  on- 
iants  par  leur  père,  audisoiplepar  son 


maitro,  au  frère  cadet  par  son  amé- 
Qu'il  y  edt  des  Soudras  esclaves ,  c'est 
un  fait  incontestable;  mais  il  y  aauam 

toute  raison  de  croirequeles  Iiommes 
des  antres  castes,  pouvaient  être  égals* 
meiil  réduits  en  servitude* 

La  conditîoa  dss  Soudits  devait 
donc  en  réalité  être  beaucoup  meilleure 
ue  celle  des  esclaves  dans  la  [)lii[)art 
es  anciennes  républiques  ,  meilleure 
peut-être  que  celle  des  serfs  du 
moyen  âge. 

Quoique  la  ligne  de  d^marcAtion 
entre  toutes  lescastej»  lut  si  traiurhée, 
ilneëemble  pas  cependaal  que  daus 
l'origine  on  ait  pris  autant  de  soins 
pour  empêcher  leur  mélange  qu'on 
l'a  fait  depuis.  C'est  if>  souci  de  protéger 
l'boaneur  des  femmes  beaucoup  plutôt 

3UC  eeitti  d^assurer  la  pueeM  de  la 
escendanœ  <|ui  sembla  avoir  inspiié 
le  législateur. 

Les  hommes  des  trois  premières  castes 
ont  toute  liberté  de  choisir  leurs  femmes 
dans  les  castes  inférieures,  pourvu  qu'ils 
ne  leur  donnent  pas  la  première  place 
dans  leur  famille  Le  mariai;»  n'est 
permis  à  personne  avec  une  femme 
d*ttne  caste  supérieure  à  la  sienne; 
Tadultère  est  puni  des  peines  les  plus 
sévères,  et  ren^int  qui  peutennaftrr  est 
ooodjmué  au  dernier  degré  d'avilisse- 
ment. Le  fils  légitime  d'un  Brahmane  et 
d'ime  femme  kchatrya  est  placé  par 
la  loi  dans  une  situation  intermé  lîaire 
entre  son  (xTc  et  sa  mère;  et  les  filles 
issues  de  cette  alliance,  si  pendant  sept 
générations  consécutives  efies  épousent 
d<s  Brahmanes,  font  remonter  leurs 
enfants  dans  la  caste  sacerdotale;  mais 
le  (ils  d'un  Soudra  et  d'une  feumie 
d'origine  brahmanique  est  un  «  7*oAa»> 
énUa,  le  plus  vil  des  mortels,  elaoïi 
union  avec  les  femmes  des  castes  supé- 
rieures produirait  une  race  enoore  puis 
vile  que  celle  de  leur  père.  » 

Il  semble  que,  dèsietempsdeManott, 
les  hommes  des  diverses  castes  sefai* 
saient  scrupule  de  manirer  ensemble  , 
mais  cependant  on  ne  trouve  dans  la  loi 
aucun  texte  positif  qui  le  défende ,  ec* 
cepté  pour  les  Soudras;  encore  est-ce 
nue  faute  facile  ?i  expier  pour  un  Brah- 
mane. Aujourd'hui  les  pr^uges  soot 
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beaucoup  ulu^  viû  a  cet  égard  ;  car 
H  ae  8*a|ptMriaDHiMiii  ^  de  ptrdr» 

IfsprivUégeftde  sa  caste.  Jadis  on  o» 

leSperd'iit  que  pnr  des  crimes. 

Un  fait  a  observer,  c'est  que,  dans 
Us  quatra  castes,  il  n*y  a  pas  de  plaM 
aisigaée  an  artltt».  L«  Soodraâ,  il 

est  vrai,  peuvent  exercer  rtrî^ins  mé- 
tiers mefiini(|ue^;  mais  repenti, uit  on 
.  ae  voit  pas  que  ces  nietét^rs  80Mi4)t  ie 
toté'aoMM  daiw«n  ptitteiliar.  0^«« 
près  certains  passages  du  chapitre  X 
(in  fivre  de  Manou,  il  semblerait  que 
les  artisaus  apparleaaieiit  comme  c'est 
la  cas  aujourd'hui,  aux  cattas  ml- 
léM.  Toutefois  ne  peut-on  pas  insinuer 
de  B  qno  In  (]i\îsirin  des  castes  s'fst 
faite  a  une  époque  ou  l'ioduslrie  et.iit 
eoeore  trop  peu  avancée  pour  que  les 
métet  teaaot  déjà  spei^diiéa  f 

§  II.  Du  nENnefuement. 

Le  gouvernement  de  la  société  ap^ 
parlaoait  à  «a  priaca  aJiaola.  Aoeuaa 

auloritéhumainan'eierçait  de  contrôle 
sur  sa  conduite  ;  quoiqu'il  soit,  dans 
UQ  certain  passage,  meuaoé  d'ua  ehâ« 
timaDl  et  druna  aaMûda  ëans  Vaatre , 
oa  na  Toit  aepaQdaat  pas  oua  la  loi  ait 
assuré  p^r  ^iinvin  rnov^n  î'apntication 
de  ces  pemes.  hes  con>eds  et  les  eliefs 
militaires,  qui  relèvent  de  lui,  ne  sem- 
blent avoireu  d'autre  aolorité  que  calla 
qu'il  voulait  bien  leur  accorder,  fl  est 
certain  cependant  qu'il  devait  être 
soumis  aux  lois,  qu'on  disait  révélée 
parla  Divinité  méma,  et  rinfioenaa 
piépowttnnte  dat  firahmaiiaa  davMi 
assurer  leur  puissance 

«  Lebutdel  inititutioudu  roi, c'est, 
dit  le  code ,  d'enwécher  la  violence  et 
de  punir  les  nialniteurs. 

«Le clKhiment veiUaqoaod  ietfar- 
«  des  dorment. 

«  Si  le  roi  ne  punissait  pas  les  coupa- 
Uaa,  la  fmrt  ferait  Mtir  lelaihia  eomme 
la  pêcheur  le  poisson  sur  le  gril. 

«  pf^priéré  n'appartiendrait  plus 
à  persunoe  et  les  petits  reaverseraieot 
les  grauds.  » 

Les  deteifidu  roi  sent  ainsi  4éfi- 
tiiî5  en  termes  eénéranx  :  <«  veiller  à 
radininistralion  de  la  justice  dans  ^on 
royaunie,diâtier  reoneoii  étranger  avec 


vigueur,  agir  siiàeèr«Hi«at  avec  Mf 
aniaetse  BMNitrsriliaritsUaans  Brafc 

mânes.  Il  doit  écouter  respectueuse- 
ment leurs  Iw'ons.  pour  ap;  rfn  irf  ,i  sa 
eouduire  avec  oitidèstie ,  pour  (dire 
instruire  dans  h  jastiee,  la  politique, 
la  métapiqrsique  et  la  théologie.  11  «oit 
résister  atix  [ilaisir>,  ft^crase  pat* 
sioRS  et  éviter  ia  fiioll<'Sse.  » 

Le  gouvernement  du  roi  mi  coiuposa 
Csbord  de  sept  eonseillers  (  nris,  se* 
Ion  toute  probabilité,  dans  la  c^sta 
militaire),  et  il  doit  avoir  près  de  lui 
un  ttraluoaiM  instruit,  distingué  an- 
dssana  de  toae  les  «ntna,  et  aarael  il 
donne  sa  confiance  entière»  nroil 
•^t**?  tritres officiers,  il  en  t'^f  'in  ^pr  s'a- 
pfiif  "<  l'ambassadeur,»  rt  qui  euroi 
en  reaiile  les  fonetiouî»  de  aiinistredes 
aflaifee  étrangères.  Ce  ptrsonnanc  doit 
être,  comme  tous  les  autres,  d<-  noble 
naissance  et  poss<^dpr  de  ijrands  tale'nts, 
surtout  sagace  et  pénétrant.  11  doit 
être  honnête ,  popolairs,  habile  en  af- 
faires ,  instruit  dans  l'histoire ,  l^^Bj 
mtrépide,  éloauent,  et  an  fait  de  ce  qni 
sepaîwedaiis  les  autres  rojaunies. 

L'armée  est  commandée  par  nn  i|én6> 
ral  en  chef.  L'application  des  peines  est 
pp,ji,*p  p        ministre  de  li  i;j  îrrf»; 

tes  linancesetle  pays  sont  admiuistrrs 
par  Je  roi  lui-méihe;  la  paix  ou  la 
nnem  sont  ofiioooéss  par  l'amliassa- 

aeur. 

L'administration  inlf  rifMire  est  e^n- 
fiée  à  uoe  hiérarefais  d'of liciers  civils , 
eomposée  de  ehefi  de  simples  filles  oa 

villages ,  de  chefs  de  dix,  deeeot  et  de 

miM"  villi's.  T  1  i-^  "^ont  nommées  p:ïr  le 
roi,  et  chacun  doit  référer  des  alfaires 
à  son  supérieur  immédiat. 

Le  traitement  du  ehsf  ë*ane  vUla 
se  paye  sur  les  impôts  eniiaturp  que 
le  roi  a  le  droit  de  demander  a  n  tte 
ville  ;  le  chef  de  dix  villes  a  deux  jour- 
nsux  de  terrs ,  e*est-è*dire  deux  fois 
ce  qu'un  homnie  peut  labourer  en  un 
jour:  le  chef  décent  villes  a  un  village, 
et  le  chef  de  nulle  villes,  une  ville  en- 
tière. 

Gssoffleiers  sont  eo«slasarveiiianee 

d*in*;pectenr«  flfMrtiit  ran^  et  revêtus 
d'une  grande  autorité;  il  doit  yen  avoir 
un  dans  chaque  grande  ville,  et  c'est  à 
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€u\  uu  on  s'en  rapporte  pour  réprimer 
les  aiHis  de  pouvoir  auxquels  les  chefii 
iIps  districts  sont ,  dit  la  loi, trop  en- 
clins à  se  laisser  entraîner. 

Le  royaume  est  aussi  partagé  en  di- 
visions militaires,  dont  cnaeuDe  entre* 
tient  un  corps  de  troupes.  Les  clroons- 
(TÎptions  territoriales  de  ces  divisions 
ne  correspondent  pas  nécessairement 
avec  celles  des  autorités  civiles. 

Les  revenus  de  TÉtat  se  composent 
d'un  impôt  levé  sur  les  produits  de  l'a- 
griculture, de  taxes  sur  le  rorninerce, 
a*une  légère  contribution  annuelle  sur 
les  petits  commerçants,  d*une  journée 
de  travail  par  mois  pour  les  gens  de 
métier. 

:  Les  marchands  doivent  être  impo- 
sés selon  le  prix  d'achat  de  leurs  mar- 
ohandises ,  leurs  frais  de  voyage  et  de 
transport,  et  enfin  selon  leurs  profits 

présumes. 

.  Voici  réchelle  de  l'inip6t  : 
Sur  le  bétail,  les  perles,  Tor  et  l'argent 

aimités  rhnfjrif  nnnre  au  Cxipital  du 
contribuable,  un  quinzième  ;  en  temps 
de  guerre  ou  d'invasion»  ou  peut  deman- 
der le  douzième. 

Sur  legrain,  un  douzième,  un  hui- 
tième ,  un  sixième,  "  suivant  le  sol  et 
la  quantité  de  travail  nécessaire  pour 
le  cultiver.  »  En  cas  de  besoin,  le  gou- 
vernement peut  exiger  le  quart. 

Sur  Taugmentation  annuelle  des 

fûeds  d*arbres,  sur  la  viande ,  le  miel, 
es  parfiims  et  quelques  autres  pro- 
duits de  la  nature  on  du  travail  de 
i'ijomme,^n  sixième. 

Le  roi  a  égnlement  droit  h  vingt  pour 
cent  sur  leprolit  net  de  toutes  les  veu- 
f  es.  Il  hérite  des  çens  morts  sans  hé- 
ritiers ;  il  a  droit  a  toute  propriété  qui 
n'a  pas  de  maître  légitime^  maisseule- 
ment  truis  ans  après  avoir  fait  cons- 
tater par  proclamation  publique  qu*^e 
n'a  pas  de  maître.  II  a  également  droit 
à  la  moitié  de  toutes  les  mines. 

Le  roi  doit  lixer  sa  capitale  dans 
une  provinee  fertile  de  ion  royaume, 
mais  d'un  aoois  difficile,  et  dont  les 
alentours  ne  peuvent  pas  nourrir  une 
2irmée  d  invasion.  La  forteresse  où 
A  réside  doit  être  toujours  bien  gar- 
dée et  pourvue  d*une  garnison  nom* 


breuse.  Au  centre  doit  s'élever  son 
palais,  facile  luinnémeàdéfendre,  biea 
construit,  brillant,  entouré  d^eaux  et 

d'arbres. 

Ensuite,  il  doit  se  choisir  une  reine 
distinguée  par  sa  naissance  et  sa  beauté 
et  nommer  un  piètre  eharf^é  des  céré- 
monies religieuses  dans  Tintérieur  de 

son  palais. 

Il  se  lève  à  la  dernière  veille  de  la 
nuit,  et,  apfèsavoir  offert  lessacrificest 

il  tîpnt  sa  rmir  dans  uup  salle convena- 
bieint  nt  spleudide  ,  reçoit  ses  sujets  et 
les  reuvoie  avec  de  douces  paroles. 
Gela  fait  il  assemble  son  eonseiisnrune 
montagne,  ou  une  terrasse,  à  l'om- 
bre de  beaux  arbres,  dans  un  lieu  sûr 
contre  les  estions,  ei  duquel  il  feraéioi- 

Ker  avee  soin  les  ftmmesetles  ofoeaux 
vards.  Après  le  conseil  il  se  livre  à 
quelques  exercices  guerriers,  il  se  bai- 
gne, et  rentre  pour  dîner  dans  son 
appartement  privé.  Cette  heure  de  la 
journée  est  consacrée  à  sa  famille,  à 
réfléchir  sur  \f  choi\  de>  ofticiers 
qu'il  a  à  nominer.  ('/l'st  alors  qu'il 
S  occupe,  dans  la  retraite,  du  person- 
nel de  son  gouvernement. 

Après  dmer ,  il  passe  la  revue  de  ses 
troupes,  reçoit  le^  rapports  de  ses 
émissaires ,  se ^rmet  quelque  plaisir, 
et  enfin  se  retire  pour  souper  dans  le 
plus  secret  de  ses  appartements ,  oà  il 
écotite  la  musique  pondant  quelque 
temps  avant  de  s'endormir. 

Ce  tableau  est  rembruni  par  les  con- 
seils oui  lui  sont  donnés  pour  veiller 
à  sa  snrotépersonnrllf^.  Il  lui  estreeom- 
mande  de  laire  préparer  ses  repas  par 
des  personnes  d'une  lidelité  inébranla- 
ble ,  et  de  tenir  toujours  prêts  sur  sa 
table  des  antidotes  contre  le  poison. 
Quand  il  reçoit  ses  émissaires,  il  doit 
être  toujoursarmé.  Jusqu  aux  femmes, 
il  doitfiuréfouiUertoutesles  personnes 
attachées  à  son  service  ;  et  dans  son 

{valais ,  aussi  bien  que  hors  de  son  pn- 
ais,  il  doit  toujours  être  en  garde 
contre  les  tentatives  de  ses  enne- 
mis. 

I/i  politique  et  la  jçuerre  occupent 
de  nombreux  chapitres  du  livre  sacré, 
lisseraient  mieressants  à  lire,  ne  lût- 
ce  que  pour  les  preuves  qu'ils  donnent 
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d*un  fait  important,  à  savoir  la  diTfsfon 
de  l'Inde,  à  eette  éponue  reculée,  en- 
tre plusieurs  États  inné ppnd  ints. 

Il  y  a  quatre  manières  pour  un  gou- 
vernement d'agir  contre  ses  ennemis  : 
ré|»iidre  lee  présents;  semer  la  di* 
vision  au  milieu  dVux;  négocier,  ou 
Taincre  parla  force  des  artn^.  I  es,)^t>, 
dit  le  législateur ,  préfère  les  deux  der- 
nièrst. 

Le  roî  doit  toujours  re^nteries 

voisins  immédiats  et  leurs  nllit'sc  'nime 
Si  s  ennemis.  Les  royaumes  situes  au 
delà  de  ces  euueuiis  naturels  doivent 
être  traités  comme  amis.  Quant 
aux  États  plus  éloigués ,  il  faut  IfS 
considérer  comme  neutres.  Ou  don- 
ne, et  à  plusieurs  reprises,  un  con- 
•eil  fort  remarauabie  ao  roi ,  c'est  d'é- 
viter ,  même  aaus  ses  plus  grandes 
dif(!<'fiI^^S  ,  de  recourir  h  1,t  prot»^etioii 
d'un  prince  plus  ouïssant  que  lui  : 
•  Méine  râlait  à  la  oemière  extrémité, 
il  est  toujours  moins  dangereux  de 
faire,  quoique  faible,  une  guerre  cou- 
rageuse. » 

Les  espions  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  poUtiaueétranfi;^  et  dans  les 
guerres.  On  donne  les  oonseil»;  les 
plus  précis  sur  l  espece  de  "eus  a  eiu- 
uluyer.  Il  fiiut  se  servir,  et  c  est  encore 
le  cas  aujourd'hui  dans  l'Inde,  «  d'er- 
mites dégrades  de  leur  saint  état ,  de 
marchands  embarrassés  dans  leurs 
affaires,  de  faux  pénitents.  » 

Les  lois  de  l'art  imlilaire  sont  fort 
simples.  Ilûiutcroireqoe,  rédigées  par 
les  Brahmanes,  elles  ne  sauraient  dnti 
ner  aucune  idée  des  talents  guerriers 
dont  les  Indous  out  donné  et  donnent 
encore  des  preuves  remarquables. 

Le  roi  doit  mettre  %on  armée  en 
mouvement  lorsque  la  moisson  du 
printemps  ou  celle  de  l'automne  est  en- 
eore  sur  pied,  et  m  archer  immédiate- 
ment sur  la  capitale  de  Pennemi. 

Lesarmées  étaient  composées  de  ca- 
valerie et  d  iiilauterie.  Leurs  armes 

Iirindpales  étaient  sans  doute  l'are, 
e  sabre  et  le  bouclier.  Les  éléphants 
•     ont  été  de  tout  temps  em[)lové3  à  la 
guerre.  Les  chars  armés  reuiplai^ient 

Srobablement  notre  artillerie.  Le  roi 
oit  recruter  ses  troupes  surtout  dans 


le  nord  de  flndoustsa,  oàTon  trouve 

encore  aujourd'hui  les  meilleurs  sol- 
dats. Il  doit  leur  donner  l'exempte  de 
la  valeur,  et ,  avant  la  bataille  ,  les  en- 
courager par  de  courtes  mais  eioi^ueii- 
tes  allocutions. 

Les  prises  appartiennent  à  ceux  qui 
lesontfnites  ;  mais,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  le  prix  de  la  valeur  individuelle,  elles 
sont  partagées  entre  les  troupes. 

Les  lois  de  la  guerre  sont  huosai* 
r>e<.  T  fl^'fhes  e!!HH>fVf>nnée5 .  bar- 
belées ou  incendiaires,  sont  prohibées. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  cas  où  il 
n'est  pas  permis  de  tuer  son  ennemi. 
Les  hommes  sans  armes  ,  blessés ,  dé- 
sarmes .  celui  qui  crie  merci  et  qui  dit  : 
«Je  suis  ton  prisonnier,  *  doivent  être 
épan^nés.  Il  y  a  même  encore  des  pres- 
criptions plus  généreuses  LlKNome  k 
cheval  on  «f  ms  un  c'nr  fie  jriierre  ne 
doit  pas  tuer  le  soldat  a  pied  ;  il 
est  défendu  d'attaquer  celui  que  la 
fatigue  a  forcé  de  se  coucher  à  terre« 
celui  qui  dort,  ou  qui  fuit  «  OU  qui  SC 
bat  avec  un  autre. 

La  conquête  aussi  est  soumise  à 
des  conditions  libérales.  Sécurité 
immé(l:  ite  Hnit  être  garantie  à  tous. 
La  religion  et  les  lois  du  pavs  doivent 
être  respectées  ;  et  aussitôt  mie  la  con- 
quête est  un  Ait  aeeompir ,  u  faut  pla- 
cer sur  le  trdne  un  prince  du  sang  de 
la  funilie  royale  qrif  a  été  vainnie 
et  qui  devient  le  vassal  du  vainqueur. 

Les  lois  de  la  succession  ne  sont  pas 
clairementétablies;  mais  il  semble,  d'a- 
près un  passage  ,  qnr  'e  prince  'comme 
c'est  encore  aujourd'hui  la  coutume 
des  prioces  indous)  désignait  pour 
son  héritier  celui  de  ses  fils  qu'il 
croyait  le  plus  capable  de  lui  succé- 
der. 

«m.  AdnioliInliMdelalertlQi. 

La  justice  est  ren  lih»  jir^r  le  roi  eii 
personne,  assistéde  hralimanes  et  d'au- 
tres conseillers  ;  mais  il  peut  aossi  dé- 
férer  cette  fonction  à  un  Brahmane 
qu'assistent  trois  personnes  de  U 
même  caste. 

Le  roi  ou  juge ,  en  écoutant  les 
eauaes,  doit  obserier  tott  partieulière- 
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ment  les  manières,  lesfetles  et  les 
façons  de  parler  des  parUes  et  des 

ténioins, 

U  doit  se  conformer  aux  iLsaxes  lo« 
csttx  des  districts,  aux  usages  des  £i- 

'milles,  aux  coutumes  des  commer- 
çants; il  doit,  nntaiit  qu'il  lui  est  pos- 
sible, suivre  le^  prégédeote  établis  par 
les  aacien:»  ju^es. 

I9f  lui,  01  ses  ofliciers  ne  doivent 
encourager  In  niafiie  de  [)laider,  quoi- 
qu'ils duiveuL  cinployer  toute  leur  di- 
ligfiice  pour  donner  suite  à  uue  ac- 
tion régulièrement  établie. 

Il  est  enjoint  aux  juges  de  ne  pas 
Iroi)  *s'offt'nser  du  langage  souvent 
pasàiûuiie  dea  plaideurs,  nussi  hien  que 
des  vieillards  ci  des  luaiadus  qui  vien- 
nent s'adresser  à  eux. 

Kiinii,  ils  ne  doivent  Jamais  revenir 
sur  un  ju;^'eineiit  qui  a  Slé  rendttOOQ* 
forménient  a  la  lui. 

La  justtee  criminelle  des  Indous  est 
trèS'Séyère  et,  de  toutes  leurs  institu- 
tion, éV>t  peut  étro  crllo  (jui  parle  le 
moins  en  leur  faveur  :  elle  n'e*»t  ce- 
pendant sanguinaire  que  quand  elle 
est  influencée  par  la  superstition  ott 
par  les  préjuges  de  caste.  La  mutila- 
tion, celle  surtout  de  la  main ,  est  un 
châtiment  qu'on  trouve  ordiinue  dans 
tous  les  usages  judiciaires  de  TAsie; 
il  faut  dire  cependant  à  Thonneur  des 
Iiulous  qu'ils  semblent  n'avoir  pas 
connu  la  torture  des  accusés. 
^  La  loi  civile  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  la  loi  criminelle ,  beaucoup 
plus  raisonnable  surtout  qu'on  ne  le 
croirait f  si  Ton  se  reporte  au  temps 
où  elle  a  été  écrite. 

Elle  commence  d*aiiord  par  établir 
les  cas  où  le  demandeur  ne  doit  pas 
être  reçu  dans  sa  requête  et  ceux  oà 
le  juge  peut  accorder  le  défaut. 

Si  l'affaire  doit  être  plaidee  au  fond, 
le  juge  commence  par  examiner  les 
témoifi.s  •  rru\-ei  doivent  être  enten- 
dus debout,  au  milieu  de  la  salle  d'aa« 
dienceeien  présence  des  parties.  Avant 
de  iesinterroKer,  le  juge  doit  leur  faire 
une  courte  exiiortatiOD,  et  les  prévenir 
des  rli;ltinients  aijxqtf»^Is  «!•••  s'expose- 
raient par  un  faux  temoii;nage.  S'il 
n'y  a  pas  de  témoins,  le  juge  re<^oit  les 


serments  des  parties,  puii»  raflbire  on-  ' 

tendue,  il  rend  son  arrêt. 

Le  créancier  est  autorisé  par  la  îcm  , 
même  avant  de  porter  piauiie  devant 
un  tribunal,  i  se  bire  payer  par  tous 
las  moyens,  même  eu  usant  jusqu'à 
un  certain  point  de  la  force  physi- 
que. Aujoura'hui  encore,  dans  certaines 
partieii  de  riude,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  un  créancier  incarcérer  sen  débi- 
teur dans  sa  propre  maison,  ft  l'y  ta-  * 
nir  jusqu'à  ce  (|u'il  paye. 

L'intérêt  légal  de  l'argent  est  Uxé  à 
deux  pour  cent  ^r  moh  pour  un 
Brahmane,  à  eiiMi  pouroent  pour  on 
Soudra. 

Les  contrats  frauduleux  ou  qui  en- 
gagent Ibs  parties  contre  la  loi  sont 
nuls  de  plein  dvoit.  Un  contrat  tmt 
par  un  esclave  pour  nourrir  la  famille 
de  son  maître  absent  eui^age  celui-ci. 

La  vente  d  un  objet  par  celui  qui 
n*en  est  pas  le  propriétaire  est  nuDe,  à 
moins  (|u'elle  ne  soit  faite  dans  |e  roar* 
che  public:  dans  ce  cas  elle  est  valide , 
si  l'aelieteur  peut  produire  le  ven- 
deur; autrement  le  propriétaire  légi- 
time a  le  droit  de  rentrer  dans  sa 
propriété  en  payant  la  moité  de  la  va> 
leur. 

Un  marché  peut  être  résilié  par 
l'une  des  deux  parties  dans  les  dit 
jours  qui  suivent  la  conclusion,  msis 

pas  plus  tard. 

Une  lille  peut  tHre  mariée  à  huit 
ans  et  même  plus  tôt.  Si  ^on  père  ne 
la  marie  pas  dans  les  trois  ans  qui 
siiivent  sa  nubilitê,  une  (ille  a  le  droit 
de  se  choisir  elle-même  un  cpom  . 

Les  hommes  peuvent  épouser  des 
femmes  des  classes  inférieures  à  h 
leur,  mais  jamais  des  supérieures. 
TTii  hninme  ne  peut  pas  épouser  une 
femme  (jui  est  sa  parente  jusqu*au 
sixième  degré,  ni  colle  dont  le  nom 
de  famille  est  le  même  que  le  sien  :  la 
loi  suppose  qu'ils  doivent  être  de  la 

même  race. 

Le  mariage  entre  gens  de  la  même 
caste  se  consacre  psr  Funiondes  mains: 

une  fetnme  kchatrya  qui  épouse  un 

Brahmane,  doit  tenir  un  arc  a  la  main; 
une  Veysia»  un  fouet  j  une  Soudra,  Je 
pan  d'un  manteau. 
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T.e  mariage  est  iadissoluiile  et  les 
partitis  be  doivent  réciproqu^uieot  fi< 
délité. 

Un  mari  peut  convoler  en  secondes 
nof'es  nprès  la  mort  de  «ta  femm»*;  mais 
le  luaridKe  des  veuvei»  ettt  retrouve , 
StnOB  déMBÉlI, 

fio  général,  il Mmble  mCmbomam 

ne  peut  épouser  qu'une  femme;  nous 
disons  il  senible,  car  la  loi  ne  hVxpli- 
quc  pas  positivement  a  cet  égard,  inais 
osrtaiiifli  preseriptioiisqu'fllItrwfenMi 
doivent  le  faire  présumer.  Ainsi  une 
femme  qui  est  restée  stérile  pendant 
liuit  ans,  ou  celle  qui  u'a  pas  doune 
d'enfaot  nlli  à  nom  narî  pendaal 
oiUM  ant*  pml  être  remplacée  par 
une  autre  épouse.  Ainsi  encore  W$  tt  in- 
mes  adonnées  a  Tivro^nene  ou  a  tout 
autre  vice ,  celles  qut  se  conduisent 
avec  malice  pauvtnt  être  aiiati  im»> 
placées.  IVe  sont-re  pas  là  dis  ex- 
ceptions qui  doivent  conliriuer  ia  té* 
gl«? 

Le  mari  qui  part  pour  m  voyage 
doit  lai.sser  a  sa  femme  des  moyens 
de  subsistance  pondant  son  absence. 

La  femme  doit  attendre  son  mari 
abteol  pendant  huit  ans,  sHl  s'est  élei» 
gné  pour  remplir  des  devoirs  reli- 
gieux: pendant  six,  s'il  est  absent 
pour  s'instruire  ou  acquérir  de  la  ré- 
putation; pendant  trois  ,  s'il  est  parti 
pour  son  plaisir. 

Les  héritiers  naturels  d'un  homme 
sont  ses  (ils  ou  les  fils  de  ceux-ci ,  et 
a  leur  dei'aut  les  iils  de  ses  tilles. 

Jm  défont  de  ees  hériticrf,  e*est  le  fllt 
adopllf  qui  succède.  Le  fils  adoptif 
perd  tout  droit  à  l'héritage  de  son 
|)ere  naturel,  et  il  conserve  toujours 
droit  au  sixième  des  biens  de  son  père 
sdoptif,  lors  même  quMIuitrait  des 
fiis  à  celui-ci  après  l'adoption. 

Vu  drt'aul  de  ces  héritiers  viennent 
tlix  espèces  de  fils  que  les  Indous 
penrent  seuls  avoir  imaginées,  eux  pour 
qui  la  nécessité  d*avoir  un  descendant 
qui  accomplisse  les  cérémonies  re- 
ligieuses sur  le  tombeau  des  deluuts 
est  une  eonsidénitieo  supérieure  à 
tontes  les  autres.  PanAi  ces  (ils  on 
flOmpte  celui  qui  est  né  de  l'épouse 
d*un  homme  et  d'un  pere  inconnu 


S*  lît- 

pendant  liibsencedu  mari;  le  ûl»  dont 
une  femme  était  deja  enceinte  a  l'iu- 
su  de  son  mari  lorsqu'elle  fs  épousé; 
le  fils  illégitime  né  de  la  fille  et  d'un 
honune  quVlleépouse  ensuite;  iê  ùh  né 
d  ilue  femme  marier  qui  a  abandonue 
le  domleile  conjugal^  le  fils  d*une 
feuve,  etc. 

Au  défaut  des  tils  viennent  les  fils 
des  frères^  qui  ont  même  W  droit  lef;al 
de  se  faire  adopter  à  i'eu-iui»tun  de 
tous  antres.  Au  dé£uit  des  fils  ^  petits* 
Iils,  lils  adopiitV  t  î  neveux,  viennent 
les  pere  t-t  na-re  ,  puis  U  s  frères  ,  Ïl's 
grauds^pères ,  ks  grand' mères,  et  au- 
tres parents,  puis  enoors  le  niaitre, 
le  condisciple,  le  disciplet  puis  enfin 
les  Brahmanes  et  le  roi. 

Le  pere pt-uldu  son  vivant di»lriinier 
son  bien  a  ses  enfants.  La  loi  ne  Uit 
pas  en  quelles  proportions ,  comnit 
aussi  elle  ne  pairie  jamais  de  testA» 
Oient. 

A  la  mort  d'un  homjue,  ses  (ils  peu- 
vent continuer  à  vitre  en  fimulle  ou 

se  parin^^tr  son  bien.  S'ils  restent 
unis,  le  Irere  aîné  s'riopar»- de  la  for- 
tune ,  et  ses  frères  v  i  \  cul  kous  son  au* 
toritécomme  sous  celle  de  leur  pèie, 
et  tous  lasaajut^ts  qu'ils  paurant  Itàn 
aujjmentent  la  fortune  commune. 

Si  le  bien  est  divisé^  un  vingtième 
appartient  ^ar  privilège  au  dis  aîné  ; 
un  quatre-vingtiàme  au  plus  jeune ,  un 
qdarantieiiieaux  frères  qui  sont  entre 
l  aine  et  iv  plus  jeune  ;  le  reste  est  di- 
vise uar  portions  égales  entre  tous  les 
Iils.  Les  filles  non  mariées  sont  à  la 
eharge  de  leurs  frères.  Elles  ne  re- 
onivr'tit  rien  de  la  fortune  pat»'rnt'!le; 
uiiàm  files  oarlagenl  également  aveo 
leurs  frères  le  bien  de  la  mère. 

Cette  égalité  enlie  les  fîis  ne  subsiste 
qu'en  cas  de  naissance  égale;  autre- 
ment le  (ils  d'une  t'eunne  brahmane 
prend  quatre  paili»;  celui  d'une 
Kdiatr\a,  trois  parts:  eelul  d'uu« 
Veysia,  deu  x  parts  ;  celui  d'une  Soudn 
une  part.  Oltc  seule  part,  ou  ati  plus 
un  dixième,  est  tout  ce  que  peui  lece- 
roir  le  fila  d'une  mère  soudra ,  niéoia 
fuand  il  n*y  a  j»as  d'autres  fils. 

Les  eunuqjies,  les  geng  des  castes 
mêlées,  le«  aveugles,  ie» Imm^,  Îiss 
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sourds,  ceux  qui  ont  perdu  Tinage 

d*iiii  membre,  les  fous,  les  idiots,  sont 
exclus  de  la  succession,  mais  à  la 
ciiarge  des  héritiers.  Cependant  les  fils 
des  penoDiws  eselam  sont  eapabtos 
dliériter. 

glV.DetanlIgloii. 

La  religion  enseignée  dans  le  livre  de 
Manou  tira  son  origine  des  Yédas. 

Il  V  a  quatre  Vécîas,  quoique  le 
quatrième  soit   rr'jrtp  pnr   le  plus 

S and  nombre  des  Indous  instruits, 
laqoi  Véda  se  eompose  de  deux  ou 
de  trolsfiarties.  La  première  comprend 
des  hvrnnps  cl  rips  prières  :  !:!  ?pcnnr}e, 
des  préceptes  religieux  et  des  contro- 
verses de  théologie.  Quelques-unes  de 
ces  controverses  sont  quelquefois  com- 
prises dans  la  seconde  part' c,  et  quel- 
rtnefois  séparées  :  elles  lorment  alors  la 
troisième  partie. 

Les  Yéoas  ne  sont  pas  l'ouvrage 
d'un  seul  auteur.  Chacun  d'eux  est 
Pceuvre  de  plusieurs  personnes,  dont 
les  noms  sont  quelquefois,  surtout 
danales  hymmes,  attachés  à  leurs  prO' 
ductions.  Ils  ont  donc  été  écrits  à  des 
époques  diverses  ;  ils  ont  été  réunis 
dans  la  forme  où  nous  les  connaissons , 
vers  le  xiv"  siècle  avant  J.  C. 

Ils  sont  écrits  en  vieux  style  sans- 
crit, si  différent  de  celtJÎ  qui  est  en- 
core en  usage ,  que  les  Brahmanes  les 
plus  instruits  peuvent  seuls  les  com- 
prendre aujourd'hui.  Il  n*en  a  été 
traduit  qu'une  très-faible  partie  ;  et , 
quoiqu'un  auteur,  dont  le  talent  doit 
inspirer  toute  garantie,  nous  ait  donné 
un  résumé  de  leur  contenu,  il  est 
à  désirer  oue  les  travaux  des  savants 
comblent  bientôt  certe  lacune. 

T^a  doctrine  fondamentale  des  Vé- 
das,  c'est  l'unité  de  Dieu.  *  Il  n'y  a  en 
«  vérité,  disent  maints  pass  a  izes  du  texte 
«  sacré;  il  n'y  a  en  vérité  qu'un  seul 
«  Dieu ,  l'Esprit  suprême ,  le  Sei- 
«  gneur  de  l'univers,  et  dont  Tunivers 
«  est  rouvrage.  • 
Parmi  les  créature  de  l*Etre  sn- 

f)réme,  il  en  est  de  supérieures  à 
'homme,  qui  doivent  être  adorées,  et 
dont  on  doit  rechercher  par  la  prière 
les  laveurs  et  la  protection.  Les  plus 


fréquemment  nommés  de  ces  item 

sont  les  dieux  des  éléments,  des  étoi- 
les ,des  planètes.  Les  trois  principales 
manitestatious  de  la  Divinité  (Brah- 
ms, VishnouetSiva),  d*autres  attri« 
buts  personnifiés  et  la  plupart  des 
dieux  de  la  mythologie  indoue  sont 
nommés  ou  indiqués  dans  les  Védns; 
mais  le  culte  des  héros  déifiés  ue  iait 
pas  partie  du  système. 

KrahriKi,  Vishnou  et  Sivn  sont  rare- 
menl  noinniKS;  ils  ne  jouissent  d'au- 
cune preeuujience  et  ne  sont  i  objetd'au- 
cune  adorationspédale,  M  .Golebrooko 
n'a  découvert  aucun  passage  où  il  soit 
question  de  leurs  incarnation<;. 

Si  donc  Manou  a  couserve  l  idee  de 
Tunité  de  Dieu ,  ses  théories  sur  la 
nature  et  les  actes  de  la  Divinité  sont 
déjà  différentes  de  roriiiinal  où  il  a 
puisé.  Cela  se  voit  surtout  dans  !n  ma- 
nière dont  il  explique  la  création  du 
monde.  11  y  a  des  passages  dans  les 
Védas  qui  déclarent  que  ««  Dieu  est 
la  cause  naturelle  aussi  bien  qu'effî-  • 
ciente  de  1  univers;  il  est  le  potier  qui 
a  ûbriqué  le  vase,  et  la  matière  oui  a 
été  employée  par  le  potier.  »  Cependant 
les  Indous  les  plus  distin-jnés  croient 
que  ces  textes  si  positifs  ne  doivent 
par  être  pris  à  la  lettre ,  et  ne  font 
pas  plus  en  réalité  quMndiquer  l'ori- 
gine (îe  toutes  choses  produites  par 
la  même  cause  première.  Les  Insli- 
tutes,  au  contraire,  semijtent  regarder 
l'univers  comme  formé  de  la  subs- 
tance du  Créateur,  et  admettre  l'éter- 
nité de  la  matière  comme  partie  delà 
substance  divine.  Selon  Manou,  <  la 
«  cause  existante  par  elle-même ,  inap- 
«  préeiable  aux  sens,  mais  créant  ce 
«  monde  sensible  des  cinq  éléments  et 
«  des  autres  principes,  s'est  ii\anifestée 
«  dans  toute  :>a  gloire  en  diâ:>ipant  iesté- 
«  nèbres. 

«  Ayant  résolu  de  produire  les  dl- 
«  vers  êtres  de  sa  propre  substance 
«  divine,  elle  a  d'abord ,  par  un  roou- 
>  vementde  sa  pensée,  créé  les  eaux,  et 
«  elle  y  a  placé  un  germe  productif. 

«  De  ce  gertïip  est  sorti  l'œuf  du 
«  monde  dans  lequel  rf.tresuprêmena- 
«  quit  lui-même,  sous  la  forme  de  Brah. 
«  ma. 
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•  «  Dcm^me,  son?  h  forme deBmlimn 
«  il  p^odlli'^lt  les  cieux  et  la  terre  et 

•  râme  hutiiame  ;  à  toutes  lei» créatures 
«  il  donna  des  nooit  dittineu  et  des 
m  œuvres  différentes  à  accomplir. 

«  De  m#inp»*n('f>rp.  il  crr.i  lt»s  divini- 
«  tés  avec  lies  attributs  diviui  et  des 

•  ânMt  pores,  et  les  génies  infériears.  • 

Tout  cette  création  ne  dure  qu'une 
eertaîne  période  Ouand  elle  ex()ire, 
la  forf»e  divine  .s<»  retire  .  Brahiiia  est 
absorbé  dan:»  l'es^enc^  suprême,  tout 
le  système  s'évanouit. 

Ces  extinctions  île  création ,  aux- 
quelles correspondent  des  époques 
de  renaissance,  reviennent  périodi- 
quement i  des  termes  d*UDe  prodi- 
gieuse longueur. 

Les  divinité»  inférieirre!?  sont  les 
représentants^  ou  des  éléments,  ou  des 
corps  célestes ,  ou  d'idées  abstraites. 
Indra  est  le  dieu  de  Pair,  Asrni  du 
feu,  Varouni  de  l'eau,  Pritliî^  i  le  In 
terre,  Sourva  du  soleil ,  Tchandra  de 
la  lune,  bberma  de  la  justice, 
Dhanonantara  de  la  médecine.  Il  n*«st 
qnestion  dans  1rs  Védas  d'ancMiii  des 
héros  déifiés  qm  joueiU  aujourd'hui 
un  si  grand  rôle  dans  le  panthéon 
indien ,  tels  que  Hàma ,  Chrisliiia,  ete. 

Distincts  des  dieux,  if  va  de  bons  et 
fîp  mTnv-îis  génies,  ranjîés  dans-  fp  dé- 
nombrement de  la  création  plutôt 
parmi  les  animaux  (^ue  parmi  les  dé- 
vinités.  •  Génies  bienfaisants,  iers 
jjénnrs,  sauvages  avides  de  sani;, 
chanteurs  célestes,  nymphes  et  dé- 
mons, hideux  serpents  et  oiseaux  aux 
ailes  immenses,  trooiMS  de  pU^lt  OU  pè- 
res du  genre  humain. 

r/homme  est  d(»ué  de  deux  esprits 
intérieurs:  l\lme  vitale,  qui  anime  le 
corps ,  et  réme  rationnelle  siège  des 
passions  et  des  bonnes  ou  mauvaises 
qualités.  Ces  d^^iix  nme<^,  p\istf>n<'ps 
indépendantes,  sont  unies  dans  la  divine 
essence ,  qui  pénètre  tous  les  êtres. 

Cest  l'âme  vitale  qui  expie  les 
péchés  des  hommes  :  elle  est ,  selon 
ses  fautes ,  soumise  à  des  tourments 
plus  ou  moins  longs ,  puis  ensuite 
ellê  transmigre  dans  des  corps  d'hom- 
mes, d'animnux,  dans  les  plantes 
luéme.  Sa  nouvelle  destinatioa  est 


DE.  t7t 

d'.TMtint  plus  infime  que  ses  p«  rhés 
oiu  ete  plus  irrands,  et  crtte  tr.jui- 
niigratton  dure  ju!»4|u'a  ee  qu'en* 
fin ,  purifiée  par  ks  souffrances  cC 
les  humiliations  ,  elle  mérite  d*étfi 
absorbée  (!  iiîs  l'existence  suprême. 

iJii-u  a  iïoac  i  homme  en  le  créant 
de  la  eonsdence ,  moniteur  intérieur , 
et  il  «  établit  une  différence  complète 
entre  fuf^n  t-r  le  in.t!  «'omoïC  CUtlU 
le  plaisir  et  la  peine,  etc. 

La  partie  pratique  de  la  religion 
peut  se  diviser  eu  morale êt eu  obaer* 
vances  rituelles. 

Il  y  ade^  ci  rernonies  religieuses  a  ac- 
complir pendant  b grossesse  de  lauiè- 
rs ,  à  la  naissance  de  fenlbnt,  ete.  La 
principale  eitt  ^le  où  l'on  rase  la  téte 
de  l'eiit.inl .  en  ne  lui  lai^^.l1lt  qu'une 
met'Iie  de  cheveux  sur  le  commet  de 
la  téte.  Cette  cérémonie  doit  s'accom- 
plir pendant  f.i  première  ou  la  troi* 
sième  année.  Mais  la  plus  irnportnnte 
de  tonte  la  vie  esit  celle  ou  l'homme 
re<^it  l'investiture  du  cordon  sacré , 
et  (111* on  ne  peut  retarder  pour  un 
Branmane  au  delà  de  TAire  de  sri/e 
ans  ,  au  delà  de  vingt-quatre  pour  un 
marchand.  Cette  grande  cérémonie 
B*appell6  laseeoadenaîasance,etdomie 
aux  trois  castes  qui  y  sont  admises 
le  trfrf»  (P hommes  deux  fois  , 
par  ieuuel  elfes  sont  toujours  dési- 
gnées fians  le  texte  de  .\fanou. 

Tout  Brahmane ,  et  sans  doute  tout 
h  UTiriir  dpux  fois  né,  doit  se  baigner 
eiiapjc  |our,f.iire  une  prière  à  Tatihc 
du  malia  et  au  crépuscule  du  «mir , 
dans  un  lien  peu  fréquenté,  près  d*une 
eau  pure,  et  s'acquitter  aussi  chaque 
jour  des  cinq  nfdigations  sacrées  :  lire 
les  Védas,  taire  des  oblatioos  aux 
mânes  des  aooétrss,  brdier  un  iiolo* 
eau  s  te  en  rbonocHir  des  dieux,  donner 
le  riz  aux  créatures  vivantes,  et  re- 
cevoir les  botes  avec  générosité. 

On  rend  le  culte  aux  dieux  en  faisant 
brdier  sur  leurs  autels  des  offrandes 
fîp  beurre  clarifié,  en  v  répandant  des 
libations  faites  avec  le  suc  de  certaines 

{liantes.  Si  le  texte  parle  des  idoles, 
1  réprouve  toujours  leur  adoration,  cl 
il  ne  fait  en  aucun  passage  allusion 
aux  offrandes  de  fleurs  et  do  parfuma 
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?tt*on  dépose  nujourd'hu!  à  it  urs  pieds 
!psont  Ips  Bralimrmos  qui  font  les  ohia- 
ùons  h  leur  fover  doinestiuue  ;  les  au- 
tres eérémoniM  fl^aoeompllssent  par 
chacun  d;ins  sa  maison. 

Ces  obligations  sont  faciles  à  rem- 
plir, excepte  toutefois  celte  de  tire  les 
Védat. 

On  doit  les  lire  dîstinetêment  et  h 

Toix  hante,  avee  !>«;f»rît  rrdmc  et 
dans  une  posture  respectueuse.  lia 
lecture  peut  être  interrompue  par 
oertaiiia  présages ,  tels  que  la  pluie, 
le  tonnerre,  les  éclipses,  les  hur- 
lements du  chacal  .  ou  suspendue  par 
certaines  occurrences  qui  peuveot  liiS' 
traire  l'esprit. 

Outre  lesoblations  de  chaque  joîir,  il 
yadesoblijïatiotis  mensuelles  à  remplir 
envers  les  mânes  des  ancêtres.  On  aoit 
choisir  pour  cela  des  dairièrea  dans  les 
forétsou  des  lieux  soHtatressnr  les  bords 
des  rulsseaMw  ]1ç  sarrifrcatefir  hn)le 
un  certain  nombre  d  uf frondes ,  et  dé- 
pose sur  la  terre  des  gâteaux  de  riz  et  du 
Beurre  clarifié  en  invoquant  les  mâ- 
nes et  les  priant  venir  rn  prcnrfre 
leur  part.  Knsuite  il  doit  traiter  un 
petit  nombre  de  Brahmanes,  les  servir 
aree  respect  et  eeox'Cl  doiTent  man* 
ger  en  silence. 

On  ne  doit  pas  faire  de  funérailles 
aux  gens  de  mauvaise  vie  ou  à  ceux 
qui  se  sont  suiddés.  Mais ,  d*on  autre 
côté,  il  y  a  une  cérémonie  effrayante 
qui  s'accomplit  lorsqu'une  famille 
renie  solennellement  un  membre  in- 
digne d'elle  :  elle  célèbre  ses  funérailles 
comme  8*il  était  mort.  Cependant,  s'il 
vient  :\  <^'*  rp[  f  ntir,  il  peut  par  une  au- 
tre ccréuionie  être  rendu  à  sa  famille  et 
à  la  vie  civile. 

Innombrables  sont  les  mets  auxquels 
un  homme  deux  fois  né  ne  saurait 
toucher.  Un  Brahmane  doit  s'al>5tenir 
de  la  nourriture  préparée  pîir  un  chas- 
seur, un  mhieor,  on  blanchisseur  .un 
teinturier.  Qui  croirait  que  la  même 
prohibition  s'étcful  aux  (nê»îccir»s, 
et  que  cette  utile  profession  est  tou- 
iour  classée  par  la  loi  parmi  les  plus 
ini{>ures  Ce  qui  ne  surprend  pas 
moins,  si  Ton  compare  Ic^  Irr^IriuK  d'a- 
lors à  ceux  d'aujourd'hui ,  c  est  qu'il 


est  perf!ii<  rtux  Brahmanes  de  ?iian£!er 
plusieurs  espèces  de  viande,  et  qui! 
leur  est  même  ordonné  d'avoir  sur 
leurs  tabiei;,  à  certaines  fétes  SOlMiael* 
les,  de  la  viimilt  dc  hœuf.  Il  est  vrai  que 
le  législateur  tf<ommande  expressé- 
ment l'humauiie  envers  les  animaux , 
et  qu'il  est  méritohre  i  ses  yeux  do 
s*abstemr  de  legr  chair  ;  mais  dans  au- 
cun passasse  du  livre  elle  n'est  prohibé*. 
La  permission  de  manger  du  bœuf 
est  surtout  remarquable  ;  car  il  parait 
qu'alors  la  vache  était  aux  yeux  dei 

Indniis  un  :inimal  aUSSi  saint  qtr'nil- 
jouni  iiui.  .Siuiver  la  vie  d  une  vache, 
c'est  une  bonne  action  qui  peut  compter 
en  expiation  du  meurtre  d*un  Brali* 
maiic  ;  tuer  une  vache  est  un  crime  qui 
ne  peut  se  racheter  ffiie  par  trois 
mois  des  plus  dures  au&terités  et  de 
soins  semles  donnés  à  un  troupeas. 

Plus  de  la  moitié  du  livre  est  rem* 
plie  deréiîles  sur  la  purification. 

La  cause  la  plus  commune  de  l'état 
d'impureté  est  la  mort  d'un  parent. 
Cet  état  peut  durer  dix  jou»  pour  un 
Brahmane,  eî  ii-i  lïini^  pour  un 
Sondra  ,  si  (  ctait  un  proche  parent. 

Une  iniiiuié  de  circonstances  qu'il 
serait  trop  long  d*énomérer  peuvent 
faire  tomber  un  homme  dans  l'état 
d'impureté.  Cependant,  au  milieu  dp 
ces  prescriptions  qui  nous  semblent  si 
déraisomuibiM ,  il  en  est  qui  pronrent 
plus  de  sens  qu'on  ne  s'y  serait  attendu* 
Ainsi  ni  le  roi ,  ni  ses  oflicier';  ne  jren- 
vent  être  impuis  pendant  le  temps 

3 uMls  consacrent  auxaffaires.  La  main 
e  rottvrier  employée  à  ton  travail 
est  toujours  pirre;  les  parents  du  soldat 
tué  sur  le  champ  de  bataille  sont 
relevés  de  i  unpureté,  et  le  soldat 
lui-même  qui  meurt  en  faisant  aon 
devoir  est  délivré  do  toutos  ses  inn 

puretés. 

La  morale  préehée  par  le  législa* 
teur  est  pore;  en  général,  elle  tend 
le  plus  souvent  à  élever  les  âmes,  à 

leur  iiispiror  de  îTcricreut  sentiments 
11  faut  dire  cependant  que  la  ten- 
dance générale  de  la  morale  des 
Brahmanes  se  propose  de  conserver 
rinnocenre  de  l'homme  plutôt  que 
d*exetter  des  vertus  actives  ;  ce  qu'elle 
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9  M  faè,  éMtttrtoiitd^MiOMr  IfttTMN 

«UilKté  de  l'âme  et  d'éviter  toutf  scn- 
sattnn  (fe  peine  ott  de  douleor  mu  étiee 
sensibles. 


lelderéMd*  leefcvUlMttMi 


En  cherehant  à  eonnaflra  les  mœurs 

d'une  nation.  Je  premier  point  qui 
attire  pf  ut-étre  TattentiOD,  c'est  la 
con(iiiiuu  des  femiiies. 

Là  femme,  dans  la  société  indoue, 
/loit  robéissanee  la  plus  entière  à 
son  nmri ,  qui  est  chargé  à  son  totir  de 
lui  faire  obserrtT  la  loi ,  et  qui  doit  lui 
permettre  dUtuiocenid  plaisir»  ;  si  elle 
n*a  pat  de  mari ,  elle  vit  sous  Tauto- 
rité  de  ses  parents  de  l'autre  sexe. 
D'un  autre  côté  ,  il  est  expr»  ^^  '-n^Mit 
en  joint  au  mari  et  ah^î  uareui:^  a  iiu» 
norer  les  femmes;  car ,  dit  la  loi,  «  si 
les  femmes  ne  sontpas  honorées .  tous 
les  actes  religieux  restent  sons  fruit , 
et  unv  famille  où  les  femmes  ne  bont 
pas  daiid  une  poiiiliuu  iionorable  et 
lieareuse  périt  bientôt  misérable» 
meut  ;  taudis  que  la  où  le  mari  est  sa- 
tisfait de  sa  teuiiiir  «  t  la  f».'iiu»»e  de 
son  mari ,  le  buuheut-  e^l  ai>i»uré.  » 
Les  devoirs  du  mari  envers  sa  femme 
sont  même  r^lés  avec  une  minutie 
que  non*;  ne  saurions  comprendre. 
Ainsi  iJ  lui  est  ordonne  de  la  tenir 
toujours  bien  pourvue  de*vétemeats , 
de  Bijoiut ,  de  nouiriture ,  etc. 

Les  veuves  sont  sous  In  proleetion 
spéciale  de  la  loi  ;  leurs  parents  de 
l'autre  sexe  a'out  rien  a  voir  dans  leur 
Ibrtune.  Le  roi  est  le  protecteur  né  des 
veuves,  des  femmes  iiou  mariées,  et  il 
a  charge  de  punir  r  uiroe  des  voleurs 
les  parents  qui  vuudcaicuL  les  depouil- 
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1er  de  leurs 

l^e  code  deManou  nous  apprend  peu 
de  chose  sur  les  mœurs  domestiquas  de 
son  temps;  il  ne  traite  yue des  BraJmia* 
nés,  et  pour  leur  donnw  comme  à  l'or- 
dinaire  des  injooctioosaiistcres ,  mais 
ptrfTÏIt'S.  Ainsi,  un  hfitinrrî'(}f'ct*tî(^f"tste 
ne  (liiil  pas  manger  avec  sa  femme,  ni 
la  regaruer  manger,  ni  assister  a  sa  loi- 
Jette,  quand  elle  se  noircit  les  paupières 
inférieures,  etc. 

'  I)8n3totttesle8cia8ses,e'eBtledevoir 


d«  feMMida  TëBsr  am  dIpMiai  d« 

la  maison .  de  prépar^^r  I  y  noorriture 
de  chaque  jour,  enhn  de  drrtger  1^ 
menace.  (Quoique  recluMftd^s  I  m- 
térieur  des  aypartamspls ,  tt  n'y  a  de 
femmes  dont  la  vertu  ne  court  p. «s  de 
dangers  quecelles(pn  sont  K.irdees^ 
les  sentiments  de  leur  rtrur.  > 

U  n'y  a  p«  lia  mol  dans  tout  le  eadt 
fà  se  rapporte  a«iSali(t,c'i^à-^s* 
a  la  coutume  pour  les  vetives  di» 
brtht^  sur  le  cadavre  leurs  maris. 
11  est  au  contraire  recommandé  aui 
veuveadsa  Brahmanes  de  mener  une 
vie  vertueuse  et  austère.  Il  est  évident 
que  le  léeii^^t^ur  n'a  jamavs  soo§e  à 
cette  barbare  coutume. 

Les  senhi  anieidss  anloriséi  pat  la 
loi  sont  celui  d'un  ermite  qui,  attciol 
d'une  maladie  incnrnMH  .  l-ii*^'^ 
niounrde  faim,  et  a;lui  d  uu  roi  qui, 
sentant  sa  fin  approcher,  distribue  no* 
partie  de  sa  fortune  aux  Brahmanae, 
remet  à  son  fils  I»  «  rrnns  du  gouver- 
nement, et  va  Wki  taire  luer  ala  bataille, 
ou,  en  temps  de  paix,  se  laisse  mourir 
de  faim. 

On  peut  fnire  une  idée  d«^s  plai- 
sirs  alors  connus  par  ceux  contre  les- 
quels le  roi  doit  se  tenir  en  garde  :  la 
chasse ,  les  jeux  do  hasard ,  les  miê 
de  fenniies,  l'ivresse,  le  chant,  la 
danse  et  les  voyag^H?  sans  bu»  H  nfilité. 

Le  plus  grand  respect  est  toujours 
recommandé  peorles  paramt,  les  vMI* 
lards,  pour  mmmiaalruilB,  pourlM 
îîpns  riches  ,  jionr  les  ernnds  person- 
nages. «  Sur  la  route,  il  tauteéder  le 
pas  à  un  ehar  à  roues,  an  vieiKanide 
(Tuatre-vinst-dix  ans,  «a  mulade^  à 
I  hoinin.'  îinriiéd'un  pesHut  fardeau, 
à  une  temme,  à  un  prince,  «tun  bou- 
▼enn  marié*  • 

En  maint  passage  le  code  fseom* 
mande  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance le  respect  le  plus  absolu  pour  la 
coutume  immémoriale.  «  C  est  la  lui 
transcendante,  la  raetna  do  tonte 
piété.  »  Aujourd'hui  encore,  c'est  l'es- 
prit vital  de  la  soei»'«té  îiidoue  et  la 
cause  la  plus  réelle  de  la  permanence 
d«  ses  iflftitatioai. 

loê  ans  de  la  vie,  quoique  simples 
encore,  sont  déjà  sortie  de  1»  èarbariew 
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L'UNIVTRS. 


La  loi  parle  de  Yot  et  des  perles  ,  de 
la  soie  et  des  bijoux  conitne  de  choses 
qu*on  trouve  dans  toutes  lesftimiies. 

Les  éléphants ,  les  chevaux,  les  chars 
•emblent  servir  de  moyens  ordinaires 
pour  le  transport  des  honmies,  comme 
M  bétail ,  les  chameaux  et  les  Toitures 

Ïour  celui  des  marebandises.  Les  pro- 
essions  qui  sont  notnmées  l  uts  le  li- 
vre de  Manou  montrent  que  i  on  con- 
naissait alors  toutes  celles  qui  sont  né- 
cessaires à  la  vie  civilisée,  sinon  aux 
raffinements  de  la  rivilisntion;  et  le 
nombre  des  espèces  de  grains  ,  d'épi- 
ces  ,  de  parfums,  dont  les  noms  sont 
rapportés,  indiqueune  agrloulture  déjà 
avancée. 

Il  n'y  est  pas  questioa  de  tribus  no- 
mades. 

De  tous  les  peuples  de  Tantiquité, 
les  Égyptiens  semblent  être  ceux  qui 

ont  le  plus  ressemblé  ouxindons  ;  innis 
nous  savons  encore  trop  peu  de  chose 
sur  leur  compte  pour  essayer  d'éta- 
blir un  parallèle  entre  lesdeux  nations. 
II  est  plus  facilede  comparer  les  Indous 
aux  (îrecSftels  qu'ils  sont  dépeints 
par  ilomère,  presque  contenmorain 
de  Manou.  Si  les  Indous  sont  Infierieurs 
sous  le  rapport  du  courage,  de  l'é- 
ner«j!o  ,  de  !  élégance  ,  à  celte  race  hé- 
roïque, en  ('u!U|)arant  cependant  les 
loisdesdeux  peuples ,  leurs  formes  ad- 
ministratives, leur  savoir  dans  les  arts 
usuels  de  la  vie,  H  est  pres(jue  impos- 
sible de  ne  pas  recoimaitre  que  les 
Indous  vivaient  dans  un  état  de  civili- 
sation supérieure  à  celle  des  héros  eu- 
ropérns.  Leurs  Tîiœurs  étaient  in  nns 
rudes,  leur  conduite  à  l'e^ard  de  leurs 
ennemis  plus  humaine ,  leur  dévelop- 
pement intellectuel  plus  considérable; 
enfin,  pourceriuiestdela  connaissance 
de  Dieu,  ils  étaient  déjà  éclairés  par 
une  lumière  qui  n'a  été  aperçue  que 
très-vaeuement  par  les  plus  beaux  gé- 
nies de  Ta  Grèce. 

Maintenant,  avant  de  terminer  (h>  ra- 
pide aperçu  de  la  société  brainnanique, 
essayerons-nous  de  lever  un  coin  du 
voile  qui  cache  son  histoire  ? 

En  réunissant  totitesles  lumières  que 
nous  pouvons  l'aire  sortir  du  code  de 
Manou  on  voit  que  les  trois  premières 


castes  forment  en  réalKé  la  société  ap- 

i>elée  à  jouir  du  béuéiicedela  loi,  et  que 
es  Soudras  sont  dans  une  position 

servile  et  dégradée.  Il  paraît  cepcn^ 
dant,  parle  texte  même  du  livre,  qu'il  y 
avait  des  villes  gouvernées  nar  des  rois 
soudras,  mais  où  les  Brahmanes  ne 
doivent  pas  entrer  ;  «  qu'il  y  a  même 
df's  territoires  entiers  babités  par  les 
Soudras,  remplis  d'alliées  et  vides  de 
Brahmanes.  »  La  loi  ordonne  encore 
aux  hommes  deux  fols  nés  d*bsbiter 
exclusivement  le  pays  situé  entre  l'Hi- 
malayah  et  les  monts  yindhya ,  de  la 
mer  orientale  à  la  mer  occidentale  ; 
mais  le  Soudra  peut  aller  chercher  à 
gagner  sa  vie  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

11  est  difficile  de  ne  pas  conclure  de 
là  que  les  castes  des  deux  fois  nés 
étaient  une  race  conquérante  ;  que  la 
caste  ser\  île  représente  la  race  abo- 
rigène et  vni-H'ue;  qu'il  y  avait  sur  le 
territoire  sacre  des  villes  qui  avaient 
encore  conservé  leur  indépendance ,  et 
que  tout  le  pays  au  sud  des  Yindhyas 
n'avait  pas  encore  été  entamé  par  les 
conquérants  et  par  leur  religion. 

Mais  ces  conquérants  étaient-ils  de 
raceétrangèreou  une  tribu  lonile,  com- 
me les  Doriensen  Grèce  ,  ou  une  secte 
religieuse  qui  s'imposa  par  la  force  des 
armes?  Les  différences  physiques  qui 
se  remarquent  encore  aujounrbui  en- 
tre les  hommes  des  castes  supérieures  et 
les  Sondras  tendraient  à  le  faire  croire; 
mais  il  y  a  aussi  des  raisons  qui  em- 
pêchent d'admettre  cette  hypothèse 
comme  une  certitude.  Ainsi  ni  dans  le 
code  de  Manou  ,  ni  dans  les  Védas ,  ni 
dans  aucun  livre  d'une  date  intermé- 
diaire, il  n'est  fait  allusion  à  un  séjour 
antérieur  dans  un  autre  pays.  La  my 
tholofiçie  même  ne  va  pas  plus  lom 
que  i'Himalayab,  dont  elle  fait  la  de- 
meure des  dieux. 

CttAPITES  111. 

BBS    INDOUS  DANS  LB8  TSMP8  MO- 
DK&NB8. 

%  I. Changiment» wanmam dans  taiMiln. 
Quoique  les  indous  aient  conservé 
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leurslois  et  leurs  coutumes  plus  entières 
qu*auGttn  autre  peuple  delà  terre,  il 

ne  faut  pas  croire  cf-peiici.mt  qu'il  n'y 
est  survenu  aucun  (  liaa^eiuent  peodaat 
uu  iaps  de  vingt-cinq  siècles. 

(Test  peut-éSre  àla  division  et  à  la  po- 
sitioude^  castes  que  le  temps  a  apporté 
le  plus  (If  riiodincalions  :  celles  des 
Kcbatryas  et  des  Wysias,  celle  m^me 
des  Soudras  sont  éteintes  aujourd'hui 
au  dire  des  firabmaoes;  maisc*ett  uoê 
assertionque  u'aeceptent  pasceu\  qu'elle 
concerne  le  plus  particulièreujent.  Les 
Radjpoutes  aftirineut  qu'ils  tirent 
leur  origine  des  Kchatiyas  par  une 
descendance  non  interrompue.  Quel* 
^es-unes  des  rbsses  iiidustrle!is''s  prc- 
teudeot  aussi  desctudre  des  \  t)  sias. 
Cependant  les  Brahmanes  ont  presque 
partout  réussi  à  détruire  dans  les  au- 
tres (•  tstf's  Trrude  (les  Vedas,  et  à 
re.servrr  pour  leur  corfis  1^*  fnoaopoic 
de  la  science  divine  ethuaiame. 

Les  Brahmanes  eui-méraes,  quoique 
la  pureté  de  leur  descendance  ne  soit 
contestée  par  personne,  sont  loîivauiour- 
d'hui  des  lois  et  des  pratit^uesde  leurs 
ancêtres.  Sous  certains  rapports ,  ils 
semblent  en  avoir  augmenté  l'austérité. 
Aîusî,  ils  ont  complètement  renoncé  à 
la  nourriture  animale,  et  ne  se  marient 
plus  jamais  a?ec  des  femmes  dm  classes 
inférieures;  maison  peut  dire  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  sévérité  de  leunJis- 
ciplines  est  grandement  relcirhce.  Ainsi, 
par  exemple,  la  divii>iun  de  la  vie  en 
quatre  parties ,  les  actes  d*bumilité  im- 
posés aux  disciples,  les  austérités  exi- 
gées des  anachorètes,  ne  sont  ptu«?  que 
des  souvenirs  des  temps  passée.  Ceux  qui 
parfois  obéissent  encore  à  la  loi ,  ne 
sont  que  des  exceptions. 

Aujourd'hui  les  Br  thmanesne  se  font 
pas  scrupule  d'entrer  au  service  mili- 
taire, d*exeroertous  les  métiers  et  toutes 
les  professions.  Dans  le  sud  de  l'Inde  ce- 

f»endant,  ils  n'acceptent  d'emplois  s  cu- 
iers  que  comme  écrivains  o«i  tonciion- 
naires  publics.  Depuis  ie  ministre  d'état 
jusqu'au  comptable  de  village,  la  plu- 
part des  places  sont  occupées  par  eux , 
celles  surtout  de  l'onlr^'  iudiciaire.  De 
plus ,  ils  sont  les  nunisire&  de  la  religion 
et  les  hommes  nécessaires  dans  toutes 


les  positions  où  il  faut  savoir  écrire. 
Dans  les  parties  de  riiidoustan  où  les 

Mo^ols  M'si  hit  «Mablisav.'c  leur  système 
d'adiiufustraliori ,  I'ti5;a2f'du  persan  a  li- 
vre tous  les  emplois  publics  aux  Musul- 
mans et  stti  Soudras.  Dans  le  Deccan , 
la  même  cause  diminue  pour  les  Brah- 
manes Ic^  0'*f'  i*^''«n«  d'être  employés; 
mais  à  tout  pre  ndre  cepfiidaul,  th'orit 
aujourd'hui  une  plus  grande  pari  au 
gouvernement  que  du  temps  deUanou, 
alors  qu'un  conseiller  brahinnne  auftrès 
du  roi  cl  I»  >  fonctions  judiciaires  re- 
résenuiiettt  toute  leur  interveotion 
ans  le  pouvoir  eiécutlf. 
Descendre  ainsi  des  hauteurs  de  la 
rontiMn(iIafion  poiirentrtT  dans  les  voiras 
de  la  vie  ordinaire  addlairt!  turt  a  i  in- 
fluence moraledes  Brahmanes.  Cepen- 
dant ,  même  dans  le  Bengal ,  où  ils  sem- 
blent avoir  le  plus  p»  rdu.  iN  sont  encore 
l'objet  de  la  v<  ni  rj(i  >n  du  peuple ,  et  il  y 
a  de»  parties  de  l'Inde,  comme  le  pays 
des  Mahratteset  les  pro  rinces  dePouest, 
où   ils   sont   encore  tout-puissants. 
L'iuflueiu'c  temporelle  qu'ils  doivent  à 
leur  nombre ,  a  leurs  richesses,  à  leur 
position  sociale,  est  partout  sensible; 
mais  là  cependant  où  ils  ont  encore  le 
plus  conservé  de  leur    ntjtoriîc  reli- 
i^ieuse,  lis  ont  beaucoup perdu  de  leur 
popularité.  CTest  le  cas  cliez  les  Kadj. 
poutes,et  plus  encore  chez  les  Malirat- 
t<  s,  qui  ne  peuvent  s'acoutumer  à  l'i- 
dée u  avoir  ete  supplantes  dans  le  gou- 
vernement par  une  classe  dMiommes 
qu'ils  regaroeiit  comme  leurs  inférieurs 
en  qualités  guerrières,  les  seul-  s ,  lans 
leurs  idées,  qui  rendent  les  liommif 
dignes  du  pouvoir. 

Les  deux  castes  inférieures  qui  exts^ 
talent  au  temps  de  Manoo  sont  au- 
jourd'hui rem()I;u  ('es  par  une  multi- 
tude de  castes  uièlees,  de  descendance 
fort  incertaine  pour  la  plupart ,  et  qui 
cependant  se  trouvent  séparées  oes 
autres  avef  plus  de  rigueur  encore  que 
jadis,  ne  mangeant  jamais  ensemble» 
ne  se  mêlant  jamais  par  des  mariages, 
ayant  même  chacune  son  rituel  propre. 
Dans  le  voisinage  de  Pouna,  où  ces  cis- 
tes nesont  sans  doute  pasplusnonihreu- 
ses  qu'ailleurs,  on  n'en  compte  pas 
moins  de  oeiit  cinquante.  Ces  castes 
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rej/i-ésentent  nniiiiairempnt  de  vérita- 
ble;» corporatiou!»  de  métiers;  les  or- 
fèvres forment  une  easie;  les  charpen- 
tiers unp  autre,  etc.  C'est  d'ailleurs  con- 
fornie  n  la  loi  de  Monoii ,  qui  assigne 
à  chacune  des  cast^  utc^ecs  uq  métier 
héréditaire. 

Cest  trop  peu  encore  de  dire  que  pour 
un  homme  la  perle  de  ses  droits  de 
caste  équivaut  en  principe  à  la  mort 
civile.  Jjd  malheureux,  qui  est  dans  ce 
cas  ne  peut  ni  liériter,  ni  contracter , 
ni  (îrpos'  r  en  justice  ;  ee  qui  est  bien 
plus  cnii'l  encore  ,  il  est  rejitede  la  so- 
ciété cuuiu)(me,  aussi  bien  que  privé 
de  ses  droiu  de  citoyen.  Il  ne  peut 
plus  se  présenter  à  la  maison  de  son 
père;  ses  parents  doivent  éviter  tout 
rapport  avec  lui  -,  il  est  prive  des 
consolations  delà  religion  dans  cette 
vie  et  de  toute  es|iérance  de  bonheur 
dans  Tnifre  A  moins  cependant  qu'un 
homme  ue  suit  dégradé  de  sa  caste 
pour  des  crimes  épouvantables,  il  peut 
toujours  la  reconquérir  par  l'expia- 
tion; elles  moyensderéhab!litation(]i)i- 
vent  être  assez  fneiles  ,  car  aujourd'hui 
on  voit  les  j^ens  assez  peu  tourmentés 
par  la  crainte  ou  le  regret  de  s'être  ex* 
posés  à  perdre  leurs  droits  de  caste. 

Le  plus  grand  c  hangement  qui  soit 
survenu  depuis  le  temps  de  Manou, 
c*est  qu*aujourd*hui  il  n*y  a  plus  de 
caste  serf  ile ,  quoiqu'il  y  ait  encore  des 
esclaves  domestiques  dans  le  sud  de 
rinde.  Peut-être  soat-ce  les  débris  des 
anciens  Soudras;  mais  dans  le  reste  du 
pays  toutes  les dassessoAt libres.  SI  des 
îîéni'.do^istes  serupiiltMix  nient  qu'il 
existe  eneorc  aujourd  hui  des  popula- 
tions de  pure  descendance  soudra,  les 
Brahmanes  accordent  cependant  eu 
général  (ju'onpeuteneore  en  retrouver. 
Ainsi  toute  la  population  mahratte 
est  dans  ce  cas. 

On  petit  dire  qu*une  nouvelle  caste  a 
été  fondée  avec  I<  s  ordres  monas- 
tiques qui  n'(  \istaient  pas  nu  temps 
de  Manou.  J.a  date  la  plus  reculée  à  la- 
quelle on  puisse ,  d'après  les  livres  in- 
dous,  faire  remonter  la  fondation  du 
plus  an<  ien  de  ces  ordres,  est  le  liui- 
tiema  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  et 
parmi  ceux  qui  existent  aujourd'hui  il  en 


est  très-ppii  qui  remontent  plus  hautqup 
le  quatorzième  siècle.  II  y  aauelques  or- 
dres composés  exclus!  veinent  de  Bndima- 
nés;  mais  le  trait  caractéristique  depres- 
que  tous  les  ordres»  c'est  qu'entre 
les  adeptes  toutes  les  distinctions  de 
caste  disparaissent,  totÎB  deviennent 
les  membres  égaux  entre  eux  d'une  nou* 
velle  communauté.  Cette  innnvntion 
hardie  n'a  été  réalisée,  selon  i  opinion 
du  savant  M.  Wilson ,  qqe  vers  la  ûn 
du  quatorzième ,  ou  au  commencement 
du  quinzième  siècle. 

Les  ordres  indous  ne  sont  pas 
soumis  à  une  discipline  aussi  parfaite» 
ment  régulière  que  les  ordres  menas* 
ti(jues  de  rFairope;iIs  ne  se  dîstin- 
uent  pas  non  plus  ni  entre  eux  ,  ni 
u  reste  du  genre  humain ,  d'une  fa- 
on aussi  trandiée.  Ils  n^ont  même  pas 
e  nom  générique  pour  les  designer, 
quoique  souvent  on  les  désigne  (Mr  le 
nom  de  Goseyens,  qui  ne  s'applique  ri- 
goureusement qu'à  une  de  leurs  subdivi- 
sions. On  peut  les  connaître  tons  à  leur 
costttnip:  tous  portent  quelque  détail 
de  leur  hahit  (  ordinaire. nent  le  tur- 
ban et  la  ceinture)  d'uue  couleur 
orange  sale,  sauf  cependant  ceux  que 
vont  tout  nus.  Tous  sont  liés  par  des 
vœiix ,  et  tous  acceptent  ^  quoique  tous 
ne  sol lici lent  pas  la  cbarite. 

La  plupart  des  ordres  possédant 
des  couveucs  auxquels  sont  attachésc 
'des  prapriél(^s  territoriales.  Ils  ang« 
mentent  leurs  ressources  des  contribua 
lions  des  personnes  pieuses,  du  produit 
de  la  mendicité  et  encore  d*UA' métier 
qui  s'exeree  quelfjutTois  ouvertement, 
mais  le  plus  ordinairement  en  seeret. 
Ces  couvents  obéissent  tous  à  un  wo- 
haut  «  es|)èce  de  prieur  élu  par  la  eera* 
munauté,  ou  par  les  autres  mohauts 
del'ordre,  qui  est  quelqtiefôis  aussi  hé- 
réditaire ou  plus  souvent  encore  nom- 
mé par  son  nrédéeesseur*  On  iie  liit 
profession  dians  Tordre  qu'après  un 
noviciat  d'un  an  ou  deux.  Le  novice 
est  sous  la  charge  d  un  maître  par- 
ticulier ou  gourou ,  qui  a  sous  lui 
plusieurs  disciules,  et  esteenmieIttU 
m<*me  au  ehef  au  couvent.  Un  ordre 
du  Bengal  j)prmet  mi\  hommes  et  mn 
femmes  dç  vivre  sous  le  mémo  toU  • 
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mais  exige  d'eux  des  vœux  de  chasteté. 
Néanmoios  la  plupart  des  Goseyent 

qui  app.irtieiinrnt  rrppndanta  de:>  rou- 
vents  p  isscatuuf  partie  de  leur  tr:ii|)S 
à  errer  dans  le pays ,  vivant  seuleuu'Ut 
d'aumônes.  D^aulres  Goseyent  mè- 
nent une  fie  exclusivement  errante, 
quelquofois  soumis  à  des  mnli.iuts , 
et  auetuuefois  encore  coujpletement 
indépendants  de  toute  rè^le  autre  que 
celle  qu'ils  s'imposent  eux-mÂnes. 
CVst  pnrnii  ceu\-iù  (jtj\)n  trouve  1rs 
asci'ti(iii*'.s  les  pius  rigoureux,  ceux 
qui  se  retiri ut  d.ins  les  forêts,  coin- 
plétenient  séparés  de  tout  le  ^enrehu- 
niaiii  ,  ('\()Ost's  ;i  Ki  fniniiiè  si  quelque 
eliaritahic [)i'rsonne  nesonuf  pns  nlor^ 
à  les  nourrir,  exposés  surtout  a  être 
dévorés  par  les  animaux  féroces. 

Très  peu  de  ces  ordres  ont  des 
Tœux  précis.  La  plupart  s'enîîniîent 
au  célibat,  mais  il  en  est  aussi  dont  les 
membres  peuvent  se  marier  et  vivent 
avec  leurs  familles  roi  mue  les  autres 
laïqiirs.  Un  ordre  pl  u-c  particulière- 
ment sous  le  patrona^je  de  Crishna  a 
pour  pruicipe  de  ne  se  vftiir  que  des 
plus  beaux  habits,  de  ne  se  nourrir  que 
des  mets  les  plus  fins  et  de  se  livrer  à 
tous  les  plaisirs  innocent*?.  Cet^L'  disci- 
pline facile  est  loin  de  nuire  à  son 
mfluence;ear  le  public  fournit  géiTé- 
reusenjent  les  moyens  d'être  fidèle  à 
ces  singuliers  prinripe-.*.  Par  contre 
il  y  a  d'autres  ordres  qui  se  livrent  aux 
pratiqué  les  plus  extravagantes  de  Tas-* 
cétisme:  les  uns  font  vœu  de  ne  ja- 
mais  parler,  dr  trnir  tonjour*?  un  bras 
ou  mèiuf  tous  les  deux  eu  l'air,  les 
poings  fermés  et  jusqu'à  ce  que  les 
ongles  leur  traversent  la  paume  des 
mains,  etc.  D'autres  affectent  de  vi- 
vre dans  l'ordure  et  la  saleté,  d'extor- 
quer des  aumônes  par  le  dégoût  au'ils 
excitent,  de  se  déchirer  les  chairs 
avec  des  lames  d  •  ra««otrs.  D'autres 
encore  vont,  coinine  uous  Tavons  dit, 
tout  nus.  Parmi  ceux-ci  on  compte  les 
Kagas ,  quîservent  comme  soldats  mer^ 
oenaires ,  et  souvent  au  nombre  de 
plusieurs  milliers,  sous  leurs  propres 
chefs.  Ils  ne  fout  pas  profession  ue  pren- 
dre les  armes  pour  fa  cause  de  Seur 
religion  y  mais  seulement  de  M  louer 


à  qui  veut  lesçayer;  ce  sont  eu  général 
des  hommi>s  violents,  débaochés ,  maif 

qui  ont  une  grande  réputation  décou- 
rage. Leurs  membres  nus  nt  rouvert da 
cendres,  leurs  barbes  desordre, 
leurs  cheveux  nattés  autour  de  la  îfto 
donnent  un  aspect  «  iTrayantà  ees  xuer* 
fiers  dévots.  Quandils  ne  ^ont  pas  au 
service  de  quelque  prince,  on  voit 
souvent  se  réunir  en  bandes  nombreu- 
ses pour  piller  le  pays.  Dans  les  corn* 
mrnfrmrnts  dt»  I.i  puissanre  de  l'An- 
glt'lrrn;  tri  Ash' ,  ses  possessiorjs  fu. 
reul  plus  d'une  fois  envahies  par  dei 
maraudeurs  de  cette  espèce. 

Souvent  enrore  ces  m(»ines  armés  se 
rassemblent  en  trraïul  nombre  sans 
être  au  service  d<-  personne;  et  lors* 
mie  dans  rassemblée  il  s*en  trouva 
de  sectes  opposées,  il  en  résulte  de 
snnL'l  oit>  roinhats.  Kîi  f  700,  à  la  lt ande 
foire  Ue  Hardouar,  un  combat  uu  plu- 
tôt une  bataille  en  règle  se  livra  entre 
les  Nagas  de  Vishnou  etmixde  Siva: 
on  dit  qu'il  rr-^t  i  tn  nno  morts  au 
moins  sur  la  place.  Lee  uiïre  rst 
doute  exagéré,  mais  il  peuldoimer  utie 
idée  du  nombre  des  combattants. 

Une  espèce  de  Goseyens  dr-  !a  sente 
de  Siva,  les  Yogiî?  ont  la  prétention 
d'arriver  par  leurs  pratiuues  supersti- 
tieuses à  être  absorbés  oans  le  sein  de 
la  Divinité.  Les  membres  inliiues  dé 
cet  ordre  ont  arissi  fl -s  prétentions  niix 
niiraclçs  ;  la  plupart  de  ceux-ci  ne  sont 
en  réalité  que  des  charlatans  qui  vont 
par  le  pays  avec  des  singes  et  des  ins- 
truments demiisiqu*^,  et  amus'^nt  In 
populace  par  des  toui  ;i  de  juiulfu  r 
dont  quelques-uns  exigent  une  diexté- 
rite  mervedieusc. 

Panni  les  (loseyensil  va  ou  il  v  .1  eu 
quelques  personnages  savants  ;  quel- 
Ques-uns  sont  des  religionnaires  par- 
raitement  inoffeusifs  ,  d*autres  sont 
de  respectables  marchands;  mais  bon 
nojnbre  aussi  nr  sont  que  d'importon^  et 
impudents  mendiants,  des  vagabonds  . 
couverts  de  tous  les  vices  et  qui  n*onfc 
pris  rhabit  rei  igieux  que  pour  se  livrer 
sans  contrainte  à  la  vie  aventureuse 

a u'il  autorise.  Ln  général  les  religieux 
e  Vishnou  senties  plus  respectables, et 
cetude  Sivaloa  plus  démoralisés.  D  Cant 
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dire  à  l'honneur  du  bon  sens  des  Iii- 
dous  que  tous  ces  pcrsonun'^es  Imn- 
bent  aaus  leur  estiuiu  m  raison  mcuie 
de  l'extravagance  et  de  l'excentrieité 
de  leurs  observances. 

Cest  au  manque  d'un  chef  reconnu 
de  ia  religion  qu  il  faut  en  partie  attri- 
buer le  relâcliement  delà  plupart  des 
ordres ,  Tabsenei'  complète  de  ton  te  rè« 

fl\e  chez  les  Beïr.iiis  et  les  Yoizi-^ , 
'existence  de  sociétés  telles  que  celles 
des  ^'agas. 

S  II.  Choogemeots  sorvenos  «tant  !■  goaver- 

oemeot. 

En  traitant  des  changements  surve- 
nus dans  le  gouvernement,  il  est 
bien  entendu  que  nous  aurons  surtout 
eo  vue  les  États  indous  qui  ont  coti- 
servé  jusqu'ici  lein*  autonomie  inlé- 
rieiut',  quoique  les  observations  que 
nous  aurons  di'ii ire  doivent  s'appliquer 
aussi,  pour  la  plus  grande  pactie,  aux 
provinces  conquises  par  les  Musulmans 
ou  par  les  Anglais.  Les  uns  et  les 
autres  ont  en  réalité  très-peu  modiûé, 
quant  au  fond  les  formes  d*adinÎQistra- 
ttOQ  qu'ils  ont  trouvées  eu  vigueurdaos 
les  pays  où  ils  se  sont  ét^iblis. 

Le  prince  iiidou  d'aujourd'hui  n'a 
plus  un  nombre  fixe  de  ministres,  ni 
de  conseil  régulier.  Il  est  vrai  que  dans 
r!i  i que  Fiai  il  y  a  naturellement  un 
chef  a  la  tèle  de  chaque  département 
du  gouvernement;  mais  en  réalité  le 
pouvoir  se  trouve  presque  toujours 
concentré  dans  les  mains  d'un  premier 
ministre. 

On  trouve  encore  des  traces  des  an- 
eiens  arrondissements  financiers  de 
dix ,  de  cent  et  de  mille  villes,  surtout 
dans  le  Dencan;mnis  il  en  est  un  qui  sub- 
siste encore  entier  presque  partout , 
€i*est  lePerùomnahwi  arrondissement 
de  cent  villes.  On  trouve  encore  dans 
les  Pergaimahs  le.sdesceudanîsdi^  leurs 
anciens  chefs,  mais  ils  ne  sont  plus  les 
agents  actift  du  gouvernement;  leur 
emploi  actuel  c*est  de  conserver  les  ar- 
cîîivesde  la  propriété  territorialp.  Kux 
&euls  étaient  capables  d'en  rendre 
compte  aux  conquérants'musulmans  ; 
ctceux-eiontété  obligés  de  lesconser* 
ver  pour  connaître  la  matière  impo* 
sable. 


L^UNIVERS. 

Aujourd'luii  les  États  indous  sont 
généralement  partagés  en  plusieurs 
grandes  provinces,  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes.  Le  prince  homme  les 
gouverneurs  de  ces  provinces,  et  ceux- 
ci  choisissent  eux-mêmes  leurs  lieule- 
nauts.  Les  gouverneurs  réunissent 
dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  ad* 
ministratif,  militaire  et  judiciaire.  Il 
mV  n  plus  de  tribunaux  que  dans  les 
capitales,  et  encore  n'y  en  art-il,  pas 
toujours. 

Mais  au  milieu  de  ces  changements 
survenus  dans  les  sommités  de  Tadmi* 
uistration,  les  communes  (car  il  n'y  a 

Sas  de  nom  plus  convenable  pour  les' 
ési^ner),  les  communes  sont  restées 
entières,  et  sont  encore  aujourdlnu'  les 
atomes  dont  rni?^!ouiération  forme 
les  plus  grands  Llats  de  Tlnde. 

Par  commune  nous  entendons  une 
certaine  étendue  de  territoire  d'un 
seul  tenant  et  habitée  par  une  société 
qui  a  uue  existence  à  part  dans  l'État. 
Les  délimitations  deees  communes  re- 
montent aux  époques  les  plus  reculées 
et  sont  coH'-'ervcps  avec  le  plus  irrniul 
soin.  Les  terres  qu'elles  rentennent 

t)euventètrede  toutes  les  conditions  : 
es  unes  cultivées  et  les  autres  incul- 
tes; celles-ci  qui  n'ont  jamais  été  dé- 
frichées, celles-là  qui  ne  peuvent  pas 
l'être.  Ces  terres  sont  partagées  en  lots 
dont  les  délimitations  sont  aussi  bien 
surveillées  que  celles  de  la  commune 
luèine,  dont  les  noms,  les  qualités, 


retendue  sont  consignes  dans  les  ar- 
chives de  la  commune.  Les  habitants 
de  cette  petite  société  vivent  réuiûs 

dans  un  villn-je,  qui  dans  beaucoup 
de  pays  est  lortilie  ou  au  moins  pres- 
gue  toujours  protégé  par  une  petiie 
rorteresse. 

Cîi;v|;ie  commtme  administre  sou- 
verainement ses  affaires.  Elle  lève  sur 
ses  membres  l'impôt  dd  à  T  £utt,  et  elle 
est  collectivement  responsable  de  son 
acquittement  intégral.  Elle  a  la  charge 
de  In  pnlice  sur  son  territoire,  et  est 
responsable  df-s  vols  aui  peuvent  s'y 
commettre.  Elle  rend  la  justice  a 
ses  membres,  punit  les  petits  délits  et 
jui^t»  If's  procès  Hfi  [>rf' îtiitM'e  instance. 
£Ue  s  impose  elle-même  pour  couvrir 
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ses  dépenses  intérieures,  pour  entrele- 
tiir  les  murs  et  le  te»nple,  pour  sub- 
venir aux  frais  des  sacriticei»  publics 
et  des  aamôiies  qui  se  font  en  son 
nom ,  ete. 

Klle  n  dt^s  o^'f^cipr'?  cbirgés  de 
roinplir  touU'?»  ces  îuricUuiis;  et,  quoi- 
que sujette  en  principe  du  gouverne- 
ment général ,  elle  forme  cependant 
en  réalité  une  société  complète.  Olta 
indrfH'rufiinre  et  1rs  privil«»u'es  qui  eu 
résultent,  peuvent  être  v iules  par  le 
gouvernement ,  mais  Us  ne  sont  jamais 
niés  par  lui.  Us  protègent  souvent  les 
habitants  contre  la  tyrannie  de<;  nu- 
lorifes  et  ont  fait  vivre  en  plus  d'nne 
occasion  la  société  entière,  niènie 
après  la  dissolution  du  gouvernement 
général. 

«  T.es  villafi^es ,  dit  sir  Charles  M(  t- 
caife,  sont  de  véritables  repubhqut  , 

aoi  vivent  par  elles-méroes,  indepen- 
amment  de  toute  autorité  extérieure. 
Bfles  semblent  douées  d'une  éternelle 
durée  dans  une  région  où  aucun  em- 
pire ne  peut  durer.  Les  dynasties  s'é- 
croulent sucoesflivement ,  b-s  révolu- 
tion succèdent  aux  révolulu)n> . 
Ind-^ns,  les  Afghans,  l^s  Mo-nl^,  1»^ 
Alatirattes,  les  Sikhs  sont  niaitres  tour 
à  toar,  mais  le  village  reste  toaiours  Je 
même.  En  temps  de  troubles,  il 
s'arme  et  se  fortifie.  Une  armée  enne- 
mie vient-elle  a  traverser  le  pays  ,  les 
villageois  mettent  leurs  troupeaux 
à  couvert  dans  Tcneelnte  de  leurs  ma* 
railles  et  laissent  pasier  l'ennemi  sans 
le  provoquer  S'ils  ne  sont  pas  en  force 
pour  résister,  ils  se  sauvent  dans  les 
villages  voteins,  et  quand  Torage  est 
passe,  ils  viennent  reprendre  leurs 
trnvnux.  Si  une  province  reste  pen- 
dant plusieurs  années  livrée  au  pilla- 
ge, de  telle  sorte  que  les  villages  soient 
*  inhabitables,  les  villageois  dispersés 
retourneront  dans  leurs  foyrrs  rnissi- 
tôt  qu'ils  croiront  pouvoir  le  faire  avec 
quelque  sécurité.  L'exil  peut  durer 
pendant  une  génération ,  la  génération 
suivante  reviendra  immanquablement. 
Les  fils  prendront  la  place  de  leurs 
pères;  le  village  sera  reconstruit  nu 
même  lieu;  les  maisons  dans  les  mêmes 

pMltioos;  les  mêmes  tenes  enfin  se* 


ront  ornîpé<*s  par  les  desrfnd.inls  de 
ceux  q'H  ont  ete  contr.imts  de  fuir. 
Cette  union  indestructible  de  la  com- 
munauté villageoise  a  oontribaé,  Ja 
crois,  plus  que  toute  autre  cause,  à 
conserver  la  sonété  indoue  au  mili(»u 
de  toutes  les  révolutions  politiques 
dont  ce  pays  a  été  le  théâtre;  et  elle 
donne  lîe'i  de  croire  oue,  grâces  a  die, 
les  habitants  vivent  heureux  et  jouis- 
sent d'une  liberté  reell,^.  » 

Le  gouvernement  de  la  commune 
appartient,  dans  sa  forme  la  plus  sim- 
ple, à  un  dief ,  dont  le  code  de  Manou 
ne  parle  que  comme  d'trn  airenl  du 
roi,  revocable  a  sa  volonté.  Cette  po- 
sition est  devenue  héréditaire;  et,  quoi- 
qu*il  soit  encore  considéré  souvent 
comme  un  officier  du  prince,  le  chef 
du  viil  (L'e  est  plutôt  en  réalité  le  re- 
pnseniant  du  peuple.  Souvent  le 
choix  de  ce  personnage  dans  la  fa- 
mille revêtue  de  la  dignité  héreditaim 
appartient  au  peuple,  mais  plus  sou- 
vent au  prince.  C'est  lui-même  un 
propriétaire,  et  de  plus  il  re<^it  une 
rétribution  du  aouvernement;  mais  la 
pltis  forte  part  ne  )n  revenu  vient  des 
amendes  payées  par  ses  admini^frés. 
Il  est  si  bien  identifié  avec  la  connnuoe, 

a[0*il  est  personnellement  responsable 
esengagements  pris  par  celle-ci ,  au'il 
e-^t  îfM^  en  pns'xi  lorsqu'elle  désobéit 
au  ^ouvernemeut  ou  tarde  à  acquitter 
ses  impôts. 

CTest  le  chef  de  la  commnne  qui 
règle  avec  les  ofliciersdn  gouvernement 
la  somme  à  paver  chaque  rmrn'e  .  et 
répartit  les  cotés  contributives  parmi 
ses  administrés,  suivant  leur  fortune 
présumée.  Il  afferme  les  terrains 
vricjues ,  rèsle  le  partage  des  e-^UK 
pour  les  irriizations,  juge  les  dilfe- 
reuds,  fait  arrêter  les  criminels.  C'est 
lui ,  en  un  mot ,  qui  est  chargé  de  tow 
les  soins  du  gouvememetit  municipaL 
Il  admioistre  en  public,  dans  un 
lieu  désigne  a  cet  effet ,  et  sur  tous  les 
points  qui  concerneot  rintérét  géné- 
ral il  doit  consulter  ses  administiét. 
Dans  les  causes  civiles ,  il  est  assisté 
par  des  arbitres  au  cfioix  des  parties, 
ou  par  des  as.ses$enrs  qu'il  nomme 
Ini-méma.  Cette  diguité  peut  se  veo* 
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*én;  mais  tt  Ht  rara  que  (e  tTtotaIre 

en  vende  toutes  les  prérogatives,  il 

se  réserve  ordinairem^Mit  fc  di  tiit  de 
préiider  à  certaines  ceremouics  et 
de  conserver  quelques  privilèges  pure- 
ment honori  tiques. 

lyerhefdela  commune  est  assisté 
de  plusieurs  officiers,  dont  les  princi- 
paux sont  le  coniptnble  et  celui  que 
'nouspoorrioos  presque  appeler  le  garde 
ebampétre. 

Le  comptable  tient  des  arrhi  ves,  dans 
lesquelles  les  propriétés  qui  composent 
la  communesont  décrites  tout  au  lonç, 
arec  les  noms  des  propiétaires  passes 
et  présents,  les  baux  et  les  conditions 
auxquelles  elles  peuvent  être  affer- 
mées. Il  lient  les  comptes  de  la  corn- 
mima  etceux  de  chaque  habitant,  daîts 
leurs  rapports  publicsavec  le  gouverne- 
ment ou  p;iriiculiers  les  uns  avec  les 
autres.  C'est  le  notaire  de  la  commune  ; 
Il  dresse  tes  actes  authentiques,  et  éerit 
les  lettres  pour  céUx  qui  Tiennent  ré- 
clniner  He  înî  ce  service.  Il  est  paré 
contributivernent  par  les  habitants,  et 

auelquefois  on  lui  assigne  une  pièce 
e  terre  eu  rémunératioa  4e  ses  aei^ 

▼îees. 

F,e  i!;nrde  veille  à  l'intégrité  des  déli- 
mitations publiques  et  privées.  Il  a  la 
garde  des  moissons,  est  ehBtf^  de  gui* 
der  les  étrangers  sur  le  territoire 
communal ,  de  porter  les  dépêches; 
après  le  chef  du  village,  il  est  le  prin* 
eipal  officier  de  la  police,  fen  cette  qua- 
mêi  H  doit  faire  des  rondes  pendant  la 
nuit,  surveiller  les  arrivées  et  les  dé- 
parts,  déeotivrir  les  auteurs  des  vols 
commis  dans  la  commune,  etc.  Un 
homme  ne  pourrait  suffire  à  toutes  cet 
fonctions,  aussi  faut-ildire  qu'en  réalité 
elles  npparliennenlatouteune  famille, 

3ui  en  est  revêtue  héréditairement  et 
ont  tous  les  membres  font  le  aerviee. 
Ce  sont  toujoun  dm  gens  des  eastei 
inférieures. 

Le  changeur  peut  être  également 
considéré  comme  Kun  des  assistants  du 
ehefde  la  commune;  il  estofficienemeot 
chargé  de  vérifier  le  titre  de  toute  la 
monnaie  en  circulation  :  le  plus  souvent 
c'est  l'orfèvre  du  village.  Il  y  a  encore 
•idiMiMeai  ieprétic  et  raatr«lcgiie 


éa  irlilage  (t'un  des  dent  est  presciue 
toujours  maître  d'école  ) ,  le  forgeron, 
le  charpentier,  le  barbier,  le  potier  , 
l'ouvrier  en  peausseries.  Le  tailleur, 
le  blanchisseur,  le  médecin,  le  musi- 
cien, le  ménestrel  quittent  registre  des 
gcnéalop;ies,  et  quelques  autres  encore, 
ne  se  trouvent  pas  dans  toutes  les  com- 
munes, il  11}  a  que  le  sud  où  chaque 
ti liage  ait  sa  danseuse.  Chacan  de  ces 
fonctionnaires  et  artisans  a  droit  à  une 
rétribution  ,  qui  lui  e^t  payée  par  la 
commune,  quelquefois  eu  urgent,  plus 
souvent  en  nature. 

Tel  est  le  système  sdr  lequel  repose 
lefifouvcrnementde  chaque  village  tou- 
tes les  fois  (ju'il  n'y  a  pas  d'intermé- 
diaire entre  le  souverain  et  l'habitant. 
Mais  dans  la  moitiéde  Tlnde,  surtotit 
dans  le  nord  et  revlrème  sud,  on  troiivo 
dans  chaque  village  un  certain  nom- 
bre de  familles  qui  représentent  à  elles 
eeules  laeommune;  les  autres  habitants 
ne  sont  que  leurs  tenanciers.  Ces  fa- 
milles sont  considérées  comme  les  pro- 
priétaires absolus  du  sol,  et  alors  le 
Village  est  gouverné  par  uh  chef  com- 
Itie  celui  dont  nous  venous  de  parler; 
plus  ordinairement  chaque  branche 
de  la  famille,  ou  chacnne des  familles 
qui  represaiilenl  iaeominui}e,a  son  chef 
chargé  de  l'administration  de  seitiHfaî^ 
res  intérieures  et  de  s'entendre  ave6 
les  chefs  des  autres  familles  pour  gérer 
les  affaires  de  la  commune.  Le  con» 
seil  ainsi  compo^  renifillt  Cxfietement 
les  fonctions  dont  est  revêtu  ailleurs 
un  cfit'f  nni'jrie,  et  spn  fi"ieT?ibres  parta- 
gent entre  eux  la  rétribution  pavée  à  cet 
ofQcier  par  ses  administrés  et  par  le 
gouferoement. 

Dans  un  villn^n,  où  11  v  a  des  famil- 
les qui  repré'îeMtf'nt  ainsi  par  privilège 
toute  la  commune,  ces  familles  com- 
posent naturellement  la  première  classe 
des  habitants,  et  les  autrés  se  divisent 
en  quatre  classes  hiérarchisées  entre 
elles.  La  première estcelle  des  fermiers 
à  titre  perpétuel  ;  la  féconde,  celle  des 
fffmlers  qui  n'ont  que  des  baux  à 
temps:  In  troisième,  celle  île«ç  labou- 
reurs; la  [iiatrièmc enfin, celledescom- 
mer<^uLs  et  gens  de  métier. 

La  tnuiitfo&  populaire  eontltie  fui 
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les  fimitleà  qtiî  po<;sMent  ponf  ainsidirc 
exclusivement  les  droit-^  f!*^'  bourgeoi- 
sie soat  tés  descendants  de  ceux  qui  ont 
fondé  le  village  oa  qui  Mt  ftchété 
ât-olts  attt  Itremiefs  prôtiriétalres.  Ces 
droits  appartiennent  collectivement 
aux  familles ,  et  sont  presque  indivis. 
Ainsi  un  membre  de  ces  familles  peut 
êngageroo  tendre  ses  droits;  mais  il  lut 
faut  auparavant  obtenir  le  consenle- 
menr  des  autres  personnes  de  l  ieom- 
niune  i  Tacheteur  est  alors  substitué 
«aététiienf  ad  lieu  et  place  du  ven- 
détif,  et  devient  responsable  de  ses 
obtitrUions.  Quand  une  famille  sVteinl, 
ses  droits  retournent  à  la  commune. 

Dans  tous  les  villages,  il  y  a  deux  es- 
pèces de  felmfet's,  ceux  qui  prennent 
a  bail  les  terres  «les  familles  à  qui  n[>- 
partieiuient  les  druits communaux,  (  t 
teux  qui  afferment  les  terres  du  gou- 
Teroement.  (!es  ferfDlers  août  ordi- 
nairement désignés  sous  le  nom  de 
et  se  partagent  f^n  (feux  elnfssest 
ceux  qui  ont  des  titres  perpétuels  et 
Êeux  qui  ont  dès  bauk  à  temps. 

La  première  classe  est  celle  qui  cul- 
tive  les  terres  du  vllUi^rquVUo  luibite, 
les  occupe  pendant  toute  sa  vie  et  les 
transmet  à  ses  enfants.  On  les  a  sou- 
vent considérés  eôfdiné  dé  véritable^ 
prooriétaires  ;  mais  ce  qui  doit  prouver 
qu'il  n'en  peut  pas  être  iiinsi,  c'est  qu'ils 
p*oiii  pas  Je  droit  dtà  vendre  leurs 
terres. 

La  classe  âes  fermiers  à  bail  n*a  rieu 
qui  la  dîstinL'ue  decelledésautn^s  pnv^  . 

On  en  peut  dire  autant  des  labou- 
reurs à  gages. 

Les  commerçants,  presque  toUjoilrtf 
étrangers  au  village,  pavent  un  loyer 
ou  propriétaire  dont  ifs  habitent  la 
maison,  et  souvent  un  impôt  a  la  com- 
mune \  c  est  d'ailleurs  presque  te  seul 
rapport  qu'ils  aient  avec  elle. 

Aujourd'liui  la  part  q'ip  prend  le  sou- 
verain sur  les  revenus  bruts  des  sujets 
estestimeeà  la  moitiéde ces  revenus; le 
gouveniemetttqui  ne  prend  que  le  tien 
passe  pour  généreux. 
I  Ou  est  arrivé  à  ce  résultat  moins 
en  augmentant  sans  cesse  l'impol  if  vé 

Bit  les  produits  de  la  tertre  qu'en  éta- 
usant  diverses  «spêces  de  tanesqui 


fini<^rnt  toutes  par  retomber  d'une 
manière  directe  ou  indirecte  sur  le 
cultivateur.  Dan?? la  {»remière  catégorie 
Il filut placer Pimp G l  4 ue  payent  les cliar- 
nies  ,1e  bétail ,  etc.  ;  dans*  la  leeonde , 
les  taxes  établies  sttries  nnriaîres  avec 
les  vduves  ,  &ur  i  emploi  de  la  musique 
dansdeccrUiiuesfi'ies.elc.,  etc.  Eaou- 
tre  ,  il  piiste  encore  de  eertainet  taxes 
qui  ne  devaient  être  d*abord  que  tempo- 
raires et  qui  ont  liui  par  devenir  d 
nitives,  telleti,  par  exemple,  qu  un  droit 
frappé  sur  la  rétribution  allouée  aux 
chefs  et  fonctionnaires  des  villages. 

Comme  il  n'y  ,1  «:oiivenf  d'autre  li- 
mite a  ces  exi^'riH'es  des  gouvernants 
que  les  ressources  mêmes  des  contri- 
buables, ceux-ci  n'ont  dTautre  moyen 
de  s**  détendre  que  de  chercher  à  dissi- 
nniler  leurs  revpuns.  Ils n'.iv.nient  pis 
1  importance  de  la  rccolte;  ils  ciierciient 
I  en  soustraire  une  partie  à  la  con* 
naissance  des  pereepteurs;  plus  sou- 
Tent  ils  accusent  une  moindre  quant  itc 
de  terres  cultivées  qu'il  n'y  en  a  en 
effetdansla  réalité; ils  falsiuent  leurs 
registres  publies;  ils  obtiennent  il  prix 
d'arjient  I  indulucnce  des  pnrcepteurs: 
c'est  une  partie  des  de()efises  d  »  f'ad- 
miuistration  intérieure  des  vilia^^es, 
etc.  Grâce  à  ces  moyens,  on  parvient  à 
déjouer  Tavidité  dugouvernemeul,  et 
c'est  cef|ui  explirjue  ronnneiit  les  pro- 
priétaires peuvent  encore  affermer  ou 
vendre  leurs  terres  et  en  retirer  le  orix. 

Ali  milieu  de  la  confusion  proauite 
parées  irrégulirilês,  il  n'y  a  soiivçnt 

f>as  d  autre  moyen  de  s'entendre  sur 
a  quotité  de  l'impôt  à  payer  par  le  vil- 
lage que  de  lui  demander  ce  qu*it  a 
d^à  payé  dans  les  .lunéçs  antérieures. 

I^orsaue  les  [Kirti-  s  ne  [»  mi  veut  pas 
s'entendre,  on  a  recours  à  une  sorte 
d*en()uéte  sur  les  moyens  du  village. 
Après  avoir  estimé  les  frais  deproduc* 
ti'"!  .  1. lissé  de  côté  une  p.irt  pour  ta- 
subsistance  des  cultivateurs  et  les  dé- 
penses  municipales,  etc. ,  le  gouverne- 
ment prend  le  reste.  Comme  dernière 
ressource,  et  lorsque  !e^  moyens  amin- 
bfesne  peuvent  réussir,  on  p;irtage  la 
moisson;  mais  c'est  un  expédient  si  dau- 
gereuv,  que  les  parties  Ibnt  générale- 
meot  tout  ce  qu*elles  peuvent  pour 
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n*en  pas  arriver  là.  Il  nV  a  d*exceptioa. 
faeoans  les  loealités  où  l  ofîGcier  du 

Souvfrnonieiit  a  sa  gagner  la  coaQance 
es  habitants  •  alors,  au  contraire,  !e 
partage  de^i  moissoiu»  eaL  le  procède  le 
plus  populaire. 

Si  la  (lisrussion  avec  les  officiers  du 
gouvernement  a  pour  résultat  H  nnpo- 
ser  aux  cultivateurs  des  charges  lU 
Dejwaveot  supporter,  alors  toute  la 
commune  abandonne  ses  terres  et  son 
village  en  refusant  tout  accammode- 
meot.  Les  officiers  publics  sont  alors 
contraints  de  transiger;  la  force  ne 
produirait  rien,  et  n'aurait  d'autre  ré- 
sultat que  (le  chasser  à  jamais  les  ba* 
bitants  de  leurs  foyers. 

On  pense  bien  au'uQ  pareil  mode  de 
fixation  de  f  impôt  ne  peut  être  mis 
en  pratique  sans  que  la  constitution 
commuiiate  sVu  .ressente.  En  L'»^né- 
ral ,  l'oflicier  du  gou vernemeat  a  besoin 
DOttr  ses  exactions  de  l'aide  du  chef  de 
la  commune ,  et  alors  il  le  soutient 
contre  les  résistances  individuelles; 
quelquefois  aussi  il  le  sus[)end  de  ses 
loactious ,  et  il  les  exerce  tui-méme 
pendant  un  temps.  Aussi  il  arrive  sou- 
vent qu'avec  un  mauvais  gouverne- 
ment les  privilèges  delà  commune  sont 
réduits  à  rien,  ou  peu  s'en  faut. 

Le  fçouvernementen  affermant  Pim- 
pdt  ai^i^rave  souvent  lui-même  tout^ 
ces  causes  dn  souffrances.  Dans  ce  sys- 
tème, le  gouvernement  confère  l'admi- 
ûistration  des  provinces  à  ceux  qui 
s*eDgaffent  par  cautionnement  à  verser 
annuellement  les  plus  fortps  sommes 
au  trésor.  Le  fermier  à  son  tour  divise 
sa  province  en  plusieurs  circonscrip- 
tions financières,  lessou»4oue  aux  plus 
forts  enchérisseurs  et  ceux-ci  à  d'au  t  res, 
qui  s'entendent  enfin  avec  les  chefs  des 
viila><tîs,  eu  leur  permettant  de  rapiner 
autant  qu'il  leur  sera  possible ,  pourvu 
qu'ils  payent.  Dans  ce  cas,  le  défenseur 
naturel  du  cultivateur  devient  son  plus 
cruel  oppresseur. 

Nous  avons  dit  que  le  chef  du  vil- 
lage peut  vendre  son  office;  que  les 
familles  associées  aux  privilé^ps  de  la 
commune  peuvent  vendre  leurs  droits; 
le  prince  lui-même,  à  qui  la  loi  recoa- 
oatt  des  droits  sur  une  partie  des  pro* 


doits  de  la  terre,  peat  aussi  vendre  ces 
droits.  Les  acquéreurs  se  trouvent  alors 
purement  et  simplement  substitués  à 

leurs  vendeurs. 
Ceci  nous  mène  iiaturellement  à  la 

Juestion  si  controversée  de  la  propriété 
ansPInde:  les  uns  l'attribuent  a  l'É- 
tat ,  les  autres  aux  grands  Zemindars , 
ceux-ci  aux  familles  qui  Jouissent  des 
droits  communaux,  ceux-là  enfin  aux 
cultivateurs. 

Nmis  verrons  qne  les  f»rands  Zrniîa- 
dars  ne  sont  que  des  personnes  substi- 
tues à  l'une  des  trois  autres  classes ,  qui 
seules  par  conséquent  nous  occupe- 
ront. 

La  propriété  ter  ritoriale, dans  la  théo- 
rie la  plus  rigoureuse,  donne  au  pro- 
priétaire Tusage  perpétuel ,  exclusif  et 
absolu  du  sol;  il  peut  user  et  abuser 
de  sa  chose  Or  l'État  est-il  dans  cette 
position  seiuu  la  loi  indoue  ? 

11  possède  un  droit  exclusif  à  une 
partie  des  produits  du  sol ,  mais  pas 
plus.  Ce  droit  est  perpétuel,  et  l'État 
peut  en  disposera  son  î^ré,  mais  il  n'a 
aucune  action  directe  sur  le  fonds  lui- 
même.  S'il  8*empare  quelquefois  du 
sol  pour  construire  des  édifices,  des 
routes,  eîc.,  c'est  comme  mag»strat,  et 
alors  il  doit  une  iaUeiuaité  aux  expro- 
priés. 

Après  le  prélèvement  de  la  part  de 

l'État,  reffii!  revient  aux  familles  inves- 
ties des  droits  des  communaux  consti- 
tue leur  propriété  ;  elles  y  ont  des  droits 
perpétuels,  et  elles  peuveoten  disposer 
a  leur  gré,  m:iis  nnn  pris  du  fonris. 
De  mf'uie  ,  le  fertiiier  a  titre  perpétuel 
a  ce  qui  reste  des  produits  de  la  terre, 
lorsqu'ils  ont  acquitté  la  part  de  l'État 
et  celle  des  familles  investies  des  droits 
communaux;  c'est  la  sa  propriété,  et 
elle  lui  appar  ient  a  perpétuiu>.  \  mais 
là  s'arrête  son  droit ,  et  il  ne  peut  pas 
disposer  du  fonds. 

Ainsi  nirr.tnt^ni  l'individu  investi 
desdroits  communaux ,  ni  leferinierà 
titre  peruétuel ,  n'ont  un  droit  absolu 
sur  le  sol.  Ce  qui  est  donc  vrai  dans 
rinde , sauf  quelques  exceptions,  c'est 
ue  la  question  n  résoudre  n'est  pa.«» 
e  savoir  à  qui  appartient  la  propriclé 

dans  le  sens  où  nous  entendoj»  ce  not 
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enEarope,  m^U  savoir  qn*»î!f»  est 
la  part  du  produit  due  à  cbacuue  des 
parties. 

La  part  de  TÉtat  dans  l«s  prodniti 

de  toutes  les  terres  et  la  rente  de  celles 
qui  npp.irtiennent  au  domaine  forment 
de  beaucoup  ia  somme  la  plus  considé- 
rable du  revenu  publie.  Le  reste  se  tire 
de  diverses  sources,  d*ijnp6ts  frappés 
sur  les  culTiv.TtPTir'? .  sfjr  les  propriétés 
urba/nes,sur  ies  boutiques,  suri»' com- 
merce y  sur  les  objets  de  consomniatiou, 
sur  le  transit ,  ete.  La  plupart  de  cet 
taxes ,  le  droit  de  transit,  par  exemple, 
sonf  la  cause  de  beaucoup  de  vexa- 
tions, et  ne  rapportent  que  très-peu  de 
diose  p<Mir  beaocoup  de  mal.  Ces  im- 
pôts sont  ordlmirement  levés  sur  les 
contribuables  par  les  autorités  rn\n- 
munales;  il  en  est  d'autres ,  eu  m  me  les 
douanes  par  exemple ,  qui  sont  at'ter- 
més. 

ÎVous  avons  dit  que  l'Étal  peut  alié- 
ner sa  part  dans  le  produit  des  terres 
d'un  village  \  de  même  il  aliène  souvent 
et  en  Uoc  des  eepaees  eonsIdéraUes 
de  territoire  occupés  par  des  commu- 
nes et  des  terrains  vagues.  Mais  dans 
ces  deux  cas ,  il  ne  peut  toujours  pas 
aliéner  plus  que  ses  droits.  Geax  des 
communes ,  des  fermiers  à  titre  perpé- 
tuel, HIps  officiers  de  village,  subsistent 
après  comme  avant  le  transfert.  Ces 
aliénations  se  font  çour  payer  les  trou- 
pes etlesemployés  civils,  etc.,  ele.lleD 
est  question  dans  les  lois  de  Manoa, 
et  Ton  conçoit  que  Pf'tat  aime  mieux 
entretenir  ses  troupes  par  une  déléga- 
tion de  ses  droits  sur  une  certaine 
étendue  delerritoire,  plutôt  que  d*avoir 
à  les  payer  en  argent,  surtout  dans  un 
pays  ou  l'impôt  se  pave  en  nature. 

L*art  de  la  guerre  a  aubi  des  modi- 
fications considérables.  Au  temps  de 
rinvasion  de  Mahmoud  le  Ghaznevide, 
les  Tndous  semblent  nvoir  été  capables 
de  concevoir  des  pians  de  campagne 
suivis  systématiquement  pendant  plu- 
sieurs saisons.  Ce  n'étaient  déjà  plus, 
comme  au  temps  de  Manon,  des  incur- 
sions qui  n'avaient  que  le  nillage  pour 
objet  et  ne  duraient  que  quelques  semai- 
nes. L'usage  de  rartilleriea  aussi  con- 
mlMUemeat  changé  les  conditions 


de  la  guerre.  Enfin  T introduction  des 
bataillons  disciplines  a  complètement 
renouvelé  la  tactique.  Mais  laissant  de 
côté  ce  dernier  progrès  introduitpar  let 
F.uropcens.  on  doildirequt'l.jiiisi'ipline 
actuelle  des  amures  tudoues  eu  tua r>  lie 
et  en  bataille  n'est  pas  beaucoup  pim 
avancée  qu*au  tempsde  Manon.  Aujoar* 
d*hui  toutefois  ils  savent  clioiiir  1^ 
campement,  employer  l(>v  tr<iiipes  irré- 
gulières, assurer  leurs  aiiprovisiomie- 
ments  et  couper  ceux  de  reuMml  ave« 
un  talent  et  une  habilité  qoe  ne  foat 
pas  soupçonner  les  longues  prescrip- 
tions de  leur  antique  leL:i>lateur. 

L'esprit  de  générosité  et  d'iiuniâ- 
nité  qui  respire  dans  les  anciennes  lois 
de  la  guerre  a  disparu.  Cependant ,  il 
est  juste  de  dire  que  dans  l'Infle  la 
f,'uerre  se  fait  mnitis  cruellemeiit  que 
dans  le  reste  de  l'Asie,  et  que  les  In- 
dons  s*y  montrent  plus  hnmatna  que  les 
Musulmans. 

Des  campagnes  pbis  lonsnies  occu- 
pent aux  travaux  militaires  une  plus 
longue  période  de  la  vie  des  hommes. 
11  y  a  des  chefs  mahratles  qui  ont 

Eassé  toute  leur  vie  siirles  champs  de 
ataille  et  qui  n'ont  pas  eu  d'autre 
capitale  que  leur  camp.  De  ce  ftit  il 
résulte  aussi  que  la  multitude  rassem* 
blée  autour  di  >  cimps  est  hors  de 
toute  proportion  rs  *»  -  le  nombre  des 
combattants.  Lorsuu  une  armée  se  met 
en  mouvement,  ce  n  est  en  réalité  qu'une 
masse  dliommes  confuse ,  étendue  sur 
un  espace  de  plusi<"nrs  lieues  en  Ion"» 
comme  en  large,  sans  compter  les  partis 
qui  se  répanoent  à  droite  et  à  gauche 
pour  fourra|;eret  piller.  La  masseprin* 
cipaleest  ici  très-epaisse ,  et  là  au  con- 
traire lr«'S-clair-sem  e.  (;"e>t  une  foule 
dont  les  replis  entraînent  avec  eux  des 
chameaux,  des  éléphants,  des  cavaliers , 
des  fantassins,  des  charrettes,  des  palan- 

auins,desfour2:ons  traînés  par  des  buf- 
eSfdes  bœufs  chargés,  des  portefaix, 
des  femmes,  desenCants,  des  troupeaux 
d'ânes,  de  bœufs,  de  ché v  res ,  de  mou- 
tons, le  toutconfondu  d  m->  l>'pliis  ini- 
masinnble  désordre,  enveloppe  dun 
épais  nuage  de  poussière  qui  s'elèvejus- 
qu'aueiei et  s'aperçoit  à  plusiaortillHlei 
de  distance. 
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'  Lôfsqn'il  y  a  dans  une  armée  de 
riûfaïUêrie  régulière,  celle-ci  inarcbe 
«ti  corps  oa  au  ofoids  par  r^imeot» 
Ebsuite  rient  Tartillerie  qui  forme  uaa 

longue  ligne  incessatnm^'nf  rompue  par 
le  mauvais  état  des  roules,  par  lesacci- 
dents  qui  arrivent  àeliuque  lustant  aux 
attelages.  Quant  au  reste  des  troupes^ 
flrnnrthe  ave(;  les  bagages.  Deux  ^îrands 
étendards  âccoiupagiiéâ de  tambours  vX 
de  cymbales  (souvent  le  tout  ensemble 
•Il  (u<hé  sur  des  éléphants)  représen* 
tent  un  corps  qui  devrait  régulièrement 
ae  composer  de  cinq  crnt«5  chevaux  au 
moins  et  de  cioq  mille  au  nlus  ;  mais  un 
ne  Toit  autour  d'eux  (|u  uue  poignée 
ë*hommes,  Quelquefois  pas  plus  de 
cinq  ou  six.  i.e  reste  de  cette  cavale- 
rie marclip  à  sa  fantaisie  nar  groupes 
isoles,  la  Uace  sur  1  épaule, causant, 
riant  4  chantant. 

ne  temps  à  autre  l'avnnt-c;ar;le  s*ar- 
réte.  C'est  le  «iénéral  qui  compose 
avec  un  village,  ei  essaj^e  d  en  obtenir  le 
plus  d'argent  qu'il  est  possible,  à  la 
condition  de  ne  p^s  camper  sur  son 
territoire.  A  i'drrière-garde,  cbacun 
8*arréte  à  son  ^ré:  celui-ci  pour  fumer, 
•elui-là  pour  laire  la  cuisine  i  un  autre 
fK>iir  dormir. 

L*armée  dans  sa  inarcbe  f  ut- elle 
lever  un  cerf,  un  sanglier,  une  béte  fé- 
roce, les  cris  et  le  bruit  redoublent, 
on  met  les  lances  en  arrêt  ;  des  coups 
de  feu  partent  de  tous  les  côtés,  au 
grand  péril  de*?  assistants;  If  s  cavaliers 
mettent  réperoa  au  venue  de  leurs 
montures  et  se  lancent  au  milieu  de  la 
foule,  sans  souci  de  ceux  qu'ils  n  uver- 
sent  sur  leur  passage  et  de  ce  qui  peut 
leur  arriver  à  eux-mêmes. 

Et  eependant ,  malgré  ce  manque 
d'ordre  «  une  armée  indoue  est  si  bit  n 
servie  par  ses  troupes  lé;:ères  qu'il  est 
à  peu  près  impossible  ùe  la  surpendre. 

IlciDS  Thistoire  des  guerres  que  les 
Anglais  ont  faite  dans  rinde,  il  serait 
)»eut*étre  difliciie  de  citer  un  seul  cas 
ou  les  bagages  d'une  armée  indoue  ont 
été  enlevés.  Au  contraire,  ces  masses 
en  apparence  si  imprévoyantes  ont 
souvent  obtenu  des  avantages  impor* 

Ënts  par  la  célérité  et  le  mystère  de 
urs  mouvements,  llayder,' lippou- 


Sahibf  les  Matirattes  ont  souvent  sur< 
pris  des  corps  d'armée  qui  se  croyaient 
encore  séparés  d'eux  par  de  grandes 
dlstiiness.  SouYedt  encore  ils  ont  su 
passer  avec  leurs  troupes  par  des  che- 
mins qu  on  croyait  impraticables  et 
sont  Tenus  ravager  les  derrières  de 
fénéraux  qui  croyaient  les  chasser  de^ 
vaut  eux. 

Lorsqu'on  arrive  au  lieu  désîîrné 
pour  le  campement,  les  cho&es  s'ar- 
rangent beaucoup  mieux  et  beaucoup 
plus  vite  qu'on  ne  l'aurait  attendu  do 
cette  foule  désordonnée.  Des  dr?«!)eauï 

Slautes  en  bon  lieu  pour  être  aperçus 
e  tout  Je  inonde  marquent  la  place  de 
chaque  corps,  et  9  ne  £iut  pas  beaii« 
coup  de  temps  pour  que.ohtcun  ait  OU* 
suite  trouvé  la  sienne. 

Le  camp,  lorsqu'il  est  établi,  présente 
un  spectacle  d'ordre  et  de  oonfiisioit 
à  la  fois.  Les  bazars  s'allongent  en 
rues  régulières,  bordées  de  bouiicjuesde 
toute  espèce,  comme  dans  une  viile. 
L'artillerie  et  l'infanlerie  disciplinée 
sont  en  bataille.  Le  reste  des  gens  s'ar^ 
range  à  son  2;ré.  Les  tentes  sont  ordi- 
nairement blandies;  mais  il  y  en  a  aussi 
de  rouges ,  de  bleues ,  de  vertes  ou 
de  ces  couleurs  mêlées* 

Celles  (les  pauvres  sont  petites  et 
basses,  faites  de  lame  noire  :  (juel  jue- 
fois  ce  n'ei»t  qu  uue  simple  cuuverturo 
plintéesur  trois  piquets. 

Celles  des  t^n-juds  personnages  sont 
splendides,  entourées  d'une  enceinte 
de  loiloi  les  unes  sont  grandes  et 
élevées;  elles  servent  aux  réceptions 
publiques  ;  les  autres,  plus  petites,  ont 
de  doubles  murailles  d'étoffes,  pour 
mieux  les  protéger  contre  la  poussière  et 
le  veut;  celles-là  servent  d  habitation. 
Ces  diverses  tentes  sont  réunies  entre 
elles  par  des  passages  couverts,  et  l*on 
y  ^jouit  de  toutes  les  commodités 
qu  on  pourrait  trouver  dans  un  pa- 
lais. Une  co^ir  mahratte  parait  beau* 
coup  mieux  a  son  avantage  dans  son 
c  inip  ^uedans  sa  capitale;  cependant, 
uiai^re  cette  magnificence,  il  anive 
souvent  des  accidents  assez  peu  agréai 
bles  :  le  vent  renverse  les  tentes ,  cl 
les  emporte;  la  pluie  les  pénètre,  ét 
uionUe  tout  ce  qui  s'y  trouve. 
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dia{|ae  Jmlr  on  annooee  dans  lè 

èamp  les  opérations  Hu  lendemain.  Ce 
ifîont  dps  Kakirs  on  (Ins  Go<;f»yf!is  q?ii 
sont  charges  de  ce  soin  :  dans  les  mar- 
ches ris  fortl  faire  les  haltes:  et  quand, 
éprèfcaToir  f  ilt  arri^ier  la  colonne,  ils 
conimenrenl  à  mt-iniicr,  la  viu*  J  ■>  dra- 

f)eaux   nui  surgissent  pour  designer 
e  lieu  au  caoïuempnt  dispose  tout  le 
itionde  à  la  géoérosité. 

Les  années  sont  approTlsionnées  par 
des  Brndjarras,  tribu  vnnrp  sprrjnJe- 
ment  au  commerce  des  grains.  Les  mar- 
chnhds  qui  attivèat  toutes  las  armées 
tont  faire  leurs  achats  dans  les  villages 
Yoisins  de  la  ronte  suivie  par  Tarniée,  et 
tiennent  revendre  leurs  pacotilles  au 
camp.  Easotnaie,  le  gouvernement 
8*èinbar fasse  fort  peu  de  la  subsis* 
tance  des  armées,  et  cependant  elles 
sont  presque  toujours  bien  approrî- 
ftionoes. 

LêS  ▼filages  voisfos  do  eamo  ne 
peuvent  manquer  d*étre  (lillés ,  s*ils  ne 
composent  avec  les  chefs ,  qui ,  dans  ce 
cas ,  leur  donnent  des  gardes.  S'il  n'y 
a  pas  moyen  de  s*enetndre ,  les  habitants 
i'enfuîent  avec  tout  ce  qu'ils  peuvent 
importer;  îe  restr»  fst  pillé;  les  portes 
Sijnl  brisées  et  les  (utiissatlfs  arrachées 
pour  eu  faire  (lu  bois  a  brùier.  Les  pil« 
faiiis  ereosent  la  terre  pour  en  retirer 
les  trésors  qu'on  peut  lui  avoir  cnnliés  ; 
on  écoute  ie  son  qu'elle  rend  sous  les 
pas,  pour  découvrir  les  silos  où  les 
grains  sont  enfonis  :  on  la  sondo 
avec  des  tiges  de  fer,  et  on  devine  à 
l'Odeiirsi  rf'llp-cl  oui  traversé  du grain. 
Un  pareil  système  a  bientôt  fait  un  dé- 
sert de  lâ  plus  riche  proviuce.  Dans 
les  pavs  souvéttttrafersés  par  les  ar* 
méesjes  villages  sont  en  ruine  et  inha- 
bités ;  les  roseaux,  les  bambous  et  les 
jonf^les  ont  bientôt  tout  envahi.  Les 
grandes  villes  m  rempHtaent  de  fa* 
gitifs;  ordinairement  elles  échappent 
au  pillai'*»  en  r^rlietant. 

Aujourd  bui  i  épisode  le  plus  impor- 
tant d'une  batalUi  entre  lndims«  c*est 
la  canonnade.  Ce  sont  de  loft  adfOllS 
tireurs;  et,  dans  les  batailles  que  les  Eu- 
ropeeus  leur  ont  livrées,  il  a  fallu  sou- 
vent adieter  la  victoire  par  des  pertes 

iMfldéraUes.  m  mit  ie  fNM  eaiM- 


iéristlque  de  leur  tactique ,  après  li 
guerre  d^escarraouche,  c^st  une  cîia  rge 
î^énéralp  (^xf^eiiîé  >  d'ensemble  par  luute 
la  c-avairrue.  lUeu  n'est  plus  piltore^ 
que  que  ce  spectacle.  Déjà  ,  quan  J  elle 
p.tn  au  petit  trot,  eette  mer  de  cavale» 
ri  '  a  qîielque  chose  d'imposant;  mais 
quand  elle  se  lance  au  galop,  fnismt 
re^^oooer  la  terre  sous  les  pas  des  die- 
vani,  faisant  briller  ses  armas,  bran- 
dissant ses  lances,  agitant  ses  ban- 
nières au  vent,  remplissant  Pair  de 
clameurs  é))ouvantables,  c'est  un  ta- 
bleau dont  la  {;nudeur  surpasse  tout 
ce  que  Tlmagination  peut  inventer. 

La  ravaleriecharjîe  l'ennemi  en  léle 
et  sur  les  flancs  à  la  fois  ;  l'hahiletpavec 
laqueHe  les  catalier«i  indous  savent 
exécuter  cette  manœuvre  leur  a  sou- 
vent mérité  l'aJmiration  des  ofïiciers 
européen*;  ll>  semblent  se  précipiter 
à  toute  bride  sur  le  front  de  leurs  ad- 
Tcrsalres;  mais  tout  &  coup  une  par- 
tie d'entre  eux  se  détourne  et  se  lance 
sur  lesllancsilc  r>  nne  nt,  avant  m?me 
qu'cm  aileu  le  temps  de  soupt^onuer  son 
projet.  Ces  charges ,  quoique  imposant 
tes,  sont  sanseffet  sur  des  troupes  régi^ 
licre«;,à inoÎMsq  rf«'!"sneselaissentsur- 

i)reri(Ji-e,  ou  que  leurs  ranz'?  n'aientd'a* 
►ord  été  édaircîspar  Je  canon. 
La  cavalerie  est  souvent  entretenoe 
par  des  assignations  sur  les  rentes  des 
tfres  appartenmt  au  *r'TiTernfm"'nt, 
ou  sur  une  partie  des  impôts  des  uro- 
tinces.  Lepius  aouventelieest  payeedl 
rectement  par  le  trésor  public ,  soit  que 
les  elirfs  r -coivent  tm<»  certaine  somme 
pour  entrelriàr  un  iiouibre  d'houHues 
aéterminé,  soii  que  chaque  cavalier 
reçoive  sa  paye,  efcdansce  cas  les  trott- 
ms  de  cavalerie  se  composent  irénéra- 
lem«nt  de  h-^aux  hommes,  bien  mon- 
tes et  capables  d  un  bon  service.  Quel- 
ques eorpssont  montés  sur  des  ehe  vaut 
qui apparliennentau  j?ouvernemenl,et 
ces  corps,  bien  (pie composés  en  sénéral 
d'hommes  des  castes  inférieures,  sont 
ordinairement  lee  plus  disciplinés  d 
IttS  meilleurs  de  Tarmi  e 

Aujourd'hui  les  meilleurs  soldats 
d'iufanlerie  sont  les  mercenaires  de.s 
Vallées  du  Gantée  et  de  la  Ojdmma ,  les 
MMlîSy  ei  Muloui  les  Anbei,qiil  leni 
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incomparablement  supérieurs  à  tous 
les  autres  Asiatiques  par  leur  courage, 
leur  discipline  et  leur  fidélité. 

I/art  d  attaquer  les  places  a  proba- 
Meinpfit  fait  tres-peu  de  progrès  depuis 
le  temps  de  Mauou*,  un  blocus,  une 
surprise,  une  sortie  malheureuse 'ter* 
minent  plus  souvent  les  sièges  que  les 
assauts  réguliers. 

8 III.  CikaQgemeDlâsarveuuâdao»  laJurUpru- 

Le  code  de  Mnnon  r?t  toujours  la 
base  de  la  jurisprudence  indienne,  et 
on  peut  dire  qu*ea  somme  il  subsiste 
sans  altération  dans  ses  parties  prin- 
cipales jusqu'aujourd'hui.  Cependant 
les  divers  ouvraj^es  d'écrivains  qui  se 
sont  fait  actiepter  comme  inspirés  par 
la  Divinité,  et  les  nombreux  commen« 
taires  de.  personnes  jouissant  d'une 
inoindre  autorité,  comme  aussi  les 
additions  rendues  nécessaires  pas  le 
eonrs  du  temps,  ont  introduit  des  mo* 
difications  assez  considérables  dans  la 
loi  écrite,  et  ont  produit  diverses  écoles 
qui  se  parl  i^ent  le  monde  indien. 

Dans  tu u les  ces  écoles  c'est  le  texte 
de  Manou  qui  sert  de  point  de  départ  ; 
mais  il  y  est  interpiT,té  suivant  les 
leçons  d  «s  (livprs  comnii^ntateurs  ,  et 
la  jurisprudence  ainsi  formée  u  été 
rédigée  en  codes  nouveaux  dont  Tauto- 
ritéj;uidelesdi  verses  écoles.  LeBengal 
a  amsi  son  école  particulière  de  ju- 
risconsultes,  et  quoique  les  autres 
•parties  de  l'Inde  soient  d'accord  entre 
elles  et  avec  lui  sur  le  fond  itéoéral 
de  la  doctrine,  il  faut  répondant  y  ro- 
connaitre  au  moitis  (juatre  écoles  dif- 
férentes :  celles  du  Mithila  (  nord  du 
pays  de  Béhar),deBénarès,  du  iVfaha- 
rasliti  i  '  pays  (les  Malirattes),  et  enfin 
.  celle  (in  Df^vida  ou  du  midi  de  lapé* 
ninsule. 

Toutes  ces  écoles  sont  unanimes  pour 
prohiber  les  mariafi^es  mixtes  entre 
gens  de  castes  différentes,  et  ne  recon- 
naissent pas  toutes  les  espèces  de  fils 
acceptés  dans  la  loi  de  Manou  \  elles 
ne  reconnaissent  que  les  fils  du  sang 
ou  adoptifs.  Quelques-unes  cependant 
admettent  une  espèce  d*adoption  dont 


Manofi  ne  parle  pas.  La  veuve,  en  vertn 
d'iustruclioas  réelles  ou  supposées  de 
son  mari,  a  le  droit  d'adopter  pour  lai 
après  sa  mort.  Quelques  écoles  recon- 
naissent même  ce  droit  à  la  veuve  > 
indépendamment  de  toute  autorisation 
du  défunt. 

Toutes  lesécoles  vont  également  plus 
loin  qii"  'Manou  pour  assurer  aux  fils 
le  p  irtage  «^f^al  des  biens  de  la  famille. 
Pour  la  plupart  elles  refusent  au  père 
ledroit  aahéner  la  propriétéqu'il  tient 
de  ses  ancêtres,  à  moins  dV  être  d'abord 
autorisé  par  se<  fils  ,  et  d*avoir  ensuite 
pourvu  à  leurs  moyens  de  subsis- 
tance. Toutes  prohibent  le  partage 
arbitraire  des  biens  qui  sont  venus 
an  père  par  héritasse;  et  même  le  par- 
tage arbitraire  des  biens  qui  on:  été 
acquis  par  le  travail  du  père  lui-même. 
Uécole  du  Drâvida  reconnaît  «ae- 
tement  aux  fils  les  mêmes  droits  qu'au 
père  sur  les  biens  delà  famille;  le  père 
u'est  qu'usufruitier. 

Tontes,  excepté  an  Bengsl  et  dans 
certains  cas  seulement,  iradmettent 
aucune  espeee  dt^  testament. 

Aujourd'hui  la  loi  entre  sur  tous  les 
sujets  dans  beaucoup  plus  de  détails 
(|u  au  temps  de  Manou.  La  propriété 
immobilière  y  occupe  une  Iari;e  place; 
les  rapports  entre  le  propriétaire  et  le 
fermier  sont  partout  déunis  et  réglés 
avec  soin. 

Il  est  permis  de  se  faire  représenter 
dev  int  les  tribunaux  par  des  hommes 
de  loi;  la  procédure  est  déterminée  avec 
une  sagesse  dont  sir  William  Jones 
fait  le  plus  grand  éloge. 

T,a  loi  reconnaît  diverses  formes 
d'arbitrage,  et  quoique  les  principaux 
éléments  de  l'ancien  système  subsis- 
tent toujours,  on  voitoependant  que  la 
loi  a  été  considérablement  modifiée 

d;iMS  1rs  temps  niodernes  :  îaproeédnre 
est  pins  rationnelle,  elle  prévoit  un  plus 
grand  nombre  de  cas  que  ne  faisait  le 
premier  code. 

Cependant,  à  tout  prendre,  les  amé- 
liorations introduites  ne  prouvent  pas 
une  sagessecomparative  digue  du  pre- 
mier N^islateur*,  la  jurisprudence  ac- 
tuelle des  Indotts  n'a  pas  sur  celle  des 
autres  peuples  asiatiques  âai«ipénfM(itA 
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ui  la  distinguait  au  temps  de  Manou 
e  toutes  Im  législations  oootempo- 

raiiu-s. 

li  s'tàt  pratiqué  aussi  dans  le  silence 
et  sans  altérer  aucuneineiit  toteitede 
la  loi  primitive,  des  changements  im- 
portants. Ainsi,  par  p\prn|ile,  la  loi  per- 
met toujours  les  buit  modes  de  mariage 
de  Manoti;  maïs  de  ùàt  celui  qui  est  le 
plus  conforme  à  1j  raison,  celui  que 
suivent  toutes  les  oaiious,  est  le  seul 
pratiqué. 

La  loi  criminelle,  qui  subsiste  en- 
eore  danssa  barbarie  primitive,  e^t.  et 
probablement  à  cnuse  de  etla  mêuit», 
tombée  en  désuétude,  fc^ile  a  été  rem- 
placée par  une  sorte  de  droit  coutuuiier 
ou  plus  souvent  encore  par  Tarbitraire 
des  magistrats. 

L^administration  ré^iulière  de  la  jus- 
tice dispensée  par  des  tribunaux  per^ 
manents,  ainsi  que  Tordonne  positive- 
ment la  loi  de  !VIatiou,  n'est  plus  une 
oLliy;:itiun  aiijoiinrîi'ii  pour  lu  presque 
totalité  des  gouverofin^Mits  induus.  A 
ces  tribunaux  prnnitif^  il  a  été  presque 
partout  substitué  des  commissions 
nommées  au  gré  du  prince,  compo- 
sées le  plus  souvent  de  personnes  à  la 
dévotion  des  courtisans.  Les  tribunaux 
sont  en  partie  remplacés  par  des  com- 
missions d'arbitres,  nommées  Penl- 
chtiy^fs ,  qui  tiennent  quelquefois 
leurs  pouvoirs  du  gouvernement,  et 
terminent  ordinairement  tes  diséos- 
siotis  par  un  accord  amiable  entre  les 
parties.  Kn  ::«''n<''ral,  il  n'y  a  pas  à  douter 
((u'anjourd'lmi  la  justiee  est  beniiconp 
plus  mal  adntiniNlree  dans  les  L!.lals 

mdousqu^elle  ne  l'était  probablement 

au  temps  de  Manou ,  et  certainement 
dan?;  les  siècles  historiques. 
Indépendamment  des  modiiieations 

Ï'  ni  ont  été  introduites  dans  la  loi  de 
lanoii,  on  peut  aussi  obsenreraujour- 
d'iitii  j|  ins  l'Inde  ini  jrrnn  I  nombre  de 
coutumes  iocalesdont  il  n'est  pas  ques- 
tion dans  le  livre  sacré. 

La  plupart  mériteraient  à  peine 
dVtre  mentionnées,  mais  il  en  est  aussi 
detrès-im(>ortantes  et  dont  il  serait  cu- 
rieux d'étudier  l'histoire,  car  ce  sont 
•ans  doute  des  traditions  des  âges  an- 
térieuif  qui  ont  penlsté  après  Tiatio- 


ductîon  des  lois  de  Manon  et  la  conquête 
des  Brnlinnit»'s.  I,  i  pîu^  ^tn^ulirre  de 
ces  coutumes  locales  est  p^'ut-ètre  celle 
des  ^aïrs  du  Malabar,  chez  letiquels 
une  femme  mariée  peut  légalement 
se  livrer  a  tous  les  hommes  d'une  caste 
et:. lie  oti  supérieure  à  la  «;ienn*».  An«»çi 
Tincertitude  de  la  paternité  esl*flle 
si  grande  chez  eux  que  lliéritier  légi- 
time d'un  homme  nest  pu  son  fili, 
mais  celui  de  sa  soeur. 

g.  îTttataeliMldaURligloa 

Les  eh:ini;pmenlsîes  p!ii5î  importants 
u'a  suiiis  b  religion  depujs  le  temps 
e  Manou  sont  : 
L'oubli  du  principe  do  monothéis- 
me; 

L'abandon  de  quelques  dieux ,  et 
l'introduction  de  certains  autres  dans 
le  panthéon  indou  ; 

L'adoration  d*hommes  déifiés  ; 

L'apparition  m\  du  moins  in  i 
développement  des  sectes,  ei  la  tend  in- 
ce  à  exalter  quelqui^s  dieux  en  ne;;lt- 
geant  les  autres; 

La  doctrine  qui  en«;eigne  que  la  foi 
dans  un  certain  dieu  est  plus  efucace  que 
la  contemplation ,  l'observance  de  la 
loi  et  les  bonnes  leurres; 

f/usa::e  d'un  nouveau  rituel  subs- 
titue aux  Vedas,  et  la  suprématie  reli- 
gieuse acquise  par  ieâ  ordres  monas- 
tiques. 

il  n^  a  pas  de  pays  sur  la  terre  oîli 

la  religion  joue  un  nu^si  ^rnnd  t  'Ip  aph» 
parent  que  dans  l'Inde.  Ciiaquc  ville, 
chaque  village  a  ses  temple j  de  tou- 
tes les  espèees,  depuis  la  niche  qui  abrite 
à  peine  «;nn  idole  jus<|u  a  la  pn^o<ie 
aux  tours  élevées ,  aux  cours  spa neuses, 
aux  longues  colonnades.  Dans  tous  ces 
lieux  on  voit  toujours  des  foules  d'ado- 
rateurs, qui  viennent  couvrir  rimago 
sainte  de  guirlandes,  qui  lui  offretit 
des  fleurs  et  des  iruits.  Les  bords  «le 
la  rivière  on  du  grand  réservoir,  creusé 
de  mains  d'homme,  près  desquels  le 
temple  s'élève,  sont  couverts  de  n  hl^  s 
escaliers  aux  marches  uii:ant»'.sques  qui 
d^eudent  jusque  dans  1  t  au.  I>ea  le 
point  du  jour  ces  gradins  sont  couvetta 
d'une  ibule  emprttsée  qui  rient  j  fitift 
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se$  ablutions,  pans  la  journée,  le  temple 
retentit  des  chants  des  fidèles  ;  Pceil  éa 

curieux  s'y  prnmnne  avcr  plaisir  sur  de 
cracicux  i;rouj)os  dv  feiiimes,  aux  longs 
liabils,  (]ul  viennent  apporter  leurs 
offrandes  à  la  divinité  ou  lieu.  Dans 
les  rues  on  voit  dreuler  dos  troupes 
de  Brahmanes  nti  maiutîrn  grave  et 
sévère.  Souvent  de  noiiibreuseâ  proces- 
sions Ie9  traversent  au  bruit  des  tam- 
bours et  de  la  musique.  Elles  traînent 
après  elles  des  imn^es  portées  sous 
des  dais,  des  chariots  grands  comme 
des  montagnes,  représentant  des  tem- 
ples fameux;et, quoique  la  matière pre- 
mière  de  toutes  ces  décorations  ne  soit 
que  des  phis  simples,  elles  sont  cepen- 
dant exéeutees  avec  gmU;  elles  (Ton- 
nent à  la  scène  une  apparence  gran- 
diose, imposante. 

Loin  des  villes,  dans  les  lieux  dé- 
serts, 011  trouve  toujours  des  temples, 
sur  les  bords  d  uue  rivière,  dans  une 
vallée  profonde  et  retirée,  sur  lesommet 
d^une  colline.  Dans  les  forêts  les  plus 
sauvag»*s,  une  pierre  peinte  envertnil- 
lon  ,  une  guirlande  qui  pcud  aux  bran- 
dies d  un  arbre,  un  petit  drapi'au  qui 
se  détache  sur  son  feuillage,  aver- 
tissent le  voyageur  de  la  sainteté  du 
lieu. 

Sur  les  routes  on  rencontre  des 
troupes  de  religieux  mendiants  et  de  pè* 
lerins,  les  mendiants  distingués  par  le 
costume  de  leur  ordre,  les  pèlerins 
portant  qutïlque  symbole  du  dieu  dpnt 
ils  vont  visiter  le  sanctuaire  et  clian- 
tant  son  nom  ou  des  hymnes  en  son 
honneur,  toutes  les  fois 'qu'ils  rencon- 
trent des  voyageurs.  Les  innombrables 
féti'S  qui  sa  succèdent  dans  Tannée 
epnt  toujours  célébrées  par  les  princes 
avec  beaucoup  de  pompe  etde  dépenses; 
c't  st  une  oecasion  pour  les  riches  de 
montrer  leur  opulence  ;  et,  jusqu'aux 

Klus  pauvres,  tout  le  monde  se  met  eu 
abits  de  féte  et  fait  éclater  sa  joie. 
Les  fréquentes  réiuiions  qui  sont 
Indiquées  pour  les  jours  de  tVte  con- 
^crés  à  de  certaines  divinités  sont 
surtout  suivies  par  les  gens  des  das« 
ses  inférieures  ;  lis  y  arrivent  en  foule  : 
jon envoi;     lf|uerois  qui  ytenjientde 


Quoique  la  religion,  présentée  soujS 
des  fonnes  si  frappantes,  n'entre  pas  éii 

réalité  dans  toutes  les  scènes  dont 
elleest  l'prftoxte,  elle  exerce  cependant 
encore  nue  lailuence  prodigieuse  sur 
le  peuple;  et,  sous  ce  rapport,  elle  n'a 
rien  perdu  de  sa  puissance. 

Miiis  les  objets  de  radorntion  des 
fidèles  iio  sont  plus  aujuurd'liui  ce 
qu'ils  étaient  dans  le  principe. 

Le  monothéisme,  enseij;né  par  les 
Védns  comme  ia  vraie  foi  dans  laquelle 
toutes  les  autres  formes  sonteomprises, 
a  été  supplunie  par  un  système  qs  po- 
lythéisme et  d*idolâtrie  grossière  :  8*i! 
n'est  pas  complètement  oublié,  il  n'y 
a  cependant  })lus  personne  qtii  y  soufre 
sérieusement,  excepté  les  piulôsophcs 
et  les  tliéologiens. 

iiCS  sectateurs  des  Védas,  quoiqu'ils 
se  soient  élevés  jus(ju\"i  une  certaine 
connaissance  du  caractère  réel  de  la 
Divinité, auoiqu*ils  fussent  désireux  dé 
répandre  leurs  doctrines,  n'osèrent  pas 
contrarier  les  croyances  populaires. 
Animés  par  leur  respect  caractéristique 
pour  les  traditions  immenioriales,  ou 
peut-être  n'osant  pas  entrer  en  con- 
flit avec  les  intérêts  des  prêtres,  que 
les  Brahmanes  les  plus  éclairés  ont  tou- 
jours nienajj;cs,  ils  laissèrent  le  [leuple 
s'égarer  dans  l'adoraliou  d  une  fuuje  de 
dieux  ^  que,  j^ar  une  transaction  de  leur 
conscience,  ils  voulaient  bien  regarder 
chacun  coînme  autant  de  formes  ou 
de  symboles  du  vrai  Dieu.  Les  consé- 
quences furent  celles  qu'on  devait  at- 
tendre de  rinlirmttéde  la  nature  hu- 
maine :  toute  la  partie  liiatt'rieiJe  de 
la  reli^'iou  prévalut  sur  la  partie  spi- 
rUualidto  ;  l'ancicii  poly  théisme  cour 
serva  ou  {iluiôt  gagna  du  terrain  :  i| 
se  pervertit  encore  [)ai»  l'introduction 
dans  le  panthéon  indien  de  héros  déi- 
fies qui  ont  lini  par  prendre  la  (dace 
des  dieux ,  dont  ils  tiraient  eux-méme^ 
leur  caractère  divfn. 

Le  livre  saint  de  cette  nouvelle  reli- 
gion ,  ce  sont  les  Pouranas.  On  en 
compte  dix-huit,  attribués  tous  à  Vy  ^isa, 
le  compilateur  des  Védàs,  mais  en  réa« 
lité  écrits  par  plusieurs  auteurf  gui  ont 
vécu  ilu  huitième  au  seizième  sie*  le  iie 
miiù  ère.  \l^  ÇQf^^n^i  4^ 
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gotiies^  des  histoires  dp  la  en':ition,  des 
spéculations  phiio<)0^iiiqu(-s ,  de»  ins- 
tructions pour  l^eérémontes  religieu- 
ses, des  généalogies,  des  fra-^ments 
d'iiistoire,  et  d'innombrables  !<"  mondes 
relatives  aux  dieux,  aux  héros,  anxsa- 
es.  La  plupartdesPourânassont  écrits 
ans  l'intérêt  de  seeces  difAîrentes,  4e 
sorte  qu'ils  ne  forment  pn<:  un  corps 
de  doctrifio  finrtaire.  JVenn>noins,  ils 
sont  tous  acceptes  comme  autorité  irré- 
cusable; et,  comme  ils  sont  ta  Térltable 
source  d'où  est  sortie  la  religion  ac- 
tuelle des  lndo!i«î ,  nnn^  ne  devrons  pas 
nous  étonner  de  les  voir  pleins  de  cou- 
tradicttons  et  d'anomalies. 

Les  Indous,  avons-nous  dit,  ont 
encore  l'idée  de  l'existenre  d'un  rrrr-  su- 
prême, d'où  toutes  les cn  aturis  tir. ut 
leur  origine,  ou  plutôt  de  la  sulisuince 
duqu^  elles  sont  composées;  car,  sui> 
vnnt  1,1  eroyancedes  temps  taodernes, 
i'uuivt  rs  et  h  divinité  ne  sont  qu'une 
«euieet  même  ciiose.  Cependant  la  dé- 
votion des  Indiens  se  repnnd  sur  une 
multitude  de  dieux  et  de  déesses  dont 
il  est  impn!;5^il)lt'  de  savoir  le  nonihre. 
Quelques  ecnvams ,  avec  l'exagération 
ordinaire  aux  Indous,  en  Axent  te 
chiffre  à  trois  cent  trente  millions.  Tou- 
tefois la  plupart  de  ces  divinités  ne 
sont  que  des  anges  attachés  nu  i^erviee 
Ue  chacun  dcscieuxde  leur  mvtliolo^ie, 
ou  des  esprits  qui  n'oot  pas  de  noms 
partfculiers  et  que  Toq  compte  par 
millions. 

'  Cependant  les  dix-sept  dieux  dont 
nous  allons  donner  les  noms  sont  les 
principaux,  et  peut-être  les  seuls  qui 

soient  riniversrllement  reconnus  com- 
me exercint  des  fonctions distinete^  et 
divines,  et  par  conséquent  ayant  droit 
aux  adorations  des  mortels. 

1.  Brahma  ,  le  principe  créateur; 

2.  Vislmoii,  le  principe  rnnservateur; 
8.  Siva ,  le  principe  destructeur  ; 
Chacun  de  ces  dieux  a  sa  déesse  qui 

est  représentée  mythoio.Mquement 
entnmt'safemme,  etmrf.i[»liy>i(|iirnipnt 
eofiMiic  la  puiss.mcp  (|i!i  devchippe  le 

taiucipe  représente  par  chaque  mem- 
iri  de  la  trinlté.  Ce  sont  : 

(4.  Saraswalî  ; 
5.  Lakchmî; 
6.  Parvatî,  ou  Devi,  ouBhâvani,  ott 


DoiirLM  ; 

7.  Indra,  dieu  de  l'air; 

8.  Varoona,  dieu  des  eaux; 

9.  Pavana ,  dieu  du  veot; 

10.  Ai;dî  ,  di''ii  du  ffj; 
ILYami.dieu  des  rr^ions  in- 
fernales et  jujçe  des  morts  ; 

13.  Couvera,  dieu  des  riebesset; 

13.  (!.1rtilieia,  dieudf  1 1  guerre; 

14.  Câma,dieii  de  l'amour; 

15.  Sourya ,  le  soleil; 

16.  Sdma.la  lune; 

17.  Gâoesa,  le  dieu  qot  éàoïf^m 
les  obstaehs,  quî  préside  ro-nme \H  .tux 
portes  de  tous  les  eduiees,  et  qti  on  in- 
voque au  del>ut  de  toutes  les  entre- 
prises. 

\  ces  divinités  on  pourr.iit  ajouter 
les  pl  iuetes  et  la  plup.irt  des  fletr- 
vcs  sacrés,  tels  que  le  Gan^c  adoré 
sous  la  jforme  d*une  déesse  et  Pobjet 
tfun  culte  enthoîisiaste. 

I,  >, îr  lis  pr  'ini  'rs  decesdinix,  Rrah* 
ma,  Vistiiiou  et  Siva,  forment  la  célèbre 
trinîté  indoue.  Le  caractère  spécial 
particulier  de  chacun  d'eux  est  fiieile  à 
reconnaître;  mais  leur  unit stippo«;é« 
ne  ^ui  guère  se  conclure  que  de  la 
maxime  générale  des  Indous  ortho- 
doxes,  par  laquelle  toutes  les  divinitéi 
ne  sontqrie  (es  f  aines  diverses  iTua 
être  .suprême  et  un. 

Braknia.  —  iirahina,  quoiqu'il 
lemble  arotr  eu  jadis  une  sorte  de  pré- 
mînence  sur  les  autres,  et  qu'il  soll 
le  seul  mentionné  par  Mnnoii ,  n'a  ja- 
mais vu  sou  culte  treÀ-tiorissaut  ; 
il  n*a  plus  qu*un  temple  dans  Tlnde , 
et  s'il  est  invoqué  dans  les  prières  da 
clnqiip  jour,  il  rompt î'  tre^-peu  d'a- 
dorateurs voués  spccialemeot  a  sec 
autels. 

Son  épouse  Saraswatl,  la  déesse  ^ 

la  science  et  de  l'éloquence  ,  n'est  pa| 
au'^vi  niinplétement  o<it)li«  e  que  lui. 

Il  en  e.st  tout  autrement  de  Vishnouet 
de  Siva.  C'est  à  ces  dieux  ou  à  leurs  in- 
carnations que  8*adressent  surtout  Isa 
sentiments  r^^Iitzitnix  des  Ind  ^iK.  Cha- 
ctm  d'eux  ases>('(  t  ;iteursqni  reciarnent 
hautement  pour  lui  la  suprématie. 

5/00.  Voici  la  peinture  que  les  PMri- 
nos  tracent  de  Srva  :  «  Il  erre  entouré 
d'une le:^iondedémaii«;  et  d'esprits,  ivre, 
nu,  les  ciieveux  épars,  couvert  des  ceo- 
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dres  (Ips  bildior?  funrhrf?,  pnré  d'osse- 
ments t^tdecrâueshuuiuiiis,  quelquefois 
riatit  et  quelquefois  criant.  Le^  images 
du  dieo  sont  parfaiteineat  ea  rapport 
avec  cette  description  lugubre;  il  est 
représeuté  avec  trois  yeux ,  armé  d'un 
trident.  Quelquefois  il  a  les  cheveux 
ramassés  à  la  uiodè  des  ordres  inen» 
diaiits,  assis  dans  l'âititude  d'une  con- 
tem|)!:ifinn  [)rofonde.  C**  détail  répond 
parfaiteineat  à  ce  que  tii.^ent  de  lui 
ses  légendet»,  qu'il  est  toujours  absorbé 
dans  la  méditation,  et  qu*U  consume 
du  feu  de  ses  regards  ceux  qui  osent 
le  troubler.  Mais  quoique  toutes  ces 
images  s'accordent  avec  son  caractère 
de  dieu  de  la  destnictîon,  le  seul  em- 
blème sous  lequel  il  est  adoré  exprime 
de  la  façon  la  plus  sii^nificative  que  la 
de.slruction  ou  la  mort  a  est,  aux  yeux 
des  ludous,  qu'un  mode  de  regénéra- 
tion. 

C'est  le  symbole  du  princi[)o  crratpur 
tel  que  relui  dont  les  ancien^  out  (inic 
leurs  teujpies  avec  tant  de  prulusion; 
seulement  dans  les  temples  indous  ce 
a*est  qu'un  petit  cylindre  de  pierre  qui 
ne  rappelle  que  d'assez  loin  l'objet  qu'il 
doit  représentt  r.  On  offre  à  Siva  des 
sacrilices  sanglants,  et  c'estenson  hon- 
neur ou  en  celui  de  son  épouse  qu'on 
voit  tant  de  gens,  à  de  certains  jours 
de  iètt's,  s'inlliger  volontairement 
d'iiorribles  tortures.  Dans  ces  occa- 
sions, les  uns  s'ouvrent  les  jambes,  les 
autres  se  percent  la  langue  aven  des  cou» 
te  tttx  et  suivent  les  urocessioiis  du  dieu 
avec  des  épees  ou  des  llèebes  pianiees 
dans  leurs  blessures  ouvertes;  ceux-ci  se 
promènent  avec  des  serpents  vivants 
qui  Irn-hf-nt  If  s:i(il'  don!  ils  sont  cou- 
Verts ,  ceux-la  ae  font  enlever  eu  l'air 
par  uu  crochet  de  fer  enfonce  dans  leur 
eau ,  puis  ils  se  font  balancer  au  bout 
d'une  corde  à  des  hauteurs  effrayantes, 
d'où  ils  ne  retomberaient  que  broyés 
dans  leur  chute,  si  leur  cliair  venait  à 
céder. 

Siva  s^occupe  peu  des  affaires  du 
nioTi  le,et  dans  le  système  actuel  des 
Indous,  il  n'y  a  pas  de  dieu  chargé  spé- 
cialement du  gouvernement  de  l'uni- 
vers; l'Être  suprême,  delà  substance 
duquel  il  est  wnné,  ne  s'ini  inquiète 
pas.  Cependant  l'opiaioa  du  vulgaire 


est  plus  rationnelle  querelle  de  ceuxqiii 
l'enseignent  :  il  mêle,  et  peut-être  sans 
en  avoir  consience,  l'idée  de  l  Étre  su- 
prême avec  celle  de  la  divinité  qui  at 
tire  plus  sprrialement  ses  adorations  ; 
il  lui  altriljiie  un  contrôle  sur  les  ac- 
tions des  hommes,  il  croit  qu'elle  ré- 
compense lesbonset  punit  les  méchants 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

Le  ciel  de  Siva  rst  :m  tnilieti  des  nei- 
ges et  des  glaciers  éternels  du  Reila, 
un  des  sommets  les  plus  élevés  de 
rUîmalayah. 

Déoiou  Bharânl.~T)é\i  ou  Bha- 
vîlni,  l'épouse  deSiva,conipteau  moins 
autant  d'adorateurs  que  le  terrible 
dieu,  et  on  la  décrit  sous  des  couleurs 
encore  plus  effra vantes,  même  dans 
le  midi  de  l'Inde,  ou  on  la  voitordinaire- 
ment  sous  un  aspect  moins  cruel.  Klle 
est  représentée  sous  la  forme  d'une 
belle  femme  montée  sur  un  tigre,  mais 
dans  n:ie  attitude lière  et  menaçante, 
comme  prête  à  s'élancer  au  eombat 
contre  ces  géants  dont  la  défaite  mo- 
tiva ses  inearoations.  Sous  une  autre 
forme  qu'on  voit  partout,  et  principa* 
lernentd ans  Ir  Hengal,  c'est  une  femme 
à  la  peau  nuire,  au  visage  hideux  et  ter- 
rible, dégouttante  de  sang,  enlacée  de 
serpents  qui  lui  font  avec  des  crânes  bu- 
mams  un  horrible  collier;  c'est  une 
furie  plutôt  qu'une  déesse.  Les  forivu  s 
de  sou  culte  >uiit  eu  rapport  parlait 
avec  ce  caractère,  ladîs  on  lui  offrait 
des  sacrifices  humains,  et  aujour- 
d'hui encore  on  croit  qu'elle  se  re- 
paît voluptueusement  dans  le  car- 
nage des  victimes  égorgées  sur  ses 
autels.  Dans  son  temple  près  de  Cal- 
cutta on  lui  immole  plus  de  mille  chè- 
vres par  mois;  à  Bindabâslini ,  où  les 
derniers  rameaux  des  monts  Vindhya 
serapprochent  du  Gange,  les  prêtres  de 
la  cruelle  dêessedîsentavec  ori'ueil  que 
le  san^  répandu  sur  ses  autels  ii*a  ja- 
mais le  temps  d^y  sécher. 

Sous  d'autres  rapports ,  te  culte  de 
Dévi  ne  diffère  pas  de  celui  des  autres 
dieux,  mais  quelquefois  il  prend  une 
forme  qui  a  attiré  bien  des  reproches 
à  ta  religion  des  Indous.  Je  veux  parler 
de  ces  orgies  secrètes  qui  ont  tant 
ocrupé  les  niissiouiiaires,  et  dont  mal- 
beureusemeiit  personne  n'a  Jamais 
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ospnier  iVxistence.  Dans  ces  liornbles 
fêtes,  une  secte  des  adorateurs  de  Dévi, 
eompotée  surtout  dê  Bnhmaoet,  nait 
non  pas  exclusivement,  wrdao'v  t-cttn 
secte  toutes  les  ri«;tes  sont  ril)(>lies, 
se  réunit  |»endanl  la  nuil ,  horuines  et 
femmes,  se  livre  aux  plaisirs  de  la 
table,  s^nivre,  et  s'abandonne  aux 
excès  les  plus  honteux.  C'est  d'autant 
plus  odieux  que  c'est  la  religion  qui 
sert  de  prétexte  à  ces  orgies;  mais 
lieitreuseiiieat  il  est  pnii»lue  qu'elles 
sont  assez  rares,  et  s*n<voi^iplis<.>rit 
toujours  dans  le  plus  prolond  nn  slere. 
On  n'ose  d  aiUturs  pas  avouer  qu'un 
feit  partie  de  cette  seete  inflliiie,  et 
elleest  regardée  avechorreuret  mépris 
par  tous  les  Indous  orlhodo\»*s.  Outre 
ces  sectaires,  et  même  sans  appartenir 
au  eiilte  de  Dévi ,  il  y  a  parmi  les  or- 
dres mendiants  un  certain  nombre  qui 
se  placent  au-dessus  de  toutes  les  îois 
et  croient  pouToir  se  livrer  a  toutes 
leurs  passions  sans  commettre  de  pé- 
chés. Ces  gens-ià  aussi  ne  contribuent 
pas  pt^ii  à  faire  voir  la  religion  des 
ludous  sous  lin  jour  lAcheux,  et  on 
ne  peut  nier  uu  lis  ne  tnèient  le  plus 
souvent  des  ioées  de  Iteenee  et  de  sen- 
sualisme à  toutes  les  parties  de  leur 
mythologie;  mais  onîinairetnent  cela 
ne  sort  pas  de  leurs  chants,  de  leurs 
livres ,  de  leurs  temples ,  de  leuni  fSCei 
que  tout  leroonde  ne  peut  pas  étudier. 
Un  étranserpeut  vivreau  milieu  d'eux 
pendant  des  nnnées,  et  même  assister 
K  la  plupart  de  leurs  céremouieâ  reli- 

Î;ieu8M,  sans  y  rien  voird'indéeeot,  car 
es  idées  indoues  en  fait  de  décorum, 
surtout  an  point  de  vue  des  rapports 
des  sexes,  sont  portées  à  un  poml  de 
sévérité  qui  semble  souvent  aux 
Européens  passer  les  bornes  de  la 
raison 

f  'iahnou.  Il  est  ordmairement  re- 
présenté sous  la  forme  d'un  doux  et 
iieau  jeune  homme  d*une  couleur  d  a- 
2ur  et  vêtu  comme  un  roi  des  anciens 
temps.  Il  est  aussi  représenté  tres-sou- 
vent  sous  l'une  des  formes  de  ses  dix 
iucaroations principales  que  nous  allons 
raconter  brièvement,  pour  donner  un 
échantillon  du  ^énit*  laveotif  des  In- 
dous en  fait  de  lictiou. 


Dans  la  première,  il  prit  la  lurme 
d'un  poisson  ponr  sauver  les  Védas 
•mportés  par  un  démon  dans  le  dé- 
luge. Dans  la  seconde,  il  se  transforma 
en  "ianglier,  et  avec  se^  rl^'tJ  r  sps  il  re- 
péclia  le  mofuie  qui  tUiL  tmnbe  hm 
fond  de  rOcéao.  Dans  la  troiaièine, 
sous  la  forme  d'une  tortue,  il  porta  le 
poidsd'uMf  tmmtagne  fan>en<p  dansles 
légendes  mdoucs.  La  quatrième  incar- 
nation de  Vtshnou  fut  motivée  par  des 
raisons  un  peu  plus  en  rapport  avae 
1rs  affaires  hiiniaines.  Un  tyran  in- 
lidf  le  voulait  niettre  son  flis  à  mort 
pour  ie  hunir  de  la  fui  qu'il  avait 
dans  Vianoou.  Dons  la  dernière  en- 
trevue qu'il  devait  avoir  ave<!  le  mattmt 
reiix  jeune  homme,  le  inthi.  pour 
se  moquer  de  la  prelt^ndue  ubi- 
quilé  du  dieu ,  demanda  à  m  vltrtime 
s  il  se  trouvait  aussi  dans  une  desco* 
îoTines  fie  la  salle  OÙ  ils  étaient.  î.eUls 
répondit  par  l'afBrmative,  et  le  roi 
furieux  allait  ordonner  son  exécution, 
lorsque  Vishnou,  sous  la  forme  d*un 
homme  à  IcHe  de  lion,  sortit  aussitôt 
de  la  colonne,  et  mil  le  pere  €";ruel  en 
pièces.  L'histoire  de.  la  cinquième  in- 
carnation fôt  peut^tre  plus  eurteoso 
encore.  Un  roi  par  ses  lacriliees et  set 
austérités  avait  acfiui  s  une  telle  puis- 
sance sur  les  dieu.v,  qu'ils  avaient  ete 
oU^és  de  lui  abandonner  la  terre  et 
la  meret  qu'ils  attendaient  avec  terreur 
5on  dernier  sacrifice,  qnî  devait  lui 
donner  la  possession  du  (m^I.  Dans  ces 
circonstances,  V  ichuou  alla  trouver  ce 
conquérant  d*nn  nouveau  genre  sous 
la  forme  d'un  nain,  et  il  lui  demanda 
autant  de  l'erré  qu'il  pourrait  en  mesu- 
rer en  trois  pas.  Le  roi,  riant  de  sa  pe- 
tite taille,  lui  accorda  sa  requête  ;  mais 
alors  du  premier  bond  Vishnou  tra- 
versa 1-1  terrp.  du  second  frifêan,  et 
alors,  ne  trouvant  plus  d'espace  pour 
le  troisième  pas  qui  lui  était  accordé, 
il  remit  sa  promesse  an  roi,  à  la  con- 
dition qu'il  descendrait  aux  régions 

infernales. 

iJans  sa  si.xieme  incarnation ,  Vish- 
nou se  présenta  sous  la  forme  do  Pa- 
ris Rftm,  héros  brahmane,  qui  fit  la 

•jiierre  KrfK<trvns  ou  rristf  u)>!i- 
tâire,el  l  extermiua.  Daus  sa  septième 

13 


biyilizûu  by  GoOglc 


încarnntion,  il  se  montra  sous  la  tbmie 
de  Kàrtiâ  y  dans  la  huitième,  sous  celle 
da  B(»tls  Mnitt  MrM  (fui  délivni  In 

terre  des  géants.  Dans  sa  neuvième 
înc.jnian'on,  il  se  produisit  comme 
Bouddha,  auteur  d  une  fausse  reii- 

{(ion  ;  il  prit  cette  forme  pour  tromper 
es  ennemis  des  dieux.  Cette  légende 
est  r'viflpm'WDt  destinée  à  ravaler  le 
boudtiliisine ,  le  rival  d^s  Bralmianes. 
La  dixième  incarnalion  est  eticorti  à 
Tenir. 

Maistoutpsies  antres  încnrnalîons  de 
'Vishnou  ontetémisesdaiis  l'ombre  par 
celles  de  Aâina  et  de  Crisiraa,  qui  non- 
seulemeol  ont  éclipsé,  m  moins  ëan§ 
rinde,  leur  père  Vishnou,  mais  ont 
substitué  It^iir  ridt?  à  Cfhîi  des  à'wvx 
antiques  et  même  de  tous  les  autres 
dieux,  excepté  Sivn,  Sourya  et  Gâ- 
nesa. 

/M//ia. —  Rima,  idt^ntifié  avec  Vish- 
nou p.ir  la  superstition  de  ses  adora- 
teurs était  un  roi  d'Oude,  et  c'est  dans 
les  traditions  indoues  presqoe  le  seul 
personnage  dont  les  actes  présentent 
quelque  car^ietère  historique.  Il  com- 
menç;i,  dit-on,  par  être  exclu  du  trône 
paternel  et  passa  nombre  d'annéesdans 
la  retraite  religieuse  au  milieu  des  fo- 
rets Son  épouse,  ta  reine  Sîta,  ayant  été 
enlevée  par  le  géant  Râvnna ,  il  se 
mit  en  campagne  pour  la  délivrer, 
oondirisit  Mu  armée  dans  le  Decran, 
pénétra  jusqiip  <\:\nfi  l'île  de  Ceyian, 
dont  Râvana  était  le  roi, et  reconquit 
Sita  après  une  victoire  complète  sur 
•on  raHfiseur.  Dans  Mtte  expédition 
îieut  pour  alliés  dne année  de  singes, 
cofniTinruif's  pnr  H^moumân,  dont  on 
voit  souvent  l  unaj^e  dans  les  temples,  et 
qui  est  adoré  dans  le  Deeeanau  moins 
atttadt<fueRAma  ou  aurun  autre  dieu. 
Cependant  la  fin  de  RAma  fut  malheu- 
reuse,  car  ayant  par  son  imprudence 
causé  la  mortde  son  frère  Lachman,  qui 
mit  été  le  fidèle  compagnon  de  ses 
dangers  et  de  ses  victoires,  il  se  jeta  de 
désespoir  dHi'<;  nn  fleuve;  mais  ce  fut,  au 
diredes  Indous,  pour  être  réuni  à  ladi" 
Tinité.  Towtefois  il  conserve  encore  son 
existenoe  individuelle, comme  lenrouve 
le  ciilf-  particulier  dont  il  est  l'objet. 
Rânia  est  loujouri  représenté  sous  la 


forme  humaint^  et  il  est  l'objet  d'ado- 
rations  presque  universelles. 

OriMhna.  —  Cependant  Rima  eat 
encore  loin  d'avoir  la  popularité  ac- 
cordéeàun  autre  mortri  déifié,  Crishna, 
qui  n'est  pas  compris  dans  les  dix  gran- 
des incarnations  de  Vishnou  «  et  dont 
riHstoiveest  fceaneonp  moins  héroïque 
comme  roi  et  comme  eonritiérant.  Né 
de  la  famille  royale  de  iMatha  sur  la 
DJamaa  ,  il  fut  élevé  par  un  berger 
do  voisinage  qui  parvint  à  le  sous*- 
trnire  aux  cruautés  d'un  tyran  armé 
centre  lui.  Cette  période  de  son  exis- 
tence semble  être  celle  qui  a  fait  le 

Îilos  dHmpresaion  sur  l'esprit  des 
ndous ,  qui  ne  se  lassent  jamais  de 
rac'^nt^r  îfs  bizarres  exploits  de  son 
enfance,  comment  il  volait  dans 
Tair,  détruisait  les  serpents,  etc.  Il  y  a 
même  «ne  secte  très- nombreuse  qui 
Tadore  sous  b  fnnne  d'un  enfant, 
comme  le  créateur  et  le  réi^ulateur  su  - 
prême de  l  uni  vers.  Crishna  n'excite  pas 
moins  eomme  jeune  homme  l*enthoa- 
siasme  de  ses  adorât  riees ,  elles  ne  ces- 
sent de  célébrer  sa  jeun^se  passée  au  mh 
lieu  des  Goûis,  nymphes  à  qui  le  laitcst 
consacré ,  dansant  «  ehassani  et  jouant 
de  la  fldte ,  captivant  les  cœors  de 
toutes  ses  ,Tïïre-?tes  eof^pagnes  et  vn^- 
me  des  princesses  de  l'Iudoustan  qui 
avaient  entehda  parler  de  sa  beauté. 
Dans  son  Age  mdr  H  mont  à  bonne  fin 
d'innombrables  aventures,  entre  outres 
il  vainquit  le  tyran  qui  retenait  son 
bérita^e  et  remonta  sur  son  troue;  puis, 
à  son  tour  pressé  par  des  ennemis 
étrangers,  il  lut  obligé  d'aller  se  Gxcr  à 
Dw^rika  dans  le  Gon^erat.  Ensuite  il 
prit  parti  pour  la  famille  des  Pandous 
dans  la  guerre  où  ils  disputèrent  aux 
Gourous  la  souverainetéd*Hasti  n  a  f  >our, 
ville  qu'on  supposp  avoir  existé  au 
nord -est  de  Delhi,  et  à  environ  qua- 
rante tnilles  du  lieu  où  le  Gange  entre 
dansTlndottstan. 

Cette  guerre  est  le  sujet  du  grand 
poëme  héroTqiie  des  Indous,  le  Maha- 
Bharata,  dont  Crishna  est  le  véritable 
héros.  Elle  se  termina  par  la  vietoire 
des  Pandous  et  le  retour  de  Crishna 
dans  sa  capitale  du  Gouzerat.  Comme 
Ràma  il  eut  une  mort  malheureuse  ; 
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CMr«  {«pliqvé  bievtdt  après  sa  victoire 

(îrwis  (!(>  t'nielIpR  discordes  rivil>«s, 

il  on'iirut  trnppo  d'un  coup  é** 

par  uu  cUa&seur  qui  tira  sur  lui  «Uns 

Crislina  est  le  pkw  poj^atn  ëet 
dieux  indous. 

Pttmii  les  ftiMes  cdM%n€  vfcil^ 
nnti  fxciusiwmeiit  à  tous  les  sutm 

dieux,  il  y  a  un"  «;prtp  dont  l<>  colff  n»» 
s'adr^sé  qu  à  Hanui;  mais,  bien  ((ue 
composée  d'une  classe  iuipoitaute , 
bien  que  oorapfciMnt  «ne  feule  eonti* 
dérrihle  d''^^s^•eti(jues  et  presque  lt»s  [ilus 
hardis  sfieculàteurs  sur  l^'s  tn-^tteres 
ralig^uses,  elle  ae  peut  se  eoaiparor  ni 
MMir  leMMlNre,  ni  pour  la  popularité, 
à  la  secte  vishnouvite  qui  i*est  vouée 

*X<'ltisive!iiPnt  au  oulte  d-  (  ri-^linr 
Celle  secte  compreud  tous  les  Imm- 
mes  ricberi  et  sensuels ,  presque  toutes 
les  femmes,  et  en  r^liléla  leajoritédit 
Indoijs  de  pretqiM  iMl»  les  daiaei 
de  la  «-n  if'if 

La  plupart  desadorateurs  de  Cnshna 
affirment  i|<i*U  «*en  pas  une  in- 
carnnlioii  de  Vishnou ,  in;iis  Vi-^lin  iu 
lui-même f  Vislinon  ,  le  rrprtti  ur  i  u  i  - 
m1,  et  existunl  par  iui-uieuie,  de  l  u* 
ttiveni* 

Telles  5;ont  les  prméf^mmumÊtB* 

talions  de  \  ishnou;  mars  ses  incarna- 
tions ou  émanations,  en  ne  comptant 
que  celles  qui  sont  mentionnées  dans 
lie  livres,  sont  innombrables  ;aw  a» 
rait-ees'il  fdiail  tenir  eomptc  de  ton- 
tes celles  ou  on  le  l'Ait  compara  lire  sous 
la  forme  de  quelque  sainl  ou  itrruh  io- 
^«dout  aes  aamiratenn  oat  vouhi 
6ire  un  dieu? 

On  prend  d'ailleurs  la  m^me  liher?*^ 
avec  les  autres  dieux.  Un  leur  prête 
dea  inearaatioBa  iulUitea.  CaMote, 
la  grande  divinilé  des  \lidirattea,  qu'on 
représente  «^ons  \:\  forme  d'un  cfiva- 
iier  anne,  est  une  inearaatiou  de  bivj. 

La  famille  brahmane  de  Chinchar, 
près  Souna,  qui  jouit  dustof^lier  pri- 
vilège de  posséder  un  dieu  héréditaire 
parmi  ses  membres,  pr^'tend  tirer  î5(hi 
droit  d'une  ii»caruaiioa  ou  émauâ- 
lion  de  GAoeaa. 

Lcf  villaRaa  néneioM  dea  dMû- 


tés  loealei  qui  sont  deadmanatiem  de 

Vishnon  cm  d*»  Si\:i  on  des  déesses 
leurs  epouseîi.  Majs  lonles  ces  lurnr- 
nations  sont  insignifiantes,  comparées 
aui  f|raiideaiii«anutiwndeVnmiott« 
surtout  à  ses  incamations  dans  les 
personnages  de  R  'un«rt  d*- Crîsîma. 

Lakcbiul  est  IVpouse  deVis^mmi; 
elleii*apatdetimale,  mais,  eomme  elle 
est  la  deesj^  dé  rabondavee  et  de  la 
fortunt ,  il  n'y  n  p.*»*!  a  (Tr^indre  de  ¥Olr 
tomber  son  culte  dans  l  oubli. 

Des  autroi  ditHiv,  Gâne&a  et  Souna 
(le  soleil  )  aoat  eeui  qm  sMt  le  praa 
honorés. 

Tous  i\fu%  ils  ont  des  adoratmif*; 
^ui  les  preterenta  tous  les  autres  dieux; 
tOM  deuK  ili  «Qt  des  traples  et  ua 
euttr  particulier.  Gânésa  a  probable» 
ment  daM<:  (r-  f>f>  mn  pins  de  teniple?; 
nu'aucun  autre  dieu,  excepte  cepen- 
dant Si  va. 

Souryi  eit  tapfémUé  dam  un  char, 

iôte  e  itouret'  de  ravons. 

Ciàtip«a  ou  Ciaiiprith  <  représenté 
sous  la  Ugure  d'un  homme  trf  s<corm}« 
lent,  avee  aoetdteet  «ne  tf«mpe  iTé» 
lépbant. 

Aueun  des  neuf  antres  dieux  dont 
nou«  avons  donne  les  noms  n'a  anjoui^ 
d'buî  de  temples  uartiaultm,  biea  qa^ 
flolt  Irèa-probaMegvejadii  Nsen  ont 
eu.  Les  uns  ont  une  ft'te  annuelle 
pour  laquelle  on  leur  tait  une  statue, 
qu'on  adore  iiendant  toute  la  journée, 
et  qu'on  jette  le  lendemain  à  U  ririèm  % 
d'autres  ne  figurent  janniç  qu»*  d.ins 
les  prières.  Indra,  en  parliculi-'r,  sem- 
ble a\oir  jadi:»  occupe  dan»  les  senU- 
nenu  religieux  dea  Indana  une  beau- 
cou[;plusurande  place  qu'aujourd'hui; 
on  rappelait  le  roi  du  ciel  et 
dieux;  sir  William  iouo:»  ia  consi- 
déré comme  la  Inpilcr  des  Indoua  ; 
aiijoard*htti  on  n*en  entend  ptnaque 
plus  parler. 

Cânia,ledieu  de  1  amour,  a  subi 
un  semblable  destin:  c'est  la  plus  cliar- 
naante des  d innités  Indones ,  c'est  celle 
que  les  Kuropéens  accepteraient  le 
plus  vol(»ntri"rs  j'omtne  reellif.  i>oué 
d  une  éternelle  jeunesse  et  d'une  in- 
namparable  beainlé,  U  «nraa  aan  em« 
piinanr  l«i  dieu  attothanimai,  Bm* 

ta. 
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hma,  Vislinou,  et  même  le  terrible 
Siva,  ont  s>tiiti  les  traits  de  son  arc  de 
fleurs  ;  ils  ont  eu  le  sein  percé  de  ses 
flèches.  Lm  temples,  les  grottes  qui 
lui  sont  consacrés,  jouent  un  grand  rôle 
dans  les  légendes ,  les  poëmes  et  les 
drames  de  Tantiquite;  mais  aujour- 
d'hui il  est  tout  aussi  négligé  que  les 
neuf  autres,  sauf  cependant  Yâma,  qui, 
en  sa  qualité  de  iu2;e  des  morts,  est 
encore  un  objet  ue  respect  et  de  ter- 
reur. 

Cliacun  de  ces  dieux  a  son  ciel  sé- 
paré et  ses  serviteurs  particuliers.  Ce 
sont  des  palais  d'inénarrables  félicités, 
tout  brillants  d'or  et  de  joyaux. 

liC  eiel  d*Indra  est  celui  de  tous  qaï 
a  été  le  plus  souvent  décrit.  Outre 
ses  palais  d'or  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses, il  est  embetli  de  frais  ruis- 
seaux, de  grottes,  de  jardins  toujours 
en  fleurs,  parfiimé  parles  ^halaisons 
(l'iin  arbre  céleste  qai  croît  nti  centre, 
et  le  remplit  tout  entier  de  ses  sen- 
teurs aromatiques.  Il  est  illumine  par 
une  lumière  mille  fols  plus  brillante 
que  colle  du  soleil;  il  est  liabité  par  les 
Apsaras  et  les  Gandarvas  (  nymphes 
et  chanteurs  célestes  ).  Des  génies  de 
plusieurs  espèces  sont  consacrés  au 
service  de  ses  heureux  habitants,  qui 

fiassent  leur  temps  dans  les  chants , 
es  danses  et  les  plaisirs  de  toute  es- 
pèce» 

Bons  et  méehanit  efprits.  Outre  les 
anges  et  les  bons  génies  qui  habitent 
les  différents  cieux,  il  y  a  encore  di- 
verses espèces  d'esprits  mêlés  au  reste 
de  la  création  : 

Les  Asouras,  parents  des  dieux,  dés- 
hérités et  précipités  dans  les  tmclires, 
mais  luttant  toujours  contre  leurs  ri- 
vaux, et  fort  semblables  aux  Titans 
de  la  mythologie  grecque. 

l.esDeïtyas.  niirre espèce  de  démons 
assez  nouibreux  pour  avoir  levé  des  ar- 
mées et  fait  la  guerre  aux  dieux. 

Les  Râkshasas,  êtres  gigantesques  et 
,  malfaisants.  T  es  Pisaclia'j,  méchants 
aussi,  HKus  moins  puissants.  LesRhou- 
ras,  mauvais  esprits  du  dernier  ordre,  as- 
sez semblables  aux  fantdraes  et  vampi- 
res des  croyances  populaires  dcTEuro- 
pe,  mais  «font  l'existence  est  acceptée 


dans  rinde  par  leâ  hommes  detOUS  les 
rangs  et  de  tous  les  âges. 

Il  faut  encore  compter  dans  cette 
nomenclature  une  espèce  de  divinités 

très-nombrensps ,  quoique  leur  exis- 
tence ne  soit  reconnue  que  dans  des 
sphères  tres-limitées,  et  quoique  les 
Brahmanes  contestent  souvent  la  légiti- 
mité du  culte  oui  leur  est  rendu.  Ce 
sont  les  dieux  des  villai^fs  ;  chacun  en 
adore  deux  ou  trois  conmie  ses  patrons 
spéciaux,  et  quelquefois  aussi commeses 
perséeuteurs  obstinés.  Ce  sont  en  quel- 
que sorte  les  Pénates  et  les  dieux  La- 
res des  Romains.  T^es  esprits  de  per- 
sonnes décédées  qui  ont,  a  un  titre  quel- 
conque, attiré  Tatlention  du  voisinage 
pendant  leur  vie,  jouissent  souvent  de 
cet  honneur. 

Un  trait  assez  extraordinaire  de  la 
religion  des  Indous  (mais  elle  n'est  pas 
la  seule  à  qui  il  appartienne),  éetH 
que  les  dieux  n'ont  qu'une  existence 
limitée.  A  la  fin  d'un  cycle,  d'urie  du- 
rée prodigieuse  il  est  vrai ,  l'univers 
cesse  d*ext8ter  ;  la  Trinité  et  les  autres 
dieux  inférieurs  perdent  leur  existence , 
et  la  Grande  Cause  Première  reste 
seule  dans  l'espace  inOni.  Après  un 
certain  laps  de  siècles  ,  elle  exerce  de 
nouveau  son  pouvoir ,  et  toute  la  créi- 
tion ,  avec  ses  êtres  humains  et  divins» 
renaît  n  la  vie. 

On  a  delà  peine  à  croire  que  des. 
fiibles  grossières  et  puériles  comme 
celles  dont  nous  avons  parlé  ne  sont 
pas  les  restes  des  tçtnps  barbares;  cepn- 
dans  la  divine  ongme  du  christianisme 
n'a  pas  empêché  qu'après  le  déclin  des 
lumières,  qui  suivit  l'invasion  des  bar> 
bnrn^.  il  n'ait  aussi  été  mêlé  de  su- 
perstitions extraordinaires;  aussi  doit- 
on  croire,  avec  les  orientalistes  les 
pluscompétents,  que  le  système  des  In* 
dons,  autrefois  beaucoup  plus  pur,  est 
tombé  dans  l'état  où  nous  le  vovons, 

ear  suite  delà  décadence  de  toutes  les 
ranches  de  l'activité  intellectoelle. 
IS'ous  nous  sommes  abstenu  de  com- 
parer le  système  relif^ieux  des  In- 
dous a  la  religioti  d'aucun  autre  peu- 
ple: les  savants  réussiront  peut-être  à 
trouver  la  loi  de  ses  rapports  avec  la 
mythologie  de  laGrèce  ou  de  l'Égypte  « 
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mais  c'est  un  travail  qui  est  encore  à 
frire. 

Il  nous  mto  maintenant  à  |»rier 

de  la  crovmre  (les  Indousàlavie  fu- 
ture. Leur  doctrine,  c'est ,  comme  ou 
sait ,  ia  transmigration  des  âmes;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  ou'ils  eroieot 
aussi  qu'entre  leurs  di\ers  modes 
d*exîstencf  ils  iront,  siiiv.wit  leurs 
mérites,  jouir  de  iiiiiiiers  daunees 
de  iionlieur  dans  leurs  cteui,  ou  souf* 
frir  d'aussi  longs  tourments  dans  quel- 
qu'tjf!  <je  leurs  enfers .  rufor»»  plus 
nombreux  que  les  si)hereï»  cclesles. 
Cependant  remarquons  que  Tespé- 
ranoe  D*es  t  jamais  enlevée  à  personne  : 
I(»  plus  grand  coupable,  après  avoir 
r.i*  ht  te  ses  crimes  par  des  siècles  de 
soul  trances,  par  de  longues  Iransmi* 
erations ,  peut  à  son  tour  monter  dans 
réclielle  des  êtres ,  entrer  dans  le  ciel , 
et  même  aspirer  à  In  jjIik  «jrnude  ré- 
compense que  les  bons  puissent  espé- 
rer, l'absorption  dans  le  sein  de  Dieu. 

Les  descriptions  du  bonlwur  ou  des 
tofinnenîs  de  la  sir  future  sont 
mees  et  poétiques.  Les  bons,  aussitôt 
qu'ils  ont  dépouillé  leur  corps  mor- 
tel  t  oompaniissent  devant  Yama  ;  ils 

sont  fonduits  en  sa  présen^'e  p:(r  des 
elieiiiins  délicieux,  oinl)rai;es  p;ir  des 
arbres  parfumés,  arroses  par  des  ruis- 
soaux  tout  couverts  de  lotus.  Dans 
ce  riaul  voviige  des  pluies  de  fleurs 
«tombent  sur  eux ,  l'air  retentit  d»'s- 
liyaioes  des  bienheureux,   et  du 
dSant  encore  plus  mélodieux  des  au* 
ges.  Les  méchants,  au  contraire,  sont 
conduits  par  des  sentiers  étroits  et 
ténébreux  ;  ils  ont  a  traverser  des 
sables  brûlants ,  des  cliainps  de  pier- 
res qui  leur  coupent  les  pieds  à  cha- 
que pas;  ils  vont  nus  ,  dévorer  p  ir  la 
soif ,  couverts  de  sang  et  d  imniondi- 
ces ,  sous  une  pluie  de  cendres  chau- 
des et  de  diaroons  brûlants;  d'horri* 
bletapparîtioiis  viennent  les  effraver, 
et  remplissent  r.iir  toui  .mlour  d  eux 
de  cris  lugubres  et  de  piamtes  déchi- 
rantes. Les  enfers, où  ils  sont  enfin 
plongés  ,  sont  décrits  avec  un  mélan- 
ge de  sublime  et  d'exactitude  minu- 
tieuse qui  rappellent  en  plus  d'un  pas- 
sage  Je  poëme  du  Dante. 


Ces  féoompeos^«  ei  vfs  châtiments 
sont  souvent  bieti  pru(iortiomiés  aux 
mérites  ou  aux  démérites  des  morts, 

et  on  ne  -^  uir^it  douter  qu'ils  irnt 
une  grande  lulluence  sur  la  conduite 
des  vivants.  Mais,  d'un  autre  côté, 
rdBeaeité  accordée  à  la  foi  et  à  t*ob* 
servance  des  formes  extérieures  de  la 
piété,  la  facilite  d'expier  les  critnes 
par  des  pénitences,  sont  malheureuse- 
ment les  traits  principaux  du  lyslèmc, 
et  elles  ne  doivent  pas  peu  contribuer 
àen  affrrihlir  la  puissance  uiorale. 

L'inlluetu^  indirecte  du  système 
sur  la  moralité  des  fidèles  est  peut- 
être  encore  plus  nuisible  que  ces  im- 
perfections m<*nies.  Il  entretient  une 
•superstition  iiro>siere  qui  ruine  et  dé- 
gra<ie  l'esprit;  la  récompense  suprême 

au*il  assifl^ne  à  la  vertu ,  se  reposer 
ans  ce  monde  pour  être  après  absor- 
bé dans  le  sein  de  Dieu  ,  a  pour  effn 
de  détruire  les  deux  plus  grauds  stimu- 
lants de  la  vertu,  l'esprit  dVntrepriseet 
l'amour  de  la  gloire.  Ses  entreprises  sur 
|f  doniriine  d*'  la  loi  et  de  h  seirui-e 
tendent  a  les  fixer,  sans  espoir  de  ^ko- 
grès ,  au  point  même  qu^ellef  avaient 
atteint  lors  de  la  prétendue  révéla- 
tion; son  intervent inn  d.ins  les  détails 
le?  plus  vulii.'iires  de  la  vie  détruit 
toute  iiabjlude  et  tout  sentiment  de 
liberté,  elle  réduit  (a  vie  humaine 
à  n'être  plus  qu'une  affaire  de  rou- 
tine. Qu'uid  (»^s  individus  sont  libres, 
le  progrès  saccompiit  naturellement 
et  sans  secours  :  une  nation  se  modi- 
fie complètement  dans  le  cours  de 
qtielques  firncrations ,  sans  f|u'îl  en 
coûte  aucun  sacrifice  a  personne; 
mais  quand  la  religion  vient  inter- 
poser son  autorité  dans  les  détails  de 
l'existence ,  il  faut  une  hnrdiesse  peu 
commune  pour  oser  entrevoir  la  moin- 
dre nouveauté;  et  celui-là  doit  se 
préparer  à  renier  sa  religion ,  i  déser- 
ter la  communion  de  ses  amis ,  qui 
veut  faire  le  ;)lus  léger  changement 
dans  son  régime  alimentaire. 

Cest  dans  son  intérieur  mime, 
dans  les  limites  de  son  empire,  que  le 
système  religieux  des  Indous  a  été 
surtout  impuissant  à  prévenir  les 
innovations.  Saus  doute  la  revélatiou 


m 

.éf^gati^  n'a  JaiiMia  été  laiaa  an  ges- 
tion ,  mais  il  semble  que  chacun  ait 
été  iihrp  d'nt lâcher  selon  son  gré  plus 
ou  moins  d  unporUuoâ  à  telle  ou  telk 
de  &ei  parties;  souYaoi  le  niéiua 
passage  a  été  compris  de  diverses  tnft> 
nières,  et  comme  il  ircxi^înir  pasd^iu- 
torile  qui  pdt  defeiulre  l'iimu  d'in> 
terprétatioH,  ou  a  vu  uaiit  e  une  uiul- 
titiida  4a  aaetea,  difSérant  toutes  les 
unes  des  autres  dans  laws  piiiMStpat 
et  dana  leur  pratique. 

Sectes,  —  Il  y  a  trois  sectes  princi- 
pales :  les  Sivaîtas  aa  adorateurs  de 
Siva, les  Visbnouvitesou adorateurs  de 
Vishuou,  les  Saktites  ou  adoratenr^i  de 
riHie  Saktis,  l**,s assoc  iées  Ieinell**8 
uu  les  pui:t^auce:s  actives  des  iueail>res 
da  la  TriBité. 

Cliacunedeces  sectes  se  divise  en  une 
înûntté  de  rameaux,  ne^  de  la  diffé- 
rence des  loriues  sous  iesqueiies  la 
Divlaité  aat  adorée  «  ou  des  ditenea 
opinioiia  mélauhyaîquas  et  retigieuaas 
que  chacun  d'eux  a  crt  fîVes  sur  le 
tronc  principal.  Les  ^aktlles  peuvent 
se  partager  eux-méiues  eu  trois  gran- 
des brauobes,  qui  adorent  efaaouoe 
Tune  des  trois  déesses.  Les  adorateurs 
de  Dévi,  l'épouse  de  Siva,  sont  sans 
oomoaraison  les  plus  nouobreux ,  plus 
nombreux  méine  que  lea  deux  autres 
branches  réunie. 

Ontre  trois  grandes  sectes,  il  y 
en  a  de  moins  importantes  qui  adureut 
Sourya  ou  Gâne8a,ou  qui,  ludousdans 
Ja  ferme,  approoheBt*très  ptèe  du  Déîa- 
me  le  plus  pur. 

Les  Sikhs f  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler,  ont  tonde  une  secte  qui 
a  tntroduit  de»  innofatieM  tellea, 
qu^en  peut  la  regarder  eamiae  «aa 
reUgion  nouvelle. 

11  ne  faudrait  pas  supposer  que  cha* 

Sue  Kodou  appartient  a  l'une  ou  à 
aatro  des  seetet  que  nous  venons  de 
nommer;  au  contraire,  ceux-là  seuls 
sont  reconnus  pour  orthodoxes,  qui 
ne  veulent  accepter  le  culte  exclusif 
d*aaeuii  dieu ,  oiala  au  ooatraire  les 
acceptent  tous ,  suif  eut  dans  le  oulie 
les  tormes  preî«fritM>  j,nr  î  s  Védas, 
les  Pouranas  ou  autres  hvres  sacres, 
et  rejettent  toutes  les  cérémonies  tirées 


d'autre  origiae.  C'ait  à  cette  daiit 

qu'en  apparence  du  moins  appartient 
encore  la  grande  majorité  de  l'ordre 
des  Brahmanes.  Mais,  selon  toute  [>ro- 
babilité,  même  parmi  eux ,  il  n'y  a 
guère  queeeoi  d*nn  eaprit  trèa-philoe»» 
phiqne  qui  nt»  se  sentetjt  pas  quelque 
prft'  rcnce  pour  telle  ou  telle  divinitp; 
a  pius  iurte  raisou  dou-ii  en  être  ainsi 
dea olasses  inférieures,  qui  ne compren- 
nent  guère  que  l'observance  extérieure 
des  cérémonies  du  culte.  C**  sont  les 
incaruatiousdeVi^aou  qui  ont  surtout 
séduit  lea  imaginations  populaires. 
Dana  tout  le  Beogal  et  Tlndoosian  e^eil 

de  ce  roté  que  se  tournent  tous  let 

seril iiiieots  rriii^ieuN  <ï[i  jjeujilp:  et  quoi- 
que ies  leinpie::»  de  Siva  y  soient  asses 

nombreux ,  cette  divinité  n'a  en  réalité 

(|ue  peu  de  fidèles;  encore  semMent-Ut 
jouir  de  peu  dn  considération. 

Siva  a  toujours  ete  n^ardé  comme 
le  patron  sjMcialdee  Brebmanes,  mais 
il  n*a  Januiia  souri  aux  imaginatiooa 
populaires.  Dans  les  lipux  mcnif'?  on  ses 
îldeles  ont  la  supériorité  du  nombre, 
la  masse  de  la  multitude  ne  semble  at- 
tachée à  son  culte  que  oar  les  intéres- 
santes aventures  de  Rama  et  de  Cris- 
bna.  pretnier  de  ce*?  deux  héros  est 
surtout  honore  sur  les  rives  de  la 
Djamnaet  le  cours  supérienr  do  Gange; 
sur  le  cours  inférieurde  ce  fleuve,  dans 
le  centre  et  dans  Touest  de  Tlndoustan, 
la  popularité  de  Cri  si)  (ta  est  «nipérteureà» 
la  sienne.  Cepeadanl  Kàma  est  révéré 
dans  rinde  entière,  et  son  nom  répété 
deux  fois  est  le  salut  ordinaire  que  sV 
dresseni  toutes  les  classes  des  Indous. 

Les  Sivaïtes  forment  en  tous  lieux 
une  proportion  coosidéraUe  des  or» 
dres  réguliers;  c*est  dans  le  Mysoreet 
le  pays  des  barattes  qu'ils  sont  le  plus 
nombreux.  Phis  au  sud,  ce  sont  les 
Vislmou  v  ites  uui  sont  eu  majorité;  dans 
cette  partie  de  Vinde,  Vishiiou  n'est  pas 
adore  sons  s  i  forme  humaine  de  llâma 
et  deCrishna,  n>nis  sous  son  caractère 
abstrait  de  conservateur  de  Tunivers. 
Les  Saktites  ou  adorateurs  de  la  <Ht{* 
nité  femelle  sont  partout  mêlés  avec 
1«!S  autres,  et  il  y  a  des  lieux  où  ils  sont 
en  grande  majorité.  Les  trois  quarts 
do  ia  population  du  Bengal  suivent  le 
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rnîfp  (\e  Ttine  ou  Tauire  des  déesses, 
surtout  eeiui  de  Dévi. 

Pf  tsque  partiMt  11  iSHêmBM  été 
tes  quoique  vive  et  profonde,  et  rfcou- 

Trnnt  hr^inC'?  cadîê»»s .  est  assez,  dif- 
licile  a  saisir.  Les  turo peens  ont  quel- 
que peine  à  les  diseernfr,  à  iiMiii9<^*îli 
niaient  appris  à  le  faire  dans  les  liTnt 
de  MM  Colfbrooke,  Buclianaii.  etc. 
I.fs  .sMiiboles  peints  siirîe  front,  et  qui 
sont  les  iudicaleursdes  sectes,  »oiJt  cer> 
tainemeoi  udo  des  singularités  les  plus 
frappantes  de  la  toiletled*un  Indou;  et 
cepf'iuiniit  on  les  a  souvnnt  pris  pour 

10  si^ue  de  la  caste ,  et  non  pas  de  ia 
secte. 

I^es  personnes  qui  veulent  se  faips 

affilier  à  une  secte  subissent  une  sorte 
d'initiation,  dont  la  principale  cere- 
inouïe  est  la  conmiuaicatiou  secrète  à 
roreilie,  par  le  Gourou  (  instructeur 
rèilgieiii),  de  certaines  paroles  qui 
correspondent  ;i  fa  rorniïmiueatian  du 
Gayatri  daas  l'iaitiatiou  des  Braimu- 
nés.  * 

Les  sectes  ne  remontent  pas  toutes 

àla même  antiuuitê.  î.e  cult^^  pnn  u  ulier 
des  trois  i^rantls  dieux  et  de  leurs  dees- 
ses>  rexclusioudesdivinîtésinférieureSt 
est  sans  4oute  très-ancien  j  mais  II  est 
difficile  de  savoir  quand  coinmenLTrent 
à  se  produire  les  uretentions  de  supé- 
riorité exclusive  oe  ciiacun  d'eux  sur 
*  les  autres  :  selon  toute  probabilité, 
c*est  uo  fait  beaucoup  plus  récent  que 
le  premier. 

U  semble  presque  certain  que  les 
sectes  fondées  sur  i  adoralion  d'incarna- 
tions particulières,  eoinine  celles  deRâ> 
Oiaet  de  Crishna,  .sont  postérieures  au 
commenoement  du  huilièmu  &iècie  de 
notre  ère. 

Le  nombredesseetess'estsansdoutt 
beaucoup  accru  par  suite  de  Toubti 
où  sont  tombés  les  Védas,  la  source  où 

11  faut  remonter  pour  retrouver  la  re- 
ligioa  induue  dans  sa  pureté.  L'étude 
de  OBS  livres  était  réservée  comme  un 
priviléj^e  aux  trois  castes  des  hommes 
deux  lois  nés  ;  de  ces  castes  deux  sont 
presque  éteintes  aujourd  hni,  et  celle 
qui  reste  a  bien  négligé  les  devoirs  qui 
lui  étaient  coulies  dans  le  priiid^. 
II  faut  sans  doute  attribuer  à  ces  cir* 


constances  l'oubli  de  l'aneirn  rifîiH, 
rempUce  d«puts  par  un  autre,  itueux 
adapté  ans  révolutiotts  qu'ont  suliéni 
les  opinions  relij^euses  du  peuple. 

î!  rampOM  aujourdimi  d'ttne 
coileciion  d'hymnes,  de  prières ,  d'm- 
focations  assez  modernes,  qui.  mêlées 
avee quelques  fra^nents des  VéiJas,  dé* 

frayent  les  cérémonies  du  culte.  M.  Co- 
lebrouke  t'a  analysé  dans  trois  •  <s  lis 
séparés,  et  iiisér'és  aux  volumes ,  V  et 
Vil  des  ÂtkUlct  ne$mr€kÊ9. 

différence  entre  ce  rituel  tt  celui 
dont  nous  pouvons  nous  faire  une  idée 
dans  le  livre  de  Manou,  semble  être 
beaucoup  moindre  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire.  Les  longues  in» 
trtirtion?  qui  y  sont  données  sur  les 
ablutions,  la  miditation  du  Gaya- 
tri,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  en  contra- 
diction avec  la  religion  des  Tédai; 
et  peut-être  extstaieut-elles  an  tempt 
de  Maoou,  Quoique refui-ci  uVn  ait  pas 
parlé.  Les  objets  du  culte  sont  a  peu 
près  les  marnes  :  les  divmités  des  élé- 
ments et  des  puissances  naturelles. 
L'introduction  y\<\  un  i,  ,l  •  Crishua  est 
certainement  une  lonov  ittou,  mais  il 
se  présente  très-rarement.  ' 

Les  cérémoniesdes  liidoussont  nom- 
breuses, mais  peu  capables  défaire  im- 
pression :  leur  liturgie,  à  en  juger  prip 
les  extraits  qu'eu  donne  M.  Coiebroui»e, 
contient  quelaues  beaux  passages,  mais 
en  général  elfe  est  ennuyeuse  et  insi- 
pide  Chacun  accomplit  tout  seitl  ses 
dévotions fjtioî 11 l:etnie>d.in^ sa  nuiii-un, 
dans  le  lempie,  dans  le  lieuse  >  daud 
le  lac  qui  lui  convient  ;  la  pauvreté 
t!;i  style  de  ces  prières  ne  peut  pas 
être  rachetée  par  le  lieu  sympathique 
qui  unit,  des  hommes  qui  prient  eu 
commun.  La  forme  du  service  reli* 
gieux,  si  Ton  peutparlerainsi,  est  chan« 
g^e;  fn  nv  les  orc, tvions  OÙ  il  doit  être 
ceicbre  sont  les  mèm"s  qu'au  temps 
de  -Manou.  D'ailleur:»,  ce  sont  toujours 
les  mêmes  cérémonies  qui  se  répètent 
cbai|ue  jour,  deuuis  la  conception  de 
Tentant  ju>  m'a  la  mort  du  vieillard. 
Ce  sont  pour  chaque  jour  les  méuies 
prières,  les  mêmes  sacrifices,  les  mê- 
mes obritiuns.  Ou  prend  cependant  pour 
les  abréger  plus  de  liberté  que  le  code 
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lie  Manou  ne  semble  en  accorder  en 
théorie;  niais  peut-être  la  pratique  de 
son  tiMîips  ne  oifËérail-eUe  pas  de  celle 
d'aujourd'hui. 

Uu  Bralimane  qui  voudrait  encore 
aujourd'hui  s'acquitter  de  tous  ses  de- 
voirs religieux  n'en  aurait  pas  pour 
nioiti«;  dp  quatre  heures  par  iour.  Tou- 
teiois^  s  il  est  engagé  daos  les  affaires 
de  ce  inonde,  il  peut  avoir  fini  eu  uoe 
demi-lieaie.  Les  gens  des  classes  in- 
férieures se  contentent  de  répéter  plu- 
sieurs fois  au  batu  le  nom  de  leur  pa- 
Uon. 

f^a  multiplication  des  seoles  est  à  la 
fois  la  cause  et  la  conséquence  de  TImi- 
portanee  qu'ont  prise  les  ordre"^  mo- 
nastiques. Cliacun  d'eux  se  consacre 
au  service  particulier  de  quelque  divt- 
nité,etsa  puissance  est  en  raison  directe 
de  !n  fnveur  qui  s'attache  à  son  patron. 
Aussi  prècheat-ils  chacun  la  foi  dans 
son  DieUf  comme  le  moyen  d'arriver 
à  la  satisfaction  de  ses  désirs  et  de 
r;tf  h('tpr  ses  péchés.  Comme  déduction 
logique,  ils  réclament  de  tous  leurs  dis- 
ciples et  pour  toute  la  vie  une  obéis- 
sance absolue,  comme  celle  que  le 
Brahman^de  Manou,  dans  la  période  de 
son  enseignement,  fxîL'eait des  élèves, 
mais  seulement  pendant  le  temps  du 
noviciat. 

C'est  là  la  MOM  de  tonales  empiéte- 
ments que  c<-s  ordres  ont  faits  sur  l'au- 
torité religieuse  des  Brahmanes,  et  par 
conséquent  aussi  des  sentiments  de 
haine  que  ceux-ci  leur  ont  voués. 

Les  Brahmanes  de  leur  côte  ont  pro- 
fité de  Texemple  des  Gosaijensy  et  ils 
ont  essayé,  cumuie  leurs  rivaux ,  de 
prendre  en  main  le  ^nvemement  des 
diverses  sectes.  Ainsi  desquaire.vingt- 

3uatre  Gourous  ou  chefs  spirituels 
e  la  secte  de  Râmauoudj ,  il  y  en  a 
ioixante-dix-neuf  qui  sont  des  Brah- 
manes séculiers. 

La  i)!nssançe  de  ces  chefs  de  sectes 
est  une  des  innovations  les  plus  remar- 

auables  du  système  religieux  des  in- 
ous.  La  plupart  d'entre  eux  dans  le 
sud  de  la  Péninsule ,  ceux  surtout  des 
ordresréguliers,ont(1p  grandes  maisons 
défrayées  par  des  donations  en  terres, 
ouparleseontribuMonsde  leurs  adèles. 


Ces  revenus  se  dépensent  surtout  en 
CBUvres  de  charité;  mais  ces  personna* 

Ses  entretiennent  aussi  uu  j^rand  train 
e  maison ,  surtout  dans  leurs  vovnijps 
d'inspection,  où  ou  les  voit  portes  sur 
des  éléphants,  environnés  de  bannières 
brillantes,  etc.,etc.,  comme  lesdignitai- 
res  du  monde  temporel.  Ils  se  font 
suivre  par  des  multitudes  de  disciples, 
et  sont  toujours  reçus  avec  distinction 
Mr  les  princes  dontils  traversent  les 
Etats. 

T  Du  BouddMsme  eê  au  Djah 
nime. 

Il  estdeuxreligionsqui .bien quedis- 
tinctesdecelledes  Indous,sembleiiiap- 
partenir  i  la  même  origine,  et  ont  par- 
tagé le  respect  des  peuples  de  l'Inde^ 
ava  nt  l'i  nt  roduction  d'une  religion  com- 
plètement étrangère  par  rinvasioo  ma- 
hométane. 

Ces  deux  religions  sont  le  Boud- 
dhi«;!np  et  le  Djaînisme. 

Toutes  deux  se  font  remarquer, 
comme  les  doctrines  Brahmaniques, 
par  leur  tendance  au  quiétisme,  leur 
respect  pour  la  vie  animale,  leur 
croyance  a  la  transmigration  des  ;lmps-, 
à  réxistence  d'enfers  pour  la  punition 
des  méchants,  et  de  cieux  pour  la  ré* 
compense  des  bons.  Leur  objet  com- 
mun, leur  but  final  est  robtention 
d'un  étal  de  parfaite  apathie ,  qui  à 
DOS  yeux  nediftere  pas  de  l'annihilation 
complète;  les  moyens  qu'elles  em< 
ploipntpour  y  parvenir  sont  la  pratique 
des  mortifications,  et  le  détachement 
complet  des  soucis  et  des  seutiments 
de  rhomanîté. 

Les  différences  entre  les  deux  reli* 
trions  nouvelles  et  1p  Rralimanisme  ne 
sont  pas  moins  frappantes  que  leurs 
points  de  ressemblance;  elles  sont 
nombreuses  surtout  chea  les  Bouddhisp 
tes. 

La  plus  ancienne  des  sectes  Boud- 
dhistes semble  nier  l'existence  de  Dieu; 
et  quelques-unes  de  celles  qui  l'admet- 
tent refusent  cependant  de  le  recon- 
naître comme  le  Créateur  et  le  Souve- 
rain de  l'Univers. 

Selon  Tancienoe  secte  atliéiste  rien 
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a*exi8te  que  ia  matière,  qui  càietenieile. 
La  puissance  il'orgaoisation  est  inhé- 
rente à  la  matière;  et,  quoique  l*univers 
prrissf*  de  temps  en  temps,  retlfqualilé 
de  la  matière  le  fait  renaître  après  une 
certaine  période,  puur  subir  encore  une 
Douvelle  mort  etracommciieer  eoniite 
une  vie  nouvelle,  sans  qii*il  y  ait  besoin 
de  rintermédiaire  d'aucun  ageotexté* 
rieur. 

Leraogfe  plus  élevé  dans  Téchellede 
h  vie  est  occupé  par  certains  êtres  nom- 

nips  Bou  idhas,  qui  se  sont  clevcs  eux- 
mêmes  par  leurs  propr*»^  niente»  et 
leurs  austérités,  pendant  une  longue 
ittitedetransmigr^tionsdaiu  ce  monde 
et  dans  les  mondes  antérieurs,  à  ce 

fnrf:iit  étnt  d'înn<*f  ivitf  pt  d'insensibi- 
ite  qui  est  regarde  comme  le  souverain 
bien. 

Cette  école  athéîste  eompte  cepen- 
dant rintplîÎL'fnce  et  la  volonté  parmi 
les  qualités  inhérentes  a  chaque  molé* 
cule  de  la  matière.  Une  autre  secte, 
celle  des  PrâdjtUkas,  essaye  d^expH- 

?iier  l'existence  de  ces  qualités  d'une 
açonplusintelliij;ible,  en  les  combinant 
en  une  seule ,  eu  les  réunissant  a  la 
conscience  de  fa^nàen  f^ire  une  sorte 
d'existence  particulière  :  mais  cepen- 
dant cette  combinaison  ne  snfllt  pas 
encore  à  expliquer  ie  mouvement;  1  é- 
tre  ainsi  formé  reste  dans  un  état  de 
repos  perpétuel,  ses  qualités  agissent 
sur  les  autres  parties  de  la  matière, 
snns  qu'il  y  ait  effort  ni  volitioo  de 
fid  part. 

Il  y  a  des  sectes  de  Bouddhistesqu'on 

pourrait  appeler  Déistes  :  Tune  recon- 
nnît  l'existence  d'un  Être  suprême, 
éternel,  immatériel ,  intelligent,  doué 
de  volonté ,  de  lil>erté,  de  qualités 
morales,  mais  qui  cependant,  comme 
dans  le  système  prérf*dcnt,  iip  «ort  ja- 
mais d'un  état  de  peipetuel  repos. 
Une  autre  des  écoles  qui  croient  à  celte 
Divinité  la  regarde  comme  le  seul 
principe  éternel  et  existant  pnr  lui- 
même,  tandis  (pt'ime  îroisième  lui  asso- 
cie la  matière  comme  existence  séparée, 
et  croît  à  un  troisième  être  formé  par 
Tunion  des  deux  autres,  et  auquel 
elle  attribue  la  création  de  l'Univers. 
Mais  daus  aucune  des  écoles  Boud- 
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dhistes  l'action  de  h  Oivinilé  ne  îuî 
fait  produire  par  ^  volonté  plus  que 
l'émanation  do  cinq  ou  de  sept  BomÊ' 
dhas  ;  pt  de  ce?»  Bouddhas,  procédât 
de  ia  même  maitière  cinq  ou  sept  an- 
tres uomni^  BùdhUatonat^  dont  dia* 
enn  a  son  tour  estehargé  de  la  «éo- 
tion  d'un  monde. 

ÏA  encore,  si  essentiel  est  le  repos  à 
la  félicite  et  â  la  perleclion  dans  les 
idées  des  Bouddhistes,  que  les  Bùdhisa- 
touas eux- mêmes  sont decha rgés, autant 
qu'il  e>l  |»o.«isible,  du  soin  de  conserver 
leurs  créations.  Quelques  philosophes 
enseignent  donc  que  chacun  des  Bhô- 
disatooas  prend  bien  garde  de  consti- 
tuer l'Univers  en  vertu  de  lois  qui  lui 
permettent  d'exister  par  lui  rn^njc; 
d'autres  imaginent  desagef  Ils  inférieurs 
eréés  dans  ce  dessein  ;  il  est  même  une 
école  qui  prétend  que  le  Bôdhisatoua 
du  nionJe  ncluel  produisit  les  trois 
p'T'^onnes  de  la  Trinité  in  lMue  ,  et  leur 
dtieguases  trois  pouvoirs  de  création, 
de  conservation  et  de  destruetion. 

Les  opinions  difteront  sur  le 
compte  des  R'Muldbas  qui  se  sont  élevés 
a  c«  degré  par  ia  vertu  des  transmigra- 
tions. Les  une  croient,  atec  réoole 
atbéiste,  que  ce  sont  des  productions 
de  la  na(4jre  ^HrufW ihl^^-  aux  autres 
hommes,  et  qu  ils  cun<îerveot  uue  exis- 
tence indépendante,  même  après  être 
arrivés  à  l'état  si  désiré  d'immobilité 
parfaite.  Les  autres  ser  t prétendent 
que  ce  sont  des  émanations  de  rKtre 
suprême,  issues  d'autres  Bouddhas  ou 
Bodbîsatouas,  et  qu'ils  sont  finalement 
récompensés  de  leurs  mérites  parleur 
absorption  dans  l'essence  divine. 

Il  Y  a  eu  un  grand  nombre  de  ces 
Bouddhas  humains  dans  ce  monde  et 
dans  les  mondes  antérieurs;  mais  lei 
sept  flerniers  <nnT  plus  (fislinirués  que 
les  atitres,  le  dernier  surtout,  COiama 
ou  Sakya,  qui  révéla  la  religion  actuel- 
le, fixa  les  lois  du  colteetde  la  morale, 
et  qui,  bien  que  passé  depuis  longtemps 
à  un  degré  d'existence  beaucoup  plus 
élevée,  est  regarde  comme  lecbet  reli- 
gieux de  ce  monde,  et  continuera  de 
l'être  ju8qu*à  ce  qu'il  ait  accompli 
toute  S3  période  de  eirn^  oiille  ans. 

Au-dessous  des  Bouddha^  U  y  a  un 
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nombre  de  degrés  infinis,  oecuçe«  par 
les  boimnes  qui  ont  pliii  ov  Mani  â)H 
proché  ÛÊ  kl  peiftctiOBpir  b  ntauié 

de  leur  vie. 

Outre  ta  iiiérarcfaie  des  Bouddhas, 
existe  encore  une  multitude  iunom- 
btihie  de  créaturtt  eélMtw  oo  terre»* 

très  Jes  unes  empruntées  purement  et 
simplement  au  panthéon  indien  ,  les 
autres  inventées  par  les  Uouddiustes. 

Les  Bouddhistes  desdimsetcontréM 
diffèrent  beaucoup  entre  eux.  Geuxdu 
Nf'|);lî  scmblprît  être  le  plus  profondé- 
ment unbus  des  superstitions  iiidoues  ; 
luaii»  même  citez  le&  Bouddliistes  de 
It  Chine  en  reeeiiMlt  âMilemeatrerl» 
§ine  indienne. 

La  secte  qui  admet  l'existence  d'un 
Dieu  est  la  plus  répandue  dans  le  Né* 
pâi  ;  la  teete  athéiste  r^ne  presque 
eo  souveraine,  et  dans  toute  la  pureté 
de  ses  doctrines,  dans  l'île  tie  Ceyian. 
M.  Abel  Hemusat  du  qu'en  Chine  la 
secte  athéiste  est  celle  à  laquelle  le 
peuple  s'est  le  plus  attaché. 

Les  Bouddhistes  différent  des  Brnh- 
manes  sous  un  grand  nombre  de  rap- 
ports. Ils  nient  l'autorité  des  Védas  et 
dcePeuraaas;  ils  ont  renversé  lesjrs- 
tème  des  castes  :  leurs  prêtres  sont  pris 
dans  toutes  les  o!  tssfs  de  la  sociéfé,  et 
ont  plus  de  pomts  de  rnpports  avec 
les  molMi  de  rEurope  qo  meuni  des 
ninistrsB  de  hi  leligîoB  indoiie.  Ils 
vivent  dnns  des  mon i stères  »  sont  uni- 
formément habilles  d>'  jnune,  vont 
les  pieds  aus,  se  rasent  U  barbe  et  les 
ebefeui ,  ont  dans  leurs  ehapellesdiBB 
services  réguliers  auxquels  ils  assis- 
tent en  commun;  et  enfin  dins  leurs 
processions,  leurs  cliantii,  leurs  céré- 
monies ,  leur  façon  d'illuminer  leur* 
temples ,  ils  ont  avec  le-  rituel  de  TÉ* 
glise  catholique  des  points  de  ressem- 
blance qui  ont  vivement  frnppé  tous  les 
savants.  Ils  ne  jouissent  d  aucune  des 
libertés  dont  Im  ordres  monastiquee 
de  l'Inde  ne  se  font  pas  faute;  ils  se 
vouent  au  célibat,  et  renoncent  à  pres- 
que tous  les  plaisirsdes  sens;  ils  man- 
gent ensemble  dans  tm  r^feetoire 
commun;  Ils  dorment  asstt  dans  une 
attitude  pres'TÎte,  etnf  sortent  de  leur 
inooasienj  qu'une  lois  par  semaine, 


pour  aller  tous  ensemble  au  oam  ;quel- 
ya  mia  vonl  ohaque  jour  iMro  dsi 
fnétasott  plutôt  recevoir  des  aumônes; 

car  la  mendicité  est  interdite  pnr  leor 
res?le.  Les  moines  n'ont  d'autre  occu- 
pation que  le  service  religieux  dans  les 
temples  attachés  à  leurs  monastères; 
le  public  n'y  est  pas  admis,  et  fait  ses 
dévotions  dans  aautres  temples  hors 
des  couvents. 

Il  eiiste  aussi  des  eo«veiile  pour  les 
femmes. 

I>es  Bouddhistes  portent  le  respect 
pour  la  vie  animale  beaucoup  phis  loin 
que  les  Brahmanes;  leurs  pretres  ne 
mangent  pas  après  llieure  de  midi,  m 
ne  boivent  après  la  nuit  tombée,  de 
peur  d'avaler  par  méi^arde  des  in- 
secte invisibles;  lis  portent  toujours 
avec  eux  on  balai  dont  ils  se  servem 
pour  nettoyer  la  place  avant  de^iu* 
seoir,  toujours  dnn^  !rt  crainte  d'écra- 
ser une  créature  vivante.  On  en  voit 
qui  se  couvrent  la  bouche  avec  un  mor- 
ceau d'étoffe,  pour  ne  pas  avaler  des 
insectes  en  respirant.  Ils  n*ont  pas 
comme  les  Brahmanes  un  re.spcct  reli- 
gieux pour  le  feu;  ils  honorent  les  re- 
liquesdes  saints,  sentiment  ineonnu 
aux  autres  Indous.  Pour  loger  ces  reli- 
ques (quelques  cheveux  ,  un  09  ,  rjne 
dent) ,  ils  élèvent  ces  solides  coupoles, 
ces  monuments  en  forme  de  cloche, 
doDtquelques-OBS  sont  de  dimensions 
colossales. 

Les  Bouddhas  sont  quelquefois  re- 
présentés debout,  mais  plus  ordinai- 
rement assis  et  les  jambes  oroiséesà  la 
Turque,  le  corps  droit,  dans  rattitude 
d'tmt^  profonde  méditation  .  la  conte» 
nance calme,  et  les  cheveux  bouclés. 

Outre  les  temples  et  les  monuments 
oo*on  yoit  dans  les  pays  où  le  Boud- 
dhisme existe  encore  ,  on  trouve  dans 
rinde  des  ruines  magnifiques  qui  lui 
ont  appartenu. 

Les  plus  remarquables  de  ces  moira- 
ments  sont  des  temples  souterrains.  Les 
merveilleux  hvpoL'ées  d'RllôrasonlPopU' 
vredes  Bouddtnsies.  Le  plus  étonnant 
de  leurs  travaux  est  à  Caria,  entre  Pouna 
et  Bombay;  sa  hauteur  et  sa  longueur, 
ses  coloniM'îrs  rpil  lo  séparent  en  trois 
parties ,  le  choeur  et  les  ailes,  sa  nef 
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vo4té«  eu  ofiives  «culpiée,  rap|MlJent 
Im  nMrveQMi  4t  l*u«liitMtMn  gatlii- 

que. 

l-ps  Bouddhistes  p©i»s('<ifnt  une  Ut- 
téraiure  lres  rich« ,  mais  qut  ne  (iitlcrid 
pat  deoelle  des  Brahimiiaa.  On  la  oo»- 
sorvadaiis  lesUialeeies  lo4rauid«a4ivci^ 

ses  conlrt-t's  où  Vjrl  d**  r!!ttpn't>pne  de 
puis  loiiKleiiips  connu,  a  nitTVtiilcUi*- 
luent  multiplie  le  nombre  des  iivmu 

Le  Pdii ,  ou  diaieaia  k>caJ  de  Ma* 
ghada  (  aueien  royaume  sur  le  G;ui2^e, 
et  résidence  de  G ôla m ;>  ou  S:ikya)  sem» 
ble  être  le  dialecte  U'  uius  getieraW- 
maot  employé  dans  les  acriu  nHà^moL 
daa  Bouddhistes. 

iutermediaire  eutrc  les  Boutidiastes 
elles  Brahmanfs. 

lia  sont  d'aeeonlavaelcaBottddhiftat 
pour  nier  l'existence  ou  du  moins  Pac- 
tivitéet  la  providenrpdf*  Dieu;  comme 
eux  ils  croient  a  I  Vternite  de  la  matière, 
tis  adorent  ou  booomit  lea  taims,  ila 
ont  un  1  (•s|)ect  scrupiileiix  poor  la 
vie  nnimale^  et  suivf»ni  sur  ce  stjjpt  \n 
mêmes  pratiiiues  \  ils  n'ont  pas  non 
l^us  de  prétfea  béréditaires,  rejotteot 
ausai  Tautorité  dea  Védas,  et  ft*oia 
ni  samfîrP5,  ni  rpsppcl  reliiiicux  pour 
le  l'eu.  Comme  les  Houddlu.slesf'ncore, 
ils  placent  la  félicite  siipit^aie  djns  un 
^lal  d*abatraction parûfta,ctiJa  ont 
fait  .mv  fToy.inces  brahmattîqMa  laa 

inéine.s  priiprunts. 

Sous  d'autres  rapports  ils  se  rappro- 
chent dft  Brahmanes;  ainsi  ils  ont 
con.<«ervé  la  divisikMi  par  castes.  Les 
Dj^iïnistesdc  roup«:t  Ptiiu  su<lde  Tlnde 
ont  (Hjnservé  e<  ne  diiitinction  dans 
toute  sa  rigueur, ei  ion  peut  dire  quVlle 
eal  amat  acceptée  de  fait'  par  ceux 
du  nord-est.  Quoiqu'ils  rejettent  l'an* 
torilé  des  Ved:is comme  loi  absolue,  ils 
leur  accordent  cependant  une  grande 
valeor,  sur  tons  les  points  où  Ica  Védaa 
ne  eontrarient  pas  leurs  idées  reiîeieu- 
SCS.  Ln  principale  oltj^'ction  qu'ils  leur 
adressent  est  lirce  des  sacrilices  san- 
glants ordonnés  par  les  Védas,  et  de 
la  mon  que  peut  eaueer  ta  combui*^ 
tion  des  offrandea  eemaméea  sur  les 
autels. 

Les  Djaïoistes  reconnaissent  toutes 


les  divinités  des  Brahotaues^  eiutèuieili 
adorent  un  certain  niïmhro  d^WUfaal 
les  quoiqu'ils  les  re<:ardeutoa«ane  fort 
inférieures  .i  leurs  tainu.  pottr  lesquels 
surtout  lU  réservent  leurs  boiomagee. 

Km  dehoTi  da  cm  pajataderiaieia 
blance  avealatEralMianesetlee  BoimU 
dliistes,  les  Djtïnistes  ont  d'' (•♦"••  rfics 
croyances  qui  leur^out  pruprea.  l.^'urs 
adorations  s'adressent  principaiemeiit 
à  un MmbraliaMlé  da  aoints  quisaaam 
élevés  eui-méines,  par  leurs  atistm- 
les,  au-dessus  des  dieux.  Ce  sont  les  iir- 
^anAerajf,  dont  il  existe  vuigt-^jRre 
dana  taptéeest ,  oommm  il  en  a  tiM 
vingl-quatre  dana  le  pasaé,  eeuMiie  il 
ene\i>>î»'r  »  ^  inet  qM  «ire  dans  l'avp.jîr. 

Le^  plus  honores  de  ces  viu^t-qu^tre 
personnages  sont  :  UuJK>l»a,  le  premier 
dea  Tinaakaras  aclMla,  al  siurteat  les 
vingt- troisième  etvinfït-quatriêine,  Pa- 
rasnàth  et  M.ihavfr.T  (lomtne.  excepté 
Thistoirede  ces  deux  denners,  celle  de 
tout  laa  autrta  cat  évidenuoent  fiibu- 
tauaa,«naoaBjfeturé,  avec  quelque  ap- 

parencede  raison,  que  Piiris-îOh  et 
Mahavirn  soat  les  véritables  foiLdate u(« 
du  Djaînisnna.  Toua ,  d^attleurs ,  softt 
nIonKésdansIe  même  état  dé  parfaiia 
béatitude  np  ttliiffMf  .  h  n'ont  nucuna 
part  au  trou^ef  uetueut  du  monde. 

Lai  Djaiaiiie^out  introduit  quelquea 
ehan^nients  dana  leamiyiiallldaioîra 
des  divinités  BralimaBM|iiaa  qs*ila  oat 
conservées.  Ils  n'aecordent  aucnne 
supériorité  aux  trois  grands  dieu\  de 
ta  Trinité  brahmanique.  De  plus  ,  ita 
ont  encore  beaucoup  ajouté  aunombre 
des  rlirtjx  et  à  l'^il'^'irdite  [r»'tM'M- •î*' 
du  système  :  ainsi  ils  coui  [lient  ikuaanle- 
quatre  Indraset  viogl-deax  Ikïvis. 

Ils  n*honorent  pas  les  reliques  dea 
snints.  et  fi'ont  pas  d'établissements 
monastiques.  Leurs  prêtres  sont  desi- 
gnés sous  le  nom  de  Dj^is,  iU  sont  de 
toutes  lescastei,  et  leiîr  oostusM,  imd- 
gré  quelques  différeneet,  ra|ipel1o  par> 
faitement  celui  tft  v  Brahmanes  lis  por- 
tent de  larges  inanleaui  blancs,  vout  U 
téte  nue,  avec  la  barbe  et  les  cheveux 
eourta;  ita  n^apfwient  sur  un  bAton 
noir,  et  sont  toujours  arnics  d'un  t  ifni 
couune  les  Bouddliistes.  Ils  vi\!*nl 
d'aumônes  et  ne  se  baigucot  jamais , 
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petrt-étre  par  opposition  aux  inces- 
santes ablutions  des  Brahmanes. 

Les  temples d"s  Djamistes  sont  pour 
la  plupart  grands  et  magnifiques,  sou- 
vent à  toit  plat,  avec  des  cours  et  des 
colonnades  ;  quelquefois  ils  rappellent 
les  temples  des  Brahmanes;  quelque- 
fois encore  fis  sont  de  forme  circu- 
laire,  entourés  par  les  statut  colossa- 
iesdesTirtanktras.  Les  nrars sont  cou- 
verts de  leurs  légendes  particulières, 
mêlées  à  celles  des  Braliinanes.  Ou- 
tre les  statues,  ils  ont  des  autels  de  mar- 
bit  avec  les  figures  des  saints  en  re- 
lief, ou  représentant  la  trace  de  leurs 
pieds,  espèce  de  s  ou  venir  que  les  Boud- 
diiistes  conservent  aussi. 

Le  plus  beau  de  tous  les  temples  des 
BjaîDistes,  c'est  celui  dont  on  voit  les 
ruines  magnifiques  en  marbre  blanc 
sur  ta  montagne  d' Abnu  ,  dans  le 
nord  du  Gou/,er;it.  lly  a  ausM  deshypo- 
gées  dus  aux  travaux  des  Djaînistes  à 
Ellôra,  à  Nassik  et  dans  d'autres  en- 
droits ;  près  de  ChinriVipalan.  dans  le 
Mysore,  s'élève  la  statue  taillée  dans 
le  roc  de  Tun  des  Tirtaokeras;  on  lui 
donne  Jusqu^à  soixante-dix  pieds  de 
baiit 

Les  Djaînistes  ont  une  littérature 
très-considérable,  peu  d  ifférente  de  cel- 
le des  BrabmaiieSt  mais  encore  plus  ri- 
ches en  pxtrnvn'jnnces  cljroiiDiogiques 
et  ^it  oLM  nijluques  ;  elle  compte  par 
centaiiieâ  Je  nidliuns  ce  qu'il  était  déjà 
passablement  absurde  de  compter  par 
siniplcs  millions.  Le  Pâli  est  la  langue 
sacrée  du  DJaïnisine. 

On  a  controversé  la  question  de 
savoir  laqaelle destrois  religions  dont 
BOUS  venons  de  parler  8*établit  la  pre- 
mière dans  rinde. 

D'abord,  lu  question  ne  peut  être 
qu'entre  les  Bouddhistes  et  les 
Brahmanes.  Admettant  pour  les  deux 
systèmes  une  commtmautc  d'oriiiini* 
q"uelaf)arfaileanalo.^iede  hnirs  princi- 
pes fondamentaux  sut'Ul  à  prouver, 
il  semble  que  la  question  doit  être  ré- 
solue à  l'avantage  des  Brahmanes;  et 
ce  qui,  peut-être,  doit  encore  le  faire 
soupçonner, c'est  qu'il  paraît  impossi- 
ble que  leBouddbismesoit  un  système 
ofiginal. 


Un  esprit  étranger  d*abord  au  sen- 
timent religieux  prendrait  à  coup  sèr 

s:^  première  idée  de  Die'i  des  puis- 
sances qu'il  sent  être  supérieures  à  la 
sienne,  f^ors  même  qu'il  pourrait, 
concevoir  une  divinité  absorbée  dans 
le  repos  le  plusparfiit,  il  np  son,£»erait 
sans  doute  pas  à  l'adorer;  li  chercherait 
bien  plutôt  à  se  rendre  favorable  le 
soleil  qui  le  réchauffe,  ou  lescieax  qui 
rrffi  ayent  avec  leurs  tonnerres.  Enco- 
re moms,  commencerait-il  par  le  culte 
des  saints  ;  car  d'abord  la  saintetéo'est 
pas  autre  chose  que  la  dévotion  à  des 
notions  religieuses  déjà  préconçues  : 
et  ensuite  il  tant  qu'une  reliizlon  nit 
déjà  un  empire  bien  établi,  pour  faire 
accepter  au  peuple  la  déification  de 
ceux  qui  se  sont  montrés  le  plus  fidè- 
les a  s  PS  préceptes,  surtout  si  rrs  saints 
uersonnages  ne  passent  pas  pour  avoir 
la  puissance  de  gouverner  le  monde, 
ou  dese  porter  médiateurs  entre  rhom- 
me  et  le  Tout-Puissant. 

La  religion  des  Brahmanes  se  pré- 
sente donc  sous  un  aspect  beaucoup 
plus  naturel.  Elles'éleva  d'abord  de  Ta» 
doration  des  puissances  naturelles  aa 
Déisme  pour  tomber  ensuitedansie  sep- 
ticisme,  par  le  fait  des  hommes  ins- 
truits; dans  l'adoration  de  l'homme, 
par  le  fait  du  vulgaire. 

Les  présomptions  que  h  srirnop  his- 
torique peut  concevoir  sur  le  mniie 
sujetcouduisentà  la  mémeconclubiuu. 
Cest  au  XiV*  siècle  avant  J.  C.  que 
l'on  fixe  avec  le  plus  de  vraisemblance 
l  époque  où  les  Vedas  furent  rédiges 
dans  la  forme  sous  laquelle  ils  nous 
sontparvenus;  et  alors  la  religion  qu*ils 
ensei2nent  devait  avoirdéjèraicdetrès- 
tîr  infis  proiîfès, tandis  que  les  pluszélés 
défenseurs  du  iiouddhisme  n'ont  jamais 
pu  réclamer  pour  loi  une  antiquité  plus 
grande  que  le  X*  ou  le  Xr  siècle  avant 
J.  C.  ;  les  autorités  scieutifîques  les 
plus  respectables  iixent  son  apparition 
au  VP. 

Tous  les  peuples  attachés  au  Boud- 
dhisme sont  d'accord  pour  recon- 
naître qu'il  leur  est  venu  dp  l'Inde. 
Pour  tous,  le  fondateur  du  Bouddhisme 
e*e$t  Sakya  Mouni  ou  Gétama ,  natif 
de  Gflpila,  au  nord  de  Gdrakpour.  Les 
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tins  disent  que  t^'était  simplement  un 
Krlmlrva  ;  les  autres iiidiiin'-n!  inie  ori- 
gine plus  précise,  en  assurantqu  il  était 
ills  d'un  n»i.  Lei  BrahuiiiMt  «ux- 
mémes  confirment  cette  opinion  :  i\i  en 
font  un  Kchalryn.  fils  d'nn  roi  d«  la  race 
solaire.  On  n'est  pas  aussi  bien  d'nc- 
eord  sur  Tépoque  ne  son  existence.  Les 
Indieni,  les  peuples  d'Ava,  de  Statu  e^de 
Ceyian,  le  font  nnître  au  VI*  siècle 
avant  J.  C.  ,  épo^Hf  niarquee  p,ir  de 
grands  événement:»  dans  l'hisluire  des 
rois  de  Magada. 

D*un  autre  edté  lesCachemiriens  font 
vivre  Sakya  \foMnî  en  1332  avant  J. 
C;  les  Chinois,  les  Mongols  et  les  Ja- 
ponais, à  peu  près  dans  le  X'  siède 
avant  J.  C.  ;  et  des  treize  auteurs  thi- 
bétnîn<<,  citèi  dans  VOtienlal  Maga- 
sj'ne,  (juatre  font  remonter  son  existen- 
ce à  avant  J.  C,  et  les  neuf  autres 
à8SS;tandt8qiiele^ocipal  ouvrafi» 
relii^ieux  des  lliibétains,  en  affirmant 
que legrand  concile convoqiiépar  Uooa 
se  tint  cent  dix  ans  après  la  u)ort  de 
Bouddha,  reporta  eet  événement  à 
moins  de  quatre  cents  ans  avant  J.  C  ; 
car  d'irrécusahlt's  tfinoiizHages  prou- 
vent qu'Asôca  a  vécu  dans  le  Ui*  siè- 
cle avant  notre  ère. 

Un  auteur  chinois  diffère  de  tout 
ses  compatriotes  en  rlonnnrJt  l'année  688 
avnnt.f.  podrcelledei.iniorldeSakya 
Mouni;  ied  labiés  ciiinoises  et  japb- 
uaises,  qui  fiieut  Tépoque  où  florissaît 
Sakya  Mouni  à  neuf  cent  quatre-vins:t- 
dix-neuf  ans  avant  J.  V.. ,  disent  qu'il 
vécut  sous  le  régne  d'Adjata  Satrou, 
qui ,  par  la  plaee  qu'il  occupe  dam 
la  nomenclature  des  rois  de  Magada, 
doit  avoir  vécu  dans  le  VI*  sièele  avaot 
J.  C. 

Ces  différences  sont  trop  multipliées 
pour  qu'on  puisse  les  résoudre  par 
rhypolhèsede l'existence (ledeux  Boud- 
dhas; et  d'ailleurs  elle  est  combattue 
par  ridentité  permanente  du  nom  de 
Sakya,  par  celle  de  toutes  les  eireons- 
tances  qui  se  rapportentà  l'histoire  du 
personnage  qu'on  voudrait  avoir  vécu 
à  des  époques  si  diiterentes.  Mous  de- 
▼ODS  doue  ou  croire  que  les  Bouddhis- 
tes indiens  ignorent  la  date  d'une  reli- 
f^on  qu'ils  ont  produite,  ou  admettre 


qu*une  erreur  née  dans  le Tbibet  se  ré- 
pandit de  tà  dans  les  pays  sii-t»-^  plus 
a  l'est ,  lorsque  ceux-d  reçurent  la 
rdigioadeBoQddha,  longtemps  a  [>rejk  U 
mort  de  son  fSandateur. 

Tomm'»  rftfr  drrnière  hypothèse  est 
œlle  (jui ,  M>us  tous  les  rapfjorts.  s«'fn- 
ble  la  plus  probable ,  nous  croyons  donc 
pouvoir  fier  l'époque  de  la  mort  de 
Bouddiia  vers  l'an  650  avant  J.  C. 

Sans  m^nie  avoir  tve^foin  du  témoi- 
gnage direct  des  faits,  on  pourraitcoo- 
dureroriitiiieiodieniiedn  BoodiMiieme 
de  sa  théologie,  de  sa  mytholo|i;ie, 
de  sa  philosopin*» ,  de  sr\  fhrf)nn|f>siie, 
de  sa  géographie,  etc.,  qui  sont  évidem- 
ment d'origine  indienne;  tous  les  mots 
employés  par  lee  Bouddhistes  dans  ces 

science^;  sont  sanscrits  ,  quoique  leur 
langue reliiîit'use  soit  ''ninnie  no»?^  l'  i- 
vonsdit,  le  Pâli.  Le  nom  mèmede  liuud- 
dha  (  rinlelllgence),  et  d'Adi  Booddha 
(la  suprême  intéligence ) sont  comme 
on  sait  des  mots  sanscrits. 

11  est  cependant  impossible  de 
trouver  dans  i*hisioire  desdonoéet  oer- 
taines  sur  les  premiers  temps  de  cette 
relicîon  :  elle  était  triom|;nante  dans 
riude  sous  le  re^ue  d'Asiuca,  vers  le 
milieu  du  III*  siède  avant  J.  C.  Ce 
furentdes  missionnaires  envoyés  parlai 
qui  l'introduisirent  dans  I  île  de  C^- 
lan  vers  la  fin  du  m^me  siècle. 

Il  est  probable  qu'elle  se  repandit  de 
bonne  heure  dansla  Tartarîe  et  le  Tht- 
bet  ;  mais  elle  ne  pénétra  en  Chine  que 
vers  Tan  «5  après  J.C.,  et  n'y  prit  con- 
sistance que  vers  310. 

Un  voyageur  chinois  qui  visita  l*Io« 
doustan  dans  un  but  religieux,  et  dans 
les  premières  années  fin  V*- sicrif»  de 
notre  ère,  nous  apnrend  uue  le  Boud- 
dhisme déclina  de  bonne  lieure  sur  les 
lieux  mêmes  qui  l'avaient  vu  naître. 
F'ntre  la  Chine  et  l'Inde  il  irouv,!  If 
Bouddhisme  florissant;  il  décimait 
dans  le  Pendjab  ;  il  languissait  dans  le 
dernier  état  de  décadence  dans  les  con- 
trées qu'arrosent  le  Gange  et  la  Djamna, 
Capila,  le  lieu  nat?1  liouddha,  était 
ruiné  et  désert  :  —  un  dc2>ert,  dit-il,  où 
il  n'y  a  pas  vestige  d'homme.  A  Ceyian, 
au  contraire,  le  Bouddhisme  était 
dans  toute  sa  vigueur;  mats  il  n'avait 
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pas  été  encore  introduit  à  Java ,  que  le 
pèlerin  visita  en  retourtiiint  par  mer 
4aiitM|Mtrie. 

Le  BouJdhisme  cependant  refleu- 
rit dans  quelques  parties  de  Plnde. 
Seg  fidèles  fiireat  persécutes  et  oro- 
bablemeat  cbattéi  m  Daesaoftr  8m> 
eara  Atehârya,  vers  le  VIII"  ou  le  IX' 
siècle  de  notreére,  s'ils  ne  lavaientpas 
déjà  été  antérieurement  par  Cama- 
/illa.  D*un  autre  odté,  il  parait  que  le 
Xowddlritnt  tégm  «n  «ouverain  dans 
rindoustan  proprenaent  dit  nu  VI 11*^ 
siècle,  et  conserva  la  majorile  numéri- 
que a  Béuarès  jusqu'au  Xr  siècle, 
JtâileiMrë4aGo«iefitjusqu'aiiXlI*. 

jkqourd'M  It  Bouddhisme  a  dis* 
paru  des  plaiaes  de  l'Inde;  mais  il  do- 
mine à  Geyian  et  dans  quelques-uns 
des  pays  de  niontagiiet  au  aonl<6fl  4ii 
Gange.  Cest  la  religion  de  l'Empire 
Binnan,  du  Thibet,  deSiain,  et  de 
toutes  les  contrées  qui  séparent  Tinde 
de  la  Chine.  11  est  surtout  très-répandu 
m  CliwiB»  et  s'étead  a«r  une  grande 
partie  des  Tartaries  russe  et  chinoise; 
de  telle  sorte  qu'on  a  pu  dire  avec 
raison  que  c'est  la  religion  qui  compte 
|6  pitts  de  llJèlci  sur  le  globe. 

Le  Djaïnisme  ne  paraît  pas  s'être 
produit  plus  tôt  que  le  W  ou  le  VII' 
siècle  de  notre  ère  ;  il  s'établit  pendant 
tes  VIII  «t  IX%  parvmt  à  Tapogée  de 
sa  graiideurdans  le  Xl%  etdéeiina  après 
le  XII*.  Ce<,t  surtout  dans  le  sud  de  In 
Péninsule^  dans  le  Gouzerat  et  l  ouest 
rindoustan,  qu'il  semble  avoir  été  le 
plus  puissant  ;  mais  il  ae  ^ratt  pas 

3[U*il  se  suit  jamais  beaucoup  féfkaodu 
ans  la  vallée  du  Ganue. 
11  a  été  persécute  a  plusieurs  repri- 
iei  par  let  Brebmeiiet,  eu  moins  dans 
le  sud. 

Les  DJaïnistes  sont  encore  très-nom- 
breux dians  le  Gouzerat ,  le  Kadipou- 
IMM  et  le  Cênart;  Ile  sont  générale* 
«MBt  riches  eiailonnés  .uieommeroe: 

on  compte  beaucoup  de  banquiers  par- 
mi eux;  et  une  ootabte  proportion  des 
richesses  commerciales  de  Tloda  leur 

8    Vlit  atSwfl  Ile  la  pViflosopMe. 
Manouoetraile  pasdela  philosophie. 


quoiqu'il  en  parle  par  manière  inci- 
dente dans  son  premier  cliapilre.  Tou- 
tefo»»  e*eft  yoe  leieiiee  eur  le  qaelle 

les  spéculations  des  Indous  se  sont 
trop  longtemps  attachées,  pour  ^ue 
nous  ue  devions  pas  en  parler. 
Le  preoaier  «haàitre  dt  Manon  est 

é?idetnment  un  rasumé  de  la  croyance 

de  l'auteur,  et  représente  probable- 
ment l'opinion  la  plus  accréditée  de 
•on  temps. 

Les  sujets  dont  il  parle,  la  nature 
de  Dieu  et  de  l'âme ,  la  création,  et 
autres  matières  physiques  ou  métaphy- 
siques ,  —  sont  trop  lcjj;ereinent  traites 
pour  qu  on  puiaae  saroirai  aoeune  des 
écoles  philosophiques  actuelles  exis* 
t.iit  déjà  alors;  mais  les  détails  aux- 
queU  il  est  fait  allusion  comme  a  des 
OMiss  parfoiteoMBleonnues ,  mais  les 
teraMS  employés  sans  aucune  explica- 
tion, comme  s'ils  étaient  parfaitement 
intelligibles  au  lecteur,  tuut  prouve 
Que  les  s^ulations  de  la  philosophie 
étaient  déjà  fimiiliAres  aux  Indous. 

Les  Indous  recoiuiaissent  six  éco- 
les ()l)ilosopliii|ueSf  comme  remontant 
à  uue  tres-haute  antiquité.  Les  unes 
afoueaft  des  opinions  qui  sont  en  op- 
position parfaite  avec  les  doctrines 
religieuses  des  Brahmanes;  et  les  au- 
tres, bleu  qu'acceptées  couinie  partaite- 
nentorthodoxea^faiieetttdes  opinions 
dont  on  ne  saurait  retronrer  rorigiae 
dans  It's  Védas. 

M.  Colebrouke  range  ces  six  écoles 
dans  l'ordre  suivant; 

1  La  première éeole  Mtmânsé ,  fim* 
dée  par  Djâïmani. 

2'*  La  seconde  école  MîmAnsâ ,  on 
Védanta,dont  la  foodatiouest  atu-jbuce 
à  Vyâsa  ; 

r  L*éoale  Nyl^a,  oa  Jogiqna  âê  Qà- 

tama  ; 

•4"  L'école  atomistique  de  Canàdi  ; 
é"  L'école  atbéiste  de  Câpila. 

6°  L'école  Déiste  de  Pâtandjali. 

Les  deux  dernières  de  ces  écoles 
professent  la  même  doctrine  sur  beau- 
coup de  nui  nts,  et  sont  le  plusordinaire* 
ment  réunies  emis  le  nom  d*&eole 
Sânkya. 

Toutefois,  cette  classificHiou  ne 
saurait  duuner  une  idée  parfaiteineiit 
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La  preniifTc  t  tole  Miiiuiis;!,  qui  en- 
seigne l'art  de  rargumentation  avec  la 
inmeAtioB  «xprenê  U*»idw  à  inter> 
prêter  les  Védas,  n'est  qu'une  école  de 
rrîtif^iff  :  *fon  but  <«;t  d'arrivnr  n  rpr  ni- 
nailre  ies  devoirs  imposes  auxhanwnes 
dawtotlfvntMiiHs,  et  pMrwnéqaeMt 
M  peut  pM  Mflre  à  kii  donner  tMl 
ranff  pnrmi  les  érnh^  de  {5tîifo*'>- 
ji!>  vpriî^We.  D'(i/i  ntitne  cote,  loutfs 
es  auirt^s  écoles  se  sont  partagées  en 
ÂfWt  rameaux ,  dont  ehatMin  t  ta  pré- 
tention de  se  faire  considérer  comme 
trne  école  separép,  rt  de  venir  à  ce  litre 
augmenter  d'une  unité  le  nombre  ori- 

Sînal.  ffoot  ne  pavfonMnMr  'm  4«u 
idtmnsioiiBppmfeadie  des  systèmes 
fîe  écoles.  T/p';qi!i';«f  du  système 
de  deux  des  phncipales  qui  diffèrent 
le  plus  entre  elles  suffira  sans  doute , 
Êftc  une  «Mrte  notice  sor  Im  autres, 
pnnr  donner  une  idée  de<>  progrès  faits 
;i  T  l 'S  In  dons  dans  les  scisocss  philo- 
ixophiques. 

Ijfs  deux  écoles  <pM  nofls  éhofsttwn 
donc  pour  celte  exposition  sommaire 
sont  l'école  Sàn^^vn  et  l'école  Védanta. 
La  première  ottirme  Téternitéde  la 
nMtièfe,  et  sa  prtficîpals  bfsvriis  nia 
Texistence  de  Dieu.  La  seconde  fait 
dériver  toute»?  efios^'^  df  Dieu,  et  l'une 
de  ses  branches  nie  la  realité  de  la  ma- 
tière. 

Tous  les  systèmes  iadiaiiS,  Sthéistsi 

ou  Déi«:tes,  sont  d'ailleurs  d'accord 
dmi5  îe  but  qu'ils  se  proposent  :  dé- 
couvrir et  enseigner  les  moyens  d'arri- 
ter  h  la  béatftm  Anale ,  e^estè-^ire, 
d*obten!r  l'exemption  de  la  métem« 
psvHi  1  1  df  (ivrr^nce  de  toutes  Ips 
douleurs  qui  résultent  pour  l'homme 
de  l'existence  corporella. 

École  Séknkfu.  ^  Cette  école  se  di- 
vise, comme  nous  l'avons  dir,  en  detix 
branches,  celle  de  Cilpila  qui  nie  l'exis- 
tence de  Dieu,  et  celle  de  Patandjali  nui 
l'admet;  nraittoutsa  danx  recaMiia 
>cnt  ensemble  que  : 

L.i  délivrance  finale  ne  pent  s'ac- 
quérir que  par  la  connaissaw»  réelle 
'  6t  parfaita. 

Posséder  cette  eonnalssanea,  e*fst 
savoir  firire  la  ëistinetioii  a&lvs  ka 


prinn'fye^  perr^eptiMes  et  imperceptiblei 
du  iiiûode  maién»-!.  ••t  k  pnncipe  rai- 
son nai^le  eic<^mttt ,  qui  o'esicutrs  WM 
rs^i  fiiiiBiiiiiiiii   ^  ^ 


L»  véritaMe  eonnaissaMa  l'abctsl 

p?rr  troiH  fn<»venK  I,t  p^rrf»t»»'(in  , 
i  induetiou  et  1  allirmaiioa  (ou  temoi* 

Mai»  les  prinslpaa 

î.'i  fonrtnissaaaa  tOBt  M 

vingt-ciiii] 

1 .  —  La  nature,  racine,  origine  plas- 
tiqua  tfa  laoïaa  chaaea.  Cflit  la  iMtiira 

étemelle ,  concrète,  sans  partisa ,  pra» 

ductricemiT<<  non  produiîf 

2.  —  L  intelligence,  première  pro- 
tfaetloa  4a  la  Mlora  lu  créée,  produe- 
triée  elle-même  d'autres  prinaipM.  Li 

rontradiftion  qui  semble  exister  entre 
les  deux  premières  qualités  assitrnefa 
à  l'intelligence  s'explique  par  les  phi- 
loaoptMs  de  réaaia  IMw^,  m  suppo- 
sant (|ue  l'intelligence,  bien  que  dépen- 
dante de  la  nature  pour  son  exist*»nce, 
est  coeternelle  avec  le  principe  u  ou  ella 


8.  —  La  conscience ,  ipiri  proe^  éi 
ritit-'lli^ence,  etdont  la  principaU-  fonc 
tH>n  est  le  seatiment  de  l'existence  du 
«ait  la  arajaMS  daot  la  «Nm. 
4i8.  ~^Oe  la  conaetoMetf  " 

nnr]  ptrf trtif;^«;.  rrrffrnipnts 
produciit  s  des  cinq  éléments. 

9  à  1 9.—  De  la  cooscieiioedériventeD- 
aoreonzeorgaoesdessena  etdtel'aeliaB. 
Di^  d*entre  eux  sont  objectifs  ou  ex- 
térieurs; ce  ^ont  :  les  cinq  instruments 
des  sens  ^les  yeux,  le.s  oreilles,  etc.  )^ 
al  taa  «inq  iastrumaau  4a  raetioa  (la 
TOix,  las  mains,  les  pieds,  etc.  Le  omiè* 
mM  or-inneest  subjectif  on  intérieur  à 
1  homme ,  c'est  l'esprit  qui  est  a  la  UÀk 
organe  du  sens  et  de  l'action. 

30  A  M.  —  Les  éléments  dérivéa  4sa 
cinq  particules  déjà  nipnt  iotmées  (4  à  8'; 
ce  sont  Tespaee,  i  air,  le  1^ ,  ia  terra  ai 
fesu. 

J5.— Ledanrifr  principe  enfin,  c'ait 
Pime,  qui  nVst  ni  produite  ni  produc- 
trice :  elle  est  multiple  .  uvlividueila  , 
sensible,  inaltérable,  iminalcrielle. 

Cest  pour  apprendrs  tout  à  la  lUt 
à  eontanipif  r  la  nature  et  à  safoiri*aB 
létadwr»  fuafâiBa  a'Uail  àk  Miwa. 
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Par  celte  union,  lacréaJUon,c'«st-lHUr6 
le  développement  de  rititdligeoee  et 

des  a ti  t res  pri ne i  pes ,  s*effeotae.Ledé8ir 
de  l'âme  est  la  jouissnnre  ou  h  déli- 
vrance. Dans  cetJouble  but  elle  prend 
une  personnalité  subtile,  composée  de 
Tinteltigence,  de  la  conscience,  de  Tes- 
prit,  et  des  cinq  princi[>e^df'Sf»l(Mnents. 
Cette  personnalité  est  par  elle-même 
illimitée,  libre  de  tout  empécliement , 
affectée  parles  sentiments;  mais  inea- 
INiUedeia Jouissanee,  à  moins  qu'elle 
ne  se  renferme  dans  une  enveloppe 
matérielle  composée  des  éléments  : 
e*est  le  corps  qui  est  périssable. 

La  personnalité  subtile  est  plus  du* 
rnh]p ,  et  suit  Pâme  dans  toutes  ses 
transmigrations. 

La  création  corporelle,  composé 
d*âroe8  renfermées  aans  deseorps  ma- 
tériels, comprend  quatorze  ordres 
d'êtres,  huit  supérieurs  et  cinq  infé- 
rieurs à  Tbomme. 

Los  ordres  supérieurs  sont  les  dieux 
et  autres  esprits  reconnus  par  les  In- 
dous;  les  inférieurs  sont  les  animaux, 
les  plantes,  et  les  substances  inorgani- 
ques. 

Outre  la  création  eorporalle  et  la 

personnalitésubtile.  a[)partenanttou« 
tes  deux  au  monde  matériel,  les  Sân- 
kyas  reconnaissent  une  création  Intel- 
leetuelle,  composée  des  affections  de 
rintelli^ence,  doses  sentiments  et  de 
ses  facultés. 

On  les  range  en  quatre  classes  :  celles 
qui  s'opposent  aui  progrès  deTintelli- 
gence,qui  la  détruisent,qui  la  satisfont, 
^ui  la  conduisent  à  Tétat  de  perfec- 
tion. 

I^es  Sânkyas,  comme  tous  lespiiilo- 
fOfilies  indous,  traitent  fortau  long  des 

trois  qualités  essentielles  ou  modiû- 
catives  de  la  nature  :  r  la  bonté,  2«» 
la  passion,a°  l'obscurité.  Ces  trois  qua- 
lités affectent  tous  les  êtres  animés 

et  inanimés.  Ainsi,  c'est  par  la  bonti 

que  le  feu  t^nd  fi  sVIf^vf-r  VfTS  If'scieux, 

aue  la  vertu  et  le  bonbeur  sont  pro- 
uits  chez  l'homme;  c'est  la  passion 
qui  cause  les  tempêtes  dans  l'air,  et  le 

vire  (lrtn<;  le  cœur  hiininin;  c'est  Vobs- 
curiié  qm  donne  ;i  la  terre  cl  b  l'eau 
leur  tendance  a  tomber,  qui  produit 


diez  rhoinmc  i  imbécillité  et  le  dta- 
grin. 

De  ces  qualités  dérivent  huit  modes 
de  l'intelligence:  d'un  côté  la  vertu,  la 
connaissance,  le  calme  et  la  puissan- 
ce; de  l'autre  le  péché,  l'erreur,  l'agita- 
tion et  l'impuissance.  Chacun  de  ces 
modes  se  subdivise  à  son  tour:  la  puis- 
sance, pa  r  e  \  em  pie,  se  subdivisede  huit 
manières  diùérentes. 
Ce  rapide  exposé,  qui  ne  fait  queio- 

ftroduire  les  principaux  dogmes  do 
'École  Sânkya ,  est  rolijet  de  longues 
démonstrations  dans  ses  livres.  M.  Go- 
lehrookeelte  divers  exemples  de  la  ma- 
nière d'argumenter  de  ces  philosophes, 
dont  le  principal  défaut  semble  être 
leur  tendance  a  entrer  dans  toutes  les 
voies  de  la  subtilité  la  plus  raflinée. 

En  essayant  de  pénétrer  le  fond 
m^me  des  doctrines  sânkyas,  malgré 
toute  l'obsrurité  qu'y  jette  la  forme 
artiûcieile  sous  laquelle  elles   sont  ' 

Sroduites  par  leurs  inventeurs,  on  est 
'abord  conduit  à  penser  que  cette 
école,  bien  qu'athéist^^  et  expressément 
matérialiste,  ne  ditïere  pas  b  -aucoup 
de  celle  qui  prétendu  un  spiritualisme 
exclusif.  Cest  de  la  nature  que  vient 
l'intelligenee;  de  rintellii?ence  la  cons- 
cience; de  la  conscience  les  sens,  et 
les  principes  subtils  des  éléments; 
de  ces  principes  les  éléments  eux* 
mêmes.  De  cet  ordre  de  procession  il 
semble  résulter  cependant  que  It  roa- 
tiere,  bien  qu'éternelle,  dérive  sa  forme 
de  l'esprit,  et  n'a  pas  d'existence  in- 
dépendante de  la  perception. 

Mais  telle  n'est  pas  en  réalité  la 
doctrine  de  l'école.  C'est,  suivant  elle, 
une  propriété  inhérente  à  la  nature 
de  produire  tous  ces  principes  dans 
leur  ordre,  et  c'est  aussi  une  pro- 
priété inhérente  à  l'Ame  de  les  em- 
ployer comme  moyen  de  connaître  la 
nature  ;  mais  ces  opérations,  bien  que 
coïncidentes  dans  leur  objet,  sont  indé* 
ppnflintes  dans  leur  nriiriiip.  T.:»  ni- 
lure  et  la  multitu  ie  innombrable  di  s 
âmes  individuelles  sont  éternelles; 
et ,  bien  que  chaque  âme  en  particulier 
soit  unie  à  l'intclliiîenee  et  aux  autres 
productions  de  la  nature  ,  elle  n'exerce 
pas  d'action  sur  leur  développement. 
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Ce  n'est  pas  à  l'intelligencê  générale, 
première  production  de  la  nature, 
qu'elle  est  unie;  mais  à  une  intdli- 
genco  individuelle ,  dérivée  de  cette  pio> 
duction  première. 

A  la  naissance,  chat] ue  âme  est  in- 
vettie  d^Qii  corps  rabtil,  qui  s'eoferme 
à  son  tour  dans  une  enveloppe  plus 
grossière.  L^union  étant  ainsi  établie 
entre  Tâme  et  la  matière,  les  or- 
ganes communiquent  les  sensations 
occasionnées  par  la  nature  objective; 
Fesprit  l  's  combine  ;  l'intelli^nicp  tire 
les  uiducliorjs,  et  atteint  à  la  connais- 
sance de  ce  qui  nVst  pa:i  perceptible 
aux  sens;  Tâme  aniste  à  eee  opéra- 
tions comme  un  spectateur  passif, 
percevant  tout  sans  être  affectée 
par  rien;  die  est  comme  un  miroir 
qui  rei^it  toutes  les  images ,  sans  su- 
bir lui-même  aucun  changeuient. 
Qtirind  l'âme  a  parfaitement  vu  et 
compris  la  nature,  sa  tâche  est  accom- 
plie :  elle  est  délivrée,  et  1  union  entre 
cette  âme  individuelle  et  la  nature 
est  dissoute.  T>a  nature,  pour  parler 
comme  un  des  livres  de  Técole,  est 
semblable  a  une  danseuse  :  elle  se  re- 
tire loraau'elle  a  été  parfaitement  vue, 
et  alors  râme  atteint  son  grand  but  îa 

delivrrincp  (rmle. 

Ainsi  donc  i  amen'a  aucune  partaux 
opérations  de  la  nature ,  et  elle  n'est 
néeessaire  dans  aoeone  d'elles.  La 
sensation,  la  conscience,  le  ni  nnni - 
ment ,  le  jugement,  accompliraii^iit 
également  leur  action,  si  1  àme  n'exis- 
tait pas.  De  plus,  c'est  pour  la  libération 
de  rame  que  toutes  ces  opérations  s'ac- 
complissent; et  l'âme,  qui  Mmi  libre 
d'abord,  n'a  subi  aucune  uiodiiication 
dans  son  existenee.  Tous  les  phéno- 
mènes de  resprit  et  de  la  matière  se 
sont  donc  accomplis  sans  objet.  De 
quelque  façon  qu'on  s'y  prenne,  l'àme 
n  est  qu'une  superUuitu;  et,  en  vérité, 
on  est  tenté  de  croire  qu'en  admettant 
son  existence  et  sa  libération,  dlpila 
n'a  eu,  comme  Épicure  lorsqu'il  re- 
connut les  dieux,  d'autre  intention 
que  celle  de  ne  pas  offenser  les  préju- 
gés de  ses  compatriotes,  en  niant  for* 

inelleinrnt  leur  rfli:;inn. 

Tout!  s  ces  idee^  sont  communes 


aux  deux  école*  Siinkya;  mais  C<|iila 
en  reconnaissant  l'existence  seoa- 
rée  des  âmes,  et  enseignant  que  Pm* 
tellipenre  est  employée  dans  révolu- 
tion de  la  nialirre  qui  corrt  spond  à 
la  création ,  nie  qu'il  y  ail  un  ktre  6u- 

I»réme,  matériel  ou  immatériel,  par 
a  roUtiom  duquel  rUni? ers  a  été  pro* 
duit. 

Au  contraire.  Patandjali  aitirnie 
que ,  distioete  des  autres  âmes ,  il  e^t 
une  âme  ou  esprit»  qui  n*est  pas  exposé 
aux  maux  dont  les  ntr  ssont  affu  to, 
qui  n'a  rien  à  voir  aux  bonnes  ou  auv 
mauvaises  actions,  ni  à  leurs  consé- 
quences; sachant  tout,  infini  dans  le 
temps  et  dans  l'espace.  Cet  être,  ^cst 
Dieu ,  le  suprême  flégulateur. 

La  pratiàue  des  deux  écoles  résulte 
de  cette  oifrérence  d'opinions.  Pour 
toutes  deux,  l'objet  de  toute  con- 
naissance c'est  la  délivrance  de  la  ma- 
tière, et  c'H^t  par  la  contevifflution 
que  le  ;^rciii.i  auvre  peut  s  accotii- 
pUr. 

I.  éfMlc  Déiste  ajoute  la  rfpro/îon  à 
la  contemplation,  et  le  sujet  de  ses  mé- 
ditatioiLs  est  emprunté  à  ce  sentiment; 
tandis  que  le  disciple  de  l'autre  école 
est  exclusivement  occupé  de  discus* 
sions  abstraites  sur  la  nature  de  l'es- 
prit et  de  la  matière.  Le  Sâokya  déiste 
passeson  temps  en eiereloesde  dévotion 
on  se  livre  à  la  méditation  intérieure. 
T,t^  mysticisme,  le  fanatisme  même, 
qui  est  résulté  de  cette  tendance,  ne  lui 
a  pas  toujours  été  favorable. 

X'œuvre  de  Patandjali,  le  code  de 
son  école,  conti  ntune  foule  de  pré- 
ceptes pour  le  cor|)s  et  l  esprit  ;  il 
ordonne  de  profondes  et  fréquentes 
méditations,  pendant  lesquelles  il 
faut  retenir  sa  respiration,  amortir 
les  sens,  conserver  une  rttfitude  gê- 
nante et  difBcile.  Par  ces  exercices  le 
0dèle  acquiert  la  connaissance  du 
passé  et  de  Pavenir,  des  choses  ca- 
chées ou  éloignées;  il  devine  les  pen- 
sées des  autres ,  acquiert  la  force  de 
l'élépltant ,  le  courage  du  lion ,  la  ra- 
pidité du  vent;  vole  dansTair,  flotte 
sur  l'eau ,  pénètre  dans  la  terre ,  con- 
temple tout  le  monde  d'un  seul  de 
ses  regards,  et  jouit  d'uue  puissance 
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qui  ne  cpnnatt,  pour  ainsi  dire,  pas  fte 
oprnes. 

C'est  vrrs  l'obtention  de  ces  mira- 
culeuses facultés  que  certains  nscéti- 
Ques  dirigso^  efi'ort^  qu'ils  tk- 
vr^ient  seulement  consacrer  à  la  con- 
quête de  la  béatitude  finale.  D'autres 
ont  recours  à  Timposture,  pour  sur- 
prendre leurs  crédules  admirateurs  pqr 
de  prétendtif  miracles. 

C'est  dans  les  ordres  monastiques 
qu'on  trouve  surtout,  et  à  la  fois,  des 
aspirants  à  celle  puissance  surnaturelle, 
et  des  inipui>U'urs  qui  prétendent  l'a* 
voir  conquise  :  on  les  appelle  Ydgis, 
du  nom  donné  d'abord  h  Técole  en- 
tière, et  qui  vient  d'un  mot  qui  Y0Ut 
dire  «  prcuunde  méditation.  » 

Écoie  rédanta  ou  Uttart^  MînUùir 
sa.  —  La  fondation  de  cette  école 
est  atribuée  à  Vyàsa ,  le  compilateur 

f>résu nu;  des  Vé  lis ,  qui  vivait  vers 
'an  1400  avant  J.  C<  Il  n'est  pan 
improtiable.  en  effet,  que  l'auteur  de 
cette  compilalion ,  quel  qu'il  ait  été, 
ait  aussi  rédig»  un  traite  sur  les  doc- 
trines qu'il  avait  réu^ie^  en  corps. 
Cependant  M.  Colebrookc  est  d'opi- 
nion que,  dans  sa  iforme  aetoèUe,  Td- 
cole  Védant:i  est  plus  moderne  qu'nu- 
cune  des  cinq  autres ,  et  même  que  les 
Bouddhistes  et  les  Djainistes.  Ce  savant 
pense,  an  conséquence,  que  l'ouvrage 
le  plus  ancien  où  le  système  de  l'école 
Yédanta  est  evposéne  peut  pas  remon- 
ter plus  iiaut  que  le  YI*  siècle  avant 
J.C 

Bien  que  les  doctrines  de  cette  école 
aient  la  prétention  de  n'nvoir  liesoin 
pour  leur  défense  que  d"  a  («juments 
tirés  de  la  raison ,  elle  se  dit  fondée 
sur  Tautorité  des  Védas ,  et  invoque 
souvent  leur  texte  à  son  appui.  File  a 
produit  une mnsseénorme  di^  tr,iiteset 
de  coaunentaires  écrits  pour  la  plupart 
pendant  las  neuf  derniers  siièetai.  c*est 
d'un  choix  fait  dans  ees  ouvrages  que 
M.  Colclirookp  :\  tiré  son  exposition  du 
systèfue  de  i'ecole;  mais  avec  les  con- 
troverses qui  V  sont  mêlées,  avec  tous 
les  appels  qui  sont  faits  au  testa  dea 
Védas,  elle  est  plus  obacm  quo  celle 

des  autres  écoles, 
^  principale  doctrine,  6*este  que 


Dieu  eat  lacausp  «mQVîc(en^e|  toute- 
puissante  de  rexistefiee,  la  conti- 
nuité et  de  la  dissolution  de  l'Univeie.* 

A  la  consommation  des  choses,  tout  se 
résoudra  en  lui.  11  est  le  seul  ej^islant 
et  l*âme  universelle. 

Lésâmes  individuelles  sont  des  frac- 
tions de  sa  substance  ;  elles  s'en  éciiap- 
peut  comme  les  étincelle  de  û  Oom- 
me ,  et  elles  retournent  i  lui. 

L'ûme,  en  tant  i|ue  partie  de  la  di- 
vinité est  inOnie ,  un  mortelle»  inlalli* 
gente,  sensible  et  réelle.  »» 

i^lleesl  capable  d'activité,  quoique 

eon  état  naturel  et  noroaal  aoitle  ie> 

pos.  ^ 

Elle  agît  par  l'Être  suprême,  maia 
en  conformité  à  ses  résolutions  anté* 
rieurs  ;  et  celles-ci  ont  éli  produites 
par  une  série  de  e^iuses  qui  noMinte 
en  arrière  jnsqu'à  l'infini. 

I,'àjn(î  est  enfermée  d?ins  îe  corps 
comme  dans  uneenvelopiic,  ou  plutôt 
comme  dans  une  succession  d'eaîveiop* 
pes.  Dans  la  première  Tûme,  est  asso- 
ciée avec  les  cinq  sens;  dans  la  secoii- 
de,  i  intelligence  vient  s'i^outer  a  cette 
première  union  ;  dans  la  troisième,  les 
organes  des  sens  et  les 'facultés  vi- 
tale3.  Ces  trois  association  <f  en  n  s  t  i  tu  pu  t 
le  corps  subtil  qui  accomp.iijne  i  àme 
dans  toute  ses  transmigrations. 

La  quatrième  enfdoppec^est  leeerpe 

matériel. 

Les  états  de  l'âme  par  rapport  nu 
corua  sont  les  suivants  :  dans  l'état  de 
veille  elleest  active*  et  en  rapport  inv 
médiat  avec  la  création  réelle  et  po* 
sitive;  fl  mis  les  rév'es,avec  une  création 
illusoire  et  sans  réalité;  dans  le  som- 
meil elle  est  unie,  mais  non  attachée, 
à  l'essence  divine;  dana  la  mort,  elle 
quitte  complètement  le  corps  matériel; 
alors  elle  se  rend  dans  la  Lune,  elle  s'y 
enferme  dans  un  corps  aqueux, 
tombe  en  pluie,  est  absorbée  par  un 
végétal,  et  de  là  se  eonvertii,  par  le  Ira* 
vail  de  la  nutrition,  en  un  embryoA 

du  rèîzne  animal. 

A^ïtà  avoir  accompli  ces  transmi-, 
grattons,  dont  le  nombre  dépend  de 
ses  méritée,  elte  reçoit  la  delivrànee 

finale. 

La  déiivronee  est  de  trois  sortes  : 
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l'une  incorporelle  et  complète  ,  lors- 
que râme  est  absorbée  en  Brahnia  ; 
I  autre  imparfaite,  lorsque  TâiiM  ne 
fait  qu'atteindra  le  séjour  de  Brdhma  ; 
la  troisième  enfin,  lorsque  Pâma  dans 
sa  vie  terrestre  acquiert  quelques-unes 
des  puissauces  de  la  Divinité ,  et  que 
tesnoiltéa  lont  capablea  d'une  éocF- 
gie  transeendante  pour  la  jouissance, 
mais  non  pour  l'action.  On  peut  at- 
teindre à  ces  deux  derniers  états  par 
les  sacriiices  et  les  méditations  pieu- 
aes. 

Cette  école  étend  ses  recherches 
aux  questions  de  la  hherté  ,  de  la  grâce 
divine,  de  refticacité  de&  œuvres,  de  la 
foi,  et  eneore  à  beaœoupd'aatna  de  la 
nature  la  plus  abstraite. 

La  question  de  la  foi  n'est  pas 
soulevée  dans  les  premiers  livres 

Ss'ette  a  produits*,  c'est  un  do^me  par- 
culieràlabrancne  de  l'école  Vedanta, 
qui  suit  les  doctrines  du  lih.-iiiavat 
Gita.  Les  plus  scrupuleux  de  I  c.cole 
soutiennent  la  doctrine  de  la  grâce,  et 
imposent,  eomne  on  Ta  tu,  des  limîtea 
assez  restreintfs  à  la  liberté,  en  admet- 
tant une  série  (le  causes  inlUu'nU'squi 
s'étendent,  a  travers  l'existeueedes  di- 
Ters  mondes,  jusque  dans  réternité 
passée  de  l'Univers. 

Cette  école  diffère  comph'tement 
des  Sânkyas,  en  niant  réternitc  de  la 
matière,  et  attribuant  l'eiialeneede  l*U- 
nifers  à  la  puissance  et  à  la  volonté  de 
Dieu.  Cependant  ses  premiers  auteurs, 
ou  du  moins  leurs  mterpretes  euro- 
péens, ne  s'accordent  pas  sur  la  ma- 
nièredont  eette  eiisteneeesi  produite. 
Les  uns  afBrment  que  Dieu  créa  la  ma- 
tière de  sa  propre  essence,  et  la  résoudra 
en  elle  a  la  consommation  des  choses. 
Ils  disent  que  de  la  matière  ainsi  pro- 
duite itforma  le  monde,  et  lui  laissa  le 
soin  d'agir  lui-m^me  sur  l  iinie  humai- 
ne. Les  autres  prétendent  que  Dieu  n'a 
pas  eréé  la  matière',  el  même  que  la 
nutière  n'existe  pas;  mais  que  par 
sa  puissance  il  produisit  et  continue 
sans  cesse  a  produire  directement  sur 
l'âme  les  impressions  que  les  premiers 
attribuent  au  monde  matériel.  Ceux««i 
soutiennent  que  tout  ce  qui  existe  vient 
de  Dieu  i  C€ux-ià  <|ue  rieu  n'existe  que 


Dieu.  C^tte  dernière  doctrine  semble 
être  aujourd'hui  celle  de  la  majorité 
des  Védantis,  quoiau'elle  ne  soit  ce- 
pendant pas  probablement  eaUndet 
premiers  londateniset  disripiss  de  Té* 
cote. 

Les  deux  partis  sont  daccord  pour 
supposer  que  les  impressions  produites 
sur  l'esprit  sont  régulières  et  systéma- 
tiques ;  de  sorte  qu  en  dernier  résultat 

le  parti  idéaliste  a  sur  les  caïuses  et  les 
effets  exactement  la  même  doctrme 
que  ceux  qui  croient  à  la  réalité  du 
monde  apparent. 

Tous  deux  accordent  la  volonté  à 
pieu, et  n  admettent  pasou  il)  ait  rien 
dans  la  nature  de  la  matière ,  ni  dans 
son  existence  relative,  qui  puisse  en« 
chaîner  celte  liberté. 

Tous  deux  aflinnent  que  Tàme  était 
dans  l'origine  partie  mtégrante  de 
Dieu  ^  et  quelle  doit  retourner  dans 
son  sem;maisni  les  uns  ni  les  autres  ne 
peuvent  dire  coinuienl  la  séparation 
s'est  faite.  Les  idéalistes  en  j)articulier 
ne  peuvent  réussir  à  expliquer  com- 
meiil  Dieu,  distrayant  une  partie  de 
lui-même,  peut  donner  a  cette  partie 
la  croyance  en  son  existence  individuel- 
le, et  surtout  la  rendre  passible  des  sen> 
salions  produites  par  le  monde  exté- 
rieur, lorsqu'en  fait  cette  partie  n'est 
qu'uae  fraction  du  seul  Etre  existant. 

Éeoiet  logiques^  La  Logique  est 
Pétude  favorite  des  Brahmanes;  et  ils 
ont  produit  sur  ce  sujet  une  multitude 
d'ouvrages  incroyable.  Quelques-unsde 
ces  ouvrages,  dus  à  des  esprits  émi- 
nents,  ont  donné  naissance  à  des  écoles 
diverses  ;  mais  cependnnt  il  est  admis 
que  tous  ont  eu  pour  principes  ceux 
deGôtama  et  de  Canàdi.  Le  premier 
s*estoecupéde  la  Logique  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Métaphysique;  le  second, 
de  la  Logique  dans  ses  rapports  avec, 
le  monde  malenei,  ou  les  objets  qui 
tombent  sous  les  sens.  Quoique  let 
écoles  produites  par  ces  auteurs  diift* 
rent  sur  quelques  détails,  elles  s'accor- 
dent cependant  sur  quelques  pointa 
communs,  et  on  doit  les  considérer  sttr« 
tout  comme  les  deux  parties  d'un  même 
système,  Tune  suppléant  à  ce  qui  matt* 
que  dans  i'autre. 

14. 
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Le  système  philosophique  qui  ré- 
sulte de  cette  alliance  a  été  comparé  à 
celui  d'Aristote.  Il  lui  ressemble  en  ef- 
fet par  le  soin  qu  il  apporte  dans  ses 
dassifieations,  parsaniethode,  par  son 
ordonnance  générale;  et  il  a  même 
produit  une  forme  imparfaite  de  syllo- 

§isme  composé  de  cinq  propositions, 
ont  deux  sont  naturellement  inutiles. 
Dans  lalogi^e  de  r^le  de  Canâdi 
on  trouve  aussi  une  énumération  de 
modes  d'existeiK  c  (jue  les  traducteurs 
ont  rendus  par  prédicameuts ,  et  qui 
sont  an  nombre  de  six  :  —  la  snos* 
tance,  la  qualité*  Taction,  la  commu- 
nauté, la  particularité,  et  l'aggrégation 
ou  relation  intime.  Quelques  auteurs 
en  ajoutent  un  septième,  la  privation. 
Les  trois  premiers  deoes  prédicaments 
se  retrouvent  dans  ceux  d'Aristote;  les 
autres  ne  figurent  pas  dans  rénuméra- 
tiun  du  philosophe  grec,  et  sept  de 
ceux  qu*ii  admet  sont  omis  par  Ca- 
nâdi. 

Les  sujets  traités  dans  les  deux  sys- 
tèmes indous  sont  souvent  les  mêmes 
que  ceux  traités  par  Aristote  :  les 
sens,  îesélémentStl'flnieet  ses  facultés, 
le  temps,  Tespace,  etc.,  etc.  C'était  na- 
turel; mais  quelques-uns  des  plus  im- 
portants dans  le  système  d'Aristote  sont 
omis  par  les  Indous,  et  réciproque- 
ment. Les  définitions  des  sujets  diffè- 
rent souvent,  et  la  disposition  générale 
est  complètement  diCtérente. 

L'une  des  eoîncidences  les  plus  re- 
marquables, c*est  que  toutes  les  écoles 
indoues  joignent  toujours  nu\  cinq  sens 
nn  sixième,  le  sens  interne;  lequel  est 
le  lien  des  ciuq  autres ,  et  correspond 
exactement  au  sens  commun  ou  in- 
terne d'Aristote. 

L'ordonnance  adoptée  par  l'école 
deGûtania  esl  beaucoup  plus  complète 
et  plus  compréhensive  que  celle  de 
Canâdi.  Quelques  exemples,  que  nous 
allons  citer,  pourront  servir  à  donner 
une  idée  de  la  minutieuse  exactitude 
où  la  première  école  a  la  prétention 
d'arriver. 

^  Les  sujets  sont  divisés  en  seize  cha- 
pitres. Kous  ne  pouvons  découvrir 
toutefois  le  principe  qui  a  présidé  à 
cette  division. 


1»  La  preuve. 

2"  Ce  qu'il  faut  savoir  et  prouver. 

S"  Le  doute. 
4"  Le  motif, 
fi*  L'exemple. 
6*  La  vérité  démontrée. 
7**  Les  parties  d'un  argument  ré- 
gulier ou  ^Uogisme. 

8«>  La  démonstration  par  l'absurde. 
9*  La  détermination  de  l'objet. 
10»  La  thèse. 
11**  La  controverse. 
12'  L'objection. 
13*  Les  arguments  vicieux. 
14*  La  perversion. 
15»  La  futilité. 
16**  La  réfuution. 
Les  subdivisions  sont  plus  naturel- 
les et  phis  logiques. 

La  preuve  se  fait  de  quatre  maniè- 
res :  par  la  perception ,  par  l'induc- 
tion, par  la  comparaison,  et  par  l'atUr- 
mation  ou  témoignage. 

L'induction  se  subdivise  à  son  tour 
en  antécédent,  qui  sépare  Peffet  de  la 
cause  ;  en  conséquent .  qui  déduit  la 
cause  de  l'efllst  ;  en  analogue. 

Les  objets  de  la  preuve  sont  au  nom- 
bre de  douze  : 
1"  L'àme. 
2**  Le  corps. 

3*  Les  organes  de  la  sensation. 

4'*  Les  obiets  des  sens. 
S"  L'intelligence. 
ii"  Le  sens  interne  ou  raison. 
!•  L'activité. 

La  privation. 
9°  La  transmigration. 
10'  Le  fruit  des  actions. 
11"  La  peine  ou  mal  physique. 
12*  La  délivrance, 
r  Le  premier  objet  de  la  preuve , 
c'est  l'âme;  eton  donne  une  exposition 
complète  de  sa  nature,  de  ses  lacultés 
et  des  preuves  de  son  existence.  Elle 
a  quatorze  qualités  :  —  I<e  nombre, 
la  quantité,  l'individualité,  la  con- 
jonction, la  disjonction,  l'intelligence, 
la  peine ,  le  plaisir,  le  désir,  Tav  ersion, 
la  volonté,  le  mérite,  le  démérite,  et 
la  faculté  d'imagination. 

2°  Le  second  objet  de  la  preuve,  c'est 
le  corps ,  qui  est  analysé  et  discuté  en- 
core plus  longuement  que  rflnid.I>ani 
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la  discussion,  se  retrouvent  bien  des 
choses  qui  appartiennent  plus  parti- 
culièrement a  la  teHeoBt  physqw. 

3  Ensuite  viennent  les  orçanes  ûp% 
sens,  qui  ne  sont  pas  produits  par  la 
conscience,  comme  1  avance  I école 
Sankya,  mais  qai  80Dt  oDis,  eonune 
dans  cette  école ,  au  sixième  sens  on 
interne. Les  cinqorL'Tnps  <if>  l'^rtion  . 
qui  complètent  pour  les  :>ankyas  le 
nombre  de  onze  organes,  ne  sont  pas 
reconnus  eomine  faits  particuliers  et 
indépendants  par  Técole  deC  wi  i  ii. 

4°  T.a  quatrième  subdivi^inn  la 
secoadu partie  du  ciiapilre  lie  iu  preuve 

est  eonsaciée  aux  objets  des  sens,  (mt* 

roi  lesquels  on  trouve  Ténumération 
dont  se  eomposent  les  prédicameots 
de  Canâdi. 

•  Le  premier  de  ees  jifédieaments  est 
It  substance,  qui  se  divise  en  neuf  sor* 

tes  :  —  La  terrf,  IVrîti,  In  lumière, 
l'air,  lether,  !e  temps,  le  heu  ,  l'dme, 
et  le  sens  lulenie.  Il  y  a  vingt-quatre 
qualités,  dont  seize  appartiennent  au 
corps,  à  savoir  :  —  T.n  mulfiir  ,  b 
saveur,  l'odeur,  la  seiisiluliii  .  It- nom- 
bre, la  quantité,  rindividuuliie,  la  cou- 
jonction  ,  la  di;sjonetion,  la  priorité,  la 
postériorité,  la  gravité,  la  fluidité,  la 
viscidité  et  leson.  — Ilya  huit  qualités 
de  rânie.  —  La  peine ,  le  désir,  l'aver- 
sion, la  volonté,  la  Tertu,  le  vîeeet 
la  faculté.  —  Chacune  de  ces  qualités 
est  traitée  fort  nu  long,  et  qupl  pîpfoîs 
aussi  t  if  n  que  par  les  philosophes 
grecs.,  etc,  etc. 

La  discussion  de  toutes  ees  ques- 
tlons  entraîne  l'exposition  d'un  grand 
nombre  de  points  de  physique  ou  de 
métaphysique.  Ainsi,  eu  traitant  de 
l'âme,  on  afifimae son  immatérialité , 
son  éternité^  et  Findépendance  de  son 
exîsteiiee.  Dieu  est  re'jnrdé  comme 
rf^tre  Suprême,  le  Siège  de  la  coimais- 
sance  éternelle ,  le  Créateur  de  toutes 
choses,  etc. 

L'école  de  Canâdi,  ou,  comme  on 
l'appelle,  l'École  Atomistique,  suppose 
un  monde  passager ,  mais  composé 
d'aggrégations  d'atomes  étemels.  Il  ne 
parait  pas  qu'elle  traite  la  question  de 

snvnirsi  les  aggré^r^tions  teinporr>ires 
dépendent  des  ailimles  natuteUes  aux 


atomes ,  ou  de  la  puissance  créatrice 
de  Dieu. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer 

l'identité  de9  sujets  discutés  par  les 
philosophes  indou^  et  par  ceux  de  Tan- 
cienne  Grèce;  ji  tai  impossible  de  ne 
pas  reoaarqner  la  ressemUanee  singu- 
lière des  doctrines  professées  par  des 
éf-oles  établies  dans  aes  pays  si  différents 
et  si  éloignes.  La  cause  première,  la 
relation  de  l'esprit  à  la  matière,  la  créa- 
tion, la  destinée,  et  mille  autres  siyeli 
semblables,  sont  mêlés  par  les  Indousde 
questions  que  la  métaplu  «^iffue  moder- 
ne a  coniiues,  mais  qui  avaient  écliap- 
pé  au  géntedes  sages  de  la  Grèce  oude 
ritalie.  D'un  autre  côté ,  les  doctrines 
indou^  de  l'éternité  de  la  matière  ,  ou 
de  son  émanation  du  sein  de  la  Divi- 
nité ;  de  l'existence  individodie  de  TE* 
treSupréme,  oude  souexisteneeeollcc- 
tive ,  qui  cnnfois  1  toute  la  nature  en  lui; 
de  l'oriiîine  de  toutes  les  flnjes  émanées 
de  Dieu  pour  retourner  a  lui  ;  des  ato- 
mes, des  révolutions  périodiques  dea 
rn  nndes,  ont  été  professées  psr  l'une  ou 
par  l'autre  des  anciennes  écoles  de  la 
Grèce.  Il  est  possible  (^ue  ees  doctrines 
eesoient  présentées  simultanément  à 
des  esprits  spéculatifs,  dans  des  pays  qui 
n'avaient  ensemble  aucuns  r,Tpf»orts;  il 
est  possible  que  chacune  de  ces  coïnci- 
dences ait  été  purement  accidentelle; 
mais  quand  nous  trouvons  tout  un 
système,  comme  celui  de  I^  Thl^ore  par 
exemple,  presque  compictrment  sem- 
blable dans  toutes  ses  parties  a  l  un  des 
systèmes  Indous;  lorsque  les  doctrines 
ne  ces  deux  systèmes  semblent  si  peu 
naturelles  à  la  raison  humaine;  en  vé- 
rité avons-nous  besoin  des  traditions 
qui  nous  racontent  les  pérégrinations 
de  Pytbagore  en  Orient ,  pour  croire 
que  fH  s  dptix  systèmes  sont  sortis  de  la 
inéiii''  ^  uirre? 

La  Un  de  toute  philosophie,  c'est, 
suivant  Pytbagore,  de  délivrer  resprit 
de  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
son  perfectionnement ,  de  le  soustraire 
à  l'empire  des  passions,  à  rinflueoce 
des  impressionseorporelles,  a6o  de  Fas- 
similer  à  la  Divinité,  et  le  rendre  digne 
de  j)re[i(ir('  plnre  p:\rmi  les  dienx.  L"r1- 

me,  dit  encore  le  même  philosophe,  e&t 
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{>artiede  la  Divinité  ;  pt,  nprès  diverses 
transmigrations,  après  avoir  subi  di- 
'Tm  Mb  de  parmoatioii  dans  It  ré- 
^on  des  morts  f  elle  retourne  à  la 
source  étemelle  d'où  elle  était  sortie 
L*esprit  ('^jacc)  est  distinct  de  Tâme 
(çpTT»).  Dieu  est  Tâme  universelle  répan- 
due dans  toutes  les  choses ,  le  premier 
principe  del'univrrs  ;  il  est  invisible, 
incorruptible,  conipreiiensibie  seule* 
mentà  l'esprit.  Entre  Dieu  etThomme^ 
existe  un  nioode  d'êtres  aérfensjclassés 
iiiérarchiquement,  et  qui  exercent  des 
I  n  n  1 1  r  n  ces  différentes  sur  les  affaires  ée 
ce  monde. 

Ces  doctrines  da  philosophe  grec 
Sont  précisément -celles  de  rlode;  et 
qnnntf  nous  nous  rappelons  l'aversion 
(le  Pythagore  pour  !r  mture  [jiiifiin!p, 
Tinterdiction  dont  il  la  irappa,  excepte 
-dans  les  sacriûces;  le  long  noviciat  de 
ses  disciples  et  leur  mystérieuse  ini- 
tiation, il  est  difUcile  de  croire  qu'une 
eoDCordaoce  si  frappante  puisse  venir 
d'une  autre  source  ^e  l'imitation. 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres 
analogies  non  moins  extraordinaires, 
qtîoique  moins  importantes  :  l'affi- 
iiilé  entre  Dieu  et  la  lumière,  l  in- 
lluence  arbitraire  accordée  a  la  lune 
sur  la  durée  des  révolutions  terrestres  , 
etc. ,  qui  sont  d'autant  plus  remnr(jua- 
hks  qa 'elles  diffèrent  plus  coniplete- 
nent  des  doctrines  des  écoles  grecques 
au  temps  de  Pythagore. 

Quelques-uns  des  principes  communs 
aux  deux  écoles  Tétaient  aussi,  dit-on , 
aux  anciens  Égyptiens;  et  quelques 
auteursont  pensé  que  c'était  là  la  source 
commune  où  Pythagore  et  les  lînh 
mânes  avaient  puisé.  Mais  on  peut  ré- 
pondre à  cette  hypothèse  que  nous  con- 
naissons seulement  les  doctrines  de 
l'Éeyptepar  des  livres  écrits  longtemps 
aprcsquecesdoctrines  avaient  (icj.î  pé- 
nétré en  Grèce  par  d'autres  voies.  L'au- 
teur le  plus  anden  qui  en  parle,  c'est 
Hérodote,  qui  vivait  longtemps  après 
<\w'  In  philosophie  de  Pvtlmjnro  s'é- 
tait répandue  dans  tout  le  monde 
grec,  m  ces  doctrines  étaient  réelle- 
ment répandues  en  itgypte,  c*était  seu- 
lement une  superposition  à  un  svstème 
inaé^danti  et  en  Grèce,  elles  aWtélé 


nivppt^'ps  r] ans  leur  intégrité  par  aucuii 
autre  philosophe  que  Pythagore.  Dans 
rinde,  au  oontraîrei  elles  représeoteot 

les  principes  mêmes  sur  lesquels  repose 

la  rpîidon  du  peuple;  cVst  d'elles  que 
sont  sorties  toutes  les ecoies  de  ptiiloso- 
phie  ;  c'est  sur  elles  que  se  base  toute 
théorie  du  monde  physique  ou  moral. 
M.  Colebrookp  remarque  avec  raison 

3ue  la  philosophie  indienne  a  {)lus 
e  rapports  avec  celle  des  premiers 
phllosophés  grecs  qu'avec  lesdoetrines 
de  leurs  successeurs  ;  et  que  si  les  Iiir 
dons  ont  pu  recevoir  les  preiniers  élé- 
ments de  leurs  croyances  d  une  nation 
étrangère,  il  n'y  a  pas  de  raison  ocur  < 
qu*ils  n'aient  pas  aussi  connu,  de  la 
ni<^mr  manière,  les  dévrloppemcntsque 
ces  croyances  ont  rt-rds.  Aussi  con- 
clut-ii  (^ue  «  les  indous  oat  ele,  duas 
cette  circonstance^  Isa  maîtres  et  net 


g  n.  AStioiioaile  «tmaihéaiatiquti. 

L'antiquité  et  l'originalilé  de  l'as» 

tronomie  indienne  présente  un  su|it 
d'études  ploiii  d'intérc^t. 

Son  antiquité  a  été  disculée  par  les 
plus  grands  astronomes  de  l'Europe; 
Ut  c'est  une  question  qui  n'est  pas  en* 
core  résolue. 

Cassini  .  Railly  et  IMavfair  croient 
que  les  Indiens  nous  ont  transmis  des 
observations  &itea  plus  de  trois  mille 
ans  avant  J.  G.,  et  que  ces  observations 
sont  la  preuve  des  proîirès  remarqua- 
bleii  que  la  science  avait  déjà  faits  à 
cette  époque. 

Quelquea  hommes  éminents  dans  It 
srierifT,  et  parmi  lesqnelsil  fautcomp» 
ter  Laplnce  et  Delambre,  nient  l'au- 
thenticité de  ces  observations,  et  par 
conséquent  sussi  Is  validité  des  con- 
clusions qu'on  prétend  en  tirer. 

T. a  qup'îfîoneutrecrs savants  est  pu- 
rement scicnltlîque,  et  les  astronomes 
seuls  peuvent  en  décider.  Autant  que 
nous  en  pouvons Juffer,  nous  penche- 
rions jusqu'à  un  certain  point  pourla 
seconde  manière  de  voir. 

Cependaut  tous  les  astronomes  ad- 
mettent une  haute  antiquité  pour  les 
observations  faites  par  les  Indiens;  et 
U  semble  impoeibie  que  reMWtitude 
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Éfêt  lafjllellé  îl$  «îont  pnrTpnii^  h  dé- 
terminer les  moiiveinents  moyens  du 
soleii  et  de  la  lune  ue  soit  pas  le  résul- 
Itt  éé  wmpéniiioi»  bites  d*obMVf  ft« 
MotiÈ  modernes  àvec  d'autres  obwfvt- 
tioni  qui  doivent  remonter  hune  grande 
éiitiquité.  Le  plus  ardent  adversaire 
des  prétentions  indiennes,  M.  Bentley, 
ÉàmH  lai*ihéfnè,  dâns  un  de  ses  der- 
niers bUvr.lj^és,  que  Indivision  de  l'é- 
clipti  ]ue  pjr  les  Indiens  en  vin^'t  sept 
Stations  lunaires,  ce  qui  suppose  un 
Miiibrè  iliiifiensed*oh9emtloiis,  a  dû 
être  féitè  en  Tan  144S  aVftAt  notre  ère. 
Sans  vouloir  tirer  trop  i^raild  parti  de 
cette  concession,  nous  inclinerions  à 
|^nsi?r  que  les  observations  indienne 
liront  pas  pu  commencer  plus  tard  qu'au 
XV'  sir-rle  nvnnt  J.  C.;  c'csl-à-dirr  nn 
OU  deux  siècles  avant  l'expédUiou  des 
Argonautes,  et  avant  Tépoque  où  Ton 
ifes  premfCtvs  otoerratidnt 
astronditif^uesen  Gréée. 

La  lof  astronomique  qui  est  donnée 
bar  les  Védaspour  la  tixation  du  calen- 
drier remOttte  nécessairement,  comoM 
les  Védas  eux-mi^mes,  au  XIV*  ftièïBle 
avant  J.  C;  et  Parasara,  le  premier 
auteur  indou  qui  ait  écrit  sur  Tas* 
troiiomie ,  mafiidont  ttialheun^usemeilt 
il  ne  nous  reste  rien ,  a  |irobablenieDl 
Técu  à  la  ménif  époque. 

Dans  les  n  clirrches  sur  rastrono- 
mie  des  Indiens,  ou  ne  peut  tirer  aucun 
tèeoart  do  leurs  andebs  autéun.  La 
même  s};stème  d*l»çrit  de  cor]»  sacer- 
dotal qui,  sons  rertmrt*;  rapports,  a  exer- 
cé une  induenee  si  pernicieuse  sur 
les  Indiens,  ajeté  un  voile  impénétrable 
Sur  leur  scièncé.  L^Sstronomte  étant 
devenue  un  instrument  qui  sf^rvnit  à 
calculer  rextnwnznnle  rlironolome  des 
religionnaires,toutes  les  époques  ou  elle 
aurait  dû  déterminer  ont  été  jetées 
dans  là  cohfusion;  ilV existe  pis  d'ex- 
posé général  du  système;  on  nn  laisse 
connaître  au  vulgaire  que  ce  |]uiest  né- 
cessaire pour  obtiniir  m  certains  objets  ; 
èt  encore,  dans  cecas,té  source  des  coill- 
munications  qu'on  vent  bien  lui  faire  est 
Soi.^neusement  dérobée  à  ses  yeux , 
ét  les  résultats  qu'on  laisse  arriver 

j  usqu'à  lui  toi  sont  donnés  comme  lè- 
VélatioildelalMffaiit». 


Aussi  ne  connaît- on  pa<i  leii  bases 
qui  ont  servi  aux  calculs  des  tables  des 
Indous:  aussi  ne  connatt-on  pas  de  sé- 
ries d'oMertttiettS  légnlières  Mtes  par 
m. 

Si  ce  «vcr^meren'l  si  difficiles  les  re- 
cherches df-s  modernes,  à  plus  forte  rai- 
son a-t-ildd  contrarier  les  progrès  delà 
seienee.  L'art  de  faire  des  observations 
ne  s'enseignait  qu'à  un  petit  nombre 
d'initiés;  et  plus  petit,  sans  doute  en- 
core ,  était  le  nombre  des  esprits  dis- 
posés à  cultiver  une  sdenee  qui  pour 
vait  ne  pu  confirmer  et  même  ébranler 
la  fO\  aux  vérités  divines.  Ils  n'avaient 

Sas  le  savoir,  le  talent  qui  résulte 
*one  longue  expérience  traditionnelle; 
et  lorsque  rsecttmolation  des  erreurs, 
d  iris  leurs  tables  soi-disant  révélées, 
arrivait  au  point  ou  ils  étaient  forcés 
d'y  faire  à  la  fin  des  corrections,  ils 
étaient  obligés  aussi,  pour  ménager 
ropinion  pttmi(|ue,  de  dissimuler  les 
remaniements  autant  qu'il  était  pos- 
sible. 

Cependant,  malgré  tous  ces  obsta- 
eles ,  il  parait  que  les  Indous  avaient  fslt 

de  très-q:rand<:  progrès  en  astronomie. 
Comme  ils  n'ont  pas  laissé  de  sys- 
tème complet  qui  puisse  être  présenté 
sous  une  forme  populaire  h  comparé 
à  relui  des  autres  nations.  Il  n'y  a  que 
les  savants  qui  puissent  porter  un  ju- 
gement éclairé  sur  les  détails  de  leurs 
travaux  qui  nous  sont  connus.  Sur  ce 
point  les  opinions  sont  très-divisées; 
et  ce  qui  semble  le  plus  probable,  c'est 
qu'à  coté  d'erreurs  monstrueuses  on 
trouve  aussi,  dans  leurs  écrits  astrono- 
miques,  des  preuves  d*nn  incontestable 
tait  nî  ^'t  d'une  science  miment  extra- 

ordinaire. 

Les  progrès  faits  par  les  Indous 
dans  les  autres  branches  des  sciences 
niathémâtiquessont  plus  remarquables, 
moins  controversés  que  ceux  qu'ils 
ont  laits  en  astronomie.  Dans  le  Souraa 
Stdhehta ,  ouvrage  écrit,  suivant  H. 
lîentley,  en  Tan  1091  de  notre  ère ,  et, 
suivartt  l'opinion  la  plus  jçénérale,  daris 
le  V*"  ou  le  Vr  siècle,  on  trouve  exposé 
une  trigonométrie  qui  n'est  pas  seule- 
ment beaucoup  plus  avancée  que  tout  ea 
^eles  andens  orées  ontoonna,  mais 
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qui  contient  encore  des  théorèmes  qui 
ii*ont  été  déoou?ert8  en  Europe  que 

dans  le  XVI*  siècle. 

La  spience  géométrique  des  Indous 
se  prouve  par  les  démonstrations  qu'ils 
ont  données  des  propriétésdes  triangles, 
surtout  par  celle  qui  déduit  la  mesure 
superficielle  d'un  triangle  du  calcul 
de  ses  trois  côtés;  théorème  qui  n'a 
été  connu  en  Europe  qu'au  XVl^  siècle, 
par  les  travaux  de  Clavius.  Les  Indous 
avaient  aussi  découvert,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  le  rapport 
du  rayon  a  la  circonférence  du  cercle, 
oui  n*a  été  déterminé  en  Europe  que 
oans  les  temps  modernes. 

Ce  sont  h's  Indous  qui,  en  arithmé- 
tique, ont  les  premiers  inventé  le  sys- 
tème décimal,  découverte  à  laquelle 
ils  doivent,  selon  toute  apparence,  leur 
supériorité  sur  iesGiecsdaiislaseienoe 
des  nombres. 

Mais  c  estsurtuuL  dans  la  science  al- 
gébrique que  les  Brahmanes  ont  eu  une 
supériorité  marquée  sur  toute  l'anti- 

âuité,  et  même  sur  le  moyeii-àf^e.  Leurs 
écouvertes  dans  cette  science  nous 
sont  surtout  connues  par  les  ouvrages 
de  Brahnia  Gdpta  (VI'  siècle) ,  et  de 
Brahma  Atcharya  {\W  siècle);  mnis 
tous  deux  ont  emprunté  les  éléments  de 
leurs  travauzà  Arya-Bliatta .  qui  vivait 
au  temps  où  la  seîenee  semble  avoir  été 
Je  plus  florissante,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  prouver  qu'il  ait  vécu  antérieu- 
rement au  V  sièclci  M.  Colebrooke 
croit  cependant  quMI  fut  contemporain 
de  Diopnantus,  le  premier  des  Grecs  qui 
ait  écrit  sur  l'algèbre ,  en  l'an  360  de 
J.  C. 

Mais  quoi  quHI  en  soit  de  laquestion 

de  priorité,  il  n'y  a  pas  lieu  à  discussion 
sur  le  mérite  relatif  df  s  uns  et  des  au- 
tr^.  Arya-Bhatta  n'est  pas  seulement 
supérieur  à  Diophantus  parce  qu'il 
savait  résoudre  des  équations  eom* 
prenant  plusie!irs  inconnues,  et  parre 
qu'il  a  donne  une  méthode  générale  pour 
résoudre  toui»  les  problèmes  au  niuius 
jusqu'au  premier  degré,  mais  on  peut 
dire  que  ses  travaui  et  ceux  de  ses 
successeurs peuvenr.  jnvqn'à  un  certain 
point,  soutenir  la  comparaison avecles 
tiavauzdcla  8eieneeraoderae.Et  encore 


il  ne  faut  pas  oublier  qu  Arya-Biiatta 
n'est  pas  le  fondateur  de  la  sdenee 

indoue;  que,  selon  toute  probabilité, 
elle  n'avait  pu  arriver  au  point  on  elle 
était  parvenue  de  son  temps,  qu'après 
une  longue  suite  d'efforts  et  de  cul- 
ture. L'époque  où  il  florissait,  c'est- 
à-dire  le  V*  siècle  nu  plus  tard  ,  est 
celle  on  la  science  des  IihIous  était 
parvenue  à  sou  plus  haut  point  de 
splendeur. 

D'après  ce  qup  nous  a  von?  déjà  dit, 
on  a  nu  se  former  une  idée  de  l'origina- 
lité de  la  science  indoue.  Dans  leur 
astronomie,  ledé&utde  tliéorie  géné- 
rale, l'inégal  progrès  des  diverses 
parties  de  la  science,  le  manque  de 
démonstrations  et  d'ubservations  régu- 
lières, l'imperfection  des  instruments 
employés  par  les  Brahmanes,  rinexae* 
titude  de  leurs  observations,  et  le 
temps  d'arrêt  impose  tout  d'un  coupa 
leurs  découvertes,  sont,  nous  ne  le 
cachons  pas  «des arguments  très-forts 
sous  la  plume  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  Indous  ont  puisé  Ipiir  science 
à  une  origine  étrangère.  D  uti  autre 
eôté,  on  doit  no  Das  oublier  qu*ao 
temps  de  leurs  premiers  progrès  toutes 
les  autres  nntions  étaient  encore  plon- 
gées dans  la  plus  profonde  ignorance,  et 
qu'à  leur  époque  la  plus  avancée,  à 
eeUe  sans  doute  où  ils  ont  dd  emprun* 
ter  aux  autres,  leur  travail  se  produit 
toujours  d'une  manière  originale,  est 
iondé  très-souvent  sur  des  principes 
qu*aueun  autre  peuple  que  les  Indous 
n'a  connus,  et  de  plus  est  riche  de  décou- 
vertes qui  n'ont  été  faites  en  Kurope 
que  dans  les  deux  derniers  siècles.  11 
est  clair,  pour  les  découvertes  du 
moins,  qa*eUesn*ont  pu  être  emprun- 
tées n  personne  :  et  ne  semlilt  nt-eiles 
pasprouver  que  le  peuple  qui  les  a  pu 
faire  avait  assez ^e  force  dans  l'esprit 
pour  avoir  pu  découvrir  lui-même  tout 
ce  qu'il  sait  ? 

Après  tout,  il  .^eiîible  probal^le  que 
si  les  indous  ont  tait  des  emprunts 
aux  autres,  een*aété  qu'après  que  leur 
propre  astronomie  avait  aéjà  fait  des 
progrès  très-considf-r-ibles  ;  et,  à  en  ju- 
ger par  la  différence  considérable 
de  leurs  théories  comparées  à  celles  des 
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miîrps  nations,  même  dans  les  parties 
ou  elles  s'en  rapprochent  le  plus,  il 
Mmble  que  les  liidous  oui  lire  Darli 
dw  travanides  aatres,  p|yl6t4|a*ut  m 
se  sont  contentés  de  les  eopier  taai 
les  remanier  ptix-mèines. 

(puisaient  tait  uudi|ues  emprunts 
de  ce  genre  aux  Grées  d'Alciandrie, 
c'est  ce  qui  ne  pantt  pas  improba- 
ble ;  ef  !n  raison  en  est  parfaitement 
expliquée  par  Î\I.  Colebrooke,  qui  a 
discuté  la  question  avec  sa  science  et 
sonimpanialitéordlnaires.  Aprèsa^oir 
montré  que  les  écrivains  indous  du 
siècle  parlent  avec  estime  de  l'as- 
tronomie des  Yavanes  (  c'est  vraisein- 
blablemeot  les  Grecs  qu'ils  déslgoeot 
par  ce  nom  ),  et  qu'un  traité  de  leurs 
auteurs  a  pour  titr«»  Rnn}fika  sidhait' 
to,  »  allusion  possible  au  système  des 
astronomes  oeddentaux  (Romains). 
M.  Colebrooke  s'exprime  ainsi  :  «  Si 
0('<;(^irronsînn('es.  rfMinîesà  urirrr^ssem- 
blance  qui  ne  saurait  être  fortuite  en- 
tre rastronomie  des  ludous ,  avec  son 
appareil  d'épicydes  et  d'excentriques, 
et  celle  des  Grecs  -,  si  ces  circonstan- 
ces suffisent  pour  autoriser  à  penser 
nue  les  Indous  ont  rc<^u  des  Grecs 
oes  connaissances  ^ui  leur  ont  permis 
de  corriger  et  d'améliorer  leur  système 
astronomique,  je  serais  assez  d'avis  de 
me  ranger  à  cette  opinion.  11  y  a  plus 
d'un  motif  pour  croire  que  les  Inoous 
ont  eu  connaissance  de  Tastronomie 
desGrers  îoni!tonipsnv;nit  que  les  Ara- 
l>es  n'eussent  comuieocé  a  cultiver 
cette  science.  » 

Dans  un  autre  passage,  M.  Cole- 
brooeke  regarde  comme  assez  probable 
que  les  Indous  ont  puisé  chez  les  Grecs 
ridée  de  leur  zodiaque  solaire ,  mais 
l'ont  adaptée  à  leur  ancienne  division 
de  Técliptique  en  vingt-sept  parties. 
«  Leur  astrologie ,  dit-il,  e^t  complète- 
ment empruntée  aux  peuples  de  TUc- 
ddent.  » 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  il  est 
tout  à  fait  improbable  que  la  géomé- 
trie et  Tarithmetique  indoues  aient 
été  empruntées  aux  Grecs  ;  et  il  n'y  a 
aucun  peuple  qui  puisse  contester  aux 
Brahmanes  la  priorité  de  leurs  travaux 
dans  ces  sciences.  Le  caractère  tout 


à  fait  particulier  de  leur 
donne  aussi  la  plus  grande  apparence 
d  originalité  à  leurs  découvertes  eu 
algèbre. 

Dans  cette  dernière  science,  on  a 

voulu  réclatner  contre  eux  ,  dans  l'in- 
terèt  «les  Arabes;  mais  M.  (Àibbrooke 
a  parfaitement  démontre  que  ralge* 
bre  avait  déjà  atteint  son  plus  baut 
point  de  déveIo[>pement  dans  rijide, 
longtemps  ;i vaut qu<>  Ihs  Arr»l*p«  n'p>i'^- 
sent  comuieocé  à  s  en  occuper,  cl  uiùue 
longtemps  avant  l'époque  du  dévo* 
loppement  intellectuel  des  Arabes. 

Tout  ce  que  les  Ar,d)es  ont  su  en 
commun  avec  les  Indous,  il  est  proba- 
ble qu'ils  Pont  appris  par  les  travaux  des 
Branmaoes  ;  et*  si  grandes  qu'aient  été 
leurs  découvertes,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'elles  ne  datent  pas  d'av.mt 
le  Viir  siècle,  c'est-à-dire  de  1  époque 
où  les  Arabes  puisènat  aux  sources  de 
la  science  grecque. 

Sur  tous  ces  sujets,  cependmt,  !*  s 
jugemci>  13  portés  par  leshonum^  les 
plus  compétents  ne  doivent  être  accep- 
tés que  comme  des  opinions  sur  ce 
quennn*^  «inron^  seulement  :  rt  il  faut 
attendre  que  nous  connai^isious  mieux 
et  plus  complètement  la  littérature 
sanscrite,  avant  d'ccer  porter  un  juge- 
ment déllnirif 

Le  plus  ^rand  intérêt,  après  tout, 
qu'offre  l'histoire  delà  science,  ce  sont 
les  moyens  qu'elle  donne  pour  appré- 
cier le  caractère  de  la  nation  où  elle 
s'est  df'vploppée  ;  et  ,  'îous  rp  poitit  de 
vue, les  liraiuaanes  nous  apput  at^sent, 
comme  toujours,  remarquables  par 
leur  persévérance  et  leur  finesse,  mais 
aussi  toujours  drpntirvits  de  fermeté 
et  de  précision,  toujours  éfialement 
disposés  à  dcuaiurer  tout  par  le  mé- 
lange de  fiibles  ridicules,  et  le  sacrifice 
de  la  vérité  aux  intérêts  supposés  de 
la  caste  sacerdotale. 


8  vu.  Géographie* 

T-:î  g^graphie  est  la  science  dans 
laquelle  les  Indous  ont  fait  le  moins 
deprogrès. 

Sui vant leur  système,  k  mont  ^férou 

occupe  le  centra  du  nipnde,  Cest  uiw 
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lhontT?np  de  forme  cnniqn<»  .dont  1c<î 
flancs  sont  îornies  de  pierres  précieuses, 
éi  dont  le  sommet  est  une  sorte  de 
paradis  terrestre.  C'est  une  idée  qui  a 
pu  être  suiigérf'p  nn\  Brahmanes  par  les 
imposantes  montagnes  qui  dominent 
au  nord  la  frontière  de  l'Inde.  Cepen- 
dant le  mont  Mérou  ne  fait  pas  partie 
de  la  chaîne  de  THimalaya,  et  n'a 
d'existence  que  d l'ima^nation  del 
iUrthologues  induus. 

Il  est  entouré  par  sept  ceintures  con- 
intrigues  de  terres  habitables ,  divi* 
Sées  entre  elles  [lar  sept  mers. 

T.a  ceinture  centrale  s'appelle  Djam- 
badouip;  elle  renferme  l'Inde,  et  est 
ènlourée  d'une  mer  d*eau  salée. 

Les  six  autres  ceintures  sont  sépar(^es 
Vune  de  l 'autre  par  îles  mers  de  lait, 
de  vin,  de  jus  de  canne  à  sucre,  etc. 

Le  nom  de  Dîambadouip  est  quel- 
dÙefoU  applique  à  l'Inde  en  partieu- 
Ber,  qui  s  appelle  ans'^i  Hharata. 

Cette  contrée,  et  a  peine  quelques-unes 
fle  celles  qui  hii  sont  le  plus  voisines, 
telle  est  la  seule  particdu  globe  que  les 
Indous  semblent  avoir  jamnis  cntîn'ie. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Iride  même,  leurs 
anciens  livres  mentionnentdesdivisions 
géographiques,  avee  des  noms  de  villes, 
ue  montagnes,  de  fleuves,  etc.,  qui  per- 
mettent, maigre  le  défaut  d'ordre  et  de 
méthode,  de  reconnaître  des  villes,  des 
toyaumes  modernes. 

En  dehors  de  l'Inde,  ces  livres  nenoUs 
donnent  que  les  notions  les  pliis  con- 
fuses ;  et  toute  la  persévérance  de  la 
science  moderne  n  a  encore  rien  pu 
reconnaître  dans  ce  chaos. 

C'est  un  fait  remarquable,  que  le 
nom  sanscrit  d'aucun  lieu  au  delà  de 
rindus  ne  coïncide  avec  ceux  don- 
nés par  les  historiens  d^Alexandre, 
quoique  le  eotilraire  arrive  pour  les 
noms  des  villes  en  dec  t  de  l'Indus. 
On  peut  doncen  tirer  la  conclusion  très- 

Crooabte  que,  dès  les  temps  anciens  , 
m  Indous  avaient  autant  d'antipathie 
pour  les  voyages  que  la  plupart  d'entre 
eux  en  ont  encore  maintenant;  et  qu  ils 
seraient  ëterneliement  restés  séparés 
du  monde,  si  les  autres  peuples  avaient 
eu  aussi  peude  mouvement  M  do  culrio- 
gité  qu'eux. 


T/existence  de  races  indiennes  dans 
deux  pays  situés  au  delà  de  IMudus  nt» 

Erouve  rieu  contré  cette  observa iiun. 
!elle  qui  vit  sur  les  bords  de  la  mer, 
après  avoir  ?nns  doute  été  ehassde  de 
son  pays  par  des  révolution'?  politiques, 
s'est  établie  sur  la  côte  la  plus  voisiue 
qu*elle  a  pu  trduver.  L'histofte  do  oîtte 
qui  s'est  établie  dans  les  montagnes  du 
nord  nous  est  romplétementinconnue  ; 
et  quoique  toutes  deux  elles  paraissent, 
dès  le  temps  d*Ale«atkdr8 ,  avoir  oublié 
leurs  anciens  rapports  avec  la  mère 
patrie,  et  adopté  tn«*ine  qup|(|ups  visages 
différentsde  ceux  des  peuples  mdiens, 
il  ne  semble  cependant  pas  qu'elles  se 
Soient  alliées  à  aucune  autre  nation, 
ni  qu'elles  soient  jamais  sorties  (les  li- 
mitesoù  elles  s'étaient  d'abord  établies. 

Aujourd'hui,  sans  compter  let»  men- 
dtantsdesordreè  religieux  qui  vont  ado- 
rer le  feu  sacré  h  Bakou,  sur  la  merCas* 
pienne,  et  quelquefois  poussefît  Ifur 
voyage  jusqu'à  Aslracan  et  même 
Jusqu'à  MOSCOU ,  Il  Misto  è  Shlkar^ 
pour,  ville  située  sur  les  bordsde  Tln- 
dos,  une  population  indienne,  dont 
les  rejetons  vont  s'établir  comme 
banquiers  et  négociants  dans  les  villes 
de  la  Perse  et  d(j  Turkestan  ;  mais  ces 
énngrés  semblent  n'avoir  jamnis  étudié 
les  pavs  qu'ils  vont  haiiiti  r  ,  et  leurs 
voyages  n'ont  jamais  fourni  aucun 
moyen  d^inatruction  à  leurs  compatrio- 
tes. 

A  peine  si  Ipur*;  mrîens  livres  parlent 
Jamais  des  nattons  voisines.  Ils  con- 
naissaient les  G  recs,  et  leur  avaient  don> 
né  le  nom  de  Yâvan ,  qu'ils  étendirent 
ensuite  h  tous  les  conquérants  qui  virt- 
renlchez  eux  du  nord-ouest;  et  il  y  a 
toute  raison  de  croire  qu'ils  connurent 
aussiles Scythes  sous  le  nom  deSaeak. 
Mais  c'est  dans  l'Inde  m me  que  les 
In  fiens  apprirent  l'existence  de  ces 
peuples,  et  ils  ue  surent  jamais  rien  du 
pays  d*oà  vinrent  ces  conquérants.  Par 
un  auteur  du  VU*  ou  du  Vltl«  siède, 
que  cite  M.  Colebrooke,  il  paraît  que 
les  Indiens  eurent  connaissance  des 
Romains.  Cet  auteur  dit  que  les  lan};:ues 
des  barbares  s'appellent  Parasica,  Y.^  va* 
na,Raumaca  et  Barbara  :  les  trois  pre- 
mièrai  de  ces  désignations  semiiieut 
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-«'appliquer  ain  Persans,  éu  0tlMift 
R«iiitiliS. 

LepaVsoccirlentn!  .où  ilcst,  dit-on, 
minuit  lorsque  IrsoleiUt^  U'seii  Lanka, 
4oit  peut-être  s'entendre  de  Home.  Il 
étX  eartain  qvt  las  Indiana  eonnals- 
saientla  Chine.  On  possède  It"  r<^rit  rtu 
voya  d'un  Cliinoîs  qui  vint  voiler 
rindedaAsielV'  siècle;  et  «au  dire  des 
«uteurs  chinois ,  la  roi  de  Magada  eo- 
voyage plusieurs  ambassades  en  Chine , 
dans  le  U'  siècle  et  les  siè<  !pç  po^^t.'- 
rieurs.  Mnnmj  pariff  d'un  peuple  qu'il 
iioniiue  Liiiii  ;  mais  il  le  compte  purmi 
laa  trifeoa  du  nord-ouest  de  l'imia;  et, 
de  plus ,  le  nom  de  Chîn  ne  fut  adnptr 
dnnste  pays  qu'il  désigne  aujourd'hui 
que  longtemps  après  Manou. 

A  mmna  a*ajonter  nna  foi  implidta 
aox  savanteset  inaénieusos  (l»''iiuetlons 
du  coIonelWilfnrd.il  est  (liffirihMletrou- 
ver,dans  aucun  desessaisgeogmphiq  lies 
qui  ont  été  traduits  du  sanscrit ,  rita 
qui  puisse  faire  croire  A  dea  rapports 
entre  l'ïndn  i  t  rf.-vptp  ,  bien  que  le 
ooiniupiep  tait  peiuianl  des  «;iMe««  par 
les  navigateurs  grecs  et  romains  dans 

laa  marada  rinde,  donne  lieu  de  peiner 
cependant  qu'on  AUlrtitdd  en  trOUTer 
quelques  tracts. 

«  m.  CBMHMlBei& 

Les  immeases  périodes  employées 
parles  Indous  dans  la  supputation  du 
temps  ne  soufTrent  pas  la  discussion. 
Bien  qu'elles  soif^n!  fondées  sur  des 
donnée*?  astronomiques,  elles  ne  méri- 
tent pas  l'atlentiou  que  leur  oot  bien 
Youlu  accorder  les  savants  européens  ; 
ce  sont  des  hypotlièsas  purenieniny* 

iholo^^iques. 

Une  révolution  complète  de  quatre 
milliards  trois  oent  vingt  mulioiis 

d'années  forme  un  Calpa  ou  jour  de 
Î5r,Th!iM.  Danscptfe  [)pno(!e,sout  eom- 
iprises  quatorze  Manvuantaras ,  ou 
époques  gouvernées  chacune  par  un 
Blanou.  Cnaque  Manouantara  se  coin* 
posedt'Soixante-on2e;VaAd-}'rt^/7a50u 
graiiJsrmt'i,  et  chaque  Mahà-you^a  se 
4ivîs«  a  son  tour  en  quatre  Youj^as  ou 
dges  d'inégale  durée.  Ce  dernier  Vaàl 
d  quelque  ressemblaneeaTee  kiqua* 


fl9 

tn  Iffes  ^or,  dlat^Mt,  ralrain  «I  de 

fer  imaginés  parles  Grecs. 

T,p  d»*n>i*»r  de  ces  quatre  âges  in- 
téresse seul  le  gHiire  humain.  pre- 
mier, ou  Sat^a-yotiga^  comprend  une 
période  de  un  mdiioo  sept  cent  vingt* 
nuit  mille  ans.  Le  second ,  ou  Tritii- 
yougay  dure  un  million  deii\  eent  qna- 
tre-vingt-seiïe  mille  ans;  le  troisième, 
IM  Douapor-yottga,  huit  cenisoixanto» 
quatre  mille  ans  ;  et  le  quatrième ,  ou 
Càli-ynnrjd,  qiiatrf  reiit  tr»'nte-dr»ux 
mille  ans.  QuiJtrv  mille  neuf  cent  qua- 
nnteet  nnans  duCAIi-y  ouga  du  Manoih 
antara  aetuel  fte  sont  déjà  écoulés; 
cV<?  ^  proprnment  parler,  rëpoquehi*;- 
tonque.  Cependant  quelques  événe- 
ments mentionnés  par  la  mythologie 
iodoM  se  rapportent  aux  époques  an- 
ténVtirps,  et  ne  mériteraient  pas  d'oc- 
cuper les  savants,  si  on  ne  pouvait  les 
rapporter  à  des  temps  plus  rapprochés 
de  nous. 

Pour  essayer  d'établir  une  chronolo- 
gie indienne,  il  faut  donc  écarter  tout 
d'abord  les  Calpas,  les  Manouaotaras 
et  les  Yougas^et  voir  dans  les  mo- 
numents qui  nous  restent  delà  dvilisa- 
tion  de  rp  nple  singulier,  on  ne  trou- 
ve pas  quelques  éléments  plus  ration- 
nels. 

Nous  avons  dît  que  les  Tédas  Sem* 

blent  avoir  été  réunis  en  un  corps  d*Ott* 
Trages  vers  le  XI V  siècle  avant  J.  C, 
mais  qu'il  était  impossible  d'établir 
la  eoueordanee  d^auenn  événement 
historique  avec  eelte  date.  L'astrono- 
me Parasara  a  peut-être  vécu  quatorze 
siècles  avant  notre  ère^  et  sa  vie  ou  celle 
de  aon  fila  Vyâsa,  le  eompilateur 
des  Védas,  s'est  trouvée  ptobaolenient 
mêlée  à  bien  d^s  événement??,  dont  le 
souvenir  nous  est  arrive  sous  forme  his- 
torique ou  mytliologique.  Mais  la  ulu- 
part  des  personnages  qu'on  nous  don- 
ne fornmp  les  contemporains  de  cet 
deux  auteurs  semblent  en  réalité  a\'f>ir 
vécu  a  des  époques  très-différentes;  et, 
de  plus,  la  longueur  eitravagante  assi* 
guee  à  la  vie  de  tous  les  saints  person- 
nages empêche  qu'on  puisse  y  trouver 
une  base  certaine  pour  uu  système  bis- 
unique. 

lA  roommeottir  lequel  nous  pottt^ 
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rions  pnrnrc  hf^nyar  de  fonder  tme 
chronologie  indienne,  ce  sont  les  lis- 
tes données  par  les  Pouranas^  de  deux 
ncea  iMuralleles  de  rois  (les  descendants 
du  Soleil  et  de  la  Lune),  qu'on  suppose 
n  voi  r  régné  en  Ayôdha ,  entre  la  D  j  s  m  n  a 
et  le  Gange,  et  desquelles  toutes  les 
aodennes  races  royales  de  Tlnde  pré- 
tendaient tirer  leur  origine.  Ces  listes^ 
suivant  1rs  cnlrnls  désir  Willi;n)i  Tonps, 
nous  re[)orteraient  à  trois  mil  le  cinq 
cents  ans  avant  J.  C.  ;Liiaiâ  elltô&out  t>i 
eontradieioires,  quMl  est  impossible 
d'y  avoir  aucune  confiance.  Les  chefs 
de  ces  deux  races  sont  nécessairement 
contemporains,  puisqu'ils  sont  trere 
et  sœur;  cependant  les  descendants 
de  la  race  limairene  comptent  que  qua* 
rante-htiit  fioms  pour  une  période,  où 
laracesolaire  en  compte  quatre-vingt- 
quinze  ;  et  Chrishna,  qui,  selon  le  té- 
moignage des  Pouranas,  est  de  beaa- 
conp  postérieur  à  Râma^est  lecinquaiH 
tirmc  de  la  race  lunaire,  tandis  que 
Kàuia  est  le  soixante-troisième  de  ia 
race  solaire. 

Toutes  les  tentatives  faites  pour  met- 
tre ce<5  li«îtes  d'accord  n'ont  abouti  qu'à 
montrer  leur  discordance.  La  narra- 
tion qui  leur  sert  de  texte  dans  les  Poti- 
ranas  les  discrédite  encore  davantage, 
parles  fnit»rihtéset  les  absurdités  dont 
t'Ilc  est  semée;  enfin,  quoiqu'il  soit 
possible,  à  la  rigueur,  que  la  plupart 
des  rois  dont  les  noms  sontaonnés, 
aient  en  effet  régné;  quoiqu'on  puisse 

S rendre  certains  de  ces  contes  pour 
es  allusions  à  la  réalité;  il  est  cepen- 
dant impossible  d'en  tirer,  jusqu'au 
temps  de  Chrishna  et  à  la  guerre  du 
MM  Bhârata,  aucun  élément  certain 
de  chronologie. 

Depuis  le  temps  du  Mahâ  Bhârata , 
on  fournit,  pour  les  diverses  parties  de 
l'Inde,  des  listes  de  rois  qui  présentent 
de  cerlaines  apparences  ne  probabiiiie, 
et  qui  sont  quelquefois  confirmées  par 
le  témoignage  des  peuples  étrangers. 

Plus  souvent  encore  leur  authenticité 
est  prouvée  par  des  inscriptions  reli- 
gieuses et  des  concessions  de  terre. 
Ces  concessions  sont  sculptées  sur  la 
pierre,  ou  gravées  sur  des  plaques  de 
cuivre  qu'on  retrouve  en  assez  grand 


nombre  aiîjonrd'huî ,  et  sotivent  daiis 
le  meilleur  état  de  con<;ervation.  Non- 
seulement  elles  rapportent  les  dates 
aveeune  exactitude  minutieuse,  mais 

f presque  toujours  encore  elles  rappel- 
ent  les  noms  de  plusieurs  des  prédé- 
cesseurs du  prince  qui  a  octroyé  la  con- 
cession. Si  Ton  parvenait  à  en  réu- 
nir un  nombre  sufGsant,  on  pourrait 
arriver  ainsi  à  fixer  les  dates  pour  toute 
une  série  de  rois;  aujourd'hui  ce  ne 
soiit  encore  que  des  fragments  isolés, 
qui  peuvent  être  fort  utiles  pour  cer- 
tains-  détails  historiques,  mais  qui  ne 
fournissent  pas  encore  les  éléments 
d'une  chronologie  générale.  * 
Laraoede  Magada  présenteseuleuno 
série  de  rois  non  interrompue,  depuis 
la  guerre  du  Mahâ  Bhârata  jus- 
qu'au V  siècle  après  J.  C,  et  peut,  jus- 

au'à  un  certain  point,  servir  ae  moyeu 
e  contrâle  pour  les  événements  qtron 
place  dans  cette  période. 

Sahadéva  était  roi  de  Magada  à  la 
ûn  de  ia  guerre  du  Mahâ-Bhârata. 

Le  trente-cinquième  de  ses  succes- 
seurs était  Adjata  Satrou,  sous  le  ré- 
sine de  qui  vivait  Sakya  ou  Gôtania, 
fondateur  du  Bouddhisme.  Selou  toute 
probabilité,  Sakya  est  mort  vers  l'an 
550  avant  J.  C.  Nous  avons  donc  les 
témoignages  des  Chroniques  des  Bir- 
mans, des  Cingalais,  des  Siamois  et 
des  autres  peuples  Bouddhistes,  mais 
nonindous,  pour  nous  aider  à  fixer 
l'époque  oîi  vivait  Adjata  Satron 

î.e  sixième  successeur  d'Adj.Ua  Sa- 
trou était  iSauda  *,  le  neuvième  suc- 
cesseur de  edui-d,  Ghandra  Gopta  ;  et 
le  troisième  successeur  de  Chandra 
Gopta,  Asoca,  prince  célèbre  che:^  les 
Bouddhistes  de  tous  les  pays,  comme 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  leur 
religion. 

r'est  au  mnven  de  ces  deux  derniers 
princes  qu'on  peut  essayer  de  lier  ta 
chronoloijie  de  l'Inde  à  celle  de  ITu- 
rope,  et  de  circonscrire,  quoique  d'une 
manière  encore  très-peu  précise,  les  vé- 
ritables limites  de  l'époque  historique 
des  Indous. 

Dans  le  dessein  probable  d^exalter 
leur  héros  Chrishna,  les  auteurs  indous 
ont  fixé  la  fin  de  ia  guene  du  liabft- 
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Bhârata  et  le  nom  Je  ce  héros  an  com- 
mencement dtt  Câli  Ymiga,  on  âge  per- 
vers ;  et  cette  assertion ,  bion  que 
démentie  pir  un  de  leurs  auteurs,  et 
contredite  mUireclemeut  par  le  récit 
de  plnsieart  aiitret,  est  enooreregardéfl 
l»ar  eux  comme  incontestable. 

M:ii*^  en  ess,?\  a'it  de  vérifis  r  l;i  f!«;te 
des  rois  lournis  par  lo  Pourauas,sir 
William  Jones  fut  frappe  de  la  ressem- 
blanee  du  n<  i  i  de  Ghandn  Gopta 
avec  celui  dt^  S  indr  icottus  ou  San- 
draeoptus,  qui^  au  dire  des  historiens 
européens,  conclut  un  traité  avec  Sé- 
lenciis,  Tim  des  soeeessean  d'Aleian« 
dre.  Poursuivant  cette  idée,  il  fut  sur- 
pris de  voir  que  la  ressemblance  ne 
i^arrétait  pas  là,  mais  s'appliquait 
aussi  aux  événements  historiques  ;  et 
regardant  Chandra  Gopta  comme  le 
contemporain  (!p  Splî-ueiis.  il  rirriva  ri 
établir  pour  les  eveneioetits  antérieurs 
une  théorie  plus  coutonue  a  nos  idées 
de  chronologie.  M.  Wilson  a  depuis 
dairenienl  démontré  que  Chandra 
Gopta  est  en  eftet  lf  S-^ndrnrottns  des 
historiens  grecs,  iout  le  prouve  :  la 
ressemblance  des  nomsdéjà  rapportés; 
ridentité  des  noms  de  X  andramas  sous 
lequel  Diodore  désigne  Sandracottus, 
et  de  Chandramas  que  les  historiens 
indous  donnent  quelquefoîsà  Cbandra 
Gopta  ;  son  humble  origine  et  son  usur- 
pation, points  sur  lesquels  les  Indous 
et  les  Grecs  sont  d'accord  ;  la  position 
de  son  royaume,  telle  qu  'elle  est  donnée 
nar  Mégastbenès,  amnassadeur  de  Sé- 
leucus;  le  nom  de  son  peuple  ,  Prasii 
chez  les  Grecs  ^^t  Prachiciu  /  l<^s  Indous; 
celui  de  sa  capitale ,  PaltboUira  dans 
tel  écrifains  grecs,  et  Patalipoatra 
dîes  les  Indous.  Des  découvertes  posté- 
rieures, faites  dans  les  livres  des  Brah- 
manes, ont  permis  de  fixer  Tépoque 
de  Chandra  Gopta  avec  un  peu  plus 
de  précision.  Wilford  l'avait  plai  <  -  «  n 
350  avant  J.  C.,  et  M.  \ViIson  en  316, 
lorsque  tout  à  coup  ils  virent  confir- 
mer leur  iiypothèse  par  la  publication 
des  Tables  chronologiques  des  Boud- 
dhistes d'Ava  et  deCeylan.  Le  premier 
de  ces  monuments  fixe  le  règne  de 
Cbandra  Gopta  entre  les  années 
m  et  876  avant  J.     le  aeeond,  en- 


tre les  années  481  et  347  ;  tandis  que, 
d'un  antre  cdté,  b  ehronologie  gre^ 

que  nous  permet  de  le  fixer  entre  Ta- 
vénement  de  Séleucus  en  313,  et  sa 
mort  en  380  avant  J.  C.  La  différence 
de  trente  ou  quarante  ans  entre  les 
dates  booddhisques  et  grecques  est  at- 
tribuée par  M.  Tttrtifi'îr  i  l:i  fraude 
des  prêtres  Boudatuste^»,  qui,  bien 

âu'exempts  des  extravagances  de  la 
brooologie  brahmanique,  ont  Tooio« 
en  cette  occasion,  faire  concorder  une 
date  historique  avec  une  de  leurs  dates 
religieuse. 

D'alllears,  cette  faible  dlflSmee  ne 
suffirait  pas  pour  nous  empêcher  de 
croire  à  fa  parfaite  identité  d»'  Than- 
dra  Gopta  et  du  Sandracotlus  de 
Séleucus,  lors  même  que  le  fait  ne 
nous  aurait  pas  encore  été  conOrmé 
depuis  jrir  des  preuves  irrécusables. 
Mais  aujourd'hui  tous  les  doutes  ont 
été  écartés  par  une  découverte  qui 
promet  d*édairer  d'une  lumière  tnat» 
tendue  bien  des  parties  obscures  de 
Phistoire  de  Tliide.  Des  grottes,  â^n 
rochers,  des  coloimes  situées  dans  di- 
Terses  partlea  de  llnde,  sont  eouvertes 
d'inscriptions  tracées  avec  des  caractè- 
res que,  jusqn''!  v.rx  ]i)nr<.  persoimt; 
encore  n'avait  pu  lire,  eiquj  semblaient 
un  défi  Jeté  aux  sarants,  comme  iadis 
les  hiéroglyphes  de  TÉgypte.  Hais 
enfin  ^f.  Prinscp,  après  les  avoir 
longtemps  étudiées  sans  parvenir  à 
trouver  la  clef  de  Ténigme,  remarqua 
la  brièveté  et  la  position  isob'e  de 
toutes  les  inscription^  ilr  Pou  ur^  ces 
temples.  *'t  il  iiîi  iLJUia  que,  contorme- 
mcnt  aux  liabiludes  encore  en  ligueur 
dce  Bouddhistes,  ehaenne  de  ces  ins- 
criptions était  consacrée  à  la  mémoire 
des  donateurs  <jui  ont  enriebi  ce 
temple.  11  remarqua  encore  t^ue  toutes 
ces  inscriptions  se  terminaient  uni- 
formément par  les  deux  mêmes  lettres; 
et,  partant  de  ]h  ensuivait  '^nn  id^'c,  il 
présuma  que  ces  deux  lettres  devaient 
être  le  D  et  le  N,  les  deux  lettres  ra- 
dicales du  mot  ssnserit  qui  signille 
donation.  I.n  friN"]firnte  répétition  d'une 
autre  lettre  lin  tii  Mi|t|M  •-er  (pie  r'ctait 
le  S,  signe  du  genlui  eu  sauvent;  si 

bien  qfenfin,  delettie  entettie,  il  finit 
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pir  composer  un  nlplNibtt  Lt  langue 

de  ces  inscriptions  n  est  pas  le  sanscrit 
pur,  niais  un  de  ses  dialectes,  le  pâli, 
dans  lequel  sont  écrits  les  livres  sacrés 
des  Bouddhistes.  Tandis  que  M.  Prin- 
sep  arrivait  ainsi  à  lire  des  inscriptions 
jusque-là  illisibles,  et  à  restituer  les 
noms  d  une  série  de  rois  gravés  sur 
des  médailles  indiennes  qn^Sn  n*avait 
pas  encore  pu  déchiffrer,  il  eut  le  plai- 
sir de  voir  confirmer  toute  sa  tlicorie 
par  les  travaux  de  M.  Lassen,  protVs- 
seur  ù  Bunn.  Le  savant  prussien  ve- 
nait de  prouver  que  deux  noms  écrits 
sur  des  médailles  grecques  étaient 
ceux  d'  Agalhocle  et  de  Pantaléon  ;  et 
M.  Priosep  avait  le  plaisir  de  lire  ces 
mîmes  noms  éerils  sur  le  revers  de  ces 
mêmes  médailles,  avec  les  caractères 
dont  il  avait  retrouvé  l'alphabet. 

Cette  découverte  lui  permit  de  lire 
sans  difDeulté  les  inscriptions  de  la 
fameuse  colonne  de  Firouz  Sliah,  à 
Delhi ,  et  de  trois  aiitrcs  colonnes  si- 
tuées dans  la  vallée  du  Gan;;e.  Bientôt 
après,  tous  les  monuments  de  cette 
espèce  qu'on  put  signaler  dans  l'Inde 
furent  déchiffrés.  On  y  trouva  un 
grand  nombred'édils;  etl'un  d'eux,  m- 
lalif  à  l'érection  d'hôpitaux  et  d'autres 
fondations  charitables ,  ordonnait 
«  (lu'il  en  serait  fondé  sur  le  territoire 
«I  ae  la  dépendance  d'  Asoca,  aussi  bien 
«  que  sur  celui  des  Udeleâ  ^sui  veut  qua- 
«  tre  noms  inconnus),  et  en  Tamba- 
«  nanni  (Taprobane  ou  Ceyian),  et 
«  jusque  dans  l'empire  d'Antiochus  le 
«  Grec  (Antiokol  ooa),  dans  les  pro- 
«  vinces  dont  les  gén^ui  d'Antio- 
«  ehus  sont  les  gouverneurs.  » 

Un  autre  édit  sculpté  sur  un  rocher 
est  dans  un  assez  mauvais  état  de  con- 
servation, et  difficile  à  lire;  il  semble 
•ependant  être  un  témoignage  de  la 
satisfaction  quedonnaita  Asoca  la  pro- 
pagation de  st's  doctrines  dans  l'Inde, 
ausbt  bien  qu'eu  pays  étranger.  Ou  lit 
le  fragment  suivant  :  «  Et  aussi  le  rai 
«  grec  duquel....  les  rois  TUramâyo, 
«  Gongakena  et  Maga  » 

M.  Priosep  croit  que  deux  de  ces 
noms  désignent  Ptolemée  et  I^lagas  : 
pour  lui ,  ils  bit  firouvent  qu'Asoca 
•vait  quelque  egnnaisaaw  de  }((n 


mti,  et  mloM  entiila«ait  wlqMt 

rapports  avec  ce  pays;  induction  gu'or^ 
ne  peut  contester,  car  c'est  un  fait  cer- 
tain dans  l'histoire,  que  1  eteudMe  du 
commerce  égyptien  dans  les  mers  dé 
rinde,  sous  les  premiers  Ptolémées. 
Il  semble  aussi  très-probable  que  le 
Plolémee  dont  il  est  ici  question  est 
Plolémée-Philadelphe ,  dont  le  f^re, 
nommé  Ma^as,  épousa  une  sœur  d'An* 
tiochus.  Il  suivrait  encore  de  là  que 
TAntiochus  mentionné  dans  l'autre 
édit  est,  ou  le  premier  ou  le  second  di| 
nom ,  c'oit-lHlire  le  fils  on  le  |«tit*ftl8 
de  Seleucus. 

Le  synchronisme  entre  le  petit-fils 
de  (^handra  Gopta  et  l'un  des  premiers 
sueeesseurs  de  Séleueus  pe  laisse  au« 
cun  doute  sur  la  contemporanéité  de 
ces  deux  princes,  et  sert  à  fixer  dans  la 
chrûiuulpgie  indienne  une  époque  à  Mi- 
uelle  on  peut  rapporter  avec  con- 
ance  quelques  dates  des  événement 
antérieurs. 

La  première  date  à  fixer  est  celle 
du  règne  de  Nanda.  Quoiqu'il  y  ait  eu 
\m%  rois  entre  lui  etChandra  Gopta* 
on  ne  sait  pas  s'ils  se  sont  succédé  en 
ligne  directe  on  collatérale;  une  tra- 
dition en  fait  huit  trères;  cependaut 
quatre  des  Pouranas  s*aoeordent  à  txe^ 
un  espace  de  cent  ans  pour  la  durée 
des  neuf  règnes,  en  y  comprenant  celui 
de  rsanda.  JSous  pouvons  donc  sup- 
poser que  Nanda  monta  sur  le  trdne 
cent  ans  avant  Sandracottus,  ou  en-* 
viron  quatre  cents  ans  avant  J.  C. 

Le  sixième  roi  en  remontant,  et  y 
compris  Nanda ,  c'est  Adjata  Satrou, 
sous  le  règne  de  qui  mourut  Sakya.. 
\ous  avons  établi,  par  des  témoignaj^es 
autres  que  ceux  des  Indous,  que  cet 
cveuemeut  arriva  vers  560  avant  J.  C.  ; 
et,  comme  les  cinq  règnesécoulés  entre 
c«tte  date  et  celle  de  quatre  cents  ans 
avant  .1.  C.,  déterminée  pour  Nanda,  ne. 
comprendraieut  chacun  que  trente  aus 
en  moyenne,  iln*y  a  pas  dlmpossibilité 
matérielle  qui  doive  lairejeieter  cette 
hypothèse. 

£ntre  iNanda  et  la  f^'uerre  du  Maha 
Bbarata,  il  y  a  eu  trois  dynasties  ;  le 
nombre  des  années  4^  fa  de 
chacune  4*elles  es(  doni^é  4a9)>  ^uatfq 
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Pourànas.  Le  chitfre  total  e&t  de  aiiU« 
cinq  cents  ans;  cependant  la  plus  loo* 
gue  liste  ne  donne  que  quarante-sapl 

rois  ;  vi  les  mêmes  Fouranas,  ilan^  un 
autre  passage,  donnent  avct*  la  inèii^e 
cootiance  un  chiffre  tout  a  fait  diLté* 
Tent.  L'un  dît  que  l'espace  éeoulé 
entre  la  guerre  du  Maha  Bharatn  rt 
le  règne  de  Nancfa  a  r\p  <!•>  iît;!!» 
quinze  aus;  deux  autre^^  Ui^ut  iiuiiQ 
cinquante  ans,  et  le  quatrième  mill* 
cent  quinze  ans.  Or,  la  plus  courte  de 
ces  pprio  les,  divisée  entre  quarnntp- 
sept  règnes,  donnerait  une  niuveune 
de  vingt  et  un  ans  de  durée  pour  cnacua 
d*C0S  ;  et,  pour  aller  au  chiffre  de  mille 
dnq  cents  nnsjl  faudrait  accorder  une 
moyenne  de  trente  et  un  ans.  Une  si 
longue  durée  pour  ^uarante<6ept  rè- 
gnes successifs  est  si  improbable,  que 
nons  ne  devons  pas  hésiter  à  la  rejeter, 
et ,  prenant  la  moyenne  des  plus  cour- 
tes périodes,  déciJerque,  autant  qu  on 
en  peut  juger  par  lesPourAnas,  U 
guerre  du  Mabâ  Bhârata  a  dù  finir 
mille  cinquante  ans  avant  Nanda,  od 
environ  nulle  quatre  cent  cinquante 
ans  avant  J .  C.  D*ua  autre  côté,  si  nous 
croyons  avec  les  Indous  qn^'  Vé- 
dns,  d:ins  lenr  forme  ac'tu(lle,  ont 
été  euinpiléâ  pendant  cette  guerre, 
nous  UevfOiis  la  placer  dans  le  XI 
siécte  avant  J.  C.,  c'est  à-dire  plus 
Je  cinqnantc  ans  après  la  date  donnée 
par  les  Fourànas-  Cette  correction,  qui 
a  de  plus  le  mérite  de  raccourcir  les 
lignesdes  quarante-sept  rois,  placerait 
la  gttttre  du  Mahâ  Bbârata  deux  cents 
ans  environ  avant  le  siège  de  Troie. 
D'ailleurs,  c'est  la  date  la  plus  élevée 
à  laquelle  on  puisse  encore  remonter  : 
dqiuis  cette  époque  jusqu'au  conunen- 
cernent  du  Cûli  yoniîa,T\>l  à  dire  pro- 
bablement jusqu'au  déluge,  tout  n'est 
que  fable  et  confusion. 

Les  Pourânas  donnent  l'histoire  de 
la  période  comprise  entre  le  rè;:jne  de 
^aiidâ  et  la  lin  de  la  cin(juienie  dfynas- 
tie  après  lui,  ou  la  quatrième  après 
Sandracottus.  Cette  période  co  n i j  >  i  end 
une  durée  de  huit  cent  trente-six  ou  huit 
cent  cinquante-quatre  ans  dep»i«î  >'an- 
dd,  c'est-à-dirè  qu  elle  s'étend  jusqu'à 
436  OU  454  de  rère  chrétienne.  La 


dernière  d«  ces  dynasties,  les  Ao«lr<iS 
arrivèrent  au  trône  vers  le  commence* 
meol  de  notre  ère  ;  ce  qui  t'aecorde 
avec  (MMJ'I^'  dit  Pline,  dans  le  srrond  siè- 
cle, d  ujie  puissante  dyna>lie  dunu-me 
nom  ;  et  quutuue  a^U  puiM«  pvui  «:ire 
ae  rapporter  à  une  autre  ranille  éà 
même  nom,  les  An  iras  du  Deccan,  ce- 
pendant Te  nom  d'André  Indi,  sur  le 
Ciange,  mentionne  par  les  tables  de 
Peutenger,  dimoe  lieu  de  suppoaer  que 
Pline  1  voulu  parler  de  la  dyaaatU  m 

question. 

Les  annales  chinoises,  traduites  par 
de  (^uiKueÂ,  indiquent,  dans  Tannée 
408  après  J.  crarrivée  en  Cbiae 
d'une  ambassade  envoyée  par  le  prince 
indien  ïue-Gnac,  roi  de  Kia  pi  li. 
Kia-pi-li  désigne,  a  n  en  pas  douter, 
Capiii  t  lieu  de  naissance  de  Bouddba, 

3ue  les  Chinois  prennent  pour  le  nom 
Il  royaume  de  Masada.  !  Andras 
Unissent  avec  Palimat  ou  i'uuiomer* 
chisdi,  en  l'année  436;  et  depuis  lors  U 
ehronoloi^ie  du  Magada  retombe  danf 
une  cont'usîon  presfjtie  nusbi  inextri- 
cable qu'avant  la  guerre  du  Mah4 
Bbàrata. 

On  doit  donc  être  parfaitement  eon- 

Tninni  de  In  complète  insnffl^a ne.' de  la 
ciiroiudofjie  indienne,  il  rteonnaitre 
qu'a  trt':)-peu  d  e:Kception$  ures,  tout 
resteenooreà  deviner,  iusqu  à  Tépoque 
où  les  auteurs  musulmans  commen- 
cent  à  nous  raconter  leur  histoire  dal^ 
rinde. 

%  IX.  Médectoe. 

T.es  phi?  nneien'î  auteurs  indous 
qui  aient  cent  sur  la  médecine,  ou  dont 
les  ouvrages  nous  soient  conservés  | 
sont  Cbarakaet  Susruta.  Nous  igno- 
rons répn  où  chacun  d'eux  n  vécu  ; 
mais  nou:>  possédons  un  coiinneat  ure 
du  second  et  du  plus  moderne  de  ce^» 
auteurs,  écrit  dans  le  Cachemir  vers  le 
XII'  ou  le  Xlll*  siècle  de  notre cre;  et 
il  paraît  {u'il  avait  été  déjà  précédé 
par  d'autres. 

Ces  auteurs  ont  été  traduits  en  arabe 
peu  de  temps,  probablement,  après 
l'époque  où  les  musulmans  commen» 
cèrent  à  s'occuper  de  science.  Lei 
auteurs  arabos  avouen^sans  détour  hi 
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obligations  qu'ils  ont  aux  médecins  in- 
dous  qui  ont  tnité  de  leur  art,  et  ils 
parlent  toujours  des  Indous  comme  des 
neureux  rivaux  des  Grecs.  Doit-on  con- 
clure répoque  à  laquelle  ils  commen- 
cèrent à  être  connus  des  Arabes,  du 
fait  que  deux  Indoua,  Manka  et 
Sn!ch  ,  étaient  attachés  en  qualité  de 
médecins  au  calife  Haroun-at-Rascbidf 
dans  le  yili<^  siècle? 

It  semble  aue  les  Indous  ont  été  très- 
versés  dans  fa  pharmacologie.  On  sait 
qu'ils  connaissaient  parfaitement  les 
simples  et  leurs  qualités ,  et  qu'ils  ont 

i'adis  donné  des  leçons  sous  ee  rapport 
I  r£urope  :  c*est  d'eux  encore  que , 
p!iis  rpcpniment,  on  a  appris  l'usage 
du  datura  contre  l'asthme  ;  leur  talent 
chimique  surtout  était  surprenant. 

Ils  savaient  préparer  les  aeides  sul- 
furiaue,  nitrique  et  murlatique  ;  les 
oxyJes  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb, 
d'étaiu  et  de  zinc;  les  sulfures  de  ter, 
de  cuivre,  de  mercure,  d*antîmoine 
et  d'arsenic;  les  sulfates  fl>  ruivre, 
de  zinc  et  de  fer;  les  carbonaus  tU> 
fer  et  de  plomb.  Leur  manière  de 

8 réparer  ces  substances  dans  la  plujpart 
es  cas,  sinon  dans  tous,  était  le  nruit 
original  de  leur  invention. 

îTspmble  (|i!p!rttr  médication  ait  été 
extraordiuairemeui  hardie.  Ils  ont  été 
les  premiers  à  employer  les  minéraux 
d*UDe  manière  interne;  et  non-seule- 
ment ils  administraient  ainsi  le  mer- 
cure, mais  même  l'arsenic  et  Tacide 
arsénieux ,  pour  couper  les  fièvres  in* 
termittentes.  Ils  ont  longtemps  em- 
pl  n  y  é  I  p  c  i  na  bre  en  fumigatio  n  .  co  m  me 
moyen  de  produire  rapideuient  une 
salivation  abondante. 

Leur  chirurgie  n*est  pas  moins  re- 
marquable que  leur  médecine,  surtout 
quand  on  pense  a  leur  ignora nrc  de 
l'auatomie.  Ih  faisaient  la  taille  pour 
la  pierre ,  opéraient  la  cataracte ,  fai* 
saient  Textraction  du  fœtus  dans  les 
fausses  couches,  etc.  Dans  leurs  ou- 
vrages les  plus  anciens,  on  trouve 
nommés  jusqu'à  cent  vingt-sept  espè- 
c(  s  1  instruments  de  chirurgie.  Cepen« 
dantih  si  probablequeces  instruments 
étaient  fort  i^rossiers ,  et  ;in|oiir(l'liui 
il  en  est  encore  ain&i;  ^  ûs  âuut  très- 


habiles  à  opérer  la  cataracte ,  par  con- 
tre leurs  optoitions  de  la  pierre  sont 
le  plus  souvent  fatales. 

Ils  ont  connu  l'inoculation  de  toute 
antiquité;  cependant  la  petite  vérole, 
jusqu'à  l'introduction  de  la  vacciue, 
faisait  des  millions  de  victimes. 

Les  médci  ins  indous  étudient  par- 
ticulièrement le  pouls,  l'état  de  !a  peau, 
de  la  langue,  des  yeux,  la  nature  des 
évacuations,  etc.;  et  ils  passent  pour 
être  très-habiles  à  former  un  diagnos- 
tic d'après  ces  symptômes.  Cependant 
leur  pratique  est  tout  empirique,  car 
leur  théorie  ne  peut  que  les  induire 
en  erreur.  Leurs  traitements  ne  sont 
pas  non  plus  toujours  très-j'idirieux  ; 
ainsi,  en  cas  de  fièvre,  ils  enlerment  le 
malade  dans  une  étuve,  et  le  mettent  à 
la  diète  la  plus  absolue;  ils  ne  lui  per- 
mettent même  pas  de  boire. 

Ils  appellent  l'astrologie  et  la  magie 
au  secours  de  leur  science ,  appliquant 
leurs  remèdes  selon  la  position  des  pla- 
nètes, et  aidant  leur  vertu  par  celle 
des  charmes  et  des  amulettes. 

La  plupart  de  ces  défauts  faisaient 
sans  doute  partie  de  Tartdans  son  plus 
beau  temps,  maison  ne  saurait  se  dissi- 
muler qu'il  a  décliné;  les  chimistes 
font  leurs  manipuintions  snns  connaî- 
tre aucune  des  luis  qui  les  luuL  réussir; 
les  médecins  suivent  la  pratique  de 
leurs  maîtres ,  sans  songer  n  cleman- 
der  jamais  la  raison  des  choses;  et  la 
ciiirurgieest  si  complètement  négligée, 
qu*aujourd'hui  ce  sont  les  barbiers  qui 
saignent,  et  les  bergers  qui  se  chargent 
de  remédier  aux  luxations. 

8  x.De  lalancoe* 

«  Le  sanscrit,  dit  sir  William  Jones, 

«  est  une  langue  d'une  admirable  struc- 
«  ture,  plus  pai-faîtcfiue  le  grec  ,  plus 
«  abondante  que  le  iaiiu,etplus  deli- 
«  cate  que  tous  lea  deux.  » 

Cette  langue,  vantée  par  un  témoi- 
gnase  si  illustre,  setnbleavoir  toujotirs 
été  cultivée  par  le  peuple  qui  l'a  produite 
avec  tout  le  soin  dont  elle  était  digne. 
Panini,  le  plus  ancien  de  ses  grammai- 
riens connus,  remonte  5  une  si  haute 
antiqmté,  qu'il  se  perd  dans  les  temps 
fabuleux.  Ses  œuvres ,  et  celles  de  ses 
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gUècessetirs ,  ont  produit  le  sy^îrmp 
in^ammaticnl  le  [iliis  rompif  t  qui  ait 
jamais  été  applique  a  aucune  langue. 

Sans  paner  de  ses  innombrables 
grammaires  et  dictionnaires,  la  Uttéra- 
tufp  snnscrite  compte  une  foule  de 
traites  sur  la  rhétorique  et  la  compo- 
sition. Encore  aujourd'hui»  le  sanscrit 
est  cultivé  avee  le  plus  grand  zèle;  et, 
quoique  ce  ne  soit  plus  qu'une  langtj'' 
morte,  les  savant*»  s'en  servent  encore 
dans  la  conversation .  avec  autant  de 
facilité  que  ceux  de  l'Europe  se  ser- 
Taîent  jadis  du  latin.  Il  serait  c-urieux 
de  savoir  quand  le  saiiscrjt  cessa  d'ê- 
tre la  langue  vulgaire;  mais  c'est  une 
question  dont  les  éléments  de  solution 
manquent  encore. 

Le  sniiscril  e>t  devenu,  depuis  un 
demi-siècle,  un  objet  d'eiude  intéres- 
sante pour  TEurope,  depuis  qu'on  a 
découvert  et  constaté  son  afilnité,  qui 
va  quelquefois  jusqa*à  i'jdcutitéYavee 
le  grec  et  le  latin. 

M.  Colebrooke  reniaraue  que  la  lan- 
gue, le  mètre  et  le  style  de  Tun  des 
Iiymnus  dont  se  composent  les  Vé  las, 
démoiilrent  jusqu'à  l'évidence  que  «  la 
«  coinpilalioiiUe  ceii  poème»,  tels  qu'ils 
«  nous  sont  connus  au}ourd'iiui,  a  été 
«  faite  a  une  époque  où  le  sansc  rit  avait 
n  (Irj  I  fait  des  progrès  sur  le  dialeete 
«  rustique  et  irrégulier  dans  lequel  les 
•I  prières  et  les  liynmes  des  Védas  sont 
«  presque  tous  écrits  ;  à  une  époque  oik 
«  fe  sanscrit  fînil  déjà  devenu  I  i  lan- 
«  gue  parfaite  ei  sonore  dans  iaquelie 
«  les  poëme^  mythologiques,  sacrés  et 
«  profanes  ont  été  écrits.  » 

Des  Védas  à  Manon  et  de  Manou  aux 
Pourànas,  sir  Williauï  Jones  reconnaît 
une  proportion  de  pro^jres  aussi  nota- 
ble que  celle  qui  sépare  les  fragments 
de  Nuina  de  la  loi  des  Douze  Tables,  SI 
celle-ci  des  œuvres  de  Ciccron. 

Les  noms  indiens  cités  par  les  his- 
toriens d'Alciandre  peuvent,  le  plus 
souvent,  se  ramener  aux  formes  sans- 
crites. Aucun  de  ces  auteurs  ne  parle 
d'une  langue  savante  dtstincte  de  celle 
du  peuple;  toutefois,  dans  les  drames 
sanscrits  les  plus  anciens,  les  femmes 
et  !rs-  personnes  des  classes  inférieures 
parient  un  dialecte  encore  impariiût, 

lADC 


T.e<;an<:r-rit  est  n^smépoor  leS  pffSOa 

na-*'s  [M iii(  i}Ktu\. 

Un  peut  elahhr  quelques  conjectu* 
res  sur  Uhistoire  dv  sanscrit,  par  le  de- 
gré otj  on  le  trouve  mélange  aulittalee» 

tes  de  l'Inde  modrrtif. 

Les  cinq  dialectes  du  nord,  ceni  du 
Pendjâb,deCanoudj,  deMiihilafBehar 
septeutrional),  du  Bengal  et  du  Gouze- 

rat ,  5nnt .  datis  l'oporTi  d*-  M.  (  nte- 
brooke,  des  dérives  du  sanscrit,  altères 
par  l'introduction  de  mots  étrangers 
et  de  nouvelles  inflexions,  i peu  près 
dans  le  rapport  où  Titalien  est  au  la- 
tin. Au  contr  iire,  des  cinq  di,il,  ctp«s  du 
Deccan,  trois  au  moins,  le  tainoui,  le 
télinga  et  le  eamatique,  ont  une 
origine  complètement  différente  du 
sanscrit,  et  ne  reçoivent  de  mot??  de 
cette  langue  que  clans  le  rapport  où 
l'anglais  en  a  re^  du  latin  •  où  lin- 
doustani  en  a  reçu  de  Tarabe.  Des 
trois,  le  tninoul  est  le  plus  pur,  et  sou- 
vent on  l  a  regarde  comme  la  langue 
mère  des  deux  autres.  Le  telin^a ,  quoi- 
qu'il oonservi»  f  ncore  sa  (nrmt  parti- 
culière, t-t  If  plus  ind  ui^rdo  s.in<i'rit. 

Des  deux  autres  dialectes  du  Deccan, 
celui  d'Orissa,  quoique  dérivé  surtout 
du  tarooul,  a  fait  de  si  nombreux  em* 
prunts  au  sanscrit ,  que,  suivant  M. 
Wilson,  «  si  l'on  en  r^  franehuit  les 
«  mots  sanscrits,  il  n  existerait  plus.  » 
On  le  compte  soufeot,  au  lieu  du  gouze- 
râti,  parmi  les  cinq  dialectes  du  nord. 

Le  nialuîr.isiiira  ou  maratte  np- 

Sartient,  selon  M.  Wilson,  a  la  famille 
u  nord  ,  quoiqu'on  le  range  toujours 
dans  celle  du  midi.  La  race  (|ui  le  parle 
a  donc  dd  venir  d'aii  d^là  des  monts 
Vindhyas;  mais  on  en  i  >i  eiirure  rc- 
duit  à  des  conjectures  sur  l'époque  de 
son  immigration. 

S  XI.  De  la  poém. 

Une  personne  elraiigere  à  l  etude 
du  sanscrit  a  bien  de  la  peine  à  se  for* 
mer  une  opimoo  sur  la  poésie  des  In« 

dous. 

L'harmonie,  merveilleux  attribut  du 
sanscrit,  se  |>erd  nécessairement  dans 
une  traduction;  et  la  faculté  illimi- 
tée de  former  des  composés,  qui  donne 
à  Tonginal  une  si  grande  ricbeMe, 

is 
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échappe  ^alemwt  dans  une  langue 
étrangère. 
L  origiiialité  même  de  la  poésie  des 

Indous  empêche  que  nous  puissions 
la  parfaitement  comprendre;  elle  dif- 
fère trop  de  tout  ce  que  lious  enten- 
dons et  comprenons  par  le  mot  de  poé- 
sie. L'individualité  des  idées  et  des 
sentiments  du  peuple  est  eomiiie  nue 
barrière  qui  nous  empêche  de  peitétrer 
dans  son  esprit  ;  la  différence  des  ob- 
jets naturels,  auxquels  les  poètes  eni* 

Sruntent  leurs  imaii:<'S,  est  une  cause 
^obscurité  pour  nous;  leur  style  liguré, 
qui,  pour  un  Indou,  donne  une  nou- 
velle vivacité  à  Texpression ,  devient 
au  contraire,  parla  seule  différence  des 
climats,  lettre  clost»  [)ouriious.  Quelles 
idées  se  preseulent  a  nos  esprits,  lors- 
qu'on nous  dit  que  les  lèvres  d*une 
jeune  fille  sont  comme  la  fleur  du  Ban- 
dhoudjiva,ouquele  lustre  du  M  idluica 
brille  sur  ses  juue^?  Et  cependant  ces 
Images  sont  aussi  expressives  pour  ceux 
qui  les  comprennent,  que  Test  pour 
nous  la  comparaison  d*une jeune iMiauté 
auncr()sccpaiH)uie. 

iMal^rc  tous  ce^  désavanta^e-s ,  les 
quelques  échantillons  de  la  poésie  san- 
lauscrite  qui  ont  été  traduits  dans  les 
langues  européennes  reot'ermeut  de 
grandes  beautés- 

Le  théâtre  en  parlieulier,  qui  est  de 
toutes  les  branches  de  la  littérature  in- 
doue celle  qui  nous  est  le  mieux  connue, 
,  compte quelaues  véritables chefs-d'ceu- 
m*  Sacontala  est  depuis  lou^lemps 
connue  aux  Européens,  par  la  traduc- 
tion classique  de  sir  William  .loues  et 
celle  de  M.  deCliézy;  nous  devons  à 
AI.  Wilson  et  à  M.  Langlois  la  tra- 
duction de  la  plupart  des  drames  du 
théjltre  imJien. 

Quoi(|ue  nous  possédions  des  pièces 
écrites  au  conunencement  de  notre 
èrej  cependant  le  nombre  des  drames 
indiens  dont  nous  connaissons  les  ti- 
tres ne  va  pas  au  delà  de  soixante.  Il 
est  donc  probable  qu'il  s'en  est  perdu 
beaucoup;  §ur  ce  nombre,  il  y  en  a 
^uit  qui  ont  été  traduits  oompléte- 
ment,  et  viagH|uatre «utres  qui  ont 
^té  analysés  et  traduits  en  partie. 
.  (Quoiqu'il  n'y  jiit  pa^  de  tragédie 


dans  le  nombre,  ou  du  moias,  quoique 
aiieun  d*eux  i|e  se  termine  d^une  ma* 

nière  tragique,  ils  présententcependaat 
nne  diversité  de  sujets,  de  caractères 
et  de  combinaisons  aussi  riche  que 
celle  de  tout  autre  théâtre.  Une  pièce, 
traduite  par  le  docteur  Taylor  de  Bom- 
bay, peut  ètreregardée comme  l'exposi- 
tion très-vive,  et  parfois  très-caustique, 
des  diverssystemes  de  philosophie.  Les 
sujets  des  drames  plus  «^rieux  soni 
empruntés  à  Thistoire  des  héros,  aux 
amours  et  aux  guerres  des  rois ,  aux 
intrigues  de  leurs  ministres,  etquelque- 
fois  aux  accidents  de  la  vie  privée. 

La  divereité  des  personnages  es| 
aussi  j^ande  que  celle  des  sujets.  Dans 
ceux-ci  on  ne  voit  ni  allusion  aux  puis- 
Sç^qces  surnaturelles,  ni  même  à  la 
religion;  dans  ceux-là  les  nymphes 
du  paradis  se  prennent  d'amour  pour 
de  simples  mortels  ;  dans  l'un  parais- 
sent les  dieux  et  les  démons;  dans 
Tautre  des  enchanteora  :  il  en  est  même 
un  ou  Ton  volt  tout  le  panthéon  in- 
dou de.seendre  sur  la  scène,  p«iur  attas< 
ter  riniioeence  de  rbéroïne. 

En  général  cependant ,  noéme  lors- 
que les  dieux  paraissent  sur  la  scène  t 
l'intérêt  du  drame  repose  entièrement 
sur  des  sentiments  b^msins  et  des  si« 
tuatiuns  naturelles. 

Le  nombn  des  aetes  n*Mt  dm  fil* 
«t  s*étend ,  dans  la  pratique,  oepuis  un 

j&isqu'à  dix. 

Le  passage  d  uo  acte  à  l'autre  se 
marque,  soit  parce  que  la  soène  fMte 
libre,  soit  parce  qu'il  s'écoule  IléeiS* 
saîrement  un  intervalle  detempiantra 
deux  parties  de  l'action. 

En  général,  l'unité  de  temps  estasses 
Uen  observée  ,  il  y  a  cependant  un 
drame,  où  il  s'écouledouze  ansentre  le 
premier  acte  et  le  second  :  les  poètes 
indous  ont  moins  d'égard  à  l'unité  de 
lieu  ;  mail  Tunité  la  plus  importante, 
Tunité  d'action,  est  aussi  scrupuleuse^ 
ment  observée  d  ans  leurs  ouvrages  qiM 
dans  nos  pièces  les  plus  modernes. 

La  fable  est  ordinairement  intére»» 
santé*  le  dialogue  vif  quoiqu'un  peu 
Ions;  enfin  les  poètes  dramatiques  dé- 
ploient un  soin  et  un  talent  tout  parti*» 
çulier,  j^our  préparer  le  lecteur  à  OQinn 


Digitized  by  Google 


INDE. 


£ rendre  les  »itiiaiiofis  et  a  entrer  daiu 
•  Motimenti  dft  personnagei. 

EitsayeroittHious  déjuger  les  acteitif 

f>ar  ceux  (jue  l'on  voit  en<'or»»  danf 
'Inde?  Àujourd  liui  on  m  juu^  plus 
que  très-rarement  les  grands dranm  du 
tht^âtre  indien;  et,  daaa  ces  occasions, 
le  ton  des  acteurs  est  grave  et  déclamai* 
toire.  Les  rosttnnps  sont  encore  ceux 
qu'un  voit  reprt^àt'itleÂ  fturieâaocieontiS 
sculptures;  et  les  grands  bonnets  ou 
plutôt  les  couronnes  des  principaux 
personnnî;e<;,[)eintcsd'azuretd'or,  leur 
aoniient  un  beaucoup  plus  grand  air  de 
dignité  que  le  turban  inoderne.  Les  mi- 
mes,  lesbouffonssont  eni)oretrès*non^ 
breuT.  Leur^  fi rces  sont  grossières, 
puériles,  et  souvent  fort  indec^'ntes; 
mais  il  faut  leur  reconnaître  une  grande 
aetion  et  beauconp  d*huBieur  eomique. 

Les  plus  célèbres  auteurs  dramati- 
ques d»-^  Indous  sont  (^jliilâsa,  qui  flo- 
rissati  probablement  au  V*^  siàîle,  et 
Bluvabnouti  au  Vlll*.  Chacun  de  cet 
poètes  a  écrit  trois  drames,  et  oour 
chacun  d'eux  i!  v  ♦•n  n  deux  de  traduits 
dans  kslan^ui^^ ^jurupéennes.  Lèpre- 
tnier  se  dUtingue  par  sa  délieaiesie 
el  la  rîehesaede  ses  descriutions  poé- 
tiques Son  (Iraiiip  pastoral  de  Sacon- 
tala  est  dipui:i  longtemps  admiré  à 
juste  titre.  Le  Hérot  el  la  Nymphe 
est  une  eomposilîon  eneore  plus  ro* 
nianesque,  el  on  peut  \\  comparer  (au 
moins  pour  rf(r.in^^«'te  du  suj^^t  ."t  la 
Tempête  ou  au  Hti^t  d'une,  toni  u'  f  it  de 
Shafcspeare.  L'autre  poëtc  possède 
les  mêmes  qualités  aue  son  prédéees* 
seur, jointes;!  une  sunlimilédedescrip- 
tion,  a  une  vigueur  de  ton,  à  une  élé< 
vation  d'esprit  qui  est  sans  exemple 
dans  la  poésie  indoue. 

On  peut  dirf!  en  vérité  de  toutes 
les  compositions  poétiques  des  Indous, 
qu'elles  sont  fortement  empreinte;»  de 
rindividualité  nationale  qui  les  a  pro- 
duites ;  qu  elles  ont  uo  caractère  de 
calme  voluptueux,  qui  s'allie  beaucoup 
mieux  à  la  coutemulatiou  des  beau- 
té» de  U  nature  lyu  au  dévelonpemeiil 
de  Ténergie humaine.  Leur  poésie,  biea 
que  tnrile,  élégante  et  riche  d'une 
iutanssabie  profusion  d'irn;i<4«'s  ,  man- 
que souvent  fteial^nij  ic  iecuuc 


européen  lui  reproelie  d«)  la  fadeur; 
file  n*é«eilleelies  lui  aucun  aantiinenl 
fier  ou  vigoureux. 

Les  émotions  que  1^  poêles  indiens 
réussissent  le  mieux  a  produire  sont 
celles  de  Tamour  et  de  la  teodrvese.  Ils 
peignent  heureusement  les  transports 
d'une  al fetttion  pnrt;i'jée ,  1 1  Inn^ncnr 
inspirée  par  raiisem  r  ,  et  Ki  tureur  de 
ta  passion  derue  dans  ses  e&perances. 
Ils  s'élèvent  quelquefois  juscfu'a  la  hau- 
teur d'un  attacliement  dévoué,  pur  de 
tout  motif  éiîoisit»  ;  m  ii^on  leur  deman- 
derait en  vain  de  la  vigueur,  de  la  lier- 
té,  de  rindépendanee.  dans  lei 
nomlMreuses  l>atailles  qu'ils  ont  décrit(^| 
il  est  rare  qu'ils  s'ex  It.  ut  réellement  au 
récjt  des  exploits  de  leurs  héros;  U» 
sont  forcés  de  se  jeter  daiu»  rh>'per» 
bole,  pour  suppléer  au  manque  de  celt# 
énergique  ardeur  qu'un  porte  ;;rec  ou 
romain  fait  couler  dans  le  ciL-ur  de  ses 
personnages,  parce  qu  elle  déborde  d« 
aon  âoie. 

Le  triomphe  des  |>cêtes  lanscrita 
et  le  genre  (ju  ils  prft>r»»nt ,  c't»st  le 
genre  descnput.  Its  rei-hcrchent  sur- 
tout les  scènes  du  repos  dans  la  na- 
turCi  Pt  de  la  méditation  chez  rhomine, 
an  milieu  des  bois  solitaires,  <;nr  le^ 
bords  fleuris  des  nvteres,  dans  une 
atmosplière  embaumée  par  des  briseji 
aromatiques,  et  rafraîchie  par  des  eauç 
liinfiidcs;  cependant  ils  savent  aussi 
animer  un  paysage.  Ti  lln  est,  par 
exemple,  la  description  du  pays  autour 
de  Oudjein,  dans  le  neuviètne  acte  de 
Màiatiet  Madhara,  où  les  montagnes, 
les  bois,  l^s  villages,  et  les  ruisseaux, 
gui  courent  sur  leurs  lits  de  cailloux, 
forment  une  perspective  aussi  étcndut 

aue  variée.  La  ville  occupe  le  milieu 
u  tableau;  ses  tours ,  ses  templfs ,  ses 
portes  monument. ik's  ,  .>e  relleclii:>scnt 
dans  le  fleuve  uut  baigne  leur  pied; 
les  bosquets  rairatchis  par  wie  pluie 
matinale,  et  les  prairies  encore  brillan- 
tes des  larmes  de  la  rosée,  offrent  leurs 
riches  tauis  ômaiUés  aux  troupeaux  à 
la  mamelle  traînante,  etc.  Quelquefois 
aussi  ils  peignent  la  montigoecouron* 
née  <le  nunj^es,  et  la  tempcle  qui  se  ras- 
isL  inl  Ie  sur  son  sommet,  nh.ivabhoutj 
iiUiLuul  tixcello  dan&  ls^  sl^t^^cnyUQU^ 

IS. 
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Ses  peintures  de  la  beLle  et  sauvage 
nature  des  montagnes ,  ses  tableaux 
des  rochers  romantiques  cl  des  forçais 
solennrlles  qui  protéj^eiit  la  source  du 
Godavéri,  sont  réellement  pleius  de 

Srandeur  et  de  aublimité.  Parmi  les 
escriptiom  les  plus  expressives ,  il 
en  pst  une  oti  son  héros  vient,  au 
iinlieu  de  la  nuit,  dans  un  cimetière 
à  peine  éclairé  par  les  dernières  lueurs 
des  bûchers  funèbres  qui  s'éteignent  ; 
il  évoque  les  démons  du  lien,  n<ii  arri- 
vent remplissant  l'air  de  leurs  ccis 
perçants  et  de  leurs  formes  fantasti* 
ques  ;  puis ,  quand  ils  disparaissent, 
la  solitude  la  plus  effrayante  succède 
à  cette  npparilion  terrible;  la  solitude 
troublée  par  les  sourds  gémissements 
du  vent ,  par  le  murmure  lointain  de 
la  cascade ,  par  les  plaintes  solennel- 
les du  hibou  ,  prir  les  Inii^s  hurle- 
ments du  chacal  ;  c  est  UQC  scèue  du 
plus  grand  effet 

Le  goût  des  Indous  pour  les  des- 
criptions est  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'il  contraste davauti^e  avec 
la  poésie  de  leurs  voisins. 

Ainsi,  par  exemple,  il  est  rareqn'on 
trouve  dans  les  poètes  persans  une 
longue  description  de  la  nature  inn 
nimée.  Cequ  Us  recherchent,  ce  sont  les 
sentiments  profonds;  et,  dans  leurs 
courtes  descriptions,  ils  s'attachent 
beaurnup  plus  aux  sentiments  cvriiés 
par  ics  objets  naturels ,  qu'a  l  iaipres- 
siou  qu'ils  produiseitt  sur  les  sens. 

Au  contraire,  le  poète  sanscrit,  sans 
cependant  négliger  complètement  l'é- 
motion de  râine,  re('!ierfhetous  lesélé- 
menls  qui  ont  uroduit  cette  émotion  ;  il 
dessine  tous  les  traits  particuliers  de 
la  scène  où  il  introduit  le  lecteur;  et 
uelquefois  il  en  représente  l'erisnnble 
*une  façon  si  pittoresque,  que  I  étran- 
ger, celui  même  qui  ignore  les  noms  des 
plantes  et  des  animaux  de  la  nature 
indienne,  peutaisémcnt  se  former  une 
idée  du  paysage  de  Plnde. 

Ainsi,  dans  la  description  d'un  jar- 
din persan,  on  voit  sounre  les  boutons 
qui  8'entr*oavrentf  la  rose  prodiguer 
tous  ses  chnrnips  au  rossignol  enivré; 
les  émanations  de  la  brise  apportent  au 
poète  des  souvenirs  de  sa  jeunesse  ;  le 


firintemps  appelle  les  jeunes  gens  et 
es  jeunes  filles  sous  son  brilbnt  pa* 
villon,  (pii  est  celui  des  fiançailles.  Mais 
toute  cette  nature  en  habits  de  ff'te  ne 
peut  distraire  l'amant  de  sa  tristesse. 
j[«e  souffle  du  vent  qui  passe  lui  rap- 
pelle le  temps  qui  s'enfuit  ;  le  rossignol 
lui  semble  se  pl  iindre  de  Tinconstance 
de  la  rose,  et  songer  déjà  que  la  bîse 
de  Phiver  dispersera  bientôt  ses  feuil- 
les épanouies.  Il  demande  au  del  de 
joindre  ses  larmrs  nn\  5îiennes;  il  sup- 
plie le  vent  de  porter  ses  soupirs  à  sa 
belle  insensible. 

Au  contraire,  le  poète  indien  décrit 
les  profondeurs  ombreuses  d*un  bos- 
quet où  le  noir  tamAla  méJe  ses  bran- 
ches au  pàle  feuillage  du  nimba,  où  le 
mangoustan  protège  de  ses  branches 
antiques  les  feuilles  frémissantes  du 
pîinla;  la  vi'jne  s:iuvaa;e  y  grimpe 
autour  du  djanibou  et  laisse  tomber  du 
haut  de  son  support  ses  surgeons  flot- 
tants; Tasdea  y  suspend  les  longues 
grappes  de  ses  fleurs  épanouies;  le 
madhavi  y  déploie  ses  pétales  blancs 
comme  la  neige,  et  les  autres  arbres  y 
font  pleuvoir  des  fleurs  de  leurs  bran* 
elles,  qui  plient  sous  ce  poids  charmant. 
I/air  est  rempli  fie  parfums;  le  calme 
est  profond;  on  n  entend  que  le  bour- 
donnement des  abeilles  et  le  soupir  du 
vent  qui  passe.  A  peine  si  le  chant  loin* 
tain  lu  rnïl,  ou  la  plainte  de  la  tourte- 
relle perchée  sur  un  arbre  voisin,  vien- 
nent par  instants  troubler  le  silence  de 
cette  solitude.  L'amant  s'y  promène, 
et  laisse  aller  son  esprit  aux  impres- 
sions mélancoliques  de  cette  nature 
immobile.  Il  s'atfaisse  sous  le  vent  du 
sud:  il  languit  aux  parfums  énervants 
des  fleurs  du  mangoustan,  jusqu'à  ce 
qn'enfin  accablé  il  se  couche  au  milieu 
des  Jasmifis  en  fleurs;  et  la,  il  se  perd 
absorbé  par  sa  mélancolie,  et  par  le 
souvenir  de  sa  maîtresse  absente . 

La  plus  volumineuse  eonimr  !a  plus 
ancienne  et  la  plus  importa  nie  partie 
de  la  poésie  indoue,  se  compuse  de 
poèmes  sacrés,  et  épiques  ou  héroï- 
ques. Des  poèmes  sacrés,  M.  Cole- 
!)rr)oke  a  dit  que  «  leur  stvie  est  or- 
«  dinairementplat,  diffus,  et  aussi  vide 
«  d'ornements  que  surchargé  de  répé* 
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»  tilion'^.  '  Les  échantillons  qui  oniêié 
traduits  ne  sont  pas  faits  pour  démen- 
tir ce  jugement. 

Des  Védas,  la  première  partie,  qo!  te 
compose  d'hymnes  et  de  prières,  peut 
Feul'"  conijiTer  dnns  la  poésie;  mni'?, 
quelque  sublimes  que  soient  leurs 
doctrines,  il  ne  parait  pas  qu*on  en 
puisse  dire  autant  de  leur  composi- 
tion. 

Aprh  les  Vrdns  vient  le  grand  poème 
héroïque  du  lUnuvaaa,  qui  célèbre 
la  conquête  de  Cevlan.  L'auteur  Val- 
niiki  fut,  au  dire  M.  s  îndous,  contem- 
porain de  cet  evrnrninit  ;  inrth  nénn- 
nioins  il  ne  semble  pàs  probable  qu'un 
poète  eût  doué  un  guerrier  encore 
vivant  d'une  puissance  surDaturelle« 
ni  srjrtr>ti!  qu'il  lui  erfdfHUlé  unf»nrrnéc 
de  iui>;es  pour  alliés,  il  adouc  dii  iiecfi»- 
sairement  s'écouler  un  laps  de  temps 
considérable  entre  les  événemeoti 
que  le  poëme  racontée!  l'époque  où  ce 
poème  fut  composé, pour  qu'il  devint 
possible  d'ujuuier  à  la  réalité  des  em- 
bellissements si  hardis.  Toutefois,  cet 
argunuMit  ne  prouve  ([ue  Tantiquité 
du  héros,  sans  ;\lta<pier  eu  rien  celle  du 
poème.  El  il  ne  peut  i>ds  y  avuir  Ue 
contestation  sur  ce  sujet;  car  la  lan- 
gue dans  laquelle  il  est  écrit  appro- 
che pli!'^  «^fn'nuciin  autre  poéf)ie  s.insrrit 
du  style  des  Vcdas;  et  d'ailleurs,  un 
de  ses  épisodes  se  trouve  également 
rapporté  dans  le  MahâBhârata,  poème 
trcs-ancien  lui-mt^me. 

Le  Mahâ-Hhàrata  est  attribué  à 
Vyâsa,  le  compilateur  des  Védas,  et  il 
fut,  dit'On,  lui  aussi,  témoin  oculaire 
des  événements  qu'il  raronî-  Mois 
don*;  le  poëme  même  on  trouve  la 
preuve  qu'il  lut  rédigé  dans  sa  forme 
actnelle  par  Santi,  qui  le  reçut  de 
Vyâsa  par  Tintennédiaire  d'une  autre 
personne.  î>e  même  passage  nous  ap- 
prend que  vingt-quatre  raille  vers, 
sur  cent  mille  dont  se  compose  le 
poème  entier,  sont  rcettvre  exclusive 
de  Vyâsa.  Cependnn^  ses  prétentions 
à  une  si  haute  antiquité  sont  contredi- 
tes par  le  style  mène  dans  lequel  il 
est  écrit,  et  la  mention  du  nom  des 
Tavanas ,  si  ce  nom  doit  s*appliquer 
aux  Grecs,  démontre  qu'an  moins  une 


de  ses  paitiet  «t  fmèn&an  m  IT 

siècle  avant  J.  C. 

Sauf  M.  Colebrooke,  qui  les  com- 
prend dans  lejugeinent  qu'il  a  porté dn 
la  poésie  sacrée ,  tous  ceux  qui  ont  pu 
lire  les  poèmes  héroïque»  dan??  I'ori;^iiml 
en  parlent  av^  entliousiasine.  Lt  ceius 
admiration  n*est  pas  le  partage  exclu- 
sif da  critiques  qui  se  sont  principa- 
lement oempés  d»' I  i  tlérature  orientale; 
Milman  et  Schh'i:»'!  sont  d'nrrord  avec 
Wilsonetair  W.  Jones,  pour  vanter  ces 
outrages:  les  uns  louent  la  simplicité 
et  l'originalité  de  la  composition,  les 
autres  In  sublimité,  l.i  prace  et  le  sen- 
timent de  certains  uasbagesi  ceux-ci 
la  dignité  naturelie  des  personnages, 
ceux-la  Tinépuisable  imagination  dcf 
ntiteur«;  et  c'r^t  sur  d<'  tt'l«  lémniL'na- 
kes,  et  non  pas  ^ur  d  unparfait^s  tra- 
ductions en  prose,  que  nous  devons  nous 
former  une  opinion  des  on'innaux. 

L't'()isude  de  Nala  et  de  Damayanti, 
consacre  a  la  narration  d'événetnents 
de  la  vie  domestique,  est  plus  appro- 
prié ao  g;énie  des  Indous  que  la  ba- 
lailK'S.  C'est  un  modMe  de  simplicité 
eharmault*.  l'armi  les  autres  éju^^ndes 
du  poème  ligure  le  Bliagaval  Gita, 
qu^on  regarde  ordinairement  comme 
rœuvre  a  une  époque  postérieure.  CesC 
une  exposition  poetirfue  des  doctrines 
d'une  école  de  théologie,  cl  il  ei»l  géné- 
ralement admiré  pour  la  beauté  et  la 
parfaite  clarté  de  son  style.  D'ailleun, 
quels  que  soient  ses  mérites  sous  ee 
r.iji|)orl,  on  doit  y  louer  ati^-«i  le  talent 
avec  lequel  il  est  réuni  a  l  original, 
ainsi  que  Téléfcanceet  la  délicatesse  des 
moyens  par  lesquels  il  est  introduit. 

Les  légendes  des  Pourânas  doivent 
aussi  être  comptées  comme  apparte- 
nant i  la  poésie  épique.  Le  colonel 
Kennedy  en  a  traduit  de  nombreux 
fragments. 

LeMégbadatâ,  traduit  par  M,  \N  li- 
son,  est  on  spécimen  excellent  de  la 
poésie  purement  descriptive  des  In- 
dous. Un  esprit  banni  du  f  ir|  rharije 
un  nuage  d'un  mcssape  p  iir  les  amis 
qu'il  â  laisses  dans  le  ciel ,  et  il  décrit  à 
son  messager  les  régions  qiFil  devn 
traverser. 

L'auteur  prend  la  saiaoode  faoaéi 
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Ïu'afttiCtiunneQt  ks  poètes  indouâ,  cel- 
»  où  les  pluies  périodiques  vontoom- 
jneocer,  au  milieu  des  nuages  amon- 
cetés  et  du  fracas  de  la  roudre;  il 
décrit  le  réveil  de  la  Uctture  eaguurdie, 
la  ioiedes  créatuies  à  rapproche  de  la 
pluie  I  les  longues  lignes  des  grues  et 
des  aiitrt's  oiseaux  voyageurs,  qui  se 
nionlrent  dans  les  plus  hautes  régions 
du  ciel }  il  décrit  les  iniile  {iay&aji^es , 
la  loule  des  villes  au-dessus  diasquels 
le  nua^e  devra  pa>ser;  et  en  même 
tempSf  il  sèn)t!lout  son  récit  d'allusions 
aux  événemeats  historiques  ou  inyilio- 
iûgiques  dont  ces  lieux  ont  été  les  té» 
moius. 

Au  milieu  rîc  \:\  description  survien- 
nent, a  diverses  reprise*,  les  lamenta- 
tions de  Texilé,  et  les  souvenirs  ^u*il  a 
conservés  des  beaux  lieux  d*où  il  est 
désormais  exclu 

I,e  Gîta  Cf  ùvinda  ,  ou  les  chants  de 
Djava  Dcv  a,  nous  donne  un  échantillon 
de  la  poésie  pastorale  des  Indous.  U 
montre,  mieux  que  tout  autre  exemple 
peut-être,  la  richesse  d'images,  la  dou- 
ceur voluptueuse,  comme  le  manaue  de 
vigueur  et  d*intérét,  qui  sout  les  oeau* 
tes  et  les  défauts  de  Técole  indienne. 

Ce  poème  est  aussi  remarquable  par 
remploi  de  concetti  et  de  jeux  de 
mots,  qui ,  Tauteur  ayant  vécu  au  XIV* 
siècle,  sont  peut-être  une  preuve  de 
l'influence  des  inahoinétaossur  Tesprit 
des  inuous. 

Bien  que  certaines  pièces  de  leur 
théâtre  soient  en  partie  satiriques,  on 
ne  voit  pas  qu'ils  se  soient  exercés 
dans  la  satire ,  mais,  à  en  juger  par  ce 
qu'on  en  trouve  dans  leurs  drames»  il 
ne  semble  pas  probable  qu^ils  eussent 
réussi  dans  ce  fçenre. 

EnHii .  nous  dirons  quelques  mots  de 
leurs  contes  et  de  leurs  tables ,  genre 
décomposition  dans  lequel  ils  ont  été 
les  instnidaurs  des  autres  peuples. 
Les  pins  aneiennes  fables  connut-s , 
celles  de  Bidpaï,  ont  été  retrouvées 
presque  sans  altération  dans  leur  forme 
fiaoscriie,et  c'est  d'elles  que  procèdent 
les  fibles  tfrs  autres  littératures.  Les 
conle.>,  u  ia  nidinere  des  Mille  et  une 
nuits  arabes  semblent  également  d'uri- 

gioe  indiinno  «  oomiiie  aussi  les  sujets 


de  plusieurs  eontes  et  romans  eom- 
nrans  aux  Orientaux  et  aux  Européens* 

Une  chose  à  remarquer  cependant, 
cVst  qu'ici  le  goût  du  jçenre  deserip- 
tif  a  changé  de  coté;  car  les  coules 
des  Indous  sont  complètement  dé- 
pouillés de  ces  ornements  pittoresques 
et  fautatisques,  qui  donnent  souvent 
tant  de  charme  aux  récits  des  Arubes 
et  des  Persans. 

g  xu.  B^ax-arls. 

Mmi^ue.  — La  musique  des  Indous, 
selon  sir  William  Jones  et  M.  Pater- 
son,  a  été  systématisée;  ses  règles 
sont  même  extraordinairenient  multi- 
pliées. 

Elle  compte  quatre-vingt-quatre 
modes,  dont  trente-six  seulement  sont 
employés  ordinairement,  et  qui  ont 

chacun  son  expression  particulière, 
destinée  à  agir  sur  tel  seutiment  ou 
l<^iie  affectiou ,  etc. 

Ils  prennent  leurs  noms  des  saisons 
de  l'année,  des  Inuifis  du  jour  ou  de  la 
nuit  ;  et  ils  sont  censés  posséder  cha- 
cun quelque  qualité  appropriécau  temps 
d*oà  il  a  prié  son  nom. 

La  science  musicale  a  décliné  com* 
me  toutes  les  antres;  eteertesles  airs 
d'aujourd'hui  ne  feraient  pas  imaginer, 
au  moins  par  une  oreille  mexpérimen- 
tée,  une  si  grande  complication  de  rè- 
gles et  d'intentions,  lisse  ressemblent 
presque  tous,  remarquablement  doux 
et  plaintifs,  et  impossiblt^  à  confondre 
avec  la  musique  d'auouneautre  nation. 
Pour  les  juger  de  la  façon  la  plus  favo- 
rable, il  faut  les  entendre  chanter  par 
une  seule  voix ,  et  accompagnés  par  la 
vim^  instrument  qu'on  appelle  la 
lyre  indienne. 

L'accompncrnement  ordinaire  se  fait 
avec  des  iusiruments  à  cordes  et  des 
tambours,  dont  on  joue  avec  lesdoigts* 
Cest  tout  ce  qu'un  Ruropéeo  imagine 

de  moins  li  innntiietix  -,  et  souvent  cet 
accompagnement  étoufferait  les  voix 
des  chanteurs,  s'ils  ii^étaient  exercés  à 
produire  des  sons  perçants  qui  décUi* 
Fent  les  oreilles  européennes. 

Peinture.  —  La  peinture  est  eueore 
dans  l'enfance.  Les  appartements  des 
maisons  fontpeiatsaveedeecouleiift 
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à  l'eau,  et  quelquefois  à  rbuîie.  Les  su- 
jets représentes  appartiennent  à  la 
Mytbologi*.  Gc  tonl  te  bataHlet ,  des 

processions,  des  intleurs,  ties  ani- 
maux, etc.  On  n"v  voit  pas  de  pavsa- 

Je,  ou  tout  uu  plus  un  arbre  ou  deux, 
ettinéi  mos  éfiard  poar  ta  perspec- 
tive, sans  ombrée,  ni  lumière.  Des 
dessins  des  autres  nations,  ceux  qti*nn 
voit  sur  les  murs  des  anciens  tombeaux 
lie  VÉftypte  sont  eeux  qui  rappellent 
le  fliieiix  les  de5sins  des  Inëous.  Ils 
font  aussi  des  tableaux  do  petite  dimen- 
sion ,  qui  ont  la  preieulion  d'tUre  des 
uortraits,  et  qui  sont  en  effet  quelque- 
IMS  esses  reeeemèlaole  ;  mais  e'ett 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

Les  Imlous  possèdent  encore  des 
uiauuscrits  ma^niliquemeot  enlumi- 
nés, «Mis  où  tae  flffurcs  eont  eeseï  niel 
exécutées.  S'il  n'était  pas  si  souvent 
question  de  portraits  dans  leurs  dra- 
ines ,  on  pourvut  croire  qu'ils  ont  ap- 
pris à  les  faire  par  les  musulmeos, 
4iil,fii  dépilde  la  prebibition  de  leur 
loi  relieiruse ,  leur  sont  de  beewoop 
supérieurs  dans  cet  art. 

Sculpture.  —  On  devrait  croire  que 
le  sculpture  a  été  portée  à  un  haut 
di^ré  de  perfection  par  un  peu()li'  si 
profondément  imbu  de  polythéisme  ;  et 
ce  u  est  certainement  j^os  la  rareté  du 
travail  que  les  artistes  iodous  peuvent 
•IléMuer  comme  une  excuse  du  peu  de 
prourès  qu'ils  ont  fait  dans  cet  art. 
^jans  p^irh  r  des  innombrables  images 
qu'ils  reaferitietit,  tous  les  temples  et 
tous  iee  hyponées  sent  couverts  de  sta» 
tues  et  de  sculptures  en  relief  ;  ces 
dernières  sont  quelquefois  tres-li.ir- 
dies,  représentant  des  groupe:»  compli- 
qués, (xftalnes  de  ces  œutves  sont 
pleines  d*expre;: sien,  et  il  faut  recon- 
naître que  leurs  sculpteurs  et  leurs 
peintres  réussissent  parfois  a  produire 
des  flgures  gracieueci;  mais  en  v  voit 
toujours  une  iaoorancesi  complète  dé 
Tanatomie  et  des  proportions,  une  in- 
habileté  si  grande  dans  la  composition^ 
qu'on  ne  saurait  comparer ,  même  les 
meiMeurce  de  leurs  oeuvres,  aux  produc- 
tions les  phM  iMpailùtcs  de  rart  eu- 
.  fopéen. 

JirçhiUctum.'-lM  nombreux  mo* 
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numents  élevés  par  les  Indous  témoi- 
gnent de  leur  connaissance  dans  la 
pratique  de  rarchitectutt  :  et  même,  à 

en  juper  par  \v<  fragments  de  livrrs  fini 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  il  «emhle- 
rait  qu'ils  ont  su  de  très-bonne  heure 
réduire  en  oorpe  dedoeirine  les  prlnei» 

pes  de  l'art. 

Un  Indou  distingué,  Ram  Raz,  a  r^- 
eemmenijpublie  un  livre  aussi  instruc- 
tif qu'intéressant  sur  les  monuments 
qui  subsistent  encore  di>  l'art  IndlM; 
et  iladéveloppr  avec  talent  le  système 
dont  il  a  su  retrouver  l'ensemble  dans 
ces  monuments. 

Des  doute  formes  reronnoes  pareet 
auteur,  les  unes  sont  parfaitement 
sernldahles  aux  nôtres  ,  et  les  autres 
sont  particulières  aux  Indous.  Les  for- 
mée et  les  proportions  des  piédestaut , 
des  bases,  des  filts ,  des  ehaplteauf , 
sont  décrites  pnr  rel  auteur  nver  uii 
soui  dont  on  pourra  «te  faire  une  idée, 
quand  on  saura  qu'il  reconnaît  sol- 
«ante-quatre  sortes  de  bases.  Il  n*y 

a  pas  eher.  les  Imlou*;  eomin<^  eh»»z  nous 
d'ordres  lixeS.  La  hauteur  d'une  co- 
lonne peut  varier  depuis  six  jusqu'à 
dix  diamètres:  et  Sês  proportions  rè- 
pirtif,  bien  qu'avec  ajkSfz  peu  fie  sévé- 
rité, celles  des  Hiapiteaux,  des  eotre- 
coiofinenieiits,  etc. 

On  a  dit  des  montmienfs  indiens, 
qu'ils  avaient  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  de  rF,-,'ypte.  Ola  est  vrai 
quant  au  caractère  massif  des  cons- 
tructions et  des  matériaux,  et  à  l'a- 
bondance des  sculptures.  La  coutume 
de  brUir  des  tours  aux  portes  des  vif. 
lesoii  «b's  grands  mojiuMuMitsest  encore 
commune  aux  deux  pays  ;  avec  cette 
différence  cependant  que  leS  ftldlelli 
n'en  élèvent  qu'une  au-dessus  de  la 

porte,  elles  ^ ptieos deux , uné ds 
chaque  côté. 

Quelques  oblonnes  égyptiennes  ont 
ainsi  une  assei  grande  ressemblance 
avec  celles  qu'on  voit  d  ins  les  hypo- 
gées de  l'Inde  ;  mais  ce  sont  là  seule- 
ment les  points  sur  lesquels^  porte 
cette  analogie. 

Dans  le  sud  de  Plnde  les  monument! 
présentent  ordinairement  une  série 
d'étages  superposés,  qui  diiniauent 
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sans  cesse  de  largeur  à  mesure  qu' i  is  se 
rapprochent  da  sommet;  au  nord  du 
Godavérit  ils  affectent  surtout  la  for- 
me d'une  rrmpole  musulmane,  avectm 
renflcnieut  suriescolés,  qui  rend  le 
milieu  beaucoup  plusiargequela  base. 
Us  ne  se  terminent  pas  exactement  en 
pointe,  mais  ils  saut  couronnés  à  leur 
sorniîipt  par  un  dôme  écrasé»  ou  quel- 
que autre  invention  de  forme  lantas- 
tique,  sur  laquelle  s'élèvent  toujours 
des  ornements  de  métal  doré;  un  tri- 
dent ,  ou  quelque  emblème  particulier 
du  dieu  à  qui  le  temple  est  consacré. 
Moins  ouvragées  en  général  que  le 
temple,  les  tours  sont  souvent  coki- 
rortrifVs,  comme  iui,  d'ornemeoU  de 
toute  e>pece. 

Le  sanctuaire  est  toujours  petit  : 
c'est  une  chambre  cubique ,  à  peine 
éclairée  p-ir  une  pelite  porte,  sur  le 
seuil  de  laquellp  les  lideies  viennent 

f)rcàenler  leurs  où  l  aiides  et  adres2>er 
eurs  prières  à  la  divinité  du  lieu. 
Quelquefois  ce  sanctuaire  est  letemple 
tout  enfi  r;  tîtais  quelquefois  aussi 
on  n'y  parvuiii  qu  eu  traversant  des 
salles  spacieuses,  et  il  est  entouré  de 
cours,  de  colonnades  et  d'édifices  re- 
ligieux. A  Serinî;am  le  sanctuaire  est 
enfermé  dans  sept  enceintes,  dont  la 
plus  grande  a  près  de  quatre  milles 
de  dreonférence.  Les  colonnades  qui 
régnent  -lutour  des  e'Mirs  et  forment 
les  approches  du  leniple  sont,  en  cer- 
laïus  endroits,  sur  plusieurs  rangs  de 
profondeur.  Les  bas-côtés  des  églises 
gothiques  ont  queltjuefois  êxé,  com- 
parées à  des  allées  de  chênes  ;  les  co- 
lonnades du  temple  de  Seringam 
pourraient  se  comparer  à  des  forêts 
de  palmiers. 

Ou  voit  dans  les  monuments  indiens 
des  coiuanades  peu  élevées,  mais  dont 
chaque  colonne,  ronde,  carrée,  octo* 

Îcone,  et  quelquefois  participant  dans 
'ensemble  de  t  f  s  trois  formes ,  est 
couverte  de  senlpi lires.  Leurs  chapi- 
teaux reprt^enLeni  des  vases  d'où  pen- 
dent des  chaînes  et  des  guirlandes,  ou 
bien  ils  sont  figurés  |)ar  des  animaux, 
et  f^K^ine  par  des  groupes  de  ligures 
humaines. 

Dans  les  parties  les  plus  solides  de. 


rédifice  on  trouve  des  groupes  de  colon- 
nes et  de  pilastres.  Les  impostes  et  le« 

linteaux  d(>s  portes,  leurs  panneaux, 

sont  enfermés  e!  presque  rerouverts 
par  des  encadrements  de  moulures,  par 
une  profusion  d'arabesques ,  de  plan- 
tes, de  fleurs,  de  fruits,  d'hommes, 

d'nnintntix,  d'êtres  iinn'^'innires  ;  par 
toutes  les  espèces  d'ornement  que  peut 
seule  inventer  l'imagination  la  plus 
fertile.  Ces  arabesques  sont  quelque- 
fois (l'une  éléiïance  telle,  que  l'art  des 
musulmans  u'a  rien  produit  de  plus 
parfait. 

Les  mors  sont  ooaverts  de  sculptu- 
res en  relief,  qui  représentent  des 

épisodes  des  guerres  ri-'s  dieux  et  des 
héros,  l>es  groupes  de  Ugures  mytho- 
logiques courent  le  long  des  frises, 
et  augmentent  la  richesse  des  entable- 
ments. 

Quelques  lient  possèdent,  dnns  un 
espace  Irès-rcsserrc,  une  réunion  de 
temples  tels  que  ceux  que  nous  venons 
de  décrire.  Aux  ruines  de  Rliouvané- 
souara,  dans  la  province  d'Orissa,  le 
spectateur,  monté  sur  la  grande  tour , 
ne  peut  promener  ses  regards  d'aaeun 
côté  sansapereovoir  au  moins  dnqusih 
te  on  soixant*'  tours  en  piern»,  appar- 
tenant chacune  i  un  temple ,  et  aont 
la  moindre  à  choquante  ou  soixante 
pieds  de  haut,  dont  quelques-unes  s'é- 
lèvent a  une  hauteur  de  centcinauante 
et  de  centquatre-viogtspiedsau-dessus 
du  soi. 

Ijestonrsdo  temple  de  Bidjâyanagar, 
construit  sur  la  rive  gauche  duTam- 
badra,  sont  encore  plus  élevées. 

Mais,  malgré  ces  proportions  gigan- 
tesques, les  pagodes  indiennes  ne  sau- 
raient rivaliser,  pour  l'effet  produit, 
avee  ].}  simplicité  majestueuse  et  la 
symclne  d  un  temple  grec ,  ni  même 
avec  les  dômes  renflés  et  les  voûtes 
hardies  des  mosquées  musulmanes* 
Les  partiesd«velo[)péesdesmnnuments 
iiâdtens  manquent  de  hauteur ,  et  les 
élevaiious  pèchent  par  le  défaut  de 
largeur;  il  n'y  a  pas  d*barmonie  entre 
les  proportions  des  diverses  parties,  et 
leur  eftet  général  produit  cette  convic- 
tion dans  l'esprit  de  l'observateur,  que 
lei  IndoQS  déploient  plus  ds  lichens 
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et  de  talent  dans  les  détails  que  de 
grandeu  r  d  ans  I  a  conception  de  renseni" 
Me.  Les  hypogées  senl<(  font  exception. 

L'impression  produife  sur  le  specta- 
teur, par  I.»  vue  de  leurs  temples  les 
plus  parfaits,  est  celle  d'une  grande 
antiquité  et  d'uoe  sévérité  rigoureuse, 
jointes  à  une  apparence  de  mystère 
romnne«5qup,  que  eepenriant  les  céré- 
monies de  li^ur  religion  ne  sont  pas  fai- 
tespour  inspirer. 

Bien  que  dans  les  temples  de  cou»* 
tniction  moderne  on  trotive  quelque- 
fois nu  [ii<'ian*;e  de  style  nmsulfnnn, 
ce  pendant  le  caractère  général  de  ces 
monuments  est  remarquablement  ori> 
ginal,  et  différent  de  l'archileclure  des 
autres  peiiples.  Peut-<^treendnit-on  in- 
duire que  les  prmeipes  de  l'art  ont  été 
systématisés  de  très^nne  heure.  Ôe- 
|)endant  rien  n^autorise  à  eroirequ'au- 
cun  de  ces  ernifd^  travaux  qu'on 
admire  aujourd'hui  remonte  a  une  épo- 
que très-ancienne.  Les  hypogées  eux- 
mêmes  ne  datent  sans  doute  pas  d*une 
prnnd(>  antiquité.  Des  inscriptions  gra- 
vées dans  des  caractères  qui  étaient  en 
usage  trois  siècles  au  moins  avant  J.- 
C.  peuvent  faire  supposer  que  les  hy- 
pogées des  Houddliistes  sont  plus  an- 
ciens que  l'ère  ehrrîïpnnp;  mais  en 
tout  cas  ceux  des  Bralunanes,  à  eu  ju- 
ger par  les  sujets  des  bas-reliefs  qui 
couvrent  leurs  murs,  ne  sauraient  pas 
remonter  plus  haut  que  le  VIÎÎ"  ou  le 
TX'sîècle  depuis  J.C.  Les  sculptures 
qu'on  voit  à  Macbâ  Balepouram,  au 
sud  de  Madras,  ont  été  attribuées  par 
quelques  savants  n  une  époque  beau- 
coup plus  ancienne;  mais,  d'après  les 
traoitions  locales,  elles  auraient  été 
exécutées  au  XII*  et  même  au  XIII* 
siècle  de  notre  ère,  et  les  sujets  de  ces 
sculptures  continuent  oomplétemeat 
la  tradition. 

La  plupart  des  temples  les  plus  célè- 
bres sont  d*uue  époque  très-moderne. 
La  fameuse  paiioile  de  Ja-igernàt  et  la 
Pagode  Noire,  qu'on  voit  dans  le  voisi- 
nage, ont  été  finies  l'une  en  119ë|  et 
Tatitre  en  1241.  Quelques-ans  des 
grands  tem  pies  sont  certainement  plus 
anciens;  mais  on  ne  saurait  dormer 
de  preuves  d'une  grande  antiquité 


pour  aucun  d'eux  :  loin  de  là,  il  y  a 
des  présomptions  très-fortes  du  con- 
traire. 

T.^^spabîs  devraient,  se1r»n  toute  pro- 
babilité, subir  les  innovations  |)t«K  fjrn'- 
lemeotque  les  temples  :  cepend<tni  il$ 
conservent  presque  tous  le  caraetèw 
général  de  l'architecture  indienne, 
cpux  même  qui  ont  étf^  constraità 
dans  des  temps  très-modernes. 

Les  plus  anciens  palais  neseniblent 
avoir  été  construits  sur  aucun  plan 
d'ensemble;  ou  b'u  n,  ils  ont  Hr  si  sou- 
vent remaniés ,  que  le  plan  original  a 
liiii  par  disparaître.  Leur  solide  cons- 
truction, lears  toits  plats  en  terrasse, 
permettent  toujours  d'ajouter  un  ou 
plusîpurs  étasTP'^  par-dessus  les  autres  ; 
de  telle  sorte  que  non-seulement  ils 
s*étcndent  par  les  cdtés ,  mats  encora 
qu'ils  s'élèvent  i  de  grandes  haifteors, 
et  toujours  avec  la  plus  parftite  ré- 
gularité. 

Ils  se  composent  ordinairement  de 
petites  cours  entourées  de  bâtiments 
élevés,  quelquefois  dérouvertpî;,  mai  ^  le 
plus  souvent  plantées  d'.irltres  pour 
avoir  de  l'ombre.  On  voit  toujours  une 
colonnade  en  forme  decloltre,  qui  règne 
tout  autour  de  chaijuo  cour. 

Les  grands  appartements  sont  aux 
étages  supérieurs,  et  ouverts  d  un  côté, 
comme  les  divans  des  musulmans.  On 
y  parvient  par  des  escaliers  étroits  et 
roi'/'^*^.  pris  dans  l'épaisseur  des  murs. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent 
aux  maisons  particulières. 

Cellesdea  gens  riches  ont  une  ou  deu  X 
petites  rot-'rs  ,  entourées  dp  b.Hisses  à 
toit  presque  toujours  eu  terrasse.  Quel- 
ques-unes ont  des  murs  en  stuc  blanc, 
qui  éblouissent  les  yeux  ;  d*autres  sont 
peintes  en  rouge  foncé.  A  Pintériear« 
elles  sont  rouvertes  de  peintures  re- 
présentant des  arbres  ou  des  sujets 
mythologiques.  Toutes,  elles  sont  aussi 
encombrées  et  aussi  mal  disposées  qu'il 
est  possible  de  l'imaginer. 

Les  plus  grands  de  tous  les  travaat 
des  liidous,  ce  sont  peut-être  leurs 
réservoirs.  Il  y  <»i  a  de  deux  ^pèces  s 
les  uns  creusés  dans  le  sol ,  les  autres 
formas  comme  la  prise  d'eau  du  canal 
du  Midt  en  France,  par  des  vailees  dont 
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on  a  comblé  toutes  les  issues  avec  des 
^^ues  immenses,  réservoirs  du  pre* 
mier  genre  sont  toujours  dans  le  voisi* 

jînz'^flf's  villes; les habit.ints  y  viennent 

Î (rendre  leurs  bains,  et  on  s'en  sert  pour 
'irrigation.  Ceux  du  second  genre  ont 
toujou  rs  été  construits  eo  vue  de  Tarro- 
sement  des  terres.  Ce  sont  de  très- 
grands  ouvrages  ;  et  les  dignes  qui  les 
protègent,  sous  le  rapport dfe  la  solidité 
«ommede  réiévation,  sont  des  travaux 
magniûques.  Quelques-uns  sont  de  vé- 
ritables lacs  de  plusieurs  milles  de 
circonférence,  et  qui  servent  à  Tirrij^- 
tion  de  vastes  étendues  de  pays. 

Il  y  a  encore  dans  Tlndc  une  espèoe 
4e  puits  très-remarquable,  d*une  pro- 
fondeur considérable  et  d'une  granfle 
largeur.  Les  plus  modernes  de  ces  puits 
Mat  ordinairement  ronds,  et  les  |)lus 
anciens  carrés.  Ils  sont  entourés,  jus- 
qu'au niveau  d  î  i' Ml,  d»'<:a!eriesdansle 
style  riche  et  mas^il  des  Indous;  on  y 
voit  souvent  de  larges  degrés  qui  des- 
cendent jusqn'an  fond  du  puits. 

"Les  plus  carartoristi(|uc.s  des  ponts 
indiens  secompusentd'untniMisesblurs 
de  pierre  placés  sur  chantp,  et  dont 
plusieurs  réunis  font  une  pile.  On 
joint  une  pile  à  Tautre  par  d'iinmen* 
ses  |)îerres  de  taille  d'un  seul  morceau. 
On  voit  beaucoup  de  ces  ponts  dans  le 
sud  dcTInde.  D'autres  sont  construits 
sur  de^  piles  d'épaiase  inaçoimerie,  avec 
d'étroites  arches  gothiff  ics.  L'nncicn- 
netédecps  ponts  est  douteuse,  or  il  ne 
parait  pasque  les  premiers  Induusaient 
connu  l'arclie,  et  sussent  eonstruiredes 
voiUo.s  ou  des  dômes  autrement  qu'à 
l'aide  lie  couches  «ueces«;ivp5;de  maçon- 
nerie, i  une  débordant  l'autre,  conmie 
on  le  voit  pratiqué  dans  la  construc» 
tion  qu*on  appelle  le  Trésor  d'Atrée,  à 
Uycènes. 

Parmi  les  monuments  de  l'architec- 
ture indienne,  il  faut  compter  les  co- 
lonnes et  les  arcs  de  triomplie  élevés 
en  rhonneur  !■  s  liéros  victorieux.  On 
voit  à  Chilur  une  colonne  de  ce  genre 
haute  de  cent  vingt  pieds,  et  admira- 
blement travaillée.  Le  colonel  Todd 
a  donné  le  dessin,  dans  son  livre  sur  le 
Radjaslhân,  de  plusieurs  ircs  de  triom- 
jpbei  il  ne  faut  pas  oubUer  qu'ils  ne 


sont  pas  en  voûte  comme  les  nôtres, 
mais  carrés.  Celui  qu'on  voit  à  Uuzna- 
ar,  dans  lenordduGouzerat,estruQ 

es  plus  11"  lux.  C'est  Tin  des  plus  ri- 
ches spécimens  de  i  arciiitecture  in- 
dienne. 

Autres  artn,  1>es  produits  dcr  l'in- 
dustrie indienne  tes  plus  remarquables» 

ce  sont  les  tissus  de  coton  si  'on^tcmpB 
admirés,  et  dont  la  iinesse  n'a  encore 
été  égalée  dans  aucun  autre  pays. 

Les  tissus  de  soie  ont  aussi  pendant 
lonirternps  joui  d'une  haute  réputation, 
et  il  est  probable  que  c'est  un  art 
coimu  des  longtemps  chez  eux. 

Les  brocarts  d*or  et  de  soie  ont  été 
également  célèbres,  et  peut-^tre  est-oe 
une  industrie  inventée  p:ir  les  Indous. 

L'éclat  et  la  durée  de  certaines  de 
ledrs  couleurs  n*ottt  pas  encore  été 
égalés  en  Europe. 

Leur  godt  pour  les  travaux  minu- 
tieux aurait  dd  en  fairede  bonne  heure 
d'habiles  orfèvres. 

Toutefois,  la  réputation  qu'ils  ont 
eue  à  cetégard,  ils  la  devaient  à  la  libé- 
ralitéde  la  nature  plus  qu'à  leur  talent; 
car  leur  goût  est  si  mauvais,  qu'ils  préfè- 
rent, parexemple,  les  perles  jaunes  aux 
autres;  leur  m  uKcre  de  sertir  les  pierres 
précieuses  est  fort  imparfaite,  quoique 
souvent,  il  faut  le  reconnaître,  ils  sa- 
chent faire  des  combinaisons  qui  pro- 
dui.sent  u  n  grand  effet. 

Les  autres  métiers  sont  presque en- 
coredans  renlanee.  Les  outils  sont  peu 
nombreux,  et  tous  portatifs.  Ainsi,  le 
forgeron  porte  son  enclume  el  son 
souûlet  ipartout  avec  lui,  etc. 

%  xin.  Agrienlliire. 

La  nature  du  sot  et  le  climat  font 
de  i*ai|riculture  indienne  un  art  très- 
simple.  Une  clinmie  légère  qu'il  porte 
sur  sonénaule,  c'est,  avec  le  secoursde 
deux  petits  boeufs,  tout  ce  qu  il  faut 
au  cultivateur  pour  tracer  à  la  surface 
du  sol  un  sillon  peu  profond,  où  il  dé- 
pose son  grain.  L'ensenieneetuent  se 
fait  souvent  avec  une  machine  qui 
fait  écouler  le  grain  par  cinq  ou  six 
petits  tu\:iiix  de  bambou;  une  plan* 
che  ,  sur  laquelle  l'ouvrier  se  tient  on 
conduisant  ses  bêtea,  iaxl  i'ofbue  4s 
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kem»  Um  feone,  une  pioche,  et  quel- 
ques autres  instruments,  composent 
tout  Toutillage  de  Tagriculture.  La 
moiiMm  m  IbU  à  !■  fawAh  ;  le  craio 
•■t  battu  fn  inraiiKe  mnm  les  picot  4m 

minayi,et  con^^ervé  au  spr  {bn<^  r)es 
■ilot*  LMchauips,  bien  que  U-urs  ddi- 
mitations  soient  partout  déterminées 
«fve  le  plus  grand  soin,  tont  ordinai- 
rement sniis  clôtures;  et  rien  n'en  in- 
terrompt ruiuibriiutè,que  iadifenité 
des  recuites. 

Mail  si  simple  qua  aoit  Tagiiaiiltara 
hdieimo ,  elle  est  oepMîdaiit  aomiiise 

à  de  cerlaiups  conditions  qui  exigent 
une  habileté  et  uue  industrie  par  ticu- 
lières;  et,  de  plus ,  il  est  quelques- unes 
de  ses  cultures  ^ul  ëemaiiaent  une 
intelliganea  et  dea  aoioa  tout  spé- 
ciaux. 

La  récolte  d'été  est  toujourssufnsam- 
■MBtarroaée  parlée  |»luiea  périodiq  ues; 
mais  eelle  de  rbifer  a  absolumeot  iie* 

soin  d'irrigations  artificielles.  Les  Irri- 
gations se  pratiquent  au  moyen  des  lleu- 
ves ,  des  sources ,  des  étangs ,  et  sur- 
tout des  puits.  Dana  Isa  plue  richca 
parties  du  pny?? ,  il  y  a  Un  puits  sur  cha- 
que champ.  LVau  eât  amenée  a  la  sur- 
tace  par  ud  roaoége  de  bœufs  dans  de 
grande  seaui  de  euir,  qui ,  le  plue  aou- 
Yeott  se  rident  d'eux -marnes  au  moyen 
d'un  mécaaisiue  aussi  simpie  qu'iu^é- 
uieux. 

Sur  quelques  natures  de  terrain  il 

est  nécessaire,  tous  les  deni  ou  trois 
ans ,  de  déraci  ner  les  ma u  va  ises  1 1 e r  l  h- s . 
On  le  fait  par  un  labour  protoud ,  avec 
unecharruepesanteque tirent  dea  buf- 
fles.L'opérationa*eiécute  a  répo(|uede 
Tannée  où  la  terre  est  le  plus  humide. 
On  se  sert  peu  de  fumier  pour  la  culture 
des  céréales;  mais  celle  de  la  caunea 
auere  en  abeorbe  de  grandes  quantiiéa. 
Il  est  aussi  quel  {ues  cultures  qu'il  faut 
Isoler  ;  on  les  protéiie  par  des  [),ilissa- 
des, par  des  uiursde  terre,  et  le  plus  or- 
dlnairemttt  par  des  baiea  iinpéiiétra- 
blee  de  cactus,  d'euphorbiattitd'aloia, 
cl  autres  plantes  à  épines. 

Un  deshoin^  les  plus  assujettissants 
du  cultivateur,  c'est  de  chasser  les  truu- 
paa  d*oiaaaui  qui  «  en  dépit  de  toutes 
Mi  précautions)  dévoreittoiiilours  use 


grande  partie  de  l,i  récolte.  Les  épott- 
vaiitails  sont  bien  de  quelfpje  utilité; 
mats  le  plus  utile  de  \ous ,  c'est  la  prr- 
•enea  de  rbooMne  qui ,  poste  sur  un 
échafaudage  élevé,  d'oà  il  domine  eea 
champ,  fhiinte,  crie,  lan-  <\es  pierres 
avec  un  instrument  fabrique  df  façon 
à  produire  du  t>ruit  a  chaque  pierre  qui 
part. 

Les  Indous  pratiquent  les  assole- 
ments, bien  que  l'inepuisalile  fécondité 
de  leur  sol  lei  rende  presque  inutiles. 
Us  classent  leaqualitéadee  terres  avec 
une  miuutie  extraordinaire,  connais- 
sent bien  la  culture  qui  ronvi^^ut  le 
mieux  a  cliacune,  et  les  prucedes  qui 
y  réussissent  le  mieux.  Cependant  ils 
ont  la  mauvaise  habitude  de  seoMT  à 
la  foisdans  le  même  champ  diverses  es- 
pèces de  grains,  pour  .i\oir  des  recolles 
successives,  queiquel'uis  Oicme  pour 
récolter  le  tout  cnaenble. 

Lea travaux  opères  sorte  terrais 
par  l*agrirulture  réaaissent  quelque- 
iV>ia  sur  la  marche  des  artnees  et  mèuie 
aur  celte  des  voyageurs.  Dans  de  cer- 
taines saisons  le'pay  s  complètement 
ouvert,  et  aussi  farilemenl  praticable 
qu'une  gramle  roule ,  sauf,  toutetois, 
oaoa  le  foisinage  des  villages  et  des 
cours  dVau,  oà  de  liautes  clôtures  for- 
ment des  pa>sa;S:es  étroits,  diffirile- 
nieut  fiiMtJcables  à  une  troiipe  un 
peu  nombreuse.  De  grauds  ruisseaux , 
ou  des  conduites  qui  amènent  lea  eaui 
des  ri  vi ères  ou  des  étangs  sur  les  terrca, 
présentent  encore,  dan^  »b' certainea 
saisons, des oostacleà  ircs-scrieux. 

Cea  reniarques  générales  souffrent 
un  grand  nombre  d'exceptions ,  selon 
les  div<Tses  parties  de  l'Inde.  Dans  les 
contrées  où  Ton  cultive  le  riz,  coinine 
le  Bengal  et  la  cote  de  Coromandel,  elles 
sont  a  peu  près  inapplicablea.  Là,  lea 
rizières  doivent  (^tre  oomplétement 
inonilces  pendant  un  certain  temps  ; 
il  taul  repiquer  la  piaule  lorsuu  elle 
cet  arrivée  a  on  certain  degré  d*avaa- 
cemeot,etc.Ce8tune  culturcquiciiga 
beaucoup  de  soins  et  de  dépenses,  pour 
rapporter  eu  somme  assez  peu  de 
profit. 
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Bien  que  Manou,  dans  son  livre,  cite 
un  grand  nombre  d'articles  de  liixp,  il 
ne  paraît  pas  cependant  qu'aucun 
d*euv  (ût  tiré  de  Tétranger.  Toutefois , 
leur  multiplîeité  doit  faire  croire  qu'il 
se  faisait  un  commerce  trè^:  netif  en- 
tre les  diverses  parties  dn  l'ïiide. 

11  y  a  un  passage  des  Instilutes  nui 
ordonne  que  nnterét  de  l'argent  prêté 
sur  risques  «  soit  fixé  par  les  hommes 
«  expérimentés  dans  Ips  voyages  de 
«  terre  et  de  mer.  *  Comme  le  mot 
employé  dans  Toriginal  pour  désigner 
la  mer  ne  peut  s'appliquera  aucune  des 
nnppes  d'eau  intérieures ,  on  doit  re- 
garder comme  un  fait  ccTtnin  qiK»  les 
Indous  naviguaient  déju  sur  l'Océan  à 
Pépoque  où  le  code  a  été  rédigé  :  il  est 
prob:it)lr.  toutefois,  que  celte  niviga- 
tion  se  bornait  au  cabotage.  On  n<^>  '^^au- 
rai  t  certainement  pas  douter  que,  inèiue 
avant  cette  épouue,  il  se  fût  déjà  établi 
des  rapports  de  cotinnerce  entre  la 
mer  des  Indes  rî  I  i  ^Téditerrance; 
mais  il  est  inipossible  de  savoir  si  ce 
commerce  se  raisait  par  terre  ou  par 
mer ,  et  si ,  dans  l'une  on  Tautre  hypo- 
thèse, les  Tndous,  pour  y  prendre  part , 
osaient  s'aventurer  en  dehors  de  leurs 
frontières.  Il  est  possible  que  ce  com- 
merce ait  été  fait  par  les  Arabes,  et 
qu'une  partie,  franchissant  1  étroite 
mer  qui  sépare  le  Sind  d.'  'NTascate,  pas- 
sât oarT Arabie  en  Kgyptc  et  en  Syrie, 
tandis  que  Taotre  partie,  suivant  les 
eôtes  par  terre  ou  par  mer,  se  dirigeait 
sur  Habyloneetla  Perse.  Les  premiers 
renseignements  certains  que  nous 
a^ons  sur  la  mer  qui  baigne  la  côte  oc- 
cidentale de  rinde  ne  nous  indiquent 
pas  que  les  Indous  fissent  aucun  com- 
merce dpfe  côtr-.  AVarquc,  qui.  m  ;î26 
avant  J.  C.^couuuandait  la  tlotte d'A- 
lexandre ,  ne  rencontra  pas  nn  seul  na- 
vire depuis  les  embouchures  de  l'Indus 
jusqu'à  celle  de  l'Euphrate  ;  il  dit  e k- 
pressément  •<  qu'il  n'a  vu  que  des  ba- 
teaox  pécheurs,  encore  en  très-petit 
nombre,  etsealementdans  de  certains 
para^res.  AT?Mnesur l'Tndus  il  n'v  avait 
que  peu  de  bateaux,  et  de  très-petite 


dimension  ;  car,  suivant  leténioijtnage 
d'Arrien,  Alexandre  futobligé  de  faire 
construire  lui-même  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  Hotte  ,  surtout  les  grands  na- 
vires; et,  pour  les  équiper,  il  dut  avoir 
recours  aux  marins  de  la  Méditerra- 
née. Le  même  auteur,  traitant  des  cas- 
tes indiennes,  parle  ainsi  de  la  qua- 
trième (  celle  des  g:ens  de  métiers  et 
des  artisans)  :  -  Dans  cette  classe  sont 
a  compris  les  constructeurs  de  navires 
«  et  les  hommes  qui  les  montent, 
«  c*e:it-à-dire  ceux  qui  naviguent  sur 
«  les  fieuves  du  pays.  »  Ne  devons- 
nous  pas  conclure  de  ce  passage,  qu'au- 
tant ou  jnoinsqu'Arrien  a  pule  savoir, 
il  n*y  avait  pas  d'Indous  employés  à  la 
navigation  maritime? 

Le  second  auteur,  par  ordre  chrono- 
logique ,  qui  jette  quelque  lumière  sur 
le  commerce  de  l'Inde ,  e*est  Agathar* 
chide,  cité  par  Diodore  et  Pnotius. 
Il  vivait  au  II*  siècle  avant  J.  C. ,  et 
semble  n'avoir  eu  connaissance  que 
du  commerce  qui  se  faisait  entre 
l'Égypte  et  l'Arabie  méridionale.  Ce- 

f rendant  il  cite  la  cannellf  et  la  <v7vs<a 
ignea  parmi  d'autres  articles  impor- 
tésen  Arabîede  l'étranger;  et  de  plus,  il 
dit  expressément  «  qu'il  vient  chaque 
année  des  navires  de  l'Inde  dans  les 
ports  de  Sabéa ,  »  le  moderne  Yémen. 
Autant  que  nousen  pouvons  juger  par 
cet  auteur,  nous  conclurions  que  ce 
coinnierce  se  Élisait  exclusivement  par 
les  Arabes 

^  C'est  stutement  à  dater  du  premier 
siècle  après  i.  C.  que  nous  avons  des 
renseignements  précis  sur  la  manière 

dont  se  faisait  ce  commerce,  sur  les 
denrées  qui  l'alimentaient.  Ces  ren- 
seignements se  trouvenldaus  le  Périple 
de  la  mer  Brythréenne,  Tceuvre  d^in 
navigateur  expérimenté ,  et  qui  con- 
naissait parfaitement  n  îte  mer.  Il 
décrit  toute  la  cdte  de  la  mer  Kouge, 
celle  de  TArabie  méridionale  et  celle 
de  rinde,  depuis  l'embouchure  de  l'In- 
dus jusqn'nn  cap  Coinorin  ,  rt  lîiénie 
jusqu'à  un  point  assez  eleve  de  la  cote 
de  Coromandel.  11  explique  parfaite- 
ment la  nature  du  commerce  qui  se 
faisait  dans  ces  limites,  et  même  en  de- 
hors d'elles.  D'après  cet  auteur,  il  pa- 
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fattque,  presque  jusqu'à  son  temps, 
les  uavires  qui  vénaieiit  de  Tliide  al- 
laient d*abord  chercher  Tmiréc  da 
golfe  Persique,  puis  suivaient  la  côte  de 

rAt  abip  jusqti'n  In  fner  Rontro;  r'étntt 
depuis  peu  de  leuipi»  seuiemeiil  que 
les  Grecs  d'f.gypte,  sinon  tous  les  na- 
vigateurs, avaient  osé  quitter  la  côte 
en  sortnntdel  i  rnt  rRou2:p,  pourmar- 
t'Iier  droit  à  travers  l'Ucéau  sur  ia 
côte  de  Malabar. 

Le  commèrce  qui  se  faisait  par  cette 
foute  était  très-considérable;  mais  il 
semble  qu'il  (H.iit  fait  rxrlusivemrnt 
par  les  Grecs  et  les  Arabes.  L'Arabie 
est  décrite  par  l'auteur  comme  un 
pays  admirablement  riche  en  pilotes , 
en  matelots,  en  personnes  au  fait  des 
affaires  commerciales;  mni«î  il  n'en  dit 
pas  autant  des  Indous ,  il  ne  parie  pas 
une  fois  d^eui  comme  navigateurs; 
et  d'Indous  qui  soient  sortis  de  leur 
pay<î,  il  cite  seulement  ceux  qui.  avec 
les  Grecs  et  les  Arabe»,  formaient  une 

f copulation  mélanj^ée,  et  établie  sur  nne 
le  6  l'embouchure  de  la  merRouy;e; 
Sfu'oiia  probaliliMïU'nt  !l  est  si  vrai 
que  les  Arabes  etaienl  les  facteurs  du 
commerce  de  rinde,  qu'au  temps  de 
Pline  on  les  voit  établis  sur  les  cotes 
occident ffp(^M  !-Mi  rt  du  M.ifaf)ar. 
Dans  le  UK'Uie  docu/nt'ul  {le  Ptn\)le j 
les  Indous  sont  représentés  comme 
faisant  un  commerce  très-actif  sur 
leurs  propres  cotes.  Sur  Flndus,  des 
bnfeatK  recevaient  les  cargai«;ons  des 
navires  que  leur  trop  grand  tirant 
d^eau  empêchait  de  franchir  la  barre 
du  fleuve.  Des  bateaux  péch*  ui  >  sta- 
tionnaient à  l'ouverture  du  golfe  de 
Cambaye  pour  piloter  les  bâtiments 
aux  ports  du  Bary^azaet  Barouch,  ou 
alors  comme  aujourd'hui  rentrée 
était  irès-difflcile  ,  l\  ciiisf»  de  grands 
bancs  de  va«ï'-et  de  b  violence  des  ma- 
rées. Depuis  Baroucl;,  eu  se  dirigeant 
au  sud ,  toute  la  cdte  est  remplie  de 
ports  que  l'auteur  désigne  sous  le 
nom  d'entrepôts  du  commerce  local, 
centres  d'un  cabotage  très-actif.  Cest 
seulement  quand  il  est  passé  à  Test  du 
capComorin,  quMI  parle  des  grands 
navires  qui  traversa icut  le  golfe  du 
Beo^al  pour  se  rendre  aux  embou- 


chures du  fiaiiL'eoti  h  Chrvff\.  qut  dnit 
étreou  Sumatra, ou  lapeuinjulede  .Ma- 
lacca*  Ce  fait  concorde  parfaitement 
arec  ce  une  disent  les  auteurs  orien- 

taux  des  nafufants  du  <'oroinandet ,  tr<i 
premiers  navigateur!»  de  l'Inde  elles 
plus  entreprenants.  11  est  probable,  eu 
égard  a  la  naturedu  pays ,  qu'au  tempe 
où  Nr.irque  vit  si  [u  u  di-  commerce 
s\ir  j'In  lus,  le  Gange  était  rouvert  d--» 
bateaux  comme  il  lest  aujouni  tiui , et 
comme  le  nombre  des  royaumes 
riches  et  civilises  qo*ll  arrosait  nous 
donne  lieu  de  le  srippn^er.  ï,*»*»  pro- 
duite touriii;»  par  une  contrée  hi  riche 
et  si  éteudue  devaient  être  fort  de* 
mandés  parle  Deccan,  moins  fertile  et 
mninsav  Hiré;  et.  comme  lescommuni- 
cations  entre  <•<•  [>r\\%  et  les  rives  du 
Gange  étaient  interrompues  par  des 
foréu  impénétrables  et  ors  peuplades 
encore  plus  pillarda  que  celles  qu  i  N  tir 
ont  succédé,  le  commerce  devait  n  iiu- 
rellemeut  s'établir  par  iegtti te  tiu  Hen- 
gal ,  sur  lequel,  sans  Jamais  perdre  la 
terre  de  vue,  on  était  à  couvert  contre 
les  entreprises  des  habitanis  d*  s  (  (Ut  s. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  et  quel  que  soit  le 
motif  qui  donna  Tiropulsion  aus  habi- 
tants delà  odte  de  Coromandel,  ce  sont 
les  premiers  d»  s  fndi/us  (]ni  o.sèrent 
s'aventurer  m  (ileme  nu  r.  Les  ehroni- 

aues javafijjsè*» parlent  tres-ciairement 
*une  émigration  Dombreuse  d*f  ndous 
ui,  partis  deClinza  (Calinga),  vinrent 
éharqtrer  dans  l'ile,  civilisèrent  ses 
habitants,  et  marquèrent  la  date  de  leur 
arrivée  par  la  fondation  d'une  ère  nou* 
vellesuivrjiit  laju  Ile  on  Compte  encore 
à  .lava,  et  d-  ut  la  première  année 
tombe  précisément  en  Tan  5S  avant 
J.  C.  La  véritéde  ce  récit  est  confirmée 
de  la  manière  U  plus  nositive  par  les 
nombreuses  et  magninques  ruim  s  de 
monuments  indous qu*on  voit  encore  u 
Java,  comme  aus»si  par  ce  lait  que, 
bien  que  la  bngue  vulgaire  de  Java 
soit  le  malais,  la  langue  sacrée,  celle 
des  compositions  historiques  et  p<>'^- 

tiques,  et  de  la  plupart  des  inscnpiions, 
est  un  dialecte  dérivé  du  sanscrit.  La 
date  de  cette  émigration  est  encore 

i'usqu'à  un  certain  fioint  ronHrfnée  jjar 
«récit du  pèleriacbiuois  dout  iiuut 
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avoDS  d<^jà  parfA.  H  ?i«ita  Unde  à  U 
fin  du  IV«  siècle;  6t«  à  son  retour  par 
qier,  il  s'embnrqua  stir  le  Gat)L't'  p  itir 
Ccylan,  passa  de  laa  Java,  toujours  sur 
des  navires  équipés  de  matelots  pro- 
fecsant  la  religion  des  Brahmanes; 
et  il  trouva  l'île  de  Java  entièrement 
peuplée  d'Indous.  Le  Brahmanisme  fut 
d^uis  remplacé  à  Java  par  le  Boud- 
dhisme; mais  la  domination  des  In- 
dous  y  durajasqu^auXIV*^  siècle,  pour 
être  alors  renversée  par  les  prosélytes 
que  les  Arabes  avaient  fait  daos  le  pays 
des  le  siècle  précédent.  L'ilede  Râli,  à 
l'esIdeJava,  est  encore  habitée  par 
une  population  iniloue;  physiquement, 
elle  a  les  traits  des  Tartares  ou  des 
Malais;  mais  elle  prétend  être  issue 
des  quatre  castes  indoues.  U  n*e8t 
pas  rigoureusement  impossible,  malgré 
rnppnrence  de  la  physiono«nie,  qu'il 
en  soit  ainsi;  cependant  cette  descea- 
dance  est  plus  probablement  eneore 
une  fiction,  comme  celle  enœre  bien 
plus  auilaeieuse  des  poêles  javanais, 
qui  ont  transporté  dans  leur  ile  tout 
le  poème  du  Mahà  Bliàruta,  avec  toutes 
les  villes,  les  rots  et  les  héros  de  la 
Djamna  et  du  Gange- 

I^es  récits  des  voyageurs  postérieurs 
à  Tauteur  du  Périple  parlent  d'ua 
commerce  trèsHMinsidérable  qui  se  fai- 
aût  dans  rinde;  mais  ils  ne  nous  disent 
pas  la  part  que  les  Indou-?  prenaient  à 
ce  commerce  :  fuut-tl  considérer  leur 
silense  à  cet  égard  comme  une  indi- 
eation  négative  de  Tetat  des  choses  ? 
En  effet,  tandis  qu'ils  nous  citent  les 
navires  arabes  et  chinois  comme  ceux 
qui  -peuplaient  les  porls  de  Tiade,  ils 
ue  parlent  pas  une  seule  fois  d*ua 
Toyage  exécuté  par  un  navire  apparie- 
nant  i  <*e  pays. 

Marco  Polo  sijçnalc  sur  la  côte  du 
Malabar  rexislence  de  pirates  qui  y 
eroUaîetit  pendant  tout  Tété;  mais  il 
semble,  en  lisant  attentivement  tout 
lepassa'jf  .  f]MPces  pirates  se  Ipuaient 
tout  siiupleuR-iil  a  1  ancre  le  long  de 
la  cdte,  y  attendant  tranquilleineni 
leur  proie  au  mouillage.  Lors(^Uû 
Vasco  de  Gama  débarqua  sur  la  cote 
du  Malabar,  le  commerce  y  était  ex- 
clusivement dans  les  matas  des  Uau* 


res  ;  et  c'est  la  ialoosîe  des  M aoret  qui 

lui  suttita,  à  lui  et  à  ses  successeurs, 
presque  tous  les  obstacles  contre  les<« 
quels  ils  eurent  à  lutter. 

Les  exportations  pour  PÉgypte 
étaient  composées,  au  temps  del  au* 
teur  du  Périple,  comnie  elles  le  sont  en- 
core aujourd'hui,  de  tissus  de  coton, 
de  mousselines,  d'-  soieries,  de  lits  de 
soie,  dHndigo  et  autres  teintures,  de 
cannelle  et  autres  épices,  de  sucre,  de 
diam  mis,  deperles,  d'émeraudes  ,  d'a- 
cier, de  droKue>,  de  parfums,  et  aussi 
d'esclaves  du  sexe  féminin. 

On  importait  alors  des  tissus  (de 
laine  proliahlement),  du  cuivre ,  de 
rétain,  du  plomb,  du  corail,  du  verre, 
de  l'antimoiue.  quelaues  parfums 
inconnus  dans  rlodCt  des  vins  (ceux 
d'Italie  avaient  la  préférence),  enfin  une 
grande  quantité'  d'espèces. 

Onsait  les  admirables  facilités  que  le 
Gange  et  ses  nombreux  afUnents  of- 
frent aus  transports  ;  mais  comnie  deg 
autres  cours  d'eau  de  la  péninsule  il  ea 
est  très-peu  qui  soient  navigables  a  quel- 
que distance  de  la  mer,  le  commerce 
intérieur  a  toujours  dd,  au  moins  pour 
la  plus  grande  partie,  se  faire  parterre 
Les  bœufs  ont  dd  être  les  animaux 
employés  en  plus  grand  nombre  pour 
les  transports;  cependant,  comme  il 
semble  que,  depuis  la  plus  haute  anti<* 
quité  jus(prau  temps  des  Mogols,  IttI 
roules  étaient  entretenues  avec  un 
soin  particulier  par  le  gouveroemeot , 
il  est  probable  que  les  voitures  étaieiU 
heaucou[)  plus  communes  qu'elles 
n'ont  f'tr' df'puis  U  conquête  par  les 
musulmans. 

8  XY.  McBun,  coutumes,  caneUra  dts 
InUous. 

La  péninsule  indienne,  composée 
du  Decean  et  de  Tlndoustan,  est  ausal 
grande  en  superficie  que  rF.urope, 

moins  la  Russie  et  les  pays  situés  au 
nord  de  la  mer  Baltique.  Dix  nations 
diffci entes  sont  répandues  sur  cette 
superficie;  dix  nations  différentes  les 

unt's  des  autres  par  les  mœurs  et  les 
langues,  nuiant  que  les  natioîrs  de  l'Eu- 
rope dilicreui  eutre  çi|es  sohâ  ces 
rapports. 
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£ntra  ces  nations,  on  ooserve  aussi 
Il  même  d«sré  de  retsemblance  ^éiié* 

nie  (iiffiitre  les  nations  dont  se  coin- 
pose  la  i  hrffinnt»^;  et  cellp-ri  (»st  si 
forte,  qu  un  luduu  ne  aaur<iit  liis^liti- 
cuer  un  Anglais  d'un  Italien.  De  même, 
Mi  Européens  n'apprennent  que  par 
une  lon'^ue  habitude  à  faire  l;i  di^^tiiic* 
tîon  entre  1rs  oatioos  la4 plui dift«r(iii<* 
les  de  l'iiide. 

La  plue  mnde  diflerenee  nt  eetl« 
qui  sé|>are  les  habitanU  de  riodouf* 
tan  de  cetix  du  Def  c-m. 

Les  parties  par  lesquelles  les  deux 
grandes  divisions  de  la  Péninsule  sont 
voisines  Tune  de  Tautre,  offrent  naïu- 
rellemenl  Ix'iucoup  de  traits  effaces 
et  de  ^r.tnils  points  de  ressemblance; 
mais,  aux  extrémités  nord  et  sud,  les 
langues  n*ont  plus  de  point  de  r.)pport 
que  la  communauté  de  leur  ori'^ine ,  dé- 
rivée du  sanscrit.  Les  sectes  reliunei><;es 
sont  différentes,  comme  aussi  lar- 
efaitecture,  la  manière  de  «^habiller, 
les  traits  de  la  physionomie.  Les  peu- 
ples (In  noril  sont  crMPfls,  et  ont  le 
teint  clair;  ceux  du  midi  sont  pelii<i  et 
noire.  Les  gens  du  nord  se  nourris- 
sent surtout  de  froment;  ceux  du  sud. 
de  râfjnî  (cynosurus  cora<\mus).  es- 

fipce  de  grain  aussi  inconnue  dans 
e  reste  de  Tlnde  qu*en  Curo|>e. 

Quelques-unes  de  ces  disparates 
viennent  de  I,i  (Jist  rsité  des  époques 
auxquelles  ces  r^*uinns  ont  été  con- 
quises ou  oci:upées  d'abord  par  les  Brah- 
manes, etensui  te  parles  musulmans;  la 

filupart  viennent  de  la  différence  les 
ifux  ,  du  climat ,  et  |»riit  -{Hre  des  ra- 
ces. Ainsi  le  Bcn^al  el  l  Inde  gaiii^éti- 
que  sont  des  contrées  limitrophes  qui 
ont  dû  être  de  bonne  heure  sounu'ses 
aux  mêmes  lois  el  au  mi^m'^  «jonvor- 
nement;  mais  le  Bengal  est  humide, 
si^et  aux  inondations,  et  à  tous  les  ca- 
ractères d*un  sol  d*alluvion ,  tandis 
que  rindonstnn,  bien  que  ft  rtile.  est 
compar;iliv(  [mut  sec,  sons  les  deux 
rapports  du  sol  et  du  climat.  Ces  diffé- 
rences, en  nécessitant  des  habitudes 
diverses,  ont  pu  finir  par  produire  de 
grandes  dissemblnnces  dans  les  peu- 
ples :  cependant  la  communauté  d'o- 
X'i^iM  do  leurs  langues  empécbe,  dam 


ee  eas,  de  foupçomier  aucune  difié-» 
If  née  de  raoe. 

Quelle  que  soit  la  nuse  qui  Tait  pro« 
duit,  le  contraste  «  si  ire^  frappant. 
Les  Indoustanis  du  (ïtangesuni  les  plus 
grands ,  les  dIus  blancs,  les  plus  t(ucr« 
riers  et  les  plus  énergiques  oe  UNIS  lil 
In*Ioii>.  Ils  portent  le  turban,  et  un 
costume  qui  rappelle  celui  des  injlia- 
métâus  :  leurs  niai.^uu^  sont  c<uuvet  les 
en  tuiles  et  réunies  ea  gros  villages , 
au  milieu  des  plaines;  ils  se  nuurrisi* 
sent  dt'  p  iiii  de  l'roment  non  levé. 

L?s  beu^Us  au  coutraire,  quoique 
de  bonne  mine,  sont  petits  «  noiri  tl 
mous  d'apparence,  remarquables  par 

leur  timidité  et  leurs  snp»Tstitions , 
comme  par  leur  tifies^e  el  h  ur  esprit 
de  ruse.  Leurs  villages  se  composent 
de  maisons  à  toitures  de  chaumes ,  ré» 
pan'hies  au  milieu  de  t)ois  de  bambous 
et  d»»  palmiers  •  leur  costume  c-t  l'aij- 
Cteii  costume  indieu,  avec  une  ceinture 
autour  de  la  taille  et  une  échappe 
passée  sur  l'épaiili .  I'  ont  la  Coutume, 
meonntie  d;»tis  l  l iideistan,  de  se  frot- 
ter d  huile  après  le  bain;  ce  qui  rend 
leur  peau  luisante,  et  tes  protège  con- 
tre les  effets  de  leur  humide  climat. 
Ils  se  nourrissent  presmie  exclusive- 
ment de  riz  ;  et ,  bien  qu  entre  les  deux,  . 
dialectes  il  y  ait  moins  de  différeoco 
qu'entre  l'anglais  et  rallemand,  le 
Bengali  inintellitjible  pour  UD  la* 
donstani  ,et  re.  iproquement. 

Ktcej>eudant  ces  deuxpoptilationsse 
ressemblent  à  un  tel  point  par  leur 
reliiiion,  par  toutes  les  habitudes  et  les 
coutumes  qui  en  résultent,  par  leurs 
idées  de  gouvernement .  par  leurs  cé- 
rémonies et  leur  manière  de  vt?re, 
qu'un  Européen,  qui  n^a  pas  appris 
par  l'expérienee  à  leN  distin^fter,  petit 
passer  la  frontière  qui  les  sépare  sans 
pouvoir  remarquer  aucun  cluugement 
autour  de  lui. 

Nous  ne  pouvons  indi(pirr  toutes 
ces  différences,  et  nous  devons  nous 
en  tenirseulemeut  aux  généralités  com- 
munes à  toutes  les  populations  de 
rinde. 

Malgré  le  nombre  des  crrnndes  rillf^, 
la  plus  crande  partie  de  la  population 
est  apicole.  Les  cultivateurs  Tirenl 
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féttnis  dans  des  vfltages,  allant  travail* 
1er  aux  champs  chaque  matin,  et  re- 
tournant cJiT^que  soir  au  village  avee 

leurs  animaux. 

Les  villages  &ûtit  trè6-diffërents, 
selon  les  diverses  contrées  :  id,  ils 
sont  ceints  de  murailles  assez  fortes 
pour  opposfn*  une  résistance  de  quel- 
ques jours  aux  troupes  légères  d'une 
armée  ennemie,  à  leurs  voisins,  et 
qneiqaefois  aussi  aux  officiers  du 
gouvernement.  Ailleurs  Ils  sont  com- 
plètement ouverts,  ou  seulement  fer- 
més par  une  liaie,  pour  empécUcr  le 
hétail  de  sortir  pendant  la  nuit. 

Nous  avons  dit  le  contraste  que  pré- 
sentent les  maisons  du  Ben^^al  et  celles 
de  rindoustan.  Celles  du  fieo)$al,  avec 
leurs  jolis  toits  de  chaume  et  leurs 
murs  de  bambous,  sont,  de  toute 
rinde,  celles  qui  ont  la  meilleure  appa- 
rence. 

Celles  de  rindoustan  sontcouvertes 
en  tuiles,  avee  des  murs  de  terre  ou  de 

briques  cuites  au  soleil  :  bien  que  ce 
soient  des  iiabitation*--  foni  modes,  plies 
ne  sont  pas  aussi  gracieuses  aux  re- 
gards. Les  huttes  de  terre  ou  de  pierre 
au  Deoean,  avec  leurs  toits  en  terrasse, 
ressemblent  à  des  ruines  ;  aussi,  les 
villages  d*»  ce  pays  sont-ils  ceux  qui 
ont  le  moins  bon  air.  l^ius  au  sud,  si 
les  matériaux  de  construction  sont  les 
avoines,  du  moins  rest-culioii  ost  heau- 
coup  inpilleure;  et  le>  murs  peints,  en 
larges  bandes  perpendiculaires,  de 
rouge  et  de  blanc,  donuent  aux  villages 
un  aspect  de  propreté  charmant. 

Chaque  village  a  son  bazar  divisé 
en  boutiques  pour  la  vente  des  grains, 
du  tabac,  des  vivres,  des  étoffes,  etc. 
Chacun  a  son  jour  de  marché ,  ses  foi- 
res et  ses  fêtes  annuelles;  et  chacun,  ou 
du  inuiiis  presque  tous,  ont  un  temple, 
et  une  maisou  destinée  au  logenieat 
W  étrangers.  Tous  les  villages  font 
des  distributions  régulières  oe  vivres 
aux  mendiants  reliLçieux;  une  contri- 
bution locale  fait  les  frais  de  ces  cha- 
rités, comuie  aussi  des  autres  dépen* 
ses  communales,  panni  lesquelles  on 
comprend  les  fêtes  publiques.  La  mai- 
sou destinée  aux  étrans^ers  contient 
<|ucl(^uefois  une  ^et^te  chapelle,  et  sert 


eomrtiune. 

Touterois,  c'est  ordinairement  à  Tom» 

bre  de  quelques  vi<»ux  arbres  consacrés 
par  la  Iraditioti,  que  les  chefs  de  la 
comuiuue  se  rassemblent  pour  y  déli- 
bérer sur  les  affaire  publiques.  D'ail- 
leurs ils  n'ont  jamais  besoin,  pour 
tenir  leur  conseil,  ni  de  bancs,  ni  de 
tables. 

Maudire  dis  viore  des  gens  de  la 
campagne.  —  Dans  les  maisons,  on 

ne  voit  pourtour  tîreiihles  qu'une  natte 
où  Ton  s'asseoit,  qm  Itjues  vases  <le 
terre  ou  de  cuivre ,  des  assiettes ,  un 
moul  in  à  bras ,  m  mnrtier,  une  plaque 
de  fer  sur  laquelle  on  cuit  le  pain,  etc. 
lie  lit,  qui  se  fait  sans  couvertures  ni 
rideaux,  se  redresse  le  long  du  mur 
pendant  le  jour  ;  la  cuisine  se  fait  sous 
un  hsngar,  et  toujours  en  dehors;  ees 
maisons,  quoique  de  pauvre  apparence, 
sont  à  i'iatérieur  propres  et  bien  te- 
nues. 

On  voit  à  peine  quelques  meublesde 

Elus  dans  les  maisons  des  plus  riciies 
abitants  du  village  :  ce  qui  les  distin- 
gue, cest  qu'elles  ont  deux  étages  et 
une  cour. 

La  condition  des  gens  de  la  campa- 
gne n'est  [généralement  pas  heureuse. 
Presque  tous  sont  obligés,  pour  payer 
leurs  fermages,  d'emprunter  de  l'ar- 
gent, et  à  de  tels  intérêts,  qu'ils  ne  peu* 
vent  jamais  se  libérer  de  leurs  dettes. 
D'ailleurs ,  ils  sont  la  plupart  si  im- 
prévoyants, que,  s'il  leur  arrive  de  se 
mettre  à  jour,  ils  ne  songent  jamais 
à  mettre  de  Targentde  coté  pour  les 
payements  qu'ils  auront  à  faire,  et  bien- 
tôt ils  retombent  dans  les  mains  des 
usuriers.  On  en  voit  eepeudanl  quel- 
ques-uns, mais  c'est  très-rare,  qui 
savent  faire  des  économies  et  aeiièlent 
des  terres  l  es  villa^jes  sont  tres-sou- 
vent  troubles  par  des  factions  contre 
l'autorité  du  chef,  ou  tourmentés  par 
sa  tyrannie  et  celle  du  gouvernement. 
Les  cultivateurs  indous  sont  très-pro- 
cessifs, et  en  g(Miéral  ils  ont  plus  de 
procès  entre  eux  que  les  personnes  de  la 
mémeclasseen  Europe.  D'un  autrecôté 
les  violences,  quelles  qu'elles  soient, 
sofit  p\trémement  rares;  Tivro^nerie 
est  uu  vice  presque  incouuuj  et,  a  toul 
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prendre,  les  gens  de  b  eampDsne  sont 
remarquablement  tranquilles,  se  cou* 
duisent  bien,  et,  sauf  le  rapport  Gnan- 
cier,  ils  sont  contents  et  heureux. 

Le  cultivateur  se  lève  à  rjiit)e  du 
jour,  fait  ses  ablutions  et  ses  prières; 
puis  il  sort  avec  ses  animaux  pour 
aller  à  ses  champs ,  quelquefoif  tièi- 
éloignés  de  sa  maison.  Après  une 
heure  ou  deux  de  travail,  il  déjeune 
avec  quelques  débris  de  son  souper 
de  la  veille,  et  reprend  son  travail  jus- 
qu'à midi.  Alors  sa  femme  vient  lui 
apporter  son  dîner;  il  le  mange  près 
d  une  souree,  au  pieU  d'un  arbre;  canse 
avec  sa  fenune,  ou  dort  jusqu'à  deux 
heures.  Pendant  ce  temps  ses  animaux 
paissent  et  se  reposent.  De  deux  heu- 
res  jusqu'au  coucher  du  soleil  il  re- 
urend  son  travail  \  puis  il  ramené  ses 
Détes  an  village,  leur  donoela  provende» 
se  baigne,  soupe,  fume» et  paasele reste 
delà  soirée  avec  sa  fetnine,  sps  en- 
fants, ses  voiâios.  Les  lemines  font  lu 
provision  d'eau,  moudent  le  grain, 
font  la  cuisine,  etc.,  Dourvoient  a  tous 
les  soins  intérieurs  du  mén;i^'»' 

Des  villes.  —  Les  villes  de  1  Inde  se 
composent  de  maisons  construites  en 
iprandes  briques  ou  en  pierre,  avee 

3uelques  fenêtres  petites  et  élevées, 
onnant  sur  des  rues  très-étroites,  pa- 
vées C  si  l'on  peut  appeler  cela  du  pa- 
vsge) degraodes  dalles  de  pierre  brute. 
Ces  rues  sont  encombrées  par  une  foule 
toujours  en  mouvement,  par  des  pro- 
cessions, des  palanquius,  des  voitures 
attelées  de  bœufs  :  on  y  est  coudoyé 
par  les  jMbni  ou  domestiques  de  pied 
des  firrtn  ls  personnages ,  qui  suivent 
leur  nia  1 1  rt  e  ti  courant,  par  les  religieux 
ineudiauid,  par  les  soldats  qui  ne  sont 
pas  de  service.  On  est  obligé  d'y  céder 
le  pas  aux  bœufs  sacrés,  qu'on  ne  peut 
ni  derans;er,  ni  empêcher  de  venir 
manger  les  grains  exuosés  en  vente. 

Les  boutiques  oui  attirent  le  plus 
l'attention  sont  celles  des  confiseun, 
desfjruitiers,  d»*<  marchands  de  trrnins, 
des  chaudronniers,  des  droguistes, 
des  débitants  de  tabac  :  les  marchands 
de  toiles,  de  ebâies  et  autres  étoffes, 
tiennent  leurs  marchandises  pliéee 
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en  pièces;  ceux  qui  trafiquent  âet 
métaux  précieux  ne  les  exposent  pas 
aux  regards  du  publie.  Les  boutiques 
sont  complètement  ouvertes  du  o6té 

de  la  rue.  (!'est  souvent  un  b  dron.  nn 
perron  (jui  avanee  sur  la  voie  pul)li(jue. 
Les  acheteurs  restent  del>out  d<ins  la 

rue,  même  pour  conclure  leurs  mar- 
chés. 

Les  ville«  sont  le  pln^  g«^n«'fnlement 
ceintes  de  muraiiies  et  capables  ée  dé- 
fense. 

Elles  n'ont  pas ,  comme  lee  villages, 

des  chefs  et  drs  oftici  r<  niunfrrpi'u 
héréditaires:  c'est  un  .i^eiii  du  ju'on- 
verneinent  qui  les  administre  ,  avec  le 
seeours  de  quelque  hommes  ehat^és 
de  la  police  et  de  la  rentrée  de  Tim- 
pôt.  Four  faciliter  le  service  de  la 
police,  elles  sont  divisées  en  quartiers. 
Chaque  caste  a  son  chef  élu ,  qui  est 
son  intermédiaire  naturel  avec  le 
gouvernenïent.  (!elte  division  des 
castes ,  qui  correspondent  presaue  tou- 
jours à  des  métiers,  en  lait  de  véri- 
tables corporations  indostrielles  et 
commerciales. 

Les  principaux  habitants  sont  les 
banquiers,  les  mardiands,  et  les  ageats 
du  gouvernement. 

Les  banquiers  et  les  marchands  font  à 
Ja  f<»is  le  trafic  des  denreesel  la  banque, 
et  de  plus  ils  aiiertneot  les  impôts.  Ils 
y  font  de  grands  profits,  et  ordinaire* 
ment  sans  beaucoup  de  risques.  Ils 
prêtent  de  l'arj^'ut  a  des  intérêts  exor- 
oitants  et  comooses,  de  telle  sorte  que 
la  liquidation  d'une  dette  est  toujours 
une  affaire  qui  se  termine  par  un  com- 
promis, dans  lequel  le  prêteur  sacrifie 
toujours  une  bonne  partie  de  ses  pré- 
tentions, et  cependant  se  reserve  en- 
core un  profit  oionne.  Les  marchands 
vivent  fruiialemenl  cl  sans  luxe;  mais 
souvent  on  leur  voit  dépenser  des 
sommes  considérables,  pour  de  cer- 
taines fétes  de  famille  ou  des  travaus 
d'utilité  publique. 

Nous  aurons  occasion  de  parler 
des  grands  personnages  qui  représen- 
tent le  gouvernement;  mais  dès  a  pré- 
sent nous  devons  dire  quelques  mote 

de  finnombrable  multitude  de  eom» 
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mis,  fî'prrivnins  pt  d'nsents  inférieurs 
de  toute  espèce  qui  comiiosent  une 
partie  de  la  population  des  villes.  Mon» 
sealement  ebuaue  amiee  «ntretleiil 
un  certain  noniore  de  ces  gens ,  mais 
chaque  détnil  de  ce  service,si  petit  qu'il 
soii,  doit  avoir  son  préposé,  son 
commis  ipéeial.  Ainsi,  a  chaque  oom* 

Eagoie  de  soldats  il  faut  son  compta* 
le;  sans  cel.i  plie  ne  serait  pas  com- 
plète. Chnque  personnage  (stiis  parler 
de  ceux  qu'il  entretient  pour  le  service 
public)  a  ses  comptables  de  la  cuisi- 
ne, de  récurie,  de  lii  fauconnerip,  etc. 
Te  sont  ceux  qui  servent  d'intermé- 
diaire dans  les  affaires  ou  dans  les 
velaliODa  de  civilité;  le  plus  grand 
nombre  d*entre  eux  sont  très-peu  oc- 
C!)pés;  HM^si  (lovjpijfîPnt-ils  les  ng<'nts 
empresses  de  tous  les  complots  et  de 
toutes  les  intrigues. 

^ivm  H  Hepas,  —  Lea  gens  de 
la  ville  comnip  roux  t\p  In  campagne 
se  nourrissent  pnncipaleineut  de  pain 
nou  levé,  de  végétaux  «  d'huile  ou  de 
beurre  clarifié ,  et  d*épioes.  Le  tabac 
est  presque  la  seule  consommation 
de  luxe  quMIs  se  permettent.  11  en 
est  qui  fument  dos  drogues  enivrantes; 
mais  ce  sont  seulement  les  gens  des 
dernières  castea  qui  s'enivrent  avec 
des  spiritueux;  encore  est-ce  fort 
rare.  On  ne  voit  d'exemples  d'ivresse 
que  dans  les  pays  humides,  comme 
le  Bengal,  les  Coneans,  et  quelques^ 
parties  du  sud  de  rindr.  L'ivrognerie 
augmente  sur  le  territoire  gouverné 
directement  par  TAngleterre,  où  la 
fabrication  et  le  débit  des  spiritueux 
sont  permis  moyennant  une  taxe  ;  mais 
c'est  un  vice  si  peu  naturel  nnx  în- 
dous,  que  la  prohibition  absolue  de 
M  commerce»  «ittt  la  plupart  des  États 
gouvernée  par  des  princes  indigènes, 
semble  presque  une  précaution  super- 
flue. L'opium,  dont  on  use  avec  excès 
dans  Touest  de  Tlndoustan,  est  une 
consommation  particulière  aux  Radi- 
poutes ,  et  inconnue  aux  classes  infé- 
rieures. Tout  le  inonde  mâche  le  bétel 
(feuille  aromatique  astringente) ,  et  la 
tMixd*aree,  mélangée  d'une  chaux  par- 
iMièft  «tniie  de  coquillages  et  de 


diverses  épices,  selon  îes  moyens  des 
consoinniateurs.  Qneli|up«î  psnèces  de 
firuits  suai  comuiuues ,  et  à  iie^-bon 
marché. 

Leshautesclasses,  du  moins  les  Brah- 
m^^nes,  vivent  à  peu  près  de  la  même 
ia<^on  ;  il  n*y  a  de  différence  que  dans 
la  variété  des  végétaux  et  des  épioes. 

L'assa-faetida  est  un  assaisonnement 
trpv-_rprh('rchp ,  qui  donne  n  qiiplqups- 
uus  de  leurs  mets  un  peu  du  gotU  et 
de  la  saveur  de  la  viande.  Les  précau- 
tions qu'on  prend  pour  ne  jamais 
manger  dans  des  plats  ou  sur  des  tapis 
rendus  impurs,  parée  qu'ils  auraient 
servi  à  des  gens  d'autres  castes,  ont 
donné  naissance  à  quelques  eontumes 
curieuses.  Dans  un  grand  dîner  donné 
par  un  Hrahmane  et  où  l'on  pl;»pp  ,  de- 
vant cha'jue  convive  vingt  ou  trente 
mets  ou  sauces ,  on  les  sert  dans  des 
plats  fkits  avec  des  feuilles  d'arbres  ; 
on  les  sert  sur  Ip  filnnchpr  nu ,  qui,  en 
uîse  de  nappe,  est  décoré  à  distance, 
evant  chaque  convive .  de  fleurs  et 
d*omf  ments  dessinés  très-habilement 
avec  du  sable  de  toutes  les  couleurs , 
et  qu'on  balaye  après  le  repas.  Les  cas- 
tes inférieures  mangent  de  la  viande , 
et  sont  on  peu  moins  serupuleoses  à 
rendfoît  de  la  vaisselle  ,  surtout  de  la 
vnisspîle  de  métal,  fîfi'nnpeut  toujours 
punlier  parlelavage.  i  ependantla  dif- 
férence des  castes  empêche  toutes  les 
classes  d'svoir  ensemble  de  véritables 
rapports  de  soeiété  T,»^  stil  iit ,  eommn 
tout  individu  éloigne  de  sa  famille,  fait 
cuire  lui-même  son  dîner,  ne  le  par- 
tage avec  personne,  et  ne  connaît  des 
plaisirs  de  la  table  que  la  grossière 
salisinptinn deTappétit.  Tous  mangent 
avec  les  doigts,  et  ne  manquent  jamais 
de  se  laver  ua  mains  avant  et  après  les 
repas. 

Jeu.v  et  parties  de  plaixir.  —  Les 
ludous  connaissent  le  jeu  d'échecs, 
une  espèce  de  trictrac,  les  cartes, 
qui  sont  ordinairement  rondes,  et  où 
les  images  des  dieux  remplacent 
nos  rois,  dames,  etc.:  rependnnt 
leur  plaisir  favori ,  dans  rinicrieur 
des  maisons,  c'est  d*écouter  un  chant 
monotone^  accompagné  de  lents  mon-* 
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vempnts  du  corps,  qu'on  peut  à  peine 
appeler  uoe  tlaasa.  Les  alUtuiii»  iuiU 
graoteuMt,  et  Im  «haalt,  poar  étm  m» 
■OtoMs,  ne  sont  pas  sang  char  mt}mtif» 

après  tout,  c>st  un  plaisir  bien  nfto- 
nutone  :  aus&i  e:^t-on  ittonné  de  voir 
combieu  il  est  généralement  goûté , 
aurtout  par  lis  ^eris  def  ciMHi  iollft» 
lieures .  q  u  i  r;  1 1  "  l .  j  ;  i  r  f  o  ?  s  pa  ssen  l  debou  t , 
des  nuiti  euiierei ,  dm^  !  a  contempla* 
lion  de  ces  scèiies,  ea^rneiieuwat  répé- 

Ces  parties  de  plaisir ,  quand  ê\Uê  M 
pns«piit  dans  rintfirieur  des  m  ii^^ons, 
sont  souvent  éclairées  aujourd'lmi  par 
des  chandeliers  de  fabrique  européen- 
lit;iiMiit  le  moiled*écJrira9»tl38sjqu«9 
ce  sont  des  torches  tenues  pardes  hom- 
mes, qui  entretic'iuKMit  In  tlamuieavcc 
rhuile  d'une  petile  houltiile  faite  pour 
Mt  tttagi.  A  rordiiiaire,  en  stsert  dtoi 
rintërieiir  éd  lampes  m  terre  oa  en 
métal. 

Cérémonial.  —  Dans  les  maisons 
des  riches,  les  portières  sont  garni  M 
de  lourds  rideaux  m  soie  \  et  les  portée, 

■a'wvA  f]Uf'  toMtf's  hoiseri^'S  des  nppar» 
leuieuu,  soiil  sculptées.  Le  plancher 
est  recouvert,  dans  toute  aoo  étendue, 
d*un  épais  tapis  de  coteo,  tur  lequel 
on  étend,  pour  s'asseoir,  une  pièce  d'é- 
toffe blanctie  :  ilu'v  apasd'autrfs  meu- 
bles. .Les  égauA  :>  asseoieut  i  un  vis* 
à-viade  l'autre,  au  baa  du  aaioa  de  ré- 
ceptioii,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  porte. 
ÎTn  prince  ou  un  grand  personnage 
s'asseoit  dans  le  haut  de  la  pièce,  à 
égale  distance  des  deux  angles ,  à  une 
plaee  un  peu  plus  élevée  que  les  au- 
tres, au  moyen  ronssnt  r  p,:\is 
que  recouvra  un  petit  lapis  lie  soie  bro- 
dée. C'est  la,  avec  uu  dais  éievé,  rond, 
et  ftit  d'étoffée  brodées ,  ee  qaToa  ap* 
pelle  le  ma^ruidoM  Qâdl,  ptcequi  sert 
détrône  aux  souverauia  qui  n'ont  paa  le 
rang  de  rois. 

L'étiquette  cet  tréa-rigoureMe.  Ou 
va  au-devant  d'une  personne  dediitfne*' 
tion  1  un  itulle  oii^îf^u^  f»n  deîmr^  de  la 
villp-  Le  visiteur  est  rw^u  ,  selon  sou 
raug ,  uu  à  la  porte  de  la  maison  ou  à 
oelle  dtt  aalon;  ou  bien  encore  on  ee 

lève  seulement  de  son  siÔL'r  pour  !p  tp- 

^•ir.i)esauiiaquiBeaes4mtpas  rua 


depuis  lon:?teoips  sVmhrassent.  On 
iiiilue  les  Brahmanes  en  loigiiaat  les 
paumeedea  aaina,eilee  élevant  denx 

ou  trois  fois  à  la  hauteur  du  front  : 
pour  l'*^  rîotres.  oi\  fait  seulement 
le  salaiii  musulman,  en  portant  la  main 
sur  le  cœur  d'abord ,  puis  à  la  bouche 
M  au  front.  Lej  Branatemaent  «ne 

formule  p.irlii-uliere  pour  se  saluer 
erïlre  eux  Les  autres  Irulon^  f]uniid 
ils  t»e  rencontrent ,  repetetii  deux  fois 
le  nom  de  RIonu  On  met  le  plue 
grand  soin  à  faire  asseair  les  visiteurs 
seîotjl- iirv  r  :  rpqtii.  dans  \cs  gran- 
des occaaiuua  ,  duune  quelquelOiS  lieu 
à  di  loaguts  négoctations  prélimioaio 
lee.  Lee  Indeua  de  beut  rang  ne  font 
remarquer  par  leur  politesse  envers  les 
iuleneurs;  en  sèntTaf,  leur  adressent 
la  paruie  sur  uti  loti  poli  ou  familier^ 
etrareuMot  »  presque  jamaia  ils  ne  ai 
Jaiaaoït  aller  à  dea  snpriaBiiMia  dam 

ou  injuri<"tif?ps. 

Les  gens  des  classes  inférieures  dé- 
ploient une  grande  courtoisie  dani 
(eufi  rapports  mutuels  -,  mais  quand 
ils  «ont  irrités,  ils  n»^  p^»:  ttMtiotir's 
tres-scrupuleuK  bur  le  choix  de  leurs 
espreselona. 

Toutes  les  visites  se  terminent  quand 
le  maître  de  la  maison  présente  à  son 
hëtelaleuilledebftel  et  la  noix  d'arec  < 
en  même  temps  il  lui  verse  sur  sou 
moueboir  de  ressenee  de  roiee  ou 
quelque  autre  parfum,  et  il  asperge  ses 
ha()its  d'eau  de  rose  :  e^eat  dire  qu'il 
faut  prendre  eoiigé. 

Dana  lee  premièrea entrevues,  dans 
lea  fêtes,  on  présente  à  ses  hôtes  d^ 

pièrfs  ,!fM-!vilr<  rf  iff'loffrs,  dCS  COlli'Ts' 

do  perles,  ues  bracelets,  etc.;  quelque- 
fois même  un  cheval  ou  un  éléphant, 
quand  viaiteura  et  visités  sont  de 

irrauds  personnages.  Celte  coutume 
doit  ètrn  riësez  aucienne  ;  car  ou  \«>it 
souvent  dans  les  anciens  drames  de^i 

présents  delmieelets,  de  diamsnts, 

offerts  à  l'oeeasion  de  visita. 

Ou  fait  «les  cadeaux  du  même  genre 
aux  serviteurs  dout  on  est  content , 
aul  soldats  qui  se  sont  dittiugués , 
aux  poètes ,  aux  aavanu  ;  Ha  pleu« 
vent  awr  iea  chameusea  et  Isi  danseo- . 
ses. 
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Dnns  les  visites  de  cérémonie,  on 
laisse  parler  les  principaux  personna- 

Î;es ,  les  autres  se  taisent  ;  mais  daoi 
es  autres  occasions  la  conversation 
eft  générale  et  très-animéo.  T.ps  ma- 
nières des  Indons  sont  polies ,  et  leurs 
façons  de  parler  obséquieuses.  Ils  ne 
tarissent  pas  de  ooniplimeots  et  d'ex- 
pressions d'humilité,  même  on  parlant 
a  leurs  égaux, et  lorsqu'ilsn'ont  aucun 
intérêt  en  vue.  Ils  montrent  peu  de  dé- 
'  f  ir  de  aMnstroire ,  on  d*étendre  leurs 
pensées  au  delà  de  In  sphère  ordinaire 
de  leurs  habitudes.  Mais ,  dans  ce  cer- 
cle restreint,  leur  conversation  est  Une 
et  intelligente,  souvent  mêlée  d'obser- 
vations apirituelies  et  satiriques. 

Les  gens  riches  se  lèvent  i  \:\  même 
heure  que  les  autres,  ou  à  peine  un  peu 

1)lus  tard  ;  ils  fout  leurs  dévotions  dans 
es  chapelles  particulières  de  U  urt 
maisons,  puis  vaquent  à  leurs  affaires, 
se  baignent,  dînent,  etdorment.  Adeux 
ou  trois  heures  ils  s'habillent,  et  se 
montrent  dans  leurs  appartements  pu- 
blics, où  ils  rMoivent  des  visites  et  ex« 
pédient  des  affaires  jusqu'à  une  heure 
assez  avancée  de  la  soirée.  Il  y  eu  a 
qui  font  foire  elies  eax  de  la  musique 
assez  tard  dans  la  nuit,  mais  ce  sont 
df*s  eKcf'ptions;  et,  en  nnral,  une  ville 
indienne  est  parfaitement  calme  et 
silencieuse  après  le  coucher  du  soleil. 

Outre  les  occasions  assez  rires,  telles 
que  les  mariajîes ,  les  naissances,  ete., 
on  donne  eficore  de  grandes  fêles  a  de 
certaïusjours  ('<;nsacres,  etquelquefois 
aussi  en  témoignage  de  considération 
particulière  pour  un  ami.  Ces  fêtes 
commencent  par  un  dîner;  mais  la 
partie  essentielle,  ce  sont  les  danses 
et  les  chants,  variés  quelquefois  par 
les  exercices  des  jongleurs  ou  les  plai- 
santerips  des  bouffons  :  pendant  ce 
temps,  1  eneens  bnlle  ,  les  hôtes  sont 
couverU)  de  guirlandes  de  fleurs ,  etc. 
Les  cadeaui,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  font  partie  esieatiellc  de  ces 
féte.s. 

Dans  les  cours,  il  y  a  des  jours  mar- 
qués où  tous  les  grands  viennent  pré- 
senter leurs  hommages  aux  princes  : 
a  ces  réceptions  la  foule  est  toujours 
considérable. 


(Chacun  vient  à  son  tour  faire  son 
salut  au  prince,  et  lui  présenter  son 
Nawur  ou  cadeau ,  composé  de  quel» 
a  ues  pièces  de  mon  na  ie ,  q  u  '  i  I  est  d*  usage 
a'offrir  aux  supérieurs  dnns  toutes  les 
grandes  occasions.  La  somme  se  règle 
sur  le  rang  de  celui  qui  fait  Toffrande. 
Le  moins  qu'on  donne  en  général,  c'est 
une  roupie;  rpperiHniit  Ips  pauvres  gens 
offrent  queiqin'lois  iiiie  simple  (leur, 
et  les  petits  debilant^  un  des  objets  de 
leur  commerce.  Le  plus  souvent  on 
donne  un  liabit  en  retour,  et  la  valeur 
de  cet  habit  n'est  pas  inférieure  h  eelle 
des  riazzers.  Le  nazzer  le  plus  consi' 
dérableest,  conformément  èrétiquette, 
de  cent  ashrefis  (de  deux  mille  cinq 
cents  à  trois  millefrnncs);  cpjirncJrînt 
il  y  a  des  exemples  de  gens  qui  ont  ol- 
iert  des  bijoux  du  plus  grand  prix  ; 
et  il  n'est  pas  rare,  lorsqu'un  prince 
veut  bien  ri  nilre  visite  à  une  person- 
ne d'un  rans:  inférieur,  que  celle-ci 
lui  fasse  établir  un  inasnad  avec  des 
sacs  |iui  contienneutjusqu'à  cent  mille 
roupies  (deux  cent  cinquante  mille 
francs),  et  Sont  compris  dans  le  nazzer. 
Disons  toutefois  que  cette  coutume 
ne  semble  pas  d'origine  indienne. 

Dans  les  £ltes  religieuses ,  on  pré* 

f>are  une  i;rnndp  salle  en  Thonneur  de 
a  divinité  du  jour:  son  image,  parée 
de  riches  ornements  et  entourée  de  ba- 
lustrades dorées,  occupe  le  centre  de 
Tappartement  ;  les  princes  et  leurs 
suites,  vêtus  d^habits  inajiminqHfs,  cou- 
verts de  bijoux,  se  rangent  sur  i  un  des 
côtés  de  la  salle,  comme  s'ils  étaient  les 
b^tesde  ladivinité  ou  ses  serviteurs.  Le 
reste  de  la  cr  rcmonie  se  passe  comn>e 
dans  les  réceptions  ordinaires.  Les 
chants  ont  peut-être  une  signiÛcatioD 
religieuse  ;  mais  Pencens,  lesguirlandcs 
de  fleurs  et  les  présents,  tout  est  comme 
dans  les  visites  habituelles;  il  n'y  a  pas 
jusqu'au  bétel  et  à  1  essence  de  rose 
qu'on  apporte  de  lapartderidole.et 
qu'on  distribue  à  ceux  qui  lui  ont  lail 
Ihonneur  fi'nne  visite. 

La  plus  remarquable  de  ces  cérémo- 
nies religieuses,  c'est,  sans  contredît, 
celle  qui  est  instituée  en  commémo- 
ration de  la  prise  de  Lruiki  par  Hima, 
«tse  céièi)re  natureilement  en  plein  air. 
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•  Lnnkn  p«;t  représenté  par  un  grand 
château  avec  ses  tours  el  ses  hantions , 
que  vient  attaquer  une  armée  dt:  gens 
▼étos  du  eMUtiM  traditionnel  d« 
Riîrna  et  de  ses  soldats,  Dppuvt-s  par 
une  arin*'t^  do  shmcs  fjue  leur  chef 
iiauuuiuàu  curiUuil  au  couibât.  La  ba- 
taille ae  termine  par  la  prise  de  Lao- 
ka  ,  éclairée  de  (eux  d*artiÛc^  qa*on 
adinirfT  fit  en  (ont  pny>  ,  Pt  par  une 
proce^^ioji  triomphale  eiecut^e  avec 
une  aiagoifloence  digaed^une  meilleure 
occasion. 

Celte  f(!te  se  célèbre  d'une  autre 
faron,  et  peut-être  avec  plus  dt^  splen- 
deur encore,  chez  les  Mahralt*^.  Ct^t 
toujours  ce  jour-là  qo*ila  eooimenoettt 
leOrs  opérations  militaires;  et  l'épisode 
particulier  qu'ils  célèbrent,  c'est  celui 
où  Râina,  après  avoir  accompli  &eë 
dévotions  et  a  être  emparé  d*un  rameau 
d'un  eertaio  arbre,  gage  aasuré  de  la 
vîetoîie«  ae  inet  en  maraie  aveo  aon  ar- 
mée. 

Dans  une  plaine  ouverte,  près  du 
camp  ou  de  la  Tille,  on  plante  un  ar* 
bre  de  l>spp  't'  ronsacrée  par  la  tra- 
dition; et  toute  rinfuiittrie,  aveela  ca- 
valerie et  larlillerie ,  se  rangent  sur 
deaz  lifpea  formant  la  haie  aur  le  cbe- 
roin  qui  conduit  à  l'arbre  consacré.  Le 
reste  de  l'espace  est  rempli  d'une  fou* 
le  innombrable  de  spectateurs.  Le  cor- 
tège, quoique  moine  uniforme  et  moins 
Imiter  que  celui  des  princes  mahomé- 
tans,  est  cependant  un  des  plus  beaux 
qui  se  puisse  voir  dans  rinde.  Le  prince 
avance  sur  son  éléphant,  précède  d  e- 
tendarda,  de  gens  arméa  de  Tergesd'or 
et  d'argent,  et  d'une  phalange  d'hom- 
mes portrint  des  piques  de  quinze  ou 
seize  pieds  de  long.  A  ses  côtes  on  voit 
aa  nobleaaeet  les  imefii  militaires  de  son 
royaume  montés  sur  des  chevaux  ma* 

gniflquement  caprirrironnés,  vw^tus  eux- 
mêmes  de  ncik  >  li  il>i[>,  t't  accompa- 
.  gnés  d  hommes  cliui^id  pour  leur  nnoe 
guerrière.  Derrière  eux  suivent  de  Ion* 
gues  files  d'éléphants ,  avec  leurs  hous- 
ses qui  balayent  In  terre  :  ceux-ci  por- 
tant des  étendards  gigantesques,  cou- 
verts d*or  et  de  brooenes;  ceux-la  por- 
tant âmhôdahs  ouverts  ou  fermés, 

argentés  oii  dorés.  ïoot  autour  des 


éléphants  et  derrièn»  eux  se  dév  eloppo 
un  nuaçe  de  cavalerie  faisant  briller 
au  soleil  SCS  riches  costumes,  aban- 
donnant savent  ses éeharpes de bro* 

eart  d'or,  emportant  une  fortt 
lances  et  de  hannière*.  Ceux  qui  sont 
sur  les  lianes  font  des  pointes  en  de- 
hors des  rsngs,  pour  y  rentrer  après 
avoir  accompli  les  plus  brillantes  évo- 
lutions de  la  fantasia  des  Ar  ^b^s:  toni 
se  lancent  au  K^lop ,  se  incleul,  se  sé- 
parent, se  réunissent,  semblent  se  cho- 
quer comme  les  flots  de  la  mer,  offrait 
un  des  spectacles  les  plus  animes  et  les 
plus  magnifiques  qu'on  puisse  voir 
même  dans  ce  pavs  de  magnifioeoco 
barbare.  Quand  le  prince  appro<4ie  du 
but,  on  tire  le  canon ,  rinfanterie  fait 
des  dé<!ljarîPs  multipliées,  le  cortéîje 
semble  redoubler  de  rapidité;  oudirait 
une  armée  de  cavalerie  qui  charge  l'en- 
nemi. 

Quand  le  prince  a  fait  ses  dévotions 
et  cueilli  le  rameau  sacré  ,  le  canon 
se  t'ait  encore  entendre;  et  à  ce  8i^nal 
tout  le  monde  se  précipite  au  galop  , 
Hi  i'vm  cherchant  à  enlever  quelque 
feuille  de  l'arbre  consacré;  puis  quand 
il  est  complètement  dépouille,  chacun 
orne  sootorband'anebrancfaede  feuil* 
lage,  et  échange  des  félicitations  avec 
sesamis.  Vn  '^nnâfhrhffr  réception}, 
où  se  présenteut  tous  les  olhciers,  ter- 
mine la  féte. 

FoinM  pélèrtjyxigei,  —  Il  y  a  moins 
de  grandeur,  mais  non  moin>.  d'inlerêt» 
dans  les  foires  et  têtes  popuLures. 

Les  foires  ressemblent  beaucoup  à 
cellea  de  TEurope.  Cest  pour  le  mmae 
but  qu'elles  se  tiennent;  ce  sont  des 
amusements  analoij;ues  qu'fîlps  offrent 
aiu  assistants.  Mais  ce  dont  aucune 
grande  asaemidée  populaire  en  Europe 
ne  peut  donner  idée,  c^est  Teffet  pro> 
duit  parla  réunion  d*nn  immense  con- 
cours de  peuple  veto  d'hab  ls  blancs, 
avec  des  écharpes  aux  couleurs  les  plus 
brillantes.  Le  goût  des  l  ndous  pour  les 
processions  et  les  grandes  démonstra- 
tions, la  présence  de  gens  couverts 
d'armes  étincelantes ,  la  nmliitude 
d»  drapeaux,  donnent  encore  aux  foi* 
res  indiennes  un  aspect  tout  particu- 
lier. Les  lodous  se  Mnwt  aoi  plaisir* 
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fé»  <îes  f(Hes  avec  un  pntrnlnempnt 
înrrovnl)te  ;  chacun  d'eux  y  apporte  la 
volonlc  laauueaie  de  s'amuser  autant 
'  qtt*ll  le  pourra.  Elles  ont  toutes  pour 
prétexte  quelque  cérémonie  religieuse; 
innis  ;>  f?pÎ!ip  si  cette  cérémonie  enlève 
un  instant  au  ulaisir,  à  peine  si  1  on 
y  pense.  Dans  IM  pèlerinages,  la  lou- 
gueoréoooupation  du  but  pour  lequel 
on  s  est  mis  en  rontp,  l'exempl»'  dps  au- 
tres pèlerins  chantant  le  nom  du  dieu, 
la  eaintele  du  lieu  consacré,  entretieu- 
Benl  Teeprlt  des  pèlerins  éatm  des 
sentiments  de  dévotion  phis  sérieuse. 
Ils  ont  aussi  plus  de  devoirs  reli- 
sieux  à  remplir  :  quelquctuis  toute 
rassemblée  se  ^int  à  eux  ;  et  quand 
ou  TOil  des  milliers  d'yeux  dirigés 
sur  un  seul  point,  quand  on  en- 
tend des  milliers  de  voix  procla- 
mer ensemble  le  même  nom ,  c'est 
un  spectacle  qui  fiiit  impression 
même  sur  le  epeeiateur  le  plusia- 

différent. 

Mais  même  aux  lieux  de  pèlerinage 
le  lentiment  du  plaisir  esl  plus  fort 
<(ne  celui  du  eèle  religieux;  el  la 

plupnrt  des  lietix  ronsacrés  par  Paf- 
fUience  des  visiteurs  sont  aussi  célè- 
bres parmi  leschainps  de  foire,  oà  II 
•e  traite  le  plus  d'aftaires. 

Jar'tîns.  —  Rn  parlant  des  plaisirs 
des  classes  supérieures  il  nefautpas  ou- 
blier leurs  jardins, qui,  bien  quesouuiis 
1  une  régularité  trop  grande  peut-être, 
sont  quelquefois  enchanteurs.  Ils  sont 
parta^'és  p  »r  d(»  lartres  allées  au  milieu 
desque  lles  courent  de  lougs  et  étroits 
canaux  revêtus  à  Tintêrieur  de  pierre, 
de  stue  même,  et  aboutissant  tous  à 
im  centre  commun.  Chaque  côté  de 
rallee  cvt  dessine  par  de  longues  li- 
gnes droite>  de  pavots  de  toutes  les 
eouleurs,  par  des  plates^bandes  de 
fleurs  dessinées  toutes  d'une  manière 
uniforme.  Les  maisons  de  eampa|ne 
sont  de  stuc  blanc  :  un  peu  moins 
lourdes,  un  peu  plus  élégantes  que  les 
maisons  des  villes,  elles  ne  font  pas 
diversion  à  la  régularité  du  jnrdfn; 
<  néanmoins,  il  y  :i  toujours  «juelque 
ehoie  de  riche  et  d'oriental  dans  les 
beaux  bouauets  d'orangers  et  de  ci> 
liMBien,  dans  les  boaqusls  oà  le  Aoir 


evprès  se  mêle  à  des  arbres  couverts 
de  lleurs,  au  gracieux  et  élégant  pal- 
mier»  Dans  les  chaleurs  de  l'été,  des 
allées  de  treillis  couverts  de  vignes 
impénétrables  au  snlcil,  ornl^ragés  par 
les  branches  de  l'arbre  qui  porte 
l'arec,  ol'tVent  de  fraîches  retraites, 
bisB  protégées  contre  l'ardeur  et  Té- 
olatdujour,  rendues  plus  charmantes 
encore  par  le  murmure  des  rui.sseatix 
^ui  arrosent  le  jardin,  par  le  profood 
silence  et  le  repos  parfait  de  la  nature, 
assoupie  sous  les  rayons  du  soleil  i 
midi. 

11  est  proliable  que  ce  genre  d(\jar- 
dins  aura  été  introduit  par  les  niusul' 
nans;  car  les  descriptions  des  anciens 

f>oëtes  ne  font  pas  supposer  que  JMis 
es  jnrdins  de  Pliide  eussent  cette  appa- 
rence de  régularité  uiiitorine.  Déplus, 
c'est  dans  ce  goût  que  sont  dessines  les 
Jardins  des  nMibométans ,  ceux  d*le» 
pahan  et  de  Constantinople,  ceux  que 
Meheinet-Ali  n'a  pas  encore  aciiovés 
dans  son  palais  de  Clioubra  en 
Egypte. 

Les  fleurs  et  les  arbres  des  jardins 

de  l'Inde  ne  «ont  ni  choisis  .ivee  la 
recherche,  ni  eatretcnus  avec  le  soin 
qu'on  y  emploie  en  Europe;  et  souvent 
e*est  au  milieu  de  la  nature  inculte 
fjii'nn  liN  voit  nrrivés  à  leur  plus  hntjt 
point  «le  perlection  et  de  hennit  >.  On 
voit  souvent  dans  la  campagne  des 
bouquets  d'antiques  mangous  ,  de  pi* 
pâls,  de  ha  its  tamarins,  qui,  semés, 
surtout  dans  (rouzerat,  sur  un 
terram  légèrement  ondule  donnant  au 
pays  l'aspect  d'un  parc  anglais.  Dans 
d'autres  parties,  dans  le  Roliileund,  la 

E laine,  parfaitement  unie  et  admirn- 
lement fertilf*,  est  couverte  de  beaux 
bouquets  de  bols,  qui  donnent  d  abord 
il  la  eampagneun  aspect  de  prospérité 
magnifique,  mais  qui  flnissent  cepen* 
dant  pr^r  fntiîiuer  df«  leur  uniformité. 
Dans  le  Bengat  le  voyageur  erre  au  mi- 
Keu  d'une  plaine  immense  sans  arbres , 
où  il  ne  voit  ou'un  éternel  tapis  de 
ri  /ières  quisedevelo|)i»e  devant  ses  pas. 
De  temps  àautre  seulement  paraissent 
à  l'extrémité  de  l'horizon  d'épais  jon- 
gles de  bambou,  qu'il  serait  tenté  de 
^NQdfepourlerepalfedebêtesttiMai. 
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Mais  r]}]3nt]  il  y  arrive,  W  voit  que  ce 
n'était  qti  une  étroite  ceinture  de  baui- 
bm,  remplw  i  rinlérieiir  villapt 
r  iciie  ment  peuplés,  puis  quand  i  I  en  sort 
la  |i  ainp  recoMmienee  avec  l,i  tni^me 
ni) iturun te,  jusqu'au  moment  ou  parait 
eneore  au  Ion  une  boutsUo  btrrièra 
ét  Inoibous.  qui  iiidiqosi*eiiflsiMSde 
nouveaux  vjll  u'ps. 

La  p.irtt>  en i[  raie  du  Deccan  se 
compose  d  une  mer  de  mftites  hauteurs, 
Çui  se  suecèdent  quelouelots  sur  plu- 
sieurs centaines  de  milles,  sans  mon- 
trer autre  chose,  ppH'l.mt  le  [printemps, 
qu  une  nappe  de  vertes  uioitisons  assez 
élevées  pour  cacher  un  cavalier;  dans 
la  saison  des  ahaleurs,  le  paya  a  toute 

Tapparence  d'un  dp^rrî,  nu,  brun, 
sans  un  arbre,  sans  ini  nrbrisseau  qui 
vienne  faire  diversion  au  milieu  de  ce 

Faysage  déaelé.  Ailleurs,  surtout  dans 
ouest,  on  reneootrede grands  bois,  de 
vieux  arbres  ,  tout  converfs  (h  pi? rites 
grimpantes  et  arouiatiques;  cell«  s-ci 
portant  des  fleurs  aux  plus  belles  cou- 
leurs ,  oelles-là  lançant  hardiment 
d'arbre  en  nrhre  d^  s  hranclu  s  :ni'^<îi 
grosses  que  la  cuisse.  Lw.  forêts  de 
l'est  et  du  centre  sont  peuplées  d'ar- 
bres d'une  prodigieuse  grondeur,  à 
peu  près  inhabitées,  à  peine  fravf'r<;  -es 
pa r  (IV! ro its sen t i rr^ ,  r'omme les  parties 
désertes  de  l'Amenque. 

0aos  les  provinces  les  mieux  enitf  • 
vées  on  rencontre  souvent,  et  pendant 
plusieurs  journées  df  mnrrlK^.  ae  vastes 
espaces  occupés  par  ties  bots  de  palàs 
ou  de  dàk,  qui  perdent  leurs  feuilles 
au  printemps,  pour  se  couvrir  de 
graïKies  fleurs  rouges  d'un  tel  aspect, 
gu*on  dirait  que  tout  le  pays  est  en 
leu. 

C'est  au  pied  de  rHtmabya  que  la 
nature  indienne  se  développe  dans 

*  toute  sa  splendeur  et  sa  majestp  r  Vvt 
un  spectacle  dont  le  voyageur  ie  plus 
froid  n'a  Jamais  été  témoin  sans  en- 
thousiasme ;  e*est  une  impression  dont 
le  souvenir  dure  autant  que  la  vie,  que 
rien  ne  peut  effacer  ni  rn^me  égaler. 
Les  G  bâts  occidentaux  déploient  aussi 
les  charmes  particuliers  aux  pava  de 
montagnes,  mais  sur  une  moindre 
dehaUe  ;  toutefois,  nous  n^avm  rieu  en 


Europe,  pas  même  tuGrece^quipuina 
leur  être  compiiré. 
L*idéequese  bit  W  vomenrde  la 

beauté  des  Ghâls  dépend  surtout  du 
1,-f  <;,ii«Jon  >ui  il  los  a  visités.  S'il  U<^  '\ 
vus  pendant  l'été,  decouronnc^  de  leur 
diadème  de  nuages,  dépouillés  de  leur 
riefae  tapis  de  veidure  et  de  leurs  Iq« 
nofiibrables  rnsc.ide<; ,  alors  la  hauteur 
de  la  montagne  ne  suftit  plus  a  com- 
penser la  stérilité  de  sou  aspect;  le 
seul  ornement  qui  lui  reate,oeaontlea 
magnitiquea  foms  qui  çàet  làoouvfSBt 
ses  M  fnr<. 

Manières  de  vivre  des  gens  des 
vUkt,  —  La  journée  des  gens  des  clas- 
aesinffrieures,  dans  les  villes ,  se  passa 
à  peu  près  comme  celle  des  cultivateurs, 
si  '  c  îî'est  qu'ils  vont  a  leur  bntJtiqu^»  au 
lieu  d  aller  aux  champs,  et  qu  ils  vont 
au  bazar  pour^  ehereber  de  laaoeièlé 
et  des  distractions.  Les  gens  des  eam- 
p»{»nes  ont  qu»'l'|tif*«^  j^  ux  qu*on  pour- 
rait ap(>eler  de:>  exercices;  mais  les 
plaisirs  particuliers  des  citadins,  bors 
de  leurs  maisoua,  se  bornent  aux  fol* 
res  et  aux  l^teiç. 

Il  y  a  quelques  tètes  qui  sont  com- 
munes aux  gens  de  toutes  les  classes, 
à  eeux  des  villes  comme  à  ceut  des 
campagnes. 

La  pnri.Mpale  peut-être  est  le  hôU, 
qui  se  célèbre  en  1  honneur  du  prin- 
temps. I^es  gens  du  peuple,  surtout 
les  enfants,  dansent  le  soir  autour  de 
grands  feux  fli*  j  i-,  rbantTît  des 
chanson!?  ht  em  ieu-Ci»  ou  satiriques,  et 
se  livrant  a  tous  les  mauvais  tours 
qu'ils  peu  vent  inventer  contre  leurs  su- 
périeurs, qui  ne  s'en  fâchent  jatn  sis 
Mais  le  plus  grand  amusement  de  la 
fête,  c'estde  s'arroser  les  uns  les  autres 
avec  un  liquide  Jauue  fort  peu  agréa* 
bif,  à  aUnoiider  la  figure  d*une  poudre 
decannin  qu'il  est  dittîcife  ensuite  d'ef- 
facer. On  se  lance  le  liquide  avec  des 
seringues;  on  prépare  la  poudre  sous 
Ibrmede  balles,  recouvertes  en  colle  de 
poisson,  pour  leur  donner  de  la  consis- 
tance, mais  qui  éclatetii  au  contact  avec 
le  corps.  Les  gens  de  tous  les  rang^ 
se  livrent  à  œs  espiègleries  avec  en- 
thousiasme; on  s'y  échauffe,  et  ordinai- 
lemeat»  quand  eilea  ae  tenninenti  tout 
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le  moudeaété si  bien  arrose  <J«'  iKjui-îe 
et  recouvert  de  poudre,  qu  ou  ne  peut 
plilS  se  reconnaîtra. 

Un  premier  ministre  ne  croira  pas 
déroger  à  sa  gravité  en  invit,irit  un 
ambassadeur  étranger  a  venir  célébrer 
le  bdfi  dans  son  palais  ;  et  il  figurera 
lui-même  dans  les  épisodes  les  plus 
bruyants  de  In  féte ,  avec  Taideur  et  la 
vivacité  il  un  écolier. 

Il  V  a  aubsi  di's  l'êtes  locales ,  ou  par- 
ticulières à  une  certaine  population. 
De  ce  nombre  est  celle  où  les  îMarat- 
tes  s'invileut  à  venir  nrmî^'er  les  pre- 
miers grains  rôtis  du  iiadjri  (lioicus 
spicatus)  de  Tannée.  Tout  le  monde, 
les  gens  des  villes  aussi  bien  que  ceux 
des  campagnes,  prennent  part  à  celte 
féle.  Ainsi,  par  exemple,  le  RadjadeBé- 
rar  invite  à  cette  occasion  les  princi- 
paux personnages  de  sa  cour  pendant 
plusieurs  jours  ronséeutifs  ;  on  sert  d'a- 
oord  le  grain  rûti  et  ensuite  un  grand 
banquet  aux  conviés. 

Le  Diouflli  est  une  ffite  générale,  où 
tous  les  temples  et  toutes  les  maisons 
sont  illiMiiinés  avec  des  guirlandes  de 
verres  de  couleur  qui  courent  le  long 
des  toits ,  des  fenêtres ,  des  cornicbes, 
suspendues  à  des  écha&udsges  de 
bambous  qu'on  prépare  pour  Tocrnsion. 
Benarès,  vu  du  Gange  le  soir, présente 
alors  un  magnifique  spectacle.  Pen- 
dant tout  le  mois  qui  ramène  cette 
fêle,  on  allume  chaquesoir, dans  les  vil- 
lages et  même  dans  les  maisons  [tarti» 
GUllères,  des  lampes  qu*on  élevé  quel- 
quefois si  haut  avec  des  bambous,  qu'à 
premièie  vue  on  serait  tenté  de  les 
prendre  pour  des  étoiles  qui  se  cou- 
chent à  Iriorizon. 

Le  DJannam  Mhiomi  est  une  féte 
où  des  enfants,  vêtus  dans  le  costume 
de  Chrishna  et  de  ses  bergères,  repré- 
sentent un  drame  traditionnel,  mêlé 
de  chants  et  de  danser  de  caractère. 

Esurcice». — Les  militaires,  c*est-îh 
dire  toutes  les  gens  des  hautes  classes, 
qui  ne  sont  ni  dans  la  religion  ni  dans 
le  counnerce ,  aiment  avec  passion  la 
chasse  à  cheval.  Ils  oourrent  le  cerf,  le 
loup,  le  lièvre,  avec  des  meutes  uu*ils 
emploient  ntissi  contre  le  sanglier; 
inavs,  dans  ce  cas,  Us  attaquent  eux- 


mêmes  la  béte  avec  Tépieu  ou  Tépée.  Ils 
citassent  le  tigre  montés  sur  des  élé- 
phants ,  quelquefois  à  cheval,  et  même 
a  pied.  Lrs  c^f-ns  des  campagnes  se  réu- 
nissent en  corps  ^our  chasser  le  tigre 
qui  infeste  le  voisinage;  et  dans  ces 
occasions,  ils  se  oonoiiisent  tonjourg 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  résolu* 
tion.  Cependant,  aussi  longtemps  que 
le  tigre  n'a  pas  attaqué  die  créature 
humaine,  les  paysans  ne  vont  pas  lui 
chercher  querelle. 

T  es  militaires,  malgré  leur  inrJolpnce 
liahit utile,  sont  tous  dVxcelleuli  çt 
hardis  cavaliers.  Les  Marattes  surtout 
sont  célèbres  pour  leur  talent  à  con- 
duire un  cheval  et  à  manier  la  lance. 
Tous  ils  chaussent  rétrier  très-court, 
emploient  des  martingales  très-serrées 
etoes  mon  très-légers,  mab aussi  trèi- 
énergiques.  Leurs  chevaux  sont  tou* 
jours  bien  sur  leurs  hanches,  pt  sont 
dressés  à  tourner  sur  cul  au  milieu  de 
la  course  la  plus  rapide.  On  les  dresse 
encore  à  s*élanoer  tout  à  coup  de  la 
position  du  repos,  avecune rapidité  qui 
porte  le  cavalier  sur  son  ennemi  avant 
que  celui-ci  n*ait  eu  le  temps  de  se  met- 
tre en  garde. 

Les  troupes  légères  de  deux  armées 
indiennes  se  mêlent  et  s'attaquent  la 
lance  a  la  mam,  avec  une  prudence  qui 
semblerait  à  des  Européens  n'être  que 
la  courtoisie  d*uo  tournoi.  Chacun 
tourne  autour  de  son  ndrersaire,  fait 
de  fausses  attaques,  a  Tair  ch  ne  pas  vou- 
loir commencer  le  combat,  quoiqu'on 
soit  toujours  à  portée.  On  se  surveille 
cependant  avec  une  ardente  activité,  et 
malheur  à  celui  qui  se  découvre  !  il  est 
aussitôt  percé  d'un  coup  de  lauce,  et  sa 
cfauteprouve  quele  comoatétaitsérieux. 

Les  Indous  tirent  asses  bien  le  fusil 
à  cheval;  mais,  sous  ce  rapport,  lesma- 
bométans  sont  leurs  maîtres. 

Les  grands  personnages  conduisent 
quelquefoiseux-mémes  leurs  éléphants; 
et,  pour  s'excuser  de  déroger  ainsi  à  l'é- 
tiquette, ils  a llèguentau'il  faut  toujours 
savoir  conduire  un  éléphant,  pour  le 
cas  oik  son  guide  ordinaire  serat  tué 
dans  une  bataille.  Dans  les  temps  an- 
tiques,  cet  art  était  regardé  COmiMÎll* 
dispeosable  aux  béros. 
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Costume.  —  L'habit  ordinaire  des 
Indout  m  eeliii  que  qoui  «Tont  déjà 

décrit  pour  les  habitants  du  Benjud» 
C'est  celui  que  portent  les  Indous  oui  se 
piquent  d*attacliement  à  la  fui  braïuna'- 
nique.  Il  se  compose  de  deux  lon&ues 
pièces  de  cotonnade  blanche,  dont  1  uuè 
se  rouie  autour  des  reins ,  passe  entre 
ies  jambes  et  retombe  au-dessous  du 
genou;  l'autre  se  porte  sur  i  épaule  ou 
quelquefois  rooléeautour  de  la  tôte,  qui 
n'est  jamais  autrement  couverte.  Les 
cheveujc  et  la  barbe  sont  rasés;  on  m 
laisse  qu'une  longue  mecliti  sur  le  ^oiu- 
met  de  la  téte.  B^uf^up  d'Indous  por- 
tent des  moustaebes,  mais  jamais  les 
Brahmanes.  Sauf  dans  le  Bengal,  tous 
les  Induusqui  n'affectent  pas  tme  jrrande 
rigueur  de  principes  portt  ni  aujour- 
d'hui la  pièce  decotonnade  qui  leur  en- 
veloppe le  corps  plus  courte  «  mais  plus 
large;  ils  mettent  par-<b'ss(is  tuni- 
que de  coton ,  de  mousseline  y  de  suie , 
que  retient  autour  delà  taille  une  cein- 
ture de  mousseline  de  couleur;  une 
écliarpe  pn->^fi'  vnr  IVpaule  et  un  ttir- 
bun  cuinpielenl  le  coslume.  Uu  voit 
aujourd'hui  des  Indous  qui  portent  des 
pantalons  larges  et  flottants  comme 
les  musulmans 

Kii  habits  dr  ir[t\  on  porte  une  lon- 
gue robe  Lianciie  de  iiiouâ&eiine  pres- 
que transparente,  eteoUant  Sur  le  corps 
jusqu'à  la  ceinture;  au-dessous,  elle  fait 
d'amples  et  d'innombrables  plis  et  re- 

Élis.  L'écbarpe,  le  turban,  lei»  brace- 
its,  les  colliers  et  quelques  autres  hî« 
joux  complètent  le  costume. 

Condition  des  femmes.  T  e  ro'^- 
tuine  des  tVmnies  est  presque  le  nit  ine 
que  celui  des  hommes;  seulemenl  les 
oeux  pièces  de  cotonnÎMles  sont  plus 
amples  et  plus  longues,  et  elles  sont 
de  couleurs  brillantes  aussi  bien  que 
blanches.  Les  deux  sexes  portent  beau- 
coup de  bijoux.  On  voit  aux  hommes, 
même  àeeuxdes  derniers  rangs  de  la  so- 
ciété, des  pendants  d'oreille,  de«î  brace- 
lets, des  colliers;  ils  les  portent  quelque- 
fois comme  un  moyeu  d'avoir  toujours 
toute  leur  fortune  sous  la  main.  Il  y  a 
des  colliers  de  graines,  qui  durcissent 
avec  le  temps  et  d^Niennent  d'un  Ircs- 
beau  br  uu  iouce  \  d  auirci»  eu  bois  de  prix 


tourné,  qu'on  vaàit  avec  des  grains 
d'or  ou  de  corail.  Le  eou  si  les  Jaai* 

bes  sont  nus;  mais  pour  sortir 00  met 
des  paiitoun-^  hr  idc  s,  à  pointes  re* 
courbées,  qu  un  ai>audu  une  pour  entrer 
dans  un  appartement  ou  dans  uu  pa- 
lanquin. Les  enfants  sont  cbarnés  d^i^ 
nements  d'or,  qui  trop  souvent  exci- 
tent la  cupidité  des  voleurs  et  cotUeni 
la  vie  à  leurs  malheureuses  vicumes. 

UsemUe  que,  dans  les  teoips  anti« 
qoes,  his  femmes  tiidouM  étaient  plus 
réservées  qu'auj(»iird'hui  et  pln-j  r^  ti- 
rœs.  Leé  leuime*  des  mubuimans 
sont,  comnie partout,  voilées  et  séques- 
trées; mais,  chez  les  Indous.  il  u'v  a 
que  la  classe  militaire  qui  ail  suivi 
1  exemple  de  ces  con({nérants. 

Cependant  ies  temuies  ne  sont  pas 
admises  daus  le  société  des  homniest 
€^  ne  sont  pas  du  tout  traitées  comme 
leurs  égales  Oins  It  v classes  inférieures 
c'est  la  teiiiiiie  qui  tait  la  cuisine,  sert 
le  diner  de  son  mari,  et  attend  qu'il  ait 
fini  avant  do  commencer  ello-méms 
à  mans;pr.  Lorsque d«ux  pcrsotiiif^  It» 
sexe  diùerentse  promènent  eiibeutUle, 
rhommo  marche  le  premier  et  Ui  femme 
suit,  lors  même  quil  y  aurait  assez  do 
place  pour  que  tn  11  s  deux  possent  mar- 
cher de  front.  Jî.itir*'  uae  lemme  n  est 
pa5  chose  aussi  rare  ni  aussi  honteuse 
^u*ea  Europe.  Cependant,  malgré  cette 
infériorité  devant  l'étiquette,  les  affec- 
tions  et  la  raison  rende  nt  aux  ftMnmes 
leur  place  lé;;itime;  leurs  maris  ont 
confiance  en  elles,  et  les  consultent  sur 
toutes  leurs  atïaires;  et,  dans  Tlndo 
aussi  bien  fju'ailleurs  ,  ce  ne  «ont  pas 
toujours  les  maris  qui  sont  les  vérita- 
bles chefs  de  la  communauté. 

De  Cesciaoage.  —  Mais  un  reproche 
plus  réel  (ju'on  peut  adresser  à  la  so- 
ci^'fé  irulit-nne,  c'est  qu'elle  a  saiic- 
tiomie  l'esclavage.  L'esclavajg;e  domes- 
tique ,  quoique  SOUS  une  forme  très* 
douce,  est  universel  dans  Hode.  ht» 
esclaves  sont  ou  nés  dans  la  maison , 
OU  des  enfants  vendus  par  leurs  parents 
en  temps  de  famine,  ou  eoiln  des  en- 
fants enlevés  par  les  Bandjârras ,  triha 
de  pnstftirs  errants,  qui  font  aussi  le 
métier  de  transporter  du  sirain  et  des 
iziarchaQdi$es  avec  leur;»  trou^ieaux. 
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T.n  lof  îndoue  punit  bien  eeerîme,  maif 
il  est  fort  difflcile  à  découvrir. 

Les  esclaves  sont  traités  exactement 
liORiiiiedetdonMstiques,  mieux  peut- 
?trp  p?irnre .  pnrce  (ju'on  les  rei^arde 
comme  faisant  partie  de  la  famille. 
Jamais  on  ne  les  vend ,  et  rou  fait  peu 
d'attention  à  eui  ;  car  il  ify  a  aucun 
Bfgne  extérieur  qui  puisse  les  faire 
distinguer  des  î^piis  libres.  Mais  il  faut 
que  Tesclavage  produise  toujours  quel- 

Sie  Infiimie.  Les  petites  filles  qu'on  en- 
fe  acftndentquelquefoia  à  des  gens 
qui  les  élèvent  pour  h  prostitution; 
ou  bien ,  quand  il  nVn  est  pas  ainsi , 
elles  ont,  trop  souvtîut  encore,  à  souf- 
frir de  la  brutalité  de  leurs  maîtres  et 
de  la  jalousie  de  leurs  maîtresses. 

II  y  a  des  p^ovin^^'^  où  les  gens  ri- 
ches et  les  grands  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  possèdent  des  esclaves  i  on  en 
voit  chez  les  cultivateun,  oà  Ils  sont 
traités  exactement  comint»  !e*^  autres 
membres  de  la  famille.  Chez  les  an- 
ciens Indous,  la  loi  de  Manou  le  prouve, 
if  n'y  avait  pas  d'esclaves  attachés  au 
sol.  Mais,  en  se  répandant  vrrs  If»  sudj 
il  semble  que  les  Indous  y  ont  trouve 
resciavagt;  de  la  glèbe.  Dans  quelques 
provinces  isol^«  dans  des  pays  de  ft>> 
r^ls,oii  vol  ld**srselaves  attachés  au  sol, 
mai.s  attachés  si  peu  durencnt,  qu'ils 
reçoivent  un  saiaire,et  sont  en  réa- 
lité assez  peu  gênés  dans  la  pratiquede 
la  liberté.  Dans  lesuddel'inde,  ils  sont 
attachés  à  la  terre,  et  on  les  vend  avec 
elle.  Dans  le  Malabar,  où  ils  sont  plus 
durement  traités  que  partout  ailleurs, 
on  les  vend  même  sans  ta  terre.  Iji 
nombre  de  ces  esr'bv^,  tant  dans  le 
Malabar quedans  l'extrême  sud,  est  di- 
versement estimé;  on  dit  depuis  cent 
mille  Jusqu'à  quatre  cent  mille.  On 
en  voit  encore  dans  quelques  parttee 
du  Bengal,  du  Bchnr  et  du  Gouzerat; 
cependant  leur  aonibre ,  par  rapport 
à  celui  de  la  popiUaiion ,  est  parfaite- 
ment insignifiant. 

Marin*;"  —  T,es  mariages  sont  l'oc- 
Casion  d'une  foule  de  cen-monles  très- 
peu  intéressantes.  Otijoint  les  laauisdeë 
fiancés ,  et  on  les  attacbe  ensemble  aveo 
un  Ijrn  fait  de  gazon  Racré.  partie 
cssentieiie  de  la  céréfloonie ,  ee  sont  les 


sept  pas  solennels  que  fait  le  fi?)ncé ,  en 
répétant  à  chacun  d'eux  une  prière 
particulière.  Après  le  septième  pas,  le 
mariage  est  indi.ssoluble.  C'est  aujour- 
d'hui la  seule  forme  de  mariage. 

La  prohibition  si  soin  en!  répétée 
dans  le  code  de  Manou,  qui  luterdit  au 
père  de  rien  recevoir  du  mari  de 
sa  fille,  semble  être  observée  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  strictement  qu'au 
temps  du  législateur.  Le  point  d'iioa- 
neur  est  devenu  si  scrupuleux  à  ce  su- 
jet ,  qu*on  regarde  comme  honteux  de 
ri(!i  recevoir,  m^me  après  la  mort 
d'un  gendre  ou  d'un  beau-frère. 

C'est  le  futur  qui  doit  venir  faire 
kii-méme  ses  propositions  de  mariage 
dans  ta  maison  de  son  beau-père,  et 
c'est  là  que  la  cérémonie  doit  se  ré lé- 
brer.  Lors  de  la  visite  ofUcielle,  i  hos- 
pitalité antique  reparaît  avec  ses  for- 
mes traditionnelles.  Aiasi  on  a  encore 
con«?ervé  la  coutume  de  tuer  une  vache 
pour  l'occasiou;  seulement ,  amour- 
d*hui  le  futur  iutercède  pour  Tantinal  » 
qu'on  renvoie  aoBsitôt  sur  sa  requête. 

Lorstjn'un  prtncp  se  marie  a  une 
fille  éî  r,iiii:erc,  on  eleve  à  prauds  frais 
un  paiau  provisoire,  qui  doit  iepréscQ- 
ter  la  maison  du  père  de  la  future. 
Dans  tous  les  rangs  de  la  société,  le  cor- 
tège qui  accompagne  la  nouvelle  ma- 
riée, de  la  maison  de  son  père  à  celle  de 
son  époux ,  est  aussi  splendide  qu'il 
est  possible. 

Dans  le  RenîrnI  surtout,  cps  cortèges 
sont  ina^niliques;  et  1  on  cite  des  ma- 
riages qui  ont  coûté  plusieurs  lacs  de 
roupies  (un  lac  vaut  deux  cent  cinquan- 
te mille  francs).  Les  époux  sont  or- 
dinairement des  enfants;  la  mariée  ne 
duii  pas  avoir  encore  l'âge  de  puberté^ 
et,  le  plus  souvent,  elle  et  son  mari 
n'ont  pas  encore  dix  ans.  Ces  mariages 
si  précoces  ne  sont  pas  toiyouis  heu- 
reux. 

Éducation.  —Les  Indous  se  distin- 
guent par  leur  attachement  pour  leurs 

jeuues  enfants  :  ttinis- oti  voit  souvent 
des  qtierelles  et  même  des  procès  entre 
les  pcres  et  les  lils  parvenus  à  l'âge 
viril  :  les  raisons  d'intérêt  sont  la  cause 
la  plus  ordinaire  de  ces  discussions. 
Les  enCints  des  grandes  lamiiles 
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^îr^nt  dans  le  monde  de  tr^^-bnnnf» 
lieure  :  habillet  comme  des  liomnies, 
avec  de  petits  sabres  aa  côté,  ils  s'y 
Mnduttent  avee  totti  autaat  ëe  con- 
vpnnnr-e  et  même  de  respect  pour  Té- 
tiqueltequp  it-s  jfrandt'spersorinos. 

Les  eiiiunu  Ues  claââtui  iuteneurei 
«nrent  ilaiw  Ita  raas,  aa  qufrellaat, 
ae  battent ,  se  jettent  des  pierres,  et 
sont  be.iucoup  moins  surveillés  «i  tns 
leur  Jiberlti  <jue  leê  enfants  d'aucun 
pays  de  l'Europe.  A  cet  âge  ils  sont 
•rdinaîrement  trèt-baaux. 

Î.Vduralion  des  gens  du  commun 
ne  va  pas  au  delà  de  la  leriure,  de  l'é- 
criture, et  des  elemenUdf.  rarillimeli- 
foe.  Dana  laa  ?ill6a  al  méoie  dans  la 
plupart  des  t iilages,  il  y  a  des  écoles  en- 
tretenu»^s  parla  rétribution  que  le  maî- 
tre pert^oil  sur  ses  écoliers.  Un  calcule 
que,  dans  leaud  de  Tlnda,  lesfraia  d'en- 
tretien d'un  enfant  à  TéoDla  aont  da 
drx-fitiit  01]  vifiL't  francs  par  an;  mais 
cette  (irfit'u.se  doit  tire  henticoup 
moindre  dans  tes  autret»  provinces. 
Dans  la  Bani^âl  tt  le  Béhar,  la  rétrU 
bnlion  périme  par  le  maître  n'est  sou- 
vent quun^*  i-e  rtaine  quantité  de  graias 
0U  de  légumes. 

On  auit  dana  eet  éoolaa  la  avatènia 

de  renseignement  mutuel  par  Tes  mo- 
nitrurs,  Pi  fon  prétend  que  ce  système 
a  ete  importé  de  l'Inde  eo  Angleterre, 
où  il  a  paru  pour  la  pramière  fois  aa 
£urope. 

Le  nombre  des  enfants  élevés  dans 
les  écoles  publiques  de  la  présideiiee 
de  Madras  est  de  moins  d'un  âur  trois 
du  nombre  total;  mais,  ai  faibleque  soit 
cette  proportion,  sir  Tbotnas  Mimro 
fait  or)<prver,  avec  raisnn.  (inVlîe  est 
plus  forte  que  celle  qu  ou  voyait  en 
Europe  il  n'y  a  pas  longtemps  enoora. 
11  est  probable  que  la  proportion  des 
éeoliprs  au  nombre  tfît  i!  des  t  iifants 
n'est  pas,  dans  les  autres  présidences, 
uius  considérable  que  dans  celle  de 
Madraa.  Laa  femmea  ne  reçoivaot  à 
peu  près  aucune  éducation. 

Il  est  rare  que  les  gens  riches  eu- 
voient  leurs  enfants  à  Técoie;  ils  les  foat 
élever  daos  leurs  maisons  par  des  Brah- 
jnanes.  L'instructioQ  supérieure  est 
gmU^t».  iM  ^fQÙmm  vivent  «t  en- 


tretiennent sonv<»nt  m  o^rtain  nombre 
de  leurs  disciples  sur  le  pn>  luit  des 
contributions  volontaires  dt;»  princes 
et  des  gens  ricbes. 

Aujourd'lmi  il  n'y  a  de  gens  qui  sa- 
ch*'nl  ijuehjueeliosr  queies  Br  «Imunes; 
et  encore  leur  bâ^age  scieuuu^ue  e»i- 
il  fort  Mfcer. 

Les  monuments  qui  noua  raelaot  de 
l'ancienne  littérature  nous  montrent 
If  haut  degré  de  splendeur  où  elie  elait 
parvenue.  Sans  doute  nous  manquons 
de  preuves  palpables,  roatériellea,  pour 
établir  le  fait  nuifii-ntiquement;  mais 
quand  on  voit  trois  d»'s  (|ii.itre  castes 
obligées  par  la  loi  a  lire  et  étudier  les 
Védaa,  il  est  probable  qu'ellea  étaient 
plus  instniilea  qtt*aliea  ne  aont  main- 
tenant. 

Hes  Hoiiu,  —  ^oug  devons  parler 
encore  des  noms  indiens,  et  plus  lon- 
gneroent  peut-être  ^  le  sujet  ne 

semble  le  mériter  au  premier  abord; 
mais  il  est  indispensable  de  l'étudier 
un  peu,  si  l'ou  veut  apprendre  a  re- 
oounaltre  les  personnages  eités  dans 

Thistoire. 

Il  y  a  peu  de  population*  iiulout  s  ou 
Ton  sache  ce  que  c'est  qu  uu  uotu  de 

fiimille*  il  fsut^ireoanendaDt  uneei- 

ception  pour  lei  Marattea,  qui,  pour 

les  noms  de  famille  et  leur  transmis- 
sion, suivent  exacteuient  la  même  cou- 
tume que  les  Européens.  I^s  Radi- 
pouCes  ont  des  noms  de  dans  ou  de 
tribus  qui  s'appli(}ucnt  trop  généi  aîe- 
meut,  pourqji'on  puisse  les  considérer 
comme  des  noms  de  faïudie.  Il  eu  est 
de  méine  pour  lea  Brahmanes  du  nord 
de  rinde. 

Dans  le  snd  il  est  d'usage  de  mettre 
le  nom  de  la  vtlle  ou  du  lieu  habité 
par  riodividu  avaut  aon  nom  propre; 
ainsi,  l'on  dit  Carpa  Candi  liao  pour 
Candi  Râo  de  Carpa.  La  coutume  la 
plus  ordinaire  dans  les  actes  authen- 
tiques ou  lus  ccreuioaies  le^^ales,  c'e>t, 
comme  dans  la  plupart  des  pays  asia- 
tiques, d'ajouter  le  nom  du  pcre  à  celui 
du  bis  ;  il  est  probable  que  cette  cou- 
tume a  été  importée  par  les  conqué- 
rants musulmane. 

L  Eu  ro^eeo  qui  croirait  pouvoir  ap- 
peler indifféienunaDt  une  penonM 
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{tar  i'an  Ue  ses  noms ,  ou  encore  par 
e  ureuiier  ou  le  deroier,  s'exposerait 
à  n^tre  pas  compris;  car  ii  se  peut  que 
le  premier  nom  ne  soit  que  eelui  d'une 
ville,  et  le  dernier  eeîui  <la  père  de 
Tindividu,  ou  celui  de  sa  caste. 

Funérailles.  —  Les  Indous  brillent 
leurs  morts  couchés  tout  au  long  sur 
le  bikher;  les  membrrs  des  ordres  re- 
ligieux y  sont  apportés  assis,  et  les 
jambes  lîloyées  sous  le  corps.  Le  mou- 
rant  près  de  rendre  le  dernier  soupir 
est  exposé  hors  de  sa  maison,  sur  un 
lit  de  gazon  sncré.  On  récite  des  priè- 
res autour  de  lui  ;  on  le  couv  re  de  leuil- 
lesde  basilic.  S*il  habite  près  du  Gange, 
et  s'il  est  possible, on  le  transporte  sur 
le  bord  du  fleuve  sacré.  On  dit  que  les 
gens  pour  qui  cette  cérémonie  a  été 
accomplie,  et  qui  parviennent  à  guérir, 
ne  retournent  jamais  dans  leur  fàmiU 
le.  11  y  a  des  villages,  sur  les  bords  du 
Gange,  qui  passent  pour  être  habités 
par  des  ^ens  ou  par  les  descendants  de 
gens  qui  ont  subi  cette  épreuve  ;  ce- 
pendant, le  fait  n*est  rien  moins  que 
prouvé.  A  près  la  mort  on  lave  le  corps, 
on  le  parfume ,  on  le  couvre  de  Heurs, 
et  on  le  porte  aussitôt  au  bûcher.  Dans 
le  sud,  le  cortège  funèbre  est  précédé 

f»ardes  musiciens,  et  le  corps  est  porté 
a  face  découverte,  et  peinte  avec  du 
carmin.  Ailleurs,  au  contraire,  le  coros 
est  soigneusement  reoouTcrt,  et  il  nj 
a  pas  de  musique  dans  le  cortège;  mais 
les  personnes  qui  raccompagnent  pous- 
sent des  cris  de  douleur. 

Le  bdcher  d'une  personne  ordinaire 
a  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ;  on  le 
décore  de  fleurs;  on  jette  dans  les  flam- 
mes du  beurre  claritié  et  des  huiles  par- 
fumées. Quand  les  cérémonies  et  les 
oblations  préliminaires  sont  achevées, 
un  parent  du  défont  met  le  feu  au  bû- 
cher, puis  nvec  les  autres  pnrents  il  va  se 
purilier  dans  un  cours  d  eau  voisin,  et 
s'asseoit  sur  lebord  ju:)qu  a  ce  que  le  feu 
s'éteigne.  Cestun  triste  spectacle  de  les 
voir  enveloppés  dans  leurs  vîltements 
mouillés,  et  les  yeux  tristement  fixés 
sur  le  bûcher.  Cependant  la  religion 
ne  leur  ordonne  pas  de  mouiller  leurs 
vêtements  et  de  se  livrer  à  leur  chagrin; 
au  contraire,  elle  enjoint  de  ne  point 


pleurer,  et  d'adoucir  sa  douleur  en  ré- 

{^étaut  certains  versets  consacrés  des 
ivres  saints. 

Les  Indous  n'élèvent  guère  de  tom« 
beaux  qu'aux  guerriers  qui  meurent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  aux  veuves 
qui  se  brûlent  atee  leurs  maris.  Ces 
tombeaux  ont  la  forme  de  petits  au» 
tels  carrés. 

Les  funérailles  sont  quelquefois  l'oc- 
casion de  dépenses  immenses.  Un  jour* 
nal  de  Calcutta  racontait,  en  juin  lSi4, 
qu'une  famille  indoue ,  sans  compter 
les  majçnifîques  et  nombreux  présents 

âu'eile  avait  faits  aux  plus  disungués 
es  Brahmanes,  avait  dépensé  aux  fu- 
nérailles  de  son  chef  la  somme  incroya» 
ble  di'  l'iiiq  cent  mille  rtnipies  '  tm 
million  deux  cent  riiKjuante  mille 
francs),  distribuées  eu  aumônes. 

SaUU.  ^  On  sait  que  les  veuves 
indoues  se  brûlent  quelquefois  sur  le 
bûcher  de  leurs  maris,  et  que  ces  vic- 
times s'appellent  des  Saltis.  On  ne  sait 
à  quelle  époque  remonte  cette  barbare 
coutume.  Il  n'en  est  pas  question  dans 
le  livre  de  ÎNIanou,  qui  parle  toujours 
de  la  conduite  à  tenir  par  les  veuves 
fidèles  et  dévouées,  comme  s'il  n'y  avait 
aucun  doutequ*elles  dussent  survivre  à 
leurs  maris.  Quelques  auteurs  croient 
avoir  trouvé  des  allusions  r»  cette  cou- 
tume dans  les  livres  antiques  des  In- 
dous, spécialement  dans  leRig  Véda; 
mais  d*autres  auteurs  prétendent  qu'il 
n'en  est  ri*  n.  Toujours  est-il  (ju'elle 
est  fort  ancienne;  ear  on  en  voit  un 
exemple  cité  par  Diodore,  et  qui  re- 
monterait à  plus  de  trois  cents  ans 
avant  J.  G.  Il  se  serait  présenté  dans 
l'armée  d'Eumène.  Ce  que  dit  Diodore 
du  droit  reconnu  à  la  femme  la  plus 
flgéedese  sacrifier  plutôt  que  les  autres, 
de  la  prohibition  qui  empêche  les  fem- 
mes enceintes  de  monter  sur  le  bûcher, 
etc.,  etc.,  est  trop  bien  en  harmonie 
avec  les  institutions  des  Indous,  les 
cérémonies  sont  trop  esactement  décri- 
tes par  Tauteur  grec,  pour  qa*on  puisse 
soupçonner  l'authenticité  (fe  son  récit, 
et  ne  pas  croire  que  ce  cruel  usage  était 
déjà  établi  dès  le  temps  d'Lumèoe. 

La  cause  première  de  cette  barba* 
rie  est  attribuée  par  Diodore»  comme 
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elle  l  est  encore  par  les  missionnaires 
anslais ,  à  la  déplorable  condition  de 
la  femim  qui  sarvit  à  son  mari.  Si  e»* 
pondnnt  ce  motif  rtait  le  v^'ritiihle,  les 
exemples  de  Salti^  t  u  tut  gans  floule 
beaucoup  plus  nomlu  eux  qu'ils  ne  sout 
aujourd'hui.  Il  est  probable  auaai  que 
Tespoir  de  jouir  immédiatement  oet 
félicités  célestes  et  d*en  faire  jouir  son 
mari,  que  la  gloire  qui  aecompai^ne 
un  si  grand  sacrifice,  viennent  encore 
exciter  Tenthousiasine  des  quelques 
virtimes  qui  oseot  eottfir  cette  terrible 
épreuve. 

On  a  dit  que  leurs  parents  les  encou- 
rageaient  pour  hériter  de  la  fortune  des 

yeaves.  Ce  serait  juger  trop  eruelle- 

ment  l'espèce  humrtine,  que  de  croire 
à  de  pareils  motifs.  Au  contraire,  il 
est  prouvé  que  les  parents,  dans  près- 
oue  tous ,  sinon  dans  tous  les  cas,  foot 
des  efforts  réels  pour  dissuader  la 
victime.  Kr  ils  rjc  se  contentent  pas  de 
leurs  exhuriutions,  des  prières  des  jeu« 
nés  enfiints;  ils  appellent  eneore  à  leur 
secours  les  amis  de  la  famille  et  m#me 
rnulorité  dn  s'ouvernement.  S'il  s':^tiit 
d'une  famille  distinguée, on  vuii  le2>ou- 
Teraifi  lut-mêiiie  venir  eonsoler  la  veu  ve, 
et  ren^ageràabandoRoer  son  fatal  pro- 
jet. (]V»;t  un  mauvais  augure  pour  \p 
goiivernernent,  qnnnd  il  y  <i  benucoup 
de  Saltis.  On  s'arrange  ordinairement 
pour  occuper  la  veuve  chez  elle  par 
ces  visites  extraordinaires,  pendant 
qu'on  enlevé  et  qu'on  brOle  le  corps. 

Le  mode  de  combustion  varie  avec 
les  provinces.  Dans  leBengal ,  on  atta- 
che la  personne  vivante  au  cadavre 
avec  de  fortes  rordes,  et  les  fleux  cnrps 
sont  recouverts  de  bambous,  pour  em- 
pêcher toute  teuLalive  d'évasion.  Dans 
rOrissa  la  veuve  se  précipite  elle-même 
dans  le  bûcher,  établi  à  cet  effet  dans 
un  fossé  au-dessous  du  nive.ui  du  sol. 
Dans  le  Deccan  la  veuve  s'asseoit  sur 
le  bâcher,  avec  la  tétc  de  son  mari  sur 
ses  genoux;  et  elle  reste  dans  cette 
posirion  jusqn'î  qu'elle  soit  suffo- 
quée par  la  fufnee,  ou  renversée  par 
la  chute  de  fortes  charges  de  bois  at- 
tachées avec  des  cordes  aux  quatre 
poteaux  qui  8*élèvent  aux  qiiatrecoins 
du  bûcher. 


M 

C'est  un  affreux  spectacle  que  celui 
d*une  veuve  gui  va  se  brtller;  mais  il 
est  difficile  ne  savoir  si  r*^  la  pilié 
on  l' i'imiration  ç  ;'  f1  ♦rnînf»  dntis  l'â- 
me du  spectateur.  Li  sert-nilc  plus 
qu'humaine  de  la  victime ,  le&  leuioi- 

S [nages  de  respect  qu*elle  reçoit  de  la 
oule  assemblée,  sa  tenue  inodestt, 
le*;  «jfMns  affectueux  qu'elle  prend  pour 
n  oublier  personne  dans  la  distribution 
de  ses  derniers  présents,  les  saluts 
qu'elle  adresse  è  ses  connaissa  nées,  son 
insouciance  apparenti^  pour  \c  sort  qui 
l'attend .  tout  cela  cause  la  plus  vîve 
impression.  Fuis  ensuite  les  rellexions 
qui  succèdent  sont  d*une  tristesse  ac- 
cablante: on  se  sent  humilié,  désolé 
dp  voir  tfn  r?r"  si  fait)!»*  rievé  par  h 
superstition  jusqu'à  un  sacrilice  dont 
on  voudrait  que  le  patriotisme  et  l'a- 
mour du  vrai  Dieu  eussent  seuls  donné 
le  noble  exemple. 

On  dit  que  dans  le  Gonzerat  on  eni- 
vre avec  de  l'opium,  un  réduit  a  l'é- 
tat d'insensibilité  n  irfaite  les  fem- 
mes qui  vont  se  brûler  ;  mais  ce  serait 
ime  CKception  pour  ce  pavs  Partout 
ailleurs ,  les  victime  vont  au  sacnlice 
pleines  de  calme  et  de  présence  d*cs« 
pritronles  a  vues  assises  au  milieu  des 
fl:iiîr>]''s' .  priant,  éîevint  les  mains  au 
ciel,  avec  aussi  peu  d'agitation  que  %\ 
elles  eussent  accompli  leurs  dévotions 
ordinaires.  On  a  vu  cependant  aussi 

?[uelques  épouvantables  exemples  de 
emmes  essayant  de  se  désairer  des 
flammes,  et  qui  y  étaient  rejetees  par 
les  assistants. 

Cette  coutume  est  d'ailleurs  loin 
d'êire  universe!!"  d  l'Tndc.  On  ne 
connaît  pas  d"e\etiij)U' dr  Sattis  au  sufl 
du  lleuve  Kisliiue;  et  dans  la  urt^i- 
dence  de  Bombay,  qui  compreno  tout 
l'ancien  einpiredesPeshwas,  la  moyen- 
nes des  .Satlis  n'est  que  de  trente-deux 
par  an.  Dans  le  reste  du  Deccan  elle 
est  beaucoup  plus  faible  eneore.  Mais 
dans  rindoustan  proprement  dit  et 
dans  le  Hengal,  le  nombre  <1  ^  S  lUis 
est  si  considérable  qii'on  le  porte  a  plu- 
sieurs centaines  par  an  dans  le  seul 
territoire  gouverné  directement  par 
les  Anglais. 
Le  suicide  n'est  pas  rare  cfaes  les 


Digitizixi  by  Google 


LtJlflVBRS. 


bommes:  mais  ceux  qui  le  commetteat 
•ont  ordioairement  des  pertonnei  at^ 
teiates  de  maladies  incunblei.  L«t 

suiciflf"?  se  jettent  dans  lefeu,  se  noient, 
se  tout  enterrer  tout  vifs ,  se  jettent 
sous  les  roues  du  char  sacré  de  Ja- 
gernât,  etc.,  etc. 

Pendant  quatre  ans  de  résidence  à 
Jagernat,  M.  Stirling  n'a  vu  que  trois 
exemples  de  persoimes  écrasées  par  ie 
ehar:  Tune  par  aoeident,  les  deuK  a»» 
très  volontairement,  mais  souffrant 
depuis  lon^jteinps d'horribles  in;dadies. 

Caatea  de  iwlturs.  —  Ue  même  qu  elle 
a  des  castes  pour  tous  les  métiers ,  la 
soeîété  indoue  a  aussi  des  castes  pour 
les  voleurs  ;  c'est-a-dirr  qu'il  v  a  des 
cnstt's  où  les  euf;mts;  sonteleveî»  à  con- 
sidérer ie  vol  connue  leur  fouotioii  Uéré- 
ditaire.  Bon  nombre  des  tribus  monta» 
gnardes,  habitant  dans  ie  voisinage  de 
pnvs  hien  cultivés,  pourraient  être  com- 
prises dans  cette  classe;  mais,  màne 
dans  les  pays  de  plaines,  on  trouve  des 
castes  plus  célèbres  par  leurs  habitudes 
inctirnbles  de  vol,  que  jamais  les  Bohé- 
miens,  qui  sont  d'ailieurs  d'origiue  in- 
doue, ne  Tont  été  en  Europe 

A  en  juger  par  les  voleurs  indous,  îl 
semblerait  que  rhcrédiu^  des  profes- 
sions est  pLirtictilièrenient  favorable  au 
développement  de  l'adresse  etdu  talent  \ 
ear  iinya  certainement,  en  aucun 
pays  du  monde,  de  voleurs  qu'on  puisse 
comparer  pour  la  dextérité  aux  vo- 
leurs indous.  Les  récits  des  voyageurs 
sont  remplis  d*anecdotes  qui  racon- 
tent rextraordinaire  patience  de  cas 
voteurs,  leur  persévérance ,  l'adresse 
incroyable  avec  laquelle  ils  coinuiet- 
tent  leurs  crimes  au  nniieu  de  geus 
éveillés  et  armés  qui  ne  les  aperçoivent 
pas,  et  la  merveilleuse  audaœ  avec  la- 
quelle ils  enlèvent  leur  proie,  au  mi- 
lieu des  circoubtances  les  plus  périlleu- 
ses. Ceui-ci  creusent  des  galeries,  et 
pàiètrent  dans  Isa  maisons  par-dessous 
terre  ;  ceux-là,  qui  sont  entrés  on  ne 
sait  par  où,  ont  toujours  soin  de  tenir 
une  ou  deux  portes  ouvertes  pour  la 
retraite.  Ils  commettent  le  vol  nus, 
armés,  frottés  d'huile;  de  sorte  que, 
s'il  est  dangereux  de  les  arr<^ter,  il  est 
encore  plus  difficile  de  les  retenif.  ,^ 


Une  nombreuse  espèce  de  voleurs  « 
les  Thags,  son!  eontinuellament  en 
voyage,  affublés  chaque  jour  d'un  dé- 
guisement nouveau,  art  dans  lequel  ils 
sont  passés  maîtres.  D  ordinaire  ils  s'in- 
sinuent, tantôt  d'une  façon  et  tantôt 
de  l'autre,  dans  la  compagnie  des  voya- 
geurs qu'ils  savent  porter  de  l'argent 
avec  eux;  ils  les  accompagnent  jusqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  l'occasion  de  leur 
administrer  une  drogue  assoupis* 
saote ,  ou  de  les  étrangler.  C'est  un 
scruf>ule  au  moins sinsidierdes Thags  ; 
mais  ils  ne  répandent  jamais  le  saug, 
et  ils  ensevelissent  leurs  victimes  avec 
tant  de  soin,  au'on  ne  sait  jamais  m 
qu'elles  sont  devenues.  Ces  assassins 
ontBhavâni  poiu"  patronne,  et  ils  lui 
offrent  loujouri  une  partie  du  leur 
butin. 

Les  veilleurs  de  nuit  au  service  dea 
communes  et  des  particuliers  appar- 
tiennent ordinairement  à  des  castesda 
voleurs;  et  cependant  ils  sont  très-fidè> 
les  et  de  très-bonne  garde.  Leur  pré* 
sence  est  une  protection  suffisante 
contre  les  i^ens  de  leur  j  ropre  caste  ; 
leur  adresse  et  iuur  vigilance  luttent 
avee  succès  contre  oeui  des  easiM 
étrangères.  Dans  le  Gouzerat,  il  y  a  de 
ces  gardiens  qui  sont  célèbres  pour 
le  talent  avec  lequel  ils  savent  sui- 
vre les  voleurs  i  la  trtee  do  leurs  pas. 
Dans  un  pays  sec  et  pendant  la  bella 
saison,  le  [îied  d'un  lioumn*  oe  laisse 
qu  une  empreinte  impercepiiWe  aux 
yeux  ordinaires;  et  cependant  ils  sau- 
ront si  bien  la  noonnattrc ,  qy'à  l'aida 
de  ces  vestiges  ils  poursuivront  un  vo- 
leur jusqu'à  des  distances  incroyables. 
L'un  d  eux  fut  employé  à  la  reciierche 
d*UQ  voleur  qai  avait  enlevé  rargento* 
rie  des  officiers  d'un  régiment  anglais 
on  ;rarni80fi  à  Kair.i  I!  suivit  les  traces 
du  voleur  juiiqu'à  Ahmedabad,  a  quatre 
ou  cinq  lieues  de  distance  :  là,  il  les 
perdit  dans  les  rues  populeuses  de  cette 
cité;  mais  il  les  retrouva  ù  l'uni^  tles 
portes;  et,  bien  qu'égaré  pendatit  quel- 
(jue  temps  par  son  voleur,  qui,  pour  dé- 
jouer la  piste,  avait  parcouru  UM  asses 
longue  distance  dans  le  lit  d'un  petit 
ruisseau  avec  de  l'eau  jusqu'aux  ge- 
noux, il  Huit  par  le  retrouver,  et  lui 
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reprendre  les  objets  dérobés  à  huit  ou 
dix  lieues  de  I  endroit  ou  le  vol  avait 
été  commis. 

S'il  y  a  dos  castes  de  voleurs,  il  y  en 
ad^auties  nu  mnirrî-rt*  d  ml  l;j  fonctioa 
semble  être  de  (leli'udre  la  sueu  ir  con- 
tre leurb  alUiJues  :  tels  &tial  lei>  Bttâts  et 
les  Cbârans  de  ro«iest,  les  bardes  et 
en  quelque  manière  les  hérauts  du 
tribus  ll.idjpoules.  Dans  le  R  Mllpou- 
tâoa,  les  caravanes  qu'ils  eoudiJi:»eut 
ooo-seulemeiit  n'ont  riaoàeraiadre  des 
voleur*. ,  mais  encore  sont raamptes  des 
droits  lit' ilou:ifif»v  î>  tt»s  le  Gnu7.f  rat  ils 
traiisportcut  ili«'^»iMiMiie:»cuu.si(lf  rables 
au  milieu  (ie  pays  uu  les  plus  t'urtes 
escortes  ne  pourraient  iuflireà  les  pro- 
téger. Ilsgarantissf'nt  toutes  les  conven- 
tions descliet's  entre  eiu,et  inéiiieaveo 
le  souveruement. 

L'autorité  dont  ils  jouiseent  se  tira 
de  la  sainteté  de  leur  caractère  et  do 
l'énergie  inflexible  de  leur  résolution. 
Si  l'on  a  Tair  de  vouloir  attaquer  un 
filiât  chargé  d'une  sotiune  d'éirgent , 
il  annonce  qu*il  va  commettre  le  Trà' 
ga;  il  en  menace  encore  celui  qui 
manque  a  sa  promesse.  Si  la  uit'iiaee 
ne  suliit  pas ,  il  s  apprête  a  lors  a  la 
mettre  à  exécution.  Il  se  plonge  d'a- 
bord un  poignard  dans  tes  flancs,  et 
ensuite  dans  le  cœur ,  si  l'on  continue 
à  résister;  ou  bieu  il  coupera  la  téte  a 
800  enfant,  ou  Me»  encore»  g*il  y  a 
plusieurs  de  ces  gens  qui  se  sont  por- 
té.^ garnnts  d'un  rorttrat  que  l'une 
dos  parties  n'ext  eule  pas  ,  ils  tirent  au 
son  itilre  eux,  pour  savoir  celui  que 
les  autres  ^rgeront.  Le  déstionneur 
qui  résulte  de  ces  moyens  extraordi- 
naires pour  celui  qui  U's  a  motivés,  et 
la  crainte  d'avoir  a  expier  la  mort  d'un 
tNirde ,  sufBseut  ordinairement  pour 
iiK'Ure  les  plus  obstinés  à  la  raison. 
La  fidélité  de  ces  cen-^  e<f  merveil- 
leuse; et  jamais  ils  n'hesiient  a  sacri- 
fier leur  vie  pour  maiiiieuir  l'autorité 
morale  qui  fait  toute  riinportance  do 
leur  caste. 

Les  Krahmanes  ont  une  coutume 
a  peu  près  semblable.  Ils  viennent  s  as- 
seoir a  la  porte  d'uu  homme  un  poi- 
gnard ou  du  poison  à  la  main ,  et  ils 
daoouceot  ^ils  Tont  se  tuer  s*il  a*ao* 


cède  pas  à  leurs  dem.indes.  T. es  cré.Tn- 
tiers  oui  leciMirs  a  un  procède  analo- 
gue ^on  l'appelle  le  £)Vr/i£i)  pour  se 
faire  payer  de  leurs  débiteurs,  llseai- 
pëcheii'  I'  débiteur  de  mander,  en 
laisantuu  a|q>t'l  a  son  liouiu-ur;  et  rut- 
mêmes  ils  retient  a  jeun  pendaiil  luut 
le  temps  oà  ils  forcent  les  sutres  à 
jediier.  Cette  manière  d'exiger  quel- 
que chose  s'emploie  contre  les  prinees, 
et  li  n  y  apas  moyen  d'y  resisitr  par 
la  force.  Ainsi  les  troupes  emploient 
très-souvent  os  procédé  pour  contrain- 
dre le  gouvernement  à  les  payer. 

I  l  Ufits  dts  inontfKiHfs  (  t  dt  sfDrHs. 
—  I^es  utoutagnesiet  les  turèudu  ik-ii- 
tre  de  l'Iode  sont  liabilées  par  une  popu- 
iaiion  très-differentede  celle  des  plid* 
i)e>.  (."eslune  rac^  iK-lite,  noire,  svelte, 
active,  aux  yeux  vUs  et  toujours  en 
mouvement  Lea  tribus  dont  elle  se 
compose  sont  très-peu  vêtues ,  ar- 
mées d'ares  et  de  llcches  ;  font  profes- 
sion de  vivre  de  pdl.i;;e  ;  et ,  à  rnoiiis 
que  te  gouvernement  ne  ^uit  a^t^ez  lort 
pour  les  conte  ni  réelles  vivent  en  état 
de  Euerre  perpétuelle  a\t^'  leurs  voi- 
sins. Si  l'on  \a  les  altaquei  dans  leur 
pays ,  elles  resisleul  avec  auLmt  de 
courage  que  d'habileté;  il  n*est  pas 
un  fragment  de  rocher ,  pas  un  huis- 
son.  d'oM  il  ne  pleuve  une  gr»'lc  rie  fîA- 
dies  ianeees  par  des  mains  mvisibiei 
surrenvabisseur.  Puis,  quand  ou  y  ar- 
rive,  on  trouve  toujouis  l'eooenu  dé» 

Ces  tribus  vivent  par  petits  villages , 
qu'elles  tran^porletiL  quelquefois  avec 
elles  daoa  leurs  mi^rationa.  Elles  sont 
divisées  en  petite-^  con»niUiiautés ,  dont 
le  chef  est  revêtu  d  un  Ircs-graud  pou- 
voir.  Llles  subsistent  du  produit  de 
leur  tres-imparfaite  culture,  et  de  ce 
qu*elles  tirent  de  la  plaine  par  voie 

(i'fclKiii'Jîe  OM  parle  f)  ll.iL'f.  Kl  les  ne  se 
iulit  pas  iicrupuie  Ue  luer  le  gibier; 
mais  ce  n'est  pas  sur  la  chasse  qu'elles 
oomp^^  pour  leur  nourriture. 

Tout  eu  reconnaissant  nlusieurs  des 
dieux  iudous ,  elles  en  adorent  quel- 
ues-uns  qui  leur  sont  particuliers,  et 
qui  elles  attribuent  le  pouvoir  <(o 
dispenser  certains  maux  ott  certains 
biens.  Cslui  qui  Wf  oii  In  ^to 
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Yole  est  aussi  celui  qu'elles  semblent 
Yedouter  te  phis. 
Ces  tribus  sacrifient  des  poules,  font 

desltfwtinnsnv:int  de  pretiare.  leurs  rf - 
pns, sont  guidées pardes  magiciens  ins- 
pirés et  non  par  des  prêtres,  ensevelis- 
sent leurs  morts ,  ont  des  cérémonies 
particulières  pour  les  nnî?;snnces,  les 
mariages,  etc.  Elles  sont  très-adon- 
nées  à  Tivrognerie ,  et  pour  la  plupart 
tuent  les  bœufs  et  les  mangent  sans 
scrupule.  Leur  principal  lieu  de  rési- 
dence, c'est  la  chaîne  des  monts  Vm- 
dbva ,  et  le  vaste  espace  de  forêts  qui 
B'àendent  denuis  Aliahabad  au  nord 
jusqu'à  Masulipatam  au  sud ,  et  se 
prolongent  nvpc  quelques  interruptions 
presque  tusqu  au  cap  Comorin.  Dans 
certams  lieux  laforét  aété entamée  par 
la  culture  ;  et  les  habitants  sont  restés 
dans  la  plaine  coin  m  p  srnrdes  dans  les 
villages ,  chasseurs,  el  autres  fonctions 
en  harmonie  avec  leurs  premières  ha- 
bitudes. Dans  d*autres  lieux,  au  con- 
traire, leurs  dévaslationsontfait  repa- 
raître la  forêt  là  où  elle  avait  été  défri- 
chée, et  Ton  y  trouve  encore  les  ruines 
des  anciens  villages. 

L*analo^e  du  caractère  et  de  la 
physionomie  f  tit  supposer  que  ces 
grossières  tribus  lornient  un  peuple  à 
part  ;  mais  elles  ont  aussi  entre  elles 
des  différences  assez  sensibles  :  cha- 
cune porte  un  nom  sepnré  et  rVst 
st'uletiieut  par  la  comparaison  de  leurs 
idiomes  (dans  les  lieux  où  elles  par- 
lent un  dialecte  à  part),  que  l'on  peut 
espérer  de  voir  resouilri»  l  i  question 
de  la  communauté  de  leur  origine. 

Les  gens  de  cette  race  s*ap{^ent  à 
Bâgalpour  PahâriaSy  d'où  nous  avons 
fait  Parias  :  ce  mot  veut  dire  monta- 
gnards. Sons  le  nom  de  C(5ls .  ils  occu- 

8 eut  un  vaste  espace  de  pays  sauvage, 
ans  Touestdu  Bengal  et  feBébâr;  ils 
à'étendent  dans  les  monts  VIndhya  jus- 
qi!f>  près  de  Mirzapour.  Dans  l"i  p:)rfie 
voisine  des  Vindliya,  et  dans  le  centre  et 
le  sud  de  la  grande  forêt,  on  les  appelle 
Gônds;  plus  à  Touest,  Bhlis ,  et  tout  à 
fait  à  Touest,  Colis,  nom  qui  a  sans  dou- 
te quelques  nipports  avpe  relui  de  Cols 
'  dans  le  Beliar  el  de  Coiaris  à  Textré- 

mlté  todde  la  Péiim8uls.LflfCdlis8*é- 


tendent  dans  les  montàgneset  les  forêts 
de  Touest  jusque  dans  le  Gouxerat, 
près  du  désert. 

T/histoire  de  cette  race  est  presque 
inconnue.  Dans  le  Deccan,  ils  étaient 
déjà  ce  qu'ils  sont  encore  auiourd  hui 
à  Vépoque  de  rinvaslon  indoue;  et, 
sans  doute,  il"^  ont  fourni  à  Rama  ces 
auxiliaires  dont  la  tradition  a  fait  des. 
silices. 

Tout  ce  pays  n'était  alors  qu'une  fo> 

rét ,  et  les  tribus  actuelles  en  occupent 
encore  toutes  les  parties  que  l'agricul- 
ture n'a  pas  déirichées.  La  grande 
étendue  de  forêts  qu*on  appelle  Gon- 

douâna ,  située  eutre  les  riches  provin- 
ces du  Béhar  et  de  Cattae,  et  où  l'on 
voitaujourd  hui  çà  et  la  quelques  essais 
de  culture,  donne' une  idée  de  ce  qu'était 
d'abordle  Deccau,etdelamanièredont 
le  progrès  s'y  est  accompli. 

Dans  rindoustan  proprement  dit , 
cette  race  représente  peut-être  les 
Taincus  dont  se  forma  la  caste  servile; 
ou  bien,  s'il  est  vrai  que  son  dialecte 
soit  mêlé  d'une  forte  proportion  de 
tâmoul,  il  est  possible  qu  elle  des- 
eende  d*une  population  alK>ri|;èoe,  et 
antérieure  même  aux  racesqui  ont  été 
vaincues  par  !»^s  îndous. 

On  voit  encore  d'autres  tribus  de 
montagnards  dans  les  montagnes  du 
nord-estet  les  pentes  inférieures  de 
l'Himalaya;  mais  elles  dilu  rent  com- 
plètement de  celles  que  nous  \  t  iinnsde 
décrire  ;  et  par  les  traits  ^âncrâu.\. ,  par 
leur  conformation  physique,  elles  se 
r  îppnu'heut  surtout  des  peuples  qui 
habitent  entre  l'Inde  et  la  Chine. 

Caractère  des  ifulous.  —  Les  Euro- 
péens dans  rinde  ont  beaucoup  moins 
de  movens  qu'on  ne  le  croirait  d'abord 
de  se  former  une  opinion  sur  le  carac- 
tère des  indigènes.  D'ailleurs,  même 
en  Europe,  chacun  ne  connaît  qoetrès- 
impartaitement  les  classes  en  dehors 
de  la  sienne,  et  il  ne  peut  s'instruire 
sur  ce  sujet  uue  par  des  journaux  et  des 
livres  qui  n  existent  pas  pour  l'Inde. 
Déplus,  dans  ce  pays  la  religion  et  les 
mœurs  élèvent  des  barrière^  [iresque 
infranchissables  eutre  les  Kuropeens 
et  les  Indous;eil^  empêchent  les  rap- 
ports et  la  libre  expression  des  opi* 
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nions.  Les  Européens  ne  savent  donf! 
rien  par  eux-mêmes  de  T  intérieur  des 
familles,  et  ils  ne  peuvent  t*asMieier  à 

ces  occurrf  iices,  si  notnbreuses  dans  la 
vie,  où  les  hommes  révèlent  leur  cane» 
tère  par  le  coté  le  plus  auuahle. 

Da  missionnaires  qui  viennent  e»» 
seigner  une  religion  étrangère ,  dse 
juges,  des  magistrats,  des  niilitairpjç, 
des  ofticiers  de  tiuance  et  inè«ne  d«^ 
diplomates,  ne  connaissent  pas  ta  partie 
la  plus  vertueuse  d'une  nation;  et,  à 
vrai  dire»,  ils  ii«*font  connaissance  avec 
elle  que  pour  la  voir  iullueiicre  par  la 
passion  ou  par  ses  intérêts.  Les  Euro- 
péens sont  dans  Tinévitable  néeessité 
de  juger  tout  à  leur  mesure  :  parce 
qu'un  homme  crie  comme  un  enfant 
pour  c^uelque  cliose  qui  leur  semble 
futile,  ils  en  concluent  trop  souvent 
qu'il  est  incapable  d*énergie  et  de  ré- 
signation; ils  croient  que  reîni  qtii  se 
laisse  appeler  menteur  sans  entrer  mi 
fureur  est  capable  de  toutes  les  basses- 
ses. Les  distinctions  de  temps  et  de 
lieux  disparaissent;  on  confond  le  Hen- 
gali  avec  le  Maralte  ;  on  attribue  a  ia 

génération  présente  les  crimes  des 
éros  du  Mah:)bhàrata.  A  ceux  qui  se 
lnis?;(*iit  aller  trop  vite  n  i"^  impres- 
sions défavorables ,  on  peut  dire  que 
les  geas  qui  ont  vécu  le  plus  long- 
temps avec  les  Indous  ont  toujours 
eu  d  eiiv  la  meilleure  opinion. 

Toutefois,  si  ces  consi-lérations  doi- 
vent nous  imposer  une  grande  reserve 
dans  nos  Jugements ,  elles  ne  peuvent 
cependant  pas  dire  que  nous  soyons 
aveugîefî  sur  certains  ,rrands  défauts 
du  caractère  des  Induus.  Saus  doute 
ces  défauts  viennent  surtout  de  causes 
morales;  mais  il  faut  aussi  les  attribuer 
en  pnrtie  h  In  constitution  physique^ 
au  sol ,  au  climat. 

Quelques  races  sont  certainement 
moins  vigoureuses  qued*autres,ettou* 
t  (>s  (  I  f  '!4énéreraient  dans  uneatmospbère 
énervante. 

La  chaleur  seule  n'énerve  pas.  S'il 
est  impossible  de  s'y  soustraire,  si 
elle  est  permanente,  elle  peut  produire 
alors  même  une  sorte  d'énergie  analo- 
gue à  celle  qu'on  attribue  aux  ri- 
guem  de  l'hiver  dnNord.  Si  la  stéri- 
fin». 


ïité  vient  s'v  njouter,  si  les  rares  pro- 
duits dua  pcaible  iabmr  sont  difficiles 
à  conserver  an  milieu  de  peuplades 

belliqueuses,  alors  on  voit  rensrgie  et 

la  résolution  des  Arabes. 

Mais  dans  l'iode  une  chaude  tempé- 
nture  8*allie  à  un  std  fertile  qui  dis- 
pense de  rudes  travaux ,  à  une  étendue 

superfii^t^  Me  df  territoir»Mpi!  pourrait 
deiier  tou>  K  s  accroissement:»  de  la 
population.  La  chaleur  elle-n»éme  est 
modérée  par  les  pluies,  et  tout  semble 
calculé  pour  inviter  à  celte  molle  in- 
dolence qui  corrompt  jusqu'aux  étran- 
gers. Les  nuances  d*^  divers  caractè- 
res qu*on  observe  dans  les  diverses 
parties  de  l'Inde  tendent  à  confirmer 
cette  hypothèse.  Lps  habitants  des 
contrées  desséchées  du  Mord,  et  qui,  en 
hiver,  ont  à  lutter  contre  des  froids 
assez  rigoureux,  sont,  comparés  aux  au* 
très,  robustes  et  aetils.  Les  Marattes, 
babitanis  d'un  pays  montagneux  et 
peu  fertile,  sont  laborieux  et  hardis, 
tandis  que  le  Bengali,  avec  son  climat 
humide  et  ses  deux  moissons  do  ri/.,  est 
le  peuple  le  plusetieminé  de  1  inde. 
Cependant,  à  tout  prendre,  c'est  l'indo- 
lence qui  est  le  trait  général  et  carac- 
téristique de  toute  la  popii'Ttioti  in- 
doue; après,  cVât  la  timidité  qui  vient 
plutôt  du  désir  d  éviter  toute  occasion 
d'embsrras  et  d'ennui ,  que  du  manque 
de  courai^t»  physique.  C'est  de  t  es  deux 
causes  comuinées  pie  sorteut  presque 
tous  les  vices  des  laduus. 

Le  vice  eapital  des  Indous,  è'esk  le 
défaut  de  véracité  ;  et,  en  ce  genre,  ils 
surpassent  toutes  les  autres  nattons 
de  l  Asie. 

Le  parjure ,  qui  n*est  qu'une  espère 
de  mensonge  avec  circonstances  ag- 
gravantes .  le  «dît  n:Miirel!einent  ;  et  il 
n'y  a  pas  k  croire  que  ceux  qui  s  in- 
quiètent si  peu  de  rendre  hommage  à 
la  vérité  des  faits  accomplis  soient 
très-fidèles  à  leurs  protnesses  pour  l'a- 
venir. L'indou  manque  a  sa  parole 
avec  une  facilité  déplorable  ;  mais  ce- 
pendant il  ne  &udrait  pas  croire  qu'il 
ne  la  tient  que  |»ar  exception ,  au  con* 
traire. 

C'est  surtout  dans  les  rapports  du 
peuple  avec  le  gouvernement  qu'on 
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iMâ  qui  exehmit  radmintion  en 

Europe^  it  couse  presque  gaiement 
nvrr  sps  nmis,  et  il  nttend  rnpprorlie 
de  la  mort  sans  que  sa  sérénité  en 
soit  auounemenl  troublée. 

iti  llt'tir  lype  du  caractère  in- 
dou,  celui  (pii  retient  le  mieux  l'ori- 
î^inaliltt  nationale  en  i^  ird  int  le  plus 
de  ses  qualités,  c'est  celui  des  Uadjpou- 
tes  et  oes  autres  classes  militairss  âê 
rindouslnn  i.Mn;réti(jue ,  dans  le  pays 
où  les  Anyi.-iis  recrutent  surtout  lenr 
armée.  C'eî»t  là  où  l'on  peut  le  mieux 
se  faire  une  idée  de  celte  fierté ,  de 
ce  courage  enthousiaste ,  de  ce  géné* 
reiix  dévouement  si  singulièrement 
nllic  à  mie  «ir,iii<le  politesse  de  ma- 
nières ,  à  la  douceur  des  sentiments , 
à  une  simplicité  pres^foc  enfantine. 

Les  cultivateurs  sont  partout,  dans 
rinde,  une  population  inofrensive  et 
aimable,  ^itlaL'hct^  a  ses  st-niiments  de 
famille , charitable  à  ses  voisins,  hon- 
nête et  sincère  envers  tout  ce  quf 
n'est  pas  le  gouvernement. 

Les  cen<5  des  villes  ont  le  caractère 
plus  complexe;  mais  ils  sont  calmes, 
tranquilles ,  troublant  rarement  la 
paix  publifjiie  par  des  émeutes  ou  par 
leurs  querelles  particulières.  A  tout 
prendre,  si  Ton  eu  excepte  les  gens  du 
|;ouverDement,1a  population  des  villes 
indteones  peut  .soutenir  la  (;otnparai- 
«on  avec  celle  lîes  vîHes  ci  '  l'Ftivope. 
Les  avantages  (^ue  lui  asi>urent  la  reli- 
gion et  lorganisation  sociale,  lui  don- 
nent peut4trela  supériorité  même  sur 
les  cl  ISSPS  moyennes  de  la  plupart  des 
pays  de  rOccident.  Dans  les  classes  la* 
borieuses  on  ne  irouvepus  d'exemples 
de  cette  dépravation  si  ordinaire  cuns 
nosgrandes  villes  ;  la  foule  d»  gens  qui 
chez  nou>^  ne  vivent  que  de  fraudes , 
les  escrocs,  le^»  imposteurs  et  le^  aven* 
'uriers  de  toute  espèce,  depuis  ceux 
exploitent  les  rangs  élevés  de  la  so* 
jûsqu"  1  ceux  qui  vivent  aux  dé- 

P^^  du  commuu ,  sont  presque  in* 

••yVsdanà  nnd«. 

"rand  défont  dee  lodous  é'esl  le 

mantii  u'^nergie.  Leur  constitution 

ser^*-,  leur!^  absurdes  superstitions , 

Sîl^'^^^^î^^"^*^  "iyihologie,  le8sui>- 
tiiiiesQ  leur  philosophie,  la  douceur 


de  leur  poésie ,  leurs  mani^r«»t  tfÊfnd» 
nées ,  leur  carartère  timide  ,  la  crsillta 

dcsrhnnsemenî*.  te  plaisir  qu'ils  pren- 
nent a  entend  re  des  contes  pueri  f s,  e t  r . , 
sont  autant  d'indices  qui  prouvent 
le  manque  de  qualités  Koitdes  dane  le 
caractère  et  dans  IVsprit  du  peuple. 

Mais  cette  <TiHqMP.  h'tpn  '♦mp  Tni<^  en 
thèse  générale,  ne  s'applique  ui  a  toutes 
les  classes,  ni  a  tous  les  temps.  Les 
gens  des  classes  inférieures  sont  labo- 
rieux et  per<;évéranl«  :  et  les  ntîîre<? 
classes,  lorscjuVIles  sont  sou:^  l  empire 
d'un  vif  sentiment ,  quelquefois  même 
par  simple  amour  du  plaisir,  s'expose- 
ront à  de  i;randes  privations  et  a  de 
rudes  fatigues. 

Les  Iiioousnesont  pas  gens  à  lutter 
longtemps  contre  un  ennemi  bien  dé- 
terminé, et  encore  moins  contre  le  dé- 
couragement ;  rependant  on  pourrait 
citer  dans  leur  histoire  militaire  bien 
des  faits  qui  honoreraient  les  nations 
les  plus  belliqueuses  ;  et  on  les  trou- 
vera toujours  prêts  à  faire  le  snrrifice 
do  leur  vie  à  la  cause  <te  letir  reli::ion, 
ou  a  celle  de  leur  hoiHieur,  enletidu 
à  leur  façon.  On  a  vu  des  régiments  de 
Cipnyes  réussir  là  oh  drs  repiments 
eurupécns  avalent  été  repousses  ;  et, 
dans  la  vie  civile,  les  gens  des  derniers 
rangs  de  la  société  o'héslteot  pas  à 
le  suicider,  quand  ils  croient  leur  hon- 
neur compromis. 

Cependant  ou  voit  dans  l'Inde  «les 
crimes  oui  ^uruas^eat  tout  ce  qu'un 
connaît  de  plusnorrible  dans  les  autres 

Eays.  Nous  avons  parlé  des  Thags  ;  les 
>ecoits  sont  tout  aussi  effrayants  par 
leur  cruauté  que  ceux-là  pour  leurs 
trahisons. 

Les  Décoits  sont  des  hasdes  de  mi- 
sérables qui  s'associent  en  vue  du 
pillage,  se  rassemblent  peudant  la  nuit, 
tondent  à  fimproviste  sur  un  village, 
tuent  tous  ceux  qui  résistent,  font 
main  basse  sur  tout  ce  fju'ils  peu- 
vent saisir,  et  mettent  h  la  lortui  f  les 
personnes  qu'ils  supposent  avoa  de 
rargent  caché.  Le  lendemain  matin,  ita 
sont  confondus  au  milieu  de  la  popu- 
lation sans  qu'on  puisse  les  décou- 
vrir; et  telle  est  la  crainte  qu'ils  lui- 
rent ,  que,  même  quand  on  les  coimA} 
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lA  propreté  dtt  Indont  ter  l«iirs 

personnes  est  proverbiale.  Ils  ne  chan- 
gent pas  toujours  de  linge  après 
chacune  de  leurs  fréquentes  ablu* 
lions  ;  mais,  mêmesoutee  rapport,  let 
classes  inférieures  sont  plus  délica- 
tes que  celles  des  aiitrrs  pnys.  Uin- 
téri'  ur  de  leurs  maisons  est  toujours 
tftia-propre. 

£n  somme,  ûn  doit  conclure  de  toat 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  les 
Intîous  ont  été  jadis  dans  une  nn'illeure 
condiuon  amorale  et  intellectuelle  que 
celle  où  ils  se  trouvent  maintenant; 
waaiÈ  qw ,  même  dans  leur  état  de  dé- 
catlencf»  nrttielle,  ils  ppnvt^nt  soiitfnîr 
honorablement  la  comparaison  a^ec 
tous  les  peuples  autres  que  les  Euro> 
péens;  et  enfin  que,  comparés  à  ceux-ci, 
il  est  de  certains  points  sur  lesquels 
un  jiic»'  iinp.irh  il  leur  accordera  Té» 
galite  du  merilt  et  des  vertus. 


BlSTO!WF  DFS  Tvnors  jr«Qi:'A  l'in- 

8 1.  iDdomUo. 

La  première  notion  que  nous  ayons 
de  rhiatoire  des  Indous,  e*est  un  pas- 
sage de  Maoou  qui  donne  lieu  de  croire 

que  le  premier  pays  h:^h\tr  par  fux  s'é- 
tendait entre  les  lleuvt  >  Sarasouati 
(aujourd'hui  Sersouty)  el  Dnstiadouati 
(aujourd'hui  Caggar),  au  nord  de 
l)i'lhi.  sur  un  espace  lon<»de  soixante* 
cinq  milles  et  inr^zp  de  vingt  a  quarante. 
Ce  pays,  dit  ^lauou,  s'est  appelé  Brah- 
mâverta ,  parce  qu*  il  a  été  habité  par 
les  dieux  -,  et  la  coutume  qui  y  a  été 
conservée  par  une  trndîîion  immémo- 
riale est  recommandée  comme  uu  mo- 
He  aux  hommes  pieux.  Le  territoire 
mprisentrecepayaet  la  Djamna,  et 
t  ce  qui  est  au  nnrd  de  la  Djam- 
Jt  du  Gange,  y  compris  la  parn> 
^^du  BéhÂr,  est  placé  au  second 
^pt  désigné  sous  le  nom  de  Brah* 
les  Brahmanes  nés  sur  ce  ter- 
^oiquaiiliés  demaitm  capables 


pour  eoMlgiier  tet  diven  naasM  des 

nommes. 

Ou  peut  regarder  ce  pays  comnte 
celui  qui  tut  occupé  le  preiukr  après 
le  SaraaoQatL 

Les  Pouranas  ne  parlent  pas  de  ces 
premiers  berceaux  de  la  race  Brahma- 
nique; ils  commencent  par  I  histoîre 
d'Ayodba  (Oude),  situé  a  peu  près  au 
oentre  du  Brahmarshi.  C  est  là  que 
sont  nées  les  races  du  Soleil  et  df  la 
Lune,  de  là  que  sont  sortis  les  prin- 
ces de  tous  les  autres  pays. 

Cinquante  ou  soixante-dix  généra- 
tions de  ta  r  icedu  Soleil  ne  sont  distin- 
go^es  Tune  de  l'autre  que  par  dealé> 
pendes  fabuleuses. 

Après  elles  fient  Rima,  le  premier 
personnage  qui  ait  droit  à  une  exis* 
tence  historique. 

Son  histoire,  pursjce  des  ornements 
fabuleux  et  romanesques  qu'y  a  ajoutes 
l'imagi nation  des  Indous  prouve  aim- 
pleiufiU  que  R.ltna  possrd.iit  un  royau- 
me puissant  dans  Tlndoustan;  qu  il  en- 
vahit le  Deccdu  el  conquit  Hle  de  Cey  lan. 

il  n'y  a  pas  de  raison  pour  mettre 
en  d  i  itr  le  premier  de  ces  faits,  cl  l'on 
doit  croire  également  qu'il  lîonduisit 
une  expédition  dans  ie  Dt,'c<uo  ;  mais 
il  est  à  peu  près  improbable  qu*U  ait 
conquis  l'île  de  Ceylan.Si  le  fait  était 
réel,  il  n'aurait  p  ts  vécu,  comme  nn  le 

Sensé  généralement,  avant  ^époque 
B  la  compilation  des  Védas;  car,  même 
du  temps  de  Manou,  il  n'y  avait  eer- 
t.iiruMîit'fit  pas  d'établissements  de  con- 
quérants indous  dans  le  Deccan.  11  est 
donc  TToisemblable  que  les  poètes  qui 
ont  chanté  les  exploits  de  Râma  ont 
construit  un  grand  monument  sur  une 
base  tres-inccrtaine,  el,  de  plus,  ont 
transporté  le  théâtre  des  expluitâ  de 
leur  héros  dans  les  lieux  qui,  de  leur 
temps,  semblaient  le  plus  intéressants. 

L*a  n  tiqu i  t é  i  n  co  n  t e s  t  a  b  !  ( •  d  i  i  K  a  I  ti  rî  ya- 
na  est  la  meilleure  preuve  de  1  autiquité 
des  événements  qu*il  célèbre.  Copen- 
dant,  comme  il  n'est  pas  possible  qu'une 
grande  invasion  du  Deccan  aitété tentée 
sans  de  grands  moyens,  Uâma  doit 
avoir  vécu  à  une  époque  où  la  civilisa* 
tioo  des  Indous  était  déjà  parreniM  à 
un  haut  d^ré  de  splendeur. 
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t4Miciii6  de  ton  empire  rst  prouver  par 
k  distance  réciproque  dos  j^ya  ou  l'on 
1  trouvé  Mt  éam  mieritt  tur  4« 
iiiDtt,  et  les  mêmes  moounients  té- 
molf^nent  en  faveur  du  earactére  de 
sou  gouveroeoieot.  £a  effet,  oesédit» 
•ont  floaiMréi  à  te  fuidttjoM  dliA* 
pitaux«  à  des  plautatious  d*arbrsi,  à 
«es  travaux  d'irn'irntion,  etc.,  pfr. 

La  faitiiiiti  de  Maurya,  a  !  i  jueiie 
apparteuait  Sandracotluii,  cuuàti  va  ie 
Irooe  peodaoi  dis  i^iératioiis  :  elleeut 
pour  successeurs  trois  autres  dynasties 
soudras,  dont  la  dernière  et  la  plus 
ioDMuepurUil  ie  ooiii  u  Andra. 

âtto  dynastie  ûnit  en  Paii  de  1.  C. 
4S^  et  eUe  fiit  nmplaoée ,  seloo  les 

Pour^iîns,  (îar  une  st-rie  cotifuse  de 
dyiia&U«:ii  uui  setubkut  u  avoir  pa^»  èlé 
iDdouee;  o*où  Toii  doit  peut-être  coq- 
dure,  aiasiquede  rimpossibilité  d'éCa* 
blir  aucun  ordre  historique  dans  ce 
chaos,  qup  l'îndp  fut  alors  envahie  par 
cirâiigcis ,  el  qu  a  cette  invahion 
sueoédo  une  longue  période  de  troubles 
et  de  révolutions.  Après  quelques  siè- 
cles un  rayon  de  luniiert;  senible  repa- 
raître, et  nous  montre  Ma^uda  soumiii 
aux  rois  Gouptas  de  Canoud[je;  osaia 
c'est  la  dernière  fois  qa'ii  en  eH  qiMB- 
tiou  dans  Thistoire. 

Uu  roi  du  pa/s  que  nous  appelons 
aujourdilui  n  Bmgal,  est  nonuDé 

i)arini  les  alliés  du  roi  de  Msgada  dans 
e  Mabâ  Bhâr:ita.  Depuis  ce  roi  joi* 
mi*à  la  conquête  des  maboruetaos , 
rAy  ia  Akbari  compte  cinq  dynasties. 
Ceslîites,  qui  ne  nous  sont  connues  que 
par  la  traduction  d'Aboul-Fazil»  doi- 
vent nous  inspirer  encore  plus  de  dé- 
fiance que  Ici  nioMUOieuts  iudoui». 
Cependaot  la  réalité  de  rexistenee  de 
runedecesdynastiesja  quatriènir,  est 
prouvée  par  des  i nst-ri {liions ;  el  il  est 
possible  de  iairesurUr  de  cette  dyuas- 
tie  une  série  depriaeea,  dont  les  noois 
se  terminent  tous  en  Pâla,  qui  régné- 
rent  depuis  le  IX'' jusqn'àlifindaXl* 
siecie  de  notre  ère. 

Les  inscriptions  relatives  à  cette 
faoslUe  ont  été  trouvéta  en  dillireota 
lieux,  et  dans  des  circonstances  qui  np 
permettent  pas  dVn  soupçonner  Tau- 
thenticitc.  Mnot  tiles  auuoucent  des 

ûitt  tiéa-naipraiaots  aaaitt-iiiéoBaa, 
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et  surtout  irci*- difficiles  a  concilier 
avec  ce  que  i  un  peut  savoir  uard'aifr» 
trea  aoumaa  de  llwtoire  de  l'inda. 
Elles  représentent  les  rois  du  BeoAal 
ronimp  rPL'nant  sur  l'Inde  entière,  ^e- 
puis  i  iiuuaiaya  au  cap  Coflaorio ,  et 
daMia  le  Uiramapotitra  i  rindus. 
£llaa  disent  même  que  ces  rois  ont 
ro:r|uis  le  Thibal  àl'eat,  at  ia  Caoh 

bodje  a  i  ouest. 

Ces  conquêtes  sont  rendues  impoë- 
ailklaa,  au  noioa  dana  la  aana  pneia 

que  nous  attachons  à  ce  mot,  pdc» 
l'existeiu-p  simultaoee  dp  rrnyy^r,,^,. 
nients  indépendants  a  Canuudje,  à 
Delhi,  à  ÉLifjmiT ,  à  Mionâr  at  dans  la 
Gouzerat,  sinon  ailleors  more;  oe- 
pcndant  il  n'est  pièrc  croyable  que 
ces  princes  eu&seiit  ose  f  prétendre 
dans  des  inscriptions  oonteasporaines, 
a*ils  n*eussent  eu  au  moias  quelque 
sf  fublant  de  suprématie  sur  les  nutrps 
Llats,  s'ils  n'eussent  pas  au  moins  fait 
uciqucÂ  expéditions  dans  l'ouest  et 
ans  le  Deccan. 
I  l  dynastie  des  PAIas  s'éteignit  50113 
un  pruice  du  nom  de  Sena.  qui  tut 
vaincu  par  les  mahométans  en  i  io^. 

Si  la  royaume  de  Mdioua  n'a  pas, 
sous  le  rapport  dt  l'anli(juile,  des  pré* 
teulioiis  égales  a  celles  d^  ^tats  que 
nous  venons  de  nommer,  c'est  du 
moins  le  premier  qui  (twrolsaa  dalul- 
même  une  dateanthentiqne  à  rbiatoira. 
î/ère  suivnnt  iTffiielle  on  compte  en- 
core dans  tous  les  pays  au  nord  de  la 
Herbadda  est  celle  de  Vîcramaditya, 
qui  régnait  à  Oudjein  à  la  date  oà  elle 
commence,  o*eat-èstira  an  l*aa  66 
avant  J.  C. 

Vicrauiaditya  est  le  liaroun-ai- 
Bashid  te  oootes  indous;  e*était  no 
puissant  prince,  qui  régnait  sur  un 
[>ays  prospère  et  civilisé,  et  se  fit  plus 
qu'aucun  autre  le  protecteur  des  lettres 
et  te  aru ,  qui  Jetèrent  un  grand  édat 
sous  son  règne. 

Après  Vicramaditv?,  le  premier  per- 
sonnage iustoriquedu  Mûloua,  c'est  le 
râdja  Badja  Bbôdja,  dont  le  nomeat  eé- 
lèbre  dana  rinde  entière,  maîaqui  n'a 

!nis:^f'  :ui'Min  îTinnuriviit  de  s<'S('\'[^lo!ts. 
Son  long  r  e^ne  se  termina  vers  la  fin 
du  xr  siècle. 
Lia  ÛÉ.  aièfllaa  inteniiédlaiiaa  aont 
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remplis  dans  l'Avïn  Akbari  et  dans  les 
livres  tndieiiâ  par  dta  listes  de  ruis. 
Parmi  eux  il  en  est  un,  nommé  Chan- 
drap3!a,  qui,  dit-nn,  conquit  tout 
riudouslan  ;  mais  c'est  un  rrnseifjiio- 
Bient  si  va^ut ,  qu  li  duvieat  inutile, 
lies  princes  du  Mâlotia  ont  inoontet- 
tablement  étendu  leur  autorité  sur  une 

grande  partie  du  centre  et  de  l'ouest 
e  riodoustaa;  presque  toutes  les 
traditions  t'aceoraent  à  représenter 
Vicramaditjfa  comme  ayant  léaliié 

l'empire  tinivprsoî. 

Le  peut-lits  de  Bliddja  fut  fait  pri- 
sonnier, et  son  royaume  conquis»  par 
le  râdja  du  Gouzerat  ;  il  semble  ce- 
pendant que  le  Mâloua  recotivro  bien- 
tôt son  indépendance  sous  une  nou- 
velle dynastie,  ii  fut  deiinitiveinent 
subjugué  parles  musulmaosen  1S31 . 

I.a  résidence  de  Crishna,  et  d'autres 
événements  attribués  à  la  même  épo- 
ue,  font  croire  que  le  Gouzerat  compta 
le  bonne  heure  comme  royaume  indé- 
pendant. Les  traditions  radjjpotttes, 
citées  par  lecolonel  Todd, nous  appren- 
nent 1  existenced'une  priucipaute  fon- 
dée à  Dallabi ,  dans  la  péninsule  do 
Gouzerat,  vers  le  milieu  du  second 
kiècle  de  notre  ère,  par  Raaak  Séna , 
l'un  des  descendants  émigrés  de  la 
race  du  Soleil ,  qui  réguait  a  Oude. 
Chassés  de  leur  capitale ,  en  634 ,  par 
une  armée  d'envahisseurs  étrangers, 
les  successiMjrs  de  Kanak -Séna  émi- 
srèrentdu  Gouzerat,  et  allèrent  fou- 
oer  la  principauté  de  Miouâr  qui 
subsiste  encore. 

Les  pHiiccs  de  Ballabi  furent  rem- 

{>lacés  sur  le  trône  du  Gouzerat  par 
es  Chêouras,  autre  tribu  radjpoute, 
qui  (luirent  par établirleur capitale^  en 
74(^>  ,  n  Anhalouâra ,  aujourd'hui  Pat- 
tan,  et  devinrent  l'unedfô  pius  grandes 
dynasties  de  Tlnde. 

Le  dernier  râdja  étant  mort,  en 
931 ,  snns  héritier  du  sexe  masculin, 
il  eut  pour  successeur  son  gendre,  prin- 
ce de  la  tribu  ràdjpoute  de  Salonka  ou 
Chalottkya,  dont  la  fomille  régnait 
sur  la  pnneipauté  de  Kaliân ,  dans  le 
Deccan. 

Cest  un  râdja  de  cette  dynastie 
qui  conquit  le  Deccan.  Quoique  vain- 
cus fit  soumis  au  tribut  par  Biahmoud 


i' 


le  Gaznevide,  lesSaionkas  restèrent  sur 
le  uône  jusqu'en  1238 ,  où  Us  furent 
renversés  par  une  aulM  dynastie,  la* 

quelle  succomba  à  SOU  tour  de?aat 

les  musuinians. 

il  est  tres-peu  des  anciens  royaumes 
de  rinde  qui  aient  autant  occupé  les  sa* 
vants  nue  le  Canacubya  ou  Canoudje. 
C'est  l-un  des  [)lus  anciens  États  de 
rinde  :  il  a  donne  naissance  à  Tune 
des  plus  ^ndes  divisions  de  la  caste 
Brahmanique;  sa  capitale  était  peu^* 
<*tre  In  p!ns  ricfic  ville  qui  fOt  encore 
tombée  sous  les  coups  des  musulmans; 
et  ses  guerres  avec  l'État  voisin  de  Delhi 
contribuèrent  pour  une  grande  part 
à  la  ruine  de  Tindéipendiuioe  natio- 
nale. 

11  est  probable  que  ce  royaume  por- 
tait, dans  les  andeos  temps,  le  nom 

de  Panchâla.  C'était  un  long  mais 
étroit  territoire,  s'étendanl  à  l'est 
usqu'au  ISepàl  qui  en  faisait  partie,  H 
i  Fouest,  le  long  du  Chambal ,  jusqu'à 
Adjmir.  Nous  ne  serons  presque  riende 
son  histoire  aticicnne  que  pnr  les  tr;idi- 
tions  radjpoutes  et  les  inscriptions, 
qui  ont  fourni  à  MM.  Wilson  et  Mill 
le  sujet  de  savants  mémoires.  Lecolo- 
nel Todd  nous  apprend  que  le  royaume 
de  Canoudje  fut  enlevé  a  une  dynas- 
tie iiidoue  eu  470  après  J.  C.,  par  les 
Rathdrs ,  qui  le  conservèrent  jusqu'à 
la  conquête  des  ni  isulnians  en  1 193, 
et  de  là  se  iransporicreiit  dans  le  Mâ- 
ruuar,  ou  leurs  descendants  sont  en- 
core établis. 

Les  Radjpoutes,  aussi  bien  que  les 
mahomét.Tn«;  q*  '  ont  raconté  la  con- 

âuéteae  rinde,  parlent  tous,  en  termes 
ela  plus  haute  admiration ,  de  la  gran- 
deur et  delà  magnilicence  de  la  capita- 
le de  ce  roya"me  ,  dont  on  voit  encore 
les  ruuics  abandonnées  sur  les  rives  du 
Gange. 

Telle  est  à  peu  près  la  somme  des 

connaissances  liistorique-;  que  nous 

{>ossédons  sur  l'histoire  ancienne  de 
'Indoustan,  avant  sa  conquête  par  les 
musulmans;  et  si  nous  n*avons  pas 
parlé  de  la  rapide  invasion  d' Alexandre* 
c'est  que  d'abord  il  ent«mri  h  peine  la 
frontière  du  nord  ;  c'est  ensuite,  et  sur- 
tout, parce  que  les  auteurs  qui  ont 
rseonté  setcsplotts  ne  nous  ont  riea  - 


Digitized  by  Google 


appris  qui  pût  servir  h  établir  quelque 
pomt  de  cette  histoire  si  inoomplete. 

Si  elle  ne  prétend  pas  à  une  ntissî 
grande  antiquité  oue  celle  de  Tlndous» 
tan,  l'histoire  du  Deoeao  est  auati,  et  à 
canae  de  cela  même,  moins  obecnreet 

en  même  tem[)s  moins  intpressar^te. 
Nous  savons  peu  de  ciiose  de  ses  f»re- 
miers  habitants.  M  Toutes  le& traditions 
de  la  péninsule,  dit  M.  WilsoB,  recon- 
naissent une  périotie  où  d'abord  ses  ha- 
bitants n'ftnifnt  pas  de  race  iodoue  ; 
et  les  aborigènes  sont  toujours  repré- 
sentés, avant  leur  civilisation  par  let 
Indous ,  comme  un  peuple  vivant  dans 
les  bois  pt  les  montn'^'nes,  ou  mêrne 
comme  des  dt:nions.  >•  il  y  a  cepen- 
dant quelques  motifs  de  eroiie  que  les 
piemiersbabttaotsdo  Deeeannwieot 
pps  tm  peuple  aussi  ixrossier  qœeetto 
opmiOD  devrait  le  fa  ire  croire. 

Le  tâmoul  doit  s'être  formé  et  per- 
fectionné avant  rintroduction  du  sans- 
crit; et  quoique  le  fait  d'iinf  hn_'ue 
déjà  avancée  ne  soit  pas  concluant, 
cependant,  s'il  est  vrai,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire,  qu'il  existeuoe  littéra- 
ture aussi  bien  qu'une  langue  tdmoul, 
il  est  impossible  de  supposer  que  le 
peuple  qui  Ta  produite  vccdtdaus  Te- 
tat  sauvage.  S'il  Allait  eo  croire  les 
l^endes  indoues ,  Râvan ,  qui  régnait 
sur  Ceyian  et  la  partie  méridionale  de 
la  péninsule,  au  temps  de  l'iovasioa 
de  Kâma ,  était  le  chef  d'un  État  puis- 
sant et  civilisé;  mais  en  même  temps 
les  mêmes  traditions  pn  tcndetit  qu'il 
était  Indou  de  naissance  ei  adorateur 
de  Siva,  ce  qui  permet  d'inférer  que 
rhîstoireest  beaucoup  plus  récente  que 
les  temps  auxquels  elle  se  rapporte,  et 
qu'en  partie  du  moins  elle  est  fondée 
sur  l'état  des  choses  qui  exislaii  a  l'é- 
poque où  elle  fut  écrite,  et  non  pas  au 
siècle  de  Râma  et  de  Râvan. 

Il  est  prohnble  qu'après  que  des  in- 
vasions r  t  ■  [ j  r  t  e  es  eurent  ouvert  les  corn- 
municatioiis  entre  les  deux  pays,  des 
colonies  de  PIndoustan  se  seront  éta- 
blif'S  dnns  les  fertiles  pÎDÏnes  du  Car- 

natic  et  du  ïcodjore,  plutôt  que  daos 


Ip!;  frnidfs  monta^^nesdu  Deccan  supé- 
rieur; et  que  si  la  nv  rn  detennma  pas 
le  choix  des  emplâcemenis  où  elû»  s'é- 
tablirent, an  moins  sa  proximité  dul 
contribuer  au  développement  du  com- 
merce et  à  la  fondation  de  nomiirenasi 
villes  sur  les  cotes. 

Tel,  d^ailleurs,  semble  avoir  été  le 
cas  au  commencement  de  notre  ère ,  au 
temps  ou  Pline  eU'antfMjrtlu  !*(Tipie4é> 
cri  valent  cette  partie  de  1  la»ie. 

ISous  avons  dit  qu'il  se  parle  cinq 
languesdanale  Deeean;  et  comme  eileo 
indi(|uent,  à  ti'enpasdouter,  re.vistencc 
dans  le  principe  d'autant  de  nationa- 
lités difierenles,  il  ne  sera  pas  saos 
intérêt  de  définir  lears  limites. 

Le  tâmoul  se  parle  dans  le  Drâvira, 
qui  occupa*  rextrffiiilt*  su^  de  la  I¥nin- 
sule,  et  est  borucau  nord  par  une  ligne 

Îui  prendrait  de  Palicat  près  de  Ma- 
ras,  passerait  en  suivant  la  courbe 
(\f<  înonta^nes  par  Bangalor,  irait  re- 

iuiiulre  la  frontière  qui  sépare  le  M  ila- 
»ar  du  Canara,  et  la  suivrait  jusqu'à  la 
mer,  en  comprenant  le  Malabar  dans 

son  dévflnppeincut. 

Une  partie  de  la  frontière  nord  du 
Drâvira  forme  la  frontière  sud  du  Car- 
nâtic, borné  à  l'ouest  par  la  mer  jus<|u'à 
Goa,  et  par  les  Gliâts  occidcnijux  jus- 
ue  vers  Côlapour.  La  front î^re  nord' 
u  Carn^tic  est  ûguree  (lar  une  li^^oe 
tirée  deCdIapour  à  Bidr;et  la  frontière 
orientale,  par  une  autre  ligne  partant 
de  Bidret  venant  aboutir  jusqu'à  Pali- 
cat. 

Cette  seconde  ligne  quMl  féut  pro- 
longer  jusqu'à  Chanda,  sur  le  Ouarda, 

dessine  ;î  l'of  iest  la  frontière  en  dedans 
de  laauelle  on  parle  le  telioga.  De 
Cbanaa ,  les  limites  nord  du  téiinga 
s*étendenten  courant  vers  Test  jusqtrà 
Sohnpour  sur  la  Mahânaddi  ;  les  lïuiî* 
tes  orientales  partent  de  Sohnpour, 
vienueul  aboutir  a  la  mer  a  Cicacole,  et 
elles  en  suivent  la  cdte  jusqu'à  Palicat. 

La  limite  sud  des  Marattes  et  de 
leur  langue  partde  Ooa,  et  vient  abou- 
tir à  Chauaa.  La  limite  est  suit  le. 
Ouarda  jusau*à  la  chaîne  située  au  sud 
de  la  Nerbaoda.  Cette  chaîne  lui  sertde 
limite  au  nord  jusqtj'n  Nnndod,  et  sa 

limite  ouest  est  ladiquee  par  uaeiigue 
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tirée lê  tMg  d»  îàWM ^ éÊVêDâûd à 
Goa. 

A  Tait  lâ  mer,  et  au  sud  la  limite 
déjà  filée  pour  letéiinga,  marquent 

les  frontières  en  dedans  desquelles  se 
iKirle  Turya.ou  langue  d'Onssa;  à 
Touest  et  au  uord,  ses  limites  sont  in- 
diquées par  la  ligne  tirée  de  Sohnpour 
à  Midnapotir,  dans  le  BengaU 

Le  vaste  espace  laissé  libre  entre. le 
Maharashtra  et  Orissa  est  occupa»,  pntir 
ia  plus  grauiie  partie,  par  le^  loiètà 
qo'nabitênt  les  Gonds.  Leur  langue, 
quoique  tout  à  fait  diiïéreute  des  au- 
treSf  n'est  pas  comptée  parmi  les  cîaq 
Jauguee  du  Deccau. 

Les  plus  anfiiens  royaumes  du  Deo- 
aan  sont  ceui  o&  Ton  parle  le  tâmoul. 

Deux  !minm<*H  In  ('l;isse  des  cul» 
tivateurs  lonaerent  les  royaumes  de 
Chola  et  de  Pandya. 

Le  royaume  de  Pandya  a  pris  son 
nom  de  son  fondateur.  On  ne  sait  à 
uelle  époque  il  a  vécu,  mais  il  y  a  lieu 
e  croire  que  c'était  ciaus  le  V* 
sièele  avant  J.  G.  Malgré  de  longue 
guerres  avec  le  royaume  voisin  de 
Chola,  les  princes  de  Pandya  restèrent 
puissants  jusqu'au  IX*  siècle  de 
notro  ère,  où  ils  perdirent  leur  impor» 
tance;  et  après  avoir  été  tantôt  tribu- 
taires et  tantôt  indépendants,  ils  fu- 
rentdé&uitivement  vainouseï*  17at>  par 
le  nabab  d'Aroot. 

L'histoire  du  royaume  de  Chola  est 
à  peu  près  semblable.  A  près  d<  -  a  1 1  erna- 
t|ves  <le  «grandeur  et  de  défauts  éga- 
lement peu  importantes,  il  finit  par  de- 
venir la  proie  d*un  frère  du  fondateur 
de  Tempire  des  Marattes,  lequel  de- 
vint le  premier  prince  (te  la  famille 
princière  actuelle  de  i  andjore. 

Obéra  était  une  netite  priaeipauté 
entre  le  territoire  des  Pandyas  et  la 
mer  occidentale  II  se  composait  du 
Tra  vanco  re,d'uiie[)artieduMalabar,et 
du  Coïmbatour.  Ptoléméeen  parle;  et 
peut-être  ne  perdit-il  son  indépendance 
que  dans  le  X.^  siècle,  où  il  fut  par- 
tagé par  ses  voisins. 

Suivant  les  mythologues,  le  pays  de 
Kerala,  qui  comprend  le  Malabar  et  le 
Canara,  fut  miraculeusement  conquis 
iuc  Umer  pacPansAam,  et  mm  moins 


miraculeusement  peuplé  par  lui  avee 
t'aide  des  Brahmanes.  Une  tradition 

fdus  raisoQaaiile  tiou;»  aupreiid  que,  vers 
e  premier  ou  le  eeeona  siècle  de  notre 
ère,  un  prince  de  Kerala  appela  dans 
ses  États  uue  colonie  de  Brahmanes; 
etcommeles  Braiimaues  du  Malabar  et 
du  Canara  descendent  priociçaleraeut 
des  cinq  nations  du  nord,  le  lait  sembla 
être  historiquement  vrai. 

Priais,  de  quelque  manière  que  ce 
pays  ait  été  peuple,  tous  leâmouuiueut:» 
s'accordent  pour  dire  que  le  Kerala 
était  (i'aijord  indépendant,  et  occupé 
par  des  Braliin  iik's,  qui  le  partagèrent 
en  soixante-quatre  districts»  et  le  gou- 
vemèreirt  au  moyen  d*une  assemblée 

{;éuérale  de  leur  caste,  en  affermant 
es  terres  aux  classes  inférieures. 

Le  pouvoir  exéeutif  était  exercé 
par  un  Brahmane  élu  pour  trois  ans, 
et  assisté  d*nn  conseil  composé  de 
quatre  personnes  de  sa  caste.  On  ne 
sait  pas  quand  les  deu\  [uirties  nord 
et  sud  du  iveraiu  se  séparèrent;  niais 

ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  le 
courant  du  IX*'  siècle,  la  partie  sud , 
celle  du  Maiahnr,  se  révolta  contre 
son  prince,  qui  s  était  converti  à  l'is- 
lamisme, et  se  morcela  en  plusieurs 
petites  principautés.  L'une  d'elles  était 
celle  des  Zaïnorins,  que  Vnsco  de  G  i- 
ina  trouva  encore  eu  possession  dans 
les  dernières  années  du  XV  siècle. 

LeConcan  semble  avoir  été ,  dès  les 
premiers  temps,  uncfon^'t  [nniliabilée, 
ce  qu'il  est  encore  aujuura  hui.  Les 
habitants  de  ce  pays  ont  vcaisembla- 
blement  toujours  appartemi  à  la  raœ 
des  Marattes. 

L'unité  de  mœurs  et  de  langue  qu'oa 
observe  dans  tout  le  Carnalic  doit  faire 
supposer  qu'il  a  Jadis  formé  une  grande 
individualité  nationale  :  cependant  les 
plus  anciennes  traditions  historiques 
le  représentent  comme  partagé  en  un 
grand  nombre  de  principautésjusqu'au 
XM  siècle,  époque  où  il  parattqu'il  fut 
réuni  sous  le  sceptre  d'une  crande  et 
puissante  dynastie.  C'était  la  tamiilede 
Belàla  ou  dé  Belàl,  qui  était  ou  préten- 
dait être  issue  des  Râdjpoutes,  de  la 
branche Yàdou,  etne  fut  renversée  par 
les  musulmans  qu'en  1810  ou  1811. 
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La  partie  orientale  du  TéliogAna 
MDible  avoir  appartenu,  depuis  leisom- 
meoceinent  du  IX'  siècle  juiqu'à  la 
fin  du  XI«,  à  une  dynastie  obfour»  du 
nom  de  Yàdava. 

Une  fanùlle  radjpoute.  de  la  tribu 
Chtioukya  i  régnait  à  Caiiâo,  entre  le 
Camatic  et  le  Mahârashtra.  On  a  la 
preuve  authentique  de  son  existence 
perdes  inscriptions. depui^ï  ia  lin  du. 
X*  jusqu'à  celle  do  XIIHièele.  Getfat- 
criptioDi  prétendent  qu*elle  conquit  le 
Gouzernt;  mais  cela  doit  probablement 
a'eotendre  de  l'avènement  dans  ce  pays 
d*un  prince  de  cette  maison ,  uar  kuite 
de  ton  mariage  a?ee  rhéritiere  de  la 
£imille  Chaura. 

Une  autre  branche  des  Chaloukyas 
réffoa  à  Calnîffa»  sur  la  partie  unêu- 
taMdaTéliapoa.  depuis  le  Drâviia 
Jusqu'à  rOrissa.  Elle  fut  à  la  au  dé- 
possédée par  les  râdjas  du  Cattac. 

Les  rots  d'Andra,  dont  la  capitale 
t'appelait  Yarangoul  (a  environ  qua- 
tre^Vingte  nilles  au  oord^t  de  Hai- 
derabad),  passent  quelquefois  pour 
avoir  été  alliés  aux  Andras  de  Ma^ada  ; 
cequi  rend  cela  impossible, c'ei»tqu  Au- 
dra  n'est  pes  leur  nom  de  famille, 
mais  eelui  de  toute  la  partie  méditer- 
ranéenne du  Telingâna.  Ils  finirent 
par  être  ab^rbés  ddns  Je  royaume  de 
Crolconde. 

L'histoire  d*Orjssa ,  comme  osUe  de 
tous  les  autres  pays  du  Deccan,  com- 
mence avec  les  héros  du  MahâBhârata. 
Ensuite  c'est  un  chaos  inextricable  dans 
lequel  on  voit  Vicramaditya  et  Sfllivi- 
hana  venif  tour  à  tour  occuper  le  pays  ; 
puis  surviennent  les  invasions  dos  Vâ- 
vans  de  Delhi,  arrivés  dans  l'Inde  d'un 
pays  nommé  Bâboul  (on  suppose  que 
c'est  la  Perse),  et  celles  conduites  par 
les  princes  du  Cacheinir  et  du  Sind. 
Ces  invasions  occu[>ere ut  tout  l'espace 
compris  entre  le  YI*  siècle  avant,  et 
le  IV*  fidèle  après  J.  C.  La  dernière 
fûtftite  par  mer,  et  les  Yâvans  ricto- 
rieux  restèrent  maîtres  de  l'Orissa  pen- 
dant cent  quarante-six  ans.  Ils  furent 
expulsés,  en  47S,  par  Yâyâte  Késari, 
dont  la  dynastie  oeenpe  le  trdne  pen- 
dant six  cent  cinquante  nns,  et  fut 
renversée,  en  llSi,  par  des  princes 


indous ,  (j^ui  régnèrent  avec  éclat  pres- 
que jusqu  à  l'épogue  de  rînvasion  nuh 
hométane.  L*Onssa  fut  enfin  réuni  à 
l'empire  mogol  par  Akbar,  en  1578. 

A  en  juger  par  la  uraude  étendue 
du  pays  uu  l'on  parle  la  lat^ue  des  Ma- 
rattes.et  par  sa  situation  géographi- 
que sur  la  frontière  du  Deccan,  ou  de- 
vrait s'attendre  a  voir  le  .Mah;\r.ishtra 
louer  un  eraud  rùle  dans  Thisioire  de 
lapénlniale  :  oependaot,  j  usqu'au  tempe 
des  musulmans,  nous  ne  connaissons 
que  deux  faits  isolés  sur  Thistoire  de 

ce  pays. 

Le  premier  de  ces  fait;»,  c'est  l'exis- 
tence d'une  ville  nommée  Tagara,  qui, 
dans  le  second  siècle  de  notre  ère,  était 
Tun  des  plus  grands  entrepôts  du  com- 
merce intérieur.  L'aute^^r  du  Périple 
période  cette  fille,  mabil  n'en  donne 
pas  la  position  ;  et  l'on  ne  sait  plus  même 
aujourd'hui  où  elle  était  située,  quoi- 
que des  inscriptionsdu  Xll'siècle  nous 
apprennent  que  même  a  cette  époque 
elle  n'était  pes  eneofo  déchue  de  son 
opulence. 

Le  second  de  ces  faits,  c'est  le  règne 
de  Sâlivâhaua,dunt  l'ère  commence  en 
Tan  77  après  J.  C  Tout  foit  croire  gue 
Sâlivâhana  fut  un  puissant  monarque; 
et  cependant  il  ne  s'e.st  rien  conservé 
de  son  liistuire  qui  soit  authentique  ni 
même  croyable.  Après  lui,  l'bistoire  du 
Mahârashtra  est  de  nouveau  interrom- 

f»ue,etnou8  n'en  entendons  plus  parler 
usqu'au  commencement  du  \\V  siè- 
cle, où  une  famille  de^  ïàduus,  une 
brandie  peut-être  de  celle  de  Bélall, 
8*empara  de  la  principauté  de  Dëogiri. 
En  1294,  lorsque  les  musulmans  de 
Delhi  envahirent  le  Mahârashtra,  un 
prinoeYâdourégoaileneoroi  Déogtri. 
Réduit  d'abord  a  pi^or  le  tribut,  il  fut 
ensuite  délinitivemonl  renvsiié  en 

1317. 

C'est  alors  seulement  que  les  au- 
tours musulmans  eommeooeot  à  men- 

tionner  le  nom  des  llarattes.  Il  est 

probable  que  jusque-là  les  Marattes 
avaient  trop  peu  fait  pour  mériter  l'at- 
tention. S'ils  eussent  à  aucune  époque 
formé  une  grande  monarchie,  il  est 
vraisemblable  que  l'histoire  en  edt 
gardé  le  souvenir, comme  <iile  agacdé 
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celui  des  autres  "États  du  Decr^n  ;  et, 
comme  les  autres  aussi,  ils  auraient  eu 
une  littérature  et  une  civilisation  par- 
tieulières.  Cependant,  même  anjour- 
d^bui,  les  Marattes  comptent  moins 
de  gens  instruits  et  sont  moins  policés 
que  les  autres  peuples  de  Tlude  \  encore 
oe  quHIs  ont  accepté  de  ta  eivUiaatiott 
semble^t-il  plutôt  empranté  aux  mu- 
sulmans qu'aux  Indous. 

Les  titres  de  gloire  di  s  "Mirattes 
devaieut  se  produire  danià  des  temps 
plus  modernes;  mais  alors  ils  devaient 
jouer  un  plus  prnnd  rôle  qu'aucune 
autre  nation  de  l'Inde,  et  fonder  le 
plus  grand  empire  que  la  péninsule  eût 
encore  m 


CHAPmB  T. 

DEPUIS  LES  CONQUÊTES  DBS  ABABES 
JDSQU*A  LA  FONDATION  DB  VfM" 
PIBE  MOGOL. 

8  1.  GonqoMat  àm  Arabfl^ 

Les  attaques  des  Grecs  et  des  barba- 

res  n'avaient  encore  prorîiiit  nucuneim- 
pression  au  delades  îroniicrcs  de  l'In- 
de, lorsque  les  Arabes,  se  levant  à  la 
voix  de  leur  prophète ,  se  répandirent 
sur  le  monde. 

Dès  la  quarante-quatrième  année 
de  l'hégire,  en  l'an  de  J.  G.  on  i ,  les 
conquérants  étaient  déjàarrives  j  usque 
sur  U  s  iMirds  de  l'Indus.  En  cette  an- 
née ,  iMohalib ,  un  de  leurs  chefs ,  se  dé- 
tachant de  l'année  qui  envahissait  le 
Caboul ,  passa  I  luduset  pénétra  dans  le 
MouItân,d*où  il  enleva  un  grand  nom- 
brede  prisonniers.  Toutefois,  il  est  pro- 
bable que  Molialib  n'avait  en  vue  que 
de  faire  une  reconnaissance,  et  que  son 
rapport  fut  peu  encourageant;  car  cette 
première  tentative  fut  aussi  la  der- 
nière des  Arabes  sur  !e  nord  de  l'Inde. 

La  seconde  invasion  des  Arabes  avait 
un  caractère  plus  sérieux.  Partis  du 
aud  de  la  Perse,  ils  arrivèrent  dans  le 
pays  situé  aux  bouclies  de  i'indus ,  et 
alors  gouverné  par  un  prince  indou 
que  les  musulmans  appellent  Dahîr.  Sa 
capitale  était  à  Alor ,  près  de  Bakkar. 
Vaincu ,  son  empire  fut  partagé  entre 
ses  nombreux  parents. 


Les  historien"^  rirabes  parlent  d'in- 
vasions qui  auraient  i  te  laites  par  mer 
dans  le  Smd ,  et  cela  des  les  temps  du 
calife  Omar;  mais  si  ces  expéditions 
ont  jamais  eu  lieu,  oe  n'était  vraisem* 
blablement  que  des  courses  de  pirates , 
faites  pour  enlever  les  femmes  du  pays , 
dont  la  beauté  était  fort  estimée  en 
Arabie. 

Quelques  détachements  essayèrent 
encore ,  sous  le  règne  des  premiers  ca- 
lifes ,  de  pénétrer  dans  1  Inde  par  le 
Mécrâo;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'au- 
cune de  ces  tentatives  ait  réussi  ;  ils  se 

{»crdirent  dans  le  désert  si  connu  sous 
e  nom  de  Gédrosie ,  par  les  soutfran- 
ces  qu^eureot  à  y  endurer  les  soldats 
d'Alexandre. 

Enfin,  sous  le  règne  du  calife  Oualid, 
les  musulmans  se  décidèrent  à  faire 
des  efforts  plus  réels,  lin  navire  arabe 
ayant  été  arrêté  à  Dival  ou  Dioual, 
port  tlu  Sind  ,  le  riîdja  Dâhir  fut 
sommé  de  le  restituer.  Il  allégua  que 
ce  port  a  était  pas  de  sa  dé[>eadaace; 

mais  les  musulmans  n'admirent  pat 

l'excuse ,  et  ils  envoyèrent  un  corps  de 
mille  hoiTimesde  pied  et  de  trois  cents 
chevaux  pour  appuyer  leur  demande 
par  la  force.  Ce  petit  détachement 
ayant  péri  comme  les  autres,  Hedjaj , 
gouverneur  de  Bassora,  réunit  a 
bhiraz  une  armée  r^ulière  de  six 
mille  hommes,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  son  neveu  Moham- 
med Câssim,à  peine  alors  Ajçédevingt 
ans,  mais  qui  cependant  arriva  avec  ses 
troupes  en  bon  état  soua  les  murs  de 
Bioual,  en  711.  Câssim,  pourvu  de  ca- 
tapultes et  de  toutes  les  tnachines  né- 
ces&\irf's  pour  un  sié^e ,  commença  ses 
opéraiious  par  une  attaque  sur  un 
temple  contigu  à  la  ville.  €'était  une 
pagode  eélèbre,  entourée  d'un  rempart 
de  pierres,  et  défendue  par  une  forte 
garnison  de  Râdjpoutes. 

Tandis  que  Cflssim  reconnaissait  la 
place,  il  apprit  par  un  de  ses  prisonniers 
que  les  assiégés  croyaient  îe  salut  de 
leur  citadelle  attaché  à  uu  étendard 
qui  flottait  sur  la  tour  du  temple.  Aus- 
sitôt il  fit  diriger  des  machines  con- 
tre ce  nouveau  palladium ,  et  rt  ussit  à 
rabattre.  Le  découragemeut  qui  en 
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rc^lta,  tut  tpi,  que  11  place  fut  empor- 
tée presque  aui>&iiuL  et  &aas  resis- 
taoee. 

Câssim  se  contenta  d'abord  de  faire 
circoncire  tons  le«5  lîmhmanes;  mnis, 
irrité  de  voir  qu  ils  refusaient  de  se 
aoumettre  à  œ  liaMilier  mode  de  eon- 
¥ersion ,  il  doona Tordre  de  mettre  à 
mon  tous  CPUX  qui  ftriicrit  ;V_'^•.s  «le 
plus  de  dix-sept  ans;  It-s  adtre.s  et  le.A 
lemmesi'ureutréduilseu  esdavage.  Un 
fils  de  Ddhir,  qui  était  enfermé cMtns  la 
ville,  était  parvenu  à  opérer  sa  retraite 
sur  Brâhmnn.lbnrl  ;  mais  il  y  fut  suivi 
par  le  vainqueur,  et  oblige  de  capituler, 
be  là  Câssiro,  s'emparaot  encore  de 
Haîdérabad ,  de  Siouân  et  de  Sâlem, 
rencontra  enfin  une  îîrnndonrniée  com- 
mandée par  ie  Uls  aine  du  râdja. 
Toutefois,  ilnecrutpas  devoir  accepter 
la  bataille  qoi  lui  était  offerte,  et  se 
fortifia  dans  son  catnp,  en  nttpndnnt 
les  serours  qui  lui  arrivaient.  K;illi(î 
par  deux  mille  cavaliers ,  il  retint  i  ot- 
rensive  et  arriva  enfin,  après  quelques 
combats  peu  décisifs ,  sous  les  murs  de 
la  capitale. 

11  y  trouva  le  ràdja  à  la  téte  d'une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  ;  et , 
tDalgré  la  disproportion  du  nombre , 
il  le  délit  et  le  tua  dans  la  liataiUe  qui 
fut  livrée. 

La  pusil}anîmité.da  fils  dil  râdja , 
qui  s'enfuit  à  Brâhmanâbad,  fut  ra- 
dietée  par  le  couraL'p  de  sa-veuve  :  elle 
rénnit  les  débris  de  Tarmée  vaincue, 
mit  la  ville  en  état  de  défense,  et  par- 
vint à  s*y  maintenir  malgré  toutes  les 
attaques  dereimemi,  jusqu  au  moment 
où  la  famine  se  déclara  dans  la  place 
assiégée.  Toutefois ,  sun  courage  ne 
l'abandonna  pas  encore;  et  la  garnison 
râdjnoutc,  enllammée  parson  exemple, 
résolut  de  5P  dpvoucr  avec  elle,  selon 
la  coutume  de  leur  tribu.  Lesfemmtset 
les  enfaitt:»  furent  d'abord  sacriiies  dans 
les  flammes;  puis  les  hommes  se  bai- 
gnèrent, se  dirent  un  dernier  adieu,  et, 
ouvrant  les  portes,  se  précipitèrent  Te- 
pée  à  la  main  dans  les  rangs  de  l'enne- 
,  mit  où  ils  périrent  jusqii*aa  dernier. 

Après  la  prise  d  Alor,  Câssim  diri- 
gea son  armée  snr  le  Mntiltan,  dont  i! 
s'empara ,  ainsi  que  du  territoire  qui 


nvnit  îrulis  innnr  tout  ]f  rovaunie  de 
Uaiiir.  Le  iraileaanl  qu  il  Ut  subir  au 
pays  ▼aîoen  témoigne  de  ee  nnélange 
mcroyable  de  modération  et  de  fiéro* 
cité,  qui  caractérise  les  premières  con- 
quêtes des  Arabes. 

Les  historiens  mdiomélans  préten* 
dent  que  Câssim  avait  forme  le  projet 
de  conquérir  le  royaume  de  (lannudje, 
sur  le  Transe,  lor^citi'un  revers  inat- 
tendu vint  t  arrèttT  au  milieu  de  ses 
succès.  Parmi  les  nombreuses  captives 
qu'il  avait  faites  dans  le  Sind ,  se  trou- 
vaient deux  fil  les  du  râdja,  1 1  i  r  (j  ue  pa  r 
leur  rang  et  leur  beauté  on  crut  dignes 
du  barem  du  commandeurdescroyants. 
On  les  lui  envoya  donc:  mais  quand  la 
plus  :tirée  arriva  en  [>rcsence  du  ealite, 
dont  la  curiosité  eiait  dt-ju  \j veinent 
excitée  par  ce  qu'il  avait  ejitendu  ra- 
conter deses  charmes,  elle  se  mit  tout 
à  coup  a  fondre  en  larmes,  s'ccriant  : 
A  qu'elle  n'était  pas  digne  de  lui,  après 
avoir  ele  deshonorée  par  Câssim  avant 
de  quitter  son  pays.  »  Le  calife,  séduit 
par  la  beauté  de  sa  prisonnière  et 
irrité  de  l  insiilt»'  qu'il  croyait  lui  avoir 
été  faite  par  bon  sc-rMteur,  douna  i  or- 
dre, dans  le  premier  mouvement  de  sa 
colère,  de  faire périrCâssim,  elde  le  lui 
envoyer  a  Damas  cousu  dans  une  ou- 
tre. Quand  ses  ordres  furent  exécutes, 
il  montra  le  cadavre  à  la  princesse  qui 
transportée  d'une  joie  cruelle,  déclara 
auealife  étonné  que  C.issim  était  inno- 
cent; lîiiis  (ju'elle  avait  a};i  ainsi  pour 
venger  la  morl  de  sou  pere. 

Les  progrès  des  armes  mabométanes 
cessèrent  avec  la  vie  de  Câssim.  Ses 
conquéte>i,  remises  à  son  successeur 
Teuiiiu restèrent  au  pouvoir  de  celui-ci 
et  de  sa  famille  pendant  trente-six  ans, 
apr^  lesquels  les  musulmans  furent 
chassés  par  la  tribu  riuljpoute  de 
Soumera.  Tout  le  territoire  conquis 
retourna  aux  ludous,  qui  en  gardèrent 
la  possessioQ  pendant  pins  de  cinq 
cents  ans. 

$  II.  LesGhatnévidcs. 

Pendant  les  cinq  siècles  qui  sttivirent 

l'expulsion  des  Arabes,  jusqu'à  l'inva- 
sion de-^Tirtares  musulmans,  l'histoire 
de  riude  est  a  peu  près  incoimue.  Les 
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révolution»;  qm'  f^rrnmpagn^rrnt  ït 
dissolution  de  Tempiredes  Arabes  sem- 
blent avoir  protégé  les  Indous  contre 
rambition  de  leon  voisins;  et  il  fliiil 
attendre  jusqu'au  mrtmpnt  où  âp  nou- 
veaux États  se  fornifrfnt  des  ruines 
de  Tempire  des  califes,  pour  voir  les 
mabométans  raprendra  leora  pnmiera 
projets  de  tooqaêlM  au  delà  de  Tin* 
dus. 

Ce  fut  sous  ie  règne  d'AbdouI-Me- 
lek,  cinquième  prince  de  la  maison 
Samânie ,  qui  était  parvenu  à  fonder 
un  rmpirr  (îan<;  le  KHorns<?nn  et  le 
Caboul ,  que  parut  AUM  tj^gin  ,  le  pre- 
mier auteur  de  la  dynastie  des  Ghaz- 
Tié?}de8,  celle  qui  devait  créer  enfin  un 
empire  musulman  dans  Plnde.  Alep- 
tégm  était  un  esclave  tnrr,  nrheté,  nu 
dire  de  d'Herlielot,  pour  amuser  son 
mattre  par  ses  plaisanteries,  |mr  les 
tours  d^adresse  dans  lesquels  il  était 
fort  habile. 

C'est,  comme  on  sait,  l'habitude 
presque  constante  des  souverains  mu- 
sulmans, de  confier  les  charges  les  plus 
importantes  de  leur  pjouvernement  à 
dp«;  pc;cl;,ves.  AleptP^^in  ,  particulière- 
ment aimé  de  son  maître,  et  de  plus 
homnne  de  bon  sens  et  de  courage  , 
fut  élevé  au  poste  de  gouverneur  de  la 
province  du  Khorassan.  A  la  mort  de 
son  patron,  en  90i ,  il  était  un  per- 
sonnage assez  important  pour  qu*on  le 
consultât  sur  le  choix  du  prince  qu'il 
convenait  d'appeler  afi  trône;  toute- 
fôis  avant  eu  le  malheur  de  donner  son 
avis  contre  Mansour,  celui  des  fils 
d'Abdoul-Melek  que  les  autres  chefs 
avnient  rhni<^i ,  il  enronrut  naturelle- 
ment le  mauvais  vouloir  de  son  nou- 
veau souverain ,  fut  dépouillé  de  son 
gouvernement;  et  s*il  n^avalt  pas  fait 
des  prodiges  de  talent  et  de  courage 
militaire  pour  échapper  à  ses  enne- 
mis ,  il  aurait  infailliblement  perdu  la 
liberté  4  sinon  la  vie.  Suivi  cependant 
d'un  corps  d'amis  fidèles ,  il  Opéra  sa 
rctrnîtr:  bon  ordre  à  Gbazna  ,  au 
milieu  des  montacnes  de  l'Afghanis- 
tan, où  il  parvint  à  conserver  son  in- 
dépendance contre  les  princes  samânis 
pendant  quatorze  ans,  après  lesquels 
il  mourut  (97e). 


Alf^ptr^m  nvn't  un  pschre  nommé 
Sebekîegin,  qu  il  avait  jadis  acheté  à 
un  marchand  du  Turkestan ,  et  qui 
par  degrés  s'était  élevé  si  haut  dans  sa 
confiance  et  sa  faveur ,  qu'5  la  mort 
de  son  maître  il  était  le  chef  réel  du 

Souvernement  de  son  petit  empire ,  et 
evint  son  sueœssenr. 
La  plupart  des  auteurs  affirment 
qu'Alepté^în  donna  sa  fille  en  marÎTcre 
à  Sebektegin  ,  et  le  nomma  lui-même 
son  héritier.  Ferishta  prétend,  au  con- 
traire, qu'Aleptégtn  étant  mort  en  075, 
laissa  un  fils  nommé  Ts^kh.  qur  Schrk- 
tégin  accompagna  dans  un  voyage  à 
fioukhara.  A  la  suite  de  ce  voyage , 
fait  dans  un  but  de  réconciliation  avec 
les  princes  samânis,  Isâkh  aurait  été 
nommé  par  Mansour  gouverneur  de 
Ghazna,  et  Sebektégin  son  lieutenant. 
Isflkh  serait  mort  deux  ans  après ,  et 
8ebektégin,  reconnu  pour  son  suoeea»  • 
spnr,  nirraif  épousé Seulement  slorf  la 
fille  d'Aleptegin. 

Il  venait  à  peine  de  prendre  posses- 
sion de  son  nouveau  gouvernement, 
qu'il  fut  obligé  de  courir  aux  armes 

poffr  le  (!(^t>nfire. 

L'établissement  d'un  gouvernement 
mahométan ,  si  près  de  lenr  frontière, 
devait  naturellement  donner  de  Tin- 
quiétude  aux  Itidous  ;  et  il  paraît  d'ail- 
leurs que  cette  inquiétude  était  justi- 
fiée par  de  fréquentes  incursions  de 
pillage.  A  la  fin ,  Djeipâl ,  râdja  de 
Lahore ,  dont  les  "États  touchaient  h 
ceux  de  Sebektégin,  se  détermina  à 
prendre  TofTensive  à  son  tour.  Il  mena 
en  personne  une  grande  armée  jusqu'à 
Laghm.ln,  à  la  sortir  dr  la  vallée  qui 
conduit  de  Péchfiver  a  Caboul ,  où  Tat- 
tendait  Sd)ektégin.  Tandis  que  les 
deux  armées  faisaient  leurs  prépara* 
ttft  de  eomhat,  elles  furent  assaillies 

far  un  oraee  épo-ivantable.  dont  les 
ndous  furent  tellement  effrayés,  qu'ils 
demandèrent  aussltdt  à  traiter.  Sebek- 
tégin n'était  pas  disposé  d'abord  à  a<v 
cepter  les  négociations;  miis  cepen- 
dant, crai^ant  de  pousse  r  les  Indous 
au  désespoir,  il  consentit  a  les  enten- 
dre. Djeipél  rendit  cniqaaiita  éléphants, 
et  s'engagea  à  pafsr  tme  somme  eoih 
sidérabie. 
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Maïs  qunn^  i!  v*t  CTt  çtîrrt#  il  re- 
fus.? de  remplir  celU'  dernière  promesse, 
et  poussa  même  la  mauvaise  foi  jus- 
que faire  jeter  en  prison  les  envoyés 
oe  Scbektégin  ,  chargés  de  poursuivre 
l'accomplissement  du  traite.  Sebt  kle- 
gin  n'était  pas  homme  à  laisser  impu- 
nie une  pareille  insulte,  et  il  rassem- 
bla aussitôt  son  armée.  De  son  côté, 
Djeip.il  ny.nrit  f:iit  nM^Tnreaver  lesprfn- 
ces  de  Delhi ,  d'Adjmir ,  de  Gllendjar 
et  de  Canoudjc»  se  remit  en  campagne 
avec  une  armée  de  100,000  chevaux, 
suivis  d'une  immen f  '  Mllituded'hom- 
ïne^  de  pied.  On  se  rencontra  encore  à 
Laghmiin,  et  les  Indous,  défaits,  furent 
poursuivis  Jusque  sur  rindu^.  Scbek- 
tégin, enrichi  par  le  butin  qu'il  fît  d.ms 
leur  camp,  vint  prendre  possession  de 
Pechaver,  sur  iindus ,  et  y  laissa  un 

graverneur  avee  10,000  chevaux.  Tou- 
fois  «  il  ne  poussa  ps  plus  loin  ses 
Conquêtes  vers  le  sua,  rrrppefé  dr»  l'nn- 
tre  côté  des  montagnes  par  les  événe- 
ments qui  précédèrent  la  chute  de  la 
dynastie  Samflni;  Il  nnourut  en  997, 
d:m<^  !n  rinqtinnte-sixiènie  Année  de 
Bon  ûf;c,  léguant, -comme  Philippe  de 
Macédoine  ,  sa  pensée  h  son  fils ,  en 
même  temps  que  son  royaume.  » 

Ce  fils  fut  le  célèbre snitan  Mahmoud, 
qui  éleva  la  p;loire  de  sa  maison 
jusqu'à  son  apogée.  Les  deux  ou  trois 
premières  années  de  son  rèf^m  ftirent 
consacrées  par  lui  à  s'nffmiîir  snr 
le  trône  de  son  père,  à  rétnblir  le 
calme  dans  les  États  soumis  à  sa  do- 
mination; et  Ton  prétend  «fO*il  fit  le 
v(vM  de  tourner  ses  armes  contre  les 
id  il  'très  de  l'Indo  ,  ^  jl  parvenait  h 
tri  Mîj  lier  de  tous  ses  ennemis.  Il  se 
joignit  iuijjaravant  au  prince  des  Uz- 
teks  pour  renverser  la  dynastie  Sama- 
ni  de  Bonkhiirn,  et  réunit  à  son  empire 
le  riehe  territoire  de  Maver-ul«Nahr. 
En  exécution  du  vœu  sanguinaire  qu'il 
avait  fait,  il  partit  de  Ghasna  enrm- 
née  1001,  avec  dix  mille  hommes  de 
cavalerie  d'élite,  et  fut  joint  à  Pecha- 
ver par  Djeïpàl,  prince  de  Lahore,  à 
la  tCte  fie  forées  bien  supérieows, 
qu*appuyait  d'ailleurs  In  présence  de 
trois  cents  éléphants.  Les  deux  en- 
nemis se  livrèrent  un  combat  acharné, 


dont  ATrjhmoud  iOrtit  vjf  tori^nx  : 
Djeïp.^l  fut  fait  prisonnier  avec  quinze 
de  ses  principaux  chefs,  et  cinq  mille 
hommes  de  ses  trmipes  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  Un  riche  butia 
tomba  .111  pouvoir  de  Mahmoud.  En- 
tre autres  objets  précieux  dont  il  s'em- 
para ,  se  trouvèrent  seize  eolliers  de 
pierres  fines,  dont  Tun  ,  appartenant 
an  ridji  en  persnnnf ,  fnt  ♦•stimé  cent 
quatre  -  vin^t  nulle  dinars  (environ 
2.062,500  fr.).  A  la  suite  de  cette  vic- 
toire, Mahmoud  étendit  ses  conqiid* 
tes  jusqti'à  B.ihtindah  ou  Bntneir , 
dans  la  provinte  de  Delh'" ,  qn'rl  sou- 
mit à  ses  annes.  Il  rendit  la  liberté 
à  son  royal  prisonnier,  sous  la  pro- 
messe d'un  tribut  fixe;  mais  Dieip.M, 
avant  été  deux  fois  rap'if  rhpr.  les  en- 
nemis implacables  des  dieux  de  son 
pays,  était,  par  oe  feit  seul, déchu  do 
rautorité  souvenine,  eonfermément  à 
nn'»  ?*rt^iqtie  roftftîme  de  «ta  nation.  Il 
céda  donc  les  rênes  du  gouvernement 
à  son  fils  Anoundpal ,  et  se  fit  préoa* 
rer  un  b(\cher  fiinéraire,  sur  lequel  II 
offrit  lui-même  eo  holocauste  à  sas 
dieux. 

L'exécution  des  projets  ultérieurs  de 
Mahmoud  contre  ee  maihenreux  pays 

fut  rrtinlée  par  une  expéflition  contre 
le  prince  de  Seistan,  qti  il  délit  et  ren- 
dit son  tributaire;  ce  l'ut  dans  cette 
occasion  qu'il  prit  le  titre  de  sultan, 
dont  le  nrince  vaincu  l'avait  politique* 
ment  salué.  F.n  1000,  il  rentra  dnns 
l'Inde,  011  il  s'empara  du  Moultân  ;  mais 
il  loi  Âlittt  aussitdt  volerè  la  défense  do 
ses  propres  États,  envahis  par  la  for m^- 
dnble  co.'i!i*!'>n  du  monarque  TT^/!  rl;  de 
Kashgar  et  de  son  allié,  le  souverain  de 
K  hoten.  Les  troupes  de  Mahmoud,acca- 
blées  par  te  nombre,  commençaient  à 
pîi»'r,  lorsque  le<^filînn,  prrr  trn  fLi?i  de 
valeur  désespérV'O,  r,iiiiii).:i  ItMir  cntlinij- 
8iasme,et  tourna  ia  cliance  du  combat 
contre  ses  adversairas.  Les  khans  alliés 
n'efTeettièrent  pas  sans  peine  leur  re- 
traite nu  delili  (lu  Diihoun.  T  r»  ritrupur 
de  la  saison  empèciia  Mai) moud  de 
poorsoivre  ee  nouvel  avantage  ;  mais, 
avant  de  prendre  ses  miartiers  d'hiver 
à  Ghazna,  ilcounjt  châtier  et  détrôner 
à  Pechaver  un  prince  indou  ^ui,  après 
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une  conversion  feinte*  venait  de  re- 
tomber dans  le  donUe  crime  de  révolte 
et  d'apostasie. 

Au  printemps  de  Tannée  1009,  Mah- 
moud eut  à  lutter  contre  les  forces 
réuuies  de  tous  les  princes  îiulous 
régnant  depuis  la  rive  occidentale  du 
Gange  jusqu'à  la  rivière  Nerbadda , 
dont  les  années  s'étaient  assemblées 
dans  les  plaines  de  Pechaver,  sous  le 
oommandement  de  Pâl,  fils  d'Anoand- 
pâl ,  souverain  de  Lahore ,  à  Teffet  de 
punir  l'ennemi  s  u  riléîie  de  la  patrie  et 
de  la  foi  conununes.  Durant  Tes- 
pace  de  quarante  jours,  les  deux  ar- 
mées restèrent  campées  en  présence 
l'une  de  rntitrr,  sans  en  venir  aux 
mains;  cepeud  nit  les  Indous  voyaient 
journellement  leur  nombre  s'accroître 
par  l'arrivée  de  nouveaux  renforts. 
Malinioud  avait  mis  ?rs  flancs  à  cou- 
vert sous  de  solides  retranchements , 
et  préposé  à  la  défense  de  son  front 
un  corps  de  mille  arcbers.  Dans  cette 
forte  position,  il  fut  enfin  attaqué  avec 
tant  de  furie,  qtie  cinq  mille  musul- 
mans furent  tués  en  peu  d'instants,  et 
que  sa  ruine  paraissait  inévitable,  lors- 
que, tout  à  coup,  l'éléphant  du  géné- 
ralissime indou  nvant  rte  rfïrnye,  dit- 
on,  par  la  détonation  de  quelques  armes 
à  feu,  ses  soldats  crurent  que  leur  r^dja 
abandonnait  le  champ  de  oataille,  etse 
dispersèrent  aussitôt  dans  toutes  les 
directions.  Penrî mt  deux  jours  et  deux 
nuits ,  les  fuyards  idolâtres  furent 
poursuivis  par  la  cavalerie  musul* 
mane;  et  Ton  rapporte  que  vingt  mille 
hommes  furent  passés  au  fil  de  l'é- 
pée ,  sans  compter  ceux  d^entre  eux 
qui  périrent  dans  Faction.  L'inexpu- 
4çnable  forteresse  de  Bhcim-Naggar« 
qui  contenait  d'immenses  trésors ,  se 
rendit  nn  vuiniiiicur,  Maliiiioud  re- 
tourna a  Gliazna,  ciiargé  de  richesses 
incalculables.  Là,  dans  une  fétesomp* 
tueuse  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois 
jours,  il  offrit  aux  regards  de  ses 
sujets  éblouis  les  richesses  de  Tln- 
doostan,  étalées  sur  des  tables  d*or  et 
d'argent;  et  cette  exhibition  pompeuse 
se  termiiiri  p;ir  la  distribution  libérale 
d  une  portion  de  ce  butin  aux  ministres 


de  la  foi  mahométane  et  aux  musul- 
mans pauvres. 
Dans  le  cours  des  années  1010  et 

1011  ,  Mahmoud  reprit  ses  opérations 
contre  ie  territoire  indien;  et  ce  fut 
au  retour  de  cette  expédition  qu'il 
fut ,  dît'On ,  suivi  jusque  dans  sa  capi- 
tale par  les  envoyés  suppliants  du 
monarque  suzerain  des  priuces  in- 
dous (probablement  Anoun(ipàl) ,  qui 
lui  onirait,  pour  prix  de  la  paix,  un 
tribut  annuel  de  cinquante  éléphants, 
outre  une  contribution  en  espèces  et 
en  objets  pr^ieux.  Le  sultan  consentit 
à  cet  accommodement,  et  des  relations 
commerciales  paraissent  s'être  établies 
ou  renouvelées  entre  les  habitants  des  - 
deux  contrées  ennemies.  L'année  sui- 
vante, Mahmoud  utilisa  ses  armes  en 
soumettant  les  Afghans  de  Ghour, 
territoire  mcntueux  situé  au  nord  de 
Ghazna,  dont  les  princes  devaient  ren- 
verser par  la  suite  la  dynastie  de  Mah- 
moud, et  détruire  de  fond  en  comble 
sa  splendide  et  riche  capitale.  Il  entre- 
prit alors  la  conquête  de  (Inrheoiir  et 
(les  districts  élevés  qui  l'avoisinaient; 
projet  dont  l'exécution  sufQt  à  Tabsor- 
ber  durant  plus  d'une  campagne.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  fraya  à  son  armée  l'ac- 
cès des  terres  riveraines  du  Ganse,  à 
travers  la  ciiaiue  du  iiubet;  et,  sans 
violer  le  territoire  du  râdja  de  Lahore, 
il  marcha,  en  travrrsnnt  le  territoire 
de  Cachemir  ,  sur  la  grande  cité  de 
Canoudje,  que, selon  Ferislita,  aucune 
armée  étrangère  n*avait  approchée  de- 
puis le  temps  de  Gushtasp,  père  de  Do- 
rab,  roi  de  Perse Au  commencement 
de  Tannée  de  Tbegire  409  (an  de  l'ère 
chrétienne  1018),  aussitôt  que  le  so- 
leil comment  à  éveiller  les  enfants 
du  printemps,  Mahmoud,  nvpc  cent 
mille  cavaliers  d'élite  et  trente  mille 
hommes  de  pied ,  levés  dans  le  Turkes- 
tan,  dans  le  Maver-ul-Nahr,  dans  le 
Khorassan  et  dans  les  provinces  adja- 
centes, entreprit  cette  expédition  loin- 
taine.» Canoudie  était  situé  à  trois  mois 
de  marche  de  Ghazna,  et  sept  grandes 
rivières  en  sillonnaient  la  route.  Lors* 
que  Mahmoud  fut  parvenu  à  la  fron- 
tière de  Cachemir,  leprince  qu'il  y  avait 
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établi  lai  envoya  des  pr^nts  de  toute 

nature,  se  composant  d'objets  tout  à 
la  fois  curieux  et  estimés  dans  son 
royaume  :  après  avoir,  non  sans  de 
grandes  diiBcalté» ,  fait  franchir  à  ses 
troupes  la  chaîne  de  montagnes ,  le 
snltnn  pénétra  dans  les  plaines  de 
riiidoustan ,  chassant  (levant  lui  tout 
ce  ^ui  essaya  de  lui  résister,  et  s'avan- 
ça jusqu'à  Canoudje.  Il  vit  là  une  Tille, 
ajoute  Ferishta,  «  qui,  sous  le  double 
rapport  d»s  fortifications  et  de  l'archi- 
tecture, pouvait  iusteuient  se  Qatter 
de  n'avoir  pas  d%ale.  Le  prince  in- 
dien, nommé  Korra ,  ({oi  commandait 
dans  cette  riche  cité  et  qui  affec- 
tait de  déployer  la  plus  pompeuse  nia- 

fniticence,  se  trouvant  ainsi  attaqué 
Timproviste,  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  se  mettre  sur  la  défensive,  ni  de 
réunir  ses  troupes.  Terrifie  p.ir  l'aspect 
des  forces  imposantes  et  de  l'attirail 
belliqueux  oui  environnaient  le  roi,  il 
se  résolut,  dans  cette  position  critique, 
à  implorer  la  paix,  et  se  transporta 
avec  toute  sa  famille  dans  le  camp  de 
Mahmoud ,  auquel  il  se  rendît  à  merci. 
Quelques  auteurs  ajoutent  qu'il  alla 
m^me  jusqu'à  embrasser  la  loi  mabo- 
métane.  » 

De  Canoudje,  où  il  ne  resta  que 
trois  jours,  le  conquérant  marcha  sur 
Mirouk  ,  ville  du  Doab,  et  dont  le 
prince  se  retira  à  son  approche ,  ne 
laissant  dans  sa  capitale  qu'une  garni- 
son bientdt  rédaite  à  capituler.  Le 
pillage  de  la  ville,  plus  le  payement 
d'un  tribut  lixé  à  cinquante  éléphants 
et  ù  deux  cent  cinquante  mille  roupies, 
furent  le  prix  auquel  elle  obtint  la  vie 
sauve.  Mavin ,  château  fort  qui  s'éle- 
vait sur  les  ri  ves  de  la  Djamna,  attira 
ensuite  les  regards  de  Mahmoud  \  Cal- 
chunder,  commandant  de  cette  place , 
sommé  de  se  rendre  au  sultan ,  Péva- 
cua ,  dit-on  ,  pacifiquement  ;  mais  une 
rixe  survenue  entre  quelques  soldats 
des  deux  armées  adverses  ne  tarda 
pas  à  amener  une  action  générale.  La 
plus  grande  partie  des  troupes  du  r.^dja 
fut  précipitée  dans  le  fleuve  ;  et  Cal- 
chunder  au  désespoir,  après  avoir 
frappé  de  son  glaive  sa  femme  et  ses 
ennnts,  mit  un  terme  à  ses  propres 

lÀvraUon,  (IimB.) 


jours.  Soixante-dit  éléphants  de  guerre 

faisaient  partie  du  riche  butin  qu'on 
trouva  dans  le  fort.  Mahmoud  n'y  sé- 
journa que  le  temps  nécessaire  pour 
reposer  ses  troupes ,  et  se  dirigea  de 
là  sur  la  ville  sainte  de  Mathura  (ou 
iMilha),  située  sur  la  rive  occidentale 
de  la  Djainna,  qu'il  prit  sans  peine  et 
livra  au  pillage.  Les  trésors  qui  y 
étaient  entasses  et  qui  tombèrent 
entre  ses  mains  paraissent  tenir  du 
f)rodige.  Il  trouvn  ,  dit-on,  dans  les 
temples,  cinq  grandes  idoles  d&pur  or, 
dont  les  yeux  en  rubis  furent  estimés 
chacun  cmquante  mille  dinars.  Sur  une 
autre  idole  il  trouva  un  saphir  du 
poids  de  quatre  cents  miskaù  ;  et  la 
statue  elle-même  aya^  été  fondue, 
rendit  quatre- vingt-diMiuit  mille  mis- 
kals  d'or  fin.  On  trouva,  en  outre, 
dans  la  phire  plus  décent  idoles  en  ar- 
gent, qui,  réduites  en  lingots,  suflirent  a 
charger  un  pareil  nombre  de  chameaux% 
Mahmoud  était  dans  l'intention  de 
détruire  les  temples;  mais,  soit  que 
ce  fût  une  entreprise  inexécutable,  soit 
qu'il  fût  détourné  de  cette  résolution 
par  l'admirable  beauté  des  édiGces  dont 
il  s'agit,  il  renonça  à  ce  projet.  Il  de- 
meura à  Mathura 'vingt  jours,  pendant 
lesquels  un  incendie  éclata ,  et  dévora 
une  grande  partie  de  la  ville.  Il  la 
quitta  pour  aller  attaquer  les  autres  pla- 
ces fortes  du  district,  dont  quelques- 
unes  se  tirent  assiéger  pendant  long- 
temps et  ne  lurent  rfiluitep  qu'avec  dif- 
ficulté. Enfin,  chargé  de  dépouilles  et 
encombré  de  captifs,  Mahmoud  regagna 
à  petites  journées,  par  la  voie  de 
hore,  sa  capitale  Gnazna,  où  rouver- 
ture  du  bagage  royal  déploya  aux  re- 
çjards  des  habitants  étonnés  un  luxe  de 
trésors  et  de  richesses  tel  que  jamais 
jusqu'à  ce  jour  ils  n'avaient  vu  rien  de 
comparable.  Le  butin  se  composait  do 
vingt  millions  de  dirhcms  en  lingots 
(plus  de  12,000,000  Ir.) ,  outre  des 
bijoux,  des  perles  et  d'autres  ob- 
jets précieux,  pour  une  valeur  ines- 
timable ;  il  ramenait  de  plus  trois 
cent  cinquante  éléphants  et  cinquante- 
trois  mille  prisonniers.  Les  dépouil- 
les échues  a  l'armée  ne  le  cédaient 
point  à  celles  qu'on  avait  réservées 

18 


Digitiztxi  by  Google 


374 


L'UNIVERS. 


pour  le  trésor  impérial.  Une  grande 
iiartie  de  ees  richesses  fiit  consacrée  à 
reinbelKssement  de  la  capitale.  Des 

mosquées  ,  des  hnins  ,  drs  pnlais  ,  dus 
bazars,  des  aqueducs,  furent  élevés 
dans  chacun  de  ses  quartiers  ;  on  cons- 
truisit entre  autres  une  mosquée  splen- 
dide,  toute  do  marbre  et  de  granit, 
dans  réd  fication  de  laquelle  le  sultan 
épuisa  toute  sa  niagnincence,  et  qui 
reçut  le  nom  ambitieux  et  impie  de 
Fiancée  crlfstc.  Près  de  ce  temple 
luxueux,  Mahmoud  fonda  une  univer- 
sité qu^'l  dota  des  fonds  nécessaires 
pour  Ventretien  simultané  de  profes- 
seurs et  d*étudinnts,  et  à  Tusage  de 
IriffMPÎIe  fut  afiVelec  une  riche  collec- 
tion de  livres  curieux  en  divers  idio- 
mes. Il  adressa  au  calife  de  Bagdad 
le  récit  en  vers  de  ses  conquêtes,  avec 
un  clioix  de  présents  «^onijttnpux  et  va- 
riés. Kn  retour  de  cette  delerence  ,  lu 
comnuiiideur  des  croyants  conféra  au 
sultan ,  dans  une  grande  féte  donnée  à 
cette  occasion ,  les  titres  lioiiorifiques 
de  l'ordre  le  |)lus  élevé,  et  fit  donner 
lecture  à  la  populace  enchantée  du 

foétique  journal  de  ses  victoires.  En 
année  lOSl,  Maiimotid,  toujours  dé- 
voué champion  de  l'islamisme,  envoya 
des  forces  considérables  sur  la  route  de 
la  Mecque,  qu'obstruaient  depuis  long- 
temps  des  hordes  de  bandits  arabes , 
habituées  à  pi  Mer  les  caravanes  et  à 
égorger  les  pèlerins,  et  qui,  grâce  à 
lui,  fut  rendue  a  la  circulation  des 
fidèles  croyants.  Sous  la  protection  de 
cette  escorte,  une  nombreuse  cafla 
♦»n!  reprit  le  pèlerinaiie  de  Ghazna  à  la 
RIeCque,  et  l'accomplit  en  toute  sécurité. 

Pendant  une  période  de  trois  an- 
nées, Mahmoud  paraît  s'être  complu 
et  absorbé  dans  l'étalage  de  sa  gran- 
deur et  Tornement  de  sa  capitale;  mais 
l'avis  f|ue  son  vassal ,  le  râdja  de  Ca- 
noudjé,  avait  été  assailli  et  tué  par  une 
<'oalition  de  chefs  voisins,  à  la  tcte  de 
laquelle  se  trouvait  Nunda ,  radia  de 
Calingar,  vint  le  tirer  de  son  inaction. 
A  cette  nouvelle,  il  marcha  de  nouveau 
sur  h»  Djamna  ,  et .  franchissant  cette 
rivière,  il  s'engagea  daiis  le  pays  mon- 
tagneux de  Uandelkond ,  dont  le  râ- 
dja découragé  battit  en  retraite  devant 


lui  ;  il  dut  donc  se  borner  à  dévaster 
toute  la  région  par  le  fer  et  le  feu,  et 

n  en  emmener  quelques  centaines  d'é- 
léphants. T/aïuiée  suivante,  il  péné- 
tra sur  le  territoire  deCachemir,  dans 
l'intention  diy  réduire  le  château  fort 
de  Locote  ;  mais ,  l'ayant  trouvé  im- 
prenable, il  assnnvit  snn  ressentiment 
sur  la  ville  de  Lahore  qu'il  mit  à  sac, 
et  au  gouvernement  de  laquelle  il  pré- 
posa un  de  ses  omrahs.  L'année  d'à* 
près ,  il  se  rendit  par  cette  même 
contrée  dans  celle  d'AlIahabad  ,  où  il 
investit  successivement  les  villes  de 
Goualior  et  de  Calingar  ;  mais  ces  deui 
forteresses,  assises  dans  les  montagnes, 
étaient  en  mesure  de  défier  toutes  les 
forces  qu'eût  pu  mettre  en  mouve- 
ment contre  elles  un  général  asiati- 
que ;  et  Mahmoud  consentit  sans 
trop  de  diOiculté  à  retirer  se^  fronpcs, 
eu  acceptant  un  traité  de  paix,  moyen- 
nant la  remise  qui  lui  lut  faite  de  pré- 
sents considérables  et  d'un  certain 
nombre  d'éléphants.  De  retour  h  G  haz- 
no,  il  fit,  dit-on,  le  dcnon)hrpmfnt  de 
ses  troupes  «  et  trouva  qu  elles  s'éle- 
vaient, sans  compter  celles  dispersées 
dans  les  diverses  garnisons,  à  cin- 
quante-cinq mille  cavaliers  d'élite ,  à 
treize  cents  éléphants  et  a  cent  mille 
hommes  d^'nfanterie. 

Dans  la  416*  année  di  riif  <;ire{an 
du  Cbri-t  tniîs  },  MaliiiitiiKi  ^>Il'_':lL'ea 
dans  une  nouvelle  guerre  d'extermi- 
nation contre  les  idolâtres  indous. 
Cette  expédition,  qui  fut  la  douzième, 
eut  pour  objet  de  détnn're  le  fameux 
temple  de  SoninAth  ,  situé  dans  le 
Kattiwor,  district  du  Gouzerat.  Les 
prêtres  de  cet  établissement  religieui 
avaient  crié  bien  haut  que  les  péchés 
des  peuples  de  Delhi  et  de  Canoudje 
les  avaient  seuls  livrés  à  la  vengeance 
des  musulmans,  et  que,  sans  leur  tm- 
pi^,  leor  dieu  aurait  bien  su  dissi* 
per  en  un  clin  d'œil  toute  Tarmée  de 
Mahmoud.  Le  dixième  jour  de  scha- 
bân ,  an  de  rhégire  415  (16  octobre  • 
10)4  ) ,  Mahmoud,  dit  Ferisbta,  quitta 
Gbazna  à  la  tête  de  trente  mille  cava- 
liers; il  arriva  h  Moultan  dans  le  milieu 
de  ramzân  (20  octobre).  De  .Moultan, 
il  peratt  avoir  longé  le  désert  jusqu*à 
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Adjmir,  qu*il  sarosioa,  rt  d'où  il  s'a- 
vança,  par  iSelierwàla,  Pallan,  ou 
Tancienne  capitaleduGoozcratf  vera  le 
but  que  se  proposait  son  lèle  religieux 
ou  tout  -m  moins  <i)u  avarice.  Pen- 
dant deux  jours  lj  utuiiison  indoue 
soutint  et  repoussa  les  attaques  impé- 
tueuses des  asaiéfceants ,  auiquels  elle 
fit  même  essuvt  r  des  fiertés  considé- 
rables ;  le  trorsièinr  une  armée  in- 
doue vint  au  secours  de  ia  v  ilie.  Dans 
le  combat  qui  l'ensuivtt ,  la  vietoîre 
paraissait  douteuse,  lorsque  deux  prin- 
ces indïpus ,  Bvr:uiitîf'o  et  Doluseti- 
ma,  rejoignireul  leurs  couipatriotes 
arec  des  renforts  qui  semblaient  pré- . 
sager  à  l'armée  musulmane  une  déraite 
iiievit.ible.  Mahmoud,  vovnnt  r.irdeur 
des  i-iens  sp  ralentir,  juiiea  aussitôt 

Ï|u  un  effort  désespéré  pouvait  seul  les 
aire  échapper  à  une  destruction  to- 
tale. Il  s*élanç.i  en  bas  de  son  dieva), 
et,  se  prosternant  contre  terre,  invo- 
qua avec  ferveur  l'aide  du  vrai  Dieu 
contre  ces  idolâtres  obstinés.  Prenant 
ensuite  par  la  main  un  de  ses  plus 
braves  céncrn-ix  ,  il  l'invita  à  se  join- 
dre à  lui  dans  une  charge  qui  leur  as- 
surât la  victoire,  ou  tout  au  moins  la 
palme  du  mar^fre.  L'exemple  donné 
par  le  souverajn  ré<  iiauffa  l'enthou- 
siasme allnngni  de  '^^    troupes,  qui, 
s'armant  aussitôt  d  une  valeur  déses- 
pérée, firent  mordre  la  poussière  à  cinq 
mille  infidèles.  Les  Indous  se  déban- 
dèrent dans  toutes  les  directions  ;  et 
ia  garnison  de  Somnâth ,  voyant  avec 
douleur  le  réiultat  si  inatteiidu  de  la 
liitt<s  abandonna  la  place  qu'elle  avait 
défendue  avec  tant  de  cour  t^'f  ,  pour 
se  réfugier  à  bord  de  ses  embarca- 
tions. Le  vainqueur  prit  aussitôt  pos- 
session de  sa  conquête.  En  arrivant  au 
temple,  il  découvrit  une  vaste  salle 
dont  !a  voûte  élevée  s'appuy.Tit  sur 
einquaute-six  piliers,  couverts  de  la- 
mes d*or  et  parseméai  de  pierres  pr^ 
deusea.  Une  lampe  suspendue,  dont  la 
lumière  «e  reflétait  dans  les  innombra- 
bles joyaux  qui  paraient  rédillce,  pro- 
jetait sur  le  temple  une  lueur  vive  et 
respieiKlissaute;  tout  autour  de  la  salle 
étrîient  ranjrés  le  long  des  parois  des 

milliers  de  figurioea  en  or  et  en  ar- 


gent ,  de  toute  forme  et  de  toute  di- 
mension. Dans  le  milieu  du  temple  ou 
Toyait  se  dresser  une  (ti^îautesqne  ido- 
le, faite  d'un  seul  immense  bl<tc  de 
mnrhre,  dent  tine  pni  tie  était  enfouie 
snMs  le»  dalles  du  temple.  Indiqué 
a  eet  aspect,  le  zcle  musulman  Mah- 
moud brisa  le  nez  du  dieu  d*un  coup 
de  sa  mas.se  d'armes,  et  donna  aussi- 
tôt des  ordres  pour  (jn'il  IViî  »nis  en 
pu'ces.  Ëu  vain  les  prêtres  offrirent  des 
«rore«  de  roupies  |)Our  racheter  leur 
dieu  decette  ignominie;  Mahmoud  dé- 
daigna ce  trafic  d'une  idole,  et  «;on  zele 
d'iconoclaste  fut  amplement  pa^^  e  par  la 
découverte  qu'amena  cette  exèculicm , 
d'une  immen^ie  quantité  de  pierns 
précieuses  ra-hées  dans  les  H  mes  i.\  la 
statue,  eireonslance  (|ui  t\[ili(jiie  du 
rf^le  l  ollre  intéressée  des  Brdhmaiies. 
Entre  autres  objets  de  prix  qui  tombè- 
rent pareillement  au  pouvoir  de  Mab- 
niofjff.  se  tronv.'i  une  ehiine  d'or  du 
poids  de  quarante  niawids,  qui,  sus- 
pendue au  sommet  de  rédilice,  sup- 
portait une  grande  cloche  destinée  à 
appeler  les  lideles  à  !n  prière.  Outre 
deux  mille  Rrahmanes  qui  oflieinient 
dans  le  temple,  cinq  cents  danseuses, 
trois  cents  musiciens  et  trois  cents 
barbiers  faisaient  imi  Iic  du  personnel 
de  cet  établissement  relif^icux.  Le  tré- 
sor enlevé  a  ce  célèbre  sanctuaire  ne 
fut  pas  évalué  à  moins  de  vin^  millions 
de  dinars  d'or,  c'est-idirc  a  environ 
l'.')0, 000,000  fr.  On  porte  à  einquantc 
inuie  le  nombre  des  fanatiques  adora- 
teurs de  ridole ,  qui  furent  massacrés 
par  la  milice  musiilmaiie. 

De  Somnâtii,  Malimoiid  s'avança 
vers  le  fort  de  Guiidia,  situé  sur  la 
cote  à  quarante  parasanges  de  cette 
ville,  et  i\[f  H  prit  d'assaut;  il  retourna 
eiisuife  a  N.  lieiNvala  'ou  'Vnrwalla), 
capitale  du  (iouzerat.  I.a.  suivant  Ke- 
rishta,  il  fut  tellement  charme  de  la 
salubrité  de  Pair,  de  la  fertilité  du  sol 
et  de  l^^fgrément  du  site,  qu'il  résolut 
de  faire  si  capitale  de  ertte  ville,  en 
transterant  le  gouvernement  de  Ghazna 
à  son  6l8  Mussaoud.  Il  inclinait  d  ail- 
leurs pour  ce  parti  avec  d'autant  plus 
de  force  qu'il  projetait  alors  l'arme- 
meut  d'une  llotle,  à  l'aide  de  laquelle 
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il  comptait  opérer  la  conquf'tc  deCev- 
iùn  et  celîe  de  Ja  contrée  lointaine  de 
Pegu.  Maïs  ses  che&  s'opposèrent  à 
l'abandon  de  leur  pays  natal;  et  Mah- 
moud,  cédant  h  leurs  conseils,  laissa 
le  gouvernement  du  pays  à  un  Brah- 
mane de  race  royale,  qu'il  y  nomma 
son  vice-roi.  Pendant  son  retour,  ayant 
appris  qup.  le  rfidja  d'Adjiiiir  et  le 
priiii-e  ftiiiitif  de  >ieiicr\v;il:i  avaient 
réuni  une  grande  armée  pour  couper 
sa  retraite  dans  le  désert ,  il  prît  la 
route  (le  rindus  et  de  Moultan;  mais 
il  faillit  être  victime  de  In  traîtrise  d'un 
prétendu  guide,  lequel  se  trouva  être 
un  prêtre  de  Somnâth  ,  et  par  qui , 
durant  trois  jours  et  trois  nuits ,  les 
troupes  furent  ciçarées  dans  un  désert 
sablonneux,  ou  elles  ne  purent  trouver 
ni  eau,  ni  piïturages.  Enun,  après  beau- 
coup de  souffrances  et  d*obstacles  vain* 
eus ,  il  fut  as^^cz  heurenx  pour  rame- 
ner son  arnii'c  à  Gliaziia,  d'où  il 
était  absent  depuis  deux  années  et 
demie. 

Sa  dernière  expédition  dans  Ffnde 
fut  entreprise  en  l()27,  et  dirigée  contre 
les  Djdts  de  Moultan,  qui  avaient  har- 
celé son  armée  à  son  retour  de  Som- 
nâth. Le  territoire  de  cette  tribu 
étviit  borde  par  la  rivière  qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  ne  Je- 
bud  ou  de  Joud;  en  sorte  que,  pour 
la  soumettre ,  il  fallait  préalablement 
se  rendre  maître  des  courants  qui  pro- 
tés;eaient  le  pays  où  elle  :txait  fixé  sa 
résidence.  A  peine  arrive  a  Moultan, 
Mahmoud  fit  armer  en  guerre  qua- 
torze cents  bateaux ,  au  nioyen  de  rot* 
très,  ou  becs  de  fer  Cxés  sur  la  proue; 
vingt  archers  montèrent  dans  chacune 
de  ces  embarcations,  qui  furent  pour- 
vues en  outre  d'artifices  en  naphte.  Les 
Djâts,  ayant  eu  vent  de  ces  formidables 
uréparatifs,  envoyèrent  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  avec  leurs  objets  les  plus 
précieux,  dans  un  lieu  sûr,  situ^  parmi 
les  îles  de  l'Indus,  et  se  disj^osèrent 
à  répondre  a  l'attaque  de  M'ilunoud 
avec  quatre  mille  bateaux  (quelques 
auteurs  doublent  ce  nombre)  trës-for- 
tement  armes.  Vu  terrible  combat,  si- 
gnalé par  un  grand  carnage,  s'engagea 
entre  les  deux  ilottcs.  En  heurtant  les 


becs  de  fer  des  embarcations  musul- 
manes, dont  ils  n'étaient  point  pré- 
paré à  recevoir  le  choc,  les  bateaus 

mdous  perforés  furent  coulés  bas  ou 
chavirèrent  ;  d'autres  furent  embrasés, 
et  riiicendie  se  répandit  bientôt  dans 
toute  la  flotte  ;  un  grand  nombre  de 
Djâts  tombèrent  perces  des  flèches  en- 
nemies; ceux  qui  s'échappèrent  à  la 
nage  furent  un  peu  plus,  tard  passés 
au  fil  de  l'épée ,  ou  furent,  avec  leurs 
familles,  emmenés  en  esclavage  par 
leurs  cruels  vaincpieurs. 

Après  cette  vicloire  navale,  IMah- 
moud  retourna  en  triomphe  à  Ghazna. 
Dans  la  même  année,  il  défit  une  ar* 
niée  de  Turkomans  Seldjoucides  qui 
avait  envahi  ses  possessions  de  Perse. 
Marchant  ensuite  sur  Rhey,  il  occupa 
la  portion  de  l'Irak  Adjemi  qui  avait 
appartenu  aux  princes  dilamites,  et 
donna  le  gouvernement  de  Rhey  et 
d'ls():jhan  a  son  fils  Mussaoud.  Peu 
après  son  retour  dans  sa  capitale,  il 
ressentit  les  premières  atteintes  de  la 
maladie  qui  aevait  l'emporter.  Ce  fut 
dans  ce  fâcheux  état  de  snnté  qu'il  se 
rendit  à  Baikh  pour  y  régler  quelques 
affaires  ;  et ,  au  printemps  de  1030,  il 
rentra  pour  la  dernière  fois  dans  Ghaz- 
na,  où  il  evpirn  le  29  avril,  dans  la 
soixante-troisième  année  de  son  âge, 
de  son  règne  la  trente-quatrième. 

Mahmoud  peut  certainement  pré- 
tendre à  une  place  très-élevre  parmi 
les  licros  de  rislamisme,  et  les  doges 
pompeux  que  ses  atrocités  grandioses 
ont  reçus  des  historiens  mahométans 
ne  doivent  point  surprendre.  Il  posséda 
le  plus  çrand  empire  asiatique  que  ja- 
mais pnnce  mahométan  eût  eu  en  son 
pouvoir  jusqu'à  l'époque  où  il  vécut. 
S*étendant  de  POxus  a  l'océan  Indien, 
cet  empire  n'ctnit  limité  à  l'ouest  que 
par  la  Géorgie  et  Bagdad ,  à  l'est  que 
par  le  Gange.  Sa  cour  effaçait  en  splen- 
deur tout  ce  qu'on  avait  vu  dans  les 
sierirs  prisses;  les  étudiants  et  les  poètes 
de  toutes  les  parties  de  l'Asie  y  trou- 
vaient des  encouragements  et  la  protec- 
tion la  plus  magnifique.  Le  traitement 
que  Ferdousi  eut  à  subir  de  Mah- 
moud contraste  toutefois  avec  la  gé- 
nérosité habituelle  de  ce  monarque. 
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Lorsque  l'Homère  prsaii  lui  présenti 
son  Schah  Namen^  poerae  composa 
iur  Tordre  du  sultan,  il  n'en  reçut 
d*.iutre  r^miincrntion  qu'un  froid  ap- 
piauiiisspment  donné  à  sa  diligence; 
et  lorsqu'il  se  plaignit  de  cet  oubli 
dans  de  mordantes  épigrammes,  Hab- 
moud  lui  fit  remettre  autant  de  me* 
nues  pfècfs  dp  mon  in 'p  qu'il  v  avait 
de  strophes  dans  son  volume,  c'est-à- 
dire  soixante  mille.  Le  poète  vit  une 
insulte  dans  cette  misérable  récom- 
pense, et  ressentit  vivenu-n*  l'ntitrniip. 
Lançant  donc  pn  s'pxpntrinnt  une  vé- 
hémente invective,  il  s'enluitde  Chaî- 
na, et  ooamt  se  placer  sous  la  protec- 
tion du  calife  de  Basdad.  Cef^ndant 
Blahmoud  se  montr.?  libéral  dans  d'au- 
tres circonstances,  et  l'on  cite  de 
nomlireuz  eiemples  du  privilège  qu'a- 
vait une  poésie  élégante  de  le  charmer 
et  de  l'adotîn'r.  Il  ?  înit  poète  lui  memp, 
et  iit,  dans  sa  jeunesse,  une  traduction 
en  vers  d'un  traité  composé  sur  l'art  de 
gouverner,  par  un  Brahmane  indien. 
TS'p  pnt-il  se  defetulrc  d'un  sentitnent 
d'envie  contre  le  poêle  persan?  ou 
Ferdousi  se  montra-t-il  trop  atauvais 
courtisan?  Ce  sont  là  des  questions 
dont  l'exnmen  importe  peu.  Mahmojjd 
fut  certainement,  rouiriir  le  qualifie 
^'erishta ,  «  uo  grand  iiumme,  »  sinon 
«  un  excellent  prince;  *  et  peut-être 
cette  remarque  ne  nianque-t-elle  pas 
de  justesse,  «  qu'il  fit  beaucoup  de  mau- 
vaises choses,  en  vue  d'un  prinripe 
louable.  »  Au  nombre  «  des  vertus  cmi- 
nentes  et  véritablement  princières  dont 
il  était  doué,  «  dit  M.  Maurice,  <■  bril- 
laient surtout  un  courage  inébran- 
lable, une  protonde  sagesse  politi- 
que, et,  en  beaucoup  d'occasions,  une 
inflexible   justice.   Mais  toutes  ces 
qualités  précieuses  etniput  ternies  par 
son  exécrable  fanatisme  et  son  avarice 
insatiable.  Ce  n^est  pas  toutefois  son 
fiinatisme,  mais  bien  sa  cruautét  qui 
mérite  d'être  détestée.  Sa  haine  pour 
l'idolâtrie  était  bien  près  d'être  une 
vertu,  et  chez  lui  l'enthousiasme reli* 
gieux  participait  de  la  dévotion  réelle; 
mais  ,  c'était  la  dévotion  du  musulman 
entée  sur  la  nature  sauvage  et  ne£ii?>a- 
tique  du  ïatare;  c'était  une  dévotion 


sans  religion,  UQ  zèle  sans  pieté  et 
i>ans  humanité. 

Longtemps  avant  sa  mort^Matmioud 
av.ul  decl.irc  m>u  HIn  fnvori  Moham- 
med lierilicr  du  îrôuc  de  Ghazna,  en 
assignant  a  son  Irere  amé  les  terri- 
toires d'Irak  et  de  Tabristan.  Mais 
Mussaottd,  que  Ferisbt'i  nous  repré- 
sente romine  un  second  Ronstem, 
n'etuit  pas  iiomme  à  accepter  ua 
arrangement  qui  le  privait  des  lion- 
neurs  attachés  à  la  primo^éniture;  et 
rinfortuné  "Ntohammed,  tr.dii  par  «es 
propres  courtisans,  p<Tdit  du  même 
coup  le  trône  et  la  vue.  La  première 
partie  du  règne  de  Mussaoud  fut  pros- 
père ,  et ,  pendant  cette  période ,  les 
malheureux  Ind<vv  furent  sotiés  à 
souffrir  de  oouvclies  mcursions  de  la 
part  de  l'armée  musulmane.  A  cette 
époque,  les  8eljoucks,a7aDt  franchi  le 
î>jilionn,  avnierit  pris  possp'îsion  des 
territoires  de  ^ls.sa  et  d'Aberwcd,  et 
s'étendaient  dans  le  Khorassan.  Con- 
trairement à  l'avis  de  ses  ministres  qui 
hii  remontrnieiil  l'urcrenrc  de  repousser 
dès  l'origine  les  usurpatioiiîî^de  ces  for- 
midables aventuriers,  Mussaoud,  trop 
préoccupé  d'agrandir  ses  conquêtes  in- 
diennes, n'avait  pu  prendre  en  temps 
utile  les  mesurc'î  necp^snirps  h  la  sécu- 
rité de  ses  propres  Ltats.  il  lut  toutefois 
distrait  de  set  plans  ambitieux  par  une 
dépêche  reçue  du  KJiorassan ,  où  on 
lui  mandait  que  «<  sv<  cnfuMnis,  nacruere 
simples  fourmis  ,  étaient  devenus  {>e- 
tites  couleuvres,  et  que,  si  Ton  ne  se 
hâtait  de  les  détruire,  ils  deviendraient 
bientôt  «^i  rpents.  »  Mais  l  étoile  de 
la  fortune  royale,  »  secne  Fcrishta, 
«  touchait  alors  au  seuil  du  temple  de 
Tadversité.  »  Tandis  que  Mussaoud 
marchait  an  secours  de  Baikh,  menacé 
par  un  parti  ennemi ,  un  autre  corps 
seljouk  s  empara  de  Ghazna,  et  com- 
mit des  déprédations  dans  cette  ca- 
pitale, d*où  Ton  parvint  au  reste  à 
le  chasser  tcmpor  lireiTienî.  Dans  la 

fjUerre  qui  suivit  ces  premières  hosti- 
ités,  Mussaoud  déploya  une  grande 
valeur  personnelle,  et  fit  essuyer  aux 
Seijouks  des  défaites  multipliées;  mais, 
à  la  fin,  ces  belliqueux  'l",itnr*^s  rem- 
portèrent a  Utniiaka  une  victoire  conb 
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plète,  que  contribua,  dit-on,  à  leur 
assurer  la  couardise  ou  la  désertion 
perfide  fie  plusieurs  généraux  çhasuévi- 
dcs;  et  le  sultan  fut  repouss(^  avec  port»; 
dans  sa  c:ipitale.  Arrive  u  Gliazna,  il 
assouvit  son  ressentiment  sur  ceux 
de  ses  ministres  ou  de  ses  chefs  mili* 
taires  auxquels  il  attribuait  In  (iés.^s- 
trcuse  issue  de  la  ^'uerrc.  Ayant  m- 
suite  dépéché  son  ills  Modoud  à  BaiiUi 
avec  de  nombreux  renforts,  il  se  hftta 
d'évacuerGhaznaavec  tous  ses  tu  ^f  i  s, 
et  dViller  prendre  dans  l'Indoustan 
ses  quartiers  d'hiver.  Mais,  eo  tra- 
versant le  Djilioun,  il  se  laissa  séparer 
par  mégarde  du  train  de  ses  équipages, 
et  un  corps  dVsHaves  impériaux  pro- 
fita de  ct'tte  occasion  pour  piller  le 
trésor.  Les  troupes  s'en  étant  aperçues, 
voulurent  avoir  part  au  butin.  Un  dé- 
sordre général  s'ensuivit ,  et  les  fau- 
teurs du  trouble,  pour  se  mettre  a  cou- 
vert de  la  vengeance  du  sultan,  por- 
tèrent pour  la  seconde  fois  raveu«;le 
Mohauuned  sur  le  trône  précaire  dont 
Mnssaoud  favait  précipité.  Abandonné 
par  tous  ses  sujets ,  ce  dernier  fut  em- 
prisonné dans  la  forteresse  de  Kurri, 
peu  après  il  fut  mis  à  mort  par  son 
neveu  Anmed,  en  1041,  dixième  année 
de  son  règne. 

En  apprenant  la  mort  de  son  père , 
Modoud  leva  aussitôt  le  camp  qu*il 
avait  dev  ir.t  lîaikh  ,  et  marcha  sur 
Ghazna,  où  se  trou  vait  M  ohnmmed  avec 
ses  trois  fils ,  mandes  eu  toute  hâte  des 
rives  de  Tlndus.  L'armée  de  Tonde  et 
celle  (lu  iievcd  se  trouvèrent  face  à  face 
dans  le  désert  de  Deymîr,  et,  dans  le 
combat  qui  s'engagea  entre  elles,  la 
victoire  se  déclara  en  faveur  de  Mo- 
doud. Le  roi  aveugle  fut  imméliate- 
ment  é^oriié ,  avec  deiix  dp  '«e»;  fils  et 
tous  ceux  qui  avaient  trempe  dans  le 
meurtrede  Mussaoud  ;  Abdulamin  seul 
fut  épargné  dans  ce  massacre,  en  con- 
sidération de  rhum  niti  j  Til  iv  iiî  tp- 
moignée  à  son  malheureux  oncle,  hur 
le  champ  de  bataille  même,  Modoud 
fonda  la  ville  de  Fatti-abad  (cité  de  la 
Victoire^  Il  fit  ensuite  dons  Ghazna 
une  entrée  triomphale,  et,  peu  de  temps 
après,  fit  passer  sur  sa  téte  la  souverai- 
nèlé  iDoontestéedei  ptovinoes  indieo* 


nés.  Mais  les  habitants  de  ces  malheu- 
reuses contrées  se  livrèrent ,  sous  le 
rèf^ne  de  ce  sultan,  à  des  efiforte  cette 

fois  couronnés  de  succès,  pour  secotier 
le  joug  qui  pesait  sureuxdepijis  si  lonij- 
teraçs  Le  prince  de  Delhi,  s'alliant  à 
plusieurs  râdjas  voisins,  leva  des  forces 
imposantes,  et  reprit  aux*  uouverneurs 
ghaznevides  le?  villes  de  Hassi,  de  Ta- 
nass^r,  ainsi  que  leurs  dépendances.  Le 
fort  de  Nagraeout,  après  un  si^e  de 
quatre  mois,  fut  obligéde capituler;  et 
1  idole,  jadis  arrachée  au  temple  de 
cette  place,  y  fut  solennellement  réins- 
tallée en  grande  pompe  et  réjouissan- 
ce. Encourat^és  parles  succès  du  ràdja 
de  Delhi,  les  chefs  indiens  du  Pendjab 
se  mirent  en  eampa;;ne  et  investirent 
Lahore.  t  Pendant  sept  mois,  dit  Fe- 
rishta  ,  les  mahométans  surent  se 
maintenir  dans  cette  ville,  la  défendant 
de  rue  en  rue;  ptiis  avant  tenté,  à  la 
fin ,  une  sortie  désespérée,  ils  battirent 
les  Indousdans  leur  camp,  en  firent  un 
grand  carnage,  et  mirent  le  reste  eo 
fuite.  « 

Du  côtéduRhorassan,  l'empire  ghaz- 
névide  allait  sans  cesse  se  réduisant  de- 
vant les  empiétements  de  la  puissance 
seljnuke.  Modoud  envoya  pour  la  com- 
battre, en  1046,  une  armée,  qui  fut 
battue  et  repoussée  avec  perte  par  Alp 
Arsian,  dont  l'heureuse  fortune  secon- 
dait réminente  valeur.  Baikh  fut  plu- 
sieurs fois  pris  et  rej)ris  par  les  deux 
peuples  belligérants ,  et  finit  par  res- 
ter au  pouvoir  de  renneml.  A  la  même 
épo'pje ,  Candahar  paraît  avoir  été 
occupé  par  une  borde  de  Turkomans. 
Enlin ,  Modoud  se  mit  en  personne  à 
b  téte  d'une  armée  formidable,  se 
proposant  de  la  conduire  par  la  voie 
de  Caboul  <hu^  In  provinee  de  Seîs- 
Un ,  que  venaient  d'envahir  ces  auda-  . 
cieux  aventuriers  ;  mais  il  n'était  pas 
arrivé  au  fort  de  Sânkout,  que,  saisi 
d'un  ae  PS  de  colique  violente,  il  fut 
contraint  (le  retourner  à  Gha/na,  où 
il  expira  en  décembre  1049 ,  après  un 
règne  de  huit  ans. 

Les  obscures  annales  de  la  dynastie 
çha/.neviiie  n'offrent  plus  maintenant 
au'uoe  suite  nauséabonde  de  querelles 
étroites,  de  muiacres  et  de  lévola- 
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tioos.  Le  fiis  ea  bas  âge  de  Modoud 
iîlt  déposé,  peu  de  jours  après  son 
aTénement  nominal,  en  faveur  de  son 
oncle  Ali.  qui^  lui-même,  céda  le 
trôue ,  au  bout  de  deux  aoiMtes,  à  Ab- 
d4Nil*Ra«Bhid,  filt  do  sultatt  Mehmottdt 
dont  la  puissaiK  e  ne  fut  pas  de  longue 
durre.  ToL-hrei  Hni]  h.  général  turc 
au  se  rvice  du  sultan  MoiJoiid  ,  fjue  ce 
monarque  avait  invetiti  du  gouverue« 
ment  de  Seïstan,  ee  déptgAsnt  de  tout 
lien  d'ohéissnnce  envers  i<)  faunilc  de 
son  maitrt'.  marcha  sur  GhaziKi qui  torri* 
ba  en  son  pouvoir ,  ainsi  que  le  sultan 
et  neuf  personnes  du  sang  royal.  L*u- 
surpateur  les  tlt  mettre  à  mort  et  s*em- 
para  d«^  l'nutorif*'  *:nuveraine,  nprrs 
avoir  contraint  la  <:u:ur  de  Moduud 
à  devenir  sa  femme.  Au  bout  de 
quarante  Jours,  il  fiit  assassiné  par 
queîque>  -  nn'^  des  principaux  émirs 
de  Gb:izua  .  qu'  mirent  sur  ie  trône 
Furrukzand,  lils  du  sultan  AJussaoud. 
Pendant  le  r^ne  de  ee  dernier,  qui 
dura  six  années ,  son  général  Noush* 
tris  in  fit  essuyer  aux  Turkomans- 
Seijouks  deux  sanglantes  défaites. 
Dans  une  troisième  bataille ,  os  lut 
Tétoile  du  fameux  Alp  Arsian  qui 
prtM  ilut.  et  un  <Vbnn:!c  amiaMf'  dp 

ftriijonniers  fut  suivi  d'une  trêve  entre 
es  deux  partis.  Le  sultan  Ibrahim, 
qui  suooétn  à  son  père  en  1068 ,  eoo- 
dut  une  paix  avec  le  souverain  turc 
du  royaume  de  Perse,  dont  la  puis- 
sance s'étendait  alors  depuis  ie  désert 
d*Arabie  jo8qu*aux  rives  de  TOxus. 
Une  alliance  encore  plus  étroite  unit  à 
la  mnison  de  Seljouk  «on  successeur 
et  son  (ils  Mussaoud  lU,  qui  épousa  la 
fille  (le  Malek  Schah. 

Revenons  maintenant  aux  affaires  de 
l'Inde.  Sous  le  r^^Ine  fin  s-ilt m  Il)rn- 
bim,  deux  expéditions  heureuses  fu- 
rent poussées  par  les  Ghaznévidesjus- 
gu*anx  provinces  du  Gange.  La  seconde 
tut  entreprise  en  1079 ,  et  le  monar- 
ue  voulut,  dnn-^  son  zèle  relitif  irx.  la 
iriser  en  persoiuie;  les  conquêtes 
qu'elle  lui  valut  furent  tellenient  bril- 
lantes, qu'elles  lui  firent  décerner  les 
noms  û'Jf  Miiliaffrr  et  ôi'Al  Man- 
so'/r,  cVst-à-dire  le  conquérant  et  le 
triomphateur.  Cependant  les  seuls  dé- 


tails qui  nous  soient  parvenus  à  4set 
égard  ne  sont  relatifs  qu'à  la  prise  des 

forts  d'Ajodin  et  de  Rupal,  et  à  cselle 
(Î  Moe  ville  située  a  peu  de  distance  de 
cciu^  dernière  place ,  dans  une  valiéo 
environnée  de  montagnes  presque  in* 
surinuntables,  et  qui  avait  pour  ha* 
bit.ints  un<;  triiiU  di>tini  te  et  imh'-pen- 
dante,   [)rinMtiveinent  I'imt  duis  le 
KboraSj»an.  L'arntee  ^ha^nevide  àou1> 
frit  beaucoup  dans  le  passage  de  «es 
montagnes,  où  les  pluies  la  surpri- 
rent, et  rampa  trois  mois  sans  coup 
iérir  devant  la  ville  en  question.  Apres 
un  siège  de  quelques  semaines ,  elle 
la  pri  t  enfin  Cassaut,  et  y  fit  «  disent 
les  historiens  mahométans  avec  leur 
exagération  liabitueile,  cent  milita  pri- 
sonniers ,  qu'elle  emmena  à  Gliazna. 
Ibrahin  nous  est  représenté  par  ses 
panégyristes  c^Tuine  un  prince  cbari- 
tahie ,  rchiiieux  et  jujjte,  protecteur 
des  savants  et  calUgrapbe  accompli. 
Il  engendra  trente«ix  fils  et  qnaraot« 
filles,  et,  après  un  règne  (laisible  et 
heureux,  qui  avait  duré  quarante  ans, 
il  mourut  en  I08â,  laissaut  le  troue 
bien  aCTarml  à  son  lils  Mussaoud  III. 
On  attribue  à  ce  sultan  desieatinieiiti 
de  justice  et  d'affV'^'jon  yf>ur  ^es  sa« 
jets,  non  moins  estimables  que  ceux  de 
son  prédécesseur,  et  son  mariage  avec 
la  sflwnr  du  scbâfa  régnant  de  Persi 
lui  assura  un  tèzne  paisible  de  seize 
ans.  Son  lieutenant,  lianjeh  To^ha- 
Tekin  (  Tigha  itggi  ),  conduisit  de 
Labore  un  oorpe  de  troupes  au  delà  do 
Gange,  et  poussa  ses  incursions  dai^ 
rinde  plus  loin  que  n  avnit  fait  eu* 
core  aucun  général  musulman  ,  Mab* 
moud  exoepô.  Il  renouvela  les  scènes 
de  pillage  et  de  dévastation  qu'avait 
jadis  nuiltipliées  cians  ces  munies  con- 
trées ce  conquérant  in)|)ifoyable;  mais 
sans  y  faire  comme  lui ,  autant  du 
moins  qu'on  peut  le  oroire ,  d'établis- 
sements durables.  Après  avoir  pillé 
nombre  de  villes  et  de  temples,  le  gé- 
néral gtiaznévide  retourna  en  triomphe 
à  Lsbore ,  qui  eonunença  dès  lors  k 
être  considérée  comme  la  seconde  csh 
pitalc  de  l'empire. 

A  la  mort  de  Scliah  Mussaoud  ,  en 
1114,  ArsIan  Scbab  (  Arsilla  )  monta 
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sur  le  trône  de  son  père,  après  avoir 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Thé- 
ritier  légitime  du  tr^ne,  Scbeiniind, 
et  fait  emprisonner  tons  ceux  âe  ses 
autres  frères  dont  il  parvint  a  s'em- 
parer. Behram  Scliah,  Tun  de  ces  der» 
nien,  réussit  néaomoins  è  s'éclisp- 
per,  et  alla  chercher  un  refuge  à  la 
cour  de  son  onrie,  sultan  Sanjur,  qui 
avait  alors  le  gouvernement  du  Kho- 
rassan.  Grèce  a  œt  auxiliaire  puissant, 
le  prince  fugitif  fut  trois  fois  assis  sur 
le  trône  de  son  père,  Arslan  ayant  été 
autant  de  fois  vaincu  et  expulsé;  à  la 
troisième  enfin ,  il  fut  pris  et  mis  à 
mort.  Pendant  k  règne  turbulent  et 
si  souvent  interrompu  d'Arslan  Srhah, 
Ghazna  fut  en  partie  consumé  par  la 
foudre.  Behram  fut,  dit-on,  un  prince 
juste  et  généreux,  et  se  nMMitra  le  pa- 
tron libéral  des  sciences.  Ce  fut  sous 
ses  auspices  que  les  Kaleila  Doumna 
(  fables  de  Bidpâi  )  furent  pour  la 
première  fois  traduites  en  persan. 
Pendant  les  jours  de  sa  prospériÛ^  ce 
prince  fît  dans  l'Inde  deux  voyages, 
dont  le  premier  eut  pour  objet  de  ré- 
duire à  Vobéissance  Maliommcd  Bah- 
lim ,  Tice-roi  de  Lahore ,  pour  Arslan 
Schah ,  qui  résistait  à  1  autorité  de 
Behram.  Ce  dignitaire  fut  vaincu,  et, 
après  un  court  emprisonnement,  réins- 
tallé dans  son  gouvernement.  Pen- 
dant que  Behram  Schah  retournait  à 
Ghazna,  Bahlini  fit  élever,  dans  les 
districts  montagneux  de  Scroâlik ,  la 
Ibrteresse  de  Nagour,  où  il  conduisit 
sa  famille  et  déposa  ses  objets  les  plus 
précieux,  comme  dans  un  asile  sûr. 
Levant  alors  une  nombreuse  armée 
d'Arabes,  de  Turcs  et  d'Afghans, 
il  rotnrnenca  à  s'agrandir  en  com- 
mettant des  déprédations  sur  les  ter- 
ritoires des  rddjas  voisins  ;  puis , 
enhardi  par  ces  premiers  sueeès ,  il 
osa  aspirer  à  se  rendre  indépendant. 
Cette  révolte  amena  la  seconde  expé- 
dition de  Behram  Schah  dans  l'Inde. 
tM  deux  armées  se  rsoeontrèrent  près 
de  Mou  1  tan,  et,  après  un  combat  amar- 
né,  Bahlim  fut  mis  en  fuite  avec 
ses  dix  fils.  Dans  sa  retraite  précipi- 
tée, il  8*engagea  avec  eux  dans  de 
profonds  marécages,  où  ils  furent 


tous  engloutis  avec  leurs  montures. 

De  retour  à  Ghazna,  Behram  Sehah 
fit  exécuter  publiquement  Mahommed, 
prince  Deljhour,  et  gendre  du  révolté 
Bahlim.  Cet  acte  arbitraire  entraîna 
la  ruine  de  sa  dynastie.  Le  frère  du 
prince  supplicié,  Seyf-ul-DIn  Sonri, 
marcha  aussitôt ,  à  la  tête  de  forces 
considérables,  sur  Ghazna,  qu'à  son 
approche  Behram  évacua  pour  se  ré- 
fiigier  dans  le  fort  de  Kirma,  assis 
au  milieadee montagnes.  Seyf-ul-Din 
entra  sans  coup  férir  dans  Griazoa,et, 
se  liant  a  Thumeur  paciiique  des  habi- 
tants de  cette  capitale ,  se  hasarda  à 
renvoyer  son  firère  Allah-nl-Oin  avec 
la  pliis  grande  partie  de  son  armée. 
Mais  à  l'entrée  de  l'hiver,  et  aussitôt 
que  les  neiges  eurent  rendu  imprati- 
cable le  passage  des  montagnes ,  Del* 
îhourBenram  Schah,  avec  qui  plusieurs 
nabitants  de  Ghazna  avaient  entretenu 
une  correspondance  secrète,  parut 
tout  à  coup  derant  Gbaina,  avec  des 
foreet  imposantes.  SeyM*Din,  trahi 
par  ses  perfides  conseillers,  ne  crai- 
gnit pas  de  niarcber  à  la  rencontre  de 
Behram;  mais,  entouré  de  conspira- 
teurs, il  fut  saisi,  et  lirré  à  son  en- 
nemi mortel.  Le  traitement  que  lui  fit 
subir  Behram  Schah  fut  aussi  injuste 
qu'inhumain.  Monté  sur  uu  taureau 
furieux,  la  face  noircie  et  tournée  vers 
la  queue  de  l'animal,  il  fut  promené, 
au  milieu  des  huées  et  des  outrages  de 
la  populace,  dans  les  murs  de  Ghazna, 
et  mis  ensuite  à  mort  dans  un  supplice 
où  aucun  çenre  d'ignominie  ou  de  tor- 
ture ne  lui  fut  épargné  :  on  envoya  sa 
téte  au  sultan  Sanjour. 

Ce  trait  de  barbarie  sauvage  appela 
sur  les  Ghaznévides  un  châtiment  ter- 
rible. En  apprenant  l'horriblr  traite- 
ment inflige  à  son  frère,  Allah-ul- 
Din ,  bouillant  de  rage  et  d^indîgna- 
tion,  marcha  sur  Ghazna  avec  toutes 
les  forces  qu'il  lui  avait  été  possible  de 
lever.  Behram  s'avança  contre  lui  avec 
des  éléphants  et  une  armée  bien  supé- 
rieure en  nombre;  il  fut  néanmoins 
battu  et  ne  trouva  son  salut  que  dans 
une  fuite  précipitée.  Il  ne  survécut  nas 
au  reste  à  sa  ruine ,  et  mourut  de  clia- 
grin,  dit-on,  soit  à  Ghazna,  soit  sur 


Diyiiized  by  Google 


le  chemin  de  LniUore ,  immédiatement 
après  la  bataille ,  en  1162,  après  afoir 
régné  trente-cinq  ans  sur  Lahore  et 
Gnazna.  Il  p«it  pour  successeur  s^n 
èls,  Kbosraih  qui  se  retira  immédiate- 
ment avec  toute  sa  eoar  au  delfc  de 
rindos. 

Aucun  obstnrle  ne  s'ofïpoçnft  flnnr 
plus  à  l'entrée  du  prince  de  diiour 
dans  l'infortunée  capitale  de  ce  royau- 
me ,  qui  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
du  pillage,  du  massacre  et  de  Tinccn- 
die.  Pendant  sept  jours  consécutifs 
s'accomplit  rouvre  de  vengeance  ;  et 
tous  les  édifiées  de  cette  cité  naguère 
si  somptueuse,  qui  avaient  appartenu 
à  la  race  abhorrée  de  Sebektej:in ,  fu- 
rent réduits  en  cendres  ou  rases  au 
niveau  du  sol.  Lorsque  ee  barbare 
vainauear  se  détermina  enfin  à  retour- 
ner Jnn'î  «on  pays  natal,  il  se  fit  suivre 
à  Firouzkoh  par  un  çraud  nombre  de 
seydes  (  principaux  citoyens  )  captifs , 
dont  chacun  portait  à  son  cou  on  sac 
de  trrrc.  qui  pins  tard,  |)ar  un  raffi- 
neaienl  de  eruaute  tout  oriental,  fut 
mêlée  au  sang  des  porteurs,  et  servit 
de  mortier  pour  la  construction  des 
tours  d'un  château  qu'AUahuHlin  fit 
élever  dans  cette  ville. 

Ghazna ,  ainsi  dévasté,  torniïa  en- 
suite au  pouvoir  de  la  tribu  turkomane 
de  Gbuz,  qui,  à  la  même  époque,  en- 
vahit tout  le  Khorassan  et  lit  prison- 
nier le  sultan  Sanjur.  Elle  le  retint 
deux  ans  en  captivité  (dix,  au  dire  de 
quelques  auteurs),  au  bout  desquels 
oe  prince  leur  fut  repris  pnr  1rs  Ghou- 
riens.  Pendant  cet  intervalle  de  temps, 
le  tiis  de  lieliram  Schali  termina  a 
Labore  son  règne,  dépourvu  de  gloire 
et  sans  cesse  troubU',  sur  les  provinces 
indiennes  de  remj)ire  démembré,  qu'il 
avait  gouvernées  sept  ans.  A  sa  mort, 
KhosTou  II,  son  fils,  dernier  de  cette 
race,  monta  sur  le  trône  de  Laliore. 
Sons  son  rè^ne,  l'armée  iihourienne, 
après  avoir  pris  PecUaver ,  l'Aigiianis- 
tan,  Moultan  et  le  Siode,  se  présenta 
sous  les  murs  de  Lahore.  La  place 
étant  trop  forte  pour  Hvc  f>ri«îf'  d'as- 
saut, les  -Ghounens  furent  deux  fois 
réduits  à  lever  le  siège ,  acceptant  un 
tribut  et  des  otages  de  ILhostoa  pour 


prix  de  cet  armistice.  Dans  une  troi- 
sième expédition ,  entreprise  en  1 186, 

le  général  ennemi ,  ayant  fait  on  cir- 
mit.  f>rft  b  ville  par  siirprise;  et  ainsi 
lurent  substitues ,  sans  eftusiou  de 
sanfCf  IM  princes  de  Gbour  à  l'apanage 
de  la  maison  de  Sebekt^in,  qui  avait 
rc;»né  deux  refit  onze  ans.  1  ."icfitrtnné 
Kliosrou  et  t  oute  sa  famille  tureut 
égorgés  peu  de  temps  après. 

Empire  Patan  ou  yifghan.  Ha- 
hommed  Gliouri .  le  vamqiieîir  de 
Lahore ,  agit  dans  cette  circonstance 
comme  générai  et  lieutenant  de  son 
frère  atné  Yan*ut-Dîn,  à  qui  était 
écbue  la  souveraineté  nominale  des 
États  chouriens.  Il  séjourna  peu  de 
temps  a  Lahore ,  et ,  en  ayant  confie 
le  gouvernement  au  vice-roi  de  Labo- 
re ,  il  retourna  à  Ghazna,  qui,  à  cette 
époque ,  paraît  remonter  au  rang  de 
capitale.  Il  partit  de  la  en  ,  pour 
envahir  TAdjinir  ;  mais,  sur  les  rives 
du  Sursutty  (  Sarasouati  ),  il  se  trouva 
rn  prrspur-î'  d'une  nombreuse  armée 
indone,  commandée  par  les  ràdjas 
ligués  d'Adjmir  et  de  Delhi,  qui  lui  lit 
essuyer  une  défaite  totale.  I  .es  fuyards 
musulmans  furevit  poursuivis  l'espace 
de  quarante  milles  nar  l'ennemi  virto- 
rieux.  et  Mahommeuse  réfu^^ia  a  Giiour 
avec  les  débris  de  son  armée.  En  peu 
de  mois  il  se  trouva  en  mesure  d'en* 
vahir  l'Inde  une  seconde  fois ,  et  se 
mit  en  campagne  avec  cent  mille  cava- 
liers turcs,  persans  et  afghans.  11  fut 
bientôt  joint  par  les  confédérés,  à  la 
tétf  (rtme  rirmée  trois  fois  plus  nom- 
breuse; mais  la  supériorité  de  ses  ma- 
nœuvres lui  valut  cette  fois  une  vic- 
toire complète.  Le  roi  de  Delhi  resta 
aver  hr  lucoup  d'antres  princes  sur  le 
champ  de  bataille,  et  le  ràdja  d'Adjmir 
fut  pris  et  mis  a  mort.  Les  forts  de 
Sursutty ,  de  Samana ,  de  Roram  et 
de  Hassi  se  rendirent  au  vainqueur  ; 
Adjiîiir  fut  pris  d'assaut,  et  tous  ses 
habitanls  furent  massacrés  inhumaine- 
ment OU  emmenés  en  captivité.  Mhi 
se  sauva  temporairement  par  une 
prompte  soumission  et  l'acquittement 
d'un  fort  tribut. 

Mahommed  retourna  à  Ghazna ,  char- 
gé d'an  immense  butio ,  laissant  son 
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général  favori  Kaliib  dons  la  ville  de 
lOram  ,  avec  des  forées  oonstdérablas 

et  le  titre  de  vice-roi.  O'i  heureux 
escinve  réussit  n  s'rnipnrer,  peu  de 
temps  après  (en  l  liia  ) ,  de  la  ville  de 
Dalni,  où  il  établit  ie  siège  de  sa  vice" 
royauté.  L'année  mirante ,  il  passa  la 
DjninTn.  prit  d'assniit  Ip  fort  de  K.ile, 
et  Ojx'ra  ensuite  sa  jon<îlioii  avt;c  Ma- 
huiiiined,  qui  se  dirigeait  sur  Canoud- 
jc.  Le  roana-râdja  de  Canoiidje  et  de 
Rétiiirès  nv.irit  voulu  leur  résister,  fut 
coiiipIrlemtMtt  défuit,  et  le  fort  de 
iiassi,  qui  contenait  ses  trésors,  tomba 
au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Mahom- 
mea  pénétra  alors  dans  la  ville  de  Ré- 
narès ,  où  il  détruisit  les  idoles  d'un 
millier  de  temples,  et  chargea  quatre 
mille  chameaux  dtt  butin  dont  il  s'em- 

f)ara.  Puis,  confirmant  Kattib  dans 
a  vice-royauté  de  l'Inde ,  it  retourna 
à  Gbazna. 

On  trouve  dans  l'Ayïn  Akbïry  un 
récit  différent  de  celui  (jui  précède,  et 
on  ne  peut  plus  romnne^que,  des  cir- 
constances qui  nm<Miorenl  In  ronquf^te 
ghaznévide  et  la  tondi^ition  du  royaume 
mahométan  de  l>elhi.  liC  monarque 
qui  y  rr^nait  à  l'ép'  pie  rie  cette  inTa* 
sion' était,  dit-on,  le  r.idj{i  Pithowra, 
de  la  race  de  Chorolian.  Les  bisto< 
riens  indous  prétendent  oue  ee  râjah 
avait  gagné  sept  ^'rnndes  batailles  sur 
ie  sultan  de  Ghodr,  ^îoiiz-iid-din- 
sam;  mais  la  huitième,  livrée  près  de 
Tauassar,  dans  l'aimée  de  ITiégire  588 
(an  du  Christ  1  lîH  : .  contre  le  sultan 
S('lKiî);id-U(l-diii ,  lui  riMiti  le  trniie, 
la  liberté,  et  peut-être  la  vu-.  Sn  chute 
est  attribuée  aux  circonstances  sui- 
vantes. Le  maha-râdja ,  ou  empereur 
de  rinde  régnant  a  cette  époque,  était 
Jychund  (Jya  Chandra)  Rathore,  dont 
la  capitale  était  Canuudje.  «  Tous  les 
autres  râdjas  lui  rendaient  bommace: 
et  ce  monarque  était  d^m  naturel  si 
débonnaire,  que  beaucoup  de  Persans 
et  de  Tatares  étaient  passés  à  sou  ser- 
vice. •»  11  résolut  enliu  d'accomplir  le 
rqf'San-yug  y  grand  sacrifice  qui  de- 
vait mettre  le  sceau  à  sa  supréma- 
tie ;  tous  1^^^  râdjas  des  environs 
tinrent  à  sa  cour  pour  assister  à  cette 
cérémonie,  eicepté  le  rfldja  Pitho* 


wra,  qui  prétendait  lui-même  a  la  préé- 
minence. «  Jycbund  se  disposait  à 

marcher  contre  lui  à  la  téte  aune  br- 
ûlée, lorsque  ses  courtisans  lui  repré- 
sentèrent que  TexecutioD  d'une  telle 
entreprise  demanderait  beaucoup  de 
temps,  tandis  que  Ton  touchait  à  rbeure 
fixée  (>otir  le  sacrifice.  î,e  monarque 
céda  à  leurs  remontrances;  et,  pour 
rendre  la  fcHe  aussi  complète  que  pos- 
sible ,  malgré  l'absenee  de  Pitbowra , 
ils  firent  ?nouler  en  or  sa  statue,  qui , 
placée  a  rentrée  du  temple  ,  fut  cen- 
sée y  remplir  l'office  de  portier.  Fu- 
rieux de  cet  affront,  Pithowra  vint 
an  sacrifice  sous  un  déguisement ,  en 
eompagnie  de  cinq  cents  hommes  dé- 
terminés :  là  ,  ayant  fait  un  grand  car- 
nage parmi  les  assistants,  il  se  saisit 
de  sa  statue  et  se  retira  au  plus  vite. 
En  éeoutant  le  récit  de  cette  action 
intrépide,  la  fdie  de  .lychuud,  qui  était 
sur  le  point  de  s'unir  a  un  autre  rad- 
Ja ,  tomba  amoureuse  de  Pithowra , 
et  refusa  son  consentement  au  mariage 

f>rojeté.  Irrité  de  sa  conduite,  Jychund 
a  chassa  de  son  harem ,  et  la  confina 
dans  un  palais  isolé.  ]^ors<][ue  tout  ceci 
parvint  aux  oreilles  de  Ptthowra ,  il 
résolut,  transporté  d'amour  et  de  ra- 
ge, de  rendre  la  liberté  à  cette  jeune 
princesse.  Dans  ce  dessein,  il  concerta 
avec  le  musicien  Chanda  que  cf»  der- 
nier se  rendrait  à  In  cour  lîc  .T\rfiiind, 
sntis  le  prétexte  d"y  chanter  ses  louan- 
jics,  H  que  lui  Pithowra  raccompagne- 
rait, avec  un  f)etit  nombre  d'hommes 
choisis,  en  qualité  de  domestique.  Par 
ce  strnt;(uèu)e  il  réussit  à  engauer  une 
correspondance  avec  la  princesse,  qu'il 
détermina  facilement  à  se  laisser  en- 
lever par  lui.  »  Pithowra  parvint  à 
remmener  saine  et  sauve  a  Delhi , 
mais  non  sans  livrer  un  combat  qui 
codta  la  vie  à  plusieurs  de  ses  plus  bra- 
ves guerriers.  Pour  se  venger  de  cette 
insulte,  .lychund  reelama  l'aide  de  leur 
ennemi  coinninu  ,  le  souverain  de 
Ghuzneen  ^  Ghaziia  ) ,  Schahab-ub- 
Din ,  qui  pénétra  en  conséquence, 
à  la  t^te  d'une  armée  imposante,  dans 
les  l^.tats  de  Pithowrn  ,  tandis  que  ce 
monarque,  tout  entier  au  repos  et  î 
ramour,  n*avait  de  pensées  et  d*jeux 
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Sie  pour  sa  belle  fiancé.  H  aeroua 
utefots  cette  apathie  à  rapproche  de 
IVnnpini  ;  mais  ses  plus  vaillants  sf»r- 
viteurs  avaient  été  tués  dans  le  der- 
nier combat,  et  Jychiind,  naguère  son 
allié,  se  liguait  maintenant  avec  son 
ad' fT'^'iire.  Aussi  la  victoire  l'aban- 
doniia-t-elle  dans  !p  rnnihat  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  Schahcib-ud-Din ,  et 
qui  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Tanas- 
sar;  les  historiens  iiidous  disent  qu'il 
fui  f  ait  [)risonnipr.  tafidis  que  ceux  de 
Perse  al'firincut  qu'il  fut  tué.  Dans 
Tannée  même  oô  le  sultan  retourna 
à  Ghazna  par  les  montagne!^  du  \ord, 
aon  vice*roi  KoteheddMti  ;  KMttih-nl- 
Din)  s'empara  de  Delhi  et  de  la  plu- 

Çart  des  dépendances  de  cette  ville, 
rès-peu  de  temps  après,  il  vainouit 
jAThiind  [  ou  Jv;i  Chandra)  lui-même 
avec  l'aide  du  sultan,  et  sut  ainsi  se 
rendre  maître  des  plus  riclies  provin- 
ces de  llndoustan. 

A  dater  de  ce  jour ,  les  troubles  du 
Khorassan  ne  laissèront  (^ue  peu  au 
souverain  de  Gha/.iia  le  loisir  de  renou- 
veler ses  ineurslons  dans  rinde.  En 
guerre  avec  les  souverains  du  Khotn- 
rizm  et  de  S^îmarcand,  il  tut  bntln, 
et,  comme  conséquence  naturelle  de 
sa  défaite,  abandonné  par  ses  soldats; 
il  se.  vit  mâne  fermer  les  portes  de 
Ghazna  par  se?  prnprrs  sujet?.  Il  rétjs- 
sit  toute/ois  a  se  n  lever  avec  i  aide 
de  Kattib,  et  retourna  de  l'Inde  dans 
sa  capitale,  où  il  conclut  un  traité  de 
paix  avec  le  souverain  tatare  du  Khoua- 
rizm.  Il  rrvpnait  d'mir  expédition  heu- 
reuse contre  les  montâguurds  rebelles 
de  Kohjaiid ,  lorsriue ,  dans  le  lieu 
nommé  Deybek  (  Debeik  ou  Rimeik  ), 
sur  les  hords  dn  Nit.nh.  il  fut  assassiné 

Par  un  parti  de  Gickes,  le  la  mars  de 
année  1906,  et  sa  mort  mit  fin  à 
rempire  de  Ghaznn.  Son  neveu  Mali- 
moud  succéda  bien  à  une  portion  du 
territoire  de  ses  aïeux,  et,  quekiuec 
années  après  le  meurtre  dont  il  était 
tombé  tietime,  en  l'an  1210,  deux  au- 
tres princes  de  sa  mre  firpnt  tin  faible 
effort  pour  soutenir  l'edat  de  Icnr 
maison  ;  mais  les  sultanies  de  Gbour 
ci  da  Rhouarizm,  ainsi  que  les  diTeraes 
petites  djnuaties  de  Perte,  s'écroulè- 


rent sous  le  cboe  des  armées  înf  ind- 

btes  du  conquérant  Chen^hiz. 

Katlib-uIDin  '\f  OîldM  .jdin  Ibek 
de  d  llerbelot)  continua,  durant  l.i  >ie 
de  son  maître,  à  se  reconnaître  sou 
▼ice*roi  on  tributaire.  Pendant  le 
mf'tnp  temps ,  il  etpudait  ses  posses- 
sionsdaus  le  GonzcratetdansrAdjmir. 
Après  l'assassinat  de  iMahommed ,  il 
prit  les  insignes  de  ta  rovauté  comme 
sultan  de  Lnh  re  ftde  Gfiazna.  II  céda 
toutefoi»;  le  dernier  de  ces  deux  royau- 
mes à  lldecuz  (ou  bldoze),  autre 
esclave  favori  da  soltan .  qui  s'était 
rendu  mattre  de  la  capitale. 

\  In  mort  de  Kattib ,  occasionnée 
en  l(îlO  par  une  chute  de  cheval,  son 
fils,  Aram  Schah,  monta  sur  le  trône 
de  Delhi  et  de  Lahore;  mais  il  fut 
dans  la  mt^'inc  année  contraint  de  ré- 
signer sa  souveraineté  en  faveur  dV\l- 
tumsh,  fils  adouiit  de  Kattib,  (Uii  lui 
avait  donné  sa  fille  en  maria^^e.  Entre 
1rs  fnains  de  ce  chef  plus  habile  qu'A- 
ram  Schah  ,  l'empire,  toinbr  en  disso- 
lution a  la  mort  de  Kattib,  ne  tarda 
pas  à  se  relever  ;  les  gouverneurs,  gui 
avaient  profité  de  cet  événement  pour 
faire  main  basse  sur  diltcrentes  por- 
tions du  territoire  conquis ,  furent 
suceessivement  battus.  Au  nombre  de 
ees  derniers  se  trouvait  Eldoze,  qui , 
rhns<é  de  Ghazna  par  le  «tdtnn  de 
Gbaurizui,  avait  cherché  a  s  indeinni- 
ser  en  s'emparant  de  la  ville  et  du  ter- 
ritoire deTnnassar,  d'où  il  marcha  sur 
Deibi  ;  mais,  vaineu  et  fait  prison- 
ni«  r,  il  termina  ses  jours  dans  la  for- 
teresse de  Budayoun.  Après  avoir  ain- 
si rétabli  son  autorité ,  Altomsh  put 
librement  poursuivre  ses  projets  de 
conquête.  Les  prinejpaiitj'S  dn  Hébar 
et  du  Bengai,  qui  avaient  deja  appar- 
tenu,' à  ce  que  Ton  peut  croire,  à  des 
gouvernenrs  musulmans,  furent  ré- 
duites sons  If»  joH.ir  du  souverain  dn 
Delhi,  au  nom  duquel  fut  désormais 
frappée  la  monnaie  de  ces  deux  États. 
Les  provinces  de  Tlndus  furent  en- 
suite soumisr^,  'd  à  ce  fait  d'armes 
siK  céda  la  con(ju«"te  du  Sewanlik.  Kn 
1233,  Altumsh  envahit  le  Maloua  et 
8*em|»ni  de  la  ville  d'Oudjein ,  où  il 
détruisit  le  magnifique  temple  de  Maba 
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Kolit  dont  il  enleva  Tidole ,  ainsi  que 
la  statue  du  roi  \  iri  ip.iaditya ,  son 
fondateur,  qu'il  fit  trnnsportcr  ;i  Delhi, 
et  briser  a  la  porto  de  la  craude  uios- 
quée.  Il  entreprit  ensuite  une  ex- 
pédition dans  le  Moultan ,  alors  agité 
par  des  troubles  ;  mais  il  toniha  ma- 
lade en  route,  et  revint  a  Deliii ,  où  il 
rendit  le  dernier  soupir  en  1235,  après 
un  règne  remarquablement  prospère, 
qui  avait  (hin'î  vingf-f^nq  ans. 

Ce  fut  dans  la  treizième  ann(  (  iln 
règne  de  cet  liabile  monarque  que  ^ 
s^n  Ferisbta,  Chenghiz  Kiian  ren> 
versa  l'empire  du  Kliouarizm.  Pendnnt 
les  douze  années  qui  sniviront.  ce  llcau 
de  rhumanité,  coniiuuant  ses  ouu- 

Suétes,  changea  laûicederAsie,  éten- 
Usa  puissance  depuis  la  mer  de  Chine 
jusqu'aux  confins  de  la  Syrie ,  et  des 
régions  arctiques  jusqu'aux  bords  de 
rindus.  I.e  dessem  au'U  avait  for- 
mé de  conquérir  la  Chine  sauva  seul 
rinde  d'une  invasion  qui,  selon  toute 
probabilité,  l'eilt  réduite  a  la  destinée 
commune  du  reste  de  l'Asie. 

Altumsh  laissa  le  trône  à  son  fils 
Firous  Schah ,  prince  dissolu  et  effé- 
miné ,  qui ,  s'étaiit  fait  tout  à  la  fois 
haïr  et  mépriser  de  ses  sujets ,  fut 
déposé  et  emprisonné,  moins  de  sept 
mois  après  son  avènement.  Sa  virile 
sœur  Mallekeh  Dornn,  sultane  Rizia, 
fut  élevée  alors  au  pouvoir  souverain. 
Cette  remarquable  femme  avait  déjà 
été  instituée  régente  par  Altumsh  lui- 
ni/'me,  pondant  )(•  ('o?irs  d'une  absence 
temporaire  qiu  1  éloigna  du  siège  de 
son  gouvernement;  et  elle  justifia, 
lors  de  son  accession  au  trône,  le 
choix  des  omrnhs,  en  revêtant  la  robe 
impériale ,  en  donnant  chaque  jour 
des  audiences  publiques ,  en  révisarit 
et  en  eonfirmant  les  lois  |)i  omulguées 
par  son  père.  Son  rr-ne  fut  heureux, 
et  ii  paraît  qu'elle  diriiieait  le  gouver- 
nement de  l'État  avei;  une  habileté  sur- 
prenante, lorsque  malheureusement  les 
nobles,  irrités  de  la  nomination  d'un 
esclave  alîvssinien  comme  général  eu 
chef  de  Tarmée,  se  dégoûtèrent  d'elle 
et  de  son  administration.  Les  pre- 
niières  marques  qu'ils  donnèrent  de 
leur  inéoonteatemeQt  forent  prompte- 


ment  réprimées  ;  mais  peu  de  temps 

après  éclata  une  révolte  générale,  et 
Behrnm  Schah,  frère  de  la  sultane 
Rizia,  reçut  des  omrahs  le  pouvoir 
souverain.  Quant  à  cette  princesse,  elle 
lutta  quelque  temps  pour  la  conserva- 
tion de  son  trône  ;  mais,  vaincue  et 
faite  prisonnière,  elle  fut  mise  à  mort 
après  un  r^ne  de  trois  ans  et  demi. 

fiehram  Schah ,  bien  qu'empereur 
de  nom,  ne  fut  entre  les  ninins  de  son 
vizir  et  du  chef  des  omrahs  qu'un  ho- 
chet, dont  ils  se  défirent  au  bout  de 
d(n  \  uuiées.  Pendant  ce  r^ne si oourè« 
les  iMoiioîs,  quittant  (îh.i/nn  ,  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Li'hore  et  pillèrent  cette 
capitale  ;  sous  le  règne  agiié  des  suc- 
cesseurs de  Behram,  ils  poussèrent 
fréquemment  dans  le  Pendab,  et  avec 
des  fortunes  diverses,  leurs  incursions 
dévastatrices.  Scheref-ed-Din  rapporte 
que  Turmeechiria  Kban  porta  ses  ar- 
mes dans  le  Douab,  et  pénétra  Jus- 
qu'aux confins  de  Delhi. 

A  la  chute  et  à  la  mort  de  Behram 
Schah ,  Massaoud ,  fils  de  Firous 
Scbah,  fut  tiré  de  prison  pour  monter 
sur  le  trône  chancelant  de  Delhi  et  de 
Labore;  mais  son  caractère  méprisa- 
ble le  fit  bientôt  juger  indigne  du  scep^ 
tre,  et  son  oncle  Mahmoua  fut  fait  r<M 
5  sa  plan*  m  1244  ,  sous  le  nom  de 
Nassir-ul-Din.  Ce  nionarqnn  nous  est 
signale  connue  un  homme  de  grande 
énergie,  d'un  naturel  entreprenant, 
doue  (le  prudence  toutefois,  et  littéra- 
teur éminent.  Pendant  tout  le  temps 
qu  avait  duré  son  emprisonnement,  il 
avait  refusé  ta  pension  que  lui  offrait 
l'empereur,  et  sa  plume  seule  avait 
suffi  à  tous  ses  besoins  ;  il  disait  sou- 
vent que  riionnne  qui  ne  sait  j)as  ga- 
gner son  pain  ne  mérite  pas  de  le 
manger.  Après  être  monté  sur  le  trône, 
il  conserva  ses  habitudes  fruiïaies  et 
laborieuses,  et  continua  de  |)ourvoir  à 
son  entretien  privé  au  moyen  de  ses 
écrits.  Sa  table  était  celle  d*un  ermite 
plutôt  que  celle  d'un  roi;  et  Ferisbta 
fait  remarquer  qtie,  contrairement  à 
l'usage  de  tous  les  princes,  il  se  con- 
tenta d*une  femme,  et  n>ut  point 
de  concubines.  Il  fut  «  le  patron  des 
savants,  le  protecteur  du  peuple  et 
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l'ami  des  pniivres.  •»  Il  fut,  de  |ilus, 
heureux  dans  toutis  ses  guerres,  et 
étonna  ses  sujets  par  la  mod^ation  et 
la  clémence  qu'il  apporta  dans  toutes 
Ffs  ronquêtes.  Les  Gickes  du  mont 
Joud  furent  le  peuple  qu  il  traita  avec 
le  plus  de  rigueur.  Apres  avoir  soumis 
la  contrée  qu'ils  habitaient,  Temperear 
châtia  ces  turbulents  montagnards,  et 
pour  leurs  innirsioiis  continuelles,  et 
pour  avoir  guide  ces  Moffols  sur  leur 
propre  territoire  iusqae  dans  f  lodous- 
1 1 11(1)  réduisant  a  Tesdavage  plusieurs 
milliers  d'entre  eux  sans  distinction 
de  sexe.  Vis-à-vis  de  ^-es  sfijpis,  il  en 
usa  avec  une  iitu^iiauiuule  rare  chez 
Qn  souverain  orientai,  pardonnant  plu- 
sieurs fois  à  ceux  qui  avaient  failli  à 
leurs  devoirs  d'obéissance  ou  de  fidé- 
lité, et  qui  lui  faisaient  leur  soumis- 
sion. Vers  la  fin  de  son  règne ,  il  eut 
l'honneur  de  recevoir  une  ambassade 
d'fluhilou  Khan,  petit-liN-  rfe  Clien- 
phiz  Khan  et  souverain  de  Perse.  Ha- 
nn,  son  vizir,  alla  a  la  rencontre  de 
l'ambassadeur,  suivi ,  dît  un  auteur , 
«de  cinquante  milii;  cavaliers  étran- 
gers, an  service  de  l'empereur,  de  deux 
mille  éléphants  de  guerre  et  de  trois 
mille  fourgons  à  artinoe8.Il  fit  avancer 
son  armée  en  ordre  de  bataille,  dis- 

Ko<rr  en  roînnnes  profondes  de  vingt 
onunes  rliai  iine,  avec  sa  cavalerie  et 
son  artillerie  rangées  suivant  les  rè- 
gles de  Tart.  Après  avoir  fait  ressor- 
tir rhabileté  de  sa  cavalerie  dans  quel- 
ques combats  simul^^s ,  et  oleinement 
étalé  toute  cette  pompe  militaire  aux 
yeux  de  Tambassadeur ,  il  Tintrodui- 
sit  dans  la  ville  et  le  guida  jusqu'au 
pahiis  de  l'empereur.  La  >  ils  trouvè- 
rent une  cour  splendide  et  toutes  cho- 
ses disposées  de  la  façon  la  plus 
luxueuse  et  la  plus  magnifique.  Tous 
les  omrahs,  les  officiers  de  F  État,  les 
juges,  les  prêtres,  les  notnbles  de  la 
cite  étaient  Dresents ,  sans  coaipter 
cinq  princes  oe  l*Irak  persan,  du  Kbo* 
rasanetdu  Maver-ul-Nahr,  qui  étaient 
venus  chercher  a  Delhi  un  refuge  con- 
tre Chenghiz  Khan,  et  qui  se  trou- 
vaient là  entoures  de  leurs  suites.  Un 
grand  nombre  de  princes  indiens,  su* 
jeta  de  Tempire,  se  voyaient  aussi  près 


(lu  triliie.  '  Ci  tte  eireonstanco  fut  la 
dernière  de  quelque  importance  qui  si- 
gnala le  règne  de  Mahmoud.  Il  tomba 
malade  peu  de  temps  après,  languit 
quelques  mois,  et  expira  en  1366,  vi- 
vement regrette  de  ses  sujets. 

Mahmoud  n'ayant  pas  laissé  de  (ils, 
le  suffrage  unanime  des  nobles  porta 
au  trône  h  sa  place  son  habile  visir 
Balin,  oui  était  parent  de  l'empereur 
Altumso.  Ferisbta  raconte  que,  sous 
le  règne  de  ce  dernier  souverain , 
quarante  de  ses  esclaves  turcs,  très 

en  f^reflit  auprès  de  lui.  prfrrnt  so- 
lennellentrn!  l'enua^enient  mutuel  de 
se  soutenir  les  uns  leâ  autres  et  de 
se  diviser  l'empire  è  la  mort  de  leur 
maître.  Balin  était  de  ce  nombre,  et, 
comme  plusieurs  de  ses  confédérés 
étaient  devenus  très  -  puissants ,  son 
premier  soin  après  son  avènement  fut 
de  se  débarrasser  par  te  fer  ou  le  poi- 
son de  tous  ces  dangereux  rivaux  ,  y 
con)|)ris  le  brave  Srhir,  qui  était  son 
propre  neveu.  Ce  terrible  coup  d'É- 
tat fut  suivi  d'une  sévère  réforme  dans 
le  t^ouvernement  ;  il  eliassa  de  sa  cour 
tous  les  joueurs,  les  usuriers,  les  pa- 
rasites, les  débauchés^  et  se  lit  un  tel 
renom  pour  la  sagesse  et  te  justice  de 
son  administration,  comme  pour  sa 
généro'iité,  que  son  alliance  fnî  rrdier- 
chée  par  les  souverains  de  l'n  se  et  de 
Tatarie,  et  que  sa  capitale  devint  le 
lieu  d*asile  des  princes  fugitifs  que  les 
invasions  mogoles  avaient  chassés  de 
leurs  territoires.  Plus  d'une  vingtaine 
de  ces  monarques  déchus  vinrent,  di- 
sent les  bistonens,  du  Turkcstan,  du 
Maver-ul-Mahr,  du  Kliorassan,  de  11- 
rak-Adjemi,  de  rAzerf)ifliaii,  du  Fars, 
du  lloum  (Asie  Mineure^  et  de  Svrie, 
demander  un  asile  à  la  cour  de  licilu. 
Des  palais  et  des  subventions  prtneières 
leur  furent  assignés;  aux  jours  de  re- 
présentation, ils  prenaient  place ,  sui- 
vant leur  rang,  a  la  droite  ou  à  la 
pucfae  du  trdne  ;  tous  se  tenaient  de- 
oout«  à  Texception  de  deux  princes  de 
la  maison  d'  Abbas,  auxquels  on  per- 
mettait de  s'asseoir  de  chaque  côté  du 
Diasnad.  A  la  suite  de  ces  princes  se 
trouvaient  plusieurs  personni^  des 
plus  célèbres  dans  rorient  par  leur 
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savoir  et  leur  génie;  aussi  la  rour  de 
Delhi  fiit-plle  l)i(Mit(it  r^piitr-e  la  filtis 


quel  étaient  pamnus  les  Mogols  dans 
le  Nord,  puissance  telle ,  dit-il,  q /il 
polie  et  la  plus  ii)agiiiii<|ue  du  iiiutide.    lui  semblait,  inliiiinient  pins  sage  de 
Tous  Ici  philosophes,  les  poètes  et  les    mettre  ses  Ktats  à  l'abri  de  tels  euva- 
théologiens  s'assemblaient  chaque  soir   hissetirs ,  que  de  s'affaiblir  et  de  lais- 
dans  le  palais  du  prince  Schelufid  ,    scr  IVinpii  c  j  leur  merci  en  s'engageant 
l'héritier  prcsomptil";  taudis  que  celui    d  ins  des  i^uerres  lointaines.  Les  actes 
du  prince  Kera,  second  iils  de  l'em-    nulitaires  de  ce  règne  se  réduisirent 
pereur ,  était  le  rendeR-voas  ^uo9   donc  à  des  mesures  de  police  et  de  dé- 
multitude  de  musiciens,  de  danseurs,    fense,  coninu  I  i  répression  de  la  ré- 
de  bonft  ins  et  dCx faiseurs  de  contes,    hellion.  Les  habitants  de  rerlnins  dis- 
L'enipereur  lui-même,  dans  sa  passion    tricts  înstirgés  furent  punis  par  I*  ur 
pour  la  magnificence,  donnait  à  ses    exteriniiiution  totale.  Une  tribu  de 
omrahs,  dans  la  décoration  de  ses  pa-   bandits,  connus  sous  te  nom  de  Mer- 
lais  et  de  ses  équipages,  l'exemple  de    vats ,  qui  s'était  emparée  d'un  désert 
la  prodigalité  et  du  luxe  le  |)kis  splen-    s;iricieux  situé  à  environ  qtrntre-vin<;ts 
diue.  Ses  éléphants  Ue  parade  étaient    milles  de  la  capitale,  dans  la  dircctiou 
caparaçonné  de  pourpre  et  d*or.  Sa   été  montagnes,  avait,  durant  le  cours 
garde  a  cheval,  composée  de  mille    des  règnes  précédents,  poussé  ses  in* 
iMihles  tatnres  revêtus  d'éclatantes  ar-    cnrsions  d<''\ astatrircs  jtisque  sotis  les 
mures,  était  montée  sur  les  plus  beaux    murs  de  Delhi.  Dans  une  expédition 
coursiers  de  Perse,  dont  les  brides    envoyée  par  lîalin  contre  tes  effrénés 
étaient  d^argent  et  les  selles  cooTertes    mara'udenrs,  plus  de  cent  mille  d*entre 
(le  la  plus  riche  broderie.  Cinquante    eux  turent,  dit-on,  passés  au  fil  de  l'é- 
valcts  en  siiprrhe  livrée  précédaient  le    pée;  et  après  que  les  forints  avoisinant 
monarque  iorsipi  il  sortait  de  son  pa*    la  capitale  curent  été  ainsi  déblayées 
lais,  et  couraient  devant  lui  Tépée  nue    dans  un  rayon  de  cent  milles,  une 
|)our  annoncer  son  arrivée  et  déblayer   ligne  de  forts  fin  ron^truite  au  pied 
la  route.  Pour  tenir  son  armée  en  hn-    des  montagnes ,  afin  de  protéizcr  les 
leine,  il  la  menait  chasser  deux  fois    colons  qui  s'éfalïlirent  sur  ces  terrains, 
ar  semaine,  aux  environs  de  la  capi-    Une  insurrection  tclatéc  à  Budayoun 


le,  dans  un  rayon  de  quarante  ou 

cinquante  milles,  et  il  avait  prévenu 
p;ir  des  lois  spéciales  la  destruction  du 
l^ibicr.  Les  fêtes  du  >ourouz  et  d'Ide 
étaient  célébrées,  ainsi  que  Tanniver 


et  h  Kuttore ,  et  que  le  souverain  ré- 
prima en  [)(T.sonne,  fut  châtiée  par  lo 
massacre  indistitiet  de  plusieurs  mil- 
liers de  personnes  habitant  ces  mal- 
heureuses Tilles.  Plus  tard,  Tarmée  de 


sairede  sa  naissance,  avec  une  pompe    Balin  consacra  deux  années  à  réduire 

et  une  splendeur  vriMuiffit  [^rnsticieti-  sous  le  joug  la  mutine  population  des 
ses.  Il  se  montra  ncaniiiuins  grand  montagnes  de  Jond.  Vers  12S'J  ,  sur- 
cnncmi  de  la  débauche  et  de  la  licence,  vint  une  rébellion  encore  plus  lormi- 
et  défendit  l'usage  du  vin  ions  les  dable.  ToghruI ,  auquel  était  confié  le 
peines  les  plus  sévères.  gouvernement  du  Bcngal,  ayant  ap- 

Bien  différent  en  ceci  de  la  plupart    pris  la  fauss;'  nouvelle  de  la  mort  du 

sultan,  fut  assez  audacieux  pour  pren- 
dre le  parasol  rouge  et  tous  les  autres 
Insignes  de  la  royauté  indépendante; 
df't rompe  ppfi  après  sur  cette  préten- 
due Jîiort ,  il  reltisa  de  remplir  son 
mandat  et  de  rentrer  dans  le  devoir. 
Deux  armées  impériales  envoyées  con- 
tre lui  furent  snccrssivcment'défaites, 
et  ce  tut  alors  que  Balin  prit  le  parti 
de  marcher  en  personne  contre  son 
gouveneor  r^lle.  Sans  attendre  Té* 


de  ses  prédécesseurs ,  ce  monarque 
fl*attacba  moins  à  étendre  ses  posses- 
sions qu'à  les  consolider.  Lorsaue  son 

conseil  sniilnt  lui  perstiadcr  (l'entre- 
prend rc  une  expédition  contre  les  royau- 
mts  de  Gouzerat  et  de  Maloua  ,  qui 
avaient  été  réunis  au  sien  par  Kattil>» 
nl-Din,  mais  qui  avaient  [ilus  tard  se- 
coué le  joug,  U  ilu)  s'\  re  fusa  à  tonte 
force,  et  donna  pour  moiits  de  cette 
réaolutioii  le  degré  de  puisMce  an- 
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poque  dfs  sédieresses ,  il  traversa  le 

Gaiiî;e  et  s':isane;i  vtrs  le  H  en  .il  à 
marches  tbrcees,  tandis  ijue  iojit'i  ul, 
averti  de  son  upprorlie ,  se  retirait 
avec  tous  ses  trésors  dans  Orissa,  ville 
qui  inartiuait  la  limite  de  ses  con- 
(Itiî't -s.  Il  f  it  néanmoins  atteint  par 
un  lielaclieinent  d'avant -garde  dei» 
troupes  impériales  qui  parcouraient  le 
pays  à  la  poursuite  des  fugîtifSf  et  se 
laissa  surprendre  diuis  sa  tciite  par  im 
des  officiers  de  IJalin  qui,  a  l.i  t('!e  de 

Suarante  hommes,  s'était  glisse  a  la 
érobée  Jusqu'au  centre  du  camp  en«> 
nemî.  Grandes  furent  la  confusion  et 
la  panique  (pii  s'(  iisiii\  irrut,  vl  Toghrul 
fut  perce  d  une  llethe  en  IrnvrrsruJt 
une  rivière.  Toute  sa  lannilc  vl  ses 

Eriiicipaux  adhérents  furent  in^pitoya- 
lement  mis  à  mort,  et,  quant  aux 
autres  |)risonniers.  un(*  seuh"  influrîi  'c 
put  dissuader  Balin  de  les  faire  tous 
empaler  ù  son  retour  à  Delhi  :  ce  fut 
riutcrcession  di  s  ii;uftîs,  des  kadiset 
des  8*unn(s,  fjui  vinrent  en  corps,  au 
pied  du  trône,  derijander  la  liraee  des 
vaincus.Cette  expédition  lui  l  oOta  trois 
années.  11  laissa  au  Bengal  s(ui  lils 
Kera  avec  le  titre  de  viie-roi,  et  lui 
conféra  tiH^tiu»  a  cette  occasion  les  in- 
sinues de  la  royauté.  A  la  mort  do  son 
lils  atné  Mabonifiied,  homme  accom- 
pli de  tous  [)oin(^,  il  envoya  cberclier 
Ker.'i ,  qu'il  av;iit  doiiiné  comme  son 
sutcesseur;  ni.iis  ce  dernier  parait 
avoir  préféré  la  tran<]uiiie  possession 
du  royaume  de  Bengal  h  celle  d'un 
empire  si  précaire  :  il  refusa  de  rester 
à  la  cour  de  son  père.  lialin  qui ,  a 
cette  époque ,  était  dt'yà  trcs-v  icux  , 
conçut  un  vif  chagrin  de  celte  résolu» 
tion',  et  expira  peu  de  temps  .ipres,  en 
1288,  après  un  règne  de  vingt-deux 
ans. 

Son  petit  lils,  Moaz-ul-din-kaï  ko- 
bad,  fut  alors  élevé  au  troue  ;  mais  c*é- 
fait  un  prince  faible  et  dissolu,  qui  se 
lai'-s  i  entièrement  f;ouv(  mer  par  un 
adroit  vizir.  Kn  vaiji  son  père,  lesouve 
rain  du  Beni^al,  essaya  de  le  mettre  ea 
garde  contre  les  artifices  d(î  son  mi- 
nistre; lorsque  Moaz-ul-din  chercha 
à  revenir  sur  ses  pns,  il  était  dejj  Irop 
tord.  F ra]ipe  de  paralysie,  il  lut  ren- 


versé  du  trône  et  bientôt  égorgé,  après 

un  renne  de  moins  de  trois  ans.  Son 
jpune  lils,  :);  rès  avoir  ele  roi  pour  l:i 
tbrme  pendant  un  court  espace  de 
temps,  partagea  le  sort  de  son  père, 
et  le  trône  fut  alors  usurpé  par  Ferose, 
Afirh  iii  de  la  trilm  dr  Cfiilli::'  ou  df 
Khulji,  qui  prit  le  noiti  de  iJcUal-ui-Dm. 

Ce  souverain  avait  soixante  et  dix  ans 
lorsf|U*il  monta  sur  le  maanad.  On  cite« 
comme  preuve  de  son  amour  pour  la 
«simplicité,  le  cli  'niiptufiit  dit  rtnigc  au 
blanc  qu'il  Ut  subir  a  la  couleur  du  ua- 
rasol  royal.  Suspectant  la  loyauté  oes 
habitants  de  Delhi,  il  transfera  sa  rési* 
dence  à  K  tl'>L't>rrv.  epi'i!  fdi  tin.i  (  t  '-mn 
de  jardnis;  i Cxenipi*  du  suuvt  r.mi  ne 
tarda  point  à  être  sui\  i  put  les  umrahs, 
(|ui  élevèrent  des  palais  autour  de  cette 
ville,  de  sorte  que  Rilogurry  fut  bien- 
tôt considérée  ((unnie  une  nouvelle 
capitale.  La  saj^esse^  la  justice  et  la 
donceur  de  Ferose  lui  concilièrent  peu 
à  I  eu  Teslnne  de  tous  ses  suiets,  ex- 
cepté lotit'  foi-  M  lie  ili  >  oinralis  de  ^J 
tribu  ,  auxque  ls  sa  l  U-nience  envers 
différents  chefs  rebelles  avait  donné 
beaueoup  d'ombrage.  «  Je  suis  vieux,  » 
dit  l'empereur,  alors  qu'on  le  pressait 
de  sévir  sur  les  triiîtres,  «  et  je  veux 
descendre  au  loiuueau  sans  répandre 
de  saDjÇ.  •  Toutefois,  son  hutnain« 
•mais  faible  politique  nudttplia  les;  in* 

surreeîlons  ;  des  i^cuulcs  de  xoleurs 
infe^^lerent  toutes  les  routes,  et  l'on 
vit  pulluler  tous  les  genres  de  crimes; 
il  n7  avait  plus  de  sé.curité  publigue , 
et  les  gouverneurs  des  provinces  trus- 
traient  effrontément  le  trésfjr  inq>é- 
rial  des  revenus  ou  ils  i»erctv  aient. 
Bien  qu*il  eût  usurjM  le  trône,  Ferose 
était  en  vérité  di;:ne  d*un  meilleur 
sort.  Dans  1 1  !i'ii!îPTne  atinée  de  ^on 
règne,  All.ili,  son  neveu  «  l  Min  uriuiic, 
au  retour  d'une  incursion  di  vjiidtriee 
dans  le  Deccan ,  con!i))tra  bassement 
contre  le  vieillard,  qui  n'était  pas  seu- 
b  iiu'iit  son  souverain,  mais  son  l>ien- 
f  M  leur;  et,  l'ayant  égorgé,  s'empara 
du  pouvoir  en  1295. 

l.e  règne  de  cet  babile  mais  exé- 

crn!)l('  nTornr  jiif ,  qui  dura  vitigt  an- 
iiics,  fut  une  brilLuUe  [t»>r!ode  dans 
Icâ  anaulci»  de  la  monarciim  delhienuei 
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cur  il  fut  le  premier  qui  étendit  les  con« 
quêtes  mahométanes  jusqu'aux  royau- 
mes du  Deccnii.  Dans  sa  première 
exixHlition  (celle  qui  vient  d*etre  rap- 

Jtelée  et  qu'il  entre()rit  en  1292,  avec 
'assentiment  du  vieil  empereur),  il 
sVmpara  par  surprise  de  la  ville  àt 
Doojihnr  (dans  f'Auningabad),  ca- 
pitale de  Raïu-deo-radja,  et  ramena 
bes  troupes  chargées  de  trésors  incal- 
culables «  à  travers  des  territoires  en* 
nemis,  jusqu'à  Delhi  où  il  consomma 
son  audacieux  exploit  par  le  meurtre 
de  l'empereur  et  i  usurpation  du  trône. 
L'historique  qui  nous  a  été  laissé  de 
cette  campagne  extraordinaire,  a  tout 
le  caractère  du  roman.  Allah,  nous  dit 
un  écrivain  indigène ,  quitta  Gurrah, 
le  siège  de  son  gouvernement,  avec 
huit  mille  cavaliers  d'élite,  sous  le  pré* 
texte  d'une  partie  de  chasse.  Traver- 
sant ensnite  les  territoires  d'un  grand 
nombre  de  petits  radias,  il  évita  tout 
oonOit  avec  eux,  en  donnant  à  enten* 
dre  que,  d^oûté  du  service  de  l'em- 
pereur, il  venait  de  quitter  sa  cour  et 
s'en  allait  de  ce  pas  offrir  ses  services 
au  radja  du  Teliugàiia,  qui  était  à  cette 
époque  le  plus  puissant  monarque  du 
Deccan.  Après  deux  mois  de  marche, 
il  atteignit,  sans  avoir  rencontré  d'op- 
position sérieuse,  Éiichpour,  d'où, 
changeant  tout  à  coup  la  direction  de 
sa  route,  il  décampa  de  nuit;  au  bout 
de  deux  jours,  il  surprit  Tram-deo  dans 
sa  capitale,  où  il  s'introduisit  après  un 
combat  de  peu  de  durée,  contraignant 
le  radja  à  se  retirer  dans  la  citadelle. 
Il  investit  immédiatement  ce  fort,  en 
ayant  soin  de  répandre  qu'il  n'avait 
aunrcs  de  lui  que  ravaut-^arde  de  l'ar- 
mée impériale,  laquelle  ne  taiderait 
point  elle-même  de  faire  son  appari- 
tion. Cette  fausse  nouvelle  ayant  irappé 
d'une  terreur  profonde  tous  les  radjas 
des  environs,  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  la  défense  de  leurs  propres  États, 
et  Allah  put  accomplir  sans  être  la* 
quieté  son  œuvre  de  pillage. 

Ktunt  plus  tard  entré  en  arrange- 
ment avec  le  radja,  qui  restait  enfermé 
dans  la  citadelle,  il  se  disposait  à  éva- 
cuer la  ville  en  emportant  le  butin 
qu'il  y  avait  recueilli,  lorsque  le  fils  de 


Ram-deo  accourut  au  secours  de  cette 

place ,  à  la  téte  d'une  nombreuse  ar- 
mée. Refusant  d'observer  le  trnitr  im- 
posé à  son  père,  le  jeune  prince  exigea 
de  l'envahisseur,  pour  prix  de  son  pro» 
pre  salut,  la  restitution  de  toutes  les 
richesses  dont  il  venait  de  s'emparer. 
Une  bataille  s'ensuivit,  et  les  troupes 
d'Allah ,  accablées  par  le  nombre ,  com- 
mençaient à  lâcher  pied,  lors(]ue,  par 
une  oe  ces  circonstances  imprévues  qui 
ont  si  souvent  décidé  du  destin  des  ba- 
tailles et  de  celui  des  empires  en 
Orient,  la  chance  tourna  en  faveur  des 
troupes  mahométanes.  Allah  avait  lais- 
sé autour  de  la  citadelle  un  détaclie- 
ment  de  mille  chevaux;  or,  informé 
par  le  rapport  de  ses  coureurs  de  la 
situation  des  choses ,  le  commandant 
de  ce  corps  s'élança  au  galop  sur  le 
champ  de  bataille; 'le  uîia'^e  de  pous- 
sière que  souleva  cette  course,  dissimu- 
lant le  petit  nombre  des  cavaliers  qui  le 
suivaient,  le  bruit  se  répandit  dans  l'ar- 
mée ennemie  que  celle  des  Tatares  allait 
fondre  sur  rlle.  T  nf  terreur  panique  et 
une  complète  débandade  furentlaconsé- 

auence  de  cette  fausse  alerte,  et  Allah 
ten  vainqueur  sa  rentrée  dans  la  ville, 
où  de  saniîlantes  exécutions  expie i  rnt 
le  manqtîp  de  foi  commis  à  son  égard. 
Ënlin  il  consentit  à  évacuer  le  pays, 
moyennant  six  cents  mtttnuk  de  pur 
or,  sept  de  perles,  deux  de  diamants 
et  autres  pien*es  précieuses ,  mille 
maunds  d'argent,  quatre  mille  pièces 
de  soie  et  beaucoup  d'autres  objets 
d'une  valeur  auHlessus  de  toute  croyan- 
ce. Il  opéra  sa  retraite  par  les  territoi- 
res de  Berar,  de  Oundounna  ,  de  Khan- 
deish  et  de  Maluua,  a  travers  lesquels 
il  sut  s'ouvrir  un  passage ,  bien  que 
surveillé  par  des  armées  ennemies  et 
parfois  exposé  à  leurs  attaques  capri- 
cieuses autant  qu  irrésolues.  Assuré- 
ment, Thistoire  ne  nous  retrace  qu'un 
petit  nombre  d'exploits  comparables  à 
celui-ci,  soit  pour  l'audace  ae  l'entre- 
prise, soit  pour  l'heureuse  fortune  qui 
présida  à  son  accomplissement. 

Peu  de 'temps  après  l'usurpation 
d'Allah,  on  vint  lui  annoncer  que  le 
roi  de  Transoxiane  avait  envoyé,  à  la 
conquête  du  Pendjah  et  du  ftioultan, 
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une  armée  de  cent  mille  Mo^ols  qui 
sur  sa  route  mettait  tout  ;i  t\ii  i  t 
sang.  11  envoya  aussitôt  pour  la  re- 
pousser son  frère  Élicli  avec  des  forces 
ooDStdérables.  Les  deux  années  se  ren- 
contrèrent dans  le  district  de  Lahore, 
et  les  Mo^ols  furent  mis  en  fuite, 
laissant  douze  mille  d'entre  eux  sur  le 
cbamp  de  bataille.  L*année  suivante, 
touterois,  ils  rentrèrent  dans  Plnde  en 
nombre  encore  pl;is  imposnnt ,  et, 
rliassant  tout  devant  eux,  parvinrent 
jusqu'aux  plaines  de  Delhi.  Allah  mar- 
cha alors  en  personne  contre  Tennemi, 
à  la  tèti^  df  trente  mille  cavaliers,  de 
deux  nulle  sept  cents  «^léphnnts  et 
d*one  infanterie  innombrable.  «  De- 

f)uis  le  jour,  »  dit  Ferishta,  «  où  les 
aiices  de  Tlslam  avaient  été  plantées 
pour  la  première  fois  stirbtrrre  d'in- 
îioustau,  jamais  on  n'avait  vu  deux  ar- 
mées aussi  formidables.  «  L'armée  im- 
périale reni|iorta  une  victoire  complète, 
due  priiicip;il<Mnent  au  t;énéra!  qui 
commandait  l'aile  droite,  et  qui  s'etant 
trop  avance  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 
fiât  enveloppé  et  tué.  On  dit  qu'Allah 
poursuivit  !f<  fuyards,  et  coiitinua  le 
carnage  sur  uué  étendue  de  trente 
railles. 

Dans  Tannée  1800,  les  généraux 

d*Altah  conquirent  le  Gonzrrjt ,  dont 
ils  ravagèrent  le  territoire  et  pri- 
rent la  capitale,  nommée  IS'eher- 
wala.  Ayant  abandonné  cette  ville  à 
Jeur  approche,  le  radja  se  réfugia 
dans  les  Ktats  du  roi  de  Deoahnr; 
mais  ses  femmes,  sa  famille,  ses  élé- 
phants et  son  trésor  tombèrent  au  pou- 
voir de  Tennemi.  Le  vizir  d* Allah 
marcha  rdors,  à  téte  d'une  partie  de 
l'armée,  sur  la  ville  de  Onnhnrtt  ^Cnni- 
bav),  laquelle  «  étant  remplie  de  mar- 
chands, ofifrit  des  trésors  prodigieux 
à  la  rapacité  de  ces  cruels  et  avides 
conquérants.  » 

Environ  deux  années  après  ces  opé- 
rations ,  Aliab  assiégea  et  vint  à  bout 
de  prendre  Rantampore,  ville  fortifiée 
de  r  Sdjmir  ,  et  dont  il  lit  passer  au 
fil  de  l  epee  le  radja  Amir  Deo,  ainsi 
que  sa  famille  et  la  garnison  de  la 
place.  En  1303,  il  prit,  après  un  siège 
de  six  mois,  la  forteresse  de  Ghitore, 
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dont  il  conféra  le  gonvemement  av«% 

la  dignité  royale  i  son  fils  Khyzer,  et 
qui  devint  la' capitale  du  territoire  de 
ce  dernier.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  il  envoya  par  la  voie  du 
Bengal  une  armée  expéditionnaire 
contre  fort  d'Arinkil  '  ou  Wsran- 
gol,  dans  1  livderabad;,  qui  était  Tune 
des  possessions ,  sinon  la  capitale ,  du 
radja  de  Telingflna  ou  d'Andra  ;  mais 
cette  entreprise  ëehour»  et  le^;  trotipes 
maliuuielanes  lurent  repoussees  avec 
perte.  Tandis  que  Tarmée  était  ainsi 
engagée,  les  ^logols  reparurent  aux 
portes  de  Dclfji,  vl  ils  nipnnraient  de- 
puis deux  n^oi<  !;i  tres-f  liblc  Lrnrnrson 
chargée  de  ia  dépense  de  celle  capitale, 
lorsqu'ils  opérèrent  tout  i  coup  une 
retraite  précipitée  ver»  leur  propre 
prtys.  sous  l'influence  de  causes  qui 
sont  restées  inconnues,  et  où  plusieurs 
auteurs  ont  même  voulu  voir  une  In- 
tervention surnaturelle.  Cette  incur- 
sion fut  rP!iotivplée  par  etix  l'année 
fiui vante;  mais  ils  lurent  battus  dans 
le  Pendjab  et  essuyèrent  une  perte  de 
sept  mille  hommes.  Leurs  chefs,  char- 
gés de  chaînrs,  furent  conduits  à  Delhi 
pour  y  être  foules  aux  pieds  des  (  lé- 
phants.  Jaloux  de  venger  leur  mort, 
le  souverain  du  Macer4U»nahr  réunit 
de  nouveau,  en  UO.'i,  une  imposante 
armée  qui,  apr»'s  avoir  ravaL'p  le  Moul- 
tan,  pénétra  dans  le  Servauiik;  mais 
là  elle  fut  reiointepar  le  vice-roi  d*Al* 
lafa,  qui  la  battit  et  en  Ht  un  grand 
r  ircTjo.  Ceux  d'entre  les  soldats  mo- 
gols  qu'épargna  le  glaive  tatare,  pé- 
rirent dans  le  désert  ou  furent  emme- 
nés à  Delhi  pour  y  subir  une  mort  bien 
plus  cruelltv  Tps  [urtp^  rpi*tT'''es  ne 
decourajitaient  pa^  ueanniouis  les  Mo- 
gols  qui,  peu  de  temps  après,  réenva- 
nirent  llndoustan  en  nombre  consi- 
dérable, et  furent  encore  battus  par 
Tughlik,  vice-roi  du  Pendjab,  (jui  en- 
voya a  Delhi  plusieurs  milliers  de  pri- 
sonniers pour  y  être  écrasés  sous  l« 
pied  des  éléphants.  Llndoustan  se 
trouva  alors  affrandii  pour  louu'tf»oip«î 
de  leurs  incursions,  et  Tughlik  prit  sa 
revanche  en  se  livrant  à  des  incursions 
annuelles  dans  les  provinces  de  Ca- 
boul, de  Gbasna  et  de  Candabar,  sur 
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lesquelles  îl  frappa  d'éminM  eoatri* 

butions. 

Au  commencemefit  de  Tannée  1306, 
Ram-deo,  ndja  de  I>eogbar,  ayant 
omis  d'envoyer  le  tribut  qu'il  s'i  tait 
engagé  à  payer  au  souverain  rfe  Delhi, 
Ailali  diargea  son  générai  de  predilec- 
tioDi  Kafoar,  d^aller,  à  la  téte  de  forces 
imposantes,  faire  exc'Tiiter  le  traité. 
Bain-dfO,  n'étant  pas  en  mesnrf^ 
tenir  tète  a  une  pareitie  armée,  lati>:>a 
prudemment  ton  fila  Sinjol-deo  en 
possession  de  sa  forteresse,  et  e  ren- 
dit lui-même  au-devant  de  Rafour  avec 
de  riches  présents  qu'il  lui  oÛ'rit,  afin 
de  ae  le  concilier  et  d'obtenir  de  lui  la 
paix  dont  il  avait  besoin.  Un  traité 
amiable  fut  en  effet  conclu,  et  le  mo- 
narque  indien  accompagna  K^four  jus- 
qu'à Delhi,  dana  l^intention  d*jr  uin 
sa  soumisaion  à  l'empereur,  qui  Pac- 
cueillit  avec  les  plus  hautes  marques 
de  di:)tinction  et  de  faveur.  Non-seu- 
lement Rara-deo  fut  confirmé  dans  la 
possession  de  ses  proprea  Êtata,  raaia 
il  fut  encore  investi  du  L'otivernement 
de  plusieurs  autres  disinrts  ,  pour 
leij(jufii)  il  rendit  hommage  a  Aliaii,  et 
reçut  le  titre  de  radj-radjany  princedea 
nnnees.  L'empereur  ns«i  du  j»  us  envers 
lui  d'une  générosité  humiliante,  en  lui 
faisant  donner  un  lac  de  roupies,  «pour 
les  frais  de  son  retour.  > 

En  1309,  il  envoya  Kafour  dan^  !r 
Dercan.  -^w.c  mission  dy  soumeliii! 
le  Teliiî^aiia.  Ce  dernier  suivit  la 
route  dè  Deoghar,  où  il  reçut  de 
Ham-deo  une  hospitalité  somptueuse. 
En  apprenant  rpie  Kafour  menaçait 
ses  frontières,  Lidder  -  deo  >  prince 
d*Arikil,  qui  n'avait  paa  eu  le  tempa 
de  ae  préparer  à  comoattre  un  pareil 
ennemi ,  se  reufernia  dans  sa  forte- 
resse, et  tous  les  autres  radjas,  ses  al- 
liés, imitèrent  cet  exemple  en  se  réfu* 
giant  dans  les  forts  (|ui  eei;:naient  la 
rentrée.  Après  un  siège  de  plusieurs 
mois,  AriKd  fut  f)ris  d'assaut,  muins 
toutefois  la  citadelle,  et  le  radja  s'es- 
tima lieureux  d'acheter  la  paix  au  prii 
du  sacrifice  de  trois  cents  éléplirmts, 
de  sept  niilir  fli.-v-nix,  de  numéraire 
et  de  joyaux  uuur  une  valeur  considé- 
rable, outre  r engagement  qu'il  prit  de 


ppver  à  Allah  \m  tribut  annuel.  L'an- 
née suivante,  Knfonr  reprit  le  cours 
de  ses  complètes,  ayant  reçu  pourtna- 
tructions  de  soumettre  le  Dhour,  le 
Snmmund  et  le  Maber.  Aprè*?  trnî<; 
mois  de  marche,  il  arriva  dans  les 
contrées  qu'il  avait  pour  mission  de 
conquérir,  et  commença  à  les  dévas- 
ter, l  a,  il  fut  joint  par  Bellal-deo, 
souverain  du  Camatique,  qu'il  bat- 
tit et  lit  prisonnier.  Les  musulmans 
trouTèrent  dans  les  temples  de  ce 
royaunje  un  butin  pri»di::ipux,  tant  en 
idole<  d'or  ornées  de  pierres  précieu- 
ses, (ju  en  autres  objets  de  valeur.  Ka- 
four Dfltit  dana  la  eapitale  de  cet  État 
une  petite  mosquée  où  il  fit  célébrer 
le  service  divin  conformément  à  la  foi 
mabométane,  et  prononcer  la  khatba 
au  nom  (te  Tempereur.  Laa  enfin 
des  scènes  de  pillage  et  de  désolation 
qu'il  nv.tit  soiis  les  yeux  ,  Il  tourna  vers 
Delhi  les  pointes  de  ses  lances,  et,  de 
retour  dans  cette  ville,  présenta  à  son 
maître  trois  cent  douze  éléphants, 
vin^t mille  chevaux, qnalre-vinizt  s  ize 
mille  maumfs  d'or,  plusieurs  eoiiVes 
reniplis  de  joyaux  et  de  perles,  et 
beaucoup  d'autres  objets  précieux  d*une 
valeur  incalculable.  On  raconte  que, 
pendant  celte  cxpcdition,  les  soldats 
regorgeaient  d  or  au  point  de  rejeter 
l'argent  eommed*un  transport  trop  dif* 
ûcile.  Suivant  le  rapport  de  ces  aven- 
turiers, personne,  dans  le  pays  (pj'ils 
venaient  de  parcourir,  ne  portait  de 
bracelets,  de  bagues  ou  de  chaînes 
d'autre  métal;  toute  la  vaisselle  dont 
on  se  servait  dans  Us  maisons  des 
grands,  comme  dans  l'intérieur  des 
tem|)le8,  était  d'or  battu,  et  Von  ne 
▼oyait  aucune  monnaie  d'argent  en 
circulation.  Allah,  voyant  ce  trésor, 
fut  tetiement  charmé  qu'il  «  ouvrit  tou- 
tes grandes  les  portes  de  sa  bonté,  »  et 
fit  de  libérales  distributions  de  ses 
nouvelles  riches<;cs  aux  omrahs  de  sa 
cour,  a  ses  acrviteurs  et  aux  savants, 
en  proportion  de  leur  rang  et  de  leur 
qualité. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  tout 
ce  butin,  Allah,  e^nrn  fi;ir  la  pro.spc- 
rité,  ouvrit  son  àuic  a  1  orgueil  et  se 
ftaait  odieux  par  aa  tyrannie.  Quel- 
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année  ayant  encouru  ta  disgrâce,  il 

les  fit  tous  lifHnrîfT,  pt  qîiniitiîé  dp  ces 
infortunés  reilerenl  a  Delhi  dans  la 
tnisère  la  plus  affreuse.  Ainsi  poussés 
au  désespoir,  plusieurs  d'entre  eux 
entrèrent  dans  une  conspiration  contre 
les  jours  du  roi.  Le  complot  ayant  clé 
découvert,  Allah  ordonna  que  tout  le 
corps  des  iMogols,  sans  distinetion  ni 
exception,  fdt  pas«;é  au  fil  de  Tépée, 
et  quinze  mille  d'entre  ces  malheu- 
reux furent  égorgés  en  un  jour  dans 
les  nies  de  la  caoïtale;  leurs  femmes 
et  leurs  enfanta  turent  réduits  en  es- 
clavage. 

Jusqu'à  cette  époque  néanmoins,  et 
si  Ton  en  excepte  les  actes  de  cruauté 

3 Ut  avaient  signalé  le  commencement 
e  son  règne,  Allah  s*était  conduit 
avec  sagacité  et  modération.  On  re- 
marque en  elfet  trois  phases  caracté- 
ristiques bien  distinctes  dans  l'histoire 
de  cet  honime  \  rdiment  extraordinai- 
re, et  on  a  p'^ine  à  concevoir  que  les 
qualités  et  les  actions  contr.iires  oui 
lut  sont  attnl)uées  aient  pu  être  le  lot 
d*un  seul  individu.  Avant  son  avène- 
ment, il  ne  nous  apparaît  que  cotntne 
un  aventurier  farouche,  un  maraudeur 
audacieux ,  immoral ,  mais  un  enfant 
Çâté  de  la  fortune ,  un  traître  bas  et 
ingrat.  Ponr  faire  accepter  son  usur- 
nation  du  peuple  de  Delhi,  il  donna 
aes  fStes  splendides  et  des  encourage- 
ments à  tous  les  genres  d'excès  et  de 
déhnuches.  Il  avisa  alors  à  faire  di«;pn- 
raître  les  descendants  de  son  prédéces- 
seur. Son  caractère  à  cette  époque 
semblait  être  un  mélange  de  cruauté, 
de  llrence  hors  n.iture  et  de  r;)nibition 
la  plus  folle.  Bien  qu'il  ne  sût  ni  lire 
ni  écrire,  un  des  plans  favoris  qu'il 
fbrmait  après  boire  était  celui  d*érrger 
une  nouvelle  religion  qui  lui  donnât 
des  titres  à  la  vénération  de  la  post»  - 
rité  et  l'égalât  à  Mohammed.  Un  au- 
tre de  ses  projets  consistait  à  placer 
riode  sous  te  gouvernement  d'un  vice- 
roif  et  à  entreprendre  lui-même,  com- 
me le  grand  Secander  (Alexandre),  la 
conquête  du  monde.  Pénétré  de  cette 
idée,  il  urit  le  titre  de  Secander  sanl 
(Alexandre  second  ),  qu'il  fit  graver 


sur  les  monnaies  de  son  empire.  H 

délaissa  toutefois  ces  projets  insensés^ 

d'.tjtrè-î  le  loyal  et  «n,:;e  ronseil  J;i  prin- 
cipal magistrat  de  Delhi,  qui  ii  avait 

Sas  hésité  à  risquer  sa  vie  |>our  tâcher 
e  ramener  son  souverain  a  un  senti* 
ment  plus  juste  de  ses  de\(Mr  .  C(tn- 
trairement  à  l'attente  de  son  \if  ux 
conseiller,  l'empereur  ût  a  ses  remoti- 
trances  un  accueil  favorable  et  récom- 
pensa largement  sa  courageuse  fldé- 
lité. 

Allah,  peu  de  temps  après,  se  re- 
posait, environné  d'une  suite  peu  nom- 
breuse, des  fatigues  d'une  partie  de 

chasse,  lorsque  son  heau-frère  .\kit 
eut  tout  à  coup  l'idée  de  le  tuer,  com- 
me ce  dernier  avait  tué  son  prédéces- 
seur, et  de  le  remplacer  sur  le  trône.  Il 
n'eut  pis  de  ppine  à  obtenir  pour 
l'exécution  de  ce  projet  l'assistance  de 
quelques  complices,  et,  soudain  a*- 
saitli  par  une  grêle  de  flèches,  Allah 
toinhi  à  terre,  où  il  fit  laissé  pour 
mort.  Akit  se  disposait  à  lui  conper 
la  tète,  lorsqu'un  de  ses  uflUlés  lui  lit 
observer  que  c'était  là  une  peine  coin* 
plftfnient  inutile,  nttcndu  fine  l'etn- 
perenr  avait  déjà  rcn  ln  le  dernier 
soupir.  A  cette  nouvelle,  un  i^rand  dé- 
sordre s'éleva  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée; mais  Akit  prit  sans  opposition 
les  insignes  de  In  royauté,  et  son  nom 
fut  tout  aussitôt  proclamé  dans  la 
Rhatba.  Cependant  Allab  avait  recou- 
vré ses  sens,  et,  s'étant  fait  panser  de 
ses  blessures,  il  •  ♦  ut  venu  à  bout  de 
remontera  cheval.  D'après  le  sage  con- 
seil de  l'un  de  ses  officiers,  il  s'em- 
pressa de  déployer  le  parasol  blanc  dont 
Akit  avait  négligé  s  emprrrer,  et  à 
l'ombre  duquel  il  s'ulfrit  Imit  .î  cotip 
sur  une  éminence  à  la  vue  de  toute 
l'armée.  I/usurpateur  se  vit  aussitôt 
abnndoiiné  de  tous.  .S:iisi  d'épouvnnte, 
il  cberclKi  son  salut  dans  la  fuite;  mais 
un  détachement  de  cavalerie ,  lancé  à 
sa  poursuite,  ne  tarda  point  à  ni|H 
porter  sa  téte  au  souverain. 

Lorsqu'il  se  vit  guéri  de  ses  bles- 
sures ,  rempereur  uiardia  sur  Ran- 
tampore,  et  commença  le  siége  de  cette 
place.  Les  gouverneurs  de  BadayoUtt 
et  d'Onde,  tous  deux  neveux  d'Allah , 
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profitèrent  de  son  absence  pour  îever 
l'étendard  de  la  révolte  ;  mais  ils  fu- 
rent cuocessivemeiit  battus ,  faits  pri- 
sonniers et  dirigés  sur  le  camp  royal, 
où  ils  périrent  dans  les  tortures.  T'ue 
troisième  conspiration  éclata  dans  la 
capitale,  et  cette  fois  ce  lut  un  parent 
de  Tempereur  Altacnsli,  oui  fut  porté 
sur  le  trône.  Cette  nouvelle  insurree- 
tion  fut  etoulfee  comme  les  précéden- 
tes, et  tous  ceux  qui  y  avaient  trempé, 
ou  que  Tappât  de  leors  richesses  fit 
accuser  de  ce  crime ,  furent  impitoya- 
blement mis  à  mort. 

Il  paraît  toutefois  que  ces  conspira- 
tions et  ces  révoltes  répétées  produi- 
sirent sur  Tesprit  et  la  conduite  d'Al- 
lah un  effet  salutaire  ,  cnr  ,  nvnnt 
réuni  ses  omrahs  vu  conseil,  il  leur  de- 
luanda  leur  avis  sur  le  meilleur  moyen 
de  prévenir  le  retour  de  semblables 
désordres.  Après  avoir  prêté  l'oreille 
à  leurs  représentations  ,  il  résolut  de 
suivre  une  nouvelle  ligne  politique,  et 
c*est  alors  qu'on  le  vit  se  transformer 
de  nouveau.  «  Il  s'appliqua  »  ,  dit  le 
traduct^^tir  de  Frrishta,  "  :>  exercer  un 
contrôle  âcvcre  sur  radnunistration  de 
Ja  justice  ;  à  redresser  les  torts  et  à 
examiner  de  près  le  caractère  soit  pu- 
blic ,  soit  privé,  de  tous  les  hnits  per- 
sonnages qui  se  trouvaient  dans  son 
<:mpire.  Il  voulut  connaître  les  plus  se- 
crets entretiens  de  toutes  les  ramilles 
notables  que  renfermait  la  capitale, 
et  les  détails  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées. 
Il  fit  exécuter  les  arrêts  de  justice  avec 
tant  de  rigueur  et  de  sévérité,  que 
bientôt  dans  le  pays  personne  n'enten- 
dit plus  parler  de  vol  ni  de  briganda- 
ge, crimes  nag^uère  si  fréquents.  Le 
voyageur  put  suivre  les  grandes  routes 
en  toute  sécurité,  et  le  marchand 
transporter  suas  crainte  les  objets  de 
son  commerce  de  la  mer  du  Beogal 
aux  montagnes  du  Caboul ,  et  du  Te- 
lirîtrana  à  Cachemir.  Il  p!i()Hn  un  édit 
contre  l'usage  du  vin  el  des  liqueurs  for- 
tes, qu  il  défendit  sous  peine  de  mort. 
I^i-méme  donna  à  ses  sujets  l'exemple 
de  la  sobriété,  et  fit  vider  ses  caves 
dnns  la  rue.  Il  fut  imite  sur  ce  point 
|>ar  toutes  les  classes  de  la  |jupula- 


tion ,  et ,  pendant  plusieurs  jours ^  les 
égouts  furent  inondés  de  vin.  La  pin- 
part  des  autres  souverainsavaient  abao- 
donné  au  cours  habituel  de  la  jus* 
tire  ia  presque  totalité  des  affaires,  se 
reservant  tout  au  pins  celles  qui  inté- 
ressaient direclenieiit  l'État  ;  AJiah 
voulut  descendre  dans  les  plus  menus 
détails  de  radininîstration.  Il  avait  cou- 
tume de  dire  que  la  religion  n'avait 
aucun  rapport  avec  le  gouvernement 
civil,  guNïile  était  seulement  l'affoire 
essentielle  et  la  consolation  de  la  vie 
privée;  que  la  volonté  d'un  prince  sage 
était  bien  préférable  aux  sentiments 
variables  d'une  ou  plusieurs  assem- 
blées. Il  sentit  à  tel  point  les  inconvé- 
nients de  l'ii^norance  profonde  contre 
laquelle  il  avait  à  lutter,  qu'il  se  mit  à 
Tétude,  et,  malgré  les  difUcultës  qui 
hérissent  l'écriture  persane,  parvmt 
en  peu  de  temps  à  déchiffrer  toutes 
sortes  de  documents  écrits  dans  cette 
langue,  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
dre familiers  tous  les  roellleursauteurs. 
Ayant  fait  d'assez  grands  progrès  pour 
pouvoir  prendre  part  aux  débats  scien- 
tifiques, il  encouragea  la  littérature 
et  traita  avec  une  distinction  marquée 
les  hommes  de  mérite  qui  vivaient 
sous  son  rèene* 

«  Jamais  l'empire  n'avait  été  aussi 
florissant  que  sous  son  administration. 
La  justice  et  le  bon  ordre  s'en  allaient 
régenter  jusqu'aux  provinces  les  plus 
lointaines ,  et  la  magnificence  éten- 
dait ses  splendeurs  sur  toute  la  contrée. 
Palais,  mosquées,  universités,  bains, 
forteresses,  toute  espèce  d'édifiees  soit 
publics,  soit  privés,  s'élevaient  comme 
par  enchantement,  et  jamais  a  aucune 
époque  on  n'avait  vu  pareil  concours 
d'hommes  érudits  ou  lettrés.  Trente- 
cinc^  savants  étaient  attachés  comme 
prolesseurs  aux  universités  de  l'em- 
pire. »  Telle  tat  en  somme  l'heureuse 
persévérance  d'Allah  dans  tout  ce  qu'il 
entreprit,  que  la  superstition  du  siè- 
cle attribua  ses  succès  à  uu  pouvoir 
surnaturel. 

Quelques-unes  de  ses  mesures  fis- 
cales et  de  ses  lois  soniptuaires 
étaient  aussi  contraires  aux  règles 
d'une  politique  éclairée  ou'à  celles  de 
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la  jusUee.  Sont  le  rigide  système  île 

police  qu^îl  avait  établi  à  Tusaf^  de  la 

capitale,  les  rplations  soci-il'  v  trou- 
vaient entravées  |Kir  les  plui»  brutales 
et  les  plus  onéreuses  contraintes.  La 
richesse  était  traitée  coininr  un  crime; 
les  amendes  et  les  eonfi^r  ^tions  frap- 
paient sans  distinction  les  Musulmans 
et  ks  Indous ,  suivant  le  bon  plaisir 
du  prince  ;  le  prix  des  marchandises 
l'tnit  nssujptti  nnx  Xnxes  les  plus  arbi- 
traires, et  la  loi  su  résumnit  iïiiiy<  I.i 
volonté  de  renipereur.  Si  l'oii  lait 
néanmoins  la  part  des  droonstances 
difficiles  où  se  trouvait  placé  Allah, 
de  la  grossièreté  de  Tépoque,  des  idées 
mabométanes  ea  matière  de  gouver» 
nement,  et  des  nécessités  qu'entraîne 
le  despotisme ,  on  reconnaîtra  que  ces 
mesures,  toutes  tvranniqurs  et  impo- 
litîques  qu>Iles  puii>seiit  être,  n'en- 
lèvent point  a  AÎlah-el-Din  le  mérite 
d'avoir  été  un  administrateur  habile, 
et  de  s'c'tn'  élové,  sons  certains  pointa 
de  vue,  jus(jn\i  la  ;:randeur  morale. 

Les  historiens  nous  le  montrent 
cependant,  dans  la  dernière  partie  de 
son  rèi;ne  ,  adoptant  follement  torites 
les  mesures  propres  h  renverser  l'im- 
posant éditict  qu'il  avait  construit  de 
ses  mains.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  se 
dessaisir  entièrement  des  réne^  de 
l'administrntion  ,  pour  les  rfinettre  à 
son  geof  ra I K  a f o  n  r ,  q u '  i  I  a:)i>is ta i  t  a veu- 
giéinNit  dans  la  perpétration  des  actes 
les  plus  impolitiques  et  les  plus  ty- 
ranniqtips.  Celte  conduite  eut  ponr  ré- 
sultat (rfioÏL'ner  de  lui  les  (imr.ihs  et 
d'exciter  la  jalousie  du  prince  Khv- 
ser,  héritier  présomptif  du  trdne.  La 
santé  (if  l'empereur  coinmenrnit  aussi 
à  décimer,  affaiblie  qu'elle  était  par 
ses  intempérances,  et  il  devint  la  proie 
de  ces  inquiétudes  sombres  et  anor- 
niales  qui  assiègent  d'ordinaire  les  des- 
potes a  la  fin  de  Ictir  carrière.  En 
13 1:^,  Kafour  était  entré  dans  le  Dec- 
can  pour  la  (|uatrième  fols ,  a6n  d'y 
recevoir  le  tribut  du  souverain  de  Te- 
lirr-'inn  et  'l'y  châtier  le  nouveau  rarlja 
de  Deoyhar,  qui  avait  nnnonee  l'in- 
tention de  5e  rendre  indépendant.  Ka- 

four  le  fit  mettre  à  mort  et  envahit 
tous  les  territoires  voisins;  mais,  au 


roilien  de  cette  expédition,  il  fut  rap- 
pelé à  Delhi  pour  déjouer  les  intrigues 

(!<,ni  U>  soupçonneux  Allah  se  ercnait 
menace.  A  son  instigation ,  le  prince 
Khyzer  fut  emprisonné ,  ainsi  que  soa 
frère  et  sa  mère,  et  Alip  Khan,  goo* 

verneur  du  Gourcrat,  sn!)it  le  <lernipr 
supplice.  La  conséquence  de  cette  me« 
sure  de  rigueur  fut  la  révolte  de  cette 
dernière  province.  Vers  le  même  temps, 
le  gonvernenr  dr  Chitoredaîi<  I"  \(ljmir 
se  proclama  indi'pendant ,  et  Ilirpal- 
deo,  gendre  de  Kam-deo,  appelant  le 
Deccan  aux  armes,  fit  prisonoièrea  un 
certain  nombre  dé  garnisons  impéria- 
les  I  I  colère  et  le  cha£»rin  qu  Allah 
éprouva  de  ces  revers  liiiterent  le  pro- 
grès de  la  maladie  qui  minait  sa  cons- 
titution afiàiUje,  et  il  ex|)ira  en  1316, 
«  non  sans  inipîiV  r  n  I  iufilme  qu^il 
avait  tire  de  la  poussière  pour  l'élever 
au  faîte  de  la  puissance,  le  soupçon 
d*avoir  hâté  la  tin  de  ses  jours,  en  loi 
administrant  un  poison  homicidf.  ' 

A  la  mort  d'Allah-el-Oin  ,  Omar, 
son  plus  jecine  fils ,  alors  âge  de  sept 
ans ,  fut  élevé  nu  trône  sous  le  titre 
de  Schabnh-f M>in ;  Kafour  se  déclara 
régent.  Le  premier  ;!"'e  df^  re  dernier 
fut  de  priver  delà  vuel  neritier  légitime 
du  trdne  et  de  mettre  son  frère  en  pri* 
son  comme  lui;  il  donna  ensuite  des  or» 
dr<*spourfairenss:i^';fner  îp  prince  Mou* 
barek,  autre  fils  du  dernier  empereur. 
Les  noeurtriers  ayant  été  gagnés,  cette 
mission  ne  fut  plis  remplie,  etKafour 
fut  luinnème  victinu'  d'une  conspira- 
tion ,  treiite-einq  jours  après  la  mort 
de  son  maître.  Le  nom  et  le  règne  de 
Mouharek  (Kattab-el-din-Moubarek- 
SrlK«h  i ,  qui  monta  alors  sur  le  trône, 
sont  trop  inl'àmes,  dit  Ferishla  .  pour 
mériter  d'être  rappelés.  Le  carac- 
tère de  ce  prince  était  souillé  par  tous 
les  vices  qui  puissent  corrompre  l'hu- 
maine nattire;  assassiné  par  le  détes- 
table niignou  qui  avait  ^ris  sur  lui  un 
ascendant  sans  bornes,  il  reçut  le  prix 
de  son  infamie,  après  un  règne  de 
moins  de  cinq  années.  <'e  îr.iître,  dont 
le  nom  originaire ,  Hassan,  avait  été 
échangé  pour  celui  de  Khassah  ou  de 
Khousrou-Khan ,  monta  alors  sur  la 
trdne,  sous  celui  de  Nassir-el-Din , 


et  commença  par  se  défaire  de  tous 
les  membre's  oela  femille  d'Allah  qui 
iurvi  valent  enrore.  Peu  de  temps  après, 
Ghazî-el-MnlIek  ,  ponvprneur  de  La- 
hore,  leva  i'éteudard  de  la  révolte,  et 
ayant  mis  l'usurpateur  à  mort,  fat 
élevé  au  pouvoir  suprême  ()3r  le  suf- 
frage unanime  des  omrahs,  sous  la 
denumination  de  Ginar-el-Din-Togli* 
iik-Schah.  L^hiitoire  nous  le  signale 
comme  un  souverain  vertueux  et  ma* 
gnnnime;  mais  son  rè^ne  fut  coupé 
court,  dans  sa  cinquième  année,  par 
la  chute  d'un  plancher  qui  s'écroula 
sur  lui  dans  un  palais  provisoire  que 
lui  avait  préparé  son  fils,  lequel,  dit- 
on  ,  usa  de  cet  expédient  pour  se  frayer 
un  chemin  au  trône,  bans  encourir 
Todieux  du  parricide. 

T.e sultan  MnhommedlII  régna  vingt- 
sept  ans  ,  durant  lesquels  ,  dit  le  eo- 
loiiel  Dow,  «  il  semble  n'avoir  employé 
des  talents  peu  ordinaires  qu'à  se  feire 
détester  de  Dieu  et  craindre  ou  abhor* 
rer  de  tocite  l'espèce  hiimrnne.  ■»  T/em- 
pire  Pdtan  (  titre  donné  a  celui  de 
beihi  sous  ces  dynasties  mahoinéta- 
nes)  déclina  rapidement  sous  le  gou- 
vernement inipolitique  de  ce  prin- 
ce. Apres  avoir  passé  à  diverses  re- 
prises de  l'état  de  soumission  à  celui 
d'indépendance  temporaire,  les  pro- 
vine  "S  du  sud  <  î  cti^  l'est  s'affranchi- 
rent (Icnnitivrnjeot  du  souverair»  de 
Delhi ,  dont  le  territoire  fut  réduit  dé- 
sormais aux  limites  d'où  Privaient  fait 
sortir  les  conquêtes  d'Allnli- ei- Din, 
La  pretnière  partie  du  règne  de  Ma- 
honnned  promettait  un  nieilleuravenir. 
Les  généraux  avaient  non-seulement 
étouffé  la  révolte  dans  les  provinces 
conquises,  mai^.  en  portant  les  nrines 
niahométines  au  delà  des  limites  at- 
teintes jusqu'à  ce  jour  dans  le  sud, 
étendu  la  domination  de  Tempereur  sur 
toute  la  sttrfaee  du  Deccan  et  d'une 
mer  à  l'autre.  Mnis  les  troubles  qui 
ne  tardèrent  point  a  agiter  I  empire, 

f permirent  à  ces  eontrees  de  secouer 
)ient6t  le  joug.  Ces  dissensions  intes- 
tines riîrrnî  pour  prini'i|vil<'s  rnnses 
renormite  de»  luipiU.K  qui ,  sous  ce  rè- 
gne, furent  triples  dan.s  plusieurs  pro- 
vinces; la  substitution,  rendue  obli- 


gatoire par  un  décret  public,  de  la 
monnaie  de  cuivre  aux  espèces  d'ar- 
gent ;  la  levée  de  trois  cent  soixante- 

du  mille  cavaliers  pniir  la  conquête 
du  Khorabban  et  du  iMavar-ul-r>iaiir  ; 
renvoi  de  cent  mille  autres  cavaliers 
à  celle  du  pays  de  montagnes  situé  en- 
tre l'Inde  et  la  Chine,  et  où  la  presque 
totalité  de  cette  armée  tomba  victnne 
du  fer  ennemi,  des  maladies  ou  de  la 
famine;  enfin,  le  cruel  massacre  d'une 
multitude  de  M  ihorïiptans  et  d'In- 
dous,  en  dit tcrentes  occasions  et  dans 
diverses  parties  de  l'empire. 

Le  fait  le  plus  remarquable  de  ce 
malheureux  reirnc  fut  l'abandon  tem- 
poraire de  Delln.  F.n  1338,  Mahommed 
était  entre  en  canipagnc,  dans  Pinten- 
tion  de  chAtier  les  insurgés  du  Dec- 
rai>  ;  en  arrivant  à  Deoghar,  il  fut 
tellement  Irappe  du  site  et  de  la  forte 
position  de  cette  place,  qu'il  se  déter- 
mina à  en  faire  sa  capitale.  La  majo- 
rité des  nobles  o[)ina ,  dit-on ,  pour 
qu'onlui  préférât  Oudjein.  L'empereur, 
toutefois ,  s  arrèta  a  son  projet ,  et 
donna  des  ordres  pour  que  la  popula- 
tion de  Delhi  eût  à  se  transporter  im- 
médiatement, avec  ses  meubles  et  ses 
troupeaux,  dans  In  ville  de  Deoshar, 
qui  reçut  alors  le  nom  de  Dowieta- 
bad ,  rheureuse  cité.  Tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  l'arirent  nécessaire  pour 
effe<'tuer  un  voyage  de  sept  cent  cin- 
quante milles  furent  défrayés  pcndaut 
la  route  aux  dépens  du  trésor  public. 
C(  tte  mesure  arbitraire  porta  un  coup 
funeste  a  la  prospérité  de  Tenïpire  ; 
mais  Tordre  de  l'empereur  fut  stricte- 
ment exécuté,  ef  rancienne  capitale 
complètement  abandonnée.  Deux  ans 
après ,  une  rébellion  ,  éclatée  dans  le 
Mouitan,  força  l'empereur  à  s'avancer 
dans  le  voisinage  de  Delhi  ;  à  la  vue  de 
leurs  plaines  natales,  toutes  les  troupes 
qu'il  avait  contraintes  à  émigrerdans 
la  ville  de  Dowletabad ,  commencè- 
rent à  l'abandonner  et  a  se  disperser 
dans  les  bois.  Pour  prévenir  les  con- 
séquenens  de  cette  désertion ,  il  prit 
le  parti  de  fixer  pour  deux  autres  an- 
nées sa  résidence  à  Delhi.  Ce  laps  de 
temps  écoulé,  il  s*éloigna  une  seconde 
fois,  tratoant  toute  la  Ville  à  sa  suite, 
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et  se  dirigea  vers  le  Defrnn ,  abandon- 
nant sa  noble  capitale  aux  oiseaux  de 
nuit  et  aux  bétes  sauvages  du  désert. 
Cependant,  la  colonie  de  Dowletabad, 
sans  habitations,  dépourvue  d  indus- 
trie, se  vit  bientôt  réduite  à  la  dernière 
détresse ,  et  force  fut  enfin  à  l'empe- 
reur de  reooQcer  à  son  projet  absur- 
de, en  permettant  à  tous  reiix  qui  von- 
draient  quitter  Dowletabad  de  s  en 
retourner  a  Delhi.  Des  milliers  d'ha- 
bitants profitèrent  de  cette  latitude  ; 
beaucoup  périrent  de  besoin  pendant 
la  route,  et  ceux  qui  ntteignirent  le 
but  de  ce  voyage  s'y  virent  en  proie  à 
une  famine  horrible,  résultat  d*uoe  sé- 
cheresse tout  à  fait  extr.iordiriaire;  en 
sorte  (ju*:!  la  tin,  vfUe  malhenrense 
population  (lut  sv  re.si;;iifr  à  abandon- 
ner une  troisième  fois  Delhi,  pour 
aller  se  Hier  sur  les  fertiles  bords  du 
Ganse. 

\  ers  le  innnc^  tcriifts  se  repnndit , 
dans  les  pruvincrs  du  sud ,  le  bruit  que 
les  mahométans ,  devenus  très^nom* 
breux  dans  cette  pvTrtie  de  l'empire, 
avaient  formé  le  projet  d'externuner 
tous  les  Inilous.  L'insurrection  fieue- 
rale  des  indigènes,  sous  le  commande- 
ment des  raHjas  confédérés  du  Telin- 
çann  et  (\u  Carnatique,  fut  le  résull.tt 
de  cette  rumeur,  et,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  Dowletabad  se  trouva  être 
la  seule  possession  du  Deccan  qui  tût 
restée  soumise  au  souverain  de  Del- 
hi. D'autres  df^^nstres  s'ensuivirent, 
et  le  monarque  désespéré  conunen- 
çait,  mais  trop  tard,  à  se  repentir  de 
sa  tyrannie,  lorsqu'une  fièvre  l'enleva, 
en  I3;jl,  sur  la  route  de  Tatt.i  a  l' In- 
dus. Firoyse  111,  neveu  de  l'empereur 
Ghiar-el-Din  (  Toghlik  ) ,  fut  alors 
élevé  au  trône  par  les  omrahs. 

I.e  rei^ne  profons^é  de  ce  m»»narque 
pacifique,  mais  animé  de  rninoiir  du 
bien  public,  rendit  mielque  prospérité 
à  l'empire  épuisé  et  démembré  par  son 
prédécesseur.  S'il  nefutpa*;  irrnnd  hom- 
me de  guerre,  il  était  donc  du  idoIds 
des  qualités  désirables  pour  gouverner 
un  peuple  en  paix,  et  il  laissa  de  nom- 
breux munimients  de  sa  sage  munifi- 
cence. On  prétend  'i«:'il  éleva  quarante 
mosquées,  trente  écoles,  vingt  cara- 


v.msérails ,  rinij  hnpita'ir  r^r*  |  f- 
lais^dix  établissements  de  bain.s  cent 
tombeaui  et  autant  de  ponts ,  sans 
parler  de  cinquante  grandes  écluses  ou 
canaux  ,  de  rent  <  inquante  puits  et 
d*HHiouibrable.<i  jardins  de  plaisance.  Il 
construisit  la  ville  de  Firouxabad,  ad- 
jacente à  Delhi.  En  IS49,  il  réunit,  par 
un  canal  de  cent  milles  de  longueur, 
le  Satledje avec  le  Jid^er  ;  et.  en  n.'»  1 .  il 
fit  pratiquer  une  saignée  au  lit  de  la 
Djamna,  qu*il  divisa  en  sept  bras, 
dont  Pun  fiit  amené  à  Hassi  (  ou  Han- 
si  \  et  de  là  à  Hissar-FIroti/abad.  En 
13Ô7  ,  il  employa  cinquante  mille  tra- 
vailleurs au  percement  d'une  colline, 
à  Tefliet  d'amener,  par  un  chenal  arti- 
ficiel, un  eotiratit  destiné  à  l'irriiation 
des  districts  arides  de  8irhntd  et  de 
Munsurpour ,  et  il  creusa  ensuite  un 
autre  canal  pour  lier  le  Caggar  an 
Kerah.  Tous  ces  travaux  d'utilité  pu- 
blique fin-ent  pour  le  pays  d'un  im- 
mense avantage,  en  ce  qu  ils  lui  \a- 
lurent  la  fertdisation  de  terres  nues 
et  incultes  et  une  précieuse  répartition 
des  eaux. 

Le  Bengal  ot  le  Béliar  devinrent 
à  peu  près  indejiendants  de  Tempire, 
sous  le  règne  de  FirouselII,  auquel  ili 
se  hornèrerit  à  payer  annuellement  un 
triitut  peu  considérable.  Firouse  n'exi- 
gea pas  d'autre  acte  de  soumission  des 
princes  du  Deccan,  et  ces  deui  gran* 
des  annexes  de  l'empire  en  furent  dès 
lors  retranchées.  La  pins  urarul  '  ta- 
che urii  soudie  le  caractère  de  ce  pnmîe 
est  1  inhumanité  dont  il  osa  envers  lea 
habitants  île  Kumaoun.  T. es  priiiet  s 
de  ce  pnvs  avant  donné  asilf  a  un  en- 
miiiel  qui  avait  assassiné  le  gouverneur 
de  Badayoun ,  Firouse  expédia  contre 
eux  un  corps  d'armée,  et  trente  mille 
de  ces  malheureux  montagnards  se  vi- 
rent arrachés  de  leur  pavs  natal  et 
réduits  en  esclavage.  Il  prit  ensuite 
l'habitude  de  faire  chaque  année  une 
expéditiou  dans  cette  contré»',  sous 

fjretexte  de  chas.se.  et,  insensiblement, 
es  habitants  de  tous  les  districts  dont 
elle  se  eomposait  furent  taillés  en 
pièces  ou  chassés,  de  telle  sorte  que 
ces  mont  iL'nes  se  transformèrent  bien- 
tôt eu  une  vaste  solitude.  Presse  par 
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les  infirmités  de  Tâge,  Firouse  abdiqua 
le  trône  en  1386,  en  faveur  de  son 
liis  Mahomm^  ;  mais  il  dut  y  reinon> 
ter  presque  aussitôt  après,  lors  de  l'ex- 
pulsion de  ce  prince  par  les  omralis 
mécontents  de  son  administration,  et 
sur  l'avis  desquels  il  confia  les  rênes 
du  gouvernement  à  son  petit-liis  Togli- 
iik.  En  13S7,  il  expira,  à  Tâge  de 

auatre-vingt-dîx  ans,  après  un  règne 
e  trente-npuf. 

Togbiik  11,  prince  faible  et  dissolu, 
fut  arraché  du  trône  par  un  assassi- 
nat, après  avoir  régné  cmq  mois.  Abou- 

bekiT,  son  frère,  fut  alors  élevé  aux 
honneurs  Ue  la  royauté,  dont  il  jouit 
un  an  et  demi.  Après  ce  terme,  il  fut 
contraint  de  la  céder  à  son  oncle  Ma- 
hommed,  lequel,  aprè.«;  ime  lutte  nclinr- 
née,  ressaisit  enlin  ce  sceptre  qu'il 
avait  tenu  en  main  du  vivant  de  son 
père.  Après  un  règne  agité  qui  dura 
six  ans  et  demi ,  il  eut  pour  successeur 
son  lils  Ilumaïoun  (  Allah-el-Din  Se- 
cander  ),  qu'une  maladie  enleva  au 
bout  de  quarante-cinq  jours ,  et  que 
remplaça  Mabmoud  lu,  autre  fils  de 
]\IahanHned.  Peu  de  temps  après,  une. 
faction  hostile  lui  opposa  itn  rival  dans 
la  personne  du  prince  Nuscrit,  pelit- 
Jtls  de  Firouse  III ,  et  la  guerre  civile 
s'eniinfiea.  Tout  l'empire  fut  alors  la 
nroie  de  l'anarchie.  Armes  l'un  contre 
l'autre,  les  deux  rois  campèrent  quel- 
que temps  dans  les  divers  quartiers  de 
la  capitale,  oij  des  milliers  d'hommes 
étaient  enlevés  chaque  jour  par  les 
combats  qui  se  livraient  entre  tes  deux 
partis.  Le  vizir  Elibal-Khan  réussit  à 
la  fin  à  expulser  Vun  et  à  dominer 
l'autre,  et  les  choses  étaient  dans  cet 
état  désesjXTé,  lorsc|u'on  apprit  que 
Timour  venait  de  passer  l'Indus  à  la 
téte  de  quatre-vingt-dix  mille  Mogots 

(1398  ). 

L'invasion  de  l'Inde  par  cet  impi- 
toyable exterminateur  fut  une  incur- 
sion plutôt  qu'une  conquête;  car,  à 
peine  avait-ii  parcouru  tout  le  pays 
jtisqti'aux  rives  du  G  ifvio  dans  une 
seule  campagne,  qu'il  se  retira  avec 
ses  hordes  aussi  soudainement  qu'il 
était  apparu,  na  laissant  derrière  lui 
d'autre  monument  propre  à  marquer 


son  expédition  ou  h  perpétuer  ses  con- 
quêtes, que  le  silence  des  déserts  faits 
par  lui  et  la  terreur  de  son  nom.  Le 
but  primitif  de.  son  invasion  avait  été, 
on  le  croit,  le  désir  de  porter  assis- 
tance à  son  petit-fils  Pir  ^latioinnied , 
qui,  après  avoir  (/ris  Moullan,  avait 
essuyé  des  reveis  et  se  trouvait  serré 
de  près  par  le  gouverneur  patan  de 
Batneir  (  Bhatnir,  le  liattenize  dont 
parle  Dow).  Timour  franchit  l'Indus 
au  mois  de  septeiubre,  et  marcha  à 
l'attaque  d'un  poste  fortifié  situé  dans 
une  tle  du  Benat  Intimidé  à  son  ap- 
proche ,  le  gouverneur  se  réfugia  de 
nuit  à  bord  de  sa  flottille  ,  et  la  gar- 
nison se  rendit.  Timour  descendit  alorf 
cette  rivière ,  et ,  au  bout  de  cinq  ou 
six  jours,  il  atteiunitsonconnuentavec 
le  Ùiénàb ,  situé  en  face  du  fort  du 
Telmeny,  qui  ouvrit  ses  portes  au  con- 
quérant. Traversant  ensuite  le  Ché- 
nâb,  il  arriva,  le  môme  jour,  ur  les 
bords  d'une  autre  rivière  (  probable- 
ment le  llavi  ) ,  et  campa  dans  les 
plainra  de  Toldmbah  ;  aussitôt  il 
somma  les  habitants  de  cette  ville  de 
lui  solder  une  contribution  de  deux 
laks ,  pour  jiri\  de  leur  sécurité.  Cette 
somme  venait  d'être  réunie  en  presque 
totalité,  lorsque  les  soldats  mogols 
pénétrèrent  tumultyeusement  dans  la 
ville  à  la  recherche  des  vivres,  i-t  se 
livrèrent  presque  aussitôt  à  un  nillage 
général.  Les  liabitantt,  qui  voulurent 
s'y  opposer,  furent  massacrés  sans  pi- 
tii',  et  l'on  mit  le  teu  a  leurs  maisons, 
sauf  toutefois  a  celles  des  Seydes,  qui 
furent  re%lettseiften^  exceptées  de  Tm- 
cendie.  Le  jour  suivant,  Timour  se 
dirigea  vers  les  rive*;  de  !a  T^eyah,  où 
il  trouva  établi ,  dans  une  forte  posi- 
tion au  milieu  des  marais,  un  détacha 
ment  de  Gbiekres  (ou  Gangres  ) ,  qu'il 
taîUa  presque  tous  en  pièces.  A  l'issue 
de  ce  cojnhat ,  il  |)rit  possession  de 
Schahnawanz ,  ou  son  arnue  trouva 
d'amples  provisions  de  grains,  dont 
elle  prit  la  quantité  qiii  lui  était  néces- 
saire, en  ayant  soin  de  lirillf>r  le  re>te. 
Longeant  alors  la  rive  droite  de  la 
Beyah ,  il  canifia  de  nouveau  sur  les 
bords  de  cette  rivière ,  vis-à-vis  la  ville 
deXeadjâa,  à  soixante  milles  nord-est 
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de  Moultan,  où  il  fat  Joint  par  Pir 
Mahomnied.  Travenant  de  là  le  S9t« 

Ifdje  ;31  ()rtobre\  il  pnrroiirut  Ie«i  qua- 
rante iniilcs  qui  I»*  S(;|).iriiit'rit  encore 
de  la  ville  de  Idi\\àl.  La,  coiitiant  ses 
plus  lourds  bagages  à  la  ^arde  de  deux 
officiers,  il  enjoi^inil  à  ces  ilerniers  de 
suivre  ,ivpr  lo  corps  d'année-  I;ï  route 
de  Debaiuore  au  Satiedje  supérieur,  de 
manière  a  pouvoir  le  joindre  à  Sama- 
nah,  tandis  qu'il  se  dirigeait  en  per- 
son?iP  ,  nvre  toute  |,i  vitcs-îp  po«:<ii»'e, 
à  ia  tète  de  dix  mille  c^ivaiiers  d  élite 
et  par  une  route  plus  au  sud,  vert 
Adjoudin,  ville  située  à  trente  railles 
de  distance;  et  de  l:i,  m  mnrrhnnt  nuit 
et  jour,  sur  eelle  de  Batneir,  dont  le 
séparaient  plus  de  cent  milles  à  par- 
courir dans  le  désert. 

La  forteresse  de  Batneir  nous  est 
représentée  comme  une  plirp  presque 
imprenable:  niais  on  a  jirelendu  à  tort 
que,  jusqu'à  cette  épo{|ue ,  elle  n'était 
tombée  au  pouvoir  d'aucun  conquérant 
étranger.  Son  assiette  pre-sque  inac- 
cessible ,  dans  le  voisinage  est  du  dé- 
sert sablonneux  qui  s'étend  au  sud  du 
Satledje ,  peut  avoir  coiUribué  à  accré- 
diter cette  supposition.  lîatneir  était 
devenu  l'asilo  des  haliitants  d'Adjou- 
diu,  de  Debalpour  et  de  ious  les  dis- 
tricts adjacents ,  et  telle  fut  la  multi- 
tude refoulée  vers  ce  lieu  de  refuge 
par  la  terrible  invasion  inoi;nIe,  que 
l'enceintedesmursselrouvatropetroite 
pour  contenir  tous  les  fuyards.  Ua 
grand  nombre  de  ces  malheureux  fu* 
reiit  rédeif-  i  s'abriter,  avec  les  im- 
menses troupeaux  qu'ils  traînaient  a 
leur  suite,  sous  les  remparts  et  dans 
les  faubourgs  de  la  ville,  où  ils  devin- 
rent la  proie  innnédiate  des  redouta- 
bles visiteurs  qui  tout  a  coup  parurent 
devant  la  place.  La  ville  extérieure, 
composée  de  faubourgs  fortifiés,  fut 
emportée  d'assaut,  bien  que  Timour 
n'eiit  avec  lui  qu'un  corps  de  cavalerie 
dépourvu  de  toute  artillerie.  Le  gou- 
verneur Râo  Douit-chand  (  ou  Haw 
Chilliui  ;  montra  quelque  velléité  de 
défendre  le  fort  intérieur;  m:ii«?  il  fut 
bientôt  contraint  de  chercher  son  sa- 
lut dans  une  capitulation,  oui  lui  fut 
accordée.  Tous  ceux  qui  avaient  porté 


lef  annei  eontre  Pir  Mabomaned ,  et 
qui  avaient  cherché  un  refuge  dans  la 

place,  furent  néanmoins  exceptés  du 
bénéfice  de  ce  traite,  cl  (  iuij  cents  ha- 
bitante de  Debalpour  et  d' Adjoudin  fu- 
rent  immédiatement  mis  à  mort;  leurs  * 
femmes  et  leurs  enfants  furent  ré- 
duits en  esclavage.  Il  est  à  croire  que 
la  vengeance  de  Timour  se  serait  con- 
tentée de  ce  sanglant  sacrifice;  maïs 
soit  qu'un  tel  massacre  fit  présager 
mx  habitants  de  la  ville  un  sort  "^eni- 
blable  pour  eux-mêmes,  soit  que  les 
exactions  oppressives  des  vainqueurs 
les  eussent  poussés  au  désespoir,  ils 
fermèrent  leurs  portes  au  fernee  con- 
quérant, qui  donna  aussitôt  l'ordre  de 
les  exterminer.  Au  moment  ou  les  sol- 
dats de  Timour  se  disposaient  à  es- 
calader de  nouveau  les  remparts ,  les 
radjpouls  infiflèîe*;  'lîom  que  leur  don- 
naient ies  niaiiometans  )  mirent  le 
feu  à  la  ville ,  et ,  ayant  égorgé  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  s'apprêtèrent, 
dans  le  paroxysme  du  désespoir,  à 
vendre  chèrement  leurs  vies  les  armes 
h  la  main.  Le  combat  acharné  qui  s>n- 
gagea  au  milieu  de  l'incendie  coûta  la 
vie  à  des  milliers  de  Mogols,  et  Ti- 
mour, exnspéré,  ne  laissa  subsister 
d'autres  vestiges  de  cette  cité  naguère 
si  populeuse  que  de  tristes  monœauz 
de  cendres. 

Trois  ioîirs  après  la  destrnetion  de 
Batneir,  il  marcha  sur  Kinàr-i-àb- 
i-haouz  (  edté  de  i*étang  ) ,  et  de  là 
vers  SarsBtty  (  ou  Saraswatty  ) ,  situé 
sur  la  rivière  de  ce  nom ,  qii'il  attei- 
gnit ie  lendemain.  Les  habitants  de 
cette  ville  révacuèrent  à  son  approche, 
mais  il  les  fit  poursuivre ,  et  un  grand 
nombre  furent  taillé!^  en  pièces.  Pareil 
sort  était  réserve  aux  lumtif>  de  Fat- 
tiabad ,  OÙ  s'arrêta  ensuite  Timour, 
et  qui  était  situé  à  dix-huit  kosses  nord 
de  Sarsatty.  Ahrouny,  ville  fortifiée, 
fut  peu  de  temps  après  saccadée  et  ré- 
duite en  cendres;  la  plupart  de  ses, 
habitants  furent  passés  au  fil  de  l'é-  ' 
pée,  et  le  reste  emmené  captif,  «  parce 
que  dans;  cette  multitude  il  ne  s'était 

{)as  reneonti  e  un  honune  d  assez  de 
)on  sens  et  de  prudence  pour  venir 
au*devant  du  vainqueur  faire  un  appel 
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à  sa  clémence.  »  Timonr  entra  en- 
suîtp  dans  les  jongles,  à  la  recherche 
des  DJats  qui  inlestaient  cette  con- 
tfée,  et  s'étaient  sauvés  dans  les  bois 
à  l'approche  du  conquérant  :  deux 
mille  (le  ces  barbares  proscrits  furent 
traques  et  tués,  et  leurs  familles  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Timour. 
Ce  derflier  rejoignit  au  pont  de  Kou- 
pilah  (pont  qui,  probablement,  tra- 
versait le  Sarsatty)  les  autres  di- 
visions de  son  armée,  qui  venaient 
de  mettre  à  fieu  et  à  sang  la  province 
de  Lahore,  et  toute  In  masse  des  Mo- 
pols  s'achemina  alors  vers  Delhi,  dont 
elle  était  encore  éloignée  de  cent  milles 
dans  la  direction  sud-est.  Partout  les 
tiabitants  prenaient  la  fuite  à  son  ap- 
proche ,  abandonnant  leurs  maisons 
et  leurs  propriétés  a  la  merci  de  ces 
'  erueis  envanisseurs ,  qui  ne  laissaient 
jamais  subsister  derrière  eux  aucun 
être  vivant.  Assendv.  'l'niihidkpour  et 
P<!nipat  furent  sueecssi veinent  occu- 
pes et  saccagés  par  Timour.  Afin  de 
se  procurer  le  fourrage  n^ssaire  à  sa 
nombreuse  armée,  il  passa  la  Djamna 
et  prit  (Passant  la  ville  Jortiliee  <ie 
Louni ,  dont  les  habitants  furent  tous 
passés  au  fil  de  Tépée ,  à  la  seule  ex- 
ception des  mahométans;  quant  à  la 
ville,  après  avoir  été  mise  au  pillage, 
elle  fut  transibrniee  en  un  incuceuu 
de  décombres.  Timour  longea  alors  le 
cours  de  la  Djamna,  et  vint  camper  en 
face  de  Delhi. 

Ce  fut  pendant  la  courte  suspension 
d*arniP9  qui  précéda  le  siég<Me  cette 
capif  iN-,  que  le  féroce  Timour,  crai- 
gnant (le  voir  ses  prisonniers  lui  (^ehnp- 
per  et  se  joindre  a  leurs  compatriotes, 
t'il  essuyait  le  moindre  revers,  donna 
Tordre  massacrer  tous  les  captifs 
idol.Ures  du  sexe  ^l^^r^lin,  ât^és  de 
plus  (le  quinze  ans.  Suivant  les  évalua- 
tions les  plus  modérées,  cette  horrible 
boueherle  ne  ooôta  pas  la  vie  à  moins 
de  cent  mille  Indous.  Quant  au  sul- 
tan Mahmoud,  il  fit  sous  les  murs  de 
Dellii  un  noble  et  dernier  effort  pour 
défendre  son  trdneetson  peuple.  L'ef- 
fectif total  de  son  armée  ne  s*élevaît 
pas  à  phi  .  fil  uze  mille  cavaliers  et 
de  quuraute  uiiile  fantassins  ;  sa  force 


firincinale  était  dans  une  ffirmidable 
jj;ne  d'éléphants  armes  en  guerre,  au 
nombre  de  cent  vingt,  et  dont  chacun 
portait  une  tourelle  en  bois  remplie 
d'archers  et  de  frondeurs.  Peu  habitués 
à  un  jKtrt  i!  spectacle,  les  guerriers  du 
Djagatai  turent  tout  d'abord  intimidés 
par  ce  menaçant  aspect;  aussi  Timour 
Jugea-t-il  nécessaire  de  fortifier  son 
camp  à  l'aide  d'une  p  disçade  en  claies 
flanquée  par  un  losse,  au-devant  du- 

auel  furent  placés  un  certain  nombre 
e  buffles. 
L'attaque  fut  commencée  par  Mah- 
moud ,  et  il  est  reconnu  que  l«  s  In- 
dous firent  preuve  dans  ce  combat  de 
la  valeur  la  plus  désespérée;  mais,  à  la 
fin ,  la  ligne  d'élt'phants  ayant  été  rom- 
pue, les  indit^enes  en  déroute  furent 
repoussés  avec  un  grand  carnage  jus- 
mraux  (ïortes  de  la  cité.  Bans  le  cours 
de  la  nuit  qui  suivît  cette  bataillet  le 
sultan  opéra  sa  retraite  sur  le  Gouzerat, 
et  la  ville  de  Delhi  ouvrit  ses  portes  au 
vainqueur,  squs  la  conditiou  qu'il  fe- 
rait respecter  la  vie  et  la  propriété  de 
ses  hal)itants.  Pent-^tre  n'était-il  pas 
au  pouvoir  de  Timour  de  se  conior- 
mer  aux  termes  de  cette  capitulation. 
Quoi  qu*tl  en  soit,  ses  troupes  sauva- 
ges et  indiscinlint'es  se  ruèrent  par 
millurs  fi;irjs  la  ville,  et  les  Indous, 
voyant  leurs  richesses  pillées ,  leurs 
femmes  et  leurs  filles  victimes  de  la 
violence  la  plus  brutale,  se  soulevèrent 
contre  leurs  oppresseurs.  Un  grand 
nombre  mirent  le  feu  à  leurs  habita- 
tions, et  se  précipitèrent  au  milieu  des 
flammes  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Rirntôt  la  ville  entière  se  trouva 
être  en  proie  a  toutes  les  horreurs  du 
pilla*;e  et  du  massacre  réunis.  «  Le 
courage  désespéré  des  malheureux  Del» 
hiens,  dit  le  iradtu'teur  de  Feri>hta, 
s'éteignit  a  la  fin  dans  les  (lois  de  leur 
propre  sang.  Jetant  au  loin  leurs  ar- 
mes, ils  tendirent  eux-mêmes  la  gorge 
aux  meurtriers,  comme  un  bétail  stu- 
pide.  Ils  souffrirent  qu'un  homme  seul 
les  cliassàt  devant  lui  par  centaines  de 
prisonniers;  circonstance  qui  prouve, 
a  n*en  pouvoir  douter,  que  fa  vraie 
mère  du  flésespoir  n'est  autre  que  In 
couardibc.  Dans  la  ville,  ïe&  Indous 


Digitized  by  Google 


m 


étaifiit  moins  dix  contre  nn ,  et , 
si  toute  celte  population  avait  eu  des 
cœurs  d'hommes,  les  Mo^ols,  dis- 
persés dans  les  rues,  les  maisons,  les 
recoins  de  la  pi;ice,  enmmbrrs  d'.iil- 
leurs  par  tout  le  butin  qu'ils  nvai<  nt 
pris,  n'eussent  pu  résister  à  ia  ter- 
rible attaque  des  habitants  de  Del- 
hi. »  Tous  ceux  de  ces  derniers  qui 
échappèrent  au  glaive  mogol  furent 
réduits  en  esclavage.  Le  dernier  des 
soldats  eut  vingt  esclaves  pour  lui 
tout  seul;  d'autres  en  eurent  jusqu'à 
cifiqtnnte  ou  soi\:inti-  ,  rf  h?  :>iironp 
sortirent  de  la  ville  avec  cent  prisoji- 
niers,  parmi  lesquels  des  femmes  et  des 
enfants.  Quant  ù  la  niasse dn  butin  qui 
fut  rpcijtilli  par  les  vainqueurs,  tant 
en  joyaux,  et  j*articnliereinent  en  dia- 
mants eten  ruuis,  qu'en  irieubles  somp- 
tueux ,  en  ustensiles  d*or  et  d'argent 
et  autres  objets  précieux ,  il  serait  à 
peu  près  impossible,  disent  les  histo- 
riens, d'en  évaluer  le  montant.  Les 
plus  habiles  ouvriers,  mécaniciens  et 
artisans  de  la  ville,  furent  repartis 
comme  esehves  entre  les  prinees  du 
saoi^  t  et  les  dames  de  la  famille  im- 
périale qui  avaient  suivi  Pexpédition;  » 
d'autres  furent  envoyés  aux  branches 
cadettes  de  cette  famille  et  aux  dames 
du  sa:  nn  al  qui  étaient  restées  à  Sa- 
marcand.  Timour  se  réserva  toutefois 
tous  les  artisans  en  pierre  et  en  mar- 
bre qu'il  comptait  employer,  après  son 
retour  dans  sa  capitale ,  à  la  construc 
tion  d'une  (/Jemma-mesd/id  (grande 
mosquée  ) ,  sur  le  plan  de  celle  de 
Delhi. 

Tininnr  ne  pn<;s.T  que  detix  semaine'^ 
:iux  environs  de  cette  capitale  ,  et  se 
rendit  de  la  à  l'irouzabaci,  ville  située 
sur  la  Djamna,  à  six  milles  au-dessous 
de  Delhi,  où  il  reent  en  si^ne  de  soii- 
inisi^ion  ,  du  chef  de  Kuledaii  (  ou 
Marvat  j ,  deux  perroquets  blancs  oui, 
depuis  le  règne  du  suitan  Toghiik, 
s'étaient  trunsmis  dans  l'Inde  de  sou- 
verain h  souverain  et  n'avaient  pas  dès 
lord  moins  de  soixante  t  t  quatorze  ans  a 
l'époque  dont  il  s'agit.  Il  entra  ensuite 
dans  le  Douai)  et  procéda  à  l'investisse- 
ment de  Meirta  ou  Mirât),  situé  à  cin- 
qaaiiieinilleAnurd-nord-estdeDdhi,et 


commandé  par  un  chef  afghan  qui  op- 
posa à  Timour  la  plus  vigcMireu.se  rv^is- 
tance.  Elle  fut  toutefois  prise  d  a:>&iiut 
et  la  garnison  passée ,  selon  l'usage,  au 
fil  de  l'epee  ;  les  fenunes  et  les  enfants 
furent  eunneries  en  ciiptivité.  Poursui- 
vant sa  marche  vers  la  lisière  des  mou- 
tagnes  de  Servanlik,  et  marquant  par- 
tout  son  passage  |Mir  le  massacre  et 
l'incendie,  Timour  arriva  à  Pcyrouz- 
pour,  sur  les  rives  du  Gan^e.  U  traversa 
ce  fleuve  avec  une  partie  de  son  ar- 
roée,  à  dix  milles  en  amont  de  eettt 
place  ,  et  se  diriL^en  stir  Toghiukpour. 
Près  de  cette  dernière  ville,  il  fut  at- 
taque par  une  ilotliile  de  bateaux  en- 
nemis, et  ce  ne  ftit  pas  sans  livrer  un 
combat  sérieux  (pi'il  put  s'assurer  la 
vietnire.  Vn  autre  adversaire  s'éleva 
contre  lui ,  avec  des  forces  considéra- 
bles, dans  la  personne  de  Moubarek* 
Khan,  qu'il  réussit  à  mettre  en  fuite  : 
ce  sttceès  lui  valut  un  nouveau  et  ri- 
i.lie  hnlin.  A  peine  nuittaît-ii  ce  der- 
nier champ  de  bataille,  qu'on  lui  an- 
nonça qu'un  autre  corps  de  nombreu- 
ses trotipes  iiidoues  était  réuni  au  pied 
de  la  passe  de  Koupdah.  A  la  téte  de 
cinq  cents  chevaux  seulement,  il  eut 
l'audace  de  s'avancer  vers  ce  formida- 
ble ennemi  :  mais,  pour  la  première 
fois,  il  lui  fallut  tourner  le  des  et  fuir 
devant  ses  adversaire^,  il  fut  tire 
de  cette  position  critique  par  l'arrivée 
d'un  noinltreux  corps  mogol,  sous  les 
ordres  df  Pir  Mohammed,  son  pctit- 
iils,  à  l  aide  duquel  il  battit  les  lu- 
dous  en  leur  faisant  essuyer  des  per- 
tes considérables.  Il  s'avança  alors 
vers  l'une  des  Prayags ,  ou  jonctioni 
des  sources  de  la  rivière  Sainte,  où 
il  trouva  les  Indous  retrancliés  dans 
une  forte  position.  Attaqués  aussitôt, 
ces  derniers  furent  taillés  en  piece«.  au 
dire  des  historiens  inahonietans.  li  e>t 
certain,  toutefois,  que  le  zele  de  Ti- 
mour pour  l'extermination  des  adora- 
teurs du  Gange  lit  soudainement  place 
à  des  réflexions  dictées  par  la  pruden- 
ce. «  Considérant  que  le  pays  était 
maintenant  délivré  du  joug  mi  pur  des 
ennemis  de  la  vraie  foi ,  et  que  ses  lé- 
gions victorieuses  se  trouvaient  sur- 
chargées d'uu  uumeuse  butiu,  ce  ter- 
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rible  réformateur  prit  la  résolution 
subite  de  rebrousser  chemin  ,  et  le 
même  jour,  à  l'heure  de  midi ,  il  re- 
passa le  Gange,  longea  en  aval  la  rive 
occidentale  de  ce  floive,  et  ne  se  dé- 
termina à  prendre  ses  rn m pements  de 
nuit  qu'après  une  marche  de  cinq  Ao.s- 
ses....  »  Content  d'avoir  purge  l'cinpire 
de  Delhi  des  souillures  de  l'infidélité 
et  de  l'idolàtrif ,  iî  adoptn  le  projet  dé- 
finitif de  retourner  sans  plus  attendre 
dans  ses  propres  États ,  et ,  à  cet  ef- 
fet, il  quitta  les  rives  du  Gange  le  13 
janvier  1399,  ses  opérations  sur  ce 
fleuve  célèbre  ayant  été  accomplies  dans 
l'espace  de  quatre  Jours. 

Il  suivit  alors  dans  sa  mardie  une 
direction  nord-ouest,  par  laquelle  il  se 
rapprorh:i  I:i  Djimna  supérieure.  En 
entrant  dans  les  delilés  des  montagnes 
de  Servanlik ,  il  se  vit  attaqué  par  un 
radja  indigène,  qui,  à  la  téte  d'un 
corps  de  troupes  urimbreux,  avait  pris 
sur  les  hauteurs  une  forte  position.  A 
la  suite  d'un  combat  sanglant  et  achar- 
né, les  Indous,  qnoiqne  défaits ,  ne 
perdirent  point  courage.  Ils  reprirent 
position  dans  une  épaisse  forêt,  tot  i- 
lement  impénétrable  à  la  cavalerie  mo- 
gole,  et  les  soldats  de  Timour  durent 
se  frayer  un  chemin,  à  la  lueur  des 
tordies,  à  travers  les  fourrés  du  jon- 
gle, durant  l'espace  de  douze  'tosses 
(  environ  dii-hm't  milles }  ;  enfin ,  ils 
atteignirent  la  vallée  située  entre  les 
niont:»gnes  de  KmiKHi  et  de  Servan- 
lik. Les  Indous  se  bornèrent  à  in- 
quiéter leur  retraite ,  sans  essayer  de 
leur  tenir  téte  en  plaine.  Pendant  le 
mois  entier  que  dura  sa  marche  péni- 
ble au  milieu  des  forées  et  des  monta- 
gnes de  cette  sauvage  contrée ,  on 
prétend  qne  Timour  livra  vingt-sc^ 
batailles  et  emporta  sept  forteresses. 

Enfin,  il  déboucha  dans  un  riche 
district  de  terres  fertiles  en  grains,  et, 
entrant  dans  la  vallée  de  Jummon,  il 
arriva  à  la  ville  de  Menon.  Les  habi- 
tants de  ce  district  nous  sont  repré- 
sentes comme  un  peuple  de  haute 
taille,  de  corps  robuste  et  atlilétique; 
leur  territoire ,  en  raison  des  forêts  et 
des  collinrs  qui  le  couvraient,  ctnit 
généralemeut  considéré  couiuio  inex- 


pugnable. «  Encouragés  par  cette  aide 

nature lle,les  chefs  indigènes  envoyèrent 
au  fond  des  montagnes  leurs  ft^nuiies 
et  leurs  enfants  et,  s'adjoignant  les 
plus  braves  habitants  du  pays,  prirent 
position  sur  les  sommets  les  f)lMs  innc- 
cessibles,  d'où  ils  ne  cessèrent  de  ïnire 
pleuvoir  sur  les  Mogols  une  grèie  de 
flèches  et  d'autres  projectiles  en  pous* 
snnt,  pour  les  insulter,  des  vociféra- 
tion'; sauvages.  Timour  borna  nean- 
niouis  sa  vengeance  au  pillage  de 
Menon ,  parti  pour  Tadoption  duquel 
il  eut  sans  doute  de  bonnes  raisons; 
puis,  coritinnant  sa  retraite,  il  entra 
avec  ses  troupes  dans  la  ville  de  Jum- 
mon ,  où  il  trouva  des  provisions  de 
grains  et  d'autres  subsistamses  en 
quantité  plus  que  suffisante  pour 

f)ourvoir  à  tous  ses  besoins.  »  Knfin 
e  7  mars,  taudis  que  ses  Uoupes 
étaient  campées  <à  Jehhan,  sur  les 
frontières  du  Carheinir,  il  se  sépnrn 
d'elles  ;din  de  voler  a  Samarcaiid.  Le 
9,  il  atteignit  la  rive  gauche  de  l  in- 
dus,  «  einquante-sept  jours  après  avoir 
quitté  les  alentours  du  Gange,  et  juste 
cinq  mois  dix-sept  jours  après  celui 
où,  traversant  l  IuUus  dans  sa  marche 
sur  Test,  il  avait  commencé  cette  mé« 
morable  expédition.  » 

Ln  m  uiierp  dont  Timour  se  retira 
de  riiide  11  e^t  certainement  pas  celle 
qui  convient  i  un  conquérant,  et  l'on 
est  fondé  à  croire  que  la  partialité  des 
historiens  mahometans  nou<  a  repré- 
senté sou  s  d'assez  faussescou  leurs  cette 
lin  peu  glorieuse  d'une  si  brillante  ex* 
pédition.  «  Il  ne  paraît  pas  en  effet,  » 
remarque  M  Iio\v,  que  Timour  ait 
nommé  aucun  roi  ()our  le  aonverne- 
mentde  l'indouslau.  il  coniirma  dans 
leurs  positions  tous  ceux  des  taubaht 
qui  lui  firent  leur  soumission,  et  cette 
circonstance  h-nA  :\  fiire  présumer 
qu'il  s'était  propose  de  retenir  cet  em- 
pire sous  son  autorité;  néanmoins,  il 
ne  laissa  aucunes  troupes  derrière  lui, 
si  ce  Tr't^Nl  un  petit  détachement  à 
Délia  pour  préserver  cette  ville  de 
toute  déprédation  ultérieure.  »  En 
somme,  Timour  parait  ne  s'être  ré- 
scT- r  (p:e  !  i  possession  du  Pendj:lb, 
et  encore  ses  successeurs  ne  la  gardé- 
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rent-ils  pns  lon::trnips.  Un  fait  plus 
rentarquable  encon  ,  c'est  que  m  la 
relation  de  Seiienfeddin,  le  bio|;raphe 
partial  et  le  |)anégyriste  de  Tiniour, 
ni  colle  de  Feri?;bt.T,  ne  paraissent  in- 
diquer qu  il  rapporta  de  Tlnde  des 
trésors  très-considérables.  Pendant  le 
cours  de  sa  vie,  qui  dura  jusqu'en 
1405,  on  Ot  pour  Iiii  des  prièr»'S  piibli- 
qiips  dnns  les  mo.s(|ii(r>  do  rindmis- 
tan ,  el  ia  monnaie  de  celte  contrée  lut 
frappée  en  son  nom;  maïs,  comme  le 
fnil  observer  le  major  Rennel,  cet  état 
de  choses  fut  plutôt  rcrtivro  de  la  po- 
litique des  princes  usurpateurs  qui. 
remplacèrent  Mahmoud  sur  le  trdne, 
que  celle  de  Tiniour  lui-m^me.  >lal- 
gré  les  centaines  de  milliers  d'hom- 
mes qu'avait  fait  massacrer  TarJeur 
de  sou  zèle  religieux,  ou  le  froid  calcul 
de  sa  politique,  et  le  nombre  plus 
grnnd  rnrorp  de  crtix  que  notis  lui 
avons  vu  réduire  en  e^^rlavaio,  oV.st  j 
peine  si  le  vide  se  (il  sentir  dans 
cette  populeuse  contrée.  Les  choses 
revinronl  bientôt  a  It-ur  proiniér  ét.it, 
et  lurent,  coiumc  prciM-dcuinienl .  l  i 
proie  de  TanarcUie  sous  le  règne  uu- 
mlnal  du  sultan  Mahmoud. 

La  cité  de  Delhi  était  restée  morne 
et  désolée  lorsque,  deux  mois  aprts  i« 
départ  de  Tiniour,  ^'uscrit  eu  prit 
possession.  Il  en  fut  prom|>tement  ex* 
puisé  par  Ekbal ,  qui  reprit  les  rénu 
au  gotn>"rri('jncnt  nii  milioti  de  ruines. 
Les  habitants  qui  s  en  étaient  enfuis 
recommencèrent  à  y  afiluer,  et  bien- 
tôt, nous  dit  Ferishta,  la  ville  de 
Delhi ,  mais  surtout  Ip  quartier  dési- 
gné sous  le  nom  de  la  ISouvello  (!ité  , 
parurent  habites  de  nouveau  par  une 
nombreuse  population.  Labore,  De- 
balpour  et  Moultan  restèrent  nu  pou- 
voir de  Khyzer  '  ou  Khazzer  ;  Khan, 
que  Xiniour  avait  confirmé  dans  son 
gouvernement;  Canudje,  Oude,  Ker- 
rah  et  Iconpour  étaient  entre  les  mains 
de  Khaja  Jehan,  qui  prit  le  titre  do  roi  ; 
leGouzeratet  le  Matoua  étaient  aussi 
au  pouvoir  de  chefs  indépendants  ;  en 
somme,  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
vince élevaient  dos  prétentions  à  la 
sonverainelo.  Qncliuir.>-ijns  do  ces  chefs 
furent  réduit;»  a  i'oi>eis&auc«  ■)ar  Tinfu- 
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ticnhle  Ekbal,  sur  TinviUition  duquel 
rex-cmuereur  Mahmoud  retourna,  en 
1401 ,  as  Gouzerat  à  Delhi,  où  on  lui 

fit  une  pension.  Il  (  «  happa  plus  tard  à 
cet  ignominieux  ot.it  d  nîjriissoniont; 
et  à  la  mort  d'Eàbal ,  qui  tut  tue  dans 
on  combat  contre  Khyzer  Khan,  il  fot 
appelé  de  nouveau  à  occuper  le  tr^ne. 
Sa  mort  vint  tcrminor,  en  1113,  un 
règne  signale  par  d  étranges  vicissitu- 
des et  des  désastres  sans  pareils.  A  La 
▼érité,  les  omrahs  conférèrent  le  pou« 
voir  suprême  à  Dowlet  Lodi ,  P atan 
de  nation;  mai?? ,  après  un  r»:;Me  no- 
minal qui  ne  dura  pas  même  un  an,  ce 
dernier  dut  céder  le  sceptre  à  Khyzer 
Khan  ,  qui  réunit  ainsi  sur  une  seule 
tête  les  sniiverninotés  de  Lahore,  do 
Moultan  et  de  Deihi. 

Khyzer  était  set/dey  ou,  en  d'autres 
termes,  de  la  race  du  prophète,  et 
son  père  avait  été  iiouvornrnr  de  Moul- 
tan son>^  Ip  rè^ue  de  Firous  111.  «  Pé- 
nètre de  reconnaissance  pour  son 
bienfaiteur  Timour,  disent  les  bisto* 
rien--,  n  ne  prit  pas  le  titre  de  sultan, 
et  oontmu.i  à  faire  lire  In  khatboLh 
dans  los  mosquées  au  uoni  de  ce  sou- 
verain ,  se  contentant  lui-même  du 
titre  d\4yant'Jafa  'très-haut  en  di- 

{;niîé  ).  Après  h  fnr  rt  ih'  Tîniour  ,  la 
kiiatbab  fut  recilee  au  nom  de  son  fils 
Schah-Rokh,  et  on  y  ajoutait  seule- 
ment une  prière  pour  Khyzer  Khan.  » 
Ce  dernior  [joiissa  même  la  politique 
jusqu'à  envoyer  par  intervalles  un  tri- 
but a  Samarcand.  A  sa  mort,  survenue 
en  1421,  il  eut  pour  successeur,  coq* 
formément  à  sa  ^ciK  rité  expresse,  son 
fils  IMoubarek  S«  bah,  (|ui  ,  après  un 
règne  de  treize  ans,  fut  assassiné  par 
sou  vizir.  Ce  traître  réalisa  alors  un 
lan  préconçu ,  en  plaçant  sur  le  trdna 
un  des  peti'ts-fils  de  khyzer,  sous  le 
nom  de  Mahommed  V.  Ce  prince  fai- 
ble et  dissolu  fut  remplacé ,  après  un 
règne  de  douze  ans ,  par  son  fils  Al- 
lah ir,  qui,  nynnt  la  conscionre  de  son 
incapacité,  et  las  des  sourib  de  i'em- 
pire,  se  décida  a  remettre  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  Bhe- 
loli ,  \fi;ban  de  la  tribu  de  Lodi,  à 
condition  qu'on  lui  porniottrait  de  ter- 
mnier  paisiblement  ses  jours  dans  la 


Digitized  by  Google 


M2 


L*UNiV£RS. 


ville  de  Badayouii.  BlwloU,  qui  était 
déjà  en  possession  de  la  capitale  et 
avait  fait  associer  son  nom  dans  la 
kliaibab  à  celui  du  sultan,  prit  immé- 
diatement possession  de  la  soaveraU 
neté ,  i't  <^  déplnvn  nii-deMttS  de  Sa 
têie.  !t'  [Kirasol  mipcriul.  » 

Ibralutu  ,  grand -père  de  Bheloli , 
s*était  élevé  par  ses  richesses  au  gou- 
vernement de  Moultan,  sous  le  rè- 
gne de  Firons,  et  son  oncle.  Islam 
K.han ,  avait  été  fait  par  là  suite  gou- 
verneur de  Sirbind.  A  sa  mort,  ce  der- 
nier était  si  puissant  qu*tl  employa it 
à  son  service  privé  douze  mille  Af- 
ghans, choisie  eu  grande  partie  dans  sa 
propre  tribu.  Il  avait  désigné  Bheloli 
pour  son  héritier,  et  le  parti  de  celui- 
ci  venant  ensuite  à  triompher,  il  avait 
profité  de  cette  occasion  potir  s'assu- 
rer le  gouvernement  de  Sirhind ,  au- 
quel plus  tard  il  ajouta  le  Pendjab  et 
Debalpoiir,  puis  la  souveraineté  de 
D^'liii.  Pour  son  époque,  dil  Ferislita, 
ce  fut  un  prince  doux  et  vertueux;  il 
était  brave,  quoique  prudent,  modéré 
et  libéral  ;  il  aimait  particulièrement 
la  société  des  gens  instruits.  Il  mou- 
rut naturellement,  dans  la  quatre- 
vingtième  année  de  son  âge.  Son  fils 
et  successeur,  Secander  V\  recouvra 
urîe  l' trtie  considérable  de  l'empire,  et 
traii&tcra  sa  résidence  à  Agra  en  1  an- 

Rée  1501.  Ce  fiit  durant  son  règne  que 
»  Portugais  accomplirent  |>our  la 
première  fois  la  traversée  de  I  Inde  en 
doublant  le  cap  de  Botme- Espérance  ; 
mais  comme,  a  cette  époque,  ils  n'eu- 
rent de  relations  qu'avec  les  cdtes  du 
t)pr('nn ,  Ferishta  ne  fait  pa.^  même 
mention  de  cet  événement.  Sous  le  i;ou- 
veruenient  de  son  (ils,  Ibrahim  II, 
Tempire  fut  démembré  de  nouveau, 
et ,  après  un  règne  de  vinçt  ans,  «  cet 
ori^ueilleux  et  meehant  prince  »  perdit 
le  trône  et  la  vie  a  la  bataille  de  Pani- 
pat ,  gagnée  en  1(35  par  rillastre  Ma» 
nonuned  Béber,  dans  la  personne  du- 

?uel  la  souvernineté  de  riude  fut  alors 
ransférée  de  la  aiaisou  de  hoài  a  la 
race  de  Timour. 


clUptniB  nr. 

EMPIRE  MOGOL. 

§  I.  Bdber. 

T.n  vie  de  Râber,  le  véritable  fon- 
(jalpur  de  l'empire  raogol ,  mériterait 
d'être  racontée  beaucoup  plus  en  dé- 
tail que  ne  le  comportent  les  limites 
d*unc  simple  esquisse  historique.  Il 
a  laissé  des  mémoires  autotMo_'rr(plii- 
ques  singulièrement  intéressants,  et 
qui  non-seulement  mettent  à  Jour  son 
caractère,  mais  Jettent  une  vive  lu- 
mière sur  les  mœurs  de  ses  oompa» 
trioles. 

DJahir-el-din-Mohammed ,  surnom- 
mé Bâber  (le  tigre),  naquit  le  14  fé- 
vrier 1483.  Du  roté  de  son  père,  il 
descendait  efi  flroite  ligne  du  fameux 
Timour  Beg.  tandis  que,  par  sa  mère, 
il  était  issu  de  Chenniiz  Khan.  Dans 
la  douzième  année  ue  son  dge  et  à  la 
mort  de  son  père,  le  sultan  Omer- 
Scheikh  Mirza ,  il  devint  roi  de  Fer- 
ghâna.  A  cette  époque,  Pun  de  ses 
oncles  était  roi  de  Samarcand  et  de 
TînhhAra;  un  antre  était  so!ivfrain  de 
iiissar ,  de  Teruuz ,  du  Kounduuz  ,  du 
Badakscban  et  de  Khatbln;  un  troi- 
sième, roi  de  Caboul  et  de  Ghazna; 
enfin  son  oncle  materrK  I ,  \\ru]cc  mo- 

âol ,  possédait  les  fertiles  provinces 
e  Taschkend  et  de  Schahrokhein,  qui 
s'étendent  le  long  du  Jaxartes.  Dans 
ce  m^ine  temps,  r«''iînait  sur  le  Klio- 
rassan  le  sultan  Hussein  Mirza  Baikra, 
descendant  du  |rand  Timour,  et  le 
plus  puissant  prmce  de  son  siècie.  En 
Knro()e ,  Bâber  eut  pour  contempo- 
rains Henri  VU  et  Henri  V III  d'  Angle- 
terre, Charles  VIll,  Louis  XII  et 
François  1*^',  les  empereurs  Maiimilien 
et  Charles-Quint;  en  Espagne,  Fer- 
dinand et  Isabelle. 

Le  père  de  Bâber  avait  laissé  ses 
États  dans  le  plus  grand  désordre.  Im- 
médiatement avant  sa  mort,  ses  pa- 
rc t';  et  voisins,  le  sultan  de  Samarcand 
et  le  iilian  de  Taschkend,  auxquels  sa 
conduite  avait  donné  ombrage  (  ils  lui 
reprochaient  probablement  ses  incur« 
sions  sur  leurs  territoires),  étaient 
entrés  dans  une  alliauce  à  Tefitet  d'en- 
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vahir  son  royaume  par  deux  cotés  op- 
posés. A  cette  époque ,  Bâber  était  à 
Andejânf  et,  tout  jeune  qu'il  était,  il 
n'hpslta  point  à  Ucfpndrt'  cette  cita- 
delle. Sur  ces  pnîrffntfs,  le  suitan 
Ahni^  Mirza  sVi aui  midu  maître  des 
diitricts  d'Uratippa,  de  Rhojend  et 
de  Marghinan,  était  campe  s  quatre 
/(l'  sang.^  de  la  capitale,  lorsque  B-lbrr 
iui  euvoya  une  ambassade  avec  Je  mes- 
sage soiYant  ;  «  Il  est  clair  que  roua 
deves  confier  Tadministratioo  de  ce 
puys  à  quelqu*ttn  de  ros  servttenrs  ;  je 
»uis  tout  à  la  fois  votre  sn  viieur  et 
votre  fils;  si  vous  me  charj^cz  de  cette 
mission  ,  elle  sera  remplie  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante,  et  vous  at- 
teindrez farileiîient  votre  but.  »  Vne 
réponse  haulaiue  accueillit  cette  politi- 
que ouverture;  mais  certaines  circons- 
tances fortuit  -,  létermiiièrent  bientôt 
Tenvahisseiir  a  traiter  de  la  pai\.  Vm 
funeste  maladie  avait  dicime  les  clie- 
▼aui  de  son  armée,  déjà  découragée, 
au  surplus  ,  par  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  ces  animaux  au  pa^sa  je  de 
la  rivière  Kaba,  et  par  la  résolution  de 
rennemi  contre  lequel  elle  avait  à  lut* 
ter.  Le  sultan  Ahmed  mourut  pendant 
son  retour  a  Sam  in  and.  Vers  le  même 
temps,  Mahmoud  Kiian  tomba  ma- 
lade ,  après  une  teatatire  infructueuse 
pour  s'emparer  d'Akhsl,  et,  d^odtd 

de  la  strprre.  il  s'en  retourna  dans  son 
pays.  Possède,  comme  les  autres,  de 
la  passion  des  conquêtes,  le  roi  de 
Kachgar  et  de  Rhoten  pénétra  peu  de 
temps  après  sur  le  terriioire  de  Kàf)rr; 
mais  lui  aussi  s'estima  hrnreiix  d'e- 
cbap|>er  aux  périls  de  la  situation  par 
uoe  négociation  amiable. 

Ferghâna  (le  moderne  Kokaiin^  est 
un  pays  de  peu  détendue,  composé 
d'une  vallée  ou  plaine  qu'une  chaîne 
de  collines  borne  de  toutes  parts ,  ex- 
cepté vers  l'ouest  Ç  dans  la  direi  tion 
de  Khoiend  et  de  Samarcand  et  que 
baigne  la  rivière  Sir  ou  Djihouo  (  l'an- 
cien Jaxartes  ).  CétaH  \h  le  lot  héré- 
ditaire de  fiâber,  qui  ne  le  ^aràa  pas 
longtemps.  Kn  14<)7,  i!  sVfupara  de 
Samarcand  ;  mais  une  insurrection 
éclatée  dans  son  propre  royaume  le 
«outraigiiit  peu  de  tempa  apiét  à  é? «• 


cuer  cette  capitale.  Abandonné  de  son 
armée,  li  se  trouva  bientut  s^ui  ter- 
ritoire, à  la  téte  d*UDe  poignée  d€ 
fidèîrs  serviteurs.  Dans  rr  moment  cri- 
tique, une  «lan^erfuse  m.d.idie  faillit 
remporter  au  tombeau*  el  lui-tit^ie 
BOUS  apprend  que  sa  détresse  et  aci 
sou  f!  iM  nces  ^reot  alors  ext  rémes.  L'an- 
née d'après,  une  contre-révolution  lui 
rendit  Andejân,  et,  s'etaiit  de  nou- 
veau empare  par  surprise  do  la  villa 
de  Samarcand,  il  reperdit  ses  Etats 
héréditaires  pendant  qu'il  poursuivait 
cette  dernière  entreprise.  L'envaliis- 
seur  Scheibani  Khan,  puissant  cbef 
uzbeg,  après  l'avoir  vaincu  en  batailla 
raiifiec ,  le  tint  bloqué  dans  Samar- 
cand, qu'il  se  trouva  encore  oblige  de 
auilter  avec  un  petit  nombre  de  gens 
dévoués.  Assisté  de  deux  de  ses  oncles 
maternels,  il  parvint  ultérieiirenient  à 
recouvrer  le  FergliAua  ;  mais,  peu  de 
temps  après,  il  fut  complètement  dé- 
fait ,  et  les  deux  khans  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  A  la  suite  de  ce 
nouvel  échec,  il  fut  ulus  d'un  an  fugi- 
tif,  réduit  à  se  cacuer  dans  les  mon- 
tagnes qui  bornent  au  sud  le  territoire 
de  Ferghâna,  et  très-souvent  en  proie 
aux  plus  cruelles  ()rivations.  \'nyant 
enûu  que  ses  partisans  étaient  com- 
plètement dispersés,  et  o*ayant  plut 
aucun  espoir  de  recouvrer  ses  posses- 
sions hérédi^Tfs,  il  résolut,  après 
avoir  consulte  le  petit  nombre  d'adhé- 
rents qui  lui  restaient  encore,  d'aller 
chercherfortunedana  leKhorasaan.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu'il  cpiitta,  pendant 
Tête  de  l.'»04  ,  1<  ^  montai^iies  du  Fer- 
ghàna,  suivi  de  deux  ou  trois  cents 
nommes  mal  armés  et  couverts  de  hail- 
lons. Badaksih  iii  obéissait  à  cette  épo- 
que à  Khosrou  Si  liah,  (  bel"  peu  popu- 
laire, et  Bâber  avoue  lui  même  qu'il 
n*était  pas  sans  espérance  de  recons- 
truire ae  ce  côté  l'édifice  de  sa  fortune 
d<  ('h'!'\  Au  passage  de  l'Amou,  il  fut 
reioiui  par  ae  nouveaux  adhérents  qui 
lui  donnèrent  l'assurance  que  les  Mo- 
gols  au  service deKhosrou  S<  1  lah étaient 
tout  devotiés  a  ses  intérêts.  Ikllier,  à 
ce  fiu'ii  parait,  trouva  de  bonne  guer- 
re ae  profiter  de  cet  état  de  choses 
pour  détrôner  Uosrou,  le  chasser  et 


Digitizixi  by  Google 


304 


L'UNIVERS. 


se  mettre  à  sa  place,  projet  qu'il  ac- 
complit sans  même  tirer  répée,  car 

tous  les  clans  inogols  au  service  de 
Kbosrou  l'ayant  abandonné,  ce  der- 
nier fit  lui-même  sa  soumission  à  Bâ- 
beir» 

A  cette  époque  »  le  territoire  de  Ga* 
boul  était  en  proie  à  l'anarchie  et  s  i 
capitale  au  pouvoir  d'un  usurpateui. 
Bftber  résolut  de  Tattaquer ,  et ,  vers 
la  fin  d'octobre  t  il  s'empara  de  Ca* 
boul ,  de  Ghazna  et  des  territoires  y 
annexf^fs,  sans  combat  ni  contestation. 
Il  se  trouva  dès  lors  en  mesure  d'é- 
tendre ses  conquêtes  dans  une  nouvelle 
direction.  A[)rès  avoir  passé  en  revue 
son  armée  et  réuni  les  personnes  le 
mieux  informées  de  Pétat  du  pa^  s ,  il 
ae  livra,  dit-il,  à  des  enquêtes  spéciales 
touchant  la  situation  de  ses  divers  dis- 
tricts sous  tous  les  points  de  vue.  Quel- 
ques-uns de  ses  conseillers  voulaient 
qu'on  mMchftt  sur  le  Damian  ;  d'au- 
tres opinaient  |)Our  Bangescli ,  tandis 
qu'un  tiers-parti  proposait  de  s'avan- 
cer contre  I  Indoustan.  Ce  fut  ce  der- 
nier avis  qui  prévalut.  «  Je  n'avais 
«Boore  vu ,  dit  Bâber ,  ni  l'Indoustan, 
ni  aucune  contrée  méridionale  ;  en 
arrivant  dans  ce  pî)ys,  je  vis  un  nou- 
veau monde.  L'herbe,  les  arbres,  les 
animaux  sauvages,  les  oiseaux,  les 
mœnrs  et  les  usages  des  tribus  noma- 
des {ils  ou  cels  et  oulousses)^  tout  éttiit 
différent  de  ce  que  j'avais  vu  jusqu'à 
ce  jour.  Je  fus  frappé  d'étonnement, 
•t,  dans  le  fait,  il  y  avait  bien  quelque 
lieu  d'être  émerveillé.  »  Touteiois 
Bâber  ne  franchit  pas  Tlndus  dans 
cette  expédition ,  et  ne  la  poussa  pas 

Î»lus  loin  que  les  contrées  situées  sur 
a  rive  ouest  de  ce  lleuve.  Il  en  dirigea 
ensuite  plusieurs  autres  contre  les 
Afghans  et  contre  les  llzbegs  de  Can- 
dahar  et  du  Khorassan.  Durant  le  cours 
d'une  de  ces  expéditions,  la  fiarnison 
niogole  de  Caboul  profita  de  l'ab- 
sence de  Bâber  pour  se  révolter  et 
éterer  sur  le  tr6ne  son  cousin  J\\  /dh. 
A  peine  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion fut-elle  parvenue  à  l'armée  ,  que 
la  plu»  grande  partie  des  troupes  de 
Bâber  se  bâtireatdelequitter  pour  voler 
à  la  défense  de  leurs  familles,  en  sorte 


que,  sur  plus  de  dix  mille  cavaliers,  il 
n'en  resta  guère  que  cinq  cents  sous 
les  drapeaux  du  souveram.  A  la  tête 
de  cette  poiiznée  d'hommes,  Bâber  se 
dirigea  hardiment  sur  Caboul,  où 
Kyzâh  vint  à  sa  rencontre  avec  des 
forces  vingt  fois  supérieures.  S'étaut 
3vancé  à  cheval  près  de  l'armée  re- 
belle, Bâber  délia  son  rival  en  combat 
singulier  ;  mais ,  comme  ce  dernier 
paraissait  décliner  le  cartel ,  cinq  om- 
rahs  l'acceptèrent  successivement  et 
furent  tués  par  Bîlber.  Cette  conduite 
héroïque  frappa  les  rebelles  d'une  telle 
admiration ,  qu'ils  refusèrent  de  corn* 
battre  ,  et  que  rusiirpateur  fut  fait 
prisonnier.  Bàbcr  lui  |)ardonna;  mais, 
peu  de  temps  après ,  Ayzùh  ayant 
cherché  à  exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  l'empire ,  il  prit  le  parti  de  la 
faire  mettre  à  mort. 

A  la  mort  de  Scheibani  Kiian,  qui 
périt  dans  une  guerre  où  il  s'était 
fourvoyé  contre  Schah  Ismaël ,  alors 
souverain  de  Perse,  l'amour  du  >o\  na- 
tal détermina  llaber  à  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  recouvrer  Samar- 
cand.  Cette  entreprise  échoua  ,  et 
l'insuccès  doit  en  ^tre  attribué  soit  à 
la  malveillant'c  de  ses  alliés  persans  , 
soit  a  riinpupularité  qui  avait  rejailli 
sur  lui  de  son  union  avec  les  Schites. 
A  dater  de  cette  épo(pic ,  Bâber  con- 
centra ses  opérations  dans  Test.  Après 
plusieurs  démonstrations  agressives 
dans  cette  direction,  il  se  résolut  à 
marcher  sur  l'Indoustan,  en  vue  d'une 
comfu^te  durable.  Peu  de  temps  après 
la  murtd'lskander  (Secander),  il  avait 
envoyé  sommer  le  sultan  Ibrahim  de 
lui  céder  les  territoires  de  Behreh 
(  Bbirâ  ),  de  Khusbah ,  de  Chanâb  et 
de  Chaniat ,  qui ,  depuis  le  ré^ne  de 
Timour,  avaient  appartenu  aux  l'urcs* 
Cette  demande  resta  sans  réponse  ; 
mais  Bâber  se  mit  en  devoir  de  prendre 
possession  des  provinces  réclamées.  Il 
y  entra  en  1524  ,  sur  l  inviution  des 
gouverneurs  afghans  du  Pendjab;  après 
avoir  soumis  le  pays  des  Cakes  :  ou 
Gickcs  j .  «  t  battu  plusieurs  corps  au 
service  d  ibraiiim  ,  il  pilla  et  incendia 
Lahore.  Il  marcha  ensuite  sur  Debai* 
pour  qu'il  prit  d'assaut ,  et  où  se  fit 
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un  grand  massîvrrc.  Après  avoir  fran- 
chi le  Satedje ,  il  toucbait  deia  a  Sir- 
hind,  lorsque  la  trattreose  oéfectioa 
il*un  des  chefs  du  Pendjab  le  forçt  de 

retourner  à  T  nliore  et  flo  r  Miniirpr 
pour  cette  année  a  la  poursuite  de  son 
entreprise.  Durant  le  cours  de  cette 
expédition ,  il  avait  été  rejoint  par  le 
sulînn  Mlnh-nl  din .  frère  de  Tem- 
nercur  li)r:il)!in  ,  auquel  il  donna  De- 
[>alpour,  et  que  urooablement  il  flatta 
de  respoir  oe  r^oer  après  lui  sur  le 
trône  ae  Delhi.  Ailali  conclut,  peu  de 
temps  après,  nvpe  Dowlet  T.odi  Khan^ 
un  traite  particulier,  par  lequel  il  cé- 
dait à  ce  dernier  la  possession  de  tout 
le  Pendjab ,  à  condition  qu'il  aurait 
celle  de  Delhi  et  dW^rn.  l  es  deux 
confédérés  marchèrent  alors  sur  Del- 
hi ,  et  Allah ,  rejoint  dans  sa  marche 
par  plusieurs  émirs  de  haut  r mi^ ,  se 
trouva  à  la  téte  de  quarante  mille  ca- 
valiers, avec  lesquels  îl  mit  le  siège 
devant  cette  capitale,  mais  sans  pou- 
voir réussir  à  s*en  emparer.  Peu  après* 

11  fut  battu  dans  une  nltaque  nocturne 
dirigée  contre  le  sultan  Ibrahim,  et 
tonte  son  année  se  disj>ersa. 

Bâber,  dans  sa  cinguièmeetdernière 
invasion  de  l'Inde,  était  déjà  parvenu 
à  Siaikot  (  décembre  I5l>5  ),  lorsqu'il 
reçut  l'avis  de  cette  défaite.  Le  1*' 
janvier,  il  passa  la  Beyah,  et,  trois 
jours  après,  il  investit  Mil wat,  dont 
DowletKhaii  lui  ouvrir  les  portes. Pour 
nous  servir  ici  de  son  propre  langage, 
Bâber,  plaçant  alors  son  pied  dans 
rétrier  de  la  résolution  et  sa  main  sur 
les  r/'nes  de  la  conOance  en  Dieu , 
marcha  contre  le  sultan  Ibrahim.  Le 

12  mars,  il  passa  la  Djamna,  en  face 
de  Sisâweh,  et  le  12  avril  '  après  une 
escarmouche  livrée  dans  Tintervalle 
avec  l'avant-garde  ennemie  ; ,  il  campa 
devant  Panipal.  L'armée  d'Ibrahim  se 
GompMOsait  à  ce  moment  de  cent  mille 
cavaliers  et  de  mille  éléphants,  tandis 
que  cp|!f  (!f'  V.ùher,  au  dire  de  berish- 
ta,  ne  conmtait  guère  que  treize  mille 
hommes.  Le  SI ,  les  deux  années  se 
trouvèrml  présence.  Blber  rangea 
ses  troupes  sur  deux  litïfies  ,  après  les 
avoir  réparties  en  quatre  grandes  di- 
visions, dont  chacune  avait  derrière 
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elle  un  corps  de  réserve  rt  en  téte  tin 
petit  corps  de  cavalerie  lq;ere  destine 
aux  escarmouches  ;  il  se  plaça  ensuite 
de  sa  personne  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Inexpérimenté  dans  l'art 
de  la  guj-rre ,  Ibrahim  n'adopta  aucun 
ordre  de  bataille,  car  il  s'imasinait  à 
tort  que  la  supértorrté  du  nomore  sa^ 
firait  pour  écraser  son  ennemi.  Il  ne 
devn it  pas  tarder  a  être  cruelleiiient 
desabuse.  Le  courage  éprouvé  et  Tor- 
dre inaltérable  des  troupes  mogoles 
eurent  bientdt  rompu  la  pesante  co- 
lonne (pii  s'avançait  contre  elles,  tan- 
dis que  les  deux  corps  de  reserve  dont 
nous  avons  uarlé  plus  haut,  tournant 
avec  rapidité  les  flancs  de  Tennemi, 
vinrent  Tattaquer  sur  ses  derrières 
Cinq  ou  six  mille  hommes  de  Tarmee 
d'Ibrahim  furent  tués  sur  un  seul  point 
autour  de  ce  dernier  ,  qui  périt  qple- 
ment,  et  plus  de  trois  lois  aiitnnt  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille,  d'après 
les  évaluations  les  plus  modérées.  B^- 
ber  tira  le  meilleur  parti  possible  de 
sa  victoire,  en  envoyant  des  détache- 
ments s'emjiarer  a  marches  forcées 
d'Agra  et  de  Delhi ,  ainsi  que  des  tré- 
sors contenus  dans  œs  villes ,  tandis 
que  lui-même  suivait  à  distance  avec 
son  arriere-garde.  Le  lO  mai,  il  fit 
son  entrée  dans  Agra,  où  il  choisit 
pour  résidence  le  pafats  du  déAmt  mo- 
narque. 

Ainsi  s*éormib  (îr  fond  en  comble 
l'empire  patan  de  i  Hindostan.  La  con- 
quête de  Bâber  avait  été  assurément 
plus  audacieuse  et  plu«  extraordinaire 
de  tous  points  qtie  crile  du  sultan 
Mahmoucf  le  Ghaznevide,  ou  celle  de 
Schahab-el-diu-Ghouri.  «  Je  n'attribue 
pas,  dît-il  quelgue  part  dans  un  de 
ces  élans  dp  pieuse  gratitude  dont 
ses  mémoires  offrent  l'expression  fré- 
quente, je  n'attribue  pas  ce  succès  à 
ma  propre  foi>ee,  et  cette  bonne  for- 
tune ne  fut  pas  le  prix  de  mes  efforts  ; 
elle  découla  pour  moi  des  sources  de 
la  faveur  et  de  la  miséricorde  divines.» 

Voici  comment  cet  empereur  décrit 
lui-même  Taspect  intérieur  de  flnde  à 

cette  éf)oqne  : 

«  Lorsque  je  m'emparai  de  cette 
contrée,  dit-il,  Tautorité  royale  y 
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éta!t  eiercée  par  cinq  sooTeraÎDg  mu* 

sulmaos  et  deux  princes  païeo8«  Bien 
dnns  !p«  montagnes  et  les  pnys  de 
forets  il  se  trouvât  bcauconj)  de  petits 
raïs  ou  racyas  sans  iuiportuncef  ces 
monarques  étaient  non-seuieinent  les 
premiers,  mais  les  seuls  chffs  réels 
de  rindoiistan.  L'un  des  empires  qu'ils 
gouveruaient  était  celui  des  Afgbans, 
dont  le  territoire  comprenait  la  capi* 
taie  de  b  contrée  et  s'étendait  depuis 
Belireh  jusqu'au  Béhar.  Avant  de  tom- 
ber jfu  pouvoir  de  ces  derniers,  Jonpour 
ayait  apparteira  au  sultan  Hussein 
Sdierki.   Cette  dynastie  se  nomme 
Pûrelii    orientale).  Le  second  prince 
était  le  sultan  Mohammed  Muzaffer , 
qui  régnait  sur  le  Gouzerat.  Il  était 
mort  peu  de  jours  avant  la  défaite  d'I- 
brahim. On  donne  h  sa  race  le  nom 
de  Tang.  Le  troisième  royaume  est 
celui  des  Urabmanes  dans  Te  Deccan  j 
mais,  à  l'heure qu^il  est,  les  sultans 
du  Deccan  n'ont  plus  ni  pouvoir,  ni 
autorité.  Tous  les  districts  de  leur 
royaume  sont  tombés  entre  les  mains 
des  nobles  les  plus  poissants»  et  lors- 
aue  le  prince  a  besoin  d'une  diose,  il 
laut  qu'il  la  demande  à  ses  propres 
émirs.  Le  quatrième  roi  était  le  sultan 
Mahmoud ,  oui  régnait  dans  le  pays 
de  Maloua,  cfésigné  aussi  sous  le  nom 
df  ^îririfin.  Cette  dynoslie  était  celle 
de  iviiji.  Hanasanka',  monarque  païen, 
avait  battu  les  princes  de  cette  inai.son, 
et  leur  avait  pris  un  certain  nombre 
de  provinces  ;  aussi  cette  dynastie  al- 
iait-elie  s'alïaiblissant.  Le  cinquième 
prince  était  Piasrat  Scbah,  qui  régnait 
au  Beogal.  Son  père,  qui  était  un 
seyd  du  nom  de  Sultan  Alâ-el-din , 
avait  été  roi  de  rp  pays,  et  lui-même 
était  monte  au  trùne  par  droit  d'bére- 
dité.  Il  existe  au  Benpl  une  coutume 
singulière  :  rhérédité  y  décide  peu  du 
choix  du  souverain;  un  trône  y  est 
réservé  au  roi,  et,  par  nnalo^ie",  un 
siège  ou  poste  est  assigné  à  chacun  des 
émirs .  des  vizirs  et  des  mansabdàrs. 
Ce  trône  et  m  s  [)ostes  ont  seuls  droit 
au  respect  du  peuple  du  Bengal.  Une 
certaine  quantité  ue  vassaux,  de  ser- 
iriteura  et  de  subordonnéssont  attaebés 
«  chacuo  de  ces  postes.  Lorsqu'il  plaît 


au  roi  de  changer  le  titulaire  d'un  de 

ces  sièges  honoriliques ,  quelle  que 
soit  la  personne  (|u'i!  envoie  à  sa  |)la- 
ce,  elle  est  iuuiiedialeineiit  servie  et 
obéie  par  toute  la  séquelle  naguère  sou- 
mise  aux  ordres  de  son  prédécesseur  « 
et  cettp  re^le  s'observe  rnnne  pour 
Taccession  nu  trône  royal.  Quiconque 
tue  le  souverain  et  réussit  à  le  rem- 
placer est  immédiatement  proclamé 
roi;  tous  les  émirs,  les  vizirs,  soldats 
ou  paysans  se  soumettent  à  lui  aussi- 
tôt, le  considèrent  comme  leur  sou- 
verain  è  autant  de  titres  que  son  pré» 
décesseor,  et  lui  obéissent  non  moins 
aveuglément  qu'ils  faisaient  nu  dernier 
souverain.  Le  peuple  du  Bengal  a 
coutume  de  dire  :  «  ^ous  sommes  dé- 
voués au  tr^ne;  quel  que  soit  le  prince 
qui  l'occupe,  nous  lui  obéissons  et 
nous  lui  sommes  fidèles.  »  D'après  un 
autre  usage  en  vigueur  dans  ce  [lays, 
on  y  tient  pour  déshonorant  et  iiidi' 
gne  d'un  roi  l'acte  do  dissiper  ou  de 
diminuer  les  trésors  de  ses  prédéces- 
seurs. Tout  souverain,  en  montant  sur 
le  trdne,  doit  s'appliquer  h  le  former 
un  trésor  personnel.  Ajnasser  un  tré- 
sor est ,  aux  yeux  de  ce  j^enple  ,  une 
grande  gloire  et  un  titre  de  distmc- 
tion. 

»  Les  cinq  rois  musulmans  que  je 
viens  de  mentionner  sont  tous  puis- 
sants et  disposent  d'armées  formida- 
bles. Celui  des  princes  païens,  dont  le 
territoire  est  le  plus  vaste  et  l'armée 
In  pins  imposante,  est  le  radja  de  lii- 
juaizer.  hn  autre  est  le  Ranasanka, 
dont  la  principauté  originaire  ne  s'é- 
tendait que  sur  le  pays  de  Chitor.  A  la 
faveur  des  dissensions  qui  éclatèrent 
entre  les  [)rinces  du  royaume  de  Man- 
du ,  il  s  empara  d'un  grand  nombre  de 
provinces  qui  dépendaient  de  ce  ter- 
ritoire, telles  que  celles  de  Rantpûr 
(  Rantampore  )  ,  de  SarangpOr ,  de 

Bhilsi\n  et  de  Chanderi       11  y  avait 

en  outre  sur  la  lisière  et  dans  le  ter- 
ritoire même  de  l'Indoustan  quantité 
d'autre^?  mïs  ou  radjns,  dont  l;t  plu 
part,  prévalant  de  leur  eloij;nenicnt 
ou  des  diliicultés  que  présentait  l'ac- 
eès  de  leur  pays,  ne  se  soumirent  Ja* 
mati  aux  pnncea  musuhnaas. 


Dlgitized  by  Google 


«  T.e  pavs  et  les  villes  de  Tlndoustan 
sont  extrf mentent  laids.  Ils  offrent  un 
aspect  on  ne  petfl  plus  uniforme  :  les 

jardins  n'v  ^^nnt  pas  clos  i]f  murs,  et 
la  plnpart  sont  jptp*!  sur  un  plan  uni. 
I.a  violence  des  torrents  qu  engendre 
la  saison  des  philes  a  produit  dans  les 
terres  riveraines  des  fleuves  ou  des 
cours  d*pnu       excavations  profondes 

3ui  en  rendent  le  passage  [Riubie  et 
tfficHe.  Sur  beaucoup  de  points,  la 
pinhie  est  teilement  hérissée  de  bnms- 
s.iîllf's  f»pinpi;<rrs.  quf  le  pciiplr  des/5er- 
ganuds  trouve  un  refuge  assuré  dans 
ces  forêts  inaccessibles,  où  il  vit  tré- 
quenmient  dans  on  état  de  révolte  et 
refuse  le  payeuuMit  de  Piuipot.  A  part 
celles  des  rivières ,  on  trouve  peu 
d'cjux  couruntes  dans  cette  immense 
contrée.  On  y  reneootre  çà  et  là  quel- 
ques eaux  stagnantes.  Toutes  les  villes 
et  les  fjnarffers  qui  les  composent  ti- 
rent celle  dont  ils  ont  besoin  d'étangs 
ou  de  puits,  où  on  les  recueille  durant 
le  fours  de  la  saison  des  pluies.  Dans 
riu'lonstan ,  ragdomération  ou  la  dis- 
|)ersioa  d*une  grande  population .  la 
destruction  totale  des  villages,  ou  même 
celle  des  villes,  sont  presque  instanta- 
nées. D  ns  Tespace  de  vinjzt-quatre  ou 
de  trente  six  heures,  de  uraiides  ci- 
tés, peu[)lt«  s  depuis  longues  années , 
vont,  si  quelque  soudaine  alarme  en 
a  fait  fuir  les  habitants,  se  trouver 
réduites  à  un  abandon  si  complet,  qu'à 
peine  y  trouverait-on  un  vestige  quel- 
conque de  la  présence  d'êtres  humains. 
Si ,  d'autre  part,  une  population  tait 
(  Il  Ik  {  o'ir  s'étal)lir  d'un  site  particu- 
lier ,  connue  elle  n'n  pas  besoin  de 
cours  d'eau  ni  de  digues ,  puisque  ses 
moissons  se  produisent  sans  le  secours 
d'aucune  irrigation,  comme  d'ailleurs 
la  population  de  l'Indoustan  est  infî- 
uie,  on  ne  tarde  point  a  voir  afiluer 
de  tous  côtés  sur  remplacement  d*é- 
lection  une  masse  de  naturels.  On  cous- 
truit  un  étang,  ou  l'on  creuse  u?i 
puits.  Pour  ce  qui  est  d'un  fort  ou  de 
niurailies  solides,  c'e^t  chose  tout  à 
fait  superflue,  puisque  le  chaume  et  le 
merrain  y  abondent;  avec  ces  maté- 
riaux on  élevé  des  cabanes  ,  et  la 
coAâtructioa  d'une  ville  ou  d'un 


village  est  l'affaire  don  instant. 

«  Il  y  a  peu  de  plaisirs  à  espérer 
dans  nbdouslni.  Le  peuple  n'y  est  pas 
beau.  Il  n'a  atirime  idée  des  charures 
de  la  vie  sociale ,  ni  de  ceux  que  tait 
éprouver  l'abandon  d'une  franaie  réu- 
Dioii  OU  â'fxn  entretien  famîKer.  H  n'a 
ni  génie,  ni  portée  intellectuelle,  ni 
politesse  de  mœurs,  ni  nffnbilité ,  ni 
Camaraderie;  il  n'est  r)i  ingénieux,  ni 
hiventif ,  soit  dans  le  plan ,  soit  dans 
Texécution  de  ses  travaux  manuels,  et 
ne  posse^dc  ni  le  sentin-ffit  ,  ni  h 
science  de  l'architecture.  Oi]  ne  trouve 
dans  rindotistiin  ni  bons  chevaux ,  ni 
bonne  viande,  ni  raisins  on  melons 
muscats  ,  ni  aucun  b'tn  fruit .  ni 
gince,  m  eau  fr«n't  he.  ni  bonne  nour- 
riture, ni  même  de  pain  dans  les  ba- 
zars, ni  bains,  ni  collèges ,  ni  chan- 
delles ,  ni  torches,  ni  chandeliers.  Au 
lieu  d'une  chandelle  ou  d'une  torche, 
vous  n'aveis  pour  vous  éclairer  qu'une 
rangée  de  sales  Indous,  dont  la  main 
droite  tient  une  façon  de  petite  lam* 
pe ,  et  la  îiauclie  une  j;ourde  conte- 
nant i'iiuiie  de.stinee  à  eu  alimenter  la 
flamme.  Outre  les  rivières  et  les  étangSj 
on  trouve  <yueloueseaux  courantes  dans 
les  ravins  et  dans  les  creux  ;  mars  il 
ne  faut  point  s'attendre  a  rencontrer 
des  aqueducs  ni  des  canaux  dans  leurs 
jardins  ou  leurs  palais.  Ils  ne  se  préoc- 
cupent dans  leurs  constructions  ni  de 
l'élcirancp,  ni  du  climat,  ni  de  la  for- 
me ou  de  la  régulante.  Les  paysans  et 
les  ^ens  de  la  basse  classe  vivent  dans 
un  état  de  nudité  complète,  etc.,  etc.  » 

L'Indoustan  était  conquis  par  Bà- 
ber;  il  fallait  le  conserver,  et  d'abord 
il  eut  à  lutter  contre  le  mauvais  vou- 
loir des  émirs  afghans,  qui,  maiotenus 
chacun  dans  son  gouvernement,  n'en 
détestaient  pas  monis  les  Mogols  com- 
me des  usurpateurs,  et  étaient  parve- 
nus à  gagner  à  leur  cause  les  principaux 
princes  radjpoutes,  les  plus  nraves  des 
Tridous.  Ceux-ci  réunirent  dans  l'ouest 
une  armée  de  100,000  hommes,  à  la- 

auelle  ils  donnèrent  pour  chef  un  frère 
u  feu  sultan  Mahmoud.  Le  jeune 
conquérant,  entouré  de  toutes  parts 
d'ennemis  ou  de  faux  alliés ,  ne  pou- 
vant avoir  cooliance  que  dans  la  brave 
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mais  petite  armée  qu*il  avait  amenée 
de  MS  moDtagnes,  se  trouvait  dans 

une  position  fort  rritique.  Quelques- 
uns  de  ses  plus  hardis  cnpitainps  lui 
cunseillaieitl  même  de  &c  retirer  sur  le 
Caboul ,  ou  au  moins  dans  les  provin- 
ces de  l'indus;  mais  son  indomptable 
courage  repoussa  avec  horreur  l'idée 
de  rendre  sans  combat  uo  si  riche  em- 
pire. 11  répondit  que  la  toik  de  Thoii- 
neur  parlait  trop  haut  à  son  oreille ,  et 
animé  d'un  enthousiasme  quMl  com- 
muniquait à  ses  soldats ,  il  s'écria  : 
«  Puisque  la  mort  est  inévitable,  au 
«moins  est-il  glorieux  de  Taffronter 
«  nvec  courage,  face  à  farr,  p!!it('<t  ffue 
«  de  reculer,  pour  gagner  quelques»  au- 
«  nées  d'une  misérable  et  honteuse 
«  existence  ;  acquérons  au  moins  de  la 
«  gloire,  puisqu'il  n'y  a  |)Our  Thomme 
«  que  la  j^loire  au  delà  du  tombeau;  » 
et  en  même  temps  ii  leur  récitait  les 
vers  où  FirdoussifdansIeSbab'Nameh, 
développe  les  mêmes  sentiments.  Puis 
rappelant  aux  siens  que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  étaient  des 
infldèles,  il  en  appela  à  leur  zèle  reli- 
gieux et  leur  lit  jurer  sur  le  Coran  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Bûber  n'était 
pas  un  saint  musulman  ;  il  avait  même 
certaines  habitudes  contraires  à  la  loi 
du  prophète;  mais  dans  cette  circons- 
tance critique  il  Ot  voeu  de  renoncer 
désormais  a  boire  du  vin ,  et ,  pour 
nreuve  de  sa  sincérité,  il  ordonna  de 
briser  et  de  distribuer  aux  pauvres 
toute  la  vaisselle  d'or  qui  figurait  d'or- 
dinaire sur  sa  table. 

Apres  avoir  ainsi  relevé  le  moral 
de  ses  troupes ,  Bâber  fit  ses  disposi- 
tion*;  pour  le  combat.  L'ennemi  avait 
une  immense  supériorité  en  cavalerie 
brave,  mais  indisciplinée  ;  et  lui,  il 
ii*avatt  que  des  détachements  de  ca- 
valerie légère ,  plus  propres  à  Tescar- 
mouche  et  au  pillage  qu'à  figurer  en 
bataille  rangée.  Sa  véritable  force  se 
composait  «rarquebusiers  et  d'un  équi- 
page d*art  Hier  ie ,  arme  fort  peu  em- 
ployée jtrsqu  alors  dans  les  guerres  de 
l'Inde.  Les  canons,  placés  à  l'avant- 
garde  et  retenus  les  uns  aux  autres  par 
des  cbatnes,  Ibrmaient  une  espèce  de 
retranchement  au-devant  de  rarmée. 


Derrière  était  Tinfanterie,  et  la  cava- 
lerie sur  les  ailes  ou  en  réserve.  La 

bataille  commpnca  de  bonne  heure  ; 
l'armée  ennenne  ,*  déployant  ses  gran- 
des masses,  eut  bientôt  enveloppe  la 
petite  phalange  des  Mogols.  Mais  avec 
ses  armes  à  feu  et  ses  canons  T\M)vr 
repoussa  toutes  les  charj^es  qu'elle 
tenta  contre  lui  ;  et  à  la  fin ,  lorsqu'il 
la  vit  ébranlée  par  le  peu  de  succès 
de  ses  attaques,  il  se  mit  à  la  téte  d'un 
corps  d'élite,  et  prenant  à  son  tour 
J'ouensive ,  il  se  précipita ,  le  sabre  à 
la  main  «  sur  remtemi ,  qui  se  sauva 
de  tous  les  côtés,  abandonnant  sur  le 
champ  de  bataille  les  cadavrcs  d*un 
grand  nombre  de  ses  chefs. 

Ainsi  s'évanouit  cette  jMiissante  con- 
fédération. Mais  cepeoaant  cette  vic- 
toire ne  suffit  pas  pour  assurer  an 
descendant  de  Timour  la  tranquille 

Ïosscssiou  de  sa  magnifique  conquête. 
Ifut  encore  troublé  a  diverses  reprises 
par  des  insurrections  qui  éclatèrent 
dans  le  Caboul  ou  dans  l'Inde,  et  il 
mourut  en  1530 ,  aprf.s  un  règne  de 
cinq  ans  seulement  oooime  souverain 
de  rindoustan. 

lifiber  doit  être  compté  parmi  les 
princes  les  plus  accomplis  qui  ont  pa- 
ru sur  les  trônes  de  Tlnde,  quoique , 
peut-être,  il  n'en  ait  été  m  le  plus 
grand,  ni  le  meilleur.  Sa  valeur  mili- 
taire était  des  plus  brillantes,  et  quel- 

aues-uns  de  ses  exploits  effocent ,  au 
ire  de  ses  historiens ,  les  traits  les 
plus  héroïijues  de  la  vie  de  son  ancêtre 
Timour.  Cependant  il  semble  que  ses 
talents  ont  été  plutôt  ceux  d'un  parti- 
san audacieux  que  d'un  grand  général. 
11  fut  presque  aussi  ^d-nent  vnincu 
que  vainqueur,  et  pendant  lotif^temps 
il  perdit  ses  conquêtes  aussi  tacilement 
qu'il  les  faisait.  A  la  fin  de  sa  vie,  ce- 
pendant, son  mérite  niiliî.iire  semble 
avoir  été  plus  sûr,  et  dar)>  les  grandes 
batailles  qu'il  livra  au  inii  eu  des  plai- 
nes de  rindoustan,  il  lit  preuve  des 
qualités  qui  distinguent  les  généraux 
consommés.  S.t  force  physique  et  son 
adresse  dans  tous  les  exercices  du  corps 
étaient  pres(}ue  surnaturelles,  au  dire 
de  ses  contemporains.  Il  aimait  pas- 
sionnément la  musique  et  la  poésie,  et 
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ti  les  mémoires  qu*îl  nous  a  laissés 

ne  proinTnt  pas  de  grandes  rénexions 
philosophiques,  on  y  remarque,  ti'un 
autre  côté,  un  sens  très-droit  et  un 
esprit  actif  d'observation,  inceseam- 
ment  applique  nnx  événenieiits  qui  se 
passaient  autour  de  lui.  L*s  grandes 
Qualités  morales  dont  on  a  voulu  iui 
faire  honneur  pourraient,  peut>étre, 
fournir  matière  à  contestation.  Il  sem- 
ble, cependant,  qn'i!  etiit  :iMTn!i!f»  , 
cénereux,  ouvert,  et  quoique  se^i  hauts 
faits  militaires  aient  été  souillés  par 
des  barbaries,  malheureuaement  insé- 
parables de  riii^tnire  de  sa  rare,  il 
sut  aussi  se  montrer  clément  et  hu- 
main, même  pour  ses  eneinis  les  plus 
cruels. La  protection qu*il  accordaitaai 
or^rn\rirM^s  du  commerce,  ni^inc  dans 
des  ri  non  stances  où  les  lois  de  la 
guerre  1  eussent  autorisé  à  les  piller , 
est  la  preuve  d*un  esprit  juste  et  fçéné- 
renx.  ^falheureusement  pour  sa  gloire, 
on  ne  le  vit  jamais  dans  la  paix  songer 
à  embellir  le  pays  conquis  par  ses  ar- 
mes, à  améliorer  la  oondilion  des  peu- 
ples soumis  à  son  sceptre.  Il  est  vrai 
que  les  vicissittides  de  sa  fortune  lui 
laissèrent  çeu  de  loisir  uour  y  songer; 
mais  ces  Ticissiludes  elles-mémet  fu- 
rent  en  partie  causées  par  Tinquiétude 
de  son  caractère ,  qui  le  poussait  sans 
cesse  à  de  nouveaux  projets  de  con- 

3uéte.  Si  pendant  une  certaine  période 
e  sa  vie  il  renonça  au  vin ,  il  s*y 
abandonna  ensuite  avec  excès,  et,  dans 
ses  mémoires,  il  raconte  lui-m^me  les 
dégoûtantes  orgies  auxquelles  il  se  li- 
vra :  elles  abrégèrent ,  selon  toute 
probabilité,  la  durée  de  ^a  vie,  quoi- 
qu'il ne  paraisse  pas  que  jamais  elles 
l'aient  détourné  des  affaires  de  TÉtat. 

§  II.  UonmaitHin. 

B.iber  légua  son  empire  enrorf^  ma! 
affermi  à  son  lils  Iloumaïouu,  prince 
d*un  caractère  aimable,  d'une  instruo» 
tion  solide,  de  goilts  distingués,  quoi- 
que peut-être  un  pnu  fantasques.  Il 
était  surtout  amoureux  de  Tetude  de 
rastronomie ,  qui ,  à  cette  époque  et 
dans  ce  pays,  était  fort  mélangée  d'as* 
iroloiïie judiciaire.  Ainsi,  il  fit  cons- 
truire sept  grands  salons  de  réception, 


dédiés  chacun  à  Tune  des  pteilètM. 

T,f*^-  ofncitTS  de  rarmée  étaient  reçus 
dans  le  salon  de  Mars;  les  juges  et  les 
secrétaires,  dans  celui  de  Mercure;  les 
ambassadeurs,  les  p(  êtes  et  les  vova- 
çeurs,  dans  le  salon  de  la  lune,  ^fais 
il  fut  bientôt  détourne  de  res  imagina- 
tions par  les  soins  pres<>auls  de  Teni- 
pire;  et  il  se  montra  alors  à  la  hau* 
teur  de  sa  position.  D'abord  il  eut  à 
soutenir  une  ^''^rre  contre  R  ihadour, 
le  souverain  du  Gou/.erat.  Un  zèle  re- 
ligieux, trop  scrupuleux  peut-être, 
l'avait  empécbé  de  profiter  des  embar- 
ns  de  ce  prince,  engagé  fi  tns  une 
guerre  contre  le  radja   mtidele  de 
Cliittore.  Toutefois,  quand  il  se  fut 
décidé  à  prendre  les  armes,  il  leva  une 
armée  si  nombreuse,  et  la  conduisit  si 
bien,  que  l'ennemi  n'osa  se  mesurer 
contre  lui  en  bataille  rangée.  Fuyant 
devant  Hoamaîoun,  Babadour  s'enfuit 
à  Ahmedabad,  après  avoir  déposé  ses 
trésors  d'^nv  1?  forteresse  de  Cbapanni, 
qui  passait  pour  être  imprenable.  Mais 
le  jeune  empereur ,  à  la  téte  d*un  corps 
d'élite,  escalada  les  flancs  [x  rpendicu- 
laires  du  rocher,  et  eTi!r\  a  la  place  pir 
surprise,  exploit  dont  la  tradition  a 
conservé  la  mémoire,  et  qu'elle  com- 
pare aux  plus  grands  faits  d'armes  de 
n:*hpr  vX  df  Timour.  Après  avoir  ainsi 
termine  iieureusement  Sii  première 
guerre  ,  il  espérait  sans  doute  un  règne 
tranquille  et  prospère,  lorsqu'il  lui  fal* 
lut  reprenfîre  les  armes  contre  ses 
frères  Camrân  et  Hindal,  qui  se  révol- 
tèrent avec  les  troupes  placées  sous 
leur  commandement.  D'un  autre  cdté, 
ces  divisions  excitèrent  Sher-Kban  , 
chef  patan,  qui  était  encore  en  posses- 
sion du  Bengdl ,  ù  s'avancer,  a  la  tête 
d'une  graodfe  armée,  contre  Hou- 
maïoun.  Celui-ci .  enipôrhé  par  l'état 
critique  de  ses  affiires,  ne  put  réunir 
assez  de  troupes ^  et,  battu,  il  vint  se 
réfugier  à  Agra.  Mais  alors  ses  deux 
frères ,  voyant  que  leurs  discordes 
allaient  aboutir  à  ta  rnine  de  leur  mai- 
son, se  rallièrent  à  1  empereur.  Hou- 
maïoun,  ainsi  renforcé ,  reprit  l'offen- 
sive contre  Sher-Kban  ;  mais  il  fut 
encore  défait,  obligé  d'abandonner  sa 
capitale*  et  de  cbercher  un  asile  chez 
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les  petits  prineet  de  sa  frontière.  Trè/h 
pté  drentre  eux  irestèrent  fidèies  au 
monarque  vaincu.  Obligé  de  fuir  en- 
core, il  alla  deutander  Thospitalité  à 
Maldeo,  qui  lui  faisait  les  pins  chaudes 
protestations  d*amitié;  mais,a*aper- 
cevant  bientôt  que  toutes  ses  pnroles 
ne  cachaient  que  des  dessein?  de  trniii- 
8on,  il  traversa  en  toute  hâte  le  grand 
dëeert  de  POaest;  et,  avec  tes  quel- 
ques serviteurs  restés  fidèles  à  sa  for- 
tune, il  se  retira  de  l'autre  c<»té  de 
l'Indus.  Dans  cette  fuite,  il  fut  réduit 
à  des  extrémités  qu^ont  rarement  con- 
nues les  plus  malheureux  princes  de 
TAsie.  Son  cheval  ^tnnt  fninhé  mort 
de  fatigue  et  de  soif  dans  les  sables  du 
désert,  il  n*aurait  ras  pu  s'en  procurer 
on  autre,  si  un  soldat  ne  lui  eût  donné 
celui  qui  portait  sn  mère.  Un  jour, 
après  avoir  souffert  les  plus  cniels 
tourments  de  la  soif,  le  corps  des  fu- 
gitifs rencontra  enfin  un  puits  ali- 
menté par  une  source  abondante; 
malheureusement  ils  n'avaient  qu'un 
seau;  et,  lorsqu'il  fut  au  fond  du 
jpuits,  la  foule  se  précipita  avec  tant 
de  violence,  que  la  corde  se  rompit  ;  il 
tomba  au  fond,  et.quel(^ues  personnes 
après.  Cependant  1  arriere-garde  était 
vivement  pressée  par  renucini ,  et  il 
fallut  se  remettre  en  route  en  toute 
hcite.  Houmaïoun  arriva  presque  seul 
à  Ëmircot,  de  l'autre  côté  du  désert. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  calamités  qu'on 
lui  annonça  qu'un  fds  lur  ëtait  né;  ce 
fiîs  fut  le  célèbre  Al  l  nr,  qui  devint 
ensuite  le  plus  grand  prince  de  l'Asie. 
Obligé  de  luir  sans  cesse,  il  ne  put  em- 
pêcher ce  fils  de  tomber  dans  les  mains 
o'iin  traître,  qui  le  livra  à  Camrân, 
son  frère  et  son  mortel  ennemi. 

Toujours  poursuivi,  Houmaïoun  alla 
demander  asile,  en  Perse,  à  Sbah-Ta- 
masp,  qui  le  reçut  avec  la  plus  magni- 
fique hospitalit*é,  et  lui  fournit  les 
moyens  de  tenir  une  maison  digne  de 
son  nom.  Ayant  promis  de  se  conver- 
tir à  la  foi  sniite,  Houmaïoun  fut  mis 

Sar  ce  prince  à  la  téte  d'ini  corps  de 
ix  mille  hommes,  avec  lesjjuels  il  en- 
treprit de  recoiiquérir  ses  Étals.  Il  se 
dirigea  d*abord  sur  le  Caboul,  que  son 
irère  Camrân  entreprit  do  jui  dispu- 


ter, If aftre  de  Gandabar ,  qui  loi  o^. 

vrit  ses  portes  et  loi  offrit  des  res- 
sources pour  augmenter  le  nombre  de 
ses  soldats,  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Caboul.  Son  frère  l'y  attendait; 
et  lorsque  Houmaïoun  parut  sous  les 
murs  de  la  ville,  Camrân  lui  montra 
son  fils  Al^bar,  attaché  sur  un  bikher, 
jurant  de  faire  périr  reutaut,  si  le  pere 
ne  se  retirait  pas.  Mais  celui-ci ,  saus 
se  laisser  effrayer  par  cet  horrible 
spectacle,  annonça  au  conîrnire  qu'il 
n'en  attaquerait  là  ville  uuc  plus  vive- 
ment; et  Camrân,  intimidé  par  sa  ré- 
solution, s'enfuit  avec  ceux  de  ses  par^ 
tisons  qui  étitent  le  plus  compromis. 
iiuun)aioun  ayant  recouvré  à  la  fois 
un  trône  èt  son  fils ,  régna  neuf  ans 
encore  à  Caboul,  lo  ijours  harassé  par 
son  frère,  qui  le  réduisit  plus  d'une 
foi*;  h  !n  dernière  extrémité ,  jnais  fut 
cnlin  vaincu. 

Cependant  Sher-Kban  était  devenu 
le  maître  reconnu  de  l'Indouslan ,  et 
il  étendait  de  tous  les  cotés  les  li- 
mites de  son  empire.  C'était  un  prince 
sage  et  Juste.  Les  travaux  qu'il  fit 
pour  la  sécurité  et  le  bien-être  des 
voyageurs,  travaux  qui,  dans  toute 
l'Asie ,  sont  à  la  charge  du  souverain, 
étaient  conçus  sur  une  échelle  dont 
aucun  règne  antérieur  n*avait  pu  lui 
ffouner  l'idée.  Dans  toute  la  largeur 
de  rindoustan,  du  Gange  à  Tlndus,  il 
fit  construire  une  grande  route  bordée 
des  deux  côtés  d'arbres  fruitiers,  avec 
un  puits  de  deux  milles  en  deux  nu'Iles, 
et .  à  chaque  étape,  des  caraven^érails 
ou  les  voyageurs  étaient  détr^iv  es  sur 
le  trésor  public.  H  s'était  attaché  8Ur> 
tout  à  faire  rendre  une  bonne  justice 
à  ses  sujets;  la  sécurité  était  géné- 
rale; et  sa  mort,  après  cinq  ans  de 
règne ,  fut  regardée  comme  un  mal- 
heur public.  Son.filsSélim  lui  succéda, 
moins  sage  et  moins  habile  que  son 
père  ;  puis,  quand  il  mourut  neuf  àn& 
après,  laissant  le  trône  à  un  enfant, 
l'empire  fondé  par  Sher-Khan  fut  dé- 
chire par  les  dissensions  de  la  famille 
royale  ,  par  les  nombreuses  révoltes 
des  omrahs  et  des  vice-rois.  Alors  les 
amtsd'Houmaîoun  lesoUicitèreotpour 
rentrer  en  campa^ ,  alGrauint  qw 
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«NI  apptrHkm,  à  la  tête  d'âne  armée 

quelque  peu  ronsidér  ihîc ,  suffirait 
|>our  faire  tomber  en  jjoussiere  iio 
empire  mal  cimente.  Assez  mal  a&surc 
iQhméme  aur  le  trône  de  Caboul,  il 
eut  quelque  peino  :>  s^^  decîiler  ;  mais 
enf  ii.  réunissant  1  â, 000  cavaliers ,  il 
niardia  sur  rintius,où  Byram,  la  meil- 
leur de  ses  généraux,  vint  le  rejoindre 
à  In  t^ie  d'un  corps  de  fétérans  qs'il 
lui  amennit  de  C.mdnhnr. 

L'armée,  après  avoir  passé  ie  fleuve, 
rencontra  d*abord  Tartar-Khan ,  gou- 
verneur de  Laliore,  qui  fut  surpria  et 
rlfî'ut  p;)r  Rynm.  Tependant  If^-  nm- 
ralKs  avaient  pinr  é  sur  le  trône  un  ne- 
veu de  Sher-Klinn,  Secander-Kitan , 
prince  auaai  brave  que  capable.  A  la 
téte  d'une  armée  de  80,000  hommes  , 
il  vint  au-d'M  lut  de  l'ennemi  ;  et .  a  la 
bataille  ijui  iut  livrée,  on  déploya  de 
part  et  d*aatre  tin  aehnmenent  in- 
croyable. Du  coté  des  IMogola,  die  fut 
conduite  avec  prudence  et  énergie  par 
Houmaïoun  et  Byram  ;  mais  celui  qui 
s*y  distinfsua  le  phia ,  ce  fut  le  jeune 
Akbar,  alors  à  peine  âgé  de  treize  ans, 
et  dot»t  l'héroïsme  inspira  aux  troupes 
une  ardeur  presque  surnaturelle.  Les 
Patans  furent  à  la  Sn  battus  et  diaper* 
séa,  et  Secander  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes du  Nord,  laissant  I:ï  hf-Hr*  fihine 
de  rindoustan  ouverte  aux  armes  des 
conquérants. 

Houmaïoun  vainqueur  marcha  sur 
Delhi,  et  revint  s'asseoir  sur  Ii-  trôiir' 
d'où  il  avait  été  éloigné  pendant  treize 
ans.  Mais  il  nV  monta  que  pour  y 
mourir;  moins  d'un  an  après,  deaoen- 
dnnt  les  escaliers  de  marbre  de  son 

f)ulais,  il  fit  une  chute  qui  fut  mortei- 
e.  C'était  un  prince  brave,  aimable, 
instruit,  dont  la  carrière  fut  marquée 
par  plus  de  vicissitudes  que  celle 
d'aucun  autre  monarque  de  l'A'^îe. 
Peut-être  doit-on  imputer  tous  ses 
malheurs  à  la  générosité  avec  laquelle 
il  se  conduisit  envers  des  frères  indi- 
f;nps  ,  qui  le  trahirent  ;  Ferishtn  dit 
niéine  que  s'il  eiU  eu  mains  de  bonté 
dans  le  cœur,  il  eût  été  un  beaucoup 

filus  grand  prince.  Si  telle  est,  en  ei* 
et .  la  vérité  ,  n'est-ce  pas  aussi  jus- 
<|tt*a  un  certain  point  une  excuse  pour 


les  cruautés  qui  souillait  lï  jovfm* 

l'histoire  dr>  rois  asiatiques.'  Le  prin- 
cipe de  la  primogéniture  si  fermement 
établi  en  Europe  n'a  presque  pas  de 
faleur  dans  cet  mlhenreniea  «ontrées, 
et  tout  prince  do  sang  royal  qai  peut 
0!i  se  former  un  parti,  ou  dev»Miir  [lo- 
pulaire,  n'est  que  trop  laoïlemeut  se- 
«rit  par  Tespéranee  de  chasser  le  sou- 
verain régnant  «t  de  ownlv  lui-niéMn 
tnr  letrdne. 

S  m.  Jkbar. 

En  1^6,  Akbar  commença  ton  loBf 

règne  deciuquantr  r\  un  ans,  pernînnl 
lequel  il  se  moalra  le  plus  sai;e  et  le 
plus  grand  de  tous  les  souverains  qui 
aient  janiais  (jorti!  le  sceptre  de  rinde. 
Agé  de  treize  ans  à  peine  quand  il 
monta  sur  le  trône  d'un  si  grand  em- 
pire, il  ny  pouvait  être  bien  af&rmi. 
Le  pays  Mait  désolé  par  les  révoltes 
des  gouverneurs,  dos  omrahs  patans, 
des  prinees  radjpoutes.  Il  eofnbatlit 
tous  ces  ennemis  avec  des  talents,  et 
souvent  avec  nn  héroisaM  plus  digne 
d'un  chevalier  errant  que  du  prinw 
d'un  si  grand  empire.  Amsi  allant  une 
fois  punir  le  viccH'oi  révolté  du  Ben- 
gal ,  Akbar  s'impatiente  de  se  voir  sé- 
paré de  reonemi  par  le  Gange  et  sans 
avoir  aucun  moven  rlr  le  franchir.  A 
la  tète  d'une  cejjtajiie  de  cavaliers  il 
se  jette  à  la  nage  dans  le  fleuve  ,  et  à 
peme  a-t-il  atteint  Tautre  rive  qu'il  ae 
précipite  sur  le^  révoltés.  Ceux-ci  se 
croyanten  parfaite  sécurité  se  livraient 
aux  plaisirs  et  aux  festins ,  lorsque 
tout  a  eoup  ils  entendent  lestambouis 
battre  la  marche  impériale  ;  frappés 
de  terreur  panique,  ils  se  dispersent. 
Cependant  Akbar  s'était  diri§é  de  toute 
la  vite«e  de  son  «hival  sur  la  tente 
de  leur  chef  Zemin ,  qui  seul ,  dans 
toute  son  armée,  e^^^avr»  quelque  résis- 
tance et  se  fit  tuer  les  armes  à  la 
main.  Le  reste  avait  disparu  devant 
une  poi|i;née  d'hommes. 

Une  autre  fois  il  apprend  que  plu- 
sieurs chefs  moijols  se  sont  révoltés 
dans  le  Gouzerat,  elqu  ns  en  assiègent 
la  capitale,  Ahmedabad.  Ausiitdt  il 
fait  partir  d'Agra  deux  mille  cavaliers, 
qu*il  swi  bientét  *iftè^  iiiiHnéme.à  Ja 
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téte  d'un  détachement  d'élite,  et  mar- 
chant en  toute  hâte,  à  raison  de  qua- 
tre-vingts milles,  ou  vingt  lieues  par 
jour  ,  il  arrive  en  une  semaine  sar  le 
théâtre  des  événements.  Lorsque  les 
coureurs  de  l'ennemi  vinrent  deman- 
der quelle  était  cette  petite  armée , 
miand  ils  rapportèrent  au  camp  qu'elle 
était  conduite  par  le  roi  des  rois  en 
personne,  les  rebelles  frappés  d'épou- 
vante furent  sur  le  point  de  s'enfuir. 
Leurs  cheft  parvinrent  oependant  à  les 
mener  à  la  oataille;  mais  après  quel- 
ques instants  de  combat  ils  furent  com- 
plètement battus.  Tandis  aue  ses  sol- 
dats étaient  à  la  poursuite  des  fiiyards, 
Akbar,  nsté  avec  deux  cents  hommes 
sur  une  colline  ,  aperçut  un  corps  de 
5000  cavaliers  qui  n'avaient  pas  encore 

f>ris  part  au  combat,  et  avançaient  sur 
ui.  Ses  officiers  le  pressaient  de  se  re- 
tirer immédiatement;  mais  lui,  repous- 
sant tous  leurs  conseils ,  fit  battre  les 
tambours  impériaux,  et  se  précipita 
sur  rennenf  a  la  téte  de  son  petit  dé- 
tachement, comme  si  c'ertt  été  Tavant- 
garde  d'une  grande  armée.  Les  autres, 
trompés  par  cette  audace ,  s'enfuirent 
au  galop,  et  on  les  poursuivit  l'espace 
de  quelques  milles.  Le  même  jour, 
l'empereur  faisait  son  entrée  triom- 
phale à  Ahniedabad,  et  la  révolte  était 
déBnitivement  réprimée.  Uneautrefois 
encore ,  suivi  de  cent  cinquante  che- 
vaux seulement ,  il  attaqua  avec  tant 
d'ardeur  l'arrière-garde  d'une  armée, 

3ue  celles ,  frappée  d'épouvante,  se 
is|iena  tout  entm.  Plus  tard  ayant 
repris  tes  armes  pour  punir  le  souba 
du  Bengal,  Daoud,  il  le  délia  en  com- 
bat singulier  et  dans  des  termes  si 
audacieux,  que  celui-ci  prit  la  fuite  et 
n'osa  jamais  se  présenter  devant  l'em- 
pereur. 

Toutes  ces  façons  d'agir  étaient  fort 
en  dehors  des  règles  de  fart  militaire, 

et  convenaient  assez  peu  à  un  monar- 
ue  qui  gouvernait  cinquante  millions 
'hommes  et  commandait  à  une  puis- 
sante armée.  Mais  les  Indous  et  les 
Orientaux,  en  général,  sont  facilement 
impressionnables  par  tout  ce  qui  leur 
parait  merveilleux,  et  très-portés  à 
exagérer  tout  ce  qui  peut  y  ressembler. 


Les  exploits  extraordinaires  d'Akbar 
lui  donnaient  à  leurs  yeux  un  carac-  ' 
tère  surnaturel  qui  faisait  trembler 
d'effroi  tous  ses  ennemis,  et  assurait 
la  victoire  beaucoup  mieux  que  n'eus- 
sent pu  le  faire  les  opérations  d'une 
campagne  conduite  selon  toutes  les  rè- 

Sles.  Aussi  ne  parvint-il  pas  seulement 
s'assurer  la  possession  tranquille  des 
provinces  de  l'Indoustan,  mais  encore 
il  conquit  tout  le  Gouzerat,  le  Bengal, 
une  partie  du  Deocan.  A  la  fin  de  son 
règne,  il  avait  réuni  sous  son  sceptre 
presque  tous  les  pays  où  les  musulmans 
avaient  porté  leurs  armes  avant  lui. 

L'un  des  travaux  les  plus  remar- 
quables accomplis  sous  ses  ordres  fut  le 
livre  connu  sous  le  nomd'  Aïn-Akbary, 
et  qui  contient  une  statistique  coiii- 
plète  de  son  empire  ^  rédigée  sous  sa 
direction  et  celle  d'Aboul-Fazel ,  son 
digne  ministre.  On  y  troiivo  la  des- 
cription de  son  empire,  de  son  gou- 
vernement ,  de  ses  occupations  person- 
nelles ,  depuis  les  plus  importantes 
affaires  de  l'État  jusqu'à  la  description 
de  sa  chasse  aux  perdrix,  jusqu'à  'a 
manière  d'élever  les  faucous;  c<ir  les 
plaisirs  même  gu'U  se  permettait  lui 
lournissaient,  comme  il  ledit  expressé- 
ment ,  les  moyens  d'étudier  le  carae- 
tère  des  officiers  attachés  à  son  ser- 
vice. Les  détails  statistiques  qui  nous 
apprennent  quelles  étaient  l'étendue  et 
les  productions  de  chaqiie  province 
sont  du  plus  haut  intérêt.  Selon  toute 
▼raiseroblanoe,  ils  ont  été  reeoeillis 
surtout  pour  servir  à  la  réi^utnrisatîon 
de  l'impôt,  point  sur  lequel  AKbar 
prétend  avoir  soulage  les  peuples  d  'une 
notable  partie  des  charges  qui  leur 
étaient  imposées  par  ses  prédécesseurs. 
Cependant  la  proportion  que  lui-môme 
demandait  aux  contribuables  était  cer- 
tainement fort  considérable  :  c'était  le 
tiers  du  produit  brut  de  la  terre.  Il 
reconnaît  que  sous  l'ancienne  adminis- 
tration indoue  elle  n'était  que  d'un 
sixième  \  que  dans  l'Iran  et  en  Perse 
elle  est  seulement  du  dixième;  mais 
ces  gouvernements  imposaient,  dit-il , 
une  foule  d'autres  charges  qui  pesaient 
bien  plus  durement  sur  le  peuple.  Lui, 
au  contraire,  il  renonça  à  tous  les  im- 
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p^ts,  PTrepté  n  celui  de  la  terre.  Parmi 
ceux  qu'il  abolit,  il  ineutionne  une  ea- 
pitatîon,  une  taxe  particulière  sur  les 
artittiit  et  les  pécheurs ,  sur  les  di* 
f erses  espèces  d  art)res,  sur  les  bœufs, 
sur  la  vente  du  hét.iil,  rt  (rnn1re«j  en- 
core, qui  frappaient  surtout  sur  ics 
peanesou  gênaient  Vactmté  naturelle 
du  eommerce.  On  peut  donc  croire 
que  ,  mnliTe  l'cnormité  de  l.t  propor- 
tion qu'ii  demandait  a  l.i  productfon 
agricole,  son  administration  soulagea 
eo  réalité  la  masse  de  ses  sujets. 

C'est  pendant  le  règne  d'Akh  ir  qu.^ 
les  missionnaires  chrétiens  parurent 

t)Our  la  prenuere  fois  a  la  cour  rnogu- 
e.  Il  ne  semble  pas  que  lui-niéaBe  il 
se  fOt  attaché  à  aucune  religion  en  par- 
lirulier;  mais  une  ardente  curiositf' 
lui  taisait  désirer  de  connaître  U  s  di- 
verses espèces  d^hommes  qui  peuplent 
la  terre,  et  leurs  div(rs  cultes.  Ayant 
donc  entendu  parler  d'hommes  norî- 
veaux  venus  d'un  pays  très-eloii;ne  et 
professant  une  religion  différente  de 
toutes  celles  qu'on  connaissait  dans 
l'Inde,  il  voulut  les  voir  rt  r-  nverser 
avec  eux.  Il  adressa  uiie  lettre  aux 
Portugais  de  Goa,  les  priant  de  lui 
envoyer  des  missioniiaires ,  avee  des 
livres  de  leur  religion,  pronirtîrîrit  qu'il 
lenr  serait  fait  le  meilleur  k  i  iiri!.  l  e 
nom  du  Mogol  ne  laissa  pj.s  que  de  pro- 
doiro  d'abord  quelque  impression  de 
crainte;  mais  les  pieux  personnages 
choisis  pour  cetfe  mission  ne  crurent 
pas  pouvoir  refuser  une  ouverture  qui 
pouvait,  peut-étre,  conduire  à  de  si 
grands  résultats.  En  conséquence,  le 
3  décemhrr  i^HR,  Atpiaviva,  Monser- 
rata  et  Knriques  partirent  de  Goa 
pour  Surat. 

Arrivés  dans  ce  port ,  les  mission- 
naires, sous  l'escorte  d'un  détache- 
ment de  cavalerie,  passèrent  d'abord 
Je  Tapti ,  puis  la  INerbadda ,  et  traver- 
sèrent Mandou ,  qu'ils  disent  avoir  dd 
être  une  des  plus  grandes  villes  do 
monde,  car  ses  ruines  couvraient  un 
espace  de  seize  lieues  de  circonférence. 
Ils  arrivèrent  ensuite  dans  la  ^ande 
ville  d'Oudjein.  En  chemin,  ils  re- 
marquèrent les  superstitions  de^  Ba- 
niaos,  qui  ne  voulaient  ni  tuer  aucun 


être  vivant ,  ni  même  assister  à  sa 
mort,  et  qui,  tout  en  négligeant  leurs 
propres  malades  et  leurs  infirmes,  en- 
tretenaient de  riebes  hôpitaux  pour 
les  diverses  espèces  d'oiseaux  et  d'ani- 
maux T^n  (•;»|Mt,»irie  portugais,  qui  les 
accoumaguait,  protita  de  robservalion 
pour  faire  une  spéculation  asses  sin- 
gulière :  il  réunit  un  certain  nombre 
Hf  chiens,  et  jura  qu'il  les  tuerait  si 
on  ne  [layait  pas  rançon  pour  les  ra- 
cheter ;  les  lianiaus  payèrent.  Ils  vi- 
rent encore,  dans  cbaqiie  ville,  des  py- 
ramides  de  diverses  formes,  élevées  à 
la  mémoire  de  femmes  (pii  s'étaient 
briliees  sur  le  tombeau  de  leurs  maris. 
La  singularité  de  leur  habit  attira  quel*  * 
quefois  des  insultes  aux  missionnai- 
res; le  plus  souvent  il  provoquait  le 
rire;  mais  leur  escorte  de  cavaliers 
mogols  les  protégea  toujours  efBcac^ 
ment  contre  tout  mauvais  traiteosent. 
Enfin,  Ip  19  février ,  ils  furent  reçtrs 
par  un  grand  corps  de  troupes  mou- 
lées sur  des  chevaux ,  des  chameaux, 
des  dromadaires,  qui  les  menèrent 
en  grande  pompe  à  1  nttipore,  où 
l'empereur  avait  alors  lixe  sa  rési- 
dence. 

Dès  leur  arrivée ,  on  les  conduisit 

en  présence  d'AKbar,  rjn'iN  r;niis  re- 
présentent romuïe  un  homme  d'envi- 
ron ciofiuante  ans,  d'un  teint  sembla- 
ble à  celui  des  Européens,  et  portant 
sur  toute  sa  personne  l'air  d'une  vive 
intelligence.  Il  leur  fit  la  plus  gra- 
cieuse réception ,  leur  offrant  tout  ce 
qu'il  pouvait  imaginer,  de  Targent 
même,  et  se  montra  fort  édifié  de  le 
le!ir  voir  rpfii'>pr-  Quand  on  déploya 
devant  ses  yeux  une  image  de  la  cruci- 
fixion ,  il  lit  preuve  de  la  plus  respec- 
tueuseimpartialité,  saluant,  s'a^enoui  I- 
!nnt,  se  prosternant,  c'est-à-dire ,  lui 
rendant  hommage  à  la  façon  des  musul- 
mans, des  Indous  et  àts  chrétiens. 
D'après  le  rapport  des  missionnatres, 
il  fut  frappe  plus  vivement  qu'on  ne  le 
croirait,  à  en  juger  d'après  son  carac- 
tère, par  une  riche  image  de  la  Vierge, 
qu'il  admira  beaucoup,  et  déclara  digne 
ae  la  reine  des  cieux.  Les  Portugais 
lui  firç!it  présent  d'une  Bible  en  quatre 
langues*,  li  baisa  le  livrci  et  le  porta  a 


Digitized  by  Google 


L'UJNITERS. 


son  front,  à  \a.  mamere  des  uiuaul- 
mans.  Ils  lui  demaiulèieikt  mml  é^étre 
mis,  dans  ttne  conftrenoe  publi<|ue,  en 

présence  des  moîl  ibs ,  on  (îfM  feurs 
mahom^tans.  Celte  deinamle  lt;ur  lut 
accorder  -yet  ih  racontent  avec  orgueil 
que  leurs  arguments  restèrent  vioto- 
rieuv  et  sans  rrpnnse;  ils  reroinmiF- 
si'iit  cependant  que  leur  trioniplie  ne 
lit  que  très-peu  d'impression  sur  l'es- 
prit aveuglé  de  leurs  adversaires.  Ce- 
pendant l'empereur  se  déclara  fort 
édifié,  et  s'exprima  en  tennes  tels, 
qu'ils  conçurent  les  plus  vives  espér 
ronces  au  sujet  de  sa  conversion.  Mais 
le  temps  se  passait,  et  bien  qu'il  leur 
•  témoignât  toujours  !a  même  Invcîr, 
il  trmivail  toujours,  sous  un  prétexte 
ou  sous  un  aulre,  moyen  de  leur  échap- 
per,  et  de  ne  pas  prendre  un  parti  dé- 
cisif. A  la  fin,  l'un  des  enurtî'^nn^  nrit 
les  missionnaires  a  part,  et  leur  ap- 
prit qu'ils  se  flattaient  de  vaines  espé- 
rances, que  Sa  Majesté  n*avaitd*aiitre 
but  que  de  satisfaire  sa  curiosité ,  en 
appelant  à  sa  cour  des  persoimes  de 
tous  les  pays  et  de  toutes  les  religions, 
flfiaîs  qu'elR»  n'avait  pas  la  moindre  en- 
vie de  se  convertir  a  leur  doctrine.  Kt 
de  fait,  à  en  jnger  pu-  certains  dét.iils 
qui  nous  sont  transmis  par  les  mis- 
sionnaires eux-mêmes ,  il  }  a  (juulque 
lieu  de  croire  qu'Akbar  voulait  s'amu- 
ser n  Irtirs  fléppiis.  T"^n  jour,  il  leur 
annonçai  qu'un  granfi  fln<^tp(ir  mnho- 
métan  se  proposait,  pour  prouver  la 
supériorité  divine  de  sa  religion,  de 
se  jeter  dans  un  grand  feu ,  Te  coran 
à  la  main  ,  jurant  qu'il  en  sortirait 
sain  et  sauf  ;  et  il  les  invita  a  en  taire 
autant  avec  la  Bible.  Les  rdi^ieux, 
qui  avaient  bien  laissé  penser  quelque 

Î»rétention  à  des  pouvoirs  surnaturels, 
brent  très-emliarrasses.  Us  repoiidi- 
rent  d'abord  qu'après  avoir  si  victo- 
rieusement coml)attu  pour  la  cause 
de  la  vérité  dans  plusieurs  conférences 
puljîî'pies,  on  ne  pouvait  pas  leur  de- 
mander de  s'exposer  à  une  épreuve  si 
déraisonnable  et  si  périlleuse;  que, 
d'ailleurs,  ils  étaient  prêts  à  recom- 
meneer  la  discussion  contre  tout  ve- 
nant. La  discussion  recommença  en 

fffsi;  «sais  Afebar,  'tmmnmm  a  ssi 


idées,  reooiivielt  h  proposition,  s'en- 
gageant  à  fiiirc  on  acrte  que  le  moUoh 
passerait  le  premier  sur  le  bûcher, à 

Il  condition  qu'un  des  missionnnrrc<; 
s  encarterait  à  ie  suivre.  Après  mines 
délibérations,  ceux-ci  décidèrent,  tres- 
sa ;:c  ment  d'ailleurs,  qu'il  était  impos- 
sil)le  d'en  appeler  à  une  épreuve  aussi 
extravaiiarite.  Alors  I  empereur, des Tp- 
pointé,  et  dont  la  curiosité  était  deja 
satisfaite,  ne  les  vit  plus  que  de  loin 
en  loin  ;  puis,  enfin,  son  attention  étant 
distraite  par  les  insurrections  qui  écla- 
tèrent ,  à  C(  tte  enoque,  dans  le  Caboul 
et  le  Bengal,  il  sembla  oublier  sas 
pieux  visiteurs;  et  (  ux  ,  de  letur  oâté« 
n'espérant  rien  d'im  i  lus  long  S^our» 
reprirent  la  ronte  de  Gna. 

Eli  1Ô91,  Akbar  lit  encore  inviter 
des  missionnaires  européens  à  venir  à 
sa  cour;  ils  rn  t'ire?it  pas  plus  Iicu- 
reux  qiip  Ir-iirs  prédécesseurs  ;  bien 
re^us  d  abord ,  ils  furent  bientôt  né- 
gligés, et  s'en  retournèrent  comme 
ils  étaient  venus.  Quatre  ans  après,  il 
fit  encore  une  nouvelle  demande;  et 
cette  fois ,  il  Taccontpagna  de  tant  de 
promesses  et  d*un  langage  si  aimable, 
que  les  Portugais  ne  crurent  pas  pour- 
voir ré[iondre  par  un  reOis  La  cour 
était  alors  à  I^hore  ;  pour  l'aller  re- 
joindre, les  missionnaires  durent  tra- 
verser le  Damâr  pour  se  rendre  à  Can^ 
hnv,  et ,  de  là ,  franchir  le  grand  désert 
de  l'Ouest  Près  de  Cambay,  ils  ren- 
contrereitt  une  multitnde  de  pbis  de 
90,000  personnes ,  partant  en  pèleri* 
nage  pour  les  bords  du  Ganj^e;  et  ils 
fiiretil  fort  édifiés  de  l'air  solennel  et 
sei  icux  des  pèlerins.  Us  passèrent  le 
désert  avec  une  grande  caravane  conv 
posée  de  400  chameaux ,  d*une  troupe 
nn-t  lirense  de  cavaliers,  et  d'une  foule 
de  ^ens  a  pied.  Après  une  marche  pé* 
nible  de  deux  cent  vin^  lianes,  la  mis- 
sion arriva  sur  les  rives  d'un  beao 
fleuve,  et,  dix  lieues  plus  loin,  elfe  entra 
enfin  dans  les  murs  de  Lahore ,  qui 
nous  est  représentée  comme  une  ville 
charmante.  On  conduisit  aussitôt  les 
missionnnires  au  palais  impérinl.  cons- 
truit stu*  une  île  du  fleuve.  Ils  y  turent 
reçus  de  la  mauière  la  plus  flatteuse, 
.lîao  im^Bde-lii  Vierge ,  magnifiqua» 
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ment  ornée,  et  plus  b«lle  encore  que  année  tresrsuperieure  en  nombre  a  la 
celle  Uejîi  uréseutée  à  Tempereur  nar  sifrine,  il  se  retira  sous  tes  murs  de 
imn  prédéoêMeurs ,  excita  la  plut  Lalioiie,aùil  flltOûB^liélfllMntfcâtt«, 
tite  admiration.  D'abord,  tout  spin-  et ,  quelqurs  jours  («lustard,  fait  pH- 
Dlait  sourire  niix  missionnaires;  ils  re-  sonnier  au  passage  de  Tltidus.  Chus- 
inarqueot  avec  une  vive  satisfaction  le  ero,  amené  devant  son  père«  confessa 
peu  d*alttiQberoant  d^Akbar  pour  le  ta  faute;  mais,  «niiiié  ie  Mstimaote 
mahomélisine  9  dont  il  dépouillait  les  d'honneur  r]ui  excusent  en  partie  sa 
mosquées  sans  reinonîs  quand  il  .n:)it  f 'n!*\  il  refusa  de  dénoncer  rincHn  d<* 
besom  d'argeot.  Mais  bientôt  ils  se  ses  coinpiices.  Knfertnë  dans  une  pri- 
décoursgfDt  quand  ils  voient  le  culte  son,  il  n*en  était  tiré  chaque  jour  que 
acaidu  qu'il  rendait  au  mMI.  Ils  Tac-  pour  voir  quelqu'un  de  aes  plus  ehm 
cusent  même  d'être  assez  insensé  pour  amis  on  de  «ses  partisans  mis  a  mort 
av  oir  voulu  se  faire  adorer  lui-même,  au  inilicn  dc^  tortures  les  plus  ernelies. 
iiâ  racontent  que,  chaque  matin,  il  se  Kdàche  après  diii  ans  d'emprisouoe- 
montrait  au  peuple  sur  un  balcon ,  ment,  il  ne  fut  rendu  i  la  Uberté  qm 
exigeant  que  la  multitude  assemblée  pour  mourir  nssassiné  par  les  oadiaa 
se  prosteniiU  devant  lui  ;  qu'il  se  fai-  deaon  frère,  vShah-Jelian. 
sait  présenter  des  enfants  malades  ^  j^r  nm^^^^^ 
pour  les  bénir,  etc.  Mais  peut^re  les  »  z^^iàan^re. 
pieux  missionnaires  prirent-ils  les  for-  Djibangire  commença  son  règne  par 
mes  prp«?'|(ie  serviles  de  Tbommage  un  rriine  auquel  il  fut  poussé  par  les 
asiatique  pour  la  fuiie  prétention  d'un  plus  malheureuses  passions.  Une  jeune 
.prince  qui  aurait  voulu  ae  faire  adorer.  Mk  tartare,  née,  dana  le  désert,  de  pa- 
Ke  Yoyant  aucune  chance  de  réussir ,  reotapauvras^quolque  nobles,  avait  été 
ils  profitèrent  de  son  départ  p*>ur  le  amenée,  dans  son  enf  e,  >  Delhi,  où 
-tliéâtre  de  la  guerre  dans  le  Deccan;  elle  devint,  en  grandissant,  la  plus 
•ot,dan8leur  retour  à  Goa,  ils  acconi-  belle  personne  de  nndouetan.  8a 
pagnèrent  Parmée  pendant  une  partie  beauté  célèbre  lui  avait  fait  donner  lea 
i<ie  le(jr  ronte  surnonnde  Mliir  p!-\ts>-:i ,  r  est-.r  dire, 
Akbar  mourut  en  î()05,  après  un  le  soleil  des  leinmes;  de  iSour-Djihan, 
rè|^ne  de  cinquante  et  un  ans.  11  ne  la  liuuière  du  monde;  de  ISour-iMabal. 
laissa  i|o*nn  fila  nommé  Séliin,  qui^  L*eropenur,  arant  de  monter  aur  le 
lors  de  son  nvénement,  prit  le  nom  trône,  avait  eu  ocrasion  de  la  voir,  et 
quelque  peu  ambitieux  dp  Dilh  uv-'ire,  sViait  epr^^  dr  :>es  charmes.  11  était 
c est-a-dire,  ie  conquérant  du  munUe.  payé  d'un  tendre  retour;  mais,  mal- 
Un  parti  .puissant  voulut  d*abord  sou-  beureusamant  pour  lea  deux  amants , 
tenir  les  prétentions  de  Chusero ,  son  la  jeune  personne  avait  été  fiancée,  dès 
propre  fds;  mais  ses  inlrigne«  fureot  son  enfance,  à  Sher-Aflian,  Turco- 
nientot  déjouées;  et  Ghusero,  oblige  de  mao  d'un  mérite  distingué  ;  et  ce  lien, 
fuir,  Ait  trop  heoreui  de  laoouiir  à  la  dana  les  mceura  de  rjnde,  eat  iniiaso- 
clénienee  paternelle.  Quelque  temps  iluble.  Aussi  Akbar  avait-il  impérieo» 
après,  cependant,  croyant  avoir  r>ng-  sèment  ordonné  à  son  lils  de  laisser 
menté  le  nombre  de  s«s  partisans,  il  se  les  cliusts  suivre  leur  cours  régulier, 
lévolta  de  nouveau,  tout  en  conservant  Mais,  après  sà  mort,  Djihangire  ne  fut 
ssaez  de  bmia  sentiments  au  fond  du  .pas  plutdt  monté  sur  le  trône,  qo*M 
coeur  potir  arrêter  une  conspiration  rîiprrhn  les  moyens  dp  «^ntisfaire  sa 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qn'ô  assas-  crumnelle  passion.  Sher-Atkan  était 
siner  Temnereur.  11  voulait,  di>att-ii,  tropbrave  et  trop  populaire  pour  qu'on 
tenter  la  lortune  du  combat;  mais,  à  osftt  le  fsire  mettre  à  mort  owerto- 
aucun  prix,  il  ne  consentirait  à  mon-  ment;  l'empereur,  aveuiilé  par  sa  pas* 
ter  sur  nrt  trône  teint  du  snni!  dp  son  sion ,  eut  recours  aux  plus  lâches 
père.  li  obtmt  d'abord  quelques  succès;  «perfidies.  D'abord  il  essaya  de  compro- 
ttialss!élBnt  lalsié  sui^Dsndrc  piir  uns  4MltlB.as«4M  4fm M   
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tigre  et  à  t'élépbaot  ;  mais  Sher-Alkan 
•e  tira  des  périU  oà  on  l'avaît  exposé 
par  des  menreiUes  de  eoitrage.  Il  fallut 

aviser  à  d  entres  moyens.  Kattab  ,  un 
des  nobles  de  la  cour,  fut  revêtu  de 
Timportant  emploi  de  souba  du  Ben- 

FbI  ,  à  la  conditton  qu'il  débarrasserait 
empereur  de  son  rival.  Quarante  as- 
sassins pnvovrs  contre  lui  furent  bat- 
lub,  et  ii  laliut  attaquer  le  brave  Tur- 
eoman  avec  une  petite  armée.  Afkan 
Ht  (ies  prodiges  de  valeur,  il  tua  de  sa 
propre  main  Kattrib ,  son  indiî;ne  en- 
nemi ,  et  mourut  enfin  accablé  sous 
une  gréie  de  fldelies.  La  belle  raafs 
ambitieuse  personne  dont  la  possea^ 
lion  avait  co»)té  tant  de  crimes ,  se 
aoumit  volontiers  a  son  destin  ;  mais 
le  OEur  de  son  royal  amant,  dont  les 
aeotiments  valaient  beaucoup  mieux 
qur  sa  conduite,  fut  déehiré  de  tels 
rerï)ords,  que,  pendant  quitrc  ans, 
il  refusa  de  la  voir,  et  1  abandonna, 
nésligée  dans  un  eoin  de  son  palais. 
A  Ta  firj  rrprn'Iant,  elle  sut  rallumer 
?n  pnssion  mal  éteinte,  et  devint  toute- 
puissante.  Ses  parents  furent  élevés 
aux  plus  hauts  emploisdans  rÊtat,et8on 
père  nommé  grand  vizir.  Le  bonheur 
voulut  qu'il  possédât  les  talents  et  les 
qualités  nécessairesà  ce  poste  eminent  ; 
aoD  élé?ation  n*excita  point  Tenvie; 
et,  quoique  Tempereur  se  livrât  lui* 
même  n  tous  les  phisirs,  il  semble  que, 
sous  sou  règne ,  l  lnde  fut  bien  gou- 
vernée. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  deux 

missions  anglaises  vinreTit  visiter  sa 
capitale,  et,  d'après  le  récit  de  ces  en- 
voyés, nous  pouvons,  ^eut-être,  nous 
former  de  sa  oour  une  idée  plus  exacte 
qnp  d'après  les  va!znt\s  et  pompeuses 
déclamations  des  hi>^toriens  orientaux. 
En  1607,  les  eapiiauies  William  Haw- 
kins  et  Keelin^  furent  envoyés  par  fa 
Compagnie  pour  ouvrir  des  relations 
commerciales  avec  les  peuples  de  Tin- 
de,  et  surtout  avec  les  États  du  Mo- 

fl.  Hawkins  se  égarant  de  Keeling 
Socotora ,  arriva  à  Surat  le  94  août 
1608,  et  sollicita  ntissitôt  nnc  ntidience 
du  gouverneur.  Celui-ci  répondit  qu'il 
était  impossiblede  rien  débarquer  avant 
d'avoir  obtenu  li  permission  du  viee- 


roi  qui  résidait  à  Cambay.  Un  courrier 
y  fut  aussitôt  dépéché  ;  mais  on  était 
alors  dans  la  saison  des  pluies,  et  le 
mauvais  temf  s  ,  le  débordement  des 
rivières  emptV-herent  d'avoir  une  ré- 
ponse avant  vingt  jours.  La  permission 
de  vendre  et  d'acheter  était  accordée, 
mais  pour  ce  voya2;e  seulement  ;  de 
plus,  il  était  détendu  de  créer  un  éta- 
blissement permanent  sans  la  permis- 
sion spéciale  de  Tempereur,  permission 
qu'on  obtiendrait  facilement  en  allant 
la  dcmandpr  à  Agra.  Hawkins  com- 
meix^a  d  abord  par  débarquer  ses  mar- 
chandises; mais  il  s'aperçut  bientdtdu 
mécontentement  des  trafl<|uants  indi- 
gènes, qui,  dnns  leurs  conversations, 
semblaient  fort  effrayes  de  celle  nou- 
velle concurrence.  Ils  étaient  fort 
animés  sous  main  par  un  jésuite  por- 
tt?L':tf<j,  qui,  plein  d'iinr  inimitié  à  la 
fois  religieuse  et  politique,  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  entraver  les 
efforts  du  capitaine  anglais.  Un  jour 
lîawkins  reçut  la  désniin  able  nouvelle 

3UC  deux  de'scs  embarcations,  se  Ten- 
ant à  la  côte,  avaient  été  arrêtées 
par  un  navire  portugais,  dont  le  com- 
mandant ne  daigna  pas  oiéme  répondre 

3uand  on  lui  envovn  demander  raison 
e  cet  outrage,  et  se  contenta  de  dire 
avec  l*8ocent  du  plus  profond  mépris, 

Sue  le  roi  des  A  ngtais  n'était  le  roi  que 
e  misérables  p^clicurs  et  le  souverain 
que  d'une  ile  insiguilîante.  Hawkins 
rencontrant  un  oflicier  de  cette  nation, 
et  se  plaignant  à  lui  des  insultes  qui 
lui  avaient  été  faites,  vn  reçut  pour 
toute  réponse  que  les  mers  de  llade 
appartenaient  au  roi  de  Portugal ,  et 
que  personne  n*y  pouvait  faire  te  com- 
merce sans  sa  permission,  f  r  mpitaine 
anglais  le  pria  alors  de  porter  n  son 
supérieur  un  cartel ,  qui  ne  fut  pas 
accepté.  Cependant  les  embarcations 
saisies  avaient  été  envoyées  h  Goa  avec 
leurs  cargaisons  et  les  finnmies  qui  les 
montaient,  et  Hawkins,  loin  de  trou- 
ver aucune  protection  dans  les  anto- 
rités  indoues,  avait  acquis  la  convic- 
tion qu'elles  étaient  d'accord  nvee  ses 
ennenus  pour  l'accabler.  Un  alla  jus- 
qu'à attaquer  sa  maison,  et  il  ne  pou* 
vait  plus  patattre  en  ville  sans  péril  de 
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mort.  Lm  chowt  «d  étaient  là  kMiqM 
le  ?ice*roi  aniva  en  personne  ;  mais 

au  lieu  de  v^nir  au  secours  du  mallieii- 
reux  Uawkins,  il  ne  songea  qu'à  pro- 
fiter de  la  cirooneUDce  pour  prendre 
dans  la  eargation  tout  ce  qui  rtait  à 
aa convenance;  encore  avait -il  soin  de 
ne  jamnis  payer  qu'au  prix  liié  par 
iui-niènie. 

Dans  cette  position  ii  eritique,  Ha w- 
kÎMS  se  n'vsotiit  à  suivre  le  conseil  qui 
hi!  .ivait  d'abord  été  do?iné  d'nlt^^r  lui- 
mcnie  à  Agra  solliciur  in  protection 
impériale.  Mais  le  vice-roi  craignant 
Tenet  des  plaintes  qui  ne  pouvaient 
manquer  d  être  dirigées  contre  lui,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  ce 
voyage.  La  petite  escorte  qu'il  donna 
à  Hawkîns  était  chargée  de  le  mettre 
à  mort;  mais  celui  ri  craignant  quel- 
que mauvais  dessein  avait  enynjîé  des 
soldats  a  son  service,  et  un  capitjine 
attaché  au  vice -roi  du  Deecan  lai 
donna  un  détachrment  de  bravos  ca- 
valiers afghans.  C'est  ainsi  qu'il  put 
arriver  à  Agra  le  16  avril  IGUiJ.  Tan- 
dis qu'il  y  cliercbait  un  logement , 
l'empereur  le  fit  iiumder  avec  tant  de 
précipitation  qu'il  eut  a  peine  le  temps 
de  s'oabiller.  DjiiunMire  le  reçut  sur 
son  tWIne  ;  et  d*aiiora  il  examina  arec 
attention  la  lettre  et  le  sreau  royal 
que  Hnwkiris  lui  remit  tir  f  t  part  de 
son  souverain,  puis  ii  ordonna  de  la 
traduire  a  un  jésuite  qui  était  alors  à 
aa  eour.  Tandis  que  celui-ci  faisait  un 
rapport  peu  avantageux  sur  la  mis- 
sive, l'empereur  ayant  découvert  que 
le  nouvel  arrive  savait  parler  le  turc, 
avait  commencé  une  conversation  avec 
lui.  En  sortant  de  i'auilimee,  llawkins 
fut  invité  a  venir  tous  les  jours  au  pa- 
lais où  l'empereur  s'entretenait  longue- 
ment avec  loi,  Taccablant  de  qnestions 
sur  les  divers  pays  de  l'Europe  et  sur 
l'Amérique  dont  il  avait  entendu  par- 
ler, mais  de  l'existence  de  laquelle  il 
n*était  cependant  pas  très-sdr.  Il  re- 
connut que  les  Anglais  avaient  été 
très- mal  traités  par  le  vii  e-roi  de  Cam- 
bay,  à  qui  il  fit  envoyer  l'ordre  de  leur 
l'ournir  tout  ce  qui  pouvait  être  né- 
cessaire à  leur  commerce.  £n  même 
temps  II  pria  le  capitaine  de  rester  dans 


llode  jusqu'au  HMment  oft  B  penmlt 

lui-même  envoyer  une  ambassade  en 

Europe,  et  en  attendant  il  lin  assura 
un  revenu  de  plus  de  qualre-viugt  mille 
francs ,  somme  énorme  dans  ce  temps- 
là  ,  avec  le  commandement  d'un  corps 
de  quatre  cents  clionux.  Hawkint 
trouvant  qu'a  ce  couijiic  il  pouvait 
servir  a  la  fuis  son  pays,  laContoagnie 
et  lui-même ,  se  laissa  persuader.  A 
tant  de  beaux  cadeaux  l'empereur  vou- 
lut joindre  celui  d'une  femme.  I,e  point 
était  délicat,  et  s'il  n'avait  craint  d'è* 
tre  accusé  dMngratitode ,  Hawliina 
aurait  refusé:  il  espéra  un  moment 
tourner  In  difficulté,  en  disant  que  si 
conscience  lui  défendait  d'épouser  une 
autre  femme  qu'une  chrétienne  ;  mats 
l'empereur,  qni  tenait  à  son  idée,  lui 
troiiva  une  jeune  vîcr::*'  arménienne, 
auv  destinées  de  laquelle  le  ijalanl  r?i- 
pitaine  ne  put  pas  reluser  d'unir  ia 
sienne.  Quoique  cette  union  n'ait  pas 
été  accomplie  selon  les  formes  légales, 
et  qu'elle  liU  nulle  auv  \eux  de  la  loi 
anglaise,  HawKins  h  y  montra  tideie 
toute  sa  vie,  et  il  piétend  (|u'il  y 
trouva  tout  ce  qu'on  peut  espérer  de 
bonheur  sur  la  terre. 

Il  était  ainsi  en  pleine  faveur,  quand 
il  apprit  qu'un  autre  navire  anglais, 
V/iscension,  venait  de  jeter  l'ancre 
dnn*;  port  d'^  Surat.  Il  n'eut  pas  de 
peine  a  obtenir  un  édlt  impérial  ccrit 
en  lettres  d'or  et  scelle  du  grand  sceau 
de  Tempire,  qui  autorisait  ses  eompa- 
trioles  à  faire  tout  le  commerce  qu  ils 
pourraicnl  ;  il  eut  même  la  satisfaction 
de  voir  son  plus  cruel  ennemi,  le  vice- 
roi  de  Camoay,  mandé  à  la  cour,  et 
puni  pour  tous  ses  crimes  de  la  confis- 
cation de  ses  effets  mobiliers.  Ils  étaient 
si  nombreux ,  qu'il  fallut  deux  grands 
mois  à  Tempereur  pour  en  passer  lui- 
même  la  revue  et  y  choisir  ceux  qui 
lui  convenaient.  Le  capitaine  eut  le  plai- 
sir d'y  montrer  lui-même  à  l'empereur 
quelques  objets  qu*il  lui  avait  envoyés 
en  présents ,  mais  gui  n'étaient  jamais 
nrri\és  ;(  leMr  de»;t!n,it!on. 

Cependant  la  roue  de  la  fortune, 
uprcs  l'avoir  élevé  si  haut,  commença 
à  décliner  pour  lui.  nikrab,  l'ex-vice- 
roi  de  Cambay,  reBDemi  d'Hawkiiis, 
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miv  ibfs  àépmâUté  é&  m  qtf  il  avait  dë 
plus  préeiaix ,  trouva  moven  de  ren- 
trer  en  grâce;  on  lui  rendît  méaie  son 
gouvernement,  en  lui  recommandimt 
toutefois  plM  de  Ctroompection  à  l'a- 
venir ;  maiar,  avant  de  se  rendre  n  son 
poste,  li  sut  s'arranaer  pour  rendre  à 
l'Anglais  tauâ  les  mauvais  services 
inagimbleB.  TovC  roDKnnra^e  de  ren»* 
peretir,  les  ornrahs,  les  offi  iers,  et 
surtout  If  s  jéjuites ,  se  coalisèrent  avec 
lui  pour  rumer  riofluenee  de  l'étranger, 
éé  ViniMèle.  On  repréienta  à  Djimo- 
Fire  qu'en  ouvrant  le  commerce  de 
Ktats  à  un  antre  peuple,  il  ntéronten- 
terait  les  Portugais,  nation  bien  pl  is 
riche  et  ptae  (Miiemate  que  let  Anglais, 
et  I|UÎ  nov-MttieiBefit  abandonnerait 
ses  port»:,  !iir)is  enforr  v\n\t  cnp:ib}e 
d'en  interdire  l'accès  aux  aulns  peu- 
ples. Ces  arguments,  appuyés  par  l'of- 
frande d'aï  nagaifique  rubis,  agirent 
si  bien  sur  l'esprit  âu  prince,  qu'il 
s'écria  :  «  Eh  bren,  alors,  qu'on  ne 
laisse  plus  venir  d'Anglais!  »  Et  Mik- 
rab  partit  avec  Konire  de  ne  plus  leur 
permettre  de  débarquer  sur  les  edtes 
de  l'empire.  Hawkins  n'osa  pus  affron- 
ter la  tempête  de  face;  il  laissa  d'abord 
partir  son  ennemi  ;  puis,  lorsque  la  vi- 
gilance de  la  cabale  fut  un  peu  endor"^ 
»n>  par  le  succès,  il  saisit  foccasion 
tavorable,  et,  réussissant  à  son  tour 
à  convaincre  Temperetir  de  tons  les 
avantages  que  pourrait  lui  produire  le 
commerce  avpc  l'Angleterre,  il  en  ob- 
tint la  promesse  d'un  edit  tout  aussi 
favorable  que  le  premier.  Mais  la  ea- 
baie  enneoNe  déploya  une  si  grsnde 
activité,  que  l'empereur  se  laissa  per- 
suader de  retirer  sri  pirole.  Depuis 
lors,  le  séjour  d'Iiawkiii:^  a  ia  cour  ne 
fut  plus  qu'une  alternative  de  crédit 
et  tlVibrindon  d'où  il  ne  put  rien  tirer. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  d'Abdoul 
Hassan,  le  premier  ministre  et  son 
mortel  ennemi,  qui,  à  la  coor,  s'ar- 
rangeait de  façon  à  Tempécher  de 
f)arier  nu  prince';  et,  quoiqu'il  ne  pût 
pas  lui  retirer  le  ((/agir,  le  ûef  ou  le 
bMIoe  qui  Ini  avait  été  domé  pour 
lui  assurer  des  moyens  d'existence, 
le  ministre  sut  cepoufiant  ie  faire  fixer 
dans  ttue  piovioee  si  agUee  par  les  in- 


suiimioiH^,  p^ïi  n^eiv  pouvait  pl>esque 

rîpn  retirer.  Après  deux  ans  et  denii 
de  resideucesans  résultat,  le  capitaine 
anglais  se  décida  à  quitter  ia  partie. 
Le  2  novembre  1611,  il  partit  non- 
seulement  «;r!TTS  avoir  pu  obtenir  rni- 
cuns  privilèges  romnierciaux ,  mais 
même  sans  emporter  de  lettres  pour 
sa  souveraine.  Peu  de  jours  avant  soor 
départ ,  il  avait  eu  la  mortification 
d'rntendre  dire  a  Abdoul  Hassan  qu'il 
ne  convenait  pas  à  la  grandeur  de 
Fempereur  mosal  d'écrire  à  un  si  petit 
prince. 

Quelques  années  plus  tnrd,  il  fut 
résolu  ae  faire  une  nouvelle  tentative 
pour  mettre  les  affoires  anglaises  dau 
l'Inde  sur  un  meilleur  pied,  et  pour 

cela ,  d'envoyer,  au  nom  du  roi  même» 
une  ambassade  avec  des  présents,  et 
tous  les  moyens  qu'on  crut  capable  de 
faire  impression  sur  rorgjueil  du  ptH 
tentât  asiatique.  T'n  ronséquence,  sir 
Thomas  Hoc  partit  de  Gravesend,  le 
janvier  1616,  avec  les  deux  bâti* 
ments  le  Uon  et  (t  Peppereom,  com* 
mandés  par  les  capitaines  Boughton 
et  Pevton.  Suivant  toute  la  côte  orien- 
taie  de  l'Afrique  jusqu'à  Socotora, 
l'ambassade  arriva  en  septembre  à 
Sarat,  où  elle  débarqua  en  grande 
pompe  avec  quatre-vingts  hommes  d'ar- 
mes. Le  là  novembre,  elle  était  à 
Babranpour,  où  elle  était  magnillque* 
ment  reçue  par  le  prince  Parviz,  se- 
cond fih  (le  l'empereur,  qui  représen- 
tait dans  cette  ville  la  souveraineté  des 
îfogols,  quoique,  dans  la  réalité,  le 
pouvoir  fut  dans  les  mains  de  Khan 
ChnmuK  le  î^pnérn!  df  l'nrfnée.  Après 
unt:  poiiineuse  audience,  le  prince  avait 
promis  ae  recevoir  sir  Thomas  d'une 
façon  plus  intime;  mais  maHieureu- 
renient,  entre  autres  présents.  Son 
Altesse  avait  rcr  i  une  caisse  de  li- 
queurs dont  eiU'  lit  si  bon  usa^e,  qu'à 
rbeure  du  rendez-vous  elle  était  com- 
plètement hora  d'état  de  recevoir  per- 
sonne. 

L'empereur  était  alors  à  Adjmir. 
Roe,  pour  s'y  rendrs,  eut  à  traverser 

le  pays  des  Radjpoutes.  Sur  sa  route. 

il  admira  la  sit'intion  de  Chittore,  qu'il 
compare  a  un  tombeau  d  une  merveil* 
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fcasê  magnificence.  Au-dessus  d'une 

ccntiine  de  loinplf?;,  d'une  fotilc  de 
minarets,  d'une  nmltitude  de  maisons, 
s'élevait  le  rocher  presque  j)crpeudic«f- 
latre  sur  lequel  la  ville  etuit  jadis  as- 
sise. Alors,  ollf  était  enlierptnrtit 
déserte.  Lo  23  (l(T>>mt>re.  sir  Thomas 
arriva  a  Atijmir^  mais  il  ne  put  pas  se 
présenter  à  la  cour  avant  le  10  janvier 
ffiin.  Tl  rendit  la  lettre  royal»^  avec  Ips 
cadf'niix  dont  il  était  charm*,  et  lut 
accueilli  d'une  façon  si  cordiale,  qu'il 
imagina  r]ue  jamais  ambassadeur  turc 
ou  persan  ne  ftit  mieux  recju.  A  la  se- 
conde entrevoe,  on  lui  offrit,  ci  d.ins 
la  >iiite  on  lui  réserva  toujours  une 
place  plus  distinguée  que  celle  d'aucun 
des  courtisans.  Quand  il  expliqua  les 
riefs  des  Anqjlnis  à  Snrnt  et  a  Ahme- 
abad,  on  lui  promit  qu'on  leur  don- 
nerait pleine  et  entière  satisfaction. 
D'antres  eonférences  suivirent,  et  de 
lonîriips-  ron\ ers.itions  fanu'Iières,  plai- 
santes quelquefois,  s'engagèrent  entre 
le  prince  et  l'ambassadeur.  Sir  Thomas 
crut  pendant  quelque  temps  qu'il  allait 
complètement  réussir;  mais  bientôt  il 
se  trouva  nrr^'té  par  li  mritie  rabnle 
qui  avait  deja  renverse  tous  les  projets 
CEfawklfis.  Mikrab  Khan^  l'ennemi 
acliarnéde  l'Angleterre,  était  alors  à 
la  cour,  oii  il  était  soutenu  fiar  Aziph 
Khan,  devenir  premier  jniiiistre,  et 
par  Cherrem,  le  fils  favori  de  Djilian- 
gîre,  et  qui  devint  ensuite  em|)ereur 
sous  le  nom  de  Sliali  .Teli;iii.  Tl  est  vrai- 
ment merveilleux  que  sir  Thomas  ait 
pu  se  défendre  aussi  longtemps  coi^tre 
de  si  puissants  adversaires,  qui  parve- 
naient toujours  à  produire  de  nou- 
velles révolutions  dans  Tesprit  de  leur 
inconstant  souverain.  A  la  Un  cepen- 
dant la  persévérance  et  l'adresse  de 
l'ambassadeur  lui  firent  oht«  tiir  un 
firman  moins  important,  il  est  vrai, 

Ïue  celui  qui  avait  d'abord  ele  promis, 
t  remporta  aussi  une  lettre  adressée 
au  souverain  de  la  Grande-Bretagne, 
et  qui  portait  pour  suseript ion  :  «  A  un 
«  roi  légitime  descendant  de  ses  ancê- 
«  très ,  élevé  dans  les  affaires  uiili- 
«  ta  ires,  et  revêtu  d'honneur  et  de 

Pendant  son  s^our,  nr  Thomas 


£.  M 

eut  toutes  les  occasions  d'observwr  la 

f)(>mpe  et  les  réretnonie<^  de  <  »  lie  rouf, 
a  plus  spleudide  peul-ètre  qui  ait  ja- 
mais ébloui  les  yeux  du  peuple.  L'em- 
pereur passait  presque  toute  sa  vie  ea 
fiuhîir.  T.e  mnliii  il  venait  se  présenter 
)  un  iMlc'on  devant  la  fotde  as&embieis; 
a  midi,  il  retournait  à  ce  balcon,  du 
haut  doqpuel  il  assistait  à  des  combats 
de  bêles  féroces, et  surtoutd'eir-pliruits; 
dans  l'après-midi,  il  se  renJjit  au 
ciurbar,  c*est-à*dire  à  la  salie  d  au- 
dience, où  il  recevait  tous  ceux  qui 
voulaient  lui  parler;  à  huit  heures  du 
soir,  il  se  montrait  dnns  une  cour  dé- 
couverte, nommée  le  Gard  Khan,  où 
il  passait  le  teiuf^s  à  causer  avec  ses 
favoris.  Dans  le  durbar,  le  trône  était 
eiit'  tiré  lie  lietix  enceintes  de  ^'rillr«>  à 
hauteur  <ra[)jiui.  Dans  Penceiote  ulté- 
rieure éiaiL  ia  place  réserves  aux  am- 
bassadeurs, aux  grands  officiers  de  la 
couronne,  aux  personnages  de  distinc- 
tictu.  La  serfinde  enceinte  était  occupée 
par  les  dignitaires  subalterues,  et  der- 
rière eux  un  espace  immense  était 
réservé  au  public  qui  avait  ainsi  la 
fn  'dté  de  voir  sou  prince  tous  if's 
jours.  L'empereur  ne  pouvait  se  sous- 
traire à  cette  étiquette;  il  fallait  pa- 
raître tous  les  jours,  sauf  le  cas  de 
nMÎndip  nu  d'ivresse,  et  encore  fallait- 
il  venir  le  dire  au  publii-  dsseujblé. 

Dans  quelques  occasions  l'ambassa- 
deur anglais  put  juger  de  la  splendeur 
(le  II  cour  du  Mogol.  Elle  se  nioiiîr.iit 
surtout  par  Timinense  profii>ion  de 
pierres  prei  ieuses  que  ce  souverain 
prenait  plaisir  à  réunir  par  tous  les 
moyens.  Aux  grandes  solennités,  la 
)ersonnc  de  l'empereur  n'était  pas  seu- 
ement  couverte,  mais  cachée  sous 
es  perles ,  les  diamants ,  les  rubis  ; 
jusqo^aux  éléphants ,  qui  avaient  tous 
leurs  cnpriraçons  licliement  l>rodés  et 
la  tète  ornée'de  joyaux  du  plus  grand 

i)rix.  L'ambassadeur  admira  surtout 
a  magnificence  des  tentes  de  l'empe* 
reur,  entourées  d'un  mur  en  toile  d'un 
demi-mille  de  longueur;  celles  des  no- 
bles étaient  des  formes  les  plus  élé- 
gantes, et  étincelantes  des  plus  riches 
couleurs.  Il  dit  que  c'est  ««  une  des 
plus  grandes  raretés  et  magnificeooes  f 
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qu'i!  vit  jnîTTais.  Tout  cet  assemblage 
de  tentes  ressemblait  à  une  belle  ville. 
Mais,  au  milieti  de  cette  splendeur, 
on  ne  voit  rien  qui  indique  des  goûts 
intellectuels.  Le  jour  anniversaire  de 
la  naissance  du  souverain  ,  son  grand 
plaisir  c'était  de  se  fiiire  apporter  deux 
coffres  pleins ,  Tun  de  rubis ,  et  Tautre 
d'amandes  d'or  et  d'argent,  puis  de 
les  jeter  par  poi^ziiées  i\  ses  onirahs; 
et  alors  ces  puissante  seigneurs,  atta- 
diés  à  la  plus  grande  cour  de  Puni- 
Ters ,  se  les  disputaient  comme  des 
enfants  à  qui  on  aurait  jeté  des  dra- 
gées. Dauii  une  autre  occasion ,  on  s'a- 
musa  beaucoup  à  peser  la  personne 
du  souverain.  L'empereur ,  en  grand 
cosiuFne  ,  fut  mis  dans  une  balance, 
fut  pesé  d'abord  contre  des  roupies, 
ensuite  contre  de  Tor  et  des  joyaux  , 
puis  contre  de  riches  étoffes  et  des 
épices  de  prix ,  enlin,  contre  du  grain 
et  du  beurre.  L'ivresse  la  plus  éhontée 
terminait  toutes  les  fêtes  royales. 

L'esquisse  que  nous  font  ces  deux 
voyageurs ,  du  caractère  de  Djilian- 
gire,  est  })en  fl'nrcord  avec  les  pom- 
peux panégyriques  que  lui  ont  consa- 
crés les  auteurs  orientaux.  Sa  facilité 
et  sa  douceur  étaient  tellement  mêlées 
de  faiblrs^r  et  d'hésitation  qu'on  a 
peine  à  comprendre  qu'il  ait  pu  mener 
les  nfFaires  d'un  si  grand  empire.  Sir 
Thomas  semble  l'avoir  bien  peint, 
n  i  m  l  il  dit  de  lui  :  «Il  est  de  si  bonne 
aisposition  qu'il  laisse  tout  le  monde 
gouverner ,  ce  qui  est  pis  que  de  mal 
gouverner  lui-même.  »  Sa  justice,  et 
surtout  sa  li;iinc  de  l'injustice  ,  si  fort 
exaltée  pnr  Dow,  devient  au  moins 
fort  équivoque  quand  on  le  voit  s'in- 
génier à  trouver  des  moyens  de  cou* 
fisquer  les  biens  de  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrnîze.  Après  avoir  acquis 
la  certitude  des  prévarications  exer- 
cées par  le  vioe-roi  de  Cambay ,  après 
avoir  vu  oelui-ci  dépouillé  de  ses  ri- 
chesses ,  on  a  quelque  peine  à  com- 
prendre comment  il  put  rentrer  en 
grâce,  et,  dans  plusieurs  occasious 
importantes,  faire  décider  les  affaires 
par  son  crédit.  T!  est  diflicile  aussi  de 
savoir  si  c'est  a  la  superstition  ou  à  la 
politique  qu'où  doit  attribuer  les  ab- 


surde caresses  dont  il  couvrit  un  mi- 
sérable fakir,  avec  lequel  il  conversa 
un  jour  peodant  plus  d*une  heure, 
qu*tl  serra  dans  ses  bras,  qu'il  aida  à 
se  reîever,  et  à  qui  il  donna  enfin  cent 
roupies. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de 
ce  prince  se  passèrent  dans  rafflictico, 

et  ce  fut  encore  sa  fatale  passion  pour 
rs'our  ISIalial  qui  reniplit  d'amertume 
la  Un  de  sa  vie.  Cette  belle,  mais  or- 
gueilleuse favorite,  qui  le  gouvernait 
entièrement,  abusa  de  la  facilité  de 
son  caractère ,  et  lui  aliéna  ses  meil- 
leurs amis.  La  croyance  prévalut ,  et 
sans  doute  elle  était  fondée ,  qu'elle 
avait  l'intention  d*élever  au  trône  son 
fils  lhahriar  au  préjtid ice  de  ses  ainés; 
au  moins  tel  fut  le  prétexte  de  la  re- 
doutable révolte  su.scitée  contre  Teni* 
pereur,  par  Shah  Jehan,  le  plus  dis- 
tiniïué  de  ses  fils  ,  (jni  ^'rtnit  nequis 
beaucoup  de  gloire  et  cl'iulJuence  par 
ses  succès  à  la  guerre  dans  le  Deccan. 
Ce  prince  s'ouvrit  le  chemin  du  trône 
par  un  crime.  Chusero,  son  frère  aîné, 
celui  dont  la  rébellion  avait  attristé 
les  premières  années  du  règne  de  Dji- 
hangire ,  avait  été  relâché  de  son  long 
emprisonnement  et  placé  sous  la  sur- 
veillance de  Shah  Jehan.  Un  matin  sa 
femme  favorite,  entrant  dans  sa  tente, 
le  trouva  baigne  dans  son  sang  et  ren- 
dant le  dernier  soupir.  Ses  cris  amè* 
nent  Shah  Jehan  sur  le  li(  (i  du  crime, 
et  le  profond  chagrin  dont  il  se  mon- 
tre pénétré  détourne  d*abord  tous  les 
soupçons  ;  plus  tard ,  cependant,  son 
pèi'e  et  le  publie  demeurèrent  con- 
vaincus qu'il  était  le  véritable  auteur 
de  cet  aitsassinat. 

Dans  la  périlleusb  situation  où  il 
avait  fini  par  se  trouver  pince  l'empe- 
reur avait  cependant  encore  conservé 
un  fidèle  ami  et  serviteur,  Mohabet 
K.han ,  qui  défendait  avec  zèle  les  in- 
térêts de  sa  couronne  et  dont  la  va- 
leur lui  E;agnn  des  victoires  sur  les 
troupes  de  Shah  Jehan ,  et  réduisit 
celui-ci  à  la  dernière  extrémité.  Lors- 
que après  de  tels  succès  il  retournait 
à  la  cour,  espérant  y  recevoir  la  ré- 
compense de  ses  services,  il  y  trouva 
l'esprit  du  prince  complètement  chan- 
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gr  h  ?on  éiinrd.  >'our  Mabal ,  ne  cp5- 
saiit  pas  d'être  le  mauvais  génie  de 
Bjihangire,  s'était  unie  aux  ennemis 
de  M(>lK'il)et  Khnt) ,  pour  faire  croire  à 
l'empereur  quf  son  ministre  était  entré 
daus  une  conspi  ration  pour  le  déposer. 
Mohabel,  informé  de  Tétat  des  aifairet 
h  la  cour,  résolut  de  ne  pas  se  laisser 
sarriflpr  en  oLéisî?nnt  :i  l'orilre  qu'il 
avait  re^'u  de  se  rendre  près  de  son 
souverain  ;  il  «e  retira  dans  son  châ- 
teau de  Rintmipoiir.  A  la  tfo ,  cepen* 
dont ,  pressé  par  d'incessantes  inviln- 
tioiis,  ii  partit  pour  la  capitale,  mais 
aceoiupagne  de  i>,000  cavaliers  radj- 
poutes.  Il  trouva  Tempereur  campé 
dai)s  le  voisinni2;c  do  Lahore ,  et  In  ré- 
ception qu'il  lui  lit  fut  (les  plus  outra- 
geantes :  on  l'arrêta  sur  le  seuil  de  ia 
tente  royale,  en  lui  défendant  d'avancer 
plus  loin,  et  de  commencer  par  rendre 
compte  des  richessps  qu'il  avait  acqui- 
ses par  ses  exactions.  L'accusation 
était  parfaitement  injuste ,  et  Moliabct 
était  aussi  fier  qu'intè^.  Indigné,  il 
se  résolut  à  un  parti  extrême  dont 
l'exécution  fut  remise  au  lendemain 
sans  plus  de  retard.  L'armée,  alors  eu 
marche  sur  le  Caboul ,  passait  un  pont 
jeté  sur  le  Djilem  ,  et  l'empereur ,  ne 
se  doutant  de  rien ,  était  resté  à  l'ar- 
riere-gurde  avec  quelaues-uas  de  ses 
courtisans.  Le  général  s'élance  avec 
ses  Rndjpoutes,  entoure  les  tentes  de 
son  maître.  Suivi  de  500  hommes  bien 
armés ,  il  entre  pâle  mais  résolu.  Les 
omrahs  essayent  d*abonl  un  semblant 
de  résistauce,  mais,  en  voyant  le  nom- 
bre des  assailijuts  .  ils  cèdent.  Après 
quelques  incitants  de  recherche,  Mo- 
liabet  trouve  DJihangire  dans  la  tente 

?|ui  lui  servait  de  salle  de  bain.  «  Que 
ais-lu  là,  demanda  l'empereur  ef- 
frayé?—  Contraint  par  les  machina- 
tions de  mes  ennemis ,  qui  complotent 
ma  perte ,  je  Tiens  me  placer  sous  la 
protection  de  mon  souverain.  »  Inter- 
rogé par  l'empereur  sur  les  raisons 
qui  lui  avaient  fait  amener  tantd'honi- 
nies  armés  :  «  lU  viennent ,  dit  -  il , 
vous  demander  quelque  sécurité  pour 
ma  famille  rf  pour  moi-même,  et  ils 
ne  se  relireront  pas  avant  d'en  avoir 
uiitenu  la  garantie.  »  Djiliangire  pru- 
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testa  gu'il  n'n?ait  jamais  eu  aucun 
mauvais  dt^sseiu  contre  son  ministre , 
et  il  fit  tout  ce  qu*il  put  pour  Tapai* 
ser  ;  mais  celui-rî ,  sans  se  laisser  pren- 
dre à  de  belles  paroles ,  lui  fit  remar- 
quer que  l'heure  avait  sonné  où  Tem- 
perenr  avait coutumed*aller  à  la  diasse, 
et  qu'un  cheval  sellé  et  bridé  l'atten- 
dait. Djil)  nnire  comprenant  que  toute 
résistance  eût  ete  inutile ,  partit  au 
galop ,  accompagné  par  une  escorte  de 
vaillants  Radjpoutes. 

Cependant  Nour  ÎNÏahai ,  nvfr  son 
frère,  le  crand  vizir  Asiph  Khan, 
avait  passe  sur  l'autre  rive  du  fleuve 
avec  le  gras  de  Parmée;  on  imagine 
facilement  !i  colère  et  le  chagrin  que 
dut  ressentir  cette  oriiueilleuse  pnn- 
cesse, quand  elle  apprit  ce  qui  venait 
de  se  passer.  Apres  mdre  délibéra- 
tion ,  il  fut  résolu  d'attaquer  Mohabet* 
et  de  faire  un  effort  désespéré  pour 
arracher  l'Êiupereur  de  ses  mains.  Il 
fallait  passer  le  fleuve ,  qui  est  très- 
large  en  cet  endroit ,  sous  les  coups 
des  Radjpoutes.  La  princesse,  pour 
encourager  ses  troupes,  se  lanea  dans 
le  courant ,  s'exposant  elle  -  même  au 
plus  fort  de  la  nriélée,  et  vidant  qua- 
tre carquois  de  flcches;  trois  des  con- 
ducteurs de  son  éléphant  furent  tués 
à  coté  d'elle,  et  sa  petite  fille,  qui 
raccompagnait,  blessée  au  bras.  Les 
Radjpoutes ,  de  leur  cdté ,  attendaient 
Pennemi  do  pt>(|  ferme,  et,  i  nip- 
sure  que  les  détachements  des  troupes 
impériales  mettaient  le  pied  sur  la 
rive,  ils  les  rejetaient  dans  le  fleuve. 

A  la  lin.  nne  îirnrvle  division,  con- 
duite par  le^  plus  braves  des  omrahs, 
trouva  un  gué  qu'elle  passa  poiur 
venir  atfâquer  l'arrière^arde  de  Ven- 
nemi.  On  se  battit  pres  itic  sotis  la 
tente  de  l'empereur,  qui  tut  percée 
d'une  multitude  de  flécoes,  et  on  ne 

Î»ut  mettre  sa  penoone  à  Tabri  qu'en 
e  protéj^eant  sous  une  armure  de  bou- 
cliers. iMoliabet  Khan  parvint  c^p^n, 
dont  a  rétablir  la  bataille  et  remporta 
une  victoire  complète.  Nour  Mahal 
s'enfuit  à  lUthore ,  où  les  lettres  de 
Djihan^ire  lui  persuadèrent  cependant 
de  venir  le  retrouver  dans  son  camp. 
Lg  vainqueur  voulait  la  mettre  a  mort, 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


et  il  avait  même  obtenu  de  Tempereur 

la  permission  de  la  faire  périr;  mais 
l'artinf^euse  prinrfçsp  ,  tout  en  se  di- 
s;mt  losigiiée  a  son  destiîi ,  sollirila  de 
son  seigneur  une  deiiiicie  enlievue, 
que  Mobabet  eut  la  fiiiblecse  d'accorder, 
quoiqu'il  exigeât  qu'elle  ei)l  lifii  en  sa 
présenee.  INour  Mahal  entra  cl  vint  se 

{)]acer  debout  devant  son  maître  dans 
e  plus  profond  dienoe;  «  la  pflteur  et 
rair  abattu  de  eoo  viaage  prêtaient  en- 
core un  nouveau  charme  a  sa  merve  l- 
leuse  beauté.  »  î/enipereur  se  mit 
aussitôt  à  pleurer ,  et  il  demanda  la 
grâce  de  sa  femme  préférée,  arec  tant 
d'insistance  et  de  larmes,  que  le  gé- 
néral virtorieux  se  laissa  llecliir. 

Mohabet  emmena  son  souverain  à 
Caboul,  le  traitant  avec  le  plua  grand 
respo(ît,  lui  conservant  toute  la  splen- 
deur de  sn  cour,  lui  soumettant  toutes 
les  atïuires  del'Ktat.  Puis,  après  avoir 
obtenu  les  promesses  les  plus  sacréca 
de  pardon  pour  le  passé ,  et  de  faveur 
pour  l'avenir ,  il  donna  la  preuve  la 
plus  éclatante  de  son  désintéressement 
en  abdiquant  le  pouvoir  pour  se  reti- 
rer  dans  la  via  privée.  Après  ce  qu'il 
avait  fait,  c*était  au  moins  une  impru- 
àçiKP.  1/empereiir  était  peut-être  ca- 
pable d'oublier,  de  pardonner  même, 
mais  le  ressentiment  de  la  princesse 
était  implncable  ,  et  aussitôt  elle  de- 
manda la  tHe  de  Mohabet,  que  d'abord 
Djibangire  lui  relusa.  Voyant  qu'elle 
ne  pouvait  réussir  de  ce  côté ,  Nour 
Manal  arma  des  assassins  pour  se  dé- 
barrasser de  son  rTinemi.  Djibangire, 
informé  de  ses  <  ri minais  desseins,  lit 
avertir  Mohabet,  tout  m  lia  avouant 
son  impuissance  à  le  protéger.  Il  ne 
restait  a  celui-ci  d'autre  parti  que  la 
fuite  ;  lui  qui  avait  été  le  maître  réel 
de  ce  grand  empire,  il  abandonna  sa 
maison,  sa  fortune,  et  disparut.  Nour 
Mahal  fit  aussitôt  saisir  tous  ses  bienSi 
et,  abusant  de  la  faiblesse  du  monar- 
que iinbécile  ,  elle  fit  déclarer  publi- 
quement Mohabet  rebelle  a  son  sou- 
verain; sa  tête  fat  mise  à  prix ,  des 
ordres  Airênt  donnés  dans  toutes  les 
provinces,  des  recherches  actives  fu- 
rent faites  pour  s'emparer  de  sa  per- 
MAM. 


Asiph  Rban  «  le  mimstrè  régnant, 

désapprouvait  la  violence  de  sa  sœur  ; 
il  sentait  le  daniier,  sinon  l'infamie  de 
sa  conduite,  mais  il  ne  savait  com- 
ment lui  résister.  Un  soir,  on  vint  lui 
apprendre  qu'un  homme  mal  vétu  de- 
mandait  à  lui  pnrlpr  :  n'était  Mohabet. 
Après  un  lonu  entretien,  Asiph  ayant 
confessé  les  violences  de  sa  sœur  et  la 
misérable  faiblessede  Djibangire,  Mo* 
habet  lui  persuada  que  le  seul  moyen 
de  voir  l'empire  gouverné  par  une 
main  capable  et  ferme,  c'était  dVIever 
au  trône  Sbab  Jeban  ,  le  prince  que 
ïai-même  il  avait  jadis  si  vivement 
combattu.  Il  fut  décidé  qu'on  se  met- 
trait aussitôt  eu  communication  avec 
lui;  Hiais  diverses  circonstances  sus- 
pendirent Texécution  de  ce  projet,  jus- 
qu'au moment  oîi  il  devînt  iruitile  par 
la  maladie  de  l'empereur.  Un  asthme, 
aggravé  par  une  trop  longue  résidence 
dans  le  climat  froia  du  Cadiemir,  le 
conduisit  au  tombeau ,  ie  9  novembre 
1637. 

§  Y.  Shah  Jehan. 

Djibangire  ne  laissa  que  deux  fils^ 
Shah  Jrliau  et  Sharior.  C'était  an  der- 
nier qu'il  avait  leg(}é  sa  couronne; 
mais  Mohabet  et  Asipl»  prirent  aussi- 
tôt leurs  mesures  pour  l'élévation  de 
son  frère,  et,  avant  que  Shah  Jehan 
eiU  rti  le  temps  de  rp\enir  dtt  Dfc- 
tun,  son  compétiteur  était  vaincu,  fait 
prisonnier  et  privé  de  la  vue.  Le  nou> 
vel  empereur,  en  arrivant  dans  sa  ca- 
pitale ,  prit  ses  précautions  pour  n'a- 
voir plus  désormais  de  rival  à  crain- 
dre. Il  ordonna  immédiàtement  la 
mort  de  son  frère  et  de  totis  ses  ne- 
veux. On  a  voulu  excuser  cette  horri- 
ble tragédie  par  les  précédents  dont 
l'histoire  de  l'Asie  n'offre  malheureu- 
sement que  trop  d'exemples  ;  mais  ce- 
pendant, on  n'avait  encore  jamais  vu 
dans  l'Inde  pareille  boticherie,  et  Shah 
Jehan  aurait  dû  penser  que  les  crimes 
du  pèredevaieni  un  jour  peutêtreen* 
oourager  le  crime  chez  ses  enfants. 

Cependant,  toutes  ces  exécutions  ne 
suffirent  pas  encore  à  assurer  son 
tiône  contre  tous  ses  compctif'urs. 
liOdi,  onrah  d'une  valeur  et  de  talents 
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remarquables,  qui  se  prétendait  issu 
des  empereurs  patans  ,  avait  oom- 
niaiidé  l'armée  du  Dt'ct  nn.  D.nis  cette 
position  ,  il  avait  vU'  opiios»-  a  Sh.ifi 
Jebaa  ,  et  setaiil,  a  la  iiiurt  de  Dji- 
bangire,  déclaré  pour  Sbahriar,  il 
avait  tenté  d'enlever  le  nouvel  empe- 
reur lorsqu'il  se  rendait  à  Agra.  A 
peine  arrive  dans  sa  capitale,  le  prince 
envoya  une  armée  contre  lui ,  mais  en 
kd  faisant  en  mèiur.  temps  offrir  des 
conditions  honorables.  Lodi  mit  bas 
les  armes,  et  fut  nomme  ai;  l'ï^iv^tim'- 
nient  du  Maioua,  où  il  trouva  une  in- 
vitation impériale  le  pressait  d« 
venir  à  la  cour.  Mais ,  à  sa  première 
audience ,  il  fut  reçu  avec  une  froi- 
deur et  un  embarras  si  marques,  qu'il 
comprit  aussitôt  qu'il  se  tramait  quel- 
que chose  contre  lui.  Effrayé,  son  fils 
Azmct  tirn  l'épée,  et  il  en  résultnime 
scène  de  desordre,  pendant  laquelle 
l'omrah  parvint  à  s'échapper  pour  al- 
ler s'eaferiner,  avec  trois  cents  servi- 
tpiirs,  dans  son  palais,  qui  était  capa- 
ble de  défense.  Assiégé  par  des  forces 
considérables  ,  sa  situation  seiublait 
désespérée,  et  il  méditait  sur  son  triste 
sort ,  lorsque  tout  à  coup  de  grands 
cris  retentissent  d.ms  l'appartement 
de  ses  lenunes;  il  s'^  précipita,  et  il  les 
trouve  toutes  baignées  dans  leur  sauj^. 
Menacées  de  la  captivité  ou  du  des- 
lionneur,  ces  malheureuses  ,  animées 
j)ar  l'esprit  de  fidélité  dont  les  f^'mmes 
jndoues  ont  donné  tant  d'exeii^)les 
farocdi ,  s'étaient  toutes  suicidées.  A 
ce  spectacle  ,  sa  fureur  se  ranime  ;  il 
or  !nnt)e  h  ses  cens  de  sonner  la  trom- 
pette, s  eUwiee  a  cheval  ,  biiivi  de  ses 
deux  tiis,  et  disparaît  au  milieu  de  la 
mêlée  ,  en  criant  à  haute  voix  :  •  J'é- 
veillerai le  tyran  par  le  bruit  de  mon 
départ  ;  mais  mon  retour  le  fera 
trembler.  »  On  se  nut  aussitôt  a  sa 
poursuite,  et  peut-être  aurait-il  échappé 
a  ses  persécuteurs,  s'il  n'eût  été  arrêté 
par  le  Chambal ,  alors  dél)onlé  à  la 
suite  de  longues  pluies.  Accable  par 
des  forces  supérieures  ,  il  s'élança  au 
milieu  du  fleuve,  et  parvint  à  attein- 
dre la  rive  opposée;  mais  il  avnil  perdu 
dans  ce  romhMt  le  plus  grand  nonjbre 
de  it^  Mckâ|  ti  avec  eujt  Azmet,  sou 


fils  favori.  Cest  ainsi  qu'il  arriva  dans 
le  De.  (au,  où  il  leva  ouvertement  l'é- 
tendard de  la  révolte,  et  parvint  à  dé- 
terminer les  rois  de  Cfolconde  et  de 
Visiapour  a  entrer  dans  une  ligue  avec 
lui  contre  le  Mogol ,  qui  les  avait  si 
longtemps  opprimés.  Shah  Jehan  fut 
si  vivement  alarmé  ,  qu'il  se  rendit 
seul  sur  le  théâtre  de  la  guerre  ;  mais 
n'osant  prendre  le  commaiMlemeot  en 
personne,  et  cependant  n'osant  pas  la 
confier  entièrement  à  un  seul  homme, 
il  envova  des  corps  détachés,  aux  or- 
dres dé  plusieurs  généraux  ,  pour  at- 
taquer les  alliés  sur  divers  points.  Lodi, 
nommé  de  son  côté  généralissime  de 
la  ligue  ,  conduisit  les  affnirt  s  avec 
aut'int  de  courage  que  de  talent.  Il 
battit»  en  plus  d'une  rencontre ,  les 
troupes  impériales.  Shah  Jehan ,  mor* 
tifié  ,  se  decid.i  r/ifin  à  abandonner 
toute  la  conduite  lie  la  mierre  à  Asiph, 
qui  vint  apporter  dans  la  balance  un 
mérite  do  premier  ordre.  Son  seul 
nom  frappa  les  confédérés  d'une  ter- 
reur telle  qu'ils  se  retirèrent  imtnédia- 
demeut.  Le  dief  insurge,  réduit  à  ses 
seules  troupes ,  tenta  le  hasard  dans 
une  bataille  ;  mais  il  la  perdit.  Aussi* 
tôt  le  loi  de  Golconde  commenra  à 
traiter  avec  l'empereur,  et  J.odi ,  sa- 
chant bien  que  la  première  condition 
de  la  paix  serait  la  remise  de  sa  per- 
sonne, se  hâta  de  quitter  le  territoire 
de  Golconde.  Shah  Jehan  essaya  de 
lui  fermer  toutes  les  routes  qui  pou- 
vaient le  ramener  dans  Tlndoustan  ; 
mais  le  chef  fugitif  déjoua  toutes  ses 
précautions,  et.  t  1,.  tete  d'une  petite 
troupe  de  gens  restes  hdèies  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  ,  il  pénétra  jus- 
qu'au milieu  du  Maloua.  L*empereur 
le  lit  aussitôt  poursuivre  par  Abdalln, 
l'un  de  ses  officiers,  à  In  téte  de  dix 
mille  chevaux.  Lodi,  affaibli  à  la  suite 
de  plusieurs  combats,  finit  par  se  troiH 
ver  presque  enfermé  par  ses  ennemis, 
tanais  que  son  W]'^  .lîtîé  .  A/:»/.,  se  fai- 
sait tuer  pour  couvrir  la  luile  de  son 
père.  Réauit  à  trente  hommes ,  il  u'a- 
vait  plus  aucune  espérance  d*éGhapper, 
et  alors,  apercevant  un  cor|)S  de  ca- 
valerie qui  cherchait  sa  retraite,  il  ap- 
pela »ei>  liddei)  6^viteurs,  et,  apxe^ 
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les  avoir  remerciés  de  lui  être  restés 
si  fiddes  au  milieu  de  tant  de  ealami» 

tés,  il  les  supplia,  comme  dernière  fa- 
veur, de  quitter  une  cause  désormais 
perdue  sans  retour ,  et  de  dierctier 
diacun  boo  salut  dans  la  fuite.  Mais 
ces  braves  gens  déclarèrent,  les  larmes 
aux  yeux,  qu'ils  voulaieut  partager  son 
sort  jusqu'au  dernier  montent.  Alors, 
il  donna  de  la  main  le  signal  de  mar- 
cher en  avant,  et,  mettant  les  éperons 
au  ventre  de  son  cheval ,  il  se  préci- 
pita sur  rrnncmi.  Quelques  instants 
après,  il  luinijait  frappe  d  une  balle  à 
la  poitrine,  et  ses  braves  compagnons 
mouraient  tous  à  ses  côtés.  Shah  Je- 
lian  apprit  cet  événement  nver  la  joie 
la  plus  vive  ,  sans  aième  accorder  un 
mot  de  compassion  à  la  valeur  et  aux 
infortunes  de  son  rival. 

Désormais  en  poi^session  tranquille 
du  trône,  Slrilr  Jehan  doima  a  son  tour 
l'exemple  d  un  prince  qui,  après  avoir 
oonquis  le  pouvoir  par  des  crimes, 
l'exerce  avec  justice  et  fermeté.  Alors 
il  employa  In  sévérité  de  son  esprit  à 
tenir  en  bride  les  orgueilleux  vice-rois 
de  son  immense  empire ,  à  protéger  le 
peuple  contre  Poppression.  Dans  cette 
tàehc  méritoire,  il  fut  n;<l(  [lar  les  sa- 
ges conseils  d'Asiph  Klian  et  de  Moha- 
bet ,  auxquels  il  conserva  le  pouvoir 
malgré  quelques  accès  de  jalousie  et  de 
défiance.  Souvent  leur  intercession 
parvint  à  adoucir  l'extrcme  rigueur  de 
saju^tice,  comme,  par  exemple,  dans  le 
cas  du  radja  de  Bondelcond,  quMl  avait 
ordotmé  de  mettre  à  mort.  Mohabet 
demanda  la  grâce  de  ce  chef  coupable, 
qui  lut  accordée  à  sa  prière  ;  il  obtint 
même  que  ses  richesses  et  son  poste 
lui  seraient  rendus.  Une  fois  ,  bien 
qu'il  fiH  lui  inf-ruc  musulman  très-peu 
zélé,  Shah  Itliin  s'Irrita  si  vivement 
contre  les  absurdiUi  de  la  religion  des 
Indotts ,  qu*il  commença  presque  à  la 
persécuter.  Mais  s'apercevant  de  Ta- 
citation  profonde  qu'il  avait  causée 
dans  le  peuple,  il  reconnut  bientôt  son 
erreur ,  et  reprit  le  sjrstème  de  tolé* 
ranee  qui  distmgua  toujours  tes  prin* 
ces  de  sa  maison. 

S*ily  avait  eu  pour  lui  pos.siijiliie  de 
faire  des  conquêtes  aux  dépens  de  l  e- 
.  *  « 


trauger,  il  est  probable  que  Shah  Jehan 
eût  ambitionné  ce  genre  de  gloire  ; 
mais  son  empire  était  si  étendu,  les  en- 
nemis qu'il  aurait  dil  aller  chercher 
étaient  si  loin,  qu'il  n  y  pouvait  même 

Îias  songer.  Cenendaiit  i!  fit  plusieurs 
îois  la  guerre  clans  le  Deccan ,  et  il  en 
réduisit  les  princes  à  un  état  de  vasse- 
lage  encore  plusdirer l  que  par  le  passé. 
Il  envoya  aussi  des  armées  contre  Balk 
et  Candahar,  sur  ses  frontières  de 
l'oîir^t  et  du  nord.  "Mnis  la  t;uerre  était 
fort  difficile  h  faire  au  milieu  de  ces 
pays  de  montagnes,  et  de  plus,  la  puis- 
sanee  des  princes  persans  d'alors  ren- 
dait presque  impossible  de  faire  au* 
eune  conquête  de  ce  côté.  Vers  l'est, 
cependant ,  il  ajouta  à  son  empire  la 
rude  province  d'Assam ,  acquisition 
précaire,  conquête  de  presque  nulle  va* 
leur. 

L'Inde  doit  à  ce  prince  les  plus  splen- 
dides  et  les  plus  élégants  monuments 
qu'elle  possède.  Dans  le  nouveau  Delhi 

où  il  avait  fixé  sa  résidence,  et  que,  de 
son  nom ,  il  avait  appelé  Jehanpour, 
il  fit  construire  uu  palais  de  granit 
rouge  que  révêque  Heifoer  regardait 
comme  Vun  des  plus  nobles  monuments 
qu'il  vît  i  imni-  ,  et  de  beaucoup  supé- 
rietir  au  Kremlm  de  Moscou.  T.a  Djam- 
ma  Mehdjid  ,  construite  aus^i  par  lui 
dans  la  même  ville,  est  une  magnifique 
mosquée  à  laquelle  on  n'en  pourrait 
comparer  aucune  nuire  dans  l'Inde. 
Mais  la  splendeur  de  toutes  ces  créa- 
tions fnt  effacée  par  le  mausolée  conna 
sous  le  nom  de  Tadj  Mahal ,  élevé  à 
Agra  en  riionneur  de  Nour  Jehan,  son 
épouse  favorite.  Il  est  construit  en 
marbre  blanc ,  avec  des  incrustations 
de  pierres  précieuses,  et  couvre  un 
rectangle  de  cent  q(i:i!re-vîni:fs  jiieds 
carrés,  surnimir  d'un  dôme  tres-elevé, 
qui  a  soixanlt-diA  pieds  de  diamètre  a 
sa  base.  Il  s'élève  sur  une  haute  ter- 
rasse entmirée  d'un  niac;nifique  jardin. 
Celte  construction  cot'itn.  dit-oci,  près 
de  vingt  millions  de  trancs ,  et  on  la 
regarde  comme  le  plus  beau  monu* 
ment  de  l'empire. 

Pendant  plus  de  vingt  ans,  le  règne 
de  Shah  Jehan  s'écoula  dans  la  paix  et 
ia  prospérité.  L'empereur  avait  perdu 
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ses  glorieux  ministres  A.si^h  et  Mohn- 
bet;  mais  ce  malheur  n'avait  fait  que 
rnioubler  son  zèle  et  son  application 
nitx  Tiff  lires  publiques,  qu'il  adminis- 
trait à  la  satisfaction  de  son  |)<Mi}tU'. 
Son  bonheur  particulier  sembi  iii  as- 
suré par  Texistenee  de  quatre  fils,  que 
leurs  mérites  et  même  leurs  vertus 
avaient  rendus  chers  à  tous  ses  sujets. 
Comme  la  plus  parfaite  harmonie  les 
unissait,  leur  père  les  avait  placés 
dans  de  grandes  positions,  au'ils  rcm- 
pli^snrrnt  avec  honneur  et  tnif^nt.  Telle 
fut  du  moins  Thistoire  de  kur  j^nmesse  ; 
mais  quand  arriva  Tàge  mur ,  et  avec 
lui  Pambitton,  il  deviot  impossible 
d'empêcher  les  jalousies.  Chacun  com- 
mença à  prévoir  pour  la  fnort  de  son 
père  une  lutte  qui  ne  lui  laisserait 
aautre  alternative  cnie  la  couronne  ou 
la  mort.  Dara ,  le  rils  favori  du  vieux 
monarque,  était  toujours  nupr»''s  de 
son  père,  et  c'était  à  lui  ([u  il  dtsti- 
nait  son  hcritajje.  C'était  jHui-ètre  le 

f)lus  aimable  pnncedela  famille,  fuyant 
a  moIle>«.e  corruptrice  des  cours,  em- 
ployant ses  loisirs  a  la  rulturc  des  let- 
irts.  c'était  cependant  un  caractère  ar- 
dent et  impétueux.  Sboudja,  prince 
voluptueux,  mais  néanmoins  doux  et 
brave,  était  à  la  tête  du  gouvernement 
du  Bengal.  Mourad,  magnifique,  fier, 
audacieux ,  aimant  la  guerre  et  ses 
dangers,  commandait  dans  le  Oouze- 
rnt.  Quant  nu  quntrième,  il  était  tout 
différent  de  ses  frères,  et  n'avnit  ni  les 

aualités,  ni  les  défauts  qu'on  voit  or- 
inairement  ebez  les  pnnees  nés  sur 
les  marches  du  trône.  Aurengzeb  avait 
«les  manières  réservées,  fuvnit  les  plai- 
sirs, et  se  dévouait  aux  affaires  publi- 
ques avec  autant  d*ardeur  qn*en  mon- 
tra jamais  aucun  tionune  qui  n'aurait 
eu  que  son  mérit-  rt  son  ac  tivité  pour 
s'élever  des  derniers  rangs  de  la  so- 
ciété aux  prenjiers.  Une  autre  circons- 
tance donna  une  physionomie  toute 
particulière  à  f^a  fortune  et  à  sa  desti- 
née. Jusqu'à  lui.  les  princes  de  la  mai- 
son d'Akbar  n'étaient  guère  musulmans 
que  de  nom  ,  quoique  leurs  armées  et 
leurs  principaux  courtisans  fussent 
pleins  de  zèle  pour  la  religion  de  Ma- 
uomet.  XI  semble  qu'ils  aient  tous  re- 


gardé la  religion  comme  une  question 
indifférente,  à  peine  comme  un  sujet 
de  spéculations  philosophiques,  etquilt 
aient  s()iun«  u<»enieiit  évilédcfaire , sous 
ce  rapport,  aucune  distinction  entre 
leurs  sujets.  Aui  cngzeb,  au  contraire, 
accepta  la  loi  du  prophète  arabe  daot 
toute  sa  rigueur,  se  conformant  strie* 
tement  à  tons  ses  préceptes ,  se  mon- 
trant plus  ambitieux  de  la  réputation 
d'un  saint  ou  d'un  fakir  que  de  edle 
d*UK  ^rand  monarque.  Par  là,  il  se 
rendit  odieux  à  la  population  indoue  ; 
mais  les  chefs  musulmans,  (jiii  tenaient 
dans  leurs  mains  le  (louvoir  militaire, 
accueillirent  avee  faveur  respéranee 
d'avoir  enfin  un  souverain  qui  renon- 
cerait à  la  scandaleuse  indinérence  de 
ses  ancêtres,  et  oui,  sous  ce  rapport, 
devrait  partager  leurs  farouches  pas- 
sions. Dcpitts,  ayant  longtemps  com- 
mandé les  troupes  tlans  !«'  lleccnn  .  le 
principal  théâtre  de  la  ^inerre  sous  le 
règne  de  son  père ,  il  eiait  à  la  tète 
d'une  armée  mieux  disciplinée  ,  et  il 
avait  acquis  plus  de  talents  militairei 
qu'aucun  des  autres  princes. 

Cet  état  de  choses ,  tout  mena<^ant 
qu'il  était,  aurait  pu  durer  longtemps, 
si  l'empereur  n'eût  r\r  pris  tout  à  coup 
d'une  dangereuse  maladie,  qui.  pendv-înt 
plusieurs  jours,  lui  enleva  toute  rx)n- 
naîssance,  et  ne  laissa  aucun  espoir  de 
le  conserver.  Dara ,  par  ses  ordres , 
prit  aussitôt  en  n.ain  les  rênes  du  gou- 
vernement, coninic  s'il  eût  été  déjà 
sur  le  trùne.  Il  laissa  percer  la  plus 
vive  défiance  i  Tégard  de  ses  frères, 
empêchant  toute  coinnninication  avec 
eux  ,  saisissant  leur  correspondance  , 
envoyant  en  exil  tous  les  omrabs  qu'il 
soupronnait  d*étre  attachés  à  leurs  in- 
térêt s.  c'est  ainsi  qu*il  précipita,  et  en 
quelque  façon,  justifia  les  mesures  hos- 
tiles auxquelles  ils  n'étaient  eux-mêmes 
que  trop  disposés.  Mali^re  toutes  ses 
précautions,  ils  furent  informés  de  la 
maladie  de  leur  père,  et  m^me  ils  du- 
rent soupçonner  qu'il  était  d<']i  mort, 
lis  prirent  innnédiatemenl  les  armes, 
forcés,  dirent-ils,  à. cette  extrémité 
par  le  soin  de  leur  sûreté  personnelle* 
Slioudjn  ,  dans  !e  Fîett'j a! .  mit  f  ^  pre- 
mier i»es  trou[)ei>  eu  caïu^guCf  et  bkn- 
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tdt  après,  Mourad,  dans  le  Gouzerat, 
infonna  ofOdellement  Auffngzeb  de 
tout  ce  qui  se  passait,  rinvitant  à  8*u* 
nir  h  lui  pour  déjouer  les  siiiistrpîî  jiro- 
jets  de  leur  frère.  C'était  plus  que  ne 
demandait  Aureiigzeb. 

Cependant ,  contre  toute  probabi- 
lité, Shah  Jehin  jîiiérit  complètement, 
et  Dara  remit  aussitôt  fidèlement  dans 
les  mains  paternelles  les  rênes  de  Teni- 
pire.  On  fli  aossîtftt  savoir  eetté  noa« 
velle  à  Shoudja ,  espérant  qu*it  arrête- 
rait son  mouvement,  en  apprenant  que 
l'empereur  n'était  pas  mort.  Mais  il 
était  allé  trop  loin  ,  les  nuniines  de 
Vambttton  avaient  allumé  un  incendie 
dans  son  cneiir.  Tl  affecta  de  croire 
qu'on  voulait  le  tromper,  et  prétendit 
même  que  les  lettres  qui  lui  furent 
adressé  par  Kempereur  étaient  faus- 
ses. Rencontré  tiep^dantsur  les  bords 
du  Gange,  par  une  armée  que  com- 
mandait Soliman,  fils  de  Dara  ,  il  fut 
complètement  battu ,  et  obligé  d'aller 
chercher  un  refuge  dans  la  forteresse 
de  Morghir,  où  il  fnt  assiéiîé. 

Mais,  tandis  que  Soliman  refnpor- 
lait  celte  victoire  dans  I  Kst,  le  mou- 
vement du  Sud  prenait  an  caractère 
plus  formidable.  Aureniîzeb  avait  ac- 
cepté avec  empressement  l'Invitation 
de  son  frère,  et  il  était  venu  le  rejoin- 
dre à  marches  forcées  avec  toutes  les 
troupes  qtt^il  avait  pu  réunir.  Mais  , 
voyant  encore  un  rivnl  dans  Aïourad, 
et  craiîinant  Inî-même  d  être  considéré 
comme  tel  par  celui-ci ,  il  employa 
toutes  les  flatteries  et  tous  les  moyens 
!mai;innldes  pour  itisfiircr  de  la  con- 
fiance a  ee  cœur  naturellement  ouvert. 
Il  répétait  avec  emphase  que  Mourad 
était  seul  di^ne  de  monter  sur  le  trdne 
deTlndoustan,  où  l'appelait  le  voeu  du 
petiple;  qu'il  était  le  seul  de  ses  frères 
a  Télé  va  liou  duquel  il  serait  fier  et  heu- 
reux de  contribuer;  que,  pour  lui,  son 
unique  ambition  était  de  se  faire  une 
retraite.  f;fi  il  piit  passer  îe  restede  ses 
jours,  loin  du  monde  et  dans  la  con- 
templation religieuse.  Mourad  était 
peut-être  le  seul  homme  de  Plndous- 
tan  (jui  jpilt  se  laisser  tromper  par  de 
si  grossjers  artifice-^  :  mois  tels  et  lient 
son  orgueil  et  sa  credulilc  qu' Aureng- 


zeb  réussît  à  tes  exploiter.  Les  deux 
princes  réunirent  leurs  armées  sur  les 
rives  du  ISerbadda,  passèrent  ce  fleuve 

et  battirent  complrfrmf-nt  Djesouint 
Stngh ,  chef  radjpoute  ,  qui  comman- 
dait pour  l'empereur  un  corps  de  ca- 
valerie considérable. 

Shah  Jehan  apprit  tous  ces  événe- 
ments avec  le  plus  profond  chagrin. 
11  jugea  tout  d'un  coup  le  formidable 
caraetère  deeette  révolte,  conduite  par 
Aurengzeb ,  et  oomprit  qu'an  point  où 
en  étnifTit  les  choses  ,  ce  n'était  plus 
seuieuient  Dara  ,  mais  lui-mèniç  qui 
serait  sacrifie  si  ses  (ils  triomphaient. 
Il  fit  donc  tous  ses  efforts  pour  isoute^ 
nir  l'héritier  qu'il  avait  déjà  désiirné  î 
il  voulut  même  entrer  en  campagne 
avec  lui,  quoique  malheureusement  on 
le  détournât  de  suivre  son  intention. 
Dés  ordres  furent  envoyés  à  Soliman 
pour  qu'il  nemrdlt  des  conditions  fa- 
vorables à  Shoudja,  et  se  mît  aussitôt 
en  mouvement  contre  Aurengzeh.  En  ' 
même  temps  Dara  recevait  pour  ins- 
truction d'éviter  le  combat  et  d'atten- 
dre jusqti'au  moment  où  les  renforts 
considérables  une  lui  amenait  son  fils 
seraient  arrivés.  En  conséquence,  il 
alla  prendre  avec  SOQ  armée,  composée 
de  100,000  chevaux,  une  position  très- 
forte  sur  les  rives  du  Cliambal  :  de  là 
il  commandait  les  approches  d*Agra, 
et  en  attendant  il  couvrit  son  camp 
par  une  ligne  i]r  fortifications  impo- 
santes. Quand  les  confédérés  avancè- 
rent, et  lorsquMIs  virent  cette  armée 
ainsi  postée,  ils  fiirent  très-embarras- 
sés, ^iorirad,  emporté  par  cette  ardeui' 

?|ui  le  caractérisait,  voulait  essayer  de 
orcer  les  retranchements ,  mais  i'eu- 
trejirise  parut  trop  hasaideuse  à  la 
prudence  d'Aurengzeb.  Ayant  décou- 
vert d  ins  les  mont:)L'nes  une  passe  (jiii 
lui  permettait  de  tourner  la  imsilioa 
de  l'ennemi ,  il  se  porta  à  marches  for- 
cées sur  Agra.  Il  ne  restait  plus  alors 
d'autre  alternative  a  Dara  que  d'a- 
bandonner la  capitale  ou  de  livrer  ba- 
taille ;  l'ardeur  de  la  jeunesse  lui  lit 
prendre  le  second  parti.  Cette  bataille, 
qui  décida  du  sort  de  l'empire  mogol, 
est  racontée  par  les  liisloriens  d'une 
manière  très-confuse  et  avec  des  dé- 
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t.iils  f^vidrmmrnt  pmpreints  fif  IVxn- 
geralioii  uri<  Dlalc.  Ils  disent  qu'après 
de  longues  alternatives  de  victoire  et 
de  défaite  des  deui  côtés,  les  deux  ar- 
mées s'enfnirrnt  en  m?\w  temps,  uc 
laissnnt  l'une  que  1,000  cavaliers  au- 
tour Uf  Dara,  et  l'autre  100 seulement 
autour  d*Aurengzeb.  Celui  *  ci  arait 
déjà  perdu  toute  espérance,  lorsqu'un 
mouvement  rétroffr.idc  de  rcN  phant 
de  Dara  et  la  malheureuse  idée  qu'il 
eut  de  mettre  pied  à  terre  jeta  le  dé- 
cournjîement  parmi  les  siens  et  causa 
sa  défaite  définitive.  Ce  i\u'\  smiMe  le 
plus  probable,  c'est  que  l'armre  des 
princes  révoltés  était  partagée  en  deux 
divisions;  que  celle  commandée  par 
Hourad,  et  qui  avait  à  combattre  Da- 
ra, fut  attaquée  avec  tnnt  (i'itnpétîin- 
sité  ,  que,  malgré  tout  le  courage  de 
son  chef,  elle  uit  mise  en  désordre  , 
lui-u)énie  blessé  et  eu  danger  d'être 
pris.  Mais  son  allié,  nprès  un  combat 
arltnrné,  nvnit  mis  en  fuite  les  troupes 
qui  lui  eiji»  ht  opposées,  et  alors  fai- 
sant un  mouvement  de  flanc  il  vint 
deg.'iger  su  illié,  rétablit  la  bataille 
et  remporta  une  victoire  eoniplèto. 

L'armée  victorieuse  marcha  lors 
sur  Agra ,  et  Mourad  étant  retenu  ;jar 
ses  bksMjn-s,  le  commandement  ap- 
partint a  Auren.iïzeb.  Son  premier  soin 
fut  d'envover  des  émissaires  charges 
de  séduire  les  troupes  de  Soliman ,  ou 
plutôt  elles  se  séduisirent  elles-mê- 
mes, et  suivant  l'usage  ordinaire  des 
Asiatiques,  elles  p;isser«'nt  au  vain- 

3ueur.  Mais  alors  le  but  de  la  politique 
Wurengzeb  était  de  se  saisir  de  la 
personne  de  son  père.  C'était  une  «  ii- 
treprisf  dc  ic  itt  et  dilficde  à  la  fois;  le 
palais  iortiiie  uue  Sliub  Jehan  habi- 
tait était  capable  d^une  lont^ue  résis- 
tance,  et  cette  attaque  à  mam  armée, 
diri-:ée  par  UD  fils  contre  son  père, 
conlt'e  un  monarque  si  populaire  et  si 
grandement  respecté,  aurait  place  les 
agresseurs  dans  la  plus  odieuse  posi* 
tiun....  C'était  donc  par  la  ruse  qu'il 
faliiiit  r»'-Ms^ir;  mais  la  rn<«'  pourrait- 
elle  troitiper  un  prince  rumi>ii  a  toutes 
les  formes  de  la  perfidie  humaine  ? 
Aurengzeb  résolut  cependant  d^en  es- 
sayer. Ua  messager  vint  trouver  Tem- 
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perenr  de  sa  part,  pour  lui  exprimer 
tout  le  chagrin  qu'il  avait  de  k*  vuir 
dans  une  si  triste  situation,  et  lui  ju- 
rer que  le  prinee  avait  toujours  pour 
loi  les  Fcntiments  d'un  fils  t  i  ta  ûdé- 
lit'-  d'un  stijr  t.  Sliab  Jehâu  ne  pouvait 
pas  croire  a  toutes  ces  démoustratious; 
cependant,  pour  gaçner  dalemps,  il 
envoya  sa  flHe  iivonte  Jéhanara  à  ses 
frèrp«5,  avec  mission  dVxamincr  l'état 
réel  des  affaires.  b'Ak  se  rendit  d'abord 
auprès  de  Moorad  ,  qui ,  la  sachant 
toute  dévouée  aui  intèrêta  de  Dara,  fi 
renit  très-durement.  \.n  princesse  of- 
fensée remonta  dans  son  p  ilaiiqtiin  , 
et  elle  sortait  du  camp  en  toute  itâte  ^ 
lorsqu'elle  rencontra  Aurenneb ,  qui 
la  salua  avec  le  plus  profond  respect, 
se  plaignit  tendrement  de  ce  qu'elle 
semblait  vouloir  IVviier,  et  hnit  par 
la  décider  à  entrer  dans  sa  tente.  La  il 
se  re[)résenta  comme  dédiiré  par  les 
remords  que  lui  fii«ait  éprouver  la 
conduite  qu  on  l'avait  en  quelque  sorte 
forcé  de  suivre  bien  malgré  lui,  et  U 
s'annonqa  comme  tout  prêt  à  la  répa- 
rcr  nut.int  (pi'il  ser  iit  »  ii  son  pouvoir. 
Il  dit  même  qu'il  aurait  volontiers 
épousé  la  cause  de  Dara  si  elle  n'était 
pas  tout  a  hit  perdue,  mais  malheu- 
reusement il  n  y  fetlait  plus  songer. 
.Fehanrtrn  ninsf  pn!i5;<;ée  se  hissa  aller 
à  faire  connaitie  toutes  les  ressources 
du  prince,  a  nommer  les  chefs  qui 
restaient  fidèles  a  son  parti,  lui  révé- 
lant ainsi  bien  des  secrets  import  ints 
dont  il  sut  pnr  In  suite  faire  son  pro- 
fit. Lu  la  renvoyant,  il  déclara  (pi'il 
était  complètement  édifié ,  promit  de 
seconder  ses  vues,  et  ajouta  que  dans 
deux  jours  l'einfiereur  verrait  SOU  fils 
repentant  a  ses  pieds. 

Jéhanara  se  bâta  d*atler  porter  )  son 
père  les  bonnes  nouvelles.  Le  monar* 
que  n'avait  que  peu  de  conftnncc  dans 
C4?s  déclarations  ;  croyant  cependant 
qu'Aureugztb  avait  véritablement  l'in- 
tention de  lui  rendre  visite ,  il  résolut 
de  profiler  de  l'occasion  pour  s'assu- 
rer de  sa  personne.  Il  ne  «avait  pas 
qu'en  fait  de  trahison  il  avait  aflaire 
avec  un  génie  bien  supérieur  au  sien. 
Son  fils  lui  envoya  un  humble  n^^'ssa- 
ge,  disant  que  les  coupables  sont  ton< 
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jours  timides  ;  qu'imacmant  à  peine 
comment  des  crimes  aussi  graud^  que 
les  siens  pouvaient  se  pardonner,  il  ne 
pouvait  se  rroire  rnssur<^.  qu'autant 
qu'on  pernieltrait  d'abord  à  son  lils 
Mohammed  d'entrer  dans  le  palais  avec 
«ne  petite  escorte.  Shah  Jehan  avait 
tant  de  confiance  dans  son  habileté,  et 
il  croyait  si  bien  à  la  sincérité  qui  dic- 
tait cette  proposition ,  qu'il  l'accepta 
sans  hésiter.  Mobammea  entra  donc 
dans  le  palais ,  et  après  y  avoir  été  reçu 
avec  toutes  les  apparences  de  la  cor 
dialité,  il  plaça  ses  ^ens  dons  une 
bonne  position.  Mais  la  âuu  œil  vigi- 
lant découvrit  bientôt  un  grand  corps 
de  troupes  postées  dans  un  endroit 
très-suspect.  Tl  .«lia  trouver  l'empe- 
reur, et  lui  exprima  la  défiance  qu'il 
ne  pouvait  s'empêcher  de  ressentir, 
njoutant  que  si  ces  troupes  n'étaient 
pas  immédiatement  éloiiinées  il  allait 
informer  son  père  de  ce  qui  se  passait 
et  ledissuader  de  sa  visite.  Le  vieillard, 
toujours  croule  et  obstiné  dans  son 
projet ,  consentit  à  ce  que  les  troupes 
quittassent  le  palais,  circonstance  qui 
rendait  en  réalité  Mohammed  et  ses 
soldats  maîtres  de  la  place.  On  annonça 
alor<;  qu' Auren^zeb  venait  de  m niêr 
*  à  cheval  et  s'nvnncjait  avec  sa  suite. 
L'empereur,  dt;  son  cote,  alla  priiuire 
place  sur  son  trône ,  plein  de  l'espoir 
de  voir  enfin  réaliser  ses  espérances. 
Cependant  ou  vint  lui  apprendre  que 
son  liU,  au  lieu  de  se  rendre  dans  la 
salle  de  réception ,  était  allé  faire  ses 
dévolions  sur  la  tombe  d'AUbar.  Pre- 
nant cette  démarche  pour  une  inculte 
faite  à  sa  personne,  Sliaii  Jehan,  indi- 
gné ,  s'écria  :  «  Que  veut  dire  cette 
conduite  d'Aurengzeb?  —  Mon  itère 
n'a  jamais  eu  l'intention  fie  visiter  l'em- 
pereur, répondit  Iroidcment  Moham- 
med. —  Alors,  qu'étes-vous  venu  faire 
ici  ?  —  Prendre  le  commandement  de 
lacita<!ellp  r>  Shnli  Tf'han  vitatorsdans 
quel  abinie  il  etail  t(i!nt)é,  et  se  laissa 
aller  à  vomir  conlie  Aureugzeb  un 
torrent  d'invectives  inutiles  qui  déter* 
minèrent  son  petit-fils  à  se  retirer. 
Ayant  réfléchi  cependant,  il  envoya 
cliercher  Molianuncd  ,  et  lui  peignant 
les  misères  de  sa  situatioo,  il  le  pria , 


nu  nom  de  ce  qu'il  avait  de  plus  sacré, 
de  lui  rendre  la  liberté ,  allant  même 
jusqu*à  lui  promettre  l'empire  de  l'Iih 
de,  que  îion  influence  sur  le  peupîn  et 
sur  l'araîée  lui  permettait  de  carruitir. 
Mohammed  sembla  hésiter  un  iiisuni, 
puis  prenant  son  parti  il  sortit  de 
l'appartement,  et  resta  sourd  à  toutes 
les  supplications  qui  lui  furent  encore 
faites. 

Aorengzeb  n*avait  plus  alors  à  se 

débarrasser  que  de  Mourad;  mais  il 
craignait  peu  de  ce  coté  ,  bien  que  ce 
prince,  déjà  guéri  de  ses  blessures, 
edt  repris  le  commandement  des  trou- 
pes. Son  frère  affecta  la  plus  grande 
joie  de  sn  ronv  liescence ,  le  snltra 
comme  cuipercur  de  Tlndoustan,  et 
déclara  que  tous  ses  vœux  étaient  dé- 
sormais accomplis,  puisqu'il  avait  con- 
tribue à  mettre  sur  le  trône  un  si  digne 
prince.  Quant  à  lui,  il  exprima  le  dé- 
sir de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque , 
digne  manière  d'inaugurer  une  vie  qu'il 
voulait  consacrer  tout  entière  à  la  re- 
ligion. L'autre,  après  une  feinte  op- 
position ,  donna  son  consenlement  à 
ce  projet ,  se  croyant  trop  heureux  de 
voir  amsi  un  rival  se  retirer  vulontai* 
rement.  Cette  comédie  hypocrite  ayant 
si  bien  réussi,  Aureng7eb  prcfiara  sous 
maui  ia  ruine  de  Mourad,  et  ses  pro- 
jets devinrent  bientôt  si  patents  qu'il 
n'y  eut  plus  d'espcrrince  de  tromper 
encore  cet  esprit  si  crediile.  Ses  ntnts 
lui  remontrèrent  que  les  préparatifs 
faits  pour  le  prétendu  voyage  de  la 
IMecqiie  donnaient  en  réalité  à  Auren.^- 
zeb  aes  moyens  suflisants  pour  tenter 
la  conquête  de  l'Inde  entière  ;  qu  il 
cherchait  à  captiver  l'attachement  des 
soldats  par  ses  largesses,  et  qu'il  n'y 
avnit  plus  de  temps  à  perdre  ponr  îni 
rcisisler.  Détrompé  à  la  fin ,  Mourad 
voulut  employer  contre  son  frère  ces 
armes  de  la  trahison  qu'il  maniait  avec 
tant  d'adresse.  1!  î  invitn  i  un  splen- 
dide  banquet  ou  tout  était  préparé 
pour  le  mettre  a  mort;  mais  Touil  pé- 
nétrant de  l'invité  découvrit  quelque 
chose  de  suspect ,  et  prétextant  une 
maladie  subite  il  s'excusa,  sans  laisser 
croire  qu'il  avait  rien  deviné  de  ce 
qu'oD  tramait  contre  lui.  Au  oontrat- 
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re ,  Mourad ,  quelques  jours  après , 
accepta  riaTttation  qai  lui  fot  adressée 

pour  une  féte ,  où  les  plus  habiles  mu- 
siciens et  les  plus  belles  filles  de  l'ïnde 
étaient  réunis.  Aurengzeb,  dépouil- 
lant sou  austérité,  se  fît  tout  aimable 
pour  inviter  au  plaisir  le  voluptueux 
Sloiirnrî,  qui,  cédant  à  la  .séduction, 
s'endormit  ivre  dans  la  tente  de  sou 
frère  :  celui-ci  appela  aussitôt  les  plus 
sdn  de  ses  partisans,  et  leur  ordonna 
de  charger  de  chatnes  le  malheureux 
prince.  Réveillé  en  sursaut,  il  fit  ks 
plus  violents  efforts  pour  se  débarras- 
ser ,  cherclia  son  épée  ,  mais  elle  lui 
avait  été  enlevée;  et  son  frère,  tirant 
un  rideau,  prononça  sn  sentence  :  «  Il 
n'a  pas  le  cnoix  ,  la  soumission  ou  la 
mort;  tuez-le  s'il  résiste.  >»  Mourad 
se  déchaîna  en  violents  reproches  con- 
tre son  frère,  mais  enfin,  cédant  au 
destin,  il  se  laissa  conduire  prisonnier 
à  Agra. 

Âurengzeb  s'étant  ainsi  débarrassé 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  faire 

cili^t'u  lo  ,  trouva  qn  il  ét.iit  temps  enfin 
d  eleadrc  le  parusul  imiK-rial  sur  sn 
tete.  Il  lui  était  cependant  dilHcile  de 
faire  voir  des  prétentions  si  contraires 
à  tout  ce  qu'il  avait  dit  jusque-lù  ,  de 
son  désir  de  vivre  dans  la  retraite,  oc- 
cupé seulement  de  méditations  reli- 
gieuses. Il  imagina  de  se  £iire  supplier 
par  ses  amis  de  vouloir  bien  sacrifier 
son  honhf  ur  et  ses  pieuses  résolutions 
à  I.)  félicite  publique,  et  de  se  résigner 
au  douloureux  lardeau  de  la  couron- 
ne. Après  quelques  semblants  de  ré- 
sistance, il  Unit  par  se  laisser  persua- 
der ;  mais  potir  «Hre  lidele  en  quelque 
manière  au  rôle  au' il  avait  joué  jusque- 
là  ,  il  s*abstiot  ne  toute  la  pompe  que 
déployaient  ordinairement  les  souve- 
rains à  la  cérémonie  de  leur  couron- 
nement. Cependant  les  acclamations 
du  peuple  arrivèrent  jusque  dans  sa 
prison  aux  oreilles  du  monarque  cap- 
f  f ,  rpji  devina  que  quelque  événement 
luneste  se  préparait  pour  lui.  11  pria 
sa  (ille  Jeuanara  d'aller  voir  ce  qui  se 
passait;  mais  il  la  rappela  presque  aus- 
sitôt, craignant  que  la  téte  de  Dara  ne 
fiU  exposée  à  ses  regards.  Klle  trouva 
cependant  moyen  d'apprendre  ia  vé- 


rité ,  et  d'en  informer  le  malbeiuiMUL 
empereur.  A  cette  nonvetle  il  se  leva 

piem  d*agitation  et  se  promena  silen* 

rietisement  dans  la  Hir^nihn':  piit<^  aper- 
cevant une  couronne  hu>(ifiidu<>  au- 
dessus  de  la  place  où  il  était  d'abord 
assis  :  «  Qu'on  enlève  ce  hochet,  »  dit- 
il;  puis  se  reprenant  :«  Non,  qu'on  le 
laisse  ;  ce  serait  presque  reronnaître 
les  droits  d'Aurenfizeb.  »  Il  reprit 
ensuite  sa  promenaoe,  plongé  dans  de 
douloureuses  pensées,  et  après  un  long 
intervalle  de  pénible  silence,  il  dit  : 
*  Jehanara ,  le  nouvel  empereur  est 
monté  sur  le  trône  avant  son  temps. 
Il  aurait  dû  ajouter  Tassassinat  de  son 
père  à  tous  les  crimes  qni  Tout  déjà 
élevé  si  haut.  »  On  vint  lui  annoncer 
en  ce  moment  que  Mohammed  deman- 
dait à  loi  parler,  pour  lui  expliquer  les 
motifs  qui  avaient  porté  Àunngtiéb 
à  se  saisir  de  la  couronne;  le  print^e 
déchu  repondit  dans  un  mouventent 
d'indignation  :  «  Des  pères  ont  déjà 
été  déposés  par  leurs  fils ,  ce  n'est  mal- 
heureu<îrmrnt  pns  un  fait  nouveau; 
mais  ii  était  reserve  a  Aurengzeb  d'a- 
jouter l'outrage  aux  malheurs  de  son 
père.  Quels  motifs  autres  que  son  am- 
hition  ont  pu  le  porter  à  usnr|)cr  le 
trône ?]^>routfr son  hypocrite  plaidoyer 
ce  serait  presçjue  avoir  l  air  de  recon- 
naître la  légitimité  de  ses  motifs.  » 

Aurengzeb,  agité  peut-être  par  ses 
remords,  et  ayant  d'ailîrurs  peu  de 
chose  à  dire  pour  sa  delense ,  n'insista 
pas  davantage.  Il  était  parvenu  au 
comble  de  ses  désirs;  il  avait  v.iincu 
et  trompé  l'un  des  plus  grands  princes 
de  l'Asie.  Il  ne  voulut  pas  pousser 
plus  loin  son  triomphe;  et  s'il  retint 
son  père  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans 
une  ca|jtivite  étroite ,  du  moins  le 
trnitn  t-il  toujours  avec  les  marques  du 
plus  profond  respect. 

S  VI.  Aurengzeb. 

Aurengzeb  était  enfin  monté  sur  le 
trône  de  riiuloustan  ;  mais  il  ne  pou- 
vait s*y  croire  en  sdreté  aussi  long- 
temps que  ses  frères  D  ira  et  Shoudja 
vivaient,  et  surtout  étaient  :i  la  téte 

d'armées  puissantes.  Le  premier,  à 
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cause  de  ses  brilinntes  qualités,  et  parce 
qu*il  avait  été  désigne  par  son  père 
eomme  lliérftier  du  trdne ,  lui  f nspl* 
rail  plus  de  crainte  que  Tautre  ;  et  c'est 
contre  lui  que  les  premiers  efforts  du 
Dotiveaii  souverain  furent  dirigés.  Re- 
tiré à  Lahore,  Dara  y  avait  réuni  une 
armée  plus  nombreuse  que  cello  de  son 
adversaire,  mais  composée  de  nou- 
velles levées  qu'il  n^^^ait  pas  opposer 
tu  rase  campagne  aux  vétérans  de  son 
frère.  Il  se  retira  donc  au  delà  de  Tln- 
dus  ;  mais  la  retraite,  dans  sa  position 
et  avec  des  soldats  comme  les  siens , 
n'était  pas  moins  désastreuse  qu'une 
défaite  réelle.  Les  rangs  s'éclaircis» 
salent  donc  à  mesure  q^ii'il  avançait; 
arrivé  à  Tatta,  il  n'avait  plus  autour 
de  lui  qu'une  poignée  de  lidcles  servi* 
teurs. 

Aurengzeb  aurait  sans  doute  pro- 
bablement pouisuîvi  Dara  sans  re- 
lâche, s'il  n  eiU  appris  que  son  antre 
frère.  Shoudja,  arrivait  du  Bengal 
avec  des  forces  imposantes.  Il  rencon- 
tra ce  rival  près  d'Allahabad,  dans  une 
position  tres-forte;  toutefois,  se  con- 
iiant  ;i  ia  valeur  de  ses  troupes,  il  ré- 
solut d'attaquer.  La  bataille  ne  cuiu- 
mença  pas  bien  pour  lui.  Dès  le 
matin,  les  Radjpoirles,  qui  ne  l'nvnient 
accompagné  que  par  iieeessité,  ral)aii- 
donnèrent  et  même  attaquèrent  son 
arrière-garde,  de  telle  sorte  que  les 
Mogols,  ayant  à  faire  f;ice  partout, 
étaient  irès-rudement  pressés.  L'élé- 
phant que  montait  Âureugzcb  reçut 
tme  grave  blessure  dans  la  mêlée  :  il 
s'agenouilla,  et  l'empereur,  un  pied 
déjà  hors  de  l'élrier,  allait  descenare  ; 
mais  comme  dans  les  ha  tailles  de 
rinde ,  la  présence  du  prince  sur  son 
éléphant  de  guerre  est  toujours  le  point 
aucjuel  renneini  se  rallie,  son  vizir 
])jeniba  hii  rria:  <<  Vous  descendez  du 
trône.  »  Aurcugzeb  sentant  la  justesse 
de  cet  avis ,  reprit  sa  place,  ordonna 
d'enchatner  TanimaU  et  enveloppé  dans 
son  armure,  il  resta  ex}>osé  aux  traits 
et  aux  flerlu;^  de  l'ennemi.  Ses  soldats, 
encouragés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
se  rallièrent,  firent  des  efforts  héroî- 
rt  finirent  par  mettre  le  désordre 
dans  les  rangs  de  renoemi.  De  plus , 


il  arriva  que  IViéphant  de  Shoudja  fut 
blessé  à  son  tour,  et  le  prince  com- 
mit la  foute  que  son  rival  avait  évitée, 
il  monta  sur  un  cheval.  A  la  vue  de 
Péléphant  royal  fuvnnt  satis  son  cava- 
lier, l'armée  frappée  de  terreur  se 
dispersa  ,  et  Shoudja  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  dans  sa  for- 
teresse  de  Monghir. 

Aurengzeb  fut  alors  obligé  de  don- 
ner quelque  répit  à  Tenoemi  qu'il  ve- 
nait de  vaincre.  ArHté  à  Tatta ,  Dara 
avait  repassé  Plndus,  et  traversant  le 
grand  désert  s'était  jeté  danx  I3  pro- 
vince de  Gouzerat.  Là  il  détermina 
le  gouverneur,  dont  la  flile  était  ma-  • 
riée  à  Mourad,  d*embrasser  sa  cause; 
puis  avec  son  secours  ,  levant  une 
puissante  armée ,  il  pénétra  dans  le 
Radjpoutana,  où  il  vint  avec  son  ar- 
mée prendre  une  position  très-forte. 
Aureniîzeh,  arrivant  à  marehes  forcées 
sur  les  lieux,  jugea  avee  peu  de  plai- 
sir l'excellence  de  ia  position  que  son 
frère  avait  prise.  Il  offrit  la  bataille  ; 
>ar  des  insultes  même  il  provoqua 
'orgueilleux  Dara  ;  mais  ce hii-ci  eut 
a  prude  née  de  refuser  le  combat.  A  la 
fin,  cependant,  l'empereur,  toujours 
fertile  en  stratagèmes ,  en  invento  un 
qui  réussit.  Ayant  avec  lui  les  deux 
chefs  qui  avaient  le  plus  contribue  à 
séduire  l'armée  du  jeune  Soliman ,  il 
les  chargea  d*éerîre  au  père,  en  ras- 
surant que  la  néressilé  seule  les  avnit 
forcés  (le  manquer  a  leurs  devoirs  ; 
qu'ils  étaient  tout  prêts  à  le  rejoindre, 
et  que  8*il  voulait  laisser  à  une  heure 
donnée  de  la  nuit  une  certaine  porte 
de  son  camp  ouverte,  iN  viendraient 
avee  tous  leurs  soldais  .se  placer  sous 
ses  ordres.  Kn  vain  les  plus  sages  con- 
seillers de  Dara  voulurent-ils  lui  re- 
montrer le  péril  auç'iel  il  allait  s'ex- 
poser, en  vain  lui  rap,  elèrent-ils  toute>» 
les  pertidies  d'Aurengzeb,  il  se  laissa 
aveugler  par  l'espérance  de  réunir  à 
ses  forces  quelques  milliers  de  soldats 
qui  lui  donneraient  une  supériorité 
décisive.  La  porte  fut  laissée  ouverte 
à  llicure  indiquée,  les  chefs  entrèrent, 
et  ,  derrière  eux,  l'armée  impériale. 
Détrompé  trop  tord,  1>  ra  essaya  en- 
core line  brave  mais  inutile  résistaooi; 
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tout  ce  qu*U  pot  hin ,  m  fiit  tfe  se 
sauver  avec  une  poignée  d'homntes. 

Il  se  (1irifî*»a  sur  la  <•  tpitaU'  du  Gou- 
zerat,  espérant  y  trouver  un  asile; 
mais  le  gouverneur  ne  voulut  pas  le 
recevoir,  l^ne  bande  de  Mabrattes, 
dernier  débris  cJr  srm  armée,  voyant 
que  la  fortdrw  t'ijii  décidément  con- 
traire a  leur  dief ,  profitèrent  de  l'oc- 
casion pour  piller  le  camp ,  et  ne  res- 
pectèrent que  ce  qui  était  enfermé 
dans  les  tentes  des  femmes.  Alors 
Dara  n'eut  plus  d'autre  ressource  que 
de  sr  j(  ter  dans  le  désert,  et  enoore 
en  plus  misérable  équipage  que  ne  IV 
vait  fait  jadis  son  anc/ltrr  flniimnioun. 
Brisés  par  la  fatigue,  mourant  de  soif, 
brûlés  par  un  soleil  ardent,  la  plupart 
de  ses  lideles  serviteurs  succombèrent. 
Suivi  de  quelques  «îurvivants,  il  attei- 
îîhit  T.'itta  ,  et  .  de  là ,  il  se  disposait 
a  pas.si  r  en  l'erse ,  uù  ,  selon  toute  ap- 
parence, il  eût  été  parfaitement  reçu  ; 
mais ,  dans  cet  instant  critique  ,  ÎSa- 
dica-ît.inn  ,  sn  fenime  favorite  ,  était 
sur  le  point  d'expirer  ,  et  il  ne  put  se 
résoudre  h  laisser  mourir  seule ,  au 
milieu  d'étrancers ,  ce  cher  objet  de 
ses  affeclions.il  alla  dem^mder  l'hos- 
pitalité à  Djihan-KJian ,  chef  du  voisi- 
nage. C'était  une  inspiration  malheu- 
reuse :  violent  et  sanguinaire,  Djihan 
avait  deux  fois  été  rondninrié  n  la  iDort 
p;ir  Shnh-Jph'in ,  et  deux  fois  il  ov.iit 
dû  la  vie  a  l'intervention  de  Dara.  Il 
laissa  le  malheureux  prince  rendre  les 
derniers  devoirs  ;i  sa  fennne;  mais 
quand  il  vmdiit  pirtir,  il  fut  entouré 
et  pris  par  une  troupe  d'hommes  ar- 
més qui  le  livrèrent  à  Khan- Jehan, 
général  envoyé  par  Auren;;zeb  à  sa 
pourstiite.  Voyant  que  son  destin  était 
inevitaiile,  Dara  se  résigna  noblement; 

{lendanttout  le  voya^ze,  son  attitude 
ut  aussi  calme  que  digne  ,  et  il  con- 
serva assez  de  sérénité  d'esprit  pour 
composer  alors  un  poème  sur  sa  la- 
mentable histoire. 

Arrivé  à  Delhi ,  on  lui  fit  traverser 
la  ville  sur  un  âne  et  couvert  de  hail- 
lons. Aureng/eb  s'était  trompé  *^'il 
avait  compte  sur  ce  cruel  spectacle 

B>ur  détacher  1^  cœurs  de  Dara. 
uand  la  multitude  vit  ce  prince,  an* 
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trefoti  si  grand  et  il  magnifique ,  ré* 

dnit  à  ce  misérable  état  ;  ouand  on  vil 

derrière  hii  son  jetme  1\U  ,  'jrnrîeul 
enfant  qu'attendait  une  lin  si  déplora* 
ble,  tous  les  oœtirs  s'émurent,  les 
larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux ,  et 
la  foule  se  répnntlit  en  imprécations 
contre  le  tvrnn.  l.e  traître  Djihan  fut 
tué  sur  la  route  lorsqu'il  retournait 
chez  lui,  et  la  capitale  sembla  menacée 
d'une  insurrection  sérieuse.  I/empe- 
reiir  comprit  qu'il  étn  t  cmmlement 
temps  de  hâter  le  denoùment  de  cette 
tragédie.  Pendant  la  nait.  des  assas- 
sins sMntroduisirent  dans  la  prison  de 
Dnrn  ,  qui  n^»  «ncromba  qu'après  une 
résistance  héroïque,  et  il  falfut  toute 
l'adresse  d'Aurengzeb  pour  apaiser  la 
multitude. 

Aureriizel)  n'nvnit  plus  alors  d'au- 
tre compétiteur  que  Shoudja  ,  qui 
avait  profité  de  cette  diversion  pour 
réunir  ses  forces  dispersées.  Comme, 
cependant ,  on  crait;nait  fort  peu  de 
chose  de  lui  ,  on  mit  qu'il  suffisait 
d'envoyer  à  sa  rencontre  le  prince  Mo- 
hammed et  le  vizir  Djeniba.  Toute- 
fois, cette  expédition  faillit  prendre 
t(»nt  à  coup  un  caractère  sérieux.  T.e 
jeune  prince  avait  été ,  dans  son  en- 
fance, fiancé  à  une  fille  de  Shondja , 
pour  laquelle  il  s'était  tout  d'abord 
épris  d'ftno  T^l'^nte  pnsMon  .  rt  hieti 
que  dans  le  tnuiuite  des  derniers  évé- 
nements il  semblât  avoir  oublié  ses 

f premières  impressions ,  une  lettre  de 
a  priii'  rsse  ,  écrite  pnr  or  lre  de  son 
pere,  sutlit  à  raliiiiner  les  leux  de  Mo- 
hammed. Tout  d'un  coup,  il  se  dé- 
termine à  quitter  l'armée ,  à  époiiser 
la  eause  de  son  oncle.  D'ailleurs,  il  ne 
semble  pas  iniprohable  ^u'au  fond  du 
cœur  li  n'etU  quelque  intention  d'i- 
miter rexemple  dr  Auren  gzeb  lui-même^ 
et  de  se  frayer  le  chemin  du  trône  lei 
armes  à  la  mnin.  ^nor^-ifilli  t)ii  n'de 
qu'il  avait  joue  dans  la  dernière  révo- 
lution ,  et  de  l'offre  que  lui  avait  faite 
son  grand-père,  on  lui  avait  entendu 
dire  souvent  que  c'était  lui  (pu  avait 
pl'ieé  In  <  oiironne  sur  la  tète  de  «ou 

ijere.  Il  se  flattait  de  l'espéra ne^'  que 
'année  enivrait  son  exemple,  et,  i|u  al^ 
lié  à  Shoudjft,  il  pourratt  réunir  4m 
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forces  contre  lesquelles  toate  résis*  chercher  un  rrfnîrf* .  et  Aiirengzebfut 

tance  serait  impossible.  ainsi  délivré  de  tous  ses  rivaux. 

Mohammed  s  embarqua  donc  sur  le      Shah-Jehan  survécut  nuit  ans  à  la 

Gange ,  sous  prétexte  d'une  partie  de  perte  de  son  trône  ;  et  il  faut  dire  à 

plaisir  ,  et  ne  revint  pas.  T.ps  soîrînts ,  rhonnour  do  son  ambitieux  fils  ,  ou  du 

en  a[ii>r('nnnt  le  p.irti  qu'il  avait  pris,  moins  comme  une  circonstance  alté- 

furent  d  aburd  tres-açités ,  mais ,  par  ouante  de  tous  ses  crimes ,  qu'il  traita 

■a  prudence  et  sa  vigueur ,  le  vtzîr  son  prisonnier  avec  tout  le  respect  et 

Djemba  parvint  à  les  contenir  et  à  tous  les  égards' compatibles  avec  sa 

empêcher  les  désertions.  Slioudjn  rc-  position  de  fnonnrque  déchu  et  captif; 

St  son  illustre  neveu  avec  la  plus  Aurengzeb  bUi)x>orta  même  avec  calme 
ute  distlnelion ,  et  te  mariage  ayant  les  violentes  injures  que  Torgaell  et 
été  célébré  en  grande  pompe ,  il  mar-  Tindignation  arrachaient  à  son  mal- 
eha  avec  ses  tronnos  à  la  rencontre  du  heureux  père.  Un  jour ,  il  envoya  de- 
vizir.  Mohauvuicu  se  plaça  mi  premier  mander  en  mariage  la  fille  de'  Dara 
rang  de  la  ligne  de  bataille  ,  et  quand  pour  son  (ils  Akbar,  espérant  par  cette 
il  vit  la  fleur  de  la  cavalerie  impériale  alliance  raffermir  leg  liens  qui  unis* 

aui  marchait  sur  lui  sans  Iiésitalion  ,  saient  sa  famille  à  la  noblesse  mongole, 

imagina  d'aburd  qu'elle  passait  de  Shah-Jehan  et  les  gens  de  sa  maison 

son  côté;  mais  l'ardeur  avec  laquelle  accueillirent  cette  pro|)osition  comme 

il  fut  atta<|ué  le  détrompa  bientôt  une  nouvelle  injure  qui  leur  était  faîte. 

C'est  en  vain  que  son  oncle  et  lui  firent  L'empereur  déchu  répondit  que  Pin- 

des  prodiges  de  valeur;  les  soîdnts  ef-  solence  de  l'usurpatetir  ne  pouvait  se 

féminés  du  Bcngal  ne  purent  rci>ister  comparer  qu'à  ses  crimes  ;  quant  à  la 

aux  vétérans  de  Djemba ,  qui  rem-  jeune  princesse,  elle  s*arma  d*un  poi- 

porta  une  vil  toirc  complète.  Après  sa  gnardt  annonçant  qu'elle  aimerait 

défaite,  la  situation  du  prince  était  mieux  mourir  mille  fois  plutôt  que 

des  plus  critiques;  l'astucicnse  politi-  d'époii.'^er  le  lih  du  meurtrier  de  son 

que  de  son  père  la  rendit  désespérée,  père.  Tout  cela  fut  raconté  au  Lout- 

Aurengzeb  lui  écrivit  une  lettre  qui  puissant  Auren.^zebf  qui  renonça  au^ 

semblait  être  une  réponse  h  des  offres  sîtut ,  et  sans  laisser  échapper  un  mot 

de  trahison  .  er  il  s'arrangea  pour  faire  de  mécontentement,  à  son  projet, 
touibt  r  cette  icUre  entre  les  mains  de       Une  autre  fois ,  il  envoya  demander 

Shoudja ,  qui  en  conçut  des  soupçons  quelques  joyaux  qu*il  croyait  néces- 

tels,  qu'aucunes  protestations  ne  pu-  saires  à  l'ornement  de  son  trône.  Shah 

rent  les  di<;siper.  Il  ne  se  porta  cepen-  Jehan  lui  fit  répondre  qu'il  les  ferait 

dant  à  aucune  violence  contre  son  gen-  réduire  en  poussière  sous  le  marteau 

dre,  mais  il  lui  ordonna  de  quitter  te  si  jamais  on  voulait  employer  la  force 

Bencal  avec  sa  femme.  pour  les  obtenir.  —  Qu'il  les  garde, 

L  Inde  entière  était  alors  sons  le  répliqua  l'emperHir  :  qu'on  lui  dise 

sceptre  de  l'implacable  empereur ,  et  même  que  tous  les  diamants  d'Au- 

le  malheureux  jeune  homme  n'eut  rengzeb  sont  à  sa  disposition.  Le 

d'autre  ressource  que  de  se  confier  à  vieux  prince  fut  si  toucbe  de  cette  mo- 

la  merci  de  celui  qui  li'nvnil  jnrîiais  su  dération,  qu'il  envoya  aussitôt  pres- 

pardonner  à  ceux  qui  l'avaient  une  que  tous  les  bijoux  demandés ,  en  les 

fois  trompé.  Mohammed ,  arrêté  im-  accompagnant  d'une  lettre  où  il  lui 

médiatement ,  fut  envoyé  à  la  forte>  disait  :  «  Prends  ces  joyaux  dont  Je 

resse  de  Goualior ,  où  il  passa  dans  n'ai  plus  besoin ,  porte-les  avec  m- 

l'oulili  le  reste  de  sa  vie,  sept  ans.  gnitc,  et  ti\che,  par  ta  gloire,  de  faire 

Shoudja,  s'etant  enfui  dans  TArracau,  oublier  à  ta  famille  quelques-uns  de 

fut  trahi  par  le  radja  et  périt  avec  ses  malheurs.  »  En  lisant  celte  lettre, 

toute  sa  tamille;  enfin,  Soliman,  le  Tempereur  fondit  en  larmes,  et  on 

fils  de  Dara  ,  ffit  pris  dans  les  monta-  doit  croire  que  son  émotion  était  sin- 

Snes  de  l  iiimalaya,  où  il  était  allé  cère.  Par  son  respect,  par  le  calme 
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dont  il  ne  se  départit  Jamais ,  par  la 
défiârenoe  dont  il  fit  souvent  preuve 
en  itenuUMiant  des  conseils ,  il  réussit , 

non  p  is  à  effacer  tout  r^*^'?pruiinent 
dans  )  àme  de  sou  père ,  mais  du  moins 
à  réveiller  chez  lui  '  quelques  senti- 
ments d*aflection.  l)  est  vrai  que  quand 
iinppritqueb  fin  lu  ^  tf':x  Shali-h-IrHi 
approchait,  il  n  osa  punit  montrer 
devant  lui ,  mais  il  envoya  son  propre 
fils  Shah-Allam ,  qui  cependant  arriva 
trop  tnrd.  T.e  iii^iîtn'  de  Tliidoustaii 
montra  dans  cet  le  circonstance  une 
douleur  qui,  sans  doute,  n'était  ^as 
Jouée ,  et  il  saisit  aussitôt  ToGcasion 
de  se  réconcilier  avec  sa  sœur  Jelia- 
nnrn ,  qui  était  toujours  restée  ûdele 
à  son  malheureux  porc. 

Aurengzeb  occupa  encore  pendant 
de  longues  années  le  trône  de  Pln- 
doustan,  qui,  son<;  son  règne,  atteignit 
son  pins  haut  point  de  splendeur, 
I^orsqu'il  eut  réuni  a  sou  empire  les 
royaumes  du  Decran  <,  il  se  trouva  le 
maître  de  la  péninsule  presque  entière, 
et  en  y  comprencml  Le  Cnhoul  et  F  As- 
sam,  il  régnait  sur  des  territoires  dont 
la  population  et  la  riebesse  étaient 
sans  doute  plus  considt  ralilcs  que 
celles  de  l'empire  roir  ain  dans  son  épo- 
que la  plus  Uorissante.  Le  revenu  pu- 
blic s*y  élevait  à  plus  de  huit  cents 
millions  de  francs,  somme  inférieure 
peut-être  à  celle  que  réalisent  quelques 
firands  l-ltats  de  l'Europe  moderne, 
mais  qu'aucun  empire  sur  la  terre  n'a- 
vait encore  atteinte. 

Son  administration  semble  avoir  été 
de  beaucoup  supérieure  a  celle  de  tous 
ses  prédécesseurs.  Au  milieu  des  ma- 
gnincencfs  et  des  splendeurs  quelque 
peu  déraisonnables  de  sa  cour,  il  me- 
nait lui-mf^me  une  vie  simple,  austère 
même.  U  ne  se  permettait  a  lui-même, 
et  il  ne  permettait  dans  son  palais,  au- 
cun  désordre,  aucnne  mollesse.  Dès 

l'aube  du  jour,  on  le  voyait  n?sî«;  dm»; 
8a  salle  d'audience  ,  accessible  au  plus 
humble  de  ses  sujets  ,  rendant  à  tous 
une  justice  impartiale ,  réparant  les 
torts,  souiaceant  les  malheureux  par 
ses  générosités.  Aussi  l'Inde,  sous  son 
long  règne,  semble  avoir  joui  de  tout 
le  lionheur  eom[ntiMe  avec  le  despo* 
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tisme  exercé  par  un  prince  étranger. 
En  vérité  ,  si  Ton  pouvait  avoir  con- 
fiance entière  dans  les  historiens  ma* 
bométans  el  dans  les  anieurs  anglais 
qui  les  co^iient ,  ou  serait  tente  de 
croire  que  la  période  écoulée  depois 
Pavénement  d*Akbar  jusqu'à  la  mort 
d' Aiirengzeb,  n  ét<*  f>*Hir  l'Asie  im  au- 
tre âge  d'or  ,  une  ère  de  ielicUe  sans 
pareille  dans  l'histoire  de  i'humanile. 
Et  de  fait,  on  ne  peut  nier  que  pendant 
tout  ce  temps  les  provinces  du  centre 
de  1  empire  jouirent  en  général  des 
avantas^es  de  la  paix  et  du  ne  certaine 
prospérité  ;  car  les  guerres  civiles, bien 
que  trop  fréquentes  et  quelquefois  tra- 
iques ,  se  décidaient  ordinairement 
ans  une  seule  bataille ,  et  n'entraî- 
naient pas  de  grands  malheurs  avec 
elles.  Mais  en  cherchant  à  pénétrer  le 
fond  des  clioses.  on  trouve  des  raisons 
de  croire  que  cette  peinture  est  trop 
flatteuse  ,  et  que  l'empire ,  pendant 
toute  cette  {}ériode,  souffrit  des  maux 
inséparables  du  despotisme.  Ainsi, 
qurmd  l'Angleterre  succéda  à  ce  va^te 
héritage  ,  elle  y  trouva  la  classe  des 
cultivateurs  plongée  dans  une  misère 
si  profonde,  (pi'on  ne  saN  ait  même  plus 
qiM'Is  rtnient  les  véritables  propriétai- 
res du  soi»  et  ce  seul  fait  suHit  pour 
invalider  le  témoignage  du  panégyriste 
d'Aurengzeb. 

Sous  son  règne ,  Bernier,  voyageur 
intelligent,  passa  (jueljues  années  dans 
l'Inde,  et  cuiploya  les  talents  dont  la 
nature  Tavait  doué ,  à  s*éclairer  sur 
l'état  véritable  et  les  ressources  de 
l'empire  iiiol'oI.  y  p  triblcnti  (pi'il  des- 
sine est  celui  d  un  hlal  qui  marche  à 
sa  ruine,  plutôt  que  d'un  empire  flo- 
rissant |)ar  les  bienfaits  d'un  gouver- 
nement juste  et  éclaire.  I!  dit  <]uen 
supposant  le  prince  bieu  dkNpu^é  à 
faire  rendre  justice  a  ses  sujets ,  il  y 
parvient  peut-être  dans  le  rayon  où  il 
a.L;it  de  sa  personne  ,  à  Delhi'  à  A^ra, 
et  dans  le  voisinage  de  ces  capitales; 
mais  que,  dans  les  provinces  pluséloi- 

S nées,  le  peuple  n*a  aucun  moyen  de 
éfense  contre  la  rapacité  des  gouver- 
neurs investis  d'un  pouvoir  arbitraire, 
et  qu'il  qualifie  de  «  gens  capables  de 

ruiner  un  monde.  »  Go  jugemeot  était 
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oonfimié  à  ses  yeux  par  ia  misérable 

apparence ,  par  raffeclation  de  pau- 
vreté qu'il  voyait  souvent  (liez  des 
gens  qu'ensuite  on  apprenait  être  pos- 
sesseors  de  richesses  immenses.  Le 

f peuple  n'avait  aucuns  tribunaux  dans 
esquets  il  pilt  avoir  confiance.  Le 
prince  lui-même  ne  pouvait  appeler 
près  de  lui  aucun  serviteur  véritable- 
ment honorable,  ou  dévoué  à  ses  inté- 
rêts, ou  du  moins  animé llu  désir  d'i- 
dcntitier  sa  propre  gloire  avec  celle  du 
prÏDGC.Gesronctionnaires  étaient  pres- 
que tous  «  des  gens  de  rien,  des  t  si  la^ 
Vf?  iL'Tiarants  et  hrutntiv  ,  sortis  de  la 
poushicre ,  et  conser\ai)t  toiijours  les 
vices  et  le  caractère  des  mendiants.  » 
Le  seul  but  de  tous  ceux  qui  avaient 
q'trhiue  pouvoir,  c'était  d'amasser  des 
ridicsses  pendant  la  courte  durée  de 
leur  puissance  précaire ,  se  souciant 
fort  peu  d^ailleurs  qu'après  eux  l*£tat 
tombât  en  ruine. 

I\léiiie  en  re  qui  regarda  les  spfiti- 
ments  de  justice  qu'on  prétend  avoir 
aniiné  tous  les  souverains  de  cette  dy- 
nastie, Bernier  raconte  quelques  anec* 
dotes  qui  doivent  ébranler  toute  con- 
fianec  dans  les  panciivriques  des  écri- 
vains orientaux.  Liueunehommeétait 
venu  se  plaiudre  à  ^ah-Je han ,  de  ce 
que  sa  mère ,  maîtresse  d'une  grande 
fortune ,  deux  cent  mille  roupies  au 
moins,  ne  voulait  lut  concéder  aucune 
part  de  son  bien.  L'empereur ,  tenté 
en  entendant  parler  d'une  si  grosse 
somme.  Ut  venir  cette  ferurne  ;i  sou 
audience  publique  «  et  lui  ordonna  de 
donner  cinauante  mille  roupies  a  son 
fils,  cent  mitie  autres  au  trésor  impé- 
rial, puis  de  se  retirer.  Mais  celle-ci 
élevant  la  voix,  lui  dit  avec  sang-froid  : 
«  Mon  fils  a  certainement  des  droits 
au  bien  de  son  père ,  mais  je  voudrais 
savoir  quels  liens  attachent  Votre  Ma- 
jesté au  marchand  ,  mon  deliinl  mari, 

Kour  qu'elle  puisse  prétendre  a  son 
éritage.  »  L*idée  parut  si  raisonnable 
à  Shali  .h m,  qu*ildità  labonne  fennne 
de  se  retirer,  en  lui  proniett:tntqu'elle 
n'aurait  désormais  a  craindre  aucune 
exaction.  Cette  histoire  peut  prouver 
une  certaine  bonhomie  de  caractère, 
mais  elle  donne  une  bien  triste  idée 


de  cet  esprit  de  justice  que  les  auteurs 
orientaux  veulent  bien  attribuer  it 

Shah -Jehan. 

Une  autre  anecdote  est  encore  plus 
frappante.  Il  v  axait  à  Delhi  une  cer* 

taine  classe  de  fenmies  nonmii es  ken- 
fheny,  qui,  bien  que  de  réputation  furt 
équivoque,  étaient  loi  l  souvent  appe- 
las pour  égayer  les  fêtes  de  cette  cour 

i'oyeuse.  Un  médecin  français,  noiDmé 
Bernard,  qui  se  trouvait  alors  a  Delhi, 
s'éprit  d'une  belle  passion  pour  Tune 
de  ces  femmes  ;  mais  la  mère  de  la 
Jeune  personne ,  sans  doute  par  des 
îrintifs  de  prudence,  avait  déjoué  tou- 
tes les  tentatives  de  l'amoureux  fran- 
çais. Lu  soir  cependant ,  étant  allé 
rendre  visite  à  Tempereur  i  m  Ii  in^'ire, 
ft  ce  prince  ayant  ordonné  de  lui  faire 
je  ne  sais  quel  cad<'au,  en  recompense 
d'une  cure  qu'il  avait  faite  dans  le  ha- 
rem, 3e  médecin  désigna  aussitôt  la 
keneheny,  qui  se  trouvait  là  par  ha- 
sard ,  et  dit  que  de  tous  les  présents 
qu'on  pourrait  lui  faire,  celui-ia  serait 
le  plus  agréable.  L*empereur  partit 
aussitôt  d'un  grand  éclat  de  rire. 
«  Qu'iui  la  lui  mette  sur  1rs  épaules, 
dit-il,  et  qu'il  rein(iorte!  "  Ainsi  dit, 
ainsi  fait,  et  Bernard  partit  chargé  de 
sa  proie. 

Bernier  est  le  ()remier  auteur  i|ui  se 
soit  élevé  contre  l'idée  extia(>rdiuiiire 
que  l'on  se  faisait  alors  eu  Europe  de 
la  puissance  et  de  la  valeur  militaire 
des  années  de  l'empire  moiiol.  Le 
nombre  même  de  ses  troupes  avait  été 
ridiculement  exagéré.  La  seule  arme 
qui  eût  quelque  valeur»  c*était  la  cava- 
lerie, et  le  corps  attaché  à  la  personne 
même  du  monarque  ne  eonjptait  pas 
plus  de  aô  ou  40,000  chevaux,  et  Ber- 
nier ne  suppose  pas  que  toute  la  ca- 
valerie de  iWpire  s'élevât  à  plus  de 
200,000  hommes.  L'infanterie,  y  com- 
pris l'artillerie  fixée  dms  ia  capitale, 

Kouvait  monter  au  clnffre  de  15,000 
ommes.  Les  innombrables  fantassins 
qu'on  disait  composer  la  masse  de  l'ar- 
mée n'étaient  en  ré  dité,  que  des  do- 
mestiques ,  des  paldreniers  ,  des  can- 
tîniers ,  qui  marchaient  à  sa  suite , 
portant  les  tentes,  chargés  du  service 
des  vivres  et  du  bétail,  etc.  Cette  suito 
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était  si  nombreuse  que,  q-inn  !  \os  tmu- 
ji -s  i.iiporiales  se  int  Uaioul  «  ii  luarclie, 
en  puiivail  dire  que  ies  villes  eittieres 
de  Delhi  et  d^Agra  se  mettaient  en 
uiouvement  uvee,  elles.  Ed  réalité,  ces 
villes  n'étaient  pas  beaucoup  autre 
chose  que  de:»  lieux  de  campement  uer- 
nianent,  et  leseanips,  avec  leurs  Ion* 

Î;ues  rues  de  tentes  ,  leurs  ba/ars  et 
enrs  man'lirs.  poiiv.'iipnt  fortbit^n  pas- 
ser pour  des  villes  ujouvantt's.  S()u>  le 
rapport  du  jnéritc  militaire,  Beriner  a 
line  idée  moindre  encore  de  ces  niulti> 
tcdcs  années.  Sans  doute  il  reconnaît 
que  souvent  elles  se  sont  battues  avec 
un  grand  courage j  mais,  privées  de 
toute  discipline,  il  leur  arrivait  plus 
souvent  encore  a  être  frappées  de  ter* 
reur  pnniqtie,  et  ai«  rs  de  se  (ii>|icrser 
sans  p()>>ilMlite  de  raliienifiit.  11  rtait 
persuade  qu  (iitc  arntte  curopcciiae  de 
SOfOOO  ou  de  25,000 hommes,  conduite 
par  un  Turenne  ou  un  Condé,  aurait 
eu  bon  marche  de  tous  ces  barbares  ; 

Ïirévision  que  l'histoire  des  guerres 
aites  dans  l*Inde  a  parfaitement  jus» 
tifiée. 

*  L'histoire  de  la  politique  étrangère 
'du  règne  d' A ureugzeb  lut  marquée  par 
le  dpn;;er  où  il  se  trouva,  dès  le  com- 
mencement, d'être  eo  guerre  avec  Al>- 
bas,  shah  de  Perse  ,  Te  plus  puissî^nt 
et  le  plus  liuHrrier  des  princes  de  l'A- 
sie. iJow,  suivant  en  cria  le  récit  des 
historiens  musulmans ,  raconte  que  la 
cause  de  cette  rufiture  vint  de  i*erreur 
d'tuj  secrétaire  qui  adres-  i  ;('!  flf 
Per^e  une  ittlre  avec  celte  suseriptioa  : 
«  De  la  part  de  l'empereur  du  inonde 
au  maître  de  la  Perse.  »  En  recevant 
luip  (  pitre  avec  une  adresse  si  inso- 
leiiU',  Alihas  ne  voulut  entendre  à  au- 
cune excuse  ,  et  se  uiepai  a  aussitôt  a 
la  guerre.  Cette  violence  d'Abbas,  ar- 
rivé alors  à  la  maturité  de  Pd^e ,  ne 
semble  pas  probable.  Pput-rtre  voulut- 
il  profiter  de  ce  prétexte  pour  servir 
les  intérêts  de  son  ambition,  en  voyant 
sur  le  trône  de  l'Inde  un  prince  ^eune 
encore,  mal  nfîVnni  ,  et  qui  s  ttait 
rendu  odieux  par  les  crim^^s  qui 
avaient  signalé  son  élévation.  D  aiU 
leurs,  plus  d*une  circonslaRce  semblait 
lavoriscr  ses  desseins .  si  touteCois  U 


rn  eut  de  sérieux.  Des  grands  omrahs 
de  la  cour  de  Delhi,  beaui  <>up  étaient, 
par  leurs  fa:uilles  au  niuius,  originai- 
res de  riran  •  et  les  omrabs  afghans 
devaient  naturellement  se  rappeler  avec 
regret  le  ten)ps  où  le  trône  impérial 
était  occupé  par  des  princes  de  leur 
race.  Aarengzeb  eut  quelque  sujet  dt 
soupçonner  que  Shali^Abbas  cherchait 
à  nouer  des  intrianes  avpc       «  hefs 
persans  de  sa  cour,  et  (pie  iiK-me  il 
cherchait  a  .seUuire  son  \uit,  qui  lui- 
même  était  Persan  d'origine.  La  si- 
tuation était  délicate,  car  ce  corps  était 
si  nombreux  ,  que  ,  rompre  ouverte- 
ujent  avec  eux,  c'était  rendre  la  posi- 
tion encore  plus  critique.  Openaant« 
le  ministre  et  les  autres  nobles  oppo- 
.srrent  les  denéiiations  les  plus  vives 
aux  4>uup<jons  dr  l'empereur,  et  toute 
l  affaire  tiuit  par  s>  arranger  a  l  amia- 
ble.^  Néanmoins ,  Tempereur  resta  en 
proie  à  Tanxieté  la  plus  profonde,  jus- 
fiif'à  ce  qu'il  appritqu'Al)bns,  par  suite 
U  une  maladie  négligée,  venait  de  mou- 
rir dans  son  cam|i*  établi  sur  la  fron- 
tière. SeG,  son  petit-fiU  et  son  succes- 
seur, assez  occupé  par  les  intri;:«!es  et 
les  iiceiiti»  (ie  desordre  qui  suivent 
toujours  en  Asie  un  chaugement  de 
règne,  n'avait  aucune  eovie  de  se  met- 
tre une  guerre  erranj^ère  de  plus  sur 
tes  bras,  et  il  ne  deniaiiiia  pas  mieux 

3ue  de  conclure  au  plus  vite  un  traité 
e  paix. 

xNous  devons  raconter  un  événement 

ridicule  qui  exfîosa  Aureniîzeb  à  un 
grand  danger.  Lue  vieille  dévote  du 
Âlarwar,  dans  le  pa^s  des  Radjpoutes, 
€t  nommée  Bistamia ,  étant  parvenue 
par  ses  auruôiics  a  retinir  un  crand 
nombre  de  faKirs  et  d'aiilrt  s  su  (aires 
iiidou& ,  iimt  par  i»e  trouver  a  la  ttte 
d'une  espèce  d  armée  avec  laquelle  elle 
battit  le  radja  du  pays.  Encouragée  par 
ee  succès  ,  et  comptant  autour  d'elle 
une  vingtaine  de  mille  hommes,  elle 
marcha  sur  la  résidence  impériale.  La 
superstition  lui  ouvrait  le  chemin  de 
la  vicloirp  ;  rar  on  disait  qu'elle  savait 

Krefj.  rer  un  onuuent  compcisé  des  plus 
on  inies  iuj^redients ,  qui  rendail  hes 
soldats  invisibles  le  jour  de  la  bataille, 
et  par  conséquent  irrésisUbles.  Cette 
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multitudê  étant  arrivée  victorieuse- 
ment sous  les  murs  d'A^ra,  croyait 
déjà  maîtresse  de  Tenipire,  et  elle  pro- 
clama son  chef  reine  de  l'Inde.  Au- 
TengKeb,  sérieysement  alarmé  en 
voyant  que  ses  troupes  elles-mêmes 
étaient  démoralisées  par  une  terreur 
superstitieuse,  comprit  qu'il  ne  fallait 
pas  seulement  combattre  de  pareils  en- 
nemis avec  des  moyens  purement  liu- 
jnains.  Revêtu  par  sa  piété  d'un  cnrac- 
trrp  sncré  aux  yeux  (le  ses  soldnts,  il 
Ut  écrire  des  versets  du  Coran  sur  de 
petits  morceaux  de  papier ,  et  les  at* 
tachant  à  des  pointes  de  lances  quil 
plaça  en  téte  de  ses  escadrons,  il  as- 
sura h  ses  soldats  que  le  prophète  les 
proti  .lierait  contre  tes  influences  man- 
ques du  fanatisme  indou.  Ce  moyen 
suffit  poTir  ff'tabiir  leur  moral  ébranlé, 
et  la  supériorité  de  leur  organisation 
militaire  eut  bientôt  mis  en  déroute 
l'armée  des  fakirs ,  qui  périrent  pres- 
que tou.'^  sur  le  cliauip  de  bataille. 

Le  règne  de  ce  grand  monarque  fut 
encore  troublé  par  une  insurrection 
dans  le  Caboul,  où  il  ramena  sans 
peine  à  Tobéissance  le  plat  pa^s,  tout 
en  ayant  la  sagesse  (îe  v.e  retirer  aux 
habitants  aucun  de  leurs  privilèges. 
Mais  le  grand  objet  de  son  ambition 
était  de  réduire  définitivement  les 
royaumes  de  Golconde  et  de  Ridjapore 
dans  le  Deccan  ,  qui ,  maigre  les  vic- 
toires répétées  de  ses  prédécesseurs, 
malgré  les  défoites  que  lui-même  leur 
avait  Tsit  éprouver  avant  de  monter 
sur  le  troue ,  disposaient  encore  de 
forces  considérables. 

Diverses  circonstances ,  et  surtout 
les  dissensions  intestines  qui  signalè- 
rent "^nn  nénem(  (lî ,  l'empêchèrent  de 
donner  suite  a  ce  projet  jusqu'à  l'année 
1686,  la  28*  de  son  règne.  N'ayant 
plus  rien  à  craindre  d'aucun  c^té,  il  fit 
entrer  son  armée  par  trois  points  dif- 
ft  i  (  nts  dans  le  Deccan.  Les  opérations 
couuncncèreiit  sous  les  ordres  de 
Shah*Allam,  héritier  présomptif  du 
trône ,  qui  vint  mettre  le  siège  devant 
Golconde.  Le  roi  sollicita  la  paix  à 
des  conditions  très-dures  qu'Aureiii^- 
zeb  lui  accorda ,  afin  de  pouvoir  diri- 
ger toutes  ses  foicet  contre  Bidjapoie. 


Ce  royaume  résista  un  peu  mieui  ; 

mnis  la  trahison  nvnnt  fait  déserter 
les  troupes,  la  capitale  fut  investie,  et 
enfin  obligée  par  lu  famine  a  capituler. 
Seesnder-Adil'SbDh,  le  dernier  succès- 
seur  d'une  longue  dynastie  de  princes 
puissent?,  tomba  captif  dnii»-'  les  inniiis 
de  Temoereur.  Le  vainqueur  employa 
ensuite  le  reste  de  la  campagne  à  corn- 

Sléter  la  conquête  de  Cofcondc,  et  son 
Is  Shah-Allain  ayant  osé  lui  faire  des 
remontrances  sur  ce  manque  à  la  foi 
jurce,  encourut  ia  colère  paternelle  et 
fiit  jeté  en  prison.  Cependant,  après 
un  siège  de  sept  mois ,  Golconde  fut 
pris  par  trahison ,  et  la  mort  de  son 
roi  Abou- Hussein  signala  la  chute 
d'une  autre  race  de  poissants  monar- 
ques. 

T  '(  vfinement  qui  eut  la  plus  grande 
inliuence  sur  le  rèiine  d'Aurengzeb , 
ce  fui  la  naissance  de  l'empire  luab- 
ratte,  qui,  après  d*obscurs  commen- 
crinents,  devait  un  jour  renverser  l'im- 
posant édifice  de  l'empire  !)iot;ol ,  et 
disputer  aux  Anglais  la  suprématie  de 
rindoustan.  Le  Maharasntra  s'étend 
dans  la  partie  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule, sur  une  surface  d'un  peu  pins  de 
cent  milles  carrés ,  et  est  occupe  par 
une  population  d'environ  six  millions 
d'ànies.  Il  est  traversé  par  des  rameaux 
des  Gliàts  et  des  monts  Vindhya  ,  et 
il  comprend  une  partie  des  provinces 
actuelles  de  Maloua ,  de  C  andciiib , 
d'Aurengabad  et  de  Bidjapore.  Comme 
aspect  ^'éographique ,  il  se  distingue 

ë'ofondement  de  la  grande  pl  iine  du 
eccan  et  de  celle  de  l'Indoustan.  Il 
est  élevé  y  difficile,  parsemé  de  pla- 
teaux où  la  température  est  toujours 
peu  élevée  .  coupé  de  nombreux  cours 
d'eau  et  de  torrenls.  Impraticable  aux 
grands  corps  de  grosse  cavalerie  qui 
faisaient  la  force  des  armées  mogoles, 
il  n'avait  jamais  pu  être  que  très-im- 
prirfaitrinedt  soumis.  Ses  collines  et 
ses  torteresses  naturelles  étaient  tou- 
tes occupées  par  de  petits  chefs  qui 
n'obéissaient  aue  nommalement  à  l'em- 
pereur de  Delhi  ou  au  sultan  de  Bidja- 
pore. Les  guerres  incessantes  que  se 
faisaient  entre  eux  les  conquérants 
muattlmans»  lef  disseosioni  qui  écUt- 
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taient  a  la  mort  de  chaque  souTcrain , 
detaient  fournir  à  un  chef  hardi  et  in* 
teliigent  l'occasion  de  fonder  un  fjat 
înd('pendant.  Ce  chef  se  trouva  liaiis  la 

t)crsonne  de  Sivadji ,  le  fondateur  de 
*empire  m»hratte. 

O  héros,  quoiqu'il  ait  débuté  par  la 
misère  et  la  pnuvrpté,  était  cependant 
d'une  illustre  origine.  Son  arrîèrc- 
grand-père,  Babdji  fihonsJa\%  était  fils 
du  radja  d'Oudîpoor,  c'est'a-dire,  ap* 
partenait  à  tout  ce  qtie  la  nohlps^se  ne 
i'Indonstau  romple  de  plus  distinguel; 
mais  sa  niere  etaiL  une  leinnie  des  cas- 
tes inférieures ,  et  cette  droonstanoe 
Tavait  engage  n  quitter  son  nays  pour 
aller  rtiercher  de  l'emploi  aans  d'au- 
tres cours.  S'étant  distingué  au  ser- 
Ytce  d'un  radja  du  Candeisn,  il  en  ot>* 
tint  une  zemindary  dans  le  voisinage 
de  Pouiiah  ,  qui  n'était  alors  qfTun  vil- 
lage, mais  dont  la  grandeur  de  sa  fa- 
mille devait  dans  la  suite  faire  une  ca- 
pitale. Son  fila  Malodji  acnuit  quelque 
réputation  sous  un  chef  manratte,  dont 
il  obtint  la  lille  en  mariage  pour  son 
(ils  Shadii.  Celui-ci ,  s' étant  querellé 
avec  son  beau-père,  entra  au  service  du 
roi  de  Bidjapore ,  et  fut  employé  dans 
le  Tandiore  et  le  Carnatic.  Tandis  qu'il 
faisait  la  guerre  dans  ces  provinces,  il 
laissa  son  fils  Sivadjî  à  Pounah  aveesa 
nu  re ,  pour  le  faire  élever  par  Dadadji 
Ko(;i  lri>.  qui  semble  n'avoir  négligé 
aucun  moyen  pour  l'eduratiou  du  fu- 
tur conquérant.  Il  Tinitia ,  non  pas  à 
la  culture  des  lettres ,  que  méprisent 
ces  rudes  montagnards,  mais  aux  exer- 
r)e«>s  militaires  ,  aux  légendes  et  à  la 
poésie  nationale  ;  il  lui  inspira  surtout 
une  vénération  profonde  pour  la  foi  et 
les  observances  religieuses  des  Indous. 
A  r  ii:^  (le  17  nus,  l'élève  fut  poussé  par 
son  Histinct  guerrier  a  tenter  la  for- 
tune des  armes.  Il  réunit  une  bande  de 
gens  du  Maloua,  et  à  leur  téte  il  com- 
menr-1  rettc  vie  de  voleur  et  de  soldat 
par  I  .fiuelle  ont  débute  presque  tous 
les  grands  conquérants  de  l'Asie.  Ce- 
pendant les  exploits  de  son  élève  atti- 
rèrent bientôt  à  Dadadji  une  foule  de 
plaintes ,  et  il  crut  devoir  à  rc  sujet 
faire  de  vives  remontrances  publiques 
au  jeune  homme;  mais  on  prétend 
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qu'en  secret  il  Tencourageait  à  persis- 
ter dans  ses  projets ,  prévoyaat  déjà 

peut-^tre  la  grandeur  a  laquelle  eetU 
vie  aventureuse  devait  le  conduire. 

Sivadji  suivit  dune  sa  destinée,  et 
s^étant  emparé  du  château  presque 
inaceesiible  de  Toma ,  il  commença  à 
inspirer  des  alarmes  au  roi  de  Bidja- 
pore, qu'il  parvint  cependant  à  apaiser 
en  lui  promettant  une  augmentation  de 
tribut.  Néaninoioc,  comme  îloontianait 
à  a>nquérir  forteresse  sur  forteresse, 
le  roi  ne  se  contenta  pas  seulement  de 
renouveler  ses  remontrances ,  mais  il 
en  appela  à  Shadji ,  le  père  de  Tbeu- 
reux  maraudeur;  ensuite  II  le  menaça, 
puis  le  fit  emprisonnpf  malgré  toutes 
ses  protestations,  bien  qu'il  jurât  qu'il 
ne  connaissait  et  n'approuvait  aucun 
des  exploits  de  son  fils.  Sivadji,  désolé 
de  la  mésaventure  qu'il  avait  appelée 
sur  In  tête  de  son  pere  ,  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  abandonner  sa  car- 
rière aventureuse ,  s'adressa  i  Shab- 
Jehnn,  dont  il  prétendait  être  le  vassal, 
et  par  sa  puissante  intercession  .  il  ob- 
tint la  mise  en  liberté  de  son  pere. 
Lorsque  Aurengzeb ,  avant  de  monter 
sur  le  trône ,  vint  faire  la  guerre  au 
Bidjapore ,  Sivadji  continua  a  jouer  le 
rôle  d'allié  du  Mogol  ;  et  comme  si  déjà 
sa  neutralité  eût  été  de  quelaue  im- 
portanea,  ou  le  laissa  tranquille  dans 
îes  conquêtes  qu'il  avait  f3\tr<^.  Quand 
il  vit  les  deux  grandes  monarcbies  sé- 
rieuseuient  aux  prises,  il  n'hésita  pas 
à  courir  sans  serupule  sur  Tune  ou 
sur  l'autre ,  pillant  le  territoire  de  celle- 
ci  et  faisant  des  conquête  sur  celle-là, 
selon  Toccasion.  Ensuite,  lorsque  Au- 
len^b  suspendit  la  guerre  contre  le 
Bidjapore,  pour  donner  suite  aux  am- 
bitieux projets  (pîi  le  portèrent  sur  le 
trône  de  i  Indousian  ,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  songer  à  arrêter  les  succès  du 
jeune  chef  de  bandea;  mais  alors  le 
roi  de  Bidjaporr  put  porter  sur  lui  tout 
l'effort  de  ses  armes,  et  on  dut  croire 
que  Sivadji  allait  succomber. 

L'armée  de  Bidjapore ,  commandée 
par  Afzoul  ou  Abdool-Khau ,  officier 
de  distinction,  s'avançait  contre  l'infa- 
tigable pillard,  avec  la  confiance  qu'elle 
allait  le  réduire  promptemeot  a  l  obéis* 
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iinoB.  Sit«ll|l ,  «inraiilcii  que  dans 
oettB  oriio  fl  Allait  appeler  lootet  ses 

resgoiircp??  à  son  aide  ,  commrnrn  par 
dire  qu'il  était  tout  prêt  a  se  soiimet- 
tre,  mais  qu'il  n'osait  pas  d'abord  ve- 
nir se  livrer  complètement  au  pouvoir 
d'un  pnnenii  aussi  justement  offensé. 
Il  demandait  une  entrevue  a  laquelle  îes 
deux  chefs  se  rendraient  suivis  chacun 
d*ttDe  personne  seulement.  Puis  il  prit 
ses  mesures.  Les  bois  qui  eouvraient 

au  loin  son  eh^lteno  furent  nceiipés 
pendant  la  nuit  par  des  hommes  ar- 
més ;  il  mit  sous  sa  robe  de  coton  une 
ootte  de  mailles,  et  sous  son  turban 
une  coiffure  d'acier.  Il  cacha  un  poi- 
gnard sous  ses  habits.  A  l'heurt  eon- 
venue,  il  vit  Afzoul-Khaa  approcher  à 
la  téte  d'un  détachement  de  1,600  ca- 
valiers, qu'il  laissa  à  distance  pour  Te« 
nir  avee  une  seule  personne  de  suite. 
Cepeudant  Sivadji  s'était  préparé  à 
cette  occasion  sofennellc  par  raccom- 
plissement  de  tous  ses  devoirs  reli* 
^eux.  Avant  rîe  sortir  de  son  rhflteau, 
il  avait  di'iiiindé  la  bénédiction  de  sa 
mere,  coin  me  ferait  un  preux  qui  vole 
au  champ  d'honneur.  Quand  les  deux 
chefs  furent  en  présence,  ils  s'embras- 
sèrent ,  selon  la  coutume  indienne,  et 
au  même  instant  Sivadji  frappait  Âf- 
Eoul  d'un  coup  de  poignard.  iLe  mu- 
sulman tira  aussitôt  son  sabre  et  en 
déchargea  un  coup  sur  la  t^te  du  traî- 
tre. Celui-ci,  défendu  par  sa  coiffure, 
étendit  d'un  second  coup  le  khan  à  ses 
pieds.  En  même  temps,  les  troupes 
mahrattes ,  averties  par  le  son  de  la 
trompette ,  sortaient  de  leur  embus- 
cade et  mettaient  eo  déroute  l'escorte 
terrifirâ  d*Afsoul*Khan.  Les  armées 
asiatiques  ne  peuvent  se  rnllier  (ju'au- 
tour  de  la  personne  de  leurs  chefs ,  et 
en  les  perdant  elles  perdent  aussi  tout 
courage.  Aussi  les  troupes  ennemies 
s'étant  dispersées,  Sivadii  eut  tout  loi- 
sir do  poursuivre  ses  opérations  en  les 
développant  sur  une  grande  étendue  de 
pays ,  et  poussa  Ses  courses  jusqu'aux 
porte»  de  la  capitale.  Il  profita  de  Poe- 
casion  pour  s'emparer  nu  Concan,  ap- 
pelé par  les  anciens  cote  des  Pirates, 
mit  garnison  dans  1  importante  forte- 
reese  de  Paualla  qui  est  la  dcf  du  pays, 


et  se  mit  ainsi  à  métne  d'équiper  une 
Ootte  qui  augmenta  considérablement 

ses  moyens  df  '  onquéte  et  de  pilinge. 
l  e  roi  ne  bidjapore,  levant  de  nouvel- 
les troupes,  eiivova  expédition  sur  ex- 
péditîon  contre  le  chef  rebelle,  qu'il 
réduisit  quelquefois  à  la  dernière  ex- 
trémité ;  mais  il  sut  toujours  si  bien 
s'en  tirer,  qu'il  tinit  par  conclure  un 
traité  eu  venu  duquel  il  acquit  un  ter- 
ritoire de  montagnes  fort  étendu ,  et 
sur  lequel  il  pouvait  entretenir  une 
armée  de  50,000  hommes  d'infautcrie 
et  de  7,000  chevaux. 

Il  en  était  là  lorsque  Aurengzeb,  de- 
venu par  la  guerre  civile  et  h  trahison 
maître  tranquille  de  l'empire  mogol, 
entreprit  de  réunir  l'Inde  entière  sous 
son  sceptre.  Il  lui  fallait  donc  renver- 
ser la  puissance  de  Sivadji,  qui  prenait 
des  développements  si  menaçants.  Il 
envoya  contre  lui  une  armée  composée 
de  troupes  d'élite ,  et  commsndée  par 
Shaista  Khan ,  un  des  omrahs  dana 
lesquels  il  avait  le  plus  de  confiance. 
Le  nouveau  général  commença  la  rani- 
pagne  par  de  grands  succès,  s  emparaut 
de  la  plupartdes  places  de  l'ennemi, 
y  compris  Pounah,  le  lieu  de  naissance 
de  l'audacieux  aventunVr  qui ,  réduit 
à  rextrémitc,  se  tira  d  embarras  par 
l'un  de  ses  exploits  les  plus  hardis.  A* 
la  téte  d'une  petite  troupe  d'hommes 
de  choix,  il  parvint,  favorisé,  comme 
on  le  suppose,  uar  la  jalousie  d'un  chef 
mo^ol ,  à  pénétrer  dans'Ia  maison  de 
Shaista-Knan.  Celui-ci ,  surpris,  n'eut 
que  le  temps  de  se  sauver  par  une  fc 
nélre,  blessé,  avec  un  des  doigts  coupe. 
Son  (ils  fut  tué,  et  lui-même  tellement 
intimidé  de  ce  désastre ,  tellement  ir- 
rité contre  ses  officiers,  qu'il  dcninnd.i 
son  rappel ,  et  ensuite  les  opt  rations 
militaires  contre  les  Mahraties  seiu- 
blèrent  suspendues  pendant  quelque 
temps. 

Cet  intervalle  de  répit  fut  tnis  ri  pro- 
fit par  l'activité  de  leur  chet,  qui  i  em- 
ploya à  l'une  de  ses  entreprises  les  plus 
aventureuses ,  le  pillage  de  Surat,  qui 
était  alors  le  grand  entrepôt  de  riîidt', 
et  peut  -  être  la  plus  riche  ville  du 
monde.  Confiants  dans  la  grandeur  et 
l'opulcneede  leur  fille,  les  habitants 
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seml^lent  avoir  ét<^  plongés  dans  la  sé- 
curité la  plus  profonde;  à  peine  «'ils 
étaient  défendus  par  un  miseraiile  mur 
de  terre,  c|ni  ne  pouvait  arrêter  pour 
un  in«;tant  les  intrépides  bandes  de 
Sivadji.  Pour  lui,  disent  quelques  au- 
teurSf  il  pas.sa  trois  jours  dans  ta  ville, 
déffuisé ,  étudiant  les  localités ,  celles 
ou  il  fallait  attaquer,  et  surtout  celles 
qtril  était  le  plus  ivinîTreny  ffp  pifîer. 
Sou  armée  était  alors  partagée  en  deux 
divisions, occupées  au  siège  de  Basseiu 
et  de  Cliâl,  deux  Tilles  importantes  qui 
semblaient  capables  d'arnHer  loiiiî- 
temps  tous  ses  efforts.  lors(|ue  tout  a 
coup  il  retira  la  plus  grande  partie  de 
SOD  armée  du  si^^e  de  la  première^  ne 
laissant  sous  ses  murs  qu'un  faible 
corps,  charpé  d'entretenir  l^s  fpiit,  de 
faire  beaucoup  de  bruit,  aUn  de  cacher 
le  départ  des  autres.  Les  troupes  mab- 
rattesse  présentèrent  done  à  Timpro- 
vistf,  et  entrèrent  dans  la  vilir  sans 
résistance ,  le  gouverneur  s'etant  re- 
tiré dans  sa  citadelle,  les  Anglais  et 
les  Hollandais  restant  dans  leurs  C4>mp- 
toirs,  de  sorte  que,  pendant  trois  jours, 
l'armée  victorieuse  pilla  la  ville  a  loi- 
sir, uniquement  occupée  à  enlever  tous 
les  objets  de  prix  qui  pouvaient  tenter 
sa  cupidité.  T.e  butin  en  monnaie,  bi- 
joux, pierres  précieuses,  etc.,  fut  éva- 
lué à  plus  de  25,000,000  de  francs. 

Aurengzdi),  de  plus  en  plus  irrité 
de  se  voir  ainsi  brnvé  par  un  chef  de 
maraudeurs  ,  résolut  de  faire  les  plus 
grands  etiorts  pour  le  détruire ,  et  il 
envoya  contre  loi  une  armée  formida- 
ble,  commandée  par  son  maradja ,  ou 
mirza-nid  j  1  le  chef  des  émirs) ,  brave 
ofTicier  lornié  par  une  longue  expé- 
rience à  la  guerre  des  montagnes,  hd 
chef  mahratte ,  trop  faible  pour  oser 
attaqiii^r  ce  nonvpl  ennemi  en  rase  eam- 

{»agne.  se  vit  enlever  toutes  ses  places 
*uae  après  l'autre,  et  fut  bientôt  ré* 
doit  à  use  extrémité  plus  dangereuse 
que  jamais.  A  la  fin  Pourandar,  sa 
principale  forteresse  ,  où  il  avait  dé- 
posé tous  ses  trésors  et  sa  tamiue,  tut 
étroitement  bloquée,  sans  aucune  e9- 
nh^oot  de  pouvoir  la  secourir.  Alors, 
if  rrnf  sa  rausc  désespérée  ,  et  sur  la 
parole  du  maraclia ,  croyant  trouver  à 


Delbi  une  rpeeption  bonnrabîe ,  il  se 
rendit  au  Moiiol.  il  semble  qu'il  soit 
allé  à  la  cour  avec  la  croyance  qu'il  y 
serait  traité  comme  un  omrab  du  pre- 
mier rang  ;  aussi  fut-il  profondément 
mortiGé  d'y  être  reru  par  l'emperpur 
avec  un  mépris  aûecté,  et  d'y  être  relé- 

Sué  parmi  fes  courtisans  de  second  or- 
re*  Si  nous  en  devons  croire  quel- 
ques historiens  ,  la  fille  d'Aureni^zeb 
ayant  aperçu  le  jeuue  étranger,  s'éprit 
d'amour  pour  lui,  et  Sivadji ,  informé 
des  sentiments  de  la  princesse  ,  la  de- 
manda en  mariage  à  son  père,  qui  le 
repoussa  avec  la  plus  profonde  indi- 
gnation. Les  auteurs  les  plus  exacts 
regardent  cette  histoire  d*amour 
comme  aj)Ocr>  phe  ;  mais  tous  s'accor- 
dent à  dire  que  le  chef  vaincu  était 
surveille  de  fort  près ,  quoique  traité 
eomme  un  prisonnier  sans  importance. 
Aussi  il  ne  songea  bientôt  plus  qu^ 
s'échapper.  Ayant  tron)pé  la  vigilance 
de  ses  gardiens  en  feignant  une  mala* 
die ,  il  se  fit  porter  avec  son  fils ,  ca- 
chés tous  les  deux  dans  des  caisses , 
hors  les  murs  de  la  capitale.  Là,  mon- 
tant sur  un  misérable  cheval ,  il  par- 
vint sans  exciter  les  soupçons  jusqu'à 
Mattra ,  puis  à  Benar^  et  Jagçemât, 
profitant  de  l'occasion  pour  visiter  ces 
lieux  de  pélerniai'e.  Il  passa  ensuite 
par  ilaiderabad,  et  se  trouva  enfin  ait 
milieu  des  montagnes  qui  Tavateot  va 
naître,  au  milieu  de  ses  fidèles ,  qui 
vinrent  aussitôt  se  rallier  autour  de 
lui. 

Sivadji  reprit  done  cette  carrière  de 

pillaja;e  et  de  victoires  qui,  cette  fois, 
le  mit  en  état  d'hostilité  déclarée  et 
implacable  contre  les  Mogols  ;  mais 
Aureogseb,  occupé  du  coté  de  la 
Perse ,  distrait  par  l'insurrection  du 
Caboul,  n'eut  pas  le  temps  d'abord  de 
songer  à  ce  maraudeur,  qui  ne  faisait 
que  piller  une  des  plus  misérables  pro- 
vinces de  son  rfnpire.  Le  chef  mahratte 
étendit  donc  à  loisir  ses  ravages  sur 
toute  la  eôte  de  l'ouest;  il  pilla  Surat 
une  seconde  foi^,  et  uue  autre  fois  en- 
core ,  S'il  n*y  entra  pas ,  il  lui  fit  dfi 
moins  payer  une  rani^^on  considérable. 
Sini/arb  ,  forteresse  que  sa  situation 
au  ttouiiuet  d  une  montagne  à  pic  lai- 
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sait  passer  pour  imprenable,  lui  avait 
été  enlevée  par  la  famine  au  temps  de 
ses  revers  :  1,000  de  ses  hardis  !\Ia- 
loualis,  Teacaladant  au  milieu  d'une 
nuit  obscure  avec  des  échelles  d  e  corde, 
I  enlevèrent  l'épée  an  poing.  Aussil<1t 
ayrcïi  âua  retour,  il  prit  le  titre  et  les 
iftsifçnes  de  la  royauté;  il  fit  même 
frapper  de  la  monnaie  à  son  nom.  De 
plus,  pour  satisfaire  son  orgueil  et 
éblouir  les  siens ,  il  se  lit  couronner 
en  grande  pompe.  La  cérémonie  était 
imitée  de  celle  du  couronnement  des 
empereurs  mojiols  ;  anruri  des  détails 
les  plus  puérils  de  l'étiquette  n'y  fut 
oublié;  ainsi,  il  se  fit  peser  contre 
des  sacs  d'or,  de  grains,  etc.  Des  pré- 
sents d'une  innnen'^p  vnlour  faits  atix 
brahmanes  donnèrent  du  lustre  à  cette 
féte  politique. 

DansTannée  qui  suivit  son  couron- 
nement, Sivadji  fut  pris  d'une  mala- 
die dangereuse  qui  le  retint  au  lit  pen- 
dant iiuu  mois.  Mais  à  peine  rétabli , 
il  reprit  le  eours  de  ses  opérations 
militaires  ,  et  même  il  les  déploya  sur 
une  plus  grande  érhelle  encore  que 
par  le  passé.  Golconde,  située  presque 
à  i*autre  extrémité  de  la  péninsule,  et 
ou*on  aurait  dd  croire  tout  à  fait  hors 
de  sa  portée,  <<e  vit  tout  à  coup  atta- 
quée par  un  corps  de  12,000  cavaliers 
mabrattes  qui  lui  donnèrent  l'assaut 
avec  tant  de  vivacité,  qu*on  ne  put 
pas  même  songer  à  se  défendre.  La 
ville  se  racheta  du  pillage  au  prix  d'une 
immense  rançon,  et  Sivadji,  entrant  à 
la  téte  de  ses  troupes,  y  tw)t  audience 
publique  comme  aurait  fait  le  légitime 
souverain.  Il  semble  que ,  sans  faire 
grâce  aux  vaincus  de  la  plus  faible 
partie  de  leur  rançon,  le  chef  mahratte 
voulut  former  avec  eux  une  alliance 
dpf<'nsive  contre  le  I\îogol.  L'année 
suivante,  il  traversa  le  territoire  de 
Bidjapore,  et  pénétra  eo  vainqueur 
dans  la  Carnatie.  Il  sV  empara  de 
Ginfîi,  de  Vellore,  et  autres  |)laces  for- 
tes, au  nom  du  roi  de  Golcoude,  mais 
il  eut  î>oin  d*y  laisser  des  garnisons  à 
loi.  Il  poussa  ses  courses  victorieuses 
jusque  dans  le  voisin:iL'p  (ir  Madras  ci 
l'est,  et  de  Seringapaliin  i  l'ouest. 
Aprcâ  âun  retour  dau:>  âc:>  Ëtats ,  il 


faillît  presque  s'emparer  de  Bomba)^  ; 
mais  ayant  rencontré  sur  sa  route  Dil- 
Îir-Khan ,  général  mo^ol  dont  les  in- 
trigues  avaient  déterminé  son  fils  Sam- 
badji  à  déserter  la  cause  patertielle  ,  il 
fut  battu  et  obligé  de  se  retirer  à  Ra- 
grày  sa  capitale.  Quelque  temps  après, 
s'étant  réconcilié  avec  son  fils,  il  ren- 
tra en  campagne ,  et ,  faisant  un  im- 
mppsf  détour ,  il  s'empara,  près  de 
liariiuapour,  d'un  immense  convoi  qui 
portait  de  Targent  à  i*armée  ennemie, 
be  là  il  retourna  rapidement  sur  sa 
capitale  ;  mais  l'excessive  fati-iue  de 
cette  audacieuse  campagne  ,  jointe  à 
toutes  celles  qu*il  avait  souffertes  dans 
tant  d'expéditions  ,  détermina  une 
inflammation  des  poumons ,  dont  il 
mourut,  le  5  avril  1680,  à  Tiige  de 
53  aos.  On  dit  qu'en  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  mort ,  Aurengzeb  se  li* 
vra  au  transport  de  la  joie  l.i  plus  vive; 
il  eut  cependant  assez  de  justice  dans 
l'esprit  pour  rendre  hounnuge  aux 
grands  talents  qui  avaient  permis  à 
Sivadji,  tandis  que  Iui>méme  il  renver- 
sait tous  les  anciens  royaumes  de 
l'Inde,  de  créer  un  nouvel  État  mal- 
gré les  grandes  et  redoutables  armées 
qu'on  avait  envoyées  contre  lui. 

Le  caractère  (le  Sivadji  a  été  diver- 
sement apprécié,  quoique  cependafjt,  a 
tout  prendre,  il  semble  qu'en  général 
on  lui  ait  été  trop  favorable.  Sans 
doute,  c'était  un  homme  tel  (fue  Plnde 
et  l'Asie  en  ont  produit  tres-peu,  un 
caractère  dans  rensemble  duquel  le 
monarque,  le  général,  le  |)artisan,  le 
bandit  et  même  le  voleur  habile  se 
trouvaient  réunis  par  proportions  éga- 
les, et  savaient  cnacun  Jouer  son  rôle 
selon  la  circonstance  du  Jour  et  des 
événements.  Sous  tous  ces  rapports, 
Sivadji  se  montra  ce  que  nou'^  pour- 
rions appeler  un  très-habile  hunune , 
et  l'histoire  de  toutes  ses  inventions , 
de  ses  roses,  de  ses  espluits  répétés  et 
exagérés  à  [  liis  r,  a  rendu  son  nom 
très-j  (ipiilairecliez  lesindous.  Cepen- 
dant il  seniljle  qu^il  n'y  ait  eu  dans  les 
projets  de  son  ambition ,  ni  dans  la 
manière  dont  il  les  poursuivit,  rien  aui 
doive  en  faire  un  homme  véritable- 
ment grand,  inspire  par  une  puiitique 
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noUeoo  intelligente.  Sous  le  point  de 

TUe  moral,  il  paraît  diffic  ile  d'attribuer 
beaucoup  de  mérite  à  l'homme  qui  ne 
ressentit  jamais  aucun  scrupule  de 
conscience  ;  car  s'il  coDDiit  aucun  sen« 
timent  setnlilnble  à  ce  que  nous  appe- 
lons Thonneur,  il  est  du  moins  certain 
que  jamais  il  ne  le  lit  entrer  pour  quel- 
<|ue  chose  dans  sa  conduite.  N*avoir 
jamais  souillé  ses  victoires  par  d'inuti- 
les barbaries,  c'est  sans  doute*  nn  fr^it 
très-honorable,  et  malheureuse  ment 
trèM'are  cbe<  les  généraux  asiatiques; 
cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  ja* 
mais  rfculé  devant  renusion  du  sang, 
toutes  tes  fois  qu'il  crut  pouvoir  en 
espérer  quelque  chose.  Peut-être  que 
s*ii  fât  pamnu  à  se  voir  le  tranquille 
maître  d'un  royaume  considérable,  il 
eûl  remplacé,  par  un  système  de  paix 
et  de  protection  pour  ses  sujets,  les 
malheurs  (fue  sa  vie  de  pillard  causa  à 
riiiimanité;  mais  ce  n'est  qu'une  hy- 
jiolhèse  gratuite.  D'tifi  autre  côté,  ses 
iial)itudes  étaient  simples,  austères 
presque  ;  il  vivait  avec  les  siens  sur  le 
pied  de  la  familiarité  et  de  la  con- 
fiance, et  jamais,  au  milieu  d'eux,  il  ne 
songea  a  s'entourer  de  gardes  et  de 
préoNitioos.  Il  était  sincèrement  atta- 
ché h  la  religion  des  Indous,  et  îl  eu 
suivait  scrupuleusemcnî  toutes  les  ob- 
servances; et  l'on  m  doit  pas  croire 
que  sa  piété  n'ait  été  qu^jn  instru- 
ment, bien  ou*elle  soit  en  réalité  l'une 
des  causes  uc  sn  irrandeur.  Il  se  fit  le 
(•ln?uf>ioii  (î(   !;i  religion  desespères 
coulre  i  auautié  bigote,  contre  les 
persécutions  sanglantes  d' Aurengzeb. 

La  fortune  des  Mahrattes  fut  d'abord 
mise  en  péril  par  la  mort  prématurée 
de  Sivadji.  Sambadji,  suivant  la  desti- 
née ordmaire  des  princes  de  l'Inde, 
commença  sa  carrière  par  une  'guerre 
civile  contre  un  de  ses  frères.  Ensuite 
il  eut  à  repousser  l'invasion  d'une 
grande  armée  mogole  ;  mais  alors  se 
montrant  le  digne  fils  de  son  père,  il 
la  força  à  se  retirer  avec  des  pertes 
considérables.  Bientôt  après,  Aureng- 
zcb  ayaiit  reaolu  de  compit-ter  la  con- 
quête' de  la  péninsule ,  entra  dans  le 
Deccan  en  personne,  et  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  avait  pu  réunir.  11  com- 
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men^ ,  comme  nous  Tavoni  àffk  dit  « 

par  I  entière  soumission  des  r^n  ^finies 
de  Bidjapore  et  de  Golconde,  qui  av  aient 
si  longtemps  bravé  son  pouvoir.  En- 
suite il  se  tourna  avec  toutes  ses  for- 
ces contre  les  Mahrattes  ,  r  t  '  rnploya 
contre  eux  les  movens  qtii  leur  avaient 
si  bien  réussi.  Ayant  appris  par  l'utt 
de  ses  espions  que  Satnoadji,  pour  so 
livrer  à  ses  plaisirs ,  avait  quitté  son 
e  Miip ,  suivi  de  quebftK  s  serviteurs 
seulement,  il  le  fit  enlever  par  un  dé- 
tachement de  cavaliers.  L*empereur» 
suivant  sa  cruelle  coutume,  ordoona 
la  mort  de  son  prisonnier,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  assista  lui-mèn>e  avec  un 
plaisir  barbare  au  supplice  que  le  mal- 
heureux prince  souffrit  avec  un  cou* 
rage  inébranlable.  La  cause  niabratte 
senjblait alors  désespérée;  mais  Hama, 
frère  de  Sambadji,  se  rendant  en  toute 
hâte  dans  le  Carnatique ,  y  concentra 
toutes  ses  troupes  autour  de  l'impre- 
na!)!e  forteresse  de  C,  in^i.  dont  la  reflue- 
tion  occupa  l'arniee  impériale  peudaut 

Plusieurs  années.  En  mémeteuips ,  les 
lahrattes,  tranquilles  dans  leurs  mon- 
tagnes, y  réunissaient  l'-nr^  bandes  ir- 
régulières et  insaisissaiiles ,  faisaient 
des  courses  non -seulement  sur  les  ftays 
de  Golconde  et  de  Bidjapore,  nouvel- 
leint'iit  ronqfiis  (îar  le  .Mogol ,  mais 
même  dans  ses  anciennes  provinces  de 
Candeisl),  de  iMaloua,  de  Bérar. 

L'armée  mahratte ,  qui  devait  pen* 
danl  plus  d'un  siècle  exercer  une  ^irande 
innuence  sur  les  destinées  de  l'Inde, 
était,  connue  celle  du  Mogol,  compo- 
'sée  principalement  de  cavalerie,  mais 
organisée  et  équipée  d'une  manière  dif- 
férente. T  es  Mogols,  couverts  de  lour- 
de2>  armures  de  fer,  montaient  des  ciie- 
vaux  robustes  et  pesants;  leurs  chefs, 
portés  sur  des  éléphants,  y  étaient  en 
fermés  dans  une  espèce  de  fortifica- 
tion. Les  escadrons,  ainsi  éqtiipés  et 
lancés  dans  les  plaines  de  rinduui>tan 
ou  sur  les  plateaux  du  Deccan  ,  y  ba- 
layaieii*  tout  ce  qui  voulait  résister  à 
leur  cboc.  Mais  le  Mabarasbtra  est  \m 
pays  de  hauteurs  et  de  collines  trop 
peu  élevées  pour  que  la  cavalerie  légère 
ne  puisse  pas  s'y  mouvoir  à  l'aise,  et, 
d'un  autre  côté,  trop  accidentées  pour 
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que  la  grosse  cavalerie  y  cuisse  ma- 
nœuvrer avec  avantoge.  L  armée  oa- 
tiooale  s'y  forma  naturelkiueot  sur 
lee  eireonstancM  du  toratii  et  lei  he« 
bitudes  des  habitants.  EHe  se  oompo- 
sait  dp  rhpvaux  petits,  vifs,  actifs,  et 
de  cavaliers  armés  à  la  légère,  équipés 

K'ur  la  marche  plus  que  pour  le  com* 
t ,  pouvant  à  la  fois  s'étendre  sur 
une  vastp  étendue  de  pays,  pt  sp  reti- 
rer sans  jamais  fournir  à  remienii 
l'occasion  de  les  surprendre.  Ces  ca* 
vallers  étaient  mêlés  de  fantassins  ar* 
més  en  partie  de  mousquets,  en  partie 
d'arcs  et  de  fléchas;  l'arme  nationale  , 
c'était  la  lance ,  avec  une  courte  epée 
et  un  petit  bondier.  Tous  les  ans ,  la 
campagne  s'ouvrait  à  la  fin  delà  mous- 
son du  nord-ouest,  et  s'annone^ît  par 
le  df'ploiement  du  gkocenda  ou  éten- 
dard national.  Encore  aujourd'hui , 
quand  les  Mahrattes  établissent  leur 
rnr^ip ,  i!<^  commencent  par  déployer 
l'étendard  du  priiirc  ou  du  général  au- 
tour duquel,  devant  et  derrière,  s'é- 
tendent en  lignes  parallèles  et  r^uliè- 
res  les  boutiques  qui  foniirut  le  bazar 
du  camp.  T.e  lonç»  de  ces  boutiques,  les 
chefs  inférieurs  plantent  leurs  ensei- 
gnes ,  autour  desquelles  viennent  se 
ranger  leurs  soldats,  leurs  domesti- 
ques, avec  les  chevaux  et  le  bétail. 
L'armée  se  met  en  campagne  sans  au- 
tres provisions  que  ce  qui  peut  en  te- 
nir (fans  deux  sacs  de  toile  de  coton 
Jetés  en  travers  de  la  selle  de  rlmqne 
cavalier  et  devant  lui ,  l'un  à  droite , 
l'autre  à  gauche.  On  se  met  eu  marche 
en  se  confiant,  pour  trouver  des  vi- 
vres, soit  sur  ce  qu'on  trouvera  sur  le 
territoire  ennemi ,  snlt  à  ces  innorn- 
brables  brlnc^arris  ou  marchands  qui 
visitent  les  camps  indous  comme  aes 
champs  de  foire.  Le  pillage  est  îndis- 
pens  ilile  à  une  pareille  armée,  mais  il 
se  fait  régulièrement ,  et  chaque  sol- 
dat n'a  pas  le  droit  de  s'approprier 
tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main. 
Ordinairement,  il  se  fait  par  contri- 
butions forcées  dont  le  produit  est 
versé  dans  les  magasins  publics.  Une 
paye  considérable  est  allouée  à  chaque 
suîilat ,  et  SI  elle  n'est  pas  acquittée  à 
époques  très-r^lières ,  elle  finit  ce- 


pendant prestiue  toujours  par  lui  être 
pijvee  intégralement.  Dans  ces  excur- 
sions ,  les  troupes  ne  font  pas  seule- 
nent  du  butin ,  elles  8*Sucaientent 
encore  très-souvent  en  nombre.  Les 
gens  d'esprit  aventureux  ,  ceux  qui 
n  ont  aucun  lien  de  famille  qui  les  re- 
tienne chez  eux,  se  laissent  tacilenent 
aller  à  venir  joindre  les  rangs  de  i'-ar- 
mée,  pourvu  qu'ils  puissent  se  proen- 
rer  un  cheval.  C'est  ainsi  que  Tarmee 
mahratte,  sans  avoir  obtenu  de  victoire 
décisive ,  grossissait  cependant  à  me- 
sure qu'elle  avançait  ;  et  même  après 
plusieurs  défaites,  après  avoir  perdu 
nataille  sur  bataille  et  place  sur  place^ 
elle  continuait  à  se  rqiandre  sur  les 
grandes  provinces  de  Candeish,  de  Ma- 
loua  et  ae  Bérar,  et  occupait  toujours 
une  grande  partie  de  llnde  centrale. 

Les  dernières  années  d'Aurengzeb , 
si  elles  ne  furent  marquées  par  aucun 
revers  sérieux,  furent  cependant  as- 
sombries par  l'insuccès  de  plusieurs  en- 
treprises importantes  el  pur  une  foule 
de  tristes  présages  qui  annonçaient  l'i- 
névitable décadence  de  l'empire.  Sa 
dévotion  ,  toujours  croissante  ,  lui  fît 
entreprendre,  à  la  fin  de  son  règne,  de 
détruire  la  religion  indoue  parles  plus 
violentes  mesures.  Les  ma^ifiques 
temples  de  M'ittra  et  ffeTîerrire^  furent 
rasés,  et  des  mosquées  élevées  en  leur 
place.  La  pagode  d*Ahmedabad  ,  i  un 
des  plus  splendides  monuments  de 
l'architecture  nationale ,  fut  souillée 
par  le  sang  d'une  vache  qu'on  égor- 
gea dans  ses  murs.  Ces  sacrilèges,  re* 
gardés  avec  la  phis  profonde  horreur 
par  les  Indous  sunerstitieux  ,  ne  les 
finussèrent  pas  à  la  révolte  ouverte, 
mais  elles  excitèrent  dans  tout  l'em- 
pire une  haine  universelle  contre  le 
jouu'  des  Mogols;  ils  produisirent  une 
disposition  générale  à  se  rallier  atftoiir 
du  chef  ou  du  gouvernement  qui  le 
premier  donnerait  le  signal  de  Trnsur- 
rection.  C'est  à  ces  violences  qu'on 
doit  attribuer  en  partie  les  rapides 
progrès  des  Mahrattes ,  et  le  bonheur 
de  la  résistance  qu'opposèrent  à  l'em- 
pereur les  petites  principautés  radj- 
poutes. 

Les  derniers  jours  d'Auren^zel)  fu- 
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reot  meore  empoisonnés  par  \es  dis- 
pofftions  que  ses  enfants  monlrèreot 
asaivreson  criminel  eiemple.  Moham- 

med  ,  son  fils  ainé,  élnit  déjà  mort  en 

firison ,  juste  diâtiment  de  sa  rebel- 
ion.  Le  second  de  ses  fds,  Shah-Al- 
lam,  avait  aussi  montré,  pendant  une 
nnla  lu  que  fit  son  père,  I  ardeur  avec 
laquelle  il  ronvoitait  sa  succession  ; 
et  quoiqu'il  n'edt  rien  fait  d'absolu- 
ment coupable,  cependant  lea  rapporta 
entre  son  père  et  lui  restèrent  toa- 

i'ours,  depuis  lors,  enibr^rrassés.  péni- 
bles, pleins  de  la  plus  triste  défiance. 
Altbar,  un  autre  de  ses  fila,  enorfpieilli 
par  la  haute  naissance  de  sa  mère ,  ae 
rendit  coupable  de  révolte  ctivrrîf ,  pt 
prit  parti  pour  les  ennemis  de  son 
père ,  tantôt  avec  ies  Mahraltes  et  tau- 
tôt  avec  lea  Radjpontea.  Les  deux  der- 
niers ,  Azim  et  Kaom-Basksh,  étaient 
près  de  lui  pervi mt  sa  dernière  mala- 
die, et  il  put  prévoir  ^ue  sa  mort  allait 
être  le  signal  de  conflit!  sanglants ,  da 
crimes ,  qui  ne  se  termineraient  que 
par  la  mort  rl^^  tous  ses  fils  ,  excepté 
un.  Au  milieu  de  ces  peines  et  de  ces 
douloureux  pressentiments ,  le  terme 
fatal  arriva  ;  il  expira  dans  son  camp, 
le  21  février  1707  i  ns  la  01"  année 
de  son  âge  et  la  4«j  tie  son  re^ne. 

Les  historiens  ont  beaucoup  de  peine 
à  ae  former  nne  idée  exacte  de  cet 
homme  extraordinaire.  Ses  crimes 
sont  trop  affrpiix  pour  qu'on  les  puisse 
oublier ,  et  cependant ,  dans  le  cours 
de  sa  longue  vie,  il  déploya  de  nom- 
breuses et  d'importantes  vertus.  Dans 
l'administratinn  de  la  initiée,  il  était 
nssirlu  et  impartial,  il  ne  se  laissait  al- 
ler ni  a  ses  passions,  ni  à  ses  caprices; 
ses  aumônes  étaient  presque  mtaris* 
sables,  et  en  toute  oceasion  il  montrait 
un  souci  sérieux  pour  le  bien-être  de 
son  peuple.  Kntuuré  de  toutes  les  sé- 
ducttona  qui  peuvent  corrompre  un 
homme  par  les  plaisirs  des  sens ,  pro* 
fessant  une  religion  qui ,  sous  ce  rap- 
port, laisse  toute  liberté  aux  passions, 
sa  vie  particulière  était  pure,  austère 
même.  Fut-il  sincère  dans  ses  opioiona 
reli;4ieuses  ?  On  doit  eroire  au  nmins 
que  si  qnehpietois  elles  servirent  sa 
politique ,  elleâ  cadiaient  uu  fonds  de 


pieté  réelle.  Ce  qui  confirme  cette  opi- 
nion, c*eit  la  persécution  qu'il  Ht  BU-  ' 
bir  aux  Indous  ;  imprudence  qui ,  au 
point  de  vue  politui'!»' .  ne  pouvait 
écliapper  à  un  prince  aussi  clairvoyant, 
et  ne  peut  a*attribucr  ft  d*atitrf  cause 
qu*à  la  vivacité  léellede  aea  sentiments, 
il  y  a  lieti  de  penser  aussi  qtie,  même 
nu  milieu  f\r<  plus  grandes  Th^^rralions, 
le  seiilimeul  moral  ne  fut  laaiai» étouffé 
dans  son  oœur  ;  que  si  la  tempête  de 
l'ambition,  quandf  elle  s'éleva  dans  son 
fmi'»,  »«pmb!a  fa'r**  tout  <li».[>  traître,  les 
crimes  qu'elle  lui  til  coniiiietlre  restè- 
rent pour  aa  vie  un  sujet  de  remords 
cruels.  Le  sang  de  sa  famille,  qu*n 
vpr<:i  «^ins  pitié,  coulait  toujours  aux 
yeux  de  son  imairination  ,  de  sorte 
qu'assis  sur  le  plus  grand  trône  du 
monde,  et  doué  ae  tous  les  talents,  de 
toutes  les  qualités  qui  pouvaient  l'y 
faire  briller  ,  Aurengzen  ,  porté  au 
faite  des  |;randeurs  humaines,  ne  mena 
qu'une  vie  misérable. 

Quelques  lettres  de  lui ,  qui  nous 
ont  été  eonservées  ,  et  qu'il  écrivit  à 
ses  tils  quand  il  sentit  approcher  la 
mort ,  portent  tout  le  caractère  de  la 
sincérité,  etdonnentuneidéeeffrayante 
des  émotions  qu'il  dut  ressentir  à  ses 
derniers  moments,  lorsque  les  gran- 
deurs mondaines  qu'il  avait  achetées 
à  un  prix  si  terrible  allaient  le  quitter 
pour  jamais.  •>  vieillesse  est  arrivée, 
«  dit-il ,  la  faiblesse  me  domine,  et  la 
«  force  abandonne  tous  mes  membres. 
«  Étranger  je  suis  venu  dans  ce  monde, 
«  et  je  le  quitte  étranger.  Je  ne  sais 
*  rirn  de  inoi-mênif,  ni  de  ee  qup  je 
"  suis  ,  ni  de  la  lin  a  lafjiiclle  je  suis 
«  destiné.  Le  teinj^s  que  j'ai  passé  au 
«  pouvoir  n'a  laissé  que  des  regrets 
«  oerrière  lui.  Je  n'ai  p  is  été  le  pro- 
«  tectpur  et  le  gardien  de  l'empire.  Le 
«  temps  précieux  de  l'activité  s'est 
«  consume  dans  la  vanité!  Au  dedans 
«  de  moi-même,  Tavaia  un  gardien  de 

«  mon  honneur  'f  t  ronsrienre> ,  mais 
«  sa  glorieuse  lumière  n'a  pas  été  aper- 
«  çue  par  mon  aveuglement.  Je  n'ai 
«  rien  apporté  dans  ce  monde,  et  sauf 
«les  infirmités  de  l'homme,  je  n'en 
<t  emportp  rien.  Je  crains  pour  mon 
«  Siiiut,  et  je  0  envisage  qu'avec  tcr- 
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«  reiir  les  châtiments  nui  m'attendent. 

•  Bien  que  J'aie  une  ferme  confiance 

«  dans  la  miséricorde  et  la  bonté  de 
«  Dieu,  cependnnt,  quand  j>  rorKidpre 
«ce  que  j'ai  fait,  la  crainte  m  assiège 
«  et  me  poursuit  sans  relâche,  et  quand 
«Je  aeraf  parti  (de  ce  monde),  il  ne. 
«  srrn  pins  î('ni[is  âv  réfléchir.  Ma  téte 
«  se  courbe  sous  Ja  f  i  blesse  de  râtj;e, 
«  et  mes  pieds  ont  perdu  la  puissance 
«  du  roouf ement.  Le  souffle  qui  m*a- 

*  nima  se  perd,  et  ne  laisse  aucune  es- 
■  pérance  après  lui.  J'ni  commis  des 

crimes  innombrables ,  et  je  ne  sais 
«pas  quels  châtiments  m*attendent. 
t  La  jRarde  du  peuple  est  le  fardeau 
«  confié  par  Dieu  à  nies  fils.  Je  vous 
«  conlie  ,  vous  ,  votre  mère  et  votre 
«  fils  f  à  la  bonté  de  Dieu  ,  car  moi  je 
«  m'en  vais*  L'agonie  de  la  mort  ga- 
«  gne  rapidement  sur  moi.  Odiporé 
«  votre  mère  m'a  soigne  pendant  In 
«  maladie  et  elle  veut  me  suivre  dans 
«  la  mort ,  mais  à  chaque  chose  le 
«  temps  est  marqué.  Je  m*en  vais. 
«  Quelque  chose  de  bien  oir  de  uni  (pie 
«  j'aie  fait,  c'était  pour  vous.  Personne 
«  u'a  assisté  à  la  séparation  de  son 
«  âme  d*avec  son  corps ,  mais  moi  Je 
«  sens  que  la  mienne  me  quitte.  » 

S  VII.  Shah'Allam. 

A  la  mort  d'Auren^zch,  la  guerre 
entre  les  frères  commença  aussitôt; 
mais  elle  ne  fut  ni  aussi  longue  ni 
aussi  sanglante  qu'on  l'avait  craint  d'a- 
bord. Shah-Allam,  fils  aîné  de  Tem- 
pereur  (Icfiint,  et  rehii  dont  la  cause 
avait  éle  embrassée  par  le  parti  le  plus 
puissant,  l'iait  un  homme  de  caractère 
essentiellement  doux  et  aimable;  il  lit 
les  offres  les  plus  libtîrales  à  ses  t  rtu  s, 
leur  proposant  le  gouvcrnemeni  de  ses 
plus  uelies  province;  mais  i  ambition 
et  les  mauvais  conseils  les  poussèrent 
a  tenter  la  fortune  des  armes.  Ils  fu- 
rent battus  :  l'un  d'eu.x  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille,  l'autre  mit  lui- 
même  fin  à  sa  vie  ;  et  Shah- Allaro  monta 
sur  le  trdne  par  une  voie  douloureuse, 
mais  rependant  pur  de  crimes. 

Le  but  (lu  gouvernement  de  ce  prince 
semble  avoir  ete  de  rendre  la  paix  à 


l'empire,  meme^au  prix  de  quelques 
prétentions  que  ses  prédéœsieurs  n'a- 
valent  jamaia  abandonnées  pendant  le 

temps  de  Irur  prospérité.  CV-st  ainsi 
qu'il  fit  un  acconimodemenL  avec  les 
Kadjpoutes,  à  des  conditions  qui  lui 
conservaient  a  peine  Pombre  de  la  su- 
zeraineté sur  (Ts  llèrrs  tribus.  Les 
Malirattes,  vers  la  lin  du  lègne  d'Au- 
rengzeb,  avaient  offei  l  de  cesser  leurs 
déprédations  moyennant  l'abandon  du 
chout,  ou  ^uart  du  revenu  des  dis* 
tricts  exposes  à  leurs  incursions;  mais 
l'orgueilleux  monarque,  bien  qu'im- 
puissant à  les  repousser,  avait  rejeté 
avec  colère  leurs  propositions.  Au 
contmirp,  Sliah-Allam,  jugeant  bi>u 
que  l'f  fii[)ii  ('  ue  pouvait  plus  forrt  r  ces 
maraudeurs  a  rentrer  dans  i  ordre, 
finit,  et  sagement  peut-être,  par  ac- 
cepter leurs  offres,  espérant  uelivrer 
ainsi  quelques-unes  de  ses  plus  belles 
provinces  d'un  pareil  fléau.  Cependant 
dans  d'autres  occasions,  lorsque  les 
circonstances  lui  furent  plus  favora* 
!»î<'s,  i!  tnontrri  qu'il  n'était  dépourvu 
m  (l'i's[trit  d'eiitn'}ii  isc  ni  tab^nts 
militaires.  Il  eut  a  Uuployer  ce»  qua- 
lités contre  un  nouvel  ennemi  qui,  & 
cette  époque ,  commença  à  jouer  un 
rôle  politique. 

Les  sikus  parurent  d'abord  sous  le 
règne  de  Baber,  mais  seulement  comme 
secte  religieuse.  Nanek ,  leur  chc^, 
était,  dit-on,  un  homme  de  caractère 
doux  et  spéculatif,  qui,  voyant  avec 
douleur  les  violentes  dissensions  reli- 
gieuses élevées  entre  les  Indous  et  les 
mahométnns ,  entreprit  d*o[iérer  un 
rapprochement  entre  les  deux  reli- 
gions, de  les  réunir,  s'il  était  possible, 
en  une  seule.  Empruntant  à  chacune 
SCS  principales  cérémonies  et  ses  dog- 
mes fondamentaux,  il  tenta  f  lire 
un  coi|)s  de  doctrine  unique,  qui  en- 
seignait, comme  chacune  d'elles,  l'ac- 
tion d'une  Providence  souveraine  char- 
gée (lu  gouvernement  du  monde,  et  la 
recontpense  des  bons  ou  la  (unnlion 
das  n)échants  dans  la  vie  luturc.  Le 
nombre  des  sikhs  augmenta  rapide- 
ment; d'autres  sectes  vinrent  se  join- 
dre a  eux;  et,  sous  les  règnes  du 
philosophe  Akbar  et  de  ses  successeurs 
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immédiats,  personne  ne  sonaea  à  les 
troubler,  car  eu\  aussi  ne  songeaient 
aucunement  à  troubler  l'État.  Ce  fut 
te  fanatisme  persécuteur  d'Aurengzeb 
qui  en  fit  lesennotnis  mortels  de  l'em- 
pire mogol.  Il  iit  arrêter  et  empri- 
sonner dans  la  forteresse  de  Goualior, 
où  il  fut  ensuite  mis  à  mort  par  ses 
ordres,  leur  chef  en  pntrinrrhe,  Tig- 
Bahadour.  (let  acte  de  violence  changea 
tout  à  coup  1  esprit  des  sikhs,  jusque- 
là  paisibles,  et  Gourou-Govindf,  le  fils 
de  Tig,  jura  d'employer  toute  sa  vie  à 
^  entrer  son  pere.  Il  tint  parole.  Ayant 
d  abord  réussi  à  faire  partaf^er  ses 
sentimeots  à  tous  les  siens,  il  les 
arma,  les  organisa  militairement,  et, 
d'un  peuple  de  fakirs  pacifiques,  il  Ht 
une  population  de  hardis  maraudeurs. 
Obligé  cependant  d'affronter  avec  ces 
recrues  inexpérimentées  tes  armées 
d'Auren<?zel),  alors  à  Tapogée  de  sa 
grandeur,  il  ne  put  résister  avec  sucrés. 
Ses  troupes  furent  dispersées,  ses  deux 
fils  pris  et  mis  à  mort,  et  lui>méme 
obligé  de  s'exiler.  Sa  raison  succomba 
sous  le  fardeau  de  tant  de  calamités, 
et  il  mourut  fou.  Mais  Tesprit  de  la 
société  militaire  quMI  avait  fondée  ne 
s*éteigmt  pas  avec  lui;  au  contraire, 
excitée  par  le  malheur  et  rinjuslicc, 
elle  devint  plus  sauviige  et  plus  résolue 
que  jamais.  Après  avoir  pas.sé  des  an- 
nées à  errer  dans  les  montagnes  de 
l'Himalaya,  les  sikhs  profitèrent  de  In 
mort  d'Aurcnpzel)  pour  se  rapprocher 
des  provinces  du  iNord. 

Ils  avaient  alors  |>our  chef  un  eer- 
tain  Banda  ,  disciple  immédiat  de  Goo- 
rou-Go\ind,  et  (ini  prit  le  nom  de  son 
maître.  Les  dévastations  que  commi- 
rent alors  les  sikhs  furent  terribles, 
inspiré  comme  ils  étaient  par  un  désir 
de  vengeance  implacable.  Banda  avait 
occupé  Sirhind.  Qtiand  il  apprit  que 
l'empereur  marchait  roiUre  lui  avec 
toutes  ses  forces,  il  se  retira  sur  Daber, 
forteresse  dè  l'Himalaya,  assise  sur 
un  sommet  élevé,  à  pic,  près  lue  ina- 
bordable. Suivant  le  dire  d'£radet- 
Rhan,  qui  semble  avoir  été  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  raconte,  Pempe- 
reiir  reirrtrflnit  la  position  cofnTue  si 
lorte  qu  i!  n'osait  l'attaquer,  et  espé- 


rait ,  en  faisant  mine  de  se  retirer, 
encouiager  l'eiint  im  a  le  poursuivre, 
et  peut-être  à  lui  fournir  rooeatioa 
d'une  bataille.  Le  khan*klianaii  ou  gé- 
néral avait  cependant  plus  de  confiance 
dans  ses  forces;  et,  ayant  obtenu  I.i 
permission  de  Tempéreur  de  s'avantti 
avec  un  détachement  pour  faire  um 
reconnaissance  plus  exacte  de  la  po- 
sitmn,  il  comnienc^a  aussitôt  par  atta- 
quer  l'ennemi  et  le  chasser  des  hau» 
teurs  Toisines  du  fort  Ce  jpremier 
succès  enllamma  le  courage  de  rarméi, 
qui  sf  précipita  à  l'assaut;  et  IVrnpf- 
reur  eut  la  satisfaction  de  voir  ^es 
troupes  qui ,  malgré  ses  ordres,  chas« 
saient  tout  devant  elles.  L>nnemi 
était  acculé  dans  sn  forteresse  lorsque 
la  nuit  arriva;  et  les  niahoniétans,  n'o- 
sant pas  risquer  une  attaque  pendant 
robscurité,  se  contentèrent  de  garder 
exactement  toutes  les  avenues  et  de 
faire  leurs  préparatifs  pour  recom- 
mencer le  lendemain.  Mais,  au  matin, 
ils  furent  bien  surpris  de  voir  le  fort 
complètement  désert;  le  chef  sikh  s'é- 
tait  enfui  avpr  les  siens  par  un  étroit 
sentier,  qui  avait  échappé  a  la  vigi- 
lance de  ses  ennemis.  Cette  campagne 
cependant  arrêta  pour  quelque  temps 
les  progrès  des  sikh*;. 

Shuli-Allam,  au  dire  d  Kradel-Khnn, 
l'un  de  ses  intimes  coidideuts,  semble 
avoir  été  Tun  des  princes  les  plus  ac- 
complis et  les  plus  aimables  qui  aient 
jamais  porté  le  sceptre  de  l'Inde.  Sa 
lil)éralite,  hien  qu'elle  lui  soit  repro- 
chée par  quelques  écrivains  eomme 
excessive, s  appliqua  toujours  aux  hom- 
me;  on  nux  choses  qui  la  mcrit  tlfnt 
le  plus.  11  était  sincèrement  attache  a 
la  foi  musulmane,  et  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  la  théo- 
logie, qu'il  étudia  cependant  d'une 
manière  libérale,  ne  craiiînanl  pas  de 
se  u)ettre  au  courant  des  opinions  de 
toutes  les  sectes,  et  même  des  esprits 
forts,  à  tel  point  que  souvent  il  scan- 
dalisa (juelqne  peu  sur  ce  point  les 
intolérants  docteurs  de  la  loi.  Au  lieu 
de  se  laisser  aller  à  cet  esprit  de  dé- 
fiance cruelle  oui  avait  toujours  divisé 
les  membres  ae  fa  famille  impériale, 
il  avait  toujours  autour  de  lui  set  dix* 
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sept  fils,  petits-fils  ou  neveux,  dont 
aucun  ne  songea  jamais  à  abuser  de 

ft  bonté.  SMI  ne  possédait  pas  toute 
iaergie  néoessaire  dans  les  circons- 
tf^noes  critiques  où  Tempire  se  trouvait 
alors,  du  moins  sa  modération  et  le 
mpeêt  universel  qu'il  inspirait  conju- 
rèrent pour  Quelque  temps  les  périls 
amassés  sur  la  tête  des  MoîîoIs.  Mal- 
heureusement, après  un  rènne  de  cinq 
années  seulement,  il  fut  pris  d'une 
▼foloBte maladie,  et  noourot  dans  son 
etmp  de  Ijabore,  en  1713. 

I  Vin.  DepiOâ  ia  mort  de  Shah- 
Allam  jut^à  lajin  ik  Vempi/re 
mogol. 

Sliah-Allam  avait  Inissé  quatre  fils. 
Malgré  TharmoDie  qui  semblait  régner 
entre  eux  do  fivant  de  leur  père,  sa 
mort  donna  le  signal  de  la  euerre 

civile.  I.a  cause  rie  ^Moir-el-Din,  rainé, 
avait  été  épousée  par  Zutfaccar-Khan, 
Tun  des  plus  puissants  omrahs,  qui 
vainquit  et  fit  mettre  à  mort  ses  trois 
frères.  C'est  ainsi  que  la  couronne  fut 
placée  sur  l:i  tête  de  ce  prince,  qui 
prit  le  nom  de  Iscander-Shaii.  Cepen- 
dant le  nouveau  monarque  était  inca- 
pable de  soutenir,  même  avec  une 
décence  apparente,  le  haut  rang  où  la 
fortune  l  avait  élevé.  ISégligeant  toutes 
les  affaires  de  rÊtat,  il  a'abandonna  à 
la  débauche  la  plus  crapuleuse,  et  se 
laissa  même  voir  aux  environs  de  Delhi 
dans  la  compagnie  de  prostituées.  Sous 
le  gouvernement  d'un  pareil  prince , 
il  ne  devait  |ms  manquer  de  se  pro* 
duire  des  esprits  hardis,  prêts  à  pro- 
iiter  du  désordre  quti  le  caractère 
méprisable  de  l'empereur  et  la  faiblesse 
de  son  admiiiistratioii  devaient  créer. 
Deux  frprps,  4bdalla  et  Hussein,  qui 
prenaient  le  titre  de  séides  ou  descen- 
dants du  prophète,  imaginèrent  de 
mettre  en  avant  un  prince  sous  le 
nom  duquel  ils  espéraient  gouverner 
rindoustan.  Ils  choisirent  dans  ce  des- 
sein Firouksir,  lils  d'Azim-OusIiau , 
qui  avait  été  le  fils  favori  de  Sbah- 
Allam.  Ils  levèrent  bientôt  une  armée; 
et  quoique  Zulfaccar-K lian  défendît 
bravement  Viudigne  créature  qu'il  avait 
portée  sur  le  troim*  il  fut  battu  com- 


plètement, après  une  lutte  qui  dora 
peu  de  temps,  et  lui-même  mis  à  mort 
aveo  son  maître. 

Les  séides  ayant  ainsi  fait  réouir 
leur  candidnt ,  le  considérèrent  comme 
leur  instrument,  et  s'arrangèrent  pour 
administrer  Tempire  à  leur  guise.  Il 
faut  reoomiattre  qu'ils  montrèrent  une  ' 
vigueur  et  une  habileté  assez  grande 
dans  le  maniement  des  affaires,  lîanda, 
le  chef  aikh,  s'étant  montré  dans  les 
idaines  de  Tlndas,  fut  battu  par  eux, 
pris.  Pi  mis  à  mnrt  au  milieu  des  tour- 
lufiiis  les  plus  cruels.  Mais  bi<  iilôt  les 
omrahs  commencèrent  à  murmurer 
contre  Itur  pouvoir.  L*empereur  loi- 
même  trouva  leurjoug  difficile  à  porter; 
et  bientôt  ses  favoris  lui  conseilièrrnt 
de  se  débarrasser  de  cette  dépendance, 
pour  prendre  lui-même  en  main  les 
rênes  du  gouvernement  Son  règne  de 

sept  ans  se  pas?îi  de  la  sorte  au  mi- 
lieu d'iutrii;ues,  ou  les  seides  iinirent 

Sar  avoir  le  dessus.  Ils  firent  pécir 
'irouksir,  et,  après  sa  mort,  cher- 
chèrent quelque  autre  descendant  du 
sang  de  Bàber  qu'ils  pussent  revêtir 
des  insignes  du  pouvoir,  tout  eu  en 
prdant  la  réalité  pour  eui-mémes.  Ils 
jetèrent  d'abord  les  yeux  sur  un  petit- 
fils  d'Akhar,  le  fils  révolté  d'Aurenj;- 
zeb;  mais,  au  bout  de  cinq  mois  de 
règne,  il  mourut  de  consomption. 
Après  lui,  son  frère  RaftVh  f  I  Doula 
lui  succéda ,  mais  pour  ne  survivre  que 
trois  mois  à  son  élévation.  Les  séides 
placèrent  alors  sur  le  trône  Rousban* 
Akter,  petit-fils  de  Shah-Allain,  qui 
prit  le  nom  de  •Mohamnied-Shab. 

Ce  prince,  comme  t  irouksir,  com- 
mença par  se  montrer  plein  de  défé- 
rence pour  ceux  qui  l'avaient  élevé  sur 
le  trône;  mais  bientôt  aussi  il  prêta 
l'oreille  ,i  ceux  qui  Iri  conseillaient  de 
s'émanciper  du  jou^  tyrannique  des 
séides.  À  la  fin ,  fl  se  laissa  persuader 
d'entrer  dans  une  conspiration  en 
forme  dirigée  contre  eux.  Il  s'était 
élevé  une  mésintelligence  entre  les  deux 
frères  d*un  cêté,  et  Nizam-out-Moulk 
de  l'autre,  omrah  puissant,  revêtu  du 
gouvernement  du  Maloua,  et  qui  refu- 
sait de  le  leur  rendre.  Il  avait  été  con- 
venu entre  les  séides  que  Fempereur 
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et  Hussein  partiraiefit  «i^mble  à  la 

tête  (les  trnij|>(»s  potir  allfr  mettre  te 
cliel  récalcitrant  a  la  rai&on.  On  ré- 
solut de  profiter  de  la  séparation  des 
deux  frères.  Trois  des  conspirateurs 
tirèrent  au  sort  pour  savoir  qui  d'entre 
eux  assassinerait  Hussein.  Le  sort 
tomba  sur  un  nommé  Havder.  S'ap- 
proehantdo  palanquin  du  sefde  comme 
pour  lui  présenter  une  pétition,  Tas- 
sagsin  frappa  sa  victime  avec  tant  d'a- 
dresse que  la  mort  fut  presque  ins- 
tantanée. •  Tue  l'empereur,  »  s*écri« 
Hussein,  definant  aussitôt  le  complot; 
et  'înn  nf»vP!i ,  n  la  trte  d'une  jxiiunée 
de  soldats  rt'solus,  entreprit  d'extrnter 
le  dernier  ordre  de  son  oncle;  mais 
^empereur  avait  pris  ses  précautions, 
et  le  jeune  lioriime  futCtii*'  sur  In  plaœ 
avec  ses  serviteurs.  Molininnied  nlors 
retourna  sur  Delhi,  où  Abdaila,  vou- 
lant résistirjubiju  au  dernier  moment, 
fit  proclamer  un  nouveau  souverain  et 
Ipvi  une  armée;  mais  il  fut  battu  et 
pris.  Le  vainqueur  lit  son  entrée  triom- 
phale à  Delhi,  eororoe  si  seulement 
alors  il  commençait  léelteroent  son 
règne. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pleine 
possession  du  pouvoir,  qu'il  y  montra 
cette  incapacité  à  laquelle,  depuis  plu- 
sieurs  £:éi)ér;itions ,  la  rare  mogole 
6eiiil)k"tfnîn!pmeiit  condamnée.  Il  avait 
cependaul  deux  ministres  capables  et 
fidèies,  Nîzam-ooi-Mottlk  et  Saadet» 
KJian;  mais,  redoutant  leurs  manières 
graves  et  sévères,  il  pr^ta  une  oreille 
trop  facile  a  de  jeunes  et  étourdis 
conseillers.  Les  deux  chefs,  irrités  de 
ae  voir  ainsi  supplantés ,  se  retirèrent 

Vixpr  riiitention  dr  s'f'tnhlir  rlncini 
connue  prince  indépendant  dans  deux 
provinces  différentes.  Nizam  alla  ten- 
ter la  fortune  dans  le  Deecan,  où  il  a 
transmis  son  nom  et  ses  titrr^  n  nriR 
race  de  princes  qui  encore  aujourd'hui 
sont  nominalement  indépendants;  Saa- 
det  dans  roude,  où  une  branche  de 
sa  famille  est  encore  aQ^srd*hui  sur  le 
trône.  Dans  ces  circonstnnrps  criti- 
ques, les  Mahrattes,  qui  n'avaient  pas 
cessé  d'étendre  chaque  année  leurs  in- 
enniona,  commencèrent  à  montrer 
anverteamt  qu'ils  songeaient  k  rem* 


placer  le»  Mot|(^s.  Après  avoir  pillé  la 

pins  grande  pïrtif  du  ^f:!l^^la  et  du 
Gouzerat,  ils  pou&sereiit  leurs  courses 
jusqu'aux  portes  d'Agra,  et  répandi- 
rent  la  terreur  dans  les  murs  de  la  ca- 
pitale. S.indet-Kbrîn  ,  le  seul  chef  qui, 
dans  le  premier  péril,  sembla  sousrer 
encore  à  l'honneur  et  à  la  sécurité  de 
rem  pire,  accourut  de  son  rovaome 
d*f)iide,  et  battit  si  complètement  les 
Mahratf^'î.  'fu'i!  aurait  peut-être,  dé» 
truit  leur  puissance  s  u  lui  avait  été  ptf^ 
mis  de  poursuivra  ses  socoès;  mais  lÉ 
faible  empereur  voulut  que  les  opdra» 
tions  fussent  •;uvp^»ndnes  jusqu'au  mo- 
ment où  sou  ministre  favori  aurait  eu 
le  temps  de  lever  une  armée,  et  pris  le 
commandement  en  chef  de  toutes  les 
troupes.  Saadet  désoûtè  reprit  le  che- 
mm  de  sa  provinre;  et,  atprés  sa  re- 
traite, les  Mahrattes  se  rallièrent,  re- 
prirent roffcnsive,  pousiàrent  jusqu'à 
Delhi  même,  et,  après  avoir  pillé  tei 
environs  de  cette  rapitnie,  retourn»»- 
rent  dans  le  Maloua  diarges  de  butm  \ 
et ,  eomme  si  tous  ces  malheurs  n'eus- 
sent pas  dû  suffire,  un  formidable 
ennemi  vint  du  dehors  porter  le  der- 
nier coup  a  réddice  obaoceiant  de 
Tempire  mogol. 

Depuis  un  demi-siècle,  la  Perse  avait 
(^té  ai:itée  par  les  plus  violentes  révo- 
lutions. Les  Afchans,  sortis  de  leurs 
montagnes,  s'étaient  emp^és  d  Ispa- 
han,  et  avaient  mis  à  mort  tous  lea 
princes  de  la  maison  royale  de  Perse , 
fniif  un  seul,  nommé  Thamas,  Il  s'était 
réfugié  chez  les  tribus  pastorales  qui 
promènent  leurs  troupeaui  sur  les 
plateaux  étevéa  du  nord  de  la  Perse. 
Ces  pasteurs  guerriers  embrassèrent 
cliaudement  la  cause  du  dernier  re- 
jeton de  la  famille  royale,  et,  se  réu* 
nissant  autour  de  lui ,  Kii  composèrent 
une  armée  formidable.  Au  Tunrihrr  r\^. 
leurs  chefs  était  un  jeune  liortnue 
nommé  Piadir,  qui ,  en  venant  joindre 
rarméa  avec  sa  tribu,  avait  pris  le  nom 
de  Thamas-Rouli-Khan ,  ou  le  nnhic 
e^^rlnve  de  Thamas,  et  se  distingua 
bientôt  d'une  manière  si  briliante,  qu'il 
fut  revdiu  do  commandement  en  dhaH 
Après  plusieurs  vietoiroi,  il  reprit 
Ispahan,  d  oham  complélMiienl  |ei 
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Afghans  de  la  Perse.  De  si  grands 
succès  avaient  inspiré  aux  troupes 
plut  d*attjicbeiDent  pour  Nadir  que 
pour  celui  au  nom  duquel  elles  avaient 
pris  ]ps  nrmes;  aussi  Vambitieux  pas- 
teur, se  sentant  fort  de  sa  popularité, 
eiifeniia*t41  le  |»1nce  dans  son  palais, 
en  ne  loi  laissant  que  le  titre  et  Tom- 
hrp  du  pouvoir;  puis,  ne  se  sentant 
pas  encore  satisfait,  il  Ht  crever  les 
yeux  à  Thamas,  et  se  fit  enûu  pro« 
clamer  'sous  son  premier  nom  de  Na* 
dir-Sbah. 

La  Perse  ne  suHisait  pas  encore  à 
l'ambition  du  nouveau  princfi;  confiant 
dans  la  bravoure  et  rattachement  de 
ses  soldats,  il  entreprit  de  conquérir 
une  partie  des  États  voisins.  Il  envahit 
d'abord  le  territoire  des  Afghans,  et, 
s'étant  emparé  de  Caboul  et  de  Can- 
dahar,  il  arriva  sur  la  frontière  de 
riiide.  II  n'avait,  disnit-il,  aucune  in- 
tention ni  désir  de  pénétrer  dans  ce 
pays;  mais  il  est  difficile  de  croire  à 
tant  de  modération  de  la  part  de  ce 
conauéranl.  Kn  tout  cas,  il  ne  resta 
|:as  longtemps  sans  trouver  des  motifs 
suffisants  pour  justifier  une  déclara- 
tion de  guerre.  Un  certain  nombre 
de  ses  compatriotes,  qui  n'avaient  |»s 
voulu  le  reconnaître  comme  souverain, 
avaient  trouvé  un  refuge  dans  Tln- 
doustan.  Nadir  voulait  que  les  fugitifs 
loi  Aissent  remis,  et,  a  cet  effet,  il 
avait  envo}'é  à  la  cour  de  Delhi  un 
ambassadeur,  qui  fut  massacré  avec 
toute  sa  suite  sous  les  murs  de  Djelia- 
labad.  Mohammed,  mal  conseillé  par 
dMmbéciles  courtisans,  eut  l'impru- 
dence de  refuser  la  satisfaction  qui  lui 
fut  demandée  pour  ce  sanglant  ou- 
trage. Nadir  irrité  partit  aussitôt  avec 
ses  troupes,  et  il  fit  tant  de  diligence, 
u'il  arriv!  ;j  quatre  jours  démarche 
e  Delhi  sans  que  l'indolent  empereur 
AH  encore  informé  de  rapproche  des 
Persans.  Il  se  hâta  de  rassembler  ses 
troiipr"?,  et  écrivit  aussitôt  pour  de- 
mander du  secours  à  Snadet,  qui ,  tou- 
jours fidèle,  s'empressa  d'accourir  et 
de  prendre  le  commandement  de  Tar- 
niép  imprriale.  Aïaifiré  ses  talents  réels, 
Saadet  ne  savait  innlheiireusement  pas 
à  quel  eimemi  il  avait  aûaire;  il  com- 


mit la  fntnîe  erreur  de  sortir  de  sps 
retranchetiicnts ,  el  de  hasarder  une 
bataille  rangée  contre  les  troupesde  Na* 
dîr,  déjà  éprouvées  par  cent  victoires, 
l  es  soldats  efféminés  d'une  pompeuse 
araiee  indienne  n'étaient  pas  capables 
de  soutenir  le  combat  contre  ces  bande» 
de  rudes  pasteurs.  Les  Hogols  furent 
complètement  battus,  et  leur  général 
tomba  entre  les  mains  de  Tenuemi. 
A  cette  défaite  succédèrent  des  négo> 
dations  dont  rhistoire est  fortobsciire. 
Saadet  conclut,  dit-on,  un  traité  par 
lequel  les  Persans  prenaient  l'engage- 
ment de  quitter  l'empire  moyennant 
le  payement  d*une  contribution  de 
guerre  de  deux  crores  de  roupies 
(cinquante  millions  de  francs).  Le  Per- 
san semblait  si  enchante  de  cet  arran- 
gement, que  l'empereur  et  Nizam-oul- 
Moulk  n'hésitèrent  pas  à  lui  faire  visite 
dans  son  camp,  et  n  se  livrer  ainsi 
eux-mêmes  aux  mains  de  l'ennemi.  Ce 
fut  alors,  dit-on,  que  le  général  captif, 
jaloux  de  voir  Nizam-ouUMoulk  revêtu 
du  titre  de  vizir,  qu'il  croyait  avoir 
mérité  par  ses  services,  découvrit  à 
l'ennemi  le  secret  des  immenses  ri- 
chesses que  contenait  la  capitale  de 
i'Ittdoustan,  H  pour  laquelle  deux 
crores  de  roupies  n'étaient  qu'une  In- 
signifiante ran(joii.  11  faudrait  d'autres 
preuves  que  celles  qui  sont  données 
avant  de  croire  à  la  trahison  d'un 
lionnne  dont  la  ronduite  avait  été 
jusque-là  si  honorable;  et  il  est  ainsi 
difficile  de  croire  que  les  richesses  de 
Delhi  étaient  un  mystère  confié  seule- 
ment à  la  discrétion  de  quelques  chefs 
de  l  empire.  Ne  doit-on  pas  supposer, 
avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance, 
que  si  le  traité  fut  d*abord  discuté  et 
accepté  par  INadir,  c'était  seulement  un 
piège  tendu  f)ar  lui  à  l'empereur,  pnnr 
lui  faire  commettre  l'imprudence  de  se 
livrer  aux  mains  de  ses  ennemis?  Tou- 
iours  est*il  certain  qu'après  avoir  fait 
l'empereur  prisonnier,  mdir  s'empara 
de  la  capitale. 

Il  y  a  quelque  raison  de  croire  qu'il 
entra  dans  Delhi  avec  l'intention  de 
profiter  modérément  de  la  victoire,  et 
d'en  protéger  !e«  hrihitants  cnntre  les 
violences  de  ses  soldats.  Pendant  deux 
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joinri ,  en  effet ,  les  Persans  observè- 
rent la  discipline  la  plus  parfaite  ;  mnis 
le  second  jour,  le  bruit  de  la  mort  de 
5adir  8*étaDt  répandu,  les  ladous  osé* 
rent  attaquer  quelques  hommes  isolés. 
Le  farotirlif  v.MnqMetir,  qui  avait  sans 
doute  eu  quelque  peine  a  se  retenir 
iusque-là  ,  entra  à  cette  nouvelle  dans 
la  plus  violente  fureur,  et  ordoona  de 
inassncrer  les  habitants  de  toiitps  les 
maisons  el  de  toutes  les  rues  où  l'on 
trouverait  le  cadavre  d'un  Persan. 
Jusqu'à  midi,  les  rues  de  Delhi  furent 
inondées  desanf^;  puis ,  après  oe  cruel 
♦^v^nnple,  le  conmierant  se  Inissa  apai* 
ser,  et  tel  était  remoire  qu'il  exerçait 
sur  ses  troupes ,  qu^  son  commande- 
ment, tous  les  sabres  rentrennt  d.ms 
Je  fourrenu.  Le  i):ilais  if)îp<'ri:il  tut 
alors  pillé;  on  y  trouva  des  espèces, 
des  étoiles,  et  surtout  des  bijoux,  dont 
la  valeur  s'élevait  à  des  sommes  in* 
croyables.  Depuis  leur  avènement ,  les 
empereurs  mociols  semblaient  avoir 
tous  eu  la  passion  de  rassembler  des 
richesses  immenses  en  ce  genre  ,  soit 
par  les  présents  qu'ils  se  faisaientfaire, 
soit  par  des  achats,  soit  par  des  con- 
iisca lions  ;  et  le  trésor  ainsi  amassé 
n'avait  jamais  souffert  ni  Taliénation , 
ni  le  pillage.  Les  conquérants  conti- 
nuèrent pendant  35  Jours  à  se  faire  li- 
vrer parles  menaces,  par  la  torture, 
par  tous  les  moyens,  les  trésors  cachés 
de  cette  splendtde  eapitale.  L'estima- 
tion la  plus  modeste  ne  porte  pas  à 
moins  de  8oo  millions  de  francs  la  va- 
leur du  butin  qui  fut  enlevé  en  cette 
occasion  par  Nadir  et  ses  officiers, 
dont  la  moitié  au  moins  en  diamanls 
et  bijoux. 

Nadir  ne  témoigna  aucun  désir  de 
conserver  la  conquête  de  Tlndoustan, 
quoiqu'il  lût  à  ses  pieds.  Il  était  pro* 
hnhiement  assez  sage  pour  voirqnt'  la 
Perse  et  l'Inde  ne  pourraient  être  réu- 
nies en  un  seul  royaume  et  gouver- 
nées par  le  même  souverain.  Il  se  con* 
ténta  d'exiger  la  cession  de  Caboul,  de 
Candahar,  et  df  s  provinces  à  Touest 
de  rindus  ;  puis  remettant  Mohammed 
sur  le  trdne  des  Mo^ols ,  il  lui  donna 
quelques  atis  sahitaires,  et  repirtit 
sani  oonscniier  tm  seul  poste  fortifié, 


sans  laisser  un  seul  soldat  dans  nn« 

doustan.  Mais  alors  rempire.  considé- 
rablement devhii,  perdit  après tv  .s  mal- 
beuntoutce  qui  lui  restait  encore  de 
prestige.  Dans  Je  Rohilconde,  provinee 
morîf  :»L'nf'>KP  presque  rontiî»ue  à  la  ca- 
pitale, (jurlques  chefs  nfuhans,  unis  à 
a  la  belliqueuse  population  du  pays, 
fondèrent  un  État  indépendant  qui 
brava  toutes  tes  forces  du  pouvoir  im- 
périal. Ils  turent,  il  est  vrni ,  olvlitjés 
de  céder  un  moment  devant  les  trou- 
pes du  vizir  et  du  nabab  d*Oude,  unis 
contre  eux  ;  mais  cet  échec  partiel  ne 
les  empêcha  pas  de  se  tenir  prêts  à  pro- 
fiter aes  révolutions  auxque'Ies  le 
trône  des  successeurs  d'Akbar  était  de 
plus  en  plus  exposé. 

Les  peuples  occidentaux  avaient  ap« 
pris  le  chemin  de  Delhi,  et  selon  toute 
probabilité,  ils  ne  devaient  pas  Toubiier 
de  sitôt.  Nadir,  huit  ans  après  son  ex- 
pédition  dans  l'Inde ,  ayant  été  assas- 
siné à  MérheJ  ,  l'empire  qu*îl  avait 
fondé  et  maintenu  par  sa  vigueur  et 
sa  prudence,  s'écroula  de  luHméme. 
Ahmed-Abdalla  ,  un  de  ses  officiers. 
Afghan  de  naissance ,  crut  pouvoir 
pruitter  de  l'occasion  pour  fonder  un 
royaume  à  son  tour.  Partant  à  la  téte 
des  cavaliers  de  sa  tribu,  il  regagna 
l'Afglianistan  en  tonte  fiâte,  se  fît  pro- 
clamer à  Candahar  roi  le  son  pavs,  et 
au  milieu  des  agitaliuus  qui  suivirent 
la  mort  de  son  maître  Nadir,  parvînt 
en  effet  à  fonder  la  monarchie  Dourâ- 
nie.  Maître  tranquille  d'un  pays  admi- 
rablement défendu  par  la  nature ,  a  la 
téte  d*une  brave  population  qui  avait 
souvent  dt'jj  donne  des  maîtres  à  l'In- 
doMstin  .  il  (Ifv.'iit  naturellement  se 
lancer  sur  les  traces  de  Nadir.  En  1747 
il  passa  l'Indus ,  pilla  la  ville  de  Sir- 
hind  et  délit  le  vizir,  ()ui  fut  tué  dans 
la  hnt  'ilif  ;  mais  arrête  par  des  obsta- 
cles inattrnlns,  et  surtout  parla  perte 
d'un  de  se^  magasins  à  poudre  qui  lit 
explosion ,  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
ses  courses  pour  cette  année-là. 

Pou  de  temps  après  cette  expédi- 
tion ,  l'empereur  mourut.  Son  (ils  Ah- 
med-Shah lui  suceéda  ;  et  eomme  si  oe 
n'eût  pas  été  déjà  assez  de  Pennemi  ex- 
térieur, les  intrigues  et  lei  discoïdes 
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civiles  désolèrent  réunira  pendant  le 
règne  si  court  deee  maUieuretix  grince. 

Le  souvernin  et  ses  vizirs  se  faisaient 
la  phis  vive  op|)(^^itioll.  Ahmed,  op- 

tiniuc  par  l'un  d'eux  ,  employa  contre 
îli  Ghazi-ed-din,  petit*fil8  de  Nizam- 
oul-Moulk ,  qui  était  mort  à  l'âge  de 
101  ans.  Ce  jeune  homme,  revêtu  dU 
titre  d'éuiir-el-ouirab ,  lit  de  grande 
mais  inutiles  efforts  pour  relefer  H 
fortune  de  Tempire.  Il  força  le  vizir 
qui  avait  voulu  mettre  en  avant  un 
nouveau  prétendant  à  prendre  la  fuite. 
Il  fit  une  expédition  contre  les  DJâts , 
tribu  sauvage  fixée  dans  les  districts 
montagneux  des  provinces  de  Pouest , 
et  qui .  au  milieu  de  Tanarchie  géné- 
raie,  s  était  proclamée  indépendante. 
Mais  alors  il  excita  à  son  tour  la  dé» 
fiance  et  la  ialoiisie  de  l'empereur, 
qui ,  prêtant  I  oreille  à  un  nouveau  fa- 
vori ,  conspira  avec  l'ennemi  contre 
son  ministre.  Cependant,  aidé  par  le 
chef  mahratte  Ilolkar  Malhar  ,  Ghazi- 
ed-din  triompha  de  remperetir ,  s'em- 
para de  sa  personne ,  lui  Ut  crever  les 
teux,  et  proclama  à  sa  niace  un  fila  de 
Jehandir-Shah,  qui  prit  le  non  d*A- 
lamdjire  second. 

L'empire  était  alors  réduit  à  la  plus 
bonteusefkiblesse.  tl  n'y  avait  pas  un 
|>rince.8i  petit  qu'il  filt,  qui  ne  se  crût 
assez  fort  pour  mettre  la  main  sur  ses 
dépouilles.  Les  Afghans  avaient  défi- 
nitivement conquis  les  provinces  de 
Bloultan  (  t  deliShore;  les  sikhs  crois- 
saient chaque  jour  en  nombre  et  en 
puissance  ;  les  Djâts  et  les  Rohillas 
continuaient  leurs  courses;  les  Mahra^ 
tes  s'étendaient  tous  les  jours ,  ils 
avaient  mfme  passé  la  Djamna ,  et 
forme  mt  établissement  important 
dans  le  llobilconde.  Gbazi-ed-din  hâta 
lâ  solution  de  la  crise  par  une  entre- 
prise qui  était  nu-dessns  de  ses  fnrres. 
Une  femme  afghane  ayant  été  investie 
par  Ahnted  Abdalla  du  gouvernement 
dé  Lahore,  le  vitir ,  sous  prétexte  de 
négocier  un  mariage  avec  sa  fille,  l'en- 
leva et  l'amena  prisonnière  à  Delhi. 
A  la  nouvelle  de  cette  insulte.  Ahmed- 
Shah  entra  dans  la  plus  vkmiite  eo- 
lère:  Il  rassembla  aussitôt  une  grands 
armée,  et  pénétra ,  presque  sans  ka» 


contrer  dé  résistanos ,  dans  la  capitale 

de  Fempire,  qui  eut  è  souffrir  un  pil- 
lage aussi  terrible  que  celui  dont  Na- 
dir l'avait  déjà  rendue  victmie.  A  ce 
désastre  succéda  la  situation  la  plus 
extraordinaira  et  la  plus  humiliante. 
On  vit  l'empereur  supplier  AIiihimI  de 
le  protéger  contre  le  vizir  qui  l'avait 
élevé  sur  le  trône ,  mais  le  traitait 
comme  un  Instrument  de  son  ambi- 
tion ,  rt  (-(iriservait  en  réalité  tout  le 
pouvoir  daii.s  ses  mains.  Ahmed  ac- 
cueillit la  plainte  du  malheureux  em- 

Sereur ,  et  le  plaça  sous  la  proteetioit 
'unchef  rohilla;  mais  ce  n'était  qu*ane 
protrrtion  illusoire.  Après  le  départ 
d'Ahmed ,  Gliazi-ed-din  ayant  fait  al- 
liance avec  les  Mahntles ,  s*empara , 
presque  sans  coup  férir,  de  la  capitale 
et  (le  la  personne  du  souverain.  Le 
triste  prince  n'eut  plus  d'autre  res- 
source que  de  se  réconcilier  ;  mais 
aN  ant  laissé  surprendre  une  correspon- 
dance secrète  qu'il  entretenait  avt^c  les 
Afghans ,  il  fut  assassiné,  et  son  corps 
jeté  dans  la  Djamna.  Sa  mort  ne  fit 
qu*accrottre  Tanarchle,  s*il  était  pos- 
sible. 6hazi-ed-din ,  trop  faible  ponr 
résister  à  ses  nombreux  ennemis,  fut 
bientôt  obligé  d'aller  se  réfugier  dans 
un  château  lort  du  pays  des  I>jâts. 

Sans  continuer  à  vouloir  débrouiller 
ce  chaos  de  misères  et  de  trahisons, 
nous  pouvons  dire  qu'alors  l'empire 
mogol  avait  perdu  toute  puissance  et 
même  tout  prestige.  C'étaient  alors 
les  Afghans  et  les  Malirattes  qui  se  dis- 
putaient le  sceptre  de  l'Inde ,  et  ceux- 
ci  ,  prenant  avantage  de  Téloignement 
de  leurs  rivaux,  résolurent  de  fiira  an 
grand  effort  pour  s'assurer  la  posses- 
sion complète  de  l  lndoustan.  Ame- 
nant du  Deccan  un  corps  immense  de 
cavalerie ,  et  aidés  par  les  silchs ,  ils 
ehassèrent  les  Afghans  par  (!<  là  l'In- 
dus.  Mais  Ahnied  n'était  pas  d'un  ca- 
ractère à  se  laisser  arracher  sans  com- 
bat les  belles  provinces  de  Moultan  et 
de  Lahore,  il  repassa  le  flenve  à  la  téte 
d'une  armée  formidable,  et  fut  bientôt 
rejoint  par  une  foule  de  chefs  exaspé- 
rés parles  Incursions  et  le  ui liage  des 
Mahrattes.  Ceux-ci  se  retirèrent  d'a- 
bord, et  peraoirsnt  aux  AS^utm  d'oc» 
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fciipet  dël^i  :  mnî'^  rn  m^rtif  temps  ils 
se  retrant  hercul  dans  le  voisinage,  et 
dans  une  position  si  forte,  quNI  n'osa 
pas  Tattaquer.  Pressés  cependant  par 
Ip  ni.inque  de  provisions  ,  ils  eurent 
riMipriKlence  de  sortir  de  leur  camp, 
et  4le  livrer  une  bataille  où  ils  furent 
poinpiëtement  défaits.  Lear  armée, 
forte  de  80,000  hommes  ,  fut  presque 
détruite,  et  leur  eénér.il ,  Datra  Sin- 
dia,  y  périt.  Ln  autre  corps,  commandé 
par  Holker,  se  laissa  surprendre  près 
de  Sec8ndra,et  fut  si  cruellement  mal- 
traité, que  son  chef  eut  la  plus  grande 
peine  à  s'echapner ,  presque  au ,  suivi 
d'une  poignée  oe  serviteurs. 

LesManrattes,  bien  que  cruellement 
frappés  pnr  ee  désastre  ,  ne  se  laissè- 
rent ('('pend.'uit  pas  décourager.  Ils 
firent ,  au  contraire,  de  nouveaux  ef- 
forts pour  relever  leur  fortune.  Avant 
I  l  fin  de  l'année,  ils  avaient  rassemblé 
une -Tinde  arme'  de  f  fn  ooo  hommes, 
commandée  par  Sioudasiieo  Rao,  sur- 
nommé le  Bbd,  et  neveu  de  leur  peisk- 
fva  ou  prince  suprfime.  Réunie  aux 
forces  du  vizir  et  des  chefs  dj.-^ts,  cette 
armée  s'avança  sur  Delhi.  La  profon- 
deur de  la  Djàmna  ,  considérablement 
gonflée  par  les  pluies,  séparait  les  denx 
armées  mahratte  et  afghane;  maismini> 
qu*il  n*^  eût  point  de  gue  praticable , 
l  audacieux  Ahmed  se  lança  dans  les 
eaux  du  fleuve  à  la  téte  de  son  armée, 
et  Ja  conduisit  en  silrcté  sur  l'autre 
rive.  Cet  exploit.  f|ni  n'nvijf  pfMit-f'îre 
pas  d'exeniule,  inuimda  its  Maliraltes. 
Trois  fois  plus  nombreui  que  leurs  ad- 
versaires, ils  n'osèrent  nas  livrer  ba- 
taille, et  s'enfermèrent  uans  un  camp 
retranché  près  de  Panipat,  sur  1^  lieux 
niéme  où  le  sort  de  Vlnde  avait  été 
déjà  plnsieurs  fois  décidé.  Ahmed  se 
contenta  d'abord  de  les  bloquer  d  ms 
leur  position^  d'intercepter  leurs  con- 
vois; mais  à  la  fin,  peraaot  patience, 
il  prit  le  parti  d'attaquer  leur  camp , 
pour  l'enlever  de  vîvp  forrf*.  OUe  at- 
taque n'eut  pas  de  résultat,  et  tes  Mah- 
fattes,  encouragés  par  ce  demi-succès, 
aussi  bien  que  poussés  par  le  manque 
de  vivres,  se  hasardèrent  à  risquer 
une  nouvelle  haiaille.  Plantant  leur  ar- 
ticle eu  premiert  ligme,  ik  s'élancè- 


rent <?!ir  l'ennemi  avec  cette  impétuo- 
siii'  qui  leur  avait  si  souvent  donne  la 
victoire.  Le  gén^l  afehan  leur  laissa 
eonaumer  leurs  forces  dans  ce  premier 

élan,  puis,  lorsou'iK  t n m  t  presque  sur 
lui ,  il  donna  l'ordre  de  charger  sur 
toute  la  ligne.  La  cavalerie  légère  des 
montagnanls  n*éUit  pas  capabw  de  ré* 
sister  en  campagne  .  nu'me  pendant 
quelque  temps,  confie  I  i  «rrosse  cava- 
lerie des  AJ^iâiis.  Au  prifinitr  choc 
les  Mahrattes  furent  mis  dans  aoe  dé- 
route complète  ,  et  si  bien  dispersés 
dans  tontes  les  directions ,  qu'il  en 
rentra  tres-|)eu  dans  ielleecan.  Viugt- 
dciix mille  prisonniers,  cinquante  mille 
chevaux  et  un  butin  immense  tomb^ 
rent  entre  les  m.»ins  des  vainqueurs. 

11  edt  alors  ete  fci^ile  au  victorieux 
Ahmed  de  s'asseoir  sur  le  trùne  des 
Mogols,  il  ne  le  voulut  pas.  Peut-être 
crut-il  qu'au  milieu  de  la  décomposi- 
tion profonde  où  l'Indonstan  était 
tombe ,  au  nulieu  de  tant  de  nations 
en  armes  «  c'était  one  conquête  trop 
éloiiince  de  ses  Ktats  pour  qu'il  pût  y 
trouver  (pielcjue  avantage.  .St'  conten- 
tant des  provinces  située.^  a  l'ouest  de 
rindos,  il  qnitta  qut  Ifjne  temps  aprèa 
la  capitale  de  lempire,  laissant  Ali 
Gohar,  fils  nîné  d'Alamdjire  II,  en  pos- 
session du  vain  titre  de  grand  mogol , 
et  destiné  ft  devenir  Tinstrument  ou  le 
captif  du  premier  soldat  audacieux  qui 
voudrait  s'emparer  de  la  (  apitale. 

L'empire  mogol  n'existait  plus. 

CHAmRB  Yll. 

OÉGOIITBBTIB  BT  itABLISSBltBHTB 
BB8  POBTDOAIB  1>ANS  L*IllOB. 

Aprèa  avoir  écrit  rhistoire  de  rem- 

pire  mogol  depuis  sa  fondation  jusqu'à 

s?  fin ,  nous  devons  maintenant  re- 
tourner en  arrière  pour  rechercher  les 
traces  des  premiers  aventuriers  euro- 
péens qui,  bientôt  suivis  par  d'autref, 
amenèrent  les  plus  grandes  pui.^snn- 
ees  du  monde  stir  le.s  rivages  de  l'Inde, 
et  ouvrirent  la  voie  qui  conduisit  enûu 
l'Angleterre  à  établir  aa  suprématie 
incontestée  sur  un  territoire  presque 
égal  en  étendue  a  celui  de  I  Fiirope 
cuiière*  sur  des  États  duut  in  popuia- 
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tion  totale  s*élève  k  plus  de  160  mii- 
Ifons  <rhabîtaiite.  * 

T.n  puissance  européenne  dont  les 
vaisseaux  découvrirent  la  route  de 
rinde  par  le  cap  de  BoQne-£spéraoce, 
ce  fut  le  Portugal. 

Les  Portugais,  comme  Ietir<?  voi  ins 
les  Fspaenols,  rivaient  en  à  coiiibaUre 
pendant  des  siècles  avant  de  pouvoir 
diasser  de  leur  territoire  les  guer- 
riers et  fanatiques  mahométans  (jui  en 
avaient  fait  la  conquête.  Le  royaume, 
dit  de  Rarros,  fut  fondé  dans  le  sang 
des  martyrs ,  et  §a  gloire  se  répandit 
sur  le  monde  par  les  ex()loits  d'autres 
martyrs;  car  c'est  ainsi  que  !  hi'^to- 
rien  portugais  croit  pouvoir  appeler 
tous  ses  glorieux  compatriotes  qui 
succombèrent  dans  les  combats  contre 
les  nations  inlidèles.  A\^rv<  avoir  ex- 
pulsé les  Maures  del'fAirope,  ils  les 
poursuivirent  en  Afrique,  et  celle  luUe 
acharnée,  en  créant  pour  le  Portugal 
le  besoin  d'hommes  de  nu-r,  attira  Tat- 
tentiou  de  ses  princes  sur  TOcean , 
comme  sur  le  théâtre  où  ils  pouvaient 
conquérir  à  In  fois  des  richesses,  de  la 
grandeur  et  de  la  gloire.  Ces  passions, 
favorisées  par  la  position  geographi- 
ue  du  pays,  avec  une  grande  étendue 
e  cotes  sur  T Atlantique,  que  per- 
sonne n'avait  encore  traversé,  condui- 
sirent les  Portugais  à  la  gloire  (pî^»  leurs 
exploits  maritimes  des  quinzième  et 
seizième  siècles  leur  ont  méritée. 

La  première  tentative  de  découver- 
tes fui  faite  pnr  le  roi  Jean  F"^  sur  îa 
côte  de  Barbarie.  Il  chargea  une  [)e- 
tite  esTJidre  de  relever  la  cote  du  Ma- 
Foe ,  et,  B*il  était  possible,  de  tout  le 
continent  africain.  L'expédition  réus- 
sit à  passer  le  cap  Non,  où  s'nrrét  tient 
alors  les  connaissances  géographiques 
des  Européens,  et  à  explorer  une  grande 
étendue  des  cotes  ooeidentales  de  TA- 
frique.  Toutefois,  nrroutumrs  à  ne  ja- 
mais perdre  ta  terre  de  vue,  les  navi- 
gateurs du  roi  Jean  se  laissèrent  ef- 
frajrer  par  les  redoutables  éeueils  du 
ca()  Bojador  et  par  !e>;  values  mena- 
çantes qui  viennPîU  inr  rssamnient  se 
briser  sur  eux.  iei  qu  il  était,  ce  voyai;e 
était  alors  une  entreprise  hardie,  et^'il 
eicita  moment  fesprit  de  découverte 


qui  allait  alors  feeefoir  les  plus  grands 

encouragements  d'un  prince  passionné 
pour  les  entreprises  maritimes.  Le 

Ï rince  Henri,  le  plus  jeune  fils  du  roi 
ean,  aprte  s*étre  distingué  de  la  façon 
la  plus  brillante  dans  les  courses  mi* 
litaîres  des  Portugais  contre  les  Rnrha- 
resques ,  consacra  toutes  les  ressour- 
ces de  son  crédit  et  de  sa  fortune  à 
encourager  Tesprit  de  découvertes.  Il 
avait  fixé  sa  ré.sidence  à  Sagrès  ,  [)rès 
du  cap  Saint-Vincent;  et  là  ,  les  yeux 
toujours  iixéâ  sur  TOcéan  ,  il  recueil» 
lait  avidement  tous  les  renseignements 
que  la  géographie  et  Part  de  la  navi- 
gation, alors  dans  l*enCance»  pouvaient 
lui  fournir. 

La  première  expédition  à  laquelle  il 
s'intéressa,  en  1418 ,  ne  se  composait 
que  d*un  bâtiment  commande  par 
deux  officiers  de  sn  maison  ,  Ttian 
Gonzalès  et  Tristan  Vaz,  qui,  pous- 
sés en  pleine  mer  par  une  tempête , 
découvrirent  d'abord  Porlo  Santo  et 
ensuite  Madère.  Ce  ne  fut  cependant 

Î[ue  quinze  ans  après,  en  1433,  que  Gi- 
tanes, nlus  hardi  ou  plus  heureuK  que 
ses  prédécesseurs,  franchit  le  cap  Bo- 
jador ,  pt  Diontra  que  les  craintes  ins- 
pirées jusquc-la  par  ce  terrible  pro- 
montoire étaient  au  moins  chiméri- 
ques. Dès  lors,  les  progrès  que  6rent 
les  Pnrtti  'ais  dans  la  reconnaissance 
du  coaUacnt  africain  furent  très-ra- 
pides ,  quoique  pendant  longtemps  ils 
ne  les  menèrent  à  découvrir  que  des 
déserts  de  sables  arides.  Grâce  à  leur 
persévérance,  cependant,  ils  Unirent 
par  attemdre  les  côtes  verdoyantes  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie ,  où  le  corn- 
merce  de  l'intérieur  apportait  de  Tor, 
de  rivoire ,  et  autres  marchandises 
précieuses. 

Chaque  année  avait  déjà  produit  une 
découverte  nouvelle,  lorsquVn  1486, 
Jean  II  résolut  de  faire  nn  grand  effort 
pour  arriver  à  compléter  la  reconnais- 
saïue  du  continent  africain.  11  donna 
à  Barthélémy  Diaz  trois  vaisseaux,  en 
lui  recommandant  de  chercher  surtout 
à  franchir  la  limite  sud  de  ce  conti- 
nent. Partant  de  la  cote  d'Or ,  déjà 
reconnue  par  ses  devanciers,  Barthé- 
lémy Disz,  prolongeant  indéfiniment 
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la  côte  de  Guinée ,  finit  par  arriver  ati 

defà  de  la  ligne  ,  flnns  A^'s  r«^L:ions  où 
ies  vents  violents  des  mers  antarcti- 

KB8  M  faisaient  vivamem  teotir.  Les 
rtugais  se  crurent  perdus  lorsque , 

après  treize  jonrs .  b  t»ïn[»^'te  sV'tJiit 
anattue ,  ils  clierctierent ,  en  gouver- 
nant à  Test ,  à  re;;n^ner  la  terre  :  ils 
avaient  dépassé  l.i  pointa  la  plus  mé* 
ridionale  ae  l'Afrifitie,  et  np  voyaient 
plus  rien  devant  eux  qu'un  liorizon  de 
mer  sans  limite.  Surpris  et  enrayes , 
ils  tournèrent  la  proue  de  leurs  navires 
vers  le  nord,  et  à  la  tin  atteignirent  une 
pointe  située  à  l'est  du  cap  de  Bonne- 
Ëspérauce.  Diaz  voulait  continuer  sa 
course  vers  te  nord ,  sur  la  cdte  orien- 
tale de  l'Afrique  ;  mais  ies  niurmures 
de  ses  équipac»"=;  1'^  forcèrent  n  retour- 
ner sur  ses  pas.  t.e  fut  J^lors  qu'il  dé- 
cx>uvrit  réellement  le  ciip  qu'on  cher- 
chait depuis  tant  d*annMS,  et  qui 
ninrqTtn  Ii  limite  entre  deuv  iiff)n(le.s. 
Encore  smis  le  convenir  des  mauvais 
temps  uu  li  avait  éprouvés  en  le  dou- 
blant, il  le  nomma  cap  des  Tempêtes  ; 
mais  au  relourde  l'expédition,  le  roi 
Jean ,  augurant  surtout  pour  Taveuir 
de  cette  découverte ,  lui  aonoa  le  nom 
qnil  a  gardé  depuis,  celui  de  cap  de 
Bonne-Espérance. 

La  route  était  désormni?;  fravéei  à 
PEurope  pour  pénétrer  dans  1  Inde; 
cependant  le  roi  Jean  ne  poursuivit 
pas  immédiatement  les  découvertes  de 
B.  I>î  iz.  Il  était  alors  fort  occupe''  de 
l'arrivée  d'un  prince  iwure  du  .Sené- 
al  et  des  préparatifs  d'une  expédition 
estinée  à  le  rétablir  dans  ses  Ëtats. 
Il  était  aussi  très-niortifié  de  s'être 
laisse  pousser,  par  îles  eonseiilers  mal- 
avisés, à  refuser  les  offres  de  Christo- 
pha  Colomb.  Ce  navigateur ,  après 
avoir  mené  à  bonne  fin  sa  grande  ex- 
pédition (  octobre  14î)2)  ,  avait  été 
oblige  par  le  temps,  lors  de  son  retour 
en  Europe,  de  reUeher  dans  le  Tage, 
sous  les  murs  de  Lisbonne  ,  et  il  ap- 
portait avec  lui  de  nombreux  trophées, 
témoignagede  sa  glorieuse  découverte, 
qui  excitait  de  vifs  regrets  daiis  l'es- 
prit du  roi. 

Jean  mourut  on  1495,  snns  avoir 
Ilit  aucune  autre  tentative  de  décou- 

Livraison,  (Ihdb.) 


verte;  mais  son  coumo  Emmanasl, 

3 ni  lui  surcéda,  innntra  pour  cesgran- 
es  entreprises  une  ardeur  encore  plus 
vive  qu*aoeun  de  ses  prédécesseurs. 
Acceptant  comme  un  glorieux  héritage 
la  nécessité  de  pénétrer  sur  It's  rivages 
de  l'Inde,  ii  s'occupa,  des  qu'il  lui  sut 
le  trône  ,  des  préparatifs  d'une  nou* 
velle  expédition,  fi.  Diaz  fut  chargé 
de  surveilh-r  la  construction  des  iia\i- 
res,  afin  (ju'ils  fussent  en  eta?  fJ'"  lutter 
contre  les  mers  ont^euses  qu  li  avait 
rencontrées.  Toutefois,  le  commande 
ment  de  l'expédition  ne  lui  fut  pst 
confié,  mais  à  Vasco  de  Gama,  officier 
de  la  maison  royale,  et  qui  avait  deja, 
eomme  marin,  une  r^utation  que  les 
événefflents  devaient  si  glorieusement 
confirmer.  Quand  les  préparatifs  fu- 
rent a('lie>es,  (lama,  appelé  devant  le 
roi,  re\;ut  de  sa  main,  en  uréseoce  des 
plus  grands  seigneurs  de  u  cour,  une 
bannière  de  soie,  où  était  attachée  la 
croix  df  l'ordre  du  Christ,  dont  le  roi 
était  le  grand  maître  perpetueL  Sur 
cet  emblème  révéré ,  il  prêta  serment 
de  faire  tout  ce  (lui  dépendrait  de  lui 
pour  atteindre  le  but  indi(pié  à  s'  »;  ef- 
forts. La  bannière  lui  lut  alors  reanse 
avec  des  instructions  et  une  lettfu 
adressée  à  ce   mystérieux  prince, 
nommé  le  prêtre  Jean  ,  avec  qui  l'on 
ne  doutait  pas  qu'il  ne  dut  se  mettre 
en  rcipport  à  son  arrivée  dans  l'Inde. 
Au  jour  de  l'embarquement,  les  capi- 
taines et  matelots  des  navires  allèrrnt 
en  corps  au  couvent  <le  >otre-|)ame 
de  Bélem,  où  tous  recurent  le  saint  sa* 
crement,  et  d'où  ils  furent  ensuite  re- 
conduits à  leurs  navires  par  les  moi- 
nes du  couvent,  en  grande  procession, 
et  au  milieu  d'un  coocours  de  peuple 
immense. 
\  iM  )  de  Gama  mit  à  la  voile  le  8 

i'uillet  14!)7,  avec  trois  bons  navires  : 
î  Saint-Gabriel  et  le  SaitU-huphad, 
commandés  ,  l'un  par  son  frère  Paul, 
et  l'autre  par  lut-méme,  et  la  caravelle 
le  llrrh) ,  que  commandait  .Meolas 
Coelho.  Castanleda  raconte  (jue  ,  pen- 
dant la  première  partie  de  leur  voyage, 
les  Portugais  eurent  à  lutter  contre  de 
terribles  tempêtes  ,  et  le  fait  semble 
probable,  quoique  de  Barros  n'en  dise 
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pas  un  mot ,  car,  qiiatre  mni^  nprrs 
son  départ,  l'expédition  n'était  pas  en- 
core arrivée  au  Cap,  De  profondes  et, 
8ol6Dmile8  émotim  durent  agiter  les 
esprits  des  voyageurs  ,  lorsque ,  le  IS 
noTembre,  i!s  n[)er^urent  la  pointe  mé- 
ridionale du  continent  africain.  Ce« 
pendant ,  c*était  l'époque  de  la  belle 
saison  dans  ces  parages;  une  douce 
hr\>p  du  sud-ouest  remplissait  les  voi- 
les, et  ils  purent  doubler  sans  etïort  , 
comme  sans  péril,  cette  barrière  qu  ou 
leur  avait  représentée  comme  ai  dan- 
gereuse. Le  son  des  trompettes ,  de 
lonL^tes  acclamations  célébrèrent  ce 
mémorable  événement ,  qui  allait  eu 
effet  prodafreiiiwiinmeiiae  révolation 
dans  lo  politique  commerciale  de  PEu- 
rope.  La  terre  elle-même  n'avait  rien 
de  cet  aspect  effrayant  qu'on  lui  avait 
prêté;  si  elle  se  terminait  par  des 
montagnes  (itridesoeodaient  à  pic  dans 
la  mer ,  du  moins  ces  montagnes 
étaient  vertes  et  Iwisées  ,  et  l'on  v 
voyait  pattre  de  iiumi)reux  troupeaux. 
Devant em  ae  déployait i*liorison  sans 
bornes  de  Tocéan  Indien.  Gama  ne 
toucha  pas  au  Cap,  ce  ftit  à  In  baie  de 
Ban-Blas,  nommée  depuis  Moiiel-Bay 
par  les  Hollandais,  qu*il  alla  chercher 
de  Teau  et  des  vivres.  Après  une 
courte  relâche ,  il  prolongea  îa  côte 
lîatal,  ainsi  nommée  du  jour  où  il  Ta 
découvrit  (  ISoël  ) ,  et  Taocueil  qu'il  y 
reçut  à  l'embouchure  d*un  fleuve  ou 
il  (ir!>;in}ua,  valut  à  ce  cours  d*eauie 
nom  de.  Rivière  de  la  paix. 

En  naviguant  le  long  de  la  côte,  Ta- 
miral  portugais  y  trouva  la  mer  vive- 
ment agitée  par  des  courants  portant 
du  nord  au  sud  d  ins'  lo  canal  de  iVb)- 
lambique ,  et  qui  retardèrent  les  pro- 
grès (te  sa  navigation.  Ayant  doublé 
un  grand  cap  à  cause  de  cette  circons- 
tanc^",  il  le  nomma  cap  Corrientes  ou 
desCouranu,  et,  voyant  ensuite  la 
terre  se  développer  du  côté  de  l'ouest, 
il  craignit  d'être  entré  dans  un  grand 
golfe  ,  et  reprit  alors  le  larije.  C'est 
ainsi  qu'il  manqua  Sofala,  qui,  à  cette 
époque,  était,  sur  cette  cote  de  l'Afri- 

?ue,  le  principal  entrepôt  de  l*or  et  de 
ivoire.  Il  arriva  cependant  à  un  p-and 
fleuve,  sur  ies  rives  duquel  il  trouva 


des  fTcns  habillés  de  soie  et  d'étoffes 
de  coton  bleu  ,  dimt  <|iiel»jiirs  -  uns 
comprenaient  IVIartias,  l  uiterprcLe  du 
Texpedition  pour  la  langue  arabe.  Là, 
Il  apprit  que,  du  côté  de  Torient,  vi« 
vait  une  nation  blanche  qui  naviguait 
sur  des  navires  semblables  à  ceux  des 
Portugais ,  et  qu'on  voyait  souvent 
passer  et  repasser  dans  les  parages 
où  ils  se  trouvnirnt  alors.  Ces  î;ynin- 
tômes ,  qui  annonçaient  à  Vasco  de 
Gama  le  voisinage  des  peuples  civilisés 
de  Test,  relevèrent  toutes  ses  espéran- 
ces ;  mais  il  eut  en  même  temps  à  su- 
bir une  cnielle  épreuve.  Ses  équif>  i^es 
furent  attaqués  d'une  maladie  incon- 
nue et  terrible  :  c'était  le  scorbut,  qui 
paraît  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire de  la  navigation  ,  et  qui  devait 
depuis  se  faire  si  cruellement  connaî- 
tre des  marins.  Toutefois,  les  vivres 
frais  que  la  côte  fournissait  en  abon- 
dance arrêtèrent  les  progrès  de  ce 
fléau. 

Le  24  février  U9è  ^  les  Portugais 
remirent  à  la  voile,  et  anq  jours  après, 
ils  arrivèrent  à  un  port  formé  par  deux 
petites  îles  situées  à  une  îicfie  du  con- 
tinent. Ce  port,  nommé  Mozambique, 
était  une  place  de  commerce  considé- 
rable ,  sujette  alors  du  Quiloa ,  mais 
ui ,  (le[»uis  ,  est  devenue  le  chef-lieu 
es  établissements  portugais  sur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique.  Vasco  de 
Gama  n'eut  pas  à  se  louer  de  l'accueil 
qu'il  V  reçut;  cepo'iflnnt  ,  après  un 
combat  ou  l'artillerie  européenne  luî 
donna  l'avantage,  il  força  les  autorités 
à  lui  permettre  de  compléter  ses  vivres 
et  son  eau,  et  à  lui  fournir  un  pilote 
qui  devait  le  conduire  à  Motnbaza,  où 
on  l'assurait  qu'il  en  trouverait  un 
plus  habile  et  capable  de  le  conduire 
sur  la  côte  de  PInde.  Un  courant  vio- 
lent l'emporta  d'abord  au  delà  de  Qui- 
loa, circonstance  qui  lui  inspira  des 
regrets  aussi  vifs  que  mal  fondés  ;  son 
pilote  l'avait  trompé,  en  lui  disant  que 
c'était  unr'  ville  chrétienne.  Quelques 
jours  après,  cependant,  îl  atteignit 
Mombaza  ,  (jui ,  toujours  d'après  la 
même  autorité  ,  comptait  une  nom- 
breuse fraction  de  chrétiens  parmi  ses 
babitants.  Cette  viUe,  située  «ur  une 
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pointe  de  terMélefé8,el  qui,  m  de 

ui  mer ,  ressemblait  à  une  tie  ,  parut 
d*abord  délicieuse  aux  Portugais.  Les 
maisons  y  étaient  bâties  de  beik  pierre, 
wec  dei  tefteiMe  cl  dei  ftnétfei 
comme  cdies  du  Portugal.  Il  8*en  fal- 
lut de  peu  cependant  que  la  trahison 
ne  réussit  à  y  faire  périr  l'expédition, 
qui,  désespérant  û  y  trouver  un  pilote, 
dut  aller  eneore  tenter  la  fbrtUM  à 
Melinda. 

Melinda  était  une  grande  et  belle 
Yjlle,  bien  bâtie,  entourée  de  nombreux 
jardins  et  de  bois  de  palnrien ,  cou- 
ronnés d^uneTerdure  éternelle.  Le  roi, 

S|uoique  mahométan,  et  imbu  du  même 
anatismeque  tous  ses  coreligionnai- 
res, semble  avoir  été ,  sous  d'autres 
rapports,  un  prince  libéral  et  éelairé, 
qui  apenjut  tout  d'abord  les  avantaj^ps 
que  ses  sujets  pourraient  retirer  du 
cunimerce  d'un  peuple  riche  et  puis- 
sant. Il  inflta  Yaseo  de  Gama  a  loi 
faire  visite;  mais  celui-ci,  instruit  par 
l'expérience,  proposa  une  entrevue  en 
mer.  La  proposition  fut  acceptée  ,  et 
ToQ  vit  bientôt  Sa  Majesté  sTapprocher, 
dans  son  canot ,  sous  un  pavillon  de 
soie,  et  porté  dans  un  fauteuil  soutenu 
sur  les  épaules  de  quatre  hommes. 
Gama  fit  alors  armer  ses  embarcations; 
ses  officiers  et  ses  matelots  étaient  en 
grande  tenue;  les  trompettes  son- 
naient, et ,  pour  donner  un  plus  grand 
air  de  solennité  à  la  féte,  pour  inspirer 
peut-être  aussi  aux  AfHeaios  une  baote 
idée  des  Européens,  on  salua  lenrinoe 
d'une  décharge  générale  de  rartnlerie. 
Ce  salut  produisit  un  effet  beaucoup 
plus  grand  qu'on  ne  l*afait  désiré,  car 
on  vit  aussitôt  les  naturels,  effrayés, 
retourner  à  la  côte  en  toute  hâte.  Il 
leur  fallut  du  temps  pour  se  remettre 
de  cette  frayeur;  ils  ne  furent  com- 
plètement rassures  ^ue  quand  ils  virent 
les  canots  portugais  se  détacher  du 
bord  et  venir  au-devant  d'eux.  Vasco 
de  Gama  accosta  la  barque  royale  ,  et 
eut  atee  h-  prince  une  entrevue  dont 
il  se  montra  très-satisfait.  Les  aven- 
turiers reçurent  ensuite  à  leur  bord  la 
visite  d'un  grand  nombre  de  person- 
nages distingués,  au  nombre  desquels 
étuentqoelqtteiBa&ians  daGottaeral, 


dliel^dePythaflore,  qui  regardaisBi 
comme  un  crime  de  tuer  ou  de  nantit 

toute  créature  qui  aurait  eu  vie. 

Pourvu  enfln  d'an  hahile  et  fidèle 
pilote  ,  Malemo  Gma  ,  originaire  du 
Gouzerat,  l'amiral  portugais  quitta,  le 

avril ,  le  port  de  Melinda  et  la  côte 
d'Afrique  ,  jusque-là  l'unique  théâtre 
des  découvertes  de  ses  compatriotes. 
Cétait  alors  une  entrepriseliardiepoor 
des  navigateurs  européens  de  se  lan- 
cer sur  un  espace  de  mer  inconnu,  o»>, 
pendant  trois  mille  milles  ,  ils  ne  dé- 
nient voir  que  le  del  et  Tean.  Fkfoii> 
sés  cependant  par  des  vents  d'onest, 
ils  accom  pl  i  rent  heureusemen  t  ce  !:ra  nd 
voyage,  et,  vingt-trois  jours  après  leur 
départ  de  Melinda  ,  les  vigies  signalè- 
rent une  côte  élevée  ,  que  le  pilote  dé- 
clara ^tre  celle  de  l'Inde.  Ce  n'était 
pas  encore  Calicut ,  le  but  de  leur 
voyage  ;  mais  quatre  jours  plus  tard, 
▼asoo  de  Gama  eut  la  joie  de  râper» 
cevoir.  De  solennelles  actions  de  grâ- 
ces furent  rendues  au  ciel,  et  les  lon- 
gues acclamations  des  équipages  allè- 
rent porter  jusqu'à  terre  la  nonfeNe 
de  l'arrivée  des  Européens  snr  lesoè- 
tes  de  rinde. 

Gama  dut  songer  alors  au  moyen 
d'ouvrir  des  communications  r^uliè- 
res  arec  la  cour  de  Calicut  ,  et  dViblo- 
nir  des  privilèges  qui  nermissent  à  ses 
compatriotes  de  faire  le  commerce  sur 
cette  côte  opulente.  Les  mahometans 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  plaine  de 
rindoustan;  mais  la  péninsule  était 
encore  partatzce  entre  une  foule  de  pe- 
tits princes  indigènes.  Parmi  ceux-ci, 
sur  la  eftte  dn  Malabar,  la  préémineme 
semblait  appartenir  au  souverain  de 
Calicut,  revêtu  du  titre  de  Znmorin, 
ou  roi  des  rois.  C'était  un  Indou  su- 
perstitieux, mais  tolérant,  qui  ouvrait 
ses  ports  aux  marchands  de  tontes  les 
rclitîions.  Cependant ,  à  cette  époque, 
la  hante  influence  dans  le  monde  com- 
mercial et  dans  ces  mers  appartenait 
eiclttslTement  i  des  Maures  nnoa  de 
l'Égypte  et  de  l'Arabie,  qui,  par  leur 
nonihre  ,  leurs  richesses  ,  pouvaient 
susciter  sur  la  place  de  Calicut  des 
embarras  sérieni  à  des  ennemis  ou  à 
desiîfant.  L*amiral  portugais,  fm 
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agir  avec  toute  la  prtidcnce  désirable, 
eommença  par  envoyer  son  pilote  à 
terre,  en  compagnie draneriminelooik- 
damné  à  mort,  qu'on  avait  embarqué 

tout  pxpr(»s  pour  1p  chareer  de  ces 
Mussions  penileitses.  Une  vive  anxiété 
se  répandit  &ur  les  navires  portugais, 
lorsqae  après  un  jour  et  une  nuit  on 
était  f  ni  orc  sans  nouvelles  des  deux 
personnes  -«^ui  étaient  à  terre  .  lors- 

au'on  renoarqua  que  toutes  les  barques 
u  pays  évitaient  les  Portugais  avec 
autant  de  soin  que  s*ils  eussent  eu  la 
peste.  A  la  tîn  ,  c^^pend  iiit  ,  le  b;it<';ni 
reparut  avec  une  troisteiue  personne  a 
bord.  Les  envoyés  raeoMèrent  qu*en 
mettant  pied  â  terre  ils  avaient  été  en- 
tourés p;tr  iitu'  f' tilf  imrMcnsp,  ru- 
rieuse  de  voir  le  navigateur  euro- 
péen, demandant  a  quelle  race  il  ap- 
partenait. Dansoette  situation  quelque 
peu  critiqun,  ils  furent  accostés  par  un 
Maure,  qui  prenait  le  nom  de  Mon- 
zaîde,  et  se  disait  originaire  de  Tunis, 
OÙ  il  avait  connu  les  Portugais,  où 
même  il  avait  embrassé  la  foi  chré« 
tienne.  Il  les  invita  à  venir  dans  sa 
maison,  où  il  leur  lit  servir  a  mander, 
et ,  apprenant  Tohjet  de  leur  mission, 
leur  oiirit  ses  services.  Comme  preuve 
de  ses  bonnes  dispositions,  il  les  avait 
suivis  à  bord;  et  en  effet,  il  compli- 
menta Vasco  de  Gaina  de  la  manière  la 
plus  cordiale  sur  Tlieureux  succès  de 
son  voyaj^e,  lui  annonçant  qu'il  était 
vet)u  d.'Hisnn  pa\s  où  il  allait  trouver 
en  abondance  les  cnieraudes  ,  les  per- 
les, les  rubis ,  les  épices ,  et  une  foule 
de  marchandises  précieuses.  Le  roi, 
dit-il,  était  alors  à  Panani,  petit»'  ville 
à  cinq  lieues  de  distance ,  ou  li  con- 
ieills  a  Tamiral  d'envoyer  des  messa* 
gers  pour  demander  la  permission  de 
débar(|Mér  et  de  fiiire  le  commerce. 
Vasco  dépêcha  donc  deux  de  ses  hom- 
mes en  compagnie  de  Monzaïde ,  qui 
les  présenta  au  roi ,  dont  ils  reçurent 
raccnf*il  It  (ilns  flatteur.  Ce  prince  s'é- 
tant  inîorrne  du  pavs  d'où  ils  venaient, 
et  des  particularités  de  leur  voyage, 
leur  dit  qu*ils  étaient  les  bieuveous 
dans  SCS  Kt  its,  et  même  il  leur  con- 
seilla d'aller  mouiller  à  Pandarani , 
port  beaucoup  plus  sûr  que  Calicut, 


qui  û'et  lit  (jU*nne  rade  foraine.  Cette 
nroposiliuu  ,  dont  Gaina  reconnut  la 
iustesse,  augmeata  sa  coo6aiice.  H  se 
laissa  donc  conduire  dans  le  port  de 
Parani;  cependant  ,  par  surcroît  de 
précautions,  il  ne  voulut  pas  mouiller 
aussi  avant  dans  le  port  que  son  pilote 
semblait  le  désirer.  Là ,  il  fut  invité 
par  messa^çe  à  venir  rendre  visite  au 
roi,  en  pré^sencc  (liKjiK'l  le  ri  tonal,  ou 
principal ofGcier  du  (jnnce,  était  chargé 
de  Tintroduire.  Hais  alors,  les  prin- 
cipaux personnages  de  l'expédition  m- 
sistèrent  auprès  de  Gama,  pour  qu'il 
ne  se  livrât  pas  imprudemment  dans 
lee  mains  d*uo  prince  qu*il  ne  connais* 
sait  pas;  Gama  répondit  qu'il  était 
trop  tard,  et,  laissant  des  ordres  pour 
le  cas  où  il  serait  retenu  à  terre  par 
la  violence ,  il  s'abandonna  ,  suivi  do 
douze  hommes  seulement,  aucatoual. 

frnnia,  en  rîébnrqn.int  pour  la  pré- 
mien-  fois  sur  les  cotes  de  Tlnde, 
voulut  ^  paraître  avec  le  plus  d'éclat 

3u*îl  lui  était  poesible.  Ses  matelots , 
ans  leurs  habits  de  fête ,  marchaient 
en  ordre  au  son  de  la  trompette  qui 
sonnait  des  fanfares.  En  mettant  pied^ 
à  terre ,  on  le  fit  entrer  dans  un  pa- 
lanquin que  quatre  hommes  empor- 
tèrent sur  leurs  épaules  avec  tant  de 
rapidité  que  ses  compagnons ,  qui 
étaient  à  pied,  ne  pouvaient  les  suivre. 
Il  se  trouvait  à  la  discrétion  des  In- 
dous ,  mais  il  n'eut  à  en  souffrir  aucun 
mauvais  traitement.  Kn  arrivant  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière,  ses  por- 
teurs firent  balte  pour  attendre  les 
relarJ.itiiires  qu'ils  embarquèrent  dans 
deux  ahnndlas ,  ou  bateaux  du  pays. 

£u  arnvdnl  a  Calicut ,  où  le  zamo- 
rin  était  alors  retourne,  le  cortège 
des  Portugais  s'accrut  de  quelques 
amis  du  catoual  et  d'une  foule  de 
nalrSy  ou  nobles,  qui  les  conduisirent 
au  palais  en  grande  pompe  et  au  son 
des  trompettes.  Cette  demeure  royale, 
bien  que  construite  en  terre  seule- 
ment,  était  très- vaste  et  délicieuse- 
ment située  au  milieu  de  magnifiques 
jardins.  A  la  porte ,  ils  furent  reçus 
par  un  vieillard  de  vénérable  appa- 
rence, le  chef  des  Br,'thmanes,  toutna- 
billé  de  blanc,  s^inbole  de  pureté.  Il 
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prit  Gama  par  h  main ,  et,  lui  faisant 
traverser  de  longs  appartements,  l'in- 
troduisit en&D  dans  la  salle  où  le 
priaoe  attendait  les  Européens,  en- 
touré de  toute  la  pompe  et  des  splen- 
denr<?  des  monarques  asiatiques.  Le 
trône  s'élevait  sur  une  vaste  plate- 
forme; ta  robe  du  prince,  faite  d  étoffe 
de  ootim  admirablement  (iae,  et  son 
turb.iii  f}p  soie  étaient  ricliement  bro- 
des d'or;  de  ses  orpil!<^s  pend.iient  des 
anneaux  ornes  de  diaïaatiu  uu  pius 

grand  prix;  ses  jambes  naes  et  ses 
ras  étaient  couverts  de  bracelets  en- 
richis de  pierres  précienscs.  A  ^f»s  rù- 
téiifUn  vieillard  portait  un  plai  dur 

Î|ui  eontenait  la  noix  d'arack  et  la 
eoîlle  de  bétel  ;  de  l*autre  côté ,  un 
vase  d'or  recevait  les  [irfuinitv-  de  In 
mastication.  A  rapproche  de  r.iinirni 
portugais,  l'orgueilieu.x  potentat  soû- 
lera sa  tdte  du  coussin  où  eUe  était 
appuyée,  et,  d'un  siijne,  commanda 
à  l'un  de  ses  serviteurs  de  faire  asseoir 
Gama  sur  les  gradins  du  trône.  Cepen- 
dant it  reçut  gracieusement  les  lettres 
de  créance  de  Tamiral,  et  il  lui  promit 
de  les  examiner  à  loisir;  et,  en  même 
temps,  il  lui  dit  qu'il  pouvait  se  reti- 
rer et  sller  se  reposer;  toutefois,  il  eot 
soin  de  le  faire  conduire  dans  un  lieu 
où  il  n'avait  rfen  h  craindre  de  ses  ad- 
versaires, les  .Maures, 

L*amiral  se  proposait  de  rendre  une 
seconde  visite  au  prince  le  lendemain; 
mais  on  lui  dit  qu*il  fallait  attendre 
ses  ordres,  et  qu'j  cette  seconde  en- 
trevue, il  aurait  a  faire  des  préseuts 
dont  la  valeur  servirait  à  apprécier  la 
grandeur  du  roi  son  maître  et  l'im- 
portance  de  sa  mission.  Gamn,  au  dire 
de  Barros,  savait  bien  qu'en  Asie 
tout  commence  et  finit  par  des  pré- 
sents; cependant,  à  son  départ,  on 
avait  oublié  de  lui  fournir  les  moyens 
nécessaires.  Il  ne  put  (|ue  chenher 
dans  son  propre  équipage  ce  ^u'il  crut 
être  le  plus  convenable  ;  c'étaient  quel* 
qufs  aunes  de  drap  écarlate ,  six  cha- 
peaux, quekpies  morceaux  (îe  enivre 
et  de  corail ,  un  peu  de  sucre  et  de 
miel.  En  voyant  ce  piteux  cadeau ,  le 
catoual  ne  put  retenir  d'immenses 
éclats  de  rire;  et  il  déclara  que,  loin 
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de  convenir  à  un  aussi  puissant  prince 
fîtip  l'était  son  maître,  il  était  tel  que 
ie  plus  pauvre  des  marchands  qui  fré- 
quentaient le  port  n*oserait  pas  l'offrir 
au  zaroorin.  En  terminant,  il  dit  qu*il 
valait  mieux  ne  pas  faire  de  rndt  m ti 
plutôt  que  d'en  faire  un  pareil.  Cepen- 
dant ,  après  mûre  délibération,  Gama 
résolut  d'envoyer  le  présent  tel  qu*fl 
étoit,  m  njnntant  qu'ayarit  (jnîtîp  !  Js- 
bonne  pour  un  voypsje  de  découvertes, 
et  sans  savoir  s'il  aurait  jamais  Tbon- 
neur  d*étre  présenté  au  prince  de  Cà- 
licut,  il  était  parti  sans  être  cliargé 
d'aucun  présent  de  la  pnrt  de  son 
maître;  qu'il  ne  pouvait  que  eiioisir 
dans  son  propre  équipage  ce  qui  lai 
semblait  le  moins  indigne  d^étre  offert 
à  Sa  Majesté  ;  niais  qu  à  son  prorhnin 
voyaiie,  il  ne  manquerait  pas  de  ré- 
parer cet  oubli.  Le  roi,  satisfait,  en 
apparence  du  moins,  de  cette  excusa, 
reçut  l'amiral  une  seconde  fois;  et, 
dans  cette  audience,  si  noiis  t  n  devons 
croire  les  historiens  portugais,  Gama 
lui  dit  que  ce  qui  ravait  encouragé 
dans  son  voyage,  c'était  la  croyance 
où  il  était  que  le  zamorin  était  un 
prince  chrétien;  question  à  laquelle 
celui-ci  aurait  répondu  par  Tafarma* 
tive.  Mais  nous  devons  croire  que, 
tout  au  moins,  il  v  eut  erreur  de  [  nrt 
ou  d'autre  dans  les  demandes  ou  les 
réponses. 

Il  paraît  que,  jusque-là,  le  prince, 
inspiré  par  une  sace  pûliti(iue,  s'éfait 
montre  tn^s-liien  dispose  pour  les  Por- 
tugais. Mais  les  Maures,  qui  voyaient, 
par  ces  bonnes  dispositions,  confirmer 
toutes  leurs  craintes,  prirent  sérieuse- 
ment l'alarme.  Ils  tinrent  une  assem- 
blée où  les  astrologues  leur  annon- 
cèrent la  destraction  de  leurs  flottes 
par  suite  de  l'arrivée  des  étrangers 
dans  les  tïiprs  de  l'Inde;  et  le  résultat 
de  la  délibération  fut  qu'il  fallait  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  faire  dis- 
paraître les  vaisseaux  portugais.  Cepen- 
dant,  comme  en  agissant  directement, 
ils  devaient  s'attendre  à  voir  imputer 
leurs  motifs  a  une  rivalité  jalouse,  ils 
prirent  un  moyen  détourné.  Ayant 
réuni  une  somme  considérable,  ils 
achetèrent  ie  catoual,  qui  possédait 
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toute  la  coûSmct  de  son  maître ,  et 
ikmt  on  1M  poQTait  suspecter  les  fn- 
tentions  &éfsmas6»  Cet  ofBder  repré- 
senta 3u  nrince  que  tous  les  rapports 
venus  de  rûccident  représentaient  les 
nouveaux  venus  comme  des  gens  tout 
autres  qu'ils  ne  disaient  être;  qo*att 
lieu  d'être  des  marchantis  pt  des  am- 
bassadeurs, c'étaient  des  pirates  à  qui 
leurs  criDies  avaient  fermé  les  mers 
de  TEurope,  et  qui,  par  malheur, 
étaient  venus  chercher  dans  les  mers 
de  rinde  rimpimitô  pour  leurs  for- 
faits, et  un  nouveau  théâtre  pour  Texer- 
cioe  do  leur  iniame  métier.  ]>*allleurs, 
il  était  évident  que  s'ils  étaient  venus, 
romine  ils  le  prétendaient ,  cfiir^és 
d'une  couimission  [tar  un  puissant 
monarque ,  ils  auraient  apporté  avec 
eux  des  présents  dignes  do  prince 
qui  les  aurait  envoyés,  et  luin  pas 
un  cadeau  tel  que  ie  pîns  p:iu\  rr  ca- 

i)itaine  du  commerce  n'aurait  pas  osé 
•offrir. 

Le  pn'ne^  TÎvement  irrité  par  toutes 
ces  calomnies^  envoya  chercher  G  ama, 
qui ,  tout  en  n'ayant  aucun  moyen  de 
les  réfuter,  fournit  cependant  des  ex- 
plications telles  (|ue  le  zamnrin  ,  en 
n[ipnrrnre  sntisfait,  lui  prnnit  de  se 
reiirer,  en  promettant  qu'il  ne  lui  se- 
rait fait  aucun  mal.  L'amiral,  qui  n'au- 
gurait pas  bien  de  ses  affaires,  ne  fut 
pas  plutôt  sorti  âu  pninis,  rjtj'il  monta 
dans  son  palanquin,  et  donna  ordre  à 
ses  porteurs  de  le  conduire  en  toute 
bâte  à  ses  navires.  Mais  le  catoual , 
courant  sur  ses  traces,  le  reioi^wiit  à  la 
téte  d'un  corps  considérable  de  ses 
oaîrs,  et  railla  poiuuentVasco  sur  son 
empressement  extrême,  qui  avait  failli 

firesgue  priver  ses  hôtes  du  plaisir  de 
ui  fournir  une  escorte.  L'amiral  ne 
crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  retour- 
ner le  compliment,  et  de  remercier  le 
ministre  avec  une  effusion  qui  n'était 
sans  doute  ças  très-sincère.  Sur  le 
soir  il  arriva  a  Pnndarani,  et  demanda 
aussitôt  un  bateau  pour  le  conduire  à 
sonboid;  mais  on  lui  assura  aue  pour 
le  moment  il  ct.nt  impossible  d'en 
trouver,  et  force  lui  fut  bon  gré  mal 
gré  de  passer  la  nuit  dans  une  grande 
maison  qui  avait  été  préparée  tout  ex- 


près pour  le  recevoir.  Le  lendemain  de 
cranci  matin  il  était  déjà  prêt  à  partir, 
lorsqu'il  trouva  toutes  les  issues  étroi- 
tement gardées  par  des  naîrs.  lî  était 
prisonnier.  Le  catoual ,  tout  en  refu* 
sant  de  le  laisser  sortir  sous  aucun 
prétexte ,  le  traita  cependant  avec  le 
plus  profond  respect,  ot  employa  tou- 
tes les  formes  de  l:i  [jolilesse  'la  plus 
importune  pour  lui  arracher  l'ordre  de 
faire  moulHer  ses  navires  près  de  la 
cote.  Gama  voyant  hien  où  il  en  vou- 
lait venir,  et  que  cette  proposition  ne 
lui  était  faite  que  pour  amener  ses  bâ- 
timents dans  une  position  oft  ils  au- 
raient pu  être  facilement  pris  ou  brâ* 
lés,  se  contenta  de  répondre  que  ses 
navires,  à  cause  de  leurs  grandes  di- 
mensions, ne  pouvaient  pas  approclier 
aussi  près  de  la  terre  que  les  bateaux 
plats  du  pavs,  soti"^  peine  d'être  jetés 
a  la  cote.  Puis  se  doutant  que  les  of- 
ficiers du  zamorin  agissaient  sans  or- 
dres de  leur  mettre,  il  haussa  le  ton , 
et  les  avertit  que  d'une  façon  ou  de 
l'autre  il  saurait  bien  faire  connaître 
au  prince  les  mauvais  traitements  dont 
il  était  la  victime.  Enfin  cependant  11 
lui  fut  permis  de  se  rendre  à  son  bord, 
après  avoir  débarmié  une  partie  de  ses 
marchandises,  qu  i!  ronfla  aux  soins 
de  Diégo  Diaz  et  d  Aivaro  de  Braga, 
son  secrétaire. 

Le  catoual  et  les  Maures  renonçant 
à  s'emparer  de  la  personne  df*  Garna, 
mirent  tous  leurs  soins  à  lui  rendre 
les  affaires  impossibles,  et  parvinrent 
en  rff.  t  à  empêcher  ancun  nrlicteur  de 
venir  a  Pandarani.  L'amir.il  •  [ivoya 
Diaz  au  zamorin,  pour  se  plaindre  de 
ces  manœuvres,  et  le  prince,  toujoure 
disposé  à  favoriser  le  commerce  des 
étrangers,  permit  de  trnn'^porter  la 
cargaison  à  Calicut,  où  elle  fut  avan- 
tageusement vendue.  Les  affaires  mi- 
rent ainsi  les  Portugais  en  rapporta 
intimes  nvrr  les  indigènes  qui  venaient 
familierenn'iit  faire  des  visites  à  bord. 
Mais  les  Maures  ne  se  relâchaient  pas 
de  leurs  intrigues ,  et  bientôt  on  ap- 
prît par  Monzaïde ,  que  le  roi  était 
en  tin  complètement  gagné  à  leurs  in- 
térêts. En  effet,  lorsque  Diaz  se  pré- 
senta devant  le  prince,  pour  prendre 
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con^é ,  et  demander  qu'à  Tavenir  la 
faculté  de  faire  le  coinnierrc  fiU  nrcnr- 
dee  à  ses  couipatriotes,  U  fut  trei^niai 
reçu.  ▲  son  retour,  il  étail  eioorté 
par  une  faroupe  nombreuse  de  naîrs , 
et  i\  ppîne  arrivé  dans  la  f  ♦^'tnrerie  il 
y  fut  garde  a  vue.  Gama,  inioruie  de 
ces  faits  par  son  ami  Honzaîde ,  se 
.  trouva  fort  embarrassé  ;  toutefois ,  d  is- 
simtilnnt  *;ori  méoonlentement,  il  n'en 
connuii.T  ;  iDoins  à  recevoir  les  na- 
turels avec  la  j^ius  grande  cordialité, 
et  même  il  écnvit  au  roi  vue  lettre 
où  il  feignait  d'ignorer  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé.  IjCs  Indous  rontiniifTpnt 
donc  comme  par  le  passé  a  visiter  les 
navires  portugais,  et  un  jour  enfin 
Game  eut  la  tatisfaction  de  voir  ap« 

prf>rhfr  'in  ('nurt  qm"  pr^rtait  sit  naïrs 
<  t  quuize  ijutn's  personnes  de  distînc* 
tion.  Ils  navaicnt  pas  plutôt  nus  le 
pied  à  iionl  de  l'amiral ,  i^u'ils  furent 
arrêtés  Vasro  alors  écrivit  ou  zamo- 
rfn  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  venait 
de  taire,  et  lui  dire  qu'aussitôt  que 
Diaz  aérait  remis  en  liberté^  les  Portu* 
p;ais rendraient  aussi  leurs  prisonniera* 
Le  zaïnorin  prétendit  qu'il  n'avait  ja- 
mais su  l'arrestation  de  Diaz  ;  mais 
cependant  il  semblait  très*peo  disposé 
à  reconnaître  le  droit  du  Portugais. 
Gamn,  \Wi(\c  .1  frnpperun  îrrand  coup, 
leva  i  Miicre  et  mit  à  la  voile.  Alors  on 
vil  se  détacher  de  la  côte  sept  bateaux, 
dans  Ton  desooels  on  reconnut  Dias, 
et  bientôt  après  il  rentrait  à  bord  dans 
l'unr  <^r<i  emh;irentions  par  laquelle 
Gania  renvoya  a  terre  les  princijiaux 
de  ses  prisonniers.  Il  crut  pouvonr  en 
retenir  quelques-uns,  qu'il  espérait  ga- 
pHT  par  SCS  bons  traitements.  Après 
leur  avoir  montré  la  grandeur  du 
royaume  de  Portugal  et  le  rantç  qu'y 
occupaient  les  principaux  ofliciers  de 
l'expédition,  il  croyait  pnnvnîrlc^  ren- 
voyer l'annéq  suivante,  et  il  cotn|)tait 
.sur  les  récits  qu'ils  feraient  pour  dis- 
siper les  soupçons  de  leur  sonrerain. 

Cette  conduite  aussi  injuste  qti'imjpo- 
li tique  devait  au  contraire  Ips  justifier 
et  inspirer  au  prince  une  haine  irré- 
conciliable contre  les  Européens.  Il 
dépécha  aussttôtune  flottille  de  bateaux 
armés  qui  suivirent  Gnnia  ,  chrrrhant 
l'oocasioade  l'attaquer;  il  réussit  même 


à  armer  contre  les  Portupaîs  toute  la 
côte  de  l'Inde.  Un  e'^pion  de  fioa,  qui 
fut  reconnu  par  eux  et  mis  a  la  tor- 
tura, eeufsws  que  le  aqftato^  ou  prfiace 
de  ce  territoiTe,  anuait  auaii  une  iel» 
tille  contre  eux  ;  que  ehaque  baie , 
chaque  fleuve,  ciiaque  rivière  étaient 
pleins  de  bateaux  armés  pour  le  même 
objet.  Dans  une  pareille  situetioD, 
l'amiral,  bien  qu'assez  m  iî  pourvu  pour 
retourner  en  Europe,  ne  pouvait  plus 
retarder  son  départ ,  et  se  résolut  en 
eM  à  repasser  nnmieiise  étendue  de 
mer  qui  le  séparait  de  la  côte  d'Afri- 
que. S?i  longue  et  pénililfi  traversée 
dura  quatre  mois,  pendant  lesquels  le 
scorbut  renouvela  ses  ravages  sur  ses 
bâtinMttts. 

Se?  ressonnrs  étaient  presque  épui- 
sées, qtiand  il  arriva  en  vue  de  Maga- 
doxo,  le  {>oiut  le  plus  septeotiional 
qu'il  ait  reconnu  de  la  edte  est  d'A- 
frique ;  mais  apprenant  qoe  cette  villé 
était  complètement  au  pouvoir  de  Mau- 
res fanatiques,  il  se  décida  à  aller 
chercher  au  sud  le  port  ami  de  Meltai- 
da.  Il  y  fut  reçu  arec  oordialité ,  et 
al)ondamment  pourvu  de  vivres  frais, 
qui,  iitalbeureusement,  arrivaient  trop 
tard  pour  arrêter  la  mortalité  parmi 
les  Européens.  I.e.s  équii^anee  étaient 
alors  si  fatlirn/s.  m  î(  luits  en  nombre, 
que  VnSf'O  dnt  renoncer  à  faire  fran- 
cliir  le  Cap  à  ses»  trois  navires;  il  brûla 
donc  iêSafÊt-Rofihaêl,  après  en  avoir 
distribué  les  provisions  sur  les  autres 
b<1timent<î.  Dans  son  vovaîïc  le  lourde 
la  côte  d'Afriaue,  il  relâcha  aux  iles 
de  Zansibar,  de  Pembia  et  de  Moafia^ 
où  il  fut  bien  reçu,  mais  U  ne  vouhtt 
pas  touchera  Mozambique.  Bien  pour- 
vus de  vivres  frais,  tous  ses  hommes 
étaient  en  bonne  santé  lorsau'ils  dou- 
blèrent le  Cap ,  et  ili  acbererent  sans 
antre  incident  leur  long  Tovaue  autour 
(lu  continent  africain.  A  Terceire,  ce- 
pendant, ramiral  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  son  frère  Paulo,  dont  la 
perte  dut  lui  être  d'autant  pins  sensi- 
lile,  que  cet  officier  s'était  distinatié 
plus  que  tous  les  autres  par  son  cou- 
raffe  et  ses  talents  dans  cette  mémo- 
rai  l    'xpédition.  Le  29  août  t499, 
V,!M"o  de  Gamn  ren^rnit  dans  le  T  ip;e 
aprt^  un  voyage  de  deux  aus  et  deux 
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mois  ;  des  cent  huit  marins  qu'il  avait 
emmenés  avec  lui,  cinquante-cinq  seu* 
lement  revirent  leur  pays. 
Gama ,  auivant  les  pieux  iiaagea  du 

temps ,  se  rendit  d'abord  nu  couvent 
de  Béieni ,  où  il  passa  huit  jours  en 
adoration  devant  rautel  de  la  Vierge. 
Il  ilt  enaaite  aon  entrée  aolennelle  à 

Lisbonne,  entouré  de  toute  la  pompe 
des  conquérants.  En  récompense  de 
ses  services,  le  roi  lui  conféra  le  titre 
4e  comte  de  Vidigueira,  avae  une  ma- 
gnifique pension  et  le  droit  d*empor- 
ter  une  quantité  considérnblp  d'rpices 
de  ilnde,  libres  de  tout  droiL  hnfîn , 
pour  témoigner  sa  reconnaissance  a  la 
vierge,  aous  la  protection  de  qui  ce 
voyni;e  avnit  été  mis,  on  élf^va  en  son 
honneur  un  magnifique  couvent,  qui, 
depuis,  fut  longtemps  iiabité  par  les 
souveraine  du  Foriu^ai. 

%  11.  Établissements  des  PoriugaU 
doM  l'Inde* 

Les  Portugais  enthoosiaimés  son* 

gèrent  à  profiter  des  imporînntf^s  dé- 
couvertes qui  venaient  d  être  faites.  On 
s*occupa  aussitôt  des  préparatifs  d'un 
armement  véritablement  formidal}le 
pour  ce  temps-lfi,  et  qui ,  compos«* , 
comme  il  ctnit,  de  treize  bâtiments 
montés  par  1 ,200  hommes ,  était  de 
force  à  défier  les  mannes  de  l'Asie.  Le 
chef  de  l'expédition  était  Alvarez  Ca- 
brai, officier  du  plus  pirand  mérite. 

Le  8  mars  JdOO,  le  roi  .se  rendit  au 
couvent  de  BAem ,  pour  y  prendre  une 
bannière  consacrée  qu'il  remit  à  Ca- 
brai ,  et  celui-ci  s'embarqua  le  lende- 
main. Le  passage  de  l'Atlnntiqiie  fut 
signalé  par  une  brillante  découverte. 
Se  laissant  porter  à  l'ouest  par  les 
vents  alizés,  l'amiral  se  trouva  tout  à 
coup  en  face  d'une  ti  rre  fertile  .  rirlie- 
ment  boisée ,  qui  s'étendait  au  loin  et 
faisait  partie  du  nouveau  monde,  dé- 
couvert il  y  avait  peu  d'années  par 
Christophe  Colomb.  Cette  cote  était 
celle  du  Hrésil,  qui  devint  depuis  la 

{»liis  brillante  colonie  du  Portugal.  De 
à  Cabrai  se  dirigea  sur  le  cap  de 
Bonne  1>[H  rnnee,  et  dans  ce  voyage 
il  fut  piu.s  de  deux  mois  assailli  de  tem- 
pêtes terribles,  où  il  perdit  quatre  de 


ses  navîre<!.  Sfîr  l'un  d'eux  était  le  cé- 
lèbre Bartlieieuiy  Dîaz,  qui  périt  ainsi 
au  milieu  des  mers  orageuses  qu'il 
avait  affrontées  le  premier.  Cabrai  nV 
vnit  plus  aver  lui  jue  trois  navires 
lorsqu'il  doubla  le  Cap,  que  d'ailleurs 
il  ne  vit  pas.  Comme  son  prédécesseur 
il  manqua  Sofiila,  quoique  dans  ses  pa» 
rages  il  eût  arrêté  un  navire  qui  avait 
d'abord  été  chargé  de  hcnncoup  d'or; 
mais  Téquipage  prenant  tes  Portugais 
pour  des  pirates,  avait  jeté  presque 
toute  sa  cargaison  à  la  mer.  Assurés 
cependant  qu'il  ne  leur  serait  fait  au- 
cun mal,  ni  à  eux,  ni  à  tous  les  bâti- 
ments <jui  ne  commenceraient  pas  les 
hostilités,  ces  malheureux  racontèrent 
leur  aventure  et  supplièrent  en  vain, 
connue  on  doit  bien  s'y  attendre,  les 
Portugais  d'employer  la  puissance  ma« 
gfque  qu'ils  leur  attribuaient,  à  faire 
revenir  leurs  trésors  du  fond  de  la 
mer.  A  peine  si  Cnbrnl  s'arrêta  ;(  'Mo- 
zambique ;  mais  il  lit  une  reiàcbe  de 
quelques  jours  à  Quiloa,  qu'il  dépeint 
comme  un  port  riche  et  florissant  si- 
tué  au  milieu  d'un  pays  fertile.  Tou- 
tefois il  n'y  fut  pas  parfaitement  reçu. 
De  là  ii  toucha  a  Melinda ,  à  l'île 
Anguedive;  et  enfin,  le  13  septembre, 
il  jeta  l'ancre  en  vue  de  Calicut. 

Il  était  naturellement  fort  inquiet 
de  la  réception  qui  allait  lui  être  faite; 
cependant  les  premières  apparences 
furent  encourageantes.  Quelquesmns 
des  principaux  personnages  du  payg 
vinrent  dans  des  a/7na£^ta!>*^  ou  bateaux 
du  pays,  visiter  ses  bâtiments,  et  l'as- 
surer des  dispositioDS  parfaitement  ami- 
cales du  znuiorin.  Cribral  rendit  alors 
les  prisonniers  enlèves  par  Gama  :  ils 
étaient  magniijaiiement  habillés ,  et 
prêts  à  rendre  témoignage  de  tous  les 
bons  trait''rnrrits  qu'ils  avaient  éprou- 
ves. Puis  ayant  reçu  de  la  part  du  prince 
l'invitation  de  mettre  pied  a  terre,  il 
répondit  qu'il  était  tout  prêt  à  s*y 
rendre,  et  même  à  négocier  un  traité 
de  cominpree  pt  d'amitié  ;  toutefois  il 
exigeait  pour  otages,  pendaut  son  sé- 
jour  à  terre,  quatre  personnes  qo*il  dé- 
signa. Le  zamorin  refusa  d'abord  ab- 
solufiu'nt  !'î  f)ro[)osition,  disant  que  les 
persoiiiics  'I  si'.'ut'es  ftar  Cal)ral  étaient 
de:>  braUixiducb  levcLu^  d'uu  carac- 
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tèff  sncré ,  qui  ne  pouvaient  pas  sans 
le  protaner  aller  j  bord  des  navires , 
où ,  d'ailleurs,  il  leur  était  impossible 
de  faire  leurs  ablutions  et  de  remplir 
les  devoirs  de  leur  religion.  Cependant 
Cabrai  ne  voulut  pas  céder,  et  il  em- 
porta la  conditioo.  Oo  fit  donc  des 
préparatifs  pour  le  reeefoir  à  terre  : 
on  éleva  une  galerie  nssez  étroite,  mais 
tendue  Hp  riches  tapis  et  de  ridp.uiv 
de  velours  écarlate  magnifiquement 
brodés.  Au  food  de  eette  galerie ,  Ca- 
brai, laivi  de  quelques-uns  de  tes  of- 
Hciers  dnns  leurs  plus  brillants  cos- 
tumes, rencontra  lenionarque.  T/hnbit 
du  prince  se  composait  uniquement 
d^une  pîèee  d'étoffe  richement  brodée 
et  pnssée  autour  de  la  ceinture;  mais 
d'ailleurs  tn?ite  sa  personne  était  cou- 
verte de  bracelets  ,  de  colliers  ,  d'an- 
neaux d'or,  de  diamants,  de  rubis,  de 
saphirs ,  de  perles,  etc.  L'entrevue  fut 
tros-;ifnic,?le  :  fp  présent  de  Cnbral , 
rompose  de  vnses  d'or  rt  d'ar^z^nt ,  et 
de  plusieurs  pièces  de  belles  étoffes, 
fut  accepté  avec  plaisir;  en  retour  oo 
lui  donna  tonte  liberté  d'établir  un 
comptoir  à  Calicut.  <  j  ppnrlant  les  ota- 
ges qui,  déjà,  pendani  leur  transport 
aux  navires  européens ,  avaient  mon- 
tré les  signes  de  la  plus  vive  terreur , 
furent  si  effrayés  lorsqu'on  voulut  les 
y  faire  monter,  qu  ils  se  jetèrent  aus- 
sitôt dans  la  mer  pour  regagner  la  cdte 
à  la  nage.  On  en  reprit  deux ,  qu'on 
fit  descendre  à  fond  de  cale  s(nis  bonne 
garde.  Cet  accident  causa  a  terre  une 
panique  si  vive,  que  même,  après  le 
retour  de  Cabrai  a  son  bord ,  aucun 
bateau  nn  voulut  venir  reprendre  les 
malheureux  otages,  et  ils  durent  res- 
ter trois  jours  a  bord,  sans  oser  man- 
der quoi  que  ce  fût,  éperdusde  terreur, 
jusqu'à  ce  (qu'enfin  Cabrai ,  redoutant 
quelque  événement ,  les  fit  rléposer  à 
terre  pendant  la  nuit  sur  un  point 
solitaire  de  la  côte. 

Toutefois  le  commerce  avec  la  ville 
avait  commencé  sous  les  plus  heureux 
auspices,  et  les  Maures  eux -mêmes 
affectâient  de  vivre  dans  de  bons  rap- 
porta avec  les  Européens.  On  donna 
alors  officieusement  avis  à  Cabrai  que, 
s*il  voulait  éUe  agréable  au  zaïnorin* 


il  se  présentait  unf  ofr^^sion  magnifi- 
que. Il  s'agissait  de  mettre  la  main  sur 
un  grand  navire  richement  cliargé  por- 
tant sept  éléplianu ,  dont  un  mrtoiit 
était  ar(îemmrrit  *1é>ir/'  p.ir  Ir  prinœ, 
et  qu  on  savait  être  parti  depuis  quel- 
ques jours  de  Cocbin ,  port  ennemi.  Le 
marin,  pliis  empressé  d*étre  aipéaMe 
à  son  allié  que  soucieux  des  intérêts 
de  la  justice,  chargea  Duarte  Pacheco 
d'aller  prendre  le  navire  en  question , 
et  en  effet,  le  canon  viotorieui  dee 
Européens  Peut  bientél  foné  à  ai 
rendre. 

Toutefois  cette  prouesse  eut  surtout 

Jour  effet  d'inspirer  des  craiutes  et 
es  inquiétudes.  La  bonne  inteiligence 

aui  avait  régné  d'abord ,  se  refroidit  ; 
e  leur  côfé  .  !fs  Maures  employèrent 
toute  leur  inllueoce  auprès  des  mar- 
chands du  pavs  pour  les  eanécher  de 
faire  aucune  affaire  avec  les  Portugais, 
(jui ,  pendant  deux  oti  trois  mois,  vi- 
rent chaque  jour  partir  des  navires 
avec  de  riches  cargaisons ,  sans  pou- 
voir arriver  eux-mêmes  à  <M)mpléter 
les  leurs.  Ils  vinrent  flonc  se  plaindre 
au  prince,  qui  repondit,  conunp  tie 
raison  ,  qu'il  ne  pouvait  forcer  se^  su- 
jets à  faire  le  commerce  ;  que  les  Mao- 
res  avaient  trop  bien  su  se  faire  craindre 
de  «on  ppof'lp:  un  ionr  m^me  il  ajouta 
que  ce  que  les  Européens  avaient  de 
mieux  à  faire,  c^était  de  mettre  la 
main  sur  Pun  des  narires  cbargés  pour 
le  compte  des  Maures ,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  en  pavassent  raisonnable- 
ment le  prix.  Le  facteur  portugais  Aires 
Corréa ,  homme  d*on  caractère  violent 
et  emporté,  accepta  avec  enchantement 
cette  singulière  ouverture,  et  malfi^ré 
les  remontrances  de  ses  amis ,  maigre 
même  Topinion  personnelle  de  Ca- 
brai ,  il  songea  à  en  profiter. 

Pendant  ce  temps  ,  les  Maures  com- 
mencèrent a  charger  à  grand  bruit  un 
navire  des  plus  précieuses  épices,  H 
uaod  la  cargaison  fut  complète,  ik 
xèrent  solennellement  le  jour  et  l'heure 
de  son  départ,  en  ayant  soin  d'en  aver- 
tir les  Portugais,  comme  \)our  les  nar- 
guer. L*amiral ,  en  voyant  eette  riche 
proie  quitter  le  port,  se  laissa  vaincre 
l»ar  les  importunitéa  du  àicteiir  et  de 
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ses  agetïrt;  îl  erifoya  ses  embarcations 
pour  capturer  le  navire,  et,  après  la 
prise,  il  m  fit  transborder  le  eontvmi 
sur  ses  Mliments.  I,es  Musulmans, 
fjnî  avaient  provoqué  cette  erise,  cou- 
rurent ausiitot  au  palais  Uu  prince , 
pour  loi  annoncer  qne  les  piratea  le 
montraient  enfln  sous  leur  vrai  jour, 
et  qn'nn  m(^[iris  de  sa  puissance  ils  ve- 
naient de  piller  un  bâtiment  dans  le 
port  même.  Le  zamorin ,  soit  qu'il  eOt 
oublié  le  conseil  j|ae  lea  Portugais  di- 
saient âvoir  reçu,  soit  qu'il  n*eât  ja- 
mais cru  qu'on  le  prendrait  au  s/*ripux, 
leur  permit  de  prendre  leur  revanche 
comme  Ht  PenteiMiraieiil.  Unis  ant 
noîrs  et  suivis  d*iinc  partie  de  la  popu- 
lation de  Cahcut ,  les  Maures  allèrent 
incontinent  attaquer  le  comptoir  euro- 
péen. Quant  aui  Portugais,  leur  iéeii> 
rité  de  conadence  était  si  grande  qu'ils 

ne  surent  pns  (rnlmrd  re  qn'nn  Ifiir  vou- 
lait, et  eurent  quelque  peine  a  lermer 
les  portes.  Ils  se  battirent  bien  cepen- 
dant,  quoiqu'ils  AMaent  soixante-dit 
?:ptilemrnl  cfintre  une  multitude  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes.  Ils  furent 
écrasé  ;  Aires  et  cinuuaute  des  siens 
périrent  dans  le  oombat;  le  resta  se 
jeta  à  la  mer,  et  fut  recueilli  par  les 
emharen lions  que  Cabrai  avait  fait  ar- 
mer aussitôt  qu'il  avait  eu  connais- 
ianoe  de  Paflkire,  mais  tontafolt  trop 
tard  pour  (MUToir  sauver  ses  oompa* 
triotes. 

Cabrai ,  dans  le  premier  moment  de 
la  colère,  résolut  de  tirer  une  ven- 
geanoa  éelatante  de  cet  outrage.  Sui- 
vant Cnstnnlefln,  ce|)endant,  il  accorda 
quelques  heures  au  /nmorin  pour  don- 
ner une  explication  de  sa  conduite } 
mais  lorsqu'au  lied  d'excuses  on  apprit 
^MI  était  occupé  à  prendre  aa  part  du 
pillage  de  la  factorerie  ,  r?i?nir,i!  por- 
tugais ne  voulut  plus  diliurer  sa  ven- 
geance. Dix  navires  des  Maures  furent 
attaqués  et  pris ,  leurs  cargaisons  trana- 
horrJces  sur  les  b.ltiments  portugais, 
leurs  équipages  faits  prisonniers,  puis 
les  prises  furent  livrées  aux  llammes 
sous  tes  yeux  des  habitants.  Rnsuits 
les  Portugais  s'embossèrent  sur  la  côte 
aussi  près  que  possible,  eî  ouvrirent 
sur  la  ville  une  eanonoade  lurieuse  qui 


init  le  feu  en  plnsieura  endroits  et  fail- 
lit presque  tuer  d'un  boulet  le  prince, 
qui  se  sauva  dans  Tintérieur  du  pays. 

Après  avoir  ainsi  satisfait  sa  ven- 
geance ,  Cabrai  mit  à  la  voile  et  con- 
duisit son  escadre  à  Cochin,  la  seconde 
ville  de  cette  Mto  autant  pour  Vétai' 
due  que  pour  rimportanoe  oonuner- 
ciale.  Dnn';  re  temp^-là  on  ne  pouvait 
songer  a  taire  ie  commerce  dans  un 
port  de  l'Asie  qu'après  y  avoir  été  au- 
torisé par  le  souverain.  Or  le  pHnoe 
de  Cocnin  était  alors  dan>  rintrrieur; 
mais  l'amiral  s'était  assure  comme  in- 
termàliaire  les  bons  offices  d'un  ytjgi 
ou  ftkir  f  l*un  de  ees  sagas  orientaux 
qui  errent  en  tout  pays  à  demi  nus« 
couverts  de  bouse  de  vaclie  et  se  sou- 
mettant aux  plus  extravagantes  austé- 
rités. Cslui-ci  sa  nommait,  au  dire  des 
Portugais  qiii  ont  sans  doute  défiguré 
son  netn,  Micbaël;  quoi  qu'il  en  soit, 
il  r/'ussit  dans  sa  mis2>ion.  T.e  prince 
de  Cochiij ,  vassal  opprime  et  mécon- 
tent du  zamorin  de  Cidicut,  crut  trou« 
ver  dans  le  commerce  et  l'alliance  de 
ce.s  [l'iissants  étrangers  le  moyen  de 
s'attrauchhr.  Il  rentra  en  ville  en  toute 
bâte ,  et  donna  à  Cabrai  une  andlenee 
dont  celui-ci  fîlt  très-satisfait,  quoi- 
qu'il n'y  vit  rien  qui  ressemblflt  à  cette 
magnificence  et  à  cette  splendeur  dont 
ses  yeux  avaient  été  éblouis  à  la  cour 
du  zamorin.  La  ville  elle-même,  com- 
parée à  Calicut,  était  loin  dr  <;enifilrr 
aussi  peuplée  et  aussi  importante  par 
le  conmicrce  ;  cependant  les  Portugais 
y  trouvèrent  une  grande  quantité  de 

{>oivre,  l  i  niarcliandi  ^  qu'ils  estimaient 
e  plus  et  dont  ils  se  [uocurcrent  f.ici- 
lement  une  cargaison.  Lors(|u'ils  se 
préparaient  à  appareiller  pour  retoa^• 
ner  en  Europe,  ils  apprirent  que  la 
souverain  de  Calicut  avait  envov»-  con- 
tre eux  une  Hotte  de  soixante  voiles, 
dont  seize  grands  navires.  Cabrai  mit 
aussitôt  en  mer  avec  l'intention  de  leur . 
livrer  bataille;  mais  comme  le  vent 
était  favorable,  il  pensa  que,  fdt-ll 
même  victorieux,  ce  serait  un  triom- 
phe sans  utilité  pour  son  pays,  et  qu'il 
valait  beaucoup  mieux  rapporter  en 
Kurope  les  riches  cargaisons  dont  il 
avait  chargé  ses  navires.  Dans  son  re- 
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tour  il  toucha  à  Cananor ,  ofl  if  ftit, 
peut-être,  encore  mieux  reçu  qu'à  Co- 
ehin  ;  puis  franebisaaot  rocéan  Indien 
et  l'AiIantiqufî,  il  reotn  à  liibooM 
le  31  juillet  1501. 

Mais  déjà ,  avant  son  retour ,  ie  roi 
loi  avait  tmwfé  tnyti  fainean  el  wm 
caraTeUe,  soos  les  ordres  de  Juan  de 
Pîueva ,  pour  renforcer  son  escadre. 
Cet  oflicier  devait  aller  droit  à  Cali- 
eut,  lorsque  heureusement  à  San  Blas, 
aur  la  eÔta  d'Afrique ,  il  trouva  une 
•  Iffrrrqui,  en  Pinformant  dos  drplf)- 
r  iliU's  événements  de  Caliriit,  lui  con- 
seillait de  conduire  ses  navires  a  Co- 
cbin.  Il  êy  rendit  donc  et  y  fot  bien 
j  fêea ,  quoique  les  Maures  réussissent 
h  lui  susciter  quelques  obstacles  sur 
cette  place.  En  apprenant  l'arrivée  de 
oea  Boufeam  bfttlments,  la  sanaoHii 
lia  Caltcirt  envova  sa  flotte  pour  lei 
attaquer;  mais  rifefut  battue  si  com- 
plétementf  que  le  monarque  indien  ef- 
frayé fit  des  ouvertures  de  paix;  mais 
Jnan  d«  ffoeva  refasa  d*abord  d«  lee 

écoutrr. 

L'arrivée  de  Cabrai ,  avec  les  nou- 
velles qu'il  apportait,  causa  une  vive 
excîtatfOD  dans  la  capitale.  Une  forte 
opposition  se  déclara  contre  ces  expé- 
ditions, qui  coûtaient  des  sommes  con- 
aidérables  et  ne  semblaieat  promettre 
pfouf  résultat  qu  un  long  avenir  éê 
guerre  dans  des  pays  situés  à  l*«ltrd- 
mité  du  glohe.  Mais  le  roi  Emmnniief, 
lo  in  de  se  laisser  abattre  pa  r  les  sinistres 
prophéties  des  gens  timides,  sembla, 
lia  contraire,  accueillir  avec  plus  d*en- 
tratnement  que  jamais  les  événements 
qui  spnihliipnt  ouvrir  une  carrière  il- 
limitce  a  son  ambition,  et  il  ciioisit  ce 
momeiit  même  pour  prendre  les  titres 
pompem  de  «  seigneur  de  la  naviga- 
«tion<,  conquête  et  commerce  de  TK- 
«thiopie,  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et 
«  de  I  Inde.  »  En  même  temps  il  fit 
préparer  un  grand  armement  pins  con- 
sidérable qu'aucun  de  ceux  qui  avaient 
encore  paru  dans  les  mers  de  l'Inde. 
La  flotte  principale  composée dequinze 
voiles  était  destinée  à  protéger  les 
eomptoirs  de  Cochin  et  de  Cananor  ; 
une  escadre  atixilinire  avait  l'ordre  de 
bloquer  le  détroit  de  iiab-el-Mandeb , 


pour  couper  toute  communication  en- 
tre les  Maures  et  la  côte  de  Malabar.  Le 
commandeasent  ét  la  flotta  fal  nOast 

à  Cabrai ,  et .  5;Tjr  f^nn  rrfus  ,  donné  à 
Vasco  (lp  (j  im  i  ;  ceUii  de  l'eseadreà 
Vicente  Sodrc. 

Dans  aa  voyage ,  Vasoo  da  Gamt 
tottcha  ponr  la  première  fois  à  Sofala, 
où  il  conclut  un  traité  d'nilliance  et  de 
commerce.  A  Quiloa,  il  vengea  le  trai- 
tement inhospitalier  gui  avait  été  fait 
à  Criiral ,  «t  eiipea  éa  prinea  la  pr^ 
me«ve  fî'Ttn  tribut.  Kn  approchant  de 
la  cote  «r  Ar.ilnt'  .  il  captura  lîn  navln* 
des  Maures»,  uu  il  pilla  d  abord;  pui:i 
ayant  fait  eirfenner  l'équipaga  à  tond 
de  cale,  il  y  mit  le  feu.  Se  dirigeant 
envriite  sur  la  côte  de  l'Inde,  il  toucha 
d abord  a  Cananor,  et  vmt  mouiller 
après  dans  les  eaoi  de  CaUcnt.  Là  il 
vint  demander  raison  des  insultea  dont 
Fcs  prédécesseurs  avaient  à  se  plain- 
dre; mais,  vovant  que  les  conseillefs 
du  Eâmorin  chercliaient  a  traîner  les 
négociations  en  longueur ,  il  réunit 
cinquante  des  indigènes  pris  sur  les 
divers  bi\timents  «pi'il  avait  riipturfis; 
puis,  arme  d'un  sablier,  il  annou^  aux 
négoeiatenrs  do  samorin  qoe  si  satis- 
faction complète  ne  lui  était  pas  ac- 
cordée au  moment  oir  le  Rab!**  aurait 
fini  de  passer,  tous  ces  malheureux  ko- 
raient  mis  à  mort.  Le  temps  s'étant 
écoule  sans (fu'll  eût  obtenoda  réponse, 
l'amiral  portU£ra?<;  rxfVutn  sn  ternbh' 
menace;  il  eut  même  la  barbarie  de 
faire  couper  les  pieds  et  les  mains  de 
ses  vietimes  ;  il  les  envova  à  terre,  pour 
qu'il  n'y  ertt  plus  de  doute  possible. 
Ensuite  il  canonna  la  ville  pendant 
quelques  heures,  et  partit  pour  Cochin, 
où  il  fut  accueilli  avee  rempressarosot 
le  plas  cordial. 

Il  V  étaif  à  peine  nrrîv4 ,  qu'il  rSÇOt 
un  message  du  zamorin.  Ce  message 
lui  était  apporté  par  un  brahmane  d  âge 
et  d'aspect  vénérable,  et  d*one  adresse 
consommée.  Il  commença  par  ques- 
tionner les  Portugais  sur  la  reliÉîion 
chrétienne,  pour  laquelle  il  professait, 
disait-il,  la  plus  grande  admiration,  aa 
point  même  qu'il  se  sentait  entraîné 
vers  e!îe  Knsnite  il  prolestn  âu  vif  dé- 
fiir  qu'avait  sou  maître  de  reoouer.des 
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relattons  d'amitié  avec  les  Portu|2:ais, 
et  même  de  leur  accorder  toutes  ies 
wéfÊnUkm  imaginablee  ponr  iei  ou- 
trages dont  ils  avaient  à  sr  plaindre; 
en6nil  réufjsit  si  bien  auprès  de  l'ami- 
ral ,  qu*il  le  détermina  a  se  rendre  à 
GaHoot  avee  un  aeol  de  ace  naiires , 
pour  y  conférer  avec  le  zamorin.  Mais 
lorsqu'il  nrriva  devant  la  ville,  au  lieu 
de  Tentrevue  qui  lui  avait  été  pro- 
mise, il  s>  trouva ,  comme  il  aurait 
dâ  le  prévoir,  entouré  par  trente-qua- 
tre prons  de  LMiprre.  Dans  cette  extré- 
mité, il  déploya  la  plus  grande  vigueur, 
et  aidé  par  Vicente  Sodre,  il  gagna  la 
pleine  mer  sans  avoir  aucune  perte  à 
regretter.  Ensuite  il  croisi  avec  sa 
flotte,  et  captura  plnsinirs  riches  na- 
vires, un  surtout  qui  portail  une  ma- 

SniA<yiie  idole,  habillée  d*une  riche 
tofl'e  d'or  battu  ,  avec  des  yeux  d'é- 
meraiidf*.  î'nfîn  ,  touchant  à  Cananor, 
et  laissant  a  Sodre  le  soin  de  bloquer 
k  mer  Rouge  avec  son  escadre ,  if  re- 
partit pour  le  Portugal. 

Ce  aépart  était  i  m  politique ,  et  sur- 
tout laissait  dans  une  fâcheuse  situa- 
tion les  alliés  des  Portugais.  A  peine 
le  aamorin  fut-il  sûr  de  réloignement 
de  la  flotte,  q^i'il  songea  à  se  venger 
de  son  vassal  révolte,  le  prince  de  Co- 
chin,  a  l  aide  duquel  les  Européens 
avaient  réussi  à  fonder  un  établisse- 
ment ]irrmanent  sur  la  côte  du  Mala- 
bar. A\niit  rassemblé  une  grande  ar- 
mée, li  marcha  sur  Cochin,  exigeant 
qne  tous  rapports  fussent  rompus 
avec  kl  Européens  «  et  que  toutes  les 
personne*;  de  leur  fnetorerie  lui  fus- 
sent remises.  La  plupart  des  conseil- 
lers du  malheureux  prince  étaient  d'o- 
pinion que  la  résistance  était  inutile, 
et  qu'il  fallait  céder  ;  mais  lui,  loin  de 
se  laisser  abattre ,  résolut  de  braver 
tous  les  j}érils  plutôt  que  de  renoncer 
à  son  alliance  avec  les  Portugais.  Ses 
troupes  incapables  de  résister  aux  for- 
ces supérieures  de  Tennemi ,  furent 
battues  en  plusieurs  rencontres;  ses 
alliés,  et  même  les  grands  de  sa  cour. 
Tabandonnèrent ,  si  oien  qu*à  la  fin  il 
fut  même  chassé  de  sa  capitale  après 
une  sanglante  mais  inutile  défense,  et 
f éduit  à  se  réfugier  dans  la  petite  lie 


de  Viptn ,  où  il  eât  sans  doute  été 
obligé  de  capituler,  si,  au  dernier  mo» 
ment,  il  ne  fdt  arrivé  d'Burope  dee 

secours  importants. 

Fumianiifl  .  déterminé  à  faire  de 
nouveaux  eUorts  çour  s'établir  en  Asie, 
avait  pris  le  parti  d*y  envoyer  désor- 
mais des  expéditions  rés^ulières.  I/une 
ptnit  commandée  par  Alphonso  Albu* 
qucrque,  le  futur  conquérant  de  Tlnde; 
une  autre  par  Francisco  Albuqaer* 

3ue,  et  une  troîiâème  par  Antonio  Sal- 
anha.  Francisco  arriva  le  premier 
sur  la  côte  d'Arabie  pour  y  recneillir 
les  débris  de  l'escadre  de  Vicenie  So- 
dre, oui,  ne  prenant  aucun  soin  de 
son  allié  de  Cochin  ,  s'était  mis  à  écu- 
mer  les  mers  comme  un  véritable  pi- 
rate, et  avait  lini  par  périr  dans  une 
tempête.  De  là,  Tamiral  portugais  fit 
voile  pour  l'île  de  Vipîn,  où  il  fut  reçu 
comme  un  libérateur;  car  la  nouvelle 
de  son  arrivée  avait  suffi  pour  faire 
évaeuer  Cochin  par  les  troupes  du  za* 
morin.  Ayant  donc  rétabli  son  aUié 
dans  sa  capitale,  il  continua  la  puerre 
à  l'arrivée  de  son  frère  Alphonso,  et 
fit  n)éme  des  expéditions  dans  l'inté- 
rieur du  pays,  jus(|ue  sur  les  terres  de 
l'ennemi.  Ces  expéditions .  ne  fu- 
rent pas  toutes  également  iieureuses, 
eurent  pour  résultat  de  déterminer  le 
prinee  oe  Calicut  à  faire  des  ouvertu- 
res de  paix.  Elle  lui  fut  aceordée  à  la 
condition  qu'il  serait  accordé  aux  Por- 
tugais d'amples  réparations  pour  tous 
les  griefs  qu'ils  avaient  h  faire  valoir  ; 
qu'une  grande  quantité  de  poivre  leur 
serait  remise  à  titre  d'indemnité  ;  et 
enfin  que  la  ville  serait  complètement 
ouverte  au  commerce  porl^te.  Feu 
de  temps  après  la  cx)ncluftOO  de  ce 
traité,  l'un  des  rnpitaines  européens 
eut  la  mallieureu.se  et  coupable  idée 
de  s'emparer  de  l'un  des  navires  du 
pays ,  et  le  zamorin  se  prépara  à  re* 
commence  r  !n  guerre.  Vainement  les 
deux  iNIhu  juerque  se  rendirent-ils  à 
Calicut  pour  essayer  d'y  renouer  le 
traité;  on  ne  voulut  pas  les  recevoir* 
Se  trouvant  alors  trop  faibles  pour  re- 
prendre les  hostilités,  ils  remirent  à 
la  voile  pour  aller  chercher  de  nouveaux 
aecoars  en  Europe  \  toutefois  ils  Jais* 
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sèrent  à  leur  allié  qudqM  cntaiiica 

de  soldats  européens,  commandes  par 
lin  leurs  plus  liraves  oiïkiers, 
Duarte  Pacheco. 

Cest  avae  dnq  cents  bommet  feu- 
lement que  cet  audacieux  aventurier 
délit  deux  fois  les  jurandes  armées  et 
les  flottes  du  zamorin.  On  doit  regar- 
der ses  victoires  oomme  le  oommeii* 
rernent  des  triomphes  C|ui  depuis  ont 

illustré  Ie<  rirrttfs  ('Mropéf'i'M'N 
elle^i  prou^f^rcnt  que  les  innombrables 
multitudes  indigènes  nepouvaient  résis- 
ter avec  quelq  uesucoèsa  une  poignée  <le 
soldats  (iis(  iplinés  et  |)Ourvus  des  armes 
inventées  par  li  rivilisntion  occiden- 
tale. Pacbeco  muntra  ia  route  à  Albu* 
queraue,  dont  les  brillants  eiploits 
ont  depuis  fait  oublier  les  siens  ;  et 
cejiendaiit,  avec  des  moyens  bien  infé- 
rieurs, Paclu'co  fut  plus  constamment 
vieloriéux ,  et  peut-être  était-tl  supé* 
rieur  k  son  heureux  émule  par  la  sa* 
fiv^'if ,  pir  le  t.ih'nt,  et  surtout  pnr 
rhumanite.  Il  tut  à  la  fin  remplace  dans 
son  commandement  par  Lope  Soarez, 
«|tti  arriva  d'Europe  avec  une  flotte  et 

unp  rtrriiét^  ,  mnis  qui  le  trnitri  nvec 
toute  la  distuiction  que  rnéritaienl  ses 
éclatants  services,  et  à  leur  retour  en 
Europe  sut  lui  rendre  la  plus  hono- 
rable justice.  Drins  son  zele  pour  le 
bien  public,  P.K'liefO  avait  oublir  le 
soinoe  sa  fortune,  que  Je  roi  voulut 
lui  donner  Toceasion  de  refaire  en  le 
nommant  gouverneur  dTJ  IVIiaa«  chef- 
lien  des  éi.ihlissements  portuqnis  sur 
la  cote  d'Afrique.  Cependant ,  a  son 
arrivée  dans  son  (gouvernement,  une 
▼iolente  faction  s'éleva  contre  lui ,  on 
le  renvoya  chnrtié  de  ehniiM  s  à  Lis- 
boiuie,  où  il  subit  un  cruel  emprison- 
nement; acquitté  honorablement  après 
un  long  procès,  il  mourut  cependant 
pauvre,  snns  avoir  reçu  la léoompense 
de  ses  glorieux  services. 

L'expédition  de  Soarez  ne  produisit 
aucun  résultat.  En  1505,  le  roi  de 
Portugal  envoya  donc  de  nouveau  dans 
rindc  une  grnnde  flotte  commandée 
par  Francisco  Ainieyda,  qui,  pour  la 
première  fois,  portait  le  titre  pom- 

riux  de  vice-roi  de  Tlnde.  En  arrivant 
Goebia  il  y  trouva  un  changement 


nnaniiiaUe  dans  les  affaires.  Trioai» 

para ,  Tancien  et  fidèle  allié  des  Por- 
tugais ,  fiait  flevfnu  fakir  t  il  vivait 
d'herbes,  s'habiiiait  ue  naites ,  avait 
coraplétemeRt  renoneé  au  monde;  eo- 
tièrement  absorbé  désormais  dans  le 
contemplation  de  l'essence  mystérieuse 
de  Brahma ,  il  avait  cédé  m  trône  à 
son  neveu  Nambiadin.  Toutefois  eette 
révolution  était  de  peu  d^hnportance 

ejv"Tt\  f-ninp  iré'^  :inx  p\éne!tiPnt'<  (|U! 
se  préparaient  dans  le  >ord.  Le  Soudan 
d'Ef^pte,  enflammé  de  ce  zèle  bar- 
bare que  le  mahométisme  inspire  à  ses 
sectaires ,  irrité  des  insuites  que  ses 
navi"-  '^  n  aient  souffertes  de  In  part  des 
aveuLurars  européens,  avait  équipé 
une  grande  flotte,  et  l'avait  envovée 
sur  la  cote  de  Tlnde  pour  en  expulser 
les  infidèles  qui  étendaient  leurs  ron- 
quêtes  et  leurs  ravages  sur  les  mers 
de  l*Asie.  Lorsqu'il  apprit  que  cette 
flotte  avait  mis  à  la  voile,  Almeyda 
n'avait  .i\ee  lui  qu'un  pptft  nombre  de 
ses  navires;  les  autres,  commandes 
par  son  fils  Lorenzo,  étaient  en  expé- 
dition; Il  leur  dépécha  aussitôt  Tordra 
de  se  porter  au-devant  des  Égyptiens, 
et  de  les  attaquer  avant  qu'ils  eus- 
sent paru  sur  la  côte,  où  leur  présence 
pouvait  peut-être  déterminer  un  mou- 
vement chez  les  princes  indigènes.  Le 
jeune  amiral  était  dans  le  port  de 
Chaol  lorsqu  il  reçut  les  ordres  de  son 
|)ère;  et  eomme  il  faisait  ses  prépara- 
tifii  pour  appareiller,  les  Égyptiens  pa* 
rurent  nu  lari^e.  L'ennemi,  tnvorisé  par 
le  vent  et  la  marée,  entra  dans  la  rade 
et  commença  aussitôt  le  combat.  Pen- 
dant toute  la  journée,  les  Portugais 
se  battirent  avec  l  i  [)lus  brillante  va- 
leur, faisant  un  leu  terrible  sur  l'en- 
nemi ,  coulant  et  prenant  à  l'abordage 
quelques-unes  de  ses  galères.  Le  ma- 
tin du  second  jour,  le  feu  av:iit  recom- 
mencé, et  les  Égyptiens  allaient  être 
battus  lorsqu'ils  turent  renforcés  par 
Tescadre  de  Melik-Az,  vice-roi  de  Diu. 
Le  soir  de  cette  sanglante  journée,  les 
bâtiments  européens  avaient  été  fort 
maltraites;  les  principaux  officiers,  et 
Lorenzo  lui-même ,  étaient  blessés,  et 
enfin  la  flotte  ennemie  était  tellement 
supérieure  ep  forces»  91*00  no  j^vaiî 
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espérer  la  victoire.  Dans  un  conseil  de 
guerre  tenu  te  soir ,  il  fut  décidé  de 

[>roflter  de  la  marée  pour  prendre  le 
arge.  Ce  inoufMimit  eonraietieé  à  mi- 
niitt  Monblait  devoir  réussir ,  lorsque 
pnr  un  malheureux  hasrînl  ]e.  Mtiment 
Hioiito  {Kir  Ixjrenzo  échoua  sur  une 
e^ilacade  élevée  par  des  pécheurs  pour 
y  tendre  leurs  mets  «t  amamr  fenra 
barques.  Pclaizio  Sousa ,  capitaine  de 
ia  galère  ^ui  suivait  Lorenzo ,  lui  en> 
voya  aussitôt  une  remoruue ,  et  il  es- 
sayait de  le  temettre  è  dot ,  lonqae 
TennetUi  B*étant  aperça  de  qui  se 
passait,  arriva  en  force  sur  le  bâtiment 
éclioué.  De  son  côté ,  l'équipage  de 
Sousa  craignant  de  partager  le  sort  de 
ses  camarades ,  eut  la  ifleheté  d'à- 
hnnrinnner  la  remorque,  potir  se  lais- 
ser funisser  par  la  marée  qui  l'entraîna 
bieuiùt  au  large,  en  laissant  l'amiral 
seul  aa  milieu  de  Tennemi.  Cest  en 
vain  ([iroii  le  pressa  de  se  sauver  dans 
une  euiharcation  avec  laquelle  il  au- 
rait pu  facilement  regagner  sa  flotte  ; 
rhéroîque  jeune  homme  refiua  d'aban- 
donner son  éanipage  dans  un  si  grand 
P<  ril,  et  voulut  partap:pr  le  sort  des 
siens,  quel  qu'il  put  être.  Il  n\ivait  pas 
encore  perdu  toute  espérance  de  pou- 
voir, en  faisant  des  prodiges  de  valeur, 
tenir  jusqu'au  moment  ou  la  prochaine 
marée  reriietlrait  son  navire  à  flot.  Et 
en  effet ,  a  vue  ses  cent  hommes  d'é- 
quipage, dont  soixante-dix  étaient  déjà 
blessés ,  il  fit  si  bonne  contenance  que 
les  l^iryptiens  n'osèrent  pas  Taborder. 
Hanges  à  distance  autour  de  lui ,  ils 
l'écrasaient  de  leur  artillerie,  qui  enve- 
loppa longtemps  les  combattants  dans 
un  nuacrc  de  feu  et  de  fumée.  Blessé 
d'une  balle  à  la  euisse,  Lorenzo  se  ût 
attacher  à  son  mat,  et  de  là  il  conti- 
nuait encore  à  donner  ses  ordres,  i 
encourager  t.  s  sii us,  lorsqu*une  autre 
balle  vint  le  frapper  au  milieu  de  ia 
poitrine,  et  le  tua.  Le  combat  cooti- 
tinua  eneore,  et  les  Portugais  avalent 
déjà  repoussé  trois  tentatives  d^abor- 
dage,  guand  enfln  Melik-Az,  prince 
aussi  distingué  par  sa  bravoure  que 

Sar  son  humanité ,  parvint  à  obtenir 
es  vingt  hommes  tous  blessés  qu'ils 
M  imdnient.  Il  traita  ses  pcisonnitft 


de  la  manière  la  phi^  généreuse,  et  il 
^rivit  une  lettre  a  Almeyda,  pour  lui 
faire  des  compliments  dé  condoléance 
sur  la  mort  de  son  fils ,  dont  Thé* 
roîque  valeur  lui  avait  insp&é  la  fllus 
protonde  admiration. 

C'était  une  pénible  mission  que  d'a- 
voir à  annoncer  au  vice-roi  la  mort 
d*an  fils  unique  si  cruellement  anété 

au  cornrnpnrnment  d'îme  carrière  qui 
semblait  lui  promettre  tant  de  gloire. 
Almeyda  reçut  la  nouvelle  avec  une 
pieuse  fermeté ,  déclarant  qu'il  avait 
toujours  souhaité  à  son  fils  line  vie 
lîloriense  plutôt  que  longue.  Exaucé 
sur  ce  point ,  espérant  que  &on  fils  re- 
cevait dans  le  ciel  la  récompense  de  sa 
noble  conduite ,  le  père  ne  devait  pas 
se  plninflre ,  mais  songer  seulement  à 
le  venger  sur  les  ennemis  de  Dieu. 
Kn  effet,  il  avait  équipé  une  flotte  de 
dix-neuf  voiles,  chargée  de  troupes  de 
débarqupment,  portugaises  et  indien- 
nes, lorsqu'il  fut  arrêté  par  l'événe* 
ment  le  plus  inattendu. 

Dans  rannée  1606,  Alphonso  Alba- 
querque  avait  été  envoyé  d'F.uropc 
avee  de*?  renforts  pour  la  flotte  de 
l'Inde.  vSe  dirigeant  d'  ibord  sur  la  cMp; 
d'Arabie,  il  y  avait  réduit  iViassat  et 
autres  places  importantes  ;  puis,  de  là, 
attaquant  le  célèbre  royainne  d'Ormuz, 
il  en  avait  forcé  le  prince,  après  d'in- 
croyables prodiges  de  valeur ,  a  se  re- 
connaître tributaire  de  la  couronne  de 
Portugal ,  et  il  construisait  un  fort 
ui  commandait  ia  capitale,  lorsqu'il 
ut  forcé  d'abandonner  le  fruit  de  ses 
victoires  par  la  trahison  de  trois  de  ses 
officiers.  Pour  essayer  de  colorer  leur 
I.lchelé ,  ils  s'étaient  rendus  près  d'.M- 
meyda  ,  et  ils  l'avaient  circonvenu  de 
telle  sorte,  qu'il  crut  devoir  blâmer 
toutes  les  opérations  d*Albuquerque. 
Mais  quel  fut  son  étonnement  lorscjue 
Albuquerque ,  arrivé  à  Cochin  ,  pro- 
duisit une  commission  royale  qui  le 
nommait  lui-même  gouverneur  géné- 
ral de  rinde!  Se  voir  ainsi  arrêté  au 
début  d'une  entreprise  où  IVxeitaîent 
tant  et  de  si  puissantes  passions,  li  ne 
put  s'y  résoudre.  Voyant  que  ses  prin- 
cipaux officiers,  dont  il  était  idolâtré» 
pousseraient  leur  attachement  poui 


Digitized  by  Google 


IHDE. 


m 


lui  jusqu'à  désobéir  aux  ordres  exprès 
<Id  roi,  il  répondit  à  Albuquerque 
qu'il  lui  était  irn[»()ssible  de  sou- 
mettre, au  moins  jc'^fiti'h  ce  qu'il  eOt 
détruit  la  flotte  égyuii4:niie  et  venge  la 
mort  de  son  fils.  AlbuqQer(]ue  ré(iofl- 
dit,  et  avec  raison,  que  l'ordre  du  roi 
était  péremptoirr.  rf  rjue  refuser  d'y 
obéir,  c'était  se  dcf  iarer  en  elat  de 
rébellion  contre  l'autorité  royale.  Al- 
nieyda  résista  cependant,  et  même, 
sous  »in  prétexte  poli,  il  refusa  d'ac- 
cepter la  coopération  d'Alboquerque 
dans  Texpéditiob  projetée. 

La  flone  partit  donc  sotts  les  ordres 
d'Alinevda,  et  prit  d*abord  Timpor- 
taiite  Mlle  (le  D.ihal ,  qu'il  livra  ant 
flammes;  puis,  de  li ,  se  dirigea  sur  le 
golfe  de  Camhay,  où  les  Egyptiens 
s'étaient  retires'  après  leur  victoire. 
Ils  étaient  le  port  de  Diu  .  où 
Melik-A/  eoiiseillait  d'aftenilre  l'en- 
nemi; mais  i'.iiniral  Mir  liussein  alla 
reeeroir  les  Portugais  en  rade,  se  te- 
mut  toutefois  assez  près  de  la  côte 

f)oiir  (*tre  protégé  pnr  une  ligne  de 
>atteries  qu'il  y  avait  élevées.  Ses 
grands  oa^ires  étaient  attachés  deux 
par  deux  et  défendu;;  contre  Paborda^e 
par  des  filets.  T. es  Portiiu'ni*;  tv  incc- 
rent  ne  inmoins  avec  la  yUis  bnliante 
intrépidité,  et  Vasco  Pereyra,  lebcros 
de  la  flotte,  diri^a  aussitôt  sa  galère 
sur  celle  de  l'énur  lui  -in^'îiie  p'.iir  le 
couler.  T''ne  f  remiere  di  eii  M  i^e  lui  en- 
leva dix  boinnies;  mais,  saii:^  se  lais- 
ser intimider,  Il  arriva  rapidement  sur 
l'Éfîyptien  et  lui  donna  l'abordnj^c. 
Force,  par  }r\  clidrur,  de  se  débarras- 
ser de  mil  casque  pour  respirer  un  peu. 
il  fut  presque  au  même  instant  frappe 
d*uae  balle  à  la  gorge ,  qui  le  tua  sur 
le  coup.  Tavora ,  qui  le  remplaça  dans 
le  commandement ,  avait  escalade  les 
filets  d'abordage  avec  une  partie  des 
siens ,  lorsque  le  filet,  rompant  sons 
le  jjoids,  laissa  tout  h  coup  tomber 
toute  sa  cbarge  sur  le  pont;  ruais, 
malgré  ces  accidents,  les  Égyptiens 
n*en  furent  pas  moins  tués ,  ou  pris , 
ou  forcés  de  se  sauver  à  la  nage.  Tous 
les  grands  navires  ,  attaqués  avec  la 
même  ardeur,  furent  pris  ou  coulés , 
et  les  autres  se  retirèrent  a  grand' i>eine 


dans  la  rivière,  où  \m  Portugais  ne 
pouvaient  pas  les  suivre.  Les  liaviret 

P.Tpttirrc  ,'î -tient  ehan»és  d'un  ric^e  bu- 
tin, qu'Mrneul,'!  parta«iea  à  ses  équi- 

t)d^es,  sans  vouloir  rien  garder  pour 
uiHnême. 

Après  cette  défaite,  Melik-As  fit 
demander  la  p-^ix.  Le  vainqueur  ac- 
cueillit d'abord  ses  ouvertures  avec 
beaiicoiip  de  hauteur,  exigeant  que 
Mir-Hussein,  rimplaeable  êttDemi  oet 
chrétien*»,  filt  renii^  entre  ses  mains. 
Le  prinre  de  Cambav,  fouionrs  a/mné 
de  ces  sentiments  d  honneur  dont  il 
avait  déjà  donné  tant  de  preuves,  re» 
fusa  cette  humiliante  condition ,  en 
déclarant  que  tout  ce  qu  il  ^Miuvait 
faire,  c'était  de  rendre  tous  ses  pri- 
sonniers dirdUens.  Atmiyda  finit  par 
accepter ,  et ,  malheureusement  pour 
sa  gloire,  en  arrivant  au  port  de  (la- 
nanor,  il  eut  In  eniaute  de  faire  fnas- 
sacrer  tous  les  orisonniers  niahorné- 
tans  que  la  victoire  avait  ftlt  tomber 
dans  ses  niniiin;. 

De  retour  à  Cochm ,  Il  fut  de  nou- 
veau sommé  par  Albuquerque  de  lui 
remettre  le  commandement;  mats, 
encouragé  par  ses  partisans,  il  ne 
voulut  pas  nlinnlnrifier  le  pouvoir,  et 
poussa  fa  vjolence jusqu'à  faire  garder 
son  rivai  à  me  dans  sa  maison.  Sur 
ces  entrefaites.  Fernando  Coutinho, 
ofTieier  distingué  par  s:)  missancc  et 
ses  talents,  arriva  du  l'ortugal  avec 
une  escadre  de  quinze  vaisseaux  et  un 
corps  de  troupes  considérable.  It  se 
porta  aussitôt  comme  médiateur  entre 
les  deux  rivaux,  et  représentant  à  Al- 
meyda  toute  l'irr^ularité  de  sa  con- 
duite, il  obtint  de  lui  qu'il  résignerait 
à  Tamiable  la  vice-royauté.  Almeyda 
ayant  fait  ce  sacriflce  à  ses  devoirs, 
mit  a  la  voile  pour  retourner  en  Eu- 
rope. Dans  une  de  ses  relâches  le  long 
de  la  côte  d*  Afrique,  une  partie  de  soa 
équipage  s'étant  pris  ri'-  fîtirrelfe  avec 
les  Hottentots,  il  se  lit  débarquer  a  la 
téte  de  quelques  honimes  à  neioe  ar- 
més, pour  venir  an  secours  des  siens, 
il  avait  eu  tort  de  mépriser  trop  œs 
barbares;  vivement  pressé'^  p:ir  eux  , 
les  Portugais  prirent  la  fuite ,  et  Al- 
meyda ,  abandonné  doi  sicBS ,  mourut 
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d^ns  !os  rnn^s  de  ranilMIlii frappé d*UB 

coup  de  zagaie. 

LiLre  maintenant ,  Aibuquerque  ue 
songea  plus  qu*à  réaliser  au  plus  tôt 
ses  vastes  plans  de  conquêtes.  Le  pre- 
mier objpt  de  SCS  attaques  devait  être 
oatureiiemeot  CaJicut,  la  capitale  d'ua 

Ê rince  le  plus  redoutable  ennemi  des 
uropéens.  Coutinho,  qui  était  alors 
sur  le  point  de  repartir  pour  le  Portu- 
gal, insista  vivement  pour  avoir  le 
commandement  de  cette  expédition , 
et  son  rang,  ainsi  que  l'amitié  dont  il 
Dvnil  donné  des  preuves  à  Aibuquer- 
que, rendait  iuipossible  d'écarter  ses 
prétentions.  La  flotte  arriva  ie  2  jan- 
fier  1S10  devant  Caltcut ,  et  comme 
les  approches  de  la  ville  étaient  défen- 
•  dues  par  des  bois  épais  coupés  d'étroits 
aentiers  où  les  troupes  ne  pouvaient 
se  déployer,  il  fut  décidé  en  conseil  de 
gnerra  que  les  deux  généraux  se  par- 
tageraient les  troupes  et  ntîatpieraient 
chacun  séparément.  Les  soldats  d'Al- 
buquerque  dormirent  à  peine  pendant 
la  nuit  qui  précéda  l'attaque,  tant  ils 
étaient  animés  par  l'apiiroche  du  rom- 
bat ,  et  dès  que  le  jour  parut,  il  n'y 
eut  plus  mo^en  de  reteuir  leur  ardeur, 
Ûs  se  précipitèrent  à  la  cdte,  et  enle* 
vèrent  un  palais  fortifié  sur  lequel  de- 
vaient porter,  à  e  inse  de  sa  position , 
les  premiers  eilorts  des  Portugais. 
Lorsque  GoutlnhOf  dont  la  marche 
avait  été  retardée  par  divers  accidents, 
arrivn  avec  ses  troupes,  il  trouva  la 
besogne  fn lté.  Trrité  contre  le  vire-roi, 
il  déclara  qu'ii  ne  se  laisserait  pas 
jouer  ainsi  dans  Tattaque  du  palais 
principal ,  situe  de  l'autre  côté  de  la 
ville.  En  vain  Aibuquerque  essaya-t-il 
de  se  justifier,  en  vain  conjura-t-il 
Goutinno  de  ne  point  s'engager  dans 
la  ville  avant  de  s'être  assure  une  re- 
traite, l'irritable  officier  ne  vouint  rien 
entendre.  Traversant  les  rues  étroites 
de  Calicut ,  il  parvint  bientôt  à  la  ré- 
sidence  royale,  qui,  comme  d'ordinaire 
en  Asie,  formait  elle-même  une  petite 
ville  entourée  d'un  mur,  la  seule  for- 
tificaliuu  régulière  de  la  capitale.  De 

filus ,  elle  était  défendue  par  les  meil« 
pures  troupes  de  la  principauté;  msis 
rifin  ne  put  arrêter  l'ardeur  de  Cou* 


tinho  et  de  ses  soldats;  ils  étirent 
bientôt  forcé  les  portes  et  occupé  tout 
le  palais  avec  ses  dépendances. 

Croyant  sa  victoire  complète ,  Cou- 
tinho permit  le  pillage  à  ses  troupes , 
et  lui-même  i!  alla  dans  les  npprirte- 
ments  royaux  chercher  le  repos  après 
les  fatigues  de  la  bataille.  Les  Indiens 
avaient  été  surpris,  mais  non  mis  en 
déroute;  et  peut-être  n'avaient-ils  laissé 
les  Portugais  aller  aussi  loin  que  pour 
les  attirer  dans  un  pié^e*  Le  chet  des 
naîrs  poussa  on  cri  qui,  répété  de  bou- 
che en  boucht"  '  tir  un  espace  de  plu- 
sieurs milles,  rallia  bientôt  autour  de 
loi  30,000  hommes  bien  armés  et  ré- 
solus. Ils  tombèrent  d*abord  sur  le 
corps  d' Aibuquerque  qui  occupait  la 
ville  avec  ses  troupes  et  protégeait  les 
coamiunications  avec  la  flotte.  Il  n'é- 
tait pas  préparé  à  soutenir  cette  atta- 
que, et  les  Indiens,  occupant  les  ter- 
rasses des  maisons  et  tous  les  postes 
avantageux  ,  firent  pleuvoir  iwie  grélc 
de  traits  sur  ieâ  i'ortugais,  qui ,  eiti- 
barrassés  dans  les  rues  étroites  de  la 
ville ,  ne  pouvaient  ni  avancer  ni  re- 
culer. Après  avoir  vu  tomber  les  plus 
braves  de  ses  hommes,  leur  chef  n'eut 

f»lu8  d'autre  ressource  que  de  mettre 
e  feu  à  la  ville;  puis,  tandis  que  l'en- 
nemi se  dispersait  devant  l'inrendie^ 
les  Européens  se  replièrent  sur  leurs 
vaisseaux.  Cependant  Coutinho  rece- 
vait avis  sur  avis  de  l'état  critique  des 
affaires;  mais,  confiant  dans  son 
triomphe  et  plein  de  mépris  pour  les 
Indiens,  il  ne  voulait  pas  obéir  aux 
sages  conseils  d' Aibuquerque.  Bientôt, 
crpeiid  iitt ,  lorsque  son  collègue  s*é- 
tant  retiré^  toutes  les  forces  de  Ten- 
nemi  se  tournèrent  contre  lui,  le  dan- 
ger devint  trop  pressant  pour  quMI  fdt 
possible  de  fermer  ulus  longtemps  les 
yeux  sur  la  réalité.  Il  fit  alors  une 
sortie  et  se  battit  comme  un  lion.  Le 
palais  fut  livré  aux  flammes,  et  ses 
troupes,  enveloppées  par  des  forces 
immensément  supérieures,  ne  songè- 
rent qu'à  regagner  le  rivage.  Dans 
cette  désastreuse  retraite ,  Coutinho 
fut  tué;  en  essayant  de  le  défendre, 
Vasco  Sylveira  et  plusieurs-  mitres  of- 
ficiers des  plus  nobles  familles  di4 
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Portugal  partagèrent  son  sort.  De  Bar- 
ra dit  que  sur  l«600  hommes,  80  fu* 
mittuéietSOO  blessés  dans  ce  combat. 
A î!>iKiuprquP  ,  couvert  lui-iiir  rit»  do 
blessurts,  resta  quelque  temps  insen- 
sible et  passa  pour  mort  ;  emporté  ù 
grand*peine  par  les  siens,  il  arriva 

t)rcsque  mourant  à  Cochrn,  où  il  fut 
ongtemps  à  se  rét  rhiir. 

Cependant,  ce  triple  début  n'avait 
pas  refroidi  l'ardeur  du  viee-roi.  A 
peine  rerois  de  ses  blessures ,  il  reprit 
aussi  vivement  qne  jnmnis  ses  hnrrlis 
projets  de  conquêtes,  et  s'il  n'osa  plus 
attaquer  la  capitale  du  zamorin,  il 
songea  cependant  à  s'emparer  de  quel* 
que  iirnixle  ville,  'ni  <^rs  coinpatrfotes 

Îtoun  aient  s'établir  deliiiitiveinent,  où 
eurs  flottes  ser.iient  en  sûreté,  et  dont 
il  ferait  en  quelque  sorte  sa  base  d*o- 
prrntion  pour  les  pro]"ts  de  colonisa- 
tion (jui  l'occupaient,  'riinoii ,  pirate 
indou  et  fidèle  allie  des  Portugais,  lui 
parla  de  Goa. 

Cette  ville  est  située  sur  une  fie  de 
vingt-trois  milles  de  cireonferencp,  si 
Ton  peut  appeler  ile  une  pomte  de 
terre  séparée  du  continent  par  un  ma- 
rais salé,  guéableen  plusieurs  endroits. 
Le  sol  f^^t  fertile  ,  coupé  de  li  uiteurs 
et  de  valiccs  cl  presque  suni.^.inr  [)oiir 
fournir  de  iui-iiK^me  a  tous  les  besoins 
d'une  grande  ville.  Goa  avait  été  con* 
quis  par  les  Mogols,  et  annexé  d^abord 
à  la  couronne  H^lhi  ;  mais  ensuite, 
au  milieu  des  troubles  de  Tempire,  il 
s'était  formé  dans  le  sud  plusieurs 
États  indépendants.  Le  souverain  de 
Go:i,  (ju'on  nppelait  le  zabaïm,  était 
le  plus  puissant  de  ces  divers  princes. 
Cependant  Timoia  apprit  à  l'amiral 
portugais  que  ce  prince,  occupé  parla 
guerre  avec  plusieurs  Rtals  de  l'inté- 
rieur, avait  laissé  sa  capitale  sans 
moyens  de  défense. 

Albuquerque  saisit  avec  empresse» 
nient  Touverture  qui  lui  était  faite,  et, 
guidé  par  Timoia,  il  arriva  en  rade  de 
Goa,  le  2ô  lévrier  1510.  Les  forts  qui 
défendaient  les  approches  avant  été 
rapidement  enlevé ,  et  la  flotte  des 
assiégeants  étant  venue  s'einhosser 
sons  les  murs  de  la  vil  Se,  les  habitants, 
pre&qud  tous  commer<^ants,  coinmeo- 
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cerent  a  songer  sérieusement  aux  con* 
séquences  d*une  prise  d*aisaut ,  sur- 
tout par  un  ennemi  qui  ne  s>tait  ja- 
mais distin;];ué  par  clémeoec  ils 
envoyèrent  donc  unedeputaliDo.  com- 
posée surtout  de  négociants,  qm  con- 
vinrent de  rendre  la  ville,  à  la  condi- 
tion (pie  pleine  protection  scrnit  nr- 
cordi  c  .111  connnerce,  et  que  les  pro- 
priétés uarticulières  seraient  respec- 
tées. Albuquerque  accepta  le  traité,  et 
fut  aussitôt  mis  en  possession  de  la 
ville. 

S'étant  ainsi  substitué  au  zabaïm , 
il  prit  aussitôt  tout  le  train  d'un  po- 
tentat asiiti<jue«  envoyant  une  ami)  is- 
sade  nti  N  ir>inî;a  ,  et  recevant  de  la 
plus  gracieuse  façon  les  envoyés  de 
Perfec  et  d'Ormuz  j^res  le  priûce  de 
Goa.  Mais  bientôt  il  trouva  que  la  po^ 
sition  n'ét.iit  ni  aussi  sdre ,  ni  aussi 
agréable  qu'il  Vrwmt  d'aliord  imaginé. 
Le  zaba'io),  en  apprenant  que  sa  capi- 
tale était  au  pouvoir  des  étrangers , 
abandonna  tous  ses  autres  projets 
pour  les  chasser.  11  conclut  aussitôt  la 
paix  avec  ses  ennemis,  dont  il  déter- 
mina la  plupart  à  faire  cause  commune 
avec  lui  contre  U  s  Européens,  et  pa- 
rut, bientôt  nprcs ,  à  la  télé  d'une  ar- 
mée de  40,000  honunes,  sous  les  murs 
de  sa  capitale.  Albuquerque ,  sans  se 
laisser  intimider,  s'apprêtait  à  la  re- 
pousser, lorsquil  fut ,  à  Tintérieur 
m^me,  menacé  pnr  les  siens  de  périls 
beaucoup  plus  formidables. 

Dans  ces  lointains  pays ,  il  n'était 
pas  alors  facile  de  maintenir  la  disci- 
pline au  milieîi  (rnvcniurîers  conime 
ceux  qui  compos  uciit  les  expéditions 
européennes  ;  otlicier»  et  sold<its  ne  se 
faisaient  pas  faute  de  critiquer  les  opé> 
rations  et  les  projets  de  leur  général. 
Il  s*é!eva  donr  mi  milieu  même  des 
Portugais  un  nombreux  parti,  qui  pré- 
tendait qu'avee  des  troupes  aussi  peu 
nombreuses  que  celles  d' Albuquerque, 
et  sans  nnrun  espoir  de  voir  arriver 
prochainement  des  renlorts,  c'était 
fuite  de  vouloir  résister  a  une  année 
comme  celle  qui  venait  assiéger  la 
ville,  surtout  lorsqu'on  était  entouré 
d'uiip  popnlritioT!  hostile ,  au  milieu 
d'uue  ville  lamicu^  dont  les  habitants 
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irattcndaient  que  Poccasion  pour  ac- 
cabler les  Européens.  Ces  craintes 
n'étaient  oertainement  pas  sans  raison  ; 
mais  l'audacieux  Albuquerque  refusa 
d'rifKTudonner  sans  roml>nt  la  ma^nili- 
que  proie  dont  il  s'était  empare.  Les 
Béditteux ,  et  ils  étaient  neuf  cents, 
prétendaient  qu'on  ne  pouvait  pas  sa- 
criGertantde  braves  gens  a  reniètc- 
nient  d'un  seul  homme,  et  ils  tonnè- 
rent un  complot  pour  déposséder  leur 
ffénéral  du  commandement.  Mais  Al- 
buquerque connaissait  leurs  chefs;  il 
les  surprit  dans  une  réunion  secrète  et 
les  fit  jeter  en  prison.  Le  reste  de- 
manda pardon,  et  Tobtint  facilement. 

Cependant  le  zabaim  avançait  sur  la 
ville.  La  principale  espérance  'l' Albu- 
querque reposait  sur  les  moyens  au'il 
avait  de  détendre  les  approches  de  1  île; 
toutefois,  le  canal  qui  la  séparait  du 
continent  était  si  étroit  f  t  si  peu  pro- 
fond, (^u'il  était  loin  de  pn-scntiT  a 
Tennemi  un  obstacle  iusurmoutabie. 
Stir  les  points  les  plus  exposés,  Alba- 
querque  plaça  ses  meilleures  troupes, 
h's  couvrant  par  des  murs  et  des  re- 
traucliements.  i.e  prince  indou,  re- 
poussé avec  perte  dans  ses  premières 
tentatives  pour  enlever  ces  oumges, 
et  désespérant  [iresque  du  sucrés,  ré- 
sol  fU  de  faire  une  dernière  tentative, 
à  la  laveur  d'une  de  ces  nuits  sombres 
et  orageuses  qui  signalent  toujours  le 
renversement  des  moussons.  Dans  la 
nuit  flit  f7  mai,  deux  L^r  mkIs  corps  de 
troupes  s'avancèreiti  ^ur  deux  points 
différents,  et  bien  qu'ils  ne  réussirent 
pas  à  tromper  la  vigilance  des  Portu- 
gais, ils  parvinrent  cependant  à  pnié- 
trer  dans  l'intérienr  de  l'île.  Toute 
l'armée  passa  après  eux,  et  connnença 
aussitôt  les  opérations  contre  la  ville. 

Lé  vice-roi  continua  cependant  à  se 
défendre  avec  l'inétiranlable  fermeté 
qui  le  caractérisait;  mais  voyant  Ten- 
nemi  aidé  par  des  émeutes  répétées  à 
l'intérieur,  aidé  m^me  par  le  méconten- 
tement de  ses  officiers,  qui  recommen- 
^ient  à  murmurer  contre  lui  ,  il  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  la  cita- 
delle, assise  sur  un  ruisseau  qui  assu- 
rait ses  communications  avec  la  flotte. 
Maître  de  la  ville ,  le  zabaim  attaqua 


aussitôt  la  citadelle.  Coulant  de  grands 
bateaux  chargés  de  pierres  dans  le 
ruisseau,  il  essaya  de  couper  les  com- 
munications des  Portugais,  tandis  que, 
d'un  atitre  côté,  il  tentait  à  plusieurs 
reprises  d  incendier  leurs  bâtiments. 
Albuqueruue,  trop  faible  pour  résister 
à  ce  ^sterne  d*attaque  ,  se  vit  enfin 
contramt  d'évacuer  la  citadelle.  Mais 
déjà  c'était  nue  opération  difficile;  il 
l'exécuta  ceoendant  avec  autant  de  vî* 
gueur  que  ae  succès.  Ayant  embarqué 
tous  ses  canons  ,  ses  munitions  et  ses 
approvisionnenicnts,  i!  partit  avec  ses 
troupes  par  une  luiit  obscure,  au  mi- 
lieu du  plus  profond  silence ,  et  lui- 
même  il  s'embarqua  le  dernier  de  tous. 

Ainsi  forcé  de  reprendre  la  mer,  Al- 
buquerque, loin  de  se  laisser  abattre, 
ne  songeait  uu'à  faire  Quelque  action 
d'éclat  qui  put  relever  rnonneurdeses 
armes  i-l  le  nior.il  de  ses  soldats.  I/ei\- 
nemi  avait  établi  a  Pani;in  ,  près  de 
Goa,  un  grand  camp  retranche  d'où  il 
avait  souvent  expédié  des  bâtiments 
.irniés  pour  inquiéter  les  Portugais.  - 
Albuquerque  se  diriizea  anssil(*f  fie  ce 
côté,  en  débarquant  au  poijil  du  jour  ; 
avant  d'avoir  etc  aperçu,  il  fondit  sur 
le  cainu  des  Indous  avec  un  si  grand 
bruit  lie  tnnihiTurs,  de  trompettes  et 
de  mousqueterie,que  renneiiu,  effrayé, 
s'eufuit  aussitôt ,  laissarit  entre  les 
mains  des  Portugais  un  grand  nombre 
de  canons  et  d'immenses  approvision- 
nements. 

(Quelques  jours  après  ,  informe  uue 
le  sabaîm  pr*  {)arait  une  Qottille  de  ba- 
teaux armés  contre  lui,  Albuquerque 

envova  nns<^it/ît  <à  leur  rencontre  fjnel- 
que.s-uns  de  ses  navires  commandes 
par  son  neveu  Antonio  Noronha.  Le 
zabaïm  vint  en  personne  aU'devant des 
Porln.^ais,  a  la  tête  de  trente  iiroas 
bien  armées;  mais  aprè^  un  combat 
ouiniàtre  il  lut  forcé  de  se  sauver  à  la 
cote.  Des  ouvertures  de  paix  furent  la 
conséquence  de  cette  défaite,  mais 
Albuqtierque  refusa  d'y  répondre. 

Ces  succès  ayant  abaissé  l'orgueil  de 
l'ennemi  et  relevé  le  oourai^e  des  Por* 
tugais,  le  vice-roi  conduisit  sa  Hotte  h 
Cananor,  où  elle  renit  df-  r^nî'  rts 
considérables  qui  décidèrent  Aibu<^uer- 
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«rue  à  tenter  une  nouvelle  nttnque  %ut 
Goa  aussitôt  que  la  saison  le  perm»'t- 
trait.  Il  espérait  celle  luis  être  yina 
beureui,  surtout  à  cause  de  la  i^uerra 

aui  venait  de  recommencer  entre  le  roi 
e  Narsinga  et  le  zabaïm,  dont  le?;  for- 
ces ulldient  se  trouver  occupées.  Ce- 
pendant, comme  il  n'avait  pas  plusda 
1,500  Européens  et  de  800  soldats  in- 
ffÎL^énpv'.  r'etait  encore'  une  entreprise 
Ires-iiardie  qne  d'atta(juer  uiiegraiide 
et  forte  capital  detetidue  par  unegar- 
nlson  de  presque  10,000  hommee.  On 
venait  d'ajouter  à  ses  furtilkat'ons  du 
cètv  de  la  terre  un  ^rand  nmr  d"en- 
ceiute  avec  un  fos&é  ;  et  du  côté  de  la 
mer  une  grande  estaeade,  derrière  la- 
quelle les  bâtiments  de  Pennemi  étaient 
MHMjillés  en  toute  sécurité.  Cependant 
arrive  en  vue  de  la  ville,  Albuquerque 
se  décida  aussitôt  à  donner  Tassaut.  Il 
partagea  ses  troupes  en  deux  corps, 
dont  hirt,  conduit  par  lui-mcnie,  devait 
attaquer  du  r<»te  du  nord,  et  r,uif  r»'  du 
cùtf  dusud.Celui-Xii,  conduit  par  Luuas 
-  et  autres  officiers  d'élite,  eut  bientôt 
cbassé  Tennemi  qui  voulait  s'opposer 
au  débarquement ,  et  le  poursuivant 
Vépée  dans  les  reins,  les  Portugais  ar- 
rivèrent en  même  temps  que  lu!  aux 
portes  de  la  ville.  La  porte  allait  se  fer^ 
mer  sur  !e>^  fuyards,  lorsque  Fernando 
JVielos  jeta  en  travers  une  forte  pièce 
de  bois,  et  les  Portu^^ais  entrèrent  en 
Oléine  temps  que  les  Indous.  Ceux-ci 
cependant  eontinuèrent  a  se  défendre 
avec  courage  dans  les  rues  ,  dan<î  les 
maisons,  et  surtout  dans  le  paiai:»  du 
zabaïm.  Cbassé  de  ce  poste ,  renneroi 
se  rallia  sur  une  hauteur  voisine,  et  il 
f  ill'it  encore  six  heures  de  combat 
|juur  assurer  la  victoire. 

Mattre  de  cette  importante  place , 
i^lbuquerque  mit  tous  ses  soins  à  y 
romlnr  un  établissement  perni  m'nt 
iK)ur  son  pays.  Il  voulait  en  faire  uu 
lieu  de  station  toujours  sûr  pour  les 
flottes  portugaises,  de  ravitaillement 
ef  flr  rrtraite  en  cas  de  désastre,  un 
iiiuyen  de  s'affranchir  de  ralliance  ton- 
jours  précaire  du  prince  indigène  i  en 
un  mot,  il  voulait  faire  de  Goa  la 
capitale  d'un  nouvel  empire  asiatique. 
U  «avoya  et  re^t  des  ambassadeurs, 


qu'il  étonna  par  le  déploiement  d'une 
m;i^nifî(^nce  iiiconuue  même  ihu% 
i  inde;  il  les  surprit  par  les  iimneiises 
fortifications ,  par  les  utiles  ouvrages 
qu'il  y  fit  aussitôt  construire.  Il  cher- 
chait à  attaelî^r  !''s  natnre's  à  la  rni!<9 
de  son  gouvemeint  ut ,  et  dans  ce  but 
il  employa  un  expédient  au  moios  sin* 
gulier.  Ayant  fait  des  prisonnières , 

dont  qiielf|ne«5-unes  appartenaient  aux 
meilleures  faunilt^  du  pays,  ri  les  traita 
d'abord  de  la  façon  la  plus  honorable, 
et  ensuite  ii  entreprit  de  les  marier  à 
ses  officiers,  et  q-jelqnefois  san^  trop 
constdter  le  i^oùt  àv^  parties.  Ue  Bar- 
roî»  compare  celte  manière  de  cimen- 
ter la  puissanee  des  Portugais  à  celle 
qu'employa  Romulus  pour  peupler  sa 
ville  naissante.  Il  va  san.s  flire  qu'on 
faisait  aux  belles  captives  une  néces- 
sité absolue  dVmbrasser  le  cbristia* 
nisiiic,  et  ce  n'<  lut  pas  chose  très-dif- 
ficile a  obtenir  d'elle??,  car,  à  dca.  b»s 
prc|UL,'es  (le  iMste  sont  beaue<»u[>  niniiH 
violents  que  dans  aucuue  autre  ville^ie 
rinde.  Après  avoir  fûl  quelques-uns 
de  ces  mariaiies,  le  vice-roi  tenioifinait 
aux  nouveaux  eot][îIps  une  faveur  tonte 
particulière,  el  ordinairement  ii  don- 
nait quelque  bel  emploi  au  mari.  Les 
principales  familles  du  pays  voyant 
tout  rav,inîaî:e(}u'e!fp^  pofivnient  tirer 
de  CCS  alliances ,  finirent  par  s'y  prê- 
ter très-volontiers.  On  raconte  même 
à  ce  propos  nue  aventure  assez  bizarre. 
Un  soir  ou  plusieurs  ite  c  es  mari n^es 
se  célébraient  ensemble  par  une  grande 
fêle  que  le  vice-roi  donnait  aux  époux, 
les  lumières  s*éteignirent  tout  à  coup, 
et,  au  nïilicu  de  robsriirité  où  tout  le 
monde  était  |)loncîP,  ]l  survint  de  sin- 
gulières uh'prises.  Le  lendemain  matin 
au  pointdu  jour,  on  voulut  d*abordcher^ 
cher  à  se  reconnaître;  mais,  toute  ré* 
flexion  faite,  on  jut,'ea  qu'il  valait  mieux 
nour  chacun  s  en  leair  au  lot  que  le 
hasard  lui  avait  adjugé. 

Après  avoir  réglé  Tes  affaires  inté- 
rieures de  son  fiouvernemtTit ,  Albu- 
querque reprit  ses  anciens  projets  de 
conquêtes.  Deux  pumts  surtout  occu- 
paient son  esprit  :  Ormuz,  le  ricAie 
entrepôt  du  golfe  Persique,  qu'il  avait 
déjà  conquis  une  fois;  et  Malacca,  coa- 

24. 
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sidéré  alors  comme  la  clef  des  régions 
rt  des  îles  1rs  plus  éloignées  de  TAsie. 
Malacca  ohtint  d'nbonl  In  préférence. 
Bien  que  siiué^  sur  la  côte  d'une  pé- 
ninsule aride,  la  capitale  de  ce  royaume 
jouissait  alors  d'une  incroyable  pros- 

f)érilé,  due  à  sa  position  qu\  en  f.iisait 
e  centre  où  venait  aboutir  tout  le 
eommerce  entre  Plndoustan,  la  Chine 
et  les  !les  de  Tarchipel  indien  ,  c'est-à- 
dire  le  commcrrr  qui  fait  aujourd'hui 
la  rirhes&e  de  Siiifj.ipore.  Albuquerque 
s'y  rendit  avec  ujie  petite  escadre,  sur 
laquelle  étaient  embarqués  800  Portu- 
gais et  coo  soldats  indiens,  qui  venaient 
combattre  uneganiison  c(»mpost'e,  dit- 
on,  de  plus  de  30,000  hoinmes.  Ou 
comment  d*abord  par  négocier,  et 
par  déclarer  des  deux  côtés  qu'on  ne 
désirait  rien  mitant  que  U  pniv  ;  mais 
il  était  évident  qu'une  expédition  de 
ce  gciire  ne  pouvait  pas  avoir  d*autre 
issue  qu*une  issue  guerrière.  Les  gens 
du  pays,  aidés  par  de  puissantes  ma- 
chines en  bois  ,  par  le  canon  et  par 
une  composition  de  matières  combus- 
tibles dont  ils  avaient  le  secret,  firent 
une  vigoureuse  ré»istance  ;  mais  Tin- 
trépidité  d' Albuquerque  et  de  ses  sol- 
dats triompha  de  tous  les  obstacles. 
Ayant  chassé  la  garnison  indigène,  et 
maître  de  la  ville ,  il  commença  aus- 
sitôt I  l  construction  d'un  fort  avec  le 
dt'bns  de  son  palais,  et  il  en  organisa 
le  gouvernement  dans  cet  esprit  de 
fermeté  et  de  conciliation  qui  était  la 
base  de  sa  politique.  Il  ouvrit  ensuite 
des  négociations  avec  Siam ,  Java  , 
Sumatra,  d'où  les  écrivains  portugais 
prétendent  même  qu'il  reçut  des  am- 
bassades. 

Pendant  qu'il  était  occupé  de  cette 
expédition,  le  zaliaïm  avait  rallié  ses 
forces  ,  et,  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée ,  il  avait  pénétré  dans  111e  sur 
laquelle  Goa  rst  construit  ;  il  y  avait 
iiiènie  élevé  un  fort  nommé  Benaster, 
et  serrait  la  ville  de  tres-près.  Arrivant 
à  la  téte  de  renforts  considérables  qui 
lui  venaient  d'Europe,  Albuquerque 
força  d'abord  l'ennemi  à  lever  le  siè- 
ge; mats  il  fut  plusieurs  fois  repoussé 
avant  de  pouvoir  le  forcer  à  évacuer 
le  Benaster,  avant  d'établir  définitif 


▼ement  la  suprématie  des  Portugais 

sur  la  petite  île  dp  Goa,  qui  aujourd'hui 
encore  appartient  à  la  couroRpe  de 
Portugal. 

Le  vice-roi  reprit  ensuite  ses  projets 
de  conquête;  mais  d'abord  il  échoua 
dans  detix  tentatives  successives  sur 
Aûen,  qui  était  alors  I  entrepôt  du  com- 
merce de  la  mer  Rouge ,  comme  il  le 
redeviendra  peut-être  entre  les  mains 
des  Anglais,  qui  s'en  sont  emparés  de- 
puis 1839.  Repoussé  de  ce  c(^te,  il  pré- 
para un  nouvel  armement  plus  consi- 
dérable que  les  précédents,  et  à  la  téte 
de  1,.500  Européens  et  de  cno  soldats 
in(!<Mi«.  il  mit  à  la  voile  pour  Ormuz  , 
do  ni  le  prince  n'osa  pas  même  entre- 
prendre de  lui  résister,  et  lui  permit 
de  coDstruire  un  fort  près  de  sa  capi- 
tale. Après  s'être  acqm"tté  de  ce  soin 
avec  sa  vigilance  ordinaire,  Albuquer- 
que exigea  qu'on  transportât  dans  ce 
nouvel  établissement  tous  les  canons 
qui  armaient  les  remparts  de  la  ville. 
T.e  ni  ilheiirpux  prince  fut  encore  obligé 
d'y  consentir,  et  le  fameux  Ormuz  de-  " 
Vînt  ainsi  un  établissement  portugais; 
triomphe  qui  ne  laissait  presque  plus 
rien  à  désirer  à  l'ambifienv  vice-roi 
dans  cette  partie  du  monde  où  il  avait 
désormais  établi  par  la  victoire  et  la 
politique  le  pavillon  de  son  pa||r8* 

Mais  alors  sa  brillante  carrière  ap- 
prochait de  sa  fin  :  il  était  déjà  presque 
parvenu  à  la  vieillesse,  et  sa  santé 
ébranlée  par  tant  de  travaux  commen» 
çait  à  donner  des  inquiétudes.  Se  sen- 
tant malade,  il  voulut  retourner  à 
Goa ,  et  en  longeant  la  côte  de  Cam- 
bay  il  y  apprit  des  nouvelles  qui  le 
frappèrent  au  cœur.  Une  nouvelleilotte 
arrivait  du  Portugal,  cominnnfîée  par 
Lope  de  Soarez,  un  des  ho  mines  qu'il 
détestait  le  plus,  et  qui  était  nommé 
vice>roi  à  sa  place.  De  nouveaux  ofll* 
ciers  étaient  nommes  au  commande- 
ment des  navires  et  des  forts,  et  tous 
étaient  connus  pour  être  ses  ennemis. 
Sa  puissance  et  son  crédit  étaient  rui* 
nés.  Les  écrivains  portugais,  qui  ca- 
chent toujours  tout  ce  qui  peut  faire 
tache  à  la  gloire  de  leur  roi ,  ne  nous 
apprennent  pas  les  motifs  qui  purent 
le  déterminer  à  aacriller  ainsi  le  grand 
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homme  qui  lui  avait  conquis  un  em- 
pire. ^i  lettres,  ni  aucune  marque 
d'honneur  ne  venaient  adoucir  cette 
disgrâce. 

Il  était  frappé  à  mort.  Faible»  épui- 
sé, motirant,  on  voulut  lui  persuader 
que  raltacluMneut  de  ses  olliciefî»  pou- 
vait lui  donner  les  moyens  de  résister 
aux  ordres  d*un  mettre  ingrat  el  de 
rester  encore  victorieux  sur  les  iners 
de  l'Inde.  Peut-être  se  laissa-l  il  aller 
d'aU)rd  à  cette  dangereu^^e  tentation  ; 
mais  quelques  jours  de  réflexion  la  lui 
firent  repousser,  et  il  ne  songea  bien- 
tôt filns  (]n'ri  ensevelir  dans  la  li)Md>e 
sa  vaiiiie  blessée.  Vivement  agite,  re- 
fusant toute  espèce  de  nourriture  et 
de  médicaments ,  appelant  la  mort 
avec  iuipatienre ,  il  allait  s'éteindre, 
lorsqu'on  lui  persuada  dVcrire  au  roi 
pour  lui  reconnnander  son  fils.  Voici 
les  termes  de  cette  Oêre  épttre  : 

«  Seigneur,  me  sentant  près  de  mou* 
«rir,  j'adresse  à  Votre  Majesté  cette 
«  dernière  de  toutes  les  lettres  que  ie 
«  lui  écrivis  pendant  la  Ionique  période 
«  de  ma  vie  où  j*ai  eu  Thonneur  de 
«  vous  servir.  Dans  votre  royaume  j'ai 
««  un  fils  du  nom  de  Braz  de  Albu- 
«  querque,  que  je  jjrie  Votre  Majesté 
m  de  traiter  aussi  bien  que  le  méritent 
«  pour  lui  les  services  de  son  père. 
*  Qinnt  aux  affaires  de  l'Inde,  elles 
«  parieront  d'elles-iuoines  et  pour  elles 
«  et  pour  moi.  » 

Voyant  quil  allait  mourir  avant 
d'arriver  à  fioa,  il  recouvra  le  ealine 
de  son  esprit  pour  tourner  toutes  ses 

{)ensees  vers  cet  autre  monde  où  il  al- 
alt  entrer.  Une  barque  légère  envoyée 
au  devant  de  lui  amena  a  ses  côtes  le 
vicaire  {îenéral,  qui  lui  adniuiistr  i  1rs 
sacrements  de  l'église  et  reçut  son 
dernier  soupir  le  16  décembre 
Son  corps  fut  rapporté  en  grande 
pomi'e  à  fro»,  où  sa  niorl  fut  un  su- 
jet de  deuil  universel  et  pour  ses  com- 
patriotes et  pour  les  indigènes,  dont  il 
avait  conquis  l'affection. 

A  sa  mort,  l'empire  portuiiais  dans 
l'Inde  était  déjà  p  irvenu  au  faîte  de  sa 
crandeur.  Quelques  pouits  éloignés  sur 
la  côte  d'Afrique  et  sur  celle  de  Coro- 
maadel ,  c*est  tout  ce  qui  y  fut  encore 


ajouté.  S'il  faut  en  croire  Temphatt- 
(fie  F.irtn  ^  Sniisa,  IVmpirf  portugais 
s'eientiaii  depuis  le  cap  de  iionne-Es- 
perance  jusqu'à  la  froBltère  de  la  Chi- 
ne, sur  une  étendue  de  cdtes  de  plui 
de  12,000  milles.  M  m*;  e'e^t  luie  plir  tst 
qu'il  est  iinpos<iihie  de  prendre  au  sé- 
rieux, quand  ou  son^e  que  sur  tout 
cet  immense  espace  les  Portugais  n'ont 
jamais  compté  plus  d'une  trentaine  lU» 
comptoirs.  Le  plus  souvent ,  pour  ne 
pas  dire  toujours,  ils  ne  possédaient 
pas  un  pouce  de  terrain  au  delà  des 
murs  de  leurs  forteresses.  Leur  véfi* 
talfle  emp  re,  f'rt  (it  lO  e.in,  où  leurs 
v;iisse,iii\,  mieux  armes  et  mieii\equi- 
ques  qu'aucuns  de  ceux  des  puissances 
asiatiques*  étaient  presque  toujours  et 
à  peu  de  frais  victorieux.  Cette  espèce 
de  gouvernement ,  auquel  la  posses- 
sion presque  exclusive  du  (^mmerce 
entre  Tlnde  et  P  Europe  domiait  du 
prix,  leur  resta  pendant  plus  d'un  siè- 
cle. Leur  histoire  pendant  f'  nte  cette 
peri()<le  c'est  celle  de  leurs  luttes  con- 
tre les  indigènes,  à  qui  l'intolérance 
de  leur  esprit  religieux  inspira  bientôt 
une  vive  inimitié  eniitre  eux.  Ces  l'it- 
tes,  dont  le  résultat  ordinaire  était 
de  reuiettre  les  deux  pariies  dans  la 
position  où  elles  setrou?aient  avant  le 
combat,  sont  trop  monotones  et  trop 
peu  intéressantes  pour  que  nous  de- 
vions en  faire  le  récit.  A  peine  si  elles 
fournissent  quelques  faits  qui  méritent 
d*étre  rapportés. 

En  1Ô36,  -Nuno  deCunlia,  alors  ;:ou- 
verneur  uénér  il ,  olitint  la  permission 
d'ériger  un  fort  près  de  l'nn^rtante 
Tille  de  Diu ,  dans  une  position  à  la 
vérité  très-favorable  pour  le  commet^ 
ce,  mais  qui  mettait  ses  compatriotes 
en  contact  avec  les  importants  royau- 
mes de  Cambay  et  de  Gouzerat.  Bader, 
souverain  de  Cambay,  et  qui  d'abord 
avait  accueilli  les  Portim ais  avec  em- 
pressement, ne  tarda  pas  a  devenir  leur 
ennemi.  Dans  une  visite  qu'il  fit  à  ré- 
tablissement européen,  uncomb8ts*ea* 
gagea,  où  lui-même  et  quelques  officiers 
portugais  furent  tués.  Sylveira,  qui 
prit  ensuite  le  eonunandement  de  la 
place ,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
justifier  ses  compatriotes  aux  yeux  det 
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indi^i^nrs,  et  parut  d'ûbord  y  réussir; 
mais  il  était  re'«té  do  coite  in.ilheii- 
reuse  affaire  des  ferments  de  discorde 

2ui  portèrent  leurs  fruits.  La  querelle 
m  enveoimée  pnr  Kliodja-Zofar,  chef 
maure,  qui  s'était  d'ahnrd  porté  pour 
Tarai  des  Portugais ,  et  ensuite  était 
devenu  leur  plus  dangereux  ennemi. 
Il  réussit  à  faire  lever  dans  le  Gouzerat 
une  îirnnde  armée ,  que  le  gouverneur 
do  rKizvffte,  Soliniaii  P.ioha  ,  devait, 
par  ordre  du  Grand  Seigneur,  appuyer 
de  toutes  ses  forces.  Il  partit  en  effet  de 
Suez  avec  soixante-dix  palères.  portant 
7,000  houiiiTPS  de  débarquement  dos 
meilleures  truupes  turques,  et  un  im- 
mense matériel  d*artillerle.  A  son  dé^ 
barquement  il  fut  rejoint  par  plus  de 
20. (MX)  htnnmf*:  du  Gouzerat,  et,  dans 
les  prenufrs  jours  de  septembre  lâSS, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  le  fort  des 
Portugais.  Sylveira  n'avait  aveii  lui  que 
600  hommes,  dont  la  i)!u[  art  encore 
étaient  malades;  ot  par  suite  d'un  in- 
terrègne dans  le  gouvernement  il  ne 
pouvait  espérer  de  secours  de  Goa.  Il 
se  prépara  cependant  à  résister  avec 
coura^'o,  et  le  siège  qu'il  soutint  est  re- 

§arde  comme  l'épisode  le  plus  glorieux 
e  rhistoire  des  Portugais  en  Asie. 
Les  femmes  elles-mêmes  y  rivalisèrent 
décourage  ot  d'enthousiasme  avec  l'nu- 
ire  sexe.  Doiia  Isatx'lla  de  Wf^a  as- 
sembla les  femmes  enfermées  dans  le 
fort,  et  les  engagea ,  puisque  tous  les 
homuirs  étaiont  rm[ilov<'*i  a  porter  les 
artnos,  à  ttjjtreprendre  de  reparor  ollos- 
mônies  les  brèches  faites  par  le  (eu 
eontiouel  de  Tennemi.  Anna  Fernan- 
dez,  la  femme  d'un  médecin,  courait 
de  poste  eu  poste  sous  une  prèle  de 
halles  pour  encourager  les  soldats  ;  et 
son  fils  ayaut  été  tué  sous  ses  yeux, 
elle  enleva  elle-même  son  corps' do  la 
niolée  ,  puis  retournant  sur  le  théâtre 
du  combat  elle  y  re.sla  jusqu'à  la  lin , 
et  seulement  alors  songea  à  ensevelir 
son  malheureux  fils. 

Plusieurs  ass  lut?  avaientété  repous- 
sés; mais  la  g.l^u:^oIl  était  rtlor?  rédin'tc 
de  moitié  ,  et  les  survivanl.s  étaient  si 
épuisés,  qu*il  ne  semblait  pas  possible 
qu'ils  pussent  plus  longtemps  conti- 
nuer leur  défense.  De  leur  cdté,  les 


assiégeants,  exaspérés  d'une  réslilaMe 
si  opiniâtre,  décidèrent  de  faire  un  e^ 
fort  désespéré.  Ils  commencèrent  d't- 
bord  par  remettre  leurs  galères  à  flot, 
comme  s'ils  se  préparaient  à  lever  le 
siège ,  nuis  à  mmuit  le  signal  de  !*at 
taque  fut  tout  à  coup  donne ,  et  ils 
vinrent  en  courant  appliquer  des  échel- 
les pour  l'escalade  sur  le  mur  qui  se 
prnlnri^^eait  du  c^té  de  la  mer.  La  gar- 
nison [)nt  aussitôt  les  armes  et  se  porta 
au-devant  de  l'ennemi  ;  mais  les  mu- 
sulmans attaquaient  avec  tant  de  ftirie, 
qu'à  la  fin  ils  |  énrtrèrent  dans  la  place. 
Toutefois  ils  furent  encore  repoussés 
par  des  prodiges  d'incroyable  valeur, 
et  perdirent,  dit-on,  i^iUM  hommes 
tués  ou  blessés  dans  ce  dernier  assaut. 
La  victoire  avait  (  (ulté  cher  aux  Por- 
tugais; il  ne  leur  restait  pas  quarante 
hommes  en  état  de  faire  le  service,  et 
Sylveira  se  laissait  aller  aux  plus  tristes 
prévi  infis,  lorsqu'à  sa  grande  joie  il 
vit  que  c  était  le  dernier  efforf  de  len- 
nemi.  Soliman,  ignorant,  selon  toute 
probabilité,  la  position  désespérée  de 
ses  adversaires,  leva  l'ancre  le  5  no- 
veml>re,  et  repartit  avec  toute  sa  flotte 
pour  l'Egypte. 

Kbodja^Zofar,  qui  était  toujours 
tout-putssaiit  dans  le  Gouzerat,  con- 
servait encore  l'espoir  de  la  vengeance. 
Sept  ans  plus  tnrd,  il  parvint  à  lever 
une  armée  presque  aussi  considérable 
que  la  première,  et  revint  mettre  le 
sié^c  devant  le  château  de  ï^iu ,  dii- 
feudu  pardon  Juan  Mascarenlias  aveo 
une  garnison  de  210  honuues  seule- 
ment. Avec  sa  petite  tr»upe,  le  goo* 
verneur  défendit  vaillamment  son  pe^ 
te.  Le  roi  de  Canibav,  qui  était  venu 
au  siège,  bien  persuade  de  voir  prendre 
le  château ,  fîit  «i  effrayé  d'un  boulet 
qui  pénétra  dans  sa  tente  et  tua  un  de 
ses  offieiers  à  côté  de  lui,  qu'il  partit 
int  ontinent,  laissant  à  ses  ofliciers  le 
soin  de  poursuivre  le  siège.  Quelques 
Jours  après,  Zofar  eut  la  téte  empor- 
tée par  un  coup  de  canon  ;  niais  sou 
fils  Houmè-Khan  avait  hérite  de  la  per- 
sévérance de  sou  père  et  de  sa  haine 
eontre  les  chrétiens.  Malgré  (a  valeur 
avec  laquelle  les  asssiégés  avaient  re- 
poussé toutes  les  aitagues^  leurs  rangs 


Digitized  by  Gopgle 


étaient  fbrt  éclaircis,  et  déjà  ils  com- 

nT'ttrnirnt  à  souffrir  dr  Infaminf,  lors- 
que Xivaro  d»'  (-laslro  leur  amena  des 
provisions  et  un  renfort  de  400  hona- 
mes.  Mais  ces  troupes  forent  de  peu 
d'utilité;  ayant  voulu  tentfr  nue  sor- 
tie pour  faire  p:»rade  de  leur  courage, 
elles  furent  repoussees  avec  perte  dans 
le  fort.  Enfin,  en  octobre  164S«  le 
nouveau  vice-roi,  don  Juan  de  Castro, 
l'un  fît's  plus  vaillants  offî<  irr«;  portu- 
i^ais,  arriva,  mais  avrc  d«'s  rt  uforts  si 
considérablesqu'il  put  aussitôt  prendre 
Toffensive  contre  rennrmi.  Il  péné- 
tra dans  son  camp  ,  le  força  à  arrrnî*  r 
la  hat  iille,  et  le  repoussa  jusque  tiaiis 
la  ville  en  lui  faisant  subir  des  pertes 
immenses.  Dans  une  sortie  que  les  mu* 
stiltnans  voulurent  encore  tente»  avec 
8,000  hommes,  de  Castro  \v<  battit 
une  seconde  fois  et  les  poursuivit  avec 
tant  d'ardfur,  qu'il  pénétra  avec  eux 
dans  la  ville,  et  s'en  empara.  Malbeu- 
reusenient  il  ternit  sa  gloire  en  la  li- 
vrant au  pillaue  et  a  la  fureur  de  ses 
soldats.  Ensuite  il  retourna,  le  11  avril 
1546  à  Goa,  od  il  fit  une  entrée  triom* 
phale,  accompa^n*'  ilt  cdrps  fie  musi- 
que, la  t^tc  coniMtinii'  dr  l.icricr.  et 
laisant  porter  di  rriere  iui  i  «'U'iidard 
royal  de  Cambay*  trophée  de  ses  vie- 
loires.  Les  rues  étaient  tendues  dVtof- 
frs  (!r  <nir,  sprnép?;  do  Hetir^-.  remplies 
de  prtiple  qui  faisait  retentir  l  air  de 
ses  acclamations.  En  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  orgueilleuse  cérémonie, 
la  reine  ('atberine  Ht  .  dit-on,  la  re- 
m.irqiM'  que  si  son  n» r  il  s'était  battu 
et  avait  vaincu  connue  un  chevalier 
chrétien ,  il  avait  triomphé  comme  mi 
païen. 

De  Castro  ne  ron«îervn  le  titre  de 
vice-roi  que  depuis  I54r>  jusqu  a  1648; 
maïs  ce  temps  lui  stifHt  pour  établir 
grandement  sa  réputation ,  et  faire 
crniiuîrc  le  nom  portfifrnis  sur  toutes 
les  lûtes  de  Tlnde.  Jl  semble  qu'il  ait 
été  tres-zélé  pour  le  service  de  son 
pays  et  très-désintéressé,  car  après 
avoir  occupé  un  poste  lussi  hicratîf  il 
mourut  dans  nue  extrtnir  pauvreté. 
Cependant ,  les  effroyables  oarbanes 
gu  il  autorisa,  bien  ou  elles  ne  lui  aient 
jamais  été  reprochées  par  les  histo* 


riens  de  son  temps  et  dtt  lOQ  pays , 

doivent  sans  doute  ternir  sa  gloire  aux 
yeux  des  nations  modernes. 

La  position  la  plus  critique  où  les 
établissements  portugais  de  Flnde  se 
soient  jamais  trouvés  placés,  se  présen- 
ta en  1570,  sous  le  gouvernement  de 
don  Louis  de  Ataide.  Adel-Khan  et 
Nizam-oul-Moulk ,  deux  ofllciers  dîs- 
tin^çués  du  Mogol,  firent  alliance  avec 
le  znmorin.  et  s'unirent  dans  la  ferme 
intention  de  consacrer  tous  leurs 
moyeais  à  chasser  les  Européens  des 
c(^tès  de  llode.  Le  siège  de  Goa ,  la 
plir<  impnrtnnte  de?;  opération*:  des  aî- 
hes,  lut  entrepris  par  Adel-Khan,  et 
pour  y  réussir  il  y  mena  toutes  ses 
troupes ,  estimées  à  100,000  hommes . 
qu'il  commandait  en  personne.  Celte 
armée  mit  huit  j.iurs  à  frain'hir  le"? 
dctiies  des  Ghàts,  puis  vint  établir  sous 
les  murs  de  la  ville  son  camp,  oui,  dis- 
posé avec  cet  ordre  admirable  oans  le- 
(^uel  les  Moiiols  exer îliifni,  présentait 
l  aspect  d'une  v  istr  ri  masrnifique  eité. 
liC  vice-roi  surpris,  en  apparence  du 
moins ,  n*avait  pas  dans  Goa  plus  de 
700  soldats,  auxquels  il  joi^fiil  1,300 
moines  et  esclaves  armés.  F.n  nrr(*tant 
le  départ  d'une  flotte  qui  m»  itail  a  la 
voile  pour  PEurope,  il  aurait  pu  ren- 
forcer sa  petite  troupe  d'environ  400 
lioiofFK's;  mais  il  refusa  intrépidement 
celle  rt'ii>oun:e.  II  ne  voulait  pas,  di- 
saî^il,  prendre  ta  responsabilité  des 
încjuietudes  qu'on  ressentirait  dans  la 
nf»'tropole,  si  l'on  ne  voyait  pas  arri- 
ver les  vaisseaux.  I/eniM  ini  comnieii- 
i\\  d'abord  par  vouloir  pénétrer  dans 
Plie.  Vaines  tentatives;  non-seulement 
don  Luis  1rs  repoussa,  mais,  ayant 
reçu  quelques  petits  renforts,  il  fît  de 
nombreuses  sorties,  dans  lesquelles 
ses  troupes  se  conduisirent  avec  leur 
eom^ge ,  et  il  faut  dire  aussi  avec  leur 
cruauté  ordinaire.  Après  avoir  tué 
dans  les  combats  beaucoup  de  monde 
à  l'ennemi,  on  envoyait  en  ville  des 
charretées  de  têtes,  pour  soutenir  par 
cet  effroyable  spertaele  le  rouraiie  des 
habitants.  Apres  drnx  mois  d'tf ^ricjfies 
inutiles,  Adel-Khau  cuuunend^i  a  dé- 
sespérer du  succès  de  son  entreprise , 
et  même  il  ouvrit  des  négociatiom  avec 
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l6  gouverneur.  Mais  comme  cbagiie 
parti  faisait  toas  aes  efforts  pour  dis- 
simuler son  désir  de  voir  finir  le  sié^e, 

coniinpchnctin  ,  r>u  contraire,  aflectait 
une  contiaiice  excessive,  la  négociation 
ne  fit  que  de  très-lents  propres. 

A  diverses  reprises,  Ataide  reçut 
des  renforts  :  1,500  hommes  en  une 
fois  des  îles  Moluques  qui  \e.  rendirent 
si  fort,  (jue  l'ennemi  ne  pouvait  plus 
conserver  aucun  espoir  de  réussir.  Ce- 
pendant le  général  roogol  ayant  remar- 
qué un  point,  qu'à  caiise'sans  doute 
de  sa  force  naturelle  on  gardait  moins 
soigneusement  que  les  autres,  résolut 
de  tenter  un  dernier  effort  pour  péné- 
trer dans  les  lignes  des  assiégés.  Le 
13  avril,  Sollman-Aga,  capitaine  de 
ses  gardes ,  attaqua  le  point  en  ques- 
tion avec  tant  de  vigueur  et  de  rapi- 
dité, (|u'en  dépit  de  la  plus  hrroïque 
ré<;istance  il  pénétra  dans  l'île  avec 
une  partie  des  siens.  Mais  les  Portu- 
ffais  s*étant  ralliés ,  prirent  à  leur  tour 
{  offensive,  et  tuèrent  ou  mirent  en 
déroute  les  M()ij;r)ls,  Adel-Kan,  gui  du 
haut  d'une  coilme  assistait  à  la  défaite 
de  ses  troupes,  se  sentit  découragé. 
Dès  lors  le  siège  ne  fut  plus  conduit 
u*avec  mollesse;  cepentinnî  l'or<;u*'il 
u  Moj^ol  ne  voulait  pas  céder,  et  ce 
ne  fui  que  quelques  mois  plus  tard, 
vers  la  fin  d'août,  gu*il  leva  le  siège  et 
se  retira  après  avoir  perdu  dans  cette 
infr  ictueuse  teutatîve  plus  de  12,000 
liomines. 

De  son  c6té,  Nizam-oul-Moulk., 
pour  remplir  les  obligations  (jui  lui 
étaient  imposées  par  le  tr  iite  d'al- 
liance, était  venu  avec  une  aruïee  aussi 
considérable  que  celle  d'Adel-Klian 
attaquer  Châl ,  établissement  alors  im- 
portant dans  le  voisinage  de  Bombay. 
Les  moyens  de  défense  de  celte  place 
semblaient  encore  plus  exigus  que 
ceux  de  Goa  ;  elle  était  complètement 
située  sur  le  continent,  défendue  par 
un  petit  mur  en  terre  avec  un  fort  qui 
n'était  pas  beaucoup  plus  qu'une  ntai- 
son  ordinaire.  Aussi  conseillait-on  au 
gouverneur  général  de  retirer  ses  trou- 
pes de  cette  (josilion  ,  sans  même  es- 
sayer de  la  delendre;  niais  il  repoussa 
ces  conseils  pusillammes ,  et  Luis 


Freyre.  d'Andrada,  qui  commandait 
dans  la  ville,  ayant  rrçu  quelquesten<- 
forts  qui  portèrent  sa  garnison  à  2,000 
hommes  ,  entreprit  de  suppléer  à  tout 
ce  qui  lui  manquait  d'ailleurs,  par  le 
coura^»^  et  le  génie.  Après  quelques 
tentatives  malheureuses  pour  enlever 
la  place  d'un  coup  de  main,  Tennenii 
ouvrit  une  batterie  régulière  et  mon- 
tée de  70  pièces  de  canon.  Au  bout 
d'un  mois  la  ville  avait  considérable- 
ment souffert  ,  le  mur  d'enceinte 
était  presque  complètement  renversé, 
et  l'ennemi  faisait  successivement  le 
siège  de  chaque  maison,  changée  en 
forteresse ,  et  défendue  avec  la  plus 
vive  obstination  par  les  assiéi;és. 

l  u  jour  les  Mo.-^ols,  ayant  (^onné  un 
assaut  général,  penétierent  dans  la 
ville  par  divers  points;  mais  ils  furent 
partout  repoussés  avec  des  pertes  très- 
considérahles  pour  eux.  Une  autre 
fois ,  obligea  d'évacuer  une  maison,  les 
Portugais  y  avaient  préparé  une  mine 
qui,  malheureusement,  prit  feu  trop 
tôt  et  leur  enleva  42  îiommes.  VnQ 
autre  maison  fut  défendue  pendant  six 
semaines,  et  une  autre  pendant  tout 
un  mois.  Au  commencement  de  iuin , 
le  siège  durait  depuis  six  mois,  les 
assifiieants  y  aviienî  déjà  perdu  plu- 
sieurs milliers  d  iiuunnes  lors(^u'ils  fi- 
rent des  ouvertures  de  négociations, 
qui  ne  produisirent  aucun  résultat. 
Le  ni'/.nm  recommença  donc  Tnttaque 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  et  il 
emporta  successivement  le  couvent  de 
Saint«Dominique,Ies  maisons  de  Nuno 
Alvarez  et  de  Gonzalo  ^lenesez.  U 
voulut  alors  donner  un  dernier  assaut, 
mais  qui  serait  décisif.  Le  2ii  juin, 
toute  l'armée  des  assiégeants  se  préci- 
pita ,  en  poussant  des  cris  barbares , 
sur  les  débris  des  l'ortilications  que  les 
Portugais  défendaient  encore.  L'atta- 
que fut  terrible  :  à  plusieurs  reprises 
1  ennemi  planta  ses  drapeaux  sur  les 
remparts,  et  sembla  sur  le  point  de 
s'emparer  detinilivement  de  la  ville; 
mais  cependant,  en  dernier  résultat, 
la  bravoure  et  la  discipline  des  Euro- 
péens finirent  par  triomplier.  Le  gé- 
néral des  Mouol>  continua  ralta(|ue 
jusqu'à  la  nuii,  el  ensuite  ouvrit  une 
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négociation  gui  se  termina  uar  un  Irai  lé 
d'dlianee  onensife  et  dénnsiTe. 

Le  zamorin,  de  son  côté,  avait 
montré  pe»  âe  zèle  à  remplir  U%  obli- 

Éatioos  qui  lui  étaient  imposées  par 
i  premier  traité.  Voyant  les  Portu- 
gais serrés  de  près  par  les  deux  aotrei 
^  confédérés ,  il  avait  offert  de  renoncer 
'  à  l'alliance  et  demande  a  conclure  un 
traité  séparé.  Mais,  jusque  dans  cet 
extrême  péril ,  d'Ataide  avait  dédaigné 
d'acheter  la  paix  au  prix  de  conces> 
sions  Immiliantes;  il  avait  fièrement 
mis  en  deti  la  puissance  du  prince ,  se 
reposant  sur  son  talent  et  sur  le  cou* 
rage  de  ses  conipatriotes  pour  faire 
face  à  tous  les  d.iniiprs  accnnmlés  sur 
sa  téte.  Le  zamonn  avait  alors  envoyé 
quelques  troupes  au  nizam,  et  liii- 
raénie  il  était  venu  mettre  le  sie^e  de* 
vant  le  fort  de  Cliril ,  situé  à  environ 
deux  milles  deCaiicut.  Mais  rettf  jdnre 
avait  été  défendue  aussi  vaiiiaininent 
que  les  autres;  sa  garnison  avait  été 
renforcée,  et  le  zamoriii  fut  obligé  de 
se  retirer  honteusement. 

Ainsi  cette  ligue  lormidable  ,  où 
étaient  entrées  les  plus  grandes  puis» 
sances  de  Tlode  méridionale ,  vint  se 
l>rispr  sans  résultat  rentre  les  taients 
du  gouverneur  portugais  et  le  courage 
de  ses  troupes. 

Grâce  à  ces  brillants  exploits,  les 
sujrts  (lu  Portugal,  pendant  tout  le 
cours  du  seizième  siècle,  conservèrent 
leurs  possessions  sur  les  côtes ,  et  leur 
suprématie  sur  les  mers  de  Tlnde. 
Même  apiès  l'époque  où  Tesprit  d^en- 
Ireprisp  '■embia  s'évanouir  chez  eux , 
le  haut  renom  et  la  puissance  morale 
qu'ils  avaient  acquis  ne  permirent  pas 
aux  indigènes  de  secouer  le  joug.  Mais 
vers  Pnniiî  c  inoo  parut  dans  les  mers 
de  l'Asie  un  nouvel  ennemi  beaucoup 
plus  redoutable  qu'aucun  de  ceux  qu'ils 
avaient  jusqu'alors  rencontrés  dans 
cette  partie  du  monde.  Les  Hollandais, 
poussés  au  désespoir  par  la  t\  r;i!mie 
de  Philippe  II ,  s  étaient  révoltes  con- 
tra TEspagne,  et,  après  une  lutte  Ion* 
gue,  sanglante  et  glorieuse,  ils  avaient 
pris  place  parmi  les  États  indépen- 
dants de  l'Kurofte.  "NliVite  a\nnl  d'ètr*! 
reconnus  eu  cuUc  qualité  par  au- 


tres Etats,  ils  avaient  déjà  ia  réputa- 
tion d*étre  la  première  puissance  na- 
vale du  monde.  A  l'étroit  sur  on  ter- 
ritoire peu  fertile  ,  et  voyant  leur 

i)opijlatioo  augmenter  sans  cesse  par 
a  multitude  de  réfugiés  qui  venaient 
chercher  chez  eux  le  double  bienfait 
de  la  lilifTtf  civile  et  n  lujifuse,  ils  se 
sentaient  pousses,  comme  par  la  né- 
cessite, à  demander  la  richesse  et  même 
des  moyens  de  subsistance  à  TOcéan. 
L'heureuse  situation  de  leurs  côtes, 
également  favorable  pour  la  pèche  et 
le  commerce,  leur  avait  permis  de 
faire,  dans  cette  branche  de  Tindua- 
trie  humaine ,  des  progrès  qui  attet- 
gnaienl  alors  à  des  ré>u!lats  inconnus 
jusque -la  dans  l'hisloue  des  temps 
modernes.  Un  peuple  qui  dirigeait 
de  ce  cdté  son  activité  ne  pouvait 
manquer  de  songer  bientôt  au  com- 
nicrcf  de  l'Inde,  auquel  on  a  toufours 
attribué,  mais  surtout  alors,  une  im- 
portance imaiçinaire.  Toutefois  ils  n*é* 
taient  pas,  des  le  principe,  préparés 
à  combattre  les  flot  U  s  d  F.spn^ïne  et  de 
Portugal  qui  détendaient  rapproche 
des  mers  de  l'Inde.  Les  Hollandais  es- 
sayèrent d*abord  de  tenter  un  passage 
en  Asie  par  le  nord,  entreprise  que 
l'imperfection  des  connaissances  géo- 
graphiques d'alors  ne  faisait  pas  re- 
garder comme  impraticable.  Trois 
expéditions  successives  partirent  donc 
pour  tenter  l'av.'nlure  .  et  leur  peu  de 
succès  servit  du  moins  a  prouver  que 
si  ce  passage  existe,  ii  ne  peut  être 
d'aucune  utilité  pratique  à  la  naviga- 
tion commer<  i  lie. 

Il  était  donc  impossible  de  faire 
concurrence  aux  Portugais  autrament 
qn  cii  suivant  leurs  traces  par  le  cap 
de  Bonne  -  Kspéranre  ;  les  Hollandais 
s'y  résolurent  hardiment.  Les  rensei- 
gnements nécessaires  leur  turent  don- 
nés par  Cornélius  Houtman ,  qui  était 
allé  les  recueillir  dans  un  long  séjour 
à  Lisbonne.  Le  î:ouverneni''nt  <le  cette 
capitale,  inquiet  de  ses  actives  démar* 
cfaes  et  soupçonnant  sa  curiosité,  l'a- 
vait jeté  d'abord  en  prison,  d*ou  il  ne 

put  sortir  qti'en  pavatil  une  vartçon 
tres-considerable.  Grài  e  iTpcnd  uiî  à 
ses  iQ^tructioas ,  les  Uollaiidais ,  m 
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trois  mois ,  équipèrent  une  escadre  de 
quatre  bâtiments  bien  armés  et  pour- 
vus de  tous  les  objets  nécessaires  au 

ronimfTcr.  TToatman,  qui  commntKinit 
rexpt^dition  ,  mit  à  la  voile  pcrulniit 
rautomne  de  IdOG,  et  après  un  fali- 
i;ant  Toyage,  mais  sans  cependant 
.'ivoir  ronroDtrr  d'olistrirlos  ro^isidrra- 
hles  ,  il  arriva  en  vue  de  B.irUnni  dans 
l'île  de  Java.  D'abord  il  fut  tres-bien 
accueilli  et  parfeitement  traité ,  mais 
en«:uite ,  6*étant  pris  de  querelle  avec 
le  ro!  dtr  pays ,  il  fut  encore  faif  pri- 
sonnier ,  mis  aux  fers ,  et  n'obtint  sa 
liberté  (^u'en  sacrifiant  une  partie  de 
sa  cargaison.  Il  retourna  alors  en  Eu- 
rope, on  il  fut  reçu  en  triomphr  :  il 
avait  montre  aux  Hollandais  le  clieinin 
et  la  possibdite  de  conduire  une  flotte 
dans  ces  parages  lointains  et  de  la  dé- 
rober aux  coups  de  l'ennemi.  T,n  com- 
pagnie formée  pour  It  première  expé- 
dition, renforcée  par  les  capitaux  d'une 
seconde  qui  se  fonda  au  retour  de 
Houtman ,  ren\  oya ,  dans  les  premiers 
mois  de  l-^iO!),  sous  son  commande- 
ment et  celui  de  Van  INeck ,  une  nou- 
velle expédition  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  huit  navire.^  V.s  atteignirent 
heiîrnisrmrnt  les  côtvs  de  Sumatra  , 
on  ils  réaliseront  presque  aussitôt  leurs 
cargaisons  avee  des  l)enelices  considé- 
rables ,  si  bien  que  Van  Neck  avait  ra- 
mené raniiée  snivaiile,  dans  le  port 
d'Amsterdam,  quatre  navires  chargés 
dVpices. 

Ces  heureux  début»  encouragèrent 

les  Hollandais.  Plusieurs  compagnies 

nouvelles  s'établirent.  Les  résultats 
de  leur  éntuiation  furent  tels  qtfen 
1600,  cinq  ans  a  peine  après  que  le 
pavillon  hollandais  avait  franâii  le 
Cap,  f]!inrnnte  de  leurs  nnvirrs,  jau- 
geant tous  de  quatre  à  six  cents  ton- 
neaux, partirent  pour  les  voyages  de 
rinde.  Inactivité  des  Bollandais,  leur 
exnrlitiidc  avait  alors  presque  snp- 
planlé  les  Portugais  dans  le  eoiinnerce 
de  ces  parages.  Jusque-ia  ils  avaient 
soigneusement  évité  toute  cause  de 
collision,  s*abstenant  de  visiter  les 
liejix  fréquentés  par  leurs  navires; 
mais  avec  le  succès ,  et  en  sentant 
grandir  leurs  forces ,  ils  songèrent  à 


expulser  leurs  rivaux.  Ils  êitiplovèrent 
tous  les  moyens  pour  exciter  le  mé- 
contentement des  naturels  ,  qui  eux- 

nienieç  rommençaîent  à'  voir  que  les 
Portugais  s'occupaient  plus  de  con- 
uéte  que  de  commerce,  et  d'ailleurs 
talent  vivement  irrités  de  leur  vio- 
lent esprit  de  prosélytisme  relîfjieux. 
C'est  ainsi  que  les  Malais,  excités  sous 
main  et  aidés  de  quelques  volontaires 
hollandais,  s*emparèr«nt  un  jour,  par 
surprise,  du  fort  d*Acliin  et  en  mas- 
sacrèrent toute  In  parntson ,  jusqu'au 
dernier  homme.  Les  Portugais  perdi- 
rent de  même  plusieurs  de  leurs  éta- 
blissements dans  les  Moluques,  tandis 
({tTau  contraire  les  Hollandais  deve- 
naient cbaque  jour  plus  puissants. 

Philippe  II,  qui  à  la  mort  de  don 
Sébastien  s*était  emparé  de  la  cou- 
ronne «!u  Portugal,  ne  pouvait  voir 
sans  irritation  v»<s  sujets  chassés  de 
ces  magnifiques  possessions,  et  clias- 
sés  par  les  armes  d'une  province  re- 
belle que  sa  tyrannie  avait  poussée  à  la 
résistance,  dont  ses  fautes  avaient  fait 
une  grande  puissance  maritime.  Ayant 
appris  que  l'on  attendait  en  Ilollànde 
le  retour  d*un  grand  convoi  de  llnde, 
il  fit  armor  serrf  tnmenî  trente  grands 
navires  de  giierre,  avec  l'onlre  de  sai- 
sir au  passage  la  llottc  hollandaise. 
Près  des  ties  du  cap  Vert,  l'escadre 
espairnole  r.  neontrn  Imit  navires  hol- 
landais qui  se  rendaient  dans  l'Inde, 
commandés  par  Spiilx'rgen;  mais  ce- 
lui-ci, par  son  courage  et  Tbabileté 
de  ses  manoeuvres,  réussit  à  repousser 
les  assaillants ,  et  arriva  dans  l'Inde 
sans  avoir  de  grandes  pertes  à  regret- 
fer.  Ce  premier  essai  semble  être  aussi 
te  dernier  que  fit  Philippe  n  pour  lut- 
ter par  mer  contre  la  puissance  nais- 
sante des  Hollandais;  c'est  par  terre 
surtout  (iu'il  voulut  les  aec;ibler,  et 
l'on  sait  le  peu  de  succès  dirtoutes  les 
guerres  nu  il  leur  fit.  Il  se  contenta 
dès  lors  (le  rendre  des  édits  qui  leur 
interdisaient,  sous  les  peines  les  plus 
sévères ,  de  venir  faire  le  commerce 
dans  aucune  des  possessions  espagno- 
les Cependant  les  Port  n -jus  de  l'hide, 
a»des  par  les  Espagnols  des  Philippi- 
nes, continuèrent  pendant  quelque 
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temps  encore  à  faire  la  course  sur  1rs 

nnvirfs  iiollotulals ;  ruais  rtij\-ci  (ini- 
reiit  par  les  ex[)iil^rr  de  toutes  les  îles 
à  éptces.  £n  1G06,  ils  renforcèrcat 
leur  flotte  dans  les  mers  de  Tlnde  de 
dix-neuf  navires  armés  en  guerre  et 
portant  deux  mille  homnifs  rie  bonnes 
troupes.  Avec  ces  forces,  lis  attaquè- 
rent et  réduisirent  successivement  tous 
les  établissements  de  leurs  rivauidans 
les  îles  (rAnil)(»ine  et  de  Timor,  pre- 
nant tous  les  navires  rencon- 
traient, et  établissant  leur  suprématie 
dans  les  mers  de  Tlnde. 

Il  ne  restait  plus  aux  Hollandais 
qu'a  s'emparer  de  ÎVla!nrrrt,  dont  les 
Portu^is  avaient  fait  le  chef  iieu  de 
leurs  établissements  Indochinois.  L'a- 
miral Matclie.f  conduisit  sn  flotte  de* 
▼ant  la  ville;  mnis  rllr  ttait  '^i  bien 
préparfv*  à  \c  recevoir,  qu'.jpres  plu- 
sieurs seniauui»  d'efforts  vigoureux, 
mais  Inutiles,  il  abandonna  rentre- 
prise.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'en 
retournant  à  Amltoine  il  s'y  vit  tc\u 
à  coups  de  canon ,  et  upei  cut  le  pa- 
villon espagnol  sur  les  remparts  du 
fort!  Cette  révolution  avait  été  opérée 
par  quelques  navires  des  Philippines, 
qui ,  prolitant  de  son  absence  ,  s'é- 
taient jetés  sur  ces  Hes  importantes, 
et  les  avaient  réduites  sans  peine,  car 
il  les  av  jil  laissées  prcsqtif  sans  dé- 
fense. IMatcliil'  é'tait  d'aliord  deeon- 
certé;  mais,  prenant  conliaiitt;  daiks  la 
valeur  de  ses  soldats,  il  débnrqua  à 
leur  tête,  attaqua  I  tort  et  l'emporta 
d":tv^'iiit,  en  pass.  iii  i  Mite  la  mallieu- 
reuse  garnison  au  bl  de  1  epec.  Kncou- 
ra^e  par  le  succès ,  il  nassa  sur  les 
autres  lies,  et,  en  moins  oe  dnix  mois, 
ii  les  eut  reconquises  pour  les  Provin- 
ces-Unies. 

Quelque  temps  après ,  les  Hollan- 
dais eurent  le  projet  d'un  établisse- 
ment dans  l'île  de  Ceyian,  En  ir.os, 
ils  y  envoyèrent ,  sous  le  rormnande- 
nieut  de  Weert,  une  expédition  qui 
commença,  comme  toujours,  par  être 
parfaitement  reçue.  Mais  bientôt  après 
ayant  violé  une  prfmies.çp  soîriinelle 
qu'il  avait  faite  au  roi  tiu  pays,  etii'e- 
tant  conduit  à  la  cour  avec  la  hauteur 
que  ses  compatriotes  commençaient  à 


prendre  partotit ,  de  Weert  fut  arr#ti 

et  mis  à  njort  à  coup?  de  v  rhre  Ses 
braves  compnîrnons,  qtii,  inalizré  la  dis- 
proportion du  iiouibre,  eurent  1  audace 
de  vouloir  le  venger,  ne  purent  que 
partager  son  sort.  Toutefois,  le  dé* 
nortnient  tragique  de  cftte  aventure 
ne  découragea  pas  le  gouverneur  gé- 
néral Bon,  qui ,  attniRiaRt  uirique- 
ment  le  désastre  de  Weert  à  ses  cou- 
pable*; violenrev  fnvnvn  i\  Ovlnn  nn:^ 
nouvelle  expédition  sous  les  ordres  de 
3larcellus  BoscMouveur,  officier  aussi 
habile  que  brave.  11  arriva  juste  an 
moment  critique  où  les  Portnizais, 
)artis  nvpr  des  forre«;  ronsideral>le>  de 
cur  principal  établissement  de  Co- 
lumbo,  serraient  de  si  près  la  capitale 
du  Radja  que  celui-ci  désespérait  pres- 
que de  pouvoir  leur  résister  pltis  long- 
temps. I/ofllciT  hollandais,  en  diri- 
geant les  opérations  des  Candiens  et 
leur  fournissant  le  secours  de  ses  sol- 
dats, remporta  tmo  virt  tire  ecinpléte 
au  bénéfice  du  Iladja.  (.ehii-ci,  par  re- 
connaissance, lui  permit  aussitôt  de 
fonder  un  établissement  dans  les  cir- 
constances les  plus  avantageuses.  Tou- 
tefois, ce  fut  seulement  en  l  après 
une  longue  et  sanglante  lutte,  que  les 
Hollandais  tHomfmèrent  définitive- 
ment de  leurs  rivaux.  Cette  année-là, 
C'oltindio  l  apitula  après  un  siège  de 
sept  mois,  et  les  Portii'jnis  furent 
complètement  expulses  de  T île  de  Cey- 
ian. 

Quant  à  la  rivalité  de  l'Angleterre  et 
dp  la  Hollande  dans  les  mers  de  l'Inde, 
il  ne  peut  en  être  question  dans  ce  cha- 
pitre, et  nous  en  parlerons  quand 
nous  ferons  l'histoire  des  établisse- 

mf  rits  anul  nc. 

Devenus  ainsi  les  maîtres  de  l'ar- 
chipel Indien,  les  Hollandais  voulu» 
rent  coitstmire  une  ville  qui  devînt 

la  rapitaie  de  leurs  eonrpiétes  asiati- 
ques, le  centre  de  leurs  altaires  pnliti- 
mies  et  commerciales.  Us  tirent  choix 
o*un  emplacement  situé  à  Testrémité 
occidentale  de  la  cdte  nord  de  Java , 
situation  heureuse  rpii  commande  la 
route  des  îles  aux  epiees,  et  coimnu- 
nique  facilement  avec  Sumatra,  Bor- 
néo et  Célébes.  Ils  rappelèrent  Bau- 
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via ,  (le  r ancien  nom  du  pays.  Cest 
«DCore  aujourd'hui  uneville  riche  et  flo* 

rissante,  mais  mallienreusement  trèa- 
insalubre  pour  les  Fluropéeiis. 

Les  Hollandais  tirent  encore  de  nou* 
▼eaux  efibrts  pour  s'emparer  de  Ma- 
lacra  ;  toutefois  ils  n'y  réussirent  qu*en 
1640,  après  un  siéf»e  très  hiborieux. 
Sur  le  continent  même  de  l'Inde,  le 
véritable  ennemi  des  Portugais,  ce  fut 
TAngleterre,  qui  n>ut  pas  longtemps 
à  lutter  avec  eux.  Maigre  It  iir  influenre 
h  la  cour  du  Moiiol,  ils  l  in  nt  bientôt 
supplantes  à  Surat,  et  autres  ports  du 
Gouzerat,  par  cette  nouvelle  rivale. 
Une  expédition  faite  de  concert  par 
les  Anglais  et  Sliah-Ahbas  de  Perse 
leur  enleva  Ormuz,  taudis  que  Tiuiao 
de  Mascat,  de  son  côté,  les  a  chassés  de 
la  plupart  de  leurs  possessions  sur  la 
cùle  d'Afrique.  Aujourd'liui ,  Goa  et 
Mozarnliique,  tous  les  deux  pauvres, 
sans  commerce,  ruines,  représentent 
tout  ee  qui  reste  de  Tenipire  fondé  par 
le  grand  Albuquerque. 

CHAPITRE  VIII. 

nEMTIlBS  VOYAGFS  FT  COMMENCR- 
MKNT  OES  ëTABLISSëMëMS  AiX- 
GLAtS  DANS  L*INnB. 

Dès  les  premiers  temps  où  Tesprit 
d'aventure  et  de  commerce  maritime 

s'éveilla  en  Angleterre,  le  commerce 
de  I  Inde  v  fut  repardé  comme  une 
source  inépuisable  de  richesses.  Les 
espérances  extraordinaires  quVn  fon- 
dait sur  ce  sujet  étaient,  sans  aucun 
doute,  mêlées  de  beaurnup  d  ilhi^^ions. 
Une  écojiomie  politique  plus  éclairée 
semble  avoir  démontré  ,  depuis  lors, 
que  ra^rieutture  et  l'industrie  sont  des 
sources  bien  nnf riment  t"f  -ondes  de 
prospérité  (jtie  toute  espèce  de  iiéi^oce; 
que  le  couunerce  intérieur ,  avec  ses 
prompts  retours ,  est  beaucoup  plus 
productif  que  le  commerce  avec  l'é- 
tranger; que  le  roiimierce  avec  des 
pays  voisins  enrichit  bien  plus  une 
nation  que  le  commerce  avec  des  pays 
éloignés  ;  enfin,  qu'un  connuerce  dont 
le  marché  est  situé  à  IVxtrcinité  du 
globe  ne  [.eut  j  iinai»  iju'emplovcr 
Texceduat.  des  capitaux  d'uu  pa^s  lieja 


riche.  Cependant,  il  était  de  certaines 
circonstances  qui ,  à  ce  début  de  I  Bu* 

rope  dans  la  rnrriêre  du  négoce,  je- 
taient un  lustre  particulier  ^ur  le  com- 
merce de  l'Iode.  Les  prmcipaux  pro- 
duits qu*on  importait  de  ce  pays 
étaient  des  •  !(  ftV>  |  lus  belles  et  plus 
riches  que  toutes  celles  qu'on  fabri- 
quait alors  dans  l'Occident,  sans  par- 
ler des  diamants ,  des  perles ,  des  bi- 
joux, et  des  épices  les  plus  agréables 
aux  sens.  La  grande  échelle  sur  la- 
quelle s'y  faisaient  les  opérations,  les 
fortunes  considérables  qui  s'y  réali- 
saient de  temps  à  autre,  donnaient  à 
ce  commerce  une  apparence  de  gran- 
deur qui  ne  se  retrouvait  pas  dans  le 
train  ordinaire  du  commerce  euro- 
péen. Tout,  Jusqu'au  mystérieux  éloi- 
gnement  des  pays  sur  lesquels  s'exer* 
paient  les  spécul-Mions,  jusiju'n  l'incpr- 
titudeet  à  l'aventure  dont  dit  s  étaient 
enveloppées,  les  rendait  piu^  sédui- 
santes pour  l*e8prit  hardi  et  entrepre- 
nant du  seizième  siècle. 

Peut-être  devons-nous  rappeler  ici 
qu'il  existe  quelque  souvenir  d'un 
voyage  fait  dans  Tlnde,  h  une  époque 
beaucoup  plus  éloignée.  Makluyt  cite 
deux  passades  des  chroniqnrs  dp  fiuil- 
lauine  de  Maliiiesbury ,  ou  ii  est  affir- 
me que,  dans  Tannée  883,  le  roi  Al- 
fred envoya  dans  Tlnde  Sighelmus, 
évéque  de  Shcrburn,  avec  mission  d'y 
offrir  de  sa  part  de  riches  présents  au 
tombeau  de  saint  Thomas.  Siglielmus, 
selon  le  récit  du  chroniqueur,  mena  à 
bonne  fin  cette  périlleuse  entreprise, 
et  revint  en  Angleterre  avec  une  riche 
cargaison  de  pierres  précieuses  et  d'é- 
pi ces.  produits  de  cette  célèbre  région. 
On  ajoute  qu'au  temps  où  la  chroni- 
ue  lut  écrite,  on  conservait  encore 
ans  l'église  de  Sherburn  quelques 
objets  rapportés  par  le  pieux  evèque. 
Une  telle  mission  était  digne  de  ce 
grand  monarque ,  dont  les  vues  ,  fort 
en  avant  de  son  siècle  ,  étaient  sans 
doute  beaucoup  plus  éclairées  que  cel- 
les qui  lui  sont  prêtées  par  le  chroni- 
queur. Cependant  il  est  fort  difficile, 
sfjr  im  pareil  témoignage,  d'admettre 
comme  nu  fait  certain  que  ce  lointain 
pt  li'r;ii;.ç;o  ail  été  accompli  à  l'époque 
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dont  il  est  question.  Sans  nier  absolu- 
ment le  fait ,  il  est  permis  dp  croire 
que  Sighelmus  n*allu  pas  plus  loin  que 
la  côte  orientale  de  la  Méditerranée, 
OÙ  alors,  comme  aujourd'hui ,  comme 
toujours,  venait  nhoutirruadesrayoos 
du  commerce  de  l'iiule. 

C'est  du  règne  d  Ê<louard  VI,  et 
sortoat  de  celui  d*Éli8al>eth,  que  date 
Je  développement  commercial  et  ma- 
ritif)>e  de  l'Angleterre.  Jusque-là  ,  le« 
Flaiiiunds  lui  étaient  supérieurs  dans 
rindustrie  ;  les  Italiens,  et  encore  plus 
(|Q*eux  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
dans  la  navigation.  Os  deux  peifj)!^^;, 
dans  une  admirable  prnodc  de  jiloire, 
venaient  d  ouvrir  lechaïup  des  grandes 
découvertes,  et  ils  étaient  prêts  à  dé- 
fendre de  toute  leur  puiss.inre  ,  qui 
était  grande  alors  ,  Ifs  empires  qu'ils 
venaient  de  conquérir.  Les  Anglais, 
dans  la  nouvelle  carrière  où  ils  al- 
laient se  lancer ,  n'avaient  pis  seule- 
ment à  cr.iindre  les  périls  des  longues 
îKtviîrations ,  mais  aussi  la  vigoureuse 
opposiLiun  des  deux  peuples  qui  se  dis- 
putaient alors  l'empire  des  océans. 

T/ Angleterre  cependant  se  précipita 
avec  eiilhoii^insme  dnns  rette  voie 
Douvelle;  depuis  les  mârclt.mds  Jus- 
gu*aux  guerriers  et  aux  hommes  d'É- 
tat, jusqu'aux  courtisans  même,  tout 
le  monde  en  fut  enflanimé.  Sous  les 
auspices  d'Éli^abelii,  il  se  produisit  en 
Angleterre  toute  une  génération  de 
grands  hommes.  D*abord,  ils  essayè- 
rent de  dt'i  ouvrir  une  route  nouvelle 
pour  se  rendre  dans  l'Inde,  une  r<Mite 
où  ils  n'auraient  ^asà  craindre  d  tire 
arrêtés  par  d'aussi  formidables  rivaux 
que  les  Portugais.  Leurs  premières 
tentatives  se  portèrent  <:nr  la  cote 
nord  de  l'Asie;  mais,  comme  celle  des 
Hollandais,  elles  ne  pouvaient  rien 
produire.  Une  ex  péd  i  tion  de  trois  navi* 
res.  irmée  aux  frais  d'une  compagnie 
de  marchands ,  et  commandée  par  le 
brave  sir  Hugh  Willoughby ,  se  ter- 
mina de  la  faiçon  la  plus  maiheurettse. 
Deux  des  bâtiments  échouèrent  sur  la 
cote  de  la  Laponie,  et  leurs  équtpn  jps, 
forcés  d'hiverner  dans  ce  terrible  cli- 
nrat,  y  périrent  de  fioîd  et  de  misère. 
Eiehara  Cbancelor  atteignit  œpendanl 


la  mer  Blanche  avec  le  troisième  na- 
vire ,  et  de  l;i  se  rendit  par  terre  à 
Moscou,  où  il  se  mit  en  communica- 
tion avec  la  cour  de  Russie ,  alors 
presqijr  in.  onnue  dans  TEurope ocd* 
dpiit.ile.  Les  aventuriers  nirent  alors 
l'idée  de  s'ouvrir  un  liieiiun  par  tt'rre, 
à  travers  la  Perse  et  la  Russie.  Ko 
vain  dépensèrent-ils  beaucoup  de  cou- 
rage et  d*argent  dans  cette  entreprise  ; 
que'ffnp<  uns  de  leurs  agents  péné- 
trèrent eu  Perse  par  la  mer  Oispienne, 
et  même  jusqu'à  Bokhara,  capitale  de 
la  Tartane  indépendante,  mats  aucun 
ne  pnr\int  dans  l'In  In  Comjtrenant  à 
la  fin  que.  quand  même  la  route  serait 
libre,  le  cuuuiu-rce  ne  pourrait  jamais 
faire  un  si  long  et  si  eodteux  détour, 
que  la  voie  du  golfe  Persique  ou  de  la 
mer  Rouse  sernlt  toujours  plus  courte 
et  moins  dispendieuse,  ils  renoncèrent 
h  leur  projet,  et  retoumèreol en  Ao- 
glf terre. 

Repoiis^ô  (îp  ce  côté ,  on  r«îsaya  de 
s'ouvrir  un  cheinin  par  le  nord-ouest, 
en  doublant  ta  cote  septentrionale  de 
l'Amérique.  On  imaginait  alors,  ou 
]i!(iîôt  nri  espérait  que  ce  continent  se 
terminait  par  un  cap,  situé  sous  une 
latitude  élevée  sans  doute,  mais  que 
cependant  il  était  aisé  de  fraoenir 
pour  pénétrer  dans  l'océan  Pacifique, 
et  aller  retrouver  la  côte  orientait-  de 
l'Asie.  Des  efforts  énergiques ,  intré- 
pides, persévérants,  furent  dirigés  sur 
ce  point  par  une  série  d'illustres  na- 
vigateurs :  Cabot  ,  Frohisher,  Dnvis, 
Hudson,  pt  l'on  |»eut  dire  que  l  entre- 
prist',  nu  uiouis  au  point  de  vue  scien- 
tifique, se  poursuit  encorede  nos  Jours 
par  les  Parr>',  les  Ross,  les  Black,etc.; 
seulement  aujourd'hui  on  sait  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  valeur  pratique  de 
cette  route,  si  toutefois  elle  existe. 

Le  malheureux  résultat  de  toutes  les 
entreprises  f.tit'S  pour  pénétrer  dans 
Ipç  rnprsde  f  Inde  p.ir  lenord  des  grands 
cunuuents,ou  par  l'intérieur  des  terres, 
força  enfin  les  Anglais  à  se  rabattre  sur 
la  route  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
rouMup  la  seule  d'où  Von  prtt  espérer 
quelque  protil.  Toutetois,  le  roi  Phi- 
lippe II,  en  sa  qualité  de  roi  de  Por- 
tugal, prétendait  afoir  ira  droit  oelu* 


Digitized  by  Google 


883 


L'UNIVERS. 


gif  à  l'exploitation  de  cette  route ,  et 
cette  prétention^  dans  le  droit  des  ^eos 
d*alon ,  sembiatt  assez  fondée  en  jus- 
tice. D^un autre  côté,  le  gouvernement 

anglais  ne  semblait  pas  tre<-fipsir(MiK 
de  se  mettre  en  état  d'hostiiite  contre 
le  plus  puissant  souyerain  du  temps  ; 
et,  de  plus,  les  bâtiments  armés  par 
entreprise  nnrticulièref  en  passant  près 
des  côtes  de  Portugal  ou  dans  le  voi- 
sinage dei>  établissements  du  roi  d'Es- 
pagne, sur  la  o6te  de  l'Afrique  ou  de 
TAsie,  avaient  fort  à  redouter  d*jr  être 
enlevés  par  des  rivaux  qui  ne  faisaient 
jamais  quartier. 

Cependant ,  les  projets  des  naviga- 
teurs anglais  allant  sans  cesse  en  ^an- 
dissant,  et  l'Angleterre  commençant 
à  prendre  rnriii  parmi  les  grandes  puis- 
sances maritimes,  ou  voulut  tenter 
encore  une  nouTelle  route  où  Ton 
nVilt  pas  à  craindre  de  rivaux.  Drake, 
officier  qui  avait  servi  avec  distinction 
dans  Je  golfe  des  Antilies  et  sur  la 
edte  de  l'Amérique,  conçut  le  dessein 
de  pénétrer  dans  l'Inde  par  la  mer  du 
Sud.  T.ps  riche.sses  acquises  dans  ses 
premières  expéditions,  il  les  consacra 
a  l'armement  de  cinq  navires,  dont  le 
plus  grand  ne  jaugeait  pas  lOO  ton- 
neaux f  î  dont  le  plus  petit  était  de  12 
seulement,  il  les  eipiipa  complète- 
ment, embarquant  de  riehes  cargai- 
sons, de  beaux  échantillons  de  rin- 
dustrie  anglaise  et  même  un  corps  de 
musique.  Parti  dePlymouth  le  13  Ic- 
ceœbre  lô77|  il  franchissait,  au  mois 
d*aoAt  de  Tannée  suivante,  le  détroit 
de  Magellan.  Il  croisa  ensuite  pendant 
quelques  moîs  sur  les  côtes  del'Amé- 
rujue  fsp.iiiuole,  ne  se  faisant  pas  faute 
de  capturer  quelques  riches  navires 
qu'il  reooontra  dans  son  voyage.  En- 
richi par  ces  prises,  bien  que  sa  divi- 
sion lût  alors  réduite  a  un  seul  na- 
vire, il  voulut  tenter  de  retourner  en 
Europe  par  le  nord-ouest  de  l'Améri- 

?|ue.  Il  fit  voile  pour  la  côte  de  Cali- 
ornie,  qu'il  crut  avoir  dw  ouverte  le 
premier,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  INouvelle-Albion  ;  mais,  en  remon- 
tant plus  au  nord,  voyant  que  son 
projet  ét  iit  uTij)raticable  ,  il  eutreprit 

de  traverser  l'océan  Pacifique  ei  de 


revenir  en  Euro|>e  en  touchant  aux 
Bloluqucs.  il  se  dirigea  alors  a  travers 
rOeéan ,  ne  relâchant  nulle  part  avant 
d'être  aux  ties  aux  épiées ,  dont  les 
prceieux  prodtn'ts  étaient  si  estimés 
dans  l'Occident.  Le  roi  de  Ternale, 
alors  en  guerre  avec  les  l^ortugais, 
reçut  le  navigateur  anglais  avec  le  plus 
\it  empres.'îement ,  et  il  eut  la  gloire 
de  coiuniencer  le  premier  le  com- 
merce uue  l'Angleterre  a  depuis  déve- 
loppé d'une  manière  si  mmeiltettae. 
De  là,  côtoyant  Tlle  de  Java,  il  passa 
au  Cap  sans  toucher  à  aucun  point  du 
continent  asiatique  ;  puis,  taisant  des 
vivres  et  de  l'eau  à  Sierra-Leone ,  il 
rentra  à  Plymouth  le  26  septembre 
1080,  afirès  un  voyage  de  dtux  nus  et 
six  mois.  11  fut  r^  en  triomphe  par 
ses  compatriotes,  et  la  reine  Éljsa- 
beth,  après  s'être  fiiit  un  peu  prier  ee- 
pendant,  vint  lui  rendre  visite  sur  son 
navire  et  lui  conféra  Thonnear  de  Ja 
chevalerie. 

La  gloire  de  Drake  eneouragM  d'au* 
très  capitaines  à  suivre  ses  tracée. 
ThouKis  (l  ivf n<Iis!i ,  riche  personna^ie 
du  comte  de  Sulfolk,  et  qui  avait  lait 
son  apprentissage  dans  le  métier  de  la 
marine  sous  les  ordres  de  sir  Richard 
Granville,  vendit  ses  terres  pour  en 
appliquer  le  produit  à  un  voyage  de 
spéculation  dans  la  mer  du  Sud  et  au- 
tour du  monde.  Parti  de  Plymoutb  le 
21  juillet  158G,  il  était  dans  les  pre- 
()«!♦  I  s  mois  de  I';innée  suivante  sur  la 
cote  de  r Amérique  espagnole,  où,  sui- 
vant toujours  les  traces  de  Drake,  il 
fit  de  nombreuses  et  très-riches  prises. 
De  là,  franchissant  l'océan  P,iciD(pie, 
il  toucha  à  Guahan,  Tune  des  iles  La- 
drones.  Il  visita  ensuite  les  Philip- 
pines, occupées  alors  par  les  Espa* 
gnols.  [  nis  les  Moluques  et  Java,  et 
revint  eutin  en  Europe  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  au  mois  de  sep- 
tembre 1588. 

Mali^ré  le  succès  de  ces  voyages  et 
l'adnitrnîiori  (jifils  r\ctièrent,  on  ne 
pouvait  cepenaanl  prendre  de  f)areilles 
expéditions  connue  des  modelés  d'un 
commerce  régulier,  et  l'on  avait  tou- 
jours cherché  une  route  plus  facile  et 
pj^  fiouvenable.  Avant  In  retour  dfl 
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Drake ,  on  anit  proposé  d«  traverser 

I  l  >î(' litrrrnnre  .  di'  délif^qurr  sur  la 
cote  lit'  Syrie,  de  pdiiiier  par  Alep  el 
Bagdad,  ^ur  le  goite  Persique,  et  de 
là  par  Ormui  mir  ia  oôte  de  Malabar. 
Stcveiis  .  tnii  ûvnit  fiit  un  voyage  à 
Goii  sur  un  navire  porlUiini'î ,  avait 
publie  un  récit  de  ^on  voyage ,  uu  il 
vantait,  dans  les  termes  les  plus  po^n- 
peux,  la  fertilité  da  pays  où  cette  ville 
pst  as^i'^e  .  les  avantage*»  qn'fllt'  of- 
trait  au  coininerce  et  le  libéralisme 
avec  lequel  son  port  était  ouvert  aux 
navires  ée  toutes  les  nations.  Kn  con- 
sérpience,  John  Nt  wbt  rry  ft  Ralph 
Fitrh,  \vn  deux  persunurs  qui  avaient 
le  plus  vivement  appuyé  sur  la  néces- 
sité de  suivre  la  nouvelle  route,  fu- 
rent envoyés  par  le  gouvernement  de 
la  reifie  avec  deux  îettrt  s  .nîressées, 
l'une  a  l'empereur  delà  Cbme, eti'au« 
tre  au  grand  Mogol ,  Tempereor  Ak- 
iiar,  qualitié  dans  la  missive  de  Ze- 
labdim  F.rlni>.ir,  roi  Mt;  CimiIkis  i.  I,a 
reine  sollicitait  ses  bumies  i^râces  en 
laveur  d'hommes  venus  de  si  loin  pour 
taire  le  oonnnerce  dans  ses  États,  lui 
promettant  aiilf  n'-i  iprn:;^^  et  proter- 
lion  égale  [)(Uir  ses  su|i  t.s  Munis  de 
ces  docunteiiU ,  les  voyageurs  parti- 
rent au  oommeDcemeot  de  Tannée 

uns. 

Lfs  lettres  envovpps  d'Alep  et  de 
Bagdad  par  J.  Newberrj^  ne  traitent 

3ue  de  matières  oommereiales.  A  Bag- 
ad,  il  se  plaint  de  ne  pouvoir  vendre 

ses  mnrrlinndise<;  ^nj'nvpf  lipruiconp  de 
ditficulles,  tandis  que  si ,  au  lu  i  de 
marcbaudises,  il  edt  emporté  de  l  ar- 
gent, il  lui  eût  été  facile  de  se  procu- 
rer de  grandes  qnnntitcs  (rriiiccs  à 
des  prix  tres-raisonnahlt-s.  De  H utiad 
il  alla  d  Bassora,  et  de  la  a  Orniuz, 
où,  dans  le  principe,  on  lui  permit  de 
faire  ses  affaires  sans  lut  susciter  au- 
cun empêchement.  'Mais ,  six  jours 
après,  il  fut  accuse  devant  les  autori- 
tés Bvee  son  compagnon  de  voyage, 
par  un  Italien ,  nommé  Michaël  Stro- 

fiene,  jal'^'ix  iji  x-tr  d  s  rivaux  venir 
ui  disputer  un  cofiunerce  où  il  ;ivait 
gagné  de  grandes  richesses.  Le&  deux 
Anglais  furent  arrêtés  et  jetés  en  pri- 
99tL  newbeny,  lort  peu  raaauré,  ébrit 


ainai  tur  ce  anjet  à  aai  associés  de 

Bassora  :  «  —  II  est  possible  qu'on 
«  nous  coupe  le  cou,  ou  tout  au  moi  ni 
«  qu'on  nous  garde  longtemps  en  pri- 
«  son.  Que  la  volonté  de  Di«u  toit 

«  faite  !  " 

Cependant  on  les  rrlàeha  l)unt(»t 
pour  les  envoyer  a  Goa  ;  mais,  a  peine 
arrivés  après  une  traversée  périlleuse, 
on  les  mit  en  prison.  Le  princi^ml 
prief  qn'on  élev:nt  contre  e!ix  c'était, 
chose  curieuse ,  la  conduite  du  capi- 
taine Drake,  accusé  d'avoir  envoyé 
deux  boulets  de  eanon  a  un  galion 
|)ortugai«;  d ms  tes  eaux  de  Malaoca. 
Newberry  ignorait  le  fait,  et  il  re- 
montrait combien  il  était  imuste,  tan- 
dis mie  les  Français,  les  Flamands, 
les  Turcs,  les  Persans,  les  Moscovi- 
tes, etc.,  pouvaient  résider  et  fabri- 
quer librement  a  boa,  que  les  Anj^laia 
seuls  fussent  si  cruellement  traités. 
Après  un  mots  d^emprisonnement,  on 
le  mit  cependant  en  liberir-  après  avoir 
exif^e  de  lui  une  caution  dts  2^0uO  /yaf- 
c/aoj,  pour  repondre  qu'il  ne  quitte- 
rait pas  la  ville  sans  permission.  Et, 
en  ent'f ,  il  n'avait  pas  envir  de  la  quit- 
li  r  (le  Mtcl  ;  il  avait  loué  une  njaison 
dans  l'une  des  principales  mes  de  la 
ville,  et  il  faisait,  disait-il,  d'excellen- 
tes  affaires.  Pendant  son  séjour  a  Goa, 
i!  ent  heaiiroup  à  se  louer  de  la  lx)nne 
volonté  de  btevens,  ancien  eleve  de 
New-Colle^e,  a  runiversité  d  Oxford , 
qui  était  entre  au  serviee  de  Tarclie- 
xêqne  ilt^  r.(/.i  ;  il  fut  aussi  fort  bien 
traite  par  Jubn  Linsoot  ou  Linscho- 
teu,  marin  hollandais  fort  intelligent. 

Maisaudire  de  Fitcb  toutes  ces  belles 
apparenres-  n't  l. lient  que  trompeuses. 
U  ne  grande  [  n  tie  de  leurs  marchandi- 
ses leur  fiirent  vuiees;  ils  furentobligés 
de  dépenser  beaucoup  d'argent  en  ca- 
deaux, et  on  leurenextorqua  encore  en 
CMutioniieinents.  Apr**-  cinq  mois  (le 
résidence,  ayant  expose  leurs  gnels  au 
gouverneur,  ils  en  reçurent  uneréponift 
très- peu  encourageante;  on  les  mena» 
eait  même  de  nouveaux  malheurs  en 
leur  annoni^ant  qu'il  y  avait  de  nou- 
veaux sujets  de  plainte  contre  eux.  On 
pense  les  alarmes  dans  lesquelles  les 
Jeli  otttc  lépooaei  lia  eraignirent 
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<l*étre  réduits  en  esclavage ,  oo  tout  au 

moins,  selon  les  avis  qui  Itur  fnrent 
donnes,  de  recevoir  l'eslrapjide.  llsre- 
solurent  donc  de  s'échamxrr  tandis 
qu^il  leur  en  restait  put-être  encore 
le  moyen,  et  le  5  avril  1585  ils  s*enfiii- 
re:  î  (fe  la  ville.  Se  lanrnnt  dans  l'inté- 
rieur de  l  inde,  ils  pssèrent  par  Bel- 
gaum,  où  se  faisait  alors  un  grand 
commerce  de  diamants  et  de  pierres 
précieuses,  et  delà  u  Bidjnpore.  Dans 
cette  ville  ils  virent  fidoialrie  indienne 
depio}  er  toutes  ses  pompes  ;  les  forêts 
voisines  étaient  remplies,  diren^tls, 
d'une  foule  innombraole  de  temples  et 
d'idoles,  les  unes  ressemblant  à  une 
vaclie,  les  autres  à  un  sin^e,  celles-ci 
àdes  paons,  et  celles-là  au  diable.  Fi(cb| 
dont  nous  suivons  le  récit,  fut  frappe 
de  la  majesté  des  éléphants  de  guerre, 
de  Tabondance  de  l'or  et  de  Tardent. 
11  visita  Golconde  qu'il  décrit  comme 
une  grande  et  agréable  ville,  dont  les 
tnaisons  sont  bàti»  s  de  briques  et  de 
bois,  au  milieu  duu  pays  tertile  en 
fruits  délicieux,  dans  le  voisinage  de 
mines  de  diamants  admirablement  ri* 
ches.  On  lui  parla  de  Masulipatam 
roinine  d'un  irrand  port,  sié-^e  d'un 
counnerce  tres  considerabte.  De  Gol- 
cortde  II  se  dirigea  au  nord  dans  le 
Deccan,  et  visita  Barhampour,  capitale 
du  Catideisli.  Il  représpfite  ce  paya 
Gommecxtraordinairement  tertile  etpo* 

euleux,  bien  que  les  maisons  n'ysoîent 
flties  que  de  terre  et  de  feuillage;  du- 
rant la  saison  des  pluies,  époque  de  son 
passaiîe,  Us  rues  des  villes  étaient 
rendues  impraticables  par  les  ruis- 
seaux transiormés  en  torrents.  Les 
coutumes  matriniouiales  des  Indous 
lui  armchent  des  exclamations  de  sur- 

Srise  lur:kqu'il  voit  marier  des  enfants 
9  huit  ou  dix  ans  à  des  filles  de  cinq 
ou  six;  il  décrit  avec  étonnement  la 
pompe  merveilleuse  qui  se  déploie 
datis  ces  occasions,  où  les  jeunes  époux 
parcourent  les  rues  à  cheval ,  magnili- 

atiement  habillés  tous  les  deux,  précé- 
és  par  des  corps  de  nuisique,  suivis 
par  un  nombreux  et  bruyant  cortège, 
i^^nsuite  il  passa  à  Maodou,  l'aDcienae 
capitale  du  Blaloua,  ville  très>forte, 
çooilniite  sur  im  rocher  à  pio  très- 


éfevé,  dont  la  conquête  avait  codté 

douze  ans  dVttVuts  nu  srand  Akbar. 
J)e  la  ii  se  rendit  à  Agra,  grande  et 
populeuse  cité,  supérieure  à  i^ondres, 
bien  bâtie  en  pierres,  ayant  de  larges 
et  belles  rues.  L'empereur  résidait 
alor*:  à  Fatipour,  ville  qui  ,  selon  le 
voyageur,  était  encore  plus  grande,  mais 
moins  belle  qu'Agra.Cependant,  comme 
Fatipour  n*a  jamais  été  que  d*une  im* 
port;Tti('('  secondaire,  il  est  à  croire 
qu'elle  devait  sa  grandeur  passagère 
seulement  a  la  présence  de  l'empereur 
et  de  sa  cour.  Toute  la  distance  qui 
séparait  ces  deux  grandes  cités  ressem- 
blai! a  un  vastp  cbamp  de  foire.  Le 
voyageur  remarqua  encore  le  mode  de 
transport  des  grands  personnages  por^ 
tés  dans  de  petites  voiture  dorées  et 
sculptées,  tendues  de  soie  ou  de  riches 
étoffes,  attelées  de  deux  petits  bœufs  à 
peine  grands  commodes  Chiens.  Sur  Jes 
ri  ves  de  la  Djamna  il  eutoocasion  de  voir 
les  cérémonies  religieuses  et  les  ablu- 
tions des  Brabinanes.  «  Ils  prient  au 
«  milieu  de  l'eau  tout  nus;  ils  préparent 
«  leurs  repas  et  mangent  tout  nus  ; 
«  en  guise  de  pénitence  ils  se  couclient 
«  par  terre  et  font  trente  ou  quarante 
«  culbutes  ;  on  les  voit  souvent  lever 
«  les  mains  vers  le  soleil  et  boiser  la 
A  terre  en  croisant  les  bras  et  en  s'age» 
«  nouiilant.  Leurs  femmes  vont  à  l'eau 
«  par  groupes  de  vmgt  ou  trente,  chan- 
«  tant,  faisant  leurs  ablutions  et  s'ae- 
«  quittant  de  leurs  devoirs  religieux 
«  comme  letir^  m^ris.  "  Il  vit  encore 
une  foule  de  mcudiaiits  tout  nus.  sur 
lesquels  on  racontait  des  choses  fort 
extraordinaires.  Si  hideux  qu'ils  fus- 
sent, il  en  était  un  qui  ,  «  comparé  aux 
«  autres,  pouvaitpasser  pour  im  mons- 
«  tre,  »  avec  sa  barbe  d  une  longueur 
incroyable,  ses  cheveux  qui  lui  retom- 
baient pres(]uesor  les  reins,  ses  ongles 
longs  de  deux  pouces.  Le  voyageur 
anglais  «  ne  put  pas  lui  arracher  ua 
«  mot,  il  ne  parlait  jamais  et  n'aurait 
«  pas  parlé  même  au  roi.  •  Les  Brah- 
manes sont,  au  dire  de  l'itrh  comme  à 
celui  des  voyageurs  modernes  «  une 
«  race  de  gens  perfides,  et  pires  que 
«  les  juifs.  » 
Au  départ  des  fiigitifii  d'Agra»  Wî^ 
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lia  m  Leader,  le  joaillier,  refttaao  tenriee 

d*Akbar,  qui  lui  donna  une  maison,  un 

rhpv;il,  cinq  escbvcs  et  un  îrnitement 
fixe.  î,ei>  vuVtiiieurîi  oril  donc  dil  avoir 

quelques  eomrounieatioos  avec  l*em- 

pereur;  nuis  mallieureusenient  ils  ne 
donnent  aucun  détail  sur  ce  sujet. 
D'Agra,  Fitch  se  rendit  à  Aliaiiaitad 

3u*il  nomme  Pragi,  corruption  du  nom 
e  Pra>'aga  qui  dési^^ne  ie  confluent  des 
deux  fleuves  ,  Ij  Dj  iinna  et  le  O.inirp. 
Il  descendit  le  Gan^e  jusqu'.i  Heu. ires, 
et  son  admiration  ne  tarit  pas  en  ra- 
contant  les  merveilles  de  cette  capitale 
rin  commerre  et  de  In  superstition  in- 
doue, t  n  décrivant  \o<  temples  nom- 
breux et  inaguiû(|ues  dont  elle  est 
remplie.  Il  y  vit  hdolâtrie  du  pays  se 
développer  sur  une  pkis  grande  éàieHe 
qu'il  ne  pouvait  encore  l'imaginer. 
Toutes  les  rues,  toutes  les  places  étaient 
remplies  d'idoles,  dont  aucune  cepen- 
dant ne  méritait  Tattention.  «  La  plu- 
■  part  sont  noires ,  ont  des  Rriffes  et 

•  de  Innis  ouiiles  d'.iir  lin  ;  il  en  est  qui 
«  sont  a  cheval  sur  des  ^aons  ou  des 
«  animaux  fantastiques  imaginés  par 

•  le  génie  du  nuil,  d'.njti  es  ont  des  tê- 
«  tes  de  faucon,  mais  aucune  n*a  bon 
«  visage.  Elles  sont  noires,  de  formes 
m  aumaturelles  ;  leurs  bouches  sont 
«  immenses;  leurs  oreilles  dorées  sont 
p  rhr\r'Sf^t'<  de  ,  leurs  dents  et 
«  leuri  veux  dOr,  d'aruent  et  de  m  rre.» 
Les  honneurs  qu'un  rend  a  ces  iddeu- 
ses  divinités  sont  aussi  variés  que  tn- 
Z  îrres;  le.s  nblutions  .surtout  sont  ex- 
traordinaires. «  Ils  ne  prient  j.nn.ns 
«  que  dans  Teau,  ils  s'en  xersent  sur 
«  la  tête  en  la  puisant  avec  les  deux 
«  mains.  Il  en  est  qui  font  leurs  céré- 
«  monie.s  avec  qtiinze  ou  seize  pots 
«  grands  et  petits,  et  agitent  uoe  petite 
«  sonnette  en  mêlant  le  contenu  de 
«  tous  ces  vases;  ils  répètent  et  à  plu- 
«  sieurs  fois  certaines  choses  sur  leurs 
«  pots,  puisffunnd  ils  ont  fini,  ils  arri- 
«  vent  devant  des  idoles  et  font  des  li- 

•  ballons  qu*ils  regardent  comme  très> 
«  saintes  et  très-efficaces.  »  Il  assista 
au  sacriiice  de  temmes  qui  se  hrùhiient 
sur  les  tombeaux  de  leurs  maris,  «  a 
«  défaut  de  quoi ,  dit-il,  on  leur  rase 
«  la  téte  et  elles  sont  déshonorées  à 

36*  Uorakon  (Ihdb.) 


«  Jamais. Lorsqu'unepersonnetomlie 

malade,  on  lui  tait  i^Ts^rr  la  nuit  de- 
vant TmIoIc,  et  SI  le  lendemain  il  n'y  a 
pas  de  Signe  de  guérison,  <«  ses  parents 
«  arrivent,  s*as»oient  autour  du  ma* 
■  lade  en  polissant  de  grands  cris,  puis 
«  ils  |p  portent  au  bord  du  Heu  Vf.  cou.s- 
«  truisentun  léger  radeau  de  roseaux, 
«  et  Tabandonnent  au  courant  sur  cette 
<  barque  fragile.  »  Le  voji^ageur  rend 
encore  un  r(wn|>te  très-singulier  de 
cerUiines  cérémonies  de  mariage  aux" 
quelles  il  assista.  Les  deux  époux  des- 
cendent dans  le  fleuve  avec  un  prêtre, 
une  vache  et  un  vf  nu;  t  tons  les  trof.s 
«  ils  tiennent  la  vai  lie  p.ir  la  (jueue, 
«  sur  laquelle  ils  versent  de  l  eau  avec 
«  un  pot  de  cuivre;  ensuite  le  prêtre 
«  attache  les  deux  époux  ensemble  avec 
«  leurs  vêtements  niotnlles;  afors  rîs 
«  font  une  distribution  d'aumônes  aux 
«  pauvres ,  et  au  Brahmane  ou  prd- 
«  tre  ils  donnent  la  vache  et  1»^  veau; 
«  puis  ils  offrent  de  l'argent  à  diver.-es 
«  idoles,  se  couchent  à  f»ldt  ventre 
«  sur  la  terre,  la  baisent  plusieurs  fois, 
«  et  s'en  vont  enlin  chez  eux.  • 

De  Rt  n  irès  Fitch  se  rendit  à  Patna, 
jadis  la  capitale  d'un  royaume,  mais 
alors  tai.sant  partie  de  l'empire  d'Ak- 
bar;  quoique  ce  fdt  encore  une  très- 
grande  ville,  elle  n'était  composée  que 
de  mai»ons  bâties  en  terre  et  en  paille. 
Le  pays  était  inle>te  de  voleurs  noma- 
des comme  les  Arabes.  La  superstitioa 
popidaire  payait  de  lourds  im|»di8  à 
de  fainéants  persnnna;:PS  qui  se  don- 
naient pourdes  saints.  L'un  d'eux  s'en- 
dunnit  un  jour  sur  son  cheval  au 
milieu  de  la  place  do  marché,  et  le 
voyaiçeur  anglais  vit  la  foule  venir  lui 
toucher  les  pieds  lui  prodiguant  les 
plus  grandes  marques  de  respect.  «  Ou 
«  le  tenait  pour  un  grand  personnage; 
«  à  coup  sûrc'était  un  grand  paresseux, 
«I  et  je  le  laissai  dormir.»  1>p  \l\  i!  visita 
Tanda  dans  le  Bengal ,  autre  posses- 
sion d'Akbar,  puis  il  (it  une  excursion 
au  nord  dans  un  pays  qu'il  nomme 
le  Couche  et  qui  doit  être  le  territoire 
situé  au  pied  des  monfa'jnes  du  Bou- 
tau;  il  décrit  ie  pays  comme  si  humide, 
que  chaque  district  peut  facilement 
y  être  inondé  de  plus  d*an  pied  d*eau , 
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et  par  conséquent  rendu  impraticable. 
Les  habitants,  bouddhistes  de  religion, 
montrriient  leur  respect  orditiaire  pour 
la  vie  aniiiuie,  entreteiiauL  des  hôpi- 
taux pour  les  antniaux  âgés  et  nour- 
rissant les  araignées.  A  quatre  jours 
de  marchp  était  le  pays  qu'on  appelle 
aujourd  iiui  le  Boutaa,  pays  d'une 
grande  étendue  et  plein  de  montagnes 
si  élevées  qu'on  peut  les  voir  u  une 
distance  desix  jours  de  marche.  T-e  fait 
est  vriii;  niais  Hmagination  seule  pt^ut 
avoir  fait  dire  aux  habitants  que  du 
sominetde  ces  monta;;rie.son  apercevait 
la  mer  nu  sud  îl  -  tait  fréquente  jili  is 
comme  aujourd'iuii  parties  ni.ircli  ijids 
venus  des  froides  régions  du  uurd, 
habillés  d*étoffes  de  laine,  coiffés  de 
chapeaux ,  portant  des  culottes  blan- 
ches et  des  bottes  (lesTarlnres),  et  par 
d'autres  sans  barbe,  venus  d'un  pays 
chaud  situé  à  Test  (l^s  Chinois).  Les 
premiers  disaient  que  leur  pays  nour- 
rissait une  rarede  rhevaux  petits,  mais 
vit^oureiix,  et  d-uit  les  longU(?s  queues, 
extraordiiiairement  fournies,  étaient 
Tobjetd^un  ^rand  commerce  avec  Tlnde 
où  elles  étaient  fort  estinïées. 

Fitch  descendit  ensuite  ITIoimly,  et 
fit  un  voyage  dans  TOrissa,  dont  il 
trouva  les  frontières  presque  désertes . 
Incultes,  «  couvertes  d'herbes  auwi 
o  hautes  qu*un  homme,  avec  beaucoup 
«  de  tigres.  »  Le  port  d'Angeli ,  qu'il 
est  impossible  de  retrouver  aujour- 
d'hui ,  était  alors  le  siège  d'un  grand 
commerce ,  fréquenté  par  des  navires 
de  Sumatra,  de  Malacca,  et  des  di- 
verses parties  de  Hnde.  De  là,  retour- 
nant sur  le  Gange ,  îl  fit  une  excursion 
dans  la  province  orientale  de  Tippara, 
dont  In  population  était  enirn2:ée  d ms 
des  guerres  continuelles  avec  les  Mo* 
gen ,  habitants  du  royaume  d*Aracan. 
Retournant  encore  sur  les  bords  du 
fleuve,  le  voynir^'ur  y'\<\ti  Sf'rifn|>nre , 
et  autres  villes  situées  sur  ses  enibuu- 
ehur< La  uûjpulation  de  cette  partie 
de  rinde  vivait,  dit-il ,  dans  un  état 
de  rébellion  per|iéliiellc  contre  l'em- 
pereur Akbar,  favorisée  qu'elle  était 
par  de  nombreuses  Iles,  par  la  facilité 
qu'elles  leur  offraient  de  se  réfugier 
toujours  de  Toiie  dans  Tautre.  li  parle, 


et  avec  raison ,  des  tisius  de  coton  de 

cette  province  comme  supérieurs  en 
qualité  à  tous  ceux  faits  dans  aucune 
autre  partie  de  rerapire. 
De  Sérampore,  rinfatigable  vojra- 

geur  passa  sur  un  navire  à  Negrais» 
dans  le  royaume  de  Pégu ,  dont  il  vi- 
sita la  capitale,  ainsi  que  Malacca, 
alors  le  principal  établissement  des 
Portugais  dans  ces  mers,  et  oili  il  ob- 
tint qijel(|u*  -  renseignements  sur  la 
Chine  et  le  Japon.  De  Ifi ,  retournant 
une  fois  encore  au  Bengul,  il  s'y  em- 
barqua fKiur  Cochîn,  toucha,  en  pas-, 
sant  à  C.ylin,  (jui  est,  dit-il.  "  une' 
«  brave  île,  tres-ferlile  et  très-belle.  • 
Les  Portugais  avaient, à  Colombo,  un 
fort  qite  le  roi  du  pays  attaquait  sou- 
vent avec  une  armée  <le  cent  mille 
hommes,  «  nus  pour  la  plupu-t,  « 
bien  qu'un  certain  nombre  fdssdit  ar- 
més de  mousquets.  Ayant  doublé  le 
cap  Comorin  et  observe  la  pèche  con- 
sim  rahie  de  perles  qui  se  fait  sur  celte 
eôte  ,  il  passa  par  C'>ulan  à  C.orhin  ,  qui 
lui  seniljla  une  résidence  peu  aijréable; 
Teau  y  était  mauvaise  et  les  vivres  ra- 
res, le  pays  d'alentour  ne  produisant 
ni  blé,  ni  riz;  repemlant  le  manque  de 
moyens  de  transport  le  força  d'y  res- 
ter nuit  mois.  Le  zamorin  de  Caaeut, 
i  ce  qu'il  apprit,  était  toujours  hostile 
aux  Portugais,  f  î  sait  ia  course  sur 
leurs  bdtunents  de  commerce  avec  des 
proas,  armées  de  cinquante  à  soixante 
lionmies  chacune ,  qui  désolaient  toute 
ia  côte,  attaquant  et  pillant  tous  les 
navires  qu'eIN  s  rencontraient. 

De  Cucliin ,  Fitch  passa  à  Goa  et  à 
Chfll,  où  il  s'embarqua  pour  Ormos. 
n\>rè%  avoir  accompli  le  plus  grand 
voynu'e  rju'aucuQ  Ëuropéeaeût  encore 
fait  dans  l'Inde. 

Bien  que  cette  expédition  se  flh  exé- 
cutée d^une  manièn^  glorieuse  pour  les 
Hventuriers,  et  qu'il  y  été  rerueilli 
une  fouie  de  rensei^neu^ents  sur  le 
commerce  et  les  produits  du  pays,  il 
était  évident  cependant  qu'un  com- 
merce, exposé  .1  tant  de  périls  sur  une 
route  si  longue,  ue  pourrait  jaujais  Hre 
ni  sûr,  ni  prolitabie.  C'était  bien  un 
des  canaux  par  lesquels  les  Vénitiens 
le  faisaient  alon  ;  mais  ils  étaiwt«  pour 
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oela ,  dans  «im  potfCiOQ  géographique 
bieo  plus  avantageuse  que  l'Angleterre, 

et  cependant,  depuis  la  (iérouverte  du 
p.issac*'  par  le  Cnp,  ils  ne  pouvjient 
plus  soutenir  la  cuiicurreoce  contre  les 
Portugaii.  L'intérêt  eommerdal  s'eo* 
gnfîeait  alors  décidément  sur  cette  der- 
nière route,  eomiiie  présentant  seule 
de  l'avantage  et  de  la  sécurité.  Mais 
elle  était  gardée  avee  la  surveillance  la 
plus  jalouse  par  les  iPortugais  et  les 
Espagnols;  atissi ,  le  irouvernempnt 
d'Rlisabetb,  bleu  qu  aiors  en  guerre 
av  ec  c^  nations ,  nésitait-ll  à  encou- 
rager dei  entreprises  qui  eussent  suffi 
pour  riter  tout  espoir  d'nrmnLrement. 
M.  ItruLT  a  Irorivé ,  dans»  les  iirchives 
du  royaume,  une  pétition  signée  et 
présentée,  en  1589,  par  un  reertain 
nombre  de  marcbands  qui  demandaient 
la  permission  d'envoyer  dans  l'fnde 
trois  navires  et  trois  piuasses.  On  ne 
sait  quelle  réponse  on  leur  fit  ;  mais  on 
voit,  en  1691 ,  trois  bâtiments  partir 
de  Plynif>iith ,  le  10  avril,  scmk  les 
ordres  des  capitaines  Raymond,  Ken- 
dal  et  Lancaster.  En  août,  lorsqu'ils 
touchèrent  au  Cap ,  les  équipages 
avaient  déjà  tellement  souffert  des  ma- 
ladies, qu'on  crut  devoir  prendre  le 
parti  de  renvoyer  le  capitaine  Kendal 
en  Europe,  avec  les  malades.  Les  deux 
autres  capitaines  continuèrent  leur 
voyage;  mnis,  orn'vfs  i  h  fnuteur  du 
Cdp  Corrientes  ,  ils  lurent  î>urpris  par 
une  teoipéte  épouvantable,  à  la  suite 
de  laquelle  le  navire  de  Raymond ,  qui 
commandait  l'expédition,  fut  séfiaré 
de  sa  conserve  :  et  depuis  ,  on  nvn  eut 

tlus  aucune  nouvelle.  Resté  seul,  le 
Étimeot  monté  par  lancaster  fut 
battu  quelf|ue8  jours  nprès  d'une  notj- 
velle  tempête,  m^lée  d'éclats  de  ton- 
nerre ,  qui  tuèrent  quatre  lioninies  sur 
place,  et  blessèrent  et  aveuglèrent 

Çiesqiie  tout  le  reste  de  l'équipage, 
'outefois ,  après  s'être  un  peu  remis, 
les  navigateurs  tinirent  par  atteindre 
rile  Comore,  où  ils  prirent  des  vivres 
et  de  l'eau.  Les  indigènes  ne  montrè- 
rent d'abord  aucun  esprit  d'hostilité, 
et  la  confiance  s'établit  rapidement  ; 
mais  un  jour,  deux  corvées  de  seize 
hommes  chaiiio>,iiif  oyées  à  tsiw  pnur 


des  travaux  pressés,  ftirent  tout  à 

coup  enveloppées  par  une  multitude 
de  ces  perfides. insulaires ,  et  le  capi- 
taine Lancaster  eut  la  douleur  de  voir 
tuer  presque  tous  ses  hommes  bous 
ses  yeux,  sans  qu'il  lui  fût  possible  de 
leur  porter  aucun  secours. 

Forcé  de  lever  l  ancre,  il  alla  a  Zan- 
zibar, où  il  trouva  un  bon  ancrage, 
et  put  réparer  eonvenafalement  son 
navire^  mais  il  y  apprit  que  les  Por- 
tugais av-iicnl  l'intention  <\i'  !'''?f,'>'f"f'r. 
Des  vents  contraires  reinpurlerenl  et 
le  jetèrent  sur  l'Ile  de  Socotora,  où  il 
attendit  les  vents  favorables  qui  le 
portèrent  directement  sur  le  cap  Co- 
nioriii.  Apres  l'avoir  double,  en  mai 
1093}  et  i^tre  p<isae  dans  le  voisinage 
des  lies  Nicobar,  sans  toutefois  en 
avoir  connaissance,  il  toucha  à  Su* 
inatrn  ,  et  de  la  aux  îles  encore  inha- 
bitées de  Pouio  Penang.  Il  y  passa  la 
saison  qu'il  appelle  Thivernage,  c'est- 
à-dire,  le  temps  des  ouragans  aux- 
quels ces  mers  sont  exposées  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août.  Suivant  en- 
suite la  côte  de  M>dacca ,  il  y  rencontra 
trois  navires  de  65  ou  de  7Ô  tonneaux, 
dont  'in  seul  cependant arrivn  à  portée; 
comme  il  se  trouva  que  m  hri'iuient 
appartenait  a  une  <  uamiunaute  de 
Jésuites,  au  moins  selon  le  dira  du 
capitaine  anglais,  il  n'hésita  pasàs'en 
emparer.  Séduit  par  cette  manière 
facile  et  iucrative  de  faire  les  affaires, 
il  établit  sa  croisière  à  rentrée  du  dé- 
troit de  Malacca,  par  lequel  étaient 
obligés  de  f)n<!ser  tons  les  navirps  por- 
tugais pour  :ill(;r  en  Chuje  et  aux  Mo- 
luques.  D'abord  ,  il  prit  un  bâtiment 
de  Négapatnam,  chargé  de  riz,  puis  il 
laîs<;a  échapper  \\n  beau  navire  de  400 
tonneaux  ;  mais  quelques  jours  après, 
il  en  fut  récompenséJ>ar  ia  j^rise  d'un 
magnifique  galion  de  Goa,  qui  sa  rendit 
sans  combat.  Il  était  richement  chargé 
de  toutes  les  denrées  rtécessaires  au 
commerce  de  l'Inde,  ioutetuis,  cette 
belle  prise  ne  profita  pas  beaucoup  aux 
capteurs  ;d*abord ,  lecapitaine  et  réqui- 
paî;e  par\  iîirpnt  ;t  «îr  srMivrr.  puis  Lan- 
caster, inecotilent  de  i  wtMiliordination 
des  siens,  se  résolut  a  i  abandonner 

pour  reprendra  la  vm  m  plus  vitt. 
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Il  alla  i  la  baia  de  Junkseylon,  où 

il  se  procurnfîn  poiidronpnnr  radouber 
son  navire,  et  de  la  se  dirigea  sur  la 
pointe  de  Galles  de  Geyian.  Il  s'y  mit 
d'abord  en  croisière  pour  attendre  les 
flottes  du  Benual  et  rie  Pégu;  mais  ses 
matelots,  déjà  satisfaits  de  leurs  pre- 
miers succès,  et  fatigues  d'un  si  loug 
voyage ,  se  mirent  en  état  de  rébellion 
déclarée,  pour  le  forcer  à  retourner 
en  Angleterre.  Il  ét.M't  au  Ca(>  dans  les 
premiers  jours  de  lô93,  et  après  un 
pénihle  voyage  le  long  de  In  cote 
d'Afrique, it  nit obligé,  par  le  manque 
de  vivres,  snrtnttr  do  liistMiit,  de  rliPr- 
clier  à  crmner  la  Triiiile.  t  m  erreur 
de  calcul  dans  sa  route  le  lit  entrer 
dans  le  golfe  de  Paria,  et  naviguer  à 
travers  les  archipels  des  Antilles ,  jus* 
qii'.Hîx  Bermudes.  Dans  res  parages, 
le  navire  fut  battu  d'une  violente  tera- 

|)éte ,  ^ui  le  jeta  sur  une  tie  déserte,  où 
e  capitaine  et  l'équipage  auraient  péri 
par  la  famine,  s'ils  n  eussent  été  sauvés 
par  des  bâtiments  français,  qui  les 
rapportèrent  à  Dieppe,  lis  y  débar- 
querent  le  19  mat  1594,  après  on 
voyaf?e  de  trois  ans  et  deux  mots, 
c'eist-à-dire,  qui  avait  employé  ledouble 
du  temps  i|ue  les  Portugais  consa- 
craient ordinairement  à  cette  navi^a- 
tion* 

S  II*  fondation  de  la  Compagnie 
dite  dût  Indes  wientalet.  Le  pre- 
mier établissement  des  Anglais 
dans  iUnde. 

Malgré  les  résultats  peu  avantageux, 
au  point  de  vue  eommercial  du  moins, 
de  toutes  ces  tentatives,  l'ardeur,  l'ins- 
tinct qui  entraînaient  les  Anjilais  vers 
la  péninsule  indienne ,  semblent  ne 
8*étre  pas  découragés  un  s^ul  instant. 
Apprenant,  en  1595,  que  les  Hollan- 
dais venaient  d'envoyer  eneore  (jualre 
navires  dans  ces  ^araees,  l  opunon  pu- 
blique sembla  pnse  cTun  nouveau  ien> 
timent  d^émulatiou,  et,  en  1599,  il  se 
forma  une  :)s<oriation  par  actions,  au 
capital  de  30,000  livres  sterling  (750 
mille  francs),  somme  considérable 
alors,  pour  envoyer  dans  Tlnde  une 
aouTeile  expédition  commerciale  do 


trois  navires.  La  reine  ne  donna  pas 
seulement  sa  sanetion  pleine  et  en- 
tière à  l'entreprise,  elle  envoya  enrore. 
un  ambassadeur  au  Grand -Mo^ui, 
John  Mildenhall,  pour  solliciter  les 
privilèges  nécessaires  L'ambassadeur 
trouva  sur  le  trône  de  Tlnde  le  célèbre 
Akbar,  h  la  cour  de  qui  il  séjourna 
quelque  temps  ;  mais,  a  son  retour,  îl 
mourut  en  Perse,  et  sa  mission  ne 
pro<iuisit  nurun  résultat  réel.  Avant 
le  temps,  cependant,  où  il  aurait  pu 
être  de  retour,  la  G}mpagnie  poursuis 
vait  bardiment  son  projet.  D'ailleurs, 
à  peine  formée,  ellp  vrnnit  fie  recevoir 
des  développements  considérables. 

En  IGOO,  elle  avait  déjà  à  sa  téte 
Georse,  comte  de  Cumberland,  et  915 
chevaliers ,  aldermen  ou  marchands 
constitués  eu  eorporation  sotts  le  nom 
de  «  Gouverneur  et  Compagnie  des 
marchands  faisant  le  trafic  aux  In- 
des  orientmes.  »  Ils  étaient  investis 
des  deux  grands  privilèges  qu'il  était 
alors  d'usage  de  conférer  aux  corpo- 
rations de  marchands;  il  leur  était 
permis  d'exporter  des  espèces  pour  la 
somme  de  30.000  livres  sterhng ,  et 
des  produits  anî!;lais  sans  payer  aucun 
droit  pour  leur  quatre  premiers  voya- 
ges ,  et,  de  plus,  ils  avaient  le  privilège 
exclusif  du  commerce  dans  tous  les 
pays  situés  au  delà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  charte  oui  les  consti- 
tuait leur  était  aceoroée  pour  qua- 
torze ans  ;  mais  elle  était  révocable  à 
la  volonté  du  souverain,  pourvu  qu'on  • 
prévint  la  Compagnie  deux  ans  a  l'a- 
vance. Cétait  une  société  par  actions, 
et,  bien  qu*un  assez  grand  nombre  do 
souscripteurs  se  montrr-issent  peu  em- 
presses a  acquitter  le  montant  de  leurs 
actions,  il  s'en  trouva  d'autres  qui, 

fdus  zélés  pour  Taffaire,  fournirent 
es  fonds  au  lieu  et  place  des  retarda- 
taires, a  la  condition  ,  bien  entendu , 
de  leur  être  aussi  substitués  pour  les 
dividendes  à  toucher,  s*il  y  en  avait. 
Le  prenn'er  capital  engagé  monta  à  la 
somme  de  75.373  livres  sterling,  dont 
39.77 1  en  achat  de  navires,  2S,742  en 
espèces  et  6,860  en  marchandises.  La 
cour  désirait  vivement  que  le  corn- 
mandemoot  de  l'expéditioo  iillt  confié 
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à  sir  Edward  l^lichelhorne;  mais  les 
marchands  tinrent  bon  n  leur  résolu- 
tioa  ile  n'employer  aucuo  personnage 
da  la  noblesse  «  pour  faire  leurs  af- 
f.iires  avec  deS  gens  de  leur  qualité.  • 
En  ronM'(]nHii»  f  ,  ils  ronflèrent  la  di- 
rection de  l'entreprise  à  Lancnsler,  à 
qui  sa  conduite,  dans  son  liardi,  quoi- 
que malheureux  voyage,  avait  valu  une 
haute  réfmtatioa  ife  courage  et  de  ta- 
lent. 

Le  2.avrii  1601,  il  partit  avec  cinq 
navires  de  diverses  grandeurs,  depuis 
160  jusqu'à  600  tonneaux  de  charge, 

et  doubla  le  rap  df»  Ronne-Espérance 
sans  accident.  L'objet  principal,  pres- 
que exclusif  du  commerce  de  flnde 
aans  ee  siècle ,  c'étaient  les  épiées,  ie 
poivre,  la  mu?:radp  ,  etc.,  qu  on  pou- 
vait trouver  a  Sumatra ,  a  Java,  aux 
Moluques,  à  Banda,  sauî»  mettre  le 
pied  sur  le  continent  asiatique.  Aussi 
ne  consacrerons*nous  qu*uoe  courte 

nofirf  à  ces  premî»'r<  vovnz^»s ,  q»ii 
rentrent  à  peine  dans  notre  sujet. 
Après  avoir  touché  à  Madagascar  et 
aux  ties  Nicobar,  uniquement  pour  y 
prendre  des  rafraîchissements,  le  rom- 
niodore  se  diriîîea  droit  sur  Achîn,  le 

f principal  port  de  Sumatra.  Malgré 
'opposition  des  Portugais,  il  conclut 
un  traité  de  romntercp  avantna^ux 
avec  le  roi  du  pays,  et  t'onrrnrnra,  sans 
plus  tarder,  à  charger  ses  navires  de 
poivre  :  cet  article  était  cependant  si 
rare,  qu'il  dut  craindre  de  |)erdre  son 
.  temps,  et,  ce  qu'il  semhiait  redouter 
par-dessus;  tout,  de  revenir  en  Anele- 
terre  sans  cargaison.  Toutefois,  ii  fut 
bientôt  soulagé  de  son  anxiété  par  la 
prise  d'un  navire  portiiii.iis  de  900 
tonneaux,  si  ricliemrnî  f  li  u  Lié  de  ca- 
licots et  autres  marelundises  {trecieu- 
ses,  qu*il  put  en  remplir  tout  son  na- 
vire. Cependant  il  ne  retourna  pas  en 
Europe  snns  avoir  encore  conclu  un 
autre  traite  également  avantafjeux  avec 
le  roi  de  Bantam ,  et  envoyé  aux  Mo- 
luques une  pinasse  de  40*  tonneaux, 
charfîée  de  préparer  une  cargaison  d'é- 
pices  pour  une  tjouvelle  expédition. 

La  seconde  flotte  équipée  par  la 
Compagnie  était  commandée  par  le 
capitaine  Niddieton,  qui  depuis,  «m 
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le  titre  de  sir  TTf*nrv,  s*acquit  la  répa- 
tafton  de  l'un  des  plus  heureux  navi* 
dateurs  qui  arent  lait  les  vo)aees  def 
Indes.  Il  partit  de  Gravfsend  le  35 
mars  1604  avec  le  lied  Draçom  (le 
Dragon  rnu2P  )  et  trois  autres  nnvi- 
res.  Un  eajatal  de  60,460  livres  ster- 
ling (1,51 1.2i)0  fr.)  était  engage  dans 
cette  expédition.  Après  un  neureux 
voyage,  pendant  lequel  il  ne  relâcha 
qu'à  Snlil  uih.i,  près  du  Cap,  il  arriva, 
vers  ia  Un  de  décembre ,  en  rade  de 
Bantam.  Là  les  navires  se  séparèrent; 
deux  restèrent  sur  les  lieux  pour  y 
prendre  une  rnfL'aison  de  poivre,  un 
troisième  alla  a  Banda ,  tandis  que 
Middieton  lui-même  se  rendait  aux 
Moluques  avec  le  quatrième.  Il  trouva 
cps.  îles  ravai.'ées  par  une  jinerre  fu- 
rieuse que  se  faisaient  les  Hollandais 
et  les  Portugais,  soutenus  les  uns  par 
le  sultan  de  Ternate  et  les  autres  par 
celui  de  Tidore.  Les  premiers,  de  qui 
le  commandant  anglais  s\ittendait  à 
recevoir  un  accueil  presque  fraternel, 
lui  donnèrent  au  contraire  les  plus 
vifs  sujets  de  plainte.  Ils  représenté* 
rent  \ni;Iais  comme  i;np  bande  de 
pirates,  et  prétendirent  que  ia  Hol- 
lande à  elle  seule  était  plus  puissante 
sur  mer  que  toute  TEarope  ensemble. 
Aussi,  soit  par  la  peur,  soit  par  lacon- 
fiance  dans  ce  qu'ils  lu?  drsa  ent ,  ils 
dissuadèrent  Je  sultan  de  Ternate  de 
permettre  à  Middieton  de  faire  aucun 
commerce;  et,  d*un  autre  edté,  les 
Portugais  étanî  nnîtrcs  à  Tidore ,  le 
capitame  anglais  ne  put  rien  entre- 
prendre de  ce  coté ,  quoiqu'il  reçût 
une  lettre  du  suitan  qui  réclamait  son 
appui  contre  les  Hollandais.  Le  capi- 
taine Colthursî,  qui  <'ninmnndail  l'au- 
tre navire,  atteigiuL  Banda  sans  en- 
combre, et  y  passa  tranquillement 
vingt'deux  semaines  à  faire  sa  cargai- 
son. 

Mais  alors  la  Compagnie  était  me- 
nacée en  Angleterre  même  d'une  for- 
midable concurrence.  Sir  Edward 
Mirlielborne,  qu'elle  avait  refusé  d'ac- 
cepter romme  chef  de  sa  première  ex- 
pcàitiun,  venait  d'obtenir  du  gouver- 
nement la  permission  d'entreprendre 
un  voyage  dans  les  divers  pays  de  1*0* 
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rîpnt.  Tl  équipa,  on  effet,  un  navire  et 
une  pinasse ,  nommes  le  Tiger  et  le 
Ttgef^s  M^Aelpde  Tigre  et  le  petit  do 
Tifire).  Touteiois,  de  ce  voyage  il  ne 
résulta  rien  de  bien  honorable  pour 
celui  qui  l'entreprit  ;  il  ne  fit  m  dé- 
couvertes, ni  affaires  de  la  moindre 
importence.  Il  n*alla  pas  même  jua^ 

3u'imx  Moluques  ;  il  pasî^a  son  temps 
ans  les  mers  de  l'Inde,  fjisjint  le  mé- 
tier de  pirate,  courant  >sus  à  tous  les 
navfraa,  non-seulement  aux  portugais, 
mais  à  ceux  du  pavs.  Il  prit  une  joii- 

3ue  japonaise  dont  l'équipage  détourna 
*abord  les  soupçons  des  Anglais  par 
la  eoortoitie  et  1  apparente  cordialité 
avee  laquelle  il  les  reçut,  mais  ensuite 
se  souleva  tout  à  coup  et  fit  un  effort 
désespéré  pour  rentrer  en  possession 
de  son  navire.  Le  capitaine  Davis  Ait 
tué  dans  la  rollée,  et  Michelborne  n'é- 
chappa qu'en  se  réfugiant  dons  In  r  Ir, 
où,  nidé  par  son  maître  d'eijuip.iize  ci 
quelques  marins,  il  tuit  lus  assaillants 
en  respect  et  les  força  enfin  à  se  reti* 
rer.  I,e  chef  des  insurgés  fut  j  ris  ,  rt 
lorsqu'on  lui  demanda  pourquoi  il 
avait  attaqué  les  Anplais,  il  répondit 
froidement  que  c'était  pour  leur  cou- 
per la  gorge  et  reprendre  son  navire, 
et  que,  puisqu'il  avait  échoué  dans 
sou  dessein,  il  savait  qu'il  allait  périr. 
Michelborne  prit  encore  deux  jonques 
chinoises  cliargées  de  soies^  et  r<  ntra 
ensuîfp  f-n  Angleterre  nvrc  son  butin. 

C<'|)eiid.Tnt  Ta  (^oinp.i^nie  avait  en- 
voyé dans  les  mers  de  l'Inde  une  troi- 
sième expédition  composée  de  trois 
navires,  montés  par  310  hommes  et 
commandés  par  les  capitaines  Keeling, 
Uawkins  et  David  Middieton.  Les 
deux  premiers  ,  partis  en  avril  1607, 
mouillèrent  en  rade  de  Bantam  le  tS 
(  ctobre,  et  repartirent  bientôt  après 
pour  les  lies  Moluques  et  Hnnda.  De 
grands  changements  étaient  survenus 
dans  ces  pays  depuis  le  voyage  de  Henri 
Middieton.  Les  rorî;ii;ais  ;iv;iient  été 
expulsés  de  et  s  nier.s  par  les  Hollan- 
dais,  qui  achevaient  alors  de  réduire 
les  princes  indigènes.  Keeling,  en  ar- 
rivant, trouva  les  Holhindaih  engagés 
dans  une  guerre  nrlinrnée,  qu'ils  es- 
sayèrent &  justiticr  en  prétendant 


que  les  indigènes  avaient  »?sassin^  par 
trahison  Quarante  de  leurs  compatrio- 
tes. Avis  loi  fut  donc  donné  d'avoir  à 

quitter  aussitôt  Ptle  que  la  Hollande 
venait  de  conquérir  par  les  armes.  Kee- 
ling  répondit  à  ce  message  :  «qu'aussi 
«  longtemps  qu'il  n'y  serait  pas  forcé 
«autrement  que  par  des  paroles,  il 
«  resterait  à  son  iTioiiillage  jusqu'à  ce 
«  qu'il  eût  coinpiete  sa  cargaiî^on.  " 
Apprenant  cependant  qu'un  traité  avait 
été  conclu  entre  les  Hollandais  et  les 
grns  de  Banda,  traité  qui  consacrait 
la  soumission  de  ces  derniers,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer.  Middieton,  parti 
d'Europe  le  13  mars,  n'essay^a  pas  do 
rallier  les  deux  autres  capitames,  et  fit 
un  voyage  presque  complètement  sem- 
blable au  leur. 

Une  quatrième  expédition,  coropo* 
sée  de  deux  grands  navires,  J^jÊteeur 
sion  et  r fanion,  et  commandée  par 
le  capitaine  Alrxander  Sharpey,  fut 
équipée  eu  1G07.  Le  camtal  engagé 
était  de  83,000  livres  sterling.  L'objet 
de  cette  expédition  gcmble  avoir  été 
d'aller  faire  une  tentative  sur  la  côte 
de  Cambay  et  surtout  à  Surat,  qui 
passait  alors  pour  le  plus  riche  entr^ 
pàl  de  rinde  occidentale.  Elle  partit 
en  mars  et  n'éprouva  sur  sa  ronte 
qu'une  longue  suite  de  contre  temps 
et  de  maliiears.  Les  deux  navires,  sé- 
parés par  une  tempête  en  doublant  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  ne  purent 
plus  se  rejoindre.  V Ascension  suivit 
la  cote  d'Afrique  jusqu'à  Pemba,  et 
fut  deux  fois  attaquée  par  les  Maures 
qui  loi  tuèrent  quelques  hommes.  En 
poursuivant  leur  voyage,  les  Anglais, 
presque  euuises  par  les  maladies  et  le 
manque  de  vivres ,  rencontrèrent  un  ' 
groupe  d'îles  désertes ,  les  Seychelles 
probablement,  où  ils  se  procurèrent 
des  cocos  et  des  tortues  en  abon- 
dance. Partis  de  là ,  ils  touchèrent  à 
Aden  et  Moka,  où  ils  furent  bien  re- 
çus. Repas<;ant  le  dt-troit  de  lîab-el- 
Mandeb,  ils  allèrent  prendre  de*»  vi- 
vres à  Socotora,  et  se  dirigèrent  enfin 
sur  rinde.  Relâchant  a  Diu,  ils  allaient 
traverser  le  izt  In  de  Cambay  pour 
rallier  le  port  de  Surat,  quand  ou  les 
avertit  que,  pour  peu  d  argent,  ils  se 
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procureraient  aT«(*ment  un  ptîote,  qui 
a'ailleurs  leur  était  absolument  indis- 
pensable pour  naviguer  dans  ces  dan* 
liicreux  parafes.  Mais  ta  capitaine, 

din<  son  eiitèleinpnt  et  son  amour- 
propre,  jugea  qu'il  jionrrr^it  parfaite- 
ment guider  son  navire.  Mais  bientôt 
il  était  échoué  sur  les  bas-fonds  qui 
abondent  dans  cette  mer,  et  il  y  {)♦^- 
rissait.  «  Ainsi  »  dit  un  historien  de 
«  ces  événements,  fut  perdu  ce  ma- 
«  cnifiqae  narîre*  au  grand  dommage 
«  de  l'Honorable  Compagnie ,  et  sur* 
«  tout  de  n<Mis  mtrrs  pniivres  mn- 
«  rins.  »  lis  se  sauvèrent  dans  les  ca- 
nots et  essayèrent  de  rallier  la  rÎTière 
de  Surat;  mais  ils  furent  contraints 
d'enlrrr  dnns'  cellf  (le  Gondivî  ;  (  ir- 
con«;t  ince  qui  fut  un  bienfait  de  ia 
Proviiience,  car  les  Portugais  de  Su- 
rat  s'étaient  déjà  préparés  è  les  enle- 
ver. Quelaue^-uiis  de  l'équipage  allè- 
rent f'."=:i]U  à  Atrra.  où  rr^^idnif  alors 
Ilaukini»  en  qualité  d  ambassadeur 
près  le  Grand-Mogol,  et  essayèrent  de 
rentrer  dans  leur  patrie  par  la  Perse, 
tandis  que  d'autres  s'embarquèrent  à 
Goa  pour  PHurope. 

Cependant  ri'nion  n'avait  pas  péri, 
comme  on  le  supposait  à  bord  de /'  ,/«- 
cen^iiVi  ;  elle  f^  «-tnlt  réfiniiic  eî  elle 
était  d\Ï(  P  '^r  n  fcirrr  a  Sjmt-Aiii:ii'>t m 
de  IMtulagascar.  lie  ia  elle  avait  touché 
à  Zanzibar,  où  une  querelle  avec  les 
îndii^èr,»'s.  (  f  (î  ins  laquelle  i^^s  Anglais 
perdirrnf  qnclipies-tins  des  Ifiirs,  les 
avait  coiiUaints  de  retojirncr  a  leur 
première  relâche.  Mais  1^  aussi  de 
nouveaux  malheurs  les  attendaient  ; 
!«'  (  liiiint  rt  In  jirTfidic  (]<■<  ihdiLiènes 
leur  tirent  une  gutrn'  rruelie.  Repar- 
tis de  Madagascar,  ils  se  dirigèrent 
au  nord  sur  la  cÀte  d'Arabie;  mais 
ensuite,  ne  sachant  pas  comment  faire 
route  sur  la  cùto  de  l'ïfulf".  ils  se  rrn- 
dirent  en  ligne  droite  a  Sumatra  ,  où 
ils  trouvèrent,  à  Aclitn  et  â  Priaman, 
les  moyens  de  se  procurer,  à  des  con- 
ditions avnnta*;euses,  une  riche  car- 
fraison  de  poivre.  On  ne  sait  pas  exac- 
tement l'histoire  du  retour  6^  t  Union 
en  Europe.  Toutefois ,  il  paraît  que  ce 
voyage  Ait  trèsdr M et  très-pétiildc  ; 
il  se  termina,  en  février  1611»  par  ia 


perte  du  nivire  giir  les  côtes  de  la 
Bretagne,  près  de  MorUix.  £n  appre- 
nant Oêtte  triste  nouvelle,  la  Conipa- 
fcnle  eipédia  anssit^t  snr  les  lieux  un 
ifijénieur  habile,  qui  trotiva  le  hAti- 
ment  beaucoup  trop  endommagé  pour 
pouvoir  reprendre  la  mer,  mais  oui 
sauva  300  tonnes  de  poivre,  avec  les 
ancres,  l'artillerie  et  antres  agrès.  De 
soixante-quinze  hommes  (pii  étaient 
partis  d'Anf(leterre  sur  C Union  ^  neuf 
sealement  survécurent  à  oe  vovaj^e. 

En  1000,  le  capitaine  David'iliddie* 
ton  r^'fi^riit  d'Angleterre  avec  un  na- 
vire uominéf  Expédition,  ettUnieavec 
sa  cargaison  à  la  valeur  de  13,700  li- 
vres sterling  (SB),600  fr.).  Il  se  rendit 
directemei  t  -wk  Î1(  s  a  épices,  où  il 
trouva ,  comme  premlemment  ,  les 
ilollandais  en  grande  force  et  préten- 
dant à  la  souveraineté  exclusive  dt 
Tarchipel.  Cependant,  par  son  adresse 
et  «on  irtivit**.  il  réunit  à  obtenir  une 
bonne  cargaison.  Cet  heureux  résultat 
excita  tellement  la  colère  des  Hollan* 
dais,  qu*îls  tentèrent  plusieurs  fois  de 
le  faire  r^r  nv.  *-  w,.,.  t>.*itini<»nt.  et  qtie 
ce  fut  surtout  a  sa  l>onne  fortune  qu'il 
dut  de  leur  échapper.  Néanmoins,  il 
fiit  asses  heureux  pour  atteindre  Ban» 
tam ,  et  de  là  rrtonrnrr  en  Europe 
sans  mesavfntun'  >»'ricii-e. 

Dans  riiiver  de  ifKiU  a  M>IO,  la 
Compagnie  flt  partir  pour  les  mers  de 
l'Inde  l>i|  édition  la  plus  importante 
qu'td!»^  (mU  rruTTe  mise  a  la  mer.  Cette 
expédition  se  composait  de  trois  na- 
vires, dont  l*un,  nommé  le  Trades*  hi^ 
crf^asecraccroissement  du  commerce), 
était  de  f.noo  t^mn^aux  de  charge. 
Avec  leur:»  cargaiMUis,  ces  trois  h.-^ti- 
nu'nts  étaient  estimes  à  la  somme  de 
82,000  livres  sterling  (1,050,000  fr.). 
Ils  étaient  cnnininndf  s  p.ir  sir  Henrj 
Middleton.<|iii, dans  lin  f)rrrniervovage, 
s'était  fait  une  réputation  de  courage 
et  de  talent,  qu'il  juNtifia  pleinemenl 
dans  ci'lui-ci.  La  mer  Rouge  et  Surat, 
et  surtout  li^s  ÎI*  s  atix  epires,  étalent 
les  points  qu'il  devait  visiter.  En  con- 
séquence, après  avoir  doublé  le  Cap, 
il  se  dirigea  sur  le  golfe  Arabimie  et 
!f  [  f^rt  ^^nka.  où  il  fut  d'abord  rp(;!u 
avec  un  empressement  et  une  bien* 
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veillance  toute  particulière;  mais  ce 
nuisit  qu'un  piège  tendu  par  la  perfi- 
die des  Turcs.  Attiré  à  terre,  il  y  fut 
arrêté',  traité  avec  la  plus  indigne  bru- 
talité et  emmeué  prisonnier  à  Sarra, 
la  capitale  de  I  Témen.  Il  sut  cepen- 
dant se  faire  mettre  en  liberté,  et 
prendre  ensuite  une  rpvanclie  éclatante 
des  mauvais  traiteuieats  qu'il  avait 
soufferts. 

Redescendant  la  mer  Rouge,  il  se 
rendit  d'abonl  Siirat  dans  l'inlen- 
tioa  de  fnrrr  quelques  nîTiires  avec  le 
grand  entrepôt  du  contnierce  de  I  inde. 
Il  arriva  sur  la  cdte  de  Cambay  en 
octobre  I61I,  non  sans  avoir  eu  beau- 
coup de  peine  à  trouver  rembonchiire 
du  fleuve  sur  les  ijords  duquel  reite 
ville  est  construite.  Ayant,  à  la  fin, 
réussi  à  se  procurer  un  pilote ,  il  ap- 
prit bientôt  que  ,  pour  entrer  dans  le 
port  et  y  faire  les  affaires  qu'il  avait 
rêvées,  il  allait  avoir  a  vaincre  des 
obstacles  plus  sérieux  que  ceux  qu'il 
avait  encore  rencontrés,  l'ne  flotte 
portuizaise,  forte  de  vingt  voiles,  au 
dire  de  certains  historiens,  statioauail 
à  remboucbun»  du  fleuve  pour  en  dé- 
fendre rentrée  à  tout  navire  qui  ap- 
partiendrait à  une  puisitance  euro- 
péenne. L*oliieier  qui  la  conunandait, 
don  Francisco  de  Soto  Mayor,  envoya 
aux  Anglais  pour  leur  dire  que  s*ils  se 
présent.iiri  f  munis  de  lettres  patentes 
dn  roi  d  Ks(la^ne  ou  de  son  vice-roi 
dans  rinde,  ils  pouvaient  compter  sur 
la  réception  la  plus  amicale;  qu'autre- 
ment ses  inslrurtioiis  lui  ordonnaient 
de  défendre  IViitree  de  In  rivière  à 
tous  autres  qu'aux  sujets  duioi  d'Ks- 
pagne.  Sir  Henry  répondit  immédia- 
tement qu'il  n*avait  de  lettres  ni  du 
roi  ni  du  vire  r<M  ;  ni:ii^  qu'il  était 
venu  avec  des  lettres  de  créance  de 
son  souverain  pour  essayer  de  nouer 
des  relations  commerciales  avec  le 
Grand-Mo^o! ,  (|ui  n'était  pas  le  vas- 
sal des  Portugais,  et  dont  les  États 
étaient  ouverts  aux  pavilions  de  tous 
les  peuples;  que,  pour  sa  part,  il 
croyait  avoir  tout  autant  de  droit  que 
les  Kspagnols  on  les  Porlu^aîs  à  vrnir 
traliquer  dans  le  go  li  e  de  Cambay. 
Sur  cette  réponse,  don  Francisco, 


bien  résolu  à  ne  pas  faire  la  moindre 
concession,  commença  |jar  intercepter 

les  vivres  frais  aux  équipas;es  anglais, 
chez  lesqtiels,  h  In  'intte  d"nn  si  long 
voyage,  le  scorbut  commençait  a  exer- 
cer oies  ravages.  En  même  temps  on 
apprit,  par  l'intermédiaire  de  Sharpey, 
(|ui  était  alors  à  Surat  après  la  perte 
ae  son  navire,  que,  le  ponvernenient 
mogol  étant  circonvenu  de  tous  côt^ 
par  les  intrigues  des  Portugais  et  des 
3lnnre.c,  l«'S  AUfilais  ne  pouvaient  eS- 
perer  rien  d'avantageux  à  Surat. 

ISe  sadiant  que  faire,  Middletoo 
songeait  à  diriger  ses  opérations  sur 
un  autre  point  de  la  côte,  lorsqu'il  fut 
informé  par  les  autorités  les  plus  con- 
sidérables de  la  ville  que,  n'était  la 
crainte  des  Portugais,  on  serait  en- 
cbanté  de  faire  des  affaires  avec  lui. 
Déterminé  à  ne  rier»  né£;li^rer  de  ce 
qui  potirrait  servir  les  intérêts  de  ses 
armateurs,  le  capitaine  anglais  réso- 
lut de  tenter  Taventure.  Le  Drmtes' 
încrrase  avait  un  trop  grand  tirant 
d'eau  pour  qu'on  pilt  lui  faire  accos- 
ter la  terre;  mais  le  Peppercorn  et 
deux  autres  petits  navires  recurent 
Tordre  d'entrer  dans  le  port.  Tandis 
qu'ils  exériii.iicnt  re  mouvement,  la 
flotte  portugaise  les  siiixait  sur  une  li- 
gne parallèle,  en  ordre  de  bataille,  en- 
seignes déployées,  poussant  de  grands 
cris,  tnnis  toutcrois  sans  avoir  1  air  do 
vouloir  etma::rr  intmeili-iteoienl  le 
con)bât.  A  la  tin,  cepcndatu^  une  des 
embarcations  de  Middleton  ayant  pris 
de  l'avance  pour  sonder  la  route,  deux 
grandes  banjues  de  i  ennenu  se  diri- 
gèrent sur  eile  et  tentèrent  de  l'enle- 
ver. Accueillies  par  un  leu  très-vif, 
elles  exécutèrent  aussitôt  leur  re- 
traite, et  l'une  d'elles  fut  mrmf  si 
chaudement  poursuivie,  que  l'équipage 
se  jtia  à  l'eau  pour  essayer  de  rega- 
gner le  bord  à  la  nage.  Les  Anglais 
s'emparèrent  de  rmibarcation ,  et,  à 
leur  uriHide  s.itisfarlion ,  ils  y  trouvè- 
rent un  .is.sez  riche  assortiment  de 
marchandises  du  pays.  Les  autres  bâ- 
timents de  l'escadre  firent  un  mouve- 
ment pour  venir  au  seeotrrs  du  navire 
menacé;  mais  ils  furent  tout  d'abord 
si  bien  rcçus^  qu'ils  se  retirèrent  pres- 
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que  nns^îfôf.  Après  eHte  petitr* 
toire»  les  deux  bâtiments  de  Middlf- 
ton  vinrent  mouiller  par  sept  brasses 
dVau  à  l*embouchure  ue  la  rivière,  et 
tous  les  efforts  qtie  firent  les  Portn2 nis 
pour  empêcher  le  débarquement  tu- 
rent repoussés  avec  de  grandcii  pertes 
pour  eux. 

Les  autorités  de  Surat,  en  voyant  la 
détermination  des  Initiais,  n*bésitèrent 
plus  a  traiter  avec  eux.  Mocrib-Kban  Je 
gonveraeiir,  vint  avec  les  seize  prtn- 
cipaui  négociants  de  ia  place,  passer 
une  nuit  sur  le  bord  de  Middleton,  nr- 
ceptant  avec  autnnt  de  plaisir  (jiie  d'em- 
pressement le.s  viandes,  les  mets  et 
tous  les  petits  présenta  qui  leor  étaient 
offerts.  A  la  fin,  les  étrangers  obtinrent 
la  [lermission  de  mettre  pird  a  terre, 
et  I  ou  commença  a  traiter  quelques 
afiaires.  Kliodja  Nassan  et  les  autres 
marchands  commencèrent  à  offrir  de 
Tu'hf^  n'^'cortim P  its  de  calicots;  mais 
Uowutoi)  se  pi.ifnt  vivement  flere  qu'ils 
voulaient  tout  vendre  et  tout  acheter 
àdea  prix  ridicules,  exi(;eant  cinquante 
pour  cent  de  bénéfice  sur  des  marchan- 
dises aclK'tt'HS  '^ur  les  lieux,  f  iiulis  que 
pour  des  marcliandises  appurlt-es  de 
Iprandes  distances,  c'était  tout  au  plus 
si  ce  qu'ils  en  offraient  aurait  pu  rem- 
bourser les  frais  de  tran^iiort.  Il  ne 
Caut  pas  cependant  accepter  ces  plain- 
tes sans  examen.  Les  marchands  indt- 
gènes  voulaient,  avec  beaucoup  de  rai • 
son,  ne  prendre  que  des  mnrcli.indises 
pour  lesquelles  ils  espéraient  un  pla- 
cement; tandis  que  les  Anglais,  chargés 
d'articles,  et  notamment  de  plomb,  de 
déf.iite  impossible  sur  le  marché  de 
Surat,  insistaient  pour  les  faire  pren- 
dre aux  marchands  indigènes.  A  la  ûn, 
les  Indiens,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient 
rien  obtenir  dé  l'opiniâtreté  des  An- 
glais, se  décidèrent  h  prindre  le  plomb 
avec  les  autres  articles;  mais  après 
qu'on  eut  débarqué  le  tout,  sir  lienry 
apprit  que  Rhodja  Nassan  allait  par- 
tout se  plaifinaiit  du  marché  qu'on 
l'avait  forcé  de  f.iirc  ,  et  iiu^me  'ivnit 
cufilremande  les  voitures  qui  dev.iient 
emporter  la  détestable  denrée  dont  on 
Tavait  chargé.  De  plus, on  ajoutait  que, 
suivant  l'usage  du  pays,  tout  marché 


f>ouvait  être  résilié,  ponrvu  que  l'une 
u(s  deux  parties  eût  donné  connais- 
sance de  sa  non-acceptation  dans  les 
.vinict-quatre  heures.  Pour  parer  à  et 
fdclietix  cnritre  temps,  sir  Henrv  em- 
plnv;i  mi  exprdicnl  dont  la  moralité 
est  au  moins  tres-contestable.  Le  j$ou- 
vemeur  et  quelques-uns  de  ses  pnnci* 
paux  officiers  étant  à  bord  quand  il 
reçut  ces  f^  -he  uses  nouvelles,  il  les  ât 
mettre  aux  arrêts,  en  leur  atuionçaot 
qu*ils  ne  seraient  libérés  qu'après  la 
réception  des  marchandises  indiennes 
pronnses  en  retour  des  siennes,  dépen- 
dant il  laissa  la  faculté  aux  négociants 
indous  de  délivrer  le  gouverneur  en 
venant  prendre  sa  place;  proposition 
qui  fut  nccefttée,  quoiqu'avec  peu  d'em- 
pressement. Grâce  à  ces  procèdes,  les 
Anglais  arrivèrent  à  leur  but;  mais  sans 
doute  une  telle  conduite  ne  eontribua 
pas  peu  à  faire  adopter  le  parti  qu*on 
leur  notifi  '  iiTirné<1irïfement  de  quitter 
Surat  au  plus  site,  sans  y  etaldir  de 
comptoir,  sans  même  qu'il  leur  lût  per- 
mis de  poursuivre  le  recouvrenK'nt  de 
ce  qui  t  otivail  leur  être  'Mirnrc  dil.  Cet 
ordre,  peu  hospitalier,  fut  impute  aux 
intrigues  des  jésuites  et  des  Portugais  ; 
mais  quoi  quil  en  soit,  sir  Henry  fat 
obligé  de  partir  avec  unecargaison  peu 
satisfaisante,  et  s  ni'x  ijrand  espoir  que 
ses  compatriotes  straieut  bien  reçus  à 
ravenir. 

En  quittant  Surat,  il  longea  la  côte 

et  toucha  à  Dabul ,  où  il  f^ut  d'abord 
accueilli  avec  les  plus  grandes  démons- 
trations défaveur;  mais,  voyant  en-» 
suite  que  le  gouverneur  le  contrariait 
sous  main  dans  ses  entreprises,  il  fut 
obligé  fl'en  partir  sans  .ivoir  rien  fait. 
Il  retourna  alors  dans  la  mer  Rouge, 
et  se  fit  payer  par  les  habitants  de 
Moka  une  bonne  indemnité  pour  les 
torts  qu'ils  avaient  eus  à  son  éizard.  De 
plus, )1  se  mit  a  arrêterions  les  navires 
indiens  qu'il  rencontrait,  et  il  les  for- 
çait à  faire  avec  lui  des  échanges  dont 
i\  dictait  les  conditions,  et  toujours  à 
son  avantaj^e,  comme  on  le  pense  bien. 

Après  quelques  mois  de  ce  singulier 
commerce,  sir  Henry  Middleton  fit 
route  pour  Bantam;  mais  dans  cette 
traversée  le  Trade'$  increau  toucbs 
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sur  un  roc ,  et  ne  s'en  releva  qu  avec 
des  avaries  conndérabtei.  Pendant 

În*on  le  répartit,  Middleton  reiifoya 
>ownton  rn  Europe  avec  te  Pepper-. 
corn,  et  il  allait  le  suivre  lui-nièine 
lorsqu'il  fut  pris  à  Java  d  une  vioU-iUe 
matadi«  dont  il  mourut. 

Bn  161 1 ,  la  Compagnie  expédia  le 
Globe,  capitaine  Hippon  ,  potir  tenter 
la  fortune  sur  ta  côte  de  Coromandel  ; 
un  Uoliandals,  Florîs,  était  embarqué 
sur  ce  navire  en  aualité  de  facteur, 
nippon  partit  à  la  nn  de  janvier,  et  à 
la  tin  de  juillet  suivant  il  doublait  la 

E ointe  de  Galles,  se  dirigeant  le  long  de 
I  o6te  aur  Negapatam.  Sans  toucher 
à  c«  port,  il  alla  droit  à  Pulicot  où  il 
espérait  pouvoir  faire  quelques  affaires  ; 
mais  le  lendemain  de  son  arrivée,  Vaa 
Wersicke,  président  de  l'établissement 
hollandais  sur  cette  eéte,  se  rendit  à 
"^on  hnrd,  et  lui  annonça       s^s  com- 
patriotes avaient  obtenu  du  roi  de 
fiarsinga ,  dont  la  ville  de  Pulicat  dé- 
pendait, un  kerni  ou  privilège  qui  in- 
terdisait tout  commerce  aux  Euro- 
fxVus,  sauf  à  reiix  qui  seraient  pourvus 
d  une  connuission  du  prince  Maurice. 
Le  capitaine  répondit  qu'il  tenait  sa 
commission  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui 
lui  seuiblait  suffisant,  et  de  là  une 
violente  querelle  s'engagea.  Toutefois 
le  sliali  Bundour,  ou  gouverneur,  leur 
persuada  desuspendre  leur  différend  et 
d'attendre  la  venue  de  la  princesse 
Konda  Maa,  de  l'anana^e  de  (jui  la 
ville  dépendait.  L'Altesse  Rovale  ar- 
riva ;  mais  quand  Hippon  lui  demanda 
audience,  elle  lui  fit  répondre  qu'elle  ne 
pouvait  pas  le  recevoir  ce  jour-là,  mais 
qu'elle  l'enverrait  chercher  le  lende- 
main. Regardant  cette  réponse  comme 
évasive,  le  capitaine  alla  trouver  le 
ministre,  et  il  en  npf)rit  qu'en  effet  les 
fîoll'mdaîs  avaient  ohtenu  le  privilégie 
dont  ils  arguaient-,  un  lui  conseilla  en 
conséquence  de  s'adresser  à  eux  pour 
obtenir  la  permission  de  trafiquer. 
C'était  une  affaire  de  dent  mnis  au 
moins,  dans  le  cas  même  où  I  on  ob- 
tiendrait une  réponse  favorable,  ce 
qui  n'était  rien  moins  que  certain; 
aussi  Hippon  jti;:ea-t-il  plus  prudent 
de  se  rendre  à  Pétapoli,  où  il  laissa  un 


petit  comptoir,  et  de  ia  a  Masulipatam^ 
le  grand  entrepôt  des  magnifiques  étof- 
fes fabriquées  sur  cette  c6te.  Le  gou* 
verneur  de  la  ville  se  montra  fort  dis- 
pose à  traiter;  mais  en  réalité  il  ne 
songeait  qu'à  tromper  lei  Anglais.  Il 
leur  débita  les  plus  iocroyablei  men- 
songes ,  et  prétendit  qu'en  sa  qualité 
de  luir  ou  de  descendant  (ie  M  ihoDiPt, 
il  devait  être  cru  plutôt  que  dea  dire* 
tiens.  Le  capitaine  anelais  a'étBÎt  fi- 
ché ;  mais  l^s  marebaiNM  du  payspar» 
vinrent  a  i  apaiser. 

Après  ce  commencement  si  peu  heu- 
reux, le  capitaine  Hippon  n'espérant 
pas  réussir  à  Masulipatam  plus  qu'à 
Pidicat,  partit  pour  Bantam,  et  de  là 
pour  Patani,  où,  en  juin  1G12,  il  débar- 
qua en  grande  pompe ,  enseignes  dé- 
ployées, escorté  pardeamuiiciens,  fai- 
sant porter  devant  lui  la  lettre  du 
roi  sur  le  dos  d'un  éléphant;  il  la 
présenta  à  la  reine  du  pays  qui  le  reçut 
gracieusement,  et  finit  par  lui  accor- 
der la  permission  désirée  d'élever  un 
comptoir.  I  f  capitaine  mourut  à  Pa- 
tani ;  mais  néanmoins  le  navire  conti- 
nua sa  route  pourvSiam.  Floris,  qui 
avait  visité  cette  edie  (juatre  an:;  au- 
paravant, sur  un  navire  hollandais,  et 
y  avait  remarqué  ime  tiemande  si  vive 
de  marchandises  européennes,  qu'il 
lui  semblait  que  le  monde  entier  iraih 
rait  pu  y  satisfaire,  trouva  alors  la 
marché  si  encombre  qu'il  n'y  put  rien 
traiter.  On  retourna  donc  a  Masulipa- 
tam où  l'on  fut  un  peu  mieux  reçu 
que  la  première  fois ,  mais  sans  pou- 
voir arriver,  commercialement  par- 
iant ,  à  des  résultats  plus  heureux. 

Dans  la  même  année  1611,  la  Com- 

Eagnie  avait  encore  fait  une  expédition 
eaucoup  plus  considérable;  elle  était 
composée  de  trois  navires  :  le  Clove , 
VHutor  et  le  Thomas ,  sous  les  ordres 
du  capitaine  John  Saris.  Toutefois  ces 
bâtiments  ne  touchèrent  à  aucun  point 
de  rinde  proprement  dite,  et  en  con- 
séquejiee  nous  ne  parlerons  que  très- 
brievement  de  leur  voyage.  Saris  se 
rendit  d*abord  dans  la  mer  Rouge,  où 
il  rencontra  sir  Henry  Middieton,  lors 
de  sa  seconde  apparition  dans  ces  pa- 
rages \  les  deux  capitaines  réunis  firent 
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de  concert  le  commerce  et  la  pir.nteric. 
£n  août  1612,  Sans  (it  roule  i)uur 
Biotam  qu'on  coosidératt  toujours 
eommsle  principal  marché  des  Anglais 

en  Asie,  et  il  v  arrivn  h  b  fin  d'octo- 
bre, pour  apprenflreqiie  le  i:r;induoin- 
bre  de  navires  de  tout  pays,  présents 
ouattieD4ia&  sur  rade,  y  avait  causé  une 
hausse  pitrnoidîn.iirc  dans  le  prix  d^s 
clous  de  girollr,  du  poivre^  etc.  Kn 
conséquence  ii  partit  pour  les  Molu- 
ques,  qu'il  trom  cruellemfiit  désolées 
par  )a  gaerre  cÎTile  entre  les  princes 
indigènes,  et  rnr  les  dissensions  des 
Hollandais  et  aes  Portugais  que  sou- 
tenaient les  Espagnols  des  Philippines. 
Les  Hollandais  étaient  presque  par¥e> 
nus  :i  chasser  toutes  les  aritrrs  itM(inn«î 
des  Moluques,  et  ils  fiisnient  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  les  prin- 
cipaux cbeis  oe  faire  aucun  commerce 
avec  les  Anglais.  Saris  cependant, 
gr^ce  à  son  ncfÏNitr'  et  à  fom  ndresse, 
réussit  à  compléter  une  r!<  hc  rarpai- 
son  de  girolle.  De  la  il  nut  a  ia  voile 
pour  Firando  dans  le  Japon,  espérant 
ouvrir  qu('li|nrs  rapports  avec  v  t  rm- 
pire  crlrbre,  doni  !(^  L'ouvernement 
n'avait  pas  encore  prononcé  l'exclusion 
absolue,  et  si  rigoureusement  observée, 
des  Européens.  Ay  l  î  i m  le  gouver- 
neur à  son  bord,  il  s  <  ntrndit  avpp  lui 
pour  aller  faire  une  visite  à  l'enipercur 
a  Saranga,  où  le  capitaine  anglais  fut, 
•D  effet,  accueilli  avec  une  bienveil* 
lance  qui  lui  fit  espérer  de  pouvoir 
établir  un  comptoir  à  Firando;  tuais 
cet  espoir  fut  iie(^u. 

La  Com  pag  n  i  e  avait  à  cette  é  poq  u  e  en- 
voyé dans  les  mers  de  TAsie  huit  expé- 
dit'ons.  dont  h'  ré-ti'.tnt.  à  tout  prendre, 
avait  Hv.  extraordinaireinent  avanta- 
geux. En  ne  comptant  pas  le  malheu- 
reux voyage  de  Sharpey,  ces  expéditions 
av^Tiffit*  [)rM(iiiit  U';  hri.-'nrf  mcvrii  de 
171  pour  cent.  L'historien  delà  (!<>iii- 
pagnic,  M.  Mill,  tire  de  ce  fait  la 
conclusion  naturelle  que  les  entrepri- 
ses dva'ent  été  conduites  avec  plus  de 
sn'jpsse  et  d'entpfiît'  des  aff:nrps  que 
celles  qui  vont  suivre,  et  qui  produisi- 
rent des  résultats  bien  différents.  Tsous 
ferons  observer,  cependant,  que  les 
affaires  se  firent,  dans  ces  premiers 


voyages,  h  des  conditions  h'rrnronp 
plus  faciles  et  plus  avantageuses  qu  ou 
ne  devait  Tcsperer  pour  bi  suites.  San 
compter  que  des  escadres  tout  entières 
revinrent,  \)his  d'une  fois,  chnraées  de 
marchandises  qu'elles  n'ivaieut  pas 
achetées ,  mois  bien  enlevées  le&  armes 
à  la  maia ,  il  faut  dire  encore  le 
commerce  se  fit  souvent  alors  a  des 
conditions  dirtées  p;irla  force,  et  qui  de- 
vaient proûter  seuieineut  au  plus  fort. 
En  réalité  les  bénéBess  de  eespremiat 
voy:i;:es  avaient  été  autant  lesiléoélices 
de  la  piraterie  qm  ceux  do  oom* 
inerte  légal. 

La  Compagnie  dans  le  principe  avait 
été  constituée  comme  société  par  ac* 
tions;  la  direction  des  affaires  était 
remisse  n  un  gouverneur  et  n  des  direc- 
teurs ,  pour  le  résultat  être  partagé 
entre  les  souseripteors,  selon  w  nom« 
bre  de  leurs  actions.  Mais  depuis,  iet 
versements  de  fonds  éprnttvnnt  ton- 
jours  des  difficultés  a  chaque  nppel  des 
directeurs,  ou  avait  pris  le  parti,  au 
lieu  de  créer  des  actions  à  un  capital 
fixe,  df  recevoir  ce  que  elî.'ieun  vou- 
drait donner,  et  de  partager  ensuite 
les  bénétices  au  prorata  des  mises  de 
chacun.  Quoique  les  affaires  de  la  Cooh 
p;ii:Mie  [  r(i»pérassent  avec  ce  système, 
il  entr.iinnt  cefîrndiof  hnn  nombre 
d'irrégularités  qui  décidèrent  a  revenir 
à  r.incien  système  par  actions.  C'est 
ainsi  qu*on  réalisa,  en  1619,  un  capital 
de  (29,000  livres  sterliiej:.  nvec  le(piel 
les  direeteors  projetereiilde construire, 
pendant  les  quatre  années  suifantes, 
vingt-neuf  navires  au  prix  de  973,000 
livres  sterling,  et  d'employer  le  reste 

en  car^'nisons. 

Le  commerce  de  l'Inde  prenant  de 
plus  en  plus  la  proportion  d*une  en- 
treprise nationale,  le  roi  Jacques  l** 
rnvnvn,  m  tr»14.  un  nndi  detir  à 
1,1  cour  (iu  LTond  Monol ,  sir  J  bornas 
Koe,  charge  d  obtenir  la  perimssion 
de  faire  le  commerce  dans  les  princi* 
paux  ports  de  sa  domination*  On  ne 
fjeut  pas  dire  q'ie  celte  ambnssridp  ait 
completemeitt  échoué  ;  cependant  l'in- 
flueiice  exercée  contre  les  Anglais  par 
les  Portugais  et  les  négociants  iodi* 
gènes  fut  si  puissante,  les  vues  de  cette 
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cour  nin^nifique  et  barbare  étaient  si 
incertaines  et  si  capricieuses,  que, 
malgré  le  firman  obtenu  à  la  un  par 
sir  Thomas  en  faveur  de  si  s  compa- 
triotes, il  dut  leur  ronseiller  de  ne  pas 
faire  grand  fond  sur  cette  pièce ,  et 
d*atlendre  tous  leurs  succès  des  avan- 
tages qu*ils  pourraient  obtenir  des  au- 
torités locales  et  des  marchands  indi- 
gènes. 

Des  rapports  presque  réguliers 
étaient  alort  liés  avec  rlnde,  toutes 

les  routM  de  mer  qui  pouvaient  con- 
duire à  ce  pnvs  nxvWent  été  pleinement 
explorées  ;  aussi  les  voyages  mdividuels 
avaient  perdu  leur  intérêt,  et  il  en  est 
peu  dont  le  souvenir  soit  dès  fors 
mentionné  dans  les  annales  de  la 
Compngnie.  Quelquefois  la  situation 
des  Anglais  fut  mise  en  péril  par  les 
intrigues  des  puissances  qui  avaient 
formé  avant  eux  des  établissements 
dans  les  mers  de  l'  Asif  ,  et  qui  conti- 
nuèrent, aussi  longtemps  uu'il  leur  fut 
possible,  à  ne  considérer  leurs  rivaux 
uère  mieux  que  comme  des  contre- 
andiers.  Dès  le  principe ,  les  Portu- 
gais surtout  nvnient  afiiclié  des  pré- 
tentions exclusives^  soutenues  pitr  les 
sentiments  les  plus  violents  ;  mais  alors 
leur  puissance  niaritinic  était  tombée 
si  bas  et  était  si  peu  redoutable  pour 
les  flottes  anglaises,  que  rarement  ils 
oaèrènt  les  attaquer  sans  être  battus. 

Il  en  était  tout  autrement  des  Hol- 
lnrKl:Hs  ,  dont  la  nKirine,  alors  ;i  l'a- 
pogee  de  sa  grandeur,  clait  un  ennemi 
véritablement  formidable.  Ils  avaient 
déjà  complètement  expulsé  les  Portu- 
gais des  lies  IMoluques  et  Banda,  dont 
ils  réclamaient  la  possession  exclu- 
sive. Les  Anglais  n'essayèrent  pas 
d*abord  de  vouloir  faire  la  concurrence 
aux  Hollandais  dans  ces  établisse- 
ments, où  ils  pouvaient  arguer  du  droit 
deproprieic.  Cependant  les  petites  îles 
de  Poularoun  et  de  Rosengin,  formant 
en  réalité  partie  d'un  groupe  occupé 
par  etix,  mais  où  ils  n'avaient  fondé 
aucun  établissement,  furent  considé- 
rées comme  un  territoire  ouvert ,  et 
même  on  y  éleva  des  ouvrages  défen- 
sifs.  Toutefois  les  Hollandais  voulu- 
rent le  comprendre  autrement,  et, 


après  avoir  vainement  tenté  d'expul- 
ser leurs  rivaux  de  leurs  iurteresiies, 
ils  sVmparèrent  de  deux  navires,  en 
annonçant  l'intention  de  ne  les  point 
reldeher  avant  que  l'Angleterre  eilt 
abandonné  ses  prétentions  au  com- 
merce des  ties  a  épiées.  Ces  condt* 
tions  furent  repoussées  avec  bauteur, 
et  il  s'ensuivit  des  hosli!i!/s  f  itale.s  au 
coiniiK  rce  des  deux  peuples,  mais  sur- 
tout aux  Anglais. 

En  1619,  quatre  navires  apparte- 
nant à  la  Conmagnie  anglaise,  ie  Dra- 
f/oji,  rOurs,  F  Expédition  et  la  Hose, 
furent  pris  dans  le  voisinage  des  îles 
de  Teoou,  et  fe  Star  dans  te  détroit 
de  la  Sonde.  En  même  temps  les  deux 
rompasrnies  se  plaiun:iient  très  vive- 
ment Tune  de  l'antre  à  leurs  gouver- 
nements respectils  :  ou  eut  recours 
aux  négociations,  et,  pour  empêcher 
que  les  hostilités  particulières  ne  fi- 
fiisscnt  par  produire  une  guerre  na- 
tionale, la  diplon)atie  des  deux  pays 
eut  recours  a  un  expédient  assez  sin- 
gulier. Les  Anglais  et  les  Hollandais 
convinr'  nt  de  s'associer  pour  le  com- 
merce de  1  indf  :  U  s  premiers  devaient 
avoir  la  moitié  du  commerce  du  poi- 
vre et  un  tiers  de  celui  des  autres 
épiées.  Chacune  des  deux  nations  de- 
vait cqui[)rr  dix  navires  destinés  à  la 
protection  et  au  transport  des  mar- 
chandises d*un  port  de  Tlnde  à  Tau- 
tre.  Enfin  il  devait  être  formé  un 
conseil  fie  dcfcn<:p,  composé  de  quatre 
membres  appartenant  a  chacune  des 
compagnies,  etehar^  du  soin  défaire 
exécuter  les  conditions  de  ce  traité 
extraordinaire. 

I!  était  évident  que  ces  stipulations 
étaient  de  telle  nature  et  entraînaient 
de  telles  complications ,  qu'elles  ne 
pouvaient  manquer  de  produire  des 
discui^sioris  sans  fin.  Les  Hollandais, 
qui  entretenaient  dans  les  îles  des  for- 
ces plus  considérables  que  leurs  ri- 
vaux, interprétèrent  tout  en  leur  fa- 
veur, et  ils  commencèrent  par  refuser 
d  admeltre  les  autres  à  la  part  qui 
leur  revenait  avant  qu'ils  eussent 
payé  la  moitié  de  toutes  les  sommes 
qui"-  la  Compagnie  hollandaise,  avec 
ou  sans  nécessité,  avait  dépensées  pour 
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élever  des  fortiflcations  dans  les  fies. 

L'inimitié  entre  1rs  deux  m.iririfs  de- 
vint de  jour  en  jour  |)lus  vive,  et  éclata 
enGo  par  la  sanglante  tragedir  connue 
KHis  le  nom  de  massacre  itÂmlmy'ne, 
Cette  île  est  encore  la  plus  riclie  du 
groupe  des  Moluqups  el  celle  qui  pro- 
duit la  plus  grande  quantité  dej^iroHe. 
Le  principal  établissement  des  deux 
Compagnies  était  dans  la  capitale  de 
rîle,  oi'i  les  HfdlTndais  occupaieul  un 
cliâtp.iu  fort  deiendu  par  une  garnison 
de  deux  cents  iiommes,  taudis  ^ue  les 
Anglais ,  au  nombre  de  dix-huit  seu- 
lement, n'occupaient  qu'une  maison 
de»  In  ville  où  ils  sp  erovaiVnt  en  toute 
sécurité,  sur  la  loi  dt's  trutes.  Dans 
cette  situation ,  il  arriva  qu'un  soldat 
japonais,  ayant  inspiré  des  soupçons 
à  l'autorité  locale,  fut  iirrété  et  mis  à 
la  torture.  Vaincu  par  la  doulpur,  il 
avoua  que  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes et  lui-même  conspiraient  en- 
semble pour  s'emparer  de  1 1  forte- 
resse, et,  sur  cet  avis,  on  lit  de  nou- 
Telles  arrestations.  Pendant  une  tout 
ceci  se  passait*  les  Anglais  continuaient 
à  aller  et  à  venir,  demandant  a  peine 
des  nouvelles  de  cette  ofl^irc,  comme 
8*ils  y  fussent  complètement  étran- 
gers. Sur  ces  entrefaites,  cependant, 
un  des  leurs ,  le  médecin  Abel  Price, 
ayant  été  nrretc  (tour  quelques  des-ir- 
dres  commis  en  et.it  d'ivresse,  fui  in- 
carcère dans  ie  château  et  informe,  un 
matin,  qiie  ses  compatriotes  étaient 
compromis  dans  le  complot.  Il  opposa 
d'nbord  à  cette  assertion  1rs  dénéga- 
tions les  plus  vives;  mais  on  lui  ap- 
pliqua la  bastonnade  avec  tant  de 
cruauté,  que  ses  bourreaux  finirent 
par  lui  arracher  tons  les  aveux  qu'ils 
vonkirent.   En  même  temps  on  en- 
voyait au  capitaine  Towerson  et  aux 
autres  membres  de  la  factorerie  an* 
glaise  un  message  par  lequel  on  les 
invitait  à  se  rendre  auprès  du  iroiiver- 
ncur.  A  leur  arrivée,  grande  fut  leur 
surprise  d'apprendre  qu'ils  étaient  ar* 
rétés,  que  toutes  leurs  marchandises 
étDi''nt  saisies  et  qu'on  les  nvnit  ap- 
pelés pour  leur  faire  avouer  la  [);ut 
qu'ils  avaient  prise  dans  la  prétendue 
conspiration.  Malgré  les  dénégations 


les  plus  solennelles,  on  leur  fit  subir, 

séparément,  de  nombreux  inferro^M- 
toires  «t ,  qui  plus  est,  des  turf  lires 
SI  crut* Ilf2i ,  que  leurs  cris  de  douleur 
périmaient  les  murs  du  chflteau  et  s'en- 
tendaient  a  de  grandes  distances.  Les 
tourments  leur  arrachèrent ,  à  la  Hn, 
tout  ce  qu'il  plut  à  leurs  accusateurs 
de  leur  faire  dire.  Les  aveux  qu'on  en 
obtînt  ainsi  sont  si  singuliers  qu'on 
ne  [fit  mettre  en  doute  (ju'iîs  n'aient 
l'tc  extortpies  il  de  malheureuses  vic- 
times par  i  excès  lie  la  souffrance. 

Satisfit  de  ce  résultat,  le  gouver- 
neur hollandais  les  fit  d'abord  relâ- 
cher ;  mais  ils  ne  furent  pas  plutfît  en 
liberté,  qu  lis  répétèrent  leurs  pre- 
mières dénégations  avec  plus  de  force 
.que  jamais:  deux  d'entre  eux  surtout 
rétractèrent  avec  l'nrcent  de  la  vérité 
la  plus  sincère  irs  temoiiin  îfjes  qu'on 
leur  avait  arraches.  Alors  i  applica- 
tion  de  la  torture  recommeni^a,  et, 
par  suite,  les  aveux  qu'on  Irur  de- 
mandait. L'un  d'eux  ,  avatit  annoncé 
qu'il  était  prêt  à  avouer  tout  ce  qu'on 
voudrait ,  pourvu  toutefois  qu*on  lui 
dit  d'abord  ce  qu'on  voulait,  on  traita 
cette  d«'«  l,rrcitioii  d'impertinence  en- 
vers le  tribunal,  et  ii  fut  mis  a  la 
question  jusqu'à  ce  qu'il  cilt  invejite 
une  série  de  mensonges  qui  pussent 
satisfaire  ses  bourreaux.  Le  résultat 
de  toute  cette  barbare  procédure  fut 
un  jugement  qui  condamnait  le  capi- 
taine Towerson  et  neuf  de  ses  compa- 
triotes à  la  peine  de  mort  ;  les  huit 
antres  recurent  leur  pardon.  On  leur 
permit  de  se  voir  avant  de  mourir,  et 
ils  communièrent  par  les  mains  d'un 
ministre  hollandais.  Ils  renouvelèrent 
alors  la  protestation  la  plus  solennelle 
de  leur  innocence.  Samuel  Colsort  s'é- 
cria :  «  Seigneur,  aussi  vrai  quej'un- 
«  plore  de  ta  merci  le  pardon  de  mes 
«  aiitres  péchés,  je  suis  innocent  du 
«  crime  qui  riTr^t  imputé  :  et  s'il  est 
«  vrai  que  j'en  sois  aucunement  cou- 
«  pable,  puisséje  ne  jamais  avoir  part 
«  aux  joies  du  royaume  céleste!  » 
Atnen!  répondirent  les  autres.  En- 
suite ils  se  demandèrent  et  s'accordè- 
rent mutuellement  un  pardon  sincère 
pour  Ici  accusations  qu»  la  torture 
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leur  aTait  arrachées  les  uns  contre  les 

ntitres.  «  Comment  ponrr  lîs  je ,  dit 
«  Jolin  Clcirk ,  espérer  le  pardoii  de 
«  Dieu  f  si  je  ne  savais  pas  vous  par- 
«  donner  moi-même?  »  On  les  exécuta 
ensuite  en  leur  tranchant  1 1  U'U\  Le 
capitaine  Towerson  tut  enseveli  dans 
uu  iiuceul  noir,  dont  ses  lK)urreaux 
eurent  l^incrovable  effronterie  de  ré- 
clamer le  prii  a  la  Compagnie  anglaise. 
Tin  Portugais  et  neuf  Japonais,  'yû 
furent  décapités  en  même  tenijis  com- 
me coupables  du  même  crime,  protes- 
tèrent également  de  leur  inoocence 
avant  de  mourir. 

(^uand  la  nouvelle  de  ces  barbaries 
arriva  en  Angleterre,  l'indignation 
publique  ne  connut  pas  de  bornes.  La 
cour  des  directeurs  fit  distribuer  un. 
dessin  où  étaient  représentées  les  tor- 
tures des  maliieureuses  victimes.  La 
presse  n'épargna  rien  pour  enRam< 
mer  la  colère  de  la  multitude,  et  Tir- 
rit  it ion  devint  si  générale  et  si  vive, 
que  it's  Hollandais  alors  présents  en 
Angleterre  adressèrent  une  requête  au 
conseil  privé  et  lui  demandèrent  des 
garanties  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. L'historien  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales ,  M.  Mil! ,  dans 
son  désir  dMmpartIalité,  suppose  que 
rci'fet  produit  par  cette  afXaire  fut  exa- 
géré. IS'e  voulant  pas  croire  à  une  bar- 
barie qui  aurait  répandu  le  sang  pour 
le  plaisir  de  le  répandre,  il  regarda 
comme  plus  probable  que  les  Hollan- 
dais, aveugles  et  irrités  par  l'opposi- 
tion violente  des  intérêts,  ont  sincère- 
ment cru  a  la  culpabilité  de  leurs  vic- 
times ,  les  ont  jugées  et  condamnées 
avec  des  es;irils  trop  préveims  pour 
qu'il  leur  fdt  permis  de  di^^tiniiuer  la 
vérité,  et  enfin  ont  pu  les  tairé  périr 
sans  remords.  La  torture,  si  absurde 
qu'elle  soit,  était  alors  employée,  en 
Hollande  et  dans  d'autres  États  de 
l'Europe,  comme  un  moyeu  de  faire 
confesser  la  vérité  aux  accusés.  Les 
deux  peuples,  remarque-t  il,  dans  ces 
mers  lointaines  on  leurs  navigateurs 
échappaient  a  l'action  de  la  loi  et  d'un 
gouvernement  régulier,  s  v  rendaient 
souvent  coupables  de  violences  et  de 
cruautés.  En  admettant  Jusqu'à  un 


certain  point  la  justeiid  tft  la  fonse 

de  ces  observations,  on  ne  peut  re- 
pendant ne  pas  regarder  toute  cette 
affaire  comme  une  affreuse  barbarie. 

Les  Hollandais,  quand  on  leur  de* 
minda  réparation,  commencèrent  par 
faire  des  réponses  evasives  ;  mais , 
quand  ils  virent  leurs  bâtiments  saisis 
partout  par  le  gouvernement  anglais, 
ils  autorisèrent  une  enquête.  Les  né- 
gociations traînèrent  en  loncrueur,  et 
l'affaire  ne  fut  delinitivement  réglée 
qu'en  1654,  sous  le  gouvernement  dè 
Oromwell,  par  une  indemnité  de  3,615 
livres  sterlinix  fî)0,37r)  fr.),  à  répartir 
entre  les  héritiers  de  ceux  qui  av.iient 
péri.  £n  mémé  temps  cliaque  Compa- 
gnie produisit  un  état  des  pertes  qu'elle 
prétendait  avoir  subies  du  faitaêrau- 
tre,  pendant  les  quarante  ans  écoulés 
depuis  le  jour  ou  on  avait  eu  la  mal- 
heureuse idée  de  les  associer,  jusqu'en 
1652.  Les  Anglais  ne  réclamaient  pn-^ 
moins  de  2,r.;i:).0n9  livres  sterlln^î.  et* 
les  Hollandais  encore  plus,  2,919.801 
livres  sterling.  Ces  preteulions  échouè- 
rent devant  les  huit  arbitres,  quatre 
nommés  par  chaque  partie,  chargés 
de  régler  la  lUjuidation  définitive,  ils 
finirent  par  accorder  une  somme  de 
86,000  livres  sterling  (2,125,000  fr.) 
aux  Anglais. 

La  catastro|)he  d'Amboyne  porta  le 
dernier  coup  à  cette  association  des 
deux  Compagnies,  qui ,  on  aurait  dd 
le  voir  dès  le  principe,  était  une  idée 
déraisonnable.  Les  Anglais  conservè- 
rent longtemps  encore  leur  etaîilissp- 
ment  de  Bantam ,  dont  ils  avaient  iait 
la  capitale  de  leurs  possessions  dans 
les  mers  de  l'Asie.  Cependant  les  for- 
ces considérables  que  les  Hollandais 
entretenaient  dans  ces  îles,  et  qu'ils 
augmentaient  chaque  année,  rendirent 
souvent  cette  possession  très-précaire; 
et,  de  plus ,  les  événements  qui  appe- 
laient insensiblement  les  Anglais  sur 
le  continent  même  de  l'Inde  leur  fi- 
rent abandonner  peu  à  peu  leurs  sta- 
tions insulaires,  à  l'exception  de  quel- 
ques comptoirs  qu'ils  conservèrent  sur 
la  cote  de  Sumatra. 

Pendant  un  temps  on  fonda  de  gran- 
des espérances  sur  iia  étsd»lissemeat 
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dans  le  golfe  Persiqiip.  Kn  1(122,  une 
expédition  aïmhiis  -,  agissant  ti  accord 
avec  le  shali  lif  Perse,  chassa,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  les  Portugais  de 
leur  établissement ,  jadis  si  riche  , 
d'Ormuz,  et  qui  depuis  lors  fstdevtMiu 
compU'temeiit  insigiiiûaut.  En  retour 
de  leurs  services ,  les  Aoi;lais  obtin- 
rent,  outre  leur  paît  du  butin,  la  per- 
missH.n  d'établir  un  romptotr  nti  fort 
de  Gombroun ,  où  les  iiùaires  se  {tre- 
sentèrent  d'abord  sous  l'aspect  le  plus 
favorable. 

Surat  était  dt  puis  longtemps  In  prin- 
cipale place  du  comiut  rre  aniilais  dnn"? 
rinde ,  et  on  y  faisait  ciiaque  année 
des  eipéditions  importantes;  mats, 
comme  on  y  était  exposé  aux  exactions 
arbitraires  du  Mo^ot  <  t  de  ses  offiriers, 
aussi  bien  qu'aux  incessantes  nuur- 
sions  des  Srlalirattes,  le  gouvernement 
anglais  songea  à  s'assurer  la  posses- 
sion d'une  ville  (pTii  \>ùt  fot  tirier  fon- 
tre  l*aîîressiofi  étrangère,  l  ne  occ.i^ion 
s  olfni,  eu  à  roccasion  du  ma- 
riage de  l*infante  Catherine  avec  le 
roi  Charles  H.  et  l'îli'  d»*  nuinbny  fut 
cédée  à  T Aniileirrre  comme  partie  de 
la  dot  de  la  princesse.  Les  termes  de 
Pacte  de  cessioo  étaient  cependant 
tres-vagues  :  les  Anglais  prétendaient 

3u'elle  comprenait  Salsette  et  autres 
épendances;  les  Portugais  aftirmè- 
rent  qu'elle  se  bornait  aux  rochers  ntis 
de  cette  île  aride,  interprétation  à  la- 
quelle les  Aniif.iis  furent  obligés  d'ao 
qtn'r^cer.  Tellf  fut  cependant  la  pre- 
luicrii  posses>ion  territoriale  acquise 
dans  rinde  par  la  couronne  d* Angle- 
terre,  et  qui,  dans  l'origine,  ne  rap- 
portait pas  assez  pour  [):ivf  r  les  frais 
d'occupation.  Aussi,  en  l(>6t^,  les  droits 
de  souveraineté  de  la  couronne  sur  ce 
rocher  ftirent  tmiisférés  à  la  Compa- 
gnie, qui,  rn  1687,  y  transporta  de 
Surat  la  présidence  de  ses  antres  éta- 
blissements ,  et ,  depuis,  Bombay  est 
deveinj ,  t  e  (pTil  est  encore  aujouN 
d'hui .  la  capitale  des  possessions  ao* 
glaises  de  l'Inde  oecideuîjile. 

Cependant  les  établissements  sur  la 
céte  de  l'Est  prenaient  aussi  de  rim* 
portance.  Dans  l'origine,  néanmoins, 
les  cooiptoin  da  Goromandel  étaiaot 


regardés  comme  feeond il re^ .  trans- 
portés fréquemment  de  place  en  piat*e, 
et  relevaient  hiérarchiquement  des  au- 
torités de  Bantam.  Dans  le  voyage 
d'Hippon,  nous  avons  raconté  la  fon- 
dation rlH«  f  letnreries  de  M^^ulipitam 
et  de  Pulical,  duut  la  dernière  fut  bien 
vite  abandonnée,  par  suite  delà  rivalité 
des  Hollandais.  Pour  «happer  a  llKHh 
tiiité  de  reît<  i  ation  et  a  la  trrannie 
du  gouveriieiiieut  indigène,  les  An- 
glais firent,  en  1G25,  l'acquisition  d'un 
petit  terrain  à  Armeuam.  un  peu  au 
sud  de  N»'llore,  où  ils  établirent  une 
fnctnrcrit'.  Ce|)endaut,  cons'de  ee com- 
me l  euli  epùt  des  belles  étoiles  de  co- 
ton, qui  donnent  de  l'importance  au 
commerce  de  cette  cote,  elle  était  bien 
inférieure  5  ^^»-'!lipatam ,  et  il  fallut 
y  revenir.  Par  it  s  négociations,  on  ob- 
tint des  privilèges  précieux  \lu  roi  de 
Goloonde,  en  même  temps  que  l'em- 
pereur monol  sanctionnait  la  création 
d'un  ctablissemeiit  anglais  à  Pipiev, 
dans  rOrissa.  rSeanmoins  il  était  tou- 
jours important,  pour  la  séeurité  da 
conuneree  de  la  Compagnie  ,  d'avoir 
une  place  forte  ;i  elle.  Ansçj  f;e  tit  elle 
accorder,  en  l(i4a,  par  un  petit  nnnce 
indigène,  Térection  d*uD  fort  $  Ma- 
draspatam.  On  Tappela  fort  Saint- 
George;  et  depuis  i!  est  devenu  ïa  ca- 
pitale des  établissements  de  la  Compa- 
gnie sur  la  cdte  de  Coromandel. 

li'établissement  du  Bengal ,  qui  de- 
puis a  ,-itteint  tm  dei^ré  de  prospérité 
si  luerveilieuse,  fut  fonde  plus  t  ird  qv.o 
les  autres.  Ln  médecin  anglais ,  du 
nom  de  Broughton,  ayant  fait,  en 
in.'l  ,  un  voyage  à  Agra,  fut  assez 
heureux  pour  y  guérir  d'une  dange- 
reuse maladie  1 1  tille  de  l'empereur 
Shah  Jehan.  La  reoonnaissftnee  du 
père  et  du  souverain  valut  aux  An- 
glais d'importants  privile.:es  eominer- 
ciaux.  D'Agra,  Brougli'.on  se  rendit 
ensuite  à  la  cour  du  nabab  du  Bengal, 
où  ses  talents  firent  encore  obtenir  à 
ses  romp:itriotes  des  avnutiires  et  des 
imiiuimles  très-considerables.  Grâce 
a  lui ,  tes  marchands  de  Surat  obtin- 
rent, d'un  cMé,  liberté  complète  pour 
leur  commerce  et  exemption  des  droits 
de  douane  ;  «i,  de  l'autre,  iia  jurent 
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élever,  en  1656,  une  factorerie  sur 
l'Houflly,  c  est-a-dire  sur  le  principai 
bras  du  Gange.  A  partir  de  cette  épo- 
que, on  expédia  chaque  aonét  des  na- 
vires pour  le  Beniîal.  Depuis,  d'autres 
factoreries  s'y  établirent;  mais  pen- 
dant longtemps  elles  furent  considé* 
rées  comme  inférieures,  pour  Timpor- 
tancp  commiTciah^  h  relies  delà  cote 
de  Coroin;nni('l ,  t  t  reh  vèrent  lii(T:tr- 
chiquemtful  Uci»  autunlc^  Uu  iorl  St- 
George« 

Ce  fut  cependant  au  Bengal  que  les 
Ângl.tis  essayèfpnt  de  s'établir  dans 
l'Inde  comme  puissance  politique  et 
militaire.  Ce  fut  de  «là  que,  pour  ià 
première  fois,  les  agents  de  la  Com- 
papie  «  en  transmettant  le  détail  des 
gnefs  qu'ils  avaient  à  faire  valoir  con- 
tre les  princes  indigènes,  insinuèrent 
ridée  a*ok>tenir  justice  par  la  force 
des  armes.  En  1686,  les  dîr^rteurs 
expédièrent  en  effet  le  capitaine  Ni- 
cholson  avec  dix  bâtiments  armés  et 
sii  compagnies  de  soldats,  armement 
qui  n'était  destiné  à  rien  moins  qu'à 
taire  la  guerre  au  grand  Moiiol  et  .lu 
nabab  du  Bengal.  Le  pian  de  campa- 
gne était  d'abord  d'occuper  et  de  for- 
tifier Cliittagon^ ,  |)oint  un  peu  éiot- 
c^np  du  centre  d\nctivité  commerciale, 
mais  dont  on  voulait  faire  la  hase  des 
opérations  militaires.  L'exécution  de 
ce  grand  projet  ne  fut  pas  lieureuse; 
les  divers  navires  arrivèrent  séparé- 
ment et  agirent  d'ailleurs  avec  peu  de 
concert.  La  flotte ,  ayant  remonté 
rHougly,  fut  reponsiBée  par  Tartillerie 
de  l*eonemi ,  et  obligée  de  se  réfugier 
dans  un  port  où  s'p  f  fîppuis  élevée  la 
▼ille  de  Calcutta.  Les  lactoreries  qui 
avaient  été  fondées  à  Patna  et  à  Co- 
himbazar  furent  prises  et  pillées.  Le 
nabab,  au  milieu  d'une  trêve  qu'il 
avait  demandée  pour  mieux  trofiifier 
ses  ennemis,  assembla  tout  a  coup  6un 
armée,  espérant  en  Bnir  avec  les  ko* 
glats  démorali$>és  ;  mais  ceux-ci,  dans 
ce  moment  critique,  firent  des  prodi- 
ges de  valeur.  ]Son-seulement  ils  ar- 
rêtèrent toutes  les  forces  du  Mogol, 
mais  encore  ils  enlevèrent  Balasore, 
où  ils  brillèrent  quarante  navires  à 
reouemi.  Cette  victoire  décida  le  na- 


bab à  rouvrir  les  négociations.  Et 
déjà  les  Anglais  avaient  obtenu  la  per- 
mission  de  relever  leurs  factoreries, 
déjà  les  affaires  senibiaieiit  rétablies 
sur  Tanci  n  pied  ,  lorsque  deux  nou- 
veaux bâtiments  de  guerre  entrèrent 
dans  le  Gange,  commandés  par  le  ca* 
pitaine  Ueath.  Cet  officier  désavoua 
le  traité,  et  recommença  aussitôt  la 
guerre;  mais  il  fut  battu,  et  les  An- 
glais obligés  de  quitter  le  Bengal.  Au- 
renpeb,  qui  occupait  alors  le  trône 
de  I  eni[)ire  du  ^îoi;o1,  fut  si  irrité  de 
la  conduite  des  An;;lais  en  cette  ocxîa- 
sion,  qu'il  donna  Tordre  d'attaquer 
toutes  leurs  factoreries.  Celles  de  Su- 
rat,  de  Masulipatam  et  de  Vizigapa- 
tam  furent  prises,  quoiqu'il  en  cotMât 
du  sang,  et  Hombay  fiit  étroitement 
bloqué.  Les  Anglais  se  trouvèrent  en- 
fia  réduits  à  solliciter  la  paix  delà 
façon  la  plus  bumble,  pour  que  ce 
pnnce,  maigre  son  ititelliizence  politi- 
que, malgré  les  avantages  qu'il  reti- 
rait du  commence  extérieur,  leur  per- 
mit de  reparaître  dans  les  ports  de  son 
empire. 

Depuis  lors,  cependant,  la  Compa- 
gnie commença  à  avoir  l'ambition  de 
deveiu'r  une  puissance  politique  dans 
riiuie.  Ko  1CS9,  fait  observer  M.  Mill, 
«  il  fut  définitivement  résolu,  comme 
«  base  de  la  politique  future,  de  se 
«  rendre  indépendants  et  d'acquérir 
«  une  puissani-e  territoriale.  »  Depuis 
lors,  les  directeurs  écrivirent  à  leurs 
agents  :  «  L'accroissement  du  revenu 
«  |iar  rimpdt  doit  être  te  but  de  noa 
«  efforts  au>si  bien  que  le  développe- 
<  ment  de  notre  commerce.  » 

CHAPITRE  IX. 

LUTTE  ATIC  LA  FBANCB.— CONQUiTB 
DU  CÀ&NAIIQUB. 

Le  passager  éclat  jeté  par  les  Por- 
tugais s'était  rapidement  effacé.  La 
puissance  maritime  des  Hollandais 
avait  (ieciitié  avec  le  dix-septième  siè- 
cle ,  et  avait  d'ailleurs  abandonné  le 
territoire  continental  de  llnde  pour 
FP  concentrer  sur  les  archipels  de  ses 
meii».  Le  cbamp  paraissait  donc  aban» 
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donné  à  F  Angleterre;  lesufiaires  delà 
C6nipagfiie  prospéraient;  des  ventes 

faites  par  elle  à  Londres  avaient  pro- 
duit en  une  nnnép  plus  de  detix  mil- 
lions de  livres  sterling-,  elle  payait  a 
ses  actionnaires  un  intérêt  dfe  7  et  8 
pour  cent,  lorsque  la  guerre  de  1744, 
éclatant  en  Europe,  la  mit  en  faced'^un 
ennemi  plus  sérieux  que  tous  ceux 
qu'elle  avait  encore  reiieontrés  jus- 
que-là. 

La  France,  quoiqu'elle  se  fût  laissé 
devancer  par  les  autres  peuples  dans 
la  carrière  des  découvertes  et  du  dé* 
veloppemeot  maritime ,  n*était  pas  ce- 
penaant  restée  insensible  au  mouve- 
ment qui ,  vpr<;  In  fin  du  quinzième 
siècle,  totiriia  le  ^enie  de  la  rare  euro- 
péenne du  cote  des  océans.  L'Inde  elle- 
même  semble  avoir  occupé  de  bonne 
heure  les  esprits  <hns  les  villes  m.u  i- 
tinics  (If  In  France.  Dès  l.')03  on  voit 
se  préparer,  par  les  soins  de  (juelques 
négociants  de  Rouen ,  une  expédition 
destinés  à  chercher  des  débouchés  au 
commerce  français  dans  les  !n**rs  de 
rinde.  L'entreprise  échoua  et  les  na- 
vires qui  étaient  partis  ne  revinrent 
jamais.  De  nouvelles  tentatives  nefu* 
rent,  en  général,  ^iière  [liiis  It  tireu- 
ses; toutefois,  il  ne  fut  vcnlableaient 
fait  d'eiïorts  considérables  dans  cette 
direction  qu'eu  1643,  où  il  se  fonda 
enfin  une  grande  compagnie  dite  des 
Indes.  Mnlheiireusement,  presqtie  tou- 
tes les  ressources  de  celle  compagnie 
se  dépensèrent  à  vouloir  fonder  uo 
établissement  à  Madagascar,  île  grande 
et  fertile, qu'on  croyait  devoir  présen- 
ter une  carrière  indelinie  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce.  Mais  cette  île  oe 
produisait  rien  alors  qui  pât  entrer 
dans  la  consommation  ordinaire  des 
peuples  européens,  et,  de  plus,  ses  ha- 
bitants nombreux  et  guerriers  devin- 
rent bientôt  redoutables  à  la  puissance 
qui  voulait  s'emparer  de  leur  terri* 
toire.  Les  colons  furent  nccueillis  dès 
les  premiers  jours  par  une  guerre  in- 
cessante, et  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à  défendre  contre  Tennemi 
quelques  misérables  constructions  en 
bois,  qui,  décorées  de  forts,  roiltai^nt 
beaucoup  d'argent  sans  rien  rapporter. 

96*  Uvraifon,  ÇLude.) 


La  véritable  et  sérieuse  Compngnio 
française  des  Indes  ne  fut  fondée 

qu'en  IGGI  sous  les  atispices  de  f  d- 
hert,  qtîi,  rnnîonnéinerit  aux  doctrines 
économiques  du  siècle,  accumula  sur 
cette  rompa^nie  tous  tes  encourage- 
ments imaginables;  son  capital  était 
de  1,5  non  000  de  livres  tournois;  ?a 
charte  d  investiture  lui  accordait  le 
privilège  exclusif  du  commerce  de 
rin  le  pendant  cinquante  ans  ;  elle 
était  exemple  de  totitt^s  taxes,  et  le 
gouvernement  prenait  même  l'eiigaiie- 
ment  de  lui  rcmliourser  toutes  les 
pertes  qu'elle  pourrait  faire  pendant 
les  dix  |)remières  années,  clause  que 
rf.tat  t'\éi  iita  riL'oiiren<;enietit.  Les 
fonds  ver>e.s  par  les  parlicniiers  n'é- 
tant pas  suffisants  pour  parfaire  le  ca- 
pital nominal  de  la  Compagnie ,  qui 
n'était  cependant  pas  exorbitant ,  le 
trésor  avança  3.noo,000  de  livre?, 
exemple  qiii  fut  naturellement  suivi 
par  la  noblesse,  la  finance  et  tous  les 
gens  riches  que  leurs  affaires  ou  leur 
position  mettaient  en  relation  avec  la 
cour. 

L'administration  de  la  Compagnie 
ne  fut  ni  judicieuse  ni  prospère.  Klle 

eorinnenra  d'abord  par  es>n\er  d:  ti- 
rer parti  des  dépenses  qui  a^aierit  été 
faites  à  Madagascar  par  ses  prédéces- 
seucs.  Elle  y  envoya  un  nombre  con* 
sidérable  démigrânts,  qui  périrent 
presqtie  fous  par  le  climat,  par  la  fa- 
tigue ou  par  les  armes  des  indiiîenes. 
Les  débris  de  cette  expédition  furent, 

f>res(|ue  par  commisération,  dirigés  sur 
es  îles  Cerné  et  Mascarenha'î ,  qui 
depuis,  sous  les  noms  d'iles  de  France 
el  de  Dourl>on,  eurent  aueiques  épo- 
ques de  brillante  prospérité.  Renon- 
çant  donc  à  Madagascar,  la  Compagnie 
expédia  des  navires  dans  I  Tr  oV  et 
fonda  plusieurs  établissemetit:^  sur  ses 
côtes.  Kn  1668,  elle  créa  pour  ses  opé- 
rations un  comptoir  principal  à  Surat, 
sons  la  direction  d'un  nommé  Caron, 
ui  avait  passé  la  plus  grande  partie 
e  sa  vie  au  service  de  la  Hollande. 
Les  débuts  de  cet  établissement  sem* 
blèrent  d'abord  encourageants  ;  mai.s 
bientôt  les  agents,  sVtmt  engairés 
dans  les  ^uerdies  des  ludi gènes,  lu- 
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rent  obligés  de  auitter  les  lieux  <  n 
toute  bâte,  si  rapiueuient  même  qu  ils 
oublièrent  de  payer  leurs  dettes  avant 
de  partir,  oubli  qtii  empêcha  dans  la 
suite  !<'ur  retonr.  Plus  tard  ,  la  Com- 
pagnie iït  de  nouvelles  tentatives  pour 
s'établir  à  Trinquemale  de  Ceyian  et 
àSaint-Tboraas  sur  la  côte  deCOro- 
mandel  ;  mais  ces  entreprises  ne  réus- 
sirent pas,  iirâce  à  la  malveillance  ja- 
louse des  Hollandais.  Les  affaires  de 
la  Compagnie  semblaient  donc  déses- 
pérées, lorsqu'un  ofBcier  nommé  Mar- 
tin, homme  de  talent  et  de  f>atrio- 
tisnie,  reunit  tous  ses  agents  disperses 
et  les  fixa  à  Pondichéry,  où,  par  son 
jugement  et  son  espritde  conciliation, 
il  sut  gagner  rattachement  des  habi- 
tants et  ouvrir  la  voie  à  un  cominerce 
avantageux,  qui  bientôt  porLi  cet  éta- 
blissement à  un  liaut  degré  de  prospé- 
rité. 

Quand  la  prrmière  collision  éclnta 
entre  les  Anglais  et  les  Français,  ceux- 
ci  n^avaient  sur  le  continent  de  Tlnde 
diantre  établissement  que  Pondichéry; 
mais  alors  il  était  déjà  Irrs  florissant, 
bien  fortifié,  et  même  une  certaine 
partie  du  territoire  environnant  en 
dépendait.  Ils  avaient  fondé,  il  est 
vrai,  de  petits  roni()toirs  à  MjIh' ,  a 
Karikal  et  a  (lirinilfrnaiior,  dans  le 
Bengal.  Jcn  1744,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  les  deux  peuples,  la  Com- 
pagnie française  semble  avoir  fait  tous 
ses  efforts  pour  (Mre  considérer  les 
mers  de  finde  coiume  un  icrraia  neu- 
tre; mais,  tandis  ()u'elle  agissait  dans 
ce  but  en  Europe,  une  escadre  anglai* 
se,  sous  les  ordres  <in  eommodore 
Barnett,  s'étniit  mise  en  croi^icrc  dans 
les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  dans 
les  détroits  de  la  Sonde  et  de  Malaeca, 
où  elle  parvint  à  enlever  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  français,  la  guerre 
devint  inévitable.'  Labourdonnais  , 
homme  d*un  grand  talent  et  d*une  ac- 
tivité infatigable,  qui,  parti  ries  der- 
niers ran^s  de  la  marine,  s'était  élevé 
aux  premiers,  était  alors  gouverneur 
des  îles  de  France  et  de  liourbon.  Grâce 
à  ses  talents,  cestles  étaient  devenues, 
presque  sans  recevoir  aucun  secours 
de  la  métropole»  des  poiats  très-iloris- 


sants.  Se  trouvant  eu  France  ior.<?que 
la  guerre  éclata,  il  proposa  à  la  Com- 
pagnie et  au  gouvernement  à  la  fois 
d'attaquer  aussitôt  les  établissement! 
de  l'ennemi.  L  i  Comp:iîînie  repoussa 
vivement  la  proposition;  mais,  à  son 
insu,  le  gouvernement  accueillit  ri- 
dée (le  Labourdonnais  ,  et  sVngaisea 
même  d'abord  à  lui  fournir  deux  bâ- 
timents de  L'iierre  qu'ensuite  il  lui  re- 
tira. L'intn  pide  Labourdonnais  re- 
tourna cependant  à  son  ooste  avec  la 
résolution  bien  arrêtée  ne  poursuivre 
ses  desseins ,  bien  (pi'il  filt  dépourvji 
de  toutes  ressources.  Aussi  fut-il  obli- 
gé de  s'en  créer  d  extraordtnaires.C'est 
ainsi  qu*il  ccimuença  par  saisir  tous 
les  h.-'itimenls  qui  viiirn/  loucher  aux 
îles  de  Sun  conunandemeut,  et  les  ar- 
ma cuu)iue  il  put;  c'e^t  ainsi  qu'il  for- 
ma des  équipages  avec  des  matelots 
dont  la  plupart  n'avaient  jamais  tou- 
(  îu'  'in  e.'Uion.  Lui  incme  se  fît  in^â- 
nkur  pour  les  constructions  manti- 
mes,  et  de  ses  hommes  il  fit  ce  qu*îl 
avait  besoin  qu'ils  fussent.  Les  tailleurs 
fabriquaient  des  voi!es,  les  serruriers 
montaient  des  afiùts  de  canons,  les 
mécaniciens  devenaient  des  charpen- 
tiers de  vaisseaux;  il  leur  fournissait 
le  modèle  et  la  mcsurede  cha  jue  pièce. 
Par  ces  efforts,  il  vint  à  bout  de  met- 
tre a  Ilot  une  petite  (lotte  de  neuf  na- 
vires armés  en  guerre.  Mais  à  peine 
eut-ellepris  la  mer  qu'elle  fut  assaillie 
par  une  (efupêled'uu  elle  ne  sortit  (jtie 
fort  maltraitée.  Il  fallut  chercher  un 
refusée  dans  le  premier  endroit  venu. 
Cctait  la  baie  d'Antongil.  Là,  tout 
fut  à  reconuneneer.  T,  ihourdcuni  iis 
eonstru  sit  d'abord  un  <jii;ii  pii  pierre, 
établit  «les  ateliers  pour  les  mâtures  et 
les  cordages,  jeta  une  digue  sur  des 
marais  (|u'il  t'a. iait  traverser  pour  ame- 
ner les  bols  qu'il  alla  chercher  dans 
des  forêts  malsaines ,  resserra  le  lit 
d'une  rivière  qui  se  trouvait  aussi  sur 
le  trajet,  et  après  «jfuarante-huit  jours 
sculenu^nt  consacres  à  ces  travaux'  au 
milieu  des  inlt  uiperies  d'une  saison 
(jui  lui  tua  U'i  Luropéens  et  33  noirs, 
il  put  remettre  à  la  voile  et  Inaugurer 
sa  campagne  par  un  heureux  combat 
contre  une  divisioii  anglaise  qu'U  len- 
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contra  gar  la  côte.  De  là,  il  se  dirigta 

siirTrinquemale,  dans  Vi\^  'h-  TevI^in, 
d'où  il  tit  voiie  pour  i'unuictiery;  il 
avait  le  piojel  d*asâéger  Madras,  et 
eomme  il  croyait  prudent  de  se  débar- 
rasser d'abon!  fîp  In  fl'îftp  nnirbisc,  la 
sieane  60  Irouv.uii  tres-inleneure  en 
artillerie,  il  demanda  (K)  canons  à  Du- 
pleix,  qui  ne  lui  en  fournit  qu*UD  moia- 
flrr  nombre.  De  là,  entre  eux  un  com- 
mencement de  me^îfitplligence.  La- 
iMurdoooais  se  nnt  néanmoins  à  la 
redierchede  la  flotte  anglaise,  qui  re- 
fusa le  combat.  Alora  il  n'hésita  pltia 
à  pxéniter  ses  plans  sur  Madrns. 

Cette  vilte   n'était  pns  seulcnie/jt 
la  capitale  des  possessions  anglaises, 
c'était  encore  l'un  des  principaux  éta- 
blissements foiifiés  jusqu'alors  dans 
l'Inde  par  les  Européens.  KIIp  renfer- 
mait avec  ses  dépendances  immédiates 
«ne  population  de  J50,000  âmes ,  sur 
lesquelles,  cependant,  on  ne  comptait 
que  300  Européens,  dont  200  soldats. 
Cette  petite  garnison,  a  laquelle  il  faut 
ajouter  un  corps  considérable  de  ci- 
Myea,  était  logée  dans  ie  fort  Saint- 
George  ou  ville  blanche.  Une  muraille 
en  assez  mauvais  état ,  flanquée  do 
quatre  hastious,  formait  tout  le  systè- 
me de  défenae  de  cette  place.  Le  16 
septembre  eHe  fut  investie ,  et  le  1^, 
n'ayant  reçu  aucun  secours  du  nabab, 
à  qui  ciie  s'était  adressée  dans  sa  de- 
trease,  elle  demanda  à  capituler.  L'es- 
péranoe  oà  étaient  les  Anglais  de  voir 
arriver  leur  flotte  les  portait  à  faire 
traîner  les  pourparlers  en  longueur. 
Mais  Labourdunnais  les  devinant,  cou- 
pa court  par  son  énergie  h  leurs  tergi- 
versations.  Toutefois,  TappréhensioB 
ou'il  avait  de  l'arrivée  de  cette  mênie 
flotte  et  ses  instructions  secrètes  qui 
hii  interdisaient  expressément  de  con- 
server aucun  établissement  ou  comptoir 
dont  il  se  serait  emparé,  firent  qu'il 
s'engagea  à  rendre,  niovennant  rançon, 
la  place  après  qu'il  en  aurait  pris  pos- 
session^ Cette  condition  fut  acceptée 
et  le  drapeau  français  flotta  immédia- 
tement sur  les  murs  f!p  M  (fîm*^  50  sep- 
tembre 1746).  U  ne  parrillc  i  (invention 

«Hitrariail  yivement  la  nuiaiuue  de 
Bvpteîs. 


Ce  ioovemeor  cénéral  de  nos 

possessions  dans    funïe    était  un 
homme  du  car  iPtère  le  plus  remar- 
*î'^5'«;   Son  père,  ancien  fennier 
généra]  et  l'on  des  directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  lui 
avait  l;iissé  ime  Im  mense  fortune  qoni 
aufjmenla    lui  iiiéoie  enrore   par  le 
commerce.  J.nvoye  d'abord  à  Pondi- 
diery  comme  premier  membre  du  con- 
seil d'a.lministration ,  et  ensuite  à 
Cnandernuinr  e^ntfne  intendant,  il  y 
conduisit  les  aliaires  avec  tant  d'ha- 
bileté» quMI  rendit  cet  établissement 
tres-prospere,  tout  en  augmentant  lui- 
m^rne.  par  drs  spéculations  aussi  heu- 
reui»es  que  hardies,  ^a  fortune  privée. 
Ses  talents  et  ses  succès  le  désigue- 
lent  au  cboli  de  la  Compagnie  cora- 
ivp  gouverneur  de  Pondîchéry.  Ja- 
mais,  m  Alexandre,  ni  César,  ne 
formèrent  de  plus  magnifiques  pro- 
jets de  conquêtes  que  cet  oftjcier 
d  une  simple  compagnie  de  roar- 
cliruitls.  Sv  n  premier  dessein  était  de 
poursuivre  les  sueeesdHj  i  (.1,1,  nn<  rnri- 
trc  les  Anglais  et  de  chasser  ce^  ptiis- 
sants  rivaux  de  la  cdtede  Coroinaudel. 
J.aI)Oiiî(Ionnaîs,  comme  nous  l'avons 
dit,  s'était  engagé  à  rendre  Madras 
après  une  occupation  pnss.ii^ere  et 
lans  doute  il  aurait  tenu  parole  ;  mais 
ce  n  était  pas  l'affaire  de  l'ambitieux 
nfiplefT.  D'abord  il  s'y  prit  de  ma- 
nière a  retarde  r  la  redfliîmn  sous  di- 
jers  prétextes, et  ily  lut encoura-é  par 
m  habitants  de  Pondicherv,  qm  lui 
adrçs<:érent  une  remontra  une  énergi- 
que contre  la  restitution  d'une  place 
qu'ils  regardaient  comme  indispensable 
a  leur  sécurité.  Pour  obéir  à  cette 
requête,  Madrss  ne  fut  pas  seulement 
retenu,  mais  encore  durement  ran- 
çonne, et  son  gouverneur  et  les  prin- 
cipaux habitants  furent  emmenés  pri- 
sonniers dans  la  capitale  des  établis- 
sements français. 

I^ahofirdonnais  avait  tenu  bon  jus- 
qu  au  bout  pour  i  Vxecution  lideie  de 
sa  parole.  Il  avait  même  prolongé  son 
séjour  a  Madras  et  ajourné  pour  cela 
des  projets  qu'il  avait  sur  Calcutta. 
Menacé  par  (v-i^  kix,  son  supérieur 
«M  le  gouvtiULuient  de  nos  posses- 
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sions  de  llnde,  il  répond  qu'il  avait 
juré  sur  son  honneur  de  rendre  Mu- 
dras  aux  Anglais  et  qu'il  tiendra  sa 
parole,  ddt-il  le  payer  de  aa  téte.  Du- 
pleix  lui  ayant  envoyé  deux  officiers 
porteurs  d'un  ordre  qui  lui  infligeait 
les  arr<?ls  et  chargés  en  outre  de  s'as- 
surer de  sa  personne  :  Messieurs,  leur 
dit-il,  c'est  mot  qui  vous  arrête,  ren- 
dez-moi vos  épées.  Mais  le  temps  s'é- 
coulait, la  mousson  arrivait,  et  sn  flotte 
aynut  essuyé  une  tempête  qui  en  dé- 
truisit une  partie ,  il  n'eut  que  le 
temps  de  regagner  nie  de  France,  où 
il  trouva  un  autre  gouverneur  nommé 
à  sa  place.  Il  ne  lui  restait  pins  qu'à 
venir  se  iustiûer  en  France.  Fait  pri- 
sonnier dans  le  trajet,  il  fut  conduit  à 
Londres,  où  il  re^^ut  mille  témoigna- 
pes  dVslirnf  de  la  part  des  Anglais. 
Le  gouvernement  refusa  les  cautions 
que  les  particuliers  offraient  à  l'envi, 
lui  accorda  sur  parole  la  liberté  de 
venir  m  Frnnce.  Riais  ici  ce  fut  bien 
un  ;uitre  traitement  :  enfermé  à  la 
Bastille  dès  s&u  arrivée,  Labourdon- 
nais  y  gémi  t  pendant  deux  ans  et  deux 
mois* dans  le  secret  le  plus  rigoureux. 
Ce  fut  là  qu'il  trouva  moyen  d'écrire 
ses  mémoires  sur  des  mouchoirs  trem- 
pés dans  de  l'eau  de  riz.  Du  marc  de 
café  lui  tenait  lieu  d'encre,  une  pièce 
de  six  liards  roulée  et  fr-nduc  était  sa 
plume.  Enfin,  au  bout  de  truis  ans.  un 
jugement  solennel  dà^lara  son  inno- 
cence. Les  portes  de  sa  prison  s'ou- 
vrirent. Mais  sa  constitution,  ruinée 
par  les  maladies  qu'il  y  avait  contrac- 
tées, lui  avait  ouvert  déjà  les  portes  du 
tombeau.  Il  monnit  peu  de  temps 
après,  le  9  septembre  1753. 

L'installation  de  Dupl  ix  dans  Ma- 
dras fut  suivie  d'une  ex(iéditioii  con- 
tre le  fort  Saint -David,  dont  le 
siège  fut  signalé  par  un  événement 
à  jamais  mcniorable  dans  l'histoire 
des  guerres  de  Tlnde.  Le  nabab  d'Ar- 
cot ,  ayant  épousé  la  cause  des  An- 
glais ,  avait  envoyé  son  fils  avec 
JOfOOO  hommes  pour  essayer  de  re- 
prendre Mad  n?  sur  les  Français  Ceux- 
ci  n'avaient  que  1,200  hommes  pour 
défendre  cette  ville,  et  cependant  ils 
pliésitèrent  pas  à  venir  au-devant  de 


la  nombreuse  armée  du  naliab.  La  sd- 

f>ériorité  de  leur  discipline  et  l'hnbi- 
eté  de  leur  artillerie  leur  donnèrent  une 
vicluire  coi^iplète  et  décisive.  Il  y  avait 
longtemps  que  les  Portugais  avaient 
prouvé,  par  leur  exemple,  la  supério- 
rité mênn'  d'une  poignée  d'Européens 
sur  les  bandes  desordonnées  dont  i^e 
compose  une  armée  asiatique;  mais, 
depuis  lors ,  le  souvenir  de  leurs  vic- 
toires était  presque  oublié  ;  Français 
et  Anglais  étaient  accoutumes  a  re- 
garder le  Mogol  comme  uji  grand  et 
puissant  souverain  contre  lequel  il 
n'y  avait  pas  nu*me  de  résistance  pos- 
sible avec  les  faibles  moyens  dont  ils 
disposaient.  Le  charme  fut  définitive- 
ment rompu  par  la  victoire  de  Du- 
pleîx,  et  les  officiers  des  deux  nations 
Y  reçurent  un  en^eiincmf'nt  qu'ils  al- 
laient bientôt  mettre  eu  pratique  aux 
dépens  de  tous  les  princes  indigènei». 

Le  but  actuel  des  efforts  de  Du- 
pleix  était  la  réduction  du  fort  Saint- 
David,  contre  lequel  il  conduisit  mie 

f)etite  armée  de  1,700  hommes,  pour 
a  plupart  européens.  Pour  défendre 
la  place,  les  Anglais  n'avaient  que 
200  Furopéens  et  un  corps  de  soldats 
iudous  sans  discipline.  Les  Frani^ais 
se  croyaient  déjà  sûrs  de  la  victoire^ 
lorsqu  ils  se  laissèrent  surprendre  a 
l'improviste  par  l'armée  du  nabab  et 
se  virent  obligés  de  battre  en  retraite. 
Ln  détacbement  ejivoyé  par  mer  quel- 
que temps  après  pour  surprendre  Cad- 
dalore,  vil!r  contii;ué  au  fort  Saint- 
David,  lut  battu  d'une  telle  tempête, 
qu'il  rentra  a  Pondichery  sans  avoir 
atteint  sa  destination.  Dupleix  em- 
uloya  alors  toute  son  adresse  à  gagner 
le  nabab ,  s'effdrennt  surtout  de  lui 
donner  une  haute  idée  de  sa  puissance; 
car  il  savait  que  le  principe  de  la  po- 
litique des  princes  indous,  c'est  de  ne 
s'attacher  qu'à  l'intérêt  présent  et 
d'épouser  toujours  la  cause  dn  fdus 
fort.  Le  nabab,  &ur  la  fausse  nouvelle 
de  grands  renforts  que  venait  de  re- 
cevoir Dupleix,  se  laissa  entraîner,  et, 
abandonnant  la  ratise  des  Anglais,  il 
conclut  avec  les  Français  un  nouveau 
traité.  Pour  preuve  de  sa  sincérité,  son 
fils  vint  faire  une  visite  Mleooelle  k 


FondfGhénr,  où  11  fat  reçu  tvec  toute 
la  pompe  et  les  mapnifirenres  qui  sé- 
duisent les  princes  asiatiques. 

Tranquille  de  ce  cdté.  Du pleix  re- 
prit soQ  dessein,  et  il  était  revenu 
mettre  le  siège  devant  le  fort  Saint- 
David,  lorsqu'une  flotte  nnL'I.iisp,  com- 
mandée par  l'amiral  OniUn,  entra 
dans  la  rade.  Les  Français  se  retirè- 
rent de  noiiTeau,  et  pendant  quelque 
temps ,  prflce  aux  renfort.';  tpcms  de 
part  et  d'autre,  les  deux  ennemis  se 
trouvèrent  en  force  si  égale,  qu'aucun 
d'eux  n*osa  rien  entreprendre  de  sé- 
rieux. Le  gouverneur  de  Pondichéry 
entreprit  une  fois  d'attaquer  Cadda- 
lore  pendant  la  nuit  ;  imi&  les  Anglais, 
informés  de  son  projet ,  se  tenaient 
sur  leurs  gardes,  et  il  fut  repoussé  avec 
perte. 

Bientôt  après,  I  nspert  des  affaires 
changea  par  larrivee  d'une  escadre 
anglaise  portant  1,400  liommes  de 
troupes,  qu\^  réunies  à  celles  qui  se 
trouvaient  déjà  sur  les  lieux,  formaient 
la  plus  grande  armée  européenne  qu'on 
eAt  encore  Tue  dans  Tlnde.Les  Anglais, 
à  leur  tour,  se  trouvaient  en  lorce 
pour  prendre  l'offensive;  ils  résolu- 
rent, en  conséquence,  de  frapper  uu 
coup  décisif,  et  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Pondicbéiy.  Comme  les  Fran-  ^ 
çais*  n*avaient  pas  assez  de  mnn  le  pour 
tenir  h  rnmpagne,  le  sie^e  lut  entre- 
pris avec  toutes  les  conditions  ap|>a- 
rentes  de  succès.  Mais  il  ne  fat  pas 
conduit  avec  la  promptitude  et  la  vi- 
gueur qui  auraient  assuré  la  victoire. 
D'abord  les  Anglais  perdirent  beau- 
coup de  temps  à  réduire  un  petit  fort 
éloigné  d*une  lieue  de  la  ville  et  dé- 
fendu avec  la  plus  lir.Mulc  cner^ie.Puis 
tel  était  alors  le  peu  de  savoir  des 
officiers  du  génie  anglais,  que,  quand 
les  tranchées  forent  ouvertes  devant 
le  corps  de  la  place,  on  trouva  qu'elles 
étaient  trop  éloignées  pour  (|ue  l'ar- 
tillerie pût  produire  de  l'effet;  et, 
avant  que  cette  erreur  fdt  corrigée , 
la  saison  des  pluies  arriva,  les  mala- 
dies se  mirent  dans  les  troupes,  et  il 
fallut  lever  le  siège. -C'étiit  un  avan- 
tage considérable  pour  les  Français; 

mids  ils  D'en  avaient  pas  encore  pu 


tirer  parti,  lofsqu^on  spprit  que  la 

paix  avait  été  signée  en  Europe,  et  que 
l'un  de  SCS  articles  ordonnait  In  res- 
titution de  Madras  a  l'Angleterre. 
Les  deux  nations  se  retrouvèrent  donc 
placées  exactement  SOT  le  même  pied 
qu'avant  la  guerre. 

Mais  ce  traité,  au  lieu  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  Tlnde,  ne  servit, 
au  contraire,  qu'à  afçrandir  le  cercle 
des  opérations  militaires;  car  les  deux 
parties,  avant  chacune  alors  des  for- 
ces consfdérables  à  sa  disposition, 
soufrèrent  naturellement  à  les  em- 
ployer. Les  événements  de  la  guerre 
précédente  avaient  découvert  le  secret 
de  la  faiblesse  des  gouvernements  in- 
digènes, et  ouvert,  en  quelque  sorte, 
la  carrière  des  espérances  illimitéae 
pour  h  fondation  d'un  ur,?nd  empire 
dans  cette  riche  et  magnilique  con- 
trée. 

Un  prince  de  Tandjore,  du  nom  de 

Sakadji,  détrôné  par  un  de  ses  frères, 
imagina  rJe  reconquérir  sa  couronne 
avec  l'aide  des  Anglais ,  et  il  leur  of- 
frit, en  retour  de  leurs  services,  la 
forteresse  et  la  province  de  Dévicottab, 
avantage'istMi'cnt  située  sur  les  bords 
du  Colirouii.  En  1749,  ils  entreprirent 
une  expédition  contre  cette  forteresse  ; 
mais,  contrariés  par  le  manque  de 
rnrifprt  entre  les  officiers  militaires  et 
marins,  et  ne  recevant  aucun  appui 
des  indigènes,  ils  durent  retourner  à 
Madras,  sans  même  être  parvenus  jus- 
que sur  les  lieux.  Mortilies  de  cet 
échec ,  ils  renouvelèrent  la  tentative, 
et  cette  fois ,  les  bâtiments  les  ayant 
déposés  à  Pembouchure  do  fleuve,  ils 
le  remontèrent  dans  les  embarcations. 
Après  avoir  '  m  n  lutter  contre  des  obs- 
tacles infinis  et  livre  un  comh'it  sé- 
rieux, dans  lequel  le  lieutenant  Clive, 
qui  depuis  devait  jouer  un  si  grand 
rôle  diiiis  Tbistoire  d»>  l'Inde,  se  dis- 
tinjîua  par  la  valeur  la  plus  auda- 
cieuse, ils  s'emparèrent  du  fort.  Sa 
prise  fut  immédiatement  soîTie  d'un 
traité  qui  en  assura  la  possession  aux 
An^ilnts  ;  et  ceux-ci ,  en  retour,  promi- 
rent d'abandonner  la  cause  du  prince 
pour  qui  ils  avaient  pris  les  armes  ; 
ils  «'engagèrenf  mém9  h  Ip  fenir  efi 
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prison  pour  i'cnipècher  de  nuirp  à  son 
rivitl,  uiu)  ujiiiaiit  une  pension  aanuelie 
dfi  400  livres  sterling  (10,000  fr.).  Ce 
traité,  peu  honorable  pour  les  Anglais, 
ne  leur  produisit  même  pns  les  avan- 
tages qu'ils  en  avaient  esnéres;  ear  le 
prrnce  de  Tandjore,  malgré  les  pro- 
messes qu'il  leur  avait  faites,  lesaban- 
donna  par  la  suite. 

Cependant  les  Français  jouaient  un 
beaucoup  plus  grand  jeu,  et  aspiraïuni 
ouvertement  à  établir  leur  supréma* 
tie  sur  tout  le  sud  de  Tlnde.  Nous 
n'entreprendrons  pns  dp  conduire  nos 
lecteurs  a  travers  le  détail  des  intri- 
gues dont  le  Camatique  fut  alors  le 
théâtre,  nous  ne  les  fatiguerons  pas 
avec  les  rtrinm  bnrbares  et  les  rnrai;tè- 
res  fort  peu  intéressants  des  person- 
nages qui  y  jouèrent  un  rôle.  11  suf- 
fira de  ne  pas  oublier  qu*à  la  mort 
d'un  prinee  indien,  sa  sueression  n'est 
jamais  réglée  par  In  Ini  du  droit  d'aî- 
nesse, ni  même  par  aucun  droit  iixe. 
Ses  fils,  SCS  petits-fils,  ses  neveuiet 
même  des  parents  plus  éloignés,  de- 
viennent chneim  autant  de  pret'  TKÎantS 
au  troue,  et  tous  essayent  de  lairc  va- 
loir leurs  prétentions  par  un  appel 
aux  armes.  Les  dissensions  du  Deo- 
Can  (^datèrent  à  la  mort  de  Nizam- 
oul-MouIk,  suivie  presque  aussitôt  de 
celle  du  nabai>  du  Carnuluiue.  Ces 
deux  princes,  vassaux,  dans  rorigine, 
de  Tempereur  de  Delhi,  avaient  fini, 
avec  leaéclin  de  l'empir*'  iïio^oI,  par 
devenir  complètement  indeptndatits. 
A  la  mort  donc  de  ces  personnages, 
leurs  héritiers  It  >  *  1 1  es  ,  selon  le 
droit  européen,  iSazir- Djuui^  et 
Anouar-ed-flin ,  se  virent  disputer  le 
trône  par  I\ljrza|jlid-Djung  et  Ciiauda- 
Sahib,  qui  aspiraient,  le  premier è 
^tre  subahdar  du  Deec^in,  et  le  se- 
p.ond  nab.'ib  du  Carnatique.  Avant  uni 
leurs  intérêts ,  les  deux  prétendants 
rassemblèrent  une  armée  de  40,000 
hommes  ,  et  employèrent  tous  les 
moyens  pour  traîner  Valliance  de  Du- 
pleix.  Celui-ei ,  tenté  dans  son  ambi- 
tion, n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
que,  s'il  parvenaitàfaîreasseoirdeux  de 
ses  créatures  sur  les  deux  plus  grands 
troues  du  la  péninsule  inaienne,  en- 


treprise pour  la<|uelle  il  se  croyait  asr 
sez  fort ,  il  deviendrait  le  niattre  réel 
de  tout  œ  vaste  pays.  En  conséquence, 
il  envoya  son  Heutenant ,  U,  d*Aii« 
teui! ,  avec  2,:300  hommes  de  troupes, 
dont  40U  Européens  seulement,  au  se- 
ooucs  des  allies.  Les  armées  combi- 
nées se  mirent  donc  en  mouvement 
pour  aller  attaquer  Anouar-ed  .lin,  le 
iKthab  régnant,  qtii ,  avee  î>o,nno  sol- 
dais, était  campé  à  Aiiil>uur,  position 
très-forte  qui  commanderon  oes  prin- 
cipaux défilés  par  lesquels  on  entre 
dans  le  Carnatique.  Il  avait  jeté  sur 
le  ravin  un  retranchement  couronné 
par  du  canon  que  défendaient  quel- 
aues  Européens:  mais  d*Auteuil,  tout 
lier  de  montrer  la  vnlpur  le  ses  com- 
patriotes et  la  sufjcnorité  de  leur  dis- 
cipline, s'offnL  pour  donner  Tassaut  à 
ces  liçnes  avec  la  poignée  de  Français 
dont  il  était  suivi.  Les  chefs  indiens 
acreplèrent  la  proposition,  fort  satis- 
faits de  laisser  à  un  autre  les  dangers 
de  cette  |»éril]euse  entreprise.  En  eîlfei, 
Vartillene  de  l'ennemi ,  nombreuse  et 
bien  servie,  repoussa  d'abord  deux  at» 
tagues;  mais  l'amour-propre  des  Fran- 
çais, exalté  par  leur  petit  nombre  mê- 
me et  par  la  présence  de  trois  armées 
qui  les  regardaient  faire,  finit  par  em- 
porter les  lignes.  Non  contents  de  ce 
premier  succès,  ils  se  précipitèrent 
droit  sur  le  corps  principal  de  l'en- 
nemi, au  centre  de  sa  ligne  de  bataille, 
où  le  nabab,  monté  sur  son  éléjjhanl, 
son  étendard  déployé  au  vent  et  en- 
touré de  sa  meilleure  cavalerie,  en- 
courageait ses  troupes  à  grands  crif* 
lis  étaient  à  peine  parvenus  jusqu'à 
lui,  lorsqu  un  soldat  cafre  lui  envoya 
une  balle  dans  le  cœur.  Le  malheu- 
reux prince  tomba  roide  mort;  la  dé- 
route la  plus  complète  dispersa  son 
armée  :  le  camp,  un  butin  innnense, 
soixante  éléphants  avec  rariillerieet 
les  munitions,  tombèrent  aux  mains 
des  vainqueurs.  Par  suite  de  cette 
victoire  t  Aroot  se  rendit  sans  résis* 

tanr^. 

Alohammed-Ali,  fils  du  nabab  vaincu 
et  héritier  de  son  trône,  s'était  réfu- 
gié à  Trichiuopoly,  ville  très-forte,  et 
qui ,  par  sa  position,  commande  uno 
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pnrtie  du  Carnatique.  Aussi,  T)u[ileix 

()reîîi>ait-tl  de  la  manière  la  plan  vive 
es  généraux  confédérés  de  ne  pas  per- 
dre un  inomeot  pour  venir  mettre  le 
sirî^e  devant  celte  fortfrc^sr,  qu'ils 
auraient  trouvre  dans  un  état  de  dé- 
fense très-inipartuit.  Mais  Us  princes 
indiens  aimèrent  beaucoup  mieuz 
nir  triompher  à  Arcot  et  à  Pondi- 
chppv,  où  ils  se  montrrrrnt  environ- 
nes de  toute  la  pompe  ordinaire  aux 
subahdars  et  aux  nababs,  et,  quand 
île  se  omirent  en  campagne,  ce  ne  fut 
pas  pour  marciicr  contrf  Trirliino- 
poly,  comme  ou  li:  leur  recoiumaiHliiit 
si  viveaient,  mais  contre  la  viiie  bien 
plus  éloignée  et  beaucoup  moins  inn 
portante  de  Tandjore.  Cette  conduite 
avait  cependant  un  motif  serrât;  îenr 
trésor  étant  épuisé,  voulati^at  le 
refaire  en  venant  exiger  du  rajah  les 
arriérés  de  son  tribut.  La  ville*  eons- 
truite  sur  le  delta  du  Coliroun  et  du 
Cavery,  est  riche  et  magniOque;  elle 
possède  une  pagode  qui  surpasse  eu 
grandeur  tous  les  monumentsde  Tlnde 
roéridipnale.  A  l'opulent  prince  de  ce 
petit  État  ils  dernamlcretit  donc  l'ar- 
riéré des  tributs  dus  a  l'empereur 
mogol ,  car  ils  se  présentaient  en  <jua> 
lité  de  ses  lieutenants.  SUls  avaient 
poursuivi  rctt**  rccîainalion  avrc  vi- 
gueiir,  |itMit-<'lre  Chcoïc  eusseiil-ils 

Sromptemeiii  mme  i  aitaire  à  bonne 
fl  ;  mais  ils  se  laissèrent  amuser  par 
le  rajah,  qui,  tant(>t  négociant  et  tan- 
tôt combattant ,  1rs  orctipn  jttsqu'n  ce 
qu'enfin  voyant  que  rien  ne  se  lermi- 
nait ,  Dupleix  donna  aux  troupes  fran- 
<;aiBes  auxiliaires  de  Cbanda-Sahib  un 
ordre  d'attaque  fini  rut  p<nir  r(''>!iltat 
iihinpfliat  la  prise  de  trois  ri-doutes, 
<'l  Ijieiilùt  aoi  es,  celle  d'une  iits  por- 
tes de  la  ville.  A  ce  coup  le  rajah  qui, 
après  la  prise  de  ses  redoutes ,  avait 
votilii  jouer  encore  de  tlnesse ,  traita 
dehiiitivenient.  11  fut  convenu  qu'il 
payerait  à  Chanda-Sabib  20  millions 
de*  roupies  et  200,000  comptant  aux 
Français,  auxquels  il  cédait  en  outre 
quatre-vin{:ts  villa^'es  autour  de  Ka- 
rical ,  où  ils  avaient  un  fort. 

Cependant  par  les  délais  qu'il  avait 
rart  de  faire  naître  an  sujet  des  paye* 


ments,  il  retenait  encore  les  vain- 
queurs sous  le<>  murs  de  Tandjore,  et 
ISazir-Djunjf,  sur  Tordre  qu'il  en  avait 
reçu  de  Denii,  marchait  contre  eux. 
A  la  première  nouvelle  qu'ils  en  t  urent» 
ils  se  réfu:;ièrent  sous  Pondirliérv .  Du- 

Sleix ,  pour  relever  leur  courage,  leur 
onoa  un  secours  de  3,000  soldats 
européens  et  1,350,000  livres  de  son 
propre  arpent  ,  secours  insuffisant 
pour  se.s  allies  et  <lt'sastreux  pour  lui- 
même;  car  riazir-Djun^  ayant  pénétré 
dans  le  Carnatique,oàil  sent  oientAt 
à  la  téte  de  300,000  hommes,  800  piè> 
ces  de  raiion  et  I,oOO  éléphants,  d'Au- 
teuil,  voyant  l'iosubordiuatiun  he  glis- 
ser dans  les  troopes  européennes  qu'on 
ne  payait  pas ,  fut  réduit  à  les  retirer 
au  moment  même  d'<^ni:aî:fr  In  ba- 
taille. (Ji  tnda-Sahil)  elïrayé  crut  pru- 
dent de  ie  suivre  dans  sa  retraite,  et 
Mirzaplia-Djuog,  festé  seul  sur  le  ter- 
rain ,  se  hâta  d'offrir  sa  soumission 
avant  d'y  avoir  été  contraint  par  la 
force  des  armes.  Malgré  les  serments 
de  Nazir-Djung,  qui  lui  avait  garanti 
ses  anciens  Btats,  il  fut  aussitôt  chargé 
de  fers,  son  camp  attaqué  et  livré  au 
piilase,  ses  soldats  nnpitoyaUeineitf 
passes  an  fil  de  Tépée. 

Dupleix  n'était  pas  homme  à  se  lais» 
ser  abattre  par  les  revers.  Il  entama 
aus.^jtôt  avec  le  suhahflnr  vainqueur 
dis  négociations  ^ui  maintenaient  à 
peu  près  les  conditions  déjà  repous* 
sé(  s  avant  la  victoire  ;  c'esl-a-dire 
['♦'tah!:  si  fiieiit  des  eufauts  de  Mirza- 
plia  dans  les  Etats  et  possessions  de 
leur  père,  et  la  reconnaissance  de 
Chanda-Sabib  comme  nabab  du  Car- 
natique.  A  l'apptii  de  ces  demandos  il 
évoquait  d  anciens  souvenirs  et  d'an- 
ciens services  d'amitié,  entre  lesquels 
il  n'avait  garde  d'omettre  la  retraite 
toute  récente  de  d*Auteilll«  dont  il  se 
faisait  un  mérite.  Mais  fonmip  il  ne 
nourrissait  aucune  illusion  sur  le  suc- 
cès possible  de  cette  diplomatie,  il 
mit  a  profit  le  peu  de  temps  qu'elle 
lui  l.il>sait  pour  prnpnrer  un  arsn- 
uient  sur  letjuel  il  comptait  davantage. 
Huit  jours  s'étaient  a  peine  écoules, 
que  m  Français,  reprenant  nne  ioilia- 
tive  hardie,  fondaient,  en  petit  nombre 
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et  la  nuit,  sur  le  camp  du  subahdar, 
à  gui  ils  tuèrent  12  ou  l,àOO  hommes; 
bientôt  après,  500  Européens  s'empa- 
raient de  la  pagode  de  ïrivadi,mii  ser- 
vait de  citndefifi  ft  l'une  des  villes  les 
plus  considérables  du  Deccan.  Moham- 
fned*Aii,  oui  se  présenta  pour  la  rc- 

f)rendre  à  la  téte  de  20,000  hommes  à 
ul,  de  400  Ani^lais  et  de  1,500  ci- 
payes,  tut  repoussé,  jmiirsuivi  Jusque 
sur  les  bords  du  Panuiar,  réduit  a 
accepter  une  batsilie  où  son  armée 
fut  mise  en  déroule  et  en  p.irtie  cul- 
butée dans  la  rivière.  En  veine  de  suc- 
ces,  Dupieix  ordonne  à  rarniéede  s'em- 
parer de  Djingy.  Djingy  est  une  ville 
située  au  pied  de  trois  montagnes  for» 
mant  les  trois  côtés  d'un  triangle  équi- 
Jatérai.  Rudes  et  escarpées  toutes  les 
trois,  elles  étaient  en  outre  détendues 
chacune  à  son  sommet  par  une  forte 
citadelle  dont  une  ceinture  d'ouvrnces 
avancés  fermait  les  avenues.  La  ville 
avait  pour  défense  une  muraille  épaisse, 
flanquée  de  tours,  et  6,000  hommes  de 
garnison.  A  la  téte  de  350  Européens 
et  de  1,200  cipayes,  le  colonel  Bcs^y 
attaque  et  reaverse  celte  gdrinsou 
eampée  sur  le  glacis.  Un  pétard  fait 
sauter  une  des  portes  ito  la  ville ,  les 
Fr  iurnis  y  |)éi)etrent ,  et  y  essuient 
derrière  des  barricades  improvisées 
le  feu  des  trois  forts  qui  pleut  sur 
eux  jusqu'à  la  nuit.  Alors  ils  se  par*, 
tageiit  en  trois  drtiU'henients  et  atta- 
quent a  la  fois  les  trois  inonlagnes.  Les 
lorts  détachés  sont  enlevés  a  la  baïon- 
nette. On  arrive  au  pied  des  citadelles. 
Les  portes  sont  enfoncées  connue  celle 
de  Kl  viîîe  par  des  pétards;  et  quand 
vint  le  jour,  les  Français  contemplant, 
dit  un  historien  ,  les  obstacles  qu'ils 
avaient  surmontés  pendant  la  naît, 
s'en  étonnèrent,  et  pour  ainsi  dire 
s'en  efir,t\-pr!Mit. 

Le  subjudar,  trop  conGant  dans  sa 
facile  victoire,  s'abandonnait  à  la  mol* 
.  lesse,  lorsque  ta  nouvelle  de  la  prise  de 
Djinny  vint  le  réveiller  en  sursnut. 
KauKi^s.'int  ce  qu'il  [x  ut  de  ses  trou- 
pes deja  disbeuiinet's,  il  parvient  à 
rassembler  une  armée  formidable  en- 
core |)uisqu'el!e  comptait  plus  de 
100,ui^u  hou)me«,  et  avec  ec$  trou<» 


pes  il  se  dirige  sur  Bjin|î\\  Mais  la 
lenteur  incroyable  de  sa  marche  (il  ne 
fit  pas  dix  lieues  en  quinze  jours)  laisse 

arriver  la  saison  des  pluies,  et  il  aper- 
çoit h  peine  les  crêtes  fortifiées  des 
trois  montagnes,  que  déjà  il  a  vu  son 
armée  se  fondre  et  B*abfmer  dans  des 
chemins  effondrés,  dans  les  plaines 
envahies  par  rinondatinn.  Ponr 
coup  il  fallut  traiter  ei  (onsrntir  a 
toutcequ'un  lui  demandatt.  ^iais  Du- 
pieix, qui  se  fiait  peu  à  ses  promesses, 
et  qui  (i\'iill«'urs  s'était  déjà  ménagé 
des  intelligences  (i.ins  rarinée  enne- 
mie, poussa  plus  vivement  que  jamais 
aux  machines  qu'il  avait  drcMées  de 
ce  c6té.  Il  avait  mis  dans  ses  intérêts 
trois  nababs  afghans ,  »|mî  eux-mêmes 
avaient  entraine  vui^t  autres  chefs,  et 
tons  ces  hommes  qui  depuis  sept  mois 
se  trouvaient  compromis  ,  ne  deman- 
daient pas  mieux       de  liàtcr  le  mo- 
ment décisif,  ils  ic  lirent  si  bien  en- 
tendre a  Dupieix,  que  celui-ci  donna 
ordre  au  commandant  français  de 
Djingy  de  se  tenir  prêt  à  leur  porter 
aide,  âmoinsquMI  ne  reçrtt  dans  Tin- 
tervalle  l'avis  de  la  signature  delini* 
tive  du  traité  par  le  subahdar.  Mais 
n'ayant  reçu  au  lieu  de  cet  avis  qu*une 
lettre  pressante  des  conjurés,  La  tou- 
che avec  800  Européens,  3.000  cî- 
p'ïyes  et  10  pièces  de  cauou,  arriva  par 
une  marche  de  nott  en  vue  du  camp 
de  Nazir-Djung.  L'action  qui  s'engagea 
aussitôt  tut  d'abord  pl'is  vive  qu'on  ne 
s'y  fût  attendu  conii  e  une  armée  dont 
une  partie  était  gagnée  et  dont  l'autre 
était  surprise.  Voyant  des  détaehe* 
niptits  iiouve;ni\  succéder  sans  cesse 
aux  delachenieats  deja  vaincus ,  as- 
saillis de  toutes  paris  par  des  nuées 
d'ennemis,   les  Français  eommeft» 
çaient  à  lit'siter,  lorsque  parut  le  signal 
convenu,  un  dripeau  blanc  déployé 
sur  le  dos  d  un  éléphant.  En  ce  mo- 
ment c'en  fut  fait  de  Nazir-Djune. 
Surpris  au  milieu  du  sommeil  parla 
nouvelle  lin  ratlaijue  des  Français,  ce 
prince  qui,  la  ^eilie  au  soir,  avait  signé 
et  expédie  le  traité,  n'en  pouvait  croire 
les  rapports  qui  lui  arrivaient.  Lors- 
qu'il n'y  a  plus  de  doute  possible,  il 
ordonne  d'abord  iju'ou  lui  apporte  1|^ 
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t^te  de  snn  prisonnier  Mirzapha-Djung, 
PuiSf  apprenant  que  les  nababs  de  Ku* 
dapa,  de  Canoul,  de  Savonora  et  de 
Mysore ,  rangés  en  bataille  a  In  ttHe 
de  20.000  hommes,  n'ont  point  donné 
sur  l  enncmi ,  il  va  droit  a  ^nx  .  en- 
toure de  ses  gardes  et  monte  sur  sou 
éléphant.  Le  premier  qu*il  rencontre 
est  le  nabnb  de  Kudapa,  qu*il  accable 
d'injures.  Celui-ci  ordonne  a  un  de  ses 
oUiciers  de  tirer  sur  ^azir-DJung.  Le 
coup  manaue.  Saisissant  alors  sa  cara- 
bine, le  naoab  ajuste  le  subahdar  et  lui 
pen'P  Ip  coeur  de  deux  halles.  tête 
aussitôt  coupée  fut,  siiivaiil  lei  eremo- 
niai  d'investiture  eu  purcil  cas,  portée 
aux  pieds  de  Mîrsaplia-Djuug  qui  ve* 
nuit  (le  voir  de  si  près  la  sienne  pro- 
mise à  une  sembltihle  cérétnonie.  Mais 
i  01  licier  chargé  de  le  garder  euiit  au 
nombre  des  conjurés  et  Ini  avait  déjà 
donné  la  liberté.  Tout  le  reste  du  céré- 
monial fut  accompli  immédiatement, 
et  avant  la  lin  de  cette  journée  l'Inde 
et  le  monde  purent  contempler  un 
spectacle  qui  ne  leur  avait  pas  été 
donn*!  encore  :  un  souverain  régnant 
sur  un  einî^ire  vaste  que  trois 

grands  ruyauutcs  d  Europe  et  sur 
85«000,000'  d'bommes  «  pair  la  grâce 
d'un  simple  sujet  étranger  arrivé  la 
veille  de  l'autre  extrémité  du  lilobe , 
et  n'aviint  ^uere  qu  un  unilier  d'iiom- 
œes  à'lui  pour  accomplir  ces  prodiges. 
Oo  admire  beaucoup  et  Ton  cite  sou- 
vent l'A ni,'l(  terre  pour  avoir  résolu  ce 
grand  proldeniede  gouverner,  a  quatre 
mille  lieues  de  distance,  avec  quelques 
centaines  d*eroployés  civils  et  quel- 
ques milliers  d'employés  militaires,  ses 
immenses  possessions  de  Tlude.  S'il  y 
a  quelque  nouveauté ,  quelque  har- 
diesse et  quelque  génie  politique  dans 
cette  idée»  il  faut  reconnaître  que 
l'Iionneur  en  revient  à  Dupleix,  et  que 
l'Angleterre  qui  en  recueille  aujour- 
d'hui le  prolit  et  la  gloire,  n'a  eu  qu  a 
suivre  les  voies  que  le  génie  de  la 
France  lui  avait  ouvertes. 

Ce  fut  une  grande  joie  et  une 
grande  téte,  ce  furent  de  f.;i  and>  hon- 
neurs pour  Dupleix  dans  Pondiciiery, 
quand  on  y  apprit  le  triomphe  de  Mir- 

lapliA-Djung.  C^ui-ci  se  bâta  d'y  venir 


en  £rrnnd  .appareil  conférer  a  ver  T>it- 
pleix ,  et  le  prendre  pour  arbitre  des 
différends  qui  s*élevaient  déjà  entre  lui 
et  les  nal>abs  qui  l'avaieiit  porté  sur 
fe  trône.  Anrès  de  nouvelles  cérémo- 
nies d  installation  .  le  siil).«hH f  it  au- 
gura son  pouvoir  en  créant  Dupleix 
nabab  de  tontes  les  oontnei  situées 
au  sud  de  ta  Kistnah,  c*est-iÉ<lire  d*un 
territoire  éîinl  en  superficie  à  celui  de 
la  France,  il  y  ajouta  d'autres  dignités 
ou  prérogatives  personnelles,  telles  que 
celle  de  mettre  un  poisson  sur  ses  eten« 
dard>.  ûiveur  résers ee  auv  plos  CTaiids 
personnages  de  l'empire.  Mais  le^  sa- 
tisfactions d'ainbittoii  uu  de  vanité  ne 
faisaient  point  perdre  de  vue  à  ce 
grand  homme  les  intérêts  dont  il  était 
le  repré>enînrit.  Independnmment  (Je 
l'autorité  qui  lut  était  dévolue  touinie 
nabab,  il  (it  cédera  la  Compagnie, 
autour  de  Pondichéry,  de  Rarical  et 
de  Masulipatnm,  un  certain  nomljre  de 
districts. dont  le  revenu  l(»tal  >'ele\ait 
a  liâO,UU0  livirs  tournois.  Ainsi  la 
Compaunie  prenait  pied  comme  sou- 
verain reconnu  ?;ur  une  portion  de  la 
péninsule,  et,  comme  n  '-di  tr  f-e  su- 
prême ,  tenait  le  reste  dans  sa  dépen- 
dance. «Au  seul  bruit  de  votre  nom, 
le  trdne  du  grand  Mogol  tremblera 
jusque  d,ins  ses  fondements,»  écrivait 
a  Dtipleix  un  personïinjre  de  la  cour.  Il 
y  avait  quelques  mois  a  peineque  1  An- 
gleterre n'avait  osé  prendre  parti  entre 
5iaziret  Mirzapha-Djung ,  bien  que  ce 
dernier  fût  son  ennemi,  dans  la  crainte 
de  déplaire  au  grand  iMogol  qui  n'avait 
encore  accrédité  ni  fun  ni  Tautre  de 
ces  suiNibdars. 

Kn  ce  moment  les  Aufilnis  étaient 
dans  la  consternation  et  connne  frap- 
pés de  stupeur.  Cet  esprit  d'audace 
et  de  résolution  qui  n*éclate  jamais 
mieux  rhez  eux  que  dans  les  revers, 
semidait  It  s  avoir  abandonnés.  Les 
peuples  de  l'Inde  a  qui  les  buropéens, 
sortis  enfin  de  leurs  vaisseaux  de  com- 
merce ou  de  leurs  comptoirs  fortifiés, 
venaient  de  se  montrer  sous  un  nou- 
vel aspect,  étaient  saisis  d  enthou- 
siasme ou  de  terreur  à  la  vue  des  pro- 
portions colossales  que  prenait  tout  à 
<^>up  la  puissance  politiquedeiaFrançef 
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II  fhut  dire,  toutefois,  que  Clive 
fondait  ses  espérances  sur  un  corps 
de  6,000  Mahrattes ,  qui  s'était  mis 
d'abord  au  service  de  Hobammed-Ali, 
et  qui,  voyant  presque  auBSÎt^  les  af- 
fairp«;  fie  celui-ci  aller  en  ruine,  nvnît 
Lesite  à  prendre  partu  II  reste  à  Clive 
la  gloire  d'avoir,  avant  tout  succès 
Important,  et  dans  un  moment  où  ses 
propres  affaires  étaicnî  peu  rassuran- 
tes, exercé  par  le  setil  ascendant  de 
son  génie  uue  attractiun  assez  forte 

tour  eotratner  avec  loi  ces  couraf^es 
ottants.  Rajah^ahib,  chef  des  ossié- 
genrifs,  ayant  eu  vent  des  commiunca- 
tions  de  Ùive  avec  les  Malirattes,  vou- 
lut  prendre  les  devants,  et  menaça 
Clive  (l'un  assaut,  s'il  ne  se  rendait 
sur-le-chainp  l  /offîripr  anf;lais  lui  ré- 
pondit, nvtr  un  >  uiji-froid  insultant, 
qu'il  le  savail  trop  iiabiie  général  pour 
mener  à  Tassaut  d*ausM  mauvaises 
troupes  que  celles  qu'il  commandait. 
L'assaut  fut  livre  néanmoins,  mais 
avec  une  si  malheureuse  issue,  que  le 
si^  fut  levé  immédiatement:  Il  avait 
dur<-  cinquante  jours. 

Clive,  ayant  reçu  des  renforts,  en- 
tra aussitôt  en  campagne,  prit  plu- 
sieurs forts ,  battit  les  Français  en 
plaine,  et,  après  une  rapide  série  de 
succès,  qui  remettait  sur  un  pied  nou- 
veau les  affaires  de  on  parti,  il  vint 
à  Madras  pour  s'i-ntcndre  avec  la  ré- 
gence sur  les  opérations  ultérieures. 
Les  Français  voulurent  profiter  de  ce 
court  répit  (fu'il  l'ur  laissait;  mais 
Clive,  qui  se  mit  sur-le-cliamp  a  ieur 
poursuite,  remporta  sur  eux  un  nou- 
vel avantage ,  et  Lawrence,  vieil  offi- 
cier expérinicnt(' ,  (]ui ,  récemment 
revenu  d'Angleterre, avait  pris  le  com- 
mandement, acheva  si  bien  de  les 
presser,  qu'il  ne  leur  resta  plus  d*au- 
tre  ressource  que  de  se  jeter  dans 
l'île  de  Seringham ,  en  abandonnant 
leurs  bagages;  c'était  exactement  la 
position  où  eux-mêmes  avaient  réduit 
les  ennemis  Tannée  précédente.  Ils 
s'en  tiièicnt  plus  malheureusement 
encore  par  une  capitulation.  Les  sol- 
dats furent  faits  prisonniers  de  guerre; 
les  officiers  s*engagèrent  à  ne  plus 
|iorter  les  anpes  contre  tours  vaiQ« 


quenrs.  Chandn-Sahîh,  qui  jonnît  non- 
seulement  son  royaume,  mais  sa  téte, 
crut  ne  pouvoir  trouver  de  sâreté  que 
dans  la  fuite.  Il  tenta  de  corrompre 
un  chef  tandjoréen,  nouvel  allié  que  le 
<;!)('('ès  rivait  procuré  atix  Aniilaîs,  et 
(jui,  moyennant  une  grosse  somme, 
aont  on  lui  pava  tout  d'abord  la  moi- 
tié, s'engagea  à  couvrir  la  fuite  du  na- 
bab.  Toutes  choses  réglées  pour  l'éva- 
sion, celui-ci  s'avançait  avec  confiance 
au-devant  de  l'escorte  aue  Monacky 
lui  devait  fournir,  lorsqu'il  se  vit,  par 
cette  escorte  même,  saisi  et  chargé 
de  fers.  A  peine  eut-il  mis  !ri  u):)<.n  «;ur 
son  prisonnier ,  que  Monacky  s  en 
trouva  fort  embarrassé  ;  il  n'était  point 
le  seul  allié  nouveau  des  Anglais. 
T  rs  Mvsoriens,  les  Mahrattes, avaient, 
comme  lui,  suivi  l'étoile  du  plus  fort; 
d'autres  même  avaient  passé  de  notre 
camj)  dans  celui  des  ennemis.  Chacun 
demandait  avec  menaces  que  le  captif 
lui  ffU  livre,  et  son  riv  il  Aiohammed- 
Ali  plus  haut  que  personne.  Pris  dans 
oe conflit  de  prétentions,  leTandjoréen 
n*en  pouvait  satisfaire  une  sans  s'at- 
tirer deux  ennemis  sur  les  bras.  Pour 
tout  concilier,  il  s'avisa  de  faire  poi- 
gnarder Chanda-Sahib,  dont  la  tête, 
soigneusement  embaumée  et  enfer- 
mée dans  une  cassette  de  bois  pré- 
cieux ,  fut .  suivant  In  coutume  en  pa- 
reille circonslauce ,  envoyée  à  Dehli. 
Mohammed-Ali  se  fit  immédiatement 
reconnaître  comme  nabab  du  Carna- 
tiq'ie  nsM'  toute  la  pompe  d'usage.  Il 
s'etaiL  montré  peu  empressé  de  venir 
à  Tritchinopoly  recueillir  ces  hon- 
neurs; Lawrence,  à  qui  cette  tiédeur 
siiliile  paraissait  au  moins  peu  natu- 
relle, parvint  n  >nvoir  que  le  nabab 
s'était  engagé  a  livrer  aux  Mysoriens, 
pour  prix  de  leur  concours ,  la  ville  et 
son  territoire.  Irrité  de  cette  pro- 
messe, qui  enlevait  aux  Aniîlais  le 
fruit  de  la  guerre  et  de  tant  d'efforts, 
il  chercha  à  en  conjurer  Texécution,  et 
obtint  que  pendant  deux  mois  la  v4lle 
recevrait  çjnrnison  nuiilnisc.  Ij-s  My- 
soriens rcvaciicrcnt  ;  mais,  au  lieu  de 
retourner  ciiez  eux ,  ils  s'arrêtèrent  à 
peu  de  distance,  et,  de  là,  tentèrent  à 
diverses  reprises  d'errecher  par  suri 
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Ï irise  UQe  conquélc  dont  on  voultit  les 
rustrer.  Dupleix ,  toujours  |)ronipt  a 
saisir  tout  ce  qui  [louYait  être  utile  à 
sa  cause,  chercha  à  exploiter  leurs 
méconleiitements .  et  il  parvint  n  ma- 
gner 3,000  Mabrattes,  qui  se  nurent 
en  route  pour  le  venir  Joindre.  Mais, 
dans  rintervalle,  l*arrom  anglaise  qui 
alkiit  assirçer  r)jin}:y,  aynnf  rencon- 
tré et  bjttu  les  Français,  ifs  M.iliraltes 
crurent  prudent  de  ne  points  engager 
davantage  avec  des  vaincus ,  et  us  re- 
vinrent sur  leurs  pas. 

Cependant  Duplriv  nvant  reçu  du 
grand  Mogol  la  coniirniatioo  de  tous 
Tes  honneurs,  titres  et  dignités ,  qui 
lui  avaient  été  conférés  par  le  subah- 
dar  du  Deccan,  s'ét;i't  rmjiressé  de 
faire  publier  les  letiros  patentes  qui 
lui  assuraient  ces  avantages.  Puis, 
usant  des  pouvoirs  dont  il  était  revêtu, 
il  avait  pourvu  aussitôt  au  r mplace- 
menl  de  Clianda -Sabib  en  lui  donnant 
pour  successeur  Kajab-Sabib  sou  lils. 
Mais ,  ayant  bientôt  reconnu  rinca[MI- 
cité  de  ceiuiH  i,  il  le  fit  consentir  à  la 
nofnin.ition  d«'   Murtiz-Ali  ,  iionver- 
neur  de  V  elore,  qui  devint  ainsi  nabab 
.  du  Carnatique,  mais  toujours  connue 
délégué  de  Dup!eix.  Les  Anglais,  plus 
a.su<  rris  celte  l'ois  par  Texeniple  (i»*  la 
France   ronlre  rniitorité  du  ur.ind 
Mogol,  nen  maintenajent  pas  moins 
Mohammed-Ali ,  et  quoiqu'ils  eusseot 
perdu  Clive,  que  sa  santé  venait  de 
contraindre  à  relonrnpr  en  Angle- 
terre, les  chances  de  la  iiuerre  conti- 
nuaient à  leur  être  tavorables,  malgré 
les  prodiges  d'activité  accomplis  par 
Dupleix.  Trilrhinopoly ,  bloqué  par 
les  Français,  eût  fini  pnr  totulier  entre 
leurs  mains,  si  1  absence  de  iiussy  et 
nnhabileté  d'Astruc ,  qui  le  rempla- 
çait, n'eussent,  après  quelques  succès 
peu  décisifs,  ruiné  la  fortune  de  nos 
armes  dans  cette  même  iie  de  bertn- 
gham  qui  nous  avait  dej.i  été  fatale. 

Mais  fiussy  déployait  alors  ses  ta- 
lents sur  un  plus  \a>te  Uieiitre.  Saln- 
but-Djnn^,  le  dernier  subabdar  nonnne 
par  Uu^leix  ,  avait  vu  son  installation 
traversée  par  Ghazi-ed-din ,  son  frère 
aioé.  Après  avoir  vaincu  ou  acheté  des 
Uoupes  mabrattes  que  celui-ci  avait 


en^asiées ,  maus  non  encore  payées ,  le 
subabdar  lit  son  entrée*à  Golconde, 
où  son  avènement  fut  célébré  avee 
tonte  I  I  inafinilicence  orientale.  Gliazi- 
ed  drn,  irrité  de  ce  triomphe,  obtient 
du  grand  Mogol  le  subah  du  fien|;ale, 
lève  une  armée  de  150,000  hommes, 
et,,  fortifié  en  outre  de  l'alliance  de 
deux  chefs  mahrattf^  rpii  entrent  dans 
la  province  de  (iolconde  avec  ^0,<»00 
cavaliers  chacun,  il  se  dirige  sur  Au- 
rensabad.  Une  invasion  aussi  formi- 
dable mettait  les  choses  dans  un  état 
beaucoup  plus  <Titique  que  tous  les 
sucres  des  Anglais  dans  le  Carnati- 
que et  autour  de  Tritcbinopoly.  Sur 
ces  entrefaites,  Ghazi-ed-din  mourut. 
Ce  fut  sans  doute  un  heureux  événe- 
ment, (juni(jiie  la  cucrre  n'en  fût  pas 
arrêtée.  xMais,  gràoe  a  la  supériorité 
des  armes  européennes,  graee  sur- 
tout à  fiussy,  après  une  seule  campa- 
gne, le»»  Mabrattes,  pressés  ,  battus, 
écraser  sur  tous  les  points,  furent  ré- 
duits à  accepter  la  paii.  En  édiange 
de  ce  service ,  Bussy  sut  obtenir  du 
snl) ahdar  la  ce<îsion  des  provinces  de 
Mustaphanagur  ,  Fllore  ,  Rajamun- 
drum  et  Cbiccacole  ,  qui,  jointes  aux 
territoires  déjà  cédés  et  occupés,  for- 
maient pour  les  Frarjcnis  une  posses- 
sion territoriale  de  denx  cenis  lieu^ 
de  côtes  sur  une  protondeur  moyenne 
de  vingt-cinq  à  trente  lieues. 

Le  revenu  de  ces  provinces  montait 
à  près  de  quatorze  millions  de  livres 
tournois.  Elles  étaient  d'ailleurs  riclies 
en  produits  de  toute  nature  et  four- 
nissaient même  aux  besoins  de  ce  Car- 
natique pour  In  possession  diKpiel  on 
se  battait  nve  -  t mt  d'acharncmenL 
Tel  était  le  point  ou  Dupleix,  avec  son 
seul  génie ,  ses  seules  ressources,  et 
sans  demander  à  l'Europe  aucun  se* 
cours,  avait  su  porter  la  puissance 
française  dans  Tlnae.  S'il  dépassa  les 
moyens  qui  lui  avaient  été  accordés 
pour  des  projets  bien  moindres,  ce  fut 
aux  dépens  de  sa  fortune  et  de  son 
crédit  personnels,  cpi'i!  f  tijniiea  pour 
la  somme  énorme  de  treize  millions, 
une  année  du  revenu  de  TÉtat  qu*îi 
venait  de  conquérir  au  profit  de  la 
Compagnie.  Ce  fut  là  son  tort  d'avoir 
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osé  réaliser  ce  qu'aucun  autre  que  lui 
n'eiit  ose  concevoir.  Conception  gigan- 
tesque en  effet  et  prodigieux  travail 
dont  l'exécution  ne  lui  coûta  guère 
qu'une  douzaine  d'années!  On  aura  la 
mesure  d'un  homme  tel  que  Dupleix 
quand  on  saura  que  ce  qu'il  arait 
abordé  avec  tant  de  hardiesse,  accom- 
pli avec  tant  fie  promptitude  et  comme 
en  se  jouant  eu  (juelqup  çortc,  reu\-là 
luéme  qui  en  devaient  recueillir  tout 
l'avantage  en  iîirant  effrayés,  même 
lorsque  c'était  déjà  un  fait  accompli. 
Un  royaume  égal  à  la  Prusse  d'au- 
jourd'hui en  toute  souveraineté,  un 
empire  cinq  ou  six  fois  plus  vaste  mis 
dans  ses  mains  sous  l'autorité  nomi* 
nale  d'un  chef  qui  était  sa  créature, 
cY'tait  trop  pour  une  compagnie  de 
marchands  ou  de  spéculateurs  (jui  se 
reprochaient  déjà  peut-être  d'avoir  osé 
rêver  l'Inde  coiiune  une  poiîle  aux  œufs 
d'or.  Ils  reculèrent  quand  ils  virent 
l'oiseau  qu'ils  avaient  couvé  leur  ap- 
porter une  couronne  dans  ses  serres 
royales.  Dupleix  n'avait  reçu  mission 
que  de  faire  de  PohHichnr\'  un  mtre 
Chantleruaf;or.  Cette  dernière  ville,  en 
cfiet,  avait  été  eu  quelque  sorte  créée 
par  lui.  Klle  était  peu  de  chose  en  nos 
mains  dès  l'origine,  et  ee  peu  de  chose 
quand  on  l'y  envoya  se  trouvant  réduit 
a  rien ,  en  i»eu  de  temps  il  en  lit  une 
possession  importante  et  florissante. 
C'était  beaucoup,  et  de  quoi  rendre 
Dupleix  suspect  de  trop  de  génie,  à 
des  gens  plus  avisés.  On  crut  néan- 
moins que,  envoyé  pour  la  même  fin 
sur  on  tnéâtre  semblable,  il  se  con ten- 
ir riit  de  se  répéter,  et  comme  Pomli- 
chery  avait  aussi  besoin  d'un  Ijouiuie 
de  génie,  on  le  lit  pa:»âer  du  Bengale 
dans  le  Carnatique.  Nous  avons  vu  oe 
qu'il  y  devint;  il  fit  la  guerre,  non 
pour  Tamour  de  la  guerre,  puisque 
lui-même  n'était  point  militaire  et  ne 
eommandait  point  les  années ,  mais 
panse  que  la  guerre  et  la  conquête  lui 
parurent  le  seul  moven  de  donner  aux 
établissements  français  une  base  stable 
et  de  les  arracher  a  cette  condition 
précaire  oà  les  réduisait  une  fiiiblesse 
«rui  laissait  leur  existence  à  la  mem 
«i  oaprioes  on  de  la  cupidité  du  moin- 


dre  nnbf^b  soumis  lui-même  à  toutes 
les  chances  d'instabilité  qui  dévoraient 
si  rapidement  tous  les  pouvoirs  de 
rinde.  Dupleix,  en  fondant  la  prospé- 
rité conuiierciale  des  comptoirs  sur 
une  respectable  possession  territoriale, 
les  alAranehissait  de  ces  transes  éter- 
nelles où  les  maintenait  un  voisin  tel 
oue,  pris  inressamment  entre  la  crainte 
(le  sa  pt  rlaiie  ou  la  crainte  de  sa  chute, 
ils  ne  se  reposaient  des  inquiétudes 
que  leur  inspirait  sa  foi  chancelante 
que  pour  trembler  sur  sa  position  plus 
chaneelaute  enrore.  T.a  guerre  telle 

âu  il  l'avait  conçue  était  le  seul  moyen 
'obtenir  et  de  faire  respecter  la  paix, 
et ,  dans  tous  les  cas ,  guerre  pour 
guerre,  mieux  valait  celle  (pii ,  recu- 
lant jusfju'a  des  Ironlieres  eloiiznees, 
avait  tout  un  royaume  à  conquérir 
avant  de  frapper  le  coup  décisif,  que 
celle  (pli,  loNi  MOvaut  sans  cesse  autour 
d'un  point  uiu(pie,  ne  ()ouvait  porter 
un  coup  vsans  frapper  au  cœur.  Cette 
idée  était  tellement  juste,  et  Dupleix 
aimait  si  peu  la  guerre  pour  elle-mê- 
me, que,  mali;ré  les  échecs  du  Carna- 
tique, il  se  crut  assez  fort  des  succès 
obtenus  ailleurs  par  Bussy  pour  pou-  • 
voir  honorablement  proposer  la  paix  ; 
il  eu  Ht  les  ouvertures,  niais  les  pré- 
tentions des  deux  parties  étant  incon- 
ciliables, les  négociations  furent  rom- 
pues au  bout  de  onze  jours. 

Cependant  la  Compagnie  anglaise , 
effrnvée  de  raccroisseiiient  qu'avait 
pris  notre  puissance  dans  1  iniie,  com- 
mença à  comprendre  qu'après  avoir 
soutenu  tes  frais  de  la  guerre  elle  de- 
vrait subir  une  paix  faite  aussi  à  ses 
dépens.  Klle  réclama  l'intervention  de 
son  gouvernement  auprès  du  cabinet 
de  Versailles.  Gelui«ci  trouva  la  Com- 
pagnie française ,  non  >t  ilement  dis* 
jwsée  à  user  des  avantages  de  sa  situa- 
tion pour  traiter  de  la  paix,  mais 
frappée  d'une  sorte  de  démence  pacifi- 
que.  Et  à  vrai  dire,  la  paix  telle  que 
la  voulait  cette  Coti'finmiie  n'avait 
même  pas  le  soin  de  la  i:  /r.uitie  d'un 
traité,  car  elle  ùtait,  fût-ce  a  1  ennemi 
le  plus  querelleur  et  le  plus  ambitieux, 
tout  prétexte  de  guerre.  On  offrait 
tout  et  on  ne  deinaiidait  rien.  Le  pre* 


Digitized  by  Google 


niier  sacnticc  par  le(|uel  on  préluda 
à  tous  ceux  qui  Uevuient  suivre,  fut 
le  sacrifice  de  Dupleii.  Il  fut  révoqué. 
Godeheu,  nomme  à  sa  place,  eut  mis- 
sion de  lui  faire  rendre  drs  comptes  et 
de  conclure  le  traité.  Par  ce  traité,  il 
fut  stipulé  que  la  Fkanoe  abandonnait 
toutes  ses  conquêtes  faites  et  toutes 
ses  prétentions  sur  les  conqn^trs  en- 
core disputf't'S,  chacune  d"  ^  'Icnv  par- 
ties contractantes  devant  i>Vii  tnnr  m 
ce  qu'elle  possédait  avant  la  guerre  ; 
e'est-à-dire  que  les  An^îlais,  maîtres  de 
Madras ,  de  Devicottili  et  du  fort 
Saint-David,  redeveuairnt  plus  forts 

aue  les  Français  qui  n'avaient  que  Pon- 
ichéry  et  Kancal.  Les  deux  Compa- 
gnies s'interdis.iit  nt  d'intervchir  thin?? 
la  politique  intérieure  de  i  Inde,  (  »  >i- 
à-dire  que  Mohammed-Ali,  le  candiuat 
de  TAngleterre,  demeurait  nabab  du 
Carnatique  et  de  Tritchinopoly.  Les 
deux  Compagnies  renon(^'aient  aussi  à 
toute  dignité,  charge,  autorité  i^ui 
leur  serait  conférée  par  les  souverains 
indigènes,  c'e8t*à-dire  que  T Angleterre 
ne  renonçait  n  ri(  ii,  n'.iyant  rien  reçu 
ni  du  Gra'nd  Mo^ul,  m  de  son  lieute- 
nant le  subnhdar  du  Deccan,  ainsi 
qu'elle  en  avait  été  convaiocae  dans 
les  dernirres  négociations  où,  .somiiK'e 
de  montrer,  comme  le  faisait  DupK  i\, 
les  titres  et  patentes  sur  lei»queis  elle 
fondait  ses  prétentions,  elle  s'y  était 
refusée  sous  de  vains  prétextes  et  de 

f>uériles  défaites;  enfin,  pour  cotivrir 
^humiliation  de  tant  d(  c'(Mices»ions 
gratuites,  il  était  convenu  que  les  deux 
nations  seraient  mises  sur  un  pied 
d'égalité  parfaite,  clause  dérisoire  et 
presque  insultante  quand  le  vainqueur 
se  di'pouillait  de  tout  et  que  le  vamcu 
gagnait  par  là,  d*un  seul  trait  de  plo- 
roe,  plus  quMl  n*eût  obtenu  de  vingt 
victoires.  A  quoi  en  effpt  Ini  avaieut 
servi  ses  viclonesdii  Caniatujue?  Du- 
pleix  s'en  était  senti  si  peu  ébranlé 

att'il  D*avait  pas  même  cru  nécessaire 
e  rappeler  Bussy  à  la  téte  des  troupes 
de  cptte  province.  Au  moment  où  l'en- 
nemi y  concentrait  ses  dernières  res- 
sources et  y  jouait  sa  dernière  carte, 
le  Carnatique  n'était  d^à  plos  que  la 
moindre  partie  du  royaume  que  se 


conquérait  Dupleix.  Kn  mrditnnt  «mr 
cetignominieuxet vraihicnt  mcroyable 
traite  de  1754,  on  se  danande  ee^qu*U 
fût  advenu  de  Flnde  si  Dupleix,  re- 
non(;ant  à  sa  qualité  d'agent  de  la 
Compagnie,  et  restituant  scrut>uieuse- 
ment  celle-ci  ce  qui  faisait  I  tibjet  de 
ses  modestes  prétentions,  se  fdt  inaii^ 
tenu  dp  son  chef  dans  \('%  États  dont 
l  iiivrstitiire  Ini  avait  ete  donrire  par 
le  subalidar  comme  prix  de  btrrvices 
rendus  et  dans  lesquels  il  avait  été 
confirmé  parle  Grand  Mogol.  Rien  ne 
man(iiMit  à  la  lej;ilimitt*  du  [otivnir 
qu'il  eût  retenu,  la  concession  ùt»  in- 
téressés, la  renonciation  de  la  c:ompa- 
gnie,  et  sans  doute  il  eût  pu  compter 
sur  ralli-MK  e  dr  i't  iopirc  rii();,'o|  trop 
heureux,endesemblali|i\scoiijoMrtiir('S, 
de  voir  indissolublement  lie  a  ^es  in- 
térêts un  borome,  un  Européen  de  oe 
caractère  et  de  ce  génie.  La  générosité 
de  Dtiplf»r\  n'efU  pas  larde  à  faire  pro- 
fiter la  Compagnie  de  cette  es{>èce  de 
révolteoontre  ses  folies  ;  car  cette  paix 
qu'elle  venait  de  signer  n'était  point 
une  paix,  wih  une  guerre  inrvlt  ible 
et  prucliame,  et  plus  désavantageuse 
que  jamais.  Toutefois,  le  désintéresse- 
ment et  le  patriotisme  de  Dupleix  lui 
inspirèrent  une  conduite  plus  magna- 
iiine.  Jl  crut  devoir  revenir  en  Europe 
se  mettre,  lui  désarmé,  à  la  merci  de 
ses  ennemis  tout-puissants  et  de  ses 
créanciers  ruinés  comme  lui  et  par  luL 
Dans  les  treize  millions  de  subsides 
qu'il  nvnit  fournis  à  la  guerre,  i!  avait 
engage  non-seulement  tuuie  ba  for» 
tune  personnelle,  mais  encore  son  cié- 
dit.  Le  recours  qu'il  exerça  contre  la 
Compagnie  fut  repoussé  par  une  lin 
de  non-recevoîr  tirée  de  ce  que  ces 
treize  militons  avaient  été  afre^és  à 
des  danses  non  autorisées.  Ùn  pro* 
ces  qu  il  lui  intenta  fut  am'té  par  or- 
dre du  rot.  Keduit  au  désespoir  et 
voyant  sa  ruine  irrévocablemejit  con- 
sommée par  la  Compagnie,  par  te  mi- 
nistère, et  enfin  par  la  ju>tice,  Dupleix 
allait  er)  outre  se  voir  traîné  en  {>rison 
pour  dettes,  si  un  reste  de  pudeur  u'edt 
tait  intervenir  des  arrêts  de  surséance 
qui  suspendaient  reflet  des  jugements 
obtenus  contre  lui.  A^rèe  oeuf  m 
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consumés  dans  ces  angoisses  et  ûdiia 
de  vaines  instances  pour  obtenir  jus- 
tice ,  il  mourut  en  1763  de  misère 
et  de  douleur.  Labourdonnnis  était 
déjà  mort  après  trois  ans  ilt>  ejptivité 
sur  le  seuil  de  la  Bastille  qu*on  venait 
de  lui  ouvrir,  et  plus  tard,  Lally-To- 
lendal,  qui  nlinit  leur  succéder  sans 
avoir  leurs  t^ilcnts,  il  est  vrai,  devait 
[M)rter  sa  tcie  ^ur  i'echalaud. 

CHAPITRE  X. 

CONQUÊTB  DU  B£IVGAt£  PA-E  LES 
ANGLAIS. 

Pentlant  que  nous  récompensions 
ainsi  les  iiommes  qui  avaient  trup  bien 
fait  nos  affaires  dans  l'Inde,  l'Angle- 
terre y  renvoyait  Ciive,  avec  le  urade 
de  lieûtennnt-coloiiel  .lu  service  du  roi 
et  le  titre  de  ;;ouvt'riifiir  du  fort  Saint- 
David.  Le  nuui  de  Clive  était  bien 
plus  significatif  dans  le  sens  de  la 
guerrf'  que  celui  de  Dupleix,  et  les 

Suaiites  toutes  militaires  qu'on  venait 
'y  attacher  n'étaient  pas  faites  pour 
atténuer  cette  sij^nification.  Tel  était 
le  premier  fruit  du  traite  de  paix  que 
nous  avions  si  li! cr  ilenient  ronclu  ; 
telle  était  la  rét.oase  de  l'Angielerre 
au  rappel  de  Dupleix.  Clive  ne  manqua 
ni  aux  promesses  de  son  nom  ni  à 
IVsprit  (jtii  Vivait  dicté  son  renvoi  dans 
rinde.  Il  trouva  la  péninsule  e  ilnieet 
daub  l'elat  satisiaisaiil  ou  ic  U  ailé  l'a- 
vait mise.  Sa  valeur  ne  s'y  put  exer- 
cer que  contre  des  pirates  des  envi- 
rons de  Bombay,  que  d'.ititres  avaient 
teillé  vainement  de  détruire  et  qu'il 
réduisit  du  premier  coup.  Mais  le 
Bengale  à  son  tour  allait  attirer  tout 
l'effort  des  annes  nn^^lni^es. 

Aliverdi-Khon,  le  dernier  subahdar 
des  provinces  de  Bengale,  Bahar  et 
Crissa,  n'ayant  point  d  enfants  mâles, 
avait  ninrie  ses  trois  Hlles  à  trois  de 
ses  neveux.  Parmi  eeux-ci,  il  en  avait 
adopté  un,  Zaindi-Hamet ,  qu'il  avait 
fait  nabab  de  Bahar,  et  qu'il  désignait 
comme  son  successeur.  Zaindi-liamet 
ayant  été  tué  dans  une  révolte,  Wi- 
verdi  reporta  sur  l'aiué  des  deux  lits 
laissés  par  ce  prince,  la  predilecliou 


qu'il  avait  accordée  au  père,  et Mirza* 
Mahmoud,  encore  enrant,  devint  le 

successeur  désigné  du  subahdar.  Les 
deux  frères  de  Zaindi  Hamet  avaient 
supporté  sans  ressentiment  marqué  la 
préférence  dont  il  était  l'objet  ;  mais 
sa  mort  leur  ayant  frayé  les  marches 
(lu  frùne,  ils  surent  moins  dissimuler 
ie  (  lKTi;riii  qu'ils  ressentirent  en  se 
voyant  frustrés  des  esperaiices  que 
cette  mort  leur  permettait  de  conce- 
voir. Ils  se  préparèrent  en  conséquence 
à  faire  |>révaloir  leurs  prétentions  stir 
les  volontés  d'Aliverdi-Kiian.  Celui- 
ci  ,  qui  les  Ot  observer,  crut  devoir  se 
débarrasser  d'un   certain  Hussein- 
Kouli-Klian,  doni  rinfliienee  auprès 
de  l'un  d'eux  dirigeait  toutes  ces  in- 
trigues. Ce  Hussein  était  gouverneur 
de  Dacca,  dont  son  neveu  était  sous- 
gouverneur.  Tous  les  deux  furent  suc- 
cessivement assassinés,   et  bientôt 
après,  ies  deux  neveux  d'Aiiverdi 
moururent  aussi  d'une  maladie  épidé- 
mique.  L'un  d'eux ,  Kowa*;is ,  avait 
adopté  le  frère  cadet  de  Mir/a-Mali- 
moud.  La  veuve  de  .Nowa^is  crut  devoir 
faire  de  cet  enfant  rhàntier  des  prê- 
tent ions  de  son  oncle.  Un  certain 
R  ijalt-nniluh ,  ex-ministre  de  !So\va- 
gis  ,  souIlLiit  ces  projets  à  sa  veuve, 
sur  l  espnt  de  laquelle  il  exer^^it  de 
l'ascendant,  soit  comme  conseiller, 
soif  rnrme,  dit-on,  à  un  titre  plus 
particulier  encore.  Dans  la  prévision 
des  bouleversements  qui  se  prépa- 
raient, il  commença  par  vouloir  met- 
tre à  l'abri  les  grandes  richesses  qu'il 
avait  acquises,  et  en  rbar^^en  plusieurs 
bateaux  sur  lesquels  Kissendass ,  son 
fils,  s'embarqua,  sous  prétexte  d'un 
pèlerinage  à  la  pagode  de  Jaggernaut. 
La  vcuvf  lîi'  \i)vvagis  se  trouvait  nvec 
dix  mille  hounnes  auprès  de  Calcutta, 
lorsque  Kissendaas  bi  demander  à  la 
présidence  la  permission  de  séjourner 
quelques  jours  dans  cette  ville.  La  per- 
mission lui  fut  accordée,  bien  qu'il 
n'eût  pas  pris  la  peine  de  l'attendre  , 
et  il  reçut  même  a  Calcutta  un  accueil 
que  la  présidence  n'eût  probablement 
pas  autorisé,  si,  mieux  informée, elle 
en  eût  prévu  les  consé(jn»'f)ees. 
De  la  picâuict;  du  la  vcu^c  de  iNg- 
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wagîs  dans  le  voisina;^,  et  de  Tieeueil 

fait  au  nis  du  conseiller  de  celtr  Innme 
qnnsi  rr!)r!!p,  Alivenli  ronriul  en  elfet 
que  h  s  Anglais  elaa'jjt  d'accord  avec 
elle  pour  machiner  quelque  entreprise 
contre  son  autorité.  D'un  autre  côté, 
le  bruit  courait  chez  !ps  An;:I:n<ç  (jiip 
Calcutta  aiiait  être  attaqué  et  rai»é  par 
les  troupes  du  subahdar.  Des  deux 
parts,  tout  derenait  donc  brandon  de 
pjprre.  Sur  entrefaites.  Alivtrdi 
iiHiurut.  Aussitôt  Mirza-.Mahtnoiid,  on 
plutôt  iSurajah-Doulah  (car  li  avait 
pris  ce  nom  dès  le  moment  où  il  avait 
été  a^ocié  au  pouvoir  par  son  grand- 
oncle)  seinet'en  campnt:np  rontre  la 
veuve  de  Mowagis.  li  somme  les  An- 
glais de  lui  livrer  Rissendass  et  ses 
richesses.  Ceui-ci,  comptant  que  le 
nouveau  subahdar  ne  peut  rien  entre- 
prendre contre  eux  au  milieu  des  em- 
ixirras  d'une  succession  conmie  celte 
4|u*il  avait  à  recueillir,  refusent  de  re- 
connaître son  envoyé,  et  le  chassent 
de  la  ville  comme  lîn  iniposteur.  Sii- 
rajah-Doulabj  alors  occupé  à  poursui- 
vre  le  compétiteur  qu'on  lui  avait  sus- 
cité, dissimule  son  ressentiment;  mais 
^i''ii!'*t  npr^s.  romnir  ils  travaillaient 
aux  tortitications  de  Calcutta,  sous 
prétexte  de  la  guerre  qui  venait  de  se 
rallumer  en  Europe  entre  leur  pays  et 
le  nôtre,  il  leur  enjoignit  d'avoir  à 
iiiterroui[ire  leurs  travaux  et  a  dé- 
truire ceux  oui  étaient  déjà  exécutés. 
La  réponse  de  la  présidence,  bien  que 
juste  dans  le  fond  et  humble  quant  à 
la  forme ,  bien  loin  de  calmer  le  na- 
bab ,  ne  tit  que  l'exaspérer  davantage. 
La  crainte  de  voir  la  guerre  entre  Tes 
Français  et  les  Anglais  attirée  dans  le 
Bengale  s'ajoutait  aux  nntrn'^  ariefs 
qu'il  avait  déjà.  Aussi,  toute  autre  af- 
faire cessante,  il  fait  faire  voite-îace  à 
son  armée,  marche  sur  le  fort  de  Coh- 
imbazar,  qu'il  enlève  sans  coup  férir, 
el  envoie  la  cnrnifîon  prisonnière  à 
Mour&hadabad.  Les  Anglais,  conster- 
nés à  ce  coup ,  s'engagent  à  démolir 
leurs  fortifications  ;  mais  le  vainqueur 
leiir  fait  rrpnn;lrr  qu'il  ne  veut  plus 
les  soutinr  dans  le  Bengale,  si  ce  n'est 
sur  le  pied  où  ils  étaient  trente  ans 
auparavant.  Dans  cette  extrémité,  Qè 
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implorent  le  secours  des  llollandaif 

de  Chins  :  Ml  1 1  des  Français  de  (  .ban- 
derna^fir.  l  es  jpremiers '  leur  répon- 
dent par  un  reius  positif,  les  autrea 
en  les  invitant  à  venir  se  réfugier  à 
Chandernagor,  où  ils  sauront  bien . 
disent-ils,  les  protéger.  Cette  iroiiie 
^tait  pire  qu'un  refus.  Il  ne  restait 
donc  plus  aux  Anglais  qu*à  compter 
sur  leur  courage,  et  ils  poussèrent 
avec  ardeur  leurs  préparât ir>  de  dé- 
fense. Mai"?  Surajati-Doulal) ,  malf-ré 
les  chaleurs  épouvantable»  de  la  saison 
(on  était  au  mois  de  juin)  qui  tuaient 
ses  hommes  ou  les  rendaient  fous,  arri« 
vait  à  marches  forcées  sur  Calcutta. 
Cliemin  faisant,  il  lit  auprès  des  Fran- 
çais et  des  Hollandais ,  |M)ur  les  en- 
gager à  se  joindre  a  lui ,  la  même  ten- 
tative que  les  Anglais  avaient  déjà 
faite,  mai*;  sans  plus  de  résultat.  A 
tort  ou  a  raison,  les  Fran^'ais  parais- 
saient moins  redouter  la  puissance  de 
leurs  rivaux  que  celle  du  subahdar,  et 
dans  tous  les  ea-?,  peut-être  crovaieut- 
ils  d'une  bonne  poutique  de  laisser  ces 
deux  ennemis  s>ntre-détruire ,  sans 
s'affaiblir  eux-mêmes  au  profit  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Knfin,  1'  10  juin  IT.V», 
Su  rajah -Doulali  arriva  en  vije  de  Cal- 
cutta ,  et  commença  aufssitdt  ses  opé- 
rations autour  du  fort  W  illiam.  Quoi- 
que son  attaque  eût  été  d'abord  mal 
dirigée,  il  pressa  si  vivement  les  as- 
sièges, que,  des  le  18,  le  conse  l  de 
guerre  crut  devoir  mettre  en  sûreté 
sur  les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade, 
non-seulement  les  habitants  et  les  tré- 
sors, mais  encore  la  garnison.  Les 
habitants  et  les  objets  les  plus  pré- 
cieux devaient  être  embarqués  dans  la 
journée;  les  trotipes  attf  li  Jr aient  la 
nuit.  Le  desordre  (jui  se  uut  dans  celle, 
opération  fit  que  plusieurs  embarca- 
tions ,  trop  chargées  de  monde ,  cou- 
lèrent bas,  et  que  les  autres,  exposées 
au  feu  que  rennerni  faisait  plf-uvoir 
sur  elles  de  quelques  maisons  uout  j1 
avait  eu  le  temps  de  8*emparer,  et 
d'où  il  lançait  des  mèches  enflam- 
niées  jusque  sur  les  vaisseaux  mêmes, 
rejoignirent  la  flotte.  Celle-ci,  pour 
éviter  l'incendie ,  alla  chercher  un 
abri  à  quelques  milles  plus  bas.  Elle 
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emmenait  le  gouverneur,  qui  avait  eu 
la  lâcheté  de  déserter  son  poste.  Un 
homme  qui  avait  donné  des  preuves 
de  fermeté,  Holwell ,  fut  nommé  par 
acclamation  pour  le  remplacer  ;  mais, 
malgré  des  efforts  désespérés ,  dès  le 
lendemain ,  il  était  réduit  à  parlemen- 
ter, lorsque  tout  à  coup  un  détache- 
ment, qui  s'apprêtait  à  donner  Tassaut, 
trouva  à  pénétrer  dans  le  fort  par 
surprise.  I.a  garnison  tout  entière  dut 
mettre  bas  les  armes.  De  cinq  cent 
qiintorze  hommes,  elle  se  tronvnit 
nduite  à  cent  quaruulc-six.  ici  se 
place  un  trait  de  cruauté  qui  mit  en 
exécration  le  nom  de  Siirajah-Doulah, 
déjà  odieux,  mrme  parmi  les  siens,  à 
cause  de  ses  violences. 

Il  y  avait  dans  le  fort  une  galerie 
couverte  où  les  soldats  s'abritaient 
d'ordinairp  contre  la  pluie  ou  contre 
le  soleil.  Sous  celte  galerie  s'ouvraient 
quelques  fenêtres  qui  éclairaient  des 
chambres,  doDt  la  plus  étroite  et  la 
plus  ba5?se  ,  appelée  le  Trou  noir,  ser- 
vait de  jirison.  Celte  chambre  pouvait 
avoir  vuigt  pieds  carrés.  Un  corps 
nombreux  de  troupes  indoues  avait  été 
occupé,  pendant  la  journée,  à  la  garde 
de  la  garnison  pri«;onnière.  On  n'avait 
trouvé  aucun  heu  où  enfermer  ces  cent 
quarantO'Slx  hommes,  lorsque,  vers 
les  huit  heures  du  soir,  on  avisa  le 
Trou  noir.  Bon  pré,  nul  gré,  il  fallut 
que  tous  ces  malueureux,  eiitasses  les 
uns  sur  les  autres,  y  entrassent.  A 
peine  y  étaient-ils  enfermés,  qu'ils 
comprirent  !'impûs.sil)ilité  de  >ivre 
seiiienienl  quelques  heures  dans  celte 
horrible  situation.  Ils  s'essayèrent  d'a- 
bord à  briser  la  porte ,  qui  résista  à 
leurs  efforts.  Holwell,  voyant  itravm 
les  barreniix  fie  la  fenêtre  passer  un 
otlicier  induu ,  lui  offre  miiie  roupies 
S*il  obtient  que  les  prisouniers  soient 
répartis  en  deux  chambres.  L'ofUcier 
s'éloigne,  et  revient  snns  avoir  rien 
obtenu.  Holwell  insiste ,  et  double  la 
somme  proposée.  L'offîcier  s'éloigne 
encore,  et  revient  avec  une  réponse 
accablante  :  le  nabab  dort,  personne 
n'oserait  l'éveiller.  Il  n'y  avait  plus 
d'espoir.  Privés  d'air  par  une  chaleur 
dévoraote,  et  qui  tuait  peu  de  jours 


auparavant  en  pleine  campagne  les 
soldats  indigènes  de  Surajah-Doolah, 

pressés,  comprimés  les  tins  \)i\r  les 
autres  comme  le^  pierres  d'un  mur, 
ces  infortunés  essayent  d'abord  de  se 
procurer  de  l'air  en  agitant  leurs  cha- 
peaux. Puis  ils  conviennent  de  s'as« 
seoir  brusquement  et  de  se  relever 
tous  ensemble;  mais  à  chacun  de  ces 
mouvements,  quelques-uns  restent 
étendus  pour  ne  plus  se  relever.  Des 
mains  furieuses  s'acharnent  alors  de 
nouveau  après  la  porte,  qui  résiste 
toujours.  Des  cris  lurieux  demandent 
de  Teau.  Des  soldats  eompatlftsants 
en  font  passer  quelques  outres  par  la 
fenêtre.  On  se  les  dtspute,  et  ce  vain 
secours  tourne  à  la  perle  de  plusieurs 
qui  périssent  dans  les  combats  dont 
chaque  outre  est  TobjeU^A  deux  heu- 
res du  matin,  quafre-vinj^t-qnatorze 
cadavres  annonçaient  déjà  qu  autant 
de  malheureux  avaient  succombé  à  la 
fièvre  ou  à  Tasphyxie.  Le  reste  était 
plongé  dans  nne  léthargie  stiipide  ou 
dans  un  délire  furieux  qui  se  termi- 
naient également  par  la  mort.  Quel- 
ques heures  après ,  quand  on  vintleur 
ouvrir,  cent  vingt-trois  avaient  sno 
cornbé;  les  vingt -trois  survivants 
étaient  incapables  de  se  mouvoir. 

Hofwell  était  de  ce  nombre.  La 
cruauté  de  Surajah-Doulah  n'était 
point  satisfaite  par  l'état  ot'i  son  prf- 
sonnier  paraissait  devant  lui,  car  sa 
cupidité  était  frustrée.  IS'ayant  trouvé 
que  cinquante  mille  roupies  dans  le 
trésor,  il  soupçonnait  les  An^'lais  d'a- 
voir caché  le  ràste,  et  Holwell  d'être 
dépositaire  de  leur  secret  :  il  voulait 
le  contraindre  è  le  lui  révéler.  Déjà , 
la  veille,  il  Pavait  injurié  et  menacé  à 
ce  snjrt.  Il  s'emporta  cette  fois  en 
menaces  plus  terribles  encore ,  et, 
lassant  immédiatement  des  paroles  à 
'action ,  il  commença  par  le  faire 
cliarticr  de  fers,  ainsi  que  deux  autres 
membres  du  conseil  qu'on  avait  aussi 
arrêtés.  Bientôt  après,  il  les  fit  trans- 
porter à  Monrsbadabad,  oà  il  se  pro- 
posait de  venir  plus  facilement  à  bout 
de  leur  constance  par  les  tortura  s  On 
1^  mit  sur  uu  bateau,  chargés  de  lour- 
des chaînes  »  exposés  à  l'ardeur  du  so* 
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leil ,  et  n'ayant  qu'un  peu  do  ri/  et 
d>au  pour  toute  nourriture.  A  deiaut 
des  profits  qu'il  s'était  promis,  le  na- 
bab voulut  au  moins  retirer  de  son 

expédition  une  jouissance  de  vanité  , 
et  il  imposa  à  la  ville  vaincue,  en  rem* 
placement  de  son  nom  de  Oilcutu, 
celui  d*Alinagor  (Port  de  DIeU),  qu'elle 

ne  ^ardn  pns  loniitemps. 

C('|i^MfJaiit  il  n'y  avait  guérp  plus 
d'un  niuis  que  Clive  était  arrivé  à  Ma- 
dras ,  lorsqu'on  y  apprit  ce  qui  Tenait 
de  se  passer  dans  le  Bengale.  î.e  con- 
seil s'assembl  i.  pt  fut  nnnninif  «urtm 
uoint,  qui  était  qu  il  fallait  iuinufdia» 
temeitt  s'occuper  de  recouvrer  Cal* 
cutta.Maîs^  sur  tous  les  autres  points 
de  fe!t"  di-russion  ,  les  dissentimrnts 
furent  tels ,  que  la  df'liliération  dura 

f)lusicur8  niuis.  Il  fut  t-nllii  décidé  que 
e  commandement  de  Texpédition  se* 
rait  confié  à  Clive,  qui  mit  à  la  voile, 
le  18  octobre  seulement,  îivec  cinq 
vaisseaux  du  roi  commandes  par  l'a- 
miral Watson ,  cinq  vaisseaux  de  la 
Compagnie,  neuf  cents  hommes  de 
troui'fs  pttropépnnt'S  et  quinze  cents 
cipayt's.  il  trouva  en  arrivant  à  Fulla, 
d'où  ils  n'avaient  pas  bougé,  les  vais- 
seaux qui  étaient  devant  Calcutta ,  et 
qui  en  avaient  sauvé  les  rî«'h<'s*^ps  pen- 
dant le  dernirr  jour  du  sit'ize.  Avec 
ces  forces,  li  n'eut  besoin  en  Quelque 
sorte  que  de  paraître  devant  la  ville 
pour  sVn  rendre  maître.  Surajah-Dou- 
lah  n'y  était  plus  ;  il  avait  rerommenré 
les  opérations  de  la  guerre  (ju'il  avait 
interrompue,  quelques  mois  aupara- 
vant ,  pour  venir  chasser  les  Anglais. 
Lorsqu'il  apprit  la  prise  de  Calcutta , 
et  de  plus  rrWf  de  i!ouç!;!ey,  dont  les 
Anglais  s'étaienl  en  outre  empares  en 
vue  d*un  butin  de  150,000  livres  ster- 
liog  qu'ils  y  firent ,  il  revint  encore 
line  fois  sur  ?; es  pas.  Si  fes  Français, 
usant  du  bénéfice  de  la  ^li*  rre  déeln- 
rée  en  turope,  avaient  \uulu  îsc  join- 
dre À  lui ,  les  Anglais  auraient  pu  être 
conipl^t^'^^nt  expulsés  du  Bengale. 
IMais  trop  iinhu  de  l'esprit  que  Go^le- 
lieii  était  venu  apporter  dans  riiide, 
ie  conseil  de  Cliandernagor  Ot  au  ooo- 
traire  à  la  présidence  de  Calcutta  de< 
propoeitlooe  que  oelie-ci  e'empressa , 


comme  on  peut  le  croire,  d'neeeptrr. 
Les  deux  nations  devaient  se  regarder 
dans  te  Bengale  comme  vivant  en  étal 
de  pahc ,  et  s'ahsteulr  de  toute  liosti* 

Hté. 

Le  nabab  ^ra  sur  le  territoire  de 
Calcutta ,  et  v  débute  avec  vigueur  ; 
nais  une  eorne  que  Clive  tenta  avec 

niifiace,  qîioifpie  sans  aucun  résultat 
important,  l'intifnida  si  bien,  qu'il 
ne  songea  plus  qu'a  entrer  en  accom- 
modement. Pour  gape  de  sa  slneéritéi 
il  commença  par  s'éloigner  à  quelque 
distance  de  la  ville,  et  sottscrivit  I 
des  conditions  tellement  avantageuses 
pour  ses  ennemis ,  qu'une  défaite  n'edC 
pu  loi  en  arracber  de  pires  pour  lui- 
rnf'me  :  il  restilnaît  aux  Anpiaîs  tous 
h. s  comptoirs  dont  il  s'était  emparé; 
il  accordait  de^  indemnités  pour  tons 
les  objets  pillés  ;  il  autorirâit  toutee 
les  fortifications  qu'il  leur  plairait 
d'élever  autour  de  Caleutta;  il  leuf 
concédait  le  droit  de  battre  monnaie, 
et  ta  possession  de  vingt-sept  villages 
qui  leur  avaient  été  accordés  dès  1717; 
il  exemptait  leurs  marchandises  de 
toute  taxe ,  etc.;  enfin,  il  eoneluait 
avec  eux  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive. 

Clive  s'empressa  autant  d'accepter 
cette  proposition  d'alliance  ,  qu'il  s'é- 
tait empresse ,  peu  de  temps  aupara- 
vant, d'accepter  ia  neutralité  qui  loi 
était  proposée  par  les  Français.  Le 
dernier  de  ces  traites  devait  liîi  servir 
à  violer  l'autre,  l.e  snhahdar,  qui  n'a- 
vait conclu  cet  anan^einent  que  pour 
8*assurer  un  auxiliaire  puissant  contre 
ses  ennemis  intérieurs  et  eontre  les 
Mahraltes,  dont  les  invasions  s'étaient 
multipliées  sous  son  urédécc&seur,  ne 
iut  pas  peu  surpris  lorsqu'il  vit  que 
le  premier  usage  qu'on  eu  voulait  faire 
était  flf  l't  ntraîner  dans  une  expédi- 
tion coiiire  Chandemaffor.  Il  .s'v  re- 
fusa, et  défendit  même  aux  Anglais 
de  rien  entreprendre  contre  une  puis- 
sance établie  dans  ses  États  sous  sa 
protection.  Cette  défense  arrêta  d'a- 
bord les  préparatifs  des  Anglais ,  et 
leur  fit  même  conclure  un  second 
traité  avec  les  Franj^ais.  Mais  pendant 
que  eeox-ci  attendaieot  de  Pondichéry 
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les  ratifiisalloiif  Btonaires ,  desmi- 
forts  étant  arrivés  aux  Anglais,  et  les 

Afghnns  s'étant emparés  de  Drfili,  hion 
loin  de  donner  des  ordres,  le  subaiidar, 
à  qui  l'on  inspira  de^  craintes  pour  ses 
propres  États,  ne  songea  plus  qu'à 
implorer  !e  secours  des  Anglais.  Ceux- 
ci,  profitant  de  la  circonstance,  s'em- 
pressèrent de  lui  promettre  l'assis- 
tance ouMl  demandait,  etde  lui  déclarer 
en  roeine  temps  que  des  raisons  ma- 
jeures les  obliiîf^nipnt  avant  tout  à 
8*emparer  de  Chanderuagor.  Attaquée 
par  aes  forces  trop  suuérieures ,  cette 
ville,  malgré  des  proaiges  de  valeur, 
ne  put  tenir  même  un  jour  cTii  if  r.  T.o 
subahdar  voulait  d'abord  f  nii  ii  I  -s 
Anglais  de  cette  audacieuse  inlractiun 
à  ses  volontés  :  maïs  Clive  eut  Tart  de 
faire  répandre  le  bruit  que  les  Afghans 
s'avanrnient  sur  le  Haliar,  tandis  que 
)es  Malirattes  se  préparaient  a  entrer 
dans  le  Bengale,  et  le  subahdar  ef- 
frayé, au  lieu  de  punir,  ne  songea 

filus  qu'à  féliciter  les  v  iinqueurs  sur 
eur  victoire.  Il  crut  devoir  cependant 
prodiguer  aux  vaincus  les  marques  de 
sa  bienveillance  ;  il  les  recueillit,  leur 
donna  des  vivres,  de  l'argent  et  des 
amn-s  avec  lesquelles  iissp  reùigiereut 
à  Cuhunbazar.  Clive  pariant  de  les  y 
attaquer,  Surajah-Doulah  entra  cette 
fois  en  fureur  ;  toutefois,  faute  d'oser 
entreprendre  davantage  en  faveur  des 
français ,  il  les  envoya  dans  la  pro- 
vince de  Bahar,  et  lassé  des  insolences 
des  Anglais,  il  songea  a  les  chasser  de 
ses  Etats.  Mnîs  Clive  ,  qui  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  prévenir,  songeait 
en  ce  moment  à  le  chasser  lui-même 
de  son  troue.  Ici  nous  allons  voir  les 
exemples  deDiipleix  suivis  par  sf  ?;  ri- 
vaux ,  et  sa  politique  si  bien  répudiée 
dans  la  Péninsule  par  lu  France,  adop- 
tée dans  le  Bengale  par  TAngleterre. 

Tout  était  prêt  dans  le  Bengale 
pour  mettre  en  jeu  îes  rouages  de 
cette  politique  dont  les  Anglais,  a  leur 
tour,  allaient  enfin  se  servir,  sinon 
avec  plus  d*audace  et  d'habileté,  du 
moins  avec  plus  de  suite  et  de  persé- 
verjince  que  nous.  Encore  est-il  vrai 
qu'il  fallut  d'abord  toute  Tenergiedc 
Clive  pour  donner  Timpulsion  pre» 


mière,  «t  çour  surmonter  les  otista* 

des  que  lui  suscitaient  les  hésitations 
de  se«;  propres  compatriotes.  I.e  Irône 
de  Surajah-Doulah  était  convoité  par 
deux  de  ses  officiers;  l  un,  Mir-JaÛier, 
était  son  grand -oncle  par  alliance ^ 
ayant  épousé  la  sœur  d'Abverdi-Khan; 
l'autre,  Yar-Kban-Latty,  était  le  chef 
d'un  corps  de  cavalerie.  Tous  les  deux 
s'aupuyaient  sur  les  Cbetz  ou  Sîets , 
riclie  tribu  de  banquiers  établis  de 
temps  immémorial  a  ^^ourslladabad. 
Leur  opulence  avait  mis  entre  les 
ntains  de  ces  Siets  la  banque  de  la 
cour,  la  ferme  générale  du  subah  de 
Bengale,  et  la  direetion  des  monnaies 
qu'ils  faisaient  chaque  année  frapper 
d'uu  nouveau  coin  pour  renouveler 
les  bénéfices  de  cette  opération.  Les 
immenses  richesses  accumulées  dans 
leurs  mains  leur  faisaient  retlouter  la 
rapacité  du  subahdar;  i'iuimcnse  pou- 
voir dont  ces  richesses  étaient  la 
source  leur  donnait  les  moyens  de 
se  rendre  redoutables  n  une  autorité 
qui  les  edt  inquiètes.  Surajah-Doulah 
avait  eu  ce  malheur.  Entré  les  succes- 
seurs futurs  du  subahdar.  Clive  n'a- 
vait donc  qu'à  choisir  celui  dont  il 
voudrait  faire  sa  créiiture.  T  e  premier 
qui  réclama  son  appui  lut  ïai-Klian- 
Latty.  Il  se  mettait  à  la  disposition 
des  Anglais ,  et  souscrivait  d'avance  a 
toutes  les  conditions  dont  il  leur  plai- 
rait de  lui  faire  payer  leur  concours. 
Qive  n^eut  pas  de  peine  à  accepter  des 
pro|»ositions  faites  en  ces  termes; 
mais,  deux  jours  après,  il  reçut  les 
ouvertures  de  Mir-Jaffier.  (felui-ci 

8 riait  «nissi  les  Anglais  de  vouloir  biea 
xer  eux-mêmes  les  conditions  de  leur 
alliance.  Entre  ces  deux  prétendants, 
il  n'y  avait  pas  à  hésiter.  Le  dernier 
tenait,  au  moins  par  alliance,  au  sang 
d'Aliverdi  ;  il  avait  été  payeur  général 
de  l'armée,  ce  qui  est  une  des oiaii^es 
les  plus  considérables  dans  un  gouver- 
nement iudou;  il  exerçait  une  très- 
grande  Influence  sur  les  troupes,  in- 
fluence telle  qu'elle  avait  excité  la 
jalousie  de  Surajah-Doulah  à  son  avè- 
nement, et  qu'elle  avait  valu  à  Mir- 
JafUer  une  disgriice  momentanée. 
Clive,  lorsqu*il  reçut  ces  propositions» 
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les  ingen  a<;sez  importnntPS  pour  se 
rendre  aussitôt  à  (Calcutta ,  atin  d'en 
oonfêivr  avec  la  régence.  Celie^i  les 
reçut  d'abord  assez  mal.  Comme  la 
Coinp.i^nie  française,  elle  sentait  son 
ambition  dépassée  parla  hardiesse  de 
ces  projets;  elle  eut  peur  de  la  puissance 
que  les  résultats  devaient  mettre  eiitre 
ses  mains.  L'amiral  Watson,  avec  sa 
lovrmté  d(H  marin,  n^rompronnit  pns 
qu'où  maehiitat  de  telles  entreprises 
contre  uo  prince  avec  lequel  on  venait 
de  se  lier  par  destrnites  si  rêeente. 
riive  parvint  rependant  à  leur  faire 
comprendre  (pi'.ipres  avoir  pris  Clian- 
dernagor,  malgré  la  défense  expresse 
du  siibahdar,  on  avait  déjà  trop  entre- 
pris contre  son  autorité  pour  ne  pas 
être  obligé  d'aller  plus  avant,  si  I  on 
ne  voulait  s'exposer  a  un  châtiment 
dont  sa  politique  pouvait  dissimuler 
le  projet,  mais  qui  ne  manquerait  pas 
de  Tondre  sur  eux  lorsque  serait  venu 
le  moment  favorable.  En  leur  mon- 
trant la  guerre  latente  encore ,  mais 
inevitabte  entre  la  Compagnie  et  le 
subahdar,  il  parvint  à  rallier  ;i  lui  tous 
les  avis,  même  celui  de  l'aniiral  Wat- 
son, qui  suivit  la  majorité.  Il  n'y 
avait  plus  qu*à  rédiger  le  traité*  Les 
Anglais  s'engagèrent  à  renverser  Su- 
rajah -Do  u  In  h  pour  mettre  Mir-Jaflîer 
à  sa  place.  En  revanclie  ,  cel!ri-ci  s'en- 
gageait à  payer  lOinillions  de  roupies 
a  la  Compapie,  comme  indemnité  des 
pertes  qu'elle  avait  faites  lors  de  la 
prise  <le  T  iieutta.  I!  accordait  en  ou- 
tre b  millions  de  roupies  aux  habitants 
anglais  de  cette  ville ,  2  millions  aux 
Indous,  700,000  aux  Arméniens,  5 
millions  à  répartir  par  portions  éf:.'iles 
aux  années  de  terre  et  de  mer,  en  tout 
près  de  60  millions  de  francs.  Le  pa- 
pier dévorait  ainsi  les  millions,  lors- 
qu'on s'avisa  qf/c  le  îzotivernenipnt  ^eii! 
se  trouvait  onu'^  <l  h)s  la  répartition 
de  ces  dépouilles  opimes  qu'on  préle- 
vait d'avance  sur  Tavénementdu  futor 
nahab.  Il  fut  donc  ajouté  280,000  rou- 
pies pour  chacun  des  ânw  uwmhrt'S 
supérieurs  du  conseil,  le  gouverneur 
Drake  et  le  colonel  Clive;  240,000 
roupies  pour  chacun  des  trois  mem- 
bres inférieurs.  On  stipula  ensuite  la 


suppression  de  tous  les  comptoirs 
français  dans  le  Bengale ,  et  le  bao- 
nlMementdetiNisles  Français,  ainsi 

que  d'autres  avanta^ies  pour  la  Com- 
pagnie. PiPstrtit  fi  sriil''  (ljffi(!ulté  de 
savoir  ou  prendre  ces  imiiions  quand 
l'heure  serait  venue;  mais,  pour  le 
momentfMir-JafBer  n'esjétait  pas  plia 
embarrassé  que  les  rédacteurs  du 
traité  ;  et  pourtant  ce  n  etnit  pas  en- 
core tout.  Omiscliund  ,  très  -  riche 
marchand  de  Calcutta ,  agent  de  tou- 
tes sortes  d'intrigues,  et  au  service 
de  toutes  les  causes,  <=;'cr:ut  drin  en- 
tremis, avant  la  prise  de  Calcutta, 
dans  le.s  affaires  de  Kissendass.  Il 
servit  encore  d^intermédiatre  pour  ee 
dernier  traité,  et  ne  demanda  pour 
prix  de  ce  service  que  :  I«  6  pour  cent 
sur  tout  l'argent  du  trésor  de  Surujah- 
Doulah  ;  2^  le  quart  des  pierreries , 
bijoux,  etc.  Les  Anglais  eussent  bien 
voiilu  trouver  cetîe  demande  e^  ij-érée; 
nuiis,  pour  le  moment ,  les  promesses 
ne  coûtaient  pas  plus  aux  uns  que  les 
prétentions  aux  autres ,  et  tout  8*ar- 
rimiieait  à  la  satisfaction  de  chacun. 

Surajtjli-Doulah,  bien  qu'.tizé  de 
vingt  ans  à  peine,  n'était  pas  iiunnne 
à  rester  en  arriére,  ni  a  se  laisser 
prendre  au  dépourvu  dans  cette  poli- 
tique f}p  îrahisons  et  d'emlMlrhes.  Si 
les  Auiilijs  avaient  cooijuis  (\ue  le 
moyen  de  mettre  le  liengale  a  la  merci 
de  leur  ambition  était  de  susciter  des 
rivnux  nu  sub:ihdar.  celui-ei  avait  fort 
bien  compris,  de  son  côté,  (pie  le 
moyen  de  maintenir  son  pouvoir  était 
d'attiser  les  rivalités  subsistantes  en- 
tre les  Français  et  les  Anglais.  Pen- 
dant qu'il  comblait  ces  derniers  de 
marques  de  distinction,  et  qu'il  signait 
avec  eux  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive,  il  ne  cessait  d'entretenir 
avec  Hussy  un  conmierce  de  promes- 
ses et  de  demandes.  lUissy  elaii  nlors 
aux  portes  du  Bengale,  dans  les  cir- 
cars  du  nord.  Les  Anglais ,  nui  rece- 
vaient de  ce  c^té  des  nouvelles  alar- 
mantes, crurent  devoir  presser  leurs 
opérations.  En  conséquence,  le  13 
mat  1757,  leur  armée  se  mit  en  mar- 
che sur  Cutwabt  où  elle  devait  faire 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  Mir- 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


.  Jaffier.  Siirajali^Doulah ,  lorsqu'il  ne 
fiUX  plus  douter  oetiu  cuirnivence , 
voulul  «ntrer  «n  «oopmroodefMiit. 

.  Pendant,  qu'il  envoyait  à  Clive  ses 
propositions,  il  ne  dédaignait  pas 
d'aller  Jui-méine  trouver  Mir«Jafiier 
fhnt  ton  (Mlaifl  pour  lu{  offHr  une  lé- 
conciliation  et  le  détaclier  de  rnlliaoce 
tiiv^laîsp.  Soit  fjiip  re  dernier  n'ciU  pas 
tonte  l'audace  de  ses  desseins,  soit 
qu'il  crût  lus  mieux  servir  par  une 
perlidie  de  plus,  la  réconciliatioii  lo 
fit  et  fut  scellée  des  serments  les  plus 
solennels  sur  le  Coran.  Aussitôt  le 
subabdar,  reprenant  courage ,  rendit 
nux  Anglais  menace  pour  menace  » 
donna  de  i'orgent  à  ses  troupes  qui  se 
mutinaient ,  et  se  mit  en  campnu'î^e. 

I.es  Anglais  reijurent,  en  même 
temps  que  les  menaces  du  subahdar, 
une  lettre  de  Mir-Jaffier,  qui  protes- 
tait de  sa  lidélité  niix  engoî^'ements 
qu'il  avait  pris  aven  eux,  nonobstant 
la  comédie  de  reconciiiation  dont  son 
eourerain  avait  été  dupe  ;  sa  lettre 
toutefois  n'était  pas  conçue  en  termes 
qui  pussent  inspirer  une  pleine  con- 
fiance y  et  ne  contenait  d'ailleurs  au- 
cune indication  sur  la  marcbe  mrils 
avalent  à  suivre  pour  l'aoeompusse* 
ment  des  projets  communs.  L'armée 
anglaise  manquait  de  cavalerie,  ce  nui 
rendait  pour  elle  toute  victoire  indé- 
cise et  tout  échec  irréparable.  Dans 
l'embarras  où  le  plonp*  nii ut  les  allu- 
res incertaines  de  IMir-Jallier,  Clive 
assembla  un  conseil  de  guerre ,  où  il 
fut  délibéré  si  Ton  se  retrancherait 
dans  le  camp  pendant  la  saison  plu- 
vieti^e  ,  qu'on  emploierait  à  né^joder 
une  alliance  avec  les  Mahrattes ,  ou  si 
l'on  se  mettrait  immédiatement  en 
retraite  sur  Calcutta.  Clive  opina  pour 
le  premier  avi^ ,  (  t  son  opinion  avait 
entraîne  plusieurs  voix,  lorsque  le  (m- 
pitaine  Coote  ntontra  ic  dani^er  qu'il 
y  avait  à  décourager  les  soloats,  qui 
ne  doutaient  pas  en  ce  moment  du 
succès  de  l'expédition ,  et  à  attendre 
que  l'armée  du  subabdar  edt  reçu  les 
secours  et  les  conseils  des  Français , 
ce  fjjul  le  mettrait  à  même  de  couper 
entièrement  les  communications  de 
l'armée  anidaise  avec  Calcutta,  chose 


bien  plus  désastreuse  que  la  perte 
d'une  bataille'  Le  conseil  vota  a  uue 
grande  majorité  dans  le  sens  de  Clive; 
mais  ce  vote  à  peine  obtenu ,  celui-ci 
^'enfonça  dans  un  bois ,  nu  il  passa 
vne  heure  dans  la  méditation ,  et  il 
en  revint  rangé  h  Tavis  de  Coote*  En 
conséquence  ^  dès  le  lendemain ,  l'ar- 
mée passait  le  fleuve  au  point  dti  jour. 
Elle  arriva ,  le  soir,  à  Pla^^ey,  où  i« 
subahdar,  qu'on  croyait  plus  loin, 
était  déjà  posté  dans  une  position 
avantatieuse.  Après  une  nuit  passée 
dans  de  grandes  anxiétés,  il  offrit 
néanmoins  la  bataille,  et  l'engagea 
avec  <|uek|ue  succès.  Les  Anglais  s'é- 
taient rois  en  retraite  dans  un  bois  , 
où  ils  ne  voulaient  que  se  maintenir 
sur  la  deleudive  ju&uu'au  soir,  pour 
fondre  à  minuit  sur  le  camp  ennemi , 
lorsque  survint  une  pluie  qui  mouilla 
les  armes  et  les  munitions  des  Indous 
au  point  d'<'li'indre  complètement  leur 
feu.  Lcj» Anglais,  mieux  abrites,  pro- 
fitèrent de  cet  avantage,  et  par  un 
rapide  retour  offensif  s'emparèrent 
des  redoutes  qui  protégeaient  le  camp 
de  Surajah-Doulah ,  puis  enfm  des 
retranchements  du  camp  même,  qu'ils 
prirent  d'assaut.  Mir-Jaf6er,  pendant 
cette  dernière  attaque,  avait  peu  â  peu 
quitté  son  rang  de  bataille,  et  s'était 
cntin  trouvé  tout  a  fait  séparé  de  l'ar- 
mée vaincue.  11  fit  olors  demander  à 
riive  S!  s  instructions,  et  la  défection 
se  trouva  ainsi  consommée.  Vers  le 
milieu  de  la  journée ,  au  moment  où 
le  suceès ,  d  abord  espéré ,  commen- 
çait à  devenir  douteux,  le  subatidar 
avait  fait  appeler  Mir-Jaf(ier  dans  sa 
tente,  et,  jetant  son  turban  à  terre, 
lui  avait  dit  :  Jafûer,  jurex  de  défen- 
dre ce  turban.  Mif-Jafner,  croisant  les 
mains  sur  sa  poitrine,  et  se  proster- 
nant devant  le  turbau,  avait  eni  ore 
prêté  les  serments  les  ulus  solennels. 
Deux  heures  après,  lesonabdar,  monté 
sur  un  chameau,  fuyait  à  toute  vitesse, 
et  quand  Mir-Jaffier  entra  dans  le 
camp  des  Anglais,  ou  il  venait  recevoir 
hommage,  la  garde  ayant  pris  les  ar- 
mes, cet  honneur  étranger  fit  glisser 
un  fris<;on  flanv  son  Hme,  troublée  par 

le  &pectr«  des  trahisons  :  il  eut  peur* 
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Au  mâne  monient,  Clive,  Pembras* 
lant,  le  isUiait  nabab  des  [xovinces 
de  Bensîtlf,  Bahar  etOrissa.  Plus  lard 
bii-mème  devait  être  salué  pair  d'Ir- 
lande avec  le  titre  de  baron  de  Vh^- 

Hy  r). 

Arrivé  à  Mourslindai)ad ,  Siirajah- 
Doubh  voulut  d'abord  se  detViidre  , 
(t  Ot  distribuer  trois  mois  de  solde  à 
ses  troupes.  Mais  bientôt  se  ravisant, 
il  fit  diarger  cinquante  éléphants  de 
ses  fefiimes  et  de  ses  trésors.  Il  n'osa 
se  Hvrer  lui-même  a  personne,  et  le 
soir,  suiv  i  d'un  seul  eunuque  et  de  sa 
femme  favorite ,  déguisé  en  homme 
du  peuple,  il  s'éetwippa  de  son  palais 
par  une  fenêtre.  Mir-Jaflîer  .rrivait 
presque  dans  le  même  moment  à 
Houisbadabad  ;  il  se  liâta  de  dépêcher 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  émis- 
snires  à  la  poursuite  du  fuiiitif.  Peut- 
être  te-lui-ci  leur  eùl-il  et:iia{»pe,  grâce 
au  déguisement  qu'il  portait  et  au  soin 
qu'il  avait  pris  d'éviter  les  routes  en 
rtmonlant  la  rivière  dans  un  lutit 
canot.  Mais  étant  descendu  a  terre 
pendant  que  ses  rameurs  lutigués  se 
reposaient,  et  s*étant  caché  dans  un 
Jardin  abandonné,  il  y  fut  reconnu 
au  point  du  jour  par  un  bomme  à  qui 
il  avait  fait  couper  le  nez  et  les  oreil- 
les. Sur  la  dénonciation  de  cet  homme, 
Il  fut  aussitôt  arrête V  ch  ir^'é  de  fers, 
fit  reconduit  a  •Mourshadabad ,  où 
Mir-Jaffier  s'était  déjà  fait  proclamer 
nabab.  Ou  dit  (|u>.n  voyant  par.u'tre 
en  cet  état  rhentier  d*Aliverdi-Khao, 
Mir-Jaffier,  qui  devait  toute  sa  fortune 
à  ce  dernier  prince ,  ne  put  retenir 
quelques  iannes.  Il  usa  même  de  son 
autorité  pour  lui  sauver  la  vie.  Mais 
le  fds  du  nouveau  nabab  n^entrait 
point  dans  les  scrupules  de  son  père, 
et ,  après  avoir  combattu  sa  résolution 
dans  le  conseil,  il  prit  sur  lui  de 
trancher  la  difficulté  en  en  finissant 
avee  Sur^yah-Doulidi  avant  que  le  sort 

(*)  On  ajoutait  îl  est  vrai  :  En  Irlande. 
Mais  ce  Plassey  d'Irlande  n'avait  été  choisi 
évidemmoil  que  pour  rappeltir  le  Plastey 
de  rinde,  on  Ton  ne  pouvait  sans  doiile  pas 

a5srî)ir  ifridurounie  ni  une  pairie,  pim  c  (|ue 
ce  u'kUu4  uu  pa^s  ni  chrclieii  ai  an^lai:.. 


de  oe  'prinea  ettt  été  déeidé.  J>es  sol* 
dats  lurent  introduits  dans  la  prison, 
et  le  poignardèrent.  Mir-Jjffier  ne  (ut 
probablen)ent  pas  fàclie  que  sa  .sn-u» 
rite  s*accrût  de  cet  attentat  contre 
son  autorité.  Le  lendemain ,  le  corps 
du  malheureux  SurajalvDoubb  fut 
promené  sur  un  éléphant  dans  les  rues 
de  Mour>badabad ,  et  peu  de  jours 
après.  Clive ,  ayant  intronisé  dans  la 
capitale  du  Bengale  la  politique  con- 
quérante de  l'Angleterre ,  s'en  re- 
tourna à  Calcutta,  où  l'appelaient 
toutes  les  nécessités  aue  faisait  naître 
ce  coup  hardi ,  dont  lui  seul  avait  osé 
prendre  Tinitiative  et  aGCC|»ter  la  res- 
ponsabilité. 

CHAPITRE  XI. 
MBPBI8B  DES  nosTiLITÉS  Pinfl  U 

Godeheu ,  qui  était  venu  apporter 

dans  rinde  une  paix  si  dièrement 
achetée,  l'avait,  en  retournant  en 
Europe,  emportée  avec  lui.  Les  An- 
glais attendirent  à  peine  son  départ 
pour  dntmer  l'exemple  d'une  première 
infraction  au  traité.  T.es  petits  Ftats 
de  Madura  et  de  1  niivelly  ,  au  sud  de 
Tritcbinopoh^  avaient  été  au  pouvoir 
de  Chanda-Sahib,  qui  avait  institué 
F<",]  frère  ^iouvcr  ripiir  de  ^Nladura.  Ce 
dernier  ay.mt  ete  tue  dans  la  guerre, 
quatre  chefs  afghans,  qu'il  avait  char- 
gés du  gouvernement  pendant  son 
absence,  retinrent  le  pouvoir  après 
sn  mort ,  et  se  constituèrent  en  chefs 
indépendants.  Mohanmied-Ali,  que  le 
traité  de  Gofleheu  laissait  définitive- 
ment nabab  du  Carnatique,  fut  poussé 
par  les  Anglais  à  faire  rentrer  sous 
t^a  (lepen<iance  les  petits  souverains 
rebelles.  La  soumission  des  Poiygards, 
xaincusou  intimidés,  ne  rapporta  pas, 
Il  est  vrai,  à  la  régence  de  Madras 
tout  l'argent  qu'elle  en  avait  espéré, 
mais  les  Français,  qui  venaient  de 
signer  un  traite  assez  onéreux  par  le- 
quel les  deux  parties  s'interdisaient 
toute  intervention  dans  les  affaires 
intérieures  des  f;ouvrrn''meiJts  de 
rinde,  ne        crurcul  pas  moins 


Dlgitized  by  Google 


fondes  réclamer  contre  une  infrac- 
tion aussi  flagrante ,  et ,  par  repré- 
sailles ,  ils  mirent  la  main  sur  le  petit 
État  de  Ternate.  T.ps  An^lnis,  qui 
n'avaient  pas  tiré  de  la  première  ex- 
pédition de  quoi  coaipt-'iistT  les  frais 
qu'elle  avait  coûté,  voulurent  8*en 
flédommager  en  s'emparant  de  Vélore. 
( -rtte  fois ,  le  gouvernement  de  Pon- 
dichery  leur  signifia  la  ferme  inten- 
tion où  il  était  de  a^opposer  par  les 
armes  à  ce  système  d'envahissements. 
Les  Anglais  rappelèrent  leurs  trou- 
pes ;  mais  les  Poly^jards  ayant  relevé 
l'étendard  de  la  révolte,  le  capitaine 
Oaillaud  fat  chargé  de  reprendre  les 
l)()<li!ités  contre  Tiiiiveiiy  et  Mndnrn. 
l'entiant  qu'il  s'éloignait  deTritcliino- 
f>oly  ,  ou  il  commandait,  les  Français, 
ûui' avaient  déjà  pris  quelques  petite 
forts ,  vinrent  se  présenter  devant 
cette  pl.ir<\  dé^nrnie  de  la  plupart  de 
ses  troupe»  et  privée  de  son  chef. 
Aussitôt  que  Caillaud  en  reçut  la  nou- 
velle, il  quitta  Madura,  où  il  avait 
déjà  échoué  dans  une  tentative  dVs- 
calade,  et  sut  tromper  assez  bien  la 
vigilance  des  t  ranchais  çour  rentrer  à 
Tritchinopoly.  Les  assaillants,  voyant 
leur  coup  dé  main  manqué,  se  reti- 
rèrent. Cette  eainpnL'ne ,  qui  ne  fut 
qu'une  série  d'entreprises  semblables 
et  d*incursions  journalières ,  sans  au- 
cun engagement  important,  eut  pour- 
tant cet  av:iiU'iîTe  pour  les  P'rançais, 
que  les  ennenus ,  n'osant  plus  se  ha- 
sarder en  plaine,  les  laissèrent  matti^es 
de  lever  des  eontrilHitions  sur  tout  le 
pays.  Le  couvemefiient  de  Madras 
n*osa  même  pas  refuser  à  Baladji- 
Kou,  chef  maiiratte,  un  tribut  arriéré 
4iu*il  venait  réelamer  sur  le  protégé 
de  rAngleterre,Moliainnu'd-Ali,  nalxib 
du  ("arnatique,  et  que  celui-ci  ne  jxxi- 
vait  paver  sur  ses  propres  deniers. 
Le  seul  dédommagement  qui  pût  k 
cette  époque,  et  dans  cette  partie  de 
rinde,  consoler  l'orauei!  britannique, 
ou  réparer  ce  sacritice  d'argent,  fut 
la  prise  de  Madura,  dont  Caillaud 
s^empara  par  la  famine  aussitôt  après 
la  délivrance  de  Tritchinopoly.  Il 
frappa  sur  sa  conquête  une  ronïrihu- 
tion  de  170,000  roupies.  De  guerre 


lasse ,  les  deux  partis  en  vinrent  à  un 
armistice.  Les  Finnois  attendaient 
des  renforts  qui  leur  permissent  de 

faire  la  guerre  en  grand  ;  les  Anglais 
voulaient  préparer  leur  défense. 

Tandis  que  les  choses  se  oas&aient 
ainsi  dans  le  midi  de  la  Péninsule, 
Bussy  soutenait  sa  réputation  dans  le 
nord.  Malgré  les  services  qir'il  avait 
rendus  è  Salabut-Djung,et  |out  récem- 
ment encore  contre  le  royaume  de 
Mysore,  il  avait  vu  son  crédit  décli- 
ner auprès  de  ce  prince.  Des  intrigues 
de  cour  arrachèrent  même  au  su)>ah- 
dar  un  ordre  qui  enjoignait  aux  fran- 
çais d*évacuer  ses  États.  Bussy,  qui  se 
sentait  uécessaire,  ne  fit  aucune  diffi- 
culté d'obéir  à  une  fantaisie  qu'il  ne 
croyait  pas  durable.  Mais  dans  sa 
marctte  sur  Pondicliéry ,  il  fut  attaqué 
par  un  corps  nombreux,  qu*on  envoya 
a  sa  poursuite.  Son  infériorité  ne  lui 
permettant  que  la  défensive,  il  se  re- 
tranei)a  dans  une  position  avantaceu* 
se,  résolu  h  s'y  maintenir  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  recti  du  secours.  Dans  Pin- 
tervaile,  Sakibut-Djung  ,  qu*on  avait 
essayé  de  convertir  à  ralliance  an- 
glaise ,  n'ayant  pas  obtenu  de  la  pré- 
sidence de  "hladras  les  troupes  qu'il  lui 
avait  demandées ,  en  revint  à  Bussy. 
Celui-ci  ne  garda  pas  rancune  ,  et  re- 
prit aussitôt  ses  opérations  dans  les 
circars  du  nord ,  où  il  avait  à  faire 
rentrer  des  tributs  arriérés,  et  à  en 
assurer  la  perception  pour  l'avenir. 
Un  des  rajahs  de  ces  provinces,  Wize- 
ramrause,  se  Joignit  à  lui  avec  dix 
mille  hommes. 

Cette  partie  de  la  Péninsule  est  pos- 
sédée par  une  race  d'anciens  conqué- 
rants antérieurs  de  plusieurs  siècles 
à  l'invasion  musulmane.  Les  premiers 
ch(  fs  se  sont  divisé  le  pays,  où  leurs 
descendanUi  régnent  encore.  VVise- 
ramrause,  rajah  de  fraîche  date,  était 
un  intrus  dans  cette  famille  de  petits 
souverains,  qui ,  à  cause  de  leur  des- 
cendance, se  regardent  comme  les 
plus  nobles  des  hommes,  et  s'égalent 
au.x  radjpoutes.  Bangarou ,  polygard 
de  Bobile,  tenait  entre  eux  le  premier 
rang.  Hue  haine  implacable  s'était  al- 
lumée entre  lui  et  VVizeramrause ,  à 
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caose  des  mépris  qu'il  prodiguait  à  ce 
dernier  ;  des  actes  d'bostilités  conti- 
nuels, des  incursions,  des  rava^ses, 

effets  de  cette  liaine,  venaient  sans 
cesse  Patliser  encore.  Pour  se  débar- 
rasser d*un  pareil  voisin,  Wizeram- 
rause  détermina  Bassy  à  lui  proposer 
en  échange  de  ses  possessions  hérédi- 
tnirrs  une  souveraineté  pl«is  ronsirfé- 
rable.  Cette  offre  ne  ùt  qu'ofténîier  la 
fierté  do  poiygard.  Bientôt  après  , 
Bussy  lui  ayant  fait  demander  passage 
sur  ses  domaines,  Ran^nrou  li>  lui 
arrorda  avec  enipressenietit;  iitais  les 
troupes  qui  usèrent  de  cette  autorisa- 
tion furent  attaquées ,  peut-être  par 
une  machination  de  Wizeramrause 
qui  voulait  compromettre  son  ennemi, 
et  laissèrent  une  trentaine  de  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  A  la  nouvelle 
de  eette  agression  déloyale,  Bussy  ne 
songea  plus  qu'à  en  tirer  venireanre. 
Avec  .jOO  fantassins,  250  cavaliers 
européens,  et  ir.ooo  cipa}es,  com- 
mandés par  'Wizeramrause,  il  vint 
mettre  le  siège  de  vant  le  château  de 
Bobiié.  C'était  la  retraite  la  plus  iiiae- 
sible  du  poiygard,  cachée  au  sein 
d'épaisses  forêts,  où  une  tactique 
sombre  a  supprimé  tout  chemin,  lior- 
niis-  tîH  soni .  Inrire  i  fu-ine  pour  le 
passage  de  trois  hommes  de  front. 
Des  abatis  d'arbres  tout  préparés 
attendent  toujours  le  soup^n  d*UD 
danger  pour  fermer  aussiiùt  cette 
étroite  et  unique  nvenue.  L'entrée  en 
est  commandée  par  des  foriilications; 
le  chemin  se  perd  dans  de  nombreux 
détours,  et  s'abrite  de  temps  en  temps 
sous  de  fortes  redoutes.  Aux  appro- 
ches du  château ,  la  forêt  devient 
conune  plus  épaisse ,  sauf  une  zone  de 
deux  cent  cinquante  toises  qui  règne 
tout  antour  des  murailles  ,  et  forme 
uîie  esplanade  entièrement  rase  et 
découverte,  l.ts  portes,  percées  dans 
le  rempart ,  n*ont  qu'une  entrée  obli- 
que et  sinueuse.  Les  remparts,  élevés 
de  douze  pieds  au-dessus  du  sol.  sont 
en  outre  surmontés  par  un  parapet  de 
trois  pieds  d'épaisseur,  et  haut  de  dix, 
ce  qui  donne  à  la  fortification  une 
hauteur  de  vingt-deux  pieds  ati-dessus 
du  sol  extérieur,  lia  toit  de  chaume, 


appuyé  sur  le  parapet  et  sur  des  piliers, 
forme  à  l*intérîeur  une  galerie  cou* 
Terte  qui  protège  les  soldats  contre  le 

soleil  et  la  pluie.  De  nombreuses 
meurtrières  iivreut  passage  a  leurs 
coups. 

Ce  fut  le  fer  et  le  feu  à  la  main  ()iie 

Bussy  put  arriver  Jusqu'à  oe  repaire. 

Le  24  janvier  ilôn  ,  il  se  trouva  enfin 
au  {lied  du  château.  Ce  premier  suc- 
cès lui  avait  déjà  coûté  bien  des  hom- 
mes. Il  forma  aussitôt  son  armée  en 
quatre  divisions  pour  l'attaque  de 
eluH  une  des  tours  placées  ati\  quatre 
angles  de  la  forteresse.  A  ncut  iitures 
du  matin ,  les  quatrecanons  qu'il  avait 
amenés  avaient  ouvert  des  brèches 
considérables.  L'assnnt  ftit  livré  et 
soutenu  pendant  une  heure,  au  bout 
de  laçjuelle  on  sonna  la  retraite.  L'ar- 
tillerie recommença  à  élar|;ir  les  br^ 
ches.  On  revient  bientôt  a  l'assatit , 
que  les  assi«*ges  soutiennent  avec  une 
rage  que  Ton  n'avait  pas  encore  vue 
dans  les  guerres  de  llnde.  Plusieurs, 
sur  le  haut  de  la  muraille  ,  attendent 
le  premier  assaillant  <|Mi  '^»»  pré^fntera, 
Telreigneut  a  bras-le-i  orps,  et  se  pré- 
cipitant avec  lui ,  entraînent  dans  leur 
chute  tous  ceux  qui  se  trouvent  au- 
dessous  de  lui  sur  réchelle.  Aux  Fran- 
çais qui  oft'rent  quartier  on  repond 
par  des  provocations  et  des  injures. 
A  deux  heures  après  midi,  aucun  as- 
siégeant n'avait  encore  pu  se  uiaînte- 
nir  sur  le  ban!  dp  la  muraille.  Bussy, 
Jugeant  que  ses  troupes  ont  besoin  de 
repos,  ordonne  la  retraite  une  seconde 
fois.  Alors  fut  donné  aux  assiégeants 
un  spectacle  dont  le  souvenir  nu-nte 
d'être  conservé.  Rangarou  avait  en- 
fermé avec  lui  dans  le  château  de  Bu- 
bilé  ses  femmes,  ses  enfants,  toute 
sa  race.  Après  le  second  assaut , 
voyant  qu'aurmi  espoir  ne  lui  re>te 
plus  d'ecliajpir  a  l'ennemi,  il  veut 
au  moins  épargner  à  son  sang  l'hor- 
reur d'une  profanation,  et,  prenant 
nu  hasard  (picîqiies  hommes  parnu' les 
«Mi('ru'i(|nes  detenseiirs  de  llobilé,  il 
leur  oriiomie  d  aller  mettre  a  mort 
toute  sa  famille.  Ceux-ci,  passifs  exé- 
cuteurs des  ordres  terribles  qu'ils  ont 
reçus,  s'arment  de  torches»  et  vont 
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mettre  le  feu  aux  constmctionB  ipté- 

ricurrs  du  fort.  Tout  ce  qui  veut  s'é- 
chapper, femmes,  enfants,  vieillards, 
ils  le  reçoivent  l'épee  à  la  main  et  l'é- 
gorgent  impitoyablement.  ÏM  Ffan* 
çais  s'étonnent  de  l'énergie  atroce  de 
vvtu^  défense.  Mais  l'assaut  est  or- 
donné une  troisième  fois;  Raugarou 
est  tué  d*une  balle  qui  lui  traverse  la 
poitrine;  les  assaillants  pénètrent  de 
toutes  parts  dans  ces  décombres  en- 
flanmids  qui  avait'fit  été  une  forte- 
resse. AioiS  se  présente  au  clict' fran- 
çais UD  vieillara  tenant  par  la  main 
un  enfant  qui  seul  avait  échappé  à 
cette  exterminatînn.  «  C'est  le  sang  de 
Rangarou  que  i'ai  sauvé  malgré  son 
père ,  »  dit  le  tieillard  en  s*agenonil- 
lant.  Bussy,  h  qui  répugnaient  tant 
d'atrocités'  n'avait  pas  voulu  entrer 
dans  le  fort,  et  s'était  retiré  dans  sa 
tente.  On  lui  amène  Tenfant;  il  le 
reçoit  avec  une  pitié  tendre,  l'institue 
souverniii  des  terres  qu'il  avait  offer- 
tes an  pere,  et  lui  donne  même  une 
garde  pour  le  défendre  contre  les  en- 
treprises de  Wtzerainrause  :  garde 
inutile,  car  les  jours  deWizeramrause 
étaient  comptes.  Quatre  des  défen- 
seurs de  Bobilé  avaient  comploté  sa 
mort.  Deux  d'entre  eux  devaient  se 
resenter  d'abord,  et,  s'ils  échouaient, 
es  deux  autres  devaient  les  suivre  1 1 
les  venger.  Ils  se  mêlèrent  aux  soldats 
du  polvgard,  au  milieu  desçjuels  ils 
attendirent  deux  jours  entiers.  La 
troisième  ntiit,  ceux  qui  devaient  les 
premiers  tenter  l'aventure,  se  traînnnt 
a  plat  ventre,  pénètrent  dans  la  tente 
de  leur  victime  profondément  endor- 
mie. Trente-deux  coups  de  poignard 
avaient  percé  le  r>ijan ,  lorsque  les 
soldats  de  gnrde  .mtoiir  de  sa  tente, 
accourant  au  cri  qu'il  avait  poussé 
tout  d*abord ,  fondirent  sur  les  meur- 
triers et  les  ninssacrèrent. 

Bussy  continua  hcnreusement  ses 
opérations  en  {^'avançant  vers  le  nord, 
et  reçut  alors  les  lettres  de  Su  rajah- 
Doul:d) ,  qui  l'appelait  à  son  secours. 
Sur  Its  instances  de  ce  prince,  il  allait 
j  >t'r  in  frontière,  lorsqu'il  apprit 
i  cairce  des  An^i.ùs  a  Cliandernagor 
«t  le«  tergiversations  du  subabdar. 


n'augurant  rien  d'un  caractère  aussi 

incertain ,  il  préféra  attaquer  les  An- 
glais dans  leurs  élablissenients  des 
circars,  dont  il  s'eippara.  Dans  le 
nombre,  se  trouvait  Visigapatnam, 
l'une  des  places  les  plus  importantes 
de  In  Compagnie.  Sur  ces  entrefaites , 
une  de  ces  révolutions  domestiques, 
si  fréquentes  dans  l'Inde,  faillit  enle- 
ver le  pouvoir  à  Saiabut-Djung,  et  une 
invasion  de  Mahrattes  vint  le  menacer 
jns(]n'aux  portes  de  sa  capitale.  De 
pluâ,  1  insubordination  se  mettait  dans 
son  armée.  Un  de  ses  frères ,  Ntzam« 
Ali ,  fort  de  la  popularité  qu'il  avait 
acquise  parmi  les  troupes,  s'engagea 
à  venir  à  bout  de  ces  ditticultés  si  on 
voulait  lui  confier  les  pouvoirs  néces- 
saires. Il  réussit  ainsi  a  se  faire  livrer 
le  scenu  de  l'État  ,  ce  qui  équiv;»]ait 
presque  au  delrùnentent  de  Salabut- 
bjung.  Aussitôt  qu'il  reçut  ces  nou- 
velles, Bussy  se  mit  en  marche,  fit 
près  de  cent  cinquante  lir  iif  s  en  vingt 
cl  nn  jours  ,  et  ;irriva  à  Aurengabad, 
où  se  trouvaient  déjà  réunies  quatre 
armées  prêtes  à  en  venir  aux  mains. 
La  présence  de  Bussy  suffit  pour  chan- 
ger la  f.ice  des  choses.  Il  se  fit  rendre 
par  iSizam-Àli  le  sceau  de  l'État;  il 
ut  arrêter  le  diwan  ou  premier  minis- 
tre ,  et  contint  Baladgi-Rou ,  le  chef 
des  IMnhmtîes- ,  qui  rechercha  son 
ajipni.  C(  ()en(laut  5îizam-Ali  ayant  de 
nouveau  manifesté  des  desseins  hosti- 
les, on  résolut  de  le  poursuivre,  et 
Bussy  fit  partie  de  l'expédition.  Mais, 
comme  il  ctnit  en  marche ,  des  cir- 
constances nouvelles  vinrent  tout  à 
coup  le  rappeler  sur  un  autre  théâtre. 

CHAPITRE  XII. 

▲BBIVÉB  DB  I.à1.I.T-T0LBRBAli  BANS 

L'ï?«nE.  —  AFFAIPI  ISSÎ  'VTFNT  DBB 
ÉTAHLlS81iMBiNTS  i'KA>^A.iS. 

Kolis  avons  dit  que  la  guerre  n\  MÎt 
recommencé  en  Europe  entre  la  l-  rance 
et  l'Angleterre ,  et  que  la  régence  de 
Pondichéry  attendait  de  grands  ren« 
forts.  T-e  mai  1757,  la  Hotte  atten- 
due quitta  la  rade  de  Brest.  Elle  était 
composée  d'un  vaisseau  de  7-1,  de  10 
autres  de  86  à  60  canons,  et  d*aiM  îhl- 
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gâte.  Elle  portait  1,190  bommee  de 
troupes  et  un  grand  nombre  de  volon» 

taires.  Le  clitf  de  cette  expédition 
était  le  comte  de  L  iIlv-ToIcofial;  le 
comte  d*Acbé  cominaïKiaU  la  lluUt}. 
Le  comte  de  Lally  appartenait  à  une 
famille  irlandaise,  que  ses  opinions 
politiques  attachaient  aux  Stuarts ,  et 
que  les  révolutions  de  rAogleterre 
avaient  forcée  i  s*eipatHer.  Dee  aon 
enfance,  il  avait  fait  dans  l'armée 
fr  inr  lise  l'jpprentissa^ïe  de  la  vie  nii- 
litain;.  Son  père  lui  faisait  faire,  5 
râge  de  douze  ans,  le  i»ervîce  de  ia 
tranchée  au  siège  de  Barcelone,  pour 
lui  procurer  une  petite  récréation  de 
racavr^'!.  T  n  suite  de  sn  vie  répon- 
dit à  cf  s  dtbu  lis.  lie  ffuiurquables  faits 
d*armes  mirent  en  relief  tout  à  la  fois 
et  son  courage  et  .ses  talents.  Sa  haine 
contre  la  révolution  iin;4lnise  .iltait  re- 
cruter dans  toutf  ri^urope  des  enne- 
mis à  cette  révolution,  (^uund  la  guerre 
éclata  en  17j»0,  le  ministre  l'ayant  ap- 
pelé  pour  avoir  son  avis  sur  les  me- 
sures à  prnidre  :  11  y  en  a  trois ,  dit 
Lally  ;  descendre  en  Angleterre  avec  le 
prince  Édooard;  abattre  la  fiuissanee 
anglaise  dans  riiule:  (  onquérir  les  co- 
lonies anul.jis?sde  l'Ainériqtir.  Quand 
on  eut  opte  pour  la  guerre  de  l'Inde  , 
il  s'occupa  de  rédiger  un  plan  d'opé- 
rations. La  Compagnie,  i|ui  en  eut 
connnissanco ,  ne  donna  point  de  re- 
lârlic  :mi  ministrrp  que  l.ally  n'ctU  été 
iiuiiiine  chef  de  l'exot-dition  prujelee. 
Malgré  la  vigueur  de  son  caractère , 
malgré  ses  talents  éprouvés  dans  l'art 
de  la  piierro ,  maigre  l'apinii  qu'il  de- 
vait trouver  dans  les  dispoistliotit;  de 
la  Compagnie  a  sou  égard ,  Lally  était 
l'homme  le  moins  propre  à  la  tâche 
qu'il  allait  accepter.  Sur  le  nouveau 
terrain  où  il  aurait  a  a^^ir,  ses  tprilités 
même  lui  devenaient  des  delauts.  Son 
axpérience  acquise  en  Europe  dédai* 
gnait  un  apprentissage  à  faire  dans 
l'étude  des  usages,  des  mœurs  qu'il 
allait  rencontrer  ;  sa  fermeté  les  liiur- 
tait  sans  scrupule  et  saus  ménage- 
ments. 

Suivant  les  instructions  qu'il  avait 
renies  du  ministère,  Lîtllv  débuta  par 
l'alta^ue  du  fort  Saint-Uavid ,  devant 


kqod  la  flotte  BAonitbi  le  Mafril  1768. 
Le  général  se  rendit  aussitôt  arec  deui 

v:mss»''mi\  'i  Pnndichéry  pour  y  presser 
les  pieparalit!»  du  sié^e.  L'n  incident 
de  mauvais  augure  y  signala  son  arri- 
vée. Par  une  singunère  inadvertance , 
les  canons  qui  lui  rendirent  le  salut 
rf  i  er!<  eliargps  à  boiilets.  Trois  de  ces 
boulels  donnèrent  en  plein  bois  daus 
son  vaisseau,  qu*ils  traversèrent  de 
part  en  part;  deux  autres  endomma- 
èrent  ses  aprcs.  Le  lendemain  ,  la 
*>t!e  anglaise  avait  rencontre  l.i  Molle 
ixaucaise,  oui  s  t^taît  aus^ilot  dirigée 
sur  l^ondiefiéry.  Là,  elle  fit  front  à 
l'ennemi,  et  le  combat  s'engagea.  Kous 
avions  9  vaisseaux  en  ligne  ,  les  An- 
gbis  7,  mais  qui  portaient  plus  dt; 
canons.  Kotre  perte  en  hommes  fut 
beaucoup  plus  considérable  que  la  leur 
(500  contre  1 18)  ;  njais  leurs  vaisseaux 
se  retirèrent  benuroun  plus  maltraites. 
Le  combat  n  eui  d  ailleurs  pas  d'autre 
résultat,  et  la  flotte  française  alla 
débarquer  au  fort  Saint-David  les  trou- 
pes de  terre  qu'elle  portait. 

Dans  un  pays  de  castes  et  de  tradi- 
tions immémoriales  comme  l*Inde« 
rien  n'est  plus  à  redouter  «pie  de  vio- 
ler dt  s  institutifins  ,  des  pri  it  [lîii^fs  , 
des  préjugés  qui  ont  traverse  les  siè- 
cles et  reçu  la  consécration  du  temps. 
Lally,  dont  l'activité  ne  connaissait 
aueun  obstacle,  commença  par  vou- 
loir substituer  sa  volonté  et  \es  l/<  soins 
de  sou  service  à  ces  grands  mobiles 
des  Bogétés  humaines.  Pour  presser 
le  siège  de  Saint-David ,  il  avait  à  im- 

firoviser  toutes  ses  ressources.  Il  vou- 
ut  suppléer  à  force  d  hommes  au 
temps  et  aux  instruments  qui  lui  man- 

7|uaient.  Les  habitants  de  Pondichéry 
urent  mis  en  réquisition  et  condam- 
nés indistinctement  a  toutes  sortes  de 
travaux ,  même  à  ceux  que  leurs  pré- 
jugés de  caste  leur  interdisaient  le 
plus.  C'était  presque  un  sacrilège.  Des 
prêtres,  des  guerriers,  faisaient  office 
de  bétes  de  somme ,  portaient  des 
fardeaux ,  traînaient  des  charrois ,  et 
se  voyaient  attelés  au  même  brancard 
avec  des  pariis  ou  des  sondras.  J.es 
foeinbres  du  conseil  pn\ mètnes,  ef- 

1  rayes  de  cette  prolunaiiuu ,  essayé- 
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rent  de  faire  comprendre  à  Lally  oom- 
bicn  c'était  un  attentat  inouT  et  abo- 
minable aux  yeux  des  Indous.  lis  ne 

f)urent  rien  obtenir.  Lally  nlla  juî?qn'fi 
es  accuser  d'avoir  reçu  de  l  urgent 
pour  parler  ainsi.  La  ville  devint  qunsi 
déserte,  et  les  préparatifs  du  siège 
nVn  nltaient  pas  plus  vite.  Lally,  ir- 
rité, n'y  trouva  d'autre  remède  que  de 
redoubler  de  rigueurs  daus  remploi 
des  moyens  de  contrainte. 

Le  siège  cependant,  commencé  le 
15  mai,  fut  poussé  avec  vigueur  et 
succès,  et  le  1*'  juin,  la  flotte  française 
ayant  apparu ,  la  garnison  demanda  à 
capituler;  elle  fut  faite  prisonnière  de 
guerre,  et  les  fortifications  furent  dr- 
molies.  Caddalore  était  tombé  en  mê- 
me temps  eii  itotre  possession ,  ainsi 
que  Devicottah.  Le  ministère  avait 
espéré  que  ce  dernier  armement  qu'il 
envoyait  dans  l'Inde  y  ruinerait  défi- 
nitivement la  puissance  anglaise.  En- 
couragé par  ses  premiers  succès,  Lally 
voulut  frapper  un  coup  décisif  en 
s'emparant  de  Madras.  Les  Anglais 
étaient  décourages  par  ces  ccliecs  es- 
suyés coup  sur  coup.  Les  fortifications 
de  la  ville,  détruites  lors  du  deriiii  r 
siège,  n'avaient  été  qu'en  pnrtie  re- 
|);irrcs.  Tout  pré^aîroatt  im  nouveau 
et  facile  succès.  Mais  la  grande  diffi- 
culté était  le  manque  d'argent.  de 
I>eyrit ,  gouverneur  de  Potidichéry 
pour  la  Compagnie  ,  avait  declarr  que, 
passé  quinze  jours ,  il  ne  se  cliargeutt 
plus  de  nournr,  ni  de  payer  Tarmée. 
Où  prendre  de  l'argent?  telle  était  la 
(pif'vtion  urgente.  Divers  avis  étaient 
proposes,  lorsqu'on  s'avisa  que  le  ra- 
jah de  Tandjore  était  redevable  à  la 
Compagnie  d  'une  somme  de  3,600,000 
roupies.  C'était  bcauroMp  plus  qu'il  ne 
fallcMt.  (  rie  expédition  lut  aussitôt  ré- 
solue |jour  contraindre  le  rajah  de 
Tandjore  h  payer  les  8,600,000roupies. 
Ce  fut  en  ce  moment  que  Lally,  trop 
jxMi  éclairé  sur  l'utilité  d'une  alliniice 
intime  avec  le  subahdar,  et  jaloux 
peut-être  de  Timportance  que  nussy 
avait  acquise  par  sa  position  à  la  cour 
de  ce  prince,  lui  envov:i  cot  ordre  de 
r.ipiH'l,  qu  ii  rr(jut  au  moment  dont 
liuus  avuiiâ  parle. 


L*armée ,  dès  son  entrée  en  campa- 
gne ,  eut  à  se  ressentir  de  l'efTel  des 

prc Filières  mesures  prises  par  Lally. 
L'<'ffr<ji  qu'elles  avaient  inspiré  nuT 
indigènes  les  avait  tous  mis  en  tuile. 
Les  transports  se  faisaient  pénible- 
ment; les  vivres  manquèrent.  Pour 
comble  d'enbarras ,  il  y  avait  sr  i/<^ 
cours  d'f.iu  a  traverser  avant  d'arri- 
ver à  karical.  Quand  elles  entrèrent 
à  Devioottah,  les  troupes  n'avaient 
rien  mangé  depuis  vingt-quatre  heu- 
res. Rien  n'était  préparé  pour  les  y 
recevoir.  De  fureur,  elles  mirent  le  feu 
h  la  ville*  Quand  on  fiit  enfin  devant 
Tandjore,  tout  manquait,  argent,  vi- 
vres et  poudre.  Le*  Hollandais  ih-  \r- 
gapatam  en  voirlurent  bien  fournir 
deux  cents  quintaux.  Quant  a  l'argent, 
Lally,  réduit  aux  derniers  expédients, 
s'avisa  de  mettre  en  ferme  le  pillage 
de  la  ville  assiégée,  qui  fut  nceeptfî 
par  un  soumissionnaire  puur  lu  somnie 
de  200,000  roupies.  Ce  ne  fut  pas 
tout  :  une  pagode,  qui  passait  pour 
contenir  de  grandes  richesses,  fut  vio- 
lée et  bouleversée,  les  idofes  brisées. 
On  les  trouva  de  matière  commune , 
dorées  seuK  ii i<  lit  à  leur  surface. 
pagode,  il  est  vrai,  contenait  une 
grande  quantité  de  riz;  mai:^,  comme 
celui  qu'on  avait  trouvé  dans  la  mal- 
heureuse Devtcottah,  il  était  encore 
dans  ses  gousses,  ce  qui  le  rrnd  tout 
a  lait  hors  d'usage  lorsqu'on  n':i  pas, 
pour  l'en  tirer,  du  temps  et  les  ins- 
truments nécessaires.  Ainsi,  des  mar- 
chés honteux  ,  des  violences  inutiles, 
suivies  d'échecs  inévilahlfs  ,  voilà  à 
quoi  Lally  s'était  réduit  par  son  mépris 
aveugle  pour  ce  qui  est  plus  fort  que 
la  présomption  et  Tentetement  d'un 
seul,  plus  fort  (ptc  les  années,  plus 
fort  <\ue  la  force  et  que  le  tenrps. 
iaiidjure  ne  fut  pas  pris.  Pendant  un 
siège  entremêlé  de  négociations,  le 

f;énéral  français,  irrité  des  délais  que 
e  rajah  suscitait  sans  cesse,  s'oublia 
jusqu'à  le  menacer  de  l'envoyer  comme 
esclave,  avec  toute  sa  famine,  a  Bour- 
bon. Le  rajah  résolut  à  ce  coup  de 
s'ensevelir  sous  les  mines  de  sa  eajn- 
tale.  Mais  les  choses  n'îillerent  pris  jus- 
que-iu.  L'épuisement  Ue^  iiiuuiUous 
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ex  le  bruit  d'une  défaite  es&ujée  par  la 
flotte  française  flrent  pteiulrê  le  parti 
de  la  retraite.  La  haine,  excitée  dana 

le  cœur  des  assiénfs,  poiir^uivit  non- 
seuk'iiieiil  l'armée  d.nis  sa  niarclie, 
mais  elle  vint  s'allaqucr  jusqu'au  mi- 
lieu du  camp  à  la  personne  de  Lally. 
Il  n'échappa  que  pnr  niir.icl»'  à  l'ex- 
plosion d  Ufi  caissfMi  qu'un  r.iiKJjoréen 
lit  sauter  d'un  coup  Je  pistolet  a  cùte 
de  lui,  tandis  gu^un  autre  lui  déehar« 
geait  sur  la  ttte  un  coup  de  aabre, 
qu'il  para  heMrpusenîpnt  nvcc  sa  canne. 
Les  conjures,  au  nombre  de  cinquante, 
se  voyant  alors  sans  espoir,  fondent 
en  furieux  sur  Tentourage  du  général, 
et  se  font  tous  innssncrer,  a  l'exception 
de  dix,  que  leurs  blessures  avaient 
mis  hors  ue  combat.  Pendant  ce  temps, 
Monackai ,  ce  même  chef  qui  avait  au- 
trefois fait  tuer  Chanda-Sahib,  se  pré- 
cipite, au   bruit  'le  Texplosion  du 
cais^iiOii,  avec  1U,ÛU0  hoiumes  sur  le 
cauip  français,  où  il  jette  le  désordre. 
Au  bout  d'une  demi -heure cependant, 
les  efforts  des  ofticiers  j  rtrvinrent  à 
rnllier  les  troupes,  et  I  ennemi  fut 
repousse.  11  n'en  harcela  pas  moins 
Tarmée  pendant  toute  la  journée ,  et 
la  retraite  se  poursuivit  au  niilii  u  île 
privatiuns,  d'humiliations  et  d'embar- 
ras de  toute  sorte ,  embarras  dont  on 
n'avait  pu  se  racheter  par  le  sacrifice 
déjà  assez  humiliant  de  la  i^rosae  ar- 
tillerie de  siège  qu'on  :ivr»it  dd  en- 
clouer,  et  des  bagages  qa'oo  avait 
abandonnés. 

Une  sorte  de  fatalité  semblait  pré- 
sider à  toutes  les  résolutions  de  Lally. 
Pendant  qu'il  avait  recours  a  tant 
d'expédients  désastreux,  atîn  de  se 
procurer  fargent  nécessaire  pour  le 
su'i^e.  de  Madras ,  la  Providence  sem- 
blait  amener  (lins  les  mains  de  notre 
ilotte,  qui  se  disposait  à  croiser  vers 
Ceyian ,  3  vaisseaux  de  la  Compagnie 
anglaise,  chargés  de  tout  ce  qui  nous 
mnnquait .  :ir  jent  et  munitions.  TJn 
contre-ordre  de  Lally  la  retint  dans  la 
rade  de  Pondichéry,  où  il  voulait 
qu'elle  fût  prête  à  lui  prêter  son  ap^ 

fiui  contre  Madras.  Elle  manqua  ainsi 
es  iro]<^  vaisseaux,  qui  passèrent  im- 
puiicnii>nt  sur  le  point  où  elle  eilt 


établi  sa  croisière.  En  revanche,  le 
3  aaflt,  buit.lourt  avant  la  levée  du 

siège  de  Tandjore,  elle  rencontra  la 
flotte  an^îl  lise,  à  qtii  'lie  présenti  le 
combat.  11  s  engagea  avec  vicneur  des 
deux  côtés,  mais  sans  résultat  plus 
maitfué  que  le  précédent.  Le  gouver- 
nail du  vaisseau  amiral  brisé,  le  feu 
prenant  au  (  onifc  df  Provence  prf^s 
de  la  sainte-i>arbe ,  deux  autres  vais- 
seaux s*abonlant,  et  forcés  d'etaufer 
le  feu  de  Tenneml  avant  d*avoir  pu  se 
désaxer,  ces  divers  accidents  obli- 
gèrent la  llolle  française  a  se  reliri  r. 
Heureusement  les  Anglais  étaient  si 
maltraités, qu'ils  ne  purent  la  suivre. 
Ils  vinrent  comme  ils  purent  mouiller 
devant  Karical.  Leur  j  erte  en  hom- 
mes, de  même  que  dans  le  combat 
précédent,  était  bien  moindre  que  la 
nôtre  (ir,«î  contrv  (  OO).  Cette  diffé- 
rence tena  it  I  la  «iitterence  de  la  di- 
rection dans  les  feux,  les  Français  vi« 
sant  au  bois  des  vaisseaux ,  'et  les 
Anglais  aux  agrès.  La  flotte  française 
vint  se  réparer  sous  le  canon  de  î*on- 
dichéry.  Lally  y  arriva  bientôt  après, 
escorté  seulement  de  quelques  cava- 
liers. Au  passage  du  Coliroun,  à  Devi- 
rottah,  il  avait  été  oblim-  d'abandon- 
ner son  artillerie  et  va  (|ui  lui  restait 
de  bagages;  et,  ne  pouvant  tenir  aux 
lenteurs  d'une  marche  si  pénible ,  il 
avait  pris  enfin  le  parti  de  laisser  son 
année  en  arrière.  Dans  ce  désarroi ,  il 
voulut  faire  retomber  sur  la  flotte  le 
fardeau  de  la  guerre,  et  essaya  de 
contraindre  d'Aché  à  reprendre  la 
nif  r.  Mais  celui-ci,  alléguant  l'état  de 
î>es  vaisseaux,  lit  appuyer  ses  refus 
par  un  couseil  de  marins,  qu'il  con- 
voqua. Rien  ne  put  le  détourner  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise  de  ne  plus 
livrer  de  bataille.  Tout  ce  que  Lally 
put  obtenir  de  lui  fut  qu'il  lui  laissât 
500  hommes,  tant  matelots  que  sol- 
dats de  marine ,  pour  servir  comme 
troupes  de  terre.  Au  rnmmeneement 
de  septembre,  il  aj)p:ireilla  pour  l'ile 
de  France.  C'est  vers  ce  temps-la  que 
Bussy  arriva  à  la  tête  d*un  pptit  corps 
d'F.uropéens.  Sur  les  bords  de  la  Kist- 
n:î ,  i!  ?^\■^\\  ramh  le  commandement 
de  ses  troupes  au  marquis  de  Con- 
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flans,  envoyé  par  Lally  pour  le  rem- 

f)Incer.  Celui-ci ,  toujoiirs  pressé  par 
e  besoin  d'argent^  prit  quelques  pe- 
tits forts,  se  fit  livrer  Arcot,  ou  îl 
coniptuit  trouver  ce  nerf  de  la  guerre 
qui  lui  échappait  sans  cesse.  Mais  pour 
le  plaisir  d'entrer  dans  Arcot,  ii  né- 
sliçea  Toccasion  favorable  de  prendre 
ChiDglaputf  place  importante,  qui 
commandait  tout  le  pays  d'où  iMéidras 
tire  st'S  vivres.  L,cs  Anglais,  eflray<^s 
de  60^1  approche,  s'étaient  déjà  iiiia 
en  retraite,  et  avaient  abandonné  la 
place  à  elle-même.  Quelques  jours 
après,  une  flotte  leur  amenait  i.Sôû 
hommes  de  renfort.  L'occasion  était 
perdue.  Lally,  dépité,  revenait  en- 
fouir dans  Pondichéiy  son  méconten- 
tement ,  ses  projets  avortés  et  sa  dé- 
tresse  toujours  croissante. 

CHAPITRE  XIII. 

PaoriRBS  DES  AN(rLAlS  DANS  LE  BEN- 
GALE. —  LES  ir  HANÇAlS  EXPULSÉS 
DU  CAIVATIQUE. 

Mir-ÎTfllpr  s'était  assez  bien  tiré 
des  eugageuieiils  exagérés  quMI  avait 
pris  un  peu  à  la  légère  avec  les  An- 
glais avant  son  avènement.  Sur  les 
22,520,000  roupies  qu'il  s'était  oblifré 
de  p.'tver,  il  ohiint  de  n'en  pnv«  r  ini- 
médialciiu'iil  que  la  moitié,  dont  un 
tiers  eo  bijoux  et  objets  de  prix.  La 
seconde  moitié  était  payable  eu  trois 
termes  et  f>n  trois  nns.  Qunnt  à  la  part 
faite  a  Ounscbund  dans  le  traité, 
comme  on  ne  lui  avait  montré  de  ce 
traité  qu^uoe  copie  revt'tue  de  fausses 
stîrnatures,  on  lui  fit  voir  la  véritable, 
où  il  n'était  nuilemcot  incDtion  de  lui, 
et  on  le  paya  du  conseil  de  taire  un 
pèlerinage  à  une  certaine  pagode  très* 
renomiiu'f.  Frappé  dans  ce  qu'il  avait 
de  plus  cher,  \e.  rapace  vieillard  ne 
put  survivre  à  cette  oiystilicatiou.  11 
eo  mourat  deux  fois ,  car  son  intelli* 
gence  avait  succombé  avant  son  corps, 
et  la  mort,  en  lui  portant  le  dornier 
coup,  n'acheva  qu  un  idiot.  Malgré 
toutes  ces  faetliles  que  le  débiteur 
avait  obtenues  ou  qu'il  s'était  faites . 
le  tiésor  de  Sorajah-Doulab ,  dont  il 


héritait,  n'en  fêtait  pn«;  moins  fort  au- 
dessous  de  la  bonne  opinion  qu'on  en 
avait  eue  et  des  charges  qu'on  lui  avait 
imposées,  même  en  réduisant  ces  diai^ 
ges  an  point  que  nous  venons  de  voir. 
Mir-Jaffîer  s'en  rpvsrntit  cruellement 
aussitôt  après  les  premiers  jours.  11 
ne  pouvait  pas  même  payer  aux  An- 
glais cette  moitié  qui  était  restée  im* 
médialement  rxiginle,  et  il  avait,  en 
outre,  à  satisTaire  aux  réc.i.i  mat  ions 
des  cliefs  indigènes  qui  lui  avaient 
prêté  leur  appui.  Il  en  était  assailli* 
Les  Anglais  d'un  côté,  les  chefs  de 
l'autre,  enfin  et  pour  l'adipver,  les 
troupes  elles-mêmes,  dont  la  solde 
était  fort  arriérée ,  rivalisaient  à  qui 
mieux  mieux  pour  désoler  Tinfortuné 
nabab.  L'obstination  des  Anglais  sur» 
tout  le  surprit  et  l'fxaspéra.  Il  Inissâ 
entendre  de  sourdes  menaces  de  se 
donner  aux  Français  quand  ils  entre- 
raient diius  le  nen^'.'ilc,  si  1rs  Anglais 
ne  renoïK^.aient  à  leurs  crt:inrps  et  à 
tous  les  autres  avantages  qu  il  leur 
avait  concédés.  Cette  gêne  extrême 
dans  laquelle  il  se  trouvait  serré  l'o- 
bligea, en  outre  ,  5  mécontenter  quel- 
ques-uns des  premiers  personnages  de 
l'empire.  Des  gouverneurs  de  proviu» 
ces ,  qu'il  pressait  outre  mesure  pour 
le  rerouvrenieiit  des  impôts,  se  révol- 
tèrent pour  t'(  hnf»(»(T  à  la  ruine  ou  à 
la  mort.  Midnapore  se  levait  en  ar- 
mes ;  Dacca  proclamait  nabab  un  fils 
du  prédécesseur  d'Aliverdî  -  Khan; 
Pourni.-ih  se  donnait  un  gouverneur 
saus  l'investiture  de  Mir-JafHer.  Dou- 
loub-Ram,  son  premier  ministre, 
laissait  lui  u  n  e  percer  des  mécon- 
tentements. Il  était  de  l'intérêt  des 
Ant;lais  d'apaiser  les  troubles  dirii;és 
contre  une  autorité  qu'ils  avaient  éta- 
blie. Clive  en  vint  facilement  à  bout. 
Toutefois  il  mit  à  son  intervention  U 
condition  que  Mir-Jaflier  remplirait 
immédiatement  ses  obligations  en 
souffrance.  Le  nabab  s'exécuta,  moi- 
tié en  argent  comptant,  moitié  en 
bons  sur  les  collecteurs  des  revenus 
publics.  Quand  il  eut  aussi  pavé  do 
qut'ltjue  argent  et  de  beaucoup  de  pro- 
messes ses  propres  troupes ,  elles  oon* 
sentirent  à  se  mettie  en  campag<^^* 
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Mirara ,  son  fils ,  qui  avait  d^à  fait 
tuer  Surajah-Doubli ,  profita  de  Tab- 

i\v  <on  père  et  de  celle  de  Clive 
polir  se  (lel)arrasser  du  resUj  de  la  fa- 
iiiille  qu'avait  laissée  le  dernier  nabrtb. 
Au  moyen  de  bruits  qu'il  fit  courir, 
il  jeta  d  iiis  !;i  ville  de  Mourshada- 
bad  le  troulile  »'t  l'agitation.  La  urand"- 
mère,  la  uiere  et  le  lils  de  Surajah- 
Doulab  furent  assaillis  dans  leur 
palais.  Le  fils,  au  nom  de  qui  on 
faisait  !nitre  ces  inquiétudes,  fut  as- 
sassine, les  deux  leniinrs  enlevées»  et 
transportées  à  Dacca.  Le  jeune  Mi- 
ram,  homme  d*exéctttion,  comme  on 
voit,  n'en  étiiit  pris  nioins  un  lin  poli- 
tique. S'il  épar_'  :i  les  deux  vieilles 
femmes,  ce  ne  lui  ui  pitie  ni  pudeur; 
il  fit  même  courir  le  bruit  de  leur 
morL  Mais  il  savait  que  leur  vie  lui 
rapporlerjit  dnvantnjie,  et  il  les  con- 
servait pour  les  rançonner  plus  tard. 
Au  milieu  de  tous  ces  embarras  dont 
le  nabab  était  assiégé ,  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'une  armée  combinée  de 
Fi  nnenis  et  de  Mahraltes,  aides  par  le 
subalidar  d  Oude,  entrait  dans  le  Ben- 

Î|ale.  Mir-Jaffier  se  jeta  encore  une 
ois  dans  les  bras  des  Anglais,  et  Clive 
sut  encore  lui  faire  pnyer  la  sécurité 
qu'il  voulut  bien  lui  rendre.  Le  sal- 
pêtre du  Bengale  était  un  des  objets 
les  plus  importants  du  commeree  de 
la  Compai^nie.  Par  l'organe  de  Ciivc, 
elle  demanda  que  la  ferme  lui  en  fût 
donnée  à  bail.  Mir-Jafûer  ne  se  sou- 
ciait guère  d'avoir  on  fermier  ^ull 

i'iiizeaft  moins  commode  que  ses  sujets* 
Néanmoins  il  dut  se  sontnettre. 

A  cette  coudition  ,  Clive  entra,  le 
15  mai,  à  Mourshadabad,  qu'il  trouva 
dans  la  consternation.  Les  rues  étaient 
désertes  ,  les  boutii|ues  fermées  ;  les 
banquiers,  même  le^  Sicls  ,  avaient 
suspendu  leurs  payements;  les  familles» 
riches  mettaient  en  sûreté  leurs  effets 
précieux.  Pour  comble  de  confusion, 
Mirnni ,  toujours  jeté  dans  les  intri- 
gues, et  voulant  se  débarrasser  de 
Douloub-Rau),  excita  une  émeute  con- 
tre ce  ministre,  qui  demanda  à  se 
retirer  avec  sa  famille  à  Calcutta.  On 
était  au  milieu  de  tous  ees  embarras 
et  de  ces  craintes  lorsque  arriva  la  nou- 


velle du  premier  combat  natal  entra 

les  Français  et  les  An<;tais  sottf  ^oo» 
dicliéry.  (  livc  t  ut  l'.trt  d'en  faire  nne 
grande  victoire,  el  ie  fantôme  de  I  ar- 
mée franco  mabralte,  qui  arrivait  par 
la  province  de  Bahar,  s'évanouit. 

Le  gouvernement  nn^'lais  du  Ben- 
gale se  composait  alors  d'un  eon^^eil 
de  cinq  membres  présides  par  Clive. 
La  oour  des  directeurs,  assez  mal  ins* 
pirée  en  cela,  jugea  à  propos  de  cban^ 
ger  cette  forme  et  de  la  remplacer  par 
un  conseil  de  dix  personnes  et  quatre 
gouverneurs,  qui  devaient  présider 
successivement  et  par  quartiers  de 
trois  njois.  C'était  un  gouvernement 
de  dislorntiori  et  de  dissolution.  Par 
une  dispositmn  non  moins  étrange,  le 
nom  de  Clive  ne  se  trouvait  pas  porté 
sur  la  liste  des  quatre  membres  appe* 
lés  à  «'tre  rroiiverneurs  ,  ni  niétne  dans 
celle  des  dix  membres  du  conseil.  T*a 
force  des  choses,  joui  te  au  patrtoùsme 
des  membres  du  conseil  de  Caleutta , 
redressa  ce  qu'il  y  avait  d'offensant 
|M)ni  Ciivedans  une  pareille  exclusion, 
i'ur  une  décision  unanime,  le  conseil, 
y  compris  les  quatre  gouverneurs  dé* 
signés,  pria  Clive  d'accepter  sans  par- 
tnc^e  les  fonctiorîs  de  président.  Le 
beros  de  ce  bel  hommage  avait  trop 
bien  conscience  de  sa  valeur  et  de  l'u- 
tilité dont  il  pouvait  être  à  son  pays, 
pO(ïr  ne  pas  ncf-epter  snr-Ie-cli  unp 'et 
d'ailleurs  son  mérite  eùi-il  ete  moin- 
dre, c'était  deja  se  rendre  utile  que 
de  servir  i  déjouer  Tin  intelligente 
comîiiiuii<on  dont  s'était  avisée  la  cour 
des  directeurs.  Dan-  If  même  moment, 
un  houimage  du  uitnie  genre  rendu  à 
Bussy ,  mal  voulu  de  Lally,  honorait 
aussi  Tarmée  française.  Kile  comptait 
dans  sef  ran;îs  six  colonels.  lîussy , 
qui  n'elalt(iue  lieuteuaut-eolonel,  leur 
était  inférieur  en  grade.  Ces  six  ofli- 
ciers  supérieurs,  MM.  d'Estaiog,de 
Landivisiau  ,  de  la  Fare,  de  Breteuil, 
de  Verdiere  et  de  Crillon,  voyant  l'in- 
jure imméritée  que  le  mauvais  vouloir 
de  Lally  faisait  au  mérite  et  aux  ser- 
vices de  Bussy ,  et  le  dommage  qui  ai 
résultait  pour  lesiiffaires  de  la  France, 
poussèrent  l'abnégation  jusqu'à  écrire 
au  premier  que,  uonobâtâut  la  difle- 
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rence  des  grades,  ils  étaient  prêts  à 
Mrvir  BOtts  M.  de  Btissy  et  à  reee?oir 

ses  ordres. 

Clive  étnit  h  ppîno  installé,  qu'il 
reçut  de  la  régence  de  Madnis  des 
lettres  pressantes  qui  lui  demandaient 
des  troupes.  La  conviction  était  géné- 
rale dans  cette  réuence  que  la  ville 
serait  assiégée  aussitôt  que  la  inous- 
sou  aurait  lui  cé  la  Hotte  a  s'eioigner. 
Clive  hésitait  par  plusieurs  raisons  à 
s'affaiblir  pour  secourir  Madras  ;  la 
première  était  qu'il  crovnif  cettr  vi!ie 
imprenable  tant  (|Li  elle  ne  niaïKjin  rait 
pas  de  vivres;  l'autre  était  la  crainte 
qu'on  ne  lui  fît  ce  qu*il  avait  fait  lui* 
même,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  gnrd;U  .«^es 
troupes  au  delà  du  temps  promis. 
Lorjiqu'ii  lut  envoyé  au  Bengale,  au 
mois  d'octobre  1756,  c'était  avec  Tor- 
dre d'être  de  retour  à  Madras  au  mois 
d'avril  suivant.  On  étnit  actuellement 
au  mois  de  juillet  1758 ,  et  non-seule- 
ment Clive  n'avait  point  quitté  le 
Bengale,  mais  les  nouvelles  fonctions 
dont  il  était  revêtu  venaient  en  quel- 
que sorte  de  lui  fermer  le  retour. 
Cependant,  pour  laire  quelque  chose 
BU  moins  en  faveur  de  Madras,  il  en- 
tra volontiers  dans  des  ouvertures  nui 
lui  furent  faites  par  un  p-  lvL'nrd  aoH 
cirears  du  nord  pour  1  expulsion  des 
Français  de  cette  province.  Cette  di- 
version  obligeait  les  Français  à  diviser 
leurs  forces,  et  elle  lui  permettait  de 
garder  toutes  les  siennes.  L'expédi- 
tion partit  sous  les  ordres  du  colonel 
Forde ,  et  quoique  emharrassée  d'à» 
Itord  par  le  maisrnjo  d  ji-^ent  {)Our  le- 
quel elle  avait  compte  un  peu  trop 
lé4;èrement  sur  les  trésors  de  son  allié 
le  rajali  Ahnunderauze,  elle  battit  le 
marquis  de  Conflans,  qui  venait  de 
remplacer  Bussy,  le  grand  Bussy, 
comme  dit  Orme,  historien  anglais  et 
biographe  de  Clive,  lui  prit  son  artil- 
lerie et  ses  bagages,  et  le  fonça  à  se 
retirer  dans  le  fort  de  Rajannuidrum, 
qu'il  abandonna  aussitiU  ïmiie  d'artil- 
lerie pour  s'y  défendre.  Kn  revanche, 
Im  Anglais,  qui  s'v  installèrent  aussi- 
tôt après,  le  trouvèrent  abondamment 
fofjrni  »le  vivres  et  de  toutes  sortes  de 
muniiious.  Toute  cette  expédition  fut 


heureuse.  Forde  parvint,  non-seule- 
ment à  s'emparer  des  forts  que  nous 

possédions,  et  à  nous  expulser  du  pays, 
mais  il  obtint  un  résultat  bien  plus 
décisif,  et  qui,  bien  que  Lally  n'en 
vit  pas  l'importance,  était  le  premier 
siçne  de  la  ruine  complète  de  nos  éta* 
blissements  dans  l'Inde. 

Ce  qui  avait  de  l'importance  aux 
yeux  de  Lally ,  c'était  sa  haine  pour 
le  nom  anglais  ;  c'était  l'extermination 
des  Anglais.  L'Inde  n'existait  pour  lui 
que  comme  <'hamp  de  I)atai!le,  1rs 
hommes  que  comme  machines  de  des- 
truction. Sous  ce  rapport ,  il  ne  dis- 
tinguait pas  les  Européens  des  Indous, 
et  ne  ménageait  pas  plus  les  uns  que 
les  autres  :  aussi  s'aliéna-t-il  cizale- 
mentlcs  uns  et  les  autres.  Impatient 
d'arriver  à  son  but  unique,  s'il  trou- 
vait des  résistances  dans  la  force  des 
choses ,  il  s'en  prenait  de  la  nature 
indocile  aux  honnnes,à  ses  machines; 
il  accusait  au  hasard  et  sans  ménage- 
ment le  mauvais  vouloir,  la  trabisôu  , 
la  eorruption ,  et  par  là  il  pnrviru  à 
rendre  les  machines  même  indociles. 
Ainsi,  d'un  embarras  qu'il  eût  pu  vain- 
cre avec  de  la  patience  ou  de  la  politi- 
que naissaient  potir  lui  mille  embar- 
ras, dont  chacun  a  son  tour  devenait 
souche  d'embarras  nouveaux ,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  eût  ourdi  un  réseau  si 
serré ,  si  inextricable,  que  toute  force 
et  tout  génie  humains  y  dussent  périr 
étouffés.  Le  si^e  de  Madras  était  le 
rêve  qui  dtait  le  sommeil  aux  nuits 
de  Lally.  Malgré  toutes  les  eipédi- 
tions  qu'il  avait  faites  pour  se  procu- 
rer l'argent  et  tes  autres  clioses  né- 
cessaires, il  en  eUiiL  toujours  a  manquer 
d'argent,  de  munitions  et  de  moyens 
de  transport.  Le  siège  ne  pouvait  être 
tenté  daîis  ces  conditions;  mais  on 
croyait  pouvoir  s'emparer  assez  faci- 
lement de  la  Tille  noire,  et  Ton  comp- 
tait y  trouver  de  quoi  pourvoir  aux 
nécessités  ultérieures,  f  es  Français 
étaient  d'ailleurs  tellement  à  court*  de 
toutes  choses,  que  le  siège  de  Madras, 
impossible  à  cause  de  cette  détresse 
même,  fut  résolu  comme  unique 
moyen  d'en  sortir,  filt-ce  par  la  mort. 
Aux  objections  que  la  prudence  mili* 
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taire  soûlerait  dans  le  oonseit  eontre 
ce  projet,  d^F^tnln:;  r»^pondit  par  cette 
cxrlamntioii  :  Mieux  vaut  mourir  d'un 
coup  de  fusil  sous  les  murs  de  Ma- 
dras que  de  faim  sur  le  glacis  de  Pon- 
dichéry.  Cette  raison  eiitr  iina  tous  les 
avis.  La  caisse  ëtjit  abxtliiinrnt  vide; 
on  se  cotisa,  et  l'on  funrta  parce 
moreD  uoe  i>on)me  de  94,000  roupies  ; 
LaUy  en  fournit  pour  ea  part  60,000. 
Tout  ce  qu'il  v  avait  d'animaux  de 
tr.'iit  dans  Pondicliéry  n'eiît  pu  suffire 
à  transporter  la  nioilie  de  i'arttlierie 
nécessaire.  On  en  embarqua  ce  que 
Ton  put  EnGn  on  partit  (déc.  17o8). 

T.aliy  laissait  derrière  lui  un  fort 
abondamment  pourvu  par  les  Anglais 
de  moyens  de  défense  et  de  toutes 
sortes  de  provisions.  Ne  pas  s'en  em- 
parer était  contraire  à  toutes  tes  rè- 
gles (lu  métifr:  rrrus  \  [jerdre  du 
temps  et  v  con^o  nnitT  (ïc^  munitions 
.était  contraire  a  toutes  les  urgences 
de  la  situation.  Lally  f)assa  devant  te 
fort  de  Cbin^iaput ,  qu'il  se  contenta 
de  reconn  dtre.  C'est  dans  de  telles 
conjonctures  au'on  se  présenta  devant 
Madras.  La  Ville  noire  fut  emeortée, 
comme  on  l'avait  espéré.  Les  habitants 
«s'étaient  enfuis;  les  soldats  pillèrent 
et  s'enivrèrent.  Une  sortie  fut  tentée 
aussitôt  par  les  asïiiegés,  ayant  à  leur 
téte  le  colonel  Draper,  dont  le  nom  a 
été  illustré  par  une  femme  qua  rendue 
célèbre  la  tendre  affection  qu'elle  a  su 
inspirer  à  plusieurs  hommes  distiu- 
'  sues  du  siècle  dernier,  entre  lesquels 
S  faut  citer  au  premier  rang  Sterne» 
et  an-dessous  de  lui  Uaynal.  :si.dj;ré 
le  désordre  qu'elle  produi>il  d'abord 

t>aruii  des  troupes  occupées  a  fouiller 
es  maisons  et  à  cuver  leur  boisson , 
cette  sortie  eut  cependant  une  issue 
désastreuse  pour  le^  assiégés,  qui  y 
perdirent  300  honinies  tués  ou  blessés, 
et  30  prisonniers.  On  eût  pu  prendre 
tout  le  reste,  si  on  leur  eut  coupé  la 
retraite  en  s'empnrant  d'un  pont. 
Bussy  n'osa  pas  ou,  plus  prolKilde- 
menl«  ne  voulut  pas  exécuter  ce  niuu- 
vementfprétextant  n'avoir  pas  d'ordre. 
Lallv  l'accusa  d*avoir  fait  manquer 

Ïiar  là  la  pri*e  de  Madras.  Kn  cela, 
'infortune  g  ih  r  d  portait  eocore  la 
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peine  des  mauvais  proeédéi  dont  il 

abreuvait  ses  subordonnés.  L'arméo 
elle  même  désirait  un  échec  pour  qu'il 
tournât  à  la  confusion  de  son  dîef. 
Épouvantable  situation  au  milieu  de 
laquelle  Lally,  seul  contre  tou8,eon* 
servait  une  fermeté  ,  une  icn.K  itéque 
n'  fi  ni'  pouvait  ab.illre,  et  (|M'il  faut 
admirer,  encore  qu'elles  ne  se  soient 
pas  combinées  avec  les  qualité  qui 
leur  eussent  valu  le  SUCMS.  Il  était 
arrive  devant  îMadr:»*?  :tvee  des  provi- 
sions seuleuient  pont  (juin/e  jours.  Ce 
temps  expiré,  la  ville  tenant  encore, 
il  fallut  s'en  remettre  au  hasard.  Le 
hasard  s'y  employa  de  son  mieux. 
Tantôt,  r'etait  un  v;iisseau  qui  amenait 
un  chargement  de  riz  capturé  sur 
quelque  bâtiment  anglais  ;  tantôt,  c'é- 
tait quelque  secours  qui  arrivait  do 
Pondichéry,  et  qui  pourvoyait  pour 
un  moment  atr  besoin  que  l'on  pou- 
vait avoir  de  |>uudre,  de  vivres  ou 
d*autres  munitions.  Avec  cela  et  des 
troupes  non  |>ayées  ,  il  fallait  suffire, 
non-seulement  aux  travaux  de  l'atta- 
que, mais  encore  au  soin  de  la  dé- 
fense, ear  le  fort  de  Chin.ulaput,  qu'on 
avait  laissé  derrière  soi  «  envoyait  sa 

garnison  inquiéter  les  as'^iéiîeants,  et 
es  partisans,  à  la  >o!(le  des  Anglais, 
venaient  ravager  les  districts  d'où  les 
Français  tiraient  principalement  leur 
subsistance,  ou  menacer  les  petits 
forts  des  environ>^  tmi  sernun?  desquels 
il  fallait  courir.  Le  siège  traina  ainsi 
deux  mois ,  de  vicissitude  en  vicissi- 
tude. Les  secours  arrivaient  de  toutes 
partN  nit\  Anî^lais.  Les  Mahrattes,  le 
rajah  de  Tamljore,  par  avarice  ou  par 
crainte,  prenaient  parti  pour  eux: 
nouveaux  ennemis  auxque^  il  Àtlait 
encore  tenir  téte.  Lally  suffisait  à  tout, 
et  allait  de  plus  en  plus  manquant  de 
tout.  Pourtant  il  avait  ouvert  une  brè- 
che praticable,  et,  pour  en  finir,  il 
allait  à  tout  prix  livrer  l'assaut;  mais, 
la  brèche  reconnue,  il  fut  constaté 
que,  si  elle  était  [)raticable  pour  des 
troupes  qui  l'auraient  atteinte,  elle 
était  inabordable ,  le  revers  du  fossé 
étant  encore  protégé  par  une  rangée 
de  fortes  j  il  > -  nli  s  dont  pas  une  n'é- 
tait endommage^;.  Pour  arracher  ces 
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palissndps ,  les  soldais  se  fussent  trou- 
ves pris  d'eniiiade  p.ir  le  eunon  de 
plusieurs  bustious  et  par  la  u)uusque- 
terie  de  quelques  traverses  qui  cou- 
paient le  fus>é.  Il  fallut  f  iire  jouer 
encore  Tarlillerie  Enlin,  le  i(i  février, 
ially  avait  résolu  de  donner  l'assaut 
fioiile  que  coùlej  mais  le  même  jour, 
vers  cinq  heures  après  midi,  des  vais- 
seaux furent  siiinalés.  (''était  la  flotte 
de  l'amirnl  Pc  cnck  ,  qui  aniennit  aux 
assiégés  600  buninu-s  de  troupes  roya* 
les,  sans  compter  les  quelques  milliers 
d^hommes  d*equipage,  rartillerie  des 
vaisseaux  et  les  seeours  de  toutes  sor- 
tes. Ku  présence  de  forces  |i;ircillcs, 

3ui  eussent  pu  proliler  dc^  travaux 
es  assiégeants  pour  les  assiéger  à  leur 
tour,  et  des  brèches  de  la  place  pour 
V  pénétrer  à  la  stiite  des  vainqueurs- , 
rassaut,  même  couronné  de  succès^ 
eût  été  une  folie.  Apr<>8  avoir  redou- 
blé son  feu  pour  laisser  ses  adieux  aux 
assiégés,  Lally  prit  le  p  irti  de  la  re- 
traite, et  la  commença  dans  la  nuit. 
Le  lendemain  matin,  les  assié.ues  trou- 
vèrent dans  son  camp  S3  pièces  de 
canon,  dont  T2  hors  d'usage.  ]|  en 
laissa  aussi  n>  dans  le  fort  Saint-Tho- 
mas, qui  fut  egalenient  évacué. 

Penaant  que  Lally  s'éloignait,  la 
rage  dans  le  cœur,  la'  nouvelle  arrivait 
à  Pandichèrv,  où  elle  exriî  lir  plus  de 
joie  qu'à  Madras  même.  Des  cœurs 
Irançais  conspiraient  sans  honte  ou 
grand  Jour  avec  l'étoile  de  TAngle- 
terre,  tant  étaient  profondes  et  enré» 
nées  les  hairses  qui  poursuivaient  le 
général.  Celui-ci  sombre,  mais  peu 
contenu,  éclatait  de  son  côté  en  im- 
précations et  en  injures.  Il  disait,  à 
propos  (!(  Poiulicliérv,  que  le  feu  du 
ciel,  a  ddaut  de  celui  des  Anglais  ^ 
embraserait  celte  nouvelle  Sodouie.  11 
écrivait  à  M.  de  Leyrit  une  lettre 
pleine  d'invectives  et  d'accusations  de 
trahison.  Sans  'Iniit»'  la  Icvcc  du  ^ié^e 
de  Wadras,  tant  de  sacrdices  en  pure 
perte,  tant  de  volonté,  tant  d'activité 
dépensées  inutilement,  étaient  un 
grand  échec  pour  les  armes  françai- 
ses. Mais  rahseru'p  de  vues  politiques 
chez  le  gênerai,  et  le  rappel  defiussy, 
qiil  en  éliit  la  conséquence  *  Tenaient 


de  porter  à  la  cause  de  la  France  un 
dommage  bien  plus  considérable  en- 
core que  l'échec  militaire:  dommage 
çui  ne  sera  plus  reparé.  La  grande 
idée,  la  grande  politique  de  Dupleix 
nv.tir  ptedc  conquérir  l'Inde  au  lîmyen 
de  I  iiuie  elle-même.  Bien  loin  de  s'at- 
taqu(  r  à  toutes  ses  forces  vives,  il 
voulait  8*en  em|)arer  adroitement, ^ 
et  il  y  avait  réussi,-  pour  les  mettre 
au  service  de  la  Fi  ance.  Dans  ce  sys- 
tème ,  la  guerre  avec  l'Angleterre  n'é- 
tait qu*un  accident,  et  on  faisait  la 
guerre  aux  Anglais,  non  comme  ù  nos 
ennemis,  mais  comme  aux  alliés  de  nos 
ennemis.  L'objet  [)riM'  if)al  était  nos 
propres  alliances,  c'esl-a-uire,  Tlntle, 
qui,  de  son  propre  mouvement,  se  fai- 
sait française.  Celte  Inde,  volontaire- 
ment française ,  cette  Inde  solidaire- 
ment unie  a  la  France,  Dupleix  l'avait 
créée  en  créant  un  subahdar.  Ce  su* 
bahdar,  fait  de  sa  main ,  R*était  pour 
lui  que  sa  f  rcat  ire;  mais  pour  l'Inde, 
pays  de  traditions,  il  était  le  fan- 
tôme de  la  tradition  et  de  l'anti- 
quité nationales,  i!  était  le  pouvoir 
consacré  par  le  temps,  investi  de  la 
vénération  et  de  l'obéissance  univer- 
selles ;  il  tenait  dans  ses  mains  le  signe 
visible  et  trois  fois  saint  auquel  se 
rattaeiiaient  par  un  culte  quasi  supers- 
titieux toutes  les  fiiéiés  héréditaire! 
des  Indons,  l'étendard  sacré  du  Dec- 
c<>n.  Avoir  te  subahdar  à  soi,  c'était 
donner  Tlnde  à  la  France;  le  défen- 
dre, c'était,  en  soutenant  un  intérêt 
purement  français,  se  donner  aux  yeux 
des  indi;;enes  le  mérite  de  soutenir 
une  cause  tout  intérieure  et  nationale 
pour  eux.  Voiià  (  omment  dans  le  sys- 
tème de  Dupleix,  rappclc  ijour  avoir 
fait  la  uiierre  a  l'AnaliMerre ,  la  guerre 
avec  rAnjileterre  n'était  qu'un  faitac* 
cidentel  et  fortuit.  Le  couronnement 
de  ce  système  n*était  pas  en  effet  le 
dommage  on  riuimiliation  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  le  maintien 
du  subahdar.  Celui-ci  reconnu  et  res- 
pecté ,  la  guerre  tombait  d*elle-méme 
faute  d'objet;  et  cela  est  si  vrai, 
qu'aussitôt  apms  avoir  assr<  Salabut- 
Bjung  sur  le  troue ,  et  établi  sou  au- 
torité dans  les  provinces,  Dupleix 
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n'hésita  pas  à  {)roi>oser  hi  piiix,  malgré 
les  bons  préteitesaue  Tesprit  guerrier 
eût  pu  trouver  dans  le  Camatique 

pour  continuer  In  L'iierre.  l'nr  qm  l 
siniiiilier  rdcMir  ('iiV(»ya-l-on  a  la  {ii.tce 
d  ou  1  oi)  vendit  de  renverser  Dupleix, 
un  homme  pour  qui  Tlnde  n'était  rien, 
et  dont  toute  la  iiolitique  se  résumait 
dans  ces  mots  ;  Guerro  à  mort  aux 
Ani(lais .'  Il  y  a  là  des  Anglais:  c'était 
tout  ce  que  Lally  voulait  savoir  de 
rinde  et  de  son  histoire.  Il  ne  faut 
pas  qu'if  PU  fpsto  un  seul:  cN^tiiif  tout 
ce  qu  il  en  voulait  prrvoir  et  prépa- 
rer. Cela  pouvait  s'ap^ieler  senier  du 
fer  pour  ne  recueillir  que  la  guerre 
partout  et  toujours;  la  guerre  avec  le 
subalui.ir.  '|Miud  on  en  aurait  eu  fini 
avecla  présidence  de  Mndrns:  Ift  jïiierre 
avec  le  Mugol,  ouand  on  eit  aurait  eu 
fini  avec  son  sunahdar  ;  la  guerre  avec 
les  Malirattes,  héritiers  alïames  de 
remjîirf»  de  Tiniour.  qti.'iud  ou  m  .ui- 
rait  eu  lini  avec  les  derniers  débris  de 
cet  empire.  Telle  était  Texpression  su- 
prême de  cette  politique  myope  qui 
ex'"''rttf  mee  iné[»ris  le  «^rstètuf»  tîes 
alli  iiiees  a\ec  le  pays ,  et  (pii  n".illait 
qu'a  exterminer  les  Anglais.  Les  iVuits 
ne  tardèrent  pas  â  sVn  faire  sentir. 

Pendant  que  Lally  assiéjîeait  Ma- 
dr  ts ,  le  colonel  Forde  pnrcourait  le> 
pruviDces  du  nord ,  où  nous  Pavons 
laissé,  et  d'où  Bussy  venait  d'être 
rapp<*lé.  Privé  de  cf>t  appui ,  Salabut- 
Djuna:,  caractère  faible,  esprit  sans 
resolutinn  et  srin^^  vu'S.  et;iit  aban- 
donne a  lui-même,  et  écrasé  du  poids 
de  son  insuffisance.  T.e  marquis  de 
Gonflans,  qui  occupait  la  place  de 
Bussy,  ne  le  rriiipiiu  Mil  pis.  Après 
s'être  laisse  battre  i>ur  torde  à  Ped- 
dipore,  il  s  était  laissé  prendre  à  Ma- 
sulipatam  avec  toute  son  armée,  qui 
fut  faite  prisonnière  de  guerre.  Le 
subabdar,  dont  il  atterufait  |p  seeours, 
edt  volontiers  attendu  lui-même  que 
Conflans  lui  vtnt  en  aide,  et  ne  savait 
agir.  Pourtant  il  ne  demandait  pas 
mieux  qtie  de  «;e  montrer  (idèle  aux 
Français.  Pressé  par  Forde ,  pressé 
par  son  frère  ^izam-Ali,que  Tabsence 
de  Bussy  avait  encouragé  à  relever 
rékendaid  de  la  révolte;  prsesé  par 


d'autres  rajahs,  qui  avaient  secoué  le 
joug  de  son  autorité,  et  allaient  dé- 
membrant son  einf  ire  pour  en  livrer 

|e>  laiiib'^'îtix  aux  Anglais,  il  ne  savait 
ou  d' iiiK  r  de  la  tête.  L'habitude  de 
voir  liua>y  penser  et  ajjir  pour  lui  le 
laissait  saiis  cnn>eil  et  sans  volonléau 
milieu  des  diflicultes  qui  eussent  de- 
mande un  juîîenipfit  prompt  et  une 
urne  résolue,  iuutefots,  c'était  tou- 
iours  dans  les  bras  des  Français  que 
le  rejetait  sa  mollesse,  et  après  la 
pri<e  (le  Masulipatam,  il  fit  même  de> 
ni  m  It-r  des  renforts  à  Pondichéry; 
plus  lidele  en  cela  que  d'autres  alliés, 
qui  n'avaient  pas  attendu  au  delà  de 
la  levée  du  swfi9  de  Madras  pour  se 
dét  u  lier  de  riotis  et  p  isspr  à  l'ennemi. 
iM  «In  eidiii  neitcevaul  nen ,  et  sen- 
tant chanceler  sa  couronne,  Salabut- 
Djuog  prit  le  parti  d*en  confier  le  salut 
aux  Anglais.  A  la  première  ouverture 
qifil  en  reçut.  For  !»»,  <  unprenant  fort 
bien  quelle  était  I  iiupoi  tauce  d'un  pa- 
reil événement .  quitta  son  camp,  et, 
sans  plus  de  précautions ,  vint  en  per- 
sonne se  présenter  au  siiltahdar  pour 
roidi  rer  avec  lui.  Clive,  (]u\  .ivait  Id^il 
sur  les  événements, avait deja  pur  ses 
lettres  préparé  une  alliancede  ce  genre. 
Ellefutconclueà  nos  dép*  us  Le  stjl)ah- 
dar  'engagea it  à  livrer  ni  i  \  A  n  l: I a  i >  t  o us 
les  districts  depeinlanls  de  Masulipa- 
tam avec  ceux  de  Condavir  et  de  W  al- 
carmannaz;  à  obliger  tous  les  Fran* 
rais  qui  se  trouv  lî.Mit  à  son  service  à 
rt  passer  la  Knstna  lians  ()uirize  jours; 
a  ne  plus  permettre  u  cette  nalion  de 
s'établir  dans  le  Deccaii;  à  ne  plus  pren- 
dre de  troupes  françaises  à  son  ser- 
viee;  à  atnnistier  le  rajah  Aliuunde- 
ranze,  qui  avait  introduit  et  soutenu 
les  Anglais  dans  les  Ltats  du  subab- 
dar. En  revanche ,  ceui*ci  Taîdaient  à 
se  débarrasser  de  son  frère  révolté. 

Ainsi  disparaissait  le  dernier  ves- 
tige du  monument  qu'avaient  élevé  la 
politique  et  le  génie  de  Dapleix.  Ainsi 
ce  sraiid  homme,  qui  se  survivait  à 
lui-même,  voyait  les  Atiirlais  hériter 
déjà  du  patrimoine  m  't;iii(iipie  qu'il 
avait  constitué  à  la  France;  ainsi  le 
nom  français  était  rayé  à  tout  jamais 
de  f  histoire  de  Tlnde.  En  ee  moment, 

sa. 


Digitized  by  Google 


4S6 


ce  qui  avait  pu  s'appeler  un  instant 
Tempire  français  duDeccanse  trouvait 
être  Teinpire  anglais,  depuis  î  -  (  a;)  Co- 
moriii  jiis(|i)'<i  Gnnjam.  Il  n  en  lallait 
distraire  que  Pondicbéry  et  &011  terri- 
toire; encore  a*était*€e  pas  pour  loog- 
temps. 

Ce  traité,  un  peu  brusquement  con- 
clu ,  faillit  cependant  amener  une 
complication  singulière.  Clive,  avons- 
noQS  dit,  épiait  le  moment  où  il 
pourrait  substituer  l'An^lpierre  à  la 
France  dans  l'alliance  du  subahdnr  du 
Deccao.  Mais  les  liens  qui  attachaient 
Salabut-Djung  à  la  cause  française 
laissant  peu  d'espoir  qu'on  l'en  pût 
dî  t TlifT.  !p  prT<iiif*nt  de  Calcutta  avait 
babileiueut  sou/^e  a  se  servir  de  l'am- 
bition de  Mizatn-Ali  et  des  troubles 
qu  ciie  suscitait  dans  le  Deccan.  Il  se 
mit  donc  en  rrlnîion  avec  lui  par  l'in- 
termédiaire de  Forde.  ISizam-Ali, 
voyant  lappui  des  Anglais  veuir  a  lui, 
n'attendit  pas  à  deux  tols  pour  se  met» 
tre  en  campagne.  Or,  comme  sa  mar- 
che sur  Hvfi  r  ihntl  fut  justement  ce 
qui  obligea  Mm  irt  re  Salabut-Djung  à 
implorer  le  secours  des  Anglais ,  ceux- 
ci  allaient  avoir  à  combattre  les  uns 
contre  l«s  outres,  ou  du  moins  contre 
un  de  leurs  allies.  Mais  avant  qne  les 
deux  armées  se  fussent  reiicunn  ées  , 
et  que  les  Anglais  de  Salabut-Djung 
en  lussent  venus  aux  mains  avec  les 
troupes  de  Nisam  Ali ,  on  vint  à  bout 
de  concilier  les  différends  qui  avaient 
allumé  la  guerre  entre  les  deux  frères. 
Nizam-Ali  ftit  rétabli  dans  tous  les 
pouvoirs  qu'il  nvnit  exerrés.  Comme 
il  y  avait  entre  lui  et  nous  des  violen- 
ces ,  des  meurtres ,  du  sang  répandu 
par  ses  mams  ou  par  ses  ordres,  on 
peut  dire  que  cette  réconciliation  se 
fît  à  nos  dépens,  et  que  le  Deccan.  en 
même  temps  ou  il  échappait  à  notre 
alliance,  tombait  sous  l'influence 
d*ttn  irréconciliable  ennemi  des  Fran- 
çais. L'empressement  des  Antilais  à  se 

f*)récipiter  en  (juelque  sorte  sur  toutes 
es  alliances  dont  roccasiou  venait 
s'ofîrir,  aurait  dû  ouvrir  les  yeux  à 
Lalljr  sur  l'importance  de  cette  politi- 
que; mais  le  triple  bandeau  de  ses 
préventions ,  de  ses  passions ,  de  ses 


habitudes  européennes  éteignait  en  lui 
toute  clairvoyance,  et  son  opiniâtreté 
eût  suffi  [)()ur  l'endurcir  dans  le  mé- 
pris de  ce  que  le  peu  de  clartés  de  son 
esprit  lui  avait  fait  méconnaître. 
moment  de  s'amender  était  d*alllears 
passé. 

A  la  nouvelle  du  siège  de  ÎVîisnîipri- 
tam,  il  s'était  mis  en  mouvement  pc  nr 
aller  au  secours  de  cette  place;  mais 
il  apprit  en  chemin  que  les  Anglais  s'en 
étaient  rendus  maîtres,  et  il  s'arrêta. 
0  fut  alors  qu'il  fut  informé  d'un  nou- 
veau combat  naval  que  les  deux  ilottes 
Tenaient  de  se  livrer,  et  où  le  comte 
d'Aché  avait  reçu  une  blessure  qui  lui 
avait  emporte  tme  partie  de  !n  cuisse 
au  moment  où  il  s'élançait  pour  recti- 
fier une  fausse  manœuvre.  Cette  fausse 
manœuvre  et  la  blessure  de  Tamiral 
nous  (itèrent  l'avantaiie  dn  combat, 
les  autres  vaisseaux  ayant  cru  devoir 
imiter  le  mouvement  dfu  vaisseau  ami- 
ral. Toutefois,  les  vaisseaux  anglais 
furent  tellement  maltraités  que,  quoi- 
que restés  mnîtres  du  elvHiij»  de  ba- 
taille ,  ils  n  osèrent  pas  nous  poursui- 
vre (10  septembre  1759).  La  flotte 
anglaise,  qui  avait  déjà  débarqué  des 
secours  d*hon)mcs  et  d'nr^ent  a  Ma- 
dras, vint  mouiller  dans  la  rade  de 
]Negapatam.  Cette  nouvelle  plongea 
dans  la  consternation  Karical,  et  même 
cette  fois  Pondichéry.  Lally,  qui  avait 
rebroussé  chemin  sur  Arcot  potir  y 
ramasser  quelque  argent,  montra  seul 
une  fermeté  inébranlable.  Il  distribua 
aux  troupes  l'argent  ou'il  venait  de 
recevoir,  et  vint  prendre  position  en 
fac<!  de  l'armée  ani:l  »ise  dans  te  dis- 
trict de  Conjeveram.  Mais,  malgré  la 
distribution  qu'il  venait  de  foire  «  ne 
se  sentant  pat  asses  sttr  de  ses  tiom- 
mes,  il  n'osa  rien  entreprendre,  et, 
après  en  avoir  réparti  une  partie  dans 
des  cantonnements,  il  retourna  à  Pon- 
dichéry pour  y  attendre  les  secours 
qu'on  lui  envovrit  d'Kurope.  Les  An- 
filais  prolilereut  de  ce  moment  [lour 
faire  quelques  tentatives  sur  Arcot, 
sur  Wandeswah,  et  pour  s'emparer 
de  Courpank  et  de  TripetU,  district 
importnnt  [>;»r  se?  revenus. 

Le  secours  utieudu  arriva  sur  ces 
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entrefaites;  il  se  composait  de  180 
hommes  de  troupes,  «le  •1(K).(M)0  livres 
enargeuti  et  247,000  en  diatnantii.Ce^ 
ressources  étaient  bien  aiHlessoiis  des 
besoins,  et  tellement  insufllsaiiles , 
qu'elles  réveillèrent  le  déconrniieineili 

Elutôtque  l'énergie.  Il  nll;i  a  son  com- 
le,  lorsqu'on  apprit  que  la  Hotte  re- 
tournait immédiatement  dans  les  ties 
de  France  et  de  Bourbon.  D*Aché  avait 
appris  que  quatre  vaisseaux  de  guerre 
commandes  par  Tamiral  Cornish  de- 
vaient rejoindre  la  flotte  de  Tamiral 
Pocock,  et  contre  des  forces  aussi 
supérieures  il  ne  vouinit  point  tenir  la 
mer.  Les  remontrances  des  prinripaux 
habitants  de  Pondichéry,  celles  des 
administrateurs,  des  officVrs,duclergié 
même*  ne  purent  faire  fléchir  sa  ré* 
solution.  Une  pr(>le>tntion  fut  ?ii:ru'p, 
qui  exf)osait  quel  peni  en  resulter.nt 
pour  notre  établissement  dans  i  Inde; 
quelle  honte  et  quel  discrédit  rejailli- 
raient, aux  yeux  des  peuples  indigè- 
nes, sur  le  nom  franenis,  de  celte 
faiblesse,  qui  semblait  constater,  non< 
seulement  raveu  de  notre  défaite  dans 
le  dernier  combat,  mail  encore  l'effroi 
que  nous  en  avions  emporté.  Enfin  on 
rendait  d'Aelie  responsable  de  la  perte 
de  la  colonie.  Déjà  il  avait  mis  à  la 
Toile.  Un  seul  vaisaeau  n*avait  pas  en- 
core appareillé.  On  remit  au  rommnn- 
dant  des  copies  de  la  prote.*^tatinn  pour 
tous  les  capitames  de  l'escadre.  D'A- 
ché  la  reçut  à  douze  milles  en  mer.  Il 
tint  un  conseil  à  la  suite  duquel  il  re- 
vint à  Pondiehéry.  Mais,  maintenant 
toujours  sa  resolution  pretniere,  il  se 
borna  a  débarquer  âOO  Européens,  tant 
soldats  que  matelots ,  400  Caffres ,  et 
repartit  aussitôt. 

Ce  départ  eut  d'ailleurs  un  effet  qui 
eût  été  salutaire  si  le  salut  avait  été 
possible  encore  :  il  opéra  une  sorte  de 
rapprochement  entre  Lally  et  Bussv. 
Jjà  nécessité  entr'ouvrait  l'esprit  du 
premier  aux  conseils  de  la  longue  et 
heureuse  expérience  de  l'autre.  I\ajab- 
Shaib,  fils  de  Cbanda-Sahib ,  venait 
d*étre  reconnu  par  Lally  n  ibab  du  Car- 
nalique,  sans  l'avis  du  snbnlidnr.  Bas- 
salut-Djung,  second  frère  de  celui-ci, 
qui  avait  vu  comme  nous  la  réconci- 


liation de  SCS  aîné^  se  faire  à  ses  dé- 
pens ,  s'était  donné  au\  Français,  et 
leur  avait  deja  apporte  une  coopéra- 
tion énergique.  En  revanche,  ij  solli- 
citait ardemment  d'être  nommé  à  la 
place  de  Rajah  Saliil).  Lally,  (|ui  a\ait 
tiré  de  ceiui-ci  d'assez  forts  subsides 
pour  prix  de  la  dignité  qu'il  lui  avait 
conférée,  répugnait  à  cet  arrangement 
peu  loyal.  Bussy  y  poussait  au  con- 
traire; et  comme  il  ne  perdait  point 
de  vue  l'espérance  de  ramener  a  nous 
le  subahdar,  il  pressait  Lally  de  don- 
ner a  Bassaittt-Djung  Tinvestiture  du 
Cnrnatique  ,  soms  la  rés(  r .  e  qu'elle  se- 
rait confirmée  par  son  trere.  l  aiiv, 
après  avoir  lon^tenips  résiste ,  boit, 
après  le  départ  de  la  flotte,  par  se  lais- 
aer  vaincre,  et  Bussy,  qui  avait  été 
nommé  re^cemment  commandant  en 
second  de  la  colonie,  fiartit  aussitôt 
pour  aller  joindre  ses  forces  a  celles  de 
Bassalut-Djung,  et  continuer  avec  loi 
la  négociation  de  cette  affaire. 

Le  jour  «le  son  départ ,  on  sut  à 
Pondichéry  l  echec  essuyé  par  les  An- 
glais dans'Ieur  tentative  sur  MTarMleB- 
wah.  Il  les  y  suivit  jusqu'à uprèi  de 
Conjeveram,  leur  présentant  le  com- 
bat, qu'ils  refusèrent.  Divisant  alors 
ses  troupes ,  il  en  laissait  une  partie  a 
Wandeswah,  et  s'en  allait  avec  le  reste 
à  la  rencontre  de  Bassalut-Djung,  lors- 
qu'il reçut  des  nouvelles  qui  le  rame- 
nèrent sur  ses  pas.  Le  16  octobre , 
quelques  soldats  ayant  été  punis  pour 
une  faute  de  discipline,  cinquante  de 
leurs  catnaradcs  s'ass^'mhlermt.  s'em- 
parèrent des  t  imlxnfrs,  et  battirent  la 
générale.  Tout  le  ré^^ment,  c'était  le 
régiment  de  Lorraine,  prend  les  ar- 
mes et  les  suit.  Nous  avons  vu  déjà 
quels  étaient  les  sentiments  de  l'armée 
à  l'égard  de  sou  général.  Ces  antipa- 
thies, toutes  personnelles  contre  Lally, 
s'accroissaient  des  mécontentements 
que  soulevait  l'irrégularité  de  la  solde. 
Elle  était  alors  arriérée  d'un  an.  Le 
mécompte  qui  avait  suivi  l'arrivée  de 
la  flotte  sur  laouelle  les  soldats  avaient 
compté  pour  étro  enfin  satisfaits,  était 
venu  pousser  Jusqu'à  la  fureur  la  fer- 
mentation des  esprits.  On  accusait 
Lally  d'avoir  garae  pour  lui  l'argent 
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envoyé  d'Europe.  Les  officiers,  déjà 
assez  .embarrassés  de  maintenir  la  dis« 
ciplino  dans  une  ormée  mise  à  de  si 
rudes  épreuves  par  une  succession  in- 
cessante de  privations  et  de  sofiffran- 
ces ,  ne  pouvaient  sauver  une  partie 
de  leur  autorité  qu'en  la  dissimulant 
sur  ces  atteitttes  portées  au  resppct 

Îu'exijîc  I:»  mnjestédu  conimnndement. 
Isfai>aient  la  p.irt  du  leu  en  abandon- 
nant ie  général  u  la  médisance  du  sol- 
dat, pour  obtenir  du  moins  un  reste 
d'oi^eissance  dans  leselioses  du  ser- 
virp  T  p  jour  était  venu  où  ce  ro<U' 
même  (Je\ait  leur  échapper.  Leur  voix 
ei>t  UH  connue  ;  ie  régiment  de  Lor- 
raine enlralne  avec  toi  lo  régiment  de 
Lallyetun  bataillon  de  în  Ci  fiifML^nie. 
Ils  vont  en  bon  ordre,  et  conimnndés 
par  leurs  sous-ofOciers,  prendre  posi- 
tion sur  une  montngne  Toisrne.  Ils 
s*empareitt  de  l*artil[erie,  des  trou- 
peaux, de  tous  les  npprovisionrtrments. 
Ils  veulent  m^nie  emporter  avec  eux 
leurs  drapeaiix  ;  mais  ici  et  devant  ce 
signe  révéré,  l'autorité  des  officiers 

i>arvient  à  se  faire  respecter.  T^s  of- 
Iciers  se  pressant  n  l'enîmir,  avaient 

iuré  de  mourir  plutôt  que  de  se  les 
aisser  enlever.  Une  fois  installés  dans 
la  position  quMls  avaient  choisie.  \en 
rpv(>ît('s  tracent  leur  camp,  «'inlnissent 
leurs  postes,  organisent,  en  un  mot, 
la  discipline  et  le  service  aussi  réau- 
Hèrement  que  dans  une  armée  soumise 
à  ses  chefs.  Des  sous -officiers  avaient 
été  promus  à  tous  les  ^ndes  vacants. 
Le  i;énéral  était  un  serj^ent  de  Lor- 
raine nommé  la  iftie  ,  qui  avait  choisi 
pour  son  major  général  un  autre  ser- 
gent. La  Joie  avait  aussitôt  rédigé  un 
règlement,  qui  fut  In  à  la  téte  des 
compagnies.  On  avait  juré  de  l'obser- 
ver, et  aussi  de  ne  se  rendre  qu'après 
avoir  obtenu  satisfaction  surTarriéré. 
ÎN'idle  violence,  au  surplus-,  ntiruue 
de  ces  brutalités  qu'on  aurait  pu  at- 
tendre d^une  soldatesque  en  révolte. 
Bans  la  révolte  même ,  ils  restent  sol- 
dats et  bons  soidnts.  Tous  les  officiers 
qui  se  prc^-putent  pour  essayer  de  les 
ranvcner  sont  re(^us  avec  honneur  par 
leurs  successeurs,  mais  non  écoutés 
coimne  des  ofaeft.  Tout  se  eonfinoe 


d'ailleurs  comme'  sons  leur  comman- 
dement. Les  soldatsdemeurentikieles  à 
leurs  drapeaux,  qu*ils  n*ont  plus,  et  se 
préparent  a  repousser  les  Anglais;  ils 
élèvent  (tes  retranchements  et  placent 
leur  artillerie  sur  ie  seul  noint  par  ou 
leur  position  fût  vulnérable.  L*avis  de 
cette  sédition  avijït  été  aussitôt  trans- 
mis ri  Poiidieliéry.  Tiîilly,  suivant  son 
hahitiidi- .  ( cl  )t:.  en  .leeusntions  contre 
le  conseil,  qu  il  .'»î«seÉid>la  néanmoins, 
et  dont  les  membres  s'appliquèrent  a 
démentir  ses  accusations  plutôt  par 
dns  neîinns  que  pnr  des  pnroles.  ('ni- 
(  un  d'eux  oitrit  son  argenterie  et  ce  qu'il 
avait  d'objets  précieux.  Tout  fut  porté 
à  la  monnaie  et  fondu  à  Tinstant.  Les 
habitants  de  Pondichéry  innterent  cet 
exemf)!e,  et  provisoirement  on  députa 
un  oflieier  avec  tout  ce  qui  restait 
d'argent  dans  la  caisse  de  l*armée» 
Cet  officier,  arrivé  au  camp,  harangua 
les  sold;its,  pnrvint  b  les  toucher,  et, 
aidé  par  la  Jo  e  lui-même,  les  amena, 
moyennant  une  promesse  d'argent  et 
d*amnistie ,  à  rentrer  dans  le  devoir. 
En  effet,  cette  double  promesse  ayant 
étr>  bit'iitiU  remplie,  les  troupes  re- 
vinrent d'elies-méines  aVVandeswah, 
oà  elles  passèrent  la  nuit  à  Mtt  et  à 
se  réjouir. 

lUissy,  en  nppreTinnt  ers  nouvelles, 
prévint  un  événement  sembiid)le  dnns 
son  corps  d  armée  en  distribuant  tout 
Targent  à  sa  disposition.  Il  trouva 
nennmoins  Bassalut-Djung  singulière- 
ment refroidi  par  cette  insubordina- 
tion des  soldats.  Son  frère,  ISizain-Ali, 
lui  faisait  d'ailleurs  de  pressantes  ins- 
tances  et  de  grandes  promesses.  Pas* 
snifit  ne  voulut  s'ensm-jer  avec  Biissy 
qu'a  kl  condition  d  élie  rceonnu  im- 
médiatement uiibab  du  Carnatique,  et 
de  recevoir  quatre  lacs  de  roupies. 
Comme  de  ces  conditions  la  seconde 
surtout  était  absolimient  u^exéentnble, 
on  ne  put  rien  conrinre.  Pendant  ces 
conférences,  Lally,  toujours  poussé 
par  le  besoin  d^ir^^ent,  ayant  vmiîu 
(liri^rr  une  expédition  sur  i  île  de  Se- 
ringiiam,  ou  les  Anglais  possédaient 
un  district  qui  leur  rapfiortait  à  lui 
seul  ((00,000  roupies ,  divisa  son  ar« 
fflée  én  deux  corps ,  contre  Pavîs  de 
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tous  les  membres  du  conseil;  l  un  de 
ces  corps,  commandé  par  Crilion,  tut 
Afrlfsié  sur  Serin^ham ,  dont  it  sVm- 
para;  l'autre  oanlonné  à  AV  andeswah 
et  fï  A  root.  Le  colonel  Cooie,  récem- 
ment arrivé  avec  un  renfort  d'un  mil- 
lier d*hotnmes ,  voulut  i  fofiterde  cet 
affaiblissement  de  notre  armée  dan^  !e 
nord,  et  se  mit  en  campnL'nr  "^I  i!L:ré 
l'énerui»"  (lu  iiouverneur  d('  \\  .iriih  s- 
wah,  il  entra  la  nuit  dans  la  place  par 
trahison.  De  là,  il  se  porta  devant  Ca« 
ran^oiy,  puis  enfin  sur  Arcot.  Mais 
au  hniit  (le  sn  mnrrhf  .  Riissy  sVtnit 
hàie  de  (putter  ll;iss(lul-Djung ,  et  il 
était  dans  Arcot  quand  les  Anglais 
8*y  présentèrent.  Toujours  habile  en 
négociations,  il  avait  su  tirer  de  son 
vo\ni;e  auprès  do  B;!ssn!tit-I)juniî  cet 
avantage  du  moins  que  4U0  cavaliers 
ft^étaient  enpgés  à  son  service,  et  bien- 
tôt après,  les  IMahrattes,  mécontents 
des  Ani:')îs  (jni  Itnr  rcfni^niciit  des 
sommes  ihics  pour  prix  de  leur  con- 
cours avant  le  siège  de  Madras,  lui 
fournirent  aussi ,  moyennant  200,000 
roupies,  un  corps  de  1,000  cavaliers. 
Ce  rentort  mit  les  Français  en  posi- 
tion de  taire  redouter  a  i  ennemi  une 
rencontre  décisive.  Cependant,  comme 
elle  était  devenue  inévitable,  on  s^ 
prëpar.iit  de  son  niiriix  de  rliarpip  rôfe, 
en  recrutant  [)aitoiit  des  allies,  et  eu 
rassemblant  toutes  les  lorccs  dont  on 
pouvait  disposer.  La  guerre,  presque 
toujours  subsistante  entre  les  petits 
princes  du  [>ays  .  fournissait  une  ma- 
tière assez  mobile,  il  est  vrai,  à  ce 
recrutement  d'alliances. 

Au  commencement  de  1760,  Lally 
ayant,  moyennant  de  l'argent  comp- 
tant, cî  levé  aux  Auiilais,  qui  n'olTmit  iit 
que  des  lettres  de  cbange,  un  corps  de 
3,000  Mahrattes,  se  crut  enfin  en  me- 
sure de  commencer  ses  opérations.  Il 
préluda  par  qui'lrjues  petites  expédi- 
tions plus  ou  nioios  heureu'^es  à  l'exé- 
cution d'un  projet  qu'il  avait  a  cœur; 
c^était  la  reprise  de  Wandeswah.  La 
'jalousie  que  lui  inspirait  l'cipiriion  ré- 
pnnduf  de  la  stij,ériorile  de  Bussy,  le 
porta  encore  une  fois  à  des  procédés 
si  indignes,  que  le  colone!  demanda  à 
se  retirer  à  Pondicbéry.  La  permissioa 


lui  fut  refusée ,  et  il  eut  à  donner  son 
avis  sur  le  plan  de  campagne  conçu 
par  Lnlly.  Bussy  le  çoOtait  peu.  Il  ob- 
jecta que  les  Anglais  ne  laisseraient 
j  oint  assié<^er  NVan  If^xv  tli  sans  forcer 
les  i-rançais  à  accepter  une  baladle; 
que  nous  y  paraîtrious  dans  des  i  ou- 
ditiiins  ine'^ales,  puisque  le«  troujpes 
et  Portillerie  orrnpecs  au  sié::e  .^ftai- 
hliraient  fl'aMtaiit  notre  ai  nu  e  ,  et  que 
la  néce>sue  de  couvrir  la  place  ne  nous 
laisserait  pas  mattres  de  cbotstr  notre 
terrain.  Ce  qu'il  y  avait,  selon  lui,  de 
mioîîx  h  f  iii  i'  tout  d'abord  ét  nt  d'ein- 
plo\rr  ie  corps  entier  des  Maliraltes 
auxiliaires  a  dévaster  les  possessions 
de  Tennemi  pour  ie  réduire,  ou  à  li* 
vrer  bataille  ,  ou  à  se  réfugier  autour 
de  Madras  pour  y  trouver  sa  s  ibsis- 
lauce.  Cet  avis  était  d'autant  plus  sage, 
que  les  dévastaticns  opérées  par  Tes 
Mahrattes  avaient  déjà  amené  la  di- 
set  te  dans  le  canp  de  l'erint  nii,  et  que 
la  réizeuce  de  ^îa'îra'^,  qui  ne  lourliait 
plus  ses  revemis,  a\ail  rappelé  auprès 
6>\\e  le  colonel  Coote.  Il  allait  obéir; 
mais  Lally,  ne  tenant  aucun  compte 
de  ces  eonsidér.ition'î ,  marcha  sur 
Wandeswah  ,  où  le  colonel  Coote  ne 
tarda  pas  à  le  suivre.  Bu>sy,  laissé  eu 
arrière,  avait  reçu  l'ordre  de  rejoin- 
dre le  rnrps  d'année  (irincipal,  si  les  ' 
A I  i:lais  t''nt.iieiit  une  diversiofi.  l.aliy, 
en  ai  rivant  devant  ^^  a^des\vab,  donna 
Tattique  sans  désemparer.  Malheureu- 
sèment  la  léte  de  colonne  était  com- 
l">M  r  (!e  marins  peti  bnf)itues  à  ce 
i:enrc  de  guerre.  Ils  ne  tinrent  pas 
contre  la  fusillade  des  as>iégés.  Le 
lendemain,  à  la  tète  de  toute  son  in- 
fanterie précédée  de  deux  pièces  de 
campagne,  T.ally  revient  à  la  charge, 
et  entre  le  premier  dans  la  ville  l'épée 
à  la  main.  La  garnison  se  réfugie  dans 
le  fort.  Les  assaillants  se  barricadent 
dans  la  ville,  et  dressent  leurs  bnttc- 
rie>.  Coote  avait  pris  position  à  [)eu 
de  distanee,  adendaul  ijuc  le  slé^e  lOt 
commencé  pour  fondre  sur  l'armée  as- 
siégeante ou  sur  le  corps  d'observa- 
tion. Bu'^sy,qui  voyait  ses  prévisions 
en  train  de  se  réaliser,  renouvela  ses 
instances  auprès  de  Lally,  afin  d'ob- 
tenir qu*on  ajournât  les  travaux  du 
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siège,  et  que  Ton  tînt  les  troupes  ras- 
fiemblées  pour  livrer  bataille  avec  tou- 
tes les  forces  de  l'armée,  ou  que  l'on 
se  mit  en  retroitf.  II  y  avait  dans  le 
cœur  de  Lally  trop  tie  préventions 
haineuses  pour  que  ce  conseil  ne  fût 
pas  discréaité  d'avance  par  la  source 
d'oîi  il  «^mariait.  On  était  euiré  dans 
W.'indesw ah ,  le  l()  j.'invifr.  îl  avait 
fallu  attendre  rartilieiie  de  siège,  et 
le  30  seulement,  le  feu  commença  con- 
tre le  fort.  Dès  le  suri  luiemain,  la 
brèche  était  ouverte.  Cootc  jugea  que 
le  moment  d'agir  était  venu.  I^tant 
parti  pour  faire  une  reconnaissance, 
il  apprit  i*ouferture  de  la  brèche ,  et 
ordonna  à  toutes  ses  troupes  de  le  join- 
dre. Klles  arrivèrent  pendant  In  nuit. 
11  s'avança  alors  à  la  télc  d'une  partie 
de  sa  cavalerie  pour  continuer  sa  re- 
connaissance,  tut  rencontré  par  la 
cavalerie  mahratte,  sur  laquelle  il 
donna.  Pendant  cet  engagement,  le 
reste  de  sa  cavalerie,  ses  cipayes  et 
deux  pièces  d'artillerie  vinrent  Te  sou- 
tenir. Avec  ce  renfort,  il  eiilbuta  ies 
Mahraltes,  et  s'empara  de  leur  posi- 
tion. La  bataille  était  engagée.  Les 
Français  avaient  laissé  devant  le  fort 
450  hommes ,  dont  300  cipayes  et  150 
Européens.  T  e  reste  de  l'arniée  ,  au 
nombre  de  6,â.>u  hommes,  dont  2,250 
Français,  vint  se  mettre  en  ligne.  Les 
cipayes  manœuvrèrent  mal  et  se  lais- 
srrpTit  renverser.  Le  régiment  'le  T.or- 
raiue,  qui  s'avança  pour  les  soutenir, 
parvint,  sous  un*  feu  meurtrier  qui 
portait  le  ravage  dans  ses  rangs,  à 
percer  la  ligne  anglaise.  Mais  là«  pris 
sur  ses  <!eiix  flancs  par  les  deux  aiîes 
de  cette  ligne,  il  se  trouve  engagé 
dans  un  combat  corps  à  corps ,  où  les 
pertes  quMl  venait  de  faire  lui  lais- 
saient une  grande  infériorité.  Rompu, 
entamé  de  toutes  parts,  et  jonchant 
le  terrain  de  ses  morts,  il  se  retire  en 
désordre.  Coote  ne  s'emporte  pas  à  le 
poorsuivre  ;  au  contraire,  il  rallie  les 
siens  et  les  ramène  en  bon  ordre  sur 
lailegauehedes  Français, ou  lexplosion 
d'un  caisson  qui  avait  tue  ou  blessé 
quatre-vingts  personnes,  venaitde  jeter  * 
quelque  confusion.  Bussy  de  son  côté 
rallie  les  fuyards,  entraîne  avec  lui  le 


régiment  de  Laily,  et,  la  baïonnette  en 
avant,  marche  à  (^ennemi  que  venaient 

soutenir  deux  pièces  de  canon.  Dans 
ce  moment ,  son  cheval,  frappé  d'une 
balle,  est  renversé.  Lorsqu'il  vint  h 
bout  de  se  déjgager,  il  ct.jit  entouré 
d'ennemis,  et  fut  fait  prisonnier.  Le 
major  Rereton ,  qui  eouunandait  les 
-Angliiis,  avait  été  hiesse  morlellement. 
Bientôt,  maigre  les  elïorts  de  Lally, 
qui  s'épuisait  à  rallier  les  fuyards  et 
leur  barrait  de  son  corps  !e  passage, 
la  déroute  devint  îîénérale.  Les  An- 
glais entrèrent  pèU-nièle  avec  les 
Français  dans  le  cau)p;  cnlraiiieuient 
qui  eut  pu  leur  être  fatal  si  les  cipayes, 
qui  en  gardaient  les  postes  avancés, 
n'eussent  kiclié  pied,  et  fait  perdre  par 
là  l'occasion  de  les  prendre  entre  deux 
feux.  La  cavalerie  française ,  qui  fit 
bonne  contenance  en  ce  moment,  sanva 
seule  l'arinee  d'iuie  dispersion  com- 
plète. Ou  put  en  rallier  les  débris,  qui 
évacuèrent  le  camp  par  derrière,  em- 
menant les  troupes  qu'on  avait  laissées 
à  la  garde  des  travaux  du  siège.  Coote, 
qui  eilt  hien  voulu  les  poursuivre, 
n'osa  pas  commettre  sa  cavalerie  in- 
digène avec  la  ndtre.  Âu  reste,  il  ne 
s'endormit  pas  sur  cette  victoire,  qui 
lui  livra  coup  sur  coup  Chitfapet, 
Arcot ,  Timery ,  Devicottah ,  IVrma- 
coil ,  Alamparvah ,  Karical ,  Valdore , 
Chillumbrum  et  Caddalore.  Au  mois 
de  mai  1700,  Irs  Français  en  étaient 
réduits  à  Pondichéry,'Villanore,Djingy 
et  Thiagar.  La  dernière  heure  de  leur 
puissance  dans  l'Inde  avait  sonné.  Le 
dernier  coup  allait  être  frappé  sous  les 
murs  de  Pondichéry, 

Par  une  de  ces  fatalités  qui  se  ren- 
contrent fréquemment  dans  la  courte 
carrière  qu'a  fournie  Lally-Tolendal, 
ce  fut  en  ce  moment  cpril  parut  ouvrir 
les  yeux  sur  la  fausse  roule  que  sa  po- 
litique avait  faite.  Les  dures  écailles 
de  la  prévention  et  de  l'orgueil  qui  lui 
avaient  voilé  la  lumière  du  vrai  ne  vou- 
lurent toînfu  r  qu'a  l'heure  où  cette  lu- 
mière ne  pouvait  plus  éclairer  pour  lui 
que  la  profondeur  de  l'abîme  qui  déjà 
l'engloutissait.  Sous  les  murs  de  Pon* 
dieliery,  qui  seul  lui  restait  de  tant  de 
conquêtes  laissées  par  jDupleix,  une 
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lueur  tardive  senibla  lui  faire  coin-  ciies  s'entrelacent  de  manière  a  oppo- 

prendre  qu«  la  poHtiaue  qui  avait  fait  ur  nn  obstacle  impénétrable,  taniMit 

ces  conquêtes  valait  bien  la  polrtique  à  elle  se^ile  pour  mettre  la  place  à  Ta- 
qui  Ips  avait  perdues  î.or'ï'|iip  aticiine  bri  d'un  coup  de  main  des  indigènes, 
alliance  ne  le  pouvait  (dus  sauver,  il  L'autre  éuùt  une  muraille  flanquée  de 
tendit  aux  atltances  indigènes  une  main  quatre  redoutes  et  séparée  de  la  haio- 
brisée  et  détaillante.  Ilyder-Ali,  à  qui  rempart  par  un  espace a^sez  vaste  pour 
il  .s*;Mlr»'Ss;i,  ('lait  le  ;iéiiér.il  dts  trou-  fournir  a  la  nourriture  dn  bftnit  et 
pes  de  Mysore,  et  le  i  liel  futur  de  cet  inènie  dfs  h.ibitants  pendant  (|u»  itjues 
empire  de  Mysore  qui  devait  jeter  un  semaines.  La  place  fut  investie  à  la  Un 
éclat  passager.  Il  s'engagea  à  approvt-  d*aoAt.  Le  4  septembre ,  Lillv  6t  une 
aionnerPondicbéry  de  vivres,  à  fournir  sortie  combinée  d*après  un  plan  très- 
8,000  homfues  de  c  tvnlerie  d'élite  et  hardi  et  très-sace  en  ni^mr  temps 
6,000  d  infanterie.  Les  Français  de  pour  ai»iitet;er  le^  Anglais  dans  leur 
leur  côté  devaient  lui  livrer  Thiagar  camp.  Ce  coup  de  main  devait  réussir, 
qu'il  convoitait,  pour  mettre  ses  tré-  On  s'empara  de  deux  des  quatre  re- 
sors en  srtreté  contre  les  vicissitudes  doutes  dont  le  rnmp  était  naiiqué.  Mais 
des  revoluttons  (ni'il  (^reparaît  dans  une  rnéprij^e  de  {  (dficierchariié  tie  l'at- 
son  pays,  et  qu'il  avait  deja  commen-  taque  qui  devait  prendre  renneuti  à 
cées  en  s'emparant ,  sous  le  nom  du  revers,  le  it  arriver  trop  tard  ;  Topé- 
rajah  détenu  dans  une  forteresse,  de  ration  échoua.  Le  colonel  Coote,  qui 
toute  la  réalitf  du  pouvoir.  Il  stipula  avait  eu  toute  la  gloire  de  c  tte  cam- 
en  outre  que  les  Krijiçai:^  lui  paye-  pa^ne  et  CDUunencé  le  siège  de  Pondi- 
raient  100,000  roupies  par  mois  pour  -  cliery,  faiiiit  se  voir  privé  de  l'honneur 
l'entretien  de  ses  trou  pes  pendant  cette  de  le'  ènir.  Des  vaisseaux  arrivés  d' An- 
guerre  ,  et  qu'après  ils  l'aideraient  à  gleterre  avantapporté,  aux  majors  I^e- 
conquérir  les  provinces  de  Tinivelly  reton  el  Monson,  des  connnissions  de 
et  de  .Viadura.  Les Mysoréens commen»  colonel,  avec  injonction  pour  ce  der- 
cèrent  par  battre  un  détachement  an*  nier  de  n*en  point  faire  usage  aussi 
glais  envoyé  contre  eux.  Coote  s'en  longtemps  que  Coole  restersit  sur  la 
vengea  en  prenant  Villanore  sous  leurs  côte  de  (!(promandel,  celui-ci  crut  voir 
yeux  et  sous  ceux  de  Lally.  Ils  tinrent  dans  ces  expressions  un  ordre  de  se 
si  bien  leurs  engagements  relatifs  aux  rendre  au  Bengale.  Il  se  disposa  a  par- 
approvisionnements  de  Pondichéry,  tir  avec  son  régiment.  Mais  Monson 
que  bîefitôl  ils  n'en  surent  plus  trou-  objectant  qu'il  ne  pouvait  continuer  le 
ver  pour  eux-mêmes.  Le  décourage-  siège  de  Pondichéry  si  le  régiment  lui 
ment  entra  dans  leur  camp  avec  la  était  ôté ,  Coote  consentit  non-seule- 
disette.  La  désertion  suivit  Un  déta*  ment  à  se  dessaisir  du  commandement, 
chement,  qui  amenait  de  Djingy  2,000  ce  qui  était  peut-être  pousser  bien  loin 
boeufs  et  une  grande  quantité  de  riz,  l'interprétation  d«'S  tenn»\s  restrif  îifs 
ayant  été  b.ittu,  toute  la  cnval' rie  se  insérés  dans  la  coinnnshion  de  Monson, 
dispersa,  et  trois  jours  après  cette  ar-  mais  il  s'empressa  de  mettre  son  regi- 
mée  alliée  s'était  si  bien  fondue ,  qu*il  ment  à  la  disposition  deson  successeur, 
n'en  restait  pas  un  seul  homme.  Les  et  il  alla  attendre  à  Madras  la  (in  du 
Anglais,  au  contraire,  venaient  de  re-  siécr.  Des  In  première  attaque,  le  co- 
cevoir  des  rentorts  en  hommes  et  en  lonel  Monson  eut  la  cuisse  fracassée 
argent.  Ainsi  lesévénements  smenaieni  d'un  coup  de  mitraille.  Cette  blessure 
d'eux-mêmes  les  Anglais  au  pied  de  le  mettant  hors  d'état  d'exercer  le 
Pondichéry.  et  au  moment  où  ils  y  ar-  commandement,  il  fut  le  premier  à  se 
rivaient,  la  Providence  leur  envoyait  joindre  au  conseil  de  "Nî.xlras  pour  en- 
de  quoi  Irapper  un  coup  assure  et  dé-  gager  Coote  à  le  reprendre.  Le  siège 


Pondichéry  avait  deux  enceintes:  colonel  Monson,  puisque  les  Anglais 
rone,  form&  d'arbres  dont  les  bran-   étaient  rsstés  maîtres  de  la  redouta 
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derant  laqaélla  II  avait  été  bleité. 
Coote,  qui  s^était  contenté  d'abord 

d*un  simplt^  blocus  ,  s'.ippliqtia  à  le 
traiisforiiicr  en  un  sit^ge  régulier.  C'est 
une  |;rande  gloire  pour  Lally  d'avoir 
au  faire  durer  ce  siège  quatre  mois  et 
demi  (depuis  In  fin  d'aoïlt  jusqu'iiu  14 
janvier  I7GI),  avec  une  faible  garnison 
qui  n'était  point  payée,  et  qui,  à  par- 
tir du  moîa  de  déeêmbre,  commença 
à  manquer  de  vivres.  Par  son  énergie, 
Lalh  suppléait  n  tout,  iiK^inf"  s;irttf\ 
que  tant  de  fat  lunes  avaient  epuisre. 
iJans  ravant-deruiere  nuit  oui  pecéda 
la  reddition  de  la  place,  on  le  vit,  dans 
l'attente  d^une  attaque,  se  faire  porter 
sur  les  rempc^rts  et  doiirier  aux  soldats 
ex  tenues  sa  dernière  pièce  d  or  et  sa 
dernière  bouteille  de  vin.  Beaucoup  de 
ces  malheoreux  avaient  péri  de  misère. 
C'est  en  vnin  que.pouréparuncr  les  pro- 
visions, ].aliy  avait  renvdve  ee  qui  lui 
restait  de  cavalerie,  et  ciiusse  de  la 
ville  la  population  indoue.  Cest  en 
vain  qu'llavait  fait  fouiller  toutes  les 
maisons  pour  en  enk'vrr  les  ol)jets  de 
subsistance  et  rédutt  ia  ration  au  plus 
strict  nécessaire.  Chaque  homme  ne 
recevait  que  ee  qu'il  Ini  fallait  pour  ne 
pas  mourir  d'inanition;  souvent  même 
les  distributions  étaient  iïiterronipues, 
et  l'un  attendail  dans  une  disette  ab- 
aolneque  le  hasard  pourvût  aux  besoins 
du  lendemain.  Un  moment  le  ciel  pa- 
rnt  vouloir  venir  au  secours  des  hr- 
sieges.  Dans  In  nuit  du  30  au  31  dé- 
cembre, il  s'éleva  un  ouragan  si  furieux 
que  la  flotte  an<:lats€,  qui  concourait 
au  blocus,  fut  brisée  ou  dispersée.  La 
mer,  franchissant  ses  liiniics,  \iiit 
inonder  jusqu'à  ta  haie-rempart,  sub- 
mergea et  emporta  les  batteries  et  les 
redoutes  des  assiégeants.  Les  habi- 
tants de  PondirluM  v  -^e  mirent  déli- 
vrés. Mais  ia  mdnic  teinpèie  avait  aussi 
exercé  ses  rava.i;es  dans  la  ville,  ren- 
versé les  magasins,  les  hôpitaux,  et 
détruit  ou  détérioré  ce  qu'ils  conle- 
pniftit.  T.a  n<îtte  anglaise,  dont  les  dé- 
bris s'étaient  rallies  en  pleine  mer, 
était  revenue  fermer  le  port,  et  Tar- 
mée  de  terre  recommençait  ses  tra- 
vaux. On  avait  fonde  un  autrr  rspnir 
sur  un  corps  mahrattc  que  Laily  avait 


engagé  moyennant  600,000  roupies. 
Mais  lea  Anglais,  courant  sur  son 
njarclié  ,  en  offrirent  2.000,000,  et 
comme  l'ouragan,  ie  corps  nialir.^tte 
s'ajouta  à  nos  ennemis.  On  eùl  pu  at- 
tendre quelque  secours  de  la  flotte 
française  ;  mais  sur  le  bruit  d'un  pro- 
jet qu'avnit  le  gouvernement  anglais 
de  s  empaier  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon ,  te  cabinet  de  Versailles 
avait  envoyé  à  d^Aché  Tordra  de  ne 
point  fiiiitfcr  ces  parnges  ou  d'y  reve- 
nir sur-ie-chauip  s'il  les  avait  quilles. 
La  Uolle  reçut  cet  ordre  à  1  île  de 
France,  où  elle  était  elle-même  souf- 
frante  de  la  famine  et  battue  par  les 
tempêtes.  Elle  ne  boui-'^^a  [«as.  Ainsi 
tout  semblait  se  liguer  contre  i  infor- 
tuné Lally;  et  quand  il  eut  capitulé, 
Coote  aon  vainqueur,  il  est  vrai,  put  lui 
rendre  ce  témoign;ii:p  dans  une  lettre 
qu'il  envoyait  en  Angleterre:  «  Person- 
ne n'a  une  plus  haute  opinion  que  moi 
du  général  Lally  qui,  à  ma  contiaissan- 
ee ,  il  lutté  contre  des  obstacles  que  je 
croyais  invincibles  et  (ju'il  a  vaincus.. . 
il  n'y  a  certainemeni  pas  dans  toute 
i*bHM  un  second  homme  qui  eOt  pu 
tenir  aussi  longtemps  sur  pied  une  ar- 
mée sans  solde  et  ne  recevant  aunmc 
espèce  de  secours.  »  Les  Anglais  fu- 
rent énuis  quand,  passant  en  revue  la 
garnison  qui  allait  déposer  les  armes, 
ils  se  trouvèrent  devant  les  restes  mé- 
connaiss.ibles  des  beaux  régiments  de 
Lorraine  et  de  Lally,  deux  vieilles 
connaissances  que,  pendant  toute  cette 
guerre,  ils  s^étaient  habitués  à  rencon* 
trer  en  première  \vj:v.p.  dans  tous  les 
travaux  de  fatigue  et  dans  les  postes 
périlleux.  Jamais  l'inde  n'avait  vu 
d^aussi  belles  troupes.  Depuis  le  jour 
de  leur  arrivée  (ians  ce  pays  jusqu'au 
jour  de  la  capitulation  de  Pond'chéry, 
malgré  des  fatigues,  des  privations  et 
des  souffrances  incessantes  ,  pas  un 
homme  n'avait  déserté.  Nous  avons  vu 
qu'ils  avaient  emporté  la  discipline 
jiisfpie  dans  la  révolte.  L'œil  de  IVn- 
uemi  pouvait  seul  en  ce  moment  les 
reconnaître»  et  l*ennemi  même  savait 
les  plaindre. 
^!  tis  pour  Lally,  il  n'était  que  des 
UDplaca6to..JiKque  dans  ie 
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conseil  il  s  était  ourdi  des  menées  pour 
rejeter  sur  lui  rodieui  dct  mesures  pri- 
ses par  le  Kourerneineot  si  elles  ne 

réussis>;ii.'iit  p.is,  r  t  pour  lui  ni  dis- 
piitt  r  riiontM'iir  vu  eaî»  de  siictps. 
Quiind  il  lut  dbalui,  ce  tut  coutre  lui 
un  déehatneinent  ignominieux  de  hai> 
nés  forceuées.  Sa  vie  même  fut  mena- 
cée par  des  nîtronperttpiits  ri  offiriers 
et  de  soldats  de  la  Cornpagnia  qui  en- 
foncèrent ses  portes.  Un  poste  anglais 
rayant  dégagé,  on  alla  Tattendre  aux 
portes  de  la  ville  où,  gnice  a  son  es- 
corte, les  siffl  t'J,  h»<:  huées  et  les  în- 
j[ures  mirent  seuls  l'atltrmdre.  Dubois, 
intendant  de  Tannée,  qui  sortit  après 
lui  et  tfaï  était  poursuivi  comme  lui, 
ne  pttt  se  tenir  de  inrltre  la  ninin  à  l;i 
arde  de  son  epee.  et  d'offrir  le  cimu- 
at  à  chacun  de  t  eux  qui  riujunaiejit. 
Un  ofOoter  aecepta  aussitôt  le  défi. 
Dubois,  qui  était  vieux  et  qui  avait  la 
vue  basse,  tomba  morlell»  nwnt  l)!esse. 
Tel  fut  le  dernier  épisode  de  i  histoire 
do  notre  domination  sur  le  continent 
de  rinde.  €ai  deux  épées  francfiîsfS , 
qui  se  rraist'nt  sous  h  porte*  d'une 
ville,  d'une  eapitale  qui  leur  erhappr  , 
sont  une  tiuat^e  et  comme  un  rihUine 
asses  fidèle  des  trois  dernières  années 
de  cette  histoire.  Ce>t  ainsi  que  cela 
devait  finira  Pondirhéry, et  c'est  ninsi 
que  cela  tinira  même  en  France.  Seule- 
ment Tépée  des  ennemis  de  Laily,  du 
fier  et  aveugle  Lallj«  aura  passé  des 
mains  d'un  officier  ofaneur  aux  maint 
du  honrrrntr. 

A  peine  arrivé  en  Fraoee,  Lally  se 
trouva  sons  le  coup  d'une  lettre  de  ca- 
Obet.  Comme  on  hésitait  à  la  lui  en- 
voyer, il  se  rendit  de  Ini  -  ni(*tfif^  à  la 
Bastdle  en  disant  :  J  apporte  ici  ma 
tête  et  mon  iiinoceuce.  Lally  payait 
non-seulement  pour  ses  fautes,  liiaii 
encore  pour  celles  des  autres.  On  sait 
quel  était  alors  l'abaissement  du  ;:riu- 
veriiement  français  en  Europe,  ou  sait 
Ifuelles  guerres  insensées,  quelles  paix 
humiliantes,  quelles  Itnances  délabrées, 
qi!t  Is  iiid  i:i)e>  favoris  d'indignes  fa- 
vorites, quel  epni<rnient,  quel  despo- 
tisme, quels  abus  de  toutes  sortes,  et 
par  combien  de  points  une  nation  ou- 
trageusement pressurée  se  trouvait  par 


surcroît  Uaisée  dans  ses  plus  le^times 
suseepttbilitd.  Tout  était  a  liment  aux 

haines  que  le  gouvernement  s'était  at- 
tirées et  to'it  servait  de  |)oint  de  mire 
à  eef»  li.tines,  pour  pfU  qu  on  pdt  croire 
que  le  coup  en  rejaillirait  sur  le  gou- 
vernement. Saisi  par  la  main  fatale  de 
cette  solidarité  un  p^u  aveugle,  Lalljr 
fut  pris  po  ir  le  liour  émissaire  de  tou- 
tes lei  iniquités  qui  s'étaient  amassées. 
Son  anivee  fut  le  signal  d'une  explo* 
aion  universelle.  Le  gouvernement,  fa- 
cile à  intimider  toutes  les  fois  i\u  A 
n'avait  n  défendre  qut»  In  jii*.tiî'e,  lie  fut 
peut-être  pas  tâche  de  voir  la  fureur 
publique  se  détourner  sur  celte  vie* 
time  expiatoire,  et  il  se  i:arda  bien  d'à* 
jouffr  :i  ses  endiarr'is  reml)'iri,i>  di'  la 
dejendre.  I,is  ennenii^  fin  niini-tere 
il  111  poursuivirent  p<is  moins»  Udns 
Lally  un  agent  du  ministère,  lùifermé 
d«ns  la  Bi^sttlle  comme  l^abourdonnais, 
dont  sa  politique  avait  repreduit  les 
errements,  il  y  edi  attendu  etrnielte- 
ment  comme  bupleix  que  son  procès 
fût  instruit,  lorsque  mourut  le  jé>uite 
Lavaur.  (>  je-nito  avait  ete  niéle  à 
beaucoup  d  intri^nes  et  de  négocia- 
tions dans  riude  :  c  elait  lui,  par  excm* 
pk; ,  qui ,  pendent  te  sié^  de  Pondî- 
cliery,  avait  ^agne  ralliaoce  de  ces 
M.diraltPs  qfie  les  Anglais  notis  enle- 
vèrent. Celait  lui  encore  qui,  au  mo- 
nMnt  où  LaJI^r  voulait  faire  foudler 
une  seconde  tois  les  maisons  de  la 
ville  pour  y  trouver  des  vibres,  dis- 
suada le  général  d'en  rien  fo'f  .  s'en- 
gageant  a  trouver  ce  que  l'on  cherchait, 
et  trouva  en  effet  des  vivrea  pour 
quinze  jours.  Cet  habile  homme  «  qui 
moiiriil  dix  neuf  mois  après  l'entrée 
de  Lally  a  la  Bastille,  a> ail  rédige  deux 
mémoires,  l'un  contenant  une  apolo* 
gie  de  tous  les  actes  de  l'admintstra- 
tion  de  Lally,  l'autre,  au  contraire, qui 
était  un  libelle  diffamatoire.  Il  se  pro- 
posait de  se  servir  de  l'un  ou  de  (  au- 
tre suivant  l'occurrence.  La  mort  viat 
déram:ercet  honnête ealcul.  line  maiil 
oflicieuse  déterra  ces  mémoires  dans 
les  papiers:  du  j'Si. île.  Le  premier  dis- 
parut ou  ne  i^ait  comment,  l'autre,  au 
contraire,  faisait  trop  beau  jeu  an  par- 
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Il  devint  la  base  d'une  accusation  de 
concussion  et  de  haute  trahison.  La 
grand'chambre,  qui  fut  saisie  du  [)ro- 
cès  et  constituai»  à  cet  vfU't  en  com- 
mission spéciale,  reçut  ordre  d  infor- 
mer sur  tous  les  délits  commis  dans 
rinde  avant  et  depuis  l'arrivée  du 
corntf  dp  T.nlly.  Cette  dispositiMn,  qui 
étiiit  tout  a  son  avnntngc,  fut  eiiidee, 
et  il  resta  seul  en  butte  aux  passions 
du  public  et  de  la  justice. 

Dix-huit  nutres  mois  s'écoulèrent 
sur  cette  instrnrtion  monstrueuse  qui 
n'avait  pas  rassemblé  moins  de  160 
chefs  d'accusation,  ni  appelé  moins  de 
300  témoins.  Lally,  fort  de  sa  droiture 
et  toujours  imlomptablc,  ne  se  fai.'>nit 
pas  fuite  de  récriminer  contre  ses  :ir- 
cusateurs  et  m^me  contre  ses  juges. 
Dès  son  arrivée,  il  avait  été  déclamant 
contre ^]^\.  de Levrit, Bussy, Moracin, 
avec  nutnnt  d'injùsHce  qu'on  eu  mon- 
trait en  ce  moment  contre  lui.  Sans 
doute,  le  mauvais  vouloir  de  son  en- 
tourage Savait  pu  quelquefois  contra* 
rier,  mais,  pour  trouver  la  source  de 
ce  mauvais  vouloir,  li  oubliait  de  re- 
monter jusqu'en  lui-même,  jusqu'à  ses 
violences ,  ses  emportements ,  ses  ty- 
rannies toujours  accompagnées  de  ru- 
dc^*;p<  impardonn  îbles  et  d  accusations 
aussi  outrageuses  qu'imustitiables.Son 
arrêt  fut  rendu  le  6  mai  1766.  Les  chefs 
de  concussion  et  de  haute  trahison 
avaient  été  écartés,  mais  il  n'en  fut 

fias  moins  admis  que  Lally  avait  trahi 
es  intérêts  du  roi  et  de  la  Compagnie, 
commis  des  abus  d*autorité,  vexations, 
exactions,  le  tout  emportant  la  peine 
de  mort.  Quand  le  grefTier.  qui  lui  lut 
son  arrêt,  en  vint  a  ces  mois  :  trahi 
les  intérêts  du  roi,  Lally  s*écria  d*uoe 
voix  twmante:  Jamais  !  jamais l  Après 
la  lecture,  il  toiTiba  dans  un  de  ces  ac- 
cès de  fureur  qui  lui  étaient  f:mîiliers, 
puis,  feignant  de  s'agenouiller  pour 
prier,  il  s*enfonça  dans  le  cceur  un 
compas  dont  il  se  servait  pour  tracer 
des  cartes.  Le  coup  ne  fnt  fns  mortel, 
bien  que  le  compas  fût  entre  de  quatre 
pouces.  Lally  espérait  que  le  roi  ne 
souffrirait  pas  que  cet  inique  arrêt  Mt 
PNf'riitr;  il  >r  îronip.iit.  1!  trompait 
màuc  ea.comptant  sur  une  petite  la- 


veur que  son  confesseur  avait  obtenue 
et  lui  avait  promise;  c^étsitoelie  d'être 

transporté  de  la  Conciergerie  au  lieu 
de  l'cveeution  dans  sa  voiture,  aux 
flambeaux,  suivi  d'un  corbillard  et  des 
voitures  de  ses  amis  qui  voulaient  bien 
lui  rendre  ce  triste  et  dernier  témoi- 
gnage. Quand  l'heure  fut  venue,  on 
mit  en  réquisition  un  tombereau  qui 
passait  devant  la  prison.  Lally  en  mon- 
tant dans  cet  ignoble  équipage,  dit  à 
son  confesseur  :  «  J'étais  payé  pour 
m'attend re  à  tout  de  In  part  aes  hom- 
mes, mais  vous.  Monsieur,  vous,  me 
tromper  1  »  On  lui  fit  même  l'injure  de 
le  bâillonner,  dans  la  crainte  que  sa 
paroi»'  n'émiH  le  peuple.  Tl  monta  les 
degrés  de  i  echafaud  ,  s'agenouilla  de 
lui-même,  et  tendit  la  tête  à  l'exécu- 
teur. 

Voltaire  a  dit  avec  une  grande  vé- 
rité que  la  mort  de  Lally  était  im  as- 
sassinat commis  avec  le  glaive  de  la 
loi.  Un  autre  mot  dé  d'Alâmbert,  tout 
en  «primant  la  même  pensée,  laisse 
percer  un  reste  de  cet  entraînement  de 
l'opinion  contre  l'infortuné  général  : 
«  Tout  le  monde  avait  le  droit  de  tuer 
Lally,  excepté  le  bourreau.  »  Le  phi- 
losophe d'Âlembert  disait  là  ,  ce  me 
semble,  une  trop  large  part  aux  pré- 
ventions du  public  ou  a  la  nécessite  de 
faire  un  mot.  Lally  avait  apporté  dans 
l'Inde  des  préjugés  funestes,  un  carac- 
tère inconciliable  avec  le--  rirrnristan- 
ces;  il  s'était  attaché  à  <ies  (îrreurs  qui 
lui  avaient  valu  de  grandes  fautes  et  de 
grands  malheurs;  mais  il  eût  été  dif- 
ficile de  lui  trouver  un  crime  qui  ne 
fdt  pas  d'un  bon  ^gentilhomme  et  d'un 
valeureux  soldat,  ^ous  verrons  chez 
les  Anglais  les  haines  publiques  s'a- 
charner aussi  après  le  héros  de  l'Indo 
britannique ,  mais  nous  verrons  aussi 
r  vngleterre  faire  une  autre  justice  à 
lord  Clive,  à  Warren  Hastings;  et  pour- 
tant, s*ils  n'étaient  pas  vaincus  comme 
Lnlly  Tolendal,  ils  n*étaient  pat  plus 
victorieux  que  Dupleix. 


Digitized  by  Google 


INDE. 


44$ 


chapithb  m. 

SITUATION   DU  CAB!f ATIQUE   BT  DU 
DP.  ce  AN  APAÀS  L^KXPULSiOIf  DSft 

FEAiNCAIS. 

Le  trait  caractéristique  de  cette  pé- 
riode de  Thistoire  de  l'Inde,  rt'  pays 
des  mines  de  diamants  et  dus  riches- 
tes  fabuleuses,  est  le  manque  d'argent. 
Il  semblait  aux  peuples  occidentaux 
qu'ils  n'avaient  qu'à  toucher  du  \>ied 
le  sable  de  ces  contrées  mystérieuses 
et  merveilleuses  pour  féaliser  la  fable 
du  roi  Hidas.  Vmi  ixé  sur  Tantique 
Orient,  l'Europe  coflvoiteuse,  I  Kurope 
crédule  avait  pris  au  sérieux  et  r!t  vn- 
rait  en  imagination  ces  portes  du  wlcU 
toutes  d'or  et  de  pierreries  ^ue  la  poésie 
my  thologiquelui  aTaitdécritea.Elte  pal- 
pait  d'iivance  et  d'une  innin  tonte  fré- 
missante du  prof:jne  respect  que  I  on 
a  pour  Tor,  ces  vieux  et  gigantesques 
dieux  d^or  masnf  qui  regardaient,  im- 
Mssibles, avec  des  yeux  d'escarboucles, 
le  crpusft  où  elle  les  voulait  jeter. 
Mais  a  peine  eut-elle  brisé  ces  portes, 
que  sous  ses  pieds  Tor  même  devint 
sable.  A  peine  eut-elle  porté  sur  ces 
dieux  une  mnin  fiévrciisp  et  rapace, 
nuMIs  s'écroulèrent,  jonchant  le  sol 
u  un  monceau  d'argile.La aussi  lesdieux 
S'en  étaienl  allés ,  les  dieux  d*or  au 
moins.  Ce  qui  restait,  c*étaît  une  terre 
qu'il  fallait  comme  la  nôtre  arros^T  de 
ses  sueurs,  et  que  visit.iit  p.'idiMs  !<i 
iaituiie  qui ,  en  une  seule  vi^ite  y  lui 
enleva  le  tiers  de  ses  habitants.  Quant 
aux  richesses,  elles  ne  vinrent  qu'à  la 
suite  du  travail  I  î  ^ueur  fut  féconde  ; 
le  sang  n'engendra  (|ue  le  désert  et  l'a* 
ridité.  Il  y  avait  déjà  bien  des  années 
que  les  Européens  ne  répaiidaient  là 
que  du  srnii:,  I/Inde  n'en  t  trissnit  pas 
encore;  ses  ()kiines  en  et.uent  rouver- 
tes. Mais  ses  trésors  ou  donc  le»  ca- 
cbait*elle?  Elle  suait  sans  se  plaindre 
la  sueur  de  sang  sous  le  harnais  des 
vainqueurs;  mais  c'ét.iit  une  >ueur 
d'or  qu'ils  avaient  voulu  exprimer  de 
son  sein,  et  la  sueur  d'or  ne  venait 
pas.  Par  quel  moyen  la  lui  foire  rendre? 
Fran<jais,  Anslnis.  ne  pouvaient  se  f:iire 
à  l'idée  que  1  or  manquât  daufi  ua  pays 


où  ils  n'étoient  venus  ét  si  loin  qo*a^ 
léehés  par  l'appflt  de  l*or.  CeUit  pitié 

de  voir  ces  h  îrdis  ronf|tiéranls  qui, 
avec  une  poignée  d'honunes,  balayaient 
des  armées  ei  renversaient  des  empires, 
arrêtés  à  chaoue  instant  par  ce  fétu  : 
te  manque  d  argent.  Une  magnifique 
entrpprive  se  présentait ,  une  grande 
expédition  était  projetée  :  tout  était 
prêt,  lesoourages,  les  armes,  les  plans, 
et  Tappétit  de  ta  conquête.  Hais  quoi  I 
une  seule  chose  m.inquait,  une  seule: 
l'argent  II  fallait  tout  ajourner.  Alors 
on  se  rali.i liait  sur  quelque  pauvre 
petit  prince,  ches  qui  Ton  com|)tilt 
prendre^i  peu  de  frais,dequoi dépouiller 
le  cro*;.  On  d«^iroussail  pour  conquérir. 
Le  petit  pniH.e  avait  quelquefois  l'hu- 
meur de  se  défendre,  et  presque  jamais 
l'argent  qu*on  lui  voulait  prendre.  On 
s'en  revenait  appauvri  de  la  victoire 
que  l'on  avait  remportée,  et  convaincu 
que  l«  petit  prince  s'amusait  a  laisser 
brûler  sa  capitale,  dévaster  et  dépeu- 
pler son  royaume,  pour  l'unique  plaisir 
de  garder  intact  son  rofire-fort,  c'est- 
à-dire  que  le  coffre  fort  valait  à  lui 
seul  bien  plus  que  ne  valaient  la  ca- 
pitale et  le  royaume.  L^ardeur  d*y 
mettre  la  main  en  était  augmentée. 
Dans  riiitervatle,  Ir^  nr»  <>fist;!?iees 
avait'ut  changé,  l'occasiun  eiait  pjssee, 
la  grande  expédition  manquée,  et  Ton 
se  remettait  provisoirement  à  gueuser, 
non  plus  pour  conquérir,  mais  pour  v^ 

vre. 

Telle  était,  maigre  des  déconvenues 
multipliées,  la  chimère  obstinée  des  Eu- 
ropéens. Parlant  toujours  de  cette  iilée 
que  le  moindre  coin  de  l'Inde  devait 
regorger  d'or,  la  facilite  qu  ils  troU' 
valent  à  dépouiller  tous  ces  princes  de 
leurs  terres  ou  de  leurs  prerogati  *  s, 
leur  rendait  plus  M(vp»n'te  ropiuiàtrele 
singulière  t|ue  MU'Uaicnl  a  sauver  leurs 
tre^ursdes  vaiueus  si  accommudauts  sur 
leur  souveraineté.  De  là  des  extorsions, 
des  cruautés,  des  traités  sans  foi,  des 
nllianees  perfides  ;  toutes  choses  que  les 
luuous  ne  se  faisaient  pas  faute  de  ren- 
dre aux  Européens.  (Test  ^u'en  effet, 
tandis  que  ceux-ci  comptaient  sur  l*or 
de  rinde  ,  h  s  ludous  C' tttptaient  sur 
l'or  dts  Compagnies  i  et  6ufajaà-Dou- 
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Inh  désnppointë,  après  la  prise  de  Cal* 

nilta.  Viwn'it  fort  h\cn  fait  sentir  aux 
Anglais.  Les  moindres  rajahs,  dont  on 
recnerrhait  Tamilié  et  le  concours,  i  a- 
raissaienl  croire  aussi  que  l'Europe 
ét:iit  iinr  iiiinr  «l'or  inofuiisable ,  tant 
ils  mettaient  à  haut  prix  leurs  services, 
quand  ils  le  pouvaient.  La  vérité  est 
que  la  guerre  toujours  flagrante  ne 
permettait  à  personne  d'être  riche,  et 
que  les  ririn'SSfs-  présum^'os  de  chacun 
tentant  sans  vose.  l  uvidite  d'aiitrui, 
la  uiauvaiîic  foi  et  les  violences  à  cha- 
que instant  renaissantes  tarissaient  tes 
sources  de  Taisance,  perpétuaient  Ja 
pénurie  et  la  pauvreté. 

Pour  faire  le  siège  de  Pondichéry, 
les  Anglais  avaient  eu  recours  à  l'ar- 
gent de  Mohainmed-Aii  qui  avait  bien 
voulu  en  faire  l'nvnnro  à  l.i  condition 
qu'on  hii  abandonnerait  ce  qui  serait 
truiive  dans  les  magasins  de  Ja  ville. 
Une  fois  maîtres  de  ces  magasins,  les 
vainqueurs  s'adjugèrent  tout  ce  qu'ils 
contenaient.  Mohammed-Ali  réclama. 
On  le  pava  de  promesses  en  s'enga- 
geant  à  réduire  d'autant  le  compte  de 
sa  dette  envers  la  Compagnie.  A  peine 
affermi  et  reconnu  par  des  traites  so- 
lennels dans  sa  qualité  de  nabab  du 
Carnatioue ,  Mohammed-Ali  avait  , 
comme  Mir-JafTier  dans  le  Bengale, 
pris  au  sérieux  ses  droits  de  souverai- 
neté et  visé  à  les  mettre  hors  de  pii;e, 
en  secouant  la  tutelle  anglaise.  De  lon- 
flues  altercations  avec  la  présidence  de 
Madras  étaient  nées  de  cette  préten» 
tion,  et  comme  il  n'était  pn<;  le  pltis 
fort,  elles  avaient  abnuti  à  faire  qu'il 
se  recounilt  débiteur  envers  la  Com- 
pagnie d'une  somme  assez  eonsidéra- 
nle  pour  laquelle  il  proposait  de  pajrer 
un  tribfit  annuel  de  28  lacs  de  roupies 
(je  kic  vaut  100,000  roupies),  plus  3 
lacb  uour  l'entretien  de  la  garnison  tie 
Tritcninoj)oly.  Kn  échange,  les  Anglais 
raolorisaient  a  arborer  son  pavillon 
sur  î''^  t  'its:  ils  iiiterdi.sairnt  à  leurs 
chefs  tic  cur|is  et  commandants  de  gar- 
nison  d'intervetiir  dans  les  affaires  da 
pays,  et  ils  promettaient  leur  assis- 
tance aux  cc^llecteurs  des  revenu--  ih: 
nal».!l>.  Qiiel()ue  temps  .iprès  eel  ar- 
rau^cuieut,  ia  présidence  u  eu  Uemanùâ 


pas  moins  .W  lacs  ou  12,500,000  fr.  à 
Mohammed-Ali,  qui  Uit  ohlii;é  de  Îc5 
donner,  bien  qu'il  ne  lus  eiU  (>;is,  en 
les  empruntant  à  des  conditions  fort 
onéreuses.  Enfin,  vînt  la  demande  re- 
Intive  au  siège  de  Pondichéry  et  l'ar- 
ran;j:enient  qui  en  fut  la  suite.  Quand 
la  Compagnie  eut  conuaissance  de  cet 
arrangement,  elle  trouva  fort  mauvais 
que  s  (  S  (  mployés,  qui  avaient  gardé  le 
profit  des  mai:asins,  se  permissent  de 
dédomtnaiier  >loliaiiuued-Ali  à  ses  dé- 
pens. Llle  lit  rétablir  le  compte  sur  les 
registres  tel  qu'il  était  auparavant. 
Les  velléités  d'indépendance  tournaient 
assf  z  in'il  pour  l'infortuné  nab.'th.  Frus- 
tré dans  toutes  ses  traiisactiuuh  avec 
les  Anglais,  écrasé  par  des  exi^euccs 
toujours  croissantes  et  réduit  aux 
abois,  il  se  rt'jeta  en  désespoir  de  cause 
sur  ses  voisins  et  vouiot  s  iiideumiser 
à  leurs  dépens,  hes  Anglais  ne  pou- 
vaient manquer  de  trouver  ce  parti 
trop  juste  pour  n'y  pas  donner  leur 
assentiment  et  même  leur  assistance. 
Le  premier  sur  qui  Ton  tomba  fut 
Mortiz  Ati,  gouverneur  de  Velore.  Il 
ae  défendit  pendant  trois  mois,  et  ce 
que  l'ou  trouva  dans  la  place  couvrit 
à  pei»>e  les  dépenses  du  siège.  C'était 
une  alïaire  a  recommencer.  Les  deux 
Marawars,  à  qui  l'on  s'en  prit  aussitôt, 
n'étaient  pas  plus  forts,  mais  ils  n'é- 
taient pas  plus  riches.  î!  ftif  n^scz  fa- 
cile de  les  vaincre,  il  fut  iiupussibie  de 
de  les  faire  payer.  Le  nabab  jouait  de 
malheur.  Pourtant  il  lui  restait  une 
es;  ér.ince:  cVtriii  le  [)etit  royaume  de 
Tanjorc  dont  le  rajah   pasC.'ijt  pour 
avoir  de  grosses  épargnes.  Muliammed- 
Ali  tournait  ses  vues  et  ses  canons  do 
ce  cdté  ;  mais  cette  fois  les  Angiab  ju* 
gèrent  à  propos  de  s'interposer  entre 
le  rajah  et  le  iiabab.  lis  négocièrent  au 
nom  de  celui-ci  et  malgré  lui ,  et  lui 
rapportèrent  une  convention  par  la- 
quelle le  r.ijah  s'engageait  à  lui  payer 
22  lacs  de  roupies  dont  quatre  comp- 
tant, et  quatre  lacs  annuels  comme 
tribut.  De  son  eAté,  Mohammed- AU 
restituait  au  rajah  quelques  districts 
soustrriiî  du  territoire  de  Tanjore,  et 
rendait  un  autre  district     ses  anciens 
possei»seurs.  L'exiguiic  de  la  humme 


Digitized  by  Google 


INDE. 


44f 


Stipulée  à  fon  profit  et  les  antrei  eon- 

ditions  portées  à  sn  charge  scandalisè- 
rent vivement  le  nahnb.  Il  sp  refusait 
à  signer,  lorsque  le  gouverneur  de  Ma- 
dras, M.  Pigot,  s'emparaol  du  sceau 
du  prince  récalcitrant,  Tapposa  sur  le 
traité.  Des  22  l.ios  stipnips  en  faveur 
de  Mohainnied- Ail,  il  ne  lui  revint  pas 
un  schelling.  >Iais  la  Compagnie,  qui 
les  toucha,  voulut  bien  les  lui  |>orter 
comme  à-compte  sur  les  38 dont  il  s  é- 
tait  reconnu  délileiir  envers  elle. 
Ainsi  ,  trois  campagnes  l)eureuse& 
qu'il  venait  de  faire  pour  se  pro- 
curer de  Targent ,  et  un  traité  ob- 
tenu par  la  terreur  de  ses  armes,  lui 
rapportèrent  la  perte  dps  portiofis  de 
territoire  qu'il  cédait  par  ce  même 
traité.  Pour  fruit  de  ses  exploits  et  de 
•on  alliance  avec  TAngleterre,  il  se 
trouva  réduit  h  une  plus  jK-file  prin- 
cip.'iufért  à  une  plus  graudegéne  qu'au- 
paravant. 

Profitant  dn  moment  où  il  avait  tant 
à  se  louer  d'elle,  la  présidence  crut 
rocrasion  favorable  poiir  ajouter  aux 
procédés  de  bonne  amitié  qu'eile  ve- 
nait d'échanger  avec  le  nabab,  la  de- 
mande d'un  jaghire  destiné  à  arrondir 
son  territoire  autour  de  Mndras.  Un 
jaehirp  e.st  une  sorte  de  fief  constitué 
en  toute  propriété  a  une  personne  ou 
à  une  corporation,  et  échappant  parlé 
à  toute  redevance  envers  le  souverain 
propnf'?:ure  du  rt'>te  du  pays,  quoi- 
que toujours  inoiivant  de  cette  souve- 
raineté. Un  oratique,  le  grand  privi- 
lège attaché  à  la  possession  d'un  jaghire, 
c'est  que  l'on  en  peut  tout  lier  soi-même 
les  revenus  :  av;uil  i^e  énorme  dans 
l'Inde.  Le  nabah  avait  de  fort  bonnes 
raisons  pour  justifier  son  refus  :  les 
grandes  concessions  de  territoire  déjà 
par  lui  faites  à  la  Compagnie;  sa  re- 
nonciation à  tout  tribut  «;iir  le  terri- 
toire de  Madras;  la  diminution  de  ses 
revenus  et  la  pénurie  de  son  trésor. 
Mais  la  présidence  objectait  les  dépen- 
ses où  renlrnînait  la  protertion  pnr  e Ile 
accordée  au  Carnatique  contre  ses  en- 
nemis extérieurs  et  dans  son  adminis- 
tration intérieure;  elle  s'engageait  à 
la  rendre  plus  étroite  eiirore  poiir 
Taveair,  coosidération  qui,  sans  doute, 


toaehait  fort  peu  Mohammed- A  H.  VaMi 

ce  qui  liiiil  p  ir  W  toucber,  ce  fut  le  ton 
impenitif  auquel,  de  guerre  lasse,  ie 

E résident  crut  devoir  eu  venir  avec 
li.  Le  nabab,  en  s'exéeutant»  dut  bien 
e*étonner  d'-avoir  osé  rêver  Tindéiteo* 
dance.  F"t  ^  f•^tM  drs  enirnîemrnrN  dont 
ils  venaient  ilr  lui  renouveler  b  loi, 
les  Anglais  l'appuverent  cltaudement 
dans  un  démêlé  qu'il  eut  avec  Maho* 
met-Issouf ,  un  de  leurs  allies  fidèles, 
un  d' s  luunines  le*;  pins  braves  que  les 
guerres  de  l  inde  aient  produits,  et 
qui  avait  rendu  de  grands  services  à 
la  présidence  dans  sa  lutte  contre 
l.;dl\  T«  lendal.  Après  une  longue  et 
éner^n|ue  résistance  contre  ses  nn- 
ciens  alliés  et  Mobammed-Ali ,  il  fut 
livré  à  ee  dernier,  qui  le  fit  îmmédia* 
tement  mettre  à  mort.  Dana  le  même 
temps.  !e  rnj.ih  de  riuijore  reparut  en- 
core sur  la  scène,  et  ramena  ta di\  ision 
entre  le  nabab  et  les  Anglais 
Des  deux  branches  de  la  Cavery,  à  son 
embouehure,  la  plus  méridionale  tend 
sans  cesse  à  se  porter  sur  l'Ile  de  Se- 
ringbam,  et  à  se  rejouidre,  en  la  sub- 
mergeant «  avec  le  Coliroun.  Elle  y 
parviendrait,  aides  travaux  soigneu- 
sement eutreteniis  n'y  mettaient  obs- 
tacle. Cette  partie  du  cours  de  la  ri- 
vière appartenait  a  Molianmicd-Ali  ;  le 
cours  supérieur  au  rajab  de  Tanjore. 
Celui-d  avait  un  grand  intérêt  à  main- 
tenir le  cour»  actuel  des  eanv,  et  de- 
mandait à  faire  des  réparations  néces- 
saires. Mobammed-Ali  prétendait  que 
ses  sujets  n'avaient  pas  un  intérêt 
moinrire  à  la  submersion  de  l'Ile  de 
Seriniihnm  ,  et  il  s'opposait  aux  répa- 
rations. Le  débat  fut  porté  devant  les 
Anglais,  qui  donnèrent  tort  h  leur 
nalnb.  Ce  dernier  coup  le  frappa  au 
cœur.  Il  s'en  Mi'>nrra  exaspère;  il  fit 
traîner  l'allaire  eu  longueur  jusqu'en 
1765,  et  peut-être  alors,  ayant  épuise 
tous  les  oélats,  se  fi^t  il  porté  à  quel* 
que  extrf'mité ,  si  cette  grande  colère 
n'ét<iit  tombée  devant  un  grand  dan* 
ger. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre 
précédent,  poindre  une  puissance  nou- 
velle, le  royauftif  de  Mysore,  et  un 
homme  nouveau,  iiatdeF-Ali.  La  fa* 
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mille  de  TTnTdrr-Ali,  originaire  du  Pen- 
jab,  avait  imi  drs  coinmencenients  assez 
obscurs.  Son  bisuïeui  était  un  fakir, 
oui  vint  sVnrichir  dans  le  Deccan.  Il  eut 
deux  fils,  dont  Tun  mourutlaissantà  son 
tour  i!fi  fils  (|ni  fui,  ninsiqtiesa  mère, 
défK}uiiie  par  son  oncie.  Admis  couiine 
soldat  dans  un  corps  d'infanterie ,  cet 
enfant  fit  si  bien,  qu*il  s'éleva  au 
commandement  d'un  di^triit  dépen- 
dant du  nabab  de  Sera.  Il  y  fut  tué,  et 
laissa  deux  (ils  qu'un  frère  de  leur 
mère  se  chargea  d'élever.  L'atné,  Sha- 
bas ,  parvint  rapidement  aux  honneurs 
militaires:  le  second.  nMiflér- Ali,  dis- 
sipa sa  jeunesse  dans  les  plai&irs.  Ce- 
pendant, au  siège  d'un  château,  où 
•*était  enfermé  un  polygard  en  révolte 
contre  le  roi  deMysore,  il  se  distin- 
gua si  bien,  q'i'.tpres  In  prise  de  la 

S lace  on  lui  dunna  ie  toDunandeiutfiit 
e  300  péons  et  la  garde  d*une  des 
portes  du  château.  Il  ne  tarda  pas  à 
être  chef  d'un  château  tout  entier  pour 
son  propre  compte.  Il  y  arriva  à  la  téte 
de  l,ôOO  chevaux,  3,000  hommes  d'in- 
fanterie régulière,  300  péons,  4  pièces 
d'artillerie,  et  sut  les  employer  de 
manière  a  en  avoir  bientôt  augmenté 
le  nombre.  11  nesefaisaitd'aiileurii  pas 
scrupule  de  recruter  ses  troupes  parmi 
certaines  castesqui  font  profession  dans 
l'Inde  d'exercer  Tindiistrie  de  voleurs 
(les  Kallantrous).  Il  conquit  prompte- 
ment  ainsi  le  respect  des  petits  poly- 
gards,  ses  voisins,  conquête,  au  surplus* 
dont  il  ne  se  contentait  point,  comme 
ils  purent  s'en  apercevoir.  11  reçut  ce- 
pendant, eu  1ÎÔ7,  une  petite  correc- 
tion de  ce  même  Mahomet-Issouf  dont 
nous  venons  de  parler,  et  sur  qui  il 
avait  voulu  prendre  Madiira.  Mais  ce 
n'était  là  pour  lui  qu'un  aiguillon  à 
mieux  faire.  11  était  riche,  et  déjà  as- 
sez bien  posé  dans  son  petit  État  de 
DindiguI  pour  apporter  une  influence 
prépondérante  partout  où  il  lui  plai- 
rait d'intervenir.  Le  royaume  de  Mv- 
sore  était  alors  gouverné  par  un  rnjah, 
qui  eût  bien  voulu  jgouverner  seul,  si 
ses  ministres  le  lui  rivaient  permis. 
Ces  ministres  étaient  deux  frères,  dont 
l'aîné  finit  par  se  lasser  d'un  pouvoir 
contesté,  et  le  laissa  Mtomber  tout 


entier  sur  son  cadet,  Nnnieray.  Com- 
me tous  les  potentats  de  I  Inde,  Haïder- 
Ali  excepté,  le  rajah  de  Alysore  man- 
quait d'argent.  Tandis  qu'il  se  révol- 
tait contre  son  ministre,  ses  troupes 
non  payées  se  révoUnip.it  cniitri  lui. 
Trouvant  l'occasion  belle  pcm  s  elev  er 
d'un  bond  au  soumiet  de  r£tat,  Uaî- 
der*Alt  accourut,  réconcilia  le  rajah 
avec  son  ministre,  et  les  troupes  avec 
tous  les  deux.  Il  lui  en  coûta  de  gros- 
ses souunes  ;  mais  il  Jouait  déjà  le 
rôle  de  médiateur  et  de  protecteur 
auprès  du  pouvoir  suprême:  et,  pour 
le  mbment,  ce  rôle  lui  suftisait.  Il 
n'eut  garde  d'ailleurs  d'omettre  une 
clause  rémuuératoire  par  laquelle  il  se 
faisait  assigner  les  revenus  deoertains 
(iistricts ,  et  conférer,  à  titre  de  jaghi- 
re  .  la  forti  resse  et  le  territoire  de 
iiangaiore.  Il  en  était  là  sur  le  cliemia 
de  sa  destinée,  lorsque  les  Malirattes, 
ces  Goths  et  ces  Vandales  de  Tempire 
moiîol ,  eurent  l'idée  malheureuse  de 
faire  une  incursion  dans  le  Mysore 
(1759).  Toutes  les  voix  appelaient  Uaî- 
der-Ali  au  commandement  de  l'armée 
mysorienne.  Il  battit  les  Mahrnttes, 
et  les  réduisit  à  subir  les  conditions 
de  la  paix.  Après  ce  triomphe,  il  fut 
l'homme  le  plus  fort  du  royaume  do 
xMysore.  Nunjeray  avait  conservé  la 
mauvTîvp  habitude  de  ne  point  paver 
les  troupes.  Haïder-Ali,  qui  avait  ou- 
vert la  grande  phase  de  sa  fortune  eu 
les  apaisant,  voulut  la  pousser  à  soa 
apogée  en  les  excitant.  Elles  allaient 
repct  Mit  (ju  elles  seraient  payées  lors- 
que llaider  serait  ministre,  et  le  fait 
est  qu'elles  étaient  déjà  payées  rien 
que  j)our  le  dire.  Nurijeray ,  hors  d'é- 
tat de  soutenir  la  lutte  contre  im  tel 
concurrent,  crut  le  temps  venu  de 
prendre  sa  retraite,  s'il  ne  voulait  em- 
pirer ses  affaires.  Haïder-Ali  n'avait 
'  pas  attendu  qu'il  fût  devenu  un  si 
puissant  personnage  pour  montrer,  en 
mussaur.int  Herry-Sm.Ji  et  ses  troupes, 
comment  il  en  usait  avec  les  gens  qu'il 
trouvait  gênants.  Que  serait  ce  main- 
tenant que  l'ascendant  qu'il  exerçait 
lui  livrait  un  pouvoir  sans  limites  ? 
Nunjeray  n'en  voulut  pas  faire  l'expe- 
rieoce.  Le  rajaii,  débarrassé  de  son 
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ministre,  se  hâta  de  resuîrer,  et  llaî- 
cler-Ali ,  fous  prétexte  oe  subvenir  à 

la  p:iye  des  troupes  ,  n'eut  pns  une 
moindre  hâte  de  faire  :ijoiiter  aux  re- 
venus qa  ti  possédait  déjà,  celui  d'un 
nombre  de  distriets  tel  qu'il  eut  dant 
les  mains  la  moitié  du  royaome  de 
Mysore;  ce  qui  fit  que  la  sotiverniîu  tf^ 
du  rajah  se  retrouva  bien  garrottée, 
même  pour  l'autre  moitié.Sur  ces  entre- 
fa  i  t  r  s ,  Lallr  ay  an  t  i  n  voq  1 1  é  s  o  n  n  II  ianoe, 
il  siiisit  reltr  hdle  orc.ision  dc  mettre 
la  main  sur  de  petits  Ktnis  qui  sépa- 
raient ie  Caruatiq(te  du  Mvâore,  et 
ai ,  il  faut  le  croire,  avaient  le  tort 
e  ne  pas  vivre  assez  en  paix  avec 
nous.  On  a  vu  quelle  fut  la  suite  de 
l'expédition.  Cette  suite  ne  repondait 
pas  aux  vues  de  Haîder.  qui  probable- 
ment méditait  pour  le  Carnatique  tout 
entier  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
qu'il  avait  fait  pour  les  petits  ^^(;lts 
intermédiaires.  li  eût  pu  venir  dunner 
lui-même  à  son  intervention  en  notre 
faveur  un  car.ictère  autrement  sérieux, 
si  le  soin  de  ses  propres  affaires  ne 
l'eût  obligé  à  détourner  son  attention 
cle  Fondicbéry,  et  à  en  rappeler  ses 
troupes ,  qui  d'ailleurs  devançaient  a 
qui  m'eux  mieux  sps  ordres  en  déser- 
tant si  bien ,  comme  ou  peut  se  le  rap- 
peler. 

Le  rajah ,  toujours  tourmenté  du 

désir  de  gouverner  seul,  ne  rompait 
les  lisières  du  ministre  de  la  veille 
qu'en  se  mettant  à  la  merci  du  minis- 
tre du  lendemain,  et  ne  savait  échap- 
per au  joug  de  celui-ci  qu'en  se  jetant 
sous  la  qtjenourlle  de  la  reine  sa  mère. 
Cette  dernière  lui  fit  sentir  vivement 
rhumiliation  de  l'infériorité  oi^  il  se 
laissait  réduire,  et  ourdit  un  heast 
complot ,  qu'il  fut  bien  oMiîié  d'adop- 
ter comme  sien.  Les  troupes  de  Ilaï- 
der  guerroyaient  au  loin;  lui-même 
était  resté  presque  seul  dans  son  pa- 
lais, en  face  du  palais  de  ses  souve- 
rains. Les  circonstances  étaient  on  ne. 
peut  plus  favorables  pour  introduire 
dans  le  royaume  les  Mabrattes,  qui  ne 
demandaient  pas  mieux,  et  pour  les 
employer  à  faire  un  bon  coup  contre 
leur  vainqueur  Haïder.  L'affaire  fut 
d'ailleurs  menée  avec  une  discrétion 
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si  exemplaire ,  que  celui-ci  n'eut  vent 
de  rien.  Au  jour  dit ,  il  sentit  tout  à 

coup  son  palais  ébranle  par  une  canon- 
nade qui  en  entamait  les  murailles. 
Pris  entre  les  assiégeants  d  un  côté , 
et  une  rivière  gonflée  par  la  pluie  de 
l'autre ,  Haîder»  qui  o*avait  qu*un  fai- 
ble eniourase,  ne  pouvait,  ce  semble, 
ni  fuir  m  se  défendre.  Malheureuse- 
ment on  s'était  trop  pressé.  Les  Mab- 
rattes, qu'on  attenoait  pour  tenter 
l'escalade,  n'arrivî-rent  pas  à  point, 
La  nuit  vint  avant  eux, et  Haïder,  qui 
avait  ru  le  temps  de  faire  rassembler 
quelques  bateaux,  profita  des  ténèbres 
pour  s'échapper.  Chemin  faisant,  il 
nétîociaavec  les  Mahratte^,qui,  moyen- 
nant trois  lacs  de  roupies  et  la  cession 
de  Barahmal,  uo  des  petits  États  qu'il 
avait  récemment  conquis,  consentirent 
à  abandonner  la  catise  du  rajah  et  son 
royaume.  Le  r.ij.di  n'en  restait  pas 
moins  un  adversaire  assez  fort  pour 
que  Haïder,  tout  en  lui  faisant  la 
guerre  ,  crilt  devoir  rnttnrjurr  de  biais 
et  (tar  sîralauenip.  Il  alla  trouver  Nun- 
jeray,  oui,  pour  mieux  se  faire  ou- 
blier, n  avait  pas  pensé  qu'il  y  eât  loin 
du  monde  une  retr;iite  assez  écartée, 
ni  un  rôle  de  philosophe  assez  désà" 
busé.  Haïder  prit  pour  l'aborder  le 
rdle  et  presque  Thabit  d'un  fakir.  Il 
avait  de  grandes  fautes  à  expier,  dt* 
sait-îl,  et  il  voulait  consacrer  le  reste 
de  ses  jours  à  faire  pénitence,  surtout 
pour  l'ingratitude  dont  il  s'était  rendu 
coupable  envers  Nunjeray ,  son  bien- 
faiteur. Mais,  au  préalable,  il  voufait 
lui  rendre  la  place  dont  il  l'avait  dé- 
pouillé. Ce  discours  fut  un  baume  pour 
la  plaie  que  ereusait  chaque  jour  dans 
le  cœur  dfu  faux  ermite  l'ambition  qu'il 
était  venu  enfouir  vivante  dans  sa  re- 
traite, où  il  l'avait  emportée  comme 
un  serpent  sous  son  manteau.  L'habit 
en  désordre,  le  son  ému  de  la  voix, 
les  larmes  qui  accompagnaient  les'pa- 
roles  achevèrent  de  le  convaincre  ;  il 
s'empressa  de  mettre  son  argent,  ses 
amis,  son  nom,  à  la  disposition  de 
Haïder,  qui  en  usa  si  discrètement, 
que  bientôt  des  troupes  furent  ras- 
semblées autour  de  leur  retraite.  C'é- 
tait précisément  ce  qu'il  Toulait.  Bien 
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nssiiré  que  déformais  Ntmjm^  était 

suJHs.xnincnt  pos  '  romnie  nspirnnt  à 
reprendre  le  pouvoir,  il  adresse  u  di- 
vers ofUciers  du  corps  d'observation 
dont  il  était  entouré,  des  lettres  d*ob 
semblait  résulter  la  preuve  d'une  con- 
nivence coupable  entre  eux  et  le  futur 
ministre.  Ceis  lettres  sont  interceptées, 
comme  il  Tavalt  es[)éré.  Le  eommsn« 
dant  eo  chef,  nienacé  d*uiie  défection 
nussl  considérable,  ne  se  sent  plus  as- 
^('7.  sur  (le  ses  troupes  pour  les  com- 
mettre avec  les  événemenis ,  et  il  se 
hâte  de  battre  en  retraite.  Alors,  et 
pour  mettre  n  [irofit  rettr  djMinnce  qui 
paralysait  \v<  forces  de  i'ennerni,  Haï- 
der-Àii ,  à  la  téte  de  ses  partisans  et 
de  oeiix  de  Nuoierop,  fond  sur  cette 
année  désorganisée ,  et  la  met  dans 
une  déroute  complète.  Il  pousse  son 
avantage,  soumet  les  pnys  qu'il  tra- 
Terse,  et  arrive  au  mois  de  mars  (1761) 
devant  Mysore.  Il  n'eut  besoin  que 
d'écrire  un  mot  au  rajah.  Oliii-ri  con- 
sentit à  recevoir  une  pension  de  trois 
lacs  de  roupies ,  assise  sur  un  certain 
nombre  de  districts ,  moyennant  quoi 
il  abandonna  tout  son  pouvoir  à  H  ai- 
der, qui  réLMin  sotis  son  nom.  îVunjprny 
eilt  pu  se  croire  mystilié,  s'il  n'edt 
reçu  pour  prix  du  rôle  de  comparse 
ou  il  avait  joué  dans  cette  Intrigue,  où 
il  s'était  crti  investi  du  premier  rôle, 
un  revenu  d'un  lac  de  roupies. 

Une  fois  mattre  des  affaires,  Haîder 
fit  en  crand  ce  qu'il  avait  f.iit  en  petit 
lorsqu  il  éfnit  poIy<;  ird  de  Dindigul. 
II  étendit  rnpidemeiil  ses  possessions. 
Peu  s'en  fallut  que  les  MaiiraUc:>  ne 
lui  fissent  rencontrer  dans  cette  autre 
carrière  un  autre  Mahomet-lssouf.  Il 
leur  tint  t^te  aiitn?it  qu'il  put  avec  des 
forces  très  inleneures,  et,  lorsqu'il 
désespéra  du  succès  de  cette  lutte,  il 
8*en  débarrassa  par  quelques  restitu* 
tions  (le  territoire  A  j^rr^  "xoW  potirvu 
à  quelques  autres  soms  de  trouverne- 
nient,  il  en  revint  au  Carnatique,  où 
il  ne  devait  plus  trouver  son  allié 
I-alIy-Tolenilal ,  mais  où  ses  ennemis 
les  Àni^lais  n'allaient  pas  lui  manquer. 

La  puissance  de  Salabut-Djung  n'a- 
vait attendu  pour  a*éerouter  que  la 
chute  de  la  puissance  française.  A  peine 


avionsHious  abandonné  nos  possessions 

aux  Anuiais  \aiiifjnciirs ,  qu'il  s'était 
vu  su()|iLinté  et  mis  en  séquestre  par 
son  frère  ISizain-Ali.  La  paix  devait 
être  aussi  funeste  à  ce  malhrurcttt 
prince  que  Tavait  été  une  guerre  dé- 
sastreuse pour  ses  soutiens.  Dans  le 
traité  qui  fut  conclu  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  en  t763,  il  était  dît, 
par  erreur  de  nom  sans  doute ,  que 
Mahomet- Ali  demeurait  reconnu  com- 
me mhab  du  Carnatique,  et  Salabul- 
Djiing  comme  subahdar  du  Deecan. 
Nizam-Ali ,  qui ,  depuis  df»x  ans  déjà, 
avaii  pris  sa  place,  crut  voir  dans  cette 
disposition  une  résurrection  des  droits 
de  son  frère,  et  pour  se  garantir  con- 
tre ces  retours  imprévus ,  il  le  fit  tout 
aussitôt  mettre  à  mort.  Il  n*entrete* 
nait  avec  les  Anglais  qu'une  paix  sou- 
vent troublée  par  des  actes  U'hostiiité 
réciproques.  Ceux-eî  étaient  restés  les 
maîtres  dans  les  circars  oij  le  repré- 
sentant du  sut)alidar  n'exerçait  plus 
guère  qu'une  autorité  nominale,  'loti- 
tefois  jNizam-Aii ,  bien  plus  iuquietë 
par  les  Mahrattes  et  par  UaTder,  finit 
par  offrir  cette  provmce  aux  .\ii;,'!ais 
pour  prix  de  leur  concours  contre  ses 
terribles  voisins  de  Mpore  et  de  Pou- 
oah.  Les  Anglais,  qui  voyaient  se  lier 

rir  ià  leurs  possessions  du  Carnatique 
celles  du  Penuale.  ne  S*y  prirent  pas 
à  deux  fois  pour  accepter,  et  commen- 
cèreot  par  envoyer  le  général  Cuillaud 
faire  acte  de  possession.  Il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  offenser  l'oirilira- 
izeiix  subabdnr.  qui  .se  prépara  aus- 
sitôt à  la  guerre.  Plus  sage,  et  peut- 
être  aussi  moins  forte  que  lui  en  ce 
moment,  la  présidence  conjura  les 
effets  de  sa  colère  en  lui  oftrant  un 
traité  par  lequel,  nioyeimant  l'abarj- 
don  xte  cinq  circars  qu'il  lui  cédait , 
elle  s*en^ageait  à  lui  payer  neuf  lacs 
de  roupies,  et  à  lui  fournir  un  corps 
auxiliaire.  File  couronna  ces  offres  par 
le  don  gratuit  de  cinq  lacs  au  moment 
de  la  signature.  Le  pauvre  Mohammed^ 
Ali  se  vit  encore  oblifié  de  faire  les 
frais  f!c  cet  :i rtp  de  nHinificence  bri- 
tannique, il  reçut  quelque  temps  après 
un  firman  de  Kemûereur  qui  détachait 
ie  Carnatique  du  Deocan,eteo  faisait 
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une  MNiYtraioeté,  ne  relevant  hnmé- 

diatement  que  de  i'»Miipiré.  Moliain- 
med-Ali  fut  sans  doute  jwu  sensible 
à  cette  élévation  :  elle  venait  trop  tard. 
Les  soucis  du  poofoîr  Ten  avaient  dé- 
goûté. Clive  parlant  un  jour  de  lui 
dfinnpr  !<■  D*c'-in  :  «  Le  nefr.7n  est 
«  trop  ^ranil  [lour  uioi ,  »  ;iv;jit  repondu 
le  nabab;  et  Von  ne  put  jamais  tirer 
de  lui  une  autre  réponse. 

La  guerre  étiiit  a  peine  commencée 
contre  Haïdi  r  et  les  M.ilu  Mtles ,  que 
Nizam  Ali,  par  un  de  ces  brusques  re- 
virements auxquels  il  était  sujet .  se 
retourna  contre  ses  alliés  les  Anglais, 
traita  avee  les  ennemis,  et  entra  tout 
à  coup  en  compagnie  de  Haïder  d.ins 
le  Carnatique.  Le  colonel  Snuth,  qui 
lui  avait  été  envoyé  à  la  téte  des  trou- 
pes auxilinirrs ,  fut  rappelé  pour  lui 
tr^uir  tèlc.  il  soutint  vif;oureusement 
dans  une  bataille  i  bonneur  des  armes 
anularses  contre  le  elioc  impétueux  de 
Plaider.  Mais,  après  cet  effort,  il  n'eut 
de  salut  que  dans  une  retraite  préci- 
pitée, où  il  inardia  treate-&ix  heures 
sans  prendre  le  temps  de  manaer. 
Ualder  le  suivit  de  près  jusqu'au  fort 
df' Trinomaly,  on  î?^  folonel  s'était  en- 
ferme, et,  pendant  qu'il  l'v  assiégeait, 
le  Mysorien  détacha  sur  Madras  5,000 
hommes,  dont  il  confla  le  commande- 
ment à  sou  fîls  Ti[ipou-S;dH'b.  Celui-ci 
fut  bientôt  sous  les  murs  de  la  ville 
ui  ne  s'attendait  pas  a  cette  visite,  et 
ans  laquelle  il  entra  sans  trouver  de 
résistance.  Mais ,  au  lieu  de  s'en  em- 

Î)nrrr,  les  solrlrtts  s''irrr*''rr!if  nu  pil- 
age  des  preuueres  maisons,  et  la  gar- 
nison eut  le  temps  de  se  mettre  en 
posture  de  repousser  Tattaque.  Haïder 
échouant  dnn^  ses  tentatives  sur  Tri- 
nomniy,  Tip|)ou-Saliib  rnmetm  n  son 
père  les  troupes  dont  il  avait  atlaibli 
son  armée.  Le  sobahdar,  toujours 
chan^ennt,  passa  la  saison  des  pluies 
qui  survint  à  essayer  de  renouer  avec 
les  Anglais. 

La  campagne  suivante  eut  des  sue- 
cès  balancés,  mais  dont  l'avantage 
resîT  pourtant  aux  Anglais  d'une  mn- 
nicre  assez  marqtiée  pour  que  Ni/.  un- 
Ali  ii'liesitât  plus  a  rompre  avec  aoa 

•liié*  Un  nouveau  traité  le  lia  une  fois 


encore  à  TAngleterr».  Pendanl  m 

temps  (février  176s^ ,  un  nouvel  en- 
nenu  tombait  sur  Haïder- Ali.  C'était 
la  présideuce  de  Bombay,  qui  venait  ie 
prendre  à  revers  dans  ses  récentes 
possessions  du  Malabar.  Mais  aussi 
un  nouvel  allié  lui  était  venu.  La 
France  setait  engagée  à  lui  fournir 
trente  compagnies  de  cent  houunes 
chacune,  qu'elle  organisait  dans  les  iles 
de  Franre  et  de  Hourbon,  et  qui  de- 
vaient le  rejoindre  procbairtement. 
Avec  cet  espoir,  Uaïder-Ali  Uut  hua 
contre  Torajie.  Ses  échecs,  qui  conti- 
nuaient toujours  dsns  le  Carnatique, 
étnictit  compensés  par  quelques  avan- 
tages dans  le  Malabar,  où  les  Anglais 
n'avaient  pu  entamer  ni  la  fidélité  des 
rajahs,  ni  les  murailles  des  forts.  La 

f>rt'sideru'e  de  Madras  soutenait  péni- 
ileinenl  eet  te  guerre.  L'argent,  comme 
toujours,  lui  luisait  faute.  k.lie  n'avait 
point  de  cavalerie;  4,000  chevaux 
auxiliaires,  que  Mohammed-Ali  avait 
dt)  lui  fournir,  n'avaient  pu  Hrf  mis 
sur  pied  à  cause  de  la  gène  où  était,  le 
nabab.  NizannAli  passait  jNNit  vou- 
loir déjà  rompre  ta  dernière  allianeo^et 
se  donner  :iMx  >î:drrnttes.Les  nouvelles 
reçues  de  Bombay  étaient  allligeantes. 
Toutes  ces  circonstances  ne  lui  don- 
naient qa*une  médiocre  ardeur  pour 
I ,  ^  i,  rrp  De  «on  (  ôté,  Haïder  n'était 
pjs  directement  l'ennemi  des  Anglais, 
mais  de  Moliammed  Ali;  ii  sel>oruait 
à  convoiter  le  Carnatique ,  et,  s*il  pou- 
vait l'obtenir  par  des  négociations,  il 
up  !  li  répugnait  nullement  d'arriver  à 
ses  luis  par  cette  voie.  La  paix  était 
donc  dans  les  intentions  et  presque 
dans  les  paroles  des  deux  partis.  Tout 
en  fiéirociant  ou  en  se  laissant  voir  dis- 
pose a  négocier,  Haïder  n'en  re()renait 
pas  moins  une  olïensive  énergique, 
qu'il  alla  pousser  jusque  sous  les  murs 
de  Madras.  Il  ne  pensait  pas  que  Tau- 
dace  et  le  succès  dussent  oter  du  poids 
à  ses  propositions  paciUques.  Toute- 
fois, avec  cette  souplesse  merveilleuse 
qui  unissait  ehes  lui  le  diplomate  au 
guerrier,  il  strt  prendre  sous  le  canon 
de  Madras  une  attitude  toute  conci- 
liante et  même  amicale.  Il  n'était  venu 
là  avec  6,000  cavaliers  que  pour  té- 
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moigner  aui  Anglais  de  son  bon  tou- 
loir,  et  pour  épargner  à  leurs  commis» 

snirf?  In  pfinp  de  \c  vrnir  trouver.  En 
preuve  de  ses  lionnes  dispositions,  il 
s*était  abstenu  de  ravager  les  territoî- 
tes  qu'il  venait  de  traverser.  Tout  en 
manœuvrant  contre  rnrniee  du  colonel 
Smith ,  il  avait  évité  un  engagement 
avec  lui.  Il  désignait  un  membre  du 
conseil  avec  lequel  il  lut  serait  agréa* 
ble  de  suivre  les  conférences ,  et  ler- 
minait  par  des  vœux  pour  l'accroiîsse- 
ment  et  la  durée  de  la  prospérité  de 
l'Angleterre.  Il  ne  fallait  pas  moins 
que  cette  lettre  pour  rassurer  M;u!ras, 
où  l'alarme  était  déjà  grande.  Malgré 
l'opposîtion  de  Mohammed-Ali,  qui 
edt  bien  voulu  continuer  la  guerre,  le 
traité  se  poursuivit  et  fut  rédigé  sur 
Ijï  ba<îe  d'une  restitution  des  conqti^- 
tes  réciproques,  et  d'une  alliance  of- 
fensive et  défensive  entre  Haîder  et  les 
Anglais.  Ce  traité  était  tout  à  l'avan- 
tage de  Haïder,  qui ,  maliiré  quelques 
entreprises  lieureuses,  avait  plus  perdu 
que  iiJ^nc  dai)S  cette  campagne. 

A  Londres,  la  Compaimie,  déjà  fort 
mécontente  de  la  manière  dont  la 
guerre  avnit  été  menée ,  se  montra 

|)lus  mécontente  encore  du  traité  par 
equel  on  paraissait  avoir  acheté  la 
paix.  Ce  traité  cependant  était  fort 
sage ,  et  moins  désavantageux  que  ne 
le  pouvaient  penser  des  gens  moins  au 
^it  des  circonstances  que  ceux  oui 
l'avaient  rédigé.  Mohammed- Ali ,  fu- 
rieux ,  voulut  faire  un  coup  de  tète  et 
tenir  la  campagne  à  lui  tout  seul.  On 
ne  voit  pas  ce  qu'il  y  comptait  gagner, 
puisque  la  présidence  elle-même  avait 
jugé  In  înierre  trop  onéreuse  et  d'un 
avantiigc  douteux,  Mais  ce  projet  in- 
sensé le  chatouillait  par  .son  cote  fai- 
ble, par  ces  idées  d'indépendance  dont 
les  velléités  lui  revenaient  parfois.  II 
trouvait  beau  de  faire  une  fuis  en  sa 
vie  la  guerre  sans  alliés,  pour  sou 
compte,  et  de  se  faire  battre,  unique- 
nient  parce  que  tel  était  son  bon  plaisir. 
Mais  la  présidence  ne  lui  permit  pas 
de  s'égarer  bien  loin  dans  ces  chimè- 
res, et,  si  elle  ne  réussit  pas  à  le  ren- 
dre sage,  elle  vint  du  moins  à  bout  de 
h  cootenin  Les  troupes  de  Bouil>ay , 


oui  8*étaieDt  emparées  des  forteimet 
a*Onore  et  de  Mangalore,  se  les  laissé* 
rent  reprendre  sans  oser  les  défendre 
(mai  1768).  Klles  les  évacuèrent  avec 
tant  de  précipitation,  qu'elles  v  lais- 
sèrent leurs  malades  et  leurs  blessés* 
Haïder-Ali,  qui  observait  leur  retraite, 
tomba  sur  elles  au  moment  où  elles 
allaient  ^  embarquer,  et  leur  fit  es- 
suyer une  sanglante  déroute,  qui  Ait 
suivie  d'un  traité  avec  la  présidence. 
Ainsi  maître  de  la  situation. e!  nfïermi 
par  des  traités  sur  toutes  ses  frontiè- 
res,  Haîder*  Ali  ne  songea  plus  qu'à 
organiser  et  à  cimenter  toutes  les  par> 
ties  de  ce  royaume  nouveau  qu'il  ve- 
nait de  fonder.  L'homme  d'État ,  le 
grand  administrateur  succéda  à  l'iia- 
bile  diplomate  et  au  valeureux  guer- 
rier. Haïder-AIi ,  fondateur  d'un  em- 
pire qui  lit  trembler  l'Augleterre;  Haï- 
der-Ali, qni  fut  un  grand  capitaine  , 
un  grand  négociateur*  un  grand  boni- 
me  a*État,  ne  savait  pias  lire* 

CUAPITBE  XV. 

LES  A?înLATS  ASSOIB?ÇT  LEUR  GOIJ- 
VBaKEMENT  DANS  TOUT  LE  DKTS- 
GALE.  — ABiîOfiMES  OP£AE£S  PAA 
GLIVB. 

On  a  vu,  à  la  fin  du  chapitre  VI, 
l'empire  mogol  agonisant  dans  les 
mains  d'Alamdjire  II,  qui  en  put  trans- 
mettre cependant  à  son  fils,  Ali-Go- 
liar,  le  spectre  pfiiissant  et  effaeé.  Ce 
jeune  prince,  avant  la  mort  de  son 
)ère,  pour  échapper  à  la  captivité  où 
e  retenait  le  vizir  Umad-al-Mulk 
T.liazi-ed-Din),  s'était  rf  ftjgîédans  le 
Koliiironde  au[irès  de  iNiijil)-al-I)oulah, 
ce  cheî  ruluiia,  nommé  Éinir-al-Om- 
rah  par  Ahmed  Abdalla,  pour  protéger 
l'empereur.  On  se  rappelle  quels  fil- 
rent  les  embarras  de  Mir-Jaffier  aus- 
sitôt après  son  avènement;  ses  engage- 
ments insensés,  les  réclamations  dont 
il  fut  assailli,  les  révoltes  de  ses  pro> 
vinces,  les  Anizlais  le  soutenant  d'une 
main  et  pesant  sur  lui  de  l'autre,  et 
lui ,  tandis  qu'il  invoquait  leur  appui, 
q|ui  faisait  toute  sa  force,  méditant  de 
8  en  affrancbir  en  lec  chassant  de  ses 


Digitized  by  Gopgle 


INDE, 


l^.tats.  T^n  dnnîPr  bien  plus  forrni  li- 
l)le  le  inenaia  nussitôt  après  l'arrivée 
(J'Ali-Gohar  dans  le  Rohilconde(i7â8;. 
Cette  province  tirait  soa  nom  des  Ro- 
hitlas,  Iribu  d'Af^hinis  originaires  du 
pays  de  Roli,  dans  le  Caboul ,  et  qui, 
sur  la  décadence  de  reniptre  inogol , 
étaient  venus  s'étaMir  au  nord  du 
royaume  d*Oude,  où  ils  acquirent 
bientôt  une  grande  importance.  Ils 
étaient  en  ce  moment,  avec  leur  t  hei 
Nitjib-al*Boulah ,  le  principal  soutien 
4u  fantôme  impérial.  A  peine  nommé 
Kniir-nl  Oiiirab,ce  Mujibavaitéléforcé 
de  .se  reùiizirr  parmi  ses  Rohilhs. 
Poursuivi  la  par  les  Mahrattes,  il  s  e* 
tait  jeté  dans  1rs  montagnes ,  où  il  er* 
riit  presque  sans  asile,  lorsque  le 
nabab  d'Oude  ,  Sujali-al-DouIah.  crai- 
gnant une  iiuasioii  dans  son  propre 
royaume ,  s'avança  à  la  rencontra  des 
Mahrattes,  et  les  battit  complètement. 
Il  se  forma  alors  cnfrr  Nujil)  et  Sujih- 
ai-Doulah  une  alliance  que  la  preM  uce 
du  Sbab-zada  (Gis  de  l'empereur)  vint 
bientôt  resserrer.  ï.a  faiblesse  de  Mir- 
Jaffîer  avnit  inspiré  au  nabab  dOude 
et  à  plusieurs  autres  de  ses  voisins  un 
vif  désir  de  se  partager  ses  dépouilles. 
Le  Shali-zada,qui  venait  d'être  nommé 
par  son  père  subahdar  des  provinces 
de  Beni^aie,  Rabar  et  Orissa,  voulut 
faire  reixxmaitre  son  autorité  dans  les 
pays  de  son  gouvernement,  et  se 
trouva  porté  à  la  téte  de  cette  ligue 
qui  se  formait  contre  Mir-Jaffîer.  Am 
ciiets  que  nous  avons  nonimrs  s'étaient 
joints  Mahomet-Rouli-Rban,  subahdar 
d*Aliabaliad,  et  deux  puissants  zeimn» 
dars.  Le  nabab  d'Oude  s'y  employa 
avec  d'autant  plus  de  zele,  qu  il  esf>e- 
rait  profiter  de  Toccasion  pour  enlever 
par  ruse  ou  autrement  le  fort  d'Alla< 
liabad  à  son  nll  r  Rouli-Rb  ut  Dans 
cette  vue,  il  n  épargnait  ni  rar;;cnt  ni 
les  levées  d'bonunes  pour  le  contmgent 
qu'il  devait  fournir  a  la  coalition.  Ce 
petit  projet  malbeureusement  fut  ce 
qui  lit  maiHjuer  l'affaire  principale.  En 
effet,  comme  Kouli-Kban  s  évertuait 
de  bon  cœur  et  de  bonne  foi  avec  le 
Shab*zada  au  siège  de  Patna,  où  déj.^  il 
avait  ouvert  la  brèche,  il  apprend  que 
Sujah-al-Doulab ,  qui  était  resté  eu 


arrière,  vient  d'entrer  par  trahison 
dans  la  lorleresse  d  Allali  ibad.  A  relie 
nouvelle,  rien  ne  put  Iti  canlrauidre  à 
laisser  ses  troupes  un  moment  de  plue 
devant  Patna.  Shah-zada.  qui  n'a- 
vait plus  des  forces  suffisantes  pour 
contmuer  iesi^e,  après  de  vaines  sup« 
plications  poor  le  retenir,  est  oblifté 
de  le  suivre.  Ils  rencontrent  en  che- 
min M.  î  n\v,  chef  de  ce  corps  fran- 
çais que  Surajah-Doulah  avait  pris 
sous  sa  protection  après  la  prise  do 
Cbandernagor,  et  envoyé  dans  la  pro- 
vinef  li-  liabar.  M.  Law,  qui  amenait 
ses  troupes  comme  renfort  auv  assié- 
geants ,  conjure  en  vain  Kouii-Kiuu 
de  retourner  sur  ses  pas,  se  faisant 
fort  de  prendre  Patna  en  deux  jours. 
Il  im|)orlait  peu  au  subahdar  de  faire 
des  conquêtes  pour  autrui ,  pendant 
qu*of)  le  dépouillait  lui-même.  Il  mar« 
eha  droit  sur  AUahabad.  Ali-Gohar 
passa  la  Caramnassa ,  et  retourna  au- 
près du  nabab  d  Oude.  Celui-ci,  oui 
croyait  le  Shab-zada  vainqueur,  sa- 
Tançait  à  sa  rencontre;  mais  appre> 
nant  qu'il  s'en  revenait  presque  seul, 
et  réduit  à  rien ,  il  se  déclara  contre 
lui.  Clive  cependant, qui  accourait  avec 
Mira  m  au  secours  de  Patna,  fut  bien 
étonné  de  n'y  trouver  plus  d'ennemis. 
Le  Shah-zada,  quand  il  préparait  cette 
expédition,  avait  essavéue  ^^agner  Clive 
à  son  alliance  et  de  lui  faire  abandon- 
ner Mir-JaHler.  En  ce  moment,  il  était 
réduit  à  lui  demander  un  asile  sur  le 
territoire  anglais.  Le  président  de 
Calcutta,  déjà  inflexiblesur  la  première 
proposition ,  ne  crut  pas  devoir  céder 
même  à  cette  prière  d  un  homme,  d'un 
prince  malheureux  ;  mais  il  lui  lit  pas- 
ser de  l'arpnt,  à  l'aide  duquel  l'héri- 
tier du  trône  impérial  put  se  mettre 
en  siireté.  Ivhnppé  de  ce  péril,  ]\lir- 
.laflier  témoigna  sa  reconnaissance  à 
Ciive  en  lui  conférant,  à  titre  de  ja- 
ghire,  la  rente  qu'il  percevait  sur  la 
Compagnie  pour  les  territoires  occu- 
pés par  elle  autour  de  C nlentla.  C'était 
un  modeste  revenu  de  ;iu,u00  liv.  st. 
(750,000  fr.)  que  Clive  acquérait  là. 

Peut-être  Mir-Jaffier  éuit-il  mù  k 
de  telles  largesses  par  l'espoir  Ho  n'ê- 
tre j;»as  longtemps  à  les  reprendre.  U 
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T  a  lieu  de  soupçonner  qu'il  ne  fut  pag 
étranger  à  une  entreprise  que  ïqa  Hol- 
tandai*  tentèrent  alors  sur  le  Bengale. 
Vers  ce  temps-là,  auoique  la  Hollande 
frtt  en  pnix  avec  l'Angleterre  et  avec 
le  n.iiKiij ,  sept  vaisseaux  de  cette  na- 
tion, ])ortant  1,500  hommes  de  débar- 
quement, se  présentèrent  à  Tembou- 
chure  du  Gnnije.  Clive,  sans  perdre  un 
instant,  se  lit  donner  pur  If  nalKib 
Mir-JafUer  un  ordre  enjoi^uaui  aux 
Hollandais  de  sortir  de  la  rivière;  puis, 
muni  de  <%tte  pièce,  il  se  mit  en  me- 
surf  de  les  exptjlser.  Leurs  troupes  de 
terre  furent  débarquées  près  de  leur 
comptoir  de  Chinsurâh,  leurs  vaisseaux 
remontèrent  jusqu'aux  environs  de 
Calcutta  ,  et  l.i ,  dniis  un  factum  qui 
contenait  une  longue  énumération  de 
leurs  griefs  contre  les  Anglais,  ils  som- 
mèrent ceux-ci  de  leur  laisser  le  fleuve 
libre.  T.rs  An:zlnis  répondirent  qu'ils 
ne  faisaient  [[n'ofirrr  n  l'ordre  du  na- 
bab, etKordes,qui  revenait  des  circars 
du  nord  ,  ayant  reçu  ordre  d'attaquer 
les  troupes  débarquées,  s'y  prit  si  bien 
qu'en  une  seule  nelion  il  les  détruisit 
ou  les  dispersa  enlierenient.  L'armée 
navale  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Après 
un  engagement  de  deux  heures,  des 
sept  vaisseaux  nas  un  n'échappa.  Mais 
ils  furent  hirritôt  rendus  par  Clive,  qui, 
craignant  les  complications  que  cette 
affaire  pouvait  amener  en  Europe,  ne 
voulut  pas  la  pousser  pliis  loin  contre 
une  nation  amie  de  la  sienne.  Il  se 
bornaà  faire  uayeraux  vaincus  les  frais 
de  cette  courte 'campagne  (déc.  1759). 
Mir-Jaflier,  du  nom  duquel  on  s*était 
couvert  pour  agir  avec  vigueur  rontre 
les  Hollaiid  lis,  n'avait  pas  use  refuser 
tout  net  son  concours  à  Clive  qui  le 
lui  demandait;  mais  il  s'était  arrangé 
(le  manière  a  être  prél  trop  tard.  Peut- 
être,  dans  le  don  ma^tiififj'ie  du  jai;liire, 
s'etail-il  montré  si  iil;eral  envers  Clive 
pour  mieux  dissimuler  ses  sentiments 
actuels,  et  peur  lui  fermer  les  yeux  sur 
les  macliuiations  dout  le  succès  venait 
d'avorter.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
l'élan  de  zèle  enthousiaste  qu*il  avait 
montré  pour  les  inters'ts  du  j^éneral 
pnrui  l)it  u  iefrtiidi  ,  (|uand,  a  ta  |dace 
de  Uive,  il  n'y  eut  plus  que  des  inté- 


rêts anglais.  Nous  le  verrons  bientôt 
manifester  autre  chose  que  de  la  Iroi- 
deur. 

On  mit  YOtr  une  sorte  de  démenca 

fanfaronne  dans  ce  projet  d'expulsion 
des  Anglais  dont  se  berçait  Mir-Jafiier, 
qui,  sans  l'assistance  des  Anglais,  n'eût 
po  se  maintenir  vingt*quatre  heures 
sur  son  trône.  Ces  tentatives  plus  ou 
moins  sourdes  et  toujours  impuissait* 
tes  qui  reviennent  à  chaque  instant, 
semblent  moins  encore,  avoir  pour  ef- 
fet de  laisser  percer  le  but  secret  du 
nabab,  que  de  mettre  en  complète  évi- 
dence l'aveuglement  et  l'obstination 
hébétée  d'bn  fou  ou  d*un  imbécile.  La 
vérité  est  pourtant  qu'elles  décèlent 
plutôt  la  clairvoyancr  d'un  esprit  av  rsc 
el  la  résolution  {^encreuse  d'un  caïut 
qui  accepte  l'adversité,  mais  non  l'a* 
vilissement.  Pour  Mir-Jaffier,  il  était 
en  effet  bien  des  manières  <le  tomber 
du  troue,  il  n'en  était  qu'une  de  s'y 
maintenir,  et  c'était  celle  qu'il  avait 
choisie.  Clive  roulait  dans  ses  pensées 
la  soumission  du  Bengale  à  l'autorité 
directe  de  l'Angleterre.  ^lir-Jaflîer 
avait  su  lire  cela  ou  dans  la  situation 
des  choses  dont  la  marche  logique 
amenait  €live  h  ce  résultat,  ou  dans  la 
pensée  môme  de  celui  qui  voul  lit  di- 
riger vers  ce  résultai  la  marche  des 
choses.  Chauue  jour  resserrant  da- 
vantage les  liens  de  la  nécessité  qui 
l'etK  liaîn  lit  au  joug  de  la  puissance 
an2;lai^p  .  et  eede  puissance  prémédi- 
tant S  I  ruine,  la  sagesse  même  lui  con- 
seillait de  ne  pas  attendre  le  moment 
où  il  ne  lui  serait  plus  permis  de  foire 
un  mouvement ,  ne  fut-ce  que  pour 
tomber  a  sa  guise.  Dans  crtte  tentative 
désespérée,  sa  chute  était  prestjue  cer- 
tiine;  mais  elle  était  tout  à  fait  cer- 
taine dans  toute  autre  hypothèse,  et 
elle  n'était  honorable  que  Hnns  celle  ei. 
Accule  de  tous  côtés  à  des  extremiles, 
et  n^ayant  plus  qu'un  instant  pour 
choisir  de  l'une  ou  de  l'antre,  l'extrême 
folie  devenait  pour  lui  l'extrême  prn- 
dence.  L'immense  et  rapide  cirnere 
que  sa  fortune  venait  de  parcourir  avait 
inspiré  à  Clive  cette  raison  si  ferme 
d'ailleurs  et  si  contcrnie,  des  lirojets 
plus  vastes  peut-être  que  ue  le  coiu« 
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portaient  encore  les  circonstances,  et 
êw  lesquels  II  devait  plus  tard  s'a- 
mender. Cet  lii)inni(\  d'uni-  si  grande 
expérience  dans  tout  ce  qui  (  (ini  ernait 
les  hommes  ou  les  choses  de  l'inde,  en 
étiit  encore  i  ses  débuts ,  à  son  novi- 
ciat dans  Texercire  du  pouvoir  su- 
prême. C'était  pour  la  prf»miprp  fois 
que  son  reij.ird  se  trouvait  en  présence 
d'un  horizon  de  cette  étendue.  Il  n'est 
pas  étonnant  que,  dès  l'abord,  il  ait 
pu  5P  tromper  sur  des  qup-ti* us  de  li- 
mites :  il  crut  donc  un  nioriif-nt  (jiie 
l'action  de  l'Angleterre  sur  i'iiide  ne 
devait  pas  se  limiter  au  maintien  d*un 
nahab  on  d'un  subahdar  qui  était  sa 
créature  et  son  instrument,  maisqu'elle 
(louvait,  brisant  ce  masque,  «assumer 
franchement  devant  les  inUigcies  tous 
les  caractères  et  toutes  les  prérogati- 
ves de  la  ronqut^k'.  Importnii^^  rnrore 
du  sotivenir  tirs  cjp: iccs  cl  do  résis- 
tances de  Sur:jali-l)ouiah ,  fatigue  du 
poids  de  Mir-Jaf6er  qui  lui  retombait 
sur  les  bras  sans  cesse,  assuré  de  f.is- 
c<Mid;iiit  qu'avniPTit  acquis,  au  di  tri- 
nient  de  tous  les  cl^efs  et  de  tuus  les 
pouvoirs  indigènes,  son  nom  à  lui  et 
Pimage  de  la  puissance  brit.uinique,  il 
se  perî'iindiit  sans  peine  foliote  pro- 
bléniatique  dnns  cette  prcmiert*  ren- 
contre des  peuples  conquis  avec  le 
peuple  conquérant)  que  le  gouverne- 
ment deviendrait  plus  simple  «  t  plus 
faciles!  on  le debarrassnit  de  ce  rmi;ii:e 
emprunte  aux  vieilles  traditions  du 
paySf  mais  mal  engrené  avec  les  for- 
mes d'une  administrjtiun  européenne. 
En  cela  Clivt  vovriit  juste,  nu  n-oifi*? 
d*un  côté.  Mais  la  question  axatt  deux 
faces,  et  s'il  na\ait  saisi  qu'une  partie 
de  la  première,  sMI  oubliait  que  le  Jeu 
facile  d'un  gouvernement  ne  lient  pas 
seiîh ment  à  la  coordination  et  à  i'Iio- 
mugeneilé  de  ses  ressorts  entre  eux, 
mais  encore  h  leur  rapport  de  conve- 
nance avec  les  éléments  sur  lesquels 
ils  sont  destinés  :i  aiiir;  s'il  ouMiait 

au'il  est  plus  facile  d'ajuster  foidre 
'une  administration  et  les  habitudes 
àe  quelques  employés  aux  traditions 
d'un  peuple,  que  de  roîiifire  un  peuple 
entier  aux  allures  d'une  iidnnnistr.stion 
nouvelle,  inusitée,  étrangère  a  ses 
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mœurs,  il  oubliait  aussi  que  la  con* 
qaéte  ae  l*Inde  ne  mettait  pas  l'An- 
gleterre en  frol tendent  avec  l'Inde 
seulement,  in  ii^  nKor<'  .ivee  l'Europe; 
il  oubliait  l'utditedont  le  nom  seul  de 
Mir-JafBer  tenait  de  lui  être  dans  l'af- 
ibire  avec  les  Hollandais;  il  oubliait 
que  Tautorifé  du  i  nb.ib,  ombre  <aine 
pour  lui,  était  un  ride.<u  on  plutôt  un 
rempart  derrière  lequel  les  Anglais , 
comme  le  soldat  dans  la  tranchée , 
pnussnirnt  le  travail  de  leur  nprandis- 
seinent  et  les  ninrhim  s  de  leur  politi- 
que, sans  donner  pri^e  i'Ur  eux  aux 
réactions  de  l*Europe  :  toutes  vérités 
d'ailleurs  qu*il  a  depuis  senties  et  pro- 
clamé' s  hii  mf'tne,  et  dont  la  ju-^tesse 
a  perdu  de  sa  rigueur  à  mesure  que 
la  conqji^le  est  devenue  un  fait  plus 
accepte  par  l'Europe  et  par  le  pays. 

Quoicjii  il  en  ««oil,  la  pensée  actuelle 
de  Clive  etail  l'arquisitif  n  de  la  sou- 
veraineté du  Bengale  au  prolit  de  l'An- 
gleterre, et  la  transmission  de  cette 
souveraineté  à  I  I  roui  onneparla  Com- 
tngnie.  Il  savait  que  M.  Pitt,  depuis 
lord  Chatam,  professait  pour  lui  une 
haute  estime  et  même  une  certaine 
admiration.  Avec  un  tel  appui  dans 
le  rons(  il  des  iniuistres  ,  il  se  sentait 
la  lorce  de  rrali>er  tout  le  bi«'u  i|inî 
son  génie  pouvait  concevoir.  11  lui  lit 
donc  remettre  une  note  très*dé1aillée 
sur  l'état  de  l'Inde,  sur  la  situation  des 
affaires  d"  h  (  oDipairnie.  Il  lui  mon- 
trait cominent  le  gouvernement  de  Cal- 
cutta était  appelé  par  le  Grand  Mogol 
lui-même  à  se  fidre  diwan  (collecteur 
suprême  des  fmpôts  ,  eliar<!e  investie 
de  la  toute-puissance  et  de  la  plus 
haute  considération  dans  linde),  ou 
même  subahdar,  et  comment  l'ac^ 
quisttton  âr  ce  titre  souverain,  con- 
sentie par  le  Mo»;ol ,  ne  codlerait  aux 
acquéreurs  qu'un  tribut  du  cinquième 
de  ce  qu'ils  en  retireraient  Toutefois, 
une  telle  souveraineté  lui  paraissant 
trop  va^te  pour  une  simple  compaijuîe 
de  marchands,  il  montrait  la  conve- 
nance qu'il  y  aurait  h  la  transférer  à  la 
couronne,  sauf  i<-;^li  nient  des  hitéréts 
de  In  Conipniinie.  M.  Pitt  reçut  celte 
t  t)iniiuiiiic.ili( 'M  avec favtiir.Tf  ittefois, 
^ansannuuctrai'envovedcCiiveuucuntf 
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résolution  définitive,  il  entra  dans  les 
objections  de  c-elui-ci  ronlre  la  souve- 
raineté de  la  Compagnie,  et  toucha  un 
mot  des  inconvénients  qu'aurait  cette 
sou\eraineté  même  pour  la  couronne, 
qui  paries  immenses  re.ssourreset  l'm- 
dépendance  qu'elle  en  tirerait,  nlarme- 
faitpeul^treleslibertésderA  ngleterre. 
Il  termina  la  conférence  par  des  clioses 
flatteuses  pour  Oive,  par  l'assurance 
de  méditer  sur  Its  idées  qu'il  lui  avait 
soumises,  et  par  la  promesse  d'un  en« 
voi  de  1,000  hommes  et  de  quatre  vais- 
seaux  de  guerre.  Il  avait  pris  S7iin  de 
s'informer  si  Clive  se  proposait  de  con- 
server longtemps  son  gouvernement 
du  Bengale,  et  de  mettre  lui-même  à 
exécution  les  plans  qu'il  avait  conçus. 

Malheureusement  la  santé  du  prési- 
dent de  la  régence  du  Bengale  i'uoligea 
INwsque  dans  le  mime  temps  à  revenir 
en  Angleterre.  Il  laissa  le  gouverne- 
ment aux  mains  de  HolwelT,  celui-là 
même  que  nous  avons  rencontré  au 
siège  de  Caictilta  par  Surnjati-Doulah 
et  dans  le  Trou  noir.  Malgré  la  con- 
fiance qu'inspiraient  l'expérienee  eî  k 
caractère  de  Holwell ,  le  départ  de 
Clive  fut  regardé  à  Calcutta  comme 
une  calamité  publique.  C'était,  suivant 
l'expressiori  d'un  liistorien  ritt  temps, 
r.^Mie  r|ui  quittait  le  corps.  Quelle  cpn- 
fùl  l'aùeetion  personnelle  (ju'il  ne  pou- 
vait sVmpécher  de  porter  a  Clive,  MiP* 
Jaflier  y  trouvait  tro[)  bien  son  compte 
pour  en  être  bien  friche,  et  Miram  son 
nls ,  qui  s'embarrassait  peu  dans  des 
scrupules  de  tendresse ,  ne  se  cacha 
pas  pour  s'en  réjouir.  Clive  partit  le 
25  février  (17G1).  Le  pouvoir  de  Mir- 
Jafiier  était  bien  loin  de  s'affermir  et 
ses  ressources  de  s'accrottre.  Ses  esac^ 
tions  et  les  violences  de  Mtram,  ainsi 
que  \v  mécontentement  de  ses  STijets, 
avaient  seuls  suivi  une  progression 
toujours  croissante.  £n  même  temps 
que  les  Anglais  renonçaient  à  tirer  de 
lui  le  moindre  argent  sur  leurs  créan- 
ces, bon  nombre  de  ses  provmces  re- 
nonçaient à  supporter  le  joug  qu'il 
faisait  peser  sur  elles.  Dès  avant  le  dé- 

f)art  de  Clive,  la  plupart  des  rajahs  de 
a  province  de  Bahar  avaient  renoué 
une  ligue,  à  la  téte  de  laquelle  ils  a^ipe- 


lalent  !c  Slinli-Zada.  Lp  nnbab  dePour- 
niah,  levant  l'étendard  de  la  révolte, 
l'engageait  à  le  venir  joindre.  Ce  fut 
en  ce  moment  que  le  vizir  Umad-al- 
Mulk,  qui  avait  déjà  fait  aveugler  le 
dernier  empereur  et  sa  femme,  lit  met- 
tre à  mort  i'cnipereur  régnant  Alam- 
djire.  Le  Shah*Zada  Aii^Gohar  monta 
aussitôt  sur  le  trône,  sous  le  nom  de 
Shah-Allam,  et  prit  pour  vizir  Sujah- 
Doulah,  ce  nabab  d'Oude,  dont  quel- 
ques mois  auparavant  il  avait  si  agréa* 
blement  éprouvé  la  fidélité  à  ses  alliés 
et  à  son  prince.  Tous  deux  marchèrent 
immédiatement  sur  Patna,  et  recom- 
mencèrent le  siège  de  cette  place.  Shah- 
Aliam  n*eut  pas  le  plaisir  de  la  pren* 
dre,  les  assiégés,  aidés  de  quelques 
Anglais,  lui  ayant  livre  en  plaine  une 
bataille,  dont  l'avantage,  bien  que  peu 
décidé,  lui  fit  quitter  ses  lignes,  dont  il 
était  pourtant  resté  maître;  mais  il 
eut  cette  fois  la  satisfaction  de  voir 
que  son  vizir,  malgré  cet  échec,  ne  ia- 
oandonna  pas.  Une  seconde  bataille 
que  lui  livra  bientôt  te  colonel  Caillaud 
recouru  au  secours  de  Patna  ertt  eu 
un  succès  plus  marqué,  si  une  légère 
blessure  reçue  par  Miram,  ou  plutôt 
un  goût  de  plaisirs  auquel  sa  blessure 
ne  rcinp('rh,iit  pas  de  se  livrer,  n'rOt 
retenu,  maigre  toutes  les  instances  de 
Caillaud,  les  vainqueurs  a  PaUia  pen- 
dant huit  jours.  Profitant  de  cette  mac» 
tion  en  général  di^ne  d'un  meilleur  sort, 
Shâh-Allani  tourne  le  dos  -i  son  en- 
nemi qui  s'endort,  reprend  d  un  autre 
cdté  une  offensive  hardie,  et  se  dirigu 
à  marches  forcées  sur  Mourshadabaa. 
Il  vouhut  surprendre  ta  ville  alors  dé- 
garnie de  troupes  et  -s'emparer  de 
Mir-Jaffier.  Cailhnid,  à  la  nouvelle  de 
ce  mouvement,  entraîne  IVliram.Ils  fus- 
sent arrivés  trop  tnrd,  si  ShnIvAllam, 
qui  s'était  essoullle  pour  atteindre  au 
Bengale,  ne  se  fût  amusé  à  y  perdre 
le  temps  qu'il  avait  si  néniblement  ga- 
gné. Quand  il  se  fut  laissé  rejoindre, 
au  lieu  d'aecc]ii(  r  la  bataille,  il  se  hâta 
de  mettre  le  icu  a  son  camp,  et  de  re- 
commencer sur  Patna,  dégarnie  à  son 
tour  des  troupes  qui  volaient  au  se- 
cours de  IMoiirshadabnd  ,  la  course 
qu'il  venait  de  faire  sur  cette  dernière 
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fîtiê.  8*il  eAt  numbé  assez  vite  y  il 

nVtH  eu,comnieà  Mourshadabail,  pour 
enirer  dans  la  place, qu'a  trappcr  aux 
portes.  11  ne  put  que  Tassiéger  dans 
Mt  formes  et  pousser  le  siège  avec  vi- 
gueur. Il  avait  déjà  ouvert  la  brèciie  et 
donné  deux  n^saiits;  il.ill.iit  donner  un 
assaut  gênerai,  quand  survint  ie  caui* 
tatne  Knoi  qui,  arrifé  de  Uourshao»* 
bad  en  treize  Jours  avec  un  bataillon 
de  cipayes  et  200  Anglais  d'élite,  fon- 
dit sur  les  assiégeants  et  les  délogea 
de  leun  ouvrages.  Le  nabab  de  Pour» 
niab  aecourait  ao  seeoura  de  rempc» 
reur.  Knox  avec  sa  petite  troupe  se 
tourne  contre  Tarniee  dix  fois  plus 
nombreuse  du  nabab,  et.,  sous  le.s  ^eux 
desbabitants  de  Patna,  émerveilles  de 
son  audace,  il  la  culbulr  et  la  lorceà 
ia  retraite.  CaillaudetMiram  s'étaient 
chargés  de  l'achever.  Mais  après  qua- 
tre joursde  poartuite,  ua  violent  orage 
ayant  éclaté  sur  le  camp,  Miram  fut 
tué  d'un  coup  de  tonnerre.  Caillaud, 
dans  la  crainte  des  conséquences  que 
pouvait  avoir  cet  évéoemeot ,  jugea 
prudent  de  rétrograder  autaitdt  sur 

Holweil  n'exerçait  qu'à  titre  provi- 
soire et  comme  doyen  d'âge  les  fonc- 
tions de  présidentdo  gouvernement  de 
Calcutta.  Le  successeur  que  l'on  donna 
à  Clive  fut  M.  Vansittart.  Avec  sa  pié- 
sideuce,  ia  uivisiou  eutra  dans  le  con- 
seil. Mir-Jaffier  devenait  plus  que  ja* 
mais  lourd  à  supporter.  A  la  mort  de 
Mirnmjes  troupes,  qui  l'aimaient,  s'é- 
taient mutinées  pour  l'arriéré  de  leur 
solde,  et  eussent  peut-être  massacré  le 
nabab  sans  l'intervention  de  son  gen- 
dre Mir-Caussim,  qui  vint  à  bout  de 
les  apaiser  avec  sou  argent  et  des  pro- 
messes. En  retour  de  ce  service,  il 
exigeait  d*étre  substitué  aux  droits  de 
Miram  comme  lieritier  du  trône  du 
Beniiûle.  Les  Anglais,  épuisés  de  l'é- 
puisement de  Mir-Jaflier  qui  leur  im- 
posait des  charges  continuelles  :et  ne 
leur  rendait  plus  rien  en  retour,  en 
étaient  venus  à  cette  alternative,  ou  de 
l'abauduniier  et  d'accepter  les  proposi- 
tions d*alliance  que  l'empereur  son 
ennemi  ne  cessait  de  leur  faire,  ou 
d'abandonner  leur  oomiuéte  du  fien* 


gaie  et  de  i^es  tenir  à  leur  comptoir 

de  Calcutta.  Déi;i  TTolwell  avait  ntis  en 
délibère  et  soutenu  le  prentier  de  ces 
deux  partis.  Mir-Caussmi  proposa  uo 
moyen  terme.  Il  demandait  a  exercer 
tous  les  pouvoirs  du  nabab,  >aur  à  eu 
laisser  le  titre  à  Mir-Jaffier,  et  s'enga- 
geait en  échange  à  pâ}er  l6s  dette^i  de 
Mir-Jaflier,  à  abandooner  aux  Anglais 
les  revenus  de  trois  districts  voisins 
de  Calcutta,  et  à  leur  faire  immédi-ite- 
ment  uo  presetti  de  â  lacs  de  roupies. 
Ce  traité  lut  acee|ité  et  signé  le  S7 
septembre (i7Gt).  L'opposition  dans  le 
conseil  et  nti  debors,  se  rappelnrît  les 
prodigalités  de  Mir-Jaflier  à  l'époque 
de  son  avènement,  ne  voulut  pas  croire 
que  tes  choses  se  fussent  passées  au« 
treinent  dans  cette  nouvelle  circons- 
tance. L'aipreur  en  ef,iit  déjà  venue 
au  point  qu'on  accu:»a  \  ansitlart  de 
s'être  fait  largement  soudoyer  par 
Mîr-Ciussim  pour  lui  prêter  son  appui. 
L«i  j.ilousie  de  ceux  qui  n'avaient  rien 
reçu  accueillant  ce  bruit,  i  aigreur  s'en 
augmenta.  Bfir-JafBer  ne  voulut  att* 
cunemeot  se  prêter  à  cet  arrangement. 
11  fallut  l'appareil  de  la  force  pour  le 
contraindre  à  s'y  soumettre.  Cerné 
par  les  troupes  dans  son  palais,  il 
tomba  du  moins  avec  dignité  en  re- 
poussant le  v:iiii  titre  qu'on  lui  lais- 
sait, et  en  demandant  seulement  qu'on 
lui  permit  de  se  retirer  ou  auprès  de 
Salabut-DJung,ou  à  la  Mecque,  ou  en* 
fin  à  Calcutta. 

I,es  débuts  de  Mir-Caussim  furent 
brillants,  li  tint  les  engagements  qu'il 
avait  pris,  satisfit  la  présidence, 
créancière  de  Mir-Jaffier ,  solda  l'ar- 
riéré des  troupes,  et  continua  à  les 
payer  régulièrement,  ce  qui  les  poussa 
a  un  enthousiasme  guerrier  qu  on  ut 
leur  connaissait  point.  Malbeureuse- 
nv  nt  les  moyens  qu'il  employa  pour 
ÏJire  elinieier  tout  à  coup  ce  rayon 
de  prospérité  n'éta  ent  pas  de  nature 
Il  la  faire  durer.  Le  procédé  était  pour- 
tant bien  simple.  11  allait  au  fond  de 
toutes  les  bourses  qu'il  savait  rem- 
plies ,  et  les  forçait  à  rcudre  gorge. 
L'empereur,  qui  eut  l'imprudence  de 
se  remettre  en  campagne  dons  ce  pre- 
mier moment,  ne  tarda  pas  à  sentir 
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^e»  que  c'f*^t  f]\\c  rt*»  battre  contre 
des  troupes  payées.  Surpris  dans  son 
camp  par  l'armée  ennemie ,  il  n'eut 
^as  le  temps  de  se  reconnaître,  et  la 
vil  lui  passer  sur  le  rorp<?  r'inimp  im 
ouragan.  Cette  bataille  eut  pour  lui  un 
autre  résultat  funeste  ;  elle  lui  lit  per- 
dre M.  Law,  qui  deineora  prisonnier 
entre  les  mains  des  Anglais.  La  con- 
duite de  ce  brave  officier  leur  inspira 
une  estime  qui  allait  jusqu'au  respect. 
Ils  se  firent  honneur  de  le  traltbr  avec 
une  rare  déférence.  L*empereur  lui* 
m^me  reçut  l'hommage  i\n  mMjnr  Car- 
nac,  son  vainqueur,  qui  le  ramena  à 
Patna ,  où  il  entra ,  non  comme  un 
▼aincu,  mais  comme  un  empereur,  et 
avec  tout  le  i<^r»'nioninl  tîsité.  Mir- 
Caussiin  vint  l'y  s.iluor  et  recevoir  de 
lui  rifivestiture  di*s  provinces  de  Ben- 
gale, Baliar  et  Orissa.  Pour  mieux  scel* 
1er  cette  réconciliation  ,  Shah  Allam 
offrit  à  la  pr»si(1prirc  la  diwanie  ou 
ferme  générale  de  ces  trois  provinces; 
offre  magnifique,  et  déjà  faite  è  Clive, 
mais  qui  lançait  la  Compagnie  dans 
iiiir  vnif^  hérissée  de  complications  et 
de  ditiiculié'^  dont  elle  ne  crut  pas  de- 
voir ajouter  rtinbarras  à  tous  ceux 
qui  pesaient  sur  elle. 

T. a  lunr  fîp  miel  des  finnnres  de 
Mir-Caussiiii  touchait  déjà  a  son  dé- 
clin. L'énergie  un  peu  dévorante  du 

Erocédé  que  le  ç.éme  financier  du  na- 
ab  avait,  sinon  inventé,  du  moins  ap- 
pliqué avec  tant  de  hotiheur,  ne  fonc- 
tionnait plus  que  dans  le  vide  produit 
par  elle-même.  Mir-Caussim  s'était 
fait  un  scru|.ule  de  ne  l'appliquer  d*a* 
boni  qu'à  ses  nrnis,  oti  du  niuins  aux 
gens  qui,  amis  ou  ennemis ,  étaient 
aiens.  Les  ennemis,  il  est  vrai,  lui 
venaient  avec  l'argent  et  dans  la  même 
proportion.  Toutefois ,  comme  il  n'y 
avait  plus  rïen  h  tirer  d'eux,  le  nabab 
ue  s'en  souciait  uas,  et  se  boruait  à 
les  mépriser  ou  à  les  eh5tier,  s'il  le 
fallait.  Mais  cela  m^ine  n'allait  pas 
sans  dépense,  et  contrihtiait  à  hâter 
le  jour  où  il  se  verrait  dans  la  dure 
nécessité  de  venir  recruter  ses  enne- 
mis parmi  les  amis  des  Andais.  Le 
premier  a  qui  il  s'adressa  fut  Ram- 
iuarain.  Kammarain  était  l'énergique 


rajah  qui  avait  sauvé  tant  de  fois  la 
ville  de  Patna  des  attaoues  auxquelles 
elle  était  en  butte.  Établi  dans  ce  poste 
^ar  Surajah-Doulah,  il  lui  aVait  voué 
une  fidélité  inaltf^rnhîf .  A]<rps  l'avnir 
soutenu  jusqu'au  dernier  jour,  il  vou- 
lait venger  sa  mort.  Clive  eut  bien  de 
h  peine  à  at»iser  les  ressentiments 
qui  le  soulevaient  contre  Mir-Jaffier, 
Cependant,  circonvenu  pnr  \v>  hons 
procédés  et  par  les  bonnes  raisons  du 
président,  le  rajah  ste  rëkicna  à  accep- 
ter les  feits  accom|)l{s.  Il  signa  on 
traité  avec  les  Anglais,  et,  une  fois 
rallie  à  leur  eatise ,  il  leur  fut  aussi  fi- 
dèle qu'il  l'avait  été  à  Surajah-Doulali. 
pans  plus  d*une  circonstance  critique, 
ils  ne  (lurent  le  snlul  de  leurs  affaires 
qu'a  cette  fidélité  de  Hammarain,  et 
grâce  à  lui,  au  milieu  des  convulsions 
qui  déchiraient  Tempire,  Patna  fu^ 
une  des  rares  villes  qui  ne  saluèrent 
qu'un  parti,  et  ne  subirent  jamais  un 
vain(|ueur.  Rammarain ,  dans  un  pays 
OÙ  Ton  n'obtient,  et  surtout  où  l'on 
ne  garde  des  alliés  qu*à  prix  d'argent , 
s'»  î:iit  i 'Imposé  des  sacrifices  au-dessus 
de  ses  lorees  pour  soutenir  la  eause  k 
laquelle  il  s'était  voué.  It  entretenait 
une  armée  beaucoup  plus  nombreuse 
que  noie  com|iorlnieiit  ses  ressoiirecs. 
Ainsi  ees  trésors,  qui  exriînient  la 
convoitise  de  Mir-Caussim,  étaient,  à 
supposer  qu'ils  existassent,  consacrés 
au  service  des  Anglais.  Il  y  avait  alorà 
h  Patna  deux  oflieiers  supérîpiirs  de 
cette  nation,  le  colonel  Cooteet  le  ma* 
|or  Carnac.  Aussitôt  qu'ils  eurent 
connaissance  des  projets  de  Mir>Caus« 
sim  ,  ils  écrivirent  à  la  présidence 
pour  les  dénoncer.  Mais  ils  faisaient 
partie  de  l'opposition  contre  Vansit- 
tart,  et  leur  avis  ne  produisit  chez 

rrlni  ri  (|ue  de  l'irrtntinn.  IVien  loin 
d  user  de  son  autorité  contre  le  nal)al), 
au  contraire,  il  se  rapprocita  de  lui 
davantage,  et  rappela  les  deux  officiers. 
Abandonné  à  ses  seules  forces,  Rain- 
maraiu  devait  tomber.  En  effet ,  ils 
eurent  a  peine  quitté  la  ville ,  que  le 
rajah  fut  arrêté,  chargé  de  fers ,  en- 
fermé dans  une  prison,  où  l'on  essava 
par  toutes  sortr ^  de  violences  de  fui 
taire  livrer  ses  trcsors.  Ces  mesures 
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ne  rapportant  rien ,  Mîr-Caussim,  qui 
avait  attendu  l'effet  qu'elles  prolui- 
raient a  Calcutta ,  crut  pouvoir  lui 
ftire  cooper  la  tête.  On  lui  trouva  poor 
tout  trésor  un  arriéré  de  trois  ans  et 
une  somme  n  peine  suffisante  pour  ses 
besoins  de  chaque  jour.  L'ignominie 
de  cet  attentat  révolta  tous  les  cœurs 
anglais,  et  surexcita  les  animosités 
contre  Vnnsittart,  qui  en  était  rompli- 
ce.  Il  ne  put  se  défendre  qu'en  al  lé- 
guant l'impuissance  où  il  était  de  pré- 
voir que  Mir-Caussim  osSt  en  venir  là  : 
triste  excuse  pour  on  homme  qui 
avait  autorisé  les  premières  violenres. 
Pourtant  la  majorité  lui  restait  encore 
dans  le  conseil.  Un  autre  incident  vint 
la  lui  enlever.  Quelques  membres  du 
conseil,  parmi  lesquels  étnil  Holwell , 
avaient  ndre^^se  à  la  cour  des  directeurs 
une  lettre  de  remontrances,  où  ils 
signalaient  les  effets  souvent  fâcheux 
de  son  intervention  dans  les  affaires 
de  l'Inde,  et  la  désor^.ini^^ntion  qu'en- 
traînaient les  mesures  qu  elle  croyait 
devoir  prendre.  Au  reçu  de  cette  let- 
tre, la  cour  cassa  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  signée,  etordoiin;»  m<*me  qu'ils 
fussent  sur-le-champ  expulsés  de  l'In- 
de. Cet  ordre  eut  poor  premier  r^ultat 
d*enlever  a  Vansittart  sa  majorité ,  et 
pnrtn  ninsià  son  comble  l'anarchie  du 
gou\ernenient  :  résultat  que  la  cour 
de  Londres,  en  faisant  un  acte  d'auto- 
rité» n*avart  certainement  pas  prévu, 
et  qui  venait  avec  assez  d*a-pto[)OS 
conlirnier  le  dire  des  reinonlnuices. 

Depuis  que  la  main  vigoureuse  de 
«Clive  ne  retenait  plus  toutes  ces  ^r^ 
ties  si  dissemblables,  si  étrangères 
l'une  h  l'autre,  si  nouvellement  agré- 
gées du  gouvernement  f\t:  l'Inde,  elles 
ren  allaient  se  dissolvant,  et  tombant 
chacune  où  son  poids  l'entraînait.  Ce 
poids,  c'était  l'intérêt  personnel.  Cha- 
cun ayant  perdu  de  vue  la  règle  qui 
s'effaçait  et  devenait  confuse,  allait  à 
son  proBi  propre,  et,  pour  tirer  parti 
du  désordre,  augmentait  le  desordre. 
La  Cou)pai;nie  avait  ohtenu  le  privi- 
lège de  faire  circuler  eu  franchise  ses 
marchandises  dans  tout  le  Bengale ,  à 
travers  les  innombrables  lignes  de 
douanes  dont  le  pays  était  sillonné.  Ce 


privilège  ne  profita  d'abord  qu'à  la 

Comp.iiinie;  bientôt  ses  employés  s'en 
couvrirent  pour  faire  passer  les  objets 
de  leur  commerce  privé.  L'abus ,  une 
fois  établi,  ne  tarda  pas  à  acquérir  la 
force  d'un  droit.  Puis  ce  droit  nciivrau 
engendra,  comme  toujours,  des  .ibus 
nouveaux.  Les  employés,  après  s'être 
couverts  du  privilège  de  la  Compagnie, 
couvrirent  du  leur  tous  les  indigènes 
nver  qui  ils  étaient  en  rebition  d'af- 
faires. Les  douaniers  qui  voulaient 
résister  étaient  battus ,  punis.  tJn  sim- 
ple habit  de  cipaye,  le  moindre  signe 
extérieur  annonrnnt  un  cnraetère  m^- 
me  subalterne  d'employé  anglais,  de- 
vint  un  passe-port  pour  toutes  les  In- 
solences et  |i  iir  toutes  les  tyrannies. 

}.<•<  rbnri'es  de  \  \  stuimi^sion  nnx  lois, 
ou  du  moins  au  pduvoir,  r«  lomb.iient 
tout  entières  sur  quiconque  n'avait  pu 
saisir  quelque  bout  de  ce  haillon  ré- 
véré. Le  rommen  e  intérieur  passa  tout 
entier  dans  les  m.iins  des  Anglais.  Dès 
les  premiers  temps  de  Mir-Caussim, 
l'abus,  d'abord  craintif  et  sournois, 
leva  la  tète,  et  presque  aussitôt  arriva 
aux  derniers  exeès.  ï.e  nrib.ib  se  plni- 
gnit.  Ses  revenus  en  sonffriiient ,  son 
autorité  en  était  avilie  ;  ses  sujets  rui- 
nés enduraient  en  outre  les  plus  into- 
lér  ib'es  vexations.  Les  aiients  anglais 
en  étaient  venus  à  ce  point  d'ii.solence, 
qu'ils  ne  .se  gênaient  pas  pour  con- 
traindre les  habitants  à  leur  vendre  ce 
qu'ils  voulaient  acheter,  à  leur  acheter 
ce  qu'ils  vctulaient  vendre,  le  tout  au 
prix  qu'eux-mêmes  y  mettaient.  A  leur 
approche ,  les  bazars  se  fermaient,  les 
villages  devenaient  déserts.  Ce  train 

fiouvait  bien,  peiulnnt  un  temp*^,  faire 
es  affaires  des  plus  audacieux  ;  mais 
celles  de  la  Compagnie  n'en  étaient 
pas  meilleures;  et,  tandis  que  ses  cof- 
fres vides  .itfendnient  les  subsides  que 
ses  employés  dévoraient  en  herbe,  on 
voyait  de  petits  jeunes  gens  ,  arrivés 
la  veille  sans  porte-manteau ,  tenir  ta* 
ble  ouvprte,  et  afliehcr,  nver  un  trai- 
temtiil  de  1200  francs,  un  luxe  scan- 
daleux. Outre  l'opposition  que  la 
majorité  actuelle  avait  toujours  faite  à 
INlir-Caus-sini  comme  créature  de  Van- 
sittart, il  y  avait  une  éicellente  raison 
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pour  ^ue  ses  plaintes  fussent  peu  ac- 
cueiniei  :  e*est  aue  ceux  qui  avaient  à 
statuer  sur  ses  rœlamations  protitaieot 
des  abus  dont  i!  fleiiKindail  If  redrrs- 
sement.  iToutelois  sa  situation  était 
poussée  à  une  telle  extrémité,  au*ii 
Kvint  obstinément  à  la  charge,  et  Doit 
par  obtenir  une  conférence  avec  Van- 
8!ttart  sur  ce  sujet.  La  présidence, 
trop  iaible  pour  qu'il  lui  lût  possible 
d'extirper  I  abus,  voulut  au  moins  ten- 
ter de  le  régulariser.  Elle  proposa àlilir» 
Caussim  de  soumettre  toutes  les  m^r- 
chaodises  d'appartenance  ou  de  prove- 
nanoe  aoglatie  à  un  droit  de  9  pour 
cent,  payable  au  lieu  d'origine  ou  au 
lieu  d'arrivée,  moyennant  quoi  elle^î 

fourraient  circuler  librement  dans 
intérieur.  Comme  le  nabab,  qui  ne 
tirait  plus  rien  de  ses  douanes,  gagnait 
exactement  à  ce  mnrehé  9  pour  rrnt 
sur  toute  l'importation  et  l'exportation 
du  commerce  anglais  dans  ses  États , 
il  donna  son  acquiescement.  Ce  droit 
de9  pour  cent  était  bien  léger  en  com- 
paraison de  ceux  qui  grevaient  le  com- 
merce indigène,  et  ne  permettait  guère 
à  celui-ci  de  lutter  pius  avantageuse- 
ment que  par  le  passé  contre  la  con- 
currence nni^laise.  Néanmoins  cette 
concession  de  Yansittart  souleva  con- 
tre lui  dans  Calcutta  un  cri  violent  et 
unanime.  Par  une  délibération  du  1*' 
mars  1763  ,  le  conseil  déclara  inaccep- 
table ce  droit,  ou  tout  autre  qu'on 
voudrait  asseoir  sur  le  comnierce  bri- 
tannique. Seulement,  pour  témoigner 
de  son  bon  vouloir  envers  le  nabab, 
et  par  un  mouvement  de  pure  libéra- 
lité, il  consentait  un  droit  de  2  et  demi 
pour  cent  sur  le  sel  exclusivement. 

Aussitôt  après  sa  conférence  avec 
Vansittart,  Mir-Caussim,  sur  la  ré- 
putation qu'avait  le  Népaul  d'abonder 
en  or  et  autres  métaux  précieux,  était 
parti  pour  faire  une  promenade  quel* 
que  peu  militaire  dans  ce  pays.  Comp- 
tant sur  Tarrangement  conclu  avec  le 
ouverneur,  il  avait  laisse  aux  ofûciers 
e  ses  douanes  Tordre  de  percevoir  le 
droit  stipulé.  Il  ne  mit  à  son  voyage 
que  le  temps  de  se  fnirH  battre,  et, 
quand  il  revint,  il  truuva  l'arrêté  du 
conseil  aux  prises  avec  le  traité  de 


Yansittart  sur  toutes  ses  lignes  de 
douanes.  Cétaît  le  feu  de  la  guerre  sur 
tous  les  points  de  son  royaunie.  Dé* 

iroïlté  d'un  pouvoir  si  difficile,  harassé, 
écrase  sous  le  poids  de  tant  de  tribu- 
lations sans  cesse  renaissantes,  il  crut 
s'en  débarrasser  en  offrant  son  abdi- 
cation ;  mais  il  n'était  pas  même  libre 
de  ne  plus  régner.  Alors,  forcé  dans 
ses  derniers  retranchements,  il  prit 
un  parti ,  sinon  efficace  pour  reméaîer 
à  sa  détresse,  du  moms  énergique 
contre  l'oppression  des  Anglais  :  il 
abolit  toute  espèce  de  droits  de  douane 
et  de  transit  oans  le  Bengale ,  et  mit 
ainsi  le  commerce  de  ses  sujets  sur  un 
pied  d'égalité  avec  le  commerce  étran- 
ger. La  querelle  s'animait.  Frappes  au 
défaut  de  la  cuirasse,  les  Anglais  n'a- 
vaient aucune  parade  à  opposer  à  ce 
mnp.  Les  plus  emportés  .se  Jetèrent 
sur  cet  argument,  que  le  nabab  n'a- 
vait pas  le  droit  de  dégrever  ses  sujets. 
Cette  raison  d'énergumène  mis  à  bout 
de  raisons  montrait  assez  que  la  ques- 
tion allait  bientôt  se  vider  par  d'autres 
armes.  Deux  bateaux ,  diargés  de  ces 
dernières,  remontaient  à  Patna,  où 
les  Anglais  avaient  un  résident  ennemi 
de  Mir-Caussim,  et  violent  de  carac- 
tère. Le  nabab,  qui  voyait  sans  obscu- 
rité, mais  non  sans  inquiétude,  ce  que 
de  pareils  bateaux  allaient  devenir  aux 
mains  d'un  pareil  homme,  eut  l'audace 
de  les  faire  arrêter.  Il  était  excédé, 

Soussé  à  bout,  désc^néré.  La  prcsi- 
enoe  lui  envole  une  députation ,  quf 
parvient  cependant  à  «ttenir  le  relâ- 
chement des  bateaux.  Mais  au  métue 
moment,  Mir-Caui>stm  apprend  que 
le  résident  de  Patna,  M.  Ellis,  est 
entré  dans  la  ville,  et  s'en  est  emparé 
par  escalade.  Les  bateaux  étaient  déjà 

{)artis,  ainsi  que  les  ambassadeurs  « 
'un  d'eux  du  moins,  car  le  nabab  avait 
retenu  l'autre  comme  otage.  A  la  nou- 
velle de  la  urise  de  Patna .  Mir-Caus- 
sim doima  1  ordre  d'arrêter  de  nouveau 
les  bateaux  et  l'ambassadeur.  Celui-ei 
veut  les  défendre ,  et  répond  par  un 
coiij)  (le  feu  aux  sommations  qui  lui 
sont  faites.  Un  combat  s'engage,  dans 
lequel  il  est  tué  et  les  bateaux  repris. 
Patna,  dont  la  forteresae  n'avait  pas 
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néme  été  attaquée,  fut  reprît  aussi 
par  le  rajah  sur  les  Anglais ,  qui ,  oc- 

cup«^s  :t  piller.  nVurent  que  le  temps 
de  se  retugier  dans  leur  factorerie , 
d*où  ils  furent  heureux  de  pouvoir 
8*échapper  (tendant  la  nuit.  Mais  arrê* 
tés  en  chemin,  ils  furent  f  tits  prison- 
niers et  conduits  à  Mon^hir.  I.rur  fac- 
torerie de  Coliidibazar  fut  ùussi  prise 
ei  pillée,  la  garnison  faite  prisonnière 
et  conduite  également  dans  la  forte* 
resse  de  îMonchir. 

Avant  rentrée  en  campagne  contre 
le  nabab ,  les  Anglais  commencèrent 
par  lui  imposer  la  satisfaction  qu*il 
avait  lui-iiH'inp  «oliirilée  quelque  temps 
auparavant.  Ils  prononcèrent  sa  dé- 
chéance ,  et  rétablirent  à  sa  place  Mir- 
Jaffîer,  qui  eut  la  faiblesse  d'accepter; 
puis  ils  marchèrent  à  sa  rencontre. 
L'énergie  nue  Mir-Caussim  avait  mon- 
trée dans  les  derniers  actes  de  sa  vie 
politique  ne  faiblit  point  dans  les  pé- 
rils ou  les  fatiiiîK  s  de  la  vie  guerrière. 
Sans  allies,  il  soutint  contre  les  An- 
glais une  campagne ,  sinon  heureuse , 
qn  moins  glorieuse ,  et  il  leur  livra , 
auprès  de  Gheria ,  la  bataille  la  plus 
s.iTr_'I:intp  et  l;i  pins  acharnée  dont  il  y 
eût  exejnpie  dans  l'histoire  des  guer- 
res de  rinde.  Mais  peu  à  peu  il  perdait 
dn  terrain:  ses  forteresses,  après  s*é- 
tre  vaillamment  défendues,  totnb.iicnt 
au  pouvoir  de  IVnneini ,  (jui  bientôt 
marcha  sur  Monglur,  et  enlin  sur  Pat- 
na.  Le  nabab  s'y  était  retiré  avec  ses 
prisonniers.  Il  fit  dire  au  major  Adam 
que ,  si  son  armée  ne  s'arrêtait  sur- 
le-champ,  il  les  ferait  tous  mettre  à 
mort.  Les  prisonniers  eux-mêmes, 
KIlis  à  leur  tête ,  écrivirent  à  Adam 
qu'il  p'p'U  à  tenir  compte  de  cette 
menace,  et  qu'il  fit  son  devoir.  Patna 
fut  pris;  mais  le  nabab  tint  sa  pa« 
role«etles  cent  cinquante  têtes  furent 
coupées.  On  n'épnr^na  qu'un  chirur- 
gien. Quand  toute  la  province  fut  con- 
quise ,  Mir-Caussim  se  réfugia  chez  le 
nabab  d*Oude,  où  il  trouva  Fempe- 
reur.  Tous  deux  lui  firent  l'accueil  le 
pin*;  empressé.  Il  leur  nmenait  un 
corps  discipliné  a  l'européenne  par  un 
Allemand ,  qui  en  avait  su  tirer  bon 
parti  dans  la  dernière  campagne.  L*enh> 


pereur  voulut  en  essa?er  contre  «ne 

tribu  du  voisinage ,  et  le  succès  de  l'é- 
prt'  ivp  tT>  t  le  comble  à  la  faveur  dont 
jouissait  Mir-Caussim. 

Le  major  Carnac  eût  volontiers 
poursuivi  ce  dernier  jusque  dans  te 
royaume  d'Oude;  mnis  l'insubordina- 
tion, qui  se  mit  parmi  ses  troupes, 
l'obligea  à  rétrograder,  et  laissa  à 
Mir-Gausstm  Tbonnear  de  reprendre 
l'offensive  (mai  1764).  Il  livra  encore 
de  fort  hf'll li'itailles,  qu'il  ne  p->:;na 
pas,  mais  que  les  Anglais  ne  |)urent 
guère  se  vanter  non  plus  d*avoir  ga- 
gnées. Cependant  les  pertes  considé-  « 
rables  faites  par  le  nnb.ib  d'Onde  le 
forcèrent  a  quitter  la  partie.  M»r-C;ius- 
sim  n'eut  plus  d'autre  re&.source  que 
de  se  réfugier  ches  les  Rohilias.  Pen- 
dant qu'il  tenait  la  campagne  avec  les 
troupes  (lu  nibnb  d'Oude,  celui-ci 
dierchait  a  traiter  pour  son  compte 
avec  les  Anglais.  Cest  là  an  trait  ca- 
ractéristique des  moeurs  de  l'Inde,  et 
qui  se  reproduit  à  rhaque  instant.  Mais 
comme  les  Anglais  ne  demandaient 
pas  moins  que  les  deux  têtes  de  Mir^ 
Caussim  et  de  Sumrau  «  cet  Allemand 
qTjj  avait  discipliné  nf>  ror|i«  indou,et 
mis  à  mort  les  lôO  prisonniers;  com- 
me Sujah-al-Doulah  uedemaiidait  pat 
moins,  de  son  côté,  que  la  province 
entière  fîf  Bnhnr,  rarran;:e[nent  ne 
put  avoii  lien  \  n  re^t''  d*"  pudeur  em- 
pêchait Sujati-al  Uouiaii  de  livrer  ses 
alliés.  Pour  faire  preuve  de  bonne  vo* 
lonté ,  et  ménager  en  même  temps  son 
propre  honneur,  il  offrit  aux  Anglais 
de  faire  poignarder  Sumrau,  et  de  lais- 
ser échapper  Mir-Caussim ,  qu*lls  rat- 
traperaient ensuite  s'ils  pouvaient. 
Cette  honnête  proposition  ne  faisant 
pas  leur  compte,  non  plus  que  celle 
qui  concernait  la  province  de  Bahar, 
les  pourparlers  furent  définitivement 
rompus.  L'empereur,  qui  naissait,  de 
son  eùté,  dans  le  même  sens,  fut  plus 
heureux.  Apres  la  prie  de  la  dernière 
bataille,  il  passa  décidément  du  cdté 
des  Anglais,  qui,  moyennant  la  ces- 
sion de  deux  provinces  dont  ils  pos- 
sédaient deia  une  partie,  s'engagèrent 
à  te  rétablir  dans  Allahabad  et  dans 
le  reste  des  possessiooa  <te  m  allié 
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Sujah-Doulah.  Celui-ci  resta  donc  seul 
aux  prises  aven  les  éveneiuents.  Après 
avoir  essayé  de  former  de  nouvelles 
alliances  avec  les  Rohillas  e(  les  Mah- 
rattes,  il  f  t  hifiitôt  obligé  metlre 
bas  les  armes  et  de  s'abundoauer  a  la 
gtnero&ité  des  ÀD^lais. 

MirOaflier  avait,  comme  la  pra- 
niière  fois,  contracté  pour  sou  réta- 
blissement deseiigaiipments  écrasants. 
Par  les  cessions  qn  il  avait  faites  ou 
confirmées  à  la  Compagnie ,  la  moitié 
de  son  revenu  se  trouvait  déjà  aliénée, 
et  l'autre  moitié,  comme  Clive  fa  dit 
^  plus  tard,  oe  lui  appartenait  même  pas; 
il  n'était  pour  autant  çiu'un  banquar 
sur  lequel  tout  employé  de  la  Compa- 
gnie pouvait  tirer  (p  ir  le  moyen  d  iii- 
demnili  s  pour  perles  ou  de  preseuti») 
tout  autant  et  tout  aussi  souvent  que 
cela  lui  plaisait.  Ainsi ,  à  propren)ent 
parler,  il  n'avait  rien  a  lui ,  et  néan- 
nuiins  U  avait  souscrit  des  obligations 
puur  plusieurs  millions,  et  s'eUit  lui- 

[)osé  des  charges  considérâmes  pour 
'entretien  des  troupes.  La  présidence, 
qui  avait  épuisé  ses  flnaiv  es  dirm  la 
dernière  campagne,  ne  le  laissait  pas 
respirer.  Harcelé  par  les  Anglais,  qui 
ne  lui  permettaient  pas  d'éluder  ses 
engagements  ;  cloué  par  sa  détresse  à 
Pimpossibilité  de  les  contenter  ;  reJuit 
a  une  égale  impuissance  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  *  il  n'avait  plus  qu'un 
moyen  de  se  tirer  de  la  :  c'était  de 
mourir.  Quelques  mois  de  ce  régime 
lui  suffirent  pour  en  venir  à  bout,  il 
mourut  dès  le  mois  de  janvier  I76i. 
Clive,  alors  en  Angleterre,  était  fait 
son  héritier  pour  une  somme  de  70,000 
livre<«  sterling,  ce  qui  prouvait  du 
moins  qu'il  avait  su  amasser  quelque 
chose  pourluinnéme. 

Le  premier  acte  de  Mir-JafOer  avait 
été  de  rétablir  pour  ses  sujets  tous  les 
droits  al)olis  par  Mir-Caussim,  eld'en 
affranchir  les  Anglais,  sauf  le  droit  de 
deux  et  demi  sur  le  sel  qu'ils  s'étaient 
eux-mêmes  imposé.  A  peu  près  vers 
le  même  temps,  lu  cour  des  directeurs, 
qui  venait  d  apprendre  à  Londres  les 
premiers  troubles  que  cette  querelle 
avait  excités,  prenait  des  mesures  pour 
eu  prévenir  le  retour,  bile  s'arrêta 


d'abord  à  la  résolution  d'interdire  ab- 
solument a  ses  employés  toute  espèce 
de  commerce  intérieur.  Mais  les  pro- 
priétaires, qui  sans  doute,  au  moyen 
des  fils  ou  des  parents  qu'ils  avaient 
dans  l'Inde,  trouvaient  moyen  de  re- 
prendre par  des  bénéfices  privés  ce 
que  cet  abus  leur  faisait  perdre  comme 
actionnaires  de  la  Compagm'e,  tinrent 

{leu  après  une  assemblée  générale,  oij 
a  majorité  jugea  injuste  que  les  em- 
ployés de  la  Compagnie  fussent  privés 
d'avantages  aussi  précieux.  En  consé> 
quence  elle  pri  i!t  la  cour  de  prendre 
de  nouveau  eu  considération  les  ordres 
récemment  envoyés  au  Bengale,  et  de 
s^en  remettre  sur  une  matière  de  cette 
importance  à  la  sagesse  de  la  prési- 
dence, beaucoup  îtiif^  iv  placée  pour 
décider  en  connais:>ati(  e  de  cause.  La 
cour  des  directeurs,  par  une  nouvelle 
délibération,  se  conforma  à  cette  de- 
mande des  proprietain»s.  Un  atitre 
abus,  celui  des  présents,  attira  en 
même  temps  son  attention.  Nous  avon» 
trouvé  dans  la  boucbe  même  de  Clive 
l'elfet  singulier  que  l'exploitation  par 
les  Anglais  de  celte  coutume  orientale 
avait  eu  sur  les  revenus  et  sur  l'as- 
siette politique  de  Mir-JafRer,  trans- 
formé eu  simple  banquier,  sur  qui 
MM.  einpI'îVf's  de  la  Compagnie 
s  étaient  anuf^t^  un  droit  illimité  de 
tirer  à  vue.  Outre  l'inconvénient  de 
tarir  les  fonds  destinés  aux  services 
publics,  cet  usage  avait  eu  celui  d'in- 
troduire dans  tous  les  degrés  de  Tad- 
ministration  des  habitudes  de  vénalité 
qui  livraient  les  intérêts  de  la  Compa* 
gnie  au  dernier  encliérissetir.  T  i  s  in- 
digènes en  souffraient  de  leur  cote  , 
parce  que  c'était  devenu  contre  eux 
une  source  d'exactions,  d'oppression, 
et  que  dans  la  plus  minime  atfaire  qui 
les  mettait  en  c  uilact  avec  le  moindre 
employé  de  la  Compagnie,  rien  ne 
s'expédiait  s'ils  n'avaient  accompli  la 
formalité  préalable  du  présent.  La 
cour  des  directeurs ,  qui  ne  pouvait 
entièrement  abolir  cette  coutume  trop 
enracinée  dans  les  mœurs  de  rôrienti 
crut  parer  suffisamment  aux  abus,  en 
altriîiuant  à  la  Compagnie  tous  les 
pres{:nt«  re^us  par  seiii  em|)lo>'es  ait 
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étàk  de  4,000  roupies  (10,000  flranet 
de  notre  monnaie).  Lei  présents  de 

1,000  à  4,000  roupies  ne  jioiivaif*nl 
élre  accepte)»  saut»  une  autorisation  du 
président  du  conseil.  L'effet  «le  cette 
mesure  était,  dans  le  iNremiercas,  d'6- 
ter  à  l'avidité  dos  emplcyt  s  r.iiguillon 
de  rintérét  personnel  ;  dans  te  second 
cas,  de  lui  taire  subir  un  contrôle. 

Le  président  de  la  cour  des  direc- 
teurs, M.  Sullifan,  était  l'adversaire 
de  Clive.  Vcu  nprés  rnrriv('»<»  de  celni- 
ri  en  Angleterre,  les  élections  annuel- 
les pour  le  renouTellement  des  mem- 
bres (Je  la  cour  ayant  eu  lieu,  Ctive 
n'avait  rien  épargné  pour  se  drbnrr.iî?- 
ser  de  M.  Stillivan.  Le  droit  de  voter 
était  altaihé.  a  la  possession  de  300 
livres  sterling  dans  les  fonds  de  la 
CoïTipnantP.  Kn  depfn«^nnt  100,000  li- 
vres slrrliHi: ''2.500,000  Tmors),  Clive 
lubriqua  et  acheta  deux  nents  decteurs 
qui  Yotërefit  coi|^  Sullivan ,  lequel 
n*eD  fut  pas  mmns  réélu  (176S).  A 
peine  rétabli  dans  «es  fonctions ,  le 
président  voulut  rendre  à  Clive  guerre 
pour  guerre,  et,  armé  du  dernier  té* 
glement  de  la  cour  auquel  il  donnait 
urj  effet  rétronctif,  il  attaqua  le  vain- 
queur (le  Pl.isspy  sur  le  jîighirc  (pie 
Mir-JaMier  lui  avait  conféré.  Il  ne  se 
iiornait  pas  à  l'en  vouloir  dépouiller 
pour  l'avenir;  il  prétendait  encore  le 
fairf»  rr.niinmner  rj  rftîtuer  toutes  les 
sommes  qu'il  avait  perçues.  Clive  était 
alors  une  puissanee;  r Angleterre,  à 
son  retour,  l'avait  salue  avec  accla- 
mations. Le  pouvoir  l'avait  fait  pair 
d'Irlande  et  baron  de  Plassey.  L'opi- 
nion publique  étnit  avec  lui  ;  il  était 
de  force  à  soutenir  la  lutte.  Condamné 
par  la  conr  des  flirpctenrî? ,  qtji  avnit 
déjà  fait  saisir  dans  le  Ileuiiale  le  re- 
venu de  son  jaghire,  il  lui  mtenla  un 
proeès  en  cour  de  chancellerie.  I.e 
tfmps  s'écouliiit  rpppfulaiil  ;  de  nou- 
velles clcclions  allaient  venir.  .Sur  ces 
'  entrefaites,  arrive  en  Angleterre  le  ré- 
cit des  dernières  révolutions  du  Ben- 
gale et  (le  la  guerre  avec  Mir-Catissim. 
Tous  les  regards  se  tournent  vers  Cli- 
ve; ces  événements  lui  faisaient  beau 
jeu.  Supplié  de  reprendre  en  main  les 
affaires  de  la  Compagnie,  il  s'jr  refuse 


longtemps,  donnant  cependant  à  en- 
tendre (lue,  s'il  était  assuré  du  bon 
vouloir  de  la  roiir  fl»>s  directeur*,  rien 
ne  l'empêcherait  de  doniiera  la  (  ompa- 

S nie  de  nouvelles  preuves  du  stèle  dont 
était  animé  pour  son  service.  Sulii« 
van  ,  menacé  pnr  cetle  clause  eondi- 
tioiiiielle ,  se  mit  à  protester  .i  son 
tour  de  la  disposition  où  il  était  de 
I)  I  ther  à  Clive  une  coopération  franchie 
et  même  amicale.  Mais  forcé  par  là 
de  rompre  la  slarc ,  celui-ci  rép  nid 
caté.goriquement  que  la  réconciliation 
plusieurs  fois  tentée  est  devenue  im- 
possible, que  les  vues  de  ^uHivansont 
(li;iii)Cf rnicnîcnt  opjiosérs  aux  siennes, 
et  qu  il  ne  fieut  rien  accepter  si  la 
cour  conserve  son  président.  Les  élec- 
tions se  firent  sous  le  coup  de  cette 
déclarntion,  et  Sullivan  fut  remplacé. 
Clive,  muni,  en  rnison  des  circoristin- 
ces,  d'un  pouvoir  illimité,  même  de 
celui  d'organiser  dans  Tfnde  un  gou- 
vernement nouveau,  partit  le  4  juin 
t7f»(.  11  arriva  à  Calcuttn  le  3  wi\'\  (hî 
Tannée  suivante.  Les  circonstances  en 
tue  desquelles  on  hil  avait  confie  des 
pouvoirs  extraordinaires  n'existaient 
plus;  mais  bien  d'-nilres  difflcultés 
restîjient  à  npi  inir.  Kri  conséquence, 
lui  et  les  meutbrt's  desi;;nés  du  gou- 
vernement provisoire  jugèrent  à  pro- 
pos de  retenir  le  pouvoir  qu*on  lui 
avait  evpnttiHlIement  déféré.  Le  mil 
auquel  Clive  voulait  renu-dier  en  tail- 
lant dans  te  vif,  et  dût-il  y  périr ^  était 
cette  anarchie  profonde,  <rette  cormp- 
tinii  organique  qui  nvait  vicié  tou«!  les 
ressorts  de  l'administration,  et  ^ui,  à 
force  de  confusion  et  de  mépns  de 
tout  droit,  avait  fini  par  se  prendre 
elle-m^tne  pour  nn  fi'-oit  îl  commença 
par  s'attiuiuer  aux  deux  grandes  qur's- 
lions  qui  doniitiaieiit  toutes  les  autres, 
edle  du  cotnineroe  des  employés  à 
l*iiit(  rieur  et  celle  des  présents.  Les 
niovetis  teruif^s.  idoptés  par  Vnfisitfart, 
n'eîant  au.x  yeux  de  Clive  qu'un  pallia* 
tif  insufBsant,  il  fit,  malgré  Topposi- 
tion  d'une  moitié  d*un  conseil,  pas* 
ser  l:i  inotinn  d'un  nniivfrifi  «^fT'iicnt, 
par  lequel  chuque  eiaplove  des  dit  en- 
gager à  ne  recevoir  ui  présents  ni 
gratifications  pour  lei  aeici  de  ioq 
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tervice.  L*ob}ection  du  jaghîre  fut  ré- 
veillée  dans  cette  discussion,  et,  à  vrai 
dire ,  c'était  là  le  coté  faible  du  réfor* 
mateur  lord  Clive.  Il  »*tn  tira  comme 
il  put,  en  alléguant  l'importance  toute 
particulière  <Iî's  serviras  pnr  lui  ren- 
dus, et  qu'nucun  autre  que  lui  n'au- 
rait pu  rendre;  la  spontanéité  de  Mir- 
JafBer  dans  ce  doo  que  Clive  n'avait 
ni  imposé  comme  contîitim  avant  les 
servî(T«: ,  ni  exi^é  OU  Sollicité  après; 
la  non-acceplaiiuu  de  tout  autre  prê- 
tent pendant  lea  trots  années  de  puis- 
aanoe  qui  avaient  suivi  ce  don ,  et  qui 
lui  amenaient  tant  d'occasions  dr  sVii- 
ridiir  par  ce  uioyen.  II  n'edt  pas  fallu 
presser  beaiicou|)  toutes  ces  raisons 
pour  les  réduire  à  leur  expression  vé- 
ritnhle,  qui  était  un  peu  celle-ci  :  r\'st 
que  je  nrappelle  Lion.  Il  y  eut  quel- 
ques protestations ,  même  dans  le 
conseil,  contre  le  serment;  il  y  eut 
même  quelques  scandales  orcasionriés 
par  des  rrrriminatioiis  qui  amenèrent 
une  enquête  contre  certains  membres 
du  gouvernement;  mais  l'enquête 
tomba  d'elle-même,  et  tout  le  monde 
ae  soumit. 

L'affaire  du  commerce  traîna  da- 
vantage.  Clive  avait  débuté  comme  la 
cour  des  directeurs,  par  une  suppres- 
sion totale  et  immédi  ite  Mais  cette 
mesure,  ajoutée  à  la  pt  cccdente,  rui- 
nait proque  les  employés  en  les  ré- 
duisant à  des  appomtements  insuffi- 
sants. C'était  les  condmnner  plus  que 
jamais  à  se  rejeter  sur  les  opérations 
clandestines  et  les  profits  illicites ,  ce 
qui,  indépendamment  du  désordre  qui 
enfilt  résulté  dans  rnritninistration  , 
eût  compromis  la  diiiiiite  de  leurs 
fonctions  et  celle  du  nom  anglais , 
déjà  compromises  d'ailleurs  par  le  dé- 
nûment  qu'on  les  eiU  forcés  d'étaler 
nux  yeux  des  indigènes.  Clive  trouva 
un  autre  système.  Tout  en  maintenant 
l'interdiction  sur  tous  les  objets  de 
commerce,  il  fit  une  exception  unique 
en  faveur  du  se! ,  et,  pour  régulariser 
le  trafic  de  cette  denrée ,  il  l'érigea  en 
monopole.  Ce  monopole  était  exploité 
par  une  société  représentée  par  autant 
d'actions  fjii'il  y  avait  d'employés  ci- 
vils, uulilatres.ou  religieux.  Quand  la 


Compagnie ,  prenant  en  cela  In  place 
du  nabab,  nvait  prélevé  un  droit  de 
3&  pour  cent,  les  bénéfices  se  repar- 
tissaient  par  portions  égales  entre  tou- 
tes les  actions,  et  chaque  employé 
venait,  -suivant  son  grade,  prendre 
une  ou  plusieurs  de  ces  parts,  ou  une 
simple  traction  de  part.  Le  gouver- 
neur avait,  par  exemple,  cinq  actions 
et  cinq  parts  ;  le  gênt-ral  trois  ;  les  dix 
conseillers  et  les  colonels,  chacun 
deux  :  les  quatorze  plus  anciens  mar- 
ehanas ,  chacun  les  trois  quarts  d'une 
part,  etc.  Le  fonds  social  était  formé 
par  un  apport  proportionné  pour  cha- 
que actionnaire  au  nombre  de  parts 
ou  fractions  de  parts  dévolues  à  son 
grade  ou  À  sa  fonction.  Les  bénéfices 
de  la  firemièrp  année  furent  énormes. 
Clive  à  lui  seul  eu  tira  21,179  livres 
sterling  (529,47$ francs)  pour  iescin(] 
parts  auxquelles  il  avait  droit.  Il  est 
vrai  que  dans  cette  somme  le  bénéfice 
d'une  spt'culation  particulière  qu'il 
avait  faite  en  vendant  à  la  société  de 
grandes  quantités  de  sel  qu'il  avait 
amassées,  se  cumulait  avec  \r  lu  lu  ncc 
qu'il    prélevait  coninte  atlionnaire. 
iSeanuioins  ropératiun  lut  assez  belle 
pour  que  le  comité  crût  devoir  élever 
le  droit  perçu  par  la  Compagnie  de  Z3 
à  &0  pour  cent.  Cette  prospérité  ef- 
fraya la  cour  des  directeurs,  oui  crai- 
gnit que  l'assemblée  des  propriétaires 
à  Londres  n'en  profitât  pour  deman* 
der  une  auî^mentalion  de  divideiides. 
Elle  renouvela  d'une  manière  plus  for- 
melle aue jamais  ses  injonctions  pour 
rinterdiction  absolue  de  tout  com- 
merce à  ses  employés,  mèinp  reunis 
en  société.  Clive,  qui  avaii  extirpe  les 
abus,  et  rétabli  l'ordre  a  l'aide  du  bon 
monopole,  se  vit  obligé  de  l'abolir. 
ISÎnis  îe  monopole  régulier  se  vit  aus- 
sitôt remplace  par  un  monopole  anar- 
chique  et  opprei^sil,  que  quelques  in- 
dividus reconstituèrent  à  leur  pnût 
par  les  accaparements. 

Clive  avait  opéré  bien  d'autres  ré- 
formes. Il  avait  à  établir  le  triomplie 
de  l'intérêt  général  sur  l'intérêt  per> 
sonnel.  Pour  que  l'exemple  vînt  d'en 
haut,  il  interdit  ?i  tous  les  fiouverneurs 
le  commerce  même  extérieur.  Lve 
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membres  du  cohmQ,  oeeopés  de  leurs 

luffaires,  tip  se  croynient  pns  ohli^és 
à  la  résidence.  Pour  suppléer  les  ab- 
sents, on  avait  été  obligé  d'augmenter 
le  nombre  des  conseillers.  Clive  les 
astreignit  à  la  résidence;  il  coupa 
mirt  par  la  à  un  autre  abus.  Plusit  nrs 
de  ces  messieurs  se  faisaient  nuimuer 
chefs  de  factoreries,  et  se  prévalaient 
de  leur  qualité  de  oonseillers  pour  se 
faire  allouer  des  émaluinrnts  plus 
forts  dans  ces  fonctions  nouvelles. 
CItve  leur  interdit  tout  eumul  de  ce 
genre.  Il  eut  aussi  à  vaincre  bien  des 
résistnnces.  La  facilité  qm-  Ir^  em- 
ployés trouvaient  dans  ce  cIkius  U'ohus 
pour  faire  de  rapides  fortunes ,  était 
eause  qu'ils  ne  séjournaient  guère 
dans  l'Inde,  et  que  le  personnel,  in- 
cessnninient  r^nouvrlé,  n'était  presque 
en  entier  compose  que  déjeunes  gens 
sans  instruction  et  sans  eipérîenee. 
Clive  ne  voulut  pas  laisser  les  grades 
supérieurs  à  la  merci  de  ces  incapacî* 
tés,  et,  au  lieu  de  leur  donner  de 
ravancement ,  il  fit  venir  de  Madras 
les  employés  dont  il  avait  besoin.  Ce 
fut  le  siizn'al  d'une  ro;ilition  qui  ourdit 
contre  lui  un  système  fort  étendu  de 
petites  vengeances»  et  alla  iusqu'à 
prendre  reoga|;ement  de  ne  plus  ac- 
cepter ses  invitations  à  dîner.  Une 
coalition  plus  ,'ierieuse  fut  celle  qui  se 
forma  dans  rarnice.  La  désorganisa- 
tion avait  pénétré  jusque  dans  son  sein 
avec  riodisripline,  et  les  ofïiciers  en 
donnaient  Texemple.  Nous  avons  vu 
déjà  le  major  Carnac  force  de  rciro- 
grader pour eettecause,  lorsqu'il  {)our- 
suivait  Mîr-Caussim  sur  les  frontières 
du  royaume  d'Oude.  Les  choses  en 
vinrent  a  de  plus  graves  excès.  11  était 
'  d'usage  que  la  Compagnie  allouât  aux 
officiers  en  campagne  une  indemnité, 
nommée  batla  dans  In  langue  du  finvs;. 
Mir-Jaflier,  après   son  avénennfit, 
avait  témoigne  sa  ^alisfaction  a  i  ar- 
mée, en  doublant  ce  batta.  Par  la 
suite,  en  dépit  des  réclamations  de  la 
cour  des  Hirerteurs,  etcofnme  tous  les 
autres  abus  que  nous  avons  déjà  ren- 
oontrés,  cette  largesse  du  double  batta 
devint  une  sorte  de  droit  pour  ceux 
qui  en  profitaient.  Clive,  qui  visait  à 


mettr»  Tordre  et  réoonomie  dans  les 

finances ,  rnit  que  la  paix  lui  offrait 
une  occasion  favorable  de  faire  ren» 
trer  ce  droit  onéreux  dans  ses  pre* 
mières  limites.  11  ordonna  la  suppres- 
sion du  double  batta.  TVun  bout  de  la 
presiijptjce  a  l'autr*; ,  les  o'Iirjers  des 
trois  brigades  cuinposaui  i  année  an- 
glaise se  liguèrent  pour  repousser  cette 
mesure.  Il  fut  convenu,  au  milieu  du 
pins  arand  secret,  qu'à  un  jour  ih-A- 

Sue  ils  donneraient  tous  en  masse  leur 
émission ,  si  le  double  batta  n'était 
rétabli.  I  n  seul  refusa  d*entrer  dans 
le  complot,  et  ce  refus.,  qui  amena 
unequenlle,  en  causa  la  découverte. 
Cet  incident  lit  seulement  liàler  d'ua 
mois  le  jour  fixé  mai  \im).  Clive, 
en  annonçant  sa  ré>olution  de  ne  [>as 
céder  et  a'einp  oyer  toute  la  sévérité 
que  les  lois  lui  permettaient,  fit  arrê- 
ter et  conduire  a  Calcutta  les  fauteurs 
présumés  de  la  sédition;  en  même 
tenips,  il  appelait  de  M.idras  tous  les 
officiers  et  cadets  qui  n'étaient  pas  ri" 
goureosement  néeesiaires  pour  le 
service.  Puis ,  se  transportant  lui-mê- 
me dans  les  camps  et  dans  les  garni- 
sons, il  parla  aux  niutins,  réveilla  le 
sentiment  de  l'honneur  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  n'étaient  qu'entraînés. 
Pour  mettre  le  romhl»'  à  la  crise,  une 
invasion  de  Mabrattes  s'annonçait. 
Cette  circonstance  concourut  peut-être 
a  en  faire  rougir  plus  d'un  de  sa  dé* 
sertion.  Quelques  soumissions  avaient 
déjà  été  faites,  fl\iutres  suivirent  en 
plus  grand  nombre;  l'ordre  se  réta- 
blit. L'Inde  anglaise  avait  été  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Des  couj  i!)ics,  les 
uns  furent  rondainncs  i  la  dégrada- 
tion, d'autres  simplement  renvoyés  en 
Angleterre.  Un  colonel,  sir  lidbert 
Flelcher,  qui  n'avait  pas  déployé  as- 
sez, d'énergie  à  la  léte  de  sa  brigade, 
fut  destitue  et  renvoyé  du  service. 

Give  ne  pouvait  faire  passer  sans 
contestation  même  des  bienfaits.  Avee 
le  legs  de  Mir-JafRer  (70,000  liv.  st.)» 
il  avait  consntné  un  fonds  dont  la  rente 
serait  employée  en  pensions  pour  les 
officiers  et  les  sous-officiers  infirmes 
par  suit»  de  blessures  ou  de  maladies, 
ou  pour  les  veuves  qu'ils  iaisieniint 
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llMli  le  besoin.  En  vertu  du  nouveau 

serment  qui  n't  \!  Itmit  point  l'acoep* 
tation  des  legs,  (  n  lui  contesta  le  droit 
d'employer  cet  .n  iit  nt  comme  il  l'avait 
(éit.  On  "lia  m^iue  jusqu'à  prétendre 
lie  en  u'rtait  point  un  legs  de  Mir-Jaf- 
er,  mais  un  don  de  son  fils,  IVé  ïn- 
inoins,  cette  largesse  de  lord  Cli  vc  iut 
un  des  arguments  les  plus  en)pl(>yét 
auprès  des  ofllciers  pendant  leur  ré- 
volte pour  les  ramener  d  tns  le  devoir. 

Après  la  mort  de  iSlir-JafUer,  la  pré- 
sMeQce  avait  hésité  dan»  le  choix  dt 
son  successeur,  entre  un  (ils  de  iNlirntn 
enrorf  enfant  et  'in  tVere  îTuii  f  du 
nu'iiie  [)rinr(\  LVnfaut  nuneur  présen- 
tait cet  avantage  nue  la  Compagnie 
•xeroerait  plus  facilement  le  pouvoir 
sous  son  nom.  Mais  le  second  fils  de 
Rlir  Jatlier,  ISajib-al-Do(i!:ili  ,  pouvait 
disposer  d'une  immense  iuriune,et  le» 
avantaii^s  qu'on  espérait  en  tirer,  Tenv 
portèrent  sur  toute  <iutre  considéra- 
tion. T  es  présents  n'étaient  pas  encore 
alors  prohibés.  Toutefoi«  on  s'arran- 
gea de  manière  à  ne  lui  laisser  d*autre 
pouvoir  que  celui  de  dépenser  son  ar- 
gent. On  lui  enleva  oomfilétement  le 
souri  de  l'entretien  et  du  commande- 
ment des  troupes,  voilà  pour  son  pou- 
voir militaire.  Quant  à  l'administration 
civile,  on  ne  lui  laiss  i  (jiv  le  droit  de 
nommer  un  ministre  dont  il  devait 
soumettre  la  nomination  à  l'agrément 
dn  président  et  du  conseil.  On  abolit 
en  outre  Théréilité  dans  sa  fimiille;  ta 
Compagnie  ne  pouvant  admettre  qu'a- 
près avoir  lait  trois  nababs,  elle  n  eût 
suffisamment  manifesté  que  son  éleo» 
tien  seule  disait  le  droit.  Ce  nabab 
mourut  ;m  fiîois  de  mni  de  l'rtnnée  sui- 
vante (1766).  Cet  événement  et  le  lèuu* 
veau  droit  que  la  Compagnie  avait 
proclamé  mettaient  Clive  a  même  de 
réaliser  ses  premières  idées  sur  la  sup* 
pression  du  nnbab  et  rétablissement 
de  la  souveraineté  immédiate  de  la 
Gompagnie  dans  ses  poMessions.  Maie 
ses  idées  s'étaient  modifiées,  et  toute 
la  réalité  du  pouvoir  étant  exclusive- 
ment concentrée  dans  les  malus  de  la 
présidence,  fl  ne  erut  pas  devoir  sa- 
crifier à  ce  gui  ne  pouvait  plus  être 
9à*wuê  satisuotion  de  nauté,  Tavan- 


tage  qu'il  y  avait  à  eonaerver  aux  yeux 

des  indiL^Pîii's  l'appareil  extérieur  d'im 
gfouvernement  consîicré  par  le  temps 
et  entré  dans  les  mœurs.  On  élut  donc 
nabab  le  troisième  fils  de  Mir- Jaffier, 
le  jeune  frère  de  Nnjib-nl  Donlah.Saiff- 
al-l)oulali.  (^live  relïraya  si  bien  sur 
les  charités  du  pouvoir  qui  lui  était 
confié,  sur  les  sommes  dues  par  lui  à 
la  Compagnie,  sur  le  tribut  annuel  dtt 
à  l'empereur,  etc.,  que  le  jeune  prince, 
pour  s'en  débarrasser,  fut  bien  heu- 
reux d'abandonner  tous  ses  revenus  à 
la  Compagnie.  De  toutes  les  préro||a* 
tives  de  sa  dii^wife  ,  c'était  la  seule 
qu'on  lui  eOt  laissée.  11  ne  lui  restait 
plus  rien  qu'un  vain  titre  et  une  pen- 
sion de  50  lacs  de  roupies  ç|ue  la  Conv 
pnsrnie  s'engageait  à  lui  faire  pour  ses 
def>enses  personnelles.  Ce  mi  arran- 
gement conclu ,  il  s'écriait  en  sautant 
de  joie  :  «  Dieu  soit  loué  f  Je  vais  done 
avoir  autant  de  jolies  danseuses  que 
j'en  voudrai  '  »  Clive  avait  raison.  A 
quoi  bon  supprimer  le  nabab?  Ce  fré- 
tait plus  i|u  une  question  d'éeonomie 
et  de  tempe. 

L'empereur  et  son  vizir  le  nabab 
d'Oude  avaient  aussi  subi  des  traités 
non  moins  léonins.  Si  Clive  leur  laissa 
quel(|ue  chose,  ee  ne  fut  que  ce  qu'il 
dédaignait  (\r  prendre,  ou  ce  dont  il 
eiU  étpcmharrassé.  On  se  rappelle  que 
le  vizir,  après  avoir  proposé  aux  An- 
glais tin  traité  d'alliance  qui  manqua, 
en  partie  parce  qu'il  voulait  bien  trahir, 
mais  non  livrer  son  allié  Mir-Caussim, 
eu  uartie  parce  qu'il  ne  deniandait  pas 
moins,  pour  prix  de  sa  défection,  que 
la  province  de  Bahar,  fut  réduit  par 
le  mnjor  Carnac  à  implorer  la  géné- 
rosité de  ses  eunentis.  Ce  l\it  Clive 

3 ni  eut  à  terminer  cette  aftaire.  Il  ren- 
it  au  nabab  la  totalité  de  ses  États, 
moins  les  distrii  îs  d'Allafiabad  et  de 
Corah  deja  cèdes  n  l'empereur.  Les  An- 

i;iais  avaient  tout  avantage  à  relever 
e  royaume  d*Oode  pour  en  faira,  ï 
leurs  possessions  immédiates,  une  bar- 
rière contre  les  incursions  des  Mahrat- 
tes.  Le  nabab  n'en  dut  pas  moins 
payer  sa  restauration  d*une  somme 
de  6  laos  de  roupies  (13,500,000  fr.), 
pour  les  ftais  de  la  guerre.  Quant  à 
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rMiperear  Shah- Vll.nn  II,  sonempirt« 

démeniliré  au  nord  par  les  Afiili  ins, 
à  i "ouest  par  les  Mahrattes,  n  l't  -t  pnr 
les  Anglais,  dans  le  Deciiju  par  le»  Aa- 
glsis  et  les  Mahrattes  eneore,  sane 
rom[»lPr  H;n<fer.  se  trouvnil  rr  luit  à 
peu  près  a  ri'.s  rlmix  villes  d'Allahabad 
et  de  Corah  qu'an  voulait  bien  lui  con- 
server, et  à  sa  suzartineté  douteuse 
sur  le  royaume  d'Oude*  Il  marquait 
Tabandon  de  cftte  su/f ninete  sur  les 
posseS!iion$  anglaisei»  eu  reuuuç.iut  au 
tribut  de  30  lacs  de  roupies  que  les 
traités  précédents  ktî  allouaient  pour 
sn  pnrt  dans  les  revenus  des  provinces 
de  liengale,  Bah.ir  et  Orissa.  Il  renon- 
çait également  a  une  somme  de  5  lacs 
et  demi  qui  lui  appartenait  pour  des 
j'mlïires  à  lui  assit^ncs  sur  les  terres 
de  la  (jouipauiiie.  Il  confînniit  celle  ci 
dans  ia  possession  de  tous  les  terri- 
toires par  elle  occupés  dans  toute  1  é- 
teodue  de  Tempire  mogol ,  y  compris 
le  jaghire  (]r  clive,  que  le  gouver- 
neur ne  voulut  pas  oublier.  Il  lui  con- 
férait la  diwanie  ou  ferme  générale 
des  trois  provinces  eitées  plus  haut; 
concession  que  la  Couipaunie  avait  plu- 
sieurs fois  refusée, et  qui  devenait  inu- 
tile niaiutenant  que  ia  souveraineté  de 
ees  provinces  passait  tout  entière  des 
mains  de  l'empereur  dans  les  siennes. 
Mais  le  traité  ne  voulait  rien  omettre 
de  ce  qui  constatait  ia  depossessiou. 
Bnfin,  oomoie  après  cela  iroe  restait 
plus  rien  à  remperear,  le  traité  lui  ga- 
rnntissait  une  somme  de  26  lacs  pour 
son  entretien  et  celui  de  sa  maison. 
Celait  la  moitié  moins  de  dan&eui>es 
qu'on  n'en  avait  aocordé  au  nabab 
Saiff-:il-I)onlnii.  Mais  Tempereur,  le 
flenuer  héritier  de  Timour  et  d'Au- 
reng-Zeb)  n*eu  devint  pas nioins,connue 
le  nabab^tui  simple  peustonuaire d'une 
compagnie  de  marchands  anglais. 

Tant  de  travaux  et  le  cliinnt  du  Heu- 
gale  avaient  ruiné  la  santé  de  Clive. 
Qu<Dd  il  vit  surtout  ia  cour  des  direo- 
teurs  détruire  l'ouvrage  4|u*il  avait  si 
péniblement  élevé  pour  couper  dans 
leur  racine  h's  abus  nés  du  commerce 
des  employés  dans  Tuiterjeur,  il  n'as- 
pira plus  qu'a  retourner  «a  A  Dgleterra» 


dê  sa  lotit  avec  les  oflkim  il  éerivaii 

an  jMiiveriieur  de  Madras:  «  Pensez- 
vous  que  i'bisloire  lourni^se  un  autre 
exemple  d'un  hummt  ayant  40,000  li- 
vres sterling  de  rente,  une  lemnie,  uno 
famille,  un  pére,  une  mère,  des  frerea 
et  des  sœurs,  et  abandonnant  sa  patne 
et  toutes  les  iouissances  de  la  vie  pour 
prendre  la  enarge  d*on  Kouvemement 
aussi oorrompu  ,  aussi  insensé,  aussi 
dénué  que  Test  celui-ci  de  tout  prim  ipe 
de  raison  et  «l'honneur?  »  Lin  exenipie 

âue  rhistoire  ne  fournit  pas  est  celui 
*un  autre  bomiae  ayant  fondée  en 
aussi  peu  de  temps  et  avec  aussi  peu 
de  ressources,  un  empire  aussi  vaste, 
aussi  sidide  et  aussi  durable.  A  la  tiu 
de  janvier  1667,  Clive  quitta  le  Beogala 
pour  nV  plus  revenir.  Il  laissait  ait 
conseil  de  sases  instructions  |>our 
niarntenir  l'ordre  qu'il  avait  restaure. 
En  AngUtterre,  il  devait  encore  reu- 
eontrer  des  luttes. 

Kn  1772,  la  Compagnie,  écrasée  par 
ses  dettes  et  dans  I  tmpossihiiité  de 
faire  lace  a  ses  affaires,  fut  oi>ligee, 
après  deui  emprunts  successifs,  d*a* 
voir  recours  a  i  liiinistéi  ''  pour  un  troi- 
sième emprunt  d'un  niiilion  de  livres 
sterling.  La  question  arriva  devant  le 
parlement,  avec  un  projet  de  réorga- 
nisation  civile,  politi(pje,  judiciaire  « 
présenté  };nr  le  président  de  ia  cour  des 
directeurs.  Le  parlement,  avant  de  rien 
résoudre,  nomma  deux  comités,  l'un 
secret,  chargé  de  prendre  connaissan* 
ce  des  affaires  de  la  CompJ^nie;  l'au- 
tre spérial .  charrié  d'informer  su i  sa 
cousutution  même,  sur  sou  as:»ietta 
dans  les  pays  exploités  par  elle,  en  un 
mot ,  sur  les  conditions  de  son  exis» 
tence.  A  la  session  suivante,  'le  rap- 
port était  prêt  j  il  fut  pre^cnie  par  le 
colonel  Burgoyne,  et  Tannée  1774  vit 
s'ouvrir  un  débat  à  jamais  mémorable 
dans  les  annales  parlementaires  de  la 
Grande-Bretai^ne.  La  discussion ,  tra- 
cée d*abord  dans  un  cercle  de  ternies 
généraux,  enveloppait  Clive  cependant, 
et  le  cernait  eu  quelque  sorte  de  ma- 
nière à  montrer  que  tous  les  coups 
allaient  être  bientôt  diriges  sur  lui.PlU' 

aieurs  propositions  rédigées  dans  cet 
«iprit  et  «a  fium  de  principes,  furent 

ao. 
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votées  af M  une  fociiité  qui  fm'sait  pré- 

saiïer  qup,  lorsqu'il  u\'  nurait  plus 
qu'à  voter  sur  l'application  iju'oM  en 
voulait  faire  au  lord  baron  de  Plas- 
•ey,  la  chambre ,  fidèle  à  son  premier 
vote,  nr  reculerait  pas.  Burgoyno  avnit 
retrace  toute  l'histoire  de  ces  quinze 
dernières  années,  depuis  la  prise  de 
Cbandernagor  sur  les  Français ,  avec 
qui  Ton  venait  de  traiter,  jusqu'au  ren- 
versement de  Mir-Cnussim;  il  avait 
appuyé  sur  les  circonstances  de  Tèlé- 
vatiOR  de  Mir*Jaflîer,  sur  le  faux  traité 
communiqué  à  Omîschund ,  sur  la  si- 
gnature de  l'amiral  Watson  contre- 
faîte,  sur  les  prodiiralilés  par  lesquel- 
les Mir-JaHier  avait  acheté  ou  soldé  le 
concours  des  Anglais,  et  sur  les  som- 
mes énormes  dont  1rs  employés  s'é- 
taient fait  une  curée.  Il  rel'-v:nl  aussi 
celte  éuoruHte  de  marchands  qui  s'éri- 
gent en  souveminfl,  monstrueux  amal- 

f;ame  où  l'autorité  du  .souverain  ne 
ui  sert  qu'a  assouvir  la  lapacité  du 
marchantl;  il  moniruit  les  révolutions 
semultipliant  par  leurs  mains,  lesexao» 
tions ,  les  rapmes ,  les  violences ,  les 
trahisons,  les  cruautés ,  tous  ces  ex- 
cès que  Clive  avait  si  souvent  signalés 
eu  dernier  lieu ,  et  si  énergiquement 
combattus.  Enfin ,  8*attaquant  h  Clive 
lui-m<?me  ,  il  le  montrait  t>rf>ritnnt  de 
ce  désordre  et  s'amassaut  mu  }(n  tiine 
de  2,080,000  roupies,  seuieuu-ul  en 
sommes  rî^ues  (la  fortune  de  Clive  était 
au  moins  quatre  fois  plus  considérable, 
(l',?près  son  propre  aveu  dans  le  Irag- 
nu  t)i  de  lettre  qu'on  a  lu  plus  haut),  et 
il  concluait  en  demandant  un  grand 
acte  de  justice  nationale  qui  imposât 
tine  restilunnn  générale  df  tant  de 
millions  inddujcnt  perçus ,  alin  (pie  la 
Compagnie,  frustrée  par  ces  concus- 
sions, les  pût  appliquer  à  payer  ses 
dettes. 

Il  n*y  nllait  pas  moins  poîir  Clive  que 
d'être  réduit  a  l'état  ou  il  était  lors- 
qu'il partit  comme  simple  écrivain  ; 
aussi  ne  manqua-t-il  pas  de  dire  dans 
sa  réponse,  que  dans  la  situation  cruelle 
où  on  l'amenait,  personne  ne  voudrait 
rassurer  pour  un  schelling.  A  vrai  di- 
re, il  v  avait  là  peut-étre.un  peu  d*by» 
periNMe,  car  Bun^cyne,  en  potirsuivast 


la  reslîtotîon,  n*avait  pas  manqué  de 

provofiMpr  en  faveur  de  qui  de  droit  une 
récom()ense  nationale  digne  des  servi- 
ces rendus  et  digne  de  la  nation  qui  les 
récompensait.  Mais  il  voulait  d  abord 
ue  justice  fili  faite,  et  qu'elle  servît 
e  réparation  pour  le  passé  et  de  frein 
pour  l'avenir.  Dans  ce  débat,  la  posi- 
tion de  Clive  était  réellement  faible. 
Uautorite  de  son  nom ,  le  prestige  des 
grandes  choses  qu'il  avait  faites,  étaient 
le  seul  objet  qu'il  pdt  opposer  a  ces 
grandes  et  éternelles  considérations  de 
justice, d'humanité,  d'honneur  natio- 
nal ,  d'intérêt  général ,  qu'on  invoquait 
contre  lui.  Bien  plus,  il  avait  contre 
lui  ses  propres  maximes  et  les  règles 
qu'il  avait  imposées  aux  autres.  On  eût 
pu  le  battre  avec  ses  propres  armes.  H 
ne  pouvait  malheureusement  prouver 

3u'il  edt  été  desmteressé;  il  chercha 
u  moins  à  prouver  que  ses  services  lui 
avaient  bien  mérité  sa  fortune;  argu- 
ment incontestal)le,  s  i!  n'eilt  pris  soin 
de  se  la  faire  lui-même.  La  chambre 
voulut  faire  un  grand  et  solennel  acte 
de  respect  pour  ces  services,  en  déro* 
géant  mamfrstftuent  h  ses  principes 
en  faveur  d'un  houuue.  Elle  avait  voté 
en  principe  des  le  début,  que  toutes 
les  acquisitions  faites  sous  l^influence 
de  la  lorce  militaire,  (ui  nti  tnoven  de 
traité'^  avec  1rs  princes  étrangers,  ap- 

t)arL(  liaient  de  droit  a  l'F^tat;  2"^  Que 
'appropriation  d*acquisitions  ainsi  lai- 
tes aux  émoluments  d'employés  civils 
et  militaires  était  illégale  ;  et  h"  en  fait, 

aue  de  grandes  sommes  d'argent,  que 
es  prouriétés  considérables  avaient 
été  acquises  dans  le  Bengale,  de  prin- 
ces ou  de  grands  personnages  dt»  cette 
contrée,  ou  moyen  de  lonctions  civiles 
et  militaires ,  et  ^ue  ces  sommes  et 
ces  propriétés  avaient  été  acquises  par 
des  fonclionnaires  publics  et  appro- 
priées à  leur  usage  particulier.  Quand 
on  en  vint  à  voter  sur  la  question  per- 
sonnelle, la  première  motion  présen- 
tée contenait  des  expressions  de  blâ* 
me.  Klle  dut  être  remplacée  par  tine 
autre  rédaction,  qui  se  bornait  aux 
simples  énonciations  des  faits.  Cette 
motion  ainsi  amendée ,  et  portant  que 
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baron  do  Plassey  en  Irlande,  à  Pépoque 
(le  !.'t  drpnsitiMn  Stirnjnli  T)oij|ah  et 
de  rctabtissemeul  sur  le  Urone  de  Mir- 
JafOn.avait  reçu  une  sommede  2  lacs  de 
roupies  comme  commandant  en  chef, 
un<^  autre  somme  dr  '  !  ir^  80,000  rou- 
pies roninT'  iikiiiI  ri^  du  comité  deîîou- 
vernetut-iil,  uMeautresonwt)ede...,etc., 
en  tout  3,080f000  roupies ,  il  y  eut 
pour  raffirmative  une  majorité  de  155 
voix  contre  95.  La  seconde  motion 
que  lord  Ciive,  en  agissant  ainsi,  avait 
abusé  des  pouvoirs  qui  lui  étateot  eon- 
fiés,  au  mauvais  exemple  des  fonction- 
n:iires  publics  ,  fut  repoussée  snrîs  di- 
vision. La  troisième,  que  lord  Clive 
avait  eu  uiéitie  temps  rendu  a  son  pavs 
de  grands  et  méritoires  services,  fut 
admise  à  rnnnntmité. 

Ainsi  fut  \  '\de  re grand  débat.  Clive 
D*y  survécut  pas  longtemps.  L'irrita- 
tion qui  lui  en  était  restée,  les  fatif^oes 
que  lui  avaient  occasionnées  les  deux 
annpps  qu*€nvnît  duré  ce  procès.  laissè- 
rent leur  empreinte  sur  sa  constitution 
déià  épuisée  ;  elles  lui  laissèrent  une 
mélancolie  sombre,  dont  rien  ne  pou- 
vait le  divertir.  Celte  fortune  (Hi'il  avait 
trouvé  «^i  (Tîif-I  <]\\'oii  lui  arrachât ,  il 
se  Tarraclia  eu  quelque  sorte  lui-même 
en  se  sevrant  de  toutes  les  commodi- 
tés, de  toutes  les  jouissances  qu'elle 
mettait  à  sa  portée.  Owc  famille  qu'il 
s'étonnait  d'avoir  quitiee  pour  aller 

{gouverner  un  pays  comme  Tlnde,  il 
'écartait  autant  que  possible  pour  se 
renfermer  dans  tjne  solitude  factice  où 
il  aimait  a  n'avoir  pour  hôte  que  son 
chagrin.  Il  avait  rapporté  du  liengale 
une  maladie  de  foie ,  qui ,  sans  doute , 
nV.tail  pis  étrani;cre  à  ces  dis|)Osilions. 
Après  le  proccs ,  le  mal  s  t  xaspera.  Le 
seul  remède  qu'il  voulut  employer  fut 
un  usage  plus  immodéré  que  jamais  de 
l'opium ,  dont  il  avait  contracté  l'habi- 
tude dans  rjnde.  Il  alla  ce[)endant  aux 
eaux  de  Bath  et  sur  le  continent,  par 
ordre  des  médecins.  Mais  à  la  session 
suivante ,  quelques  tentatives  faites 
pour  réveiller  une  querelle  solennelle- 
ment  et  i  tout  jamais  vidée,  trouvè- 
rent en  lui  une  sensibilité  qui,  ce  sem- 
ble, devait  être  émoussée  contre  ces- 
attaques  morl*nées.  EUes  achevèrent 


éa  l'aigrir.  Il  É^en  iirita,  dit  un  bisto* 

rien  moderne,  comme  on  If  f  i  t  d'tme 

}Mqdre,  même  après  une  lar^^e  et  pro- 
onde blessure.  A  mesure  qu'il  appro- 
ciiait  de  sa  fin ,  il  sentait  remuer  plot 
douloureusement  au  fond  de  son  cœur 
ie  res>efiluiu'nt  d^*  s.t  lierte  blcssce, 
de  sa  puissance  iiuituuee,  de  son  hon- 
neur réduit  i  être  mis  en  question  eC 
à  se  défendre.  L*orgueil  de  rhoroma 
qui  avait  exercé  une  puissance  souve- 
raine ,  qui  avait  élevé  et  renverse  des 
trênes,  posait  et  se  redressait  toujours 
avec  indignation  dans  ses  rêves,  sur 
la  sellette  l'nrriisf.  T!  monnit  dant 
sa  quarante-neuvième  année,  le  T2  no- 
vembre 177Û.  Par  une  singularité  bi- 
zarre, le  major  général  au  service  6ê 
la  Compagnie,  le  lord  lieutenant  des 
eomtP';  Slirop  et  de  Montuomerv, 
le  représentant  de  Shrewsbury,  le  pair 
d'Iriande,  membre  de  la  société  roya« 
le ,  venait  d*ajouter  i  ces  titres  celui 
de  docteur  en  droit. 

Quant  à  ses  résultats  généraux  sur 
les  affaires  de  l'Inde,  l'intervention  du 
parlement  aboutit  à  un  acte  qui  fut 
nomme  biil  régulateur,  et  qui  changeait 
la  constitution  de  la  Com|ia^nie.  Le 
renouvellement  annuel  de  lu  cour  des 
directeurs  fut  remplacé  par  une  dispo* 
sition  qui  étendait  les  pouvoirs  des 
membres  composant  la  cour  à  une  du- 
rée de  quatre  années.  Les  membres 
sortants  ne  pouvaient  être  réélus  quV 
près  une  année  d'interruption.  Le  arolt 
de  voter  dans  les  élections  rf'po^^  iit  ';iir 
une  propriété  de  1,000  livres  sterling 
dans  les  actions  de  la  Compagnie  ;  le 
cens  était  par  là  plus  que  doublé.  3,000 
livres  conlerniniit  deux  votes,  fi, 000 
trois  votes,  10,000quatre  votes,  chiffre 
maximum  du  nombre  de  votes  échéant 
i  une  même  personne.  Dans  Tlnde,  le 
gouvernem^t  suprême  était  dévolu  à 
la  présidence  de  Cilr-utîn.  T,es  prési- 
dences de  Madrés  et  de  JBonibay  étaient 
placées  sous  sa  dépendance.  Le  con- 
seil suprême  se  composait  de  quatre 
conseiller»  nommés  pour  cinq  années, 
ef  d'un  iinuvcrneur  gênerai.  Leur  no- 
ininaiiua  appartenait  a  la  cour  des  di- 
recteurs ,  SOUS  rapprobatioQ  de  la 
couronne,  et  lauf  le  droit  que  le  lé* 
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servait  le  pnrlcrnent  de  hivp  Irs  prp- 
mières  noininations.  Il  était  enjoint  a 
la  cuur  des  directeurs  de  traitsinettre 
à  l'uii  des  sMréttifes  d'État  et  au  lord 
de  la  trésorerie ,  dans  le  délai  de  qua- 
torze jours,  copie  de  toutes  les  pièces 
au'eile  recevrait  sur  les  affaires  de  Tin* 
«e.  Le  roi  devait  nommer  une  cour  de 
Justice  composée  de  trois  juges  et  d*un 
président,  pour  les  !rois  provinces  de 
lienf^ale,  Rahnr  et  Orissa.  (lette  cour 
était  en  même  temps  une  cour  d*appel 
poar  les  jugements  rendus  par  les  aii« 
très  tril)Tir.;Hi\.  I/interdictioo  dn  can\- 
merce  intérieur  était  formellement  re- 
nouvelée pour  les  particuliers ,  et  le 
wrivilëffe  esetasif  de  ce  commerce  con- 
firmé à  la  Compagnie.  Usant  du  droit 
qu'il  sVlnit  réservé,  le p;>rleinpnt  nom- 
mait en  même  temps  gouverneur  gé- 
néral Warren  Hastings,  et  cooeetUera 
le  général  Qaveriiig,  George  Mooaon^ 
Richard  Barwell  et  P!ti!ii)  Fr  tnrîs. 

La  plupart  de  ces  disposilious  cho- 
quèrent vivement  et  soulevèrent  de 
irioleotee  réprobations.  Les  proprié- 
taires se  plni^tiaient  de  se  voir  évincés 
pour  la  plupart  par  rélé\,it;nn  tiu  cens, 
et  de  voir  le  pouvoir  royai  prendre 
dans  la  gestion  de  leur  propre  fortune 
la  place  dont  on  les  dépouillait.  Il  est 
vrai  que  le  ministère  avait  mis  d':^u- 
tres  conditions  au  prêt  de  i,4uu,uuo 
Utrta  Sterling  qu'il  accordait  à  la  Coni* 
Ijagnie,  ainsi  qu'à  la  remise  momenta- 
née des  100,000  livres  d'impôt  qu'elle 
payait  ù  l  Etat  sur  les  revenus  des  ter- 
ritoires qu'elle  possédait.  Cette  condi- 
tion élair  de  disposer  à  Tavenir  de  tou- 
tes les  acquisitions-  territoriales,  dont 
il  laissait  néannuMiis  la  jouissance  à 
la  Compagnie  p<'iidaul  une  durée  de  six 
ans.  Ce  n  était  rien  moins  qu  attaquer 
la  Compai»uie  dans  sa  .souveraineté , 
et  bien  des  gens  confondant  ce  droit 
de  souveraineté  avec  ceux  de  la  |>ro- 
priétl  priTée,  s'armaient  des  principes 
qui  règlent  celle-ci  pour  repousser  les 
atteintes  qu*on  portait  à  !' nitre;  mais 
la  raison  d'État  n\ivdtt  que  faire  iei 
de  ces  diicanes  de  légiste ,  elle  demeura 
victoneuse. 


nissBilsiOKS  tnxBSTnats  daks  u 
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T  n  paix  faite  avec  Haïder  avait  clos 
une  période  de  vingt-cinq  ans  de jguerre 
à  peu  près  ininterrompue,  anx  fureurs 

de  laquelle  aucun  point  de  la  Pénin» 
suie  n'avait  pu  se  dérober.  Otte  guerre 
avait  chauiîe  la  face  entière  du  pays. 
Tous  les  pouvoirs  y  étaient  nouveaux 
ou  placés  dans  une  assiette  nouvelle. 
Charnu  sentait  le  besoiti  dp  sp  recon- 
naître et  de  s'établir,  heul  entre  tous, 
MohauHued-Ali  avait  conservé  de  ces 
longues  habitudes  de  guerre  le  besois 
de  guerroyer  encore.  Forcé  de  subir  la 
traité  de  paix  nvpc  Haïdor,  il  ne  s'y 
était  resigne  qu'en  grondant.  Mais  le 
rajab  de  Tanjore  lui  restait  ;  il  avait 
toujours  une  querelle  prèle  de  ce  côté, 
car  le  rajah  de  Tanjore  avait  toujou  rs  la 
fâcheuse  réputation  d'être  ri<:he.  Le 
prétexte  ne  manqua  pas  au  nabab  pour 
amener  les  hostilités:  il  eut  plus  de 
peine  à  obtenir  rassentimenl  et  le  con- 
cours de  la  présidence.  Lorsque  cet 
asseutimeut  lui  tut  acquis,  il  était,  en 
désespoir  de  cause,  occupé  à  négocier 
avec  le  rajah  un  traité  ,  dont  les  avan- 
tages étaient  fil!  nioins  plus  assures  que 
ceux  qu'il  dcmand.ut  a  la  fortune  des 
armes.  Ce  fut  à  la  présidence  de  le 
stimuler  à  son  tour;  elle  avait  fait  ses 
préparatifs  et  ne  voîilnit  point  les  per- 
dre. La  guerre  se  fit  comme  la  paix 
s*était  faite,  en  dépit  du  nabab.  On 
pritd'abord  Velluni  (septembre  1771), 
puis  on  mit  le  siège  devant  Tanjoie. 
INI  ais  pendant  que  les  Anulais  poussaient 
leurs  tranchées,  le  nabab  continuait 
se.s  négociations  avec  le  rajah,  et  quand 
la  brèche  fut  enfin  praticable,  il  avait 
sif;né  un  traité  de  paix ,  par  leuuel  le 
rajab  lui  payait  fort  cher  le  rachat  de 
sa  ville.  Les  Anglais  qui  allaient  don- 
ner l'assaut  furent  ainsi  frustrés  du 
produit  du  pillage  oti  de  l:t  eapittila- 
tion,  et  ils  eurent  à  supporter  les  frais 
de  la  guerre.  Toutefois,  pour  apaiser 
la  président  e  ,  qui  menaçait  de  coati- 
ntuT  h  dit:  seulf  les  opérations,  et  qui 
retenait  touiioura  Vdluai,  le  rjuali  aut 
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loi  abandonner  quelques  morceaux  de 
territoire. 

Tn  ]  l'à  présent  la  Compagnie  n'a- 
vait guère  en  de  conflits  à  soutenir 

S|u'avec  le  nabab.Maiâ  les  questions  que 
e  danger  aTait  aioumées.  tant  qu'elle 

avait  eu  à  conquérir  ou  à  défendre  son 
territoire,  vo!>nient  se  poser dVMp'î-ni^^- 
BiesniainlerKiiit  qu'elle  n'avait  plus  qu'a 
organiser ,  qu'à  déflnir  la  position , 
imprévue  peQt-6tre«  que  les  éfenements 
lui  -iva  ent  faite.  Une  première  compli- 
cation que  ces  événements  n\  nient  înit 
naître  était  celle  de  la  quauie  de  sou- 
verain, que  la  Compagnie  des  mar^ 
chands  unis  s'était  acquise  presque  à 
son  insM  firtns  l'Inde  .  et  de  In  qualité 
de  siijct  qu  elie  conservait  en  Angle- 
terre. Après  le  traité  de  176S  avec  la 
France,  le  gouvernement  de  la  Grande- 
Breta^^ne  avait  cm  oirenvover  dans 
rinde  un  commissaire  du  roi  chargé 
d'en  surveiller  l'exécution.  Cette  porte 
ouverte  au  pouvoir  royal  sur  les  affai- 
res intérieures  de  la  Cotnpniznte  ,  ertt 
pu  l'y  laisser  pénétrer  tnnl  entier.  La 
présidence  sentit  cela,  et  ^ir  Johnl.ind- 
aay,  après  de  vains  efforts  pour  faire 
accepter  son  intt^rvenlion  ,  fut  (jbligé 
d'abandonner  la  partie  et  tie  reloiirner 
en  Angleterre.  Sir  Kobert  Harland , 
par  qui  on  le  remplaça ,  cumulait  avec 
son  litre  de  oonuni>  '  mi  <  du  roi  celui 
d'aiiiiral  commandant  la  flotte  dans  les 
mers  de  I  Inde.  C'était  la  une  reeom- 
mandatiun  auprès  de  la  Compa>;nie , 

gui,  a  cbaque  instant,  pouvait  avoir 
esoin  de  rassistanre  de  la  flotte.  Sir 
Bobert Harland,  néanmoins,  ne  fut  pas 
mieux  reçu  que  ne  l'avait  été  sir  Joliu 
Lindsay.  La  Compagnie  acceptait  fort 
bien  la  médiation  du  gouvernement 
l)ritniinifjue  lorsqu'elle  avait  besoin  de 
ses  secours  en  argent  et  en  hommes, 
mais  elle  était  année  de  la  jalousie  la 
plus  ombrageuse  contre  toute  mani> 
lestntîon  d'autorité.  Depuis  loni;tPmps 
les  nababs  aflrancliis  de  la  suzeraineté 
impériale  étaient  de  véritables  souve- 
rains. Mohammed-Ali  rétait  plus  qu*ati- 
cnn  autre  aux  yeux  de  la  Compagnie, 
qui  avait  combalto  viîvjt  fiiKj  ,ins  pour 
lui  conquérir  ce  tiu  c  ;  i-iie  i  avait  même 
fait  relever,  par  une  foveur  toute  par- 


ticulière, de  la  dépendance  où  il  était 
du  eubah  du  Deer^n.  Le  roi  George  Ilf 

eut  le  malheur  de  prendre  au  sedeut 
cette  souveraineté  dint  la  C'^tnpnirnie 
s'était  montrée  le  cliampion  mtatiga- 
ble,  et  de  traiter  Hohammed«Ali  de 
puissance  à  puissance.  Les  commis- 
saires envoyés  d:\n'=^  TTnde  lui  remirent 
directement  leurs  pouvoirs,  avec  tout 
le  cérémonial  usité.  Bien  plus ,  le 
prince  chrétien  se  fit  représenter  par 
le  prinre  musulman  dans  une  cérémo- 
nie ou  il  fonferail  a  deux  de  si  s  sujets 
dans  l'Inde  sou  ordre  du  Jiam.  La 
Compagnie,  qui  ne  pouvait  être  trai<i 
tée  d  égal  il  égal  par  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  ne  se  vit  pas  sans  dépit 
effacée  et  reléguée  sur  le  second  plan 
par  sa  créature,  par  un  souverain  dont 
elle  n'avait  voulo  faire  que  Thomme 
de  paille  d<>  si  propre  souveraineté. 
Lorsque  Mohainmed-Ali  poussait  à  la 
guerre  contre  le  rbjjli  de  lanjore,  il 
avait  en  vue  non-seulement  d!e  sVn* 
rieliir  des  dépouilles  du  rajah,  mais 
eneore  de  déterminer  par  In  la  ('onipa- 
gnie  à  reehercher  l'alliance  des  Mcibrat- 
tes,  alliance  qu*il  eût  tournée  ensuite 
contre  Tîaîder,  dt-ja  en  guerre  avec 
ces  peuples.  Sir  Kolterl  Harland,  appui 
déclare  de  Mohammed  -  A  II ,  poussa 
vivement  à  cette  alliance,  et  probable- 
ment il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
!a  faire  manquer. Ce  fut  alors  que  Mo- 
hammed-Ali,  d'abord  si  ardent,  se 
montra  si  refroidi  pour  la  guerre  qu'il 
avait  provoquée.  Il  se  souciait  peu  de 
dmi^er  sur  le  royaume  deTanjnrc  une 
expeilition,  (pii  laissait  ses  Étals  ou- 
verti)  a  une  invasion  des  Maliratles. 
Peut4tre  aussi ,  dans  ce  flux  et  reflux  de 
projets  contraires,  trouvait-il  le-plai&ir 
de  s'exereer  a  taire  acte  de  volonté, 
d  indépendance,  taudis  que  la  prési- 
dence ;dans  les  résistances  symétriques 
qu'elle  opposait  à  chacune  des  évolu- 
tions- de  ta  pensée  du  nahab  ,  fzoïjtait, 
en  sacriliaiit  eventuclleinenl  ^ea  inté- 
rêts à  ses  prétentions ,  le  plaisir  de 
s'attester  à  elle-même  sa  suprématie* 
De  tout  ce  que  put  demander  sir  Ro- 
bert Harland  ,  rien  ne  lui  fut  accordé, 
pas  même  la  restiiuiiuu  des  déserteurs 
qui  avaient  passé  des  troupes  da  roi 
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dans  celles  de  la  Compagnie,  la  prési- 
dence, tout  fil  protestant  de  son  pro- 
fond respect  pour  le  roi  et  pour  ses 
prérogatives  coosUtutionnelIfs,  se  re> 
lusàit  à  accepter  les  coniinunicalions 
qui  lui  étaient  faites  par  sir  Robert,  eu 
sa  qualité  de  coniinissaire  royal.  Elle 
prétendait  élever  sa  propre  prérogative 
4IU  niveau  de  toute  autre  «  puisqu'elle 
remontait  à  une  source  connnune, 
c'est-à-dire  à  des  actes  du  pariemeut 
sanctionnés  par  iacouronne.  SirRobert 
trouvait  ces  procédés  iutionve na  n  is ,  a  r- 
ro£;nnts  ,  présomptueux,  volontiers 
même  il  les  eilt  qiialinés  de  rébellion. 
Les  débais  b  enveuinieieiil,  et  bientôt 
chaque  partie  s'entéta  de  sa  propre  lé- 
piliniité,  au  point  de  nier  absolument 
le  caractère  de  l'autre  I.a  dignité  de 
iâ  présidence  et  la  niaiesle  de  la  cou- 
roone  d' A  ngleterre  nedfurent  pas  s*aug- 
inenter  aux  yeux  des  indigènes  quand 
oeux-ci  virent  enfin,  le  7  oetobre  1772, 
le  commissaire  royal  quitter  Tlode 
sans  prendre  congé'du  président,  et  le 

S résident  supprimer  le  salut  du  lort  et 
e  la  ville  pour  le  commissaire  royal. 
Sir  Robert  llarland  était  ie  second 
plénipotentiaire  accrédité  directement 
auprès  du  nabab  par  sa  Majesté  Bri- 
tannique. Il  en  fut  aussi  le  dernier.  Le 
roi  dut  noneer  a  inoutrer  aux  peuples 
de  Jlnde  qu  il  y  avait  eu  Angleterre 
un  autre  souverain  que  la  Compagnie. 
Peu  s'en  fallut  même  que  relle-cî  n'ai- 
1:U  jus(ju  a  lui  contester  le  droit  de 
nommer  les  généraux  qui  remportaient 
des  victoires  pour  elle.  Les  formalités 
qu'elle  voulut  mettre  dans  la  recon- 
naissance de  .sir  Eyre  Coote,  comme 
major  général,  blessèrent  tellement  cet 
ancien  officier,  qu'il  retourna  immé- 
diatement en  Angleterre. 

Cependant  le  nabab ,  qui  guerroyait 
toujours,  venait  de  se  lancer  dans  une 
expédition  nouvelle  contre  les  Mara- 
wars  (  mai  1773  ).  Il  s^empara  de  Tun 
et  de  l'autre  .sans  trop  de  difficulté 
tant  qu'il  n'eut  affaire  qu'aux  troupes 
et  aux  forteresses  ;  mais  quand  il  vou- 
lut prendre  possession  dupavs,  c'est- 
à-dire  percevoir  rimp6t,  11  s  y  prit  de 
telle  manière  que  la  |)opnlation  entière 
se  révolta.  Les  campagnes  soulevées 


lui  firent  «ne  guerre  de  buisson? ,  qui 
dévorait  son  armée.  Pressé,  barcele  par 
un  ennenn  pour  ain^i  dire  invisible, 
et  qu'il  ne  pouvait  saisir  nulle  part,  il 
s'en  \engea  sur  le  sol ,  et  se  donna  le 
plaisir  de  dévaster  ces  plaines  qu'il  ne 
pouvait  forcer  à  contribuer.  Une  ex- 
pédition d'un  si  minée  profit  le  rame* 
nait  naturellement  sur  le  rajah  de  Tao- 
jore.  La  Compagnie,  qui  sentait  qu'elle 
avait  traité  ce  aernier  de  façon  a  s  eu 
faire  un  ennemi  irréconciliable  et  uu 
allié  de  tous  ses  ennemis,  Français, 
Mysorinis  ou  Mabrittps,  crut  qu'il 
était  d'une  sage  politique  de  ne  plus 
rien  ménager  et  d'en  Unir  d'un  èeul 
coup  avec  lui.  Elle  entra  donc  dans  les 
vues  de  Moiiamnied -  Ali.  Toutefois, 
bien  avertie  par  le  lour  que.  Moham- 
med-Ali lui  avait  joue  dans  la  dernière 
expédition ,  elle  sut  8*en  garantir  et 
s'en  dédommager  tout  à  la  fois,  en  sti- 
pulant comtne  condition  de  son  con- 
cours, que  le  nabab  ferait  les  irais  de 
celle-ci ,  et  qu'il  prendrait  à  sa  charge 
l'entretien  de  1 0,000  cipayes ,  au  lieu 
de  7,000  qu'il  soldait  jusque-là.  Mena- 
cé par  ces  préparatifs,  le  rajah,  dans 
une  lettre  d'humbles  remontrances,  en 
appela  à  la  justice  de  la  présidence,  à 
son  humanité  en  faveur  des  malheu- 
reux que  celte  îjuerre  allait  ruiner  et 
affamer.  Mais  li  eut  beau  montrer  qu  il 
avait  rempli  au  delà  de  ses  engage- 
ments envers  le  nabab,  et  qu'il  n'avait 
fourni  aucun  prétexte  a  cette  agression 
inique,  la  dernière  heure  de  son  pou- 
voir avait  sonné.  Le  16  septembre 
(  1773  ),  après  un  mois  de  siège.  Tan- 
jore  fut  pns,  le  rajah  et  sa  famille  faits 
prisonniers.  On  profita  de  cette  occa- 
sion pour  enlever  Nagore  aux  Hollan- 
dais. Le  nabab  prétendait,  pour  justifier 
cet  acte,  qu'ils  avaient  fourni  des  se- 
cours au  rajah  de  Tanjore  ;  les  Anglais 
alléguaient  que  iSagure,  faisant  piirtie 
du  Carnatique,  le  rajah,  de  qui  les  Hol* 
landais  avaient  acheté  crtte  ville, n'avait 
pas  \t'  droit  d'aliéner  uiu  partie  du  ter- 
ritoire qu'il  ne  teuait  qu'a  titre  de  vas- 
sal du  nabab.  Il  est  assez  curieux  que, 
dans  ce  partage  des  griefs  à  faire  valoir, 
le  n  fli.il)  se  soit  dfM  hnriié  «^ur  les  An- 
glais liu  soin  de  produire  celui-ci  ;  il  ne 
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Test  pas  moinf  ifoeles  Anglati  aient  osé 

fonder  leur  droit  d'nçression  sur  un 
grief  fjui  ne  les  conccrn;iit  pus,  pT  qnf 
principal  iiitere4>sc  avait  la  puUrur  du 
ne  pat  mettre  en  avant  Les  Hdiandait, 
qui  avaient  reçu  Pïauore  en  échange  de 
sommes  par  eux  prétpps  nu  rnjah,  per- 
dirent ainsi  leur  argent  et  leur  gage  ; 
ils  se  retirèrent  en  protestant  contre 
la  spoliation  dont  ils  étaient  victimes. 
Le  ri.ibab  mit  garnison  dans  ses  con< 
quêtes. 

Ce  n'était  pas  sans  raisonqueMoham- 
med-Alt,  lorsqu'il  méditait  son  avant- 
dernière  attaque  surTinjore»  avait 
appréhenilf  une  invasion  de  !Sînhrat- 
tes.  Le  pouvoir  suprême  contie  chez 
ces  peuples  à  on  rajah  était  tombé  tout 
entier  dans  les  mains  d*un  premier  mi- 
nistre ou  peschwnh ,  qui  ne  laissait 
guère  au  rajnh  que  Texiittcnce.  Avec  le 
temps,  cette  puissance  du  peschwah 
se  consolida  tellement  qu'elle  devint 
héréditaire  fi  côté  de  celle  du  rajali,  et 
que  la  souveraineté  passa  tout  entière 
dans  ses  mains,  li  n\ait  auniessous  de 
lui  un  conseil  de  huit  autres  ministres 
ou  bralunes,  qui  se  partaizcnient  le  jou- 
veriiemeiit  sous  son  autorité.  Le  der- 
nier de  ces  peschwuhs  mourut  en  1761. 
Il  laissait  deux  (lis ,  Madhou-Rao  et 
Narrain-Rao,  encore  mineurs.  Leur  on- 
cle RagonautRao,  [lins  souvent  nom- 
me Kagobab,  prit  le  pouvoir  pendant 
la  minorité.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  retenir  dans  les  troubles  que  cette 
minorité  fit  naître.  Le  constil  des 
brahmes  parvint  rin^me  à  le  laire  j«  ler 
en  prison  ;  mais  le  jeune  peschwah 
Madhou-Rao,  qui  mourut  en  1773.  le 
fit  élargir  avant  sa  mort  et  lui  donna 
la  tutelle  de  son  frère  >.irr.iin-Hao,  Les 
luttes  recommencèrent  :  Ragobali  lut 
encore  emprisonné,  le  jeune  peschwah 
assassiné,  et  Ragohah.  pnur  la  seconde 
fois  tiré  de  prison ,  (ut  fait  pe.sdiwali 
en  remplacement  de  son  neveu.  Son 
autorite  n*en  fut  pas  plus  affermie; 
bientôt  même  il  n*eut  de  ressource  que 
dans  Tappui  d'une  nonibrense  armée. 
Mais  pour  en  soutenir  lu  (le|)t  nve  il  dut 
se  mettre  en  campagne  pour  lever  des 
tributs.  Ses  projets  menaçaient  d*abord 
Haîder,  qui  composa  avec  lui ,  puis  le 


nabab  d'A.reot  :  e^estalon  qoeMoham* 

rned-Ali  conçut  des  iruiuictinJes  fon- 
dées. TouteJois  l'oratie  lut  détourné  par 
une  armée  que  les  ministres  avaient 
levée,  et  oui  ne  laissa  pas  à  Ragobah 
le  temps  d  en  finir  avec  le  Carnatiqoe, 
ni  nréme  d'arrivpr  jusque-là.  Fonié  de 
retourner  sur  ses  pas,  il  dissipa  assez 
facilemait  cette  année  ennemie;  mais 
la  sienne  se  laissa  dissoudre  par  les 
intrigues  et  l'argent  des  ministre^,  et 
il  fut  réduit  à  se  réfugier  dans  le  Gu- 
zerât. 

La  présidence  de  Rombay,  tenue  fort 

à  l'étroit  par  les  Mahrattes,  qui  ne  lui 
avaient  iiuere  permis  de  sortir  de  son 
île,  était  jalouse  aussi  d'étendre  son 
territoire  ;  elle  convoitait  surtout  Ttle 
deSalsette,  qui  lui  est  contiguë  .  et 
Bassetn ,  qui  touche  à  Salsette  sur  le 
continent.  La  situation  difficile  du 
peschwah  lui  parut  une  occasion  favo- 
rable de  se  faire  céder  ces  deux  points. 
Kîle  s'y  hAta  d'autnnt  plus,  que  les 
liollandnis,  <le  leur  côté,  fai'îaietit  des 
préparai its  pour  y  reulrer  a  force  ou- 
verte. En  conséquence,  au  mois  de 
décembre  1774  ,  s»  s  troupes  entrèrent 
dans  rîle  dif  Salsette  et  emportèrent 
d'assaut  ic  pnficipal  fort.  Ragobah  n'é- 
tait pas  encore  alors  en  fuite  dans  le 
Guzerat,  et  les  Aneliis,  protestant 
de  rintf  ntion  où  ils  étaient  de  ne  point 
rester  dans  Salsette  .sans  sa  volonté, 
se  bornaient  à  lui  présenter  leur  ex- 
pédition comme  une  nie>ure  purement 
défeinive.  Plus  tard,  (|u;ui(l  IV  tntde  ses 
alï.iircs  p;irut  désespère,  les  Anglais 
lui  uflrireiit  leur  secours,  qu'il  fut  heu- 
reux d'aeoepter  au  prix  de  la  cession  de 
Salsette  et  de  Bassein.  Il  renonçait  en 
iiir-Mie  temps  au  tribut  que  la  presidjence 

Savait  aux  Mahrattes  pour  les  États 
u  nabab  de  Broach,  qu'elle  avait  ré- 
cemment dépossédé  et  remplacé  par 
un  autre  nabab.  Toutes  ces  concessions 
montaient  a  une  valeur  annuelle  de  22 
lacs  de  roupies.  Ainsi  occupé  à  une 
guerre  toute  personnelle,  le  peschwah 
ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  le 
('arnalique;  hkus,  d'un  autre  côte,  la 
Compagnie,  en  épousant  sa  cause,  se 
trouvait  engagée  dans  une  guerre  avec 
les  Mahrattes,  et  cette  guerre,  bieo  qae 
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concentrés  an  nord  et  sur  U  ûUè  de 

IMiifabnr ,  pouv.iit  devenir  inenntjnnte 
pour  le  sud  et  la  côte  opposée. ,  si  les 
ministres  étaient  les  plus  larls. 

La  politique  de  la  préj>idence  de 
Bombay  devait  être  plustiird  désavouée 
par  la  présidence  sii|)rème  de  Madras, 
où  nouit  allons  rencontrer  Warreo 
Hasting».  Dès  ayant  Taete  du  parle- 
ment qui  le  nomma  goaverneur  i;éné< 

rnl,  "Warren  Hastiugs  avnit  déin  rt^m- 
pli  la  dignité  du  président  en  rempla- 
cement de  Cartier  (  13  avril  1772).  Né 
à  Churchill ,  daos  le  comté  d'Oxford , 
en  i7T2 ,  il  avait,  à  l'âf^e  de  dfx-neuf 
uns,  (lebulti  comme  Clive  dans  les  foue- 
ttons de  simple  écrivain  au  service  de 
la  Compagnie.  Il  se  fit  remarquer  par 
ses  talents  dans  la  secrélairerie  de  Co- 
himba/.;ir;  pins  tnr?L  an  milieu  des 
démêles  de  Sur.ijah  Duulati  et  de  ia 
préflid<»ice ,  employé  eoimne  négocia- 
teur ,  il  se  tira  avec  habileté  des  mis» 
sions  qui  lui  furent  confiées,  (loinmc 
Clive  encore  «  il  passa  des  fonctions 
eivilea  aux  fonctions  militaires,  et  re- 
vint des  eamps  au  cabinet.  En  1769, 
il  fut  nommé  résident  a  Moursluula- 
bad.  Durant  toutes  les  périodes  de  sa 
vie,  il  eut  a  remplir  dif  nombreuses  et 
délicates  missions,  et  prit  part  à  tous 
les  i:raii<lK  ('Vfîicmpnts  dont  le  Ben- 
gale 1  .1  le  Uieàtre.  Ces  oeeupations  ne 
Tempéclièrent  pas  de  se  livrer  a  uiie 
étude  approfondie  de  In  langue,  des 
mœurs,  de  la  reliiiion  et  des  lois  in- 
doues. On  a  de  lui  sur  ces  matières  un 
ouvrage  publie  en  1767,  et  qui  a  con- 
tribué puissamment  a  frayer  la  route 
de  ces  recherches  difllciles  aux  aarants 
qui  sont  venus  après  lui.  La  cour  des 
diiecleurs,  uuiie  à  nième  de  Tappre- 
cier  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Eu- 
rope, le  renvoya  dans  Tlnde  avec  le 
titre  de  membre  du  conseil  du  fort 
Saint-George  (  Madras  ),  De  là  il  re- 
tourna au  Bengale  comme  membre  du 
conseil  de  Calcutta.  Sous  la  présidenœ 
de  Vansittarl  il  fut  d'abord  de  la  ma- 
jontr  qui  résista  a  l'opposition  systé- 
maiiquc,  et,  plus  tard,  quand  cette 
majorité  eut  été  dissoute,  comme  nous 
l'avons  vu,  il  continua  à  défendre  le 
gouvernement  contre  le  maofais  vou^ 


loir  de  la  n^ajorité  noofelle;  pMsQfi 

des  grand(*s  mesiires  si  justes  et  si 
utiles  par  lesquelles  Vansitt^rt  essaya 
vainement  de  remédier  aux  abus,  eu- 
rent pour  appui  deni  voix  aeiileineol  : 
la  sienne  et  celle  de  Warren  Hastingy. 
C'est  ainsi  que  se  manifesta  dès  ce 
moment  1  esprit  qu'il  devait  apporter 
l>lttt  tard  dans  sa  propre  administra* 
tioo. 

On  a  vu,  dans  les  derniers  événements 
du  liengale,  la  Compagme  s'emparer 
décidément  de  tout  le  pouvoir,  même 
de  la  diwanie,  qu'elle  avait  plusieurs 

fois  refusée.  Dans  le  premier  moment 
toutefois,  la  Compairnie ,  tout  en  re- 
tenant pour  elle  le  litre  de  dman  ,  en 
délégua  les  fonctions  à  deux  indigè- 
nes, dont  l'on,  Mahomet  Rbiza  Khan, 
eut  pour  resid  lire  iMoiir&badabad  ,  et 
l'autre,  Sliitabro>  ,  fut  établi  a  Patna. 
L'administration  de  oes  fonctiemmi- 
res  ne  fut  qu'un  lont:  désordre.  En 
1769 ,  Véreliy  .  qui  avait  succédé  à 
Ciive,  crut  devoir  nommer  des  inspec- 
teurs du  revenu.  Répendus  dans-  les 
provinces,  ils  étaient  chargés  de  sur- 
veiller la  perception  de  lin>pf>t,  et 
eux-mêmes  étaient  soumis  a  lu  surveil- 
lance de  deux  conseils,  qui  avaient 
leur  sié^daBS  les  capitales  assignées 
pcnir  rt  sideneeaux  naîbs  diwans.  Hais 
cette  nie>ure  ne  produisit  pas  tout  le 
bien  qu  on  en  attendait,  et  la  cour  des 
directeurs  fînit  par  prendre  un  parti  ex- 
trefne,  en  décidant  que  la  Compaçtiie 
exercerait  par  elle-même  les  fonctions 
u'elle  avait  jusque-là  déléguées,  c'est- 
-dire  qu'après  avoir  pris  la  diwanie, 
elle  se  taisait  elle-même  diwan.  A  cet 
offlce  se  trouvait  attichée  une  autre 
qualité ,  celle  de  uaïb  oazim,  qui  com- 
prenait, outre  le  peu  de  pouvoirs  qui 
av;iient  été  laissés  au  nabab,  des  attri> 
lîtitions  tf>Mt  n  fnit  domestiques.  l*ar- 
nii  ces  dernières,  il  en  était  que  la 
Compagnie  ne  pouvait  retenir, conime, 
par  exen)ple,  la  tutelle  du  jeune  nahali 
et  l'administration  des  revenus  reser- 
ves à  ses  dépenses  personnelles.  On 
donna  la  tutelle  u  iMunih'  Begum,  se- 
conde fenmie  de  Mir-Jaflier,  et  on  lai 
adjoignit  pour  Tintendance  du  revenu 
le  lils  de  I^uocomart  ennemi  déelaré 
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du  naTb  nazim  déposséda.  T>n  Compa- 
gnie se  trouva  ain^i  rompleicniPnt  subs- 
tituée oon-seulement  a  Maliuiiiel  Kiii/.a 
KiuMi,  mais  encore  au  nabab,  et  il 
n'v  eut  plus  rrif>term«^(liair«'  rnlrr  le 
peuple  conquis  et  le  lz^mi  veroetueiit  de 
ia  puissance  conquecaïuc. 

Cette  résolution  hardie  D'était  rien 
moins  qu'un  système  nouveau  d*orga- 
nis  ition  financière  et  judiciaire ,  une 
aiiu)i  niât  ration  civile  tout  ejitiere  a 
fonder.  Ce  fut  Warren  Hastings  qui  ae- 
eomplit  ce  grand  tra¥ail.  Le  zenundar, 
ou  collecteur  du  revenu,  ét  lit  en  effet 
atïssi  le  jnf»f  criniiu»'!  et  le  juge  civil 
du  district  soumis  a  i>a  perceptiou. 
Toueber  aux  pouvoirs  de  raKeot  fis- 
cni,  t  'était  atteindre  du  même  coup 
I  uiliaiiisaiion  de  lu  justice;  et  eouunc 
il  n  était  que  ie  délègue  du  diwan,  juge 
suprême  en  même  temps  quH  fermier 

Î général  «  en  supprimant  ie  diwan  on 
aissait  le  p:»ys  sans  ju«ies.  Dans  cha- 
cun des  nouveaux  districts  tiuanciers 
qu  il  avait  organistes,  VVarrm  Hastings 
institua  deux  cours  :  Tune  pour  le 
criminel  (  plioiisd  u  y-adaulut) ,  l'autre 
pour  le  civil  (  motussul-diwany-adau- 
lut  ).  Elles  jugeaient  en  premier  res- 
sort,  et  les  appels  étaient  portés  dd> 
vant  deux  cours  centrales  siéi^eant  au 
fe:e::e  du  gouvernement,  et  partn-eaut 
aussi  leurs  attributiuus  entre  ie  ci  vu  et 
]e  criminel.  Les  affaires  dont  Timpor- 
tance  n'excédait  pas  6  roupies  étaient 
jugées  par  le  principal  fermier  du  vil- 
lai:e,  qui  devenait  ainsi  um:  sorte  de 
juge  de  paix.  Suivant  les  anciens  usa- 
ges, le  quart  de  toute  propriété  eu  li- 
tii:enp;»arlenaitauxju4es .^^  -.wn-n  Uns 
tiiigs  abolit  cet  impôt,  en  nu  uie  leinps 
que  le  pouvoir  disci'étionnaire  exercé 
par  lecréaiioier  sur  le  débiteur.  Quant 
a  Toig  ni>aliou  de  TimpôL  s'il  fut  fa- 
cile lie  la  rendre  un  jieu  [)lus  dist:ncte 
de  Tadministratiou  de  la  jusùce ,  ii 
fut  moins  aisé  de  lui  trouver  tout  d'a- 
bord une  solution  sali  faisante,  [.a 
propriété  dans  l'Inde  était  couceutrée 
tout  entière  dans  les  mains  du  chef  de 
l  État.  Ce  qui  est  elles  nous  Timpôt, 
n'était  là  que  le  revenu  de  la  terre, 
ri  •:(MJ  i  tiui  ipp  irteuait  intégralement 
au  prince,  lequel  ne  laissait  au  ryot  ou 


cnltivatenr  que  r#  f|ui  lui  était  nérrs- 
saire  pour  sa  subiiistaiioe  et  ]w)  r  les 
semailles  de  Tannée  sui^auit.  c  est  a 
ces  termes  bien  simples  que  se  fédoi* 
sait  en  droit  tout  e  niee.ini^me  de  ia 
(Xmsiilutiun  civile  du  pa\s.  Fti  (ai?. 
l'Inde  [irésente  a  cet  fuyard  uu  pbe-no- 
rnène  singulier  et  probablement  uni- 
que, qui  est  la  constitution  de  son 
village.  Le  motmtmiripe,  qui  imp  i- 
que  une  idée  de  franchises,  de  privilèges 
locaux,  ne  saurait  aucunement  s*a|»- 
pliquer  à  cette  institotion.  Elle  ne  ré- 
sulte pas,  erî  rfTct  .  d  un  ensemble  de 
droits  e\clus:is  consacres  par  l.i  loi 
écrite;  e  le  est  un  simple  fait  né  de  ia 
nécessité,  dmenté  par  Thabiiude,  et 
qui  n'a  d  auire  garantie  que  l  inexpu- 
gnable  reiii|»art  les  mœurs.  I.e  muni- 
cipe  crée  un  petit  État  dans  f^tat,  une 
petite  patrie  dans  ia  grande.  Fonr  Tl»- 
dou,  cette  dernière  n'existe  pas;  U 
Taliandonue  avec  indifférence  nu  pre- 
mier conquérant  venu  \  il  laisse  {>asser 
au-dessus  de  sa  téte  les  révolutions 
politiques  qui  bouleversent  Thistoirede 
renipire,  «jont  le  sort  u'e>t  lie  au  sien 
que  par  un  seul  lil,  1  impoi.  Or  com- 
me cet  impôt  se  payera  toujours ,  quel 
que  soit  ie  souverain,  Patan,  ISioiml, 
Aillais,  peu  impdrteau  rvnt  desivoir 
à  qu!  il  le  paye.  (,c  qui  lui  importe  bien 
aulreineut,  ce  qui  est  tax  véritable,  sa 
seule  patrie,  c*est  son  village  qui  four- 
nit a  tous  ses  besoins,  qui  aitministre 
tous  ses  intéiéts,  «f  i  enveloppe  sa 
vie  par  touai  les  pi>iuts ,  et  demeure 
seul  immuable  au  milieu  des  convul- 
SÎODS  qui  4iisio<|uent  l'empire  ou  qui 
en  rhaniîent  !:i  î('te.  T/ern{)creur  tom- 
i>e,  iiiai>  ce  u  est  pas  lui  qui  a  donue 
au  village  son  potail  ou  maire ,  admi- 
nistrateur général  ues  intérêts  de  la 
commun;iute;  son  ttiUier' ou  juj;e  de 
paix  ,  q  ii  rpî;le  les  contestations  .  pu- 
nit lis  deits,  protège  et  escorte  tes 
voyageurs  d'un  village  à  l'autre;  son 
lotie  y  ciiart;é  (ie  la  garde  et  de  la  me- 
sure de8  moissons;  son  gnrdlrn  deis 
limites^  ciiarge  de  témoigner  eu  tout 
ce  qui  les  concerne;  son  eommiisolre 
des  e(iuj\  chargé  de  les  distribuer  sui- 
\nn1  11  s  besoins  de  l'aigri  tilt-  re  ;  son 
àra/me^  qui  pourvoit  aux  beM)iuâ  de 
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TAme,  au  maintien  des  crovnn ces,  nnx 
ctrtuioiiies  du  culte  :  son  maître  d'é- 
cotf,  qui  instruit  les  enfants;  soa 
calekder  trahmê,  qui  pràlit  la  pluie 

ou  ie  beau  temps  pour  les  ti  ijvnux  aj^ri- 
coles;  sou  forgeron^  son  charpentier^ 
son  potier  t  son  porteur  d'eau,  son 
gardeiir  debétaû,  son  médeeiti,  sa 
danseuse  ,  son  musicien  Pt  son  j'Cftr, 
car  tel  est  Tappareil  de  fonctionnaires 

aui,  abstraction  laite  (Ju  fond  niéoie 
e  la  population»  eonstituent  le  village 
indou.  Tout  cela  appartient  au  village, 
tout  cela  y  subsiste,  qnc!s  que  soient 
les  éveiicinents  du  dehors,  et  avec 
cela  il  se  suffit  à  lui-même.  Oublié  par 
le  poii\  oir,oentral,  si  cen^est  pour  les 
levées  d'hommes  et  d^argent,  et  habi- 
tué à  ne  point  sentir  son  a(  tion  dans 
le  reste,  le  ryot  ne  soiiize  à  lui  rien 
demander,  et  sa  vue  ne  s'étend  jamais 
par  de!  I  son  village  qui  a  songé  à  lui 
tout  fournir. 

<Vest  ainsi  que  par  sa  force  propre 
eette  institution,  dont  Toiigine  sepeird 
dans  la  nuit  des  temps ,  s'est  mamte- 
nue  immobile  <!r»ns  le  mouvement  des 
revoUiiioiis  et  des  siècles,  et  a  traverse 
des  milliers  d'années  et  de  transfor- 
nations  politiques ,  prenant  une  pitis 
iirande  érirrcic  de  cx}hésion  dans  la 
iVa^iiité  même  des  empires  dont  elle 
éUiit  la  base.  Cette  cohésion  qui  a  ren- 
du indissoluble  rinstitution  du  village 
indou ,  est  d'autant  pins  merveilleuse, 
que  l'on  n'a  pas  ici  le  grand  ciment  de 
toutes  les  sociétés  humaines,  la  nro- 
priété.  Kon-seulement  le  ryot  ii*etait 
pas  le  propriétaire  de  la  terre  (|tj'il 
cultivait ,  ni.«is  il  ne  l'était  même  pas 
de  sa  récolte.  xVprcs  Tempereur,  tfui  en 
prélevait  la  part  qa*il  lui  plaisait  (ordi* 
nairement  le  quart),  et  à  qui  seul,  à  vrai 
dire  ,  el  e  appartenait,  vciinii  nt  d'au- 
tres gens,  dont  la  part  devait  être  faite 
avant  celle  du  cultivateur.  C'étaient 
notamment  les  fonctionnaires  dont  on 
vient  de  voir  l:i  nomenehittire.  La  mols- 
s<»n  faite  restait  sur  le  rhanip,  «l'où 
l'on  ne  pouvait  l'enlever  qu'après  le 
partage.  Quand  on  avait  fait  ta  part  de 
rempereur ,  on  divisait  le  reste  en  un 
errînin  liomhre  detns,  qui  représen- 
laieut  chacun  uue  vidtur  de  vingt  catt' 


daras ,  ou  830  f(irs ,  cette  dernière  me- 
sii  re  é(| uiva lant  a  u ne  q ua n  t  i  te  de  gra i  ns 
du  poids  moyen  de  8  kilogrammes. 
Pour  les  dieux  il  était  prélevé  d'abord 
25  sirs  ;  pour  les  br  ilunes  du  village 
(  ce  qui  paraît  foire  doulile  emploi  )  et 
pour  l'astrologue,  1  sir  chacun  ;  pour 
les  brahmes  mendiants,  95  sirs;  pour 
le  barbier,  le  potier,  le  porteur  (f'eau 
et  autres  hommes  de  peine  que  nmis 
avons  énuméfés,  2  sirs  chacun  ;  pour 
te  mesureur,  4  sirs  ;  puis  venaient  Ta- 
derca  ou  bedeau ,  le  potail ,  le  comp- 
t;ible  ,  qui  prenaient  chacun  7,  S  et  10 
sirs.  Ces  quotités  demeuraient  inva- 
riables ,  quelle  que  iùl  la  grosseur  du 
tas,  |>ourvu  qu'il  dépassât  75  sirs  ;  ce 
qui  faisnit  que  certains  trts  ne  rappor- 
taient lien  o'.i  ne  rapportaient  qi;e  bien 
peu  ne  ciiose  au  cultivateur.  Toiis  ces 
prélèvements  opérés ,  on  mesurait  de 
nouveau  les  tas,  et  alors  on  prélevait 
encoie  sur  (  liafjne  randaca  1  drmi-sir 
pour  le^  gardei»  de  nuit  du  village  ;  2 
sirs  et  demi  pour  le  comptable,  et  au* 
tant  pour  le  potail,  qui  avaient  déjà  eu 
leur  part  fixe  sur  If  premier  prélève- 
ment, et  u  qui  le  second  lot  formait  une 
sorte  de  casuel  ;  le  fond  du  tas ,  sur 
tme  épaisseur  d*un  pouce  au-dessus  de 
terre,  it  le  casuel  du  conducteur  dt's 
eaux.  Sur  ce  qui  restait  enlin  pour  te 
ryot,  l'empereur  prélevait  aussi  son 
clisuel,  qui  était  de  50  pour  100,  et  la 
dernière  moitié  formant  le  produit  net 
n'était  pas  même  tout  entière  au  cul- 
tivateur, qui  en  abandonnait  10  pour 
100  au  zemindar.  Ainsi,  quand  le  mal- 
luHU(  nx  li;ibit;int  du  village  avait  payé 
Tmipot  ou  revenu  lixe  du  propriétaire, 
qui  était  l'empereur,  et  pourvu  a  la  ré- 
tribution fixe  de  tous  les  fonctionnai* 
tes,  la  part  qui  lui  restait,  bien  qu'elle 
ne  fut  qu'éventuelle  stiivant  que  les 
années  étaient  plus  ou  moins  abondan- 
tes, devait  subir  encore  un  prélèvement 
proportionnel  en  faveur  de  plusieurs 
d'rntve  etix.  CinV'e  à  ce  ^\  sT('me  ingé- 
nifuv  ,  rnnpùt  ne  le  lâchait  qtip  lors- 

âu'ii  n'avdil  réellement  plus  rien  à 
onner.  Tels  étaient  les  bienfaits  dont 
l'institution  du  village  assurait  la  pos- 
s<"-^ion  :nj  p;i\ san  indou  ;  et  néanmoins, 
au  milieu  des  excès  ou  de  l'incurie  des 
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gouvernements  orientaux,  qui  ne  sor- 
tent de  riiulifférence  à  P»  q  rd  de  leurs 
sujets  que  pour  devenir  opprei-sils , 
elle  a  paru  par  eomparaison  lelleinent 
protectrice  à  ces  hommes  doui  el 
malheureui ,  que  non-seulement  elte  a 
eu  une  force  invtnHhîe  pour  mainte- 
nir immunblemeiU  unis  d;ins  J>:»prit 
et  dans  Thistoire  des  Indous  les  élé- 
ments abstraits  dont  elle  est  la  com* 
binaison  en  tnnt  qtip  typp  idéni  dr  ^n- 
cietp,  m  iis  t'iicore  pour  unir  riioinme 
d  une  manière  indissoluble  au  petit  cen- 
tre dans  le  sein  duquel  elle  le  faisait 
naître.  ijïflHage,  indestructible  il  mis 
riii<i»M-onHnp  cadre  socinl.  ne  l'c^t  jkis 
moins  couinie  agréç  ition  d  hommes. 
Les  guerres,  les  violences  de  toute 
sorte  ont  transporté  et  dispersé  des 
populations  pntiero'^  qui ,  nussitiU  que 
les  rireonstnnces  avaient  changé,  et 
queUjuetois  âpre:»  plus  de  vingt  ans  , 
venaient  se  reformer  d'elles-mêmes  sur 
ce  coin  de  terre  où  elles  ne  possédaient 
rien  (pic  dps  souvenirs. 

Ouoique  Warreniiastings  ne  se  pro- 
posât de  modifier  que  le  mode  de  per- 
cention  de  l'impôt ,  mode  auquel  h  s 
hauitants  avnietst  snns  doirîp  |)eu  de 
raisons  de  tenir,  tout  lier  a  unecoutume 
encliâssée  dans  un  p  ireil  ensemble  de 
vieilles  coutumes  ucw  <'t  lit  pas  moins 
une  opération  fort  Ji  licite  cl  qni  de- 
mandait de  1.1  circonspectiuu.  Le  di- 
yvaii ,  oui  était  le  fermier  général  des 
terres  de  Tempire ,  les  répartissatt  en 
sous  fermes  aux  zemindars,  qui,  eux- 
m^mes,  allaient  divjsnnt  leur  district 
à  d'autres  sous-fermiers.  Comme  tout 
cela  se  passait  an-dessus  de  la  sphère 
du  ryot,  qui  demeurait  complètement 
étranî^er  à  ces  arranc:(  ments,  cV-lnit  (  i 
surtout  que  la  reforme  etatt  facile  a 

Krter.  Hastings  commenta  par  abc- 
roffice  de  naïb  diwan  ;  il  supprima 
aussi  !ps  fonctions  récemment  créées 
des  inspecteurs  du  revenu,  dont  il  fit 
des  collecteurs,  en  leur  adjoignant  dans 
ces  fonctions  nouvelles  un  indigène , 
sous  le  litre  de  di\v:m.  Pour  laisser  le 
marché  ouvert  aux  seuls  indigènes,  il 
interdit  a  tout  banyau  ou  agent  d'un 

collecteur  do  prendre  à  ferme  aucune 
por tioa  de  teite.  Les  terni  durent  être 


aflermées  i  longs  beui,  e^est-à«dtre 

pour  cinq  ans  ;  ce  qui  montre  claire- 
ment que  :sous  le  régime*  nmaol  le  cul- 
tivateur avait  à  eni^raissrr  »ur  chaque 
récolte  une  sangsue  nouvelle.  On  sup- 
prima ,  en  outre ,  une  foule  de  petits 
impôts  qui,  sous  le  nom  d'à  boabs,eta  lent 
prélevés  à  peu  fMrés  arbitrairement  par 
les  zemindars,  ou  même  par  leurs  dé- 
lègues. Un  comité,  nommé  comité  de 
circuit,  eut  nii>sion  dans  chaque  dis- 
trict de  procéder  à  la  location  des  ter- 
res. Cette  opération  se  ht  aux  encbères. 
Beaucoup  de  zemindars  so  trouvèrent 
ainsi  dfpos«;édés  des  terres  dont  ils 
s'étaient  fait  une  sorîp  de  patrimoine, 
et  que  Texiguite  des  uirres  qu'ils  avaient 
ftites  avait  seule  &it  mettre  aux  en- 
chères. On  crut  toutefois  devoir  les 
dédommager,  et  il  leur  fut  alloué  une 
pension. 

Ce  système  ne  réussit  pas,  et  deux 
ans  après  il  fallut  le  changer  (1774).  La 

machine  d<  s  enchères  avait  produit 
dan»?  les  prix  un  surhaussement,  qui 
ruina  les  adjudicataires  écrasés  par  aes 
engagements  onéreux.  Sur  bien  des 
points  on  n'avait  pas  pris  une  connais- 
sance ^uf(i^^^lt<•  do  pav*;.  Tes  collec- 
teurs europeeiis  loactiounatent  d  une 
manière  moins  satisfaisante  encore  que 
n'avaient  fait  les  indigènes. On  les  rap- 
[telj.  On  établit  au  centre  du  gouver- 
nement un  comité  de  cinq  membres 
(  deux  membres  du  conseil  et  trois  an- 
ciens employés),  qui  eut  le  contrdle  de 
tout  ce  qui  touchait  au  revenu.  On  re- 
partit en  î5ix  grandes  divisions  le  ter- 
ritoire dts  trois  provinces  (  Bcnple, 
Bahar,  Orissa  ) ,  et  Ton  institua  dans 
chaque  chef-lieu  un  comité  ou  coumU 
provincial  correspondant  avec  le  comi- 
té central ,  et  chargé  de  décider  sur 
toutes  les  questions  rebtives  au  reve- 
nu. Pour  éclairer  ces  conseils,  on  ré- 
pandit s  ir  \r  territoire  des  commis* 
saires  qui  avaient  mission  de  faire  des 
recherches ,  et  de  rassembler  tous  les 
renseignements  propres  à  jeter  du  jour 
sur  la  matière.  Les  comités  provin- 
rt  i!)x  devaient  transmettre  ces  rensei- 
gnements au  conseil  supérieur.  Com* 
me  on  le  voit,  c'était  moins  là  une 
organisation  déisitivi»  qa»  la  piene 
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d'attrntp  dVine  orssnisation  DOUTetle. 

Lr^  premiers  travaux  de  Hastings 
ne  se  bornèrent  point  à  ces  inesiires. 
Tout  en  organisant  autaoi  qu'il  étiit 
en  lui  la  justice  et  les  finances  âc  l  în- 
de ,  il  s'occupait  nussi  d'améliorer  en 
^  quelques  points  ses  mœurs.  C'est  ainsi 
qu'il  8*oceapa  de  rabolition  de  Tesela- 
vage  et  de  la  «suppression  de  certaines 
castes  vouées  par  état  au  vol.  Connues 
dans  le  Bengale  sous  le  nom  de  KaU 
Isiitrous  ou  Kalla-BantrouSt  ces  tribus 
sont  répandues  dans  toute  Tlnde.  ^'ou8 
les  avons  rencontrées  au  siu\  'Inr  s  l'ar- 
mée de  Uaider- A  II,  dont  elles  loriiKiient 
le  noyau.  Chez  lesStks,  au  nord,  elles 
prennent  le  nom  de  Maliar  Rhaîs.  Par- 
tout ces  voleurs  étaient  tolérés,  protégés 
par  les  princes  indigènes,  à  In  condition 
de  payer  au  collecteur  d^inpôts  une 
partie  de  ia  valeur  des  objets  dérobés, 
l-fs  villages  traitent  quelquefois  avec 
eux  et  se  rachètent  du  dccnit  (c'est  le 
nom  qu'on  donne  à  l'induslrie  que  pra- 
ti4|aent  les  Rallaotrous),  moyennant 
une  rançon  dont  le  taux  ordinaire  est 
d*un  quart  de  roupie  et  d'une  volaille 

i)ar  maison.  Malgré  cet  honneur  que 
eor  font  les  princes  et  les  (peuples  de 
les  traiter  en  puissance  reconnue ,  la 
.  fni  jurée  n'est  pas  tellement  obltiîatoire 
pour  leur  conscience  de  voleurs,  qu'ils 
ne  6'ez|)0sent  quelquefois  à  compter 
arec  la  justice ,  qui  ne  les  traite  que 

{)0ur  ce  (îu'ils  sont  et  leur  fait  lirutn- 
ement  couper  le  nez ,  le  poignet  ou 
les  oreilles.  C'est  avec  orgueil  qu'après 
ces  sortes  de  mésaventures  ils  étalent 
les  cicatrices  qu'elles  leur  ont  laissées. 
Ces  voleurs  déploient  dans  leur  car- 
rière une  adresse  inouïe ,  une  grande 
cruauté  et  un  courage  qui  résiste  à 
toutes  les  tortures. 

Ilastings  ,  dont  les  prédécesseurs 
avaient  déjà  établi  une  pénalité  très- 
rigoureuse  contre  les  Kallantrous,  ins- 
titua en  leur  honneur  une  magistrature 
et  une  milice  spéciales.  I/esclavage , 
qil*il  avait  aboli  en  interdisant  pour  i'a* 
venir  toute  vente  d*enfant  ou  d*adulte 
non  déjà  esclave .  fut  inaintCDU  contre 
les  Kallai  trous,  roui  homme  dt>  cette 
caste  arrête  pour  un  délit  det(  nitiné 
était  peodu  sur  kâ  ïiomx  wéuies  \ 


famille  devenait  esclave.  La  prilirt^  de 
Calcutta  dut  aussi  au  gouurneur  de 
grandes  et  indispen.«ables  reformes. 

Quoique  l'administration  deWarren 
Hastings  ait  été  moins  guerrière  qu'or- 
iianisatrice .  cependant  les  di\ersions 
U)iiil.iires  n'ont  point  manqué  a  aeji 
travaux  pacifiques.  Les  Mahrattes,  ce 
vieux  peuple  indigène,  refoulé  autre- 
fois dans  les  montagnes  par  l'invasion 
musulmane,  ne  laissaient  point  de  re- 
flet à  la  caducité  de  Fempire  usurpé  de 
Timour.  L'alliance  que  les  Anglais , 
usurpateurs  nonvcnux,  av.nient  faite 
avec  le  nabab  d'Oude,  dernier  débris 
de  l'empire  mogol,  les  ramenait  souvent 
sur  celte  frontière.  Le  besoin  d'argent 
detf'rriiin  tiî  :i!:s-i  la  présidence  à  lairc 
pour  son  compte,  ou  comme  auxi- 
liaire, des  expéditions  dont  elle  espé< 
rait  tirer  quelque  profit.  Il  la  poussait 
même  à  vendre  ce  qui  ne  iu;  ap()art(;- 
nait  pas,  témoin  les  provinces  de  Co- 
rah  et  d'Allahabad,  qui,  garanties  par 
un  traité  à  l'euipereur,  puis  cédées  par 
celui-ci  aux  Mahrattes,  furent  aussi- 
tôt, sous  prétexte  qu'il  ne  les  avait  cé- 
dées que  par  contrainte,  mises  par  lui 
sous  la  protection  des  Anglais ,  les- 
quels ,  moyennant  une  stipulation  de 
50  lacs  de  roupies,  s'engairèrent  à  les 
livrer,  uon  aux  Mahiaites  ni  à  l'em- 
pereur ,  mais  au  vizir  de  l'empereur , 
au  nabab  d'Oude. 

I  ne  invasion  de  Roliillas  dons  les 
États  du  vizir  vint  suspendre  l'eftet  de 
ce  traité.  Fyzoulla-Klian,  leur  chef, 
battu  dans  plusieurs  rencontres  (1773- 
74}  par  le  vizir  et  par  les  Anglais,  fut 
rédu  it  3  demander  In  paix.  Vers  le  même 
temps,  les  Aui^lais  eltiidaieiit  par  uil 
traité  leur  puissance  au  nord  de  Cal- 
cutta. Eu  1772 ,  le  rajah  de  la  province 
de  (^oulch-Iîaliar ,  tourmenté  par  ses 
vouins  du  Boutan,  et  mmeur,  lit  pro- 
poser à  ia  présidence  de  prendre  la 
protection  de  son  Ktat  avec  la  moitié 
di\s  revenus ,  à  la  condition  qu'elle  le 
délivrerait  des  vexations  (jue  lui  fai- 
saient endurer  les  Boutanéens.  La  pro- 
position fut  acceptée,  et  une  expédition 
envoyée  dans  le  Boutan  renqdit  si  bien 
les  conditions  du  tr.iité,  (jue  le  jjranj 
iamai  chef  rcii^ieujv  et  sei^ueur  suze- 


Digitized  by  Google 


479 


rai»  éu  Boutts ,  crut  detolr  interpo* 

lier  sa  médiation  en  faveur  de  son  vas- 
sal. Il  s'cnsuisit  line  négociation  ,  qui 
fit  pénétrer  pour  ia  première  fois  des 
Anglais  daot  te  Thibet.  Le  tnité  reia> 
tif  à  la  guerre  fut  conclu  le  M  avril 
1774  ,  niais  Warren  H'>-tif>trs  voulut 
mettre  à  profit  cet  inridpfit  pour  nouer 
avec  le  Thibet  des  relations  commer* 
einifs,  et  il  envov*  au  teshou-l;ima 
(  tuteur  et  refin^sénlant  du  d.ili  I.itiia 
encore  mineur  )  une  ainl)ass;i(le  eli.ir- 
gèede  présents.  Le  P.  d  Andrada,  Je- 
iuite  portugais,  étail  ie  seul  Ruropwn 
connu  qui  eûtJusqae-IÀ,  aveeses  com- 
pagnons niissionn  îr^'s ,  pénétré  drins 
Us  terres  sacrées  du  lajua,  en  1626. 
H.  Bogie,  Tambassadeur  anglais,  eut 
•près  ce  jésuite  TaTantage  d*étre  le 
premier  à  explorer  ce  pnys  si  neuf  et 
si  curieux.  \m  mort  ne  lui  :i  pas  lais«;é 
iti  temps  de  mettre  en  ordre  les  notes 
qu'iï  en  avait  rapportées  ;  mait  on  a 
extrait  de  ses  papiers  des  fragments 
qui  ont  été  publiés  d'une  manière  as- 
sez confuse  par  M.  Stewart ,  dans  les 
T^rûnMaeUons  phUosophiqwi  ei  dans 
V/innual  register  (  1778  )  ,  et  par 
M.  Crawfurd  dans  un  rssa}  sur  rhis- 
toire ,  ia  reli§ioti,  etc. ,  des  Hindous. 
Une  autre  relation  plus  complète  et 
plus  intéressante  a  ét^  publiée  dans  les 
.Isiatic  Hesearches,  par  ;m.  Turner, 
qui  eut  aussi  uae  missioo  à  remplir  en 

Tels  avaieat  été  les  travaui  de  War» 

ren  Hastings  comme  gouverneur  des 
provin«  f  «  de  Bengale,  Rahnr  et  Oris- 
sa,  lorsqu'il  reçut  l'acte  du  parlement 
qni  lui  conférait  à  novo  ces  pouvoirs 
et  les  étendait  à  toutes  les  possessions 
anglaises  d  uis  l'Inde.  T.e  21  septembre 
1774,  le  gênerai  Clavering,  ie  colonel 
Monson  et  H.  Francis,  que  le  même 
acte  avait  nommés  ,  arrivèrent  à  Ma- 
drns,  le  M  nctnbr''  b  (Irtlenttn;  le  20, 
le  nouveau  gouvernement  eiilrait  en 
foucliou.  Dans  ce  court  intervalle  et 
dés  avant  la  première  aéanoe  du  con- 
seil, la  division  s'v  était  mise.  La  se- 
conde séance  manifesta  une  hostilité 
décJarée,  ei  bientôt  ie  cnnilit  s>nve* 
maoi  tallaiiiaut,  que  fim  des  partis  ne 
s'étodîant  qa'à  aaapifter  mit  us  pou* 


voirs  de  Taiitre ,  il  y  eut  dans  llnde 

comme  deux  gouvernenients  unique- 
ment Dptdfqirés  à  se  paralyser  ou  à 
s'eut  re-oet  ru  ire.  Auisi ,  tandis  que 
Warren  Hastings  refusait  la  commu- 
nication de  sa  correspondance  diplo- 
matique ou  administrative  a  la  majo- 
rité opp<»8anle  qui  la  réclamait,  cette 
meute  majorité  destituait  les  fonction- 
naires nommés  par  le  gouverneur  gé- 
néral, en  nommait  d'autres,  et  minu- 
tait leurs  in«;trurlinns.  Le  gouverneur 
ajournait  le  conseil ,  le  con.seil  se  dé- 
clarait en  ^rmanrace  et  retenait  tou- 
tes les  aflaires;  il  décrétait  qu'à  l'ave- 
nir rptteen-  re?î{K>ndanee, qu'on  lui  avait 
relusee,  serait  adressée  au  conseil  et 
non  au  gouvemrur.  L'armée  était  en 
campai^ne  contre  les  Ruhillas;  il  votait 
le  rappel  immédiat  des  troupes  en 
quelque  el;it  rpie  fussent  les  opéra- 
tions de  la  giierre.  Par  i'rand  bonheur, 
au  moment  où  on  réd^igeaîl  les  dépê- 
ches qui  conlcnnient  cet  ordre  insensé, 
Fy^ouMa  Khan  était  réduit  à  traiter, 
et  la  nouvelle  en  arriva  avant  l'expé- 
dition des  dépêches.  Elles  n*en  furent 
pas  moins  envoyées  telles  quelles,  le 
conseil  tenant  plus  ^ms  doute  ;i  fnani- 
fester  l'esprit  dont  il  était  anime  qu'à 
ajuster  sa  conduite  aux  circonstances. 
^on  content  de  violer  les  traités  coiv- 
dus  par  IIa^tin;:s.  de  bouleverser  son 
administraiicn,  le  conseil  s'oublia  jus- 
qu'à vouloir  donner  le  scandale  d  une 
enquête  contre  le  chef  du  gouverne- 
ment L'animosité  en  était  venue  à  ee 
poitit  de  ne  pouvoir  plus  supporter  le 
masque  du  seul  intérêt  public,  et  a  re- 
jeter le  caractère  d'opposition  politi- 
que, pour  prendre  ouvertement  celui 
d'une  haine  toute  personnelle. 

Au  commencement  de  1775,  le  na- 
bab d*Oude  mourut.  Le  progrès  des 
armes  et  de  la  puissance  anglaises,  en 
trnn'îportnnt  sur  rette  froutière  tou- 
tes les  grandes  questions  (pTavait  u  ré- 
soudre la  politique  du  mouit-ni,  don- 
nait i  ce  personnage  une  haute  im* 
portoncç.  S<tn  fils  lui  sucréda  sous  le 
nom  d'Asoff  al-Doulah.  Le  résident 
anglais  auprès  de  cette  cour  était  alors 
celui  que  le  conseil  avait  envoyé  en 
remplacement  de  M.  lllddleton«  agent 
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de  Warren  Hastings.  Ce  nouveau  ré- 
sident, M.  Bristow,  concltit  nvec  le 
jeune  nabab  un  arrangement  qui  le 
confirmait  dans  la  possession  des  pro- 
vinces de  Corail  et  d'Aliahabad,  mais 

aui  lui  arrai-Inft  'ti  échange  la  cession 
u  territoire  de  Benares,  et  lui  impo- 
sait ua  surcroît  considérable  de  char- 
ges pour  l'entretien  de  la  3'  brigade 
des  troupes  de  la  Compagnie.  Ainsi 
on  lui  vendait  son  légitime  héritage 
et  on  lui  faisait  payer  de  nouveau  ce 

Î[ue  son  père  avait  déjà  payé.  C'était 
aire  un  beau  rdle  à  Warren  Hastin^s 
que  (le  loi  donner  à  détendre  a  la  fois 
la  faiblesse  opprimée ,  la  justice  ou- 
tragée et  la  foi  des  traités  foulée  aux 
pieds.  Mais  trois  autres  affaires  vinrent 
rendre  nnx  trois  membres  opposants 
leur  rôle  d'accusateurs.  Dans  Tune,  il 
s'agissait  de  malversations  et  decoo- 
ottssioos  reprochées  au  gouverneur  par 
la  ranna  de  Rurdwan,  veuve  du  der- 
nier rajah  de  ce  district,  et  tutrice  du 
jeune  rajah  son  tils.  Dans  Tautre,  une 
Inculpation  de  même  nature  était  por- 
tée contre  Warren  Hast-njs,  areusé 
de  prélever,  sjir  les  72,000  roupies  al- 
louées au  phousdar  d  iiougley,  36*000 
roupies  pour  lui-Rkéme  et  4,000  pour 
son  banyan.  L'indigène  i|ui  portait 
cette  arcusation,  s'engageait  a  remplir 
les  mêmes  fonctions  au  prix  des  32,000 
roupies  oui  restaient  au  phousdar  ac- 
tuel, et  ae  soulager  ainsi  le  tr^r  de 
la  Compagnie  dé  tout  ce  qni  passait 
dans  les  mains  du  gouverneur  gênerai. 
La  troisième  affaire  reposait  sur  une 
collusion  prétendue  entre  Hastings  et 
Mnnny  Regum,  mère  et  tutrice  du  der- 
nier successeur  de  !\lir-Jariier.  Dans 
les  comptes  de  radmiuistralion  de  la 
Begum,  une  somme  de  près  d'un  mil- 
lion de  roupie'^  qu'elle  avait  perçues 
ne  se  trouvait  porLtie  sur  aucun  état 
de  dépense.  Sur  ce  chiffre  on  accusait 
M.  Hastings  et  M.  Middleton  d'avoir 
reçu  chacun  150,000  roupies.  Malgré 
les  protest  rations  souvef)t  réitérées  de 
Hastings  que  j a lUdi s  il  ne  permettrait 
qu'on  le  fit  paraître  en  acàisé  devant 
un  conseil  qu'il  présidait ,  on  appela 
dans  le  conseil  un  qui  avait  à 

témoigner  sur  les  îmls  deuoucés.  Ç'é- 


tait  ce  même  ^uncomar  qui  avait  été 
phousdar  de  fîouiiley,  et  dont  Warren 
Hastings  s'était  servi  contre  Mahomet 
Rbtaa  KJian.  Ainsi  mis  en  présence  de 
son  accusateur,  le  gouverneur  déclara 
le  conseil  dissous,  et  quitta  lefiuteuil 
de  la  présidence  qui  était  devenu  pour 
lui  une  sellette  d'accusé.  M.  Rarwell, 
qui  jouait  auprès  de  lui  le  même  rôle 
que  lui-même  avait  joué  auprès  (le 
Vansittart,  le  suivit.  Ainsi  livrée  a  elle- 
même,  l'opposition,  qui  s  était  déjà 
aguerrie  à  cette  situation ,  déclara 
néanmoins  le  conseil  bien  et  valable- 
ment assemblé,  entendit  Nuncomar  et 
vota,  conformément  à  ses  dépositions» 

Îfue  le  gouverneur  était  convaincu  des 
iùis  à  lui  imputés.  Malheureusement 
pour  lui,  le  dénonciateur  Nimcomnr 
n'était  pas  tellement  pur  que,  en  fouil- 
lant dans  les  arcanes  de  cette  affaire, 
on  n'en  pdt  exhumer  une  accusation 
de  faMv,  qtri,  jointe  à  celle  de  conspira- 
tion contre  le  gouverneur  gênerai,  le 
conduisit  devant  la  cour  de  justice,  où, 
sur  le  verdict  d'un  jury  anglais  ,  il  fut 
condamné  a  être  pendu.  Cette  exécu- 
tion ne  rétablit  point  Tharmonie  dans 
le  conseil,  mais  elle  coupa  court  à  la 
tactique  qui,  pour  perdre  le  chef  du 

f;ouvernement ,  allait  évoquer  de  tous 
es  points  du  territoire  des  ncrusationa 

t)ropres  à  ruiner  la  considération  et 
'autorité  du  gouverneur  général.  Oo 
essaya  pourtant  encore  de  faifi  passer 
pour  une  sorte  de  trahison  une  au* 
mône  de  100  roupies  faite  par  Has- 
tings à  l'envoyé  d'un  prince  emienû 
des  Anglais  et  proscrit,  qui  essayait  de 
faire  valoir  quelques  rerl  iinnîions  au- 
près du  gouveriiemtiiL  L  i  présence 
de  ce  wackel  à  Calcutta,  et  le  témoi- 
gnage d'intérêt  que  lui  avait  donné 
Hastings,  étaient,  nu  dire  du  colonel 
Monson  ,  une  preuve  de  connivence 
avec  un  ennemi  de  la  puissance  an- 
glaise. Warren  HastCngs  se  borna  à 
dire  que ,  devant  une  )>areUle  accusa- 
tion, il  lui  paraîtrait  mconven afît  de 
répondre.  Ainsi  finirent  ces  incrnni- 
nations  dans  lesquelles  l'opposition, 
toujours  blâmable,  quant  à  Ui  forme 
et  a  la  /rMlrirnite  des  i iitentinris,  n'eut 

pas  toujuuf  s  abâoiunieot  tort  quant  ait 
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fond  même  des  iniputntions  qu  elle 
soulevait.  Car  de  mcnie  que  Clive  sur 
la  question  de  son  jagbire ,  Warren 
Hastini^s  offrnit  prise  sur  lui  par  f;cs 
reintions  av^-c  la  Munny  Begum,  dont 
il  nia  d'abord,  et  dont  il  avoua  ensuite 
les  150,000  roupies,  prétendant  aioit 
les  avoir  reçues  comme  frais  de  voy»> 
ge  et  non  comme  pr^' rnî.  Quant  à  I  af- 
faire ûes  36,000  roupies  du  phousdar 
d'Hougley,  elle  n'a  jamais  été  complè- 
tement éclaircte;  mais  cette  obecorité 
même  demeura  un  préjugé  peu  favo- 
rable pour  le  goiivenieur  uenéral. 

En  vertu  du  traite  (ju'eile  avait  passé 
avec  Raffobah,  le  6  mars  1775,  la  pré- 
sidence de  Bombay  mit  en  moavement 
un  rorps  de  2.500  hommes  ,  qui  , 
sous  ie  commandement  du  colonel 
Keating,  rejoignit  Ragobah  auprès  de 
Cainbay,  d'où  l'armée  se  dirigea  vere 
Poiri  ih.  Malgré  des  trahisons  qui  ou- 
vrirent à  Tenu^'mi  les  lignes  de  l'amn-e 
coalisée,  la  première  rencontre  fut 
heureuse ,  et  Vlnsubordination  qui  se 
mil  bientôt  dans  les  troupes  de  Ragobah 
pour  l'arriéré  (le  solde,  ne  aàia  pas  tel- 
lement ses  alïaires,  qu'il  n'attirât  dans 
son  alliance  plusieurs  chefs  et  rajahs. 
Ceux-ci,  tout  en  donnant  leur  adhé- 
sion cessions  qti'rl  nvait  fai!<'s 
aux  Anglais,  apportèrent  en  outre  de 
l'argent,  chose  dont  on  pouvait  se  pas- 
ser moins  eneore.  Le  repos  forcé  qu'a- 
vait amené  la  mutinerie  des  troupes, 
se  trouva  ainsi  fructueusement  em- 
ployé, et  les  nouveaux  renforts  d'hom- 
mes et  d'argent  mirent  l'armée  eo 
position  de  reprendre  énergiquement 
l'olïensive.  Pendant  qu'elle  attendait 
la  lin  de  la  saison  des  pluies,  des  dé- 
pêches de  Calcatta  vinrent  enjoindro 
a  la  présidence  de  Bombay  de  retenir 
ou  de  rappeler  immédiatement  les  se- 
cours qu'elle  mettait  a  la  disposition 
de  Ragobah,  la  menaçant  de  révoquer 
tous  les  pouToira  qu'elle  exerçait,  et 
de  les  rappeler  entre  les  mains  mi  gou- 
vernement central,  si  elle  hésitait  à 
obéir.  D'autres  dépêches  envoyées  aux 
ministres  mahraties  désavouaieiit  la 
conduite  tenue  par  le  conseil  de  Bom* 
bay,  et  déclaraient  nulles  et  sans  auto- 
rité toutes  les  resoiuliom?  qu'il  avait 

31*  Livraison,  (IHD&.) 


prises  dans  cette  affaire.  Kn  même 
temps  un  plénipotentiaire,  qu'on  accré- 
ditait à  Pounah, était  chargé  de  traiter 

avei'  les  iniinstres  au  nom  du  roiisetl 
«^iif  fi^rne,  et  d'obtenir  t\'p\n  ce  (|ue  la 
prciîidence  de  Bombay  avaii  deja  obte- 
nu de  ses  alliés  :  l*tle  m  Salsette  et  BÛ- 
sein.  Mais  comme  00  ne  pouvait  pré- 
voir de  Calcnttrî  où  en  seraient  !pà 
atiVuresdeRai^obah,  loi^que  le  picnipo- 
tentiaire,  M.  IJpton,  arriverait  dan^  la 
capitale  de  l'empire  mahratte,  oet  en- 
voyé portait  en  même  temps  des  let- 
trés de  crédit  pour  le  Pesclm  ah  ,  et 
des  tostructioDs  analogues  à  la  cir- 
eonstanoe,  pour  le  cas  ou  il  te  troove- 
rait  vainqueur  et  maître  do  Pounah. 
C'était  un  luxe  de  prudence,  car  on  ne 
comptait  ^uère  à  Calcutta  sur  cette 
éventualité.  Et  en  effet,  quand  M.  Up- 
ton  arriva  à  Pounah ,  Ragobah  était 
eticore  sur  la  iSerbudda.  Mais ,  par 
cette  saiie  précaution  ,  le  conseil  su- 
prême se  tenait  prêt  a  tout  événement, 
et,  dans  Tun  ou  dans  Tautre  cas,  son 
action  se  trouvait  substituée  à  celle  du 
con^f^il     Bombay. Toutefois  il  était  un 
troisième  uointqu  on  n'avait  point  pré- 
vu. Cétaitœltil  où  Ragobah»  tans  être 
décidément  vainqueur,  aurait  su  ren- 
dre son  parti  tellement  respectable  et 
mettre  i-i  bien  les  cbances  de  son  côté, 
qu'il  y  eùl  peu  de  proiit  a  se  compro- 
mettre dans  l*alliance  de  ses  ennemis. 
M. l'pton, approvisionné  d'instructions 
pour  les  autres  cas,  en  manquait  pour 
celui-ci,  qui  fut  précisément  celui  qui 
se  réalisa.  Son  rôle  a  Pounah  fut  assez 
embarrassé,  et  certaines  clauses  de  ses 
instructions  n'étaient  pas  faites  p;Mir 
le  rendre  plus  facile.  Tout  eu  désa- 
vouant et  en  annulant,  par  le  seul  fuit 
d'une  alliance  en  sens  contraire,  le 
traité  conclu  entre  la  présidence  de 
Bombay  et  Ragoî)ah.  le  conseil  suprême 
retenait  les  avauLajj;es  stipulés  par  ce 
traité,  o^est^a-dlre  la  cession  de  Sal- 
sette et  des  autres  districts  cédés  par 
le  nabab  de  Broach.  Ce  fut  un  grand 
travail  pour  M,  Upton,  que  d'avoir  ù 
taire  comprendre  aux  brahmes  minîa* 
très,  comment  le  même  gouvernement, 
qui   condamnait    solennellement  la 
guexre  et  invalidait  tous  les  actes  qui 
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levaient  toultvée  ou  entretenue,  pou- 
vait en  déclarer  les  profits  bien  et  dû- 
ment acquis  pour  lui.  Dans  cette  en- 
treprise ,  assez  ingrate  en  effet,  le  plé- 
aiSpotentiaireiiennissit  qu'à  persuader 
lUX  ministres  que  s'il  suivait  ses  ins- 
tnictions  en  venant  arrêter  la  guerre, 
il  prenait  sur  lui  tout  le  reste.  Il  était 
bien  mi  etpeadant  qae  li  ofQtMeoa 

aui  choquait  si  fortemeDt  la  loffim 
es  Mahrattes,  n'avait  pas  scandalisé 
nu  même  point  la  raison  des  membres 
du  conseil  suprême^  et  qu'il  avait  mé- 
ine  au  la  puissance  d'y  rallier  pour  la 
nnemière  fois  l'unanimité.  Toutefois, 
lorsque  l'on  apprit  à  Calcutta  le  succès 
des  armes  et  des  négociations  de  Ka- 
gobah  dèi  aon  entrée  en  campagne, 
Hastings  revint  sur  son  premier  avis, 
ea  qui  réveilla  contre  lui  les  violentes 
attaques  des  opposants.  Mais  ceux-ci 
deraient  eux-mêmes  se  contredire ,  et 
plus  dTune  fois,  dans  cette  affaire.  M. 
Upton  avait  trouvé  la  cause  des  mi- 
nistres bien  chancelante  et  leur  rou- 
vernement  d'une  désespérante  faiblesr 
te.  On  liaait  dana  une  de  aea  lettrée  t 
«  Si  troiaou  quatre  compagnies  d'Eu- 
ropéens, un  petit  détachement  d'artil- 
lerie et  deux  ou  trois  bataillons  de 
cipayea  étaient  embarqués  au  Bengale 
pour  Bombay,  nous  pourriona  bientôt 
dicter  nous-mêmes  la  paix  aux  condi- 
tions gui  nous  conviendraient.  »  Ces 
conditions  étaient  celles  que  les  Mah- 
rattea  a'obsttnatent  à  ne  point  com- 
prendre. Comme  le  conseil  ne  s'obsti- 
nait pas  nioms  à  les  maintenir,  il  fut 
bientôt  décidé  qu'on  embrasserait  le 
parti  de  Ragoban ,  et  que  l'on  se  met- 
trait auaaitot  en  mesure  de  pousser 
énergîquement  la  guerre,  et  d'en  Unir 
d'un  seul  coup.  La  politique  de  la  pré- 
sidence de  Bombay ,  si  hautement  ré- 
pudiée, triomphait  donc  avee  édat. 
Mais  ce  triomphe  ne  devait  pas  non 
plus  être  de  longue  durée.  Tout  s'ar- 
rangea finalement  par  un  traité  oti  Ra- 
gobafa  était  décidément  aacriêé,  aoo 
armée  licenciée ,  et  où  les  Mabrattes, 
moyennant  la  cession  définitive  de 
Salsette  et  l'abandon  du  tribut  au'ils 
préleraient  encore  sur  Baroacfa,  ootin- 
lentdea  Alkglaii  la  fenoodatioiii  leurs 


ixrétentions  sur  Bassein,  et  ^  la  poase|k> 
sion  du  Guzerati  s^U  était  prouvé  que 
Futty  Singh  le  leur  eût  cédé  sans  en 
avoir  le  aroit.  Une  pension  de  trois 
lac^  de  roupies  et  un  corps  de  mille 
chevaux  étaient  accordés  à  Ragobali 
qui,  déclarant  ne  vouloir  en  aucun  cas 
$e  soumettre  à  ce  traité  i  obtint  un 
^le  à  Bombay.  Mais  les  ministres  ré" 
clamèrent  si  vivement  contre  cette 
marque  de  protection  dont  il  était 
l'objet,  que,  dans  la  crainte  de  voir  re- 
commencer la  guerre,  le  conseil  su- 
prême condamna  l'offre  qui.  lui  avait 
été  faite,  et  le  bannit  de  toutes  les  pos- 
sessions anglaises.  Le  Peschwah  se 
retira  k  Surate,  suivi  seulement  de 
aoo  soidata  fidèles  à  sa  fortune.  Le 
conseil  de  Bombay  protesta  à  son  tour 
cnergiqueroent  contre  ce  traité,  com- 
me contraire  à  la  réputation,  à  l'hon- 
neur et  aux  intérêts  de  la  Compagnie. 
Néanmoins,  après  de  longues  hésita- 
tions, les  signatures  furent  échangées 
(1776),  ce  qui  ne  mit  nullement  liq 
aux  vioissitudcs  de  cette  affaire.  War- 
«en  Hastings,  dans  un  mémoire  qu*il 
rédigea  pendant  sa  traversée  de  retour 
en  1785,  n'en  parle  que  comme  «  d'une 
dispute  de  peu  d'importance  entre  le 
gouvernement  de  Bombay  et  Tadmi-  - 
niatration  de  Pounah,  concernant  un 
petit  chef  dépendant  des  Mahrattes, 
qui  s'était  attiré  le  ressentiment  de  ses 
supérieurs  par  des  actes  répété^  d  hos- 
tilité. •  Cette  manière  de  présenter  les 
choses  n'était  pas  précisément  exacte. 
Ragobab,  héritier  d  un  pouvoir  qui  ne 
dépendait  pas  des  Mabrattes,  mais  au- 
quel les  Mabiatles  étaient  soumis , 
n'était  pas  un  petit  obef  en  révolte 
contre  ses  supérieurs  ,  mais  un  grand 
chef  luttant,  comme  Warren  Hastings 
lui-même,  contre  un  conseil  hostile. 

An  commencement  de  Tannée  sui- 
vante (1777),  et  avant  qu'aucune  des 
clauses  du  traité  edt  été  exécutée,  l'ar- 
rivée à  Pounab  d'un  agent  français 
nommé  Sainfe-Lobin  vint  cnuser  dés 
ombrages  à  la  piésidence  de  Bonibaj. 
Elle  usa  des  plus  vives  instances  au- 
près de  la  cour  suprême  pour  l'enga- 
cer  à  relever  la  cause  de  Ragobab. 
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Bombay  Quêtaient  pas  sans  libadeinent. 
Il  était  foeile  de  préfoir  dès  lors  inm 
•  ffflwra  ypochaine  entre  la  France  et 
rAnglclerre,  et  la  préspncp  d'un  agent 
firan^is  à  la  cour  maltraite  devenait 
inquiétante  en  pareille  conjooctint. 
L*aoaiMil  liforaDle  qu'il  avait  reç« 
ramenait  naturellement  In  politique 
anglaise  à  se  servir  contre  cette  coa* 
lition  naissante  des  projets  d'un  pré- 
fandant  qa*alle  avait  tous  la  main.  Em 
même  temps  une  jpartie  des  ministres 
mrthralteîî  rompatt  nvec  le  reste  du 
conseil)  et  se  déclarait  pour  Ragobah. 
La  présidence  de  Bombay  se  disposa  i 
agir.  Quand  ces  nouvelles  arrivèrent  à 
CaW'iitti,  elles  y  produisirent  l'effet 
ordiiiaaiti  de  manifester  la  division 
iiaiiieusc  et  profonde  qui  séparait  ifS 
membres  du  çouverncnM&t.  L'oppo- 
sition déclara  illégale,  in,^iste«t  impo- 
li tiqne  la  conduite  de  la  présidence  de 
Bombay.  Warren  Hastings  au  contraire 
la  dédara  autorisée  par  les  droons- 
tances.  {tarfaitement  é({uttable  et  pafi- 
faitemf  lit  potiti(jue.  Kn  consétpience  , 
il  se  dis(JOsa  a  la  soutenir.  Un  petit 
corps  d'armM  fat  dirigé  sur  Bombay 
et  placé  entièrement  sous  les  ordres 
de  cette  présidence.  Km  même  tenifjs 
on  cherchait  à  former  une  alliarirf 
avec  le  rajah  de  Bérar.  Le  parti  au- 
glais  ou  de  Ragobah  était  en  ce  mo- 
ment le  plus  fort  à  Pounab.  Mais  bien- 
tôt l'intervention  d'un  antre  rajah 
puissant,  Maiidadji  Scindiab,  rendit  la 
prépondérance  au  parti  français,  qui 
Jeta  en  prison  les  principaux  de  ses 
ndversnirr'^  ''jnilift  17  78\  Les  circons- 
tances pressaient.  Ou  ht  un  traité  avec 
Ragobah,  on  lui  avança  une  somme 
msidérable,  et  au  mois'  de  déembra 
un  corps  d'armée  dr  1,.500  hommes  se 
mettait  en  mnii\(  ment.  Les  Anglais 
franctiirent  ics  crêtes  des  Gbauts  et 
a'avanoèrent  sur  Pounab  au  miliau  de 
l'indifférence  d'une  population  qu'ils 
s'attendaient  à  voir  se  soulever  en 
leur  faveur.  Le  9  janvier,  ils  n'étaient 
plus  qu'à  quelques  lieues  delà  eapitale 
dent  une  armée,  qui  jusque-là  s'était 
bornée  n  les  harceler  .  leur  barrait  le 
chemin.  Oî  obstacle  facile  à  prévoir 
prit  âu  dépourvu  des  geiiS  qui  avaient 


trop  compté  ne  rencontrer  que  des 
ranforts.  La  aonseil  de  guerre  ataim- 

blé  se  prononça  pour  la  retraite  immé- 
diate. Dès  le  lendemain  au  poitit  dn 
jour,  les  Mahrattes,  enhardis  par  ce 
mouvement,  se  précipitent  sur  Tarmée 
anglaisa,  lui  tuent  m  homnas,  et  lui 
prennent  presque  toM«;  ses  bagages.  Le 
soir  du  nit-iii'-  jour,  le  commandant 
en  ciief  a^ant  déclaré  au  conseil  qu'il 
ne  croyait  plus  possilile  de  famanar 
l'armée  jusqu'à  Bombay,  on  6t  deman- 
der :hix  M  ilirattes  à  quelles  roîniitioni 
ils  voudraient  traiter.  La  première  con- 
dithm  qu'ils  imposèrent  (l'extradition 
de  Ragobah)  fut  acceptée  aveo  unaÂcfr 
lité  si  prande,  qu'elle  haussa  leurs  pré- 
tentions. Alors  ils  demandèrent  la  révi- 
sion complète  du  traité  du  colonel  Up- 
lon,  et  la  conclnsion  d*untraité  dstomi 
sur  de  tout  autres  bases.  Le  conseil 
n'avait  point  âo  pouvoirs  pour  fnire  et 
défaire  ks  trailei»;  mais  connue  ks 
Mabrattea  insislaieat,  et  40II  follait  <m 
ae  soumettre  ou  périr,  car  le  déeour^ 
gement  était  tel  qu'on  Rv  iit  repoussé 
un  plan  de  retraite  proposé  par  un 
brave  capitaine  qui  en  assumait  la  rea* 
ponsabilité,  les  Mahrattaa  olrtinrsot 
des  Ançiais  l'aband  ri  de  toutes  les 
acquisition*?  de  territoires  que  ceux-ci 
avaient  laiteë  dans  cette  province  de- 
pois  1766,  la  eession  de  firoaeh  à  6dn* 
diab ,  et  deux  otages  livrés  en  même 
temps  que  Ragobah,  en  garantie  de 
l'exécution  de  cette  convention.  Les 
oHeiera  «ivtls  «v  mUitairea  qui  H* 
vaientoonaluaan  trouvèrent  à  Bombay 
le  juste  salaire,  l's  fiirnit  drstitnrs. 

Cependant  le  corps  auxiliaire  envove 
de  Calcutta ,  après  avoir  perdu  beau- 
eoup  de  temps  et  changé  de  ch^,  ar- 
rivait en  jnnvier  sur  le  théâtre  de  la 
guerre.  Il  se  mit  d'abord  a  la  recher- 
che du  corps  d'armée  principal  j  mais 
las  avia  de  sa  caoitutation  aymit  été 
interceptés ,  le  colonel  Goddart ,  qui 
commandait  les  troupes  de  Calcutta, 
ne  voyait  que  mystères  dans  les  let- 
tfta  qui  m  arrivèrent  enanhe  et  qui 
supposaient  la  connaissance  du  eon* 
tenu  de  lettres  antérirurrs.  Cependant 
comme  il  restait  clair  f  our  lui  que  les 
paquets  qu'il  avait  re^  portaient  in- 

tu 
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jonction  de  se  diriger  sur  Surate,  à 
tout  hasard  il  prit  cette  direction,  saiw 
trop  comprendre  à  quel  plan  une  telle 
marche  pouvait  se  rapporter,  ni  où  il 
trouverait  sur  la  route  ainii»  ou  enne- 
mis, n  y  arriva  le  80  février ,  ayant 
reçu  dans  l'intervalle  une  lettre  écrite 
sou«  la  dictée  des  Mahrattes  par  le  co- 
mité qui  avait  fait  la  capitulation,  et 
qui  à  cette  faiblesse  ajoutait  une  lâ- 
cneté.  Dans  cette  lettre,  en  effet,  les 
membres  du  comité  ordonnaient  au 
colonel  (le  rftnnrner  ii  Calcutta.  Sans 
même  soupçonner  le  piège  tendu  par 
les  Mahrattes ,  le  colonel  se  borna  à 
répondre  qu'il  allait  à  Bombay  par  or* 
dre  du  ronseil  suprême  et  il  continua 
sa  route.  A  Surate,  il  trouva  des  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  avec  le  gouver* 
nement  de  Pouoah.  capitulation 
était  réprouvée  par  le  conseil  suprême 
comme  elle  l'avait  été  par  le  conseil  de 
Bombay;  mais  Hastinçs  ne  repoussait 
pas  l'idée  d'un  remaniement  oes  trai- 
tés antérieurs,  et  le  gouvernement  con- 
sentait à  négocier  sur  dts  bases  nou- 
velles, duni  la  première  toutefois  serait 
la  rupture  de  Vaillance  des  Mahrattes 
avec  les  Français.  Après  de  \onas  et 
inntilfs  pourparlers,  les  !\lahrattes  ré- 
poiiiiirent  a  l'uttimatum  de  Goddart 
par  un  autre  ultimatum  portant  la  red* 
dilion  de  Kagobah  qui  avait  trouvé 
moyen  dr  s'évader,  et  celle  de  Salsette. 
C'était  une  rupture.  Goddart  lut  con- 
trarié d*abora  par  les  membres  du 
oo'nseirde  Bombay  jaloux  de  ce  non* 
veau  venti,  qui  s'emparait  tout  à  coup 
du  premier  rùle.  Cependant,  il  vint  a 
bout  de  ces  résistances,  et  put  bientôt 
sé  mettre  en  campagne.  11  avait  reçu, 
avec  le  pouvoir  de  fifre  la  paix  on  la 
guerre,  le  grade  de  général.  Kn  peu  de 
jours  il  eut  conquis  une  partie  de 
Guzerat  (janvier  1780),  et  traité  avec 
le  rajali  de  ce  pays,  Fntiv  Sin^,  qui 
lui  fournissait  en  outre  un  secours  de 
cavalerie.  Avec  ce  rentort,  il  se  re- 
tourna brusquement  sur  Sctndiah  et 
Holkar,  deux  chefs  mahrattes  qui  mar- 
chaient contre  lui.  Après  quelques  es- 
sais de  négociations,  où  diercbait  à 
triompher  la  finesse  indmie,  on  en  vint 
aux  mains*  Surpris  la  nuit ,  les  Usdî* 


rattes  furent  battus  et  dispersés.  Ce- 
pendant les  renforts  et  les  alliés  arri* 

vaierit  de  toutes  parts  aux  Anglais. Le 
gouverneur  jiénéral  tenait  surtout  à  se 
lier  par  un  traite  avec  le  rajah  de  Go- 
hud,  province  montagneuse  qui  sépare 
les  États  d'Oudcde  l^mph^  mahratte. 
Cette  dlli;i nce  acquise  aux  An::lnjs  leur 
était  une  barrière  contre  les  entrepri- 
ses du  gouvernement  de  Pounah.  Aus- 
sitôt qu'ils  en  eurent  connaissance,  les 
iSlahrattes  tondirent  sur  les  terres  du 
rajah  de  Gohud,  et  s'empirèrent  de  ses 
lorteresses.  Un  detaciicment  anglais 
envoyé  à  son  secours  en  reconquit  quel- 
ques-unes, et  surtout  la  célèbre  forte- 
resse de  Goualior,  située  au  haut  d'im 
rocher  taillé  à  pic,  et  défendue  par 
une  garnison  de  l,000  hommes.  Le 
vieux  général  Eyre  Coote  avait  déclaré 
lui-même  que  cr  serait  folie  de  s  attn- 
uer  à  cette  place.  INeanmonis,  grik^e 
rfnébranlable  fermeté  du  capitaine 
Popham,  à  la  bravoure,  à  Tagilité  et  à 
l'adresse  de  ses  cipayes, cette  wrteressc 
imprenable  f'.it  prise  d'escalade.  Cet  in- 
croyable coup  de  main  frappa  les  Mah- 
rattes d'une  telle  épouvante  qu'ils 
s'empressèrent  d'évacuer  tout  le  pays. 
Les  Andais  restèrent  ainsi  d*tm  seul 
coup  maitres  de  lu  province,  où  ils  ré- 
tablirent leur  allié*  •  . 

CHAvmte  zviif. 

ÉVBIfSMSnTS    DU    CABNATiQUE  ; 
OUBBBB  AVBG  RAIDBB. 

L'esprit  de  dissension  qui  soufflait 
à  Calcutta  et  a  Tounali  atteignit  aussi 
Madras.  M.  Pigot,  nommé  comme  Clive 
baron  et  pair  d'Irlande  pour  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
présideuce,  venait  d'être  appelé  (1775) 
par  la  cour  des  directeurs  aux  fonc- 
tions de  président  qu'il  avait  déjà  exer- 
cées. L'expédition  de  ÎMohammcd- Ali 
contre  les  Marawars  et  la  contiuéte  dv 
Tanjore  n'avaient  rencontre  a  Londr cà 
qu'un  blâme  sévère,  et  ce  fut  même  là 
ce  qui  motiva  la  destitution  du  prési- 
dent de  Madras,  M.  "VVinch.  Lord  Pi- 
got, nommé  pour  lui  succéder,  quitta 
PAngleterre  avec  les  iaitractieiit  les 
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plus  po§{t!fet  pour  le  rétéblitMineiit 
du  rajah  de  Tanjore.  Toutefois  des  es- 
prits faits  comme  ceux  des  ministres 
innhrnttps  eussent  pu  admirer  encore 
ici  celle  politique  qui»  tout  en  improu- 
vant la  guerre  et  eu  destituant  un  çou- 
venieiir  pour  r:n  oir  faite,  en  profitait 
pour  dcpDuilIcr  plus  scîrement  le  vain- 
cu qu'elle  stinblait  pfotéger.  £n  resti- 
tuant au  rajah  i a  capitale  et  ses  États, 
la  Compagnie  loi  imposait  la  condition 
f|p  rerpvoir  <:nrnison  nn<j:hî«p  dnns  le 
fort  de  ianjore,  et  d'en  prendre  à  sa 
charge  l'entretien  sur  des  terres  assi* 
gnées  à  cette  fin;  de  ne  faire  aucun 
traité  sans  l'agrémenl  des  Ariizlais,  et 
de  ne  fournir  à  leurs  ennemis  .iik  uii 
secours  dir^t  ni  indirect;  d«  payer  au 
nabab,  Mohamroed-AH,  le  même  tribut 
qu'auparavant,  et  de  lui  fournir  le 
contin;ipnt  de  troupps  que  denuinde- 
rait  la  Compagnie.  Far  fes  mesures, 
qui  ne  restitua^nt  au  rajah  que  Tom* 
bre  du  pouvoir,  la  Compagnie,  tout  en 
pnrni?<ïnnt  vénérer  l'injustice  dont  il 
avait  eie  victime,  le  rangeait  sous  sa 
tutelle  et  retenait  en  réalité  les  avan- 
tages qu'elle  eût  pu  tirer  de  la  con- 
qr;rrp.  î,ps  intérêts  de  Mnhamnied-Ali 
m  N'arrangeaient  jia.s  aussi  bien  de* 
cette  combinaison.  Suivant  l'habitude 
qu'on  tuf  en  avait  faite ,  il  jeta  les 
hauts  cris  pria,  supplia,  menaça,  con- 
jnrn  In  Compaiînip  p  tr  «on  propre  în- 
lorct  de  ne  pouU  rétablir  sur  le  trône 
un  ennemi  que  le  nabab  edt  bien  voulu 
présenter  comme  encore  redoutable. 
I.ord  Pigot  avait  toujours  r\r  opposé 
aux  expéditionsronlri' Tanjore;  il  avait 
des  instructions  positives  pour  la  res- 
tauration immédiate  du  rajah.  î.e  na- 
bab lie  put  obtenir  de  lui  que  des  mé- 
naiiements  dans  rarconipli«;sempnt  de 
ses  dévoilé. Un  incident  d  intérêt  prive, 
relatif  à  une  créance  produite  par  un 
sujet  anglais  contre  le  nabab,  souleva 
dans  le  conseil  la  question  de  savoir 
si  la  moisson,  actuellement  sur  pied 
dans  le  Tanjore ,  et  réclamée  comme 
gage  par  les  créanciers,  appartiendrait 
au  nab.il)  (jiron  dépossédait  ou  au  ra- 
jah restaure.  Par  une  [)renn'erc  réso- 
lution, le  conseil  déclara  que  le  rajah, 
étant  rétabli  dans  la  plénitude  de  ses 


drolti  et  «Mvoirt,  il      trait  lieu  à 

admettre  des  requêtes  semblables.  Mais 

peu  de  jours  après ,  un  m'ambre  df  la 
majorité  revenant  sur  celle  dtcision 
fît  passer  une  motion  qui  annulait  la 
résolution  précédente.  Lord  Pigot  l'on 

tint  à  son  premier  avis.  Déjà  en  oppo- 
sition avec  la  majorité  dont  il  était 
venu  renverser  la  politique  en  rétablis- 
sant le  rajah  de  Tanjore,  il  ne  loi  fal- 
lait qu*un  incident  de  ce  genre  pour 
amener  une  guerre  ouverte;  elle  éclata 
en  effet.  Le  colonel  Stuart,  membre  de 
l'opposition  et  commandant  militaire 
en  second ,  occupait  alors  à  ee  titre  b 
place  de  ^>!f>re,  considérée  fv-nume  le 
point  militaire  le  plus  important  de  la 
présidence.  Il  demanda  que  ce  comnian- 
dément  fdt  tranféré  k  Tanjore,  poste 
occupé  alors  par  M.  Russel,  dévoué  à 
lord  Pi^ot.  Ce  qui  n'était  qu'une  qjies- 
tion  toute  stratégi(]ue  ou  adiuinistra- 
tive devint,  grâce  à  cette  circonstance, 
une  seconde  conquête  de  1  .injt>re  dis- 
putée entre  In  majorité  et  la  n)inorilé. 
Toutes  les  discussions  ineidentes,  qui 
vinrent  s'ajouter  à  ce  débat  principal, 
furent  comme  autant  de  rencontres 
où  les  partis  essayaient  leurs  forces  et 
poussaient  les  travaux  du  siège  ou  de 
la  défense  de  Tanjore.  Kcra'^é  à  coups 
de  votes,  le  président  se  retranche  der* 
rière  une  résolution  extrême  en  dé- 
clarant nul  tout  acte  de  la  majorité  non 
revêtu  de  sa  sanction.  Celle-ri  de  son 
côte  nie  la  nécessité  du  concours  du 
président,  et  montant  résolûment  à 
l'as«aut,  rédige  les  instructions  du  co- 
lonel Stuart,  et  l'ordre  au  comman- 
dant de  Tanjore  de  remettre  le  com- 
mandement à  cet  officier  supérieur. 
Déjà  deux  membres  avaient  signé,  lors- 
que lord  Piiiot  s';ivanrant  arr.irlie  des 
maiiisd'un  troisicme  l'es  papiers,  qu'il 
met  en  pièces.  Alors  il  déclare  qu'il  a 
une  accusation  à  porter  contre  deux 
membres  du  consei!.  Aux  termes  de  la 
constitution,  tout  membre  accuse  per- 
dait le  droit  de  voter  sur  le  sujet  de  ^ 
raecusation.  Cette  manœuvre  habile 
partageait  le  conseil  en  deux  parties 
désormais  égales,  mais  tranchées  par 
la  voix  prépondérante  du  président. 
Aussitôt  la  suspension  des  deux  mem- 
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bit!  eit  f»t4e  par  Ui  najorlll  uownm. 

Ii*andeiiiie  rti^rité  proteste  et  envoie 

une  circulaire  a  totis  les  otTu-iers  civils 
et  militaires.  La  £u&|>eniiiou  est  votée 
contre  tous  les  signataires  <te  la  pro- 
tastatiao.  Ceux-ci  ripostent  en  se  dé- 
clarant investis  de  tous  les  pouvoirs  du 
gouverneiiieiit,  décrut  eut  1  arrestation 
Qe  lord  L^igot,  et  donucnt  au  culouel 
Stuart  le  ooimnanéenient  detforoei 
militaires*  La  fermeté  qui  dictait  tou« 
tes  ces  mesures ,  et  qui  donnait  une 
certaine  dignité  à  l'attitude  de  l'oppo- 
sition, se  démentit  singulièrement  dans 
l'exécution.  Le  cotooel  Stuart,  chargé 
ri'arrêtrr  lord  Pigot,  ne  sut  rien  trou- 
ver (le  mu  uK  (5116  de  l'nller  rejoindre  à 
sa  maibuii  de  campagne ,  ou  ti  passait 
la  journée,  d'v  déjeuner,  d*y  dîner,  d'y 
jouer  avec  lui,  de  l'enchanter  si  bien, 
que,  le  soir  venu,  le  président  lui  of- 
fre une  place  daus  ëa  voiture  et  le  re- 
lient enoore  pour  souper  à  Madras. 
Des  soldats  étaient  apostés  auprès  de 
la  ville.  Lord  V'vzot  nrrété  nlia  souper 
en  prison  et  sans  son  lioLe  (aoilt  1776). 

Le  conseillsuprêmc  de  Calcutta  prit 
parti  pour  la  majorité  du  conseil  de 
Madras,  et  même  blAina  celui  de  Bom- 
bay d\)voir  paru  incliner  un  instir)t 
vert»  i  avis  contraire.  Portée  devant  la 
cour  des  directeurs,  cette  affaire  y  par- 
tagea les  opinions  et  peut-être  même 
y  eût-elle  été  décidée  contre  l^rd  Pi- 
got. Mais  une  assemblée  geueraie  des 
propriétaires,  convoquée  le  26  mars 
1777,  se  prononça  en  sa  faveur  à  une 
Irèfrgrande  majorité.  La  cour  des  di- 
recteurs eut  donc  à  ordonner  In  réin- 
tégration du  président,  la  suspension 
des  membres  du  conseil  qui  avaient  eu 
recours  à  la  force  militaire  pour  ren- 
verser le  gouvernement;  enfin  la  cour 
dut  aussi  préparer  une  enquête  pour 
laquelle  l'assemblé  des  propriétaires 
jugeait  à  propos  de  mander  immédiate- 
ment :3  Londres  le  président  réintéi^ré 
et  les  opposarjts  suspendus.  Lord  Fi* 

got  avait  ordre  de  remettre,  en  b'ein- 
arquant,  ses  pouvoirs  à  sir  Thomas 
Rumbold.  John  "NVilchilI  avait  la  vice- 
présiiience  ou  secon<le  place  dans  le 
conseil.  11  arriva  le  premier  dans  ilu- 
de.  Quand  il  se  présenta  à  Uadras,  le 


1  ao4t  1777,  fefd  Pigot  était  part 

ans  sa  prison  depuis  trois  molSf  |gnO* 
rant  qu  i!  était  déjà  vengé. 

Vers  la  inéme'epoque,  la  question 
oe  Passiette  du  revenu  retombait  de 
tout  son  poids  sur  Warren  Hastings. 
Lp  système  appliqué  drpuis  rimi  ans  , 
bleu  loin  de  donner  des  résultats  sa- 
tisfaisanu ,  avait  apporté  une  coulu- 
sion  plus  grande  que  jamais  dans  Tad- 
ministration  des  linanccs.  La  plupart 
des  adjudicataires  des  terres  les  avaient 
prises  à  un  taux  qu'ils  ne  pouvaient 
soutenir,  et  menaçaient  d entraîner 
dans  leur  ruine  le  revenu  de  l'Etat. 
Lne  pareille  situation  fit  beau  jeu  à 
l'opposition  contre  le  gouverneur  L;e- 
neral  qu'elle  accusait  d  avoir  \ouia 
tromper  la  cour  des  direetenrs  en  la 
flattant  de  l'espoir  d'un  revenu  chimé- 
rique. Plusieurs  systèmes  turent  pro- 
poses pour  remédier  à  letat  des  cho- 
ses,  et,  après  de  vains  débats,  le  gou* 
verneur  en  revint  à  un  projetd*eaquéte. 
I/opnosition  le  repoussa  comme  faisant 
double  emploi  avec  le  comité  de  cir- 
cuit qui  suffisait  pour  l'objet  de  l'en- 
quête. Toutefois,  M.  Monson  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  la  majorité  se 
trouva  acquibe  au  |irésident  à  cause  de 
sa  voix  prépondérante,  et  Tenquéte  eut 
lieu.  Elle  ne  produisit  rien,  car  la  ques- 
tion se  trouva  bientôt  tranchée  par 
des  dépêches  de  la  cour  des  direrteurs 
qui  ordonnait  que  les  terres  lussent 
louées  à  Tannée,  que  la  préférenee  Ht 
donnée  aux  indigènes  haoitant  sur  les 
lieux,  et  qu'aucun  £uroj)éen  ou  banian 
d'Européen  ne  filt  admis  à  soumission- 
ner. L'en(|uète  était  blâmée  par  la  cour, 
qui  témoignait  «a  surprise  et  son  clit- 
grin  de  voir,  qu*après  sept  années  de  re- 
cherches et  d'études  sur  le  revenu,  on 
n'en  fût  arrive  qu'a  avoir  besoin  de  re- 
conimenfier  des  reelierdies  nouvelles. 

Dégoâté  d'un  pouvoir  si  contesté 
dans  le  conseil,  si  contrarié  nu  dehors, 
Warren  Hastings  avait  prié  la  cour 
des  directeurs  d'accepter  &a  démission, 
si  elle  ne  préférait  le  mettre  h  mémo 
d'exercer  les  fonctions  qu'elle  lui  avait 
confiées.  Au  moment  011  elle  reçut 
cette  communication,  la  cour,  dominée 
par  les  ennemif  de  Hastings  et  méeon* 
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tente  de  la  guerre  contre  Rohillas, 
afait  ellc-m^mp  résolu  de  flpmnnfler 
au  roi  le  rapi;>ei  du  gouverneur  gêne- 
rai. Une  assemblée  Rénértte  te  fun* 

priétairM  était  venue  arrêter  Teffet  de 

cpttp  démarche,  et  l'affaire  en  était  là 
depuis  quelques  mois,  lorsque  surtint 
renvoyé  du  gouverueur.  Le  message 
^*tt  veliaiCieniplir  eaoaa  nue  grinae 
surprise,  et  ce  ne  fut  pas  sans  avoir 
bien  vérifie  dan«;  tonte  retendue  de 
leurs  termes  les  pouvoirs  dont  11  était 
porteur  à  cet  égard,  que  la  cour  BbH 
par  se  regarder  eotnme  régulièrement 
saisie  de  la  proposition  de  Ha«?tin!îs. 
Alors  acceptant  sa  démission,  elle  lui 
donna  pour  successeur  dans  le  conseil 
M.  Whder,  et  dane  lea  fonetiona 
gouverneur  eénéral  M.  Claverini;. 

Au  mois  de  juin  1777,  Warren  Hns- 
tings,  comme  il  se  rendait  au  con- 
seil, re<:.ut  dans  le  trajet  un  ordre  ^i 
le  convoquait  pour  le  métne  ôbjêt  et 
qui  ét;ut  si^né  !  Cla\eriniî  ,  f;ouver- 
neur  gênerai.  Soit  que  l'etiit  des  af- 
faires lui  eût  fourni  quelque  raison 
sérieuse  de  revenir  sur  sa  détermina- 
tiou  anlcriourc.  soit  (|u'il  fdt  piqué  au 
vif  du  îriomphe  (ju'clle  avait  proruré 
à  son  ennemi ,  et  de  la  faeon  un  peu 
brusque  dont  ce  trionplie  lui  était  no- 
tifié» li  ne  voulut  plus  céder  le  pouvoir. 
Ce  revirement  non  moins  brusque 
amena  un  coallit  qui  faillit  devenir 
une  guerre  civile.  Mais  Warren  Uas- 
tinçs  eut  pour  lui  un  arrêt  assez  sin- 
gulier de  la  cour  de  justicr  (!«  Cal- 
cutta, pt  probabîi  mr  nt  une  manifes- 
iation  de  Tesprit  nubiic  suffisante  pour 
arrêter  le  général  Glavering  dans  la  re- 
vendication de  son  droit.  Ce  dernier 
mourut,  au  reste,  deux  mois  après,  et 
Warren  Uaslings  se  retrouva  une  fois 
encore  en  possession  de  la  majorité 
que  l'ariivée  de  M.  Wbeler  lui  avait 
momentanément  enlevée. 

La  mort  de  lord  Pietot  avait  bien 
fait  rentrer  Tharmonie  dans  le  couseil 
de  Madras,  mais  elle  n'amena  point 
Tordre  et  Plionnéteté  dans  le  gouver- 
nement. Lord  Pigot,  cherchant  à  mo- 
deler son  adminiiitration  sur  celle  du 
Beugale,  avait  institué  aussi  un  comité 
ét  circuit  pçm  régler  Tissiette  do  re- 


venu. ITh  des  premiers  actM  de  son 

srîrrp^seur,  sir  Thomas  Htimhold,  fut 
dabour  ce  comité,  et  den  déléguer 
les  taetiona  aux  semindars.  Il  passa 
avec  eux  tous  ke  OMrabés  directement 
et  sans  le  contrôle  du  conseil,  qui  ap- 
prouva tout  sur  parole.  Aussi,  dés  le 
sixième  mois  (aodt  1 7  78},  après  son  ar- 
rivée à  Madras,  y  fiisait  ^iwr  à  Lon- 
dres une  somme  de  4â,000  liv.  steri., 
et  drîus  les  deux  années  qui  suivirent, 
une  autre  somme  de  nd,uou  livres. 
La  totalité  des  émoluments  et  gratitt- 
oatioos  qu'il  avait  pu  recevoir  légHi- 
mement  dnns  cpt  Intervalle  ne  dépas- 
sait pas  1^0,000  liv.  Les  profits  que  le 
prestdt'iîl  se  procura  ainsi  pendant  deux 
années  représentaient  presque  SMCt^ 
ment  la  r^evance  annuelle  de  S  lacs  de 
roupies, quel  )  Cooipri^fiie  avait  sous- 
crite au  profit  du  noam  Ali,  en  échan- 
ge de  la  cessioa  des  Circars  du  nord, 
redevance  que  Tépuisement  dea  finan" 

ces  nvnit  his=^p  nrriérer  p'TvKint  rcs 
deux  mêmes  années.  Un  Irere  du  ni- 
zam,  rajah  du  Circar  de  Guntour,  qui 
après  sa  mort  devait  revenir  à  la  Gon- 
pai^nie,  entretenait  à  sa  solde  un  corps 
de  Français,  débris  de  r.innée  de  Bus- 
&y.  Le  voisinage  de  ces  troupes  inquié- 
tait la  nréaldenee,  qui  finit  par  obtenir 
du  rajan  le  renvoi  des  Francis  et  la 
cessicm  dét^uisée,  il  est  vrai,  mais  im- 
médiate du  Circar.  Aussitôt  elle  y 
envoya  un  corps  d'armée  pour  en  pren- 
dre poesession.  Le  oixam  qui,  comme 
suzerain  du  Circar,  tant  qu'il  et  it  i 
son  frère,  godtait  peu  ce  démembre- 
ment anticipe  de  ses  Ktats,  fut  bien 
plus  étonné  ^and  l'envoyé  anglais, 
chargé  de  lui  porter  des  explicatiooa 
sur  ret  envahissement,  lui  demanda  en 
outre  de  renoncer  aux  à  lacs  de  rou- 
pies qu'on  lui  atait  accordés  comme 
compensation  d'envahissements  anté- 
rieurs. Son  irritation  l'emporta  à  des 
menaces  de  guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  les  premiers 
bmits  de  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre  arrivèrent  dans  l'Inde. 
Sans  attendre  la  nouvelle  ofneielle ,  le 
gouvernement,  pour  ne  point  rester  en 
arrière,  résolut  d*eidever  ansaitdt  tons 
les  établissemanta  fran|abi  Ohander- 
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nai^or,  iMasnlipalam,  Karical  n'eurent 
pas  même  le  Umps  de  fermer  leurs 
|iorte0.  Poodichéry,  inresti  le  8  juillet, 
fit  une  défense  héroïque,  et  tint  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre,  ruioique  a!)andon- 
népar  la  Doue  qui ,  ^jprès  un  combat 
naval,  oà  elle  n'avait  point  ett  le  désa* 
vantage,  quitta  la  rade  et  ne  reparut 
plus.  Il  nous  restait  encore  Mahé,  sur 
la  rôle  de  Malabar.  Un  corps  d'expé- 
dition V  fut  envo)fé  sous  les  ordres  du 
colonel  Brathwait,  qui  y  entra  sans 
coup  férir.  Coninu'  il  quittait  Madra<î, 
on  V  nvntt  ,i[i[iris  l'échec  essuyé  [Mir 
les  iroupesde  iiombay.  Aussitôt  après 
la  prise  de  Mahé,  il  marchait  au  se- 
cours de  celte  présidence,  lorsque  la 
factorerie  de  ïellichéry  lui  fit  deman- 
der protection  contre  Ùaïder  Ali|  dont 
elle  avait  em^uru  le  ressentiment  en 
dontinrit  asile  à  un  naïr  qu*il  voulait 
punir.  Brathwait ,  bien  que  non  auto- 
risé, mnrcha  sur  Tellichéry.  Le  con- 
seil de  Mîtdras  l'approuva  et  envoya 
un  autre  corps  au  secours  de  Goddart. 
La  Compn^nie  se  trouvait  flnnr  enaa- 
fçée  dnns  une  unf  rre  où  elle  allait  avoir 
contre  elle  les  irancais,  les  Mabrattes, 
nisam  Ail  et  HaîdeV. 

Hatder  qui,  malgré  ses  revers,  se  re* 
levait  alors  plus  ptiissant  que  jnnirii'î, 
avait  coinjneucé,  après  la  prise  de  i*on- 
dichéry,  par  envoyer  féliciter  la  prési- 
denee  de  Madras  sur  cet  événement  ; 
mais  en  même  temps  il  s'opposait  au 
projet  d'expédition  sur  !\lahé.  Cette 
ville,  située  sur  le  territoire  d'un  petit 
rajah,  son  vassal  et  son  tributaire,  fai* 
sait  en  quelque  sorte  partie  de  ses 
ïltats.  Comme  on  n'eut  éprd  à  ces 
considérations,  il  menaça  d'envabir  le 
Carnatique,  et,  pour  mieux  assurer 
Teffet  de  cette  menace,  se  hâta  de 
faire  la  paix  avec  Morari  Rao,  chef 
mahratie,  à  qui  il  disputait  quelques 
districts. 

Cette  attitude  de  Haîder  fut  précisé- 

ment  ce  qui  lit  fjue  les  Anglais  atta- 
chaient une  «i  grande  importance  à 
roccupation  iininediate  du  Circar  de 
Guntour,  et  ce  qui  les  aiguillonnait 
lu^iter  la  conclusion  de  l'arrangement 
qui  le  leur  livrait  à  bail.  Haîder,  pour 
qui  cette  occupation  était  un  griet  de 


plus,  s'empressa  d'envoyer  ses  propres 
troupes  dans  le  Circar,  et,  conjointe- 
ment avec  Nizam  Ali ,  contraicnit  le 
rajah  Bazalut  Djung  à  rompre  l'enga- 
gement qu'il  venait  de  cnnrltjre  avec 
les  Anglais.  Celui-ci  envoya  ordre  au 
détsdieraent  qui  s'avan<^ait  de  retour- 
ner sur  ses  pas.  Mais  la  présidence  avait 
trop  d'intérêt  à  la  possession  du  Circar 
de  Guntour,  qui  unissait  ses  posses- 
sions du  Carnatique  à  ses  quatre  Cir- 
cars  du  nord,  pour  tenir  compte  des 
velléités  du  rajah.  De  plus,  on  venait 
de  passer  pour  les  terres  de  ce  district 
un  marche,  où  les  membres  du  conseil 
avaient  sa,  dit-on,  stipuler  leurs  inté- 
rêts. Piizam  Aii,  qui  perdait  avec  ce 
Circar  le  seul  port  (Moulapilh  )  qu'il 
eût  dans  ses  États,  n'attachait  pas  un 
prix  moindre  à  le  conserver.  11  entra 
donc  assez  facilement  dans  une  ligue 
que  Haîder  venait  de  former  aveclef 
Mahrattes. 

Au  mois  de  juillet  1780,  Haîder  se 
mit  enfin  en  oampagne  à  la  téta  de 
100,000  hommes,  dont  30,000  de  ca- 
valerie et  20,000  réguliers,  cotnmnndés 
par  des  ofUciers  européens,  lou  pièces 
de  canon  servies  en  partie  par  des  Eu- 
ropéens, en  partie  pr  des  indigènes 
r[fie  des  officiers  anglais  avnîrnt  pris  la 
peine  d'instruire  pour  les  engager  au 
service  du  nabab.  Enfin,  un  petit  corps 
de  400  Français,  commande  par  M.  de 
Lally,  neveu  du  général,  complétait 
c'tte  armée  formidable.  Les  îles  de 
France  et  de  Bourbon  1  avaient  appro- 
visionnée d'armes  et  de  monitiona  en 
grande  quantité.  En  un  clin  d*oeil  le 
Carnatique  fut  envahi  ,  dt^voré,  par 
celte  multitude  parfailemenl  dressée, 
organisée  et  disciplinée.  La  population 
elle-même,  lassée  des  vexations  que  lui 
faisait  endurer  h  doniinatioii  anglaise, 
prit  parti  pour  Haîder,  hien  qu'il  ré- 
pandit la  uevûstation  sur  âon  passa|;e. 
Au  bout  de  quinze  jours  de  campagne, 
la  cavalerie  uiysonenne  poussait  déjà 
des  rec-onnaissnneps  jusqu'à  Saint- 
Thomas,  et  jetait  i  épouvante  dans  Ma* 
dras.  Une  armée  mahratte  marchait 
sur  les  Circan  du  nord.  Celui  de  Gun- 
tour était  envahi  comme  le  Carnati- 
que par  la  cavalerie  de  Haîder^  une 
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flotte  f^rançaisf ,  qui  avait  pani  devant 

Madns,  p  'rtnit  dos  troupes  de  <Iébar- 
qiiement  qu'elle  mettrait  à  terre  a  la 
première  occasion  ;  enfin,  un  petit  nom- 
bre de  nairs  ou  petits  princes  de  la 
eôte  du  Malabar,  s'unissant  à  naïder, 
mcnaçnÎHnt  Tpllirhérv  et  les  autres 
possessioiàs  anglaises  de  l'ouest.  La 
présidence  manquait  d*honimei  et 
d*argeiit.  En  rassemblant  toutes  let 
trorfpt»s,où  elle  rapjîelait  m^m*»  le»?  rm- 
ciens  officiers  qui  avaient  quitte  le  ser- 
vice, elle  ne  pouvait  pas  opposera  l'en- 
nemi plus  de  9,900  hommes  aant  ea- 
Valérie.  De  celle  du  nnb  ti,  10.000 
hommes  avaient  pîî«?se  antérieurement 
au  service  de  Haider,  le  reste  avait 
refusé  de  marcher,  faute  de  paye.  Le 
colonel  6aillie,cpii avait remplaceGod- 
dart,  et  à  qui  ou  ?»vf>;t  envoyé  un  ren- 
fort en  remplacement  (le  celui  du  colo- 
nel Brathwaitf  reçut  ordre  de  rejoindre 
avec  tontes  ses  forces  à  Conjeveram  , 
|i?u  (lu  rendez-vous  nénerMl.  Il  devnit 
y  t'tre  le  5  septembre  M  780),  et  le  gé- 
néral Hector  Munro,  qui  prenait  le 
commandement,  était  venu  dès  la  veille 
l'y  attendre.  Mais  il  fut  retardé  an 
passatTP  d'une  rîvirre  débordée  etHriï- 
der,  alors  occupe  au  siège  d'Arcot,  em- 
menant ses  troupes  en  toute  hâte,  vint 
mettre  ce  retani  à  profit.  Il  8*avança 
jusqu'à  Conjeveram  pour  masquer  l'ar- 
mée anglaise,  et  détachant  son  lils 
Tippou  avec  l'élite  de  son  armée,  il 
renvoya  au-devant  de  Batllie.  Celui-ci 
ne  se  trouvait  plus  qu'.*^  quinze  milles 
de  Munro.  Attaqué  vi£îotiren«pment 
par  Tippou,  il  reste  maitre  du  cham^ 
de  bataille,  mai»  au  prix  de  pertes  si 
considérables,  qu*il  ne  peut  plus  espé- 
rer de  franchir  a  force  ouverte  le  court 
espace  qui  empêche  encore  sa  jonction. 
Munro  averti  détache  pendant  la  nuit 
une  partie  de  son  armée  au  secours  de 
Baillie.  (rétnit  une  première  faute  que 
de  diviser  ainsi  ses  forces,  au  lieu  de 
les  porter  en  masse  sur  le  point  me* 
nace.  Cependant,  l'habileté  au  colonel 
Fletcher,  commandant  du  détache- 
ment, trompa  ,  en  cîrtTt'_'-\'nil  de  cbf'- 
min,  la  vigilance  de  Haider.  Au  point 
du  jour,  Munro  se  mit  aussi  eo  mou- 
▼emeot,  et  bientôt  enteodaDt  ta  canon* 


nade,  il  BMncba  sur  li  eanon.  Mais, 

trompé  par  ses  guide*^  .  il  perdit  dtj 
temps.  L'erreur  reconnue  et  les  guides 
perfides  s'étant  évadés,  le  général  ne 
se  laissa  plus  diriger  que  par  te  brait 
qui  continuait  et  que  l'on  entemlait 
toujours,  quoique  de  plus  loin.  Sir 
Hector  marchait  avec  confiance  ,  ne 
dontant  pas  que  les  corps  réunis  de 
Fletcher  et  de  Baillie  n*eussent  mis  en 
déroute  l'armée  de  lîaîder.  Mnis  bien- 
tôt des  cipayes  blessés,  que  1  on  ren- 
contre sur  les  chemins,  annoncent  au 
contraire  que  Parmée  de  Haîder  est 
victorieuse.  Quand  ces  rapports  lui 
ont  été  plusieurs  fois  confinors  , 
Munro  ne  songe  plus  qu'à  sauver  du 
moins  les  magasins  de  l'armée  dont 
toutes  les  ressources  sont  concentrées 
à  < Conjeveram,  et  il  retniirtie  «'ir 
cette  place.  Ce  fut  une  aulre  faute  et 
si  grosse  que  Haïder,  lorsqu'il  en  re- 
çut la  nouvelle,  se  refusait  à  y  croire. 
Kn  effet,  peu  s'en  était  fallu  <jue  lui- 
même,  dans  rappréhension  ou  il  était 
de  l'arrivée  de  sir  Hector  Munro,  ne 
quittftt  le  champ  de  bataille,  et  ne  son- 
geât à  ménauer  sa  retraite.  Assuré  (^ue 
l'armée  anglaise  avait  retragné  Conje- 
veram et  n'en  voulait  plus  bouger,  il 
ne  songea  plus  qu'à  achever  une  san- 
glante victoire.  A  10  heoros  du  soir, 
iriillie  se  remit  en  mouvc?iienr  Sir 
pièces  de  canon,  embusquées  par  liai- 
der  sur  son  chemin,  portent  le  ravage 
dans  les  rangs.  Il  continue  néanmoins 
d'avancer  et  s'empare  même  de  quatre 
canons.  Au  point  du  jour,  il  aperce- 
vait déjà  la  pagode  de  Conjeveram.  Un 
nuage  de  poussière  qnl  s'élève  lui  fait 
espérer  que  sir  Hector  Munro  arrive  à 
son  ^♦^roMrs.  \n  rnntnire,  c'était  l'ar- 
mée entière  de  iiaider  qui  venait  pren- 
dre part  au  combat.  Baillie  n'eu  est 
pas  ébranlé.  60  pièces  de  eanon  sont 
mises  en  batterie  sur  sa  petite  troupe 
et  y  percent  de  lart^es  trouées.  La  ea- 
vaferie  s'y  précipite  de  tous  les  côtés  ; 
mais,  reçue  avec  une  fbrmeté  inébran- 
lable, elle  tourbillonne  à  l'entour,  re* 
vrpot  à  la  charge,  et  se  voit  repoussée 
encore.  Dans  cette  situation  redouta- 
ble, le  colonel  ose  concevoir  le  projet 
de  prendie  ToffensiTe»  et  fait  un  mou- 
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vpiTipnt  pour  tourner  l'artillrrle  niyso- 
ranne.  La  iiardiesse  de  ce  mouveiuent 
confond  teileiueot  Uaîder  qu'il  ne  dou- 
te pas  que  Beillle  n'ait  reçu  la  nott- 
Telle  de  Tarrivée  de  sir  Hector.  Haîder 
revient  h  ses  idées  de  retraite;  mais 
dans  ce  moment  deux  caissons  qui  font 
explosion  daos  les  ran^çs  anglais  tu^ot 
un  grand  nombre  d'hommes,  et  pri- 
vent le  resté  d'une  partie  do  ses  mimî- 
tiens.  Leconra?e  revient  aux  eni*einiS| 
et  le  combat  s»  ranime  plus  acharné 
que  ianaaii»  Alon  Baillie  ee  forme  en 
carré  et  attend  l'ennemi  à  la  baïon- 
nette Treize  charges  (M>nsécutives  sont 
repoussees.  Mais  les  pertes  se  multi- 
(iliant  toujours,  il  ne  fidiait  plni  ton- 
ger  qu'à  aeeurer  dn  moins  le  salut  du 

f)eu  (le  hrnves  qui  restaient.  Animé  à 
a  buuclierie,  Hnider  ne  voyait  pas  les 
signaUx  que  les  Anglais  arboraient  à 
la  pointe  de  leurs  épàBe.  Ce  fut  M.  de 
T.:il!v  (jui  arrêta  le  carnage,  annoneant 
que  lui  et  ses  Français  jusqu'au  der- 
nier étaient,  si  Ton  continuait,  prêts 
i  venger  un  eatt|  ausel  indignement 
répandu.  L'armée  anglaise  laissait 
2,0U0  morts  ou  blessés  sur  le  rhamp 
de  bataille.  La  capitulation  sauvait  en- 
viron l,2ôO  hommes  restés  debout. 
La  retraite  de  sir  Hector  fut  désas- 
treuse, n  y  perdît  une  partie  de  l'.ir- 
tillerie,  ses  bapages,  les  papiers  de 
l'élat-niajor,  narnu  lesquels  se  trou- 
vait un  plan  oes  Etats  de  Haîder,  avec 
les  réductions  que  l'on  romptait  leur 
faire  subir.  La  chaleur  et  la  fatigue 
tuèrent  a  elles  seules  200  Écossais 
dans  cette  courte  retraite  de  Gonje- 
veram  à  Madras.  Si  Haider  8*était  pré- 
senté devant  cette  ville,  nu  milieu  de 
la  consternation  que  £e  desastre  y 
jeta ,  il  n'y  cUt  trouvé  aucune  résis- 
tanee. 

T  n  présence  d'un  daufrer  aussi  fçra- 
ve  n'avait  |)a<?  suspendu  les  hostilités 
entre  les  membres  du  conseil  suprême, 
r^in  de  là»  tes  querelles,  s'il  est  possi- 
ble, s'envenimaient  encore.  Poussé  à 
l)()ut  par  les  personnalités  insultan- 
tes, VVarren  Uaslings,  qui  Jusque-là 
avait  déployé  un  san^-froid  mépuisa- 
ble  contre  les  plus  violentes  injures  « 
crut  deroir  anpeisf  sir  ¥tmtn  en 


duel.  Celui-ci  fut  blessé  grièvement,  et 
quitta  l'îude  aussitôt  que  l'état  de  sa 
blessure  lui  permit  de  supporter  la 
■Mr.  Cependant,  au  mois  de  septem- 
bre (1780),  la  nouvelle  des  derniers 
événements  et  de  la  détresse  où  se 
trouvait  la  présidence  de  Madras  ar- 
riva à  Calcutta.  Aussitôt  un  secours 
de  16  lacs  de  roupies  et  d'un  corps 
considérable  de  troupes  fut  voté  par 
le  conseil.  Sir  Eyre  Coote,  nommô 
commandant,  emmenait  avec  lui  :i'40 
hommes  d'infanterie  et  MO  artilleurs 
européens,  630  lascars  et  une  cin- 
quantaine de  volontaires.  Plusieurs  ba- 
taillons de  eîpayes,  a  qui  des  scrupu- 
les reMglenz  ne  permettaient  pas  de 
s'embarquer,  prirent  la  route  de  terre. 
Sir  Ëyre  Coote  apportait  aussi  à  Ma- 
dras la  destitution  de  sir  He<'tor  ]\îuuro 
comme  gouverneur  du  lurl  bamt- 
George. 

Pendant  que  le  {louvemement  su- 
prême s'occupnit  Pli  outre  de  faire  la 
paix  avec  les  Maiiraiied,  la  présidence 
de  Madras  s*effor^it  de  détacher  le 
nisam  de  l'alliance  mysorlennc.  Elle 
lui  retulit  son  Circar  de  Guntour,  et 
s  excusa  beaucoup,  tant  sur  l'arriéré  du 
tribut  que  sur  la  pensée  qu'elle  avait 
pu  manifester  de  s'en  affranchir.  Elle 
protestait  au  contraire  du  zèle  qu'elle 
mettrait  à  le  payer  aussitôt  après  la 
guerre.  Le  concours  du  nizam  en  fa- 
veur de  Haîder  n'avsit  guère  été  pins 
actif,  il  est  vrni.  (jiie  celui  du  n.ibab 
en  fn veiir  de  !a  Coui|)a2;nie.  Celle-ci 
avait  tciiemeut  abusé  de  l'iofortuné 
Bfobammed-Ali,  elle  Tavait  tellement 
pressuré  et  réduit  à  rien,  qu'elle  Ta* 
vait  mis  dans  l'impossibilité  d'équiper 
un  seul  homme.  Le  colonel  Bratbwait 
avait  été  chargé  de  lever  de  la  cavale- 
rie dans  le  Taiyors.  Les  trou|MS  de 
tontes  les  garnisons,  à  Texoeption  de 
trois,  avaient  été  rappelées,  cle  même 
que  celles  du  Circar  de  Guntour.  Grâce 
à  toutes  ces  mesures,  sir  Eyre  Coote 
put  entrer  en  campafine  avec  une  ar- 
mée d'un  peu  plus  de  7,000  hommes  , 
dont  1,400  Européens,  à,000  cipayes, 
800  hommes  de  cavalerie  noire  et  00 
pièces  de  esnon. 

Usiéer^  «près  «voir  pris  ssns  coup 
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tMf  H  plapart  tolbrU  «■  emil* 

que,  étàit  revenu  mettre  eb  personot 

le  siéizn  devant  Arcot.  Après  six  se- 
maines de  tranchée  ouverte ,  il  entra 
d'assaut  dans  la  ville,  et  le  traiten)4>nt 
humain  «fu'il  lui  fit  détefiulM  aatiitdt 
la  fiîirnison  du  fort  h  se  rendre.  Le 
vnin  iiipur,  tout  en  s'oLTiip:int  active- 
ment de  relever  les  fortiiications  d'Ar- 
eot,  flt  lii?e«tfr  en  mloM  temps  d*aii* 
très  places.  ^Wanditwah  avait  une 
grande  imporfirirp  ponr  les  Anglais, 
et  c'était  là  tout  re  qui  pouvait  lui  en 
donner  pour  Ilaïder.  Mais  Veiore  en 
avait  une  plus  directe  pouf  IttI,  pafM 
qu'elle  commandait  les  rommunlca- 
tians  avec  ses  propres  f'i  l's  Ces  deux 

«laces  investies  se  détendirent  avec 
ne  grandi  énerj^e.  Let  assiégeants 
n'en  montrèrent  pas  bile  ifldiddti;  dans 
l'attaque.  A  Veîore  ■  '  ;  \  le  peu  d'é- 
paisseur du  soi,  qui  refiosait  sur  de  h 
roche,  ne  leur  pernieltait  pas  d'ouvrir 
de  t^ailchéM.  Ifs  durent  y  suppléer  par 
des  îinhions  dont  ils  allaient  eherciKT 
la  terre  au  loin  dans  la  plaine  sur  la- 
quelle domine  le  rocher  de  Veiore. 
Farfoia  des  masses  de  roehe  leur  fer> 
maient  lê  passage,  et  il  fallait  employer 
la  mine  pour  les  faire  sauter.  Chaque 
pas  que  gagnaient  les  assiégeants  dans 
leurs  ouvragé  leur  coâtait  ainsi  dea 
travaux  infinis.  Néanmoios  en  trois 
semaines  ils  étnirnf  ^  enits  à  bout  d'é- 
lever deux  batteries,  et  avaient  déjà 
démoli  un  des  angles  du  fort,  lorsque 
rentrée  en  campagne  de  Tarmée  an- 
glaise  obligea  Haîder  à  tourner  toutes 
ses  forces  de  ce  côté.  Sir  Kyre  (jxiie 
longea  d'abord  les  côtes  pour  observer 
une  flotte  française  qui  voulait  tenter 
on  débarquement.  Haîder  le  suivit  sans 
le  perdre  de  vue,  et  d'assez  près  quel- 
quefois ])o\\*  pouvoir  s'anuiser  a  en- 
nonner  ta  marcliant.  Dans  cette  suite 
de  marchés  et  de  tiontre-marcbes,  qui 
n'amenèrent  aucun  engagement  sé- 
rieux,  les  Anglais  s'emparèrent  de 
Caddalore,  Haîder  d'Ambour,  de  ïbia- 
aiir  et  de  presque  tout  le  royaume  de 
Tanjore.  Mais  enfin ,  un  petit  échec 
essuyé  par  les  premiers  dutis  ten- 
tative sur  Ja  pagode  de  Cluliumbrum, 
détermina  le  second  u  engager  une  ac- 


HoB  déailifi.  La  atmolr  idBHit  de  tt 

bataille  de  Permibacum  aaflammait  le 

rfpnr  de  ses  soldats.  I!s  «p  rrov  liont  si 
bien  assurés  de  la  victoire,  que  lors- 
que les  fourrageurs  des  deux  armées 
se  rencontraient,  ceui  de  Myaora  cé- 
daient In  pln-c  aux  An;;lais,  en  leur 
criant  :  Avancez,  avancez,  iiofis  nous 
garderions  bien  de  faire  du  mai  a  des 
IMrisoaniert  de  Hafder  AN.  Il  n*èn  alla 

f»as  toutefois  ainsi.  L'engagement  eut 
leu  près  de  Porto-Novo,  le  i*^'  juillet 
(1781),  et  si  le  suecès  n'en  fut  pas 
complet  pour  les  Anglais  restés  ma!- 
tret  du  champ  de  bataille»  ils  le  du- 
rent au  manque  de  cavalerie,  qui  ne 
leur  permit  pas  d'achever  la  déroute 
d'une  armée  dix  fois  plus  nombreuse 
que  la  leur.  HaTder,  qui  aviit  aaoTé 
son  artillerie  et  aea  bagages,  eut  bien- 
tôt rallié  ses  troupes,  et,  étant  arrivé 
trop  tard  pour  secourir  Trippasour 
qu  assiégeait  Kyre  Cuole,  ii  alla  se  pos- 
ter sur  le  glorieux  champ  de  bataille 
qui  avait  vu  la  défaite  de  P.aillie,  et  de 
la  écrivit  ^éné^al  anglais  une  Irtlre 
de  déti.  Celui-ci,  non  moins  irnpalieut 
d'en  venir  aux  maina.  a'empressa  de 
répondre  û  cet  appel  qui  rap|>elait 
d'autres  temps.  La  position  qu'occu- 
pait Haîder,  deja  forte  par  elle-même, 
avait  encore  été  fortifiée  par  une  Ii- 

fnede  retranchements  et  d'ouvrages 
e  r;iri)pa2;ne  où  il  avait  lopç  son  ar- 
tillerie. Tous  ces  ouvaLies  lurent  suc- 
cessivèment  emportes  par  les  Anglais, 
mata  sans  autre  avantage,  de  aorte  que 
le  lendemain  Haîder,  qui  n*avait  rien 
laissé  aux  mains  des  ennemis,  et  qui 
emmenait  son  armée  en  bon  ordre, 
s'attribua  comme  eux  la  Tictoire.  Dans 
un  troisième  engagement  qui  eut  lieu 
peu  de  temps  après  (27  septembre),  il 
lut  plus  nianitcâtement  battu  et  ne 
réussit  qu'a  empêcher  les  Auglais  de 
hii  couper  sa  retraite  par  la  route 
d'Arcot,  où  il  fit  passer  toute  son  ar- 
tillerie, moins  un  cnnnn  qui  fut  pris. 
C'était  le  premier  trophée  qu'il  lais- 
sait aux  mains  des  vainqueurs.  La  ba- 
taille de  Sliolingur  eut  un  autre  résul- 
tat pltj-^  important,  celui  d'arracher  à 
H.tïiii  r  Ja  [il'îcc  (!ti  Veiore,  dont  la  fn- 
miue  i  edt  mlaiiiibiemeut  rendu  uiui- 
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ire  eD  peu  4i  Jom,  loraguMI  8\v  serait 

présenté  une  secontlf^  fn?<;. 

Sir  Thomas  Riimbolii,  dont  In  Coin- 
pognie  était  à  Juste  titre  méconti^nte, 
venait  d'être  aestitué  et  remplacé  par 
]or  l  ÏMrirnrinpy,  qui  fut  le  premier 
gouverneur  choi  i  hors  rangs  des 
emp!oy<*s  de  la  Compagaie.  Sou  arri- 
vée juin  1781)  donna  une  noinrelle 
impulsion  aux  affaires.  Il  réalisa  fad- 
lement  un  emprunt,  s'empara  des  éta- 
blissenieatsdeâ  Hollandais  dont  il  con- 
naissait, avant  son  départ  d'Europe, 
la  rupture  avec  l'Angleterre.  Il  propœa 
la  paix  à  iirmier,  et  sur  le  refus  de  ce- 
lui-ci, la  négocia  avec  les  Mahrattcs, 
de  qui  il  l'achetait  à  tout  prix,  puis- 
(fii*il  consentait  à  la  restitution  de 
Guserate,  Salsette  et  Rnssein.  11  coni- 
pléta  ras«;ervi.ssen)ent  de  Mob  unt^ed- 
Aii  qu'il  rendit,  comme  on  iivait  fait 
des  nababe  du  jBengale ,  simple  pen* 
stonuLiiro  de  In  Compagnie.  Ce  tro|» 
Adèle  et  malheureux  allié  des  Anglais, 
malgré  la  précaution  qu'il  venait  de 
prendre  d'assurer  ses  droits  par  un 
traité  qu'il  proposait  au  gouvernement 
suprême,  dut  subir  un  autre  arrange- 
ment (jui  lui  faisait  expier  l'ijnpuis- 
sancc  a'éti  e  utile  à  laquelle  il  s  était 
laissé  réduire  |)ar  les  conrentions  an- 
téripiirps.  La  Compagnie  s'empara  de 
tousses  revenus,  s'engaçeant  sctile- 
ment  à  en  prélever  un  sixjeuèe  atlecté 
aux  dépenses  personnelles  du  nabab. 

La  présidence  de  Calcutta  ne  souf- 
frait pas  d'une  moindre  pénurie  que 
les  autres.  Les  efforts  qu'elle  avait 
faits  çour  venir  a  leur  secours  avaient 
épuisé  ses  propres  ressource's,  et  U 
conseil  av.iit  aus*;!  <'<sayé  de  faire  la 
paix  avec  les  Maltraites.  Bien  que  le^ 
Anglais  •  consentissent  à  l'abandon 
d'une  grande  partie  de  leurs  conquê- 
tes, les  Mahrattes  ne  voulurent  point 
entendre  h  ces  propositions,  et  la 
guerre  continua.  Guddard  s  empara  de 
Bassein  et  du  Concan.  Le  colonel  Car- 
jnc,  pénétrant  dans  les  T^lats  de  Scin- 
diah,  ftrii  Oujein  sa  capitale,  occupa 
tout  le  pays,  et  obligea  le  rajah  à 
traiter.  £n  même  temps,  le  détache* 
ment  qui  avait  pris  Mahé  et  secouru 
Teilichéry  se  trouvait  assiégé  lui-mê- 


me dans  eetttt  dernière  ptaee.  Mais  !• 

capitaine  Abington,  aynnt  nhtfnu  un 
secours  de  Bombay,  sortit  de  la  place, 
battit  le^  ennemis,  et,  devenu  maître 
du  pays,  rétablit  dans  leur  état  pri* 
niilif  tous  les  noïrs  que  Haîder  avait 
dépossédés  ou  rendus  tributaires.  Bien- 
tôt, la  prise  de  Calicut  qu'il  assiégea 
(février  1793)  établît  la  prepondéranoe 
anglaise  dans  le  Malabar,  comme  les 
succès  de  Goddard  ravaieot  établio 
dans  le  Concan. 

La  guerre  qui  relevait  ainsi  la  puis- 
sance de  la  Compagnie,  ne  relevait  pas 
ses  Unances.  Le  manque  d'argent,  ^uî 
avait  poussé  Warren  Hastings  à  oftrir 
la  paix  aux  Mahrattes ,  le  reiiuisii  a 
des  actes  moins  honorables,  bientôt 
?^i;ivis  d'actes  plus  honteux  encore,  et 
oui  semblent  appartenir  plutôt  à  l'in- 
dustrie d'une  bande  de  brigauds  qu*à 
la  politique  du  représentant  d*aae 
grande  puissnn  r  rivili.sée. 

Depuis  t7G4,  le  rajah  de  Bénarès  , 
Buiwaut  Smgh,  avait  rendu  de  grands 
serf  iœs  aux  Anglais  dans  leurs  luttes 
contre  le  nabab  d'Onde,  son  voisin  et 
son  ennemi.  Eu  revanche,  les  Anglais 
l'avaient  protégé  contre  les  entreprises 
du  nabab;  ils  avaient  même  repoussé 
les  avantages  que  celui-ci  leur  offrait 
s'ils  consentaient  à  lui  Ini^.cr  prendre 
deux  des  forteresses  du  rajan.  La  mê- 
me urotectiou  s'étendit  sur  Cliryte 
Singn,  fils  de  Bolwant  Singh,  et  lui 
assura  la  succession  de  son  pére,  dont 
le  nabal)  souhaitait  ardemment  de  le 
dépouiller.  Far  ua  arrangement  conclu 
en  1774,  les  droits  de  suzeraineté  que 
le  nabab  d'Oude  possédait  sur  Béna- 
rès, furent  même  cédés  à  l.i  (  impa- 
gnie.  Bénarès  est  par  excelltuce  la 
ville  sacrée  de  l'Inde,  sa  capitale  reli- 
gieuse. A  ce  titre,  la  coi\quête  musul- 
mane s'<''tnit,  pour  ainsi  dire,  arr»'^tée 
au  pied  (le  ses  murs.  Le  fanatisme  des 
enfants  du  pro^)hète  avait  craint  de 
heurter  le  fanatisme  des  sectateurs  de 
Brabnia,  et  moyennant  un  léger  tri- 
but, le  rnj.ih  de  Bénarès  avait  joui  , 
sous  la  domination  mogole,  d'une  sor- 
te d'indépendance,  et  conservé  les  pré- 
rogatives les  plus  essentielles  de  la 
souveraineté.  Les  Anglais,  quand  ils 
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se  furent  substituës  aux  droits  du  na* 
bab  (J'Oude,  voulurent  rétablir  oiie 
souveraineté  dans  tout  son  lustre.  Us 
iui  reoUirenl  le  liruil  de  justiœ  crimi- 
neUe  et  celui  de  battre  monnaie ,  et 
posèrent  en  principe  la  parfaite  iiidé* 
pendance  du  rajah.  I.ps  rhos<^s  Dllè- 
reat  ainsi  jusqu'en  1778.  Alors,  en 
raison  de  la  guerre  qui  venait  d'éclater 
entre  FAngleterre  et  la  France,  War- 
ren  Uastinî^s  proposa  au  conseil  d'iin- 
poser  le  r.-tjnli  de  Rénares  pour  une 
somme  de  5  lacs  de  roupies.  Apres 
.  bien  des  résistances ,  Cneyte  Singh 
s'exécuta,  à  la  condition  qu'une  pa* 
reille  exigence  ne  se  reproduirait  plus. 
iJle  se  reproduisit  cependant  des  l'an- 
née suivante  et  encore  en  17dû  ;  et 
eomme  la  résistance  du  rajab  allait 
croissant,  il  lui  en  codt  i  In  première 
lois  1»,0U(),  el  In  se 'onde  fois  10,000 
livres  sterling  de  plus ,  pour  les  frais 
de  mouvements  de  troupes  que  ses  ré* 
sistances  avaient  occasionnés.  Bien 
plus,  en  1781,  outre  la  contribution 
de  &  lacs  qui  avait  passé  en  coutume, 
on  voulut  qu'il  fournît  à  la  Compa- 
gnie un  corps  de  2,000  cavaliers.  U 
eut  l'iinprudrnro  de  débrittre  encore, 
et  offrit  enlin  un  millier  d'Iiomnus, 
moitié  cavalerie  et  moitié  infanterie. 
Mais  cette  fois,  AVarren  Hastin^s  était 
décidé,  comme  il  Tn  écrit  lui-nièiiie,  h 
tirer  parti  de  ce  qu'il  nppehiit  les  fau* 
tes  du  rajah,  pour  venir  au  secours  de 
la  Compagnie.  «  En  un  mot,  ajoute-t- 
il ,  J*étais  décidé  à  lai  faire  acheter 
chèrement  son  pnHon,  o«i  h  tirer  de 
lui  du  moins  une  severe  vengeance.  » 
Pour  conjurer  cette  vengeance,  le  ra- 
jah offrit  20  lacs  de  roupies,  on  lui  en 
demanda  cinquante, et  bientôt  le  gou- 
verneur i^ener.d,  quittant  Calcutta  pour 
venir  faire  valoir  en  personne  les  pre* 
tentions  de  la  Compagnie,  la  conster- 
nation du  rajah  n'eut  plus  de  bornes. 
U  s'avanr-?  au-devant  de  Warren  fTns- 
tings  en  suppliant,  et  poussa  rhumilité 
jusqu'à  déposer  son  turban  aux  pieds 
du  gouverneur  qui,  sans  se  laisser  flé- 
chir,  contimi:i  s  i  routf^.  Tu  elfet.  it  ne 
s'af;issait  pas  pour  lui  d  un  acte  de 
justice  ou  de  clémence  a  accomplir, 

mais  d'an  acte  do  spoliation  iooosom- 


msr.  I/humIKatioa  qui  désarme  une 

juste  colère,  ne  pouvait  qu'irriter  da- 
vantage le  gouverneur  ;;énér  d.  en 
rendant  plus  odieuses  les  violences 
non  provoquées  qu*il  venait  exercer 
et  qoi  n'avainat  méoie  plus  de  pr*  texte. 
l,e  îîOfiverfieMr  général  avait  tellement 
besoin,  non  ae  réparations  et  de  jug. 
lice,  mais  de  violences,  que,  arrive  à 
Bénarès,  où  U  avait  devancé  le  rajab, 
il  refusa,  lorsque  celui-ci  l'eut  rejoint, 
de  lui  donner  audience,  et,  pour  se  dé- 
livrer de  toute  sollicitation,  le  mit  aux 
arrêts  dans  son  palais,  lui  retira  ses 
gardes  et  les  remplaça  par  des  cipayes. 
L*empris')!)nement  est  rhumifiation 
la  plus  cruelle  qui  puisse  être  lulligee 
à  un  prin(x  indou.  Le  peuple  ressentit 
oeIkHcl,  et,  ne  consultant  que  sa  fii- 
reur,  se  précipita  vf-rs  le  palais.  l  à, 
sans  chefs,  sans  armes,  il  att^qtie  Ks 
deux  compagnies  de  cipayes  qui  l'oc- 
cupaient ,  et,  à  coups  de'oouteaux ,  à 
coups  de  bâton ,  à  coups  de  pierres, 
en  l.tit  un  tel  massacre,  qu'il  en  resta 
à  peine  quelques-uns.  Le  jeune  rajab 
avait  profité  de  la  confusion  pour  s'é- 
chapper, et  pour  se  réfugier  dans  une 
forteressede  l'autre  côtédu  Oanire.L'in- 
surrection  i^aiçnantde  proche  en  proche, 
tout  le  pays  fut  bientôt  en  armes.  En 
vain,  le  ràjah  proiMtalt-îl  de  sa  non- 
participation  à  ce  soulèvement.  "War- 
ren ilastiiiij;s,qui  avait  besoin  de  griefs, 
ne  voulut  pas  le  recevoir  en  gnlce.  Il 
se  mit  donc  volontairement  dans  la 
nécessité  de  reconquérir  par  la  force 
des  armes  un  pays  qu'un  seul  mot  du 
rajah  eât  apaisé  si  Hastings  l'eût  vou- 
lu. Réduit  a  se  défendre,  Chejrte  Singh 
se  vit  enlever  une  à  une  toutes  ses  for- 
teresses. Maître  r!''  l'insurr  ection,  Has- 
tioiis  rentra  à  lieiiares,  ou  il  se  hdta 
de  proclamer  amni&lie  pour  tout  le 
monde,  excepté  pour  le  rajah,  qui  seul 
était  innocent  de  ces  trouoles,  et  qui 
seul  avair  voulu  les  arrêter.  Un  de  ses 
neveux  fut  nomme  a  sa  place.  On  im- 
posa au  nouveau  rajab  un  tribut  an» 
nuel  de  40  lacs  de  roupies.  On  lui  éta 
lo  droit  de  h  ittre  monnaie  ainsi  que 
la  justice  crauinelle  et  la  police  de  sa 
capitale. 

OiQrta  Stngb  t'était  réfugié  à  IM* 
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gagur,  4MiêM  fbfltmit  «ai  loi  km- 
tit.  Od  l*y  vint  atgiégir.  Mais  il  n*q- 

vait  pas  juef»  à  propos  d'nttrndre 
l'ennemi  et  il  s'était  enfui  chez  le  ra- 
jah du  Bundelcund,  laissant  sa  mère 
dani  le  fort.  Quand  celui-d  fbt  réduit 
à  capituler,  la  mnllioiireiisr  ranna 
chercha  à  obtenir  pour  sa  personne 
quelques  conditioos  favorables.  Elle 
▼ottlait  qu'on  lui  permit  d*emportfr 
ion  aigent  et  tei  bijoux.  Durement 
refusée  par  Hastînps,  elle  demanda 
que  du  moins^  à  sa  sortie  du  fort,  on 
lui  épargnât,  à  elle  et  à  ses  femmes, 
Topprobre  d'une  visite  penonnelle. 
I/officier  anglais  qui  rnininandait  le 
siège,  un  peu  honteux  du  rôle  que  lui 
imposaient  les  instructions  de  ilas- 
tings,  prit  sur  loi  d'accorder  ce  point. 
]\Inis  ces  instructions  avaient  transpiré 
dans  l'armée,  et  quand  la  ranna  se  pré- 
senta aux  portes,  elle,  ses  femmes,  ses 
enfrata  forent,  en  dépit  do  comman- 
dant ,  outrageusement  dëpouiUét  , 
fouillés  et  pillés  par  la  soldatesque. 
Le  gouverneur,  pour  couvrir  l'odieux 
de  son  refus  aux  aemandes  de  la  ranna, 
avait  eu  l'imprudence  de  le  fonder  sur 
ce  que  les  dépouilles  de  cette  princesse 
devaient  être  regardées  comme  la  léiii- 
time  récompense  du  soldat.  La  prise 
ée  Bidgagor  rapporta  en  tout  une  som- 
me de  2,327,813  roupies.  Le  gouver- 
neur général  rednmn  cette  somme. 
Mais  instruit  par  le  gfMiverneur  lui- 
même,  le  addaten  arait  déjà  fait  ta légî> 
time  récompense,  et  rien  ne  la  lui  put 
arracher  même  sous  forme  de  pr^t. 
Or,  comme  c'était  bien  la  tout  ce  que 

f)ossédait  le  rajah,  cette  expédition, 
oin  de  fournir  des  ressources  nou- 
velles à  In  présidence,  ne  fit  qu'ac- 
croître sa  gene  et  ses  embnrras.  Voilà 
quels  en  furent  les  résultats  ,  quant  à 
la  question  urgente,  c'est-ànilire  la  ques- 
tion d'argent.  Quant  aux  résultats  po- 
litiques, en  sacrifiant,  pour  lui  pren- 
dre un  argent  sur  lequel  elle  n'avait 
■oeun  droit ,  un  souverain  dont  elle 
avait,  plus  haut  que  peraonne,  reconnu 
•tproclamérindépendance,  un  allié  oui 
s'était  toujours  montré  fidèle  et  dé- 
voué, la  Compagnie  montra  que  ni  les 
aarvicsi  wins,u  Its  Atoittl^plos 


solenn^  n'étaient  ma  fctvrHiB  ssaci- 

rée  contre  son  audace  ou  son  ingrati- 
tude, et  que  les  lois  divines  et  humai- 
maines  étaient  un  vain  abri  contre  ce 
monstre  insatiable,  à  qui  aucune  félonie 
ne  eoâtait  pour  assouvir  sa  rapacité. 

Au  reste,  on  ne  tarda  pas  à  voir 
mieux  encore,  s'il  est  possible.  Warren 
Hastings  n'avait  tiré  de  son  expédi- 
tion de  Bénarès  «l'on  sorarolt  de  dé- 
penses^ ce  qui  n*éta{t  pas  fait  pour  di- 
minuer l'ardeur  qii'il  mettait  à  la 
chasse  de  l'argent.  Or,  ce  qu'il  venait 
de  faire  donnait  la  mesure  des  réso- 
lutions désespérées  qu'il  avait  prises 
pdur  s'en  procurer,  et  indiquait  assez 
qu'il  s'était  promis  de  ne  point  ren- 
trer à  Calcutta  sans  y  avoir  réusat. 
La  mère  et  la  veuve  do  dernier  natiab 
d'Oude  passaient  pour  être  fort  richea. 
Indej>cndamment  de  nombreux  jaghi- 
res  destinés  à  soutenir  leurs  dépenses 
personnelles  et  la  dignité  de  leur  rans, 
fioJah-al-Doulah  leur  avait  laissé,  diaaii» 
on,  une  quantité  fabuleuse  de  millions. 
Leur  fils  et  petit-fils ,  le  nabab  ré> 
gnant ,  était  bien  loin  de  jouir  d'une 
pareiHn  opulence.  Écrasé  par  les  oblï» 
gâtions  que  lui  avaient  imposées  ses 
traités  avec  les  Anglais ,  il  se  voyait 
chaque  jour  surchargé  d'obligations 
Doovelles  ;  à  pefne  lui  restalt-tl  de 
quoi  vivre  ;  il  avait  réduit  les  dépenses 
de  sa  maison  et  de  son  sérail  au  quart 
de  ce  qu'elles  étaient  sous  ses  prédé- 
cesseurs, et  néanmoins  ii  se  trouvait 
endetté  de  15  lacs  de  roupies.  Il  de- 
mandait à  être  soulage  d'une  partie 
des  charges  que  les  Anglais  faisaient 
retomber  sur  lui ,  et  depuis  longtemps 
•es  instances  étaient  vaines.  Dans  la 
premier  moment  de  Tinsurrection  de 
Benarès,  Warren  Hastines  avait  été 
obligé  de  se  réfugier  à  Chunar  et  d'y 
attendre  des  troopes.      nal>ab  pro- 
fita de  l'occasion  pour  se  rapprocher 
du  gouverneur  et  lui  faire  entendre  ses 
doléances.  Dans  cette  conférence ,  il 
obtint,  cliose  étonnante  vu  les  cir- 
constances ,  que  toutes  les  troupes 
qu'on  avait  mises  à  sa  solde,  àl*excep- 
tion  de  la  8*  brig  ule  et  d'un  régiment 
de  cipayes,  reviendraient  à  la  sohie  de 
k  prémnce;  que  toot  les  employés 
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àê  h  OMÉpagnie  réiMtnl  diM  m  nfà  ai  parût  seule  w  graod  j(Mir« 

États  cesseraient  d'être  payés  par  lui;  Dcjn  Ir  rrsident  s  etJÎt  mis  àdecouverl 

enfin  qifii  reprendrait  tous      j^tslii-  en  (  ntr  liuuut  le  nahab  a  Fyzal^,  où 

tes  par  lui  c^és,  a  U  coudiuoa  de  ks  pnnceiseii  avâtent  leur  demeure; 

payer  aux  litulaim  une  tomme  «Ot  nais  tea  Yictimcs  ajraot  refusé  de  se 

Quelle  égale  à  celle  qu'ils  ea  tiraient,  soumettre ,  laa  danuars  scrupulaa  fn* 

Ce  traité,  qui  stipulait  uf>p  retionna-  rent  lev>s,  ft  Tliypocrisie  (il  enlin  place 

tion  à  des  droits  acquis,  dans  ie  même  à  la  viulcncu.  Un  détachement  anglais 

moment  où  la  Compagnie  mettait  un  se  présenta  devant  Fyzabad  avec  ordra 

pays  à  feu  et  à  sang  pour  lui  fiira  da  remporter  d'assaut  ;  il  y  eatm  sauf 

subir  d«^s  exigences  qu  elle  élevait  mn-  coup  fenr.  Les  palais  furent  cernés , 

trf  toute  es()Poe  de  droit,  ce  truté  ornipe?.  On  y  trouva  deux  vieillards, 

pourrait  paraître  incroyable,  s'il  u  eut  eunuques  et  hommes  de  coutiauce  des 

eootena  une  dama  secrète  qui  m  prioeesses;  et  poor  réduira  oeUes-ci  à 

donnait  Pexpltcalion.  Par  cette  ciausa,  livrer  laora  tréaars,  on  mit  les  dam 

le  nabab  s'engaj^eait  h    livrer  R'it  vieillards  eji  prison  rî  on  leur  appîifjna 

Anglais  la  dépouille  df  sa  inere  et  de  la  torture.  Cet  exptdu m  réussit  tout 

sa  grand'mère.  Cette  mipiéte  n'était  d'abord  à  faire  payer  i  ariiere  de  ia 

point  dans  le  caractère  d*Aaoff-ai-^  premîèfa  auiéa,  1770-M;  on  pril 

Doiilah.  Elle  lui  était  violemment  ar-  r argent  et  Ton  ne  rendit  pas  leseunu- 

rachée  par  la  niain  de  la  nécessité  quei^.  Sur  l'arriéré  de  17H0-8I,  la 

dont  Warreo  ilastings  s'était  servi  beguni  mere  fut  pre&&ee  de  vouloir 

contra  loi  impitoyablement.  Aussi  bien  aacora  s'ciéciiter.  Elle  répondit 

fuand  H  en  fallut  Tenir  à  Texécution  qu'elle  avait  livré  tout  son  argent  et 

e  ce  pacte  inf  inie  et  parricide,  il  tout  rv  fiu'elle  ixiv^^dnt  déplus  pré- 

iiiontra  assez  quelle  était  son  aversion  cieux.  Cependant  elle  oflrit  encore  des 

i)our  un  crime  aussi  inique  quMI  était  joyaux  et  autres  objets  de  prix.  JuCS 

âche.  Ceux  qui  ravalent  conçu  et  S  Anglaia  rafuaèfent  dédaifpMuaameot 

qui  il  devait  profiter  furent  eondam-  cette  bn'^atelle  ,  et  retournant  aux 

nés  à  en  assumer  tout  l'odieux.  liien  eunuques,  ils  les  soumirent  au  sup- 

qu'ii  donnât  pour  prétexte  a  cette  me-  pl'ce  de  la  faiui.  Ceux-ci  odriieot  alors 

sure  un  prétendu  appui  que  les  prin*  de  payer  da  leura  denjars  la  somme 

cesses  avaient  prêté  à  nnsonaction  demandéeauxprlâœsses,  et  donnèrent 

de  Bénarès,  crime  dont  on  ne  trouva  des  billets  à  un  mois  de  ditr  qui  fn- 

point  de  traces,  et  qui  d*ailletirs  n'in-  rent  acceptes.  Les  princesses  de  leur 

téressaii  que  les  Anglais  ,  Warren  côté  livrèrent  tout  ce  qui  leur  restait 

Hastings  avait  espère  que  l'instiga-  en  bijaux,  en  meublca,at  mdn»e  en 

tion  anglaise  pourrait  rester  cachée  ustensiles  de  table.  Kn  (juelques  se- 

et  que  le  nabab  seul  se  mettrait  en  maines  l2,i>00,000  francs  étaient  ainsi 

vue.  Dans  cette  intention  il  avait  violé  entrés  dans  les  coflres  de  la  prési- 

les  ordres  formels  de  la  cour  des  di-  dence.  Mais  fe  nabab  restait  enoora 

recteurs  pour  attacher  aux  pas  du  débiteur  d*une  somma  de lS,<NMIliTrei 

nabab  un  résidfiiî,  que  l'oppositinn  sterling,  suivant  les  eifnu'jups,  du 

avait  déjà  rappelé  une  fois  comme  de-  double  ,   au  dire  du  resid^-nt.  Pour 

voué  au  gûuverueur,  et  ^ue  ia  cour  solder  cette  sonune,  les  prisonniers 

des  directeurs  avait  aussi  exclu,  en  demandèrent  leur  iclftchement,  asso* 

confirmant  d'une  manière  expresse  le  rant  qu'il  leur  serait  impossible  de  la 

successeur  que  l'opposition  lui  avait  réaliser  si  on  ne  leur  laissait  la  liberté, 

donné.  Malgré  toutes  les  obsessions  L'oflicier  chargé  de  les  garder  jotgnit 

4ontM.  MiddletOn  circonvint  le  nabab  ses  Instances  aux  leurs;  le  résident, 

irrité ,  malgré  les  commencements  de  déjà  tancé  par  Warren  Hastings  pour 

demi-mesures  qu'il  vint  à  bout  de  lui  trop  de  mollesse,  fut  inflexible;  il  or- 

arra<  li(T.  il  fallut  enfin  que  la  main  donna  même  contre  eux  un  redouble- 

qui  conduisait  celte  machine  se  démas-  ment  de  rigueurs ,  et  poussa  la  déri- 
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sion  jusqu'à  Ips  menâcer  de  les  faire 
aiiieiHT  a  Lucknow  ,  où  on  leur  ferait 
leur  procès  ()Our  d'autres  crimes.  Ils 
forent  en  effet  amenés  à  Lueknow,  où 
Ton  reoommen<^a  contre  eux  l'épreuve 
des  châtiments  corporels,  c'est-à-dire 
de  la  torture.  Les  femmes  de  la  suite  des 
'  princesses,  qu'on  avait  jusqu'alors  res- 
pectées, furent  aussi  éprouvées  par  la 
îniin.  Il  en  alla  ainsi  Jusqu'Hii  mois  de 
(leet  iiihrf  r Parrcslation  (les  eununues 
dulail  du  tiiois  de  janvier  1782)^  alors 
seulement  on  mit  trêve  à  <ies  supplices 
devenus  manifestement  inutiles;  eunu- 
ques et  princesses  furent  rendus  à  la 
liberté.  Ùastmgs  vuuiut  que  cet  ordre 
émanât  de  lui  en  personne.  Les  ordres 
de  sévir  avaient  toujours  été  donnés 
au  nom  du  nabab.  .1  imnis,  rhe?.  aucun 
peuple,  bandits  de  procession  ne  se  sont 
joues  plus  impudemmeot  de  toute  jus* 
ticOt  de  toute  humanité,  de  toute 
ptnlpnr.  Cet  épisode  revint  d'une  ma- 
nn  re  écrasante  dans  le  procès  de  Uas- 

Pendant  le  voyage  qu'il  fit  dans  les 
provinces  supérieures,  le  ^ouverneu^ 
général  reçut  de  Scindiali  des  proposi- 
tions qui,  grâce  aux  graudes  cooces- 
sfons  que  firent  les  Anglais  et  à 
répuiscment  des  deux  partis,  abouti- 
rent à  une  paix  générale  avec  M  t!î- 
rattes.  Les  Aurais  ubandoiinai(.'ut 
toutes  leurs  conquêtes ,  le  Guserat , 
Salsette ,  Bassein  ,  le  territoire  de 
GohiiH  ,  Bro  !ch  :  les  Mrihrattes  en 
échange  promettaient  de  contruindie 
Haïder  à  rendre  toutes  les  places  qu'il 
avait  prises  pendant  la  dernière  guerre, 
et  de  ne  permettre  à  aiUMJue  nation 
européenne  d'élever  ou  de  conserver 
des  comptoirs  sur  leurs  terres.  Tou* 
tefois  ils  mettaient  pour  condition  à 
leur  intervention  contre  Haïder,  que 
les  Anglais  ne  lui  lernient  plus  la 
guerre,  hors  le  cas  de  légitime  défense. 
Ce  traité,  tout  onéreux  qu*il  fdt ,  per* 
ruettait  du  moins  aux  (orces  britanni* 
qtips  dnns  l'Inde  de  faire  téle  au  nou- 
vel ennemi  qui  reparaissait  dans  la  lice, 
ie  veux  dire  la  France. 

Au  commencement  de  Tannée  1781 , 
une  flotte  frnnrnise  sortit  ilti  port  de 
Brest  fious  le  coinmaudcmeiit  au  Jiatlli 


de  Suffren.  Elle  portait  dans  l'Inde 
des  troupes  de  débarquement  et  escor- 
tait  un  convoi.  Vers  le  méuie  temps  , 
l'Angleterre,  en  guerre  aussi  a?6C  la 
Hollande,  dirigeait  une  expédition  con- 
tre le  cap  de  Bon  ne- Espérance.  Les 
deux  Hottes  se  rencontrèrent  aux  U&s 
du  cap  Vert  dans  la  baie  de  Praya. 
Attaqués  à  l'improviste  pv  les  Fran- 
çais (ju'ils  ir:iitendaient  pas,  les  An- 
glais, (juui  nit'  plus  forts  en  nombre, 
pcrdireut  un  lie  leurs  baUmeiits. 
L'avantage  néanmoins  resta  indé- 
cis, car  les  deux  flottes  étalent  telle- 
ment  ninitroitees  qu'elles  se  sépa- 
rèrent comme  d'elles-mêmes,  l'une 
se  retirant  et  Tautre  ne  pouvant  la 
poursuivre.  Quant  aux  résultats  de  la 
bataille,  ils  lurent  tout  à  l'avantage 
des  Français,  qui  mirent  l'escadre  an- 
glaise hors  d'état  de  remplir  le  but 
principal  de  son  cxnédition,  et  sauvè- 
rent le  Cap,  où  ils  arrivèrent  avant 
l'ennemi.  Lorsque  SuftVen,  dont  l'es- 
cadre avait  fait  sa  jonction  avec  celle 
de  Tamiral  d'Orves,  atteignit  la  cdte 
de  Coroinandel,  IlaTder  était  redevenu 
plus  nienaraiit  (|!:t'.  jamais  dans  le 
Carnatique.*  L'amiral  se  porta  d'abord 
sur  Madras  qu*il  espérait  surprendre; 
mais  il  y  trouva  neuf  \  aisseaux  anglais, 
et  ne  voulant  pas  les  atta  pifr  dans 
cette  position,  les  attira  jui>qu  auprès 
de  Pondicfaér) ,  où  il  engagea  un  com- 
bat promptemeot  interrompu  par  le 
nvauvais  temps.  De  là  Suffren  se  ren- 
dit a  Porto  ISovo  où  l'attendaient  deux 
envoyés  mysoriens  qui  traitèrent  avec 
lui  au  nom  de  leur  maître,  et  aux* 
quels  il  remit  lîOOO  Intinmes  qu'il  dé- 
barqua, ïippou  (jui,^race  à  M.  de 
Lally ,  venait  de  remporter  sur  le  co- 
lonel Bratbwait  un  avantage  considé- 
rable et  tres-dispulé,  se  mit  aussttdtà 
la  tète  de  ce  renfort.  De  son  côté, 
l'amiral  Hughes  amenant  aussi  un 
corps  de  débarquement ,  Suffren  ma- 
nœuvra pendant  trois  jours  pour  le 
forcer  à  accepter  la  bataille,  et  l'av  ini 
enlin  acculé  a  la  côte,  lui  livra  le  com- 
bat le  plus  sanglant  et  le  plus  acbarué 
dont  lassent  mention  les  fastes  mari- 
times de  l'Inde.  Chacune  des  deux 
ilotles  eu  resta  si  endonuDagée,  que 
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pendant  sept  jours  elks  demeurèrent 
en  vue  Tune  de  l'autre  tans  pouvoir 
rien  entreprendre.  (Cependant  Tippou 
se  rendnit  maître  de  Caddalore,  H.iî<ler 
preitnit  Carnnprnly,  et  bnttnit  l'armée 
anglaise  qui  voulait  lui  [prendre  Araec 
OÙ  il  avait  ses  approvisionnements  et 
ses  trésors.  La  situation  de  la  prési- 
dence devenait  eritique.  Pour  comble 
dVmbarras,  Tarniral  Uugbes,qui  venait 
coup  sur  coup  de  perdre  une  grande 
bataille  k  Trincoinaly  et  de  livrer  un 
autre  combat  sanjifant ,  déclara  qu'il 
avait  résolu  de  quitter  la  rôt*'  de 
Coromaudel  et  de  gagner  ic  port  de 
Bombay  pour  y  passer  le  temps  de  la 
mousson  (octobre  ITS'i'.  Ni  le  danger 
de  Madras  expose  a  manquer  de  vivres 
si  la  flotte  française  interceptait  les 
convois  \  ni  le  danger  de  N^pataiti 
que  Suffren  se  disposait  à  assiéger,  ne 
purrnt  fléchir  la  rf^solution  ne  sir 
Hiiglies.  Le  lendemain  du  jour  où  il 
avait  mis  à  la  voile ,  une  atfreuse- 
tempête  qui  eoola  toutes  les  barques 
ou  les  bri  >i  Mir  la  eote ,  détruisit 
ainsi  30,u(m>  u  s  de  riz  de«;tiru'S  à 
rapprovisioniiement  de  la  ville ,  et 
•  Madras  se  trouva  dans  la  situation 
qu'elle  avait  appréhendée.  La  famine 
y  ('\pri\T  bientôt  de  tels  ravages,  que  les 
vivants  ne  pouvaient  sufGre  à  enterrer 
les  morts.  L'air  vicié  par  fa»  exhalai* 
sons  de  cette  multitude  de  cadavres 
sVmpesta.  Pendant  rinq  semaines  il 
mourait  jusqu^à  25"  [trsonnfs  par 

i'our.  Heureusement  pour  la  ville,  le 
»rutt  de  sa  détresse  ne  parvint  pas 
jusqu^à  l'ennemi  ;  plus  heureusement 
encore  Haïdrr  Ali  mourut  d'un  can- 
cer dans  le  dos,  a  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans. 

Pour  empêcher  Tarmée  de  se  déban- 
der, les-  chefs  eurent  grand  soin  de 
cacher  cet  evénen)ent  jusqu'à  l'arrivée 
de  Tippou,  alors  retenu  dans  le  Mala- 
bar, où  il  obtenait  eontre  le  colonel 
Htîfiihrrstone  iMackensie  des  avantages 
auxquels  vint  mettre  un  terme  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  pere.  Le 
général  sir  Eyre  Coote,  plusieurs  fois 
frappé  d'apoplexie,  avait  alors  quitté  le 
Carnatique  et  laissé  le  rommandement 
au  général  Stuart.  Ceiui-ci  n'iieritâit 

83*  IMToison.  (Inos.) 


point  des  pouvoirs  extraordinaires  qui 
avai^t  été  confiés  à  son  prédécesseur 
et  qui  avaient  amené  plus  d'un  conflit 
entre  lui  et   Ir  conseil  de  Madras. 
L'esprit  d'empiétement  et  les  jalou- 
sies de  pouvoir  subsistèrent  nean- 
moïDS  au  grand  détriment  delà  eause 
comnmne.  Le  conseil  aurait  voulu 
profiter  f\n  premier  moment  de  truu- 
ole  cause  par  la  mort  du  vieil  et  puis- 
sant Uaîder.  liais  le  général  Stuart , 
comme  officier  du  roi ,  prétondait  éU« 
blir  sa  parfaite  indépendance  des  or- 
dres delà  Compagnie,  et  se  ronitituait 
seul  juge  de  ce  (|u'il  avait  à  foire;  le 
temps  s'écoula  ainsi  en  contestations. 
L'occasion  était  cependant  favorable 
pour  agir,  vir  !»s  événements  du  Ma- 
labar avaient  promptemeut  oblige  Tip- 
pou  è4|uitter  le  Carnatique,  d*où  il  était 
reparti  avee  tant  de  précipitation  que, 
ne  potivnnt  assurer  suffisamment  la 
place  d'Areot,  il  en  avait  t'ait  sauter  les 
fortifications.  Le  colonel  Humberâtune 
contre  lequel  il  retournait,  avait  vi* 
Roureusement  profité  du  ré[)it  qui  lui 
était  laissé  pour  relever  ses  atf  ires. 
Avant  reçu  du  renfort  de  Bombay,  il 
s'était  emparé  d*Onore,  d'Hussdn* 
gurry-Ghaut,  place  fort  importante 
dans'  ces  montagnes,  et  enfin  de  Bed- 
nore,  capitale  du  Canara.  On  avait 
trouvé  dans  cette  place  un  trésor  de 
81  lacs  de  pagodes  (20,025,000  fr.). 
Amnpore  pris  d'assaut  avait  été  aban- 
doruju  aux  soldats,  ainsi  qu'un  serail 
contenant  400  temnies  qui  apparte- 
naient à  Tippou.  Ses  enfants  n'avaient 
pu  s*écliap()er  i|u'à  l'aide  de  quelques 
bateliers  qui  leur  firent  traverser  la 
rivière  et  parvinrent  a  les  mettre  en 
sûreté  dans  la  forteresse  de  Maogalore. 
Un  différend  survenu  entre  Tannée  et 
M.  ^lîithews,  qui  en  avait  pris  le 
commandement  après  avoir  amené  le 
renfort  de  Bombay,  suspendit  les  opé- 
rations. L'armée  prétendait  être  payée 
de  son  arriéré  sur  le  trésor  de  81  lacs 
de  paqodes.  Le  général  Matthews  pré- 
férait ,  a  ce  qu  il  parait ,  n'en  rendre 
compte  qu*à  lui-même.  Plusieurs  offi- 
ciers supérieurs,  dont  étaient  M.  |Iuni« 
berstone  et  Mir  I^eod,  partirent  aus- 
sitôt pour  Bombay.   Alattbews  fut 
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destitué,  Mac  Leod  nommé  à  sa  place. 
Mais  comnia  il  ^en  revenait  par  mer 
avecaes  compagnons,  ils  furent  attaq  ués 

par  cinq  vaisseaux  mnhrattes  q':i  i'zno- 
raient  encore  la  paix  ronclue  entre 
leur  pays»  et  les  Anglais.  Plutôt  que 
d*entrer  en  explication,  Mac  Leod 
préféra  se  frayer  un  passn;:?  n  coups 
de  canon.  Dans  le  comijatil  tut  hlrssc, 
le  major  Shaw  tué.  et  le  colouei  Uum- 
berstone  aussi  blessé  moitdlement*^ 
Tous  les  matàots  furent  tués  ou  faits 
prisonniers. 

Cepeadant  Tippon  reparaissant  à 
rimproviste  dans  l'ouest,  avait  repris 
en  passant  Bednore,  et  était  venu  met* 
tre  le  siège  devant  Maiigalore  (mat 
1783).  Ce  siéf^e,  auquel  il  s'obstina, 
dura  vingt  mois,  et  le  sultan  v  perdit 
la  moitié  de  son  armée,  mais  li  rédui- 
sit enfin  la  garnison  anglaise  à  capi- 
tuler. Pendant  ce  temps,  les  Français 
et  les  Anglais  se  disputaient  le  Carna- 
tique.  Bussy,  qui  avait  reparu  sur  le 
théâtre  de  ses  exploits,  retrouvait  sa 
vigueur  première  pour  faire  essuyer 
aux  Anglais  devant  Cnddalore,  ou  fl 
8*était  emcrmé,  uu  :ïaiiglant  échec,  qui 
leur  coûtait  plus  de  900  hommes  et  62 
officiers.  Sun*ren  ne  laissait  pas  de 
trêve  a  ramiial  Huches,  et  semblait 
ne  vouloir  point  lui  permettre  de  res- 
pirer entre  deux  combats.  Sar  ces 
entrefaites ,  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  en  Europe  arriva  dans  flnde 
et  amena  une  suspension  d'armes. 
Bussjr  consentit  même  à  servir  d'in- 
termédiaire auprès  de  Tippou.  Celui- 
ci  n"''tnit  pas  oppose  à  une  \mx  qui 
aurait  pour  base  la  restitution  des 
couquéles  réciproques.  En  attendant, 
la  présidenee  se  mit  en  mesure  d^agir 
vigoureusement  ;  elle  commença  par 
destituer  le  générai  St'inrt,  <]ui  avait 
contrarié  toutes  les  ex^cditiuas,  même 
celles  qu'il  commandait.  Comme  il  ne 
voulait  point  déposer  son  autorité ,  on 
le  fît  arrêter,  et  il  futembarqué  de  vive 
force  pour  TAnglcterre.  Le  colonel 
FuUarton  prit  le  commandement,  diri- 
gea dans  le  midi  nue  expédition  que  le 
cours  des  négociations  vpnnit  tantôt 
presser  et  tantôt  interrompre;  il  prit 
ctpendant  Conu  Ijfâ  to  ur  c  i  Palacatchery . 


Il  marchait  sur  Seringapatam  et  s*en 
serait  probablement  emparé,  lorsque 
de  nouvelles  inatructions  vinrent  en- 
core nrrf*fer  nnrche,  souvent  con- 
trante de  Cflte  manière.  Enfin  1  i|)pou 
Sahib  voulut  bien  accorder  la  paix 
aux  Anglais,  et  elle  Ait  conclue  par  un 
traité  du  II  mars  1784,  sur  la  base 
d'une  restitution  réciproque.  Cette 
paix  maraue  un  temps  d  arrêt  dans 
ressor  de  la  suprématie  anglaise  sur  le 
continent  de  llnde.  Pour  la  première 
fois  les  Anglais,  nprès  une  longue  lutte 
contre  un  ennenu  puissant,  consen- 
taient à  traiter  non  en  vainaueurs, 
mais  en  égaux.  Pour  eux  et  oans  ce 
moment  c'cf.nt  une  défi i te.  Aussi  le 
traité  fut-ii  improuvé  par  Hastiogs. 

CHAPITRE  XIX. 
flASTlNGS  AEMPI.AC&,  SOU  f  AOCJiS. 

*  Hous  avons  vu  le  développement  de 
la  puissance  anglaise  entravé  dans  sa 

première  périoac  par  le  manque  d'ar- 
gent. A  vrai  dire  cet  embarras  ne  la 
quitte  jamais.  Cependant  à  mesure 
que  la  conquête  a*étend  et  s*affermit,  » 
les  ressources  se  multiplient  et,  dnus 
le  Beniîale  surtout,  se  tiennent  a  jieu 
près  au  ni \  eau  des  besoins.  Celte  pré- 
sidence est  même  assez  riche  pour 
subvenir  aux  nécessités  des  deux  au> 
très ,  en  s'épuisant  elle-même ,  à  la 
vérité.  Mais  une  fois  maîtresse  du 
terrain,  la  domination aeiit le besoi'a 
de  s'y  organiser  Y  et  des  prenien 
t<Uonnemenis  d'uno  orcjanisation  qui 
s'ébauche,  des  frottements  d'une  touie 
de  pouvoirs  nouveaux  et  encore  mal 
définis ,  jaillit  une  source  d'embarrac 
nouveaux  :  ce  sont  les  conflits.  Les 
conflits  sont  le  vice  capital  de  la  pé- 
riode que  nous  venons  de  parcourir. 
Nons  en  avons  vu  entre  les  membres 
d'un  même  conseil ,  entra  les  conseils 
des  différentes  présidences  ,  entr*»  Ist 
Compagnie  et  les  commissaires  royaux, 
entre  les  officiers  civils  et  les  ofUciers 
militaires  de  la  Compagnie.  Gbacuo 
s'étudie  à  défaire  ce  que  d'autres  ont 
fait ,  lorsqu'il  n'est  point  pa^^  enii  a 
les  empêcher  de  iaire.  Plus  d'une  iois 
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l'autorité  est  annulée  et  prête  à  s'nijî- 
mer  complétenient  dans  l'nnar^iii»»  l;i 
plus  profoude.  Mais  ce  que  i  on  ii  av^iit 
point  va  encore,  au  moins  dans  Tlnde, 
c'était  le  pouvoir  judiciaire  voulant 
empiéter  sur  l'act'Mr:  du  gouvoine- 
nietit.  Le  inéiue  acte  du  parlement  qui 
avait  institué  à  Calcutta  un  gouver- 
neur général  et  UQ  chef  luprlnM,  avait 
ftUSSi  établi  (Inns  cette  mfime  ville  uw 
cour  supn'ine  de  ju^^ticr   Otf^»  rmw^ 
^ui  u'.ivait  à  ^uger  que  les  conie^ta- 
tlOQS  des  particuliers  entre  eux,  fut 
amenée  par  ta  nature  même  de  ces  eon- 
trslntîons  à  s*iiiimî«?rer  dr»ns  l'orinni- 
sation  administrative  qui  leur  dunuait 
naissance,  et  à  y  introduire  par  cela 
Seul  un  abus  nouveau.  C'était  déjà  un 
abus  ('lionne  que  l'.ippltcatioii  littérale 
des  procédures  anglaises  a  un  fin\  .s  dû 
elles  heurtaient  toutes  les  euuiuaies, 
souvent  même  les  moeurs  et  les  cro  van» 
ces.  Le  conseil  suprême  qui  s*étaît 
d'abord  constitué  ju^'o  en  dernier  res- 
sort de  toutes  les  coiiteslalions  rela- 
tives au  revenu ,  fonction  qu'il  ne 
trouva  jamais  le  temps  de  rem|4ir, 
put  riiiipruticnce  de  s'rn  débarrasser 
"en  rajoutant  aux  attributions  de  la 
cour  lie  justice.  Il  n*en  fallut  pas  da- 
vantigc  poursemer  la  désorganisation 
dans  le  pays,  et  presque  pour  tarirles 
sources  au  revenu.  En  effet,  lorsqu'une 
affaire  relative  à  cette  matière  arrivait 
jusqu'à  la  cour  de  justice,  le  zemiodar 
était  mandé  à  Calcutta,  quel(]ue  éloi- 
gnée que  fut  sa  résidence.  C'était  sou- 
vent un  voyaLie  de  plusieurs  centaines 
de  lieues.  Pendant  son  absence,  l'impul 
ne  se  percevait  pas,  :  source  de  ruine 
pour  lui  et  pour  l'État.  De  plus,  au 
terme  de  ce  voyage  très-onereux  et 
quelqueluis  ruineux,  le  zemiudar  était 
tenu  de  fournir  caution.  S'il  ne  le 
pouvait  dans  cette  ville  oiï  il  n'était 
connu  de  personne,  on  le  mettait  en 
prison,  chose  infamante  aux  yeux  des 
Indous.  Alors  la  dégradation  qiril  avait 
0ubie ,  suivant  les  idées  du  pays ,  pa-  • 
ralysait  dans  ses  mains  les  pouvoirs 
dont  il  éfait  revêtu,  et  eût-if  gagné 
son  procès,  ii  retournait  chez  lui  inna- 
bilc  à  esercer  aucune  «utoiité»  Or 
eomme,  d'aprkdei  traditioiisséGolai- 


re5;  et  d'après  les  lois  même  établies 
fiar  les  Anglais  ,  la  dignité  du  zemin- 
dar  était  liéréditaire ,  ou  avait  alors 
un  fonctionnaire  que  l'on  ne  pouvait 
remplacer  et  qui  ne  nouxait  remplir 
ses  fonctions.  L'impôt  continuait  n  ne 
pas  rentrer,  l^a  juridiction  de  lu  eour 
supréhie  impliquait  en  bien  d'autres 
cas  contradiction  avec  le  miUeu  sur 
lequel  elle  avait  à  anir.  Hastinris  finit 
par  essayer  d'y  remédier  en  la  restrei- 
gnant et  en  décidant  qu'elle  ne  s'ap- 
pliquerait aux  indigènes  qoc  lorsqu'ils 
l'auraient  voulu  expressément.  Mais 
les  juîps  q'fî  (  fiiffU  nommés  par  le 
roi ,  dont  les  pouvoirs  émanaient  di- 
rectement du  roi ,  regardaient  comme 
inférieurs  aux  leurs  les  pouvoirs  du 
gouverneur  général  qui  n'était  q  j'im 
offleipr  de  la  Coinpaîiiîi''.  De  la  un 
conilit.  Leë  clioses  sammerent  a  ce 
point  que  Hasttniçs  fit  arrêter  par  Isa 
troupes  un  détaemniènt  de  60  hommes 
que  le  shériff  avait  employés  à  fouil- 
ler la  maison  d  un  rajali  niande  par  la 
cour  et  refusant  de  comparaître.  Pour 
remplir  sa  mission  à  la  lettre,  comme 
en  Angleterre ,  ce  détachement  avait 
donne  le  ^earidale  inouï  de  violer  le 
zenanuli  ou  appartement  des  femmes. 
De  son  cdté ,  la  cour  fit  arrêter  l'at- 
torney de  la  Compagnie  et  les  offlders 
qui  lui  avaient  prêté  mnin-forte  con- 
tre le  détachement  du  slieriff,  et  un 
procès  criminel  fut  commence.  Dans 
ce  conflit  contre  une  autorité  qui  re* 
présentait  l'autorité  rova!»-,  Warren 
Hast  ings  et  ceux  qui  resti»taient  comme 
lut,  avaient  continuellement  sus- 
pendue sur  la  téte  une  accusation  de 
haute  trahison.  Il  ne  fléehit  pas 
néanmoins ,  et  cité  devant  la  cour 
ainsi  que  les  autres  membres  du  con- 
seil ,  il  signa  conjointement  avec  eux 
une  déclaration  portant  que  les  actes 
au  sujet  desquels  on  les  poursuivait 
avaient  été  aceomplis  par  eux  en  leur 
qualité  de  cor^is  gouvernant,  et  qu'ils 
ne  recoimaissaient  point  l'autorité  de 
la  cour  sur  les  actes  de  cettp  nature. 
Déjà  ils  avaient  été  réduits  a  évincer 
les  prétentions  de  la  cour  qui ,  sous 
pmexte  d'information ,  exigeait  com- 
munication du  registre  des  délibéra- 
is. 
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lions  du  conseil ,  et  la  cour,  sur  un 
refus  SI  naturel  et  si  légitime,  avait  vu 
riacroyable  témérité  de  commencer  des 
pounuitei.  Tmot  i*«mQgtt  néanmoiiit 
inoyconant  onsalaira  coDsidénible  que 
fîa5tinî?s  nttacha  aux  fonrtîorîs  de 
membre  de  la  cour  d'appel  du  revenu , 
dont  le  conseil  s'était  déchargé  sur  la 
ooor  suprême:  Il  avait  eu  le  soin  de 
stipTilrr  que  le  président  de  la  cour 
KU(>réme  ne  ionirait  de  ce  nouveau 
traitement  que  ^ous  le  bon  plaisir  du 
couvernear  général  ;  ce  qui  lit  de  sir 
Klijnli  Impey,  naguère  si  récalcitrant, 
un  homnte  tout  à  fait  à  sa  discrétion. 

Cet  arrangement  fut  sévèremént 
MâiDé  en  Angleterre*  ainsi  que  la  con- 
duite de  Hastings  avec  Qieyte  Singh 
et  avec  les  begums.  La  cour  des  direc- 
teurs déclara  m^me  sur  ce  dernier 
point  que  les  pièces  qu'on  lui  avait, 
envoyées  n*établissaient  nullement  la 
connivence  des  bcfiumsavec  la  révolte 
de  Bétiarès,  et  ordonna  une  entjnéle. 
lia^tings,  qui  avait  alors  la  majorité 
dans  le  oonseil  de  Calcutta,  sot  écar- 
tor  cette  injonction  par  un  vote  de 
non  lien.  Cependant,  écrasé  par  tant 
de  blâmes  non  immérités,  il  entreprit 
rceuvre  difficile  de  son  apologie  dans 
une  lettre  quMl  terminait  par  l'offre 
de  sa  démission.  Vers  le  nu'mf^  temps, 
le  renouvellement  de  la  charte  de  la 
Compagnie  avait  amené  devant  la 
chambre  des  communes  la  discussion 
affaires  de  Tlnde.  Là  Hastiii;;s 
fut  hlAnié  plus  sévèrement  encore. 
Le  'iiO  mai  Ubâ,  une  iiiuliua  fut  adop* 
tée  qui  portait  que«Warren  Has» 
tings,  gouverneur  général,  et  William 
Hornby,  président  du  conseilde  Rom- 
hay,  ayant  à  plusieurs  reprises  agi 
d*ttne  manière  répugnante  à  t*hoiiiiear 
et  à  la  politiquedela  nation,  et  par  là 
donné  ryais<;ance  à  de  L'rnrid<î  niiîheurs 
dans  rinde,  a  d'énormes  dépenses  pour 
la  Compagnie  des  Indes ,  il  est  du  de- 
voir des  directeurs  de  ladite  Compa- 
gnie de  provoquer  par  tous  les  moyens 
légaux  a  leur  disposition,  l'étoi:;iu- 
ment  desdits  gouverneur  général  et 
président  de  leurs  offices  respectîCi 
et  leur  rappel  en  Angleterre.  »  En 
conséquence,  la  cour  des  directeurs 


formula  une  autre  déclaration  dont  la 
conclusion  était  :  «  La  coui  pense 
qu  il  est  expédient  d'éloigner  Warren 
Hastings  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. >  Mats  une  assemblée  des  pro- 
priétaires s'étant  prononcée  contre 
cette  mesure,  la  cour  annula  sa  réso- 
lution. P^éanmoins,  en  raison  des  dis- 
positions qu*il  avait  manifestées  et  de 
celles  que  manifestait  l'opinion  publi- 
que ,  Uastings  eût  sans  Joute  résigné 
ses  pouvoirs,  s^il  n'eût  eu  à  cœur  de 
ne  point  laisser  derrière  lut  les  raines 
et  le  désordre  quMl  avait  semés  dans 
les  provinces  d'Oude  et  de  Bénarès. 
C'étaient  de  terribles  accusateurs  qu'il 
était  bon  de  supprimer  pendant  qu'il 
le  pouvait  encore.  En  conséquence,  Il 
se  remit  en  mute  pour  Lucknow. 
L'aveu  des  misères  qui  assaillirent  ses 
yeux  dans  cette  province  de  Bénarès, 
autrefois  si  riche  et  si  florissante  sous 
le  gouvernement  paternel  de  son  rajah, 
lui  échappe  involontairement  :  l'iinpfjt 

Î[ue  lui-m<3me  avait  établi  était  irop 
ourd ,  et  en  fuyant  leurs  terres  qui 
restaient  en  friche,  les  populations,  si 
elles  emportaient  leur  misère,  échap- 

fiaient  du  moins  aux  vexations  qui 
'eussent  inutilement  pressurée.  War- 
ren Hastings,  au  lieu  de  s'accuser  lui- 
même,  ne  songea,  devant  ce  spectacle, 
qu'à  accuser  les  agents  de  Tadminis- 
tration  qu*il  avait  substituée  à  celle  du 
rajah.  Par  un  nouveau  traité  qu'il  Gt 
avec  le  nabab  d'Onde  ,  il  consentit  à 
lui  retirer  le  reste  de  troupes  anirlaiscs 
dont  le  dernier  arrangement  avait 
maintenu  Tentretien  h  sa  charge.  Il 
rendit  aux  deux  begtims  les  jnghires 
qui  leur  avaient  été  enlevés  et  dont  la 
cour  des  directeurs  avait  formellemeut 
ordonné  la  restitution.  Les  deux  fem- 
mes eurent  la  bonté  de  s'en  montrer 
extrêmement  reconnaissantes  :  elles  v 

Serdaient  pourtant  encore  les  millions 
*argent  comptant  ou  d*objets  de  prix 
qu^on  leur  avait  extorques.  Pendant 
rc  vnvnize,  Hastings  reçut  à  Lucknow 
la  \isilt' de  Mirza  Jehaiider  Shah  ,  fîls 
de  l'emuei  eur,  et  lui  fit  l'accueil  le  plus 
honorable.  L*empereur  venait  de  per- 
dre son  ministre  Nudjif  Khan,  et  avec 
lui  les  derniers  vestiges  de  son  auto* 
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rîti.  Le  ftfUe  Shah  |A11am,  disputé 

romme  une  proie  par  drs  rlipfs  ninbi- 
tieux(jui  voulaient  abriter  ieur^  i;s  ir- 
pations  derrière  le  faotôme  iinperuii , 
ii*était  plut  dans  leara  mains  qu'un 

SrisonnW.  Son  ministre  GhalamKha- 
tir  avait  voulu  le  contraindre  à  h 
guerre  contre  Seindiah,  qui  alors  s'était 
a|)proclié  de  Delhi.  L'empereur  s'était 
laissé  faire,  sa  fatMesse  ne  hii  per- 
mettant pas  (le  résister  ;  mais  une  let- 
tre de  lui  à  Sri»)diah  fut  interceptée 
par  le  ministre.  Lile  contenait  fesprcrâ- 
sion  de  aes  regrets.  Furieux  &  cette 
découverte,  Ghalam  Khadur  s'einpare 
de  Tempereur,  et  lui  fait  rrevcr  les 

J^eux.  Scindiab,  ayant  tua  poursuivre 
e  ministre,  lui  nt  aussi  crever  les 
yeax«  couper  les  mains,  les  pieds,  le 
nez  et  le«;  oreillf^^.  Ot  inridrnt  le  ren- 
dit à  son  tour  ma  lire  de  i  empereur, 
à  qui  il  donna  le  fart  de  Delhi  pour 
résidence.  Ce  que  le  fils  de  ce  malheu- 
reux prince  venait  demander  aux  An- 
glais n'était  pas  même  un  appui  poli- 
tique pour  le  recouvrement  de  son 
indépendance,  c'était  de  Tardent ,  c'é- 
tait de  quoi  vivre.  T/empemir  n'avait 
touché  rannée  précédente  qu'un  lac  et 
demi  de  roupies  (375,000  fr.) pour  son 
entretien  et  celui  de  sa  maison.  Le 
gouverneur  voulut  bien  lui  en  assurer 
quatre  pour  l'avenir.  D'ailletirs,  pour 
conjurer  les  projets  ambitieux  que  pou- 
vait nourrir  Scindiah,  le  chef  puissant 
des  Mahrattes,  il  conseilla  à  l'empereur 
de  s'nllier  nvpc  lui  et  de  s'en  faire  un 
appui  avant  qu'il  eût  le  temps  de  rirve- 
nir  un  ennemi.  Mais  Scindiah  dan:»  le 
même  temps  envoya  à  HastingS  un 
agent  confidentiel  qui  etit  avec  lui  des 
confcreiires  tellement  secrètes,  que  le 
secrétaire  uiéme  du  gouverneur  n'y 
fut  point  admis.  Le  résultat  de  ces 
conférences  fut  que  Hastîop,  qui  avait 
pyni  (l'nhord  }':tvnrnl)Ie  au  maintien 
des  derniers  restes  de  puissance  dont 
jouissait  l'empereur,  parut  encourager 
Scindiah  à  s'emparer  de  sa  personne. 
L'empereur  n'avait  môme  plus  besoin 
du  conseil  que  lui  avait  donné  le  ^Gou- 
verneur général ,  pour  se  livrer  au 
Mahratte,  qui  bientôt  après  prit  pos- 
session d*Agra  et  de  tous  les  forts 


de  la  fffovince.  Les  Seikbs  prolltiè- 

rent  de  ce  dernier  coup  porté  à  une 
puissance  r-<iTnfT  .  pour  se  ruer  sur  le 

gays  des  Kululias.  L'empire  uiogol 
tait  effteé,  mtow  de  la  carte.  Tonte- 
fois,  comme  la  personne  de  rempereor 
existait  encore,  Scindiah  s'en  servit 
pour  exercer  en  son  nom  tous  ses 
droits ,  même  contre  les  Anglais  qui 
lui  devaient  un  arriéré.  D*aotres  ma- 
nifp"talions  peu  amicales,  comme,  par 
exeinple, l'accueil  empresse  qu  il  iftVrta 
de  faire  à  Cheyte  Singh,  le  rajah  dé- 
possédé de  Bénarès ,  faillirent  mettre 
du  trouble  dans  ses  relations  avec  le 
gouvernement  de  Calcutta.  Un  peu 
.ravisé,  celui-ci  empêcha  le  ûls  de 
Tempereur  de  répondre  anx  proposi- 
tions que  lui  faisait  Scindiah  pour  l'at- 
tirer auprès  de  lui  .  et  le  déroba  ainsi 
à  la  domination  que  subissait  son  père. 

Ba  quittant  Lucknow,  ilastings  re- 
vint  à  Bénarès  et  de  là  à  Calcutta.  Les 
fruits  dr  v-nn  vnvace  marmjèrent  un 
premier  pas  de  retour  sur  le  svstème 
suivi  jusqu'alors  dans  la  politique  de 
l'Inde.  A  force  d'affaiblir  les  chefs  des 
États  indigènes  pour  en  faire  des  ins- 
truments dociles,  les  Anglais  en  avaient 
fait  des  instruments  inertes ,  et  qui , 
bien  loin  de  leur  être  utiles ,  retom- 
baient sur  eux  de  tout  le  poids  de  la 
f'pMo'scp  qu'ils  leur  nviient  donnée. 
Les  violences  auxquelles  Hastini;s  avait 
été  réduit  pour  tirer  quelque  argent 
du  nabab  d'Oude,  démontraient  assez 
quels  impuiî^'^  int'^  nlltrç  ou  s'rt  lit  faits 
de  ces  souverains ,  dont  on  n'avait 
voulu  faire  d'abtord  que  d'impuissants 
ennemis.  Trop  assuré  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  nuire,  si  ce  n'est  par  cette 
impuissance  mémejlastingssentitqu'il 
fallait  leur  rendre  quelque  liberté  pour 
leur  permettre  de  relever  leur  pou- 
voir et  de  rendre  du  nerf  à  leur  admi- 
nistration. T  es  violences  qu'il  avait 
exercées  ne  tenaient  point  à  son  carac- 
tère, mais  à  la  violence  de  la  situation 
die-méme.  Aussitôt  qu'il  le  put,  il  s'ap- 
pliqua à  les  réparer  ,  et  tout  ce  qu'il 
lit  durant  ce  voyaiie  pori.i  Tempreuite 
de  cette  résolution.  Ce  voyage  accom- 
pli ,  il  ne  songea  plus  qu*a  son  retour 
en  Aogletenre.  Le  1**  février  t786, 
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M.  Macpherson  fut  reconnu  comme  son 
successeur;  le  roiiseil  décida  toute- 
fois ((ue  riostaliatiua  du  nouveau  ^ou- 
f  erneur  D*aiirajl  liea  que  le  jour  ou  le 
vaisseau  qui  emportait  Hastings  au- 
rait mis  à  la  voile;  marque  de  consi- 
dération qui  était  certainement  due  à 
ses  grands  services. 
Peu  de  temps  après,  M.  Macartney, 

{ président  de  Madr:is ,  fut  niissi  r:tppe- 
é.  Avant  de  retourner  en  Aiif^leterre, 
il  voulut  voir  Caiculla ,  et  s'y  truuva 
prie  par  une  maladie  qui  dura  aaeez 
pour  qa*îl  eût  le  temps  de  recevoir  à 
(%tlcutta  même  sa  nomination  de  gou- 
verneur général.  L'enquête  qui  se  pour- 
suivait au  parlement  sur  les  affaires  de 
rinde,  avait  fait  passer  sous  les  jreui 
des  commissaires  tous  les  papiers  re- 
latifs ,1  r.ulmiijistration  de  M.  ÎVlacart- 
ney,  t  l  leur  avait  inspiré  une  si  haute 
estime  pour  les  qualités  qu'il  f  avait 
déployées ,  que  l'un  d'eux  en  avait  parlé 
à  M.  Pitt  comme  du  seul  iiomine  qui 
convint  à  ces  hautes  fonctions,  bur  ia 
recommandation  du  ministre,  la  cour 
des  directeurs ,  qui  Tavait  sans  doute 
trouvé  ir. suffisant  dans  ses  fonctions 
de  président  de  Madras,  le  promut 
au  gouvernement  suprême  de  l'Inde. 
M.  Macartney  ne  refusa  point;  mais  ce 
qui  venait  de  se  p  is^rr  lui  fit  sentir  la 
nécessite  de  s'entendre  avec  les  f^ens 
qui,  à  si  peu  d'iutcrvaiie,  voulaient  et 
ne  voulaient  pas  de  lui.  Avant  de  pren- 
dre possession  du  pouvoir ,  il  partit 
pofir  Londres.  T/j  i!  exposn  ses  vues, 
iits  plans ,  qui  lurent  approuvés  par 
M.  Pitt;  il  demandait  surtout  une  ex- 
tension de  pouvoirs  et  une  prépondé- 
rance plus  assurée  pour  le  gouverneur 
géïK'rai.  Ou  en  tomba  facilement  d'ac- 
cord avec  lui.  Mais  couune  il  donnait  à 
entendre  an  ministre  que  le  lustre  d'une 
haute  divinité  occupée  dans  la  tnère 
patrie  concourrait  à  assurer  cette  pré- 
pondérance ,  M.  Pitt  estimant  que  la 
pairie  devait  être  la  récompense  des 
services  rendus ,  et  non  un  stimulant 
pur  les  services  à  rendre  ^  trouva 
celte  lieinande  prématurée,  et,  dégoilté 

i>ar  la  de  M.  Macartney,  fit  nommer 
ord  Gornvallis. 
Le  parlement  cependant  trait  eoosa- 


cré  plus  d*une  session  à  la  tâche  dans 
ia(|aeile  il  s'était  engai^é,  tâche  qui  de- 
vait user  plusieurs  ministères  et  plu- 
sieurs générations  parlementaires ,  et 

dont  presque  aucun  de  ceux  qui  Pa- 
vaient commencée  ne  devait  sceller  de 
son  vote  la  conclusion.  Déjà  plusieurs 
hills  avaient  été  proposés,  discutes, 
aeeeptés,  repoussés  ;  déjà  ces  fiarml« 
dables  questions  de  l'Inde  avaient  hâté 
la  chute  du  ministère  chancelant  de 
lord  IMorth,  renversé  tout  d  abord  le 
ministère  de  Foi  et  acculé  eeiui  de 
Pitt  qui  lui  succédait,  à  ralternative 
d'une  dissolution  de  la  chambre  des 
communes  ou  d'une  démission.  Quatre 
ans  s'étaient  perdus  dans  ces  luttes  qui 
n'avaient  amené  aucun  résultat  défini» 
tif.  Enfin  un  nouveau  parlement  fut 
élu,  et  le  19  mai  1784  il  entra  en 
séance.  Apre^  bien  des  théories  mises 
en  avant,  on  en  était  revenu  à  modi- 
fier seulement  ce  qui  était.  Pitt  pré- 
senta un  nouveau  hill,  presque  en  tout 
point  conforme  au  dernier  bill  en  vi- 
gueur. Seulement  il  ouvrait  une  porte 
plus  grande  à  l'action  du  pouvoir  royal 
par  la  nomitintion  de  six  commissaires 
des  affaires  de  I  Inde,  qui  approuvaient 
ou  improuvaient  toutes  les  mesures  de 
la  eour  des  directeurs ,  et  par  le  droit 
de  rappeler  le  gouverneur  général ,  et 
même  de  le  nommer,  si,  dans  un  dé- 
lai de  deux  mois ,  la  cour  des  direc- 
teurs n'avait  pourvu  au  remplacement 
du  gouverneur  rappelé.  Plus  tard,  le 
pouvoir  du  gouverneur  général  fut  .uis- 
si  étendu  à  ce  point,  qu  on  l'autorisa 
à  agir  dans  certains  cas,  et  sous  sa  res- 
ponsabilité,  snns  l'assistance  du  con- 
seil. La  même  latitit  ie  était  donnée 
aux  gouverneurs  des  deux  présidences 
inférieures.  La  première  partie  du  bill 
avait  été  votée  en  1784 ,  Tautre  ne  lô 
fut  qu'en  1780.  Dans  l'intervalle,  War- 
ren  Hastings  était  arrivé  en  Angle- 
terre (  30  Juin  1786  ).  Remercié  à  son 
arrivée  par  la  cour  des  directeurs ,  il 
fîit,  au  contraire,  salué  dans  le  parle» 
ment  par  nne  jtiotion  hostile  de  Burke, 
qui  fut,  a  la  ses^siun  suivante,  convertie 
en  un  acte  d'accusation.  Ainsi  com- 
mença ce  grand  H  à  jamais  célèbre  pro- 
cès; procès  dont  les  fastes  oriinineia 
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d'mwurie  nation  ne  fonmîraienl  proba- 
bieinent  un  aulre  exemple,  et  petnlant 
lequel  1  accusé  occupa  neuf  ans  U  sel- 
lette «  vit  te  renouveler  dein  lé|iilt- 
tures,  mourir  soixante  «if  sr^  juget 
(la  chambre  des  lords),  et  tut,  en  qnel- 

3ue  ^rte ,  absous  par  leâ  Hia  de  ceux 
evant  qui  on  Taveît  traduit  oomaie 
coupable.  L*arrét  fut  rendu  au  mois 
d'avril  l'i^s.  fVu  dejonrs  après,  le  9 
mai ,  une  assemblée  geoerale  des  pro- 
priétaires décida  qu'une  indeoinile  aé- 
rait ofierte  par  la  Compacte  à  Uaa* 
tings ,  pour  les  dépenses  (]np  rr  procès 
lui  avait  occasionnées;  t|u  nue  Huieni- 
nité  de  â,000  livres  lui  &craa  allouée  à 
lui  et  à  aea  héritiers,  pendant  toute  ta 
durée  du  monopole  de  la  Compagnie, 
à  raison  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus. Le  ministère,  tout  en  approuvant 
l'esprit  qui  avait  dicté  ces  meeurea , 
éleva  quelques  objections  aor  le  droit 
qu'avait  la  Compagnie  d'enirager  l'ave- 
nir. j\f»re<  rpielques  pourpjrlers,  on 
convint  qu  une  annuité  de  4,000  livres 
serait  allouée  à  Hasti  ng^;  pendant  v  j  ngt- 
huit  ans  et  demi,  à  partir  du  23  juih 
1785;  (pie  la  Compagnie  lui  ferait  un 
prêt  de  60,ooo  livres  sans  intérêt ,  et 
pour  dix-huit  ans,  afin  de  l'aider  à 
sortir  des  embarras  où  Favaient  jeté 
Ieî5  dépenses  de  son  procps  \jri«!  finit 
cet  épisode  de  1  histoire  des  possessions 
anglaises  de  l'Inde.  Le  prooèi  avait 
duré  neuf  ans;  mais  à  partir  de  la  aes- 
sion  on  le  débat  avait  commenré  et  où 
la  disrussion  des  faits  avait  amené  le 
rappel  de  Uastin^s,  il  s'en  était  écoulé 
quinze.  Ainsi,  a  proprement  parler, 
Crt  homme  dont  la  rare  fermeté  avait, 
au  prix  de  quelques  éenrîs  ,  snuve  Im 
puissance  anglaise  d  une  dissolution 
imminente  et  fondé  sa  stabilité  au  mi- 
lieu de  l'anarcbie,  tint  pendant  quinte 
ans  les  deux  branelies  du  parlement 
anglais  occupées  autour  de  sa  respon- 
sabilité politique  ou  judiciaire.  Cela 
seul  Indique  combien  avait  été  grande 
l'action  de  Hasti ngs  ,  et  combien  son 
pays  avait  en  besoin  en  effet  d'nn 
homme  de  cette  force.  C'est  la  ce  qui 
peut,  sinon  Tabsoudre,  do  moins  Tex* 
cuser  un  peu  sur  les  monstrueux  abus 
q«'il  tn  •  luta.  De  eecte  loagoe  et 


terrible  épreuve  d'un  procès  qui  me- 
naçait son  honneur,  sa  lurlune,  sa  li- 
berté et  même  sa  vie,  Uastmi^s  sortit 
pour  entrer  avec  calme  daua  une  vie 
simple  et  retirée;  Burk»*,  son  accusa- 
teur ,  qui  pendant  quinze  :>ns  avait 
monté  chaque  jour  a  Ta^^auL  de  ceUe 
grande  renommée,  Burfce  qui  B*avait 
engagé  dma  cette  épreuve  que  son  or- 
?rif>i!  ou  si  Ton  vpttt  «on  patriotisoMI 
de  tribun,  en  sortit  presque  fou. 

L'idée  de  Uastings  absout,  trioas- 
pbant ,  et  de  ces  quinze  annéea  d*OB 
travail  obstiné  qui  tnuniait  à  la  con- 
fusion de  son  auteur,  devint  pour  lui 
une  obs^ion  cruelle,  insupportable. 

dn  triomphe  réel  un  triomphe  imagi* 

naire  ;  il  voyait  Hastiniîs  élevé  la 
pairie,  et  cette  image  le  poussait  aux 
transports  d'une  rage  inexprtasabte.  La 
cbamlire  dea  lords  avait  dès  le  eom* 
mencenif'Tt'  témoigné  a  l'accusé  non- 
seuleroriii  une  hante  im|)arliaiitt',  mais 
on  peut  dire  un  [ieu  de  laveur.  La  cham- 
bre des  communes ,  deux  fois  renou- 
veire  depins  Ut  bill  d'accnsation  ,  finit 
elle-même,  de  «iiicrrr  lisse,  et  [)our  en 
terminer,  par  abandonner  quelques- 
uns  des  ehendont  le  bill  avait  formulé 
la  nomenciatufc  An  reste,  dans  le 
procps,  tout  le  monde  eut  le  temps  de 
changer  et  de  se  dcmeatir  :  M.  Fitt , 
la  chambre  des  communes  et  l'opinion 
pubHque  elle-même.  Burke  aeul  «t  ta 
cliambre  des  lonls  se  ti'oritrprcnt  im- 
imiable*.  Pun  dans  l'animosit<^  «rune 
conviction  passionnée,  l'autre  dans  son 
froid  et  imperturbabto  respect  pour 
lea  priTttégss  de  ta  défisnse. 

CHAPITRE  XX. 

NOUVELLE  OMAHISATIOll  VllIÂN* 

c\knv.  T.T  jrniciAllB;  eniMKB 

▲VSC  Tlf  FOU. 

Les  premiers  soins  de  Gomwallii« 

aussitôt  qn'i]  eut  pris  possession  du 
pouvoir,  lurent  appliques  à  la  solution 
de  1  éternelle  question  du  revenu  et  de 
la  Juatioa  11  apportait  dans  les  plana 
^  j|  avait  conçus  à  cet  égard  une  vue 
noûîpiUf  «  mais  tout  européenne.  Mous 
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nvons  vil  que  la  propriété  était  en 
principe,  non  moins  que  le  droit  de 
rendre  justice ,  un  attribut  de  la  soi^- 
teraineté  dans  r«inpire  mo^ol  ;  nous 
avons  vu  aussi  qus ,  de  délegatioR  en 
dél^^cration  ,  IVxcrcicede  f^es  préroîrn- 
tives  souverainei»  arrivait  entre  les 
mains  d'une  classe  de  fonctionnaires 
nommés  ismindars.  Ces  fonctionnai- 
res, d'abord  révocables,  avaient  fini 
por  sp  rendre  inamovibles  et  hérédi- 
taires, si  bien  ^ue,  moyennant  le  tri- 
but qu^ls  payaient  à  l'empereur ,  Ils 
pouvaient  passer  aux  yeux  d'un  Kuro« 
péen  pour  les  seigneurs  véritnMf  s  â'im 
territoire  dont  ils  n'étaient  d  abord  que 
les  administrateurs.  Partant  de  cette 
idée*  lord  Cornwallis,  dominé  par  son 
rducntion  anglaise,  crut  trouver  dans 
les  zemindars  les  éléments  d'un  corps 
aristocratique,  sur  lequel  s'appuierait 
la  domination  britannique.  L'empire 
était  dé/îiPTuhré,  IViTipereur  n'existait 
plus,  nu  moins  roiiiine  puissance.  Par 
ce  seul  iait,  la  propriété  n'appartenait 
plus  en  droit  à  personne.  Lord  Corn- 
wallis, revenant  sur  une  idée  autrefois 
émise  dans  le  conseil  de  Calcutta  par 
M.  Francis,  fit  décider  que  la  pro- 
priété do  sol  serait  dévolue  en  droit  à 
ceux  qui  Tezerçaient  en  ûiit,  aux  ze- 
mindtirs.  Par  une  (x>nséquence  natu- 
relle ,  ou  laissa  a  ceux-ci  la  faculté  de 
preudre  pour  leurs  terres  tous  les  ar> 
rangemeiits  qui  leur  conviendraient 
avec  les  ryots  ou  cultîv^iteurs.  Seule- 
ment on  stipula  en  faveur  de  ceux-ci 

âue,  une  fois  leurs  ai  rangcuients  iixés, 
S  recevraient  du  zeminoar  un  pottach 
ou  contrat ,  qui  eu  nienlionnernit  la 
teneur,  et  que  ce  pottach,  auquel  il  ne 

{lourrait  être  dérogé,  formerait  entre 
es  mains  du  ryot  un  titre  qui  le  met- 
trait à  l'abri  de  toute  autre  réquisition 
ou  vexation  de  la  part  du  zeniindnr. 
La  durée  de  ce  système  fut  d'abord 
fixée  à  dix  ans.  Mais  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture  et  pour  encourager  les 
grands  travaux  dont  elle  avait  besoin, 
lord  Cornwallis  avait  hâte  de  le  faire 
déclarer  perpétuel,  et  malgré  quelque 
opposition  dans  le  conseil ,  il  y  réus* 
sit,  grâce  à  l'appui  de  h  cour  'des  di- 
recteurs qu'il  avait  su  faire  entrer  dans 


ses  idées.  Le  sel ,  objet  de  tant  de  rfe» 

glenients  contradictoires,  nv.iit  fini  par 
être  mis  en  régie  sous  Warrea  Has- 
tings.  Lord  Gomwallis  conserva  ce 
régime;  seulement,  au  lieu  d'établir 
chaque  année  un  prix  uniftirme,  il  Je 
fit  vendre,  comme  l'opium  ,  aux  CD- 
chères . 

Quant  à  la  justice ,  lord  Cornwallis 

l'enleva  définilivement  aux  zemindars, 
qui ,  en  depit  de  tous  les  règlements 
antérieurs,  en  avaient  toujours  retenui 
une  partie.  Il  établit  au  civil  trois  de* 
giés  de  juridiction  :  les  sÛlal»^  on 
tribunaux  de  district;  les  cours  pro- 
vinciales, tribunaux  d'appel ,  au  nom- 
bre de  sept;  et  enfin  une  cour  suprême 
nommée,  comme  sous  Warren  Has- 
tings ,  suddei  -dewany-adaulut.  fl  y 
avait  même  une  sorte  de  juridiction 
inférieure  pour  les  atïaircs  doiit  la  va- 
leur litigieuse  ne  s'élevait  pas  au  delà 
de  200  roupies,  et  ne  descendait  pas 
au-dessous  de  50.  Le  juge  du  zillah  les 
renvoyait  à  sou  greffier ,  pour  les  ju- 
gements duquel  Te  zillah  devenait  tri- 
bunal d'appel.  Quant  aux  affaires  dont 
le  principal  dp  dépassait  pas  50  rou- 
pies ,  elles  étaient  juç;ées  par  arbitres 
indigènes,  et  ressortissaient  aussi  eu 
appel  au  zillah.  Ce  tribunal  était  com- 
posé d'un  j(i:3;e,  employé  de  la  Compa- 
gnie, de  son  greffier,  et  d'assesseurs 
aussi  employés  de  la  Compagnie.  On 
leur  adjoignait  vn  indigène,  pour  tes 
éclairer  sur  les  us  et  coutumes  de«  lo- 
calités. Leur  compétence  ne  s'étendait 
qu'aux  indigènes.  Les  sept  cours  pro« 
vinciales  étaient  composées  chacune 
de  trois  juives ,  de  deux  greffiers  et 
d'assesseurs,  tous  pris  parmi  les  em- 
ployés civils  de  la  Compagnie;  trois 
mterprètes,  un  cadi  et  un  pundit  (doc- 
teur) complétaient  le  tribunal.  Le  cadi 
repré5:entaît  la  tradition  musulmmp. 
et  le  puiidit  la  tradition  brahmanique. 
Enfin,  le  sudder-dewany-adaulut  sié- 
geait au  siège  du  gouvernement,  et 
était  composé  du  gouverneur  général 
assisté  d'autant  de  conseillers  qu'il  en 
voulait  appeler ,  du  clief  des  cadis  et 
de  deux  autres  cadis  *  de  dix  pundits 
et  d'un  greffier.  Cette  cour  était  cour 
d'appel  pour  les  jugements  des  cours 
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piorinciales ,  mais  seulement  dans  les 
procès  dont  l'imporî  t  nre  dépassai  1 1 0(H) 
roupies,  stiivant  la  première  institu- 
tion, et  :»0,000,  suivant  une  modiGca- 
tion  qu'on  jugea  bientôt  nécessaire. 

Pour  la  justice  criminelle,  lord  (  ^orn- 
wallis  établit  aussi  trois  degrés  :  les 
magistrats,  les  cours  de  circuit  et  le 
nizamat^adauliic.  Let  magittrats  jn- 
f  eaieot  les  simples  délits.  Les  cours  de 
circuit  se  déplaçaient  à  certaines  épo- 

Sues,  et  allaient  juger  comme  cours 
'assises  les  crimes  commit  dant  l'é- 
tendue de  leur  ressort  Ellei  étaient  au 
nombre  de  se[»t,  comme  !es  coursjpto» 
vineiales ,  et  coinposeeï»  des  mêmes 
juges.  Les  juges  des  zillalis  remplis- 
saient aussi  les  fonetions  de  magis- 
trats. Quant  au  nizamut-adaulut,  il  fut 
également  pendant  quehpie  temps  rorîi- 
pos€  comme*le  sudder-dewany-adau- 
lut  ;  mais ,  plus  tard  «  on  le  composa 
de  trois  juges ,  de  trois  cadis,  y  com- 
pris !p  cneî,  et  de  deux  ptmdits.  La 
police  fut  conliee,  sous  l'autorité  des 
zillalis,  à  des  fonctionnaires  nommés 
daragahs.  Il  y  en  atait  un  par  vingt 
fil  il  les  carrés. 

Tels  furent  les  travaux  auxquels 
lord  Conmaliis  consacra  Tintervalle 
de  paix  dont  il  jouit  depuis  son  arri- 
vée jusjpren  1790.  !\lais  la  {guerre 
sortit  pres(pie  des  mesures  (pie  le  par- 
lement avait  prises  pour  la  prévenir. 
Par  son  dernier  bill  de  Tlnde,  il  avait 
formellement  interdit  les  alliances  of- 
fensives et  défensives  entre  les  prési- 
dences et  les  cliefs  du  pays.  Lie  par 
cette  défense ,  lord  Corawallis  se 
refusa  à  diverses  propositionsd*alliaiioa 
qui  lui  furent  faites  contre  Tippou  , 
n.'H"  lî'  nizam  ou  p;u*  les  Mabraltes. 
Scamnoius  sentant  le  besoin  d  arrèter 
les  projets  que  le  sultan  de  Mysore 
pouvait  nourrir  contre  ces  puissances 
amies  des  Anjilais,  il  prolita  de  la 
lettre  d'un  certain  traite  pour  utettre 
à  leur  disposition  des  troupes  que  ce 
traité  les  autorisait  à  requérir,  avec 
cette  réserve  toutefois  (i  ic  Ir^^dites 
troupes  ne  seraient  point  employées 
contre  des  alliés  de  lu  Compagnie.  Or 
comme  Tippou  n*était  point  de  ces 
alliés ,  ces  troopes  étaient  contre  lui 


une  menace.  Tippou,  qui  aimait  la 

guerre  ,  qui  avait  choisi  le  tigre  pour 
son  emblème,  et  dont  Taxioiue  favori 
était  qu'il  vaut  mieux  vivre  deux 
jours  oomme  on  tigre  que  deox  cents 

ans  comme  un  mouton,  Tippou  savait 
profiter  de  la  paix.  Il  avait  organisé 
dans  ses  États  un  vaste  et  vigoureux 
système  d'administration ,  rétabli  Ira 
manufactures,  encouragé  i'agrieaiture 
et  les  arts,  discipliné  toute  son  armée 
à  i'europeenue  ;  il  avait  étudie  la  tac- 
tique et  les  fortifieatlons.  Ga  barbare 
s'était  admirablement  civilisé  dans 
tout  ce  (jne  l  i  civilisation  a  de  savam- 
ment barbare»  et  m^ine  aussi  un  peu 
dans  le  reste.  En  1787,  cherchant  à 
attirer  la  Franee  dans  une  alliance 
contre  TAnuleterrc,  il  avait  envoyé  à 
Versailles  une  ambassade  qui,  après 
une  longue  traversée  de  dix  mois,  ar* 
riva  en  France  juste  è  point  pour  dis- 
puter l'attention  publique  à  l'assemblée 
des  notables.  (IViait  tout  ffn'iîne 

SareiUe  ambassade  pouvait  obtenir 
ans  un  [)areil  moment.  Aussi  fut-elle 
de  retour  a  Serîngapatam  au  mois  de 
mai  1789.  ^■otlS  toi:r  h;nn^-  déjà,  nou^, 
au  serment  du  jeu  de  pjume.  Ti[ipou 
qui  se  sentait  fort,  n'en  suivit  pas 
moins  ses  projets.  Plotdt  excité  quW 
rété  par  les  demi -mesures  que  let 
Anglais  avaient  prises  pour  l'mtimi- 
der  et  le  contenir,  ce  fut  sur  eux 
qu'il  fit  tomber  directement  ses  pre- 
mières provocations.  Fidèle  aux  in- 
jonctions pacifiques  (pi'il  avait  reçues 
du  parlement,  du  ministère  et  dé  la 
cour  des  directeurs,  lord  ComwaI lis 
endura  patiemment  les  premières 
vexations  que  Tipp  fit  endurer  aux 
possession-^  an.^ial^es  iJu  Malabar. 
iMais  a  lu  iiii ,  le  sultan  ayant  forcé 
à  main  armée  une  ligne  de  fortifica- 
tions oui  fermait  au  nord  les  États 
du  rajah  de  Travancore,  ami  des  An- 
glais ,  ce  fut  un  cas  de  guerre ,  et  le 
parlement  lui-même  autorisait  en  pa- 
reil cas  les  alliances.  On  vit  alors  les 
trois  L'rnndes  puissances  de  l'Inde,  le 
iNizam,  les  Mahrattes  et  les  Aui^lais, 
liguées  contre  uu  empire  qui  ne  taisait 
que  de  naître;  et  tiois  civilisations 
lepiésentées^  par  les  Mahriijttcs  ou 
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l'Inde  antique ,  le  ISizam  ou  l'ïndr 
musulmane .  les  Aiigiaië  ou  l'inde 
clireU«ime  et  européenne,  conspirant 
la  ruine  4e  «et  État  d'un  jeur  9»,  plitfl 
barbare  que  Tune ,  moins  barbare  que 
les  autres ,  et  {>nrticipant  un  peu  de 
toutes,  les  oflusquait  également  toutes 
trois.  Au  mois  d'aodt  1790,  le  royaume 
de  M?aor»  était  cerné  à  l'est  et  au  sud 
par  les  Anglais .  dont  !es  arnx^es  occu- 
paient depuiii  les  passes  du  Carnatique, 
jusqu*à  Coioibatour ,  où  était  le  quar- 
tier miaéni  àm  commandant  en  dief 
IMows  ;  au  nord,  par  le  Nizam  posté 
sur  !i  rive  gauche  de  la  Kistnnh  .  et 

Ear  san  neveu  qui  occupait  Adony  sur 
i  rive  droite;  au  nord-ouest,  par  lei 
Mahrattes  et  les  Anglais  de  Bombay, 
qui  araient  passé  la  Kistmh  et  l'q- 
gnaient,  le  long  de  la  cote,  ia  province 
de  Caoara.  Ce  fut  justement  dans 
cette IMMition  menaçante  en  apparence 
que  Tippou  démêla  dr  q  u  oi  changer  en 
un  clin  d'œil  la  fnre  tics  choses  et 
prendre  aussitôt  lui-même  Toffensive; 
il  avait  laisaé  prendre  aux  Anglaia 
Coïmbatour,  Dmdigul,  tout  le  pays 
au  sud  du  Cavery  et  du  lîowanny. 
Tout  à  coup  il  passe  cette  rivière  , 
firanehlt  les  passes  du  Gujelhatty  et 
fond  sur  te  colonel  Floycl ,  dont  la 
retr:'îtf*  e-^t  ?i  prçfipitrp  .  qu'il  nb:in- 
do«)iie  Sattiniungul  avec  les  approvi- 
sionnements qui  y  étaient  amassés  et 
trois  pièces  de  canon.  Tippou  y  qui  le 
poursuit  sans  relâche,  trouve  bientôt 
une  occasion  favorable ,  et  dans  un 
engagement  nouveau,  tue  à  iVimemi 

Elus  de  400  hommes  et  lui  prend  son 
aya^e.  Mais  plus  prudent  qu'il  n*eût 
fallu  1 1  craignant  l'arrivée  du  (général 
Medows  qui  accourait  au  secours  ^dc 
Floyd,  il  ne  poussa  pas  plus  loin  un 
avantage  qu'u  eût  pu  factlement  con- 
sommer, en  achevant  le  colonel,  dont 
les  troupf  s  n'avaient  pas  mangé  depuis 
deux  jours,  et  en  marchant  ensuite 
au-devant  du  général,  qui  se  fttt  trouvé 
trop  faible  isolément  pour  résister. 
Leur  jonction  se  fit,  et  ils  se  retirèrent 
sur  Coîmhatour,  où  ils  se  firent  ral- 
lier par  le  reste  de  l'armée  anglaise. 
A  la  téte  de  toutes  ses  forces,  le  gené- 
ftl  eût  bleu  voulu  réduire  le  sultan  à 


^ccepte^  une  hitaille.  Mais  celui-ci , 
trop  heureux  d'avoir  dès  le  début  de 
la  campagne  transporté  la  guerre 
bon  de  ses  Ëtats,  ne  voulut  pas  met- 
tre ati  hasard  cet  avantage.  Après  une 
suite  de  mouvements ,  uù  les  Anglais 
perdirent  complètement  sa  trace ,  et 
où  il  faillit  leur  enlever  GoTmbatour,  il 
revint  prendre  au|>rè8  de  Sattiroungul 
la  première  position  où  il  les  avait 
déjà  battus ,  et  qui  assurait  ses  con- 
vois. Pendant  ce  temps,  les  Anglais 
qui  n'avaient  emporte,  et  il  travers 
mille  peines,  que  pour  annrnntr  jours 
de  vivres,  arrivaient  à  la  (in  de  leurs 
provisions,  li  iaiiut  envoyer  un  deta- 
cberaent  pour  les  renouveler.  Coneo- 
vant  alors  un  projet  hardi ,  Tippou 
passe  le  Cavery  sous  les  yeux  du  «gé- 
néral Medows,'  et  va  porter  la  guerre 
au  eœor  même  des  possessions  an- 
glaises. Suivi  par  leur  armée  qui  n*ose 
l'attaquer,  il  se  prf'senfe  successive- 
ment devant  Tritchinopoly  et  Thia- 
gar ,  s'empare  de  i'rinomaly  et  de 
Permaeoil  «  menace  Madras ,  et  vient 
enfin  s'arrêter  auprès  de  Pondichéry  , 
où  il  entre  en  conférence  avec  le  gou- 
verneur français  (janvier  1791).  De  là, 
il  envoya  expressément  au  roi ,  pour 
lui  demander  un  renfort  de  6000 
hommes.  T.ei^  AfiL'lnis  nvriicnt  rpçu 
d'Europe  de  nombreux  régiments  ; 
mais  le  climat  leur  était  mortel ,  et 
Tippou  venait  de  leur  apprendre  à  être 
battus.  Moins  heuronx  dans  l'ouest, 
on  il  n'était  plus  en  personne,  le  sul- 
tan y  perdait  toutes  ses  possessions 
du  Malabar ,  qui  lui  étaient  enlevées 
par  l'armée  de  Bombay. 

Cette  invasion  du  Carnatique  avait, 
une  fois  encore,  mis  à  nu  toute  la 
misère  du  vieux  nahab.  Comme  il  ne 
put  remplir  les  engagements  qui  lui 
étaient  imposés  pour  le  cas  de  jruerrc, 
on  lui  reprit  ses  revenus  qu'on  lui 
avait  rendus,  et  il  redevint  un  simple 
pensionnairede  la  Compagnie.  Malheu- 
reusement, on  ne  doniia  pas  cette 
mesure  comme  définitive,  mais  comme 
subordonnée  seulement  à  l'état  de 
guerre.  Cette  perspective  engagea  la 
plupart  des  collecteurs  à  se  miéoagsr 
la  faveur  de  Mohammed  Alipiutdi  que 
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ttAUôê  la  présidence,  et  rimpMtonibi 

tout  à  coup  à  rien ,  de  telle  sorte  que 
les  Anglais  se  trouvèrent  plus  appau- 
vris qu'enrichis  de  la  dépouille  du 
nabab. 

Let  circonstances  parurent  assez 
cnves  à  lord  Cornwallis  ,  pour  qu'il 
vint  lui  méiiie  preiKire  la  direction  de 
la  guerre.  Le  peu  de  succès  du  plan 
de  la  canipagiie  précédente  le  dwter- 
niin^  à  en  adopter  nn  autre,  et  à 
entrer  dans  le  Mysore  par  les  passes 
d'Aiitbour.  LMnconvéuieut  de  ce  plan 
était  la  néeessllé  de  faire  le  siège  de 
Bangalore ,  Tane  des  plus  fortes  pla* 
ces  de  Tippou  Opt^ndnnt  oti  vint  à 
bout,  avec  assez  de  buiilieur,  de  la 
ville  et  du  fort.  Aussitôt  apr^  ,  lord 
Cornwallis  voulut  s'emparer  de  Serin- 
gapatam,  capitale  des  l\fats  du  sultan. 
Malgré  l'in-^iiflfisance  des  nw^ns  de 
transport ,  il  i»e  mit  ea  iiurciie.  il 
avait  reçu  ud  renfort  de  cavalerie  du 
Nizam ,  renfort  dont  il  ne  put  tirer 
aucun  bon  service,  et  qui  ne  servit 
qu'a  dévorer  les  ressources  de  Tannée. 
Tippoo  avait  dévasté  les  deux  routei 
les  plus  directes  et  les  plus  faciles  ,  fl 
en  rallut  prendre  une  troîsif'fMf%  pitjs 
longue  el  plus  péiiible ,  ou  périrent 
une  grande  partie  des  bagages.  Lord 
Cornwallis  comptait  passer  la  Cavery 
à  Ariskera  ,  où  il  avait  donru*  renir/- 
vous  à  Abercromby ,  commandant  du 
corps  de  Bombay.  Mais  la  rivière 
étaut  gonflée  et  le  passage  inipratica« 
ble  en  cet  endroit,  le  gouverneur 
général  résolut  de  le  tenter  n  Cani.tn- 
Daddy ,  à  buit  milles  au-dessus  de 
Seringapatam.  Là  il  trouva  l'armée 
mysoréenne,  prête  à  le  lui  lisputer. 
Malgrt'  !t  niarcbe  pesante  de  l'armée 
anglaise,  (jui  ne  traînait  plu*;  «les  ca- 
nons qu'à  bras  d  ilommes,  et  malgré 
les  dispositions  habiles  qo*avait  prises 
Tippou  ,  l'avantage  de  cette  rencontre 
resta  a  lord  Cornwnllis;  loutetois  il  de- 
vait rester  mutile,  et  le  passage  du 
Cavery,  délivré  de  tout  obstacle,  ne 
fut  pas  même  effectué.  La  saison  des 
pluies  qui  s'avançait,  ne  pernif-ît-^'t  ras 
de  commencer  un  sie;ze.  Les  nioyms 
de  transport  manquaient  absolument, 

les  vimt  de  rarmée  étaient  épuisés» 


le  paya  ratagé.  Au  tarase  de  «Itt 

course ,  et  presque  aux  portes  de 
Seringapatam,  il  fallut  détruire  les 
équipages  de  siège  qui  avaient  menacé 
cette  capitale.^  Heureut  encore  si 
Ton  parvenait  à  sauver  l'armée.  Coa* 
tre-ordre  fut  envoyé  à  \  brrfrnnîhv, 
qui  tut  au&si  obligé  de  dcLnurf  &on 
artillerie  de  siège  et  une  partie  de  ses 
bagages.  Le  36  juin  1791 ,  Tarmécaii» 
glaise  «>mmen«}a  sa  retraite ,  empor- 
tant ses  ble'ises  sur  des  brancards , 
faute  de  cbarrettes,  et  traînant  ses  ca^ 
nons.  Cen  était  fait  d*elle  probable- 
ment, sans  l'arrivée  imprévue  d'un 
corps  de  Malirattes  <]v\  unenaient 
des  vivres,  des  bœufs  de  trait  et  une 
bonne  cavalerie.  Ce  corps  mabratte, 
coflunandé  par  Pnrsararo-Bhao,  venait 
de  prendre ,  après  un  siège  de  six 
mois  ,  la  plac*'  de  Darvar  ,  clef  des 
frontières  du  Mysore  au  nord-ouest. 
A  peine  réunis  à  lord  Gomwaliis ,  cm 
alliés  menacèrent  de  l'abandonner  « 
s'il  ne  leur  avançait  un  sub<;id  Le 
gouverneur  consentit  à  leur  prêter  12 
lacs  1/1  de  roupies  qu*il  n'avait  pas  , 
mais  quNI  se  procura ,  en  envoyant  à 
Madras  l'ordre  de  saisir  l'argent  dea 
vaisseaux  qui  arrivaient  de  la  Ciiine, 
et  de  le  porter  immédiatemeut  a  la 
monnaie. 

L'armée  combinée  vint  camper  sous 
liangaiore.  La  il  s'a<;i.ssait  d'assurer 
régulièrement  ses  subsistances.  Le 
secours  qu'avaient  apporté  les  Uah* 
rattes,  en  grain  et  en  l)étail,  tirait  à 
sa  Un  Oiiarante  mille  bmufs  de  trait 
avaient  péri  dans  la  dernière  expedi- 
tion  ;  il  s*agissait  de  pourvoir  à  leur 
remplacement.  Cette  tâche  n'était  pas 
saM  (Itffieultés  au  milieu  d'un  pays 
ennemi.  Un  capitaine  anglais  ,  très 
au  fait  des  mœurs  et  de  ia  langue , 
suggéra  au  général  en  chef  un  eipé- 
dient  assez  caracléristique  pour  mé- 
riter d'être  rapporte.  Parmi  If^s  nom- 
breuses tribus  ou  castes  errantes  qui 
parcourent  les  vastes  espaces  de  bi 
péninsule  et  du  continent  indous ,  il 
m  e«!t  uni"  'l'f'-  l'on  notnme  î.nmpadys 
ou  Hruidjarrys.  Os  Lampadys,  deiiii- 
sauvages,  nus,  laids,  malpropres  et 
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tolnment  nomade,  n'ont  point  de 

maisons,  et  ne  pos'îèdent  que  des 
bœufs  ou  des  chameaux,  à  l'aide  des- 
quels lis  font  tout  le  commerce  de 
grains  dans  l'Inde.  Us  marchent  par 
troupes  nombreuses,  souvent  à  la  suite 
des  armées,  entre  les(|uelles  ils  gardent 
une  stricte  neutralité.  Leurs  femmes 
sont  renommées  par  leur  hibrieitéb 
Elles  se  réunissent  par  bandes  pour 
faire  la  chasse  aux  hommes,  et 
m.ilheur  à  qui  ne  saurait  vaincre  le 
dégoût  qu'elles  inspirent.  A  ces  cou- 
tomes  hideuses,  ils  en  joignent  d*atro- 
rps  dnns  !n  pratique  des  sacrîflrrs 
liuinaius.  lis  prennent  habituellement 
pour  victime  la  première  personne 

Î|oil8  reneontrent,  lui  creusent  une 
osse  dans  laquelle  ils  Tenterrent  jus- 
qu'au cou  ;  cela  fait ,  ils  lui  placent 
sur  la  téte  une  lampe  de  pâte  de  fa- 
rine «  ils  remplissent  d*buile ,  y  allu* 
ment  quatre  mèches  et  se  mettent  à 
danser  en  rond ,  en  chantant  autour 
de  la  victime  jusqu'à  œ  qu'elle  ait 
expiré. 

C'est  avec  ces  honnêtes  gens  que  le 
cnpitninr  Rend  mit  lord  Cornwallis 
en  relation  pour  rapprovisionnpment 
de  l'armée.  L  abondance  entra  bientôt 
dans  le  eamp.  Pour  rendre  les  subsis- 
tances plus  faciles,  les  confédérés 
s'étaient  d'ailleurs  séparés.  Mizam  Ali 
avait  rappelé  ses  10,000  cavaliers  ; 
Purseram  Bfaao,  avec  ses  Mabrattes 
et  un  détachement  anglais ,  avait  re- 
monté ai!  nord  vers  Serah.  Quoique 
le  fruit  de  la  bataille  de  Caniaubaddy 
fût  resté  en  définitive  à  Tippou  ,  puis- 

Sue  les  Anglais  avaient  battu  immé- 
iatement  m  retraite,  et  que  cette 
campagne  les  avait  mis  à  deux  doigts 
de  leur  perte,  cependant  son  armée 
n'était  pas  en  meilleur  état  que  la  leur, 
et,  cerné  sur  toutes  les  frontières ,  il 
n'avait  pas  comme  eux  la  facilite  de 
se  ravitailler.  Déjà  un  magnifique 
convoi  d'éléphants  était  parti  de 
Madras  avec  toutes  sortes  d'approvi- 
sionnements pour  l'armée  expédition- 
naire ;  elle  fut  bientôt  en  mesure  de 
reprendre  l'offensive.  Pour  miemç 
s'assurer  des  communications  qui  loi 
étaient  si  utiles,  lord  GomvaUls  vou- 


lut s'empsrer  d*mie  passe  qui  offiraif 

un  trajet  commode  da  Carnatîqne  au 
Mysore.  Plusieurs  forteresses  qui  en 
gardaient  tes  défilés,  furent  enlevées, 
grâce  à  des  prodiges  d*énergie.  La 
conquête  et  la  prise  de  possession  de 
cette  gorge  furent  innugurées  par  le 
passade  du  couvoi  des  100  éléphants 
charges  d'argent  et  de  10,000  ooeufs 
chargés  de  nz,  au-devant  desquels  on 
envoya  pour  leur  donner  avis  de  pren- 
dre cette  voie  (fo  août  1791).  L'armée 
anglaise,  ses  deiriercs  ainsi  assurés, 
redescendit  alors  dans  le  Mvsore ,  où 
plie  commença  une  guerre  de  sièges, 
i^resque  tontes  les  piacfô  fortes  tom- 
bèrent entre  ses  mams.  Dans  le  nom- 
bre, il  en  était  qui  passaient  à  bon 
droit  pour  imprenables,  et  qot  ne 
furent  prises,  en  effet,  que  parce  que 
la  témérité  de  l'attaque  pétrifia  en 
quelque  sorte  la  défense.  I^e  courage 
des  troupes,  un  peu  incertain  au  début 
de  cette  guerre,  s'était  vigoureusement 
remonté.  Les  rt  sources  en  tout  genre 
abondaient.  A  la  suite  d'une  attaque 
lancée  par  Fox  dans  le  parlement,  con- 
tre lord  Cornwallis  ,  au  sujet  de  cette 
guerre  nouvelle  et  de  l'alliance  avec 
les  Mahrattes  et  le  Nizam,  la  cliambre 
avait  an  contraire  voté  l'approbation 
expresse  de  tous  les  actes  du  gouver- 
neur général;  la  cour  des  directeur*? 
lui  avait  envoyé  500,000  livres  ster- 
ling en  espèces ,  de  Tartillerie ,  des 
recrues,  et  voté  un  supplément  de 
fonds  pour  l'augmentation  des  trou- 
pes royales  au  service  de  la  Compagnie 
(décembre  1790).  Avec  ces  ressources, 
le  courage  et  la  discipline  des  armées 
aniilaises  dcv:îirnt  accomplir  et  avaient 
accom^)li  en  etlet  des  merveilles.  De 
sou  coté ,  Purseram  liliao ,  à  l'aide 
du  capitaine  Little,  gui  avec  700  hom* 
mes  gagna  une  bataille  contre  10,000 
Mysoriens  retranchés  dans  une  posi- 
tion redoutable,  complétait  par  les 
succès  qu*il  remportait  dans  le  nord  , 
cette  belle  série  de  hauts  faits  et  de 
victoires.  T'ri  incirlf-nt  r^oti  moins  ca- 
ractéristique quf  celui  que  nous  venons 
de  rapporter ,  faillit  arrêter  eu  si  beau 
chemm  le  chef  mahratte,  ou  du  moins 
lui  fit  changer  son  plan  de  campagne. 
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Il  avait  coulnmp  de  recevrir  chaque 
,  our  à  sa  table  une  ciaquaniaine  de 
mlmies.  L*iin  d*eux  s  éprit  d^uDo 
,  aoiie  femme  de  la  caste  des  Chum> 
m^rs  'savctirrs) ,  Pt  jnrvint  à  la  ren- 
dre sensiule.  Peiidaiit  plusieurs  mois  , 
ce  commerce  dura  iiîaperçu.  Màis 
flolln  H  fui  découvert.  Cette  abomina- 
tion plongea  dans  h-  désespoir  Purse* 
ram  et  l'armée  niaiiratte.  Personne 
u'était  sûr  de  n'avoir  pas  conjinuniaué 
avM  le  Mupabie ,  ou  vfte  quelqu  un 
^ui  avait  subi  soû  eontact  depuis  son 
impureté,  et  personne  \>^r  rori<;équent 
D'était  sûr  de  uétre  pas  soin  le  Les 
brahmes  erraient  dans  le  camp,  pous- 
aaat  dea  cris ,  déchirant  leurt  vête- 
ments en  désordre  T*iirsernm  Bhao, 
qui  devait  rejoindre  un  autre  chef, 
Hurry-Punt,  ne  pouvait  plus  espérer 
de  8*en  approcher.  11  y  avait  non  loin 
de  là  une  rivière  sainte,  la  Toumbu- 
dra  i!  v  marcha  pour  accomplir  les 
puriticattons  obligée:».  iVlais  dans  l'es- 
prit de  bien  des  gens,  il  était  douteux 
que  la  Toumbodra  fdt  une  rivière 
assez  sainte  pour  laver  une  aussi  hor- 
rible souillure  que  le  mélange  de  citâ- 
tes. Purseram  à  tout  événement  s'ap- 
provisionna néanmoins  de  cette  pre- 
mière purification,  puis  se  dirigea  sur 
Kourly,  village  on  ne  peut  plus  sacré, 
situé  au  confluent  de  la  Xoum  et  de  la 
Budra.  Là  il  acGoni|>lit  de  nouvelles 
purifi^tions,  et  procéda  à  l'opération 
sacramentelle  et  éminemment  efficace 
de  la  pesée.  Il  se  mit  dans  le  plateau 
d*uoe  balance,  dont  l'autre  plateau  fbt 
chargé  d'or  et  d'argent,  jusqu'à  con- 
ciirrenrc  d'un  poids  égal  à  celui  du 
l>hao  ,  et  cet  argent  fut  diblribue  aux 
brahmes.  Mais  pour  ne  pas  perdre  abso- 
lument le  temps  consacré  aux  purili- 
cations  ,  il  en  profita  pour  as.>it^ger  la 
forteresse  Muuiy  Honora,  qui  «  tnit 
dans  son  voiikiuage,  et  de  là  u  alla 
attendre,  devant  Simaga  qu*il  prit 
aussi ,  le  moment  où  il  devait  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  de  Bombay. 

Pendant  que  son  empire  lui  était 
ainsi  enlevé  pièce  à  pièce ,  Tippou 
n'osait  se  hasarder  en  pleine  catnpa- 
gne  ,  tint  ses  forces  étaient  r»  dniles. 
vtWL  tentatives  qu*ii  fit,  Tune  eu  per- 


sonne, l'autre  par  un  de  ses  lieute- 
nants, sur  Coïmbatour,  furent,  avec 
une  eipédition  du  odté  de  Purseram 
qu'il  ne  rencontra  pas,  les  seules 

marques  d'exislenre  (pril  (Inr.tn  L:i 
guerre  qu'il  avait  su  rendre  si  pr  wiip- 
teinent  offensive  a  sou  dcbut,  u  tUit 
même  plus  pour  lui  énergiquement 
défensive.  Il  fuiit  |tar  se  concentrera 
Seringapatam.  Lord  Cornwallis  qui 
avait  achevé  tous  ses  préparatifs  ,  s'y 
présenta  le  5  février  (  17923.  Il  prit 
aussitôt  position.  Tippou,  dans  ce 
'dernier  rempart  de  sa  puissance  croa* 
lante ,  avait  tait  d'immenses  disposi- 
tions de  défense.  Seringapatam  est 
bAtie  sur  une  tlede  la  haute  Cavery. 
Le  sultan  l'avait  entourée  d'une  Wlliw. 
de  redoutes,  reliées  entre  elles  par  un 
io6Si'  pruioud  tt  protégées  par  une 
citadelle  très-forte.  En  avant  de  cette 
ligne,  et  de  l'autre  c6lé  de  !a  rivière, 
il  avait  établi  un  autre  système  de 
redoutes,  couvert  sur  son  front  par 
une  baie*rempart  de  bambous,  d'aioès 
et  autres  bois  épineux ,  prot^é  en 
arrière  par  1 1  rivière  qui  cmpècliait 
de  tourner  la  po:»ition ,  et  apuuye  a  sa 
gauche  par  un  marais  profoncf.  Chaque 
redoute  (il  y  en  avait  six)  avait  ses 
fossés ,  son  glacis  et  ses  clienuns  cou- 
verts, La  dernière  à  gauche,  celle  qui 
coolinait  au  marais,  avait  reçu  le  nom 
de  Lally ,  nom  qui  réveillait  les  sou- 
venirs d'une  haine  mortelle  contre 
l'Angleterre.  Cent  pieet  s  d'artillerie 
garnissaient  la  preniiere  ligne  de  dé- 
fense, trois  cents  la  seconde.  Tippou 
avait  encore  avec  lui  ce  qui  restait  de 
son  armée,  c*est-:i-<!ire  environ  la 
moitié  :  40  ou  ùo,ooo  hommes  d  in- 
fanterie, et  lâ,000  de  cavalerie.  Il  avait 
curnpte  qu'un  si  formidable  appareil 
de  défense  retiendrait  renneini  assez 
longtemps  p(vir  ()ue  la  Saison  des 
pluies  vint  iou|uuxsà  temps  le  forcer 
a  la  retraite.  Les  vents  qui  soufflent 
alors  ont  une  telii  violence  el  une 
telle  malignité  dans  ces  parages ,  que 
des  écrivains  anglais  ont  comparé 
leurs  ravages  à  ceux  de  la  peste.  Mais 
cette  surabondance  de  moyens  était 
elle-inémc  une  cause  de  fii Messe  , 
parce  qu'elle  divisait  les  forces  et 
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multipliait  les  points  vulnérables. Lord    général ,  se  nipttrr  lui  m^mr  à  la  tête 
Cornwallis  le  montra  bien ,  car  sans    des  combattauU  ,  cuiiiiiie  uu  simple  ' 
s'arrêter  à  former  un  siège  régulier  ioMat. 

3ul  eât  pu  en  effet  justifier  les  calculs      Entre  dix  et  onze  heures,  chaque 
u  sultan,  dès  le  lendemain  de  sonar-  colonne  avait  atteint  son  point  d'atta- 
rivée,  après  la  parade  du  soir,  il  donna  Que.  La  lune  jetait  une  clarté  magui- 
ordre  aux  troupes  de  se  tenir  sous  nque,  uni  disparut  bientôt  sous  des 
les  armes.  H  avait  résolu  de  tenter  une  nuages  de  fumée.  Tîppou  achevait  alors 
attaque  nocttirne,  et  d'enlever  Fnnple-    son  repas  du  soir.  A  la  première  alar- 
ment les  redoutes  par  ('seaKvj''  (  t  par  me,  il  se  luHe  d«*  iin^nter  achevai.  Les 
surprise.  Cet  immense  trajtà  d  artille-  Mysoriens  ,  d  abord  étonnés,  avaient 
rie  de  siège  qu'il  avait  amené  ne  cherché  à  ae  rallier;  mais  la  baieHrem» 
di'vait  nK^iiie  pas,  quant  5  présent,  part,  après  une  résistance  assez  vive, 
briller  une  gartzcusse.   Ainsi  ét, lient  était  franchie,  et  les  Ani;lais  pénr. 
déjouées  par  une  idée  que  sa  siaipli-  traient  péle-niéie  avec  les  fuyards  dans 
cité  même  rendait,  à  forée  d'audace ,  les  ligues  ennemies.  Sans  perdre  de 
impossible  à  prévoir,  toutes  les  savan-  temps,  la  colonne  du  centre  passe  la 
tes  cl  laborieuses  dispositions  t\ur  If  rivienv     «^on  avant-i^arde  se  précipite 
sultan  avait  entassées  pour  sa  dclensc.  aux  portes  de  la  citadelle  ,  dans  l'es- 
Le  gouverneur  général  partagea  son  pérance  qu'on  n'aurait  pas  eu  le  temps 
armée  en  trois  corps,  dont  lui-même  de  les  refermer.  Mais  il  était  déjà 
commandait  !e  centre.  L\'ii!e  droite,  trop  tard:  Tippon,  qui  avait  à  peine  eu 
qui  devait  nttaquerla  fameuse  redoute  le  temps  <le  la  devancer,  continuait  à 
de  Lallv,  inarehait  sous  les  ordres  du  donner  ses  ordres.  Bientôt  la  seconde 
général  Medows  ;  Taile  gauche  était  dmsion  arrive  à  la  suite  de  la  pre- 
conduite  par  le  colonel  Maxwell.  Der-  mière,  mais  plus  lentement  dans  le 
rière  l'armée  ,  vennient  quelques  cen-  gué  encombré  ôr  fnvards.La  tf"ni>ième 
taines  d'artilleurs  européens  et  lascars  division  de  la  colonne  du  centre  suit 
sans  canons  ,  parce  que  Tartillerie  edt  la  seconde  ;  mais  son  chef  ne  jugeant 
entravé  la  ra{)idité  de  Tattique ,  mais  pas  la  position  tenable,  repasse  la  ri- 
dcstinés  à  fair»^  jouer  ccnitr*  i'i'nnemi  vière  et  rejoint  lord  Cornwrillis  Ce 
sa  propre  artillerie  à  mesure  qu'on  dernier,  resté  dans  le  cjmp  ennemi  à 
s'en  emparerait.  Tout  était  prévu  In  téte  d'un  corps  de  reserve,  s'était 
d'ailleurs  pour  le  cas  de  réussite,  affaibli  considérablement  en  envovant 
comme  pour  celui  d'échec  siirim  poirît  des  renforts  sur  divers  point-.  Tip- 
ou  sur  un  autre.  Tippou  ne  supposait  pou,  qui  avait  rallié  une  partie  de  son 
pas  que  lord  Cornwallis  voulût  rien  armée,  s'était  hâté  de  saisir  cette  oc- 
commencer  avant  l'arrivée  du  corps  caston  d'accabler  le  général  ea  chef.  Ce 
d'Abercromby.  Aussi  ne  s'attendait-il  fut  alors  que  la  troisième  division  ar- 
à  rien  moins  qu'.i  une  attaque.  Les  riva  fort  a  point  pour  le  délivrer.  Les 
Mahrattes  eux-mêmes  et  les  autres  Mysoriens,  attaqués  à  la  baïonnette , 
alliés  prirent  d'abord  les  préparatife  tinrent  bon  jusqu'au  point  du  jour  ; 
du  général  en  chef  pour  des  prépara-  mais  alors  ils  aDandonoèrent  le  ter«  ' 
tifs  de  retraite,  rt  ils  témoignaient  ram  Avant  ce  moment,  d'ailleurs,  Ir 
leur  surprise  de  celte  pusillanimité,  bruit  du  combat  avait  amené  sur  ce 
Ce  fut  bien  pis  lorsqu'ils  ne  purent  point  le  général  Medows  tt  Je  colonel 
plus  douter  qu'il  s'agissait  .sérieuse-  Maxwell ,  qui  avaient  enlevé  chacun 
ment  d'ime  attaqué.  Alors ,  cpoiivan-  leur  redoute  aux  deux  extrémités  delà 
tes,  consternés,  ou  les  vit  faire  leurs  ligne  de  défense.  L'armée  victorieuse 
adieux  à  leurs  amis  anglais ,  qu'ils  prit  une  positioii  très-forte  dans  le 
croyaient  marctiSïr  à  une  mort  cer-  midi  de  rne ,  et  se  prépara  cette  fois 
taine.  Leur  stupéfaction  n'eut  plus  de  à  un  siège  en  forme  contre  la  dtadefle. 
bornes,  lorsqu'ils  virent  un   aussi  Peu  de  jours  après ,  Abercrom!)v  ar- 
grand  pertounage  que  le  gouveroeur  riva  avec  un  rcMort  de  2000  Èuro- 
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pé^ns,  4000  indigènes  et  de  l'nrtille- 
tie.  Lord  Corn\^aiiis  s'était  présenté  le 
&  février  devant  Seringapatam  ;  dam 
la  naît  du  6,  il  avait  enioncé  la  pre- 
mière ligne  drs  fortifications  dr  IVn- 
nemi  ;  le  7,  il  coinmenca  ses  truvanx 
OMitre  la  leoande.  A  panîr  de  ee  juur, 
1  ippou,  qui  sentait  son  trône  chance- 
ler ,  ne  rrrnit  plus  le  pied  dans  son 
palais.  Lue  tente  grossière  et  .«ans  or- 
nement abritait  les  soucis  du  iiultan.  U 
songea  alors  à  demander  la  paix.  Dès 
le  15,  ses  propositions,  d^abord  repous- 
sées, commencèrent  à  être  éroîjtérs. 
Des  conférences  eurent  lieu  tous  les 
jours  suivants,  et  le  24  on  rédigea  une 
minute  de  traité,  dont  les  stipulations 
principales  étaient  que  Tippou  aban- 
donnerait atix  alliè<:  !a  nioftié  de  son 
territoire  ;  qu'il  leur  paverait  pour 
frajs  de  goerre  3  crores  et  30  lacs  de 
rou|>ie8  ;  que  deux  de  ses  fils  seraient 
livres  en  otn^e  aux  Anglais,  pour  b 
garantie  de  1  exécution  du  traité.  Ce 
traité  irrita  fortement  Tarmée,  qui  s'é- 
tait promis  un  ridie  1  itm  de  la  prise 
de  Seringapatatn,  et  (^m  d'-iillptirs  fêtait 
aninu'e  d'une  hninc  toute  personnelle 
contre  Tiiipou.  Oa  eut  de  la  peine  à 
arracher  les  soldats  à  la  tranchée.  Ce- 
pendant, ]e2G,  Texécutiou  du  traité 
<X)ninieiira  par  IVnvoi  des  deux  plus 
jeuued  (lis  du  suitau  au  cainp  des  Ad- 
glais.  Cétait  bien  de  la  hâte  de  la  part 
de  Tippou ,  car  les  j^réliminaires  seu* 
Irmrnt  étaient  arrêtés ,  et  d'nutrcs 
points  rp'^tnient  enlitiL'»'.  (jui  rjijlucut 
tout  ijruudier.  Le  i>ulLau  avait  a  cœur 
depunir  un  rajah  (|uM1  avait  rendu  son 
tributaire  ,  et  qui ,  impatient  de  se* 
couer  le  joug,  avait  profité  de  Tinva- 
6ioa  des  Anglais  pour  s'allier  avec 
em.  Cette  inenie  raison  faisait  que 
lord  Comwallîs  mettait  du  prix  a  le 
sauver  des  vengeances  du  sultan.  Il 
voulait  donc  faire  loinprendre  son 
territoire  au  nombre  de  ceux  qui 
étaient  ahandoooés  aux  fHiissanoes 
alliées.  <Mais  le  traité  portait  textuel- 
lement que  I.)  pari  de  chacune  des 
puissance:»  serait  iuniieéi  des  proviu- 
ees  adjacentes  à  l^uss  territoires  res- 
IM^  0f  Ift  4)Ma  àê  Markuri 
apportenaDt  au  félm  m  eonfioait 


aux  ^^tats  d'aucun  des  allies.  Fondé 
sur  la  lettre  du  traité ,  Tippou  »  obs- 
tina à  ne  s'en  point  dessaisir.  Loid 

O^rnwallis  ne  s'ohstinanl  pas  moins, 
les  choses  en  viMr«Mit  i  ce  point  que 
les  canons  furent  renus  en  batterie  et 
les  fils  du  sultan  dirigés  sur  le  Car^ 
natique.  Mais  le  lendemain  ils  furent 
rap|)elés.  Tipporj  ov?  i.  rt  it  s  hi^natu- 
rfs  furent  apposées  sur  le  traite  défi- 
nitif. Par  suite  de  cet  arrangement ,  ' 
les  Mahrattes  eurent  poor  nmite  la 
rivière  Toumbudra.  Le  Nizam  gagna 
l'espaee  rompris  entre  le  Pennar  et  la 
Kistnab.  Quant  aux  Anglais,  ils  s'ar- 
rondirent de  trois  cétés  :  à  Test  du 
ftfysore,  par  lacquisitioa  du  territoira 
de  narnhrnal  et  des  Lower-Glinuts, 
qui  devinrent  une  barrière  pour  le 
Carualique  ouvert  de  ce  côté;  au  sud, 
par  un  district  voisin  de  DindiguI  •  à 
rouest,  par  la  principauté  héréditaire 
du  sultan  sur  la  cote  de  ^înlabîir. 

Toutes  œs  affaire  termiiiee>,  Corn- 
wallis  se  rendit  i  Madras,  où  le  retin- 
rent encore  quelque  temps  de  nouveaux 
nrrnnuement^  rt  prendre  nn  sujet  des 
éterjiels  embarras  tiiuuieiers  du  ii.ibab, 
puis  il  lit  voile  pour  Calrutt;i  li  aurait 
eu  à  cœur  d'y  surveiller  la  mise  à 
excriilioii  du  système  administratif  et 
judiciaire  qu'il  avait  introduit;  mais 
la  guerre  aui  venait  d'éclater  entre  la 
France  et  rAngleterre  lui  lit  juger  .sa 
présence  nécessaire  dans  le  Carnati- 
que.  Lorsqu'il  y  arriva  ,  Pondichéry 
qu'il  venait  prendre  éînit  pris,  et,  le 
temps  de  ses  fonctions  étant  expiré  , 
son  successeur  nommé,  il  n*aspira 
plus  qu'à  retourner  en  Angleterre. 
Plus  heureux  uu'aurun  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  il  lut  loue ,  recompensé , 
honoré  pour  avoir  fiiît  exactement 
Topjposé  de  ce  qu*il  avait  eu  mission 
de  faire.  Il  était  venu  pour  établir  le 
rèiine  de  la  paix ,  et  il  avait  prr?;que 
toujuurs  été  en  guerre;  il  était  venu 
pour  abolir  le  système  des  alliances 
offensives  et  défensives,  et  il  s'était 
fait  des  alliés  à  toute  outrance  ;  il 
était  venu  pour  introduire  un  régime 
d économie  dans  les  finances,  et  il 
avait  dépensé  plus  qu'aucune  autre 
administration  précédant».  Au  prt» 
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mier  bruit  de  ses  succès ,  TaBseiiiblée 

dos  propriétaires  lui  vota  des  rmner- 
daieats  unanimes  ;  plus  tard ,  le  23 
janvier  1793,  la  cour  des  directeurs 
décida  qu'une  statue  lui  serait  élevée 
dans  In  maison  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Elle  lui  vota  en  outre,  n  lui  ou 
à  ses  hoirs,  pour  une  durée  de  vingt 
aon6es«  à  prendre  du  jour  de  son  de- 
part  pour  Vinde,  une  pension  de  5000 
livres  sterling.  OUe  sorte  d'apothéose 
qui  lui  était  décernée  de  son  vivant, 
n'enipécha  pas  quelques  voix  de  lui 
rappeler  qu'il  était  un  simple  mortel. 
Au  milieu  de  ce  concert  de  louanj^es, 
un  parole  sVI(»v-i  du  sfin  de  Tlndn 
même,  qui  opposait  a  la  politique  du 
triomphateur  une  autre  politique.  On 
le  blâmait  surtout  d'avoir  traité  avec 
Tippou  qu'il  tennit  à  sa  merci.  Mais 
Cornwaiiis,  dominé  en  cela  par  ses 
idées  européennes  d^équtlibre  et  de 
contre  poids,  n'avait  jamais  songé  à 
abattre,  le  sult  in  du  !\îv5;ore.  T!  le  re- 
gardait comme  nécessaire  pour  con- 
tre-balancer  la  puissance  des  Mahrattes 
ou  du  Nizam.  Il  fondait  le  repos  de 
riiuin  sur  rétablissement  de  trois  ou 
quatre  grandes  puissances  assez  for- 
tes pour  sinsuirer  mutuellement  du 
respect  ou  de  la  crainte,  et  pour  ne 
plus  laisser  aux  Anglais  d'autre  rÔIe 
que  celui  de  suprêmes  modérateurs. 
A  cela  sir  Thomas  Mumro  répondait 
que  le  plus  sûr  moyen  de  maintenir  la 
paix,  était  de  rendre  ses  ennemis  très- 
faibles  et  soi-même  très-fort.  Il  préco- 
nisait l'esprit  de  conquêtes  eu  égard  à 
certaines  circonstances,  et  traçait  sur 
la  carte  les  frontières  que  lord  Corn- 
wallis  eût  dû  donner  aux  possessions 
anglaises.  Il  montrait  ce  que  l'Angle- 
terre avait  à  redouter  encore  des  forces 
de  Tippou,  qui  avait,  disait-il ,  pendu 
la  iiiritic  de  ses  revenus,  mais  non  la 
moitié  de  son  pouvoir.  Et  en  pfÂ't  il 
faisait  voir  par  combien  de  points  les 
frontières  anglaises  demeuraient  vul- 
nérables aux  coups  du  sultan,  grande 
tentation  pour  un  homme  qui  ne 
demandait  qu'à  frapper ,  et  comment 
il  eût  été  aussi  facile  que  prudent  d'y 
remédier.  Les  vues  de  sir  Thomas 
Munro  s'étaient  formées  dans  l'inde, 


et  à  la  seule  école  de  Texpérienoe.  A 

une  politique  un  peu  théoricienne  et 
d'un  autre  monde,  il  opposait  une  po- 
litique toute  pratique.  Les  faits,  il 
faut  le  dire,  se  chargèrent  de  lui  don- 
ner raison. 

L'événement  ne  fut  pns  non  plus 
favorable  aux  vues  administratives  de 
lord  Gomwallis.  En  voulant  créer, 
par  la  propriété  qu'il  eoitféralt  aux 
zemindnrs ,  !m  Jîrnnd  corps  aristocra- 
tique ,  riciie ,  puissant ,  qui  ecrelop- 
perait  l'Inde  entière  et  servirait  d'in- 
termédiaire entre  le  gouvernement  et 
la  population ,  il  ne  réussît  qu'à  ré- 
pandre sur  la  face  du  pays  une  nuée 
de  mendiants ,  et  cela  pair  un  méca- 
nisme bien  simple.  Le  zemindar,  dé- 
claré  propriétaire  du  sol ,  était  seul 
comptable  de  l'impôt.  Or  la  rentrée 
de  l'impôt  ne  pouvant  soutù  ir  de  re- 
tard, on  donna  pour  sanction  aux 
droits  du  gouveniement ,  la  vente  des 
terres  des  contribuables  retardataires, 
et  l'on  établit  pour  ce  cas  une  procé- 
dure spéciale  etexpéditive.  D'un  autre 
côté,  le  zemindar  n'avait  aussi  contre 
le  ryot  en  retard  que  la  voie  de  l'ex- 
propriation ,  mais  cette  fois  sous  le 
régime  de  la  loi  ordinaire  et  avec  tou- 
tes les  lenteurs  habituelles  de  la  pro- 
cédure anglaise.  Il  résulta  de  là  qu'en 
iort  peu  de  temps  ce  grand  corps  de 
propriétaires  que  lord  Cornwallis  avait 
voulu  fonder  n'existait  plus ,  et  que 
tous  les  zemindars  expropriés,  rui- 
nés, étaient  littéralement  réduits  à  la 
mendicité.  En  1796  déjà  un  dixième 
de  la  totidité  des  terres  des  trois  pro- 
vinces, Bengale ,  Bahar,  Orissa,  avait 
été  mis  en  vente.  I,'arrnnnilation  des 
procès  de  ce  genre  ,  cond)inee  avec  les 
lenteurs  de  la  procédure,  produiMl 
un  autre  résultat  inattendu  ;  les  tribu- 
naux en  furent  tellement  encombrés, 
que  la  justice  en  fut  arrêtée.  Dans  une 
seule  cour,  il  y  eut  jusqu'à  ;iOfOOO 
procès  en  arriére.  On  calcula  qa*au 
train  dont  allaient  les  choses ,  les 
plaideurs  n'auraient  désormais  pas 
moins  de  cent  ans  à  attendre  pour 
obtenir  satisfaction ,  et  encore  à  sup- 
poser que  l'arriéré  ne  se  grossit  point. 
Mais,  au  contraire,  il  allait  grosnisaiit 
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d'oM  ma/éèré  incaleslable ,  cdr  on 
avait  ioiti  que ,  fionr  les  rjroU  veiét 

par  les  zemindars ,  on  pour  les  ze- 
mindnrs  rréanciers  des  ryoU ,  une 

usiice  aus&i  iente  était  un  déni  de 
,  ustice,  c'eiil>à-dire  one  quittance  pour 

es  dél)iieurs,  et  que  c'était  en  outre 
un  encouragement  a  ta  mauvaise  foi, 
et  par  conséquent  aux  procès.  Ou 
établit  done,  taotdt  en  faveur  des  uns, 
tantdt  en  faveur  dea  autres,  des  règle* 
ments  qui .  «;in'=î  fTjîîni-î  atteindre 
juste  éqoiiibre  cherclu-  ,  excitèrent 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres  à 
multiplier  les  procès.  La  ruine  des 
z  niÎT  lars  en  fut  hâtée  beniiconp  plus 
que  1  expédition  des  affaires.  Alors  on 
exigea  de  tout  plaideur  oui  introduisait 
une  instance,  la  consignation  d*une 
somme  assez  forte.  C'était  livrer  le 
prnivre  au  riche,  ronïme  une  proie  ri 
dévorer.  Après  de  vains  palliatifs,  on 
en  vint  i  reconnaître  que  le  seul  re- 
mède était  d'augmenter  le  nombre 
des  juï;ps;  m.iis  il  eilt  fallu  le  f.iire. 
dans  une  proportion  telle,  que  riin.i* 
gination,  et  surtout  l'économie  de  la 
Compagnie  s'en  effraya.  On  préféra 
rendre  nnx  zemindnrs  lein-  droit  an- 
tique de  se  faire  justice  eux-mêmes,  et 
de  vendre  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, les  biens  du  ryot  qui  ne  pavait 
pas.  Ainsi,  après  avoir  enlevé  à  celui- 
ci  la  protection  de  la  justice,  on  lui 
enleva  celle  de  la  loi ,  et  un  régime 
étabfi  en  vue  de  rendre  à  tous  une 
justice  égale,  aboutit  en  dé6ottive  à 
rendre  plus  écrasante  que  jamais  l*op* 
pression  du  faible. 

CHAl'lIRR  XXI. 

nK^Ol;VEI.LKMENT  DE  I  \  ffî^PTTÎ  DB 
LA.  COMPAGNIE.  UfcrniSL  Dh  LA 
OUBBSn  AVK  LE  MYSOBE.  MOBT 
J)F.  TIPPOO  S4HTB.  DBMEMBBB- 
MBNX  1>B  soif  BMPIBB. 

l'e  31  septembre  1793,  sir  John 

Shore  avait  été  nommé  successeur  de 
lord  Cornu:îl|i>;  qnt^viioft»;  rffa- 

livesà  l'Inde,  toujours  pendantes  alors 
devant  le  parlement  par  le  procès  de 
Hastings ,  Vêtaient  aussi  psr  le  renou- 

W  lÀoraUtm*  (Ibbb.) 


vellement  de  la  charte  de  la  Compa- 
gnie. Toutes  les  grandes  villes  com- 
merciales de  l'Angleterre  d(  mandaient 
a  grands  cris  In  liberté  du  eofumerce. 
La  Compagnie,  de  son  côté,  faisait 
valoir  de  puissants  arsoments  en  fi- 
veur  de  son  monopole.  File  offrait 
une  somme  annuelle  de  500,000  livres 
sterling ,  applicables  comme  impôt 
aux  dépenses  inibliqoes  de  PAngleterre. 
Elle  consacrait  500,000  autres  livres 
à  l'extinction  de  sa  dette,  et  portait 
deëà  10  pour  cent  le  dividende  de  ses 
actionnaires.  Sa  pétition  lut  admise, 
et  le  nouveau  bill  ne  fut  guère  qu'une 
reproduction  du  l»ill  de  17H1.  Fntre 
autres  modiliratiotis  sur  des  points 
secondaires ,  par  égard  pour  les  do- 
léances des  villes  de  commerce,  on  y 
introduisit  l'obligation  pour  la  Gom* 
fiasnie,  de  leur  réserver  sur  ses  vais- 
seaux un  lest  de  3000  tonneaux.  Fox 
s'éleva  encore  contre  la  prépondé- 
rance que  les  dispositions  de  ce  bill 
donnaient  nu  ministère  dans  le  gou- 
vernement de  rinde,  où  il  avait  tout 
pouvoir  sans  encourir  aucune  respon- 
sabilité. Mais  la  majorité  ne  voulut  pas 
ouvrir  les  yeux  sur  les  d  u  trrrs  pu 
l'orateur  lui  signalait,  et  le  biil  lut 
adopté. 

La  mine  des  établissements  fran- 

cai«;  avait  semé  dans  Tlnde  une 
multitude  d'hommes  aventureux  qui 
avaient  préféré  au  retour  dans  leur 
patrie,  les  chances  de  fortune  que 
leur  offraient  les  révolutions  doat 
rindc  était  travaillée.  Il  y  avait  de 
ces  Français  à  la  cour  de  presque 
tous  les  princes  du  pays ,  chez  les 
Mahrattes,  chez  le  Nizam,  enfin  cheB 
Tippou  Sahib.  Partout  ils  étaient  bien 
reçus  et  même  rerherrhf^s ,  car  on  les 
employait  à  discipliner  les  troupes  et 
à  introduire  dans  les  armées  tous  les 
avantages  de  l'organisation  ou  de  la 
stratégie  européennes.  Tippon  Snliib 
surtout,  (jui,  depuis  rhumiiiation  que' 
lui  avait  infligée  le  dernier  traité,  ne 
cessait  de  tourner  plus  que  jamais  ses 
yeux  vers  la  France,  Tippou  S.diil)  en 
avait  un  grand  no?nI>re  à  sa  cour ,  ou 
il  les  attirait  par  des  laveurs  marqué. 
Un  liorloger  français  qui  savait  à 
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peini  1lf6  êt  écrife,  étiit  dofvini  ion 

secrétaire  et  son  conseiller.  B^ancteni 

officiers  de  Lally  ou  de  Russy,  d'au- 
tres (le  toutes  conditions,  se  parta- 
cçaient  les  bonnes  gr/lces  du  sultan. 
U  y  en  eut  bientôt  assez  pour  qu'on 
vît  un  bel  et  bon  club  de  Jarolilns 
s'organiser  à  Seringapatam.  Ce  fut  un 
certain  Ripaud  ,  ci-devant  corsaire  , 
qui  présida  à  oette  foodatioD.  L'ins* 
tallatfon  t*eii  fit  avee  cérémonie.  Le 
sultan,  dès  six  heures  du  matin,  se 
rendit  sur  la  place  d'armes ,  où  une 
députaliou  du  club  le  devait  compli- 
menter. Leseouleurs  françaises  furent 
arborées ,  et  au  moment  où  la  députa- 
tion  parut,  rarliiierie  de  la  ville  salua 
le  drapeau  tricolore  de  2,ô00  coups 
de  canoo  ;  le  fort  salua  aussi  de  &00 
oouiiB.  Tippou  dit  :  «  J'adresse  ce  salut 
au  drapeau  de  votre  patrie  qui  tn'est 
chère.  J'en  suis  i 'allié;  ce  drapeau 
flottera  dans  mes  États  aussi  long- 
temps que  ceux  de  Ta  république  ma 
sœur.  »  Alors  on  |  l;ujto  l'arbre  de  la 
liberté,  coiffe  du  bnniit  t  i)tiryiîien.  On 
brûla  au  pied  de  l'arbre  les  attri- 
buts de  la  royauté.  On  jura  mort  aux 
tyrans,  excepté  le  citoyen  Tippou 
Sahib,  et  après  le  serment  civique,  ou 
chanta  autour  de  l'arbre  et  du  dra- 
Mau  :  Amour  iocré  ée  ia  patrie. 
Celte  fête,  moitié  sublime  et  moitié 
grotesque,  se  termina  par  un  bal.  Mais 
ce  qui  ne  fut  que  grotesuue ,  ce  fut 
un  code  militaire  que  le'  eorsaire 
Ripaud,  qui  s'était  déjà  proclamé  am- 
bassadeur de  la  république ,  prit  la 
peine  de  rédiger  pour  hî»  États  du 
citoyen  Tippou.  Lue  des  dispositions 
les  plus  remarquables  de  ee  code 
était  la  peine  de  (mort  portée  contre 
ceux  qui  tenteraient  de  réta!)lir  la 
royauté.  Le  vertige  n'était  pas  seule- 
ment on  le  voit ,  dans  ces  têtes  fran- 
ÇBiiOB  qui  <t  h  cinq  mille  lieues  de  leur 
patrie  ,  lui  rendaient  un  hommage 
filial  entouré  de  circonstances  si 
étranges.  Tipjpou ,  qui  laissait  s^im- 

Cfiser  ainsi  autour  de  lui  des  am« 
sadeurs  et  des  législateurs,  et  trai- 
tait sérieusement  cette  mascarade,  se 
Uiseait  emporter  sinon  à  l'ivresse  du 
patriotiioiB,  du  moins  aux  transports 


àè  99  liaiiM  pdir  hAagtetant.  H  y  a 

lieu  de  croire  que  le  fils  de  HaTder 

était  réellement  sous  la  fascination  de 
cette  haine;  car  s'il  n'eât  donne  que 
par  politique ,  et  pour  se  rendre  plus 
redoutable  M»  Anglais ,  une  telle  so- 
lennité et  une  telle  importance  à  de 
pareilles  manifestations  ou  a  de  pareils 
personnages ,  il  n'eût  point  permis  à 
un  Ripaud  de  compromettre  par  des 
impertinences  aussi  burlesques  le  suo- 
cès  de  cette  tactique.  Toutefois  ,  ce 
corsaire  lui  rendit  des  services  plus 
réels  et  plus  analogues  à  son  Térita- 
Me  métier.  Il  conduisit  à  l'île  de 
France  deux  envoyés  du  sultan  char- 
gés de  s'entendre  avec  le  gouverneur. 
Peu  s'en  fallut,  il  est  vrai,  qu'il  ne  les 
Oonduifllt  à  Bombay ,  car  trop  fidèle 
h  sa  vocation  de  corsaire,  il  les  traita 
rendant  la  traversée ,  de  manière  à 
eur  faire  croire  que  sur  le  vaisseau  de 
eur  maftre  ils  étaient  en  pays  con- 
quis. Pour  donner  plus  de  poids  à  ses 
menaces  ,  il  leur  arracha  leurs  dépê- 
ches, qui  eussent  pu  les  compromettre 
Yiolemment  par-devant  les  Anglais. 
Mais  moyennant  la  ran<;on  qu'il  leur 
extorqua  de  cette  manière,  il  les  mena 
fidèlement  an  terme  de  leur  ambas- 
sade. Le  gouverneur  de  l'Ile  de 
frânce  leur  promit  tout  ceqtfils  tou- 
lurent;  et  leur  donna  comme  à-compte 
un  général,  un  amiral,  huit  ofliciers 
de  marine  ou  d'artillerie ,  vingt-six 
officiers  et  8omM>fBeiers  d'infanterie, 
et  une  soi  xantaine  de  soldats  earopéent 
on  muMtres.  Seulement,  comme  si 
tout  le  monde  à  ceHe  époque  edt  eu 
le  transport  au  cerveau,  il  n'oublia 
rien  pour  fidre  savoir  à  l'Angleterre 
et  nu  inonde,  que  le  sultan  Tippou 
fraternisait  avec  la  république,  et  que 
celle-ci  lui  envoyait  une  magnifique 
armée  de  soixante  hommes,  sans 
doute  pour  exterminer  les  tyrans.  Le 
Mysore  n'étant  pas  en  puerre  alors 
avec  l'Ancçleterre ,  le  sultan  dut  être 
peu  charmé  de  voir  que,  dans  leurs 
accès  de  verve  patriotique ,  les  hom- 
mes d'État  de  la  république  divulgas- 
sent  ainsi  les  secrets  de  leurs  négocia- 
tions, et  qu'ils  fissent  tant  de  frais 
pour  compromettre  leurs  aillés  Ion- 
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qu'ils  en  faisafent  If  pêti  pour  les 

servir. 

Au  moment  où  sir  John  Shore  ar- 
rivait dans  riiide,  le  trône  du  Benizale 
devenait  vacant  par  la  mort  du  nabab 
Mubarek-al-Doiilah.  Bien  que  les  An« 
ciais  eussent  aboli  Thérédite  danstette 
faiiiille  ,  cependant  ils  donnèrent  pour 
successeur  au  nabab  décédé,  l'aîne  de 
ses  vingt-cinq  enfants ,  Uzaar-al» 
Doutafi.  La  dignité  qu'ils  lui  cûnfé- 
raieolse  trouvait  réduite  à  une  telle 
insignifiance ,  que  cet  événement 
n'exer^i^a  aucune  influence  sur  les  af- 
^ires.  De  sérieux  embarras  leur  Tin- 
rent du  côté  des  Mahrattes.  Mahdadji 
Scindiali,  chef  de  l'un  des  plus  puis- 
sants États  de  cette  confédération  , 
vint  aussi  â  mourir.  La  fànûlle  de  ce 
chef  appartenait  à  la  caste  des  Sou- 
dras,  et  à  la  profession  des  ryots  ou 
cultivateurs.  So/i  pi  re  fut  le  premier 
qui  porta  les  aruies  ;  il  s'y  fit  distin- 
guer, se  poussa  à  la  eour,  où  il  eut 
pour  fonction  de  porter  les  |)nntounes 
du  peschwah,  fonction  assez  relevée 
dans  les  idées  orientales.  11  lui  arriva 
uii  jour,  pendant  une  longue  aadience 
que  donnait  le  peschwah,  de  s'endor- 
mir à  la  porte  et  si  proforidément , 
que  lorsque  le  peschvi^ah  sortit ,  Ra- 
nadji  Scindiah  ne  se  réveilla  pas.  Ce  fut 
pour  lui  un  coup  de  fortune,  car  te 
peschwah  cherolinnt  ses  pantoufles, 
eut  la  satisfaction  de  les  apercevoir 
entre  les  bras  de  son  serviteur,  qui , 
tout  en  dormant,  les  tenait  relijdea- 
sèment  serrées  sur  sa  poitrine.  Cette 
fidélité  vigilante  encore  jusque  dans 
l'assoupissement  des  sens  domptés  par 
le  sonuneil ,  émut  tellement  le  pesch- 
wah ,  <|u'ii  ne  mit  plus  de  bornes  à 
sa  faveur.  Ranadji  Scindinli  devint 
un  chef  puissant  dans  la  proviiu  e  de 
iVIaiwa.  Il  laissa  à  son  lils  Mahdadji 
Scindiah  un  héritage  grevé  de  dettes 
considérables,  et  qui  disparut  même 
complètement  dans  la  dissolution  mo- 
mentanée de  Tempire  mahratte,  après 
la  sanglante  bataille' de  Panipat  (1761). 
Blesse  à  cette  bataille  d^on  coup  de 
hache  qui  le  rendit  infirme  pour  le 
reste  oe  ses  jours ,  INlabdadji  Scin- 
diah fut  laissé  parmi  les  mortâ,  et  y 


flSt  resté  sani  doute  ftafis  uii  por- 
teur d'eau  qui  le  ramassa  et  le  trans- 
porta dans  le  Deccan.  Infirme  et  ni'ihf, 
Scindiah  n'en  demeura  pas  moins  un 
puissant  personnage  à  la  cour  de  Pou- 
nah,  et  bientét,  ta  mort  de  Mnlhar- 
Kao-Hotkar,  fondnteur  de  la  dynastie 
de  ce  nnm ,  vint  faire  de  lui  \p  plus 
puissant  des  chefs  mahrattes.  Scmdiah 
avait  de  Tambition,  et  11  s'empara  en 
réalité  de  tout  le  pouvoir  do  pesehvrab. 
Mais  il  avait  le  cœur  mahratte,  et  il 
s'appliqua  soinrieusmieiit  à  coii.server 
le  prestige  qui  entourait  les  vieilles 
Insutotlons  de  son  pnvs.  Personne 
ne  s\ipphdua  plus  que  liii  h  donner 
rexe(ii[)!e  du  puis  profond  respertpour 
le  représentant  leiiitiiue  d'une  autorité 
qu'fl  avait  usurpée,  ni  à  maintenir  le 
lien  ((ui  faisait  Tmiité  et  la  force  de 
l'empire.  Quoique  reconnu  prince  in- 
dépendant par  les  Anglais,  c'était 
surtout  contre  eux  qu'il  se  proposait 
de  donner  on  libre  essor  à  sa  fougue 
ambitieuse.  I.e  bruit  courut  même  un 
instant,  d'une  alliance  qu'il  venait  de 
faire  avec  Tippou  Sahib,  oour  fondre 
sur  les  États  du  Nlzam.  Les  Aflgiaie 
se  trouvèrent  si  faibles  contre'  ùne 
telle  ligue,  que  pour  ne  point  secoiri» 
promettre  avec  elle  ,  ils  refusèrent  att 
Nizam  toute  assistance.  On  ne  sait  ce 
en  fdt  advena,  lorsque  SeindiÂ 
mourut  en  1794,  sans  avoir  encore 
rien  tenté.  Il  ne  laissait  point  d'en- 
fants ,  mais  seulement  trois  neveux, 
dont  fuit  arvalt  nn  lll^r  Cfife  Schidiali 
avait  pris  èrt  affeètîon  singulière.  Ce 
fut  cet  enfant  rliié  de  13  ans  qu'il  dé- 
signapour  son  successeur.  On  le  nom- 
mait Daonlot-rao^indiah.  Les  veuTés 
de  Mahdadji  Scindiah  voulurent  dispu- 
ter le  trône  à  cet  enfant ,  mais  il  les 
vainfpiil,  et  l'autorité  du  nom  qu'il 
portait  lui  acquit  bientôt  par  ^ui- 
méme  ou  par  ses  ministres  uneerande 
prépondérance.  Peu  apr^,  l'expédition 
projetée  Contre  le  Nizam  eut  lieu , 
mais  sans  l'assistance  de  Tippou. 
Nteam  Afi  valnco  consentît  h  pa^er 
aux  Mahrattes  trois  crores  de  roupies, 
et  n  leur  abandonner  un  territoire 
d'un  revenu  de  3.')  lacs.  Sur  ces  entre- 
faites, le  peschwah  monrut  f27  octo- 

33. 
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bre  1795).  Samort  amena  des  divisions 
dans  le  pnys;  mais  Badji  Rao,  son  suc- 
cesseur légitime,  appuyé  par  Scindiab, 
entra  dans  Pounan  à  la  tête  de  Par- 
mée  de  son  défenseur,  et  monta  sur 
le  trône. 

Une  spuIp  fnniille  existait  alors,  qn» 

Sût  luller  de  puissance  avec  Dauuiul 
lao ,  c'était  celle  d*Holkar.  Mulhar- 
Rao-ITolknr  avait  une  origine  à  peu 

grès  semblable  à  celle  de  Mahdadji 
ciadiah  :  il  était  berger.  Comme  le 
père  de  ee  dernier,  il  prit  les  arnoes, 
et  comme  lui  il  éleva  rapidement  sa 
fortiin'v  II  chassa  les  Portugais  de 
r>.'is.sein  et  de  la  cote  ,  ce  qui ,  avec5ps 
autres  exploits,  lui  VDliit,  en  172S,  une 
principauté  d'une  douzaliie  de  districts 
sur  les  bords  de  la  iNerbudda.  Il  Tnr- 
rondit  plu.s  tnrt!,  et  après  nvnir  con- 
quis le  ^]ai\^ail,  en  y  a^uuiatit  la 
province  d'Indore.  Gela  lui  valut  de 
prendre  rang  au  nombre  des  douze 
pairs  (si  l'on  peut  se  servir  de  ce  mot) 
de  l'empire  maliratte.  Toute  sa  vie 
s'écoula  dans  des  expéditions  souvent 
lointaines,  et  dans  des  excursions  sur 
Ifs  terres  mogoles,aux  dépens  des- 
quelles il  .'SL^rnudit  conlînnelIfiTicnl  ses 
États.  li  mourut  en   17()G,  à^c  de 
aoixante-seize  ans,  laissant  pour  6uc> 
cesseur  unique,  un  petit-fils  (|ui  don- 
nait des  marques  de  tolie,  et  qui  dans 
un  rè^ae  très-court  trouva  le  temps 
de  se  rendre  odieux.  Une  fièvre  céré^ 
brale  l'ayant  emporté,  la  descendance 
de  Mulhar-Rao-llolkar  était  éteinte, 
et  le  seul  successeur  du  dernier  rajah, 
d'après  les  lois  mahrattes ,  se  trouvait 
être  sa  mère.  I.e  nom  de  eeitit  femme, 
Alialyn-Bêï,  est  un  de  ceux  que  les 
Mahrattes    ne    prononcent  encore 
uu'avec  une  sorte  de  piété.  lia  jeté  un 
éclat  dont  la  légende  s'est  emparée, 
et  celte  femme,  qui  pendant  une  lon- 
gue suite  d'années  a  régné  sur  des 
peuples  guerriers  et  farouches,  par  le 
seul  ascendant  de  la  bonté,  de  la 
douceur  et  des  vertus  les  plus  tou- 
cbnntp«î,  est  restée  pour  eux  l'objet 
d'un  culte  pieux  eonune  inr^irnatioii 
de  la  divinité.  11  seinble  qu'elle  ail  eu 
dès  l'abord  la  puissance  d'amollir  ces 
cœurs  sauvages,  au  point  H'y  rempla- 


cer par  le  dévouement  le  plus  sincère, 
les  passions  les  plus  vivaces  et  les 
plus  traditionnelles  chez  les  Orien* 
taux ,  ie  veux  dire  cet  esprit  de  ruse , 
de  perfidie  et  d*ingratitude,  que  rap- 
proche du  pouvoir  substitue  dans 
leurs  âmes  à  tous  les  sentiments  hu- 
mains. A  peine  âur  le  trône,  Ahalya 
s'adjoignit  un  certain  Tukadji-Holkar 
pour  commander  ses  armées.  Ce  nou- 
vel Holknr,  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  ceux  qui  venaient 
de  8*éteindre,  edt  pu,  suivant  Thabi- 
tude  du  pays,  user  de  l'autorité  que 
lui  donn  iif'iit  (îr  linut.  s  dirrnités  et  le 
commandt  nieut  d  une  di  niee,  pour  ré- 
duire sa  souveraine  à  n'être  plus  que 
l'instrument  de  sa  propre  ambition. 
Mais  au  contraire,  il  l'entoura  tou- 
jours de  la  vénération  la  plus  attentive 
et  de  la  plus  religieuse  soumission. 
Ainsi  tous  les  deux  donnèrent  sur  le 
trône  ou  au  pied  du  trône,  un  double 
exemple  que  Vîwde  n'avait  pas  vu 
depuis  longienips  :  une  souveraine 
appliquée  à  enriehlr  ou  à  soulager 
plutôt  qu'à  dépouiller  ses  sujets  ;  un 
sujet  puissant,  nppliqué  à  soutenir 
plut(>t  qu'à  usurper  le  pouvoir  de  sa 
souveraine.  Klle  récompensa  la  fidé- 
lité de  son  ministre  en  l'adoptant  so- 
lennellement, ce  qui  l'autorisa  à  por- 
ter le  titre  de  fils  de  î\îulhar-Rao-nol- 
kar.  Ahalya  était  en  telle  vénération 
parmi  tous  les  peuples  mabrattes,  que 
fifahdadji  Scindia,  quoique  plus  puis- 
sant qu'elle,  crut  qu'il  était  d'une 
politique  habile  d  entretenir  avec  elle 
des  relations  de  bon  voisinage,  et  de 
lui  donner  des  marques  de  déférence. 
A  la  mort  de  Scindiali,  h*  non]  d'Ahalya 
se  trouva  être  le  seul  nom  puissant 
parmi  les  Mahrattes.  Elle-mcmc  mou- 
rut à  l'âge  de  soixante  ans,  après  en 
avoir  régné  trente.  Tukadji  lui  succéda. 
Tels  étaient,  dans  ce  coin  de  l'Inde  , 
les  personnages  et  les  États  nouveaux 
qui  entraient  sur  la  scène,  vers  l'épo- 
que où  sir  John  Shore  exerça  les  fonc- 
tions de  gouverneur  uénéral  *  Ils  avaient 
d'ailleurs  tous  ^  et  surtout  Scindiah  , 
des  armées  disciplinées  a  l'européeniie, 
et  commandées  par  des  officiers  fran- 
çais, hommes  de  mérite,  comme  MM. 
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de  Soigne,  de  Lally,  neveu  du  général. 
Perron,  qui  finit  par  se  faire  un  petit 

Étal  et  une  arnu  e  h  lui. 

Ces  tro^!p^'^  f  nn( ;,ii>es  faillirent  at- 
tirer les  An^lcUb  &ur  le  territoire  du 
Nizam,  pres(|ue  aussitôt  après  Vïnn* 
sîon  manratte.  I)  avait  auprès  de  lui 
un  officier  nommé  Raymond,  (]w  lui 
avait  amené  un  bataillon  de  300  tiom- 
mes.  Beaucoup  de  Français  sortis  du 
service  de  Tippou ,  après  U  prise  de 
Serincnpatarv),  étaient  venus  nu?rnif>n- 
ler  ce  bataillon.  On  eu  forma  sur  le 
même  modèle  vingt-trois  autres ,  for- 
mant en  tout  un  effectif  d'environ 
14,000  hommes.  Ces  14,000  liommes 
ne  suffi rf^î't  point  pour  arrêter  les 
Malirallesj  mais  c'était  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  éveiller  la  sus> 
ceptibilité  ombrageuse  des  Anglais.  La 
présidence  de  Madras  fit  sentir  au 
Kizam  que  c'était  là  bien  du  inonde, 
et  surtout  qu'il  lui  était  peu  séant 
d*avoir  à  son  service  les  ennemis  des 
Anglais.  Elle  en  vint  même  à  le  me- 
nacer de  la  puerre,  s'il  ne  renvoyait 
Raymond  et  sa  troupe.  Peut-être  le 
T(izam  eât-il  résisté,  si  par  bonheur 
une  révolte  de  son  fils  qui  éclata  en 
ce  moment,  ne  Petit  mis  à  la  merei 
dfs  Anglais.  Bien  loin  de  leur  tenir 
téte,  il  implora  leur  secours,  et  plus 
tard,  il  demanda  qu'en  remplacement 
des  Français  qu'il  congédiait,  on  lui 
donnât  dû  moins  un  corps  de  troupes 
britanuiques.  iMais  la  présidence  refusa, 
par  ménagement  pour  les  Mahrattes. 

personnel  de  l'Inde  tendait  alors 
à  se  renouveirr  intégralement. Tous  les 
vieux  acteurs  dont  les  noms  nous  sont 
devenus  familiers,  quittaient  ce  théâ- 
tre, où  ils  a\ ;nent  jrm»'  le  rôle  de  vic- 
times. Fv/.oolli  Khan,  le  vieux  i  hef  des 
Rohilla.s,  (  tait  mort  (1794^  et  les  An- 
glais avaient  proiite  de  cette  circons- 
tance pour  dépouiller  sa  postérité , 
dont  ils  conférèrent  Théritage  au  nabab 
d'Oude.  Celui-ci  n'eut  pas  le  temps 
d  t  u  jouir,  il  mourut  aussi,  et  la  va- 
cance du  trdne  légua  quelque  embar- 
ras au  gouvernement  de  Calcutta,  qui 
soutint  alternativement  deux  compé- 
titeurs ;  mats  il  s'en  tira  suivant  l'iia- 
bitude,  eu  profitant  sur  tous  les  deux, 


et  après  une  contestation  de  plusieurs 
années ,  Saadut  Ali  fut  déAnitiveflMfil 

proclamé  [janvier  1798).  Un  autre 
événement  plus  grave  fut  la  mort  de 
Mahomet  Ah  (13  octobre  i7»à). 
Celui-ci  laissait  derrière  lui  ptès  ois 
soixante  années  d'administration  et 
d'intérêts  étroitement  mê!és  aux  inté- 
rêts anglais  ;  c'est-a-dire  soixante  an- 
nées de  dettes  toujours  croissantes,  et 
un  pays  complétemeot  ruiné;  avan« 
t.i_'r  rjue  partageaient  d'ailleurs  en  ce 
moulent  tous  les  pays  souuii':  à  la 
domination  anglaise.  Le  vieux  uabab, 
âgé  de  soixante^dii'buitans,  avait  vu 
naître  cette  domination,  il  en  avait  en 
partie  fait  les  frais.  Sa  mort  enlevait 
a  l'Inde  le  dernier  témoin  de  celte  lu- 
gubre histoire  :  histoire  déjà  Gnie  en 
quelque  sorte ,  car  le  fait  de  la  con- 
quête n'était  plus  en  question  ,  non 
plus  que  le  fait  de  la  dissolution  de 
l'empire  mogol.  Captif,  aveu^^le,  pres- 
que mendiant ,  le  dernier  de  ceux  qui 
avaient  pu  se  croire  encore  à  peu  près 
empereurs,  allait  aussi  bientôt  mourir. 
Une  autre  Inde,  une  autre  histoire 
commençaient.  Pouvoirs  nouveaux, 
rdles  nouveaux,  bonmies  nouveaux  , 
surgi.ssaient  ou  allaient  strrLMr  de  tou- 
teti  parts.  Un  seul  honuue,  un  seul 
empire,  restaient  debout  de  tous  ceux 
que  le  souffle  de  Mahomet  avait  ré- 
pandus sur  la  vieille  terre  de  Brahma, 
ef  que  le  travail  des  siècles  y  avait 
enracinés.  Cet  homme  etail  Tippou  , 
cet  empire,  le  Mysore  :  homme  et 
empire  de  la  veille  ,  et  qui  n'avaient 
point  de  lendemain  :  tardif  et  dernier 
jet,  que  la  séve  mogole  déjà  tarie  fai- 
sait soudain  apparaître  sur  quelque 
racine  perdue  d'un  vieux  tronc  dessé- 
ché, pour  le  voir  aussitôt  périr  comme 
ces  bourgeons  qui,  trom|)és  par  le 
dernier  soleil  d'automne,  s'essayent  à 
poindre  sous  la  première  gelée  dliiver. 
Au-dessous  de  l'ailuvion  musulmane, 
qui  avait  nourri  la  luxuriante  végéta- 
tion d  empires  dont  la  face  de  Tinde 
s'était  couverte,  la  conquête  anglaise 
ayant  balayé  cette  première  touche, 
allait  retrouver  \  ivnrite  dans  les  .Mah- 
raties  l'Inile  pr  iiiilive  et  indouf  , 
l'aulique  et  luduui^Laijie  gcuie  qui  â  cbl 
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éveillé  sur  le  bercpau  du  iiiondç,  vieil 
enfant  aui  a  vu  tout  passer  et  vieillir 
Mni  pmiTOtr  ^îMt  ni  passer  lui* 
mteie.  Mais  finissons-en  d  abord  avec 
ce  qui  reste  de  l'Inde  musulmane. 

Après  l'arrangement  des  atïairea 
é'Oude  et  du  Rohilcund ,  sir  John 
flhoM  se  sentit  rappelé  en  Europe  par 
sa  santé.  On  lui  donna  d'al)or(t  pour 
successeur  lord  Cornwallis,  qui  avait 
été  son  préd^esseur.  Mais  celui-ci , 
tftè»  avoir  accepté,  ayant  été  nommé 
vice-rol  d'Irlande,  on  choisit  définiti- 
vement le  comte  de  Mornington  ,  dé- 
puta marquis  de  Wellesiey.  11  arriva 
ft  Madm  m  avril  1798,  et  à  Cakmtta 
le  18  mal. 

Tippou  ne  se  tenait  pas  pour  battu, 
et  les  gouvernants  anglais  pouvaient 
regarder  la  guerre  comme  imminente. 
Lâ  circonaranees  ne  leur  paraissaient 
pas  favornhies.  A  Potinali ,  Daoulut- 
Rao-Scindiali,  toiit-[)iii.ssaiit,  était  leur 
ennemi.  A  Haïderabad  ,  le  oarti  fran- 

Sais  triompliait  plus  que  iamaia,  aoprèa 
0  JH\za.m  -irrité  de  s*etre  vu  aban- 
donné par  les  Anglais  dans  sa  guerre 
avec  les  Mahrattes.  A  Arcot,  le  nou- 
veau nabab  dn  Carnâtique,  Omdot-al- 
Omrah ,  ne  pouvait  pardonner  aux 
Angl.iis  rintention  où  ils  étaient  de 
reprendre  une  luis  encore  Taduiinis- 
fration  de  ses  revenus.  IVud  autre 
c6té ,  Bonaparte  était  en  Egypte  el 
cherchait  à  nouer  des  relations  avec 
Tippou  Sahib.  Dans  un  moment  si 
menaçant,  et  où  la  prudence  eût  com- 
maiide  à  la  Compagnie  de  prendre 
rinitîative,  pour  attaquer  ses  enne- 
mis avant  qu'une  haine  commune 
les  eût  réunis  en  faisceau ,  il  fut  re- 
connu qu'elle  ne  possédait  même  pas 
des  ressources  suffisantes  pour  une 
guerre  défensive ,  et  qu'elle  les  pour- 
rait à  peine  rassembler  avant  le 
printemps  de  l'année  suivante  (1799). 
Foroé  de  renoncer  à  attaquer  immé- 
diatement Tippou  ,  lord  'VVellesiey 
employa  le  temps  en  préparatifs  à 
l'intérieur,  et  en  négociations  au  de- 
Kors.  n  dommença  par  sommer  le 
I^izam  de  congédier  les  bataillons 
français  qu'il  avait  alors  à  son  service, 
sous' les  ordres  de  Raymond.  Cette 


troupe  était  le  plus  ferme  espoir  du 
^izamdans  ses  démêlés  avec  les  Mah- 
rattes,'mais  elle  était  aussi  son  plus 
grand  danger  dans  ses  rapports  avee 
les  Anglais.  Mis  en  demeure  d'opter 
entre  le  danger  oui  lui  venait  de  Pou- 
nah  et  celui  gui  lui  venait  de  Madras, 
il  licencia  les  Français,  à  la  condition 
qu'on  les  remplacerait  par  six  batail- 
lons anglais,  qui  resteraient  à  sa  dis- 

Sosition,  moyennant  un  subside  annuel 
e  901,415  roupies.'  La  présidence 
essaya  alors  d'arranger  la  querelle 
toujours  subsistante  pour  des  tributs 
arriérés  entre  les  Mahrattes  et  le 
Nîzam.Mais  le  peaehwah,  dominé  p^r 
Sdndiah,  déclara  quMlJne  voulait  point 
accepter  la  médiation  ani^laise.  D'un 
autre  côté  ,  Tippou  éludait  toutes  les 
propositions  quon  pouvait  lui  faire 

rnr  a'entendre  arec  loi,  et  cherchait 
gagner  du  temps,  c'est-à  dire  des 
forces.  Entourée  de  voisins  si  mal- 
veillants ,  la  Compagnie  était  donc 
acculée  à  la  nécessité  de  vaincre,  pour 
obtenir  une  paix  solide.  I^ord  Welles- 
ley  avait  ramassé  de  l'argent,  réuni 
dés  troupes;  le  3  février  (1799)  ellef 
entrèrent  en  campagne.  Deux  corps 
d'armée  devaient  concourir  i  Texpé- 
dition  :  l'un,  de  20,000  hommes,  com- 
mandé par  le  général  Harris.  avait 
son  point  de  départ  à  Vetore ,  gans  le 
Camatiqoe;  Pantre,  venant  de  Bom- 
bay, sous  les  ordres  du  général  Stunrt, 
se  rassemblait  à  Cananore  dans  le 
Malabar.  Le  point  de  jonction  des 
deux  armées  était  sous  les  mors  de 
Serinfrnpatam.  C'était,  quant  nu  nom- 
bre, à  Tinstruetiou  et  à  la  discipline, 
la  plus  belle  troupe  que  les  Anglais 
eussent  encore  possédée  dans  Plnde. 
Les  colonels  Read  et  Browns  comman» 
daient  dans  le  midi  un  petit  corps 
auxiliaire,  chargé  d'appuyer  les  opéra- 
tions de  M.  Harris,  général  en  chef. 
Tippon  B*e8saya  pas  de  résistance 
vraiment  sérieuse  en  dehors  de  Serin- 
gapatam.  Après  une  seule  rencontre 
avec  l'armée  du  général  Stuart,  et  une 
autre  avee  famée  principale ,  il  vint 
se  renfermer  dans  sa  capitale,  oô  les 
Anglais  arrivèrent  le  5  avril.  Tippou 
avait  eyouté  encore  aux  fortificationa 


Digitiztxi  by  Google 


deCItte  place.  Le  16  avril  Jes  assail- 
lants reconnurent  que  les  aDprovision- 
Meiuents  tiraient  a  leur  uo,Ge  qui 
mettait  le  eénéral  pmU  dana  Falter* 
nativ  e  (la  battre  en  retraite ,  oo  d*at* 
tendre  des  convois,  ou  enfin  de  vaincre 
avant  d'avoir  épuisé  ses  ressources. 
Ce  dernier  parti  était,  sinon  le  plus 
aâr,  du  moins  le  plus  glorieux.  Il  en 
voulut  courir  le  liasard.  Tippou ,  à 
diverses  reprises,  voulut  essayer  de  la 
vojp  pé|sociatiQQs ,  comme  il  avait 
dît  owpaDt  toati  la  gaerre.  Mais  !• 
général  était  trop  pressé  pour  a'amu* 
ser  à  parlementer ,  et  le  siège  n'en 
allait  pus  moins  grand  train.  Lie  ù  ail- 
leurs par  les  iostructions  qu'il  avait 
reçues ,  il  ne  pouvait  offrir  au  aaltai 

?ue  des  conditions  trop  dures  pour 
tre  acceptées,  et  cliaque  progrès  de 
1  armée  assaillante  les  rendait  plus 
dures  enoore ,  toujuun  ea  vertu  dei 
mêmes  instructions.  Le  3  mai^  la 
brèche  était  prnticahie,  et  l'on  se  pré- 

5 ara  à  Tassaut.  lippou,  sur  le  bord 
e  rabtim  dont  il  pouvait  déjà  aperce- 
voir le  fond ,  avait  perdu  non  aoo 
courage  de  soldat,  mais  sa  fermeté 
d*e8prit  comme  chef.  Il  ne  savait  plus 
que  se  livrer  aux  femmes ,  aux  flat- 
teurs, aux  astrologues.  Ses  yeux  cou- 
raient après  le  b.mdfau  qui  devait  lui 
masquer  rimininence  de  sa  chute  trop 
évidente.  Quaad  la  dernière  heure  fut 
venue ,  le  saog  du  guerrier  se  ramma 
dans  ce  corps  que  l'âme  do  chef  avait 
abandonné.  Il  fit  charger  ses  espin- 
golcs,  et  se  précipita  au  plus  fort  du 
danger.  Descendu  dans  un  fosse ,  il  y 
combattit  corps  à  corps  avee  une  rage 
telle ,  qu'une  de  ses  anciennes  blessu- 
res  à  la  jambe  se  rouvrit ,  et  que  ,  ne 
pouvant  plus  se  soutenir,  il  denianda 
un  cheval.  Bientôt  les  siens  ayant 
péri  ou  l'avant  abandonné,  il  songea 
a  rentrer  dans  la  place.  Mais  entre  la 
première  et  la  seconde  enceinte ,  il 
reçut  me  balle  drat  le  «dté  droit.  Un 
déuehemeai  anglais  occupait  déjà 
rissue  intérieure  du  passage,  où  se 
ruaient  une  foule  de  fuyards.  Pris 
dans  cette  ioule  qu'il  cherche  eu  vain 
à  uercer,  et  que  le  Isa  du  dedans 
refoulait  mt  h  leu  do  dehors  »  le  sol* 


tan  reçoit  une  autre  blessure.  Sop 
cheval,  aussi  blessé  en  même  temps, 
se  cabre  et  le  renverse.  Xippou.  ra- 
massé par  quelques  serviteurs  fidèles, 
gui  le  placent  sur  un  palanquin,  est 
renversé  une  seconde  fois  par  les  on- 
dulations de  la  cohue,  et  demeure 
cette  fois  sous  les  pieds  des  vivants 
et  parmi  les  cadavres  des  morts.  Ce 
fut  la  qu'il  fut  aperçu  par  des  .soldats 
anglais  qui  survinrent.  Tenté  par  la 
ricnesse  de  son  baudrier ,  l'un  d'eux 
veot  s'approprier  ce  butin.  Le  snltaiiy 
encore  à  demi  vivant .  ranaaase  ses 
forces  et  porte  au  soldat  un  coup  de 
sabre  qui  le  blesse  au  genou.  Alors  le 
blessé  faisant  elTort  pour  se  soutenir, 
appuie  son  mousquet  sur  la  tempe  do 
sultan  ,  Idche  la  dîélenteetluiûiitsti^ 

ter  la  cervelle. 

Cependant  ks  Anglais  avaient  pé- 
nétre  de  toutes  parts  dans  la  ville,  et 
cherchaient  le  sultan  qu*ils  croyaient 

enfermé  dans  son  palais.  Dans  cette 
conviction,  ueu  s'en  lullut  qu'ils  n'y 
missent  le  leu  pour  le  forcer  a  se  mon* 
trer,  car  ils  redoutaient  toujours 
quelque  piège.  Knfin,  après  avoir  long, 
temps  parlementé,  ils  par\iennentà 
s'en  faire  ouvrir  les  porter,  elle  fouil- 
lent en  tout  sens;  ils  n*y  trouvent 
point  celui  qu'ils  cherchaient,  mais 
seulement  deux  de  ses  fils,  inquiets 
eux-mêmes  sur  Ut  sort  de  leur  pere. 
Nui  n'en  savait  de  nouvelles,  cnfioi 
sur  une  indication  donnée  parle  killi> 
dar  ou  couverneur  du  palais,  on  s'a- 
visa d'aller  le  chercher  au  lieu  ou  il 
avait  combattu,  et  où  peut-être  il  avait 
péri.  Des  milliers  oe  morts  et  de 
mourants  jonchaient  cette  place  ,  et  il 
était  nuit.  On  fait  apporter  des  tor- 
dies.  Après  quelques  recherches,  on 
découvre  le  palanquin  de  Tippou.  Un 
lM)mme  était  dessous  qui  respirait  en- 
core.  C'était  un  des  otliciers  attaché 
au  sullau.  On  l'mterroge ,  il  indique 
l'endroit  où  il  présume  que  son  maître 
a  dd  tomber  ;  on  y  court,  et  après 
bien  des  peines  on  I  y  trouve  en  effet. 
Il  avait  les  yeux  ouverts,  et  la  fureur 
du  combat  avait  laisse  une  telle  via 
empreinte  dans  ses  traita,  quo,  sous  It 
voile  do  lang  qoî  Im  ooimlt  »il  pn* 
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Taiasaît  vivant  eiloore.  Pendant  quel* 

qiips  instants  on  y  fut  tromp*^.  Son 
r.urps  <^tait  percé  de  quatre  grandes 
blessures.  Il  portait  uti  amulette  at- 
taché au  bras.  On  l*enleva  respec- 
tueuseinf'iit ,  et  il  fut  enterre  à  coté 
de  son  père  Uaïder  Ali,  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre. 

Ainsi  finit  Tippou  Sabib ,  dernière 
colonne  marquant  les  confins  de  ce 
vnste  liorizou  historique  ,  dont  l'autre 
extrémité  voit  se  dresser  la  grande  et 
formidable  figure  de  Timour.  Ce  fier 
et  vaillant  empire  mogol,  si  étincelant 
d';ird(îiirs  suerrières  et  d'instincts  de 
force,  ('tait  venu  expirer  dans  les  lan- 
gueurs, comme  ces  urands  Heu v es  oui 
fie  perdent  insensiblement  dans  tes 
sables.  La  conquête  rinL''riise  ne  pro- 
céda point  comme  les  autres  conquè- 
teSf  en  abattant  violemment  et  brus- 
ouement  ;  elle  ne  respirait  point 
1  orgueil  du  vainqueur,  mais  Tasture 
du  marchand.  Elle  fut  sournoise,  per- 
fide ,  elle  s'imposa  moins  qu  elle  ne 
8*insinua.  Intrépide  dans  le  oombat , 
on  etlt  dit  que  sa  virto  re  seule  lui 
faisait  peur,  et  qu' Te  n'osait  rn  ra- 
masser le  fruit.  Ce  n'était  pas  à  son 
ennemi  que  sa  victoire  était  mortelle, 
mais  à  son  allié,  et  il  valait  n)ieux 
être  vaincu  que  secouru  p  ir  «'Ile.  Le 
vaincu  en  était  quitte  pour  un  tribut, 
l'allié  y  perdait  sa  souveraineté.  Tou- 
tefois/un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard  ,  le  vaifu  u  devenait  a  son  tour  un 
allié,  c'est-à-dire  un  ()rinee  dépouillé: 
et  voici  par  quel  mécanisme  :  sa  de- 
faite  Pavait  afËitbIi,  tes  frais  de  la 
guerre  avaient  momentanément  épuisé 
ses  ressources.  Ses  voisins,  ou ,  à  dé- 
faut de  voisins,  les  Mahraltes  profit 
talent  de  cette  circonstance  pour  vider 
avec  lui  les  vieilles  querelles  dont  ils 
étaient  tonjours  approvisionnés.  Alors 
son  impuissance  et  son  desespoir  le 
jetaient  dans  les  bras  des  Anglais  qui, 
étant  ses  créanciers  |>ar  le  tribut, 
s'empressaient  d'accourir  pour  saiiver 
leur  i;ai;e.  La  dette  du  prince  secouru 
6'âcc.roissait  d'autant,  car  l'intérêt 
commun  n*étatt  pas  secouru  è  frais 
communs.  Connue  le  tribut  avait  été 
catcuié  de  manière  à  ne  lui  pas  laisser 


de  superflu ,  cette  nouvelle  dette  le 

rendait  insolvable.  Bientôt  les  arrié- 
rés s'accumulaient,  et,  en  se  capitali- 
sant, augmentaient  le  déficit.  Souvent 
les  voisins  n'en  étaient  que  plus  achar- 
nés  il  se  jeter  sur  les  dépouilles  d'un 
État  qui  s  en  allait  en  ruine.  Alors  ses 
inleréts  étaient  tellement  mêlés  avec 
les  intérêts  anglais,  qu'ils  n'étaient 
plus  siens.  La  Compagnie  qui ,  dans 
un  prefnier  arrangement,  peut-être 
s'était  contentée  de  lui  prendre  une 
portion  de  territoire,  lut  disait  :  Ne 
eraiiçnez  rien  ;  mais  comme  vous  êtes 
fuisci  inhabile  à  vous  défendre  qu'ini- 
pui.ssant  a  payer  vos  dettes  ,  renvoyez 
vos  troupes  qui  ne  vous  servent  de 
nen ,  et  prenez  les  miennes  ;  en  re- 
v  int'he,  je  prendrai,  pour  assurer  leur 
enirttien  et  ma  créance,  l'adminis- 
tration de  vos  revenus ,  sur  lesquels 
je  vous  assurerai  une  pension,  et  je 
vous  maintiendrai  nabab  contre  tous 
vos  ennemis.  Obligé  d'en  passer  par 
toutes  les  conditions  qu'il  plaisait  à 
son  allié  de  lui  imposer,  le  malbeureux 
prince  se  voyait  alors ,  au  milieu  de 
ses  États,  dépouillé  de  terres,  de  trou- 
pes ,  d'argent ,  d'autorité,  et  n'ayant 
rien  à  faire  que  de  rendre  des  sâluts 
aux  hdtes  aimables  qui,  pour  prix  de 
quelques  avances  qu'ils  lui  avaient  fai- 
tes ,  voulaient  bien  prendre  la  peine 
d'ei;ercer  la  souveraineté  chez  lui , 
sous  ses  yeux ,  en  son  nom  et  à  sa 
place.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre  in- 
troduisit dans  la  sphère  {rolitique,  le 
manège  de  l'usurier  qui  vient  au  se- 
cours d'un  fils  de  famille.  C'est  ainsi 
que  l'empire  mogol  fut  conquis,  ou 
plutôt  qu'il  s'infiltra  dans  les  mains 
anglaises.  C'est  ainsi  que  se  perdit  le 
nabab  do  Camatique  ;  ainsi  le  subah* 
dar  du  Decean ,  ainsi  le  nabab  du 
Bengale  ,  linsi  !e  nnbn}i  d'Oude,  tous, 
excepte  J  i[)pou.  Quand  des  périls  plus 
grands  appelaient  uu  plus  ^rand  dé- 
veloppement d'activité,  de  vigilance  et 
d'énergie  ,  l'Angleterre  leur  faisait  un 
lit  de  repos,  en  les  habituant  à  comp- 
ter sur  elle.  Une  fois  couchés  sur  le 
lit»  ils  ne  se  relevaient  plus.  L'empire 
mogol  commence  conmie  une  légende 
de  Titans ,  et  finit  comme  une  ebroni- 
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line  d'AMrvte.  0esl  qQ*tti  effet  TAn* 

glpîerre  n'attendait  pas  la  fin  dp  leur 

itreniicr  ^inineil ,  |>our  leur  soutirer 
e  sang  et  leur  cou[>er  les  nerfs.  Dans 
ce  grand  lit  mortuaire  de  Tempire 
mogol ,  le  léopard  britaonigoe  sV.tait 
fait  vampire.  PAIf^  .  épuises  ,  traliis- 
sant  par  leurs  eltorts  méniejî  uot;  incu- 
rable défaillance  ,  ceux  qui  avaient 
une  lois  caressé  le  léO|Mird,  étaient 
mordus  i  nr  \r  vampire,  et  ne  pouvaient 
plus  se  reuiettre  debout.  Timour  seul 
voulut  rester  et  resta  deix>ut.  Seul  il 
foulut  ne  s'étendre  que  sur  le  lit  qu*îl 
s'était  fait  de  ses  propres  mains.  C'é- 
tait aussi  un  lit  de  mort,  mais  du  ?imrns 
il  y  tomba  entier,  et  ne  se  survé- 
cut pas  k  lui-même.  Il  tomba  de  toute 
sa  iiauteur  :  Thistoire  rdèvesa  statue, 
11  est  à  remarquer  au  reste  que  ce 
qui  est  vrai  ici  pour  la  race  nio^'ole  , 
ue  Te^t  point  encore  pour  la  race  in- 
«loue.  Cnoee  étonnante ,  il  y  avait  une 
vitalité  plus  grande  dans  la  viril  le  race 
vamcue  que  dans  la  race  plus  jeune 
des  conquérants,  témoin ,  non-seule- 
ment le  peuple  mahratte ,  mais  tous 
ces  petits  princes  que  nous  avons  vus 
tomoer  debout ,  eux  aussi ,  le  poly- 

Êard  de  Bobilé ,  le  rajab  de  Tamore , 
s  rajah  de  Bénarès,  et  bien  d'antres. 
Les  Anglais  ne  purent  les  soumettre , 
ils  furent  forcrs  de  les  abattre.  A  leur 
égard  il  v  eut  rfeilejnent  conquête^  en 
ce  sen^  i^ue ,  a  leur  souveraineté  abo- 
lie de  fait  et  de  nom  par  la  force  des 
armes  ,  on  en  sul  tit  i  it  immédiate- 
nïpnt  une  autre.  l'Ius  t  u  d  ,  nous  ver- 
rons les  indous  eux-mêmes  se  laisser 
aussi  énerver.  Mais  le  peschwali  finira 
en  somme  p,ir  être  abattu ,  et  Scin- 
diah  restera  jusqu'à  utt  Certain  point 
inUepeuUaut. 

Tippou  laissait  des  Cls;  mais  on  ren- 
dit au  san^  de  ce  prince  Tbonneur  de 
le  cr()ire  meompatihle  avec  le  re[»os 
de  l'  Angleterre.  Son  empire  fut  de- 
Dieinbré.  Le  partage  se  tit  entre  les 
alliés ,  d'après  un  principe  de  propor- 
tion réglée  sur  la  part  que  chacun 
avait  eue  aux  frais  de  la  ron([u^te.  Les 
Anglais  s'adjugèrent  tout  ce  que  Tip- 
pou avait  sur  la  cote  de  Malabar,  ainsi 

que  les  distrieti  de  Coîmbatour  et  de 


Darsporam ,  ce  qui  unit  leurs  posses- 
sions de  la  rote  orientale  de  la  pénin- 
suie  :)  leurs  possessions  dt-  la  c(Ue 
occideiilaie.  Ils  retiorcui  en  outre 
toutes  les  places  et  forteresses  domi- 
nant les  passages  des  montagnes  (les 
r.fniit-\  qui  séparent  le  Camalique 
du  Mvsore.  Enfin  Seringapatatn ,  la 
capitale  «  et  Itle  sur  laquelle  elle  est 
bâtie,  complétèrent  cette  part  du  lion. 
Oti  donn:i  :î  \i7  i'n  Ali  les  di.strirt^ 
riverain:»  de  la  Kislnah,  et  sa  frontière 
fut  dessinée  au  sud ,  par  une  ligne 
tirée  de  Chittle-Droug  k  Golar,  et 
passant  par  Serah.  Seulement  les  An- 
glais retinrent  les  forteresses ,  qui 
eussent  fait  au  Kizam  une  frontière 
trop  forte.  Les  Mahrattes  n'eurent 
guère  que  les  deux  tiers  de  cette  part, 
et  prirent  la  leur  à  l'ouest,  en  partie 
sur  la  province  du  Canara ,  en  partie 
sur  celles  qui  lui  sont  continues  et 
qu'elle  sépare  de  la  mer.  Les  Anglais 
purent  se  donner  un  grau  I  air  de 
magnanimité  et  de  justice, en  profitant 
d'un  petit  coin  de  terre  qui  restait, 
pour  y  rétablir  te  descendant  des  an- 
ciens 'raiahs  de  Mysore  dépossédés 
par  ll.u'l»  r  11  y  eut  donc  encore  un 
rajab  de  .Mysore.  Celui-ci  était  un  en- 
fant en  bas  âge.  On  le  déclara  souve* 
rain  indépendant;  titre  un  peu  somp- 
tueux à  côté  des  clauses  suivantes  qui  • 
en  étaient  It  s  conditions  :  Toutes  les 
forces  enipluvees  a  la  défense  de  se.s 
États  devaient  être  anglaises;  une 
somme  annuelle  de  7  lacs  île  (jagodfs 
lui  était  imposée  pour  l'entretien  de 
ces  troupes  ;  en  cas  de  guerre  ou  de 
préparatifii  de  guerre,  les  Anglais 
pouvaient  étendre  indéfiniment  cette 
soinnip;  si  1*'S  circonstances  l'exi- 
geaient, ils  uouvaieut  non-seuleiiunt 
s'immiscer  clans  l'administration  du 
rajah,  mais  encore  s*en  emparer  tout 
à  fait.  Telles  furent  les  bases  sur 
lesquelles  ils  n^sir«!nt  la  sonv^rainele 
d'un  prince  indépendant.  C^uaut  aux 
enfants  de  Tippou  Sabib ,  on  les  logea 
dans  la  forteresse  de  Velore,  où  il  leur 
fut  alloué  pour  IfMir  snbMsînnce  ,  une 
somme  convenaLile  et  supérieure  a 
celle  qu'ils  tenaient  du  sultan  leur 
pèle.  Les  grands  oflkiers  de  ce  prince 


biyilizûu  by  GoOglc 


L'UNIVERS. 


et  les  principaux  personnages  de  son 
empire ,  furent  aussi  traités  avec  gé- 
nérosité. Comme  ils  aooeptèrent , 
l'âme  de  Tippou  fut  'réellement  extir- 
pée du  monde,  et  scellée  dans  jhi 
tombe  d'un  sceau  d'argent. 

TfiAIli  DB  BAS8B1N.  6UBBBB  ATBC 
VIS  MABIAITBB.  lit  HlIBABayS. 

Les  Aoïilnis,  dnns  le  traité  de  par- 
tage ,  avaient  fait  la  part  du  Nizam 
assez  grande  et  presque  égale  à  la 
leur.  D*aprèi  la  règle  de  proportion 
qu'on  avait  établie,  cette  libéralité  edt 
pu  -paraître  surprenante ,  rnr  Nizam 
Ali  étâit  loin  d'avoir  contribué  autant 
qu'eax-mémM  à  la  guerre.  Mais,  chose 
plus  surprenante  encore,  pour  qui 
ne  coimnîtrnit  pas  le  mécantsnie  que 
nous  venons  d'expliquer ,  à  peine  Ni- 
zam  Âli  eut-il  été  reconnu  souverain 
de  ces  terres  destinées  à  l'indemniser, 
qu'elles  passèrent  dans  les  mains  des 
Anglais.  Le  12  octobre  1800,  un  traité 
fut  signé,  par  lequel  le  Nizam  aban- 
donnait 8  la  Compagnie  tontes  les 
acquisitions  qn'lt  avait  pu  faire  aux 
dépens  de  Tippou,  tant  par  le  dernier 
traité  que  par  celui  de  1793.  Les  An- 
glais s'engageaient  h  augmenter  d'un 
réi;iment  de  cavalerie  et  de  deux  ba- 
taillons de  cipnycs  les  troupes  qu'ils 
avni(  nt  mises  an  service  du  ^izam. 
Ils  se  réservaient  toutefois  la  faculté 
d'employer  dans  leurs  propres  guerres 
la  totalité  de  ces  troupes,  moins  deux 
bataillons  attachés  à  la  personne  du 
Kizam<  Ceiui-ci  s'engageait  même  à 
fomnfr  de  son  propre  fonds,  lorsqn'il 
en  serait  requis ,  9,000  fantassins  et 
6,000  cavaliers.  Il  soumettait  d'ailleurs 
à  l'arbitrage  des  Anglais  tous  les  dif- 
férends qui  pouvaient  survenir  entre 
lui  et  ses  Toishis.  Ainsi ,  pour  quel- 
ques centaines  d'hommes  (  1.500  nu 

f)lus),  dont  ils  fournissaient  le  secours, 
es  Anglais  augmentaient  leur  terri- 
toire de  plusieors  provinces,  leur  re- 
venu de  1,758,000  pagodes,  obtenaient 
le  droit  de  retirer,  sans  rien  restituer, 
toutes  leurs  autres  troupes  quand  ils 


en  auraient  besoin ,  et  môme  d'exiger 
gratuitement  15,000  hommes  des  pro- 
pres troupes  du  subehdar.  Il  y  eut 
pourtant  à  Londres  des  esprits  exi- 
geants qui  trouvèrent  ce  traité  désa- 
vantageux. La  raison  qu'ils  en  don- 
naient était  qu*il  mettait  Ib  Compagnie 
dans  la  nécessité  de  défendre  un  ter- 
ritoire plus  étendu  (le  sien  et  celui  du 
P^izam)  que  celui  qu'il  lui  rapportait; 
argument  qui  revient  exactement  à 
dire  que,  en  retour  des  1,S00  hommei 
qu'on  accordait  au  Nizam  pour  défen- 
dre ses  États,  on  aurait  du  le  dépouil- 
ler de  ses  États.  Lord  Wellesley,  qui 
ne  manquait  ni  d'ambition ,  ni  dé  ré> 
solution,  ni  de  génie  politique,  trouva 
au*unprétde  1,500  hommes  était  suf- 
usamment  payé  par  l'acquisition  d'un 
revenu  perpétuel  de  près  oe 90,000,000, 
0t  d'un  territoire  qui  reconstituait 
|>resque  en  entier  dans  les  mains  de  < 
l'Angleterre  l'empire  de  Tippou  Sahib. 
Jamais  peut-être,  en  effet ,  secours  pa- 
reil n*avait  été  payéausai  cher. 

Pendant  que  les  armes  anglaises 
obtenaient  ne  si  ij;rands  trioniphes 
dans  le  sud  de  l'Inde,  les  mouvements 
des  Afghans  dans  l'ouest  menaient  at^ 
tirer  de  ce  cété  toute  la  sollicitude  du 
conseil  suprême.  Deux  fois  Shah  Ze- 
man  s'était  avancé  contre  les  Mahrat- 
tes,  et  deux  fois  la  révolte  de  son  frère 
Mahmoud  l'avait  forcé  h  refenir  sur 
ses  pas.  Dans  une  circonstance  si 
menaçante  pour  l'Indoustan  tout  en- 
tier, et  pour  les  Mahrattes  eu  première 
ligne ,  lord  Wellesley  avait  fait  touB 
ses  efforts  pour  s'entendre  avec  Sein- 
diah;  mais  rien  ne  put  vaincre,  même 
sous  le  coup  d'un  danger  imminent, 
la  répugnanee  de  eHui-d  pour  une  al- 
Nanee  anglaise.  Ce  fut  àlOM  que  le  gou- 
verneur ^énénil  entama  avec  la  Perse 
ces  négociations  dont  il  a  été  question 
dans  Tintroduction  de  cet  ouvrage,  et 
sur  lesquelles  noua  ne  reviendrons  pas. 
Fn  même  temps  le  gouverneur  géné- 
ral s;iisit  cette  occasion  d'enlever  au 
nabab  d'Oude  le  peu  de  pouvoir  qui 
lui  avait  été  laissé,  il  hii  fit  présenter 
ce  qu'il  appelait  un  plan  de  réforme 
militaire,  qui  consistait  à  consfédier 
toutes  les  troupes  du  nabab  pour  les 
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femfilaQfp  par  ta  Impes  anglaisen. 
«  I«a  Gompai^nia,  lui  ëcnvit-il,  ne  sau- 

rnit ,  ninîiïrp  sn  bonnp  volonté  ,  rem- 
plir l'en iiagt'ineiil  uns  par  elle  de  dé- 
fendre le^  ÉtaU  ae  Votre  Excellence 
eonire  teul  •nnemi,  qu*à  une  seule 
condition  :  c'est  domnintenir  une  force 
assez  considérable  pour  qu'elle  puisse 
suffire  à  vous  protéger  efOcaceinent 
par  tlleHiiéfne,  Indépendainoieot  <le 
UHii  renfort  qa»  les  cifoonstances  pouii- 

raient  rxic^^r.  » 

On  eut  de  la  peine  à  convaincre  le 
nabab  que  la  manière  la  plus  rfticace 
de  protéger  sa  souveraineté  était  de 

la  lui  dter  ;  et ,  plutôt  que  d'y  consen- 
tir, il  offrit  son  fthdirntion.  Comme 
on  ne  voulait  pas  même  lui  laisser  le 
droit  de  désigner  soa  suecesseur ,  il 
la  retira.  M  dis  le  gouverneur  général 
attnrlinit  une  îtiiportnncp  sirmM'ierc  à 
Ja  conclusion  de  c^'ttr  jfC.iire.  lîifutàt 
le  nabab  ne  fut  plus  le  loaitre  d'abdi- 
quer 00  de  ne  pas  abdiquer.  Les  trou- 
pes destinées  à  occuper  ses  Éi4its  fu- 
rent (lirîffées  sur  Oude  ,  et  lui-même 
mis  en  demeure  d'assigner  les  terres 
destinées  à  leur  entretien,  ou  de  se 
démettre  du  pouvoir.  Il  voulut  du 
moin<î  stipuler  fi  •<  garanties  pour  ce 
qu'on  ne  lui  enlevait  pas.  T/>rfi  Wel- 
iesley  s'impatientait  tft  pourtant  vou* 
lait  éviter  toute  apparence  de  violeoc& 
Il  fit  un  dernier  effort  en  envoyant  à 
Lucknow  un  de  ses  frères,  Tîenri  Wel- 
y,  avec  un  ultimatum  portant , 
comine  condition  principale ,  que  le 
nabab  eiH  à  céder  aux  Anglais  une 
portiiMi  ses  f''tnts  pour  l'entretien 
de  leurs  troupes,  avec  In  souveraineté 
et  l'administration  du  reste.  On  ne 
voit  pas  trop  ce  qu  il  pouvait  sauver 
après  des  concessions  pareilles.  Néan- 
moins le  traité  finit  pnr  Hto  <:iirné  en 
I801f  et  le  niibiib  fut  maintenu.  On 
s'occupa  immédiatement  du  licencie- 
ment de  ses  troupes,  et  on  lui  accorda 
en  retour  le  droit  de  requérir  le  servire 
des  troupes  nnulaises  toutes  les  f'US 
qu'il  en  aurait  besoin,  sans  être  tenu 
à  auewi  déboursé  pour  ce  service. 

L'administration  de  lord  Welleslejf 
fut  viiTOtireiise,  babile  rt  t  rill mte. 
£ile  acheva  ee  qui  avait  été  ébauché 


laborittiament  MT  les  nims,et  isap- 

?ua,  dans  rhistoîre  de  la  Compagnie, 
.ipocée  de  la  période  rorv]-!f''nntC. 
1/ Angleterre,  qui  pendant  ion^leitq)? 
avait  reculé  devant  le  système  de  con- 
quîtes ,  et  n'y  était  entrée  qu'à  son 
corps  défendant,  et  snus  Ttrapire  des 
circonstances,  l'Angleterre  avait  alors 
conscience  de  sa  force  et  marciiait 
d*nn  pas  résolu  h  une  destinée  qu*elle 
avait  en  quelque  sorte  remplie  avant 
d'.ivoirosé  la  rêver:  la  conquête  de 
l'Inde.  D'un  autre  côté,  les  peuples 
s'accoutumèrent  à  l'itiée  de  cette  do- 
mination. L*Angleterre  eprisaseait 
fixement  le  terme  de  son  ambition  , 
l'Inde  voyait  clairement  tniito  «^a  ser- 
vitude. Le  maintien  des  princes  indi- 
gènes sur  des  trônes  dont  on  avait 
usurpé  tous  les  pouvoirs,  cm  mensonge 
politique  qui  avait  servi  de  masque  à  la 
faiblesse  convoi leuse  des  spoliiiteurs 
et  à  l'orgueil  humilié  des  princes  dé- 
pouillés, ee  mensonee  ne  trompait 
plus  personne.  Maintenir  si  près  d'un 
pouvoir  qu'on  leur  enlevait,  des  prin- 
ces qui  dé^rmais  avaient  connais- 
sance des  effets  de  ce  pacte  et  de  la 
nullité  absolue  où  on  les  voulait  ré- 
duire, r'était  Itien  moins  un  artifice  de 
la  faiblesse  qu'un  sinne  éclatant  de 
force  et  une  apparence  de  justice.  Cela 
montrait  qu'on  ne  les  craignait  pas  et 
qtt*on  savait  néanmoins  res|»ecter  en 
eux  d'anciens  droits.  Lord 'VV*  Me^ley 
surtout  s'appliqua  à  bien  établir  que 
ces  sortes  de  transactions  étaient  un 
acte  libre  et  une  pure  condescendance 
de  l'Aniili'terre  ,  que  la  snuvernineté 
comme  la  force  était  tout  entière  dans 
ses  mains.  Il  s'attaqua  aveo  une  ri- 
gueur inexorable  aux  illusions,  aux 
prétentions,  aux  espérances  que  le 
mensonge  des  gotivernemcnts  mixtes 
pouvait  entretenir  encore,  et  il  rédui- 
sit impitoyablement  ce  système  au 
pied  de  Texaete  vérité.  L*heure  lui  pa- 
rut venue  de  proclamer  s.ins  dé::uise- 
tnentqiie  Tïnae  n'était  plus  ni  maaole 
ni  indoue,  mais  anglaise;  et  que  de- 
vant le  droit  né  de  la  conquête ,  tout 
antre  droit  se  trouvait  almli.  Las 
cuerres  qu'il  entreprit  furent  réelle- 
ment des  guerres  de  eoaquétes,  c'est* 
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h-âife.  qu'elles  eurent  pour  but  avoué 

de  contraindre  les  puissances  indépen- 
dantes à  ndopter  re  credo  politique 
et  à  se  courber  sous  le  joug.  Grande 
nouveauté,  on  pourrait  presque  dire 
grande  révolution,  que  Tinauguration 
ofTirirlIf  de  la  politique  d'agrandisse- 
ment jusque-là  constamment  réprou- 
vée par  toutes  les  iostructions  de  la 
cour  des  direetears ,  par  tons  les  ac- 
tes du  parlement  qui,  la  veille  encore 
pour  am^i  dir?,  avait  poussé  la  pré- 
caution jusqu  a  interdire  à  lord  Corn- 
walis  toute  alUaoee  c^nsivc  et  mémo 
défensive,  bon  le  cas  de  guerre  corn- 
mpi^rpp  ou  de  prépara tits  flagrants  de 
la  part  d'un  État  indigène.  Pour  lord 
Wellesley,  il  ne  s'agissait  même  plus 
d'alliance  avec  les  princes  déjà  feuda- 
tnire<^  de  la  Coinpnçnie ,  il  s'a^is;sait 
du  f^oiivernenient  direcît  et  non  ron- 
testé  de  celle-ci,  gouvernemenL  qui  lui 
livrait  tous  les  États  de  Tlnde,  moins 
comme  nlliés  que  eoinme  sujets.  On 
ne  désarme  point  un  Iiomnir  (font  on 
veut  se  faire  un  allié.  Le  nabab  d'Oude 
e*y  trompa  d*abord  ,  peut-être  parce 
que  dés  Te  délnit  de  cette  négociation 
le  gouverneur  pénérnl  nvnit  néf^liiiié  de 
changer  les  vieilles  tornuiles  de  la 
chancellerie  du  fort  Williams;  il  di- 
sait encore  :  les  États  de  Votre  Excel- 
Irace;  il  mettait  encore  le  mot  protec- 
tion pour  le  moi  prise  de  possession  : 
mais  le  commentaire  vint  bien  vite,  et 
le  nabab  n*eut  qu'à  se  résigner. 

Les  propositions  que  le  gouverneur 
général  avait  faites  à  Scindiah  n'ayant 
pas  été  accueillies,  lord  Wellesley  pro- 
fita habilement  des  circonstances  pour 
faire  pénétrer  d'un  autrecùte  Talliance 
anglaise  dans  IVtnpirp  î^iaiiratte.  II  y 
avait  alors  guerre  eiilre  Daoulut  Rao 
Scindiah  et  la  maison  Holkar.  Tuc- 
kadji,  le  fils  adoptif  d'Ahalya  Béi , 
étant  mort,  avait  laissé  quatre  lils.  De 
ces  quatre  tils ,  deux  (Uaient  légitimes, 
Casi  Kao  et  Muiliar  Rao.  Les  deux  au- 
tres, Djeswant  Rao  et  Etodji  étaient 
enfants  naturels.  Casi  Rao,  l'aîné, 
avait  les  dro'ts  les  plus  incontestables 
à  la  succession  de  son  père.  Mais, 
quoique  jeune ,  les  infirmités  du  corps 
et  deTesprit  le  rendaient  incapable, 


OU  du  moins  suffisaient  pour  attiter 

les  ambitions  rivales.  Mulhar  Bao 
ayant  pris  les  armes ,  entraîna  avec 
lui  l'armée;  circonstance  qui  eût  ame- 
né irrévocablement  la  chute  de  Casi 
Rao,  si  Daoulut  Rao  Scindiah  n'eât 
épousé  sn  cause.  I/întervention  de  r« 
chef  redoutable  intimida  assez  IShdhar 
Rao  pour  amener  tout  d'abord  une  ré- 
oonciltation  entre  les  deux  frères  ;  elle 
se  fil  en  grand  appareil  et  ?on?  la  foi 
du  serment  du  Bel-Bundar  ou  gage  du 
Bel  (arbre  sacre^.  Mais  dans  la  nuit 
même  qui  en  suivit  la  cérémonie,  les 
trou  pes  d  e  Sci  ndiah  attaquèrent  le  camp 
de  Mulhar  Rao  ,  qf>i  fot  tn^^  dans  le  tu- 
multe. Ses  troupMs  furent  tellement 
dispersées  qu*il  ne  resta  qu'un  petit 
nombre  d'hommes  autour  de  Casi  Rao. 
Vn  des  frères  naturels  de  <  •  ini  ri , 
Djeswant  Bno.  échappé  de  la  mèiee  , 
allait  devenir  un  énergique  vengeur  de 
ia  maison  de  Holkar.  R^gié  d'abord 
elipz  le  rajah  de  >  i^pore,  il  y  fut  ar- 
rête, s'évada,  fut  npi  is  et  s'évada  en- 
core. Deux  hommes  turmerent  d'abord 
toute  son  armée.  Bientôt  il  en  eut  qua- 
torze, moitié  à  lui,  moitié  à  un  servi* 
teur  dévoilé.  Traqué  pnr  Seindiah  jus- 
que chez  ses  amis  les  plus  lîdeles ,  et 
ne  voulant  pas  les  rendre  victimes  de 
leur  hospitalité ,  il  battît  la  campagne 
avec  ses  quatorze  cavaliers ,  ramassa 
en  pf'u  de  temps  120  fantassins  mal 
armés ,  et  avec  cette  bande  reuipoi  la 
sur  un  détachement  ennemi  un  pre* 
mier  avantage  ,  qui  lui  valut  quelques 
chevaux  et  une  assez  forte  somme 
d'argent.  La  guerre  de  partisan  gros- 
sit rapidement  ses  trésors  et  son  ar- 
mée. Des  alliés  lui  vinrent ,  son  cou- 
rage et  son  f'tnilp  lui  r'-enifèrent  des 
[•artisans  jusque  dans  I  armée  de  Scin- 
diah, et  le  mit  ainsi  piomptement  eu 
mesure  de  soutenir  la  guerre  à  ar^ 
mes  éfïales.  D'ailleurs,  [ioiir  filer  à  ?n 
r:mse  l'odieux  que  lui  edtfait  encourir 
tout  projet  d'ambition  |>ersonuelle  et 
d*usurpation ,  il  se  hâta  de  |»roclamer« 
à  la  place  de  Casi  Rao  qu'il  combat* 
tait,  mi  dernier  fils  de  Tnck  u)'!.  en- 
fant poslliiime,  âgé  de  quel(|ues  mois 
à  peine,  et  qui  se  nommait  Kundi 
Bao.  U  fit  même  graver  $ur  son  sceau  : 
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Djeswant  Rno,  sujet  de  Kandi  Rao. 
Cette  modération  adteva  Vie  lui  rallier 
l'opinion  d*un  pays  où  le  nom  et  les 
droits  de  la  maison  Bolkar  étaient  en 
grande  vénération.  La  guerre  prit 
alors  un  aspect  menaçant  pour  Sein- 
diah.  Ses  villes  tombaient  au  pouvoir 
de  Djeswant  Rao,  ses  troupes  étaient 
hatliips  en  rnse  rnnipn^ne.  Qiielqtips 
succès ,  obtenus  de  temps  en  temps, 
le  vengeaient  «i  peine  de  tant  d  éciiecs 
et  ne  Fen  dédommageaient  pas.  Lord 
Weltesley,  revenant  a  la  charîîe ,  n*en 
vit  pas  moins  ses  propositions  éludées. 
Scindiah  cherchait  à  traiter  directe- 
ment avec  Djeswant  Rao.  Mais  les  pré- 
tentions de  celui'Ci  s'étaient  accrues, 
et  des  concessions  qui  eus<;pnt  prévenu 
la  guerre ,  si  elles  avaient  ele  faites  a 
temps ,  furent  péremptoirement  re- 
poussées. Une  grande  bataille  ga^^née 
devant  Pounah ,  sur  les  armées  com- 
binées de  Srindînli  et  du  |)eschwah , 
livra  à  Djeswant  Rao  cette  capitale. 
Poursuivi  par  le  vainqueur,  qui  eût 
voulu  s'emparer  de  sa  personne  pour 
exercer  le  pouvoir  sou*-"  ^on  nom,  le 
peschwah  se  réfugia  de  Jortereise  en 
forteresse  jusque  dans  le  Concan.  Le 
gouverneur  général ,  plus  obstiné  que 
jarniis  a  la  réalisation  de  ses  projets, 
fi^  porter  à  Badji  Kao,  le  peschwah 
lugitif ,  des  propositions  qui  se  résu- 
maient en  ces  deux  points  :  restaurer 
dans  sa  plénitude  rautorité  du  pes- 
cliwah ,  alors  iisurpée  pnr  im  certain 
Anirit  Rno  qui  était  son  lils  adoptif; 
conclure  un  traité  d'alliance  défensive 
et  de  garantie  réciproque,  ce  qui  si- 
gnifiait mettre  carnisnn  anglaise  dans 
les  états  mnhraties.  Dans  sa  détresse, 
le  peschwah  avait  été  sur  le  point  de 
demander  un  refuge  à  Bombay,  et  avait 
même  requis  Passistance  d'un  vaisseau 
anglais.  Il  parvint  cependant  n  éviter 
celte  extrémité  et  a  trouver  un  autre 
asile  sur  son  propre  territoire.  Mais 
les  propositions  des  Anglais  n'en  pas- 
sèrent pas  moins  avec  autant  de  faci- 
lité que  s'ils  l'avaient  tenu  en  leur 
puissance,  et  le  31  décembre  1802  fut 
signée  une  convention  connue  sous  te 
nom  de  traité  de  Bassein ,  dont  les 
principales  dispositions  étaient  que  le 


peschwah  admettait  à  son  service  des 
lorces  anglaises  permanentes;  que  leur 
entretien  serait  assuré  par  une  cession 
de  territoire  ;  que  le  pfischwah  ne  fo- 
rait plus  la  guerre ,  de  son  chef ,  à  au- 
cune puissance,  mais  qu'il  soumettrait 
tous  ses  différends  à  l'arbitrage  des 
Anglais ,  et  qu'il  n*aurait  de  relations 
avec  le  (!(  t.ors  que  par  leur  intermé- 
diaire; que  son  autorité  dans  l'admi- 
nistration intérieure  de  ses  État^  res- 
terait intacte. 

Kn  vertu  de  ce  traité,  les  troupes 
anglaises  en  observation  dans  le  ^Tv- 
sore  se  hâtèrent  d'intervenir-  D  autres 
forces  furent  ^tement  rassemblées  à 
Bombay  et  à  Haîderabad,  capitale  du 
IVîzam,  pour  appuyer  les  opérations 
du  corps  d'armée  prineipal.  Sir  Ar- 
thur VV  ellesley,  depuis  si  ceiebre  sous 
le  nom  de  duc  de  Wellington  ^  et  alors 
major  général,  n'eut  qu'à  passer  la 
Toimibudra  pour  forcer  ITolkar  à  la 
retraite.  Amrit  Kao,  le  peschwah 
usurpateur,  était  alors  à  Pounah.  Le 
bruit  courut  qu'au  lieu  de  défendre 
celte  capitale  contre  les  Anj;Iais,  il 
avait  l'intention  de  lu  l>rùier.  Soit  (|U6 
ce  projet  fût  réel ,  soit  qu'il  u  <  dt  au- 
cun fondement,  sir  Arthur  'Wellesley 
ne  lui  laissa  pas  le  tein})s  de  l'exécuter. 
Laissaiit  son  infanterie  f^ri  arrière,  il 
partit  av^  sa  seule  cavalerie  (moins 
de  4,000  hommes),  et,  pprès  une  mar- 
che de  trentr  li  ures,  parut  tout  à 
coup  devant  l'cuinali.  Surpris  par 
cette  visite  iinpreviie,  Amrit  Rao  n  eut 
que  le  temps  de  fuir,  et  le  major  gé- 
néral entra  sans  coup  férir  dans  la 
ville,  où  le  peschwah  Badji  Rao  fut 
aussitôt  rétabli  avec  la  plus  grande 
solennité. 

Pour  avoir  restauré  le  peschwah 
soutenu  par  Scindiah,  les  Anglais  n*é- 
taient  pas  avec  ee  dernier  en  meilleure 
intelligence  :  au  contraire ,  le  gouver- 
neur général  prit  aui^sitùt  contre  lui 
des  mesures  de  défiance  en  lui  enjoi- 
gnant de  quitter  la  position  qu*it  or- 
cupnit  sur  les  frontières  du  ^l/am,  et 
de  repasser  la  iVcrbudda.  Scindiab,  do 
son  coté,  quoique  ami  zélé  du  pesch- 
wah, ne  voyait  pas  avec  plaisir  qu'une 
restauration  pour  laquelle  il  avait 
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colubatlu»  6^  fût  faite  &âus  lui.  Le 
trailé  ite  Bas8«in ,  par  lequel  la  proteo- 
tiou  du  ptiscbwah  passait  de  ses  iiiaiiis 
dans  celles  des  ADf;Iai.> ,  l'avait  concilie 
«Hiu;e  de  la  scène  puiiit^ue;  et  lord 
^eliesleyle  lui  faisait  Dettement  md- 
Ur  eu  le  sommant  de  repasser  la  Ner* 
budda  ,  c'est-à-dire  de  s'éloignr'r  de 
JPuuiiali.  Le  1:011  verneur  gênerai  t  !<  n- 
dait  ses  vue^  plus  loiu:sâus  \uuiuir 
dédarer  la  guerre  à  Sciodlab,  etméHM 
ea  cherchaot  à  traiter  avec  lui,  il 
\m<s'â  au  major  gênerai  Ârtiiur  Wel- 
ie^iey,  et  au  général  en  chef  Lai^e,  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  et  les  ins* 
tructioDS  les  plus  précises  pour  ob« 
tenir ,  par  toutes  sortes  de  voies  , 
1  expulsion  de  tous  les  Français  ,  et 
roccupalioa  du  i)uuab,  uu  tcn  e  com- 
prise entre  le  Gange  et  la  Djanina , 
depuis  leur  ooii0ueat  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  KiifiKtoiin.  Le  général  Lake 
dt'vait  en  outre  prendre  possession 
d  Aj^ra  el  de  i>cUa,  et  unir  cette  con- 
quête au  Bundelcund  par  uue  chaîne 
de  postes  fortifies.  J^expulsion  des 
Français,  à  laquelle  le  gouverneur  gé- 
néra l'attachait  une  importance  capi- 
tale, était  la  destruction  d*UBe^rtie 
considerai  le  de  la  puii>sance  militaire 
de  Scindiuli;  ki  eliainedes  postes  entre 
h  DjamiKi  el  le  Unndelennd  était  un 
empicleiueut  sur  son  urriloire  ou  sur 
cekii  de  ses  alliés  ;  enfin,  roeeupation 
de  Delhi  était  rabsorplion ,  au  profit 
des  Anglais ,  de  l'autorilo  qui  re.>tait 
attachée  au  seul  nom  de  1  empereur.  11 
n*était  çuère  possible  d'obtenir  par  les 
voies  oipiomatlques  des  concessions 
de  c'cttr  importance.  Snindiah,  au  con- 
traire, rêvait  en  ee  nion^eiit,  aon-seu- 
lemeut  la  £)Upreiiialie  dans  les  Ltats 
niahnittes ,  niais  encore  la  souverai- 
neté du  Deccan  ;  et,  avec  Taide  de  ses 
Frniiçais ,  il  espérait  bien  pouvoir 
ciiasiCf  de  Tlade  les  Anglais  euv-niô- 
mes.  La  leçon  que  venait  de  lui  don- 
ner sa  guerre  contre  Uolkar  ne  Tavaif 
point  guéri  de  ces  chimères.  Bien  loin 
de  se  prêter  aux  vues  des  Anglais ,  il 
se  mit  à  traverser  par  niilie  obstacles 
rexécution  du  traité  de  Bassein.  La 
haine  du  rajah  de  Berar  secondait  en 
cela  fes  tetsentiments  do  Scindiahi  et 


bientôt  il  se  forma  entre  eux  une  al- 
liance à  laqûelle  Holkar  lui-inême  vint 
s'adjoindre.  Au  lieu  d*évacuer  la  po- 
sition qu'il  occupait  sur  les  bords  de 
ia  iSerbudda ,  bcindiah  y  reçut  bien- 
tdt  les  renforts  du  rajah  de  bérar.  11 
noua  des  intrigues  avec  tous  les  petits 
chefs  mahrattes  pour  les  engager  à 
entrer  dans  cette  confédériition  ;  il 
chercha  même  a  débaucher  duu^  le 
Bttodeteund  les  officiers  du  pescbwab, 
alors  devenu  Anglais,  et  donna  Tordre 
au  général  Perron  de  se  tenir  prêt  à 
agir.  Ce  deruier,  par  les  jagiiirc«i  qu'il 
avait  reçus  pour  l'entretien  de  ses 
troupes  françaises  ou  autres,  était 
comme  le  souverain  d'une  partie  des 
rives  de  la  Djamna,  Il  cherchait,  de 
son  côte ,  a  engager  dans  la  cause 
commune  les  ebefÎB  robillas.  Le  jgou« 
verneor  général  avait  déjà  plusieurs 
fois  sommé  Scindi:ffi  de  s'expliquer 
sur  toutes  ces  menées.  Des  dépêches 
de  Perron  et  de  Scindiah  (inireui  par 
être  interceptées,  et  alors  le  gouver- 
neur général  jugea  qu'il  était  temps 
d'en  finir  avpc  les  ménagements  qu'il 
avait  gardes  jusquc-la.  Une  dernière 
fois,  et  tout  en  protestant  encore  de 
ses  intentions  paciûques  ,  il  fit  som- 
mer Sciiidiah  et  Bhousia ,  le  rajah  de 
Ber  ir.  de  rappeler  leurs  troupes  dans 
icui  b  Liais  respectifs.  Ceux-ci  répon- 
dirent qu'ils  consentaient  à  abandoiH 
ner  leur  camp  le  jour  où  les  troupes 
anf2:laisesseraient  rentrées  elles-mêmes 
dans  les  postes  de  Bombay,  de  Ma- 
dras et  de  Seringapatam.  Cette  con- 
dition rejetée ,  ils  offrirent  de  eorti- 
mencer  leur  retraite  le  jour  même  où 
sir  Arthur  Wellesley  commencerait 
aussi  la  sienne.  Comme  leur  mauvaise 
volonté  devenait  aussi  évidente  que 
leur  bonne  foi  était  suspecte ,  le  rési- 
dent anglais  auprès  de  Scindiab  fat 
rappelé  (  :î  aot)t  1803  ). 

Les  An^iuù  entraient  en  campagne 
avec  une  force  de  55,000  hommes.  Ré* 
partie  en  différents  corps,  cette  armée 
devnit  fondre  sur  les  États  ennemis 
de  tous  les  côtés  a  la  fois.  Le  gênerai 
Lake  entrait  par  le  nord,  le  major  gé- 
néral Wellesley  par  le  midi ,  les  trou- 
pes de  Bombay  se  Jetnient  à  foMt 
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sur  les  possessions  de  Sciodiah  daoà  conduite,  les  assiégeants,  moitié  par 

le  Gazent  ;  enfin,  le  colonel  Haroourt  surprise ,  moitié  par  forée ,  entrèrent 

attaquait  à  Test  le  rajah  de  Bérar  en  dans  Allighiir  nprès  un  asuot  où  le!t 

lui  enlevant  la  province  de  Coltik  en  assipf:('*s  perdirent  2.000  hommes.  La 

Orissa.  D'autres  petits  corus  occu-  prise  d'Aliighur  détermina  Perron  à 

paient  des  points  intermédiaires  avec  traiter.  Il  fit  parvenir  an  cénéral  laki 

ciiarge  de  les  garder  ou  d'exécuter  des  des  propositions  où  il  s  engageait  I 

opérations  de  détail.  Ainsi,  celte  ar-  quitter  le  >ervi(  e  de  Sriiifliifj  .  1 1  di^- 

raée, embrassant  un  théâtre  plus  vaste  ninndait  en  retour  l  autons  ilion  de  se 

qu'aucun  de  celles  qui  avaient  pré-  rendre  à  Lucknow  avec  !>a  fjmille, 

cédé,  couvrait  la  |>énio8ule  dans  sa  ses  trésors  et  les  gens  qui  compo- 

plus  grande  largeur,  depuis  le  golfe  saîent  sa  maison,  sous  escorte  de  troU^ 

d'Oman  jusiju'nu  golfe  du  Bengale,  ce  p<*s  anglaises  ou  de  sa  propre»  garde, 

oui  faisait  de  Test  à  l'ouest  une  ligne  Cette  proposition  inattendue  était  Té- 

droite  de  plus  de  quatre  cents  lieues.  vénement  le  pins  beoreut  que  les  An< 

Le  général  Lake  occupait  Caoupor  glais  pussent  esfiérer  au  dehut  de  la 

dans  le  Doiiah  :  If  0  nout  il  se  mit  en  piierre.  Aussi  le  général  Lake  «;\'m- 

niarclie.  Son  iirniée  se  montait  a  en-  {jressn-l-il  d'ncreder  a  tout  ce  que  lui 

viron  10,000  hommes.  Le  29  il  reu-  demandait  le  général  l'erron.  Celui-ci 

contra  Perroo  qui  se  préparait  à  lui  se  rendit  bientôt  à  Luclinow  avec  Tes- 

disputer  les  approches  ae-la  forteresse  corte  qu*il  se  choisit  lui-m^me  :  de  là, 

(rAllighur.  Assez  médiocre  gi-néral  ,  il  se  retira  himii't  -iprès  a  Chanderna- 

Perron,  bien  qu'il  eût  sous  ses  ordres  gor.  Ainsi ,  ce  parti  français,  sur  le- 

uoe  force  double,  fut  battu  et  se  re-  quel  Sclndlah  fondait  de  si  vastes 

tira  vers  Agra.  I^s  Anglais  prirent  es[)éranees,  et  qui  causait  &  lord  Wel- 

immédiatement  Coël  et  vinrent  mettre  Icsh  y  tant  d'omhrage,  se  trouvn  tout 

le  siège  devant  Allighnr.  Défendue  à  coiip  désorganisé  par  la  détection 

par  des  marais  et  par  des  rizières  de  son  représentant  le  plus  puissant, 

alors  inondées  qui  la  rendaient  ores»  Après  avoir  pourvu  à  la  réparation 

que  inabordable,  cette  place,  résidence  et  à  la  sûreté  d'Allighur,  le  général 

ordinaire  de  Perron,  était  en  outre  Lake  se  mit  en  marehe  sur  Delhi, 

fortifiée  avec  ie  plus  grand  soin  ;  elii»  Presque  sous  les  murs  de  cette  c«tpi- 

n'avait  qu'une  seule  porte  protégée  taie,  le  général  Bourquien,  succès* 

par  le  canon  de  deux  bastions.  Perroo,  seur  de  Perron,  l'attendait  avec  une 

en  se  retirant ,  y  avait  laiss»-  ie  rom-  armée  forte  de  seize  hat  iillons  d'in- 

m.mdenient  à  un  autre  oflicier  fran-  fanterie  n  gidière  et  de  0,000  hommes 

çais(  le  colonel  Pedron),  avec  Tordre  de  de  cavalerie,  dans  Tintention  de  lui 

se  défendre  jusqu'à  la  dernière  eztré*  livrer  une  bataille  décisive.  Les  t^fali- 

mité.  «  L*armée  de  l'empereur  ou  celle  rattes,  animes  à  la  lutte,  étaient  déei- 

du  général  Lake.  lui  écrivait-il,  trou-  dés  à  payer  (heremeiit  la  \ietuirc.  Les 

vera  un  tombeau  devant  Aiiigtuir......  Anglais  tirent  des  eîlurts  inouïs  pour 

«  Faites  votre  devoir»  défenms  le  fort  enlever  leurs  positions.  Mais  le  coû- 
tant qu'il  restera  pierre  sur  pierre»  rage  éprouvé  des  troupes,  Pbabfleté 
Fncore  une  fois  ,  songez  à  l'hoimeur  du  général  en  chef  ,  la  rés  -Iutiou  avec 
national,  des  millions  d"v*  u\  sont  lixes  laquelle  il  paya  de  sa  per^^onne,  tout 
sur  vous.  -  Le  colouel  Pcdron  agit  eu  vint  échouer  contre  I  rnebranlable  fer- 
conséquence,  et  peut-être  eût-il  sauvé  meté  de  renneroi.  Déjà  celui-ci  se 
Allighur  ;  mais  un  officier  anglais,  au  croyait  vainqueur,  et  peut-^^tre  en  effet 
service  de  Scindiah  ,  ayant  (juitté  la  l'avantage  lui  fdt-rl  resté,  si,  en  sîmu- 
place  lorsqu'elle  fut  investie  par  ses  iant  uu  mouvement  de  retraite,  le  gé- 
eorapatriotes,tourBacontre  ses  frères  néral  anglais  n'eûf  réussi  à  Tattiref 
d'armes  de  la  veille  la  connaissance  dans  un  piège  où  il  fut  mis  en  dé- 
des  lieux  quMi  avait  aoouise ,  et  la  li-  route.  Les  i>lahratles  perdirent  dans 
berié  qu'ils  lui  avaient  laissée.  Sous  sa  celte  bataille  8,000  bomiues  tués  ou 
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blessés,  68  pièces  de  canon  et  63  cais- 
&ons^  dont  deux  chargés  d'or  et  d*ar- 
gent.  Bourquien,  abandonne  par  la  plu- 
part (le  ses  troupes,  vint,  le  14  sep- 
tembre ,  se  rendre  prisonnier  avec 
quatre  autres  olUciers  Iraoçais.  Cette 
journée  acheva  la  ruine  du  parti  frati- 
oata  h  Delhi.  Le  vieil  empereur  Shah 
Allam  s'emprf«;sa  d'envoyer  compli- 
menter les  vainqueurs  et  solliciter  la 

Srotection  de  leurs  armes.  Le  peuple 
t  comnie  son  empereur  et  tendit  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  au 
joug  anglais  sa  téte  fatiguée  du  jottg 
français  et  mabratte.  Le  général  Lake 
fit  solennellement  son  entrée  dans  la 
capitale  de  Pempire  mogol.  Reçu  par 
l'infortuné  Sliib  Allam  dans  un  palais 
où  les  vestigej>  du  fjste  de  ses  aïeux 
ne  poufaient  que  lui  rappeler  plus  du- 
rement sa  propre  misère,  il  reçut  de 
cette  omhre  d  en>!)f>rpur  tout  ce  qne 
celui-ci  pouvait  donner  ,  des  titres  et 
des  épithètes  pompeuses  ,  telles  que  : 
«  Glaive  de  l'Etat ,  héros  de  la  terre , 
seigneur  du  temps,  victorieux  dans  h 
f;uerre.  «  Shah  Allam  avait  obtenu  dr 
Seindiai)  neuf  lacs  de  roupies  pour 
son  entretien  annuel.  Mais  de  ces  neuf 
lacs,  il  touchait  à  peine  50,000  rou- 
pies, et  il  vivait  lui  et  sa  faniille  dans 
une  véritable  misère.  Le  général  Lake 
M  hâta  de  lui  assurer  une  condition 
meilleure.  Il  consacra  quelques  jours 
à  ces  soins  et  ;i  l'installation  d'une 
garnison  auj^laise  dans  Delhi ,  puis,  le 
24  septembre ,  il  partit  pour  aller 
mettre  le  siège  devant  Agra.  Il  y  était 
à  peine  arrivé  (7  oetohrcO  nn'il  reçut 
la  souni'ssinn  du  rajah  de  Hlinrtpour 
qui,  moyennant  la  reconnaissance  de 
sa  souveraineté  et  rexem|>tion  de  tout 
tribut,  fournit  aux  Anglais  un  secours 
de  fj,ooo  cavaliers  pour  cette  rampa- 
gne^  et  s'engagea  par  un  traité  d'al- 
liance oRensive  et  défensive  à  leur 
prêter  son  concours  contre  tons  leurs 
ennemi»;.  \}é]h  la  défection  de  Perron 
avait  eiitraiiie  dans  le  |)arti  des  An- 
glais bon  nombre  de  petits  chefs  indi- 
gènes tvrannisés  par  les  exigences  de 
Scindiah  et  retentis  par  la  seule  ter- 
reur de  ^a  puissance,  (^hielqties  semai- 
nes 5  étaient  à  peine  écoulées  et  les 


États  de  ce  chef  allaient  se  démem- 
brant avec  une  rapidité  plus  merveil- 
leuse encore  que  les  illusions  dont  il 
s'était  bercé.  Agra  n'obligea  ni<?me  pas 
l'armée  nssié!;eante  à  lui  l'aire  les  hon- 
neurs (i  un  siège  en  forme.  La  garni- 
son en  révolte  venait  d>mprisonner 
ses  officiers  européens.  Les  soldats 
étaient  néanmoins  résolus  à  se  défen- 
dre. Campes  en  dehors  du  fort,  sur  les 
glacis ,  dans  la  ville  et  dans  la  mos- 
uée  principale  Y  ils  en  furent  délogé 
ès  le  premier  engagement  (10  octo- 
bre). Deux  jours  après,  une  partie  de 
la  garnison  vint  se  joindre  aux  An- 
glais et,  le  même  jour,  le  reste  qui  s*é* 
tait  réfugié  dans  le  fort,  demanda  un 
armistice  pour  régler  les  termes  d'une 
capitulation.  Des  difficultés  qui  uaqui- 
rent  au  milieu  des  pourpaiters  firent 
recommencer  le  feu  ,  et  alors  la  résis- 
tance devint  ri-ellement  énergique.  U 
fallut  ouvrir  la  brèche,  et  dès  le  17 
elle  était  praticable  ;  mais  les  assié- 
gés n'attendirent  pas  l'assaut  et  se 
rendirent  à  discrétion.  Cette  conquête 
valut  aux  Anglais,  indépendamment 
d  une  grande  quantité  de  muuitions, 
880,000  livres  sterling  en  espèces  et 
un  canon  gigantesque  connu  dans  toute 
l'Inde  sous  le  nom  de  grand  canon 
d'Agra ,  pour  le  rachat  duquel  les  au* 
torités  de  la  ville  offrirent  13,000  li- 
vres sterling.  Le  général  Lake  edt 
voulu  le  faire  transporter  à  dlcntr  i, 
mais  il  n'y  avait  aucun  moyen  humain 
de  mettre  en  mouvement  une  pareille 
masse,  au  moins  pour  un  tel  voyage. 
Vn  autre  incident  singulier  signain 
cette  campagne,  et  nous  le  rapporte- 
rons comme  trait  de  mœurs.  On  co«- 
natt  te  respect  des  Indous  pour  la  vie 
de  toute  espèce  d'animaux.  Le  singe 
surtout  joue  un  rôle  important  dans 
la  mythologie  brahmanique;  c'est,  par 
exemple,  avec  faide  de  Sagriva  et  d'au- 
tres chefs  de  singes  que  Hanouman 
construisit  le  pont  de  Rama ,  entre 
l'île  de  Ceyiau  et  le  continent.  T  es  sin- 
ges, à  cause  de  la  place  honorable  qu  ili» 
occupent  dans  la  légende ,  sont  donc 
honorés  d'un  culte  tout  particulier. 
Dans  sn  marche  de  Dehli  l'armei^  an- 
glaise rencontra  deux  villes  tre^-saiu' 
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le»;,  Mtithra  où  est  né  Krishna,  cl  Vin- 
dravana  où  il  sVst  inanifeslé  pour  la 
première  fois  sous  ia  iunne  buoiaine. 
Grâce  h  la  dévotion  des  babîtants  et 
des  pèlerins ,  les  singes  ont  pullulé 
dans  le  voisinage  de  <ts  âo<}\  villes, 
de  manière  a  devenir  mcoiuuiodcs  et 
même  dangereux.  Un  Indou  suppor- 
terait toutes  leurs  ntlaques  et  périrait, 
s'il  le  fjllait,  plutôt  que  de  coitirnf^ff  rp 
le  sacrilège  (l<^  se  détendre.  .Mats  (ini.x 
ofliciers  augl.iis  aux  prises  avec  une 
de  oes  troupes  malfaisantes  ne  se  cru- 
rent pas  obligés  de  pousser  In  pitienre 
jusqu'au  mnrtyre,  et  lorsiprii  ne  leur 
resta  plus  d'autre  ressource,  i  un  d'eux 
fit  feu  de  son  pistolet.  Ce  fut  alors 
une  autre  ft-te.  Au  lieu  d*une  nuée 
de  singes  ,  In  l'ouïe  dévote  se  rua  .sur 
eux  pour  les  mettre  tt\  pièces ,  et  les 
serra  de  si  près ,  qu'il  ne  leur  resta  de 
chance  de  salut  que  de  se  jeter  dans 
la  Djninnn,  on  n  r-mr  ils  ne  se  sauvè- 
rent pas;  car  ni  l'un  ni  l'autre  ne  put 
arriver  jusqu'à  l'autre  bord.  La  popu- 
lace, qui  n*avait  pu  les  massacrer,  eut 
du  moins  la  salisfiictîon  df  voir  les 
eaux  de  la  ville  sainte  faire  justice 
elles-mêmes  des  coupables. 

Un  dernier  corps  d'armée  restait 
encore  qui  n*avait  point  combattu  et 
qui  vernit  de  se  grossir  de  quelques 
bataillons  échappés  à  la  bataille  de 
Dehii.  Le  27  octobre,  le  général  Lake 
quitta  Agra  pour  aller  à  sa  rencontre. 
Après  qiit'!qn<"s  jours  de  marche,  il  es- 
saya de  le  surprendre  avec  sa  sfnle 
caValerie ,  et  enjgagea  un  peu  témerat- 
fement  une  action  de  nuit  qui  n*eut 
point  le  prompt  succès  qu'il  en  avait 
attendu,  etffiii  fut  soutenue  avec  assez 
de  vigueur  pour  douner  le  temps  à  son 
infanterie  a'aTriver.  La  bataille  devint 
alors  générale,  et  fut  disputée  par  les 
Mahrattes  avec  un  acharnement  et  une 
intelligence  ou  se  manifestait  avec 
ëdat  rinfluencedes  nombreux  officiers 
français  qu*iU  comptaient  encore  dans 
Jeurs  rnni;*?.  Mnis  la  vieille  expérience 
des  troupes  anglaises  ,  l'habileté  du 
chef  et  sa  rare  intrépidité  devaient 
l'emporter  cette  fois  encore.  Après 
avoir  tenu  bon  jusqu'au  soir,  les  Mab- 
rattes  furent  entin  enfoncés  et  mis  en 
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déroute  complète.  Cette  sanglante  et 
brill.-rnte  bataille  de  Laswari  amena 
aussitôt  la  soumission  des  rajahs  de 
Macherry,  de  Djeypour,  de  Joudpour, 
de  la  Be^um  Sumrau,  femme  d'un  Eu- 
ropéen qui  s'étnit  fait  une  souverai- 
neté dans  ces  pariiges.  Les  rajahs  de 
Sondipour,  de  Kotta ,  etc.»  imitèrent 
cet  exemple,  et  bientôt,  ayant  abattu 
fjMf^iqnes  petites  résistances  partielles, 
les  An;^l;ns  se  tronvèr<Mit  en  posses- 
sion paisible  du  liouab  et  du  iiundel- 
cund  ;  ils  avaient  dissipé  ou  interné  les 
Français, conquis  1 1  |)»'rsonne  de  Tein- 
pereur,  établi  leur  c  luin»*  de  postes  ; 
les  instructions  du  gouvernement  gé- 
néral se  trouvaient  ainsi  complète- 
ment remplies  dans  cette  partie  de 
l'Inde. 

Sur  les  autres  points,  les  armes  bri- 
tanniques n'étaient  pas  moins  heureu- 
ses. Des  le  milieu  du  mois  d'octobre, 
le  colonel  Harcourt  avait  compléte- 
m^'nt  rrduit  la  provinrf  de  Cottak  , 
où  esl  la  fameuse  pagode.de  Jagger- 
naut ,  et  qui  liait  les  possessions  an- 
glaises du  BeniiMÎc  à  ci  lle-sdii  Deccan. 
l,e  major  général  Arlliur  Wellesley 
agissait  de  son  côté  dans  i  ouest  avec 
cette  vigueur  et  cette  fermeté  dont  il 
a\  lit  Irjj  donné  des  exemples.  Parti 
de  Poini.ilj  le  4  juin,  il  commença  par 
réduire  Ahmednagur  et  sou  territoire, 
passa  le  Godavery,  battit  à  Assaye  avec 
4,500  hommes  Scindiali  qui  en  com- 
mandait 50,000,  dont  10.500  discipli- 
nés et  condnits  pnrdes  offifiers  ettro- 
péens,  et  obligea  Scindiali  à  lui  faire 
sincèrement  ou  non  des  ouvertures  de 
paix.  Probablement  ces  ouvertures 
n'étaient  pas  sérieuses  m^me  dans  la 
pensée  de  Scindiab,  toutes  compromi- 
ses que  fussent  ses  affaires  et  celles 
de  son  allié  le  rajah  de  Bérar,  tant  par 
l'issue  de  In  lin  taille  d'Assye  ,  que  par 
les  succès  du  génér;il  L  ike  et  par  ceux 
du  colonel  Harcourt.  Kn  ce  moment, 
Scindiab,  qui  poursuivait  encore  sur 
la  rive  gauche  de  l;i  Nerbudda  et  en 
dehors  de  ses  frontien's  ,  h  chimère 
d  une  guerre  offensive  contre  le  terri- 
toire du  Nlzam ,  laissait  entrer  chex 
lui  les  Anglais  par  tous  les  points,  et 
avait  déjà  perdu  la  presque  totalité  de 
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ses  propres  l^tats.  Au  nord  on  lui  avnit 
enlevé  le  Douab,  le  Bundekund  et  les 
districts  limitrophes;  à  Touest ,  les 
possessions  du  uozerat  et  du  Gui- 
cowar  que  le  corps  d'armée  de  Bom- 
bay venait  de  coiujuérir  soms  If^s  or- 
dres du  lieutenant  colonel  Murray.  Le 
rajah  de  Bérar  notait  pas  moins  en- 
tamé à  l'est  par  le  colonel  Harcourt. 
Plusieurs  armées  étairnî  détruites  ou 
dissoutes.  Toutes  les  forteresses  de  pre- 
mier ordre,  telles  que  Allyghur,  Goua- 
lior,  Baroach,  etc.,  étaient  prises.  Uo 
funtcricl  l?nmpnse,  des  approvisrnn- 
neituMits  (le  toute  n.iture  et  de  jurandes 
uantites  de  numéraire  avaient  passé 
ans  les  mains  de  Tennemi.  Deux  ca- 
pitales comme  Dehli  et  Agra  étaient 
perdues,  ainsi  qtie  la  p'Tsonne  de  l'em- 
pereur qui  était  désormais  à  la  dévo- 
tion des  Anglais.  Le  moment  semblait 
donc  venu  de  songer  h  terminer  une 
guerre  que  l'on  n'avait  pu  soutenir 
avec  l'aide  de  toutes  ces  ressources, 
et  que  Ton  ne  pouvait  se  flatter  de 
rendre  plus  heureuse  avec  toutes  ces 
ressources  de  moins.  Scindiah  ne 
donna  repetirlant  aucune  suite  aux 
intentions  qu'il  avait  montrées.  Sa  con- 
duttei  au  reste,  dénonçant  sa  faiblesse 
et  l'absence  de  tout  aessein  réfléchi, 
parut  dcnotpr  en  lui  tm  esprit  troublé, 
moins  n|jpliqué  a  suivre  les  clartés 
d'une  raison  ferme  qui  volt  ses  res- 
sources, que  Pentétement  d'un  orgueil 
jui  se  roidit.  Après  nvnir  r:Wlié  con- 
jointement avec  le  rajaii  de  Berar  les 
débris  de  l'armée  battue  à  Assaye,  au 
lieu  de  rentrer  dans  ses  provincâ  pour 
y  concentrer  sa  défense,  il  s'en  éloi- 
gna au  contraire,  et  tourna  vers  le 
sud ,  comme  s'il  eût  voulu  marcher 
sur  Pounah.  Sir  Arthur  Wellesie\  i } 
suivit  d'abord;  mais  bientôt  voyant 
qu'il  avnit  ;'ff-nrf>  à  un  ennemi  sufli- 
samment  embarrassé  dans  sa  propre 
impuissance  de  rien  tenter  et  de  rien 
vouloir,  il  laissa  là  Scindinh  et  tourna 
vers  le  nord.  Il  ne  restait  plu.s  rien  à 
Scuullali  dans  le  Deecan,  sur  le  terri- 
toire qu'il  s'obstinait  a  ne  vouloir  pas 
quitter.  Assirghur,  sa  dernière  forte- 
resse, vrni^it  d  être  prise  par  le  colonel 
Stevenson.  Libre  <w  tout  soin  de  ce 
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e^té ,  le  major  eén<*ra!  rppn<;<^n  les 
Ghautset  laGodavery,etsedisposaaeB« 
vahir  les  possessions  du  rajah  de  Bérar. 
Celui-ci,  mieux  avisé  (jueSeindiah,  s'é- 
tait "ép  ire  de  son  aliie  et  regagnait  en 
ce  moment  .ses  trontieres;  il  avait  .uissi 
repassé  la  Godavéry  et  se  trouvait  à 
Patery  à  deux  journées  de  mardie  an 
sud  d'Aurenjiabad  où  était  sir  Arthur 
"Welle.sley.  lie  major  général  vint  au- 
devant  du  rajah.  Scindiah  venait  alors 
de  se  décider  h  solliciter  un  armistice 
et  Tavait  obtenu.  Mais  ses  trou|)es 
n'étaient  pas  encore  rentrées  dans  les 
limites  que  les  termes  de  la  conven- 
tion leur  avaient  fixées,  et  une  partie 
de  sa  cavalerie  se  trouvait  réunie  I 
celle  de  Bhonsia ,  lorsque  parut  le  ma- 
jor iionéral.  Sir  Arthur  n'avait  point 
l'intention  d'attaquer  avant  le  lend»» 
main.  L'heure  avancée  et  la  fatigue  de 
ses  troupes  lui  imposaient  ce  délai. 
Cependant  les  escarmouches  ayant  en- 
gagé l'affaire  et  l'ennemi  montrant 
l'intention  d*en  venir  aux  mains ,  il 
prit  rapidement  son  parti .  forma  son 
année  en  une  seule  colonne  protégée 
en  léte  et  en  tlanc  par  sa  cavalerie, 
puis  arrivé  devant  la  ligne  de  bataille 
de  l'ennemi  rangé  en  avant  du  village 
d'Argaum  ,  il  démasque  son  mfante- 
rie  et  cniia^o  le  combat.  Les  Mahrat- 
tes  parurent  d'abord  s'y  porter  avec 
vivacité  ;  mais  une  charge  de  la  eava« 
lerie  de  Scindiah  ayant  «é  repoussée, 
toute  l'annép,  abattue  par  le  souvenir 
d'Assave,  lâche  pied  en  un  clin  d'œil , 
et,  eràce  à  un  beau  clair  de  lune,  les 
Anglais  en  purent  faire  un  grand  cnr- 
naac  Cette  défaite  fut  le  coup  de  si  race 
donné  à  la  confédération.  \i  l'im  ni 
l'autre  des  deux  chefs  n'avait  |)lus  de 
troupes  à  mettre  en  campagne.  Cepen- 
dant, comme  les  forteresses  tenaient 
encore,  le  major  irénéral  se  mit  en  de- 
voir de  les  réduire.  Il  venait  de  pren- 
dre d'assaut  celle  de  Gawil^ur,  lors- 
qu'il reçut  un  envoyé  de  Bliousln  ré- 
si_né  à  se  soumettre.  Vu  traité  fiït 
signé,  par  lequel  le  rnjah  de  llerar  c»»- 
dait  aux  Anglais  la  province  de  CuLlak 
et  s*en^ageait  à  n'employer  jamais  au- 
cun ofucier  ou  fonctiomiaire  apparte- 
nant à  une  nation  en  guerre  avec  les 
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Anglais,  ni  mèm  tnean  Anglais  oo 
sujet  de  l'ÀngteMrre,  sans  rnutorisa^ 
tion  dti  soMverneniont.  I,a  rivière  Wiir- 
(lah  élnit  lixee  comme  sa  limite  dri 
c6té  du  sul)alHiar  du  Deccan  :  ou  lui 
restituait  les  forts  de  Nernallah  st  de 
Gawil-inr  avec  leurs  terrifoircs  resper- 
tifs.  Scindiali  de  son  côte  cédait  en 
toute  souveraineté  a  la  Compagnie  tou- 
tes ses  teiTPS  et  forteresses  du  Doiiab 
et  tous  les  droits  qui  y  pouvaient  Ûtê 
.'ittnchés  ;  tmit  re  rin'ii  posséilnit  au 
nord  des  r.ij.ihs  df  l)jk^\  ponr,de  Djoud- 
pour  et  de  Goliii  I  ;  le  fort  et  le  terri- 
loi  re  de  n.iroach  dans  le  Ouzerat , 
ainsi  que  le  fort  fi' \hinrdn;i2iir  dans 
le  Decc.in.ll  ;d).iiidonii.iit  enoutr»*  tout 
ce  Qu'il  possed.iit  nvant  la  guerre  au 
midi  des  monts  Adjunti  dans  le  Deccan 
et  les  terres  comprises  entre  cette 
chaîne  et  In  fiotlnviTy.  II  s'ensai^eait 
à  ne  prendre  a  son  service  aucun  Fran- 
çais ni  Européen,  et  renonçait  à  toute 
prétention  sur  le  pouvoir  de  l'empe- 
reur, comme  à  toute  intervention  dans 
ses  affaires.  Les  Aimiais  lui  resti- 
tuaient lui  certain  nombre  de  forts 
dans  le  Deccan  ou  dans  le  Guzerai,  et 
la  jouissance  d'anciens  jaiiliires  com- 
pris dans  les  territoires  récemment 
conquis;  ils  lui  restituaient  en  outre 
quelques  terres  et  quatre  fiHages  que 
sa  famille  possédait  depuis  longtemps 
dans  les  États  du  pp<:cliwnli  ;  enfin  ils 
^'engageaient  a  faire  des  pensious , 
en  compensation  des  jaghires  cédés,  a 
tous  ceux  nui  leur  seraient  désignés 
par  Sciiidian  ,   jusqu'à  concurrenre 
d'une  sonune  annuelle  de  soixante- 
dix  lacs  de  roupies.  Ce  traite  fut  siuné 
le  80  décembre  1 808.  La  vigueur  et  l'ha- 
bileté de  l'administration  de  lord  Wel- 
lesley  venaient  d'obtenir  le  triomphe 
le  plus  grand  et  le  plus  décisif  qui  edt 
encore  signalé  les  armes  et  la  politi- 
que anglaises  dans  Tlnde.  En  cinq 
mois  de  campagne  il  avait  abattu  d'un 
fccid  coup  une  puissance  bien  plus  for- 
midable que  ne  1  était  celle  de  iiaider 
ou  de  Tippou,  dont  la  réduction  avait 
demandé  plusieurs  années;  il  avait 
complètement  et  à  toujours  délivré 
rinde  anelaise  de  réternelle  appreiieo- 
iioft  qw lui  iuspirait  le  parti  firao^tis 


3ui,  dit  Nids  de  laCiféry  aui  Iwrdf 
a  la  Djamna^  Tavait  enveloppée  com- 
me d'un  reseau  dont  les  mailles  se 
renouaient  aussitôt  que  coupées.  I.a 
population  angiaiiti  de  Calcutta  i>  em- 
pressa de  lui  rédiger  une  adresse  de 
felicitation. 

On  eut  alors  tout  lieu  d'être  surpris 
de  voir  la  guerre  renaître  des  rumes 
mimef  de  ceux  qui  venaieiit  de  la 
aoutenir.  Holkar,  malgré  son  adhésiou 
au  traité  (ralli  ince  oflVnsi\c  et  défen- 
sive des  raj<ili>  lie  lierar  et  de  Malwa, 
s'était  abstiîuu  jusque-la  de  leur  ap- 
porter son  conoours.  A  peine  les  vit-il 
abattus  qu'il  s'empressa  ne  relever  leur 
drapeau  déchire.  Fut-il  .séduit  fiar  l'am- 
bition prtiso  mu  tueuse  de  (aire  a  lui 
seul  ee  que  n'avaient  pu  faire  deux 
chefs  plus  puissants  que  lui  par  leur 
lifîue  ,  et  même  plus  puissants  chai'un 
isolement  par  l'étendue  de  leur  terri- 
toire.' Fut  il  effrayé  de  l'affaiblisse- 
ment oui  résultait  pour  l'empire  mah- 
ratte  de  l'abaissement  de  ses  princi- 
paux chefs?  K>péra-t  il  que  les  Anglais, 
épuises  par  les  eflurls  qu'ils  venaient 
de  faire,  lui  livreraient  une  proie  plus 
facile  ?  Chacune  de  ces  considérations 
entra  sans  dou'.e  pour  (juehjue  iliose 
dans  l'acte  de  démence  qu'il  accouipiit 
en  rompant  ta  neutralité  jimur  entrer 
dans  la  lice ,  lorsqu'il  était  déjà  trop 
tard  pour  qu'il  y  pdt  sauver  personne, 
ou  y  recevoir  aide  de  personne.  Tout 
en  écrivant  des  lettres  amicales  au  gé- 
néral Lake ,  après  la  bataille  de  Las- 
wari ,  il  n'en  soumettait  pas  moins  1rs 
Anulais  à  des  vexations  eonlmuelies 
en  faisant  des  incursions  sur  des  ter- 
ritoires soumis  à  la  protection  britan- 
nique, mais  restés  néanmoins,  disait' 
il .  tributaires  de  Scindiah.  I^ke  dut 
faire  contre  lui  quelques  manifesta- 
tions pour  le  contraindre  à  reulermer 
chez  lui  ses  troupes.  Hais  les  rapports 
allaient  toujours  s'aigrissant.  Trois 
ollieiers  anglais  (pi'il  avait  à  son  ser- 
vice et  oui,  après  la  déclaration  de 
guerre,  oemandèreat  à  se  retirer,  fu- 
rent jetés  en  prison ,  puis  mis  à  mort, 
leurs  corps  abandonnés  aux  chiens  et 
leurs  tètes  placées  sur  des  piques. 
Hoikar  les  accusait  4'gVfljr  entretenu 
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une  correspondance  secrète  me  le 

générni  T.nke.  Ijii-même  se  mit  en 
correspondance  avec  des  chefs  seiks 
ou  rohilias,  et  chercha  même  ù  en  eojii- 
promettre  d'autres  en  se  faisant  adres* 
ser  en  leur  nom  des  lettres  amicnlos 
qu'il  fit  intercepter  par  les  A^^lais. 
En  même  temps  il  prodiguait  à  ceux- 
ci  les  assurances  de  sa  pru[)re  amitié. 
Mais  déjà  ib  s^étaient  mis  en  mouve- 
ment. Le  canon  allait  rép'mdrp  à  c^tte 
petite  guerre  de  ruses  et  de  tinassenes 
orientales.  Sérieusement  menacé,  Uol- 
kar  adressa  au  générât  Lake  une  lettre 
remarquable  par  un  sin^tiller  mélange 
de  soumission  et  de  fanfaronnade. 
«  L'amitié  exige ,  disait-il ,  que,  pre- 
nant en  considération  la  longue  inti- 
mité qui  a  existé  entre  moi  et  les  An- 
^»lais,  vous  ayez  é'jard  anx  représenta- 
tions de  mes  wackiis  (envoyés).  Kn 
agissant  de  la  sorte,  vous  ferez  quel- 
que chose  de  profitable  et  d'avanta- 
geux. Sinon  .  je  mets  ma  fortune  et 
ma  pairie  sur  les  selles  de  mes  che- 
vaux ,  et  plaise  à  Dieu  que ,  de  quel- 
que côté  que  soient  tournées  les  bri- 
des de  nies  bravrs  cuerriers  ,  tout  le 
pays  dans  cette  direction  tombe  en 
mon  pouvoir.  »  Les  wackiis  avaient 
mission  de  poursuivre  la  reconnais- 
sance du  droit  qu'av.iit  lîolkarde  lever 
le  tchout,  suivant  rn^^nize  de  sns  ancê- 
tres. Le  tchout  était  une  contribution 
d*un  quart  de  revenu  que  les  Mahrat- 
tes  avaient  la  coutume  d'imposer  aux 
États  qui  espéraient  se  rachct'  r  par  là 
de  leurs  incursions  et  de  leurs  pilla- 
ges. Les  wackiis  demandaient  en  ou- 
tre la  restitution  de  certains  districts 
du  Douai)  et  de  la  province  de  Hur- 
rini  qui  appartenaient  à  Holkar ,  et 
enGn ,  la  garantie  des  Anglais  pour 
toutes  ses  possessions.  Toutes  ces  de* 
Oiandes  furent  écartées. 

Les  Pindarrys ,  nom  qui  va  bientôt 
jouer  un  rôle  dans  cette  histoire ,  sont 
des  bandes  îndtseîplinées  et  meroenai- 
res  qui  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  l'Inde  h  la  stiite  des  armées 
mahraltes.  Leur  nom  vient ,  dit-on  , 
d'une  sorte  de  boisson  nommée  pinda 
dont  ils  font  un  ^rand  usage.  Ils  n'é- 
taient d'aftxNDd  qu'on  ramastts  de  gens 


de  tonte  espèce  qui ,  nomme  nos  rou* 

tiers  du  moyen  fi<j:p  ,  mettaient  leur 
épée  aux  L'aiies  de  qui  les  payait.  Un 
certain  GÙaxi-oud-dia ,  qui  les  avait 
rassemblés  et  mis  au  service  du  pesch* 
wah  Badji  T\ao,  mourut  devant  Ou- 
jein  et  transmit  ses  bandes  à  son  Ois 
aîné,  qui  se  distingua  tellement  au  ser- 
vice de  Mulhar  Rao  Holkar ,  qu'il  en 
reçut  un  drapeau  doré,  marque  d'hon- 
neur considéraMi".  Ccîui  ci  grossit 
beaucoup  sa  troupe,  lui  donna  de  l'im- 
portance et  la  transmit  aussi  à  son  fils. 
Les  Pindarrys  devinrent  bientôt  si 
nombreux  que  les  bandes  et  les  chefs 
indépendants  se   multijilierent.  Ces 

§ens-la  portaient,  suivant  Texpression 
e  Holkar,  leur  patrie  sur  la  selle 
de  leurs  chevaux.  Aussi  ne  se  fai- 
saient-ils pas  scrupule  de  servir  dans 
des  armées  opposées,  et  de  combattre 
les  uns  contre  les  autres*  Au  temps 
de  la  guerre  entre  Scindiah  et  llolkar, 
chacun  dp-  d  "ix  chefs  avait  ses  Pin- 
darrys. i  out  en  les  employant ,  les 
Mah'rattes  les  méprisaient.  Holkar  ne 
leur  permettait  point  de  paraître  à  sa 
cour  ni  de  s'asseoir  en  sa  présence. 
Scindiah  fut  le  premier  qui  les  traita 
avec  considération,  leur  donna  des  ti- 
tres et  des  terres;  et  Djeswunt  Rao 
lîolkar  lui  en  fit  des  reproches.  Vai 
campagne,  le  r-imp  lîps  Piudarrvs  ne 
se  confondait  jamais  avec  celui  des 
Mahrattes.  Ceux-ci  tes  soldaient  (envi- 
ron un  quart  de  roupie  par  homme  et 

fiar  jfiiir'' ,  t.Tut  qu'ils  1rs  avaient  sur 
eur  tctriioire  ou,  même  en  cas  de 
guerre,  le  pillage  leur  était  interdit. 
Mais  au  delà  des  limites  du  territoire 
mahratfr  ,  Li  solde  était  supprimée  , 
et  les  Pindarrys  ne  vivaient  j)lus  que 
de  pillage.  Au  re^te,  les  ÎMalirattes  ne 
se  faisaient  pas  faute  de  piller  ces  piU 
lards,  et  il  arrivait  fréquemment  qu'a- 
près une  cainpanne,  le  camp  mahratte 
tombât  sur  le  camp  pindarry  et  s'ar- 
rangeât de  ses  dépouilles.  Holkar  en 
vint  même  plus  tard  à  les  vouloir 
complètement  détruire.  Quant  à  pré- 
sent ,  il  ne  songeait  qu'à  se  servir 
d^eux. 

Pendant  que  Ton  traitait  de  la  paix 
qui  venait  de  se  ooncliire,  un  oaiys  de 
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Plnrfarr^s,  au  service  de  Scindiah,  s'é- 
tait .ivisé  de  vofiloir  continuer  la 
guerre  pour  son  propre  compte.  Au 
nombre  de  io,ooo  nommes,  ils  avaient 
passé  ia  Kistna  et  s'étaient  dirigé»  sur 
la  Tcuinbiidra ,  dans  l'inlfintion  d'in- 
tcrct'ptcr  les  convois  et  de  piller  le 
pays.  Le  luajur  général  Campbell ,  qui 
commandait  la  réserve ,  ae  mit  h  leur 
poursuite  et  n'eut  besoin  que  de  les 
reiieoulrer  pour  en  avoir  raison.  Ce 
jour- la  même  on  siffoait  dans  le  camp 
du  général  WetlesKy,  à  Sardji-Aua- 
fengam,  te  traité  de  paix  avec  Scâodiali 
et  Bhousia.  T.f  (îpmier  ro'ip  de  canon 
de  cette  guerre  qui  Unissait  avait  été 
tiré  contre  les  Pindarrys,  ce  fut  aussi 
contre  eux  que  fut  tiré  le  premier 
coup  de  canon  qui  inDii::iirait  la  guerre 
noîîvelle.  Un  de  leurs  chefs  ,  Emir 
Kiian  ,  soudoyé  par  Uolkar ,  parut 
dans  le  nord  du  Bundelc^und,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Betwah,  maotfei- 
tant  l'intention  d'envahir  cette  pro- 
vince et  insultant  des  territoires  pro- 
tégés par  les  Anglais.  Le  colonel  Stiep- 
herd,  envoyé  à  sa  rencontre ,  Tatteignil 
et  le  rhnssadevantlui.  Legénéral  l.ake 
lui-mênic  lit  tin  niouvenient  et  vint  se 
mettre  en  observation  au  fort  de  Bal- 
lahira.  Là,  il  reçut  une  dernière  lettre 
de  Djeswunt  Rao,  qui  décidément  je- 
tait le  gant  avec  ie  faste  de  paroles 
qu'on  a  pu  remarquer  dans  ie  frag- 
ment cité  plus  haut.  «  Des  provinces 
de  plusieurs  centaines  de  milles  car- 
rés seront  pillées  et  rava'^ées.  Le  gé- 
néral Lake  n'aura  plus  ie  temps  de 
respirer.  Des  calamités  innombrables 
tomberont  sur  des  millions  d'êtres 
humains.  Les  ntt;)']nf»s  de  mon  armée 
se  succéderont  comme  les  vagues  de 
la  mer  sur  le  rivage.  »  Et,  eu  effet,  il 
se  jeta  tout  d*abord  sur  le  rajah  de 
Djeypour.  Tous  les  corps  d'arn>ée  du 
gouvernenimt  hritanilique  étaient  en- 
core rassembles  :  ils  reçurent  ordre 
immédiatement  de  recommencer  à 
agir.  Dans  le  Deccan,  dans  le  Guioo- 
-war,  dan<;  le  'Nînlwn,  partout  les  pos- 
sessions de  Hoikar  furent  en  un  clin 
d*œil  occupées.  Le  28  avril  (  1804  ), 
l*armée  expéditionnaire  était  rassenn 
niée  sotts  les  mun  de  Djeypoar.  Un 


simple  détachement  envoyé  II  Baro- 
pour,  seule  forteresse  que  Holkar  pos- 
sédât au  nord  de  U  Cbuuibul ,  suffit 
pour  la  loi  enlever  et  pour  le  forcer  à 
repasser  la  rivière.  Ce  délMit  de  la  cam- 
pagne  ne  fnf  ptmrfant  pas  heuretix  pour 
les  Anglais.  Les  chaleurs  dévorant»'s;iu 
climat  sévissaient  contre  celte  armée 
avec  une  fureur  inaccoutumée.  Les 
vents  d'ouest  (jui  venaient  de  traverser 
un  désert  de  sables  brrtliuts  semblaient 
ne  répandre  que  des  torrents  d  ua  leu 
invisible  dans  ratmosphère  embrasée. 
Sous  ce  souffle  dévastateur  tout  lan- 
guissait ,  tout  périssait  consumé.  Le 

Jays  était  ravage,  les  cours  d'eau  mis 
sec.  Les  provinces  du  iladjpoutaua 
en  sont  d  ailleurs  presque  déuuee&. 
Dans  la  marche  de  rarmée  anglaise , 
les  horFitîîes  tombaient  a  chaque  ins- 
tant comme  foudroyés ,  d'autres  chan- 
celaient comme  dans  rivresse,  jetaient 
de  l'écume  par  la  bouche  et  liniasaient 
également  par  tomber.  On  eût  pu  sui- 
vre l'armée  au  siuon  de  caîdavres 
i|u*elle  laissait  derrière  elle  ;  on  vit 
jusqu'à  trois  cents  hommes  expirer  en 
un  seul  jour.  Pour  les  survivants,  le 
nombre  toujours  croissant  des  malades 
devenait  un  embarras  de  j)lus  ;  beau- 
coup cta I en t  a  tteintsde  folie, quelques- 
uns  se  faisaient  sauter  la  cervelle.  Le 
général,  pour  alléger  sa  marche,  se  vit 
obligé  de  séparer  son  armée  en  deux 
corps,  il  laissa  son  infanterieàPurson, 
et  continua  de  s'avancer  à  la  téte  de 
la  cavalerie.  Le  3  juin,  un  vent  d'ouest 

aui  s'éleva  vers  le  milieu  du  jour,  souf- 
a  avec  une  telle  violence  quMI  brisait 
les  arbres,  tuait  les  hommes  ou  les  ani- 
maux. Des  trombes  df  <:Hc.  brillant, 
soulevées  par  la  rafale,  renversaient 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  pas- 
sage. Les  tentes  étaient  enlevées ,  les 
arbres  déracinés,  le  bétail  asphyxié. 
Lesindous  qui  suivaient  l'armée,  se 
couchant  par  terre,  poussaient  des  cris 
de  désespoir ,  croyant  assister  à  la 
ruine  du  monde.  C'était  la  dernière 
cri-^p  ffe  cptte  tnTîipete  de  feu  contre 
laquelle  ils  se  débattaient  depuis  cinq 
jours,  crise  qui  allait  amener  leur  sa- 
lut. En  effet,  les  nuages  routes  qui 
s'étaient  amassés  vers  te  soùr  a  rhori« 
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ion,  finirent  par  se  résotidre  en  tor- 
rents de  pluie.  Deux  jours  après,  Tar- 
aiéei  un  peu  rafraîchie,  atteignit  enfin 
Agra.  A  part  quelques  avantages  de 
peu  dMmporlance  renifNirtés  sur  Hol- 
kar^  et  la  prise  de  deux  ou  trois  forts 
sous  l'un  desquels  Ëmir  Khan  trouva 
le  moyen  de  surprendre  et  d*externii- 
ner  entièrement  deux  compagnies  de 
ci  payes  restées  à  la  garde  ae  la  tran- 
clîée,  cette  première  campagne  n'ame- 
na aucun  résultat.  L'arn)ee  anglaise , 
décimée  par  le  climat,  avait  besoin  de 
se  reCure  ;  elle  fut  répartie  dans  ses 
cnntonnenients^  qu'elle  avait  regagnés 
avant  le  15  juin. 

Shah  A  lia  m  profila  de  ce  moment 
de  repos  pour  conférer  au  général 
Lake  des  (liiînités  réservées  aux  plus 
grands  personnaizes  de  l'empire.  Les 
insignes  de  ces  ordres  lui  furent  por- 
tés par  un  envoyé  de  Tempereur.  Maisi 
à  cause  des  pluies,  la  cérémonie  d'in- 
vestiture ne  Put  avoir  lien  que  le  14 
août.  Ces  ordres  étaient  le  Mahi ,  le 
Bfeuratib  et  le  Nsofaut.  Le  Mahi  est 
un  poisson  d'argent  avec  une  téte  dé 
cuivre  doré;  il  est  présenté  au  réci- 
piendaire au  bout  d'une  longue  hampe 

Rlantée  sur  le  dos  d'un  éléphant.  Le 
[ouratib  est  Une  boule  de  cuivre  doré 
supportée  niissi  par  une  hampe  éga- 
lement portée  à  dos  d'éléphant.  Lt 
I<îaobut  est  un  double  tambour  d'argenî 
qu'on  suspend  au  cou  du  récipiendaire, 
lequel ,  après  avoir  frappe  quelque 
temps  sur  les  deux  tambours,  est  pro- 
clamé sahibin  -  naobut.  Le  général 
Lake  se  prêta  de  la  meilleure  grâce  dd 
monde  à  cette  oérémonie  qui  pouvait 
n*étre  que  bizarre  pour  des  yeux  eu- 
ropéens, mais  qui,  après  tout,  suivant 
les  MéM  du  pays ,  l'élevait  en  dif^nité 
au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  considérable  depuis  le  cap  Como- 
rin  jusqu'à  l'Himalaya ,  et  depuis  l'In- 
dus  jusqu'au  Brahmapoutra,  la  seule 
personne  de  l'empereur  exceptée. 

Cependant  Hnlkar,  après  avoir  battu 
en  retraite ,  était  revenu  sur  ses  pas  et 
avait  encore  passé  la  Chunibul.  Le  co- 
lonel Monson  se  mit  en  mouvement 
avec  l'intention  d*aller  s  sa  rencontre} 
mais  l'amioBee  d*im  eoavei  d*aiigeat 


qui  arrivait  le  fit  tourner  d'un  autre 
côté ,  et  ce  fut  Holknr  qui  se  mit  à  le 
suivre.  Celte  expédition  ne  fut  pas 
heureuse.  Entouré  de  nuées  de  cava* 
lerie  oui  grossissaient  cliaque  jour« 
noyé  (Inns  des  chemins  effondrés  par 
les  pluies,  arrêté  par  les  rivières  dé- 
bordées, le  colonel  n'avançait  que 
fort  péniblement.  Sa  position  était  de- 
venue si  précaire, qtii  H  Ikarcrut  pou- 
voir le  sommer  de  mettre  bas  les  ar- 
me^ et  de  livrer  artillerie  et  bagages , 
ne  hii  promettant  la  vie  sauve  qu'à 
cette  condition.  Sur  le  rc^ua  du  colo- 
nel «  le  Mahratte  engagea  un  combat 
où  il  fut  repoui»^é  (to  juillet).  Mais  la 
position  de  l'armée  n'en  était  pas  moins 
assez  diflicile  pour  obliger  son  chef  à 
cliPif'her  un  réfugie  dans  la  j>l:ice  de 
Kottali.  Le  rajah  n'en  voulut  pas  per- 
mettre l'entrée  aux  troupes ,  ce  qui 
obligea  les  Anglais  i  reprendre  leur 
marche  à  travers  un  pays  tellemeni 
impraticable  qu'ils  durent  laisser  en.«;e- 
velis  dans  les  boues,  leur  artillerie  et 
une  partie  de  leurs  bagages.  Au  passage 
de  la  Baunar,  ils  surent  se  refaire, une 
artillerie  aux  dépens  de  l'ennemi ,  a 
qui  ils  prirent  trois  canons;  mais  bien- 
tôt après ,  pour  hâter  leur  retraite ,  ils 
durent  abandonner  le  reste  de  leur  bsi< 
gane.  Pour  comble  de  ilialheur,  Holkar 
parvint  à  nouer  des  intelligences  avee 
des  sous  oMiciers  indigènes,  et  la  dé- 
sertion se  mit  dans  l'armée  anglaise. 
Bientôt,  pour  tenir  tète  à  cette  multi- 
tude de  cavaliers  qui  ras<iaillaipi)t  de 
toutes  parts ,  Monsou  u'cut  plus  d  au- 
tre ressource  que  de  se  former  en  camt 
et  de  marcher  ainsi  la  nuit  et  le  jOur. 
Les  Mahrattes ,  à  diverses  reprises  ^ 
fondirent  avec  fqreur  sur  celte  petite 
troupe  qu'ils  avaient  cru  tenir  en  leur 
pouvoir,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à 
I'entan)er.     28  juillet*  elle  rentra  à 

Biana ,  et  le  31  <i  Agra. 

Ces  échecs,  essuyés  coup  sur  coup  ^ 
étaient  assez  graves  pour  obliger  le 
général  en  chef  à  faire  usage  de  tou- 
tes ses  forces.  Les  Anglais  avaient  bien 
des  injures  à  venger.  Holkar  leur  fai- 
ssit  non-seulement  une  guerre  heu* 
reuse ,  mais  encore  une  guerre  de  bar- 
bare. 11  eontraignait  tes  prisonniers 
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li  prendre  du  service  dans  son  armée, 
et ,  s'ils  rcrti«:nieiit .  îî  leur  faisait  cou- 
per le  nez  et  le  bras  droit,  et  les  ren- 
voyait en  cet  état  ;  il  en  arrivait  ainal 
tous  les  jours.  Cette  vue  animait  à  la 
veniiennf'p  l'ardeur  des  sold  ats  ,  d'ail- 
leurs enlLiiiimes  piir  le  courage  et  la 
fermeté  de  leur  chef.  Celui-ci  ayant, 
malgré  les  pluies,  employé  le  moi»  de 
se[irrn;!)ro  â  concentrer  s»»s  troupes, 
entra  en  cainpiizne  le  l**"  octobre.  Hol- 
kar  s'était  alors  avancé  jusque  sur  la 
Pjamna ,  et  même  avait  lancé  sa  ca- 
valerie dans  le  Dounb. 

H(>lkar,  bitiu  dans  une  première 
rencontre ,  s  a  vautra  sur  Delhi  avec,  le 
dessein  de  s'en  emparer.  Les  fortifica- 
tions étaient  en  assez  mauvais  état; 
mais  la  vigueur  du  colonel  Orfitrrlonv, 
qui  y  commandait,  suppléai  à  rînsutîi- 
saucc  des  moyens  de  défense ,  et  re- 

K»ussa  tous  lés  assauts  des  Mahrattes. 
olkar  alors  .se  jeta  dans  le  Douab 
pour  y  porter  le  ravaee.  Lnkc  l'y  sui- 
vit, et  laissa  Tinfanterie  et  de  l'artil- 
lerie au  major  général  Fraser,  pour 
contenir  l'infanterie  de  Tennemi.  Deux 
grandes  victoires  signalèrent  bienti^t 
ie  retour  de  la  fortune  au  camp  des 
Anglais.  La  première  fut  remportée 
à*  J)îg,  par  le  major  péfiéral  Fras.  r, 
qui  y  périt  après  avoir  tué  l',0(lu  hom- 
mes n  l'ennemi;  l'autre  p.ir  le  générai 
en  chef  contre  Holkar  en  personne, 
qui  se  laissa  surprendre  au  milieu  de 
l'i  nuit  par  un  ennemi  qu'il  croyait  à 
'Mi  milles  di'  lui.  P  irtie  en  eff  t  d'un 
point  éloigné  de  cette  distance,  l'ar- 
mée anglaise  arriva  ,  combattit,  pour- 
suivit les  Mahrattes,  et  ne  s*arrlta 
qu'  ipres  a\oir  fait  sans  rrpos  70  milles 
(23  lieues  et  dcnM»-  .  r*'tte  bairiille  de 
Furukliabad  aueanliL  la  cavalerie  de 
Holkar,  comme  celle  de  D\fs,  avait 
rompu  son  infanterie.  Les  débris  de 
ceile-ei  avaient  cherché  un  refuL'e  à 
l'abri  des  murailles  de  Dîg ,  place  qui 
appartenait  au  rajah  de  Rhurtpour.  Ce 
rajab  avait  passé  de  ralliance  des  An- 
iil-'jsa  celle  de  Hol!  ;ir  C'ctnit  un  chef 
i>jàt,  tribu  [lillaiiic  qui  n\nit  Uni  par 
s  établir  entre  Tlndus  et  la  DJamua, 
a  l  ouest  de  Delhi,  où,  avec  le  temps, 
elle  s'était  enricbie  et  aflieraiie  juaqu*li 


pouvoir  former  un  corps  de  nntion. 
ITn  moment,  en  1756,  ils  furent  maî- 
tres d'Agra,  dont  ils  firent  leur  capi- 
tale ;  Ils  en  rirent  ehassés  par  le  vifir 
Nudjif  Kli  ui  Dans  les  dernièrex  con- 
vulsions de  l'empire,  ils  firent  rp  q'i'iis 
venaient  de  l.iire  avec  les  Anglais  et 
Holkar,  servant  tantôt  un  parti,  tantdt 
Tautre,  et  tât  iiant  de  proAter  sur  tous. 
Le  rajah  de  Hluirtpour,  alors  alHe  de 
Holkar,  port  nt  i!n  nom  qui  a  été  illus- 
tré depuis  par  un  de  ses  voisins,  le  roi 
de  Lahore  :  il  se  nommait  Rsndjlt 
Singh.  La  ruine  de  Holkar,  (|ui  n*était 
plus  dé?tormrtfs  que  ^on  protégé,  avait 
fait  de  Itn  le  prince  le  plus  pmssant  de 
cette  partie  de  Tlnde  et  le  chef  de  cette 
guerre.  Il  avait  beaucoup  à  se  louer 
des  An;;laisqui,  avant  sa  détection, 
avaient  accru  son  territoire  et  reconnu 
son  indépendance ,  en  l'alfrancbissanl 
même  de  tout  tHbiit.  Tous  les  avan* 
tas:es  qu'il  devait  au  général  Lake,  H 
alinit  Inentdt  les  tourner  contre  son 
bienfaiteur.  Il  combattait  à  Dtg  dans 
les  rangs  des  Mahrattes ,  et ,  après  la 
bataille ,  son  artillerie  tira  sur  les  An* 
^lais  (jui  poursuivaient  le?  vaincus* 
Malf^ré  ces  actes  d'hostilité  ouverte  | 
le  général  Lake  voulut  prendre,  pour 
l'attaquer,  les  ordres  au  général  eik 
eluT,  et  né.inmoiïis  se  mil  immédiate- 
ment en  marche  pour  lYin.  La  ,  il  prit 
position,  en  attendant  sa  réserve  et 
son  artillerie,  qu'il  avait  laissées  à 
Agra.  Le  IS  oéoembre ,  il  fut  en  me- 
sure de  commencer  le  siège  et  oinrit 
la  traiicbce  dans  la  uuit.  Des  le  len- 
demain matin,  deux  batteries  étaient 
déjà  construites,  d^autres  furent  élo> 
vct  s  les  jours  stjivniit.^,  et  le  23  défcrn* 
bre  ,  la  brèche  étant  jugée  praticable, 
on  resi>lul  de  livrer  Taissaut,  et  la 
place  fut  emportée.  Le  général  se 
porta  aussitôt  sur  Bburtpour.  Cette 
place  était  forte  et  défenaue  par  ime 
nombreuse  garnison.  La  tranchée  lut 
ouverte  le  4  janvier  1805,  la  brèche 
jugée  praticable  le  9  au  soir;  pour  ne 
pas  laisser  n  Pennemi  le  temps  de 
construire  des  traverses,  le  général 
Lake  voulut  inoiiter  a  l'assaut  dès  la 
nuit  même.  Malgré  rénergie  de  l'at* 
taque»  ce  premier  assaut  Ait  repoiisal 
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a?ec  perta  pour  les  assaillanis  de  456 

hommes,  perle  qui  tut  plus  que  coin- 
pense(^  par  un  renfort  de  600  hommes 
qui  arriva  peu  de  jours  après ,  et  par 
la  défecttoo  d*un  vassal  du  rajah ,  qui 
vint  joindre  ses  forces  ;i  celles  des 
Anglais.  Uhp  nnîrc  hr;  i  lu'  fut  ouverte 
dans  un  lieu  plus  lavoraijle.  Cette  brè- 
che, reconnue  en  détail  par  trois  in- 
digènes qui  se  firent  passer  pour  trans- 
fuues,  Ip  izénéral  fit  les  préparatifs  d'un 
hecond  assaut.  Le  fosse  inondé  n'étant 
pas  guéable ,  et  les  ponts  préparés  ne 
pouvant  pas  servir,  les  soldats  se  je- 
tant h  Tenu  gngiieront  n  !;i  \]:v^v  !p  pird 
du  rempart.  La  iVnnelé  de  l  eiiiit  im 
rendit  cette  ardeur  plus  fune:;te  qu  u- 
tile  ;  57S  hommes  et  20  officiers  péri- 
rent d.iiis  eelle  nouvelle  action,  qui 
n'eut  pas  un  meilleur  résultat  que  la 
première.  Émir  Khan ,  que  le  rajab 
avait  appelé  à  soa  secours,  rôdait  avec 
Holkar  autour  du  camp  anglais ,  quMl 
n*osa  pas  attaquer  ce  jour-là.  Biais 
ayant  appris  Tarrivéed'un  convoi  qu'on 
attendait)  il  se  prépara  à  Tenlever.  Les 
Anglais,  de  leur  coté,  envoyèrent  h  la 
rencontre  du  convoi  un  détachement 
de  1,400  hommes.  Enveloppée  dès  le 
point  du  jour,  cette  petite  troupe  ne 
pouvait  guère  suffire  à  couvrir  un  con- 
voi de  [)I[l^itnlr.s  milliers  de  bœufs. 
Elle  se  retnihcha  dans  un  village  for- 
titie ,  et  la  tint  contre  rennemi  avec 
avantage.  Déjà  elle  le  forçait  à  la  re- 
traite, lorsqu'on  vit  à  rhorizoti  un 
uuage  de  poussière.  A  la  vue  de  ce 
secours  qui  leur  arrive,  les  soldats 
brûlent  de  se  distinguer  sous  les  yeux 
de  leur  général  en  chef,  franchissent 
leurs  retranchements  et  se  précipitent 
sur  rartillerie  ennemie,  qu'ils  enlèvent 
a  la  baïonnette.  Klle  était  prise  lorsque 
arriva,  non  pas  le  générai  Lake,  mais 
un  corps  de  cavalerie  qu'il  envoyait,  et 
qui.  fondant  à  l'improviste  sur  l'en  ncuîi, 
eu  fit  un  grand  carnage.  Ëmir  Khan  y 
perdit  ses  bagages,  son  palanquin, 
une  collection  d'armes  magnifiques ,  et 
ne  sesniiv  i  qu'à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment. Peu  de  jours  après,  il  essaya, 
avec  le  rajah  de  Bhurtpour  et  Mahdâdji 
Scindîah,  une  autre  tentative  sur  un 
autre  convoi;  mais  le  général  Lake 


survint  en  personne ,  à  la  téte  de  sa 

cavalerie  et  de  deux  régiments  d'in- 
fanteriç ,  avec  lesquels  les  assaillants 
n'osèrent  pas  s'engager  sérieusement. 
Ces  échecs  répétés  mirent  la  division 
entre  1rs  rohfV  It  ré5,  qui  se  séjiarèrent. 
Émir  Kliau  crut  pouvoir  tenter  pour 
8on  propre  compte  une  expédition  dans 
le  Rohilcund,  espérant  que  le  siège  de 
Bhurtpour  tiendrait  le  général  Lake 
trop  occupé  pour  qu'il  pQt  diviser  son 
attention  et  ses  trouoes.  Mais  le  major 
général  Smith  n*en  rut  pas  moins  dé- 
taché  à  sa  poursuite  avec  six  régiments, 
moitié  infanterie,  moitif  ravnirrie,  et 
de  rartillerie  à  cheval.  Cette  petite  ar- 
mée franchit  successivement  la  Djamna 
et  le  Gange,  rencontra  le  Pindarrjr 
à  Afzul^hur  et  le  culbuta.  Cette  der- 
nière défaite  rebuta  la  plupart  des  pe- 
tits chefs  qu'il  avait  entraînés  avec  lui. 
II  se  trouva  bientôt  presque  seul ,  en 
butte  à  la  haine  des  populations  qu^il 
avait  soulevées  contre  lui  par  ses 
cruautés ,  traqué  par  les  Anglais ,  et 
repoussé  par  toutes  les  villes  qui  lai 
fermaient  leurs  portes.  Ke  voulant 

()Ius  perdre  son  temps  à  pourstiîvre  un 
lomine  réduit,  quant  n  présent,  à 
Tinipuissauce  de  nuire^  le  major  général 
se  hata  de  regagner  Bhurtpour,  où  ses 
troupes  étaient  plus  nécessaires. 

Pendant  son  ab.^ence,  deux  autres 
assauts  avaient  été  repoussés.  L'ar- 
mée assiégeante  avait  pourtant  reçu 
de  Bombay  de  nouveaux  renforts  Msez 
considérables.  Le  dernier  de  ces  a*;- 
sauts  avait  coûté  aux  Anglais  997  hom- 
mes. Les  assiégés  mettaient  dans  leur 
défense  une  constance  et  un  acharne* 
ment  aussi  grands  que  ceux  que  Vm- 
nemi  apportait  à  l'attaque.  Aucun 
autre  sie^e  contre  les  nations  indigènes 
n'en  avait  fourni  un  pareil  exemple. 
L'armée  anglaise  était  fatiguée  plutôt 
que  rebutée;  mais  son  artillerie  était 
hors  de  service,  ses  approvisionne- 
ments épuisés.  Tout  son  matériel  était 
à  renouveler.  Le  général  Lake,  tout 
en  pourvoyant  par  de  promptes  me- 
sures à  cette  nec(\ssite ,  convertit  le 
siège  en  blocus.  Le  rajah  cependant 
comprenait  que  le  jour  viendrait  où 
ses  moyens  de  résistance  ae  trouve- 
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'  nient  auiti  époiiés.  Son  territoire 
était  ruiné,  iuculte ,  et  les  sources  de 
ses  revenus  taries.  Ce  qu'il  savait  du 
caractère  anglais ,  de  celui  de  leur 
ehef ,  dei  rctsoureet  qu*îl  avait  à  ta 
disposition ,  tout  lui  annonçait  assez 
que  celte  lutte  ne  pouvait  finir  que 
par  son  anéantissement.  Il  prulita  de 
la  circonstanoe  de  relévation  de  lord 
Lake  a  la  pairie  pour  lui  envoyer  ses 
félicitations  et  etit.inier  des  nei;oc-ia- 
Xions  pnciliques.  Pendant  (jiic  ces  nr- 
gotiatiuus  ^e  suivaient,  Uuikar  ayanl 
reparu,  le  général  en  chef  8*avança 
contre  lui.  Te  battit  m  deux  rencon- 
tres, et,  la  seconde  tnis,  d'iine  manière 
ai  décisive,  que  le  Mahratte  désormais 
sans  forteresses,  sans  artillerie,  sans 
armée,  n*eut  plus  un  lieu  où  reposer 
sa  téte.  Sa  p.itrie ,  ses  f.tats  étaient 
alors  littenilement  sur  la  selle  de  son 
ciieval.  Le  rajah  n'en  fut  que  plus 
hâté  d*amener  m  conclusion  de  la  paix. 
IiC  8  mars,  il  envoya  un  de  ses  fils  en 
0tos,'e,  et  s'enipressa  de  sijî'xTun  traité 
dont  lesdisposttions  principales  étaient 
que  la  forteresse  de  Dig  resterait  aux 
Anj^lais  ;  que  le  rajah  payerait  pour  tes 
frais  de  la  i^uprre  vini^t  lacs  de  rou- 
pies; (ju'il  n'enlretiendrait  aucune  cor- 
respondance avec  les  ennemis  de  la 
Compagnie,  <  t  ne  prendrait  à  son  ser- 
vice aiicmi  Kiiropcen  ;  qu'il  laisserait 
en  ()l.ii;e  un. de  ses  fils  (|ui  résiderait 
à  cote  du  coinuiandant  anglais  a  Delili 
ou  à  Agra.  Toutes  choses  ainsi  rêvées, 
le  siège  fut  levé  après  une  durée  de 
trois  mois  et  \iiic;t  jours.  Les  Anglais 
y  avaient  perdu  a,  100  hommes,  et  103 
officiers  tant  tués  que  bleiaéi. 

CHAFITEB  XXIII. 
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BèsiSOS  des  raisons  de  santé  avaient 
déterminé  lord  Wellesley  à  solliciter 
son  rappel.  Il  ne  voulait  toutefois  ab.ui- 
donner  Je  j  ou  voir  que  lorsqu'il  aurait 
vaincu  les  dimcoltés  dans  lêiqueUes  le 


gouvernement  se  trouvait  en|^j|6,  et 

qu'il  se  ser..it  mis  en  état  de  léguer  à 
son  successeur  un  empire  paciûé  et 
prospère.  La  durée  de  la  guerre  et  les 
«énormes  dépenses  qui  en  étatôint  la 
fuite  avaient  fini  par  exciter  contre  lui 
quelfjues  mécontentements.  On  attri- 
buait a  Mxi  ambition  ce  qui  n'était 
que  le  simple  résultat  des  circonstan- 
ces et  de  la  nécessité.  Au  flMjtt  éi 
mars  1805,  il  crut  pouvoir  renouveler 
ses  instances;  elles  se  virent  agréées 
celte  lois  ,  et  le  successeur  qu^on  lui 
donna  fut  celui  qui  avait  été  iOB  pré- 
décesseur, le  vieux  lord  Cornwaiiis  , 
accablé  par  les  ans ,  par  les  infirmités, 
et  trop  affaibli  lui-même  pour  faire 
jouer  d'une  main  ferme  les  ressorts 
de  la  vaste  machine  qu*il  avait  à  faire 
mouvoir.  Il  arriva  a  Calcutta  I9  !• 
juillet  180.'). 

Malgré  le  traitéde  Bhurtpour,  l'Inde 
n'était  pas  précisément  pacifiée  lors* 
u*il  en  reprit  le  gouvernement.  Pen- 
ant  le  siège  qui  venait  de  finir,  Sein- 
diah  avait  entretenu  une  correspon- 
dance avec  le  rajah  Randjit  Singh.  Des 
lettres  interce[>tees  avaient  révélé  le 
projet  d'une  lii;ue  qu'il  cherchait  à  for- 
mer entre  tous  les  princes  du  Hadjpou- 
tana  et  des  provinces  limitrophes,  poor 
Texpulsion  des  Anglais.  D*autres  mar- 
ques de  mauvais  vouloir,  comme  la 
détention  du  résident  anglais ,  ou 
le  pillage  de  quelques  villes  alliées , 
avaient  obligé  le  général  l4ike  à  le  t«r- 
vcillerde  près,  et  même  à  faire  contre 
lui  quelques  démonstrations.  Il  avait 
été  jusqu'à  accueillir  dans  son  camp 
et  à  promener  hors  de  son  territofare 
Émir  Khan  et  Holkar  toujours  en  état 
de  guerre  avec  les  .'Voulais.  Il  s'en  jus- 
tifiait en  disant  que  c'était  grâce  à  scn 
intervention  qu'ils  s'etaieut  abstenus 
d*actes  hostiles  ;  mais  les  actes  à  lui- 
même  étaient  bien  loin  d^annoncer  des 
intentions  paciliques.  Ses  mcconlen- 
tements  étaient  surtout  entretenus  par 
le  désir  ardent  qu'il  avait  de  rentrer  en 
possession  de  Goualior  et  de  Goliud, 
dont  sondernier  traité  l'avait  df-poiiillé. 
Il  ne  cessait  de  renouveler  les  récla- 
mations auprès  du  gouverneur  géné- 
ral à  ce  sujet,  et  peut-être  suppoaail-it 
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qu'il  étiit  bon  de  lui  doiint  r  i  i  ntn]- 
dre  que  ie  suppliant  puuvaiL  devenir 
encore  un  ennemi  redoutable. 

Ëolkar,  de  sOu  côté,  menait  une  vie 
errante  ,  cherchant  partout  drs  a!li<^s 
et  iret)  trouvaut  pas ,  ramassant  uuel- 
guea  aventuriers  avec  lesquels  il  s^eu* 
luit  du  coté  des  Seiks,  dont  l'empire 
commençait  alors  à  se  n'îiicnfer  sous 
Tan'orite  fVrine  et  déjà  prepomlérnnte 
du  Maha-rajali  Randjit  Singlt-  iUiidJit 
Singh,  à  la  nouvelle  de  Parrivée  de 
D^eswant  Rao  dans  ses  États  ,  sVtait 
bate  d'abandonner  nne  expédition  qu'il 
faisait  entre  le  Tchenab  et  Tludus  con- 
tre Alimed  Khan ,  ebef  puissant  dans 
ces  contrées.  Il  fit  à  Djeswant  Bao  et 
à  son  compagnon  d'iiifortiifu-  Émir 
Khan  un  accueil  amical  ;  mais  embar- 
rassé dans  les  nombreuses  euerres  que 
lui  mettaient  sur  les  bras  Tes  dinicul- 
t^s  d'un  royaume  naissant .  il  i  f  j  iL'i  M 

[)as  à  propos  de  se  comproinettre  avec 
'armée  anglaise  qui  suivait  les  lugi- 
tifs  ;  il  6t  a  lord  Lake  un  accueil  non 
moins  aimable  qu*au  Mahratte  et  au 
'  Piudarry. 

Le  9  décembre .  1  armée  anglaise 
campa  sur  le  bord  ae  la  Beyah,  Tan* 
cien  Hypliasis,  et  le  24  du  même  mois, 
Holkar  a  bout  de  ressources  signa  le 
traité  de  paix.  Par  ce  traité  il  renon- 
çait à  tous  ses  droits  sur  ce  qu*il  avait 
pu  posséder  au  nord  de  la  Chumbul  ; 
a  toutes  les  prétetitioiis  qu'il  ,i  .  it  pfi 
élever  soit  a  Pounah,  soil  dans  iv  liuti- 
delcund  ;  a  toutes  les  terres  possédées 
on  seulement  protégées  par  les  Ân* 
glais;  enfin,  par  une  clause  qui  est 
comme  le  ca<  liet  d*'  tous  les  traités 
conclus  à  cette  époque,  tant  avaient 
été  grandes  les  appréhensions  causées 
parles  aventuriers  français  «  il  s'en- 
pau'eriit  à  ne  prendre  à  son  service 
.  aucun  Européen.  Les  Anglais  lui  res- 
tituaient tous  les  forts  et  territoires 
qu'ils  lui  avaient  pris  au  nord  ou  au 
midi  dt'  la  1  '[  ti,  depuis  la  Godavéry 
jusqu'à  la  Chuaibjii;  et  peu  près  on 
lui  rendit  même  les  portions  de  terre 

au*on  s*était  d*abord  réservées  au  nord 
e  cette  rivière.  Le  gouvernenunt 
s'engageait  en  outre  à  n'intervenir  en 
aucune  manière  dans  les  affaires  inté- 


rieures de  iloikar.  Ce  dernier  donnait  - 
depuis  quelque  temps  des  signes  de 
folle;  il  s'emprrssa  néanmoins  de  si- 
gner ce  traité  beaucoup  plus  avanta- 
fîeox  qu'il  n'edt  pu  raisonnablement 
'  l'espérer  ;  circonstance  qui  nous  ra- 
mène au  récit  d'événements  sur  les* 

auels  nous  avons  atiticiiH*  pour  en 
nir  TV?*'  celle  guerre  Ht  II o  knr. 
^OInnlé  sous  l'empire  des  circons- 
tances que  nous  avons  lait  connaître, 
lord  Cornwallis  avait  apporté  dans 
ritide  une  poiilKiiie  réactionnaire. 
Outre-passant  l'esprit  pacifique  qui 
avait  préside  à  la  rédaction  de  ses  ins- 
tructions, il  ne  se  l>ornait  pas  h  tou* 
loir  la  paix ,  Il  voulait  la  rupture  de 
toutes  les  alliances  dans  lesquelles  lord 
Welleslev  avait  engage  ie  gouverne- 
ment, c'était  exhume?  les  préceptes 
d'un  autre  temps,  préceptes  contre 

If  -ijîirl^  s:i  prnfvc  eomliiitt'  .'n.iit  pro- 

te.^^te  durant  sa  première  administra- 
tion. Ces  alliances  étaient  nombrt ru- 
ses, car  lord  Welleslejr  avait  autant 
que  possible  attadu^  nu  ser\ire  de  la 
cause  anglaise  les  tVudataires  de  Hol- 
kar ou  de  Scindial).  Les  revers  de  ces 
chefs  avaient  fini  par  amener  presqué 
tous  ceux  qui  d'abord  s'étaient  atta- 
chés à  leur  fortune.  Apres  le  siéL'f  d« 
Bburtpour ,  lorsque  Seindiah  parut 
vouloir  relever  la  téte,  le  général  Lake, 
indépendamment  des  30,000  hoinmea 
de  son  arntée,  avjit  derrière  lui  pour 
coiitejiir  ce  clu  l  iiuitin,  .^00,000  liom- 
mes  de  ces  troupes  alli*r>.  l.urd  Corn- 
wallis disait  que  ces  troup(>s  seraient 
certninentent  moins  formidables  au 
gouvernement  britanoitjtie  en  ra«e 
campagne ,  que  nourries  ainsi  à  ses 
dépens  ;  et  en  effet  pendant  quelque 
temps  la  dépense  a^élait  élevée  à 
580,000  roupies  par  mois  ;  après  une 
réduction  opérée  par  lord  "Wellesley 
lui-même,  elle  montait  encore  a 
390,000  roupies.  Lord  Lake  fit  en  vain 
tfuis  st  s  efforts  pour  défendre  les  droits 
qu'avaifiit  à  la  protection  brilanuKpie 
certains  aliies  fidèles  de  qui  l'on  avait 
tiré  les  plus  signalés  services,  et  que 
r  iI)andon,où  on  les  voulait  laisser  mai- 
gre la  foi  des  traités,  allait  m  Urc  à 
la  merci  des  vengeances  de  iiolkar  ou 
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de  Scindiah.  Le  nouveau  gouverneur 
général  voulait  à  tout  prix  des  écono- 
niies  et  la  paix.  Pour  en  venir  là  plus 
promptement ,  il  compromettait  sans 
scrupule  la  foi  britannique  et  détrui- 
sait impitoyablenienl  d  un  trait  de 
nlume  ce  qui  avait  coûté  tant  de  sang 
a  l'jirmée ,  tant  et  de  si  longs  effort* 
h  l'habile  diplomatie  de  son  prédéces- 
seur. Lord  Lake  ne  fut  pas  contre- 
carré en  ce  point  seulement  par  la 

f)olitique  de  lord  Cornwallis.  Voyant 
es  dispositions  pacifiques  du  pouver- 
neiir  général,  le  général  en  chef  avait 
songé  à  aplanir  par  un  traité  définitif, 
mais  en  profitant  de  tous  ses  avanta- 
ges, les  difficultés  qui  subsistaient 
encore  entre  la  Compagnie  et  Scin- 
diah. Ce  dernier,  dans  un  retirement 
d'htimeur,  venait  de  congédier  son  mi- 
nistre, Sudji-Rao-Ghantka,  grand  par- 
tisan (le  l'alliance  avec  Holkar,  auprès 
de  qui  il  alla  aussitôt  chercher  un  re- 
fuge. Lord  Lake  avait  dans  son  camp 
un  ennemi  de  ce  ministre,  Monshi-Ra- 
vil-Ncyne,  qui  lui-même  s'était  vu 
antérieurement  contraint  de  chercher 
un  refuge  auprès  des  Anglais.  Le  gé- 
néral vil  tout  le  parti  que,  dans  la  dis- 
position nouvelle  où  paraissait  être 
Scindiah ,  on  pouvait  tirer  d'un  bote 

?|ui  avait  été  banni  pour  avoir  mani- 
esté  trop  tôt  des  dispositions  pareil- 
les. Des  parents  queKavil-Neyne  avait 
auprès  de  Scindiah  insinuèrent  au  ra- 
jah que  cet  ami  des  Anglais  lui  pour- 
rait être  un  intermédiaire  fort  utile 
auprès  d'eux.  Scindiah  entra  aussitôt 
dans  cette  vue,  et  Kavil-Ncyne  reçut 
des  instructions  en  consétjuence.  Tout 
marchait  suivant  les  prévisions  du  gé- 
néral ;  mais  aux  premières  ouvertu- 
res de  Scindiah ,  il  fit  répondre  qu'il 
n'écouterait  rien,  que  le  résident  an- 
glais n'eût  été  mis  en  liberté.  Jus- 
qu'alors Scindiah  avait  éludé  toutes 
les  sommations  ou  dédaigné  toutes 
les  menaces  qu'on  lui  avait  faites  à  ce 
sujet.  Cette  lois  il  s'empres  a  de  rem- 
plir la  condition  qui  lui  était  imposée. 
L'avantage  était  pris  dès  le  début  par 
le  négociateur  anglais.  Quel  ne  fut 
pas  son  désappointement  lorsqu'il  re- 
çut une  lettre  de  lord  Cornwallis  à 


Scindiah,  dans  laquelle  le  gouverneur 
général  sollicitait  la  mise  en  liberté 
du  résident,  et  laissait  entrevoir  qu'à 
ce  prix  on  rendrait  volontiers  au  ra- 
jah Goualior  et  Guhud!  Le  résident 
étant  déjà  relâché ,  la  lettre  au  fond 
n'avait  plus  d'objet.  Cependant  comme 
elle  trahissait  avec  trop  de  nudité  l'es- 
prit de  sacrifice  qui  présidait  aux  con- 
seils de  Calcutta  ,  et  le  peu  d'accord 
des  diverses  autorités  anglaises  entre 
elles,  le  général  prit  sur  lui  de  la  rete- 
nir jusqu'à  meilleur  avis  de  lord  Corn- 
Nvallis  mieux  informé  du  point  où  en 
était  la  négociation.  Ce  dernier  avait 
senti  le  besoin  d'être  plus  près  des 
lieux  où  se  traitident  les  affaires.  Il 
s'avançait  vers  les  provinces  supérieu- 
res de  rindoustan  lorsqu'il  fut  arrêté 
auprès  de  fiénarès  par  une  sorte  de 
p^iralysie  qui ,  chaque  matin  et  pen- 
dant une  partie  de  la  journée  ,  lui  fai- 
sait perdre  toute  sensibilité.  L'activité 
de  son  esprit  s'efforçait  de  survivre  à 
cet  épuisement  du  corps.  Il  se  faisait 
rendre  compte  des  afi'aires,  et  dictait 
encore  des  instructions  et  des  répon- 
ses ;  mais  après  un  mois  et  quelques 
jours  de  langueur,  il  mourut,  le  6  oc- 
tobre (1H05),  au  lieu  où  il  s'était  ar- 
rêté ,  à  Ghazipore.  C'est  là  aussi  qu'il 
fut  enterré  suivant  ses  volontés.  Il 
avait  dit  :  «  Où  l'arbre  tombera  qu'il 
y  demeure.  » 

Son  remplaçant  provisoire,  sir  Geor- 
ge Harlow,  abond;iit  dans  la  même  po- 
litique; il  la  réduisait  a  deux  mots,  qui 
étaient  l'abandon  de  toutes  les  allian- 
ces et  de  toutes  les  prétentions  sur  les 
territoires  à  l'ouesi  de  la  Djainna.  En 
consétjuence,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations que  put  faire  lord  Lake  à 
ce  sujet,  le  23  novembre  un  traité  dé- 
finitif fut  conclu  oui  portait  :  1"  l'a- 
bandon par  les  Anglais  de  Goualior  et 
de  la  province  de  Gohud  ;  2"  la  fixa- 
tion des  limites  de  Scindiah  à  la  ri- 
vière Chambul  ;  3°  la  renonciation  de 
Scindiah  à  tous  les  jaghires,  pensions 
et  propriétés  particulières  qui  lui 
avaient  été  reconnus  par  le  traité  pré- 
cédent ;  4**  l'engagement  pris  par  les 
An<zlais  de  lui  payer  une  pension  an- 
nuelle de  4  lacs  dé  roupies,  plus  deux 
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jaghires  assîiinés  Pun  à  sa  femme, 
Tautre  à  sa  lille,  jusqu'à  concurrence 
d'une  valeur  de  trosi»  lacs  de  roupies; 
5*  rengagement  pris  par  le  j;ou?crne- 
ment  britannique  de  ne  faire  aucun 
traîtr  avec  h-s  rnjnhs  de  Djeypour,  de 
Djoiid|iour  ,  dt'  Kollali ,  et  autres  tri- 
butaires de  Scindiah,  comme  aussi  de 
oe  point  intervenir  au  sujet  des  con- 
que'tes  f  îitrs  par  Scindial)  sur  la  mai- 
son de  ilolkar  eiilre  les  rivières  Tapli 
et  Chambul  -,  0'  iViiiiagemeitt  pris  pr 
Seindiab  de  ne  plu3  jamais  appeler  aux 
affaires  son  ministre  disgracié  Surdji- 
Bno  CihantUa,  ennemi  des  Angl.tis.  T  a 
même  clause  fut  aussi  insérée  dans  le 
traité  conclu  avec  Holkar,  maïs  elle 
ftit  bientôt  annulée  dans  Tun  et  dans 
Pautrc.  Il  semble  oue,  indppfnfî  mu 
ment  de  la  i"lau<;e  d  alliance  oûen.sive 
et  défensive  dont  on  atïrancbissait 
Scindiali ,  assez  d*avantages  lui  étaient 
faits  dans  le  traité  que  nous  \enons 
d'analyser.  ^Néanmoins  sir  Cjetir^e  lîar- 
low  craignant  qu'il  n'y  partît  encore 
trop  de  vestiges  de  Tempire  que  les 
Anglais  av.ât  nt  exercé  dans  ces  pro- 
vi?)res,  y  fit  insérer  plus  tard  une 
mudifîcation  dans  laquelle  il  était  for- 
mellement stipulé  que  les  Anglais  en- 
tendaient renoncer  à  toute  protection 
sur  les  Etats  situés  au  nord  de  la  Cham- 
bul, Ktats  dunl  lu  rédaction  primitive 
n'avait  pas  assez  explicitenieiit  fait 
mention.  Sir  George  Barlow  était  le 
Godelieti  de  sou  pays  et  de  son  temps  ; 
mais,  lit'urensemeiit  pour  l'Angleterre 
trou  bien  affermie  dans  sa  conquête 
déjà  ancienne ,  un  traité  Godeheu  ne 
pouvait  plus  entraîner  ^ur  elle  les 
eon-éqnenres  qu'il  av3!t  eues  pour 
nous  quarante  ans  auparavant.  Si  dans 
le  maniement  des  grandes  affaires  il 
est  un  supplice  douloureux  pour  h  s 
hommes  supérieurs  comme  tord  AVel- 
Ics  t  y,  ce  n'est  pas  de  se  voir  ju^rs 

t}ar  l'ignorance,  entraves  par  les  riva- 
ités ,  traversés  par  l*envie ,  vilipendés 
par  la  calomnie  ;  c'est  sans  doute  de 
reconnaître  a  la  lin  d'une  vie  labo- 
rieuse que ,  à  l'aide  des  deux  plus 
grandes  forces  qui  soient  dans  ce 
monde,  le  génie  et  le  temps ,  ils  n'ont 
pa  rien  construire  de  si  stable  que  ne 


détruise  facilement  une  seule  minute 
aidée  des  bonnes  intentions  d*un  petit 
honmie  médiocre  et  borne.  Lord  Wel- 
lesley  put  trouver  cette  vérité  au  fond 
de  la  coupe  d*aiuertuiDe  où  avait  bu 
notre  Dupleix. 

Ou  doit  dire  au  reste,  à  la  décharge 
de  sir  George  Barlow,  qu'il  ne  faisait 
que  se  conformer  aux  instructions  for- 
melles que  le  gouvernement  de  Cal- 
cutta recevait  de  la  cour  des  direc- 
teurs f  et  que  d'ailleurs  il  ne  s'épargna 
pas  le  petit  déboire  de  mettre  sa  con* 
duile  en  contradiction  avec  ses  priu- 
ripes.  On  est  confondu  de  voir  i  obs- 
tination avec  laquelle  la  cour  des 
directeurs  revient  périodiquement  à 
ee  système  cent  fois  condamné  et  rui- 
né par  les  événements  :  à  ce  système 
qui  eût  tué  la  Compagnie  ,  connue  le 
prouvait  assez  l'exemple  de  la  conipa- 
gnie  française  ;  à  ce  système  enfin  con- 
tre lequel  la  force  des  choses  avait 
déjà  tant  de  fois  prévalu  et  devait  pré- 
valoir encore.  Bien  que  cette  politique 
fût  solennellement  adoptée,  proclamée 
et  mise  en  circulation  dans  toutes  les 
branches  du  îiouvf^rnfMncnt ,  à  mesure 
que  les  cas  narlicuiu  rs  se  présentèrent 
avec  leurs  qifficultés,  ce  tut  h  qui  Ta- 
bandonnerait ,  cour  des  directeurs  et 
gouverneur  généra!  ,  tout  en  protes- 
tant toujours  par  de  belles  réserves 
en  faveur  du  principe.  Dans  son  zele 
réactionnaire,  la  cour  des  directeurs 
allait  justju'à  reronimander  vivement 
l'annulation  du  tijite  de  Rassein.  Sir 
George  Barlow  avait  fulmine  assez 
baut  contre  les  traités  qui  avaient  éta- 
bli l'intervention  et  la  protection  an- 
plais*'  '  Pounab  et  à  Haïderabad,  il  dut 
être  assez  confus  lorsque ,  mis  en  de- 
meure d'en  venir  aux  faits ,  il  se  vit 
obligé  de  se  faire,  contre  les  direc- 
teurs, r;t\n(:at  du  traité  de  Bassetn. 
I,ps  alla  ires  tpii  surfirent  à  Haïdera- 
bad ne  lui  épargnèrent  pas  non  plus 
le  petit  désagrément  de  se  donner  un 
démenti.  I,r  Mi/.am  s'était  débarrassé 
d'un  minisire  créature  des  Anglais, 
puis  l'avait  repris,  puis  ciiercbait  à 
8*en  débarrasser  encore.  CVtait  une 
belle  occasion  pour  sir  George  d'inau- 
gurer sur  ce  point  le  r^ne  de  la  po- 
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litique  dMsolement  et  de  non  interven- 
tion. Allant  nu-devant  de  H»  vorax,  le 

subahdar  du  Deccan  semblait  rompre 

de  lui-même  les'iieiis  pnr  lesquels  le 
gouverneur  L'éneinl  pouvait  se  croire 
enchaiite  a  son  égard.  Sir  George  ne 
parut  pas  éprouver  un  plaisir  marqué 
de  cet  événement  qui  réalisait  son  uto- 
pie sans  que  lui-même  eiU  la  peine  d'y 
mettre  la  main.  Bien  loin  de  là,  il  s'ap- 
pliqua à  ressaisir  ces  droits  onéreux 
contre  lesquels  il  s*était  si  énevgique- 
ment  prononré.  Drins  une  lettre  nssez 
embarrassée  qu'il  écrivit  à  la  cour  des 
directeurs,  il  s'en  justifiait  en  ces  ter- 
mes: «  Dans  cette  conjoncture  extrU' 
ordinaire  il  n'est  l)csoin  d'aucun  xir- 
gumeiit  pour  déu)ontrer  le  (/amjer  de 
laisiierdans  un  état  de  solidité  appa- 
rente, mais  de  décadence  réelle,  notre 
alliance  avec  l'État  de  llaïderabad.  » 
l<a  polit iquo  de  lord  Weliesley  ne  pou- 
vait être  plus  péremptoirement  justi- 
fiée. Il  n*était  besom  d'aucun  argu- 
ment pour  démontrer  le  dan<;(>r  qu'il 
y  avait,  non-seulement  à  llaïderah.id, 
mais  partout  ,  à  déserter  la  politi<j^ue 

aui  depuis  lord  Clive  jusqu'au  dernier 
e  ses  successeurs,  avait  fait  dans 
rinde  la  forée  et  la  iirandtMir  de  1'  An- 
gleterre. I.ord  AV(dU'>lcy  dut  être  heu- 
reux de  trouver  celte  déclaration  dans 
la  bouche  de  son  contradicteur.  La 
cour  des  directeurs, de  son  côté,  lors- 
qu'elle eut  à  exprimer  son  avis  sur  les 
derniers  traités  de  Scmdiali  et  de  Hol- 
kar,  blâma  l'abandon  que  Ton  avait 
fiiit  du  rajah  de  Djeypour,  allié  fidèle  et 
très-compromis  au  service  de  la  cause 
anglaise.  Klle  trouvait  qu'au  moins 
aurait-on  dû  arranger  les  dUlieultés 
alors  existantes  entre  lui  et  Scindiah. 
Elle  blâma  aussi  la  suppression  de  la 
clause  qui  interdisait  à  Scindiah 
comme  à  Holkar  de  reprendre  à  leur 
service  Surdji  Rao  Gnantka.  Le  bu- 
reau du  contrôle  partageait  l'avis  de 
la  cour  des  directeurs.  Ainsi,  tout  en 
maintenant  les  principes,  chacun  les 
désertait  à  qui  mieux  mieux  dans  Tap- 
plication ,  sans  doute  à  cause  de  la 
conjoncture  extraordinaire.  Sir  ^Vil- 
liam  Bentinck,  à  Madras,  avait  tran- 
ché la  difliculté  en  supprimant  déci- 
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dément  le  çouveroemtnt  du  nabab ,  et 
Il  s'efforçait  de  trouver  un  sytllne 
d'administration  directe  praticrtÎMl 

avantaceiix.  ^--^ 

Lord  Minto  ,  successeur  nommé  de 
lord  Weliesley,  arriva  a  Calcutta  le 
31  janvier  1807.  Il  venait  dans  Tlndie 
iniDu  des  idées  de  lord  Cornwallis  èt 
de  sir  (il  orge  Barlow  ;  mais  doué 
d'un  esprit  plus  jeune  que  celui  du 
premier,  plus  étendu  que  celui  ém 
coud,  sa  grande  intelligence  «MiH 
faire  une  juste  part  aux  leçons  de 
l'expérience.  Il  put  voir  des  le  premier 
abord  les  fruits  qu'avait  nro<luits  de- 
puis lord  Cornwallis  l'entêtement 
d'une-sninnission  aveugle  et  littérale  à 
des  principes  absolus.  K\elu  de  tous 
le.^  traites,  Emir  Khan,  qui  avait  vu  ' 
signer  le  dernier  (celui  de  HoNuif) 
sous  ses  yeux ,  en  sa  présence,  s'éadt 
retiré  humilié  et  en  murmurant  : 
«  Apres  tout,  une  mouche  peut  bien 
tourmenter  un  éléphant.  •  La  désor- 
ganisation complète  où  la  guerre  et 
les  traités  qui  l'ax  ;iirnt  s;iivie  avaient 
jeté  tous  les  Ktals  du  Kadjpoutana  , 
lui  fournit  bientôt  le  moyen  de  tenir 
les  promesses  renfermées  dans  cette 
paro'c.  ('('S  band'-s  d'iillirsque  le  ROU»  » 
vernement  hntanniqtie  avait  licen- 
ciées couvraient  le  pays  de  liordes 
pillardes.  Holkar,  devenu  fou,  n'avait 
plus  d'autorité ,  son  armée  s'était  li- 
cenciée d'elle-même  et  [iillait.  Scindiah 
épuisé  ne  payait  la  sienne  qu'à  l'aide 
du  pillage.  Le  métier  dXmir  Khan 
était  devenu  celui  de  tout  le  monde. 
I/o  casion  lui  était  belle  pour  repren- 
dre le  rang  qui  lui  appartenait  en  pa- 
reille compagnie.  Des  démêlés  surve- 
nus entre  lés  rajahs  de  Djeypoor  et 
de  Djoudpour,  au  sujet  d'un  mariage 
qu'ils  se  disputaient ,  vinrent  bientôt 
le  mettre  à  même  d'accroître  encore 
sa  puissance.  Engagé  alternativement 
au  service  de  Tun  et  de  Paiitre,  il  s'a- 
musait parfois  à  les  piller  én  ilement 
tous  les  deux.  11  finit  cependant  par 
s'attacher  à  la  cause  du  rajah  de  Djey- 
pour  à  qui,  durant  les  désordres,  on 
avait  suscité  un  compétiteur  ,  et  les 
succès  qu'il  obtint  ayant  enfle  son  am- 
bition, il  se  donna  bientôt  comme  le 
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restaurateur  de  fa  pnfssatiee  mtisul- 

mnno.  Tlne  si  vaste  prétention  df  h 
part  d'un  tel  personnage  n'avait  an 
ÏQtui  rien  de  bien  inquiétant.  Cepen- 
dant, comme  îl  menaçait  d'attaquer 
le  rajnh  de  Bérar  et  de  se  rapprorher 
du  iNiznni  qnî  f>n  ce  moment  était  mé- 
content, lord  iMiiito  jugea  à  propos 
ifenfreindre  cette  fois  encore  le  prin- 
cipe de  non  intervention,  et  d'étendre 
sur  le  rajnh  menaré  une  protecticm  qu'il 
ne  lui  devait  pas.  Une  alliance  lut  donc 
conclue,  sans  condition  de  la  part  des 
Anglais  ,  qui  consentirent  même  à  res- 
ter chargés,  au  moins  en  partie,  de  la 
dépense  du  eorps  auxiliaire.  Une  faci- 
lité de  ce  genre  n'avait  pas  encore  eu 
d'exemple ,  même  de  la  part  des  plus 
zélés  partisans  du  système  d*alliance3. 
F.inirkhan  n'osa  pas  se  mesurer  avec 
les  forces  iinglaises,  et  retourna  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Les  rajahs  de 
Djeypoiir  et  de  Djoudpour  ne  régnaient 
plus  que  sur  un  pays  dé[)eu|ilé,  désolé, 
d'abord  [tar  les  pillages  ,  puis  par  la 
guerre  tju  ils  venaient  de  se  faire.  Leur 
impuissance  était  devenu^  un  obstacle 
à  (!etie  guerre  »  leur  orgueil  un  obsta- 
cle à  la  paix.  Ce  fut  Émir  Khan  qui 
trouva  l'arrangement  propre  à  apla- 
nir toutes  les  difticultés.  Ce  moyen 
ingénieux  était  la  mort  de  la  femme 

Îjni  entisait  leur  ;m  relie.  Cette  Hélène, 
ille  du  rajah  d'Odeypour,  dont  la  dy- 
nastie prétend  remonter  au  célèbre 
Porns,  était  Tune  des  beaatés  les  plus 
célèbres  de  l'Iijde.  Pris  entre  deux  ri- 
vaux éîïalemenî  redoutables,  dont  l'un 
n'eût  jamais  souffert  qu'elle  tombAt 
en  la  possession  de  Taufre,  le  malheu- 
reux père  ne  pouvait  se  résoudre  ni  à 
la  donner  ni  n  la  garder,  car  le  célibat 
d'une  tille  est  une  ignominie  dans 
l'Inde  pour  toute  la  famille.  Malgré 
les  insinuations  qui  lui  étaient  faites 
par  un  de  ses  conseillers  intimes  qui 
suivait  en  cela  les  sup:i:estions  d'Emir 
Khan,  il  ne  pouvait  non  ^ius  se  ré- 
soudre au  dernier  p^rtt  qui  lui  restait  : 
la  mort  de  sa  fille.  Une  sœur  de  la 
belle  Kishen-Kower  prit  sur  f  lic  ce 
triste  courage.  Elle  se  présenta  à  sa 
sœur  une  coupe  empoisonné  à  la 
main.  La  belle  Radjpoutep  digne  sang 


des  héros  antiques,  jetant  snroelmil- 

vasp  ft\ln\  le  (lernier  de  ses  reiinrrîs  , 
prit  la  coupe  d'une  main  assurée  et 
la  vida  jusqu'au  fond.  Comme  ce  tnste 
sacrifice  venait  de  s'accomplir,  arrive 
un  vieux  chef,  serviteur  dévoué  du  ra- 
jah, îl  franchit  sans  plus  de  cérémonie 
toutes  les  portes  du  palais,  et  péné- 
trant jus^u  à  la  personne  du  rajah  gé* 
missant  au  milieu  de  ses  familiers  sur 
le  fonp  qui  venait  de  racrabler  :  La 
princ(?^se  est-elle  morte  ou  vivante? 
s'e<;rie-t-il.  Adjeit  Singh ,  le  conseiller 
sinistre ,  a  T^udace  de  lui  répondre. 
Alors  déposant  son  sabre  et  son  bou- 
clier aux  pieds  du  rajah,  le  vicuv  Siiir- 
wan  Singh  dit  :  «  Pendant  plus  de 
trente  ffénérations ,  mes  ancêtres  ont 
servi  loyalement  les  vôtres.  Il  ne  m*est 
pas  permis  d'exprimer  ce  que  je  '■eus, 
je  le  sais;  mais  je  dois  pourtant  ajou- 
ter ceci  :  c'est  que  ces  armes  ne  seront 

i'amais  employées  à  votre  service.  » 
Hiis  ,  apostrophant  Atîj  Siniih  : 
«Quant  a  toi,  misérable,  (jui  as  jeté 
cette  ignonunie  sur  le  nom  du  rajali , 
que  la  malédiction  d*un  père  retombe 
sur  toi  !  puisses-tu  mourir  sans  en- 
fants. »  Peu  de  moi«  après ,  le  fils 
d' Adjcit  Siogh  mouriit  tu  etfet.  On  at- 
tribua cette  mort  aux  malédictions  éa 
vieux  Sugwon  Sin^h.  Nous  avons  vou- 
lu ajotiter  cet  épisode  touchant  et  ca- 
ractéristique à  resqui>se  des  désor- 
dres dans  lesquels  étaient  plonueesdes 
populations  qu*une  politique  déplore- 
l)le  a\ail  livrées  aux  bandil.s.  T.ord 
Minto  en  prenant  parti  pour  le  m  pli 
de  Bérar,  montra  suHisamment  qu  il 
sentait  qu'on  avait  été  trop  loin.  Mais 
Hé  par  ses  instructions  et  par  ses  pre- 
mières matuères  de  voir,  il  n'osa  pas 
aller  dans  cette  voie  jusqu'au  bout. 
Après  avoir  donné  ordre  au  colonel 
Close  de  poursuivre  la  destruction  ou 
la  dispersion  complète  des  troupes 
d'Emir  Klinn,  il  revint  sur  cette  dé- 
termination. Des  instructions  nouvel* 
les  recommandèrent  au  colonel  Close 
de  s'en  tenir  à  l'expulsion  d'Kun'r 
Khan  du  territoire  de  Bérar.  lui  lais- 
sant d'ailleurs  la  faculté  de  reprendre 
le  premier  plan  s*il  le  jugeait  conve- 
nable. Le  ooionel  avait  «ajà  fraaelii 


Digitized  by  Google 


les  frontières  de  Bérar,  pénétré  dans 
le  Malwa  et  mis  le  sié^e  devant  Se- 

rongp,  capitnie  d'Emir  Khan,  lor^tjiril 
reçut  ces  dopêchea  II  ne  voulut  pas 
assumer  la  resuonsabilite  dont  le  gou- 
Terneur  générai  se  déchargeait  sur  lui, 
il  se  luUa  de  lever  le  siège  et  de  ren- 
trer dans  les  limites  du  territoire  fin'il 
devait  se  borner  à  couvrir.  KniirKhan 
échappa  donc  à  la  ruine  (jui  le  mena- 
çait, et  cette  demi-întervention  n*eut 
que  Teffet  lo(ol  et  momeotané  de 
protéger  le  rajah  de  Bérar. 

A  Pounal) ,  bien  que  les  excès  cti 
tout  genre  fussent  inoiodres ,  la  con- 
fusion n'était  pas  moins  grande.  Le 
traité  de  Hassein  en  entamant  l'auto- 
rité séculaire  du  peschvvali,  avait  ou- 
vert une  brèche  qui  livrait  pa  sage  à 
tous  les  assauts,  depuis  que  se  retirait 
la  puissance  britannique  qui  d'abord 
s'était  interposée.  Les  jachirlars  du 
midi  (propriétaires  de  ja^hires  ou 
grands  feuaataires  de  Templre  mah- 
ratte)  en  profitèrent  pour  achever 
de  démanteler  la  vieille  suzeraineté 
du  pescbwah,  et  même  pour  agran- 
dir leurs  territoires  à  ses  d'-pens.  La  , 
encore,  lord  Min to  fut  obligé  d'inter- 
venir. Dépa-.'^nnt  celte  fois  les  projets 
de  son  subordonné^  le  résident  bri- 
tannique, qui  voulait  s*en  tenir  à  des 
moyens  termes ,  il  exhuma  formelle- 
ni;^iit  la  lettre  du  traité  de  Rassein  et 
les  droits  que  re  texte  attribuait  au 
eschwah  sur  la  protection  des  forces 
ritanniques.  Mandés  à  Pinderpore  , 
les  Jaghirdars,  rassemblés  en  présence 
du  pesrhvvah  et  du  résident,  furent 
sommes  de  restituer  les  terres  qu'ils 
possédaient  sans  sunnud,  ou  titre  au- 
thenti(]iio ,  et  menacés  de  Pinterven- 
tion  des  troupes  s'ils  ne  s'exécut  iit  nt. 
Ils  eurent  de  ia  peine  à  s'y  résoudre, 
mais  enûn  ils  s'exécutèrent.  £n  cette 
occasion  ,  lord  Weilesley  tout  entier 
se  retrouva  dans  lord  MÎnto. 

Haiderabad  ,  où  déjà  sir  George 
lîarlow  s'était  vu  oblige  de  trahir  son 
principe  de  non  intervention,  Haîde- 
fabad  aurait  eu  grand  besoin  aussi  du 
lord  Minto  de  Pouiiah.  La  bonne  vo- 
lonté ticnide  désir  George  Barlow  n'a- 
vait pris  que  des  mesures  înconiplètes 


* 

et  tenté  <^e  des  efforts  ineAeMBi.  La 

désorganisation  était  partout,  même 

dans  le  cerveau  du  Nizam  ,  qu'on  di- 
sait attemt  de  dérangement.  Qneirjiies 
favoris,  quelques  banquiers  proUtaient 
seuls  de  fa  dissoliilioa  de  tou|ltltliiM 
de  l'État;  tout  le  reste  sombrait  dans 
l'anarchie  et  <lans  la  misère  la  plus 
complète.  Lord  Minto  vit  la  nécessité 
de  remédier  à  cet  état  de  choses,  et  il 
essaya  de  le  faire  ;  il  l'essaya  assez  pov 
enfreindre  encore  ses  instructions, 
mais  pas  a?sez  ,  malheureusement  , 
|)our  rendre  celte  infraction  profitable. 

Il  sut  vaincre  tous  ces  scrupules eon- 
tre  les  Seiks.  Les  Seiks  sont  une  secte 
religieuse  et  schistnatîqne,  aujourd'hui 
devenue  un  peuple  d.iiis  ce  vaste  trian- 
le  que  dessinent,  au  nord*ouest 
Indoustan  ,  le  cours  de  l'Indus,  ce- 
lui du  Satlledge  et  l'Hyinalaya.  Les 
cinq  lleuves  (  Indus  ,  Djaiein,  Ychénab, 
Ravi ,  Sattledge)  qui  arrosent  cette  ré- 
gion ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
PrndjAb.  Dans  la  première  moitié  du 
siècle  dernier,  an  milieu  des  convul- 
sions et  des  désordres  qui  signalaient 
la  décadence  de  l'empire  mogol ,  les 
zémindars  Djâts  du  Pendjdh  (  b  s  Djrits 
on  Djants  sont  les  peuples  qui  habitent 
au  nord-ouest  de  Dehli)  résolurent  de 
se  soustraire  aux  vexations  tvrannf- 
ques  et  par  trop  excessives  quf  depuis 
longtemps  pesaient  sur  eux.  Pour  s'u- 
nir par  un  lien  [)l(is  étroit,  ils  procla- 
ineri'Ul  la  foi  et  les  doctrines  dv*  Govmd 
Sick  ,  dernier  gourou  (  ou  apdtre , 
guide  snirituel )  des  Seiks,  et  prirent 
le  pahnl  de  l'initiation.  Le  pahui  est 
l'eau  dans  laquelle  te  néjophyte  et  t'i- 
nitiateor  se  sont  lavé  les  pieds.  Us  y 
jettent  du  sucre  et  Pagitent  avec  un 
couteau  en  chantant  cinq  quatrains. 
Dans  chaque  intervalle  d'un  quatrain 
à  l'autre,  on  chasse  la  respiration  et 
Pon  boit  le  pahuI  en  criant  :  Wah! 
"Wah  !  Govind  .Seik  !  ap  hi  rrotiro 
tchela  (AN  ah!  Wah!  Govind  Setk  !  il 
est  son  maître  et  son  élevé  à  lui-inéine). 
Après  avoir  accompli  cette  cérémonie, 
les  nouveaux  initiés  laissèrent  pousser 
leurs  cheveux  et  leur  barbe;  ils  annon- 
cèrent que  le  soc  serait  changé  contre 
l'épée  des  vengeurs,  etqueles  préceptes 
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de  Gourou  Govind  prévaudraient  sur 
les  doctrines  des  V'éaas  et  des  Shasters 
(oommentaires  des  Védas).  lis  se  divi- 
sèrent par  bandes  de  quinze  ou  viimt 
hommes ,  appelés  dharvi  on  hommes 
de  grand  chemin,  et  comiiiencèreut  à 
aooomplir  les  destinées  ooRteaues  dans 
ce  nom,  en  détroussant  les  passants  et 
en  rançonnant  les  villes  ci  li  s  \  illages. 
C'est  toujours  par  Ij  que  1  on  com- 
mence dans  rinde.  A  ce  métier,  ils 
gagnèrent  d*abord  des  armes,  puis  des 
cliernux,  [)iiis  (\e  nomlireusos  rrrrues, 
et  lircnt  si  bien  qu'ils  (mirent  par  at- 
tirer l'attention  des  vice-rois  ou  subah- 
dars.  liais  alors  ils  avaient  déjà  des 
armées  à  mettre  en  campagne.  Plu- 
sieurs fois  écrasés  par  les  armée^^  de 
Tempire,  ils  furent  dispersés,  perse- 
cutés  et  obligés,  pour  se  soustraire 
aux  poursuites ,  de  couper  leurs  che- 
veux. La  |n  ir;e  de»  mort  était  portée 
contre  quiconque  proclamerait  \e  nom 
de  Guviiid  Seik,  et  la  téte  de  .ses  dis- 
ciples mise  à  prix.  Ces  rieueurs  ne  les 
r  m  péchèrent  pas  de  se  relever  à  diver- 
ses reprises,  et  toujours  plus  puissaïits, 
grâce  a  U»  faiblesse  croissante  du  gou- 
vernement mogol.  Les  invasions  des 
Afghans,  sous  Tabdaii  Ahmed  Sbah, 
amenèrent  dans  le  Pendj.H)  une  série 
dé  révolutions  très-favorables  à  Tac- 
croissement  des  Seiks.  En  1757,  ils 
s*unirent  à  Adina  Beg  Khan ,  gouver- 
neur (II)  Djalander  Douab  (entre  la 
Be.yuh  et  le  Saltledgc) ,  qui,  fortilié 
encore  de  l'alliance  des  IVlahrattes,  re» 
prit  J.ahore  et  le  PendjAb  sur  le  jeune 
Timour,  fils  de  l'abdcili.  (]e  fut  pour 
venger  cet  outrage  que  celui-ci  reparut 
une  fois  encore  dans  l  lndoustan ,  et 
gai^na  sur  les  Mabrattes  la  sanglante 
bataille  de  Panipat  (17Gt).  Malgré 
celte  imposante  victoire,  les  Sciks 
osèrent,  l'année  suivante,  tenir  léte 
aux  lieutenants  d* Ahmed  Shah ,  dans 
la  province  de  Lahore,  et  forcèrent  le 
redoutnlîlf  r  lirfnli  n  venir  les  clu^tier 
en  ^rsuauc.  Lis  se  relevèrent  aussitôt 
après  son  départ;  il  revint  encore; 
mais  une  partie  de  son  armée  Payant 
abandonné  ,  il  fut  obligé  de  Inisser  dé- 
finitivement aux  Seiks  le  Pi  ndjàl),  (ju'il 
ne  pouvait  plus  leur  disputer  sans  re- 
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noncer  aux  soins  que  réclamait  l'agita- 
tiou  de  ses  propres  États.  Pour  r^ler 
le  partage  de  leur  con<|uéte,  les  Seiks 
se  répartirent  en  associations  nommées 
Misais;  il  y  eut  douze  misais  princi- 
paux ,  entre  lesquels  le  territoire  fut 
d*abord  partagé.  Puis  chaque  roisatdar 
régla  avec  ses  subordonnés  le  partage 
des  terres  du  misai.  Le  senlari,  ou  pnrt 
du  chef,  étant  désigné  ,  on  partageait 
le  reste  en  pattis ,  ou  parts  de  chefs 
du  second  ordre,  qui  allaient  elles- 
mêmes  se  subdivisant  pour  les  chefs 
inférieurs.  Chatiue  pattidar,  quel  que 
fût  son  rang  dans  la  hiérarchie ,  pos- 
sédait son  uef  au  même  titre  et  avec 
un  droit  aussi  absolu  que  le  serdar 
dans  le  misai,  ou  le  mi'înldnr  dans  l'as- 
sociation générale.  Ou  construisit  ainsi 
une  espèce  de  système  à  la  fois  féodal  et 
fédéral,  qui  ne  devait  pas  durer  long- 
temps. A  la  léte  d'un  de  ces  misais  se 
trouvait  un  serdar  nommé  'Irharat 
Singh ,  dont  le  grand-père ,  Djàt  de  la 
tribu  de  Sansi ,  possédait  sur  son  pa- 
trimoine deux  charrues  et  un  puits,  et 
dont  le  petil-(îls  devait  être  le  souve- 
rain le  plus  puissant,  après  les  Anglais, 
et  le  plus  indépendant  de  l'Inde.  Au 
temps  de  lord  Minto,  Randjit  Singh  « 
petit-fîls  de  Tcharat  Siniih,  avait  déjà 
recueilli  et  accru  1  héritage  de  son 
père ,  Maha  Singh ,  chef  du  soukart- 
chakia  misai.  Prolitant  des  divisions 
continuelles  (jue  le  régime  adopté  par 
les  Seiks  entretenait  parmi  en\  ,  il  s'é- 
tait appliqué  à  établir  sa  prééminence 
sur  chacun  des  autres  misais,  en  at« 
tendant  qu'il  anéanlît  leur  indépen- 
dajice.  Quand  sir  Geort^e  Barlow  rap- 
pela rintluence  anglaise  eu  de^à  de  la 
Djamna,  Randjit  Singh  trouva  Pocca- 
sion  fort  belle  pour  faire  passer  à  la 
sienne  le  Sattledge,  et  pour  rétablir 
sur  le  terrain  aue  sir  George  Barlow 
abandonnait.  Il  voulut  contraindre 
tous  les  petits  princes  échelonnés  entre 
le  Saltledge  et  Dcldi  à  accepter  sa 
médiation,  c'est-a-dire  sa  suzeraineté. 
U  en  avait  déjà  réduit  plusieurs  par  les 
armes ,  lorsque  les  autres ,  alarmai  de 
ses  projirès,  résolurent  d'envoyer  trois 
d'entre  eux  à  Delhi  (mars  1808),  pour 
invoquer  la  protection  du  gouverne- 
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ment  britannique.  Les  ambassadeurs 
reçurent  du  résident  quelques  paroles 
rassurantes;  mais, rappelés  bientôt  pnr 
Randjit  Sin^b  qui,  dans  la  crainte  d'une 
intervention  anglaise,  leur  témoignait 
le  dé&ir  de  s'entendre  directement  avec 
eux  et  s*enç8geait  à  leur  donner  sa- 
tisfaction ,  ils  allèrent  le  trouver  à 
Amritsar.  Cependant  l'éveil  avait  été 
donné  au  gouvernen)ent  anglais.  Une 
ambassade  que  Napoléon  venait  d'en- 
Toyer  en  Perse,  excitait  de  vives  in- 
({uiétudes,  et  dans  la  prévision  d'une 
invasion  possible  par  l  ouest,  la  pru- 
dence la  L>lus  vulgaire  ordonnait  a'at- 
tacber  è  in  cause  anglaise  tous  les  pe- 
tits Etats  limitrophes,  et  d'arrêter  en 
do  justes  limites  le  développement  de 
ceux  qui  pouvaient  devenir  ennemis. 
Lord  Minto  flt  done  pour  les  princes 
Djâls  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  faire 
ponr  les  princes  Radjpouts.  Malgré  les 
pressantes  sollicitations  de  ceux-ci ,  il 
lit  partir  pour  le  Pendiâb  sir  Charles 
Metcalf.  Randjit  Singh  fixa  Kasour 
pour  le  lien  des  conférences  que  le  né- 
gociateur ani^lais  voulait  avoir  avec 
lui.  Sir  Charles  exposa  l'objet  de  sa 
mission ,  ^ui  était  oe  retenir  le  rajah 
dans  les  limites  du  Pendjâb;  mais  à 
peine  les  pourparlers  étaient-ils  com- 
mences, que  Rand  jit  Singh,  levant  hrus- 
onement  son  camp  de  Kasour,  laissa 
la  Tambassadeur,  franchit  le  Sattledje, 
et  sf  niif  à  tomber  plus  rudement  que 
j.iniais  sur  les  princes  que  l'ambassade 
avait  pour  objet  de  protéger.  Sir  Char- 
les Metcalf  le  suivit  d*abord  en  faisant 
des  remontrances  et  des  protestations; 
voyant  qu'il  n'en  tenait  compte ,  l'a- 
gent anglais  s'arrêta  sur  les  bords  du 
fleuve,  pour  attendre  de  nouvelles  ins- 
tructions. Quand  Randjit  Singh  eut 
dépn'>;s('(lé  deux  ou  trois  princes,  im- 
pose le  tribut  a  d'autres  ,  il  revint  à 
Amritsar  reprendre  ses  conférences 
avec  sir  Metealfe.  Lord  Minto  avait 
pris  un  parti  décisif.  Sans  exercer  au- 
cune répétition  sur  les  territoires  déjà 
conquis  par  Kandjit  Singh ,  saut  tou- 
tefois ceux  que  lui  avait  valu  sa  der- 
nière campagne,  il  déclarait  que  tous 
les  États  a  l'est  du  Sattledje  étaient 
désormais  sous  la  protection  britauni- 

Sâ'  IMn-aiton.  (Ihai.) 


que.  A  l'appui  «le  cette  déclaration,  le 
colonel  Ocnterlony  s'avança  à  la  tét^ 
d'une  armée,  chassant  devant  M.  iV 
troupes  seikes,  et  vint  prendre  posi- 
tion a  I.ofidîana,  sur  les  bonis  du  Satt- 
ledge.  Randjit  Singh  prétendit  en  vain 

2 ue  les  limites  des  potseesions  angtslsea 
talent  la  Djamna  et  non  le  Sattledge; 
que  sa  qualité  de  souverain  dr  Lahore 
lui  donnait  un  droit  de  suzeraineté  sur 
toutes  les  tribus  seikes  répandus^f 
non-seulement  à  l'ouest ,  mais  enoM 
à  l'est  de  ce  dernier  fleuve.  Comme 
les  Anglais,  s'il  résistait  trop  ouverte- 
ment, auraient  pu  offrir  leur  appui 
aux  autres  chefs  seiks,  qu'il  necooté* 
nait  qu*avec  peine,  il  se  résigna.  Un 
traité,  qui  fut  signé  à  Amritsar,  le  25 
avril  1909,  stipulait  une  paix  et  une 
amitié  étemelles  entre  les  Anglais  et 
rÉtat  de  Lahore.  Les  Anglaia  renon- 
çaient à  toute  influence  sur  le  pays  et 
Tes  sujets  du  rajah ,  au  nord  du  Satt- 
ledge. Le  raiah  renonçait  a  entretenir, 
dans  les  villes  qu*il  possédait  sur  l  i 
rive  opposée,  plus  de  troupes  qu'il 
n'en  lallait  |)0ur  maintenir  la  police, 
il  s'interdisait  toute  attaque  sur  les 
possessions  de  ses  voisins.  Ce  traité  a 
été  religieusement  obserré  jusqo*à  la 
fin.  Randjit  Singh  a  vécu  jusqu'au  der- 
nier jour  avec  les  Anglais  dans  des 
rapports  de  bienveillance  réciproque 
^i  n*ont  jamais  été  altérés.  Voila 
comment,  avec  un  plan  politique  arrêté 
d'avance,  lord  Minto  a  dii,  sur  toutes 
les  questions ,  prendre  des  résolutions 
plus  ou  moins  opposées  i  ce  plan,  et 
n*a  pu  le  iréaliser  intégralement  nulle 
part.  Il  lit  en  cela  ce  (pi'avait  fait  lord 
Corn wal lis  lui-même  durant  sa  ure- 
mière  administration ,  au  temps  de  la 
guerre  avecleMysore.  Si  quelque  chose 
pouvait  manquer  à  la  gloire  de  Clive, 
de  Warren  Hastin^s,  de  Wellesley, 
trinite  de  grands  hommes,  qui  sont 
comme  le  trépied  sur  lequel  demeure , 
historiquement  assise ,  la  puissance 
britannique  dans  i'Inde ,  ce  serait  de 
voir  des  hommes  supérieurs  aussi, 
comme  lord  Cornwallis ,  comme  lord 
Minto,  se  cramponner  vainement, 
lorsqu'ils  veulent  déserter  la  tradition 
de  ces  grandes  intelligences,  à  des 

85 


L*UNlY£a& 


^ineipes  éwA  KnpaisMiiM  lai  nMf 

violemment  dans  la  voie  qu'ils  É^flffor- 
eent  d'abandonner. 

Au  reste ,  les  mesures  que  prit  lord 
Minto  à  régard  de  la  Perse  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  ce  traité  conclu  avec 
Rnridjii  Singh.  Il  voiiUit  aussi  combat- 
tre et  renverser,  s'il  le  pouv.iit,  à  la 
cour  du  shah,  FinQuence  de^  français 
et  du  géaie  de  Napoléon.  Le  colonel 
sir  John  Malcolm ,  homme  éminent  à 
tous  éfrards,  fut  choisi  comme  ambas- 
sadeur, li  ne  put  réussir  a  se  faire 
admettre  auprès  du  sbah,  gaf  ne  dai* 
gnait  traiter  avec  lui  qu*à  distance  et 
fnr  I  intermédiaire  de  son  fils,  vice-roi 
de  Shiraz  ,  re  qui  le  força  à  revenir  à 
Calcutta  sans  avoir  rien  fait.  Lord 
I^Iinto  envoya  un  autre  ambassadeur, 
sir  Hartsford,  et,  pour  le  faire  écou- 
ter, prépara  une  evpé(1i(ion  contre 
quelque  point  du  golte  Persiuue.  Mais 
sir  Hart»foid  ayant  pu  arriver  sans 
entrave  jusgu*à  Téhéran  où  il  trouva 
Tinflnence  francise  en  discrédit,  l'ex- 
pédiiion  fut  coDtremandée,  et  it  con- 
clut facilement  avec  le  shah  un  traité 

f)ar  lequel  cetui-d  s'engageait  à  aider 
es  Anglais  contre  toute  tentative 
d'invasion.  D'un  autre  côté,  les  An- 
glais souscrivaient  un  subside  de 
200,000  livres  Sterling  par  an  au  pro- 
fit  du  shah,  tantquM  serait  en  guerre 
avec  la  Russie.  Lorjd  i\Jinto  voulut 
également  s'assurer  les  Afghans ,  et 
commença  à  nouer  des  relations  avee 
eux  par  une  an)bassade qu'il  envoyai 
Caboul.  Ain«;i  ,  Tinfluence  anglaise 
qu'il  avait  voulu  d'abord  circonscrire 
en  deçà  de  la  Djnmna,  il  la  portait 
maintenant  au  delà  de  l'Indus,  et  bien 
j)lns  ]nin  encore,  à  Téhéran,  entre  le 
goli»'  Persique  et  la  mer  Caspienne , 
presuue  aux  bouches  du  Wolga  !  Au- 
Jourd*hui  encore' eliè  est  là  et  n'en  est 
que  là ,  arrêtée  sur  le  pas  que  lui  a 
fait  faire  lord  Minto,  et  qui  l'a  portée 
en  effet  sur  la  dernière  limite  qu  elle 
puisse  atteindre  en  revenant  de  Cal- 
cutta vers  Toccideot.  C'est  vers  l'o- 
rient maintenant  que  nous  allnn!^  h 
voir  s'avancer,  toujours  par  rentremise 
de  lord  Miuto. 


PaiSB  ET  ÉVACUATIOTÎ  DE  L  ILE  DE 
MACAO.  £^P£DlïlO?iS  JAVA 
DB  SUHATBA. 

I/opium  et  le  thé  étaient  déjà  à 
cette  époque  l'objet  d'un  conunerce 
fort  considérable  entre  la  Compagnie 
et  la  Chine.  A  vrai  dire,  le  commerce 
de  Topium  était  la  principale  ressource 
de  la  Compagnie,  et  ce  qui  l'empêchait 
de  succomber  sous  les  charges  énor- 
mes de  la  eonquéte.  La  Chine  était 
donc  en  résumé  la  mamelle  nourri- 
cière de  l'empire  brit  inniquc  naissant. 
Nous  avons  deja  vu  lord  Cornwallis, 
toutes  les  ressources  de  Tlnde  éuui- 
sées,  se  faire  une  ressource  dernière 
de  l'arpent  que  portaient  les  vai.<seaiix 
de  la  Chine.  Lord  AVelle«lry  eut  aussi 
occasion  d'imiter  cet  exemple.  L'im- 
portance de  ce  commerce  et  la  difB* 
culte  habituelle  des  relations  avec  les 
États  fin  céleste  empereur  fît  penser  à 
lurd  Aliuto  qu'il  y  aurait  un  grand 
avantage  pour  les  Anglais  à  posséder 
sur  les  lieut  une  place  de  sdreté.  En 
rorisrquence  il  fit  partir  en  tsoo  une 
expédition,  sous  les  ordres  de  1  amiral 
Drurv ,  pour  |jrcndre  possession  de 
rtle  dt  Macao,  à  l'entrée  de  la  rivière 
de  Canton.  L'amiral  n'eut  aucune  peine 
a  faire  cette  conquête  ;  mais  les  Chi- 
nois rompirent  aus^iitôt  tout  coin- 
merce  avee  les  Att|;lai8  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  renoueraient  pas  avant  que 
tout  appareil  guerrier  eût  disparu 
de  leurs  cotes.  Les  Anglais  s'éloignè- 
rent donc  de  leur  conquête  ;  mais  la 
confiance  ébranlée  des  Chinois  fut 
longtemps  è  renaître.  Conmie  on  le 
voit,  partout  où  s'avance  aujourdluii 
la  politique  anglaise,  à  Téhéran,  a  Ca- 
boul, en  Chine,  elle  ne  fait  que  suivre 
la  piste  de  lord  Minto.  Cet  homme 
d'État  qu'une  politique  de  rétrécisse- 
ment avait  choisi  pour  son  represen- 
fant  et  envojré  dans  llnde  pour  y  son- 
ner la  retraite ,  y  a  au  contraire  pro> 
jeté  le  rayonnement  de  la  puissance 
britantiiiiiie  par  delà  toutes  les  limites 
qu'elle  etii  jusaue-ià  convoitées,  et  lîxé 
iquarante  aat  rav^ofie»  a?ec  une  rgfe 
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précision,  les  points  les  plus  reculés  bilete,  mais  qui  n  avait  aucune  de  ces 

qu'elle  dât  atteindre.  Las  dernières  grandes  qualités  qui   enfantent  les 

expéditions  de  Caboul  et  de  la  Chiot,  grands  suocèf.  Son  plan  de  défense, 

qui  ont  à  peine  anjourd'hui  deux  ans  assez  bien  couru  ,  était  d'jbandonner 

de  date,  n'ont  f:iit  que  reprendre  la  Batavia,  vjjU*  tit's  mais  nn^',  tt  «Je  se 

auestion  au  polut  ou  1  avait  posée  lord  retrancher  non  loin  de  ij  .  j  Weltcr- 

linto.  Tant  Its  clartés  de  ton  tntalli*  wraden ,  point  remarquable  par  sa 

gtnce  déberdaient  le  programme  qu'il  laliibrité.  Pour  6tet  aux  Anglais  le* 

avait  cru  poinoîr  accepter  d'abord  et  r^sources  et  les  reuseiirnemeuts  que 

dans  lequel  on  l'avait  enfermé.  leur  pourrait  tuurnir  la  possession  do 

Cétait  une  singularité  réservée  à  la  la  capitale,  il  la  lit  évacuer  par  la  po- 

deslinéedeosC  lumme  illustre  de  trou-  pulation ,  roai|iit  les  ponts  et  les  aque- 

ver  son  nrtton  trop  a  l'étroit  dans  les  (ducs  qui  y  amenaient  Peau  potable,  et 

limites  de  cette  Inde  qu'il  ?«vnit  mis-  enleva  ou  liclniisit  les  npprovisionne- 

sion  de  trouver  déjà  trop  grande.  Les  ments.  Sun  tort  l'ut  de  &  en  tenir  à  ces 

Français ,  par  radjoaetion  de  la  Hol-  moyeBS  de  défense  et  de  ne  chercher 

lande  à  l'empire,  se  trouvaient  alori  il  contrarier  ni  le  débarquement,  ni  la 

maîtres  des  po*î<pssions  lioilandiiiscs  marche  de>  Anizlais  sur  Batavia.  Les 

dans  les  archipels  de  la  dune  et  des  magistrats  et  quelques  centaines  de 

Indes,  ils  en  tiraient  peu  de  parti ,  ils  Malais  étaient  restés  dans  la  ville, 

y  étaient  peu  redoutables  et  l'on  pou-  Ceux-ei  commençaient  déjà  à  piller 

vait  sans  mconvénient,  au  moins  tant  lorsque  les  An^fjis  se  pr»*>entt  i  rnt 

que  durerait  l«i  uuerre  européenne  ,  les  J.inbo  ;rizs.  Ia^h  magistrats  ail. <rtt 

y  laisser  végéter  en  paix.  Lord  Minto  au  devant  du  colonel  Gillepsie  i^ai 

3ui,  «n  passant  sons  le  vent  des  fies  commandait  en  chef,  mirent  la  ville 

e  Fr.mce  et  de  Bourbon  ,  dnns  son  sous  sa  prolection.  I^e  8,  les  couleurs 

trajet  de  Londres  n  Calcutta,  nvnit  aniiluises  furent  arl"irr<'s  sm  lescli- 

déjà  pris  (lossessioa  de  ces  lies  au  nom  lices  publics.  Dans  la  nuii  t^ui  suivit» 

de  la  Grande-Bretagne ,  résolut  de  ne  le  général  Janssens  voulut  reparer  par 

pas  tolérer  plus  longtempe  les  Fran-  une  autre  faute  la  fauta  qu'il  avait 

rois  n  Java  ;  il  lit  les  préparatifs  de  faite  de  laisser  les  Aiifilais  débarquer 

f'expedition  ,  et  le  4  aoiU  181 1  ,  une  et  arriver  sans  obstacle  ju>qu'a  fînta- 

ilotte  anglaise  portant  des  troupes  de  via;  il  tenta  un  coup  de  main  sur  la 

déharqoement  mouilla  dans  la  baie  de  ville.  L*ennemi  qui  $y  j^tteodait  était 

Batavia.  Le  gouverneur  général  qui  sous  les  armes,  et  quoique  les  lionj- 

avait  conçu  f^efte  expédition  y  prenait  mes,  à  défaut  d  t-au,  eussent  trouvé 

oart  comme  simple  volontaire.  I.es  dans  les  maisons  beaucoup  de  liqueurs, 

roraea  anglaises  montaient  à  11,960  Tattaque  fut  repoussée  sans  la  perte 

hommes,  dont  près  de  la  moitié  étaient  d*un  seul  homme  pour  les  Anglais. 

Européens,  toMtes  vieilles   troupes  Deux  jours  après,  If  colonel  Gillepsie 

d'ailleurs  et  dune  valeur  éprouvée,  ayant  reçu  toute  son  artillerie,  prit 

réiite  des  hommes  qu'avaient  formés  l'offensive  et  marcha  sur  lYelterwre- 

les  dernières  guerres  de  l'Indoustan  den.  Les  Français  l'avaient  abandonné 

et  du  Deccan.  Il  n'en  était  pas  de  et  avaient  pris  position  sur  la  route 

même  des  troupes  françaises  ,  toutes  <le  Cornelis.  C«  lté  [)osition  el.nt  très» 

de  nouvelles  recrues,  non  dressées,  forte;  mais  Janssens  la  laissa  tourner, 

eneore  moins  aguerries,  et  surtout  et  fut  mis  en  déroute  avant  même 

non  faites  à  ce  climat  sous  lequel ,  en  que  le  gros  de  l'armée  anglaise  fdt 

certaines  saisons,  de  dix  amis  rassem-  arrivé  sur  le  chnmp  de  bataille.  Cette 

bles  à  la  même  table ,  l'un  peut  être  bataille  neu  disputée  leur  livra  300  ca- 

sér  d'être  enterré  dans  la  semaine  par  nous  enfermés  dans  l'arscoal  de  WeN 

les  neuf  autres.  Le  général  en  chef  tervreden  et  d'immenses  approvision* 

était  M.  Tanssens  ,  Belge  d'origine,  nements de  toute  n  ittire.  î  ;i  perte  des 

homme  de  coucuge  et  de  quelque  ha-  f  r<p«çais  «ir  le  fUmug     bataille  iiui 

8^. 
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de  500  hommes  et  de  4  pièces  d'artil- 
lerie; les  Anglais  n*earent  que  17  hom- 
mes tués  et  72  blessés.  Janssens  se 

rotirn  n  Cornf^li?.  J.n  mortalité  régnait 
(jpjii  datis  ses  troupes.  Cependant  par 
son  énergie  il  réussissait  a  relever  les 
courages  et  à  inspirer  la  confiance  du 
SDccrs.  Cornriîs  étnit  un  camp  retran- 
che torniid>:l)l(Mii('nt  tortifuî  et  rouvert 
il  l'est  et  a  i'oue:>l  par  deux  rivières. 
L*armée  anglaise  avait  suivi  de  près 
les  vaincus.  Elle  flt  venir  sa  réserve 
et  son  artillerie  de  siège,  et  commença 
à  ouvrir  ses  tranchées  au  bruit  des  lu- 
sillades  et  des  cris  de  vhe  tempereur! 
par  lesquels  les  Français  célébraient 
dans  ce  coin  du  monî-  et  à  5000  lieues 
de  distance  la  féte  de  leur  souverain. 
Les  batteries  des  as&ié|^eants  étaient 
construites  et  leurs  canons  montés 
dan«;  la  nuit  du  23;  ils  tentèrent  ce 
jour-I:i  S'il  la  place  un  coup  de  main 

Î|ui  ne  réussit  pas.  Dès  le  lendemain 
eur  feu  commen^.  La  canonnade 
dura  toute  la  journée  et  flt  de  grands 
ravages  dans  Viineet  dans  l'nntre  ar- 
mée; mais  les  Français  suullraient 

i)lus  encore  du  climat  que  du  feu  de 
*ennemi.  Le  général  anglais,  bien  qu'il 
commandât  à  des  troupes  mieux  accli- 
matées par  leur  finbilude  de  la  tem- 
pérature et  dei>  payi  malsains  de  l'In- 
de ,  redoutait  cependant  pour  elles  les 
fatiirues  d'un  lon^'  siège  et  craignait 
de  leur  imposer  des  travaux  au-dessus 
de  leur  force.  Il  revenait  toujours  à 
l*idée  d*ea  finir  par  un  coup  dfe  main 
heureux.  Une  seule  difficulté  l'arrê- 
tait. Les  mesures  prises  pir  le  général 
Janssens  pour  cacher  à  l'eunenii  le  se- 
cret de  ses  forces  et  de  ses  ressour- 
ces, avaient  été  si  efficaces,  que  le  gé- 
néral Gille])sin  ignorait  absoliinvnt 
qtiels  étaient  la  garnison  cl  les  appro- 
visionnements du  fort  ;  il  ne  savait 
même  que  d'une  manière  imparfaite 
quels  étaient  la  disposttiondesouvrages 
et  leur  système  de  correspondance. 
Un  déserteur  d'origine  hollandaise 
vint  lui  donner  h  cet  égard  les  éclair- 
cissements qu'il  désirait  et  la  tentative 
fut  résolue.  Le  20  aorlt ,  n  ininfiit  ,  le 
général  Gillepsie  se  mit  hn-mf-inr-  n  la 
téte  du  détachemenl  aveuturcu.\  qui 


allait  exécuter  l'entreprise.  Le  déser- 
teur hollandais  lui  servait  de  guida.  Il 

fit  un  lonj^  détour  dans  un  pays  fort 
diffreile,  où  les  embarras  de  la  marche 
eurent  bientôt  séparé  la  tête  et  la 
queue  de  la  colonne.  La  première 
était  déjà  arrivée  à  un  carrefour  où 
se  croisaient  plusieurs  chemins  ,  lors- 
que le  guide  déclara  ne  plus  savoir  par 
où  tourner.  Apres  quelques  inuiules 
de  conseil ,  un  officier  qui  avait  Mt 
précédemment  une  reconnaissance  de 
ce  côté ,  crut  reconnaître  le  chemin 
qu'il  fallait  prendre.  Le  guide  a  quel- 
ques pas  de  là  se  reconnut  aussi,  et  ea 
nfet  on  se  trouva  bientôt  au  pied  des 
retranchements  franrni*^.  Alors  on  s'a- 
perent  (pie  la  moitié  de  l'armée  était 
resiee  en  arrière,  il  fallait  la  rejoiuiire. 
On  retourne  sur  ses  pas;  mais  quand 
les  deux  fractions  du  drîncliement  se 
rencontrèrent,  le  jour  approrhait. 
Licertain  de  ce  quil  avait  a  faire* 
Gillepsie  calcule  les  inoonvénieats  de 
la  retraite  et  les  dangers  d*une  at- 
taque qui  ne  sera  plus  une  surprise. 
Mais  a'autres  attaques  sur  d'autres 
points  devaient  venir  en  aide  à  celle- 
ci  ;  elles  échoueront  si  l'attaque  prin- 
cipale n'a  point  lieu.  Cette  considéra- 
tion jointe  au  caractère  résolu  du  c  hef 
le  décide  promptement  ;  déjà ,  aux 
lueurs  du  crépuscule  on  apercevait  tes 
sentinelles  françaises.  Un  qui  vive!  se 
fait  entendre  ;  il  n'y  avait  plus  un  mo- 
ment à  perdre;  on  s'élance.  Un  avant- 
poste  placé  au  pied  de  la  prmcipaie 
redoute  est  enlevé  ;  en  un  instant  toute 
la  litrne  des  fortifications  s'allume  et 
foudroie.  Les  boulets  passent  au-des- 
sus de  la  tête  des  Anglais  qui ,  char- 
geant à  la  baïonnette,  montent  à  Fea- 
calade  et  s'emparent  des  canons  avant 
qu'on  ait  eu  ie  temps  de  les  recharger. 
Une  première  redoute  était  prise  et 
elle  livrait  le  passage  de  la  Slokan. 
Après  avoir  assuré  ladéfinise  du  pont, 
Gillepsie  s'élance  sur  une  antre  re- 
doute intérieure  et  s  en  empare  en- 
core ,  non  sans  quelques  pertes.  Le 
colonel  Gibhs  de  son  côté  en  enlève 
une  troisième;  niais  li  drux  officiers 
français  s'étaient  inre  de  ne  pas  tom- 
ber vivaiiU»  au.\.  mains  de  l'ennemi.  Un 
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mnîîn<;'Ti  h  poudre  où  mettent  le 
feu  tait  explosion  et  emporte  avec  la 
redoute  les  assiégeants  et  les  assiégés. 
Ôibbs,  qui  déjà  loindelà  avait  été  ren* 
versé  de  cheval  par  la  commotion,  con- 
tinue par  la  droite  ,  Gillepsie  pnr  la 
gauclie.  Bientôt  tuutes  les  batteries 
fraoçaiies  sont  emportéci  ;  une  qua* 
trième  redoute  tombe  dans  les  mains 
des  Anglais;  et  enfin  le  petit  fort  de 
Coroelis  se  rend  presque  sans  résis- 
tance. Le  camp  retranehé  avait  perdu 
tous  ses  retrancbements.  Tous  les 
cori^  détachés  avaient  fait  leur  jonc- 
tion. Janssens  ordonna  la  retraite  •, 
elle  se  Ut  sans  ordre:  elGiUe^sie  avec 
la  cavalerie  poursuivit  les  vaincus  joa* 
qu'à  moitié  chemin  de  Ruitenzon;  et 
leur  fit  ri.(M)0  prisonniers,  dont  '2  géné- 
raux ,  ô  coloneU,  4  ntajors,  '21  cheis 
de  batailloo,  60  capitaines  «  124  lieu- 
tenants ,  et  enfin  deux  aides  de  camp 
du  général  Janssens.  Par  cette  capture 
l'armée  française  se  trouvait  réduite  à 
2,000  houuuVs,  sur  lesquels  bon  nom- 
bre de  fuyards  s'étaient  jetés  dans  les 
junuK'S  t'i  :ivairnt  disparu.  L'année 
anglaise  était  de  9,f>00  hommes.  Uui- 
tenzorg  eût  pu  être  une  position  for- 
midable, et  Janssens  avait  songé  à  la 
faire  fortifier  ;  on  y  travaillait  encore 
lorsque  les  AnL'Irns  y  arrivèrent  (28 
août).  iMalheureu^enient  les  ouvrages 
étaient  trop  peu  avancés,  et  d*ailleura 
il  n'y  avait  personne  pour  les  défen- 
dre. De  son  armée  ,  le  jîénéral  J  ;ns- 
sens  n'avait  pu  rassembler  que  quel- 
ques cavaliers  avec  lesquels  ii  se  reti- 
rait vers  Test.  Lord  Minto  qui,  à  deux 
reprises  et  a  des  époques  différentes, 
lui  avait  déjh  offert  la  paix  ,  lui  fit 
encore  parvenir  ses  propositions.  Le 
général  répondit  qu^il  se  flattait  de 
conserver  encore  assez  de  rfôsources 
pour  fritmuer  la  fortune  ennemie.  Kn 
moine  teinp*;  il  envoyait  par  les  fréga- 
tes la  Nymphe  et  la  Méduse  un  de 
tes  aides  de  camp  en  France ,  pour  y 
porter  les  nouvelles  des  derniers  évé- 
nements et  ra-snrnnce  de  la  résolution 
où  il  était  de  ne  point  abandonner  Hle 
tant  qu'il  y  pourrait  tenir.  Il  espérait 
tirer  parti  des  indigènes  pour  faire  aux 
Anglais  une  guerre  de  détail  qui  les 


épuiserait  et  finirait  peut-être  par  les 
rebuter.  Effectivement,  la  prise  du 
fort  de  Chefibou  et  celle  du  général 
Jummel ,  entraînant  bientôt  la  reddi* 
tion  du  peu  de  nvnlene  qtip  f  nii'JSHns 
avait  avec  lui,  le  gênerai,  reste  seul 
avec  son  etat-major ,  en  fut  réduit  à 
chercher  des  partisans  parmi  les  indigè* 
nés.  Dans  cette  extrémité ,  il  repoussa 
une  fois  encore  des  propositions  de 
paix  qui  lui  furent  adressées  par  le 
général  sir  Samuel  Audimuty  cooioin> 
tenient  avec  Tamiral.  Sir  Samuel  lui 
écrivait  :  Assez,  Monsieur,  a  été  fait 
pour  la  gloire;  songez  maintenant  aux 
intérêts  qui  se  trouvent  sous  votre 

Srotection.  En  vous  soumettant  à  une 
estinée  devenue  inévitable,  arrêtez  la 
fn  (in  des  misérables  en  ce  moment 
i>eut-ctre  baignés  dans  le  saug  des  co- 
tons... Mais  si,  le  sang  doit  £re  versé 
sans  nécessité ,  si  les  indigènes  sont 
laissés  lilrrr^  dr  j)iller  et  de  massacrer 
les  r.uropeeiis  de  Java  ,  nous  vous  eu 
rendrons  responsables ,  vous  et  vos 
adhérents  actuels.  C'est  notre  ferme 
volonté  de  prévenir  ces  horreurs  ;  vo- 
tre persévéranee  dans  une  eause  sans 
espoir  ne  doit  pas  rendre  nos  efforts 
inutiles.  »  Le  général  répondit  :  •  Lef 
fidèles  vassaux  du  gouverneroent  ont 
la  même  cause  à  défendra'  que  moi- 
même  ;  je  leur  dois  la  même  protee- 
tion  qu'aux  sujets  directs  de  Sa  Ma- 
jesté l'empereur  et  roi.  Je  ne  suis 
point  insensible  aux  maux  endnrés 
par  les  habit;)nt<;  de  In  colonie  ,  mais 
il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  sou- 
lager, rai  une  trop  bsute  opinion  de 
Votre  Excellence  pour  n'être  pas  as- 
suré qti'en  même  temps  qu'elle  com- 
bat ceux  qui  ont  les  armes  a  la  main  , 
elle  saura  protéger  les  paisibles  colons 
et  les  indigènes  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  occupés  par  les  troupes  fin 
Sa  ^lajeste  Britannique  ,  et  preveinr 
les  liorreurs  qui  ne  sont  pas  les  résul- 
tats nécessaires  de  la  guerre.  » 

Quelques  jours  après,  le  général  se 
trouvait  à  la  tête  de  1  ..'iOO  hommes 
qui  lui  avaient  été  en  partie  fournis 
par  un  prince  indigène  nommé  Prang- 
AVedom,  ayant  rang  de  colonel  dans 
Tormée  française.  Avec  cette  ibrcCf  il 
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vint  prendre  une  position  formidable 
fat  eile^éme  prèi  dè  Sattiaranf;  j  dans 

là  chatnè  des  montaehes  qui  partaf^ 
én  deux  l'île  de  Jara,  de  Test  à  l'ouest. 
Os  1,500  hommes  n*étaient  guère 
que  de  la  cavalerie.  Malgré  cette  cir- 
constance, les  ofBciéi^  anglais  jugé* 
rent  la  position  inattaquable  de  front 
et  résolurent  de  la  tourner.  A  peine 
furent-ils  nialtres  de  quelques  hau- 
teurs Toiaitie»,  où  lia  établirent  lèiif 
artillerie,  que  Tarméé  javanaisé  dë 
Jans'^ens  les  voyant  se  précipiter  dans 
la  vallée  qui  la  séparait  d'eux,  se  sen- 
tit  ébrahiée  par  tant  raiidaee.  Aprèi 
Une  courte  canonnade  elle  lâcha  pietf 
sans  laisser  à  !'(  nneini  le  temps  de  re- 
monter la  hauteur  qu'elle  occupait  : 
Javanais  et  Malais  s'enfuirent  sans 
même  emmener  leurs  canons.  Encort 
une  fois  resté  seul ,  le  gt-néral  J.ins- 
sens  se  réfugia  dans  le  tort  de  Sala- 
tiea,  mais  in,  vovant  qu'il  ne  pouvait 
tmîf  et  que  c'était  poursuivre  uné 
ehimère  que  de  compter  sur  des  sol* 
datfe  comme  les  inoigènes ,  il  tit  de- 
mander à  sir  Samuel  Aucbmutv  un 
armistice  pour  régler  les  condttionë 
d'une  capituliition.  Irrité  àans  doute 
des  refus  qu'il  avait  essuyés  précédem- 
ment, sir  Samuel  ne  voulut  accorder 
aucun  délai,  sauf  24  heures  ,  et  au- 
cunes conditions  que  celles  quMI  dtcM 
lui-même,  ("es  conditions  étaient  que 
le  traite  com()rendriiit  Java  et  ses  dé- 
pendances ;  que  tous  les  militaires  se- 
raient prisonniers  de  guerre;  que  lê 
godvernement  anglais  demeurerait  li- 
bre d'agir  comme  il  l'entendrait  sur 
tous  les  points;  que  toutefois  il  ga- 
rantissait la  dette  publique  et  le  papier- 
monnaie  liquidé.  Janssens  edt  vould 
faire  des  objections ,  il  sollicita  une 
entrevue  avec  sir  Sanmel.  Celui-ci 
mettant  dans  ses  procédés  une  rigueur 
peu  excusable  entre  gens  de  guerre,  la 
refusa  avec  dureté  et  insista  pour  une 
acceptation  immédiate  et  catégorique. 
11  se  mit  même  en  mouvement  sur 
Salatiga.  Janssens  n'avait  dIus  qa*à 
se  soumettre.  Il  écrivit  à  sir  Samuel 
une  lettre  où  l'on  remarque  ces  pas- 
sages :  o  Dans  une  situation  sembla- 
ble ,  Je  ne  pouvais  prétendre  à  dicter 


les  articles  d'une  capitulation*  Aussi 
«né  èhosè  m'a  afiMstè  jfi  ravouè,  c*M 

le  refus  de  Votre  Etcellenee  d'avoir 

avec  moi  un  entretien.  Cela  ne  Tcût 
engagée  à  rien.  La  prolongation  ou  la 
suspension  de  Parmistice  m'était  tout 
à  fait  indifférente.  N 'ayant  plus  dtt  Mal 
soldat,  il  n'y  avait  plus  pour  moi  pos- 
sibilité de  résistance.  Je  suis  convaincu 
que  si  Votre  Excellence  m  eût  accordé 
cet  entretien ,  die  cdt  consenti ,  sand 
abandonner  aucun  des  avantages  qu6 
son  gouvernement  venait  de  gagner  « 
à  m  accorder  une  capitulation  dont  les 
ternies  eussent  étf  liieins  durs  et 
moins  humiliants  pour  moi.»  Il  ter- 
minait en  recommandant  au  général 
anglais  «  d'adoucir,  autant  qu'il  croi- 
rait pouvoir  le  faire,  la  condition  des 
dflOciers  qui  avaient  eu  le  malheur  de 
servir  sous  ses  ordres.  >  l  a  plainte 
de  l'orgueil  blessé  dans  nii  ((cur  plein 
d'honneur  et  de  courage  s'exhale  ici 
avec  une  dignité  qui  la  rend  en  quel- 
que sorte  plus  toucliante.  Il  fut  ee^ 
voyé  immédiatement  en  Angleterre  , 
et  les  Anglais  ayant  conquis  Java  sur 
les  Français,  n'eurent  plusquià  le 
conquérir  sur  les  indigènes.  Un  ear^ 
tain  sultan  de  Djocjocarta  avec  qui 
les  Anglais  daignaient  vouloir  traiter, 
les  força  tout  à  coup  a  lui  faire  la 
gnerre.  La  haine  qu'il  nourrissait  eon* 
tre  les  Européens  étouffant  les  riva* 
lités,  il  s'allia  avec  son  ennen)i  et  voi- 
sin le  sultan  de  Soulou.  Dejasts  pro- 
pres troupes  avaient  été  écrasées  dans 
une  première  rencontre,  après  quoi 
Gillepsie  était  parti  pour  Sumatra  ou 
l'avaient  appelé  des  événements  qui 
seront  exposés  tout  à  l'heure.  Lors- 
qu'il revint,  lés  alliés  avalent  mia  aur 
pied  des  forces  Considérables.  Après 
quelques  essais  de  conciliation  qui  ne 
tirent  que  rendre  l'ennemi  plus  arro- 
gant, le  général  jugea  qu'il  fallait  agir 
avec  résolution,  et  vint  se  poster  de- 
vant Djocjocarta.  La  garnison  était  de 
6  à  7,000  hommes  ,  mais  des  bandes 
fort  nombreuses  et  qu'on  porte  à 
190,000  hommes ,  erraient  oans  les 
environs,  prêtes  à  tomber  sur  les  An^ 
glais  a  la  première  occasion.  Les  An- 
glais s'étaient  logés  dans  un  fort  bàtî 
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par  les  Hollandais  auprès  de  Djocjo- 
cnrta.  Le  sultan,  qui  av;iil  escarmou- 
che la  veille  avec  eux,  leur  ût  somma- 
tion de  se  rendre  à  discrétion,  et  tenta 
même  pendant  la  nuit  quelques  sor- 
ties qui  fiirrnt  repoussres.  La  fai- 
blesse des  assie^eauts  qiii  ne  leur  per- 
mettait pas  de  raire  un  siège  régulier, 
leur  interdisait  aussi  toute  retraite.  Il 
fallait  vaincre  la  ou  périr,  et  l'a^ita- 
tioo  répandue  dans  toute  l'Ile  mettait 
le  sort  de  la  récente  conouéte  à  la 
merci  de  révénementqui  allait  se  pas- 
ser. La  prise  par  escalade  fut  résolue. 
Le  détachement  coumiandé  pour  cette 
opération  arriva  au  uied  des  murailles 
el  y  planta  ses  échelles  sans  a?oir  été 
aperçu,  et  malgré  le  feu  engagé  pres- 
que aussitôt ,  mais  trop  tard ,  par  les 
assièges,  les  Anglais  restèrent  maîtres 
du  rempart,  d*où  Tennemi  s>nfuit 
presque  sans  résistance  pour  se  réfu* 
^\er  dans  une  mosquée.  Là  il  tint  en- 
viron trois  ht'ures  ,  mais  le  sultan  se 
vit  enlin  réduit  à  se  livrer  aux  An- 
glais. Ceux-ci  avaient  combattu  un 
contre  dix-sept,  aussi,  comprenant  la 
nécessité  de  l'ordre  et  de  la  discipline, 
pas  un  soldat  ne  s'était  écarte  pour  le 
pillage ,  et  dans  cette  ville  prise  d*as- 
saut ,  le  sérail  même  du  sultan  fut 
respecté.  La  prise  de  Djocjocarta  (juin 
1812)  donna  â  rellechir  à  Tempereur 
de  Soulou,  qui  se  bâta  d'accepter  la 
paix  aux  conditions  qu'on  lui  offrait. 
Les  autres  princes  imitèrent  cet  exem- 
ple, et  un  chef  de  bandes  qui  parcou- 
rait nie  se  laissa  prendre  ,  ce  oui 
acheva  de  rendre  paisible  le  règne  des 
Anslais  dans  Java. 

A  Sumatra  répr  ait  un  sultan  dont 
leûl8ainé,Pangaraug-Battou,  se  plai- 
sait à  toute  espèce  d*excès,  et  faisait 
rudement  sentir  aux  habitants  de  Pa- 
limbnng  qu'ils  étaient  les  sujets  de 
son  père.  Une  nuit,,  il  lui  arriva  de 
vouloir  faire  violence  à  la  femme  d'un 
marchand  indigène,  dans  lintérieur 
même  de  la  factorerie  hollandaise.  At- 
tirée par  les  cris  de  cette  femme  et  de 
son  mari ,  une  patrouille  hollandaise 
donna  la  chasse  i  Son  Altesse  et  la 
serra  de  si  prés  qu'il  ne  lui  resta  d'au- 
tre ressource  qiie  de  se  jeter  à  l'eau. 


Le  prince  ,  humilié  de  cette  aventure, 
jura  de  .se  dt'harrd.s^er  des  Hollandais, 
Deux  jours  après ,  comme  leur  cb^ 
était  mandé  auprès  du  suitag.  des  Ui» 
lais  s'introduisirent  dans  la faetoreriÉ^ 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent, 
hommes  et  fenunes,  et  les  uureut 
daiiS  des  pirogues  oà  ils  les  poignar» 
dèrent.  lîes  Anglais  eussent  pu  très* 
bien  ne  prendre  aucune  part  à  cette 
querelle  où  ils  n'étaient  point  intéres- 
sés. Cependant  lord  Mioto,  mis  eo 
godt  de  conquête ,  sans  doute  par  ses 
premiers  siie^'ès  dans  Java,  résolut  de 
veiiger  les  Kuropéens  si  indignement 
massacres.  Vers  le  lô  avril  suivant, 
la  flotte  anglaise  jetait  Taoeie  devaiii 
Palimbang.  Le  sultan^  qui  avait  rîiî- 
tention  de  se  défendre  vigoureusement, 
entama  d'abord  un  simulacre  de  né- 
gociations, et  essaya  d'attirer  les  An- 
glais dans  des  embûches.  Gillepsie, 
avant  de  répondre  niix  tendresses  du 
sultnn,  demanda  des  otages,  et  tout  en 
échangeant  des  messages  avec  Ten- 
Demi  rusé,  força  le  pas}>age  de  la  ri* 
vière  Soudang  et  prit  possession  dtt 
fort  qui  commandait  ce  passa;:e  et 
qu'on  hésitait  trou  a  lui  livrer.  Cette 
vigueur  d*action  déconcerta  un  peii 
les  combinaisons  astucieuses  du  sul* 
tan.  Mille  indices  denolaieut  aux  An- 
glais les  pièges  où  on  les  voulait  pren- 
dre ,  et  les  avertissaient  de  ne  puiut 
s'endormir  sur  des  négociations  per* 
h'des.  La  confusion  que  la  brusque  oc- 
cupation du  fort  de  Borang  avait  jetée 
dans  Palimbang  ,  faisait  en  outre  cir- 
eulor  mille  hruits  alarmants  de  mas- 
sacres et  de  pillages  préparés  dans  la 
capitale.  Pour  couper  court  à  ces 
auxiétés ,  Gillepsie  se  fait  mettre  à 
terre  avec  un  détachement  de  grena- 
diers et  quelques  ofGciers ,  et  marehe 
droit  à  Palimbang.  Un  coup  de  canon 
qu'on  entend  bientôt  après,  vient  je- 
ter Talarme  dans  la  flotte  sur  le  sort 
du  général.  Un  second  détachement 
est  expédié  à  sa  recherche.  Entouré  de 
bandes  armées  qui  lui  adressaient  des 
meuaces,  mais  que  son  courage  et  sa 
fermeté  savaient  contenir,  le  général 
continuait  sa  marche  sur  Palimhang. 
Les  lueurs  d'ua  orage  équatoriai  édai- 
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raient  sa  marche.  Les  lueurs  de  Tin- 
ceodie  s'y  ajoutèrent  quand  il  fut  entré 
dans  la  ntle.  Arrivé  su  palais,  il  trouTa 
les  cours  et  les  chambres  remplies  de 

sanir,  parsemées  de  cadavres.  L'incen- 
die dévorait  les  maisons  voisines  et 
menaçait  de  se  conimutiiquer  au  pa* 
lais.  Pourtant  les  Anglais  ne  pouvaient 
plus  le  quitter  sous  peine  de  p(  rir  ns- 
sâssinés  par  eette  foule  dont  les  fu- 
reurs et  les  ilôts  allaient  grossissant 
sans  eesse.  Ils  en  fermèrent  toutes  les 
issues ,  excepté  une  seule ,  et  ils  y 
étnient  ainsi  barricadés  lorsque  vers 
minuit  ils  entendirent  des  cris  qui 
leur  annonçaient  l'arrivée  du  détache- 
ment qu'on  avait  envoyé  après  eux.  Ce 
d(''t;irlicnient  se  composait  de  soixante 
linmnics  du  89'  reijinient.  Gillepsie 
n'en  avait  amené  que  dou^e  ou  quinze 
avec  lui.  C*est  avec  cette  douzaine 
d'hommes  que  dans  la  confusion  gé- 
nérale il  avnit  pris  possession  d'ur?  pa- 
lais, ou  plutôt  d'une  caadciic  garnie 
de  cent  dix  pièces  de  canon.  Il  eut  re> 
cours  aux  plus  promptes  mesures  pour 
rétablir  Tordre,  et  gr^ice  nnx  souvenirs 
laissés  pnr  la  conduite  de  Pangaraii^ 
Battou  et  par  radminislration  de  son 
père,  les  habitants  ne  cachèrent  même 
pas  la  joie  qu'ils  éprouvaient  de  se 
voir  soumis  à  ce  régime  nouveau.  Le 
28  avril ,  aprè^  avoir  arboré  les  cou* 
leurs  britanniques  sur  le  palais ,  le 
général  Gillepsie  songea  à  rétablir  un 
gouvernement  (hms  le  pays.  Un  frère 
du  sultan,  Pangarang  Aaiuati ,  avait 
blAmé  le  massacre  des  Hollandais  ;  le 
général  jeta  les  yeux  sur  lui  pourrem- 
plir  le  trône  vn(  int.  L'esprit  de  ruse 
irîhcrent  au  naturel  des  peuples  orien- 
taux, et  la  niénance  si  nécessaire  aux 
Européens  dans  les  premiers  rapports 
qu'ils  ont  avec  ers  peuples,  entrnvè- 
rent  pendant  quelques  jours  la  solution 
de  cette  affaire.  Cependant  le  14  mai, 
le  nouveau  sultan  fut  installé  en  grande 
pompe  par  Gillepsie  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté Brllnnniqne  et  de  !'honoral)Ie 
Compagnie  des  Indes  ,  et  deux  jours 
après  la  flotte  mit  à  la  voile  pour  Java. 

L*année  1813  vit  encore  un  renou- 
vellement de  la  clïarte  de  la  Coriipagnio, 
Les  grandes  questions  du  monopole  ou 


de  la  liberté  du  commerce ,  niritées  de 
nouveau  avec  passion ,  obii|;erent  la 
Compagnie  à  détendre  son  privilège  qui 
allait  s'ebranlantde  plus  en  plus.  Elle  fit 
entendre  en  sa  faveur  des  témoins, 
parmi  lesquels  figura  en  première  ligne 
Warren  liastings.  L'entrée  de  ce  vieil- 
lard illustre  dans  Fenceinte  où ,  pen- 
dant tant  d'années,  il  avait  vu  le  glaive 
des  lois  suspendu  sur  son  honneur  et 
sur  sa  liberté,  y  excita  une  sensation 
pntfonde  de  curiosité,  d'Sadmiration  et 
de  respect.  Toute  rassemblée  se  leva 
d'un  mouvement  unanime.  Les  haines 
étaient  effacées,  les  accusateurs  avaient 
disparu.  Une  génération  avait  déjà 
passé  sur  l'onivre  de  Warren  Has- 
tini:?  A  cette  distance,  les  détails, 
guemile  souvent  souillée,  adhérente  à 
toute  œuvre  humaine,  se  perdaient 
dans  Tampleur  du  résultat  qui  seul 
npparaissait  avec  grandeur  et  majesté* 
La  génération  qui  saluait  Warren  Has- 
tings  était  aussi  juste  que  celle  qui 
ravait  accusé.  Le  nouveau  bill  passa , 
au  mois  de  juillet,  dans  Tune  et  dans 
l'autre  chambre.  11  n'était  qu'une  re- 
production peu  allérée  du  bill  précé- 
dent. Le  monopole  de  la  Compagnie 
était  maintenu ,  et  la  liberté  du  corn- 
merce  admise  rn  mt'me  temps  jusqu'à 
un  certain  point  par  une  disposition 
qui  autorisait  les  vaisseaux  d  un  cer- 
tain tonnage  à  trafiquer  dans  Tlnde, 
moyennant  une  licence  de  la  Compa- 
gnie. Contre  le  refus  de  celle -ri  .  i!  y 
avait  appel  au  bureau  du  coutrolé. 
Toutes  les  autres  modifications  ten- 
daient à  étendre  la  compétence  ou  les 
pouvoirs  de  ce  bureau,  c'est-à-dire,  «lu 
pouvoir  royal  dont  le  bureau  était  une 
émanation.  Quelques  mesures  étaient 
prises  aussi  en  faveur  de  la  religion , 
et  un  siège  épiscopal  créé. 

Le  successeur  de  lord  Minto  avait 
été  nommé  au  mois  de  novembre  1812; 
il  arriva  dans  l'Inde  Tannée  suivante; 
et,  le 4  octobre  1813 ,  lord  Minto  lui 

remit  les  pouvoir?.  Te  snrcesseur 
était  le  marquis  d  liastings.  Lord 
Minto,  de  retour  en  Angleterre,  y 
mourut  presque  aussitdt  • 
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GCBBRE  CONTBE  LES  GOURKHAS. 
BIPÉDITION  !>■  CBTLAN^ 

T<ord  Minto.  qui  avait  fini  par  tour- 
ner à  la  politique  «iuerriere,  avait  lé- 
gué au  marquis  d'Hastings  une  guerre 
imminente  avee  les  Gourkhas.  Les 
Gourkhas  sont  tmo  tribu  belliqueuse 
et  indoue  qui  h.ibitjit,  au  nord  de  l'Iii- 
doustan,  dans  le  Nepaul,  un  petit  ter- 
ritoire BMNita^neuB.  Ils  adoptèrent  de 
bonne  heure  Ta  tactique  européenne  ; 
et ,  srâce  à  cet  avantaîie  ,  vers  1 760 , 
un  de  leurs  chefs  commença  à  fonder, 
aux  dépens  de  ses  voisins,  un  royaume 
assez  étendu.  Les  progrès  en  furent 
rapides.  En  moins  de  cinfjunntc  ans, 
les  Gourkhas,  ç^agnant  de  proche  en 
proche,  avaient  étendu  leur  empire 
aur  toute  la  lisière  de  rindonstan^de- 

fmis  le  Boutan ,  à  Test,  jusqu'au  Satt- 
edge,  à  l'ouest.  Au  pied  de  leurs  mon- 
tagnes règne  une  longue  forêt  d'où  se 
tire  presque  tout  le  twis  qui  s'em- 
ploie dans  la  construction  des  biUi- 
ments  destinés  à  la  navigation  du 
Gange.  Cette  foret  abonde  en  élé- 
phants plus  petits  que  les  autres  races 
de  rindevroais  dont  Tivoire  est  plus 
recherché.  Fntre  la  forêt  et  le  terri- 
toire ani;lais,  s'étend  une  vallée  très- 
riche  dont  les  pâturages  sont,  aux 
mois  d'avril  et  de  mai ,  le  refuge  des 
troupeaux  que  la  sécheresse  chasse 
des  partie<>  méridionales  de  rindoiis- 
tan.  Le  tribut  que  rapporte  ce  droit 
de  pacage  est  la  source  principale  du 
revenu  des  petits  rajahs  de  oette  eon- 
trée.  Il  est  aussi  une  source  de  con- 
flits nombreux  et  d'élernclles  contes- 
tations. L'esprit  d'envahissement  (^ui 
a  foit  des  Gourkhas  un  peuple  puis* 
saot,  se  tourne  en  esprit  d'usurpation 
dans  les  rapports  de  voisinage  qui 
unisseut  ou  plutôt  divisent  les  chefs, 
et  l'osurpati un  amène  la  guerre.  Dans 
l'intervalle  de  1760  à  1810,  les  An- 
glais s'étaient  mis  plus  d'une  fois  en 
relation  avec  les  Gourkhas,  soit  pour 
des  échanges,  soit  nour  mterposer  leur 
médiatioii,  soit  eDfin  pour  eieroer  des 
refendicatioos.  Des  nmindars  du 


territoire  anglais  avaient  eu  fréquem- 
ment à  se  plaindre  de  l'esprit  dont 
nous  venons  de  parler.  Toulelbis,  tant 
que  les  entreprises  des  Gourkliis,  vexa» 
toires  seulement  pour  leSBMiiBdar8« 
n'entamaient  pas  In  souveraineté  ou  le 
revenu  de  la  Compagnie,  celle-ci,  suf- 
fisamment embarrassée  d'autres  af- 
fitires,  laissait  crier  ses  agsaHi— ^tt 
bornait  a  faire  quelques  représenta- 
tions. Quelquefois  les  Gourknas  enva- 
hissaient le  territoire  d'un  ra|ab  tri- 
hotaire  des  Anglais ,  et  se  MMtal 
tolérer  dans  cette  usurpation  en  con- 
tinuant à  payer  son  tribut.  Cette  sutwti- 
tution  de  personnes  admise,  ils  eu 
profitaient  pour  élever,  comme  ayants 
droit  du  rajah  dépossédé,  des  pré- 
tentions plus  ou  moins  fondées.  Un 
certain  territoire  de  Boutwul  avait 
été  accjuis,  après  la  mort  de  sou  rajah, 
par  les  Anglais,  qui  en  avaient  dé* 
dommagé  la  famille  du  défunt,  moyen- 
nant la  cession  (Put!  autre  disti-ict. 
peu  après,  en  1804,  les  Gourkhas 
ayant  conquis  le  district  de  Palpa,  re- 
vendiquèrent celui  de  Boutwul,  comme 
dépendance  de  leur  conquête,  et  com- 
mencèrent par  y  envoyer  leurs  collec- 
teurs. Aux  réclamations  de  sir  George 
Barlow,  les  Gourkhas  répondiiMl  «n 
offrant  de  posséder  Boutwul  comme 
tributaires  aes  Anglais,  et  de  récrier  ce 
tribut  sur  le  taux  qui  avait  ete  fixé 
primitivement  avec  leor  sémladar.  Le 
gouvernement,  qui. tenait  non-seule- 
ment nu  tribut ,  mais  à  la  possession 
directe,  repoussa  cette  proposition. 
Lord  Minto  survenant,  laissa  là  cette 
affaire  pendant  plusieurs  années.  Mais, 
au  temps  où  la  crainte  des  projets  de 
Napoléon  lui  faisait  envoyer  une  am- 
bassade en  Perse,  une  autre  a  Ca- 
boul, une  armée  ehez  les  Seiks,  il  vou- 
lut aussi  régler  ses  démêlés  avec  les  * 
Gonrkhas,Pt  accrédita  auprès  d'eux 
un  commissaire  chargé  de  procéder  à 
une  exacte  délimitation  de  frontières. 
Les  Gourkhas  s'étudièrent  à  faire  traî- 
ner les  négociations  en  longueur,  et, 
chemin  faisant,  ils  occupaient  des  vil- 
lages, levaieutles  impôts,  et  mettaient 
à  la  raison  les  i^ahs  réealdtraiits. 
Ils  finirent  psr  fbmr  le  touTcnenr 
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général  i  leur  donner  un  ultimatum 
trèa-BitetMMs  menaçant  (juin  1818). 
Lait  réponse,  qai  se  fit  attendre  six 

ou  sêîpl  mois,  fut  reçue  par  le  marquis 
d'Hastirr^rs.  Celui-ci  répliqua  par  une 
injonction  formelle  d  évacuer  les  ter^ 
ritofres  en  Htige.  Les  ehefs  gourUiasi 
convoquas  pnr  îe  souverain  à  Katmen- 
dou,  tinrent  conseil;  et  le  système  de 
la  résistance  aux  prétentions  britan- 
niques ayant  prévalu ,  à  l'expfratioB 
du  délai  que  le  gouverneur  général 
avait  ihé,  trois  compagnies  ansrlalses 
entrèrent  sur  les  terres  contestées,  et 
y  établirelit  les  agents  de  l*adnifDistr&* 
lion.  Les  Gourkhas  n'y  mirent  d*abord 
ntirun  obstacle,  mais  lorsque  lesti^ois 
comp  lunies  se  retiraient,  il  les  atta- 
quèrent, et  la  guerre  commença.  Les 
Opérations  toutefois  forent  ajournées 
à  la  saison  suivante,  n  cause  des  i^lnies 
qui  commençaient,  et  aussi  pour  lais- 
ser aux  sujets  anglais,  engages  U'af- 
fairte  fltee  les  Gourkhas,  le  temps  de 
sauvegarder  leurs  intérêts.  Le  gouver- 
neur gfMipnl  s'élait  dp  ^ii  personne 
rapprociic  du  lliéûire  des  opérations 
futures  pour  pousser  plus  activement 
les  préparatifs,  et  assurer  par  lui- 
ni^^mp  I  exériilion  des  nn  stiros  de  pré- 
c;»ntion  qu'il  croyait  devoir  prendre 
contre  les  Piodarrys,  que  cette  guerre 
pouvait  ramener  sur  les  An|;laîs  ou  sur 
leurs  alliés.  Enfin,  tout  élanl  prâl,  le 
r*^  novembre  1814,  il  lança,  a  l.uik- 
now,  sa  déclaration  de  guerre  jusque- 
là  suspendue* 

Le  théâtre  de  la  guerre  présentait 
un  f  ront  de  deux  cents  lieues  de  long, 
que  le  gouverneur  général  résolut  d'at- 
taquer &ur  toute  la  ligne  en  niénie 
temps.  Il  divisa  son  armée  en  cinq 
corps.  Celui  de  cauche,  commandé  par 
Ochterlony,  qui,  depuis  les  affaires 
'avec  Laliore,  en  1808,  occupait  Lou* 
dbiana  sur  le  Sattledge,  avait  ordre  de 
couvrir  les  contrées  montagneuses  sur 
la  rtvf  gauche  de  ce  flrti\p.  Gillepsie, 
qui  venait  ensuite,  avait  son  point  de 
départ  à  Mirât,  dans  le  Douab,  d'oà 
il  devait  envahir  les  vallées  compriseï 
entre  le  Gange  et  la  Djanma,  pour  ap- 

Snver  ensuite,  en  divisant  ses  forces, 
gauciie,  vers  Ucbterlouy,  à  droite» 


sur  Sirinagar;  Le  corps  rassemblé  à 
Bénarès ,  sous  le  major  général  John 
Wood  i  avait  son  champ  d^opérations 

dans  les  territoires  contestés,  Boutwul 
et  Palpa.  Le  cor|)S  principal,  commandé 
par  le  majOr  général  Marle^,  dev ait  se 
porter  sur  Katmandou,  capitale  du  Né* 
paul.  Le  dernier  corps ,  à  IVst,  était 
commandé  par  le  major  Lutter,  charp;é 
de  protéger  la  froutière.  Ces  forces 
réunies  formaient  un  total  de  94,000 
hommes  environ,  dont  6,000  à  Ochter- 
lony, 4,000  à  Gillepsie,  4,000  a  Wood* 
8,000  à  Mariey,  et  2,000  à  Lutter.  Des 
renforts  arrivèrent  d'ailleurs  à  di- 
verses reprises  sur  les  points  où  ils 
étalent  devenus  nécessaires.  Cette 
guerre  de  montaçnps,  où  les  généraux 
anglais  et  gourkhas  luttèrent  de  ta- 
lent et  d*intrépidité,  ne  présente  qu'une 
suite  de  petits  détails  d'un  haut  inté- 
rêt militaire,  mais  purement  militaire; 
ils  n'appartiennent  qu'à  des  ouvrages 
spéciaux.  Le  résultat  qui  seul  est  de 
-notre  ressort ,  fut,  en  général,  peu  fa- 
vornhle  aux  Anglais.  Dans  les  mon- 
tagnes du  Maloun,  Uinur  Singb  sut  se 
maintenir  contre  Ochterlony,  malgré 
les  forces  supérieures  et  les  prodiges 
d'hahileté  de  celui-ci.  GiMcpsie,  nprès 
des  débuts  vigoureux  suivant  son  ha- 
bitude, paya  de  sa  vie  un  assaut  témé- 
raire qu7l  voulut  livrer  à  la  forteresse 
de  Napali ,  où  commandait  Bahadur* 
Singh.  Le  colonel  Marley,  puis  le  ma- 
jor général  Martindall ,  qui  lui  succès 
dèrenti  ne  forent  pas  plus  heureux,  à 
la  mort  près ,  et  cette  campagne  finit 
peur  le  corps  d'nrniéc  par  une  retraite 
assez  désastreuse.  Le  maior  général 
Wood  perdit  Toffensive  des  son  dé- 
but, et,  malgré  les  renforts  qui  lui 
furent  envoyés ,  n'osa  pas  la  repren- 
dre. Le  gênerai  Marley,  après  quel- 
ques escarmouches  où  les  Gourkhas 
eurent  Tavantage ,  se  sentit  tellement 
intimidé,  quMl  n'osa  plus  faire  un 
pas  en  avant  au  delà  oe  cette  pl  line 
pacagere  qui  formait  la  bande  Iroa- 
tîère  du  territoire  gourkha.  Bien  plus, 
il  perdit  la  tête  au  point  de  s'évader 
un  jour,  et  d'abaïKionner  son  armée 
sans  avoir  prévenu  personne,  ni  re- 
mit» ie  couiuiandemeut  en  aucuue 
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flMfn.  L'fliniée  sûi^liin  dliit  liittM 

nf  tontp  In  liîînf». 

Pour  la  secoïKie  campagne ,  qui 
commença  en  février  1815,  le  marquis 
de  Haatings  se  fortifia  de  quelques  al- 
liances et  de  levées  faites  parmi  les 
Hohillas  ,  population  rminemment 
guerrière.  Le  colonel  Gardoer,  qui  lei 
GomiManda ,  beltit  les  GouAbai  dana 
le  Rumaoun ,  les  chaaaa  de  la  provtnee 
i't  pn  obtint  In  cession  par  une  cipitu- 
latinn  f|n'il  leur  arracha  dans  Almora^ 
la  capiiaie.  Le  major  général  Martin- 
datl  donnait  foujoura  dea  aianea  de 
faiblesse;  SOO Spartiates  gourkhos,  qui 
gardaient  «n  autre  passage  des  Ther- 
mopyles,  tinrent  bon  contre  2,000  hom- 
mes de  aon  corf»  d'armée,  et  lea  cul- 
butèrent  Mais  Oeiitertony  avait  repris 
ses  op^ratioîT;  fl fps  monts  IMnloun. 
Il  prit  une  a  une  toutes  les  forteresses 
ennemies ,  dispersa  les  armées,  et  finit 
par  réduirè  son  brave  adversaire,  UiAur 
Stnt^li,  à  capituler  (15  mai  1815).  Ces 
vietoircs  ajoutèrent  à  IVmpire  britan- 
nique le  vaste  espace  compris  entre  la 
Go;;ra  et  le  Sattlrage.  Des  néfçociationt 
de  paix  qui  avaient  été  plusieurs  Ibii 
entanv  f"; ,  furent  reprises  cette  fois 
par  les  Gourkhas.  Le  gouverneur  gé^ 
Déral  leur  fit  savoir  aea  conditions, 

?|bi  étaient  la  ceasion  de  txmte  la  con- 
rée  mofitai:neuse  cnnauise  pendant  la 
guerre  ;  la  ression  de  la  plaine  de  Tu- 
rai  dans  toute  sa  longueur  et  jusqu'à 
la  forêt  ;  la  remisé  des  prises  fiiftea  par 
les  Gourkhas  sur  le  territoire  d  im 
allié  f\p<  \iml,iis.  !r  rnjih  de  Sikim; 
l'admission  a  Katmandou  d'un  agent 
anglais  avec  son  escorte  et  tout  ce  que 
comporte  un  établissement  de  ce  genre; 
enlin .  ICniinpf'rnpnt  dc  ne  prendre 
aucun  huro|H  (  ii  nu  service  du  Népaui 
sans  Tautorisatiun  du  gouvernement 
anglais. 

Il  y  eut  quelques  difficultés ,  surtout 

stir  la  clause  rel  ative  n  l,i  plaine  de 
Turaï.  Plusieurs  chels  gourkliaèy  pos- 
sédaient des  jaghires.  Le  gouverneur 
général  offrit  de  les  indemniser  par 
une  pension  équivalente.  INiaîs  les  jn- 
ghirdars objectèrent  qnee'était  la  plaine 
elle-même  qui  éUii  nécessaire  a  leur 

éiibsiitancé,  lèiindistrietainoiitagoeui 


rien.  Le  marquia  de 

n?**??!»^!'  eonsentit  h  ahnndonner  fa 
ame,  et,  sous  cette  nouvelle  forme, 
e  traité  fut  accepté.  Alais  avant  que 
lea  ratificatiooa  evaaent  été  édiangécsi 
le  pnrti  de  la  gnrrrc  rpjirit  le  desaua 
à  Katmandou.  Lmur  Smgli  Ptirtout^ 
Tadversaire  vaincu  mais  ooo  ^mpté 
é'Oefaterlony ,  était  arrivé  sosllan  li 
feu  de  la  guerre  et  de  la  vengeanat» 
If  (fîs'nit  que  c'était  folie  rte  se  fîf»r  a  ufi 
traite  eonchi  après  une  deidite;  il 
évoquait  en  exemple  les  souvenirs  de 
Tippou  Sahib ,  du  rajah  de  Bhurtpourt 
et  rftrayaii  les  Ghourkas  sur  les  effeta 
de  rambitûm  ai^laiaa.  La  guérie  lit 
rallumée. 

L'armée  angtalae,  ad  nembre  de 
20,000  hommes ,  était  mise  sous  les 
orrfrrs  d'Olicterlony  ;  ildivisn  s^s  for-^ 
ces  en  quatre  brigades ,  et  ouvrit  la 
campagne  en  personne,  le  10  février 
1816.  DeiiK  bataillea  successives  qu*tl 
gagna  à  Hurihurpour  et  à  Sikurkutri 
rè*lui'<irent  les  Gourkhas  à  offrir  leur 
acceptation  du  dernier  trait«>.  Mais 
Ochterlony  leur  répondit  (ju'ils  da« 
vateat  s'attendre  désormais  a  des  coil& 
ditions  plus  risoureuses,  et  continua 
de  marctier.  Ëntin,  devant  Muckwan- 
pour,  le  waekil  gourkha  présenta  au 
général  un  exemplaire  signé  du  mm- 
vp.'ui  tr  îitp.  qui  ne  modiliail  le  premier 
que  par  quelques  augmentations  de 
territoire  et  quelques  stipulations, 
tant  en  ftveur  do  nabab  d*Oude  que 
du  rajah  de  Sikim,  auxquels  on  faisait 
des  avantages  surin  pininede  Turaï. 
Par  cet  événement,  les  Gourkhas  se 
trouvèrent  anéantie  comme  grand  peu- 
ple ,  et  ramenés  à  Tétat  de  tribu ,  d'où 
ils  étaient  partis  un  dPFTii-siècle  aupa- 
ravant. Durant  ce  (1« mi-siècle ,  ils 
avaient  osé  déclarer  la  guerre  à  l'em- 
pereur de  la  Chine,  et  rêvaient  battu 
d'abord.  Plus  l.jrd,  Tempereur  fit 
proposer  aux  Anglais  d'aîfo'inrr  les 
Gourkhas  d'un  cote,  tandis  (^u'il  en- 
vahirait de  Pautre;  proposition  qui 
fut  repoussée.  Durant  cette  dernière 
guerre,  le??  Gourkhas  invrnjuèrcnt  le 
secours  de  l'empereur,  qui  se  regardait 
commeleursuzeraiii,etcelutdu  Teshou 
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nelf?;  put  snnvf  r  de  leur  destinée.  Les 
Cbinuts  âit  prêtèrent  à  intervenir, 
mais  avec  leur  lenteur  ordinaire ,  et  la 
paix  était  conclue  lorsque  l'on  reçut 
d'ï'Hx  une  première  demande  d'expli- 
ca lions  qui  précédait  la  mise  en  mou- 
vement ae  lears  troiipea.  l^e  gouver* 
neur  général  envoya  a  Pékin  le  récit 
de  ce  qtii  vcunil  dt»  passer,  et  le  rè- 
lesle  empereur  se  déclara  satisfait.  Les 
Gourkhâs,  d'un  autre  côté,  n'étaient 
pas  bien  assurés  que  Vannée  chinoise 
une  fois  en  mouvpinffjt  ne  fît  tnmlirr 
sur  eux  l'humeur  guerrière  dont  elle 
se  serait  approvisionnée  contre  les  An- 
glais.  Ils  firent  demander  au  gouver* 
neur  général  s'ils  pouvaient  compter 
sur  son  appui ,  et  sSpprêtrrent  à  bien 
recevoir  les  Uiinois.  Le  niarquis  de 
Hastings  intervint  en  effet,  mais  pour 
calmer  ces  peuples  impétueux,  et  tout 
se  borna  à  une  entrevue  trrotesqtie 
entre  le  wackil  gourklia  et  le  général 
chinois. 

Toutes  ees  guerres  n'allaient  pas 

sans  grandes  dépenses  ,  et  les  llnanees 
de  la  Compagnie  se  trouvaient  dans 
l'état  le  plus  désastreux  où  elles  eus- 
sent jamais  été;  le  pays  était  épuisé; 
d'autres  circonstances  encore  wuppo» 
saient  à  ce  qu'on  prtt  émettre  un  em- 
prunt. Délivré  de  tous  les  soins  du 
gouvernement,  le  dernierj-nabab  d'Ou- 
de ,  Salut-uli-Khan ,  frère  d*Asoff  al 
Doulab  ,  nvnît  ronrentré  tous  ses 
soins  dans  celui  d'amasser  de  l'argeiit. 
Les  désordres  de  son  administration , 
désordres  dont  il  savait  ne  pas  souffrir, 
avaient  engagé  plusieurs  fois  les  An- 
glais a  lui  proposer  un  phn  de  réforme 
qu'il  avait  touiours  re^)Ousse.  Sa  mort 
laissa  à  son  fils ,  Guzi-ud-dfn-Haîdur, 
le  trône  et  d'immenses  trésors*  Pour 
prix  de  l'ai  pni  que  lui  prêtèrent  les 
Anglais ,  celui-ci  consentit  à  laisser 
passer  le  plan  de  réforme ,  et ,  pour  se 
concilier  plus  étroitement  la  faveur  du 
Souverneur  général,  il  n'hésita  pas  h 
lui  acconïpr  un  prêt  d'iui  crorede  rou- 
pies (2â,uuo,uou  de  francs) ,  au  modi- 
que intérêt  de  6  pour  cent.  L'emploi 
peu  judicieux  que  Ton  Ot  de  cette  som- 
me, fît  qu'nu  milieu  de  la  guerre  con- 
tre les  Gourkhas  l'argeat  fut  sur  le 


point  de  manquer.  On  eut  recours  une 
seconde  fois  au  nabab  vizir  qui,  avec 
un  peu  moins  d*empressement,  avança 
un  autre  crore  de  roupies. 

Cet  argent  ne  fut  pas  inutile  pour 
une  expédition  à  Ceyian,  où  de  vieilles 
injures  à  venger  et  d*autres  intérêts 
plus  récents  appelaient  Tes  armes  des 
Anglais.  C'est  ici  Ir  lirti  de  revenir 
sur  des  faits  antérieurs  dont  nous 
avons  ajourné  le  récit  pour  ne  (>oibt 
rompre  le  lien  des  événements.  Geylan, 
comme  presque  tous  les  premiers  points 
occupés  par  les  {européens  dans  l'Inde, 
avait  appartenu  d'abord  aux  L'ortu- 
sais ,  pois  auK  Hollandais.  En  1782 , 
les  Anglais  y  prirent  Trinquemale,  et 
recbcrchcrent  aussitôt  1  nlli'inrf^  de 
Tempereur.  La  dynastie  de  cet  empe- 
reur est  malabarê.  lies  femmes  de  ce 
dernier  pays  avaient  seules  le  privi- 
lège de  donner  des  héritiers  au  trône 
impérial.  T  'ordre  de  succession  n'était 
cependauL  puint  réglé  d'avance  par  les 
lois  ou  par  un  usage  fixe.  L'empereur 
.commandait  à  une  confédération  de 
sei/e  chefs  qui,  à  sa  mort,  désignaient 
son  successeur.  L'ambassade  envoyée 
par  les  Anglais  à  ce  personnage  pour 
rechercher  son  amitié,  ne  produisit  que 
de  vriines  paroles;  mn?^ ,  en  179n,  les 
nouveaux  venus  proliterent  de  la  dé- 
faveur où  étaient  les  Hollandais  pour 
s'emparer  de  leurs  possessions.  Deux 
ans  r]|jrè>-\  l'rrnprmir  inîi'irut,  T'^'n  fils 
qu'il  avait  eu  d'une  femme  ccylanaise, 
et  qui,  par  conséquent,  n'avait  aucun 
droit  au  trêne,  y  fut  placé  cependant 
par  les  intrigues  d'un  ministre.  La 
femme  et  les  enfants  légitimes  de  l'em- 
pereur, ainsi  que  toute  sa  famille,  fu- 
rent jetés  en  prison ,  d'où  parvint  à 
s'échapper  un  n'èrede  la  reine,  nommé 
Moutto-Saoni.  I>n  possession  de  pres- 
que toutes  les  cfUes  faisait  alors  des 
Anglais,  dans  Ceyian,  une  puissance 
assez  considérable  pour  que  leur  aU 
liancefdt  sollicitée  à  la  fois  par 'Moutto- 
Saoni  et  par  le  ministre  Palamé-  Ta- 
ievi.  Mais  cette  possession  récente  ne 
paraissant  pas  encore  Sssez  bien  as- 
sise à  M.  North,  cet  agent  ministériel 
(Ceyian  avait  été  déHnré  possession 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  non 
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de  la  Compagnie)  refusa  delà  coinpro- 
mettre  dans  ces  déiiièlcjs.  Saiis  |>erdrc 
courage,  Palainé-Talevi  se  tourna  vers 
M.  Boydf  secrétaire  du  gouvernement, 
et  fit  si  bien  par  ses  confidences  sur 
Pélat  intérieur  de  Ceyian  et  sur  ses 

Sroiets  à  lui-même,  que  le  gouverueur 
I.  rïorth  finit  par  se  laisser  convain- 
cre que  les  Anglais  pouvaient  avoir  in- 
trrrt  :i  s'en  enquérir  de  plus  ()rès.  Eu 
consecjucin  e  ,  au  mois  de  mars  1800, 
legëneralMacdowal  lut  envoyé  coinme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Candy.  Cette 
ambassade  excita  des  défiances  et  des 
mécontentements  réciproques,  plutôt 
qu'elle  ue  créa  des  rapports  U'aïuilie. 
Entre  autres  propositions  que  M.  Mac- 
dowal  avait  a  faire,  était  celle  d*une 
route  militaire  que  les  Anj^Iais  deman- 
daient à  percer  a  travers  Ceyi.ui,  pour 
relier  entre  eux  les  postes  échelonnés 
sur  les  côtes.  Cette  proposition  fut 
rejeléc  bien  loin.  Déjà  même ,  dans  le 
trajet,  Tadigar  qui,  de  la  part  de  l'em- 

Sereur,  était  allé  recevoir  lambassa- 
eor  sur  les  frontières  de  Candy,  avait 
trouvé  fort  mauvais  que  M.  MacdowaI 
voulilt  faire  réparer  par  les  troupes 

2u'il  avait  amenées  certaines  parties 
u  chemin  tout  à  fait  impraticables. 
Les  choses  en  restèrent  là  pendant 
deux  ans  encore.  Mais,  d:ins  l'inter- 
valle, les  projets  de  Palamé-Talevi 
avaient  grandi,  ou,  du  moins,  ses 
moyens  d'exécution  lui  paraissaient 
B*étre  accrus.  Il  songeait  à  se  placer 
lui-m^me  sur  le  trône  et  à  expulser 
les  Auj^lais.  lin  système  de  vexations 
et  d'insultes  fut  organisé  contre  eux. 
Toute  satisfaction  leur  fut  refusée;  et, 
comme  la  cour  de  Candy  faisait  des 
préparatifs  de  guerre,  le  gouverneur 
pi^ea  riieure  venue  de  mettre  son  ar- 
mée en  campagne.  Elle  partit  de  Co- 
lombo le  r>i  janvier  1803,  sous  le  com- 
niandeinent  du  général  IVIacdowal.  Une 
autre  colonne  partit  de  Tr inqueuiale , 
sur  la  odte  opposée,  le  4  février.  Ces 
forces  réunies  montaient  à  près  de 
4,000  hommes.  Klles  se  rejoignirent  à 
peu  de  distance  de  Candy ,  dont  les 
approches  ne  leur  avaient  guère  été 
disputées  que  par  le  mauvais  état  des 
chemins.  La  capitale  elle-inéme  ne 


leur  opposa  aucune  résistance.  Les 
Anglais  la  trouvèrent  complètement 
évacuée,  et  l'eussent  même  trouvée 
détruite,  s'ils  ne  fussent  arî^'à  ^ 
temps  pour  éteindre  le  feu  (ju'on  avait 
mis  en  divers  endroits,  ils  commencè- 
rent par  installer  sur  le  trône  Moutto- 
Saoni ,  qui  les  avait  suivis ,  espènÊH 
que  son  élévation  créerait  un  paràçii 
lenr  faveur.  M  us  il  ne  leur  vmt  per- 
.sonne,  Moutto-Saoni  ayant  été  dégradé 
uar  un  châtiment  public  que  lui  avait 
infligé  le  dernier  empereur. 

Le  projet  des  Ceylanais  était  de 
vaincre  leurs  ennemis  par  la  ruse  (>lu- 
.  tôt  que  par  les  armes.  Ils  comptaient 
d'ailleurs  beaucoup  sur  rinsuiilÉ>lté 
du  climat;  et,  au  lieu  de  combattre , 
ils  négocieront.  Seulement  ils  s'appli- 
(jucrent  a  intercepter  tous  les  convois, 
de  manière  a  ce  que  les  Anglais  blo- 
qiu's  dans  Candy  eussent  à  lutter  à 
la  fois  contre  le  climat  et  contre  la 
famine.  L'adif;ar  avait  eu  outre  pro- 
mis dix  roupies  par  téte  d'Anglais, 
cinq  par  téte  decipaye,  ce  qui  était 
ajouter  l'ass.issinat  aux  deux  autres 
fléaux.  Le  premier  ministre  avait  com- 
mencé ses  négociations  par  offrir  au 
général  Alacdowall  de  lui  livrer  lli  per- 
sonne de  Tempcreur.  Un  détachement 
sortit  de  Candy  à  cet  effet;  mais,  au 
lieu  (l'un  prisonnier,  il  trouva  une  em- 
buscade, et  fut  rudement  ramené  dans 
la  ville.  Cependant  les  calculs  de  Pa- 
lamé-Talevi  avaient  été  très  justes,  et 
MacdowaI ,  étroitement  enferme  dans 
Candy  par  des  forces  très-supérieures, 
commençait  à  y  sentir  sa  position 
tout  à  fait  compromise.  Le  système 
de  temporisations  et  de  négocintions 
Tavait  amené  a  une  situation  extrême- 
ment critique,  dont  le  résultat  était, 
pour  comble  de  maux ,  de  le  rendre 
ifacile  à  l'ouverture  de  toute  négocia- 
tion nouvelle,  seule  voie  /le  salut  qui 
lui  restât.  Palamé-T.ilevi  changea  donc 
de  batteries;  U  fit  proposer  au  général 
la  déposition  du  souverain  actuel ,  et 
sa  propre  élevnt  ion  sur  le  trône,  moyen- 
nant une  pension  qui  serait  faite  à 
Moutto-SaonI,  dont  les  Anglais  ahiui- 
donneraient  les  prétentions.  Macdo- 
waU  s'embarqna  dans  cette  întrtpie, 
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et  avec  une  telle  confiance,  au'il  se 
hâta,  fur  la  fbi  de  l*ODioD  établie  entre 

lui  et  le  ministre  t  d'abandonner  la 
ville,  où  il  ne  laissa  qu'une  garnison 
^'un  millier  d'hommes.  On  le  laissa 
tranquillement  s'éloicnerj  mais ,  deux 
jours  après  ,  les  Ce^lanaiS  ae  rappro- 
chèrent de  la  ville  et,  sotis  prétexte 
de  conférences ,  essayèrent  d'enlever 
le  gouverneur.  Ce  orojet  ayant  manqué, 
ils  se  mirent  à  débaucher  les  cipayea 
et  les  ^lalais,  qui  en  effet  désertèrent 
par  bandes.  Le  reste  de  l'armée  peu- 

8 lait  les  hôpitaux.  Les  rivières  débor- 
ées mettaient  obstacle  à  renvoi  d'au- 
cun secours.  Toutes  ces  circonstances 
enhardirent  Palanié-Talevi  n  tenter, 
pour  en  hnir,  une  action  de  vive  force. 
Âttauués  dans  le  palais  où  ils  étaient 
établis,  les  Anglais  repoussèrent  le 
premier  assaut  (24  juin),  mais,  trop 
nrompt  à  desespérer  du  succès  d'une 
plus  longue  résistance ,  le  major  Da- 
vis ,  qui  voyait  son  effectif  réduit  d*un 
millier  d'hommes  à  environ  400,  de- 
manda à  capituler.  Il  obtint  pour  lui, 
pour  ses  troupes  et  pour  le  prince 
Moutto-Saoni ,  la  faculté  de  se  retirer 
Trinauemale;  le  ministre  s'engageait 
prendre  soin  des  malades  et  des  bles- 
sés qu'on  laissait  a  l'hôpital.  Davis  se 
mit  en  marche  le  même  jour,  emme- 
nant avec  lui  14  officiers  et  30  soldats 
anL'lais,  250  Malais,  140  jBanonnicrs 
lascars,  Moutto-Saoni  et  sa  suite.  Le 
leudeniain  malin,  comme  il  était  arrêté 
8ur  les  borda  de  la  Uabavilla-Ganga, 
rivière  débordée,  il  lui  arriva  un 
messager  de  l'empereur  qui  le  somma, 
avec  menaces,  de  livrer  le  prince  Mout- 
to  Saoui.  Le  major  repoussa  vivement 
cette  exigence,  lin  second  messager 
lui  vint  assurer  que  les  intentions 
(Je  l'empereur,  loin  d'être  nialveil- 
lantiËS  nour  le  prince,  étaient  au  con- 
traire de  le  Kplacer  dans  le  rang  qui 
lui  appartenait  à  côté  du  trône.  Davis 
n'en  persista  pas  moins  dans  son  refus. 
Un  troisième  me>sager  survient  alors, 
annonçant  que  l'empereur  lui-même , 
à  la  tété  de  toutes  ses  forces ,  va  venir 
barrer  la  retraite  au.x  Anglais  s'il  n'est 
obéi  sur-le-chainp.  Dans  cette  per- 
plexité ,  le  major,  après  avoir  tenu  un 


conseil ,  croit  devoir  paver  4^  la  perte 
d*un  bomoM  le  a^lut  à$  son  année. 

Moutto-Saoni ,  amené  aux  pieds  de 
l'empereur,  y  est  exécuté  sur  place.  Le 
chef  anglais  pouvait  se  croire  quitte  « 
après  te  neriilee  de  aon  «Uié  et  de 
llionneur  britannique.  Mais  le  lende- 
main (26  juin),  nouveau  message  et 
sommation  de  mettre  bas  les  armes , 
sous  peine  de  mort,  avec  la  vie  sauve 
au  contraire  si  l'on  obéit  sans  résis- 
tance. Les  événements,  les  maladies, 
l'abandon  où  ils  étaient,  avaient  tel- 
lement abattu  les  courages,  que  les 
Anglais  n*essiB]j^èrent  pas  de  mourir  dn 
moins  en  se  défendant  ;  ils  rendirent 
leurs  armes  et  se  laissèrent  ramener 
prisonniers  a  Candy.  Aucun  d'eux  u'y 
arriva,  sauf  le  major  Davis  et  le  capi- 
taine Bninsley,  qu'on  garda  connue 
otages,  et  quelques  soldats  malais  qui 
consentirent  à  pa.sser  dans  l'armée 
ceylanaise.  Tous  les  autres  furent 
égorgés  à  petit  bruit ,  deux  i  deux , 
tout  le  long  de  la  route.  Les  malades 
de  l'hôpital,  au  nombre  de  120,  subi- 
rent le  même  sort.  Un  seul  en  écliappa 
par  miracle ,  et  nous  le  retrouverons 
plus  tard. 

Après  ces  hauts  faits,  l'enipereur  S6 
sentit  le  creur  assez  enllé  pour  oser 
prendre  l'offensive  et  préparer  l'expul- 
sion des  Anglais.  Malheureusement 
un  échec  qu'il  essuya  tout  d*abord 
contre  un  petit  fort  qu'il  voulait  pren- 
dre avant  d'attaquer  Colombo,  abattit 
ce  grand  courage ,  et  la  guerre  finit  là, 
ou  du  moins  se  réduisit  a  des  rencon* 
très  de  patrouilles.  Kn  1804,  il  reprit 
encore  de  vastes  projets  qui  échouèrent, 
pour  être  renùs  à  Ilot  et  pour  échouer 
encore  en  1805.  La  mort  vint  alors 
couper  court  à  des  projets  nouveaux. 
Son  successeur  songea  plutôt  à  s'af- 
fermir qu'a  continuer  cette  guerre ,  et 
de  leur  côté  les  Anglais  ne  furent  point 
fâchés  de  profiter  du  répit  qu*il  leur 
laissait.  Ce  répit  dura  environ  linit  ans. 

Le  successeur  du  nifurlrier  de  l'ar- 
mée de  Davis  s'était  fait  une  réputa- 
tion de  cruauté,  même  à  Ceylan.  En 
1814,  il  cita  devant  lui  son  ministre, 
Eheilapoula  ,  pour  se  faire  rendre 
compte  de  certains  actes  qui  lui  déplai- 
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saient.  T/adigar  n*eiit  garde  de  com- 

f>araitre,  et  au  contraire  il  invoqua 
'appui  des  Anglais  contre  son  souve- 
rain, leur  offrant,  pour  prix  de  ce 
service,  la  province  de  Saffragain  quM 
avait  entraînée  dans  sa  révolte.  Le 
gouverneur,  M.  Bowrinc; ,  déclina , 
quant  a  présent,  cette  olfre.  L'empe- 
reur, suivant  Tusage  de  Ceyian,  tenait 
en  otage  la  famille  de  son  ministre, 
cinq  enfants  et  leur  mère.  Le  plus 
jeune  de  ces  enfants,  encore  à  l.i  ma- 
melle, eut  la  tète  coupée,  et  la  mere 
fut  contrainte  à  la  piler  elle-même  dans 
un  mortier.  Ce  coup  frappa  si  violem- 
ment le  mallicurpux  Klieilapoul.i .  que 
son  courage  et  son  intelligence  en  fu- 
rent trotibiés  ;  il  ne  sut  opposer  qu'une 
faible  résistance  aux  armées  de  l'em- 

f)ereur,  et  n'eut  plus  de  refuge  que  sur 
e  territoire  anglais.  Le  général  Bow- 
ring  avait  d'abord  hésité  à  le  recevoir; 
bientôt  pourtant  il  lui  promit  des  se- 
cours. Dans  la  première  entrevue  qui 
lui  fut  accordée ,  Tadigar,  à  la  vue  du 
général ,  éclata  en  larmes  et  en  san- 

f;lots;  il  sollicita  de  lui  la  permission  de 
'appeler  son  père.  Cependant  l'empe- 
reur usait  de  représailles  sur  les  sujets 
britanniques.  Il  eu  (it  arrêter  dix  ,  qui 
par  malheur  se  trouvaient  dans  ses 
États ,  leur  fit  couper  les  bras ,  le  nez 
et  les  oreilles,  et  les  renvoya  ainsi 
mutiléi).  Sept  moururent ,  trois  arrivè- 
rent à  Colombo  dans  cet  état.  La 
guerre  fut  résolue.  Le  général  eut  le 
soin  de  lancer  d  abord  une  proclama- 
tion pour  déclarer  qu'il  ne  faisait  point 
la  guerre  ;iux  peuples  de  Ceyiau,  mais 
seulement  au  tyran  féroce  qui  violait 
si  indignement  toutes  les  luis  divines 
et  humaines.  A  peine  l'arniee  anglaise 
était-elle  en  mouvement,  qu'on  vit  ar- 
river le  premier  ministre  qui  passait  à 
l'ennemi  avec  la  grande  bannière  de 
l'empire  ,  des  éléphants ,  les  papiers  de 
son  adminisiration ,  etc. ,  exemple  aus- 
sitôt suivi  par  les  chefs  de  la  provirjce. 
pendant  ce  temps,  l'empereur  s'amu- 
sait <à  faire  empaler  les  messagers  qui 
lui  apportaient  de  mauvaises  nouvelles. 
Quand  il  sut  les  Anglais  aux  portes  de 
sa  capitale ,  il  s'enfuit ,  et  l'armée  y 
entra  6ans  coup  férir.  Alors  se  pré- 


senta au  quartier  général  un  bomme 
dans  le  costume  du  pays,  mais  de  li- 
gure européenne.  C  était  ce  caporal 
Thomas  Toèn ,  qui  avait  échappé  au 
massacre  des  malades,  en  1803.  Les 
assassins ,  à  ce  qu'il  raconta ,  après  lui 
avoir  arraché  l'appareil  de  ses  blessu- 
res ,  l'avaient  laissé  pour  mort  d'uu 
coup  de  crosse  de  fusil  dont  ils  Ta- 
vaient  étourdi.  Fji  revenant  à  lui,  il 
s'était  traîné  au  bord  d'un  réservoir 
d'eau.  La^  des  soldats  l'ayant  décou- 
vert l'avaient  pendu  à  un  arbre;  la 
corde  s'était  cassée.  D'autres  soldats 
survenant  l'avaient  pendu  encore,  mais 
à  une  corde  qui  ne  valait  pas  mieux 
que  la  première.  Pondant  dix  jours, 
cache  dans  une  hutte  abandonnée,  il 
vécut  de  l'herbe  qui  croissait  dans  les 
fentes  et  de  l'eau  qui  suintait  des  toits 
ou  des  murailles.  Le  besoin  l'ayant 
un  jour  chasse  mu  dehors  pour  ramas- 
ser quelques  racines,  il  rencontra  un 
vieux  Ceyianais  qui  lui  offrit  un  plat 
de  riz.  Le  bruit  de  cette  aventure 
étant  venu  jusqu*à  l'empereur,  la  su- 
perstition,  a  défaut  d'humanité,  l'in- 
téressa au  sort  de  cet  homme  tant  de 
fois  et  si  miraculeusement  sauvé.  Il 
donna  ordre  qu'on  en  prit  le  plus  grand 
soin  et  toutefois  le  garda  si  sévèrement 
qu'une  femme,  pour  avoir  essayé  de 
taire  |)asser  une  lettre  de  ïoen  au 
major  Davis ,  fut  mise  à  mort.  Quel- 
ques lambeaux  d'une  Bible  anglaise, 
trouvés  par  hasard ,  furent  l'unique 
distraction  de  ce  malheureux  depuis  le 
mois  de  juin  1803  jusqu'à  peu  près  à 
pareille  époque  de  1814. 

L'empereur,  abandonné  de  tous  ses 
partisans,  errait  seul  avec  deux  de  ses 
femmes  dans  les  environs  de  sa  capi- 
tale. 11  y  fut  découvert  dans  une  mai- 
son, ramené  les  pieds  chargés  de  fers, 
les  mains  garrottées  derrière  le  dos, 
au  milieu  des  injures  et  des  coups  de 
la  populace;  peut-être  edt-elle  fini  [lar  • 
le  mettre  en  pièces ,  mais  un  détache- 
ment anglais  rencontra  le  cortège  et 
s'empara  de  l'empereur,  qui  fut  aussi- 
tôt envoyé  à  Colombo.  Là  ,  on  le 
traita  avec  plus  d  humanité  qu'il  n'en 
méritait  et  qu'il  n'en  attendait.  Mais 
le  trône  fut  déclare  vacant,  les  droits 
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de  la  dynastie  malabare  abolit ,  et ,  du 

ronsentement  des  cbof!> ,  nver  qu\  on 
en  pn'îsri  le  traité,  In  (Inniiualion  du 
roi  d'Âniileterre  pruciauiee  âur  toute 

rtie. 

CHAPITRE  XXVI. 

BBPRtsi  DU  SYSTiifB  d'alliàhcbs 

PAR  LORD  HASTI^^T«^  CtlERRES 
CONTRE  LES  PIHDAJiAY»  EX  LBS 
MAHBAXTE8. 

Nous  avons  pdrlé  des  précautions 
qu2  lord  llastingscrut  devoir  j  rendre 
au  commenrement  de  lo  guerre  des 
Gourkhas  contre  les  Piudarrvs  ou  au- 
tres ennemis  qui  pouvaient  lui  venir 
de  l'ouest.  De  graves  événetnents  en 
effet  se  prépara  i  en  t  de  ce  côté.  Grâce 
à  J'abandon  loruiel  que  les  Anglais 
avaient  fait  de  toute  prétention  a  in* 
tervenir  dans  les  affîlires  des  princes 
du  Mahvn  et  âu  Tlndjpmitana  ,  Emir 
Khan,Sein(liali,  iloikar  s'étaient  puis- 
samment relevés.  ISousneferons point 
entrer  nos  lecteurs  dans  le  dédale  d'in- 
trigues qui  les  faisaient  tantôt  s'unir, 
tantôt  s'entre-clinquer.  La  maison  de 
llolkar  ,  un  instant  compromise  par 
ta  démenée  de  son  ehef»  avait  été  sou- 
tenue  par  une  femme,  Toulsah  Bêi.  En- 
levée par  IlolKar  à  son  mari  qui  :tv:iit 
été  d'abord  jeté  en  prison,  puis  envoyé 
dans  le  Deocan  avee  quelques  cadeaux, 
cette  femme  avait  de  la  beauté,  de 
l'ambition ,  de  rintellicence  et  de  la 
cruauté.  Fille  d'un  branme  de  la  secte 
de  Mann-Bhao,  elle  avait  reçu  plus 
dinstruction  que  n*en  reçoivent  ordi- 
nairement les  lilles  de  l  lnde.  Aprrs 
une  révolte  contre  Holkar ,  dont  la 
d(>mence  était  devenue  furieuse ,  elle 
prit  la  régence  de  TÉtat.  La  mort  de 
Holkar  (1810,  qui  avait  fini  par  usur- 
per la  plaeedf  Crisi  Bao,  et  par  le  met- 
tre à  mort,  ayant  fait  monter  sur  le 
musnud  un  enfont  en  Irais  âge  que 
Djeswunt  Rao  avait  eu  d'une  femme 
de  caste  inférieure,  Toulsah  Bêi  con- 
serva la  reijence  et  affermit  son  pou- 
voir. Elle  joua  un  grand  rôle  dans  le 
Conllit  d'événements  mit  agitèrent  alors 
toute  cette  partie  de  rlné.  Au  œîJieu 


des  trahisons  à  Pintérteur ,  des  guer* 

res  au  dedans,  des  rava-j^es  des  Pindar- 
rys,  elle  dépensa  en  petits  moyens,  en 
petites  perfidies ,  en  petites  cruautés, 
eo  petites  guerres ,  toutes  plus  ou 
moins  néces<;nire«î  pour  nccroître  ou 
seulement  pour  maintenir  sa  puis- 
sance, une  force  immense,  une  réso- 
lution inflexible  et  on  remarquable 
courage.  La  maison  de  Holkar,  qu'elle 
avait  prise  toute  ruinée  et  réduite  à 
rien,  se  relit  entre  ses  mains  et  reprit 
une  (lartie  de  son  lustre.  Scindiah,  de 
son  côté,  avait  employé  les  loisirs  que 
lui  laissait  son  traité  avec  les  Anglais 
à  réduire  tous  les  petits  chefs  sur  les- 
quels sa  maison  pouvait  exercer  quel- 
oues  prétentions.  Il  eut  quelques 
démêlés  avec  le  gouvernement  britan- 
nique au  sujet  du  rajah  de  Bliopat  qui 
s'était  mis  sous  la  protection  de  ce 
puissant  voisin.  H  en  resta  dans  le 
cœur  de  Scindiah  des  ferments  de  nié- 
rontentement  qui,  joints  à  d'autres 
causes,  rengainèrent  bieulôt  dans  des 
entreprises  ou  il  ne  pouvait  que  per- 
dre ce  qu'il  venait  de  reconc|uérir  avec 
tant  d'eflorts.  Mais,  de  toutes  ces  puis- 
sances, les  Pindarrys  surtout  s'(Uaient 
formidablement  accrus  ;  en  iëod  ,  on 
en  portait  déjà  le  nombre  à  60,000. 
Ils  étaient  le  brandon  de  toutes  les 
discordes,  les  boute-feux  de  toutes  les 
•entreprises,  surtout  contre  le  gouver- 
nement anglais. 

B'unautrecété,  le  pescbwah,  en  tra- 
vail cofiiiîie  les  autres  d'une  restaura- 
tion de  son  pouvoir  ,  supportait  dou- 
loureusement les  étrt^iutes  du  traité  de 
Bassein.  Les  difficultés  surgissaient  à 
chaque  instant  dans  ses  rapports  avec 
les  Anglais.  Il  v  m[  snrtmit  uiin  nf- 
faire  grave  à  propos  d  un  compte  qu  il 
voulait  forcer  le  rajah  de  Gueowar  à 
régler.  Comme  le  compte  était  ba- 
sant, et  que  la  liquid  iliou  eût  emporté 
le  Gueowar  tout  entier,  les  Anglais 
interposèrent  leur  médiation  pour  em- 
pêcher les  hostilités  imminentes.  Uo 
ambns^^adeur  de  Gueowar,  venu  5  Pou- 
nah  sous  leiir  i;arantie  ,  lut  assassiné 
par  suite  d  uu  complot  entre  le  pesch- 
wah  et  son  minisfie.  Le  résident  an- 
glais demanda  au  pesohwah  la  pnni- 
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tion  de  ce  ministre ,  ou  du  moin^  son 
arrestation  jusqu'à  ce  qu'il  eiU  démon- 
tré son  innocence.  Comme  le  peschwah 
éludait  et  cherciiait  à  gagner  du  temps, 
le  langage  du  résident  devint  bientôt 
plus  ferme  et  ses  exigences  plus  };raii- 
des.  Le  ministre  coupable  ne  devait 
plus  seiriement  être  arrêté  et  détenu 
par  le  pesehwah ,  mais  remis  entre  les 
mnins  des  Anglais.  Le  résident  avait 
sous  la  main  de  quoi  se  faire  obéir  ; 
Badji  Rao,  qui  avait  épuisé  toutes 
les  échappatoires,  finit  par  se  soumel- 
tre.  Le  ministre  Trimburkji  fut  ar- 
rête et  remis  aux  Aniilais, qui  l'emme- 
nèrent sous  bonne  escorte.  Le  pescb- 
wah ,  tout  en  gardant  les  apparences, 
ne  songea  plus  qu'à  renouer  une  ligne 
mahratte  contre  Tempire  anglais. 

Vers  le  même  temps ,  Kauodgi 
Ehousia  étant  nKnrt,  laissa  le  trône  à 
son  fils.  VéUii  d'imbécillité  de  ce  non* 
veau  rajah  nécessitait  une  régence,  pour 
laquelle  se  présentaient  deux  compéti- 
teurs, Bulka  Rehi,  veuve  de  Ragodgi, 
et  Apa  SahibfSon  neveu.  Les  deux 
pnrtis  reclierchèrent  également  l'ap- 
pui d»'S  Anglais,  mais  Apn  Salnh  of- 
frit au  résident  de  conclure  le  traité 
d*alliaooe  autrefois  repoussé  par  Ra- 
go<lgi ,  el  d'admettre  à  sa  solde  un 
corps  auxiliaire  anglais.  Le  traite  fut 
conclu  à  ces  conditions.  L'htat  de 
Nagpour  entrait  dans  la  ligne  formée 
entre  le  gouvernement  britannique  et 
le  ÎS'izam  pour  la  défense  du  Dercan  ; 
ils'engafjeaità  recevoir  une  force  auxi- 
liaire britannique  et  a  tenir  un  con- 
tingent toujours  prêt  pour  agir  en  coo- 
pération avec  cette  force:  celle-ci  était 
tixee  a  quatre  bataillons  d'infanterie, 
un  régiment  de  cavalerie  et  de  Tar- 
tillerie  (  peu  aprte  on  Taugmenta  de 
deux  bataillons ,  et  le  oontingent  du 
rajah  fut  porté  à  5,000  hommes,  dont 
2,000  d'infanterie).  Le  rajah  s'enga- 
geait à  supporter  une  partie  de  la  dé- 
pense, imputaUesar  son  propre  revenu 
et  non  sur  une  cession  de  territoire; 
il  s'engageait  eu  outre  à  accepter  l'ar- 
bitrage des  Anglais  dans  toutes  les 
eontestatîons,  et  à  ne  jamais  négocier 
que  de  concert  avec  eux.  Le  corps  auxi- 
liaire devait  entrer  immédiatement 
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en  campagne.  Ce  traité  donnait  une  '^n 
grande  force  aux  Anglais  dans  la  guerre  ^. 
Qu'ils  voulaient  faire.  Aussi,  a  pein^ 
IiitHl  signé ,  que  la  campagne  eîtl» 

mença. 

A  force  de  croître  en  nombre,  les 
Piodarrys  avaient  Uni  par  se  ranger 
sous  plusieurs  chefs,  dont  quelques 
même  étaient  parvenus  à  se  faire  de 
petits  États  et  à  devenir  dfs  façons 
de  princes.  Emir  Khan  surtout,  daus 
le  rdie  de  souverain,  avait  presque 
réussi  à  oublier  et  à  faire  oublier  le 
bandit.  Dans  cette  dernière  levée  de 
boucliers  des  Pindarrys,  il  eut  l'art  de 
ne  se  point  trop  compromeltre  et 
d*assurer  les  Anglais  de  sa  neutndfli 
par  un  traité,  ce  qui  le  mit  pour  i| 
preniière  fois  sur  le  pied  de  prince  re- 
connu et  indépendant.  Les  autres 
principaux  qui  allaient  soutenir  le pomI 
de  la  guerre  que  lord  Hastings  pvèpi- 
rait  contre  ces  bandes,  étaient  au  nom- 
bre de  trois  :  Cbittou,  Rurnni  Khan 
et  Wflsil  Mahomet.  Le  gouverneur  gé- 
néral se  proposait  très  •  sérieusement 
l'extermination  totale  des  Pin  larrvs; 
mais,  à  vrai  dire,  ce  projet  n'était 
qu'une  partie  d'un  plus  vaste  plan  que 
la  procnaine  campagne  avait  pour  but 
de  réaliser.  Ce  plan  n'était  rien  moins 
qu'un  remaniement  du  système  poli- 
tique de  rinde  et  la  reconstitution  de 
rempire  britannique  sur  une  amiette 
nouvelle.  Lord  Hastings  voulait  faire 
entrer  tous  les  États  et  tous  les  prin- 
ces de  l'Inde  dans  un  système  de  con- 
fédération générale,  dont  le  gouverne- 
ment anglais  aurait  été  le  pro lecteur 
et  le  suprême  médiateur.  Les  relations 
de  ces  Ktats  entre  eux  une  fois  fixées, 
toute  guerre  leur  eût  été  interdite,  et 
les  possessions ,  les  droits  de  chacun 
reconnus^  déterminés  ,  lui  devenaient 
ainsi  assurés  à  tout  jamais  sous  la  ga- 
rantie de  la  puissance  anglaise.  Le  re- 
tour des  désordres  qui  venaient  de  les 
mettre  tous  à  deux  doigts  d'une  ruine  ^' 
complète,  était  rendu  impossible  ;  la 
puissance  précaire  qui,  dans  tous  les 
temps,  était  l'état  normal  de  ces  prin- 
ces toujours  à  la  merci  d'un  voisin  in- 
satiable ,  d'un  sujet  ambitieux  ou  de 
quelque  aventurier  heureux  ,  fi^isait 
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place  à  un  élat  stable  H  Hilliraiilab1#> 

ment  fondé.  Au  moment  où  h  rup- 
ture des  alliances  et  In  retraite  des  ar- 
mées anglaises  de  l'autre  côté  de  la 
JDjamna  avaient  laissé  tous  les  prinees 
du  Rudjpoutana  livrés  à  eux-mêmes, 
eu  plutôt  à  leurs  ennemis,  ces  mal- 
heureux, dans  leur  (iétrnsse,  avaient 
poussé  lord  Minlo  à  l'exérution  d*un 
plan  semblable.  Ils  lui  disaient  que 
f'enipire  anglais  ayant  absorbé  tous  les 
droits  de  l'empire  mogol,  en  avait  aussi 
assumé  tous  les  devoirs;  qu'il  devait 
la  même  protection  aux  opprimés  ,  à 
ceux  qui  lui  apportaient  leurs  services 
en  é(  han^e  de  la  garantie  rju'ils  lui  de- 
mandaient. Mais  cette  idée  d'accepter 
l'héritage  de  l'empire  niogol  effrayait 
encore  des  gens  qui  avaient  pourtant 
rhéritaj^e  presque  entier  ri  uis  leurs 
mains,  t.a  cour  des  directeurs  n>dt 
pas  manqué  de  répudier  une  ambition 
si  déme&urée.Lord  Hastiniss  le  savait, 
et  néanmoins,  plus  entreprenant  que 
lord  Minto  ,  il  put ,  sous  sa  responsa- 
bilité, aller  résulûuient  où  les  circons* 
tances  le  poussaient.  Par  Tentremise 
de  différents  négociatei?rs,  il  se  mit 
aussitôt  en  commnnicrition  avec  Hol- 
liar,  Scindialî,  Émir  Klian,  les  rajahs 
de  Djeypour,  Odeypour,  Djoudpour, 
Ilagpour,  et  autres  de  moindre  iinpor^ 
tance,  et  vint  lui-niême  presirler  sur 
les  lieux  tant  aux  négociations  qu'aux 
opérations  militaires  contre  les  Pin- 
darrys.  Il  partit  de  Calcutta  le  8  juil- 
let 1817  et  remonta  le  Gan^e. 

Le  théâtre  de  !n  guerre  devait  être 
enveloppé  au  nord  et  à  l'est  par  Tar- 
mée  de  Plndoustan,  au  sud  et  a  Tonest 

f»ar  les  armées  du  Deccan.  L'armée  de 
'Indoustan  fut  partagée  en  quatre  di- 
visions. La  première  division,  ou  celle 
du  centre,  rassemblée  sur  la  Djamna, 
entre  Kâlpi  et  Etaweb,  se  composait 
de  quatre  briuudes,  dont  une  de  cava- 
lerie, sous  le  edinoiaïuiemeni  du  ni.ijor 
p'iieral  lirown.  La  division  de  droite, 
a  Agra ,  commandée  par  le  major  gé- 
néral Oonkins,  n'avait  qu'une  brigade 
d'infanterie  et  une  de  cavalerie.  l  a  di- 
vision de  gauche,  à  Kalmger ,  dans  le 
BnndeteuSl,  se  composait  de  tiroia  bfi* 
gades,  dont  uoe  de  cavalerie.  Ia  lr6> 


■erve,  ou  quatrième  dittsion ,  sous  ki 

ordres  du  major  général  Ochterinnv, 
était  romposée  de  la  même  manière. 
Deux  autres  corps  d'observattuu,  suas 
les  oindres  du  major  général  Hafdjr» 
man  et  du  brigadier  général  Tom ,  pro- 
longeaient vers  l'est  eette  lipne  mili- 
taire jusqu'à  Textremiié  méridionale 
du  Banar.  L'armée  du  Deccan  formait 
six  divisions,  et  avait  pour  général  ea 
chef  sir  Thomas  Hislop.  La  première 
division  ,  ou  division  d'nvant-t^irde  , 
était  forte  de  trois  brigades  d  uilan- 
terie,  d'une  brigade  de  cavalerie,  d^une 
brigade  d'artillerie  le uèrr ,  comman- 
dées par  sir  Thomas.  La  division  de 
Haïderabad  comptait  quatre  brigades 
d'fofiinterte  et  une  de  cavalerie  aooa 
les  ordres  du  brlgadiergénéralDowe- 
ton;  la  troisième  flivî^ion,  deux  régi- 
ments d'infanterie  indigène ,  un  régi- 
ment de  C4Ï Valérie  légère,  une  brigade 
d'artillerie  légère,  sous  les  ordres  du 
brigadier  général  sir  John  Malcolm; 
ia  quatrième  division,  à  Pounah,  trois 
brigades  d'infanterie,  trois  brigades 
d*arti)1er«e  légère,  une  brigade  de  ca* 
vaterie ,  sous  les  ordres  du  brigadier 
général  Smith  ;  !n  einqtiième  division, 
a  Nagpour,  trois  brigades  d'infante- 
rie, pfus  quelques  détachements  d'in- 
fanterie indigène  et  de  cavalerie.  Lt 
divi<;ion  de  reserve  ,  commandée  par 
le  brigadier  général  ÎMunro  ,  se  com- 
posait d'une  brigade  d'infanterie, 
o'nne  brigade  de  cavalerie  et  d*undé- 
t  iefir^nient  d'irtillene  de  Madras.  Un 
autre  corps  s'orgaiii.Hait  dans  le  Guze- 
rate  pour  agir  de  ce  côté.  Tel  était  i'en- 
semble  des  fbrcce  qui  allaient  noMcii» 
lement  anéantir  les  Pindarrys,  mais 
encore  abolir  le  pouvernement  du 
peschwah  ,  et  sub.stituer  à  son  pou- 
voir, dans  l*empire  mahratte,  la  su- 
prématie britannique. 

Gnlee  aux  intrigues  de  Tîadji  Rnn  , 
les  n-goeialions  entamées  par  lord 
Uastings  avaient  en  etfet  assez,  peu 
réussi  ,  excepté  auprès  du  riy|ali  de 
Bhopal  et  d'Kmir  Khan.  Scindiah  ne 
montrait  qu'un  bon  vouloir  douteux. 
La  cour  de  Uolliar  était  divisée  ea 
deox  ftcUoMiéoM  PiiMTimlafcl'tl- 
Kneo ,  l*iiMn  bi'SiNRC'iiio  kv  Aa» 
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Slaig.  Le  pescim'ah ,  tout  en  gardant 
es  apparences  amicales  dans  ses  ro- 
tations ofQcienct  aifoe  les  Anglida, 
était  r.'înie  de  tontes  ces  résistances 
et  de  toutes  ces  menées  hostiles.  Apa 
Sahib  I  surtout ,  malgré  les  services 
qg'M  avait  r«<^us  des  Anj^ais,  et  la 
traité  que  loi  même  avait  sollicité, 
tendait  visiblement  à  se  compromet- 
tre. Les  événemeots  vinrent  bientôt 
lui  en  Ibnrnir  roceaaîoo.  La  Gua«^ 
rate  et  l*Iii4oiiata«  voyaient  se  Ibr- 

nirr  une  coalition  souterraine  contre 
les  Anglais.  Le  résident,  M.  Llphins- 
tone ,  parv  enait  de  temps  en  temps  à 
en  saisir  quelque  trace ,  maia  il  la  per- 
dait aussitôt.  On  en  était  à  ces  .iLMfn- 
tions  sourdes ,  lorsque  le  2  *^('|it«  riihre 
181G  Trimbukji,  bien  uu'etruilemeut 
gordé,  e*évada.  Malgré  les  actives  rt> 
dierches  auxquelles  OB  se  livra  aussi- 
tôt ,  on  fut  plusieurs  mois  sans  en 
avoir  de  nouvelles.  Dans  Tinterwille, 
le  lieutenant-colonel  Wniker ,  chef  du 
eorps  auxiliaire  que  le  dernier  traité 
avec.  Apa  Sahib  avait  introduit  dans  le 
Bérar,  avait  tente  quelques  opérations 
sur  la  Nerbudda  (octobre  181  G},  contre 
les  Pindarrys  qui,  malgré  quelques 
échec<; ,  n'en  étaient  devenus  <|ue  plus 
audacieux  ,  et  le  rajah  de  ISagpour 
avant  été  étranglé  dans  sou  lit  (  1'' 
ftvrier  1817),  Apa  Sahib  cKanirea  son 
titre  de  régent  eontre  celui  de  rajali 
du  Bérar.  sous  le  nom  de  Moudadji 
Bhousia.  Vers  la  même  époque,  le  ré- 
sident apprit  que  des  troubles  se  ma- 
nifestaient du  o6té  de  Ponderpour  et 
Mohadeo  ,  au  sud-est  de  Pounali.  Le 
peschwah,  sur  la  dénonciation  que  lui 
en  lit  M.  LIphiiistoue,  montra  le  plus 
grand  empressement  à  envoyer  des 
troupes  pour  les  réprimer.  On  sut  bien- 
tôt que  Trimbukji  errait  dans  le  pavs 
insurgé.  Le  résident  soupçonnait,  sans 
m  Hen  laisser  voir  d'abord ,  que  le 
peschwah  était  en  commnnicatioo avec 
le  fuiiitif,  Radji  Rao  ne  cessait  de  pro- 
tester de  sa  Ùdelité,  et  ollrait  hbera- 
lement  ses  troupes  pour  tous  les  ser- 
vices ^'on  en  voudrait  exiger.  Ces 
démonstrations  touchaient  peu  le  ré- 
sident qui, pour  avoir  la  mesure  de  la 
bonne  loi  au  peschwah ,  lînit  par  lui 


en  demander  des  preuves  plus  convain* 
eantes.  Depuisquelquc temps,  le  pc^^ 
wah  faisait  de  grands  préparatinfSp^ 

ne  juslifiaiejit  plus  ses  démêlés  avec 
le  Guicowar,  sur  lequel  ,  par  toiides- 
cendauce  pour  les  Anglais,  il  venait 
d*ahandonner  ses  nrétenttons.  iJlnk 
sident  lui  demanda  :  rarre^t.ition  de 
tous  les  parents  et  adhérents  connus 
de  Trimbuliji;  la  discuntinualion  de^ 
enrôlements  pour  Tarmée  ;  le  lt<^- 
ciement  des  nouvelles  levées  ;  l*iilK* 
ruplion  des  approvisioimcmcnts  et  dn 
reparutions  qu'il  faisait  dans  ses  for- 
teresses.  Le  peschwah  Ht  inuncdiate- 
Bient  arrêter  les  personnes  d(  .si^^néei, 
et  s'ctm.iiiea  sansjilusde  diflirultésur 
Its  autres  exigences  du  résident.  Ce- 
peiidaut  les  rasseuiblL-ments  de  troq- 
se  continuaient  toijiours  autour 
Pounah;  les  achats  ifattelages  et 
autres  prépara! ifs  île  guerre  allaient 
leur  traui  ;  les  trésors  du  peschwa|i 
étaient  envoyés  en  lieu  de  sûreté.  Le 
resiiii  I  ;  lui  iiî  encore  une  sommation 
de  reu»(>lir  les  conditions  qu'il  awiit 
accepleeiet  de  desarw  er  sur-lrn  liauip, 
lui  déclarant  en  outre  ^ue  sa  sortie 
de  Pounah  serait  considérée  oomoHe 
une  déclaration  de  guerre.  Cette  som- 
mation fut  appuyée  d'un  niouvenient 
des  troupes  anglaises.  Un  rapport  sur 
les  événements,  envoyé  au  gouveràràr 
général,  tenait  suspendues  sur  lattie 
de  Badji  Kao  des  conditions  |i!us  du- 
res que  celles  qui  lui  ava.ent  ele  im- 

r>sées.  11  se  sentit  hésiter,  et  chercha 
gagner  du  temps  en  pourparlers; 
mais  M.  Elpliinstone,  qui  av;iit  déféré 
l'aflaire  à  l'autorité  supérieure,  refu- 
sait désormais  de  s'y  engag(;r  plus 
loin ,  avant  d*avoir  reçu  des  instruc- 
tions nouvelles.  En  attendant,  il  con- 
tinuait à  concentrer  des  troupes.  Si 
le  peschwah  attendait,  pour  prendre 
un  parti  décisif ,  quelque  succès  rem- 
porté par  les  insur^,  il  dut  ajour- 
ner .ses  espérances.  Le  colonel  Smith 
venait  d'en  di.^^perser  une  partie,  et  le 
capitaine  Davies  en  ayant  rencontré 
2,000  dans  le  Kandéisn ,  où  ils  s'ef- 
forçaient de  pénétrer,  les  avait  liaeliés 
et  inis  en  déroute  complète.  Cependant 
uue  autre  iusurrectioD ,  dans  la  ^t(h 
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vince  de  Kottak,  interceptant  les  com- 
munications entre  Calcutta  et  Pounali, 
M.  RIphinstone  prit  sur  lui  d*agir  pro* 
visoirement  d'après  les  pouvoirs  (font 
ii  était  déjà  investi.  Il  remit  au  pesch- 
wab  ua  ultimatum  exigeant  :  T  la 
promesse,  sous  sermrat,  de  livrer 
Trimbukji  dans  un  délai  donné;  2*  la 
reddition  des  forteresses  de  Pourun- 
dur,  de  Sioghur  et  de  Raïghur.  C'est 
dans  €ette  dernière  que  le  peschwah 
avait  envoyé  ses  trésors.  Vn  délai  de 
vinL't  quatre  heures  seulement  Un"  était 
doiuie  pour  faire  connaître  &a  re|>on&e. 
La  peur  s'emparant  du  peschwah ,  il 
livra  ses  forteresses,  dont  les  Anglais 
prirent  iinnif dinteincnt  possession. 
Toiftpfois  M.  Eiphinstone  fit  entendre 
a  iiadji  Kao  qu'il  ne  devait  pas  espé- 
rer que  le  gouverneur  général  le  tînt 
quitte  à  ce  prix,  et  qu'on  en  restât  dé- 
sormais avec  lui  aux  termes  du  traité 
de  BasseîD. 

En  effet,  lei  fnstroctîons  arri- 
vèrent aussitôt  après  (  lO  mai  ) ,  por- 
tnient  sur  trois  hypothèses.  Dans  la 
preiiiiere ,  si  le  peschwah  avait  livré 
Trimbukji  ou  fait  sincèrement  tous 
ses  efforts  pour  s'en  enfiporer ,  les  re- 
Intinns  devaient  être  rétahlies  nvpc  lui 
dans  les  termes  où  les  avait  mises 
le  dernier  traité  de  lâl5,  après  la  pre- 
mière arrestation  de  Trimbukji.  Si  le 
peschwah  n^avait  rien  fait  pour  rem- 
plir sf's  promesses  et  î*attentc  de  ses 
alliés  ,  on  devait,  avant  tout  arrange- 
ment, exigerdes  otages  pour  garantie 
de  la  réalisation  de  ces  promesses,  et 
aiger  pour  ravenir  d'mifrps  garan- 
ties qui  étaient  :  1"  la  ci  s.sion  d'un 
territoire  comprenant  le  lort  d'Ah- 
mednaggur  jusqu'à  concurrence  d'un 
revenn  rie  20  lars  de  roupies  pnur 
l'entretien  d'un  eor()s  de  5,000  cIk - 
vaux  et  de  3,000  fantassins;  2"  ia 
cession  de  toutes  les  prétentions  du 
peschwah  sur  le  Guzerate,  le  Bundel- 
cund  ou  autres  parties  de  l'indous- 
tan  ;  en  un  mot,  Tabdication  de  toutp 
suprématie  sur  l'empire  mabratte; 
enfin  ,  le  renouvellement  de  la  ferme 
d'Aliinenabad  au  Guicowar,  renou- 
vellement qui  était  l'origine  des  dif- 
férends du  peschwah  avec  ce  pays. 


Quant  à  la  troisième  hyjiolhèsf»,  qui 
était  celle  du  refus  positif  d  a^ii  con- 
tre Trimbukji,  ou  seulement  de  l'em- 
ploi de  nouveaux  moyens  évasifs ,  elle 
emportait  l'arrestation  immédiate  de 
la  personne  du  peschwah,  et  Tautori- 
sation  d'établir  dans  ses  États  un 
gouvernement  provisoire. 

Le  peschwab  sVînitmisdanslecas  de 
ia  seconde  hypotiie&e.  il  prit  aussitôt 
des  mesures  pîmir  iMuvoir  invoquer  le 
bénéfice  de  la  première.  Il  promit  une 
somme  de  deux  lars  de  roupies  et  un 
village  du  revenu  de  mille  roupies  à  qui 
lui  hvrerait  Trimbukji.  11  envoya  de 
nombreuses  copies  de  cette  proclama- 
tion à  M.  Eiphinstone,  pour  qu'il  les 
répandît  lui-même.  Le  résident  fut  in- 
Hexible;  il  enchérit  même  sur  les  ri- 
gueurs du  gouverneur  général,  en 
portant  à  trente-cinq  lacs  annuels  de 
roupies  la  valeur  du  territoire  exigé  par 
iord  Hastiogs,  à  cause  de  certaines  dé- 
penses oubliécés  par  oeli|i-ci.  Le  7  juin 
était  le  dernier  terme  accordé  pour  l'ar- 
restation de  Trimbukji.  Ce  délai  étant 
expiré,  le  peschwah  lut delinitivemeiit 
somme  de  sigiier  le  traité,  seule  vote 
de  salut  qui  lui  restât,  et  il  le  aigna  en 
effet  le  is. 

(]e  traité  de  Pounah ,  qui  avait  pour 
objet  de  gan  otier  le  peschwah  et  de 
paralyser  son  mauvais  vouloir,  (ut  blâ- 
mé par  quelques-uns,  comme  insuffi- 
sant. Les  censeurs  rturaient  voulu  que 
le  peschwah  fut  dépouillé  de  tous  ses 
pouvoirs.  Toutefois,  révéncment  dé- 
montra que  la  modération  dans  la* 
quelle  le  gouvernement  avnit  cru  plus 
sage  de  se  tenir,  avait  encore  dépassé 
le  but ,  et  que  ce  traité ,  blâmé  comme 
trop  doux ,  était  assez  rigoureui  pour 
pousser  le  peschwah  à  des  entreprises 
désespérées.  Scindiali  signa  aussi,  le 
6  novembre  suivant,  uu  triiile  qui 
mettait  au  service  des  Anglais  sa  coo- 
pération contre  les  Pindarrys.  Le  se- 
cours du  gouvernement  britannique  lui 
était  assuré  contre  ses  propres  troupes 
si  eMû  résistaient  à  ses  oitlres.  Mais, 
en  revanche,  on  lui  demandait  Toccu- 
pation  dfK  t  >rts  d'Assimluir  et  de 
Hindia  pf  ikI.uiI  la  durée  de  la  campa- 
gne, de^  tuudb  pour  Tentretien  de  â,000 
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Hir'vntix  pendant  trois  ans,  rnnniibti  î] 
du  traite  précédent  en  divers  pomis, 
mais  surtout  en  tant  qu'il  garantissait 
Tindépemlance  de  Sondlah  dans  le 
Rîalwa,  le  Miwar  et  Mnrwnr,  enBn, 
s.T  résidence  h  dou^ilior  ou  en  tout 
autre  tieu  qui  lui  serait  indiqué.  Pris  en 
IGEiute  dans  les  diverses  correspondances 
qu'il  (Mitretenaîtaveclepescbwah  ou  les 
Ghourkns,  rerné  pnr  ff*<;  tronpps  an- 
glaises qui  se  conceniruk'nt  de  toutes 
parts ,  comme  on  Ta  vu ,  le  rajah  ne 
pouvait  que  se  résigner,  il  signa ,  mais 
évitn  nutnnt  qu'il  put  dp  remplir  les 
conditions  qti'on  lui  in^p'^-^iif  . 

Un  allie  plus  fidèle  Jul  Jr.nm  ivlian. 
Le  traité  qu*on  lui  proposait  avait  pour 
lui  cet  avantnçîe  très-seduisant,  qu'il 
le  mettait  sur  le  pied  de  prince  rrcon- 
nu ,  lui  garantissait  tous  les  territoires 
aa*ll  avait  acquis,  légitimement  ou  non, 
dans  les  États  de  Hotkar.  Mais  ce  mal- 
heuretix  prince  payait  son  titre  par  des 
concessions  bien  dures.  On  exigeait 
qu'il  congédiât  ses  Afghans,  qu'il  livrât 
toute  son  artillerie  moyennant  un  prix 
convenu,  qu'il  fournit  son  contingent 
contre  les  Pindarrvs;  enfin,  qu'il  livrât 
son  fils  comme  otage.  De  ()areilles  con- 
ditions lui  donnaient  à  réfléchir.  Mais 
l'armée  onf;lni<;e  était  aux  portes.  I! 
sif^na  donc,  le  9  noveml)r(',  et,  chose 
plus  surprenante,  signa  de  bonne  foi. 
]>*autres  princes  de  moindre  impor- 
tance ,  jusque-là  feudataires  de  Scin- 
diah  ou  (Ju  pesdnvnli,  en  firent  aiit.int, 
et  se  rangèrent  ainsi  sous  la  protection 
anglaise.  Mais  alors  les  événements 
venaient  de  changer  de  face,  rt  I  hosti- 
lité  déclarée  du  peschwah  avait  fait  di- 
version aux  opt  ratinns  déjà  commen- 
cées contre  les  Pindarrys. 

Sous  prétexte  d*un  grand  zèle 'pour 
la  cause  de  ses  alliés  les  Anglais,  Badji- 
Rao  avait  lait  de  nombreuses  levées 
de  troupes,  et  se  trouvait  à  la  téte  de 
85,000  nommes,  dont  10,000  d'infan- 
terie. Le  5  novembre ,  un  grand  tu- 
multe éclata  à  Ponnnh.  Aux  questions 
du  résident,  qui  lit  interroger  les  nn- 
iiistres  sur  les  causes  de  ce  t.ip  ige,  il 
fat  répondu  que  Tunique  cause  était  le 
mouvement  des  troupes  destinées  à 
aocompagoer  le  peschwah  dans  un  pè> 


l<'rinn:rr  pirux  qu*il  vnîiînit  fiire  dès  le 
jour  même.  Maisqu»'i(pies  heures  après, 
un  envoyé  du  pesclmalt  vmt  sommer 
le  résident  d'éloigner  les  troupes  euro- 
péennes, et  de  réduire  la  brigade  in- 
d!L'''ne,  h  Inq  irllp  i!  assignait  un 
cantonnement  dcteruuue.  Il  n  y  avait 
alors  de  troupes  anglaises  dans  Poonab 
que  la  garde  du  résident.  Vnrnwe  était 
t^n  pr.<t?îf>n  à  trois  milles  de  la  ville, 
sur  1^5  bord»  de  la  rivière  Munttn,  dont 
elle  gardait  le  pont  pour  maintenir  ses 
communications  avec  Bombay.  M.  El- 
pl^ii'.tone  repoussa  les  propositions  du 
peschwah ,  mais,  n'.iyant  p.is  de  (juoi 
rrpondre  a  hta  menaces,  il  se  bùta 
d'abandonner  la  r^ideoce  et  de  se  ré- 
fugier sous  la  protection  de  Tarmée. 
Comme  i!  venait  de  quitter  son  palais, 
la  soldatesque  Tenvahit ,  le  dévasta  et 
y  mit  le  feu.  Le  masque  était  tombé. 
Dés  te  matin,  l'armée  mahratte  s'était 
postée  en  face  de  r.innfr  nni'lnisr,  et 
a  deux  milles  environ  de  distance. 
Badji  Rao  l'eut  bientôt  rejointe  en  per- 
sonne, et  se  plaça  sur  mit'  éminence, 
pour  être  témoin  de  l'action  qui  nllnit 
s'engager.  L'issue  n'en  f  ut  pas  heureuse 
pour  lui.  Après  une  bataille  vivement 
disputée,  il  laissa  500  hommes  sur  le 
terrain,  et  fu!  nmiené  dans  les  positions 
que  ses  troupes  avaient  occupées  le 
matin.  Les  Anglais  n'étâient  pas  assez 
forts  pour  prendre  plus  énergiquenteot 
l'offensive.  Mais  une  divi>ion  de  renfort 
leur  nrrivnit  des  bords  de  la  Godavery. 
Le  12,  ils  envoyèrent  à  sa  rencontre, 
et  la  jonction  s'étant  complètement 
effectuée  te  14,  on  fit  les  préparatifs 
d'une  attaque  décisive.  Le  pescliwah 
parut  aussi  en  vouloir  courir  le  hasard, 
rendant  deux  jours ,  les  armées  escar- 
mouchèrent  autour  des  iioints  qu'elles 
voulaient  occuper,  et  m^me  il  y  en  eut 
un  que  les  Mahrattes  disputèrent  vive- 
ment. Mais  leurs  efforts  échouèrent, 
et  ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  détourna 
le  peschwah  de  plus  rien  tenter  sur 
ce  terrain.  Le  17  il  mit  en  retraite 
avec  une  partie  de  .son  armée  sur  Pou- 
rundar,  le  reste  se  dirigea  sur  Sunghur. 

Lfs  premières  opérations  contre  les 
Pindarrvs  avaient  et»'*  hrtrrcu^f^s.  Les 
durralis  (bandes) de  Khurruu  ikban  et 


i^idui^cd  by  Google 


fiOtt  i/v» 

de  Wâsil  Mahomet  étaient  en  pleine  dé- 
route, rt  !p<;  hnbiles  di«;po<;ition?;  du 
gouverneur  général  en  devaient  iimeuer 
rcxtermination  complète;  mais  uq  ter- 
rible fléau  vint  séMr  contre  son  ar- 
mée. Lr  (  lioî.Ta-morbiis ,  qui  avait 
commencé,  I  umé»»  précédente  (1817) , 
dans  le  Delta  du  Ci  ange,  le  long  voyage 
quMl  est  veno  termioer  quinze  ans  plus 
tard  sur  les  derniers  conlins  de  VVai- 
ro|)e,  en  était  alors  aux  rives  de  la 
Djamna  et  de  la  Tchambul.  corps 
(Tarmée  commandé  jiar  lord  Hastings 
en  personne  eut  surtout  à  souffrir  des 
ravages  de  ce  fléau.  Engagé  d.ms  les 
fonds  malsains  du  Bundeirund  ,  il  jon- 
chait de  ses  morts  les  chemins  qu'il 
parcourait.  Ce  qui  survivait  était  pa- 
ralysé p.ir  la  terreur.  T  r  l'ou^  prnfur 
général  se  vit  réduit  n  cht  r(  Ik  r  ailleurs 
un  air  plussaiubre,  et  ouu  it  ainsi  une 
trouée  dans  le  cercle  que  les  Anglais 
avaient  tror  é  autour  de  leurs  ennemis. 
Scîndiah  prolita  de  cette  retraite  pour 
renouer  avec  les  Pindarrys;  il  leur 
offrit  un  refbge  à  Gonalior,  dont  le 
diemin  leur  était  libre  désormais,  et 
s'engngea  h  les  y  rejoindre.  Battus 
alors  dans  le  sud  du  Malwa,  ils  accep- 
tèrent le  refu£;e  qui  leur  était  offert , 
et  leur  mouvement  ramena  en  grande 
Julie  Tarmée  anjî  ii'^''  sur  ses  positions 
offensives.  Maigre  le  triste  état  ou  elle 
se  trouvait,  elle  vint  à  Iwut  de  leur 
fermer  tous  les  chemins.  Quelques  |>e- 
tites  rencontres  où  ils  obtinrent  des 
avantages  insifT  ni  fin  nt-i  rte  les  pouvaient 
sauver  d'une  ruuu-  inmunente;  mais  la 
faiblesse  de  l'armée  anglaise  et  la  pe- 
santeur de  sa  marche,  embarrassée 
d'artillerie,  contre  un  ennemi  fpie  sa 
rapidité  dérobait  aux  coups  les  plus 
assurés,  reculaient  toujours  le  moment 
décisif.  Les  Pindarrys  couraient  du 
nord  Î1U  stid ,  de  l'e^t  a  l'otiesl,  et  par- 
tout, bien  Qu'inattendus,  ils  trouvaient 
bonne  garde  et  les  Anglais  en  mesure 
de  les  recevoir,  sans  être  pour  cela  en 
mesure  de  les  achever.  Serrées  de  si 
près ,  ces  bandes  allaient  cependant  se 
désorganisant  petit  à  petit ,  elles  per- 
daient leurs  bagages ,  leurs  chevaux. 
Dans  niip  surprise ,  Kurriin  Kh m 
faillit  être  enlevé.  De  sa  personne  il 


8*échappa;  mars  ses  femmes  et  leur 
suite  restèrent  nu  pouvoir  des  Anglais. 

Sur  ces  entrefaites,  Holkar  se  décida 
è  son  tour  à  faire  sa  levée  de  boucliers. 
Une  intrigue  de  palais,  conduite  par 
les  gens  qui  voulaient  la  guerre,  ren- 
versa le  ministre  Tantia-Jog  et  attenta 
à  lu  personne  même  de  la  récente* 
Toulsah-Béi.  Cette  femme  ambitieuse* 
et  qui  avait  dé[)loyé  de  l'énergie  dans 
le  cours  de  sa  fortune,  se  sentit  faiblir 
au  moment  des  revers.  Jetée  en  prison, 
elle  s'y  répandît  en  larmes  et  s'abahsa 
aux  supplications.  Mais  ni  cette  humi- 
liation, ni  sa  beauté  ne  ptjrent  loucher 
le  cœur  de  ses  ennenns,  qui  lui  lirent 
couper  la  téte  et  jetèrent  son  corps 
dans  la  Siprah.  Le  parti  de  la  guerre 
triomphant,  ne  sonj^ca  plus  qu'a  suivre 
ses  projets  contre  les  Anglais.  L'armée 
mabratte  rencontra,  le  21  décembre» 
le  corps  de  sir  John  Malcolm ,  sur  tet 
bords  de  la  Siprah ,  et  fut  complète- 
ment défaite  dans  un»'  pns  fion  redou- 
table. Le  jeune  Mulhar  iUo ,  âgé  de 
douze  ans ,  y  combattit  de  ses  propres 
mains  avec  acharnement.  Dans  la  ba» 
taille,  il  se  comporta  eomme  un  hom- 
me; au  moment  de  la  detaite  il  oleura 
comme  un  enfant.  Cette  seule  défaite 
avait  en  effet  détruit  ses  forces,  et  les 
dispositions  paeillqiies  avaient  repris 
le  dessus  dans  le  durbar  ou  conseil. 
Le  traité  qu'on  lui  imposa  mettait  i>es 
Etats  sous  la  protection  britanni(]ue  ; 
le  rajnh  reconnaissait  la  souverninelé 
d'Emir  Khan  sur  toutes  les  portions  du 
territoire  de  Holkar  qui  avaient  été 
attribuées  à  ce  chef  par  tes  Anglais;  {| 
cédait  en  outre  à  ceux-ci  les  terri- 
toires de  Puchpuhar,  Dîg,  Gungrar  et 
Ahour,  ainsi  que  tout  ce  que  Holkar 
possédait  an  nord  des  montagnes  de 
Miwar;  il  stipulait  en  faveur  du  gou- 
vernement nnilai*--  «îa  renonciation  à 
tous  les  tributs  qu'il  nrélevail  sur  les 
Radjpouts  ;  enfin ,  il  s  obligeait  à  four- 
nir aux  vainqueurs  un  corps  auxiliaire 
de  3,000  hommes.  Ce  traité  fut  signé 
au  milieu  du  nmis  de  janvier  suivant 
(1818),  et  les  Pindarrys  n'eurent  pas 
le  temps  de  mettre  à  profit  la  diversion 
tentée  par  Holkar. 

Une  autre  diversion  tentée  par  le 
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rajah  de  Nagpoiir,  Apa-Sabib,  aussitôt 
après  la  nouvelle  de  la  rupture  ffu 
peëdiwdh,  n'avait  pas  e.lt  plu.s  lieu- 
ttnte,  Um  premîèn  leeon  par 
le  rajah  sous  tes  murs  \W  sa  c'a|)it:ile 
Favait  réduit  à  dcinnn  lfr  U  paii.  Mdis, 
avant  d'entrer  en  pourparier,  le  rcmi* 
dent  anglais ,  qui  a? ail  remporté  cet 
avantage  avee  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  sous  h  m-iin,  yo«1  3i»pnyprses 
négociations  lie  forces  plus  iiuposantea. 
Le  générai  Doweton,  appelé  par  lui , 
étant  arrivé  aTSesa  brigaoe,  le  résident 
«r^t;  ifi.i  aiors  ses  conditions,  qui  étaient 
que  U;  rajali  livrerait  son  artillerie,  li- 
eeocieratt  seb  Ârabeh  autbi  que  toutes 
sea  troupes  mereenaircs,  et  qu'il  sn 
constituerait  prisonnier  jusqu'à  l'ac- 
complissement des  clauses  de  cette  ea- 
{Ntulatton.  Le  rajah  n'eiitpas  demandé 
mieui,  maia  ses  troupes  s'y  opposé* 
rtat;  si  bien  qu'il  ne  pot  leur  ét^bapper 
qu'en  venant  se  livrer  a» [\  \  iii:l  tis.  Ses 
troupes  persistant  dans  leur  revulle, 
il  en  fallut  venir  au  moyen  de  la  force. 
Une  se(X)nde  bataille,  livrée  j^ous  les 
murs  de  Naiipour,  e  it  pour  résultat  la 
défaite  des  insurges,  qui  y  perdirent 
4 1  elepb.tnts  etG4  pièces  de  canon.  Leur 
résolution  n'en  fut  pas  tellement  ébran> 
lée,  que 5,000  Arabes  ou  Indoiis ,  en- 
fermes dans  Niiiîp  nr,  ne  se  delermi- 
nossent  à  s'y  di:ten(ire,  maigre  les 
ordres  positin  de  Itoeneiemeot  donnés 
par  le  rajah.  Le  siège ,  commencé  aus- 
FÏfot  .  rt'cMt  p:is  d';»hortl  de  resUiT-ffs , 
faute  de  f;ros^e  artillerie;  n>ais  coinine 
le  général  Doweton  avait  pris  le  parti 
de  suspendre  ses  opérations  jusqu'à  ce 
qu'ellf        fut  iirnvf  (' ,  les  assie;^és  , 
coniprenaiil  (pir  h  m  position  n'eiait 
pas  tenable,  utlrirent  de  se  retirer 
avec  leurs  familles  et  tout  ce  qui  leur 
appartenait  f  même  leurs  armes.  Cette 
proposition  ayant  été  acceptée,  ils 
évacuèrent  la  citadelle  de  JNagpour,  le 
80  décembre.  Le  résident  profila  de 
ces  événements  pour  soumettre  le  ra- 
jah à  d»'»  disposition^  (pji  mettaient 
son  gouvenainent  et  ses  Ktats  com- 
plètement à  la  merci  des  Ani^lais,  aux- 
quels il  abandonnait  en  outre  un  terri* 
toire  du  reveiiu  de  vingt-quatre  lacs 
de  roupies.  Ainsi  se  trouvait  éUm£féet 


dès  le  premier  pjïs,  tine  coalition  qui 
eût  pu  leur  devenir  formidable,  si  le 
pescLwab,  HolkaretApaSabib  avaient 
miem  ooneerté  leurs  entreprissi. 
tant  d'ennemis  conjurés,  il  oe restait, 
en  moins  de  six  semaines,  que  les 
Pn)darrygf  qui  étaient  cernes ,  et  |4 
pescbwab,  qui  fuyait  toujours. 

Ce  n'est  pas  que  la  soumission  d'Apa- 
Sahib  OU  ImVr  sincère,  et  il  allait  bientôt 
en  donner  des  preuves.  Le  succès  de 
sa  dernière  révolte  n*avait  pourtant 
rien  de  bien  encourageant.  Non-seule» 
ment  elle  lui  avait  été  funeste  n  Itii- 
iiiêine  ,  mais  elle  n'avait  fait  en  l.i\eur 
de  ses  alliés  qu'une  diversion  tuul  à 
fait  impuissante.  Le  13  janvier,  lei 
rentes  oes  durrahs  de  Kurriin  Khao 
et  de  Wasil  Mahomet  avaient  ét^  ex» 
termines  jtar  le  colonel  Adams ,  sur 
les  bords  de  la  Tcbambul.  Plusieurs 
cliefs  étaient  restés  morts  sur  le  ter- 

r;tfi  ]  e%  autre*;,  ii  boni  de  ressources, 
étaient  venus  d'eux-mêmes  se  renieUre 
aux  mains  des  Anglais ,  sous  la  seule 
promesse  de  la  vie  sauve ,  et  à  condi* 
tion  de  n'être  envovrs  ni  en  Kiirope , 
ni  à  (i  ili-ulta.  Kurrim-Kli  jii  ,  après 
avoir  erre  quelque  temps  panai  les 
jungles,  sentant  l'impossibilité  d'uiie 
résistance  plus  loni;ue,  vint  aussi, 
le  1.)  février,  se  rendre  à  sir  John 
Mali  oiiu,  et  obtint  du  gouvernement 
anglais  un  territoire  du  revenu  do 
1,000  roupies  par  mois.  Wasil  Mabo* 
met,  pris  et  livré  par  Srindiah,  se 
refusait  neaimioins  eticure  a  toute  pro- 
position d'arrangement.  Mais  décou- 
vert dans  des  préparatifs  d'évasion  ,  il 
s'empoisonna.  Chetton,  errant  dans 
le  Malwa,  s'était  lais>e  surprendre  et 
disperser,  le  2'd  janvier,  aux  environs 
de  Kurnod»  Réduit  aussi  à  demander 
la  paix,  par  l'entremise  du  nabab  de 
Bhopàl ,  et  ne  voyant  pas  agréer  assez 
vite  les  conditions  qu'il  proposait,  il 
disparut  tout  à  coup ,  et  gagna  la  pro« 
vlncedeKandeisb ,  où  il  ramassa  quel- 
(pies  débris  de  l'armée  du  pescbwahj 
il  se  inainlinl  ainsi ,  pendant  la  saison 
des  pluies,  dans  les  montagnes  de 
Mohadeo.  A  la  reprise  de  la  campagne, 
il  se  trouva  sans  ressources  et  sans 
refui^e  que  ks  jungles  du  voisinage.  U 
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tigres.  Son  chevnf .  renronlré  par  quel- 
ques soldats  anglais .  les  mit  sur  la 
voie  \  ils  pénétrèrent  dani»  le  jungle  où 
il*  trouvèrent  queloaes  oMomants, 
puis  des  lambeaux  de  vêtements  rn- 
snn^'Iantés ,  puis  enfin  la  tête  encore 
tres-rcconoaissable  de  Chettou.  Ainsi 
flnit  le  dernier  dn  Pindarrys. 

Cette  défaite  des  Pindarryi  fli  Itt 
dernïprs  pv?*neinent8  de  Nacpour 
avaient  tfiiement  établi  la  prédomi- 
nance anglaise,  que  le  gouveroeor 
(général  avait  cm  pouvoir  dissoudre 
immédiatement  î'nrniéf  du  Deccan. 
Le  pesciiwali  lui-même  n'était  pins  un 
sujet  d'inquiétudes.  Après  sespreniiers 
éenect  sous  les  murs  de  Pounah, 
bien  qu*il  lui  restât  encore  environ 
30,000  hommes,  il  avait  commencé 
cette  guerre  fuyante  qui  consistait 
Iden  plus  à  éviter  renoemi  qn*à  le  com- 
battre. Avec  toute  son  armée ,  il  n'a- 
vait pu  venir  à  bout  d'un  fn-hle  déta- 
cheiiient  anglais  qu'il  avait  surpris,  ou 
plutôt  par  lequel  il  s'était  laissé  sur- 
prendre à  Korcigaum.  Suivi  de  près , 
et  pntir  ninsi  dire  toujours  à  vue,  jinr  le 
général  Sniilh,  par  le  brigadier  général 
Prietzler,  il  avait  Tart  de  se  dérober  à 
tont  engagement ,  même  de  cavalerie, 
et  quelques  volées  d'artillerie  fjoiivnient 
à  peine  l'atteiniJre  de  temps  en  temps. 
Il  mettait  un  art  infini  a  leur  faire 
perdre  sa  piste ,  divisant  son  armée , 

3ui  se  reformait  plus  loin,  pour  se 
issémin'T  encore  par  divers  chemins 
et  maintenir  ainsi  toujours  Tenuemi 
dans  une  ignorance  complète  de  ce- 
lui qu*avait  pris  le  peachwaii.  Du- 
rant les  diverses  insnrrertions  d'Aua- 
Sahib,  il  avait  essaye  de  se  rapprocfier 
de  Nagpour,  et  avait  échoue  dans  toutes 
ses  tentatives:  Déjà,  en  ce  moment  « 
son  pouvoir  était  déclaré  aboli  pnr  les 
Anglais.  A  Sittarah,  l'ancienne  capi- 
tdledes  Mahrdites,  ils  avaieui  retrouvé 
le  otïrmer  descendant  de  Sivadji,  le 
dernier  rajah  de  cette  dynastie  dont  les 
peschwahs  ou  ministres  avaient  usurpé 
les  pouvoirs,  et  ils  1  avaient  relabii 
dans  la  plénitude  de  sa  puissance ,  sous 
la  protection  anglaise.  Badji-Rao  voyait 
de  tous  côtés  ses  alliés  vaincus,  ses 


ffNei  prfiea,  ses  plans  dl^iésv  m 

ressources  épni<;ées:  enfin  tniifc  espé- 
rance de  traiter  honoriibU-nient  avec 
les  Anglais  venait  de  lui  être  enlevée 
par  l'abolition  de  sa  dignité.  Dans  de 
telles  circonstances,  Apa^Sahib,  qui 
venait  d'éprouver  sa  propre  impuis- 
sance, ne  craignit  pas  de  renouer  ses 
intrigues  avec  le  pesehwah.  Dn  de  ict 
agents,  observé  de  près  par  le  résident 
britannique,  M.  Jenkins,  fut  trouvé 
nanti  d'une  lettre  écrite  par  le  prince 
l«î-méme.  Les  drcoostances  étaient 
graves.  Le  bruit  courait  alors  qu'un 
des  fîentenrints  du  peschwah  était  en 
marciie  sur  .Nappour,  et  que  Badji-ilao 
le  suivait  a  peu  de  distance.  M.  Jen- 
kins crut  devoir  employer  des  mesures 
énergiques;  iî  somma  le  rajah  de  venir 
s'établir  à  la  résidence  jusqu'à  Téclair- 
cissement  de  ces  ditUcultés  nouvelles, 
et,  sur  son  refus,  il  le  fit  arrtter 
(16  mars).  L'emprisonnement,  nous 
l'avons  dit,  est  une  peine  dégradante 
pour  des  Indous.  Badji-Rao  marchait 
en  elTet  sur  Nagpour  lorsqu'il  apprit 
Tarrestatlon  d  Apa-Sahib;  mais  toutev 
les  mesures  étaient  prises  pour  le  bien 
recevoir.  Trois  corps  d'armée  l'enve- 
loppaient sans  qu'il  le  sût.  il  tuyait 
devant  celui  du  colonel  Scott,  lorsqu'il 
s'aperçut  qu'il  allait  donner  en  plein  sur 
celui  flti  général  Doweton.  Il  change 
aussitôt  de  direction;  mais,  au  village 
de  Sonni ,  non  loin  de  la  Wurda ,  son 
avant-garde  se  heurta  contre  celle  du 
colonel  A  dams,  qui  marchait  sur  Chan* 
da,  ville  importante  dont  il  fallait  s'em- 
parer. La  baiaitle  éttit  devanie  inévi- 
table.  Le  colonel  Adams  ne  prend  que 
le  temps  de  laisser  arriver  sa  cavalerie, 
fond  sur  les  IMahrattes,  les  culbute 
dans  une  première,  puis  dans  une  se- 
conde vallée  où  le  gros  de  leur  armée 
trntnir  dc  se  reformer,  leur  prend  leur 
aitilUrie,  trois  éléphants,  deux  cents 
ciiameaux,  et  leur  tue  un  millier  d'hom- 
mes, sans  autre  perte,  pour  les  An- 
glais, que  dix  blessés.  Cette  défaite 
était  le  coup  (le  prf\''e  donné  au  pesch- 
wah.  Ses  lieutenants  eux-mêmes  re- 
noncèrent k  suivre  sa  fortune;  trois 
d'entre  mixseuleaiettt lui  demeurèrent 
fidèles ,  et  parad  eux  ce  TrimbuKli ,  ai 
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compromis  à  rorij]5ine  de  cette  fruerre. 
En  f^u  de  jours ,  son  année  se  trouva 
réduite  à  S  ou  10,000  bomiiMt.  Il  vo»* 
lut  recommencer  ce  système  de  mar- 
rhrs  et  rh»  ronf  re-marches ,  qui  lui 
donnait  du  moins  l'air  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  et  qui ,  s'il  ne  rétabHtMit  pu 
ses  affaires ,  maintenait  soa  drapeau 
dt^l)out.  Mois  le  peu  de  pinres  <]u\  lui 
étaient  restées  tombaient  eliaque  jour 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  général 
PHetxler  prenait  Wusota;  te  lieu  tenant- 
colonel  Mac  Dowel!  s'empriraitdes  forts 
de  Hr'ifJeho,  ï'nkv  l.  Dhounipet  Trim- 
buk ,  dont  la  possessioit  rendait  les  An- 
glais mattres  de  la  f  allée  de  la  Goda- 
very,  et  fermait  aapeschwah  la  routeda 
K'Mideish,  province  qui,  d'nilleurs, 
tombait,  comme  tout  le  reste  «  sous 
le  joug  des  vainqueurs.  Après  le  sié^e 
de  Wusota,  le  génént  Prietzier  était 
venu  attaquer  Solnpour  (9  mai) ,  où  se 
trouvnit  li  principale   infanterie  du 
pescliwaii,  avait  battu  un  corps  uiaii- 
ratte  qui  venait  au  seeoun  de  la  plaee, 
et  forcé  celle-ci  à  capituler.  Dans  le 
m<*ine  tHiTtps,  le  colonel  Adams  em- 
portait Uianda  d'assaut  (19  mai).  Tant 
de  revers  réduisaieot  le  peschwah  i  la 
dernière  extrémité;  il  ne  eimaorfiit 
plus  qu'un  p«f»oir,  celui  de  gacner  le<î 
États  de  Daoulut  Rao  Scioaiali ,  et 
d'obtenir^  par  la  médiation  de  ce 
prince ,  on  arrangement  avec  les  An* 
filais.  Toutefois,  et  sans  plus  attendre, 
il  s'adressa  d'abord  directement  aux 
résidents  de  Kagpour  et  de  Pounah. 
Sa  marche  sur  Te  Halwa  fut  arrêtée 
par  les  troupes  de  sir  John  Malcolm 
qui  avait  mis  en  état  de  défense  toute 
la  ligne  de  ta  iSerbudda,  depuis  Uindia 
jusqu'à  Muheswar;  il  se  retourna  au 
sud-est,  vers  Bourhampour,  où  la 
roiïte  lui  fut  encore  fermée;  de  quel- 
que côte  qu'il  se  jetAt,  il  se  trouvait 
cerné  comme  à  Souni.  Toujours  actif 
et  toujours  intrépide,  il  essayait  néan- 
moin.s  de  recruter  ses  partisans  et  de 
nouer  de  nouvelles  intr!g:nes.  Mais  la 
nécessité  l  enserrait  chaque  jour  de 
plus  près,  et,  vers  le  milieu  du  mots  de 
mai,  il  fut  réduit  a  solliciter  de  sir 
Johu  ^ïalcolm  une  Pfitrpvne.  Otte 

coniereooe ,  d'alM>rd  repoussee  par  le 
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général  anglais,  eut  lieu  cependant  à 
kharie,  le      juin.  L'aecord  ne  put. 
se  faire  dès  la  prenlèrt  entrevue.  XO  ' 

général  avait  signilié  que  la  base  de 
tntit  nrringement  serait  la  défhénnre 
du  pescliwab ,  sa  translation  lM>rs  du 
Deeeatt  et  la  tradition  de  Trianbukji. 
Malgré  ces  prâiminaires,  le  pesciiwab 
nftr  in  de  renrhérir  pres(|ne  stir  le  eé» 
remonial  qu'il  pouvait  di  ployer  au.v 
plui»  heureux  jours  de  sa  puissance. 
Assis  sous  un  dais,  entouré  de  en 
cour,  pendant  un  quart  d'heure  il  n'a- 
dressa la  parole  à  sir  John  Malcolin 

au'en  la  taisant  passer  par  la  bouche 
*uii  tiers.  Mais  bientdt  il  le  flt  entrer 
sous  une  tente ,  et  là  il  laissa  éclater 
toute  l'humilité  de  sa  sitnntinrî  11  rvn 
qua  dans  le  cœur  du  général  d  aot-iens 
souvenirs  d'amitié,  débattit  les  clauses 
de  Tarranf^ement  qui  lui  était  impoeé, 
et  finit  par  demander  une  seconde  con- 
férence pour  le  lendennin  l*t'!it-ètre  a 
cause  de  ces  souvenirs  invoqués  par 
le  pesehvrab ,  sir  John  ne  voulut  pas 
renouveler  cette  épreuve  pénible, 
lendemain,  il  se  borna  à  lui  fairo  re- 
mettre-une  copie  de  l'ultiuiatum  qu'il 
lui  avait  foit  oonnattre.  Les  danses 
principales  étaient  celles-ci  :  1*  Ba^fi» 
T^no  renonçait  pour  lui-même  et  pour 
les  siens  n  tout  droit,  titre  ou  préten- 
tion sur  le  gouvernement  de  Pounah. 
2*  Il  se  remirait  immédiatement  avec 
sa  famille  et  une  suite  peu  nombreuse, 
au  camp  du  brigadier  gênerai  Malcolm, 
d  où  li  serait  dirigé ,  avec  les  honneurs 
dus  è  son  rang ,  sur  Bénarès  ou  toute 
autre  résidence  qu'il  plairait  au  gouver- 
neur général  de  lui  a^îsiîrner.  3"  Dans 
l'intérêt  urgent  de  la  pacitication  du 
Deocan ,  et  vu  l'époque  avancée  de  la 
saison ,  Badji-Rao  se  mettrait  en  route 
pntir  riiHio^t;m  sans  un  jour  de  del;ii; 
toute  facilite  serait  donnée  aux  mem- 
Intcs  de  sa  famille  pour  le  rejoindre 
aussitôt  que  possible ,  avec  toutes  les 
commodités  qui  pourraient  leur  rendre 
le  vftvage  agréable.  4°  Badji-Kao,  après 
la  conclusion  de  cet  arrangement, 
recevrait ,  pour  lui  et  les  siens ,  une 
pension  qui  serait  réglée  par  te  ^gou- 
verneur i^  néral,  mais  dont  sir  John 
Malcoim  prenait  sur  lui  de  garantir  ie 
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mimifiMn  à  It  fomna  aMMieHe  de  huit 

lacs  de  roupies.  D'autres  stipulations 
(le  faveur  roncernaieiit  les  atllierents 
du  peschwah ,  ies  brabiues  eotreteaus 
par  «a  lamille,  0te.;  enfin,  la  émièn 
clause  portait  que  si ,  même  après  Tao 
ceptation  de  rf  s  propositions,  le  pescli- 
wali  ne  s'etuii  pas  rendu  au  camp  au* 

Èlais  dans  les  vingt-quatre  hetirea,  Its 
ostilitéf  recommeneeraient  immédia* 
tement.  pr  il  n'y  aumit  plus  lieu  à  au* 
cun«'  neiiociation  ultérieure. 

Ce  ne  fut  pas  sans  liésilatiou  qu«  le 
peschwah  accepta.  Maia  ies  préparatifa 
militaires  de  sir  Joliii  annonçant  la 
ferme  résolution  ou  ii  était  de  mainte- 
nir ses  conditions  dans  toute  leur  ri- 
gtieur,  le  vaincu  a^exéeuta  et  vint,  avee 
toutes  ses  troupes .  montant  alors  à 
7,000  hommes,  dont  1,200  Arahes, 
asseoir  son  camp  à  côte  de  celui  des 
Anglais.  Le  général  angiaia  voulut  bien 
tolérer  cette  escorte  plus  forte  que  na 
le  [lorlait  le  frnitf'.  An  reste,  le  ppsch- 
wuU  lui-même,  maigre  son  goill  (tour 
le  faste  dans  ée  moment  de  complète 
déeadenoe,  ne  triomphait  proliable-' 
ment  pas  trop  de  voir  une  si  .grosse 
compatriiie  nttarhéc  à  ses  pas.  Cette 
suite  si  nombreuse  n'était  en  effet 
pour  loi  qu'une  escorte  de  créanciers 
armés,  et  dont  Tunique  gage  était  la 
per<:onne  du  peschwah  ;  aussi  n'é- 
taient  iis  pas  d'humeur  à  s'en  dessaisir. 
Sir  John  Malcolm  avait  autorisé  Badji- 
Rao  i  marcher  sé|iarément  à  la  téte  da 
cette  troiîpt".  î  1  .*in(ï  Arabes  en  pro- 
fitèrent pour  réclamer  intpérieusement 
l'arriéré  de  leur  solde.  Leur  exempleen- 
tratna  facilement  cette  foule  d'aventu* 
riers  mahruttes,  pindarrys,  afglKHis, 
dont  le  ppschuah  avait  recrute  son 
armée ,  et  bientôt  elle  se  trouva  pres- 
que tout  entière  en  révolte.  A  oetta 
nouvelle,  sir  John  Malcolm  fait  rétro- 
grader un  corps  d'armée  anglais  qui 
marchait  en  avant  de  l'armée  niahratte. 
Toutefois,  il  voulait  plutôt  le  montrer 
que  le  faire  agir,  car,  plutôt  que  de 
rrinire  lepeschwrdi  aux  Auijlais  par  la 
force,  les  révoltés  l'eussent  massacré, 
l.  n  de  leurs  elirfs  se  trouvait  heureu- 
sement animé  dlntentions  pacifiques. 
I^eudaiik  qua  iea  plaa  échauffés  escar* 


inouchaiaviQOntre  les  Anglais ,  qui  ne 

ripostnipnt  p:is.  sir  .Inhn  obtenait,  par 
rinlluence  tl**  ce  chef,  qu'ils  cessassent 
leur  feu,  ei,  sur  sa  parole  qu  lii  ue 
aéraient  point  attaqués  après  avoir  re> 
lâché  le  peschwah,  ils  consentirent  à 
le  remettre  entre  ses  mains.  A  partir 
de  ce  moment,  Bac^i-Rao  ne  marcha 
plus  aue  sous  escorte  anf;laise;  il  fut 
dirige  d'abord  sur  laNerbudda,  puis  de 
là  sur  Bithour,  lieu  qui  lui  était  assigné 
comme  résidence.  Un  officier  anulais 
resta  attache  a  sa  personne,  pour  sur- 
veiller sa  conduite;  mais  aucune  autre 
restriction  que  celles-là  ne  fut  mise  à 
sa  liberté,  irimbukji,  qui  avait  essayé 
de  faire  admettre  sa  capitulation  en 
même  temps  que  celle  du  peschwah , 
avait  vu  aea  conditions  repoussées ,  et 
s'était  remis  à  battre  les  buissons  ;  il 
tut  pris  et  enfermé  dans  une  forte- 
resse. Seul,  Apa-Sabib  restait  insou- 
mis. Après  la  dissolution  de  Tarméo 
de  Bddji-Rao ,  il  en  ramassa  quelques 
débris,  et  se  réfugia  dans  les  monta- 

f^nes  de  Mohadeo.  De  la ,  il  aupela  à 
ui  les  Arabes  de  la  province  ae  Ran- 
deish.  Un  corps  de  ces  derniers  ayant 
enveloppé  et  massacré  un  détachement 
anglais  qui  marchait  à  leur  rencontre, 
ce  premier  succès  enfla  les  courages , 
et  en  amena  d'autres  du  même  genre. 
Apa  Salîih  n'en  était  que  plus  animé 
à  renouer  des  intrigues  de  tous  côtés. 
Il  réussit  peu  dans  les  terres  de  la  do* 
roination  de  Scindiah ,  où  plusieurs  d% 
ses  agents  se  laissèrent  découvrir;  mais 
dans  ses  anciens  Ktalb  a  lui-u)cme  ,  il 
vint  à  bout  de  soulever  une  partie  de 
la  province  de  Bérar,  à  Test  da  Nag» 
pour.  Cette  insurrection,  assez  formi- 
dable dès  l'abord,  ne  put  se  soutenir 
que  jusqu'au  mois  d'octobre.  Alors» , 
Apa-Sahib  se  vit  encore  une  fois  réduit 
à  cil  reli  er  un  asile  dans  les  montagnes 
de  Mohadeo.  'J  ra(|ué  dans  ces  monta- 
gnes par  trois  corps  d'armée,  (jui  lui 
en  eussent  ferme  toutes  ies  issues,  il 
trouva  un  dernier  refuge  dans  la  for* 
teresse  d'Assirghur,  a|«|)artcnant  à 
Scindiah.  Le  gouverneur  de  cette  for- 
teresse ne  lit  pas  difttc4ilté  de  la  lui 
ouvrir,  mais,  par  unsiogulim»  scrupule, 
il  aa  la  Toulut  ouf  m  fu'à  lui.  Im 
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compagnons  du  rajah  fugitif  restaient 
dehors.  Il  n>n  demeurait  pas  moins 
coupable  de  trahison  ilivtn  kê  An- 
glais et  (le  révolte  nppnrente  rentre 
son  maître.  Mais  il  avait  de  celui-ci 
des  ordres  secrets,  comme  la  suite  le 
flt  TOlr.  Après  Vvtoh  taMilement  sow- 
mé  de  leur  ouvrir  In  pince  et  de  livrer 
son  hôte,  les  Anglais  se  virent  dans 
l'obliKatioa  de  l'assiéger  en  régie. 
Scindlah  n'eut  pM  rair  d*héiit«r  à 
fournir  son  contingent  d'booMnes  et 
de  munition';  pour  ce  si^ge,  dirigé 
contre  une  place  et  un  gouverneur  à 
lui;  il  ne  craignit  même  pas  de  eom* 
promettre  son  autorité  en  envo^nt  à 
diverî?es  reprises  5  son  poiiverneur  les 
ordres  les  plus  formels  pour  Tadmis- 
sion  des  Anglais  dans  la  place,  ordres 

au*il  savait  fort  Uen  ne  devoir  pea 
tre  eiéeotés.  Le  siège ,  commenoé  au 
mois  de  mars  (iMiîji,  se  termina,  le 
7  du  mois  suivant ,  par  une  capitula- 
tion. La  garnison  arabe  d*Assirghur 
sortit  de  la  place  et  vint  déposer  ses 
armes  an  milieu  de  la  division  nnsilai- 
se ,  formée  eu  carré.  Dans  sîi  première 
entrevue  avec  sir  John  Malooim,  le 
kllledar,  ou  ^averneur,  exprima  nai* 
venient  la  crainte  où  il  i  t.iit  que  Sein- 
dinli  ne  fiU  pas  content  de  la  défense 
qu'il  avait  faite.  «  Mais,  lui  dit-on, 
n'avies-voos  pas  ordre,  au  contraire  « 
de  livrer  immédiatement  la  place?  — 
Cela  peut  se  faire  ainsi  chez  les  Eu- 
ropéens, repondit-il,  mais  chez  les 
Maiirattes,  on  n'abanddnnepSSdosSH^  ' 
blables  forts  sur  de  simples  ordres.  » 
Gomme  on  le  pressait  d'expliquer  ces 
paroles  singulières,  il  finit  par  avouer 

3ue  ses  instructio&s  lui  prescrivaient 
e  ne  livrer  Asslrgbor  que  sur  des  or» 
dres  revêtus  d'un  certain  sit;ne  parti- 
culier. Telle  était  la  «guerre  de  finesses 
à  laquelle  les  Anglais  étaient  en  butte 
do  la  part  de  leurs  ennemis  les  plus 
soumis,  devenus  extérieurement  leurs 
alliés  les  plus  fidèles.  Apa-Saliib  ne  fut 
point  trouvé  dans  la  place.  Pendant 
plusieurs  mois,  on  le  chereha  aeti* 
v«mcnt  sans  pouvoir  se  procurer  de 
ses  nonvellc;  On  apprit  enfin  qu'il 
s'était  enfui  dans  les  Ktats  de  Kandjit- 
Siogh ,  auprès  de  qui  il  avait  trouvé 


un  asile  et  même  une  petite  pension , 
pour  vivpa  caché  et  sans  bruit.  Tel 
tut  le  damier  épisod*  da  oeUe  pistra^ 

à  peu  près  ininterrompue,  que  les 
Anglais  aN aient  soutenue  p^-ndant  en- 
virou  quatre-vingts  ans,  cl  qui  kur 
Masait  pour  résultat  la  mnqjÊm  'm 
tégrale  de  Tlnde. 

Les  Arabes  que  nous  avons  plusieurs 
fois  rencontres  dans  cette  dtrniere 
guerre  provenaient  d*una  colonie  qui 
s'était  formée  dans  la  province  deKaa^ 
deish,  où  ils  s'étaient  rendus  odieot 
aux  indigènes.  Aprc^  i.i  prise  du  pesch- 
wah ,  le  gouvernemeut  anglais  re:)uiut 
da  las  cspulaer  complétanenL  Mais, 
avant  d'en  venir  aux  armes,  M.  Fl- 
phmston  leur  fit  sit^nifier  les  volontés 
de  son  gouvernement ,  en  leur  otïraut 
la  passage  gratuit  Jus(|u'en  Arablii  CMr 
les  vaisseaux  anglais ,  et  le  payswMiit 
des  arrérages  qu'ils  |)ouvaient  avoir  à 
réclamer  sur  l&s  souveranis  de  l'Inde. 
Au  lieu  d'accepter  ces  offres ,  les  Ara* 
bes  concentrèrent  leurs  forces  a  Ma- 
lijiaiin ,  où  le  colonel  Mac  lX)well  eut 
ordre  de  les  assiéger.  L'attaque  et  la 
défense  furent  également  énergiques. 
Mais  une  bombe  ayant  fait  sauter  le 
masasir)  à  poudre  des  assièges,  le 
manque  de  numitions  les  contraignit 
à  capituler,  ou  plutôt  a  se  reudre  à 
discrétion ,  sous  la  aaola  réserm  dftJi 
vie  sauve.  Probablement  on  ne  sa  hiti 
pas  de  les  en)l)nrquer  pour  leur  paya 
d'origine ,  puisque  nous  les  avons  ra** 
trouvés ,  peu  de  temps  aprèa  catta  aa^ 
pitulation ,  au  service  d'Apa-Sabib. 

Cette  guerre  terminée,  le  gouver- 
neur général  ne  sonçea  plus  qu'a  or- 
ganiser d'une  manière  définitive  et 
régulière  les  rapports  du  gouverne- 
ment britannique  avec  tous  les  petits 
États  qu'il  venait  de  soumettre  a  la 
protection  et  a  ta  supreiiialie  de  ce 
gouvernement.  Il  aut  la  rare  bonheur, 
peu  donné  à  ses  devanciers ,  de  pou- 
voir réaliser  jusqu'au  bout  les  plans 

2u'il  avait  conçus,  et  de  trausmetlre 
SCS  suocasseurs  une  couvre  achevée. 
Des  traitée  réglèrent  toutes  les  difll- 
cultés  qui  potivaient  diviser  les  petits 
I  t  its  entre  eux ,  ou  avec  la  puissance 
pro  lectrice.  La  haute  prépondérance 
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de  eelle-d  Ait  latérite  dans  un  droH 

public  tout  nouveau ,  rt  Tïndp  entière, 
de  inogole  qu'elle  était  encore,  au 
moins  nominalement,  devint,  de  nom 
.  comme  de  fait,  anglarae.  Il  y  a^ait 
pourtant  encore  un  homme  qu'on  nom- 
mait l'empereur.  Les  Anglais  ne  pri- 
rent pas  la  peine  de  lui  signifier  sa 
déebéiiioe,  inals  pour  la  lui  rare  mimn 
oomprendre,  ils  permimit  au  nabab- 
vizir  de  prendn'  Ir  nom  de  roi  d'Oude. 
C'était  rompre  le  dernier  lien ,  effacer 
le  dernier  restige  de  la  hiérarchie  im- 
périale. 

Les  soins  de  lord  Hastings  se  portè- 
rent aussi  siir  radministration  exté- 
rieure; il  organisa  la  police,  mal  faite 
par  les  indi^^ènei ,  en  créant  un  corps 
de  fonctionnaires  snlnrip>;  il  institua 
des  tribunaux  civils  et  rniiiineU  pour 
rendre  la  iustice  plus  prompte  et  plus 
assurée.  Il  pourvut  aufsl  anx  Unanoee, 
u'il  avait  grevées  d*un  surcrott  de 
ette,  montnnt  n  5  crore»  de  roufiies 
(25  millions  de  francs).  Mais  comme 
il  avait  augmenté  le  revenu  d*une 
somme  à  peu  près  ^le,  la  paix,  qui 
devait  ajouter  encore  à  cette  auîîmpn- 
tation ,  amènerait  des  compensations 
plus  que  suffisantes.  Bien  lom  d'entrer 
dans  le  système  d'économie  tant  de 
fois  ramenV'  par  la  cour  des  directeurs, 
lord  Hastings  s'appliqua  à  leur  faire 
comprendre  que  tous  les  avantages  que 
l'Angleterre  pouvait  tirer  de  sa  con* 
miéte  ayant  pour  unique  fondement 
1  ascendant  irrésistible  de  sa  force  .  di- 
minuer cette  force  était  ruiner  par  ia 
base  tous  ces  avantages^  Tout  cela  ré- 
glé, établi ,  orijanisé ,  le  vainqueur  des 
Ciourklias  et  des  Malirattes,  le  conqué- 
rant d'un  tiers  du  continent  indou, 
songea  à  retourner  dans  sa  patrie  et 
a  y  venir  recueillir  les  réxîompenses 
(]Uf  lui  avait  déjà  décernées  la  recon- 
naissance de  ceux  dont  il  avait  si  bien 
servi  les  intérêts.  Aussitôt  après  la 
pacification  de  l'empire  mahratte,  la 
cour  ilirf»ftpurs  avait  voté  une 
somme  de  CO.OOO  livres  sterling  des- 
tinée à  lui  acheter  une  dotation  en 
Angleterre  ou  en  Écoese.  Lord  Has» 
tingt  quitta  Tlnde  en  1813. 


CHAPITRE  XXVÏI. 

OUBBBJt  DSS  SUtlUJIS. 

Le  successeur  nommé  de  lord  Has- 

linps  fut  (l'abord  M.  Canning.  Il  avait 
fait  tousses  préparatifs  de  départ,  et 
s'était  même  rendu  a  Liverpool,  lors- 
que les  événements  politiqaeB  Tayaot 
appelé  à  la  téte  du  ministère  qui  te 
formait  alors  en  Angleterre,  il  résigna 
ses  fonctions  de  gouverneur  général. 
Il  fut  remplacé  par  lord  Amherst.  Ce 
dernier  arriva  dans  l'Inde  au  mois 
d'août  1824.  De  graves  événements 
accomplis  sous  le  gouvernement  de  son 

{prédécesseur  intérimaire,  M.  Adains, 
ui  avaient  légué  une  guerre  à  soute* 
uir  contre  un  peuple  qui  ne  s'était 
point  encore  présenté  dans  ia  lice, 
bien  que  limiiropite  des  possessions 
anglaises. 

L'empire  birman  ,  tel  quMi  se  com- 
posait en  t823,  était  un  empire  tout 
nouveau  et  exactement  contemporain 
de  Templre  anglais  dans  Plnoe.  Le 
fondateur  du  premier,  Alomprah,  était 
un  rot  d'  A\  a  ,  qui  s'arrondit  aux  dé- 
pens de  ses  voisins.  Il  conquit  le  Péeu  , 
l'année  même  où  Clive  gagnait  la  ba- 
taille de  Fiasse^.  Ses  successeurs  firent 
comme  le^  siicrpsseurs  de  Ciive,  et 
les  provinces  dt;  Merguy,  de  Tavoy,  de 
Tennasserim,  vinrent,  l'une  après  l'au- 
tre ,  s'ajouter  aux  conquêtes  qu'il  avait 
laissées.  En  îs?3,  l'empire  birman 
s'étendait  >  au  nord  ,  jusqu'au  Tbibet , 
au -sud,  jusqu'à  Malacca^  il  était  borné 
à  l'est  per  la  Chine  et  St^ro ,  à  Pouest 
par  les  possessions  anglaises  et  le  golfe 
de  Bengale.  Une  grande  partie  de  re 
territoire  se  contposait  de  royaumes 
autrefois  indépendants ,  récemment 
soumis.  Le  reste  des  pays  oonquis  Ta- 
vait  été  surtout  sur  le  royaume  de 
Siam ,  eu  butte  aux  entreprisses  conti- 
nuelle de  ses  belliqueux  voisins,  les 
Birmans.  C'est  ainsi  que  la  prtnei|Uiuté 
d'Ava,  simple  province  du  royaume  de 
Pégu,  devint  elle-même,  en' fort  peu 
de  temps,  la  téte  d'im  vaste  empire 
auquel  elle  donna  son  nom. 

Ces  deux  empires  naissants,  oelul 
des  Anglais  et  celui  d'Ava»  ne  pou* 
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voient  guère  se  trouver  côte  à  côte  et 
si  rapproches,  sans  avoir  à  se  recon- 
nattre  mutueUement  de  plus  près  en- 
core. Les  premières  relations,  qnoiquc 
pncin qiif"?    purent  cependont  tout  ce 

au  li  iuiiait  pour  faire  pressentir  à 
eux  peuples  si  entreprenaDts  lea  in- 
commodités  d*un  si  grand  voisinage  et 
les  événements  qui  en  potirraient  sor- 
tir. Une  violation  du  territoire  ^ngiuis 
commise  par  un  gouverneur  Mrman , 
qui ,  h  la  téte  de  4  à  5,000  hommes , 
poursuivait  tmis  chefs  révoltés ,  fut  le 
premier  acte  interiiatTonal  qui  mit  en 
contant  les  gouvernements  des  deux 
pnys  (1794).  Sommé  d'évacuer  le  ter- 
ritoire qu'il  avait  violr,  le  général 
birman  obéit  sans  difiictilté ,  et  alla 
lui-même  porter  au  générai  anglais  des 
explications  et  des  excuses.  Cette  af- 
faire en  resta  là  quant  au  fond,  mais 
elle  atti'  a  l'attention  du  gouvernement 
anglais  sur  la  cour  d'Ava  ,  à  laquelle 
il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
songer  jusqu'alors,  et  lui*  fit  sentir 
la  nécessite  de  porter  ses  investigations 
dp  ce  rôte.  Les  sujets  anglais  avaient 
d'ailleurs  des  intérêts  de  commerce 
nsmc  considérables  dans  le  port  de 
Ranf^oun  ,  et  la  sollicitude  du  iroTiver- 
iipinent  se  trouvait  natureliernefil  ift- 
peiee  à  iotervenirt  pour  fixer  d  une 
manière  régulière  les  rapports  des  deux 
peuples,  une  ambassade  fut  en  con- 
séquence envovée  à  Ava ,  d'où  elle  rap- 
porta un  traité  de  commerce,  une  carte 
fort  exacte  du  cours  de  rirrawaddy,  et 
de  nombreuses  observations  de  géo- 
graphie. (I  histoire  naturelle,  etc.  A 
la  suite  (lu  traité,  un  résident  anglais 
fut  accrédite  a  Rangoun.  11  eut  lieu  d'y 
constater  plus  d'une  fois  le  mauvais 
voulinr  de  la  cour  d'Ava  à  l'é^iard  du 
traite  qu'elle  avait  signé.  Au  bout  de 
dix  ans  seulement,  Te  gouvernement 
de  Calcutta  emt  devoir  envoyer  un 
nouvel  ambassadeur.  Celui-ci  n'eut 
qfi'à  se  louer  de  l'acrMpil  qui  lui  fut  fait. 
IVlais  ia  même  mission  lui  ayant  été 
confiée  quelques  années  après ,  on  ne 
lui  permit  pas  d'aller  au  delà  de  Ran- 
goun. Peu  à  peu  la  cour  d'Ava  en  ve- 
nait à  des  actes  d'hostilité  prt.S(|iie 
déclarée.  Au  muuieut  ou  le  maïquiâ 


SU 

d'ilastinss  commençait  sa  guerre  ren- 
tre les  Gourkhas ,  qu«)l  ne  tut  pas  ma 
étonnement  de  reeevcir  du  mM^hM 

d'Arrrif^nu  une  lettre  où  celui-ci  récla- 
mait pour  les  Birmans  la  ^lOssesBÎon 
légitime  du  Bengale  J  Ia»  rapides  sue» 
eès  par  lesooewles  Anglais  vengèrsM 
nionnenr  ét  leurs  armes,  d*abcSd 
tamé ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  e»rent 
bientôt  fait  justice  de  cette  prétention, 
qui  ne  Kfiarut  plus.  Toutefois,  Tes- 
prit  agressif  des  BirroaDs  n'en  eeMl» 
nua  pas  moins  à  se  manifester  en  tonte 
rencontre.  Enfin,  en  1823,  une  atta- 
que à  main  armée  eut  lieu  contre  la 
petite  lie  de  Sapouri ,  située  à  fen^ 
bouchure  d''  h  Teknaf,  dans  la  pro- 
vince de  Chitta^o  nu.  Quelques  cipayes 
qui  l'occupaient  en  furent  chasses»  et 
les  Birmans  en  prirent  poisissisn. 
D'autres  bandes,  sorties  des  royaumes 
d'Assam  et  de  Munipottr,  firent  ir- 
ruption sur  le  territoire  anglais ,  en- 
levèrent des  chasseurs  d'elephanls  et 
ravagièrent  quelques  villages.  La  pro- 
vince de  Sillu't  ^it  nu^^i  se  former 
dos  partis  qui  eurent  le  malheur  de 
remporter  de  petits  avantages  contre 
les  détachements  anglais  envoyés  à 
leur  poursuite.  Tant  d'insultes  lassè- 
rent en  lin  la  lon^ranin)iîé  du  trouver- 
neur  gênerai ,  et  ii  résolut  de  reporter 
la  guerre  à  sa  source.  Un  eorps  de  i 
6.000  hommes,  tiré  des  présidences 
de  Calcutta  et  rie  Mndras.  tut  formé 
en  deux  divisions ,  sous  le  counitande- 
ment  en  chef  de  sir  Arehibald  Camp- 
bell. I^a  flotte  qui  les  portait  arriva, 
le  IOni:ii  ,  'înns  la  ri\  ière  rje  Hniiî^otin, 
avec  mission  de  s  emparer  de  celle 
ville  importante.  1^  garnison  se  dé- 
fendit a  peine,  et  les  Anglais  y  entrè- 
rent presque  ?n:-s  rnwy,  trrir;  mais  ils 
la  trouvèrent  compU  tt ment  déserte. 
Les  marchands  européens  établis  à 
Rangoon  avaient  cuinnénies  été  en- 
levés. L'armée  anglaise  se  trouva 
ainsi  perdue  dans  une  «zranfle  ville  qui 
ne  lui  pouvait  être  d  aucune  ressource, 
et  réduite  aux  vivres  qu'elle  avait  a^ 
portés.  Tout  le  pays  avoisinant  était 
désert  comme  la  ville,  et  l'ennemi  n'y  , 
avait  rien  laisse  dont  les  envahisseurs  ; 
pussent  tirer  quelque  utilité.  Les  Aii- 
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glais  te  bâtèrent  d'engager,  par  des 

procInDiaîions  .  les  habitants  à  revenir, 
tn      assurant  que  leur  vie  et  kurs 

S 'étés  tenient  effieaeemeet  pro- 
•  Ces  proclamations  ne  purent 
paa  ae  répandre  1.  '  Lcnera! 
birman  faisait  impitoyabienient  mettre 
À  mort  tout  bomme  suspect  d'être  en- 
tPé  ia  relation  avee  lei  Anfiiaie.  Gem- 
ci ,  en  poussant  des  reconnaissances 
dans  les  cnmpaene?;,  les  trouvaient 
parsemées  de  cadavres  destinés  à  ser- 
vûr  d'eifoiple  et  à  onnteair  ia  popula- 
tion par  la  terreur.  La  tactique  des 
Birmans  par.iissfiit  <*tre,  en  ce  moment, 
de  feire,  en  quelque  sorte,  le  vide  au- 
tour de  lenr  ennemi,  «t  de  io  foroar 
ainsi  i  périr  étouffé.  I /armée  aogiaise 

nt*  fjotivait  d'ailleurs  s'nvanofr  dms  If 
pavs  à  plus  d'une  ou  deux  journées  de 
Rangoon ,  faute  de  moyens  de  trans- 
port. Cette  viNe  de  60,000  ânMB«  mé* 
tropofr  d'un  ::nnd  commerce,  ne  leur 
offrait  pas  un  seul  animal  de  trait ,  pas 
un  seul  petit  bateau;  ils  se  contente* 
nnt  donc  profisoiremcnt  de  se  ibr- 
ti6er  dans  leur  pontion.  Non  loin  de 
Rangoun,  et  sur  une  b-nitenr  qui  do- 
mine toutes  les  collines  avoisinaotes , 
est  une  pagode  connue  dans  tonle 
rinde  sous  le  nom  de  Shoe-Dagon- 
Pr.ih ,  ou  dragon  d'or.  Elle  est  bâtie 
en  pierres,  avantage  rare  dans  ce 
pays ,  oi  tontes  les  constructions  sont 
en  bois  debsmlMm,  et  où  mime  les  ou* 
vrnees  de  guerre  ne  ronsistcnt  ^uère 
qu'eu  relrancheuH'nts  de  terre  élevés 
a  la  hâte.  Les  Anglais  avaient  dans 
cette  pagode  un  eKcellent  poète  mili* 
taire  tout  formé,  et  ils  roccupèrent. 
En  rrfMne  temps  Tennerni  se  fortifiait 
dans  un  village  nomme  iiemundine, 
situé  an-dessQS  de  Rangonn  ;  quel- 
les liateaux  de  la  flotte ,  envoyés  en 
reconnaiss.'inrp  de  ce  coté,  y  ftncnt 
accueillis  oar  une  fusillade. 

Le  lendemain ,  un  détachement  de 
grenadiers  eut  ondred*en  déloger  l'en- 
ripmî ,  et  l'en  débusqua  en  effet.  Dans 
l'uu  des  deux  f>ctits  forts  dont  ce  dé- 
tachement eut  a  s'emparer,  on  trouva 
le  cerpe  d*une  ienoc  et  belle  fennne  ^i 
nvnit  ru  les  aoux  cuisses  fracassées 
fsr  usa  baUa,  et ^  inspiraîl  enoom; 


c'était  la  femme  du  gouverneur.  Les 
femmes,  dans  ce  pays,  sont  aptes  à 
exercer  des  commandamenis  militai* 
ras,  et  eUei  romiiiaosot  aasez  fré- 
quemment leura  maris  abaaota  ou 
empprhps.  T.f's  grenadiers  anglais  eus- 
sent voulu  emporter  eelle-ci ,  mais  le 
temps  leur  manqua.  D'autres  escar- 
moudies  da  même  importance  eurent 
lieu  encore ,  et  occupèrent  les  An;;laîs 
sans  plus  de  résultats ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  saison  des  pluies  ai  ri  ut.  ils 
sa  trouvèrent  alors  dans  la  position  la 
l)\m  critique.  L'inondation  vint  res- 
serrer !e  blocus  que  Tenneini  avait 
forme  autour  d'eux,  et  les  réduire 
plut  que  jamais  ani  virrei  salés  qui 
composaient  presque  uniquement  leur 
nourriture.  La  résisfanoe  toute  p  is'cive 
des  iiirmans  avait  d'ailleurs  quelque 
chose  de  plus  inquiétant  et  de  plus  for- 
midable que  les  dangers  des  diamps 
df  h  il  m  ile.  Ils  se  bornaient  a  se  mon- 
trer de  temps  en  temps  par  détache- 
ments aux  appruaieai  de  la  ville.  On 
envoyait  à  leur  rencontre ,  at  il  s'en* 
suivait  des  engagements  sans  consé- 
quence,  car  l'échec  dn  jour  ne  les 
empèdiait  pas  de  reparaître  le  iende- 
BMin«  lis  s  at ietoent  d'un  stratagème 
qui  edt  pu,  d'un  seul  coup ,  leur  faire 
raison  Jps  Aulj,'.  !';.  De  Kemuutline , 
où  ils  étaient  revenus ,  ils  lançaient 
dans  la  rivière  des  brillots  coastruiu 
de  manière  à  pouvoir,  embrasser  inn 
vaisseaux  qu'ils  rencontrf^r.wpnt ,  ©t  à 
ne  s'en  |>o»nt  !>e[)arer  jnsqfi' i  «  t  (pTils 
fussent  dévorés  par  la  iiauuue.  Chaque 
jour  ils  abandonnaient  au  ootiraot  un 
certain  nombre  de  ces  brûlots,  et  il 
fallut  tout  le  courage,  toute  l'adresso 
et  I  tnfaligable  vigilance  des  matelots 
pour  préserver  ta  flotta  de  ce  danger  ; 
enoata  n'y  iassant<ila  peut-être  pas 
réussi .  si  «n  coude  que  tmsait  la  ri- 
vière un  peu  au-dessus  de  la  station, 
n'eût  arrêté  au  passage  le  plus  graixi 
nombre  de  ces  brdiols.  L'ennemi  »  an 
outre  ,  mulli pliait  ses  retranchements 
autour  des  Anglais,  et  les  |)0UHsait 
presque  jusque  sous  les  murs  de  la 
ville.  Cas  sortss' d'ouvrages  jouant  on 
très-grand  réle  dans  ia  manière  do 
oambattra  du  peupla  birmip,  ot»  à  mi 
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dîre,  les  armées  de  cette  nrifion  ne 
combattent  jamais  aue  derrière  des 
revéleineots  palissadés  quMIs  élèvent 
avec  une  rapidité  qui  semble  en  avoir 

fait  pour  eux  une  nrme  porTntive. 
re  ndant  qu'ils  (iispiitenl  une  palissnde 
à  1  t^iint'iiii,  une  autre  s'élève  coinine 
par  enchantement  derrière  la  première. 
En  marche,  ils  ne  couchent  et  ne 
rnmppnt  qn'n  r.ihri  iVune  pn!i>side 
qu'ils  construisent  aussitôt  qu'ils  s'ar- 
rêtent. Ils  n'ont  point  ée  lentes,  mats 
seulement  des  trous  quMIs  creusent  et 
dont  ils  rejettent  In  terre  de  manière 
à  PII  former  un  parapet.  Dtu\  hom- 
mes, l'un  armé  d'une  pioche,  l'autre 
d'une  pelle,  sont  atta<  hés  à  chaeun  de 
ces  trous,  qui  se  rrjoiunent  tous  de 
manière  :i  tonner  une  trnncljee;  si  le 
besoin  l'exige,  on  enfonce  ensuite  dans 
)a  terre  des  pieux  étroitement  serrés 

Îui  complètent  ce  système  de  défense, 
►'antres  pieux  .  sti^-pendus  horizonta- 
lement a  des  cordes  légères,  sont  fré- 
quemment préparés  pour  écraser  l'en- 
nemi dans  le  cas  où  il  en  viendrait  à 
l'assaut.  T  '1  cnmpn^ne,  jusqu'à  plu- 
sieurs milles  au  delà  de  Kattt^oun,  etnit 
comme  sillonnée  de  ces  sortes  d'ou- 
vrn^es  birmans.  Sir  Archibald  Camp- 
lioll  crut  l'heure  venue  de  fra|)p»'r  un 

ârandcoup,  et  de  eli.isser  les  Hrrmans 
e  KLemundme.  Le  H  juin ,  il  divisa  ses 
troupes  en  trois  corps  de  800  hommes 
cbacao ,  forma  une  flottille  qu*il  char« 

fea  de  irrof^se  artillerie  f»o(ir  f>Mvrir  la 
rèche  dans  la  palissade  de  Keninn- 
dine ,  et  se  nul  en  marche.  Une  fausse 
direction,  prise  par  deux  des  trois  co- 
lonnes d'attaque,  fit  manquer  l'opé- 
rntioTi  pour  ce  jour-la.  Le  lendemain 
on  vit  arriver  une  sorte  de  parlemen- 
taire qu*on  affecta  de  traiter  avec  dis- 
tinction; mais,  comme  il  ne  produi- 
sait aucun  titre  de  créance,  sa  visite 
n'amena  qu'un  échange  de  |)olitesses. 
Le  tO,  les  troupes  étaient  sar  pied  à 
deux  heures  du  matin  ;  les  palissades 
que  l'on  rencontra  furent  emport 'f»^  : 
mais,  lorsqu^on  tut  arrivé  devant  Ke- 
nujndine,  on  découvrit,  à  côte  de  l'ou- 
vrage principal,  d*âintres  retranche- 
ments trop  étendus  pour  que  l'armée 
anglaise,  à  raison  de  son  petit  nombre, 


prtt  les  investir.  La  nuit  aprrorhnit 
d  ailleurs,  et,  maigre  la  pluie  qm  tom- 
bait h  torrents.  In  AMlaia  en  nroft- 
tèrent  pour  construiradea  battaninéB 
hrèffip  l  e  Irudemain  on  reconnut  que 
Tri  isticite  du  hambou ,  dont  étaient 
faites  les  palissades,  reiidait  ott  bat- 
teries inutiles.  Le  boulet,  en  trs»  sapant 
la  palissade.  courGait  le  baniliou,qui 
reprenait  anssit('»t  sa  place;  on  résolut 
de  donner  unniediâtemeiit  l'assaut  qi|e 
Tennemi  n*atle«dit  pas;  en  atrimift 
au  pied  de  la  palissade,  on  tmaa 
qu'il  r  iv;nt  évacuée,  lin  atîJre  poste, 
nomme  Cheduba ,  fit  une  plus  urandb 
résistance.  Les  Birmans  y  avaient  en* 
fermé  lewt  fammes  et  leurs  enfants 
comme  dans  un  lieu  de  sdreté,  et  ils 
firent  une  «lefense  énergique.  Les  An- 
lais  ,  néanmoins,  entrèrent  d'assaut 
ans  la  redoute  dont  le  rttmnMndnnf 
s'était  faittaer  sur  la  brèche.  Sa  hm- 
mes  et  ses  enfants  faits  prisonniers 
furent  envoyés  a  Calcutta.  Sir  Archi- 
bald ,  victorieux,  établit  cette  fois  un 
poste  à  Kemundine. 

Tepcnd  inl  le  Wonehi  Birman  ne  se 
tenait  pas  pour  battu,  et  il  voulait 
avoir  sa  revanche.  Le  1"'  juillet,  du 
haut  de  la  grande  pagode ,  on  Tit  nbi- 
sieurs  cor})S  ennemis  dehusquer  wwa 
junf,'le  et  se  diriger  vers  Kancojin  ,  en 
suivant  une  direction  a  peu  près  pa- 
rallèle i  la  ligno  desonvrapea  anglais. 
Les  tirailleurs  doot  on  les  enveloppa 
ne  les  cmp^hèrent  point  de  chercher 
à  percer  la  ligue  angiaise,  et  ils  vin- 
rent en  effet  à  bout  de  gagner  une 
éminenceoù  le  feo  de  l'artillerie  pat 
seul  les  arrêter.  Un  réfiinient  d'inlan- 
terie,  venant  appuyer  le  feu  du  canon, 
les  en  culbuta,  et  les  obligea  à  battre 
précipitamment  en  ratrâtc;  L*nile 
droite  et  le  centre  des  Birmans,  qui 
avaient  Iwsoin  de  la  réussite  de  celle 
attaque  pour  agir  a  leur  tour,  fureut 
entraînés  dans  la  déroute.  Ces  échecs 
répétés  déterminèrent  la  eourd'Avaà 
remplacer  son  L'éneral.  qui  eut  pour 
successeur  Soinidia  Wonglii.  Ce  der- 
nier, s'il  ne  lit  pas  ta  guerre  avec  plus 
de8ocoès,entdtt  moina  le  bonheur  4b 
se  'faire  tuer  dans  une  redoute.  Cette 
mort,  etrétat<leln«ÉMNi»^Mft> 
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dait  momentan^mpnt  toute  guerre 
impossible  f  amenèrent  un  répit  dont 
Im  Anglais  profitant  pour  faire  um 
divorsion  sur  let  provinces  maritimes 
ail  sud  de  Rangoun.  La  flott*^  mit  à  la 
voile  pour  Tavoy,  qui  se  rendit,  et  de 
là  pour  Mergui ,  qui  fut  pris  d'assaut. 
Toute  la  provinee  ^  TMiasserini  fit  la 
soumission. 

Pendant  qu'il  ordomin;!  cr[[v  cnn- 

guéte  dans  Tespérance  de  deterMiincr 
I  cour  d'Ava  à  demander  la  paix ,  sir 
Archibald  Campbell  mettait  à  profit  le 
découragement  répandu  dans  l'armée 
birmane  pour  attirer  à  Kangouu  ies 
tiabitanU  fugitifs.  11  y  réussit  avec 
peine;  mais  les  bons  traitements  faits 
aux  premiers  qui  se  laissèrent  scdtiîrp, 
en  ii;;igiierent  d'autres.  La  plupart  des 
environs  de  Rangoun  avaient  été  sou- 
mis aux  plus  cruelles  violences  de  la 
part  des  Wonghis,  qui  en  avalent 
chassé  ou  mis  en  réquisition  les  l»abi- 
tants.  Line  bonne  partie  des  iiabitauts 
de  la  ville  y  étaient  répandus  sous  la 
surveillance  de  troupes  destinées  à  leur 
gnrde.  Sir  Archibald, dans  l'espérance 
de  les  délivrer,  envoyait  des  aétache- 
ineuts  dans  les  campagnes.  Les  chefs 
birmans  avaient  soin  de  les  dérober  à 
toutes  les  recherches  des  Anglais,  et 
l'on  nVn  put  ramener  qu'un  très-petit 
nombre. 

Cependant  le  découragement  rem- 
portait dans  l'armée  binnnne  sur  la 
terreur  des  peines  sévères  qui  Favait 
jusque-là  contenue,  et  la  désertion  en 
éclaireissait  rapidement  les  rangs.  Le 
roi  d*Ava  sentit  le  besoin  d'agir  vive- 
ment sur  l'esitrit  des  peuples,  et, 
pour  relever  les  courages  abattus,  il 
mit  à  la  téle  de  Tannée  deux  princes 
du  sang  royal ,  ses  propres  frères*  Ils 
vinrent  escortés  de  nombreux  magi- 
ciens ou  astrologues  dont  les  décisions 
font  loi  dans  toutes  les  entreprises  des 
Birmans  ,  et  inspirent  une  confiance 
aveugle.  Ils  se  firent  suivre  en  cuire 
d'un  corps  de  5  ou  6,000  hommes, 
appelés  les  Invulnérables  du  roi .  i3aas 
ce  corps  d*élite,  on  com|ite  une  autre 
élite  de  300  hommes  qui  portent  par 
excellence  le  nom  d*Inr'/!rfprahfcs  du 
roi.  «  Ces  derniers ,  dit  uo  historien 


moderne,  sont  distingués  pnr  des  clie- 
veux  coupés  très-court,  par  ia  manière 
particulière  dont  ils  sont  tatoués.  Sur 
les  bras,  les  cuisses,  la  poitrine,  ils 
portent  des  figures  d'eléph.?nts ,  de  Ti- 
gres, et  d'autres  animaux  ieroces  indé- 
lebilément  tracés  sur  la  peau.  Dans  leur 
enfanoe,  on  leur  enfonce  dans  la  chair, 
sur  la  poitrine,  dans  les  bras,  en  haut 
des  cuisses,  de  petites  lames  d'argent, 
d  ur,  queluuetois  des  pierres  précieuses 
sur  lesquelles  certaines  paroles  ont  été^ 
prononcées.  Quand  la  peau  s'est  re*" 
fermée,  que  la  plaie  s'est  cicatrisée, 
le  charme  est  censé  avoir  opéré;  ils 
sont  dès  lors  considérés  parmi  leurs 
concitoyens  commeinvulnérables:eax- 
mémes  partagent  cette  conviction ,  ou 
du  moins  semblent  le  montrer  par  la 
témérité  avec  laquelle  ils  s'exposent 
aux  dangers  les  plus  imnunents.  Dans 
toutes  les  palissades,  dans  tous  les 
postes,  il  s'en  trouvait  toujours  \m 
ou  deux.  Leur  devoir  était  d'exécuter 
auHlevant  de  rennemi  une  sorte  de 
danse  guerrière  en  avant  des  leurs  et 
en  défi  de  Tennemi.  Par  là  ils  !ns{)i- 
raient  du  courage  et  de  rentitousiastiie 
à  leurs  camarades. 

Les  deux  princes  établirent  leur 
quartier  f^enéral ,  l'un  à  Pcvi ,  l'autre 
à  Donoubieu  ,  sur  la  rivière  de  Ran- 
goon, a  60  milles  au-dessus  de  la  vîli«. 
Ils  firent  de  nouvelles  levées,  et  eni- 
ployèrent  également,  pour  ramener 
les  déserteurs,  la  menace  des  châti- 
ments et  l  appât  des  récompenses.  Un 
assez  long  temps  s*éooula  avant  qu'ilg 
jugeassent  à  propos  d'ouvrir  sérieu- 
sèment  la  camp  .gne  contre  les  An- 
fiiais  :  ies  astrologues  avaient  reculé 
le  moment  favorable.  Provisoiremeut 
ils  se  bornèrent  à  occuuer  certains 
postes  d'où  ils  gênaient  neaficonp  les 
Anglais  dont  ils  avaient  enlevf*  tous 
les  bateaux,  et  à  qui  ils  titterdiâjient 
la  pêche;  géne  très-grande  dans  oe 
mo  i  ent  surtout  où  les  nombreux  ma- 
lades dont  le  climat  et  la  saison  en- 
combraient cliaque  jour  les  hôpitaux, 
avaient  besoin  de  vivres  frais.  De  cette 
situation  il  résulta  quelques  engage- 
ments où  les  Anglais  euref)t  l'avan- 
tai^e.  Latin,  pour  ia  nuit  du  M  au 
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31  août ,  les  astrologues  ayant  trouvé 

une  conjoTfCtion  propi*  »*.  I  attaque  cé- 
nérnle  tut  décidée.  iVien  tTavait  été 
épargne,  pas  même  k  temps,  pour 
donner  aux  troupes  Tasinrancr  du  §uc- 
(OS.  I.fs  iiivulnrrnblps  nvnicnt  solcn- 
licUeiuent  jure  devant  le  î'roiit  de  l  ar- 
niée  qu'ils  reconquerraient  la  grande 
pagode.  lis  ne  réussirent  qu'à  se  faire 
prrasrr  sur  ses  escaliers.  Accueillis 
par  un  feu  de  mitraille  h  hnut  por- 
tant et  par  la  iusillade  de  toute  la  di- 
vision anglaise,  qui  s^était  repliée  dans 
la  pagode ,  les  assaillants  virent  leurs 
rangs  tellement  ravn^és,  qu'un  petit 
nombre  d'hommes  à  peine  parvint  a 
regagner  les  jungles  du  Toisinage. 
C'en  était  fait  de  r.irmée  des  prince?; 
et  du  prestige  rie  k'ur  nom .  ri  *le  l;i 
tournure  otlensive  qu'ils  avaient  es- 
sayé de  donner  à  cette  guerre;  eux 
aussi  se  virent  immédiatement  rem- 
jjl.ie(''s.  Le  rlioîx  du  roi  alla  chercher 
n  Tautre  extrémité  de  l'empire  un 
gênerai  reiionuné  qui  venait  d'obte- 
Dlr>  sur  la  frontière  du  Bengale,  quel- 
(|ues  succès  de  détail  contre  des  can- 
tonnements aniilais";  il  se  nommait 
Maha  Bandoulach.  Son  courage  et  son 
habileté  avaient  réussi  à  répandre  une 
certaine  terreur  dans  la  [>ro\ince  de 
Cliittagons,  où  il  ctierroyait  alors  ,  et 
cette  terreur,  se  propageant  à  travers 
les  camj>agnes ,  avait  même  gagné 
Calcutta.  Un  matin  ,  le  corps  anglais 
qui  lui  tenait  tête  fut  bien  étonné  de 
voir  son  cafnp  évacue,  et  de  ne  pou- 
voir saisir  nulle  part  un  seul  vestige 
de  sa  marebe.  Il  avait  ,  avec  toute  son 
armée  qu'il  eunnenait  à  Rangoun, 
disparu  pendant  la  nuit  sans  lai«;ser 
derrière  lui  un  blessé,  un  traînard, 
aucun  indice  de  la  direction  qu'il  avait 
prise.  Dans  cette  saison  de  pluies  et 
d'inondations,  à  travers  les  marais  ou 
jungles  malsains  de  la  province  d'Ar- 
racan,  il  sut  faire  faire  plus  de  200 
milles  à  son  armée,  au  niilieu  d'obs* 
taries  qui  en^vcnt  dfM  nrr  rn  quelques 
jours  l'aruiec  euiopt* mi»'  la  mieux 
aguerrie  et  la  plu^i  acclnuatee.  Douou- 
bieu  avait  été  donné  pour  rendez-vous 
général  aux  nombreux  renforts  que 
Bandoulach  appelait  de  tous  côtés  sur 

d7'  Uwaiion.  (Ihbk.) 


^1 

Rangoun.  Un  train  d'artilferie  ronsf- 
dér.il)'»'    -»it  été  embarqué  sur  l'Irra- 
waddy.  iuut  annonçait  une  reprise 
d'amîes  formidable.  ' 
Les  A  ngla» ,  de  Iwr      ,  faisaient 

de  nombmix  préparatifs:  T}y.r,<  >int} 
lièvre  eptdemique  ettervait  en  le  mo- 
ment leur  armée.  JUette  fièvre,  rare- 
ment mortelle,  plongeait  pendant  pKi* 
sieurs  mois  ceux  qu'elle  avait  atteints 
dans  un  état  de  faiblesse  qui  les  ren- 
dait tout  a  tait  imprupre»  au  bcrvtre. 
Après  avoir  enavé  de  tous  les  moyens, 
et  même  d'hôpitaux  flottants,  pour 
obtenir  le  rélablis'îempnt  des  mnlades, 
on  résolut,  sur  l'avi:»  des  niederins, 
de  les  envoyer  à  Mergui ,  récente  oon- 
(|uéte  de  leurs  armes,  et  Jà,  en  effet, 
ils  reprirent  leurs  forées  aver  assez  dn 
rapidité.  Tout  en  se  livrant  a  cet»  i>oins 
et  à  ceux  de  la  défense  de  Rangoun , 
sir  Arcbibald  essayait  de  se  créer  det 
ressources  en  rap[)ort  avee  celles  que. 
déployaient  contre  lui  ses  adversaires. 
11  visa  surtout  a  former  une  alliance 
avec  les  Siamois,  les  étemels  ennemis 
des  Birmans.  Le  roi  de  Siam  ouvrit 
complaisamment  l'oreille  aux  proposi- 
tions qui  lui  turent  faites;  mais,  tant 
que  la  victoire  ne  serait  pas  décidée , 
sa  tactique  était  do  ne  se  compromottre 
avec  aiieun  des  deux  partis ,  espérant 
que  plus  tard  il  sauniil  <»e  faire  payer 
par  le  vainqueur  les  belles  promesses 
qu'il  lui  aurait  faites.  Quoi  qu'il  en 
î-oit .  ces  négociations  aboutirent  a  une 
exi>edition  que  sir  Archibald  cnvova 
du  côté  des  frontières  de  Siain ,  a  i\lar- 
tabon ,  pour  se  mettre  en  communica* 
tion  ave  un  corps  de  troupes  que  le 
rni  de  Siain  rassemblait  aussi  de  <•« 
côte,  ou  peut-être  pour  le  contenir. 
Martaban  est  situé  au  fond  du  golfe 
de  ce  nom,  et  non  loin  de  Rangoun. 
La  (lotte  expéditionnaire  mit  à  la  voile 
le  13  octobre;  elle  portait  deux  régi- 
ments. 1.6  gouverneur,  homme  éner. 
gique,  ayant  refusé,  sous  le  feu  des 
vaisseaux  .  de  rendre  la  place,  l'assaut 
fut  livre  et  réussit.  Apres  avoir  mis  ^ 
garnison  dans  Martaban,  les  Aiiglaiii 
firent  voile  au  sud  et  allèrent  soumet- 
tre de  la  môme  m  uiière  Yeh,  située 
entre  Martaban  et  Tavoy.  Pendautquo 
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ces  cx|>pditîons  nrrachaieiit  aux  in- 
flufnrps  ninls'uties  du  pays  de  Raii- 
goun  une  partie  des  troupes  anglaises, 
et  leur  assuraient  d*aatrcs  avantages, 
Isa  iMtadies  séfisaaient  plus  cruelle- 
ment que  jamais  contre  les  troupe» 
restées  sous  les  ordres  de  sir  Ardù- 
baM  CanfMl.  La  Un  des  plates, 
saison  toajours  pernicieuse ,  aTait 
laissé  le  pny^  couyprt  dV^ux  staijnan- 
tes,  dont  les  exhalaisons  empoison- 
naient l'atmosphère.  La  mortalité 
anH  eaoïBMneé  dans  le  camp  aa  mois 
de  septembre;  ellf  fut  him  [>his  oon- 
sidérahle  encorr  dnr,ijit  le  niofs  d'oc- 
tobre. Sir  Archibaid  (iruiita  du  repos 
que  lui  laissaient  les  préparatifs  des 
Birmans  et  riixmdalion  des  e«impa- 
|^nes,|)OursoHicrter  des  secours  propres 
a  ooinbier  les  nombreuses  édaircies 
doBt  les  raniçB  offraient  le  triste  spee- 
tacle.  T.es  présidences  de  Madras  et  de 
Calcutta  appliquèrent  toiJïe*;  If^'irs  r^^^- 
sources  a  1  orfeanisation  des  rentorts 
dont  il  avait  besoin.  Grâce  à  ces  efforts, 
)es  troupes  sous  ses  ordres  se  recru- 
tèrent bientôt  de  r>OOi)inî('lots,  dedeut 
régiments  d'infanterie  anj^laise  ,  de 
plusieurs  bataillons  indigènes,  d'un 
régiment  de  eavalerie,  de  ehetaox 
d  rirtillerie,  etc.  De  son  côté,  l'armer 
d  Ava,  rassemblée  a  Donoubieu ,  for- 
mait, vers  la  lin  de  septembre,  un 
efVeetif  de  iOfOM  iHnnmes ,  assez  msl 
armés  il  est  vrai ,  him  que  la  fique  et 
le  poif^nard,  seules  armes  offensives 
de  la  pluuart  d'entre  eux ,  soient  dans 
leurs  mmua  des  instrennents  qu'ils  sa* 
veaA  rendre  redoutables  dans  les  en  • 
iTncements  rorps  à  corps.  Ils  mnicr)! 
en  outre  une  bonne  artillerie  portée  a 
dos  d'éléphants ,  et  plusieurs  milliers 
de  pionniers  peut  creuser  derrière  les 
(•(inih  ittants  ces  trous  qui  deviennent 
aussitôt  pour  ceux-ci  un  logis  et  un 
rempart. 

A  la  iA  de  novearrim,  les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence.  Tout 
était  prêt  de  part  et  d'autre.  Les  An- 
glais occupaient,  de  Kemundine  à 
yrisendottii  ^  un  front  trds  étendu , 
dessinant  un  trisoglei  dont  la  grande 
pagode  était  le  sommet.  Ils;  l'avaient 
furltlié  de  distance  en  distance,  et  les 


500  mateîotîî  arrivée  fi?  la  province  de 
Chittagong  avaient  été  employés  à 
construire  de  nombreux  bateaux;  on 
eu  a?ait  formé  une  flottille  destiné  à 
protéger  le  point  important  de  Ke» 
mundine.  Randoulach,  de  son  côté, 
avait  fait  toutes  ses  dispositions  d'at- 
taque. Le  1  *'  déoembre  «  a? ant  le  ierer 
du  jour,  il  eiijiagea,  justement  sur  on 
point,  l'action  qui,  dans  î'nprè<;-!nidî, 
s'étendit  jusqu'à  la  grande  pagode, 
séparée  de  Kemundine  par  une  forêt 
que  asa  troupes  occupaient.  Ce  firt  le 
commencement  d'tme  suite  de  coml i  ^ts 
qu'on  pourrait  appeler  une  seule  ba- 
taille, et  qui  dura  huit  Jours,  t<iiit 
étaient  grands  rachameroent  du  géné» 
rai  birman  et  la  constance  qu'il  saTarit 
inspirer  a  ses  troupes ,  chaque  jour 
battues,  chaque  jour  délogées  non- 
seulement  de  lem  palissades  improri* 
sées^  mais  de  quelqu'une  de  leurs 
positions  les  plus  importantes  et  les 
mieux  fortitiées.  Ils  y  perdirent  suc> 
cessitement  leur  artillerie,  leurs  ma- 
gasins ,  une  partie  de  leurs  drapeaux, 
et  dfs  ombrelles  dorés  ^  (pîi  sont  l'in- 
signe du  comm.mdemt  lit  pour  les 
chefs.  Il  s'ensuivit  une  grande  dà$er- 
tion  qui  repeupla  en  partie  la  ville  de 
llnncronn.  Bandoulach  ne  commença 
sa  K  tr  iite,  le  8  décembre,  qu'après 
avoir  tout  perdu;  mais  ayant  rencontré 
en  route  un  renfort  qui  kri  arrivatt,  il 
revint  sur  ses  pas,  plus  animé  que 
jamiis,  pour  répnrer,  avec  25,000 
hommes ,  récbec  qu  il  venait  d*es8u  ver 
à  la  téte  de  00,000.  Habile  i  se  faire 
une  ressource  même  de  ses  pertes ,  H 
sut  mettre:  à  profit  la  désertion  de  ses 
soldats  pour  susciter  aux  Anglais  un 
ennemi  intérieur  jusque  dans  Kan- 
goun ,  où  les  déserteurs  avaient  trouvé 
asile.  Il  V  nniin  (it'S  intellitz'vicrs  au 
moyen  desquelles  il  tint  snspendu  sur 
la  tète  des  vainqueurs  un  danger  d^aii- 
tant  plus  formidable  qu'on  n^sn  eon- 
naissait  point  la  mesure  et  qu'on  ne 
savait  par  ou  le  conjurer.  Quciqiies-uns 
des  plus  fidèles  et  des  plus  dévoués 
serviteurs  de  Bndwlaeb  t'étaient 
mêlés  aux  déserteur» et  introduits  dane 
la  ville.  1/espionnage ,  le  metirlre, 
1  tncendie  étaient  les  botes  que  les  Ad- 
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I^lais  avaient  accuefUli  dntfl  leur  teiit. 
Dans  la  noitdu  12  au  18  décembre,  le 

ff  II  éclata  sur  plusieurs  points.  T. a  ville 
ét.int  toute  bâtie  en  bois ,  q-ielqucs  mi- 
nutes pouvaient  su! lire  pour  y  propa- 
ger partout  TineeDdie  et  pour 'détruire 
en  un  clin  d'œil  tous  les  approvision- 
nements et  toutes  les  munitions  de 
l'armée.  Il  était  probable  en  outre  que 
BandoulÉch  allftit  profiter  do  désorore 
pour  fondre  sur  fa  place,  tandis  que 
les  troupe*;  nn^Ini^f  .  erraient  orrupées 
à  ëleiiidre  l'iureudu'  et  à  préserver 
leurs  magasins.  Toutefois  cette  appré- 
hension ne  fut  point  justifiée ,  et  pen- 
dant qu'une  partie  des  soldats  gardait 
les  rein|iarts  .  le  reste  parvint  a  ai  ra- 
dier aux  llanimes  à  peu  près  une  moitié 
de  la  Yille.  Aussitôt  qu*il  fut  déKvré  des 
soins  de  cet  événement,  sir  Arehibald 
voyant  l'inaction  de  l'ennemi,  résolut 
de'prendre  iui-méme  Fotïensive.  Le  15» 
deux  colonnes  se  mirent  en  mouvement 
pour  prendre  Tennemi  de  front  et  à 
revers ,  dans  une  position  que  Raudott- 
îach  avait  déclarée  iuiprenrible.  Ses 
soldats  eux-mêmes  eu  étaient  telle- 
ment convaincus,  qu'ils  laissèrent, sans 
faire  feu,  les  Anglais  s'avancer  jus- 
qu'au picil  de  la  palissade.  Mai.s  s'ils 
etuieni  fondés  à  regarder  comme  une 
folle  la  témérité  d*ime  pareille  attaque, 
celle  que  leur  présomption  leur  fit  com- 
mettre était  plus  srrande  encore.  Pour 
avoir  trop  tardé  à  ouvrir  leur  feu ,  ils 
donnèrent  aux  assailfants  le  temps  de 
se  mettre  à  couvert^  en  sautant  dans 
le  fossé,  d'ofi  ]h  fnnfirfnt  Mumédia- 
tenient  a  ia  baïonnette  >ur  les  Birmans 
déconcertés.  En  un  moment,  ils  les 
eurent  culbutés  et  cbassés  des  rem- 

f>arls.  La  cavalerie  acheva  de  mettre 
es  fuyards  en  déroute.  Bandoulacb  se 
retira  sur  Donoubieu. 

Rangoun  se  trouvait  définitivement 
délivré.  T/ascendani  des  armes  an- 
glaises était  établi  d'une  manière  irré- 
sistible dans  l'esprit  des  habitants. 
Beaucoup  de  ces  malheureux  qui ,  de- 
puis plusieurs  mois,  n'avaient  pour 
demeure  que  les  bois  et  les  revers  des 
traocilées  mfon  les  condamnait  a  creu- 
ser, secouèrent  enfin  le  joug  de  la 
terreur  qui  les  avait  assujettis  a  cette 


vie  misérable ,  et  reattèreot  dans 
ville,  maigres,  hâves,  épuisés  :  ^ 

les  aida  à  reconstruire  leurs  maisons; 
on  éleva  un  bazar;  les  dt  urees que  le 

8ays  produi&âit  en  aboadauce  y  ^ 
uèfeot  bicDtét.  Sir  Arehibald  Mfrt 
de  nouveaux  renforts,  et  il  ne  sonsjea 
plus  qn'.'i  poursuivr»^  '^es  avautaues  en 
pénétrant  dans  i  intérieur  du  injrSt 
Deux  antres  armées  entamaieot  Vmh 
pire  birman  à  Touest  et  au  uord  par 
les  provinces  d' Arrnean  et  de  Sylhet. 
Sir  Arehibald  n'en  tenta  p<js  moins 
une  dernière  démarche  auprès  du  roi  de 
Siam  pour  le  déterminer  à  joindre  SSi 
forces  à  celles  des  Anglais.  Il  en  reçut 
une  réponse  non  moins  re  >  r»!ie  de 
protestations  amicales  que  d  atubi* 
guîté  sur  le  food  même  de  la  questiiMi^ 
CoDvaincd  que  c'était  là  un  allié  dont 
il  ne  fallait  rien  attendre,  il  se  décida 
à  passer  outre.  Le  13  lévrier,  l'armée 
de  terre ,  escortée  de  la  flotte  qui  sui* 
vait  tous  ses  mouvements,  se  mit  en 
mar*  he  le  lont;  de  la  rivière  Lain  , 
qu'elle  devait  suivre  jusqu'à  l'Irra- 
waddy,  qu'elle  côtoierait  aussi  jusqu'îi 
Donoubieu.  Lorsqu'elle  arriva  devant 
cette  place,  le  7  mnrs,  par  la  rive 
fiauche  du  fleuve,  elle  entendit  une 
vive  canonnade  :  c'était  le  brigadier 
général  Cotton  qui  y  était  arrive  tioii 
jours  auparavant  par  la  rive  droite ^ 
et ,  sans  attendre  le  corps  d'armée 
principal,  avait  soinnie  et  attaqué  la 
place.  Ne  doutant  pas  du  succès ,  sir 
Arehibald  poursuivit  sa  route.  Mais 
Handoulach,  entouré  de  15,000  hom- 
mes et  de  lâo  canons,  avait  fait  une 
résistance  digne  de  sa  renommée,  di- 
gne de  la  confiance  qu'on  avait  places 
en  lui.  Après  s'être  emparé  de  quel- 
ques ouvrages  et  de  deux  enceintes 
palissadées ,  le  brigadier  général  Cot- 
ton fut  repoussé  devant  la  troisième. 
Le  général  en  chef  en  reçut  la  nouvelle 
le  II  et  rétrograda  nu^sitor.  I  ps  f>a- 
teaux  manquaient  eu  ce  moment  pour 
passer  la  rivière  ;  le  seèle  des  soldats  y 
suppléa.  Le  35 ,  l*armée  tout  entière 
se  trouva  concentrée  an  picff  dos 
murs  de  Donoubieu  ;  la  flotte  la  rejoi- 
gnit le  lendemain.  La  place  se  trouva 
ainsi  investie  par  terre  et  par  ea«  ;  lei 
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batteries  dr  hrècho  furent  ronstruites»  projets  de  résistnnoe  ;  mais  les  moyens 

ft  ]e.  feuconiinença.  Handoulach  avait  mêmes  qu'il  employait  pour  mettre  à 

reparé  et  étendu  'les  furtiGcations  de  contribution  toutes  les  forces  de  ses 

Donoabieo;  il  était  résolu  à  en  faire  peuples  ne  servaient  qu'à  pousser  ceux* 

le  tombeau  de  l'armée  anglaise,  ou  à  ci  à  s'y  soustraire.  1  ous  les  villapcs 

s'ensrvelir  sons  ffurs  ruines.  11  ne  né-  étaient  déserts  ;  les  hahil.ints  erraient 

gligeait  lien  pour  luire  entendre  à  ses  dans  les  bois,  d'où  sorlireiit  bientôt 

soldats  que  cette  réMiution  était  iné-  des  bandea  dévastatrices  qui  p«ircou* 

braolable  dans  son  Ame  et  pour  la  raient  les  campagnes  pour  y  vivre  de 

faire entrerdans les  leurs.  Tout borame  brigandages.  l  es  Anglais établis  a 

qui  montrait  de  la  faiblesse  était  im-  Prome«  qu'ils  avaient  rebâti,  organi- 

médiatement  puni  de  mort ,  et  Ban-  aèrent  des  colonnes  mobiles  pour  ar- 

doulaeh  ne  dâaigna  pas  d'abattre  de  rêter ce  désordre.  Espérant ^uedecette 

ses  propres  mains  les  t^tes  de  deux  ville  il  pndrrait  dicter  la  paix  .sans  que 

fuyards.  Tout  annonçait  donc  une  ré-  i  empereur  i  obligeât  à  pousser  jus- 

sistauce  furieuse  et  désespérée,  lors-  qu*au  cœur  de  rem|>ire  Tes  malheurs 

que*  le  2  avril,  deux  matelots  las-  et  les  humiliations  de  cette^uerre,  sir 

cars,  rrhnppés  du  fort  où  ils  rtnimt  Arcliibald  y  ;iv;ut  oru'r>f\ise  un  dépùt 

prisonniers  de  liuerre,  vinrent  annon-  formede  magasins  consiaerahles,  rons- 

cer  au  général  au^^lais  que  liandoulach  truit  une  nombreuse  flotte  de  l)ateaux 

était  tué,  et  que  la  garnison  de  Do-  propres  à  remonter  les  torrents  de 

^;              noubieu  se  débandait  nialqr^  les  ef-  rlrrawaddy;  dispositions  offensives 

fortsdeses  chefs.  1 /armée  assiégeante  qui  as.sureraient  ie  succès  de  la  fîuerre. 

entra,  en  effet,  sans  coup  férir  dans  si  elles  ne  parvenaient  pas  à  inspirer 

la  place,  où  elle  trouva  intacts  les  liia-  le  désir  de  la  paix.  It  avait  même  éta* 

gasins  et  l'artillerie,  que  personne  bli  dans  le  pays,  et  à  l'aide  des  natu- 

n'avait  pris  le  temps  de  mettre  hors  re!^   une  administration  nouvelle  en 

de  service.  L'empereur,  en  recevant  la  renipiaceineot  de  celle  que  son  arrivée 

nouvelle  de  ces  événements  ,  donna  à  avait  mise  en  fuite, 

la  inenioire  de  Handoukich  les  marques  L'empereur,  bien  loin  d'être  décoil* 

de  la  plu*-  jiftifoinle  jtn:''tinrt  :  il  s'en-  r'>L'f',  (hti^nait  à  peine  r/'i^ntidre  nux 

ferma  pendant  plusieurs  jours  sans  pruposiliuns  que  lui  laisaiL  parvenir 

vouloir  admettre  auprès  de  sa  per-  son  ennemi  victorieux.  Par  son  ordre 

sonne  même  ses  plus  ûuniliers  servi-  et  par  celui  de  son  lottou,  ou  (  onseil , 

teurs.  de  nouvollrs  levfp«;  s VfïcctiKtifMit  dans 

Sir  Archibald,  sans  perdre  de  temps,  tout  l'empire.  D  nnmenscs  (pinntités 

continua  sa  marche  sur  Prome,  où  d'armes  et  de  poudre  se  fabriquaient 

Birmans  semblaient  vouloir  jouer  en-  chaque  Jour  dans  ses  arsenaux.  Des 

coreune  fois  les  destinées  de  leur  cm-  peuples  nouveaux,  les  Shaans,  étaient 

pire.  L'armée  arriva  le  24  en  face  de  appelés  a  fournir  leur  continixent  pour 

cette  ville,  où  Tennemi  avait  accumulé  cette  guerre  qui  semblait  vouloir  s« 

^            en  peu  de  temps  les  plus  formidables  rallumer  plus  sanglante  que  jamais. 

moyens  de  dérense.  Mais  le  découra-  Des  magiciei»nes,  ajoutant  les  tributs 

"'j               gement  était  dans  tous  les  cœurs,  et  de  leur  art  n  tant  de  moyens  naturels, 

(;i           '  tous  ces  retranchements,  dont  étaient  distribuaient  aux  guerriers  des  eaux 

hérissés  les  abords  de  la  place  et  les  enchantées  qui  devaient  les  rendre  in* 

:l,             .hauteurs  voisines ,  furent  évacués,  vulnérables  et  faire  tomber  à  leurs 

ainsi  que  la  ville  elle-niéme,  sitôt  que  pieds  les  balles  et  les  l»ouIets  qu'ils  en 

Ui             rennenii  parut.  Les  Anglais,  en  y  en-  auraient  jpu  arroser.  Ku  quelques  mois 

W.             trant,  n*eurent  à  lutter  que  contre  on  eut  ainsi  organisé ,  arme ,  équipé 

j              l*incendie  que  les  Birmans,  en  fuyant,  une  armée  de  66,686  hommes  *  noin- 

i              avaient  laissé  derrière  eux.  L'empe-  bre  cabalistique  sur  les  vertus  duquel 

i                reur,  après  ce  nouveau  revers,  ne  se  on  fondait  les  plus  in('hr;tn!;th!es  es- 

I              montra  que  plus  iiiUexible  d.ms  ses  perances.  Le  repos  force  Uc  la  saison 
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des  pluies  était  venu  en  aide  à  çes pré-  i'iin|>ossibiiité.  En  somme,  ils  se  dé* 

paratifs  qu'on  faisait  de  part  et  d  au-  elaraient  sans  pouvoirs  pour  traiter  à 

très.  3IaI<;r<'ln  (  otifinncequIiisiNraîent  de  semblables  conditions,  et  ûeméé^ 

à  la  com  r  \va  dr  si  m.tsniOques  ré-  daientiin  noiivpnif  drlni.  jusqu'au  3  no- 
sultat^  ,  1  esprit  de  ruse  lamilière  aux  vembre,  pour  eu  rt^fert  r  a  leur  œur. 
peuples  orientaux  ne  lui  permit  pas  Ce  délai ,  qui ,  vu  l'inondation  encoure 
d*en  appeler  tout  de  suite,  et  franche*  subsistante ,  ne  eoâtait  rien  i  sir  Al^ 
ment,  aux  armes.  En  rt^pnnse  aux  cbibald .  ]nir  fut  acrordé. 
dernières  otivpi  tnn's  (le  sir  Arcliibald,       Lps  troupes  se  renfermerrnt  donr. 
on  envoya  a  Pruiue  une  ambassade  en  dtài  des  lignes  que  les  termes  de 
cliarf^ée  de  régler  les  préliminaires  de  Tarmixtioe  leur  interdisaient  de  frm^ 
la  paix.  Sans  uuute  on  ne  voulait  qu*a-  cbir.  Mais  les  bandes  qui  infestaient  U 
voir  la  mesure      prt'tentinns  des  An-  pays  ne  tardèrent  pas  à  grossir  et  à 
giais,  ou  celle  dis  lurces  et  de  Tassu-  violer  audacieuseineut  le  territoire  aii- 
rance  qui  leur  restaient  en  présence  giais.  Malgré  les  plaintes  de  sir  Areiiî- 
des  nouveaux  obstacles  qu'ils  allaient  bald  et  les  promesses  du  ki-wongU 
avoir  à  vaincre.  Les  ambn*;?;n<feurs  ap-  de  vf^îller  à  réprimer  ces  désordres, 
portaient  rassurante  des  dispositions  les  insultes  coniiauerent ,  et  il  ne  fut 
pacifiques  de  leur  souverain^  deman-  bientôt  plus  possible  de  douter  que  ces 
daient  nue  trêve  de  quarante  jours  et  bandes  avaient  leur  point  d'appui  dans 
l'envoi  de  df  \  nfliners  anj^lais  dans  l'armée  birumne  elle-ninne.  Sur  les 
le  camp  birman.  Ces  deux  officiers  nouvelles  n  elam  itions  du  gênerai  an- 
partireut  avec  eux  le  8  septembre  ,  et  giais,  le  ki-wun^lu  répliqua  par  des 
arrêtèrent  avec  te  ki-wonghi ,  ou  chef  récriminations.  A  près  des  reproche» 
des  ministres,  une  ronvention  prélimi-  adressés  à  sir  Areliibald  sur  r<'\aij;éra- 
naire  portant  um*  suspension  d'armes  tion  de  ses  demandes  et  s-ur  le  peu  de 
jusqu'au  17  octobre,  et  réglant  tout  le  bonne  foi  que  les  Anglais  ap()ortaient 
dispositif  d*uoe  conférence  pour  le  dans  la  négociation  aune  paix  qu'ils 
2  octobre  entre  le  premier  ministre  mettaient  a  de  pareilles  conditions ,  il 
dûment  autorisé  ef  1'"^  nntorités  an-  enneliiait  par  ces  mots  :«  Si  vous  dési- 
glaises  (également  uiuuks  des  pouvoirs  n  d.  sincèrement  la  paix  et  ic  rétablisse- 
nécessaires.  lA  village  de  Neougben-  ment  de  l'amitié  entre  vous  et  l'empire 
zeick  à  25  milles  nu-dessus  de  Prome,  birman ,  vides  vos  mains  de  ce  que 
sur  la  rive  fiaurlu  de  rirrawaddy,  était  vous  nous  avez  pr;v  ;  rrlnrs ,  si  vous  le; 
le  lieu  désigne  pour  la  ronférenre.  Les  désirez ,  nous  demeurerons  sur  un  pied 
plénipotentiaires  s'y  rencontrèrent  en  auncal  avec  vous.  I\ous  ei»verrons  une 
effet  au  jour  fixé ,  et  se  prodiguèrent  demande  au  roi  pour  le  relâchement 
mutuellement  les  démonstrations  ami-  de  vos  prisonniers,  puis  nous  nous 
cales.  Lorsqu'on  m  vint  a  j)arler  d'af-  hàtrrons  de  vous  les  renvoyer.  Mais, 
faires,  sir  Arcbibald  exposa  les  coudi-  l'arnustice  expiré,  si  vous  montrez 
tions  qu'il  mettait  à  la  paix ,  et  qui  quelque  velléité  de  renouveler  vos  de- 
étaient  :  la  cession  aux  Anglais  des  mandes  d'argent  pour  le  payement  de 

(jrovincesd'Arracan.MerguyetTavoy;  vos  dépenses  pendant  la  guerre,  ou 

a  reconnaissance  d'Assara  et  Muni-  bien  pour  obtenir  de  nous  un  territoire 

pour  comme  États  Indépendants  sous  ^elcooque ,  alors  regardez  notre  ami* 

la  protection  anglaise  ;  le  nayement  tté  comme  finie.  Telle  est  la  coutume 

aux  Anglais  de  deux  crores  de  roupies  des  Birmans.  » 
''.50  millions  de  francs)  pour  les  frais       Une  telle  dérbratîon  était  la  gu»  i  re. 

de  la  guerre.  De  pareilles  exigences  L'infatigable  activité  de  la  cour  d'Ava 

rendirent  stupéfaits  les  ambassadeurs  venait  de  refaire  encore  l'armée  bîr- 

birmans.  Il  n'en  était  pas  une  eoritre  mane,  qui  montait  à  80,000  hommes, 

laquelle  ils  n'eussent  d'excellentes  oIj-  partai^es  en  tmi^  divisions,  dont  ta 

jections;  contre  la  dernière  surtout,  plus  iorte,  celle  du  centre,  était  com- 

ils  alléguaient  une  raison  péremptoi re,  mandée  par  le  ki-wongbi  en  personne. 
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La  gauche  était  sous  le^  qrdres  d*qq 
▼Icutgénértiï éprouvé,  Maha-Wemibw^ 
qu'on  envoyait  pxprès  d'Avn  pour  di- 
riger les  operalions  de  cette  eauipagne. 
Les  Anglais,  obligés  de  laisser  une 
garnison  dans  Prome ,  n'avaient  guère 
que  5,000  hommes  à  opposer  à  celte 
multitude.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent le  10  novembre ,  et  cette  pre- 
mière rencontre  valut  aux  Birmans  an 
petit  avantage  qui  inspira  aux  Anglais 
pins  df  rir  onsprrtion ,  sans  relâcher 
en  rien  celle  du  vieux  Malia-Neniiow. 
Aucun  des  stratagèmes  de  sir  Archi- 
Imld  neput  déterminer  Pennemi  à  sortir 
(îr  srî  prudente  réserve,  pour  encrnser 
une  action  générale.  Sir  Archibald  finit 

{»ar  se  résoudre  à  prendre  lui-même 
'offensive,  et  combina  son  plan  de 
manière  à  pouvoir  attaquer  l'une  après 
rentre  chacinie  des  trois  divisions  en- 
nemies. Ce  plan  réussît.  La  gauche 
des  Birmans ,  commandée  par  Maba* 
Nemiow,  fut  la  première  enfoncée, 
mabré  «ne  résistance  furieuse  (1""  dé- 
cembre). Le  lendemain,  la  droite  fut 
attaquée,  dans  une  position  formidable 
par  elle-même ,  et  protégée  en  outre 
par  une  série  de  palissades  élevées  de 
mille  en  mille,  et  qu'il  fallut  toutes 
enlever  avant  d'arriver  h  l'attaque 
principale.  Ce  fut  l'ouvrape  d'ime  heu- 
re. Les  Birmans  ,  culbutes ,  mitraillés, 
taillés  en  pièces ,  laissèrent  sur  la  place 
40  ou  60  pièces  de  canon  et  tout  ie 
matériel  de  leur  armée,  dont  la  flotte 
anjîlaise  s'empara.  Il  ne  restait  nlus  à 
vaincre  que  l'aile  gauche,  sur  I  autre 
rive  de  la  rivière  ?iawine.  Le  général 
en  chef  confia  au  brigadier  général 
Cotton  le  soin  d'en  fhiir.  Celui-ci, 
traversant  la  rivière ,  le  5  décemhrf , 
n'eut  pour  ainsi  dire  qu'à  se  niontrer 
pour  avoir  raison  de  ces  troupes  dé- 
couragées par  tes  revers  des  deux  jours 
précédents. 

Le  9,  l'armée  se  mit  en  marche  sur 
Ava.  Les  Birmans  avaient  encore  leur 
réserve,  forte  de  10,000 hommes ,  qui 
était  restée  intacte  sous  les  ordres  du 
prince  Memiabou ,  alors  en  position  à 
Meliouue,  et  les  débris  des  armées 
vaincues  les  jours  précédents,  débris 
qu'on  essayait  de  rassembler  à  Meaday, 


dont  on  voulait  faire  un  dernier  bou- 
levard pour  Tempiré.  Les  Anglais  mi- 
rent plus  d'un  mois  pour  atteindre  ce 
jioint,  les  mauvaischemins,  les  jungles 
épais,  les  marais  impraticables,  le  cho« 
lera  quf  décimait  leurs  rangs,  mirent 
leur  courage  à  de  grandes  épreuves. 
Ils  arrivèrent  ie  17  janvier  (1825)  à 
Meaday,  et  le  trouvèrent  évacué  par 
les  hommes  valides,  mais  eneomnré 
de  morts  et  de  mourants.  Le  choléra 
faisrfit  plus  de  ravaires  encore  dans  l'ar- 
mée birmane  que  dans  l'armée  an- 
glaise. En  outre ,  de  nombreux  gibets 
garnis  de  leurs  cadavres  à  demi  dévo* 
rcs  par  des  vautours,  attest  lient  par 
(fiiel  moyen  de  discipline  les  généraux 
d  Avd  essayaient  de  contenir  leur  ar- 
mée. 

Le  21,  sir  Arcbîbald  reprit  sa  mar- 
clie  vers  Melloune.  La  route  devenait 
de  plus  en  plus  mauvaise  et  déserte. 
Les  Birmans  avaient  dépeuplé  et  dé- 
truit  tous  les  villages.  Les  cadavres 
doîit  ils  jonchaient  leurs  traces  attes- 
taient seuls  la  présence  récente  d'êtres 
vivants  dans  cette  morne  solitude,  qui 
cdteu  bientôt  dévoré  l'armée  anglaise, 
si  celle-ci  n'eiit  côtoyé  le  fleuve  par  où 
la  flottille  pourvoyait  à  sa  subsistance. 
Arrivés  en  vue  de  Melloune,  les  An- 
glais reçurent  un  parlementaire  chargé 
de  nouvelles  ouvertures  de  paix.  De 
nouvelles  négociations  '^'rniîngcrent , 
OÙ  sir  Arcliibald  reproduisit  les  con- 
ditions qu^il  avait  déjà  fiiites ,  et  où 
les  Birmans  renouvelèrent  leurs  objec- 
tions. Néanmoins,  nprès  hwn  des  dis- 
cussions et  quelques  coups  de  canon , 
le  traité  fut  signe.  Un  délai  de  quinze 
jours  était  accordé  aux  plénipotentiai- 
res  pour  obtetnr  la  ratiflcation  de 
l'empereur  et  pour  remplir  les  préli- 
minaires, qui  consistaient  dans  la  red- 
dition  des  prisonniers  et  ie  payement 
du  premier  terme  de  la  sonune  impo- 
sée. Indépendamment  de  l'ardeur  que 
le:»  Birmans  mettaient  à  élever  des 
fortifications,  malgré  la  suspension 
d'armes,  sir  Arcbibald  eut  lieu  de  se 
convaincre  que  le  traité  douf  ils  Ta- 
vaicnl  leurre  n'était  qu  une  ruse  pour 
gagner  du  temps;  le  délai  allait  expi- 
rer et  la  ratiflcation  n'arrivait  pas.  £es 


négociateurs  voulaient  imposer  d'au- 

trêS  conditions  et  obtenir  nn**  prolon- 
gation i\c  l'armistice.  Tout  leur  fut  rp- 
fnsé,  et,  au  terme  fixé,  l'armée  an- 
glaise prit  les  armes,  aébarqua  soq 
artillerie  de  siège,  construisit  ses  bat* 
teries,  et,  dès  le  lendemain  matin, 
commença  à  foudroyer  Melloune.  Un 
incident  qui  eUt  dd  faire  échouer  l'at- 
taque, fut,  au  contraire,  ce  qui  en 
bâta  le  succès.  Une  colonne  d*asiaut, 
q<i  \  rtnit  transportée  en  bateau  sur  le 
point  ou  elledfvait  agir,  se  vil  entraî- 
née par  le  courant  .soui»  le  feu  de  U 
place ,  avant  qu'aucun  des  corps  des- 
tinés à  appuyer  cette  opération  fiU  ar- 
rivé à  son  poste.  Ainsi  perdue ,  ou  ju* 
gée  telle  par  le  reste  de  l'armée,  de- 
meurée spectatrice  sur  l'autre  rive , 
cette  poignée  d*hommes  aborda  rétO« 
lùment  les  retranebetuents  et  entra 
dans  la  palissade,  où  une  armée  de 
15,000  bonmies  s'enluit  devant  elle. 
On  trouva  dans  Melloune  l'original  du 
traité  qui  avait  lU)  être  envoyé  a  ta  ra- 
tification de  l'empereur,  et  une  cas- 
sette contenant  30  ou  40,000  ruuuies, 

Sui  ap|)artenaît  au  prince  Memiaboa. 
ir  Arebibald  se  donna  le  pi  lisir  de 
lui  ff^nvover,  avec  rînpîques  compli- 
menu  iroiuques,  l'exemplaire  ofUciei 
du  traité.  Le  prince  lui  repondit  d'une 
I  iiiere  non  moins  ironique,  que  de 
l'argent  avait  été  aussi  laissé  avpr.  le 
traite  ,  et  que  renipressemeul  de  sir 
Arclubald  à  rei»tituer  l'un  était  un  sur 
garant  de  Tempresseeneot  qu'il  met- 
trait à  restituer  l'autre. 

L'irrésolution  commençait  à  entrer 
dans  le  cœur  de  l'empereur  d^Ava,  et  à 
ballotter  ses  conseils.  Les  Anglais  mar* 
citaient  sur  sa  capitale;  les  ciix»nstances 
devenaient  pressantes  et  nini  K-.Tutes. 
Les  leçons  (iu  passé  devaient  1  avoir  de- 
sabuse du  prestige  de  sa  puissance  mili- 
taire; mais  son  orgueil  se  relevait  avec 
rage  sous  l'humiliation  de  ses  armes 
abattue"?.  Tantôt  il  essayait  de  fléchir 
sir  Arebibald  qui  avançait  toujours, 
en  lui  envoyant  comme  négociateur 
un  prisonnier  anglais,  le  docteur  Priée; 
tantôt  il  se  rejetait  entre  les  bras  de 
ceux  qu  entraînait  le  vertige  de  la 
guerre,  et  ne  prenait  conseil  que  du 
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fanatisme  aventureux  quj  leur  Uiiàii 
lîeu  de  raison.  Un  des  dignitaires  de 

sa  cour,  ïajeah  Soudjin,  s'offrit  à 
chasser  avec  HO, 000  hommes  les  re* 
belles  étrangers.  L'empereur  le  prit 
au  mot  I  lui  doona  des  hommes  et  dt 

Parlent,  ainsi  que  le  titre  de  Naiwoun- 

Barein ,  ou  roi  de  l'enfer.  Le  roi  de 
l'enfer  vint  se  faire  briser  a  Pagaluim- 
mieu,  el dés  lors  sir  Arebibald  eut,  pour 
aiusi  dire,  un  pied  dans  lauipitale.  Le 
roi  de  l'en  ter  l'y  précéda,  pour  offrir  en- 
core à  l'empereur  son  épée  et  ses  ser- 
vices i  mais  l'empereur,  conlu:»  d  avoir 
déjà  une  fois  compté  sur  oe  présomp- 
tueux, fit  un  signe,  et  le  malheureux  fut 
entrainé  sons  les  pieds  des  éléphants, 
qui  Tecraserent. 

En  même  temps  on  renvoyait  au 
eamp  des  Anglais  le  doeteur  Price , 
porteur  de  propositions  que  le  général 
refusa  péremptoirement,  et  auxquelles 
il  substitua  son  ultimatum.  C'était  le 
payement  immédiatement  de  S5  lacs 
de  roupies,  la  remise  du  traité  ratifié, 
et  celle  des  prisonniers.  A  l'expiration 
du  délai  de  cinq  jours,  le  docteur 
Priée  revint  avec  Pargent  exigé  et  deui 

fdénipotentiaires  birmans  pour  régler 
es  termes  du  traité.  Apres  troi?  jours 
de  débats,  le  traite  fut  enbn  signé.  «  Kt 
maintenant  que  nous  sommes  en  paix 
avec  les  Anglais,  dit  un  hégoetatenr  en 
déposant  le calam  (plume  de  roseau  en 
usage  dans  tout  l'Orient),  si  les  (.liiiiois 
osent  nous  insulter ,  qu'ils  prennent 
garde  à  eux  1  •  Moteharnant  de  naïveté, 
surtout  dans  la  bouche  d'/in  diplomate. 
Des  politesses  furent  échangées  en- 
suite entre  Tempereur  et  les  cbets  aa- 
glais.  Deux  ofnciers  vinrent  à  Ava , 
où  ils  eurent  l-hcmneur  d*étre  admis  à 
In  cour  en  réception  solennelle  ;  des 
présents  lurent  échangés.  L'armée, 
qui  avait  compté  sur  le  butin  d'Ava 
conmie  dédommagement  de  ses  souf- 
frances, murmurait  de  cette  solution 
pacifique.  Le  6  mars,  elle  commença 
sou  mouvement  de  retraite.  Une  par- 
tie fut  embarquée  sur  les  transports 
qui  venaient  d'arriver  par  i'Irrawaddy; 
le  reste  fut  mis  en  marche  sur  Prome 
Cette  campagne,  qui  avait  d'abord 
soulevé  des  mécontentements  contre 
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lord  Ainhersl,  linit,  grâce  à  son  heu- 
reiise  issue*  par  lui  réconcilier  les  es- 
prits. On  troiivn  cppend.int  que  les 
avantnjîPs  obtenus  par  Ips  Anglais 
n'étaient  pas  en  rapport  avec  les  ef- 
forts c|ii*ils  leur  avaient  coûté.  A  dé- 
faut <rargent  qu'on  ne  pouvait  plus 
tirer  A*un  T^tat  épuisé,  qiîolqries  -  uns 
eussent  voulu  qu'on  exigeât  du  moins 
des  cessions  de  territoire.  Mais  letem{)s 
des  aiirandissoinents  territoriaux  était 
passé.  L'Inde  entière  était  ronqni«^e. 
Poursuivre  au  delà  de  ses  frontières 
le  système  d'envahissement  que  les 
circonstances  y  avaient  rendu  néces- 
saire, c'était  I  mcersans  btit ,  sans 
profit  et  contre  toute  raison,  dans  une 
carrière  sans  limites.  Les  provinces 
maritimes  de  Tennasserim ,  de  Mer- 
guy,  de  Tavoy,  abondante^  en  bois  de 
construction  .  et  nti!p5«,  du  moins,  par 
ce  coté,  n'étaient  -  elles  pas  une  con- 
quête sofRsante?  Tant  ^agrandisse- 
ment  n'était -il  pas  désormais  une 
cause  d'affaiblissem^^iif  dms  des  pays 
lointains  aussi  difliciies  a  garder  qu'a 
mettre  en  valeur?  La  politique  d'exten- 
sion était  devenue  un  anachronisme, 
lin  rontrp-scns.  rniirmo  la  politiipie  de 
ro.stiirtiuii  en  avait  ete  un  au  temps 
de  sir  (ieorge  Barlow  et  de  lord  Lorn- 
wallis.  Jjsrà  Amherst  eut  la  sagesse 
d*élre  rhomme  de  son  temps. 

c:hapitrb  xxviii. 

RXFÉniTION  DE  BHimTPOlIR.  LOBD 
Wir.l.TVM  BENTINCK.  PHASE  NOU- 
VKLLK  DE  L4  DOMINATION  AN- 
GLAISE DA1«S  L*INDB.  COUP  II*(XIL 
80R  L'ETAT  ACTUBL  DES  ÉTABLIS- 
SBUBIITS  FBAKÇAIS.  • 

Nous  avons  vu  le  siège  soutenu,  en 
t80.'>,  contre  lord  Lake  par  le  rajab 
de  Kliurtpour.  Ce  rajah, Randiit  Siniili, 
dut  enfin  se  soumettre  :i  un  traite  qm 
mettait  ses  Ktats  sous  ia  protection 
britannique.  A  sa  mort,  il  laissa  qua- 
tre fils,  dont  l'aîné  ne  régna  qu'un 
instant ,  et  mnnnit  sans  postérité.  Le 
second,  Uuider  Sint^li,  monta  sur  le 
trône,  qu'il  occuiia  jusqu'en  1894.  Avant 
de  mourir  «  et  pour  mieux  assurer  sa 


succession  à  son  fils  Buiwant  Singh , 
il  requit  pour  lui,  du  gouvernement 
anglais,  Ir  IJiilaul  d'investiture.  C'é- 
tait placer  pins  étroitement  rnrore 
sous  la  garantie  de  la  puissance  bri- 
tannique les  droits  du  futur  rajah.  Le 
khilaut  fut  accordé,  et  le  jeune  priooe 
en  fut  revêtu,  avec  toutfs  les  cérémo- 
nies d'usage,  par  sir  David  Ocliteriony 
(aoilt  1834).  Bolder  Singh  survécut 
peu  aux  pom()es  de  cette  féte  ;  et  l'évé- 
nptncnt  montra  bientôt  qn'il  n'avait 
ete  trop  loin  ni  dans  les  appréhensions 
qu'il  avait  conclues,  ni  dans  les  précau- 
tions qu'il  avait  prises.  Au  conimen- 
efmpnî  de  1825,  un  certain  Dourjiin 
Saul  excita  contre  le  jeune  rajab,  con- 
tre sa  mère  et  contre  son  oncle ,  une 
révolte  dans  laquelle  ce  dernier  périt. 
Douriun  Saul  tenait  par  I>»  sang  à  la 
famille  régnante.  L'intervention  an- 
glaise contre  cette  usurpation  fut  d'a- 
bord toute  diplomatique,  ou ,  du  moins, 
on  s'en  tint ,  quant  aux  actes  d*liosti- 
lité,  à  de  simples  démonstrations. 
Mais,  vers  ia  lin  de  l'année,  le^zouver- 
nement  jugea  qu'il  était  temps  d'em- 
ployer les  moyens  de  rigueur,  et  le 
sié^e  de  Bhurtpour  fut  résoin.  î^ii 
ronsétpjcnrp,  la  place  fut  investie,  par 
lord  Coinberniere,  dès  les  premiers 
jours  de  décembre.  L'artillerie  de  siège 
étnil  arri\ée  le  1 1,  et  le  feu  des  batte- 
ries connnenea  le       Il  l'ut  sonterni , 
pendant  prcs  d'un  mois,  par  les  assié- 
gés avec  une  grande  vigueur.  Enfin,  le 
18  janvier,  deux  brèches  étaient  prati- 
calles,  et  l'nssairt  fnt  résolu  des  deux 
côtés  a  la  fois.  Malgré  l'explosion  d'une 
mine  que  les  Anglais  avaient  cons- 
truite ,  et  qui  porta  le  ravage  jusque 
dans  |p!!rs  rangs,  les  deux  opératio?is 
retJssirent,  toute  la  garnison  fut  prise, 
ainsi  que  Dourjun  Saul,  sa  femme  et 
ses  enfants.  Cette  victoire  avait  une 
importance  plus  grande  encore  que 
celle  du  rétablissement  de  tiulwant 
Singh.  Au  temps  de  lord  Dike,  les 
armes  anglaises  avaient  échoué  une 
fois  devant  les  murailles  de  Bhurtpour; 
et  elles  y  eussent  échoué  peut-être 
la  seconde  fois,  si  le  manque  de  muni- 
tions n'avait  réduit  les  assiégés  à  capi- 
tuler. En  résultat,  Bliurtpour,  Jusqu'ea 
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1825,  pouv^ait  passer,  aux  yeux  des  in- 
digènes, pour  une  place  imprenable  et 

pour  un  dernier  rempart  ouvert  aux 
rrvolfés  (le  In  nnîin-tnlit/'  liiimiîice  pnr- 
tout  ailleurs.  C  t'tait  un  prestige  a  lui 
ôter.  Il  ne  fallait  pas  qu'il  rest.1t, 
dans  rinde,  une  forteresse  dont  la  ré> 
|)iit  iHon  intacte  fM  comme  un  défi 
efcnicl  porté  .nux  nrnie.s  de  l'Angle- 
terre.  Les  murs  de  Bhurtpour  expiè- 
rent Torgueil  de  leurs  premiers  triom* 

fibes ,  ils  furent  complètement  rasés, 
habitants  purent  voir  irisnnt  par 
terre  un  bastion  qu'ils  avaient  sur- 
nommé le  bastion  de  la  Victoire,  et 
qu'ils  se  vantaient  d*avoir  élevé  avec 
les  o«;.  In  chair  et  te  «nn;:  des  Anglais 
que  Jcrd  1  ;d^p  nvait  perdus  au  [licd  de 
ses  murs.  Lord  Combcrnu  re  proced.i, 
aussttdt  après  la  pHse  de  la  ville,  à  la 
réinstallation  du  rajnh,  auquel  il  laissa 
une  L'.irntson  anglaise.  Composée  de 
deux  régiments. 

Telles  furent  les  «zuerres  soutenues 
par  lord  Amherst ,  et  les  dernières 
pierres  que  les  An^lnis  dussent  soulr- 
nir,  jusqu'à  nos  jours,  dans  Tlnde  pro- 
prement dite,  ou  dans  le  voisinage 
rinniédiat  de  leurs  possessions.  Lord 
Auiherst  stL'u  'h  encore  son  ndirini*;- 
tration  par  un  acte  plus  import.uji  en 
apparence  qu'en  réalité,  .icte  accom- 
pli depuis  longtemps  déjà  dans  les 
faits.  In  déchéance  de  rempereur  mo- 
^;ol ,  eî  h  dévohition  absolue  de  ses 
droits  de  souveraineté  a  la  Compagnie. 
L'empereur  et  les  siens  eurent  la  fai- 
blesse'de  s*en  montrer  aussi  nffectés 
que  si  on  bii  nvnit  enlevé  réellement 
quelque  chose.  Lui  dter  un  vain  titre, 
ce  n*était  pourtant  que  le  soulager  du 
poids  d*une  bumiliation  pompeuse  et 
d'"M)  contraste  écrasant  pour  son  or^ 
i^ueU.  Après  avoir  proclame,  ù  Dehli, 
la  souveraineté  indépendante  de  la 
Compagnie,  lord  Amherst  revint  à 
Calcutta,  où  il  s'euiharqun,  à  la  fin  de 
mars  fis*js^,  pour  rAnjîeterre.  Lord 
Bentiiu  iv,  son  successeur  aoumie,  était 
déjà  en  mer  pour  l'Inde.  Ils  se  ren- 
contrèrent au  Cap,  où  le  nouveau  gou- 
verneur général  s'empressa  d'invoquer 
les  lumières  de  son  prédécesseur. 
Avec  Tadmiolstration  de  lord  Wil* 


liam  Bentinck,  commence  une  ère 
nouvelle  dans  l'histoire  de  Tlnde  an- 
l^taise.  Pour  ce  qui  regarde  la^m- 

fp:f*f  ' .  t  vjt  est  accompli,  t-^ut  e«;t 
C(iri>»)nHue ,  tout  est  m<*rne  [troelame. 
L'Inde  tsl  Anglaise  de  l'ait  el  de  nom. 
Le  canon  joyeuT  qui,  du  haut  des 
remparts  de  Oelili ,  a  nnnoncé  cette 
nouvelle  a  l'empire,  a  écrit  pour  long- 
temps la  dernière  page  de  l'histoire  de 
rinde  qui  ddt  être  écrite  avec  le  ca- 
non. La  guerre  a  jusquMci  pesé  de 
tout  le  poids  de  ses  nécessités  sur  le 
système  politique,  sur  les  vu^'s  adini- 
ntstratîves,  sur  tous  les  établissements, 
sur  tous  les  essais  de  la  puissance  con- 
quernnrf\  Le^  meilleures  intention"?, 
I»'s  conceptions  les  plus  habiles  ont  dii 
s'ajourner  ou  se  n>utiler  potir  laire 
place  aux  mesures  d*urgenee  que  récla- 
mait impérieusement  l'état  de  guerre. 
Rien  n'a  été  ordonné  avec  ensemhl- 
avec  suite  et  persistance  que  ce  qui 
avait  été  préparé  en  vue  de  la  guerre, 
OU  amené  par  la  guerre.  Ce  lait  im- 
mense ,  et  qui  d  absorbé  jusqu'à  pré- 
sent toutes  les  ressources,  tout  le 
temps ,  toutes  les  idées,  tous  les  dé- 
vouements, disparait  subitement  de 
i'Iiisttiirc  fîe  rinde,  et  laisse  en  pré- 
sence d'un  Ktat  uotivpau  la  con(|U('fe 
désormais  a<^surcc.  Lu  autre  geine  \a 
présider  aux  destinées  de  Tempire. 
Cette  supériorité  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne, (pii  a  été  si  bien  établie  par 
la  gloire  des  armes,  va-t-elle  éclater 
avec  une  puissance  aussi  incontestable 
dans  l'art  de  gouverner  que  dans  Part 
de  conquérir?  Telle  est  la  f|'i'";tion 
qui  survit  a  toutes  les  questions  déjà 
vidées,  et  qui  reste  la  seule  pendante 
au  moment  oii  lord  William  Bentinck 
est  élev'f  <-i'j  po(i\'nir. 

L'histoire ,  sous  lord  William,  de- 
vint tout  administrative.  Saut  quel- 
ques troubles  aussitôt  étouffés  à  Nag-  * 
[  or;r  (  t  i\nn<  le  My^firr.  rien  n(i  vient 
distraire  le  gouverneur  gén«'ral  des 
soins  de  ce  genre.  L'empire  anglais 
n*a  en  quelque  sorte  pas  de  voisins. 
Les  Ilots  de  la  mer  ou  les  cimes  du 
ïhibet  le  séparent  de  toutes  les  ijrandes 
puissances  du  globe.  11  n'a,  a  ses  por- 
tes, que  des  peuplades  déjà  vanocues 
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OU  trop  faibles  pour  lui  porter  om- 
brage. Il  n'y  a  donc  plus  de  |)o!itique. 
Assurer  la  justice,  or^oiser  et  perce- 
Yoir  les  fmpôts,  favoriser  par  de  Mgei 

établissements  la  création  ^  la  circu- 
lation des  rîcliesses,  tels  sont  poinfs 
sur  lesquels  se  concentrent  tous  les 
efi'orts  du  nouveau  gouverneur  gé» 
néral. 

Cotte  transition  d'nnn  rrc  pncrrière 
et  conquérante  à  une  ère  paciti(|ue  et 
organisatrice  amenait  oaiurelleinent 
de  Krandes  léformes.  Pour  s*éc)airer 
sur  lesbesoios  du  pa};s,  lord  William 
commença  par  établir  la  liberté  de 
la  presse'  Il  institua  des  comités  de 
finances,  cbargés  de  recueillir  tous  les 
renseignements  relatifs  à  Padministra- 
tion  civilt'  nu  militaire.  L'armée  s'é- 
mut fortenient  de  ces  préparatifs  de 
réfonnes,  et  s  enipara  avec  vivacité 
de  l'arme  Douvelle  que  les  idées  libé- 
rales dtj  gouverneur  i^énéml  venaient 
de  mettre  entre  ses  mains.  La  |)rrsse 
défendit  Tepée.  La  fermeté  de  lord 
William  n'en  fut  pas  ébranlée.  Pour 
étendre  les  réformes  à  tout  ce  qui  en 
avait  liesoin,  il  prireourut,  en  1829, 
le  vaste  eiupire  qui  lui  était  confié; 
affermit,  par  des  dispositions  nou- 
velles, le  système  que  lord  Uasiings 
ayait  établi  dans  le^  récentes  conquêtes 
du  pays  (l»  s  Mahrattes,  et  en  confia  la 
.surveillance  aux  soins  d'un  résident 
qu'il  institua  dans  la  province  de 
Maiwa.  îl  |)erfectionna  le  systèiiu  de 
police  deja  organisé  pnnr  l'extermina- 
tion de  ce  genre  de  vui  qui  est  connu 
dans  rinde  sous  le  nom  de  déçoit  :  il 
essaya  laliiie^  chose  extrêmement  dé- 
licate et  non  encore  tentée,  de  toucher 
aux  moeurs  et  aux  croyances  reli- 
gieuses, en  poursuivant  Tabolition  de 
ces  sacrifices  humains  qui  s'accom- 
plissaient encore  sur  les  bdcbers  dea 
sattis.  Satti,  on  le  sait,  est  le  nom 
que  l'on  dûime,  dans  Tlnde,  au  sacri- 
fice même,  et  à  la  veuve  qui  s'y  est 
soumise.  Les  vieilles  superstitions 
protes  tèrent  (i'nl  nnl ,  niais  la  raison 
et  riiunianitc  1  euipor lereut.  il  n'y 
avait  pas  un  demi-siècle  qu*un  batailloo 
de  eipayes  s*était  révolté  à  Madras, 
paroe  ^u'on  avait  voulu  changer  «a 


coiffure.  Ce  rapprocbement  seul  Ibt 

dique  quel  péril  il  y  avait  dans  les 
innovations  qui  touchaient  à  des 
eoutumet  enracinées  par  la  temps , 
sanctionnées  par  des  croyances;  et 

que!  proî^rès  avait  fait  l'ascendant  de 
la  puissance  anglaise  dans  l'esprit  des 
peuples. 

line  nouveauté  moins  hardie,  mais 

qui  aura  des  résultats  bien  plus  mar- 
quants dans  rhistoire,  fut  1  introduc- 
tion de  la  navigation  a  vaueur  dans 
les  communications  de  la  colonie  aveo 
la  métropole.  On  ne  saurait  prévoir 
ce  qui  adviendra ,  même  pour  Tes  na- 
tions d'Occident ,  de  cette  innovation 

1[ui  a  substitué  la  vapeur  à  la  voile ,  et 
a  route  d'Egypte  à  celle  du  Cap.  L'Eu- 
rope a  déjà  ressenti ,  en  1840,  un  de 
ces  ébranlements  précurseurs  qui  lui 
laissent  entrevoir  ce  que  cette  i-implô 
question  peut  receler  de  bouleverser 
mcnts  pour  l'avenir.  Lord  "William 
n'eut  pas,  il  est  vrai,  la  gloire  de  con- 
cevoir cette  idée  qui  avait  été  prépa- 
rée dés  1831,  et  réalisée  dans  un  pre« 
mier  essai  en  iS*Jb.  Le  vaisseau 
l'Entreprise^  parti  de  Falmouth  le  16 
aodt  de  cette  auuée ,  et  suivant  l'an- 
cienne voie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, était  arrivé  dans  le  Bengale  le 
7  décembre.  Ce  su  i  ps  i  tnit  suffisant 
pour  exciter  renliioiisiasuie  et  exalter 
Icb  espérances,  mais  non  pour  résou- 
dre le  problème  d'une  communication 
réf^ulière  et  permanente  par  une  voie 
niaritinie  si  longue  et  si  dispendieuse, 
eu  égard  aux  exigences  particulières 
de  la  navigation  à  vapeur.  Les  autres 
voies  de  l'I^uphrate  ou  de  la  mer 
Rouge,  si  elles  offraient  une  s(  lutinn 
bien  plus  facile  pour  les  ditticuites 
nées  de  ces  exigences,  soulevaient  en 
même  temps  des  problèmes  d'un  au* 
trc  ordre  et  bien  plus  épineux.  Tonte- 
fois,  l'objet  du  moment  étant  iroblenir 
le  moyen  d'aller  le  plus  vite  possible 
avec  le  moins  de  frais  possible^  toutes 
les  études  se  portèrent  de  ce  côté.  On 
sait  les  travaux  que  1rs  Anglais  ont 
exécutés  sur  le  cours  de  î'Ruplinite, 
et  le  projet  toujours  suivi  par  eux  iki 
rétablissement  d'un  cbemin  de  fer  à 
travers  l'isthme  de  fiues  \  pmiel  ardu. 
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et  non  pas  pour  les  in^énieurt  saole- 
nwnl.  Cé  ^oi  Itiir  suffisait  à  Tépoque 

où  nous  sommes  arrive**,  r'ftait  de 
reaiiser  nue  Irès-îrrnndr  ccouoiiiie  de 
temps  sans  de  trop  grandes  incommo- 
dités. l.e  passage  par  la  mer  Rouge 
fut  tente  pour  la  jirr'mière  fois  en 
18t0.  l>e  naviro  Hmjli  Li/nlsa/j,  parti 
de  Bombav  ie  20  mars,  arriva  a  Suez 
le  n  svrir.  Aujourd'hui  le  même  ee- 
puce  de  temps  suffit  aux  journauic  qui 
suivent  le  même  trajet  pour  arriver 
kisqna  Pans.  Mais  Tinexpéneoce  et 
les  imperfecticMis  d'un  service  nouvel- 
lement organisé  avaient  retardé  la 
mnrehe  du  /iuf/h  lÀndsay.  Il  rrrotn- 
niença  le  même  voyage  au  mois  de 
décembre  suivant,  et  l'accomplit  en 
vingt-deux  jours.  L'expérience  fut  de- 
puis plusieurs  fois  ré{)etée,  et  donna  à 
peu  près  le«?  marnes  résultats.  Ces  ré- 
sultats étaient  assez  satistaisants  pour 
déterminer  Porganisation  réfulière  de 
cette  communication  nouvel  e  qui  ve- 
fKtit  (If^  s'ouvrir  eut rc  In  métropole  (  t 
sa  colonie.  La  question  lut  portée  de- 
vant le  parlement  en  18S4.  La  cham* 
bredes  communes,  frappée  des  avan- 
taîres  obtenus ,  vota  l'établissement 
d'un  service  permanent,  et  toutes  les 
dépenses  qui  devaient  l'a^^surer.  Cette 

Î;rande  mesure,  à  laquelle  lord  Wil- 
iam  Bentinck  a  contribué  de  tout  son 
zèle  et  de  tous  ses  efforts,  inaugure 
glorieusement  l'ère  nouvelle  à  laquelle 
préside  le  nom  de  ce  gouverneur  gé- 
néral ,  et  sera  une  époque  mémorable 
d:ins  riiistoire  de  la  rompaî^nie.  Les 
reformes  administratives,  judiciaires, 
militaires,  de  police,  de  finances,  etc., 
absorbèrent  toute  son  administration, 
à  laquelle  le  di  l  ibrement  de  sa  ?;nnté 
vint  mettre  un  terme.  La  cour  des  di- 
recteurs lui  témoigna,  dans  une  décla- 
ration solennelle,  ses  regrets  et  sa  ffr*- 
titude.  l.es  négociants  de  Londres 
et  diverses  corp(^r:i'(ons  lui  votèrent 
aussi  une  adresse  de  remercîment,  et 
une  statue  à  élever  sur  Tune  des  places 
publiques  de  Calcutta. 

L'ère  des  transformations  était  ar- 
rivée pour  la  Compaiinie.  Son  privi- 
lège expirait  avec  1  année  1833.  Au 
moif  de  février  1M0«  lord  Etienbo* 


rough  proposa  la  formation  d'un  co- 
mité chamé  d'exnminer  l*état  dcs  aï^  ! 
friires  de  Tlnde,  et  fil  en  outre  une  | 
motion  tendante  a  décider  t^i  l'Inde  de- 
vait être  gouvernée  avec  ou  sans  l'as- 
sistance de  la  Compagnie  ;  s*il  était  à 
projios  que  cette  assist.iuce  s'e\erci\t 
sous  la  forme  précédemmeut  adoptée 
ou  sous  une  lurme  nouvelle.  Cette 
question,  on  le  voft,  avait  marché  de- 
puis le  temps  où  Burke  et  Fox  s'ef- 
frnyaientdes  empiétements  du  pouvoir 
royal  sur  la  Compagnie;  depms  le 
temps  oi\  celle-ci  osait  élever,  dans  ; 
rinde,  des  conflits  d*autorité,  de  sou- 
vernineîé  contre  la  eouronne  repré- 
senter p  ir  dt*s  commissaire*!,  et  p;u  a-  \ 
lyser  dans  leurs  mains  rintervenlioii 
royale.  La  mort  du  roi  George  IV,  en 
entraînant  la  dissolution  du  parlemoit, 
vint  interrompre  les  premiers  travrmx 
commences  en  vertu  de  la  motion  de 
iord  Ellenborough .  Mais,  au  mois  d*oc- 
tohre  de  la  même  année  I830,  lord 
Wfiîington,  à  I;»  t^te  du  minisii  re.  re- 
prit la  question  et  se  mit  en  cuuunu- 
ntcation  avec  la  cour  des  directeurs, 
pour  traiter  avec  eux  des  arrange- 
menls  à  prendre  avec  la  Compagnie. 
L'nn  des  contre-coups  de  la  révolution 
de  juillet  fut  de  renverser  le  ministère 
Wellington.  Il  légua  à  lord  Grey  Tac- 
romplissement  de  cette  œuvre  ébau- 
rhee,  et  que  devait  interrompre  en- 
core unefoisunedissolution  du  nouveau 
parlement.Les  pourparlers  avec  la  cour 
des  directeurs  reprirent  leur  cours, 
lis  alioiitirent  à  un  ,irr:fn^pment  par 
lequel  la  Compagnie  cousenlaita  trans- 
férer à  la  couronne  ses  propriétés  ter- 
ritoriales et  ses  privilèges  commer- 
ciaux-  moyennant  nn   ensemble  de  \ 
mtsures  destinées  à  intlmmiser  les  '} 
prourietaires ,  et  à  sauvegarder  tous  \ 
les  intéréu  existants ,  tous  les  droits 
acquis.  Ces  mesures  consistaient  sur-  |t 
t(>!ft  dans  un  remboursement  par  an-  î 
nu  lies,  et  dans  la  création  d'un  cioital  j 
qui,  placé  dans  les  fonds  publics  d  An*  \ 
gteterre,  serait,  au  bout  d'un  certain 
tprnn«,  reparti  entre  les  propviét  iires.  !' 
Le  ministère  portait  à  630,000  livres  b 
sterling  le  montant  de  l'annuité ,  et  à  |^ 
1,900,000  livres  le  capital  du  fonds  f 
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commun.  La  Compagnie  demandait 

Sue  rannuité  fût  concédée  |H>ur  une 
urée  de  quarante  ans  au  moins;  que 

|p  Hiiffre  du  fonds  rommtin  t>U  cal- 
cule de  manière  à  ce  que,  a  l  expiration 
de  ces  quarante  ans,  il  pût  suffire  au 
rachat  des  annuités  ;  que,  dans  le  cas 
où  le  revenu  de  l'Inde  ne  serait  pas 
siiCnsant  pour  payer  les  ajuiuités  aux 
termes  iixés,  le  deticit  fdt  comblé  par 
des  sommes  prises  sur  le  fonds  com- 
mun, quitte  à  les  remplacer  plus  tard 
par  les  fonds  venant  de  l'iade  ;  la  cour 
des  directeurs  demandait  en  outre 
que  la  Compagnie  continuât  d'admi* 
,  nistrer  Tlnde  pendant  une  période  de 
temps  qui  serait  fixée  d'avaiïfe,  et  ne 
pourrait  être  moindre  de  vingt  années; 
et  que  ses  privilèges ,  à  l'égard  du  bu- 
reau du  contrôle  ou  du  ministère,  lui 
fussent  ronfirmés  pendant  cette  pé- 
riode. Ede  se  réservait  aussi  le  droit 
de  présenter  au  bureau  du  contrôle 
un  plan  propre  à  assurer  l'exécution 
de  ses  obligations  commerciales,  f  t  le 
sort  de  ceux  de  ses  employée  doat  la 
situation  serait  atteinte  par  les  dispo- 
sitions nouvelles. 

Ces  arrangementSt  soumis  à  rassem- 
blée des  propriét'iirf's.  v  furent  adop- 
tés par  une  majorité  de  477  voix  contre 
62.  Le  ministère  consentit  à  élever  à 
3,000,000  le  montant  du  fonds  com- 
mun; ù  faire  du  payement  de  Tan- 
nuilé  une  créanre  privilégiée,  et  à 
proroger  pour  vini^t  ans  le  gouverne- 
ment de  rinde  dans  les  mains  de  la 
CompnuMiie.  Le  parlement  sanrlioiina 
toutes  ces  niP'^urfs  par  un  bill  pré- 
senté le  *2S  juin  lbâ3,  et  dont  voici 
<]^uelques<une8  des  principales  disposi- 
tiens  : 

n  Les  territoires  possédés  dans  l'Inde 
par  l'Angleterre  demeurent  sous  le 
gouvernement  de  la  Compagnie  jus- 
qu'au .30  avril  18S4.  Les  propriétés  de 
la  Ompiîgnie  sont  acquises  à  ! n  (  oii- 
ronnepoiir  Taequittement des dt'|>t  uses 
de  1  hide.  Les  privilèges,  droiU>,  pou- 
voirs, immuni  tés  de  la  Compagnie  con« 
tinueronl  d'avoir  force  jusqu'à  la  même 
époque....  Les  dettes  de  la  Compacnie 
seront  liquidées,  à  une  époque  déter- 
minée, sur  les  bénéfices  et  les  revenus 


territoriaux  de  llnde.  Un  dividende 
de  10  1/2  pour  100  est  accordé  aux 
propriétaires  du  capital  de  la  Compa- 

nie,  mais  rachetable  pnr  le  parlement 
ans  certaines  proportions  Uxees  d'a- 
vance. La  Compagnie  est  autorisée  à 
demander  ce  remboursement  dans  le 
cas  OM  le  gouvernement  de  l'Inde  lui 
serait  enlevé.  Un  fonds  social  de 
2,000,000  de  livres  sterling  e^^t  formé 
pour  le  remboursement  de  l'annuité 
accordée  aux  propriétaires  du  capital 
social  de  la  Compaiinie  :  jusque-là,  l'in- 
térêt de  ce  fonds  commun  s'ajoutera 
au  capital.  En  cas  de  non  pavement 
de  l'annuité  ou  d'une  partie  de  l'an» 
nuité  par  le  gouvernement,  la  cour 
des  directeurs  est  autorisée  a  prendre 
sur  le  fonds  commun  la  somme  néces- 
saire pour  compléter  ce  payement.  Ij6 
dividende  sera  payé  sur  les  revr::nv  de 
l'Inde ,  de  préférence  à  toute  autre  dé- 
pense. » 

Puis  venaient  d'autres  dispositions 

qui  renouvelaient  le  bureau  du  con- 
trôle et  reiilaicnt  ses  attributions,  ainsi 
uc  celles  du  gouverneur  général  et 
u  conseil  suprême.  Une  nouvelle  pré- 
sidence était  établie  à  Agra,  et  la  su- 
bordination des  pré.^îdenros  de  pro- 
vince, par  rapport  au  gouvernement 
central  de  Calcutta,  établie  d*une  ma- 
nière plusétroite.  L'abolition  graduelle 
de  resclavoc;e  était  pn'S<  rite;  des  évé- 
cliés  créés  à  Calcutta,  Madras  et  Bom- 
bay ;  les  emplois  dans  l'Inde  reserves 
aux  élèves  du  collège  de  Uailesbury; 
enlin  l'île  Sainte-Hélèm  ,  jti^rjnp  îa  ap- 
partenant à  11  (lompagnie,  était  trans- 
férée a  la  couronne. 

Ce  bill  fut  voté ,  le  26  juillet  18S3, 
par  la  cbambre  des  communes;  le  16 
août  suivant,  par  la  chambre  des  lords, 
et  sanctionné,  le  28,  par  la  couronne. 
Sa  mise  en  vigueur  devait  dater  du  80 
avril  1834.  Il  consacrait,  après  un  dé- 
lai de  viuiït  ans,  l'aboi ilion  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  et  un  régime  tran- 
sitoire jusqu'à  l'expiration  de  ce  délai. 

Les  événements  remarquables  arri- 
vés depuis  ont  été  retracés  par  les 
deux  écrivains  dont  nous  sommes  le 
continuateur.  L'un,  M.  de  Janciguy, 
l'a  fait  dans  l'introduction  de  cette  nia* 
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toire  de  l'Inde;  Tautre,  M.  Raymond, 
l'a  fait  dans  l'histoire  tie  l'Aftihanis- 
tan ,  qui  appartient  a  cette  collection. 
Nous  roiToyoni  surtout  à  cet  ouvrage 
pour  les  derniers  événements  qui  ont 
appelé  les  Anglais  dans  le  Cabntil. 
I/cxpedition  de  Chine  sera  racoulee 
par  M.  Pauthier  dans  l'ouTrage  consa- 
oré  à  la  Chine.  Ainsi  done,  notre  tâche 
est  terminée  en  ce  qui  concerne  l'Iiis- 
toîre  de  Tlude  anglaise.  Il  nous  reste 
à  dire  deux  mots  sur  l'état  actuel  des 
étsMissemeots  français  dans  llode. 
•  Hous  avons  vu  i  (jne!  point  alors 
inouï  de  prospérité  Dupleix  avait  porté 
la  puissan«*e  francise  dans  le  Deccan. 
Les  Anglais,  pour  arriver  au  point  où 
ils  en  sont  aujourd'hui,  n'ont  eu  qo*à 
adopter  la  politique  et  à  suivre  les  er- 
rements (le  ce  grand  honune.  Aussitôt 
après  lui ,  la  décadence  tut  prompte 
et  bientôt  la  raine  complète.  Le  traité 
Godeheu  nous  réduisit  à  quelques 
comptoirs  satis  commerce;  la  prise  de 
Pondicbéry,  sous  Lally-l  olendal,  nous 
réduisit  à  rien.  La  France  fut  com- 
plètement chassée  de  l'Inde.  La  paix 
de  1763  nous  rendit  Pomlirhery  avec 
un  territoire  réduit,  Mahe,  Karikal, 
Cbandernagor ,  et  nos  autres  comp- 
toirs dont  nous  ne  reprîmes  toutefois 
possession  qu'en  17fi.'>.  La  Conipaunie 
française,  depuis  172ô,  ne  s'était  sou • 
tenue  qu'aux  dépens  du  roi  et  de  l'État, 
à  qui  elle  avait  soutiré  la  somme  énorme 
de  376,000,000.  Elle  se  trouvait  aho- 
lie  de  fait  par  la  perte  de  ses  établis- 
sements.  Comme  elle  avait  assez 
prouvé  son  impuissance  à  en  tirer 
'  parti ,  on  l'abolit  formellement  après 
la  restitution,  en  1709.  Tout  Français 
eut  le  droit  de  naviguer  et  de  tratiqucr 
Ithrement  au  delà  du  cap  de  Bonne- 
Kspérance.  Cette  liberté  du  commerce, 
qui  avait  un  peu  relevé  Pondichérv, 
ne  devait  pas  nous  profiter  longtemps. 
Prise  de  nouveau  eu  septembre  1778, 
cette  ville  nous  fut  encore  rendue  en 
1783,  pour  être  reprise  en  aotlt  1793; 
restituée,  en  1802,  par  la  pai\  d'A- 
miens; et,enûn,  prise  une  dernière 
fois  en  septembre  1808,  et  rendue  dé- 
linitivement  en  vertu  des  traités  de 
I8i4etlftid.  Ces  traités  plaeent  en 


quelque  Jorte  nos  étah!i>setnents  sous 
la  protection  hritannique.  Par  l'article 
V2  du  traite  de  Pans,  du  30  mai  1814, 
la  France  s'engage  •  à  ne  faire  tniéém 

ouvrage  de  Jorttfication  dans  les  éta- 
hlissemeufs  qui  fui  (/oirr  ut  (  ti  c  resti- 
tués^ et  qui  sont  situés  dans  li  s  limites 
de  la  souperahteté  (tritannique  sur  te 
conthneut  des  Inde»;  et  à  ne  meUre 
dans  CCS  (  fah/issrmenfs  rjfre  le  nombre 
de  iTOUjH'S  naessaire  pour  le  main- 
tien  de  la  police,  v  Kn  réciprocité, 
l'Angleterre  s'engage,  par  le  même  ar- 
ticle ,  •  à  faire  Jouir  les  tttjetë  de 
S.  M.  T.  ('.,  relatirement  nu  rom» 
nierce  et  a  la  sûreté  de  leurs persotmeê 
et  pi(i/jriéiés,  dans  les  Hmitesdela 
souveraineté  britannique  sur  le  conti' 
nenl  des  Indes,  des  nit'nifs  fari/ifrs  , 
privilèges  et  protection  qui  sunf  a  pré' 
sent  ou  seront  accordés  aux  nations 
les  pltts  favorisées.  »  Par  la  conven- 
tion du  7  mars  1815.  TAni^lelerre  s'en* 
gaue ,  en  cas  de  rupture  :  n  i"   /  ne 
point  considérer  ni  traiter  comme 
prisonniers  de  guerre  les  personnes 
qui  feront  part  i'p  de  radminisirotion 
civile    des  é/(ibl/ss/  ninifs  français 
dans  l'Inde,  non  plus  que  les  cjjiriers^ 
tous ' officiers  et  soldats  qui,  aux 
termes  du  traité  conclu  a  Paris  le  80 
mai  1814,  seront  nécessaires  pour 
maintenir  la  police  dans  lesdiCs  étn- 
blissements,  et  a  leur  accorder  un  dé- 
lai de  trois  mois  fH>ur  arranger  leurs 
affaires personndlr s ,  comme  aussi  a 
leur  fournir  les  facilités  nécessaires 
et  les  moyens  de  transport  pour  re- 
tourner en  France  avec  leurs  Ja- 
milles  et  leurs  propriétés  particu- 
lières ç  T  à  accorder  aux  s'ij'  fs  dr. 
S,  M.  T.  C,  dans  l'Inde,  la  permis- 
sion d^y  eoniinuer  leur  rêsîaence  et 
ieur  comme  rte  aussi  longtemps  qu^i/s 
s'y  conduiront  paisiblement  et  qu'ils 
ne  feront  rien  contre  les  lois  et  les 
règlements  du  gouvernement.  » 

Ainsi ,  même  en  cas  de  guerre  entre 
les  deux  nations,  on  ne  dai^'ne  pas 
nous  traiter  lii-has  tout  a  fait  en  rnne- 
mis.  On  se  contente  de  nous  mettre 
officiellement  hors  de  chez  nous ,  et 
d'autoriser  les  particuliers  qui  le  mé- 
riteront par  ieur  bonne  conduite  de 
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continuer  leur  résidence  et  leur  com- 
merce. Voilà  à  quelles  conditions  un 
peu  dédaigneuses  on  nous  a  permis  de 
posséder  aujourd'hui  Pondicliéry,  Ka- 
rikal,  Yanaon,  une  loge  à  Masulipa- 
-  tam;  Malu' ,  sur  la  côte  de  Mnlabar; 
Cliaiidenin^or  ^tu  Bengale,  et  six  loges 
encore  daris  les  lieux  suivants  :  Cnli- 
eut  ,  Cossimbaxar ,  Jougdia,  Dacca  ^ 
Balassore  et  Patna.  line  loge  est  une 
maison  ou  la  1-Yance  a  le  droit  «l'éta- 
blir >in  eoniptoir  et  de  faire  (lotter  son 
|iavillon.  T.a  loue  de  ■Ma/iilipatani  .  ville 
autrefois  frarieaise ,  et  chef-lieu  d'une 
opulente  proviticc  française,  serait  au- 
jourd'hui complètement  déserte,  no- 
tait deux  Iridous  siibaltenies  qui  y 
sont  places  par  le  chef  du  comptoir 
d'Yanaon ,  pour  fermer  la  porte  et  gar- 
der le  pavillon.  La  loge  de  Calicut  est 
dans  un  état  non  moins  florissant ,  et 
a  pour  hôte  unique  un  concierge  ou 
gardien.  Celles  de  Balassore,  de  Dacca, 
de  Cossimbazar,  de  Patna,  de  Jougdia, 
toutes  cinq  dans  le  Bengale,  jouissent 
chacune  d'un  petit  territoire  qui  leur 
est  annexé,  et  qui  leur  vaut  de  ma- 
gniûques  prérogatives  de  souveraineté, 
de  juridiction  civile  et  criminelle  sur 
quelques  dizaines  d'Indiens ,  dont  ces 
territoires  sont  peuples.  Un  agent 
français,  qui  avait  été  établi  dans  la 


factorerie  de  Surate  en  1819,  y  est 
mort  en  1823,  et  n'a  point  été  renn- 
placé.  Néanmoins  rétablissement  con- 
tinue de  subsister ,  du  moins  pour  le 
gardien  et  le  pion  ou  doniestique  du 
gardien,  qui  sont  chargés  d'y  repré» 
senter  notre  puissance  et  notre  com- 
qieree  .ibsents. 

La  population  totale  de  nos  établjg- 
senients  dans  l'Inde  est,  d'après  les 
derniers  relevés,  de  167,730  indivi^ 
dus,  sur  lesquels  980  blancs  seulement, 
lf)'>.2-4 1  noirs  indiens,  et  1 ,515  niixl^ 
Pondicliéry  et  ses  aidées  ou  villages 
y  ligurent  pour  53,r>>9;  C:handerna« 
gor  pour  31.235;  Rarikal ,  44,191; 
^l;ilie  pour  ;j,:^o.>,  ïanaon,  i ,64\r. 
Dans  ces  totaux ,  il  faut  comprendre 
non-seulement  la  population  des  villes, 
mais  encore  celle  de  leurs  dépen- 
dances; en  ajoutant  à  ces  chiffres 
15,737  âmes  pour  la  population  de 
Villanour,  et  12,220  pour  la  popula- 
tion de  Bahour,  qui  sont  dans  le  res- 
sort de  Pondicliéry,  on  a  un  total 
égal  de  167,736  pour  la  population 
entière  de  nos  établissements,  moins, 
sans  doute ,  les  justiciables  des  loges 
de  Balassore ,  Dacca  et  Cossimbazar , 
et  les  pions  qui  gardent  les  loges  de 
Mazulipatam ,  Calicut  et  Surate. 
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PA^LESTINE, 

PAR  M»  S.  MimU. 


Le  noms€ul  de  Palestine  t'ait  naître 
en  nous  les  aentiments  les  plus  élevés 

et  Ips  plus  divers.  Il  n'est  aucun  pays, 
qiif'liîiie  peu  important  qu'il  snit  par 
iui-uième,  auquel  se  rattachent  d'aussi 
prandssouvenire.  Dès  notre  première 
jeunesse,  notre  imagination,  nourrie 
dos  traditions  s  u-rr^s  des  Hébr«Mir . 
aime  à  se  trausporu  r  sur  ces  hauteurs 
où  jadis  dans  chaque  écho  les  âmes 
pieuses  enteodireot  la  voix  de  Dieu , 
ou  chaque  pierre  est  un  sviiibole  de 
la  révélation  divine ,  chaque  ruine  un 
monument  de  la  colère  céleste.  Le  Ilani- 
beau  sacré  qui  éclairait  le  sanctuaire 
de  Sioii  a  répati'lii  s^s  clartés  sur  les 
peuples  de  la  terre  ;  Jérusalem  fut  la 

Sreinière  chaire  des  apôtres,  et  c'est 
ans  la  religion  de  Moïse,  dans  celle 
de  Jésus,  que  Mahon'»et  vint  chercher 
ses  inspirations.  Les  sectateurs  des 
trois  rehgiuns  se  tournent  vers  ces 
ruines  de  deux  mille  ans  avee  des  sen* 
timents  de  vénération;  tous  y  cher- 
chent des  consolations ,  les  uns  par 
les  souvenirs,  les  autres  par  l'espé- 
rance; le  Turc  qui  écrase  sous  son 
Joug  les  ftibles  restes  des  anciens  do- 

!•*  lÀwiaom,  (PALOimB.) 


muiati^urs,  le  Bédouin  qui  établit  sa 
tente  dans  les  pleines  désertes,  jadis 

bénies  du  ciel ,  foulent  avec  un  pieux 
respect  les  tombeaux  des  [prophètes. 
Ceux-là  même  dont  les  croyances  se 
sont  effacées  devant  l'esprit  sceptique 
du  siècle  aiment  encore  à  chercher 
dans  la  Palestine  des  itnpressiofis  poé- 
tiques ;  ûa  rendent  une  Justice  histo- 
rique aux  grands  événements  dont  ce 
pays  a  été  le  théâtre  et  aiment  à  s'y 

arr'tcr  roniine  à  des  SOinf-nirs  d'en- 
fauee.  La  description  de  ce  pays,  l  liis- 
toire  abrégée  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé 
sont  donc  d'un  intérêt  palpitant  pour 
nous  tous;  mais  comme  nous  ir(n  ri- 
vons  point  dans  un  but  poclique  et 
religieux,  comme  nous  n  avons  en  vue 
que  rinstruction  historique,  nous  de- 
vrons nous  défendre  autant  (|ue  pos- 
sible de  toute  impression  qui  nous  se- 
rait personnelle,  pour  présenter  au 
lecteur  une  peinture  fidèle  de  ce  pa\  s 
mémoralile,  un  réttlDlé  succinct  de 
î'hist  lii  r'  fif  cf^s  premiers  habitants-  et 
uuchistoire  pkis  développée  du  peuple 
hébreu,  qui  y  a  accompli  la  grande 
mission  que  la  Providencet  lui  avaii 
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confM'p.  Vous  résumerons  ensuite  les 
é?énenieiits ,  qui,  depuis  la  disuersioo 
deg  Juifs,  86  sont  passés  en  P»estind, 
elnous  suivrons  aussi  les  débris  de  ce 

peuple  parmi  les  nations  hi  milieu 
desquelles  Us  ont  conserve  jusqu'à  nos 
jours  learculteantique.  Les  matériaux 
que  nous  avons  à  notre  disposition 
sont  extrêmement  nombreux;  in  lîs  m 
lieu  de  faciliter  le  travail ,  l'abondance 
des  sources  peut  devenir  pour  l'écri- 
vain un  éeueil  dangereux.  Nous  de* 
vons  puiser  dans  les  éerils  d'un  grand 
nombre  d'historiens  et  de  voyageurs 
anciens  ou  modernes ,  domines  sou- 
vent par  certaines  préoccupations  et 
qui  ne  voyaient  pas  toujours  les  elinsps 
sous  leur  vrai  jour.  Ce  n'est  (jiie  par 
le  moyen  d'une  critique  impartiale  que 
nous  pouvons  arriver  à  la  vérité;  se- 
lon nous,  la  Bible  elle-même,  source 

ârîncipale  de  notre  travail  et  où  l'idée 
iviae  s'est  incarnée  dans  la  parole 
humaine,  ne  saurait,  comme  œuvre 
des  hommes*  échapper  entièrement.^ 
la  critiqtie humaine.  Simple  iiistorien, 
nous  traiterons  Tiustoire  des  Hébreux, 
leurs  institutions,  leur  religion  et  leurs 
moonments  littéraires  sous  un  point 
de  vue  purement  rationnel.  IVotre  rôle 
ne  sera  ni  celui  du  th(  ()loui('n  qui  ne 
voit  que  le  dogme,  ni  celui  du  scepti- 
que philosophe,  pour  lequel  le  doute 
lui-même  est  un  dogme  [non  moins 
étroit.  >otr.' but  sera  de  reeiiereber  la 
vérité  historique,  l'enchainemenl  na- 
turel des  faits,  sans  nous  préoccuper 
des  conséquences  qui  peuvent  en  ré- 
sulter, snit  pour  le  théologien  ou  pour 
Je plniusuphe;  Selon  nous,  l'idée  di- 
vine, déposée  dans  la  Bible,  les  sen- 
timents grands  et  généreux  que  respi- 
rent les  paroles  des  prophètes,  sont 
placés  hors  des  atteintes  ue  la  critique, 
«tfexamen  des  &its  ne  saurait  jamais 
puire  au  vrai  sentiment  religieux. 

Qtmiqne  nous  ayons  |)nrticulicre- 
nieiit  en  vue  les  gens  du  monde,  et 
que  nous  ne  soyons  pas  app^  lé  h  faire 
un  liyre  d*éruditlon,  notre  travail, 
par  cela  même  que  les  sujets  qu'il  ren- 
ferme ont  été  traites  tant  de  i'ois  et 
tous  tint  de  faces  différentes,  a  ueces- 
pité  des  lectures  très-variées  et  des 


recherches  consciencieuses.  Nous  pré- 
senterons les  résultats  de  tout  ce  qui 
8  été  dît  avant  nous,  sans  pourtant 
nous  effacer  nous-ménie.  Nous  espé- 
rons, au  contraire,  soumettre  au 
lecteur  un  travail  neuf,  tant  par  le  ca- 
dre que  nous  nous  sommes  tracé  que 
par  la  manière  dont  nous  tâcherons 
fîe  le  reru()lir.  Tout  en  évitant  le  pé- 
riantisme  de  l'érudition,  nous  sommes 
jaloux  de  mériter  l'approbation  des 
érudits. 


LIVRE  PEëMIëH. 

STAT  PBTSIQUE  ET  TOPOGRAPBIE  0g 
Ul  PALESTUIfi. 


CHAPITRE  PRKHTBS. 

La  Pale»tiue,  tes  noms,  la  position,  tes 
llmlles. 

Sous  le  nom  de  Paiestinfy  nous  com- 
prenons le  petit  pays  habité  autrefois 
par  les  Israélites ,  et  qui  anjourdliui 
tait  partie  des  pachalies  iV  \rre  et  de 
Damas.  Il  s'étendait  entre  le  31  et  33* 
degré  latitude  N.  et  entre  le  32  et  35" 
degré  longitude  E.,  sur  une  superficie 
d'environ  1300  lieues  carrées-.  Quel- 
ques écrivains  jaloux  de  donner  au 
pays  des  Hébreux  une  certaine  im- 
portance politique,  ont  eia||éré  Té- 
tendue  de  la  Palestine;  mais  nous 
avons  pour  nous  une  autorité  que 
l'on  ue  saurait  récuser.  Saint  Jérôme, 
qui  avait  longtemps  voyagé  dam 
cette  contrée,  dit  dans  sa  lettre  à 
Dardanus  (ep.  129)  que  de  la  limite 
du  nord  jusqu'à  celle  du  midi  il  n'y 
avait  qu'une  distance  de  160  milles 
romains,  ce  qui  fait  environ  55  lieues. 
Il  rend  (v,t  homrn'>'_'f"  à  îa  vérité  bien 

au'il  craigne,  connue  il  ledit  lui-même, 
e  livrer  par  là  la  terre  promise  aux 
sarcasmes  des  païens  '. 

Qiiant  au  nom  de  Pal'sfinr,  qui 
nous  a  été  transmis  par  les  auteurs 

'  /')///.  /  di.-i-rr  latitudiuem  terrée  repro~ 
mission is ,  ne  cthnicù  occtutonem  bUu^hc* 
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grecs,  et  dont  se  scrviiicnt  ;iiis<si  ,To- 
Keptieet  Fiuloa,  ihkiivedu  nuin  hc- 
breu  PêUscheih,  Il  ne  désignait  que 
la  pnrtir  stid-ouasl  du  p,i\s,  li.ihiti'-e 
paries  Fiiilistins  et  quitonni'  <  luorc 
aujourd'liui  la  Palestiae  nio{iriitujit 
dite.  Le  plus  ancien  nom  au  pays  mie 
nous  trouvions  cliez  les  auteurs  hé- 
breux est  celui  d*>  Canaan.  Ç.v  nntn 
cepeudant  ne  désignait  que  la  partie 
située  entre  le  Jourdain  et  la  Médi- 
terranée,  mais  il  comprenait  aussi  la 
Phénicie  et  le  pays  des  Philistius.  Il 
dérive  de  Canaan,  tils  de  Cham ,  au- 
quel les  anciens  habitants  du  pays  fai* 
salent  remonter  leur  généalogie.  On 
trouve  ce  nom  sur  les  monnaies  phé- 
niciennes, et  samt  Augustin  rapporte 
qu*il  était  usité  encore  de  son  temps 
en  Afrique  parmi  les  paysans  des  en- 
viron^ (If  Cirtiiai:!'  qui  s'appt^laieut 
eux-mêmes  Canani ,  comme  descen- 
dants des  l^hénicicns.  Depuis  l'entrée 
des  Hébreux,  la  Palestine  est  désignée 
sous  pliisirurs  antres  dénominations, 
telles  (pie  t(  rrc  drs  //rhrni.r ,  (rrre 
d'Israël.  Aprts  1  t:xil  de  liabylone, 
elle  tut  appelée  terre  de  Juda^  d*où 
vient  le  nom  de  Judée ,  dont  !>e  srrvont 
les  auteurs  romains.  Le  prophète  Za- 
charie  l'appelle  (erre  sainO\  nom  qui 
est  en  faveur  auprès  des  juifs  moder* 
nés  et  des  clireti»  ns.  Le  nom  de  terre 
promise  appartient  au  Nouveau  Tes- 
tament; on  le  trouve  dans  r£>)i/r£atu; 
Hébreux  (eh.  It,  v.  9). 

Il  est  difficile  de  bien  fixer  les  limi- 
tes do  la  Palestine, qui  varièrent  beau- 
coup a  diù'erentes  époques  et  sur  les- 
uelles  nous  ne  trouvons  pas  toujours 
es  données  bien  précises.  Selon  la 
Genèse  (ch.  10,  v  in\  lanrjenne  terre 
de  Canaan  s'étendait  sur  la  cote  de  la 
Méditerranée  depuis  Sidon  jusqu'à 
Gaza  ;  de  là  la  limite  méridionale  tour- 

nnif  ver-^  l'ancien  ctfîtîiiremcnt  de  So- 
domeetGomorrheuu  ver.s  la  merMorte, 
et  s'avançait  à  Test  jusqu'à  Lasa,  qui, 
selon  saint  Jérôme,  est  Callirrhoé  au 
sud-est  de  la  mer  Morte  L'auteur  de 
la  Genèse  ne  nous  dit  pas  jusqu  ou 
s'étendait  la  limite  septentrionale  à 
partir  de  Sidon  vers  l'est.  Quant  à  la 
limite  orientale,  elle  était  formée  très- 


probnhlement  p.irli'.I(Hinl;iin.  de  sorie 
que  iiuus  ne  sommei>  dans  I  inet  l  iilude 
que  sur  Pintervalle  qui  se  trouve  entre 
les^  snurrps  de  cette  rivière  et  la  ville 
de  Sidon.  Mais  If  s  limitt^s  do  In  terre 
d'Israël  ne  sont  pas  les  nn-mes  que 
celles  de  Tanrienne  Canaan.  A  IVsties 

fmsse.ssions  des  Hébreux  s'étendirent 
>ien  loin  au  delà  dti  Jourdain  ;  les  li- 
mites du  pays  en  det^a  du  Jourdain 
n*ont  jamais  été  en  realité  celles  que 
Moïse  avait  assignées  aux  Hébreux 
(IVombrr^,  ch.  34,  v.  2-12).  Les  con- 
uuétes  de  David  et  de  Salouioo ,  au 
delà  des  limites  de  Canaan,  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici,  et  pour  ne  pas 
nous  perdre  dans  (1(  >  eonjectures  ha- 
sardées,  nous  nous  en  tiendrons  a  quel- 
que passages  de  la  Bible  oui  nous  pa- 
r  .1 1  ssent  contenir  les  données  les  moins 
douteuses  et  les  moins  vnîîiie*;  sur  les 
limites  de  la  (erre  d  Israei.  ^  oici  ce 
qui  résulte  de  plus  certain  de  la  com- 
binaison de  ces  passages  :  A  l'orient, 
au  delà  du  .l(uinl;iiii , le  pays  d«'s  Hé- 
breux s'étendit  Jusque  dans  le  désert, 
vers  TEuphrate,  sans  que  les  limites 
fussent  bien  fixées  (SOUS  Salomon,  qui 
li.itit  Tadmor  IV  '  nyre),  la  ville  de 
Thapsacus,  sur  1  huphrate,  est  le  point 
extrême  du  royaume  vers  le  N.  E.). 
Au  nord  il  aboutit  au  territoire  de  Da- 
mas, ,'1  r  \ntihban  et  au  tt  rriloire  de 
Tyr.  La  linhte  occidentale  est  la  Mé- 
diterranée jusqu'à  1  embouchure  du 
torrent  d'^.gvpte  (maintenant  X^aoÊC- 
el-arisch)^  bien  que  plusieurs  villes 
aient  été  lonutemps  orrupôes  par  les 
Phéniciens  au  nord  et  par  les  Philistins 
au  midi.  La  limite  du  midi  partantd*El» 
«'trs'  «  h  se  dirige  vers  la  pointe  méri- 
dionale de  la  mer  Morte  los.,  ch.  15, 
V.  2)  ;  mais  à  l'est  de  cette  mer  et  du 
Jourdain ,  les  possessionsdes  Hébreux 
ne  dépassaient  pas  vers  le  midi  le  tor- 
rent d'Ârnon  (maintenant  fVadi- 
moiidjcb)  qui  les  séparait  du  pays  des 
Moabites. 
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Aapecl  Uu  soi.  —  MoDtagnes.  —  Piaiaes.  — 
Eaux.  —  Cliaut  —  FfidDOcnènes.  —  Fcr- 
lUiti. 

Dans  le  Deutéronoine  (ch.  11,  v. 

10  et  U) ,  Moïse  s'i^xprime  ainsi  à  l'é- 
gard de  la  Palestine  ;  «  Le  pays  où 
«  ta  Tas  entrer,  pour  en  prendre  pos* 
«session,  n'est  pas  comme  li  teiK' 

d'I^'sypte  d'où  vous  êtes  sortis,  et 
«  où  lu  jetais  la  semence  et  Tarrusais 
«  avec  ton  pied  (  par  des  machines) 
«  comme  un  jardin  potager.  !\Iais  le 
*  pays  dans  lequel  vous  passez  pour 
<t  eu  prendre  possession  est  un  pays 
«  de  montagnes  et  de  Yallées,  mii 
«  S*abreuve  aeau  par  la  pluie  du  ciel.  » 
Bans  d'autres  passages  de  la  Bible 
la  Palestine  est  souvent  caractérisée 
comme  pays  de  montagnes ,  de  là  les 
expressions  de  monter  et  descendre, 
si  souvent  employées  dans  la  T^iMe 
pour  dire  :  entrer  en  Palestme  ou  en 
sortir.  A  Test  et  à  Touest  du  Jonrdain 
deux  chaînes  de  niontagnes,  partant 
du  Liban ,  traversent  le  pays  du  nord 
au  midi ,  pour  aboutir  aux  montagnes 
de  Horeb  et  de  ^nal.  Ces  montagnes 
et  les  différentes  branches  qui  s'en 
détnr'lii'iit  qont  coupées  ch  et  là  par 
des  plauies  et  des  valions.  Entre  les 
deux  diatnet  se  trouve  la  grande  val- 
lée que  parcourt  le  Jourdain.  Moins 
hautes  vers  le  nord ,  les  montagnes , 
couvertes  d'arbres  et  de  verdure,  ont 
un  aspect  plus  riant;  vers  te  midi, 
dans  la  Judëo  proprement  dite,  et 
surtout  vers  h  nif^r  >!nr!e,  elles  sont 
stériles  et  les  plaines  elles-uiènies  dé- 
sertes et  incultes.  Sous  le  rapport  çéo- 
iogi(]ue,  la  Palestine  appartient  à  1j 
grande  formation  du  raleaire  alpin. 
Kn  comparant  ce  qui  a  été  précédem- 
ment écrit  sur  le  sol  de  la  Palestine 
et  sur  ses  montagnes  avee  ce  qu'ont 
dit  îps  vov  i  '  urs  modernes  qui  ont 
visite  les  contrées  voisines» ,  on  est 
amené  à  conclure  que  les  montagnes 
sont  formées  de  roches  calcaires  et 

■  5artout  .M.  Ainswurlh.  Voy.  Bulletin  de 

11  MClélé  géolog.  ile  Franoe,  t.  IX,  p.  S48. 


crétacées,  cntreroiipéps  fl'éruptîoni 
hasaltiiiues ,  qui  prédominent  au 
nord-est;  et  que  le  voisinage  du  lac 
Asphaltite  a  été  tourmenté  par  des 

f>henomènes  volcaniques.  A  u  sud-ouest 
e  pays  est  presque  entièrement  plat , 
et  quoiqu'il  manque  d'eau  en  été,  ie 
sol  est  pourtant  noir  et  gras. 

Au  nord  nous  remarquons  d'abord 
les  célèbres  montagnes  du  Liban.  Leur 
nom  hébreu  Uktnôn  signifie  mont 
bkme;  les  neiges  (|ui  couvrent  la  par^ 
tie  orientale  du  Liban  lui  ont  donne 
ce  nom.  Sur  sa  téte,  disent  les  poêles 
arabes ,  il  porte  Thiver,  sur  ses  épau- 
les  le  printemps,  dans  son  sein  rau- 
tomne,  et  Téte  sommeille  à  ses  pieds. 
Le  Liban,  qui  sépare  le  pays  de  Canaan 
de  la  Syrie,  se  compose  ue  deux  chaî- 
nes de  montagnes  :  le  Liban  propre» 
ment  dit  et  TAntiliban.  Dans  fa  Bible 
cependant  on  ne  trouve  qu'un  seul 
nom  pour  les  deux  chaînes  ^  Elles 
sont  séparées  par  une  grande  vallée 
ipi  l'Iée  par  les  anciens  auteurs  profa- 
nes Couésyrie  et  dans  la  Bible  vaUée 
du  Liban,  maintenant  en  arabe  Bou- 
qha  (la  vallée).  NOUS  n'avons  ici  à 
nous  occuper  que  de  rAntiiii)ai]  qui 
seul,  par  ses  branches  méridionales , 

Ësnctrait  dans  le  pays  des  ilebreux. 
'une  de  ces  brancnes,  à  Test  des 
sources  du  Jourdain,  est  souvent  men- 
tionnée dans  la  Bible  sous  le  nom  de 
IJermon.  Aujourd'hui  la  montagne 
du  Hermon  s'appelle  Cjebel-el* 
schélkh;  au  sud-est  Djebel  Héiseh, 
Selon  Burkhardt,  cette  mont  ^eno 
forme  le  sommet  le  plus  élevé  du  Li- 
ban ;  ses  neiges  éternelles  lui  ont  fait 
donner  par  les  Arabes  le  nom  de  DJe- 
bel-el-theldj  (montagne  de  nei^e^  Ln 
deçà  du  Jourdain  une  autre  brandie  de 
TAntilibao s*étend  au  sud-ouest;  c'est 
la  montagne  de  Naphtali  (Jos..  ch.  30, 
V.  7),  aujouni'bui  appeler  n-jrbcl  sa- 
fed.  Si  maintenant  nous  restons  placés 
i  Touestdu  fleuve,  nous  trouvons  au 
sud-ouest  la  mont  Carmet  qui  f  ormo 
dans  la  Méditerranée  un  promontoire, 

•  Dans  te  canticfiip  (rh.  7,  v.  b)  on  trouv» 

CPtti»  IniM^-L'  poetiif  i  '  :  I  l  tnur  (la  Liban 
qui  renarde  vers  Dumaê  ;  il  ne  pi'Ul  ici  élrc 

quectuio  qaede  rADtUibM. 
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au-dessous  de  Saint- Jean  d'Acre.  Cest 
un  pic  écrasé  et  rocailleux  d'environ 

850  toises  d'rlévatlon  (Voiney).  Son 
iioiii  siuMiific  ])^'inttffh>n  (de  vignes, 
d'arbres);  en  cUVl  lo  (larme!,  nin?;i 
que  ses  environs,  bout  touveru  d'ar- 
bres et  de  verdure  :  sur  le  sommet  on 
voit  des  pins  et  des  rlu^ncs,  plus  bas 
des  oliviers  et  des  l.mriers.  Aussi  le 
Cariuel  est  souvent  dans  la  Uible  Tem- 
blême  de  la  fertilité ,  opposé  aadésert  : 
jia  déserf  sein  donnée  la  beauté  du 
Canu'  l  t  { (/(•  1(1  f)Uûiu'  de  Saron ,  dit 
Isaie  dans  une  de  ses  vivions  nruplie- 
tiques;  et  Amos,  le  berger  de  Tlié- 
COa«  dit  :  Les  pâturages  des  bergers 
sont  en  d'uil,  (-1  lu  tt'le  du  Car/net 
se  d^s^èc/if.  O'Ue  montagne  a  beau- 
coup de  ca\<'rnes;  l'on  y  montre  en- 
core celle  qu'habitait ,  selon  la  tradi- 
tion, le  prophète  l.Iit'.  Le  couvent  de 
Fnint  F.lie,  que  Its  i  'innélttfs  b^xU 
rentsur  la  montagne,  en  l'année  1180, 
fut  détruit  par  les  Turcs  en  1799, 
après  avoir  été  transformé  par  les 
Français  en  un  hôpital  pour  les  pes* 
tiférés. 

Au  sud-est  duCarmel,  à  une  dis-* 
tance  de  six  à  sept  lieues ,  nous  trou- 
vons le  mont  Thabor,  n[)[H'lc  jmr  les 
(irccs  Iffrrhfjrion ,  et  parles  Arabes 
de  nos  jours  Djebd  Tour  ».  C'est  un 
cône  tronqué  entièrement  isolé,  in 
omni  parte  fnitiir  a:iiU(dUrr,  dit 
.eniiît  .Tcrûnxv  St's  p('nl<'s  sont  cou- 
vertes de  buissoiis,  de  cliènes  et  de  pis- 
tachiers sauvages.  Sur  le  sommet ,  qui 
forme  un  plateau  ovale  d'une  demi- 
lien*"  de  circuit,  on  voit  les  nnnes 
d'un  fort,  et  sur  les  bords  est  un  mur 
épais  où  se  trouve  à  l'occident  une 
porte  vodtée.  Cette  montagne  est 
célèbre  dans  les  traditions  sacrées 
des  jtiifs  et  des  chrétiens.  C'est  là 
que  Barak ,  sur  Tordre  de  Débora , 
rassembla  son  armée ,  pour  combattre 
contre Sisera,  et,  selon  saint  Jérôme, 
c'est  an  Diabor  qu'eut  lieu  la  iranS' 
Jiguraiiun  de  Jésus.  —  Eotre  le  Tha- 
bor et  Safed ,  se  trouve  une  coUioe 
obiongue,  ayant  deux  pointes  aux 

f  ir.  Schul)crl,  botaniste  Imvarols  quIlOQt 
nVrnimenl  a  visité  la  Palestine,  donne  au 
'i  iiai>or  une  hauteur  Ue  1747  pieds  de  Paris. 
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deux  extrémités;  de  la  son  nom  de  Ao* 
rowi'hoffan  (les  cornes  de  Hotteîn  )  '. 
Les  chrétiens  rappellent  montagne 

des  béoliludes  ;  r  ir,  selon  la  tradi- 
tion, ce  fut  1,1  tjtie  .(ésns  prononça 
son  discours  appelé  te  sennun  sur  ta 
montagne. 

'  Au  midi  du  Thabor,  après  avoir 
traversé  la  plaine  d'Ksdrelou,  on  voit 
s'élever  une  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'étend  jusqu*au  désert  d'f/-7VA. 
La  partie  du  nord  s'appelle  dans  la 
lîible  la  nionfagne  d'Éphrahn ,  celle 
du  sud  là  montagne  de  Juda  ;  elles  ne 
sont  point  séparées  par  une  liniito 
naturelle,  et  se  terminent  à  l'occident 
en  une  plaine  qm'  aboutit  à  la  mer; 
leur  pente  orientale  forme  la  côte 

fierreuse  à  l'ouest  de  la  plaine  du 
ourdain  et  de  la  mer  Morte. 
Josèplie  pn'>ente  la  montagne  d'fi- 
phrnïni  eoinine  riche  en  sources,  en 
vignes  et  en  arbres  fruitiers.  Là 
nous  trouvons  les  monts  Ébal  et  Ga- 
rizim,run  au  nord  de  la  plaine  de 
Sichem ,  nu  et  escarpé,  l'autre  nu 
midi,  couvert  de  jardins,  qui  s'clcvent 
en  fornie  déterrasses.  Il  est  parlé  des 
monts  Ébal  et  Garizim  dans  la  loi  de 
ISIoïse.  Les  tribus  israéîitesaprcs  avoir 
pris  possession  du  pays  de  Canaan 
devaient  bâtir  un  autel  sur  TÉbal  et 
7  célébrer  un  sacrifice  solennel.  En- 
suit*'      trihtrs  devaient  se  placer  sur 
cette  montagne  pour  prononcer  lu 
malédiction  contre  ceux  qui  n'obscr* 
veraient  nas  la  loi  ;  les  six  autres  tri- 
bus sur  le  Garizim  pour  prononcer 
la  bénédiction  sur  eeuv  (jni  suivraient 
la  loi.  Josué  en  effet  iil  exécuter  cet 
ordre  de  Moïse  (V.  Deutéron.,  ch.  27, 
et  Jos.,  ch.  8,  V.  no-3'>).  Les  Samari- 
tains ,  qui ,  sous  Alexandre  le  (Irand  , 
bâtirent  un  temple  sur  le  Garizim , 
substituèrent  dans  le  Deutéronome 
le  nom  de  cette  montagne  à  celui 
d'Ébal,  afin  de  désigner  le  lieu  de 
leur  sanctuaire  connne  celui  où  jadis 
s*âait  conclue  Talliance  solennelle. 
Encore  aujounThut  les  Samaritains 

'  Hottérn  est  le  noio  d'un  vlllo;^  au! 
trouve  au  pied  de  la  colline;  c'est  la  que 
Saladin  batUt  les  Francs,  lei  Juillet  IIS7» 

da()>la  C("l('t)rc  l).itiillr  o\\  Cny  (h'  lAUigoaOa 
rot  de  Jerui»éileui,  (ul  lail  pnsoauicr. 
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de  Nablous  se  tournent  en  priant 
Ters  la  montagne  Ue  Garizini.  Au 
nord-est  la  montagne  d'Éphraîm  se 
termine  par  le  Gdhoa,  maintenant 
Djebel  DjUbo ,  crlèijre  par  un  combat 
entre  les  Isr.iéliles  et  les  Pliilistins 
où  Saùl  et  ses  enfants  perdirent  la  v  ie. 
Au  nord-oaest  elle  se  lie  au  Carmel 
dont  nous  nvons  déirt  pnr!é. 

L.i  nioiitagne  de  .Intl.)  s'ctciul  jus- 
qu'à la  limite  méridionale  de  la  Pales- 
tioe;  elle  portait  avant  la  conquête 
des  Hébreux  le  nom  de  montaçpw  des 
Amontes.  A  l'est  elle  efît  limitée  en 
partie  par  ia  mer  Morte.  Là  nous 
trouvons  les  célèbres  hautears  de  Jé- 
'  rusalem,  les  monts  SUm.  et  Moria  et 
'  la  montagne  (fes  Oliviers.  Sur  et'tte 
dernière  ou  ne  trouve  maintenant 
qu'un  petit  nombre  d'oliviers  ;  mais 
on  y  voit  des  vignes,  des  citronniers, 
des*  amandier.*;  et  des  figuiers.  —  Au 
nord-esl  de  .k-rus.nii'in  iusi|u'à  Jéri- 
cbo,  on  ue  trouve  que  des  montagnes 
pierreuses  et  des  v  allées  stériles.  La 
plus  remarqiinl)le  de  ces  montagnes 
est  celle  qu'on  appelle  Quarantania , 
située  au  nord  de  la  plaine  deJcricbo. 
£lle  tire  son  nom  du  jeûne  de  quarante 
jours  observé  par  Jésus ,  et  les  tradi- 
tions placent  ici  la  seènedeln  fpnfa- 
iion,  —  Au  midi  de  Jérusalem  les 
montagnes  sont  également  stériles; 
ce  n'est  qu'aux  environs  de  Béthléem 
qu'on  trouve  quelques  collines  plan- 
tées de  vignes  et  d'oliviers.  Dans  ces 
environs  Seezen  trouva  un  mont  Car- 
mel  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  célèbre  inontnLrne  du  ninnenom, 
mais  qui  est  tres-probablenjent  le 
Carmel  mentionné  dans  le  premier 
livre  de  Samuel  (ch.  16,  v.  12,  et  ch. 
25,  V.  r,\ 

Si  maintenant  nous  retournons  nu 
Hermon  pour  suivre  la  cbaîne  des 
montagnes  qui  s*étend  du  nord  au 
sud,  à  l'est  du  Jourdain,  entre  les  ri- 
vicrps  (ïllii-romax  SclîPriat  -  man- 
dhour)  et  d  //r/iow  (Wadi-moudjeb), 
nous  trouvons  les  montages  de  Ba^ 
San  et  de  Gilead  (  maintenant  Djebel 
Djelaad)-^  Ces  montagnes  s'étendent 
au  delà  du  fVadi  Zerka  (le  ï  abboc 
de  la  Bible)  jusqu'à  Aadi>bath  Ammoa. 


En  avançant  vers  le  sud,  s'i  !ovpnt  les 
montagnes  d'/^6a77»i,  qui  s  etendent 
jusque  dans  le  territoire  des  Moabi- 
tes.  Ici  on  remarque,  comme  le  point 
le  pÎ!;^  r!:'vr  ,  Ir  f)jr>,rf  fffarou.'i  qui 
est  tres-probabiemeiit  le  .\<ho  ou  Pis- 
gah  sur  lequel  monta  Moïse  avant  sa 
mort ,  pour  voir  le  pays  que  les  Hé- 
breux allaient  conquérir. 

Les  deux  cbaiues  de  uiontnrrnes,  l\ 
l'est  et  à  i'ouestdu  Jourdain,  se  conti- 
nuent au  midi  de  la  mer  Morte  et  vont 
se  joindre  aux  montagnes  de  Seïr 
(maintenant  Djehât)  qui  se  prolon- 
gent jusqu'au  golj'e  élanitique. 

Dans  toutes  ces  montagnes,  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  grottes 
et  de  cavernes,  qui  dans  les  temps 
anciens  étaient  hauitées  par  les  peu- 
plades encore  sauvages  et  qui  plus 
tard  servaient  souvent  de  lieux  de  fié- 
pnftupv  T  e  nombre  prodigieux  de  ca- 
vernes que  l'on  trouve  en  Palestine 
s'explique  naturellement  par  le  carac- 
tère des  montagnes.  Les  cavernes  ne 
manquent  jamais  dans  les  formations 
,du  calcaire  alpin  et  jNrassh/i/r. 

La  plaine  ia  plus  importante  de  la 
Palestine  est  celle  du  Jourdain.  Dans 
la  Bible  elle  est  appelée ,  par  excel- 
lence, lla-arabah  (la  plaine)  ;  mainte- 
nant on  l'appelle  El-Ghôr.  Elle  s'é- 
tend entre  les  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes depuis  le  lac  de  Tibériade 
jusqti'à  la  mer'\înrte,  où  elle  a  près 
de  deux  lieues  de  largeur.  Cette  partie 
est  appelée  dans  la  Bible  pûiine  de  /é- 
rieho.  Elle  sert  de  pflturageaux  trou- 
pentJX"  des  Bédoîiins,  mais  elle  est  peu 
cultivée  maintenant.  Voici  œnnnent 
M.  de  Cbateaubriand  décrit  la  plaine 
du  Jourdain  :  «  La  vallée  comprise 
«  entre  les  deux  chaînes  de  montagnes 
«  olïre  un  sol  semblable  au  fond  d*une 
«  mer  depuis  longtemps  retirée  :  des 
«  plages  de  sel ,  une  vase  desséchée, 
«  des  sables  mouvants  et  comme  sil- 
«  loimés  par  les  Ilots.  Ça  et  la  des 
R  arbustes  chétifs  croissent  pénibie- 
«  ment  sur  cette  terre  privée  de  vie; 
«  leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel 
a  q!ii  les  a  nourries,  et  leur  écorcea 
o  le  goût  et  l'odeur  de  la  fumée.  Au 
«  lieu  de  villages  on  aperçoit  les  nii« 
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«  nés  de  quelques  tours.  Au  milieu  de 
«  la  ▼ailée  pn.<}se  un  fleuve  décoioré  ; 
«  il  .«50  traîne  à  regrt^  v  r  1.^  lac  em- 
«  pesté  rengloulit.  On  ne  fîislin- 
«  gue  son  cours  au  milieu  de  I  drcne 
«  que  par  les  saules  et  les  roseaux  qui 
«  le  bordent  :  TArabe  se  cache  dans 
«  ces  roseaux  pour  attaquer  le  voya- 
«  geur  et  dépouiller  le  nèlerio.  » 

La  Bible  mentionne  beaucoup  d*au- 
très  plaines,  dont  nous  nous  conten- 
tons de  nommer  ici  les  plus  célèbres. 
La  plaine  de  Yesrecl  ou  Esdr<^ion 
(maintenant  Mer((f  Ibn-Jmer)^  au 
sud  du  Ttiabor,  a  environ  huit  lieues 
<U'  lonf^  sîir  qnntri'  îiriir-s  d"  l;irue.  Ce 
n  est  pas  une  plaine  dans  le  sens  pro- 
pre du  mot  ;  elle  consiste ,  dit  un  voya> 
geur  moderne  (Ruckin;j;liam,  p.  553), 
en  !i!ie  série  d'clcvalioii-,  cl  de  dépres- 
sions dont  quelques-unes  sont  fort 
considérables.  Maintenant  elle  est 
fort  peu  cultivée,  ouoimrelle  soit 

f)rnpre  à  l>i  culture  nos  Liés.  I)>ins 
'histoire  elle  est  crlè!)i  e  par  phisieurs 
combats  qui  s'y  livrèrent,  entre  Gé- 
déon  et  les  Madianites ,  entre  Saûl  et 
les  Philistins,  entre  Aehabetles  Sy- 
riens. Ln  tomba  le  roi  .losias  frappé 
par  les  archers  du  roi  Pharaon-Néeno. 
—La  plaine  deSaroUt  célèbre  pour  ses 
p/îtiirapiefi,  était  située  probablement 
près  de  YAfi  et  de  T.ydda,  comme  le 
dit  saint  Jérôme,  quoique  la  Bible  ne 
nous  donne  là-dessus  aueun  rensei- 
gnement LaSchefélah  (lieu  bas)  est 

sans  doute  la  plaine  qui,  sur  la  côte 
delà  Méditerranée,  s  étend  de  Yâfa 
jusqu'à  Gaza ,  et  oà  se  trouvaient  les 
cinq  principautés  des  Philistins.  — 
Dan<:  le*^  environs  de  Jérusalem  non*; 
trouvons  les  vallées  des  Hephaim  ou 
géemitjàeJosankatétât  Gvihinnôm. 
Dans  cette  aernière  vallée  se  célé- 
braient les  cérérni)nti's  du  cnlle  Inr- 
bare  de  Molocli,  et  plus  tard  les  Juifs 
désignèrent  par  son  nom  Tenfer  ;  de 
là  le  nom  de  Géhenne  qu'on  lit  dans 
le  Nouveau  T  -tanient.  —  A  l'est  de 
la  mer  Morte  nous  trouvons  tes  piaî- 
nés  de  Moab  (maintenant  ElrKurâh)^ 
OÙ  les  Hébreoi  camn^^'''^"^  quelque 
temps  nvnnî  de  passer  le  Jourdain. 
Les  lieux  qui  dans  la  Bible  sont  ap- 


pelés déserts  (Midbar)  ne  sont  pas 
toujours  d(  s  terrains  stérilet  et  en- 
tièrement ineiiltes.  Souvent  ce  sont 
des  iii  u\  peu  propres  à  l'aîricullure , 
mais  ou  i  on  trouve  toutefois  des  pâ- 
turages. Dans  le  nord  nous  ne  voyons 
mentionné  que  le  désert  lîe  Bcthsaida 
où  se  r(  niiit  Jesns  après  la  mort  de 
saint  Jean-Baptiste.  Dans  le  nndi  il 
y  en  a  plusieurs ,  dont  le  plus  impor- 
tant est  le  désert  de  Jnda  qui  conte- 
nait six  villes  et  était  situé  |»rès  de 
Thecoa  sur  la  cote  occidentale  de  la 
mer  Morte.  Au  nofd-est  de  Jérusalem 
est  le  dés'  rt  de  Jéricho  et  au  sud-est 
M.fil  les  déserts  de  En^-auedi  et  de 
Ziph,  qui  renferment,  l'un  et  l'au- 
tre, beaucoup  de  montagnes  et  de  ca- 
vernes. 

La  Palestitif  n'est  point  riche  en 
bois  ,  si  on  en  excepte  la  Batanée  au 
delà  du  Jourdain ,  qui  abonde  en  chê- 
nes. I^a  Bible  mentionne  cependant 
plusieurs  foréfs  m  deçà  du  fleuve 
comme,  par  exemple,  h  fnr^f  fVÈ- 
phraîm  (2  Sam.  th.  18,  v.  6)  et  la 
foréi  dê  ffareth  (1  Sam.,  ch.  33,  v.  S) 
dans  le  pays  de  Juda. 

Il  nous  reste  à  parler  des  eaux  de 
la  Palestine  ;  nous  allons  les  examiner 
en  allant  de  Pouest  à  Pest  et  en  eom» 
mençant  par  les  uolfes  de  la  Méditer- 
ranée. Nous  verrons  d'abord  quel- 

Î|ues  petits  torrents  qui  seiettent  dans 
a  mer;  ensuite  le  Jourdain  se  pré- 
sentera avec  les  trois  lacs  quMI  ren- 
contre sur  son  chemin  ,  et  enQn  les 
torrents  qui  viennent  de  l'est  se  jeter 
dans  le  Jourdain  et  dans  la  mer  Morte. 

La  Méditerranée  est  appelée  dans 
la  Bible  ta  vvr  par  excellence  ,  la 
grande  mer,  la  n\cï  extrême.  Legoife 
le  plus  important  sur  les  côtes  de  la 
Palestine  est  celui  de  Saint-Jean  d'A- 
cre; celui  de  Y.lf^  est  moins  considé- 
rable, quoique  le  port ,  d'aiUeurs  très- 
mauvais,  lui  donne  une  certaine 
importance.  Les  cèdres  du  libaD 
destinés  :\  Jérusalem  élaîent  trans- 
portes par  radeaux  jnsqn'à  Yâfa  (2 
Chron.,  ch.  2,  v.  15).  Le  Ilux  et  le  re- 
flux sont  peu  sensibles  sur  ces  edtes. 

On  ne  trouve  à  Touestdu  Jourdain 
que  de  petites  rivières  qui  ne  sont 
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point  propres  à  la  navigation.  iVous 
en  remarquons  cinq  :  1'  Le  lielus 
(maintenant  Nalir-Haiou?)  qui  tra- 
verse la  plaine  de  Saint-Jean  d'Acre  et 
qui  se  ietta  dans  le  golfe  près  de  cette 
ville.  Il  ne  se  trouvp  pas  mentionné 
dans  la  Bible,  mais  il  est  célèbre  dans 
l'antiquité,  car  ce  fut  sur  ses  bords 
que  les  Phéniciens  inventèrent  le 
verre    Selon  Josèphe  (r/<?  Bello  Jitd.^ 
2,11),  il  ne  pnrcourl  (jue  res|)ace  de 
deux  stades  ou  de  260  pas.  2"  Le  Ai- 
son  (  Nahr  d-mokatla  et  Nahr'/iai' 
fa  ')  a  sa  source  à  quelque  distance 
du  Thabor,  et  après  avoir  parcouru 
la  plaine  d'Ésdrt  lou ,  il  touche  le  Car- 
inel  au  nord  et  se  jette  près  de  Halfa 
dans  !p  polfe  d'Acre.  En  hiver  il  se 
gonfle  par  les  torrents  qui  descendent 
des  montagnes  de  Samarie.  Debora 
Ta  célébré  dans  son  cantique;  car  ce 
fut  sur  ses  bords  que  Barak  remporta 
la  victoire  sur  Sisera.  3°  Le  Kanak 
a  son  embouchure  entre  Césarée  et 
Yflfii  ;  îl  formait  autrefois  la  limite  en- 
tre les  tribus  de  Manasséet  d'Éphraïm. 
4"  Le  liesor  tombe  dans  l:i  mer  près 
de  Gaza  ;  il  est  connu  dans  la  Bible 
par  rexpedition  de  David  contre  les 
Amalécites(l  Sam.,  oh.  30,  v.  9,  10, 
21).  5"  Le  torrent  d'Ègtjpte  (Wadi-el- 
Arlsch) ,  qui  forme  la  limite  méridio- 
nale de  la  Falestine.  Il  tombe  dans  la 
mer  près  d'EI-Ailsdi,  autrefois  Rhi- 
nocoroura.  —  ISous  remarquons  en- 
core à  Touest  du  Jourdain  deux  petits 
torrents,  le  OiMetle  Alciroji<Cé- 
dron)  ;  le  premier  tombe  dans  le  Jour- 
dain à  l'est  de  Samarie  ^,  le  second  , 
sorti  de  la  vallée  qui  sépare  Jérusa- 
lem de  la  montagne  des  Oliviers, 

«  V.  TadU  Hlst,  liv.  6.  ch.  7.  Plin..  Hist 
Ifat,  liv.  5,dl.  le  tRhutPagida,  aiveBetUê, 
vilri  fertiles  arenas  farvo  Htori  miêcens  : 
ip*e  e  paluiie  Cendevia  a  radicibus  Carmeli 

*  (lernlpr  nom  se  trouve  dniis  la  fie 
de  S'ilfidin  par  Ikilin-exldiii.  Voy.  YIndex 

Îeofjroph.  de  Sctiultciu»,  aux  mois  Pluvius 
laiphic. 

s  SeluD  Eusèbe  et  St.  Jérôme  le  Crlth  était 
à  r«st  du  Jourdain.  Non»  avons  suivi  l'o- 
plulondc  Brocliard  {l)t  script.  Trrrce  sancUe, 
p.  l7e)i  ldi'.Saiiuto(Ar^'T  sirretor.  jfidel.  cru- 
ci»,  I.  m,  part,  n,  cap.  3/  qui  onl  trouvé  la 
KNiroe  du  CriUi  près  de  l'ancienoe  vUlo  <to 
/AoMéNtaa  noiO-ooMl  de  Jértclie. 


court  vers  le  raidi  se  jeter  dans  la  mer 

Morte,  après  avoir  passé  pràs  du  cou- 
vent de  Saint-Sabas. 

Le  grand  fleuve  de  la  Palestine ,  le 
seul  qui  mérite  réellement  ce  nom, 

est  le  Jourdain  (en  hchnni  ynrdm). 
Il  est  formé  par  lecoullueut  de  trois 
petites  rivières;  ce  sont  :  l»le  Hasbeni 
ou  Moyet-  Ha.sbcia,  qui  prend  sa 
sotircf  près  de  Hasbeïa,  au  pied  du 
Djebel-el-Seheïkh  ;  2»  le  Dan ,  qui  sort 
au  sud-est  du  Ilasbeni,  près  de  Teii-el- 
Kadhi,  et  nui  après  un  court  trajet  se 
lie  avec  3"*  le  fkinias  (P.inens)  venant 
de  Test;  celui-ci  sort  d'uno  grotte  près 
de  Bajiias,  rancienne  Cesarée-Plii- 
lippi,  et  sa  source  fut  considérée  par 
les  anciens  habitants  comme  étant 
la  seule  v«'*ritable  source  du  .Jourdain  ». 
Llle  paraît  être  en  rapport  avec  le  lac 
appelé  BirkePel-Bâtnf  autrefois Mfo- 
la,  qui  se  trouve  à  deux  lieues  de  là 
au  nord-est;  car  Joscphe  rnp[)orle 
{de  JJeU  Jud. ,  1. 3,  ch.  1 G )  que  le  tetrar- 
que  Philippe,  ayant  fait  jeter  de  la 
balle  dans  la  Phiala,  elle  reparut 
dans  la  source  du  lianias.  Les  trois 
rivières  réunies  fonncnt  donc  le  Jour- 
dain, qui  va  couler  d*abord  dans  le 
lac  d'Efhoula,  autrefois  appelé  SO' 
mochonilis  et  dans  la  liible  raii.r  de 
Merôm  (hauteur).  Ce  lac  a  environ 
deux  lieum  et  demie  de  long  sur  une 
lioue  de  large;  son  eau  est  quelquefois 
bourbeuse  et  malsaine,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  très-poissonneux.  En 
été  il  est  presque  à  sec,  et  on  y  voit 
pousser  des  joncs  et  des  Iniissons  qui 
servent  de  repaire  aux  serpents  et  nux 
sangliers.  Ses  bords  orientaux  sont 
les  seuls  habités;  au  sud-ouest  le  sol 
est  couvert  d'une  couche  de  terre  sa* 
line,  en  sorte  que  1rs  Arabes  ont  np- 
pele  le  bord  occidental  du  nom  de  Me- 
hha.  Là  Josué  vainquit  Jabin ,  roi  de 
Hasor,  et  quelques  autres  rois  des  Ca- 
nanéens. Après  avoir  traversé  ce  Inr, 
le  Jourdain  parcourt  les  vallées  autre- 
fois si  florissantes  de  la  Galilée,  se  di- 

'  Voy.  Jos/-pIio ,  rf  •  n<^lfo  Jud.,  1.  2.  ch. 
21.  Dan*  le  Taliimd  .Bava  Ballira ,  fol.  74 
yt'rso)  on  lit  aussi  que  le  Jourdain  «ort  de  la 
grotte  de  Pamias,  Voy.  êoaû  le  oommcaHalie 
île  AmcM  «uDsolén».,  élu  as,  V.  St. 
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rigeant  an  sad.  A  une  demi -lieue  du 
lac  se  trouve  le  pont  des  fis  (h^  /a- 
coô  (  Djisr  Reni-Y.icoub),  ainsi  ap- 
pelé parce  que ,  selon  le  tradition  po- 

Îttlaire,  ce  fut  là  gue  Jacob  passa  le 
ourdainen  revenant  de  la  Mésopota- 
mie avec  sa  famille.  T.e  pont,  h?»ti  en 
basalte^  a  quatre  arches;  la  largeur  du 
fleuve,  dans  cet  endroit,  est  de  85 
pieds.  A  deux  lieues  de  In  le  fleuve 
tombe  dans  le  lac  de  f  'f'iriade.  Ce 
lac  appelé  en  hébreu  >  uui-KimUretk 
(mer  de  Kfaméretii  „  du  nom  d*une 
ville  des  IVaphthaiites  située  sur  ses 
bords  nToceident,  fut  plus  ta  rdnomniô 
lac  de  (tenesar  ou  Genesareth ,  nom 
qui  se  trouve  déjà  employé  dans  le 
premier  livre  des  Mnchabées  (ch.  ii, 
V.  C)7'  et  souvent  dans  le  Nouveau  I  t  s- 
tament  et  dans  les  écrits  des  anciens 
rabbins.  La  mer  de  Galilée ,  dont  il 
est  question  dans  les  Évangiles  «  est 
encore  eenirnie  lac.  Le  nomqu'il  porte 
niainteuant,  celui  de  lac  df"  Tibé' 
riade,  ou  (connnc  prononcent  les  Ara- 
bes), Tabariyya  y  est  également  très- 
ancien  ;  on  le  trouve  dans  rÉvan^ile 
de  saint  Jean  (ch.  6,  v.  i,  et  eh  Jl, 
V.  I}.  Ce  lac,  dont  le  fond  est  subiou- 
neux ,  a  des  eaux  limpides  et  douces 
et  on  y  trouve  beaucoup  de  poisson, 
surtout  dans  la  partie  du  nord.  Ses 
environs  forment  la  plus  belle  contrée 
de  toute  la  Patestine  ;  on  y  jouît  de  la 
température  des  tropiques,  et  Bur- 

ckhardt  rapporte  fjne  les  nieloïi'?  y 
mûrissent  un  mois  plus  tùt  uue  dans 
les  environs  de  Saint-Jean  d  Aore  et 
de  Damas.  Tous  les  voyageurs  moder* 
nés  parlent  encore  de  h  !  m  inié  de  ce 
lac,  comme  le  font  Josèphe  elles  nii- 
teurs  du  Talniud.  Autrefois  les  villes 
de  Tibériade,  Tarichée,  Bethsaida, 
Caphrrnairm  et  autres  animaient  les 
environs  de  ce  lae;  maintenant  oji 
n'y  trouve  plus  que  des  ruines.  Tibé- 
riade, autrefois  capitale  de  la  Galilée, 
n'est  plus  qu'une  i)etite  bourgade.  La 
longueur  du  lac  est,  selon  Josèphe,  de 
140  stades  (environ  6  lieues),  la  lar- 
geur de  40  stades  (une  lieue  et  demie). 
Des  voyageurs  modernes  lui  donnent 
une  étendue  un  peu  moins  grande. 
La  pèche  y  est  encore  aujourd'hui 


asses  pfoduettve,  quoiqu'elle  ne  se 

fasse  fpie  swr  ^es  bords.  La  rnrr 
Galilée  est  cclcbre  dans  l»>s  traditions 
chrétiennes;  le  calme  et  la  paix  qui  y 
régnaient  ordinairement  furent  trou* 
blés,  sous  Vespasieii .  [kt  un  roînital 
qui  s'y  livra  entre  h  ^  liiifs  et  les  Ro- 
mains (Jos.,  Uell.  Jud.,  m,  10;. 

Sorti  du  lac,  le  Jourdain  continue 
son  cours  vers  le  sud  à  travers  la  val» 
1(  e  (lu  fihôr,  et  à  une  distance  de  25 
lieues  il  su  jette  daus  la  mer  Morte. 
Les  Arabes  appellent  cette  partie  du 
fleuve  Scheria  ou  Scheriat-cl  heblr, 
tandis  f|îrils  (lotrtt-nf  à  la  partie  su- 
périeure le  nom  LfOrdouti.  La  lar- 

Scur  du  fleuve  ne  passe  guère  soixante- 
ix  à  quatre-vîn^ts  pieds,  mais  il  a 
une  ptrofondenr  de  dix  à  douze  |)ieds 
(Voliit  y.  t.  ii,eh.  (i).  11  offre  beaucoup 
«le  sinu(t»iles  :  en  sortanl  du  lac  de 
Tibériade,  il  parcourt  d'abord  trois 
lieues  le  loui,'  des  collines  oecidi  iita- 
les,  puis  tourne  vers  l'orient,  et  après 
avoir  encore  fait  plusieurs  lieues  dans 
cette  direction,  il  se  dirige  de  nou- 
veau vers  Toccident  et  va  ensuite  en 
lliine  assez  droite  du  nonl  au  sud  jus- 
qu'à son  embouchure.  II  résulte  de 
plusieurs  passages  de  la  Bible  que  le 
Jourdain  débordait  quelquefois  vers 
IVquinoxedu  printemps.  (Jos.,  ch.  3, 
v.  15. 1  Chron.,  ch.  12,  v.  15.  Ecclé- 
siastique ,  ch.  24 ,  v.  3C.  )  Parmi  les 
voyageurs  modernes,  Volney  est  le 
seul  qui  parle  d»;  ses  inondations. 
Quaresmius  (Kiueid,  Temr  S.,  t.  ii, 
p.  dit  positivement  qu'elles  ne 
paraissent  plus  avoir  lieu ,  qu'il  a  vi- 
sité plusieurs  fois  les  rives  du  .1  nr- 
dain  à  l'époque  de  la  P;lque,  pour  y 
célébrer  la  messe,  et  que  le  Heuve 
alors  non-seulement  ne  sortait  pas 
de  son  lit ,  mais  qu'il  le  remniissait  à 

Îjeine.  On  pense  que  les  bords  du 
leuve  sont  maintenant  plus  élevés 
que  dans  les  temps  anciens  et  que  par 
cette  raison  les  débordements  sont 
p!ii^  rare';.  -Vu  reste,  tout  dépend  de 
la  tonle  plus  ou  moins  prompte  des 
neiges  de  FAntiliban  ,  seule  cause  du 
gonflement  du  Jourdain.  L'embou- 
chure du  neuve  offre  le  plus  grand 
contraste  avec  le  beau  lac  de  Xibé- 
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riade.  Là  une  nature  pleine  de  charme, 
une  v^tation  riante ,  ici  la  tristesse 
et  In  mort.  Dans  la  mer  ISIorte  le  Jour^ 
dain  trouve  t.on  tombeau. 

Cette  mer  porte  dans  la  Bible 
plusieurs  noms  :  dans  le  Pentateuque 
elle  est  appelée  la  mer  de  set  ou  /a 
nier  de  la  nlainc  (  parce  qu'elle  est  si- 
tuée près  ae  la  grande  plaine  du  Jour- 
dain, jiraba).  Quelques-uns  des  der* 
niers  prophètes,  comme  Joël,  Ézé- 
chiel,  Zacbarie,  l'appellent  la  ?ner 
orientale.  Les  Grecs  et  les  Romains 
lui  donnèrent  le  nom  ^AtpkalUtis, 
à  cause  de  Tasphalte  qui  y  surnage 
et  qu'elle  dépose  sur  ses  bonis.  Enfin 
les  Arabes  l'appellent  Habret-Lout 
(laedeLot),  parce  que  Lot,  neveu 
tfAbraham,  demeurait  dans  ses  envi- 
rons. Le  nom  de  mer  }f<)rfe  que  nous 
lui  donnons  communément  se  trouve 
déjà  dans  les  écrits  d'Eusèbe  et  de 
nint  Jérdme.  Ce  dernier,  dans  son 
commentaire  sur  Ézéchiel  (cb.  47, 
V.  9),  dit  qu'on  l'appelle  ainsi  parce 
ou'elle  ne  renferme  rien  de  vivant,  et 
il  ajoute  :  Rêvera,  iuxta  Uteram 
hue  usque  tiîJiil,  quod  spin  t  et  pas- 
sif, ijictdere,  prœ  amuiitudine  ni- 
mia  in  hoc  mari  reperiri  potest ,  nec 
eœhleolaHauidem  parvique  vermieuU 
et  anguUfx  et  cictera  animanHuM 
sive  strpcntum  (jrwra  (pinnim  ma- 
gis  corpuscula poii6uinuii  nu^neguam 
nomina.  Dénoue  H  Jordanes  auctut 
imbrîhus  pisces  illuc  injluetis  rapue- 
rit  y  statim  moriuntur  et  pingitibus 
aquis  supematant.  11  sera  intéressant 
de  rapprocher  de  ees  paroles  de  saint 
Jérôme  ce  qu*a  écrit  quatorze  siècles 
après  lui  un  voyageur  dont  le  témoi- 
gnage n*a  pas  nioins  d'autorité.  Voici 
oomment  s'exprime  Volney  (État  phy- 
sique de  la  Syrie,  rh.  i,  ^  7  )  :  «  Le 
«  seul  lac  .  isphdlttte  ne  contient  rien 
•  de  vivant  ni  même  de  végétant.  Un 
«  ne  voit  ni  verdure  sur  ses  bords ,  ni 
«  poisson  dans  ses  eaux* ;  mais  il  est 

'  M.  de  Chateaubriand  avant  efiteodtt 
goelqiie  bnill  sur  te  Uc ,  on  fui  dit  que  e*é> 
nient  des  l^idons  de  petits  polmons  gui 

Th'MtiPnf  sauter  au  rivage.  l'oenrkr  aussi, 
éiaiit  a  Jérusalem,  avait  etitemlu  dire  qu'un 
missionnaire  avait  \u  de»  poLsHODi»  dans  le 
lac  AâptàalUte.  Alaiii  ces  doonées  sont  trop 


«  faux  qne  son  air  soit  empesté  au 
«  point  que  les  oiseaux  ne  puissent  le 

«  traverser  impmiément.  II  n'est  pas 
«  rare  de  voir  des  birondelles  voler 
«  à  sa  surface,  pour  y  prendre  l'eau 
«  nécessaire  à  bâtir  leurs  nids.  La 
«  vraie  cause  de  l'absence  des  végé- 
«  taux  et  des  animaux  est  la  salure 
«  âcre  de  ses  eaux,  inliniment  plus 
«  forte  que  celle  de  la  mer.  La  terre 
«  qui  l'environne ,  également  impré- 
<•  î^née  de  cette  salure,  se  refuse  à  pro- 
«  duire  des  plantes;  l'air  lui-même 
«  qui  s*en  charge  par  révaporation, 
«  et  qui  reçoit  encore  les  vapeurs  du 
«  soufre  et  du  bitume,  nepeutconve- 
«<  nir  à  la  végétation.  De  la  cet  aspect 
«  de  mort  qui  règne  autour  du  lae.  » 
11  est  facile  de  se  maintenir  sans  nager 
sur  la  surfaL-ede  l'eau,  à  catisodeson 
poids  s^itique.  Josèphe  raconte  que 
Vespasien  y  avait  fait  Jeter  des  hom- 
mes, les  mains  liées  sur  le  dos,  et 
que  ces  hommes  ne  périrent  point  (de 
Bell.  Jud.  1.  4,  ch.  8}.  Periti  imperi- 
tique  nandi  perinde  «UloUuntur,  dit 
Tacite  (Hi8t.,V.  6). 

On  n'a  su  se  rendre  compte  de  la 
consommation  des  eaux  que  le  Jour- 
dain verse  sans  cesse  dans  le  lac. 
Quel(|nes-uns  ont  supposé  une  com- 
munication souterraine  avec  la  Médi- 
terranée; d'autres  l'ont  expliquée  par 
révapuration ,  et  cette  dernière  opi- 
nion est  la  seule  vraisemblable'. 

vagues,  pour  pouvoir  étro  opposi-oi»  à  l'opi- 
nion }ién«'raleinent  «adopta  par  les  anciens 
et  Icâ  modenies.  Ce  qui  est  plus  postUf  • 
c'eiit  (ju«  Uasselquist  et  Haanidnll  déooa* 
vrireiU  des  ooqulIiagM  Mur  la  rive  da  lae. 

M.  de  Baten  a  fait  transporter  sur  Ion  bord*.  »le 
la  Méditerranée  pliuirur»  (itrrs  il  eau  puisée  dani 
lafoerMoitr.  Des  poiisons  pêcbé«  a  l'instant  dans 
ta  MédUerranée  ei  encore  pleins  de  vie  furcot 
placés  dans  un  vase  contauitt  l'eau  «lia  tac  Aa- 
pliaiut«  i  tis  n'7  vécurent  oruie  dCMNalnnle. 
I.'autnpsic  de  CCS  pobsMis  Aittalte  par  le  doelew 
Ornssi ,  TiK^drcln  en  chef  da  senrice  sanitaire  ca 
rlgypte  et  ir  trouvant  alor<  <fi  P.ilestlnp.  I.c«  or- 
ganes iii.i  -iifs  no  pre^en^.llrIll  aucune  IcMon  ap- 
parenlf,  rt  It  en  eonriut  que  la  niort  avait  «é 
caii>ee  nar  une  asplniie  ou  qOfl  te  potaOB  Hfall 
a>.'l  'flirte  système  nerveux. 

*  La  première  bypoUièse  n'est  guère  ad- 
missible, si  l*on  considère  le  niveau  delà 

mer  -Mortp  coinpnn''  à  celui  de  la  M<kiltcr« 
ranëe  et  de  la  mer  Hou^e.  Tout  récemment 
plusiiiiis  \(.\,i^rur-.  (iiit  oonbtaté,  par  dei 
observaUona'  Uiermométriquee,  oue  <Upvei* 
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Le  lac  a  environ  19  lieues  de  lon- 
gueur^ et  une  largeur  de  fi  li'  ik  s.  V 
S.T  plnco  clnit  autrefois,  selon  la  Ge- 
nèse (ch.  11,  V.  3j,  une  vallée  appelée 
Skldlm.  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
puits  erasphalte  {ib.,  v.  lO  )  '.  Le  lac 
se  serait  formé  par  le  terrible  pliéno- 
niène()uieansn  ladestruclipndes  villes 
de  Sodome,Gon)orrhe,  Adania  et  Se- 
boîm ,  situées  dans  ces  environs. 

La  catastroptie  de  ces  villes  fut 
amenée  sans  donte  p;ir  l'empliim  d'un 
volcan.  Les  laves  et  les  pierres  ponces 
qu*on  trouve  sur  les  bords  du  lac  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  la  nature 
volcanique  de  ces  contrées,  et  il  pa- 
raît que  le  feu  n'est  pas  encore  entiè- 
rement éteint,  n  On  observe,  ditVol- 
ney  (ib.,S  4^,  qu'il  s'échappe  souvent  du 
lac  des  tr(flii!)ons  de  fumée,  et  qu'il 
se  fait  de  nouvelles  crevasses  sur  ses 
rivages.  » 

Parmi  les  petites  rivières  de  Pest 
nous  en  nommerons  trois,  qui  sont 
les  plus  remarqiiahles  :  1"  IjcSchcrint- 
ei-maïui/iour  ou  Menadhiré,  appelé 
aussi  Hliromax  ou  Yarmouk.  Ses 
sources  sont,  selon  Burckhardt,  dans 
le  Djebel  liauranet  dans  le  (loLiii.  Il 
coule  d'abord  dans  un  profond  lit  de 
basalte;  en  sortant  des  montagnes  sa 
largeur  est  de  65  pas,  et  il  se  jette 
dans  le  Jourdain  à  deux  lieues  au-des- 
sous du  lac  de  Tibcriade.  Il  n'est  point 
mentionné  dans  la  Bible.  2"  Le  Zei  ka, 
dans  la  Bible  KaMoA.  Selon  Burc- 
kliardt,  il  vient  du  Djebel  H^uran 

■Ion  très-forle  du  niveau  de  la  mer  Morte. 
Vny.  les  ob>erNa!ions  communiquiTS  a  ce 
sujl't  à  rAe.iili-niii'  tic->  scienci'>  |i<r  M.  le 
r.ipitained'elal-maior  CailiiT.  Comptes  n  ii- 
iiu>  des  séances  de  r.\cKl.  des  se,  annc** 
lâM,  aeooiid  temestre,  p.  7iM.  —  $«iun  les 
obserTsUons  de  MM.  Moore  et  Beriou,  la 
mer  Mortp  sorail  place»-  environ  6<«»  pieds 
au-<lessou»  de  la  Méditerranée.  Voy.  le 
B.ilit'tiii  de  la  société  degéosnphie;  s*<é- 
rie,  t.  XI,  p.  328. 

*  Le  mot  hèmar  *^pn  qa*<A  trcNive  dai^ 

kl  tnle  hébreu  est  le  même  dont  se  servent 
CDOore  at^ûurd'hui  les  Aratiea  pour  désigner 
rasphalte.  Brochard  dit  :  Hiputei  tisque  in 

hixticrnum  dicm  crrnuntiir  iu  lilnr,  ,  jus 
{Jiacu»)  hat/i  uUs  singuli  pyramidts  m  vtus, 
m/  quod  ocuit'i  mris  vkÎi  (Descr.  Termi  î>., 

càp.  7>  La  meiae  ctiose  est  oonfirmte  par 


1i 

et  après  être  sorti  des  montagnes,  il 

va  a  une  lieue  0.  se  jeter  dans 
le  Jourdain.  Autrefois  il  séparait  les 
Ammonites  des  Ainorites;  maintenant 
il  forme  la  limite  entre  les  districts  de 
Morad  et  de  Beika.  3'  Le  Af^orfl 
Mou({j€hy  dans  la  IJiblc  ./mon.  Il  sort 
des  mont.iL'nes  de  l'Arabie  desnle 

Srcsde  Kalrane,  station  des  pèlerins 
6  S]^e;  il  coule  d*abord  vers  le  midi, 
ensuite  il  tourne  vers  Pouest  pour  se 
jeter  dans  la  mer  Morte,  près  de  son 
extrémité  septentrionale.  Il  sépare  le 
Beika  du  Kerek,  ancien  pays  des 
Moabites,  et  il  foruîait  autrefois  la 
limite  méridionale  de  la  Palestine 
orientale. 

On  trouve  aussi  en  Palestine  plusieurs 
sources  cliaudes.  Josèpbeet  Pline  par- 
lent des  eaux  thermal-  s  i!  '  (  (illirrhotf 
au  sutl-est  de  la  mer  Morte;  elles  ont 
étc  retrouvées  récemment  par  Legli , 
▼oyageur  anglais*.  «  Ce  sont  là  tr«s- 

firobablement  les  YémXm  que,  selon 
a  Genève  (eh.  r.G,  v.  ,  Anah  fils 
de  Sibeun  trouva  dans  le  désert  >.  » 
Bans  les  environs  du  lac  de  Tibériade 
il  y  a  égaleiiit Ht  d*  s  bains  chauds  :  à 
Pouest  près  de  la  ville  de  Tibrriade, 
et  à  Test  près  de  Oadara,  maintenant 
Omni'Kels,  où  Burckliardt  trouva 
dix  sources  d*eau  minérale.  Dans  la 
Bible  il  n'en  est  pas  question. 

On  voit  par  la  description  que  nous 
venons  de  l'aire,  que  si,  à  raison  des 
latitudes,  la  Palestine  devrait  être  un 
pays  très-chaud,  son  climat  est  ee* 
pendant  très-varié  à  raison  de  l'éléva- 
tioa  du  terrain.  Vau.  de  pays  offrent 
SOUS  ce  rapport  autant  de  variété  dans 
une  enceinte  aussi  étroite.  Il  suflit 
souvent  de  se  transporter  à  quef'fues 
lieues  pour  se  trouver  dans  un  d'niat 
tout  différent.  Ici  vous  trouverez  des 
palmiers  et  les  fruits  des  tropiques, 

»  Voy.  Journev  from  Mosco"  to  f^)nslan- 
tinopleon  Ihe  years  I8i7,  i**'»'  by  Wlll. 
Macmlctiael.  Lond.  I«I0,  4^  p  i^^i- 

*  Le  root  C3*«3^  a  lieaucoup  eiuljarrasié 

les  interprèles;  les  uns  y  ont  vu  vue  race 

de  (j'iinis,  I<'s  autres  de>  mulets.  Mais  la  Vul- 

fale  le  rend  d»'j;i  par  nqnf!  <,iliil(C,  et  siiint 
érome  obser\e  qm*  '«'s  sources  chaudes 
a'appelaieot  remim  dons  la  langue  pbéai- 
dnibe 
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là  des  noyers  et  d'autres  productions 
des  pays  plus  froids;  niiisi  on  y  voit 
réunies,  dans  un  rayon  peu  étendu, 
les  productions  des* climats  les  plus 
différents  et  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres. 

Le  soleil  se  lève,  dans  le  solstice 
d'été,  un  peu  avant  &  heures  et  il  se 
couche  à  sept  heures  et  quelques  mi- 
nutes; dans  le  solstice  d'hiver  il  se 
lève  un  peu  après  7  lieures  et  il  se 
couche  un  peu  avant  5  heures  ;  la  lon- 
gueur do^  jours  varie  de  u  heures  48 
minutes  à  14  heures  12  niumles.  L'an- 
née se  divise  eu  deuï.  saisons ,  celle 
des  chaleurs  et  celle  des  pluies,  ou  en 
été  et  hiver  ».  Les  chaleurs  de  l'été 
sont  tempérées  pnr  !n  ro>re  (jiii  tombe 
pendant  la  nuit  et  qui  dans  la  Bible  est 
souvent  présentée  comme  une  des  plus 
grandes  bénédictions  du  eieK  Elle  est 
tellement  ahoiiihiritc  que  ses  effets  res- 
semblent souvent  à  ceux  de  la  pluie. 
Oucre-moi,  dit  l'amant  dans  le  canti- 
que (ch.  5,  V.  3),  ouvre-moi,  ma 
sœur,  mon  amie;  car  ma  We  est 
pleine  de  rosée,  les  boucles  de  mes 
cJieveux  sont  pleines  des  gouttes  de 
la  nuit,  L*été  est  presque  sans  nuage 
et  les  orages  sont  fort  rares.  La  saison 
des  pluies  ronmience  vers  la  fin  d'oc- 
tobre. Après  la  première  pluie  ou  la 
pluie  hâtive,  qui  est  suivie  d*aQ 
second  été,  on  s^occupe  des  semail- 
les d'hiver,  qui  consistent  en  orge 
et  en  froment.  Au  milieu  de  l'hiver, 
aux  mois  de  décembre  et  de  janvier, 
les  pluies  deviennent  de  plus  en  plus 
fortes,  et  dans  le  pays  élevée  elles 
prennent  Informe  de  npisjo.  Plusieurs 
passj.^es  de  la  Bible,  où  il  est  question 
de  nèice  et  de  glace ,  prouvent  que 
dnii^  q  H'iques  eontrées  de  la  Pales- 
tine lelroid  est  ouelqucfois  très  sen- 
sible :  U envoie  de  la  neige  {Olanchej 
comme  la  (aine,  il  répand  le  frimas 
commr  fn  crndres,  il  jette  sa  glace 
en  ninrré aux;  qui  pourrait  tenir  de- 
vant sa  gelée?  (Ps.  147,  IG.)  Les  eaux 
te  cachent  comme  sous  vnepierre,  et 
la  surface  d,  tnbime  se  consolide 
(Job,  ch.  38,  V.  30).  —  La  dernière 

(Cutiquc,  cb.  2,  v.  n.) 


pluie  ou  la  pluie  tardive  tombe  aux 
mois  de  mars  et  d'avril,  avant  la  ré- 
coIted«s  fruits  d'iiiver.  C'cbl  a  la  lin 
d'avril  et  dans  le  courant  de  mai  qu*on 
coupe  le  froment  et  rnri;e.  On  profite 
de  la  pluie  tardive  pour  faire  les  se- 
mailles d'été,  telles  que  le  sésame,  le 
doura,  le  tabac,  le  coton,  les  fèves  et 
les  pastèques', dont  la  moisson  se  fait 
dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. C'est  à  la  même  époque,  c'est- 
à^ire,  à  la  fin  de  septembre ,  que  sa 
font  les  vendanges  dans  les  monta- 
gnes. 

La  marche  des  vents  est  très-régu- 
lière. Vers  réquinoxe  d'automne  le 
^  ent  du  nord-ouest  commence  à  souf- 
fler, et  il  dure  jusqu'en  novembre,  al- 
ternant surtout  avec  le  vent  d'est.  De 
novembre  jusqu'en  février  régnent 
ceux  du  Dord-ouest,  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest  ;  ces  deux  derniers  sont  ap- 
pelés par  les  Arabes  1rs  pires  des 
pluies*.  Ils  sont  remplacés,  au  mois 
de  mars,  par  les  pernicieux  vents  du 
sud  (jui  soufflent  ordinairement  trois 
jours  de  suite.  Les  vents  d'est  qui 
leur  succèdent  durent  jusqu'au  mois 
de  juin.  Tandis  que  le  vent  d*ouest 
amené  la  pluie,  le  vent  d'est,  qui  vient 
du  désert,  est  extrêmement  chaud, 
et  brùk-  les  niantes.  É^échiel  (i7, 10; 
lii,  ii>)^  parle  du  vent  d*est  qui  des- 
sèche la  vigne;  par  une  image  dont 
se  sert  Osée  (13,  15)  nous  voyons 
qu'il  fait  tarir  les  sources.  Il  so'uflle 
avec  force  et  souvent  dégénère  en 
tempête.  Aussi,  dans  la  Bible,  se  sert- 
on  souvent  rln  mot  rst  'KAnÎM)dansle 
sens  de  tempête.  Le  veut  d'est  brise 
les  vaisseaux  de  Tarsis  48,8). 
Après  le  vent  d'est,  c'est  le  vent  du 
nord  qui  s'établit ,  et  qui  permet 
d'aller  et  de  revenir  à  la  voile  sur 
toute  la  côte  4. 

La  Palestine  nous  présente  ({uel* 
ques  phénomènes  extraordinaires , 
qui,  dans  les  temps  anciens  et  mo* 

'  Volney,  Etal  phy».  de  ia  Syrie,  cb.  I,  g 

10- 

>  VolBey,  ib.,f|  if. 

«  Vojr.  «dssf  Isftie,  27,  8-,  Jérémle,  18, 
*  Volncy ,  même  endroit. 
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éeniM,  sont  devenus  quelquefois 

Çour  ce  pavs  des  néant  redoutables, 
els  sont  II  s  treinblemenis  de  terre  et 
les  sauterelles.  Les  tremblements  de 
terrasont  dus  sans  doute  à  la  même 
cause  qiiP  les  ('ruplions* volcaniques, 
dont  la  l^alesline  fut  autrefois  le  théâ- 
tre'. L'histoire  nous  a  conservé  le.sou* 
venir  de  plusieurs  tremblements,  qui 
ontdriruit  tl«  s  vilK  s  l'iitîères  [dans  la 
Svrio  f'I  la  Paiestint*.  l.c  prophète  /a- 
cfjarie(cli.  14,  v.  5)  parle  d  un  grand 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  sous 
le  rè^jne  d'Ouzia ,  roi  de  Juda;  ce  qui 

f)rouve  que  celle  catastrophe  resla 
on^çtenips  dans  la   mémoire  des 
hommes,  car  entre  Ouzia  et  Zacharie 
on  compte  plus  de       ans.  Cet  évé- 
nement avait  formé  une  ère  nouvelle; 
car  dans  l'épigraphe  des  prophéties 
d'Ainos,  pour  fixer  l'époque  de  la 
mission  de  ce  prophète,  on  dit  qu^il 
prêcha  deux  ans  avant  le  tremble- 
ment.  —  Sous  Iférode,  lors  de  la 
bataille  d'Actium ,  il  est  fait  mention 
d*un  autre  tremblement  de  terre  qui 
fit  périr  dix  mille  personnes  (Joscphe, 
Antiqu.,  I.  1'.,  eli.  ,5,  §  2).  Les  terri- 
bles tremblements  qui,  j;M;Ddaat  le 
règne  de  Tempereur  Justmien  (5S7« 
S65),se  renouvelèrent  presque  cha- 
que année,  firent  surtout  de  annds 
ravages  dans  la  S^heetla  Paiestme». 
Plusieurs  écrivams  du  moven  âge 
parlentécalement  de  semblables  fléaux 
dont  ils  furent  témoins  dnns  v^^  c^tn- 
trées;  le  tn  iuhlementdeterre  do  1 1  G'J, 
dout  parif  buillaumede  Tvr  (lîist.,  I. 
20,  ch.  19),  se  renouvela  pendant 
quatre  mois^.  On  trouve  dans \Arela- 
tUm  de  r  f  'fjtfpfe ,  par  l<^  méderin 
arabe  Abdallatif^desdctail-s  sur  celui 
de  1302,  qui  détruisit  prescjue  toutes 
les  villes  sur  la  côte  de  Syrie  et  dans 
ia  («alliée,  et  qui  sV-t'-nflit  jusqu'en 
^l^ivple.  Dans  les  temps  modernes, 
Volney  parle  d'un  tremblement  arrivé 
en  17â9,  qui  (It  périr  plus  de  20,000 

*  Vov.  ci-dessus,  page  II. 

>  Vov.  (iit.lHin.  UUt.  »  la  fin  du  T.  VU; 
Bitler  'trdkntide,  T.  11,  p.  33k  (premicre 
<kliiion). 

i  Gompârer.  aussi  Benjamin  de  fudèie, 
lUnêr.  fji,  L*Enipci«ii^  p.  33  et  fis. 

*  Traduction  de  H.  Sliv.  de  Stcf,  p.  41». 


personnes.  Enfin  de  nos  jours  eneore 
a  Syrie  et  In  Palestine  ont  cnit  lle- 
meat  souffert  de  ce  flcau;  en  la 
villed*Alep  fut  détruite  en  grande  par* 
lie,  et  tout  récenunent  (janvier  1Ù7), 
Tilirriade.  Sn  fad  ri  pltî*;ipurs  autres 
villes  de  lu  Galilée  ont  subi  le  même 
sort.  Il  est  digne  de  remarque ,  que  de 
tout  temps  le  territoire  de  Jérusalem 
est  rf<;tr  prosqur  inta(t  dans  les 
ju;randes secousses;  uades  (dus anciens 
poètes  a  dit  :  Dieu  e&t  au  milieu 
tTeiie,  eiie  ne  chanceUe  pas  (Ps.  40, 

V.  9). 

LaPalp«;îitîe,  ainsi  que  d'atitrcs  con- 
trées de  I  UrR  iil,  est  en  proie  an  lléau 
des  sauterelles ,  qui  arrivent  quelque- 
fois parnuées  ravager  les  campagnes. 
Nous  citerons  ici  la  description  d'un 
auteur  moderne,  elle  offre  ta  plus 

Jurande  analogie  avec  celle  que  nous  a 
aissée  le  prophète  Joël  :  •<  La  quan- 
tité di-  ces  insectes,  dit  V(dney(l.c,§ii), 
est  une  «-hosp  itirrovahlc  pour  quiroii- 
que  ne  l'a  pas  vue  par  lul-mèiiie  :  la 
terre  en  est  couverte  sur  un  espace  de 
plusieurs  lieues.  On  entend  de  loin  le 
bruit  (prcllfs  font  en  broutant  les  her- 
bes et  les  arbres  cumnie  d'une  armcc 
qui  fourra||e  à  la  dérobée.  Il  vaudrait 
mieux  avoir  affaire  à  des  Tarlarcs 
qu'à  ces  petits  animaux  drslrncleurs  : 
on  dirait  c^ue  le  feu  suit  leurs  traces. 
Partout  où  leurs  légions  se  portent, 
la  verdure  disparaît  de  la  campai^ne , 
comme  un  rioenu  que  Ton  plie;  les 
arbres  et  les  niantes  di  pouillfs  de 
feuilles,  et  ivduits  a  leurs  rameaux 
et  à  leurs  tiges,  font  succéder  en  un 
clin  d'oeil  le  speclacle  îiidi  ux  de  riil- 
ver  aux  riches  sccnr  s  du  printemps. 
Lorsque  ces  nuées  de  sauterelles  pren- 
nent leur  vol  pour  surmonter  quelque 
obstacle  ou  traverser  plus  rapidement 
un  sol  désert,  on  prul  dire  à  la  lettre 
que  le  ciel  en  est  obscurci.  »  Vnici 
maintenant  ouelqiies  passages  de  la 
description  du  prophète  Joël,  qui 
compare  l'arrivte  oes  sauterelles  à 
rinvasion  d'un  peuple  enncftii  :  11 
•  est  précédé  d'un  teu  dcvorant,  une 
'  «  flamme  brûlante  est  à  sa  suite;  la 
«  terre  était  devant  lui  semblable  au 
«  Jardin  d'Kden,  et  ;il  la  laisse)  dei» 
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«  riére  lui  comme  un  désert  de  déso- 
«  lation;  rien  ne  peut  lui  échapper.  Ils 
«  ont  (les  ennemis  )  Taspect  (le  clie- 
«  vaux,  ils  courent  roninie  dos  cava- 
R  liers.  Avec  un  bruit  coinine  celui 
«  descbarafilssautentsurlessommets 
«  des  montagnes  ;  c'est  comme  le  bruit 
a  d*une  flainnic  di'  1*  ti  qui  dévore  le 
«  chaume;  comme  uu  peuple  puissant 

«  rangé  en  bataille        Ils  courent 

«  comme  des  héros ,  Us  escaladent  le 
«  mur  comme  des  hommes  de  guerre  ; 
«  ils  s'avancent,  chacun  dans  son 
«  chemin  ;  ils  ne  dévient  pas  de  leur 

«  route.  Ils  pénètrent  dansia  Tille, 

«  ils  courent  sur  le  mur:  ils  mou- 
«  tent  dans  les  inaisous,  ils  entrent 
«  par  les  fenêtres  comme  un  voleur. 
«  Devanteux,  la  terre  tremble,  le  eiel 
«  s'ébranle,  le  soleil  et  la  lune  s'obs- 
«  curcissent,  et  les  astres  retirent 
«  leur  clarté.  »  —  Poussées  dans  la 
Méditerranée  parles  vents  d'est  et  de 
8ud*est  les  sauterelles  s'y  noient  en 
très-grande  quantité.  Même  dans  la 
mer,  ces  terribles  ennemis  ne  cessent 
pas  leurs  hostilités;  leurs  cadavres 
rejetés  sur  le  rivage  infectentrair  pen- 
(I  int  plusieurs  jours  à  une  grande  dis- 
tance u 

«  Ne  craignez  rien,  animaux,  des 
campagnes, dit  le  prophète  Joël;  car 
les  pâturages  du  désert  se  recou- 
vrent de  verdure,  l'arbre  porte  son 
fruit,  le  iiguier  et  la  vigne  dunueut 
leurs  richesses.  »  Les  écrivains  bibli- 
ques vantent  beaucoup  la  fertilité  de 
la  Palestine;  on  connaît  cette  expres- 
sion si  souvent  répétée  dans  la  Bible  : 
le  puijs  oà  coule  le  lait  ei  le  miel,  et 
Êzechiel  «ijonte  :  le  plus  beau  de  lous 
tespn>js  {ch.  20,  V.  G)  ».  «  L'Éternel, 
ton  Dieu  (dit  Moïse  au  peuple  d'Israël), 
te  conduit  dans  un  bon  pays,  pays  à 
torrents  d'eau ,  à  sources  d'eaux  sou- 
terraines, jaillissant  dans  la  vaUée  et 

»  Vqlnev,  1.  c.  rorDp.inv.  Jot-l,  «  h.  2,  v.  20. 

'  S.iiiit  Jeroinp,  dans  nniiiiK  nt.iirt'  sur 
ce  pa^Kc,  kVxprime  ainsi  :  Jnctutam  «ue 
terra  m  Judirce  fi  ciinciia  terris  firUlionm 
dtUtitare  non  potent  qui  a  Rhitweofura  Œl- 
drheh)  Vf  nue  ad  Taurmn  montem  «t  Eu- 
phrnkm  jluvium  rutirt'iia  cnnsidiravcrit 
terrain  el  urbium poUniiam  amœniiu^mQue 

fegionum. 


sur  la  montagne;  pays  de  froment, 
d*orge,  de  vignes,  de  figuiers  et  de 
grenadiers,  pays  d'oliviers,  d'halle 

et  de  miel;  pays  oij  tu  ne  mangeras 
pas  le  pain  avec  pénurie;  tu  n'y  man- 
queras  de  rien;  pays  dont  les  pier* 
res  sont  du  fer,  et  de  ses  montagnes 
tu  tailleras  le  cuivre.  »  (Deuteron. 
ch.  8,  V.  7-*J.)  Le  témoignage  des  au- 
teurs profanes  vient  confirmer  les  pa- 
roles de  Moïse.  Tacite  parle  de  la  rer» 
tilité  du  sol  delà  Judée  *.  Justin  ,  en 
parlant  de  la  vallée  de  .Jéricho,  loue 
sa  fertilité  et  sa  beauté  ».  Ammien 
dit  égtilement  :  Patestinacultisabun^ 
dans  terris  et  nilidis  ^  Strahon  seul 
parait  être  en  opposition  avec  les  té- 
moignages que  nous  venons  de  citer; 
il  dit  que  la  eontrée  où  se  trouve  Jé- 
rusalem avait  pu  facilement  être  con» 
qiiisrpnr  le  j)(  uplequeeonduisitMoïse, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  être  un  objet 
d*envie ,  et  que  ce  sol  pierreux  et  sté- 
rile ne  valait  pas  la  peine  (iu*on  se  bat- 
tît pour  sa  possession  >.  Mni».-  mon- 
trée de  Jérusalem  n'est  pas  toute  la 
Palestine;  d'ailleurs  Strabon  ne  con- 
naissait la  Palestine  que  très-impar- 
faitement, comme  Ta  fait  voir  le 
savant  Reland^  Les  relations  d'un 
grand  nombre  de  voyageurs  prouvent 
que  la  Palestine  a  même  conservé 
beaucoup  de  traces  de  son  ancienne 
fertilité''.  Les  plaines  offrent  partout 
la  végétation  luxuriante  d'un  climat 
méridional ,  les  montagnes ,  il  est  vrai , 
ne  présentent  pour  la  plupart  que  des 
roelu  rs  nus,  mais  la  imiiu  de  l'homme 
est  \  euue  en  aide  à  la  nature  :  des  ter- 
rasses furent  taillées  dans  les  monta- 
gnes et  on  y  apporta  de  la  terre  propre 
auxplantations.MaundreH,  d'Àrvieux 

«  l'bersolum.  ExuheranifivgtênoÊinm 
ad  înorem ,  pralcrqut  toê  AoImmhmi  H 

palvide.  Hi»l.,  I.  b,  c.  S. 
l  L.  34,  ch.  .1. 
»  L.  14,  ch.  8. 

J  Voy.  SU-aboD ,  I.  10,  CÔ.  S,  |  SS. 

»  Pala^tina,  p.  3iH). 

•  Ces  rt'lalions  ont  v\é  recupillles  avec 
b€ttnooup  de  «oia  par  Vabhé  Gutinée.  Vov. 
Juehêrehe»  sur  ta  Judée ,  comidérèe  princi- 
palement par  rapport  à  laJferlUité  de  $<m 
terrtnr,  depuis  fa  rautii'ite  de  Bnhylont 
Jusfju'u  ii'iiri'  ti  inps.  |  Mrnioin's  (le  PAcadé- 

ini«  (les  lo&cripUoDs  et  boUet-lettCtt.L  m. 
p.  US-SI6.>  *  * 
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et  Voinry  parlent  de  ros  terrasses, 
dont  ils  ont  retrouvé  les  débris.  En- 
core aujotirdliui  la  Palestine  fournit 
un  grand  nombre  de  produetions  di- 
versfs  ;  mais  les  guerres  qui  ont  si 
souvent  dévasté  ce  pays  «  l'oppres!»ion 
barbare  que  les  Turcs  ont  rait  peser 
sur  ses  habitants,  le  brigandage  des 
Aral>es  nomades,  expliquent  «^iitïi  sa  m - 
ment  la  désolation  uui  règne  dans  ces 
contrées  jadîs  si  nrtiles.  Volney  ' 
depont  av(  (-  les  couleurs  les  plus  som- 
bres rt'tat  des  paysnns  et  de  l'agri- 
culture dans  la  Syrie  :  «  Dans  les  can- 
«  tons  ouverts  aux  Arabes ,  tels  que 
«  la  Palestine,  il  faut  semer  le  fusil 
«  à  la  main.  A  pt  inc  le  hic  jaiiiiit-il, 
«  qu'on  le  coupe  pour  le  carlier  dans 
«  les  tnulmourta  ou  caveaux  souter- 
«  rains.  Oti  en  retire  le  moins  que  Ton 
«  peut  pour  les  semences,  parce  que 
m  l'on  ne  sème  qu'aut.tnt  qu'il  faut 
«  pour  vivre;  en  un  mot.  I  on  borne 
«  toute  rindostric  à  satisfaire  les  pre- 
«  miers  besoins.  Or,  pour  avoir  un 
«  peu  de  pain,  des  oignons,  une  iiiau- 
•  vaise  cliemise  bleue  et  un  pagne  de 
«  laine,  U  ne  faut  pas  la  porter  bien 
«  loin.  Le  paysan  vit  donc  dans  la 
«  détresse;  nvti^  du  uioiiis  il  n'enri- 
«  chit  pas  ses  lyraiit>;  el  l'avarice  du 
«  despotisme  se  trouve  punie  par  son 
«  propre  crime.  « 

De  la  fertilité  plus  on  moins  crrande 
de  la  Palestine  dépend  naturellement 
la  question  de  sa  pupulatiua  dans  tes 
temps  anciens.  Sans  vouloir  complé- 
trment  justifier  les  nombres  que  nous 
donnent  les  différents  recensements 
rapportés  dans  les  livres  de  Samuel , 
des  Rois  et  des  Chroniques ,  nous  de- 
vons dire  cependant  ({u'on  les  a  trop 
léj^èretuent  révoqu<''S  pn  doute  en  rai- 
sonnant sur  des  analogies  tirées  de 
rOeddent  et  des  temps  modernes. 
I^ïoo-seulement  les  terres  d'Asie  sont 
beaucoup  plus  f.  rotules  et  peuvent 
nourrir  plus  d'iionimes  que  cel  les  d'Eu- 
rope, mais  tous  les  voyageurs  s'accor- 
dent à  dire  que  les  Orientaux  consom- 
ment beaucoup  moins  que  nous,  liuro- 
Jihardt  dit  que  ses  compagnons  de 

}  T.  n,  cil.  18. 


voyage ,  qui  marchaient  an  moins  cinq 
heures  par  jour,  se  contentaient  pour 
toute  nourriture ,  pendant  24  heures , 
d'une  livre  et  demie  de  pain  Nous  ne 
voulons  pas  ici  discuter  les  différents 
recensements  que  nous  présente  la 
Bible.  Il  est  permis  de  douter  de  l'exac- 
titude des  cnifires ,  d^autant  plus  que 
pour  l'un  de  ces  recensements,  celui 
ui  eut  lieu  sous  David  ,  nous  trouvons 
eux  nombres  différents;  il  y  a  la 
évidemment  une  erreur  de  copiste. 
Cependant  le  chiffre  de  ce  même  re- 
censement n'est  pas  aussi  exagéré  que 
quelques  personnes  ont  pu  le  croire, 
et  nous  pensons  que ,  combiné  avec 
d'autres  recensements,  il  peut  servir 
de  hase  pour  llvr  ^proximativement 
le  chiffre  de  la  pupuiation  de  l'ancienne 
Palestine.  Joab,  chargé  par  David  de 
faire  te  recensement  des  guerriers, 
trouve ,  selon  le  2"^^  livre  de  Samuel 
(ch.  24^  V.  8)  800,000  hotnnies  dans 
Israël  et  500,000  dans  Juda  ;  selon  le 
livre  des  Chroniques,  il  y  avait 
1,100,  000  hommes  dans  Israël  et 
470.000  dans  Juda.  Total,  selon  Sa- 
muel, 1, 300, 000  i  selon  les  Chroni- 
ques 1,570,000.  Dans  les  chiffres  du 
livre  de  Samuel  il  y  a  une  trop  grande 
disproportion  entre  Juda  et  h's  dix 
trilms  d  Israël,  même  en  comptant 
Benjamin  avec  Juda;  dans  les  Chro- 
niques cette  disproportion  est  moins 
crande,  mais  !e  nombre  total  a  l'in- 
convénient dVtre  plus  grand  que  celui 
de  Samuel.  Plus  tard,  après  la  défec- 
tion des  dix  tribus ,  Abia,  roi  de  Juda, 
avait,  sel. 'Il  les  Chroniques 'ti  .ch.  13) 
une  armée  de  400,000  hommes;  celle 
de  Jéroboam,  roi  d'Israël,  se  compo- 
sait de  800,000  hommes.  Ici  le  total 
est  à  peu  prè>  1 1  d  à  celui  que  le  livre 
de  Samuel  donne  pour  le  recensement 
de  David. 

Jepense  que  les  documents  que  nous 
possédons  ét<^nt  tous  d'origine  Jm- 
df'rrinr,  on  peut  les  soupçonner  de  quel- 
que exageraliuu  en  faveur  de  Juda. 
Cette  exagération  n'est  que  trop  évi- 
dente, lorsqu'on  donne  au  roi  Josa- 
phat  une  année  de  1,160,000  bom* 

s  Yoy.aonl  Toloey,  1.  c,  ch.  s. 
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"^^l'  ,^^",^?"sWéraiit  comme  plus  tout  ce  que  la  Palestine  ancienne  et 

exact  le  cl nf fie  800,000  que  nous  moderne  offre  de  plus  re^^^^ 

trouvons  deux  fois  pour  l'armée  d'Is-  dans  les  trois  règnes  de  la  Mtuï^  *i 

rael  et  en  tenant  cp.npte  de  la  pré-  recueillant  ce  que  nous  tro,??m,?^  ?e 

pondérance  nmnénque  qujffre  la  «ujetdans  laB/bleetdansh'  r^^^^ 

nbu  de  Juda  des  les  temps  de  Mo»e  des  voyageur».  Les  poë^ hébreui  n^! 

(voy.  JNoinbres,  ch  1  et  2)  nous  pou-  ment  àc"ntempler  le*CréSeur  dansl« 

vous  accorder  aux  deux  tribus  de  Juda  merveilles  de  la  nature  et  non  r  bl^^ 

etdeBenjaram^sougpavîdeteessuc-  comprendre  leurs  images  I  faut  ôn 

cesseurs,  une  armée  de  200,000  hom-  naltie  surtout  le  monde  âui  iL  en" 

mes  ce  qu.  nous  donnerait  un  total  toure.  L'Écriture  en  vantât  la 

d  un  mi  lion  de  guerriers.  Ce  nombre  gesse  de  Salomon  et  les  Hv^es  n?^» 

ne  paraîtra  pas  exagéré,  si  l'on  réflé-  composa.^ous  ditqu  il  par  a  surlou 

ch    que ,  en  temps  c  e  guerre ,  tout  tes  1^  pbotes  depuis  L^re  Vul 

ç'.itn  ateur  devenait  soldat,  et  qu'ainsi  banjuiou'à  l'^kc^quimU  surU^ 

1  armée  secomposait  de  tous  ceux  qui  mu/s,  ainsi  que  sur  les  qSdniîèdi? 

«aient  capables  de  porter  les  arnies.  les  oiiaux,  lea  reptiles  et  ?espo"^?^^ 

Nous  pouvons,  d'après  cela,  compter  MalbeureuWment  nous  „e  pSoi^ 

un  guerrier  sur  quatre  individus ,  ce  plusces  trésors sdentiftnuwmaîsdSÎ 

cT.'ni'^  "^'-î^-^  '1  ^^"^^Joute*-.  jes  desavantes  et  minutieuses  reXTc^ 

Cananéens  qui  étaient  restés  parmi  les  L'hîstoire  naturelle  de  la  BH  rî  éf^ 

Israélites ,  les  esclaves  enfin  les  lévî-  traitée  dans  plusieuw  c^S vraies  sué 

1^?  'nSïf  ^'""^          ^"7?  ^'•^''"'^  '  ^"  sont  explique^  tous  les 

loi  deMoise,  n  étaient  probablement  jets  d  histoire  naturelle  men  ion^^ 

pas  compris  dans  le  recensement.  Ce  dans  rÉcriture  sainte  '  .  Nous  Zs 

M.rplus    population  pouvaitse  mon*  bornerons  dans  ce  <*apl  re  à  ce  ôu  a 

ter  a  un  nnll.on  •  ee  qu.  donnerait  un  rapport  spécinieniont  ï  la  Palatine- 

total  de  cinq  mil/ions  d  dmes.  C'est  le  reste  appartient  aux  antiSs  bl' 

beaucoup  sans  doute ,  pour  un  pays  bliques  et  i  l'histoire  du  conm  eJL^ 

d  environ  f.3oo  lieues  carrées;  mais  des  Sciences  chez  les  Hébreux 

nous  savons  que  la  Palestine  pouvait  «wrvux. 

y  suffire,  car  d'aprcs  le  tableau  de  la  A.  miréhaw. 

Judée  au  temps  de  Titus ,  tableau  que  t  • 

Volney  trouve  assez  bien  amsiaté,  le  a       '^'^j*"^^  caieaint  et  crétacées 

pays  devait  contenir  encore  à  cette  "*^""''®"^*»ans  les  montages  delà Pa- 

époque  quatre  millionsd'àmes.  Si  nous 

en  croyons  Josèphe»,  lemoindre bourg  J  lîjLlliLlfiîi*  «•  «««    P'a»  «mporiant 

de  la  Galilée  avait  à  cette  énoaue  nluf  ?uV.^X"S2SfS^''S^^^^ 


sciiirt-s  uans  ces  contrées at-  l^^Z^LSkJ  . 

t;;'stent  combien  étaient  non.brenses  7^^^fl^h:^^^l\n''l 

^spoDulations  qui  jadis  y  avaient  tixé  UpHair^sTn^-^y^dSi^tâ 

leurs  demeures.  oornpatriol«..  a  (^crit  Pit  suédois  pluMtSn 

mejnom-s  sur  'histoire  nattirHIc  .1  la  phy! 

"AiiiKi.  III.  ujdttto  en  allpinand.  ont  rW  pulMics  h 

«uitxiATXJRELLB.  J^rj.T'*  P'^»^  s«>s  iMvaux  f.Iont  la  plupart 

Nous  donnerons  ici      rÂan»%A  a*.  *<^'''"«*'^^"™P 'a'Jo'is  irrndudelrèMranUi 

A^uua  uuuucrons  ICI  le  résume  de  servies  AUX  él.id.«s  l)il.li,i„os,  a  publié  uïé 

»  De  iicllï  Jud..  1.  III ,  cii. 'i;  g  i**"-  ^l'{^j\^^^*chichU,  vol.  iuHI-.  Ldp. 
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iefitiae  ;  (^^i  et  ia  on  y  trauve  des  cou- 
ebesde^^^.  Au  nord-est  eependant, 

dans  le  pays  de  Basan  et  surtout  dans 
le  Hauran'  l<*  ha  salle  prédomine,  cl  un 
en  trouve  encore  âur  Quelques  points  a 
Touest  du  lac  de  Tioériade.  Seetzen 
parie  de  travaux  exéeutés  en  basalte, 
qu'il  trouva  dans  ces  rontn-es;  il  y  vit 
particulièrement  beaucoup  d'anciens 
sarcophages.  Ritter  *  a  pensé  que  le 
lu  de  fer  d'Og,  roi  de  B.isan,dontil 
est  question  dans  le  Deutéronome 
(3,  11),  pouvait  bien  être  un  sarco- 
phage de  basalte.  Cette  conjecture  a 
oraueoupde  vraisemblanee;  d'autant 
plus  que  le  basalte»  renfermant  quel- 

Îiuefois  jusqu'à  un  cinquième  de 
er,  pouvait  être  considéré  par  les 
HéiNceux  eomme  étant  de  même  nature 
que  cemétal  et  en  porter  le  nom'.  Dans 
le  Hournii  on  se  sert  du  basalte  pour 
les  constructions  et  le  pavage.  11  pa- 
rait que  Salomon  fit  venir  «ui  basalte 
du  pays  de  Basan  pour  ^varies  routes 
de  Jérusalem;  ce  sont  là,  sans  (îoute, 
\es  pierres  noires  dont  parle  Josepbd 
(Antiq.,  iiv.  8,  ch.  7,  §4). 

Les  environs  delà  mer  Morte  four- 
nissent à  la  Palestine  plusieurs  subs- 
tances minérales  fort  utiles,  telles  que 
le  sel,  le  soufre  et  l'asphalte.  Au 
and-ooest  do  lac,  il  y  a  des  mines  de 
i^ffonme,  situées  dans  le  flanc  des 
montagnes  qui  régnent  de  ce  coté  ^. 
L'eau  du  lac  renferme  elle-même  beau- 
coup plus  de  sel  que  toutes  les  autres 
eaux  connues.  Sur  cent  parties  d'eau 
il  y  en  a  12. SO  de  sel  <.  A  Test  <lu  lac, 
le  sel  se  dépose  en  couches  d'un  pied 
d*épaissear,  el  toutes  les  pierres  sur 
cette  partie  du  rivage  sont  incrustées 

»  Erik)nuh.  îl,        !\"  édit.) 

*  Selon  l'.u!!mjim,  rit»*  par  Uitfpp,  Ip  mr>l 
f/'i-<<i!!  \r  'j  isfjnit>  <  -  aiicifus)  virnt  d  'iii 
riiul  or  ifiiUl  rus,  qui  veut  iïin/er.  Compartv. 
Plino,  Hi>t.nat.  30,7.  Buruwdt ISppOrte 
que  1rs  AratM>s  cnrieot  eoeore  mtlDteDant 
quo  les  pi'  rres  de  basalte  se  eompoiwnt  pria- 
cip.»li  innil  <lf  fer,  et  qu'on  lin  dem.nndait 
souvent  s'il  nf  connai<«sait  pas  i\"  moyen 
pour  (  Il  fvtraire  le  mitai.  J'ohM-rverai  en- 
con*  quo  le  mol  hébreu  »arsi:l  (fer)  ressein- 
h\e  beaucoup  à  basalte. 

>  Volney,  Voyage  ;  £ut  pli|a.  de  laSyrie, 
dL  I,  9  7. 

•  RUler,  I.  c,  p.  33«. 
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de  id  ;  les  objets  qui  tombent  dans  le 
lac  ae  couvrent  bientét  d*nne  crodte 

saline    On  tiouve  aussi  sur  lerivage 

desmorceauxde  bitume  et  de  soufre*. 
ISous  avons  deja  parle  des  puits  d'as- 
pAolfementioonMdansIa  Génèse;on 
en  trouve  aujourd'hui  i  Touest  delà 
mer  Morte  ^ 
Par  nu  les  métaux,  le  fer  et  le  cui- 
devaient,  selon  les  paroles  de 
Moïse  (Deutér.  8,  9),  être  abondants 
dans  1  1  Palestine,  et  surtout  dans  le 
canton  de  ia  tribu  d  Aser  (ib.  33,  25), 
entre  Sidon  et  le  Carmel.  Cependant 
il  n*en  est  pas  question  dans  les  rela- 
tions  de  voyages.  Volney  dit  seule- 
ment que  le  fer  est  abondant  dans  les 
montagnes  de  Kesrâouan  et  des  Dru- 
ses ,  et  qu'on  parle  d*une  mine  de  cui- 
vre à  Antabès,  au  nord  d'Alep.  Mais 
il  ne  sait  rien  dire  de  positif  sur  la 
Judée. 

B.  VÉGÉTAUX. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  climat 
de  la  Palestine  favorise  ia  végétation 
la  plus  variée.  Nous  ne  pouvons  pas 
avoir  la  prétention  d*énumérer  ici  ton* 
tes  les  plantes  que  produit  ce  pays  4; 
nous  nous  bornons  aux  [ilns  retnar- 
ouables  et  à  celles  dont-il  e&t  souvent 
tait  mention  dans  la  Bible. 

a.  Céréales  et  Lécuiii.neisf.s. 

Le  ble  le  pins  commun  en  Pales- 
tine, comme  dans  toute  la  Syrie  et 

'  Les  pétrifications  salines  qu*on  rem  irquo 
dans  ces  conlre^'s  peuvent  evplKjUt  r  l  uri- 
Rinc  df  1  1  Ir  i  l  ti'iu  sur  la  femme  de  l.ol, 
qui,  s'etant  nrréli  e  trop  lon({lomps  daii:>  ct'S 
lieux  de  désolation,  y  trou\a  la  mort  et  dà- 
vint  une  eotontu  dt  m/  (Genèse,  ch.  1» .  r. 
sa,).  Jahn ,  profKsrar  &fi  lliéologie  et  cna- 
noine  de  IVuli-c  nu-lropolilaiit  •  ilr  Vifnnc, 
savant  oriciilalisle ,  niai>  nulli  riifiit  f  i\oi  i- 
l)lt'  au  ralionalisine,  n'a  pa>  hesitê  a  prendra 
le  M.clu  MEL.viiii  de  la  GeQ€se  pour  un 
monument  éle\é  h  la  mémoire  ée  la  femme 
de  Lot,  et  qui  coni>i.stait  en  un  monceaa 
de  pétrifications  salines.  Yoy.  BibiUche 
Jrchinilotjie ,  t.  t,  p.  ISl. 

'  Volney  ,  I.  r. 

^  Il  y  a' encore  d'autres  puits  d'aqibalta 
dans  les  environs  de  Ua&bela  dans  l'ancienne 
Galilée. 

*  Dans  la  Bible,  qui  ne  renferme  que 
quelques  débris  de  la  littérature  hébraïque, 
BOUS  tnNiTODSsso  MMM  de  planlci. 
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r  Égypte,  est  hfromêHi.  Lee  Hébreux 

le  cultivaient  beaucoup;  ils  en  tiraient 
aussi  (lu  pays  des  Ammonites,  et  c'é- 
tait un  de  leurs  articles  de  connnerce. 
Salomon  donnait  chaque  année  à  Hi- 
ram,  roi  de  Tyr,  vingt  mille  cor  de 
froment  et  vingt  cor  d'huile,  en 
échange  du  bois  de  cèdre  et  de  cyprès 
que  loi  foumi^it  ee  roi.  Paran  les 
«enrées  que  les  Juifs  apportaient  M 
les  marchés  de  T\ t.  nous  trouvons  en 
première  li^ne  le  froment  de  Min- 
nith  '  (Ézécli.  27,  17).  On  mangeait 
ausai  les  épie,  coupés  avant  d'être 
milrs  et  r^lis  au  feu  ;  des  épis  rôtis  se 
trouvaient  pnrmi  les  offrandes  du  tem- 
ple, ou  eu  offrait  particulièrement 
aveé  les  piémiees  (Toy.  LéWt  f ,  14 
etî3,  14).  La  récolte  du  froment  se 
fait  à  la  lin  d'avril,  l'épeautre,  espèce 
particulière  de  froment,  se  trouvait 
aussi  en  Palestine;  il  parait  résulter 
d*un  passage  d'Is  iîe  (28,35)  qu'on  le 
semait  au  l)or(l  des  eluunps. 

Vorge  était  peu  estimée;  elle  ser- 
vait surtoflt  à  nourrir  les  chevaux  (I 
Rois ,  5 ,  8) ,  et  de  nos  jours  encore 
on  en  fait  le  même  usage;  on  la  coupe 
à  la  llu  de  mars.  Vavoine  est  fort 
rare*. 

Le  ris  est  maintenant  cultivé  avec 

succèssiir  lesb()rd<;  dn lacd'A7-^o?^/a*. 
Dans  la  Hible  il  n'en  est  pas  question; 
le  Taimud  le  coiuiail  sous  le  nom 
de  Onz  (<puC«).  ^  Le  dourra,  main- 
tenant  très-commun  en  Palestine  et 
en  É^'vpte,  est  ime  espèce  de  millet. 
Les  Arabes  pétrissent  la  farine  de 
dourra  avee  du  beurre,  de  Thuile»  de 
la  graisse  et  du  lait  de  chameau ,  et  ils 
en  font  du  pain  dont  Mebnhr  trouva 
le  snût  fort  désagréable.  Une  autre 
espèce  de  mille t  est  mentionuée  dans 


*  Miiinith  (<tnlt  situé  daat  te  payi  4ce 

Anl^lonitl'^  Jn^cs,  n.  33. i 

'  Voliicv ,  f.lat  ptiys.  tic  la  Syrie,  ch.  I ,  g 
8.  S<'lon  cet  auteur,  W.  seigle  &e  cultive  éga- 
lement en  Syrie.  L'avoine  el  le  seigle  ne 
■ont  Dfts  mentionnéit  dans  la  Bible;  niais  il 
en  Ml  question  très-prob.iI)lem( m  dans  lu 
MischiKi  . texte  (lu  TalniiKl;.  On  v  men- 
tionne deux  espèces  de  Me  sous  les  noms 
de  scHiBBoLETH  sciioUAL  (épi  de  renard)  et 
ftCHii'iioN.  Selon  leftcouimeDfateun  lepranter 
désigne  ravoiM  et  te  teooAd  teamflt. 

*  Yolney,  Le. 


la  Bible  (Ètién.  4,  9)  sous  (in 

usité  encore  aujourd'htii  chez  les  Ara- 
bes, c'est  le  do k /m'  [holcus  dochna 
Linn).  On  le  cultive  en  Syrie  et  eu 
Égypte;  étant  eneore  vevt  II  sert  de 
fourrage  ;  quand  il  est  mdr  on  en  6it 
de  Pempois;  mais  on  le  mange  aussi 
comme  bouillie,  ou  même  sous  la 
forme  de  pain ,  ee  qui  résvKe  ai»sl  du 
passage  d  Ézéchiel. 

Parini  les  plantes  légMminèQses  \n 
Palestine  produit  surtout  des  lentillfÈ 
et  des  féoes.  Les  premières  sont  déjà 
mentionnées  dans  Thistofre  du  patriar- 
che Jacoh,  auquel  Ésaii  vend  son  droit 
d'aînesse  pour  un  plat  de  lentiUcs*. 
Dans  le  2*  livre  de  Samuel  (ch.  23 ,  v. 
1  f  )  il  est  (piesfîon  d'tNi  cMntfp  senié 
de  lentilles,  et  dans  le  mérrre  passage 
il  est  parlé  des  fèves,  .«îous  le  nom  de 
Pkd  (2  Sam.  17,  28)  ,  qu'elles  portent 
eneore  ai^oimrhiii  dies  les  Arabei. 

h»  FL&ims  FdttAiCiisns  oo  eeLVivfts. 

148  hêrèfi  uiitins  (Mefovtni)  (^li 
servaient  de  salade  sont  Aientiomiées 

dans  l'Exode  (12,  8);  on  devait  en 
manger  avec  l'agneau  pascal.  A  ce 
sojet  le  Talmiid  nomme  plvstetirs 
espèces,  entre  autres  la  laitue  et  r«i- 
dire.  —  Les  Hébreux  nim:iient  le  por- 
reaUy  Vail  et  Volg/iofi ,  qu'ils  regret- 
taient de  ne  plus  trouver  dans  le  désert 
après  leur  sortie  d*Égypte  (Nombres, 
11,  5\  Les  Éîryptrens  s'abstenaient 
de  maimer  ces  plantes  mixquelles  ils 
rendaient  un  culte  ^,  et  eîlfs  se  trou- 
▼aieiit  prebabfement  en  srande  quan- 
tité à  la  disposition  des  Ëébrenx ,  (j[m , 

f)lus  tard ,  n^anront  pas  manqne  de 
es  cultiver  dans  leurs  jardins  en  Pa- 
lestine. En  effet,  il  est  souvent  quea* 


'  En  hël»reij  hohhan. 

'  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  donte  sur  le 
lens  du  mothébrm  ad  a. '<c  ht  m;  rnainienant 
les  lentille*  portent  te  nAoMiMNn  clMs  tei 
Aralies ,  qui  disent  «dM» 

*  Porrum  et  cefên^fm  moitirt ^  mù  fnm" 

gvre  moran. 
O  saniUas  genim,  frtMt  kmù  mweu  ntm  t» 

hortis 

Kumina.'         (Javénal,Sat  15,  y.  9,  lO.) 

Lm  Brahmanea  s^absUennent  également 
de  cet  plantes.  Yoy.  hm        de  Manou, 
llv.e.Sft. 
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PALlSTIini 


tion  de  ces  plantes  dans  la  Mischjuif 
au  sujet  de  la  dtme  et  de  Taniiée  sab* 
batique.  —  Les  concombres  et  les 

pasteqitp\  fiuMirenl  rtrnlomfnl  parmi 
les  plant«'s  tl'tgy|>te  tant  regrellees 
des  Hébreux;  nous  les  rencontrons 
auaaî  dana  la  Palestine  ancienne  et 
iiTodcrrip.  T.p  i)rn[)lièt»'  lsaM>  rompnre 
la  montagne  ciejjerte  d»'  Sion  ;i  l;i  cn- 
bane  du  gardien  duns  un  champ  de 
coneombres.  Yolney  trouva  à  Yâfa 
des  pastèques,  préférées  même  à  celles 
de  Broulos  sur  la  côte  d'f^vpte.  — 
Isaïe  (ch.  38,  v.  2â,  27)  parle  de  la 
nieUB  et  du  emUn  ;  JésoMbriat  men- 
tionne la  menthe  et  Vaneth,  eomme 
dea  plantes  dont  hs  ph.irîsiens 
payaient  la  dîme' ,  et  qui ,  par  consé- 
quent, étaient  cultivées.  Dans  FÊvan- 
glle  de  St.  I.uc ,  lésut  parle  aussi  de  la 
rue,  (lue  la  IHisehna  comj>tP  parmi 
les  herbes  potajîères  non  son  mises  a 
la  dlme.  —  Le  sénccé,  a  ce  (|u  il  pa- 
rait, était  eultivé  dans  les  jardins, 
car  il  était  soumis  à  la  dîme*;  mainte- 
nant il  croît  sans  culture.  Chez  les 
rabbuis  le  grain  de  sénevé  a  passé  en 
proverbe,  pour  désigner  une  ehose 
extrêmement  petite;  ee  qui  explique 
ces  pnr(»lp?;  de  l'f- v  ui'jil  '  T  m^.  17, 
6.)  :  Si  vous  avifz  unt^  loi  semblable 
au  grain  de  sénevé*. 

C.  UëMBES  KT  AHfiLSTbS  SAUVAGES. 

P.nrmi  les  phntes  (pii  rrnissent  sans 
art  il  en  est  une  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  la  loi  de  Moïse,  où  elle  est 
appelée  Ésob,  mot  qo*on  rend  ordi- 
nairement par  fnjmpr,  mnîs  que  tou?> 
les  rabbins  nniho  e\pli(|uoiit  \ywSnîi- 
tar^j  qui  est  Voriyan,  plante  aroma- 
tique de  la  famille  des  labiées  et  ana- 
logue à  notre  htjsope.  Otlc  |i1  iritp 
aime  un  sol  sec  et  pierreux,  et  on  l;i 
voit  quelquefois  croître  au  milieu  des 
bâtiments  en  ruine;  c*est  pourquoi 
rÊeriture  dît  :  «  YÉsab  qui  crott  aur 

»  Matlh.  23,  23. 

*  Mischiia,  de»  âimfs,  eh.  4,  §6. 

'  Voy.  au-^i  1.1  p.irahol»'  .sur  le  royaume 
de^  cjeux ,  MalUi,  i J,  31  ;  Marc.  4,  31*;  Luc, 

la,  IV. 

*  Voy.  le  Séphcr  Khtmuchim  (livre  des 
neines)  de  R.  David  Kimclir. 


le  mur.  »  (i  Rois,  â,  la.j  Pour  les  aa- 
pcnînnf  do  sang  dea  aacrifiees  et  dd 
rean  lustrale,  Moïse  recommande  de 

se  servir  d'un  bofrquet  tViznh  f>:Tn'? 
plusieurs  cerenionieâ  symboliques  de 
puridcation ,  on  se  servait  en  même 
tempe  de  bols  de  cèdre  et  A'ézob^y 
comme  des  deux  degrés  extrêmes  de 
IVelielIc  des  plantes.  —  Ln  câpre 
e:>i  meiiliouoée  dans  TEcclésiasltt  «.12, 
6),  selon  lea  aneiennet  vertiona,  et 
souvent  dans  le  talmud.  —  Le  pro- 
phète .lérérnic  "2  ,  'î'i  |>arle  de  h  sapo- 
naire. St.  Jérôme,  qui  conserve  daoa 
sa  traduetîon  le  mot  nébreo  hwHh,  dh 
dana  le  commentaire,  qaeee  mot  dé> 
signe  line  herbe  qui  croît  f'n  l'i'psîine 
dans  des  endroits  humides  et  qui 

sert  au  lavage  Vindigo,  dit  Vol- 

ney ,  erott  sans  art  sur  les  bords  da 
Jourdain  an  pays  de  IJisàn,  et  if  ne 
demande  <jiie  des  soins  pour  acquérir 
de  la  qualité.  Selon  le  même  auteur, 
la  Palestine  abonde  en  sésame  propre 
à  faire  de  Thuile.  —  Dans-  Thistoire 
du  prophète  Élie  il  est  question  du 
genêt  (1  Kuis,  ch.  10.  v.  4  et 5);  le  pro- 
phète ,  fugitif  dans  le  désert,  B*endort 
sous  un  arbuste  de  genêt  {/(ôthem ,  en 
arabe  rafam).  Dans  les  déserts  de 
i  Orient  on  tait  du  feu  avec  cet  arbuste  ; 
dans  les  Psaumes  (120,  4),  la  langue 
du  calomniateur  est  comparée  è  II 
braire  du  genêt.  —  L'arbre  merveil- 
leux du  prophète  Jonas  à  Ninive  est, 
selon  le  commentaire  de  St.  Jérôme, 
très-commun  en  Palestine;  il  crott 
dans  des  endroits  sablonneux.  Le  mot 
hébreu  est  ktkatjôn;  les  ralibins  ara- 
bes expliquent  ce  mot  par  iJ-Uteroua, 
qui  est  le  riein.  Lea  détails  qne  donne 
St.  Jérôme  s'apfdiquent  parfaitcnirnt 
à  cet  arbuste.  De  ses  i^raines  on  lait 
de  1  huile;  il  en  est  question  dans  la 
Misehna,  où  on  l'appelle  hnile  de  Hk. 
N*oublions  pas  le  roseau  de  maraU 
dti  lac  de  Mer^tn,  qui,  sebm  f'Iiue, 
sert  a  faire  d  exi  eilentes  flèches  Ulist. 
Nat.  6. 13);  là,  dit  le  même  auteur,  il 
crott  ausai  du  vapyrus,  comme  à 
Babylone  et  sur  le  > 

En  fait  de  plantes  nuisibles,  ou 

>  Voy.  LévU.  eb.  U,  v.  4  et 46;  Mooibnii 
€li.  19,  V.  e. 

s. 
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qu*ott  prenait  pour  telles ,  à  cause  de 
leur  goût  amer,  la  Bible  mentionne 
if  s  prikhouôth\  espèce  de  concom- 
bre;i  sauvages  (cucumeres  asinini); 
YabsintheifiÂ  ebez  les  auteurs  hébreux 
est  très-souvent  l'image  du  malheur 
et  de  tout  ce  qui  est  désagréable  et 
nuisible;  le  rd«cA* <^ue  quelques com- 
mentateurs  ont  pns  pour  ]a  eotth- 
quinte,  d^autres  pour  la  ciguë.  Il  pa- 
raît (lue  le  mot  hébreu  signifie  platUc 
vénéneuse  f  eu  général.  Sèlou  un  pas- 
sage du  prophète  Osée  (10, 4),  le  tûtch 
pousse  dans  les  sillons  des  eliatnps  ; 
ici  f>,'^t  prohnl)lrmrnî  b  zizanie  (C*.- 
^fltvttv,  loLium  temuienlunij  l'ivraie  an- 
nuelle des  botanistes),  dont  il  est 
question  dans  TF.vangile  de  St.  Mat- 
tliieu  (ch.  13,  V  i»')  et  suiv.),et  qui 
cause  des  vertiges  et  des  éblouisse- 
ments^.  Volney  dit,  eu  parlant  des 
paysans  de  la  Syrie  ^  r  «  Pour  ne  tien 
«  perdre  du  grain,  ils  y  laissent  toutes 
««  les  graines  étrangères,  même  1'/- 
«  vraie  (en  arabe  £^ioua/i},  tjui  donne 
•  des  vertiges  et  des  éblouissements 
«  pendant  plusieurs  heures,  ainsi  qu'il 
«  m'est  arrivô  de  l'éprouver.  » 
Cest  ici  uu  il  V  a  lieu  de  dire  quel- 

rmots  du  âmeux  arbre  de  Sa* 
mentionné  déjà  probablement 
prtr  Moïse  «îons  le  nom  de  vigne  de 
Sodome  (1  )euteron.  ch.  32,  v.  32).  Se- 
lon Josèplie,  on  trouve  dans  les  envi- 
rons de  la  mer  Morte  un  fruit  d'une 
Belle  apparence ,  mais  qui ,  dès  qu'on 
le  touclie ,  se  ciiange  eu  cendres  (De 
bello  jud.  1.  4 ,  c.  8 ,  §  4).  On  pense 
bleu  que  les  voyageurs  et  les  pèlenns 
ont  cherché  ce  fruit;  quelques-uns 
ont  douté  de  son  existence ,  d'autres , 
comme  Hasselquist,  Tout  pris  pour  le 
wlanitm  melongena  de  Linné,  que. 
Ton  trouve  en  grande  quantité  dans 
le  voisinage  du  lac  et  qui  est  quelque- 
fois rempli  de  puuîisiere,  lorsuu  il  est 
attaqué  par  un  insecte.  M.  ac  Cha- 
teaubriand, après  avoir  cité  les  opi- 
nions de  différentsaulïes  voyageurs  9 

*  1.  Eois.  4,  .10. 

■  te  mot  sicnitip  nussl  poison.  Voy.  Dea- 
léron.  20,  IH;  3U,  :  :i. 

*  HtCttrt'iinl  ('lias  orulox  vtliantibtu  ogrL 

Ovld,  F«t,I,e»i. 

4  T.  11 ,  cil.  13. 


lyoute  ce  qui  suit  :  «  Me  voilà  bien 
«  embarrassé,  car  je  crois  aussi  noir 
«  trouvé  le  fruit  tant  eheri'h(!  :  i'ar- 
a  buste  qui  le  porte  croit  partout  à 
«  deux  ou  trois  lieuesderemooucbure 
«  du  .lourdain  ;  il  est  épineux,  et  ses 
«  feuilles  sont  grêles  et  menti p<  :  son 
«  fruit  est  tout  à  fait  semblable  en 
«  couleur  et  en  forme  au  petit  limon 
«  d'Égypte.  Lorsque  ce  fruit  n'est 
«  pns  encore  mûr,  il  est  enflé ,  d'une 
«  séve  corrosive  et  salée;  quand  il  est 
«  desséché  il  donne  une  semence  noi- 
«  râtare  qu*on  peut  comparer  h  des 
«  cendres,  et  dont  le  goût  ressemble 
«  à  un  poivre  amer.  » 

d.  AftMWns  ET  VLEl'RS  d'àciiéuekt. 

BXVUFA. 

Les  jardins  de  la  Palestine  étaient 
riches  en  parfums  de  diverses»  espè- 
ces; au  milieu  de  cette  nature  enchan* 
teresse  qui  entoure  de  toutes  parts  les 
deux  amants  du  (^iiiitKjiif  des  canti- 
ques s' exhalent  les  odeurs  les  plus 
suaves,  les  fleurs  et  les  parfums  vien- 
nent répandre  tous  leurs  charmes  sur 
le  langage  d'amour  des  fiancés.  Plu- 
sieurs plantes  qui  offrent  des  images 
à  Fauteur  du  (Antique  n'étaient  con- 
nues parmi  les  Hébreux  gue  comme 
des  objets  de  luxe  introduits  des  pays 
étrangers,  surtout  de  l'Inde  et  de  i'À- 
rabie.  Plous  ne  parierons  id  que  des 

filantes  indigènes  :  «  Mon  ami  (dît 
'amante  dans  le  Cantique)  est  comme 
une  grappe  de  Copher  dans  les  vignes 
d'En-Gadi.  »  Cette  niante  est  celle 
que  les  Arabes  appellent  .41-henna; 
elle  est  très  coTTMnune en  Pali  stine  et 
en  Egypte.  Cliez  les  anciens  clic  s'ap- 
pelait cypriui  (xû:?pc{),  nom  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  versions  grec- 
que et  latine  pour  le  mol  hébreu  co- 
pher. C'est  la  laio.ioniu  incnnin  de 
Linné ,  arbuste  de  hauteur  d  homme , 
dont  les  feuilles ,  qui  ressemblent  à 
celle  du  myrte ,  ne  tombent  pas  en 
hiver.  Les  fleurs  qui  poussent  au  bout 
des  branches  forment  une  espèce  de 

grappe.  La  variété  des  couleurs  et  To- 
eur  agréable  des  bouquets  du  henna 
en  font  une  parure  dont  les  femmes 
sont  fort  jalouses.  Cette  plante  joue 


Digitized  by  Google 


un  grand  rôle  dans  la  toilette  des 
femmes  orientales  ;  ses  feuilles  cuites 
dans  Teau,  séchéos  et  pulvérisées, 
donnent  une  pondre  de  eoulenr  oran* 
ge,  avec  laquelle  les  fcmuies  se  tei- 
gnent les  nni?l'  »  l  1-  >  rhf'veux 
•L'amante  du  Cantique  parle  aussi  de 
la  mandragore  qui  répand  ton  par- 
fum. Cette  plante  croit  uns  culture 
ca  Pnlestine  et  (J;irjs  les  pays  environ- 
nants. Il  en  est  question  :ajssi  dans 
la  Genèse  (  ch.  30,  v.  14  et  suiv.)  et 
îl  résulte  de  ce  passage,  que  déjà  du 
temps  de  Jacob,  les  Orientaux  voyaient 
d  uis  le  fruit  de  la  mandragore  un  re- 
mède contre  ia  stérilité,  superstition 
répandue  encore  aujourdiiui  dans 
tout  rOrient 

Kn  fltMirs,  h  Pnlestine  nous  offre 
des  Jacinthes j  des  Jonquilles,  des 
anémones,  des  tapettes,  dans  les 
environs  du  Caruiel;  la  plaine  de  Sa* 
ron  est  riclu'  en  roses ^  en  lis,  en 
luirci.ssfs  <*î  (11  (jirojîées.  T.a  fiancée 
dil  \^Canl.  cii.  2^  v.  i  ;  ;  Je  suis  le  nar- 
cisse de  Saron ,  le  lis  des  vallées,  Aii* 
trefuis  il  y  avait  de  belles  rosr.^  dans 
les  environs  de  Jéricho  (Sirach,  24, 
18  )  ;  niaiiitenant  ou  en  trouve  au  vil- 
lage de  Saint-Jean ,  dans  le  désert  du 
même  nom.  Ce  qu'on  appelle  la  rose 
de  Jériclio  ( aïi  »statica  hierochuntica , 
LiuQ.)  n'est  qu  un  arbuste  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  hauteur,  qui  se  com- 
pose a'une  multitude  de  petites  bran- 
die*; sur  lesquelles  poti'^sient  des  feuil- 
les et  des  lleurs  extrêmement  petites. 
Les  pèlerius  disent  que  ces  roses 
croissent  dans  le  désert  à  tous  les  en- 
droits  que  Marie,  dans  sa  fuite  en 
r,^\|)te,  toucha  du  pied.  On  dit  que 
ia  ruâe  de  Jerieiio,  étant  déjà  dessé- 
cliée,  s'ouvre  de  nouveau  lorsqu^oo 
la  met  dans  l'eau.  Rit  ter  cite  une  ex- 
périence faite,  après  sept  cents  ans, 
i^ur  une  des  roses  rapportées  de  la 
terre  sainte  au  temps  des  croisades  et 
conservées  comme  reliques  *. 

La  Palestine  était  autrefoi»;  célèbre 
pour  soM  baume.  Pline  dit  ^.Liibt.  nat. 

«  Voy  Hnrfmmn ,  Hclrtr'-rin  am 
Ptitzttsi  hc  (sur  ia  luili  Ue  des  femmes  chez 
les  anciens  Hébreux),  t.  II ,  p.  SM d SUlV* 

*  MrdkuHde,  t.  il,  p. 431, 


1.  12 ,  c.  25)  :  Omnibus  odoHbuMprm* 

fertur  bnfsamum  ,  nni  frrrnrtnn  Jn- 
dsaai  concessum.  Strabon  dit  égale- 
ment que  le  baume  ne  se  trouve  uue 
dans  les  jardins  de  Jéricho,  et,  .selon 
Justin,  la  hidve  en  tirait  une  prandn 
partie  de  ses  revenus» .  On  voit  que 
tous  ces  auteurs  ne  connaissaient  pas 
le  baume  d'Arabie.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  baumier  de  la  Judée,  ar- 
buste de  la  haulefir  d  une  ou  deux 
coudées^,  avec  celui  de  la  JMecmic, 
qui  arrive  à  la  hauteur  du  grenadier. 
Le  baumier  se  cultivait  dans  deux 
jardins  célèbres  près  de  Jériclio  et 
d'Én-^adi.  Ces  jardins,  détruits  par 
les  Jmfs  dans  leur  guerre  avec  les  Ro- 
mains ,  furent  rétablis  par  ces  der- 
niers !!  en  est  encore  question  au 
liuilicine  siècle  (voy.  Ritter  p.  3-49, 
3âO).  Le  liaumier  suait  aux  mois  de 
juin,  juillet  et  août.  On  obtient  le 
baume  en  faisant  des  incisions  dans 
l'ecoree,  o|)éralion  (jui  demande  beau- 
coup de  précaution  el  pour  laquelle  il 
&ut  se  servir  d'un  fragment  de  pierre 
ou  de  verre  ^.  Abdallatif,  médecin 
arabe  du  douzième  siècle,  donne  de 
longs  détails  sur  la  manière  de  re- 
euenlir  le  baume;  il  dit  aussi  que ,  se- 
lon Galien,  le  meilleur  baume  se 
trouvait  autrefois  en  Palestine ,  mais 

âue  de  son  temps  on  n'eu  voyait  plus 
ans  ce  pays  4.  Sous  Pompée'  le  bau- 
mier de  Jéricho  fut  apporté  en  triom* 
]>hr  ;i  [\ome.  Dans  la  Bible  on  noivrinc 

(plusieurs fois  le  pavs  de  Gilead  comme 
a  patrie  d'un  baume  salutaire  ^. 
Gomme  les  auteurs  grecs  et  romains 
plaecnt  !<*  baumier  dans  les  rii\irons 
deJericUo,  Otldman  ^  et  après  lui 


«  Opes  genti  ex  vectigalibus  opobahaini 
cretvre  tjniod  in  hit  tantun  regionibia  gi- 
gtiitur.  flfist  L.  30,  e.  3.  Voy.  «assl  Tacite, 
SUbL  L.  5,  c.  c 

'  Modka  (irhor,  dit  Tacile. 

^  Si  v'nn  J'-rri  adlubras ,   p'iy  -nl  i---,>  r , 
Jragmine  lapidts  aut  iestà  uperiiiiitur.  Ta- 
cite, /.  c.  Incidiiur  vitro,  lapide,  usseisve  , 
CHltelliê :  ferro Imdi  vitnlia  odit.  Pline,  /.c 

•  Relation  de  TEfiypto  par  Abdallatif, 
traduclinti  (!«•  M.  Silv.  de  Sacy,  paçe  il. 

»  Genèse,  37,  Sô;  Jérémie, 8,  22;  48,  iio 

•  Sammlmgent  troblime  nlUar,  p.  ii. 
et  AuiT. 
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Rosenmûller  <  ont  pris  le  baume  de 
Gilead  pour  ï  huile  du  zakkoum 
(eiscagous  aqgustifolius ,  Linn.)  qui 
est  le  myrobalaii  des  anciens  (  Pline* 
1.  12,  ch.  21).  l/arl)ro  du  za'>hnum, 
qui  existe  encore  maintenant  en  Pa- 
festine,  ressemble  à  un  prunier;  son 
^it  est  un  gland  sans  ealtoe,  sous 
récorce  duquel  est  unopulpp,  puis 
un  noyau  dont  on  tire  une  huile  que 
les  Arabes  considèrent  connue  un 

Sédicament  fort  précieux  pour  les 
essuies.  Parmi  les  produits  de  Gi- 
lead la  Genèse  mentionne  encore  deux 
substances  sous  les  noms  de  jSecoUi 
el  Lût.  Les  aneieones  versions  et  les 
commentateurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  sens  de  ces  mots;  la  plupart 
fies  savants  modernes  prennent  le 
necôth  pour  la  g.Qmme  aaragant  que 
donne  la  iraçaeante^  et  le  lôê  pour  le 
iadanuniy  substance  résineuse  qui  se 
trouve  sur  les  branches  du  ciste.  Il 
paraît  résulter  d'un  passage  du  Can- 
tique (ch.  4)  Y.  6  )  que  la  Palestine 
ancienne  produisait  aussi  la  myrrhâ 
encens. 

e.  MATI^.RES  TFKTILES. 

T.a  Palestine  produit  le  lin ,  le  chan- 
vre el  le  coton.  Le  Im  y  était  cultivé 
déjà  avant  rentrée  des  Hébreux.  Les 
deux  explorateurs  que  Josué  envoya 
à  Jéricho  sont  cachés  par  Uahah  sous 
(les  tiges  de  Un  quVUe  avait  disposées 
sur  le  toit,  probablement  pour  les  &ire 
sécher  au  soleil.  Avant Tépoque  de 
Texil  di'  Bnbylone  nous  ne  trouvons 
pas  d'indications  certaines  d'i^ue 
piaule  lilameuteuse  autre  que  le  lin. 
Le  schetch  (  vt{[)t  dont  il  est  très- 
souvent  question  dans  le  Pentateuque 
(dans  les  versions  grecque  et  latine 
byssus)et  que  beaucoup  de  savants 
modernes  prennent  pour  le  coton, 

'  I{il>Ji~r],.'  yaturgcschichtc ,  t.  I,  p. 
el  sui\.  On  peut  ub&ervcr  contre  cette  opi- 
tion  que  les  Seplante  rende  nt  le  mol  lié- 
breu  çori  par  ftfârù  (gomme,  résine)»  et 

aue,  selon  le  Trinma,  le  Çoriesi  une  rê- 
ne ipii  coule  (les  arbu  !i  >  du  I),mmier 
(Kerilliolli,  fol.  C  r-  rlii.  \  II) .  luiWi  U>  roiu- 
HJeiitaire  de  Yurrhi  ;i  la  (.<  iir>f  ;;7  ,  j:. .  Il 
etl  duuc  plus  probable  que  Iv  baunùer  éteit 
antfeti^s  culUvé  dans  le  pays  dp  CiletfL  . 


n'est ,  selon  Topinion  des  anciens  rab- 
bins, qu'un  ûl  particulier  de  Im.  La 
femme  forte,  dans  les  Praverbet  de 
Salomon  (eh.  81 ,  v.  13  ),  n^emploie 

dans  ses  travaux  que  la  lanie  et  le  /i». 
Les  vêtements  des  prêtres  étaient  de 
lin  ;  Isaïe  parle  de  mèches  de  lin  (42 
3;  43, 17  )  et  de  Vi''toupe(  1 ,  81  );  Jé- 
réinie  mentionne  <les  ceintures  de  Un 
(13,  1).  Le  chinirre,  originaire  delà 
Perse,  n'était  pas  cultive  par  les  an- 
eiens  Hébreux;  il  n'en  est  pas  ques- 
tion dans  la  Bible ,  niais  la  Mischna 
le  mentionne  sous  le  nom  de  Kanhos 
ou  Aanuabos  (cannabis).  Le  coton' 
«in*  ne  fut  probablement  introduit  en 
Palestine  que  sons  les  derniers  rois  de 
Juda.  Le  mot  bouss  (  y^2  le  bijssus 

des  anciens)  que  l'on  trouve  dans  les 
livres  bibliques  de  la  dernière  époque, 
tels  que  les  ^ironiques ,  Esther,  Ézé- 
chiel,  désigne  peut-être  le  coton. Ce- 

fiendant  les  anciens  rabbins  prennent 
e  mot  6oM.s\s  lui-même  dans  le  sens  de 
lin,  et  la  fNIiscbna  appelle  le  coton  np;^* 

|D3l  laine  de  vigne  *  ,  ce  qui  prouvé 

que  les  rabbins  ne  trouvaient  pas  de 
nom  biblique  pour  le  ooton  *.  Quoi 

qu'il  en  soit,  la  Palestine  a  su  s'appro- 
prier cette  plante,  eteneore,  dansiez 

•  Sans  doute  parce  (|ue  les  leullles  du 
eotonnier  ressemiilent  à  relies  de  la  vigne. 

'  Comparez  firaun  :  De  vestili»  tacerdo- 
ium  hebrintrum ,  lib.  l ,  c.  0  et  7. Jahn, 
RosenmfilliT,  (ieséniii!* ,  et  d'aulres  M\anl8 
qui  ont  écrit  .>ur  l'archéologie  biblique, 
\oienl  le  rotoii,  non-seulemenl  dans  le  iouss^ 
ni.ii>  ;ui>si  dans  le*c/irs'/j  que  Ton  lrou\C 
deja  dans  l'histoire  de  loheph  en  Egynte 
(Geiiiae,<4i.  f  d  v.  42);  mais  les  tradUloos  aei 
aneiem  rabbins ,  plus  rapprodiésdes  tenipi 
!)il>li*|ues,  ne  sont  nullement  à  dMaIgncr. 
La  ie>>emltlanee  des  niuts  Jmi/ss  el  btjxsiiB 
Be  |ir(iu\c  rien,  car  le  iii<it  h'/s-u^  lui-iiiéine 
a  un  seii>  très- vague  et  .se  prend  aus>i  pour 
le  lin.  Au  reste,  le  célèbre  philologue  J.  H. 
Vos»  l'est  livré  au  atdet  du  by$$uM  k  des 
leoherditt  profondes  el  fl  a  monré  que  la 

€OUnt,  oriuinairo  de  Tlie  d«^  fijlos  dans  le 
golfe  Persique,  n'a  elt-  apporté  aux  Héhrrax 
que  |)eu  de  leinp>  avant  l'exil  de  Babvlone, 
et  plus  lard  encore  aux  ÊsypUens.  Voy. 
yylholngischc  Urafe^  dpisième  édition,  t. 
III,  p.  'i62  eisuiv.  Voy.  aussi,  à  Tappul  de 
celle  opinion  :  Dntrachet,  TioH  «»r  w  t mm- 
tiin'  i'  rrrjrtiih-  qui  (t  st'ri'i  à  lo  fabrication 
dfs  (oiU's  qui  on-rlopprnt  les  wiomiVs  d'Ê' 
ijypt':  C-oniple  rendu  «les  spanee>  de  l'Aca- 
deinie  des  sciences,  vol.  i  Y*  P^ë*  798  i  séaooa 
du  i&  mal  I8S7. 
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twifi  iMdinMi,  «Ile  y  ftH  cultivét 
aV6C  bnucoupiie  sum?».  Dans  la  se- 
conde moiti'-  îfii  flix  '■♦'ptif me  siècle, 
Oit  É^]i|H>rt<»it  seul«iii)tiiit  pou'  Maf* 
Mille  ceut  trenteetimiiiilltuvfetdeeo- 
lui  parao«  comme  on  peut  le  voirdans 
les  relations  du  rhev.ilipr  d'Arvieux. 
Du  temps  di'  V  oiney  (1 783-85)  le  vil* 
lagtf  de  Meanié,  à  quatre  lieues  de 
Rainia ,  fouroiuait  Maueoup  de  eo- 
ton,  et  il  y  nvnit  au  village  de  Ijoudd 
(Lydda),  une  fois  par  semaine,  un 
inarL'iié  où  Iss  paysans  de  tous  les  en- 
virona  venaient  vendra  leur  coton  filé 
•  (T.  Il ,  ch.  7 }.  «  Avant  le  ravage  des 
derniers  troubles,  dit  Ip  mt'tnn  vnv;)- 
geur  (  £ui  phys. ,  cli.  i ,  ^  8),  i  aja 
voyait  dans  tes  jardina  dein  planta 
du  coton-arbre  de  rinde,  r|ui  uian- 
dis'<:ii('!)t  ;i  viirdVri!.  I.e  colon  fiit 
partie  de»  aeiiidiliri)  li  (  le  :  sa  récolte 
tombe  dauâ  le  mois  de  septembre. 

Dans  la  beuédicliuu  que  Jacob, 
avant  de  mourir,  donne  à  ses  douze 
fila,  il  dit,  en  parlant  de  Jnda  :  «  Il 
«  attache  à  la  vigne  sou  ânon,  et  au 
«  cep  le  petit  de  son  ânesse;  il  lave  son 
«  vêtement  dans  le  vin,  el  son  manteau 
«  dans  le  sang  de  raisins.  Il  a  les  yeoi 
«  pétillants  de  vin  ,  rt  les  dents  blan- 
«  c'h»\'i<h>  Liit.  «  Les  nionta^nes  el  les 
ooliuiui»4ui  traverient  le  pays  des  Hé- 
breux favoriaaiant  ta  eulture  de  la  vi- 
gne, et  laeantou  de  Juda  surtout  était 
ce!(>hre  {vour  son  vin.  Là  se  trouve  la 
vallée  d  A jic'oi  (grappe),  d'où  les  ex- 
plorateurs qu  avait  envoyée  Mowe  rap- 
IKirlèreat  un  paoi|ire  et  une  grappe  de 
raisins  quo  deux  hommes  portèrent 
sur  un  Iriton.  Des  voyageurs  moder- 
nes oiiL  u  uuvé  dans  ces  contreeë  dci> 
grappes  qui  pesaient  jusqu'à  IB  livrée 
et  (font  les  grains  avaient  la  grosseur 
de  petites  prunes;  un  seul  homme  ne 
{)eut  se  «^liurger  de  les  porter  bien  loin, 
ai  on  veut  lea  eooaerver  dana  toute 
leur  beauté.  Là  sont  aussi  les  vignes 
d'En-gadi  (Cantiqtie,  1,  M  rt  d*^ 
Tbimnath  (Juges,  14,  ô),  ainsi  que  la 
vallée  de  Sorek  qui,  sans  doute,  a  tiré 
aon  nom  d'une  espèce  de  vignes 
MPOMnéa.  Maia  U  y  en  aveit  aussi 


dana  d*aatraa  eontréea  de  la  Palestine. 

Naboth  possédait  ûYezn  el  une  vigne, 
pour  hquelle  le  mi  Achab  lui  en  offrit 
une  meilleure  (1  Kois,eh.  31,  v.  1,  3). 
A  Teet  du  Jourdain,  Moab  était  un  pays 
de  vignobles,  et  lorsque  Isaïe  prédit 
la  chute  de  Moab,  il  pleure  \  \  viLine  de 
Stbma  :  *  Les  maîtres  des  nation!»  en 
«  écrasent  les  ceps,  qui  touchaient 
«  Ysaser,  a  liaient  se  perdre  dans  le  dé> 
«  sert,  fî  dont  les  jets  se  répandaient 
«  au  iom  et  passaient  In  mer,  ^  e'esl- 
à-dire  le  iac  ÂsphuUite.  \ja  Fale^Une, 
au  milieu  de  sse  ruines  et  de  sa  déaola- 
tion ,  n*a  pas  perdu  cette  belle  plante, 
mémo  sous  le  cotiverneinent  d"s  Turcs, 
dont  les  principes  religieux  sont  hos- 
tilea  au  vin.  C*est  toujours  Taneien 
pays  de  Juda  qui  se  distingue  par  ses 

A  iLTif^-.  n;i  <-ri  voit  hemifonp  dans  les 
environs  de  llebron.  L  on  ne  s'en  sert, 
dit  Volney  qu'à  faire  des  raisins 
secs  mal  préparés,  quoique  l'espèce 
soit  fort  hrlle  A  lîctnleeni,  ni'j  I  v  a 
des  chrétiens,  on  l'ait  du  vin  blanc, 
qui,  selon  le  même  auteur,  justifie  la 
réputation  qu*av8ient  jadis  les  vins  de 
Judée;  mais  il  a  Tmconvénient  d'être 
trop  e.ipiteux.  fltifnne  Srhulz,  voya- 
geur allemand,  raconte  que  dans  un 
village  des  environs  de  Saint- Jean 
d'Acre  U  soupe  avec  ses  comnagnoiia 
de  voyage  sotts  un  ''r-^nd  c;e()  (le  viorne, 
qui  avait  en  viron  un  pied  etdemi  de  dia- 
mètre et  trente  piedsde  hauteur,  et  dont 
l^brauehes,  soutenues  de  tous  lesed- 
tés,  formaient  un  abri  de  plus  de  cin- 
quante pieds  en  long  et  en  large  :  •  Je 
•  me  rappelai  alors,  dit-il,  le  versetde 
«  Mielies  (eb.  4,  v.  4)  :  tb  éemêurerùiU, 
«  chacun  sous  sa  rigne  rt  sous  son 
-  fifjHirr'^.  >^  Le  raisin  de  Palestine 
ctoit,  pour  la  plupart,  rouge, de  là 
rexpression  sang  de  raishu*:  «  Pour- 
«  qiiol  ee  rouge  sur  ton  vêtement,  et 

<  T.  II ,  vers  la  fin  du  eb.  s. 

3  SelcHi  Sliaw ,  on  on  fait  au&si  du  sirop 
dont  ou  exporte  en  Ëgypte  3uo  charges  de 
<  tiauMMi  |MC  M  <2>tt<w2«»  p.  sse,  deustèoM 

etlit.). 

»  Schult,  Ijcitungen  des  HœchsUn ,  t.  V, 
p.  —  Btrt  oui*  êotu  êa  vigne  et  aouê 
son  figuier  «bH^  dam  la  Bthie,  ttneMprestfon 
proverbiale,  (jtri  veut  «llri'    t  '7  r  •  en  pais. 

*  Geo«e,49,  II;  Oetiteron.  i«  Com- 
1MMilaate,ea,s«iMiiv. 
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«  tes  habits  comme  ci  un  huiume  qui 
«  foule  la  cuve?  •  (Isafe,  63 ,  2.)  Dès 

les  mois  de  juin  et  de  juiHet  on  avait 
du  raisin  mur,  mais  les  vendanges  ne 
se  faisaient  qu*ea  septembre.  Mous 
aurons  roeeasion  da  revenir  sur  les 
fêtes  des  vendangea  dans  une  autre 
p:<rtip  de  cet  ouvrage.  T  es  poètes  bi- 
bliques comparent  le  peuple  d'Israël 
à  une  vigne.  Dans  les  Psaumes  (80, 9) 
ce  peuple  est  appelé  un  cep  de  vigne 
transplanté d'Égypte.  Israël  est  une  vi- 
gne luxuriante,  dit  le  pro[)hete  Osée 
(10,  1).  Tombé  dans  le  péché,  il  est 
comparé  par  Isaîe  (ch.  5)  à  un  vigno* 
ble  qui  a  trompé  Tespéranee  du  vii;ne- 
rou;lamémeimagesetrouvedansla  pa- 
rabole de  Jésus  (Ma  tth.cb.  21  ,v.  33-41). 

g.  Arbres  muiTirns  kt  foiii  ^hkiis. 

Outre  les  arbres  fruitiers,  communs 
dans  jio:s  contrées,  tels  que  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  noyer,  le  cerisier, 
rabrieotier,  l'amandier,  etc.,  la  Pales- 
tine en  possède  plusieurs  d'une  noble 
espèce  et  qu'il  est  important  de  con- 
naître pour  rintelligence  de  la  Bible. 
Uolwiet\  toujours  verdoyant,  et  qui, 
selon  Pline  (I.  16,  ch.  41\  :irrivp  à 
r%e  de  deux  cents  ans,  est  tomours 
compté  dans  la  Bible  parmi  les  riches- 
ses dont  le  ciel  avait  béni  le  pays  des 
Hébreux.  11  paraît  que  la  contrée  la  plus 
riclieen  oliviers  était  la  Scheféla  ou  le 
pays  au  sud-ouest  ;  car  parmi  les 
ministres  de  David  nous  trouvons  nn 
inspecteur  des  oliviers  dans  cette  con- 
trée (iChron.  27,  28).  C'est  la  aussi 
que  des  voyageurs  modernes  ont  trouvé 
un  grand  nombre  d*olîviers.  Hassel- 
quist  en  trouva  dans  trois  vallées  en- 
tre làfa  et  JeriiN:ilem,  et  Volnev  en  a 
vu  à  Ramia,  qui  croissaient  a  là  hau- 
teur des  hêtres.  Ça  et  là  il  y  avait  aussi 
des  plantations  d'oliviers  dans  les  mon- 
tagnes ;  on  connaît  la  célèbre  monta- 
gne près  de  Jérusalem  autrefois  plan- 
tée d'oliviers ,  qui  ont  presque  entiè- 
rement disparu.  Seydlitz,  voyageur 
du  seizième  sîpi'îe  (15.^6),  en  a  rencon- 
tré dans  les  montagnes  du  midi  et 
Belon  sur  les  collines  de  Aablous». 

'  JaJin  :  ArcfiioUigie ,  t.  I,  p.  397. 

«  EosenmÛUer,  K  c,  1 1,  p.  S69. 


Selon  la  bénédiction  de  Moïse  (Deu- 
tér.  33, 24),  Asser  dépit  baigner  son 
pieddatul'huOe.  Les  anciens  Hébreux 
pxportnîpnt  beaucoup  d'huile  d'^nvea, 
en  Plienieie  (Ézéchiel ,  27  ,  17    i-t  vn 
Égyple(Osée,  12,  2).  Salomon  donna 
20,000  bath  d*buile  aux  ouvriers  de 
Tyr  (U  Cbron.  2,  9).  Les  olives  de  Pa- 
lestine sont  encore  maintenant  préfé- 
rables à  celles  de  Provence;  si  Fhuile 
qu'on  en  tire  est  aujourd'hui  moins 
estimée,  il  faut  en  attribuer  la  causeau 
peu  ilo  soin  qu'on  met  dans  la  fabri- 
cation. VoUvier  sauvage,  appelé  dans 
la  Bible  :af6re  (Thuite  ' ,  a  été  remar- 
qué dans  les  temps  modernes,  aux 
environs  de  Jéricho».  Il  porte  un  fruit 
bien  plus  grand  que  celui  de  Vnlinicr 
cultivé,  mais  l'huiie  qu  on  en  prépare 
n*est  pas  aussi  bonne  et  on  ne  s'en 
sert  que  pour  des  médicaments.  Le 
figuier  de  Palestine  n'est  pas  moins 
remarquable;  pendant  dix  mois  de 
Tannée  il  porte  ses  fruits et,  en 
trois  rë.coltes,  il  en  offre  trois  quali- 
tés difterentes.  Quand  les  iff-niières 
pluies  sont  passées,  ie  figmer  par-- 
fume  ses  ftiiii»  verts  (  cant.  2, 131 
qui  germent  dès  i'équinoxedu  prin- 
temps;  ces  figues  dr  primeurse  cueil- 
lent au  mois  de  juin  :  ce  sont  les  meil- 
leures (Jérémie,  24 ,  2).  Pendant  que 
celles-ci  mûrissent,  \es figues  Sété 
commencent  à  pousser.  Les  Arabes 
les  appellent  Cannons;  elles  sertrcif- 
lentauraois  d'aodt,  et  se  conservent 
longtemps.  A  la  même  époque  les 
gues  d'hiver  commencent  à  se  mon- 
trer; rp|!ps-ci  ne  milrissent  que  fort 
tard  dans  l  automne,  lorsque  l'arbre  a 
déjà  perdu  son  feuillage.  Si  l'hiver 
n'est  pas  trop  rigoureux ,  on  ne  les  ^ 
euedie  qu'au  mois  de  j  invirr.  Elles  • 
sont  plus  grandes  que  les  autres  ligiies, 
d'une  forme  plus  ovale  et  de  couleur 
violette.  Dès  la  plus  haute  antiquité 
les  floues  ^f'ches  étaient  très-estimées; 
pour  les  conserver  plus  longtemps,  on 
en  formait  des  masses  ou  cadKts,  que 

•  Dans  un  pMsa^r  do  Nehemias  (8,  t»l 
il  est  express<;nient  ilistinguê  de iWivMr  CttI» 
Uvt,  qui  s'apiH'lU'  ZnUh, 

^  Sciiulit,!.  c.  p.  8C. 

»  I06èphe^4l#  ÉeiUfJuiLl  IIî,  cb.  lo,  g  ft^ 
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les  IlébreuK  nppol.iipnt  DrbvUm 
(C;*^'2"7  )-        Jiijuiers  sauvayes  ou 

les  sycomores  se  trouvaient  en  c;rand 
nombre  daus  la  plaine  appelée  \Sche- 
fUa  (I  Rois,  eh.  10,  37).  Le  syco- 
more a  le  tronc  très-fort,  et  ses  bran- 
dies horizontales,  toujours  vertes, 
S*élendent  au  loin,  li  adesleuiUes  sem- 
blables h  celles  du  mûrier;  ses  fruits , 

Î|ui  ressemblent  aux  figues,  ont  ungodt 
ade  et  peu  nirréable.  T.e  bois,  quoi- 
que lester,  e>l  tres-durable;  les  Hébreux 
remployaient  aux  constructions  (Isaïe, 
9,  9).  Les  cercueils  des  momies,  que 
les  Kgyptiens  faisaient  du  bois  de  sy- 
comore, se  sont  conserves  jusqu'à  nos 
jours  Cet  arbre  par  sa  lorte  cons- 
titution, ses  branches  d'un  taste  dé- 
veloppement et  sa  verdure  perpétuelle, 
est  un  lieu  de  rendez-vous  fort  agréa- 
ble et  fort  commode;  les  Orientaux  y 
grimpent  encore  maintenant,  comme 
Zaccnée  dans  TËvangile  de  saint  Luc 
(II),  1),  et  ils  s'y  installent  pour  fu- 
mer et  causer.  De  nos  jours  cet  arbre 
parait  être  rare  en  Palestine;  Hassel- 
quist  ne  le  trouva  que  sur  la  edte, 
près  de  YAfa. 

Le  palmier  était  dans  les  temps  an- 
ciens un  des  plus  beaux  ornenieuts  de 
la  Judée ,  surtout  des  environs  de  Jé- 
richo, qui  fut  appelée,  dès  la  plus  haute 
antiquité ,  la  vUh  des  palmiers  (  Deu- 
terou.  o4,  3).  Les  auteurs  grecs  et 
romains  vantent  beaocouples  palmiers 
delaJudée;selonStrabon(l.  xvi,  c  41), 
leurs  dattes  sont  préférables  à  celles 
de  Babylone  et  de  la  Thébaïde.  (>t 
auteur  narle  du  bois  de  palmiers  près 
de  Jéricno  qui ,  dit-il ,  avait  cent  stades 
de  lon£;ueur.  Pline  parle  dans  le 
même  sens  ».  nitisi  que  Tacite  (llist. 

I.  5,  C.  G)  et  Juslm  ^.1. 36,  c.  2j.  11  existe 
encore  des  monnaies  du  temps  des 

»  Voy.  Ritter,  Errlkundc ,  II ,  432.  Ot 
aut<'tir  cil»'  .iu>>i.  d'apn-s  Clarke,  des  ta- 
bleaux &ur  boii»  de  sycomore,  tiMNivés  daoi 
Tégltaede  S«lnte-Annc>  a  Siphorl  en  Galilée, 
Htnutporléi  à  Cambridge.  CesUbleaux, 
qui  ramoatent  bien  au  delà  du  dixième 
uèete,  se  sont  oomcrrés  tans  être  piauéi 
de  veti. 

'  Juda'a  vero  inclyta  est  vel  magis  palmis 

II.  13,  C.  0)-  —  Sed  Ut  copia  ibi  a^ue  ferU- 
Utaa,  Ha  MbUitas  in  Jodca,  necln  tota; 


IMaccnbées,  sur  lesquelles  on  trouve 
le  palmier  comme  emblème  de  la  Ju- 
dée, et  il  y  a  des  monnaies  romaines 
qui  portent  le  même  emblème,  avec 
1  inscription  Judiea  capta.  Ou  por- 
tait (les  branches  de  palmiers  dans  les 
marches  triomphales  rvov.  !\lacca- 
bées,  1.1,13,  51,  et  11,  lO,  7;  Lvang. 
de  saint  Jean,  13, 1  S),  et  pendant  la 
féte  des  tabernacles,  qui  était  celle 
des  récoltes,  on  portait  en  procession 
les  branches  du  palmier,  ce  roi  du  rè- 
gne làjétal,  comme  rappelle  Linné. 
Cet  usage  existe  encore  aujourd'hui 
chez  les  Jjiifs,  et  In  plus  petite  synago- 
gue des  régions  boréales  se  procure 
pour  la  fttc  des  tabernacles  quelques 
branches  desséchées  du  noble  arbre, 
souvernr  de  l'ancieime  indéj)endance. 
Aujourd'hui  la  Palestine  a  presque 
perdu  ce  bel  ornement  ;  les  palmiers 
de  Jéricho  ont  succombé  sous  la  hache 
des  Bédouins.  Des  voyageurs  moder- 
nes en  ont  trouve  dans  les  environs  de 
Saint-Jean  d'Acre,  de  Yàfa  et  de  Gaze  ; 
mais  ee  n*est  qu'à  YAfa,  dit  Volney 
(I.  II,  c.  7),  que  les  palmiers  conunen- 
cent  à  porter  de  bons  fruits,  (iaze,  dit 
le  même  auteur,  a  des  dattes  comme  la 
Mecque  (État  phys.,  c.  i,  §  s;.  —  C'est 
à  Gaze  aussi  qu'on  voit  le  grenadier^ 
autrefois  très-commun  en  Palestine, 
comme  le  prouve  le  nom  de  Hiintnon 
(grenade)  que  portaient  plusieurs  vil- 
les. Dans  le  Cantique  (4 , 1 3  )  on  parle 
A'xin  jardin  de  grenadiers  ;  des  grena- 
des ainsi  que  des  dattes  on  tirait  une 
espèce  de  modt  (ib.  8,  2).  —  Les  ci- 
trotmien  et  les  orangers ,  que  la  Pa- 
lestine possède  eik  grande  quanti  té ,  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  la  lîible.  Le 
cédrat^  espèce  de  citronnier,  est,  Sv'Ion 
la  tradition  rabbinique,  l'arbre  hadar 
ou  le  bel  arbre  dont  parle  la  loi  de 
Moïse  rT,é\it.  2.3,  10),  au  sujet  de  la 
fétedes  tabernacles.  Les  versions  cbal- 
daïque  et  svriaque  sont  d'accord  avec 
cette  tradition.  —  Le  nUtachier  était , 
dès  le  tenjps  de  Jacob ,  un  des  arbres 
les  plus  nobles  de  Canaan';  parmi  les 
présents  que  Jacob  envoie  a  Joseph  eu 
£gypte  (  Genèse ,  43 , 11  )j  se  trouvent 

'  Malnteoaut  Alep  a  le  piivUëge  exduaiT 
des  phliehei.  ToinqrtK  9» 
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des  botnim  (Qtaisi),  qui,  aelon 

■  :  T 

toîitps  les  versions  orientales,  sont  dos 
pislaches.  Les  Septntitc  t  t  la  Vulgate 
ont  térébinthe;  iiKiis  It;  fiuildu  téré- 
binthe  est  trop  iosigniliant  pour  û|;u- 
fpr  pnrmi  l  s  cadeaux  offerts  à  un  vice- 
roi.  Au  ri'ste,  tvt  arbre,  {\\\\  <-sr  de 
Tespèce  du  pistachier  et  qui  iui  res- 
semble beaucoup,  est  trèsHsouveat 
mentionné  dans  la  Bible,  quoique, 
de  nos  jours,  il  soit  fort  rare  en  Pales- 
tiue.  A  Mamré  près  de  liebron ,  il  y 
Bvait  un  bols  de  lérébinthes.  Saint  Jé- 
tdine  dit  que,  dans  son  enfance ,  on 
montrait  encore,  non  fnin  de  1  lébron,  le 
vieux  térébinthe  ^ous  lequel  avait  de- 
meuré le  patriarche  Abraham.  ~  lions 
devons  accorder  une  mention  au  carour 
hier;  i!  est  question  de  son  fruit  dans 
la  parabole  du  lils  perdu  (Kvang.  de 
Luc,  lâ,  V.  IG)}  le  caroube  était  si 
commun  qu*on  en  faisait  manger  aux 
bestiaux. 

En  arbres  foresti^r^  la  Palestine 
possède  surtout  beaucoup  de  chênes. 
Richard  Poeock  en  a  compté  cinq  es- 
pèces. Au  rapport  de  plusieurs  voya- 
geurs ,  tout  le  pays  à  l'est  (îii  Jourdain, 
entre  le  Mandhour  et  le  Zerka  (  Yubbok), 
est  riche  en  bois  de  chênes.  Ce  sont 
là  probablement  les  chênes  de  Basan 
ineiitioiwifs  dans  plusieurs  pas^n^ies 
des  prophètes  ».  É/.échiel  dit  (jue  les 
ïyriens  s'en  servaient  pour  f,are  des 
rames;  Isaîe  mentionne  les  chênes 
avec  quelques  autres  arbres  dont  on  se 
servait  pour  le  chauffage  aiubi  que 
pour  la  labricatiou  des  idoles  (c.  44 1 
V.  15). 

Parmi  les  bols  que  les  Hébreux  em- 
ployaient aux  cniistructions  et  que, 
en  partie,  ils  tiraient  des  pays  voisins, 
nous  trouvons ,  du  temps  de  Moïse,  le 
t>ois  de  sitthn  (  très-probatilement 
une  espèce  d'acacia)  dont  on  se  servit 
pour  construire  le  tabo  nnch  ou  le 
temple  portatif*.  Plus  lard,  pour  le 

t  baie,  2,  la :  Ëzéctiiei,  27,4  ;  Zûcbarie,  if ,  3. 
*  L'arbre  ««m,  eo  arabe  «ml  est  la  «/>(Ma 

agypUa  (mimosa  niluUca,  Lino.  )  On  lo 
trouve  «nrtout  en  Ivjiypte  cl  en  Aralùe  ;  il 
devîiil  ('tir  i  iinmiii)  tlniis  le  pays  dt'  Moab 
sur  Ivh  iiinit''s  de  la  l>alcslim-,ou  uous  Irou- 
Yons  la  vallée  des  Sittim  (Joèl,  4,  IB;  eoin|ii 
Aombm,  M,  i;  Jos.  s,  i). 


temple  de  Salomon .  on  employait  le 
bois  de  cyprès  et  de  cèdre.  Le  cèdre , 
qui  joue  uu  si^rand  rôle  dans  la  Bible, 
n'est  pas  indigène  dans  le  pays  des  Hé- 
!)ri'ti\  ;  il  en  sm  pnrl<î  dans  fa  descrip- 
tiuu  de  la  è>ym  ut  du  moAt  Liban.  — 

C.  AaivAin. 

La  zoolofîîe  delà  Palestine  ne  diffère 

point  de  celle  des  antres  pnvs  vci-in^. 
ici  encore  nous  n'avons  pour  i)ut  que 
dedouuer  quelques  détails  qui  intéres- 
sent le  lecteur  de  la  Bible ,  et  au'il  est 
important  rontiaître  pourrintelli- 
gence  de  certains  passa^. 

«.  MeuosQiiGS.  —  PeisMUM»  —  KBvmis* 

La  Bible  ne  mentionne  qu'un  très- 
petit  uombrf"  ^'nnimaux  niollusqufs. 
David,  en  pariant  dt»  jniîe  ininne  et  op- 
oresseur,  aésire  qu  ils'en  aille  comme 
h  limaçon  qui  se  fond  à  mesure  qu*il 
s'avancefPs.  .'jR,  v.9).  Danscette image 
le  poète  fait  allusion  à  rhuiniditô  que 
le  limaçon  laisse  sur  son  cheiuin.  — 
Un  autre  animal  de  la  classe  des  mol- 
lusques  mérite  de  fixer  notre  atten- 
tion, c'est  la  pourpre.  Quoique  son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  lu  Bible, 
il  y  ^t  question  cependant  des  belles 
couleurs  qu'elle  fournit.  Deux  genres 
de  coquilles,  fournissant  les  rouleuK 
dites  pourpre  et  conchylii  niic ,  se 
trouvent,  selon  Pline,  sur  ks  rivages 
de  Tyr  et  sur  plusieurs  autres  points 
du  littoral  de  la  Méditerranée.  Selon 
les  anciens  rabbins,  des  coquilles  em- 
ployées pour  les  teintures  se  trou- 
vaient sur  le  littoral  de  la  Galilée  *« 
Seetzen  y  a  trouvé  deux  espèces  de  co- 
quilles,  celles  que  Linné  appelle  mtr* 
rex  trunculus  et  hetix  ianthina. 

Les  poissons  sont  très -abondants 
dans  le  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibé* 
riade  et  dans  le  Jourdain.  Quant  aux 
espèces,  nous  ne  W&  connaissons  que 
fort  peu  \  la  Bible  parle  des  poissons  en 
général,  mais  elle  ne  nous  fournit  au- 
cun aouiparticuiier.  Parmi  lespoissons 

<  Yogr.  la  partpbnue  ehaldahraA  de  lo- 

nathan,  Deuteron,  ch.  nn,  v.  I9,  et  plu5fetir« 
autres  passages  cités  daiu  le  JLexicon  ehaid* 
taivtiti»  H  raèlMcmn  de  BuxIoEf»  cdI* 

700. 
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qui  se  trouvent  dans  le  lac  de  Génésa- 
reth,  Josèphe  mentionne  le  ca/at  //iW5 
(»cfa*ïv&Oi  qn'on  p'iluiit  près  de  Ca- 
phernaum,  et  qui,  dit-îl,  se  |rouve 
au>si  près  d'Alexandrie  en  Kiiypte 
(de  Btllojiif).  I.  :{,e.  10);  Hasselqiii>t 
ajoute  le  silurus^  le  muy Utile  soarwi, 
espèces  qui  se  trouvent  égaienient 
dans  le  Nil  (voy.  Ritter,  p.  ni  G:.  T.es 
aneiens  rabbins  parlent  d'un  poisson 
de  mer  qu  on  péchait  sur  les  eûtes  de 
la  Galilée  et  qu*Us  appellent  Tarith  <  ; 
selon  les  connnentateun,c^estlefftofi. 

En  reptiles^  nous  trouvons-  plusieurs 
espèces  de  iézards  et  <i«'  sfrpenLs;  sur 
Içs  huit  espèces  de  repli K  s  dont  parle 
Moïse  (Lévit.  ch.  ii ,  v.  2.)  et  SO),  six 
appnrtiennent  à  la  famille  des  saurirns 
ou  des  l«*zards.  On  en  compte  eneore 
maintenant  un  grand  nombre  de  gen> 
res  en  Palestine  et  en  Syrie.  —  Les 
serpents  mentioimés  dans  la  Bible 
n'appartenaient  [>as  tous  a  la  Palestine. 
Dans  la  Genèse  le  serpent  est  appi-le 
k  fÀ«$  rtué  de  tous  t$ê  mdmaux; 
Aristote  appelle  également  les  ser- 
pents des  animaux  i/lihéraux  et  insi' 
dieux  (àviXiuliipà  xzt  (7;iocuA.a)'.  Parmi 
les  modernes,  Seetzeu  parle  de  plu- 
sieurs espèces  de  serpents  qu'il  a  ren- 
contrées dans  l;i  .Tudt'c;  innis  il  dit  n'y 
avoir  pas  vu  de  serpents  vennneiix.  Le 
même  auteur  parle  aussi  de  torlaes. 

h.  Insectes. 

Dans  les  environs  inhospitaliers  de 
la  mer  Morte  les  scorpions  se  trouvent 
en  grand  nombre.  Dans  les  Nombres 
(34,4) ,  dan^  le  livre  de  Josiié  (15,3)  et 
dans  celui  des  Juiii-s  ;i,  3G)  nous  trou- 
vons mentionnée  la  hauteur  des  scor- 
jâens,  située  sur  la  liinite  méridionale 
de  la  Judée,  et  par  conséquent,  à 
l'ouest  de  la  mer  Morte.  Volney  a  ouï 
dire  qu'il  y  a  d  énormes  scorpions  dans 
les  nombreuses  ruines  qui.se  trou¥enl 
au  sud-est  du  lae(l.  II,  ch.  7).  Étieune 
Srhulz  en  a  vu  beaucoup  dans  la  plaine 
du  Jourdain,  au-dessous  de  Jcrirho. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  sautei  elles, 
qui  deviennent  souvent  un  fléau  redou- 
table pour  la  Palestine,  ainsi  que  pour 

■  Paraphr.  chald.,  1.  c 

'  Hj»t.  anUn.,  1. 1,  vers  la  lin  du  cb.  i. 


la  vSyrie,  la  Perse,  l'Écryple  et  quelques 
autres  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Dans  la  Bible,  ou  trouve  neuf  noms 
différents  pour  les  sauterelles  ■  ;  il  est 
impossildt'  de  dire  nm'Ucs  sont  les  dif- 
férentes espèces  désignées  par  ces 
noms;  les  vastes  reclierehes  auxquel- 
les s*est  livré  Bochart  dans  le  //t'e- 
rozolcon  n'ont  produit  aucun  résultat 
satisfaisant.  Ses  successeurs,  ^lichaélis 
et  Tyelisen,  u'ont  pas  été  plus  heu- 
reux ;  le  première  pensé  que  les  quatre 
noms  du  I.évitique  (ch.  ii,  v.  32)  in- 
diquent quatre  à^jcs  ou  époques  des 
sauterelles,  selon  leurs  différentes 
transformations;  cependant  le  texte 
dit  très-clairement  que  ce  sont  diffé- 
rentes espèces.  L'hypothèse  de  Mi- 
chaelis  pourrait  s'appliquer  avec  plus 
de  succès  aux  quatre  nouis  donnés  par 
le  prophète  Joél  (cii.  1 ,  4),  parmi 
lestpjels  on  ne  retrouve  qu'un  seul  do 
ceux  du  Levilique  ;  mais  la  encore  il 
serait  diflicile  d'arriver  à  du»  résultats 
positifii.  Les  anciennes  versions  ne  noiti 
offrent  aucun  secours;  car  non-seule- 
ment elles  se  contredisent  les  unes  les 
autres,  mais  les  iionis  que  nous  y  trou- 
vons ne  nous  sont  nas  plus  connus 
que  ceux  du  texte  liebreu.  Tout  ce 
(pi  on  peut  dire  de  ecriain  ,  c'est  que 
les  Hébreux  connaissaient  plusieurs 
espèces  de  sauterelles,  dont  quatre 
pouvaient,  selon  le  Lévilique,  leurser- 
vir  de  nourriture.  Dece  nombre  étaient 
sans  doute  les  àxpî^i;  qne  mauReait 
Jeau-Baptiste  dans  le  désert  (Matlh. 
8,4;  Marc  ,1,6).  Encore  aujourd'hui 
les  Orientaux  mangent  des  sauterelles 
salées  ou  r()ties  ».  Niehidir  dit,  dans 
sa  descriptmn  de  l'Araliie,  que  les 

■  Voy.  Oedroann, deuxième  cahier,  ch.  S; 
de  WettP,  -irrhctofogie,  l{  82,  IV,  not.  a. 

'  JoM'ph  de  Saiiit-An:;»' (lit  dans  son  f;ri- 
zophtjlaciuin  jiirsi'  am  :  <>  J'ai  mangé  de 
(c  Iwiis  jtl.iLs  di'  (•«■s  sauterelles  à  l'exemple 
m  dei  Aratie*.  qui  les  niagenl  cuiU»  ûêm 
m  feui  «vee  du  tel.  Dlei  tont  «ml  bomici 
tt  comme  les  plus  grosses  CMvrettcs  de  mer, 
«  auxquelles  «'Iles  ressemblent.  »  Job  I.udoir 
(lit  (ju<>  lo^  ril,i.i|iiojis  les  mangent  avec  avi- 
dité, et  U  îu.utilt:  :  tuavis  enim  valde ,  nec- 
wm  iatubria  e$t  cibus.  Voy.  Htotorla  «thiop. 
1. 1,  e.  13.  Le  mt^me  aute'ur  cite  à  ce  s^Jet 
une  foule  de  naluraiiste&  et  de  voya^n 
anciens  et  modernes.  Commtuiar,  mi  àitL 
eHhiop.^  p.  les  et  laiv. 
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Mh  de  l'Yémen  en  mangent  avec  au- 
tant de  plaisir  que  les  Maliomrr  'rv  . 
et  ils  prrl»^iKlt'nt  que  les  oiseaux  que 
Dieu  envoya  aux  Hébreux  dans  le  dé- 
sert a*étaient  que  des  sauterelles  * .  £q 
Orient,  ces  insectes  rpmnrqunbles  sont 
beaucoup  plus  graDils  qim  cluv  nous; 
les  ravages  qu  ils  l'ont  de  temps  en 
temps  ont  été  décrits  par  un  grand 
nombre  d'historiens  et  de  voya-curs  ; 
de  innne  que  Volney,  qm  nous  avons 
cite,  tous  les  autres  auteurs  eoalir- 
roent  la  description  du  prophète  Joël. 
Les  sauterelles  trouvent  un  oniunii 
rpdoiitable  dans  Toiseau  samarmar, 
qui  ressemble  au  loriot;  cet  oiseau, 
dit  Volney ,  les  suit  en  troupes  nom- 
breuses, comme  celle  des  étonrueaux  ; 
et  non-seulement  il  en  mange  à  sa- 
lif'îé ,  niais  il  en  tue  tout  ce  qu'il  en 
pcuL  tuer. 

Il  paraît  que  la  Palestine  est  aassl 
incommodée  quelquefois  ]m  une  es- 
pèce de  moucfies.  A  Lkrùn,  dans  le 
pays  des  Philistins ,  on  cherchait  pro- 
tection, contre  ces  ennemis,  auprès 
d'une  divinité  spéciale,  appelée  Baal- 
Zeboub  (dieu  des  mouches).  Eugène 
Roger,  voyageur  du  X.VII*  siècle ,  ra- 
conte que  pendant  son  séjour  à  ISaza- 
reth  une  trouii  -  fîp  p'^tites  mouches 
noires,  appelées  barr/ancà,  fit  invasion 
dans  la  plaine  d'fcsdrelon,  où  se  trou- 
vait un  camp  de  Bédouins  composé  de 
six  cents  tentes.  Hommes  et  bestiaux 
manqunit^nt  d'étro  étouffés  pnr  ces  in- 
sectes, qui  leur  cuiraient  dans  la  bou- 
che et  dans  le  nez  K  Dans  le  livre  de 
Josué  (ch.  24,  V,  12),  on  dit  que  deux 
rois  des  Amoritps  furent  chn^^sés  de 
leur  pays,  non  pas  par  les  armes  des 
Israélites,  mais  par  un  insecte  appelé 
Siràh  ^  Ce  mot  est  rendu  coinamné- 
ment  par  frelon.  Élicn  rnronle  aussi 
que  les  Phasélites,  peujdade  cana- 

«  La  même  opioiou  a  été  soutenue'  par 
lAidolf ,  I.  c,  p.  18»  el  «aiv.  Mai»  la  plupart 
(l.v,  cr.nraeiitateurs  «mcien»  et  modernes 
panuint  les  sclaw  pour  des  «riW»,  el  C'est 
KiM>i>\  l'opinion  de  liuffon. 

'  Voy-  La  T<  rrv  sainlr  par  Rocer,  p.  8i. 

»  Moïse  avait  prcilil  ijue  cet  i[i>ecti'  serait 
ua  puissant  auxiliaire  pour  les  Uébretix. 
Exode,  sa,  38;  Denléroo.  7,90*Sélmi le  Tal- 
ntud  il  pitiuait  les  ennemis  «US  jeuX  et  sa 
piqûre  vtait  uortcUe. 


néenne,  forent  forcés  par  les  gu^pei 

de  quitter  leur  pays 

Les  abeilles  qui ,  dans  l  Orient,  de- 
vienneut  (juilqnefois  très-iiicomnio» 
des  et  même  dangereuses',  étaient 
pourtant  une  des  bénédictions  de  la 
Palestine.  L'éducation  des  abeilles  y 
avait  fait  sans  doute  de  grands  pro- 
férés ;  car  nous  trouvons  le  miel  parmi 
le-î  articles  decommeree  que  les  Israé- 
lites exportaient  pour  Tyr  ^Ézechiel , 
27,17).  On  y  trouve  &us8i  beaucoup 
d'abeilles  sauvages,  dont  les  essaims, 
logés  dans  les  arbres  creux  et  dans 
les  roeliiTS,  V  préparent  un  miel  qui 
est  fort  estime  ^.  C'est  là,  sans  doute, 
le  miel  sauvage  de  Jean-Baptiste 
(Math.  3, 4;  Mare,  1,6),  et  le  miel  du 
rocher  dont  parlent  Moïse  et  le  poêle 
Asaph  (Deuteron.  32, 13,  et  Ps.  81, 16). 

Le  kermès  (le  coccus  des  ancieus)^ 
insecte  de  Tordre  des  hémiptères,  qui 
s'attache  à  certains  arbrps,  notam- 
ment à  l'yeuse,  mérite  ici  une  men- 
tion ;  il  en  est  souvent  question  dans  la 
Bible,  où  ou  l'appelle  tholaath  sc/iani 
(ver  à  cramoisi).  T-es  Hébreux  en  fai- 
saient un  grand  usage  pour  leurs  tein- 
tures, et  il  est  toujours  mentionné 
dans  l'Exode  lorsqu'on  parle  des  tis- 
sii=  (  nloriés  employés  dans  le  sanc- 
tuaire ^» 

e.  OlSEàUX. 

Dans  le  Lévitiqne  (ch.  Il)  Moïse 
énuinôrf  vingt  espèces,  et  dans  le 
Deuleronouje  {ch.  Il)  viikgt  et  une 
espèces  d'oiseaux  que  les  Israélites  ne 
doivent  pas  nianijer.  TVous  ne  eon- 
naissons  plus  ntaintenanl  la  valeur 
exacte  de  tous  les  noms  hébreux  don- 
nés par  Moïse,  mais  nous  rencontrons 

•  Histoire  des  aoimaax,  1.  XI ,  ch.  2». 

»  Toy.  OeUnumn  »  SamnUnngen ,  sixième 
cahier,  p.  et  sulv.  Dan»  la  Bli>le  les 
abeilles  tout  quilcjui  fois  l'iinaiie  d'ennemis 
nombreux  et  persécuteurs.  Voy.  Deutéton. 
1,44;  Psaume  lis,  v.  12. 

•  Voy.  les  rapports  de  plusieurs  voyageur» 
câtés  par  Ro&enuuiller  :  BiblUchc  Aa/i/r-ye- 
Khichte ,  t.  II ,  p.  425 ,  426.  , 

•  Volney  dit  que  la  plante  h  corhenille 
croit  sur  loule  lu  cAle  de  la  Syrie ,  et  il  ajoute 
qu'ell»'  nnurrit  p«?ul-èlre  <l<'j'i  n  t  inNi  ctc 
précieux  comme  au  Mexique  et  à  $aiut>l>o- 
mlDgiie» 
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parmi  ces  nouis,  ceux  de  Valgte,  du 
eoràeau,  de  plusieurt  espèces  d*atf- 

tours,  et  on  peut  dire  avec  certitude 
qu'ils  désii:n(»nt,  pour  la  plupart, 
dei>  oiseaux  de  proie  ».  A  côté  ae  ces 
oiseaux  impui's  nous  voyons  figurer, 
dans  la  loi  de  Moïse,  la  colombe  et  la 
tourtcrt  lh  eomrne  les  oiseaux  les  plus- 
purs  cl  les  seuls  admis  à  rnutel  de 
Jeliova ,  comme  offrande  du  pauvre. 
Au  reste,  nous  ne  trouvons  en  Pales- 
tine aucun  oiseau  bien  remarquable 
qui  mérite  ici  une  nif  ntion  particii* 
lière,  à  Texception  peut-être  de  la 
eofmnba  Patmtinx  mentionnée  par 
Hasselquist,  et  dont  le  plumage  «st 
d'une  blancbeur  (*l)louiss3rit»'.  Pnrmi 
les  nnirnnux  domestiquer  des  anciens 
Hébreux  nous  remarquons  Tabseoce 
des  coqs  et  des  oies.  Il  n*en  est  jamais 
question  dnns  l'Ancien  Testament; 
sans  doute,  ces  oiseaux  domestitjucs 
ne  furent  introduits  que  plus  tard 
dans  la  Judée.  S^il  faut  en  eroire  le 
Talmud,  le  coq  était  banni  de  Jéru- 
salem, pour  ne  pas  souiller  la  ville 
sainte  par  les  ordures  quUl  répand 
en  in^ttant  la  terre.  Cependant ,  dans 
le  Nouveau  Testament,  il  est  question 
du  chant  du  coq  dans  Jérusalem 
(Matth.  26 ,  74  ;  Marc,  14  ,  68). 

La  loi  de  Moïse  renferme  une  dis- 
position spéciale  en  faveur  des  nids 
d'oiseaux  : Dcutrr.  cli.  22,  v.  fî,  7.) 
11  y  est  défendu  ,  lors(|u'oiT  rpricontre 
un  nid  d'oiseaux  sur  le  ciuinin,  de 
prendre  à  la  fois  la  mère  et  les  petits  : 
«  Tuienvi  rras  la  mère ,  dit  Moîse ,  et 
«  tu  prejidras  les  petits.  «  Michnëlis  a 
vu  dans  ct  tte  loi  un  règlement  de 
ebasse,  ayant  pour  but  d'empêcher 
la  destruction  de  certains  oiseaux  dans 
I^'^'IinMs  raLrriciiltPur  peut  voir  tout 
d  abord  des  ennemis  daniicreux  pour 
les  semences,  et  qui  pourUmt  sont  très- 
utiles  dans  ees  contrées  pour  détruire 
les  serpents,  ainsi  que  les  Ironpos  de 
mouches  et  de  sauterelles  >.  Je  rap- 

'  I.w  otso.nix  r.irnivnrfs  cl  les  oiMMiix  de 
prob  bout  dxmi  defemius  Braiiiiianc3>. 
(Lois  de  Manou  I.  &  S  II  et  13). 

de MldiaéUs ,  t.  II,U BlncrtaHoii intitulée  : 

Lex  momtra  Délit.  XXII  ^.  7,  rr  hh(<,r:>i 
miurali  et  moribus^'gyptiurum  illuUrala^ 


K lierai  à  ce  sujet  que  de  nos  jours 
»iseau  tamarmar  (turdus  seleucis}, 
le  redoutable  ennemi  des  sauterelles, 
est  fiéiiéralement  respecté  en  Orient; 
l'on  ue  permet  en  aucun  temps  de  le 
tirer. 

^uimaux  domettiques.-'AnimauxtainfageK 

La  Palestine  |mssède«  comme  ta 

Syrie,  tous  nosnnimaiix  domestiques, 
auxquels  elle  ajoute  le  ùu/jle  cl  le 
chameau  à  une  lîosse.  Dans  les  temps 
anciens  ce  furent  \tbœuj  etrdne  qui 
jouaient  \v  plus  crrnnd  rôle  parmi  Ie« 
animaux  (lomc.stKjiics  des  Hébreux; 
l'un  et  l'autre  étaient  d'une  4;rande 
importance  pour  un  peuple  d'a^ricul* 
teurs ,  et  nous  les  voyons  ligiirer  de 
préférence  <1  ms  deux  passac-"^  du 
Décalogue.  Auus  les  trouvons  aussi 
parmi  les  richesses  des  patriarches,  à 
côté  des  brebis  et  des  cb.uneaui.  Les 
meilleurs  bœufs  se  trouxaient  autre- 
fois  dans  le  pays  de  Basan ,  où  il  y 
avait  de  bons  pâturages.  David  ap- 
pelle ses  ennemis  puissants  les  fort» 
(taureaux^  dr^  fîasnn'Vs.  *J'J,  v.  i  r; 
les  fi  imnes  voluptueuses  de  S.im.irie 
sont  appelées  par  le  berj^cr  ei  propiicte 
Amos  (ch.  4,  V.  1)  veu^hes  de  Satan. 
La  plaine  de  Sahon,  entre  Yâfa  et 
T.yddn ,  avrtit  aussi  des  pâturages  de 
bœufs  pour  lesquels  David  nomma 
un  iuspeeleur  sf^aX  (1.  Chron.  27, 
99).  On  se  servait  des  bœufs  non-seu- 
lement pour  labourer  la  terre  et  pour 
triturer  les  îrrains ,  mais  aussi  pour 
porter  des  charges  et  pour  traîner  des 
chariots.  Il  se  faisait  aussi  une  grande 
consonunation  de  bœufs,  non-seule- 
ment pour  la  table,  mais  aussi  pour 
Tau  tel.  Du  lait  des  vaches  on  faisait 
du  fromage  ;  le  beurre ,  à  ce  quMl  pa- 
raît, était  rare  chez  les  llébreux,  com- 
me chez  tous  les  peuple  rnntiîjMitf'. 
Vane,  animal  impur  pour  les  Hé- 
breux, leur  servait  de  bete  de  somme 
et  de  monture.  Grftoes  aox  soins  que 
les  Orientaux  donnent  à  cet  animal,  il 
devient  chez  eux  plus  grand ,  plus 

et  le  Droit  mosnïoue  (Mc^alsdlM  Eechl)da 
uvoie  auteur,  L 111,  ^  171. 
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courageux  et  plus  alerte  que  dans 
nos  contr»''ps.  Il  devait  surtout  être 
estimé  en  Palestine,  pays  de  mon- 
tagnes, et  où  le  cheval,  dans  les 
temps  anrions,  était  très-rare.  —  T.e 
mulet  est  souvent  nientionné  dans 
la  IBiblC  j  à  partir  de  Tépoque  de  Da- 
vid,  soit  que  les  Hébreux  aehe- 
tassent  les  mulets  n  l'étranger,  ou 

Î[uMls  dérogeassent  sous  ce  rapport  à 
a  loi  de  Moïse  qui  avait  expressément 
défendu  la  copulation  de  deux  es- 
nèees  (l«évlt.  19,  19).  C/est  à  la  même 
époque,  et  surtout  sous  Salomon, que 
nous  voyons  le  cheval  devenir  de 
plus  en  plus  commun  chez  les  Hébreux. 
A  la  vérité,  quelques  anciennes  peu- 
plades cananéennes  avaient  des  e!ie- 
vaux  et  elles  s  en  servaient  dans  la 
guerre  *  ;  mais  en  général  les  chevaux 
ne  pouvaient  pas  rendre  de  grands 
services  dans  un  pays  aussi  monta- 
gneux, et  Moïse,  qui  ne  voulut  pas 
faire  des  Hcl)r''ux  un  peuple  guerrieret 
conquérant ,  se  montra  peu  favorable 
h  la  cavalerie  (Deutéron.  17, 16).  Mais 
Salomon  ,  qui  se  permettait  mainte 
infraction  à  la  loi  de  Moïse,  lira  beau- 
coup de  chevaux  de  l'Égvpte.  Ce  roi 
avait  des  iKiraS  bien  fournis,  quatorze 
cents  chariots  de  guerre  et  une  cava- 
lerie de  douze  mille  hommes.  Ce  luxe 
fut  continué  et  même  augmenté  par 
ses  successeurs,  ce  qui  ne  pouvait 
manqjfer  de  scandaliser  les  prophè- 
tes   Une  belle  description  du  eheval 
se  trouve  dans  le  livre  de  Job  (ch.  39, 
19-25).  Eu  menu  bétail  nous  trou- 
vons la  hrehfs  et  la  rhf'rre  ;  de  tout 
temps  elles  étaient  extrêmement  abon- 
dantes chez  les  Hébreux.  D»  tem[)s 
de  Josèphe  on  toait  pour  la  Pâque 
S'jO.iOO  agnemiT       T,a  Palestine 
poï^sede ,  comme  tout  Porient  et  le 
nord  de  l'Afrique,  une  espèce  de  bé- 
Ueri  qui  ont  la  queue  tres-Iongue  et 
très  crasse.  Cette  queue  pèse  quel- 
quefois jusqu'à  quarante  livres,  et  on 
est  obligé  de  la  soutenir  par  un  petit 
chariot  que  le  bélier  tntoê  après  loi 

»  Voy.  JnMii  ,  di.  Il ,  V.  4;  Juges  ,  ch.  6, 
v.  22. 

>  Yoy.  Isalc,  ch.X  v.  47  i  Oaée,cli.  I,  v.  4. 
«DeBelIoJud.,l.«,e.9. 


(roy.  Tab.  111).  On  comprendra  main- 
tenant, pourquoi  chez  les  Hébreux  la 

Î|ueuedes  béliers  ligure  toujours  parmi 
es  meilleures  partiesdela  victime  qui. 
devaient  être  brûlées  sur  l'autel  Rus- 
sel,  dans  son  histoire  naturelb'd'Alep, 
parle  d'une  espèce  particulière  deche- 
vres,  qUe  l'on  trouve  en  Syrie  eten  Pa- 
lestine et  qui  sa  font  remarquer  par 
leurs  longues  oreilles.  Elles  ont  les 
cornes  petites,  le  corps  long  et  mince, 
le  poil  court ,  et  leur  couleur  est  pres- 
que toujours  d'un  rouge  dalr.  selon 
SonninI,  on  appellecetteespèce  chèvre 
de  Mambré,  parce  qu'elle  est  très- 
oommune  sur  tt  montage  de  ce  nom 
dans  les  environs  de  Hebron*. 

Il  paraît  que  les  Hébreux  m^me 
avant  Moïse  s'abstenaient  de  la  chair 
de  porc;  parmi  les  bestiaux  des  pa- 
triarches nous  ne  trouvons  jamais  des 
pourceaux.  Les  Arabes,  les  Phéni- 
ciens, les  Éîiypliens,  1m  Indiens  ne 
les  avaient  pas  moins  en  horreur. 
Quoiqu'on  imisse  conclure  de  plu- 
sieurs passages  de  la  lîible  que  le 
eorhou  se  trouvait  dans  rancienne 
Palestine ,  on  ne  saurait  nullement 
admettre  qu'un  Hébreu  se  soit  permis 
de  Pelevt^r  en  troupeaux.  On  pourrait 
done  s'étonner  tout  d'abord  du  trou-, 
peau  nomùreua:  de  pourceaux  qui,' 
selon  ks  Évangiles,  se  trouvait  oans 
les  environs  de  Gerasa  (ou  mieux 
(iadara)^  non  loin  du  lac  de  Tibé- 
riade^,  et  qui,  selon  saint  Marc,  &e 
composait  de  9000  individus.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  district  de 
Dfcnpolis  (dix  villes)  était  li.ihité  en 
partie  par  des  Grecs     LÀm  chie/i^, 
quoique  très-Utiles  aux  nomades,  et 
tort  nombreux  dans  toutes  les  loca- 
lités ,  sont  frappés  du  plus  j)rofond 
mépris  chez  presque  tous  les  peuples 
de  1  Orient,  qui  évitent  leurattouclie-  . 
ment  oonime  immonde.  Les  Hébreux  ' 

'  Yoy.  dans  le  tome  lY  de  la  Bible  de  M. 
Caheo ,  te$  B^flex  ion*  sut  leeuUêdêi  ûnskm 
Uibrtmx  nar  S.  Munk ,  pace  3i. 

«  Voy.  ROMnmûller,  t.  II,  p.  88. 

>  Malth .  rli .  K ,  v.  30;  Kaic,  «h.  S,  V.  ft  SI 
13;  Luc,  ch.  s .  V.  32. 

•i  I.rs  \ilksclc  Gcras.i.  de  (îad^irn  ot  *lt> 
Hippos  sont  appelées  par  Josèplic  des  ville« 
grecques.  Anliq.,  I.  17, cb.  II,  g  4. 
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avaient  sous  ce  rapport  les  m^mesprf^ 
ventioris  que  leurs  voisins,  et  leschieiis 
vivaient  chez  eux  Uaiis  ic  même  état 
oà  BOUS  kt  voyous  encore  jujuur» 
d*hin  daOB  toute  la  Syrie.  Selon  Vol- 
•e?  S  «  on  y  voit  une'  foule  de  chiens 
«  hideux ,  uui  n'appartieiment  à  per- 
•  sonne.  Us  formait  um  espèce  de 
«  république  tndépeudante  qui  vit  des 
«  niimMfic';  da  publie,  lis  sont  canton- 
«  lies  par  îuinitles  el  par  quartiers,  et, 
«  &i  quelqu'un  d'entre  eu.\  son  de  ses 
«  limites,  il  s*6nsoit  deseombats  qui 
«  injporlunent  les  passants.  »  Ancien- 
nement ,  eotrinie  aujourd'liui ,  ils  man- 
geaient (les  charognes  (E.xode,  22, 
30)  et  quelquefois  même  des  odavres 
humains 

Parmi  les  animan  r  ^a>tra^x  de  la 
Palestine ,  nous  trouvons  en  première 
ligne  ie  lion;  de  nombreux  passages 
de  la  Bible  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  'j'ie  h*  lion  n'ait  existé  autre- 
fois dansée  pa\ s ,  (|i!0!'|uon  ne  Vv 
trouve  plus  a  présent,  il  habitait  prin- 
cipalement dans  les  forêts  de  Basan 
(Deutéron.  ch.  sn,  v.  22), et  sur  (juel- 
ques  points  de  TAntilihan  <  mt.  des 
cantiques,  ch.  4,  v.  8);  mais  on  ieren- 
eoiitrait  aussi  dians  d'autres  oontrto 
de  la  Palestine.  Samson,  David  et  Be- 
n.'tïf  hiltérent  nvec  des  lirtris  et  lt*s 
tucreni;  un  propliete  lut  tue  par  un 
lion  prw  de  Betbel  et  un  autre  près 
d'Apnek,  non  loin  de  Sidon^.  Lesco* 
Ions  que  le  roi  d'Assyrie  envoyn  h  Sa- 
marie  turent  maltraites  pur  les  liofis^. 
Ld  Bible  parle  aussi  d'ottr*-  :  David  se 
vantait  d'en  avoir  tué  un;  des  enfants 
qui  avaient  insulté  le  propliète  Klisa, 
lurent  tues  par  deux  ours  'Il  Rois,  2, 
24).  La  fureur  de  i  ourse  privée  de 
set  petiis  avait  passé  en  proverbe 
chez  les  Hébreux  ^  Volney  dit  que  la 
Syrie  estmaintenantexeoiptedes  lions 

*  Voyagw,  t.  Il  à  1,1  lin  du  ch.  9. 

'  Voy.  1  Rois,  ch.  U  ,  v.  f  r  ;  ch.  10,  v.  4; 
ch.  21,  V.  aa  et  24  ;  II  Rois,  ch.  9.  v.  36  cl  3«- 

'  Vov.  Jufl»,  oh.  u,  V.  6i  I  Sam.  eb.  17, 
V.  30;  Il  Sam.  eh.  33,  v.  sv;  I  Jtois,  ch.  13, 

V.  24  .  el  ch  20,  V.  30. 

*  Il  Rofs,  17,  25. 

*  On  lit  dan?  les  Proverbes  de  Salomon 
(17,  l'I]  :  Il  vaut  mieu*  rtncontixr  un* 
ourse  privée  de  ses  pelilSf  fftt'tt/i  soi  daiU  M 

MUitt,  foy,  MMri  s  ftaaw  I7,  s;  Otée,  13,  a. 


et  des  ours  '  :  mats  cette  assertion, 
du  moins  pourcequi  concerne  les  ours, 
se  trouve  contredite  par  le  témoignage 
de  plusieurs  autres  voyageurs,  tm 
queSeetzeo,Burckhardt,  Buckingham, 
Ehrenberg.  (>  dernier  tin  .sor  Tf  f  i- 
ban  un  ours  d  une  espèce  pur; icuhere 
qu'il  dtesous  le  nom  de  arsas  «vrio- 
M.  '^Lesan  ijUer^  appelédans  la  Bible 
pourceau  de  foret  »,  se  froiire  encore 
maintenant  en  Palestine  dans  les  mon- 
tagnes et  les  marais;  selon  Volney,  il 
est  moins  ffrand  et  moins  féroce  que 
le  nôtre.  liurckhardt  Ta  vu  dans  le 
Ghor;  on  le  trouve  surtout  dans  les 
juncs  du  lue  d't^Mioula,  et  c'est  la 
très  probablement  Vanlmat  di$  ro* 
seaux  dont  parle  David  (Ps.  68,  v.  81  ). 
Dans  le^  lieuv  écartés  il  y  a  aussi  des 
htjcnes  et  des  panthères  ou  des  onces. 
V  hyène  est  mentionnée  par  Jérémie 
(eh.  l},v.  9),  comme  Ta  bien  vu  Bo* 
rh  rrt,  et  comme  l'avait  dt'l  t  vu  nv?nt 
1(11  fauteur  delà  ver«?ion  j^rectpie^.  On 
parle  plus  souvent  dans  la  Bible  de  la 
panthère  ou  de  l*once  (  Nâ  m  »,  comme 
rappellent  encore  aujourd^'hui  les  Ara- 
bes). Dans  leCantique(3,  8),  plusieurs 
hauteurs  de  TAntiliban  sont  appelées 
montagnes  de  panthéreÊ.  Burknardt 
a  vu  le  namer  dans  différentes  con- 
trées du  Liban,  mnts  il  l'appelle  fiiis- 
seinent  tigre.  Seetzen  l'a  rencontré 
aussi  dans  les  environs  de  Baniàs,  au 
pied  du  Liban.  Cest  là  et  près  de 
Hasbeia  rpi'on  a  trouvé  des  loîtp$  ;  mais 
selon  Volney,  le  htép  ainsi  rpie  le  vrai 
renard  sont  très-peu  connus  dans  ces 
contrées.  Une  espèce  mitoyenne,  ap> 
pelée  chacaly  s'y  trouve  en  fort  arandc 
quantité.  «  Les  chacals,  dit  \  olney, 
uabiteiit  par  troupes  ^  aux  environs 
des  villes  dont  ils  mangeât  les  charo- 
gnes; Ils  n'attaquent  jamais  personne, 
et  ne  savent  détendre  leur  vie  qaepat 

«  État  physique  de  la  Syrie ,  ch.  i,  dans  la 
not<'  a  la  tin  du  .^St 
»  Ps.  80,  V.  14. 

'LMmbtH  df  roriginal  qnela  Vul^.itc  n  nd 
par  avis  discolor,  signiHent  rapax  bestta 
hycgna.  Li  version  grecque  porte  (mi^,X»OV 
•ja'vr,;,  c<tvirrne  d'hyène. 

*  Selon  BeluQ.  oe»  troupes  se  ooioppseat 
quek|ueroi£  de  deaz  cenli  Indlvldni.  Vbi 
vaUon8,Ï.U,€h.M. 
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la  fuite.  Chaque  soir  ils  semblent  se 
donner  le  mot  pour  hurler»  et  leurs 

cris, qui  sont  très-lugubres,  durent 
quelquefois  un  quart  d'heure.  »  Les 
animaux  dout  Samson  réunit  trois 
cents,  à  qui  il  fit  jporter  le  feu  dans  les 

champs  des  Philistins',  étaient  très- 
probablement  des  r/<ara/5.  quoique  les 
versions  rendent  le  mot  liébreu  par 
renards  Encore  maintenant  on 
trouve  les  chacals  en  très-grand  nom* 
bre  près  de  Goza  et  de  Ynfn. 

Kn  gibier,  le  lièvre  est  fort  com- 
mun ;  Moïse  Tavait  défendu  aux  iié- 
breux,  et  c'est  à  ce  seul  sujet  quMl  est 
mentionné  dans  la  Bible  (Lévit.  ,11, 
(»;  Deûlét  on.  14,  7).  Le /a/;//J  est  in- 
Uaiinent  rare.  Enlin  nous  trouvons  le 
genre  cerf,  représenté  principâlement 
par  le  cer/  commun ,  la  ffoseUe  et  les 
chamois  sur  les  hautes  vwnfagnes 
{^s.  104,  V.  18).  Ces  animaux  sont 
dans  la  Bible  Timage  de  la  prestesse 
et  de  la  grâce  ;  la  bergère  dans  le  Can- 
ti(|ue  compare  plusieurs  fois  son  ber- 
ger au  cerf  et  a  la  gazelle  qui  saute 
sur  les  montagnes  ;  dans  les  Prover- 
bes de  Salomon  (5, 19),  la  jeune  femme 
Ildcle  et  aimante  est  appelée  une  biche 
pleine  (famour,  une  gazelle  pleine 
de  grâce» 

mus  bornons  ici  nos  observations 
sur  l'histoire  naturelle  de  In  Palestine  ; 
nous  verrops  phis  tard  comment  les 
liebreux  savaient  lire  dans  le  livre  de 
la  natureouvert  devant  eux,  comment 
leurs  poètes  ont  su  comprendre  le  lan- 
gair«Miç  toutes  ces  œuvres  de  In  créa- 
tion pour  s'élever  jusqu'au  Cn  nieur, 
et  nous  donnerons  aussi  quelques  ren- 
seignements sur  les  connaissances  que 
posséd.-tient  les  llébreuxenpbysiqueet 
en  histoire  naturelle. 

*  Voy.  Jimos,  i'),  4. 

*  Le  mot  sr.iiOL  AL  qui,  en  effet,  est  le  nom 
bél)rcu  du  renard,  désigoe  quelquefois  le 
chacal.  David  désire  que  ses  penéeuteurs 
fotrat  In  proie  des  tehoualtm  (Pu.  63,  v. 
II  );  ici  il  ne  peut  ^lure  Olre  question  des  re- 
nards ,  mais  bien  des  chacaU ,  qui,  &«.'lou  le 
lémoigQaseilM  voyageu»,  nanjtBot  des  c»- 
davtei. 


JUS.' 

QUàTRIÈMB  CHAPITRE. 

Dnrisio^DE  LÀ  Palestixe.  —  Topocrapuib 

Ln  Palestine,  renfermée  dans  les  li- 
mites <|ue  nous  avons  indiquées  plus 
haut  (eh.  1) ,  se  divisait  naturellement 
en  deux  parties.  Tune  à  Test,  Tautre  à 
l'ouest  du  Jourdain.  Avant  Tarrivée 
des  Hébreux  le  pays  était  divisé  en 
différents  cantons,  portant  les  noms 
des  peuplades  cananéennes  qui  y  étaient 
établies.  Les  Hébreux  divisèrent  la  Pa- 
lestine en  douze  cantons,  selon  les 
douze  tribus.  Sous  Ruboam,iils  de 
Salomon ,  dix  tribus  se  séparèrent  de 
la  dynastie  davidique,  et  le  pays  fut 
divisé  en  deux  royaumes ,  celui  d'Is- 
raël et  celui  de  Juda.  Depuis  1  exil  jus- 
qu'à Pépoque  d*Aleiandre  nous  man- 
quons de  données  positives.  Depuis 
les  Maccabées  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  par  Titus,  nous  trou- 
vons la  Palesune  divisée  en  quatre 
provinces,  savoir  la  Galilée,  la  Sa- 
marie,  la  Judée  et  la  Perée,  cette  der- 
nière à  l'est  du  Jourdain,  les  trois  au- 
tres à  Touest ,  en  allant  du  nord  au 
midi.  Cette  division  non-seulement  est 
la  plus  conforme  à  la  nature  du  pays, 
mais  c'est  aussi  celle  sur  laquelle  nous 
avons  le  plus  de  données  certaines. 
Nous  la  trouvons  dans  plusieurs  au- 
teurs forces  et  romains,  dans  le  IVou- 
veauïeslament,  dans  les  écrits  de  Jo- 
sèphe  et  dans  ceux  des  premiers  Pères 
de  PÉglise.  Nous  prendrons  donc  pour 
base  de  notre  topographie  cette  divi- 
sion en  quatre  provinces ,  en  nous 
réservant  de  revenir,  dans  l'histoire, 
sur  les  autres  divisions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Dans  chaque  pro- 
vince nous  nommerons  les  \illes  qui 
ont  une  certaine  importance  dans 
Phistoire  du  pays. 

I.  La  r.\i  iu;r. 

'  Le  norn  de  Galilée  vient  de  Thébreu 
GalU  ou  GalUa,  qui  sigfiifieeere/'e, 
district.  Le  mot  GalU  se  trouve  déjà 
dans  le  livre  de  Josué  (20,7,  et  21.  32) 
comme  nom  géographique  désignant 
un  district  de  la  Palestine  septentrio- 
nale, surtout  le  canton  de  Kaphtali. 
Salomon  donna  à  Hiram ,  roi  oe  Tyr, 


Digitized  by  Google 


PALESTINE. 


vîijst  villes  du  pnys  de  Gnlîl  I  Rois, 
9,  11);  les  Phéniciens  s  y  établirent, 
beaucoup  d'autres  étrangers  vinrent 
fixer  leur  demeure  dans  le  nord  de  la 
Palestine, et  delà  cette  contrée  fut  ap- 
pelée fe  Calif  (disfrict)  des  païens  ». 
Mais  la  province  de  Galilée  dont  nous 
liarlons  ici  était  beaucoup  plus  éten* 
due  que  l'ancien  Galîl.  Elle  était  limi- 
tée au  nord  par  le  territoire  de  Tyr  et 

ar  TAntiliban ,  à  Test  uar  le  Jour- 
In  afio  les  deui  lacs  de  Samodio- 
nitis  (Herdm)  et  de  Tibériade,  à 
l'ouest  par  cette  partie  de  ia  Phénicie 
qui  s'étendait,  le  long  de  la  côte,  de- 
puis Tyr  jusqu'au  Carmel  qui  du  temps 
de  Josèpne  appartenait  aux  Tyriens  *. 
Au  sud-ouest  et  au  sud  la  limite ,  par- 
tie du  Carniel,  passait  près  de  Ginée 
(Djennin)  devant  la  montacne  d'E- 
plfndbn,  et  allait  de  là  au  sud-est  jus- 
qu'au Jourdain,  un  peu  au-dessus  de 
Scylhopoiis.  On  voit  que  la  Galilée 
embrassait  les  montagnes  de  P^aphtali 
et  la  plaiiied*Esdrelon.  Là  où  les  mon- 
tagnes s'approchent  du  Cnrmel  elles 
forment  avec  celui-ci  le  défilé  nue 
parcourt  le  Kison  et  par  lequel  les  tia- 
Ditants  de  la  provinoe  pouvaient  com- 
muniquer avec  la  côte.  Cette  commu- 
nication, très-importante  pour  la 
province,  la  mettait  continuellement 
en  rapport  aree  le  territoire  phéniden 
de  ia  cdte.  Les  relations  forcées  avec 
des  voisins  païens  exercèrerit  de  tout 
temps  une  grande  influence  sur  le  ca- 
ractère des  Galiléens.  Ils  montrèrent 
moins  d'éloignernent  gue  les  habitants 
du  midi  pour  la  religion  et  les  mœurs 
de  l'étranger  et  moins  de  zèle  pour 
la  religion  de  Moïse.  Après  le  retour  de 
f  exil  de  Babyloue ,  les  relations  entre 
les  Galiléens  et  les  païens  étaient 
bien  plus  étendues ,  car  la  province 
renfermait  dans  son  sein  uu  grand 
nombre  de  ces  derniers.  Delà  le  mépris 
que  les  Juifs  affectaient  pour  les  Gali- 
léens, qui  se  faisaient  reconnaître 
d'ailleurs  par  leur  langage  corrompu 
et  par  leur  mauvaise  prononciation. 
La  Galilée  était  moins  grande  que 

«  but,  «h.  s,  V.  Si.  Compint  I  Ibosdk  s, 

'  De  Ml.  Jud.,  1. 3,  ch.  a,  f  L 


la  Judép,  mnîs  un  peu  plus  crande 
que  la  Sainnne.  Sa  longueur  du  nord 
au  midi  était  d'environ  vingt  lieues  i 
sa  largeur,  de  Tooest  à  l'est,  de 
neuf  à  onze  lieues.  Mais  sa  population 
était  trp<-forte  n  raison  do  sa  grande 
fertilité.  Au  nombre  les  Galiléens  ajou- 
tèrent le  courage  guerrier  et  un  cer- 
tain esprit  d'indépendance,  et  ils 
savaient  tenir  tête  aux  nations  étran- 
gères qui  les  entouraient.  Dans  la 
guerre  contre  les  Romains  Josèphe  y 
rassembla,  sans  beaucoup  de  peine, 
une  arméede  100.000  hommes. 

Composée  de  montagnes  au  nord 
et  d'une  grande  plaine  au  midi ,  ia 
province  se  divisa  en  haute  et  basse 
Gnlilée  «.  Nous  allons  énumérer  les 
principales  villes,  en  allant  du  nord 
au  midi. 

Dan,  ainsi  appelé  par  la  tribu  de 

DAn  qui  en  fit  la  conquête  (Juives, 
ch.  18),  est  souvent  nouime  dans  la 
Bible  comme  ville  frontière  a  Textrô- 
mité  septentrionale  de  la  Palestine. 
Avant  la  conquête  elle  s'appelait 
I.nisrh  ou  JJschem  Elleét'iit  située , 
selon  Lusebe,  à  une  distance  de  4 
milles  romains  à  Touest  dePaneas 
(Banias),  et  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme  il  existait  encore,  à  la  inêoio 
place,  uu  bourg  de  ce  nom^.  A  Dan 
se  trouvait  fun  des  deux  veaux  d*or 
de  Jéroboam. 

KÈDES,  ville  lévitique  et  l'une  des 
six  villes  de  refuge  ^,  était  épalenicnt 
située  dans  les  environs  de  Paneas, 
sur  la  limite  du  territoire  de  Tvr,  et, 
selon  saint  Jérôme,  à  vingt  milles  de 
cette  ville. 

KiKNÉRETH,  qui  a  doiiiié  SOU  nom 
au  lac  de  Génésareth ,  était  situé  sans 
doute  à  l'endroit  oik  le  Jourdain  tombe 

'  }cAé^\\t^d«Btttoiud.^ 1. 3,ch.3.  Misehna, 
traité  d«  SeheUilh  (aiiiiée  tabbalique),  ch. 

'  Il  peut  paraître  singulier,  tonqiiVm  ron- 
aidère  le  Peiiiateuqut  omddw  IVhiviwk  (te 
MolM,  d'y  iroover  le  nom  de  la  vine  de 

Ddn  (Genèse,  14,  14  ;  Deiilnron.  :\s ,  i  ).  Mail 
il  M  peut  que  Mols<'ait  irril  iMisrh^  clqu*oil 
se  soit  pcrmitt  plus  tard  de  subsUUlér  lenOB 
de  DAo ,  qui  élait  plus  conuu. 

*  Onomasticmi  sous  le  mOl  Ddn. 

*  Voy .  Nombres,  cU.  9t,v.  9  cl  auiv.,  et  Jo- 
saé,  en.90,  7. 

a 
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àiin^  cô  lac.  A  deux  lieues  da  là  était    quelle  il  avait  fallu  détruire  heaucoup 
CAtHABNAOUM  (village  de  ?Ia«    aancieus  toint)eaux.  Tibériadt^  resta 
houm).  Cette  ville  ii*est  pas  men-   eapitalede  la  Galilée,  jusqu'à  l'époque 
tionnée dans rAncien^Testament,  mais    où  Hérode  Agrippa  II  lui  préféra  Sé- 
elle  joue  un  certain  rôle  dans  les  Èvan-    phorls  .  Trincienne  capitale.  Tibériade 
giles.  Jésus  y  avait  fixé  sa  demeure,    se  soumit,  sans  attendre  un  siège, 
,et  il  y  séjournait  très-souvent  pendant    i  Vespasien  arrivé  de  Syrie;  ce  qui 
Jes  trois  années  de  sa  vie  publique.  Il    lui  valut  dans  la  suite  plusieurs 
prêchait  dnns  li  synagogue  de  cette    veursdela  part  des  Roniains.  Après 
ville  et  y  opcmit  plusieurs  cures  mer-  la  destruciiorMle  Jérusalem,  les  plus 
veilleuses.  Boniface,  evétjue  de  Dal-  grands  docteurs  juifs,  qui  ne  voulu- 
niatie ,  qui  visita  la  Palestineau  XVI*  reut  pas  quitter  la  terre  sainte,  s*éCa* 
siècle,  vit  les  ruines  de  Capharnaoum  blircnt  àTibériade,  qm"  devint  un  point 
au  milieu  desquelles  s'élevaient  deux  central  pour  rérudition  rabbinique. 
paloiiers.  Quaresinius,  au  XVir  siè-  De  racadéaiie  de  Tibériade  émana  la 
cle,  vit  également  ces  deux  palmiers  2  Mischna  ou  le  texte  talmudique, 
et  non  loin  de  là  un  caravansérai  rédigé  par  Rahhi  Juda  le  Saint,  et 
noniuiéiV(72fV'/f.  T<es  ruines  de  Caphar-  plus  tard  la  Masora,  ou  l'appareil 
naouiu  que  Burckhardt  vit,  uon  loin  critiquedutexte biblique. Sous Cons- 
de  Meniéh ,  sont  appelées  par  les  A  ra-  tantift  le  Grand  une  enlise  chrétienne 
bes  TMifoum.  fut  fondée  dans  cette  ville ,  qui  devint 
BethsaTda  (lieu  de  pèche)  sur  le  un  des  sièges  épiscopaux  de  la  Pales- 
lac,  au-dessous  de  Capharnaoum,  ^  tiue.  Les  juifs  et  les  chrétiens  furent 
heu  de  naissance  des  apôtres  Pierre  expulsés  de  Tibériade  en  686,  lorsque 
et  Aadi^.  A  eÔté  de  BethsaTda,  les  la  Syrie  fut  conquise  par  les  Arabes. 
Évangiles  mentionnent  fV/amsm  ou  L*éyêché  y  fuî  rétabli  pendant  les 
Corozaïn  »,  qui  devait  élre  situé  dans  croisades.  —  La  viile  moderne  de  Ta- 
ies mêmes  euvirons,  mais  dont  un  ne  banyya,  appartenant  au  pachaiik  de 
trou?i  aucune  trace  dans  les  anciens  Saint* Jean  d'Acre,  et  entourée  d'Un 
auteurs.  En  continuant  de  suivre  I(  s  "^ur  en  basalte,  est  beaucoup  plus 
bords  du  lac,  on  truuvc,  acîturor»  petite- que  l'ancienne  Tibériade,  qui, 

auatre  lieues  de  Capitarnaoum ,  la  ville  selon  Burckhardt ,  était  située  un  peu 

e  plus  vers  le  midi.  Elle  avait  dans  les 

TIBBBIA.DE  (ou  Tabariyya)^  une  derniers  temps  4000  habitants,  pour 

des  principales  villes  de  la  Galilée,  la  pluj)art  nmsulnians;  les  habitants 

et  encore  assez  considérable  dans  les  juifs >  au  nombre  de  looo,  sont  ori- 

teoips  modernes.  Elle  fut  bâtie  par  le  gtnaires  d*Espagiie ,  de  Bari>arie  et 

télrarque  Hérode  Antipas  qui  en  Ot  '^^  Syrie;  40  à  50  familles  y  sont  ve- 
sa  capitale,  et  le  fioni  qu'il  lui  donna  Pologne.  Leur  quartier  est 

était  un  hommage  rendu  à  l'empereur  sépare  du  reste  de  la  ville  par  un 

Tibère.  Située  dans  une  plaine  étroite  mur  n'ayant  qu'une  seule  porte,  qui 

entourée  de  montagnes,  elle  pourrait  se  ferme  au  coucher  du  soleil.  Il  n'y 

par  une  culture  plus  soi^^née  obtenir  ^  t^'^'^s  la  ville  que  très-peu  de  chré- 

lous  les  fruits  des  tropiques,  mais  t»f'»Sî  leur  église,  consacrée  à  saint 

elle  est  très-chaude  et  malsaine.  Pour  fîJ"*»  se  trouve,  selon  la  tradition, 

peupler  la  ville,  Hérode  y  attira  des  a  '  endroit  où  l'apôtre  pécheur  jeta  son 
Juif^ pauvres  et  même  des  païens,  en  missiotmaires  de  Wazarelh 

leur  donnant  des  terrains  et  en  leur  J  viennent  dire  la  messe  à  la  f^te  de 

accordant  beaucoup  de  privilèges  i  car  Baint  Pierre.  Selon  les  rapports  des 

les  Juifs  orthodoxes  avaient  une  eer-  <^uin  de  Jérusalem  que  nous  avons 

taine  répugnance  pour  le  séjour  de  w>W8  les  yeux,  le  tremblement  dé 
cette  ville,  pour  la  fondation  de  la*     r  voy.  i  .vr  ,.,  r  ui  i  .  par  Jean  Bux- 

.    ^  .  tort,  )epére,igua  ItttiUrede /)(6«îaj. 
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terre  (lu  r*"  janvier  1837  a  presque  en-  tionnée  par  Josèplie  et  souvent  dans 

tièreinent  détruit  la  ville deTabariyya,  le  Talnmd.  La  tradition  chrétienne  y 

3ui  ne  présente  plus  au'un  monceau  place  la  demeure  des  parents  de  Marie, 

e  ruines.  —  Les  célèbres  thermes  loère  de  Jésus.  En  389  elle  fut  détruite 

de  Tiijériiide  existent  encore  mainte-  par  Ips  Rom:iiris,  parrerjne  ses  habi- 

nant  ail  sud-est  delà  ville,  sur  les  tauts  s'iiaieut  révoltés  contre  Gnllus. 

bords  du  lac;  ils  ont  quatre  sources,  A  sa  place  on  trouve  maintenant  le 

et  la  masse  d*eau ,  selon  Burck hardt ,  tlllage  de  Sa/ouri ,  avee  600  habitants, 

serait  suffisante  pour  faire  marcher  Kana  (maintenant  A>/fT  A'an/ja), 

un  moulin.  Ces  eaux  thermales  ont  à2lieuesS.  R.deSephoris,celèl)redans 

de  Tanalo^ie  avec  celles  d'Aix-la-Cba-  Thistoire  de  Jésus,  qui ,  selon  l'Evan- 

pelle;  les  habitants  tes  considèrent  gile  de  saint  Jean  (ch.  S),  y  opéra  son 

comme  un  bon  remède  contre  les  premier  miracle.  C'est  un  misérable 

rhumatismes.  On  y  vient  de  tous  1ns  villnije  habité  principalement  par  des 

Joints  de  la  Syrie,  surtout  au  mois  chrétiens  catholiques,  qui  y  retendent 

e  juillet.  Indiquer  aux  Toyageurs  la  maison  où 

La  dernière  TÎIIe  sur  les  bords  du  Jésus  changea  l'eau  en  vin.  T/impéra- 

lac  est  Tarichbe,  conquise  par  Ves-  trice  Hélène  y  lit  biUir  une  église  dont 

pasien.  Son  nom  ne  se  tiouve pas  dans  on  voit  encore  les  ruines, 

(a  Bible.  Au  midi  de  Kana ,  en  montant  à 

Si  maintenant  nous  nous  rea>  travers  des  collines  calcaires,  couYSf" 

dons  dans  l'intérieur  de  la  province,  tes  de  broussailles,  on  arrive  i  la 

nous  trouvons,  à  4  lieues      O.  de  .  petite  ville  de 

Tibériade,  la  ville  de  r^AZARETH,  célèbre  dans  rhistojre 

SiFHBT,  maintenant  Sa/ad,  auN.  du  christianisme,  et  qui  aujourd*nu{ 

19.  E.  du  Tbabor.  Elle  est  mentionnée  porte  lenom  de  Nasra.  Cette  ville,  qui 

dans  le  livre  de  Tohie,  selon  la  Vul-  joue  un  si  grand  rôlfdruis  le  Nouveau 

Sate  '.  Avant  le  dernier  tremblement  Testament,  connue  le  lieu  où  demeu- 
e  terre  elle  renfermait  7000  habi-  raient  les  parents  de  Jésus  et  où  celni- 
tantset  600  maisons,  dont  150  ap-  ci  reçut  son  éducation,  était  en  elle- 
partennienl  aux  juifs  et  environ  100  même  très-insignifiante.  Elle  n'est 
aux  clireiiens  grecs.  Les  juifs,  au  mentionnée  ni  dans  I  Ancien  Testa- 
nombre  de  800  famines,  d*priçiae  ment ni  dans  les  écrits  de  Joeèphe, 
espagnole  ou  polonaise,  y  possédaient  ni  dans  le  T.dmud.  «  fi:si-c€  oue  quel' 
sept  synagogues  et  une  école  rnl)Mni-  qnr  chosp  de  bon  peuf  venir  rh  :\aza- 
que.  Safad  est  consiiierce  par  les  juifs  refh  ?  >  demande  Nathanaèl  dans  l'É- 
comme  une  ville  sainte ,  de  même  que  vangile  de  Jean  (t ,  4H) ,  ce  qui  prouve 
Tibériade,  Jérusalem  et  Hébron  assez  le  peu  de  cas  que  Ton  faisait  de 
Sephoris  ,  ancienne  capitale  de  la  cette  petite  ville.  Cependant  elle  eut  le 
Galilée,  et,  après  la  destruction  do  privilège  de  prêter  son  nom  a  Jésus  et 
Jérusalem,  siège  du  syuedriuui,  qui  a  ses  partisans,  qui  furent  appelés 

g us  tard  se  transporta  à  Tibériaoe.  /VazareniensouNasutréens,  épîthète 

Ile  était  située  sur  une  montagne,  d'abord  injurieuse,  mais  par  laquelle 

Hérode  Antipas,  qui  avait  fait  élever  lessec.tateurs  de  Jésus  ne  dédaignèrent 

beaucoup  de  constructions  et  des  for-  pas  de  se  désigner  eux-mêmes  jusqu'à 

tiflcations,  lui  donna  le  nom  de  Dio-  ce  que ,  sous  le  règne  de  Claude,  ils 

çmsarea.  Dans  la  Bible  on  ne  parle  i  Saioa rSvangiie de  Matthieu  (2,xi),  les 

pag  de  eette  viUe;  mais  elle  est  men-  peopbètet  auraieot  prédit  (|tie  le  Me&sie  aé- 
rait appelé  ^azar^^n,  cV^t  a-dire  habitant 

■  ToWe,  ch.  I,  V.  I.  de  la  ville  de  Nazareth.  Mais  une  pareille 

La  ville  de  ."J^pAriM ou 5apA«r, mentionnée  prédiction  ne  se  trouve  nulle  part,  et  l'as- 

lOges,  I,  17,  liait  dans  la  Judée.  sertion  de  l'évangélii^te  ne  repose  probable- 

'Toy.  les  Noyages  de  Burckhardt  et  de  ment  que  sur  um  ioterprétatioa  aliémriuue 

Jowett.  Volney  place  Safad  à7  lieue* aunord  du  mot  bébreo  iV^(iureulut).  It.  cli.  Il, 

de  Tabarivya .  et,  aeloa  lui,  c'est  un  village  t.  i  .  Voy .  le  coinmeoUiiie  de  St.  Jéréma  lur 

presque  aoaDdonné.  ce  passage  d'Uaie. 
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adoptèrent  le  nom  de  Chrétiens  ».  Se-  loii.  on  montre  le  rocher  du  haut  du. 

Ion  la  tradition,  l'impératrice  Hélène  quel  les  Nazaréens  voulurent  préci* 

fit  bâtir  à  Nazareth  l'église  de  V^nnon-  piter  Jésus  (Luc ,  4,  29). 

dation.  Du  temps  des  croisades  cette  Eir-oôfi,  au  midi  du  Thabor,  est 

ville  devint  le  siège  d'un  archevêché,  connu  par  la  pythonisse  que  consulta 

Après  les  victoires  des  musiilmaus  elle  le  roi  Saùl.  On  montre  sa  grotte  près 

tomba  presque  entièrement  en  ruine,  du  village  de  IJenouni,  à  2  lieues  et 

£n  1620 ,  la  confrérie  de  terra  santa  demie  de  Nazareth, 

obtint  la  permission  de  restaurer  Naïm,  dans  la  plaine  d'Esdr(^lon, 

l'église  de  l'Annonciation.  Dans  la  près  d'Kn-dôr.  Cette  petite  ville,  à  la 

seconde  moitié  du  XVIII'  siècle,  Naza-  place  de  laquelle  Mariti  trouva  des 

reth  se  releva  un  peu  sous  la  domi-  ruines  et  un  petit  village ,  est  meo* 

nation  du  cheik  bâher*,  qui  trai-  tionnée  dans  r Évangile  de  Luc  (ch.  7, 

tait  les  chrétiens  avec  assez  d'hurna-  v.  11),  où  l'on  raconte  que  Jésus 

nité.  Du  temps  de  VoUiey,  les  chré-  ressuscita  uu  jeune  homme  dont  il 

tiens  formaient  les  deux  tiers  des  rencontra  le  convoi  à  la  porte  de  la 

habitants;  mais  en  1S12  Burckhardt,  ville. 

qui  appelle  Nazareth  une  des  villes  les  Aphek  ,  dans  la  plaine  d'Esdrélon. 

plus  considérables  du  pachalik  d'Acre,  Près  de  cette  ville  se  livra,  entre  les 

y  compta  SOO0  Turcs  et  1000  èhré-  Hébreux  et  les  Philistins,  le  combat 

tiens^.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  vemar-  dans  lequel  Saùl  et  son  fils  Jonathan 

2 uable  à  Nazareth ,  c'est  le  couvent  perdirentlavie.Cette  ville  appartenait 

es  firaociscains  avec  l'église  dite  de  a  la  tribu  d'Isachar.  Un  autre  Aphek, 

rAnnonciation.  Burckhardt  y  trouva  appartenant  à  la  tribu  d*Aser,  était 

onze  moines,  pour  la  plupart  Espa-  situé  près  du  territoire  de  Sidon. 

gnols.  Sous  le  chœur  de  l'église,  17  Deux  autres  villes  de  la  plaine,  Me- 

marches  conduisent  dans  un  souter-  (.iddo  et  Thaaîs'ACH,  se  présente- 

raiu  que  les  chrétiens  prenuent  pour  ront  dans  l'histoire  des  Hébreux, 

le  lieu  de  F  Annonciation  de  Marie.  Oa  Elles  sont  célèbres  par  plusieurs  oom* 

y  trouve  deux  colonnes  de  granit  bats. 

dont  l'une  est  brisée  au  milieu.  On  Sur  la  côte  de  la  Galilée  nous  trou- 

sait  que, selon  la  légende,  la  maison  vous  quelques  villes  qui  de  fait  n'a- 

de  Marie ,  qui  s*y  trouvait  autrefois ,  vaient  pas  été  conquises  par  les  Hé- 

fut,  dans  l'anncc  i20i,  transportée  breux,  mais  qui,  selon  le  plan  de 

Far  les  anpes  à  Lorette.  L'église  de  Josué,  devaient  faire  partie  du  canton 

Annonciation  est,  après  celle  du  d'Aser     Parmi  ces  villes  nous  re> 

Saint^Sépulcre,  la  plus  belle  de  la  Sy-  marquons  Achzibet  Acoo. 

rie.  On  montre,  en  outre,  à  Nazareth  Achzib,  appelé  par  les  Grecs 

la  demeure  de  Joseph,  le  puits  de  Fcdippa,  à  trois  lieues  au-dessus 

Marie,  et,  dans  la  partie  occidentale  d'Acco.  Maintenant  on  y  trouve  un 

de  la  ville ,  une  église  qui ,  dit-on ,  se  bourg  appelé  Zib. 

trouve  à  la  place  de  la  synagogue  Acco  (Ptolémaïde,  Saint- Jean  d'A- 

dans  laquelle  Jésus  avait  prêché,  cre),  au  nord  du  Carmel ,  ancienne 

Enfin,  du  côté  de  la  plaine  d  Ksdro-  ville  phénicienne  et  port  de  mer.  Le 

^  nom  de  PtolénuOde  lui  fut  donné, 

A.;.i?i.SS!t.ftuHS!5?crmn^!  ^û"te,  par  l'un  des  Ptolémées 

2ar^>ti.^ fut  domu' aune  secte liérêii(iuo.  En  ol'^^ypte;  mais  on  ne  saurajt  dire 

Orieiii  cVsi  encore  aujourd'hui  le  nom  de«  positivement  par  lequel  d'entre  eux. 

''."vo",'  ï„*iS^'  4.  ..hutolr.  de  c.  cMk  «ous  Alexandre  Jannée,  elle  était  njo- 

dans  lesVoyi«MdeVolM7,tlf,  eh.  I.  mentanément  entre  les  mains  des 

*  D'aulxet  inoyageun  modemet  sont  loin  Juifs,  mais  elle  fut  bientôt  prise  par 

OTUrecrieoora  avec  Burckhardt.  Tandis  que  VtnUnté»  T  itlivrp  H'i^'ffvntP  I  VmnA. 

Jollffe  ne  compte  qu.-  12  à  i,40o  hal)itants  ,  *^'t»iemee  LiQUiyre  U  tgjpic.  L,  eiupc* 

Prokescb ,  un  des  plus  roceuls ,  en  compte 

^lOue*  >Toy.laflM,  I,  SI. 
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Mur  Claude  en  fil  une  colonie  ro- 
maine. Dans  les  premiers  tetnps  (!ti 
christianisme  elle  étnit  le  sicj;e  a  un 
évéque,  dép<;iidaut  du  patriarciie 
d'AntkMBhe.  Sous  Tempeieur  Uért» 
clius,  en  630,  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Arabes  conduits  par  Omar. 
A  l'époque  de  la  première  croisade, 
elle  apiiartenait ,  comme  toute  la  Pa* 
lestiae ,  au  sultan  d'Égypte.  Prise  {>ar 
Baudouin  F',  roi  de  Jesusalem,  en 
1104,  elle  acquit  bientôt  une  grande 
importance,  surtout  par  son  port, 
très-commode  pour  le  débarquement 
des  croisés  et  [jo  tr  r:irriva2;e  des  pro- 
fitions. En  1187  elle  se  rendit  au  sul- 
tan Saladin;  mais  en  1191  elle  fut 
prise  de  nouveau  par  les  chrétiens 
sous  Richard  Cœur  de  linn  n  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  En  1192 
elle  devint  le  sicge  des  chevaliers  de 
rordre  de  Saint-Jean ,  d'où  elle  reçut 
le  nom  de  Saint-Jean  d'Acre.  Les 
ciiretiens  se  maintinreut  pendant  un 
siècle  daus  cette  ville,  qui  tut  la  der- 
nière à  se  rendre  aux  musulmans.  Ce 
fut  en  1291 ,  le  4  mai ,  que  Métic  El- 
Aschraph,  on  Serapha ,  «nltnn  d'K- 
^pte,  la  prit  d'assaut;  (>o,ooo  chré- 
tiens y  perdirent  la  vie.  l>epuis  cette 
chute  elle  était  restée  presque  déserte. 
En  1517  elle  tut  prise  par  les  Turcs. 
Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huî- 
tièmeslède  lepaéha  Dâher  et,  après 
lui ,  le  fameux  Djezzâr,  y  firent  exécu- 
ter des  travaux  iniportntiîs ,  rjn'i  In 
rendirent  une  des  premières  villes  de 
la  côte.  Depuis  elle  a  acquis  quelque 
Célébrité  par  rexpédîtion  de  Pîapoléon, 
et  tout  récemment  par  la  victoire 
des  Anglais.  Chez  les  Orientaux  la 
ville  a  toujours  conservé  son  nom 
antique,  que  les  Arabes  prononcent 
J<xa.  On  dit  qu'elle  a  ni n intenant 
près  de  13,000  habitants  qui  font  le 
commerce  de  blé ,  de  soie  et  de  coton. 
Les  ruines  anciennes  et  même  celles 
du  temps  des  croisades  ont  presque 
eritiëruMn'^nt  disparu;  elles  ont  été. 
employées  au\  nouvelles  coustruc- 
tions.  Le  port ,  uo  des  mieux  situés 
delà  côte,  est  comblé.  La  campagne 
autour  d'Acca  est  une  [rlnine  d'cnvi- 
rou  huit  lieues  de  longueur,  sur  une 


largeur  de  deux  lieuet  ;  le  toi  ett  ftr» 

tiie  et  l'on  y  cultive  avec  beaucoup  de 
succès  le  blé  et  Ip  coton.  Mais  les  on- 
dulations du  terrain  y  causeut  des 
iMS-fonds  où  les  pluies  d*biver  for- 
ment des  Kiii;unes  aan5ereuses  en  été 
par  leurs  vapeurs  infectes  '.LapUiue 
est  traversée  par  le  Bélus. 

IL  Là  ffWftHl- 

Cette  profÎDCe,  la  plus  petite  des 
quatre,  tire  som  nom  de  Kt  ^tl!e  de 
Samarie,  qui  depuis  le  rot  Umri,  son 
fondateur,  avait  été  la  résideuce  des 
rois  d*Israël.  Ses  limites  septentrio- 
nales sont  celles  du  midi  de  In  Ga- 
lilée; h  l'est  elle  est  limitée  |»nr  le 
Jourdain,  au  midi  par  la  Judée;  à 
l'ouest  elle  ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
la  mer,  car  le  pays  de  la  cote  à  partir 
du  Carmel  appartenait  à  la  Judée. 
Les  montagnes  d'Éphraîm  traversent 
la  proTînee  du  nord  au  midi,  mais 
elle  renferme  au  nord  une  partie  de 
la  plaine  d'Esdrélon  et  à  Test  la  plaine 
du  Jourdain  avec  quelques  autres  val- 
Ions  formés  par  lef  branches  orienta» 
les  des  montagnes.  Le  sol,  même 
celui  des  montagnes,  est  très-fertile 
et  encore  maintenant  assez  bien  cul- 
tivé ;  il  produit  du  blé ,  du  coton ,  du 
tabac,  des  olives,  beaucoup  de  fruits 
et  quelques  soies.  La  plus  belle  véj^é- 
tatiori ,  des  montagnes  aux  formes 
pittoresques,  des  vignes,  des  bois  d'o- 
liviers, des  prairies  et  des  champs 
arrosés  pnr  les  torrents  nui  descen- 
dent des  hauteurs ,  font  du  pays  de 
Samarie  une  des  plus  belles  contrées 
de  la  Syrie.  Maintenant  on  appelle 
cette  contrée  le  pays  de  Xablous ,  qui 
en  est  le  cheMieu.  Aujourdhui, 
comme  dans  les  temps  anciens ,  les 
habitants,  renfermés  dans  leurs  mon- 
tagnes presque  inaccessibles ,  y  sont 
jusqu'à  un  certain  point  à  l'abri  de 
la  tyrannie  de  leurs  maîtres  et  des 
commotions  qui  peuvent  veuir  du  de- 
hors. Aucune  grande  route  ne  tra- 
verse la  province,  les  voyns^eurs  s'en 
f carient  généralement,  attires  an  nord 
hiiv  la  route  qui  conduit  de  Damas  à 

*.  YolDcy,  11,  cb.  s. 
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Il  mer»  et  au  midi  vers  les  mémora- 
bles hauteurs  de  Jérusalem.  Les  ha- 
bitants n'ont  pas  perdu  à  cet  isole- 
meot;  beaucoup  de  gens  aisés  sont 
tenus  chercher  chez  .eux  un  refuge 
contre  la  persécution ,  et  ils  passent 
maintenant  pour  le  plus  riche  peuple 
de  la  Syrie  ' . 

Mais  c'est  aussi  le  pays  sur  lequel 
les  voyageurs  nousont  donné  le  moins 
de  détails;  aucune  des  cartes  que  nous 

{possédons  ne  nous  donne  exactement 
a  pusitiou  et  les  distan<^  respectives 
des  différentes  localités  *.  Dans  l'his- 
toire des  îuifs  nous  verrons  jouer  aux 
Samaritains  un  rôle  très-secondaire  à 
côté  des  habitants  de  la  Judée  ;  nous 
terrons  aussi  la  cause  des  inimitiés 
qui  ne  cessèrent  de  diviser  les  deux 
provinces,  l'origine  et  le  dévt^loppe- 
inent  de  la  secte  des  Samarilains, 
dont  quelques  faibles  débris  etlstent 
encore  aujourd'hui  dans  le  pays  de 
r^ûblaus,  reconnaissant  la  loi  de 
Moi^e,  dédaignant  Jérusalem  et  se 
tournant  dans  leurs  prières  tilt  Ul 
montagne  de  Garislm,  siège  de  leur 
ancien  sanctuaire. 

Voici  maintenant  les  villes  les  plus 
imporlanlcs  de  la  province  de  Sa- 
marie ,  en  commençant  par  la  plaine 
di!  To  inlaiii  eteiimontantdelà  dans 

l'intérieur. 

Beth-sean,  niamleiiant  BisÛTlf 
selon  Bnrekhardtf  à  deux  lieties  du 
Jourdain  et  5  \  de  Tibériade.  Du 
temps  de  Saul  cette  ville  était  en- 
core entre  les  mains  des  Cananéens  ^; 
mais  sous  Salomon  elle  appartenait 
déjà  aux  Hébreux  Les  Grecs  Pa|)- 
pelèrenl  Scythopolis,  ce  (jiii  a  fait 
supposer  à  quelques  savants  que  les 
Scytlies ,  à  répo(^ue  de  leur  passage  à 
travers  ht  Palestme  (631  avant  J.  C), 
pnssaî^e  dont  jurle  Hérodote^,  avaient 
établi  une  cuiunie  dans  cette  ville. 
Mais  il  n'est  pas  urobable  que  cet  évé- 
nement (dont,  du  reste,  les  monu- 
nents  des  Hébreux  ne  parlent  pts) 


•  Voy.  Volney ,  II ,  ch.  6 , 
»Voy.  Rittrr,  Frdhunde,  il, p. 
»Voy.  ISaïu.  aj,10. 

*  1  llois,  12. 

I,  Ch.  10&. 


ait  pu  donner  lieu ,  après  plusieurs  siè- 
cles, à  un  changement  de  nom,  lorsque 

la  langue  jïrecque  se  répandit  en  Pa- 
lestine. D'autres  ont  supposé  que  le 
nom  de  ScythopolU  clait  une  corrup« 
tion  de  Succoth'poUt ,  mot  moitié 
hébreu  moitié  grec,  et  qui  signifie 
ville  dfx  teiifes,  hypothèse  qui  nous 

tjarail  encore  uiujns  satii>Jaibante  que 
a  premi«^re.  Du  temps  de  Josèphe^ 
celte  ville  faisait  partie  du  district  de 
Decapolis  « ,  mais  nous  en  narions  ici 
à  cause  de  sa  position  à  l'ouest  du 
Jourdain.  Dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme  elle  était  le  siège 
d'un  évêché ,  et  d'un  archevêché  au 
temps  des  croisades.  Maintenant  Bi- 
sfln  est  un  petit  village  compo^  de  70 
à  80  maisons.  Ou  v  trouve  encore 
dt    rtliues  çonsidf'rnfilfs  à  travers  les- 

Îuciiescouk  un  ruisseau  appcic  Moyct- 
'isdft.  Burekhardt,  aui  a  vu  ces  rui- 
nes ,  pense  que  la  ville  ancienne  de- 
vait avoir  trois  milles  anglais  de 
circonférence.  Au  undi  de  Seytho- 

Éolis,  à  une  distance  d'environ  trois 
eues,  était  situé 

Saikm  on  SàLUMiAS,  petite  ville 
qui  intéresse  ie  lecteur  chrétien ,  par- 
ce que  Jean  baptisait  près  de  la,  dans 
un  endroit  appelé  A^non  (Évauf^.  de 
Jean,  3,23").  Selon  saint  Jérôme,  c'est 
le  Salem  de  Melchisedrk ,  fjue  d'au- 
tres prennent  pour  Jérusalem. 

Abbl-Mbhola,  également  dans  la 

5 laine  du  Jourdain  ,  et ,  selon  saint 
erôme,à  dix  milles  romains  t\v  Soy- 
thopoUs ,  était  la  patrie  du  pruptiète 
Elle. 

Dans  l'intérieur  notiB  remarquons 

les  villes  suivantes  : 

GiKÉB  (Dieiuda) ,  sur  la  limite  sep- 
tentrionale des  montagnes  d'Êphraîm 
vers  la  plaine  d'Esdrelon.  Cette  ville 
n'est  pas  mentiortHLe  dans  la  Bible; 
mais,  selon  Ju&epiie,  c'était  la  ville 
frontière  de  la  Samarie„du  côté  de  la 
Galilée,  à  6  ou  7  lieuesN.de  Samaric. 

Ybzbeeloij  KsnnrLON  (Stradela), 
à  4  lieues  N.  E.  de  Saniarie,  une  des 
villes  les  plus  miporlanles  du  royaume 
d*lsraël ,  et  qui  a?ait  donné  son  nomâ 

i  jDeBflUo  Jud.,  1.  3,  c.  3. 
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toute  la  plaine  daus  laquelle  elle  était 
située.  Le  roi  Achab  y  avnir  iirt  palais, 
des  fenêtres  dufpicl  Isabt  l  tut  preci- 

{)ilée  daiiJi  la  rue,  par  ordre  de  Jchu 
9Roi8,9,  88).  Au  temps  des  croisa- 
des il  n'y  avait  à  la  place  d'Ksdrelon 
qu  un  petit  bourg,  que  (lUillaiiine  de 
ÏJT  appelle  varvum  Gerinum.  Bro- 
enard  rappelle  ^afolm.  Dans  le»  en- 
virons dLsdreioii  était  située,  selon 
le  livre  de  Judith ,  la  ville  de  bethulia , 
qui  n'est  poiut  inentionoée  ailleurs. 

Samabib,  ville  forte  bâtie  par 
Oiuri ,  roi  d'Israël ,  aur  une  montagne 
qu'il  avait  aclietf*»*  d'un  certain  .VcA^- 
mer  ;  de  la  le  nom  de  Schomrôn  (Sa- 
niurie).  CtJltc  ville,  située  à  enviroa 
16  lieues  K.  de  Jérusalem,  devint., 
depuis  la  septième  année  du  règne 
d  Ornri  la  résidence  des  roisd*lsraël, 
qui  avant  cette  époque  avaient  résidé 
àXbirsa.  Détruite  par  Salmanassar, 
roîd*A8syrie,  elle  fut  bientôt  restau- 
rée par  les  colon*;  nssvriens.  Plus  tard 
elle  fut  encore  dt'truite  par  Jeau  Uvt- 
can ,  le  Maecabéen.  Rebâtie  par  oa« 
binius ,  gouverneur  romain  en  Svrie , 
elle  devint  très-florissnnte  <50us  le  rni 
Hérode.  Celui-ci  v  Ht  bàtlr  un  temple 
eu  Tbouneur  de  I  empereur  Auguste , 
et  changea  le  nom  de  SamaHe  en  ce- 
lui âe Sébasté {mot  grec,  en  latin  ./«- 
gusta).  Les  écrivains  arabes  du  moyen 
âgela  mentiunnent  encore  sous  le  nom 
de  Sebastiyya.  Cotwyk ,  voyageur  du 
XVI*  siècle,  n'en  trouva  plus  que  quel- 
ques ruines  peu  consideraliles.  D  Ar- 
vieux  y  trouva  encore  les  ruines  d'ujie 
ég^e .  où  Ton  prétend  montrer  le  tom- 
beau de  Jean-Baptiste  entre  ceux  des 
prophètes  F.lisa  et  Obadia.  FLnviron 

Quarante  ans  après,  Mauudreli  >  vit 
peine  quelques  traees  de  cette  église. 
A  reudroit  de  l'ancienne  Sebasté,  il 
ne  trouva  qu'un  jardin ,  et  au  nonl  tm 
carré  ou  1  on  voyait  de  grandes  co- 
lonnes. Clarke  qui ,  en  1 80 1 ,  ne  trouva 

{ilus  aucune  trace  de  Sebasté,  place 
'aii'Mfiine  Samarie  à  3  lieues  S.  de 
Djennin,  où  il  vit  sur  une  montagne 
mie  forlerciise  appelée  Santorri,  iû- 

*  Voy.  1  Roii,  eb.  ifl»  v.  28.  ai. 
'  K  ymûgf  non  ilappo  le  lérasalcni, 
p.  M. 


eontiue  à  tous  les  autres  voyageurs. 
Mais  le  tétnoiunn^e  de  Maundrell  est 
trop  pu&ilil ,  et  li  n'est  pas  eioimanl 
que  cent  ans  après  lui  le  num  de  Se- 
o<isHifya  eût  disparu  avec  ses  ruines. 

SiCHEH  (INabloiis) ,  une  des  villes 
les  plus  anciennes  du  pays  de  Canaan  , 
située  daus  uue  vaUee  entre  le  mont 
Ébal  au  nord  et  le  mont  Garizim  au 
midi,  à  2  lieues  S.  de  Samarie.  Au 
temps  d'Aliraham  il  y  avait  là  un  bois 
de  ii-rebiulbes  appelé  Moré  (Genèse, 
12,6);  mais  déjà  du  temps  de  Jaoob , 
nous  y  trouvons  la  ville  de  Siebem, 
sous  un  prince  des  Hévites,  nommé 
Uamor.  Ce  prince  avait  un  tils  nommé 
Sichem,  et  il  est  probable  qu'il  fut  le 
fondateur  de  la  ville,  à  la(]ueUe  il 
donna  le  uf  .m  ()  >  son  (ils.  Après  la  con- 
quête (les  llcbrenx  ,  Sichem  ,  apparte- 
nant au  canton  d'I.pliraun,  devint  une 
tiUeléviHqttê;  on  y  transporta  les  res- 
tes de  Joseph.  Ce  fiit  là  que  Josué,  avant 
demourir.contoqua  une  grande  assem- 
blée nationale,  et  donna  aux  anciens 
et  aux  ehefii  des  tribus  ses  derniers 
conseils.  La  ville  fut  détruite  par  le 
ju«re  Abimélech  eonfn' lequel  les  Si- 
chéinites  s'étaient  revoiles  (Juges, 
eb.  ft).  If  ous  ne  la  trouvons  ensuite 
mentionnée  que  sous  David  (FS,60, 
r.S).  Aprt^  1?  niorf  de  S;i1omrm  ,  il 
se  tiut  a  Sichem  une  a^jieinbiee  natio- 
nale par  suite  de  laquelle  eut  lieu  le 
âcbisme des  dix  tribus.  Jéroboam,  le 
premier  roi  d'Israël,  embellit  la  ville 
et  y  Uxa  sa  résidence.  Sous  les  rois 
de  Perse,  Sichem  devint  ie  siège  prin- 
eipal  du  eulte  des  Samaritains,  qui 
bâtirent  un  temple  sur  le  mont  Ga- 
ri/.iin.  Ce  temple,  après  av(»ir  duré 
environ  deux  cents  aus.  fut  detruu 
par  Jean  Hvrean.  DansFÉvangilede 
Jean,  la  ville  de  Sichem  est  mention- 
née sous  le  nom  deSichar  »  ;  près  de 
la  ville  se  trouvait  le  puits  de  Jacob, 
auprès  duquel  Jésus  eut  son  entretien 
avec   la  Samaritaine,  L*empereur 
Vespasien  fit  de  Sichmi  une  colonie 
romaine,  qui  reçut  ie  nuiu  de  flavia 

'  On  ppnst'  que  c'est  un  «ottriqtipt  que  let 
Jutb ,  |tar  tueuris ,  duniiaient  a  la  ^  ille  de  Si* 
cbem;  on  y  KliU  allHilM  SU  varbs  ^DV 
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I^eapoHi.  Depuis  cette  époque  Tan- 
eien  nom  disparait  peu  à  peu  daiis  les 
auteurs.  De  NeafHOU  les  Arabes  ont 
fait  Nablous,  qui  est  encore  nujour- 
(rhui  le  nom  de  Taritique  Sichem. 
Cette  ville  eut  de  bojine  beure  une 
communauté  efarétieone;  Justin  le 
martyr  y  vit  le  jour.  L'empereur  Zé- 
noii  expulsa  les  Samaritains  du  mont 
Garizim  et  y  bâtit  une  église;  Justi- 
liien  rétablit  à  Sichem  cinq  églises 
que  les  Samaritabis  avaient  bnUées  *. 
î^ïabloiis,  incendiée  pendant  les  rrois:^- 
<les,  t  ut  rekUie  en  1283.  C'est  encore 
maintenant  une  ville  considérable  par 
son  commerce  et  son  industrie.  Parmi 
les  babitants  on  trouve 20  à  30  famil- 
les chrétiennes  du  nt  grec  et  un  très- 
petit  nombre  de  Samaritains  pauvres 
et  opprimés  *.  Les  habitants  de  Ka- 
blous  se  dislin*;uent  par  un  cspv'a  tur- 
bulent et  guerrier;  ils  sont  gouvernés 
par  leurs  propres  cheiks*  et  le  pacba 
a  beaucoup  à  âire  pour  les  tenir  en 
respect.  On  montre  au  nord  de  la  ville 
le  tombeau  tic  loseph  ,  sur  lequel  les 
musulmans  ont  bâti  une  petite  mos- 
quée. 

SiLon ,  ville  de  la  tribu  d'Êphraîm, 
où  Josué  fit  placer  le  tabernacle  ou 
le  temple  portatif,  était  située  au  midi 
de  Sichem  et  au  nord  de  BetheL  II 
n*en  reste  plus  aucune  trace. 

Bf.thel,  petite  ville  d'une  haute  an- 
tiquité; elle  s  a{)peluit  d'abord  Louz, 
Le  patriarche  Jacob,  après  y  avoir  vu 
en  songe  l'échelie  qui  touchait  au  ciel, 
lui  donna  le  nom  de  Ih'/h-cl  rpiaison 
de  Dieu).  KUc  fut  prise  par  les  Ephraï- 
raites,  quoique,  par  lo  sort,  elle  dût 
appartenir  à  la  tribu  de  Benjamin. 
Après  le  schisme,  Jéroboam  y  plnra 
l'un  de  SCS  deux  veaux  d'or  ;  c'est  pour- 
quoi les  prophètes  Osée  et  Amos  ap- 
pellent la  viUe  Beth-aoen  (maison  de 
crime).  Elle  existait  encore  du  temps 
des  lloninîns;  Vrsp;!»ien  la  coiumit 
et  y  nnt  une  garnison.  Au  temps  de 
saint  Jérôme,  Bethd  n'était  plus  qu'une 
petite  bourgade;  les  itinéraires  n'en 
parlent  pas. 

*  Vov.  Ri  lantH  Paltestina,  p.  lOiO. 

*  En  1815  OlU)  de  Rlchter  ne  liwiTftpla» 
qw  16  famUlei  NBUtrltafoci. 


Nous  devons  encore  mentionner  les 
villes  de  7%imnath-Sérah  et  de  Thir' 
sa,  qui  appartenaient  à  la  province  de 
Samarie ,  mais  dont  nous  ne  saurions 
fixer  la  position.  La  première  fut  don- 
née à  Josué  pour  prix  de  ses  grands 
services.  Au  temps  de  saint  Jérôme , 
on  montrait  encore  le  tombeau  de  Jo- 
sué sur  l'une  des  montagnes  d'É- 
phrann.  —  Thirsa  mérite  une  mention 
comme  ancienne  résidence  des  rois 
d'Israël,  avant  la  fondation  de  Sama- 
rie. L'amant  du  Cantique  appelli-  sa 
hêtgètebelk comme  r/iirsaic. 0,  v. 4). 

m.  La  Judée. 

Sous  le  nom  de  Judée,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (ch.  1  ),  est  sou- 
vent employé  pour  désigner  tout  le 
pays  des  Hénreux,  nous  comprenons 
ici  la  province  qui ,  à  l'ouest  du  Jour- 
dain ,  8*étend  des  limites  de  la  Samarie 
à  l'Arabie  Pétrée.  La  limite  du  nord, 

aui,  selon  Josèphe,  passe  près  du  bourg 
'Anoua  • ,  va  de  la  au  Jourdain  ,  en 
face  de  l'embouchure  du  Yabbok  ;  à 
l'est  nous  trouvons  la  limite  naturelle 
formée  par  le  Jourdain  et  la  mer  mor- 
te; les  limites  méridionales  sont  cel- 
les que  niisavons  indiquées  pourla  Pa- 
lestine en  deçà  du  Jourdain.  A  l'ouest, 
la7udée,  longtemps  limitée  par  le  ter- 
ritoire des  Pliilistms,  s'étendait  plus 
lard  jusqu'à  la  Méditerranée;  elle  em- 
brassait même  tout  le  bas  pays  de  la 
côte  de  Samarie  et  s'étendait  au  M;  O. 
Jusqu'au  Carmel. 

Les  monlafiues  de  la  Judée  sont  les 
plus  élevées  de  la  chaîne  occidentale. 
A  l'est  de  Rama  le  pays  s'élève  de  plus 
en  plus  en  différents  plateaux  ;  plus 
0!i  avance  et  plus  le  terrain  est  nu  et 
stérile  ;  les  sommets  les  plus  élevés 
ont  générsdement  la  forme  conique. 
Aucun  sentier  ne  guide  le  voyageur 
dans  ces  rochers  presque  inaccessi- 
bles ;  ce  n'est  riue  par  deux  gorges , 
appelées  la  vallée  de  Jérémie  et  la 
vaQée  des  Térébinthes,  que  les  voya- 
geurs venafït  de  Yûfa  peuvent  pénétrer 
a  Jérusalem, situt  e  nu  poiutieplus  éle- 
vé de  la  Palestine. 

<  Selon  Eu&èbe,  Aooua  était  situé  h  li  mil» 
\ts  8.de91cliciD. 
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Laltidé^itttiinUMnent  la  moins  fe^ 
tile  de  t<nilfs  les  provinces  de  la  Pales- 
tine, était  ce|>eudant ,  selon  W  te  moi - 
goage  de  Josepbe,  riclie  en  blé,  en 
liruiti  et  surtout  eu  vin.  Les  plaines  à 
l'est  età  l'ouest  offraient  de  bons  pfî- 
turages ,  et  in^ me  sur  lei  hauteurs ,  où 
la  ualure  abandonnée  a  elle*méme  ne 
semblait  rien  promettre,  le  travail  de 
l^homme  ne  fut  pas  sans  succès  *. 

T.:i  province  de  Ji^lft',  qui,  depuis 
les  conijUL'les  de  Jean  liircan ,  reuter- 
uiait  aussi  une  grande  partie  de  l*Idu* 
mée,  fut  divisée  en  onze  luparchiest 
savoir  :  Jérusalem,  Gophna,  Acrabata, 
Tamna ,  Lydda ,  Aminaiis ,  Pella,  Idu- 
mée»  Êu  gddi,  Hérodion  et  Jéricho. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pat  à  cette 
division  mentionnée  |nr  fosèphe  et 
Pline*,  mais  dont  il  n  t'il^te  aucune 
trace  dans  le  Nouveau  Teitainent.  Pour 
notre  topographie  la  nature  même  da 
pays  nous  offre  une  division  plus  com- 
mode. Nous  commencerons  par  !<  s 
TÙies  situées  dans  la  plaine  ontnule, 
à  Pouest  du  lourdam  et  de  la  mer 
Morte  ;  de  là  nous  monterons  dans  la 
cotitrro  mnntntjiM'Use  de  l'intérieur,  et 
nous  terminerous  par  les  villes  de  la 
côte  et  du  pays  des  Philistins,  en  allant, 
dans  diaque  division,  du  nord  au 
midi. 

A.  lODiB  OUBIfrAU. 

JÉBiCHO,  appelée  aussi  la  vUie  des 
palmiers,  à  deux  lieues  du  lleuve,  et 
u  six  lieues  N.  E.de  Jérusalem,  une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  la  Judée 
et  d'une  haute  antiquité.  Son  local  est 
une  piaule  de  six  à  sept  lieues  de  long 
sur  trois  de  large,  autour  de  laquelle 
régnent  des  montagnes  strriies  qui  la 
rendent  très-cbandH  N'  tliiev,  t.  Il, 
ch.6).Cefut  la  ortimcrt  ville  Je  Canaan 
conquise  par  les  Israélites.  On  trou- 
vera les  détails  de  cette  conquête  dans 
la  partie  historique  dt^  e^-t  ouvrage. 
Josué  la  fit  raser,  et  il  maudit  celui 
qfii  la  rebàtinit;  nous  la  retrouvons 
néanmoins  sous  les  juges;  car  après 

»  Voy.  ci-di«MUs,page  U. 

«  Voy.*  Jo«.  de  BeUojud.,  I.  m,  r  3  6  5. 
PUo.  Éitt,  ftoi.,  I.  V.  C.  U.  Ce  dexoicf  u'io- 
diqueqiNietopiifQlMib 
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la  mort  du  juge  Othniel ,  nous  voyons 

les  Moabites  s'emparer  de  la  ville 
fies  palmiers  {Ju^es,  3,  13).  Sous 
David  ausbi  il  est  question  de  Jéricho 
(3Satn.  10,  Cependant,  selon  le  pre« 
mier  livre  des  Rois  (1^,34), celte  ville  ne 
fut  rebâtie  <|iipdu  temps  du  roi  Aebab, 
par  un  certam  iliel  de  Bethel ,  et  c« 
fut  alors  seulement  que  s'aeoomplit  la 
ninl(  di(  tion  de  Josué.  Pour  lever  la 
diflieulie  on  a  pensé  que  Josué  avait 
voulu  détendre  seulement  de  rétablir 
les  fortifieations  et  que  ce  fiit  Ift  ce 
que6t  Hiel*.  Bientôt  après,  nous  y 
trouvons  une  école  de  prophètes  (2 
Ruis,  c.  3,  v.  5  et  15);  les  célèbres 
prouliètes  Elie  et  Élisa  v  demeurèrent 
quelque  temps.  Quand  les  Juifs  furent 
revenus  dt  l'exil  deBabylune,  Jéricho 
devint.  af)rès  Jérusalem',  la  ville  la  plus 
iuiporlanlc  de  la  Judée.  Nous  la  trou- 
vons  parmi  les  villes  fortifiées  par  Jona- 
than,  prince  macejbéen.Unfortaj'pelé 
Z>oc/i  se  trouva,  du  temps  des  Macca- 
bées,  au  nord  de  Jéricho  (1  Maccab.  16, 
16).  Uérode  l^litélever  à  Jérichounpa 
lais,  un  amphithéâtre  et  un  hippodro- 
me. Cerni,  (hoslt  sdernières'nnnéesdft 
sa  vie,  résidait  souvent  a  Jéricho  et  il  y 
mourut.  Pendant  le  siège  de  Jérusa* 
lem,  sous  Vespasien ,  la  ville  de  Jéri« 
cho  fut  détruite  ;  mais  elle  fut  restau- 
rée par  l'empereur  Adrien.  Pendant 
les  croisades  elle  fut  réduite  en  een* 
dres.  Maintenant  on  ne  trouve  h  sa 
place  qu'un  misérable  village  que  les 
Arabes  appellent  Hihà  ;  il  est  nnbilé 
par  40  à  50  familles  musulmanes  qui 
vivent  de  brigand  âge.  On  n'y  voit  pres- 
que plus  de  ruiues  de  l'aneieune  ville; 
l'abbé  Mariti  n'y  trouva  qu'une  espèce 
de  tour  démolie,  que  l'on  prétendait 
être  le  reste  d'une  église  bâtie  à  Ten- 
droit  où  se  trouvait  la  maison  de  Zac- 
chce,  chef  dos  publicains  (  Kvang.  de 
Luc»  ch.  19).  £ncore  au  XV  il*  siècle  on 
montrait  aux  crédules  pèlerins  le  sy- 
comore sur  lequd  monta  Zaechée  pour 
voir  JcsMs.  Dans  les  environs  de  Jéri- 
cho on  montre  la  aource  d' Elisa  dont 
leâ  eaux  furent  adoucies  par  un  mira» 

• 

1  Voy.  MicliAflis.  Motaiaekf  XecM  CDroit 
inoMiqiw)^t.  Ill>8  Hs»p-  iscCU. 
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de  de  ce  prophke  iS  Rois,  c.  2,  v.  19 

etsuiv.).  «  Cettesource,.dii  M.  deCha- 
«  teaubriaiid',  est  située  à  deux  w'iWvs 
«  au-dessus  de  la  ville ,  au  pied  de  la 

•  inontague  où  Jéeus^Christ  pria  et 
«jeûna  pendant  quarante  jours.  Elle 
«  se  divise  en  deux  bras.  On  voit  sur 
«  ses  bords  quelques  champs  dedoura. 
«des  groupes  d'acacias,  l'arbre  ou! 
«  donne  le  baume  de  Judée  et  aes 
«  arhiistps  qui  ressemlilfnt  au  lilas 
«  pour  ia  feuille ,  mais  dont  le  n'ai  pas 
«  iru  la  fleur.  11  n'^  a  plus  de  rosefi  ni 
«de  palmierB  à  Jéricho,  et  je  n*ai  pu 

•  y  ininger  les  nicolaï  d' An'juste  :  ces 
«dattes,  au  temps  de  Belon,  étaient 
«  fort  dégénérées.  Un  vieil  acacia 
«  protéine  la  soun^  ;  n  t  aulre  arbre  se 

•  pench  un  peu  plus  bas  sur  le  ruis- 
«  seau  qui  suri  de  cette  source,  et 
«  forme  sur  ce  ruisseau  un  pont  natu- 
«rel.» 

GuiLOAL  OU  Galgalâ,  sous  Jé- 
riclio,  à  une  distance  de  dix  stades. 
Apres  avoir  passé  le  Jourdain,  les 
Ifraélites  campèrent  à  Guil;,'al ,  qui 
resta  le  quartier  gt^neral  de  Josiié  pon- 
dant tout  le  temps  que  dura  la  guerre 
avec  les  Cananéetis.  Cette  place  joue 
ausduQ  certain  r^te  dans  l'bistoire  de 
Samuel  et  de  Saûl.  Nous  y  reviendrons 
dans  la  partie  historique.  Depuis  long- 
temps il  ne  reste  plus  de  trace  de 
Guiîgal.  Josèphe  ne  le  mentionne  pas 
dans  l'histoire  contemporaine^. 

Én-oàdi,  situé  sur  le  milieu  du  ri- 
vage occidental  de  la  mer  Morte,  à 
enviioii  1 8  lieues  de  Jérusalem.  Seetzen 
trouva  au  même  endroit  un  ruisseau 
qui  porte  encore  le  nom  de  Aln-f{  'ff(l(H. 
Il  y  avait  dans  les  environs  beaucoup 
de  palmiers  les  vignes  d'Ên-gam 
sont  uientionuées  dans  le  Cantique. 
Au  niilieu  du  dernier  siècle  Hassel- 
quist  y  trouva  encore  des  vignes  cul- 
tivées par  les  Arabes,  çui  en  ven- 
daient le  raisin  aux  chréUens. 

■  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem. 
•Ctet-à-dire  rhuUa  de  SsMoam. Yof . 

*  Uo  wS?Guifgal  se  trouva  dam  Ict  e»> 
virons  de  Sic  hem. 

«  Pline  dit  (  Hi-st .  nat.,  I.  5,c.  17)  :  Ençad 
dum  opind livi  fuit  i    iiiidum  ab  Ilifrusoly' 


En  continuant  notre  voyage  le  long 
du  lac  Asphaltite,  laissant  à  Touest  la 
ville  de  C  armet,  ainsi  que  les  déserts 
de  Maôn  et  de  Ziph  avec  les  villes  du 
même  nom,  nous  trouvons  au  midi 
du  lac  une  plaine  renfermée  entre  les 
branches  des  deux  chaînes  de  monta- 

foes  entre  lesquelles  se  trouve  le 
ourdaîn  et  qui  viennent  se  rapprocfaer 
ici.  Dans  cette  plaine  était  située  la 
ville  de 

SoAA  ou  S&GOa,  la  seule  des  cinq 
villes  de  la  wUée  dt  Sktdim  qui  ait 

été  épargnée  dans  la  terrible  catas- 
tro|»he  arriv/'i»  rin  ter»i|is  d'Abraham 
et  dont  nous  avons  déjà  parle  (vojf. 
paçe  1 1).  Cette  ville  d*une  haute  anti- 
quité avait  porté  d\ibord  le  nom  de 
Bu/a;  le  nom  de  Segor  a  traversé 
plus  de  trente  siècles.  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  rapportent  que  de  leur  temps 
Segor  avait  une  garnison  romaine. 
I^aiis  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme cette  ville  lut  le  siège  d'un  évê- 
que,  dépendant  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Nous  la  trouvons  encore 
mentionnée  sons  le  nom  de  Zorjhar 
parle  L'Pot^'r;i[)!i('  .irabe  Aboulfeda,  qui 
v  i  V  dit  dauii  ia  urenuère  moitié  du  Xlll* 
siècle.  Bureknardt  place  Segor  à  IW 
droit  où  se  trouve  maintenant  le  vil- 
lage de  Ghor-Safieh,  au  S.  E.  delà 
mer  Morte.  Le  même  voyageur  nous 
a  donné  le  premier  une  deseriptioa 
exacte  de  la  plaine  dans  laquelle  se 
trouve  ce  vill,ii.'e  eî  dont  la  largeur 
varie  entre  1  et  u  niiiles.  A  l'ouest  elle 
est  sablonfieuseet  stérile,  mais  au  sud* 
est  elle  est  très-fertile  en  plusieurs 
endroits.  Elle  est  habitée  par  environ 
trois  cents  familles  arabes ,  qui  y  cul- 
tivent le  dourra  et  le  tabac  et  qui  por- 
tent le  iioin  de  GhowarU  (habitants 
du  Ghôr).  Ils  sont  très-pauvres  et  ils 
ont  beaucoup  a  souffrir  des  Bédouins 
de  ces  environs.  Ë,n  cté  il  rcgue  dans 
la  vallée  une  chaleur  insupportablequi 
amène  des  ièvros  iotarmittentei. 

B.  IobSb  imiaiSDBS. 

GvÈMk  (Gaba) ,  une  des  villes  iron« 
tières  du  royaume  de  Juda  «u  aoid** 

»  Yoy.UJiouyai'>9|V.f^ 
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très  de  cette  ville  les  Philistins  sont 
Taîueus  par  David  (II  Sani.  S ,  )5).  Il 

ne  faut  pas  la  confoi  iirc  avci-  G  ab  a  v, 
située  aaiis  les  mêmes  environs  et 
qui  fut  le  lieu  de  naissance  de  Saut 
(lté  là  Gabaath^Saùt),  Cette  dernière 
ville  S'était  rendue  fameuse  par  un 
événement  raconté  dans  les  aerniers 
chapitres  du  livre  de  Juges  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  A  quelque 
distance  à  l'ouest  de  Gaba  et  de  éa- 
^aa  était  située  la  ville  de 

Gi  iBF.tW  ou  Gabaoi*,  à  environ 
2  lieues  rv.  O.  de  Jérusalem.  Du  temps 
de  Josué  cette  ville  formait  avec  relies 
de  Cheplùra ,  flf  'rOfh  et  Kiriath- 
yaarîm  ,  un  district  indépendant  q?îl 
avait  une  constitution  démocratique. 
Les  Oabaonites  échappèrent  par  une 
ruse  à  la  destruction  commune  des 
peuplades  ennanéenucs  (los.  eh.  9). 
Après  la  conquête,  Guibéou  devint 
une  des  villes  lévitiques.  A  la  fin  du  rè- 
gne de  David  et  au  commencement  de 
«elui  de  Salomon  le  temple  portatif  se 
trouvait  a  Guibeon. 

Laissant  à  l'ouest  Gazer  et  Beth- 
Horùn  (divisé  en  Haut  et  boê  Beth- 
JfnrOrj\  nous  trouvons,  à  peti  dedis- 
tanee  S.  K.  de  Guibedn,  la  ville  de 

Rama,  selon  Kusèbe  et  Jérôme  à 
six  milles  V.  de  Jérusalem,  sur  to 
chemin  de  Betliel.  On  l'appelait  auss! 
Banwt hultii'Sophim  Ce  fut  le  lîeu 
de  naissance  et  la  résidence  du  pro* 
ptaèteetjuge  Samuel.  Aprèslesehisme, 
Rama  tomba  entre  les  mnins  du  roi 
d'Israël,  mais  A  sa,  roi  de  Juda,  reprit 
cette  ville.  Quelques  auteurs  prennent 
Rama  ou  Ramatbaîm  pour  la  fille 
d'Arimathée  du  Nouveau  Testament, 
lieu  (!♦'  naissanri^  de  Joseph  qui  donna 
la  sépuilure  a  Jésus.  Plusieurs  voya- 
geurs modernes  ont  trouvé  dant  ees 
environs  un  village  appelé  par  les  Ara- 
bes .\(hi-S<it)i(>  'if  1 1  où  l'on  inofitre 
dans  mie  nios(jnt  le  tombeau  du  pro- 
phète Sauuiei.  [11  y  avait  encore  trois 
autres  villes  du  nom  de  Rama ,  dans 
les  cantons  d'Aser  et  de  Naphtali  <  t 
dans  la  Pérée.l  Dans  les  envirojts  de 
Rama  était  probablement  3IUpah  ou 

< Toy.  IMn.  du  I»  V.  I  et  is. 


Maspha ,  où  se  réunissaletit ,  dans  les 
temps  anciens ,  les  assemblées  natio- 
nales des  Hébreux  '. 

De  Rama  nous  nous  dirigeons  vers 
Jérusalem,  en  traversant  le  bourg 
é^Smmaûs  (qu'il  ne  faut  j»as  con- 
fondre avec  la  ville  d'Kmmaus,  située 
dans  la  Judée  oceidentale  et  nppHée» 
par  les  Romains,  Micopolisj  et  les 
villes  sacerdotales  ^Amthûih  et  de 
Mb. 

!Voi!s  arrivons  enfin  à  la  eapitale  de 
la  Palestine  dont  l'histoire  remonte 
jusqu'au  temps  d'Abraham,  qui  de- 
puis son  eoinmencement  portait  les 
noms  df  jiisfîre  et  de  pair ,  pt  qin 
dans  ses  ruines  s'apprlie  encore  la 
milite.  Objet  de  tous  les  bienfaits  du 
ciel  comme  de  ses  châtiments  les  plus 
sévères,  Jérusalem  a  obtenu,  au  prix 
de  ses  vicissitudes,  les  hommatres  qui 
lui  sont  adressés  des  différentes  par- 
ties du  monde.  Dans  sa  lutte  contre 
les  nations  elle  a  dû  périr  pour  deve- 
nir l'objet  de  leurs  respects  et  de  leur 
culte.  Maintenant  qu'elle  ne  présente 
plus  qu'une  image  de  désolation,  le 
voyageur  s'arrête  à  ehaqne  pierre 

pour  y  ohercluT  on  sonv^^uir:  mais 
malgré  les  imilu  investigations  dont 
elle  a  été  Tobjet ,  sa  tonographie  an- 
cienne, après  tantdebotueversements, 
présente  df  îUMnl  rcTivps  diffieuftés. 
Entre  les  traditions  d  une  pieuse  cré- 
dulité et  les  paradoxes  dusceplitisme, 
il  n'est  pas  nielle  de  démêler  la  vérité. 
Kous  ne  ponvrnr-^  pn^  nous  livrer  ici 
à  de  longs  développements,  mais  nous 
remplirons  le  devoir  de  ritistorien 
impartial,  en  présentant  les  résultats 
d'un  examen  conseieneieux  deadocih 
méats  les  plus  authentiques. 

MamAunii 

Probablement  l'ancienne  5afei»  (la 
pacifique)  où  résinait  Melchisedek. 
Avant  David  cette  ville  s'appelait  Jé- 
6u5(Tebous),parcequ'elleétait  habitée 
par  les  Jébusites.  On  ne  saurait  dire 
précisément  à  qtielle  époque  elle  reçut 
le  nom  de  Jér usa/fin  (Yerouschalem, 
héritarje  delà  paix).  Ce  nom  se  trouve 

•  Voy.  Juge», ch.  20,  V.  l  ;  ch.  2i ,  t.6  ctSi 

I Sm,  eb.  7,  V.  s; eh.  lo,  v.  19, 
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déjà  dans  le  livre  de  Josué  (10,  1,  et 
13, 10);  mais  cela  ne  prouve  nullement 
qu'il  remonte  jusqu'à  l'époque  de  la 
conquête.  L'empereur  Adrien ,  qui  re- 
bâtit la  ville  détruite  par  Titus  ,  lui 
donna  le  mund'^lia  capitoUna,  et 
les  géographes  arabes  du  moyen  âge 
rappellent  encore //ta,  mais  plus  sou- 
vent El-Sods,  ou  Déit-el-Mafidas 
(le  sanctuaire).  Il  est  probable  qu'elle 
portait  ce  nom  déjà  dans  les  temps  an- 
ciens ,  car  Cadiili^,  grande  ville  de 
St/rie,  dont  parle  Hérodote»,  et  qui» 
dit-il,  fut  conquise  par  Nécho,  roi 
d'Ég>'pte ,  ne  saurait  être  que  Jérusa- 
lem. Le  nom  de  Cadylis  n*est  sans 
doute  qu'une  corruption  du  mot  ara- 
méen  Kadischtha  (la  sainte). 

I.  L*AiieutHNi  lÉnnuLn. 

La  ville  de  Jérusalem  est  située  à 
47'  lat.  N.  et  33°  long.  E.  au  noint 
le  plus  clevé  des  montagnes  ae  la 
Judée,  sur  les  anciennes  limites  des 
cantons  de  Benjamin  et  de  Ju  la.  I.a 
montaçînequi  sert  d'assiette  à  la  ville, 
ilescenclanl  en  pente  vers  le  nord ,  est 
entourée  à  Test ,  au  midi  et  à  Touest, 
de  profondes  ravines,  au  delà  des- 
quelles se  trouvent  des  montagnes 
plus  élevées,  de  sorte  que  la  ville  ne 
peut  être  vue  de  loin.On  y  distinguait 
autrefois  trois  collines ,  l*une  au  sud- 
ouest,  la  plus  étendue  et  en  même 
temps  la  plus  élev«'e  :  c'est  le  mont 
Siou ,  le  fort  des  auciens  Jébusites , 

3ui  ne  fut  conquis  que  sous  le  règne 
e  David.  En  face  du  Sion,  au  N.  K., 
se  trouvait  une  colline  moins  élevée, 
en  forme  de  croissant ,  dont  les  Hé- 
breux avaient  probablement  pris  pos- 
session dès  les  premiers  temps  de  la 
connur*te,  ft  oii  la  ville  s'agrandissait 
de  plus  en  plus  depuis  le  temps  de 
David*.  Un  poète  sacré  a  dit  (Pi».  18, 
V.  •)  :  y/  s'élève  magnifiquement  y 
délice  de  toute  la  t^  rre^  le  mont  Sion; 
du  côté  du  nord  est  la  ville  du  grand 
roi.  La  seconde  colline  ne  porte  pas 

«  L.  2,  di.  i:.9;  1.  S,  ch.  6. 

"  Cosl  poul-i'trc  ceUe  partie  de  la  ville ,  qui 
dans  la  Bible  est  dési^iiée  sous  le  nom  de 
rJVD  ÀccuNdla.Voy.  II  Rois,  S2,  14  i  II 
Chroo.  S^sa;  SoviMiila,  t»  lo. 


de  nom  particulier  dans  la  Bible; 
plus  tard  la  citadelle  qu'y  avait  éle- 
vée Antiocbus  Épiphane  lui  fit  don- 
ner le  nom  d'Acra  (  âxpx).  Sion  fut 

appelée  la  haute  ville ,  Acra  la  basse 
ville i  elles  étaient  séparées  l'une  de 
Faotre  par  un  vallon  qui ,  courant  « 
du  nord-ouest  au  sud-est  vers  la  fon- 
taine de  Siloé ,  aboutissait  dans  la 
vallée  de  Kidrôn  (Cédrou),  et  s'ap- 
pelait, selon  Josèphe,  le  vcUlon  des 

Au  sud-est  d'Acra  était  une  troi- 
sième colline,  appelée  Moria  * ,  sur 
laquelle  était  assis  le  temple.  Elle 
était  d*abord  séparée  de  la'colllne  d'A- 
cra par  une  large  vallée  ;  mais  le 
rince  maccabéen  Simon,  qui  rasa 
a  citadelio  d'Autiocbus,  lit  aplanir 
TAcra  et  combler  la  Vallée ,  de  sorte 
ue  les  deux  hauteurs  de  Aloria  et 
Acra  n*en  formèrent  plus  qu'une  seu- 
le'. A  l'ouest,  ou  plutôt  au  S.  O  du 
temple»  il  y  avait,  sur  la  vallée  de  Ty- 
ropœon  ûM  des  fromagers ,  un  pont 
qui  conauisait  à  1  angle  N.  K.  du  Sion, 
où  se  trouvait  une  plate-forme,  ap- 
pelée XystU9^. 

'  Selon  la  trarlitlon,  c'est  ce  m£ine  mont 
Moriii ,  sur  u-quri  Abraham  voulutofMr  en 
&acrilice  son  Uls  I>aac. 

'  Ajusi  les  truis  collines  de  Jérasalem  n'en 
lannaient  que  deax  :  Duoi'eoUe$t  tmmeii- 
êumeditoi,  ctavdehttnt  m«n'.  Tadt.  HIsl., 
V,  II. 

3  Ilparailaue  Moria,  à  l'occidont,  ropar- 
«lait  Acra  et  la  parlic  N.  K.  du  iiidril  Sinn. 
Selon  d'Aoviile  {  DisMTtatiori  sur  rt  U  iidae 
de  l'ancieDoe  Jérusalem  ot  de  son  t<'inpU'  ) , 
le  côté  iocddeotal  du  Horia  regardait  Acra. 
«t  le  pont  qui  conduisait  au  xustus  du  mont 
Siou  se  trouvait  du  côté  du  midi.  Mais  cette 
opinion  est  réfutée  par  deux  passa(;es  (jue 
nous  trouvons  dans  les  ouvrages  de  José- 

$ihe.  Dans  les  Antiquités  (I.  -20 ,  ch.  u ,  il) 
osèphc  raconte  que  les  prêtres  firent  élever 
un  mm  ki'occidint  du  temple,  pour  empd- 
pberle  vol  Agrinpa  II  d^obeerrer  les  céré* 
inonips  sacrées  au  haut  dn  son  palais  qu'il 
avail  fait  con.slruiru  pré*  du  xystus.  I^méma 
auteur  racontejdans  la  Guerre  des  Jui/x  (1. 
6,  cb.  G,  8  -2)  nue,  après  la  çonquéle  de  - 
la  basse  ville  et  du  temple ,  les  Juifs  retran- 
cbés  sur  le  Sion  demandèrtnt  un  entretien 
à  Utils ,  et  que  celal-d  se  présenta  du  cdftf 
occidental  du  temple  {  xarà  TÔ  rpo;  îûaiv 
IxÉpo;^  ;  car,  ajoute-t-ii ,  il  y  avait  la  sur  le 
xystus  des  portes  et  un  pont  quiJoigPiltU 
baute  ville  avec  le  temple. 

Ces  passages  de  losèphe  peuventâiiiri  t»» 
vir  de  léftitalkm  à  râfinixm  émise  par 
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'  Lm  troit  eolliiMf  que  noiu  venons 
de  nommer  formèrent  depuis  David  et 
Salomon  remplaceinorit  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Quant  au  mont  Moria,  il 
n'avait  été  d'abord  qu'une  colline  ir- 
iégulière,doiit  la  surface  n'aurait  pns 
suffi  pour  toutes  les  constructions 
dépendantes  du  temple.  Salomon  fit 
élever  un  mur  du  fond  de  la  vallée  de 
Test  et  remplir  de  terre  tout  Pespace 
Intérieur,  pour  augmenter  ainsi  I  aire 
de  la  colline.  Le  mur  était  d'une  hau- 
teur de  400  coudées  (v.  Jos.Antiq.1.18, 
ch.  8,S  9).  Dans  la  suitedes  temps,  des 
constructions  immenses  furent  encore 
entreprises  pour  agrandir  la  colline 
et  en  soutenir  les  côtés  (v.  Guerre 
des  Juifs,  1. 5,  eh.  6,  S  1).  La  surface 
ainsi  encadrée  formait  un  carré  d'un 
stade  en  long  et  en  large. 

Au  nord  du  Moria  il  y  avait  une 
quatrième  colline, qui,  soos  Agrippa 
1%  fut  jointeà  la  ville  par  un  agrandis- 
sement de  son  enceinte,  et  qui  s'appe- 
lait liezetha  '  ;  le  quartier  qui  1  en- 
tourait fut  appelé  la  vOUnetive.  De  ce 
côté  la  ville  était  beaucoup  moins  for- 
tifiée par  la  nature;  aussi  de  tout 

CUrke,et  adoptée  par  Rilter  {Erdkumh' ,  II, 
406  et  «uiv.  ) ,  selon  laquelle  le  Tyropœon 
deJbsèphc  serait  la  vallée  de  Hinnom  (ta  la 
Bible.  Ce  qu'on  appelle  nialnlenanl  le  mont 
Sion  ne  serait  alors  qu'uni- partie  de  l".\rra, 
et  le  véritable  Sion  wrail  une  autre  niMuta- 
gne  au  midi  de  la  vallée  de  Iliniioiii.  Celte 
opinion ,  qui  changerait  toute  la  topographie 
de  l'ancienne  Jérusalem ,  est  d'ailleurs  en  op- 
poiition  avec  deux  passages  de  Josaé  fch.  16, 
vTs,  etch.  18,  V.  10  )  .lewiucis  il  résulte  que 
la  vallée  de  Hinnom  etail  au  nudi  delà  YiW 
des  Jébusites ,  c'est-à-dire  de  Sioiu 

«  Selon  un  passage  de  Jostpne  (  Guerre  des 
Juifs,  1.  6,  ch.  4,  8  2)  le  nom  de  BezeUw 
signifierait  ville-neuve  ('xaivr)  «o>ic  )  ;  mab 
il  n'existe  aucun  mot  hébreu  nu  chaldaïque, 
ressemblant  a  Bezetha,  qui  ait  ce  seus-la. 
Dans  d'autres  endroits  JosAphe  écrit  Belh- 
2étho{lir^r[^),  village  près  deJémsalem 
(AnUq.,  1. 13,  ch.  10,  8  2,  et  ch.  il,  Si.)Let 
moiii fth-zithn,  paranrévialion  BfZi'tha,  ne 
peuvent  signifier  autre  chose  uue  plantation 

00  jardin  d'oliviert.  Ainsi ,  dans  la  version 
•ynaqueduNoama  Testament  (Act.  des  Ap. 

1  «  is  le motAflRânLottvrftmi,  «t  rendn  inr 
Béth-zéth0.  Je  ne  doute  pns  que  If  passage 
où  Josëphe  parait  rendre  ces  inob  par  vtlle 
neuve,  ne  soit  tromiue;  cet  auteur,  dans 
le  S*  BvK  de  la  Guerre  des  Juifs  (ch.  19.1 
«),  distiqgiie  liil-iniaMte«Mad«  lavmi 
flwêvff» 


temps  les  sièges  de  Jérusafem  se  fai- 
s.iîent-ils  du  rôt*'  du  nord.  Des  trois 
autres  cotes  les  profondes  ravines  la 
rendaient  inexpugnable.  Celle  de  Test 
s'appelait  la  vaUêe  de  Kidnm,  du 
nom  du  torrent  qui  In  parcourt,  ou  la 
vallée  (Je  Josaphaf  'Jov\,  eh.  4,  v.  2  et 
12),  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui; elle  a  environ  3000  pas  de  lon- 
gueur et  elle  sépare  Jérusalem  de  la 
montagne  des  oliviers  y  qui  est  à  Test. 
La  ravine  du  midi  s'appelait  vallée 
de  Hinnom,  oudu/iUdemimom{Gué 
Ben-Hinodni);  à  ruue  des  eitiémttéa 
de  cette  vnllée  se  trouve  la  source  de 
Siloé,  ou  de  Guihon,  au  pied  du  Moria 
et  au  S.  E.  du  Sion.  La  ravine  moins 
profonde  de  Pouest  t'appelait  vallée 
de  Guihnn. 

Les  différents  quartiers  de  Jérusa- 
lem furent,  à  différentes  époques,  en- 
tourée de  murailles.  Josèphe  en  dîs* 
tingue  trois  :  la  première ,  appelée  la 
plus  ancienne  t  environnnit  Sion  et 
une  partie  du  Moria;  la  partie  du  nord 
commençait  au  nord^uest  de  la  tour 
mmunk^'/UpDicos  (du  nom  d*un  ami 
du  roi  Héroues,  tombé  dans  un  com- 
bat contre  les  Partîtes)',  s'étendait  de 
là  au  et  aboutissait  au  portique 
occidental  du  temple;  elle  séparait 
ainsi  la  haute  ville  d'avec  h  basse.  A 
i'onest,  partant  de  la  tour  IJippicos, 
la  muraille  passait  par  un  endroit  ap- 
pelé Bethso ,  jusqu  à  la  porte  dite  des 
Esséniens;de  là  elle  tournait  au  S.  E. 
et  environnait  tout  le  midi  de  Sion 
jusque  vers  la  source  de  Siloé;  puis 
•elletounialtaunord,  et  aii  N.  E.,  tra- 
versaitla place  appelée  Opiila»,  et  venait 
aboutir  au  portique  oriental  du  tem- 

fde,  de  sorte  qu'elle  enfermait ,  outre 
e  Sion,  tout  le  cdté  méridional  du 
Moria. 

La  deuxième  muraille  commençait 

•  La  tour  liippicos  se  trouvait  à  peu  près 
h  l'endroit,  OO  crt  maintenant  la  taur  d» 

David. 

>  Ophla  00  OpAelest  le  non  itmat  place 
de  Jérusalem  et  non  pas  d*ane  eMÊiuu  oomma 
l'ont  cru  plusieurs  auteun.  Le  mot  hébreu 

Ophel  parait  signifier  lieu  rlevé ,  fortifié  P"^ 
l'art,  tour.  L  i  place  Opîila  était  située  au 
midi  du  teinple.  Vnv.  lleland,  PalWti  P> 

SMi  d'AoTUM,  Diuert,  g  2. 
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à  la  portfi  de  Genaih  ou  des  jardins , 
qui  se  trouvait  dans  la  première  nm- 
raille  à  Test  delà  tour  Hippicog.  SV 
▼ançant  de  là  vers  la  partie  septeotrio- 
nalede  la  ville,  elle  tournait  ensuite 
vers  Test  et  venait  aboutir  au  château 
Antouia ,  qui  tlaaquait  l'angle  M.  0. 
du  temple. 

La  troisième  muraille,  commen- 
çant à  la  tour  llippii-os,  sVtcnduit  en 
droiture  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour 
Psephina.  Se  tournant  ensuite  vers 
Test,  elle  passait  devant  le  tombeau 
d'Hf^lène  «  qu'elle  laissait  au  nord  , 
traversait  les  grottea  royales,  et  se  re- 
pliant enfin  vers  le  midi,  elle  venait  se 
Joindre  à  l'ancienne  muraille  dans  la 
vallée  de  Kidron.  Cette  troisième  mu- 
raille ne  fui  eommencée  que  sous  le 
loi  Agrippa  V';  elle  avait  36  coudées 
de  hauteur  et  10  coudées  d'épaisseur. 

T. es  murailles  étaient  construites 
obliquement  ou  eu  zigzag  *,  et  gar- 
nies d'un  parapet  crénelé.  De  distance 
m  distance  elles  étaient  flanquées  de 
tours  :  dans  les  Psaumes  (48,13)  on 
parle  des  tours  de  Sion;  le  roi  Ou/.ia  en 
fit  élever  à  plusieurs  portes  de  Jérusa- 
lem (S.  Chrou.  t6, 9).  Dans  les  temps 
anciens  une  des  plus  importantes  (^tait, 
sans  doute,  la  lourde  lianautl,  nien- 
tiouuée  par  Jérémie  (ai,  38),Zacbarie 
(f4,  f 0) et  Neheroias  (S,  1,  et  Ifi ,  89) ; 
ce  dernier  nomme  aussi  la  tour  i>/ea/i 
et  celle  des  fours  (3,  11;  12,  3S). 
Dans  les  derniers  temps  les  trois  nm> 
railles  avaient  164  tours,  dont  90  se 
trouvaient  dans  la  muraille  extérieure, 
éloignées  de  200  coudées  les  unes  des 
autres;  dans  la  deuxième  muraille  ou 
en  comptait  14,  et  dans  l'ancienne  60. 
Elles  avaient  pour  la  plupart  vingt 
coudées  de  largeur,  et  elles  étaient 
élevées  d'autant  de  coudées  au-dessus 
de  la  muraille.  Josèphe  nomme, 
comme  tours  principales,  WppUoip 

«  Hélène  était  mère  d'Iiates,  roi  d'Adla- 
Mne,  qui  ftnbrassa  le  Judaïsme,  ainsi  que 
ravait  lut  m  mère.  Cdto-cl  rendit  de  grand» 
•errioes  aux  lufta  dans  la  limine  qui  eut 

lieu  sous  le  tv\i\\q  de  IVmprreur  Claude. 
Voy.  la  parlii'  liislorique  de  c<«l  ouvrage. 

*  Selon  Tacite  :  prr  artt-m  ahliqui ,  aut 
intronuê  sinuati ,  ut  latera  oppugnantium 
patêêeÊnut.  mit.,y ,  II. 


Phasaêl ,  Mariamne  et  Pséphinot 
les  trois  premières  se  trouvaient  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'ancienne 
muraille,  en  allant  de  l'ouest  à  Test; 
la  dernière,  comme  on  l*a  vu,  était 
dans  la  troivsieine  muraille,  à  Textré- 
roité  dî.O.  de  la  ville.  l!;iie était  octan- 
gulaire  etd'une  hauteur  delOcoudées  ; 
du  haut  de  cette  tour  on  pouvait  voir 
TArabie  à  l'est  et  la  Méditerranée  à 
l'ouest. 

Les  porlst  de  l'ancienne  Jénisalem 
WQt  nommées  dans  différents  pass^* 
ges  de  la  Bible,  surtout  dnns  le  livre 
de  Mebemias;  mais  li  est  nnpossible 
de  bien  fixer  leur  posaiou  respective. 
Ce  que  plusieurs  savants,  dailleufs 
peu  d'accord  entre  eux  ,  ont  dit  à  ce 
sujet,  reposesur  des  hypolliese.s  bien 
vagues;  l'illustre  Refand  lui-mém^ 
n*acru  pouvoir  rien  dire  de  positif, 
et  il  s'est  contenté  d'une  simple  no- 
menclature. iSous  énumérons  ici  les 
portes  de  Jérusalem  dans  l'ordre  qui 
est ,  sinon  certain,  du  rfioius  le  puis 
probable,  en  partant  du  nord-est,  et 
en  allant  de  là  a  l'ouest,  au  nndi  et  à 
Test,  pour  faire  le  tour  oe  la  muraille. 

1.  La  porte  dite  Ancienne  ou  Pre- 
mière^ au  N.  K.  ;  2.  la  porte  d'É- 
phra'im  onde lU'nJamîn  au  nord,  con- 
duisant dans  les  cantons  de  ces  deux 
tribus;  8.  la  porte  de  l'/fngle au  M. 
O.,  à  une  distance  de  quatrecents  cou- 
dées de  la  précédente;  A.  la  p.  de  la 
yailée,  à  rouest ,  conduisant  proba- 
|>lement  à  la  vallée  de  Guihon  et  à  fa 
source  du  Dragon  (Nelicm.  2,  13); 
5.  la  p.  des  Ordures  au  S.  ().,  à  mille 
coudées  de  la  précédente  (ib.  3,13): 
il  parait  que  c*est  la  Miéuie  qui  plus 
tard  fut  appelée  la  ;iorls  des  £ssé' 
ni  PII  s;  G.  h  p.  de  la  Source,  an  S.  E. 
ainsi  nommée  de  1«^  source  de  Siloé  (?). 
Peut-être  eslHie  la  xnèm  que  Jéréroie 
(  19,  f  )  appelle  Banitk  (p.  de  la  Po- 

>  Phasail  était  le  nom  du  frère  d'Uérode , 
tomlié  à  la  mise,  de  Jérusalem  par  Facoru|, 
général  de»  Partbes.  J^ariamne  était  le  noiii 
Ofl  la  reine.  On  peut  voir  la  descriptibn  oe 
C9S  difTérentes  tours ,  dans  iM^lie,  ClMm 
dft  Juifi ,  I.  6 ,  ch .  4 ,  3. 

»  La  p<)rle  de  l'atKjl-:  n'est  pas  mention- 
née par  JNehemia»  ;  mais  on  en  parle  2  Aoia, 
U,  ta,  et  dam  qudq^es.aatm  ] 
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iêrié)  et  qui  conduisait  à  la  Talléede 
Hinnorii.  \n  midi,  où  le  mont  Sîon 
était  iii.i(  (  t'S.sible,  il  n'y  avait  probable- 
ment uas  de  portes.  11  nous  reste  en- 
eore  cinq  portas,  qui  devaient  se  trou- 
ver à  Porient ,  ou  au  S.  E.  du  temple 
en  allant  du  midi  au  nord  ;  ce  sont  : 
7.  la  porte  de  l'Kau;  8.  la  p.  des  Clie- 
V€tux;  9.  la  p.  cfe  Al  Éievue  ou  du  i?e- 
censement  (Vu!g.  porta  Judicialis, 
Nehem.  3,  31);  10.  la  porte  £^5  Bre- 
bis; 11.  la  p.  (les  Poissons^.  —  I.a 
porte  de  la  Geôle  (Nehem.  12,  38) 
était,  à  ce  qu'il  paraît,  unedes  por^ 
tes  du  temple. 

La  mesure  de  l'enceinte  de  l'an- 
cienne Jérusalem ,  après  la  construc- 
tion de  la  troisième  muraille,  était, 
selon  Josèphe,  de  trente-trois  stades, 
qui,  selon  le  calcul  établi  par  d'An- 
ville,  font  2,4îl3  toises  2  pieds.  On 

Sourrait  donc  s'etoouer  de  lire  dan^ 
Ofièpbe,  que ,  pendant  le  siège  de  Jé- 
rmaleni  par  Titus ,  onze  cent  mille 
hommes  y  perdirent  la  vie.  Hécatée 
d'Abdère  cité  par  Josèphe  {.contre 
jépiotiy  1. 1,  eb.  »)  fixe  le  nombre  des 
habitants  de  Jérusalem,  au  temps 
d'Alexandre  le  Grand,  à  environ 
120,000.  Ce  nombre  variait  sansdoute 
aux  différentes  époques ,  mais  on  ne 
trouve  nulle  part  des  données  positi- 
ves à  cet  égara. 

Quant  aux  nœfs  de  Jérusofem ,  la 
Bible  n'en  nomme  qu'une  seule ,  c'est 
h  rue  des  Boulangers  {Jerem.  37  ,  21). 
Dans  le  Talmud  on  nomme  quelques 
marchés  ou  bazars,  tels  r^ue  le  mar- 
ché des  Engraisseurs  (ou  l'on  ven- 
dait des  animaux  engraissés),  le 
marché  des  LahUerg*  et  le  mareké 
Supérieur,  qui,  selon  quelques  tair 
mudistes ,  était  habité  par  des  foalons 
païens  ^.  Devant  les  portes  il  y  avait, 
eomme  dans  toutes  les  villes  oearaii- 


*  SdoD  la  paraphrase  chaldalque,  an  3* 
livre  dps  Chroniques,  ch.  .13,  v.  li,  c'était 
uiir  porte  ou  sp  tpnai''nt  les  marrhntids  do 
poisson. 

'  Mischna,  oa  textti  du  Talmud,  traité 
Eroubin,  ch.  10,  g  9. 

>  Voy.  îbld.  traité  Schekallm.  di.  8,  g  i,  et 
Im  ooamenlaires  de  Malmonklei  et  oc  B<ff - 


des  plaees  qui  Mnraient  aux  assem* 

blées  populaires  •. 

Les  principaux  édifices  de  l'an- 
cienne Jerusaiein  étaient  :  t°le  Tem- 
pie,  fondé  par  Salomon  sur  le  mont 
Moria ,  rebâti  sous  Zorobabel  et  ma- 
iinifiquement  restauré  par  Hérode  : 
nous  donnerons  dans  l'histoire  de  Sa- 
lomon et  d*Hérode  la  deserlption 
des  deux  temples  et  des  édiflces  qui 
en  dépendaient;  2°  le  fort  de  Mon, 
conduis  sur  les  Jébusites  par  Joab, 
général  de  David ,  et  appelé  depuis  la 
viUe  de  DaM  :  Il  était  protteé  au 
nord  par  un  rempart  appelé  Millo;  J*» 
le  palais  de  Salomon ,  surnommé  la 
Maison  de  la  forêt  du  Liban  »,  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  bois  de  eèdre 
dont  on  s'était  servi  pour  sa  construe* 
tion.  Ce  palais  devait  être  situé  dans 
la  partie  méridionale  du  Sion ,  la  plus 
élevée  de  la  ville;  ear  la  reine ,  lo^ée 
d*abord  dans  la  eitadeile  de  David , 
monte  de  là  dans  sa  maison,  qui  faisait 
partie  du  palais^.  Nous  reviendrons 
sur  cet  édiuce  dans  l'histoire  de  Salo- 
mon. 

Dans  la  conquête  de  Jénisalem  par 
les  Brilivloiiicns  tous  les  «rrands  édifl- 
ces devinrent  la  proie  des  flammes 
(8  Rois,  95,  9;  Jérémie,  52,  18). 
Sous  Zorobabel  le  temple  fut  rétabli 
avec  beaucoup  moins  de  magnificence. 
Plus  tard  les  princes  maccabéens  û- 
rent  bâtir  au  N.  O.  du  temple  upi 
efaâteau  appelé  Barie  4  ;  Hérode  le  for- 

'  Voy.  Kelirmin.s,  8,  I  ;  2  Chron.  32,  o. 

•  Voy.  1  Rois,  ch.  7,  v.  i  et  2.  La  plupart 
des  oommentaleurs,  ayant  mal  compris  ces 
deux  ver-ipfs ,  ont  rru  qu'il  s'agissait  de  deux 
palais  diffrrt'nfs,  rt  ils  ont  pri.s  la  maison 
au  Lilian  jxiur  un  palais  d  i  li'-.  Mais  ttnjle 
la  descrinlion,  v.  2  —  M ,  ne  p<>ut  s'adapter 
qu'au  palais  ou  résidait  Salomon.  (Test  dlM 
w  sens  aussi  OQe  Jos^he  a  compris  oe  |Ms- 
^ase;  cet  anteur  ne  parle  que  d*nn  seul 
palais,  aïKiiK-l  il  rr^pporle  la  description  du 
ch.  7,  saus  iDuuUuuoer  la  maUon  4e  la 
Jorét  du  ijUnrn.  Vogr.  JnUpiitéM,  1.  S,  eb.  S, 
g  I  pt  2. 

»  Voy.  I  Rois ,  ch.  7,  V.  8;  «h.  f,  T.  SI;  el 
UChroD.cb.  s,  v.  ii. 

«Voy.  Josèphe,  Aniiqnit.,  1. 15,  ch.  Il,  gi. 
1,0  mol  ^iv.;,  <"i,  ro'niiic  prononçaient  les 
Juifs,  fifr.//'.  .sij;nilic  en  général,  chdleau/ori, 
eUadette.  Le  mot  hébreu  BirahMtaméolàlB 
emprunté  par  les  Juifs  aux  Perses;  on  ne  Is 
trouve  que  dans  les  livres  postéricuit  à  Texil 
deBabylOM. 
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tifia  et  tuidonna  le  nom  ^^ntonUt,  en 
rttonneiir  de  Marc- Antoine ,  son  ami 
et  son  protecteur.  I  a>  clKlt 'hu  frtrmait 
un  carré  dont  chaque  cote  était  d'un 
demi-stade;  à  rintérieur  se  trouvait 
un  («lais  entouré  d'un  mur  quadran* 
gulaîre  qui  était  flanqué  de  quatre 
tours.  Trois  de  ces  tours  avaient  une 
lijuttur  de  ôU  coudées,  la  quatrième 
de  70  ;  cette  dernière  était  celle  du 
S.  E.  ,"'la  plus  rapprnrlu'^c  du  temple. 
Du  haut  de  cettcîour  l,\  liarHerornaine 
observait  ce  qui  se  pa^:>ait  dans  les 
cours  du  temple.  Depuis  le  temps 
d'Hérode  on  élevait  dans  Jérusalem 
beaucoup  de  beaux  édilices  dans  le 
goût  grec.  Outre  le  temple,  restauré 
et  agrandi  par  Hérode,  nous  re- 
marquons le  palais  royal,  bâti  en 
marbre  blanc.  Enlorjré  d'un  mur  de 
30  coudées  de  hauteur,  il  occupait 
avec  ses  plates-formes  et  ses  iardms, 
ornes  de  bassins  et  d'aqueaucs,  le 
^  .  E.  et  l'est  du  Sion.  Joscphe  dit  que 
la  ma^^nilit-ence  de  ce  palais  était  au 
delà  de  toute  description  (ïravTÔç  Xrf» 
•pi  xpcÎ9<Tb>v)  >  ;  Agri^a  II  y  ajouta  un 
nouvnnu  bâtiment. 

Au  milieu  de  la  basse  ville  se  trou- 
vait le  palais  d'Hélène  d'Adiabène. 
Josèphe,  qui  mentionne  ce  palais 
(Guerre  d.  J.  VT,  H,  parle,  au 
même  endroit,  de  deux  cdifuTS  pu- 
blics incendiés  nar  les  ilomaius  avant 
la  conquête  du  Sion  et  qui ,  par  consé- 
quent ,  se  trouvaient  dans  la  basse 
ville  :  il  les  appelle  àpxcî'^v  {palais  des 
magistrats  ou  archives)  et  |^ouXsut:q- 
ptov  [palaUdueonteUduSifnedriim), 
Nous  savons,  par  plusieurs  passages 
du  Talmod,  que  le  Synedrium ,  qtii 
avait  toujours  tenu  ses  séances  dans 
rone  des  dépendances  du  temple, 
fut  transféré ,  quarante  ans  avant  la 
destruction  de  Jérusalom .  dnns  un 
endroit  du  Moria  appelé  lianouyûth 
(les  boutiques)  et  de  là  daus  un  autre 
local  de  la  yflle  *. 

Avant  df*  passer  à  la  description  de 
la  moderne  Jérusalem  ,  nous  rappelle- 
ruus  brièvement  les  principaui  événe- 
ments dont  cette  ville  fut  le  théfttre. 

*  Gnorre  des  Juifs  ,V  ,4,4. 

*  Voy.SddeD,ifeSyfiMrnif,  p.  tts. 


Les  détails  de  son  histoire  se  trouve* 
rout  dans  rhistoire  générale  de  la  I>a> 

lestine. 

La  Bible  ne  nous  fait  pas  connaître 
l'époque  de  la  fondation  de  Jérusa- 
lem. Josèphe,  les  rabbins,  tous  fea 
anciens  Pères  de  l'ÉpIise,  à  l'exceptiriii 
de  St.  Jérôme,  s'accordent  à  retrouver 
Jérusalem  dans  la  ville  de  Salem,  où 
régnait,  du  temps  d'Abraham,  le  roi 
Melchimlek  (roi  dt'  Injustice').  Du 
temps  de  Josué  nous  y  trouvons  le  roî 
Adormédek  (maître' de  la  justice), 
qui  trouva  la  mort  en  tombant  entre 
les  mains  des  Hébreux ,  avec  quatre 
autres  rois  cananéens,  près  de  Guî- 
bedn  (Jos.  ch.  10).  Quelque  temps 
après ,  la  basse  ville  fot  conquise  par 
les  Hébreux  ;  les  Jébusites  y  restèrent 
établis  :!  rôle  des  enfants  dp  Jtidn  rt 
de  Benjamin.  La  haute  ville  ne  p^t 
être  arrachée  aux  Jébusites  que  dans 
la  huitième  année  du  règne  de  David , 
qui  en  lit  sa  résîdenrp.  Par  le  temple 
de  Salomon.  Jérusalem  devint  le  ceu- 
tre  du  culte  liébreu.*Anrès  le  schisme 
elle  resta  la  capitale  du  royaume  do 
Juda.  Dans  la  cinquième  année  de  Bc- 
habeanM  Hoboam) ,  elle  fut  prise  et  pil- 
lée par  Sésac,  roi  d'Égvpte.  Sous  le  ré- 
gne de  Joram,  des  horaes  de  Philistins 
et  (TArnbes  pénétrèrent  dniT^  !n  ville, 
pillèrent  le  palais  du  roi  et  emmenè- 
rent captifs  ses  fils  et  ses  femmes 
(  2  Chr.  21 ,  17).  Sous  le  roi  Amasia^ 
la  ville  fut  sncfasiée  par  Joas,  roi  d'Is- 
raël. Sous  Ézéchias,  cll<'  fut  vaine- 
ment assiégée  par  les  Assyriens:  mais 
environ  1 3Ô  ans  après ,  les  Chaldéens, 
sous  IS'abuchodonosor,  la  détruisirent 
de  fond  en  comliîe.  Rebâtie,  ainsi  que 
le  temple,  par  suite  de  la  permission 
aceordee  par  Cyrus,  la  chute  de  Tem- 
plie  des  Perses  lui  amena  de  nou- 
veaux malheurs.  Jérusalem  se  rendit 
à  Alexandre,  qui  la  traita  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  Après  la  mort 
d'Alexandre  elle  fut  prise  par  le  roî 
d'Ég}pte  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  An- 
tiocnus  f.pjphane,  roi  de  Syrie,  la 
saccagea  (170  ans  avant  l'ère  chré* 
tienne)  et  profana  le  tefnpic  en  y 
plâtrant  la  stntuc  de  Jupiter  Olympien. 
Après  quelque  temps  àe  paix ,  sout 


Digitized  by  Gopgle 


PALESTINE. 


49 


lit  pnoeei  maecabéens ,  Pompée  «n- 
Ira  victorieux  dans  Jérusalem,  Pan  6S 

avanlJ.C,  et  quelque  temps  après, 
le  temple  fut  pillé  par  Crassus.  Ué- 
rode  embellit  Jérusalem  par  de  ma- 
f^îGques  édiflcei.  Mais  bieotdt  la 
Judée  devînt  province  romaine  :  une 
révolte  (les  Juifs  amena  cette  guerre 
qui  se  termina  par  la  terrible  catas* 
trophe  de  Jéniaaiem;  eenquise  |>ar 
Titus,  Tan  71  de  Père  chrétienne,  elle 
fut  entièrement  détruite.  Quelques 
tours  et  un  çetit  nombre  de  maisons 
qiieTitus  avait  épargnées  furent  rasées 
par  Tempereur  i£lius  Adrien,  par 
suite  d*une  nouvelle  révolte  des  Juifs 
(  136  ).  Adrien  voulut  détruirejusq^u  au 
nom  de  Jérusalem;  Il  fit  bfttir  a  sa 
place  une  nouvelle  ville  mi'il  nomma 
/Eiia  CapUolina,  en  nionneur  de 
Jupiter  Capifo/inus ,  et  tlont  l'entrée 
fut  défendue  aux  Juifs,  sous  peine  de 
mort.  Lorsque  leehristianisnie  monta 
sur  le  trône  des  Césars ,  Jérusalem  vit 
s'élever,  au  lieu  des  temples  païens , 
un  grand  nombre  de  monuments  chré- 
tiens,  dans  les  endroits  qae  la  tradi- 
tion avait  désignés  comme  le  théâtre 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus.  En 
61â,  la  ville  fut  conquise  par  Cos- 
roës,  roi  de  Perse.  L'empereur  Héra* 
clins  la  reprit  en  637  ;  mais  peu  de 
temps  nprès,  en  636,  elle  tomba  entre 
les  mains  des  hordes  arabes  condui- 
tes par  le  khalife  Omar.  Elle  tomba 
ensuite  soceessivemeut  au  pouvoir  des 
sultans  persans,  des  Fatimites  d'fi- 
gypte,  des  Seldjoukides.  Kii  I09Î)  elle 
fût  prise  par  les  croises  sous  Godefroi 
de  Bouillon,  et  elle  devint  le  siège 
des  rois  chrétiens.  En  1 187 ,  le  sultan 
Snladin  la  conquit  et  mit  fîn  au 
royaume  de  Jérusalem.  Le  sultan 
Malec  El-Camel  la  céda,  eo  1 SS9,  à  l'em- 
pereur Frédéric  II,  mais  elle  fut  re- 
prise parles  musulmans  en  12-14.  Klle 
resta  ensuite  sous  les  sultans  d'Kgypte 
etdeSyriededifférentes  dynasties  jus- 
qu'à ce  que,  en  l&l 7,  elle'fut conquise 
parles  Turcs  sous  Séiim  ^^  Ibrahim- 
Pacha  s'en  empara  en  1832;  mais,  par 
suite  des  derniers  événements  de  la 
Syrie,  die  vient  de  rentrer  de  no«- 


mu  «Nil  ladomlnatioaiiHiiéAttttde 
la  Porta. 

a.  U  ■oBOUBJUaesiiai. 

Le  terrain  de  Jérusalem  n'a  pu  tra* 
verser  tant  de  bouleveraements,  sans 

se  modifier  sensiblement;  c'est  pour- 
(]uoi  il  est  si  difficile,  souvent  même 
impossible,  de  reconnaître  les  ancien- 
nes localités  dans  la  ville  moderne. 
Les  hauteurs  sont  abaissées  dans  plu* 
sieurs  endroits  ;  la  vallée  de  Tyropœon 
est  comblée,  et  il  en  reste  à  peine 
tiuelaue  légère  trace  près  de  la  fontaine 
de  Siloé.  La  ville  n'occupe  plus  toute 
l'ancienne  enceinte,  car  le  mont  Sion 
en  est  exclu  en  grande  partie,  et  nous 
savons  au'il  Tétait  déjà  à  l'époque  oii 
Adrien  fit  bfltir  yEUa*,  Il  paraît  que 
depuis  ce  temps  Jérusalem  a  conser- 
vé à  peu  près  la  même  étendue.  Les 
descriptions  qui  nous  restent  du 
moyen  âge ,  par  Guillaume  de  Tyr, 
Jacbb  de  Vitriaco,  Rrochard  et  autres, 
s'accordent,  sur  tous  les  points  essen- 
tiels, avec  celles  des  voyageurs  mo- 
dernes. Mais  alors  Jérusalem  n'offrait 

Sas  encore  cet  aspect  de  misère  et  de 
ésolation  qui  frappe  maintenant  Km 
regards  du  voyaj^eur.  Le  géographe 
arabe  Kazwini  cite  un  auteur  natîl 
de  Jérusalem,  qui  vante  les  belle» 
constructions  de  cette  ville*.  Nouj 
donnons  ici  un  extrait  de  la  descrip- 
tion d  Edrisi,  auteur  arabe  du  XI*" 
sièdes  : 

«  Beït-el-Mokaddas  est  une  ville  il- 
lustre, ancienne  et  pleine  d'antiques 
monuments.  Elle  porta  le  nom  dllia. 
Située  sur  une  montagne  d*un  accès 
facile  de  tous  les  côtés 4,  elle  s'étend 

•  Voy.  sot  ^7<a  :  Dissertations  nour  scr  - 
vir  il  rhifttoire  des  Julfi,  l»ar  M.  de  hoh^i. 
T.  I,  p.  3U  el  «olv. 

*  Vov.  Touvrasc  ili*  Kazwini,  Intitule  nd- 
jaïb  al-bolddn       nicr\ tilles  des  pays),  ma- 
nuscrit de  In  hibl.  rov.  —  troiBlèlM CliOMt, 
l'article  ltcil-nl-nuilida$. 

*  (.«)^r;ipliio  d'i:drisi,  traduite  de  l'araliê 
en  français,  p.ir  V.  Amédée  Jaul)ert.  T.  I,  p. 
341  et  Kilrisi  acheva  son  ouvrage  eu 
janvier  i  fr.i. 

♦  (>ci  est  inexact,  mais  l'erreur  n'appar- 
tient qu'au  traduclear;  le  texte  arar)e  dit  • 
ElUtilùinietwrvnumomtagn*,  tt  de  tu»* 
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de  roiiesf  a  V0t.  A  foeeitfeiit  iaît  h' 

porte  dite  d'el-Miln-c'^l)  ;  au-dessous  est 
la  coiipolB  <*e?  F)avtï*  (sur  qtii  soit  le 
salut  !  h  à  l'orient ,  la  porte  dite  de  la 
BÏiséricorde ,  laquelle  est  ordinaire- 
ment fermée  et  ne  8*oovre  que  lors  de 
la  f<Ho  des  rameaux;  au  midi ,  la  porte 
de  Seïhoun  (Sion);  au  nord,  la  porte 
dite  d^Amoud  el-Ghorâb.  Kn  partant 
de  la  porte  occidentale  ou  d'el-Mih- 
râb,  on  -^e  dîriae  vm  l'est  par  une 
larçe  rue  rt  l'on  parvient  n  la  £»rande 
église  dite  de  la  Résurrection  et  que 
lès  Musulmans  appellent  Komamé.... 

«  A  l'orient  de  cette  (^^lisr,  en  dr-s* 
cend.mt  par  une  pente  douce,  on  par- 
vient a  la  prison  où  le  seigneur  Mes- 
fife  fut  détenu  et  an  lien  où  H  fut 

crucifi<^  Si  vous  sortez  de  l'église 

principale  en  vous  dirigeant  vers  l'o- 
rient ,  vous  rencontrerez  la  sainte  de- 
meure qui  Alt  bâtie  par  Salomon ,  fila 
de  David ,  et  qui  fut  un  lieu  de  pèle- 
rinage du  temps  de  la  puissance  des 

Juifs  Ost  aujourd'hui  ta  grande 

inosqnée  eonntte  par  les  Musulmans 
aous  le  noui  de  Mesdjid  el-Aksa.  » 

Benjamin  deTudèle,  qn\  éerivit  en- 
viron vingt  ans  après  Edrisi,  donne 
aussi  quatre  portes  à  la  ville  de  Jéru- 
aalem*';  Il  les  appelle  :  porte  d'Abra- 
ham » ,  porte  de  David ,  porte  de  Sion , 
porte  de  Josaphnt.  Sans  doute  ces 
noms  étaient  plus  usités  parmi  les  Juifs. 

La  muraille  qui  mamtenant  envi- 
ronne  la  ville  de  Jérusalem  fut  l);itic 
en  1534 ,  par  ordre  du  sultan  Soliman. 
Elle  a  une  hauteur  «le  40  pieds,  sa 
largeur  est  de  trois  pieds»  et  elle  est 
flanquée  de  tours  ae  120  pieds  de 
liauteur.  On  y  trouve  sept  portes,  dont 
deux  sont  condamnées. 

Dans  le  mur  septentrional  il  y  a 
deux  portes  :  vers  l^ceident ,  la  pwte 
de  Damas  f  appelée  par  les  Arabes 

'  IHnerariam  Benjaminis',  ed.  TEmp^wur, 
p.  42. 

^  Je  ne  (louU  \His  qyi'û  ne  se  <^)ît  giitiifié  xim 
faute  (i.ms  le  texte  de  Benjamin; uu  lieu  Ap 
□"■^ï^  .^brûm  il  faut  lire ,  sans  doute , 
D'~2K  Êp/imim.  portp  (VPpliraim  est 
celle  (jiri,iir)>i  .ippt  lle  \iiKiM  I  i.lioràb;  la 
porte  de  David  est  celle  d'hl-Miitrid),  et  la 
porte  de  loupbit  celle  de  la  MiiMcûfde. 


Bâb  el-Amoud  (tùtU  èè  h  Co^tmêef^ 
qui  mène  i  iVabfous,  à  IMftafeth,  à 

Saint-Jean  d*Acre  et  à  Damas;  vers 
Torient  la  porte  (tHérodt'  ou  d'E- 
pàreOm,  en  arabe  Bâb  el-Zaheri'; 
elle  est  fermée, 

A  l'orient  il  y  a  aussî  (Feux  portos  : 
vers  le  nord,  la  porf^  Sainl-Ktimfie^\ 
c'est  là,  dit-on,  que  saint  Étienne 
fut  lapidé;  les  Arabes  l'appellent  BIb 
Sitti-Mariam  (porte  de  Notre-Dame 
Marie),  parce  qu'elle  conduit  au  tom- 
beau de  Marie.  Par  cette  porte  on  va 
à  Jérieho,  en  passant  par  la  monta- 
une  des  Oliviers.  Vers  le  sud  est  la 
porte  Dorée  qui  donne  sur  le  parrta 
du  tetnple  ;  elle  est  murée. 

An  midi,  on  trouve,  vers  l*orieni, 
la  porte  des  Ordures,  qui  mène  à  la 
fontaine  de  Siloé;  en  arr?}>e  elle  s'ap- 

Selle  Bab  el-Mogharebe  (porte  des 
larbaresques).  Vers  Toecident,  sur  le 
Sion,  que  le  mur  traverse,  est  la  porte 
de  Sion  ou  Babel-Nabi  Dannd  'portf» 
du  prophète  David.)  En  dehors  de 
cette  porte,  sur  le  sommet  du  Sion,  on 
montre  la  maison  de  Caïphe,  mainte- 
nant tme  éiîlise  arménienne;  non  loin 
de  là  est  une  mo.squée,  hiitie,  dit-on, 
sur  le  tombeau  de  David.  A  l'ouest  se 
trouve  un  édifice ,  qui  autrefois  était 
un  couvent  franciscain,  et  qui  main- 
tenant est  un  hôpital  turc.-On-y  montre 
deux  salles  :  dans  l'une,  dit-on,  Je- 
ans célébra  la  dernière  pdque  ;  dons 
l'autre  le  Saint  Fsprit  descendit  sur 
les  ajtotres.  Sur  le  Sion  se  trouveitt 
ausî>i  les  cifuelieres  chrétiens. 

A  Toeeident  on  ne  trouve  que  ta 
porte  de  Bethlvltcm ,  qui  mène  à  Re- 
thléhem  et  a  Hehron.  A  droite  est  le 
chemin  de  y  ala.  Les  Arabes  appellent 
eette  porte  Bâb  el-Khalil  (  porte  de 
C^miâe  ÉHeu,  c'est-à-dire  d'Abra- 
ham), probabtemeat  porce  qu'elle 

»  M.  de  Chateaubriand  trmlatt  PtrrH  êt 

r Miinire  OU  du  Crrcevu;  le  mot  Zaheri 
n'a  pas  ce  sens,  c'est  prolvablemeiil  un  nom 
propre. 

*  Près  de  celte  rK)rle.  a  rinleneur,  ou 
tarouva  une  pIsdiH*  de.«éehée  et  a  tlenii  roro- 
blw,  elle  est  longue  de  150  pieds  et  iarjic  de 
50.  On  croit  que  c'e*t  la  même  qui,  dain 
l>Bvafiglle  de  Jean  est  appelée  Mtheêâ9* 
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mène  à  flébron,  siirnoinmie  el-Kha- 
Vilj  comme  vifle  d'Abrahan).  Près  de 
cette  porte  m  trouve  le  château  det 
Pisans^  monument  gothique  du  temps 
des  croisades;  la  tour  de  ParJd,  qwl 
en  fait  partie,  existait  cependant  avant 
cette  époque. 

Plusieurs  voyageurs  ont  fait  le  tour 
ée  la  murnille  et  onf  cn-njttt'  le  nombre 
des  pas.  Voici  les  mesures  indiquées 

Sr  Maundrell ,  qui  sortit  par  la  porte 
Bethtéhem  : 

celte  porte  à  Fangle  N.  O.  fi*»  h  nui- 

raillf»   -4m»  pas» 

De  là  à  la  porte  de  L^ma<«.  .  .  .  t>«4> 

—  à  la  porte  d'Hérode  380 

»  à  la  prison  de  MeéuSé.  ...  150 

—  h  l'angle  N.  E   225 

—  h  la  porte  de  Saint  Etienne.  .  385 

—  à  la  porte  Doréf*  24»  ' 

—  h  l'angle  S.  E.  du  Moria.  .  .  380 
k  la  porte  des  Ordares.  .  .  .  470 
à  Ia  porte  de  SIinl  M» 

—  à  Vm0f>  S.  O   215 

Id  porUj  de  Bethielieiii.  .  .  500 

Total  46JU  pa-s. 

Ces  mesures  notrs  font  trcs-hien 
connaître  les  propurlions  de  la  ville  ^ 
nous  avons  au  nord  1434  pas,  au  midi 
!2«>0  pns.  à  IVst  lOOo  pas,  à  Touest 
♦JUO  pas.  On  voit  qu  elle  furmc  une 
espèce  de  trapèze,  oont  les  cotes  les 
plus  longs  sont  au  nord  et  au  midi; 
c'est  pourquoi  Edrisi  dit  qu'elle  s'é- 
tend (le  l'ouest  a  l'est  ' .  Voici  mainte- 
nant les  noms  des  rues  de  Jérusalenit 
d*après  ritînéraîre  de  M.  de  Chateau- 
briand :  Les  trois  principales  se  nonv- 
Dieot  :  r  limai  bàb  (l-  iii\i,u(l ,  h 
rue  de  la  Porte  de  la  Colonne  :  elle 
traverse  la  ville  du  nord  au  midi  ;  2" 
Souk  el-kebir,  la  rue  du  Grand-Bazar  : 
elle  court  du  couchnnt  nu  levant  ;  3" 
ffafatel'/ilam,\a  Voie  flouloureuse  : 
die  commence  à  la  porte  de  la  Vierge, 
passe  au  prétoire  de  Pilate,  et  va  &\r 
an  Galvaira. 

*  D'AnvHIe  évalue  les  4«S0  mm  ét  Maun- 
drell à  1066  toéMs  4  pleda  s  pouen,  et  il 
nontre  qtw  celle  neaure  s*Meorde  ikmn 
exaclement  avpr  I»»  plan  de  0<P!>liayeB  (voy. 
Dissertation  mit  I  t  tcndiie  d<>  rancîipnne  Sé^ 
rnsalrm  ,  Si-]un  Sù'fKT,  vovaiiciir  nllr- 
mand ,  le  plus  grand  diamètre  d«  Jériiiaton 
eitdeiuopM. 


On  trouve  ensiuie  sept  autres  petl* 
tes  rues  : 

ffaratel-ifoikmin,  la  rue  des  Mu- 
sulmans. 

//aratei'Xarâ  -r! ,  î-i  rue  des  Chré- 
tiens :  elle  va  du  samt  sépulcre  au 
eovfent  latin. 

H(trtU  eUÀrman  ,  hi  rue  des  Am^ 
niens,a!i  levant  rlu  chàt-M!!. 

Harat  cl-)  ahoud,  la  rue  des  Juifs  ; 
les  boucheries  de  la  ville  sont  dans 
cette  me  (  elle  est  située  entre  le  Sion 
et  le  Moria ,  la  où  était  autrefois  la 
vallée  <le  Ttjropœon). 

Harat  béthliotta,  la  rue  près  du 
Temple. 

Harat  el'Zahara.  «  Mondrogman, 
dit  M.deChnteaubri.îtnl,  metradtiisiiit 
ces  mots  par  strada  Comparifa.  Je  ne 
sais  trop  ce  que  cela  veut  dire.  Il  m'as- 
surait encore  ^e  les  rebelles  et  les 
mr ('fiantes  genê  demeuraient  dans 
cette  rue.  • 

Harat  el- Mogharebé  ^  la  rue  des 
Mau^abins  ou  des  Rarbaresques. 

Ces  rues  sont  étroites  et  irréîïuliè- 
res  ,  elh'S  ne  sont  }»nvées  ((n'en  pnr!ie. 
Les  maisuits  prejentenl  des  masses 
lourdes  de  terre  argileuse  ou  de 
pierre;  elles  sont  très- basses,  et  elles 
ont ,  pour  la  plupart,  des  toits  plats 
ou  des  coupoles. 

On  ne  voit  de  fenêtres  que  dans  la 
partie  supérieure;  elles  sont  petites 
et  grillées 

Les  relations  des  voyageurs  'liffè- 
rent  beaucoup  entre  elles  s  lu  U: 
nombre  des  habitants  de  Jérusalem. 
Elles  baînnrent  entre  rpiinzr  rt  '^iriiit 
mille  ;  dansée  nombre  les  Juils  parais- 
sent entrer  pour  un  tiers. 

Nous  inniqnerons  encore  rapide- 
ment Irs  prifici[i;i(i\ riîifire^  de  In  nio- 
derne  Jérusalem  :  1  L'églixe  du  Saint- 
Sépulcre  sers  le  IS.  O.  de  la  ville;  elle 
ftit  incendiée  dans  la  nuit  du  1 1  au  19 
octobre  180S .  mais  elle  a  été  rebaUe 
pins  tard.  2  l  p  mnrfmt  San-Salva- 
dor,  entre  les  portes  de  Damas  et  de 
Bethlehem.  3*  Le  principal  couvent 
des  Grecs  près  de  l'éi^lise  du  Saint- 
Sépulcre.  4"  Véglise  des  Jrménieitë, 

I  Voy.  ff  'allfahrten  im  tmritmkmâf,  pm 
OttodeRIchter,  p.48.  ' 
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au  pied  du  Sion,  bâtie,  dit-on,  à  l'en- 
droit où  était  la  maison  d'Anne  le 
pontife,  à"  La  grande  mosquée  d'O- 
mar avee  ns  dépendanoes.  Elle  est 
bâtie  sur  le  Moria,  où  des  voyageurs 
modernes  ont  encore  découvert  des 
traces  des  ancieus  murs  ■. 

Dans  lïiistoire  moderne  de  la  Pa* 
lestine  nous  donnerons  sur  quelques- 
uns  de  ces  édiGces  des  détails  topo- 
graphiques. Mais  nous  devons,  pour 
compléter  la  topographie  de  Jérusa* 
lem,  ajouter  quelques  mots  sur  les 
lieux  (]u'on  appelle  le  Caioa^e  et  le 
saint  sépulcre. 

Golgolha  ou  le  lieu  du  crâne  (caN 
▼ariSB  lootts)  était  situé,  selon  Eusèbe 
et  St.  Jérôme,  au  nord  du  Sion.  C'est 
là  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette 
place  destinée  aux  exécutions  ;  il  n'est 
dît  DuUe  part  que  ce  fdt  une  colline. 
Près  de  cet  endroit ,  dans  un  jardin , 
se  trouvait,  se'oti  l'Evangilede  Jean , 
le  tombeau  où  Jésus  fut  déposé.  Le 
Calvairerainsi  que  le  tombeau  étalent 
hors  de  la  ville;  maintenant  on  les 
montre  en  dedans,  presque  au  milieu 
de  la  ville.  Cette  circonstance  n'a  en 
ene*mênieriend*étonnant;  cependant 
rins[)ection  des  lieux  a  filit  naître 
dans  l'esprit  de  plusieurs  voyageurs 
des  doutes  fort  graves  sur  l'authenti- 
cité du  CiUvain  et  du  saM  êépukres 
et  la  plupart  des  savants  modernes 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  refu- 
sent d'admettre  que  ces  lieux  aient 
pu  exister  là  où  on  les  montre  main- 
tenant M.  de  Chateaubriand,  après 
avoir  tAché  de  corroborer  la  tradition 
par  le  téiiioiii;nage  de  phisieurs  auteurs 
anciens ,  envie  le  sort  des  premiers 
voyageurs ,  qui  n'étalent  point  obligés 

•  Voy.  daike,  TraveU.  VOLIV.  p.  386, 
et  la  Htitton  du  voyage  de  MM.  KoMiisco 

cl  Sinitli .  missionnaires  amt'rio.Ti?is  (isas  ), 
insérée  tians  le  rccin'il  alleniaud  /,<  Usrfiri/t 
far  die  Kttude  des  Moryeulandes ,  t.  H  ,  p. 
346 , 347.  Ces  deux  voyageurs  ont  découvert 
près  du  mur  les  débris  d'une  arche  Ikiiant 
pftrtie  du  poot  qui  coodukalt  m  JCyclMf. 
>  Toy .  rartoat  le  savant  oavrase  altemind  t 

Veher  'CoUjntho  und  Chrixli  Criib,  par  Pk"S- 
sing.  Halle,  I7«0  — Jaiin,'Arcli.  l»ibl.  t.  III.  p. 
252.  — RiltiT,  F.rdliundr,  t.  Il,  p.  i  17. 
tlonaétédéiîaiUvement  résolue,  dans  le  même 
MM,  par  MM.  RoUnsonetSmilli.  I.  c,  p.  MO. 


d'entrer  dans  toutes  cescritiuues,  par* 
ce  que ,  dit-il ,  ils  trouvaient  aans  leurs 
lecteurs  la  religion  qui  ne  dispute  ja- 
mais avec  la  vérité.  Cependant  dès  le 
uatorzième  siècle  il  s  était  élevé  des 
outes  sur  le  saint  sépulcre,  et  il  y 
a  plus  de  deux  siècles  que  Quaresniius 
se  plaignit  amèrement  de  ces  miséra- 
bles hérétiques  d'Occident  qui  nient 
que  le  snint  sf-piilcre  soit  celui  où  le 
corps  de  Jésus  lut  déposé  >.  Il  y  a  en> 
viron  cent  ans,  Korte,  voyageur  al- 
lemand ,  malgré  Texaltation  rdigieuse 
qui  se  manifeste  dans  son  ouvrage ,  se 
prononça  avec  beaucoup  de  vivacité 
contre  la  tradition  reçue;  il  s'était 
aperçu  au  premier  regard  que  ce 
qu'on  appelle  maintenant  le  Cakaire 
ne  pouvait  nullement  être  le  véritable 
Golgotha,  ce  qu'il  prouve  avec  beau- 
coup de  détails  Ml  se  pourrait  bien , 
à  la  vérité ,  que  le  Golgotha  ait  été 
situé  dans  le  quartier  de  Bezetha ,  qui 
lors  de  la  mort  de  Jésus  était  encore 
eielu  de  la  ville;  car  la  troisième 
muraille  n'existait  pas  encore.  IMais 
il  parait  être  bien  difïîcile  d'exclure  le 
Calvaire  actuel  même  de  la  deuxième 
«leeinte  de  Tancienne  Jérusalem; 
d'Anville,  malgré  la  précision  et  la 
rigoureuse  exactitude  qui  caractéri- 
sent ses  recherches ,  s'exprime  à  ce  su- 
Jet  d'une  manière  si  vague ,  que ,  loin 
de  dissiper  les  doutes,  il  leur  donne 
une  nouvelle  force.  Après  avoir  dit 
que,  avant  raccroissementde  Bezetha, 
1  enceinte  de  la  ville  ne  s'étendait  pas 
au  delà  du  côté  du  nord  de  la  tour 
Antonia,  il  ajoute  :  «  li  faut  m^me 
«  rabaisser  un  peu  vers  le  sud  ,  à  une 
«  assez  petite  distance  de  la  lace  occi- 
«  dentale  du  temple,  pour  exdure 
«  de  la  ville  le  Golgotha  ou  Calvaire, 
«  qui,  étant  destiné  au  supplice  des 
«  criminels,  uelait  point  compris 
«  dans  Tenceinte  de  la  ville.  »  —  Sans 

*  yétidivi  tionnuilus  nebulones  occidenlnles 
k^tiieoty  deirahcnles  iu,  quœ  dkunhir  de 
jom  memoraio  »aerali$nmo  J)omini  uostri 
t^pulekro,  et  nutUnê  momtiM  ntUnnculi*, 

negantea  illtid  vere  esie  im  quo  positum 
fuit  corpus  Jesu.  Elticidatlo  Terra?  sancta 
lii^t'irica,  vol.  II,  p.  r  l  >. 
'  Hei$e  uaihdanwtiland  gelobUn Lande. 

MUjm,  1741,  p.  aiottralv. 
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Vouloir  rien  décider  à  rel  r^înrrt  ,  nous 
observerons  seulement  que  la  tradi- 
tion primitive  de  la  découverte  du 
saint  sépulcre  ne  se  présente  pas  avec 
assez  de  çaranties  pour  ne  pas  don- 
ner prise  a  la  critique.  V  oici  comment 
eettetndition  est  rapportée  par  M.  de 
Chateaubriand  lui-même  :  ■  Constnn- 
«  tin ,  ayant  fait  monter  la  religion 
«  sur  le  trône,  écrivit  à  Macaire,  évé- 
«  oue  de  Jérusalem.  Il  hii  ordonna  de 
«  décorer  letorobeau  du  Sauveurd'une 
«  superbe  basilique.  Hélène ,  mère  de 
«  l'empereur,  se  transporta  en  Pales- 
«  tine,  et  fit  elle-même  cherclier  le 
<  saint  sépulcre.  Il  avait  été  caché 
«  sous  la  fondation  des  édifices  d'A- 
•  drien.  Un  juif,  apparemment  chré- 
«  tien,  qui,  selon  Sozoniène,  avait 
m  qardéaes  mémoires  de  «et  pères, 
«  indiqua  la  place  où  devait  se  trouver 
«  le  tombeau.  Hélène  eut  la  gloire  de 
«  rendre  à  la  religion  le  monument 
«  sacré  >  Quelque  faible  que  soit 
rautorité  de  cette  tradition,  elle  a 
encore  trouvé  des  défenseurs  parmi 
les  modernes  ». 

3.  Emvirons  de  Jérusalem. 

A  l'orient  se  présente.îa  montagne 
des  Oliviers  t  qui  s'étend  le  long  de 
la  vallée  de  Josapbat.  Elle  a  trois  som- 
mets  ;  celui  du  iiord  est  le  plus  élevé  \ 
ony  voit  les  ruines  d'une  tour.  Sur  le 
sommet  du  milieu  est  la  chapelle  de 
TAscension;  au  même  endroit  l'impé- 
ratrice Hélène  avait  fait  bâtir  une  ma- 
f^nifique  église  ;carce  fut  là  que,  selon 
Id  tradition  chrétienne  ,  eut  lieu  l'as- 
ceiision  de  Jésus.  Dans  la  chapelle  on 
montre  encore  aux  ciédules  pèlerins 
la  trace  de  son  pied  gauche.  Le  som- 
met occidental  s'appelle  In  montagne 
du  Scandale  (mons  offcnsionisji  u 

•  Itinéraire  de  Paris  à  Jénmlan,lBtfOdao- 
tion ,  secoQd  mémoire. 

•  M.  Scliolz,  professeur  à  ruiiiversilé  de 
Bonn,  qui  a  fait  le  \o\.im!  «te  Jérusalem,  a 
puhiii'  sur  ce  sujet  une  dissertation  inUtuiée: 
Commrntntio  de  liolgotha  et  êanetiâtbÊiti 
J).  .^ .  J.  C.  sepuleri  situ.  Boniup,  1815. 

'Tout  récemment,  M.  Sotiut)ert,  vovageur 
Bavarois,  a  mesuré  les  hauteurs  de  la' Pales- 
tine. Selon  lui,  la  montagne  (les  Oliviers  est 
âSlH***  *56ui)iedâ  au-<lessm  de  la  mer,  le 
non  de  vsi  piBdt. 


cause  du  culte  idolâtre  qu'y  célébra 
le  roi  Salomon.  —  Du  haut  de  la 
montagne  des  Oliviers  on  •  une  vue 
maî;nifi(|ue.  A  l'orient  s'étend  In  plai- 
ne de  lericho,  à  travers  laquelle  on 
voit  couler  le  Jourdain  et  se  verser 
dans  la  mer  Morte;  àToccident  on 
voit  la  ville  et  au  delà  on  aperçoit  la 
Judée,  jusque  dans  les  environs  de  la 
Méditerranée  ;  au  nord  la  vue  s'étend 
au  delà  des  monts  Ebtl  et  Garizim , 
et  au  midi  jusqu'à  Bethléhem  et  Hé- 
bron. 

Au  pied  de  la  montagne,  du  côté 
de  la  ville ,  on  trouve  au  nord ,  f  res- 
ue  à  la  naissance  du  torrent  de  Ki- 
ron ,  le  jardin  des  Olivlrrs,  connu 
dans  i'Kvnnuile  sous  le  nom  de  (.et h  • 
semani  (pressoir  d  huile) , maintenant 
Djesmaniyyé.  On  y  arrive  de  la  ville» 
en  sortant  parla  porte  Saint-Étienne, 
et  eu  passant  sur  un  pont  du  Kidron. 
Le  jardiu  appartient  au.\  Pères  latins 
du  couvent  San-Salvador;  lia  envi- 
it)n  160  pieds  carrés  ,  et  OB  y  trouve 
encore  huit  gros  oliviers,  que  l'on 
croit  très-anciens.  Au  nord  du  jardin , 
on  montre  dans  une  chapelle  souter- 
raine le  prétendu  sépulcre  de  Marie, 
mère  de  Jésus.  On  y  descend  par  47 
marches  de  marbre.' Arrivé  au  milieu 
de  l'escalier,  on  trouve  d*un  coté  le 
tombeau  de  Joachim  etd*Anne,  na- 
rents  de  Marie, et  de  l'autre  côte  celui 
de  Joseph,  son  mari.  Toutes  les  sec- 
tes chrétiennes  et  même  les  musul- 
mans ont  des  oratoires  dans  cette 
chapelle.  —  De  Gethsemani  jusqu'au 
village  de  Siloan ,  situé  au  S.  O.  de 
la  montagne  des  Oliviers,  s'étend  la 
▼allée  de  Josaphat.  Là  se  trouvent  les 
tombeaux  des  juifs.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  de  Chateaubriand  :  «  Les  pierres 
du  cimetière  des  Juifs  se  montrent 
comme  un  amss  de  débris  an  pied 
de  la  montagne  du  Scandale ,  sous 
le  village  arane  de  Siloan  :  on  a  peine 
à  distinguer  les  masures  de  ce  village 
des  sépulcres  dont  elles  sont  environ- 
nées. Trois  monuments  antiques ,  les 
tombeaux  de  Zacharie,  de  Josaphat 
etd'Absalon,  se  font  remarquer  dans 
ce  champ  de  destruction.  A  la  tris- 
tesse de  Jérusalem,  dont  il  ne  8*élève 
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aucune  ûiinée,  dont  il  ne  sort  aucun 
bruit;  à  la  solitude  des  montagnes , 
où  Ton  n'aperçoit  pas  un  être  vivant; 
au  désordre  de  toutes  ces  tombes  fra- 
cassées, brisécii,  demi-ouvertes,  on 
dirait  que  ia  Urumpette  du  iu|;eiueajt 
s*e8t  c^jà  entendre,  et  ^e  Im 
morts  vont  se  lever  dans  la  vallée  de 
Josaphat.  ^  I^u  face  du  village  de  Si- 
loan,  au  nied  du  Aioria,  est  la  fontaine 
dite  de  marie*  G*est  peut-être  la  même 
qui ,  dtUis  la  Bible,  est  appelée  la  fon- 
taine lUujhel  ou  dufuuion  (Jos.  15, 
7).  iùiitrè  le  Siou  et  le  iMoria ,  là  où  la 
vallée  de  Josapbat  vient  se  ioindre  k  la 
vallée  deHionôm,  se  trouveia  sourcede 
SUoé ,  qui  jaillit  d'une  roche  calcaire 
(voy.pi.^Jj}-  C'est  la  seule  source  d'eau 
vive  ^ue  possède  la  ville  de  Jérusa- 
lem ;  seseauz  se  divisent  en  deux  bran- 
ches et  forment  deux  étangs ,  qui  exis- 
taient déjà  du  Iciiips  d'isaïe  ,  et  qui 
sejvaient  alors  conmie  aujourd'hui 
à  laver  le  linge.  L'un  est  appelé  par 
Isaïe  V étang  supérieur  (ch.  7,  v.  3), 
l'autre  Vétung  iii/cricur  (ch.  22 ,  v.  U); 
le  premier,  qui  arrosait  les  jardin3 
rt^aux,  est  appelé  iVto^^y  royal  (Hé- 
hém.  2 ,  J  i  ;.  Toutes  les  fois  que  Jé> 
rusalein  l  Uiit  menacée  d'un  siège,  on 
détournait  I  eau  de  iiiioé  et  on  bou- 
cbjjttt  la  source ,  de  aorte  que  ia  ville 
était  toujours  suflOsamment  pourvue 
d'eau  ,  taudis  que  les  assiégeants  en 
manquaient.  Ce  uio)  en  fut  également 
employé  par  Uiskia  (ou  Ézécbias)  lors 
du  siège  des  Ai>s> riens,  et  à  Troque 
des  croisades.  Saladiii  força  par  là 
Kichard  Cœur  de  lion  de  rotioncer 
au  siège  de  Jérusaleui  >.  Très  delà  on 
montre ,  à  coté  d*4ia  Biârier  lilaue, 
l'endroit  du  chêne  Rogkeloh^  selon 
la  tradition,  Isaïe  fut  scie  en  deux, 
par  ordre  du  roi  Manassé,  et  nù  il 
tut  eotemé. 

A  u  midi  du  Sion,  au  delà  de  la  vaUée 
de  Hiimom.  on  montre  llakd-dama 
OU  le  Champ  du  ^mg^  acheté  des  trente 
pièQSs  d*aiient  de  Judai.  Derrière  ee 
eiiawp  s^éleve  le  moût  d«  Mauvais 
flMMsil.  Cett»  «o&tugne  paraît  éiae 

*  Yof.WukiieàmBkCkroHiwn  tyriacum,  p. 


celle  que  Ciarke  prend  pour  le  véri- 
table Sion.  11  trouva  dans  sa  paroi 
septentrionale  beaucoup  de  tombeaux 
taillés  dans  le  roc,  et  qui  en  parti6 
portent  riuseription  grecque  liic  érfiÎK 

Dans  le  vallon  à  f  ouest  de  ta  viNe, 

appelé  Gulh<in,  on  trouve  une  pndne 
portant  le  même  nom;  elle  est  pres- 
que à  sec  et  on  ne  voit  pas  de  source 
dans  ses  environs,  ce  qui  peut  ftire 
supposer  qu*elle  était  destinée  à  re- 
cevoir les  eaux  de  pluie  descendant 
des  hauteurs  voisines.  En  tournant 
de  là  au  nord  de  la  ville ,  on  reucou" 
tre,  avant  d*arnver  à  la  porte  de  Da- 
mas, une  grotte  dans  laquelle,  dit-on, 
Jéréinie  composa  ses  lamentations. 
Elle  a  environ  30  pieds  en  long  et  en 
large  et  40  pieds  de  profondeur.  Le 
toit  est  soutenu  par  deux  colonnes.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  fosse 
qui  se  trouve  plus  à  l'esi  et  qu  on 
appelle  la  prium  d$  Jérémfe. 

A  trois  ou  quatre  portées  de  fusil 
de  la  grotte,  on  trouve  un  des  plus 
beaux  monuments  d'architecture  an- 
cienne; c'est  eelui  qu'on  appelle  les 
Sépulcres  des  rois.  Il  ne  faut  pas  pen- 
ser ici  aux  tombeaux  des  rois  de  Juda  ; 
car  nous  savons  par  ia  Bible  que  ces 
tombeaux  se  trouvaient  sur  le  mont 
Sion.  D'ailleurs  on  recoonattdans  les 
ornements  l'art  grec.  Pococke  et  Cla  rke 
ont  pris  les  Sénidcres  des  rois  pour 
le  monument  raélène,  reine  d'Adia- 
bène  ,  dont  parle  Josèphe;  mais  cet 
écrivain,  en  faisant  la  description  de 
la  troisième  muraille  de  Jérusalem , 
distingue  expressément  le  monument 
d'Hélène  des  grottes  royctlet,  qui  sont, 
sans  aucun  doute,  lessépulcres  enque8< 
tion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable, 
c'est  que  ces  sépulcres  datent  des 
derniers  rois  de  il  Judée,  successeurs 
d'Hérode.  Ps'ous  reproduisons  ici  la 
descrijjtion  qu'en  adouuDc  U.  de  Cha- 
teaubriand ; 

«  £n  sortant  de  Jérusalem  par  la 
porte  d'Éphraïm,  on  mardic  [u  ndant 
un  demi-mille  sur  le  plateau  d'un  ro- 
cher rougeàtre  où  croissent  quelques 
oliviers.  On  rencontre  ensuite  au  mi- 
lieu  d'un  ebamp  une  excavation  asseB 
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Minblable  auK  travaux  abandoonéa 
i^ine  ancienne  carrière.  Vn  cliemin 
lorfïp  et  en  pente  douce  vous  conduit 
au  loiid  de  cette  excavatiou ,  où  Ton 
entre*|»ar  une  asoade.  On  se  Irovve 
alors  au  mÛieu  d'une  salle  découverte 
taillée  dans  le  roc.  Celte  salie  a  trente 
piedhde  lou^sur  trente  pieds  de  lar^e, 
.et  lee  parois  du  rocher  peuvent  avoir 
.doitte  à  quinze  pieds  d'élévation. 

»  Au  centre  de  la  muraille  du  midi , 
vous  apercevez  une  grande  porte  car- 
iée ,  d  ordre  dorique ,  creusée  de  plu- 
4MV8  pieds  de  jMToftjiéwir  dans  le 
roc.  Une  frise  un  peu  capridi  use , 
mais  d'une  délicatesse  exqui:ïe,  est 
sculptée  au-dessus  de  La  porte  :  c'est 
4*mvd  un  triglyphe ,  Mfiittmê  mé' 
topeoniéed'uu  simpleanneau: ensuite 
vient  une  grappe  de  raisin  entre  deux 
çouroune^  et  deux  palwes.  Le  trigly- 
phe se  repréiiBl»<i  0t  ligne  se  r»- 
produisait  sans  doute  de  la  même 
manière  le  lonu  du  rocher;  mais  elle 
e^t  actuelleuieut  elïacce.  A  dix-huit 
poooe&deoette  frise  règne  un  feuillage 
entremêlé  de  pommes  de  pin  et  d'un 
autre  fruit  que  je  u"ai  pu  reconnaître, 
mais  qui  ressemble  a  un  petit  citron 
4'Égypte.  Cette  dernière  décoration 
suivait  parallèlement  la  frise,  et  drs- 
cendail  ensuite  perpendiculairement 
le  long  des  deux  côte^  de  ia  porte. 

«  Dans  renfoncement  et  dansTiuph 
gle  à  gauche  de  cette  ^QUie  porte 
s'ouvre  un  canal  où  l'on  marchait  au- 
trefois deLuulj  iuais  où  l'on  i»e  ^ii.ssf 
aujourdliMi  ebièpipant.  Il  aboutit  par 
une  pente  anittioide,  ainsi  que  dons 
la  grande  ipjprain  1(1  e .  à  une  chambre 
carrée,  creusée  dans  le  roc  avec  le  mar- 
teau et  le  ciseau.  Des  trous  de  six  pieds 
de  long  sur  trois  pieds  de  lafg/^mot 
pratiqués  dans  les  murailles,  ou  plu- 
tôt dans  les  parois  de  cette  chambre, 
pom-  y  placer  des  cercueils.  Trois  pér- 
îtes voûtées  conduisent  de  oette  pre- 
niière  chambre  dans  les  autres  de- 
meuresàcpulcralesd'inégalegrandeur, 
toutes  formées  dans  le  roc  vif,  et  dont 
il  ttt.difjGcile  de  comprendre  le  des- 
sin,surt  it  'i  !  ;  ;  les  flambeaux. 
Une  de  ces  ^rullc^,  plus  basse  que  les 
autres  et  ^  Tuu  fie^çend  ^ar  six  d«- 


grés,  semble  avoir  renferme  les  priii< 

cip.iux  cercueils,  (^eux  ci  elaieut  gé- 
néralement disposer  de  la  manière 
suivante  :  le  plus  considérable  était 
au  fond  de  la  grotte,  en  l;ice  de  la 
porte  d'entrée,  dans  la  niche  ou  dans 
T'etui  qu'on  lui  avait  prépare  ;  des  deux 
côtes  de  la  porte  deux  uetites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  le* 
moins  illustres,  et  comme  pour  les 
gardes  de  ces  rois,  qui  n'avaient  plus 
besoin  de  leur  secours.  Les  cercueils 
dont  ou  ne  ▼oitfiie  les  iira^ments, 
étaient  de  pierre,  et  ornés  d*elégantM 

arabesques. 

«  Ce  (|u'on  admire  le  plus  dans  ces 
tombeaux ,  ce  sont  les  portai  de  caa 
chambres  sépidecales;  elles  sont  de  la 

même  pierre  (jue  la  grotte,  ainsi  que 
les  gonds  et  les  pivots  sur  Icstjueis 
elles  tournent.  Presque  tous  les  voya- 
geurs ont  cm  qu'elles  avaient  été  tail- 
lées dans  le  roc  même  ;  mais  cela  est  vi- 
siblement impossible,  comme  le  [)rc)uve 
tres-bieo  le  P.  .Kau.  Thévenot  assure 
«  qu'en  grattant  un  peu  la  poussièse 
«  on  aperçoit  la  jointure  des  pierres, 
«  qui  y  ont  été  mises  après  que  les 
•  portés  ont  elé  posées  avee  leurs  pi- 
«  vots  dans  les  troua.  »  J*ai  cependant 
gratté  la  poussière  et  je  ii*ai  point  vu 
ces  marques  au  bas  de  la  seule  porte 
^  reste  debout  :  toutes  les  autres 
aont  htiwên  et  jetées  ao  dedans  dos 
grottes  » 

En  allant  un  peu  au  nord-ouest  on 
trouve  d'autres  tombeaux  qu'où  donne 
pour  ceux  desjuaeji  d'Jsrdei.  On  pré- 
tend que  OthnieT,  Gédéou,  Samson, 
Jephta,  et  d'autres  anciens  liéros  d'Is- 
raël y  sont  enterres.  Maintenant  ces 
tombeaux  offreut.souvent  mie  retraite 
aux  bergers 

Avant  de  quitter  Jérusalem  pour 
continuer  notre  voyage  vers  le  midi, 
nous  ferons  encore  une  excursion  à 
Bethphage  et  Betkania,  Tillages  cé- 
lèbres dans  les  Évangiles,  etqui  «aient 
situés  à  l'est  de  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  sur  la  route  de  Jéricho.  Ce  fut 
àBelhpbage  que  Jésuafitobereherrâne 
sur  lequel  il  fit  son  entrée  a  Jérusa- 

I  Yoy.  Quaresm.  EluciOat.  t  H  i  P-  7^*  . 
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lein.  Dq)uis  longtemps  il  n'existe  plue 
(le  trace  de  ce  village;  Qiiaresrnius  dit 
(t.  II ,  p.  336)  que  de  sou  temps  on 
montrait  encore  l'en(|roit  où  ilétsit 

situé. 

nrfhrrnia  p^t  h  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  Jérusalem;  là  demeur^ 
Lazare  avec  ses  sœurs  Marie  et  Mar- 
the, et  Jésus  y  passait  souvent  les 
nuits,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  lorsqu'il  ne.  se  croyait  plus  en 
sûreté  à  Jérusalem.  Mamtenant  Bé- 
thanie  est  un  petit  village  de  la  plus 
misérable  apcareuce.  On  y  trouve 
quelques  familles  arabes,  dontles chefs 
mettent  àjprolit  la  crédulité  des  pèle- 
rins chrétiens,  en  leur  faisant  mon- 
trer, pour  line  rétribution  ,  la  maison 
de  Lazare  et  son  tombeau  iiillé  dans 
le  roc.  A  côté  de  ce  tombeau  se 
trouve  une  mosquée. 

Le  premier  endroit  qui  au  S.  £.  de 
Jérusalem  attire  notre  attention,  est 
la  petite  ville  de 

Bbthléhbm,  de  la  plus  haute  an- 
tiquité; elle  avait  porté  d'abord  le  nom 
àiEphratha  La  vallée  de  Kephaîm 
la  sépare  de  Jérusalem,  dont  elle  est 
éloignée  à  peine  de  deux  lieues.  Elis 
est  assise  sur  une  hauteur  dans  un 
pays  de  coteaux  et  de  vallo  us ,  et  Volney 
nous  assure  que  c'est  le  meilleur  soi 
de  ces  cantons;  les  fruits,  les  vignes, 
les  olives,  les  sésames  y  réussissent 
très-bien.  C'est  de  là,  sans  doute, 
q[u'elle  portait  le  nom  iïEphratha  qui 
.  signifie  fertilité.  M.  de  Cnateaubriand 
dit  pointant  n'avoir  point  remarqué 
dans  la  vallée  de  B*  tlil*'liem  la  fécon- 
ditéqu'onliii  attribue.  Betliléhem,  qui 
a  toujours  ete  une  des  plus  petite 
villes  de  la  Judée,  est  eâebre  cepen- 
dant dans  l'Ancien  Testament,  comme 
lieu  de  naissance  de  David,  et,  dans 
le  Nouveau,  comme  celui  de  Jésus. 
Maintenant  Betbiéhem  est  un  village 
qui  a  environ  centjnaisons ,  habitées 
pnr  fjuelqnes  centaines  de  familles, 
pour  la  ptuuarl  chrétiennes.  On  y  voit 
peu  de  Af  anométaos  et  point  de  Joîfii. 
Déjà  a u XIPsîèdeBenjamin  de  Tudèle 
n'y  trouva  que  douze  Juifs  qui  exer- 

<  Genète,  as,  19. 


çaient  la  profession  de  teinturiers. 

Volney  trouva  à  Bethlehem  fiOO 
hommes  capablesdeporterlefusildans 
roccasiOD.  «  De  ces  600 hommes,  dit- 
«11,  on  en  compte  une  centaine  de 
«  chrétfens  latins,  qui  ont  un  curé 
«  dépendant  du  grand  couvent  de  Jé- 
«  rusalem.  Ci-devant  ils  étaient  uni* 
«  quement  livrés  à  la  fabrique  des  clia- 
"  pelets;  mais  les  RIl .  PP.  ne  consoni- 
«  niant  pas  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
«  fournir,  ils  ont  repris  le  travail  de 
«  la  terre.  »  A  l'est  ou  village,  à  deux 
cents  pns  de  distance,  se  trouve  sur 
une  hauteur  le  couvent  latin  qui,  par 
une  cour  fermée  de  hautes  murailles, 
tient  à  la  célèbre  église  de  la  Nati- 
vité ou  de  Maria  de  prxsepio  (Notre- 
Dame  de  la  Crèche).  Cette  église 
fut  fondée  par  Timpératrice  Hélène 
à  Tendroit  où,  selon  la  tradition, 
naquit  Jési£i.  Elle  fut  souvent  dé- 
truite et  n  été T>onvp1!ement  restaurée, 
et  Tarchi lecture  grecque  qu'on  y  re- 
connaît encore  se  mêle  aujourd'hui 
aux  différentes  parties  ajoutées  par  les 
princes  chrétiens.  Le  géographe  arabe 
Edrisi  dit  (p.  346)  qu'elle  est  belle, 
flolklo ,  vaste ,  et  ornée  à  tel  point  qu'il 
n'est  |MS  possible  d'en  voir  qui  lui  soit 
comparable.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  l'Itinéraire  de  M.  de  Cha- 
teaubriand. Des  deux  côtés  de  l'autel 
il  y  a  deux  escaliers  tournants  ayant 
chacun  15  degrés ,  pnr  lesquels  on  des- 
cend à  la  grotte  où  Jésus  vit  le  jour; 
elleoccupe  l'emplacemenlderétable  et 
de  la  crèche.  Selon  M.  de  Château* 
briand,  elle  a  37  pieds  et  demi  de  long, 
onze  pieds  trois  pouces  de  lar^' ' ,  et 
neuf  pieds  de  iiaut.  Elle  est  taiiicu 
dans  le  roc;  les  parois  de  ce  roc  sont 
revêtues  de  marDre ,  et  le  pavé  de  la 
grotte  est  également  d  un  marbre  pré- 
cieux. Trente-deux  lampes  éclairent 
cette  grotte.  La  place  qu'on  (lonno 
pour  celle  de  la  naissance  de  Jésus  est 
du  côté  de  l'orient;  elle  est  marquée 
par  un  marbre  blanc  entoure  U  un 
cecde  d'argent  radié  en  forme  de  so- 
leil. A  l'entotir  on  lit  cette  inscrip- 
tion :  ffic  de  virgine  Marîd  Jestts 
Christ  us  natus  est.  La  crèche  se 
trouve  à  sept  pas  de  là  ven  le  midi. 
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On  va  même  jusqu'à  montrer,  à  deux 
pasdela  crèt-iie,  la  plaeeoù  Mnrie  était 
assise  lorsqu'i  lle  présenta  l'enfant  ntix 
adorations  des  maçes;  on  y  a  élevé  un 
autel.  Kutia  on  moutre  au  pèlerai  uue 
chapelle  souterraine  où  U  tradition 
place  hi  sépulture  des  enfants  mns>n- 
crrs  [)ar  ordre  d'Herode,  et  près  de  là 
on  voit  la  grotte  de  saint  Jérôme, 
av'ee  son  tombeau  et  ceux  de  sainte 
Paule  et  de  sainte  Kustochie.  A  eùté 
de  réalise,  au  midi ,  est  le  couvent  d^ 
Grecs,  et,  à  Touest  de  ce  dernier, 
celui  des  Arméniens. 

A  une  demMieue  de  Bethléhem,  au 
^^  O.,  on  montre  le  tombeau  de  Ra- 
chel,  épouse  du  patriarche  Jacob.  Uu 
lit  dans  la  Genèse  (35,  30)  que  Jaeob 
y  éleva  un  monument.  Benjamin  de 
Tudèleet  le  rabfnri  l'ét.ifTTîa  y  trou- 
vèrent un  monument  compose  de  onze 

Sierres,  selon  le  nombre  des  onze 
Is  de  Jacob  ■  ;  il  était  sunnonté  d'un 
dôme  qui  rrpnsait  sur  rjuntre  colon- 
nes. Kd  11  SI  dit  :  «  Sur  ce  tombeau 
*  sont  douze  pierres  placées  debout;  il 
est  surmonté  d*un  dôme  construit  en 
pierres.  »  Le  monument  qu'on  y  voit 
maintenant  n'est  plus  le  même;  c'est 
uu  petit  editice  carré  de  fabrique  tur- 
que, surmotttéd*unpetit  dôme.  L*abbé 
Mariti  croit  qu'il  ne  date  que  de  1679. 

Au  midi  de  Betliléhem,  un  chemin 
pierreux  d'environ  une  lieue  conduit  à 
trois  réservoirs  d*eau  qui  sont  d'une 
haute  antiquité  et  (]u*oii  fait  même 
remonter  jusqu'à  Salomon.  Ils  sont 
placés  sur  une  pente;  le  plus  élevé 
verse  son  eau  dans  le  deux^me,  d*oà 
elle  coule  dans  le  plus  bas.  Selon  l\i- 
chardson^lo  premier  n  480  pie;!s  le 
long ,  le  deuxième  Guo ,  et  le  troisicrue 
6C0;  leur  largeur  est  de  270  pieds;  ils 
sont  taillés  dans  le  roc,  d'une  forme 

rnrrt'p,  et  ils  :n>iient  vn  h:\iït  un  en- 
cadrement de  pierre,  comnie  Ta  ob- 
servé l'abbé  Mariti.  Le  premier  de  ces 
rfeervoirs  reçoit  son  eau  d'une  fon* 
taine  qui  en  est  éloignée  d'environ  140 
pas,  et  qu'on  appelle  la  fontaine 

»  Car  Benjamin,  ajoute  Pétachia,  n'élait 
pM  encore  i>e«  et  œ  ne  fut  qu'en  mourant  que 
sa  nèce  htl  doona  le  jour  (voy.  nouveau 
loumal  aalaliqiie,  DovcaibfB  issi,  p>  sas). 


ieeUêê,  par  alluskm  à  un  passage  du 
Cantique  des  canfîqueM  (4,  19).  Les 

Arabes  l'appellent  plus  communément 
Hds-el'Mn  (tétede  la  source).  À  cMé 
des  réservoirs  est  un  aqueduc  construit 
en  briques,  par  lequel  une  partie  de 
l'eau  de  la  fontaine  scellée  était  con- 
duite à  .Térusnlrm.  Maintenant  il  se 
trouve  en  fort  mauvais  état  ;  mais  il 
est  très-intéressant  pour  rarcbéologuc 
à  qui  il  présente,  amsi  que  les  réser- 
voirs, un  véritable  mommient  hébraï- 
que. La  fontaine  scellée  ne  coule  plus 
avec  abondance;  aussi  les  réservoira 
sont-ils  presque  à  sec.  Autrefois  ils 
arrosaient  le  vallon  qui  se  trouve  prèjs 
de  la  et  qu'on  appelle  le  jardin  Jermé 
de  Salomon  (Cantique,  4,  12),  sans 
doute  parce  qu*îl  est  entouré  de  colli- 
nes. 

Au  S.  E.  de  Bethléhem,  à  la  dis- 
tance de  six  milles  romains,  était  située 
la  ville  de 

TnECOA ,  patrie  du  prophète  A mos. 
Dans  ces  environs  se  trouve  la  moufa- 

Îjne  des  Francs,  sur  laquelle  on  voit 
es  ruines  d'un  ebâtemi  du  tempe  des 
croisades. 

Hebbôn,  situé  à  5  lieues  au  sud 
de  Bethléhem ,  est  une  des  villes  les 

glus  anciemiea  du  pays  de  Canaan, 
elon  le  livre  des  Nombres  (13,  2Î) 
elle  fut  bfttie  sept  an«;  nvnnt  So.u)  on 
ïanis  en  Égvpte.  Son  nom  prmutif 
était  Kmath'Arba  (ville  d'Arbo)  <. 
Abraham  s'établit  sur  le  territoire  de 
Hebrôn,  dans  le  bois  de  Mamré  (Ge- 
nève, 13,  18);  il  y  acheta  un  caveau, 
appelé  la  caverne  douNe,  où  il  en* 
terra  sa  fennne  Sara.  Plus  tard  il  j 
fut  enterré  lui-mènip,  ninsi  que  son 
nis  Isnac  avec  sa  ùmme  llebecca,  et 
Jacob  avec  sa  femme  Léa  ».  Du  temps 
de  Josué ,  Hoham ,  roi  de  Hebrdn ,  fut 
fair  prisonnier  et  misa  mort  pnr  les 
Ilf  l  i  «  ux.  ilebron  avec  son  ten  iinire 
fut  donné  à  Caleb,  qui  lit  valou  uue 

*  Elle  fut  fondée  prot>ablement  par  .4rba , 
père  (les  Anahim ,  aocieos  habitants  de  cc% 
contriM^  (TOy.  iMllé,  Cb*  14,V.  19,CC  Ch.  SI, 

V.  Il  I. 

^  Du  temps  de  Josèplje  on  voyait  niœre 
Ira  nionumenl.H  des  paldarcbes  en  beau  mar- 
brée! coDstruiU  avecélénooe.  Vov.  (?tf«nv 
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proiu€SS€  de  Moïse;  mais  bieutôt  la 
ville  fut  donnée  aux  Lévites  «le  la  fa- 
UiiUe  de  keliaUi,  et  eUe  deviut  uue  dan 
lix  pfUet^^uiks*  David  y  avait  m  fé^ 
aideooe  jusqu  à  la  ooimuéte  du  fyn  da 
Sion.  iNoiis  trouvons-  Hebron  pnrmî 
les  ville:»  uu  lei»  Juif&  ^'établirent  de 
nouveau  après  Texil;  mais  il  parait 
ftie  pius  tard  Im  Iduméens  s'en  empa* 
rerent,  car  iit»  eo  furent  chassés  par 
Judas  ÎVInci'abép  (!  \!ycc.  65).  Oe- 
cupée  par  les  iloiuains,  elle  leur  luL 
arrachée  par  Siinoo  fils  deOioras ,  un 
des  chefs  de  l'insurrcetion  ;  inuis  le  gé- 
néral romain  Céréalis  !n  prit  d  assaut, 
tua  la  gai'uisuu  jui\e  et  ùuia  la  viilc!,. 
Pendant  lageroisadfls  Hebrôo  était  m 
évéché,  et  portail  le  nom  de  SahU- 
Abraham,  en  I  houiieur  du  |)ntriar- 
che  qui  y  avait  demeuré,  iienjamia 
da  Twlëa  dk  que  fégiise  de  Saint- 
Ahraham ,  bâtie  sur  le  tombeau  det 
^  patrian^Iics .  nvnîr  été  une  syna^oîjue 
^us  lu UomutaUou  musulmane.  Main- 
tenaot  U  y  a  Jà  uoe  mosquée  appelée 
Meidjeil-al-K haUl  en  ritoaneur  d'A- 
brahaui,  que  les  musulmans  surnom- 
ineot  M'KhaiU  ou  fami  (de  Dieu). 
Ha  doBOHit  ce  âtnàâtwsm  à  la  vîiie 
elte-tainie ,  f|iiQH|u*i]8  TappcUent  aussi 
par  son  ancien  nom,  qu'ils  prononoeil> 
JJabi  oun.  Maintenant  Uebrôn  a  400 
niai^ous;  les  habitants  sont  musul- 
manSi  ou  ne  trouve  parmi  eux  qu'un 
petit  nombre  de  Juifs.  Voki  la  descri- 
ption de  Volney  (Voyage,  1. 11»  à  la  Un 
du  ch.  6)  :  »  HaJbrom  est  assis  au 
«  pied  d*utt6élé«ation  sur  laquelle  sont 
«  de  mauvaises  masures,  restes  infor- 
«  mes  d'un  ancien  château.  Le  pays 
«  des  environs  est  uiic  espèce  de  bas- 
•  BÎn  obloQgt  de  cinq  a  six  lieues  d*é^ 
«  tendue,  assez  agréablement  parsemé 
«  de  collines  rocailleuses,  de  bosquets 
a  de  sapitis,  de  chéucs  avortés  et  de 
«  quelques  plantations  d*oliviers  et  de 

«  vignes          Les  paysnn.s  elII!i^  «■nt 

«  encore  du  coton,  que  leurs  lennnes 
«  filent ,  et  qui  se  débite  a  Jérusalem 
«  et  à  Gaze.  Ils  y  joignent  quelques 
«  fabriques  de  savon,  dont  la  soude 
«  leur  est  fournie  par  les  Bédouins ,  et 
«  une  verrerie  fort  ancienne ,  la  seule 
«  qui  euste  en  Syrie  :  il  en  sort  une 


«  grande  quantité  d'aoneeux  coloréi, 

«  de  bracelets  pour  les  poignets ,  pour 
«  les  jambes ,  poiu:  les  bras  au-dessus 
#  du  coude,  et  diverses  autres  baga< 
«  teUai  que  Ton  envoie  Jusqu'à  Cons- 

«  tanlinojjle.  \m  inovi'ii  de  ces  bran- 
«  ches  d  industrie,  iiabroun  est  le 
f  pius  puissant  village  de  ces  cau- 
«  tous.  »  Outre  le  tombeau  des  pa- 
triarches, (^ui  se  trouve  sous  la  mos- 
quée, et  qui  est  inaeeessible  aux  Juifs 
et  aux  Chielieiis,  on  montre  à  liebi  oa 
le  tombeau  d'isaï  (Jessé),  père  de  Da- 
vid ,  et  celui  d'.Vbner,  général  de  Saùl. 
Au  midi  de  la  ville,  Troiio  trouva,  en 
1666 ,  uue  aucieuue  pisciue  ayant  66 

Ineds  de  long  et  deux  fois  autant  de 
arge;  on  y  desc«ndnit  par  quatre  es- 
cahers  en  pierre,  ayant  ehneun  10 
degrés.  Uoe  piscine  de  Uà^rùn  est 
mentionnée  dans  le  deuxième  livre  de 
Samuel  (4,  12).  Dans  les  environs  de 
lïebrdn  était  située  l;i  ville  de  Dejiiu  , 
aucieunemeut  JSAi  iath-J>c^ker  (  ville 
des  livres). 

BaEBscuKBA  OU  Beasaba  était  la 
ville  la  plus  méridionale  de  la  Judée 
et  de  tout  le  pays  desUebreu.v;  c'est 
pourquoi  on  oit  souvent  dans  la  Bible  : 
de  Dàn  à  Bersaba,  pour  désigner 
tout  le  pays  du  nord  au  midi.  Le  nom 
sigoiUe,  selon  la  Geuè&e  (21,  ai), 
puits  du  serment;  ce  fut  Abraham 

aui  nomma  ainsi  cet  endroit,  à  cause 
u  serment  d'alliance  qui  y  eut  lieu 
autre  lui  et  Abimélech ,  rut  des  Phi- 
listins. Nous  voyons  par  deux  passa- 
ges du  prophète  Amos  (6,  5  et  8, 
14)  que  de  son  temps  un  ruiîe  ido- 
lâtre avait  Été  établi  a  Bersaba.  La 
ville  existait  encore  du  temps  d*Eu- 
sèbeet  de  saint  Jérôme;  elle  était 
alors  occupée  par  une  garnison  ro- 
mame.  Scetzen  y  trouva  eucore  un 
village  qui  porte  le  nom  de  Bir-sa^ 
bea» 

c.  JinÉK  oecaiBiirAut. 

La  Judée  occidentale  embrasse 

toute  !a  côte  du  pays  de  Samarie ,  ou 
la  plaine  de  Saron,  ainsi  que  la  grande 
plaine  appelée  Sche/éia,  et  le  pays 
des  phUislim.  Les  villes  smyanteg 
méritent  une  mention  partieuUère  : 
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DoB,  au  pjpd  du  ('arntel ,  uui ,  df  ce 
çèUt  ast  appelé  par  les  AraLes  liàs- 
$l^hed^  (I2t«  4e  la  ulaine).  Aacitt- 
a«iiMat  celle  ville  lut  la  réiiideiioe 
d^uoroi  cananéen  (Jos.  12,  23).  Plus 
tarti  Dor  ^ait  uue  forteresse  cou&i* 
iljérable;  U  roi  de  Syrie,  AoUochut 
Sidètes,  Tassiégea  par  terre  et  par 
mer,  avec  1 20,000  nommes  d'iuiau- 
terie  et  ëooo  cavaliers  (1  Maceab. 
cb.  ,  T.  11,  etc.)  Ou  temps  de  saiut 
lérôme  oo  D*y  voyait  plus  que  4e$ 
XUioes.  Maintenant  on  trotnc  j  sa 
place  uo  viUa^  gui  porte  k  uoat  (1^ 
Torfoura. 

Cesàbîb,  sur  la  Méditerranée,  el 
appelée  (\Tsarea  Pale.sHna,  pour  la 
distinguer  tie  Cn.'iana  l'hUippi  dans 
la  Pérée.  Elle  fui  apuelce  d'aLori^ 
Tour  de  Straton,  probablemeut  du 
nom  de  son  fondateur;  Hrrude,  qui 
Teatoura  d'une  nouvelle  murdille  et 
reutbelUt  par  des  palais  de  niariire» 
lui  donna  le  oonijde  Gésaréc ,  en  Jlion- 
neur  de  Pempereur  Auguste,  auquel 
il  y  consacra  uu  temple.  La  ville  ac- 
quit uue  ^'rande  importance  par  le 
port  magmlique  qu*Hérode  y  fit  cons- 
truire ,  et  dout  Josèphe  uou^  a  donné 
la  desej-iptiofi  \nl\i\.  I.  I-'i,  c- U,  §6). 
Les  itabilauts  étaient  pour  la  plu|>arl 
Grecs  ou  Syriens ,  et  us  s'accordaient 
fort  mal  avec  les  habitants  jui&.  Uue 
rixe  sanglante,  qui  s'éleva  entre  les 
Juils  et  Ici»  païens ,  sous  le  gouver^ 
neur  romain  G essius  Florus,  devint  la 
{NTeoiiere  cause  de  Tinsurrection  gé- 
nérale des  .luif.s  eoiilr;  !»  s  Romains. 
Après  la  de>.trucliun  de  Jérusalem  , 
Cesarée  éUut  la  capitale  de  la  Pales- 
tine et  la  résidence  du  gouverneur 
wjmain.  On  pnrle  souvent  de  rette 
Ville  dans  les  ./c/r-v  (/es  .ipotres  .  le 
centuriuu  Cornélius  y  lut  converti  au 
duristianisnie;  Tapôtre  Paul  s*y  ren- 
dit plusieurs  fois ,  et  y  passa  deux 
ans  en  prison.  Des  les  premiers  siè- 
cles de  l'i::^lise,  Cesarée  devint  le 
«i^e  d'un  évéque;  sous  Constantin 
elle  possédait  une  des  trois  églises 
métropulitaines  de  Palesttae.  Kn  1 1  o  l 
elle  fut  prise  d'assaut  par  les  croises , 
sons  Bandouin  l"*  toi  de  Jérusalem  ; 
*  «Ue  M  mpcise  par  Saladin.  Mainte- 


nant  on  n'v  voit  plus  que  nnnes, 
au  nuiieu  desquelles  sont  quelque  hut- 
tes de  pécheurs.  Ce  lieu  désert ,  séjour 
de  chacals  et  de  sangliers*  porte  ea- 

core  le  nom  de  Kaiçariytjê.  Kiitne 
Cesarée  et  Y4fa  (Juppé)  était  situé 
JpoUonia,  sur  ta  mer,  et  à  |>eu  de 

distance  de  cette  iltrnière  Mlle,  à 
Test,  était  Antipatris  ^  sur  Ja  route 
de  Cesarée  à  Jérusalem. 

Yafo  (appelée  par  les  Grecs  Jo^iié 
et  maintenant  par  les  Arabes  ^àja), 
située  sur  la  Mulitt  rran(  e  ,  à  (jiiinze 
lieues  N.  O.  de  Jérusalem,  est  une 
des  villes  le»  pkis  anciennes  de  TAsie. 
D'anciennes  traditions  la  fout  même 
remonter  avant  le  déluge  Seloii  la 
fable  grecque,  ce  fut  [»rès  de  Jojipe 
qu'Andromède  fut  utiaeliee  sur  un 
rocher  par  la  vengeance  des  Néréides. 
Pline  rapporte  que  de  son  temps  on 
montrait  encore  dans  le  rocher  les 
traces  des  chaînes  d'Audromède  Le 
rocher  auquel  Andromède  fut  atta- 
chée se  montrait  même  encore  du 
temps  de  saint  Jt'roine  \  I>an«î  les 
teu^)s  anciens,  YiUoelait  le  seul  puiu( 
par  lequel  les  Israélites  communi- 
quaient avec  la  Méditerranée.  Les  cè- 
dres du  Liban  dont  on  n  ut  besoin 
pour  le  temple  et  les  autics  construc- 
tions ,  arrivèrent  par  le  port  de  Yâla 
(a  (  iiruii.  2,  15;  Ezra,  3«  7);  l« 
prophète  Jonas  s*y  einhanjtia  {jour 
Tarscluscl).  Au  n  sle,  jl  est  peu  ques- 
tion de  cette  ville  dans  les  écrits  bi- 
bliques. Plus  tard  les  princes  macca- 
béens  Jonathan  et  Simon  la  coinjiii- 
renl  sur  les  Syriens  (I  Maec^b.  10, 
70  ;  14 ,  5).  Lors  de  l'insurrection  des 
Juifs  contre  les  Romains,  la  ville  fut 
pri-e  d'a.>sa(it  et  brillée  [uir  destins; 
îiuil  mille  habitants  furent  massaerés 
par  les  soldats  romains.  Quelque 
temps  après ,  les  JuiUs  relevèrent  les 

'  Joppc  Pfilcniruin ,  antiijnior  li  i  iiinim 
iaundutuiH)  ,  nt  h  ruiil.   l'iiu.   Hl>l.  li.it  ,  I. 

V,  ch.  i.T. 

>  nbt.  I^ât.  1.  c  :  Jusidi  t  (J(^\pe)  cvllcmt 
pneiacenU  saxOy  in  qtiv  l  uumlwtV»  JludfO* 
meute  vfstigia  oêiettaunl. 

*  Comment,  in  Jonaxii,  c.  i:  We  toctttMt 
in  quo  usque  hodie  sacca  monslratitur  in 
littorct  in  quibuê  Aiidromtda  retiyuia  Pcf 
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murs  de  la  ville;  des  pirates  sortis  du 

Ï)nrt  de  Yflfo  inquiétèrent  les  côtes  de 
a  Phénicie  et  de  la  Syrie,  ce  (|ui  at- 
tira de  iiouTeau  contre  cette  ville  les 
atta(|ties  des  Romains.  Vespasien  la 

conquit  pnr  une  surprise  nocturne ,  la 
rasa,  et  fit  élever  à  sa  place  une  ci- 
tadelle, dans  laquelle  il  mit  une  gar- 
nison romaine.  Depuis  Constantin  te 
Grand  jusqu'à  Pinvasiou  des  Arabes, 
Ytifo  était  le  siépo  d'un  évéque.  Plus 
tard  les  croisés  rétablirent  cet  evéché. 
Ydfo  ou  Jalfa,  comme  on  Tappelte 
rommiinrriienl, était  une  placptres-im- 
portante  pour  les  chrétiens.  liau- 
douin  r'  la  fortifia  ;  Saladia  la  reprit  en 
1188.  Depuis  cette  époque  elle  a  par- 
t.i£:é  le  sort  de  toute  la  Palestine  sous 
ses  différents  dominateurs  A  I,t  fin 
du  seizième  siècle,  lorsque  Cotwyk 
visita  la  Palestine,  Yâfo  ne  présen- 
t  II  «prun  monceau  de  ruines.  En 
1017,  Moncon>;s  n'y  trouva  qu*un 
château  et  trois  cavernes  creusées 
dans  le  roe  Ainsi  la  moderne  TAfa  a, 
tout  au  plus ,  un  siècle  et  demi  d'exis- 
tence. Dans  les  temps  modernes,  Yàfa 
est  Ue  nouveau  devenue  célèbre  par 
rexpédition  de  Napoléon  et  par  le  fa- 
meux massacre  de  4000  prisonniers 
turcs.  Ce  fut  le  6  mars  que  les 
Franç<'iis  prirent  la  ville  après  une 
lutte  acharnée.  Nous  reviendrons  sur 
cet  événement  dans  la  partie  histori- 
ue  de  cet  ouvrnjîe.  Après  le  départ 
es  Français ,  les  Anglais  bâtirent  un 
b.')stion  à  fangle  sud-est  de  Yàfa.  Cette 
ville  ne  présente,  selon  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  «  qu'un  méchant  an)n<? 
de  maisons  rassemblées  en  rond,  et 
disjM>sees  euamplulhéâtresur  la  pente 
d*uue  côte  élevée.  Un  mur  qui  par 
ses  deux  points  vient  aboutir  a  la  mer 
l'enveloppe  du  coté  de  f^rrr,  ft  I  t  met 
il  1  abri  (i  uu  coup  de  iinuii.  »  lafa  a 
environ  6000  habitants.  On  y  trouve 
un  hospice  pour  les  pèlerins;  c'est 
une  simple  maison  de  bois  bien  bâtie 
sur  le  port  et  appartenant  aux  Pères 
du  couvent  deSaint-Salvador  à  Jéru- 
salem. Dms  les  environs  il  y  avait 
autrefois  des  jardins  niagniûques;  on 

*  GhaMbr.IUAénin,  s*  ptrtle. 


y  trouve  encore  des  grenadiers,  dec 

figuiers,  des  citronniers, de<^  palmiers, 
des  buissons  de  nopals  et  des  pom- 
miers. Lb  |>ort  (ie  làia,  forme  par  une 
ancienne  jetée ,  est  petit  et  presque 
cnnil)lr  Les  bdtiments  sont  obligés 
de  jeter  l  anere  loin  <hi  rivage, 

Lydua  ou  Loii  ^Diospolis),  à  trois 
lieues  à  l*est  de  Yflfa.  Cette  ville  fîit 
hàtie  par  un  descendant  de  Benjamia 
Il  Chro n .  8  , 12)  et  elle  est  mention- 
née dans  le  livre  de  Nébémia  (1 1 ,  35) 
comme  ▼llle  des  Benjaminites.  Il  pa- 
raît cependant  que,  sous  la  domina» 
tion  syrienne,  elle  faisait  partie  de  la 
province  de  Samarie  ;  car  Démétrius 
Soter  la  détacha  de  cette  provinoe , 
ainsi  que  les  villes  d*Apherema  et  de 
Rnma,  et  il  donna  les  trois  villes  à  Jo» 
nathan  Maccabée  (1  Maceab.  i  t , 
84).  Détruite  par  Cestios,  elle  fut 
rétablie  plus  tard  sous  le  nom  de  Dios' 
polLt.  Depuis  le  quatrième  siècle 
Lydda  eut  un  évéque,  dépendant  du 
patriarche  de  Jérusalem.  L'évéché 
rétabli  par  les  croisés  reçut  le  nom 
de  saint  George;  ce  saint,  disait-on  , 
y  avait  subi  le  martyre.  Il  y  avait  dans 
cette  ville  une  église  consacrée  à  saint 
George  et  dont  Guillaume  de  tyr 
fait  remonter  la  fondation  à  l'empe- 
reur Justinien.  D'Arvieux  en  trouva 
encore  des  ruines.  Maintenant  il  n'y 
a  à  la  place  de  Lydda  qu'un  miséra- 
ble villaîrc,  portant  encore  le  même 
nom,  que   les  Arabes  prononcent 
Loudd.  Volney  dit  que  l'aspect  d'un 
lieu  où  l'ennemi  et  le  feu  viennent  de 
pnvser,  est  précisément  œlui  de  ee 

village. 

Il\HLA.  est  à  une  demi-lieue  au 
sud  de  Lydda,  dans  la  belle  plaine 
de  Saron.  Selon  le  généra |)he  arabe 
Aboulféda,  cette  vil  If*  tnt  londée  en 
71G  par  le  khalife  Soiiuiau  iils  d'Ab* 
dalmélik.  Réiand  dit(Pal«st.,  p.  968) 
qu'il  ne  connaît  pns  d'auteur  plus  an- 
cien, qui  ait  fait  nu ntîon  de  cette  ville, 
que  le  moine  Bernard,  qui  vii»ita  la 
Palestine  en  870.  Plusieurs  auteurs 
la  prennent  pour  l'ancienne  Jrima' 
Viia  y  que  saint  Jérôme  place  près  de 
Lydda  (voy.  Relaod,  p.  680).  Vol- 
ney trouva  la  ville  de  Ramla  presque  ' 
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aussi  runice  que  Loudd;  elle  avait 
cependant  quelque  importance  pir 
le  commerce  de  coton  ûlé  et  de  savon. 
On  y  trouve  lt>  couvent  des  moines 
de  ierre  sainte,  qui  sert  d'hospice 
aux  pèlerins,  et  qui  Ait  fondé,  dit- 
on ,  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Hour- 
gO£;ne.  Prôs  m  la  ville ,  sur  le  che- 
min de  Yàia ,  est  la  tour  des  Qua- 
fwile  martijrs ,  autrefois  le  elocher 
d'un  monastère  bâti  par  les  Tem- 
pliers, aujourd'hui  le  minaret  d'une 
mosquée  ruinée. 

Dans  ces  environs  étaient  situées 
très-probablement  les  antiques  villes 
ài'AaouHam  et  de  Thîmnn  on  Tham- 
natha  ,  qui  existaient  deja  du  temps 
du  patriarche  Jâcob  (Genèse,  38,  12), 
et  la  forteresse  de  Modéin ,  où  de- 
meurait le  prétreMattathias,  père  des 
Maccah«îes. 

La  Judée  se  terminait  au  S.  G.  par 

le  TBBBtTOm  DBS  PfitUSTINS,  qui 

renfermait  les  villes  suivanlSi  du 

nord  au  midi  : 

\ab.\e  (2  Chron.  26,  6).  Cette 
ville ,  appelée  par  les  Grées  Jamnia, 
est  souvent  mentionnée  dans  les  li- 
vres des  Maccabées.  Elle  est  située  à 
peu  de  distance  de  la  mer,  et,  selon 
Voiney,  à  trois  lieues  deRanita.  Phi- 
Ion  [fm  sa  relation  de  l'ambassade 

une  des  viiles  les  plus  populeuses  de 
la  Juiice,  et  il  nous  dit  que,  de  son 
temps,  la  plus  grande  partie  de  la  po- 
pulation était  juive  \^v\:\  (juelquc 
temps  avant  la  desfriK  tiuu  de  Jéru- 
salem ,  le  siège  du  grand  Synedrium 
fut  transféré  dans  cette  ville*,  et  bien- 
tôt elle  fut  illustrée  par  une  uraiide 
académie  rabbinique.  A  sa  place  est 
maintenant  un  village  qui  porte  en- 
core le  nom  de  Yabné :  «  Ce  village, 
dît  Volney,  n'a  de  remarquable  qu'une 
hauteurfârtice,  comme  celledu  llesi'y 
et  un  petit  ruisseau,  le  seul  de  ces 
cantons  qui  ne  tarisse  pas  en  été.  Son 
cours  total  n^est  pas  de  plus  d'une 
Keue  e!  demie.  • 
Lkho.n  (  Accaron  )  fut ,  comme 

'  Philonis  Opéra ,  p.  790,  édii.  de  Genèvf. 
*  Autre  village  dea  Bédodins,  non  loin  de 


Gath,  Ascalôn,  Gaza,  et  les  autres 
villes  de  ces  contrées,  prise  plusieurs 

fois  par  les  Hébreux  et  reprise  par  les 
Philisîins  Alexandre  Balas  ,  rt-i  de 
Svrie,  dunna  cette  ville  à  Junailian 
Haccabée.  Du  tempo  de  saint  Jérdmé 
AccaroD  était  un  grand  bourg,  habité 
par  dos  Juifs.  Il  était  situr  entre  Jam- 
uia  et  Asdùd,  mais  plus  a  i  e:>t,  a  qu<;i- 
que  distance  de  la  mer. 

Gath,  a  lest  d'Ekrôn,  lut  la 
patrie  de  (îoliath.  David,  pour^vi 
parSaùl,  se  réfugia  auprès  d'Acliis, 
roi  de  Gath.  Devenu  roi ,  il  lit  la  con- 
quête de  Gatli  et  de  ses  environs  (  I 
Clïron.  18,  T%  Plus  tard  cettr  ville 
tomba  pour  quelque  temps  au  pouvoir 
des  8)  riens  (2  liois,  12,  18).  Le  roi 
Ouzia  en  démolit  les  murailles  ;  depuis 
lors  elle  ne  joue  plus  aucun  rôle  dans 
l'histoire.  Slafntcnant  il  n'en  reste 
plus  de  trace. 

AscHikéD  OU  AsndD,  environ  à 
dix  lieues  au  nord  de  Gaza,  à  quelque 
distance  de  la  ^léditerranée  Les 
Grecs  l'appelèrent  Azotm.  Sous  Sa- 
lomon ,  qui  possédait  tout  le  pays  jus- 
qu'à Gaza,  elle  fut  au  pouvoir  des 
Hébreuv.  Pîii<^  tard  les  Philistins  la 
reprirent ,  mais  Ouzia  la  leur  enleva 
de  nouveau  et  Ht  démolir  les  fortiti- 
cations.  Sons  Htskiah  (  ItzéGbias)  elle 
fut  [)rise  par  les  Assvriens  (Isaîe, 
l'O,  i  ;.  Hprodoî»^  raconte  (I.  IÏ. ch. 
que  Psammctique,  roi  d'hgypte,  as- 
sises Asot  peioMlant  vingt-neuf  ans 
et  il  ajoute  que  c'est  le  plus  long  siège 
qu'on  connaisse.  Probablement  le 
si^e  fut  abandonné  et  repris  plu- 
sieurs fois.  Il  paraît  qu'à  cette  époque 
la  ville  Ait  pKSque  entièrement  dé- 
truite;  car  le  prophète  Jérémie  parle 
des  restes  d' Asdùd  (ch.  25,  v.  20). 
Judas  Maccabée  y  renversa  les  autels 
des  idolâtres  ;  ses  frères  Jonathan  et 
Simon,  après  avoir  vaincu,  prés  de 

•  Sdon  Reland  (p.  flOR)ll  v  i\ dtîun 

vllt«>s  (le  Çi'  nom.  1  liin  Mir  hi  um  f,  l'autre 
dans  rintcrkur.  Mai:»  it  paroi I  ipn  ûàm  it*9 
pavsaps  cités  par  Rpland ,  il  .1  (luesliun 
tantôt  du  port  d'A&dôd,  taotiH  de  te  ville, 
qui  était  stta^  à  quelque  distance  à  llnlé- 
ricur.  Os!  dans  <i>  sens  que  Pline  parla 
aui>i>i  de  deux  viiles  du  uom  de  Jamiiia 
(HUtnat  Y,  13,  g  U}. 
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cette  vilte,  ApoNonii»,  (rMra^  M 

Syriens,  la  brûlèrent,  ainsi  au*  le 
temple  f\u  iVmi  D^côn.  L«  général 
romaÎD  Gabinius  ia  m  rel)fitir.  Un  vil- 
lage dn  nom  é'Es4<ml,  célèbre  pour 
ses  seefpfons,  est  tout  ce  qui  rtp> 
pelle  au  vovapefn-  randeniro  \7or. 

AscALON,  sur  la  Méditerranée ,  en- 
tra Aëdéd  ét  G«Ui.  La  tribu  de  Juda 
s^mpara  de  cette  ville  après  la  mcHrt 
de  Josué,  mais  e!!e  retomba  bientôt 
au  iNHivoir  des  Philistins.  Ce  ne  fitt 
que  BOfA  les  Maccabées  que  les  Juifs 
8*en  rendirent  maîtres ,  mais  les  hubi- 
tnîir<;  f'înirnt,  pourla  plupart,  païens. 
Ascalou  esi  la  ville  natale  de  Sémira- 
Dlis  et  d  Hé  rode  le  Grand.  Diodore 
de  Sieile  (II,  4)  raconte  que  Dereeto, 
mère  de  SnriirniTiis,  honteuse  des 
liaisons  qu'clK'  avait  eties  nvee.  un 

ieune  Syrien  et  dont  8«niiraniis  était 
e  fruit,  se  jeta  dans  un  lae  fvrès  d*A9- 
calon,  après  avoir  fait  tuer  son  amant 
et  exposer  sa  fille  dans  un  lieu  désert. 
Les  Syriens  lui  élevèrent  près  du  lae 
un  temple  maj^rnilique,  oa  ils  redo- 
raient sous  la  forme  d'un  poi.sson, 
ayant  une  tête  de  femme.  Cette  dt^se 
Derceto  est  probablement  la  même 
qu*liérodole(i,  IM)  mentiomie  soue 
le  nom  de  Vénus  TJrania,  dont  le 
temple  h  Asealon  fut  pillé  par  les 
Scythes.  Ce  temple,  ajoute  Hérodote, 
est  le  plus  anefea  qui  «ft  été  oonsaeré 
à  cette  déesse.  Depuis  le  quatrième 
siècle  jusqu'à  Tinvasion  des  Arabes, 
Ascalon  était  im  évécbé.  Sous  les  mu- 
soiment,  elle  était  une  des  nlles  ma* 
TÎtiiiies  les  plus  importantes;  elle  avait 
une  flnîil>lf'  eneeint*'  fie  u)urailles  », 
et  sa  beauté  la  fil  suruonmier  /trom 
e('Schom(ïa  fiancée  delà  Syrie).  I.€s 
rrois.ules  furent  funestes  à  cette  ville  : 
Baudouin  m,  roi  de  .lérusaleui,  s'en- 
cmpara  en  1153,  après  un  siège  de 
huit  mois.  En  1187  elle  fut  rendue  à 
Saladin.  Lorsque,  en  1191 ,  les  chré* 
tiefis,  sous  Richard  Cœur  de  lion,  s*a- 
vancèrenl  de  notrveau  roritre  Asralon, 
le  sultan  y  lit  uu-Ure  le  feu,  et  Tan- 
née suivante,  par  une  convention  faite 
entre  les  deux  rois,  les  chrétiens  et 

*  l-UirUi ,  p.  340. 


les  musulmans  achevèrent  eû  Com^ 
mm  h  destruetion  de  la  ville.  Depufl- 
cette  é\)0(]up  elle  n'a  pkrs  été  rebâtie , 
mais  on  en  voit  encore  les  ruines, 
qui  ont  été  visKéespar  plusieurs  voya- 
geurs, et  notamment  par  Bf.  le  eomtr 
de  Forbin,  dont  nous  citerons  ici  Isr 
c!eseription pittoresque  '.  Après  avoir 

{)arle  du  village  ti' Kl-madjdal  »  et  de 
a  plaine  qui  fondm't  à  Aseelon,  if 
rnnrinue  ainsi  :  «  Cette  ville,  qui  ne 
compte  plus  un  seul  habitant ,  est  si- 
tuée sur  un  coteau  immense ,  formant 
te  demi-eerele  t  le  pente  est  presque 
insensible  du  côté  de  la  terre ,  mais 
l'escarpement  est  très-considrrrthlf» 
au-dessus  de  la  mer  qui  forme  la  corde 
decet  are.  Les  remparts ,  leurs  portes 
sont  debout;  la  tourelle  attend  I* 
sentinelle  vigilante.  Les  rues  vous 
conduisent  a  des  places,  et  la  gazelle 
franchit  Feseriier  intérieur  d'un  pa- 
lais; l'écho  des  vastes  églises  n'entend 
plus  que  le  eri'dfi  chaeaî  ;  des  bandes 
entières  de  ces  animaux  se  réunis.sent 
sur  la  place  publique  et  'sont  à  présent 
les  seuls  maîtres  d* Ascalon.  Les  vra* 
bes  qui  !i  nomment  Djo'n-nh  ^  fr  if»- 
pés  sans  doute  de  sa  tristesse  uupo- 
sante  ,  en  font  le  séjour  des  esprits 
malfaisants  :  ils  assurent  que,  la  nuit, 
eefte  ville  est  souvent  éclairée,  qu'on 
entend  le  bruit  de  voix  innombra- 
les,  le  hennissement  des  chevaux,  le 
cliquetis  des  armes  et  le  tumulte  de» 
combats. 

«  Non  loin  de  ees  monuments  go- 
thiques, se  trouvent  les  grands  débris 
d'un  temple  de  Venus  :  quarante  co- 
lonnes de  granit  rose  de  la  plus  haute 
proportion, des  chapiteaux,  des  frises 
du  plus  beau  marbre,  s'élèvent  au- 
desâus  d'une  voûte  profonde  et  en- 


»  Voyage  dans  le  levant ,  par  M.  !<•  comte 
de  Porolu,  p.  48,  49,  de  la  eninde  édition. 

»  Si'Ion  Volney,  c'est  à  KPm.nljilal,  sUu<» 
à  Iroh  lieue)*  d'EsdouU,  qu'on  lile  les  plu» 
be.iiix  ((>t<>n>  (I.-  la  PalesUoc,  qui oepenoatit 

suut  lre^-J•ro.ssil'rs. 

S  M.  (le  Korbin  s'est  trompé;  les  Arabes 
nomment  la  ville  Jsratân.  JoWne  qui  vlsiia 
enllinra  àlaménie  (époque  <  i»i7),  d  II,  dans 
ses  lA  ttrrn  front  Palcsliua,  que  Djorik  OÎI 
un  iiumeau  pri»  d' Ascalon,  au  Dora. 
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fi^onvt»î1e  T'ii  p'tits  d  »jn  orifice  im- 
mense descend  dans  les  entrailles  de 
lia  terre;  des  figuiers,  des  palmiers, 
(les  svcomores,  voilent  en  partie  oe 
«îranrf  désastre.  Quel  contraste  pitto- 
lesque  et  philosophique  que  celui  de 
ses  roines  grecques  disputant  d*éléo 
gance  avec  l'ogive  et  les  colonnes  ac- 
fonulées  qui  supportent  le  dôme 
d  une  chapelle  de  la  Vierge!  Elle  do- 
minait ce  rivage ,  et  fiit  sans  doute 
invoqurc  plus  (Tune  (bis au  milieu  des 
périls  de  cette  côte  or.meuse.  On  lit 
sncore  sur  l'azur  de  sa  votUe  ces  pa- 
roles écrites  en  caractères  gothiaues  ; 
Stella  maiuHna,  adooeaia  namgan' 
th/ni ,  ora  pro  nohis. 

«  Les  travaux  du  port  sont  devenus 
le  jouet  des  vagues  ;  elles  se  rom|>enl 
avec  furie  et  a  une  grande  hauteur 
sur  des  rochers ,  bases  inébranlables 
de  ces  tours  inutiles,  de  ces  créni'aux 
abandonnés.  Je  ne  pouvais  m'arraclier 
ie  ce  lieu  ;  j^aurais  voulu  attendre  les 
ténèbres,  qui  devaient ,  ce  me  semble, 
repeupler  ce  séjour  lugubre  et  redou* 
table.  » 

Volney  dit  que  les  ruines  d*A8ca1on 

âVloignent  de  jour  en  jour  de  la  nier, 
qui  jadis  les  baiifn.nt  .  et  rfue  toute 
cette  côte  s'ensable  jourueilement. 
au'  point  que  la  plupart  des  lieux  qui 
ont  été  des  ports  dans  rantiquité  sont 
maintenant  reculés-  de  quatre  OU  cinq 
cenU»  pas  dans  les  terres. 

Plusieurs  auteurs  anciens  parlent 
d*une  esj)èce  particulière  d'oignons 
qui  venaient  des  environs  d'Ascalon. 
Les  Romains  les  appelaient  asca/o- 
nia  > ,  d'uu  les  Italiens  ont  fait  .sca- 
logna  et  les  Fram^is  etcalote,  échO' 

io/e. 

Gaza,  à  ciiKj  lienesd'Ascalon, était 
la  dernière  ville  importante  de  la  cote 

^  Noiw  ne  savons  comment  mottrr  d'arrord 
eHif  rolation  ave'r  (!•■  fl'Arvkux  qui. 
«"Il  II  s,  m-  trouva  |)lii>  (jiir  M-pt  on  nuit 
colonnes  (h-lKJUt,  et  &\ec  <«'ll«'  tit-  Jolilf<>  qui 
a  vn  s<>ul«ment  beaucoup  de  f\it^  de  colonnes 
■rotiWes,  dont  la  plopùt  étalent  de  eranit 
frl<  «  et  oneon  dm  de  tiÀa-beau  p<  >r  pti  jre; 
mais  il  ne  trouva  plus  iil  base  ni  cliapiteaa 
sssez  tiieii  ronser\é,  pour  pouvoir  recon- 
naître .1  (pi"i  ordre  a*arehiCfctqre  «pyme« 
otétût  ces  culonnes. 

*  Yoj.  PIlM ,  Bist  Nat.  L.  It  ce. 


de  Canaan,  du  côté  de  l'Hi^ypte.  i\ons 
la  trouvons  déjà  mentionnée  dans  fa 
Genèse  (10, 19),  comme  limite  de  Ca- 
naan. Coinme  Asralnn,  elle  ftit  con- 
quise par  la  tribu  de  Itid  i  et  re[»rise 

|)ar  les  Pbilislins.  Ce  fui  ici  que,  selon 
e  livre  des  Juges  (ch.  16 } ,  Samson 
renversa  le  temple  de  Dag8n  et  mou- 
rut avec  les  Pbilislins  qui  y  étaient 
assemblés.  Alexandre  le  (>rand,  en  se 
dirigeant  de  Tyr  sur  l*f.c  \  pte ,  prit 
Gaza  après  un  siège  de  cinq  mois, 
et  y  mit  une  carnisan.  Plus  tard  elle 
se  rendit  par  capitulation  à  Jonatb.in 
Hfaccabée,  gui  en  avait  fait  brdier  les 
fSlubourgs.  Le  roi  des  Juifs  Alexandre 
Jannée  détruisit  la  ville,  aprc'^  l'avoir 
assicfiée  pendant  un  an.  Klle  fut  res- 
taurée et  fortifiée  par  Gabinius,  gé- 
néral romain  ;  saint  Jérdme  en  parle 
encore  comme  (funo  ville  considéra- 
ble. Les  musulmans  .s'en  empareref)t 
en  634.  Restaurée  par  les  chrétiens, 

SOUS  Baudouin  Ifl ,  elle  ftot  donnée  ant 

Templiers  (1 152).  Saladin  la  reprit  en 
1187.  Sur  la  moderne  Caze.  c'est 
Volney  qui  nous  donne  les  meilleurs 
tensetgnements;  aussi  nous  ne  pou* 
vons  mieux  faire  que  de  eiter  ici  set 
propres  paroles  : 

«  Gaze^  dit-il,  est  un  composé  de 
trois  Tillages,  dont  Tun ,  sous  le  nom 
de  château f  est  sHué  au  milieu  des 
deux  antres  sur  une  colline  de  mé- 
diocre ele\ation.  Ce  chiiteau ,  qui  put 
être  fort  pour  le  temps  où  il  fut  cons- 
truit,  n'est  maintenant  qu'un  amas 
(le  décombres.  Le  serai  de  T.iLra  ,  qui 
en  fait  partie,  est  aussi  rnme  que 
celui  de  Hamli';  mais  il  a  l'avantage 
d*une  vaste  perspective.  De  ses  murâ, 
la  vue  embrasse  et  la  mer,  qui  en  est 
s^'paree  par  une  plaire  de  s:il)le  d'im 

Î^uart  de  lieue,  et  la  campagne  ,  dont 
es  dattiers  et  Paspect  ras  et  nn  è 
perte  de  vue  rappellent  les  paysapres 
de  rf.uvj)te  :  en  effet,  a  cette  nanteur, 
le  sol  et  le  climat  perdent  entièrement 
le  caractère  arabe.  La  chaleur,  In  sf^ 
chere.sse ,  le  vent  et  les  rosées  y  sont 
les  mêmes  que  snrb  s  bords  du  ^il,  et 
les  habitants  ont  plutôt  le  teint,  la 
taille,  les  mœurs  et  l'accent  des  Égyp> 
tiens  que  des  Syriens. 


Digitized  by  Gopgle 


L*U1«IV£RS. 


«  La  potitioa  de  Case,  en  la  ren- 
dant Ip  moyen  de  communication  de 
ces  deux  peuples,  en  a  frtit  de  tout 
temps  une  ville  us^ez  importante.  Les 
ruines  de  marbre  blanc  que  Ton  j 
trouve  encore  quelquefois,  prouvent 

aue  jadis  elle  fut  le  séjour  du  luxe  et 
e  l'opulence  :  elle  n'était  pas  indigne 
de  ce  choix,  le  sol  noirâtre  de  son 
territoire  est  très-fécond  ,  et  ses  jar- 
dins, arrosés  d'eaux  vives,  produi- 
sent même  encore,  sans  aucun  art, 
des  grenades,  des  oranges ,  des  dalles 
exquises,  et  des  oignons  de  renoncules 
recherchrs  jusqu'à  Constantinople. 
Mais  elle  a  participé  à  la  décadence 
générale;  et,  malgré  son  titre  deca« 
pitale  de  la  Palestine,  elle  n'est  plus 
qu'un  bourg  sans  défense ,  peuplé  tout 
au  plus  de  deux  mille  fîmes.  L'indus- 
trie principale  de  ses  habitants  con- 
siste à  fabriquer  des  toiles  de  coton; 
et  comme  ils  fnnrni^^rnt  eux  seuls  îes 
paysans  et  les  Bédouins  de  ces  can- 
tons, ils  peuvent  employer  jusqu'à 
cinq  cents  métiers.  On  y  compte  aussi 
deux  ou  trois  fabriques  de  savon.  Au- 
trefois le  cotnnifTC»»  dps  cendres  ou 
qalU  était  ua  arliele  ooiisidérable. 
Les  Bédouins,  h  qui  ces  cendres  ne 
coiltaieul  que  la  peine  de  briller  les 

f liantes  du  désert  et  de  les  apporter, 
es  vendaient  à  bon  marché;  mais  de- 
puis que  l'aga  s*en  est  attribué  le 
commerce  exclusif,  les  Arabes ,  forcés 
de  les  lui  vendre  au  prix  qu'il  veut, 
n'ont  plus  mis  le  même  empressement, 
à  les  teeueiltir,  et  les  habitants,  con- 
traints de  les  lui  payer  à  sa  taxe, 
ont  ncgiigc  de  faire  des  savons  :  ce- 
pendant ces  cendres  méritent  d'être 
recherchées  pour  Fabondanoe  de  leur 
soude.  » 

Volney  donne  ensuite  des  détails 
sur  le  passage  des  caravanes  qui  four- 
nissent de  grands  avantages  aux  ha- 
bitants de  Gaze. 

Au  snil-f'-t  de  Ga/.a  clait  Gera.r, 
sur  les  limites  de  l'Idumee.  Du  temps 
d'Abraham  etd'Isaac  nous  y  trouvons 
établi  Abiméleeb,  roi  des  Philistins 
(Genèse,  20,  2;  2G,  I). 

La  dernière  ville  ninritiinf.  avant 
^'arriver  à  la  froniiurc  d Egypte, 


était  R  àPHtÂ.  Près  de*  cette  ville  Pt»* 

lemée  Philopator  vainquit  Antiocbns 
le  Grand.  Elle  fut  prise  et  détruite  par 
Alexandre  Januée,  et  rebâtie  par  Ga* 
binius.  Son  nom  actuel  est  Ae/ah  ; 
cette  ville,  située  à  7  lieues  N.  E.  d'El- 
Arîsch,  appartient  maintenant  à  TJÊ- 
gypte. 

IV.  La  PfuiE. 

Le  nom  de  Pcrée  (nitxlx,  Peraea), 

aui,  dans  son  acception  la  plus  vaste, 
ésigne  tout  le  pays  des  Hébreux  à  l'est 
du  Jourdain,  est  la  traduction  grec* 

aue  du  mot  hébreu  Éber  cr  qui  r>t  nti 
elà).  £n  hébreu  cette  province  fut 
appelée  Éber  ha^tfardén  (trans  Jor- 
danem)ou  GllstMIfDeutéron.  34,  I). 
Ce  dernier  nom  .  comme  celui  de  Pé' 
rée,  se  prend  i>ouvent  dans  un  sens 
plus  restreint  :  on  va  voir  que,  depuis 
la  période  grecque,  le  nom  de  Pérée 
désignait  une  province  entre  le  Yab- 
bok  etTArnon  ;  Giiead,  dans  les  temps 
anciens,  avait  désigné  particulière- 
ment  la  partie  septentrionale,  occupée 
par  les  descendants  de  Macbir,  fils  de 
Manassé  (Nombres,  32,  io\  Kfi  ou- 
tre, le  nom  de  GUead  se  prenait  sou- 
vent pour  le  pays  montagneuxdêt  dewc 
côtés  (lu  Tabbok,  opposé  au  pays  bas 
ou  à  la  p/ainr  ;  dans  ce  sens  on  dit 
souvent  :  Montagne  de  OikaU  (voy, 
Deutéron.ch.  3,  v.  10—1S). 

Trois  petites  rîvicres,  l'Hiéromax, 
le  Ynlibok  H  PArnon,  coulant  dans 
des  ravins  profonds  et  escarpes,  divi- 
sent naturellement  le  pays  h  Test  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte  en  uua- 
tre  platenuv ,  qui,  à  l'est,  se  f)€raent 
dans  TArabic  déserte  et,  à  l'ouest,  tom- 
bent presque  à  pic  danslcGhfir  ou  la 
plaine  du  Jourdain.  Le  plateau  le  plus 
méridional ,  formant  le  pays  des  Moa- 
bites ,  n'entre  pas  dans  nôtre  descrip- 
tion. Au  nord  aeMoab^  entre  TArnon 
et  le  Tabbok,  habitèrent  du  temps  de 
Moïse,  à  l'est  les  Ammonites  et  à 
l'ouest,  jusqu'au  Jourdain,  unepriipla- 
deamorite  gouvernée  par  le  roi  Sihon, 
qui  fut  vaincu  par  les  Hébreux.  Au 

nelà  du  '>'n!)!inl\  r'tnit  Ir  rnvnuniP  de 
Basan,  habite  par  une  autre  [x  uplade 
amurite  sous  le  roi  Og,  qui  lui  ega- 
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1tM|tvabi«i  par  Moîie.  Ce  royaume 

l*éleDdnit ,  nu  N.  O.  et  nu  n  trd,  jus- 
qu'aux districts  deCiessur  et  Maa- 
cliaet  aumoiit  llermou, et  al  csl, jus- 
qu'au dé6ert.  Il  renfermait  le  district 
d*Ar«>bav6c60  villes.  Il  paraît  que  le 
Basf^n  proprement  dit  ne  formait  nue 
la  Dariie  S.  E.  de  ce  royaume,  plus 
lard  la  Satanée .  Moîse  donna  le  paye 
deSihdn  aux  tribus  de  Ruben  et  de 
Cad  • .  et  celui  de  Ogà  la  grande  moi- 
tié de  la  tribu  de  Manassé.  Dans  la 
période  gréco-romaine  laPéréeou  la 
Ttafu^oitrdaine  fut  divisée  on  cinq 
provinces,  savoir  :  la  Trachonitide,  la 
Gaulanitide,  l'Auranitide,  la  Batanée 
et  la  Pérée.  Les  quatre  premières, 
auxquelles  plusieurs  auteurs  ajoutent 
riturée,  formaient  Tancien  pays  de 
fiasAi) 

11  est  bien  difficile  de  fixer  exacte- 
ment les  limites  et  les  localités  de  ces 
provinces  :  les  anciens  monuments 
nous  laissent  bien  des  doutes;  les 
voyageurs  ont  rarement  pénètre  jus- 
que dans  ces  contrées  infestées  par 
des  hordes  barbares.  Au  oommence- 
mcnt  de  ce  siècle  le  pays  nu  d'dà  du 
Jourdain  était  encore  une  terra  inco- 
gnita;  mais  depuis  la  publication  des 
voyages  deSeelsen  et  de  BurcUiardt  * 
il  est  beaucoup  mieux  connu.  Pnrmi 
les  noms  de  districts  et  de  v  illes  don- 
nés par  ces  intrépides  voyageurs, 
nous  retrouvons  beaucoup  de  noms 
anciens;  nous  foypns  même  reparal- 

'  tribu  de  Cad  occupait  an^-■l.  au  (Ma 
da  Yabbok,  la  plaine  du  Jourdain ,  Jusqu'au 
lté  de  KUttétrth  ou  de  Tibériade. 

s  SeeUen  vùlta  «s  ooDUrées  en  inoe  ;  <^i's 
relations  se  tnravent  dans  te  nwueil  nllp- 
maod  puldié  par  Zach  sous  le  litre  de  Mu- 
luitliene  Corrvfpondfnz  (  Correspondance 
mensuelle),  tome  \viii.(.()!ha,lHos.  —  Bun  k- 
hanlt  Ût  84»  voyages  dans  les  annéet  isiu 
el  ISIS;  mais  son  imporlaal  Journal ,  «pn^ 
nous  avons  étjjk  oiié  plasieurs  fois,  n*a  été 
puitlié  que  dix  ans  plus  tard ,  après  la  mort 
(i«'rautcTir.  sous  le  litre  suivant  :  Trnvets  in 
Syria  and  Ihe  hnhj  hin'l ,  by  the  lat^  John 
Lewis  UurrkUttrdi.  I.oniion,  IS'-i,  un  vol. 
in-4*  de  668  pa^es.  11  etit  acrompaj^né  de  plu- 
iiaan  caries  etplans.  Quelques  autres  voya> 
feofs  ont  mardiédepais  sur  les  Icaoes  de  site- 
tten  et  de  Burekluirdt;  noos  iKMnnienNMi 
lartout  Otto  de  RIchler  {  fFaUfahrlot, 
Berlin,  1822  1  et  Burkingham  (  Travels  in 
P.ih'Stinc,  Ihrfnicfh  the  rountrttiilf  Bëthum 
mnd  GiU'iid.  iMiiduit,  1821  ). 

6*  Livraison,  (Palestine.) 


tre  plusieurs  noms  qui  nous  sont  con- 
servés dans  le  IV'ntalPUfjue ,  el  qui 
n*ont  pas  change  depuis  Moïse  jus- 
qu'à  nos  jours. 

Le  grand  plateau  qui  s'étend  du  Her- 
monauscherint-Mandhour  (Hieromax) 
embrasse  maintenant  les  districts  sui- 
vants :  1"  DjolùHy  près  du  Jourdain 
et  du  lac  de  Tibériade.  3*  DJedowr, 
au  nord  ,  le  long  de  la  pente  orientale 
du  I)jel)el-Heisch.  3"  Hauràn ,  qui, 
nu  nord,  est  limité  par  les  montagnes 
apjx^lees  Djebel-Ketsoiii  et  Djebel" 
Àhiara,  et,  au  midi ,  seperd dans  ledé- 
sert;  à  l'ouest,  le  llaur.ln  est  séparé 
du  Djedour  et  du  Djolân  par  la  route 
des  pèlerins  qui  va  de  Ghebarib  h 
Remtba  (Burck.,  p.  285).  Ce  district 
est  riche  en  blé,  mais  sans  arbre.  4" 
FA-lAidjay  à  Test  de  la  plaine  de  liau- 
rân ,  un  sombre  labyrinthe  de  rochers 
de  basalte.  Seetzen  dît  (p.  8S5)  que 
les  villn-jf's  du  l.t'tija,  presque  totis 
ruine.s,  sont  situes  sur  des  hauteurs 
rocailleuses,  et  que  la  couleur  noire 
du  basalte,  les  maisons,  les  églises  et 
les  tours  tombées  en  ruine,  le  mai. - 
que  d'arbres  et  de  buissons,  donncul  à 
cette  contrée  un  air  sauvage  et  mé- 
lancolique qui  fait  frémir  le  voyageur. 
^•Djebel I/aiirân,  au  S.  E.  dû  Ledjn, 
couvert  de  forêts  de  chênes  qui  va- 
rient avec  d'excellents  pâturages.  On 
comprend  quelquefois  les  trois  der- 
niers districts  sous  le  nom  commun 

de  Hait  ni  n. 

Ent  re  le  scheriat-Mandhour  et  le  Zer  • 
ka  (Yabbuk)  sont,  du  nord  au  midi,  les 
districts  iVEl^BoUein ,  ou  BelAd  Er» 
buff,  de  Ik'làd-neni-Ohéid,  d\  id}ph!/n 
et  de  Morad.  A  Test  de  ces  districts  s'é- 
tend celui  iXEz  zouéit.  Le  pays  entre 
leZerkaetle  Wadi-Moudjeb  (Arnon) 
s*appdle  maintenant  El-  lielka^ . 

Vous  reviendrons  maintenant  sur 
la  division  ancienne,  et  nous  tâcherons 
de  fixer  les  limites  des  différentes  pro- 
vinces. 

1*  Là  Tbachonitidb.  Ce  nom  vient 

*  Ceux  «nil  désirent  de  plus  amples  ïlétails 

sur  les  divisions,  nrluelles  du  pays,  sur  les 
villages  qu'il  renleriue  et  i>ur  !»ei>  habilanls, 
peuvent  lire  Burekbanlt,  TtovcIm,  p.  886> 
au». 
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du  mot  grec  rpaxciv  ^contrés  rociil-v 
leuse),  et  il  embrassait  tout  le  pays 
qui  s'étend  depuis  les  montagnes  au 
midi  de  Damas  (Djebel  Ressoué)  jus- 
qu'à Bostra  ou  I}osm  ' ,  e'est-à-dire, 
Djedour,  Djohln,  une  grande  partie 
du  HaurÂn  et  le  Ledja.  Tel  fut.  à  ce 
qu'il  parait ,  le  sens  du  mot  Trachoni- 
tu  dans  son  acception  la  plus  large*  ; 
mais  ce  nom  désignait  plus  particu- 
lièrement le  district  du  nord-est,  ap- 
pelé maintenant  Ledja^.  Viiitrée, 
ainsi  nommée  de  Yetour,  fils  dlsmaâ, 
était  une  contrée  nionta£îneuse<  ;  on  ne 
saurait  donc  la  retrouver,  avec  Burck- 
hardt  (p.  286),  dans  le  district  de  DJe^ 
dour,  qui  est  un  pays  plat  (a  flat  court' 
tnj).  Mais  il  paraît  (pie  c'était  une 
partie  de  la  Trachoiiilide,  ou,  comme 
Je  veut  Eusèbe,  celte  province  elle- 
même.  Reland  (p.  106}  prend  l'Iturée 
pour  rAurauitide. 

T  La  Gaulamtide,  ainsi  appelée 
de  la  ville  de  Golàn  dans  Taneieu 
royaume  de  if<»dii(Deutéron.'4, 4%). 
Le  nom  se  trouve  encore  maintenant 
dans  celui  lU^  DJokln,  qui  n'est  autre 
chose  que  Golàn  ^  selon  la  pronon- 
eiation  arabe.  G*est  en  effet  dans  le 
D  jol;1n  que  nous  devons  chercher  l'an- 
cienne (iaulanitide,  qui  probablement 
embrassait  aussi  le  Djedour  actuel. 
Ses  limites  étaient,  au  nord  et  an  N. 
O. ,  le  Djebel  Héhch  ou  llermon  ,  au 
midi  le  srhf  riaf-)I(tn(lhoitr^  à  l'est 
l'AuraniliUc,  a  Touest  le  Jourdain 
supérieur  et  le  Aie  dp  TUMriade* 

3"  L'AuR  ANITIDB.  Dans  ce  nom  on 
reconnaît  facilement  celui  du  //awrnn 
ou  //a«ran  ' ,  que  le  prophète  E/e- 
chiel,  dans  une  de  ses  visions  (cli.  47 , 

'  Voy.  Ileland,  p.  loo. 
'  Voy.  Rillfr,  Enlhunrle^  t.  ÏI,  p.  354. 
'Dan» les  ruines  de  Miuenut,  ailué  dans 
teLeclja,«ortteb«rdttroava|>las1earsioscri|i- 

Uons  grecquf.s  ddnt  l'une  comincnœ  par  ces 
inotîi  :  'lo'jXot;  latoujivtvoî  «i»atvr,noi;  |ir<- 
tpOXU^(<f  toO  Tûaj^ôivoç  X^Upti'^.  Jnlinn  Su- 
tumiHUêaux  PhmHéûens,  au  chef-lieu  d,-  lu 
Tnéhotdtidê^MÎut.yoy.  Travèls,  p.  ii7. 
4  Vov.  Reland ,  p.  kit. 

*  hraom  de  Hauran  (7nn)  vient  sans 
dOQtede*)in  /"»«.  cav^me.  Il  y  n  dans  cp» 
fjontn'cii  biaucoup  di"  ravenn's  qtii  iiiiour- 
d'iiui ,  ouinine  duiià  les  lemp:;!  aiiciuui,  aer- 
VCDt  de  retraite  aux  brigauds. 


1  G  et  1  S) ,  nomme  parmi  lesdistrietfl 
lirnilro|)hes  du  territoire  de  Damas. 
On  a  vu  que  ces  contrées  portent  en- 
core aujourd'hui  le  même  nom  ;  mais 
le  llauràn  actuel  embrasse,  outre 
rancienne  Auraaitide,  une  partie  de 
la  Trachonitide  et  de  la  Batanée.  Oa 
Toit  que  l'AuraOttide  avait  la  Tracho- 
nitide à  l'est,  la  Gaulanitideà  l'ouest; 
au  midi  était  probablement  la  Batanée. 

4"  La  Bataneb.  Ceuom  vient  sans 
doute  de  oelui  de  Beutén  on  Baschàn^ 
niais  nous  avons  déjà  vuqtM  iapro* 
vince  de  Balanée  n'embrassait  qu  une 

ëartie  de  Tancien  royaume  de  Basân. 
^n  n'est  pas  d'accord  sur  la  position 
géograpliique  de  cette  province ,  et  il 
règne  à  cesujet  une  certaineconfusion 
dans  les  auteurs  anciens,  et  notam- 
ment dans  Josèphe,  qui.  sous  le  nom 
^Batanée  comprend  tantôt  tout  le 
pays  de  Basdn,  tantôt  le  district  de  ce 
nom».  Nous  ne  devons  donc  ici  avoir 
é«ard  qu'aux  passages  où  Joséphe  dis- 
tingue la  /7a/anë0  des  autres  provinces 
transjourdahies.  Or,  dans  quelquet- 
uns  de  ces  passa îïes,  il  dit  que  la  Ba- 
tatiée  est  limitrophe  de  la  J'rachoni- 
Ode*;  il  n'est  donc  pas  |)robable  que 
ce  soit  le  district  appelé  maintenant 
A'  -Rotléin,  comme  ledisentGesénius 
et  Kosenmùller^,  car  ce  district  est 
sépar(> ,  par  le  Haurân ,  de  la  Tracho- 
nitide proprement  dite.  La  ressem- 
blanre  des  deux  noms  ne  prouve  rien, 
s'il  est  vrai ,  oomm^  le  dit  Burckbardt 
(Travels,  p.  387),  que  le  district  de 
Boflie»  tire  son  nom  de  la  principale 
tribu  qui  l'habitait  ».  Si  je  ne  me  trompe, 
nous  devons  chercher  l'ancienne  Ba- 
tanée à  Test  du  BoUein,  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  plaine  de  Hau- 
rî\n,et  elle  s'étendait  tr^s-prob^!)le- 
roent  au  midi  du  Ledja  jusque  dans  le 
Djebel-Uaurân*,  de  sorte  qu'elle  lirai- 

»  Vov.  Reland,  p.  t202 ,  3i7  et  318.  , 
»  Voy.  .\nli(iu.  Jud.  L.  17,  et,  §  f; 
Guerre  des  Juifs,  I.  l  ,  c.  î2o,  K  4. 
J  Arrhfol.  hihlirjiip  , (.  Il ,  i"»  parlift  ,  p.  117- 
4  Burckliardt  dit  cependaDt  lui-méoMl, 
nous  ne  savons  sur  quelle  antorUé,  que  M 
di.sirici  dp  ff'>ttein  renferme  lA  ptoa  grande 
parlu"  (le  raiicii  iuip  Hatnnéi'. 

*  Selon  IMolfiiK'i'  (I.  f>,  c.  15),  le  pays  lia- 
bilépar  \vi  Arnlx-»  Truclionites, «oiu  lèmoni 
Jitadamus,  faisait  partie  de  m  Batanée;  le 
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tait  raiieienneTnelioiiitkle<NileL04a 
au  and-oiMBt  et  au  aud.  il  est  proba- 
))|e  qu'on  aura  conservé  le  nom  de 
Basân  ou  Hatanée  particuliéremeQt 
au  district  qui  renterniait  les  villet 
d*Edréi  et  d^Astliaruth ,  capitalea  de 

l'anficn  royaume  de  Basân ,  et  dont 
les  ruines  se  trouvent  (l.nis  l.i  plaine 
de  Haurân.  Je  citerai,  à  râi)()ui  de 
eette opinion,  que,  eiiooradu  temps 

d'K:lrisi,  la  villiMrjPrfr^  ou  frfraàt 
ét^iit  (K'siiinée  aussi  souà  le  nom  de 
Hathaniyya  ou  lUtthnia*. 

5*  léK  Péatfe  |)ro|u  ement  dite eom- 
ptenait  tout  Paucien  pays  des  Amor- 
rhéens  ou  Vnioriles  entre  le  Yahhok 
et  l'Arnon,  gouverné,  du  teuips  de 
Moïse,  par  le  roi  Siboo.  Tolei  eom- 
ment  Josèplics'exprimeaUr  le  roya  u  me 

des  Amorrhéens  :  -  pa^■s  e«t  vitué 
entre  trois  fleuves  et  il  ressemble  à 
unetle;  car  l'Arnon  le  limite  au  hildi; 
le  cÂté  septentrional  est  circonscrit 
par  le  .laliaceli  'Yahhok  \  qui,  se  je- 
tant dans  le  lleuve  de  loiinlain,  lui 
abandonne  aussi  son  nom;  la  parliô 
occidentale  du  pays  est  bordée  par  le 
Jourdain \  "  —  Dans  ini  autre  pas- 
sage, où  Josèphe  compare  la  Onlilée 
avec  la  Pérée,  ii  donne  sur  cette  der- 
nière les  détails  suivants  :  «  La  Pérée 
est  beaucoup  plus  grande,  mais  elle 
r«f ,  en  grande  partie,  déserte  et  ra- 
boteuse (Tf  ax»'*)i  ^«"op  sauvage  pour 
la  production  de  fruits  d*uoe  noble 
espèce.  Cependant  le  aol  eat  doni  et 
tres  f*^rtile  et  les  rhamps  sont  parse- 
més d'arbres  varies;  ou  y  cultive  sur- 
tout Tolivier,  la  vigne  et  les  palmiers. 
Elle  est  arrosée  par  les  torrents  qui 
descendent  des  montagnes,  et  pour 
le  cas  où  ceux-ci  viendraient  à  man- 
quer par  1  elïet  du  Sirius,  elle  est  as- 
sez pourvue  de  sources  perpétuelles. 
Elle  s'étend  en  loniiueur  depuis  Ma- 
chiprous  jusqu'à  Pelia,  et  en  largeur 
depuis  Philadelphie  ( Rabballi- Am- 

moot  AlMdainu»  parait  être  celui  qo'op  ap* 

rUe  maintenant  ffWft-Zfavnlii  A  qbt  furim 
soflimol  le  plus  ♦  It-vé  dU  Bjebel-HaurAi). 
"Voy.  la  prt'faiv  de  L«ke  aux  vovii^es  de 
Burckbardt .  u.  \n. 

•   Voy.  Edmi,  traduclioa  IrauçaUe  de 
M.  JauLci  t,  I.  i,  p  aci. 
>   Aot.  Jud.  IV.  &,  2. 


tr 

mon)  jusqu*au  /attrÉbUl.  Pelia,  qu« 

nous  venons  de  nommer,  est  sa  limita 
septentrionale;  celle  de  l'occident  est 
le  Jourdain;  au  midi  elle  a  pour  li- 
mite la  Moabitide,  et  à  Torient  elle 
est  bornée  par  TArabie  et  la  Silbo- 
nitide,  et,  en  outre,  par  le  territoire 
de  Philadelphie  et  de  Gerasa'.  » 

Maclia^rous  était  une  forteresse  si- 
tuée à  soixante  stades  du  Jourdain; 
c*est  1&  tout  ce  que  nous  savons  sur 
sa  position*.  Quant  à  celle  de  Pella, 

nous  n'en  savons  rien  de  positif  ;  niais 
comme  Josèphe  fait  monter  la  limite 
orientale  de  la  Fèrée  jusqu'au  terri- 
toire de  Gerasa,  Pella,  uui  était  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  Pérée, 
devait  être  située  au  delà  du  Yabbok, 
de  sorte  que  la  Pérée  s'étendait  au 
nord  plus  loin  que  l'ancien  royaume 
des  Aniorrhcens,  maintc-iaiil  Bvlka, 
Josephe  a|)peile  même  Gadara  mé' 
tropole  de  la  Pérée  de  sorte  que 
cette  province  s'étendrait  Jusque  vers 
rilieromax;  mais  il  se  peut  que  le 
nom  de  térée  soit  pris  ici  dans  son 
acception  la  plus  lar^e. 

Avant  de  parler  des  villes  de  la 
Transjourdalne,  nous  devons  encore 

expliquer  un  terme  géographique  qui 

se  trouve  plusieurs  lois  d  ms  les  ^van- 
gilet;  c'est  celui  de  DécapoUs  ou  dis- 
Mei  dt»  dix  ViOu*.  C'étaient  dix 
villes  situées  dansdiflérentes  contrées 
et  probablement  mnt'édérées.  IMine 
dit  ^  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  les 
villes  qui  formaient  la  DécapoUs, 
mais  que  la  plupart  comptent  les  villes 
suivantes:  DaDiuso/s,  Phifadclphia, 
Hnphana ,  Scythopolis .  ( .addara , 
JJippoiif  Dion^  J'elUif  GaUisa  (.Gera- 
sa) et  Canmika,  Ces  villes  étaient» 

*  Guerre  des  Juifli,  TTT ,  n ,  n. 

»  Cette  forteresse,  la  plu.n  ct'l«^re  du  pnya 
dpJjJuil-i.  fut  |>ar  Alf\.iiidri'  Jaiiiitr, 

r.-iM'«'  par  (..diiiiiii>  et  nlcvec  par  Hérode. 
C'eut  In  qu»>  JHan  Baplhterotdéeatlté.9eloO 
Seetieo,  oeUt:  place  exiaterait  enooresoiM  k 
nom  de  Mknur,  on  phiMM  Ùm^iTatir:  mais 
la  pifflcp  qu'il  ftKlique  mi*  parait  un  pou  trop 
éloufli(«  de  rAriiuu  ,  limite  méridionale  de 
La  Pt'r<«. 

•(iurriT  dfts  Jiiif^J,  IV,  7,  8. 

*  V(.y.  M.iUli.  1.  25;  ltoe,S,  10417,  tir 

«KM.  nat-V,  IS.  *      ^  ' 
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pour  la  iklnpart,  habitées  par  dss 

païens. 

Mous  allons  maintenant  éoumérer 
les  principales  villes  de  tout  le  pays 
au  delà  du  Jourdain,  en  allant  da 

nord  au  midi. 

Panbas  ou  C.«:sabea  Philippe, 
au  pied  du  Hermon,  dans  la  Gaula- 
nitiae.  Cette  ville  est  sans  doute  d'o- 
rigine syro- macédonienne,  comme 
paraît  le  prouver  le  nom  grec  de  Pa- 
neas  ou  Paneadet  dérivé  du  dieu  Pan^ 
que  Ton  adorait  dans  ces  contrées.  Au 
nord-est  delà  ville  est  une  grotte  qui, 
avec  le  bois  voisin,  était  consacrée  à 
Pan  et  portait  le  nom  de  Paiiéum 
(ilcMiîcv).  C'est  de  cette  même  grotte 
que  sort  l'un  des  ruisseaux  qui  for- 
ment le  Jourdain.  Encore  maintenant 
on  voit  dans  le  rocher  qui  est  au-des- 
sus de  la  grotte  des  niches  destinées 
autrefois  à  recevoir  des  statues.  Toutes 
ces  niches  portent  des  inscriptions  que 
Burckkardt  n'a  pu  déchiffrer;  mais 
il  donne  de  Tune  d'elles  quelques  frag- 
ments où  Ton  reconnaît  très-distinc- 
tement les  mots  ttptù;6îcj  navo;  (prêtre 
du  dieu  Pan)'.  Dans  ces  environs, 
Uérode  b&tit  an  temple  en  Phomiear 
d'Auguste;  le  tétrarque  Philippe,  fils 
d'IIérode,  agrandit  et  embellit  la  pe- 
tite ville  de  Panéade  et  changea  son 
nom  en  celui  de  Césarée*,  auquel  on 
ajouta  le  nom  de  Philippe  pour  dis- 
tmguer  cette  ville  do  (lésarée  en  Ju- 
dée, dont  nous  avons  dcja  parlé.  Cse- 
sarca  Philippi  est  mentionnée  dans 
les  Évangiles;  Jésus  visita  ses  envi- 
rons (Matth.  Ifi,  13;  INfarc,  8,  27). 
Selonla  tradition  ciiréticnne,  lafemme 

âue  Jésus  guérit  du  (lux  de  sang  était 
e  cette  ville,  et  s'appelait  Béraniee. 
On  dit  que ,  par  reconnaissance ,  elle 
éleva  devant  sa  maison  un  monument 
qui  se  composait  de  la  statue  de  Jésus 
et  de  celle  d'une  femme  à  genoui. 
L'empereur  Julien,  dit-on,  ut  ren- 
verser ce  monument^.  J)u  temps  de 

«  Vov.  TravcU,  p,  38,  39. 

•  Herode  Agrippa  II  PappeU  Tieroma», 
pour  flatlpr  >*-toii;  mais  elw  ne  coQNrvft 
œ  nom  que  pra  ^  temps. 

•  Voy.  RMMid,  p.  'ûrii.  Ëusèbe  prétend 
ayoirvu  ce  moniuneAtiUist  ecclés.,  1. 7,  cb. 
ib)\  mais  des  savaoto  moderock  ont  péoié 


Constantin  il  y  avait  déjà  à  Génrée 
une  grande  communauté  chrétienne; 
elle  avait  un  évéque  dépendant  du 
patriarche  d'Antioâie.  Sous  les  Arabes 
la  ville  s'appelait  Baniâs,  nom  coro 
rompu  de  l'aneas  tt  dont  les  croisés 
ont  fait  lielinas  —  Aujourd'hui  Ba- 
niâs n'est  qu'un  village  d*environ 
cent  cinquante  maisons  ;  les  habitants 
sont  pour  la  plupart  Turcs,  mais  on 
y  trouve  aussi  des  Grecs,  des  Druses 
et  des  Nozairiens.  Burckhardt  dit  que 
Baniâs  dépend  de  l'émir  de  Hasbeîa.  < 

Beths  A  IDA,  village  dont  le  tétrarque 
Philippe  lit  une  ville  qu'il  afjpcla  ju- 
LiAS,  en  l'honneur  de  la  hlle  d'Au- 
^ste  *.  Roland  (p.  654)  fut  le  premier 
a  s'apercevoir  qu  il  y  avait  deux  lietk' 
saida,  l'un  en  deca,  l'autre  an  delà 
du  Jourdain.  Bethsaïda-Julias  était 
situé  au  nord-est  du  lac  de  Génésa- 
retli,  là  où  le  Jourdain  tombe  dans  ce 
lac  ^.  Reland  pense  que  dans  les  Évan- 
giles on  ne  parle  que  de  Bethsalda 
m  Galilée  j  parce  que  du  temps  de 
Jésus  l'autre  Bethsaida  s'appelait  déjà 
Julias:  cependant,  en  prenant  celui 
qui  est  mentionné  dans  fLvangile  do 
Luc  (ch.  9,  v.  10)  pour  Bethstadu'» 
JuUas,  on  fait  disparaître  plusieurs 
grandes  difûcultés  de  la  topographie 
évangélique. 

Gamala,  sur  une  hauteur,  non 
loin  du  lac  de  Génésareth,  ville  forte 

prise  par  Vespasien.  Le  district  dans 
lequel  elle  était  située,  s'appelait  Go- 

înaliUca. 

Gadaaa,  située,  selon  Pline,  non 

(|a*Blllèl)e  R'rftt  trompé  et  que  le  monument 
qu'il  a  vu  était  cons^'icré  à  ud  empereur  ro- 
main. Yoy.  Beausobre,  dant  la  BiUUHhèqm 

germanique,  t.  XIII. 

*  C'est  sous  ce  nmn  nu'elle  est  mentionnée 

E&r  Benjamin  de  Tudélefn.  (>*),  qui  dit  que 
elinas  est  l'ancienue  Pân,  erreur  qull 

KrtaiK'  nsi'C  les  ancien»  rabliins  cl  avec  saint 
rôme  dans  .ses  Commentaires  (l'.zéch.  a?, 
15:  Amos,  m,  U)  ,  et  qui  a  élë  reproduite  par 
réoiteurde  Burclihardt(p.  39).  Selon  EuselM^ 
daai  VOnomaslicun ,  D>ln  était  à  4  nlllci  d« 
Fmmu  (à l'ouest).  Yoy.  ci-dessas,  page  39. 

•losèphe,  Àntiqii.  18,  2 , 1.  Ce  BethêtOda, 
situr  (hiiis  If  (Imitaïuf  du  trtrarquc  Philippe, 
ne  ptiuvailôtrc  (lu'.ilVsl  du  Jourdain;  uusil 
Pline  dit-il  expressément  qiw  In  >ille  de  /n- 
<M«  était  k  rortcnl  (Hist.  nat.  15, 

•  Yoy.  Josèphe,  Gitmvtf.  /.  Ul,  I0t7. 
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loin  de  l'IIiéromax»,  et,  selon  saint 
Jérôme .  «i  faee  ét  Seythopolis  et  de 

TilH*riade,  sur  une  niontnqnt^  nu  piod 
de  l.iqtiplli'  il  y  a  des  oau\  thcrninles 
et  di'2>  bains.  Jo^èoiie  l'appelle  la  farte 
métropole  de  (a  Pérée,  —  Près  érOm* 
Kris,  vill.u'e  çitué  à  une  lieue  au  sud 
du  jMan'lliniir  Sc^ptzen  trouva  des  rui- 
nes qu'ii  prejid  pour  celles  de  Gadara. 
Bamhanit  eroit  qoe  ce  90Dt  plutôt 
celles  de  Gamala;  mais  M.  Lœke, 
l'édlrptir  des  voyages  de  Bnrokhardt, 
se  déclare  pour' l'opinion  de  Seetzeo, 
qui  s*aocorae  parfaitement  avec  tout 
oeqtie  rapportait  les  auteurs  anciens 
que  nous  venons  de  rit ^  ^^  Dans  les 
ruines  on  trouve  surtout  un  grand 
norobra  de  sarcophages  en  basalte  or- 
nés de  bas-relieu,  où  Ton  voit  des 
génies,  df s  festons,  des  guirlanJcs  de 
fleurs.  A  l'ouest  et  au  nord,  lUirck- 
hardt  trouva  les  restes  de  deux  grands 
thécitres.  —  Ce  fîit  dans  les  environs 
de  Gadara  (\\,\^.  se  passa,  selon  les 
Évangile*!,  la  guérison  des  démonia- 

3ues ,  qui  fut  si  fatale  à  un  troupeau 
e  ponroeaux  \  —  Gadara  fiiisait  par* 
tie  de  la  Déeapolis;  plus  tard  c'était 
un  évf'rhé.  —  A  Oni'Kéix  on  ne  trouve 
maintenant  que  quelques  familles  vl* 
vaut  dans  des  cavernes.  A  une  lieue 
de  là,  près  du  Mnndhour,  se  trouvent 
les  eaux  thermafcs  dont  parle  saint 
Jérôme.  La  principale  source  est  celle 
qu'on  appelle  maintenant  Hammet^t» 
Schêlhh;  Teau  est  si  chaude  qu'il  est 
diflicile  d'y  tenir  la  main;  les  pierres 
sur  lesquelles  elle  coule  sont  rouver- 
tes d'une  épaisse  couche  de  soufre. 
On  préf;^  le  bain  â'EiSekéihh  à 
eelu!  de  Taharlyijah  ,  et  nu  mois  d'a- 
vril les  habitants  de  >al)Ious  ft  de 
?îazareths'y  rendent  en  ^rand  nombre. 
En  remontant  le  Mandhour  on  ren- 

•  Gadara,  Hkrmniac'-  prtrfltientf.  Hl«t 
nat.  V,  IH. 

*  Vov  Biirckhardt,  Travels,  p.  271,  et  la 
Pn-face.  p.  IV. 

3  MaUti.  8,  28;  Mare,»,  i;  Luc, 8,  96. 
Dana  toua  ces  pa&sagfa  la  Voigate  porte  :  «  In 
Dgrum  (ierasennrum  ;  V  ra^nif  le  trxlp 
gjnc  deMntth.  r£pa<rriv(ôv.  Mal»  il  faut  lire 
partout  (ladatenorum ,  comme  l'a  la  version 
syriaque;  car  Geram  est  bien  loin  du  lac  d« 
tlMfttde,  dans  loteBriraudaaad  m  pam 
ficlla  aoèott 


contre  encore  neuf  autres  sources 
dont  Burckhardt  a  donné  les  noms 

(p.  2:7,  278\ 

De  GnfÎTrn  nous  tournons  à  l'e^t 
pour  clierciu  r  quelques  villes  qui  de- 
vaient être  situées  à  rintérieor,  jusqu« 
vers  le  désert.  Du  nombre  ae  ces 
villes  était  Gol\n,  ville  lévitiqne  et 
Tune  des  six  vUIes-asiie,  mais  dont 
nous  ne  saurions  Éxer  la  portion  géo- 
graphique. Comme  il  est  probable  que 
le  DJnfân  artiiel  tire  son  nom  de  cette 
ville,  elle  devait  être  située  dans  les 
environs  du  lac  de  Tibériade,  au  nord- 
est  de  Gadara  et  au  nord  de  l'Iliero- 
mnx  Oîandhour).  —  Plus  à  l'est  étaient 
les  villes  iVJst/tarofhnâ'Ffirf'i,  rési- 
dences des  rois  tie  Basàn.  Quant  à 
EdréJ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute 
sur  sa  position;  Sttlzen  el  Rurck- 
hardl  ont  retrouvé  dans  ie  Haurrin  les 
ruines  de  cette  ville,  qui  portent  en- 
core le  nom  de  Draa  ou  Adraa,  Otto 
de  Ricliier  y  trouva  des  débris  de  co- 
lonnes d'ordre  ionique  et  dorique,  et 
les  restes  d'un  bazar  où  il  crut  recon- 
naître rarchiteeture arabe*.  La  posi- 
tion d*j4$tAaroth  est  incertaine  ;  l.xke 
pense  q^ue  cette  ville  se  trouvait  h  l'en- 
droit ou  est  maintenant  le  château  de 
Meiàribt  à  quelques  lieues  au  sud- 
ouest  de  Draa ,  et  il  appuie  cette  opi- 
nion de  quelques  arguments  fort  con- 
cluants 

A  Test  de  Draa  la  ville  de  Ke?îath 
(Canatha),  appelée  aussi  iVoftoA  (7<dm- 
hrp^ .  3?.  !2),  et  qui  plus  tard  était 
uuf  des  villes  de  Decapolis.  n  «'lé  re- 
trouvée dans  Kaiwiiai y  dont  Burck- 
hardt a  décrit  les  ruines  (p.  83 —  86); 
il  estime  la  eîreonférenee  de  l'aneirnnt 
ville  à  deux  et  demi  ou  trois  milles  an- 
glais. Il  n'y  trouva  que  deux  familles 
druses  cultivant  le  tabac. 

Dans  Salkhat,  à  quelques  lieues  au 
midi  de  Kanouat,  se  retrouve  l'ancien- 
ne 8A.LCHA,  ville  frontière  du  royaume 
de  Basân  (Deutéron.  3,  10).  Burck- 
hardt, qui  donne  la  description  de 
Salkhat  (p.  9Î)  —  ÎOl  ) ,  dit  que  c'est 
une  ville  avec  un  château  fort  ;  le  cbâ- 

I  rraUSQkrient  p.  172. 
*  Baitk.  7hiM£f  ,^rac«,  p.  XU.  Sur  iTtf- 
sétîk  voy.  ib.  p.  Séfet  Mftv. 


Digitized  by  Google 


90 


L'UNIVERS. 


tenu  est  situé  sur  unr  colline,  au  pied 
de  laquelle  est  la  ville,  à  Touest  et  au 
midi.  £lleaplusde500iini80iis;inds 
londe  la  visite  de  B  u  rckhardi,  elle  était 
6Dtièreiiient  abniHloniire. 

A  quelques  lieu'\>  à  l'ouest  de  Sal- 
khat  nous  trouvons  la  ville  de  Bosra , 
qui  est  appelée,  par  Abouiféda ,  capi- 
uUe  du  Jlanrâii,  et  où  Burckliardt 
trouva  des  ruin<'s  eonsitlérahles  de 
trois  quarts  d'heure  de  ci rcont'ertnee 
(  Traoeb,  p.  326 }.  C'est  là  sans  douta 
la  ville  c5aèbre  que  les  Grecs  et  les 
Komnins  appellent  Bostra.,  et  à  la- 
quelle les  Pères  de  TEvUse  donueut 
répithète  de  metropcm  Arabim*, 
$eioQ  Eusèbe,  elle  est  à  34  milles  ro- 
Djains  d'Adraa,  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  la  position  de  Bosra,  capitale 
du  Uaurân.  Dans  les  iuseriptions 
grenues  que  Burckhardt  a  copiées 
dans  cette  ville,  nous  trouvons  deux 
fôis  le  nom  de  to//  a(p.  228  et  232), 
et  il  est  étonnant  que,  malgré  cela,  le 
eélèbre  voyageur  place  la  ville  de  Bos- 
tra bien  loin  de  la  au  nord  ,  près  des 
sources  du  Jourdain  »,  ce  qui  est  une 
erreur  manifeste.  —  Reste  à  savoir 
maiotenant  si  Bostra  est  mentiotmé 
daos  la  Bible.  Je  ne  le  pense  pas , 
quoique  Gesénius  et  Uosenniiiller 
n'hésitent  pas  à  prendre  le  iiosra  de 
la  Bible*  pour  le  Bosra  du  Haurân, 
c' est -à-dîre  pour  Bostra.  Mais,  dans 
la  Bible  la  ville  de  ^osra  est  toujours 

Srésentée  comme  métropole  du  pays 
'£dom  ^  qui  était  situe  loin  de  Bos- 

«  Voy.  Ritter,  Erdhundej.  II.  p.  8M.  „^ 
»  Voy.  TraveU,  p.  41.  BiiTCKhllfdt  dît  : 

Jîo<ilra  'must  notbe  cotif<>tinih-fi  with  fJnsrrri 
in  the  Uaouran  ;  both  ultu  tsan-  mentUincd 
in  tfieJ{ool(io/  Mosis.  Il  rac  .semble  qu'il  y  a 
Ici  double  erreur  :  le  Jiostra  de.s  Gn'cs  est 
sans  doute  le  Botra  do  Hauràn ,  mais  rien  ne 

{)rnuvc  qw  wtte  ville  soit  mentionnée  dani 
es  livres  tic  Moïse,  ou  dans  quelque  antre 
livre  rie  la  Bible. 

3  Voy.  Gcuc-ip,  30,  33;  Isnl^,  SI,  «;  63, 
I;Amo8, 1, 12;  Jérémie,4»,  I3ri22;  1  Chron. 
1,44.  SI  Ton  veut  que  Boslra  se  trouve  ropo- 
HoôiaédaM  la  Bible,  ce  pourrait  ^tre  Bo- 
tom,  1  Marr  ib.  5 ,  26,  et  oiu'  ville  (le  Boxra 
comptée  par  Jin  miP  (48,  21)  parmi  1*^  vllleg 
de  Moab,  en  Mii|>|)osaiit  qu''  h-.-^  Moabib-s 
aient  fait  des  coihiuOIcs  diin',  ii-  H.uiràu.  Kc- 
]aDd(p.  666)  dil  fort  bien ,  en  parlant  de 
So$lra  :  Non  at^untUnda  Atfc  têt  cum  Bo- 
tzra  {  Boira  J  Uumeonm  Jmm»  40»  la 


tra,  au  midi  du  pays  de  Moab  et  de  la 
Judée.  Selon  Beland  et  lUtter,  il  faut 
èherdier  Bostra  dans  Beeithra  (  Jo«. 
31, 37  )  ou  yistharoW',  assertion  qui  n'a 
aue  la  valeur  d'une  simule  conjecture. 
Il  est  à  remarquer  que  ie  nom  de  Bos- 
tra ne  se  trouve  nulle  part  dans  la 
Vulgate,  ni  même  dans  la  version  des 
Septante,  qui  cependant  reinpkicetrè.*;- 
souvent  les  noms  hébreux  par  ceux 
usités  parmi  les  Grecs.  Ainsi  il  reste 
douteux  si  Bostra  est  une  ville  bleii 
ancienne  et  à  quelle  époque  elle  re- 
monte. L'empereur  Trnjan  embellît 
cette  ville  et  y  niit  uue  légion  ;  qq 
trouve  encore  des  monnaies  portant 
pour  inscription  :  Trajana  Bostra  ». 
Dans  les  actes  de  plusieurs  conciles  il 
est  questioi)  d'éveques  de  Bostra  ^ 
Les  ruines'de  cette  ville  présentent  ^ 
forme  d'un  ovale,  s*étendant  de  l'est 
à  l'ouest;  les  principaux  édifices,  tels 
que  templeSi  théâtres,  palais,  se  trou- 
vaient à  Test;  tous  ces  monumeats 
datent  au  temps  des  empereurs  ro- 
mains. Une  grande  mosquée ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  Tislamis- 
me ,  est  encore  debout 

Au  sud  ouest  de  Bosra  (à  la  dis- 
tance de  10  ou  n  lieu». s)  Seetzen  re- 
trouva les  ruines  dune  autre  ville 
célèbre  dans  l'antiquité,  qui  n'est  ^as 
mentionnée  dans  la  Bible,  et  qui  a 
été  placée  par  d'Anville  et  d'autres 
géographes  au  IS.  t.  du  lac  de  Tibé- 
riade,  à  ulus  de  20  lieues  ]N.  0.  de 
son  vérltaole  emplacement^;  c'est  la 

alibi  memoratat  uti  née  cum  llotzra  iMoa- 
ftHarMM  l«nm.  4a,  M.  Nec  mirum  notnen 
niï^t  oNod  locum  munitum  notai  ^vim^ 

ribiis  uroibvs  commune  fuisse.  —  Le  Bomea 
édoinit''  df  la  Bibli'  m'  n-froiivo  peut-i-lre 
dans  liossfira,  viila^edu  iijebAi,  ou  Burck- 
hardt trouva  éfaiemcnl  d«e  nuaM  eOBlI^ 
dérable»  {Traveh,  p.  407). 

>  Voy.  Reland,  p.  665.  On  trouve  eooûM 
d'autres  monnaleâ,  Jusqu'à Traian  Dèce.  *or 
i«squ«'IU's  Biistrarst  ap|M>lée  frtMwm  (roloole 
romaine).  Selon  D.nn.i-cuis,  citf  par  PlioUiw, 
la  colonie  ne  fui  foiultH-que  .sous  Alexaiulro 
.Sévère.  Vov.  Belle)',  dans  les  Mémoires  da 
TAcad.  des'ilucr.  T.  XXX,  p.  ao7  et  suiv. 

Mieltnd,  p.  SM. 

5  L'arreur  de  d'Anville  est  due  principa- 
lement à  la  fausse  te<;on  des  Évangile-»,  où 
on  lit  Gerasrnoriim  au  lieu  de  Cndnreno- 
rum .  et  dont  nous  venons  de  parler  dans 
«M  noto  préoédenlSM.—  tfaltil  «tf  
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flflèlnw  yilie  de  Geb  a  8  >. ,  dont  les  rui- 
nes portent  encore  chez  le<in(lii!('ii<^s  le 
nom  de  Djerasch.  >oiis  traduirons 
ici  la  relation  de  Seetzen  et  nous  y 
Joindrons  quelques  notes  d'après  la  re- 
lation de  Burckhardt,  qui  n  egrdement 
visité  Gerns.i,  et  qui  donne  de  très- 
loogs  détails  sur  ses  ruines  reniaruua- 
blés*.  Seetzen,  après  avoir  parlé  du 
Tillagede  Souf,  continue  ainsi  '  : 

•  I.e  jour  suiv.int  fut  un  des  plu^ 
Inlcres^ants  de  tout  le  voynue.  O  jour 
feus  le  plaisir  d'examiner  les  ma^nifl- 

Sues  ruines  de  Djeraseh,  situées  à 
PUT  fleures- de  mnrchcn  Test  de  Souf), 
et  qin  sont  un  [(endaiit  reinaruuahie 
des  ruines  justement  adujirees  ne  Pal- 
myre  et  de  Baaibec.  Je  ne  eon<jois  pas 
qiir  ci  tte  ville  jadis  si  florissante  ait 
pu  rester  ju'^qu'ici  aus>i  totalenifut 
inconnue  aux  amateurs  d'antiauités. 
Elle  est  située  dans  une  contrée  fertile, 
assez  ouverte ,  qui  autrefois  dâ  être 
ravissante.  La  vill»*  est  traversée  d'un 
beau  ruisseau^.  Déjà  avant  d'y  entrer 
|e  trouraî  beaucoup  de  sarcophages 
ornés  de  jolis  bas-reliefs,  et  jen  vis 
un  sur  le  eln  fuin  qui  portait  utK'ins- 
cription  grecque.  Le  mur  e^t  entière- 
ment renversé,  maison apcrroit  toute 
iOn  étendue  qui  est  d'environ  trois 
qtiarts  de  lieue  ou  fl'unc  licii-- V  II  était 
bâti  en  pierre  de  tailN'.  L'enceinte  de 
la  ville  présente  un  terrain  inégal  qui 
t'abaisse  du  cdté  du  ruisseau.  Il  ne 
s'est  conservé  aucune  maison  privée, 
mais  je  trouvai  plusieurs  édifices  pu- 

vable  que  ta  Arate  de  d'Anville  aR  été  repto* 

diiit**  apnH  (l<*ff)nvorf<'*  de  S«'l7<'!i  «"l  de 
Burckhardt;  ainsi  dan»  l'alLt^  de  la  Bible  de 
Veiic*" ,  pul)iii*  «Ti  I8:n,  on  n'a  fait  (px"  suivre 
ranci*-nnc  rouUne,  tant  pour  r.<>nua  que 
pour  Ix^auooap  d*adtra  villt-x  de  la  TVvjm- 
fourdaine,  œ  qui  prouve  comliien  pca  on 
»'esl  (Kîcup^  en  FriOQt  de*  Importantes  dé- 
coii\ flics  fiitr.s  dans  ws  ccMiin««'>.  (>p«»n- 
dant  les  rcl.iti"iis  de  Seetzen  tmi  et»*  (NjiiMiI- 
t6e«  par  Mallp-hnin. 

•  Voy.  Triiv  ii,  p.  25 1—264;  on  y  trouve 
antri  an  plat»  des  ruines  de  GersM  que  noos 
avons  Rprodult  :  voy.  Pl.  36. 

*  Vojr.  Monatt.  Côhmpondenz,  t.  XYTII, 
p.  42}. 

»  CVst  le  fi'adî  Dfir.  qui  se  jeUe  d.ms  le 
JVadi-Tjerha ;  on  Pappefle  aus^i  A  -  r  <>□ 
itil-Djefa$ch.  Il  traverie  U  ville  du  nord  au 
•Idi. 

4M«Mi  Bafd(.aMll«ae  on  quart. 
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blics,  qui  se  distinguent  par  une  arehl- 

teeture  exquiy;e.  Deux  atnphitliéÂlres 
d'un  marbrr  beau  it  solide,  avec  des 
colonnes,  de5  niches,  etc.,  sont  très- 
bien  conservés;  de  même  queicjues 
palais  et  trois  temples.  T/un  de  ces 
dernit^rs  avait  un  pcristvle  de  douze 

ârandes  colonnes  d'ordre  coruilhien, 
ont  ooze  sont  encore  debout  *  ;  dans 
un  autre  je  trouvai  une  colonne  ren- 
vpr«;é«»  du  plus  hf.ui  t'rnnit  éi;vpti»Mi 
ayaut  la  surfaee polie.  Je  \  is  lll^sl  une 
des  portes  de  la  ville  ;  elle  eiait  magni- 
fique et  bien  conservée,  et  se  compo- 
sait de  trois  areades  ornées  de  j)ilas- 
tres»  .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
ces  ruines,  ce  sont  deux  lon;;ues  rijcs 
nui  se  croisent ,  et  qui  des  dieux  cdtés 
etiiient  encailrées  iruue  suite  de  colon- 
nes de  m  irbrc  d'onlie  rorinthien; 
Tune  de  ces  rues-*  abouiiiisait  daiis  une 

S lace ,  entourée  de  soixante  colonnes, 
*ordre  ionique,  ranijées  en  demi-cer- 
ele.  Là  où  les  deux  rues  se  émisent, 
il  y  a  à  chacun  des  quatre  angles  un 
grand  piédestal  de  pierre  de  taiUe; 
autref<)i>  ou  y  voyait  probablement 
des  statues.  On  voit  rneore  une  partie 
du  pavcj  qui  était  en  pierres  carrées.  Je 
comptai  en  tout  plus  de  200 colonnes , 
qui ,  en  partie ,  portent  erieore  leur  en» 
tiblcini'iit  ;  uKus  le  nombre  des  colon- 
nes renversées  est  infiniment  plus 
grand.  Je  ue  vis  nue  la  moitié  de  l'es- 
pace qu'occupait  la  ville  4;  mais  il  est 
très-probable  que  rl  uis  l'autre  moitié, 
de  l'autre  côté  du  ruisseau ,  on  trouve 
encore  mainte  chose  remarquable  ^  

*  Cetfmplp,  wUni  Tîurckliardl  (p.  2&4), 
était  sup*-neiir  en  i;oùt  i  l  en  m.i;;niricencea 
tout  f>'  tpii'  la  Syrie  pos.>édail  <  ii  i  •  ^cnre,  à 
TejicepUoa  du  temple  du  soleil  a  l'almyro. 

*  Celte  porte  est  au  midi  :  n  ItU  mjh* 
«fvA,  and  apparenlly  in  feif«ei  jvrraerva- 
tMM»,  wtth  a  tmalter  tmt  on  tach  tide  ador- 
nfd  u'iih  $«v<  rtl  pitiistrrs.  »  Burckh  irdI. 

^  C«'sl  la  plus  longue,  qui  tra\t  i.se  l,i  \llle 
du  nord  au  midi  et  qui  est  par.illr,  ■  ni  Wadl. 
L'b«aiic>cle  est  au  midi ,  e|  à  cinq  minutes 
de  ta  eit  la  porte  doot  oous  veooot  de  par- 
ler. 

*  C'est-à-dire  la  partie  qui  se  trouve  h. 
r.  iiK'sl  (lu  a  la  rive  droit»'du  \V  nli. 

=•  {'MU-  pirlic  de  la  villf  «-st  l.i  plas  élevée. 
Mallieureuseuient  Burckiiardl,  qui  n'a  pu 
employer  que  4  tieures  à  visiter  les  ruinée 
de  EHenitm .  wfh  examiné  que  la  partie  lep- 
tmlnooato de tailve saoche  du  Wadl;  0  J 
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Djerasch  ne  pout  être  que  l'ancienne 

Gerasa ,  ville  de  Décapolis   Un 

fragment  d'inscription  grecque  aueje 
copiai  i(  i  me  porte  à  croire  que  rem- 

Eereur  .Marc- Aurèle  Antonin  avait 
eaucoup  de  part  aux  coustrucUons  de 
cette  ville  *.  » 

La  ville  de  Gerasa  avait  donné  son 
nom  à  tout  le  district.  Saint  Jérôme 
dit  que  la  contrée  d'Arabie  autrefois 
appelée  G'a/aa^(  G ilead  )  s'appelait  de 
son  temps  Gerasa*.  Le  rabbin  Saadia, 
du  X*  siècle,  dans  sa  version  arabe 
du  Pentateuque ,  rend  le  nom  de  Gilead 
par  lidàd- Djerasch.  Les  évéques  de 
Gerasa  sont  cités  dans  les  actes  des 
conciles  (Reland,  p.  808).  Il  yexis- 
tiit  cnenre  une  citadelle  du  temps  des 
eruisades  ;  les  historiens  de  l'époque 
rappellent  Jarrat;  le  roi  Baudouin  II 
en  fit  le  siège  ^. 

C'est  aussi  dans  ces  environs,  au 
jN.O.  de  Gerasa,  que  nous  devons  cher- 
cher les  villes  de  Yabesch  ,  ou  Jabet- 
Gaiaad,  et  d'ÉPHndN.  La  première 
«'•t  lit  célèbre  paru»  événement  raconté 
dans  le  livre  des  Juges  (c.  21  ).  A  la  ûn 
du  P**  livre  de  Samuel  on  raconte  oue 
les  habitants  de  Jabes-Galaaddérmè' 
rent  pendant  la  nuit  les  cadavres  de 
Saul  et  de  ses  lils,  suspendusaux  murs 
de  lieth-Schâu  (  Béisdu  ).  Cette  ville 
était  donc  très-probablement  située 
non  loin  du  Jourdain  en  face  de  Reth- 
Schân,  près  du  ruisseau  qui  porte  en- 

Irouva ,  en  face  du  grand  tcmplo ,  Its  roslea 
d*un  èdiiicc  qu'il  suppose  nvuir  cte  un  liain. 
Une  source  qui  est  près  de  là,  dans  la  monta- 
pne ,  et  dont  Peau ,  coulant  de  Test  h  Touest, 
se  verse  dans  le  Wadi ,  est  probablement  la 
même  dont  parleMint  Épiplianr(voy.  Rcland, 
p.807).  Burckhardt  croil  qm-  vers  le  midi  il  n'y 
avaitque  des  maisons  privées,  et  qu'il  ne  s'y 
Uouvali  aucun  édlliœ  remarqu  able  cp.  263). 

I  II  parait  qa*on  rencontre  fi>rt  peu  dlot- 
rrlpUons  dans  les  ruines  de  DJerascb;  car 
Burckhardt,  qui  copiait  toujours  avec  006 
srnipulpu^o  exactitude  toutes  le^  inscriptions 
qui  se  présentaient  à  ses  regards,  ne  donne 
ici  que  qualn;  fragments  in(iêctiiffral)le.s.  Le 
premier  (p.  25g)  est  sans  doute  celui  dont 
parle  Seet/en;  on  y  reoonnaft  Ict  kUfet 
MAPKONAYP...  N.... 

*  0>romcnt.  in  Obadlam,v.  19  t  Cunetem 
pofudebit  j^rabiam ,  qitir  priu'f  vorabatUlt 
(ialaad  rt  nuur  Gerasa  nuni  iip  itur. 

'  Cesta  Dci  pcr  Franco»,  p.  fi  15.  On  y  fait 
d<yà  oiMcrver  que  Jams  est  randenDC  Ge> 
yaML, 


corc  maintennut  le  nom  de  Jf^'adi- 
Yabc-s  et  qui  se  jette  dans  le  JourdaiD 
près  de  Beisân  (Rurck.,  p.  289).  — 
EphrOn  était  une  grande  forteresse 
près  d'un  défilé  (I  IVlaccah.  5  ,  46);  il 
paraît  qu'elle  se  trouvait  également 
près  du  Jourdain ,  en  face  de  Betk' 
Sehdn  (ib.  v.  52). 

Au  S.  O.  de  Gerasa  était  MkH" 
NAÏM,  sur  les  limites  de  Manassé  et 
de  Gad«  uon  loin  de  la  rive  septen- 
trionale duYabbok.  Selon  la  Genèta 
(32  j  2),  Jacob  rcjicontra  à  cet  endroit 
des  tnfKssnrjcrs  dp  Dieu  ou  des  anges, 
et  il  appela  l'endroit  Mahnaim  {deux 
camps)  ,  faisant  allnslon  à  sonpro- 

f»re  camp  et  à  celui  des  messa^^ers  oé- 
estes.  De  là  il  passa  le  Ynhhok  (ib.  v. 
23).  Dansées  environs  était probalile- 
ment  la  ?ille  ^AnuUkmu,  sninde  for» 
teresse  sur  le  Jourdain,  dont  parle 
Josèplie  (Ant.  xiii,  13,  3) et  dont  les 
ruines  subsistent  encore  sous  le  nom 
dWfn<ito(Borck.,  p.  346).  Près  de  là 
était  aussi  Penouel  ou  Puanobl 
(face  de  DieiO ,  dont  on  fait  également 
remonter  le  nom  au  patriarche  Jacob 
(Gen .  32 , 3 1  ) .  11  en  est  de  même  de  Suc - 
COTH  (cabanes),  endroit  où  Jacob 
établit  son  ramp  après  avoir  passé  le 
Yabbok  et  fait  la  paix  avec  Ksau  (  ib. 
ch.  33,  V.  17),  et  où  plus  tard  on  bâ> 
tit  une  ville. 

Une  des  plus  grandes  villes  de  la 
tribu  de  Gad,  ati  midi  du  Yabbok, 
était  UAMorii  ou  iUMAXiiMisruE, 
Tille  lévitiqueetvine-a8ile.Le8Syriens 
s'en  étaient  emparés  sous  Aehan,  roi 
d'Israël;  celui-ci,  en  attaquant  les 
Syriens,  fut  mortellement  blessé.  Se- 
lon Eusèbe,  cette  ville  était  à  1 5  milles 
ouest  (ou  plutôt  O.  )  de  fiabbat^ 
yfmmôn,  capitale  des  Ammonites.  — 
Dans  ces  environs  on  trouve  mainte- 
nant la  fbrlarasae  ^M-salt,  situéesur 
la  pente  d'une  colline,  et  entourée  de 
hauteurs  escarpées.  Selon  Burekliardt 
(  p.  349  ),  c'est  la  seule  place  habitée 
dans  le  Sielka,  et  les  habitants  sont 
entièrement  indépendants.  Les  pachas 
de  Damas  ont  essayé  plusieurs  fois 
de  s'emparer  de  cette  ville,  mais  tou- 
jours sans  succès.  La  population  se 
oompo9ed*enviroQ400nunillM  lotliiil- 
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mancs  et  80  familles  chrétiennes  de 

jVirli'^Pîzrprqup.  qui  vivent  en  parfaire 
(iinitie  et  égalité  le^  unes  avec  les  au- 
tres. Une  vieille  mosquée  est  le  seul 
monumeot  que  présente  celte  ville. 
Dans  les  environs  il  v  t  des  janl  n';  : 
la  pluptirt  des  bai)iUuU(  s'occupent 
d'agriculture. 

Au  S.  O.  é*Ât'9aU,  là  où  le  Jour- 
dainrecoit  un  riiissenu,  appelé  If'nd'- 
Srh»inlj\  sont  des  ruines  qui  portent  le 
iiuu)  de  iSimrin;  c'est  là,  sans  doute, 
le  BlTH-NlHHAdels  Bible ■  qui  s'ap- 
pelait aussi  iSimrim  Isnïe,  15,  6).  A 
côté  de  celte  ville,  nous  trouvons 
Dientioane  Beth-Haha?!  ,  qui,  selon 
Eusèbe,  était  à  eing  milles  au  sud  de 
Betli-Nimra,  et  qui  reçut  d'Hérode 
le  nom  'le  f  huas  IS'on  loin  de  In . 
sur  le  Jourdain,  était  sausdoute  Bei/t- 
tara  (Juges,  13,  24)  ou  Bethahara 
(lieu  de  passage),  où ,  selon  saint  Jé- 
rôme ''Onomnst.)etOrigène.  J<'^n  înp- 
tisair 'lr>ns  le  Jourdain^; et  un  peu  plus 
au  iiuiii  étaient  Abel-schittim,  et 
Beth^yetektmâthf  où  lesHébreuieam- 

f>èrent  quelque  temps  avant  de  passer 
e  Jourdain  'Nombres,  33  .  4*r.  Selon 
Joscphe,  .>#^t^(Abel-Sittini;  était  u  60 
stades  du  Jourdain  4.  Cet  endroit  était 
en  fact'tle  Jéricho,  et  Beth-ycschimôth 
au  8.  \L.  de  la  même  Yîlle,  près  de  la 
mer  Morte. 

A  Test  ou  au  n.  E.  de  ees dernières 
▼îlles  était  Arobr  devant  Habhath 
(  f>}nf}<m)^  qu'il  no  finî  pis  confondre 
avec  un  autre  Arotr,  sur  l'Ariiôn*. 
A  quelque  distance,  au  midi,  était 
Yaezeu,  ville  lévitique,  selon  Kusèbe 
à  10  milles  à  l'ouest  (S.  O.)  de  l>hila- 
delpliie  Knbhath- Ammôn).  Scetzen 
(p.  trouva  dans  celte  direction 
les  ruines  d'une  ville  appelée  Sir, 
d'où  une  petite  rivière  du  même  nom 

'  Vnv.  ^'DTnbfPS,  ^2.  nC;  Jo«.  13,  27. 
»  Stion  Joscplic  i  Aiilicjii.  I.  18,  ch.  2,  S  I), 
Mércxle  Aiili;' I  n  1  :iiti  \e  nomdo  •/ ni i>is. 

*  Dans  rK\a(];;ilt:  di:  Jean,  I,  :28,  on  lit 
Btthania.  Ori&ène  corrige  Bethabara,  par- 
ce que,  dit-il,  il  n'y  avait  pat  de  Belhania  $ur 
U  Jtntrilain. 

*  Antirjn  V,  I,  I.  VovcT  sur  los  dlfft'rpnfs 
lieux  iiotntnés  Àlbel  et  .ifula ,  le:»  Disuierta- 
tioos  de  M.  de  Boissi ,  1. 1,  p.  -ins  et  lOiv. 

*  Yoy.  JoMié,  ch.  19,  V.  is  U». 


coule  dans  le  Jourdain  Comme 

Kusèbe  parle  aussi  (rttne  rivière  qui 
est  près  de  i  aestr,  et  qui  tombe  dans 
le  Jourdain,  il  est  trcs-probable  que 
Mtte  ville  se  trouvait  à  Tendroit  ojk 
est  maintenant  V/r.  Aroër  et  Ynèzer 
étaient  sur  les  Innites  orientales  de  la 
tribu  de  Gad.  Kn  allant  delà  au  sud 
et  au  S.  E.  nous  trouvons  les  villes  de 
Rufrt'n.  (jiii.  en  [)nrlie,  portent  encore 
aiiiourd'tiui  leurs  noms  anciens.  Ce 
sont  les  villes  suivantes  : 

Elbalb  (Nombres,  81 ,  t.  S  et  37). 
Les  ruines  de  cette  ville  ont  été  re- 
trouvées parSec izen  (p.  430)  et  Burck- 
liardt  i^p.  atiôj  sous  le  uom  à'Ll-/iaL 
Le  nom  signifie  hauteur^  en  hébreu 
comme  en  arabe,  et  en  eftet  i:i  .4al 
est  sitiii-,  selon  Bnrckbar'It.  mit  U- som- 
met d'une  colline  qui  dununc  toute  In 

B laine,  et  d*oà  l'on  a  vue  sur  tout  le 
ieika  méridional.  On  trouve  encore 
quelques  parties  (le  la  nniraille,  qui 
était  bien  bdtie.  Dans  les  rumes  il  n'y 
a  rien  de  bien  remarquable  ;  on  y 
trouve  surtout  un  grand  nombre  de 
citerne??. 

Hesbon,  l'ancienne  capital'  dp^  rois 
amorites  (Nombres,  ch.  21 ,  v.  l'G  et 
suivants  ).  Selon  Eusèbe  elle  émit  si- 
tuée à  un  mille  àTteab';  Seetzen  l'a  ' 
retrouvée  sous  le  nom  de  //usbân,  à 
une  demi-lieue  S.  O.  d'El-Jal*.  Sous 
ce  même  nom  elle  est  mentionnée  i>ar 
Aboulféda,  qui  rappelle  une  petite 
ville  dans  une  vallée  fertile. 

Dans  la  Bible,  cette  ville  appartient 
tantôt  à  Ruben,  tantôt  à  Gad Plus 
tard  nous  la  trouvons,  ainsi  que  Elealé 
et  les  autres  villes  de  ces  contrées, 
sous  la  donimation  des  Moabites  4. 
Josèphe  la  compte  parmi  les  villes 
moaoites  que  les  Juifs  possédaient  sous 
>Uexandre  Jannee  ^.  On  Ironvp  iri , 
oit  Btirckbardt,  les  ruinesdujie  grande 
ville  ancienne,  ainsi  que  les  restes  de 

'  Comparez  Barelihardt,  p.  ae*.  i 
'  r.t  même  distance  n'sulle     la  rrlafion  } 

de  Burrkhardt  (p.  305), qui^  après  Ctrr  p.irli  i 

de  Ff /<'  /,»,  compte  de  la  cinq  heures  imis  ' 

guarts  à  El-Aal  et  six  lieares  un  quart  à 

HmbAn. 

'  A  Rnhr»n  :  ?înmbrM,  32 ,  37  ;  Jo».  IS,17. 
Â  Gad  :  Ju^.  il,  ;i7,  et  I  ChroD.  S,  M. 

*  Isale,  15.  4;  IG,  9;  Jéxénl»,  «S,  S* 

*  AnUqu.  UU,  16,  «. 
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quelques  édifices  bâtis  do  petites  pier- 
re^i  quelques  filts  de  colofincs  brisés 
sont  encore  debout,  li  y  a  la  un  cer- 
tain nombrede  puits  profonds,  taillés 
dans  le  roc,  et  un  grand  rrservolrd'eaa 

Four  servir  aux  habitants  pendant 
été.  »  Seetzeu  rappelle,  au  sujet  de 
ce  réservoir,  les  paroles  do  Cantique 
(7,  5)  :  T€$  yeu»  comme  iei  piteinet 
à  J/esbôn. 

SiB&iÀ  était,  selon  les  commentai- 
res de  saint  Jérdme  (Isaïe,  16,8),  seu- 
lement à  un  demi-mille  (500  pas)  de 
Hesbôn.  Cet  endroit  étaitcélèbre pour 
ses  vignes 

BAAL-MBoir  (Nombres,  83,  38). 
Burckhardt  trouva  à  environ  trois 
quarts  d'heure  S.  K.  de  Ilesbôn  le^  rui- 
nes de  i%Otfit^  qui,  selon  lui,  est  Baal- 
meCn,  Dans  oes  environs  était  aussi 
la  ville-asile  de  Bécer  (Bosor),dont 
la  position  ne  peut  plus  être  exacte- 
ment lixee. 

MÉDABA  (Nombres,  91 ,  80).  Les 
ruines  de  cette  ville  existent  encore 
sous  le  même  nom,  à  quelque  lieues 
S.  E.  de  Hesbôn;  elles  ont,  selon 
Barekhardt  (p.  866) ,  une  demi-lieue 
de  circonférence.  On  y  voit  une  grande 
piscine,  et  à  Toccident  se  trouvent  les 
tondements  d'un  temple  antique.  A 
une  dend-lieue  à  Touest  de  Médaba, 
sont  les  ruines  d*£l-rej^m,  que  Burck- 
hardt suppose  ^ire  le  Kin/athfOmà» 
la  Bible  (iNombres,  34,  37). 

Yahas  (Jasa).  Près  de  cette  ville 
les  Hébreux,  sous  Moïse ,  vainquirent 
Siliôn,  roi  des  Amôrrliéens,  qui  s'y 
était  rendu  à  leur  rencontre  dans  le 
déêert*,  U  jésuite  de  la  que  Yahas 
était  situé  sur  la  limite  du  territoire 
amorite,  vers  le  désert.  Eusèbela  place 
entre  Médaba  et  Dibôn  (Atj€cCi;).  Klle 
avait  donc  Médaba  au  N.  O.  et  Dibda 
au  S.  O.  Au  sud  étaient  Dibhthaim 
et  Brôr-nim.  KedémotA,à*où  Moïse 
envoya  des  ambassadeurs  à  Sihon ,  et 
Méphaalh,  qui  se  trouve  plusieurs 
fois  mentionnée  à  côté  de  Kedémoth 
et  de  Yahas  (Josué,  18, 18,  et  ailleurs), 
.  devaient  également  être  situées  sur 


*  Voy.  ce  (lae  nons  avons  dit  à  ce  sujet  i 
le  chapitre  à'hiUoire  naUtrelU,  p.  23. 
*Tof.  JMaùnm^  si,  as;  Deoun».  s,  SI. 


la  limite  orientale  do  pays  des  Amo* 

rites. 

DiBÔif.  Celte  ville  est  appelée  aussi 
Dlb&i^-Gad,  parce  qu'elle  fut  rebâtie 
nar  les  Gadites  >.  Seetzen  en  retroura 
les  ruines  dans  une  plaine  magnifique. 
Leghy  arrivade  rArnôn,a  travers  une 
plaine  couverte  de  gazon  et  coupée  par 
une  ancienne  voie  romaine*.  Selon 
Burekhnrdt  (p.  372),  Dibôn  est  situé  à 
environ  une  lieue  an  nord  de  l'Ar- 
ndn,  dans  un  bas  fond.  Ceci  explique 
pourquoi  dans  Toracle  dlsaTe(l5,2), 
sur  la  chute  de  Moab,  Dibôn  monte 
sur  les  hauteurs  pour  pleurer.  Dibôn 
appartenait   alors   aux  Moabites, 
eomme  les  autres  villes  voisines. 

Aroer,  sur  la  rive  septentrionale 
de  l'Arnon,  à  la  limite  méridionale  de 
la  Pérée.  On  l'appelle  souvent  dans  la 
Bible  AroêrgwrtÂm&n 3,  pour  le  dis- 
tlnfçuer  de  l'autre  Jroêr,  dont  nous 
avons  parlé  ^.  Burekhardt  arriva  de 
Dibôn  aux  ruines  d'un  endroit  appelé 
Âkeb  ei-Deb»  :  «  De  là,  dit-il  (p.  372), 
nous  suivîmes,  en  nous  dirifieanl  à 
l'est,  le  haut  du  ravin  au  fond  duquel 
Coule  la  rivière  CArnôn),  et  au  bout 
d*un  quart  d'heure  nous  arrivâmes 
aux  ruines  d\4raaijr,  YJroer  des 
Erritures.  situé  au  bord  d'un  prétîi- 
pice;  un  sentier  conduit  de  là  à  ia 
rivière.  » 

Dans  rooest,  près  de  la  mer  Morte, 
nous  nonimorons  encore  les  vUles  de 
^eboet  de  (  aUirrhoe. 

Nebo  était  située  près  de  la  mon- 
ta<;ne  du  même  nom ,  probablement 
celle  qui  maintenant  s'appelle  ^tta- 
TOUS  ^  U  parait  que  les  Moabitesado- 

»  Voy.  Nombres,  32,  34;  SS,  4S.  On  Pa»- 
péUe  auasl  X^iindA.  laaie,  i& ,  9. 
»  Voy.  William  Macniichapls ,  Journcy 

fivni  M"-"'i>u-  to  ('iinst(i!itiiinpli\  p.  2<2. 

»  Dciil.  ron.  j.  3(i;     \z  ,  i,  \h.  Jo*uc,  12. 
2;  10. 

*  Il  y  avait  un  Irnisitmc  //roA^  dan*  la  Jo> 
déf,  voy.  I  Samuel ,  30,  2».  —  A  eaoaedHlD 
passage  d'Uale  (  17 ,  2) ,  plusirars  commen- 
wmn  «apposent  un  qnatrièroe  Aroér  sur  le 
Iprrlloirp  do  Damns;  mais  il  nVxl>le  pour 
cpla  aiiomic  autre  aiilorilr.  Voy.  Gesénius, 
Commentnr  ûlwr  dvn  Jr\ai,i,  t.  I,  p,  566, 567. 

^  Burckhardt,  p.  370.  Gfséiiias  (Le  ». 
619  )  pense  que  le  nom  d'^UarotiÊ  vlaot  OS 
la  vilie  d'^Zarg*  (IlombMt,  dHia 


ftitat  éua  cet  endroit  te  dieu  Nêbo; 

o*est  le  nom  delà  planète  de  Mtrtmre 
4}bez  les  Clialdéens. 

G^LLifiaaoK  sur  la  mer  Morte,  cé- 
lèbre pour  sea  eaux  thermales.  Selon 
les  anciens  rabbins,  c'est  Lusrha  ou 
Lnm  mentionné  dans  la  Genèse 

Saint  lérdme,  dans  son  commen- 
Uirsfuree  passage,  est  du  mène  avis. 


|IES  ANCIENS  HABITANTS  PAÏENS  D? 
LA  PALESTf^E  AVANT  ET  APatS  LIN- 
TASION  DES  UÊaa^UX  SOUS  JOSUB. 


CHAPITRE  PEEMIER. 

Coup  d'obil  iiistoaiqos  svr  lu  difféabh- 
ns  e/kces  om  oocopAieiffr  la  PALksnifi 
ATAirr  LBS  HâMBin. 

L'histoire  primitive  de  la  Palestine 
ne  nous  est  connue  que  par  quelques 
traditions  conservées  dans  les  livres 
sacrés  des  Hébreux.  Ce  que  nousavons 
à  dire  à  ce  sujet  se  n'iluit  à  untr^- 

f)elit  nombre  Je  dates ,  el  il  s'nuit  sen- 
ement  de  présenter,  dans  un  certain 
ordre,  les  faits  historiques  ou  tradi- 
tionnels, disséminés  dans  rÉcriture 
sainte,  ainsi  que  les  données  qui  ré- 
sultent de  la  coml)iiiaison  de  certains 
passages.  Les  peuples  qui  occupèrent, 
a?ant  les  Hébreux ,  les  contrées  dont 
nous  avons  donné  la  description  peu- 
vent se  diviser  en  trois  rares,  savoir  : 
Tes  Aborij^èiies  ou  les  peuples  géante, 
les  Cananéens  et  les  Philistins. 

A.  Ln  Aboricètves  ou  us  pson»  céAim. 

A  côté  des  Cananéens,  établis  dans 

le  pays  dès  le  temps  d*Abraham  (Ge- 
nèse, 12,6),  nous  trouvons  les  restes 
d'une  autre  race  plus  ancienne ,  que  les 
Cananéens  avaient  exterminée  en 
grande  partie  ou  forcée  d'émiirrer.  Les 
différents  noms  que  la  liihK'  donne  à 
celU?  nice,  indiquent  S'i^eralement 

>  Voy.  la  paraphraMch&klalquede  Yoiia- 
ftao  àoe  MtMge  de  la  Genéw,  et  MidUiA 
MMa,  ch.  37. 


des  hommes  de  haute  stature  et  d*une 
grande  forée;  c'était  une  rare  gigan* 

tes(jfip  dev'int  laquelle  \v%  Ilt'hreux 
n'étaient  (jue  comme  dex  saufereUei 
(  Nombres ,  1 3 33)  et  que  les  M 
tes  appelaient  Émîm ,  e'est-à-dire  for- 
mU/ahles  {DeuXér.,  2,  ii).  On  la  dé- 
sisne,  en  iiénéral,  sous  le  nom  de  He- 
phann  (ib.  v.  U  et  20),       que  les 
versions  chaldaTqne  et  syriaque ,  ainsi 
que  la  Vulgate,  rendent  par  géanti, 
Reitijrnmse  divisaient  en  plusieurs 
j't  tiplades,  savoir  :  1"  Les  tiephaim 
pro|>rement  dits,  probablement  les 
descendants  de  naphn  (2  Sam.,  Jl, 
V.  10  et  18);  ils  liabirrreiit  le  pays 
de  Basân,  et  leur  capitale  était  Astha- 
toin-Kamaim*  (Genèse,  14,  .5).  Du 
temps  de  Moïse,  les  Amorrhéens  ha- 
bitaient déjà  jour  pays;  mais  le  roi 
Oi»  était  un  dt  s  débris  de  leur  race, 
et  son  sarcophage  en  basalte  »  qu'on 
voyait  d  Rabbatn-Ammén,  avait  neuf 
coudées  de  Ion»?  et  quatre  coudées  de 
large(Deut.3, 1  i).llpossédaitsoixante 
villes  fortes,  entourées  de  hautes 
murailles,  avec  des  portes  et  des  ver- 
rous, et ,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  villes  ouvertes  (ib.  v.  4  et  r,  ).  2" 
Les  Lmiin,  établis  dans  le  pa\s  qui 
plus  tard  s'appelait  Moab,  et  aussi  dans 
la  plaine  de  KiryathaHm  (G en.  14, 5). 
3°  Les  ZamzTtmmUn  ou  les  llephaïni 
du  pays  d  Auunùn    Dent.  2,  20}.  4*» 
Les  Zouzf/M  à //dm  \  pays  inconnu.  5* 
Les  Anahim  ou  Ois  û*Anaky  répan- 
dus dans  les  montaynes  du  pays  de 
(laïuian.  De  celte  branche  étaient  les 
Aephilwi  que    la   Vulgate  appelle 
numiiraquàdamdeaenere  giganteoj 
el  les  familles  à^Acnimany  Sésal  et 
T/ialmal,  qui  demeuraient  a  Ib-bron, 
ville  d'Arba  TAnakite  4  (I^onib.,  13,  v. 

'  Cpst-A-dlre  ^stharôih  aux  deux  cornes  : 
c'Mt  1.1  viflf  <\\4f(harfith  dans  la  Pcrtr  ;  (in 
l'appeLiit  ainsi  par  allusion  aux  cornes  de 
taureau,  enit)icme  de  la  de«Me  AsUrté  qa'oQ 
y  atioralt. 

*  Voy.  ci-de«tu,  pa^  n. 

•Voy.  Qenèw,  ii,  6,  texte  hébreu;  les 
Soptnnle  remplarent  ces  mots  par  Éftvil 
tax-'fà  dtiMC  avxoiç ,  et  la  version  svriaqae 
traduit  dans  le  même  sens.  La  Vul{:atJvporu  : 
Ztuim  cum  cis.  Selon  les  rabbins,1esZoif2iiN 
Mot  les  Zamzummim. 

4  voj.  MtieTopopapUe,  peieS7. 
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9S  et  34).  Il  y  avait  autti  desiliiaktiii 

h  Debir,  à  Anab,  dans  toutes  les  mon- 
taijnes  de  Jnda  et  d'Israël ,  de  même 
à  Gaza,  Galh  et  Asdod  (  Josué,  1 1,  v. 
3t ,  93). 

Outre  ces  peuples  de  géants,  on 
mentionne  encore,  comme  habitants 
primitifs  de  ces  contrées  :  Les  Uorim 
(c'est-à-dire  Troglodytes  ),  qui 
taient  surtout  les  montagnes  de 
maintenant  El-scherah;  les  Jvvîm^ 
qui  liabitaient  la  ulaine  au  S.  O.  jus- 
qu'à Gaza  ;  enfin  les  peuplades  Keni^ 
Kcnizi  et  Kadnioni,  mentionnées! 
côté  des  peuplades  ennanéennes  (Gen. 
15,  t9).  Kenizi  et  Kadmoui  sont  in- 
connus du  reste  ;  quant  aux  KénUes, 
Bileam  l»^s  voit  d'une  hauteur,  à  côte 
d'Aninli  k  ;>'omb.  2  1,  L'I),  et  il  ré- 
sulte aussi  d'un  passajie  du  l"  livre 
de  Samuel  (15,6),  ^uMIs  étaient  éta- 
blis parmi  les  Amalécitos ,  au  midi  de 
la  Palestine.  1  ne  de  leurs  branches 
s'établit  parmi  les  Hébreux  '. 

'  Geséaiiu  dit  dani  son  Dictfoonalre,  aa 

root        que,  selon  deux  passaoes  da  It- 

Tre  des  Jupes  (I,  10;  4,  II),  les  Kénites  des- 
ceiulirtMit  <If  Hul)al),  iM-nu-fnTe  de  Moïse. 
Comment  alors  ce  peiiiik'  est-il  mentionoé 
du  temps  d'Abraham?  Jahn,  franpe,  sans 
doute,  de  cette  diOiculté,  dit  qu'il  faut  dis- 
tinguer les  Kénites  de  la  Genèse,  peuple  in- 
connu, des  Kénites  mentionnés  dans  le  livre 
des  Juges  (^<b^  Archaolorjie,  1. 1 . 1'*  partie, 

S.  IM ,  et  t  II ,  r«  part.,  p.  87  ).  M.  Bolilen, 
ans  son  commentaire  sur  la  Genèse  (p.  182  ), 
aime  mieux  citer  ru  passage  comme  un  de 
ceux  qui  prouvent  que  Moise  n'a  pas  écrit 
le  Pemateuque.  Mais  quels  qu'en  fussent  les 
auteurs,  ils  devaient  connaître  Thistolre  de 
leur  pays  aussi  bien  que  nos  critiques  tno- 
demes,  et  a\oir  assez  de  bon  sens,  pour  ne 
pa»  faire  remonter  les  Kénites  jasqu'a  Abra- 
liam  et  pour  ne  pas  faire  prononcer  a  Bileam, 
oonlemporaln  de  Hobab.ua  oracle  sur  les 
KénHcs.  La  fait  est  que  labn,  Gcsénius  et 
autres,  se  sont  trompés  sur  le  sens  des  deux 
passades  des  Juges,  dont  il  ne  r^ultenulle- 
nienl  que  lesKi  iii(i  >  dcsi-cndirenl de Hobab, 
maia  MUlement  que  Hubab  appartenait  au 
paaple  des  kénilet.  Dans  le  premier  passage 

(1 , 16)  on  lit  :  nUQ  ^3»p  »  ce  qui 
veut  dire  :  les  Jils  dir  Kénitf  y*benw-frère  de 
Vciav ;  dans  le  mtoiuI  passancM,  II)  il  est 
dit  que  Hfbcr  le  Kénite  s'était  sejmrt{iX\x 
peuple  )  de  Kain,  des  Jih  de  Hobnb  ^  beau- 
Jrere  de  Moïse,  Ici  le  texte,  en  nous  disant 
que  Héber  était  du  peuple  kënfte,  nous  fidt 
connaître  nn>sl  a  quelle  famille  de  ce  peu- 
ple il  appartenait,  savuir  a  la  famille  de  Ho- 
bab.  La  construction  des  mots  T^pïd 
33in  ot  parUlemeataiialogne  à  caUe'qa'<Ki 


Les  aborigènes  de  la  Palestine,  è 

l'ouest  du  Jourdain,  avaient  subi  déjà 
du  temps  d'Abraham  Tinvasion  dei^ 
peuples  cananéens.  Les  rois  de  Sodom, 
de  Gomorrhe,  d*Adama,  deSeboîm 
et  de  Segor,  dont  on  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  race  étaient  tributaires 
de  Kedorlaomer,  roi  d'hldui ,  ou  de  la 
Susiane  (maintenant  le  Kk&uaistim)» 
Pendant  douze  années  ils  avaient  sup* 
porté  le  joug  ;  dans  la  treizième  ils  se 
révoltèrent  (Gen.  14,4).  Le  roi  d'É- 
lâm  arriva  donc,  dans  la  quatoizièmo 
aDnée,acconipagné  de  trois  autresrois, 
ses  alliés,  pour  punir  les  vassaux  ré- 
voltés. Chemin  faisant,  ils  attaquèrent 
et  défirent  les  Ilephaïm ,  les  Zouztm 
et  les  Émim ,  établis  à  Test  du  Jour- 
dain; ils  s'avancèrent  même  au  midi 
et  au  S.  O.  des  villes  révoltées  et  bat- 
tirent les  Horim  sur  le  mont  Séir,  puis 
revenant  par  Rades-(Barnéa)  et  re- 
tournant à  l'est ,  ils  défirent  les  habi- 
tants du  pays  d'Amalek,  et  les  Amo- 
rites  qui  demeurèrent  à  Hasason-Tha- 
mar  ou  Ên-Gadi.  Les  rois  des  cinq 
villes  attendirent  l'ennemi  dans  la 
plaine  de  Siddim,  où,  peu  de  temps 
après ,  par  suite  d'une  éruption  vol- 
canique, se  forma  le  lac  Asphaltite. 
ils  furent  totalement  défâits  par  Ke- 
dorlaomer, leurs  troupes  prirent  la 
fuite ,  et  périrent  en  partie ,  en  tom- 
bant dans  les  nombreux  puits  d*as« 
phalte  qui  se  trouvaient  dans  la  plaine. 
Kedorlaomer  et  ses  alliés  s'en  retour- 
nèrent avec  un  grand  butin  ;  mais 
ayant  emmené,  parmi  les  captits,  Lot, 
neveu  d^Abraham,  celui-ci  se  mit  à 
leur  poursuite,  avec  trois  cent  dix- 
huit  esclaves  » ,  les  battit  et  ramena 
tout  le  butin  et  tous  les  captifs.  Les 

trouve  Nombres,  i,  3S  :  ^a^S  ^OV  '3lS 
D»"12S7Î'«'*  Joseph,  ftliiê  BphraVm.  —  Dani 
le  livre  des  Nombres  (10,  89)  Hobab  est 
appelé  Midiciniu-,  {MCM  qa*Us*était  établi 
pairnii  ce  peuple. 

*  11  me  semiilc  résulter  d*un  passage  de  la 
Genèse  (13,  12)  qunis  n'étaient  pas  Cana- 
néens ;  car  on  y  dtstingn^  la  terre  de  Canaan 
des  villes  situées  dnti>i  li  s  environs  de  Sodom. 

'  Jos<'pheen  fait  .kiI.iiiI  de  eliefs  de  bande, 
qui  avitient  cbncun  un  i^rand  uombre  de 
troupes  SOU8  leur  commandement.  Voy. 
Guerre  des  Juifs,  V,  9,  g  4,  édit.  de  Ha*»f> 
campb  t.  Il,  348. 
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villes  de  Sodom,  Gomorrhe,  Adama 

et  Seboïin  furpnt  détruites  qiielf|fip 
tcuips  après  pjr  la  catastrophe  dont 
nous  avons  dcja  parle  dans  la  partie 
géographique. 

I.e  pays  des  Rephaïm  à  l'e  t  du 
Jourd  Mfi  fut  envahi,  sans  doute,  par 
les  Ainurites,  car  on  appelle  Sinon 
et  Og  roii  det  ÂmorUe$  (  beat.  8 , 8), 
quoique  Og  descendit  des  Repiiaîni. 
Les  Emim  lurent  dépossédés  |>ar  les 
Moabites  (ib.  2 , 9) ,  et  les  Zamzum- 
mim  par  les  Amnioiiltes  (ib.  r.  90). 
Les  Harim  furent  vaincus  par  les 
Edomites  oti  Idiiméens  (ib.  v.  12  et 
22);  cependant^  dans  la  Genèse  (36, 
T.  20,  21  ) ,  nous  trouvons  des  tribus 
hontes  à  côté  de  celles  des  ^^domi- 
tes.  T. es  -/rrîm  furent  envahis  par 
Uiie  colonie  de  Caphthorlm  (  Deut.  2, 
23  ) ,  qui ,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  sont  les  Philistins;  mais  en- 
core du  temps  âv  îosné  n'^tts  trou 
vons  des  Awim  a  coté  des  i'hilis- 
tins  (Jos.  13,  3).  Quant  au.v  Anakim^ 
ils  étaient  encore  nombreux  et  redou* 
tables  du  temps  de  Moïse  :  «  écoute 
Israël ,  dit  Moïse ,  tu  passes  aujour> 
d'kui  le  Jourdain,  pour  déposséder 
des  nations  plus  grandes  et  plus  puis- 
santés  que  toi ,  des  villes  grandes  et 
fortiliées   Jusqu'au  ciel;  un  peuple 

Srand  et  de  iiaute  stature,  les  enfants 
es  yinakim  que  tu  connais,  et  dont 
tu  as  entendu  dire  :  Qui  peut  se  tenir 
devant  les  enfants  d'Anak?  »  (  Deut. 
»,  V.  t ,  2.) 

Josué  extermina  tous  les  AnaMm, 
à  Texception  de  ceux  qui  étaient  éta- 
blis à  Gaza,  à  Gath  et  à  Asdod  (Jos. 
11,  22).  Peiit-^tre  le  géant  Goliath 
était-ii  un  descendant  de  ceux  de 
Gath. 

Depuis  le  temps  de  Josiié  les  noms 
des  peuples  gisants  dis{)araissent  de 
l'histoire;  quelques  descendanU  de 
Rapha  sont  encore  mentionnés  sous 
David  (9.  Sam.  31,  16). 

B.  Las  C*a4iitais. 

Selon  la  table  généalogique  de  la 
Genèse  (10,  15  ),  Canaan,  fils  de 
Gham,  eut  onze  fils.  savoir  :  Sidon, 
HHht  ydnmi,  Kmori,  Guirgati, 


Biovt,  Arkif  sua,  ArwatU,  Se* 

yîiari ,  Ifamathî.  Ces  noms,  à  Pexcep- 
tion  des  <leu\  premiers,  ont  tous  l'ar- 
ticle et  la  terminaison  qui,  en  hébreu, 
indique  la  relation  de  fiimiUe  ou  de 
race,  et  il  est  évident  que  ce  sont 
les  noms  de  différents  peuples  que  la 
tradition  faisait  remoutcr  a  la  même 
origine  et  qui  se  trouvent  ici  person- 
nifiés. Ce  sont  ces  peuples  que  les  écri- 
vains grecs  appellent  4>ii»txi;  '^Piiéni- 
cieos  ) ,  en  prenant  ce  mot  dans  son 
aeeeption  la  plus  large;  il  est  vrai  que 
les  auteurs  grecs  classiques  ne  dési- 
gnent généralement  par  le  nom  de 
Phéniciens  que  ceux  des  peuples  ca- 
nanéens qui  habitaient  au  nord  de  la 
Palestine,  mais  la  version  grecque  de 
la  Bible  le  mof  ntis<i  qin^l  niî-t'M^  pour 
les  Cananéens  de  la  Palestine  dépos- 
sédés par  les  Hébreux  *.  Or,  Hérodote 
(  liv.  I,  ch.  1  )  nous  apprend  que,  d'a- 
près les  historiens  des  Perses,  les  Phé- 
niciens étaient  venus  de  la  mer  Rouge 
s'établir  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  un  autre  endroit  (  1. 7,  du 
89)  Hérodote  rapporte  que  les  Phé- 
niciens disaient  eux-mêmes  avoir  an- 
cienuemeut  habité  sur  la  mer  Rouge. 
Mais  oe  qu*Hérodot€  appelle  la  mer 
HoUae  (Kpuôprj  ()âX7.(j<Tx)  est  tantôt  tout 
Tocean  austral,  d'où  sortent  le  g^^ffc 
PersiqueQt  le  golfe  Arabique,  tantôt, 
dans  un  sens  |mii  restreint,  Pun  de 
ces  deux  golfes.  Les  opinions  sont 
donc  divisées  sur  les  deux  passages 
que  nous  venons  de  citer  :  les  uns 
prétendent  qu'Hérodote  parle  ici  de  ce 

aue  nous  appelons  la  mer  Rouge,  ou 
u  golfe  Arabique:  \>'s  antres,  s'ap- 
puyant  de  l'aulorite  de  Strabon,  qui 
dit  expressément  que  les  Phéniciens 
Tinrent  du  golfe  Persique  k  la  Médi- 
terranée, pensent,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  c'est  de  ce  mfnu'  polfe 
que  parle  Hérodote*.  Quoi  qu'il  en 

»  Par  exemple  Josué,  B,  i  :  ol  ^a<riX£t;  x^ç 
«^0lv{x7)c,  cl  V.  12  ;  èxafTîî«TavToôè'n^vx<»»p«v 
Tûv  <t>0(v{xit)v. 

»  Voy.  à  ce  «ojct  RUier,  ErtUtunde,  t.  U, 

{).  103  (l*r*  édiUon).  L*arguin«Dt  que  RItter 
ire  de  quelques  villes  lioiiKnivtnt  «  qnr  l'nn 
trouve  sur  le  golfe  Persigm'  »•!  dans  la  riicui- 
ci»',  tt'll»'.^  que  Vyriif,  Jr  tdus.  lit-  pnnivriMil 

riea  à  lui  seul;  cor  ces  vUles  du  golfe  Persi- 
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BOit,  ce  qu'il  nous  importe  de  consta- 
ter ici ,  c'est  que  ies  Cananéens  ué- 
tflient  pas  indrigènei  en  Pileatioe  et 

qu'ils  y  étaient  venus  d'un  autre  pavs  ». 
Les  anciennes  traditions  ne  nous  l'ont 
pas  connaître  Tepoque  de  cette  mi- 
gration des  Cananéens ,  mais  elle  a  dû 
avoir  lieu  environ  deux  mille  ans 
avant  l'ère  ehretieniie,  car  lorsque 
Abraham  vint  en  Palestine  les  Cana- 
néens y  éuient  déjà  établis  *. 

Sur  les  onze  peuples  descendus  de 
Canaan,  six  s'étaient  ét:ihlis  au  nord 
de  la  Palestine^  où  ils  avaient  fondé 
des  villes  t  savoir  :  Sidon  { les  Sido- 
niens)  sur  la  cdtedo  la  Méditerranée; 
Arkif  à  Arca,  au  nord  deTripolis; 
Sini,  probablement  au  S.  0.  (lu  Li- 
ban, ou  se  trouvait,  selon  Strabon, 
une  forteresse  appelée  Sinna^\  Ar» 
irarf/surla  petite  Wît  A' imdus  ;  Se- 
mari,  probablement  kjSimyra,  près 

que  pouvalent'ètre  des  colonies  phénlcfranct. 
Mais  les  histnrifti.s  dfit  Pênes  ritr  HcrO» 
ûi>U'  nous  indiqiit'iit  plus  nalurclifiiit^ut  le 
qclfe  f\  rsi']u,-.  Cotte  opinion  î'uccorde  aussi 
avec  leH  tradilioos  bibliques  sur  les  migra- 
tions des  peupln«  qui  le  loot  de  l'A^  em* 
traie  vers  Touest 
I  Ce  mit  se  trouve  aussi  oontirmé  par  Jus- 

Ijn,  1.  , ''II'  n  :  '<  Tijrinru'H  //ms  riDiifHu 
ÛPfKFHiri'iiis/uil,  nui  tfrrœ  mot  a  vcxnti,  n- 
li'  tn  p,ilri,e  »olo,  .4>iSijriitiii  slaf/num  primo^ 
mux  mari  pmximum  ittlus  i'ncoluerunt.  » 
ViisMjrium  sUiffitiiin  e»l,  «vans  doute,  le  hu 
^sj)h'iltilf ,  (XI  (viiii  (le  Crursiitelh. 

*  Le  texte  de  la(ienese(.l^i0)  porte  ^jy^^îll 
yiMa  tttf  tê  Cmnmtém  (Atalt)  mhn  dam 

h  jift'i*.  1-e  mot  tilor:i,  peut  s'e\p!i(juer 
a<l  libitum  par  il'  ja  uil  p;ir  fiir,,rc.  Dcja  u>n- 
ll/r.i ,  (l'Ielire  ral>l)in  e>|),iuiiol  dii  VI'*'-  siè- 
cle, a  reman|U(»  qu'il  vaut  niiinn  adopter  le 
lensde  déjà ,  et  supposer  que  les  Cananéens 
avalent  enlevé  la  l'alestlue  a  d'autres  babi- 
tanls  plus  anciens,  et  tl  fait  entendre  en 
mi^'inc  tt  in|)s  (^ne,  si  on  traduisait  l'/c  "rf, 
on  pourrait  inférer  de  la  que  Moisc  n'est 
pas  l'auteur  de  la  (;ené!>e.  La.'s  paroles  oh.scu- 
res  doollbD-txra  a  enveloppé  »a  penî>(^e  ont 
été  kmcueinenl  eommeolMS  par  SpinoM 
(Tract.  Iheologico-piUiLt  oap.  8), et  les  crlU- 

Sues  modernes  »e  «ont  empans  de  ce  passage 
e  la  (;eiie>e  pour  prouver  que  Moïse  nV>l 
pas  l'auteur  de  ce  livre.  Mais  le  mmis  de  rti- 
cf>n'  ne  nous  étant  nullement  démonlng. 
nous  n'hésitons  pas  a  nous  ranger  du  eété 
des  partisans  du  déjà;  les  philologues  et  les 
historien»  Jus'Tonl  si  c'est  la  abuser  du  loti- 
aarie  et  de  r histoire  (  comme  le  prétend  M. 
Bonlen(/)iV  (iemsis,  p.  icj.» 

*  Strab.  1.  16,  c  2,  18.  Voy.  aussi  saiut 
lérâme,  Qn^t,  i»  Gette$*  X,  17. 


d*Antaradus  à  l'ouest  du  Liban  '  ;  If  a» 
mathi  à  Ilamath  (Epiphanie  )  en  Sy- 
rie. Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper 

ici  de  ees  peuplades  qui  appartiennent 
à  la  Pheuicie  proprement  dite i  ou  à 
la  Syrie. 

ir  noua  lette  cinq  peuples  eant- 

néens  établis  en  Palestine;  savoir  t 
1°  les  liélhittSt  3"  les  Ychniisites  (ou 
Jébusltes) ,  8"  les  Étnorilcs  (ou  AitiO' 
rites),  4"  leèGuiryasUes,  5"  leS  fiiv* 
viles  (ou  Héolles).  A  côté  de  eas  cinq 
peuplades  nous  trouvons  encore  men- 
tionnés :  6''  les  Canaaniles  (probable* 
ilieatd*ua  autre  ronéum,  descendaut 
de  Tua  des  onze  (ils  du  premier  Ca- 
naan), et  7"  les  P/iérizifes ,  qui  ne 
formaient  peut-être  pas  une  tribu  par- 
ticulière, mais  qui  étaient  en  général 
les  oampâî^nards  >.  Ce^ont  là  les  êepê 
peuples  que  laBiblementionne  eoininc 
habitants  du  pays  et  que  les  Hébreux 
devaient  expulser  ^.  Voici  sur  ces  peu- 
plades quelques  détails  géographiquea 
et  historiques. 

1"  Les  Iléthites  demeurèrent  dans 
les  montagnes  (Nomb.  la,  211),  sur- 
tout dans  let  environs  de  Ilebron, 
C'est  là  que,  après  la  mort  de  Sarah, 
Abraham  s'adresse  aux  lict lûtes  pour 
acquérir  un  tombeau  de  famille  (Ge- 
MëfctâCh.  33).  Ésaii  épousa  deux  fem* 
mes  béthites  (ib .  36 , 84).  Nous  trou- 
vons les  restes  de  ce  peuple  encore 
longtemps  après  1  invasion  des  ilé- 
bftttt.  Le  malheureux  Uria,  l'un  dai 
généraux  de  David  (2.  Sam.  23, 39)  et 
mari  de  Bnthsélia.  était  Héthite;  dans 
le  harem  du  roi  Salomon  se  trouvaient 
des  femmes  héthites  (I  ilois,  11,  1). 
Le  mot  Héthitei  se  làrouve  quelque^ 
fois  pour  r ananéens  e\\  général  (Jos. 
1 ,  1),  et  c'est  sans  doute  dans  ee  sens 

Îu'on  mentionne  encore  des  rois  des 
râAttss  4,  après  que  les  derniers  rei* 

*  Yny.  RnsenmOller  AftkmoHotk,  t.  It, 

lifr  partie,  p.  y. 

*  Le  luot  hébreu  Plu-rizi  ou  Phi'rnzi  de- 
signe  ,  selon  son  étymoloRle ,  un  habitant  de 
la  campagne  ou  des  ville»  ouvertes. 

3  Voy.  I>eutér.  7,  I;  Johué.S,  10.  Dana 
d'autres  pa.sÂa{{ei>  on  se  contente  d'en  nom- 
mer une  pallie  seulement 

4  Voy.  li\ois.  lu,2»;llChron.  1, 17;niU>ii, 
7,  S.  Aux  roi»  oea  Héthites,  meotlonnéi  dans 
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tn  de  ce  peuple  earent  été  lubjugués 

par  Saioiiioii. 

2*  Tj's  JvhusUes  ou  ïebousites 
étaient  etabiis  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem et  dans  ses  environs.  Jusqu*Aa 
temps  de  David  ils  restèrent  maîtres 
du  tort  (il»  Sinn,  et  mf^rnn  nprès  la 
perte  de  ce  tort,  ils  deiueuraieiit  en 
paix  parmi  les  Hébreux  ;  David  acheta 
d'un  Jébnsite,  nommé  Aravna,  la  place 
nu  S  -!  )inon  fit  bâtir  le  temple  (S.  Sam. 
24,  ib  etsuiv.)- 

Z°  Les  Aïmviteif  de  haute  stature 
comme  let  eédret,  et  Jbrtê  comme 
les  chênes  (Amos,  2,  9),  oceupèrent, 
comme  on  l'a  vti  plus  hntît,  'es  en  virons 
d'£n-Gadi,  à  l'ouest  de  ia  mer  Morte. 
Nous  les  trouvons  aussi  dans  les  mon- 
tagnes ^.Nomb.  13,  29),  €t  m^me  jus- 
que dans  les  environs  de  Yafo  et  de 
Yabné;  car  on  lit  dans  le  livre  des 
Juges  (1,  34)  qu'ils  forcèrent  la  triba 
de  Dan  de  rester  sur  les  montagnes 
et  ne  la  laissèrent  pa<?  rle<jreudre  (î  i  i^- 
In  plaine.  Il  parait  que  les  Aujorites 
étaient  les  plus  puissants  des  habi- 
tants des  montagnes;  c'est  pourquoi 
ceux-ci  se  trouvent  qtip|((n<nui*5  ot'si- 
gnés  en  général  sous  le  nom  d'  fni'i- 
rites  {3o&.  5,  l;  10,  ô),  qui  seUiid 
m^me  ft  tous  les  peuples  de  Canaan 
(Genèse,  15,  !C;  \mn^,  2,  to;.  f.is 
montagnes  de  la  Judée  sont  appelées 
montagnes  des  JmorUes  {\)t\x\..  1,  v. 
7, 19  et  30).  A  Test  du  Jourdain  Jea 
Amorites  avaient  fondé,  avant  le 
temps  de  Moïse,  deux  rnyrtumrs  :  l'tm 
dans  le  Basâu,  au  nord  du  Yabbok, 
ayant  pour  capitales  Asikaroth  et 
Édréi;  l'autre  entre  le  Yabbok  et 
V.trnôn,  dont  l.i  (■;i[)itale  était //^*.^- 
bôn  A  l'arrivée  des  Hébreux  sous 
Moïse,  le  royaume  du  nord  était  gou- 
verné par  le  roi  Og ,  celui  du  midi  par 
le  roi  Sihôn,  gui  avait  arr;i(  ce  pnys 
anx  Ammonites  »  et  aux  Monljites. 
Un  antique  poeine  dit  ;  «  Un  leu  est 
«  sorti  de  Hesbdn ,  une  flamme  de  la 

le  derol**r  passa<;e-  Jvsèphc  substitue  le  rvi 
dis  It.-x.  Aii!ii|ii.  IX  ,  4, 

'  Voy.  sur  »f,s  liinitess  et  le»  villes  de  ces 
rovaumcs  notre  Topixjrnphie  de  In  Pérée. 

i  Trois  siècle»  après,  les  Amnionilt^  lireol 
eooora  valoir  leurs  droits  sur  ce  pays.  Voy. 
/«ye<.  II,  li. 


«  ville  de  8ih6n ,  qui  a  dévoré  Ar  (In 

»  ville)  de  Monb,  les  maîtres  des  hau- 
te tours  de  l'Arnon.  "Vlalheur  à  toî, 
«  Moab!  tu  es  perdu,  peuple  de  Ca- 
■  més;  on  a  rendu  ses  flis  fuyards, 
«  et  ses  filles  captives  du  roi  d'AmorI, 
«  Sihon.  »  (Nonil  r.  lîl ,  v.  ."^S,  29). 

Les  deux  rois  turent  vaincus  par 
MoTse ,  comme  on  le  verra  dans  l'his- 
toire des  Hébreux. 

4"  Les  (,iiirfj't:^ifps  OU  Gerfjrsffe!;. 
Il  ne  résuite  d  aucun  passage  de  l.i  Hi- 
ble  de  donnée  certaine  sur  les  lieux 
qu*habitaitoette  peuplade  ;  tnais,  ce^qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  demeurait 
armi  les  autres  peuples  cnnnfHH-îis-  5 
ouest  du  Jourdain.  Selon  quei(jues 
éditions  des  ÉvangHes  (.Matth.,  8, 
28),  nous  trouvons  le  territoire  des 
Crrrjf  -'''  V  <  ou  Gerge&ites  à  l'est  du  lac 
de  libcriade  ;  mais  le  mot  rtp-jtir. 
n'a  été  placé  ici  que  par  une  simple 
eonjeetured'Origènc ,  qui  ne  s\ippuié 
sur  nurime  nutorité  plus  ancienne'. 

à"  Les  Hëvites  étntciit  établis  prin- 
cipalement au  pied  du  llermon  ou  de 
rAntilibanCJosué,  It,  3;  Juges,  3,3). 
Mais  nm<  trouvons  aussi  de.s  familles 
hévites  a  Sichem;  ilamor,  prince  des 
Sichcmites,  du  temps  de  Jaci)b,  est  ap* 
pelé  HévUê  (  Genèse ,  84 ,3  ).  Lesf^a- 
hao/titf  s  ou  habitants  de  Gtibaony  qui, 
p  ir  un»' nisp,  obtinrent  l;i  paix  des 
IJebreux  (Josué,  ch.  9),  étaient  égale- 
ment des  Hévites  (  ib.  11,19).  Josué 
en  fit  des  scieurs  de  bois  et  des  nor- 
teurs  d'eau  pour  le  service  du  taW« 
tiaele. 

6*  Canaanîfes  demeuraient  à 
Test  et  à  l'ouest  (  Jos.  11,3),  o*est*à> 
dire  drins  les  plaines,  à  l'oup^t  du 
Jotird  iiu  eHur  laMéditerrain'L'  (Nom- 
bres, iU).  ISous  les  trouvons  à 
Gazer  près  d'Emtnaiis  (  Jos.  19 ,  10  ; 
I  Tlnls,  9.  \n);  \U  occupaient  Beth- 
srli*'.ui  et  SOS  environs,  ainsi  que  la 
plame  d'Esdrelon;  et ,  par  leurs  cha- 
riots de  fer,  ils  se  rendirent  redonta* 
bl.  s  aux  Kpbraïmites  (  Jos.  17,  19). 

7'  Les  PfiPrfsîfes.  Du  temps  d'A- 
braham nous  les  trouvons  dans  les 
environs  de  Beth-el  (Genèse,  13,  7). 

»  Voy.  Reland,  p.  soa,  807, et  nolro  Topo» 
gnipble,  p.  09,  note  3. 
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Plus  tard  nous  les  voyons  d.ms  les 
montagnes  d'Ephraïm  ;Jos.  17,  15) 
et  de  Juda  (Juges  ,1,4). 

Lorsque  Josoé  fit  la  conquête  du 
pays  de  Canaan ,  ce  pays  était  divisé 
en  un  grand  nombre  de  petites  prin- 
cipautés dont  chacune  avait  son  roi 
(  Méleeh).  Le  catatogue  des  rois  Tain- 
eus  par  Josué  en  compte  trente  et  un 
(  Jos.  ch.  12,  y. 9  —  24  )'.  Les  noms  de 
plusieurs  de  ces  rois  nous  sont  con- 
servés dans  le  line  de  Josué;  tels 
sont  :  .  îdoni-Sédekt  roi  de  Jérusalem  ; 
Hoham ,  roi  de  Uebron  ;  Pirearn ,  roi 
de  Yarmouth;  Yaphia,  roi  de  La- 
cliis;  Debtr,  roid*Egloa(Jos.  10,3); 
Horam^  roi  de  Gazer  (  v.  83  )  ;  YaHriy 
roi  de  Hasor;  Xobab^  roi  de  Maddn 
(ib.  11,  1). 

^  Il  parait  que  plusieurs  de  ces  pria- 
dpautésformaientdes  confédérations, 

sur  lesquelles  l'un  des  princes  fédérés 
exerçait  une  certaine  suprématie. 
Ainsi  Adoni-Sédek  fait  un  appel  aux 
rois  du  midi,  pour  aller  combattre 
les  Gabaonites ,  qui  avaient  fp.it  la 
paix  avec  Josué  (  10, 1-ôh  Yabin  in- 
vite à  la  guerre  contre  les  Hébreux 

*  Les  vlHes  rojrales  mentUmiiéei  dam  oa 

CAtaloçue  sont  :  1*  Jéricho,  -l-"  Ai,  h  l'eet  de 
Beth-él.  3»  Jérusalem  ,  ou  Jehus.  4"  Hcbrân. 
6"  Yarmouth ,  dans  la  plaine  appi  U'c  Sche- 
fcAah.  6"  Ldchis.  dans  la  ui6me  plaine. 
T  ,  probablement  entre  Lacliis  et  He- 
bcdn.  8*  Qaxtr,  selon  Eiuèbe  à  4  milles  ro- 
naliM  an  nord  d*EmmaOs  (Nioopolb).  e» 
DehiTt  appelée  aussi  Kirynth-Sanna  o<i  Ki- 
rynth  Sepher,  dans  les  mont"v;nes  de  Juda. 
lo"  Gadt-r,  peut-être  la  mtine  que  Giu-iU^ra 
dans  la  plaine  (Jos.  15,  36).  il°  Hormn  ou 
Sephath,  àTextrémilé  méridionale  ou  S.  E. 
du  paATS  de  Canaan ,  prés  de  la  montagne  de 
Séir. Ts*  Araâ,  à  IVraest  de  Horma,  près  du 
df'st'rt  do  Kades.  13°  JAbnah,  dans  la  plaine 
Scliephéla.  M"  AduUAm ,  daii.s  la  même 
plaine.  IS"  Maïkrdnh,  Ilud.  IC  Beth-él.  W 
ThapiH/udh ,  position  incertaine ,  mais  dans 
la  Saraarie.  ih"  Ilépher  idem.  19*  Aphék, 
incertaine.  20»  Sarôn  dans  la  plaine  de  Sa- 
ron  (  le  texte  porte  ^lluS;  nous  pre- 
nons le  j  pour  une  préposition  ;  selon  d'au- 
tres, le  nom  de  la  ville  était  iMSsarôn).  îl» 
itddôn,  nord,  incertaine.  22» fl^ojor,  au-des- 
•us  du  lac  SamocboniUs.  S3»  Simr&n-Merô» 
nord,  incertaine. ït4*  Ach»aph(CtMléti).  sa* et 
26«  Thaattach  et  Mrqhiddn.  d.ins  la  plaine 
de  Mcghlddo.  27°  Kcdes,  eu  (;alilép.  28"  Yok- 
nedm,  prés  du  Carmel.  29»  DAr,  au  midi  du 
Carmel.  3u"  Goim,  incertaine.  Tkina^ 
plus  tard  capitale  des  rois  d'israél. 

On  trouve  des  détails  sur  pluaicondeCH 
Villes  dans  notre  Topographu, 


tous  les  rois  du  nord  ,  depuis  leHer- 
mon  jusqu'au  midi  du  lac  de  Géué- 
sareth  et  jusqu'à  Dor  (11,  1  -3  ),  et  on 
nous  dit  expressément  que  la  ville  de 
Hasor  était  à  la  téte  de  tous  ces  petits 
royaumes  du  nord  (ib.  v.  lO). 

Au  milieu  des  petits  royaumes  de 
Canaan,  il  y  avait  sans  doute  aussi 
plusieurs  républiques  avec  des  formes 
plus  ou  moins  aristocratiques.  Il  est 
a  remarquer,  par  exemple ,  qu'on  ne 
fait  mention  nulle  |>art  diin  roi  de 
Gabaon,  Tune  des  principales  villes  de 
Canaan.  Dans  le  livre  de  Josué  '\0,  2) 
elle  est  appelée  une  ville  grande, 
comme  me  des  wUles  royales.  Les 
députés  des  Gabaonites  parlent  à  Jo- 
sué ,  au  nom  de  leurs  anciens  et  de 
tous  leurs  compatriotes  ( 9 ,  11).  11 
est  évident  que  Gabaon  formait  avec 
trois  autres  villes,  Caphira,  Beéroth 
et  Kiryath-Yeartm  (9,  17),  un  petit 
État  républicain.  Les  habitants  de  Ga- 
baon, comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
étaient  If évites;  il  paraîtrait  que  le» 
institutions  républicaines  avaient  été, 
de  tout  temps ,  en  faveur  chez  ce  peu- 
ple. Le  Hioite  Hamor,  prince  de  Si- 
chem, pour  traiter  avec  les  fils  de  Ja« 
cob  ,  a  besoin  de  porter  Taffaire  dovnnt 
rassemblée  du  peuple  (Genèse,  34,  20  4 
il  n'a  U3S  le  titre  de  Mélech^voX) ,  mais 
celui  ae  Nàsi  (  prince)  et ,  du  temps 
de  Josué,  la  ville  de  Sichem  ne  figure 
pas  non  plus  parmi  les  villes  royales. 

Les  princes  cananéens  succombè- 
rent presque  tous  dans  la  lutte  qu*ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  Hébreux; 
les  peujWes  de  Canaan  furent  exter- 
minés en  grande  partie.  11  est  proba- 
ble que  pendant  cette  guerre  si  dé- 
sastreuse pour  les  Cananéens,  une 
partie  de  la  population  aura  émigré 
dans  d'autres  pays;  et  si  nous  en 
croyons  une  tradition  vague  répan- 
due en  Afrique  depuis  les  temps  an- 
ciens et  jusqu'à  nos  jours,  les  peu- 

8 jades  de  l'Atlas  seraient  en  partie  les 
eseendants  des  Cananéens  émigrés 
8008  Josoé.  Noos  avons  déjà  dit -au 

'  Lcmof.S*3,  Mélech,  vient  d'une  racine 
qui  a  le  sens  de  posséder^  régner; 

éâV  ÏÏ^'^        de  MVa,  veut  dire 
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cômnïenccincnt  de  cet  ouvrage  que, 
encore  du  tenais  de  saint  Augustin , 
les  paysans  des  environs  d'ifippone 
( m nin tenant  Boittf)  s'appelaient  eux- 
mêmes  (  hannni  ou  Canané'  ns  ' .  Se- 
lon EusèbecCiiron.  L.  1;,  le;,  Canaueeijs 
éinigrèrent  àTripolisen  Afrique.  Pro- 


des  enfants  de  Canaan».  Edrisi  dit  que 
les  peuples  d'origine  berbère  habi- 
taient anciennement  la  Palestine;  Da- 
vid avani  tué  Goliath  le  berber,  les 
}!(  rbers  [)assèrent  dans  le  Maghreb, 
paninrent  jusqu'aux  extrémités  les 
plus  reculées  del  Atriuue  et  s'y  renan- 


cppe,  auteur  grec  païen  du  sixième    dirent*.  Enfln  les  Juifs  de  Barbarie 
siècle,  qui  ne  parait  pas  avoir  connu    encore  aujourd'hui ,  donnent  aux  Berl 
le  inre  de  Josueet  qui  puisa,  cuMinie    '  ' 
il  l«  dit  lui-même  ,  daus  les  écrivains 
gui  otU  écrit  rMsioire  ancienne  dee 
Phéniciens,    parle   des  Phéniciens 


(Cananéens)  qui  prirent  la  fuite  de- 
vant Josue  et  qui  se  répandirent  en 
Afrique  j  us(iu*auxeolonnes  d*Her«ule  : 
«  La,  dit-il,  ils  liabitent  encore,  et 
«  ils  se  servent  de  la  lanprue  pliéni- 
«  cieune.  Ils  bâtirent  un  fort  dans  une 
«  ville  numidienne,  là  où  est  mainte- 


bersle  nom  de  Pelisclithim  [  Philistins 
ou  Palestiniens).  Cepemlant  la  lan:,Mie 
des  Berbers  ne  parait  avoir  aucun 
rapport  avec  le  phénicien,  ni  avec 
aucune  autre  lanîzue  de  celle  famille. 
—  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur 
de  ces  dillcreates  tra.Iitions ,  rcmi- 
gration  en  Afrique  des  peuples  de  Ca- 
naan n'a,  en  elle-même,  rien  d'invrai- 
semhlahle;  des  tribus  cananéennes 
refoulées  vers  la  mer,  par  les  Hébreux 


.  nan.  la  ville  qu'ou  appelle ,  Tigui».    '-^^-SévXll^n  "ZZ, 

«  ches,  et  sur  lesquelles  sont  gravés 
«  des  caractères  phéniciens,  qui,  en 


«  langue  phénicienne,  disent  ce  qui 
«  suit  ;  Nous  sommes  ceux  qui  ont 
«  pris  la  fuite  devant  le  brigand  Jo- 
«  9ué,  fiU  de  Naué  *.  »  Les  au- 
teurs arabes  ont  aussi  entendu  parler 
de  l'origine  palestinienne  de  plusieurs 
peuples  d'Alricpie  :  selon  Masoudi , 
tous  les  peuples  répandas  daus  Tiu- 
ttrieur  de  TAfirique  sont  descendus 

^*  Void comment  s'exprlmesaiof  Augustin» 
ta  comaMDOeinent  de  son  Exposition  de  l'f^- 
pllre  aux  Romains  :  Interrognii  rustici 
nosiri  quîd  êint ,  putiifè  resi>ondeiite$  Cha- 
nani,  corrupld  saliret  voce,  sicut  in  tali- 
bus  s(>(*-t,  (jfuid  afiud  respondenf  quant  Chtb- 
natuKi?S9Aui  Auc.,  qui  m  savait  pas  l'iiébreu 
oa  l'anden  phénufen,  se  trompe  en  disant 
qtio  Ir  mot  Chanani  (JSSJ^)  est  cor- 
rompu. ' 

l'rooop.  De  bello  randalico,  \  M,  eap.Se. 
L  m&cripUoo  est  rapportée  par  Procope  en 
ces  termes  :  'H{mTç  loyl^  ol  çuyov-;^  à~à 
ffpovwro-j  'Iv-^o  j  ToO)ri7Toûv.o'j>'av/;.  Saint 
Augusliri  ne  sait  rien  de  celte  ioscriplioa.  ce 
qui  peot  en  faire  suspecter  raathentldté. 
f observerai  cependant  qu'elle  ne  ppul  «  irf 
forgée  par JPfocope ,  car  elle  porle  en  i  ffi  t 
le  cachet  béoreu  ou  phénicien:  Pexprfssion 
ànb  7rpo<7(0irou,  de  la/ace,  pour  dire  devant, 
n  est  point  sreoque;  elle  ne  se  trouve  que 
oa^  la  version  n:recque  de  la  Bible  et  dans 
le  IfoavMia  Testament ,  et  Procope,  qui  élait 
pafpti,  n'a  pu  s'en  Nf  r\ir  qu'eo  iC  falStOt 
traduire  des  mois  plienicicns. 

6*  Livraiton,  (PALEdiitNe.) 


les  côtes  (le  l'Afrique. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs 
autres  deuils  de  riiistoire  de  Canaan 
qui  devront  nécessairement  trouver 
place  dans  Thistoire  des  Hébreux. 
Nousflirons  seulement  aue,  après  l'in- 
vasion de  ces  derniers,  les  Cananéens 
restèrent  maîtres,  non-seulement  de 
toute  la  côte  jusqu*au  pays  des  l'hi- 
listins,  maisaussidebeaucoup  de  villes 
de  l'intérieur.  On  peut  voir,  dans  le  pre- 
mier cbapitredes  Juges  (v.  21  et  suiv.  ), 
les  noms  des  villes  dont  les  Cananéens 
ne  purent  être  expulsés;  avec  le  temps 
elles  devinrent,  en  partie,  tributaires 
des  Hébreux  (ib.  v.  28).  Plusieurs 
principautés  cananéennes  conservè- 
rent leurs  propres  rois,  comme  nous 
l'avons  dit  eu  parlant  des  IJvt/iitcs. 
Près  de  deux  siècles  après  la  mort  de 
Josué,Yabtn,  roi  de  Hasor,  opprima 
les  Hébreux  pendant  vingt  années  ;  il 
avait  neuf  cents  chariots  de  fer.  Son 
année ,  conduite  par  Sisera  ,  fut  eiilin 
défirite  par  Barak.  Dans  le  premier 
livre  de  Samuel  (7,  14)  nous  lisons 
qu'Israël  étaiten  paix  avec  les  Amori- 

»  Voy.  Macoodi,  cité  par  de  (,uijines,  dan» 
les  Notices  et  extnUU  dee  manuecriu,  1. 1,  p. 

14  et  suiv. 

>  Voy.  la  Géographie  d'EdxIsI,  tradaltC  DU 
M.  Jaubert,  t.  l,p.  sos. 
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tes  ce  qui  prouve  que  les  peuplades  posant  que  les  Ca^lniihtm  habitèrent 
cananéennes  n'étaient  pas  encore  parmi  les  Capljthorîni,  auxquels  ils 
entièrement  soumises  du  temps  de    étalent  soumis»  de  sorte  que  les  Phi- 


Samuel.  Lorsque  Joab,  ^.m  n.  ral  de 

David,  fait  le  recensement  (i»  1 1  popu- 
lation, il  va  aussi  dans  les  vHh\s  des 
Héviteset  det  CanaanUes  (  2  Sam.  24, 
7).  Enfin  Salomon  rendit  tribuuires 
toutes  les  peuplades  qui  restèrent  des 


listins  pouvaient  ^tre  les  dosrendants 
des  Caalouhim  et  être  appelés  néan- 
moins une  colonie  des  Caphtàorim. 
Le  passage  d*Amos  est  très-fiiTorablo 
à  cette  hypothèse  ;  on  y  compare  la 
sortie  des  Philistins  du  pavs  de  Capli- 


Ainoritr  ^; ,  des  Héthites ,  des  llévites  tlior  à  la  sortie  des  Israélites  du  pays 

et  des  Jtbusites  (  l  liois  »  » ,  20  ).  DaiiS  d*Egypte. 

les  livres  des  Rois  (  ib.  v.  91  )  on  lit  :  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  ces  descendants  des  Cananéens  que  les  Philistins  étaient  une  colonie 
restaient  tributaires  et  soumis  aux  venue  de  Caphthor.  Mais  quel  est  ce 
corvées  jMsou'a  ce  jour^  ce  qui  prouve  pays  de  Capbthor?  Les  Septante ,  les 
qu'ils  existaient  encore  parmi  les  Hé-  versions  chaldaïque  et  syriaque  et  la 
breux  à  l'époque  où  ce  document  fut  Vuluate  s'accordent  à  le  prendre  pour 
écrit.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  la  C  uppadocie  dans  l'Asie  Mineure  et 
dans  quelques  contrées  ils  aient  pu  cette  opinion  a  été  admise  par  Bo- 
proliter  du  schisme  qui  eut  lieu  charl».  Biais  Jérémie  donne  à  Os- 
sous  Roboam ,  fils  de  Salomon ,  et  des  phUkor  le  nom  de  c'est-à-dire  %lé 
guerres  qni  en  furent  la  suite,  pour  se  ou  payx  maritime^  re  qui  ne  peut 
renilie  indépendants;  ceciexpiiquerait  convenir  à  la  Cappadocie  ^.  Ueland 

1  appariiion  deà  rois  des  Béthites^  du  (Paisst.  p.  74)  prend  Caphlbor  pour 
temps  du  propbète  Eltsa  (Il  Rois,  PeAvIsm, parce  qu'il  troure dans  ce 
7,0).  Enfin,  encore  après  le  retour  nom  une  ressemblance  avec  celui  de 
de  le\il ,  nous  trouvons  plusieurs  Philistms.  D'autres  ont  pensé  h  Pile 

|)euples  cananéens  parmi  ceux  aree  de  Cbvpre;  mais  le  nom  hébreu  de 

esquels  les  Juife  s'étaient  mêlés  par  cette  tfe  est  KUiMm.  Ce  qui  est  le  plus 

des  mariaues  mixtes  (Kzra,  9  ,  v.  1  et  probable,  c'est  que  Caphthor  est  l'f/tf 

2  ).  Plus  tard  ilu'est  plus  question  des  de  (  'rèfe.  T-es  prophètes  t'.zéchiel  ^25, 
Cananéens. 


C.  Les  Pnu.isTiNS. 

Au  nombre  des  JiU  de  Misraïm , 
c'est-à-dire,  ûca colonies  éyi/ptiennes, 
la  table  généalogique  de  la  Genèse 
(10, 14)  compte /f. s-  Caslofihim  ,  troù 
sorttrrnf  frs  !'<  îîschthiin  (Philistins) 
etl£s  Capldliorim.  Selon  1({  prophète 
Amos  (9 , 7  ) ,  les  Philistins  étiuent  ve- 
nus de  Caphthor;  aussi  Jérémie  (47, 
4)  les  appelle-t-il  les  restes  i/p  CUede 
CaplUUor.  Dans  le  Deuléronume  (2 


16)  et  Sophonias  (2,  5)  donnent  aux 
Philistins  le  nom  de  CrkMm ,  et  très- 

probablement  ils  sont  désijrnés  sous 
le  nu'nu'  nom,  dans  le  l'Mivre  de 
Samuel  (UO,  14).  Un  peut  encore  ci- 
ter, à  r8|>poi  de  cette  opinion ,  que , 
selon  Étienne  de  Byzance,  Gaza, 
l'une  des  \illes  principales  des  Phi- 
listins ,  portait  anciennement  le  nom 
de  Minoa,  parce  que  Minos,  roi  de 
Crète,  accompagne  de  ses  firères^ 
iiaens-  et  Rhadamnnte,  y  avait  con- 
duit une  colonie.  Un  y  voyait,  selon 


23)  nous  lisons  également  que  les  kki  ^      t         •  . 

A    "I!  *«.«rrt^  k«  l'o  trii    hiVki  Sandia,  rabbia  du  d  xieine  siècle,  <nii, 

A vvim  (  qui ,  comme  on  1  a  vu ,  habi-  «uiistiuie  oni&iâraî 

talent  le  pays  occupe  pins  tara  par  ment  les  noms  géocraphiques  modernei  aux 

les  Philistins )  furent  envahis  par  une  noms  anciens ,  rend  Caplu/uyr  |>ar  Damiette; 


colonie  de  Cttphîhorim.  Ainsi  tous 

ces  passaires  s'accordent  à  faire  venir 
les  Piiilistins  des  C'a;>A//mHm,  tandis 
qne  la  table  ^généalogique  les  fait  ve- 
nir des  Castouhlm.  Il  me  semble  que 
la  difficulté  peut  se  résoudre  en  sup- 


mais  les  iiilcrinetatioii.s  ^fii;ir,i))lii(iii«'i  d« 
ce  rubliit)  uo  nu'riU  nl  pas  iM-aucuiip  <r;itteu- 
lion.  Vov.  nia  J\()licc  sur  Hubbt  Sifiia 
(iaôn,  p.  5.*).  B.  deXudéle  est  du  mùne  »vii 
que  Saadia  (Itlnér.,  p.  I2S). 
*  Gt'();'r.i|)liia  sacra,  p.  320. 
'  fiixharl  élude  la  dilticulté  eu  traduiitnt 
fy^  par  prwincia. , 
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le  même  auteur,  le  temple  de  Jupiter 
Cretensit,  qu'on  y  adorait  soiu  le 
■om  é»  Mameu    O0  même  que  lei 

Crétois  parmi  les  GfMt,  les  Philii- 

tins  étaient  célèbres  en  Palestiiif», 
comme  habiles  archers,  et  peut-être 
le  corps  des  Crethi  que  nous  trouvons 
8l  souvent  mentionné,  comme  faisant 
partie  df'  Im  ffird*'  royale  de  D  ivid. 
n*étail-il  qu'une  coinpaKnie  d'archers, 
formée  sur  le  modèle  des  célèbres  ar- 
dm  philiitf Ht  *. 

Quant  au  nom  de  Pelîxchflm  ou 
PhJtistins f  il  signifie,  sans  doute. 
Emigrés  i  déjà  la  version  grecque  de^ 
prophètes  et  des  hagiographes  rend 
os  nom  par  àxXo^  jXci  (Jorainâ,  étrai^ 
ffert)^.  Ce  fut  dans  la  plaine  au  S. 
O.  de  Canaan ,  au  midi  de  Vàfo,  jus- 

2u'à  la  frontière  d'Êgypte,  que  s'éta- 
Krent  lei  Caphthorim  émigréê,  et 
cette  contrée  reçut  alors  le  nom  de 
Pelésrhrfh  ou  PàeléseiA,d'oii  vient  le 
nom  de  PcUestine  4. 

Nous  ne  saurions  indiquer  avec 
précision  l*époque  de  Par  rivée  des 
Caphthorîm.  Elle  a  dil  avoir  lieu  après 
celle  des  Cananéens;  car  a  une  cer- 
taine époque,  les  possessions  des  Ca- 
nanéent  s'étendaient  au  iiii'ii  jusfju'.) 
Gepnr  et  Gazn  (  Gen.  10,  liJ  j,  et 
renfermaient,  par  conséquent ,  le  ter- 
ritoire philistin.  On  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  les  fliilistins  exis- 
taient à  l'époque  fl' Alir;ihruii  et  d'I- 
saac;  car  il  est  question  du  pays  des 
Pliilistins  dès  le  temps  d'Abraham 
(Genèse,  21,  ¥.  32  et  34),  et,  dans 
l'histoire  d'Isaac,  Abimélech,  roi  de 
Gerar,  est  appelé  expressément  roi 
des  Philistins  (  ib.  26,  v.  1);  ce  sont 

■  Voy.  Bochart,  1.  c.  p.  458.  —  (Test  peut- 
éln  œ  eoDfoDdaot  le»  Philistins  uvec  \e% 
lolfii,  qu'âne  Iradttkm,  rapportée  par  Ta- 
cue,  faisait  venir  ces  derniers  de  Pile  de 
Crète  :  Judaos^  Creté  inaulà  projugo»,  tto- 
visnima  Ubffm  MMidMit  «IflMfWM*  TW. 
HUt.  V,  S. 

'  La  vertion  ehatdalqtM  de  Tonatbaii 

fend  en  effet  >ri13  pnr  >^*nUpi  archers. 

<»  La  racine  FLS,  dans  Me  sens  de 

émigrer^  s'«l  conservée  dans  la  langUA 
éUiiopi«BM;  de  là  les  Juifs  d'Aby&sinie  por- 
trat  enconmalDieiMUitle  nom  de  Phulasiun 
011  f-ateiolM,  aoikifae  à  eelal  da  PhéH»' 
Un*. 

*  Toy.  d-dMos,  psgs  a. 


les  Philistins  qui  bouchent  les  puita 
creuses  par  Abraham.  Mais  il  se  peut 
inie  l*autenr  de  ta  Genèse  se  soit  serri 
du  mot  PhiUiilm  fOiT  anticipation, 
en  parlant  du  pays  où  ,  |)I(is  tard ,  s'é- 
tablirent les  Philistins.  Toujours  est- 
il  certain  que  les  Philistins  étaient 
établis  dans  le  pays  des  avant  Hoîse; 
non-seulement  le  Deutéronome  parle 
de  l'iiivasiou  des  C.iphtiiorîin ,  mais 
aussi  dans  le  cantique  de  iMoïse, 
eiianté  après  le  passiaii^  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  une  critique  raison- 
nable ne  saurait  mettre  en  doute  l'au- 
tiienticité,  il  est  question  des  ha- 
bitants de  M^A«/A  (Exode,  15,14). 
IfOUS  croyons  même  trouver  indiqué 
dans  un  passade  du  I*'  livre  des  Chroni- 
ques (ch.  7 ,  V.  2 1 ,  22)  que ,  à  une  épo- 
que où  Éphraïm,  fils  de  Joseph,  vifsit 
encore,  au  moins  une  génération  de 
Philistins  avait  déjà  vécu  dans  le  pays. 
On  raconte  dans  ce  passage  que  quel- 
ques-uns des  fils  d^KpIiraim  (qui  alors 
vivaient  en  Égvpte  )  avaient  fait  une 
excursion  sur  le  territoire  de  Gath , 
pour  s'emparer  des  troupeaux  de  ce 
pays,  et  qu'ils  furenl  tuci»  par  les  ha- 
Dîtanta  de  Gath,  mes  dans  lb  pats  ', 
ce  dont  Éphraïm,  leur  père ,  fut  long- 
temps dans  le  deuil.  —  Ainsi  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper,  si  nous 
ftisons  remonter  Tarrivee  de  la  oo* 
lonie  des  Caphthortm  ou  .Crétois  à 
dix-huit  sièdes  environ  avant  Tère 
chrétienne. 

Ou  pourrait  s^étonner  d'après  cela 
que,  dans  le  Pentateuque,  les  Phi- 
listins ne  soient  jamais  mentionnés 
parmi  les  peuples  que  les  Hébreux  de- 
vaient expulser  du  pays  de  Canaan. 
Mais  Moïse,  connaissant  Pesprit  guer- 
rier des  Philistins,  paraît  avoir  prévu 
que  les  Hébreux  trouveraient  toujours 
'  Je  crois  que  les  mots  y"\{<2  CnS^an 

désignent  les  fils  ou  de^^cendants  de  colons 
étrangers:  on  peut  comparer  le  mot  Mowal- 
Mtn  par  lequi^^l  les  AraUe»  désignent  ceux  qui 
ne  sont  fMtde  pure  o^i^ine  aral>e.  Comme, 
pour  lV'i"iiiu«'  d'F.pliralin,  on  fall  encore 
celte  disliiulion  dans  le  pays  des  Pliilistins, 
il  paraîtrait  qu'il  ne  sVl.iit  pas  pa^st'  alors 
un  grand  espace  de  temps  depui.s  l  .irriv»  f'  de 
la  colonie.  —.A  la  vérité,  les  livres  des  (^bro- 
Diques  sont  très-récenû;  mais  ils  ont  été 
rédigés  en  partie  sur  des  doeanwiiti  fart  an> 
tiens. 

S. 
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dans  ce  puiiple  un  rude  adversaire ,  et 
il  ne  voulut  pas  les  engager  à  risquer 
une  attaaue  de  ce  côté.  Il  nous  fait 
fiitendre  lui-in^me  M  vode,  13,  17) 
qu  il  évita  de  conduire  les  Héiireux 
uar  le  pays  des  Philistins,  quoique  ce 
rat  là  le  chemin  te  plus  court,  |>aree 

Su'il  no  voulait  pas  s'exposer  à  les 
émoralisor  par  une  première  défaite. 
Plus  tard  Joiïué ,  enuardi  par  ses  suc- 
cès, après  avoir  vaincu  trente  et  un 
rois  cananéens ,  nomme  aussi  les  dîs- 
tricls  des  Philistins  parmi  les 
pays  dont  les  Hébreux  devaient 
prendre  possession ,  et  c*est  Ici  qu'il 
est  question,  pour  la  promière  fois , 
des  cinq  prinre.-^  des  Philistins,  qui 
portaient  le  titre  de  scranim  (axes, 
pivots).  Leurs  principautés  étaient; 
Gaza,  Âsdôa,  AscdUôn,  Cafk  et 
Ekrôn  (Tos.  13,3)  '.  .îosue  lesdonna 
m^^me  d'avance  en  partage  à  la  tribu 
de  Juda(ib.  15,  v.  45  et  suiv.  ).  Cette 
tribu,  après  la  niort  de  Josué,  s'em- 
para en  effet  des  priiu'jp.nitésde  Gaza, 
d'Ascalon  et  d  KKron  (. Innés,  1,  18), 
majs  elle  ne  sut  pas  s  y  maintenir; 
car  bientôt  après  nous  retrouvons  les 
cinq  principautés  des  Philistins  in- 
dépendantes (ih,  3  ,  3).  Sons  les  ju- 
ges ,  comme  sous  les  rois, Jusqu'à  Te- 
poqued'Ézéchias,  nous  trouverons  les 
Hébreux  presque  toujours  en  collision 
avec  les  Philistms ,  tantôt  vainqtietirs 
tantôt  vaincus.  Nous  nous  contente- 
ronsdonc  ici  dindtquer  rapidement  les 
événements  les  plus  remarquables  de 
rhistoire  des  Philistiff^- .  r-fTîvov.Mit , 
pour  les  détails,  à  l'histoire  des  Hé- 
breux. 

Sous  le  juge  hébreu  Samgar  (envi- 
ron 1370 ans  avant  l'ère  ehretienne), 
les  Philistins,  ayant  essaye prohal)le- 
ment  d'attaquer  les  tribus  de  la  Ju- 
dée ,  furent  repoussés  avec  une  perte 
de  six  cents  hommes  (Juges,  3,  31). 
JPresde  dmx  siècles  après  cet  événe- 
ment, ib  commencèrent  à  faire  peser 
leur  joug  sur  les  Hébreux (fb.  lo,  7  ) 
Ce  fut  a  peu  près  à  la  même  époque 
que,  selon  une  tradition  rapportée  par 

'  Voy.  sur  ces  rp>i finirez.  sur  quel<|Ufs 
mitres  villes  des  Plulutuui,  nulru  lopogra- 

^iiu»,  p.  ei-M. 


Justin  ,  les  Piiiiistms  d'Ascalon  vain- 
quirent les  Sidoniens ,  qui ,  forcés  d*é- 
migrer,  fondèrent  alors  la  ville  de 
'IHr  ^  î,:ï  puissance  des  Philistins 
alla  toujours  croissant  jusqu'à  Té- 
poque  de  Samson  (ib,  13,  1),  qui 
commença  à  les  humilier  (ib.  v.  S). 
Lorsqu'il  mourut  sous  les  ruii.es  du 
te/nple  de  Dai^ôn  a  Gaza,  trois  mille 
Piiiiisttns,  hommes  et  femmes,  y  pé- 
rirent avec  lui.  Mais  les  PhilIsUns  fu- 
rent encore  très-puissants  dtt  temps 
d'Éli  et  de  Samut^l;  ils  conquirent 
ni^.me  Tarche  saiute  des  Uébreux  et  la 
placèrent  dans  le  temple  de  Dagôn  à 
Asddd,  mais  ils  la  rendirent,  leurs 
prêtres  nv-mt  drelaré  (|u'elle  rtnit  la 
cause  des  maladie^i  dont  ils  étaient 
alors  affligés.  Ils  furent constanuneut 
en  guerre  avecSaùl.  Il  (paraîtrait que, 
à  cette  époque,  ils  changèrent  la  forme 
de  leur  gouvernement;  car  nous  trou- 
vons un  roi  (uellgu)  des  Philistins, 
nommé  Achis,  qui  réside  à  Gath 
(1  Sam  2(>,  2).  Dans  ré|)ii:raphe  du 
34"  psaume,  ce  même  roi  est  appelé 
Abimélech  (père-roi  ) ,  et  il  paraît  que 
c'était  le  titre  ordinaire  des  rois  de 
CCS  contréfs,  carie  roi  deGerar,  du 
temps  d  Al)raharn  et  d  lsaac,  est  é^d^.- 
lemeut  appelé  y/6i/^i^kc/i.  Le  roi  Achis 
n*a  cependant  <|u'on  pouvoir  limité,  et 
nous  voyons  à  côté  de  lui  une  puis* 
santp  aristocratie  qui  lui  impose  ses 
volontés  (ib.  29,  v.  3  et  suiv.).  Près 
du  mont  Gelboa,  les  Philistins  obtin» 
rent  un  éclatant  succès  sur  Seul,  oui 
périt  dans  le  conih  iî  niusi  que  ses  fils. 
Sous  David,  ils  lurent  battus  plu- 
sieurs fois  (2  Sam.  5, 2â;  8, 1,  et  23,10), 
et  Tempire  de  Salomon  renfern)a  tout 
le  pays  des  Philistins,  car  il  s'éten- 
ditjusqu'à  Gaza^l  Uois,  r>,  i,  ou  4,  24). 
Parmi  les  villes  restaurées  ou  forti- 
flées  par  Roboam,  (ils  de  Salomon, 
nnti>  trouvons  aussi  celle  de  Gath 
(  2.  Chron.  11 ,  8).  Les  guerres  civiles 
qui  éclatèrent  bientôt  parmi  les  Hé- 
breux profitèrent  probablement  aux 

>  lustlnl  HMor.  I.  X  VTII ,  e.  3  :  Post  multoê 
deinde  annon  a  rcge  Asculoniorum  expu^ 
gtinl!  (Sùliniii),  fiavibus  uppulsi^  T'/roH 
urbem  anle  annum  Irqjarne  çladU  wnàidt^ 
ruHt* 
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Philistins.  Sous  le  roi  Josapliat,  qui 

sut  se  faire  craindre  des  peuples  voi- 
sins, les  Philistins  pnyèrHit  un  îril)t»t 
(2CUron.ch.  17,  v.  lù,  11);  mais  déjà 
sous  Joramils  Qreott  en  commun  avèe 
les  Arabes,  une  invasion  dans  ie 
royaume  dt"  Tufia  Mb.  21 ,  in\  Ouzia 
(Ozias)  leur  lit  la  guerre;  il  les  souiuit, 
et,  après  avoir  démoli  les  fortifications 
de  C  it}),  de  Yabné  et  d'Asdôd,  il 
éleva  (les  fortnrrssps  i«;raëlites  suv  le 
terriloirt-  pliilislin  (ib.2Ji,  6).  Mais 
sous  Aeiiaz,  probablement  a  la  tin  de 
son  rè^ne  (728  avant  Tere  chrétienne), 
les  Philistins  sp  relevèrent;  ils  sp  n^- 
pandirent  d  iiis  la  plaine  de  Schefélak 
et  dans  tout  U;  midi  de  la  Judéo,  et  y 
firent  la  conquête  de  plusieurs  villes 
(ib.  28,  18).  I.e  prophète  Isaïe  alors 
lesavertit  de  nepns  se  r«'jnnirtrop  tôt, 
et  il  leur  prédit  (|u'iis  seraient  bu- 
miliés  par  une  puissance  arrivée  du 
Nord  :  «  Ne  te  réjouis  pas  tout  en- 
«  tîère,  ^  Philist»  *',  de  ee  que  le  bà- 
«  ton  de  celui  <pii  te  frappait  est 
«  maintenant  brise  ;  car  de  ta  racine 
«*  du  serpent  sortira  un  basilic,  dont 
«  I»'  fruit  «^cra  un  drn?nn  volant.  Et 
«  les  aines  des  pauvres  •  iront  an  pll- 
«  îurage  et  les  indigente  se  reposeront 
«  avec  sécurité;  taudis  que  je  ferai 
«  périr  ta  rnrine  par  la  faim,  et  (pron 
n  tuera  ton  reste.  Gémis,  o  porte! 
«  crie,  ô  ville!  tu  défailles,  ô  Philistée, 
«  tout  entière  !  Oui ,  du  nord  vient 
«  une  fumée,  de  ses  masses  pas  un 
«  seul  ne  reste  en  arrière.  .Mais 
«  aue  repondent  les  messagers 
«  des  nations  (étrangères)*?  QueJe- 
«  hova  a  fondé  Sion ,  et  que  les  mal- 
•  hejireux  de  son  peuple  y  trouvent 
"  un  refuge.  >•  (Isaïe,  cb.  14,  v.  29-33*) 
Le  roi  Ézéchtas  obtint  de  grands 
avantages  sur  les  Philistins,  et  les 
|>oursuivit  jusqu'à  Gaza  (2  Rois,  18, 
8) ,  et  bientôt  arriva  la  Jfuméedunord 
annoncée  par  le  prophète  :  Sargôn , 
roi  d'Assyrie,  ayant envoyéune  armée 
contre  TKîrypte,  sous  le  commande- 
-4)icnt  de  sou  générai  Xhartbâii,  celui< 

'  Osl-à-cIlie:l«tjilwf  iwiMMWf  oal«ij»riit 

humili($. 

*  l^.s  ni«>sftagprs  étrangers,  envoyéf  pour 
eonoaitre  te  «on  de  Aida. 


d  occupa,  vers  Tan  7 1  fi  avant  J.  C . ,  la 

forteresse  pliilistéeime  d'Asdod,  qui 
était,  en  quelque  sorte,  la  clef  de 
l'Kjîypte  (ib.  20,  1).  Sargôn,  roi 
d'Assyrie,  qui  n*est  mentionné  que 
dans  ce  seul  passade  d' Isaïe, fut t^- 
probablem«'nt  le  prédécesseur  de 
Sennacbénb,  oui  lut  si  malheureux 
dans  son  expéditioa  contre  la  Judée. 
Les  Assyriens,  malgré  leur  défaite 
d<'v;int  Jj-rusalem,  se  seraient-ils  main- 
tenus dans  la  forteresse  (f  Asdixl? 
CVst  ce  que  nous  ne  saurions  aitit  - 
mer.  Nous  savons  seulement  par  Hé- 
rodote, que  Psammétique,  roi  d'É- 
gyplf  ,  mit  le  siège  devant  cette  ville», 
uiais  un  ne  nous  dit  pas  qui  l  uccu- 
pait  alors  Ce  ne  fdt  qu'au  bout  de 
vin^t-neuf  ans  qu'elle  tomba  au  pou- 
voir des  Kiîvpliens.  (>■  fut  aussi  peu- 
dant  le  rc^iîe  de  Psammétique  que  les 
Scythes  envahirent  la  Pbilistée  et  pil- 
l(  t(  lit  le  temple  de  Vénus  Urania  à  AS* 
cal<>:i  [  ll.  rod.  Il,  lo:.  \ 

A  l'approehe  des  victorieux  Chal- 
déens,  les  prophètes  de  la  Judée  pré- 
disent rentière  ruine  de  la  Philistée^. 
Dans  la  lutte  qui  s'établit  entre  les 
conqueraiilj.  asiatiquii»  et  1"  Egypte,  le 
pays  des  Philistins  était  constamment 
en  butic  aux  attaques  des  deux  adver- 
saires. Un  Pharaon  (i'É;:yple,  proba- 
blement Néelm,  fit  alors  la  conquête 
deGazii  (Jerém.  47, 1).  Encore  du  fond 
de  Texil  le  prophète  Ézéchiel  menace 
les  restes  des  Philistins  de  la  vengeance 
du  ciel  (25,  15-17\  "Mais  il  parait  que 
les  Chaldeens  leur  laissèrent  encore 
une  ombre d*e!cîstence  politique,  car, 
après  Texil  de  Rabylone,  le  prophète 
Zacharie  (0 ,  ^}  annonce  que  bientôt 
il  n\v  aura  plus  de  roi  ù  Gaza,  m  d  ha- 
bitants à  Aseatdn,  que  des  bâtards 
(desétrangers  ;  h  d)it t  rout  à  Asddd,  et 
que  Torgueil  des  Philistins  sera  hu* 

*  Vov.  notre  r"j>''>'iraphie ,  nngi'St. 

*  SefoD  Gciti^nius.  ie  sii^e  du  roi  d'it^v  pla 
fut  dirigé  coni  re  !(>«  Assyrien».  Il  faudrait  niors 
faln?  remonltT  le  cominencerrtenl  du  re;;iie 
de  Psammétique  bien  plus  linut  qu'on  m-  Ui 
fait  coîiimiiiicment.  el  cVsl  en  efi' i  1 1  qim 
Ge&éniu.<>  udemonln^  avec  beaucoup  do  »u^a- 
cité.  Voy.  iyon  Oimmeotalra  wr  naie,  t.  f , 
p.  696— «00  el  p.  643. 

>  Voy.  JccéiD)6,cb.  47;  Sopboola,cIi.  2,  v. 
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milié.  Depiijs  lors  il  n*est  plus  ques* 
tion  de  ce  peuple,  dont  les  derniers  dé- 
bris fu  mit  sMiis  (louto  onL;l()utis  pnr 
la  vas  le  luonaichit'  des  Perses.  —  La 
dénuiiiination  de  pays  de»  Philistins 
se  conserva  encore  pendant  plusieurs 
siècle?;;  nous  la  trouvons  encore  dans 
ie  r'  livre  de&  Maccabées  (3 , 24). 

CHAl^lTBE  II. 
PALESnXB.  —  UUWCE.—  flOBOtS.  —  IBJ- 

Nous  trouvons  dans  le  pays  de 
Canann,  avant  la  conquétr  de  Josué, 
un  certain  lU^z^é  de  civilisation.  Les 
arts  et  niétitrs,  l  industrie»  le  com- 
merce, s'y  étaient  déjà  développés  et 
nous  y  rencontrons  m^me  les  traces 
d'un  pertnin  luxe.  Dès  les  temps  des 
patriarclïes  heiireux  nous  trouvons 
dans  ce  pays  de  nombreux  produits 
d*industrie*qui  prouvent  que  les  iiabi- 
tnnts  rtnicnl  S(u-lis  ilopuis  lonj^tonips 
de  l'étal  sauvage  ;  non-sttulemenl  on 
njentionnc  des  épées,  des  couteaux, 
des  arcs  et  desnèches,  mais  aussi  toute 
sorte  d'ustt'iisiles  et  do  vases,  l;i  (leur 
dt*  tari  tic  et  autres  objets  arlillciels  de 
consojunialiou,  qui  dépassent  les  be- 
soins quotidiens  de  Tbomme,  et  jus- 
qu'à des  mets  exquis  ,  divines  de  la  ta- 
ble des  rois  (Gcn.  19,  20).  On  avait 
des  voiles  pour  les  femmes  (ib.  3>>, 
14)  et  certains  vêtements  de  distinc- 
tion (37,  3),  ainsi  que  des  bracelets-  et 
des  pendants  d'oreilles  et  de  nez  laltri- 
qucs  d'or  (24 , 22).  Ou  connaissait  l'arl 
de  fabriquer  des  idoles,  la  gravuredes 
cacheU(38,  i8}  et  la  teinture  en  cra- 
moisi (38,  27).  Descarnvnnes  venajit 
de  l'est  du  Jourdain  parcouraient  ie 
pays  et  allaient  faire  le  commerce  en 
£gypîe(37,  25);  l'argent  avait  cours 
chez  les  marehaii.ls      .  16)  et  il  de- 
vait être  marque  au  coin.  Jacob  parle 
de  vaisseaux  et  de  ports  (45),  13). 
Moïse  dit  aux  Hébreux  qu'ils  trouve- 
lontfdans  le  pays  de  Canaan,  des  villes 
grandes  et  l)e! les .  <les  maisons  rem- 
plies de  toute  espèce  de  biens,  des  ci- 
ternes, des  vignobles  et  des  jardins 
d*oliyiers(Deut.6,v.lO,  U).L*artd'é- 


crire  était  probablemeateonna,  «Inoa 

très-répandu,  ^rmi  les  Cananéens. 

La  ville  de  /)ebt)\  appelée,  avant  I  iu- 
vasion  des  Hébreux ,  Kiryatk-séphtr 
(ville  des  livres),  était,  sans  doute, 
renommée  pour  ses  écrivains  Il  ré- 
sulte de  lodt  cela  que  les  anciens  ha- 
bitants de  la  Palestine  avaient  atteint 
un  dexrc  de  culture  assez  élevé. 

La  langue  de  la  Palestine,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  était  sans  doute 
l'hébrcM,  ou  du  moins  un  dialecte 
qui  en  différait  fort  peu.  ^ous  avons 
vu  que  les  Catmiicem  de  la  Biblo 
et  les  Phéniciens  des  auteurs  grecs 
formaient  tme  >;>ti|i'  f  itïiille  de  peuples 
issus  de  la  nièiiie  souche.  Or  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  i»ur  la  parfaile 
analogie,  je  dirai  presque  ridentîté, 
de  la  langue  phénicienne  et  de  la  lan- 
que  hébraïque.  11  est  vrai  qu'il  ne  nous 
reste  aucun  monument  de  littérature 
phénicienne,  et,  pour  nous  former  un« 
idée  de  cette  ian^ue,  nous  sommet 
réduits  à  un  petit  nombre  d'inserif)- 
ttons  trouvées  dans  les  colonies  phé« 
nicienues  et  aux  mots  et  noms  pro- 
pres phéniciens  et  cardiagiuois  citég 
çà  et  là  par  les  auteurs  izrecs  et  ro- 
mains. Le  decliiffrement  des  inscrip- 
.tions  offre  Ue  grandes  diflicultés,  les 
citations  en  caractères  grecs  ou  ro- 
mains sont  fort  corrompues;  malgré 
cela ,  une  foule  de  mois  et  de  formes 
liei)raïques  s'y  font  reconnaître  avec 
certitude*  Jusque  dans  les  vers  puni- 
ques que  Plaute  met  dans  la  bouche 
d'un  personnage  carthaginois  »,  et 
dont  i  orthographe  a  été  sans  doute 
fort  maltraitée  par  Tauteur  romaia 
lui-même,  et  encore  plus  pur  les  co- 
pistes, on  peut  facilement  reconnaî- 
tre plu'^ieurs  mots  et  même  quelques 
phrases  presque  entièrement  hébraï- 
ques    Au  reste,  saint  Jéidme  et 

•  Lffi  ScpUnteroMleol  oe  nom  par  vUU  été 
scribes  il  la  version  ctutdai(;ut^  ynirmUê^c» 

ur<  hii  ,  \ 

»  Pœtitdua,  acte  V,  scènes  l  rt  J. 

3  Bochart  (I.  c.,p.  s..o  et  ^nw.i  \\\x  fait  guet 
travestir  ki  vers  de  PliiuU*  m  u»  torl  uiau- 
vals  jargon  hébreu ,  et ,  on  ouire ,  il  sVst  Utjp 
.  iî«  la  traduction  luUne  domiee  pat 
Piaule  lui-môme,  mai»  qui  est  uu  ptu  ^ré- 
gée.  PiOMettfs  autres  MvaoU  ont  «Mayé  de- 
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saint  Augustin  parlent  souvent  de  la 
pxaêê  aoulogie  nui  existe  entre  la  lan- 
gue panique  et  liiébreu 

Nous  ne  manquons  pas  d'nilletirs 
de  quelques  preuves  plus  directes, 
pour  démontrer  que  les  anciens  Cana- 
néens parlaient  on  dialecte  hébreu  : 

i"  les  noms  propres  cananéens 
d'Iiommes,  de  villes,  de  rivières,  etc. 
que  nous  trouvons  dans  la  Bible,  ont 
presque  tous  une  physionomie  bébraï* 
que,  et  nous  offrent  souvent  des  mots 
hébreux  bien  connus.  Os  noms  pro- 
pres ,  et  surtout  les  nombreux  noms 
géographiques  du  livre  de  Josué,  mé* 
ritent  une  étude  particulière;  car  ce 
sont  \h  les  plus  précieux  débris  de  la 
langue  cananéenne  avec  son  orlliogra- 

1>he  primitive.  Les  rapports  de  cette 
angue  avee  l'hébrea  sont  tellement 
évidents,  qu'il  serait  inutile  d'insister 
sur  (■(•  point;  qui  [)ourrait  en  elïet  se 
méprendre  sur  l'etymologie  de  noms 
tels  que  MelchMdek  (roi  de  la  justice), 
Abi-méiech  (père-roi),  Kinjath-sé- 
/)Aer (ville des  livres,  ou  des  arcliives), 
Kiryathalm  (deux  villes),  Baal  (maî- 
tre), et  UM  foule  d'autree  noms  de  la 

]Mlis  dtooavollet  explicaUons;  la  plus  ré- 
oeote  «st  celle  de  Gesénius  dans  son  grand 

ouvra:^*"  sur  lc.>  riinnunifi>l>  |>ln'nirifiis.  {'jg 
n't'st  pas  ici  l'oniln»it  ttViilrer  dans  de?»  dt-- 
tails  philologiques;  il  nous  buflit  de  consta- 
ter que  dans  la  langue  cartlia^inoii>e,  qui 
était  one  bnndiede  la  langue  phénicienne 
00  csaanéenee,  on  reconnaît  facilement  la 
pliyBlonoaile  hébraïque.  Lp«  mots  reconnus 
«vec  certitude  dani  les  vers  de  Plaute ,  sont  : 
hylh  Alonim  fulotinth  D»3V*)y 
mavSyi  (deo»  Ueasque);  hynutk^i  îH'iaa 
<!■•••  gna^);  Miguh^limla^  (AymniM 

Dn  rQWb  (in  hiM:e  liahilare  r.  ;ji<> 

nlbus).  —  ISt)us  ne  pou\oii>  nous  «  iiipccbtT 
de  citer  une  phrase,  qui  a  échappé  a  B»h  hart 
«t  même  a  Geaéaiua.  et  qui  cependant  est 
Boedas  plus  dabrair  les  mots  puniques  y  fui 
jfth  chyles  eh<m  km  liphul  corr>>>|)oiid«'nt 
aux  mots  latins  :  Fum  fecisse  (  aiunl  ;  sibi 
guod  faciund uni  luit;  c'esi  évklemmCDt  I 

bvDi  cnp  UH  Sd    SvEv— US  pour 

"WH  se  trouve  au&»idam  piu»ieut»  iu^ip- 
tlona;  le  veriie  f13  a  le  sans  de  éir», 

60  aralM»,  ce  qoi  r/'suUe  avi  r  cvi  l.  nce  des 
mots  Autiiinmax  chon  {  Anlidauia.s  fuit). 

Ola  surtira.  Je  nense,  pour  réfuter  «eux 
qui  n'ont  vouru  voir  dans  les  vers  paniques 
de  Plante  qu'un  largon  imaginaire. 

I  Vo>  cT  ii-s  ciuuooi  dans  roanege  ds 
Bocbart,  p.  781. 


nNB.  ;«f 

même  nature.'  On  a  objecté,  que  les 
écrivains  hébreux  ont  pu  traduire  cet 
noms  et  leur  donner  une  physionomie 

liehraïque  ;  mais  on  n'a  qu'à*  examiner 
les  nombreux  noms  éj;;)|)tieus,  assy- 
riens ,  perses ,  que  nous  offre  la  Bible , 

Rour  se  convaincre  que  les  écrivains 
ehreux  u'.u aient  point  l'habitude  de 
trndiiirv  1- s  noms  elraniiers.  C'est 
tout  au  plus  s'ils  leur  l'ont  subir  quel- 
ques léftém  inflexions  qu*eiif^e  la 
prononciation  hébraïque.  \Ài  ou  les 
noms  cananéens  ont  ete  réellement 
chanL'és  par  les  Hébreux,  on  ne  man- 
que pas  ae  nous  en  avertir*. 

T  Les  Cananéens,  comme  nous  Pa- 
vons vu,  re>;tèreiit  loML^emps  établis 
au  milieu  des  Hébreux,  et  cependant 
nous  ne  trouvons  nulle  part  la  moin- 
dre trace  d*une  diUférence  de  langage 
qtii  aiir  tit  eniravé  le  eniiitnerce  entre 
les  deux  p^niples.  Ainsi  les  explorateurs 
que  Josue  envoie  pour  reconnaître  le 
pays  s'entretiennent  sans  difficulté 
avec  Rahab  la  courtisane  (Jos.  ch. 
2).  Les  ambassadeurs  des  Gabaonites 
et  d  autres  peuplades  cananéennes 
s V X I > I  u] uent  devant  Josué,  sans  se ser- 
vir  d'un  interprète.  Et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  écrivains  hébreux  ne 
manquent  pas ,  l^sque  l'occasion  se 
présente,  de  faire  ressortir  la  drffifi- 
reuce  de  langage  qui  existait  entre 
les  Hébreux  et  les  peuples  avec  lesquels 
ils  se  trouvaient  en  contact.  On  lait 
remarquer  cette  différence,  non-seu- 
lement à  Pétard  des  I^'^yptiens  *,  mats 
aussi  à  l'égard  de  peuj)les  sémitiques, 
qui  pariaient  un  dialecte  analogue  à 
l'hébreu^. 

3*  La  langue  hébraïque  est  appelée 
par  Isaïe  fangue  de  Canaan  (  is.  19, 
18),  et  .r(»sèphe  aussi  f)rend  les  mots 
langue  viiénicienne  dans  le  sens  de 
langue  hébraïque,  car  il  cite  un  pas* 

■  Voy.  Nombres,  SS.SSi  Jos.  19,  47. 

•  Les  flores  de  Joseph  arrivés  en  £g}T>t8 
sVxpliquent  par  un  interprèle  (Genèse,  49, 

231.  Voy,  aussi  P*.  SI  ,  v.  <t. 

*  Voy.  pour  le  (lialecic  svro-clialdalque, 
2  Rois,  18,  2G;  Isaie^G,  il  ;'Jért'niie,  5,  16. 
B^à  dans  la  Genèse  (31 ,  47)  on  raconte  que 
le  monument  élevé  par  Jacol)  et  Lat>an,  lors 
de  leur  .s<>paratiou ,  reçut  deux  noms  :  ToQ 
pir  I  1  in,enclialdaiqu0,l*aiitieparliSol)^ 
eu  hébreu. 
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sage  du  poète  Chœrilus ,  qui ,  dans  son. 

poème  sur  l'expédition  de  Xerxès con- 
tre In  Grèci',  attribue  la  langue  phé- 
nicieune  aux  habitants  des  monts  So- 
ly miens f  qui,  selon  Josèphe, sont  les 
habitants  de  Jérusalem ,  ou  les  Juifs  <. 

Pntir  pi^trver  que  la  lanirue  hébraï- 
que avait  appartenu  d'abord  a  un  peu- 
ple polythéiste, on  a  cité  aussi  le  mot 
EloMm  (Dieu) qui  est  au  pluriel  ;  mais 
ce  mot  ne  prouve  rien,  car  Ir  plaricl 
Elohim  n'rst  que  ce  que  les  uranunai- 
riens  appellent  le  pluriel  de  majesté, 
ou  ttexceUenee,  usité  généralement 
dans  les  mots  qui  indiquent  la  puissance 
et  la  force*. 

il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
dédire  qjuela  langue  cananéenne  était, 
eomme  l'hébreu,  un  dialecte  scmiti- 
qtie ,  f-'e^-t-T-fliri"  jinVIIc  n[>jnrlenait  à 
la  famille  de  langues  dont  se  servaient 
différents  peuples  descendus  de  Sem. 
Et  cependant  nous  avons  vu  que, 
selon  la  table  géncalouique  (h^  \:\  (>- 
nèse.  les  Cananéens  descendirent 
de  Ciiaui.  C  est  là  un  problème  dont 
la  solution  présente  de  grandes  dif- 
(icultés.  !Vîais  sniîiines-nous  autorisés 
par  là  à  taxer  d'erreur  l'auteur  de  la 
Genèse,  ou  à  supposer  que,  par  hai- 
ne, il  ait  fait  descendre  I  es  Cananéensde 
celui  des  fils  de  Noé  qui  avait  été  frappé 
de  mnléfliciion?  C'est  ainsi  que  quel- 
ques savants  modernes  ont  cru  pou- 
voir trancher  la  difficulté 3; ee  qui, 
sans  doute,  est  commode,  mais  peu 
satisfaisant  pour  les  espriu  sérieux. 

«  Vov.  Conli-a  Jpion,  li?.  f,  ch.  22  :  Chrp- 
rllus, après  avoir énumérédifftTcnls  |>«-iiples 
qui  se  Iroavalent  dans  l'armée  de  Xcrxes , 
iijoiife  ce  qttI  iutt  : 

T'î>  OTT'.Os;  ôu'v-î'.vc  Y£voc  6au(j.a<TTèv 
lôiaOtxi ,  D^Kjair/  ucv  4»oivi<T<Tav  àsnà  <nouâ' 
W9  içifvTCC.  *pxttt'  iv  Z^o>vfKO^  (Spt9t 

tl  e.«t  vrai  que  Joséphe  trompe,  en  prenant 
les  £ôXv|ta  opr)  pour  les  monlagnes  de  J4. 

rawlem,  ci  Iar)  xt-Ta  )  tpLvr,  pour  !o  Inr  As- 

Jjfi.tlMtr;  mais  cr[[v  (ilaUon  prouve  ioa- 
Durs  (|ii<',  pour  J()>i  |)ln',  langue  p/irni- 
etcnnc  et  iatifjue  heàruiqne  était  In  même 
chose. 

»  Vov.  Cesénius  lAhrgebàudt  der  A«6<m- 

schen  ^i>rache ,  p.  CCI. 

3  Vov.  Botitni .  Crusse,  p.  130.  F-  H.  Mill- 
ier :  De  rébus  S^cmUarum  diwrlatw  httio- 
rteo-peographieatBetUa^  IS3I. 


Cette  critique  étroite ,  qui  tient  plus 
à  faire  preuve  d'esprit  et  à  briller  par 

des  paradoxes  qu'a  rechercher  cons- 
ciencieusement la  vérité,  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  faire  des  monuments 
les  plus  véné.rables  de  l'antiquité  un 
assemblai^e  chaoti<iue  d'erreurs  et  da 
mensonsjes,  et  à  voir  des  fourberies  cal- 
culées, là  ou  les  esprits  exempts  du 
préventions  reconnaîtront  an  moins 
la  (iijîuc  siin|)licité  des  premiers  .Iges. 
Quant  à  la  (piestion  qui  nous  occupe, 
nous  aimons  mieux  en  reconnaître  la 
diCOcultéque  de  faire  des  eonjectures 
hasardées;  inais  il  nous  semble  que 
le  problème  pourrait  se  résoudre,  en 
admettant  que  les  aborigènes  de  la  Pa- 
lestine ,  sur  Torigine  desquels  la  Bible 
ne  nous  dit  rien,  étaient  de  race  sémi- 
tique, que  les  Can  inéens,  après  avoir 
envahi  le  pays,  adoptèrent  la  langue 
des  habitants  primitifs,  et  qu'Abra- 
ham, qui  vint  s'établir  parmi  lesGaïui* 
néens ,  adopta  également  cette  langue, 
qui  se  conserva  dans  la  famille  de  Ja- 
cob, et  qui  devint  la  langue  hébraU 
que'»  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
la  nature  et  les  développements  de 
cette  lanjiue. 

Quant  aux  mœurs  des  peuples  de 
Canaan,  la  Bible  nous  en  fait  un  ta- 
bleau bien  sombre.  Dans  les  lois  de 
Moïse  il  est  question  de  vices  et  de  cri- 
mes dont  le  nom  seul  nous  tait  fré- 
mir, et  qui,  cependant,  étaient  dans  tes 
habitudes  et  les  mœurs  des  peuplades 
cananéennes.  Les  passades  les  plus 
instructifs  sous  ce  rapport  se  trouvent 
dans  quelques  chapitres  du  Léviti- 
que  (ch.  18  —  20).  Le  léfîislatear  hé- 
l)reu  donne  des  ordres  sévères  pour 
prcs  Tver  son  peuple  de  toutes  les  aho- 
minalions  auxquelles  les  Cananéens 
se  livraient  habituellement;  puis  il 
ajoute  :  «  Vous  observerez  mes  sta- 
«  tuts  et  mes  lois,  et  vous  ne  ferez  pas 
«  de  ces  abominations,  l'indigène, 
«  comme  rétranger  qui  séjournera 

'  OIte  hypolliise  pourrait  expliquer  eu 
même  temps  l'existence  de  qu.  Iques  débris 
chaniites  dans  la  langue  des  Hébreux ,  p.  ex., 
le  pronom  penomwl  onok  (mot),  sans  quil 
f  line  avoir  rwwir»  au  svslème  ch'  uériqae 
ili!  quciques  savants  modernes  qui  ont  éta- 
bli une  lUlMM  entre  le  copte  et  liiébrea« 
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«  parmî  vous.  Car  toutes  ces  alMini- 

m  nations,  les  gens  du  pay.rqui  étaient 
«  avant  vous  les  ont  faitps,  rt  la  terre 
«  est  devenue  impure.  Prenez  garde 
«  que  la  terre  ne  vous  vomisse,  si 
n  VOUS  la  souillez,  comme  elle  a  vomi' 
<t  la  nation  qui  était  avant  vous.  »(Lév. 
ch.  18,  V.  26—28), 

Ce  ^ui  rendait  encore  plus  effrayants 
les  crimes  des  Cananéens,  c'est  qu'ils 
étaient  prescrits  en  partie  comme  pra- 
tiques de  leur  culte,  et  comme  des 
choses  agréables  a  leurs  divinités.  On 
honorait  Moloch  par  le  meurtre  des 
enfants  ;  on  lionr  r  it  .\«;tarte  par  la 

{)lus  aboniitKihle  dchauche.  Nous  al- 
uns i(  i  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
croyances  et  le  culte  aes  anciens  ha* 
bitants  de  la  Palestine. 
'  Ce  qti'Eusèbe  rapporte  do  la  théo- 
logie des  Plienieicns  <  ne  doit  point 
nous  occuper  ici.  Quand  même  Tau- 
thenticité  des  fragments  de  Sancho- 
niatlinn,  cités  par  Kusèbe,  serait 
incoutestabic,  nous  ne  pourrions 
toujours  y  voir  qu*une  espèce  de  cos- 
HK^oniespéculative,  formée  à  une  épo- 
que ph)*^  rrr-f  nfp,  sous  TinQuence  des 
philosopliemi'S  étrangers,  et  en  partie 
même  de  la  cosmogonie  mosaïque. 
Nous  devons  profiter  cependant  des 
éléments  cananéens,  qui  se  font  re- 
connaître dans  cptte  cosmogonie. 

La  religion  des  Cananéens ,  couune 
de  tous  les  peuples  de  TAsie  occiden- 
taie,  était  basée  sur  culte  de  la  na- 
ture. Le  soleil,  la  lune,  les  planètes, 
les  éléments,  étaient  leurs  seules  divi- 
nités*. Le  dieu  supérieur  s*appelait 
Baal  (maître)  :  il  représentait  le  so- 
leil, comme  le  principe  fructiliant  de 
la  nature,  et  il  était  considéré  comme 
le  seul  mai^e  du  cielK  Ce  dieu  était 
représenté  par  des  statues  appelées 

'  Pn-nar.  «m  riiii:..  li\ .  I,  ch.  10. 
-  Il>i<(.  a  la  lin  «lu  cli.  9. 
*  Dr  la  il  s'aDpcluit  BeeUamin^  comme  la 
dit  SanolioDlatnon ,  cité  par  Kmchr,  e*es(-â- 

dir«  D'Q^L'  SV2  —  L'Identité  de  haal  et  du 
Soleil  parait  rt  suKrr  aussi  d'un  passage  du 

2*me  11  vrf  des  Rois  i2,  rî,  5)  OÙ  on  lit  S^lS 
WpuS;  l'i  Xulfiafr  port*'  B'inl,  et  ^ti; 
mais  la  conjoncIioM  ri  iw  si»  trouve  pas  dans 
le  texte  hébreu.  Le»  aocteos  rabbins  diseat 
alement  dans  te  Wdtoâeh  :  Les  adorateun 
Baat  90ntcetix  ^ui  adorent  le  «oie»/.  V07. 


Hammantm  '  qui  étaient  placées  sur 

ses  autels  (2  Chron.  34 ,  4);  on  lui  don. 
n  lit ,  pour  emblèmes,  des  chevaux  et 
des  chars  (2  Rois,  ^3,  11).  Outre  ce 
dieu ,  qui  est  ordinairement  désigné 
dans  la  Bible  par  le  motUab*baal  (avec 
l'article ),  nous  trouvons  plusieurs 
Baals  accompagnés  d'une  épithète,  et 
désignant ,  soit  quelques  divinités  par- 
ticulières, ^uit  le  dieu  supérieur  par 
rapport  à  ses  dilïrreiites attributions. 
Tels  sont  :  1"  B  wl-IMi  1:011  (Bi'eli)lié- 
gor),  dieu  des  Moabites.  L'événement 
raconté  dans  le  25'  chapitre  des  Nom- 
bres indique  assez  clairt'iiu'iit  que  Ton 
reii'liif  a  ce  dieu  un  eulle  infâme; 
les  laijbins  et  les  Pères  de  r£glise  sa- 
vent donner  les  détails  les  plus  singu- 
liers sur  les  obscénités  de  ce  culte ,  1 1 
sur  l'étymologie  du  Hu»t  rhior.  Saint 
Jérôme  dans  son  comnieutaire  sur 
Osée  (eh.  9)  compare  ce  dieu  à  Priape, 
dont  il  avattreiniMèmecaractéristique. 
Quant  à  son  nom ,  il  vient  probable- 
ment du  montMeo/-;  dans  le  pays  de 
Moab,  qui  était  le  siège  principal  de 
son  culte.  2"  Baal-Berim.  Ce  nom 
sliznifîi'  dint  d'aUUinrr ^  et  non  pas 
Baal  de  Berytus ,  ronitue  le  dit  Bo- 
chart*.  On  peut  le  comparer  au  Jupi- 
ter pis f lus  ou  Deux  Jidius.  Après  la 
mort  du  juiî''  r,(  fléon,  les  Hébreux 
îdol/îtres  adoicri  nt  ce  dieu,  qui  avait 
un  temple  a  Siebem^.  0°  Haal-Zeboub 
(dieu  des  mouches),  qui  donnait  des 
oracles  à  Ekron  dans  lewpays  des  Phi- 
listins. C'était  probablement  di- 
vinité tutelaire  a  laquelle  on  avait  re- 
cours contre  les  mouches ,  qui ,  dans 

De  cnltu  Baal,  aueton  AtMniaCoin.  fol.  .10 
recto  (  en  hébreu).  Pféanmoins  G«flénfus  pen- 
che a  considérer  liitnl  Kiiiinif  le  représcnlant 
delà  plaot'te  jMp'Vfr (  v()\ .  snn  dictlunnaire 

aux  mois  et  mn*w  y)  Il  ost  possible, 
da  reste,  que  dans  le  Baal  des  Phéniciens, 
comme  dans  le  Belles»  Babylonien*;,  les  idées 
dr  s  ,(,  i'  I  r  lin  Jiipitrf  sesoieiit  <  .inroD  iues 
aMT  le  ipiiips  i>erviusdit,  dans  son  com- 
inrntairr  sur  l'£néide(liv.  I,  v.  733)  :  LingUit 
Punica  Bai  d«u$  dicitur;  apttd  Atsyrioê 
autem  Bel  dkilur  quadnm  mcmmtn  ra- 
tioHe  et  Saturmu  et  Sol.  Cest  par  erreur  qiM 
Servius  met  Sa/urnt/s  pour  ./'/pf/c'* 

'  D»:an,da  rootnan«»«»i: 

'  Geogr.  sacra,  p.  8&0. 

*  Toj.  Juges,  cb.  8 ,  T.  as,  et  ch.  0,  V,  i  et 
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ces  contrées ,  deviennent  souvent  un 
grand  fléau'. 
A  «Sté  de  Baal  brillait  Asthobsth 

appelée,  par  les  Grecs,  Astabté; 
(•est  elle  que  Jérémic  appelle /a  reine 
du  ciel  ».  Le  iiuai  U'Asiboreth  a  pro- 
bableraent  une  origine  indo-germa- 
nique, et  signifie  astre.  Dans  la  Bible 
elle  est  souvent  aj)f)elre  .iachéra  (la 
fortunée);  elle  portait  aussi  le  nom  de 
Baala  (Baaltis) ,  féminin  de  Baal  {Evr 
sèbCy  I.C.).  Dans  l'origine  cette  déesM 
représentait  sans  «loute  la  Lune,  niais 
plus  tard,  par  l'influence  d'autres 
eultes  voisins,  on  lui  donna  aussi  les 
emblèmes  et  les  attributions  de  plu- 
sieurs autres  divinités,  notamuient 
de  /'émis  ^.  Elle  fut  repriscntcc  pri- 
mitivement avec  (les  coruei»  de  tau- 
reaut  comme  l'isis  égyptienne,  oe qui 
la  caractérise  suffisamment  comme 
déesse  de  la  lune  4.  Il  paraît  que  le 
principal  sié^e  de  son  culte  était  lie 
tout  temps  à  Sidon  ' ,  mais  elle  était 
adorée  par  toutes  les  peuj)la(ics  cana- 
néennes. Klle  avait  donne  son  nom  à 
la  ville  A\4slharolh-Karnaiin  dans  la 
Péréo,  et  nous  trouvons  aussi  ses 
temples  chez  les  Philistins  (  l  Sam. 
31 ,  10).  Cette  déesse  de  la  volupté  ne 
demandait  pas  de  sang;  on  lui  offrait 
des  gâteaux,  on  lui  brûlait  de  Ten- 
cens,  et  on  lui  faisait  des  libations 
(Jérém.  41,  19).  La  jeunesse  des  deux 
sexes  lui  sacrifiait  son  innocence ,  et 
le  salaire  de  leur  infamie  appartenait 

'  *Ottflfa,aaoatiidopMdu»toBt^èicé» 

|IMoç  del*Étido(PauMn.  Y,  u). 

»  Jerem.,  ch.  7,  v.  I8;ch.  44,  v.  il  et  sui- 
vants. Héroilien ,  liisluricn  grec  du  3mr  siè- 
cle, dit  encore  que  Icj  Phéniciens  appellent 
Unuila  àff^pctpx^t,  ce  cjul  est  la  tradu<aioû 

des  mot*  hébreux  D^DUn  D^Sd  V<qr.  Jto- 
rodiani  ilUtor.^  lib.  &,  c.  9. 

>  Malgré  la  confùsioi)  qui  résalUlt  de  cet 
amalgame  de  plusieuw  cuIIcj^  ,  Lucien  recon- 
nait  encore  dao«  Aalaila  la  d^wMt  de  lu  Lune, 
ne  DeA  Syrû,  eh.  4.  Yof  .  auiit  Uiioî&eii, 
I.  c. 

*  Voy.  ci-des$ns.  page  75. 
»  Dans  le  i  r  livre  des  Bote  (ch.  II»  v.  6 
et  33)  elle  est  appelée  ûiviniti  deâ  SidonUns, 

et  Lucien,  Ua^^  k*  pas-sa^e  que  nous  v»'nons 
d'Indiquer,  nous  dit  «■■;;alemrnt  qu'elle  avait 
un  temple  célèbre  à  Sldon  :  €vt  9c  xal  ÂXo 
Ipôv  év  *oivixp  piya ,  xè  SiStovi'oi  Ij^r — 
o«  jttv  aircol  Xeyovai ,  'Aorâf  rr^ç  iorî. 


au  trésor  du  temple;  les  personnes 
qui  se  livjaient  à  ces  abominations 
s'appelaient  <aâi^  ou  eonsacréex  *. 

Le  barbare  culte  de  Holoch  of&ê 
un  sinf;ulier  contraste  avec  celui  d'As- 
tartci  la  c'est  la  volupté  la  plus  ef- 
frénée, ici  le  dernier  degré  du  troc»  té 
et  de  barbarie.  Le  dieu  Mohcà  on 
Molech ,  dont  le  nom  correspond  aa 
mot  roi,  est  considéré  par  plusieurs 
savants  comme  identique  avec  Baal  *. 
A  la  vérité,  quelques  passages  de  Jéré- 
mie  paraissent  r.ivorahicsà  cette  opi- 
nion; le  pro|  h(  te  en  parlant  de  la 
vallée  de  Ben-Hinuom,  où  les  Hé- 
breux idolâtres  oéiébraient  le  culte  de 
Moloch,  s'exprime  an»si  (ch.  19,  v. 
5)  :  LJ  ils  ont  bâti  les  hauteurs  cU 
JJaal,  pour  brûler  leurs  enfants  dans 
le  feu,  en  hoiocaustes  à  Baal;  et  dans 
un  autre  endroit  (ch.  32,  v.  35)  il 
dit  :  /■;/  ils  ont  hf'tfi  le^  hntilci/rs  de 
liaul,  qui  sont  dans  (a  vallée  de  Ben- 
Ninnom,  pour  faire  passer  {par  It 
feu)  leurs  fils  et  b  ars  filh/s  (  roMO- 
crês)a  Moloch.  ÎMais  Videntité  des 
deux  divinités  ne  résulte  pas  positive- 
ment de  ces  passages ,  qui  prouvent 
seulement  que  les  adorateurs  de  Baal 
honoraient  aussi  leur  dieu  par  des 
sacrifices  hun»ains.  D'un  autre  côté, 
ce  que  les  auteurs  profanes  rappor- 
tent du  culte  de  Saturne  chez  les  Car» 
tbaginois,  s*accorde  parâdtemeat 

/l'F"^?  rK  idtsch),  au  féminin  nU7D 
(h.edej>cha);  ce  mot  phénicirn  .  r|uS  ne  diffère 
qae  par  une  voyelle  du  nmt  hébreu  U'ilD 
(Kadoschi,  5«////,  /('uii,loiedan»  la  langife 
ncbraïqiic  claii>  h-  MMisde  prostitué.  Dans  la 
douxi.  me  livre  des  Rois  (ch.  S3.  V.  7).  OO 
trouve  une  alluston  à  oe  culte  InfAme  *que 
DluMeurs  rois  de  Joda  avalent  toléré  même 
à  Jérui»alem.  11  est  le  m«*me  que  celui  de  la 
déesse  babylonienne  Mvlitla,  surletiuel  Hé- 
Bpdole  (liv.  1 ,  t  h  i;)9i  nous  donne  de  lona 
detailii,  et  dont  il  «'si  au&si  qaesUoa  dam  M 
lettre  apocrypii.-  de  Jérémie,  v.  49  et  48.  Ce 
culte  se  répaodit  hiea  loin  dans  le  monde 
païen  ,  etiKN»  le  retrouvons  dans  (^lui  d'A- 
porothle  ou  Vénus. 

•  Cette  opinion  a  été  soutenue  déjà  par 
Moïse  l>en->aliman,  rabbin  espagnol  du  I3«« 
«lècle,  dans  son  commenUiire  aur  Je  Léviti» 
qu.'.  Elle  «-st  aussi  ej'lle  de  Spencer  (De  leidb. 
rit.  flehraorum,  lib.  2,  c  lo)  et  de  quel- 
que» autres  lavanta  moderne*,  teLs  que  Monter 
{  livltfjtnn  (hr  Knrthagcr,  p.  e  et  sui\  , 
Creuzer  (Symholik,  11,  n.  2g7  du  texl.-  alle- 
jnanil),  Stuhr  (  />>»  ■  Lietigium  sytlatu  der- 
iiCHiHuchên  Fallur  dn  Omniê,  p.  498). 
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9m  eèffMlm  traditloot  juives  nom 

apprennent  sur  IVIolorh.  qui,  sans 
doute,  rfprrspîitnit  rlnv,  k-s  Cana* 
DeenSf  là  pluncit*  de  SaïufÉH'.  Dans 
rastrologie  des  Orientaui ,  cette  pla- 
llète  appelée  Kéwàn  était  considérée 
comme  un  nstre  malfaisant  «.  Les 
rabbins  disent  que  la  statue  de  Mo- 
loch  était  da  brome ,  et  qu'on  la  chauf<- 
fait  d*eQ  bas:  elle  avait  les  mains 
tendues,  et  qtirrnit  elles  étaient  hvû- 
lantes,  un  y  plaçait  l'i'iiiant  destmé 
au  sacritke,  qui'  se  consumait  avee 
des  cri.s  lamentables.  I^s  prêtres  bat* 
talent  i^s  tambours,  nfin  (;iu'  le  père 
ne  s'ptnrU  ix  îa  voi\  de  sou  filâ  *. 
C      a  peu  pu  s  de  la  inèuie  niauière 

aue  Diodore  de  Sicile  (Hv.  30,  ch.  14) 
écrit  le  culte  de  Saturne  les 
Carthaginois  :  «  Il  y  avait  chez  eux 
«  une  statue  de  bronze  représentant 
m  Kronos  (Saturne);  elle  avait  tes 
«  mains  tendues  et  inclinées  vers  la 
m.  terre ,  de  sorte  que  l'en  fa  ni  qu'on 
a  y  mettait  tombait  en  roulant  dans 
«  un  gouffre  plein  de  feu.  »  —  Les 
Carthaginois,  d'origine  cananéeooe 
ou  plit'iiiciennc  ,  avaient  conservé  les 
croyauces  el  It's  usages  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  nous  pouvons  appliquer  aux 
Cananéens  ce  que  Dioooie  dit  des 
Carth, minois. 

Il  rcsuite  clairement  du  premier 
de^  deux  uas&agesde  Jereuiie  que  nous 
venons  oe  citer,  ainsi  que  diin  pas- 
sage du  Deutéronome  (ch.  12 ,  v.  SI), 
mie  les  Cananéens  brûlaient  des  en- 
tants en  holocauste.  ^iéaQmoiu^  1  ex» 
piesffîon/ifre  passirpark  feu  y  dont 
on  se  sert uéralementdans  la  Bible, 
en  parlant  du  culte  de  loch,  a  été 
prise  a  la  lettre  par  plusieurs  rabbins, 
et  notamment  par  te  célèbre  Maîmo- 
nide,qui  soutient  que  le  cuite  de Mo- 
loch  rousistriit  a  faire  passer  les  en- 
fouis entre  deux  feux  et  que  ce  n'était 
la  qu  ime  cérémonie  de  lustration  ^.  Il 

'  \a's  .\r.il>i->,.ivant  MoliamoMKJ,  appelaient 
celte  plauct«  la  grande  iujirrtuue  ;  celle  de 
Mars  s'appeLail  ii(fortime.  Voy.  Po* 

cocko,  S/i€cimen  nûlorim  Jrabum ,  p.  131 
(I^M  édition). 

*  Voy.  le  c«nnmi'(it.iirf  tie  lî  Saloniaa 
ben  I>aao  ou  K,i>t  lu  ,  sur  Jcn mu- ,  7  ,  oi . 

>  Cest  dam  ce  unxi  qu  ua  pa^&age  du  X>«u- 


parttcrsit  que  les  deux  usages  eiis* 

taient  riiez  les  Cananéens;  la  lustra- 
tion remplaçait  peut-être  quelqut-tois 
le  cruel  sacrilice ,  mais  il  n'est  que 
trop  certain  que  la  colère  de  Molocb 
ne  pouvait  être  apaisée  que  par  des 
holocaustes  humains  *.  Ces  sacrilices 
avaient  lieu  surtout  dans  les  grand» 
eelamit^  publiques  ;  alors  les  princes 
et  les  grands  devaient  sacrilier  leurs 
enfants  pour  le  salut  de  la  nation.  Les 
larmes  et  les  cris  des  victmies  devaient 
être  étouffés  par  des  caresses  ;  les  mè- 
res elles-mêmes  devaient  assister  au 
îtafrifice,  sans  vers»T  tme  larme,  sans 
donner  un  sit;ne  de  tîouleur,  et  une 
musinue  bruyante  devait  étouffer 
jusqu'à  la  moindre  émotion  des  as* 
sistants. 

Moloch  était  le  dieu  protecteur  des 
Ammonites,  qui  l'appelaient  aussi 
MUeom  onMakâm  mats  son  culte 
était  répandu  dans  toute  la  Syrie,  ainsi 
qtie  dans  la  Phénicie  et  ses  «'olonies. 

On  rendait  aussi  un  culte  aux  autres 
planètes,  et  aux  constellations  du  so« 
diaque ,  appelées  Mazzaiôth. 

Outrf  f's  (liviniîrs  célestes,  on 
adorait  dans  la  Pak-ittiuo  païenne  plu- 
sieurs divinités  qui  paraissent  avoir 
une  origine  terrestre  ;  ce  sont  des  hoiD» 
mes  placMÎs,  apri  s  !  ur  n -  rt,  au  rang 
des  dieux,  ou  plulùt  eeriauu^s  facul- 
tés |>ersoimiiiees  de  la  nature.  De  ce 
nombre  était  OAOdir,  qui  avait  des 
temples  dans  plusieurs  villes  des  Phi- 
listins ^.  T.e  nom  de  Dagôn  dérive  du 
mot  hébreu  dag^  qui  veut  dire  poi»' 
«o»,  et  cette  divfmté  est  sans  doute  la 
même  que  plusieurs  auteurs  grecs  ap- 
pellent Derkeloet  AUrgatU,  etqut, 

téronotne  <cti.  18,  v.  io>  a  été  rendu  par  lej 
S4>ptat)tu  et  par  saint  Jérôme  ;  ce  di-niicr  tra- 
duit :  iiec  invcuiatur  tj»  te  qui  lustnt  filiuM 
«MlffR,  avtjUiam,  dueetu  fier  igitem. 

'  Dtî  la  peul-t'lrc  ladoiittlf  (J.  rcnke  dans  lo 
Lévitique  (cli.  18,  v.  21,t  t  cti  -o,  ^  •  2}  :  dans 
le  premier  p.is.sa<}iî  Sloise  dekud  do  /aira 

Siistcr  les  enfant»  en  Thunneur  de  Moludi: 
ans  le  second,  il  décrète  la  peine  de  auiti 
ooulr&ceux  mu  donnent iant  un  de  leunt  en- 
fouis è  Motoeb.Toy.  Spencer,  i.  c,  I.  (I,  c.  lO, 
bect  '1. 

ï  Vus  .  I  Roih,  ch.  11,  T.  r.  p\  7  ;  Jcrcmle,  ch. 

4t.  V.  i  «'t  3  (  (  1  ai)r«">.  j».  g  . 

*  Yoy.  lu^,  co.  16  »  T.  2»,  «i  JL  64iit^ch.  i» 
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dans  le  temple  d'Ascaloa ,  éLiil  adorée 
soi;s  une  image  moitié  lemine  et  moi- 
tié poisson'.  Quelques  auteurs  la  con* 
fondcDt  mat  à  propos  avec  Astarte>, 
quoique  celle-ci  ne  soit  rcpréseîitée 
nulle  part  sous  l'image  du  poisson. 
Selon  Pbilou  de  Byblos,  parlant  au 
nom  de  Sanehoniathon,  Uagdn  est 
une  divinité  masculine,  Qls  du  Ciel  et 
de  la  Terre.  Après  avoir  p  irlé  du  dieu 
Stjdyk  (  justice)  et  de  ses  lils  les  Dios' 
cures  ou  Cobtres^  il  continue  ainsi: 
«  De  leur  temps  naquit  un  certain 
"  EUoun,  dont  le  nom  signifie  TrèS' 
liaul ,  et  sa  femme,  appelée  iiérouth; 
«  ils  demeurèrent  dans  les  environs  de 
«  Byblos.  D*eux  naquit  Epigeios  (ter- 
«  restre)  ou  .iutnchthoîi  (indigène), 
«  (jîiepîustard  on  appela  0>/,-  c'est  de 
u  lui  que  leléiQent  qui  est  au-dessus 
«  de  nous  reçut,  n  cause  de  son  ex* 
«  tréme  beauté,  le  nom  de  cul.  Il  eut 
«  une  sœur  née  des  mêmes  parents; 
«  elle  fut  appelée  Terre,  et  cest  elle 
«  (]ui ,  à  cause  de  sa  beauté  a  donné 
m  son  nom  a  la  terre.  Leur  pere  Très-^ 
u  haut  ayant  péri  dans  un  combatqu'il 
«eut  avec  les  animaux,  fut  divinisé 

•  par  ses  enfants,  qui  lui  oonsacrèreiit 

•  des  libations  et  des  sacrifices.  Ciel 
n  ayant  hérité  du  royaume  de  son  père, 
«  épousa  Tvrrc ,  sa  sœur,  et  il  eut 
«  d  elle  qualielils,  savoir  //os,  qu'on 
«  appelle  aussi  Saturne ,  Bétylos ,  Da- 
«  gôiiy  nom  qui  signifie  blé  y  et  .^llwi^.v 

Si  ce  récit  est  réellement  d'orijrine 
cananéenne,  il  jette  beaucoup  de  lu- 
mière sur  un  passage  de  la  Genèse  (ch. 
14,  V.  18  et  suiv.;,  Oi»  y  parle  de  Mel- 
chisédek,  roi  de  Salem,  prêtre  du 
Dieu  Très-haut  (Eliùn);  il  beuit  Abrâm 
aunomdu£>l«f<  TrèS'hant  qui  produi- 
9U  le  Ciel  et  la  Terre*,  On  ne  savait 

'  Diodoro,  II.  4;  Lucien,  De  Dedsyrâ,  ch. 
14.  ii«roUot«  l'appel  11'  f  'enuê  Urania.  Yoy. 
notre  Topo^irnpliie,  page  Vï. 

Croiizer,  Symholik,  Un,  pafi.  C5  pt  saiv. 

3  Voy.  Eusei).  Pnrpar.  evang.  1 ,  10  (édi- 
tion de  Paris,  lOis ,  pag.  30). 

^  Sdou  la  Vulgiatc  :  Jienediclus  Abram 
Deo  excvlsOf  ^ui  ereavit  cœium  et  terrain. 
\je  verhf  nip  t|u«  porle  ici  le  texte  liébreu , 
n'a  pas  le  se'ns  de  créer;  il  sii^nilic  acqiécrir, 
jiosseder,  mais  souvent  il  >'t  inploie  dans  le 
sens  de  procréer,  au  propre  et  au  ligure ,  de 

wrte  que  les  moU  y^^KT    D^QU  n:p 


pas  s'expliquer  l'apparition  d*un  pr<?- 
ire  du  vrai  Dieu,  au  milieu  des  peu-  * 

tlades  cananéennes;  les  anciens  lab- 
ins  et  les  Pères  de  TEglise  ont  fait 
à  ce  sujet  toute  sorte  d  hypothèses.  On 
a  prétendu  que  Melchisédek  était  Sem, 
fils  de  Noé,  qui  pouvait  encore  vivre 
à  cette  époque,  et  qui,  disait-on, 
avait  conservé  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Déjà  dans  l'Kpîlre  aux  Hébreux-  frh. 
7  ) ,  iMelcIusedck  est  présenté  couime 
type  du  Messie,  et  cette  opinion  n'est 
pas  étrangère  aux  anciens  interpr»'les 
juifs'.  Ne  serai!  i!  pas  plus  simple  de 
prendre  Melt  Insedek  pour  un  prêtre 
cananéen,  ministre  du  dieu  Hioun^ 
pèreduCiff^et  de  la  Terre?  On  n*a  pas 
remarqué  que  Meirhisédek  ne  pro- 
nonce pas  le  nom  de  Jéhova,  tandis 
tiu*Abrahain ,  dans  la  réponse  qu'il 
tait  au  roi  deSodom  (v.  22),  fait  pré- 
céder les  mots  /:'l-h'fiôn  du  nom  de 
ye/ioua,  comme  pour  faire  entendre 
Que  c'est  là  le  seul  et  vrai  Dieu  Très- 
âauL 

Pour  en  revenir  à  Da;;ôn,  on  volt- 
que  Pliil  n  de  Byhlos  fait  venir  ce 
nom  du  mot  hébreu  ou  phénicien 
dagàn,  qui  signifie  blé.  Tout  ce  que 
prouvent  les  différentes  traditions 
des  anciens,  c'est  que  l'origine  du 
culte  de  Dagon  ou  de  Derketo  leur 
était  inconnue,  mais  qu'on  voyait 
généralement  dans  cette  divinité  le 
symbole  de  la  fertilité' ,  i  rprc-^entée 
tantôt  sous  l'image  de  riionniic,  tan- 
tôt sous  celle  de  la  femme.  Les  mots 
hébreux  dag  (poisson) ,  «t  dagàtn  (blé) 
dérivent  tous  deux  d'une  racine  qui 
veut  dire  se  muttipller  -  ,  et  représen- 
tent la  fertilité,  l'un  dans  les  eaux, 
i^antresur  la  terre. 

Le  culte  de  Thammouz  m  Adonis^ 
partagé  entre  le  deuil  et  la  joie ,  et  re- 
présentant la  nature  qui  meurt  et  qui 
renaît  chaque  année,  appartient  plu- 

pourrniont  trës-bien  Be  ttndolre  par  pkrt  du 
ciel  i  l  </<■  lu  terre. 

'  Ir  n;i>s.it:i'  <lii  psaume  lio,  v.  \  ,  mù  a 
donne  lieu  a  celle  interpnt.ition  typoU*^»- 
que,  ftua  sens  bien  plus  shnple.  l.e  puéte  qui 
adresse  oe  poème  au  rui  David ,  oombotUnl 
au  nom  de  Jéhova,  lai  dit  qu*il  ftt  A  la  Cote 
prêtre  •  t  roi ,  a  la  nianièce  de  Mflcbbèdelu 

'  C'est  la  racine  nAl* 
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tôt  à  laSyrie  qu  aia  l'^iestiiie  païenne, 
6t  il  parattétre  postérienr  aux  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Dans  la 

Bible,  rhîuiimouz  nVst  mentionné 
qu  une  seule  lois ,  par  un  prophète  de 
rexil  (Bzech.ch.  8,  v.H). 

La  superstition  peuplait  aussi  les  dé- 
serts et  les  rampa'^'ncs  derertnins  êtres 
raallaisanls,appelei»^c/<tt/i//HiieHJons; 
et  Seîrim  (boucs,  satyres)  ;  on  les  apai- 
sait par  des  sacrifices  Du  nombre 
de  ces  d/'iiions  était  .  izazel,  dont  le 
nom  tiii^ure  dans  la  cérémonie  du  bouc 
émissaire  (Lev.  ch.  IG).  Nous  y  re- 
▼ieodroDS ,  en  partant  du  culte  des  an* 
ciens  Hébreux. 

Ces  différentes  divinités  avaient , 
selon  leur  rang,  des  autels  plus  ou 
moins  élevés;  les  dieux  célestes,  et 
surtout  Baal,  furent  adorés  sur  les 
hauts  lieux  appelés  Bamôth.  Les  sta- 
tues des  dieux,  d'abord  des  blocs  et  des 
pierres  informes,  se  perfectionnèrent 
avec  les  progrès  de  l'art ,  et  le  Penta- 
teuque  parle  déjà  île  st  itues  de  bois, 
de  pierre  et  de  iii«'t;il ,  représentant  les 
dieux  sous  l'image  des  astres  et  de  tou- 
tes les  espèces  du  règne  animal.  Les 
iflnlf's,  rouvertes  d'or  et  d'argent,  et 
par(  t'^dt'  beaux  vêtements,  étaient  at- 
taehees  avec  des  clialues,  pour  les  em- 
pêcher de  tomber  ou  même  de  s'en  al- 
1er  Les  lieux  consacrés  au  culte 
ét  lient  d'abt  ni  d*'<  jardins  et  des  bois 
éloignes  du  tumulte  des  villes,  plus 
tard  on  commençait  à  bAtir  des  tem- 
ples. Dans  les  temps  de  guerre,  on 
emportait  les  dietix  pour  assister  au 
combat;  on  leur  consacrait  les  armes 
des  ennemis  vaincus  (  I  Sam.  31 , 10) , 
dont  on  enlevait  aussi  les  dieux  tuté- 
hir  s  Jer.  4n  ,  7  \  On  honorait  les 
dieux  par  des  vieux ,  on  leur  adressait 
des  prières,  on  leur  offrait  de  Tencens, 
des  il  ba  tions ,  des  sacrifices  sanglants, 
et  même  des  saerifîees  humains.  Dans 
eerlaiiics  eirrdv.staiires ,  on  eélébrait 
dt's  k-les,  pour  rendre  aux  dieux  des 
actions  de  grâces  (Justes,  16,  23  ),  et 
il  y  avait  probablement  chez  les  Cana- 
néens, comme  chfz  les  Égyptiens,  des 

'  Voy  i/viuque.eh.  I7,t.7î  IMén». 

Cb.  S2,  V.  17. 

^  »  Voy.  Isaie,  41,7;  Jérém,  lo,  4. 


fêtes  et  des  solennités  publiques,  à 
certaines  époques  astronomiques  *. 
Les  prêtres,  appelés  CohanUm  ou 
Cnmarlm  *,  s'abandonnaient  pen- 
dant le  sacrilice  a  toute  eî>pece  d'ex- 
travagances; ils  dansaient  autour  des 
autels,  ils  poussaient  des  cris  lamenta- 
bles pour  émouvoir  le  dieu  ,  et  ils  al- 
laient jusqu'à  sefairedes  ineisionsdans 
la  chair,  pour  taire  couler  leur  sang 
(  1  Rois,  18, 28) ,  usage  barbare  que 
les  Cananéens  pratiquaient  en  général 
comme  signe  de  deuil,  ainsi  que  le 
tatouage. 

La  divination  et  la  magie  étaient  en 
grande  vogue  chez  les  Cananéens. 
Notis  trouvons  dans  l;i  Bible  un  2;ranii 
nombre  de  mots  doiun mt  (  (  ji  arts 
occultes;  mais  leur  hcns  orceis  ne 
peut  plus  se  fixer  que  par  le  moyen 
peu  stlr  de  Pétymoh»!:!»',  ("ependant 
on  parie  très- clairement  de  la  né- 
r.romaticie ,  ou  de  l'art  d'interroger 
les  morts,  appelé  06.  Un  des  mots 
les  plus  usités  pour  désigner  la 
magie,  a  le  phis  intime  rapport  avec 
le  nom  du  Serpent  et  on  ne  saurait 
douter  que  les  serpents  n'aient  joué 
un  grand  role  chez  les  magiciens  cana- 
néens. I/art  <!f'  t  ttnjurer  les  serpents 
par  certaines  lormules  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  la  Bible  4.  Nous 
trouvons  en  outre  des  Meeatehtehê» 
flm  '  probablement  des  nstrolo£:nes), 
des  MeùntnUn  ,  qui,  a  ce  (jn'il  paraît, 
interrogeaient  le  cours  dt-s  nuages, 
des  A'occmfm,  qui  consultaient  les  en- 
trailles des  victimes,  surtout  le  foie, 
des  Yideonim ,  ou  ventrilofpies.  T.es 
recherches  étymologiques  nouà  mene- 

'  Voy.  Spencer,  1.  c,  lib.  III,  c.  S,  Mct.  I. 

'  Le  mot  Cohên  (p\tir.  Cohantm\  en  arabe 
Cahen,  signilie  priinilivrmr ni  devin;  car  la 
divination  était  une  (K  n  lonelions  i-ssen- 
liellt*  pri  tits   paiiMi>.   l  iiMiitt'   on  a 

donne  a  ce  mot  le  sens  de  miuistre  tic  l>reu, 
et  dans  ce  sens  il  s'applique  aussi  aux  prè> 
très  deJébova.  Le  mot  Comarim  s'applique 
exclasivrment  aux  pnMres  païens;  li  vient 
d'unr  racine  qui  si^nilîi-  être  brûlé,  noirci^ 
et  on  r.  vplique  par  a/rori,  pullali^  c'esl-à- 
dut' ,  h  um  met  aux  vHemmi$  ntrin, 

'  un:  serpent;  de  là  le  verbe  X}T}2  in- 

terroger  le  mouvement  de*  serpent»,  cl,  m 
général ,  /akt,  des  âoetitégm. 
*  Voy.Ps.  S8,v.  S;  Jér.  S,  17;  Eoctésiaile, 

JO,  II. 
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raient  trop  loin;  nous  dcTons  bous 
contenter  id  de  cette  iodieation  ra- 
pide». 

En  résumé,  la  religion  des  Cana- 
néens, basée  sur  le  culte  des  astres, 

divinisait  les  choses  crrof  s  ,  et  ne  re- 
connaissait pas  le  (TÔaieur.  K.lle  consa- 
crait des  actes  iuluimains  et  une  révol- 
tante dissolution  des  maurs,  et  elle 
favorisait  une  irrossière  superstition , 
qui  dcgra'fnit  l'homme,  et  lui  faisait 
tferdre  sa  dign  té  et  son  indéDeodauce. 
Il  faut  bien  pénétrer  de  resprit  de 
cette  religion,  pour  comprendre  le 
dégoût  qu'elle  inspirait  h  un  homme 
comme  Moïse,  et  les  mesures  sévères 
qu'il  prescrivit  aux  Hébreux ,  pour  les 
préserver,  s'il  était  possible,  de  tout 
contact  avec  les  peuples  cananéens. 

CHAPITRE  III. 

Os  ^DBLQon  Konj»  Toiiais  as  ia^ubs- 

Avant  de  passer  à  l'histoire  des  TTé- 
breux,  nous  devons  encore  jeter  un 
coup  d*œil  sur  quelques-unes  des  peu- 
plades qui  les  environnaient,  et  dont 
il  sera  souvent  question  dans  leur 
hi&tuire.  INous  ne  parlerons  pas  ici  des 
peuples  qui  ont  une  Certaine  importan- 
ce historique  en  eux-mêmes,  tels  que 
les  Phéniciens  et  les  S)Tien8,dont  l'his- 
toire doit  être  traitée  avec  plus  de  dé- 
tail. Nous  nous  occuperons  de  cinq 
peuplades  qui  habitaient  différentes 
contrées  de  P  \rabie,  au  sud-est  et  au 
midi  de  la  Palestine;  ce  sont  les  Ammo- 
nites, les  Moabites,  les  Édoinites  ou 
Iduméens,  les  Amalécitciet  les  Midia- 
nites. 

Â.  Las  ÂMMHtlTIS. 

A  l'est  delà  Pérée ,  au  delà  du  Yab-, 
bok ,  entre  l'Arabie  déserte  et  TArabie 

Pétrée,  habitaient  Ips  Ammonites, 
dont  la  ricncs»^  fait  rcinonler  l'oriL'ino 
à  Ben-Anuni  uu  Anunùa,  né  de  hn- 

*.CeQX  qvi  dé«irtot  d«  pliu  amples  détaili 
|»raveol  oonsulter  Selden,  De  âiu  syrU,  syn- 
f  :»?iTin  I,  rap.  2  ;  Jat>n,  Arch(rolngir^  %.  \\\,  p, 
le,  (  .1  sulv.  et  Carpzuv,  ^pjHiratus  histor. 
rnt.  intiquit/Êtiuntaeri  Coà,«igiiti$iktbr; 

p.  biO  «i  êUiV. 


oeste  commis  par  Lot ,  neveu  d'Abra- 
ham ,  avec  sa  fille  cadette  (G*  n.  19, 
38).  Ses  descendants  se  ré()andirt'nt 
au  nord-esl,  et  s'emparèrent  du  pays 
des  Zamsummhn  (Dcut.  2,  20),  éta- 
blis entre  le  Yabbok  1 1  l'Arnôn.  Ils 
habitaient  un  pnvs  (nviA'ic  ])ar  la  nature 
(Womb.  21,  24  leur  capitale  était 
Rabbah,  ou  Ranbath-Ammân,  qui, 
dans  rc()oqne  mncrdonieune ,  portait 
aussi  le  nom  de  Philathlphie.  ï>éjà 
avant  i  arrivée  des  Hébreux  sous  Moï- 
se, les  Amorites  avaient  conquis  une 
partie  du  pavs  des  Ammonites»  entre 
les  deux  rivières  que  nous  venons  de 
nommer;  les  Uéureux  n'exercèrent 
alors  aucune  bostilité  contre  les  Am- 
monites ,  mais  ils  s*emparèrent  de  la 
portion  du  pays  (pii  se  trouvait  en  po»> 
session  des  A  mon  les. 

Dans  les  premiers  temps  des  juges, 
nous  trouvons  les  Ammonites,  comme 
auxiliaires  du  roi  de  M  (ta!)  (  Jnses,  3 , 
13).  Après  la  mort  du  juge  J  air,  ils  ti- 
rent cause  commune  avec  les  Philis- 
tins, pour  opprimer  les  Hébreux;  ils 
déclarr  .  nt  la  pnerreà  Jephté  et  tirent 
valoir  leurs  droits  sur  le  pays  jadis 

Ëossédc  par  leurs  ancêtres .  et  que  les 
lébreux  avaient  conquis,  depuis  trois 
siècles,  sur  les  A  morites  (ib.  c.  1 1 ,  v .  l  â 
et  suiv.).  Ils  furent  vaincus  par  les  Hé- 
breux, qui  leur  prirent  vingt  villes. 
Du  temps  de  Saûl,  Nahas,  roi  dés  Ann* 
monites,  attaqua  lavUle  de  Yabes,  dans 
le  pays  de  Giléad;  mais  il  fut  repousse 
avec  une  grande  perte,  et  son  armée 
fitt  entièrement  dispersée  (  I  Sam.  c. 
11  ).  Il  parait  que  ce  même  roi  proté- 
gea David  contre  les  persécutions  de 
Saiil;  après  la  mort  de  INahas,  David, 
voulant  donner  un  témoignante. de  sa 
reconnaissance  à  son  (ils  et  successeur 
Tlanon ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  faire  ses  condoléances,  écou- 
tant les  insinuatiun.s  malveillantes  de 
ses  conseillers ,  Hanon  reçut  fort  mal 
les  ambassadeurs  de  David  et  les  ren- 
voya, après  leur  avoir  fait  couper  la 
barbe  et  le  bas  de  leurs  vêtements. 
Cet  événement  donna  lieu  à  uneguerre 
qui  fut  très-malheureusr-  pour  les  Am- 
monites; ils  perdirent  Kahbah,  et  fu- 
rent cruellement  chûties  par  David 
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(II.  Sam.  c.  U  et  12).  —  Lors  de  l'io- 
tomction  d'Absalom ,  Schobi ,  fils  de 
NahaSf  de  liabbath-Àmmôn,  se 
trouve  parmi  ceux  qui  vieniirnl  rejoin- 
dre David  dans  sa  fuite  à  Mahnajm 
(  ib.  17, 27)  ;  il  paraîtrait  done  que  ks 
Ammonites  s'étaient  réconciliés  avec 
David,  si  toiit<'fois  fe  Nalias  que  Ton 
raeutionne  ici ,  est  réellement  rancien 
roi  des  Ammonitei.  Sous  Josaphat,  ils 
attaquèrent  le  roj^aume  de  Juda  ;  ils 
fifH'f)?  encore  vaincus,  et  nous  lej? 
trouvons  plus  tard  tributaires  d'Ouzia 
et  de  son  lils  Jotliam  (  2  Chron.  26, 8 
et  27,  5).  Après  la  chute  du  royaume 
d'Israf  I,  ils  s'emparèrent  dfs  provin- 
ces siliioe>  n  IVst  fit!  ,loiir(l;iin ,  et  les 
'Israélites  eurent  a  sulnr  leui  s  outrages 
et  leur  eruauté  (Soplion.  2,8).  Jéré- 
mie  (c.  49)  se  plaint  amèrement  de 
celte  usurp^itiofi  t  «  Ainsi  pnrl»H'f^,tHr- 
«  nel  :  Israël  n  a-t-il  point  d  éniants, 

•  n'a-tril  done  aucun  héritier?  Pour^ 
«  quoi  \Ia!câtn  s'est-il  emparé  (du  pajrs) 

•  lits  Cl.Klitrs?  pourquoi  son  pctîplc 
«  demeure- t-il  dans  leui-s  villes»? 
«Maie  les  jours  viendront,  dit 
«  TÉtemel ,  ou  je  ferai  entendre  le  cri 
«de  guerre  à  î\;il  !);itl»- \nnvi'in;  elle 
«deviendra  un  monceau  de  ruines,  et 
«  86$  viilofï es  seront  consumes  par  le 
«feu,  et  Israël  héritera  ,  a  son  tour, 
«de  ceux  qui  ont  (n  is  som  hi  ritaiçe. 
«  Gémi?; .  Heshun ,  car  Ai  est  devas- 
«  tée  ;  poussez  des  cris,  iilles  de  Rabbo, 
«  revétez-vous  de  sacs,  lameotez-vous 
«  et  en  r/  d  ins  les  parcs;  car  Malcâm 
«va  aili-r  dans  Texii,  avec  tOUS  ses 
«  prêtres  et  ses  orinces.  » 

Lorsque  les  Chaldéens  envahîreot 
la  Judée,  les  Ammonites  se  Joignirent 
à  eux  rontrp  le  roi  .In  ikim  '2  H<)is, 
34,  2).  Ezc'chiel  (c.  2^i)  ie  menace  du 
châtiment  céleste,  pour  avoir  battu 
des  mains  et  frappé  du  pied  ,  et  s'être 
abandonnés  à  um'  insolente,  lor^ 
de  la  dévastation  de  ia  terre  d'Isni  1  et 
de  rexilde  la  maison  de  Juda.  Leur 
roi  fiaaiis  contribua  à  1 1  luinetotaiede 
la  Judée,  en  exritniil  Ir  i .  lu  lle  Ismaël, 
fils  de  iVathania,  a  r.i^stss;ii  it  de  Tiue- 
dalia ,  gouverneur  juif,  a  qui  le  roi  de 
Babylone  avait  conQé  le  pays  conquis 
(Jérém.  40,  14).  Cinq  ans  après  la 


destruction  de  Jérusalem ,  les  Ammo- 
nites eurent  à  subir,  ainsi  que  lesMoa* 
bites,  rinvasiondes  Chaldéens*.  Après 

rexil  (il-  Babylone,  nouf?  les  n^tî-ou- 
vons  encore  parmi  les  peuples  ligués 
contre  les  Juifs  ,  pour  em|)^'her  le  ré- 
tablissement des  murs  de  Jénisaletii 
(IVéhém.  4,1).  Leur  inimitié  contre 
les  Juifs  se  montre  encore  du  t<  rnps  de 
Judas  Maccabée,  a  qui  ils  opposent 
une  forte  armée ,  conduite  |»ar  un  cer- 
tain Timothée  (1  Maoeab.  5,  6). 
Du  temps  de  Jean  Hvre  m  ,  mi  rî.  s 
Juifs,  nous  trouvons  à  Philadelphie, 
ou  Rabbah,  un  tyran,  nommé  Zénon  >. 
Justin  le  martyr,  dans  son  Dialogue 
avec  Try(  lion ,  n[)pp|le  encore  les  Am- 
monites un  peuple  nombreux  (woXy 
«XîjOcç  ).  iMais  déjà  au  commencement 
du  III<^  siècle  ils  sont ,  ainsi  que  les 
Moabites  et  les  l^ldomites ,  confondus 
dans  la  masse  des  Arabes,  et  leur 
nom  lie  réparait  plus. 

Les  raines  de  Rabbath-Amnidii, 
qui  portent  encore  le  nom  AeAmmàn^ 
ont  été  retrouvées  et  déentes  pir  Sect- 
een  el  Burckliardt.  lilieb  sont  de  l'épo- 
que romaine ,  et  on  j  remarutie  sur* 
tout  les  restes  d'un  grand  ibe;itr«. 

l'ne  nu^re  ville  importante  était 
Afinmth,  située,  selon  husebe,  à  4  mil- 
lesromains  de  Hesbôn  sur  le  ehemin  de 
Rabbah.  Le  froment  de  Minnltii  était 
célèbre;  on  l'exportait  sur  lesmatollii 
de  Tyr  (Ézéch.  27,  17). 

B.  Les  JfoABRSg. 

Selon  la  Genèse  (10,  8T),  Moab 

ét:"!t ,  fomnie  fnn  frère  Ammon,  le 
Iruit  d'un  mceste;  il  était  tils  de  Lot 
et  de  sa  fille  atnée.  Ses  descendants  se 
répandirent,  comme  les  Ammonites, 
dans  les  contre^-s  siînres  h  l'est  de  ia 
nier  Morte  et  du  Jourdain.  Ayant 
ex|fùlsé  les  Ëmfm ,  ifs  occupèrent  le 
bas  pays  jusqu'au  Yabbok,  ayant  pour 
voisins,  a  l'est,  leurs  frères  les  Am- 
monites, maîtres  des  hîiuteurs.  De 
là,  la  partie  du  Ghor  a  Test  du  Jour- 
dain, en  face  de  Jéricho,  s'appelait 
plaine  de  Moab»  Us  Ittrent  renulés, 

'  Jos(  pli«,  AnUqH.,  1. 10,  ch.  9,  i  7. 
s  J4»«plM,  ib.  1. 13,  eh.  8, 8 1. 
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parles  AiiioriteB,jaMni*iu  fleiiTe  d'Ar- 
nÔD,  qui,  à  Tarrivee  des  Hébreux, 
formait  la  limite  septentrionale  des 
Moabites  (Noiub.  ch.  21,  v.  13  et  14). 
Leur  pays  ainsi  Kmité  embrassait 
eette  partie  de  TArable  qu  on  appelle 
maintenant  le  Kerek.  Les  Hébreux, 
s'avancant  vers  le  Jourdain ,  par  TA- 
Métrée,  ne  cherchèrent  pas  à 
inquiéter  les  Moabites;  ils  leur  de- 
mandèrent seulement  le  passage ,  et 
les  Moabites  n'osèrent  faire  aucune 
résistance.  Leur  roi  Balak  seconlcula 
de  faire  venir leprophète  Bile8m,pour 
maudire  cette  masse  redoutable  (Nom- 
bres, ch.  22  et  suiv.).  Ce  fut  en  vain  ; 
fiileain  ne  put  prononcer  que  des  bé- 
nédictions; mais  le  culte  voluptueux 
de  Baal-Pheôr  et  les  séductions  des 
filles  de  ÎMoab  nhissirent  mieux  que 
le  prophète  de  i'Luphrate ,  et  les  Ûé- 
Inmix  payèrent  cher  leur  passaie^e  dans 
le  pays  deMoab  (  ib.  ch.  25  ).  Environ 
soixante  ans  après  la  mortdeJosué, 
Lglôn,  roi  de  Moab,  secouru  par  les 
Ammonites  et  les  Amalécites ,  se  ren- 
ditmattredes  Hébreux ,  et  lesopprima 
pendant  dix-huit  années.  Il  fut  tué  pai' 
le  juge  fchoud,  et  les  Moabites,  atta- 
qués par  les  Hébreux ,  perdirent  dix 
mille  homnies  (Juges,  cb.  3).  Après 
cet  événement,  nous  ne  trouvons  plus 
les  Moabites  en  collision  avec  les  Hé- 
breux jusqu'au  temps  de  Saiil.  11  pa- 
rait même  que,  vers  la  fin  de  la  période 
des  juges,  les  deux  peuples  vivaient 
en  parfaite  harmonie;  le  livre  de  Buth 
nous  montre  des  Hébreux  oui,  a  cause 
d'une  famine,  vont  s^étabfir  dans  le 
pays  de  Moab  et  y  é|>ousent  des  fem- 
mes moabites. 'Mais  du  tenipsde  Saiil, 
nous  retrouvons  les  Moabites  parmi 
les  ennemis  des  Hébreux  (  I  Sam.  14 , 
47).  David  les  rendit  tributaires  (II 
Sam.  8,  2\  Après  le  schisme* ils 
payaient  le  tribut  aux  rois  d'Israël; 
ntàis  aprè^  la  mort  d'Acliab  ils  se  ré- 
voltèrent (II  Rois,  1 , 1).  Joram  eher^ 
che  à  les  soumettre  de  nouveau,  en 
appelant  a  son  secours  les  rois  de 
Juda  et  d'Ldom  (ib.  eh.  3/  ;  mais  il 

«  Ce  Ait  probaUement  dans  oelte  focne 
qoa  IM  If  oabllet  «xecoimit  cootce  le  Ni 


n'obtient  pas  de  sucées  décisif.  Seloii 

le  livre  des  Chroniques  (  ch. 20  ), 
les  Moabites ,  ayant  pour  alliés  des 
Édomites,  entreprirent  même  une 
guerre  offensive  contre  Josaphat,  roi 
de  Juda  *.  Environ  cinquante  ans  plus 
tard,  nous  les  voyons  attaquer  le 
royaume  d'Israël  sous  Joas  (Il  Rois, 
13,  20).  Dans  un  oracle  prononcé 
contre  Moab(Is.  ch.  15  et  16),  le  pro- 
phète Isaïe  parle  de  plusieurs  villes  si- 
tuées entre  le  Yabbok  et  TA  mon ,  sur 
le  territoire  des  tribus  de  Gad  et  de 
Roben,  et  il  les  présente  comme 
villes  moabites.  On  peut  conclure  de 
cet  oracle  que  les  Moabites  s'étaient 
empares  de  ces  villes,  après  que  Phoul 
et  Tiglathpilesar,  rois  d'Assyrie ,  ea-^ 
rent  emmené  en  captivité  les  deux 
tribus  Israélites  (I.  Chron.  5,  26). 
I^ous  les  trouvons  plus  tard ,  coiunie 
les  Ammonites ,  auxiliaires  des  Cbal- 
déenscontre  les  Juifs.  IN  0 us  avons  d^à 
dit  que,  selon  .lusèpbe,  le^den^ipeu- 

{des  furent  à  leur  tour  subjugues  par 
es  Chaidéens ,  mais  aucun  auteur 
ancien  ne  nous  dit  qa*il8  aient  été 
emmenés  en  e\il. 

Apres  l'exil  de  Babylone,  il  est  peu 
question  des  Moabites.  On  peut  cou- 
âure  d*nn  passage  de  Danicu  (di.  11, 
V.  41)  qu'ils  ne  furent  pas  molestés 
sous  Tenipire  macédonien.  Joseplie 
les  nomme  parnn  les  Arabes  vaincus 
par  Alexandre  Jannée,  roi  des  Juifs  *. 
Plus  tard  ils  ne  sont  plus  mentionnés 
comme  peuple  indépendant,  et  leur 
nom  s'efface  dans  la  grande  lanuiie 
des  Arabes.  —  Le  dieu  national  des 
Moabites  était  CJumO»,  que  quelques- 
uns  croient  identique  avec  Baal-IMieôr. 

Les  principales  villes  des  Moabites 
étaient  Ab-moab  (appelée  aussi  Aa6- 

d'Édorn  les  cruautés  dont  parle  le  proptiMa 

Amos  (rh.  2,  V.  I). 

'  Il  ii't'sl  pas  prolialdf  !<■  i*  llv,  de$ 
Rois  (Ch.  3)  et  le  i*  di  s  (  hroiiique.s  (ch.  20) 
parlent  du  roôinc  evemmeiil.  Les  diflt  rences 
des  détails  daiis  les  deux  rclatiODS  sonl  trop 
notables ,  pour  que  nou»  puissions  admettra 

Suc  l'auleur  (l(  >  (  lironiques  se  soit  wrml» 
e  délifiurcr  ainsi  les  faits,  comnn*  le  sou- 
lienl  (.esenius  dans  son  Ckjiunientaire  sur 
Isale,  t.  1,  u.        Nous  reviendroiu  sur  00 
tqjet  dans  riiistolre  des  Hébreux. 
*  Andqu.,  I.  nui,  c  13, 8  S. 


bath-moab,  c'est-;t-dire  capitale  de 
Moab)  et  Kia-Mojlb.  Cette  dernière , 
appelée  plus  tard  Ktreh,  était  ane 
ville  très-forte,  encore  au  moyen  Age. 
Saiadin  Passiégea  en  vain  en  1!83. 
Maintenant  c'est  un  boiir^ ,  qui  est 
•iicore  défendu  par  quelques  fortill- 
cations. 

C.  I»  tDonns  eo  IMniÉBit. 

Lê  père  des  Édomites  fut  Ésaû ,  fils 

d'Tsanc,  qui,  selon  les  traditions  dei 
Hébreux,  avait  reru  le  surnom  d'£'- 
dom  (rouge),  parce  qu'il  vendit  son 
droit  d'atnesse  pour  un  plat  de  lentille, 
de  couleur  rougeâtre,  ou  parce  qu*il 
sortit  tout  rouge  du  sein  ae  sa  mère 
(Gen.  ch.  25,  v.  2ô  et  30).  Il  s'établit 
sur  la  montagne  de  Séir^  maintenant 
Seherah^  quis'étend  du  S.  E.  de  la 
mer  ISIorte  nu  aolfe  fllanilique.  î.a  Ge- 
nèse (ch.  3ti)  nous  donne  la  table  gé- 
néalogique de  ses  descendants,  oui 
s*étenairent  sur  le  mont  Séir,  au  dé- 
triment des  Horitps,  ses  habitants  pri- 
•niitifs.  lisse  répandirent  aussi  au 
E.  jusqu'aux  limites  de  Moab, dans  le 
pays  a  ppelé,  par  les  Grées,  Gebalène^  et, 
parles  Arabes,  DJebâl.  Ils  se  divisè- 
rent en  différentes  tribus,  dont  cha- 
cune avait  un  chef  appelé  AUoupk. 
Théman,  petit-fils  d'Êsaû ,  fut  un  des 
chefs  les  plus  célèbres  des  tribus  édo- 
mites ,  et  ses  descendants.  les  Théma- 
nites,  étaient  renommes  pour  leur  sa- 
gesse. Les  habitants  du  Djebfll  avaient 
introduit  chez  eux,  de  bonne  heure, 
la  royauté  élective' ,  tandis  que  ceux 
du  mont  Séir  conservèrent  leur  cons- 
titution patriarchale.  Ceux-ci  accordè- 
rent le  passage  aux  Hébreux  (Deut.  ch. 
2,  V.  4  et  29^ ,  tandis  que  le  rot  d'É- 
dom  le  leur  refusa  (Nomb.  20,  18). 
Plus  tard  nous  trouvons  les  Édomites, 
comme  les  autres  peuples  voisins, 
toujours  en  guerre  avec  les  Hébreux, 

*  Voy.  Genèse,  ch.  36.  v.  ai-.'JO,  eti  Chron. 
ch.  I ,  V.  43-5U.  On  y  voit  clairement  que  la 
K^aaté  ne  panait  pas  du  père  au  fils;  car 
nous  y  trouvons  une  série  de  rois  étranRers 
les  uns  aux  autres,  et  naliT:»  de  différentes 
contrées.  Plus  tara  c<'pend.int,  la  royauté 
devint  ttéréditaire;  car  sous  Salomuti  «-st 

SuesUon  d'un  prince  édomile  noivuie  Ha- 
^atf^^qal  éUit^fvct  nffaU  (1  Aols,  cb.  1 1 , 

9«  Xfiwlww  QfuMtmau) 


UNE.  %f 

Saùl  hs  combattit  avec  suedès;  sous 
David,  les  généraux  Joab  et  Abisaî 
les  soumirent  complètement ,  et  Da- 
vid mit  des  garnisons  dans  leurs  villes. 
Salomon  équipa  des  vaisseaux  dans 
leur  port  d'Asiongaber  (l  Rois,  9, 
96).  Vers  la  fin  du  règne  de  Salomon, 
un  prince  édomite  qui  s'était  enfui  en 
f.sîypte,  du  temps  de  David,  essaya 
de  reconquérir  l'indépendance  de  son 
peuple  (1  Rois,  ch.  11),  mais  il  pa- 
raît qu'il  n'y  réussit  pas.  Aprf^s  le 
schisme,  les  Édomites  restèrent  tribu- 
taires des  rois  de  Juda.  Encore  sous 
Josaphat,  ils  n'avaient  pas  de  rois  in- 
dépendants, mais  de  simples  gouver- 
neurs, vassaux  de  Juda,  et  leurs  ports 
de  mer  sur  le  golfe  Élanitiaue  étaient 
au  pouvoir  des  Juifs  (ib.  ch.  22,  v. 
48  et  49).  Sous  Joram,  enfin,  ils  se  ren- 
dirent indépendants,  et  ils  eurent  dès 
lors  leurs  propres  rois  (2  Rois,  8, 
20).  Soumis  de  nouveau  par  Amasia 
etOuzia,  ils  prirent  Toffiensive  sous 
Adiaz,  et  ils  firent  des  prisonniers 

f)armi  les  Juifs  (2  Chron.  28,  17).  A 
a  même  éj)oaue  ils  prolitèreut  d'une 
attaque  dirigée  par  les  Syriens  contre 
la  Judée,  pour  se  remettre  en  posses- 
sion d  Élath  (2  Rois,  16,  G).  Depuis  ce 
temps ,  il  n'est  plus  question  des  Édo- 
mites dans  l'histoire  des  rois  de  Juda. 
Il  parait  qu'ils  conservèrent  leur  indé- 
pendance jusqu'à  l'invasion  des  (]hal- 
déens,  auxquels  ils  durent  se  soumet- 
tre (Jérémie,  ch.  27,  v.  3  et  6),  sans 
pourtant  être  emmenés  en  exil.  Pen- 
dant  l'exil  des  Juifs,  ils  s'eniparèrent 
de  la  partie  méridionale  delà  Judée; 
ils  possédèrent  même  Uébron,  d'où  ils 
furent  chassés  par  Judas  Maocabée  (1 
Maccab.  5,  65).  Jean  Hyrcan  les 
soumit  entièrement  et  les  forra  d'em- 
brasser le  judaïsme.  Avec  tlerode 
une  dynastie  iduméenne  monta  sur  le 
trône  de  la  Judée.  Peu  de  temps  avant 
le  siéijre  de  Jérusalem  par  Titus,  les 
Idumeens  arrivés  dans  cette  ville  pour 
la  défendre  s'y  abandonnèrent  à  des 
excès  abominables.  On  en  trouvera 
les  détails  dans  l'histoire  des  .Tiiifs. 
Depuis  cette  épo(]ue  le  nom  d'Édom 
disparaît  de  l'histoire. 
Lescapitales  du  paysd'Édométaieot 
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Théman  étaient  situé,  selon  saint  Jé 
rôme,  à  cinq  milles  de  Petra.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  géo";raphi- 
ques  a  la  description  de  l'Arabie.  Là 
territoire  des  Édomiles  iait  partie  d« 
r  Arabie  Pétrée. 


SitA  (i^ppdée  par  les  Grecs  Petra)  et  Saûl  épargna  le  roi  Agag  * ,  qof  Hni 
BosbA,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ensuite  tué  par  Samuel.  David ,  avant 
avec  ia  ville  de  Bostra  dans  le  Hau-  d'être  proclamé  roi,  les  attaqua  arec 
rân  Près  du  solfe  Élanitlque  étaient  un  cenaîn  nombre  de  ses  partisans , 
les  villes  d*Élatà  et  d^Jsion-çaber,  et  leur  Ot  beaucoup  de  mal  (I  Sam, 
'  .         .  "     ch.  30).  Ts'ous  les  trouvons  aussi  parmi 

les  peuples  soumis  par  David  dans 
les  premiers  temps  de  son  n^tie  (  2 
Sam.  8,  IS),  etoepufs  cette  époque 
nous  ne  les  TO^ronsplus  reparaître.  Du 
temps  d'Ézéchias ,  ûOO  Siméonites  se 
dirigèrent  du  cùté  du  mont  Séir,  bat« 
tirent  les  d^brie  des  Amalécttet,  el 
Amalek,  un  des  peuples  les  plus  s'établirent  dans  leur  pays  (ICbiOtt. 
anciens  de  PArabie,  et  appelé,  aans  ch.  4,  v.  42 et 48). 
un  oracle  de  Bileam,  le  commence- 
ment dee  natknu  (IVomb.  24 ,  20) , 
avait  ses  demeures  à  Touest  des  Édo- 
mites  ».  Les  traditions  arabes  varient 
sur  son  origine;  les  unes  le  font  des- 
cendre de  Qiam ,  les  autres  de  Seni. 
La  Bible  le  mentionne,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  p:irlatit  de  l'expédition 
de  Kedorlaomer,  roi  d'Eldm,  qui 
frappa  les  campagnes  d'Amaiek  (Gen. 
14,  7);  mais  ce  passage  ne  prouve 
pas  que  les  Amalécites  aient  existé 
a  cette  époque,  et  il  est  plus  probable 
que  fauteur  de  la  Genèse  s'est  servi  des 
mots  canmaqnes  tPÂmalek  par  anti- 
cipation. Josephe  (  Ant.  II ,  1 ,  2)  les 


B.  Les  HBiAwni. 

▲prèi  la  mort  de  Sarah,  Abraham 

épousa  une  seconde  femme  appelée 
Ketoura;il  eut  avec  elle  plusieurs  liis, 
dont  le  quatrième  fut  Midian.  C'est 
de  lui  que  descendent  les  Midi^inites 
Déjà  du  temps  de  Jacob  cette  famille 
faisait  un  commerce  de  caravanes  en- 
tre Gilead  et  l'Égypte ,  en  passant  par 
Siehem  (Gen.  37,  28).  La  Bible  ne 
nous  offre  pas  de  données  suffisantes  , 
pour  indiquer  avec  précision  le  pays 
où  étaient  établis  les  Midianites.  Mais 
les  géographes  arabes  du  moyen  âge 
parlent  encore  des  ruines  de  la  ville 


fait  descendre  d'Amaiek,  peÛt-filsd'É-  ûeMadian,  situées  à  Test  du  golfe 
saù  (Gen.  36.  12).  Élanilique ,  el  il  est  probable  que  le 
Lee  Amaléeitee  forent  les  premiers  siège  principal  des  Midianites  était  au 
k  S*opposer  aux  Hébreux  sortis  d'É-  nord  de  la  mer  Rouge,  et  s*étendait  a 
gypte;  ils  furent  battus  dans  la  vallée  Test  de  Tldumée  jusque  vers  les  plai- 
de Aapbidîm.  Dès  lors  une  haine  im-  nés  de  Moab.  Ce  fut  dans  ces  plaines 
placatMe  fiitjurée  aux  Amaléeites.  Plus  qu*un  ancien  roid'Êdomcombattit  les 
tard,  lorsque  les  Hébreux  y  malL^é  Midianites  (Gen.  36, 3S);  une  bran» 
la  défense  de  ÎSIoïse,  voulurent  s'a-  che  noni.ide  de  ce  peuple  vivait  dans 


vancer  vers  le  pays  de  Canaan,  ils 
furent  battus  parles  Amaléeites,  alliés 
des  Cananéens.  Dans  la  période  des 
juges  nous  les  voyons  plusieurs  fois 
prêter  secours  aux  ennemis  des  Hé- 
breux (Juges,  3, 13;  6  ,  3).  Samuel 


les  ein  irons  desmontsHorebetSinaï, 
sous  le  prêtre  Jethro ( Exode ,  3,2). 
Le  gros  de  la  nation  s'alUa  avee  les 

Moabites  contre  les  Hébreux ,  campés 

dans  les  plaines  de  Moab  (  Nomb.  22, 
4).  Les  deux  peuples  essayèrent  de 


ordonna  à  Saûl  de  faire  aux  Amaléci-    combattre  les  Hébreux  par  les  malé* 


tel  une  guerre  d'extermination;  maie 

'  Voy.  notre  Topographie ,  page  70. 
*  Il  réfoUe  é»  lacommnalion  de  diffévenU 
passases  4e  la  BUMe,  oA  il  est  question  da 

Amaléeites,  que  ce  peuple  hahiUil  différen- 
tes contrées,  mais  que  son  siés<'  principal 
■e  trouvait  entre  Ifs  Fliili.stins,  lof 

ktfctamwni  «l  1«  (k»«rl  du  j>iaai. 


dictions  de  Bileam  et  par  le  culte  sé- 
duisant de  Haal-Pheor.  Moïse  attaqua 
les  Midianites  avec  douze  mille  hom- 
mes ,  qui  en  firent  un  grand  eamagie 

'  I)e  ce  roi  descendit .  seion  les  traditions 
Juives ,  BuiMn  fJgntm,  1 
rus. 
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«Ituèfoit  dnqdeleon  |»riiices  (  ib.  eh. 
St).  Eafiron  deux  siedes  et  demi 

après  1  1  conquête  du  pays  de  Canaan 
par  les  Uebreux,  les  MiBianites 
étaient  devenus  assez  puissants  pour 
opprimer  les  Hébreux  pendant  sept 
ans.  Tons  les  ans  ils  faisaient  une  in- 
vasion et  détruisaient  les  produits  du 

Î)ays,tes  blés,  les  Iruilset  les  bestiaux. 
Is  forent  enfin  attaqués  par  Gédeon , 
qui  les  vainquit  dans  plusieurs  com- 
bats. La  défaite  des  Midianites  fut 
complète*,  et  depuis  cette  époque  ils 
ne  pouvaient  plus  se  relever  (Juges, 
ch.  6-8)  Ce  fut  là  une  des  victoires  les 
plus  éclatantes  des  Hébreux,  et  elle 
retentit  eneore  lunglemps  daus  ies 
chants  de  leurs  poètes 

La  tribu  d'iipha  descendit  du  fils 
aîné  de  Midian  (Gen.  2S,  4).  Midian 
et  Kpha  étaient  très-ricbes  eu  cha- 
meaux (Is.  OU,  6). 


UVRB  m. 


Au  milieu  des  nations  que  nous 

avons  vues  passer  comme  des  ombres 
sur  le  soi  sacré  de  lâ  Palestine,  et 
dont  les  noms  ont  à  peine  éeliappé  à 
Toubli ,  il  se  présente  un  peuple  eétè- 

bre  par  sa  fortune  et  ses  revers ,  plus 
célèbre  encore  par  l  inlluenee  (ju'il 
a  exercée  sur  une  grande  partie 
du  génie  humain.  Quoiqu'il  ne  fût 
point  apjx'lé  a  fonder  un  «^rand  em- 
pire, a  8ub)u<i;uer  les  lioniines  par  la 
lurcti  des  armes,  quoiqu'il  n excite 
point  notre  étonneinent  par  des  Aiits 
éclatants,  ni  par  de  grands  monu- 
ments d'art  et  de  science,  et  qu'aucune 
ruine  même  ne  signale  son  existence 
sur  le  sol  qu'il  a  habité  près  de  quinze 
sièctes,  son  nom  impérissable  restera 
toujours  irravé  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Son  monument  c'est  le  li- 
Tie  des  livres,  ce  ilambeau  qui  a 
éeUdré  les  peuples  et  qui  doit  les 

as* BaL^s V.  10 et  isj  baie,  s, a;  lo. 


éelairer  encore;  ses  raio< 

même ,  dispersé  au  nord , 
l'est,  à  l'ouest ,  surviv.nit  a 
revers,  renaissant  toujours  de 
cendres  et  se  tenant  par  un  lien  in- 
visible, par  une  idée.  La  mission  qui 
lui  a  été  confiée  n'est  pas  de  ce  monde; 
il  a  pu  se  méprendre  quelquefois  sur 
sa  destinée  et  rêver  par  moments 
une  grandeur  terrestre;  mais  l'éclat 
dont  quelques-uns  de  ses  rois  ont  su 
s'entourer  était  Hcuvre  d'un  moment, 
qu'un  autre  moment  venait  anéantir. 
Car  il  ne  devait  posséder  sur  la  terr<ï , 
que  tout  juste  l'espace  qu'il  lui  fallait 
pour  se  dt'uloyer,  pour  vivre  sa  vie 
terrestre,  ^our  se  pénétrer  de  sa  mis- 
sion et  développer  son  idée,  jusqu'à 
ce  que  le  moment  fût  venu  de  fa  com- 
muniquer au  monde  étonné ,  et  d'éle- 
ver son  étt^ndard  sur  les  ruines  des 

i)uissants  empires ,  sur  les  tombeaux 
les  grandes  nations.  La  missiou  des 
Romains  fut  la  glorification  de  la 
force  humaine  qui  devîeu»  pous- 
sière; la  mission  des  Hellènes  fut  l'art 
ou  la  glorification  de  la  beauté  exté- 
rieure, qui  est  vanité;  Ii  mission  du 
peu[)le  liclireu  fut  au  delà  de  la  terre 
et  des  belles  formes  de  la  nature  ; 
elle  se  résume  dans  ces  mots  :  6Wt- 
naiire  Dieu  et  le  faire  connaître  j 
non   par  les  détours  d'une  subtile 
méta[)liysi(jue ,   mais    par   une  ré- 
veiatiun  immédiate,  par  les  inspi- 
rations de  la  foi.  Nous  tenons  ainsi 
les  deux  points  extrêmes  de  son  his- 
toire. Klle  commence  avec  le  ()atriar- 
che  qui,  le  premier,  au  milieu  de 
peuples  idoidtres,  adorateurs  de  la 
nature  créée,  proclama  Texistence 
d'un  Dieu  créateur;  elle  finit  parle 
Messie,  c'est-à-dire  par  \r  triomphe 
de  la  toi  monothéiste  sur  le  poly- 
théisme des  gentils.  Dès  que  la  terre 
des  p  iT  lis  accueille  les  germes  de 
cette  foi,  le  peuple  hébreu  a  terminé 
sou  existence  politique  sur  le  sol  où 
la  foi  devait  se  développer  et  mUrir  ; 
mais  il  survit  à  sa  ruine  et  il  continue 
à  exister  comme  société  religieuse, 
parce  que,  selon  lui,  le  triomphe 
D*est  pas  accompli. 
Voulant  résumer  ,dans  cet  ouvrage 
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tam  îes^vlnements  (|ui  se  soatDSssëe 

sur  te  sol  de  la  Palestine ,  nous  devons 
raconter  l'histoire  du  peuple  hébreu , 
depuis  le  patriardie  Aorauam  jusqu'à 
la  dftmièrâ  destnietioi]  du  sanctuaire 
national  par  rempereur  Titus. 

Ce  long  CS[>nf'(>  dt^  pins  dp  denv 
mille  ans  se  divise  en  ûms.  portions 
bien  distinctes  marquées  par  une  in- 
terruption daos  l'existence  politique 
dps  Hébreux  et  pnr  une  émigration 
(jiron  jppeWel'ejcUcie  Babylone,  et  qui 
e!>i suivie  d'une  restauration  partielle. 
Cbaeunede  ces  deux  grandes  divisions 
présente  un  caractère  distinct  ;  le 
nom  iiHMnp  du  peuple  est  différent 
duus  les  deux  époques.  Les  événe- 
ments qui  précèdent  Texil  forment 
l'histoire  des  Hébreux  proprement 
dite;  après  Fî^xil  rommence  rUistoire 
des  Juifs.  Ciiacune  des  deux  histoires 
se  divise  naturellemenl  en  différentes 

ftériodes  marquées  par  ses  origines, 
es  phases  de  son  dév  eloppeinentet  son 
déci  i  n .  Nous  d  i  st  i  nguo  ri  s  d  a  n  s  Th  istoi  re 
des  Hébreux  les  périodes  suivantes  : 

OBIOINBS  OD  PBUPLB  HÉBREU  : 

Une  famille  araméenne ,  venue  de  la 
IMésopotamie,  s^ctablit  dans  le  pays 
de  Canaan,  et  s'y  accroît  peu  à 
peu.  Tribu  nomade,  elle  va  eu 
J^^yple,otl,dang  Tespacede  plusieurs 
siéclf»s  ,  et  restant  lon^rtemps  sons  le 
joug  d  une  dure  servitude ,  elle  devient 
un  peuple  puissant.  Un  homme  ins- 
pire du  Dieu  créateur,  desantiaues 
traditions  de  sa  race,  se  fait  son  libé- 
rateur pt  son  législnteur.  Il  reconduit 
son  peuple  à  travers  ie  désert  jus> 
q^u*aux  bmites  du  pays  dont  les  tradi- 
tions avaient  fait  son  patrimoine,  et 
où  le  culte  monotlif'!st<'  (bn  nît  s'éta- 
blir et  recevoir  ses  développements. 
Cette  période  commence  par  Tarrivée 
d'Abraham  au  milieu  des  Cananéens , 
et  elle  finit  p'ir  In  mort  de  Moïse*  Elle 
dure  plus  de  six  siècles. 

2*  iTABLISSBMENT  SUCCESSIF 
DAHS  LB  P4Y8  de  CANAAN  :  JUOES. 

Les  Hébreux,  conduits  par  Josué, 
disclp!»^  f't  successeur  de  !\roïse,  s'nn- 
pareuL  d  une  grande  partie  de  la  terre 
promise  ;  des  chefs  courageux  se  met- 
tent saceessivement  à  la  téte  du  peu* 


pie ,  et  le  Rident  dans  sa  lutte  contre 

les  ennemis  dont  il  est  entouré.  Les 
institutions  de  Moïse ,  sa  doctrine  reli- 
ieuse,  trouvent  de  grands  obstacles 
8*étQolir  d'une  manière  permanente. 
De  graves  désordres  et  une  anar* 
chie  complète  inenncent  le  nouvel 
Etat  d'une  ruine  totale.  Un  lévite  vient 
enfin  restaurer  Tédilice  chai.celant 
de 'Moïse;  il  fait  faire  à  la  doctrine 
mosaïque  un  cnn  !  pas,  maïs  il  n'est 
pas  capable  dt  ramener  le  peuple  au 
principe  pur  de  la  théocratie.  Se 
voyant  dnigé  d*abdiquer  son  autorité 
temporelle  en  faveur  d'un  roi,  que  le 
peuple  II'  eharj;e  d'élire,  il  jette  les 
londemeuts  d'uu  institut  qui  devait 
spiritualiser  le  culte  mosaïque  et 
prot^crle  principethéocratique  placé 
en  reiîard  di'  l;i  rov:intr.  losuê  se 
trouve  a  la  téte  de  cette  période ,  et 
l'autre  extrémité  nous  voyons  Samuel 
et  le  roi  Saùl.  Elle  dure  environ  qua- 
tr»'  cent  cinquante  ans. 

3"  fiOYAUHE  UNI,  de  San/ jusqu'à 
Salomon.  —  Toutes  les  tribus  reçoi- 
vent avec  enthousiasme  le  nouveau 
chef,  qui  doit  enfin  les  délivrer  de 
leurs  dafi^'preux  voisins;  d'éclatants 
succès  obtenus  sur  les  Philistins,  si- 
gnalent les  premiers  temps  de  son 
règne.  iMais  bientôt  le  roi  excite  le  mé- 
contentement du  vieux  Samuel ,  et 
celui-ci,  fort  de  son  autorite  et  de 
son  influence,  va  chercher,  dans  la 
tribu  prépondérante  de  Juda,  un 
nouveau  roi  selon  son  cœur.  Saùl  dé- 
couragé ne  retrouve  plus  sa  première 
énergie,  il  succombe  dans  un  cuuibal 
malheureux ,  et  le  nouvel  élu ,  fort  de 
toute  la  prépondérance  de  sa  tribu, 
saisit  le  souverain  pouvoir  après  une 
lutte  de  plusieurs  anné^.  Heureux 
dans  toutes  ses  entreprises,  David 
consdide  l'État  des  Hébreux,  qui,  for- 
tementconstittié,  acquiert  unnétendue 
imposante  et  menace  d'envahir  les 
peuples  d'alentour.  La  prospérité 
amené  le  luxe  et  celui-ci  le  despotis* 
me.  Sous  le  règne  de  Salomon  la  fon- 
dation du  sanctuaire  national  semble 
offrir  un  point  central  à  toutes  les 
tribus,  et  consolider  la  théocratie  cl 
les  institutions  mosaïques;  mais  le^ 
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écarts  du  roi,  aa  eomplaîaaoea  pour 

ses  femmes  étrangères,  s' n  amour 
du  luxe,  ses  entreprises  couimerciaks 
avec  des  peuples  lointains,  sont  en 
flagrante  opposition  avec  la  mission 
du  peuple  liébreu.  LMmposant  éclat 
du  règne  de  Salomon  peut  crcIut  un 
moment  les  éléments  de  dissolution 
qu'il  pockc  dans  son  sein;  maU  a  la 
mort  du  roi ,  les  germes  de  discorde 
longtemps  étouffes  n  *  tnr.lent  pas  à 
porter  leurs  fruits  ,  et  le  royaume  &e 
dissout  après  cent  vingt  ans  d'exis- 
tence. 

4«   ROYAUME    DIVISÉ,   flc  RchOr 

beam  (  Hoboam  )  jusqu'à  l'exil  assy- 
rien. Le  mécontentemeut  générai  et 
la  stupide  tyrannie  de  Reludiearo  dé- 
terminent proraptement  la  dissolu- 
tion (fil  roy;iufii(».  Dix  tribus  recon- 
naissent un  nouveau  chef,  lestrilHlS 
de  Juda  et  de  Benjamin  restent  seu- 
les fidèles  à  la  dynastie  de  David.  Le 
nouveau  royaume ,  supérieur  pnr  !e 
nombre,  mais  privé  de  linllueiite 
morale  du  sanctuaire  national ,  s  é- 
carta*^e  plus  en  plus  de  la  constitu- 
tion mosaïque;  il  adore  Dieu  dans  des 
images  et  offre  uiênip  sou  rulîp  aux 
dieux  étrangers.  Le  royaume  ancien  « 
réduit  à  une  très-petite  étendue ,  reste 
seul  dépositaire  des  instituts  reli- 
gieuK ,  et  seul  est  capable  de  un  relier 
vers  l'accomulissement  de  la  mission 
divioedes  Hébreux.  Lesdeux  royaumes 
S*affîiiblissent  mutuellement  par  des 
luttes  continuelles,  mais  h  plusgraud 
est  privé ,  dès  son  oriume ,  du  prestige 
d'une  dvuasUe  élue  de  Dieu.  Décim  é 
par  les  nctions ,  il  diange  souvent  de 
maître,  et  oubliant  sa  haute  destinée, 
il  cherche  imprudemment  des  allian- 
ces parmi  les  nations  étrangères. 
Pendant  près  de  deux  sièdes  et  demi , 
il  tratne  une  existence  malheureuse 
et  souffrante,  sans  principe  fixe, 
sans  savoir  où  il  va  :  entin ,  succom- 
bant aux  attaques  réitérées  des  Assy- 
rieos,  les  dix  tribus  sont  transportées 
sur  un  sol  étranir'T.  T  a  dviiastin  da- 
vidique,  mal;^rcsts  lutnil)!  eux  écarts, 
épuise  moins  rapidemeut  sa  force  vi- 
tale. Les  deux  tribus  gardent  intactes 
les  lois  et  les  doetrmes  de  Moïse. 


L*lnstitut  de  Samuel  se  forllfitvtsa 

développe  de  plus  en  jikis ,  à  mesure 
que  la  meilleure  partie  du  peuple, 
instruite  par  l'adversité,  commence 
à  pressentir  que  la  domination  de  la 
maisuu  de  David  ne  sera  jamais  en- 
toiirt'c  (Ttin  irrand  éclat  terr.'slre  et 
que  sa  prospcnte  appartient  a  un  ave- 
nir lointain,  à  un  âge  d*or  placé  h  la 
fin  des  temps.  Au  moment  où  le 
royaume  d'Israël  loinbi> ,  (.'(^lui  de  .1  nt\  a 
est  restaure  par  ie  pieux  Ezécluas, 
sous  lequel  le  propbetisme  et  les  es- 
pérances messianiques  prennent  le 
plus  grand  essor. 

fï"  HO  Y  Al  mi:  ce  juda,  jusquà 
lexil  de  BaOyhm»  —  Les  Assyriens 
échouent  dans  leur  attaque  contre  le 
royaume  de  Juda.  Après  la  mort  du 
roi  É/<v'hias,  son  fils  et  son  f>fnt-fi!s 
favorisent  de  nouveau  les  cuites  ido- 
lâtres. Josias  enfin  déploie  la  plus 
grande  énergie  pour  le  rétablissement 
fhi  culte  national  et  Peutière  destruc- 
t  11  de  ridoifltrie.  Mais  les  nombreu- 
ses secousses  intérieures  ,  les  attauues 
du  dehors  ont  déjà  trop  affaibli  le 
petit  royaume  pour  qu'il  puisse  en- 
core longtemps  maintenir  son  indé- 

t)eudance.  Instruit  par  le  malheur, 
e  peuple  de  Juda  a  enfin  appris  a 
connaître  le  vrai  Dieu  et  il  se  jette 
sincèrement  dans  ses  bras,  liientôt 
vaincu  par  les  puissants  Chaldeens , 
il  est  emmené  captif  dans  Teropire  de 
Babylone  et  il  peut  y  méditer  sur  son 
Dieu  et  sur  sa  loi  et  se  préparer  de 
nouveau  pour  sa  mission  divine. 
Juda  a  survécu  a  Israël  cent  trente- 
trois  ans. 

Toute  cette  partie  de  riiistoire  du 
peuple  hébreu  peut  s'appeler  l'époque 
nébraïque  pure.  Plus  tard  nous  ver- 
rons les  Juifs ,  après  avolf  été  rétablis 
en  Palestine  par  les  Perses,  subir 
l'influence  grecque  ,  recon(îuérir  leur 
indépendance  par  ie  sublime  dévoue- 
ment d'une  famille  de  prêtres,  et 
succomber  glorieusement,  après  une 
lutte  terrible,  sous  les  nttnqiies  de 
l'empire  romain.  Nous  iiuli  inerons 
plus  loin  les  differenics  ueriudes  de 
cette  seconde  partie ,  qui  lorme  Ckiê* 
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Origines  da  peuple  hébreu. 
1.  LU  PATBtAaCliEb 

De  Sem,  fils  de  Noé,  la  tradîtibn 

•biblique  fait  descendre,  à  la  dixième 

f énération  dm.  Son  père  Tiiaraii, 
tabli  dans  le  pays  des  Chaldéens  * , 
émigra  avec  rintentiod  de  se  rendre 
dans  le  pays  de  Canann  ;  ninis  il  s'arrêta 
à  Harriiii  *,  ville  de  la  .Mcsopolaïuie, 
s'y  établit,  et  y  mourut  à  ï'ù'^i:  de  deux 
cent  cinq  ans.  Abrâm  quitta  Harrdn 
àrilgedesoi.\ant(»-(]iiinz('  mis,  soixante 
ans  avant  la  mort  de  son  père^,  et  se 
dirigea  vers  le  pays  de  Canaan.  Ce 
Toyage  d* Abrâm ,  daos  lequn&l  on  pour- 
rait voir  un  manque  de  piété  lltiaie ,  est 
motivé, dans  la  lîible  (Genèse,  l'2, 1), 
par  une  vocation  divine,  et,  dans  les 
traditions  juives  et  arabes,  {)ar  les 
dangersqui  menaçaientle  pieux  Abrâni 
dans  la  maison  de  son  père,  ndonn -  , 
avec  le  fanatisme  le  plus  elïréné, 

»  La  patrie  de  Tharah  est  appt  li  o  dans  \A 
Genèse  (  1 1 , 28)  C/r  Catdtm  (VIrwsUialdéeml. 
Ammien  (I.  26,  c.  8)  meiiUonm  on  chAteau 

fort,  nommé  Ur,  dans  le  noid  d<'  la  Mésopo- 
tumie,  cnlrt'  le  Ti^re  et  Nisilif..  Dans  los  mû- 
mes environs,  au  pU'd  des  nioiiliiu^ries  (ior- 
dleopes  ou  Curdfs,  Xenuphun  trouva  ém 
Chaidéetu.  Voyez.  Cymp.  I.  il  I ,  c  2  ;  A  nabote 
IV ,  3;  V ,  5;  V II ,  8.  La  sli^rilité  de  oelteeon- 
tréc.  qui,  st  ion  Ammirn,  elait  un  tristerfésert 
[cinn  ne  iir  nuina  quidi'm  invciiinniio  ),  pou- 
vait uiuliNcr  l'émigration  d«*  la  lamille  de 
Tharah.  Cependant  nous  sommes  loin  de 
croire  que  oes  rorol)inaiM>ns  suriisent  pour 
flxerfo  sihiatloo  d'6V  Castltm.  Dans  la  Bible 
C  rsdim  désigne  ordinairemcnl  l'empire  ba- 
l)v Ionien  des  Chaldéens  fondé  a  une  «'•po(|uc 
l>len  plu>  r.''  (  iili'-  l'i'nr  r.  sontln'  les  «liriicul- 
tés  historiques  et  philologiques  qui  se  ralUi- 
chent  à  cette  quebUon,  il  laudraU  entrer  dans 
dfssdétalla  qui  ne  seraient  pas  Ici  àletir  place. 
Yoy.  Setilohser,  De»Cktttrtign8t  âim  le  ff»- 

pr/zinf/y?!  dM"ieIih<irn,  t.  Vf  If,  p.  II  '  ef  suiv., 
ainsi  (jue  le  lra\.iil  publié  réceiiitin  ut  ilaiis  la 
Jv  rue  fninraisf,  par  M.  Ijui  tir  Boré  ,  et 
mon  article  Chalaecns  dans  le  Uictionnaire 
de  la  oonvenatkm. 

'  Celte  ville  est  appelé<î  Kàppai,  Camp,  par 
les  autour»  classiques.  Dans  l^lnsloire  romaine, 
elle  est  devenue  eèU'bre  par  la  défaite  de  l'ar- 
mée de  Crassus.  Dion  (Ànss. ,  I.  40,  c.  25. 

'Tharah  avait  70  ans  lors  de  la  naissanoe 
d'AibiAmCGen.  1 1 , 26),  et  il  en  avait  145  lors^ 
que  AhrAm  émiftra.  Cesmil  donc  par  erirw 
que  saint  Étienne  aurait  dit  dans  les  Actes 
qesi  Apôtres  (  ch.  7  ,  v.  4  ;  uu'Ahram  émigra 
de  JianAa  ajM^  la  mori  w  90»  pire. 


au  eulte  des  Moles.  TTn  jour,  dit  lâtr»* 
dition,  Abrâm,  par  l'ordre  de  Nentrod 
et  sur  l'accusation  de  Tharah,  avait 
été  jeté  dans  un  four  ardent,  dont  il 
fut  sauvé  par  mfrade*.  Josèplie 
(Antiq.  1,7)  parle  d*UD  soulèvement 
des  Chaldéens  et  autres  habitants  de 
la  Mésopotamie. 

Abrâm  fut  accompagné  de  sa  femme 
Saraî,  de  son  neveu  Lot  et  de  tous  ses 
gens.  Arrivé  dans  le  pavs  de  Canaan, 
il  eut ,  dans  la  contrée  cJe  Sichein ,  une 
vision  dans  laquelle  Jéhova  lui  an- 
nonça que  le  pays  appartiendrait  un 
jour  a  sa  postérité.  Il  v  éleva  un  autel , 
et  un  autre  entre  Belhel  et  Aï ,  à  Ten- 
droit  011  il  avait  fixé  ses  tentes,  et 
après  y  avoir  invoqué  te  nom  dé  Jé- 
hova, Il  continua  son  voyage  vers  le 
midi.  Ce  furent  probablement  les  ha- 
bitants du  pays  qui  donnèrent  à 
Abrâm,  venu  âe  Vautre  coté  {Éber, 
!br)  de  PEuphrale,  le  surnom  dè 
Ibi'l^  d'où  vient  celui  &//ébreu*. 

Une  famine  obligea  Abrâm  d'aller 
séjourner  quelque  temps  en  Évgpte. 
Craignant  de  voir  enlever  sa  femme 
Sarai,  qui  était  très-belle,  et  d'être 
lui-même  l'objet  de  quelque  violence, 
il  lui  demanda  de  se  faire  passer  pour 
sà  sœur,  dont  il  était  le  protecteur 
bâtard',  te  Pharaon  on  roi  d'Egypte, 

>  Yoy.  IhfiÊehHh  Eabba.  net  IT  ; 
phrase  chaldalque  de  Jonathan,  GeaèSB  tt, 

28;  AIkoran,  cli.  29,  v.  23. 

'  Ibri  ou  Hébn  u  signifierait  donc 

Tran^uvioHnà.  D'autres  le  eonildèréiit 
eonmc  nn  nom  patronymiqtn,  veiiMitde 
Hibrr  ou  Ebcr,  arriere-pelit-tils  de  Sem  et 
l'un  (les  ancêtres  d'Abràm.  Mais  la  première 
élyniolo-rie  ej>t  plus  probaMe.  Il  e^t  a  remar- 
quer que  le  nom  d'JOrim .  désiftoaut  les  des- 
cendants d'Abràm  de  la  li|{M  d'isaac  et  de 
Jacx>b ,  ne  leur  est  donné  que  par  Its  naUous 
étrangères.  Généralement  ils  nê  se  servedi 
eux-tnOrnes  de  ce  nom  au^en  parlant  à  des 
étrangers;  entre  eux  ils  s'appelleot  Betié 
Israël  ou  Isnielitei;  00  vem  ptlB  lOlO  1*0< 
rigioe  d«  œ  nom. 

■  Dans  le  iancage  des  Hébreoi,  les  mot^  fNv* 
et  smir  sVmploienl  dans  le  sens  de  parent , 
parente;  c'est  ainsi  qu'Abr.Am  dit  à  Lot  (Tîen. 
13,  8)  :  ;\'>;/s'  sommi  s  fr<  n  s.  Iji  Iradilîon 
fait  de  Sarai  la  lille  de  Haran  et  la  sœur  de 
Lot,  oequi  parait  en  effet  résulter  du  texte  de 
la  Genèse  (  ii ,  as  >.  Le  patriarche  UA-mèiaà, 
dans  une  miIvb  oeoulfni ,  peraft  voiiloir  pw 
là  excuser  son  mensonge,  en  disant  que  sa 
femme  était  ia  liiie  (c'est-à-dire  la  petti» 
llUe)  de  §00 pète  (voy.  Ui. so,  is).  *  - 
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ayant  entendu  parl«r  4e  la  beauté 
èeSaraî ,  la  fit  TCBir  m  aoo  |>alais .  il 
traita  Abrâm  avec  beaucoup  âe  dis- 
tinction et  lui  fit  de  riches  cadeaux  t  ri 
Mdaveâ  et  bestiaux.  Mais  arrête  <iaus 
ton  projet  par  le  châtiment  céleste,  et 
ayant  su  queSaraï  était  la  femme  d'A- 
brdm,  il  la  rendit  à  son  mari,  les 
engagea  à  quitter  le  pays  et  les  fit  ac- 
compagner par  ses  gens. 

Abrdm  revint  de  nouveau,  avee 
Saraïet  Lot,  dans  le  pays  de  Canaan , 
à  l'endroit  où  il  avait  élevé  un  autel 
en  rhonneur  de  Jéhova ,  entre  Bétbel 
et  AI.  Deaqmrriles  éunt  aynrenoea 
entre  les  pasteurs  d'Abrâm  et  ceux  de 
Lot,  Abrâm  jutren  que  l'extensiou 
de  leurs  biens  ne  leur  permettait  plus 
de  demeurer  eneemMe,  et  propoaa  à 
son  neveu  de  se  séparer  de  lui ,  en  le 
laissant  libre  de  choisir  la  contrée  qui 
lui  conviendrait.  Lot  s'établit  dans  le 
eerek du /mtnkrim.mi dent  le OMr, 
aux  environs  de  Seoom  et  de  Goinor- 
rtie,  dans  un  pays  qui  alors  formait  un 
riant  jardin,  mais  qui  bientôt  devait 
être  changé  en  une  terre  de  désolation. 
A|»rès  le  départ  de  Lot ,  Abrâm  eut 
une  nouvelle  vision,  dans  laquelle  le 
Dieu  unifjue  qu'il  adorait  lui  renouvela 
ses  promesses  d  une  innombrable  pos» 
térilé  à  laquelle  appartiendrait  tout  k 

SaysàFentour.  11  vint  demeurer  alors 
ans  le  bois  de  Mamré  près  de  Hébron , 
OÙ  il  éleva  un  nouvel  autel  à  Jéhova. 

Dans  eea  temjpa  irrita  llnvasioii  de 
Kedorlaomer,  roi  d'Élâm,  par  suite 
de  la  révolte  de  plusieurs  rois  de  Pa- 
lestine qui  étaient  ses  vassaux.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  oel  événement ,  et 
on  a  vu  comnMiit  Abrin,  averti  que 
Lot  avait  été  emmené  parmi  les  cap- 
tifs, se  mit  à  la  poursuite  des  enne- 
mis. Il  les  atteignit  à  l'extrémité  de  la 
Palestine ,  h  Tendreil  où  s'éteva  plus 
terd  la  vUlede  Dns  ellei  ayaM  dé- 

*  Toy.  d-ârmm^  Mge  33.  Le  texte  dit 
(Gen.  14,  U  )  :  i/  tes  poursuivit  Jusqu'à 
l)»ni  OMto  cette  ville  ne  pouvait  pas  exister 
elors ,  et  MoTk  loi-inrnie  ne  pouvait  la  oott- 
aaltrafiwagasle  nom  de  Latsrh.  ll  y  a  donc 
aêQHMUMOlent  ia  qaelqae  Interpolation. 
jos('4)ln*  (  Anilqn.  I,  10,  .S  1  )pmid  ici  Dan 
pour  l'umdes sources èn  Jbmdaia  qui  par- 


faits, il  eontinua  à  les  poursuivre 

jusqu'à  Hobah,  au  nord  de  Damas. 

Revenu  de  cette  expédition  avec  tout 
le  butin  qu'il  avait  repris  aux  ennemis , 
il  fut  salué  par  Melchisédek ,  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Dieu  TyéS'Hfmt', 
à  qui  il  donna ,  selon  l'usage  établi ,  la 
dînie  de  tout  ce  qu'il  avait  pris.  U 
refusa  généreusement  de  nrendre  pour 
lui  la  moindre  partie  du  outin  que  lui 
offrait  le  roi  de  Sodom ,  et  ne  réclama 
que  la  part  de  ses  alliés ,  les  ^irs 
Aner,  Escol  et  Mamré. 
Abrâm,  pénétré  de  reconnaissance 

Sourie  siiccès  qu'il  avait  obtenu  à  Taide 
e  son  Dieu,  eut  encore  ici  une  de  ces 
visions  qui  signalaient  chaque  événe- 
ment important  de  sa  vie,  et  qui  le  for- 
tifiaient dans  la  foi  en  lai  inspirant  la 
plus  grande  confiance  pour  ravenlr. 
«  Je  suis  ton  bouclier. lui  dit  son  Dieu, 
ta  récompense  sera  tres-grande.  — 
Hais  à  quoi  meservent  tous  ces  biens, 
demande  AbrAm,  puisque  je  n'ai  pas 
d'enfants  et  que  mon  héritage  ooil 
Msser  a  l'intendant  de  ma  maison?  — 
Non .  fut  la  réponse  ;  ta  postérité  ser  a 
nombreuse  comme  les  étoiles  du  ciel; 
je  suis  Jehova  qtn"  t'ai  fait  sortir  d'Ur 
eu  Chaldée,  pour  te  donner  ce  pays 
en  héritage.  »  Abrâm  accomplit  encore 
dans  sa  vision  Faete  symbolique  par 
Iffjuel  fut  conclue  sou  alliance  avec 
Jeliova»;  il  apprit  que  ses  descendants 
reviendraient,  après  quatre  siècles,  de 
l'Egypte,  après  y  avoir  subi  une  longue 
servitude,  et  qti*ils  prendraient  pos- 
session du  pays  occupé  par  les  Re< 
phaîm  et  les  Cananéens. 

Après  dix  ans  de  séjour  dans  le 
DSjrsde  Canaan ,  Serai ,  désespérant  de 
donner  eUennéme  un  fila  à  Abrâm, 

•  Voy.  ci-deswis,  page  08. 

'  Dan-,  ceUtï  vision,  Abràm  lac  plasieurs 
animaux  qu'il  coupe  eo  moroeAux,  et  U  vci 
Dieu,  S0U5  la  fonee  ta»  flMime  4e  na, 
passer  entre  les  moreeiuK.  Saint  Eptiretn  le 
syrien,  dans  ton  commentaire  sur  la  GenéM 
(ch.  15),  (lit  que  cet  us-»f;p  «•\i>!riit  nicore 
de  son  temps  parmi  les  Uialdéai*.  Celui  qui 
pa4!»e  entre  les  morceaux  découpés  veut  dire 
par  oel  acte  iyaboUqne  :  quil  ait  le  sort  de 
cet  anlBaox,  ail  rompt  rallianoe.  Ost  de  cet 
usage  que  vient  lVxpn\vsion  hébraïque  cou- 
per un*!  alliance;  de  même  eu  greo  &nuacé* 
p,viiv,  et  aa  UXia/admfirtn. 


m 


LUIQVERS. 


le  prie  de  preodrepour  ùiutue  i  l:*^}  p- 
tienneHagar,  sa  servante.  Cene-a,ae- 
Yenue orgueilleuse,  fùit  sentir. son  dc- 
daîn  à  sa  maîtresse  qui  s'en  plaint 
amèreineat  à  Abrâin.  La  servante 
livrée  aux  mauvab  traitements  de  sa 
maîtresse  jalouse  «  prend  la  fuite. 
Assise  près  d*unc  source  dans  le  désert 
d'Arabie,  elle  reçoit  la  visite  d'un 
messager  de  Dieu,  qui  lui  annonce 
que  le  fils  qu'elle  porte  dans  son  sein 
sera  puissant  un  jour  et  narn  une 
grande  postérité ,  et  il  1  eu^a^e  à  re- 
tourner clie2  Saraï  et  à  s'huimlier  de- 
vant elle.  Revenue  dans  la  maison 
d*Abrâm,  elle  lui  donne  un  fils  appelé 
Ismaël  { Dieu  exauce)  \  Abràin  était 
alors  âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 

Treize  ans  après  eet  événement. 
Dieu  renouvelle  son  alliance  avec 
Abràni  ;  le  nom  dL'Abràm  (père  élevé) 
est  change  en  celui  Abraham  (père 
de  ia  multitude),  et  !a  circoneision  est 
instituée,  comme  symbole  de  la  nou- 
velle alliance  et  comme  signe  distinctif 
des  Abrabainides.  Sarai  reçoit  le  nom 
de  5sraA  (maîtresse,  princesse),  et 
Dieu  promet  à  Abraham  qu'il  aura 
d'elle  un  autre  fils  dans  lequel  seperpé- 
tueraralliancediviue.  Quanta  Ismaël, 
douze  princes  sortiront  de  sa  wuche 
et  sa  postérité  sera  très-nombreuse  > . 

Abraham  était  arrivé  à  V^^ie  de  09 
ans,  Sarah  en  avait  90.  Un  jour  trois 
inconnus  se  présentent  dans  le  bois  de 
Mamré  devant  la  tente  d*Abraham;  le 
vieux  émir,  qui  les  prend  pour  fies 
voyageurs,  court  au-devant  d'eux ,  et 
les  supplie  de  recevoir  chez  lui  Thospi- 
talité.  Il  s*empresse  lui-même,  ainsi 
que  sa  femme  Sarah,  d'apprêter  le 
repns  pour  les  étrnni^ers  ,  et  ceux-ci, 
après  avoir  salisluit  au  désir  d  Abra- 
ham ,  se  font  connaître  oomme  messa- 
gers de  Dieu  s  et  lui  renouvellent 
k 

*  «ar  ces  dotue  prin<^ ,  Genëie .  c.  25, 
V.  13  ft  14,  et  IC8  tr  uflli  )ns  aral)«s  dans  la 
HlMH-,  hisl.  Jrab.  de  Ht>cocke .  p.  45  cl  sulv. 

*  Kous  nous  servons  à  drsaeia  du  mot  ntM- 

Mftfr,  traducUon  liUérule  du  mot  IxSd  v 

Sur  kUsier  à  ce  mot  le  teni  va^pie  qa*ll  a 
ns  fesancIraiA  livrai  detHébT»ax,el  nous 

Hiton^  Ir  in"!  aupr .  parce  qu'il  reofernjff 
doc  iUcti  qui  a  exiâtait  |>a8  encore  chez  les 
4â>tcoxd«U€cs  t«m^  aiiclci»,aQ  qui,  du 


l'assurance  que  i  année  prochaine  Sa- 
rah aura  un  fils.  La  femnienonagénai- 
re,  qui  dans  le  fond  de  la  tente  entend 
cette  prédiction,  ne  peut  s'empêcher 
de  rire;  mais  elle  est  blâmée  par  euic 

Jour  avoir  douté  de  la  toute-puissance 
ivine,  qui  peut  opérer  en  éue  un.nii» 
racle. 

La  prochaine  catastrophe  de  Sodoni 
et  des  autres  villes  de  la  plaine  de 
Siddhn  est  révélée  à  Ahrabamf  oui 

intercède  .^uprAs  dp  Jélioxn  ponr  dé- 
tourner de  cette  contrée  Je  juste  diàti- 
ment  dont  elle  est  menacée  à  cause 
des  crimes  de  ses  habitants.  Le  Dieu 
d'Abraham  e^t  Injustice  absolue  qui 
doit  rf'compt  user  le  bon  et  punir  le 
mcciiaut;  tuais  il  est  aussi  un  Dieu 
de  miséricorde,  et  Abraham  espère 
rnrnre  que  les  crimes  de  Sodom  se- 
ront pardonnes  en  faveur  d'un  petit 
nombre  de  justes  ^ui  peuvent  s'y 
trouver.  Mais  comme  il  ne  s*en  trouve 
oint,  la  chute  de  Sodom  est  inévita- 
le.  Deux  de^  messa«îers  célpsft  s  (jui 
s'étaient  présentés  à  Abraham  vont  à 
Sodom  pour  sauver  Lot  et  sa  famiUe. 
Lot,  se  trouvant  le  soir  à  la  porte  de 
la  ville,  voit  arriver  les  étrangers  et 
leur  offre  Thospitalité  dans  sa  maison. 
Les  messagers  acceptent  ;  mais  bientôt 
les  habitants  de  la  ville  entourent  la 
maison  et  veulent  forcer  Lot  de  leur 
livrer  Sf»s  hôtes.  Le  neveu  d'Abraham 
s'oppose  avec  fermeté  à  leur  violence; 
frappés  de  cécité,  ils  essaient  vaine- 
ment de  pénétrer  dans  la  maison. 
Alors  les  messagers  révèlent  à  Lot  ce 
qui  doit  arriver;  Lot,  pressé  de  quitter 
ces  lieux,  veut  emmener  les  deux 
finncésde  ses  filles,  ceux-ci  ne  voient 
<ju'une  plaisanterie  dans  Ips  sincères 
averUsseraents  du  vieillard.  Au  lever 
de  Taurore*  les  messaga»  de  Dieu» 
voyant  que  Lot  hésite  encore,  le  sai- 
sissent ainsi  nue  sa  femme  et  ses  deux 
filles,  et  les oéposent hors  delà  ville. 
La  fiimille  se  retire  à  la  petite  ville  de 
Soar  (Segor).  Bîentdtune  pluie  de  feu 
et  de  soufre  conflit  me  Sodom  et  trois 
autres  villes;  la  femme  de  Lot,  dit  la 

moins,  n'était  pas  encore  dôvcToppée.  Nous 
aurons  Toccasion  de  revotir  sur  rangélolo^ 
f  M  d«  la  BlMt  il  sur  •»  déveii^ppaocnlk 
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Genèse,  qui  s'rlait  arrêtée  pour  regar- 
der ce  S|/ectacle ,  est  changée  en  une 
Statue  de  sel  ».  Lot  craignant  de  rester 
à  Soar,  où  il  ne  se  croyait  pas  à  Ta- 
bri  du  (inniîPr,  sp  rptirp ,  avec  ses-  (kni\ 
fllteSjdaus  une  caverne,  et  o'tst  ici 
que  la  Genèse  place  la  naissance  inees- 
tueuse  de  Moab  et  à*Jmmon. 

Après  ces  événements  Abraham 
s'établit  n  Gerar.  Le  danger  qu*ii  a 
couru  eu  Égvpte,  poursafemmeSarah, 
se  renouvdM  à  la  cour  du  roi  Abimé- 
\or}],  rt,  encore  ici,  il  fait  passer  Snr nh 
nour  sa  sœur.  Olle-H ,  inaigre  son 
âge  avancé,  est  conduite  dans  le  ha* 
rem  du  prince  ;  mais  averti  dans  un 
son^e,  Aliiniéledi  rond  Snnli  à  son 
maj  i ,  à  qui  il  fait  de  ric-hes  cadeaux. 

Selon  Jd  promesse  des  messagers 
divins,  Saran  met  au  monde  un  flls  qui 
reçoit  le  nom  à'/saac^  du  mot  hébreu 
yisliak  on  rit)  ;  tout  le  monde,  disait 
Sarai),ny  a  en  entendant  cette  nouvelle. 
A  un  festin  qu'Abraham  donne  à  l*oo- 
easion  do  sevrage  d*lsaac,Sarah  voit  un 

rire  moqiipur  sur  le  vi«?L'P  d'T<;rTKi''! , 
fils  d'Hagar,  et  elle  exige  de  nouveau 
le  bannissement  de  la  servante  et  de 
son  fils.  La  mère  et  le  Gis  errent  dans 
le  II'  (Tt  de  Beerséba,  et  ils  sont  sur 
le  point  de  mourir  de  soif,  lorsqu'une 
voix  du  ciel  les  console  et  leur  donne 
du  courage.  Une  fontaine  se  présente 
à  leurs  regards  et  ils  se  désaltèrent. 
Ismael  grandit  dans  Texil  et  devient 
habile  archer  -,  sa  mère  le  marie  avec 
une  Éi:yptienne. 

Quanta  Abraham,  le  roi  Abîmélech 
lui  offre  son  alliance,  et  ils  se  jurent 
niulueliement  une  éternelle  fidélité. 
Abraham  plante  un  bois  de  tamariscs 
auprès  du  puit^qui,  de  cette  alliance» 
avait  reçu  le  nom  de  Beerséba  (puits 
de  serment  ) ,  et  il  consacre  encore  cet 
endroit  par  rinvocatioii  de  Jéhova,  le 
DkH  éiemel. 

Après  avoir  séjourné  longtemps 
dans  ces  contrées,  la  fiîété  d'Abraham 
est  mise  à  la  plus  dure  épreuve.  Dieu, 
dit  la  tradition  de  la  Genèse,  lui  or- 
donna d'immoler  son  fils  Isaac.  Déjà 
Alurabam  est  sur  le  point  de  consom- 

*  Voy. ci-d6^U8, page  |7, 2*coloaoe,  uote  t. 


mer  le  cruel  sncriliee,  lorsqu'il  est  ar- 
rêté par  une  voix  céleste  qui  lui  apprend 
que  Dieu  se  contente  de  cette  preuve 
qu'illui  a  donnée  de  s-ou  dévouemt  tit, 
\u  loèuie  nionu'iit  Ahraliani  aper- 
i^-oiL  un  beiier  devaiit  lui ,  et  il  l'immole 
au  lieu  de  son  flts.  A  cette  occasion 
Dieu  renouvelle  à  Abraham  la  pro- 
messe d'une  nondireuse  postérité. 

Sarah  meurt,  tininediatementaprès, 
âgée  décent  vingt-sept  ans  ;  Abraham 
achète  on  souterrain,  près  de  Hébroo, 
pour  en  f rre  tni  tntiîbeau  de  famiUei 
e^  d  y  erilene  sa  îeinme. 

Voulant  marier  Isaac,  mais  éprou> 
vant  de  la  répugnance  pour  les  filles 
des  Cananéens,  Abraham  cliar*iè 
son  intendant  d'aller  en  '^Ir^opota- 
mie  clierclier  une  femme  pour  son 
fils.  L'intendant,  arrivé  près  de  la 
ville  de  Harrân  ,  se  repose,  avec  ses 
eintornnx',  auprès  d'une  fontaine  .  où 
les  tiliesde  la  ville  venaient  puiser  de 
Teau.  Je  demanderai  à  boire ,  se  dit  le 
serviteur  d'Abraham  ,  et  celle  qui  me 
répondra  :  BoUf  ef  paisje pimeraïuus' 
.si  pour  tfs  chatneaux ,  sera  la  fefîitîTH 
que  Dieu  a  destinée  au  fils  de  mon  iiiai- 
tre.  Il  se  trouve  que  celle  que  Tinten- 
dant  reconnaît  à  ce  sriTie,  est  Re- 
becea  ,  fille  de  Hethuei ,  et  pelite-liile 
de  ^'ahor,  frère  d'Abrdham.  L'inten- 
dant se  fait  connaître  aux  parents 
de  Rèbecea,qui  consentent  avec  joie 
à  son  mariage  avec  I^nnr,  Heheccapart 
pour  la  Palestine  ;  un  soir  Isaac,  étant 
allé  foire  une  promenade ,  voit  arriver 
le  fidèle  serviteur,  qui  lui  amène  sa 
fiancée;  il  la  conduit  dans  la  tente  do 
sa  mère  Sarah,  elle  devient  sa  femme 
et  le  console  de  la  perte  de  sa  mère. 

Abraham  ,  âgé  alors  de  cent  qua- 
rante .  prend  une  seconde  fennnn, 
noniniee  Keioura.qui  lui  donne  encore 
six  fils.  11  leur  fait  des  présents  et  les 
renvoie  de  la  Palestine,  où  son  héri* 
tage  doit  passer  à  son  fils  Isaac.  Celui- 
ci  qui  avait  quarante  ans  lors  de  son 
mariage,  reste  vingt  ans  sans  enfants. 
Enfin  Dieu  esaoee  ses  prières,  etRe- 
beeca  lui  donne  deux  jumeaux.  Celui 
qui  le  premier  a  vu  le  [ntir  est  nppelc 
EsaU,  le  second  reçoit  le  nom  (ie  Ja- 
cob. Abraham  a  vécu  assez  longtemps 
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IKHir  voir  8*aeconipIir  la  proneas»  du 

ciel  dans  la  postérité  d'Isnac;  il  meurt 
quinze  ans  après  la  naissance  des  deux 
trères,  à  l'âge  de  cent  soixante-quinze 
ans,  et  il  est  eaterré  par  haacet  la- 
macl  dans  son  tombeau  defaïuiUOy  au- 
|Mrès  de  sa  f( maieSarah. 

£n  résumant  ce  que  la  Bible  nous 
raaonte  de  la  vie  d'Abraham,  nous 
avons  laissé  au  récitsa  eouleurprimi- 
tive;  mais  nous  devons  des  à  présent 
faire  quelques  remarques  qui  pourront 
s'appliquer  à  toute  lluatotre  des  Hé- 
breux. En  voulant  dépouiller  les  récits 
bibliques  de  ce  qu'ils  ont  de  merveil- 
leux et  parfois  d  incroyable,  en  vou- 
lant résoudre  toutes  les  difficultés, 
éliminer  toutes  les  contradictions, 
rhistoripn  risquerait  de  se  faire  com- 
mentau  iir  et  <le  substituer  aux  faits 
sesopiinuns  itiiinidueiles.  L'histoire 
biblique ,  et  surtout  celle  des  patriar- 
ches, présente  <!es  (Hlficultés  insolu- 
bles, du  moment  où  on  la  considère 
comme  1  ouvrage  d'un  historien  ayant 
Ja  ooasdeaee  de  sa  missioQ  et  voulant 
raconter  des  fiîts  lilstoriques.  L'au- 
teur de  la  Genèse  a  [)iiî«;é  :i  différentes 
sources,  et  il  a  aussi  intercalé  dans 
son  récit  certaines  traditions  et  légen- 
des dans  lesquelles  le  peuple  avait  em- 
belli l'histoire  des  patriarches.  Sans 
s'occuper  à  rechercher  les  vérités  his- 
toriques qui  pouvaient  être  cachées 
eous  les  traditions  populaires,  et  à 
coordonner  les  faits  dans  un  ordre 
systématique,  il  a  simplement  recnpilli 
les  traditions  écrites  ou  orales  au  tond 
desquelleeon  pouvaltdéoouvrir  le  Dieu 
unique  se  faisant  connaître  à  de  sim- 
j^les  mortels  et  les  j^'ui  innt  par  une 
protection  toute  particulière.  Cette 

J»rotection  était  visible,  n'importe  la 
orme  sous  laquelle  elle  se  manifes- 
tait. Dieu  se  mniiifeste  tant  de  fois  à 
Abraham,  n'importe  que  le  patriarche 
voie  la  Divinité  dans  un  réve,  ou  pur 
VéStH  de  son  imagination  exaltée, 
ou  que  In  tradition  popuhire  explique 
ces  manifestations  par  le  message  de 
oertains  êtres  intermédiaires,  supé- 
rirart  à  la  nature  de  rbomme,  et  par 
ticipont  de  l'essence  divine  ;  ce  qu'il 
a*agit  de  ooDStatert  c'est  qu' Abi*ahaai 


a  reconnu  l'Être  suprême,  qa*il  Ta 

adoré,  qu'il  a  publiquement  proclamé 
sou  existence,  en  lui  consacrant  des 
autels  dans  différents  endroits.  Les 
récits  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus 
ont  essentiellement  le  caractère  niythi- 
Le  mythe  est  un  fait  historique 
ampliae  el  développé. par  les  traditions 
populaires; celui  qui  le  raeonte  se  fiUt 
l'écho  de  la  voix  (lu  peuple,  sans  qu'il 
cherche  a  se  rendre  compte  lui-même 
du  fait  nu  qui  sert  de  base  au  mythe. 
Haisily  a  eette  immense  diffifirence 
entre  la  mythologie  hébraïque  et  celle 
des  païens,  que  celle-ci ,  divinisant  les 
différentes  facultés  de  la  nature ,  ue 
sait  pas  s'élever  au-dessus  des  choses 
crtées,  tandis  que,  pour  l'Hébreu,  la 
nature ,  ses  facultés,  ses  lois,  dispa- 
raissent et  s'eifacent  complètement 
devant  le  Dieu  créateur,  qui  intervient 
d*une  mauière  immédiate  dans  ce  qui 
concerne  riiuinanilé  et  les  individus. 
Les  dieux  des  païens,  comme  titres 
finis  et  limités,  ont  une  histoire  :  le 
Bieudea  Hébreux,  Tétre infini,  ii^eD 
a  point  ;  car  il  n'est  pas  soumis  à  te 
continaence ,  '\\  est  au-dessus  du  tetrjps 
et  de  respace,  il  intervient,  toujours 
le  même ,  dans  Tbistoire  du  peuple 
dont  il  est  le  guide.  L'Hébreu  oublie 
la  nature  devant  Dieu .  à  tel  pnint  (jue 
son  langage  manque  d'expressions 
pour  désigner  les  phénomènes  natu- 
rels ;  il  n'a  pas  de  mots  pour  dire  :  U 
pleuty  U  tonne  ^  il  neige  y  mnis  il  dit  : 
Dieu  fait  pleuvoir  y  Dieu  dmnie  des 
voix  et  ttes  éclairs,  Dieu  do/uie  de 
Im  nefgw.  Souvent  o*  a*a  qu'à  tradviru 
les  expressions  hébraïques  dans  notre 
langage  vulgaire,  i>onr  se  rendre 
coinpte  de  ce  qu'il  y  a  d  extraordinaire 
dans  les  rédtsdeeertainsévéïiemaiittt 
lors  même  que  ces  événements  Mt 
rnpportrs  par  des  cnntpmfwrains  et 
qu  d  ne  peut  pas  être  question  de 
mythes ,  qui  ne  peuvent  se  former 
qu'après  un  eertam  temps. 

y.n  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue, 
nous  tie  serons  plus  rluxiucs  des  con- 
tradictions et  des  luvratseiublaaces 

3ue  nous  rencontrons  à  chaque  pas 
ans  l'histoire  des  patriarches;  nous 
n'essayerons  pas  de  nouvelles  explica- 
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tions ,  et  nous  ne  nous  occuperons  pas 
môme  des  essaîs  infiructueux  qui  ont 
été  faits  jusqu*id.  AÎDsi,  dansHiistoira 

d'Abraham,  nous  npHiprchprons  pas 
à  savoir  comment  il  se  fait  que  Sarah, 
âgée  de  soixante-cinq  ans,  est  enlevée 
pour  le  harem  du  Pharaon  d'Esyiite, 
et,  ce  qui  est  bien  plus  pxtnordi- 
nnire,  rommont  sa  vertu  com  l  en- 
core les  mêmes  dangers  à  la  cour 
durci  de  Gerar,  lorsque ,  /Igée  de 
quatre-vingt-dix  ms ,  elle  reconnaît 
elle-mt^rne  son  état  de  (iprn  pItu  K' ,  Pt 
refuse  de  croire  à  la  naissance  dutils 

Îue  lui  annoncent  les  messagers  de 
»leu  *.  Nous  ne  reclMrdierons  pas 
si  les  deux  récits  n'ont  pnurhasfMHi  nn 
seul  événement  raconté  différemment 
dans  les  doc4iments  anciens  dont  Tau- 
teur  de  la  Genèse  a  pu  se  servir,  et  ai 
l'aventure  analogue  racontée  dans 
i'iiisîuire  d'Isaae  et  do  Uebeern  n'est 
que  la  reproduction  de  ce  même  évé- 
nement, puisé  à  une  troisième  souree, 
sans  que  l'auteur  ait  sounns  les  diffé- 
rents doeiiments  à  une  critique  sé- 
vère.—  A(Uis  a'exauiiiKTous  p:is  si 
réellement  Dieu  a  voulu  tprouoer 
Abraham ,  en  lui  ordonnant  dMmmo* 
1er  son  (ils,  ou  si  le  (cttrinrclio,  dans 
un  rcve  jyroduil  p;ii'  sou  exaliaiiorj ,  a 
cru  recevoir  cet  ordre,  et  si ,  revenu  a 
lui-même,  H  a  reconnu  au*un  pareil 
acte  ne  saurait  être  ;igréal>le  à  Dieu  ; 
ou  si  toute  cette  histoire  n'est  qu'une 
fiction  poétique  qui  devait  peiniire  le 
dévouement  d'Abraham.  Ces  problc- 
mesetune  foule  d'autres  ont  beau- 
coup occupé  les  rabbins ,  les  Pères  de 
rÉ;îlise  et  !e<  f-riUquf's  moflernes;  les 
vénérables  doi  umenli»  de  la  Genèse 
ont  fourni  matière  tantôt  à  des  subti- 
lités scolastiques,  tantôt  à  des  coni- 
mejjtnires  argutieux  ou  à  des  plaisan- 
teries sans  dij^nité.  Mais  avant  tout, 
en  lisant  la  Binte  avec  le  respect  qui 
lui  eet  éiùy  il  faut  aussi  se  pénétrer  du 

'    fentiment  poétique ,  qui  aiu'iiie  ce  mo- 
numentdivindesiuu  iens  ;^i:fs.  l.  » 
nèse,  et,  jusqu'à  un  certain  pouit, 
toute  la  Bible,  est  une  épopée  dam 

'  Saûot  Êphmu  pretpodque  S<irab  «vait  rc^ 
ermvn-sa^.-uoMM^tSflteâulét  mIb  lelMlB 
a^eo  (lit  rieu. 


la  sphère  du  monothéisme,  coflime 
le  sont  riliado  et  TOdyssée  dans  It 

sphère  du  polythéisme  grec.  Lliiffto> 

rien  petit  ch  rcherà  reconnaître  dnns 
IVpopee  plusieurs  vérités  histuru{ues 
incontestables;  mais  il  renoncera  à 
se  rendre  un  compte  exact  des  dé- 
tails qu<' rimrcziuàliou  po(^tique  el  les 
croyances  [  n[>tilaires  ont  aiupliUèS  et 
transformer  en  mythes. 

Ainsi  ce  aue  nous  iiouvoiib  admet- 
tre comme  historique  dans  la  vied*A* 
br^li  Mu ,  c'est  son  émigration  de  la 
51esoputamie  et  son  etablisi>ement  au 
milieu  des  Cananéens  devant  lesquels 
il  proclame  ouvertement  l'existence 
du  Dieu  unique,  dont  les  traditions 
s'étaient  conservées  prohnbleiuent 
parmi  les  descendants  de  Sem.  lî 
va  en  K^ypte  et  il  eu  revienl  avee  ta 
confiance  que  le  pa^  qu'il  a  choisi 
pour  demeure  .ippartiennra  à  s  <  posté- 
rité et  sera  consacré  un  jour  au  culte 
de  ce  Dieu  qui  est  devenu  son  guide* 
Il  vit  en  bcmne  intelli^noe  avee  lei 
hnhitantsdu  pays,  et  bs  protège  avec 
desintéresseuiefit  contre  les-  ennemis 
venus  du  dehoi>.  il  institue  la  circon- 
cision comme  siinie  extérieur  de  son 
alli.uicenvec  Dieu.  Dans  un n£:c avancé, 
il  esjiere  encore  avoir  un  tiis  de  sa 
femme  lé^itiine,  presque  aussi  âgée 
que  lui;  eteevcDu,  qui  occupe  toute 
sa  pensée,  est  enfin  exaucé.  Ce  fils 
d.iiis  lf^(|uel  se  concentrent  toutes  ses 
espérances,  parce  qu'il  cat  m  uI  digne 
d'hériter  et  de  propager  sa  foi ,  il  est 
prêt  i  le  sacrifier,  lorsquHl  croit  un 
moment  (|ue  ce  sacrilice  peut  ^ire 
agréable  a  la  Divinité:  mais  bi«'ntôt  ii 
est  désabuse  :  le  (ils  de  :>araht  son  héri- 
tier légitime,  lui  est  conservé  ,  et  per 
Ismaël  et  les  Ois  de  Retoura ,  il  devient 
le  père  des  nombreuses  tribus  de  l'A- 
rabie. 

La  famille  d* Abraham  devient  le 
centre  de  la  croyance  monothéiste 

Le  patriarelie  reconnaît  .Icliova  * 
comme  I*'  i  rrateur  du  rie!  et  de  h  terre 
(Gen.  14 , 22)^  et  il  voit  eu  lui  la  jus- 
tice absolue,  le  juge  de  toute  la  terre , 
qui  récompense  le  bon  et  qui  punit  le 
méchant,  mais  qui,  dans  sa  bonté, 
pardonne  aussi  au  coupable  pour  IV 
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tnour  du  juste  (ib.  18,  v.  2.>  et  26).  Ce  que  .Toscphe  et  Philon,  lesirab* 

Ainsi,  sur  le  seuil  de  riiistoire  des  Hé-  liins  rl  les  Pères  i\o  !'I'::lisi'  raeoriteiit 

breux  nous  reneoiitrons  dans  Jehova  de  la  ijrofnndi' s( d  rnv  i  Abr:ihnaidaii8 

le  Dieu  universel,  et  non  pas  Uii  Dieu  les  niallu  iti.iiique^ ,  rastronomic ,  la 

national  ou  le  Dieu  local  de  la  Pales-  métaphysique,  etcn'a  aucune  base  bis* 

tine,  comme  Tout  prétendu  quelques  torique  et  ne  doit  point  nous  occuper 

critiques  bornés.  Avec  ÎMoïse  cetle  ici  », 

rrovnnce  deviendra  la  religion  d  un  Après  la  mort  d'Abraham  ,  IsaaCf 

peuple,  le  culte  consacrai  a  Jéhova  héritier  de  ses  biensetdes(>s  croyances, 

aurad*abord  un  caractère  local;  mais  jouissait  de  la  bénédiction  du  ciel.  B 

sous  les  prophètes  nous  verrons  le  nio-  continua  à  demeurer  dus  les  environs 

nothéisme  se  spiritualiser  de  plus  en  de  Beerséba.  Ses  deux  enfants  rnon- 

plus  et  se  préparer  à  devenir  la  relî-  trèrent  une  différence  de  caractère 

gion  universelle  de  rhumaoîté.  bien  tranchée  :  Esaii  avait  du  goût 

Sbraliatn  n'est  pas  inconnu  aThis-  pour  la  chasse  et  aimait  à  passer  ses 

toire  profane.  Béro.se,  cité  par  .losè-  jours  dans  les  champs,  tandis  que  Ja- 

phe«,  parle  d'un  homme  juste,  grand  et  cob,  moins  vif  que  son  frère  et  plus 

▼erséuans  les  choses  célestes,  qui  vivait  pieux ,  aimait  à  rester  dans  les  tentes, 

parmi  les  Chaldéens  à  la  dixième  gé-  Isaac avait  donné  son  affectîonà  Ksau, 

nération  après  le  déluge,  et  Josèplie  dont  il  aimait  sans  doute  b  vivacité  et 

croit  avec  raison  qu'il  est  ici  question  la  droiture,  et  qui  lui  fournissait  du 

d*Abrabam.  L'historien  Nicolas  de  sibier  qui  était  à  son  goût,  comme  dît 

Hamas,  cité  par  le  ni^me  auteur ,  dit  fa  Genèse.  La  douceur  de  Jacob  en 

qu*Abraham,sortide Chaldée  avecune  avait  fait  le  favori  de  sa  mère;  maïs 

armée,  se  rendit  d'abord  a  Damas  où  cette  douceur  était  accompagnée  d'un 

il  régna  quelque  temps  avant  d*entrer  certain  esprit  de  ruse  qui  cherchait  à 

dans  la  terre aeGanaan.Josèpbe ajoute  tirer  profit  de  la  rustique  simplicité 

aue,  encore  de  son  temps ,  un  village  d*Esaù.  Un  jour  celui-ci  rentra  de  la 

es  environs  de  Damas  fut  appelé  la  campagne  accablé  de  fati  juc;  Tacoh 

demeure  d'Abraham.  Selon  Justin  était  occupé  a  préparer  une  buuiiiie  de 

(L  36,  c.  3),  Abraham  fut  le  qua*  lentilles.  «Fais-moi  donc  manger  de  ce 

trième  roi  de  Damas.  Les  livres  des  mets  rouge»,  dit  Esaû,  car  je  suis  fa- 

Snhéf'HS  parlent  des  croyances  mono-  tigué.  "  Jacob  proposa  à  son  frère  affamé 

théistes  d'Abraham  et  des  dissensions  de  lui  céder  le  droit  d'aînesse.  «  Je  me 

qui  s*élevèrent  à  ce  sujet  entre  lui  et  meurs,  dit  Esaû,  qu'ai-ie  affaire  du 

les  habitants  de  la  Clialdée ,  et  qui  Fo-  droit  d*a!nMse  ?et  il  vendit  son  droit  à 

bligèrent  d'émifirer ,  après  avoir  perdu  Jacob  »  pour  un  moioemdepain  et  une 

tousse.s  biens'.  Les  Arabes, qui  sur-  bouillie  de  lentilles, 

nomment  Abraham  A:A^//Aa/^A  (Kami  Une  Êimine  ayant  encore  affligé 

de  Dieu),  nom  qu'il  porte  déjà  dans  le  pays,  comme  du  temps  d'Abraham  « 

rÉpître  de  ?nînt  Tnrqurs  (l.  23),  pro-  Tsaac  eut  d'nhnrd  l'intention  de  se 

fessent  pour      |):itiiarche  un  grand  rendre  en  Kuypte;  mais  il  reçut  un 

respect;  ils  le  font  voyager  à  la  Mec-  avertissement  de  Dieu,  qui  rengagea 

que ,  où ,  aidé  par  Ismael,  il  construit  à  ne  pas  quitter  un  pays  qui  devait 

le  temple  de  la  Caaba.  Ils  dcbitetit  sur  appartenir  a  sa  posténté.  isaacsa  ren* 
la  vie  du  patnnrrhe  un  grand  nombre 

defables ,  puisées  en  partie  dans  les  ^„ Hm».  pw M. R«l- 

éents  des  rabbms  *.  naad.  t.  i.  p.  lu — Mg.  - 

*  Voy.  Brucker,  Historia  cHUea  sMloto- 

»  Antiqu.  1.  !,  ch.  7,  S  2.  phi,t.  T  I,  p.  71  «I  miv. 

>  Voy.  R.  Mosis  Mairoonidi*^  ^forè  ychou-  »  Ln  Cewse  fait  venir  d«  là  le  iiamoa  d'É- 

cAim,  lll,  29;  version taUne  de  Buxtorf ,  p.  dôm  (  rouge  )  que  portait  Ésaù.  Tout  ce  récit 

431.  «'Ml  peul-^'tre  qu'un  mythe  populaire  par 

ï  Vnv.  Il  Bibliothèque     d'Herbelot,  au  lequel  les  Hébreux  plalsantaio.ai  les  ldurnA;ns, 

mot  .ihrakum;  Hyde,  De  reliaione  veterum  lean  voisins,  s'inquiélant  d«u du  biéme au'iis 

^•rmrum,  p.  S7  d  soiv.  (r  édlt);  Itvw^  J«Ul«ntpar  iàsur }«  patriarclM  laoot». 
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dit  donc  à  G  erar.  A  Texemple  de  son 

père,  il  fait  passer  sa  femme  pour  sa 

sœur:  unis  le  roi  Abiinôlecli  s'ctniit 
a|HTru  <jiie  Kelx'cca  était  ta  îejmue 
d  Lsaac,  reprocha  ù  ce  dernier  d'avoir 
exposé  les  nabitants  du  pays  à  se  ren- 
dre eoupnbles  h  son  égard,  et  il  dé- 
fendit en  même  temps,  sous  peine  de 
mort,  d*aUeoter  a  i  honneur  d'isaacet 
de  sa  femme. 

Isaac  resta  longtemps  dans  le  petit 
roynume  de  Gerar,  et  s'y  livra  à  l'a^iri- 
culture.  La  bénédiction  divine  qui  fai- 
sait prospérer  toutes  ses  entreprises, 
et  les  biens  (ju'il  avait  aequis , excitè- 
rent la  jalousie  des  liabitnnts  ,  qnî ,  par 
resiieiitinient ,  comblèrent  les  puits 
qu'Abraham  avaitcreusciilaiisces  con- 
trées. Abiméleeh  engagea  Isaaeàquit* 
ter  Gerar.  Retiré  dans  une  vallée  du 
territoire  deGerar ,  Isaac  se  vit  encore 
contrarié  par  les  pasteurs  du  pays.  U 
se  décida  enfin  à  retourner  à  Beersélia , 
où  il  dressa  un  autel  à  Jéhova.  Abiroé- 
IpcIk  rt"jrî  tf;int  d^Moir  renvové  nn 
homme  que  la  Divinité  comblait  de  ses 
faveurs,  se  rendît  à  Beerséba  avec  son 
général  Phichol  pour  solliciter  d'Isaac 
ierenouvellenit  nî il-  leur  alli  uk  -(ju'ils 
scellèrent  par  de  mutuels  serments. 
Le  texte  de  la  Genèse  (26 , 33j  rattache 
encore  à  cet  événement  le  nom  de 
Beerséba ,  et ,  en  générai ,  tout  ce  récit 
offre  tant  d'analogie  avec  ce  (jue  la 
Genèse  raconte  de  i'aiiiance  cuiiciue 
entre  Abraham  et  Abimélech,  qu'onest 
disposé  à  croire  que  ces  deux  documents 
différents,  dont  l'un  attribuait  à  Isaac 
ce  que  l'autre  faisait  remonter  jusqu'à 
Abraham,  ont  une  même  source.  Dans 
les  deux  récits  nous  voyons  paraître 
Abimélech,  ncrompagrié  du  général 
Phichol ,  et  cependant,  si  on  admettait 
la  vérité  historique  des  deux  récits,  il 
y  aurait  entre  les  deux  événements  un 
espace  de  cent  ans  environ.  U  faudrait 
alors  supposer  que  T  Abimélech  d'Isaac 
n'est  pas  le  même  que  celui  d'Abraham. 
l!9oos  avons  déjà  dit,  dans  un  autre 
endroit,  que  Abimélech  (père-roi)  était 
Je  titre  des  rois  de  ces  contrées.  Quant 
au  nom  de  Phichol  (qui  &\%ïï\We  bouche 
de  tous),  on  pourrait  le  considérer 


aussi  eomme  un  titre  donné  au  gnoid 

vizir. 

Isaac  avait  cent  ans,  lors  pie  Ksaù^ 
âge  de  quarante,  épousa  deux  lemmes 
héthites,  ce  qui  causa  beaucoup  de 
chagrin  àses  parents.  Le  vieuxisaae, 
maliîre  les  écarts  de  son  flfs  aîné  ,  re- 
gardait toujours  celui-ci  comme  Thé- 
ritierpriiicipul  de  ses  biens  et  des  tra- 
ditions d*Abrabam ,  auxquelles  se  rat- 
tachaient les  bénédictions  que  le  ciel 
avait  promi  ses  à  I  a  fa  m  i  11  e  d  es  H  ébreux . 
Kebecca  persistait  dans  sa  prédilec- 
tion pour  Jacob ,  que  la  désobéissanee 
d'fisaû  ne  pouvait  que  fortifier.  Ja« 
cob ,  quoique  rusé  et  moins  fVane  f|ne 
son  frère,  était  évidemment  pius  ajjie 
à  conserver  et  à  propager  dans  la  fa- 
mille le  culte  de  Jéhova  qui  devait  un 
jour  se  développer  sur  le  sol  de  la 
Palestine.  Mus   la  pieuse  Rebecca 
croyait  que  la  bcuédiction  que  le  père, 
avantde  mourir,  devait  prononcer  sur 
Tun  de  ses  deux  fils,  pouvait  seule  dé- 
t>^r'niner  leur  sort  respectif  ;  dans  les 
dernières  paroles  d'un  père  elle  voyait 
une  force  irrésistible,  c'était  le  décret 
irrévocable  de  la  Providence.  Elle  ré* 
solut  donc,  fdt-ce  même  par  une 
ruse,  de  faire  porter  la  bénédiction 
^ur  la  téte  de  Jacob.  L'âge  avance 
d*lsaac  et  Taffaiblissement  de  sa  vue 
favorisèrent  le  ()rojet  de  Rebecca.  Un 
jour  le  vieux  perr  niindiu-aa  Esaii  qu'il 
était  prêt  à  lui  donner  sà  dernière  bé- 
nédiction et  il  lui  demanda  de  s'y  pré- 
parer en  allant  à  la  chasse  et  en  lui  ap- 
prêtant un  L'ibif  T  '^n\  onrenx.  îlebecca, 
qui  lavait  entendu,  alla  avertir  son 
lils  Jacob ,  et  l'engagea  à  se  substituer 
à  son  frère  avant  que  celui-ci  eiît  le 
temps  de  revenir  de  la  chasse.  Jaeob , 
craignant  de  se  voir  découvert  et 
chargé  de  malédiction,  refusa  d  abord  ; 
mais  la  mère  ordonna,  et  Jaeob  obélL 
Rel)ecca  lit  tuer  deux  jeunes  chèvres, 
et  après  avoir  apprêté  la  viande  selon 
le  goiU  d'I.saac,  elle  couvrit  Jacob 
des  vêtements  de  son  frère  aîné,  qui 
avaient  Todeur  de  la  chasse.  Jacob  se 
présenta  ainsi  à  son  père,  la  ruse  réus- 
sit ,  et  il  enleva  la  bénédiction  destinée 
au  premier-Dé.  Celui-ci,  revenu  de  ia 
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chasse,  apprit  ce  qui  s'était  passé;  le 
déMspoir  rempara  de  loi,  si  II  }fira  d« 

se  venger  de  la  trahison  de  son  frère. 
Rebeccn ,  craignant  pour  Jacob  le 

jaste  ressentiment  du  farouehe  Esaii, 
^gagea  à  fiiir  etkserandre  èHarrâu 
où  elle  avait  un  frère  nommé  Laban. 
Hespeetant  l'nffVctidn  qirisaac  por- 
tait à  Esaii,  elle  ne  vouiutpoint  afili* 
le  vieillard  en  lui  révélant  les  projets 
sinistres  que  ee  fils  qu*tl  ehérissaît 
avilit  hnijlenient  manifestés.  Elle  pré- 
senta le  voyage  de  Jaeol) comme  ayant 
Dour  but  de  chercher  pour  lui  une 
nmme  dans  leur  propre  famille,  afin 
qu'il  ne  s'alliât  pas,  comme  Ésaû, 
avec  les  odieux  Cnn.'iiH'fn«.  Isane  con- 
sentit au  départ  de  Jacob;  il  l'appela 
auprès  de  lui,  et  lui  donna  de  nou- 
veau sa  bénédiction ,  en  assurant  à 
ses  descendants  lapostessiondu  pays 
de  Canaan. 

CVët  ici  le  point  culminant  de  la 
tie  disaao,  dans  le  sens  des  tradi* 
tions  thf^ocratiques  des  Hébreux.  Par 
ce  dernier  acte  spontané,  le  second 
patriardie  est  entièrement  réconcilié 
«Y6C  la  destinée  des  descendants  de 
Jacob.  La  ligne  d'Esaîi,  comme  celte 
ri*Tsiiiaël,  se  trouve  éliminée  de  notre 
histoire,  oui  ne  s'occupera  que  de 
la  famille  de  Jacob,  le  troisième  pa- 
triarche. 

T.n  vie  d'îsaaf ,  qui.  en  izénéral, 
n'est  pas  ricbe  en  événements  remar- 
quables, et  qui  se  trouve  dénuée  de 
ce  prestige  du  merveilleux  que  nous 
avons  refnnrqué  dans  la  vie  d'Abra- 
ham, n'oflre  plus  à  l'auteur  de  ta  Ge- 
nèse rien  qui  soit  digne  d'être  rap- 
porté. Isaao  vécut  encore  longtemps; 
mais  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui 

Îu'une  seule  fois,  lors  du  retour  de 
acob. 

Parti  de  Beerséba,  pour  se  rendre 
en  Mésopotamie,  Jacob  eut  à  Louz  un 

snu^r  ritii  montre  combien  il  était  [lé- 
netrcde  oonllance  en  Dieu  et  quelles 
es{>érânces  il  nourrissait  déjà  sur  ce 
que  sa  race  devait  être  un  jour  pour 
les  peuples  de  la  terre.  Dans  ce  songe 
il  voyait  tmo  rebelle  sur  le  haut  de  la- 
quelle apparaissait  Jébova,  et  où  ses 


messagerâ  célestes  montaient  et  des- 
cmdarant.  Jéhova  laî  renouvela  lot 
promesses  faites  a  Abraham  et  à  Isaac; 
ioutes  les  familles  de  la  terre,  lui 
disait-il ,  se  béniront  par  toi  et  iapos^ 
térité.  Réveillé  de  son  sommeil,  il 
oonsaera  cet  «ndrolt  en  y  plaçant  ano 

fMPrrp  pn   mo'iiirripnt ,  v\   Ini  donna 
e  nom  de  Be ( hei  {iM\son  ûe  Dim), 
Fuis  ii continua  son  voyage,  et  arrivé 
près  de  Harrân ,  il  rencontra  parmi 
les  bergères  de  la  ville  sa  cousine  Ra- 
ehel, lille  de  Laban.  Jacnb      mit  au 
service  de  son  oncle  ,  par  lequel  il 
fut  reçu  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment, il  aimait  Raohel ,  et  il  offrit  à 
T  ;ïbnn  de  le  servir  «sept  années  pour 
avoir  sa  fille  en  mariage;  mais  La- 
ban avait  une  autre  fllle  plus  âgée, 
nommée  tiéa,  qui  était  moins  belle 
que  Raehel.  Au  jour  du  marinier,  T.a- 
ban  suh<!titna  F/a  à  Rnolifl ,  et  Jacob, 
pour  obtenir  celle  qu'il  aimait,  se  vit 
obligé  de  s'engager  encore  pour  sept 
antres  années.  Léa  avait  dféjà  donné 
quatre  fils  à  Jarob,  savoir  Huben ,  Sf- 
ineon ,  Levi  et  Juda ,  etKacbcl  était 
restée  stérile.  Suivant  Tusaffc  de  ces 
temps ,  Raehel  donna  à  Jacob  sa  ser- 
vante Rillia.  pour  avoir  au  moins  le  mé- 
rite d'élever  des  enfants  a  son  mari.  De 
cette  union  naquirent  deux  fils,  appe- 
lés Dan  etTVaphthali.  Léa,  qui  depuis 
plusieurs  années  n*;n  lit  plus  eu  cf'cn- 
nints  ,  suivit  rexempie  de  sa  sœur, 
en  donnant  u  Jacob  sa  servante  Zil« 
pha,  qui  donna  aussi  le  jour  à  deux 
fils,  (jad  t't  AsfT.  r.nsuite  T>éa  elle- 
même  mit  au  inoiui»' deux  aiitrp<  lils, 
Isachar  et  Zabulon,et  une  ûlle  ap- 
pelée Dina.  Hais  enfin  les  vœux  de 
Raehel  furent  exaucés  et  elle  donna 
le  jour  à  un  fils ,  qui  reçut  le  nom  de 
Joseph. 

Jacob  voulut  alors  retourner  chez 
ses  parents  ;  mais  Laban  le  pria  de 
rester  ,  en  le  laissant  libre  de  fixer  lui- 
même  son  salaire.  .Alors  Jacob  con- 
vint avec  Laban  de  recevoir  jwur  ré- 
compense toutes  les  brebis  foncées  et 
les  chèvres  tachetées  qui  naîtraient 
dorénavant  dans  les  troupeaux  de  son 
beau-père.  Jacob,  en  berger  expéri« 
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nmité,  M  lervit  d*im  oeftain  aitUlM  «t  la  Divinité  est  faincue  par  ta  son* 

pour  mettre  tous  les  avantages  de  son  mission;  les  fautes  qu*il  a  commisaf 
côté,  croyant  pouvoir  se  periui  tire  sont  oubliées,  il  les  effjre  ens'humi- 
uoe  supercherie  envers  un  homme  qui  liant  devunt  Dieu,  et  dorénavant  nous 
Tavait  si  souvent  trompé.  Dans  r«s-  ne  trouverons  plus  rien  de  blâmable 
pace  de  six  ans  9  il  dev  i  1 1 1  i  n  1  nensé*  dans  sa  conduite.  Le  nom  de  Jeicob , 
ment  riche,  ce  qui  excita  la  jalousie  dans  lequel  on  pouvait  voir  tnie  allu- 
de  Laban  et  de  ses  (ils.  Jacob  ne  se  sion aux  fautes  de  sa  jeunesse,  est 
trouvant  plus  à  son  atseauprès d'eux,  chanj^é  en  celui  d'Israël^  qui  rappelle 
résolut  de  partir  secrètement.  Il  em-  à  ta  lois  sa  lutte  et  sa  victoire';  ses 
mena  ses  femmes ,  ses  enfants,  ses  dcsceuff  irtts  n'Iirritenl  que  de  céder- 
troupeaux  et  tous  les  biens  qu'il  nier  noîn  ,  on  les  appelle  ew/àn/srfV.ç- 
avait  acquis,  et  prit  le  chemin  raél.  Un  passage  du  prophète  Osée 
du  pays  de  Canaan.  Xaban ,  qui  était  (  ch.  1 2,  v.  4  et  5)  nous  montre  corn- 
ai lé  tondre  ses  brebis,  n'apprit  lafiiile  ment  les  anciens  llébreux  entendaient 
de  Jacob  qu'après  trois  jours;  il  ne  le  mythe  de  la  lutte  de  ricoli  :  <  I^  hh 


avait  enlevées.  Irrité,  il  se  mit  à  la  «frère,  mais  dans  sa  force  virile  il  lutta 

poursuite  des  fugitifs,  et  il  les  attei-  «  avec  Dieu;  il  maîtrisa  Tangeet  ille 

gnit  près  de  la  montagne  d)>  Gilead  ;  «  vainquit ,  car  il  pleura  et  lui  adressa 

mais  ayant  eu  un  sou^e  dans  lequel  «  des  supplications.  » 

Dieu  lui  défendait  d'entrer  en  dispute  Jacob,  fortifié  par  la  prière  et  plein 

avec  Jacob,  il  se  contenta  de  lui  re-  de  confiance  en  Dieu,  se  mit  à  la  téte 

prochersa  conduite  avec  bienveillance,  de  sa  famille,  et  alla  au-devant  de  son 

Les  idoles  que  Kachel  avait  cachées  frère  Esaii.  Celui-ci  le  re<  ut  avec  hnnté, 

ne  furent  pas  retrouvées.  Laban  se  Tembrassa  tendrement  et  lut  proposa 

féconcilia  avec  son  gendre;  ils  firent  de  continuer  le  voyage  en  commun; 

une  alliance  ensemble,  et  se  séparé-  mais  Jacob  s'excusa  sur  ses  jeunes  en* 

renten  amis.  fants  et  ses  troupeaux  qui  n'auraient 

Jacob, arrivé  à  Alahnaïm,envoyades  pu  le  suivre  asse^  vite.  Esaii  retourna 

messagers  dans  le  pays  de  Séiroùré-  donc  seul  à  Séir,  et  Jacob  se  rendit 

aidaitson  frère  Esaii,  et  le  lit  avertir  de  dans  les  environs  de  Sicliem,  où  fl 

aoB  arrivée.  Esaii  vint  au-dev.int  dd  b^tit  un  autel  en  l'honneur  du  Dieu 

lui ,  acPompaL'ii"  de  quatre  cents  liom-  d'Israël. 

mes.  Jacob  crai^iiacU  une  attaque,  Une  série  de  dures  épreuves  attcn- 

adr^sa  une  prière  fervente  au  Dieu  daitle  patriarche  dans  le  pays  de  Ca- 

d'Ahraham  et  d'Isaac,  et  tâcha  d'à-  naan.Sichein,  lilsde  Uamor,  leprinre 

paiser  la  colère  d'Esaii  en  lui  envoyant  des  Sichemites, enleva  Dîna,  Allede 

un  ridie  présent.  Ayant  tait  passer  le  Jacob,  et  la  deshonora.  Il  la  demanda 

Yabbok  à  ses  femmes  et  à  ses  enÊints  ensuite  en  mariage;  mats  les  fils  de 

cl  étant  resté  seul  la  nuit  de  l'autre  Jacob  méditèrent  une  terrible  ven- 

côté  de  l'r  ri-  irre  .  il  eut  une  vision  geance  contre  tous  les  Sichémites.  lis 

dans  la(|ueiie  al  .se  vovait  en  lutte  avec  consentirent  en  apparence  au  mariage 

un  inconnu,  qui  se  lit  reconnaître  de  Dina  avec Sicnem,  sous  condition 

ensuite  comme  messager  eélesie  et  que  tous  les  habitants  mâles  de  la  ville 

oui  changea  le  nom  de  Jacob  en  celui  se  somnettraient  imniediatemctit  à  la 

Israël,  d'où  vient  le  nom  d'/sraéli-  circoncision.  Le  iroisicmejour ,  quand 

ioi  douué  aux  descendants  de  Jacob.  1  Le  nom  <!«  Jacob  npV^  ^^eut,  seion  un 


contre  la  Divinité,  forsqu'ilest  sur  le     tahu ,-  car,  ,1  la  naUsaace  des  deux  jumeaux, 
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les  Sièhémitei  étaient  encore  soiif> 
frants ,  deux  des  fils  de  Jacob ,  Siméon 

etLévi,  dirigèrent  une  attaque  contre 
eux  et  les  éjiorgèrent  tous,  aurès  (juoi 
les  autres  fils  de  Jaeob  pillèrent  la 
ville  et  emmenèrent  les  femmes ,  les 
enfants  et  les  troupeaux.  Jacob  fut 
très  affligé  de  cet  événement,  et.il 
reprocha  à  ses  fils  leur  action  atroce 
Toute  la  famille  quitta  les  environs 
deSichem,  où  elle  ne  se  croyait  plus 
en  sûreté.  Arrivé  à  Bethel,  Jacob  éleva 
un  autel  à  l'endroit  où  Dieu  lui  avait 
apparu  dans  un  songe.  Se  dirigeant 
ensuite  vers Ephratli  (  Betliléhem  ),  il 
eut  la  douleur  de  perdre  llachel,  qui 
mourut  en  donnant  le  jour  a  un 
second  fils  nommé  Benjamin.  Eneore 
aujourd'hui  on  montre  le  tombeau  de 
Rachel  aux  environs  de  Betliléhem». 
Jacob  se  rendit  ensuite  à  Hébron,  où 
vivailencore  son  père  Isaac,  qui,  selon 
la  Genèse  (S6,  38),  mourut  à  l'âge 
décent  quatre-vingts  ans.  Si  ce  nom- 
bre est  exact ,  Isaac  dut  être  témoin 
de  l'événement  que  nous  allons  racon- 
ter et  du  désespoir  de  son  fils  Jacob. 

Joseph,  premier-né de  Rachel,  était 
Tobjet  tout  particulier  de  l'affection 
de  son  père,  qui  lui  donnait  souvent 
des  marques  de  tendresse  et  se 
montrait  disposé  à  lui  accorder  des 
privilégies  qui,  par  droit  de  nais- 
sance, appartenaient  aux  lilsdeLéa. 
D  ailleurs  les  aînés  des  fils  de  Jaoob 
s'étaient  attiré  par  des  fautes  graves 
la  défaveur  de  leur  père.  Buben,  le 
preinier-né,  avait  perdu  son  droit  par 
un  inceste  ^  i  Siméon  et  Lévi  avaient 
mécontenté  Jaeob  par  leur  conduite 
perfide  envers  les  Siclicmitcs.  Joseph, 
enfant  chéri  de  son  perc  et  traite  en 
ennemi  par  ses  frères  jaloux,  rendait 
oompteà  Jacob  detoutoequMI  pouvait 
y  avoir  de  blâmable  dans  la  conduite 
de  ses  fils  ahiés,  et  il  ne  cachait 
pas  à  ceux-ci  ses  espérances  et  ses 
rêves  de  grandeur.  Attachant,  dès  son 
enfonce,  une  grande  importance  aux 
songes,  dans  lesquels  il  lisait  l'avenir, 
Joseph  n'hésitait  pas  à  raconter  à  ses 

>  Yoy.  Genèse,  34,  3o  et  49, 7. 

>  Voy.  cl-deMUs ,  page  67. 

»  Voy.  Gcoèse,  ss,  as  et  49, 4. 


frères  ses  visions  nocturnes ,  presagei 

de  sa  future  grandeur.  Les  frères  con- 
çurent contre  lui  une  haine  mortelle 
et  conspirèrent  sa  perte.  Un  jour, 
Jacob  envoya  Joseph  demander  des 
nouvelles  de  ses  frares  qui  faisaient 
paître  leurs  troupeaux  dans  les  envi- 
rons de  Sicliem.  A  son  arrivée  Tidé? 
de  le  tuer  s'empara  de  ses  frères  ;  Jiu- 
ben.  Pallié,  sur  lequel  oesait  la  plus 
grande  responsabilité ,  tacha  de  sauver 
Joseph ,  et  il  engagea  ses  frères  à  W  je- 
ter dans  une  citerne  d'où  il  avait 
dessein  de  le  retirer  plus  tard.  Mais 
les  frères,  profitant  d'une  absence  mo- 
mentanée de  Ruben,  vendirent  îo- 
seph  à  une  caravane  de  marchau  ts 
qui  passait  dans  ce  moment,  se 
rendant  en  Égypte.  Ils  envoyèrent  a 
leur  vieux  père  la  robe  de  .Toseph 
teinte  du  .sang  d' un  bouc  qu'ils  ve- 
naient de  tuer ,  et  le  malheureux  vieil* 
lard,  croyant  son  jeune  fils  décUré 
par  une  béte  féroce,  s'abandonna  au 
plus  vif  désespoir.  Joseijh,  emmené 
en  Égypte,  fut  venduà  Fotiphar,  un 
des  grands  dignitaires  de  ce  paya, et 
devint  l'intendant  de  sa  maison.  La 
femme  de  Potiphar  ' ,  séduite  par  la 
beauté  de  l'esclave  hébreu,  le  poursuivit 
perdes  sollicitations  crimmeiles,  et 
se  voyant  l'objet  de  son  di  dain,  elle 
résolut  de  le  perdre,  en  l'accusant 
auprès  de  son  mari  d  avoir  tenté  le 
crime  qu'elle  avait  voulu  elle-même 
lui  faire  commettre.  Elle  réussit  et 
Joseph  fut  jeté  en  prison.  Il  sut  bien- 
tôt se  faire  aimer  ùur  le  geôlier ,  qui 
lui  confia  le  soin  oe  tous  les  prison- 
niers. 

Quelque  temps  après,  deux  offi- 
ciers du  roi  d'Égypte,  le  grand  échan- 
son  et  le  grand  panetier,  furent  mis 
dans  la  prison  ou  se  trouvait  Joseph* 
Celui-ci  les  voyant  troublés  un  matin 

'  Le>  traditions  musulmanes  donnent  h  la 
fèmrn)'  de  PoUphar  le  nom  de  Zotéik/ui.  Jo- 
seph joue  un  grand  rôle  ches  ict  Orientaux  ; 
Mahoimet  loi  a  eonneré  un  chapitre  de  aon 

Alcoran,  et  plusieurs  poétf's  musulmans  ont 
célébrt'  >ia  fortune  et  ses  vcrtvis.  Le  poClo  per- 
san Djami  en  a  fait  le  sujet  d'une  épopée  rc>- 
manUuue  dont  j'ai  donne  une  analyse  détail- 
lée dani  le  JCNUftal  la  IVn^ 
IMS. 
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par  d€t  m^M  qu*Us  avaioit  eua  dani 

la  nuit .  propfi«;:t  de  leur  eu  d(Minpr 
riiilerpretation.  Ils  lui  raronti'rent 
leur  songe  res|>ecttl'}  Joseph  prédit 
qaedans  trois  jours  le  grana  échaoson 
serait  r«Habli  dans  sa  cliarge  .  et  que 
le  grand  panetier  serait  décapite. 
L'cveaement  vérifia  la  prédictiou  de 
Joseph. 

Deux  ans  après,  leroi  d*Égypte  eut 
un  songe  lorl  reinnrfiuabfe.  II  vit 
sortir  du  ^ii  sept  vacltes  grasses, 
auxquelles  suooédèrent  sept  vaches 
maigresqui  les  engloutirent.  Réveillé 
de  son  sommeil  et  endormi  de  nou- 
veau, il  vit  sept  épis  pleins,  qui  furent 
engloutis  par  sept  épis  vides.  Frappé 
de  cette  double  vision,  le  roi  en 
demanda  l'explication  à  tous  Ii  v  sages 
et  devins  de  t'Kgypte.  Aucun  d  eux  ne 
pouvant  donner  une  réponse  satis- 
faisante, le  grand  échanson  se  rappela 
re.sclave  hébreu  qui  ,  duns  la  prison, 
lui  avait  si  bien  prédit  son  sort.  Il  en 
parla  au  roi,  qui  lit  venir  Joseph  cl  lui 
exposa  son  double  songe.  Joseph  dé* 
claraau  roi  que  ce  songe  annonçait 
sept  années  a  abondance  qui  seraient 
suivies  de  sept  années  do  stérilité. 
En  même  temps  il  fitcompreqdre  au 
roique  c*était  pour  lui  un  devoir  de 
prévenir  le  ninl  d'établir  des  maga- 
sins» où,  suus  la  direction  d'un  homme 
Intelltgent et  habile, on  pdt  ramasser 
des  provisions  pour  les  années  de  di- 
sette. Le  roi  ,  fort  satisfait  de  l'expli- 
cation de  Joseph,  le  cliargea  lui- 
même  de  l'exécution  de  ses  projets  et 
lui  conféra  une  autorité  illimitée  sur 
toute  rf^gypte.  Il  lui  lit  épouser  la 
Ulle  de  Potiféra,  grand  prêtre  d'On 
ouHéliopoiis,  avec  laquelle  Joseph  eut 
deux  fils,  Manasséet  Ephraîm. 

Les  e\'[iédients  que  Joseph  imagina 
pour  prrsf'rver  l'Kgy^Jle  des  horreurs 
de  la  tammc ,  i  imposition  des  agricul- 
teurs ,  qui  se  montait  h  un  cinquième 
du  revenu  total,  et  les  dispositions 
qui  transformèrent  toute  lM':gyptp, 
à  Texception  des  propriétés  sacerdo- 
tales ,  en  une  terre  féodale,  dont  le 
roi  était  le  propriétaire  réel,  changé* 
rent  cssentiellemenf  b mpports  mu- 
tuels des  castes  el  donnèrent  à  la 
8'  Livraison  ^^Palestim:.) 


tlS 

loyauté  une  force  qu'elle  n*avait  pas 

eue  jusqu'alors.  Il  se  lit  ;t  nA\e  époqtit; 
dans  la  constitution  de  i  K::y(ite  une 
véritable  révolution.  Les  recherches 
sur  les  opérations  de  Joseph  et  sur 
leur  opportunité  sont  d'une  certaine 
importance  pour  riiistoire  ancienne 
de  r£gypte  ;  mais  elles  ne  touchent  en 
rien  Tnistoire  des  Hébreux  dont  nous 
nous  occupons  ici.  Les  interminables 
dissertations  qu'on  a  faites  sur  la  mo- 
ralité du  procédé  de  Joseph  nous  sem- 
blent assez  puéfîlM  et  oiseuses.  Les 
hautes  vérités  bihiiqiies  sont  (h'sinté- 
resséesdans  ces  questions  de  eerlaine.«« 
iadividualiles,  dont  la  Bible  nous  ra- 
conte les  faits  avec  une  naïve  simpli- 
cité, sans  nous  les  présenter  comme 
modèles  dans  toutes  les  phases  de  leur 
vie  et  de  leur  aelivite.  Quant  au  i*êvede 
Pharaon  et  à  la  divination  de  Joseph, 
nous  avons  à  peine  besoin  de  faire  re- 
marquer que  le  récit  du  fait  historique  a 
subi,  dans  le  courant  des  siècles,  Vin- 
ilueacedc  l'imagination  poctiq^ue.  Pour 
nous,  tout  cet  épisode  ne  nous  intéresse 

?[ueparGequ'i!  inotiverémigratipnde  la 
an)ilb'de  Jacob  de  Canaan  en  Égypte. 

Pendant  l'absence  de  Joseph ,  cette 
famille  s^était  considérablement  agran- 
die; mais  la  pureté  du  sang  ue  s'y 
était  point  conservée  st'lnr>  los  vues 
d'Abraham  et  d'Isaac.  Plusieurs  des 
fils  de  Jacob  avaient  contracté  des 
mariages  avec  des  femmes  cananéen- 
nes Ce  que  la  Crnèse  (ch.  38  nous 
raconte  de  la  conduite  de  Her  et  Uuan , 
fiU  de  J  uda,  et  de  l'inceste  involontaire 
commis  par  Juda  avecThamar,  veuve 
de  ses  deux  fils ,  nous  montre  combien 
les  mœurs  avaient  déî^énéré  dans  la 
famille  de  Jacob,  Chacun  des  lils  du 
patriarche  était  devenu  chef  d'une  fii- 
mille  sur  laquelle  il  exerçait  un  pou- 
voir souveram,  comme  le  prouve  la 
peine  de  mort  décrétée  par  Juda  con- 
tre sa  bni  Thamar  lorsqu^jl  la  croit 
seule  coupable  d*UQ  crimedont  ilétait 
le  com[jJice. 
La  disette  qui  régnait  en  Kgypte,  et 

aui  absorbait  sans  doute  le.s produits 
es  terres  voisines,  devait  se  faire  res- 

*  Yoy.  Genèse,  3S,  S;  M,  lu. 
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sentir  dans  le  raidi  de  Canaan ,  où  ré- 
sidait Jacob  avec  sa  famille.  Ayant 
entendu  oarler  des  grandes  provisions 
de  blés  raites  par  les  ordres  de  Pha« 

raon,  Jacob  envoya  tous  ses  fîls,  i 
)*cxoeption  de  Benjamin ,  dans  le  pays! 
d'Égypte,  pour  y  acheter  des  vivres. 
Joseph  ayant  reconnu  ses  frères ,  et 
1m  ayant  amenés  par  différente! 
iiestions  à  lui  parler  de  leur  père  et 
e  Benjamin  ,  exigea  d'eux  de  lui  ame- 
ner ce  dernier»  et,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  des  espions ,  il  garda  8iniéoa 
pour  otage.  Un  second  voyage  en 
]^gypte était  devenu  nécessaire.  Jacob 
se  vit  forcé  d'envoyer  Benjamin  avec 
ses  frères.  Nous  ne  dépeindrons  pas 
les  émotions  de  Joseph ,  sa  lutte  inté- 
rieure et  ses  procédés  envers  ses  frères 
dont  U  veut  éprouver  les  sentiuients. 
Tout  le  monde  connaît  le  beau  récit  de 
la  Getièse.  Joseph ,  après  s*étre  fait 
connaître  à  ses  frères  étonnés,  les  en- 
gagea à  conduire  en  f^.gypte  leur  vieux 
père  et  toute  la  famille'd'lsraël. 

Il  leur  désigna  pourdemeore  le  pays 
de  Cosen,  qui,  très-probablement, 
était  situéentre  In  mer  Rouge  et  le  Nil, 
s'ctendant  au  midi  jusqu'aux  environs 
de  Bilbéis  et  au  nord  jusque  vers  Pe- 
lusium  et  la  limite  méridionale  de  la 
Palestine  Comme  ce  district  avait 
de  bons  ptUuraîîes,  on  l'appelle,  par 
rapport  aux  pasteurs  hébreux, /a  meil' 
leitreparilèdu  pays  (Gcn.  47 , 6). 

Quand  les  frères  de  Joseph  revin- 
rent aupresde  leur  pere,  eelui-ci  refusa 
d'aboru  de  croire  à  Tlicureuse  nouvelle 
Qu'ils  lui  apportaient;  raais  bientôt  il 
lut  convaincu  par  les  détails  quUls  lui 

•  Otte  partie  <1e  rRgypte,  ïlmilrophc  do 
rArabio  P<Hr(^.  s'appolilil  aulrerols  le  nome 
iTÀrtthie  iPloli'in.  I.  iV,  c.  6;,  Cl  le»  Si'planlQ 
rendent  deux  fuU  Cosen  par  Tetfètfc  XpaStoc; 
(  fJfii.  15 ,  I  ;  \Q  ,  :H  ).  Dans  un  ,inlr«'  pa.sStiRe 
(  4fi,'2S  )  la  version  srpcqm-  porte  /«O'  r.pwwv 
TTÔ/tv ,  elî  ffy  'Pa|Aî<T<T^.  Héroopolis  élult  si- 
tuée pras  du  bras  Qod«lentâl  du  aolfe  Arabi- 
que, Joseph  allant  au-devant  de  ton  père 
monfe  au  pays  de  Cosen  (  40,  20  );  Fe  verlie 
*nrt«/<T,  don!  se  sert  l'auU'ur  hébreu,  prouve 
e^alenoent  que  le  pavs  de  (Josen  était  situé 
uir  le  chemin  de  la  Vale<Hine,  et  lesexcur- 
slona  que  firent  queliiues  nomades  hélireut 
jusqu'aux  environs  de  (;aUi  (  Voy.  i  c;hron. 
7, 21  ).  prouvent  que  leurs  demeurés  n'étaient 
paa  Meo  loin  du  paya  é»  Midialiu». 


donnèrent  et  par  les  ehartotS  ét  lél 

riches  provisionsde  voyage  que  Joseph 
lui  avait  envoyés.  Il  partit  donc  avec 
toute  la  famille  pour  rÉgypte. 
Sur  la  limite  de  Canaan,  h  Beeram  « 
le  patriarche  immola  des  victimes  ao 
Dieude  ses  pères,  qui,  dans  une  vision 
nocturne,  le  rassura  sur  les  dangers  de 
cette  émigration.  Cetto  vîsîofi  rend 
Jacob  convaincu  que  ses  dëscetidants 
conserveront  le  culte  du  vrai  Dieu  et 
qu  ils  retourneront  dans  le  pays  de  Ca- 
naan. Leur  Dieu  les  fleeompagnen  en 
Egypte  et  il  reviendra  arec  euxj(Oeii. 
40 , 4)  ;  telle  est  l'idée  qui  occupe  l'es- 
prit de  Jacob  à  son  départ  pour  I'  l^gypte 
OÙ  régnait  la  plus  grossière  idolâtrie. 

Joseph,  fenô  au-devant  de  son  père, 
l'emmena  nvee  lui  dans  la  capitale 
pour  le  présenter  au  roi  d'Égypte, 

âui  reçut  avec  bonté  le  vieux  patriar- 
lie,  alors  âgé  decehtt^nte  ans,  et 
approuva  le  projet  de  Joseph  d'établir 
la  tainille  des  Hébreux  dans  le  pays  de 
Goscn.  Selon  la  tradition  bibhque,  la 
famille  se  ooiiipOSaft  alort  de  80ixanté> 
dix  individus,  en  y  comprenant  Joseph 
et  ses  deux  enfants  Rien  né  s'op- 
pose à  ce  que  cette  tradition  soit  con- 
sidérée comme  historique,  quoique 
les  noms  propres  que  renferme  le  ta- 
bleau de  la  Genèse  (eh.  46  ,  v.  8  —  :^7) 
présentent  bien  des  difficultés  ,  et  qu'il 
soit  impossible  de  faire  toujours  ac- 
corder ce  tableau  avec  celui  dU  livré 
d(  S  Nombres  (ch.  26)  et  avec  les  gé- 
néalogies du  premier  livre  des  Chro* 
niques  (ch.  4-8). 

Jocob  vécut  dî.'t-sept  nni  dané  lé 
^ys  de  Cosen,  où  sa  tamille  devint  dé 
plus  en  plus  nombreuse.  Sentant  sa 
mort  approcher,  il  lit  venir  son  ûls 
Joseph  et  lui  fit  jurer  qu*il  ferait  trans» 
porter  ses  restes  dans  la  sépulture  de 
ses  pères  à  licbron.  Pend;itit  la  der- 
nière maladiedu  patriarclic,  losepli 
accountt  auprès  de  lui,  accompagne  de 
Ma  nasse  et  Kphràiffl,  ses  deux  filS. 
Jacol)  les  adopta  pour  ses  e^ifants, 
eu  leur  reconnaissant  des  droits  égaux 
à  ceux  de  ses  autres  lifs     Aussi  les 

«  Voy.  Centre,  je,  27;  Deotéron.  m,  22. 
'  C'est  pourqtkoi  l'auteur  de.s  Cl.ruiiiquea 
(I,  cil.  6,  V.  i>  dit  que  le  dfoU  d'etoone. 
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voyons-nous  plus  tard  former  deux 

tribus  distinctes.  En  les  bénissant  le 
patriarche  tlonna  la  préférence  à 
Kphraïm,quoi(|u  il  liU  le  cadet.  Ensuite 
il  donna  la  bénédiction  àtoussM  018, 
en  désignant  pour  plusieurs  d'entre 
eux  les  (listricts  que  leurs  familles  de- 
vaient occuperdaiiii  le  uays  de  Canaan, 
selon  les  dispositions  de  caractère  qo*il 
leur  connaissait. 

(]etle  béiiediclion ,  ou  plutfUce  tes- 
tament de  Jacob,  forme  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  poésie  hébraï- 
que. Malgré  les  doutes  qu*-  la  critique 
niofienie a  élevés  contre  rauthenlicité 
de  ce  poëme,  nous  n'Iiesitons  pas  à  y 
voir,  conformément  ù  la  tradition 
reçue,  Tœuvredu  patriarche  Jacob, 
quoiqu'il  renferme  peut-être  un  petit 
nouibre  «if  passa^rs  interpolés  '.Tout 
dans  ce  poème  nous  indique  Tépoque 
antémosaïque  :  on  n'y  trouvé  aucune 
trace  du  grand  miracle  de  la  sortie 
d'Ko'vpte.  qu'un  poète  plus  récent  n'eiU 
manque  (le  faire  prédire  au  patriarche; 
pas  la  plus  léi;ère  allusion  au  culte  mo* 
saïque,  aux  fonctions  sacerdotales 
et  aux  priviléiies  (le  la  tribu  de  Lévi , 
qui,  au  conlraire,  partage  avec  son 
frère  Siméon  la  réprobation  du  patriar- 
che. Si  Juda  porte  le  sceptre  et  si  ses 
frères  lui  rendent  leurs  lioniinnizcs .  c*^ 
n'est  |)js  une  raison  pour  croire  tout 
Je  poëme  compose  a  1  epocjue  de  David 
et  Salomon;  Ruben,  Siméon.et  Lévi 
s'élant  montras  indignes  de  devenir  les 
chefs  du  peuple  d'Israël ,  le  patriarche 

Ami  Huben  ^^1t  ttnM  IndfjKne ,  avait  Hê 

donné  à  Joseph;  r.ir.  st-loii  mic  anciciinL'  cou- 
tume consacrée  lianâ  iu  iui  de  Muî>t!  (l>euU;r. 
-j  1 ,  17.  i(>  preader-oé  neevail  deux  portions 
de  l'héritage. 

*  Dm  fi>uled*éerlTaliifiBoderiietiiotcnné 
sur  oe  puAme  leur  ospril  et  leur  sagacité;  oa 
peut  v<»lr  leurs  noms  et  U*s  tUreide  leurs  ou- 
vr.'i'H's  (lan>  In  Cnn-s  ■  dp  M.  Bohitni  '  p.  t:)K, 
4t<>,  iii)  r.i-l  auttnir  cit»*  scii»'  moim^raplin'.s 
sur  h-  i.»in<  ii\  itiut  S'  /iilu{  il),  p.  402  »,  qui 
u'ea  est  devenu  que  plus  obscur.  Parmi  ct>ux 
qol  oot  reconnu  rauthonUcité  du  poème, 
MHtt  mmarauoiis  rillustrc  Henler,  qui,  mpt- 
tantde  côté  les  suhtllilcs  phi!olof*iâut>s,  s'est 
laissé  (^iidt*r  par  s*>n  sentiment  poétique.  Voy. 
taLfUrfs  concernant  Frlnd^  de  la  théolo- 
gie ;Bri('fe,(las  .Sluflium  der  Théologie  be- 
treffend  i.  I,  cinquième  lettre,  et  son  Btftrit 
de  la  poésie  /tébniique  (  Geist  der  bebfiel* 
■chen  Poésie },  t  II,  ch.  o. 


lis 

devait  natnrellement  penser  à  Jnda  ; 

son  quatrième  Uls,  a  qui  il  pouvait 
reconnaitre  la  souveraineté ,  tout  en 
favorisant  Joseph  par  une  doubla 
portion  d'hâritage.  Déjà  du  vivant  de 

Jaeob  ,  nous  voyons  .iuda  à  la  tête 
de  ses  frej-es;  c'est  lui  qui  ilemanile  à 
Jacob  de  permettre  le  voyage  de  Ben- 
iamin  (Gen.  ch.  43,  y.  8 et 8),  et  e*eil 
lui  aussi  qui,  devant  Joseph,  porte  la 
parole  au  nom  de  tous  (il),  eh.  41 ,  v. 
14,  18  et  suiv.).  On  a  trouve  difiicile 
d'admettre  qu'un  vieillard  de  eent 
quarante-sept  ans,  sur  son  lit  de  mort, 
ait  été  eapiihle  du  haut  élan  poétique 
qui  se  révèle  dans  cette  beuedictiou. 
IMais  le  testament  de  Jacob  n'était  pas 
Tœuvredu  moment  ;  depuis  longtemps 
les  destinées  de  ses  lils  et  leur  retour 
dans  la  patrie  occupaient  sans  doute 
exclusivement  l'esprit  du  patriarche, 
et  les  images  qui  le  remplissaient  de* 
puis  dix-sept  ans  asîis.sent  avec  une 
nouvelle  t'oree  d;uis  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  et,  dans  un  dernier  clan,  il 
trouve  £icileroent  des  naroles  sublimes 
pour  en  revêtir  les  rêves  de  toute  sa 
vie 

Jacob  ordonna  de  nouveau  a  ses 
enfants  de  transporter  ses  restes  à  Ué- 
bron  dans  le  tombeau  de  famille,  OÙ 
r-  posaient  Ahrali  im  elS  irah,  Isnac  et 
r..  becca,  et  où  il  avait  aussi  enterré 
Le.a ,  morte  avant  son  départ  pour 
l'Égypte.  Après  sa  mort .  Joseph  fit 
embaumer  son  corps,  se'on  la  cou- 
tume du  |)nys.  Les  Egyptiens  célébré- 
reuluu deuil  de  soixalite-dix  jours; 
ensuite  tous  les  grands  de  la  oour  dp 
Pliaraon  accomf>agnerent  Joseph  et 
ses  frères  conduisant  le  corps  de  Jft- 
oob  dans  le  pays  de  (Canaan. 

Revenus  en'Égvpte,  les  lils  de  Ja- 
eob craignaient  le  ressentiment  dê 
Joseph ,  et  ils  lui  dt'niaiidèrt-nt  par- 
dnii  ,iu  nom  du  Dieu  de  leur  pere.  Jo- 
bL'pli  les  rassura,  les  consola  et  leur 
promit  toute  sa  protection.  Plus  d'un 
demi-siècle  encore,  il  est  par  sa  haute 
p  osition  le  bouclier  de  la  colonie  hé- 
braïque. Celle-ci  s'était  peut-être  déjà 

>  Facitiu»  eveuit  appropinquaute  morte , 
Mi  «iMNii  futtira  augurtn'ur,  dit  Qcérou, 
deDMnat,  1. 1,  c  StN 

a. 
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trop  multipliée  pour  pouvoir  facile- 
nif'nt  retourner  dans  ses  premiers 
loyers  ;  peut-être  aussi  les  Cananéens 
ne  semontraienMIs  pas  bien  disposés  à 
la  recevoir. Quoi  qu'il  en  soit,  le  retour 
fut  ajourné  indéliniment,  et  Joseph, 
avantde  mourir,  en  parle  connue  d'une 
espAraooeloiDtaineqai  devait  se  réa- 
liser un  jour  avee  le  secours  de  la  Divî- 
nité,  et  il  témoigne  le  désir  que  ses  os- 
sements soient  alors  transportés  dans 
le  pays  de  Canaan.  Il  mourut  à  l'âge 
de  cent  dix  ans;  quant  à  ses  frères  «  il 
paraît  que  quelques-uns  au  moins  lui 
survécurent 

s.  sBEvniisB  DBS  DÉsans.  nom. 

lies  Hébreux  formaient  dans  le  pasrs 
do  fiosen  un  petit  peuple,  séparé  des 

Kl;v plions  par  ses  mœurs ,  son  culte , 
son  lanj^age  et  son  régime  patriarcal. 
La  Bible  se  tait  sur  répoquequi  suivit 
immédiatement  la  mort  de  Joseph  et 
do  ses  frères  ;mais  il  est  certain  que  les 
Hébreux  restaient  isolés  des  Égyptiens 
et  qu'il  n'y  avait  de  place  pour  eux 
dans  aucune  des  cistes  égyptiennes, 
qui  toutes  étaient  héréditairos.  Lour 
profession  de  pasteurs  ,  leurs  mœurs 
nomades,  méprisées  des  Égyptiens, 
avalent  établi  entre  les  deux  peuples 
une  barrière  insurmontable.  Leur 
culte  patriarcal ,  h  la  vérité ,  ne  s'é- 
tait pas  conservé  dans  sa  ])ureté  pri- 
mitive ,  mais  le  culte  des  Égyptiens 
était  trou  en  opposition  avec  les  tra- 
ditions aes  Hébreux  pour  qu'il  eiU 
pu  prévaloir  parmi  ces  derniers.  Les 
enfants  d'Israél  conservaient  des  no- 
tions du  Dieu  d'.  lbraham^  dClsaac  et 
de  Jacob,  (juoiqu'iis  n'eussent  plus  de 
ce  Dieu  (jiie  dos  idées  bien  confuses. 
Placés  sous  la  dépendance  des  rois 
d*Égypte,  ils  étaient  gouvernés  ce- 
pendant par  leurs  propres  chefs.  Les 
tribus  étaient  diviséos  en  familles  ,  qui 
avaient  chacune  son  Zakén  ou 
schéikh*,  et  ces  chefs  de  fomille  se 
trouvaient  sans  doute  sous  les  ordres 
desdieCsdeleurs  tribus  respectives.  A 

•  Voy.  Gen.  so,  M. 

*  Voy.  Bsode,ch.  3,  v.  iSet  is;  ch.  S,  v. 


l'époque  de  la  servitude  nous  trouvons 
aussi  mentionnés  des  ofliciers  sous 
le  titre  de  Scholerlm,  dont  Tautorlle 
est  sanctionnée  par  le  gouvernement 
égyptien,  auprès  duquâ  ils  sont  per- 
sonnellement responsables  descaaf>- 
ges  imposées  à  la  colonie 

Les  nomades  hébreux  faisaient  quel- 
quefois des  excursions  au  delà  des  li- 
mites de  rÉgypte.  Le  premier  livre 
des  Chroniques  (ch.  7,  v.  21  )  men- 
tionne une  expédition  entreprise  par 
les  fils  d'Éphraiin  contre  les  habitants 
de  Gath ,  dont  ils  voulaient  prendre 
les  bestiaux,  et  qui  les  tuèrent.  Une 
fille  d'Lpluaïni  fonda  plusieurs  villes 
dans  le  pays  de  Canaan  (ib.  v.  24). 
Il  parait  résulter  d'un  autre  passage 
(ib.  ch.  4,  v.  21-23)  quequelques  moiii- 
bresdela  iamille  de  Schéla,  lils  de 
Juda ,  firent  des  conquêtes  sur  le  ter- 
ritoire des  Moabites ,  et  que ,  dans  la 
même  famille  ,  on  cultivait  différents 
arts  et  métiers ,  notamment  la  fabri- 
cation  du  byssus  et  la  poterie. 

Les  grands  services  que  Joseph 
avaient  rendus  à  l'Fiiypto  no  pouvaient 
être  oubliés  de  sitôt ,  et  la  mémoire 
de  cet  homme  illustre  devait  encore 
longtemps  servir  d'égide  à  la  colonie 
qu'il  avait  appelée  dans  le  pays.  Celle- 
ci  allait  toujours  croissant  et  prospé- 
rant, Jusqu'à  ce  que  le  trône  de  Meni- 
phis  fut  occupé  par  une  nouvelle  dy- 
nastie qui  fie  connaissait  pas  Josep/t 
(Exode,  ch.  I,  v.  8).  Nous  ne  possé- 
dons de  l'histoire  ancienne  de  l'Égypte 
que  des  fragments  informes  dont  la 
chronoloi^ie  estencore  moins  sûre  que 
celle  do  l'histoire  des  Hébreux  decette 
époque.  11  est  donc  très-difilcile ,  si- 
non impossible,  d*établir  le  synchro- 
nisme (fos  deux  histoires.  Il  n  est  pas 
)robabio(juo  Unwnrcan  ro/ dont  parle 

Exode,  s'il  eût  été  de  la  dynastie  à 

'  Voy.  Exoile,  cti.  6,  v,  C,  lo,  U,  r:.,  i!). 

Le  mol  .SVAo/<rr  dérive  d'une  racin**  (|ui, 
cnarat)e,  a  If  ^t-n,,  de  /nir,-r,  ri-rirr  ,  ot  Mi- 
chat'lis(,V<«rt/A-74ts  RecfH,  t.  l,)î  M)  présume 

3UP  les  Schotertm  (écrivains)  élaicnl  chargés 
e  tenir  les  tables  geoéaloKiques  et  ies  reulslfet 
des  eharaes  et  des  corvées  de  chaque  famille. 
Plus  lard  nous  lrou\on.s  di'S  Srfi"icrifn  .i  coté 
desjuftps  dans  les  villes  des  Hcljr4Mi\  et  ilixm 
les  plus  hautes  régions  civiles  et  niililaiies. 
Nous  >'  revienUroiudauft  un  autre  eudroU. 
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Inqiit'lle  Joseph  avaî:  rendu  de  si 
grands  services,  eût  entièrement 
Ignoré  ces  services  et  lesclrconsunees 
qui  avaient  raotivé  Tarrivée  de  la  co- 
lonie hébraïque.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  l'historien  Josephe  voit  dans 
le  nouveau  roiuneiioii»«fe<lyiia«lfe«. 
Quelques  écrivains  »  ont  pensé  que 
celte  dvnnstie  fiait  celle  dos  Ilijrxos 
ou  Pasteurs ,  nomades  venus  d'Ara- 
bie, qui  s'établirent  d'abord  dans  la 
basse  Égypte,  où  ils  bâtirent  la  ville 
ÛkAvaris  (Uéroopolis  ),  et  qui  peu  à 
peu  se  répandirent  dans  toute  l'Ef^ypte 
et  dépossédèrent  les  rois  de  Memphis  et 
de  Diospolis.  Mais  les  différeoU  frag- 
ments deManéthon,  cités  par  Josèphc, 
ne  sont  pas  favorables  à  cette  hypo- 
thèse^; il  parait  résulter  de  ces  irag- 
menis  que  les  Hycsos  appartiennent 
à  une  époque  antérieure.  ?«ous  ne 
croyonspas  qu'il  soit  possible  d'arriver 
sur're  point  à  des  résultats  positifs  ;  les 
découvertes  récentes  sur  les  monu- 
ments égyptiens  ne  nous  paraissent 
pas  avoir  neauconp  av^mcé  la  ques- 
tion <. 

Quoi  qu  il  en  soit,  l'avénementd'une 
nouvelle  dynastie  aevint  funeste  à  la 
colonie  des  Hébreux.  Un  des  rois  de 
cette  dvnastie  n'ayant  plus  aucun  sou- 
venir de.s  bienfaits  que  l'Egypte  avait 
reçus  de  Joseph ,  vovant  avec  effitrf 
la  toroe  toujours  croissante  da  peuple 
établi  à  Gosen,  et  craignant  que,  dans 

'  r»;;  ^xrsù.dn  &k  ôÀXov  oixov  lUTtXijXv 
eut«<.  AlUlqU.  II,  9.  g  I. 

'  N  mv.  Jailli,  fîiblische  j4rch<rologie,  t.  I, 
premiert;  p^irtii-,  p.  27ctsulv.  —  Rosenmûl- 
itsTjBibUschc  V,<'i»jT<iphie,  t.  III,  p.  3!0 et suiv. 

i  Yoy.  Jok'pbe,  Contre  Apion^  \.  I,  cli.  14- 
la  et  en.  2(i-3i.  L^historfen  Juif  n'hésite  pat 
a  idpnUfîpr  les  Hycsos  avec  les  Hrbreiix,  et 
a  In  ver  de  mensonge  ce  que  Manélhon  dit  du 
rv'^w  d''>  H  vcaos  et  de  ^expul^inn  des  lé- 

Ereux  (Hi;lireu\)  sou»  une  dynastie  pos- 
irirure. 

*  Voy.  Esftai  sur  le  syftténae  hiéroglyphique 
de  V.  Chaniponiofi,  et  sor  les  avantagra 
duMI  offre  à  la  critique  socrée,  par  J.  G.  H. 
ffWppo-  Seconde  partie,  cli.  3.  —  (."et  exc^»!- 
Ienl«'crlt  a  l'avantage  de  présenter  iiclh  iiii  nt 
les  ré.sullalÂ  qu'on  peut  tirer  des  dccuuverli^ 
de  M.  Ctiampollion  pour  la  CriUqae  de  l'his- 
toire biblique;  mais  nous  somne»  loin  de 
parta;;er  la  convlcUon  profonde  de  fauteur 
et  d'accepter  ses  léialtata  eoouBe  QM  ceill- 
tutle  historique. 


le  cas  d'une  guerre,  ces  étrangers 
ne  fissent  cause  eommuoe  avec  Tenne- 
mi ,  résolut  de  lesopprimer  en  les  ac« 

câblant  de  lourds  travaux.  Kn  leur 
imposant  des  chefs  de  carrée,  il  les 
employa  à  bâtir  ou  à  lortitier  les  villes 
de  Pitbom  et  de  Raamsès'.  Pour 
multiplier  leurs  travaux,  il  les  forra 
de  cuire  des  briques,  de  faire  du  einient 
et  de  travailler  dans  les  cbanips.  Tous 
ces  moyens  étant  insuffisants  pour 
réduireles  Hébreux,  le  roi  donna Vor- 
dre  aux  sn^es-femmes  de  faire  périr 
tous  les  entants  mâles  ;  mais  voyant 
que  cet  ordre  n'était  pas  exécuté,  il 
ordonna  de  jeter  lesnouveauz-nésdans 
le  fleuve.  Il  paraît  qu'on  trouva  encore 
nioven  d'éluder  celte  mesure,  car  les 
lleSreux  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  se  multiplier  dans  des  proportions 
extraordinaires.  Cet  ordre  cruel ,  sus- 
pendu ,  nous  ne  savons  combien  de 
temps',  sur  la  té  te  des  infortunés 
Hébreux,  sert  d*introduction  à  Tbis- 
torien sacré,  pour  nous  montrer  leur 
sauveur  entouré ,  dès  sa  naissance, 
d'une  auréole  miraculeuse. 

Amrâm,  de  la  tribu  de  Lévi,  avait 
épousé  Jodiabed,  sa  parente,  dont  il 
avait  un  fîls  nonmié  Ahron  et  une 
fille  nommée  ISliriam  (Marie).  Un  au- 
tre lils  leur  venait  de  naître  et  la  fa- 
mille se  trouvant  établie,  à  ce  qu*il 
paraît ,  près  de  la  résidence  royale,  il 

*  On  reconnaît  le  nom  de  Pithôm  dans  re- 
lui de  la  ville  de  Patoumos  mcnlionaée  par 
Hérodote  (il,  ir>8).  Son  vrai  nom  était 
Thaum ,  la  syllabe  Pi  est  Tailicle  ^'plien. 
V.  Champollion.  r Êgypte  sous  les  Pharaons, 
t.  II,  p.  (>H-(\1.  11  parait  qu'elle  elail  silueu 
au  Diidi  de  Bubasle,  a  peu  près  la  ou  est 
maintenant  Dlllx^is.  —  Quant  a  la  ville  de 
Maatiuè»,  nous  ne  saurious  préciser  l'endroit 
oA  elle  était  située,  mais  elle  doit  étn  la 
même  ville  d'où  partirent  les  Hébreux  pour 
se  rendre  a  Sticcolb  (Kxrvie.  l'i.  37\  et  qui 
était  nwu'ssaircmt'nt  .sitmc  dans  le  pays  da 
(iustrn.  Nous  ne  Kaurion»  dune  la  retrouver 
avcq  Champollion  (I.  c  p.  248)  elGrrppo(l. 
c.  p.  212)  dans  le  village  de  Ranuiê,  situé 
dans  la  basse  ÊRvpte  occidentale,  hors  du 
DeJU. 

'  S'il  faut  prendre  comme  Instoriqne  tout 
le  récitdu  Pentift  iKjne,  l'oppression  des  Hé- 
breux et  l'ordre  de  noyer  leurs  enTanU»  niàics 
n*ont  pu  ptécéder  que  ttèe-peu  de  temps 
la  naissance  de  Moïse;  car  œlùl-ci  avait  un 
frère  ainé ,  Acé  seulement  de  trois  ans  de  plu.4, 
et  dont  la  (MnisiTvation  0*av«lt  lUt 
difiicultc  à  ses  parents. 
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^tait  plus  difficile  de  soustraire  le 

nouveau-né  à  la  surveillance  des  of- 
îieiiTS  de  Pharaon.  Ne  pouvant  plus 
garder  chez  elle  Tenfant  qu'elle  avait 
eaclié  pendant  trois  mois ,  Jocliabed 
fît  faire  une  boîte  cl^  papyrus ,  y  plaça 
l'enfant  et  l'exposa  sur  les  bonis  du 
I\il  ;  la  sœur  de  l'enfant  se  tenait 
près  de  là  pour  l'observer.  La  fille 
de  Pharaon  (que  Josèphe  appelle 
Thermoulliis  )  étant  allée  se  baigner 
dans  le  Meuve,  vit  la  boîle  et  se  la 
lit  apporter  par  sa  servante.  Klle  y 
trouva  Fenfant  pleurant,  et  ^firiam 
ayant  remaniué  Je  loin  réniotion  de 
la  priiK'(  sse ,  s'approcha  d'elle  et  of- 
frit d'aller  appeler  une  nourrice  parnù 
les  femmes  des  Hébreux.  Elle  appela 
sa  propre  mère;  la  princesse  lui 
conha  reniant,  qu'elle  adopta  pour 
SOU  lils,  et  auquel  elle  donna  le  nom  de 
Mosché  (  iMoïse  )  qui ,  selon  le  texte 
sacré,  signifie  tire  de  l'eau.  L'enfant 
ayant  grandi,  la  mère  le  rendit  a  la 
princesse,  qui  le  Ut  élever  à  sa  cour. 

L'I^criture  sainte  ne  nous  dit  rien 
sur  la  jeunesse  de  Moïse  et  sur  son 
éducation.  Mais  cette  lacune  a  été 
remplie  par  la  tradition  à  laquelle 
Josèphe  a  donné  place  dans  ses 
Antiquités h&>raiques  (I.  Il,  ch.  9  et 
10).  Selon  cette  tradition,  l'enfant 
Moïse  était  d'une  beauté  ravissante;  la 
princesse Therniouthis le  Ut  instruire, 
par  les  prêtres,  dans  toutes  lesseienees 
des  Égyptiens*,  et  elle  sut  le  protéger 
contre  1  influence  des  urètres,  qui  pré- 
dirent au  roi  ce  que  1  Égypte  avait  à 
redouter  de  cet  enfant;  car  en  jouant 
un  jour  avec  la  couronne  de  Pharaon,* 
il  l'avait  jetée  par  terre  et  foulée  aux 
pieds.  L'éducation  sacerdotale  de 
Moïse  n'a  rien  que  de  très-probable  ; 
on  en  trouve  aussi  une  trace  dans  Pua 
des  fragments  de  Mnnéthon  qui  fait  de 
Moïse  un  prêtre  d'IIéliopolis,  nommé 
Osarsip/ius*.  Devenu  grand,  il  cou- 

*  yof.êm»ljicUadeMj4pôtres,ch.l,v.  3S, 
cl  les  passion  de  Phllon  et  des  Pères  de  i'fisllse 
cil t^s  par  Brucker,  Hittaria ait, pkiloiafakkf, 

t.  I,  p.  "8.  70. 
'  Los  deux  rorypiK'es  de  la  littéraluro  alle- 

Ïaodc  ont  Jugé  I  éduc.iiion  de  Moïse  sous 
s  points  de  vue  bien  difTi^rents.  Si  on  peut 
npfoc*ier  à  SoUUer  {Die  Seadung  Motes)  d*t- 


duisit  une  armée  égyptienne  contre 
les  Éthiopiens,  qui  avaient  tenté d'eiH 

vahir  le  pays.  Il  défit  les  ennemis  et 
les  poursuivit  Ju.squ'a  la  ville  royale 
jtesaba  (liléroe),  devant  laquelle  il 
mit  le  siège.  Tharbis,  fille  du  roi  d'Ê* 
thiopie,  étant  devenue  amoureuse  de 
lyioïse,  lui  offrit  sa  main  et  lui  livra 
la  ville.  Moïse  épousa  la  princesse  et 
reconduisit  en  Egypte  l'armée  victo« 
ri<  u>e  de  Pharaon. 

Cet  épisode  est  raconté  par  Josèphe 
avec  beaucoup  de  détails;  mais  il  n'eu 
existe  aucune  trace  dans  les  récits  au- 
tlu'iitiques  de  l'Éxodc,  qui,  après 
avoir  parlé  de  l'adoption  de  Moïse  par  la| 
lillc  de  Pharaon,  nous  le  montre  tout 
d*uncoupà  râge  viril,  au  milieu  de 'ses 
frères  opprimés,  fltant  sorti  un  jour 
pour  Noir  ces  infortunés  et  leurs  p»'*- 
uiblcs  travaux,  il  vit  dans  un  endroit 
écarté  un  Égyptien  qui  maltraitait  un 
Ilét)reu.  ITecoutant  que  son  Indigna- 
ti9n,etse  croyant  inaperçu,  iltua 
l'Égyptieii  et  l'enfouit  dans'le  sableJ 
Mais  UQ autre  jour,  ayant  voulu  in- 
tervenir dans  une  querelle  entre  ^eux 
Hébreux,  et  ayant  vivement  interpellé 
l'aj^ressiMir  :  Qui  donc,  répliqua  celui- 
ci  ,  t'a  fait  notre  chef  et  notre  juge  { 
penses-tu  me  tu^r,  comme  tu  as  lu^ 
rt<'^yptien  ?  Moïse  voyant  son  meur- 
tre découvert,  et  ayant  apjiris  que 
Pharaon,  nul  en  avaitèu  connaissance, 
voulait  le  faire  mourim  se  hâta  de  fuir 
et  se  rendit  dans  l'Arabie  voisine.  A*- 
sis  près  d'un  puits  dans  les  environs 
du  mont  ^iinaï,  où  vivait  une  tribu 
midianite,  1)  défendit  un  Jour  les  sept 
filles  de  jétbro ,  chef  et  prêtre  de  la 

voir  pxapéré  l'instruction  sacerdotale  de 
Molsc  et  rinduence  des  mvstères  étÊKIrtlenS 
au  U  tbéolofiie  et  la  légisfaUon  mosaldoes , 
on  «Vlornie  Tu  rofr  Grtthe  {rf^estœatlîehfr 
Ptintni  tnmttor  d  ui^  r.mire  extréin»* ,  vl  ne 
\oir  dans  Moiso  qu'un  caracti-re  rohiist»*.  un 
tïomnu*  L'ifvé  par  la  nature  et  de  l'éducation 
duquel  il  ne  faut  pas  s'enquérir,  n  11  a  été  le 
«  protégé  d'une  princesse,  il  a  été  élevé  à  la 
«  cour;  mate  rira  n'a  agi  »ur  lui.  Il  est  dc- 
«  venu  an  tiomme  (Scellent ,  fort ,  mats  dans 
«  toutes  1rs  rircorisl.incfs  il  riv-fi'  inrul- 
"  le.  "  -  Herder,  qui  a  si  nmfondfmfnt  >t nll 
ce  mi'll  y  a  de  beau  dans  les  urands  car.ici»  - 
res  oibllquM,  a  jugé  Mulse  avec  plus  de  vé- 
rité et' surtout  avec  plus  deaenumeDt  poé- 
tique. 
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Wbu ,  qui  étaient  voiuet  ibreuver  les 

troupeaux  de  leur  père,  contre  l'agres- 
sion des  berirers  (jui  voiilnicnt  les  re- 
|K)usser  de  ia  fontaine.  Jelhro,  ayant 
appris  de  ses  filles  la  généreuse  eoa- 
duile  de  Moïse,  le  fit  invitera  venir  cliez 
lui,  et  lui  offrit  l'hospitalité.  Moïse 
ayant  consenti  à  rester  chez  Jéthro,  ce- 
lui-ci lui  donna  pour  femme  sa  fillt 
Séphora. 

.\foïse  passa  de  lonp;ues  années  avec 
le  chi'f  des  Midianites  ,  dont  il  taisait 
paître  lestruuneaux.  Fcndantce temps 
rien  n'avait  enangé  dans  la  situation 
de  ses  frères  en  Éuypte;  un  nouveau 
Pharaon  était  monté  sur  le  trône;  mais 
il  continuait  à  Tégard  des  iiebreux 
le  système  inique  de  son  prédéees- 
seuf.  Dans  la  solitude  auprès  de  ses 
troupeaux,  Moïse  put  méditer  sur  le 
sort  de  ses  frères  ;  les  traditions  des  pa- 
triarches occupaient  son  esprit,  et  la 
pensée  de  Jéhova ,  le  Dieu  de  ses  pè- 
res, sViïipara  de  tout  son  être.  Exalté 
par  les  souffrances  de  ses  frères  et 
inéditant  ia  grande  oeuvre  de  leur 
délivrance,  il  vovaitsans  eesse  devant  • 
lui  rÊtre  cternef  au  nom  duquel  cette 
œuvre  devait  s'accomplir. 

Le  moment  décisit  arriva.  Ayant 
conduit  un  jour  ses  troupeaux  près  du 
niont  Horeb ,  il  vit  un  buisson  qui 
était  enflammé  sans  être  consumé  par 
le  feu.  Ne  pouvant  se  rendre  compte 
de  ce  phénonièue  ^  il  voulut  s'appro- 
cher pour  r-examinèr  de  près.  Une 
voix  se  fait  entendre  âi\  milieu  du 
buisson  et  l'avertit  qu'il  se  trouve  sur 
un  terrain  saint,  il  ne  pe^t  plus  dou- 
ter que  c*est  Jéhova  qui  se  révèle  dans 
cette  vision  mjraculeuse;  tous  les 
sentiments  qui  l'ont  agité  depuis 
si  longtemps,  sa  conliance  en  Dieu, 
sa  méiîance  de  sa  propre  capacité ,  ses 
hésitations  ,  se  retracent  ici  dans  un 
dialojîuequi  s'établit  entre  lui  et  la 
Divinité  (  voy.  Kxode ,  ch.  3  ).  Il  est 
enfin  convaincu  uue  c'est  lui  que  Djeu 
â  choisi  pour  délivrer  son  peuple  de 
resclavage  et  pour  lui  faire  eonnattre 
de  nouveau  le  Dieu  de  ses  pères, 
comme  Cétre  absolu,  bhys Qe suis) , 
tel  est  te  nom  sous  lequel  Diea  veut 
ie  finie  annooeer  à  son  peuple ,  en  se 


faisant  connaître  comme  le  Dieu 

d'  Altraham,  d'Isaac  cl  de  Jacob. 

i\loïse  prit  la  resoliitiuntle  retourner 
en  t^yple;  il  fit  ses  adieux  à  son  beau- 
père  et  emmena  sa  femme  et  ses  deux 
lils,  ûerson  et  Eliézer.  En  chemin  il 
fut  menacé  d'un  grand  danger,  pro- 
bablement la  grave  maladie  de  l'un  de 
les  ùh ,  uuHl  avait  négligé  de  circon- 
cire. Séphora,  attribuant  à  cette  né- 
gli]?eiicela  subite  indisposition  de  son 
fils,  fit  l'opération  et  le  danuer  cessa. 
C'est  là  le  sens  le  plus  probable  des 
paroles  obscures  de  rExode  (  ch.  4,  v. 
24—26).  Il  paraît  que  Moïse  renvoya 
immédintemenl  sa  femme  et  ses  en- 
fants au|ires  de  suu  beau-père  i  qui 
lui  ramené  plus  tard  (ib.  18,  5). 
Près  du  mont  Uorcb  il  renoputra  son 
frère  Ahron,  dont  le  concours  lui 
avait  été  annoncé  par  la  voix  divine 
dans  le  buisson  ardent,  et  qui,  pins 
éloquent  que  lui,  devait  être,  auprès 
des  Hébreux  et  du  roi  d'Ésypte,  l'in- 
terprète de  ses  inspirations  divines. 
Les  deux  frères  arrivés  en  Ëgypttî 
commencèrent  par  rassembler  les 
chefs  des  tribus  Israélites.  Il  fut 

{probablement  difficile  de  ranimer 
'espérance  d'un  peuple  abattu  par  un 
long  esclavage ,  en  lui  parlant  au  nom 
d^un  Dieu  (pi'il  £vait  pres(|ue  oublié 
et  à  crite  du(jue!  il  paraît  avoir  adoré 
quelques-unes  des  divinités  locales  de 
1  Égypte".  Mais  l'éloquence  d" Ahron, 

flânant  par  rinspiration  de  Moise,  et 
es  signes  qu'ils  donnèrent  pour 
s'accréditer  comme  envoyés  de  Dieu, 
finirent  par  leur  gagner  la  confiance 
du  peuple. 

In  firent  ensuite  une  premièM  dé* 
marche  auprès  du  roi  d'Kuypte,  pour 
lui  demander  d'accorder  aux  Hébreux 
la  permission  de  se  retirer  dans  le  dé- 
sert à  une  distance  de  trois  journées, 
afin  qu'ils  pussent  offrir  des  sacrifices 
à  .léliovn  leur  Dieu.  Pharaon  les  reçut 
fort  mal ,  disant  qu'il  ue  connaissait 
pas  le  dieu  Jéhova.  1|  augmenta  les 
travaux  des  Hébreux  et  les  Ét  traiter 

•  Voy.  Josnc,  ch.  2i,  v.  1 4  ;  Ezécluel,  ch.  20, 
V.  7  et  suiv.,  cil.  2:),  v,  3;  Amos,  cl».  6.  v.  26. 
Speaoer,  De  Ugibit$  UebraorHtn  rituaUbu9,  l«< 
1,  e.  1,  sesU  I. 
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encore  plus  durement.  Moïse  fut  dé- 
couragé un  moment  par  ce  malheu- 
reux résultat;  mais  la  voix  divine  le 
rassura,  en  lui  rappelant  les  [)roiiiesses 
faites  aux  patriarches,  il  tâcha  de  conso- 
ler le  peuple,  et  accompagné  de  son 
frère  Ahron ,  il  se  présenta  de  nouveau 
à  Pharaon.  INfoise  était  alors  âj;é  de 
quatre-vingts  aus  et  Ahrou  en  avait 
quatre-vingt-trois. 

Tout  ce  qui  se  passa  alors  jusqu'à  la 
délivrance  des  Hehreux  est  enveloppé 

Eour  nous  d'un  voile  mystérieux,  et 
t  raison  humaine  doit  renoncer  à  se 
rendre  un  compte  exact  des  causes  et 
des  effets.  l):ins  les  plaies  par  les- 
auelies  les  oppresseurs  des  llebreux 
Dirent  si  cmeliement  frappés ,  on  re- 
oonnatt  bien  mielquefois  les  phéno- 
mènes particuliers  à  ri%i:y|)te;  mais 
les  rationalistes  ont  fait  de  vains  efforts 
ponr  expliquer  tous  les  détails  d'une 
manière  naturelle*.  Il  faut  donc  ou 
reconnaître  le  miracle  dans  tonte  la 
force  du  terme,  ou  bien  ne  voir  par- 
tout que  des  mythes  et  reconnaître 
dans  les  récits  du  Pentateuque  le  ca- 
ractère (le  l'épopée.  II  en  est  de  même 
des  événements  qui  succèdent  à  la 
sortie  d'Ê^ypte  jusqu'à  la  mort  de 
Moïse.  L'historien  se  trouve  sur  un 
terrain  mouvant,  et  il  ne  peut  que  se 
faire  l'écho  de  la  tradition.  La  sortie 
d  K^ypte  et  la  loi  promulguée  dans  le 
désert  da  Sinaî,  tels  sont  les  grands 
événements  historiqnes  de  la  vie  de 
JMoïse ,  et  ces  faits  incontestables  sont 
d'une  telle  importance  pour  tout  le 
reste  de  l'histoire  des  Hébreux  qu'ils 
nous  font  presque  perdre  de  vue  les 
détails  merveilleux  qui  les  entourent 
et  qui,  appartenant  au  domaine  de  la 
foi  et  de  la  poésie ,  ne  préoccupent 
l'esprit  de  l'iiistorien  que  8008  un 
point  de  vue  secondaire. 

Selon  le  récit  traditionnel ,  Moïse 
et  Ahron ,  en  se  présentant  de  nouveau 
devant  le  roi  essayèrent  d'abord  de  le 
convaincre  de  leur  mission  divine  par 
un  miracle.  Ahron  jeta  son  bâton  par 
terre  et  il  fut  changé  en  un  serpent. 
Biais  Pharaon  n'en  fut  point  ému, 4» 

«  Voy.  entre  autres,  du  Bois  Aymé,  dam  la 
DeieriptioH  de  V  Egypte  »  t.  VllI ,  p.  iw. 


magiciens  d'Égjfpte  avant  fiût  le 
même  niiracle.  11  nrrfva  alon  une 

série  de  pliénomènes  fondés,  en  grande 
partie,  dans  l'état  physique  du  pays, 
mais  qui  cependaut  se  présenlîèr'eut 
d'une  manière  extnordniaire  et  à  des 
saisons  inaocoutumées ,  et  que  Moïse 
savait  toujours  annoncer  d'avance.  Ce 
sont  là  les  dix  plaies  de  rÉçypte ,  que 
nous  allons  ébumérer  rapidement  : 
1°  Toutes  les  eaux  du  Nil  et  des  lacs  sa 
corrompent  et  sont  changées  en  sang , 
et  les  K<{yptienssont  forces  de  creuser 
des  puits'  pour  avoir  de  l'eau  potable. 
2**  Les  grenouilles  se  multiplient  d'une 
manière  effrayante  et  couvrent  toute 
l'Egypte.  3°  Les  hommes  et  les  hes* 
tiaox  sont  tourmentés  par  des  moudie- 
rons  innombrables,  ou,  comme  s' ex* 

{)rime  le  texte,  toute  la  poussière  de 
a  terre  est  changée  en  moucherons  ' . 
4*  Une  autra  espèce  d'insectes  nuisi- 
bles* remplissent  les  maisons  et  four- 
millent sur  le  sol,  dont  ils  détruisent 
la  végétation.  6°  Une  mortalité  enlève 
tous  les  bestiaux  des  Égyptiens.  6* 
Des  pustules  enflammées  se  forment 
dans  les  hommes  et  les  animaux.  7" 
Une  forte  grêle  accompagnée  d'éclairs 
et  de  tonnerre  ravage  les  campagnes. 
8*  Des  nuée8  de  sautenlles  viennent 
couvrir  toute  la  surface  du  pays;  elles 
dévorent  toutce  que  la  grêle  avait  epar* 

*  Le  texte  hébreu  a  le  mol  kimhm  one  les 

.*îpptatitc  rencJiMit  par  rrxvT^e;.  Ce  sont  sans 
(ioiilf*  les  moustiques  6i  incommodes  ea 
£(;y|U>'.  Voy.  Otdmion,  &NlMll<anif«li,pTO> 
niièr  caliiec,  ch.  n. 

*  Le  MM  du  mot  hébrea  AaOD  n'est  pas 
blenooona;  mabil  désigne  sans  doute  une 
espèoe  i»artiealière  et  non  pas ,  comme  dit  la 
Vulf^ate,  nmiip  genus  tnuxcariitn.  I.«»s  .Sep- 
tante, dont  rauloritè  doit  avoir  un  grand 
poids  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Égvple, 
nodenl  te  moi  liébreu  par  xvvé|MNa.  proha- 
btaneot  om  espèee  de  faon.  Ptilfon  (De 

vitd  ^fosis}  PnpjM-lie  un  insorle  mordniit  et  in- 
hitlieux  ,  qui  s'elajKf  de  loin  avec  liruit, 
coMinu"  une  llèche,  et  qui,  ^'attachant  a  la 
peau ,  y  pénètre  fortement.  Voy.  PhUatûs 
Opera,  cd.  de  Genève,  p.  472.  —  OEdmaim 
(ib.  deuxième  cahier,  ch.  7),  après  avoir  exa- 
miné les  opinions  de  ses  devanciers ,  se  pro> 
nonce  pour  la  blattii  orit  ntntis,  ou  1 1  /,,:- 
h<  rliirjne ,  <jui  estencorM  ni.'iinlejianl  uiicdrs 
plaies  lie  I  KfiNplf.  Cfux  qui  ont  v«.y;it;e  sur 
le  Mil,  savent  combien  cet  insecte  est  iocom- 
mode;  las  bateaux  en  sont  infeslét,  et  oo  lop 
y  vdi  floavcot  par  mUlim. 
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gné.  9»  D'épaisses  ténèbres  cmivrcnt 
tout  le  pnys.  10'»  Tous  les  preuuers- 
nés  des  É^  ptiens  sout  enlevés  par  une 
mort  subite. 

Toutes  les  fois  que  Pharaon  se 
voyait  délivré  d'uni'  |)lai(\  ou  qtip  ses 
mujjiciens  pouvaient  produire uuelqiit' 
chose  d'analogue,  son  cœur  s  endur- 
cissait et  il  refusait  de  laisser  partir 
les  Hébreux.  Avant  l'arrivée  de  la 
dernière  plaie,  Moïse  prévoyant  que 
ce  coup  serait  décisif,  prévint  les  Hé- 
breux  de  se  tenir  prêts  à  partir.  Il 
leur  ordonna  de  tuer  un  agneau  par 
famille,  lequatorzieuie  jour  de  la  lune 
du  printemps,  après-midi,  et  d*eQ 
ntancer  la  chair  rôtie,  avec  du  pain 
sans  levain  et  des  herbes  amères.  Les 
Uébreux  devaient  faire  ce  repas  pen- 
dant la  nuit,  à  la  hâte,  en  costume 
de  voyage  et  le  bûton  à  la  main,  et 
ils(l'  v;ii  'ni  mettre  du  sangdeFagneau 
sur  les  portes  de  leurs  maisons  ,  afin 
que  le  destructeur  des  premiers-nés 
reconnût  les  demeures  des  Hébreux 
et  passât  devant  !et:rs  portes.  De  là 
ce  repas  et  toute  la  cérémonie  qu(r 
Moïse  ordonna  de  répéter  chaque  an- 
née, en  commémoration  du  grand 
miracle,  re(>ut  lewmdi  Pxcaeh  (Pas* 
cha,  Pâques)  ». 

Au  milieu  delà  nuit,  une  main  in- 
visible porta  la  désolation  dans  toutes 
les  familles  des  Égyptiens,  en  frap- 
pant tous  les  premiers-nés  des  hommes 
et  des  animaux  Les  Égyptiens  ef- 
frayés insistèrent  alors  auprès  du  rot 
pour  qu'il  laissât  partir  les  Hébreux. 
Dans  fa  nuit  même  Pharaon  fit  appeler 
Moise  et  Aliroa  et  les  pressa  de  faire 
sortir  leur  peuple  dans  le  désert,  en 
leur  permettant  d'emmener  même 
lettrstroupeaux.  Les  Hébreux  n'enrcnt 
pas  le  temps  de  faire  lever  la  paie 
qu'ils  avaient  préparée  pour  le  ieade- 
inain;  de  làTusage  de  manger,  pen- 

■  Ou  verbe  paçacq  ,  saultr,  pauer  pat' 
dessus. 

*  1x5  prcmicrs  ni's  des  anim.vnx  étaîcnt 
probableiut'Ul  ks  animaux  sacre.s.  (ju'adu- 
rairul  les  Ë^ypliens.ft  les  premiers-iu's  des 
huiuuies  élaleul  consacré»  a  leur  culU>  ;  c'c&t 
pourquoi  oeUe  dixième  plaie  est  c()ii:>tdêrée 
en  même  temps  comme  te  chAUmeol  da  di- 
vlnilii  égyptienoM.  Vogr.  Biode,  cb.  is,  v.  IS. 
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liant  la  fête  de  P.lqiios,  des  gâteaux 
sans  levain,  ils  emprunte  eut  toute 
espèce  de  vases  et  de  vet;ments  pré- 
cieux des  Égyptiens,  qui  donnèrentavec 
plaisir  tout  ce  qui  leur  fut  demar.dé. 
T.es  ossements  de  Joseph  furent  em- 
portes, selon  sa  dernière  voloitle.  Ce 
fut  au  bout  de  quatre  cent  trente  ans  « 
dit  lo  texte  de  l'Exode,  que  les  Hé- 
breux quittèrent rÉgypte,au  nomlne 
de  SIX  cent  raille  bommes  adultes, 
sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fants. Ces  deux  chiffres,  celui  du 
temps  et  relui  de  la  population  sont 
as.>ez  bien  en  rapport  entre  eux ,  et 
on  a  établi  par  des  calcuk  assez  ri- 
goureux que  la  colonie  cles  Hébreux, 
fomposée  de  soixante-dix  individus, 
aurait  pu ,  au  bout  de  430  ans  comp- 
ter 977,380  individus  mâles  au- 
dessus  de  vingt  ans^  Mais  le  chiffre 
de  130  est  en  contradiction  manifeste 
avec  les  chiffres  d'une  table  généalo- 
gique des  Lévites,  qui  nous  est  conser- 
vée dans  le  livreder£xode(ch.  G,  v. 
16 — 2.S),  et  (pii  ne  permet  pas  de  faire 
durer  le  séjour  des  Hébreux  en  Éiîvpte 
au  delà  de  210  ans*.  Aussi  Josepiie  et 
la  plupart  des  commentateurs  font-ils 
commencer  les  430  ans  au  temps  d'A- 
br.iliam,  qui  emi  j-n  en  Lgypte.  C'est 
la  encore  une  diUicuiLc  qui  ne  pourra 
jamais  être  suffisamment  écfaircie. 
Sdnn  les  calculs  qui  nous  paraissent 
les  plus  probables,  les  Hébreux  (juil- 
tèrenl  l'Egypte  vers  i'an  KJOO  avant 
l'ère  chrétienne. 

a.  SORTIR  D'ÉGYITE.  —  LÉGISLATIO?*.  —  SK- 
JOCR  DANS  iS  OÉ88KT.  —  GOR^toS  DB 
LK  rÉIiÉB.  —  MORT  DE  MOlSB. 

Pour  nrrivrr  dans  le  pays  de  Ca- 
naan ,  le  chemin  le  plus  court  pour 
les  Hébreux  était  de  se  d iriser  au 
nord ,  vers  la  côte  de  la  Méditerra- 
née, et  de  se  rendre  par  El-Arîseh 
à  Gaza  dans  le  pays  des  Piiilistins. 
Mais  l'esprit  belliqueux  des  Philistins 
étant  renommé,  et  les  Hébreux 
étant  peu  habitués  à  manier  les  ar- 
mes ,  Moïse  avait  depuis  longtemps 

*  Y€if.MmtJfekM»hgiê,t  II,  pnmlère 
partie,  p.  si. 

*  Voy.  La  Bible  de  M.  Cahen ,  t.  Il ,  p.  5u.  - 
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pris  la  résolution  de  traverser  le 
désert  du  Sinaï  ' ,  afin  d'éviter  autant 
que  possible  la  rencontre  dtî  peuples 
ennemis  et  d*arrirer  par*  un  long 
détour  à  la  limite  sud-est  de  la  Pa- 
lestine ». 

Du  district  qu'ils  avaient  occupé 
dans  le  pays  de  Raamsès  ou  Gosen, 
les  Hébreux  se  rendirent  à  Suecôth 
(tentes),  qui ,  selon  Josèplie',  était 
Latopolis  situé  à  Pendroit  où  plus 
tard  fut  bâtie  Babvione  (  maintenant 
le  vieux  Caire).  bt|mont  Mokattam, 
près  du  Caire  ,  commence  une  chaîne 
de  montngnes  qui  s'étend  à  l'est  et 
va  aboutir  dans  le  mont  Attaka  près 
de  Suez.  Les  Hébreux  ,  au  lien  de 
rest<*r  nu  nord  du  Mokatlain  et  de 
prcii'lre  la  route  (jue  suivent  encore 
maintenant  le^  caravanes  qui  vont 
du  Caire  à  la  Mecque,  tournèrent* y 
à  ce  qu'il  paraît,  au  midi,  vers  la 
plaine  deBezatîn,  puisa  l'est,  pour 
traverser  la  vallée  de  l'Égarement  ^. 
De  SuccètK  ils  se  rendirent  à  Éfham, 
siiué  à  l'extrémité  (iti  désert  (  Exode, 
13,20),  et  que  le  P.  Sioard  place 
dans  la  plaine  de  Ramlieh,  à  huit 
lieués  delà  merftouge.  De  là  un 
défilé  très*étrolt«*  où  vingt  hommes 
à  peine  peuvent  marcher  de  front, 
conduit  dans  la  plaine  de  Bedéa 
près  de  la  mer  Rouge,  et  Sicard 
pense  que  ce  fut  pour  éviter  ce  dé- 
filé que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux 
(  ib.  14,  2)  de  se  détourner  pour 
aller  camper  devant  Fl'ha^rûth, 

'  ^^y*  S^p^®*  <^b.  9,  Y.  lif. 

•  Voy.  noriibca,  cp.  fa. 

S  Anti(|u. ,  1.  âVc- Kf  Sl< 

•  Ejtode,  13,  1». 

•  C'est  Cl'  nui  rosulli;  do  rasscrllon  tle  Jo- 
ftèphp ,  fundée ,  »ans  doute ,  sur  une  ancienne 
tradition,  et  c'est  aussi  l'opinioa'  da  F. 
Sicaol  (UDS  sa  Disserlution  titr  te  passnge 
de  ttt  mer  Rouff  p  ir  (es  tsrrirlitrs.  Niehulir 
c^p<'n(lanl  fait  pnMnIre  aux  Hi'lvn  iu  la  roufo 
df*  caravanes,  pmir  lain:  arriver  a  l.i 
peUte  !an;;m'  de  mer  qui  se  trouve  au  N.  E. 
du  uolfc  tif  Sue/  ,  <  t  où  Ut  uassage  est  assez 
facile.  Il  lal.sst»  la  po>iiion  (le  Suecôth  Indé- 
tecmiaée,  et  Ucbercbe  fiUiam  près(rAtlJruud. 
Nais  rhypolhèM  du  p.  sicard  nous  fait 
mieux  comprendre  pourquoi  Pharaon  croît 
les  Hébreux  Of/'i ru  dans  le  pays,  et  renj'er- 
«•«t  dans  le  dé.-i'rt,  qtioiipif  u-  p  issage  de 
la  mer  Hou^je,  placé  bien  plus  au  Dùdi.  de- 
flMM  pelrlft  pias  faeooipfélieiHlMe. 


Cette  troisième  station  est ,  selon  le 

mônn^  auti'ur,  dans  la  plaine  de  Be- 
déa, au  mi  li  du  mont  Attaka  ^  Pour 

guider  la  grande  masse  de  peuple 
ans  ces  chemins  inconnus,  un  crand 
feu  se  trouvait  constamment  allumé 
à  la  téte  des  colonnes:  la  fumée 
qui  en  sortait  leur  sefvait  de  guide 

r tendant  le  jour  et  la  flamme  pendant 
a  nuit.  Pans  le  langage  des  écrivains 
hébreux,  où  tout  ce  que  Dieu  or- 
donne ou  qui  se  l^it  en  son  nom  est 
considéré  comme  son  reflet,  c'est 
Dieu  lui- môme  qui  marche  à  la  tt'te 
du  peuple  dans  une  colonne  de  nuée 
pendant  le  Jour  et  dans  une  colonne 
de  feu  pendant  la  nuit  (Ex.  18,  SI). 

Le  roi  d  Égypte  ayant  appris  que 
les  Hébreux,  au  lieu  de  se  borner 
à  une  excursion  de  trois  journées, 
s^ëtaient  engagés  dans  tes  défilés  et 
avaient  essayé  de  s'enfuir  ,  se  repen- 
tit de  les  avoir  renvoyés.  Il  rtnit  loin 
d'ailleurs  de  voir  dans  cette  marche 
détournée  et  indécise  un  plan  com- 
biné ,  et  il  croyait  que  le  peuple  s*é- 
tait  égaré.  Il  se  mit  donc  à  leur  pour- 
suite avec  six  cents  chariots  d'élite 
et  avec  une  {grande  masse  de  cavalerie 
et  de  fantassins ,  et  les  attei^^nit  dans 
la  plaine  près  de  Pi-hahiroth.  Cam- 
pés dans  celte  plaiue ,  les  Hébreux 
avaient  devant  eux ,  à  Test ,  le  golfe 
de  Suez,  à  droite  et  à  gauelie  les 
montagnes,  et  derrière  eux  ils 
voyaient  l'armée  des  És57ptiens.  Sans 
un  secours  miraculeux,  ils  étaient 
perdus.  Déjà  ils  élevaient  de  violents 
murmures  contre  leurs  cbefiB;  mais 

"  Selon  le  Penlateuque ,  Pi-hahirôlh  est 
eolre  Ml^dol  et  la  mer,  devant  Baal-Sephuu. 
Sicard  prend  Miçilol  pour  le  mont  Koaibé, 
aamlili  delà  vallée  del'ÈgarentCHt,  «l  Baal- 
Seplion  pour  PAUaka.  Toiit  eeidot  fort  dou- 
teux, l^-^i  opinions  des  voyageon  et  des  s  i- 
vanl.H  varient  beaucoup  >iir  ces  «fliférentes 
locililéâ,  et  sur  l'euuroil  ou  les  Hebr  u\ 
i)as>  rriit  la  mer.  Nous  renvovuns  surloLt  a 
la  ili>>erlatlon  de  du  Bois  ^ymé  dans  la  ùe»- 
eripUuu  de  VâgypU,  tVIII,  p.  113  et  liuiv. 
Ce  sarant,  qui,  oomme  Niebahr,  place  fe 
pa.ssage  de  la  raef  |Mas  au  nord .  preud 
Élham  pour  Rir-Stïèa,  et  l'i  haliirrtth  pou? 
A  linmd  Le  Cmunn  nluirc  '/(  '>;/ rapkîque  site 
C Exode  et  les  yombrrs,  que  \  ieni  tie  publier 
M.  L4k)n  de  Lnborde.  Iais>ant  Élham  lodé- 
tennioé,  place  Baal^rplx^n  h  Suez,  et  fl* 
iMhlfdUÎi  Adlroad  (p.  72,75.  76}.  * 
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Moi-se  los  rassura  :  «  Ne  craignez 
rien,  dit-il,  re:>tez  tranquilles,  et  vous 
verrez  le  secours  que  rÉiemel  vous 
donnera  aujourd'hui;  car,  après  avoir 
vu  KiTyptien-^  en  ce  jour,  vous  ne  les 
reverrez  jamais.  »  La  nuit  arriva  ; 
Une  violente  tempête  venue  de  Test 
sépnro  les  eaux  du  golfe ,  à  Ten^iroit 
où  les  Hébreux  étaient  canif>Hs,  et 
fraya  un  passage  au  milieu  des  flots, 

âui ,  dit  le  texte,  8*ainoDcelérent  à 
roite  «t  à  gauche.  I.a  colonne  de 
feu  et  fie  fumée  se  plaça  dfrriî'rc  les 
Hébreux  et  déroba  leur  tuile  aux 
Égyptiens,  qui,  voyant  le  leu  im- 
nioDtle ,  ne  te  doutèrent  pas  du  mou* 
vement  que  Moïse  faisait  opérer  à 
son  peuple  pendant  toute  la  nuit, 
pour  lui  faire  traverser  le  golfr.  Le 
passage  s*opéra  probablement  tout 
près  du  mont  Attaka  ,  où  la  mer 
a  maintenant  six  lieues  de  lar«jeur, 
et  le  malin  les  Hébreux  se  trouvè- 
rent camjjés  sur  le  rivage  oriental 
du  golfe  vis-à-vis  de  la  montagne.  Là 
se  trouvent  des  sonrres  que  les  A  rabes 
appellent  Àyowi  Moma  (  sources  de 
Moïse  )  ,  et  où  ils  placent  tradition- 
liellement  le  passade  des  Hébreux. 

Au  point  du  jour  les  Égyptiens 
virent  encore  de  loin  la  colonne  de 
feu  et  de  fumée,  mais  ils  n'aperçu- 
rent plus  le  camp  des  Hébreux, 
ce  qui  porta  le  trouble  et  le  désordre 
parmi  eux  ;  tel  est  le  sens  des  paroles 
de  rtxode  (14,  24)  :  l'Eiernel 
avait  jeté  un  regard  ivrie  camp  des 
Égyptiens,  à  travers  la  colonne  de 
fett  et  de  nfia'i'' ,  et  amit  mis  en  dé- 
mrdre  le  camp  des  F.fjtipflens.  Leur 
premier  mouvement  tut  de  se  mettre 
•n  toute  hâte  à  la  poursuite  des  Hé- 
breux, sans  penser  aux  dauLicr.s*  qui 
le5  menaçaient.  Ils  se  hasardèrent 
à  suivre  les  tugiiits  dans  le  lit  du 
golfe,  avec  leurs  chariots  et  leurs 
chevaux  ;  mais  les  chariots  ne  pou- 
vaient pas  rouler,  et  la  marche  fut 
tres-pénibie  (ib.  v.25).  Le  vent  d'est 
avait  cessé, et  les  flots  retournèrent 
et  coupèrent  la  retraite  aux  Egyptiens 
furent  enî^loulis  dans  la  nier.  Ce 
miracle  éclatant  fut  célébré  par  Muïse 


dans  on  cantique  qui  nous  a  été  con- 
servé dans  rtvode  (  cij.  là). 

Tel  est  esactemeut  le  sens  du  récit 
biblique  traduit  dans  notre  lan^at^e 
vulgaire.  Des  qu'oti  aduiet  la  vérité 
bistoriaue  de  ce  rccit ,  il  devient 
impossible  dVxpliquer  ce  grand  évé- 
nement parles  phénomènes  ordinaires 
qu'on  a  pu  observer  d  ois  la  contrée 
traversée  t»ar  les  licbreux.  Toutes 
les  hypothèses  qu'on  a  faites  à  ce 
sdjet  ne  suffisent  pas  pour  expliquer 
en  menit'  t  -nips  et  la  délivrance  des 
Hcbreu.vet  le  désastre  des  i;;;ypliens. 
Si  la  basse  marée  avait  seule  iavorisc 
le  passage  des  Hébreui  (  en  admet- 
tant que  le  pa.ssn.se  se  suit  effectué 
près  de  Sue/,  et  (|u'une  si  grande 
masse  d'hommes,   de  femmes  et 
d*enfant8  ait  pu  traverser  le  golfe 
en  peu  d'heures  ) ,  on  ne  compren- 
drait pas  que  les  Égyptiens  eussent 
été  assez  insensés  pour  les  suivre, 
sachant  que  Hi  mer  ne  pouvait  pas 
tarder  à  revenir.  Nous  avouons  en- 
core ici  la  difliculté  de  nous  rendre 
un  compte  exact  des  faits  par  les 
documents  que  nous  avons  a  notre 
disposition.  Les  efforts  des  rationa- 
listes ont  échoué  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'atitres. 

Apres  avoir  passe  le  go  Ile,  les  Hé- 
breux se  rendirent  dani  le  âé*ert  de 
Schour.  Ce  désert,  situé  au  sud-ouest 
de  I  I  Palestine,  s'éteiid  du  gollV  An- 
bique  a  la  Méditerranée  jusque  vers 
Pelusium  (Damiette),  et  s  appelle 
rnaîntenant  Jl-Djofdr  ».  Woïse  ne 
s'aventura  point  dans  l'intérieur  du 
Djof;lr;  mais  il  fit  marcher  les  Hé- 
breux vers  le  midi,  dans  cette  partie 
du  désert  qui  avoisine  le  golfe  de  Suei. 
Après  trois  jours  de  marche,  ils  cam- 
pèrent dans  un  endroit  où  il  v  :nait 
de  feau ,  mais  tellement  amere  qu  ou 
ne  put  la  boire  ;  ce  qui  fit  donner  à 
cet  endroit  le  nom  de  Marah  (a mère). 
Bureklianit  place  cette  station  près 
du  puits  Uowara,  à  quinze  heures  un 

3uartde  marche  d'Ayoun-Housa.  L*eau 
e  ce  puits ,  dit-il ,  est  si  amère  que 

■  Danstoverdomdes  JoibAnbeiScdtoiir 
est  ceado  par  Jt-DJttfén 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


les  hommes  ne  peavent  la  boire ,  et 
les  chameaux  n'en  veulent  que  lors- 
uu*ils  out  bien  soif  Moïse  sut  l'a- 
doucir par  une  plante  qu*il  y  fit  je- 
ter*. Partis  de  Marnh,  les  Uébreux 
campèrent  à  Elim  où  ils  trouvèrent 
douze  sources  et  soixante-dix  pal- 
miers. G*est,  sans  doute,  le  JVadi 
Gharandel,  à  trots  lieues  d*Hownra  ; 
on  y  trouve  beaucoup  de  palmiers, 
de  tamariscs  et  d'acacias  ,  ainsi 
qu'une  source  abondante  et  un  tor- 
rent. Les  douze  sources  ont  pu  s*y 
trouver  momentanément  ;  car,  selon 
ISiebuhr,  l'endroit  ^st  riche  en  eau, 
et  on  eu  trouve  facilement  en  creu- 
sant à  peu  de  profondeur  ^. 

Se  dirigeant  de  là  vers  le  Sinaï , 
les  Uébreux  arrivèrent  le  quinzième 
jour  du  deuxième  mois  (  un  mois 
après  leur  sortie  d'Kgypte  )  dans  le 
(têsert  (te  Sin,  après  avoir  fait  une 
halte  (  selon  le  journal  itinéraire  des 
Nombres  )  sur  le  bord  du  golfe  de 
Suez.  Sin  ne  peut  être  que  le  ff^adt 
Mocatteb ,  célèbre  par  ses  inscrip- 
tions 4  ,  ou  le  IP'adi  FA-schéikh  ^. 
Ici  tout  le  peuple  murmura  contre 
Moïse  et  Anron,  craignant  de  mou- 
rir de  £ûm  et  regrettant  Toscla- 
vagc  d'ftîïyfjte ,  où  on  avait  vécu 
dans  l'abondance.  Bientôt  une  es- 

rtèce  de  cailles  très-commune  dans 
'Arabie-Pétrée  vint  en  nombreuses 
volées  rassurer  la  foule  turbulente , 
et  la  célèbre  tuanne,  dont  les  Hé- 
breux devaient  se  nourrir  pendant 
quarante,  années  tomba  en  ce  liea 
nourla  promière  fois ,  menue  comme 
la  gelée  biarwhe  sur  la  terre  (Ex., 
1(),  14).  Cette  substance  se  mon- 
trait sous  la  forme  de  petits  grains 

*  "Voy.  Tnin  l.s  in  Stjriaandtheholytandf 
p.  472. 

>  Burckhardt  a  pris  des  informations  au- 
près des  Bédouins  pour  savoir  s'ils  connais- 
saient  un  moyen  analogue  à  celui  dont  se 
servait  Mobe;  mab  II  ne  put  rien  apprendre 
à  M  wUet.  Il  suppose  i|iu'  .Moïse  crnpiova  les 
baies  roiises  d'un  arbuste  appelé  iiha'rUad, 
le  pegniiiim  relnxitm  de  Forskal,  (lui  est 
très  commun  dans  ces coutrcc».  Vov.  Travel». 
p.  473  et  17  i. 

*  Burckliardt,  i.  c. 

*  Voy.  Voyaçe  de  VhnUlit  W/UtéOt  par  M. 

Léon  de  [.ahorde ,  p.  fi  ). 

*  Burcktiardt,  p.  i»7. 


blancs,  semblables  ù  la  semêuce 
de  coriandre,  et  avait  un  goût  de 
tuiel;  il  fallait  la  recueillir  de  grand 
matin ,  car  elle  se  fondait  ao  lever  do 
soleil.  EÛe  était  si  abondante  qu'on 
pouvait  en  recueillir  un  Omer  * 
par  téte  et  on  en  préparait  toute 
sortt  de  mets.  On  n>n  troutait 
point  le  jour  de  sabbat,  mais  on 
en  ramassait  doublement  la  veille. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  Moïse 

{)arla  pour  la  première  fois  de  la  cé- 
ébration  du  Sabbat. 

liH  contrée  dans  laquelle  il  faut  cher- 
clier  le  désert  de  Sîn  possède  encore 
aujuunl  hui  beaucoup  de  tamariscs 
qui  donnent  la  manne'.  Plusieurs 
voyageurs  y  ont  même  trouvé  une  es- 
pèce de  maune  qui  tombe  de  l'air  et 
qui  s'attacbe  aux  pierres ,  aux  bran- 
ches ou  à  rberbe;  si  leurs  observa- 
tions sont  exactes,  ce  ne  peut  être 
que  la  manne  végétale,  qui  est  attirée 
par  Tair  d'où  elle  retombe  ^.  Mais  si 
on  réfléchit  que  cette  manne  ne  se 
trouve  que  dans  la  presqu'île  du  Si- 
naï et  seulement  pendant  les  mois  de 

i'uia  et  de  juillet,  taudis  que  ,  selon 
a  Bible,  les  Hébreux  en  recueillirent 
tous  les  jours,  pendant  quarante  ans , 
et  sur  toute  leur  route  jusqu'à  Hdréi 
et  à  Guilgal  ;  que  d'ailleurs  la  récolte 
ne  produit  maintenant ,  dans  les 
meilleures  années,  que  cinq  à  six 
cents  livres,  et  que  la  substance  nVst 
pas  non  plus  assez  dure  pour  être 
écrasée  dans  un  mortier  ou  daps  un 
moulin ,  comme  nous  le  lisons  dans 
le  livre  des  Nombres  (ch.  Il,  v.  8)4, 
il  faudra  renoncer  à  expliquer  le 

■  La  Orner,  qui  est  le  dixiéne  de  VÉpha , 
équivaut,  selon  le  calcol  des  laMitas,  à  4t 

un  b'  coques  d'œufs. 

'  C'est  Elirenbers  qui  nous  fournit  les 
meilleurs  rcoseigoemenls  sur  cet  arbrisseau 

au'ii  appelle  tammix  mannifcro.  Ses  bran- 
les piquées  par  un  Insecte  qu'il  nomme 
eoeeuÊ  maniparm  et  dont  il  donne  la  descrip- 
tion, transsudent  une  sulistance  que  les  Ara- 
t>es  recueillent  de  la  terre,  et  qu'ils  mangent 
avec  le  pain  comme  du  miel.  Voy.  ^iNOOte 
phy$ic<c^  liuecta;  I,  tab.  10. 

*  On  peut  voir  dirréreoln  hvpolhèses  sur 
cette  «MMSiM  ducielt  comme  rappellent  les 
Arabes, dan» ORdmann , Sammlungm ,  sUiè- 
me  cahier,  cli  l . 

♦  Voy  liurckUardl,  Travcls,  p.  600. 
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récit  biblique  par  les  faiU  ualurels 
qu'ont  observés  les  voyageurs. 

Du  discrl  (If  Sîn  ,  les  Hébreux  al- 
lèrent par  Dophka  et  ^lons  a  iiapfii- 
dlm.  Ce  deruier  campement  devait 
être  à  peu  de  distance  du  Sinaî ,  et 
on  doit  le  chercher  dans  la  plaine  qui 
est  au  midi  du  Wadi  Kl-schélkh ,  après 
le  rocher  appelé  par  les  Arabes  AÉaà- 
ad-Sidna'kouta  (  te  siège  de  notre 
seigneur  Moïse).  L*eBU  manquantdans 
rt'îtf  contrée,  de  nouveaux  murmu- 
lej»  b'eleverent  contre  Moïse,  qui, 
frappant  le  rocher  avec  son  bâton , 
en  ut  sortir  de  l  eau  en  abondanoe 

Vm  pnrtie  do  la  camvnne  ne  pou- 
vant sup|)orter  \\  fatigue  de  la  mar- 
che, était  rt'btée  en  arrière  *.  Les 
Amôlëcites  attaquèrent  les  tratneurs, 
et  Moïse  ordoima  à  Josué,  (Ils  de 
Noun,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  son 
serviteur  et  disciple,  d'aller  au-devant 
de  l*enneroi  avee  une  troupe  d'élite. 
Il  se  i)la(^'a  lui-même  sur  une  colline, 
ayant  j  côté  <lt>  lui  Ahron  etHour 
et  il  éleva  de  temps  en  temps  son  bâ- 
ton merTeilleux  pour  encourager  les 
combattants.  Après  une  lutte  opiniâ- 
tre, les  Ainnlécites  furent  rrpous*^ës 
avec  uue  grande  perte.  Muise  lit  éle- 
ver un  autel  en  ce  lieu,  et  une  inimitié 
éternelle  fut  jurée  aux  Amalécites. 

Au  commencement  du  troisième 
mois  après  la  sortie  d'Kiîvpte ,  les  Hé- 
breux arrivèrent  clans  leseuvirons  du 
mont  Sinaî,  où  ils  devaient  séjourner 
un  certain  temps ,  pour  recevoir  des 
institutions  et  des  lois  qui  pussent  les 
re^a  dans  le  pays  où  ils  allaient  s  eta- 
blir.  Les  ineonvénients  des  institu- 
tions patriarcales  pour  une  si  grande 
reunion  d'hommes  n  >  se  faisaient  déjà 
que  trop  sentir.  Uu  matin  Jusqu'au 
soir  le  peupie  se  pressait  devant 
Moïse  |M>ur  lui  demander  des  eonseils 
et  des  jugements;  tout  son  dévoue- 
lueuU  toutes  ses  fatigues  d/vcuaient 
inutiles ,  et  il  ne  pouvait  répondre  a 

'  Titritf  r.ipportf  ce  miracle  et  en  doOM 
une  explicilioii  iiâturelte.  Uut.  V ,  3. 

^  Voy.  Doutéronomc,  S5,  19. 

»  Uour  était,  selon  la  tradilinn  .  tf  fil^  de 
Wriani,  uKWt  de  Moïse;  d  autres  en  fout 
•00  OMli. 


toute  cette  foule.  Suivant  le  couseil 
de  son  beau -père  Jéthro ,  qui  étaH 

venu  le  rejoindre  pour  lui  amener  sa 
femme  et  ses  enfants.  Moïse  divisa 
le  peuple  par  milliers;  chaque  millier 
fut  encore  subdivisé  en  plus  petites 
fractions.  Des  hommes  sunalcs  par 
leur  mérite  personnel  et  par  leur  pro- 
bité furent  placés  à  la  tète  de  cha- 
que division  pour  rendre  justice  au 
peupie  et  pour  le  conseiller  dans  les 
affaires  moins  graves,  et  dorémvnnt 
les  cas  les  plus  difficiles  furent  seuls 
exposés  devant  le  chef  suprême. 

Moïse  procéda  immédiatement  à 
la  grande  œuvre  de  la  législation  dont 
les  bases  prineipaies  devaient  être 
proclamées  en  présence  du  j)enple 
et  au  milieu  des  phénomènes  les  plus 
imposants  qui  annoneaient  la  pré- 
sence de  la  Divinité.  Moise  assembla 
les  anciens  et  leur  adressa  une  allocu- 
tion dans  laquelle  il  leur  rappela  ee 
ue  Dieu  avait  fait  pour  le  peuple 
'Israël ,  et  il   leur  fit  comprendre 
que  la  loi  qu'il  allait  leur  donner  de- 
vait faire  des  Hébreux  un  peuple  con- 
sacré à  PÉternel ,  un  peuple  saint 9 
un  royaumr  de  prélres;  e'est-n-dirp, 
qu'ils  seraient  tous  égaux  devant  !>:- 
tre  suprême  et  devant  sa  loi,  qu'ils 
seraient  tous  initiés  dans  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  sa  Ici,  et  (ju'on  leur 
dévoilerait  a  tous  les  hautes  doctrines 
ui ,  chez  les  Éi^yptiens  ,  sous  le  nom 
e  mystères,  n'étaient  connues  qu'a 
une  caste  priviléi^iée ,  celle  dt  s  [>re- 
tres.  Tout  le  peii|)|  •  |)roti  st:i  (i'a\;uice 
de  son  obeis^aiicj  absolue,  et  jMoi.se 
lui  ordonna  de  se  préparer  pendant 
trois  jours,  aQn  d'appar lîire  dii^ne- 
ment  devant  la  Divinité  qui  allait  se 
révéler  sur  le  mont  Sinaï.  L'approche 
de  la  montagne  sainte  fut  interdite 
sous  peine  de  mort.  Le  troisième 
jour,  des  le  matin,  on  vit  une  fu'ope 
cpaisse  sortir  du  Sinaï;  des  éclairs 
fendirent  le  nuage  qui  enveloppait 
la  montagne ,  et  au  bruit  du  ton* 
nerre  se  mêla  le  son  des  trompettes , 
de  sorte  que  tout  le  peuple  qui  était 
au  camp  trembla  de  frayeur.  Moïse 
fit  sortir  le  peuple  vers  la  montagne*  ; 
1  La  montagne  devenue  célèbre  pst  la  lé- 
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il  défendit  même  aux  prêtres  «  de  s'flp- 
tirochèr  pour  contempler  de  près  cette 
scène  imposante.  Puis  il  monta,  ac- 
compagne de  son  frère  Aliron ,  et  une 
voix  redoutable  proclama  les  dix  ar- 
ticles dë  la  loi  fondamentale. 

.  On  verra  plus  loin  que  la  loi  de 
Mol»e,  en  général,  se  compose  de 
trois  parties  distinctes  :  la  doctrbie 
sur  Dieu  et  ses  attributs ,  la  loi  cé- 
rémonieUe,  symbole  de  la  doctrine, 
et  ia  hi  morale  ei  sociale.  Dans  les 
dix  articles  promulgués  sur  le  Sinal , 
et  qui  sont  généralement  connus  sous 
le  nom  de  Décalogue,  on  peut  dis- 
tinguer âe  même  ces  trois  parties^ 
et  les  dix  eammandements  uous  of- 
fre nt  en  quelque  sorte  la  quintessence 
de  toute  la  loi.  Dans  la  première  par- 
tie (art.  1—3)  on  étabOt  reiistenoe 
de ^éAoM  (l'Être  absolu);  le  rédemp- 
teur du  peuple  hébreu ,  on  défend  le 
[)olvtheisme  et  la  représentation  de 
Ja  Divinité  par  des  images  visibles  ;sOfl 
nom  même  ne  doit  point  être  pro- 
noncé en  vain.  Dans  la  seconde  par- 
tie (art.  1)  on  ordonne  la  célébration 
du  sabbat ,  qui ,  comme  symbole  da 
lacréatfonetdu  Dieu  créateur,  est  la 
base  de  toutes  les  observances  reli- 

fieuses.  Enfm  la  troisième  partie 
art.  5—10)  s'occupe  des  lois  mdis- 
pensables  à  toute  société  humaine  : 
on  j  prescrit  aux  eofouts  le  respect 
envers  leurs  parents ,  et  on  détend  le 
meurtre,  l'adultère,  le  vol,  le  taux 


glsialion  de  Mobe  se  compose  de  différt'aU 
pics,  qal  porluient  le  nom  général  de  llorebi 
ttai  POOraool  daus  le  Oeuléronume  (  4, 10  ) 
n  dans  le  livre  de  Malachi  (4,  22)  lajoèBS 
est  place  au  iiioiil  Hi>r,  b.  Le  HoreJ)  pTOMe- 
iiu'iii  ilil  ii  i'st  (jii'iiii  iiiaincliHi  ft  partir  dil- 
qu>  l  ^^•lt'v^»  un  pic  i\\.\\n\  appt'IlH  le  Sinaï 
(Lalwjrde,  p.  08).  Un  pin  plus  élevé,  qui  en 
Wt  séparé  a  Wii  s'appelle  communément  le 

£unl  Sainle-CaUieriiie.  On  ne  «ait  lequel  des 
!ux  pics  est  le  Slnat  de  la  Bible  (Voy.  Burcii- 
liardt,  p.  coni  .  mai:)  aucun  des  déai  n*of* 
frc  à  son  pii'd  une  place  ouverte,  où  tout 
le  peuple  liébrcu  aurait  pu  s'a>M ml  liT.  et 
h  esl  pn>bable  que  les  cli»*fs  et  repre.st  nlanls 
da  peuple  assistèrent  seulb  de  près  a  la  pro- 
«Umatiou  des  di&  oommaUdemenls.  voy. 
Rosenmaller,  Archéologie,  l.  III,  p.  130. 

'  Le  sacerdoce  n'était  pus  encore  regu- 
Uèremeol  élabli ,  mais  les  aiuea  des  familles 
JUialent  alon  les  foocUoos  de  prttres. 


témoignage,  et  jusqu'à  la  ooilTcrttftfê 

des  biens  d'autrui. 

Les  Hébreux,  effrayés,  de  tout  ce 
qu  ils  avaient  vu  et  entendu  ,  prièrent 
Moïse  de  leur  parler  lui-même  <ft 
d'être  auprès  d'eux  l'interprète  de  la 
volonté  divine.  Moïse,  après  les  avoir 
rassurés ,  disparut  daus  le  brouillard  , 
et  après  être  revènu  an  milieu  da 
peuple,  il  lui  exposa  les  détails  les  plus 
mdispensables  de  la  loi  ri\  i!e  et  mo- 
rale. Pour  ne  pas  interrompre  le  récit 
et  pour  faire  mieux  saisir  Fensemble 
des  lois,  tious  renvoyons  le  lecteur 
au  résume  général  que  nous  donnons 
plus  bas  de  toute  la  législation  mo- 
saïque. 

Selon  rusage  d6  ces  temps ,  les  lois 
qUi  venaient  d'élrè  promulguées  fu- 
rent consacrées  par  des  sacrifices  et 
des  repas  solennels  (Ex.  ch.  24).  En- 
suitè  Moïse  sé  retira  aveeJosué sur  le 
mont  Sinaï  poUr  achever  l'cDuvre  de 
la  législation ,  après  avoir  chariçé 
Ahron  et  llour  de  le  remplacer  pen- 
dant son  absence,  qui  dura  quarante 
jours.  Il  s'occupait,  dans  sa  retraite,  du 
culte  public  qu'il  rl:iit  urgent  d'établir 
pour  éviter  Ips  dangers  de  l'idoIiUrie 
qui  menaçait  d'envahir  les  hordes  en- 
core barimres  du  peuple  hébreu.  Maitf 
avant  d'avoir  le  temps  d  exécuter  ce 
projet,  le  peuple,  troublé  [)nr  ia  lon- 
gue absence  de  son  chef  et  ayant  con- 
servé le  souvenir  des  usages  égyp- 
tiens, voulut  adorer  son  Dieu  sous 
une  image  visible.  Il  se  présenta  de- 
vant Ahron  pour  lui  demander  la  fa- 
brication d'une  idole;  Ahron  eut  Id 
faiblesse  de  céder  et  demanda  qu*Oa 
lui  apportait  les  bijoux  d'or  que  por- 
tiueui  les  femmes  et  les  enfants,  es- 
pérant peut-cire  gagner  du  temps  en 
réclamant  ce  sacriltee.  Mais  bientôt 
on  lui  apport,!  l'or  rK'cessaire,  et  il  fut 
obligé  de  fabriijuer  Tiuiage  d'tm  veau, 
à  l'imitation  du  bœuf  Àuis  qu'ado- 
raient les  Égyptiens.  On  Mttt  un  au* 
tel  ;  une  grande  fête  fut  célébrée  pour 
l'établissement  de  ce  culte  indi- 
gne ,  et  le  peuple  manifesta  sa  joie  par 
des  jeux  et  des  danses.  Alors  Moïse  se 
présenta  subitement  au  milieu  de 
la  foule,  portant  dans  sa  main  deux 


fables  de  pierre  sur  lesquelles  il 
irait  gravé  lesdix  cominandemeats. 
Indigue  du  spectacle  qui  s'offrit  h  5Ps 
yeux,  il  brisa  les  tabl'S;  il  fit  aussi- 
tôt détruire  ridole,et  adressa  d'a- 
mers reproches  à  Ahron.  A^aat  fait  im 
appel  à  tous  les  vrais  adorateurs  de 
Jf'fîova,  tonte  la  tribu  de  LévI  se 
grouiia  autour  de  lui,  et  il  ordonna 
aux  fidèles  de  tuer  tous  eeax  qo!  ft- 
ral«nt  résiitaneo,  sans  ménager  même 
leurs  plus  proches  pnr  -  irs,  Environ 
trois  mille  botnines  toiniK'renl  m  f  î 
jour,  et  cet  eveuenient  fut  suivi  d  un 
deufl  généraL 

Moïse  sentit  de  plus  on  plus  la  né- 
cessite d'établir  un  synibolo  vîsibfe 
de  la  présence  de  Dieu  au  iniiitu  du 
peuple  hébreu.  Malgré  la  sévérité  qu'il 
nwiit  (Irplovée  dans  l'aflaire  du  veau 
d'or,  l'idolâtrie  ne  cessait  pns  d'avoir 
ses  partisans",  il  dressa  provisoire- 
ment hors  du  eamp  une  tente  qui  de- 
vait être  le  lieu  de  la  m  initVstution 
visible  de  la  Divinité  et  où  il  allait  de 
temps  à  autre  chercher  ses  inspira- 
tions. Il  lui  donna  le  nom  ûv  Ohef-}foCd 
(tente  de  rendez-vous)  »,  parce  qu'elle 
était  le  lieu  de  rendez-vous  entre  la 
Divinitr  et  le  peuple  hébreu,  repré- 
senté par  Moïse  :  (Quiconque  cherchait 
Jéhova ,  «fît  le  texte  Saeré ,  allait  vers 
le  Ohel-Moed.  Toutes  les  fois  que 
Moïse  y  entriit ,  une  colonne  de  nnée 
descendait  devant  i'entree  de  la  tente, 
et  le  peuple,  qui  était  dan^  le  camp, 
te  prosternait.  Josué ,  le  serviteur  de 
Moïse,  ne  qtiittiit  ininais  eette tente 
(  Voyez  Exode ,  33 ,  7  ~  1 1  ). 

Après  une  nouvelle  abiiencede  qua- 
rante jours  passés  dans  la  âolitudedu 
mont  Sinaï,  Moïse  revint  le  visage 
rayonnant  d'une  splendeur  céleste, 

'  Voy.  Amos,  ch.  t.,  v.  M. 

»  Voy.  Exode,  33,  7;  oonp.  U>.  29,  42. 

La  Vulgale  rend  inexacleinent  ce  nom  par 

tiifj'-rn/trufum  f,ttf>  r!<.  Plus  tard  le  nom  de 
Ohcl-Mofd  di'sji^ijf  soiiv<'nt  le  tah^TiiacU  o\X 
If  t  iniili  p.  rlatlf,  dotil  ct'Ui'  U  nte  (J<  rendez- 
wus  lurjnail  le  sanctuaire  lulcrieur,  cl  qui 
est  nppeit?,  a  cause  ite  cela,  dmieiin-  du  Ohel- 
moêà  (ib.  3i  «  aa;  40,  2  et  «>.  Cest  la  le  ran. 
port  vérltlble  hiU«  te  OM-MoM  propn>- 
naeot  dit  pt  le  lab(>rnacle  (Misclir.ln);  [i 
eonfusion  d«  nomit  eait)airas$e  fiouveo»  ie 
ledeiirdtt  PentsfQQtjoe* 


et  port^fll  danssi  msfiide  nodvellet 
laues  do  la  loi  fondamentale.  Il  com* 

muniqua  ses  inspiration'?  duines  d'a- 
burd  à  Ahrou  et  aux  chels  des  tribus, 
ensuiteà  la  nation  tout  entière,  et  il  leur 
exposa  le  plan  d'un  temple  portatif  oà 
l'on  devait  célébrer  dorénavant  le  etilîe 
de  Jéhova  Ahron  et  ses  llls'  furent 
désignés  comme  ministres  de  ce  culte, 
n  devaient  être  assistés,  dans  une  pa^« 
tie  de  leurs  fonctions,  par  tout  le  reste 
df»  I  l  trih'i  d"  î.évi ,  qui  venait  de ma- 
luicsierson  dévouement  pour  la  cause 
deiéhova.  Nous  montrerons  plus  loin 
que  Moïse  n'avait  nullement  1  idée  d'é» 
tablir  une  caste  sacr^f^falc  sembla- 
ble à  celle  des  égyptiens.  La  centra- 
lisation et  l'unité  du  culte  était  le  seul 
moyen  de  déraciner  Tidolâtrie  et  les 
coutumes  païennes  dans  le  sehi  des 
familles. 

Sur  l'appel  que  fit  Moïse  à  la  géné- 
rosité de  la  nation*  les  matériaux, 

les  métaux  et  autres  objets  précieux 
n'-r-ps-^aires  à  la  confection  du  Taber- 
nacie  (c'est  ainsi  ou'on  appelle  com- 
munément le  temple  portatiO,  de^  au* 
telé,  des  vases  sacrés, etc. ,  furent  ap* 
portés  avee  profusion.  De  nombreux 
ouvriers  se  mirent  a  l'oeuvre,  sous  le 
direction  de  deux  artistes,  Besalél  de 
la  tribu  de  Juda ,  et  Oholiab,  de  oelfa 
de  F.e  travail  marcha  aver  rnpi- 
dité,  et  au  [)remier  jour  d»»  In  seconde 
année  le  Taberuacie  put  cire  dressé 
et  consacré. 

I.»  .s  détails  merveilleux  qué  donne 
le  livre  de  l'Exode  sur  la  maîjnifteenee 
du  Tabernacle ,  sur  le  luxe  et  la  ri- 
chesse deâ  matériauji  qu^on  y  em- 
ployait, et  sur  la  beauté  et  la  unesse 
des  travaux ,  ont  fait  naître  des  dou- 
tes sérieux  sur  la  réalité  du  fait,  et  les 
critiques  modernes  *  n*onl  pas  hésité 

■  Une  deiicrinUoii  détaillée  de  vp  trniplr> 
ae  trouve  dans  VExode ,  rJi.  25  et  suiv.  >()us 
y  reviL'iiilron>  plu>.  loin. 

'  Ahroau\.iit  (Hiatri'  flls:Nadab,  Ahihou, 
Fié  izar  t*t  IiIkiiii  ir.  \jp^  dfux  premiers  pé- 
rirent bientôt  par  suite  d'une  Aute  qti  ïTa 
avalent  eominlte  dans  teiin  foncUons 
Levil  cil.  10,  V.  I  «'t  -2). 

3  Voy.  V.itfr,  Comrnfnlar  ûhn-  d''u  Peu- 
tateiich,  \  III,  p.  «?.8;  Bohien,  G-nrsr,  p.  i!j 
et  suiv.,  aunquelft  on  peut  ^Jouter  de  Wetle, 
Gramberg  et  pluOears  aulcw.  Les  zalioiil 
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à  prendre  toutlerécit  pour  une  œuvre 
d'imagination,  composée  plusieurs 
siècles  après  Moïse  par  (quelque  au- 
teur qui  aura  vu  les  magnificences  (la 
temple  de  Salomon.  Les  raisons  dont 
se  sont  appuyés  ces  critifjues  ne  sont 
pas  toutes  également  bonnes.  On  a 
trouvé  peu  vraisemblable  que  les  Hé- 
breux nomades  eussent  pu  produire 
dans  le  désert  des  ouvrages  «I  nrt  aussi 
compliqués,  puisque  Salonioii  lui- 
niéroe  était  obligé  de  se  servir  d*ar- 
tistesétrangers.  Alais  les  Hébreux  a 
peine  sortis  de  l'Égypte,  où  fleuris- 
saient les  arts  et  l'industrie',  pou- 
vaient c'tre^sous  ce  rapport,  plusavan- 
césquedu  temps  de  Salomon,  lors- 
que déjà  pendant  plusifuis  siècles  ils 
sVtniMiit  bornes  à  ragricultiirp.  T.cs 
pariums  et  autres  choses  semijlabies 
pouvaient  être  fournis  aux  Hébreux 
par  les  caravanes  qui  dès  la  plus  haute 
antiqiiitf"  •illaicnt  porter  en  Égypte 
les  proïkiits  de  l'Arable  (  Genèse,  37, 
35).  Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande 
difficulté,  c'est  la  grande  quantité 
d'or  et  (raraciit  que  les  Hébreux  ont 
dd  tourair  dans  cette  occasion  et  la 
rapidité  étonnante  avec  laquelle  tous 
les  travaux  furent  achevés.  Nous 
avouerons  donc  qu'on  peut  élever  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  pltîsieurs 
dciails  de  la  description  que  nous  of- 
fre le  livre  de  l*Exode;  mais  rétablis- 
sement d'un  sanctuaire  central  et  du 
sacerdoce  ressort  tellement  de  l'esprit 
gênerai  de  la  loi  mosaïque,  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  admettre  l'authen- 
ticité historique  du  fait  en  lui-même. 

Les  solennités  de  la  consécration 
du  Tabernacle  continuèrent  pendant 
douze  jours  ;  chaque  jour  un  des  chefii 
des  douze  tribus  vint  offrir  des  pré- 
sents et  des  sacrifices.  Quelques  jours 
après  on  célébra  la  seconde  Pâque, 
ranniversaire  de  la  sortie  d'Raypte. 
11  fut  accordé  un  délai  d'un  mots  à 
ceux  aui ,  ayant  touché  un  cadavre,  ne 

âllésnées  par  ces  critiques  ont  été  réfutées 
eo  partie  par  B«hr,  SymMih  dn  àtosai' 
•cAcit  Cultuê,  t  I ,  p.  974 ,  et  par  Winer, 
BiUâehet  Rcaluxcrlt^rhuch,  t.  Il,  p  OiO. 

'  Yoy,  pour  la  quesUoa  qui  nous  occupe 
ici ,  Heeren ,  ld«€U,  11,  3,  p.  OSS (orIgllMl  al- 
iemond). 


pouvaient  célchrer  la  P:^fîue  à  cette  épo- 
que. Entir»  \<c  vuigtienie  jour  du  deu- 
xième mois,  la  llammeet  le  nuage  qui 
couvraient  le  sanctnaire  '  se  mirent 
en  mouvement,  et,  à  ce  signal  du  dé- 
part,on  leva  \f  cnnip.  Sur  la  dcniande 
de  Moïse,  son  beau-lrere dobab  l'ac- 
compagna pour  lui  montrer  les  che- 
mins. La  marche  fut  dirigée  au  nord, 
vers  le  désert  dePharàii  et  la  limite 
méridionale  de  la  Palestine.  l>cs  ledé- 
but  du  voyage  les  murmures  recom- 
mencèrent. Un  feu  (probablement  la 
grande  chaleur,  car  on  était  à  la  Un 
de  mai)  avait  dévoré  un  certain  nom- 
bre d  hommes  ;  bientôt  après  le  bas 
peuple  se  plaignit  de  nouveau  du  man- 
que de  nourriture ,  et  regrettait  l'a- 
bondance dont  il  avait  joui  en  Kiîyp- 
te.  tlncore  une  fois  de  nombreuses 
volées  de  cailles  arrivèrent  au  milieu 
du  camp;  les  Hébreux  se  jetèrent  sur 
ces  oiseaux  et  en  mangèrent  avec  une 
telle  avidité  que  beaucoup  d'entre  eux 
payèrent  delà  vie  leur  coupable  intem- 
pérance, ce  qui  fit  donner  &  ce  lieu  le 
nom  de  Kîhrôth  hatlhaawa  '' tom- 
beaux de  la  convoitise).  De  la  on  se 
rendit  à  Hacérôlk,  au  nord-est  du  Si- 
naï  > ,  d'où  la  marche  se  continua  au 
nord  jusqu'à  A7/r/^.s(7i  dans  ledcscrt  de 
Pharàn  ou  de  6i/i,  près  de  la  langue 
méridionale  de  la  mer  Morte. 

De  Kadesd)  Moïse  envoya  douze 
hommes,  un  de  chaque  tribu,  pour 
explorer  !r  pnvs  de  Canaan,  et  pour 
lui  faire  un  rapport  sur  les  habitants  ^ 
sur  les  villes  qu  ils  occupaient  et  sur 
Taspect  du  pays  en  général.  Revenus 
après  quarante  jours,  cc5  hommes 
louèrent  beaucoup  la  tertilitédu  pays 
de  Canaan  ,  mais  ils  en  nrésentèreot 
la  con(iuéte  comme  une  chose  impos- 
sible, à  cause  de  laforce  des  habitants, 
hommes  de  stature  gigantesque,  et 
établis  dans  des  villes  bien  fortiliées. 
A  ee  rapport  le  découragement  s*em- 

{)aradii  peuple;  en  vain  Tosué  cl  ('a- 
eb  Cce  dernier  de  la  tribu  de  Juda), 

*  Voy.  ci-dessus,  page  iSf. 

*  fiueclitiardl  a  trouvé  dans  cplt.--  din'c- 
tion  wne.  somce  appelée  Harl/ir>i,  qui,  dit- 
il  ,  i>sl  peiit-t-li  /lim-'iih,  nuMUiouné  dans 
Je  livre  dm  Houûitv».  TravcUtp,  49k 
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qui  avaient  été  du  nombre  des  explo- 
rateurs, dierchèrent  à  calmer  l'exas- 
péralion  du  peuple  et  à  vaiucre  sa 
défianoe  par  des  rapports  plus  fiivora- 
bies.  Un  soulèvement  général  menara 
de  détruire  entièrement  le  plan  de 
Moïse ,  et  on  parlait  déjà  d'élire  un 
autre  chef  pour  retourner  en  É^ypte. 
H oïse  sentit  alors  rimpossibiiité  de 
p^oursuiv^e  son  projet  avec  la  généra- 
tion présente,  habituée  à  l'esclavage 
et  peu  capable  d'un  dévouement  lié- 
roTque.  Il  reprocha  sévèrement  au 
peuple  sa  déGance  envers  son  Dieu 
qui  s'était  manifesté  n  lui  partantde 
miracles ,  et  il  lui  annonça  l'arrêt  di- 
▼in  qui  condamnait  tout  les  hommes 
au-dessus  de  vingt  ans  (à  l*exoeption 
de  Josué  et  Caleb)  à  mourir  dans 
le  désert,  et  réservait  à  la  jeune  géné- 
ration la  conquête  du  pays  de  Canaan. 
A  la  parole  puissante  de  Moïse  les 
Hébreux  sentirent  combien  leur  con- 
duite était  criminelle  et  voulurent  im- 
médiatement se  mettre  en  marche 
contre  les  Cananéens;  mais  Parrét 
était  irrévocablement  prononcé.  Mal* 
ré  la  défense  de  ^îoïse ,  qui  refusa 
e  quitter  le  camp,  on  tenta  une  at- 
taque ;  les  Hébreux  fîirent  repoutsés 
avec  perte  par  les  Cananéens  et  les 
Amalécite^,  et  ils  se  résignèrent  à 
continuer  la  vie  nomade  dans  le  dé- 
aert. 

Pendant  trente-huit  ans  les  Hébreui 

parcoururent  en  nomades  le  désert  au- 
uel  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
'El-Tuh  ou  y^/i  JJeni-lyraêl  {V.^àTe- 
ment  des  enfants  d'Israël),  allant  du 
nord  au  midi  jusqu'à  Asiongd>er  s  sur 

•  Les  camprmrnt.s  inronnus  que  n-nferme 
«Journal  itiiicrairt'  des  Nombres  (ch.  v. 
18— ,36)  entre  HacéroUi  et  Kadesch  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  tnenUonné»  dans  le  cou- 
rant du  récit,  apparUeoiMot  «ans  doute,  en 
grand«  partie ,  i  on  courses  nomades.  Ro- 
•enmûller  (  I.  c.  p..  m,  ni)  compte  tous  ces 
campemtMits  pendant  le  premier  voyage  des 
Hébreux  de  Haci'ntlh  a  Knlt  M  li.  pd  les  fai- 
sant nasser  par  Asion^aber,  ce  qui  est  im- 
poMlnle;  car  nous  aurions  alors  dix-sept 
campcaieDls  pour  la  courte  distance  de  Ha- 
Céfolh  à  Asioneaber ,  et  pas  un  seul  sur  la 
longue  rnnte  d'Asionsaber  à  Kadesch.  Le 
campement  de  Cin  oU  Ka/icsrh  mentionné 
dans  le  journal  iiinéraire  i  v.  liO)  doit  être 
placé  a  la  seconde  arrivée  des  Hébreux  Af  '*i 
^livraiêcn,  (Pauîstlnk.) 


le  golfe  Élanitiqae  Mroloiiniantde  là 

au  nord.  Ce  long  espace  de  temps  se 

8assa,âce  qu'il  parait,  sans  inci- 
ents  remarquables  dont  la  mémoire 
ait  mérité  d'être  transmise  à  la  posté* 
rité'  ;  du  moins  les  documents  histori- 
ues  du  Pentateuque  ne  relatent-ils 
e  cette  éooque  qu'un  seul  événement 
qui  ait  quelque  importance,  la  révolte 
excitée  par  le  Lévite  Korali ,  et  dont 
la  cause  est  attribuée  au  privilège  du  sa- 
cerdoce accordé  à  Ahron  et  à  sa  fa- 
mille (Nombres,  ch.  !6,  v.  lO).  Sous 
prétexte  que  cette  institution  portait 
atteinte  aux  droits  de  la  nation  dont 
tous  les  membres  étaient  p«aux  devant 
Jéhova  (ib.  v.  3),  Korali  sut  attirer 
dans  son  complot  quelques  chefs  de 
famille  de  la  tribu  de  Riibenetdeux 
cent  cinquante  hommes  des  plus  no- 
tables parmi  les  Hébreux.  Moïse,  fort 
de  sa  eonscience ,  essaya  d'abord  d*a- 
glr  par  sa  parole  sur  Tesprit  des  rebel* 

cet  endrait (Ifomb.,  ch.  an,  v.  1).  Le  pre- 
mier campement  de  Kadesch  doit  èlr  >  (  fu  r- 
Ché  dans  l'un  des  endroits  Inconnus  (lul 
viennent  apri-s  le  c<impenM  nf  de  Haccniln; 
car  Kadesch  elant,  comme  Pharda  et  CIh, 
le  nom  iicncr.il  de  la  coolrée,  le  Journal 
donne  avec  plus  de  prédatoii  le  nom  de 
rendrolt  oO  campèrent  les  Hébreux.  Nous 
avons  donc  trace,  sur  notre  carte,  une 
partie  des  campements  inconnus  du  midi  au 
nord,  avant  la  première  arrivée  a  Kadesch, 
et  le  reste  du  nord  au  midi ,  après  le  départ 
de  Kadesch.  ^'uu5  avons  suivi  en  oelii  la 
route  tracée  par  M.  Charles  de  Raumer  dan» 
son  exeef lente  dissertation  sur  le  vovace  des 
Hébn-ux  iLei|)/ij:,  imît:;  mais  nous  avouons 
que  ce  trace  ne  repost-  (jue  sur  une  siinulo 
conjecture,  et  tnie  M.  de  Haumcr,  pour  faire 
accorder  les  différentes  données  uu  Penta- 
iMiqae,  a  baaardé  des  hypothèses  que  nom 
ne  pouvons  pas  toujount  admettre. 

*  On  s'est  emparé  du  silence  que  parde 
le  Pentnteuijue  sur  ce  qtti  se  pa*>sa  pendasit 
ces  trente  huit  années,  pour  révoquer  en 
doute  ce  long  s^our  d(»  Hébreux  dans  la  . 
désert,  qui  «peiulant  ae  trouve  surUsam- 
ment  motivé  parlaoondaltedn  peuple.  Goethe, 
dans  un  écrit  Intitulé  «  Israël  dansledésert  » 
(Israël  in  drr  ff'ù^tf.  a  la  suite  du  ff'esiœstl. 
/>/t"a«i,  a  soutenu  que  tout  le  \ovage  dos  Hé- 
breux, jusiju  a  leur  entrée  dans  le  pays.de 
Canaan,  a  dure  a  peine écQX  amet  qu'on 
ne  doit  voir  dans  les  qttarante  ans  qu'un 
nombre  rond  ayant  un  sens  mvlliique.  Mais 
plusieurs  passages  des  hlstoriwis  et  des  poêles 
hébreux  prouvent  que  leséjour  de  quarante 
ans  dariN  le  désert  était  un  fait  hlstoriqn» 
bien  établi (  voy.  Jos.  6,  6;  14,  lu;  Amoft, 
2,  10;  5,S6;  Ps.  95. 10),  et  la  criUquedo 
GmUm  «it  irtiu  apédMN  qoe  ioUde. 
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Jes,  mm  il  ne  put  v  panrenir.  Dès  le  cependant  assurer  l'œuvre  de  toute 

lendemain  on  sévère  clidtinient  attei-  vie  en  conduisant  lui-même  son  peu- 

snit  les  coupables  et  la  révolte  fut  pie  sur  ia  rive  gauche  du  Jourdain  ou 

promptem«iftotm|irMiée.Ceftlàtoiit  les  linitwéuient  moins  fortifiées  par 

ce  que  nous  pouvons  entrevoir  dans  la  nature  et  n'avaient  d'autre  défense 

le  récit  mythique  du  Pentateuque,  d'à-  que  le  fleuve,  gueable  dans  plusieurs 

près  lequel  les  chefs  du  complot  furent  endroits     N'ayant  aucune  vue  hostile 

engloutis  dans  un  abtroe  avee  leurs  sur  les  pays  à  l*est  du  Jourdain,  il 

musons  et  leurs  biens,  et  les  deux  cent  eapévalt  obtenir  le  libre  passase  et 

cinquante  conjures  furent  dévorés  par  arriver  sans  obstacle  jusqu'aux  bords 

un  feu  tombe  du  ciel.  Les  trois  Uls  de  du  lleuve.  il  envoya  immédiatemeot 

Korali  furent  sauvés  (ib.  ch.  36,  T.  des  ambassadeurs  aur©!  d'Edomdaïui 

1 1  ) ,  et  plus  tard ,  bous  Devid ,  leurs  le  tifébtd*  pour  lui  demander  le  nas- 

dcscendants    se  rendirent  eélèbres  saîfe  sur  ses  terres;  mais  le  roi  retiisa 

comme  poètes  et  musiciens.  et  prit  une  attitude  hostile.  Il  fallait 

La  mort  violente  des  révoltés  four-  donc  se  décider  à  faire  le  tour  des 

Bit  au  peuple  nn  nouveau  sujet  de  monts  Sêhr  (El-scherah)  et  à  marcher 

murmures  contre  Moïse  et  Ahron;  au  midi  vers  le  golfe  Élanttique,  pour 

mais  aussitôt  éclata  une  peste  qui  en-  remonter  de  là  au  nord  ,  en  pas.^ant 

leva  quatorze  mille  sept  cents  hom-  sur  le  territoire  des  tribus  iduméea- 

mes.  Ce  châtiment  du  ciel  qui  donna  nés  indépendantes,  qui  se  montraiOBt 

à  Ahron  l'occasion  de  montrer  le  moi ns hostiles  uuo  lenn  frèseamouar- 

plus  grand  dévouement,  fit  tout  ren-  chiques  au  nom-est', 

trer  dans  l'ordre  (ib.  ch.  17,  v.  0-15.)  De  Kadescbon  se  rendit  au  mout 

Au  premier  mois  de  la  quarantième  Hor4  ;  là  mourut  Ahron,  le  premier 
année  après  la  sortie  d'f'.gypte ,  nous  jourdu  cinquième  mois,  à  l'âge  décent 
retrouvons  les  Hébreux  à  Kàdesli,  dans  vin^t-trois  ans.  Les  Hcitreux  célébrè- 
ie  désert  de  Pharàn  ou  de  Cin.  Miriam,  reiit  un  deuil  de  trente  jours.  Éléazar 
la  sœur  de  Moïse,  v  mourut.  Moïse  se  succéda  à  son  père  dans  ia  dignité  de 
trouvait  à  la  téte  d^une  nouvelle  géné*  grand  prêtre.  Les  Cananéens  du  midi, 
ration ,  plus  forte  et  plus  courageuse  qui  poursuivirent  les  Hébreux,  furent 
quecelle  qu'il  avait  délivrée  de  Tesela-  repousses  avec  perte.  Pendant  leur 
vage,  et  lise  préparait  à  lui  frayer  le  marche  autour  du  mont  Seïr,  qui  fut 
êhemin  dans  le  pays  de  Canaan.  Mais  très-pénible,  les  Hébreux  ne  trouvé 
la  Jeune  génération  n'avait  pas  oublié  rent  d'autres  ennemis  que  les  sér- 
ies mauvaises  traditions  des  pères  :  pents,  dont  ils  souffrirent  beaucoup. 
Teau  venant  encore  une  fois  à  man-  Après  avoir  fait  plusieurs  haltes ,  ils 
qtter,Mo?8evitlepeuples*ameutercon-  arrivèrent  aux  monts  Abarfm,  à  Test 
trelui  et  contre  son  frère  Ahron  et  leur  de  la  mer  Morte ,  et  passèrent  le  tor- 
reprocherdel'avoirfait  sorti rd'l^sypte  rent  de  Zared  (probablement  le  fi^adi 
pour  le  faire  mourir  dans  le  deserL  A>reA).  Laissant  le  territoire  des  Moa- 
Les  deux  vieillards  désespérèrent  eux-  bites  à  Pouest ,  ils  passèrent  FArnon , 
mômes,  pour lapremièrefois,de la pro-  et  arrivèrent  dans  les  plaines  de 
vidence  divine;  mais  le  bc^ton  de  >Ioîsc  Moab^  près  du  mOAt  Pisga.  Le  pai- 
ouvrit  encore  une  fois  les  veines  des 

rochers.  Ce  fut  à  cause  de  leur  man-  .       7.i„ff«,  3  sa- n  e. 

que  de  confiance,  dit  le  texte  sacré,  .       ^^^Z;  ll^ii  JtiSii^^ 

que  la  Divinité  interdit  à  îMoïse  et  à  1.  c  p.  69,70. 

Ahron  l'cntrce  de  la  terre  promise.  \y?y  ?^^^^'*?/^:^'\'J~1'^}^\l^\  , 

Moise  semant  sa  lin  s  upprucber  et  lOmamasUé,  v.  WfA).  le  riodI  Bot 

Toyant  sans  doute  Timpossibilité  de  était  pm  de  la  vUle  de  Pelni.  Près  des  rat- 

noursuivre  .son  ancien  plan    et  de  n«v<  dp  ceUe  vllle  on  montre  encore  aojoaiN 

iLi^  r-»„«K:-  «..V.  lï  »         I r     t  -  tHim  p  l'unlwau  d  Ahron  sur  le  sommet  rte 

bire  franchir  aux  Hébreux  les  linnt-s  „„,„,,,,,„..  v<,v.  BurrKhartit,  Tn.veh.v 

méridionales  de  la  Palestine,  voulut  miLêtioniOt yojf'age de C Arabie PétréetP-^^i* 
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tige  demandé  à  Silion,  roi  des  Amori- 
tes,  fbt  refusé,  et  ee  rof  attaqua 

les  Hébreux  près  dp  Yahas  ;  mais  il  fut 
totalement  battu,  et  son  pnys  fut  con- 
quis par  les  Hébreux.  Apres  s'être  em- 
paré d«  Yaaaer,  Moïse  fit  envahir 

aux  Hébreux  le  pays  de  Basân  ;  le  rot 

Oir  ÎP"^  nvnnt  nîtrifjiip  près  d'K'ir»>{, 
eut  le  même  sort  que  Silion,  et  les 
Hébreux  se  trouvèrent  maîtres  de  tout 
le  territoire  jtisqa*au  Hermon  *. 

T.es  ^I(),iliiîf">  HP  pn^^"^l>nt  voir 
sans  in([uietude  l'  S  Hr'ii  t  ux  env.ilur 
les  pays  voisins.  Balak,  rut  de  Moab, 
t'entendit  à  ce  sujet  avee  fet  ehefii 
des  Mîdianites;  se  sentant  trop  faibles 
pour  attaquer  les  Hébreux,  ils  lircnt 
venir  de  Pethôr,en  Mésopotamie,  un 
frmeux  devin ,  nommé  Biléam ,  pour 
maudire  ces  redoutables  ennemis.  Ce 
projet  n*ayant  pas  réussi  » ,  ils  inviti»- 
rent  les  Hébreux  aux  fêtes  célébrées 
en  rhouneur  du  dieu  BaaI-Phéor.  Le 
enlte  voluptueux  de  ce  dieu  séduisit  un 
grand  nombre  d'IIéfir.  ux  7iinri,  chef 
d'une famillede  la  tribu  de  Siinéoi),osa 
passer  devant  Moïse  avec  la  tille  d'un 
prince  midianite;  tous  deux  furent 
tué^  sur-le-champ  par  Pinehas ,  fils  du 

Srélre  Éléazar.  Moîse  fut  obligé  de 
éployer  la  plus  grande  sévérité  ;  et  il 
ordonna  aux  juges  de  faire  pnnir  de 
mort  tous  les  coupables.  Une  guerre 
d'extermination  fut  ordonnée  contre 
lesMidianites;  Moïse  donna  le  com- 
mandement à  Pinehas,  qui  attaqua 
rennemi  avec  douze  mille  hommet  et 
en  fit  tin  tnnssncreterrihte.  Pinehas  ne 
rit  pouit  possession  du  territoire  nii- 
ianite;  on  se  contenta  de  ravager  le 
pays ,  et  l'expédition  revint  dans  la 
plaine  de  Moab  avec  un  immensebutin. 

Les  tribus  de  Riiliefi  et  de  Gad,  nui 
étaient  riches  eu  truu|)eaux,  demanaè- 
rent  à  Moïse  de  leur  donner  le  pays 
conquis  a  Test  du  Jourdain ,  qui  avait 
de  bons  pâturages.  Moïse  leur  accorda 
cette  demaude,  sous  la  condition  quMIs 

Esteraient  le  Jourdain  pour  aider 
irs  firères  h  conquérir  la  Palestine. 
Les  deux  tribus  s'établirent  entre 

■  Voy.  notre  Topographie  de  la  Perét, 
*  Toy.  d-deMos,  ptsas  as  et  as. 


l'Arnon  et  le  Yabbok,  Ruben  au  mid 
et  Gad  au  nord.  Une  partie  de  la  trib« 

de  Manassé ,  les  descendants  de  ISIai 
chir,  qui  avaient  faitd^coiiquètes  dans 
ces  contrées,  obtinrent  le  même  privi- 
lège ;  ile  itèrent  tean  demeuffss  au 
nord  du  Yabbok  dans  la  pays  de  Ba- 
sân et  dans  le  Haurfin. 

Moîse  fjxa  ensuite  les  limites  du 
pays  dont  on  devait  faire  la  conquête  ; 
il  chargea  Josué,  Éléazar  et  lesclie& 
des  di\  trihiiî^dc  veiller  au  parta2:edes 
terrains,  qm  «levait  se  faire  par  le 
sort.  Il  ordonna  d  assigner  aux  Lévi- 
tes, dans  les  différents  cantons,  qua> 
rente-huit  villes,  dont  six  devaient  eil 
m^me  temps  servir  d'asile  à  ceux  qui 
auraient  tué  un  homme  par  impru- 
dence. Il  choisit  Idj-méme  poarcet 
effet  les  villes  de  Béser,  de  Ramdth  et 
deGol;ln,  àl'c'ît  f!;i  Jourdain  ;  trois  au- 
tres villes  devaient  être  choisies  plus 
tard  à  l'ouest  du  fleuve.  Après  avoir 
ainsi  réglé  d'avance  l'œuvredela  oon* 
quête,  il  sentit  la  nécessité  de  rappe- 
ler à  la  nouvelle  'jéneralion  la  mira- 
cul  eu  se  conser  v  a  ti  o  n  des  Hébreux  dans 
le  désert,  et  tout  ee  quil  avait  Ait 
lui-même  afin  de  consolider  le  bonheur 
de  son  peuple  pour  les  siècles  à  venir. 
Il  adressa  au  peuple  une  série  de  dis- 
cours, dans  lesquels  fl  rappela  les 
points  principaux  de  sa  législation  avee 

pîO'^ieMrs  Tnndifu' ition*;  et  additions 
que  le  temps  avait  rendues  nécessai- 
res. Il  exhorta  les  Hébreux  à  la  pieté 
et  à  la  vertu,  leur  prédisant  les  mal- 
heurs dont  ils  seraient  frappés,  si  ja- 
mais ils  négligeaient  la  loi  divine.  f,e 
document  qui  renfermait  la  loi  fut  re- 
rois aux  prêtres  avec  Pordred'en  ftàn 
la  lecture  au  peuple ,  tous  les  sept 
ans,  à  la  fête  des  Tabernacles.  Après 
avoir  donné  de  nouveau  ses  avertis- 
sements dans  un  sublime  cantique  que 
les  Hébreux  devaient  apprendre  par 
cœur,  Moïse  installa  fnsuécominp  s-^n 
successeur'.  Puis  ildonnasabenedic- 

■  11  D  i'sl  j  imais  question  «ifs  deux  fils  de 
MoTsc,  (JtTM)n  rt  Éliézcr;  non*  MYorn  seule- 
ment par  le  premier  livre  des  C h roniq (M* { ofa. 
frt,  v.  14  —  l7)<|a*ilitfonrtk)nnaieot  pami  In 
aiilrcsI.i'vitts.ffu'iUeuriTil  >  li  iriin  un  fils,  oi 
uue  celui  d*£iié£eir ,  appelé  Kctial)iah ,  eut  une 
MB-noinlwMse  potlenlé. 
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tion  aux  tribas  dlsraël  et  m  relini  sur 

le  mont  Nébo,  d'où  ii  jeta  un  coup 
d'«iil  sur  le  pav*^  fy^f  son  peuple  allait 
cori(|iiérîr.  Il  mourut  sur  cette  mon- 
tagne à  t  âge  de  cent  vingt  ans  ;  per- 
fODne,dit  l'Écriture,  a*aconott  son 
toinbenu.  Mais  dons  ses  actes,  dnns 
ses  lois,  Hnns  sa  doctrine,  il  s  est 
poséunuionauient  étemel ,  qui  durera 
autant  que  le  monde. 

Avant  de  commencer  les  opérations 
de  la  conquête ,  les  Hébreuv  consa- 
crèrent trente  jours  à  pleurer  la  perte 
du  guide  fidèle  et  de  rillustre  législa- 
teur. Arrétons-nous  un  moment  pour 
considt^rpr  ÎVsprit  et  l'ensemblede  ces 
lois  divines  oui  devaient  accompagner 
le  peuple  héoreu  dans  la  terre  promise 
et  y  fonder  son  bonheur. 

4.  Lb  PcniATBDQIIB  ET  Là  LM  1»  MottC 

Les  antic|ue«  monuments  littéraires 

attribues  à  Moïse,  qui  se  trouvent 
en  tête  de  la  Bible,  sont  appelés,  par 
les  Juit's,  ihorak  (loi);  le  nom  de  Peu- 
tateuoue  (  «tvrctmxtc  )  leur  fut  donné 
par  les  traducteurs  grecs,  parce 
qu'ils  se  composent  de  cinq  livres , 
savoir,  la  Genèse,  i'ËxodeJe  Lévi- 
tique ,  les  Nombres  et  le  Deutérono- 
me.  Ces  cinq  livresforment  un  ensem- 
ble, dont  le  but  principal  est  de  nous 
faire  connaître  Torigine  du  peuple 
bébreu  et  son  histoire  primitive  jus- 
qu'à son  établissement  dans  le  pays 
de  Canaan.  Moïse  est  le  centre  de  cette 
relation,  et  salégtsiatiou  y  est  exposée, 
non  pas  dans  un  ordre  systématique, 
mais  d'après  la  suite  historique  des 
inspirations  du  législateur  et  descom- 
mumcalions  qu'il  en  fit  au  iH  upIc  La 
Cenèsef  qui  commence  par  la  création 
du  monde  et  qui  finit  par  la  mort  de 
Joseph  ,  est  une  introduction  indis- 
pensable à  l'œuvre  de  Moïse,  Après 
avoir  rapporté  les  antiques  tradi- 
tions sur  la*  création  et  la  généalogie 
antédiluvienne  d'Adam  jusqu'à  Noé, 
le  seul  qui  fut  jugé  digne  d'être  le 
propagateur  de  l'espèce  humaine 
après  le  déluse,  l'auteur  nous  fait 
connaître  rapiaement  les  peuples  qui 
descendirent  des  trois  fils  de  Noé. 
S'arrétant  à  la  race  de  bein ,  il  nous 


montre,  à  la  dixième  génération  » 

Abraham,  la  souche  du  peuple  hé« 
breu,  et  il  nous  fait  connaître  en  dé- 
tail l'histoire  des  pairiarclies  qui  se 
termine  par  la  bénédiction  donnée 
par  Jacob  à  ses  douze  fils ,  entrant 
tous  dnns  ralliance  d'Abraham.  Ainsi 
ii  nous  tait  voir  le  Dieu  unique  qui 

[»lane  sur  Tonivers  créé  par  sa  vo- 
onté,  et  qui  accorde  sa  protection 

toute  pirtinilière  nu\  pntriarches  du 
peuple  hébreu.  Le  livre  de  VExode 
tire  sou  nom  de  la  sortie  d'Égypte 
dont  il  expose  les  détails  ;  il  renferme 
une^^rande  partie  des  lois  civiles,  et 
le  récit  historique  y  est  continué 
jusau'a  la  construction  du  Tabei*- 
nacie.  Le  LéoHique  s^occupe  prin- 
cipalement du  culte,  et,  en  général, 
des  lois  qui  concernaient  les  prêtres 
et  les  lévites  ou  dont  la  sauvegarde 
leur  était  confiée.  Le  livre  des 
Nombres  renferme  plusieurs  recen- 
sements du  peuple  bébreu  ;  le  récit , 

âui  y  est  continué  jusqu'à  l'arrivée 
es  Hébreux  dans  les  plaines  de  Jéri- 
cho, se  trouve  interrompu  çà  et 
là  par  des  lois  qui  doivent  s  rvir 
de  complément  à  celles  de  l'Kxode  et 
du  Lévitique ,  et  par  quelques  lois 
nouvelles  ^ui  concernent  surtout  le 
droit  public.  Le  Deuléronom'*  'se- 
conde loi  )  est  la  récapitulation  de  la 
loi  mosaïque  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  à  laquelle  se  joint  la  relation 
des  derniers  actes  de  Moïse  et  de  sa 
mort. 

Pendant  une  longue  suite  de  siècles 
ces  vénérables  monuments  ontétéeon- 
sidérés,  dans  leur  intégrité,  comme 
l'ouvranp  ori.uinul  de  Morse,  sans  que 
personne  osât  mettre  en  doute  leur 
authenticité  et  les  examiner,  sous  ce 
rapport,  avec  le  regard  scrutateur  de 
la  critique.  Mais  les  progrès  de  Ir^ 
science  exégétique  et  critique  ont  aussi 
exercé  leur  influence  sur  les  livres 
de  Moïse.  Des  passages  qui  révêlent 
évidemment  une  époque  plus  récente}, 
firent  naître  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité de  ces  livres;  la  critique  d*abord 
timide  s'en  empara,  s'enhardit  de  plus 
en  plus,  et  ne  connnissant  plus  de 
Irein,  Ut  successiv  émeut  descendre 
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la  composition  du  Pentateuque  ius- 
qu*à  mille  ans  après  Moïse  et  finit 
par  transformer  en  mythes  la  plupart 

des  événements  historiques  qui  y 
sont  racontés.  Et  ici  nous  ne  parlons 
pas  du  scepticisme  systématique ,  qui, 
poursuivant  de  son  dédain  tout  ce 
qu^une  liante  nntiquité  n  rciulii  sacré 
pour  les  lioninies,  ne  s:iit  minier 
d'autres  armes  que  la  raillerie  pour 
éteindre  dans  notre  cosar  les  senti- 
ments que  notre  éducation  et  une 
longue  hnbitude  nous  ont  rentius 
chers,  et  auxquels  il  nous  en  coûte- 
rait tant  de  renoncer.  Mais  nous 
arlons  de  recherches  faites  par  des 
ommes  graves  et  religi*'ii\  ,  par  des 
savants  consciencieux  (|ui  n'ont  re- 
noncé qu'avec  regret  à  la  tradition 
reçue,  mais  qui  ont  cru  devoir  sa- 
crifier leurs  sentiments  aux  exigences 
de  la  raison  et  de  la  science.  Au  point 
où  en  sout  les  choses,  l'historien  ne 
saurait  se  retrancher  dans  une  foi 
alMolue ,  et  se  borner  à  exposer  les  lois 
mosaïques  d'après  la  source  unique 
qui  est  à  sa  disposition,  sans  s'en- 
quérir d'abord  du  degré  d'authenti- 
cité qu'on  peut  attribuer  à  cette 
source.  Heureusement  la  critique  sa- 
vante a  appelé  dans  l'arène  des  cham- 

t)ions  non  moins  savants  qui  ont  pris 
a  défense  de  la  tradition  reçue,  en 
faisant  toutefois  quelques  concessions 
devenues  inévitables.  Depuis  plus 
d'un  demi-siècle ,  c'est  en  Allemagne 
prindpalement  que  la  question  de 
l'authenticité  du  Pentateuque  a  été 
discutée  ave&  profondeur  jidhuc 

>  Les  lonn  débtii  ont  étéréniiiés  «i  rsso 

Wr  A.  T.  Hartmann  dans  Pouvrage  intitulé 
Mbttorixch-knlische  Fonchiimien  ùhcr  rfif 
Bildnnij,  dits  Z/'Hnl/rr  tiiid  de ii  Plan  dt  r  fûnf 
Jiùcht^r  Moêcs,  \s:n  ,  i  vol.  grand  in-S"  de 
817  paftn.  IkLiM  (X'[  o\i\ ra^c  toutes  les  ques- 
tions  qui  se  mUactMat  à  la  critique  du  Pen- 
laleuqîie  tout  traft**  avec  une  profondeur 
et  un»'  énidition  ([nl  m-  l  ii>N('nt  ri«'n  a  dt\««irer. 
L'auteur  ost  du  iKmihrL-  (Irs  criti<jut's  avan- 
ce. Piiriiii  lt'>  ilrf.  iiM  urs  (lo  i'autlienticilé 
nous  rt-inarquous  ks  Miciiaôlu,  les  Jabo, 
les  Eicliliorn ,  les  Rosenmùller.  —  Depuis  la 
publication  de  Pouvrage  de  Hartmann,  de 
nombreux  champions  ont  continué  la  lutte; 
nous  nous  conlciitoni»  de  noinnuT,  corame 
représentant  les  doux  opintons  extrêmes.  P. 
Bohln  qol.duii  llalsodnciioa  à  son  ooot- 


sttb  indice  lis  est.  Aucun  des  deux 
partis  n'a  enoore  déposé  les  armes; 
mais  la  lutte  a  déjà  produit  des  résul- 
tats bien  positifs ,  et  désormais  incon- 
testables. Les  limites  dans  lesquelles 
nous  devons  nous  renfermer  ne  nous 
permettent  pas  de  raconter  ici  l'his- 
toire détaillée  de  celte  hitte  et  de 
mentionner  les  hypothèses  phis  ou 
moitis  hardies  qui  ont  ele  laites  sur  la 
composition  du  Pentateuque ,  depuis 
Richard  Simon  qu'on  peut  appeler  le 
père  de  la  critique  biblique  jusqt.'à  de 
W  ette  et  ihypercrilique  Ikiblen;  mais 
il  est  de  notre  devoir  de  foire  connai- 
tre  l'état  de  la  question,  en  citant  les 

f)rin<*ipaux  arguments  qti'on  peut  al- 
éiiuer  pour  ou  contre  ranthenliriié 
du  Pentateuque f  et  nous  devons  aussi 
indiquer  les  données  positives  qui 
résultent  de  la  discussion. 

Pour  qu'un  ou\  r  me  puisse  être  con- 
sidère comme  einune  d'une  seule 
époque  et  d*un  seul  auteur,  il  faut 
avanttout  qu'il  soit  exempt  de  répéti- 
tions inutiles,  de  contradictions  et  d'a- 
naclironismes.  Il  faut  aussi  qu'on  y 
reconnaisse  un  plan  suivi  et  qu'il  y  ait 
unité  dans  les  différentes  parties.  Or 
le  Pentateuque  ne  répond  pas  entière- 
ment à  ces  exigences  de  la  critique;  on 
peut  y  faire  les  observations  suivantes  : 
f  II  a  évidemment  un  caractère 
fragmentaire;  les  différents  frag- 
ments, dont  quelques-uns  forment  de 
petits  ouvrages  apart,  achevés  eu  dx- 
mêmes,  sont  mis  ensemble  et  réunis 
d'une  manière  décousue  et  souvent 
même  l'ordre  chronologique  n'est  pas 
strictement  observé.  C'est  ce  dont  cha- 
que lecteur  attentif  peut  fodlement  se 
convaincre,  et  les  exemples  sont  si 
abondants  qu*il  serait  inutile  d*en 
citer. 

2"  Il  offre  beaucoup  de  répclitiuns 
et  de  contradictions.  Dès  lecommen* 
cernent  de  la  Genèse ,  nous  trouvons 
l'histoire  de  la  création  racontée  deux 

raentaire  car  la  Genèse,  apoossc  quelquefob 
la  crltiffut'  jtisiju'a  l'extra va;ianc»;  et  h  la 
puérilité,  el  K.  VV,  HenftstenlK'rf;  qui  a  en- 
treprii  de  rétal)llr  r.»uti>iiti' di"  l.i  tradition, 
dans  un  ouvrage  Intitulé  :  Die  AuihuUu: 
élês  PaUaleuekë  trwksem. 
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fois  et  duoe  trûnière  différente;  le 
nom  de  Dieu  a'e&t  pas  le  uiéiue  dans 
Ift  dêui  relatinns s.  U  co  ett  de  même 

dans  l*liistuire  du  déluse  et  dans  plu- 
sieurs \K\  tl^'^  de  l;i  vif  des  patriarclies. 
Si  la  diflic  iltt-.  .-ubsistait  seulement 
pour  la  Genèse ,  on  uourrait  répoudre 

3ue  Molie  y  a  recueilli  tous  les  aucieos 
ocuuients  qui  pouvaient  servir  à  sou 
but ,  sans  s'occuper  a  les  mettre  d  ac- 
cord dans  tous  les  détaUs;  mais  les 
autres  livres  du  Pentateuqiie  ne  sont 
pas  exempts  de  répétitions  et  tnéme 
de  contradictions.  Nous  nous  conten- 
teroos  de  citer  quelt^ues  exemples  : 
Dans  le  sixième  chapitre  de  TEiode 
(v.3),  iMoïse  dit  à  Dieu  qu'il  parle 
avec  (iifliculté  et  que  Pharaon  ne  ré- 
coulerait pas,  et  Dieu  lui  répond  qu'il 
aura  Ahron  avec  lui  pour  lui  servir  d*o- 
rateur.  Non-seuleinent  la  difficulté  éle- 
vée par  Moïse  se  trouve  déjà  énoncée 
au  V.  1*2,  mais  Moïse  avait  dijà  eu  à  ce 
sujet  un  long  entretien  avec  Dieu  (ch. 
4,  V.  10-16);  Dieu  lui  avait  dit  que 
Bon  frère  Ahron  lui  servirait  de  bou- 
die,  et  les  deux  frrrcs  s'étaient  en 
effet  présentés  à  Pharaouet  lui  avaient 
parlé  au  nom  de  Jéhova.  Il  paraîtrait 
donc  que  nous  aurions  ici  deux  mé- 
moires de  différents  auteurs,  roulant 
sur  le  même  sujet.  Cela  résulte  aussi 
de  la  fin  de  la  table  généalogique  de 
Moïse  et  Ahron  (ch.  6,  v.  26, 27),  où 
l'on  dit  que  c'est  la  ce  Ahron  et  ce 
MoUeàquî  Ditu  ordonna  de  faire 
sortir  les  enjanU  (Flira&dê  F  Egypte 
et  que  ee  tont  eux  qui  parlèrent  à 
Fkaram roi d'Ègypte*  Cette  observa- 

'  Dans  le  I*'  cïi.ipilrf,  Dieu  <'s{  ;ij)pt'lé 
BloMm ,  dans  les  ch.  i  et  3  Jékova  tlofum , 
et  dans  d*auU«t  eudroiU  iraus  troinoi»  k 
nom  de  «/éiovo  MHil.  ('(■  sont  cet  différences 
qui  ont  (kit  naître  tn  Cmij' rtHres  âaméAi^n 
Aslruc  awr/e*  mtmnins  orK/innux  dont  H 
pririilt  quf  .Vnlse  s'rxl  s  rni  ftour  tDinfMisi  r 
le  livîvile  la  Gi'ii'sni  Bnivelles,  I7ô;',i  Peu  a 
peu  il  découvrit  insqu'n  douze  mémoires 
dans  la  (;enèie.  Eichborn  les  réduisit  à  deux. 
ValCff  iCommeHtar.,  p.  303  et  suiv.),  tout 
en  montrant  que  les  différents  noms  de 
Ulcii  I»'  "-ont  p.is  loulour>  iiii  ::iiiile  sùr 
fkiiir  diAUiUiDT  les  dirférfiits  documents,  A 
arcumule  d'autres  pn  uNtN,  jxmr  démontrer 
que  ooo-Sf'ulement  la  Genèse,  mais  auMi  km 
Mim  quatre  livm  du  Pt'ntaleuque  se  OMH 
posnicnl  do  documents  hotérogàoeSi  et  AP- 
parleooical  a  différeuU  auteur*. 


tion  semble  déplacée,  lorsque  dans 
les  chapitres  précédents  il  o'aétéques- 
tion  que  de  Moïse  et  Ahron  et  de  leur 

mission  auprès  de  Pharaon.  —  Plus 
loin  In  description  du  Tabernacle  et  des 
vêtements  sacerdotaux  se  trouve  repé- 
tée deux  fois,  mais  Tordre  est  interver- 
ti. Est  il  probable  que  le  même  auteur 
ait  érrit  deux  fois  de  suite  tous  ces 
lonus  détails  ,  en  rhani^eaiit  seulement 
la  formule  cl  tu  J'eras  eu  et  on  jV  f  — 
Le  miracle  des  eailles  et  de  la  manne, 
raconté  au  ch.  19  de  TExode,  est  re- 
produit dans  le  livre  des  IVombres 
(ch.  11),  avec  des  circonstances  diffé- 
rentes. On  peut  8*étonner  en  outre  que 
les  Hébreux  aient  manqué  de  viande  à 
l'époque  dont  parle  l'Exode  ,  puisqu'ils 
venaient  à  peine  de  sortir  d'Égypte 
avee  des  troupeaux  très-Dombreux'(ch. 
13,  V.  38).  Ces  troupeaux  aoraient-ils 
\}h\  dans  la  mer  ou  par  le  manque  de 
nourriture.?  mais  il  est  question  plus 
tard  de  sacrifices  et  d'holocaustes 
(ch.  24,  V.  5  ;  ch.  32,  v.  6;  Nombres 
ch.  7),  de  brebis  et  de  IxTiifs  qui  al- 
laient au  p<Aturage(Exode,  34, 3).— L'é- 
tablissement d'un  conseil  de  soixante- 
dix  anciens  est  raeonté  deux  fois 
(Exode,  ch.  24,  et  Nombres,  ch.  1 1  )  avec 
des  variations.  Tous  ces  exemples  et 
beaucoup  d  autres  que  nous  ne  pou- 
vons citer  iel ,  ont  rait  considérer,  par 
plusieurs  critiques,  tout  le  Pentateumic 
comme  un  rrcueil  composé  de  diffé- 
rents documents  oui  traitaient  de 
Mefse  et  de  sa  législation. 

8*  Le  Pentateuque  r<nèle  souvent 
un  auteur  diiférent  du  lépislnteur, 
et  vivant  à  une  autre  époque  et  dans 
d'autres  lieux.  Moïse  n^  pas  dil  dire 
lui  inén^e  qu'il  était  lliomme  le  plus 
humble  de  la  terre  (  Nombres,  12.  3). 
—  Le  récit  de  la  mort  de  Moïse  et 
le  passage  de  la  Genèse  (36,  31  )  qui 
suppose  Texistenee  de  la  royauté  dans 
Israël  ont  été  regardés  depuis  long- 
temps comme  des  interpolations,  par 
les  défenseurs  même  les  plus  ardents 
de  Fauthentieitédu  Pentateuque.  Malt 
Il  existe  un  grand  nombre  de  passages 
non  moins  ditliciUvs ,  stir  lescfuels  on 
a  gli.ssé  trop  légèrement.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  diUicuIté  que  présente 
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le  nom  de  în  villo.  de  fhln  montinimé 
dans  la  Genèse  et  dans  le  Deutéro- 
nonie  '  ;  nous  allons  citer  Quelques 
autres  anachronismei  :  Au  en.  lé  4e 
l*Exode  (  V.  35  )  on  raconte  comme  un 
fait  nrronipli ,  que  les  enfants  d'Is- 
raël ont  iiiaïKjv  la  manne  pendant  qua> 
rante  années,  jusqu'à  leur  entrée  dans 
le  pays  de  Canaan.  —  Au  ch.  82  des 
\ninbres  (v.  31-38)  il  est  fait  men- 
tion d'un  certain  nombre  de  villes 
bâties  par  les  tribus  de  G  ad  et  de 
Ruben.  Moïse  étant  mort  très-peu 
de  temps  après  la  conquête  du  {lays 

Îu'il  donna  à  ces  deux  tri+»M«j,  n'a  pu 
tre  témom  de  la  construction  de  ces 
villes.  —  Au  même  chapitre  (  v.  411) 
on  mentionne  les  villages  de  /oïr, 
ainsi  appelés  de  Jaïr,  descendant  de 
Wanasse;  le  Deutéronorne  '^3,  14) 
dit  qu'on  les  appelle  ainsi  jNs>ju'à  ce 
jour  ce  qui  fait  supposer  une  l'auteur 
n^était  pas  contemporain  (le  la  fonda- 
tion de  ees  vi Urines;  mais ,  ce  qui  aug- 
mente encore  la  dilliculté,  c'est  que, 
selon  le  livre  des  Juges  (10,  4)  le 
nom  de  villages  de  Ja\r  dériverait 
du  jntre  Jaïr,  qin  ,  eneffet ,  habitait  les 
contrées  du  Gilead.  Comment  l'au- 
teur du  livre  des  Juges  pouvait-il 
ignorer  ce  que  les  livres  de  Moïse 
oisaicnt  de  l'oriarine  de  ee  nom.  Ainsi 
Texistence  des  ciUages  de  Jaïr  des  le 
temps  de  Moïse  devient  très-problé- 
malique,  et  Moïse  n*a  pu  écrire  les  deux 
passages  des  Nond)res  et  du  Deulèro- 
nome.  —  On  a  trouvé  une  autre  difti- 
cultc  dans  les  mots  de  la  Genèse  (  12  , 
^)iEtle  Cananéenilait  a/ors  tktnit  le 
pays\  mais  nous  avons  déjà  fait  voir 
ue  ces  mots  pouvaient  très- bien 
maner  de  Moïse*.  —  Quaut  a  l'ex- 
pression auédà  du  Jourdain  (  qtd  ne 
pouvait  être  appliquée  à  la  Pérée  que 
par  un  auteur  qui  vivait  à  l'ouest  du 

»  Vw,  d-dessiis  ,  p.  33. 

•Cette formu If,  '(ni  «*f»  Iroiivp  sou\rnt<!.nis 

-  lii^lMriiini'N  lie  1,1  [{ililc  fl  qui  iiidi- 

(jiu>  toujours  l'icoutciùfnl  d'un  cerlaiu  laps 
de  lemp;i,  e«t  employée  (Tiiiie  manière  non 
moins  frappante  dans  un  autre  passage  du 
Dwiléronorae  (lo,  «).  oArnntrar,  en  par- 

lafit  de  rinslitution  au  L'  vitinnr,  nous  .i(>- 
pn  iit)  (ju«  les  iévites  exera  ul  ieur^  fuucUoas 
jusqu'à  ce  jour. 

^  Voy.  ei-desaus,  page  78. 


fleuve^ ,  elle  est  douteuse ,  et  il  ptnil 
que  le  mot  hébreu  sifrnine 
quelquefois  en  deçà;  du  moins  l'au- 
teur du  Dfuléroaome  t*empteie  l»B 
également  pour  désigner  le  pnvs  à 
Test  et  à  l'ouest  du  Ueuve  (uh.  i , 
1,  et  ch.  11 ,  V.  80). 

4*  L*hébrea  du  Pintaleiique  est  à 
peu  près  le  même  que  oelui  des  dei^ 
niers  f^rophètes,  et  cependant  il  n'est 
pas  probahle  que  la  langue  hébraïque 
n'ait  pas  changé  pendant  l'espace  de 
mille  ans.  0*ua  autre  odté,  le  style  du 
Deutéronome  diffère  sensihleniênt  de 
celui  des  quatre  premiers  livres  et 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
des  pro|)hète8 ,  Botammeiit  é$  léré- 
mie  '. 

5"  Le  Pentateuque  renferme  henn- 
coup  de  faits  qui  manquent  de  toute 
vraisemblance  et  qui  souvent  sont  eo 
contradiction  manifeste  avee  les  lois 
de  la  nature.  Ces  faits  ne  peuvent  être 
considérés  comme  historiques ,  et 
on  ne  peut  y  voir  que  des  légendes 
populaires  ou  des  mytlMS.  Or,  sll  est 
vrai  que  Moïse  a  pu  recueillir  dans 
la  Genèse  jusqti'à  des  traditions  et 
des  mythes  qui  établissaient  l'exis- 
tenee  d*un  Dieu  eréateur  reeonnu  par 
les  patriardies,  il  n*en  est  pas  de 
m('me  dans  les  quatre  livres  où  il 
raconte  des  faits  contemporains.  Dans 
les  récits  des  plaies  de  Tf-gypte,  du 
passage  de  la  mer  Rouge,  de  Ta  manne, 
de  la  prorinmation  du  Decalogue,  de  la 
construction  du  Tahernarle,  du  séjour 
daus  le  désert ,  le  fond  historique  est 
envdoppéde  mythes  qui  n*oot  pu  se 

■  Depuis  (\p  W«'fte  (  Disserfatto  mia  Dimi- 
teronomluni  a  priurilnis  PciUateiicm  libris 
diversurn  .  alius  cujusdain  reoenliom  anclo- 
rts  opu.s  e.s.>c  deniouslraluri  Jenae,  isuô)  le 
Dfuti  roiionrie  est  conhidfré  foot  Ict  ertUqaos 
(Valer,  Gcsénius,  Hartmann)  4XNBffle  an 
livre  eomiKMrf  vers  IVpo(]ue  de  r«xil ,  et  lonf» 

tenip>  après  Ii-s  (jualrt'  pr('iui<T>  li\r(>s.  l*n 
ji  uno  rriliqu»',  M.  (icoryi-  (  (jui  a  Irnp  ilVs- 
pril  rt  d'iinh-pcndancf  pour  s*  (rainer  sur 
une  roule  baUue),  tout  en  aouienant  que 
le  Deulérunome  n^a  été  composé  qu«  sons  le 
roi  Joslas,  veut  pourtant  qu»'  n»  soit  /<•  pfns 
ancien  lirrv  du  P''ntnleugiie  i  voy.  Diejû- 
(iiXi  '  rii   /        .  hiTlill  .  is;ii  ,    p.    i.1-75  .  La 

Jc:>i.slaiioii  iWs  Itui»  livres  précédents  auraU 
été  faite  pnulant  ou  aprc'^  Textl,  poUT ttaéUt 
qui  déjà  o'exbtaU  plus  II 
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former  qu'aveo  le  tMipf.  Ce  n'est 
^*aprè8  plusieurs  générations  que  Jee 

événements  arrivés  sous  Moïse  ont 
pu  être  présentés  sous  la  forme  my- 
thique qu'ils  ont  dans  le  Pentateu- 
que ,  et  Moïse  ne  aaiirait  être  l'au- 
teur de  ces  relations. 

Toutes  ces  difficultés  et  bien  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  exposer  ici 
ont  gravement  compromis  la  tradi* 
tion  qui  veut  que  le  PeQtateuqiie« 
dans  sa  forme  actuelle ,  soit  l'ouvrage 
de  Moïse.  Pour  les  faire  disparaiti-e 
on  a  eu  recours  à  différentes  hypo- 
thèses et  notamment  à  celle  des  in- 
terpolations; c'est  ainsi  que  plus  de 
cinquante  passages  incommodes,  nlus 
ou  moins  longs ,  ont  été  effacés  d'un 
trait  de  plume  et  déclarés  interpolés. 
Pour  réporKlrn  n  la  qiintrîpine  dîfli- 
culté,  on  a  lait  reinan|uer  que  Moïse 
était  l'auteur  classique  de  la  nation, 
que  les  prêtres  et  les  lévites  étaient 
obligés  de  Tétudier,  et  qu'on  le  lisait 
publiquement  tous  les  sept  ans.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  au- 
teurs des  siècles  suivants  aient  pris 
Moïse  pour  modèle;  il  est  possible 
qw  In  Inngue  parlée  ait  différé  de  la 
langue  écrite.  En  outre,  ou  a  cité  avec 
raison  l'exemple  de  l'arabe  et  du  sy- 
riaque qui  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  n'ont  subi  aucune  modili- 
cation  notable.  Le  style  verbeux  et 
prolixe  du  Deutéronome  s'explique 
par  la  vieillesse  de  Moïse ,  et  ou  v 
reconnaît  le  langage  d'un  père  qui 
donne  ses  derniers  conseils  à  ses  en- 
fants qu'il  va  quitter  pour  toujours. 
Quant  à  la  cinquième  difBculté,  qu*il 
n'est  pas  facile  d'éliminer  de  la  sorte, 
les  supernaturallstes  ne  la  reconnais- 
sent pas  ;  car  ils  admettent  les  mira- 
cles dans  toute  la  force  du  terme.  Les 
rationalistes,  partisans  de  Tauthenti* 
cité,  tels  que  Eichhorn,  Rosenmûiler 
et  autres,  font  des  efforts  inouïs  pour 
expliquer  les  faits  les  plus  invraisem- 
blables (l'une  manière  naturelle  m  con- 
testant le  caractère  mythique  et  épi- 

3ue  du  Pentateuque.  Non  contents 
avoir  réfuté,  tant  bien  que  mal,  les 
difficultés  élevées  par  les  critiques 
avancés,  les  partisans  de  la  tradi- 


tion  ont  allégué,  en  faveur  de  l'au- 
thenticité, un  certain  nombre  de  preu- 
ves directes  qui  ne  sont  pas  snns  îni- 

{>ortance ,  H  dont  nous  allons  citer 
66  plu2»  lurtes. 

f  Dans  le  Oeotéronome  c'est  MoTse 

lui-même  qui  parle,  et  lui  seul  pouvait 
parler  ainsi.  U  s'adresse  à  des  hommes 
qu'il  a  guidés  pendant  de  longues  an* 
nées,  et  il  leur  rappelle  souvent  les 
événements  dont  ils  ont  été  témoins , 
et  la  protection  niirr^ruleuse  par  la- 
quelle Dieu  s'est  inaaiiesté  à  eux.  Un 
auteur  plus  récent,  qui  eût  voulu  sa 
faire  passer  pour  Moïse ,  n'aurait  pas 
été  rapable  d'entrer  si  bien  dans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  Moïse  , 
et  de  donner  à  sa  composition  la  vé- 
rilable  couleur  des  temps  et  des  lieux, 
sans  se  trahir  çà  et  là  par  une  inad- 
vertance. Or,  le  Deutéronome  rédigé 
par  Moïse  (ch.  31,  v.  9  et  24)  sup- 
pose h  rédaction  des  trois  livres  pré« 
cédents  ;  car  Moïse  fait  souvent  dltt* 
sion  aux  lois  et  aux  événements  rap- 
portés dans  ces  livres.  Enfin  les  qua- 
tre livres  supposent  la  Genèse,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  l'intro- 
duction indispensable  des  livres  de  la 
loi. 

2*  Le  Pentateuque  renferme  un 
grand  nombre  de  données  historiques, 

politiques  et  géographiques  qui  s'adap- 
tent très-bien  aux  twnps  de  Moïse. 
La  Genèse  ,  j>ar  ses  traditions  sur  le 
monde  primitif,  nous  révèle  un  au* 
teur  très  mcien.  Un  nttt.'ur  Iiébreu 
postérieur  à  MoTse  n'aurjit  jui  pos- 
séder une  cuaniiissance  aussi  par- 
faite de  l'Égypte  et  de  FArabie  que 
celle  qui  se  révèle  dans  le  Pentateu- 
que. Et  ddt-on  admettre  (ce  qui  est 
peu  probable  )  (^u'uu  autre  eût  cher- 
ché à  s*aDpropner  ces  connaissances 
par  l'étude,  il  n'aurait  pu  manquer 
de  se  trahir  souvent  par  des  inexacti- 
tudes et  des  anachrouismes.  Dans  la 
Genèse  (ch.  10,  v.  11  et  12)  la  célèbre 
Niniveest  encore  une  ville  de  peu 
d'importance;  la  c:rnnfie  ville  do  l'As- 
syrie c'est  Résen,  dont  il  n'existe  au- 
cune trace  dans  les  autres  livres  de 
la  Bible.  La  ville  de  Tyr  si  célèbredès 
le  temps  de  David ,  et  dont  le  nom  as 
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trouve  déjà  dans  le  Mm  de  Josué 
(  19,  210i  n'est  mentionnpp  nulle  part 
dans  le  Pentateuijue;  un  auteur  récent 
tHirait  il  manqué  de  la  placer  dans  la 
table  gMalogique  de  la  Genèse  (eh. 
tO)  à  côté  de  Sidon?  Le  Pentateuque 
parle  souvent  des  statues  des  dieux 
cananéens  et  de  leurs  autels  ,  mais  il 
ne  leur  connaît  pas  encore  de  temples, 
que  nous  trouvons  pourtant  à  I  épo- 
que des  Juges.  C'est  done  un  auteur 
très-ancien  qui  nous  parle  dans  le 
Pentateuque,  alors  pourquoi  ne  serait- 
ee  pas  Moïse  lui-même  ? 

3"  I.a  langue  hébraïque  du  Penta- 
teuque,  quoique,  en  général,  la  même 

aue  celle  des  prophètes,  offre  cepen- 
ant  des  particularités  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucun  autre  livre  de  la 
Bible,  On  n'y  rencontre  (l'autr.  s  mots 
étrangers  que  ceux  qui  sont  emprun- 
tés à  Ta  langue  égyptienne.  On  y  ren- 
contre des  archaïsmes  tels  que  le  mas- 
culin {puer)  dans  le  sens  du  fé- 
minin niy^  i^puella  ) ,  le  pronom  per- 
sonnel de  la  troisième  personne  M^l 
dans  le  sens  de/tiiet  d'elle*.  Beaucoup 
de  mots  et  de  tournures  de  phrase 
se  trouvent  particulièrement  dans  le 
Pentateuque  et  manquent  dans  les 
autres  livres  de  la  Bible;  en  revanche 
ces  derniers  renferment  un  grand  nom- 
bre de  mots  et  de  phrases  qui  man- 
quent complètement  dans  le  Pentateu- 
que ou  qui  V  sont  fort  rares 

4"  Le  ca'raclère  fragmentaire  du 
Pentateuque  ,  loin  de  faire  suspecter 
son  authenticité,  est  plutôt  uue  preuve 
que  Moise  en  est  réellement  Fauteur. 
Le  mélange  eotttinuel  des  récits  his- 
toriques, des  itinéraires  et  des  lois 

■  Lê  genre  eommoii,  qoldaiM  la  langue 

plus  développée ,  se  distingue  en  maiculla 
et  féminin,  appartient  évldcminenl  ^  UM 
*'poi|U(*  plus  ri'culée,  et  H.irtinaiifi  lui-n'iéme 
tii  obligé  d'avouer  (  I.  c.  p.  GI7  )  quw  o's  ar- 
Obattom  prouvent  la  haute  annquitc  de 
awrifamni  dm  documemU  et  /ragmenU 
dont ,  Mkm  lui,  le  Pentateuque  tattaooeiel- 
Tement  composé. 

'  Jahn  a  recupllll  plus  de  cent  exemples 
de  clia({ii<'  espt'ce.  Kn  éiiumiTant  les  muls 
qui  sont  parliculiera  au  Pentateuque,  il  s'ei»t 
abstenu  ay  comprendre  ceux  qui  désignent 
des  objets  dont  il  n'y  avait  pas  Ùea  de  parler 
dans  le*  autres  livres*  Yov.  JfUrodti^  te 
IMfwanerM  «tlerir^Mmf ,  p.  ne. 


révèle  un  auteur  contemporain,  qui 

in-^crivait  dans  son  journal  tout  ce 
qui  se  passait  d'important  ainsi  que 
les  lois  dictées  par  1  iuhpiration  du 
moment.  Un  auteur  postérieur  à 
Moïse  aurait  séparé  les  lois  du  récit 
historique,  et  y  aurait  mis  plus  d'or- 
dre et  de  méthode.  Les  préoccupa- 
tions du  moment  et  les  circonstances 
différentes  dans  lesquelles  se  trou- 
vait Moïse  expliquent  les  répétitions 
et  les  légères  variations  de  style 

5"  1/existence  d*un  livre,  appelé 
la  loi  (le  Jehom  ou  la  loi  de  MoUe, 
se  révèle  depuis  Moïse  à  tout»'S  les 
époques  de  l'histoire  des  Hébreux. 
On  le  mentionne  dans  le  livre  de  Josué 
(1 .  8  ;  8,  SI  et  paalm)  et  dans  le  livre 
des  Juges  (S,  4),  composés  l'un  et 
l'autre  avant  la  septième  aimée  du  reune 
de  David  y  car  ou  y  lit  aue  les  Jébu- 
sites  n*ont  pu  encore  hte  expulsés 
de  Jérusoleui  et  qu'ils  y  demeurent 
jusqu'à  ce  jour  {Sos.  15  ,  03  ;  Juges , 
1,21).  Dans  les  psaumes  (|ui  portent 
le  nom  de  David  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués il  est  souvent  question  de  la 
Thorah  (le  Jéhova  {Ps.  I9,  v.  8  et 
suiv.,  et  dans  beaucoup  d'autres  pas- 
sages),  et  dans  les  paroles  que  David, 
avant  de  mourir,  adresse  à  son  (Us 
Salomon ,  il  lui  parle  de  la  loi  de  Moïse 
et  de  ses  diflerentes  prescriptions 
(  1  Rois,  2,  3  ).  La  Tl^rah  est  égale- 
ment mentionnée  dans  les  Proverbes 
(6,  23;  38,  4)  et  nar  les  prophètes 
des  deux  royaumes  de  Juda  et  d  Israël 
(Isaie,  6,  24;  Osée,  8,  12).  Isaïe 
parle  expressément  d*ttn  /Ivre  d6 
Jéhova  (S4,  16).  Dans  les  livres  des 
Rois ,  nous  trouvons,  outre  les  fré- 
quentes mentions  de  la  loi  de  Moise, 
la  ciution  d'un  passage  du  DeutéfO- 
nome  (II  Rois,  14,6).  Et  s*il  est  vrai 

3ue  ces  documents  ne  sont  pas  tous 
'une  haute  antiquité,  est-il  admissi- 
ble que  leurs  auteurs,  quels  qu'ils 

>  Tali  H  non  alio  stilo  teriatm  a  Mm 
exxpeclari  ponunt,  qui  tnt  «««oms  odrii/m, 

sœpa  intrrntptu^ ,    fn  nuentious  itituribus 
et  migratiombus  de  loco  in  lixittn 
tractuif  per  quadmginta  fere  antm^  Uos 
libroi  eganvit,  «I  J>tulÊroHomhim  demum 

p.  m. 
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fussent ,  aient  pu  être  tous  les  dupes 
ou  les  oompiices  d  une  grossière  su- 
parêhcrtePTouB  ces  passages  prou- 
vent donc  Texistence ,  sinon  de  tout 
le  PentntPiique ,  du  uioiiM  d'ua  recueil 
des  lois  de  Moïse. 

6*  Et  qui  doBo  tarait  pa  composer 
ou  même  refondre  le  Pentateuque  i 
c'est  Kzra,  n-t-on  souvent  dit,  qui 
a  donué  au  Pentateuque  sa  forme 
actuelie.  Mais  alors  cette  coinpilatioa 
moderne,  quoique  faite  avec  des  ma- 
tériaux anciens,  n'aurait  pas  conservé 
dans  toutes  ses  parties  ceUv.  pureté 
de  style  qui  distingue  le  Pentateuque, 
ctdofit  le  livre  d'Bira  est  si  éloigné; 
nous  ne  manquerions  pas  d'y  ren- 
contrer quelques-uns  de  ces  mots 
modernes  ,  qui  sont  familiers  à  ïLzrà 
et  à  0OD  époque.  0*ailleurt  les  Sama* 
rttains,  dont  le  Pentateuque,  à  Tex- 
ception  de  quehfues  variantes  de  peu 
d'importance,  est  entièrement  con- 
forme à  celui  des  Juifs,  n'auraient 
pas  accepté  une  cotnpilation  récente 
de  la  mam  de  e.eux  dont  ils  étaient 
les  ennemis  implacables  '.—  D'autres 
ont  supposé  que  le  prêtre  Uiikia  ou 
Helcias,  qui ,  sous  le  roi  Josias,  dé' 
courrit  dans  le  temple  le  livre  de  la 
loi  (Il  Rois,  ch.  22;  II  Chron.  ch.  34) 
était  lui-ntème  l'auteur  de  ce  livre. 
Il  se  serait  ooneerté  à  cet  égard 
avec  le  prophète  Jérémie,  la  prophé- 
tesse  Ilulda  et  quelques  autres  per- 
sonnages dans  le  but  de  consolider  la 
théocratie  et  de  donner  l'impulsion  au 
roi  Josias ,  élève  des  prêtres  et  res- 
tiurateur  du  culte  de  Jeliova.  A  l'aide 
de  quelques  documents  écrits  et  des 
traditions  anciennes ,  il  aurait  com- 
pilé le  Pentateuque  qu'il  prétendit 
avoir  retrouDé  et  qu'il  voulait  faire 

'  I/rirmimenl  tiré  du  Penfntpuqtie  sama- 
ritain a  ♦'U'  applKHié  par  Jahn,  Kichliorii  et 
autres,  aux  Unn\)^  antérieurs  à  l'i  xil.rt  on 
a  soutenu  que  la  fOinp<)>iIion  du  Pt  ntat.  a 
dù  tout  au  inoins  précéder  le  srhisnv ,  eut 
l«  cU&  tribus  adonnéei»,  depuis  Jéroboam, 
à  un  eolt»  MolMr»«  n'aondent  pas  reçu  le 
PmLde  la  main  des  prétn-8  de  Jnda,  pour 
le  laisser  «nwlilP en  herilasic  aux  .Samaritain». 
Mais  n-nx-ci  n*aurait'nt-ils  pas  pu  p'cexoir 
le  Fentateu<iue  sous  le  régne  de  Josias.  dont  les 
réformes  religieuses  s'étendirent  Jusqu'aux 
Villes  da  pays  de  Samacâe?  voy.  il.  Eoii,  sa» 
l»;UGIiroa.34,6 


passer  pour  l'ouvrage  de  Moïse  Mai 
comment  une  pareille  jonglerie  au 
rait-elle  pu  passer  sans  opposition 
Est-il  admissible  que  les  anceins  e 
tout  le  peuple  se  fussent  soumis 
Tautorite  du  livre  ^oduit  par  llilkia 
ai  l'eiistenoe  anténeure  d  un  code  at 
tribué  à  Moïse  n'avait  pas  été  géoé 
ralement  connue.  Quant  au  livr 
retrouvé  par  llilkia  et  qui  lit  tant  d 
sensation ,  quelques  critiques  on 
pensé  que  c'était  Tautographe  d 
Moïse,  comme  le  fait  entendre  1 
deuxième  livre  dt*s  Chroniques  (34 
14),  ou  uuelque  autre  t^emptaire  pré 
deui  qui  était  déposé  dans  le  templ 
et  qui  avait  été  caehé  sons  les  règne 
impies  de  Manassé  et  dWmon,  du 
raut  lesquels  les  exemplaires  en  gé 
néral  étaient  probablement  devenu 
fort  raies.  Selon  Hartmann  lui-raé 
me  (I.  c.  p.  572) ,  on  reconnaît  clai 
rement  dans  toute  la  conduite  du  rc 
Josias  qu'il  n'avait  jamais  douté  d 
l'existence  d'un  code  de  Moïse  etqu 
son  extrême  émotion  ,  en  entendan 
faire  la  lecture  de  plusieurs  passages 
provenait  de  ce  que  leur  contenu  lu 
était  resté  inconnu  Jusqu'alors.  - 
D'ailleurs  si  le  Pentateuque  datait  d 
règne  de  .losias  ou  dequehjue  autr 
époque  depuis  David ,  ou  n'aurait  pa 
manqué  d  v  introduire  quelques  d^ 
tails  sur  fes  ancêtres  de  la  famill 
roy  ale,  à  qui  on  aurait  donné  une  aulr 
origine  que  celle  dérivée  d'un  incest 
(Gen.  di.  38).  La  royauté  aurait  ét 
traitée  plus  favorablemejit  que  ne  I 
faille  ncutéronome  (ch.  17,v.  15-l>0; 
on  n'cinrait  pas  reconnu  tant  de  pri 
\ile^ts  a  la  racede  Joseph  (Gen.  Ai 
26;  Deut.  33,  I6)  ;  on  n'aurait  pa 
non  plusdéfendu  de  faire  la  guerre  au 
Moahites ,  aux  Ammonites  et  au 
Édomites  que  David  combattit  ave 
sueeès.  Moïse  et  son  suooeaseur  Je 
sué  avaient  seuls  intérêt  à  recommai 
der  (les  ménagemeuts  à  l'égard  de  c( 
peuples. 

»  Celle  hypotlit'se  n  rté  d^vHoppée  par  . 
Welle  et,  iadipeiulunnicnl  de  lui,  par  V* 
ney,  qui  ne  connaissait  pas  les  iravaux  d 
Âlwmanû».  Voy.  Rechercher  nouvelle»  »> 
Phittùire  OHcUnne^  ch.  7  et  8. 
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f  Ob  voit  par  toutceque  nous  avons 
dit  jusqu'ici ,  qu'on  \n  ut  alléguer  <i(  s 
preuves  écalrmeni  tories  pour  et  con- 
tre i'auUieuUctle  du  Pentateuque, 
<l*où  il  résulte  nécessairemeoC  que  ot 
rH  ueil  de  lois  et  (l'histoire  se  compose 
de  (lociimenis ,  (Idiit  ies  uns  n^non- 
tent  a  un<i  haute  antiquité  et  deriveut 
au»  doule  da  Moîia  iui*fiiéae,  et  las 
autres,  tout  en  devant  leur  origine  à 
des  anteiir>i  plus  ou  moins  récents  , 
OQt  été  joints  aux  écrits  u)osai(|ues« 
par  las  rédacteurs  du  recueil,  qui 
avalent  pour  tuit  de  réunir  dans  un 
voltim»'  tout  t*e  qui  existait  des  écrits 
de  Moï&e  on  <jui  sf  rapportait  aux 
temps  mosaïques.  Une  critique  rai- 
•onnée  de  ces  différents  doeutnents 
serait  ici  déplacée.  I/eiiseinliledu  Pen- 
tateuque,  dans&a  fcrm*'  ncinelle,  n'a 

Si  précéder  de  beaucoup  1  exil  de 
abylone;  car  plusieurs  passages  du 
Lé\  itique  (ch.  26)  et  du  DeutéronoRM 
(ch.  28)  révèlent  un  oHfenr  qui  pré- 
voit la  prochaine  dissolution  du 
royaume  et  qui  parle  le  langage  des 
prophètes  de  cette  époque,  notam* 
ment  de  Jérémie'.  I  n  [  lus  grande 
partie  de  l'histoire  coritciiiporaiue  de 
Moïse,  présentée  sous  une  enveloppe 
mythique,  n'a  pu  être  rédigée  que 
plusieurs  générations  nprès  les  <  vo- 
nements.  Rien  ne  s'oppose  ù  ce  que 
la  Genèse,  saul  quelt^ue^  passages 
interpolés,  soit  considérée  comme 
l'ouvrage  de  Moïse ,  et  nous  y  voyons 
une  partie  intégrante  de  In  iloctrine 
mosaïque.  Nous  revendiquons  pour 
Moïse  toute  la  partie  l^islative  du 
Pentiiteuque,  dont  raxistence  se  ré- 
vèle à  toutes  les  époques  de  l'histoire 
des  Hébreux,  et  qui  formait  peut- 
être  le  livre  de  l'aUiance  dont  il  est 
question  plusieurs  fois  dans  le  Penta- 
teuque.  —  Mais  avant  de  parler  de  la 
lé;?islation  mosaïque,  nous  devons 
faire  connaître  les  arguments  des  cri- 
tiquas modernes  qui  ont  contes^ 
rautbenticitéda  cette  législation  elio- 

'  L'auteur  des  Chroniuuei>  (  II ,  36,  v.  21  ) 
atlri!)iie  même  a  «-e  propnclc  îles  paroles  (lui 
ne  se  trouvent  \m  omii*  te  livre  de  iérémie, 
mâh  qui  sout  prbes  du  LéviUoue  (  cb.  M,  v. 
94  et  96). 


même,  et  qui  n'ont  voulu  "^mimat- 
tre  à  Moïse  que  le  Dtraiogue,  on, 
comme  dit  de  Vinit^  &e.s  {inéamcnd. 
Le  grand  et  vénérable  iegi^ilateur  dis- 
paraîtrait, selon  eux.  daos  un  nuage 
mythique  et  ii  ne  resterait  de  lui 
qu'un  nom,  autour  duquel  on  uuraii 
groupé  daus  la  suite  des  temps  tou- 
tes les  lois  que  le  développement  da 
IVtat  des  Hébreux  fit  naître  successi- 
vement à  différent*  s  époques.  Voici 
les  principaux  arguments  sur  lesquels 
s'appuie  cette  opinion  que  de  Wette 
a  poussée  Juaqrà  sa  dernièro  extré- 
mité '  : 

l*>  Du  temps  de  Moïse  on  n'avait 

fias  encore  fait  .issez  de  progrés  daus 
'art  d'écrire  pour  que  nous  puiasiont 

supposer  que  le  chef  des  Hébreux  ait 
manié  cet  art  ivee  faciUté.  Quand 
même  Moïse  aurait  appris  a  écrire  eu 
Égyute,  récriture  égyptienne  ne  pou» 
▼ait  lui  servir  pour  rraiger  m  hébreu» 
et  à  cette  époque  les  Héhreux,  nofn  i- 
des  et  ignorants,  u  avaient  pas  encore 
d'écriture.  Outre  cela,  il  aurait  été 
difficile,  ou  même  impossible,  de  tra- 
cer un  aussi  grand  iHvr.!>re  de  lois  sur 
la  pierre  ,  car  on  ne  connaissait  paa 
encore  d'autres  lualériaux. 

V  11  n'est  pas  croyable  (quand  on 
supposerait  à  Moïse  la  plus  grande 
facilité  d'écrire  )  que  le  chef  d'un  peu- 
ple nomade  et  sans  discipline  ait 
pu ,  au  milieu  de  préoccupations  aussi 
graves  et  en  errant  dans  le  désert , 
rédiger  un  code  renfermant  des  lois 
assez  compliquées  et  qui  supposent 
une  civilisation  avancée.  D*un  côté,  le 
temps  lui  aurait  manqué  ;  d'un  autre 
côté,  il  se  serait  adre-^^c  n  flt-s  hom- 
mes incapables  de  le  conipreinJre  et 
de  suivre  i>es  lois.  Une  grande  partie 
de  ces  lois  paraît  devoir  son  originel 
une  longue  exi-érience  et  a  des  circons- 
tances locales  rie  la  Palestine,  comme, 
par  exemple,  les  lois  sur  la  vente  et  le 
rachat  des  maisons  (Lév.  ch.  S5), 
sur  la  royauté  (  Deut.  eh.  IT,  V.  14 
—  20  ) ,  cl  •  (^xïnncnt  supposer  que 
Moïse  se  soit  abundonjoé  a  des  spé- 

I  Yoy.  de  Weite,  KrUih  der  itrwUHsehtOt 
CeteMchUt    3bl  et  saLv* 
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culatioQI abstraites,  sans  aucune  aj^ 

plication  possible  ,  puisqu'il  n'avait 

{)as  même  la  t'acutté  de  faire  exécuter 
a  loi  de  la  circoncision  • ,  établie  de- 
puis Abraham? 

3"  Le  législateur  est  quelquefois  en 
contradiction,  avec  lui-même.  Ainsi 

{»ar  exemple,  selon  l'Exode  (*il,3)  et 
e  Deutéronome(15,  lS)re^clave  hé- 
breu est  rendu  à  la  liberté  dans  la 
septième  année  de  son  service,  selon 
le  Lévitique  (25,  40)  il  l  est  au  ju- 
bilé. 

4*  Dans  toute  Thistoire  des  Hé- 

brt'MV  jusque  vt^rs  l'exil  'le  Bnbvlone, 
nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  tra- 
ce de  Tobservance  des  lots  eoncernaol 
rannée  sabbatique  et  le  jubilé;  bien 
au  contraire,  on  n^;it  quel(|tiefoiseom- 
nie  si  ces  lois  n'exisUiieut  pjtë 

C'est  là  ce  qu'on  a  su  dire  de  plus 
fort  pour  mettre  en  doute  l'authenti- 
cité des  lois  attribuées  n  Moïse.  Voici 
ce  g^ue  nous  avons  a  répoudre  à  ces 
difterentes  objections  : 

1*  Sans  entrer  lei  dans  un  examen 
approfondi  sur  l'antiquité  de  l'art  d'é- 
crire, dont  nous  parlerons  encore 
dans  un  autre  endroit,  sans  examiner 
si  la  priorité  doit  être  attribuée  aux 
l^ptiens,  ou  bien  aux  Phéniciens  oui 
auraient  np|)ris  cet  art  des  Babylo- 
niens ,  nous  constaterons  pour  le  mo- 
ment les  aveux  de  Hartmann  qui  re- 
fuse de  croire  que  Moïse  ait  pu  écrire 
les  lois  qu'on  lui  attribue,  mais  qui 
se  voit  torcé  de  reconnaître  que,  chez 
les  Égyptiens ,  comme  ehez  les  Phéni- 
ciens, l'art  d'écrire  remontait  bien 
au  delà  des  temps  de  Moïse ^.  Moïse, 
dit-rl  encore  (  p.  588),  a  pu  facilement 
se  familiariser  avec  Pécriture  égyp- 
tienne, mais  elle  lui  était  inutile  pour 
rhébreu  qui  appartient  à  une  autre 

^Voj.lot.  ch.  S.  T.  6et7. 

'  ^  oy.  MidMeils,  MotaStehu  JtocH  T. 

IL  ^10. 

'  Histf^rhch-hritischf  Forschunrjcn ,  etc. 
p.  686,  601  et  615.  Buliieu  cât  pius  (ooiiié* 

auent,  «t,  dans  sa  manie  de  critique,  il  elfMe 
'un  trait  de  plume  toutes  ks  traditions  sa- 
crées et  profanes,  et  avanee  hardiment  que 
l'écriture  s«''miti(jue  (de  laquelle  dérive  Vé- 
crihire  grecque)  ne  remonte  pas  au  delà  du 
<li  \ it me  tièele  ivant  J.  G  Toy«  ghe  etimt», 
p.  XL. 


famille  de  langues.  Nous  sommes  p; 
faitenieiit  d  riecord  avec  Ilartina 
sur  la  dilïercnce  totale  (jui  existe  < 
trc  le  copte  (ou  l'égyptien)  et  l'I 
breu;  mais  les  Grecs  n'ont-ils  p 
adopté  l'alphabet  phénicien?  les  P 
sans,  les  Tun-s  et  1rs  Indiens  mus 
nidus  iiûiil-ûs  pab  adopté  Talphal 
arabe?  D*un  autre odté,  ai  nous  adm 
tons  (ce  qui  est  plus  probable)  q 
les  Hébreux  ont  adopté  l'alphabet  ( 
Phéniciens ,  ou  que  les  uns  et  les  i 
très  Vont  reçu  de  Tautre  côté  de  1*1 
phrate,  rien  nes*oçpose  à  ce  que  ne 
supposions  les  Hébreux  fruniliari 
avec  l'art  d'écrire  longtemps  avi 
leur  sortie  d'Égypte,  ce  qui  est  j 
cordé  par  Gésenius,  dans  sou  N 
toire  de  la  langue  hébraïque» ,  qu 
que  cet  auteur  ne  soit  nullemi 
tuvorable  à  Tautheuticite  du  Pentat 
que.  Quant  aux  matériaux,  Eichbi: 
a  démontré  avec  beaucoup  de  saszac 
que ,  déjà  du  temps  de  Moïse ,  on  a 
se  servir,  pour  écrire ,  de  la  toile  ég 
tienne;  et  dât-on  adntettre  les  obi; 
vations  sceptiques  de  V\iter  » ,  il  n( 
resterait  toiyours  les  feuilles  de  p 
mier  et  surtout  les  peaux,  dont  1 
sage,  selon  Hérodote  (  V,  58 ),  remo 
à  une  haute-  antiquité.  Hartma 
(p.  637)  se  content,  de  reprodu 
l'observation  pucriie  d  un  autre  auti 
qui  refuse  d'admettre Tusage  des  pec 
pour  répoque  mosaïque,  parce  qu( 
tannage  a  dd  répugner  aux  Égypti» 
qui  professaient  un  si  grand  resp 
pour  les  animaux,  et  qu'il  est  contra 
aux  lois  de  pureté  communes  t 
l^qvptiens  et  ?u\  Wrhmix.  I.e  sav; 
critique  a  oublie  que  ces  lois  de  i 
reté  renferment  elles-mêmes  des  d 
positions  concernant  les  tufensUet 
cuir  (Lév.  ch.  13,  v.  48,  etc.),  et  q 
les  prêtres  employaient  à  leur  usî 
la  peau  des  holocaustes  (ib.  ch.  7 , 
8).  En  somme,  les  critiques  les  p 
forts  ont  dû  se  borner  à  justifier  u 
scepticisme  à  l'égard  de  la  loi  mos 
que,  mais  ils  n'ont  pu  produire  auci 
preuve  directe  contre  la  tradition  < 

I  ilrschichte  der  hebrœischen  ^proche  t 
Scl^'-nl.  p.  142. 

'  Commentar.f  p.  &37-&3I. 
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attribue  la  rédaction  des  lois  à  Moïse 
lui-même  et  leurs  différentes  hypo- 
thèses se  contredisent  les  unes  les 
autres.  De  Wette  lui-même,  qui, 
dans  ses  ouvrages  en titj  it's,  soutient 

2ue  les  premières  tracer  d'une  lui 
Brite  se  trouvent  sous  le  règne  de 
Josias,  et  qu'aucune  des  parties  de 
ccitr»  loi  ne  remonte  au  delà  df  l'épo- 
que de  David,  avoue  naivemeat  dans 
son  Archéologie  §  277) ,  que  la  ré- 
daction de  plusieurs  documents  con- 
si'lf'r:ihlt>s  ,  ntlribuée  par  le  Pentateu- 
uue  a  Moïse  lui-iDéme,  n'a  rien 
à' invraisemblable  *. 

S*  Meîse,  en  rédigeant  ses  lois, 
avait  en  vue  les  générations  futures 
qui  «levaient  vivre  en  l^alejiliue  dans 
un  i-^tat  policé  et  régulièrement  cons- 
titué, et  il  déposa  entre  les  mains  de 
Josué,  des  anciens  et  des  praires,  la 
constitution  qu'il  avait  longtemps  mé- 
ditée. Par  sa  profonde  intelligence  et 
par  rinstruetion  qu'il  avait  reçue  en 
Éizvpte,  il  a  pu  prévoir  un  état  de 
choses  qui  n'existait  pas  encore  pour 
son  peuple,  et  r^ler  même  les  cas 
éventuels.  Pour  la  gâiératton  nomade 
du  désert  il  se  borna  probablement  au 
Décalogue  et  à  (juelfjues  autres  lois 
fondamentales;  les  élus  a  qui  il  com- 
muniaua  l'ensemble  de  ses  lois  étaient 
capables  de  le  comprendre.  Dans  les 
quarante  ans  qu'on  passa  dans  le  dé- 
sert, Moïse  a  pu  trouver  largement  le 
temps  de  méditer  toutes  les  parties  de 
sa  législation  et  de  les  mettre  par 
écrit ,  même  en  étant  forcé  de  se  ser- 
vir (le  matériaux  ineommodf»^  >(nis 
avons  deia  fait  voir  que  rupiniun  qui 
ne  Élit  durer  que  deux  ans  le  séjour 
des  Hébreux  dans  le  désert  n'a  aucune 
hase  solide  et  est  contraire  à  uoe  saine 
critique  historique. 

3'  Parmi  le  petit  nombre  de  con- 
tradictions apparentes  que  de  Wette 
a  signalées  dans  la  partie  lépjislalive 
du  Pentateuque,  nous  avons  cite  la 

S lus  forte.  Mais  il  est  évident  que  si , 
ans  le  Lévitique ,  le  législateur  fiait 
dorer  la  servitude  de  l'esclave  hébreu 

'  l.rhrf.'i'  Ji  Lt  hehneîsch-Jûdisch'  H  .4r- 
chaologie,  deuxième  édition ,  Leipxi^  IsaOi 
p.  98S. 


jusqu*à  Tannée  jubilaire,  îi  veut  indi- 
quer la  dernière  limite  possible  de 
cette  servitude,  et  il  parle  de  feselave 

qui  s'est  soumis  volontairementà  pro- 
longer son  service  au  delà  des  six 
années  légales ,  eu  se  laisaui  percer  le 
bout  de  l'oreille  (  Exode,  3i ,  6;  Deut. 
lô,  17).  Il  est  naturel  que  dans  le 
chapitre  du  Lévitique ,  où  Moise  rèjçle 
les  droits  de  propriété  de  mauiere  à 
maintenir  toujours  Téquilibre  entra 
les  tribus  et  entre  les  familles  d'une 
même  tnbti ,  il  n'oublie  pas  le  plus 
incontestable  des  droits,  celui  de  l'in- 
dépendance de  la  personne,  et,  après 
avoir  concédé  à  nndividu  la  nctilté 
de  disposer  de  sa  personne  pour  un 
long  espace  de  temps  {in  sxculum, 
£xod.  21,  6)  s  il  dit  que  cet  espace 
ne  pourra  dépasser  l'époque  du  jubilé, 
où  l'équilibre  doit  être  rétabli  sous 
tous  les  rapports. 

4*>  Les  loiscoDceruaut  Tannée  sabba- 
tique et  le  jubilé  ressortent  tellement 
de  l'esprit  général  de  la  constitution 
mosa'ique  ,  basée  sur  r:it:rirulture  et 
Te^alite,  que  nous  ne  pouvons  les  at« 
triouer  qu'au  législateur  primitif. 
Personne  n'en  a  pu  concevoir  l'idée 
aux  époques  postérieures  mnind  l'in- 
duslrie,  le  commerce  et  Je  luxe  s'é- 
taient introduits  parmi  les  Hébreux, 
et,  si  ces  lois  ne  furent  pas  observées, 
c'est  qu'elles  étaient  devenues  impra- 
ticables, des  qu'on  s  était  écarte  de 
l'esprit  primitif  de  la  constitution. 
D'ailleurs  la  non-observance  de  quel- 
ques lots  ne  prouve  pas  que  ces  lois 
n'aient  pas  existé;  on  sait  que  pres(]ue 
tous  les  rois  d'Israël,  et,  en  partie, 
les  rois  de  Juda ,  étaient  opposés  à  la 
constitution  théocratique  de  Moïse , 
et  qnt'lq'.it  fni'^  îts  prêtres  eiix-mémes 
se  laisaienl  les  mstruments  de  leur  im- 
piété (voy.  II Rois,  ch.  16,  V.  10-16). 

ISous  avouons  du  reste  que  la  rétfoc- 
tion  des  lois  a  pu,  avec  le  temps, 
subir  quelques  modifications  ;  nous 
en  trouvons  un  exemple  frappant  daus 

■  Le  mot  hébreu  Olam  (ueculum)  désisne 
loavent  un  long  espace  lii*  icmp^  iiidi'iprniiiie. 
Voy.  iMie,  ch.  32.  v.  14  el  la.  ou  les  moU 
oSvj  ^''*  «^^v"*)  cOMlMe  M»- 
tidBO  par  00  ^  (Ammit), 
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la  loi  fondamentale,  dont  il  serait  ab- 
surde de  contester  faollienUctté  : 
TExode  et  le  Dcntpronnme  noti!5  of- 
frent deux  rédactions  du  l)ecaloi;ue, 
qui  présenteut  des  variantes  notables. 
Quantà  laOeoèse,  que  nous  attribuons 
à  Moïse,  sauf  un  petit  nombre  d'inter- 
polations (  notainiiieiit  le  passade  sur 
les  rois  d'I^.dom,  le  nom  de  la  ville  de 
iMfiy  et  peut*étre  aussi  eekii  ée  Hê- 
^vtlii),  ît  est  évident  quVtle  a  été  pui- 
sée ,  en  grands  partie ,  dans  des  docu- 
ments plus  anciens,  émanés  de 
diffîérenis  aut««rs,  eomtnele  prouvant 
les  contradictions  que  nous  avons  déjà 
siirnnlees,  aio'^i  qui'  les  iTi«criptioos 
que  portent  plusieurs  clia(Mtres  '  ,  et 
les  variations  dans  les  nonis  de  Dieu. 
Un  passage  del*Exode  (6,  S),  dent 
il  paraît  résulter  que  les  patriarches 
ne  connaissaient  Dieu  que  sous  le  nom 
de  lout-puUsant,  et  «lue  le  nom  de 
'  Jékora  (  Étemel  )  ne  aate  i^ue  depuis 
Moïse,  ne  doit  pas  être  pris  a  la  lettre  ; 
l'auteur  veut  dire  seulement  que  les 
patriarches  reconnaissaient  la  toule- 
puissanee  de  Dieu,  maisqu^ils  ne  sai- 
sissaient nas  encore,  dans  toute  son 
étendire ,  le  sens  du  nom  de  Jéhnva , 
qui,  selon  la  Genèse  (4,  26),  reoionte- 
nit  même  avant  le  déluee 

Il  est  impossible  de  fixer  avec  pré- 
cision Pâge  des  Hifferenls  documents 
dont  se  compose  la  Genèse  ;  il  en  est  - 
de  même  des  documents  postérieurs 
à  Moïse  que  renferment  les  autres  li- 
Tres  du  l'etiti-îtonfinc  Ijt  recueil  a  dû 
être  achevé  et  exister  dans  sa  forme 
actuelle  a  l'époque  de  Josias,  et  c'est  à 
eette  même  époque  qu*il  a  pu  être 
reçu  par  les  Samaritains. 

Le  Pcntateuque  peut  donc  être 
appelé  avec  raison  un  livre  mosaïque. 
Men  miH  ne  soit  pas  en  entier  émané 
de  Moïse.  S'il  manque  d'unité  dans  le 

■  Vov.,  par  exemple,  ch.  2,  v.  4;  eb.  S, 
V.  I;  ch.  fl,     »;  cb.  H>,  V.  I;eh.  If,  v.  i<k 

*  Voici  comment  Roseamûller,  dans  sos 
Sehplia,  explique  le  pos&agi-  de  I'Kv(m1.'  :  Vf- 
fortbu4  tuisomnipotrntrnt  nv  rss,-  dfrhirnri, 
»«f  romtanlem,  et  pnnniun,  qum  iilis  4edi 
de  t>rr<i  CanuH^é  ab  eomm  potteriê  0ecn- 
pandd.  opère  rompUntem  illi  me  mn  êunt 

w|»crtf.  Cette  explicilioa  Ml  oottforme  à  celle 
desrabbiai. 


plan  et  dans  la 'méthode,  il  jf  a  uot 
dans  ridée.  Les  auteurs  dn  lesoi 

avaient  pour  but  de  consolider  I 
cropnce  en  un  Dieu  créateur  et  de  dt 
racmer  toute  espèce  d'idolâtrie,  < 
mettre  sens  les  yeux  du  peuple  hébif 
les  documents  historiques  et  les  tr 
ditions  qui  témoignaient  de  son  éto 
Uon  et  des  faveurs  particulières  dei 
la  Provideme  Tavait  comblé  dès  si 
origine  ;  enfin  de  glorifier  son  iibém 
teur  et  son  législateur,  et  d'expos 
sa  doctrine  et  ses  lois,  inspirées  pi 
la  Divinité  elle-même  et  supérieur 
à  toute  sagesse  humaine  :  «  Vous  1 
«  observerez  et  vous  les  exécuterc: 
«  car  c'est  là  votre  sa^'esse  et  vot 
«  intelligence  aux  yeux  des  ueupie 
«  <pii,  entendant  toutes  ces  lois,  d 
«  ront  :  Cette  2;rande  nation  seul 
«  ment  est  un  peuple  sage  et  inlel 
«  gent.  »  <  Deut.  4,6).  Nous  alloi 
maintenant  faire  connaître  reosemli 
de  ces  lois. 

s.  BÉMWé  DE  Là  WKn-RJNl  B  US  UNS  : 

Moiae. 

Dès  les  premiers  moments  de  ; 
mission.  Moïse  se  présenta  au  nom  • 
l'feV/e  absolu  et  universel,  Dieu  (Ï  J 
braham ,  d'isaac  et  de  Jacob  ;  oe  so- 
les traditions  des  aïeux  qu'il  ve 
rnpprlrr  à  la  race  délieoerce  des  H 
breux,  et  c'est  à  ces  traditions  spii 
tuaiisées  et  développées  qu*il  ve 
rattacher  sa  doctrine  et  sa  législ 
tion.  L'une  et  l'  uttre  <nnt  compris 
sous  le  nom  de  1  HOR.iu,  dont  le  se 
primitil'  signifie  en^e^/nmen^.  De 
doeffine  «nane  la  ht  morale ,  re 
gieuse  et  sociale;  c'est  Dieu  lui-mci 
qui  est  le  roi  et  le  lef;islateur  du  \n 

{lie  hébreu,  et  toute  inlVaclion  a 
ois ,  quelles  qu'elles  paissent  étt 
est  une  offense  envers  la  Divinité, 
morale  ressort  plus  directement 
la  doctrine  sur  Dieu  et  sur  rbomir 
car  elle  est  fondée  sur  la  eonnaissar 
que  l'homme  doit  avoir  de  la  Divin 
et  sur  l'amour  qu'il  doit  lui  porter 
qu'il  manifeste  en  tàc.liaut  de  l  irai 
et  de  s  identifier  avec  elle.  La  loi 
ligieose  renfermée  dans  le  culte  et 
observancescérémonieUes  est  le  si 
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hùU  extérieur (!•'  Ii  cfoftrine  et,  pour 
ainsi  dire,  le  drapeau  4«n  distingue  le 
peuple  do  roi'DIeu.  Tel  est  son  sens 
primitif,  quoiqu'elle  ait  çà  et  là  ,  dms 
ses  détails,  un  but  particulier  que 
nous  ferons  remaniuer.  La  loi  sociale, 
adaptée  aux  loealttés,  au  etraetère  du 
peuple  et  en  partie  à  ses  antiques 
usages,  est  bnsée  stir  !<•  respect  *Ic  la 
dignité  humaine  et  sur  le  principe 
d'égalité  absolue;  elle  a  pour  fonde* 
itient  ragrieullure  et  les  fois  agraires 
<|ul  «levaient  servir  à  maintenir  l'équi- 
libre dans  les  tribus  et  dans  les  fa- 
milles et  empêcher  la  forniaiion  de 
certaines  classes  privilégiées.  Noue 
divisnons  ninsi  la  Thoroh  dr  Mnïse 
cil  trois  parties  priacipales,  sa^dir  : 
V  Doctrine  et  morale;  T  Cuite  et  lui» 
eérémonielles;  3*  Loi  sociale.  La  pre- 
mière partie  n'a  d'autres  sources  que 
les  insftir  tf ions  de  Moïse  et  les  tradi- 
tions des  Hébreux;  quant  au  culte  et 
aux  institutions  sociales,  il  n*est  pa^ 
impossible  que  Moïse  ait  puisé  quel- 
quefois à  (les  sources  étranscros  .  t't  tl 
est  même  probable  qu  i!  a  eu  c^ard 
aux  institutions  des  peuples  voisins, 
tantôt  poiii  respecter  certains  préju* 
gés  inoffcnsits  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  détruire,  tantôt  pour  garan- 
tir son  peugledu  œntact  de  certains 
■sages  paleM  qui  étaient  en  opposi- 
tion avec  la  doctrine  d'un  monothéisme 
pur.  L'aiitiquité  païenne  peut  donc 
répandre  quelque  lumière  sur  une  par^ 
tfe  de  la  lot  mosalqae. 

PAË>U£aE  PARTIE. 

DOCniINC  BT  IHMUL8. 

On  a  vu  dans  ee  qui  préeède  que  la 

connaissance  d'un  Étrcsupr&mc,  cn'fi- 
tetir  du  ciel  et  de  la  terre ^  remonte 
jusqu'à  Abraham.  Moïse  le  caracté- 
rise eornine  VÉtrc  par  exceileooe, 
Yahwb  '  (celui  qui  est);  illimité  par 

*  T«*IIe  était  prot>î»h!cmi'nt  b  vrnie  pro- 
nonciation du  nom  que  niHis  pruuuiK^uite 
Jéhova,  C'est  un  antique  aoriste  (Ht 

mn  mais,  par  respect,  on  ne  pronon- 
çait pas  ce  nom  ,  et  on  satmlitiialt  ordinai- 
rement le  mol  Adonal  (  Seigneur  }  ou  Elohtm 
(Dieu;.  Cekl  pourquoi,  lorsqu'ou  eut  inventé 

kt  poinls-voyeUai,  le»  quattelettresdenin 


rapport  ao  temps,  car  il  a  toujours 
été  et  il  sera  toujours;  iliimite  par 
rapport  à  Tespaoe,  ear  il  eet  fiartMit, 
au  ne]  (  omme  sur  la  terre,  et  il  ne  sau- 
rait être  représente  sons  aucun-  forme 
visible.  Cet  être  est  1  unité  absolue  : 
ÉeouttyhraH^  rÉêermi aoin  Dieu, 
fEtertifi  estiM$que{Ji9nL  6, 4),  tel  est 
le  principe  fondamental  du  mosaïsme, 
telles  sont  les  paroles  que  l'israelite , 
eneore  aujourd'hui ,  recite  dans  sa 
prière  du  matin  et  du  soir,  paeulpsqni 
l'ont  souvent  arcompagné  au  mart^YA 
et  qu'il  prononce  aur  le  lit  de  mort. 

C'est  un  prcjusé  très-repaudu  que 
la  Dieu  de  Moïse, le  DieuMoM(pour 
nous  conformer  a  la  prononciation 
)^énéraleineiitadopléc\  est  le  Dieu  na- 
tiunai  des  Hébreux,  supérieur  aux 
Dieux  des  autres  nations,  qui  néon* 
moins  existent  à  coté  de  lui.  Pour  dé- 
truire ce  préjugé,  le  passage  du  htMi- 
térouQUie  que  nous  venons  de  citer 
pourrait  seul  suffira;  ear  il  nous  fait 
voir  dans  Jébova  la  Oiau  unique  et 
universel  ;  mais  nous  appelTerooi 
ratteution  des  lecteurs  sur  quelques 
autres  passages  qui  prouveront  que 
lioûe  était  aussi  avancé  dans  1^  doc- 
trines monothéistes  qu'il  est  possible 
de  l'èlre.  Conunenl  le  Dieu  qui,  des 
les  premiers  mots  du  Penlateuque, 
est  représenté  eonime  l'auteur  de  toute 
la  création ,  ne  serait-il  que  le  roi  d'ua 
petit  [KMipIe!^  \'e.si-ce  pas  lui  qui  , 
voyant  la  corruption  de  la  race  hu* 
aaaine ,  fait  arriver  le  déluge  pour  dé» 
truire  tous  les  mortels  (Gen.  6,  13).^ 
Il  est  le  Juge  de  toute  la  terre  (ib.  18, 
le  Dieu  des  esprits  de  tous  les 
mortels  (Nomb.  10,  32;  37,  J6). 
Jehova  seul  est  Dieu ,  dans  les  oieux 
en  haut  et  sur  la  terre  eu  bas,  et  il  n*y 
en  a  pas  d'autre  (Deut.  4,  39).  Moi 
seul,  dit  Jéhova,  je  suis,  et  il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  avec  moi;  je  tua  et  je 
vivifie,  jp  fr:ij>pe  ef  je  L'neris,  et  per- 
soune  ne  peut  sauver  de  ma  main 

fiiRnl  ponctaéesde  mimière  h  produire  tan- 
fM  Yékowat  isniàt  Yihotpi,  en  leur  donnant 
\v%  voyolleh  (lu  mol  qu'on  substituait  il^ms 
la  proiiunci<iUon.  Dtja  le«  Si'ptaiite  reudeul 
toujodre  le  nom  de  niH^  P*''  *  x^P»»?» 
ffnfw,  ee  qui  pcoave  que  la  legoa  ^té^M 
est  Mmunmbbc. 
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(ib.  32,39).  Partout  eoÛa  Jého va  est 
lepréwiité  eomine  le  mattre  àbeolu  de 
la  nature  créée  par  lui  ;  les  lois  de  la 

nature  sont  n  sa  disfmsition ,  il  les 
interrompt  à  son  gre  et  li  opère  des 
miracles,  H  est  évident  que  lorsque, 
ça  et  là,  Jléhova  est  entouré  dune 
enveloppé  mythique,  lors(|iie,  pour 
ainsi  dire,  les  dimensions  infinies  de 
rÊtre  universel  naraissent  se  rétrécir 
et  qu'il  se  manifeste  dans  des  limites 
plus  restreintes,  ce  sont  des  images 
adaptées  à  la  conception  des  masses, 
qui  n'étaient  pas  encore  capables  de 
réiever  au  point  de  vue  dans  lequel  se 
plaça  Moïse.  Si  Jéhova  est  le  roi  du 
peuple  hébreu  qu'il  prend  sous  sa 
protection  spéciale,  c'est  que  les 
patriarches  hébreux  ont  été  les  pre- 
miers à  reconnaître  et  à  prodamer 
l*Étre  suprénif .  r'ost  que  le  peuple 
hébreu  a  été  le  premier  à  lui  consacrer 
un  culte ,  et  que ,  par  une  inspiration 
surnaturelle.  Moïse  a  pu  communi- 
quer aux  Hébreux  uue  doctrine  à  la- 
quelle l'esprit  humain,  abandonné  à 
lui-même  et  à  sou  développement 
naturel,  ne  devait  arriver  qu'après 
une  longue  suite  de  siècles.  Sous  ce 
rapport  les  Hébreux  sont  le  peuple 
élu,  le  peuple  de  Jéhova,  et  en  pro- 
clamant cette  élection,  Moïse  ne  pro- 
clame qu'un  fait  qui  appartient  à 
l'histoire.  «  A  Jéhova,  dit-il,  sont  les 
cieux  et  les  cieux  des  cieux ,  la  terre 
et  tout  ce  i]ui  8*y  trouve  ;  mais  il  a 
trouvé  plaisir  en  tes  ancêtres  pour  les 
aimer  et  il  a  élu  leur  postérité  après 
eux,  (c'est-à-dire)  vous,  parmi  toutes 
les  nntious,  comme  (on  le  voit)  aujour- 
d'hui.» (Deul.  10,  V.  14,15.) 

Dans  le  sévère  monothéisme  de 
Moïse  il  y  a  peine  de  la  place  pour 
les  angés.  Si  Moïse  avait  reconnu 
Texistenee  des  anges ,  il  n*aorait  pu 
en  faire  mie  des  être  c/vV.v,  et  cepen- 
dant il  nen  est  point  tait  mention 
dans  le  récit  de  la  création,  à  moins 

7tt*on  ne  veuille  les  comprendre  sous 
armée  du  ciel  dont  il  est  question 
au  chapitre  2  de  la  Genèse  (v.  1). 
L'existence  des  anges  n'est  pas  un 
do^me  de  la  religion  mosaïque;  si 
Motse  parie  quelquefois  de  metsaçfen 


deDieuoii  d  arujes  %  il  ne  faitquecéc 
aux  croyances  populaires;  mais 

nous  fait  sentir  souvent  que  pour 
les  messagers  de  Jehova  sont  id( 
tiques  avec  Dieu  lui-u)éme  et  ne  s( 

3ue  les  symboles  de  ses  facultés 
e  sa  puissance.  Ainsi,  dans  un  p 
sage  de  la  Genèse  (ch.  16 ,  v.  7  \ 
meua/jer  de  Dieu  apparaît  à  Hag 
et,  immédiatement  après  (v.  U), 
nous  dit  que  c*était  Dieu  lul-mén 
il  en  est  de  même  dans  la  secor 
vision  de  Hajîar  (ch.  1*1,  v.  17  et  1 
Jéhova ,  le  Dieu  du  ciel ,  dit  Abrab 
à  son  intendant,  enTerra50fime#sa! 
devant  toi  (ch.  21.  v.  7) ,  et  plus  li 
(V.  48)  l'intendant  dit  que  c'est  Jêht 

3ui  Ta  conduit.  L'ange  qui  parli 
aeob,  au  milieu  des  troupeaux 
Laban  (v.  31 ,  v.  11)  lui  dit  :  Je  s 
le  Dieu  de  Bethel  (v.  13).  Dan! 
buisson  ardent  un  messager  de  Jélu 
apparaît  à  Moïse  (Exode,  ch.  S,  v. 
mais  bientôt  nous  voyons  que  c 
Jehova  Uii-mcme  (v.  4).  Ainsi  on  p 
dire  que  les  an^es,  êtres  purem 
spirituels  et  cependant  inaividue 
êtres  créés  supérieurs  à  Phommc 
intermédiaires  entre  lui  et  la  D 
nité,  n'existent  pas  dans  la  doctr 
mosaïque ,  mais  bien  dans  les  croy 
ces  populaires  des  anciens  Hébri 
A  mesure  que  la  religion  se  spiril 
lise  H  qiio  le  nionothéisnie  est  mi 
compris,  ks  apparitions  d'anges 
viennent  plus  rares  et  on  volt  dans 
messagers  de  Dieu  les  âéoltt 
les  facultés  (le  la  nature  et  les  { 
nomènesqnelies  produisent  Ce  i: 
que  plus  tard,  pendant  Texil  de 
lone,  que  se  forme  la  théorie 
anges,  par  l'influence  des  doctr 
des  mages.  Les  anp;es,  divises  en  t 
et  mauvais,  reçoivent  des  noms, 
leur  attribue  des  fonctions ,  et  < 
alors  seulement  que  nous  voyons 

■  La  mot  hébrra  veut  dire  mess* 

la  version  grecque  le  rend  par  d^Y*^-^' 
a  le  même  leos.  Le  mot  angélus  a  été 
dans  la  laUnlté  ehréUfliMie  avec  le  sens 
ticulier  de  mrwfig^T  rrlmfr-  de  la  vu» 
mot  ange,  qui,  comme  un  le  voit,  ti'i 
d'équivalent  dana  k  lang^ae  det  ancien: 
breux. 

*  Voy.  psaume  loi,  v.  4. 
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raltra  Stim  {tJkrtman  dat  Portas) , 
chef  des  anget  rebelles.  Nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  iangi'hlugie 
des  Juits  après  l'exil,  qui  n'a  aucuue 
base  dans  la  doctrtne  noiàîque. 

Quant  aux  Keroubim  (Cfiérubins) 
qui  ganient  le  pnradis  terrestre  (Gen. 
3)34  ) ,  ce  sont  des  êtres  symboiique:> , 
appartenant  à  l'Imagination ,  et  sem- 
blables aux  sphinx  des  Égyptiens'; 
il  en  est  de  mt^me  des  Séraphins  que 
nous  rencontrons  dans  les  visions  des 

trophetes.  Le  récit  de  la  créalion  ne 
S  mentiomie  pas  plus  que  les  an^es. 
Jéhova,  être  unique  et  infini,  être 
immatériel  que  l'on  ne  peut  aperce- 
voir (me fjar derrière  i  Exode ,  33,23  ) , 
é'est4i-dire  par  son  reflet ,  créa  l*uoi- 
▼crs  ;  le  chaos  liii-mcnie.  In  matière 
informe,  sortit  du  néant  par  la  vo- 
Joiilc  divine  :  «  Au  coiuineuceiuetit 
Diea  créa  le  ciel  et  la  terre;  mais  la 
terre  était  tohou  vaholion  dans  uo 
état  chaotique).  »  Tel  est  le  commen- 
cement de  la  Genèse.  La  parole  divine 
développe  le  chaos,  et  en  six  périodes 
ou  journées  toute  La  nature  et  ses  dif- 
férents règnes  naissent  surcessive- 
uient;  Tœuvre  est  couronnée  par  la 
création  de  rhomme,  qui  est  fait  à 
l'image  de  Dieu,  en  participant  de 
l'essence  divine  ,  par  le  souffle  ou  Prs- 
prU  que  Dieu  lui  donne.  Deîi  lors  Dieu 
n'est  pins  renfermé  en  lui-même, 
dans  son  unité  absolue  ;  il  s'est  révélé 
dans  la  création,  et  il  s'est  manifesté 
particulièrement  dans  l'homme,  cbef- 
aœuvre  de  cette  création. 

De  même  que  l'enfant  nouveau-né, 
l'homme  était  d'ahord  un  ('trc  sans 
raison-,  incapable  de  pécher,  car  il  ne 
savait  pas  distinguer  le  bien  et  le  mal. 
Le  mai  absolu  n*exi8tait  pas  dans  la 

•  L'étymolo^  da  mot  3^-13  Keroub  osi 
iDeertainc;  iii.iis  les  tluolopripns  Ie.s  plus 
orlh(Klo\Cji  ont  renoncé»  voir  dans  les  ché- 
rubin!» des  êtres  réels;  ce  sont  évidemment, 
dit  Jahn ,  des  créatures  de  l'imagination  pai^ 
tique  (  Archttologi,' ,  \,  Hl.  p.  268).  HtTiljT 
compara  1rs  clieriihins  du  paradis  au  dra- 
gon qui  «ardr  l(  ^  pDiimit  H  <ror  des  Hespé- 
rldes.i  t  il  di \fiiii)[)c  riiis(()ji,>  dt*s  chéru- 
bins datis  la  jioc.vii'  lifbraitpH*  Jusqu'à  la  vi- 
sion d'E/Ahi»-!.  Voy.  son  kspnl  de  fa  jto^tte 
héttrttfoue.  1. 1,  cli.  vi.  Mous  wy  iendruiis  sur 
les  CberoUm,  ta  parlaui  du  Tabf  mat  ;u 

10*  iÀvmmn  (PALBsnj«s.) 
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création;  il  ne  pouvait  pas  m^me  Hl- 

sider  dans  la  mati<  re,  qui  él.iit  créée 
par  .îéhova,  le  bien  absolu,  dont  il 
ne  pouvait  émaner  aucun  mal.  Ce  n  est 
que  par  la  etmnaltsance ,  par  le  déve- 
loppement du  principe  intellectuel  de 
rhomme,  nue  le  mal  entre  dans  le 
monde;  il  n  est  ni  dans  Tesprit  ni  dans 
la  matière ,  mais  il  réside  dans  la  col- 
lision qui  nait  entre  les  deux  princi- 
pes, dès  que  l'homme  est  arrivé  à  la 
connaissance.  Alors  il  n'est  plus  guide 
par  riustinct,  comme  les  autres  ani- 
maux, mais  il  a  le  sentiment  moral, 
et  p;ir  c '!n  m("'me  qu'il  est  libre  dans 
ses  mouvements,  il  devient  res- 
ponsable de  ses  actes.  L'homme, 
être  intellectuel,  ne  peut  plus  vivre 
comnjc  les  animaux,  et  <le  la  vie  so- 
ciale .1  l.iquelle  il  est  destine  naissent 
pour  lui  toute  sorte  d  inconvenieuls; 
il  est  obligé  de  lutter  et  de  travailler. 
C'est  pour  rt5tre  rationnel  qu'exis- 
tent la  lutte  morale  et  la  lutte  physi- 
que; c'est  ainsi  que  la  connaissance 
ou  rintelligence  devient  la  source  du 
mal ,  sans  qu'elle  soit  elle-m^me  un 
mal.  Tel  est  le  sens  le  plus  simple  de 
i'apoiouuc  du  serpent  séducteur  rap- 
porté dans  le  8^*  chapitre  de  la  Ge- 
oèse*  ;  c'est  ainsi  que  Moïse  essava  de 
sauver  l'unitéabsolue  et  qu'il  cvit;!  de 
tomber  dans  le  dualisme.  Selon  M  <  )ïse , 
nous  le  répétons,  le  mal  n'existe  pas 

riar  lui-même;  mais  il  naît  de  la  col- 
is ion  qui  existe  entre  l'esprit  et  la 
matière. 

L^homme  devenu  être  intellectuel 
sort  du  monde  physique  pour  être  pla- 
cé dans  un  monde  moral.  Le  monde 
bysique  ne  subsiste  que  par  rcijtiili. 
rê,  par  les  lois  que  le  Créateur  a  éta- 
blies dans  la  nature  ;  il  doit  en  être  de 
m^me  dans  le  monde  moral.  Ici  Dieu 
et  l'homme  se  trouveut  dans  un  nou- 

'  Noos  laissons  de  côté  les  mille  cxplirn- 
tlnns  (|u'<in  i  doiuu-es  de  C4'  ch.ipilrc,  ainsi 
que  !<•>  CDM^equ.  iiri';,  (ju'nn  en  a  lin  ts  sowa 
le  rapport  du  (Inqmr.  H  nou>i  siiflil  d'.n oir 
indi<iue,en  Rénéral ,  l'idée  pliiloî»opiiique 
que  nous  croyons  voir  dans  cet  apologue; 
1  inlerprelatiou  de  tous  les  détails  serait  ii  i 
déolacée,  ils  sonl  du  dom  iincd*'  la  pwsie  ei 
delam> llidlo;;!»'.  Voy.  Haitiii  nm 
kritiscne  Furtchungcn ,  etc.,  p.  i>7t»-aoa. 
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HM  fa|»poft  corrélatif,  et  Téquilibre 

4tt  maintenu  pnr  la  justice  absolue  du 
édté  de  Dieu ,  ei  par  la  morale  du  cùià 
.  derhomme. 

Parmi  les  attributs  que  MoTee  éoimê 

à  '  î  f)iviiiité,  dans  ses  rapports  avec 
rhomine,  la  justife  est  au  premier 
ratig;  Dieu  est  souvent  présenté  dans 
le  Pehtateuqiiecommeun  jugeflévèret 
et  Moïse  insiste  d'autant  plus  sur  ce 
point  qu'il  avait  aff.iire  à  un  pennlf» 
abruti  par  un  lon<;  esclavage  et  ilunt 
robéiaaartee  n(>  [xouvait  être  obteiltifl 
que  par  la  crainte.  Mai.s  Moïse  ensei- 
gne au'îsi  ffiip  Di'^tï  psi  bon  et  miséri- 
cordieux t  qu  il  supplée  par  sa  grâce 
ati  manque  de  mérite,  et  eeux>là  sent 
dans  une  profonde  erreur  qui  disent 
HP  \o  f)i«'!!  *\p  Moïse  n'est  que  re- 
outahle ,  toujours  prêt  a  la  ?engeance 
et  su  ehâtiment.  Dans  la  Genèse  nous 
voyons  Dieu  guider  les  patriareheS 
arec  une  condpsrond.uice  toute  pater- 
nelle; et  dans  le  désert  il  soufiont 
son  peuple,  qu'il  a  élu  par  un  amour 
Spontané  (Dent.  7,8),  comme  w 
homme  pnrfp  son  Jih  H  h  I  ,  31  ). 
Dnn*?  un  passade  où  Moï-nc  nous  fait 
connaître  les  uUrihuts  de  Dieu  dans 
ses  rapports afeerhomme,  il  B*e]t|)rlme 
ainsi  :  «  Jeho?a  est  un  Dieu  miséri- 
*  cordieuT  et  dément,  indulgent», 
«  abondant  en  gr^ee  et  en  lidelité,gar- 
«  dant  sa  grilee  jusqu'à  mille  (généni* 
«  tions),  pardonnant  l'iDiquité,  le 
«  crime  et  If  p<^rlir;  cependant  il  n'in- 
«  uocentepasi,c-uiuplélumeut)%  il  pu< 
«  nltTiniquitédes  pères  sur  les  enfants 
«  et  sur  les  enfants  des  enfants,  jus- 
«  qu'à  la  troisième  et  la  (|ualrième  gé- 
«  oération.  «  (fcxode,  v.  ôet  7.) 
Évidemment  AloTse  veut  ttoûs  foire 
sentir  par  ces  paroles  que  la  grâoeet 
la  bonté  de  Dieu  l'emportent  sur  sa 
justice;  que,  par  cette  grâce,  le  bien 
que  riiomme  Tait  laisse  des  traces  im- 
périssables —Jutgu*à  Im  millième  gé- 
néralion,  —  tandis  q«ie  les  rnn?îé- 
^uencesdu  mal  cessent  promptenient — 
la  troisième  ouàUi  quatrième  yé- 

'  LtttérAIODeiit  :  làng  (1  M  mettre)  tm 

'  i.a  Vulgat»'  traduit  Inrrtrrpcleinonl:  ifnl- 
lusque  ajjud  ic  fier  se  iuHoci  us  est. 


nèf^ÊlmL  il  «st  étUtool  oue  «es  A 

niers  mot*;  nr  sont  qu'une  locution  c 
sî<inifi»>  fin  vourf  e.'^pacr  cUiemp»}  € 
Moi^e  dit  uiileurs  (  Di-ut.  â4,  16)q 
les  pères  ne  sauraient  être  (niois  |n 
les  enfants,  ni  Iss  solnits  pour  1 

pères. 

louant  aux  rapports  de  i'Iiomi 
afso  la  Divinité,  oW  la  morale  qui  d 

en  former  la  base.  MalKré  ie  gra 
nombre  d'observnnees  eérémoniel 
prescrites  dans  la  loi  de  Moïse«  eeUi 
d  n'y  occupent  qu'un  rao^  ssec 
daire;  ce  qui  rend  l'homme  ëiine 
la  t)ivinité,  donl  il  esf  rim;rs;e  f 
la  terre  I  c'est  la  salnlole  et  la  n 
raie.  Le  grand  nombro  de  préct 
t«8  moraux  que  renferme  le  Peni 
tni  pie  ne  laissent  anoun  doute  « 
la  tendance  morale  de  la  loi  iuosau|i 
L'homme,  dit  Moïse,  est  créé  à  1 
maxe  de  Dieu  \  Dieu,  le  suprême  bif 
est  la  rf^union  dt*  tf^titf»*?  îe<;  vertu; 
leur  plus  haute  puissance.  L  liomi 
doit  txlclier  de  s'approcher,  autant  q 
possible ,  de  soti  modèle  eétoste; 

sainteté,  Tamonr  df  Dinu.  est,  sel 
Moïse ,  la  base  des  relations  de  1  liomi 
avec  le  Créateur  :  oua  serez  saint 
mr  fHol  Jèhwa,  90irt  Dku^  Je  s 
mint  {lÂv.  19, J).  Tu  aimeras  i 
hnrn ,  fort  Dieu ,  de  tout  ton  cœur , 
tttute  ton  àme,  de  toutes  tes  /on 
(Deut.  6,6).  Dans  un  autre  endr 
il  dit  (ib.  ch.  10,  r.  tS  et  suiv. 
«  K,t  maintenant,  6  Israël ,  qu'est 
«  que  Jéhova,  ton  Dieu,  te  demanc 
«  sinon  de  oralnrire  Jébm  Ion  Die 
«  de  mardlier  dans  toutes  ses  volf 
a  de  l'aimer  et  de  le  servir  de  tout  t 
«  cœur  et  de  toute  ton  flme?  ^oêts  e 
«  eoji^nes  ie  prépfsoê  de  voire  cm 
«  et  vous  n*enduroires  plus  votre  cd 
«  car  Jéhova  ,  votre  Dieu,  est  ie  Di 
«  des  dieux  et  le  maître  des  maîlrt 
«  le  Dieu  grand ,  fort  et  redoutabi 
«  qui  ne  fait  pas  acception  de  peraor 
«  et  n'ifcpptp  point  de  don  corn 
«  ti-ur,  qui  tait  droit  à  l'orphelin  e 
«  la  Veuve,  qui  aime  l'étranger  pc 
*  lui  donner  du  pain  et  un  vêtement 
Dans  ce  ()assaf<e,  Moïse,  faisî 
allusioT!  rt  In  rireuiu  ision  ,  sisrncpx 
rieur  de  i  aiiiauce  de  Dieu  avec 
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iweoBdaftn  â^àJbnbÊm ,  

te  li^ne  n%  tuHt  pas  sans  im  air» 

concis  ton  (ht  cœur^  c  est- u- dire  sans 
que  riiuiiiine  ouvre  son  oceur  au  sen- 
timent moral ,  qui  seul  peut  le  mettre 
M  rapport  •? ee  la  Ufloité.  Ce  aènti* 

ment  aoit  se  m.inifeslpr  par  une  con- 
duite pure,  par  des  mœurs  chastes, 
que  la  loi  de  Moïse  commande  avee 
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fiiit  aaotir    saoeet  publiques  dans  les  jours  de  féte 


(ib.  eh.  16,  V.  11  et  14);  maltraité  pâr 

son  maître,  il  est  affranchi  k\oiJe,  21, 
V.  26,  27).  Il  est  s«Mèrement  défendu 
de  trahir  l'ctranger  qui  vient  chercher 
UD  refuge  dans  le  pays  des  fiébreuz; 
Peselave  échap|)é  a  la  cruauté  de  son 
maître  ne  peut  lui  être  livré,  il  pourra 
s'établir  au  milieu  des  Hébreux  ,  par- 


«ne  grande  ÉMHté  >  «  et  par  la  eha-  tout  où  illui  plaira ,  et  il  ne  sera  nul- 

rité  envers  le  prochain.  Gost  l'amour  lement  inquiété  (Deut  33,  \.  I fi,  1 7). 

qui  doit  présider  Aux  rapports  des  II  nous  serait  impossible  de  citer 

individus  ;  Tuaiméras  ton  prochain  ici  tous  les  préceptes  moraux  de  la  loi 

<00Mn*  hi*mimB,   je  mis  Jéhoca  mosaïque;  mais  ce  oue  nous  venons 

(I^T.  19,  IS)  >.  L'homme  ne  doit  de  dira  suffira  pour  taira  ressortir  la 

noiirrlr  aucun  sentiment  de  haine  tendance  morale  de  cette  loi.  D'ail- 

eoutre son  prochain,  et,  s'il  a  à  s'en  leurs,  en  posant  les  bases  du  prO' 

plaindre ,  il  doit  s'expliquer  franche-  phtlismn ,  dont  nous  parlerons  plus 

flMnt  atM  lui  (  ih.  ?.  I7)  ;  il  ne  doit  loin ,  Moïse  assura  lui-même  le  déve- 

pas  se  laisser  entraîner  à  In  calomnie,  loppementde  son  système  de  morale: 


tii  à  la  vengeance  (  ib.  v.  l(i  et  18),  et 
il  doit  faire  le  bien  à  son  ennemi 
(Exode,  eh.  tt<  t.  4,6).  L'Hébreu 
he  doit  faire  aucune  distinetion  entre 
son  compatriote  et  l'étranger ,  et  il 
doit  aimer  l'étranger  comme  lui-même 
(Léir.  19,  S4).  /^oi»  nlmerv» 
trartger,  car  vmts  éfies  étrangwê 
dans  la  tprre  U'/^gt/pte  (  Deut.  10, 
19  ) .  Pour  que  les  Hébreux  n'imitent 
Ma  à  «M  égard  ki  conduite  inique  des 
Egyptiens  ,  dont  ils  avaient  été  victi- 
mes.<?l  longtemps.  Moïse  revient  très- 
Souvent  sur  l'amour  de  l'étranger,  et, 
à  (Mtito  06<;asion ,  il  rappelle  souvent 
Ilux  Hébreux  leur  séjour  d'ÉgrptOi 
L'étrangerjouissait,  comme  l'Hébreu, 
de  toute  la  protection  des  lois  Deut. 
l*  i0;24,  17);  pauvre,  il  avait  droit 
I  la  bionfaitanoa  publique,  tout  aussi 
hîen  que  l'Héhreti  (  ib.  14,  J9).  L'os- 
clave  étranger  il  faut  le  traiter  avee 
humanité,  il  prend  part  aux  réjouis- 

•  ftff.  UtIC.  ^.  20,  T.  s-^iS;SMi  e». 
«é»    s.        eh.  as,  v.  18. 

'  HolM  termine  presque  toujours  les  pré- 
eqpwtmoraux  par  les  raofs  :  / •  suis  Jéhova , 
ponr  raire  sentir  que  c'est  en  siil\  mt  cps  pK"- 
cppfrs  que  Thomnie  S(>  rn-  t  m  r.ip|Kir1  avec 
l>it  u  (|ui  l'a  créé  à  son  iniajîf.  Selon  les  an- 
Cieii.s  raliidnii,  c'est  dans  Vamour  im  pnh- 
ehatn  que  se  résume  toute  la  Id  mdiaiinie; 

Ïuteg  les  lofs  ne  sont  que  le  eontmentafK 
'  cette  loi  fondamcnlali'.  Voy,  m  s  /?/- 
'3Cion$  tur  le  dftltf  des  ancien»  Hebrtiix 

(loaie  vt  delà  JUUe  delC.  Caben),  p.  is  et  sS. 


il  lai.ssa  aux  prophètes  qui  viendraient 
après  lui  de  faire  prévaloir  la  morajs 
sur  las  pratiques  txtériouns  quelft 
néeassité  du  moment  U  forçait  do 

prescrire 

Ce  oui,  du  reste,  donne  à  la  mo- 
ralité de  rindividu  sa  véritable  valeur, 
o'^t  le  libre  arbitre  que  Moïse  recon- 
naît a  l'homme  ;  çliaqm'  individu  de- 
vient par  In  le  maître  de  .>;t"s  actions, 
il  peut  les  mettre  d'accord  avec  le  su- 
prême bien ,  ou  devenir  Touvrler  do 
mal.  Le  mai ,  comme  nous  I  avons 
vu,  est  quelt|ue  chose  d'individuel; 
il  ne  reèide  ui  dans  Dieu ,  ni  dans  la 
oréatkm  émanée  de  lm\  il  n*a  auouno 
existence  réelle,  et  il  n  existe  que  par 
rapport  à  rindividu  qui  seul  en  est 
responsable  et  qui  ne  peut  être  Jus- 
tyié  que  par  lui  seul  ;  la  vie  et  le  bien, 
la  mort  et  le  mal,  sont  dans  SOS  mains 
(Deut.  ch.  30,  v.  15  et  19). 

Les  récompenses  que  Moïse  promet 
à  la  vertu  et  les  peines  dont  il  me- 
Miae  le  vice  sont  tbutoi  de  oe  mondai 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours 
personnelles ,  et  Moïse  sut  profi- 
ter d'un  sentiment  très-vif  chez  les 
Hébreux,  oftiui  de  Famour  des  des- 
cendants ,  pour  donner  au  sentiment 
ODoral  un  essor  plus  élové>  en  faisant 

"Voy.  les  A^xiom  dtéet  daoi  ta  note 
piéeédenla. 
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voiries  suites  que  |)0tiTait  avoir  la 
conduite  de  l*honiine  dans  un  avenir 

plus  eu  moins  éloigiir,  l't  l'infliiPiicf» 
que  les  œuvres  du  présent  pouvaient 
exercer  sur  la  postérité.  Des  lors  la 
prospérité  dont  le  méchant  jouit  quel- 
quefois dans  ce  monde,  ne  pouvait 
plus  sorvirde  mauvais  exemple;  car 
tout  ne  finissait  pa.s  pour  lui  avec 
cette  vie,  et  il  pouvait  être  puni  par  le 
mol  qu'il  préparait  à  sa  postérité. 
Quant  aux  rci-ompen^ieset  aux  {leines 
que  rhoinine  peut  trouver  dans  une 
autre  vie,  Moïse  n*en  parle  pas,  soit 
que  l'âme,  comme  souffle  rf/»m( Ge- 
nèse, 2,  7  ),  lui  pariU  devoir  rentrer, 
immédiatement  après  la  mort,  dans 
son  état  primitif  de  pureté,  soit  qu'il 
ne  voulut  jias  s*  prononcer  sur  un 
sujet  plein  de  dif/irultés  métaphysi- 
ques, que  les  hommes  auxquels  il 
s  adressait  n*étaient  nullement  capa- 
bles de  comprendre.  T^a  doctrine  de 
Moïse,  en  général ,  évite  !f»s  subtili- 
tés métaphysiques;  Dieu,  selon  elle, 
ne  saurait  être  saisi  par  les  seuls  ef- 
forts de  la  raison  humaine,  elle  veut 
la  /b/,  et  rll'^  s'adresse  plutdt  au 
cd  "ur  qu'à  Tesprit.  Elle  agit  sur  le 
seuliriient  et  sur  riinagination ,  mais 
en  même  temps  elle  craint  les  extra- 
vagances de  rimaiiination  :  elle  veut 
déraciner  toute  espèce  <ie  superstition, 
(>t  elle  évite  de  se  prononcer  sur  une 
<  roy;mre  qui,  à  la  vérité,  était  déjà 
très-répandue,  u)ais  qui,son^  la  l'orme 
qu'elle  avait  prise  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'antiàuité,  ne  pouvait  guère 
se  mettre  daccord  avec  le  mono- 
théisme pur.  Chez  les  Indous  et  ehez 
les  Egyptiens  la  doetriue  de  l'iinmor- 
taiité  de  ràme  se  présente  sous  la 
forme  de  mHempsycoie  >  ;  chez  les 
<tis<  iples  de  Zoroastre,  comme  chez 
les  anciens  peuples  de  l'Europe,  elle 
estdéûgurée  par  les  fables  les  plus 
absurdes.  Les  Hébreux  n*étant  pas 
plus  avancés,  sous  ce  rapport ,  (pie  les 
peuples  qui  pntourriifnt  ,  Moïse 
ne  voulut  pas  taire  de  [immortalité 
de  Càme  un  dogme  religieux  ;  mais 
il  laissa  intacte  la  croyance  populaire, 

"  '  Toy.  I. c.  paiie  lo,  note  2. 


sachant  bien  que  tAt  od  tard  son  i 

nothéisme  bien  compris  devait  f 

naître  des  idfe*;  plus  pures  sur  l'î 
et  sur  sa  permanence  après  la  m( 
Voici  comment  s*ex prime  à  ce  s 
un  des  plus  illustres  écrivains 
l'Allemagne,  en  parbnt  de  la  sv 
riorite  des  saintes  hcntures  sur  1 
ce  que  l'Orient  a  produit  :  «  Le  ( 
«  traste  de  l'erreur,  dit*il,  nousn 
«  tre  la  véritr  sous  une  lumière  i 
«  vellt^  et  plus  brillante,  et.  en  g» 
«  rai ,  l'histoire  de  la  plus  ancié 
«  philosophie,  'c^est-àKlire  de  la 
•«  nière  de  penser  des  Orientaux . 
«  fre  le  connnnitriire  extérieur  le  | 
«  beau  et  le  plus  mstructif  sur 
«  criture sainte.  Ainsi,  parexero 
«  celui  qui  oomiatt  les  systèmes 
«  }îieux  des  plus  anciens  peuples 
«  l'Asie  ne  s'étonnera  point  que,  ( 
«  TAnden  Testament ,  la  doctrin 
«  la  trinité ,  et  surtout  celle  de  l 
«  mortalité  de  l'âme ^  soient  pl 
«  indiquées  et  légèrement  toud 
•  que  développées  en  détail  et  po 
«  comme  base  de  la  doctrine  i 
«  pietise.  On  nf*  poiirrn  'jruèr*^  sont 
«  avec  la  moujdre  vraisemblance 
«  torique,  que  Moïse,  initié  i 
«  toute  la  sagesse  des  Egyptiens 
«  ignoré  ces  doctrines  gé.néralrr 
«  répandues  ehez  les  peuples  les 
(t  civilisés  de  l'antique  Asie.  !VJa 
«  nous  considérons  que  chez  le: 
«'  dous,  pnr  exemple,  c'était  Juster 
«  a  cette  haute  vcritc  de  1  immi 
«  Utc  de  l'àine!  que  se  rattacha 
«  plusgrossièresuperstitîon,  etqi 
«  en  était  ()rt'sque  inséparable, 
"  nous  explif|uerons  faciicmen 
«  procédé  du  législateur  divin  ». 

Noos  ajouterons  que  Pâme,  éi 
selon  Moïse ,  une  émanation  de  l 
un  souffle  divin  doit  être  imp 
sable  comme  l'essence  divme 

«  Fr.  Srlilpcol.  Vrhrr  âie  Sprache 
Ji'rhlitit  (ter  Jndier  (  »ur  la  lAni;ue  et 
gesse  (les  Indiens  i,  pa{S(«  19R ,  lOo. 

'  L'àme  homaine  eut  wuli'  désigné 
Motse  comme  un  sou  ffl  '  de  Dit  u  ;  la  v 
a<ilr<"-"  aiiiiii  ;  )v  i'>t  |mrt'm«'iit  ph^jsiifu-  . 
et  la  terre  produisent  les  animaux  lo 
vantB.  Voy,  Genèie,  ch.  I ,  V  90  el  S4; 
T.  18. 


Digitized  by  Google 


PALEsnnE. 


même,  et  il  est  impossible  d'admettre 
que  HoTse  et  les  Hébreux  n'aieut  eu 

aucune  notion  delà  croyance  à  la  du- 
rée dePàme,  nprès  la  mort.  D'ail- 
leurs, Texistence  de  cette  croyance 
se  révèle  déjà  dans  plusieurs  passais 
du  Pentateuque,  et,  dans  les  autres 
livres  de  V  Viicien  Testament,  nans  la 
trouvons  de  plus  en  plus  spiritualisee 
et  développa.  Quel  sens  oonoera-t- 
on  à  cette  expression  ai  aouvent  ré- 
pétée  dans  le  Pentateuque  :  élre  réuni 
a  ti'm  peuple  ou  a  ses  ancêtres?  On 
a  dit  qu'il  s*agit  tout  simplement  de 
la  «^Nilture,  et  on  a  pensé  à  des  ca- 
veaux où  étaient  déprisés  les  restes 
de^  membres  d'une  même  famille; 
mais  dans  beaucoup  d*endroits  la  rith 
fûonaux  ancêtres  est  expressément 
distinguée  de  la  sépulture.  Abraham 
est  réuni  a  son  peuple,  mais  il  est 
enseveli  dans  le  caveau  qu'il  avait 
adieté  à  Hébron  et  où  Sarah  seule 
est  enterrée.  La  mort  de  Jacob  est 
rapportée  dan.s  les  termes  suivants 
(Genèse,  49,33)  :  »  Jacob  ayant  achevé 
m  de  donner  des  ordres  à  aes  fils,  re» 
«  tira  ses  pieds  dans  le  lit ,  expira ,  et 
«  fut  réuni  à  sos  peuples.  «.  Knsuite 
son  corps  est  embaumé;  les  Egyptiens 
célèbrent  un  deuil  de  soixante-dix 
jours,  et  ce  n'est  qu'après  ce  Ion::  es- 
pace de  temps  que  Joseph  conduit  les 
restes  de  son  père  au  pavs  de  Canaan , 
poor  les  enterrer  aupres  d* Abraham 
et  d*Isaac.  Ahron  meurt  sur  le  mont 
Hor  et  V  est  enterré  ;  aucun  membre 
de  son  peuple,  n'y  repose ,  et  pour- 
tant il  est  nuni  à  son  peuple  (  Nom- 
bres, 20,  24;  DeuL  83, 50).  Il  en  est 
de  m(^ine  de  Moïse  qui  meurt  sur  le 
mont  Isebo ,  et  dont  personne  ne  con- 
naissait le  tombeau  (Deut.  33,  50; 
S4, 6).  Il  est  donc  éTÎdent  que  la  réu- 
nîon  aux  ancêWei  est  autre  chose 

aue  la  sépulture,  et  que  les  Liebreux, 
u  temps  de  Moïse ,  croyaient  à  un 
séjour  où  les  âmes  se  réunissaient 
après  la  mort.  Ce  séjour  des  morts, 
appelé  Sclieôly  etail  place  dans  Tinté- 
ueur  de  la  terre  *  ;  c'était  un  liensom* 
bre  et  triste  comme  le  Txrtarus  ou 

*  Toy*  Kombra,  eb.  is,  v.  ao  et  as;  Deut 
sa»  as;conpaies  PS.  8S(ai),  V.  is. 


rO/cus'.  il  en  est  question  dès  le 
temps  des  patriaraiMB:  Jaeob,  ineim* 

solaole  de  la  perte  de  Joseph,  «Ut 
(Gen.  37  ,  35)  :  «  Je  descendrai  en 
n  deuil  auprès  de  mon  ûls  dans  le 

•  Seheôt.  »  Ce  Sebedl  ne  saurait  être 

le  tombeau,  comme  Tont  prétends 

quelques  traducteurs  modernes;  car 
Jacob  croyait  son  fils  dédiiré  et  dé* 
voré  par  une  béte  férooe ,  et  il  ne  pou» 
▼ait  espérer  que  ses  ossements  repo- 
seraient auprès  de  ceux  de  Joseph». 
Si  nous  consultons  les  livres  posté- 
rieurs au  Pentateuque,  nous  trou- 
verons d'autres  détails  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  le  Sclieôl  ne 
soit  PDrcus  des  Hébreux.  Dans  le  li- 
vre d'Isaïe  (38, 10)  il  est  question  des 
portes  du  Sehêôl ,  dans  les  Proverbes 
(0,  18),  de  ses  vallées  et  des  ombres 
uni  riiabitiMit  et  qui  portent  le  nom 
(].•  iiepkaim  (faibles).  Dans  un  su- 
blime poème  sur  la  diute  du  roi  de 
Babylone  (Isaïe,  ch.  \A),  le  Seheôt 
tremble  à  l'arrivée  du  tyran  et  les 
iiepliaim  s'émeuvent  (v.  U);  car  or- 
dinairement ils  jouissent  d'un  profond 
repos  (Job,  3,  17).  u  Pourquoi  m'as* 

•  tu  troublé  en  me  tais;mt  monter.^... 
«  Demain,  toi  et  tes  fds  vous  serez 
■  (soee  moi,  »  Ainsi  parle  Tombredo 
Samuel  évoquée  par  la  pythonisse 
d'En-Dor  devant  le  roi  Saut.  Il  est 
évident  que  l'auteur  de  ce  récit,  ainsi 
que  ceux  pour  qui  il  écrivait,  croyaient 
à  l'existence  du  prophète  au  deJà  de 
la  tombe,  et  à  un  séjour  où  les  om- 
bres se  réunissaient  après  la  mort.  La 
auperstition ,  qui  croyait  pouvoir  évo- 
quer les  ombres  des  morts  et  les  in- 
tenoger,  n'était  pas  moins  répandue 

'  Voy.  Job,  ch.  10,  v.  21 ,  2'i. 

*  Daiis  ce  |)a»!»age ,  comme  dans  tous  les 
autres,  les  anciennes  versions  rendent  le  niot 
Srhfôl  de  nAokèra  à  j  faire  reoonoaUre  le 
sfjuar  oomman  des  morts.  Les  Septante  tra- 
dui.sPiit  el;  ioou ,  1 1  Vnlsate/Vi  i)i/i  r,iuin  :  les 
versions  cliùldalque  et  svriaque  coiiMirveiil  lu 
mot  hébreu,  en  le  cou»i>i(^rai)l ,  .ivlh:  raison, 
oomnie  an  nom  propre.  On  peullereoooatitre 
comme  tel  dans  le  texte  hébrea  lul^iiiéine  ; 
car  le  mot  scheôl ,  wimme.  pu  {jriu'ral ,  les 
noms  de  pays,  est  toujours  (  a  l'«  xcoplioii 
(le  Job.  28,  b,)  du  ^enre  fi-mininel  u'n  jn' 
vmi*  l'article.  Dans  la  laugue  syriaque  le 
mot  acheôl  ou  wiUo«/  s'emplobdBns  le  «eus 
^«i\f9r  ou  de  puffftitoire. 


Digitized  by  Google 


du  temps  de  Moftet  e»  législataor  dé- 
imà  lévèrement  la  nécromancie  '.  Il 
nous  paraît  donc  évident  que  les  Hé- 
breux croyaient  de  tout  temps  à  la 
permauence  de  l'âme  ;  mais  è  l  époque 
BUtaîqua  ils  0*avBient  encore  que  des 
notions  confuses  sur  la  condition  des 
âmes  dans  le  Scheôl.  11  paraît  que  le 
proplielisme  cootritMisit  a  déyelppper 
•t  à  épurer  um  eroytnce  ;  à  Tépo- 

3ue  de  Samuel  on  admettait  déji  une 
ifférence,  après  la  mort»  entre  les 
âmes  des  vertueux  et  celles  des  mé- 
«haats*  Dans  le  premier  livre  de  Sa- 
■luel  (96, 39)  Ja  femme  de  iVabal  dit 
à  David  :  «  L  àme  de  mon  maître  sera 
enveloppée  dans  le  faisceau  de  la  vie 
auprèa  de  Jéhefa,  ton  Dieu  ;  maU  il 
Inondera  Tâme  de  tes  ennemis  dans 
le  creux  de  la  fronde».  •»  Mais  ce  n'est 
oue  dans  le  livredii  liohéletl^,o^/'ii> 


l'esprit  ne  sait  pas  toujours  francl 
les  obstacles  que  la  nialière  tnei 
lui  oppose  sans  cesse.  L  homme, 
bre  dans  ses  roouvemeiits,  doit  t 
faîUer  à  vaincre  ces  obstacles;! 
niour  de  Dieu,  Pimitalion  du  supré 
l^lpa  est  fiofx  plus  ))ea4  triom^hç, 


retourne  à  la  terre  telle  qu'elle  était , 
mais  l'esprit  retourne  vers  Dieu  qui 
|»a donné.  »  (Ch.  12.  v.  7.) 

'Nous  ne  pouvons  pas  ici  entrer 
dans  de  plus  lonss  détaila  iUf  cette 
matière;  il  nous  suffit  d  avoir  démon- 
tré que  le  Schrôl  du  Pentateuque  n'est        j.  j  g  époques  fixes  pour 
uns  le  tombeau,  que  la  permanencede  dcvotî:).!.  Ils  pré/érair 

l'Ame  était  connue  aux  Hébreux  du  ,  ^  imuteurs  et  l'ombr 
lempa  de  Moïae,  et  que  oependautce  £  ."^n  me  des  lieux  plus  prop 
léffishiteur  avait  des  motifs  trcs-plau-    gp.'!  ^^iVJlil^^  ......îiipmpnt  et  le 


te  culte,  avoQS-nous  dit,  eet 

fumbolede  la  doctrine;  c'est-à-d 
îa  représentation  extérieure, 
certains  actes  qui  tombent  sous 
§ens,  des  points  principaux  de  la  é 
trtne  sur  Dieu  et  sur  ses  rapp< 
avec  la  nature  et  :ivpc  l'homme 
particulier.  Le  culte  n'est  pas  en 
inéme  uu  véritable  lien  entre  la  13 
pité  et  rborome;  mais  il  met  ! 
cesse  l'homme  en  présence  de  D 

 me 

H 

    ^  enl 

etïes~devoirs  intérieure  que  lui 
pose  cette  croyance. 

Le  culte  des  patHarchea  ava 
plus  grande  simplicité  ;  ils  n'avi 
pas  de  temple,  ils  adressaient 
prières  à  la  Divinité  et  lui  offraien 
sacrilices  dans  tous  les  lieux  et 


en 


eiëles  pour  ne  pas  faire  de  cette 
erofance  un  point  de  sBdoeirktê» 

Eu  Nieumé,  la  doctrine  de  Moïse  se 
bOfue  à  établir  l'existence  de  Dieu, 


faire  naître  Je  recueillement  et  le 
tiinents  de  pieté.  Dans  les  enc 
où  ils  avaient  reconnu  plus  pa 
lièrcmeiit  la  manifestation  de  I 


qne  uisqu  a 


rbomme  animé  par  le 
sbunïe  divin.  Le  monde  moral  a  ses 
lois  connue  le  monde  phvsique-,  il  se 
mainlieiit  par  la  justice  et  la  grâce  du 
Créateur  et  par  le aoBtiment  moral  qui 
réside  dans  Vhomme.La  matière  n'est 
ni  bonne  ni  mauvaise  ;  le  mal  cst/'œa- 
t/rede  l  homme  (Gea.  6,  ô),  dent 

\  t  Voy.  Lcvit.  19,  31  ;  2() ,  c  ;  Deut  IS,  II. 
2  Voy.  llrJlacionM^  etc.,  pogei  7  plS, 


toujours  pour  eux  un  obj( 
e(  d^  pieux  souvenirs  (Gen.  tc 

3$,  M).  En  Egypte  les  He 
avaient  conservé  quelque  nom 
Jéhova,  le  Dieu  de  leurs  pères, 
il  paraît  q[ue  les  pratiques  relig 
des  Égyptiens  ne  resierent  paf 
inllui-nce  sur  les  Hébreux  ;  le 
pur  de  répoque  patriarcale  di: 
peu  à  peu  pour  ftire  place  à  de 
llqueakiolâtrea. 
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'  Motse,  après  avonr  prMiamé  dt. 
nouveau  Jénova ,  le  Dieu  unique,  et 
nvoir  sévèrement  défendu  d'adorer 
toute  autre  divinité ,  ou  de  représenter 
Jéhova  lui-même  sous  une  image 
quelconque,  sentit  cependant  la  né- 
cessité d'établir  des  symboles  exté- 
rieurs de  In  présence  de  Jéhova  au 
milieu  du  peuple  liebreu,  et  de  près- 
mire  des  teles  de  dévotion  qui ,  tout 
eii  s'adressant  à  l'J'ltre  absolu  et  invi- 
sible, fussent  en  rapport  avee  les  usa- 

fes  de  l'époque.  Il  a  dd  respecter  les 
abitudes  de  ses  eontemporaint  et 
laisser  subsister  une  foule  de  oérënio- 
nies,  qui,  à  la  vériîé.  ne  sont  |>n^  tou- 
jours dignes  de  sa  sublime  docirioe, 
mais  qui  seules  poutaient  agir  alors 
turiTesprit  des  masses.  Le  paDd  dénie 
de  Moïse  devança  les  siècles;  mais  il 
ne  put  élever  jusqu'à  lui  les  hommes 
auxquels  il  s'adressait,  et  qui  ne  pou- 
▼aient  encore  l'entendre  qu'à  moitié. 
Tl  devnit  donc  s'abaisser  à  eux ,  et 
adapter,  autant  que  possible,  les  nou- 
velles doctrines  aux  usages  générale- 
ment établis.  C'est  pourquQila  voix 
subfimç  qui,  du  baul  du  Sinaî,  pro- 
clame le  rnonolbéisme  le  plus  pur,  le 
Dieu  qui  s'annonce  comme  libérateur 
des  Hébreux,  qui  brise  les  ebatnes  de 
leurs  corps  et  de  leurs  esprits,  peut 
et  doit  s'abaisser  jusqu'à  régler  même 
leurs  préjugés,  pour  les  préparer  à 
nneémafldpatwn  graduella  qui  doit 
s'avancer  h  mesura  que  les  lumièras 

s'accroîtront. 

D'un  autre  côté,  les  usages  qui 
étaient  plus  particulièrement  en  rao- 
toort  avec  le  polythéisme  et  Tidolâtiie 
Qpvnipnt  ^trr-  pro^rrits  nvrr  la  plus 

frande  sévérité,  et  souvent,  pour  les 
lire  disparaître,  li  a  ta I lu  établir  des 
eérémonies  qui  leur  fussent  diamétra- 
îptncnt  opposées».  De  là  vient  le  ca- 
ractère S!  compliqué  du  culte  mosaïque 
et  cette  inGnité  de  pratiques  miuu- 
tiaiises  qui  paraissent  souvent  être  en 

*  Moies,  4it  Taeile,  quo  $ibi  in  poUerum 
gfHtemJknmrti^  mow>»riim  contrariotaue 
ffUrù  mortalibiif  méUdit,  fnfana  ilUe 
9mnm ,  7««  apnd  no$  tsem  ;  fwnm  rrm- 

r^«T(7  apvd  iffos^  qutF  nohi»  incesia.  Box 

SKSi2  WSSi^^\         ^nPti^  4fin 


désaeoord  avae  la  doctrine  et  ia  luo- 
lale  de  Mofae. 

Cest  sous  ce  point  de  vue  que  nous 
considérons  le  culte  et  les  lois  ceré- 
mouielles  de  Moïse ,  lai&âaut  de  côté 
la  typelogit  Pt  le  stfnifm/isme.  c>st4h 
-lire  la  doctrine  qiu  considère  les  pra- 
tiques du  culte  (les  Uebreux  comme 
autant  de  types  d'une  révélation  posté- 
rieure, et  oelle  qui  voit  dsns  cnacuoe 
de  ces  pratiqua  le  véritable  symbole 
d'une  idée  mosaïque.  Ces  dnrfritiHs 
manquent,  Tune  et  l'autre,  d  une  base 
historique  et  objective,  et  elles  lais- 
sent un  champ  très- vaste  à  l'imagina- 
tion individuelle.  Qtiautà  la  typologie 
qui  fut  mise  en  vogue,  au  dix-septicme 
siècle,  par  Cocceius  et  son  école,  elle 
est  presque  tombée  dans  l'oubli ,  at  les 
thc^oloçiens  chrétiens  les  plus  fervents 
n'osent  plus  l'admettre  dans  ses  dé- 
tails. «  li  est  certain ,  dit  Jahn  * ,  qu'on 
«  ne  trouva  point  dans  las  lois  mo- 
n  saïquesdeces  types  du  Christ,  que 
"  les  lT<'f>nnix  eussent  reconnus  nlors, 
«  ou  a  toute  autre  époque  avant  le 
«  Christ.  •  Le  gymboiixme^  qui  con- 
sidère les  cérémonies  du  culte  mosaî* 
qup  rotnoie  (S>'%  .Hlégories  ou  des  ima- 
ges des  divers  poiiits  de  la  doctrine, 
était  déjà  en  vogue  dans  l'école  juive 
d'Alexandrie,  et  leséerits  de  Phtlon 
montrent  jusqu'où  peut  s'égarer  l'es- 
prit humain  lorsque,  évitant  le  ter- 
rain historique,  il  s'abandonne  a  une 
vague  spéeulatioii.  Voulant  soutenir 
la  dignité  des  livres  de  Moïse  en  faee 
de  ia  philosophie  de  son  temps ,  PI)ilon 
se  sert  dé  cette  mémo  philosophie, 
pour  expliquer  alléçortquemeiit  non- 
setilenent  une  partie  des  lois  mosaï- 
ques, mais  aussi  les  récit-?  historiques 
et  mythiques  du  Pentaîeuque.  La 
même  tendance  se  montre  dans  les 
écrits  de  Josèphe  et  dans  eeux  de 
certains  rabbins ,  notamment  des  cab- 
balistes.  Dans  les  derniers  temps  la 
SyinboUûue  de  Creuzer,  qui  s'occupe 
partieulièrameni  de  ta  mjthologia  des 
Grecs ,  a  fait  renaître  le  ^oût  dujyjfi- 
6o//.s7/îe  appliqu(^  h  l'I^'rriture  sainte, 
et  récemment  rAlleniagne  a  vu  paraî- 
tra un  ouvrage  savant  et  grandiose 
^Afthmctogh,  t  m,  p.  10*. 
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anr  ks  symboles  du  culte  mosaïque'* 
Dans  rintroduclion  de  cet  oiivraiîe , 
nous  lisons  le  passage  suivant  :  «  Les 
recherches  modernes  sur  les  religions 
de  Tantiquité  ont  eu  pour  résultat 
celte  certitude  indubitable,  qne  la 
forme  matérielle  des  cultes  païens  a 
uu  caractère  Gguré  et  qu'elle  ne  doit 
pas  être  prise  seulement  comme  quel- 
que chose  d'pvtérieii'r.  Or,  le  culte 
inos  iï(jiie  serait  au-dessous  et  non  pas 
au-dts^us  de  tous  les  cultes  païens, 
si  seul  il  faisait  une  exception  et  si  les 
hoinmai^es  qu'on  y  rend  à  la  Divinité 
n'étaient  autre  chose  qu'une  pompe 
extérieure,  un  aliment  pour  les  sens 
grossiers  du  vulgaire,  un  plaisir  des 
yeux.  Bien  au  contraire,  nous  avons 
dons  le  niosaïsme  un  motif  de  plus 
qui  nous  oblige  d'accorder  à  ia  forme 
matérielle  de  soo  culte  un  caractère 
figuré.  Le  principedistinctif  et  carac- 
téristique au  mosaîsme  est  l'unité  et 
la  spiritualité  de  Dieu ,  comme  nous 
renseigne  le  Décalo^e  dans  le  pre- 
mier et  dans  le  deuxième  commande- 
ment ,  dans  lequel  on  dfffend  très-éner- 
siquement  de  représenter  la  Divinité 
par  une  image  quelle  qu  elle  puisse 
être.  Or,  avec  un  être  invisible,  pure- 
ment spirituel ,  snn;?  for/ne  ni  inin?e, 
on  ne  peut  se  ii  te  lire  dans  un  rapport 
réel  que  d  une  niauière  invisible  et 
spirituelle,  et  jamais  ce  qui  est  maté- 
riel ne  saurait  produire  un  rapport 
purement  spirituel.  Ainsi  donc,  de 
même  que  l^biet  du  culte  mosaïque 
est  un  Dieu  immatériel,  invisible, 
spirituel,  de  même  la  forme  maté- 
rielle de  ce  rnlte  ne  saurait  être  en 
elle-même  le  but,  mais  l'image  et  la 
représentation  d*un  rapport  spiri- 
tuel. » 

C'est  en  partant  de  ce  raisonnement 
que  Tauteur  cherche  a  expliquer  le 
sens  symbolique  de  tous  les  détails 
du  culte  des  Hébreux.  A  la  vérité,  ce 
syinl)olisme  moderne  a  sur  Paneien 
ce  grand  avantage  qiCil  procède  avec 
beaucoup  plus  de  critique,  eu  restant 

'  Symbol i/i  des  inomincheH  CuUuêt  par  Karl 

vMf.  w.  F.  Bobr.  3  vol.  tn-s.  aelaelberg, 

1037-1830. 
*  T.  I,  P.1S-H. 


sur  le  terrain  mosaïque  et  en  cher» 
cliant  dans  les  doctrint^s  do  Moïse  el- 
les-mêmes le  sens  symbolique  des  pra- 
tiques religieuses  des  Hébreux.  Mais 
il  n'en  procède  pas  moins  d'une  ma- 
nière subjective;  enr  Ips  écrits  de 
Moïse  n*onrent  pas  assez  de  données, 
pour  nous  foire  reconnaître  le  crité- 
rium du  symbole,  qui  dépendra  tou- 
joiir-;  d'onp  inrinière  de  voir  tout  in- 
dividuelle. 11  nous  semble  que ,  si 
Moïse  avait  voulu  donner  à  tous  ses 
préceptes  un  caractère  symbolique,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  nous  donner 
quelques  indices  qui  pussent  nous 
laire  reconnaître  le  syiubuie.  Les  pro- 
phètes du  moins  en  auraient  eu  quel- 
que connaissance,  ne  ftU-ce  que  par 
la  tradition  orale,  et  ils  n'auraient 

Êas  montré  tant  d'éloignement  pour 
s  pratiques  extérieures  du  culte, 
qu'ils  présentent  toujours  comme  une 
chose  peu  agréable  à  Dieu. 

iSous  n'admettons  donc  le  sens  sym- 
bolique que  là  où  Moïse  Ta  clairement 
indiqué  lui-même.  Ainsi  le  sabbat  est 
le  symbole  de  la  création  qui  était 
aehevce  le  septième  jour  (Exode,  20, 
1 1  ;  :n  ,  1 7  )  ;  le  tabernacle  représente 
la  résidence  de  Jéhova  au  mdieu  des 
Hébreux  (ib.  25  ,  8  ;  1 1  rireoncision 
est  le  symbole  de  l'élection  du  peuple 
hébreu  "(Genèse,  17,  H)  Les  fêles, 
outre  leur  sens a^ronoml^e^  ,  devaient 
rappeler  de  crnnrf'^  souvenirs  lii^to- 
riques  :  la  Pàque  et  ses  rites  devaient 
perpétuer  la  mémoire  des  grands  mi- 
racles qui  signalèrent  la  sortie  d'É- 
gypte  (ih.  ch.  12);  la  fête  des  Taber- 
nacles devait  rappeler  aux  Hébreux 
leur  séjour  dans  le  désert  (Lév.  23, 
43  ).  De  même  nous  verrons  quelques 
autres  rites  dans  lesquels  on  recon- 
naît facilement  le  caractère  symboli- 
que. Knfîn,  malgré  les  emprunts  que 
Moïse  a  fails  aux  cultes  païens,  il  a 
su  donner  au  culte  hébreu,  dans  son 
ensemble,  un  caractère  particulier  qui 
en  (ail  le  symbole  distinctif  de  la  doc- 
trine monothéiste.  Quant  aux  détails, 
nous  le  répétons ,  ce  sont  en  partie  des 
accommodations  à  l'esprit  du  temps, 
et  en  partie  des  dispositions  qui  ont 
pour  but  de  détruire  des  pratiques  ido> 
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lâM  qui  ne  pouvaieiit  être  tolérées. 

De  celte  manière  on  s'cxpliqut-  faci- 
lement les  nombreuses  aiiulugies  qui 
existent  entre  les  rites  mosaïques  et 
ceux  de  plotieun  eoltee  païens,  et 
qaï  ne  sauraient  être  l'effet  du  hasard. 

Notre  opinion  d'ailleurs  s'appuie 
sur  des  autorités  très-im^santes;  elle 
'  est  celle  des  anciens  rabtnns  et  des  plus 
illustres  Pères  de  l'Église,  c|U!  consi- 
dèrent l'in>titi!ti(ni  d«'^  sarriîices  et  de 
plusieurs  autres  rites  couune  une  con- 
descendance pour  la  faiblesse  des  Hé- 
breux ■.  premier  qui  ait  défdopp^ 
cette  opinion  et  ([ni  ait  essaya  d'expli- 
quer les  ctiremoiiies  du  culte  itiosaï- 
que  par  les  cultes  païens,  est  l'illus- 
tre Moïse  Ben-Maïmoun ,  ou  Maïino- 
nido  ,  rabbin  dn  \  rT  siècle  »  ;  il  a  tàrhé 
dp  prouver  qne  le  législateur  divin  a 
laniùt  emprunté,  tantôt  combattu  les 
usages  des  Sabiens  ou  StUiéen» ,  nom 
sous  locjuci  les  écrivains  arabes  com- 
prennent en  ^'énerai  les  anciens  peu- 
ples païens.  Spencer  a  embrassé  avec 
chaleur  les  opinions  de  Maîmonide, 
et  elles  forment  la  base  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  lois  ritueUes  des  Hé- 
breux^ i  mais  ce  savant  est  allé  trop 
loin  quelc|uefois  dans  les  rapproche- 
ments (juM  fait  entre  le  culte  hébreu 
et  les  cultes  païens,  et  souvent  il  a 
abaissé  Moïse  au  rùie  de  simple  imita- 
teur, sans  faire  ressortir  les  vues  su- 
blimes qui  guidaient  le  législateur  hé- 
breu, et  par  lesquelles  il  ennoblissait 
les  emprunts  qu  ii  avait  £aits  aux  au- 
tres. 

Les  aliments  que  Maïmonide 
puise  dans  les  livres  des  Sahéens,  et 
que  Spencer  a  développés  avec  une 
vaste  érudition ,  nous  pouvons  main- 
tenant les  fortifier  par  tes  notions  que 
nous  nvons  acquises  sur  les  anciennes 
religions  de  l'Orieut.  U  est  naturel , 

*  •  Yoy.  rilatloM  dans  les  Réjlfxion*  sur 
le  enflé  d's  anciens  Hébreux  (p.  it6-29)  ;  nous 

détails  qoe  nous  avons  donnés  dans  cet  écrit. 

*  Vû^.  son  Moré  IStbouehim,  III*  partie, 
eb.  S9^». 

s  De  U^ibus  HcbrtrnrHtn  ritualibus  et  eo- 
ruin  rattonibuSf  Uhn  très.  Canlahrigi». 

i6«5 .  in  folio.  Cst  ottvrage  a  été  lAnpniiie 
pluMeuni  loii. 


pour  expliquer  les  cérémonies  du  culta 

iK'>  îlebreux,  qu'on  interro^p  tout  d'a- 
bord les'  iisaues  de  ri-.izvple.  S'il  nous 
restait  des  niunumeuls  écrits  des  pré- 
treit  égyptiens,  ils  jetteraient  sans 
doute  hejneoiip  de  lumière  sur  une 
grande  partie  des  rites  «nosaïques  ; 
mais  nous  en  sommes  réduits ,  pour 
TÉgypte,  aui  notions  éparses  çè 
et  la  dans  les  auteurs  grecs ,  notaiii* 
ment  dans  Hérodote  et  dans  Diodore 
de  Sicile.  Néanmoins  ce  que  nous  sa- 
vons des  pratiques  religieuses  des 
Ëjsyntiens  ne  manque  pas  oe nous  four- 
nir lies  données  precietises  pour  rrlair- 
cir  plusieurs  points  du  culte  de  ^loïse, 
et  nous  en  faire  comprendre  le  carac* 
tère  compliqué.  Hérodote  nous  dit 
que  îfs  prêtres  éi:vptieuso656nv//V/i/ , 
pour  aittsi  dire,  des  myriades  de 
cénmonies  religieuses^.  Mais  s'il  ne 
nous  est  pas  permis  d'interroger  di- 
recienient  l'fluyptP ,  nous  pniivons 
nous  adresser  a  ceux  qui  furent  ses 
précepteurs  ou  ses  disciples.  L'Inde 
parait  être  la  source  de  laquelle  sont 
émanés  en  grande  partie  les  cultes  de 
l'antiifuité.  f/K'jyf>t^ paraît  avoir  puisé 
a  ce  lie  source,  soii  que  des  brahmanes 
missionnaires  y  aient  importé  direc- 
tement les  doctrines  de  l'Inde,  ou  (jue 
ces  doctrines  y  soient  venues  par  1  in- 
termédiaire de  l'Ethiopie,  où  reguait 
peut-élre  une  civilisation  plus  an* 
cleane*.  Les  colonies  quel'Ép^ypte  en- 
voya en  Grèce  ont  dd  y  ap[>orri>r  des 
doctrines  et  des  pratiques  égyptiennes. 
D*un  autre  cdte,  Tintime  rapport  qui 
existe  entre  les  langues  sanscrite  et 
grrcque  ne  nous  permet  plus  fîi-  finu- 
ter  (|ue  les  prétendus  auIocJdhu/ics  de 
la  Grèce  ne  soient  d'origine  indienne. 
Le  culte  des  Hellènes  est  donc  aussi 
venudel'Indo,  en  partie  directement, 
et  en  partie  par  l'Kfivpte,  et,  niali;re 
toutes  les  modifications  que  les  prati- 
ques religieuses  des  Indiena  et  des 

■  L.  Il ,  cb.  37.  Après  avoir  parlé  de  quel- 
m\vs  u»agu3  des  prêtres  é^ptiens ,  U  ujuule  ; 
aX/a;  Te  Opixmlou;  émtiAiotm  |Mfi<i«» 

*  Voy.  Fr.  Schle«*»l ,  Ueber  die  Sprachê 
und  ff-d.shril  fh-r  tndier,  p.  17»,  180  ;  Bollr 
ea,  Dos  alte  Indien,  L  i,  p.  117  e(  Miiv. 
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$U  L'UNIVERS. 

Égyptiens  ont  pu  éprouver  chez  les  En  ëublissant  son  culte.  Moïse 

Grecs,  elles  peuvent  encore  là  nous  fixe  tout  d'abord  le  lieu  qui  devait 

(burnir  d«i  éalairciMements  pour  le  être  considéré  comme  ia  résidence 

culte  des  Hébreux.  partÛMilière  d«  la  Divioité:  il  rènle 

Quelle  quait  été  d'ailleurs  la  filia-  ensuite  les  c)f  tes  rdiffieux  nui  devaîSit 

tien  des  doctrines  et  des  cérémonies  s'accomplirdnns  relieii  et  les  pratioueg 

religieuses,  il  es>  oattain  que  les  rites  imposées  aux  individus;  il  institue  un 

te  Hébram  offrent  de  nombreux  rap-  personnel  qui  défait  présider  à  Tao- 

ports  avec  ceux  de  plusieurs  autres  peu-  complissemenl  des  actes  religieux  et 

blés  de  l'antiquité,  et  nolauimenl  des  il  fixe  les  temps  qui  dev.iient  é'tre 

Indous'.CesrapporUnesouraientétre  distingués  par  des  solennités  particu- 

ibrtuits,  et  il  est  évident  gne  Moïse  lières.  Nous  avons  done  à  considérer 

a  beaucoup  emprunté  aux  autres  na-  les  quatre  points  suivants:  I®  lesane* 

lions;  car  on  ne  pourrait  ^iière  sou-  'tuaire,  2'^  Irs  pratiques  religieuses 

tenir,  avec  la  moindre  vraisemblance  3"  le  sacerdoce,  4"  les  fêtes  Autant 

bistorique,  que  les  Indous  aient  pu  que  les  bornes  de  ee  résume  nous  le 

emprunterquelquechoseaux  Hébreux,  permettent,  nous  ferons  connaître eta 

avec  lesquels  ils  n'avjjent  pas  l;i  nioin-  dilïeremes  faces  du  culte  mosaïque 

(ire  relation,  tandis  que  les  liebreux  en  indiquant  cà  et  là  ses  points  de 

ont  pu  recevoir  des  usages  indiens  par  contact  avee  d'autres  cultes  de  l'anti- 

rinlermediaire  de  rK«ypte.  Mais  en  quité. 
étudiant  les  anciens  cultes  de  l'Orient , 

bien  loin  de  faire  un  reproche  à  Moïse  WHcroAmi. 

àm  pratiques  et  des  eerénonies  qu'il  Noqsavonsdéjà  parlédu templepor- 

prescrit  aux  Oébreux ,  on  sera  étonné,  ^^^'^  Que  Moïse  fit  établir  dans  le  dé- 

au  contraire,  qu'il  ait  pu  entreprendre  sert  pour  servir  de  sanctuaire  central 

une  «i  irainsose  reibriue,  eu  réduisant  unique ,  et  pour  accompagner  les 

à  «i  p«i  ds  chose  les  mnorobrables  Qébreux  dans  leurs  diflftrentsca m pe- 

fratiqucc  par  Icamtelles  tout  l'Orient  nents,  jusqu'à  ce  que,  maîtres  du 

crut  honorer  ses  oivinilés,  et  en  pros-  l'^ys  de  Cnnaan,  ils  pussent  fonder 

cri  vant  toutes  cellesqui  n'avaient  pour  l  une  de  ses  villes  un  temple 

base  que  la  superstition  et  qui  ne  s'ao-  P'u^  solide,  d'après  le  mcn)e  modèle, 

cordaient  pas  avee  le  monothéisme  ^  ^^^ns  les  mêmes  proportions.  Le 

et  la  morale».  On  comprendra,  en  sanctuaire  unique  était  le  symbole  du 

même  temps,  l'antipathie  que  iVloTse  ^i^u  unique  fixant  sa  résidence  au 

lâcha  d'inspirer  aux  Hébreux  pour  les  milieu  des  Hébreux  :  Qu'ils  mâ/afsent 

cultes  étrangers,  afin  qu'ils  conser^  Vit  nuietuaire,  pour  que  Je  résidé 

vassent  pure  et  int  i  -te  la  sublime  doo-  fnilieu  d'eux  (  Kxode ,  25,  8  ).  En 

trine  qu  il  leur  avait  révélée.  outre,  le  temple  central  avait  le  triple 

,       ,   .               ^    ,  avantage  de  servir  de  lien  politique 

J.M«r««.i?t*o„^  «  religieux  .ux  différemeTlHbî.: 

que  1*^01  Jointes.  d  empêcher  I  idoldtrie  et  de  restreins 

-,                              ^'«»»««'^-  dre  le  culte  matériel  des  sacrifices. 

^taleat  imlUet  dM  Kg)  ptiM» ,  dm  Pfiin  et  SSnCtlUire  CCBtnl. 

î!!!!£f  Jif  P''';  ,9''i""  1»  lui  accorde  :  Nous  donnons  ici  ta  description  du 

: dans',', -ardS     *  '••'"l'i''  v^'^^^^f  ■''«p'-è»  l'E^^e  (ch. 

ft  que  Tun  t  xnniine  ie^  instituUun»  de  oè  SUIV.;  OU.  36  et  SUIV.},  bieQ 

l             Hébreux),  eo  le*  coinpar»nt  qu'il  solt  dcutw  si  les  tvavanx  CBt 

«eartetnfmentDoiir  aiiriin  n;?.t..i.!»  x^.t  désert  confornieinent  a  cette  descrin 


juai|u  a  i;r  jour,  on  n  aura  .       e       ■  ^     ....  j 
 jnt  pour  aucun  pouph'  plus  d'atl-  désert  confornieinent  a  cette  descnp 

«mtrstion;  car  en  repoussant  tout  ce  qui  tion  idéale'.  Le  temple  était  semblable 

:  ïte^  ,«r»r„i.£."^  «»  tentes  de  luxe  /es  cbefi.  nomade»; 
^^HMii  es.  opeMBr,  p.  sse, 


*  Yoy.  ci-dessoB ,  page  127. 
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wmS»  la  tWlM  ëuH  toiitMOi  mur 

S'  B  échafaudage  de  pi  inches  qui  lui 
nnnait  plus  (le  ronsistanre.  Le  tout 
formait  un  carre  ublong  dont  les  fiôtéi 
plus  longs  allaieot  du  tenot  au  aou- 
diant,  at  il  se  conipoaail  du  fana* 
tuairc  proprement  dit,  appelé  iSIisch- 
CAN  (demeure),  et  d'un  vaste />ar^ 
vis,  qui  Pentourait  da  tous  les  edtfl. 

1^  Mischcén,  (|ue  nous  apptlooa 
Tabernacle,  se  divis.iit  en  deux  par- 
ijos  :  le  devant  appelé  le  lieu  saint 
OU  la  sanctuaire  et  le  derrière  {fldff' 
ium  )appelé  la  SalM  de$  MUt  (Ex. 

|6,  33) 

L'échafaudage  du  Tabernacle  étiiit 
iormé  deuuaraute-huit  plancliesépai^ 
m  da  tMNS  da  Sitfim  * ,  dont  ehaoune 
avait  la  largeur  d'une  coudi'e  et  demie  ^, 
et  la  lonauiMir  de  dix  coudeesi.  Klles 

fitajeut  placées  debout ,  de  sorte  uue 
a  bautaur  de  rédiaoe  était  de  dii 
aoudéei.  Vingt  de  ces  planches  étaient 
placées  au  nord  et  vingt  au  midi,  ce 

Bui  donne  trente  eoudées  pour  toute 
I  longueur  du  Tabamaala.  La  dia- 
taoaa  antre  les  deus  parois,  ou  la 
largeur  du  Tabernacle,  était,  selon 
Hiiloa,  JosèpUe  et  les  rabbins,  de  dix 
aoudéaa.  Selon  le  faite  (Biode.ab. 
36,  V,  22-25),  la  paroi  du  fond  ou 
de  l'occident  était  formée  de  sii  plan- 
elies  faisant  neuf  coudées ,  plus  une 
planehe  de  chaque  e^té  pour  lea  aneoi- 
gnures.  Il  parait  donc  que  aae  dm 
planches  étaient  placées  de  manière 
a  fournir  chacune  une  demi-coudee 

S la  paroi  du  fond  :  le  reste  servait 
ifrirl*épalaseur  des  planches  des 
•Htm  paroia   Qm  troia  paaoia 

'  Cette  partie  remplarait  la  tente  ren- 
dez-vniu  et  formait  I  oiii^;L-MOEI»prO|ilMMOt 
dit  Voy.  ci-deisus ,  page  127. 

*  Voy.  ci-dPssuH ,  page  96. 

3  La  eoudée  liébraiqQH  était  trèK-pvotabto- 
MCDt  â«0lx  palmes  comme  oelln  (les  Etf>'p- 
ttens.  Voy.  Hérixlott»,  II,  un  l^i  aiudée 
royale  éRypIifntu»  ot  évalutH'  a  melre  0,686. 

4  Lm  comnieiitatcurs  ont  conclu  de  laque 
aatte  épalaseur  était  d'une  eoudée,  dt  »orlc 
foe  iHMM  lailons  de  vraies  poutres  au  ll«a  de 
■lianhui ,  «s  oui  n'est  nullanent  admlsklbls. 
li  est  plus  proiMible  que  les  deux  planches  dra 
«ncoisniin-<>  Hurlaient  .111  di^là  de«  parois  de 
longueur,  ou  (]ir(>lli>.s  n'avaient  pas  la  laifKttr 
aes  autres  plaix  lics.  lùteflil,  M  USto  (^fca^ 

parait  JeadMiaguer. 


formaient,  pour  aiaai  dira,  le  Kfuelftta 

du  Tabernacle.  Lec^té  oriental,  paroU 
Ton  entrait,  n'avait  pas  decloison.  Tou- 
tes les  planches  étaient  dorées  et  elles 
avaient  chaeuna  daui  tanona  ;  o»  Ng 
plantait  dans  des  soubassements  d*ar- 

gent,  prcbablement  pointus,  pour  les 
xer  dans  la  terre.  Les  planolies  sa  joi- 

Snaiant  laa  uoM  au«  atitiva  an  mnfm 
B  traverses  de  bois  de  Sittim ,  a^a> 
lement  dorées,  et  qui  étaient  renw- 
mées  dans  des  anneaux  d'or  (Ués  aux 
planchée. 

Une  tenture  très-préoieuse  reoou^ 
vrait  Vintérieur^  dec<'ltH  boiserie  do- 
rée et  tonnait  ei»  mè\ne  temps  le  plafond 
du  Tabernacle  i  c'était  un  tissu  de 
lin  retors  avaadaa  tramai  «  aoulaur 
de  jacinthe,  pourpre  et  cramoisi,  for- 
mant des  figures  de  chérubins  et  (se- 
lon Jubephej  de  toute  espèce  de  (leurs. 
Toula  la  tenture  se  eomposaît  da  dit 
tapis  ayant  chacun  vingt- huit  coudées 
de  long  sur  quatre  coudées  de  large; 
les  tapis  étaient  cousus  enseinple 
^in^  à  ainq,  et  lea  daui  maitléa  aa 
joignaient  Tune  à  l'autre  par  dnquanta 
nœuds  couleur  jacinthe  et  cinquante 
agrafes  d'or.  L'ensemble  formait  ainsi 

Ka  draperie  de  quarante  eaiidéai  4a 
ig  aur  vingt-huit  de  large.  La  lo#> 
gueur  était  exactement  la  mesure  dtt 
plafond  et  de  tout  l'edilice  (30  coud.), 

flus  la  hauteur  de  la  parpî  occidentale 
10  coudées  )  '  ;  U  iaigaur  devait 
correspondre  à  la  hauteur  des  deux 
parois  latérales,  plus  la  largeur  du 
platond,  ensemble  trente  coudées; 
or,  comme  la  largeur  de  la  tenture 
n*était  que  de  vingt-  huit  coudées ,  il 
a^amuit  qu'au       da  cUiUHiAa  daa 

'  Et  non  Vemtérlfw,  comme  If  oroient  U 
plupart  des  cummeplatwini  ;  eu  dans  ce  ctt 
elle  n'aurait  été  vliiMem'au  plafDod, 
leurs ,  le  t^xle  donne  h  cette  première  oo«- 

vcrtiirc,  par  uxccllcnrc ,  h'  nom  de  Misrh- 
cdn,  cf  qui  prouve  qu'elle  formait  lintéxieur 
du  TuiM-roade.  Vay.  M|r,  8§mMUt,  %,  |, 

p.  63,  04. 

'  On  ne  comprend  pas  l'emploi  des  der- 
Diires  dit  ooudées  aui  deux  angles;  le  texte 

n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  que  la  jointure  des 

deux  moitiés  de  la  di  ijh  ri»-  sr  trouvait  a  une 
distance  de  vin^t  t-oii(lLt'>  (II-  l'cntret^  et  mar- 
quait ainsi  l'endroit  ou  di-vait  (ujiumeiMV  |t 
Samt  des  Saints  (voy.  Exode,  as,  »>. 
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deux  parois  une  coudée  de  la  boiserie 
dorée  restait  d»'couverte. 

Une  seconde  tenture  de  poils  de 
chèvre  reoouvraît  Pextérieur  du  pla- 
fond et  de  la  boiserie.  Kl  le  se  com- 
posait de  onze  tapis  longs  de  trente 
coudées  et  larges  de  quatre  coudées. 
Après  avoir  cousu  ensemble  cinq  d*une 
part  et  six  de  Pautre,  on  joignait  les 
deux  portions  par  cinquante  nœuds 
et  cinquante  agrafes  d*airain.  Toute 
la  tenture  avait  donc  quarante-quatre 
coudées  de  long  et  trente  coudées  de 
lat^e;  sajointure  s'appliquait  sur  celle 
de  la  première  tenture  ;  la  portion  plus 
grande  (celle  de  six  tapis)  était  vers  l'o- 
rient, et  le  sixième  tapis,  qui  dépassait 
nécessairement  la  longueur  du  Tabe(w 
nacie ,  retombait  sur  ledevant(Ëxod. , 
26,9). 

Far- dessus  se  trouvaient  encore 

deux  couverturos,  dont  l'inférieure 
était  de  peaux  de  béliers  teintrs  ^mi  rou- 
ge, et  la  supérieure  de  peaux  d  un  ani- 
mal inconnu*.  Elles  étaient  attachées 
a\  ec  des  piquets  de  cuivre  fixés  dans 

le  sol. 

L'entrée,  vers  l'orient,  était  fermée 

Ear  un  rideau  de  lin  retors,  orné  de 
roderies  en  couleur  de  jacinthe, 
pourpre  et  cramoisi,  et  tendu  sur 
cinq  colonnes  de  bois  de  SUtim  doré, 
'ayant  des  crochets  d'or  et  des  sou- 
bassements d'airain. Un  autre  rideau , 
dont  le  trnv  ii!  éï-iir  pnrril  a  celui  de 
la  première  tenture)  se  trouvait  dans 
rintérieur,  à  vingt  coudées  de  rentrée, 
pour  établir  une  séparation.  La  partie 
du  Tabernacle  qui  se  trouvait  derrière 
le  rideau  formait  le  Saint  des  Sainfs , 
dont  Tespace  était  un  cube  a^^ant  dix 
coudées  dans  chaque  dimension.  Ce 
ridcitu  (le  si'paraîion  ,  n[)pf'!é  Pauo- 
CUETU,  était  tendu  sur  quatre  colon- 
nes dorées  ayant  des  soubassemei^ts 
d'argent. 

Le  Parvis  qui  entourait  le  Taberna- 
cle, eu  était  beaucoup  plus  rapproché 

•  l>c  texte  porte  de»  peanx  rf«  TnAtfAWtn; 
toutuit  les  anciennes  versum^  pri^nncnt  Thu- 
A«*cApour  une  couleur  (Vul 
thin<t )  ;  miiia  ce  m-tl  tK  »j_,i  .  am  un 

doule«uQ  auiœal.  Selon  le  TliuiuiuiL  c'câl  une 


h  roecident  qu'il  ne  Tétait  à  Porient^ 

c^r  ici  il  formait  une  vaste  cotir  où 
s'assemblaient  les  tideies.  Cette  en- 
ceinte, qui  avait  cent  coudées  de  long 
et  cinquante  coudées  de  large ,  était 
fermée  par  tme  sérit'  ^]^'  rifif-nix  de  liu 
tendus  entre  des  colonnes  d'airain  de 
la  hauteur  de  cinq  coudées  ;  les  colon- 
nes étaient  placées  à  cinq  coudées  de 
distancf»  îf^s  tiitps  tics  autres,  et  liées 
eu  haut  par  des  batous  d'argent;  df>s 
crochets  d'argent  servaient  a  li.\er  la 
tenture.  A  l'orient,  où  était  rentrée, 
la  tenture  était  interrompue  an  milieu 
pour  faire  place  à  un  rioenu  de  vini^t 
coudées  de  largeur.  Ce  rideau,  tendu 
sur  les  quatre  colonnes  du  milieu,  était 
pareil  à  celui  de  l'entréedu  Tabernacle. 
Voici  rna  nt^'tiant  les  objets  sîK-rés 

aui  se  trouvaient  liaiis  it^  trois  parties 
u  sanctuaire  :  dans  \e  Parvis  se  trou- 
vait To/i/*/ (l  'stiné  aux  sacrilices;  il 
était  construit  en  bois  dp  Sitthn  et 
couvert  d'airain,  et  il  avait  cinq  eou- 
déesen  long  et  en  large  et  une  hauteur 
de  trois  coudées  Un  feu  iocré  était 
perpétuellement  entretenu  sur  cet  nu- 
tel,  qui  était  placé  eu  face  de  l'en- 
trée du  sanctuaire.  Plus  près  de 
cette  entrée ,  mais  (selon  la  tradition) 
un  peu  vers  !efni  li,  était  placé  un  6a*- 
sin  d  airain,  sur  un  piédestal  du 
même  métal  ;  les  prêtres  y  puisaient 
de  l'eau  pour  se  laver  les  inanis  et  les 
pieds  avant  d'entrer  (l  ins  If  sanctuaire 
ou  de  s'approcher  de  i  auiel  ' .  On  avait 
employé,  pour  faire  ce  bassin,  des  mi* 
roirs  métalliques  offerts  par  les  fem- 
mes pieuses  qui  venaient  habituelle- 
ment à  la  porte  du  sanctuaire  pour 

Îr  foire  des  actes  de  dévotion  K — Dans 
e  sanctuaire  se  trouvait  à  droite,  ou 

*  Voy.  sur  m  mn^trucUon  et  ^  ir  u»- 
tenfile».  Exode,  37,  v.  1-6. 

■  Sclun  trs  rabbins,  on  en  tirait  Teauaa 
moyeu  de  deux  rublnels  placés  aux  deux  cè- 
les opposés. 

*  Voy.  Exode, 28,8 i  1  Sam.  2,29.  texte 
dit  lUliîralement  ;  de  si>cculis  mulii-rum  (jum 
mUilabant;  le  Bervice  de  oe«  fêtâmes  consis- 
tait, selon  les  venions  ehaldalque  «t  greoqae, 
dans  la  prière  et  lo  jeûne.  Voy.  sur  Ifs  usages 
analogues  chci  les  Euyptiens,  Wiikitison, 
JUanfiers  and  cms/""m  <>/  Ihr  tuiciriit  Etjyp- 
tiuHê.  1 1,  p.  2M  el  suiv.,  et  suc  l&imèivin 
mUaÙiquu,  IbT;  t.  III,  p.  3W. 
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au  nord ,  ia  table  des  pahis  de  propo- 
sa ion,  en  bols  t\e  SUlim,  lougue  de 
deux  coudées,  large  d*une  coudée  et 
haute  d'une couciéo  et  demie.  Elle  ét.iit 
dorée  et  avait  un  couronnement  d  or 
à  l'entour.  Ditferenls  vases  d'or  pur 
Krvaientàfaîrele  pain  de  proposition. 
Les  pains ,  de  fleur  de  farine ,  sans  le- 
vain et  recouverts  d'encens,  étaient  au 
nombre  de  douze,  et  représentaient 
prolMiblement  lesdcnize  tribus  des  Hé- 
breux. On  les  renouvelait  diaque  jour 
de  Sabbat;  les  pains  qti'on  enlf-vait 
appartenaientaux  prêtres,  ^ui  devaient 
les  manger  dans  le  lieu  saint.  A  gau- 
che était  placé  le  ChandêUer  à  sept 
hranr/irs;  les  hrnnriies  étaient  ornées 
de  calices  de  Heurs  en  forme  d'aman- 
de ,  de  pommeaux  et  de  fleurs ,  le  tout 
d*or  pur,  d'une  seule  pièce  et  travaillé 
au  marteau  « .  Les  lainpesrestaient  allu- 
mées du  soir  au  lendemain;  pour  les 
arrau^^er  il  y  avait  des  mouchetles  et 
de  cendriers  d'or  pur.  Entre  la  table 
et  le  chandelier,  devant  le  rideau  du 
Saint  des  Saints,  se  trouvait  Vaule!  des 
parfums,  appelé  aussi  V autel  d'or 
(Nombres,  4,  11),  parce (fuMl  était  en- 
tièrement revt^tu  de  laines  d'nr  î.e 
matin  vX.  le  »;oir  le  lirand  [)rèlre  y  brd- 
lait  des  pai  lums  d'aromates  ».  —  Le 
Saint  des  Saints  ne  renfermait  autre 
chose  que  t arche  sainte.  C'était  une 
en  îs  se  d  e  bn  îs  de  Sitlim ,  recou  verte  d'or 

Sur  en  dedans  et  en  dehors,  et  ornée 
*un  couronnement  d*or.  Quatre  an- 
neaux d'or  placés  aux  quatre  coins 
servaient  à  recevoir  des  barres  de  bois 
couvertes  d'or,  pour  transporter  la 
.  caisse.  Celle-ei  avait  deux  coudées  et 
demie  de  loni: ,  une  coudée  et  demie 
de  tar^e  et  autant  de  hauteur.  Elle 
renfermait  les  deux  tables  du  Décalo- 
gue.  Le  couvercle'  était  d'or  massif 

'  Le  (Ics'^in  de  la  lalile  et  du  rhandrlier 
pris  par  Icî»  Romains  daus  le  temple  U'Uèrode 
se  trouve  sar  Vm  de  triompbe  d»  Tltnt. 

*  Yoy.  Cxode,  di.  se,  <  i  •  9. 

*  Le  mol  hébreu  rvppoitKTii  vient  de  la 
neioe  "i^D  couvrir.  Les  Sepiaale  ont  traduit 
ce  mot  par  IXaTTiT^îtov,  en  le  faisant  v«oirda 
verbe  C4ppf:r  (  expier -,  )  de  là  la  Vuigate  a 
^T^Uiatorium  f  d  où  vient  le  nom  de  propi' 


étendu  au  marteau ,  et  se  terminait  à 
chacune  des  deux  extrémités  par  un 
Chérubin  ayant lesailes  étendues.  Iiei 

deux  Chérubuis  avaient  les  faces  tour- 
nées l'une  vers  I  autre  et  un  peu  pen- 
chées vers  le  couvercle.  Entre  ces  deux 
figures  se  trouvait  la  résidence  tym* 
bolique  de  Jehova,  où  Bloîse  allait 
chercher  s»»^;  inspirations  ^Kxode  . 
22),  Quant  aux  Chérubins^  nous  avons 
déjà  dit  que  c'étaient  des  ligures  sym- 
boliques; la  représentation  d*un  être 
réel ,  existant  dans  le  ciel  ou  sur  la  ter- 
re» était  sévèrement  défendue  aux  Hé- 
breux. La  forme  des  Chérubins  n'est 
pas  indiquée  par  Moïse ,  qui  en  parle 
comme  (Ton»'  elios*»  d<'ja  connue;  tout 
ce  qui  resuite  de  la  description  de  Moï- 
se, c'est  qtie  les  Chérubins  avaient  une 
face  humaine  et  des  ailes,  et  on  pour* 
mit  conclure  de  la  Gefiè8e(3,  24)qu'il8 
avaient  des  mains.  D'autres  éléments 
que  nous  trouvons  dans  le.s  Chérubins 
d'Ézéchiel  appartiennent  à  Timagina- 
tiou  individuelle  de  ce  prophète.  Quoi 
(ju'il  eu  soit,  les  Chérubins  étaient  un 
uielanue  de  diverses  ligures  d'animaux, 
et  cela  seul  suftit  pour  nous  foire  re- 
connaître leur orisine égyptienne.  M. 
Jomard  dit,  en  parlant  des  Égyptiens: 
«  Ils  n'ont  pas  moins  excellé'  a  coin- 
«  biner  ensemble  les  diverses  figures 
«  d'animaux ,  pour  en  composer  des 
«  êtres  rhin»éri(jnps .  exftniTMut  sans 
«  doute  la  reunion  des  propriétés  ai- 
«  tribuées  àcbaeunede  ces  qgtires*.  » 
Les  Chérubins  paraissent  avoir  le  plus 
Intime  rapport  avec  les  sphinx  .  (jnl 
ont  généralement  la  tète  d'un  homme 
et  le  corps  d'un  lion  ' ,  représentant  le 
symbole  de  l'intelligenceet  de  la  force. 
Créature  idéale,  rfiini^'^aiiî  ce  qri'i!  v 
a  de  plus  partait  dans  ie  rey,ne  animai, 
le  Chérubin  représente  la  plus  belle, 
la  plus  parfaite  manifestation  de  Dieu 
dans  la  nature,  sans  être  Ini-mème 
1  image  de  la  Divinité  ^.  ici  le  carac- 
tère symbolique  est  suflisaumient  in- 

Voy.  Description  du  l'Ejjyple,  t.  I,  p. 

*  Voy.  Wilkinaon,  I.  c,  t.  m,  p.  23.  Cet 
aoleur  déclare  erronée  l'opinion  qui  atlrlboe 
aux  sphinx  éaypUens  une'ttie de  femme. 
Voy.  Bœnr,  Sumbolik,  t.  I,  p.  341, 

m. 


...... ^le 
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diqué  par  Moïse  lui-même^  qui  plaoe  le 
lieu  de  la  rérélatioD  spéciale  de  la  DK 
yinité  au-dessus  de  i'aroht  Militt  eii- 
Ire  les  deux  Chérubins. 

De  méuie  que  les  Chérubins,  les  au- 
tres objets  BMrés ,  el  le  Tsbernaele  «n 
général ,  araient  sans  doute  des  rap- 

{ïorts  oTec  ce  qui  était  en  Usage  chez 
es  Êgjrplieas*.  Nous  ne  pouvons  pas 
M  entrer  dans  de  plus  longs  détails  ; 
nous  rappellerons  seuletnentque,  selon 
Hérodote  (II,  4),  les  Éstyptiens furent 
les  premiers  à  construire  des  autels 
et  des  temples  ;  <|ue  ehes  les  l^igyptiens, 
comme  diez  plusieurs  autres  peuples 
de  l'antiquité,  l'entrée  des  temples 
était  tournée  vers  l'orient  et  qu'on 
ttmlvait,  dans  l'intérieur,  desarches  ou 
des  eaisses  sacrées  qui  renfermaient 
des  Byniboles  et  des  mystères».  Moïse 
se  conforma  aux  usagés  établis ,  mnis 
il  abolit  les  mystères  ;  son  arche  sainte 
ue  i-enfei^tnait  autre  chose  que  les  lois 
fondaniHiitnte'; ,  qui  avaient  été  procla- 
mées eu  présence  de  tout  le  peuple. 
Cependant  le  grand urétro  seul  pou- 
vait  pénétrer  un6  feli  ranliée  dans  le 
Saint  des  Saints ,  nii  grand  jour  des  ex- 
piations. Le  reste  du  sanctuaire  était 
accessible  aux  prêtres  ordinaires,  et  le 
panrissut  léirites  et  àeeuiqtii  tenaient 
^rir  un  sacrifice. 

Pendant  le  séjour  dans  le  désert,  le 
Tabernacle  était  toujours  place  au  mi- 
lien  du  eampi  et  les  douée  tribus 
étaient  campées  autour,  suivant  l'or- 
dre prescrit  (Nombres,  ch.  2).  La  tribu 
de  Lévi  se  trouvait  dans  le  centre,  au- 
près du  sanetnairêi  et  elle  était  ehar^ 
gce  de  déromnoser,  d'emballer  et  de 
transporter  à  clia(|ue  départ  toutes  les 
pièces  du  Tabernacle  ^  et  de  le  recous- 
irairt  à  «baqu»  station  (ib;  eh.  4); 
êuirant  les  loll  de  Moîstf  «  os  sand* 


•  On  peut  comparer  un  bas-relief  de  Phllie 
dans  ratia^  Se  la  Descriptton  dfe  rttfvpte, 

■  Voy.  Spencer,  llb.  III,  dfssert.  vi;  m 
sujrt  (le  l'arcluî  tainle  cet  auteur  dit,  cnlri' au- 
tres îib.  disseft.  V,  cap.  2)  :  Consueludo  hœc 
Jinitima  in  :tarris  /E^ypii  êervabatur ;  nam 
Syntiiuêt  dt  Jigjfptutrum  hierophaïUia  lo- 
gueiUf  Mûlmr,  «m  neseio  qua»  tphœnu 

Ïtjf$tic(ix  el  Jlifura»  symhotir<u  in  sacrii  qui- 
Uêdam  cisli»  ponere  tt  circun\ferre  u>l%ioê. 


tuaire  central  devait  être  le  seul  lieu 
ionsaoïdaiietfite  (Lér.«  (7»  1-4») 
plus  tard  on  devait  choisir  une  des 

villes  du  pays  de  Crtfiaan  poUr  y  éta- 
blir le  temple  unique  de  Jéhova  (Deut. 
13, 1 1).  Après  la  oonguéte ,  le  TabeS 
nacle  fut  établi  à  Mlob  (jes.  18, 1),  dt 
nous  l'y  rencontrons  encore  du  tenins 
deSaul  (I  Sam.  14,  8).  Plus  tard ,  il  fut 
probablement  transporté  à  Nob  fib. 
33,  11)  et  de  là  à  GabaonCl  Gbroff* 
16,  39),  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
remplacé  par  ie  temple  de  Salomoo. 

U.  IM  Mâm^mi  aaiin— sas 

Les  actes  religieux  que  la  Idl  4s 

"Sînïso  impose  aux  Hébreux  devaient 
être  la  niauifest.ition  du  dévouement 
ue  le  peuple  tout  eutier  et  chacun 
e  ses  itiembres  eu  particulier  poHali 
à  la  Divinité.  Ces  actes  consiStaléilt 
dans  des  sacriliees  qui  ne  pouvaient 
être  offerts  que  dans  le  sanctuaire 
central,  et  dans  certsines  pratiques  et 
privations  au.xquelles  se  sourtiettaient 
les  individus.  Nous  divisons  donc  \ei 
actes  religieu.x  en  deut  parties  :  les 
sacrUicesetles  pratiques  persdbllellss. 

A.  Les  SACRIPICBS. 

L'usage  des  sacrifices  remonte,  se- 
lon la  Genèse,  jiksqii'au.v  prenn'ers 
Ages)  non-seulement  Noé  offre  des 
holocaustes,  niais  déjà  (!nîn  et  Ah'I 
avaient  offert  à  Dieu,  l'un  les  fruits 
de  la  terre ,  l  autre  la  graisse  de  ses 
meilleures  brebis.  Nous  retrouvons  les 
sacrifices  dans  les  antiques  traditions 
de  tous  les  peuples.  Les  puissances 
invisiljles  que  l'homme,  mcuie  le  plus 
inculte,  a  dû  reconnaître  dans  la  hi- 
ture,  lui  inspirèrent  à  la  fois  la  crainte 
et  la  reconnaissance.  Pour  apaiser 
leur  courroux,  ou  pour  leur  témoigner 
sa  gratitude,  Tbomme  8*imposait  vo- 
lontairement des  ptivations  et  consa- 
crait la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
possédait  dans  le  règne  végétal  et  ani- 
mal aux  puissances  supérieures  qui  le 
lui  avaient  accordé;  c'est  ainsi  que 
l'homme  croyait  honorer  la  Divinité 
et  se  mettre  êii  rapport  avec  elle.  Cette 
idée  est  si  simple,  die  <M>nTlebf  éi 


bien  à  Tenfant,  qiM  Ton  IM  doit  pas 

tVtonner  de  retrouver  !«•  sacriliees 
chez  tous  les  peuples  dès  leur  origine. 
Mais  cette  manifesUtion  enftiitiiit  ft 
innoeente  devait  dégénérer  lorsque  la 

société  humaine,  sortie  lie  l'état  «l'en- 
fance,  n'avait  pourtant  pas  l'esprit  as- 
sez eleve  pour  abandonner  ce  qu'un 
long  usage  avait  ooasaeré  et  se  créer 
Un  culte  plus  noble.  Au  lieu  d'aban» 
donner  cw  matérielles  deinonslralioiis 
de  respect  et  d'attachement,  couve- 
■ablM  à  des  «nfanti,  Tetprit  humais 
Iflclia  de  consolider  les  anciens  (isn^es, 
en  leur  prêtant  un  autre  sens  que  ce- 
lui qu'ils  avaient  eu  d  abord  ;  et ,  en  les 
réduisint  en  tjmèflM ,  on  trrifa  h  des 
résultats  monstrueux.  Du  principe 
de  privation  on  en  vint  aux  sacrifices 
humains  ;  car,  pour  plaire  aux  dieux 
•I  fÊnt  apaiMf  leur  «olère,  il  fallait 
ae  priver  de  ce  qu*on  possédait  de  plus 
flher,  et  les  mères  donnaient  à  Motoch 
leurs  tendres  nourrissons.  D'un  autre 
eôté,  lessacritîces,  considérés  comme 
aMlfin  de  s'approcher  de  la  Divinité, 
furent  symbolisés  ;  on  les  envisa^enit 
comme  un  lien  mystérieux  entre  les 
dieux  et  les  hommes,  et  on  arriva 
idnai  à  la  superstition  systématique  « 
ou  nu  mysticisme.  Dans  les  plus  an* 
ciens  livres  des  ïndous  nous  voyons 
deja  les  sacrifices  considérés  sous  ce 
point  de  me  mystiques  et  tten  était 
sans  dente  de  néme  ehsa  lea  Égjrp^ 
tiens. 

Moïse  obligé ,  pour  le  moment ,  de 
laiaser  rateister  les  sacrîiocs,  tâclia 
cependant  d*obvier  aux  abaa.lldéeréta 

la  peine  de  mort  contre  ceux  qni 
feraient  des  sacriliees  humaius  ou 


'  Dans  un  aniiqii»'  pix-me  philosopfiique 
on  lit  le  pa.v».ig«  suivant  :  <•■  C'v*l  par  ia 
«  nourrit iirt*  que  .subsbient  les  étrrs  vivants; 
i  gplle-ci  provient  de  la  pluie.  C'est  le  «acrl- 
«  Ilci*  qui  fait  venir  la  pluie ,  le  »acriiice  nait 
«  de  Vteucre,  Sache  que  l'œuvre  vient  de 
•«  rKtrt^  thvin  /  Hnthm.m  \ ,  et  que  celui-ci  est 
«  nt'  tli'  riinp«îri»»al)le.  Ainsi  rélre  divin  uui 


gui  imitffaient  les  autres  cérémonies 

idolâtres  contraires  à  la  morale  et  à 
la  pudeur  i  il  restreignit  l'usage  des  sa« 
erifices ,  en  défendant  atee  une  écale 

sévérité  de  les  offrir  ailleurs  que  (uina 

l'unique  sanctuaire  ri.itioiial,  et  il  ne 
les  recommanda  jamais  comme  une 
diose  agréable  à  la  Divinité,  ou  comme 
un  moyen  de  s'en  approcher,  la  pro« 
phète  Jérémie  (  7 ,  2'i  )  fait  dire  à  Dieu  : 
«  Je  n'ai  pas  parle  a  vos  ancêtres  et 
oe  leur  ai  rien  ordonné,  le  jour  ou  je 
les  fis  sortir  d'f^çypte,  au  siuet  d'hiH 
locausteset  de  victimes.  »  St  Ephrem, 
qui  s'étend  beaucoup  sur  ee  passaiïe, 
dit  entre  autres  :  «  Le  prophète  les 
«  avertit  que  ee  n*est  pas  dana  lea 
«  sacriQces,  mais  dans  les  lois  divj- 
«  nés,  qu'ils  trouveront  le  véritable 
«  mo)  en  de  saiut  ;  car  cette  loi  Dieu 
«  lui-m#nM  Ta  écrite  de  son  doigt  sur 
n  les  tables  et  Ta  remise  aux  enfanté 
n  d'Israël.  Mais  les  autres  préeeptes, 
«  tels  (|th'  It'i.  nies  des  prêtres  et  des 
«  sacriliees,  ont  peu  de  valeur 
«  aux  yeux  du  Seigneur.  Aussi  ne  les 
«  a-t-il  pas  placés  a  la  tête  de  sa  loi« 

«  dans  rF.vode        Plus  tard  !Moïse, 

«  par  ordre  de  Dieu,  prescrivit  ces ob- 

•  servances  aux  Hébreux  à  cause  dç 

•  leur  faiblesse  et  de  l'endurcissement 
«  de  leurs  caurs;  de  peur  qu'ils  ne 
«  nieurisassent  une  religion  uue  (sans 
«  culte  extérieur)  et  ne  a*attaehaaaani 
«  aux  faux  dieux,  dont  ils  voyaient 
«  le  culte  embelli  par  de  belles  et  pem- 
«  ueuses  cérémonies'.  » 

En  effet,  tous  les  urophètes  com^ 
prenaient  ainsi  rintention  de  5Ioïse  et 
ils  prèebaienl  constamment  contre  les 
sacrifices  ^  Ainsi  les  préceptes  que 
Moïse  donne  sur  tes  sacrifices  sont  de 
simples  règlements ,  dans  lesquels  le 
législateur  emploie  le  langage  techni- 
que  des  prêtres  de  ces  temps,  comme, 
par  exemple ,  cette  formule  si  souvent 
répétée  :  Odeur  agréable  au  Seigneur, 


qui 

«  pt-nclre  U)ul  vsi  luuiuurs  prébenl  dans  lu 
Voj.  Bfiagavad-Giiila,  ed. 


^  s;ir.rllice 


Même  loçoo,  g  I4el  15.  SeloQ 
laoou  (Hv.  V,  î|;»9  et  4o),  Iw 
animaux  n  ont  été  f  r«V>s  que  pour  le  s;irrl- 


flce;  ranimai,  «t  lueuif  la  piaule  qui  aura 
servi  d*onraQaa^  reaaitra  dus  un  iwc  ■fui 
élevé, 


qu  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre. 
Parloul  dans  l'antiquité  on  croyait 
apaiser  ia  culcre  des  dieia  et  leur  être 

114.  *         t  — 

'  Voy.  ISamuel,  i5,SS.Pi.  80,a-l0;  61, 
iSftJS.  lMle,l,  II. 
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agréable  en  faisant  monter  en  vapeur 

certaines  pnrtics  dps  victîmes,  et  lors- 
que la  flaiume  neuioatait  pas,  c'était 
un  mauvais  augure. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un 
roiip  d'œi!  sur  les  diff«^i  pntos  espèces 
de  sacriQces  dont  parle  la  loi  de 
Moïse.  Les  sacrifices  se  divisecit,  sous 
le  rapport  des  objets  offerte  à  la  Divi- 
nité, en  deux  parties,  ceux  du  rèp^ne 
animal,  ou  sacrifices  saïuflants,  et 
ceux  du  règne  végétal,  ou  qffrandei 
eltlbaifKmt. 

a.  Sacrifices  ianglartit. 

ÏJÉS  sacrtlices  sanglants  ne  pou» 
valent  être  eboisis  que  dans  quatre  es- 
pèces d*animaux  domestiques,  savoir, 
le  mouton,  IVspèce  bovim^,  la  chèvre 
et  la  colombe.  Il  parait  que  le  législa- 
teur a  voulu  choisir  les  animaux  gue 
Ton  pouvait  se  procurer  avec  facilité. 
Peut-être  nussi  a-t-il  voulu  destiner  à 
Tautel  de  Jehova  les  animaux  auxquels 
les  Égyptiens  rendaient  un  culte.  Les 
victimes  devaient  être  exemptes  de 
tout  défaut,  et  on  brillait  sur  l'autel 
quelques-unes  des  meilleures  parties  de 
la  victime,  savoir,  la  graisse  qui  cou- 
vre les  entrailles,  les  deux  rognons 
avec  la  praissequj  est  dessus,  le  irraïul 
lobe  de  foie  et  la  queue  grasse  des  bé- 
liers». Celui  qui  voulait  offrir  une  vic- 
time la  présentait  à  rentrée  du  sanc- 
tuaire, f'ri  po«;i!it  sa  main  sur  in  tète 
de  l'aunnul.  Il  pouvait  lui-même  égor- 
ger la  victime  ou  la  faire  égorger  par 
lesjirdtres*;  mais  ceux-ci  recevaient 
le  sî>n?et  en  aspers^eaient  l'autel.  Après 
avoir  dépecé  i'animal,  on  brdlait  les 
parties  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
on  disposait  du  reste  suivant  la  desti- 
natidu  de  la  victime;  car  il  v  ;!v:tît 
dans  le  culte  mosaïque  quatre  t  Kpectis 
de  sacrifices  sanglante  :  l^hoiocauste, 
les  sacrifices  de  péché  et  de  délit,  et  le 
sacrificR  parifique. 

V holocauste  (Olah)  occupe  le 
premier  rang;  si  c'était  un  quadru- 
pède, on  ne  pouvait  y  employer  que 

*  Voy.  ci-dessus,  page  ao.  Sur  lei  rilet 
analogues  dt^cattc&pâlcitt,  voy.  À<fl«rioMS, 

p.  2tl ,  32. 

'  Voy.Lév.  l,a;llCbcoil.  S9,v.  9»M. 


des  animaux  mA!es.  Les  cérémonies 
qu'où  observait  pour  rholocauste  et 
la  manière  dont  on  le  brûlait  sont  rap- 
portées au  premier  chapitre  du  LéYiu- 
que.  Aprèsravoir  coupe  en  morceaux, 
on  brûlait  tout  sur  l'autel,  excepté 
la  peau,  qui  appartenai  aux  prêtres 
(Lev.  7,8).  L'holoeauste  était  tantôt 
du  culte  public,  comme, [)ar  exemple, 
le  sacrifice  quotidien  du  matin  et  du 
soir,  ou  bien  les  sacrifices  additionnels 
des  jours  de  féte;  tantôt  une  offir 
privée,  comme  l'une  des  victimes  que 
le naziréen  (Nombres, ch.  8,v.  il  et 
14),  le  lépreux  la  femme  en  couche 
et  autres  personnes  impures  (Lév.  eh. 
14  15 )  offraient  atl  jour  de  leur  pu- 
rification. —  On  p  it ,  du  reste,  of- 
frir volontairement  un  holocauste ,  et 
les  étrangers  mêmes  étaient  admis  àen 
prés      à  ranteldeJébova  (Nombres, 

15,14)». 

Les        sacrifices  de  péché  et  de 

déUi  (HàTTATH  et  ASCRAM)*  OUt 

beaucoup  de  rapport  entre  eux,  et  il 

est  m^me  difficile  ii'iudifp  1er  avec  préci- 
sion les  légères  nuances  qui  les  aistin- 
guent  Tun  de  Tautre'.  Les  formalités 
étaient  les  mêmes  pour  les  deux;  on 
en  brûlait  les  parties  errasses  destinées 
à  l'autel ,  et  tout  le  reste  appartenait 
aux  prêtres 4.  Ils  n*étaient  pas  accom- 
pagnés, connue  les  autres  sacrifices, 
d'offrandes  «  t  de  libations^,  et  ils  ne 
pouvaient  être  offerte  que  dans  des 
cas  déterminés  par  la  loi.  Voici,  se- 
lon les  rabbins,  les  différences  les 
plus  notables  entre  ces  deux  espèces 
de  sacrifices.  Le  sacrifice  de  péché 
pouvait  être  pris  dans  les  quatre  es- 
pèces d'animaux  que  nous  avons  in- 
diquées plus  haut,  le  sacrijice  de  dé- 

■  second  temple  reçut  les  sacri  lices  de 
Ptolèmêe  KverKé»e  et  ceux  de  Temperear  An- 

f usle.  Vov.  Jôsëphe,  Contre  Apion»  llv. 
I,  ch.  5  ;  Phiion,  De  hgat.  ad  Caium. 

*  La  Vuisute  appelle  l'un  pro  peccaUt  et 
VvAxtprod<  li  -tn. 

'  Voy,  Lrv  .  ch.  c  ,  v.  17 '2:^;  ch.  7,  V.  1-8. 

*  Dans  certains  cas  les  rrstes  du  sarrifirâ 

devaient  ùixe 


de  péché  ^ei  même  la  peau  ^ 
brûlés  hors  du  camp.  voy.  Lév.  ch.  4,  V. 
19  d  SI  ;  ch.  0*,  V.  33  ;  ch.  16,  v.  S?. 

*  Voy.  Malmonirte ,  Commêntain  à»  ta 

Mixchnah,  préface  nu  traiti'  Hfcnahoth  «des 
OblaUons  ),  dans  la  Forta  Mosis  île  Pocucke , 
Oxonis,  low,  p.4S4. 
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lit  ne  pouvait  être  qu'un  bélier  ou  un 
agneau;  le  premier  foisait  sonveal 
partie  du  culte  publie,  te  dernier a*é* 

tait  offert  que  par  les  individus  pour 
expier  certaines  fautes  personnelles, 
spécifiées  pr  la  loi;  celui-là yoffrait 
dans  certanis  cas  par  un  individu  con- 
vaincu d'un  péclu'  involontaire  ,  celui- 
ci  servait  à  expier  un  pèche  douteux 
et  à  tranquilliser  la  cooscience  de  celui 
qui  ne  lavait  pas  lui-même  s'il  avait 
péché  ou  non'. 

Le  sacrifice  pacifique  (zébach 
scH£LAMiM  )  était  oflert  par  suite 
d'un  vœu  ou  volontairement  ;  quel- 
quefois par  reconnaissance  d'un 
bienfait  reçu  de  la  Divinité.  Dans  ce 
dernier  cas  il  est  accompagné  d'une 
offirainde  et  on  l'appelle  tacrificc  de 
reconnaissance  (  Lév.  7,  12).  Dans 
quelques  cas  il  est  ordonne  par  la  loi, 
comme,  par  e.xemple,  le  bélier  du 
naziréen  (Nombres,  6,  14)  et  les 
deux  agneaux  de  la  féte  des  prémices 
(  Lev.  23,  19).  Ces  derniers  offrent  le 
seul  exemple  d'un  sacrifice  pacifique 
faisant  partie  du  culte  public;  les 
prêtres  seuls  pouvaient  en  manger 
la  chair,  tandis  qu'ils  n'obtenaient 
du  sacrilice  pacilique  des  imiividus 
que  certaines  parties  dont  ils  pou- 
vaient faire  part  à  ienrs  familles.  Ces 
parties  étaient  la  poitrine  et  l'épaule 
droite  qui  avaient  servi  à  la  cérémonie 
de  CagitaHon  et  de  t'éléoation  (  Lér. 
7 ,  29-34}».  Tout  le  reste,  excepté  les 
pièces  destinées  h  l'autel ,  était  em- 
ployé à  un  repas.  Les  sacrifices  pa- 
cifiques ne  sont  que  des  repas  solen- 
nels comme  nous  en  trouvons  chez 
les  autres  peuples  de  l'antiquité.  Dans 
les  poésies  d'iiomere  il  est  souvent 

auestion  de  ces  repas  sacrés  où  Ton 
onnait  sa  part  à  la  Divinité.  ' 

Fn  outre  de  ces  quatre  classes  de 
sacrifices  sanglants,  nous  devons  men- 

'  On  peut  Toir  le»  détails  dans  me»  Ré- 
flexions, etc.,  page  85. 

'  Celte  oémuouie  consi>lait  à  o^Uer  le 
■jcrtflcf  vefS  les  qaaire  venu  et  de  Tiaul  eo 
bas ,  pour  le  vouer  à  celui  qui  dirige  les  veots 
et  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Thatmud 
de  Babylone ,  Mcnahnlh,  fol.  Ai  recto. 

»  Voy.  Iliade,  I,  v.  457  ft  suiv.  LaPealà' 
teoque  luî-mi^me  mentionne  cei  repas 
kooets  des  païens  (  Nombrci,  2i. 
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tiouaer  deux  espèces  de  victimes 
qu'on  immolait  dans  certaines  occa- 
Bions  en  dehors  du  temple  et  qui  ne 
peuvent  être  comptées  au  nombre  des 
sacriUces  proprement  dits. 

Trouvait-on  une  personne  assassi- 
née  dans  les  champs  sans  qu*on  sût 
ui  l'avait  frappée,  on  mesurait  la 
istance  des  villes  à  fentour;  les  an- 
ciens de  la  ville  qui  était  la  plus  pro- 
che de  Tendroit  où  Ton  avait  trouvé 
le  cadavre  prenaient  une  jeune  vache 
qui  n'avait  encore  servi  a  aucun  tra- 
vail ,  et  allaient  lui  casser  la  nuque 
dans  un  ravin  rocailleux ,  impropre  à 
la  culture.  Après  avoir  ainsi  immolé 
la  jeune  vache ,  les  anciens ,  en  pré- 
sence des  prêtres,  se  lavaient  les 
mains  sur  la  victime  en  prononçant 
ces  mots  :  «  Nos  mains  n'ont  pas 
répandu  ce  san:;,  et  nos  yeux  ne 
l'ont  pas  vu  répandre.  Pardonne,  6 
J^va,  à  ton  peuple  Israël  que  tu 
as  délivré,  et  ne  lui  impute  pas  l'ef- 
fusion du  sang  innocent'.  »  Tout 
cet  acte  n'était  autre  chose  qu'un  ju- 
gement symbolique,  et,  pour  ainsi 
dire,  une  exécution  en  effigie;  la  jeune 
vache  représentait  l'assassin  et  n'était 
pas  un  sacrilice  expiatoire  *. 

Unoautreespècede  victime  immolée 
hors  du  camp  ,  ou  de  la  ville  sainte  , 
était  celle  de  la  ruche  rousse  (  Nom- 
bres, ch.  19).  De  temps  a  autre  u:i 
prêtre  ^  immolait  une  vache  rouss» 
sans  défaut,  qui  n'avait  jamais  porté 
le  jou?;  il  trempait  son  doii^t  dans 
le  sang  de  la  victime  et  eu  taisait  sept 
aspersions  dans  la  direction  du  Saint 
des  Saints.  Ensuite  on  brûlait  la  va- 
che tout  entière,  et  le  prêtre  jetait 
dans  la  flamme  du  bois  de  cèdre ,  de 
l'ézob  4  et  de  la  laine  teinte  en  cra* 
moisi.  La  cendre  mêlée  dans  de 
l'eau  de  fontaine  servait  à  purifier 
les  personnes  et  les  choses  qui  avaient 
été  en  contact  avec  un  cadavre,  ai 

'  Vov.  Deutéronomp-,  ch.  21,  v.  1-8. 

»  Voy.  B-rlir,  S'jmbolifi,  t.  II,  p.  4i7-45!). 

>  Selon  Joséphe  (  Anliq.  IV,  4,  6).  citait 
le  gnûul-prétre; selon  les  rabbins,  c'était  son 
vicaire ,  car  Moïse  donne  celle  foncUon  À 
Êléazar,  lils  d'Aliron,  quoique  ce  dernier 
vécût  encore. 

4  Voy.  ttdesstts,  page  19. 
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gui  restaient  impures  pendant  sept 
jours.  On  les  aspergeait,  le  troisième 

et  le  septième  jour,  avec  un  hniKiuet 
d'ésob  trempé  dans  celte  eau  lustrale. 
Cette  singulière  cérémonie  que,  selon 
les  rabbins,  le  sage  roi  Salomon  lui- 
même  ne  savnit  expliquer,  peut  s'é- 
claircir  en  partie  par  les^  usages  de 
plusieurs  peuples  de  TOrient,  et  no* 
tamment  des  Êg}*ptiens.  Les  Indous 
professent  un  craud  respect  pour  la 
vache;  elle  est  le  symbole  de  la  terre 
et  de  la  déesse  Lahschmi  qui  répand 
les  bénédictions  du  sol  et  qui  n'est 
autre  chose  (jue  I;i  terre  persotiiiKiée  «. 
La  fiente  et  l  urine  de  la  vache  est, 
chez  les  Induus,  conune  chez  les  Per- 
ses, un  moyen  très-efficace  de  puri- 
fication. La  véFiération  de  la  vache 
n'était  pas  tiioins  grande  chez  les 
Ég}'ptien2> ,  qui  voyaient  dans  cet  ani- 
mal  rimage  disis.  Les  Égyptiens, 
dit  Hérodote  (  II ,  41  ) ,  sacrifiaient 
le  bœuf,  mais  il  ne  leur  était  pas 

S ernùs d'immoler  la  vache,  consacrée 
I  Isis  *.  Spencer  pense ,  avec  raison , 
que  Moïse  a  voulu  détruire  la  véné- 
ration super>tilieuse  de  la  vache^.  — 
Moïse  veut  que  la  vache  qui  sert  à 
préparer  l*eau  lustrale  soit  ronge,  et, 
selon  leTbalmud,  elle  est  rejetee,  si 
elle  a  seuleuienl  deux  poils  noirs. 
Cette  circonstance  sVxphque  encore 
par  les  usages  égyptiens  :  selon  Hé- 
rodote (  11 ,  38  )  on  exaniinait  te  boeuf 
avant  de  riininoler.  et  s'il  avait  un 
seul  poil  noir,  il  était  impur.  iMais 
Diodore  de  Sicile  dit  expressément 

aue  les  bœufs  destinés  aux  sacrifices 
evaient  avoir  la  couleur  rousse  qui 

'  Yoy.  B(Ailen,  Dot  all0  iMdk»,  CI, 

p.  947  et  suivantes. 

tporpliyrius  (De  aMjfMKlM,  II,  li) 
dit  qu'il»  aiiiM>rai«ot  mkMia  se  aourrlr  de 

chair  humaiiif  que  «le  celle  d^uiw  vaehe. 

'  Ciim  it  iqiie  lO  dfinrnti.c  i  l  iviji.rtntis 
proln^iii  es\i  iil  jUg^fitii,  fj(n/>iisi  itrn  ron- 
junctisiivir  vixisxttit  Jêraedltt,  ul  turcam 
tanto  cnllu  tèudinque  honururriil;  IJens 
vaccam  muttâ  cum  ciTtmnniâ  marUiri  vo- 
luU,  êl  lUsiviHm  iHiut  churibu»  ad 
fHfptatimmunâUiag  expiir,tandas  ronfiet^  ut 
^€t/l/f>!i  viintl'iîem  suij-jillar'  t ,  1 1  yiT  hanc 
diict/jiniiim  ,  cum  ^fî(j'//iii  mure  sr  inuqtti 
puyuanlem,  hruf  il,r  .ri  <-iilidf  'Uiu"  f<t:rini 
conUmptum  atque  odtum  teitsun  perduce- 
fMter.  0«  kg.  ru.  Uebr.,  L  U,  «•  »t  mcUS. 


était  celle  de  Tfpbon ,  et  PHitan|ae , 

qui  rapporte  la  môme  chose ,  ajoute 
que  le  biruf  est  soumis  a  un  examen 
très-minutieux,  et  que,  si  on  décou- 
vre sur  lui  un  seul  poil  noir  on  Uane, 
il  est  rejeté  comme  non  propre  au  sa- 
crifice ».  11  serait  donc  possible  que 
Moïse  eût  voulu  rendre  encore  plus 
éclatante  la  profanation  delà  Tache 
sacrée,  en  lui  donnant  la  couleur 
abhorréede  Typhon,  le  représentantdu 
mal.  11  resuite  avec  évidence  d'un  pas- 
sage d*|safe  (t,18  )  que  chez  les  Hé* 
breux»eoron)e  chez  les  Égyptiens ,  la 
couleur  rouge  était  le  symbole  du  pè- 
che et  du  mal.  Dans  les  véritables  sa- 
criflcea  destinés  à  Tautel  de  Jéhova , 
il  n^est jamais  question  du  rouge,  ni 
d'aucune  autre  couleur,  contrairement 
aux  usages  deë  Ég)'ptiens puly Uieistes, 
qui  attachaient  une  grande  impor- 
tance au  sens  symbolique  des  cou- 
leurs, et  qui  offraiejit  aux  différentes 
divinités,  selon  le  goût  et  la  nature 
qu'on  leur  supposait ,  dw  Animaux 
songea ,  noirs  ou  blancs*. 

».  QfffmimttiÂkalÊ&ÊÊ. 

L*usage  des  offrandes  et  des  liba- 
tions, comme  celui  des  sacrilices,  se 
trouve  chez  tous  les  peuples  de  l'an 
tiiiuité.  Chez  les  païens  comme  chez 
les  Hébreux,  tantôt  elles  se  présen- 
ientseules ,  tantôt  elles  accompagnent 
les  sacrilici^s  sanglants. 

Chez  les  liebreux,  l'offrande  (Mllf- 
HA)  se  composait  ordinairement  de 
fleur  de  taritie  de  froment  ^  et  d'huile 
d'olive.  Tantôt  on  offrait  la  pure  fa- 
rine, on  y  versait  de  l'huile  et  on  y  met- 
tait de  Tencens;  tantôt  on  en  faisait  une 
espèce  de  tourteaux  pétris  avecde  l'hui- 
le, ou  des  flans  oints  d'huile  (Lév.  2,4- 
7).  11  fallait  toujours  y  mettre  du  sel , 
nomme  signe  de  rallianoe  avee  Dieu  4  ; 

>  Diodorp,  /Pirtsr.  I,  m;  Platarqae,  Dê 

Isidc  rt  0<iridr,  p.  3i'.;J.  Diodun-  tlil  aussi 
quf,  dans  les  temps  niicirns .  Ips  rois  d'É- 
gypU' .sacrilialciil  a  lAphoii  les  lioinaMt4|al 
etaiuiit  ctimme  lui  de'couleur  rousse. 

»  Voy  Spencer,  1.  c  éd.  C.anlabr.  fol.  37©, 
3  I/offraiiJe  de  la  femme  aocuaèe  d'iuti- 
dëlilé  éUil  de  farine  d'orbe. 

«  \ov.  Lév.  2,  M;  Noinbrei,  18,  19.  CIMB 
les  Oriènîaujc ,  en  général .  le  «el  e»t  le  »ym- 
bote  d'une  alliuM  dnnble, 
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naif  il  ii*étiit  pas  pennif  d*/  mettrt 

au  levain  ou  du  miel.  Les  Indous 
offrent  également  à  leurs  dieut  des 
gâteaux  sans  levain  ^  L'usage  du  sel 
etail  très-eommun  dans  les  sacrifices 
des  Grecs  et  des  Romains*.  Quant 
au  miel ,  il  était  défendu  probablrment 
à  cause  de  la  fermentation  qu'il  pro- 
duit, commeletofaîa;  mais  les  peu- 

Eles  païens^  et  notamment  les 
éens,  en  faisaient  ua  grand  VSSge 
dans  leurs  sucnUces^. 

Les  libatioiu  (  nbsbch  )  se  ftissient 
avec  du  vin.  On  versait  le  vin  autour 
de  Tant- 1 ,  coinine  !«•  dit  Josophe .  ou 
dans  un  conduit  ((ui  se  trouvait  à 
l'autel,  comme  le  disent  les  rabbins  4. 
Chez  les  païens  ,  oa  verssit  générale- 
ment le  vin  entre  les  cornes  de  la  vic- 
time ;  mais  il  y  avait  aussi  cbes  eux 
des  libations  indépendantes  des  sseri- 
lices  ,  qui  se  versaient  par  terre. 

Les  offrandes  et  les  libations  des 
Hébreux  accompagnaient  toujours  les 
holoeaustes  et  les.sacnlicespaciliques, 
mais  jamais  les  sacrifices  de  péché  et 
de  délit  y  à  l'exception  de  celui  du  U*- 

f)reux  (  Lev.  14  ,  2!  ).  La  quantité  de 
atàrine,de  l'huile  et  du  vin,  était 
en  raison  de  l'importance  de  la  vio- 
tiine  :  la  colombe  n'était  accompa- 
gnée d'aucune  offrande  (I^uuibres, 
15,  1-12). 

•  Vû^rtmde  proprement  dite  et  in- 
dépendante du  sacriflce  sanglant  était, 
com«necelui-ci,i)ublique ou  privée.  Les 
ojjrandes  publiques  ^  présentées  au 
nom  de  tout  le  peu  pie,  étaient  au  noni- 
bre  de  trois  :  r  Le  Orner  y  ou  les  prc- 
mi<es  delà  moisson  desorges,  ofierles 
pendaiitlaFâque(Lév.23, 10  et  suiv.)^ 
1*  les  deux  pains  efforts  le  jour  de  la 

aUianrr  du  Voy.  fl  Chron.  \%,  5.  n  tlc 
«xpn  tiâion  eail  eocoi^  uuUfe  cliez  les  Àrul»e3 
Vuy.  Scliute,Xeil««9«»dnirfldk«l0fi,  t  V, 
p.  1^9. 

'  Voy.  RéflexioHi,  f.  W,  Mie  7. 

>  Pline  dH,  eo  paruet  du  aeiiMasiwti 
««Im  i'n  tacriMintttligUurejiu  AmctoriUiê^ 
muattdo  nuUa  »tijiciuntuT  nne  mold  taUâ. 
Mist.  nat.  1.  31 ,  e.  41.  Voy.  aussi  buAlath.  ad. 
lUad.  1,449. 

•  Voy.  Maimonidis  Mort  NeboucMm,  III, 
4i;  Plutarch.  Sympos.  iv,  b. 

4  ioêèpfytt  jiHtigu,  Ult  9 ^ii  JfiMboali, 
StitMk,  ch.  4, fis. 


lii 

0te  des  semaines  (ib.  t.  17);  S*  les 

douze  pains  de  pro/fositiou,  que  l'on 
renouvelait  chaque  jour  de  sabbat  ». 
—  Les  ofjrandes  privée*  étaient  de 
quatre  espèces  :  1*  OJfromdt  ilu  pd- 
cheur;  elle  était  présentée  par  le  pau- 
vre qui  avait  à  expier  un  péché,  mais 

âui  ne  possédait  inèuie  pa^  les  moyens 
'acheter  des  colombes  (Lév.  5.  11). 
i*  OJjfnmde  de  jalousie,  ou  celle  de  la 
femme  soupçonnée  d'adultère;  elle 
était  de  farine'd'oriîc  (Nombres,  5, 16). 
A  ces  deux  espèces  on  ne  mettait  ai 
huile  ni  encens.  3»  Offrande  du  prê- 
tre :  le  prêtre  admis  pour  la  première 
fois  a  exercer  ses  fondions  offrait  un 
dixième  d'£;u/m  de  fleur  de  farine, 
moitié  le  niatiu  et  moitié  le  soir,  ates 
le  sacriliec  nuotidien  ^Lév.  G.  13).  Se» 
Ion  les  raboins ,  le  ^raod  prêtre  ré- 
pétait cette  offrande  tous  les  jours, 

f)endant  tout  le  temps  de  ses  fonctions; 
a  même  chose  est  affirmée  par  Josè- 
phe  ».  4°  Offrande  ooiontaire,  ou  par 
suite  d'un  vœu 

De  ses  offrandes  on  eonramait  une 
poignée  sur  l'autel ,  le  rcstp  apparte- 
nait aux  prêtres;  mais  i  offrande  du 
j^ré'^rt;  appartenait  tout  eutiere  a  l'au- 
tel. 

Une  autre  espèce  d'offrandes  con? 
sistait  en  fiiinigndons  qui  avaient  lieu 
chaque  jour  dans  le  temple,  sur  Tau* 
tel  particulièrement  desUnéàwt usag». 
Le  parfum  dont  on  se  servait  était 
d'une  composition  particulière,  indi- 

2uée  dans  l'Exode  (JO,  34;.  De  sem- 
labiés  fumigations  étaient  aussi  en 
usage  chez  les  peuples  païens;  selon 
Hérodote  ;i.  !s:j),  on  brûlait  dans  le 
temple  de  lielus,  sur  un  autel  parti- 
culier, mille  talents  dVncens  par  an. 

On  peut  encore  compter  au  nom* 
bre  dos  sacrifices  et  des  offrandes  cer- 
tains impôts  sacrés,  tels  que  les  pré- 
nUeee  et  les  dimes  de  tous  les  produits 
du  pays,  qu'on  présentait  devant  le 
sanctuaire  et  qui  appartenaient  au  prê- 
tres et  aux  ievites  K  ^'ous  y  reviea« 

»  Voy.  ci-dessus,  page  157. 

*  Voy.  Thalinud ,  Mauiholk ,  fol.  22;  Jo»è- 
phe,  antiqu.  HI,  10,7. 

^  Sur  les  us,-i;!<>8  analogues  des  aotret  peu» 
pies,  voy.  6pi'ucer,  lU).  III,  dlnect. 

11. 
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drons  plus  loia  en  parlant  des  reve* 
nus  de  la  caste  sacerdotale. 
Tout  mflle  premfer-né  de  sa  mère 

était  également  consacré  à  Jâiovah,  et 
devnit  être  présenté  devant  le  sanc- 
tuaire. Lepremier-oé  mÂlede  la  femme 
était  présenté  un  mois  après  la  nais^ 
sance,  et  on  payait,  pour  le  racheter j 
un  prix  fixé  par  le  prêtre,  mais  qui 
ne  pouvait  dépasser  cinq  séheLfi  le 
premier-né  d*ua  animal  impur  devait 
être  racheté,  ou  tué  ou  vendu  au 
profit  dti  sanctimire  ;  celui  d'un  ani- 
mal pur  devait  être  employé  à  un 
êttcfylce  paeffique  dont  la  ciiair  an- 
purtenait  aux  prêtres;  cependant  s  il 
avait  un  défaut  qui  le  rendait  impro- 
pre au  sacrifice,  le  propriétaire  pou- 
vait le  manser  en  le  rachetant 
Moïse  rattai*he  cette  loi  à  l'événe- 
ment miraculeux  arrivé  nvnnt  la  sor- 
tie d'Lgypte,  lorsque  la  mort  enleva 
subitement  tous  les  premiers-nés  des 
Égyptiens,  en  épargnant  ceux  des  Hé- 
breux ".  Cependant  In  fienèse  (4,4) 
t'ait  remonter  jusqu'aux  premiers 
hommes  Fusage  de  sacrifler  les  pre- 
miers-nés des  animaux. 

Knfin  toute  chose  poi!vnit  ^tre  con- 
sacrée à  Dieu  volontairement  parsuite 
d*an  tXBu.  Uusage  de  faire  des  voeux 
aux  dieux  était  très-répandu  chez  tous 
les  peuples  de  l'antiquité.  Moïse  le 
laissa  subsister,  sans  trop  le  recom- 
mander (Deut.  23,  25) ,  et  il  y  porta 
certaines  restrictions  (iVouibres,  ch. 
30).  Toute  chose  vouée  a  la  Divinité 
pouvait  être  rachetée.  A  1  égard  des 
personnes  et  des  animaux  consacrés 
parun  vœu.on  observait n  peu  près  les 
règles  prescrites  pour  les  premiers- 
nes  ^- 

Les  pratiques  personnelles  sont  cel- 
les où  les  individus  paient  de  leurs 
propres  personnes,  en  se  soumettant 

»  Voy.  Exode, ch.  18,  v.  2,  I2, 13;  Léri- 

tlqiie,  ch.  *i7.  v.'ift,  2" ;  Noinf)ri's ,  ch.  îh, 
V.  Iî»-I8;  Deuler.  cli.  li,  v.  Ii»-i3,  et  le» 

contm  Ml  taira  ralibluique*  de  ces  dlnéteDto 
*  Vov.  F.xoilp, ch.  IS,  V.  is;  !ifoint»»,eli. 

S,V.  13.       V  .  . 

>  V'jy.  In  déliiHi,  Lér.  cb.  t7. 


n  rt  rtains  actes  et  à  certaines  priva- 
tions. Tels  sont  le  jeûne  et  les  priè- 
res, les  observances  eoneernant  la 
nureté  du  cor|)S  et  la  nourriture, 
l'abstinence  volontaire  par  suite  d'un 
vœu. 

a.  Jeûtte  el  Prière». 

De  même  que  les  voeux ,  les  prati* 
ques  ascétiques  étaient  peu  recom- 
mandées dans  la  loi  de  Moïse,  qui  n'of- 
fre aucune  trace  des  pratiques  supers- 
titieuses de  pénitence  prescrites  dans 
les  codes  religieux  des  autres  peuples 
dePOrient».  Le  léi^islatear  des  llé- 
hreux  n'ordonna  qu'un  seul  jedne  pu- 
blic dans  toute  Tannée,  celui  du  j[otrr 
des  eJcpiatUMff  célébré  le  dixième  jour 
du  sp  ptit'me  »nois  et  dont  nous  parle- 
roiu»  plus  loin,  /^ows  affligerez  vos 
personnes  9  dit  le  législateur  (Lév. 
16,  29;  33,  27).  Plusieurs  passages 
bibliques  et  l'usage  suivi  par  les 
Juifs  à  toutes  les  époques  prouvent 
avec  évidence  que  cette  a^lction  n>st 
autre  chose  que  h  Jeûne  >. 

Quant  à  la  prière.  Moïse  l'aban- 
donne au  sentiment  individuel  et  à 
l'inspiration  du  moment.  Dans  a^r- 
taines  circonstances  il  prescrit  la  con- 
,  fession  des  péelus  devant  Dieu,  sans 
'  en  tixer  les  termes  (Lev.  6,  10, 21). 
Le  Pentateuque  ne  reuferme  que  trois 
formules  de  prière  :  la  bénédiction 
que  les  prrir»  s  prononçaient  sur  le 
(^ple  (Nombres,  C,  24-:it>j,  les  ac- 
tions de  grîke  que  chaque  Hébreu  de* 
vait  réciter  en  offrant  les  prémices 
(Deut.  26,  6-10;,  et  la  prière  qu'il 
devait  prouoocer  en  présentant  la  se- 
conde dtme  (ib.  v.  13-15).  La  loi  or- 
donne aussi  de  tepr^tiemer  devant 
Dieu  (ib.  v.  lO). 

b.  Pureté  et  hygiène. 

Les  lois  de  pureté  prescrites  par 

*  Voy.  sur  les  Indoas,  Réfiexiotu^p,  62. 

*  Nous  liscma  dans  uq  passage  de  livre 
d'Isaie  (cb.  68,  v.  3)  ;  Poiurquonavotts-nou» 
jeûné,  et  tu  ne  I'um pas  vu?  Noiu avons  <if- 
Jligé  notre  personne,  et  tu  ne  le  tais  pas? 
Kl  plus  loia  (  V.  l<)>  :  Quand  tu  verseras  ton 
âme  à  Cl  lut  qui  a  /<iim  ,  et  qur  lu  rassasie" 
rit  s  la  ftersQune  o/jligfe.  L«  parallélisme  » 

(I.iti5i  res  (Ipux  pa.Nsa^es,  ne  penuetpMde 
douter  que  fo^flic/Mi»  de  la  pinannt  ne 
Mit  la  privatioD  de  nourriture. 


Digitized  by  Google 


paleshhe. 


m 


Moïse  peuvent  être  considérées ,  jus- 
qa*à  un  certain  point,  comme  des  rè- 
glements de  pol  i  ce  iiicd  icale  émanés  de 
*  certaines  idées  de  (Mirelo  et  d'hyciène 
communes  à  tous  les  peuples  de  TO- 
rient,  et  qui  ont  parloot  on  caraetèrs 
religieux.  Kn comparant,  sous  ce  rap- 
port, les  lois  des  Hébreux  avec  celles 
des  Indous  et  des  Égyptiens  son  trou- 
vera que  Moïse  a  beaucoup  simplillé 
les  pratiques  de  pureté,  en  abolissant 
tout  c(*  fjtii  nVtait  fondé  que  sur  des 
superstitions  et  en  ne  laissant  subsis- 
ter que  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
rhygiènepubliqueet  aux  moeurs.  Mais 
la  jMireté  corporelle  avait  encore  un 
autre  but  plus  élevé;  elle  était  le 
symlx>Ie  de  la  pureté  intérieure  et  elle 
est  mise  par  le  législateur  dans  un 
intime  rapport  avec  le  culte  de  Jé- 
hova  et  avec  la  sainteté  qu'exigeait  ce 
culte  *. 

L*impureté  pouvait  provenir  da 

corps  lui-m^me,  ou  bien  lui  être  com- 
muniquée par  le  contact  d'une  per- 
sonneott  d'une  chose  impure.  Certains 
animaux  étaient  réputés  impurs  et  ne 
pouvaient  servir  de  nourriture  à  l'Hé- 
breu; il  en  était  de  même  de  certai- 
nés  parties  des  animaux  çurs. 

Le  corps  liumain  en  lui-même  pou- 
vait être  pollué,  surtout  par  certaines 
fonctions  naturelles  des  parties  géni- 
tales telles,  que  les  menstrues,  etc. ,  ou 
par  des  affections  maladives  de  ces 
mêmes  parties.  Po»r  ce  dernier  cas 
le  législateur  ordonna ,  outre  les  ablu- 
tions, un  sacri6ce  expiatoire;  de  mê- 
me pour  la  femme  en  couches  ^. 
Pour  les  autres  cas ,  l'impureté  dis- 
paraissait parla  simple  ablution.  Mais 
aucune  impureté  du  corps  n'était  répu- 
tée plus  grande  quecelle  c^iusée  par  la 
maladie  contagieuse  de  la  lèpre.  Le 
législateur  donne  des  prescriptions 
très-minutieuses  pour  empêchor  la 

"  Voy.  sur  les  Indous,  Ips  loU  de  Manou, 
V,  ^  57  et  suiv.—  RèJlexions,  p.  65etsaiv.; 
tut  Ux  ÊgypUen»,  Hérodote,  11,  n,  Voy. 
atusi  Spencer,  I.  c.  Ifb.  m ,  disacwt.  III. 

»  Voy  Ljîvilique,  ch.  H,  v.  il,  ir,;  ch. 
15.  V.  31  ;  ch.  20,  V.  2G;  ch.  22,  Y.  '1  et  J. 

3  Nous  n-îivovons,  (niiir  Jfs  (Irtails,  au 
ch.  16  du  Lévilique,  el  au  ch.  i2,  v.  |<«. 
Yor.  aoMi  avions,  p. as,  S7»  mues. 


Propagation  de  cette  maladie  si  terri- 
ie  en  Orient  et  il  recommande  aux 
prêtres  de  l'observer  nvpc  beaucoup  de 
soin  dans  toutes  les  phases  de  son  dé- 
veloppement. Quand  le  prêtre  avait 
positivement  reconnu  la  Iqirc ,  le  ma- 
lade était  (If'claré  impur  et  tout  com- 
merce avec  les  personnes  saines  lui 
était  sévèrement  interdit.  Exclu  de 
la  société,  il  demenrait  hors  du  camp 
ou  de  la  vil].'  ».  Il  lui  était  permis 
de  sortir;  mais,  pour  éloigner  de  lui  les 
passants,  il  devait  se  faire  connaître 
par  son  costome  de  deuil  :  les  véte* 
mentsquMI  portait  étaient  déchirés,  ses 
cheveux  en  flésordrp;  et  enveloppé  jus* 
qu'au  menton ,  il  criait  sans  cesse  : 
impur!  impur! — Toutes  ces  préean- 
tions  prouvent  que  les  Hébreux  redoo* 
taient  beaucoup  cette  terrible  mala- 
die indigèjie  en  Egypte ,  où  ils  avaient 
aéioumé  pendant  plusieurs  siècles. 
Elle  était  oonsidéiéc  par  les  peoplesde 
l'Orient  comme  une  suite  de  graves 
péchés ,  notamment  d'atteintes  portées 
aux  personnes  et  aux  choses  sacrées 
Aussi  la  purification  qui  suivait  la 
guérison  de  la  lèpre  exigeait  elle 
un  cérémonial  très-compliqué.  Quand 
la  malade  se  croyait  guéri,  un  prêtre 
allait  le  visiter  dans  sa  retraite,  et, 
après  avoir  constaté  la  miérison , 
il  faisait  chercher  deux  oiseaux  vi- 
vants ,  d*une  espèce  pure,  ainsi  que  du 
bois  de  cèdre,  de  iézob^îX  de  la  laine 
teinte  en  cramoisi.  On  égorgeait  l'un 
des  oiseaux ,  el  son  sang  était  re^u 

«  Vov.  Irsrnrieax  détails  donnés  par  Ml- 
cliat  Us',  Mosaisckes  Rec/U,  t.  IV,  8  208  et 
suiv.  -  Jahn,  .«#rcA«efayie,  I.  I,S*^ partis, 
p.  3&5  et  suiv. 

*  Nous  trouvons  les  mêmes  asages  chez  les 
Perses;  le  lépreux  oe  pouvait  communiquer 
avec  personne  el  II  ne  lut  était  pas  permis 
d'entrer  dans  la  ville;  on  expulsait  les  élrnn- 
Rcrs  oui  souffraient  de  celle  malailie.  \oy. 
Hcro([ole,  I,  ijs. 

■»  \insi  Miriam  est  frappée  ilc  la  lèpre  pour 
avoir  médit  de  Moïse  ombres,  12,  io);  ie 
roi  Ouzia ,  pour  s'être  arrogé  des  lonelioos 
saoerdoudes  (II  Chron.  26.  lo).  LraPerm 
«oyaient  que  la  lèpre  dérivait  de  pédiés 
commis  envers  le  soleil  (Hérod.  I.  c  ).  Selon 
la  croyance  des  Indous,  reiéphaiitiasi^  est 
le  châtiment  des  plus  grands  pi-ciif.s ,  rl  ils 
rappellent  paparocx  (  maladie  du  pioché). 

Voy.  Lois  de  Maooa,  lll,  n»  160;  V,  6t, 
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4iBf  ira  Ttsede  tnreoù  il  v  avait  de 
Peau  fraîche.  Ensuite  le  prêtre  trem- 
pait dans  le  vase  Toiseau  vivant  et 
tous  les  objets  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et,  apra  en  avoir  aspergé  le 
malade  guéru  il  laissait  s'envoler 
Toiseau  vivant,  qui  emportait,  d'une 
manière  symbolique,  le  peclié  dont 
]e  lépreux  venait  de  se  purifier 
Celui-ei  lavait  ses  vêtements,  ra- 
sait tous  ses  clipveux  et  se  baignait; 
e'est  ainsi  que  se  terminait  le  premier 
acte  de  sa  lustration.  Devemi  pur,  il 

Iiouvait  rentrer  dana  leeamp  ou  dana 
a  ville;  mais  il  devait  encore  sp  sou- 
mettre a  une  espèce  de  quarantaine 
de  sept  jours  hors  de  sa  maison.  Le 
aeptième  jour  il  se  rasait  de  nouveau 
la  tête,  lu  barbe  et  jusqu'aux  sourcils; 
il  lavait  encore  ses  vêlements  et  se 
baignait;  dès  lors  il  était  déOnitive- 
ment  purifié.  Le  huitième  jour  était 
employé  à  un  sacnlice  expiatoire, 
composé  d'un  agueau  pour  délits 
d*un  second  agneau  Ao/oeau</e  et  d'une 
lirebia  vuryice  de  péché;  le  pauvre 
pouvait  reinpiaeer  les  deux  dernières 
pièces  par  deux  tourterelles  ou  deux 
faunes  pigeons.  Le  tout  était  accompa' 
gné  d'une  offrande  de  fleur  de  forme 
pétrie  d'huile  et  d'une  mt^sure  (fng) 
d'huile;  des  cérémonieti  toutes  particu- 
Hères  étaient  observées  pour  ce  sacri- 
^  flee,ainsi  qu'on  peutle  voir  dana  le  LÎ* 
vitique  (14,  10-:ji  ). 

AU  nombre  des  usages  ayant  pour 
but  la  pureté  corporelle  oh  pourrait 
encore  compter,  sous  un  certain  rap- 
port, celui  de  la  ciiToncision ,  que  les 
»  Egyptiens  pratiquaient ,  selon  lie.ro- 

doie  (II,  37  ),  a  cause  de  la  propreté 
(Kodxpt^nmc  t(v<xt«)  :  elle  a  cependant 
chez  les  Hébreux  une  importance 
beaucoup  trop  grande  pour  être  con- 
sidérée comme  une  simple  mesure  de 
police  aanttaire.  Cest  par  celte  pra- 
tique que  l'Hébreu  devient  citoyen  de 
la  théocratie,  nous  devons  donc  la 
mettre  au  nombre  des  lois  coostituti- 
iPM  de  la  société  hébraïque. 

.  .  «  Un  rllft  au.iloRUft  était  observe  i)our  oe 
qup  1.1  loi  (Iff  MoL^e  appelle  la  ièpre  avx  mii- 
MMs:  il  en  aéra  que&Uoa  ploa  loin,  ainsi 
^  de  U  iipndtêHq/ffès,  ' 


L'impureté  eommuiik|iié«  fMur  le 

eontact  de  personnes  ou  de  chOMS 
impures  était  plus  ou  moins  grave, 
selon  la  gravité  del  impuretépriraitive. 
Les  Hébreui  devaient  surtout  éviter  le 
contact  d'un  animal  mort  et  inéiiie 
des  anim.iux  purs  qui  n'avaient  pas 
été  tués  selon  les  rites.  Toute  impu- 
reté de  contact  8*effaçait  par  de  sim- 
ples ablutions ,  excepte  celle  oui  pro- 
venaitducontactd'u^cadavre  humain; 
elle  durait  sept  jours,  et,  pour  en  être 
purifié ,  il  fallait  lea  aspersiona  faites 
avec  l*eau  lustrale  de  la  vacfte  rmiste 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  loi  de  Moïse  renferme  aussi  un 
•ertain  nombre  de  prescriptions  con- 
cernant la  nourriture.  A  la  vérité,  eus 
prp<:criptlons  reposent  probablement 
en  partie  sur  des  motifs  d'hygiène 
fli  sur  certaines  répugnances  coimim- 
nés  à  presque  tous  les  peuples  de  VO* 
rient;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
sauraient  être  expliquées  par  ces  seuls 
motift,  et  qui  sont  particulières  au 
législateur  des  Hébreux.  D'ailleurs, li 
Moïse  n'avait  eu  qu'un  but  d'hygiène, 
il  aurait  également  donné  des  precep- 
tes  sur  Tusage  des  plantes,  tandis 
qu'il  ne  s'occupe  que  ou  règne  animal. 
Il  faut  donc  qu'il  ait  été  ^uidé  par 
certaines  idées  dt  pureté,  inapplica- 
bles aux  plantes*.  Ce  sont,  comme  ille 
dit  lui•lnéln^^,  des  préceptes  de  pureté 
et  de  sainteté  (  Lév.  1 1  ,  44  ).  De  tout 
temps  les  Uébreux,  comme  les  Juifs 
de  nos  joun ,  leur  ont  attribué  tin  ca  • 
factère  religieux,  et  souvent  ila  ont 
subi  les  privations  et  même  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  se  souiller  par  une 
nourriture  defeAdue  dans  les  lois  de 
Aloise*.  LVistorieo  doit  donc  plaeer 
ces  préceptes  au  nombre  des  observan- 
ces religieuses  des  Hébreux,  mais  en 
même  temps  il  doit  diercher  è  se  ren- 

•  La  Mipffrstitlon  desindousel  des  Ksypliens 

Iiroscrivult  même  TujsagK  de  coi  t  tiiK^  plan- 
es; voy.  ci-de.ssus,  p.  18.  La  lui  dr  Mo(a« 
qui  déit'nd  le  tnèlan^t*  de  semenci  .^  Iictero- 
ataes (  Lèv.  I9.  t»;  ù^ftiL  SS.  9 ),  et  ceile qui 
interdit  l*asA|te  des  fralts  d*uo  Jeune  arbre 
pendant  le»  trois  premières  années  (l,év.  19, 
23),  ne  sont  prubablemcat  que  ûos  lois  d'é- 
conornio  rurale. 

*  Voy.  Daniel ,  ch.  1 ,  v.  8  et  suiv.  ;  a*  U- 
vie  dit  MaooaMii ,  oh.  e  el7. 
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dre  compte  historiquement  de  leur 
origine.  Là  il  trouvera  «ocore  d«>8 

analogies  frappantes  dans  les  u«;n-'P^ 
des  peuples  pnT<  nn  rt  notaaiiUeal  deS 
Ixiduus  »'l  ûvb  K.;;yplifus. 

La  loi  de  Moïse  divise  les  animaui 
en  purs  et  impurs,  et  la  Genèse  (ch. 
7  ,  V.  2  et  8)  Tait  remonter  cette  divi- 
sion jusqu'au  Jéluj^e.  Piuc  déjà  choi- 
sit pojr  ses  sacrifices  des  animaux 
purs  v'îb.  ch.  8,  v.  20).  Muïse,  oui 
probnlileinodî  n  suivi  les  thé  ^rics  d  s 
prêtre»  égyptiens,  établit  pour  les 
aniinaui  certaines  ooodillons  d'or- 
ganisation qui  seules  en  faisaient  des 
Cféaturesparfaitt  s  et  [tiM-'-s;  quant  aux 
animaux  qui  ne  rempiissiiienl  uas 
ew  oooditiofis,  il  était  permis  de  vta 
servir  pour  le  travail  et  pour  d'autres 
usaj^es  ,  tuais  leur  rhair  était  impure 
et  ne  pouvait  servir  de  nourriture. 
Selon  Moïse  ' ,  les  quadrupèdes  ne 
sont  purs  que  lorsiju  ils  ont  le  sabot 
divisr  1 1  pi  ils  ruminent;  ceux  qui  ne 
remplisseul  que  Tune  de  ces  deux 
conoitions,  tels  que  le  chameau,  le 
êchaphàn  le  lièvre,  le  porc,  sont 
impurs.  Tout  re  (jui  vil  dans  IVau  ost 
impur,  excepté  ceux  d'entre  les  pois- 
sons qui  ont  en  même  temps  des  na- 

feoires  etdcs  écailles.  Pour  lesoiveavx, 
.  îofsf  n'indique  pas  de  condition 
générale  de  pureté  ;  il  se  contente  de 
nommer  un  certain  nombre  d'oiseaux 
impurs,  et  la  plupart  des  noms  qu*il 
donne  ne  sauraient  être  expliqués  avec 
certitude.  On  y  remarque  l'aigle, 
l'auluur,  le  corbeau,  l'autruclie.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  (  page  29  ) 
que  les  noms  donnés  par  Moïse  dc>,i- 
gnent ,  en  tféneral ,  oi.sran  r  car- 
nivoi  tê.  Les  reptiles  sont  impurs  ; 
I^loïse  défend  partioulièrement  les 
différentes  espèces  de  la  famille  des 
lézards.  Les  insectes  sont  également 
impurs,  excepté  ceux  qui ,  outre  les  a  i  I  es 
et  les  quatre  pattes,  ont  des  pieds 
pour  sauter,  tels  que  les  différentes 
espèces  de  f^ant^re/ffs  3. 
^'ous  trouvons  cUei  les  Egyptiens 

*  Yov.  LAvKiqna,  tàL     Oeatér.  ch.  14. 
*pTobÉM«nc»l  le/ffAos  oa  dipuêjacmku 

éS  Linné  (  MammaL  IV,  gHres), 

*  Voy.  ci-deMKU,  p«ge  'i7. 


des  usages  analogues;  ehez  eux  aussi 
les  lois  de  diète  ont  une  tendanee  rs- 

li:;ieuse  *.  î.fs  animaux  impurs,  lei 
plantes  nuT5i[)!«"<  appartfn  iii»nt  au 
règne  de  l'yphou,  de  même  que  tout 
w  qui  vivait  dans  ta  mer.  Les  prêtres 
s'alî-tcnnicnf  (t-  î  uite  espèce  die  pois- 
sons HiTud.  1.  ;57);iiKiisiI  paraft 
qu'ils  permettaient  au  jieuple  les poia- 
sons  a  écailles  ■.  Ils  s'abstenaient 
égilem;'nt  des  quadrupèdes  qui  n'a- 
vaitmt  |)as  le  sabot  divisé  ou  qui  Ta* 
vaieut  fendu  plusieurs  fois,  ou  qui 
tl*étaient  pas  cornus,  ainsi  que  de 
tous  les  ois 'aux  carnivores  ^.  Quant 
au  porc,  les  Ki:yptiens  en  évitaient 
même  le  coutacl,  et  si  quelqu'un  par 
hasard  avait  touché  un  porc,  il  se 
baignait  dans  la  ritière  avec  ses  vé* 
tem<'nîs-  i. 

DaiK>  les  livres  de  Zoroastre  on 
trouve  également  la  division  des  ani- 
maux en  purs  et  impurs ,  et  la  condi- 
tion principale  de  pureté  est  Ir  saI»ot 
divise  Mais  ce  sont  les  usages  des 
Indous  qui  offrent,  sous  ce  rapport, 
le  plus  d'analogie  avec  ceux  des  Hé- 
breux. I.e^  lois  de  Manon  ^  V,  1  !,  rte.) 
proscrivent  les  cpiadrupedes  (|ui  n'ont 

fKis  le  sabot  divisé,  et  particulièrement 
e  porc:  les  ruminants  par  uss^ut être 
pn  fVn  s^;  mais,  roni  nedaus  la  loi  de 
3loise,  le  chameau  fait  exception.  Les 
poissons  sont  défendus ,  excepté  ceux 
qui  out  des  écailles  9 ,  et  parmi  les 
oiseau\  irnptirs,  nous  reuvr'joons  en 
première  ligue  les  oiseaux  carnivores. 
D'un  autre  côté,  plusieurs  animaux 
défendus  par  Moïse  sont  permis  dans 

*  Voy.  PloUMfqiw,  A*  /«.  •<  OMr.  e.S«t 

lUiv. 

'  Vov.  Recherches  philosophiqutâ  titr  Iff 
Êgupft  ns  ,1  te»  CMimU  (par  M.  de  l^aw), 

t.  r,  p.  i.»4. 

*  Cli  eriiiiMMI  AD.  POrpI^.  Dt  «IfllMilt- 

tiû   I V  7. 

4* Hérodote,  II ,  47.  Les  Arabes aiiMl,ntee 
avant  Mabomet ,  ê'at)stf  iKiienl  de  manKer  le 
porc.  St  Ji^rônif  dil ,  «  ti  parlant  dni  Arabes 

(lit  J  ifihniii.  \.  i,  r  ti)  :  flinefasorhitrnntur 
fion:on$m  vesct  canubus,  Vov.  MillU  Otsstrt. 

de  MaKammedun»  Mt»  Mahawmtdgm,  $ 
ao> 

»  Voy.  Zend-.'ivi  sta  par  AnqucUl  dtt  PW- 
BOo,  B'otM  iMhe$ch,  ch.  14. 

*  Voy.  ntfs  notes  au  ciogtdéiBe  livra <|ei 
lois  (le  "Sf  uiioii ,  i|  iH,  Htfismùm,  pi|i  SI. 

»  Voy.  ibtd.  g  i«. 
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les  lois  de  Manou ,  comme ,  par  exem- 
ple, ie  lièvre,  Ja  tortue,  une  certaine 
«speoe  de  léûnboii  alUcalon,  ete. 
Il  paraîtrait done  quelesiois  d'abati* 

nence  reposent  sur  un  principe  géné- 
ralement admis  parles  aiftéreats  peu- 
ples que  Qotis  venons  de  nommer, 
mais  que,  pour  les  détails,  il  y  a 
variation  dans  Papplication  du  prin- 
cipe. Moïse  trouvant  à  ce  sujet  des 
usages  établis ,  profite  de  eeux  qui 
pouvaient  avoir  quelque  utilité  réelle. 
Tantôt  il  se  laisseguider  par  un  principe 
d'iwgièoe,  comme,  par  exemple,  en 
défendant  la  chair  de  porc ,  très-nuisi* 
ble  dans  les  contrées  exposées  à  la 
lèpre.  Tantôt  il  d/Ond  de  se  nourrir 
de  certains  animaux  dont  les  peuples 
voisins  affectionnaient  la  chair,  pour 
établir  une  séparation  entre  ces  peu- 
ples et  les  Hébreux  ;  ainsi  le  chanieni 
et  le  lièvre,  permis  aux  Arabes, sont 
interdits  aux  Hébreux.  En8o ,  si  en 
défendant  les  insectes,  il  excepte  les 
sauterelles,  c'est  peut-être  pour  pro- 
curer au  pauvre  une  nourriture  aux 
époques  m6me  où  les  sautereltes  ve- 
naient ravager  les  campagnes  et  ame- 
naient la  famine  *. 

Les  animaux  purs  eux-mêmes  ne 
pouvaient  servir  d*alimeot  que  lors* 
qirils  avaient  été  tués  selon  les  rites  : 
s'ils  étaient  morts  par  un  accident 
quelconque  ou  déchirée  par  une  béte 
nroce,  ils  œ  pouvaient  être  mandés 
par  les  Hébreux.  Celui  qui  s'était  souillé 
|)ir  un»»  pareille  nourriture,  restait  im- 
pur jusqu'au  soir  et  était  obligé  de  se 
baigner  et  de  laver  ses  vêtements  *. 

Un  châtiment  sévère  est  réservé  à 
celui  qui  ?uira  nian^^c  les  parties  de 

âraisse  qui ,  dans  les  sacriUces ,  étaient 
estinées  à  Tautel,  ou  bien  le  sang 
d'un  (ju  idrupède  ou  d'un  oiseau  ^. 

Moïse  détend  aussi ,  à  plusieurs  re- 
prises, de  faire  cuire  le  chevreau 
dant  le  ktit-  de  sa  mère  4,  Cette 
défense  se  rapporte  problablement  à 

•  Voy.  Miofaaeils,  JtfSMubeJkc»  JbeAirrT 

a  Voy.  Exode,»,  ao;  L6v.  17,  i6;Deal. 

it,  21. 

*  Voy.  Lév.  ch.  7 ,  v.  33  et  sul?.  ;  ch.  17, 
m  d  sulv. 


quelque  rite  superstitieux  pratiqué  par 
les  païens  La  tradition  rabbinique 
lui  donne  un  sens  plus  général,  et  y 
voit  la  défense  de  manger  de  la  viande 
préparée  avec  du  lait  ou  du  beurre*, 
rhilon  {De  charitate)  prend  les  mots 
du  texte  à  la  lettre  et  y  voit  an  pré> 
ceptc  d^humanité. 

D'après  un  antique  usage  qup  la 
Genèse  (32 ,  33)  fait  remonter  jus- 
qtfau  temps  de  Jacob ,  les  Hébreux 
ne  mangeaient  la  cuisse  des  quadrupè« 
des  qu'après  en  avoir  enlevé  le  nerf. 
11  n'est  pas  question,  de  cet  usage 
dans  la  partie  législative  du  Pentateu- 
que. 

e.  AMinmM  twlajilsfr»,  NazMot, 

tf*abstfaience  volontaire  rentre  dans 

b  catégorie  des  vœux  ;  oh  fîsttsait  vœu 
de  se  soumettre  à  certaines  priva- 
tions ,  de  s'abstenir  de  certaines  jouis- 
sances qui  n^étaient  pas  interdites  par 
la  loi*  Un  vœu  particulier  de  ce  genre 
est  celui  de  se  faire  Nazir  ou  Xazîréen 
(mot  qui  signiûe  séparé  y  distingué), 
L*homme  ou  la  femme  qui  faisait  ce 
vœu  se  séparait^  en  quelque  $orte« 
du  monde,  pour/re  consacrer  à  i' Eter- 
nel (Nombres,  6, 2).  Le  Nazir  devait 
B*ab8tenir  de  boire  du  vin  ou  d*autres 
boissons  enivrantes,  ou  même  du 
vinai<j;re;  tout  ce  qui  provenait  de 
la  vigne  lui  était  interdit,  juscju'aux 
pépins,  et  à  la  pellieule  du  ratsm.  En 
outre,  il  devait  laisser  croître  ses 
cheveux  et  éviter  avec  soin  de  se  met- 
tre en  contact  avec  un  cadavre,  de 
sorte  qu'il  ne  pouvait  rendre  les  der- 
nirrs  drvoirs  à  ses  plus  proches  pa- 
rents, pas  même  à  son  père  et  à  sa 
mère.  On  faisait  le  vœu  de  Nazir  pour 
un  temps  limité;  le  naziréat  à  vie« 
comme  celui  de  Simson,  consacré  par 
ses  parents  dès  sa  naissance,  n'est  pas 
prévu  dans  la  loi  de  Moïse.  Si  le  Nazir 
avait  été  souillé  involontairement  par 
le  contact  d'un  cadavre ,  il  se  rasait  la 

•  Voy.  Spencer,  I.  c.  llb.  II,  c.  8. 

*  Ce  6en.H  est  déjà  exprimé  |>ar  ta  venkm 
chaldatque.  Il  est  admis  par  MlebaSIis  (I.  e. 
8  *i05  ),  qui  fait  la  siuguUere  supposition  que 
Moïse,  en  restreiffn<'*nl  l'usage  du  beurre,  a 
votilu  favoriser  l\  rnllure  de  rolivier.  De 
mimv  Jalin,  Arclncuioginf  I,  2,  page  300. 
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téteaprèsseptjours  :1e  huitième  jour,    deux  peuples  une  dievelure  kmcM 

il  oftrnit  deux  tourlert  lles  ou  deux  et  en  aésordre  étnit  un  signe  d  •  ré- 
Ji'un.. s  pigeons,  Tua  comme  tiolocaus-  clusion  ou  de  deuil.  Aiu&i  Juseph  , 
le,  l'autre  eomme  saerifln  â»  péché,  en  sortant  de  la  prison  égyptienne,  se 
.  •  ^^jj  couper  les  chefeiu  (uen.  41 , 14)  ; 

1.1  prisonnière  de  guerre  que  l'Hébreu 


ftius  un  agneau  d'un  anoomme  sacrî- 
Ice  de  délit  ,  et  il  conirneiirnit  de 


nouveau  a  compter  les  jours  qu'il  délivre  de  sa  c.iptivite  pour  l'ép  ouser 

avait  fixés  pour  son  naxiréat;  caries  en  fait  autant  (Deut.  21^  Cliezies 

Jours  précédents  ne  comptaient  plua.  •  autres hommaa, dit HérodotcCII,  36), 

Qii.in  I  l 'S  jours  de  son  \rrn  étaient  «  l'usage  veut  que,  dans  un  deuil. 


accomplis,  il  était  oblige  d'offrir  un 
sacrilice  très-codteux,  composé  de 
trois  victimes,  de  copieuses  offirandes 

et  di'  libations  Kn  même  temps  il 
coupait  ses  cheveu  \  et  les  brûlait  dans 
le  feu  qui  consumait  la  troisième  vie- 
time  (c'était  un  sacrifice  pacifique). 

La  loi  de  Moïse  (Nombres.  r.,i>) 
parle  du  vœu  de  Aa^/r  conune  d'une 
chose  connue;  le  nazùéat  était  sans 


«  ceux  i\ui  s'y  trouvent  partirulière- 
«  ment  intéresses  se  rasent  la  téte  ; 
«  las  Égyptiens ,  au  contraire,  dans 
«  les  cas  ae  mort,  se  laissent  entitre 
«  les  elieveiixdela  tète  et  de  la  barbe, 
«  que  iusque-la  ils  avaient  coupes  >.  *» 
Ainsî  la  longue  dieTolure  du  naziréen 
est  le  signe  de  sa  séparation  de  la 
soeitte;  il  offre  ensuite  eette  rbeve- 

  lure  a  la  Divinité,  comme  cela  se 

douta  un  usage  éubli  avant  Moïse,  qui  pratiquait ,  dans  certaines  occasions, 
le  snnetionnesansle  recommander.  Kn  chez  d'autres  peuples  et  notamment 
considérant  les  devoirs  difdciles  et  chez  les  Kgyptiens  ».  Ces  derniers 
dispendieux  aue  la  loi  impose  au  s'abstcaaicut  éj^lement  du  vin  dans 
naziréen ,  on  dirait  même  que  le  légis-   pluiieun  aeles  de  piété  et  d'expia- 


lateur  a  voulu  faire  cesser  cet  usage. 
Le  vin  mêle  d'eau  était  la  bois- 
son ordinaire  des  Hébreux,  et  le 
vinaigre  servait  de  rafraîchissement 

dans  la  saison  des  chaleurs;  la  priva- 
lion  de  ces  boissons  et  la  longue  che- 
velure devaient  être  extrêmement  in 


tion 


ni.  ta  SAonnocB. 


Nous  arons  dit  que  le  culte  établi 

Far  Moïse  était  une  concession  Êiite  î 
esprit  de  l'i^pocjne.  II  en  est  de  même 
du  sacerdoee,  aceessoire  nécessaire 


,   *      •  ^  o«vviM^/v»^,  u«^*c3auiic  lle^r5^ulre 

commodes  en  Palestine.  Il  fallait  de    au  culte  des  sacrifices  qui  demandait 


plus  iotiir  d'une  certaine  aisance  pour 
subvenir  aux  frais  des  sacrifices  ». 

Quant  à  l'origine  du  naziréat ,  on 
Ta  fait  ranonter  aux  Égyptiens'.  En 
effet,  r  Rgypte nous  offre  les  différants 
élémeiits  du  naziréat,  quoique  nous 
n'y  trouvions  pas  de  parallèle  pour 
Tensemble  du  rite.  Les  Égyptiens 
comme  les  Hébreux  se  coupaient  or- 
dinairement les  cheveux;  chez  les 

*  >  Voy.  les  détaibdAMie  lintdctlloai- 

DKS.  ch.  8,  V.  14  —  10. 

*  Voy.  I^ss,  SufHT  Irge  mnxnirti  de  nnai- 
r<f(ili/,  yum.  VI ,  pnmd  eAque  antiquissimd 
l  itiP  rn'iinistirœ  imvrttbatinne ,  disucrtatio. 
Guttiii»x,  i789iEichbom,^//oeiMeii»«  Bibtio' 
thek,  l  II,  p.  559.  .-Câtli  tort  qaVm  « 
comparé  ki  muiréem  tax  moiMs;  ces  dei^ 
Dters  rntonemt  enUèraiiMit  ma  monde,  et 
np  SI'  m.iriont  pas.  mnis  ils  ne  se  font  pas 
Kcrupule  di'  t>oire  du  vio,  Uodù  que  le  nazir, 
qui  &'at)s'ient  de  via,  ne  iMMNiee  pes 


merce  conjugal. 
'  Vej.  Spmoer,  ïïb.  Ht, 


dllMli»  I,  6  6k 


un  personnel  nombreux,  entièreînent 

voué  an  service  du  sanrtuiire. 

Moïse  était  bien  loin  de  vouloir 
introduire  parmi  les  Hébreux  des 
eoMtei  semblables  à  celles  des  Égyp- 
tiens.  T,es  distinctions  qu'il  établit , 
en  créant  l'ordre  des  Lévites  et  des 
Prêtres ,  étaient  de  pure  forme;  elles 
étaient  une  conséquence  néoessairo 
de  l'amalgame  temporaire  du  culte 
païen  avec  la  nouvelle  religion  toute 
spirituelle.  Au  fond,  tous  les  Hébreux 
étaient  é^aux  devant  Dieu  et  devant 
les  lois  ;  ils  formaient  tous  ensemble 
un  rèane  de  prêtres ,  m  peuple  saint 
(Ëxode,  19,  6),  et  s'il  est  vrai  que 

• 

'  Comparez  Diodore  de  Sicile,  1. 1.  r.  m. 

»  Voy.  les  ciUlions  faites  par  Speucer,  I. 
C-,  Ala  fin  (le  la  première  section. 

*  icoXXà;  ttàoivovcàirvsiaefa'euoivit.  T.  X, 
Plat.  De  U.  et  0$ir,  I.  c 
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les  prêtres  sptik  pouvaient  s'appro- 
cher de  rintrtnear  du  sanctuaire,  [e 
livre  de  la  loi  était  ouvert  a  tous,  le 
saoctuaire  de  la  doctrine  relii^ieusè 
était  accessible  au  dertner  des  Hfbrem 
comme  au  Krand  prèlre.  l.e  véritable 
sacerdoce  dei  liet>reii\  fut  le  pro- 
phitUmef  Moïse  en  posa  les  fonde- 
ments fit  se  j?nrd,i  bien  de  conûer  ce 
sacerdoce  a  In  caste  privilégiée,  qui, 
intéressée  à  la  couservution  du  culte 
matériel,  devait  s'efforcer  de  fn\rc 
triompher  ce  culte  snr  Is-s  idées  spiri- 
tunlistt-.s,  afin  de  laisser  U>  peuple  dans 
rignorauce  et  la  suoerstitiun. 

IJo  jour  Mofae  eboisit  soixante-dix 
tnciens  des  tribus  d'Israël,  et  les 
place  autour  du  Tabernacle.  La  Divi- 
nitti  descend  dans  un  nua^e,  et  auN^tot 
une  partie  de  Tesprit  de  Moïse  se 
communique  aux  .ini  it  ns  et  ils  pro- 
phétisent*. DeuK  dV  pi!\,  qui  ne 
se  sont  pas  rendus  au  iabernacle, 
prophétisant  au  milieu  du  eamp. 
.fosiié,  jaloux  de  la  gloire  de  son  maî- 
tre ,  lui  dénonce  cei»  deux  homoies 
qui  s'arrogent  le  don  de  proplietie, 
e^esC-à^lire  la  faculté  d'expliquer  le 
sens  ésoterique  et  spirituel  de  la  loi  ; 
mais  \loîse  lui  répond  :  i'uisse  tout  ie 
peuple  de  Dieu  être  prophète  l  Puisse 
Dieu  faire  éuetnire  sm  esprit  sur 
eux!  Nous  reviendrons  dans  un  autre 
endroit  sur  la  nature  et  les  dévelop- 
pements du  prophétisme. 

Il  y  a  une  nnmense  différence  entre 
les  prêtres  des  llt  hrerix  et  b  caste 
êacerdotale  des  ludous  el  de>>  K,!;vp- 
tiens  f  et  nous  devons  encore  ici  ad- 
mirer la  sagesse  du  léitislateur  qui 
sut  ainsi ,  friiii  rnup.  iholir  les  distinr- 
tions  de  caste  ,  elqm  pourtant ,  pour 
céder  a  lesprit  du  siècle,  en  conser- 
vait la  forme.  On  sait  qm  lés  Indout 
sedivi^ent  en  qtintrr  t-nstrs  :  les  prêtres 
OU  théologiens,  les  utferriers,  les 
marchands  et  les  serls  ;  les  premiers 
sortirent  de  la  téte  de  Bfakma^  lee 
derniers  de  ses  pieds.  Chaque  caste  a  ses 
attributions  particulières;  la  dernière 
n'a  qu'un  seul  devoir,  celui  d'obéir 

l  Voy.  Nombna.ch.  II,  v.  »;  le  mot 
.Mbreu  «il^nitte  HUéfalMNSlt  :  lli  nwtelmf 


tonioMfîDMX  afître<;e:î<5tes,  sans  jamais 
leur  manquer  de  respect  Toute 
liaison  entre  les  castes  est  sévèrement 
défendue  ;  les  enfants  qui  naissent  des 
unions  intvt  's  fr>rioe!i!  tît'<;  races  mau- 
dites, dont  les  dilïer entes  subdivisions 
sont  indiquées ,  dans  les  lois  des  In- 
dous  ;  avee  les  détails  les  plus  minu- 
tieux ». 

Chez  les  Hébreux  il  n'y  a  pas  de 
trace  de  ces  distinctions*  Le  grand 

KnUre  pouvait  se  marier  avee  la  plus 
uuil)lt  vif.  i^e  d'Israël,  pourvu  qu  elle 
edt  toujours  eu  des  mœurs  irrépro- 
chables. L'ilébreu  ne  respectait  dans 
le  prêtre  que  le  serviteur  de  Dieu  ;  il 
n'est  jauiais  questi<Hi  d'onr  obéi>snnce 
pasMve,  et  le  sacerdoce  ne  donnait 
ancun  privilège  civil  *. 

Il  parait  que,  ches  les  Éf^tiens, 
laséfiaratlondes  castes  était  beaucoup 
moins  sévère  que  chez  les  îndous,  et 
que  les  prêtres,  en  Égypte,  avaient 
eédé  auK  rois  les  premî'ers  honneurs 
et  le  suprême  pouvoir,  sauf  à  prendre 
la  meilleure  part  des  impôts  Mais 
toute  la  puissance  intellectuelle  se 
trouvait  entre  leurs  mains  ;  les  arts  et 
les  sciences  étaient  des  nif/stéres  ac- 
cessibles aux  seuls  initiés,  et  le  peu- 
ple restait  plongé  dans  la  plus  pro« 
ronde  ignorance  et  abandonné  a  la 

plus  iirossière  idohtrie 

Moïse,  bien  loin  de  faire  des  lé- 
vites et  des  prêtres  les  seuls  dépo- 
sitaires de  la  loi,  ne  voulut  pas  même 
leur  confier  exclusivement  l'enseigne- 
ment du  peuple.  11  leur  assii^na  des 
fonctions  toutes  matérielles;  ilsétaient 
les  serviteurs  de  Faute! ,  ils  donnaient 
dr'^  renseiiinpiniMits  snr  les  rites  des 
sacrifices ,  sur  les  lois  diététiques ,  sur 
ce  qui  était  pur  et  impur,  enfin  sur 
toutes  les  lois  céréroonieiles  ;  ils  dé- 
cidaient aussi  des  questions  de  droit 

I  Voy.  Lois  de  Mtinam,  I,  SS-SI« 

»  Voy.  ihid.,  i.  XI. 
J  V  ^ .  R  flexions  ,  p.4S. 
*  Uimlure,  1.  I,  ch.  7a. 
S  Qui»  »e$cit,  F^MSi  MUhfptkê,  fMtfs 
demen» 

j£gyptn*  poftontm  eoteiT  Cne$dilm 

aùunil 

Fart  fuee  ;  itta  pavei  MfKfmii  «rryf»* 
iw(IOVtMAL,  •àt.  Xf.) 
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«NflCDeot.  1T,«),  mais  les  fonctioni 

déjuges  ne  leur  étaient  pas  excltisi- 
vement  réservées.  L'enseigneuieut 
ipirituel  était  conUé  à  tous  ceux  qui 
voulaient  s*en  charger  etqui  en  etiient 
capables,  «t  nous  voyons  dans  l'his- 
toire des  Hébreux  de'simples.bfrj»ers 
prêcher  au  nom  de  Jehovah.  Ce  qui 
prouve  que  rensfignemfDt  spirituel 
et  les  fonctions  judiciaires,  besoins  de 
tous  les^ours  ft  de  toutes  les  locali- 
tés, oe  devaient  pas  se  trouver  exclu- 
•ivemeot  entre  les  maios  én  lévitei 
et  <Im  prêtres,  e*eat  que  Maîse  assi- 
gna ceii\  ci  un  certain  noml)re  de 
villes  ou  ils  devaient  demeurer  ensem- 
ble. Ces  obsenratiofis  suMrent  pour 
répondre  à  ceux  aui  n'ont  vu  *l;i!is  le 
sacerdoce  d»'s  llfbreux  qu'une  simple 
imitation  de  celui  des  É^gyptiens.  Mais 
noua  ne  nkms  nas  que  nans  les  for- 
mes extérieureslesdeux  instituts  n'of- 
frent de  nombreuses  analogies,  et  c'est 
une  preuve  de  plus  que  retiibtissement 
du  «arerdoceches  les  llébreui  remonte 
Jusqu'à  Moïse,  qui  seul  a  ptt  y  mélet 
tant  d'éléments  eirvptiens 

La  tribu  de  L^vi  qui ,  dans  l'affaire 
du  veau  d'or,  avait  manifesté  aon  aèle 
pour  le  culte  de  Jehovah ,  et  à  laquelle 
appartenait  Moïselui-mc'me,  futchoisie 
pour  te  service  du  sanctuaire.  Klle  rein- 

F laçait  les  preinier8-né;>,qui,  comme  on 
a  vu  plus  haut,  avaient  été  consacrés 
à  Jébovjli,  depuis  la  sortie  d'Égypte  » , 
et  qui,  selon  la  tradition,  avaient 
exercé  d'abord  les  fouctious  de  prê- 

I  Plusïpun  critimies  renommés  en  AHenui- 
gne,  leisque  De  waip,  Hartmann,  Bohkn, 
Cwr^f  cl  .ml^'^,  ont  f.iil  (li  >fH«»dre  l'elatiiis- 
leinent  d'un  saccnlocr  rf^nllpr  Jivwpi'jux 
lemp»  de  .SaUtiuou  ou  niéinf  <V  JovI.ls;  in.iU 
Iran  a^uoMrnts  respectifs  s«  délruisciit  mu- 
tOflltamit,  flt  Itnir»  iiMfrtioiit  ennlriMUctiji- 
res  nous  permetU'nt  d'uuister  avec  Indiflé* 
rence  *  ces  toumoU  litternires,  oo  chaflon 
tient  À  faire  preuve  de  s.iu.irit»»  crMi(|iiP.  m 
!n%'entanl  u  le  nouvelle  tivpotlM^e.  Nous  ne 
pouvons  arcordcr  ici  (juNiiie  simple  menlion 
•  oe»  ienlailves  d'une  critique  qui  tend  a 
rraverter  Umti*  rtlt^toi^e  de»  Hébreux  et  à 
en  faire  un  ctiaoa  inextrioM^C^ox  qot 

U<|Uea%er  <Ps  r;dhl«Si«s  et  sescimln'lirtlnns 
peavenl  ouniHiiter  quelques  exoeticntes  ob- 
SmUoM  de  Biriir,  i^atbtUà,  t.  II.  p.  7- 

*Toj.lfo«bKi,ch«a«T.  tteiia 


très  >.  Moïse  ayant  fait  le  dénombré^ 

ni  'nt  de  tntm  les  lévites  et  de  tous  les 
preiniers-nes  .Igés  d'un  mois  et  nu-des- 
sus, trouva  que  les  premiers  se  mon- 
taient à  19.000  et  les  derniers  à 
22. 27^  ;  les  premiers-nésfure  .t  liWréi 
du  service  par  la  substitution  dfs  lé- 
vites, et  le  surplus  de  273  premiers- 
llés  Ait  racheté  h  cinq  séMs  par  tête. 

Les  enfants  de  Lévj  furent  divisés 
en  deux  elasses;  dans  l'une  étaient  les 
simples  LkvuEs ,  dans  l'autre  les  Co- 
fktrnim  •  ou  Pti-nis.  Léri  avait  eo 

trois  fils  :  derson ,  Kelialh  et  Mf  rarl  ; 
le  premier  et  le  dernier  avaient  eu  cha- 
cun deux  fils,  Reliâth  en  avait  eu 
quatre,  dont  Tatné,  nommé  Amrâm, 
était  le  père  d'Ahron  et  de  Moïse  ^. 
T.es  d»*s<'efidants  d'Ahron  devaient 
seuls  former  la  classe  des  prêtres; 
f  antre  classe  se  composait  de  tout  le 
reste  des  lévites ,  y  compris  les  des- 
cendants de  Moïse;  ils  étaient  divisés 
en  familles,  dont  chacune  avait  un 
ehrf  portant  le  titrede  /Vl{ir/(Nombret, 
ch.  3).  Nous  allons  d(  m  mer  quelques 
détails  sur  chacune  des  deux  elittet. 

A.  Mm  UMm, 

Les  simples  lévites  étaient  les  ser- 
viteurs et  gardiens  du  sanctuaire,  dont 
{^intérieur  n'était  accessible  qu'aux 
seuls  prêtres.  Ils  étaient  subordon- 
nés aux  prêtres  et  les  aidaient  proba- 
blement a  tour  de  rôle,  dans  les  fonc- 
tions qui  ne  s'exerçaient  pas  à  l'autel 
et  par  le  moyen  de»  Vases  sacres  (Nom- 
bres, 18,  S).  Dans  le  désert  ils  étaient 
charsés  du  transport  du  Tabernacle 
et  de  ses  ustensiles.  Plus  tard  ils  jjar- 
d.iient  le  ieiiiple;  ils  étaient  chargés 
de  rouvrir  et  de  le  fermer,  d*avoir  soin 
de  sa  propreté  et  de  celle  des  vases 
sacrés;  ils  préparaient  les  pains  dê 
proposition  et  les  autres  pâtisseriei 
néeessaires  pour  les  sacrifices  ;  Ils  ad* 
ministraient  les  revenus  du  Temple  « 
et  ses  provisions,  telles  que  la  fiurine« 

*  Tof.  les  eoanwiitrins  rSbbiolqiNS 

surt'FTodf,  i9,22,etiavsnlon«biklai|pa 

df  Joli  ithaii  ,  ib.  2*  ,  b. 

*  Voy.  sur  ce  inot,  ot-dami»  |S|S  lt| 
2f  eotonoe,  noie  a. 

*  Voj.  Eiode^  di.  e.T.  is— as. 
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le  vin,  rhuile,  reneens,  etc.  >.Sous 

Dnvitl  nous  les  vrrrons  aussi  chargés 
de  la  musique  du  temple,  et,  en  géné- 
ral ,  plus  régulièrement  organisés. 
L'installation  des  lévites  et  leur 

sacre  so  (it  une  fois  pour  toutes,  du 
tciiips  de  Moïse,  avec  une  grande  so- 
lennité. Les  cérémonies  se  composè- 
rent de  lustratioiis  et  de  sacrifices,  et 
les  Hébreux  (o'est-ù-dire  les  chefs  des 
tribus)  posèrent  leurs  mains  sur  les 
lévites  pour  les  consacrer  à  Dieu 
Dorénavant  tout  lévite  entrait  au  ser- 
vice actif  à  l'âge  de  trente  ans  et  le 
quittait  à  l'âge  de  cinquante  ^  La 
lui  ne  leur  prescrit  pas  de  costume 
particulier,  comme  elfe  le  ûiit  pour  les 
p ri' très  ^. 

La  tribu  de  Lévi  ne  devait  pas  par- 
ticiper au  partage  de  la  terre  de  Ca- 
naan, mais  elle  avait  le  droit  d'occu- 
per qu.irnnte-huir  \  illiv<  ehoisies  au 
milieu  des  différentes  tribus  ^;  chacune 
de  ces  villes  avait  une  banlieue  de  deux 
mille  coudées  à  Tentour.  Les  revenus 
dessiinph's  Icvitesronsistaient  dans  les 
dîmes  que  les  propriétaires  offraient 
à  Dieu,  chaque  année,  des  produits  de 
Tagriculture,  des  arbres  finitiers  et 
de  la  vigne ,  ainsi  que  des  bestiaux 
élevés  en  troupeaux ,  tels  que  les 
bœufs,  les  brebis,  et  les  chèvres.  On 

>  La  lot  de  Mobe  ne  partequede  lagardA 
et  da  lenrleo  da  tmnple  en  ginéfal  ;  tnU  le 

I*'  livre  dcH  ('hroniqiios  (cb.  9)  qui  ooui  cn 
fait  connallrc  les  détails. 

•i  Vov.  Nomiin's,  cli.  8,  v.  fl  — 15. 

3  Voy.  Nombres,  ch.  4 ,  v.  3,  2.1 ,  3o,  47. 
Selon  un  autre  iKis,saf;e  (  Ib.  ch.  s ,  v.  23  ),  le 
aervioe  devait  commencer  à  Vtme  de  -iî,  ans  ; 
poartemlaoootndlcUon,  le  Thalmud  et  la 
plupart  (les  comUMIItaleurs  Juib  sapposent 
que,  depuis  V&fseï  de  35  JUM^u'a  celui  de  30 
ans,  les  ii'unes  lévite.s  f,li^,■li<M)l  !e(ir  appren- 
îissaRi'.  D'autres  ponviil  i]\i"u\i  ch.  4  II  est 
question  <les  li)Urds  travaux  de  transport 
auxquels  les  lévites  n  étaient  soumis  qu'à 
riflB de  trente  ans,  tandis  que  les  autre^i  scr- 
vtceaoonoMoçalent  dèi  Tâge  de  S6  ans.  Voy. 
Menalerii  Bcn>bn0,  ConeiHatoriNumer: 
qua-st.  IV\  p.  203,  ÎW)4.  — Plus  tanl  1rs  In- 
vites étaient  admis  dés  I'Arp  de  iio  ans.  Vov. 
E/.ra,  3,  H  \  -2.  (:lin»n.  31 ,  17. 

«  Ce  ne  fut  que  bien  lard,  »ous  le  roi 
Agrippa  II.  (|ite  les  lévites  musiciens  oblln- 
rent  de  porter  le  costume  des  prètMa.J<Mb|HM, 
Aniiqu.  XX,  8,  C 

* Tn-nte-clnq  furent occup<k^  parles  slm- 
phis  léviU»  et  treize  par  les  prêtres  (Josué, 
cil.  91  ). 


poufait  racheter  la  dtme  des  vég^Caox 

en  y  ajoutant  le  cinquième  de  la  va- 
leur. La  dime  des  bestiaux  devait  être 
livrée  en  nature  ;  on  comptait  les  piè- 
ces, et  la  dixième,  boime  ou  mauvaise, 
formait  l'impck  s  icré.  Si  le  proprié- 
taire substituait  une  mauvaise  pièce 
à  une  bonne ,  on  lui  prenait  Tune  et 
l'autre  *.  Les  lévites  payaient  à 
leur  tour  un  dixième  de  leur  dîme 
pour  l'entretien  des  prétres.'Outre  la 
première  dîme,  les  propriétaires  en 
prélevaient  une  seconde,  dans  la- 
quelle l(^  lévite  avait  aussi  s.i  pnrt. 
Cette  spcniule  dlmc  était  employée, 
par  les  propriétaires,  en  sacritices 
paetllques  et  en  repas  solennels  auprès 
du  sanrtunire  central,  aux  époques 
de  pèlerinage.  Les  lévites  devaient 
être  invités  à  ces  repas.  Tous  les  trois 
ans  la  seconde  dîme  devait  être  en* 
tièrement  distribuée,  dans  chaque  lo- 
calité, aux  pauvres  tant  hébreux 
qu'étrangers .  et  encore  ici  les  lévi- 
tes ne  devaient  pas  être  oubliés  *. 
Ils  avaient  aussi  une  part  du  butin 
(Nombres,  31 ,  47),  quoique,  selon 
Josèphe^,  ils  fussent  exemptés  du 
service  de  guerre. 

TiCs  lévites  de  la  famille  d*Ahron 
étaient  rlinrp;és  du  sacerdoce  propre- 
ment dit;  seuls  ils  pouvaient  entrer 
dans  rintérieur  du  sanctuaire  et  fbfre 
le  serv ice  des  autels.  Pou r  y  être  ad  f  1 1  i s 
ils  devaient  être  exempts  de  défauts 
corporels,  n'être  entachés  d'aucune 
impureté  et  jouir  d*une  bonne  répu- 
tation; aucun  doute  ne  devait  planer 

«  Voy.  Lérlllqae,  ch.  27,  v.  SO  -  St,  «1 

Nombres,  ch.  is  ,  v.  2t. 

»  Voy.  Deuteronome,  ch.  It,  v.  22  -  23. 
O  passa j:»'  parait  tout  d'aboni  rire  en  ron- 
Iradicllon  avec  ceux  cités  dans  la  note  précé- 
dente; mais,  dans  le  Deulcronomc,  il  s'agit 
évidemment  d'une  seconde  dlme^  autre  quo 
eelle  qui  appartenait  entièrement  aux  lirl- 
tes^  ce  qui  eat  confirmé  parla  tradition  raln 
hiniquc  et  par  Josèphe  (  Àntiaii.  IV ,  s,  s 
et  -l'i  ).  O  que  ce  dernier  apjielle  la  tnmicnut 
(lime  n'esl  autre  chose  que  la  sa-ondi-  dlmc 
di.stribuée  aux  lévites  et  aux  pauvre-,,  au 
bout  de  trois  ans.  Il  est  d^à  question  de  la 
Mfconde  et  de  la  troiMiime  dtme  dans  le  livre 
de  ToMa,  lelofi  le  texte  gKe(Gh.  I,Y*7 
et  8). 

i  AtUiqitk m,  IS,  4;  lY»  «,  S. 
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fnr  la  naitfiaiice  lëgltiine  da  prêtre  et 
sur  la  conduite  de  sa  mère.  Ii  ne  pou- 
vait épouser  une  femme  de  mauvaises 
mœurs  ou  d'une  naissance  éauivoque, 
oi  même  une  femme  répudiée  par  di* 
▼oree,  et  devait  se  $;araer  de  se  souil- 
ler par  lecontact  d'un  cadavre,  à  moins 

3ue  ce  ne  i'dtpuur  rendre  leâ  derniers 
eroin  à  aes  plus  proches  parents, 
è'est-à-dire  à  see  père  et  mère,  à  ses 
frères ,  à  ses  sœurs  non  fnnriéns  o t  à 
ses  enfants  ;  mais  alors  même  il  de- 
fait  éviter,  pendant  le  service,  certai- 
nes démonstrations  de  deuil  «  comme^ 
pnr  exeniplt' .  de  porter  les  choveux 
longs  et  en  désordre  et  de  déchirer 
ses  vêtements  (Lév.  10,  6)  >.  Dans 
Texercice  de  leurs  fonctions ,  les  prê- 
tres devaient  s'abstenir  du  vin  et  de 
toute  autre  boisson  spiritueuse  (  Lév. 
10,  9).  La  loi  ne  renferme  aucune  dis- 
position spéciale  concernant  Têge  des 
prclres;  unis  il  paraît  résulter  d'un 
passa;,îe  des  Nombres  (ch.  4,  v.  3,  etc.) 
qu'ils  étaient  soumis,  sous  ce  rapport, 
à  la  règle  générale  des  Kéliathites  et 
des  autres  lévites.  Plus  tard  cepen- 
dant nous  les  voyons  entrer  au  service 
dès  rdge  de  vingt  ans  (2  Cliron.  31 , 
17). 

Les  fonctions  des  pn'^tres  consis- 
taient surtout  dans  les  cérémonies  du 
culte  (lui  se  pratiquaient  dans  Tinté- 
rieur  ou  sanctuaire  et  dans  le  serviee 
des  autels.  Ils  alltimaicnt  les  par- 
fums sur  l'aulcl  d'or,  le  matin  et  le 
soir;  ils  nettoyaient  chaque  matin  le 
candélabre  d*or  et  versaient  l'huile 
dans  les  lampes;  \h  posaient  ehaq-ie 
semaine  les  pains  de  proposition  sur 
la  table  sacrée.  Dans  le  parvis  ils  en- 
tretenaient le  feu  perpétuel  sur  Pautel 
des  holocaustes  et  enlevaient  les  cendres 
chaque  jour  ;  ils  faisaient  toutes  les 
cérémonies  prescrites  pour  les  diffé- 
rents sacrifices,  notanmient  les  asper- 
sions du  sanjç.  Ils  sonnaient  des  trom- 
pettes a  différentes  épo(|ues  solennelles 
(Nombres,  10,  8- 10) et  prononçaient 
la  bénédietion  sur  le  peuple  (  ib.  6 , 23  ) 

*  Voy.  sur  toul«'s  ces  Ioi«,  concernant  la 
.dignité  sacerdotale,  Lévit.  ch.  21 ,  et  ch.  SS , 
T.  I— S. 


i  la  findet  iseriflefe  pubRcs  >.  Léon 
fonctions  eu  dehors  du  temple  étaient 

Tadminlstration  delà  police  sanitaire, 
surtout  la  visite  des  lépreux,  l'estima- 
tion des  objets  consacrés  nar  des 
vœux,  renseignement  sur  les  lois 

ecrcmonielles,  et  «picl  juefois  les  dé- 
cisions juridiques  dans  les  cas  difli- 
ciles. 

Toutes  ces  fonctions  s'exerçaient, 

du  temps  de  Moïse,  par  Ahron  et  ses 
lils;  plus  tard,  quand  le  personnel 
devint  plus  nombreux,  les  prêtres 
ftirent  divisés  en  vin^-quatre  classes, 
ayant  chacune  un  chef  et  fonctionnant 
à  tour  de  rùie  I  Chron.  ch.  24). 

•A  la  téte  de  tous  se  trouvait  le 
grand  prêtre  f  qu'on  appelait  aussi  le 
prêtre  oint,  parcequ'il  avait  rccuriuiile 
sainte  sur  sa  tète  *.  Cette  di<^mte 
était  héréditaire;  d* Ahron  elle  passa 
à  son  fils  Éléazar  et  resta  dans  la 
lii;ne  de  celui-i'i  ^.  Le  srand  pr<Hre 
ne  pouvailse  marier  (|u*avec  une  vierge 
intacte,  et  il  devait  éviter,  encore 
plus  que  les  prêtres  ordinaires,  tout 
contact  impur,  de  sorte  (pi'il  ne  pou- 
vait pas  même  s'approcher  des  funé- 
railles de  son  père  et  de  sa  mère.  Les 
démonstrations  de  deuil ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  lui  étaient  tou- 
jours Miterdites. 

Les  fonctions  du  grand  prêtre  con- 
sistaient dans  radministratton  géné- 
rale du  sanctuaire  et  dfi  culte.  Lui 
seul  pouvait  entrer  dans  le  Saint  des 
Sainte;  il  fonctioimiil  en  personne 
au  grand  jour  des  expiations,  et ,  dans 
l*s  circonstances  graves,  il  consultait 
l'oracle  des  Otiritn  et  Thumml'ii  dont 
nous  parlerons  plus  bas;  mais  il  dé- 
pendait de  lui  ne  prendre  part,  lors- 

«  Cp  dernier  usage  existe  encore  mainte- 
nant dans  les  synagopties  ;  cmx  qui  ont  con- 
serve par  tradition  ,  de  pi  re  «  n  lils  ,  !«•  litre 
de  Qiften,  comme  doscenaanb  d' Ahron ,  pro- 
noncent en  chœur  i'anli<(ue  l)énétiiclioi»  a  la 
fia  des  offices ,  aux  grands  iuurs  de  féte.  Dans 
ktiyoaooKues  d'Orieot,  les  Ahroaitei  pro 
Doooent  la  MQédietkNi  Unu  §••  jaiut  de  Mb- 
bat 

•  Yiyr.  l/vit  4,  ï;  21 ,  10. 

»  A  rrivtinpnïent  du  gran  l  prélrf*  rii.cflfe 
dignité  pn^^  i  a  la  ligne  d'Itharnar;  mais  Sa- 
lomoQ  la  reodilÀoefied'£léaaar.  Voy.  i  Sam. 
S,  3S  fli Mlv.;  I  Rola,  S,  3». 
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qo'W  le  iugeait  conTenabte,  aux  fonc- 
tions des  prêtres  ordinaires.  Le 
Thaimud  parle  aussi  d'un  viraire 
(sic an)  qui  aurait  assisté  le  grand 
prêtre  comme  cocu^uteur  et  qui  le 
remplaçait,  au  jour  d^s  expiations, 
dans  lé  cas  d'un  accident  imprévu, 
ce  qui  est  très-probable ,  quoique  la 
loi  ae  Moïse  ne  fixe  rien  à  ce  sujet; 
il  est  évidemment  question  lïunteeond 

Srélre  ou  vicaire  lors  de  la  destruc* 
on  de  Jérusalem  par  les  Chaldéeus  ». 
J«a  tradition  rabbiniuue  parle  aussi 
d*un  autre  prêtre  supérieur,  presque 
égal  en  dignité  au  grand  prêtre;  c'est 
celui  qui,  en  temps  de  guerre,  faisait 
|a  proelauiatiou  prescrite  dans  le  I>u- 
téronome  (ch.  30,  v.  3).  Selun  les 
rabbins,  c'était  un  prêtre  ciioisi  ad 
hoc  et  oint  de  l'huile  sacrée;  ils 
rappellent /'om/ /a  yuet're*.  Mais 
on  n'eo  trouve  aucune  Unon  dans  le 
Pontntrtiqtip  uidaaale  reete  de  ré- 
criture sauite. 

De  niciiie  que  les  simples  lévites, 
}es  prêtres  furent  ioetallés ,  du  tempe 
de  Moïse ,  par  un  sacre  solennel. 
Des  cérémonies  symboliques,  compo- 
sées de  sacrifices  Ue  toute  espèce  tit 
de  lustrations,  furent  célébréee  pen- 
dant sept  jours ,  et  pendant  tout  ce 
teni[>'^  Aliron  et  ses  lils  ne  purent 
quitter  le  sanctuaire  ^.  Ils  furfitt 
revêtue  du  costume  sacerdotal  et 
Saerét  avec  Thuile  sainte  composée 
de  cinq  substances  (Exode,  30,  23 
etc.);  quant  au  grand  urèire  Aliron, 
Moïse  fnl  versa  aussi  de  cette  huile 
sur  la  tête,  et  cette  o^c^/ow  dut  être 
donnée  également  à  ses  successeurs , 
tandis  que  les  autres  cérémonies  du 
eaeres  n'eurent  lieu  qu'a  la  première 
installation  ,  et  désormais  les  prêtres, 
en  entrant  au  service,  n'eurent  plus  qu'à 
présenter  une  ofiraade  *  tl  a  preuUre 

>  Toj.  Il  Bels,  ss,  is;  Miénle,  fit, 

»  Vov,  Mi.rhn  ih,  S'iLt.  ch.  8,  g  I ,  et  les 
détails  recueillis  pur  L«'itli'cker,  De  republicd 
Hfbraorum,  p.  491  et  8Uiv.  Ot  auteur  ootn- 
pare  Voinl  th  In  guerre  nu  Flamen  Aturiius 
établi  par  Num.i  Pompilinà.  * 

3  Voy.  le^i  déUiila,  ËMKto,  ch.  as,  et  Lé- 
TiUque ,  ch.  8. 

*yôf,  cMemii,  page  iss. 


le  costume  prescrit ,  sur  lequel  nous 
allons  donner  nuelques  détails. 
Nous  avons  aéja  dit  que  Tinstitution 

du  sacerdoce  était  une  condescendance 
à  l'esprit  du  siècle  et  un  accessoire 
nécessaire  an  eulte  matériel;  il  ne  se- 
rai f  donc  pis  étonnant  que  rP2;le- 
ments  qui  (nineernent  les  prêtres  hé- 
breuiL,  leur  sacre,  leur  discipline, 
leur  costume,  offirissent  de  nombr«n- 
ses  analogies  avec  ceux  des  ()r(^tres 
païens,  surtout  des  Ks;yptiens.  ISous 
pouvons  même  supposer  l'analogie  là 
oà  nous  manquons  de  donnêss  positi- 
ves pour  la  (lémontrer.  Dans  le  cos- 
tume, elle  est  de  toute  évidence ,  du 
moins  pour  eu  ijui  concerne  l'étoffe  et 
la  couleur,  et  il  ne  peut  y  avoir  de 
diiutp  qui'  Moïse  n'ait  suivi,  sous  ce 
rapport ,  comme  sons  beaucoup  d'au- 
tres, les  usages  des  prêtres  égyp- 
tiens. 

Hérodote  (TT,  37)  nous  apprend 
que  les  vêtements  des  prêtresécvptiens 
étaient  de  Un;  la  même  chose  est  affir- 
mée par.  beaucoup  d'autres  auteurs 
anciens,  et  chez  les  poètes  romains 
les  prêtres  d'f^>gypte  sont  appelés  /i- 
nigeri  *.  Selon  PI utarque,  ils  choi- 
sissaient le  lin ,  perce  mril  croît  de  la 
terre  immortelle,  de  la  terre  sacrée 
d'isis  ,  etquesa  Heur  est  bleue  comme 
Tether  >.  Mais  il  est  plus  probable, 
comme  le  fait  entendre  Hérodote, 
que  le  lin  était  yji  i  fi  ré  pour  des  mo- 
tifs de  [;r(if>rctc  ^  De  in^me  (jiie  les 

Srèties  d  Ki;ypte,  ceux  des  Hébreux 
evaient  être  vétas  de  Un  bUtne;  les 
uns  et  les  autres  ne  pouvaient  mettre, 
pend.int  leur  service,  des  vêtements 
de  iaine  qui  produisent  la  sueur  et  la 
malpropreté  *.  Jjè  lin  d'itgypte  était 
célèbre  pour  sa  hfanrheur  ;  on  en  fai- 
sait plusieurs  espèces  dt-  toile  dont  le 
Sc/iesch  était  la  plus  estiaiée.  L'etofte 

>  On  peut  voir  let  nombreuses  citatiout 
dans  l'ouvrage  de  Spencer,  L  Ul ,  Ois&ert.  1, 
c.  5 ,  sect  2. 

»  ne  h.  et  Mr.  di.  4. 

^  Hérodote  parle  des  vt'lt'tni'tttt  dt  Un  là 
où  il  énuuiere,eo  g^iéral,  tout  oe  que  le» 
prélr»  égyptiens  pntlqnaieot  pir  motif  de 
Burelt». 

*  Êzéchlel,  Cb.  44,  v.  17  et  18;  Hérodote^ 
II,  SI. 


Digitized  by  Google 


.  4oat  M  Mrvaient  les  prêtres  h(%reox  ment  fait  d'uni  iMrie  pièoe  et  en  même 

9gt%upe\éelanlôiBad,lnnlàtS(hfsc/i;  temps  très-serré;  Josephe  dit  que  la 

les  omix  espèces  sont  sans  doute  ia  ttiuiijue  avait  eu  haut  uue  ouverture 

même  ehose  que  le  lin  égyptien,  mais  large,  et  qu'aprèt  TiToir  pasiée,  oo 

le  Scheseh  paraît  Itve  un  tisiu  parti-  fermait  l'ouverture  sur  les  deux  épan- 

eulier'.  l»'s  nv  'C  des  cordons  sortant  de  l'our- 

Probableroent  Tanalosie  n'existait  iel  des  deux  côtes  de  la  poitrine  et 

pas  seulemeot  dans  i  éto/fe  et  la  ee»*  du  doe,  «•  I/m  cHmtitn  (  Abrr)  an 

leur,  mats  aussi  dans  la  forme  du  ouvrage  de  broderie  de  différentes 

costume»;  il  est  toutefois  diflicllf  couleurs  (K\()(le,39,  2U  ) .  dont  la 

de  se  fpniier  une  idée  evacte  du  cos-  largeur,  selon  les  rabbins,  était  de  trois 

tume  des  prêtres  hébreux ,  d'après  la  doigts,  et  selon  Josèphe,  de  quatre;  sa 

deseriptioii  qu'en  donne  le  Pentateu-  lonjçueur,  disent  les  rabbins,  était  de 

que.  Il  me  semble  neaumoius  que  le  trente-deux  coudées,  ei  elle  entourait 

vague  même  qui  régne  dans  cette  le  corps  deux  ou  trois  fois.  Les  bouts, 

description  prouve  que  Moïse  parle  formant  un  uœud  sur  le  devant,  de»> 

de  choses  connues  depuis  longtemps,  œndaieut  jusqu'aux  pieds;  le  prêtre 

et  qu'il  lui  siittisiii  d'indiquer  rapide-  rejetait  ces  bouts  sur  lepaule  gauche 

meut  a  ses  prèiresce  qu'ils  avaient  déjà  lors'|u'il  faisait  des  sacnlices.  4**  Un 

TU  en  hliîvpte.  Nous  nous  aiderons  ici  turban  ou  plutôt  un  fuiut  bonnet 

de  quehiùes  éclaircissements  de  José-  (  MI0B44B).  La  coiffure  du  grand 

plie ,  qui ,  prélre  lui-même  ,  peut  ex-  prêtre  est  appelée  \Iis\iipHBTil  ». 

pliquer  ce  qui  se  pratiquait  de  son  Âloïse  ne  donne  mille  p  irt  la  descrip- 

temps,  d'après  les  aueieimes  tradi-  tion  de  ces  deux  espèces  de  coiffure 

tions',  qui  probablement  étaient  connues  et 

Le  costume  des  simples  prêtres  se  qu'il  suflisait  de  nommer.  Selon  Jo- 

composait  de  quatre  pieees  :  l°  Des  sephe,  elles  et, tient  aplaties  et  arron- 

€aleçinis  (Michmasaîm)  qui,  selon  dies  eu  haut  et  ne  couvraient  pas  toute 

l'Exode  (38,  43),  devaient  aller  des  la  téte.  Mais  Moïse  lésa  expressément 

reins  jusqu'aux  cuisses.  Josèphe  «lit  distinguées,  et,  s'il  est  permis  de  fon- 

qu'après  y  avoir  fait  entrer  les  pieds,  der  des  conjectures  sur  I  rtv fiu)loi:ie 

on  les  tirait  jusqu  aux  reins,  où  oo  des  deux  mots,  il  paraitrail  que  la 

les  serrait;  mais  il  ne  dit  rien  sur  leur  Migbaah  était  une  espèce  de  haut 

longueur.  2*>  Une  tunique  ((Ihktho-  bonnet   pointu    allai  hé  à   la  tète 

IfETH)   d'une    texture    parth  uliere  (Kx.  29,  D),  et  la  Misnèphelk  un 

(Ex.  28,  31) j  et  probablement  laite  a  turban,  tel  qu'en  portaient  les  rois  et 

petits  carreaux.  Selon  Josèphe»  elle  les  autres  grands   personnages  *• 

avait  des  manches  ;  elle  élaittrès  serrée  Quoi(pje  les  deux  coiffures  fussent  de 

et  prescjue  collée  sur  le  corjis  et  allait  Im  ,  celle  du  grand  prèlre  se  distin- 

jusc^u'aux  pieds.  Tout  le  vêlement,  guait  non-seulement  par  ia  lorme, 

dit*il,  était  d'une  seule  pièoe;  oo-  mais  aussi  par  la  plaijue  d'or  dont 

pendant,  selon  les  rabbins,  les  man»  nous  parlerons  tout  à  l'heure, 

ches  étaient  lissées  à  part  et  cousues  A  ee>;  vèteintMits  l<'  i^raiid-prêlre 

sur  la  tunique -i.  On  conçoit  ditiici-  ajoutait  les  pièces  suivantes:  1"  uue 

lemeot  qu'on  ait  pu  nsettre  un  vêto-  tunique  supérieure,  appelée  Mkil, 

•  Tor.  d-dMw.  psp  22.  plus  laige  que  la  CAetkouetk^  et  sans 


*  Tof.  Speooer,  k      «t.  Canlabriji  p. 
§74.  «  Jos«^phe  Pt  les  rabbins  donnent  ce  m^me 

*  Voy.  Antiqn.  I.  III .  ch.  7.  L«-s  dt^tails  nom  i\  la  coiffure  du  simple  préire,  ce  qui 
les  plus  cumpifl-.  suri»*  c(»^tlim(•  dt»  prélres  prouve  que,  ilans  h'  itrcoiid  lentple,  il  n'y 
se  trouvent  dans  le  savant  <>a\r,i^H  debrauii,  avait  guère  de  différence  de  forme  eiilre  ia 
^iutilulé  :  De  vexlitu  fa  er  tntum  HebritQrnm;  Mèqbanh  t-t  la  Misnephtth.  Selon  Josef>tje,  I4 
altéra  editio.Anuileiod.imi .  109»,  I11-4*.  torbaii  du  grand  prâre  Mîdl  eovclappé  dim 

*  .Sekm  l'Evangile  d«aalD|JettO(  10,23), lé-  second  bandeau  de  couleur  viulctte. 
.snsporlaltttiwtuoiquafimicvKtiM.  Voy.  lar  '  Êiediiei.  21 .  31  ;  Isaie,  62,  a.  Voy.  R4^ 
eettè  textoie»  Siaiv^  L  e.,  p.  STielaoïr.  fiuehM,  p.  47,  note  u 
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manehes;  eHe  était  de  eonleor  ifîo* 

lette.  Fermée  de  tous  les  côtes,  elle 
avait  des  ouvertures  pour  passer  les 
bras  et  la  téte;  en  bas  elle  avait  une 
bonlare  dans  laquelle  variaient  des 
grenades  de  différentes  couleurs  et 
des  clochettes  d'or  par  le  son  desquelles 
le  ^rand  prêtre  s'annonçait  lorsqu'il 
entrait  dans  le  saneltiaire  et  lorsqu'il 
en  sortait.  2*  Un  vêtement  plus  court 
appelé  Éi'HOD.  Le  tissu  était  faitde  lin 
retors,  entreuiéléde  fils  d'or  et  de  ûls 
teints  en  pourpre ,  violet  et  cramoisi. 
Il  se  oomposait ,  à  ce  quUL  paratt,  de 
deux  pièces  dont  Tune  était  suspendue 
sur  la  poitrine,  l'autre  sur  le  dos; 
elles  étaient  jouîtes  sur  les  épaules 
par  deux  agrafes  ou  épaulettes  sur- 
montées chacune  d'une  pierre  pré- 
cieuse. Sur  les  deux  pierres  étaient 
gravés  les  noms  des  douze  tribus, 
rangés  par  ordre  de  naissance,  six 
à  droite  et  sis  à  gauche.  Les  bords  des 
deux  pièces  de  VÉphod  se  joignaient 
par  des  cordons  et  étaient  resserrés 
par  une  ceinture  du  même  tissu.  C'est 
là  ce  qui  résulte  do  la  description  de 
l'Ë.\ode  (28 ,  6—12) ,  comparée  ù  celle 
de  Joséplie;  ce  dernier  compare  l*C- 
^hùdat^tnide  des  Grecs,  et  lui  don- 
ne des  manches j  ce  qui  ne  concorde 
pas  bien  avec  i'Ephod  mosaïque  '.  3*> 
Le  Péw^ora/ou  Aa^oiia/(Hosciniif)j 
ornement  du  même  tissu,  :ip[)li((ue 
sur  le  devant  de  V/îp/iud.  Il  était  dou- 
ble et  carré,  d'un  palme  en  long  et 
en  large,  et  formait  une  espèce  de 
bourse  attachée  à  ri':phod  par  de« 
anneaux  d'or  et  des  cordons  violets. 
Sur  le  i^ecioralbrïWwent.  douze  pierres 
précieuses,  de  différentes  espèces, 
enchâssées  dans  de  l'or;  elles  étaient 
rangées  trois  à  trois,  et  les  noms  des 
douze  tribus  y  étâientgravés.  11  paraît 
que  le  sort  sacré  ou  Torocledes  Ourim 
et  Thummim  •  qu'on  consultait  dans 
les  circonstances  graves,  était  placé 
dans  le  creux  d\iI'Lciural  ^\..x.  2b,  30). 
Moïse  en  ptirle  comme  d*one  chose 
connue  et  il  n*ei^  donne  aueun  détail. 


'  Yoy.  Braan,  p.  48ietiQiv. 
.  '  Cm  mou  stgnilienl  ItmtUrtetùtUgrUé; 
la  fcnM  du  pluriel  qu'ont  tes  moti  Mnms 
«•t  le  pbiriei  d*  mqfiœ. 


n  appelle  le  pectoral  Hoschbii  h4K> 

MISCHPA.T  (ornement  de  la  justice),  ce 
qui  a  fuit  penser  à  un  ornement  ana- 
logue que  portait  \e  grand  juge  chez 
les  Égyptiens,  et  dont  parient  Diodore 
et  Élien     mais  il  est  certain  que  les 
Oitrim  et  Thummim  rendaient  des 
oracles  et  n'étaient  pas  un  simple  sym- 
bole. L'opinion  deJosèphe,  selon  la- 
quelle les  douze  pierres  précieuses  du 
Pectoral  auraient  formé  elles-mêmes 
les  Ourini  et  Thummim,  est  inadmis- 
sible; car  elle  est  en  contradiction 
manifeste  avec  le  texte  du  Pentateu- 
que»;  mais  il  est  impossible  dédire 
eu  quoi  consistait  cet  oracle,  et  les  in- 
nombrables dissertations  des  savants 
n'ont  abouti  à  aucun  résultat  posi- 
tif ^.  Nous  adoptons,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'opinion  de  Spencer 
auelesOurlmet  Tftwnmfmétaientdes 
figures,  analogues  aux  anciens  Thero' 
phim ,  espèce  de  pénates^  donnant  des 
oracles  chez  les  ancêtres  araméeus  du 
peuple  hébreu    mais,  sans  admettre 
avec  Spencer  que  ce  fiU  Dieu  ou  un  ange 
qui  répondait  aux  cpiestions  du  grand 
prêtre ,  nous  croyons  que  ces  ligures, 
symboles  de  la  vérité  et  de  la  Justice , 
étaient  employées,  d'une  certaine  ma* 
niere,  comme  un  sort  que  l'on  consi- 
dérait comme  mu  jugement  de  Dieu. 
C'est  là  tout  ce  ouMI  est  possible  de 
deviner.  4"  f/ne  plaque  d'or  (de)  at- 
tachée par  deS  uls  violets  au  turban 

*  Diodore,  I.  I,  c.  76;filien.  Fàr.  hhL 

1.  U ,  e.  34.  Ces  deux  auteurs  rapportent  que 
le  grand  prêtre  ou  arandjuge  avait  autour 
(lu  mil  mil'  itiinm'  (le  pierres  pn'cieuscs  por- 
tant II'  nom  (11-  vtrttè.  Les  Septante,  qui  tra- 
duisi-nt  les  mot8  Ourtm  et  Thwnmlm  par 
m1  ôXnOna,  révélation  et  vériU,  oot 
peut-être  pemé  t  l*lnage  ^ypUeo. 

»  Voy.  Exode,  2s,  ao;  Lev.  8,  8. 

»  NoUi»  dirou)  avec  Braiin  (p.  685)  : 
Sane  quoi  capita  toi  tententiœ;  ut  si  nostri 
irutituli  ratio  id  posiutaret,  integrnm  opuê 
super  hdc  çMBMtione  sold  scribere  poswmu». 
Depuis  Braun  ce  sojet  &  eooore  été  traité  par 
aoe  légion  d'écrivains:  les  principales  liypo- 
thèim  ont  été  résumi'*^  [).tr  winer,  UtbL 
Healwenierbueh ,  t.  11,  p.  747— 7&i. 

*  L.  c.  L.  III,  dissert.  7,  c.  3,  secl.  2. 

»  Voy.  (;enè»e,3i,  i»;  Ë/échiel,  2l,îMï, 
Dans  deux  autrt-s  pa&s.ngcs  (^uges,  17,5; 
Osée,  3,4  ) ,  les  Theraphim  boal  mis  tù  rap> 
port  avec  r/^p/io(/,elrepréMOtcntf  " 
luOmrimtkTA 
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éa  grand  prêtre  ettar  laquelle  étaient 
gravét  les  mots  :  UTp  Saint  à 
Jihovahy  par  lesquels  legrind  prêtre 
était  présenté  comme  le  médiateursup- 
norttnt  devant  Dieu  les  péchés  des  Hé- 
Brêiu  et  obtenant  pour  eux  la  faveur 
divine  (Ex.  28 ,  38)  Moïse  appelle 
aussi  cet  oruemeot  le  diadème  saint 
(Ex.  29, 6)  ;  les  flis  violsts  entouraient 
probablement  toute  la  téte  et  for- 
maient avec  la  plaque  une  espèce  de 
diadème.  Josèpiie  parie  d  uu  triple 
^adème  tout  en  or,  dans  lequel  se 
trauvaient  de  petits  caliccsd*or,eorome 
on  en  voit,  dit-il,  dans  l'herbe  appclt  t» 
hyoscianie  ou  jusquiame  ;  mais  cette 
eouronne  d*or  ne  fut  probaUement 
adoptée  que  par  les  grands  prêtres  de 
la  fntiiille  royale  des  Maccnbées. 

Outre  te  costume  brillant  aue  nous 
fanons  de  décrire,  le  grand  prêtre  avait 
on  eostume  plus  simple  de  lin  blanc 
dans  lequel  il  fonctionnait  au  jour  des 
expiations  dans  le  Saint  des  Saints 
(Lév.  16,  4). 

Hérodote  (  II,  37)  donne  aux  prêtres 
éfiypliens  des  sandales,  faites  de  l'é- 
corcede  papyrus (•j7Ti<J'Tja»T«^'j6Xtv*).  U 
parait  cepenilant  qu'ils  n'en  portaient 
pas  pendant  l'oflioe;  sur  les  monuments 
on  trouve  les  prêtres  représentés  nu- 
pieds.  Chez  les  prêtres  hébreux  il  n'est 
jamais  question  de  sandales,  et  il  est 
eertain  qu'ils  n*en  portaient  pas  dans 
le  temple  ;  car  c'eût  été  profaner  le 
lieu  samt  <. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques 
détails  sur  les  revenus  des  urètres , 
qui ,  appartenant  à  la  tribu  de  Lévi, 
n'avaient  pas  de  part  dans  la  distri- 
bution des  terres  de  Canaan.  Sur  les 
quarante-huit  Tillesdonnées  aux  lévi- 
tes, un  certain  nombre  devait  appar- 
tenir aux  prêtres,  et  plus  tard  on  leur  en 
donna  treize'.  Us  avaient  la  centième 

*  Voy.  F,x(mI«',  3,5;  Josaé.  5,  15. 

*  Selon  le  livre  de  Josue  (21,  4),  ce  fut 
Josué  lui-même .  qui .  assisté  du  grand  pré- 
traËUaiar.  Al  aiiMi  le  parUge  de»  48  villei. 
Mate  la  deieendant»  d*Ahro€i  ne  poavaleoC 
pas  alors  être  assez  nombreux  pour  occuper 
13  villes.  Il  paraîtrait  donc  que  Tauleur  du 
livri'  (le  Josu«'  attribue  a  ce  chef  ce  qui.  eo 
réalité,  m  te  fil  que  beaucoup  pliu  tara.  11 
cMàfiiMiqttar  que  ici  is  viUeiéukol  UniUs 

II*  lÀwmbon,  (Pausnas.) 


partie  de  tous  les  |)roduiu  du  pa\s 
soumis  à  la  dtme  ;  car  les  lévites  leur 

payaient /a  f/lw/^'f/r  la  dlme  Nombres 
18,  20),  Ils  recevaient  en  outre*  !• 
les  orémioes  des  récoltes  de  bles  et 
de  fruits  qu'on  présentait  devant  le 
sanctuaire  avec  un  cérémonial  par- 
ticulier ;  Deut.  20, 2,  etc.)  ;  2« celles  des 
Objets  préparés  pour  la  consommation 
tels  que  le  vinjliuile,  lalàrine,ls  pdtà 
(ib.  1 6,  20  ;  1  s,  8,  etc.  )  ;  3»  celleadela 
tonte  desbrebis  (Deut.  18,  4]\  la  quan- 
tité de  toutes  ces  prémices  n'était  pas 
fixée,  mais ,  selon  la  tradition,  eellea 
des  produits  de  la  terre  devaient  en 
former  au  moins  la soixantièmo  part  ip;  ' 
4*  tout  ce  qui  par  un  vœu  avait  cte 
consacré  à  Dieu  (NombNi,  18,  H)* 
5"  certaines  restitutions  et  amendes 
payées  par  c»ni\  qui  avaient  porté  at- 
teinte à  la  propriété,  appartenaient 
aux  prêtres,  si  la  personne  lésée  n'exis- 
tait plus  et  n'avait  pas  laissé  d'héritiers 
(Nomb.  5,8  ;  fi"  l'argent  provenant 
du  rachatdes  premiers-nés  des  hommes 
et  des  animaux  impurs;  7*  l'épaule 
(droite) ,  l'estomac  et  la  mâchoire  des 
animaux  tués  pour  l'usauc  des  pr,-»pric- 
taires.  Outre  ces  revenus,  dont  les 
prêtres  pouvaient  fiiire  part  à  leurs 
familles,  ils  jouissaient  encore  de 
certains  objets  sacrés  qu'ils  devaient 
consommer  devant  le  sanctuaire ,  par 
exemple:  lachairdes  sacri6ees  de  péché 
et  de  délit ,  à  l'exception  des  parties 
grasses  qu'on  briilait  sur  l'autel  ;  la 
poitrine  et  l'cpauie  droite  des  sacri- 
fices pacifiques;  la  peau  des  holo- 
caustes; toutes  les  o^ra;u/«« publiques 
et  privées,  dont  une  portion  seulement 
se  consumait  sur  1  autel '.Les  prêtres 
étaient  en  outre  exemptés  des  services 
militaires  et  des  impots.  h 

Lt'sraiid  prêtre  participait  à  tous  ces 
revenus,  destinés  primitivement  pir 
la  loi  à  Jhronetà  set  enfanta  (Nom- 
bres ,  18,8)  ;  mais  quoique  le  texte  de 
la  loi  ne  lui  accnnie  sous  ce  rapport 
aucune  prérogative,  il  était  probable- 

situées  dans  V*%  alentours  de  Jérusalem ,  fe 
qui  nous  indique  uue  épuqueJpÙ  celle  ville 
était  d^a  ileiBaée  àiwevolr  le  lancUMlre 
ceolral. 
■  Voy.  cisleiMii,  pag»  tes* 

la 
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ment  luieux  doté  que  les  autres  prêtres. 
Selon  les  rabbins,  ildevait  jouir  d'une 
fortune  en  rapport  avec  son  rang  élevé 
et  être  leplus  riche  de  tous  I»\s  prc'tres  ; 
s'il  ne  Tétait  pas  ,1a  caste  était  obligée 
de  tuf  créer  une  position  opulente  '. 
Ce  qui  prouve  que,  sous  les  rois,  le 
priiul  prêtre  occupait  une  position 
brillante,  c'est  que  les  princesses 
royales  ne  dédaignaient  pas  sa  main  *. 

Les  étoffes  imposéi's  au  peuple 
powr  soiitentr  les  lévites  et  les  prêtres 
pourraient  paraître  exorbitantes ,  sur- 
tout s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  la  tra- 
dition, que  Ifs  frais  des  sacrifices 
publics  et  de  Tentretien  du  sanctuaire 
n'étaient  nas  à  la  charrie  de  la  clas^ 
sacerdotale,  et  que  cba«|uc  boiiime  au- 
dessus  dé  vingt  ans ,  riche  <nj  pauvre , 
payait  pour  cet  effet  une  roiitribution 
d'un  (femi-sicle  par  an  ^.  En  effet, 
d'après  le  livre  des  Nombres  (3  ,39),  la 
tribu  de  Lévi  comptait,  du  temps  de 
Moïse  ,  22.000  mâles  Al'i  ^  tie  plus  d'un 
mois,  ce  qui  peut  faire  supposer  tout 
au  plus  12,000  adultes  au-dessus  de 
Tîngtans.  Or,  toutes  les  autres  tribus 
ensemble  comptaient  à  la  même  épo- 
que (503,550  hommes  ,'\i;és  de  plus  de 
vingt  ans;  ainsi ,  si  toutefois  les  nom- 
bres sont  exacts ,  les  lévites  auraient 
formé  environ  la  cinqiirmtième  partie 
de  toute  la  nation,  et  cependant  ils  reti- 
raient la  dixième  partie  des  revenus , 
sans  parler  de  la  seconde  dime,  de  tout 
ce  qQp  préfevaient  les  prêtres ,  et  des 
quarante-huit  villes  ou  bourgs  que 
possédait  là  tribu  de  Lévi,  avec  ooe 
camingnêr  àB  deux  mille  Coudées  i 

'  Voy.  S4'liUîn,  De  Sitnedriis,  p.  m». 
»  Vol.  J'  RoiStl I  ,    ;  -i  (^»ir-»!i.  2-2  ,  I  F. 
*  hè'mXk  ét  rExode  fVh.  a«»,  v.  I2  -\m 


iDHnlIivMMDt  aàt  cette  ooDlcllmtla» 
deml-stele  par  t«to,  psTée  Ion  de  la 

eonsInicUun  du  Tal>ernapîe ,  nt'\nil  se  rprton- 
^rt<»r  rft,ttf<M»  nnfw'f ,  mai»  H  «»l  r erf »4n  qui* 
phH  l.ird  l'>  fnr<»lfr*  Mnisr  Furent  intnr- 
prt'lws  <l.uis  x  iis  "2  (^hniti.  *24,ri  ).  L<'  li- 
vre de  îScIicinia  { lo,  >3  )  parlr  d'un  //-tv  (fe 
airlr  p«r  an  ;  peirt-vlrc  I»  v.iU'ur  du  siole 
avait-eHr  rtfinoF.  A  l'époque  «n^ço-Tomaine, 
cet  lapùl  fut  t-v.ilué  a  deux  dcaciiinei (Voy. 
«ilotTfaftrif'U,  I-,  trr  \  qui  d«fwtf<»ntéln»T)nT^ 
nai'iiK*  par  Ifi  Jiiif>  l'laltli^  iI.iiin  |r>  [lay;; 
élrairçpfs.  Vnr.  Jn,fph«*.  tnri  ju.  XV  MI ,  ^, 
I;  (iin-rrc  rici  ./"'v.  \  .  li  —  StTr 
Impôt,  en  inhiérai,  un  peut  voir  Selden,  I.  c , 
p-tisiettuiv. 


Pentour  de  chaque  ville.  Nous  devons 
avouer  qu'il  est  difficile  de  justifier 
complètement  ces  dispositions  de  la 
loi  mosaïque,  surtout  si  l\)ii  réfléeliit 
que,  d'après  cette  loi  elle-même ,  les 
Hébreux  ne  devaient  avoir  d'autres  res- 
sources que  ragriculture ,  bise  de 
toute  la  constitution  '.  Mais  il  f;nit 
considérer  les  institutions  des  Hébreux 
relativement  à  celles  des  autres 
peuples  et  aux  usages  depuis  long- 
temps établis.  \'n  Èuvpte,  fa  rastC 
sacerdotale,  selon  Diodore  (1,7.3), 
avait  le  tiers  des  terrains  et  était 
libre  de  toute  imposltioii  ;  outre  cela, 
chaque  temple  avait  ses  terres  et  seff 
revenus  particuliers  et  nourrissait 
abondamment  ses  prêtres  avec  leurs 
familles ,  de  sorte  qu*fls  ne  dépensaient 
rien  de  leurs  propres  revenus,  comme 
le  dit  Hérodote  (II, 37J.  n*un  autre  côté, 
la  Genè&e  nous  apprend  que ,  depuis 
Joseph ,  les  agriculteurs  payaientau  rot 
le  cinquième  du  revenu  total.  Chez 
les  Indous  les  impôts  variaient  selon 
les  temps  et  les  circonstances;  les 
Brahmanes  recevaient  quelquefois  pbis 
de  la  troisième  partie  du  revenu  du 
pays  > ,  et  l'impôt  payé  aux  rois 

*  M.  Salvaéov,  dans  son  Hàt«irr  dttg  im» 

Htutinrudc  Moite  (t.  I.  p.  •2.>3  et  sulv.).  « 
soutenu  ,  »>n  >'ap|m\  .mt  sur  dts  ralcuîs  orro- 
n«S  .  que  la  frilxi  df-  n**  n^flrnit  (|UP  la 

dix-s»*|jti«'ini' parlie  <lf>  rf^M-nu».  Il  a  d'alKird 
suppii>L'  que  la  (liiii*'  <ti'  la  troi^ii-inc  ainu  t- , 

[iarlaj|;i''<'  rtilrc  |cvHc>  et  (ous  les  iu  rt -.nI- 
ru\,  était  la  premi-rrr  (Uni'',  de  ftorte  qiM 
celle-ci  n'aurait  •  ti-  pa><r  i-n  totalité  «DX 
lévites  que  dans  la  ^)re4nten-  et  la  dcuxlàme 
année  de  l'êmique  tnrnnale  ;  mais  te  ralC  «t 
qu'il  s'agit  iri  de  la  ifecnudt  dime,  comme 
pont  bien  vu  les  eominentaten^s,  <*l  connue 
il  r«*sullt'  cluireineid  du  texlf  nirnic ,  cm  ce 
rculi  iueul  concernant  la  dinie  iriinnale 
trouve  à  la  sntte  de  la  loi  qui  parle  de  la 
confié  dtnu,  s  BoiDS  qu'on  tie  veuiMo,  avco 
quelque»  commentateurs ,  admettre  une  trol- 
sienie  dinii>.  M.  Salvador  di^dntt  etistTitP  fa 
septième  année,  les  lévite*  ne  recm  aient 
pas  de  dinw>;  mais  aa.ssi  ihifn  la  M'plièine 
ai)ne<'  il  n'y  avait  pas  ile  n-M  iiii.  — l  au 
trt'  suppo-ilioii ,  (f  iprt's  lai|ui'lh' Ir-s  is  villes 
n'auraient  pa^  appartenu, an  lont«pri>pr1éfé , 
MX  leviles,e<4t  é^lennnt  aans  fondement  ; 
du  MiAhM  eal-ll  oerlalA  qm^  ém  l'inlfiitijyi 
Al  Wjslilnlnir,  on  vMtee  ^tevaient  aippavlenlr 
k  la  trihn  de  héxX. 

ï  Voy.  thrtitre  th  l'iilnffttrir  nu  la 
portf  ouverte  jniiir  purfuir  n  hi  n>ffnf>is- 
$aiicedu  D'iganism*  caché ,  par  Ahr.  Jîofter; 
'  imOt  ia^*  pw»iSre  pattto,  dk  S^ 
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pouvait  s'clever,en  temps  d'urgence, 
/i*sfitf'«i  (jtMht  rcrenu  À  côté 
âè  ces  énotirrri^  fes  dtmef  tt  firémUm^ 

spiif<ï  impôts  rr'.'iilifTS  fine  connaisse 
la  loi  de  Moïse,  paraîtront  peu  de 
dh>se.  Quant  îmx  mitres  contributions 
•«crées,  efffs  étaient,  ëtl  francle 
partio,  voloiit.iin-^ ,  et  h'S  hnpôf^  ci- 
vils que  nous  trouvons  plus  lard  chez 
les  Hébreux  n  existeut  pas  dans  la 
oimstifofioffde  Mcfbtf.  Ce  législateur, 
en  instituant  fesdfnies,  prmîfa  d'un 
usage  qui  remonte  jnsqu'atix  pnfriar- 
cfies  * ,  et  qu'on  trouve  aussi  chez  les 
Mttres  peupte»tlerafiti(fiitté ,  afin  d'as- 
surer à  la  tribu  de  LérI,  eXeloe  dcf 
partarre  des  terrains,  une  position 
indépendante  et  non  pas  une  prépon- 
déranMFTtîlnéttse  pour  les  aofres  trf* 
bus.  La  dfnre  devait  être  payée  à 
Jéhovah,  le  roi  invisible,  qui  là  céda 
aux  gardiens  de  ses  lois  et  aux  minis- 
frtioesml  euhe.  La  tribu  de  Léri  ne 
défait  pas  s'occuper  de  l'agricoltare, 
ponr  se  roiT<;at'rpr  entièrement  au 
service  de.  Dieu,  et  la  loi  lui  ncrorili 
beaucoup  pour  lui  assurer,  dans  ions 
les  cas ,  le  nécessaire  ;  car  nous  voyons 
cliiircinenl  par  plusieurs  passaL'''s  du 
Deuîérononie ,  où  les  lévites  rmurent 
â  côté  des  pauvres,  que  le  législateur 
ûë  comptait  pas  l)e;iucoup  sur  le  paye^ 
ment  exact  oes  dîmes ,  et  il  recom- 
m;unle  souvent  les  lévites  à  la  généro- 
sité des  propriétaires.  Kn  outre,  la 
trfbu  de  lié?!  formait  la  classe  des 
savants  de  profession;  Pétude  de  la 
loi  était  jxtur  elle  un  devoir  et  elle 
devait  rendre ,  sous  le  rapport  iutel- 
iacfocl,  de  firands  services  <|ue  là 
nation  pouvait  toujours  réclamer  sans 
rétribution  spéciale.  Si  plus  lard  l'avi- 
dité sacerdotale  a  dénaturé  les  inten- 
tions du  législateur.  Il  ne  faut  pas 
reprocher  a  celui-ci  sis  ht  lles  illu- 
sions, et  il  faut  reconii.iîtn' (lu  moins 
qu'il  a  aî^i  avec  un  grand  désintéres- 
sement, en  reléguant  ses  enfants  dans 
les  humbles  ranus  d*  s  simples  lévites, 
et  qu'il  a  prévetm  1.  s  abus  du  pouvoir 
ncerdotai  en  ouvrant  a  tout  Héèreu 

»  L(>'<  fît'  M  imni ,  X  ,  l2o. 
.  *  Vo>.  Leav&c ,  i  i ,  aoi  26 , 22. 


le  sanctuaire  de  la  lf»i  et  en  préparant 
la  voie  à  un  noureau  pouvoir  intelleo- 
tmt,  eelol  étaprophms, 

Vf.  im  VMM  M  o»Lva  Vf  vm  vftiw. 

Il  nous  reste  à  indiip?»^r  l'ordre  du 
culte  public  que  le  lé^^isiateur  ratta* 
che  certaines  époques  Ésées  par  te 
division  du  temps.  Aous  devons  donOf 
avant  de  parler  des  époques  du  culte, 
(atre  counaitre  la  division  ado|»le«;  par 
Ifotae.  Le  poète  sacré,  dnntant  Isa 
merveilles  de  la  création  ne  .fcliovab, 
dit  :  //  a  Jait  la  lune  pour  k  s  If  mp^ 
ou  U*  époques  (Pj».  104,  lU  ; ,  et  eu 
effet  e^fft  fa  lune  qui ,  dans  la  loi  de 
Moïse,  sert  à  fixer  toutes  lesmesurei 
du  tcfjips.  Les  jours  sp  rm^stirent  na- 
turellement pur  la  variation  de  la 
lumière  et  des  ténèbres;  cependant, 
cbea  las  Hébreux,  «oflmie  chez  plu. 
sieurs  autres  peuples  qui  avaient  le 
calendrier  lunaire,  les  jours  commen- 
çaient par  le  soir  (Lev.23,  32>,  par-; 
ce  que  le  croissant  se  lève  le  soir.  Dana 
le  récit  d<*  la  création  on  lit  toujours  : 
Ll  il Jnt  sdir  et  il  fut  tnatin*.  Les 
jours,  du  temps  de  Moïse,  ii'etaieut 
pas  encore  subdivisé»  en  kêttreê;  te 
miit  se  divis;iit  en  trois  re///e<  »;  la 
division  du  jour,  plus  importante  pour 
le  rituel  du  culte,  était  donnée  par  U 
nntnra  i  le  maHUf  le  mléé  et  te  soir. 
Dans  plusieurs  passat|Ba,«lnottlMMaA 
dans  le  rituel  des  cérémonies  relisieu- 
ses ,  on  trouve  Texpression  entre  le* 
éem  iùlrê  qna  te  Vulgate  rend  par 
veâperé  on  «f  vfiperum^,  et  qui 
équivaut,  à  ce  qu'il  pirail,  a  notre 
€ta/ui  faprèë-midi  ;  car,  selon  la  tra- 
dNiofi  rabbloimie,  le  premier  soir 
commence  au  déclin  dù  soffeiK  a  midi 
et  demi)  et  te  aeeond  àann  anueber  *, 

'  Noz  ducerténtm  dKTMlte,  en 

parlant  des  mœurs  de*  (;«»rmnins  f  ch.  ii); 
li  en  étallde  mdmp  ch^j?  les  fim-s.  n'uitres 
p<nip!«»s  rommfncairnt  leurs  Jours  m  mrttir», 
ou  n  ininuft,o«'a  midi.  Voy.  Plifl»*,  Mût. 
tint.  M.  7'J 

»  Voy.  Exode,  it,  S4;  et  Jum,  7,  ï9. 

»  Voy.  Exode,  n  ,  e-  le,  r»  :  i». »i»t  «; 
aa,  8;  Lév.  23 ,  5 ;  Nombrf •< .  g ,  3  ;  **,  «  et  ». 

*  Les  DiraïlPs  sontiiMiiK'nf  qx^r ,  fiUrc  fr% 
d'  tix  '  .  viMit  (lire  <Mif  le  ro»icli»'r  fiti  so 
Icil  et  la  Doit.  Voy.  Trlglancl ,  l)niiri(te  (f« 

U. 
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Septjours  formaient  une  période  ap* 
pelée  SCHA.BOUA  (semaine); il  en  est 
d(  j  1  qupstion  dans  l'histoire  du  pa- 
tiKirche  lacob  (Gen.  29,  27).  Cette 
jjeriûde  se  trouve  chez  les  peuples  les 
plus  éloignés  les  uns  des  autres ,  même 
chcztps  Amérifnin'^,  et  elle  paraît  avoir 
son  fondement  dans  les  quatre  oha- 
ses  de  la  lune  ' ,  dont  chacune  dure 
environ  septjours  et  neuf  heures.  On 
donna  de  bonne  heure  aux  jours  de 
la  semaine  les  noms  des  planètes*; 
mais  les  Hébreux,  qui  rattachaient 
leur  semaine  à  la  cosmogonie  et  qui 
en  faisaient  lesymholp  de  la  création, 
n'ont  jamais  adopte  les  noms  des  di- 
vinités planétaires,  et  ils  disaient  pre- 
tnier  fow<,  deuxième  jour  ^  etc.  La 
troisième  me  sure  da  temps  est  dé- 
terminée {)ar  le  cours  total  de  laiuiie; 
c'est  le  mois ,  qui ,  chez  les  Hébreux , 
recommençait  à  chaque  nouvelle  ap- 
parition visible  de  la  hme,  Pt  durait 
tantôt  2'J,  tantôt  :iO  jours.  Douze  de 
ces  mois  lunaires  formaient  une  aJl- 
nêe.  De  même  que  les  jours  de  la  se- 
maine,  les  mois  n'avaient  pas  de  noms, 
et  ou  disait /;/r//j/V7'  mois,  deuxième 
mais ,  et  ainsi  de  suite.  Le  premier 
mois  cependant  B*appelait  aussi  abib 
(  mois  lies  épis,  ou  mieux  Crmiinal); 
dans  ce  mois  tombaient  le  cotninence- 
ment  du  printemps  et  la  Pàque,  et 
les  épis  devaient  être  mûrs.  On  était 
dniK-  obligé  demeltred'accord  Tannée 
lunaire  avec  le  coursdu  soleil,  ce  qui 
se  faisait  par  rintercalation  d^ 
treizième  mois  toutes  les  fois  que,  à 
la  fin  du  douzième  mois,  on  ne  tron- 

j.  r//«  Knntorum,  cap.  4,  p-  27.  Mais  Josèphe 
«  1  1  \oi-able  à  la  tradition  ral)tMiii<itit»;  i-ar, 
w'iou  lui ,  on  égorgeait  l'.isni*ati  p;i-.cai  entre 
la  neuvième  et  la  on/.ii'mi'  lifurc  ,  t-'ol  a- 
tlire  entre  troU  el  cinq  lieure»de  l  aprcs-midi. 
Vov.  Guerre  des  Juifs,  VI,  e,  3. 

''Voy.  Ideler,  Handbiick  dtr  CknmolO' 
gie^  t.  I,  p>  6()  et  88. 

»  On  les  trouve  t-n  même  temps,  ft  dans 
le  même  ordre,  rhe/.  W-<>  Égyptiens  (Dtun  Ca>s. 
1.  87,  c.  IH  )  l't  cluv.  les  Indoiis.  Voy.  les  mi- 
tes de  M.  (le  Ché£>  au  dram?  de  Sacuuntala, 
n*  ou.  Bohlen ,  Ûa»  allf  Indien,  t.  H  ,  p. 
SiS.  On  eo  trouve  aussi  dis  traces  Indublla- 
blfschalcB  Grecs  (quoique  ceax->n]  comp- 
tassent leurs  jO(ir->  par  tic  ulc^  ).  Voy.  Vat- 
ketliir.  De  Artstobuio  Jndteu  A'cxundrinu 

iéatrUe,  p.  ige,  ii3.Bohlen,  U  c.  p.  946. 


Tait  DM  la  blé  assez  mûr  *.  On  voit 

quel  année  des  anciens  lîébreux  com- 
men^itau  printemps  Pins  tard  que!-' 

aues  cbaujçenients  lurent  introduits 
ans  le  calendrier  oivil  ;  mais  nous 
ne  parlons  ici  que  du  calendrier  mo- 
saïque, d'aprà  lequel  se  réglaient 
les  fêtes. 

Le  euU^  quotidien  eotuAtiM  dans 
deux  sacrifices  dont  Tun  s'offrait  le 
matin  et  l'autre  dans  l'après-midi, 
ou,  comme  dit  le  texte,  entre  les 
deux  eoirs.  Chacun  des  sacrifiées 
consistait  dans  un  agneau  offert  en 
holocauste  et  accompai^né  d'un?  of- 
frande et  d'une  libations  Nous  avons 
déjà  parlé  de  renceos  qu'on  brûlait 
le  matin  et  le  soir  sur  un  autel  parti> 
rnlipr,  Pt  des  lampes  du  candélabre 
qui  éclairaient  le  sanctuaire  pendant 
toute  la  nuit. 

Mais  certains  jours,  en  rapport 
avec  les  mcsuçesde  temps  que  nous  ve- 
nons de  si^^aler,  devaient  être  distin- 
gués par  des  solennités  particulières  ; 
certai ns  a  ;i  t  [  e  ^  j o n rs  de  l'année  étaient 
consacrés  à  la  mémoire  des  {grands 
é\  cnemenls  de  l'histoire  des  Hébreux 
ou  a  des  réjouissances  qui  se  ratta- 
chaient à  l'agriculture.  4  côté  du  but 
social  et  politique  l'institution  de  ces 
jotirs  solennels  avait  aussi  un  but 
religieux  et  moral.  Il  y  en  avait  un  qui 
était  entièrement  consacré  aux  pra- 
tiques religieuses,  c'était  le  jour  des 
expiations  ;  en  ce  jour  rHébreu  de- 
vait entièrement  renoncer  au  monda 
et  se  réconcilier  avec  le  Créateur,  en 
s'abstenant  de  toute  jonissànce  terres- 
tre, en  devenant,  pour  ainsi  dire,  un 
être  céleste. 

Sous  ce  rapport  le  législateur 
des  Hébreux  n'a  rien  emprunté 
aux  cultes  étrani^ers.  A  la  vérité,  nous 
trouvons  les  époques  solennelles  et 
les  fêtes  chez  tous  les  peuples  de  Tan- 
tiquité;de  même  que  les  sacrifices, 
les  fêles  étaient  inséparablts  de  l'idée 
du  culte.  Mais  dans  les  fêtes  des  païens 

t 

»  Voy.  des  ytgnolct,     Chronologie  4» 

Vhistoirc  sainte  ,  t  I,  p.  084  et  sulv. 
'  Voy.  K\oUe,2>>,  38 -42;  Nombres,», 

a-s. 
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nous  reconnaissons  partout  la  nature 
divinisée;  de  même  (jue  le  œl  f  Is 
terre, le soU'il,  la  lune»  les  planètes, 
sont  les  divinités  de  Pespnoe,  de 
même  l'année  et  les  saisons  sont 
personnilléef  comme  divinités  do 
temps.  Mais  Jéhovab,  Tétre  absolu,  est 
au-dessus  de  l'espace  et  du  temps,  et 
c*est  autour  de  Dieu,  le  maître  de 
toute  la  nature,  que  les  tdeanttés 
périodiques  devaient  réunir  les  Hé- 
breux. I.esf^tcs  des  Hébreux  portent 
un  caractère  moral  et  religieux  qui 
leur  est  particulier  ;  elles  ne  sont  point, 
comme  les  sacrilices  et  le  saceraooe, 
une  institution  locale,  et  elles  sont 
pour  l'Israélite  de  nos  jours  ce  qu'elles 
étaient  pour  Faneien  Hébreu,  car  elles 
repr^ntent,  sous  une  forme  qrmbo- 
liquejes  pointsprincipauxdes  croynn- 
ces  mos;iï(jues  qui  restent  toujours  les 
mêmes,  quelles  que  soient  les  modifi- 
cations que  le  temps  ait  £iit  subir  aa 
culte  des  Hébreux. 

(Cependant,  s'il  est  permis  de  rat- 
tacher les  fêtes  instituées  par  Moïse  à 
quelque  idée  orientale  plus  ancienne, 
qui  a  pu  guider  le  létrislateur,  du 
moins  dans  la  forme  qu'il  donne  à 
ces  institutions,  on  retrouvera  ici 
eette  influence  mystérieuse  du  nom- 
bre sept  qu'on  rencontre  si  souvent 
dans  l'antKpjité  oru  ulale.  Nous  avons 
dcja  fuit  remarquer  que  ia  semaine 
étaiteommuneaux  Ind(Mis,aux  itgyp* 
liens  et  à  plusieurs  autres  peuples. 
!Nous  retrouvons  encore  ce  nombre 
mystique  dans  les  sept  mondes  {locas)^ 
sept  Riehii  ou  Saints,  les  sept 
mers  et  les  sept  grands  continent8(i>&l- 
pas)  des  Indous ,  les  sept  -tmschaspaiu 
cifa<  (archanges)  des  anciens  Perses'. 
Parmi  les  Grecs  ce  furent  principale- 
ment les  pythagoriciens  qui  ratta- 
chaient au  nombre  sept  une  idée  de 
sainteté  Le  fond  de  ce  mystère  est 
probablement  dans  les  sept  planètes  î 

*  On  peut  voir  IxMUcoup  d'aiitre^  pxpm- 
ples  dans  Fouvragede  M .  de  Hnmmrr, intitulé 
Bncyclopœdùehe  Uebcnicht,  etc.  (  Résumé 
flDordopédiqae  des  adenon  de  l'Ociwt),  b. 
Slt-ssr«t<lantMleB,Le.f.ll7. 

>  Yoy  Rruckflr,  HiAcrif.  PkUm^, 

t  I,  p>  iOôû. 


l'innuencedesquelles  était  subordonne 
tout  le  monde  sublonaire  • . 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  nombre  sept, 
auquel  la  cosmogonie  hébraïque  donne 
une  haute  importance ,  joue  aussi  un 

g "and  rdie  dans  les  temps  sacrés  des 
ébrenz.  Le  septième  jour  de  la 
semaine  est  sacre;  l.i  Pique  et  la 
féte  des  Tabernacles  durent  sept 
jours;  on  compte  sept  semaines  de 
la  Pâqueà  la  Pentecôte;  le  premier 
jour  du  septième  mois  est  distingué 
par  une  solennité  particulière,  et  une 
grande  partie  de  ce  mois  est  consacrée 
a  des  fêtes  ;  ia  septième  année  est  sa- 
crée ,  et  après  sept  fois  sept  ans  on 
célèbre  le  jubilé.  Mais  ,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  ce  nombre,  oui  chez  les  païens 
lerattache  au  culte  Je  la  nature,  est* 
sanctifié  cli'  /.  les  Hi'hreiix  par  leur 
croyance  fondamentale  et  leur  rappelle 
sans  cesse  le  Dieu  créateur  et  les  pé- 
riodes de  laeféation  *. 

S'il  est  vrai  que  celte  idée  générale 
a  guide  le  législateur  dans  la  distri- 
bution des  temps  sacrés,  les  fêtes  en 
elles-mêmes  diffèrent  cependant  psr 
l'idée  |»artieulière  qu'elles  reiifernienl 
àcôtéde  l'idée  religieuse  qui  plane  sur 
toutes,  et  nous  pouvons  les  diviser  en 
trois  classes  :  fêtes  septénaireset  diro- 
nologiques,  fêtes  historiques  et  ngrono- 
oiiques  et  fêtes  purement  religieuses. 

I  Celte  opinion  me  parait  éCnclâlNDiCBt 
lodiquée  par  Cioéroo ,  aiMie  ftifBMiit  eoDOtt 
•otttw  titra  de  Samnimm  StipJonu  et  qui 

fai!»ait  parli»'  du  rt*  Ilvr»*  de  la  Rrnuhfir/itr. 
A  l'entlniil  ou  il  question  tie  liiannonic 
(1rs  >pheres  plaiictairrs  nous  lisons  :  Scplem 
rfliriiittl  dislDit-ttts  intirviillis  mmlos  ;  qui 
tniin'Tii^  rrrunt  omnium  frre  nnditt  est .  Vov.^ 
lelivn  /^/{f/>wl><i<rd,p.3K3(daiuiaBibltoth. 
dBM.  de  liBoaire).  —  On  peut  voir  d'autres 
eoiUcoUires  sur  la  sainteté  du  nomlire  sept, 
dansBtehr,  Syntbolik,  t.  I,  p.  ik7  et  suiv. 
et  dans  mi  s  l'r'ilrj  lan^,  etc p  so,  no(p  l. 

'  .Nou.->  rappellerons  enruri'  «|iu'  certaines 
puriticaUons  ne  p«>u\ent  s'arroniplir  qu'au 
DOUt  de  sept  Jours  ;  ie  sacre  des  prtHres  du- 
raltaept  jours:  avec  le  sang  de  certaines  vio- 
timea  oo  faisait  sept  aspersions  sur  i'aulel  ; 
le  eandélalire  avait  sept  branches.  Mt^me 
dans  la  partie  historique  du  Penlateuque,  et 
dans  les  autres  livres  de  la  Bible,  nous  voyons 
souvent  p  ir  iitre  les  nombres  7  et  Tocornmo 
nombres  ronds ,  et  ii  est  à  remarquer  que  la 
raelM  '  de  laquelle  dériveot  ces  nom- 
bres ,  sert  aussi  en  iu-breu  h  former  le  VCrte 
jutvr  et  le  mot  qui  siguUie  termeni, 


Digitized  by  Google 


LUNIVEES. 


Aia  premiàre  appartieiineat  les  sabbats 
ai  les  néoménies  ;  la  deuiième  embrasta 

les  trois  grandes  fêtes:  la  Pàque,  la 
Pentecôte  et  la  fête  des  Tabernacles; 
la  troisiètiLs  ne  reaferuie  qu'une  seule 
fite,  le  jour  ém  aipiatioaa. 

A.  vftiM  aarf^Antas  n  camoHObOBigm. 

La  «Héhftliaw  4u  septième  jour  de 

la  semaine,  comme  symbole  de  la 
création  (Kxode,  20,  II;  31,  J7), 
remoDie  avaut  ialégisiation  iuui»aiuue. 
Sou9lmtâ4oi  é»  taneUfhr  lê  #«AM, 
dit  ledécalogue,  et  dans  Tbistoire  de 
la  manne  où  il  est  question ,  pour  la 
preinièra  fois ,  du  repos  du  sabbat ,  on 
naratten  parler  également  eomme 
d'oae  ebose  connue  (ib.  16,  33).  On 
sait  que,  selon  la  Genèse,  Dieu  lui- 
même  aanfititia  le  septième  jour  et  le 
bénit;  ear  en  oe  jour  le  Créateur  moU 
cessé  (SCUABA.TH)  son  ouvrage;  aussi 
oe  jour  est-il  destiné  avant  tout  à  la 
cessation  du  travail  et  au  repos  ;  de 
là  il  s'appelle  schàbbath  (easia^or). 
Dans  Tnistoire  des  patriarches  nous 
nVii  trouvons  pas  de  tracer,  bien 
qu'il  y  soit  question  de  la  semaine  ;  les 
nomades,  dont  toute  rooeupotioB 
consistait  à  faire  pattre  les  troupeaux, 
ne  pouvaient  guère  interrompre  leur 
ouvrage.  Il  oaraitraitdonc  que  Tusage 
de  célébrer  le  sabbat  avait  commencé 
en  Egypte,  avant  la  servitude  ou 
immédiatement  aorès  la  sortie  d'K- 
gyple,  comme  le  «lisent  les  rabbins, 

aui  pensent  que  le  sabl)dt  faisait  partie 
es  lois  publiées  à  Mnrab  (ib.  15,  25). 
T^a  célébration  du  sabbat,  comme 
rindique  le  nom  lui-même ,  consistait 
principalement  dens  le  re|>08.  Les  tra- 
vaux devaient  cesser  ce  jour-là;  les 
esclaves  et  même  les  animaux  devaient 
aussi  jouir  d'un  repos  absolu,  et  ce 
repos  rappelait  f)on-seulement  la  ees- 
sation  des  ceuvres  de  la  cré.ition,  mais 
aussi  la  délivrance  de  Ifs  •l:iva<rt'd'É- 
vple,  comme  le  (lit  la  deuxicme  ré- 
actkm  du  décalogue  (Deut  &,  16). 
Le  repos  du  sabbat  était  le  signe  de  Tal- 
lianee  que  Jébovab  avait  conclue  avec 
ic;>  Hébreux  (Ëxode,  31, 13-17).  l:;n  vio- 
lant le  sabbat  on  rompait  cette  al- 


lianee;  c'était  un  crime  de  haute 
trabisen  eontN  le  roi  Jébovab,  et  la  loi 

veut  que  ce  crime  soit  puni  de  mort. 
Elle  se  montre  vSévère  pour  la  vio- 
lation publique  du  sabbat,  fdt-ca 
Hiéme  par  un  travail  insigniftant,  et 
Moïse  décréta  la  peine  de  mort  centre 
un  homme  qui  avait  publiquement 
ramassé  du  bois  le  jour  du  sabbat 
(Momb.  15,  83^).  Au  f«sU,la  M 
mosaïque  qui  défend  tout  travail,  ne 
spécifie  pas  les  occupationij  aux- 
quelles il  elait  défendu  de  se  livrer  le 
jour  de  sabbat  *\  outee  le  easoue  noue 
venons  de  rapporter,  elle  défend  de 
recueillir  la  manne  (  Ex.  16 ,  23  ) ,  de 
faire  des  excursions  (ib.  v.  29)  *  et 
d*8llumer  du  ira  (Ib.  16 ,  t).  Quent  b 
cette  dernière  d^Eénse ,  on  t'a  mise  en 
rapport  avee  celle  qui  interdit  de 
faire  cuire  les  aliments  ^  et  qui 
réeolte  indiraelSHientdu  passais  de  la 
manne  que  nous  venons  de  citer. 
Mais  b'  ipxle  ne  renferme  aucun  indice 
à  ce  sujet,  et  il  ne  serait  pas  impos- 
sible ffus  la  défimae  d'allumer  du 
feu  eât  pris  son  origine  dans  quel- 
que usasie  païen,  dans  quelque  rite 
mconnu  du  culte  de  Saturne  que 
Moïse  oraignait  de  voir  imiter  par 
les  Hébreux. 
Les  travaux  nécessaires  pour  les 

Sratiques  du  culte  suivaient,  le  jour 
e  sabbat ,  leur  couva  ordinafra  ;  lee 
prêtres  faisaient  tout  ce  qui  était 
prescrit  pour  les  sacrilices,  et  on 
opérait  aussi  la  circoncision  4. 

Quant  au  serviee  militsire,  quoique 
la  loi  ne  renferme  aucune  disposition 
spéciale  à  oet  égard,  le  siqiple  bon  sens 

•  LepioiiliM«IMnlê(l7,Sl>  défend  de 

porter  den  fardeaux,  ni  Neh^mia  (  10,31) 
interdit  le  coinnirriT.  tradition  énumiTe 
triMile-npiif  ti\i\  aii\  défciuJns,  (|u\'ll«'  appt-llc 
travaux-pfrt-H ,  et  elli' défend  pu  outre  blu- 

Ssurs  occupations  de  second  ordai.  vay. 
iscbuali,  SchabbdUip  ch.  7.  M  2. 

*  St'loo  la  Iradillon  rabbiniique,  on  ne 
poavail  s'éloigner  au  delà  de  2,im  coudées 
du  camp  ou  de  là  ville;  c'est  pourquqi  optta 
distaitn'  ^\tp[H>Jait  chemin  ubbati^ê.  Actes 
drs  A  poires .  i ,  12. 

i  Vo\.  Michaeiis,  A/os.  Rrrf,t,[.  IV,  S 
I9'>,  p."  \iz  ol  »uiv.  ;  Salvador,  Instit.  ae 
Motxf,  I.  l,p.  88. 

4  Voy.  les  ÊvangUéi,  Matth.  13, 6  J^, 
7«  99. 
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dit  qu'il  M  polirait  être  défenda  de 

coiîibaltre  lej»  eiiuemis ,  le  jour  de 
sabbat,  et  de  faire  toutes  les  o|)éra- 
tions  nécessaireâ,  surtout  lorsqu'il 
8*agi8salt  de  repousaer  une  attaqot» 
Cest  un  fait  historique ,  bien  que  !• 
tradition  l'ait  enveloppé  d'un  voile  mer- 
veilleux,  que  les  opérations  du  siège 
de  Jéricho  durèrent  sept  iours  oonf6> 
CUti&(J0S. ch.  6),  dont  I  un  était  né- 
cessairement un  sal)i)at.  C'est  donc 
tout  à  fait  dan;»  l'esprit  de  la  loi  que 
tes  eodes  rabbiniques  ordonnant  de 

{poursuivre  les  opérations  militaires 
e  jour  fin  sal)bjt,  même  dans  mie 
guerre  offensive*,  et  ce  u'etaii  (^ue 
refifet  d'une  déplorable  exaltation 
si ,  après  l'exil,  nous  voyons  quelque- 
fois li'S  soM.its  juifs  subir  1rs  attuiiies 
et  ujéiue  la  mort,  ululùt  que  de  sur- 
tir  de  leur  r^pos  sabbatique*. 

Il  n'est  pas  probable,  du  reste,  qu'on 
se  soit  borné  à  célébrer  le  sabbat  (>ar 
le  repos  absolu.  A  la  vérité,  la  lui  de 
Moïse  ne  parle  expressément  que  de 
cette  célébration  négative;  mais  le 
sabbat  et  les  autres  jours  de  fête  sont 
appelés  par  Muis@  Mikha  Koofiscn 
(convocation  aainte)',  et  on  pour- 
rait conclure  de  là  que  ces  jours  étaient 
consacrés  à  des  assemblées  publiques 
oii  ou  s'entretenait  surtout  des  choses 
religieuses 4.  Plus  tard,  quand  l*ins- 
titut  des  orateurs  OU  06S  prophètes 
se  fut  développe,  on  se  rendait  auprès 
d'eux,  aux  jours  soieniijels,  pour  en- 
tendre leurs  discours,  et  les  femnies 
elles-mêmes  partiripaient  à  ces  réu- 
nions ^2  Rois,  1,  On  s'oecupait 
aussi  de  l'étude  des  lois  ^  et  depuis 
rétablissement  des  synagogues  on  s*y 
réunissait  le  Jour  de  sabbet  oour  prier, 
pour  lire  et  expliquer  Ins  livres 

»  Voy.  M?iimmti4le,  ^min  farte  ou  ÀM§é 
du  TUalnuid  ^  I.  \IV,  4»»'  M'ction,  Dfs  njU 
êi  dcK  gimrrvs ,  cii.  0  .  |î  il. 

*  Voy.  I  Macitab.,  a,  .U-38;  Jowjîbe,  .fn- 
tif/ii.  Xtl ,  a,  3;  tiutrn  des  Juifs  ,1,7,3. 

^  Lt'Vil..  rit  2i.  V.  2  et  »uiv.  Voy.  là  tfA- 
(luctiuii  00  M*  C^iliiei)  et  Lt  note  «q  vécut  S. 
La  Vulgite  ae  rroilyM  bien  ce»  mots. 

*  Vojr.  fifllvador.  I.  c. ,  nous  observiroiM 
8«tiloinen(  <|ii  ■  I  .<  'h  '-tifs  i|ii(>  donni'  cet 
auleiir  sur  U:s  UMitsiulAvi-ti  liu  sabltat  ^nt 
des  liciioDs  qui  ne  s'appuient  sur  ancao  tmtû 

^  Voy.  Joièphe,  Jniiqu,  XYl ,  S,  4. 


saints*.  Mais  la  loi  mosftî<iM  .  *jui 
insiste  surtout  sur  \t  re/nts  du  sab- 
bat, n'ordonne  p()sitive»n»»nt  d'autre 
célébration  publique  qu'un  sacriliee 
extraordinaire  qu'on  datait  eOfWr  dans 
le  sanctuaire,  entre  l«»8  deux  sacrinees 
quotidiens,  et  ipii  5ecoin(M>Mii  de  deux 
agneaux  offerts  en  liuloeau>»te  et 
acompa^nés  chacun  d*uue  olfrande  et 
d'une  libation;  en  outre,  on  posait  sur  la 
s.tint»*  t  il)le  b's  douze  fmins  d'' pmjtn- 
sUion  qui  se  renouvelaieut  cliaque  se- 
maine. 

Comme  tous  les  jours  de  (lite,  lé 

sabbat  eofnmen(jait  dès  la  veille  au 
soir  et  tînissait  au  coucher  du  soleil, 
aliments  et  autres  obfets  néom- 
saires  devaient  être  préparés  la  veille 
(Ex.  !♦»,  23 1;  de  là  le  sixièmp  jour  rie 
la  semaine  est  appelé,  dans  ie  Nou- 
veau Testamenl,  Pvrmeeué  i^tx^tf 

L'apparition  de  la  nouvéHehine  si 

célébrait  par  un  holocauste  extraor» 

dînai re  offert  entre  les  deux  sacrifices 
quotidiens  et  composé  de  deux  jeu- 
nes taureaux,  un  bélier  et  sept  agneaux; 
on  y  ajoutait  un  jeune  bouc  ,  comme 
s'ifi'inr''  rff  pt^rhp ,  et  les  différentes 
victiiuesetaientaccompagneesde  leurs 
offhindes  et  de  leurs  nbations  res- 
pectives (Nombres,  18,  ll-15\  Le 
texte  de  la  loi  ne  dit  rien  sur  la  liva- 
tiou  des  Meonienies  ;  mais  l'usage  rap- 
porté par  la  tradition  est  très-simple 
et  naturel,  et  remonte  sans  doute  à  une 
liante  antiquité.  Comme  Ifs  Hébreux 
n'avaient  pas  de  calcul  astronomique, 
les  Néomériies  ne  pouvaient  êtres  fixées 
que  par  l'observation  matérielle  de  U 
nouvelle  lune  ,  et  comme  celle-ci  ne 

(>ouvait  s'observer  que  vers  le  soir, 
e  sacrifice  se  célébrait  le  lendemain 
de  Tobservation,  qui  était  considéré 
comme  le  premier  jotip  du  mois. 
Le  trentième  jour  de  irt  hi;»eon  rece- 
vait, jusque  dans  i'api es-midi,  le 
témoignage  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  décoorert  la  nouvelle  lune  le 

'Voy.  M.irf  ,    I,  .il;  G,  2,  cl  I>C'iucoa^ 
d'aulrés  passages  du  Nouveau  Testament. 
'  Mattb.  S7 ,  6â,  et  pamm. 


iê4  L^N 

vingt-neuf  au  soir,  et,  s'il  en  était 
temps  encore,  on  célébrait  la  Néome- 
nie  ce  même  jour;  mais  si  aucun  té- 
mmgnage  n'arrivait  à  temps ,  le  len- 
demain du  trente  était  célébré  sans 
aucune  observation  préalable  On 
aiioonçait  la  nouvelle  lune  par  de 
grands  finix  allumés  sur  les  hanteort 

3ui  se  reproduisaient  de  distance  en 
istance;  mais  plus  tard  on  expédia 
des  courriers  dans  les  provinces ,  par- 
ce que  les  Samaritains  allumaient 
quelquefois  des  feux  afin  de  tromper 
les  Juifs  par  un  faux  signal. 

Selon  l'opinion  de  Maimonide  * 
€l  de  quelques  théologiens  chrétiens  \ 
le  sacrifice  des  Nôoméoies,  offert 
à  Jéliovah,  fut  institué  par  opposition 
au  cuite  que  plusieurs  peuples*,  et 
notamment  les  Égyptiens,  offraient  à 
Ja  nouvelle  lune.  Chez  les  Hébreux  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  n'était  pas 
une  féte  proprement  dite;  la  loi  mo- 
saïque ne  le  mentionne  pas  parmi  les 
jours  de  féte  appelés  }fikra  Kodesch 
(Lév.  ch.  23) ,  et  il  en  est  question 
seulement  dans  le  rituel  des  sacrifiées 
additionnels  (Nomb.  ch.  38  et  29). 
Kotis  savons  cependant  par  les  livres 
historiques  et  prophétiques  que  les 
Néoménies  se  câébralent  par  des  re- 
oas  solennels.  On  interrompait  les 
affaires  et  on  se  réunissait  chez  les  pro- 
phètes, comme  au  jour  du  sabbat 

Le  premier  jour  du  septième  mois 
était  on  véritaole  jour  de  féte ,  on  le 
célébrait  par  le  repos  comme  le  sab- 
bat, dont  il  porte  aussi  le  nom  (  Lév. 
33 ,  34).  Mais  il  était  permis  ce  jour- 
là  de  préparer  les  aliments ,  et  la  loi 
ne  punit  pas  de  mort  celui  qui  aurait 
rompu  le  repos  de  ce  sabbat.  Moïse 

29, 1  )  et  souvenir  de  retentissement 
(I«v.  1.  cjt  parce  qu'on  l'annonçait  au 

»  Cet  n*ap;e  est  suivi  encore  maintenant 
par  les  CaraLtes  du  Caire  et  de  Jérusalem , 
uni  iront  pas  adofft^  le olcul Mtoouomique 
ors  rabbins. 

'  }fnré  yebouekim,  III,  4S,  veialon  ds 
Buxlorf,  p.4(»8. 

^  Speocer,  i.  c  1.  III,dkMrt.4,  e.  i. 
MlchaeUs,  I.  c.  g  aoo,  p.  no. 

*  Yoy.  1  Saffluel,  di.  au,  v.  5,  e,  is  et 
raiv.;  1  BfliS,  4,  SS}  IMle,  I ,  ES;  àmM, 
s,  (• 


son  des  tromperies'.  Pendant  le  sa- 
criiice  des  jours  de  fêle  et  des  r^éomé- 
nies  on  sonnait toujoursdela trompette 
pour  un  souvenir  devant  Dieu  (Nomb. 
10,  10).  La  loi  veut  que  la  septième 
r^éoméoie  s'annonce  par  des  sons  re- 
tontlssants,  pins  forts  et  pins  solen- 
nds  que  ceux  des  autres  Néoménies  *; 
car  c^est  le  commencement  du  mois 
sabbatique,  dans  lequel  on  célèbre  aussi 
le  grand  Jour  des  expiations.  Outre 
les  sacrifices  additionels  des  Néomé- 
nies ordinaires  ,  on  offrait  ce  jour-là 
un  jeune  taureau ,  un  bélier  et  sept 
Sgneaux  en  hoheau$(€  et  un  Jeune 
bouc  comme  sacrifice  de  péché,  ainsi 
que  les  offrandes  et  les  libations  res- 
pectives. 

Selon  la  tradition  des  rabbins,  cette 

féteétaitTanniversaire  de  la  création,  et 
ils  l'appellent  RoschHascu-schanah 
(le  commencement  de  Tannée)*,  mais 
Tannée  des  anciens  Hébreux  oommen* 
r^iit  évidemment  vers  l'équinoxe  du 
printemps,  et  Moïse  dit  expressé- 
ment, en  parlant  du  mois  Abib  qui 
est  la  lune  du  printemps  :  il  sera  pour 
vous  le  premier  des  jnois  de  F  année 
(Kxode,  12,  2).  Il  n'existe  pas  de  trace, 
dans  toute  la  Bible,  d'une  solennité 
pour  le  premier  jour  de  l*an  Cette 
solennité,  rattachée  par  les  rabbins 
au  premier  jour  du  septième  mois , 
était  inconnue  aux  anciens  Hébreux 
et  n'a  commencé  probablement  qu'a- 
près la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
lorsque  les  Juifs,  sous  la  domination 
syro-roacédonienne,  adoptèrent  rère 
des  Séieuddes  ;  car  Tannée  des  Syriens 
commençait  à  l'éouinoxe  d'automne, 
parle  mois  d'octobre 

c.  Le*  années  sabbatiques. 

La  terre  aussi  devait  célébrer  son 
sabbat  ;  après  avoir  été  labourée  pen- 

<  La  Talgate  porte  dans  le  piinge  dm 

Jtomhres:  Quia  dtM  cUingoriie$fettuSarum$ 
el  dans  celui  du  Lévitioue  :  Mbalum  ntê- 
tnori'ilc  eliinfjcntibus  ti/oii. 

»  Voy.  Hrjlrxiftns,  p.  r.t,  note  2. 

3  Le  prophète  É/.écWel .  a  eu  qu'il  pa- 
raît ,  voulait  introduire  un  sacrillcc  parllcu- 
Uer  pour  le  premier  et  le  septième  Jour  de 
la  lune  du  printemps.  Vof.  BS.  on. 

18-20. 
•  Voy.  RrJUxioM,  p.  56. 
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dantiix  ans,  «Ile  devait  rester  en  ttU 

che  b  seplième  année,  appelro  (tjnn'r 
df  finfJxit.  Le  niltiviteur  devait 
se  reposeri  il  ne  devait  ni  ensemeii- 
eer  le  champ  ni>  tailler  la  vigne  et  To- 
livier,  et  il  lui  était  m^mp  prescrit 
d'abandonner  totit  cp  que  la  terre 
produisait  spfMitaueinent,  et  les  fruits 
des  arbres,  aux  pauvres,  aux  étran- 
gers et  aux  animaux  A  Tabandon 
de  la  terre  se  rattachait  aussi  celui  des 
créances  dont  Je  payement  ne  pou- 
vait être  fédamé  pendant  la  septième 
année.  A  cause  de  œ  double  abandon, 
r.'innre  sabbatiqn»*  <=;'nppelait  aussi 
SciiEMiTTÀ  (^reiac/ic,  abandon). 
Mous  reviendrons  plus  loin  sur  Tan* 
née  sabbat i(]ue  considérée  sous  le 
r.ippnrt  «îMrin!  r-[  éronomîqtip.  Ici  où 
nous  ne  nous  occuuoas  que  du  culte, 
nousindiquonsseuleroent  cette  cetta- 
tion  de  Pagriculture,  travail  par  excel- 
lence du  peuple  hcbrcu.  Sous  le  rap- 
port religieux  ie  repos  de  la  septième 
année  avait  le  même  but  qui  celui 
du  septième  jour;  tétait  le  sym- 
bole de  la  création.  Mnis  le  repos  de 
Tannée  sabbatique  ne  i>ouvait  être 
analogue  à  celui  du  sabbat;  on  se 
bornait  donc  seulen^ent  à  interrompre 
le  travail  priori pn! .  rnltii  <le  la  terre. 
Chaque  aniice  sabbatique,  uendant  la 
fiSteaes  Tabernacles,  la  loi  devait  être 
lue  près  du  sanettiaire ,  en  présence 
de  tout  le  peuple.  T  s  femmes  et  les 
enfants,  et  même  les  étrai^ers  éta- 
blis parmi  les  Hébreux,  assistaieiit à 
<»tte  lecture. 

La  loi  lie  fixe  rien  sur  le  conifiien- 
ceiuent  des  périodes  sabbatiques  qui 
n'étaient  établies  q[ue  pour  la  Pales- 
tine. Selon  la  tradition,  elles  auraient 
commencé  quatorze  ans  après  l'entrée 
des  Hébreux  dans  le  pays  de  Canaan  ; 
car  la  conquête  avait  duré  sept  ans 
(Jos.  14  10),  et  le  partage  des  ter- 
rnui<^,  selon  la  tradition,  eoauraitduré 

autant  ^ 

Après  la  révolution  de  sept  périodes 

<  Voy.  Exode,  ch.  ^3,  v.  10 et  il;  eli. 
34,  V.  21;  I^viUque,  ch.  -25,  v.  2—7;  lotè- 
pbe,  Antiqu.  III,  13,3. 

*  \oy.Séd4!r  OUm  Rabba^t*  II.  Lei- 
dsekcr,  ot  Hr^.,  Hebr*  p.  si4. 


rriNE.  têft 

sabbatiques  ou  de  ouarante-iieaf  au , 

on  rélél)rail  le  JuhihK  Selon  le  texte 
(T,**\  'i.'i  .  jn\  raiiiiee  du  jubilé  était 
la  ciHifuaiUicme  et  non  la  quarante- 
neuvième,  deaorteque  lespénodeasa^ 
baliques  recommençaient  l'année  cin- 
rîmnte  et  un.  Toutes  les  difTicultés 
qu  on  a  élevées  à  cet  ^ard'  doivent 
céder  devant  la  lettre  dfu  texte.  La  té- 
lébration  du  Jubilé,  sous  le  rapport  de 
Tagriculture,  était  Iamémeqiier4*llede 
l'année  sabbatique.  En  outre,  on  devait 
restituer  les  târraios  qui  avaient  él6 
vendus  et  rendre  la  libertéaux  esclaves 
hébreux.  Nous  revîpfifîrons  plus  loin 
sur  les  lois  du  Jubitc  destinées  à  ré- 
tablir réquilibre,  tous  les  cinquante 
ans ,  dans  les  familles  et  les  tribus. 
Le  Jubilé  ^e  proclaiiiniî  !p  dixième 
jour  du  septième  mois ,  qut  était  le 
jour  des  expiations,  par  le  son  reten- 
tissant du  XOBBL  (probablement  une 
esj)èce  de  ror)\  de  là  le  nom  de  Jubilé. 
Ou  voit  que  le  Jubilé,  et  par  consé- 
quent aussi  Tannée  sabbatique,  com- 
mençait vers  l'équinoxederautomne, 
après  la  fin  de  toutes  les  récoltes. 

?ious  avons  déjà  dit  *  que  Tannée 
sabbatique  et  le  Jubilé  ne  turent  pro- 
bablement pas  observés  avant  rexil 
de  nabvione  ;  mais ,  après  cet  exil ,  ils 
ie  furent  rigoureusement^,  et  nous 
voyons  par  guelques  passages  de 
Josèphe  qu'on  interrompait  quelaue- 
fois  les  opérntifnis  de  guerre  pendant 
l'année  sabbatiuue ce  qui  n'était 
nullement  dans  I  esprit  de  la  loi. 

B.  FtTKS  HISTORIQI  t.»  hT  A(;R(»()1IIQCES. 

Outre  le  but  général  des  jours  so-. 
lennels,  cette  seconde  classe  de  fêtes 
avait  encore  un  but  particulier  ;  les 
trois  grandes  fêtes  étaient  en  rapport 
avec  ragrioultiire,  base  de  la  oonati* 

>  Voy.  des  VignolM,  Chronolc^  de  l'hit- 
ioire  sainte^  t.  I,  p.  r><.)H  et  Kuiv.  WiOST,  BMI. 
Rmlurcertrrbucn ,  t.  I.  p.  7.14. 

*  Voy.  ci -dessus,  pJ^••  lio. 

»  Voy.  Néhëmia,  10,  82;  I  Maocab.  e, 
49.  Comparez  Tacite, ÂwC.  v,  4  :  Septimo 
die  otittm  placuisse  Jerunt ,  quia  is  finem 
laborum  tuterit  ;  detn ,  blanaiente  intrtid, 
tept'niuim  quoque  annum  ignaviœ  datum. 

*  Voy.  Jnitgm.  XiIl,S,  l.  iUexaodnt  le 
Giaml  escmpca  leslatli  de  pajrer  le  tribut 
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lution  du  peuple  hébreu  j  et  en  même 
temps,  elles  se  rattachaient  aux  évé- 
nements les  plus  mpinornblps  de  l'his- 
toire de  ce  peuple.  Klles  ét;uent,  sous 
ces  deux  rapports ,  ùesMes  natio- 
nales par  exoellenee ,  et  de? aient  réu- 
nir toutes  los  tribus,  ou  du  moins 
tons  les  hommes  cnpjblesdVntrcprea- 
dre  le  voyai^e,  autour  du  sam-luaire 
de  Jéliovah.  Le  pèlerinage  ordonné 
pour  les  trois  files  •  devait  rappro- 
cher les  tribus  n  différentes  époques  de 
l'aunée,  et  c'était  un  moyen  de  main- 
tenir toujours  Tesprit  puoUc  et  Tunité 
de  la  nation,  ces  grandes  rén nions 
populaires  donnant  toujours  un  nou- 
vel essor  à  la  vie  religieuse  et  à  la 
vie  politique.  Cest  probableinent  de 
ce  pèlerina;?e  que  les  trois  fêles  de 
la  Pàque,  de  la  Pentecôte  et  des  Ta- 
bermcUs  ont  re^u  particulièrement 
le  nom  de  H40  Les  pèlerins  ne  de- 
vaient pas  apparaître  devant  Dieu  les 
mnins  vides  (Deut.  16, 16);  ils  appor- 
taient les  prémices  et  la  seconde 
dime ,  ils  ornaient  des  »aer\flces  paci- 
/i^îies  et  donnaient  des  repas  solennels 
auxquels  ils  invitaient  les  lévites, 
les  pauvres  et  les  étrangers  (ib.  v.  1  i 
et  14).  Quant  au  degré  de  sainteté 
atribué  à  ces  fêtes ,  H  était  le  même 
que  celui  de  la  septième  Néoménic; 
tout  travail  était  interdit,  excepté 
la  préparation  des  aliments.  Telles 
étaient  les  règles  communes  anx  trois 
fêles,  dont  chacune  cependant  avait 
ses  rites  particuliers.  Nous  allons  les 
ooujdérar  chacuiie  sous  son  point  de 
vue  spécial. 

pendant  rann.^e  s,-il)h3tiqne ,  el  plus  Urd 
Ciiar  ItMir  acrorda  la  rnéoM  fav«ir.  Voy.  unm. 
XI.  8,  5;  XIV.  I«.  6. 

'  Voy.  Kxoilf ,  ch.  23,  V.  Il  -  17;  ch.  .'U, 
T.  13;  DeiiltToiioint*.  ch.  10,  v.  ifi. 

>  l/n  k>«icofiraptMs  (ont  veolr  te  mot  ^t* 
du  verbe  yxT\  aaqud  lli  donnent  le  sens  de 
danser,  UUsr;  mais  il  fit  |Mu»  probable  rpie 
le  verl»>  vieat  du  n  ibstantif.  L«  mut  h  vr;  ou 
fl.VbJ  (lisi^iu'.clMZ  l«8  Arabes,  W  pilerinayt 
de  la  Uecquci  Ki»»t  les  Hfbreux  il  dtî^iigne 
ptrtkuUàMtfienl  les  troi.s  fële^  i\epèlerin<tge. 
Il  s'emploie  ensuilf  daiu  le  sens  dii  JéU  an 
aeiiéral,  de  la  le  setW-  II4GAG  ou  H\r,r. ,  n  ié- 
hrer  une  (iU ,  Hrc  joijcut ,  daii$<  r. 
des  rau>uliuaus  nt^l  pas  une  in^liluliDii  île 
Mahomel ,  If s  Inulitioiis  arabes      font  re- 

noQier  Jiftwiu'a  Abrabam.  Voy.  Pococke, 
I^ttehMnktttorîm  jérabum,  p.  311.' 


a.  La  Mqme. 


La  fête  de  Pàque,  celehn-e  en  com- 
loémoration  de  la  sortie  d  i^^ypte, 
oonimunçait  ie  quinzième  jour  du 
mois  tï  fbih,  cVst-.i-din»  je  qua* 
torzièmeau  soir;  elle  durait  i»ept  jours 
et  finissait  au  soir  du  vingt  et  un.  La 
veille  de  la  fête ,  le  quatorzième  jour 
du  mois,  entre  les  deux  soirs,  chaque 
famille  devait  immoler,  dans  le  par- 
vis du  sanctuaire,  un  ai^neau  on 
un  jeune  boue ,  Agé  d'itt  an  et  aeiM 
défaut,  et  le  sang  reçu  par  les  prêtrof 
devait  être  versé  au  pied  de  I  autel. 
La  victime  rôtie  tout  entière  sur  le 
feu  était  consommée  le  suir  même, 
avec  de.s  pains  azymes  et  des  lu  rhes 
amèî'es  et  on  n'en  devait  rien  l.ii.sst'r 
pour  le  lendemain  ;  ce  qui  ne  pouvait 
être  mangé  ie  soir  devait  étitt  brillé. 
Si  une  famille  n'était  pas  assez,  nom- 
breuse pour  consommer  lu  \ictime, 
elle  pouvait  s'associer  avec  une  autre. 
Cette  victime,  appelée  l'agmau  pas- 
cal, devait  rappeler  chaque  aiun  e  le 
rite  ohservé  par  les  Héhreiix  la  veille 
de  leur  sortie  U'Kgyple  (Lx.  12  ,  el 
saiv.)  ■  ;  les  pains  azymes  rappelaient 
le  départ  précipite ,  qui  n'avait  pas 

Eermis  de  faire  lever  la  pâte  ,  et  les 
erbes  aiiicres  étaient  le  t>yml)ole  des 
amertames  de  la  servitude  d*Égypte. 

I/usaue  des  pains  azymes  était 
ordonné  pour  les  sept  jours  de  la 
fêle,  pendant  lesquels  on  ne  pouvait 
pas  même  conserver  le  levaiD  dans 
la  iiKiison  'ib.  v.l9);  la  loi  meiincc  de 
la  peine  du  retranchemenHjdonl  nous 
parlerons  dans  la  troisième  partie) 
eeluf  qui,  pendant  la  PAque,  mtait 
matïiié  du  pain  fermenté;  c'est  pour- 
quoi la  Pàque  s'appelle  aussi  UkQ 
HAMMAcçÙTH  (fête  des  azymes). 

Pour  le  eulte  public  la  loi  preseril 
un  sacrifice  extraordinaire  :  chacun 
des  sept  jours  on  offrait,  outre  le 
sacrilice  quotidien,  un  holocauste 

*  Vov.  ci-rlessus,  pa^e  121,  oii  nous 
avons  indi(]ué  l'origine  du  mot  Péque.  Cens 
qu'une  impun-té  ou  un  long  voysoe aspé- 

«  liait  (If  se  rondn-  an  snnctuaire  le  f4  OU 
moLs  (V.iblf).  rclclirai.Miî  k"  rite  de  rn'jn'  ou 
pascal  le  U  du  di'UkUiiii'  mois  ^^umbre;i, 
eb.  s,  V.  9—14). 
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composé  de  deux  jeunes  taureaux^uo 
bélier  et  sept  as^neaux,  ainsi  que  daa 
elfrandei^t  des  libations ,  et  un  boue 
roniine  sacrifier  dr  pi  rhé.  Opeini  int 
le  premier  et  W  septième  jour  étaient 
8eulâ  considérei»  coiiiine  jours  de  re> 
pot  «t  de  féu,  el  il  était  pennia  ée 
trnv.iiiterpeMrfaotleieinf  jeun  mMt» 

nu'di.iircs 

\ji  Pdque  était  au&si  la  première 
époque  d(0  léeollai;  elle  était  ta  filte 

de  la  moiaaon  de  Torge,  la  |)lus  hâtive 
des  céréales,  et  c'est  aussi  dans  ce 
sens  que  la  tète  devait  être  cdebree 
par  an  rite  partieslier.  Le  laiide«aia 
do  premier  jour  de  Pâque,  ou  te 
seizième  jour  de  la  lune  »  ,  on  pré- 
sentait dans  le  sanctuaire  une  gerbe 
d'orge  de  la  nouvelle  meiaeon;  «i 
prêtre  faisait  avec  cette  Kerbe  la  oé^ 
rémonie  de  l'agitation  *  ,  et ,  en 
même  temps,  un  ot trait  un  agneau 
en  holocatiete,  aeeompagiié  d'uoe 
offrande  et  d'une  libation.  Avec  cette 
cérémonie  la  moisson  étnit  déclarée 
ouverte,  et  alors  seulenvent  il  était 
permis  de  manger  du  blé  nouveau 
(Lév.  M» 9—1$. 

A  partir  du  jour  de  la  cérémoaie 
dont  nous  venooi  de  parler,  on  cofiip- 

tait  sept  semaines,  ou  quarante-neuf 
jours,  et  le  cmquantienie  jour  était 
célébré  eomme  une  fike  eotennelle 
(ib.v.  15-31  ).  Moïse  l'appelle /i^/ectoa 

semaines  ^\  plus  tard  on  lui  donna 
le  Qom  grec  de  lUvrwoari)  (cinquan- 

*  Vov.  Kïotk,  ch.  la,  V.  10;  L<'v.  ch. 
ÎS,  V.  7  et  8i  Numtires,  ch.  28,  V.  i«  et 

*  Ulexte  dit(Uv.»,  m-.  U lendemain 
ém  Sfiièat;  sflloa  faiMillon  rtbUntaiie.  la 

mot  Sabb'it,  prudansie  seu&  fi^Dérnlae  féte. 
Jour  di'  rrpo.s.  dt-^isne  ici  le  pn-rnitT  Jourdê 
la  Ifte  (W  Fàf|Ut  s,  1 1  un  (>dî»a^e  ilu. livre  de 
Jusuti  (  r> ,  il  )  e»(  lrù»-ravurabic  u  cf  Ue  expli- 
cation .  qui  nt  iMm  âdiiiis«  pur  hmphf  iJim' 
Uqu.  111.  10,  aj.  rypendapi  la»  telaceMi» 
prenant  \b  fuA  SaUmt  dans  son  sent  of«8* 
naire,  pn  tt  ndiiienl  qiW  Vûirgi-  (levait  <^lrp 
pr<'?î»t'nl(M'  h'  tliiii  inche  de*  M»pt  jour»  di- 
(iiK  S.  Ct'It.  upiiiiMn  i">t  aii-M  ct'ilc  dt»s  Sam.v 
ritelM  et  de»  Caralle-à.  Vuv.  le  ttepertorium 
irnâibotmt.  fX.  p.  is;'ririglaiid.  Détecta 
KfnoTHm^  e.  4,  p.  28. 

*  Var.  cl-<lfls$u«,  page  I6l. 

4  E£ode, M, «;  Dent  le,ioatie. 


tième) ,  d'où  vient  celui  de  Pentecôte, 
Cette  féle  se  rattache  à  la  Pàque, 
iousie  rapport  agronomique:  la  wm\M 

son  commencée  par  l'orge,  pendant 
la  p^lque  ,  se  terminait  par  le  Irument 
vers  la  l'enlecùle,  qui  s'appelait  aui>^i 
fiU  de  la  moiuon  (Exode,  23,  16), 
et  qui  était  particulièrement  consa- 
crée au  froment  (  ib.  31,  22  j.  C»'tle 
£éte  ne  durait  uu'uu  jouri  &on  rite 
partiottlier  oomistait  dans  VoiUn  dt 

deux  pains  fermentés,  CmIS  de  fleujf 
de  farim^  de  froment  .  comme  prémi- 
ces de  laiiouvcllt'  recoite.  De  la  le  jour 
de  la  Pentecôte  s'appelait  aussi  jour 
des  prémices  (Nombree,  28,  26). 
Avec  les  deux  pains  on  oflVail  un 
holocauste  de  seul  a^gueaiJX ,  uu  jeune 
taureau  et  deux  Wliers,  aceompagnés 
des  offrandes  et  libations  d'usaire, 
et  im  bouc  «•oinmc  sarriflt  r  pirh,'-. 
On  y  ajoutait  un  mciijktt  inicijique 
de  deui  agae au  ;  a? ait  de  lai  iuwiA- 
1er,  00  les  joignait  aiiK  dam  paiaa 

des  prémices,  pour  pratiquer  avec 
ces  diiierenUi  objets  le  rite  symbo- 
lique de  VagitatUm  (Lév.  93  ,  ;ilO  ). 
Cas  différents  aaariBces,  que  le  I^»- 
tique  (lit  positivement  être  les  acces- 
soires des  deux  pains  des  preuiicea, 
m  doivent  pas  être  eonfondus  avec 
aeui  que  mentionne  le  rituel  des  sa- 
crifices additionnels  des  jours  de  fê- 
te (Nombres,  28,  27  —  30).  Selon 
ee  rituel ,  on  offrait  pour  la  féte  de 
la  Pentecôte  des  sacrioeee  partleiilieif 
qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
la  Pàque  (voy.  ci-dessus).  Aussi  Jo- 
sèplie  compte- t-il  en  tout  trois  jeuiies 
taunaui,  troia  '  béliers  et  qaatena 
agneaux  offerts  en  holocauste ,  et 
deux  boues,  ootume  saorUices  de  pé- 
plié. 

Selon  le  texte  de  la  loi ,  la  Pente» 

côte  n'aurait  été  qu'un  complément 
à  la  Pâque  el  la  eloture  '  d«  la  uu>is- 

'  Qtioiijii*'  l«  texte  de  Jolépbf  {Ant.  III, 
|0 , 6  )  porte  xpioOc  {vo,  deitx  bftîers[  (prnha- 
Mpnupnt  par  une  faott  des  coptste«),  on  doit 

lire  T'.:ï;. 

^  rV-t  ppu(-c(ri'  dniH  ce  swns  qu»'  J<iM»ph.» 
et  1rs  ral»t)inH  l'appellent  Àctrrth  au  -Imrtha 
(à<7ap6i  ,  nom  (font  le  x-ns  n'e>t  pa«  bieQ 
dair  (vuy.  ci  apréfl),  mais  par  lequel  Moïse 
désigne  les  Joiui  de  délaie  de  la  PAqua  «1 
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son.  La  tradition  cependant  donne 
à  la  Pentacdte  un  lens  historique  et 
en^t 

la  fameuse  lournée 
Oûsor  le  moiit  Slna  la  loi  nous  fut  donnée. 

En  effet,  la  proclamation  du  Dé- 
calogue  a  dû  avoir  lieu  dans  les  pre- 
miers jours  du  trni<îir»rne  mois(Exode, 
l'J,  1),  environ  cinquante  jours  après 
la  Pàque.  Mais  la  Pentecôte,  que  les 
Juifs  rabbanites  célèbrent  toujours 
le  n  Hu  troisième  mois  (Slwân)y  ne 

Souvait  pas  se  rattacher  h  une  date 
xe  avant  rétablissement  du  calcul 
astronomique,  elles  anciens  Hébreux 
ont  dd  la  célnhrfr  entre  le  5  et  le  7. 
Aussi  Moïse  ne  lixe-t-il  nnllp  part  la 
date  de  la  Pentecôte,  cuinnie  il  le 
fait  pour  les  autres  &te», 

e»  la  fUM  i*Ê  Tabtnuu^ 

Lequinziènse  jouf  du  septième  mois, 

commençait  la  /été  des  Tabernacles 
ou  des  cafxines  (fivccoTH).  Pendant 
sept  jours  les  Hébreux  devaient  de- 
meurer dans  des  eabanes,  en  com- 
mémoration de  la  vie  nomade  du  dé- 
sert (Lév.  23, 42).  La  loi  ne se prononce 
pas  sur  la  manière  de  construire  les 
cabanes  «  mais  nous  voyons  par  un 
passage  de  IVéhémia  (8,15)  qu'on  y 
emplovnitdes  feuillages  d'oliviers,  ne 
myrtes,  de  pommiers,  etc.,  et  qu'elles 
se  dressaient  dans  les  rues  et  les  places 
publiques ,  dans  les  cours  des  maisons 
et  sur  les  tnît  v  Otte  féte,  sous  le 
rapport  agronomique,  signalait  la 
On  de  toutes  les  récoltes ,  la  rentrée 
de  tous  les  fruits  des  arbres  et  de  la 
vigne  ».  La  loi  ordonne  (Lév.  23,  40) 
de  porter,  le  premier  jour  de  la  féte 
(comme  symbole  de  m  récolte),  un 
faisceau  composé  de  plusieurs  plantes, 
savoir,  le  fruit  d'un  des  plus  beaux 
arbres,  des  spatlies  du  oattier ,  la 
branche  d*un  arbre  à  feuilles  épaisses 
et  des  saules  de  rivière.  C'est  du 
moins  dans  ce  spn«;  rjup  le  verset  du 
Lévitique  est  explique  par  la  traditiqn 

t\p.  \n  U-'r-des  Tabernacles.  Voy.  Ips  notes  sur 
Joseplie  dans  l'édition  de  Hàvcnamp,  1. 1, 
p.  170. 

'  Voy.  Exode,  29,  ICj  Lév.  sa,  an;  l>eat. 

16,  la. 


selon  laquelle  le  fruit  du  bel  arbre, 
est  le  cédrat  (ETHRoe),  et  l'arbre  a 

fettilif  s  épnif:.';^^  est  le  mi/rfe'.  ïous 
les  tidèles  portaient  de  pareils  fais- 
ceaux en  procession ,  comme  le  font 
les  juifs  encore  aujourd'hui.  C^ea- 
datit,  i!  n'est  pas  certain  q  M  cftusnc;? 
remonte  au  temps  mosaïque;  les 
adversaires  de  la  tradition ,  tels  que 
les  Samaritains,  lesSaducéenset  les 
Caraïtes,  soutiennent  ^ue^dans  te 
verset  du  Lévitique,  il  n  est  question 
que  des  différentes  plantes  qu'il  fal- 
lait employer  pour  la  construction  d 
l'ornement  des  cabanes,  ce  qui  paraî- 
trait en  effet  résulter  du  passage  de 
Néhémia. 

La  féte  des  Tabernacles  était  la 
plus  grande  et  la  plus  joyeusp  dr» 
toutes;  on  l'appelait  la  féte  par  cx- 
celleuce  Le  premier  des  sept  jours 
était  setil  consacré  au  repos,  mais 
tous  les  jours  de  cette  fhe  on  offrait 
de  nombreux  sacrilices  additionnels. 
Comme  à  toutes  les  fctes  on  offrait 
mbow  pour  ie  péché  ;  mais  l'holo- 
causte se  composait  de  deux  béliers 
et  de  quatorze  agneaux ,  auxquels  on 
joignait,  ie  premier  jour,  treize  jeunes 
taureaux,  le  second  douze,  le  troi- 
sième onze,  le  quatrième  dix,  le  cin- 
quième neuf ,  Je  sixième  huit,  et  le 
septième  sept.  Les  offrandes  et  les 
libations  étaient  en  raison  des  victt* 
mes  (Nombres,  '20,1^—24). 

Immédialemeiit  après  la  féte  des 
Tabernacles,  c'est-à-dire  le  22  du 
seiitième  mois,  on  célébrait  un  jour 
■comme  féte  de  clôtura.  (>  Imitieme 
jour  était,  comme  le  premier,  consacré 
au  repos;  il  est  appelé  Aceiietii^, 
nom  que  ie  Deuteronome  (16,8) 
donne  ,nissi  au  septième  et  dernier 
jour  de  Pâques.  Le  jour  de  icéreth 

»  Josèphe  (  ^n/iau.  Ilf,  iO,  4)  est  d'accord 
avec  la  (radiUon  des  rabbins;  pour  le  fruit 
du  bel  arbre  il  met  jiyjXov  -rij^  HefxrÉa;  cpi'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  pèche,  app<'- 
pelée  (xi^Xov  Tcepoixâv.  loaèphe  lui-même  l'ex- 
pUqae  ailleurs  par  xC'rhov  citron»  Ant.  XIII , 
18 ,  ft.  Voy.  les  noW&  dans  l'édition  de  Ha- 
vercamp,  1 1,  p.  175. 

*  Voy.  I  Rois ,  ch,  8,  V.  2  el  85  ;  II  Chron . 
ch.  5,  V,  ^\  cil.  7,  V.  H  et  !t 

'Voy.  Lev.  23,  36;  Moinbres,  29, 36;  Hé* 
Mml».  S^  is;  II  ara.  7,  S.  U  mot  AcMh 
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«t  expressément  distiiiet  des  ie|il 
jours  des  Tabernacles;  aussi  le  sacn- 
nce  additionnel  de  ce  Jour  rentre-t-il 
dans  les  proportions  ordinaires  :  ou 
offinUt  iiD  taureau,  un  bélier  et  sept 
agneaux  en  holocauste,  avec  les 
accessoires  d'usage  en  farine  et  en 
vin,  et  uu  bouc  comme  sacrifice  de 
péeké. 

JNous  n*avonfl  pas  à  nous  occuper 
ici  de  quelques  autres  cérémonies 
observées  plus  tard  pendant  la  féte 
des  Tabernaelet ,  telles  (|ue  les  liba- 
tions d'eau,  les  illuminations  du 
Temple, les  branches  de  saule  portées 
en  procession  autour  de  l'autel. 
Toutes  ces  cérémonies ,  dont  parle  la 
loi  traditionnelle',  n*oot  aocune 
base  daos  la  loi  mosaïque. 

C  WÈZE  BBUOIBVSX. 

Jour  des  Expiations. 

*  Le  dixième  jour  du  septième  mois , 
cinq  jours  avant  la  féte  des  Taberoa» 
des,  on  célébrait  le  grand  jour  des  ex- 
piations (VoM  Kippoi  RiM  ,  qui,  sous 
tous  les  rapuorts,  est  considère  comme 
un  vrai  Sabbat.  Il  se  distingue  des  au- 
tres fêtes  par  son  caractère  austère  et 
purement  religieux.  Lesautresjonrs de 
repos  sont  consacrés  en  grande  partie  à 
la  joie,  oelui-ci  au  jeâne  absolu  *  et  à 
la  contrition.  Le  rite  expiatoire  près* 
crit  pour  ce  jour  était  pour  tout  le 


(ni3r9)t<Pli  C*t  la  mtaW  ebose  que  Jçarah 
(ni  jf  V),  «'explique  généralement  par  assem- 
bUe  aolennelle.  La  Vulgate  le  rend  inexacte- 
Mot,  dans  le  Lévitique  cl  let  Nombres,  par 
mu€ÊMerrimus.tX^  dans  les  autres  pa-ssa^es 
puwtteeta.  Les  Septante  le  rendent  par  i^o- 
^iQVfMSMf,  ciâtitrc.  Terbeduqad  dérive  le 
mot  jécfirth  ^if(.niûe  rttemr.tnfermtr.  lIpA- 
raitrait  que  le  législateur  désignait  afmfle 
oeralw  lour  des  grandes  fêles,  on.  Ira 
rltei  de  la  féte  étant  accomplis ,  les  pt-U  rins 
étalent  encore  retrnux  p.ir  une  solninile  de 
clôture.  Plu*  tard  im  di-sinnail  par  ce  nom 
toute  avM'mbUV  s<il«Min»-Ui',  i-n  générai;  et 
c'y&t  dan&  c<-  !>ejiâ  qu'il  est  employé  par  les 
Piophèlcs. 

»  YiKhilkekmah,  s*  partie.  Sueeah.  ch.  i 
et  5.  On  eévénwalés  et  les  démonstrations 
joypiis»»s  qui  les  accompagnaient  étaient 
oonniu-.-,  de  Flularque ,  qui  s'imaginait  que 
les  Juifs  ccléhraient  le  CUlle  de  "  ' 
Voy.  Syawot.  IV.  6. 

'  Yof,  ei-denus ,  page  fSf. 


peuple  eo  commun  ce  que  certains 

sacrifices  étaient  pour  les  individus 
coupables  d'un  peilié;  par  ce  rite 
symbolique ,  ^ar  le  jeilne  général  (jui 
raccompagnait,  et  surtout  par  les  seo- 
titnents  de  repentir  et  de  contrition 
qu'il  devait  taire  naître  ,  le  peuple  hé- 
breu lavait  de  ses  pèches,  et  se  ré- 
conciliait avec  son  Dieu  dont  il  avait 

?use  rendre  indigne.  I^grand  prêtre 
onctionnait  seuTdans  le  rite  du  jour 
des  expiations , et ,  selon  la  tradition, 
il  était  aussi  chargé  en  ce  jour  de 
tout  le  service  ordinaire  du  Temple* 
Voici  le  rite  particulier  de  ce  jour 
solennel ,  tel  qu'il  est  décrit  dans  le 
Lévitique  (ch.  16)  :  Le  grand  prêtre, 
après  s'être  baigné  et  revêtu  de  son 
costume  simple  de  lin  blanc  composé 
des  quatre  pièces  ordinaires amené 
d*aboid(deson  propre  fonds)  un  jeune 
taureau  pour  servir  de  sacriGce  de 

I)éché  et  un  l)élier  pour  servir  d'ho- 
ocauste.  La  communauté  d'Israël  lui 
fournit  deux  boucs  comme  sacrillces 
de  péché  et  un  bélier  eomme  hol<h- 
caustp  ;  les  deux  boues  sont  destinés 
nar  le  sort,  l'un  à  être  sacrifu  à 
Xéhova,  l'autre  à  être  envoyé  a 
Azazel.  Après  ces  préparatifs  le 
grand  prêtre  commence  par  immoler 
son  taureau  comme  sacrifice  expia- 
toire pour  lui  et  la  famille  sacerdo- 
tale. Il  prend  ensuite  un  encensoir 
rempli  de  braises  de  l'autel  et  deux 
poignées  d'encens ,  et  entré  dans  le 
Saint  des  Saints,  il  jette  l'encens  sur 
le  feu ,  afin  que  la  colonne  de  fumée 
(lér(d)e  à  ses  yeux  le  couvercle  de 
l'arche  sainte,  ou  la  (lapporelh  »,  rèsi- 
dencesymboliquede  lu  Divinité.  Ayant 
prisdtt  sang  du  taureau,  il  en  fait  une 
aspersion  sur  la  surface  de  la  Cappo- 
relh ,  et  sept  devant  la  Capporeth  (pro- 
bablement par  terre).  Puis  il  se  retire 

Kur  aller  immoler  celui  des  deux 
ucs  expiatoires  du  peuple  que  ieaert 
a  destine  à  .léhova  ,  et  avec  son  sang 
il  fait  dans  le  Saint  des  Saints  les 
mêmes  aspersions  qu'il  a  faites  avec 
celui  du  taureau'.  Après  s'être  re- 

•  Voy.  ci-desMU,  page  17  6. 
"  Voy  ci-dessus,  pc^c  ir.?. 

*  Ott  volt  que  ic  ^rai) J  prêtre  fDtnU  ao 
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tiré  de  noaTeat!,{liQéle  le  sang  du  bouc 
avec  celui  du  tnureau  ,  if  met  de  ce 
«ang  nxMé  sur  les'  quatre  anj;ies  de 
l'autel  des  parfums,  et  il  «ï  rart  sept 
aspersions  sur  raritel.  A\  tnt  ainsi  pu- 
rifié Je  sarictnaire  des  sdtiilhufs  et  des 
péchés  des  enfants  d'Israël ,  il  sort  et 
uh  approcher  le  bouc  vitant  destiné 
tmr  le  sort  â'êlrt  entotfé  à  JzaseL 
Posant  ses  deut  mains  sur  la  tt'fe  du 
l>ouc,  il  confesse  les  péclifs  et  les  ini- 
quités des  enfants  d'Israël,  et  en 
eharge  symboliqnementoe  second  boue 
expiatoire  pour  les  emporter  dans  un 
lieu  désert,  loin  des  habitations  des 
hommes,  oii  le  bouc  périra  avec  les 
«écfiésdont  H  est  chargé.  AQMftét  on 
nomme  de^tiii  '  d'arance  à  cette  fonc- 
tion l'emmenn  dans  le  désert.  C'est 
ainsi  que  s'e.xpliuue  ie  texte  lui-même 
(T.  29)  SQf  ce  qu'il  trait  appelé  d*abord 
(r.  10)  envoyer  à  /zazr/.  Selon  les 
croyances  des  peuples  aux  environs 
de  fa  Palestine f  les  lieux  déserts  et 
hicnltes  étaient  habités  par  des  dé- 
mons ou  dt's  êtres  malfaisants  il 
paraît  que  le  plus  puissant  et  le  plus 
redoutable  de  ces  démons  s'appelait 
AxkM.  e^egt'à^kt  puisêimt  de 
Dieu'i  m  là  venait,  ee  me  semble, 

moins  deux  fois  dan.s  le  Saint  des  SainU, 
Qomme  le  dit  Philoo  (  £><?  l'fj'il.  od  Caium); 
les  m&tt  Semei  im  aiino,  d.tiis  r^^p^t^e  aox 
BétHrcm (du IL  v.  7  ),  gHtoillent  un  ju»r  de 
Vannf0.  Scion  les  raobiiis,  il  enirait  quatre 
fois  :  I'  ,^^<■c  l'encens;  '2'  a\('C  le  sang  du 
iaiireaii,  iivoo  relui  <lii  Immic,  el  4»  r»  la  fin 
du  rite,  pour  .illpr  chcn  her  I.»  cim\»'  le  l'en- 
eei»  el  l'eiHîenMjir.  Olu  est  Ire»  proltahle, 
car  rxTsonne  ne  pou\ait  accoio paginer  le 
gniM  prêtre,  et  il  «  dû  entrer  et  wrfjr  pla- 
ftnrs  foto  pwir  fma^pOTt»  \m  dMMruHi 
•blets. 

'  Voy.  ci-dessus,  n;if;e  uS. 

'  Jp  ne  puis  conMilerer  le  mot  '^^j,^';^»  qnc 
comme  un  nom  composé  de  furi,  puis- 
ttnt  (  hmr\i-  qui  se  trouve  coin iTie  nom  pro- 
pre, I  Cliron,  M)  et  de^lt  Oiem.  La  rrafe 
orthographe  serait  Sï^'T^Î  •«  H  étant  ^mim- 
cent  coBune  dans  Oï7'  Sll»3*Ti  <»i'a 
«mT>primé,  et  te  fl  qdl  te  trcMive  eolet  1» 
deiiv  7  est  V.'llrph  de pmlongnlion ,  très-fré- 
quciil  en  aralMM  t  dont  on  trouve  aussi  des 
exemples  en  Ui'breu.  Ije  nom  de  Jzâz-él  est 
tcrat  à  fait  analofdie  aa  nom  pro|m  jiatuh 
vahom  qn*on  trouve  I  Chnm.  Ift,  Si  ;  S7»  so; 
Î'I  II  r.Iiroii.  ai,  11.  Depuis  Boehatt  on  a  fait 
venir  ie  root  Jzuzet  dt  la  racirtc  arabe  ^ly 
qui  ilgnUlfl  iMffHeff  écarter;  nali,  «tuol* 


l'expression  pvoferbiali!  entier  à 

Aznzrl  pour  dire  voupt  à  frt  jjerdi- 
tion ,  et  Moïse  emploie  cette  exnre^- 
sion,  sans  penser  au  sens  prinrtttf  da 
mot  A/.azfl.  Telln  meprait  être  Te»* 
plicalion  la  plus  simpleque  r^fi  ptiisjff 
donner  du  rite  prescrit  par  .\i(>f<e  et 
du  moi  Azazel  sur  leauel  on  a  écrit 
des  volun>es.  Les  uns  1  ont  consMfréik 
avec  la  f'uigatf,  comme  l'*  nom  du 
bouc  lui-même  {rap^^r  emi.'!saritts}\ 
d'autres  y  ont  vu  le  nom  du  lieu  dé' 
sert  où  le  boiftf  est  enfofé.  D^mitrei 
encore  y  ont  reconnu  le  Satan  en  per- 
sonne ■ ,  auquel  ou  aurait  rrr/voyîé 
les  péchés  qu  H  a  fait  naître;  mais  ofl 
Ot>n  Tiendra  qu'on  pareif  rite  serait  dia- 
métralement opposé  h  l'esprit  des 
livres  de  Moïse,  où,  sans  être  pré- 
venu ||)ar  un  intérêt  dogiiKitique ,  on  ue 
saurait  découvrir  la  inos  féglk'e  trace 
de  Satan.  D'autres  enfin,  ont  rendu 
le  mot  tzazel  par  (fé/mrt  ou  écarte- 
mtiU  total,  se  fondant  sur  la  preteu- 
due  origine  arabe  de  ce  moi*  ;  mais 
en  admettant  même  cette  origine, 
eoumient  accordera-t-on  une  pareille 
interprétation  avec  la  couslruction  du 
texte  bâireu ,  c^ui  dit  au  veitet  8  : 
Ûn  sort  pour  Jelwva  tt  un  sort  pour 
y#aaw'7,  et  au  v.  10  ;  pour  F  envoyer 
à  Azazely  dans  le  désert  f  II  est 
évident  que  /fzazel,  ptaeé  vis-à-vis  de 
Jéhova,  désigne  primitivement  un 
^tre  personnel  ;d*un  autre  côté,  ecjieti- 
dant,  il  est  absolument  impossible  que 
MoTse  ait  footu  décerner  un  boue  au 
démon  Azazel,  puisque,  immédiate- 
ment après  (ch.  17,  V.  7'),  il  dcJeml 
sévèrement  de  sacril^er  aux  démons. 

4M  «MtteoBlaloft  aott  naMenaot  ftoéralr 
ifNTit  adwplw  pn  Ica  phM  IHiMifaa  eXén^Mii 

Allemand^*,  tels  çnie Gn^énius ,  Winer,  KwaJd 
et  autres  i  qui  diffèrent  néanmoins  dan;*  l'ap- 
plication  ),  elle  me  paraM  abîiohiinent  inan- 
inissit»}e;  oon-seulenaent  la  rackie  ^Tty  ne  se 
trouve  nulle  part  en  hébreu ,  iiwifc  trassl  la 
forme  du  mot  Jznzrf,  de  (fnelque  nnni^nn 
qti'on  rinlerprète,  s  -rait  lonl  >  f  iif  insolite 
'  (  ietleiininion,  Idn^uenienl  ili  v  ]  'pnée  par 
Spencer  (  I.  lit,  dt.'isert.  8  s  a  troiue  tout  ré- 
cemment  encore  un  chaleureux  di'fenseur 
dans  Henr;slenberg  :  f>ir  llfu-lier  Moste's  unû 
/Eqi/ptrii,  Berlin,  isu.  p.  r<HefstHv. 

'  V  nv.  Jailli  ,    tn'}'.r<>(i>qir,  \\\,  XU  ;  Ba*hr, 

StfmboUJi,  11 ,  GOH;  NVincr,  RcaluœrterbtKk, 
11,  7«7. 
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PAUSSTINE. 


À  eiil-ce  pas  tic  rtcouoailr«  la  puis- 
sanced'i^sasf /,  que  de  tirer  au  sort  ea 

tre  lui  et  Jéliova?  Ce  serait  un  «'norme 
blasphème  dans  Icseus  de  la  doctrine 
niusaKiue.  Aiosi  pour  satisfaire  à 
Tesprit  de  la  loi  aussi  bien  qu*à  la 
grammaire,  nous  ne  -v  oyons  a*autK 
explication  possiblt'  qut*  c('ll<M|iie  nous 
avons  donnée.  Les  deux  bouc:>  expia- 
ioireSf  dont  Tun  est  sacrifié  à  Jénova 
et  l'autre  est  renvoyé  pour  Ke  perdre 
dans  Icdést'rt ,  sont  tout  a  fait  analo 
gue^  aux  deux  colombes  employées 
dans  le  rite  de  purification  du  lent  eux  ; 
rmie  est  iimnolée  et  l'autre  sVuvoU 
et  emporte  avec  elle  Timpureté  et  le 
pcclié —  Nous  revenons  à  Tordre 
du  nie.  Apres  a\oir  renvoyé  le  bouc 
dastssaireje  grand  prétrerêntre  dans 
le  Tabernacle;  il  se  dépouille  de  ses 
vêlements  de  lin,  et ,  apress'«*tre  bai- 
gné de  nouveau ,  il  revêt  son  cos- 
tamedeloxe  dmit  nous  avons  donné  la 

description  piL'es  f7.5  et  I7G).  Il  Se 
rend  à  l'autel  du  parvis  et  offre  en  ho- 
locauste son  bélier  et  celui  du  peuple. 
Le  bélier  du  peuple,  selon  la  tradition , 
était  celui-là  même  qui  faisait  partiedu 
sacrifice  additionnel  de  la  fête  (Nom- 
bres,29, 8 —  1 1}  ;  car  ce  sacrifice  se 
eomposalt  d*un  jeune  taureau,  d^uit 
bélier ,  et  de  sept  agneaux  offerts  en 
holocauste  nvcc  leurs  offrandes  et 
leurs  libaliuiis  respectives  ,  et  d'un 
boue  pour  le  péché.  Toutes  ces  piè- 
ces, à  rexeeption  du  bélier,  s  of- 
fraient, selon  la  tradition,  avant  le 
rite  d'expiations  que  nous  venons  de 
décrire,  de  sorte  que  ce  rite  se  trou- 
fait  irjferealé  dans  celui  da  sacrifice 
ad  litioiiiiei  de  la  fête*.  Après  avoir 
uiiuioie  les  deux  béliers,  le  graud 

'  Voy.  ci  drwt,  dmb  les. 

>  Tout  le  Hto»!  dajoâff  des  espMkMu , 

tel  ((irmi  l'otiMTvait  dans  le  wwnxl  temple, 
a  partir  «lii  «ui-ritice  i|ij(>li<iipn  (la  malin 
<|U'ii  celui  (lu  suir,  r^t  .lo  -it  ,  .ivcc  li  s  dé- 
tLils  le»  plu.s  mtii(itk-u\,  d.dw  la  Mnn-tinah, 
i*  prtk.  Ir.iHe  Yonin ,  ch.  3—7,  et  danft 
l'obrègé  du  Tkmlmmé  de  MalnMoide,  l< 
viii,  section  f*  (  ek.  «).~  LelraMé  Kmm  a 
éU^  publié  avec  une  trArforiion  TaUoe  et  OB' 
comment.! ire  par  Roljert  .Shcrin^^hnnn,  LoB-, 
prtN,  ifVi.H;  (nul  le  Inrcvrii  de  M^iinonidfl 
acte  («aieaieul  pabéiu  eu  latin,  sous  le  ti- 
tre DctiÊmMÊt^,  par  L.  de  TsM,  taris, 

168S. 
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prêtre  brûle  sur  l'autel  les  parties 
grasses  du  taureau  et  do  boec  eipia- 

toires;  tout  le  reste  dcedcoi  victimes 

est  envoyé  hors  du  ctfnp  on  de  la 
ville  samte pour  être brdle  en  totaliti:. 
Ainsi  ee  termine  le  rite  du  jour  aaiat 
dont  le  léfnslateur  résume  le  sens 

d;ins  ces  mots  v.  :îO  :  «  C;»r  en  ce 
jour  il  vuuâ  pardonnera  pour  vous  pu- 
rifier ;  de  tous  vos  péchés  vous  serez 
^ifiÎÉs  devant  Jétoe?a«  » 

M»l  aociAu. 

ffoo9  avons  déjà  parlé deta  consti* 

tution  patriarcale  du  peuple  hébrCQ 
et  des  modificnti(îns  (pi'y  apporta 
.lloise,  sur  le  conseil  de  son  beau- 
père  létbro  • .  Mais  ces  modifleations 
el  I  estimes»  provoquées  ptr  les  besoins 
du  moment.  n'êt:iient  qtie  provisoires. 
Tout   en  l.nssant  subsister,  selon 
Tusage  généraleinertt  établi  en  Orient, 
la  division  du  peuple  en  tribus,  fa- 
mfffps-  et  inni<')fi'^*,  —  'division  qui 
avait  l'avantage  de  f'ournirdcs  repré- 
sentants donnés  par  la  nature  elle- 
même  et  dont  on  était  habitué  à  respec- 
ter l'autorité  ,  —  le  léiiislateur  voulut 
cependant    (lue    toutes   les  tribus 
formassent  aorénavant  une  seule  so- 
ciéié ,  un  corps  de  nation  réfii  par  la 
même  loi.  Les  tribus  fédérées  devaient 
quitter  la  vie  nomade  et  s'établir  à 
tout  prix  dans  le  pays  de  Canaan, 
dont   les    traditions  patriarcales 
avaient  fait  leur  propriété.  Là  elles 
devaient  former  un  fltat  fédératif  basé 
sur  deux  maximes  invariables,  quelle 
que  |)ùt  être  d'ailleurs  la  forme  da 
gouvernement  que  les  événements  et 
Kl  volonté  de  la  nation  pusseiit  faire 
prévaloir  un  jour  :  1*  yéAora,  l'être 
ûni(|ue  et  absolu ,  est  le  chef  suprénw 
du  peuple  hébreu,  qui  ne  doit  recon- 
naître! existenc'  d'a  rcun  autre  Dieu. 
Il  K(>iiverne  par  la  loi,  (|Ui  doit  être 
exécutée  par  le  chef  ou  les  rttefs  visi- 
Mès  que  le  {teuple  voudra  se  donner, 
tans  fn*iè  soii  peroMs  de  rie»  ajouter 

•  Voy.  ci-dessus,  pa$;es  M(>  d  i-î6. 
>  Voy.  MirUral  JfMié,  cb.  7,  v.  M. 
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à  cette  loi  ni  d*en  rien  retran- 
eher  *.  3°  L'agriculture  est  la  base 
de  la  eonsUtntion  ;  ehtqne  famille  (à 
Teiceptioa  des  familles  lévites)  a  sa 
propriété  inaliénable  *.  Tous  les 
Hébreux  sont  cultivateurs;  ils  sont 
tous  éga«s  defant  la  loi.  11  n'y  a  ni 
ierb,  ni  bourgeoisie,  ni  noblesse; 
cartotjsles  Hébrouxaontlesserviteun 
de  Jéliova  ^- 

Oii  peut  donc ,  aveeloaèphe,  * ,  don- 
ner à  rÉtat  des  Hébreux  ie  nom  de 
Théocratie ,  dans  ce  sens  que  la  loi, 
émanée  de  Dieu  et  ayant  pour  base 
le  mooothéisme,  exer^it  seule  chez 
les  Hébreux  un  pouvoir  absolu;  mais 
il  faut  se  sarder  d'attacher  au  mot 
théocratie  Vidée  dCiiae  /orme  particu- 
lière de  gouTernement  et  surtout  dV 
voir  un  synonyme  d*hUrarchi€  et  de 
penser  à  un  régime  sacerdotal 
Nous  avous  déjà  parlé  du  sacerdoce 
des  Hébreux ,  et  on  a  pu  se  eoayainere 
que  le  nom  de  pouvoir  de  F^tai  lui 
conviendrait  fort  peu.  Quant  à  la 
forme  du  gouvernement  que  Moïse 
TouHit  étabfir,  elle  est  essentiellement 
démocratique.  Il  est  évident  (]ue  le 
législateur  des  Hébreux  penchait  pour 
une  démocratie  tempérée,  mais  dont 
la  royauté  n*est  pas  absolument 
exclue.  La  loi  mosaïque  laisse  à  la 
nation  la  faculté  d'élire  un  roi ,  pourvu 
que  sou  cboix  ne  tombe  pas  sur  un 
«ranger  :  mais  elle  veut  que  ce  roi 
n*att  pas  beaucoup  de  cavalerie,  pour 
ne  pas  dépendre  de  TÉgypte  <>;  qu'il 
n'ait  ni  un  harem  ni  de  grands  trésors. 
Il  devra  toujours  porter  avec  lui  un 
exemplaire  de  la  loi ,  pour  apprendre 
à  cramdre  Dieu  et  à  observer  tout  ce 
que  prescrit  la  loi  divine,  a/H/»  que 
son  ctBvr  neê'éUvepat  au-aes9Ui  de 
tes  frères,  et  OU^ll  ne  se  détourne 
pas  de  la  toi,  ni  à  droitetU  à  gauche. 

*  Voy.  Exode,  ch.  20,  v.  2—5;  Deuté- 
cooome,  ch.  4,  v.  2;  ch.  13,  v.  l;  cb.SS,  v.  6. 

*  Mombnt,  eb.  as,  v.  ai;  Lév  du  as,  v. 
sa. 

i  Lév.  Ib.  V.  66. 

4  Contre  .4 pion,  I.  H,  ob.  10,  édiL  d«Ha- 
fereamp,  t.  Il,  p.  482. 

*Voy.  Michaflis,  Momischfs  Recht,  t.  I, 
g;j5;  Salvador,  InstiliUions  de  Moite,  t.  1, 
p.  55  et  suiv. 

*  Voy.  ci-doiMU,  page  30. 


Cest  là  tout  ce  que  la  loi  écrite  dit  de 
la  royauté (Deut.  17, 14-20).  On  voit 
qu'il  s'agit  d*ttn  simple  pouvoir  eiéeo- 
tif  confié  à  un  seul.  Dans  la  suite  de 
notre  histoire  nous  parlerons  de  la 
royauté  telle  qu'elle  fut  constituée 

Irfus  tard.  lel  nous  nous  oecupons.de 
a  constitution  mosaïque  pure  et  de 
Tensembie  des  lois  sociales ,  dont  nous 
allons  faire  connaître  les  points  prin- 
dpaux  autant  que  le  permettent  les 
limites  qui  nous  sont  imposées 

Nous  divisons  les  lois  sociales  de 
Moïse  en  trois  parties  :  la  première 
embrane  le  droit  politique  et  adminis» 
tratif,  la  seconde  le  droit  dvil ,  et  la 
traiaienie  le  droit  pénal. 

L  Dfton  voLniQui  n  ADmins- 

TlATir. 

Tant  que  IMoïse  vécut ,  il  exerçait 
une  véritable  dictature,  réunissant  en 
lui  le  pouvoir  législatif,  judiciaire  et 
exécutif.  Hais  il  établit  certaines  ma- 

flistratures  qui  devaient  supporter  avec 
ui  le  fardeau  de  radministralion  ,  et 
qui ,  après  sa  mort ,  devaient  s'en  par- 
tager les  différentes  fonctions.  Le 
Pentateuque  ne  donne  là-dessus  que 
des  indications  fort  incomplètes;  les 
détails  donnés  par  la  tradition  juive 
sont  puisés  dans  des  institutions  beau- 
coup  trop  récentes  pour  pouvoir  être 
appliqués  à  l'époque  mosaïque.  Ce 
n  est  doue  que  par  des  combinaisons 
Alites  avec  beaucoup  de  préeautioDS 

I  Le  meilleur  ouvrage  (|u'on  puisse  consul- 
ter sur  cette  matière  est  ie  \fn$aiteki9  Bteht 
(  Droit  motalqae }  de  HicliaeUs  que  nous 

avons  déjft  dté  bien  dn  rois.  Cet  excellent 
ouvras*',  dont  In  seonde  édition  fut  puhlit'e 
eu  1773  en  hix  volumes  in-i'i,  est  lo  com- 
mentaire le  plus  consciencieux  qui  ait  été 
fiiit  sur  le  système  social  du  Pentateuque. 
L'Histoire  des  Intlitutions  de  Moïse  et  du 

S apte  Hébreu  (3  vol.  iii-8,  Pari*,  las»),  nr  M. 
Wador,  s'occupe  de  toutes  les  perdes  de 
la  loi  mosaïque.  Beaucoup  mieux  écrit  que 
l'ouvrage  d«  Michaells,  et  plein  de  \ues  f  \e- 
vée-s,  cet  ouvrage  offre  une  lecture  alla 
chaule  au  littérateur  et  au  philosophe;  mais 
il  a  l'inconvénient  de  manquer  de  critique 
historique.  Confoodaot  toutes'.les  époques ,  U 
ne  dKlfngue  pae  assez  le  fonds  mosaïque  des 
développements  ultérlpurs  de  la  loi  .et  même 
deâ  in>trtuti ons  postérieures  a  Teiil,  et  il  Ot 
saurait  satisfaire  quiaiparfaUMBCOt  «Ut 
besoins  de  riii&loriea. 


Digitized  by  Google 


t>ALE$TINË. 


ON  nôw  pouvons  airiter  à  nous 
Brm^r  iirTp  u\éo  d«s  iastitittkMis  pri* 
mttives  de  Moïse. 

L*ÊUt  fondé  par  Mote  étant  ont 
véritable  déaBOcrâtie ,  les  intérêts  de 
la  nation  ne  pouvaient  être  réglés 
aue  par  ses  représentants  naturels. 
11  est  souvent  question  det  anemblées 
de  tout  le  peapie  <  ;  mais  on  ne  peut 
guère  supposer  qtjp  ^Tf)tse  art  adreiîsé 
ses  discours  à  six  cent  mille  tioromesà 
la  fois ,  et  on  pensera  naturellement 
à  une  assemblée  de  représentants  *. 
C'est  rptte  rîsst'tnbfpp  qtie  le  hé- 
breu appelle  Kiii.iLOU  ko4H^  ses 
membres  s'appellent  keboub  ha- 
ÎDAH  (Nomb.  1,  16),  ou  KSlii 
Moên  (  Ib.,  10  ,  2  ) ,  c'est-à-dire  con- 
voqués a  iasêemblée.  Deux  pa&i>a- 
gea  dtt  KTre  de  Joené  (  23, 3  ;  24,  i  ) 
nous  apprennent  que  les  grandes 
assemblées .  convoquées  par  le  chef 
de  la  républiaue  dans  les  circons- 
tances  qui  intéressaient  au  plus  haut 
degré  la  nation  tout  entière ,  se  com- 
posaient des  anripn:^  .  des  rhefK  (des 
tribus  et  des  famiilei»),  de:»  juges  et 
des  Sehtaerim;  ces  quatre  classes 
d'autorités  formaient  les  poafoirs  de 
rl^tat ,  f't  nous  les  trouvons  aussi 
mentionnées  dans  le  Deuteronome  (29, 
9)1.  Nous  allons  les  examiner  selon 
l'ordre  suivi  dans  les  deux  passeges 
de  Josoé. 

Chez  les  Hébreux  comme  chez  tous 

les  peuples  de  Tantiqnité  les  Anciens 
(Zekb.m  M)exerçaientunegrande  auto- 
rité,  et  étaient  l'objet  d'un  grand  res- 
peet4.  (Tétait  la  longue  expérience  qui 
faisait  des  vieillards  les  conseillers  na- 
turels et  les  jiices  du  peuple.  Plus 
Uird  le  mot  ancien  devint  un  simule 
titre,  donné  à  eevx  qui,  par  leor  nais> 
iaoee,  par  leur  fortune  ou  par  leur 

'  Vijy-  ^^rlu^l  DeuL  ch.  SS,  V.  I  «1 9. 

^  '  Voy.  Nombres ,  ch.  ao.  s,  ou  lfolMt^> 
dKMesut  eh^t  dn  tribut, 

*  II  à  mnar(|Ufr  qii»'.  d.ins  nuriiii  i!i> 
ces  pa»sa«**s,  il  u'esl  question  «les  icvUm 
et  ai»  pr^fr.  > 

«  Voy.  Job.  12,  12;  if..  lo;  Homèn*.  r/ioA 
XV,  304;  XXIII,  78M;  Henxfote,  11,80;  An* 
la-Gelle,  fSoct.  .4U.  Il  is 

13*  Uvruison.  CPAL£ttTL>K.) 


intelligence ,  surent  se  placer  i  latéte 

de  latrihu  onde  la  nt^  >otj5  nvou? 
déjà  rencontré  les  Anciens  chez  l«i 
Hébreux  en  Ég^^pte  ;  noua  lea  retrou- 
vons dans  le  désert  et  à  toutes  les 
éf>nr|»ifs  de  I  hr^rtoîre  des  Hébreux. 
T«iiil6t  ce  sont  (es  Anciens  de  tout 
fersél  ondes  tribns * ,  tantdteeux  dea 
▼nie»  *.  C'étaient  probablement  1^ 
anciens  «cheikhs  on  le»;  ?^înés  des  tribus 
et  des  (dimiles,  qui  formaient  l'élé- 
ment aristocratinne  dans  la  république 
des  Hébreux  ;  car  dans  les  deux  pas* 
s.i?es  dr>  Tosiiéplaîlleursd  Rnis,8,ï), 
on  les  di&tiiigue  expressément  d'une 
autre  classe  de  chefs,  qui,  commeon 
le  verra  plus  loin,  étaient  électifs.  Les 
Anriens  représentaient  la  cité  on  la 
nation  tout  entière  dansttrtains  rites 
expiatoires 

Les  Anciens  des  villes  formaient  Tae- 
torité  mnnieip?le.  et  fournissaientaussi 
une  espiH^  de  jury  pour  les  affaires  cri- 
minelles 4.  Les  Anciens  de  la  nation 
aanstaient  de  leurs  conseils  le  chef 
suprême  de  rÉtnî ,  avoe  lequel  n^ttg 
les  voyons  souvent  eu  rapport  direct, 
et  auquel  ils  imposent  quelquefois 
leur  volonté.  Moïse,  au  moment  d'une 
réhellion  menaçante  ,  a  recours  à  cette 
an&tocratie;  il  choisit  soixante-dix 
Andens  pour  servir  de  soutien  à  son 
autorité  méconnue  (Noanb.  11,16;. 
Josué  un  jour,  après  avoir  snl>i  une 
défaite,  se  prosterne  devant  1  arche 
sainte,  hdHkê  jéneienufiiraél  (  Jos. 
7,6).  Ce  sont  les  j4nciens  d Israël 
qnî  'lemandent  à  Samuel  de  résigner 
son  pouvoir  et  d'élire  un  roi  (I  Sam. 
8,4);  ee  sont  eux  encore  qui  plus 
tard  donnent  la  royauté  à  David  (II. 
Sam  ')  ;}  a  [jrèsladéfaited'Ahsalom, 
David  s  adres»se  àoxJnciensdeJuf/n 
pour  être  rétabli  dans  la  capitale  (ib. 
19, 1 2).  Lorsque ,  après  lamort  deSalo- 
moo,  Jéroboam  et  rassemblée  (des 

*  Voy.  Deutéron.  ai,  »\  Joiué,  7.  6;  I 
Sam.  4,  S:  n.  4;  ir  Sam.  8,  17;  s,  3;  n, 

4;  19,  I-';  !  H  lis  ^,  I  Pt  \i.  c:  Il  C.hnra. 
lu,  «,  Ji,   ii*  ,  et  l>tauf»up  d'aulifs  pa!i*a« 

*'DciiI.  19,  IS;  SI.  3  et  S;  SI,  15  et  sui- 
vants ,  Ju;^es ,  S,  14;  I  SiM.  il.  S;  IS,  4  ;  I 

Rois,  'il,  S. 

3  Voy.  Deal.Sl,  I— t;  LéviL4,lS;9,  l. 
4i)cut.SI  is»ss»  ts;SB,  7. 

Il 
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obefs  démoeratiques)  d'hraU  expo- 
iem  leurs  griefis  an  toi  RihtVwim 

ceiui-ei  demande  des  conseils  aux  An- 
ciens qui  amieni  aatisté  son  père  Salo- 
mon  (i  Rois  ,12,3  ^6).  I^ous  voyous 

Sir  tMHiaes  ntmfkê  quelle  était  Tin* 
ueoce  de  l*aristoeratie  des  Anciens. 
Mais  ce  n'était  là  qu^un  reste  des  ins* 
titutions  patriaroales  trop  earaciaéea 
ptrml  l«i  MébnoÈ.  pour  pouvoir  4lr« 
entièroMot  abolioi  par  le  nouveau 
régime.  Cette  aristocratie  recomman- 
dée au  respect  par  leaaneieniMS  tradi-* 
tioni,  il  qui,  da  Mste,  n'ovait  oimihi 
pffvilégt,  pôttviit  dovénir,  dant  kg 
ôreonttances  graves,  un  au  x  i  i  i  a  i  re  très- 
Qtile  pour  le  pouvoir,  liais  il  ne  faut 
pas  y  voir  wê  wkm  fonauMBt, 
rtguiftftrtent  oonititaé.  Le  oommI 
des  soixante-dix,  élu  par  Moïse  par- 
mi les  Anciens  et  les  Schoteri/n' ,  ne 
ftit  eonvoqué  que  pour  un  besoin  rmh 
mentané  ;on  s'est  trompé  en  le  confon- 
dant ave<^  |p  St/nedrium  ou  le  tribunal 
suprême  établi  à  Jérusalem  après 
fmll  de  Babyione ,  mentionné  par  Josè- 
phe  pour  la  premièrefbis  sous  le  règne 
d'Herode».  Ce  tribunal  qui  chez  les 
Juifs  n'est  connu  que  sous  un  nom 

Srec,  ne  remonte  pas  sans  doute  au 
elà  de  l'époque  des  Maoesbées.  A  la 
vérité,  il  rut  formé  sur  le  modèle  du 
conseil  des  soixante-dix  mais  il  est 
certain  que  celui-ci  n'était  pas  ua 
pouvoir  permanent,  et  ii  nVoest  plus 
question  après  l'événement  qui  lui 
avait  donné  naissance^.  Peut-être  faut- 
il  voir  dans  ce  conseil  les  pramien 
germes  d*une  institulion  qui  se  dévo» 
loppa  plus  tard  îîous  Samuel  ;  je  veux 
parler  de  l'institution  des  Orateurs 
ou  Prophètes  (Nbbiîm),  dont  le  but 

»  Voy.  Nombres,  ch.  u,  v.  16  et  •uivauts. 
GompnroT:  Evode,  ch.  M,  V*  I* 
»  Antiqut  XIV,  9,  4. 

*  Le  gruHd  Sjfuetirium  ,  dit  la  MUchm^, 
avait  soixante-onze  membret,  m  y  oompra* 
oant  le  préildràl ,  parée  que  iMêê  tmeni- 

ble  soixaiile-dix  anciens  qu'il  prt^sida  lui- 
Béme.  Voy.  Sytthfdrln  ,  ch.  I,  H  7.  l^e  roi 
losaphat  avait  dcj?»  HabW  un  trilMinai  sem- 
blable, corupo&e  (il*  l»'vit<^s,  de  prêtres  et 
de  clicfe  de  ïamille  (éltclifs  );  mais  on  ne 
dit  pas  qn'tl  ail  eu  soixante-du  meaibret. 
"Voy.  II  Chron.  ch.  19,  v.  s  —  il. 

•Voy.  Mlchaëlis,  1.  c.  1. 1,  g  6o;  labo, 
Architologte y  t. Il ,  I'*  partie,  p.  84. 


était  4e  faire  coooattre  Je  véritable 
esprit  lie  la  ioi  et  «Ten  développer  lo 

sens.  Du  moins  nous  trouvons  ici  le 
principe  de  la  communication  et  de 
la  propagation  de  l'esprit  du  Moïse  i 
ear ,  selon  le  texte ,  Dieu  communiqua 
aux  soixante-dix  Anciens  Tesprit  de 
Moïse,  et  Us  prcmhéiisèrent  {y omb. 
11,25),  c'estpà-mre  ils  parlèrent  au 
peuple  en  hommes  inspires.  Ce  prin- 
cipe était  utile  et  nieme  nécessaire 

t»our  le  développement  progressif  de 
a  législatioa  ,  et  les  interprètes  de 
la  loi,  lévitoi  ou  prophètes ,  devaient 
femplacerle  pouvoir  législatif  »  qui 
manque  dans  la  constitution  mosaï- 
que i  car,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  le  titte  de  la  loi  ne  pouvait  être 
ni  augmenté  ni  diminué ,  et  tous  les 
développements  ultérieurs  devaient 
»e  ratuehsr  à  un  tCKte  écrit  dans  ia 
loi  mosaïque. 

3.  Les  chefs  des  tribus  et  dn 
famiUes. 

À  cété  des  Anciens  nous  trouvons 
les  représentants  démoeratiques  qui 

formaient  seuls  le  noyau  des  assem- 
blées populaires  et  réglaient  les  in- 
térêts nationaux'.  Ils  se  composaient 
des  douse  chefs  ou  princes  des  trilîiia 
et  de  nombreux  chefs  ou  députés  in- 
férieurs qui  représentaient  des  frac- 
tions de  tribus  ou  des  familles.  Dans 
l'insurrection  de  Korahnous  trouvons 
deux  cent  cinquante  de  ces  chefs(Nomb. 
16,2).  Les  chefs  des  tribus  et  des 
familles  étaient  des  hommes  distin- 
gués par  leurs  capacités  et  dérigoée 
par  {'élection.  A  la  vérité ,  le  texte  ne 
le  prononce  pas  sur  ce  dernier  point, 
mais  le  fait  ne  m*en  paraît  pas  moins 
positif.  Les  obefii  des  tribus  portent 
le  titre  de  Nàsp  ,  oui  convient  par- 
faitement à  un  cbei  élu^.  Si  ensuite 

•  Voy.  loné ,  eh.  M,  v.  u  et  so. 

*  Voy.  Nombres ,  di.  s,  v.  s  et  sa(?anlt  ; 

ch.  7,  V.  2  el  Milv.  Nous  ne  pouvons  adop- 
ter l'avis  fie  Mirtiaêlls  (I.  c  t.  I,  .M  «rt  }, 
qui  croit  (jiir  Icr,  Nasis  liaient  les  nu-mo» 
que  le»  Anciens,  ni  celui  de  Wiiier  qui  voit 
dans  les  chefs  des  tribos  et  das  faintUeB  un 
pouTOir  héiMItaifc ,  et  dans  Isa  Aockns  on 

Kivoir  <leQlir.  M^almmtmyèmsh,  t  n,  p. 
,  note  ( . 
*Voy.  ci-de6»us,  page  lo. 
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nous  comparoM  les  mi»  ém  Maslê  '    i,  te  t^^gg, 

(Nomb.  rh.  9  et  7)  av«^<-  quelques  '  ' 

Ubits  gruéaiogiques  qui  uoui  ^mt  »«  'oi  mosaïque,  le  peuple  lui- 

mmêniu  daot  km  GbrMiiqaes ,  nous  J**'".*^  d«vaii  choisir  les  juges ,  et  on 

y  trouvons  égalemenluoepreuveoonlrt'  p^'^V  ^"   «nbfir  dans  touteg  Itt 

rheréJite.  Ainsi  .par  eieinple,  le  Aa*i  '{^'^•'•^«s.  Oans  le  choi«  dm  jnges  on 

fleiairibude  Juda,appeieL\ahschda,  àvmr  égard  avant  tout  à  la 

«•  d*AmiMdi^,  M  aHoÈtié  point  de  P^'o^^t^l  ^  liomiiMt  imums  im. 

la  première  ligne  de  la  tribu'  ;  le  Masi  E?/!]f       'n<*orrupiiblei,^le  que 

de  la  tribu  d'ïssachar  s'appplîr  Nnîhij-  "  afileursieur  pt^^ifion .  poMvnVnt 

nael ,  liis  de6uar,  noms  uu'on  ne  rt  n  ^^«dmis  aux  loncUoni»  de  luu^ 

WtUe  DM  pftrnii  !«  aînés  de  eau  IPt"^  <>•  fok  que  les 

tribu*.  ËQlia  dans  le  tableau  dmNmtê  nvmVnt  «ne  etpèat  <to  jury 

oue  Moïse,  vers  la  Onrlesn  mc,  charge  jutres-arhjîrrs  Comnif»  Imm- 

ut  présider  au  partage  dcj»  terres  de  '^^^^^  peup»«  n  étaient  appelés  à  leurs 

Caiiai»>,et  qui  éUient.sam  duute»  fonctions  que  par  la  leole  oonttance 

les  chefs  des  irUms ,  nous  ne  rencon-  " ^  '  '  '  r s  concitoyens  et  qu^Mt^vaient 

tronsaueurt  des  ûls  des  Nnsis  du  dp-  <!".«'*quefois  avorr  des  doutes  sur  r.ip- 

ierl.  Il  me  parait  donc  évident  que  la  P'iL'ation  de  la  loi ,  ils  devaient  dans 

dignité  de       de  iribu  était  élective.  \^       ff"^  t'adreaser  au  chef  de 

Il  a  dd  en  étradi  même  de  celle  de  république  ou  aux  lévites,  qui, 

ROKCH  BâTH-AH  OU  chê/de  famille  .  d*»vn|<.nt  étudier  !♦>§  (ois ,  ««t 

eaa  chefs  setondaires  portent  aussi  le  déeidaieut  en  dernière  instance 

tlira  de  Hasi^  ;  ils  étaient  sans  doute  l'"*     »     •  0-  M  »a  faut  pas  eepen- 

aMs  les  «rdfaa  do  diaf  delatribu  ,  ^      iribunai  d'appui 

qui ,  dans  un  p  i'ssage  des  Nombres  co"ip«s<^  de  prêtres  et  de  lévites  ;  car 

(1 ,  82),  est  appelé  le  i\a»i  (hs  .\asis.  '«s  parties  ne  pouvaient  pas  appeler , 

Tous  ces  chefs  étaient  les  detea&eurs  ••8|"ge«  aeula,  lorsqu'ils  étaient 

des  intéréu  communs  de  lourafamillea  ^'"'^'^rrassés  de  pronoaeer  an  jago- 

(v!lfps)etde  Inirs  tribus  (provinces)  "''♦'"^^  s  adres«î?^jf»nt  rîu  coHé^çe  sacer- 

jrespectives.  Ilfi  se  réunissaient  sur  la  <lo}al  pour  le  consulter'.  Comme  les 

plaee  publique  aux  portes  de  la  ville,  Ç'"»"  atlealéfltae  dtaient  répandus 

it  la  iMuple  pouvait  assiltari  leura  ^^"^^^u^»'®*  provinces,  on  en  plaçait, 

réunions.  De  temps  à  autre  ,  dans  les  -  f^"""'"'  'es  jnc^es  des  prin- 

circonstances  «raves  et  lorsque  les  localités  (ib.  19,  17)».  Les 

intérêts  nationaux  rédigeaient,  ils  J™'»«*W"di>attea  étaient  de  la  com- 

forinaient  tous  une  grande  aaaamblée  P^^^P<^      Anciens  (voy.  ci-dessus), 

délibérativp  qui  ge  réunissait  prés  du  I^.'"'-''*^  ff  rmiipnt  une  des  classes  les 

ianctuaire  central.  Au  notabre  des  P»"*  reiipectees  de  la  société  ;  on  les 

fonctions  que  la  ioi  leur  attribue,  on  "PP^Wt  £fo*lm (divins)  ^  et  ilsoccu- 

nentiooaa  partiaullèramant  ealla  de  P^^^"^  une  place  dans  les  grandia  as- 

w-ésiffpr  -uix  recensements^.  Co  Pales-  ^'^""''^♦'snntiojiafes  ^ouT^refiendrona 

tine.ils  étaient  convoques,  sans  doute,  P'"^  tiibuuaux. 
par  des  messagers  i  dun*  le  désert  la 

tMvoaatMttaofaiaaitauaoade  deux  '**  SehoieHm, 

tronipettps  pour  réunir  toute  l'assem-  Wm*  a»^».     -  1^. 

blee,  et  d  um.  seule  pour  iê  léttoion  ^m^^^^  **^?  ^^'^^  ^S'  ^^^l 

•  Fav  irh-nn  .h  .    o.  étaient  placée  à  la  télodea 

•  voy.  I  ctiffon.  cb.  s,  v.  9  el  jo. 

'  N<>«u,t;d..y  v!  n-  sa.  ;  ï?L'^^K*v^'"'r- 

'  Voy  ib  cb  a  *  là  s»  A».  ^  '  Sffon  Joscphf  t.  c.\  rh^^nr  vlir^  avait 

V.  a;  cb.  as*,  v.  'lîl        *        •*  îifà''"^'  auxquels  ou  «djuignmi  ûvux  l,> 

jNomk  cil.  I,  V.  s;ch.7,  V.  1.  ^»*Exode.cb  Si   v  é-eiiM.v7ii«t 

* Tof . «cné. fh.  Id^  v/tste.  ^^ii*uuo,ai,  ai,  V.  6, CH.  as,  v.  7,  sel 
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Hébreuxen  Êgyple.  Nous  rencontrons 
des  magistrats  du  même  nom  a  côté 
des  trois  pouvoirs  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  a  toutes  les  époques  de 
rbistotre  des  Hébreux,  on  les  voit  en 
rapport  avec  les  juges  (  Deut.  IC,  18), 
avec  les  Anciens  (ib.  31,28),  avec  le 
chef  dcTarmee  (Jos.  1,10).  Le  sens 
du  mot  SCHOTBS  est  probablement 
éerioain^  et,  par  Tensemblp  Ht's  pas- 
sages où  il  est  question  des  J>t7iaie7*i/», 
il  semble  que  ces  magistrats  avaient  de 
ranalogie  avee  nos  greffiers*.  Atta- 
chés aux  juges  et  aux  Anciens,  ils  leur 
servaient  de  secrétaires;  les  Sdiote» 
rlin  des  tribus  (Deut.  1,15)  tenaient 
les  rdies  desgénéalogies    ils  levaient 
les  troupes,  et,  avant  qu*ou  entrât 
en  campagne,  ils  faisaient  la  procla- 
mation prescrite  par  la  loi ,  alin  de 
faire  rctireroenxqui  étaient  exemptés 
du  service(ib.20, 5-9). Dans  la  pierre 
ils  faisaient  connaître  à  l'armée  les  or- 
dre» du  général  en  chef  (Jos.  1,10^3,2) 
qui  leur  étaient  transmis  par  un  grand 
fonctionnaire  appelé  le  Schoter  par 
excellence  (II  Chron.  26,  II).  T  '^rt 
d'écrire  n'étant  pas  tres-répandu  par- 
rai  les  Hébreux ,  les  fonctions  dtScho- 
ter  supposaient  un  haut  degré  d'ins- 
truction et  étaient  trcs-lionorablc'?. 
Souvent  on  les  conliait  aux  léviies 
qui ,  en  général ,  étaient  des  homm^ 
Instruits  et  possédaient  l'art  d'écrire  ^ 
t^ScknterUn,  h  cause  du  rang  élevé 
qu'ils  occupaient  dans  la  société  hé- 
braïque ,  faisaient  partie  des  assem- 
blées générales  des  représentants  de 
la  nation,  et  formaient  ainsi  xm  qua- 
trième pouvoir  de  l'État,  ib  étaient 
électifs  comme  les  juges  (Deut,  16, 
18}* 

A  la  tête  des  quatre  pouvoirs  se 
trouvait  le  chef  de  la  république  qui 

«  L\H>1nton  de  Blleha«lii  qol  fait  venir 

le  mol  S'  hoUr  de  la  racine  arabe  SXTAB« 
écrire  (voy.  ci-dessus,  p.  ilC),est  connniiM 
ont  le*  versions  grecque  et  syriaque  (lul  ren- 
ce  mot  par  icrtbe.La.  Vulgate  le 

,witre  manitM..  ^      ^  , 
«  Compara  t  Clm  S7«  ■• 
Ml.Cbran.  IS^  II;  94.  IS. 


avait  le  pouvoir  exécutif  pour  tout 
ce  qui  concernait  l'intérêt  commun 
des  tribus  réunies  en  corps  de  nation, 
et  qui  était  le  lieutenant  du  roi  mvisi- 
ble.  Ce  chef  devait  (Hre  éîectit;  (  ar 
Mdïse,  au  lieu  de  transmettre  son  pou- 
voir a  l'undeietllto,  choisit |ioiir son 
successeur,  Josué lils de Noun  ».  II  dit 
aussi  qu'il  y  aurait  toujours  après  lui 
un  Nabi  ou  interprète  de  la  loi  et  un 
régent  qui  porterait  le  titre  deSeAo- 
phet  *.  Ce  chef  était  installé  par  le 
{jran  i  prêtre  qui  lui  imposait  les 
mains  ;  dans  les  circonstances  graves, 
il  devait  s'adresser  à  ce  ministre  dn 
roi  Jébova  pour  interroger  l'oracle  ou 
le  sort  sacré  des  Ourfm  et  Thummim 
(Nomh.  27,  21-28).  Moïse  ne  ûxe  rien 
sur  l  élection  du  Schophet;  son  inten- 
tion était  peut-être  que,  suivant  son 
exemple,  chaque  Scliophet  désignât 
son  successeur.  Au  reste,  un  État  com- 
me ct  lui  des  Hébreux  pouvait  se  pas- 
ser d'un  chef  permanent  :  chaque  tnba 
possédaiteneile-niênie  les  pouvoirs  né- 
cessaires. Une  tribu  seule,  ou  plu- 
sieurs en  commun  agissaient  quelque* 
fois  sans  consulter  la  nation  entière  ; 
elles  choisissaient  des  chefs  et  fai- 
saient Ia4çuerre  dans  l'intérêt  de 
leurs  localités  (Juges,  ch.  1 ,  v.  $-lî). 
Elles  nedevenaîent  responsables  envers 
la  nation  que  lorsqu'elles  agissaient 
contrairement  aux  principes  de  la  loi 
commune  (Jos.  22,  Il  ettîl;  Juges, 
eh.  ao).  La  toi  était  tracée  pour  tous 
les  temps,  et ,  dans  les  cas  difiiciles , 
le  roi  Jéhova  répondait  par  l'intermé- 
diaire du  grand  prêtre  (Juges,  1,1  ;20, 
M).  Aussi  voyons-nous  après  la  mort 
de  Josué,  l'État  des  Hébreux  se  gouver- 
ner souvent  sans  chef;  seulement  quand 
l'indépendance  nationale  est  en  don- 
ser,  un  grand  citoven  se  met  sponta- 
nément à  la  tète  de  la  nation  et  occu- 
pe le  rang  de  Schophet.  Les  inçonvé- 
nienu  qui ,  par  Pinobservanee  des 
lois,  résultèrent  de  cet  éut  des  cho- 

•  Voy,  Nombres,  ch.  S7,T.l5*wiv»Wiî 
Deut.  eb.  9i,  V.  7  et  s.  .    ^   l  . 

>  Deot!  17  ,  »;  18,  15.  Le  mol  schophet 
f  lu  M  .  \p  intime  qwMuOéU,  était  nuMi  le 
Ulrë  dV^  »  titrs  de  la  république  Çhez  les 
Tyrieiis  J  sèphe,  Coutrt  Apion,  1,  ai/, 
et  notammeut  cbez  le»  Carlbaiginois. 
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ses,  donnèrent  lieu  plus  tard  à  Vv- 
Itetion  d'un  chef  ptrauuMSt  oo  d'ua 
poi. 

Citoyens  et  étrangers. 

Jusqu'ici  nous  avons  con.sniere  les 
Hébreux  fonnaul  uue  société  politi- 
que. Qtiant  aiii  nMnilNret  de  cette 
société  ,  lis  él.iienl  tous  égaux  ;  non- 
seuleuieiit  ils  ilevâteot  1  être  «levant 
Dieu  et  devant  la  loi,  mais  le  législateur 
fouluttussique  Tégalité  fûtouiotenue 
autant  que  possible  dans  la  position  ex- 
térieure des  citoj^eos ,  qu'il  n  v  piU  ni 
noble  f  ni  serf ,  ni  grand  propncuire , 
ni  mendiaot.  Après  la  conquête  du 
paysdeCaaaan,  chaque  fainille  devait 
ohtf'nir  une  part  de  terrain  en  pro- 
poriioii  des  membres  aui  la  coinpo> 
laieat.  Gliaeiin  devait  sWuper  de  la 
culture  de  son  terrain  et  éviter  les 
autres  {genres d'indiistr!<\  nutainnient 
le  commerce ,  sources»  de  1  inégalité 
ateontraireai  dm  bomie  démocratie  >. 
Les  terrains  ne  pouvaient  être  veadus 
pour  toujours;  lorsqu'im  citoyen, 
tombé  dans  un  état  de  géne  par  des 
circonstances  défavorablea,  avait  été 
obligé  de  Caire  des  dettes ,  il  pouvait 
vendre  OU  plutôt  lotier  son  t»'rrain 
jusqu'au  ji&Ué  L  acuuereur  n'en 
achetait  que  ruaufriiit,  et  le  firix  dépen- 
dait du  nombre  des  récoltes  qu'il 

f>ouv,?it  atti'nilre 'f  ,rv  ,  15);  mais 
e  propriétaire  ou  un  de  ses  parents 

t)ouvait  toujours  demander  à  neheter 
e  terrain  vendu.  Dans  tous  les  eas«  il 
devait  être  restitué  au  propriétaire  ou 
à  ses  héritiers  dans  l'anuee  jubilaire 
(ib.v.25-28};  de  celle  manière,  l'équi- 
libredea  poawaaioos  se  trouvait  rétabli 
tous  les  cinquante  ans.  Cependant  les 
terrains  consacrés  par  un  vœu  et  qui 
u  uvaieiil  pas  été  racbetee^^  avant  le 
jnbiié,  appartenaient  aux  prétrea  et 
ne  pouvaient  plus  être  réclames  par 
îe  premier  propriétaire  (ib.  cli.  27  ,  v. 
16-21).  Le  citoyen  obligé  de  se  vendre 
lui^Déme  pouvait  devenir  libre  aprèa 
•ixaiis(£sode,3l,S);aaaif  s*tl  pco* 

*  Comparez  la  Politique  «TArUtole,  J.  vi. 
ch.  s,  t  ii!  I  M.  fi.  de  M«-lIUsli«  t  11, 
p.  880  et  Miâvante». 

«  Toy.  ci-deMOi,  page  m. 
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longeait  volontairement  ce  temps  de 
service  ,  il  devait  dans  tous  les  qah 
rentrer  dans  sa  famille  a  Tépoque  du 
jubilé  (Lév.  SS«  41)  >,  époque  du  ré- 
tablissement (le  l'égalité  et  de  la  liberté 
(ib.  v.  loj.  lois,  si  elles  avaient  été 
toujours exàîuteesà la  lettre, auraient 
pu  (aire  dec  Hébreux  une  aociété 
modèle;  mais  ici,  comme  dans  les 
formes  qu'il  donna  a  sa  république, 
le  législateur,  guidé  par  le  sentiment 
le  plus  profonditoa  droili  et  de  la  di- 
gnité de  l'homme ,  avait  trop  présumé 
de  ta  nature  humaine.  T.a  loi  agraire 
de  Moise  et  celle  de  la  liberté  mdivi- 
doelle  rettaieut  uo  idéal  qui  oe  fut 
jamais  réalisé.  Les  prophètes  se  plai- 
}^n»»nt  (It'S  riches  (\\\\  ammmletît  les 

Sropnelei»  coaime  s'ils  etait^ni  seuls 
aoa  le  pays  et  qui  prolongent  i 
perpétuité  1  esclavage  de  leurs  frères 
appauvrie  »  Il  parait  que  Moïse  avait 
iul-méme  des  doutes  sur  ia  réalisation 
de  aon  idéal  ;  car  il  recommande  bien 
aouvent  la  charité  «ivers  les  pauvres, 
parre  que,  dit-il,  il  en  existera  toi^ourt 
dans  le  pays  (Deut.l5,  11). 

Quant  aux  étrangers ,  la  loi  agraire 
a^oppeeait,  il  eet  vrai,  à  ce  qu'ils  pus- 
sent nr,jM«''rir  (Ips  propriétés  dans  le 
pays  dck  ilcbreuà;  mais  il  leur  était 
permis  de  8*y  établir  et  de  se  livrer  à 
toute  espèoe  d*indttitrie  autorisée  par 
la  loi  du  pays.  Devant  les  tribunaux 
ils  étaient  parfaitement  égaux  aux 
Uébreux  ^.  La  loi  recommande  leurs 
pauvres  à  la  charité  publique  et  leur 
donne  des  droits  éj/  inx  "t  cfiix  dps  pau- 
vres indigènes ^.  Le-i  descendanl-s  des 
£ij;vptiens  et  des  Iduméens  établis  en 
Palestine  pouvaient,  à  la  troisième 
génération  Hciit.  2?>  ,9),  obtenir  la 
naturalisation,  en  se  soumettant  à  ia 
urconci«iun  telle  qu'elle  était  pratiquée 
par  les  Hébreux ,  comme  signe  exté* 
rieur  de  Palliancede  Dieu  avec  la  race 
d'Abraham  (E.xode,  12,  4M).  Il  en  était 
probablement  de  même  des  descen- 
dants de  toutes  les  autres  Dations;  la 

*  Voy.  cî-dfuus,  page  lil. 

*  Voy.  Isale ,  ch.  b ,  v.  8;  Micha,  cb.  9, 
V.  S;  lérémfe,  ch.  34,  v.  laet  suivants. 

=  Vi>\  I.i  N .  ji,  2J;  Nombres,  li,  1%  CC 
16;  Deul.  1,  le;  34 ,  17. 
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loi  n*exceptedu  droit  d«  naturalisation 
que  les  Canaiiéeni,  les  Ammonites  et 
km  Moabltes  *.  Lm  liomme^  dont  les 
partbs  génitales  nvaieiil  été  mutilées 
étiiient  ^alemenlt  xf  In*; des  droits  de 
citoyen:  de  même  les  bàtârd:^  «t  leurs 
desoeiKtaiitl  (Deiit  It,  S  «I  t).  Oa 
voit  par  cîe  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  étrangers  que  la  loi  ino«.iîf]ne 
ne  respire  Dullemeut  cet  esprit  d  iso- 
lement et  MttehalfM  envers  les  étran- 
gers que,  par  un  ancien  préjugé  «,  on 
est  convenu  de  lui  attribuer,  et  gue 
peut-élre  on  a  pu  reprocher  quelquefois 
aux  Jiilfii  après  roxil  de  BabytonOi  sur* 
tout  à  répoque  romaine ,  lorsque  leur 
patriotisme ,  exalté  de  plus  en  plus 
par  i  oppression ,  leur  inspira  pour  les 
oppresseurs  la  plus  profbndeavertioli. 
13  n  fait  qui  prouve  que  les  préceptes 
p!ctn«!  d'fuimnnité  que  la  loi  mosaïque 
donne  a  l'égard  des  étrangers  furent 
réellemeut  suivis  par  les  anelens  Hé* 
breux,  e*estque  lesétra  ti  ^ers  affluaient 
Pi}  m  i«?se  dans  la  Palestine  et  que 
Salomon,  pour  faire  exécuter  ses 
vastes  travaux,  put  trouver  153,600 
ouvriers  étrangers  établis  dans  lepays 
(llChron  ?,  If»).  Les  lois  hébraïques 
ét  ii(  nt  sons  ce  rapport  l)ien  plus  hu- 
maines que  celles  des  Grecs  et  des 
Romains*. 

Droit  des  gens,  guerre. 

Si  les  lois  mosaïques  à  l'égard  des 
individus  étrangers  respirent  rbuma- 
nîté  et  la  générosité,  if  n  en  est  pas 
de  même  a  Tégard  des  nations  avec 
lesquelles  les  Uebreux  pouvaient  se 
trouver  en  guerre.  Ici  le  législateur 
a  souvent  cédé  aux  exigences  d*une 
politique  sévère  et  inexorable  et  aux 
usages  barbares  de  Tépoque;  mais 
nous  aurions  tort  do  lui  ett  dimabder 
compte,  en  le  jugeant  d'après  les  pHn* 
cipes  du  droit  de.s  gens  consacrés  par 
la  civilisation  nioderue.  Yis-à-vis  des 

•  Exode,  sa,  SS;  Deut.  SS,  4. 

'  Apud  ipsoi  Juie$  ob$tinala,  mi$tricor- 
dia  in  promptm  ted  advrrana  omnn  atios 
kf»ftil''  ndturn.  Tacite,  Hittor.  V,  5 

3  Vay.  Michaeiis,  I. c.  t.  II,  8  <^^;  Jabn, 
Ar,  kmologie^  t  I,  partie,  p.  387 1  Wl» 
o«r,  &utlwmrUr^md^  1. 1*  p.  U4. 


Cananéens,  Moïse  se  trouva  dans  une 
position  exceptionnelle,  et  il  fut  obli- 
gé de  les  mettre  hors  la  loi.  Nou« 

avons  vu  que  deux  maximes  fonda- 
mentales formaient  la  base  de  la  légis- 
lation mosaïque  :  le  monothéisme  et 
régalité;  pour  oonsacrer  un  tempit 
au  Dieu  unique  et  établir  Tégalilé  dos 
citoyens  par  une  division  territorjale, 
il  fallait  tout  d'abord  un  pays  et  une 
nation.  La  conquête  d*un  pays  quel* 
conque  étnit  indispensable  pour  laire 
cef?sef  l'état  nomade  des  ttebieux  et 
Icë  transformer  en  natioUé  Le  pays  de 
Cmaan  était  le  plus  propre  a  la  con- 
quête; là  reposaient  les  cendres  des 
patriarches  ;  des  familles  hébraïques  y 
avaient  conservé  des  possessions^, 
et  umantique  iradltkNi  sa  fiusait  le  pn< 
trimoine  de?  Hébreux ,  rotnine  Dieu 
lui-même  l'avHit  juré  aux  patriarches. 
L'intérêt  de  quelques  peuplades  ido* 
Mtres  était  peu  de  «liose  <|iiand  ilt*«> 
gissait  de  gagner  un  terrain  pour  le 
culte  monothéiste  qui  delà  devait  se 
répandre  sur  l&terre.  Si  les  Cananéens 
étaient  restés  à  «été  des  Hébfoui 
leur  culte  barbare  et  leurs  mœurs  cor- 
rompues ,  le  but  du  législateur  était 
mauque;  il  laliait  doue  les  combattre 
lootrancê,  lis  forcer  d«fiiir  ou  lu 
exterminer.  Moïse  n'avait  que  eettc 
alternative,  ou  de  renoncerà  sa  grande 
idée  ,ou  de  se  montrer  Inhumain  à  l'é- 
gard des  Gcnanésns  \  homme  d*aotlon 
et  d'énergie,  et  profondément  pénétré 
de  sa  mission  divine,  il  n'Iicsita  p;ig 
h  sacrifler  ces  peuplades  au  salut 
de  son  peuple  et  de  l'hcMiMiii.  Les 
ordres  cruels  de  Moïse  ne  furent 
pas  exécutés  h  la  lettre,  et  les  événe- 
ments prouvèrent  que  le  législateur  ne 
s'était  pai  trompé  dans  set  prêt Mons  ; 
le  monothéisme  eut  la  plus  grande 
peine  à  s'établir  solidement  parmi  les 
Hébreux.  Aiusi  nous  ne  nous  eCforce- 
vons jns  de  démontrer  It  droit  qut 
les  Hébreux  poufaient  avoir  sur  la 
terre  de  rnnf^nn;  nous  manquerions 
d'ailleurs  de  documents  historiques 
pour  établir  une  discussion  à  cet  égard. 

*  Voy.  1  Ora.  7,  al ,  oâ  il  •»(  dit  qu'uM 
tille  d'Ephnim  fooda  pluMsanflilssen  rii^ 

lestine. 
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Il  faut  abandMiMr  I  TMiMt  l«  iotar- 
tirinables  diitcrtatloiii  qiM,  dam  m 

f nlfrét religieux,  on  a oru  devoir  écrire 
sur  les  droits  des  Uébreui  ;  «lies  août 
aussi  puériles  que  les  att«|4iet 
les  adfWMtifi  de  ta  WWi  m» 

blé  Moïse  >. 

Quant  aux  nations  établies  hors  du 
pays  de  Cauaaii,  le  iésialataur  lea  dif  itê 
en  plusieurs  catéffonet.  Aoi  Ainaléd- 
tes guerre  éternelle,  pour  avoir  atta- 
qué les  Hebreui  lors  de  leur  sortie 
d*£gTpte  *.  Aux  tribus  midiauitea 
qui  avaieot  attiiélei  Hébreui  m  eullt 
Yoluptueux  de  Baal-Phéor,  guerre 
d'extermination  ,  que  Moïse  se  cliar- 

Sea  de  faire  exéeuter  de  son  vivant  ^. 
^uz  MoabitM  et  aiu  AmmonitM^ 
descendants  du  neveu  d'Abraham, 
point  de  euerre  agressive,  mais  aussi 
point  d'alliance,  point  de  rapport  ami- 
cal,  parce  quMIs  ont  refusé  oe  vendre 
des  provisions  aux  Hébreux  errant 
dans  le  désert,  et  que  le  roi  de  Moab  a 
fait  venir  le  devin  Bileam  de  l'Ku- 
phrate ,  po«r  matidlfe  les  Hébreux  4. 
Aux  Iduméens,  deseendants  d'Ésatt, 
et  frères  des  Hébreux  ,  oubli  des  «^en- 
timenta  hostiles  qu'ils  avaient  mani- 
festés à  r^ard  des  Hébreui  en  leur 
refusant  le  passage  Le  même  ou- 
bli à  la  duretédes  Égyptiens,  en  faveur 
de  l'hospitalité  qu'ils  accordèrent  Jadis 
à  la  famille  de  iseob*.  Pnur  Iom  lae 
autres  peuples ,  Moïse  laisse  les  Hé» 
breux  Mores  de  leur  fiiire  la  guerre  ou 
de  conclure  des  alliances  avec  eux, 

<  D^À  au  IV*  sléeic,  Mint  ËpiphaiM  (//«- 
ret.  6A,  I  83  ),  pour  répoadre  auK  Ma"'* 
chef-iis ,  lmat;lne  un  tf«itarnent  d«  Noé  qui 
aurait  dunnt'  U  Pal»^lln«î  aUK  dMOMcUalS 
de  Seai.  Voy.  Mirha*ll» ,  t.  I,  8  2».  Ol  au- 
teur, après  avoir  cUe  Ipsopiniorjs  plu'-ii  iirs 
autre*  écrivains  anciens  el  imuif rn-  s ,  ♦  n- 
Ire  loi  aiéae  4Êm  te  lo«g»  délaib  pour 
établir  lia  dioltodai  Mbriox  sur  la  PtfsdiM. 
Ce  suM  fut  looeleinp!!  considéré  comme  ira 
chapitre  es&enllH  du  droit  et  des  antiqaltéa 
bibli.ju»**.  M.  Salvador  nous  parait  avoir 
mieux  comprit  celte  question.  Voy.  son  Hu- 
ioirt  de*  iHstit.  de  Moise ,  L  II,  p.  96  —  I  lu. 

»  Exode,  17,  l«;  Deot.  li,  I7-I»,  i  Sam. 
IS.teTs.  ,  ^ 

•  RumbrM,  ch.  25,  v.  le-iset  eh.  II. 

•  Deut.  ch.  2,  V.  4  —  6  et  v.  19;  ch.  SS, 
•  V.  4-7. 

'  »  Nombres,  ch.  20,  v.  11  —  21;  Deut 
23,  8. 

•  Oeuf.,  aaéme  coorolt. 


•aif ant  lat  shsaiiataiiaaa.  Ra  fléûéral, 

la  loi  de  Moïse  ne  se  montre  pas  fa» 
vorable  aux  guerres  offensives.  Les 
Uebreux  ne  devaieut  jamais  deTeoir 
im  peuple  oonquératt ,  el  tout  au  fdiia 
lia  devaient  oherober  à  s*étmdre  jus- 
qu'à TKuphrate ,  qui  pouvait  être 
considère  connue  leur  limite  natu- 
relia  à  Test^.  Mtfiaa  délMMlaiit  ei 
pfsaatoent  les  alliaoeaa  avee  les  Ca- 
nanéens de  la  Palestine ,  les  Amaléci- 
tes ,  les  Moabites  et  les  Ammonites,  il 
s'ensuit  de  la  qu*il  était  permis  siu 
Hébreux  de  s'allier  aveatoutea  leaait- 
tres  nations.  Ën  effet,  nous  verrons 
Davids  allieravec  Hamathet  Tyr,  Sa- 
lomon avee  Tyr  et  l'fi^jypte,  Asa  avec 
les  Syrieua,*al  ooua  reneontrerooa 
plusieurs  autres  exemples  d'alliances 
paieiuies;  plus  tard  les  pieux  Mac- 
cabées  s'allient  avec  les  Romains.  Si 
laapropbètee  parlent  quelquefois  con- 
tre ces  alliances  étrangères,  c'est  uni- 
quement parce  qu'ils  ne  les  trouvaient 
ôas  avautSMeuses  sous  le  rapuoi  t  po- 
Hti<|iie.  Ueieaipla  des  OabaoDitea 
prouve  eombien  les  Hébreux  étaient 
religieux  observateurs  des  traités,  mê- 
me a  l'égard  d'une  peuplade  caua- 
néeuM  qui  afalt  au  pair  une  rose  obte- 
nir une  capitulation».  On  traitait 
avec  les  peuples  étrangers  par  des  en- 
voyés extraordinaires^}  le  caractère 
des  eûfoyéa  était  aaeré  aux  yeux  det 
Hébreux ,  comme  le  prouve  la  ven- 
geance exercée  par  David  sur  1^  Am- 
monites qui  avaient  insulté  ses  am- 
basaadcurs* 

Si,  par  une  eirconstance  quelcon- 
que ,  les  Hébreux  se  trouvaient  dans 
le  cas  d'attaquer  une  ville  hors  du 
pays  de  Canaan,  lia  devaient  eonn 
mencer  par  ofirir  une  capitulation. 
Si  la  ville  se  soumettait  volontaire- 
ment, on  se  contentait  de  la  rendre 
tributaire:  mais  si  elle  était  prise  par 
la  forée  oea  armes,  on  tuait  tous 
les  hommes  qui  s'y  trouvaient  (c'est-à- 
dire  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  pris 
les    armes)  et  on  emmenait  eu 

«  Exode,  M,  3t;DeiiI.  i ,  7. 
>  Voy.  josué,  ch.  9,  V.  18  —  20.  Compfi- 
féi  Ezechiel  ,  I7,  lo. 
•  Nombres^  20,  14;  21,  2l« 
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captivité  les  femmes  et  les  enfants 
(Deut.  20,  10-lâ).  Celte  loi  de  ia 
guerre  poumit  noitt  (Nirattre  ciyetle; 
mais  dw  ne  Pétait  pat  au  point  ëa 

vue  des  peuples  anciens.  On  sait  avec 
quelle  cruauté  les  Hoinains  traitaient 
les  iiabitanto  des  villes  vaincaes.  On 
massacrait  jusqu'aux  feinmas,  aux  en- 
fants et  aux  vieillards;  les  magistrats 
avaient  le  corps  deciiiré  par  des  ver- 
ges ,  ce  qu'on  appelait  virgi*  caedere, 
Ott  eorpora  iacerare  oirgis.  Les  |)er- 
sonnages  les  plus  distingués  parmi  les 
vaincus,  et  souvent  les  rois ,  après 
avoir  servi  au  triomphe  du  général 
romain,  étaient  froidement  assassinés 
dans  le  Capitole'.  Et  cependant  ces 
mêmes  Romains  se  plaignaient  de  la 
cruauté  des  Carthaginois,  dont  les 
lois  (ie  guerre  étaient  aoeore  bien 
plus  barbares  et  sans  doute  analogues 
à  celles  des  Phéniciens  ou  Cananéens. 
Ou  mutilait  les  prisonniers  en  leur 
coupant  les  pouces  et  les  orteils  (Ju- 
ges ,  1 ,  7) ,  ou  en  leur  crevant  les  yeux 
(ISam.  11,  2);  on  fendait  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  eton  écrasait  les 
nourrissons  (Il  Rois,  8,  12).  En 
face  de  ces  usages  barbares  le  légis- 
lateur des  Hébreux  ne  pouvait  (|uc 
Ke  montrer  sévère;  on  verra  même 
dans  la  loi  du  Deutéronome  qae  nous 
venons  de  citer  un  pas  en  avant  pour 
introduire  un  droit  de  guerre  plus  hu- 
main. ?îous  rappclieruus  encore  que  la 
loi  mosaïque  désapprouve  le  ravage 
inutile  du  territoire  ennemi,  et  qu'elle 
ordonne  aux  assiégeants  de  laisser 
intacts  les  arbres  fruitiers  (  Deut.  20, 
19  ).  Mais  on  reconnaîtra  surtout  Thu- 
nianité  du  législateur  dans  ce  qu'il 
ordonne  à  l'éiiard  de  la  femme  cap- 
tive :  Si  le  soldat  hébreu  désirait  pos- 
séder une  captive,  il  ne  le  pouvait 

'  Nous  prenons  au  hasard  un  passage  de 
Titc-Livf  (I,  VII,  c.  19)  auquel  nous  pour- 
rions en  ajouter  une  foule  d'autres  :  In  Tur- 
auinienst's  acerbe  Mttvitum.  Multit  tnorkiU- 
oiM  wi  acM  casis ,  et  ingeHti  captivonm 
numéro  hveenti  quinquayinta  oeto  deteeti , 
nnfjilissimtu  qtiisque  ,  7m  Romam  mitteren- 
tur....  Medio  in  foru  omîtes  virgis  cœsi  ae 
scruri  prrcussL  \oy.  aussi  Jalin  .  Ardurn- 
loijie.  Il ,  2,  p.  60 1.  Pompée  fut  le  premier 
'  qui  accorda  la  vie  «u  valoei»  qtdavakot 
orné  sou  triomphe. 


qu'après  certaines  formalités  et  après 
lui  avoir  permis  de  pleurer  ses  parents 
pendant  «n  mois.  Alors  seulement  il 
pouvaitla considérer  comme  sa  femme; 
mais  si  ensuite  elle  nelui  plaisait  plus, 
il  ne  devait  pas  la  traiter  en  esclave, 
mais  la  leodre  à  la  liberté. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'œil 
sur  Torganisatlon  militaire  introduite 
par  la  loi  mosaïuue.  ATexcei^tioa  des 
lévites,  tous  les  Hébreux  étaient  sou- 
mis au  service  militaire  depuis  Tâge 
de  vingt  ans  (Nombres,  1,3;  36,2), 
et,  selon  Josèphe,  jusqu'à  celui  de  cin- 
quante ans  '  ;  cependant,  avant ^ard 
a  l'agriculture  et  aux  intérêts  privés, 
la  loi  admettait  les  exemptions  suivan- 
tes :  celui  qui  avait  bâti  une  maison 
et  ne  l'avait  pas  encore  habitée;  celui 
qui  avait  fait  une  plantation ,  dont  il 
n'avait  pu  encore  recueillir  les  pre- 
miers fruits;  celui  qui  s'était  Uancé 
ou  qui  était  encore  dans  la  première 
année  de  son  mariage  (  Deut.  20,i-7  ; 
24,5J.  Au  reste,  les  levées  en  masse 
n'avaient  lieu  que  dans  les  circons- 
tances extraordinaires;  ainsi  tout  le 
inonde  étaitappelé  aux  armes  pour  la 
Çuerre  cananéenne,  et  les  tribus  déjà 
établies  devaient  aider  celles  dont  les 
possessions  n'étaient  pas  encore  con- 
quises (Nomb.  32,21).  Pour  les  entre- 

f>rises  d'une  moindre  importance,  ou 
evait  un  certain  contingent  de  chaque 
tribu  (ib.  31,4),  mais  la  loi  ne  nous  dit 

Sas  quelle  était  la  règle  qu'on  suivait 
ans  ce  cas;  probablement  on  tirait  au 
sort  (J  uges,20, 1 0).  Du  temps  de  Moïse, 
et  jusqu^a  l'époque  de  Davil  et  de  Salo- 
mon, l'armée  n'était  encore  qu'impar- 
faitement organisée  et  ne  se  compo- 
sait que  de  fantassins  (  Nomb.  11,21). 
Elle  etai  t  divisée  en  bandes  de  mille  et  de 
cent  hommes  dont  chacune  avait  son 
chef(ib.  31,14).  Les  hommes  d'une 
même  tribu  marchaient  ensemble  sous 
le  même  «fra/Teau  (ib.  1,52;2,2).  Le 
commandement  suprême  appartenait 
au  chef  de  la  république  (ib.27, 1 6et  17), 
qui  formait  avec  les  douze  chefs  de 
tribus  le  conseil  de  guerre  (Jos.  9,15). 
Dans  des  affiûres  molni  graves  le 

*  jHtiqu,  DE,  13,4. 
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«omniMMlemMit  poiiTait  être  confié  à 

une 9utre  personne;  ainsi,  par  exem- 
ple, Moïse,  dans  la  guerre  contre  les 


PALESmiE. 

II.  DKOIT  Cl  \  iL. 

^ou:»  ne  saurions  ici  entrer  dans»  les 


pie,  AU)ise,  aans  la  guerre  conire  les  . ,  '  .,    ;    ~ ~l    ,  —  -«.«v.  u»»» 

bidianites,  donne  le  commandement  ^^T^                  ^  «^^^  que 

aa  prêtre  Pinehfti.  LWerlure  de  la  renferme  le  Peniateuque  et  qui,  en 

RueTres'aniionraitausondestrompet-  P*^^"^   ^ont  londees  sur  d'anciennes 

tes(INomb.  10,9).  Avant  l'entrée  en  Sïlf  itl!;^TÎ2'^î*®i'"S^^^^ 

campagne,  im  prêtre»  devait  pronon-  iwiiBes,  le  M  vint,  le  droit  dat- 

:,J^A'.J^.JL        ^^^.JL^.  1^  nesse  ;  mais  nous  devons  faire  eonnaî- 


eer  un  diseours  pour  eiioourager  les 

troupes  et  pour  leur  promettre  le  se- 
cours delà  hiviniie  (Deut.  20,3;.  En- 
suite les  Sçhotcrlm  fai&aient  une  pro- 
dftoatiûn  pour  faire  retirer  ceux  qui 
poQfaient  avoir  droit  à  rexemptioii,et 
ils  eogageaient  aussi  ce>ix  (]ui  ne  se 
sentaient  pas  le  courage  d'aborder  le  ÎJi. 
Coml>atàse  retirer  du  camp  et  u  rentrer  P**'***' 
dans  leurs  foyers,  de  pearque  les  autres 
ne  fussent  (l'-onra^és  par  eux  'ib.  v.8). 
Quel(|ues  dispositions  que  donne  le 
Deuteronome  (23,10-lû)  sur  la  police 
des  troupes,  montrent  que  la  propreté 
et  I  s  lîonnes  moeurs  (levaient  re<»ner 
dans  le  camp  des  Hébreux.  Quant  au 


tre  tout  re  que  la  loi  mosaïque  offre  de 
caractéristique  dans  les  rapports  mu- 
tuels quelle  établit  entre  les  citoyens. 
Nous  parierons  de  la  constitution  de 
la  famille,  de  qn<"lqiies  obligations 
civiles  résultant  des  rapports  quoti- 
diens et  de  certaines  institutions  de 

A.  La  famille. 

La  grande  question  dans  la  eunsti 
uitiott  de  la  fomille,  è'est  k  mariage. 
Nous  devons  donc  considérer  tout 
d'abord  quelle  p-^f,  seloti  laloi  mosaî- 
— -  «vo  ...  >^uaii*  ..u    qwfi»  'a  position  de  la  femme  et 

butin  de  guerre,  s'il  faut  en  juger  par  les  liens  qui  rattachent 

ee  que  Moïse  ordonna  dans  h  guerre  *  l*liomme.  Déjà  dans  le  mythe  qui 
des  Midianites (Nomb.  31 ,26,  etc.),  on 


le  divisait  en  deux  portions;  une  moi 
tié  appartenait  aux  troupes,  en  dé> 
duisant  un  sur  500  pour  les  prêtres; 
l'aufrr  rnniti  '  appartenait  à  la  nation, 
q^ni  en  donnait  la  einqiianticme  par- 
tie aux  lévites.  Cependant  le  butin 
des  Tilles  frappées  d'anathème  et 
notamment  des  villes  cananéennes» 
efaii  voué  à  la  destrnction,  le  métal 
seul  était  einployé  au  profit  du  temple 
(Jos.  0. 24). 

Nous  avons  déjà  montré  (page  183}   .  -  — ,    r- 

quelescombatsn''étaienlpasintprrom-  s^rvation  etymolojîique  :  en  iiebreu , 
pus  lejourdesabbat;mais  il  paraîtrait  femme  est  appelée  /.sc7<aA,  parce 
résulterd*uopa8sageder£xode  (34,24;  qu'elle  fut  prise  du  hch  (homme), 
q'ril  V  avaittrêve  pour  les  troisgran-  1[oute  la  tradition  n'a  pu  se  former  qne 
oes  fet(  " 


parle  de  la  création  de  la  femme 
(Gen.  2,  20 — 24)  nous  reconnaissons 
la  tendance  de  lui  faire  une  position 
bim  plus  élevée  que  celle  au'elle  oc- 
cupait généralement  rhs  /  ît  'c  peuples 
de  rOrient,  excepte  peut-être  chez 
les  Égyptiens  '  et  chez  les  ladous 
Seloo  la  tradition  mosaïque,  la  femme 
est  urif^  portion  de  l'homme,  créée 
pour  être  son  aide,  et  entièrement  sem- 
blable à  lui.  L'auteur  de  la  Genèse 
cherche  même  à  établir  régalité  de 
rboinme  et  de  la  femmi*  par  inn^  ob- 


BS  fêtes  ^ 

Nous  avons  recueilli  ici  le  petit 
nombre  de  dhpo*Uions  légales  uue 
nous  offre  le  Pentateuque  sor  les 

troupes  et  les  'Jtierres  des  Iléîjn'tu. 
Quelques  autres  détails  svt  le  im  ine 
sujet  trouveront  place  daus  ici  .//t/î- 


'  Voy.d-dtm», page  174. 

'  D<'ut.  20.  17;  comparez  ib.  iS.  If  —  IS. 

>  Voy.  Midiaëiis,  U  I.g  «6. 


chez  un  peuple  on  la  femme  jouissait  de 
beaucoup  d  indépendance  et  où  Ton  re- 
connaissait sa  dignité  lelativemeat  A 

rhomme,  ce  dont  toute  l'antiquité  hé* 
braïque  rond  plus  éclatants  témoi- 
gnages. La  id>erle  dont  nous  VOyous  U 

lemme  hébraïque  jouir,  avant  et  après 
te  mariage,  fait  on contnite  frappant 

*  Voy.  Hérodote,  II,  3S:  Diod.  1,27. 

*  \  \  n  >h\att  jDÎuoUê  iiÊdi*n.t  UfP^ 
IM  et  buiv. 
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avec  la  séquestration  de  la  femme  dans 

rOrient  moderne.  Nous  rappellerons 
les  femmesqui ,  conduitespar  Miriam , 
sœur  de  Moïse ,  célèbrent  publique- 
ment |Mir  dei  coanta  et  des  danses  la 
miraculeuse  sortie  d*Égypte  (Exode, 
16,  *2i))\  les  femmes  pieuses  qui  se 
iivraieut  habituellement  à  des  actes 
de  dévotion  à  rentrée  du  Tabernacle 
(Ib.  88, 8)  <  ;  les  filles  de  Siloh  qui  dan- 
saient dans  les  vignes,  n'ayant  d'au- 
tres gardiens  que  leur  innocence,  et 
que  les  jeunes  gens  pouvaient  libre- 
ment  aborder  (Juges,  31 ,  S 1}  ;  les  fem- 
mes de  toutes  les  villes  d'Israël,  qui, 
après  la  victoire  remportée  par  David 
sur  les  Philistins,  sortent  au-devant 
du  roi  Saûl,  et,  en  le  complimentant 
par  des  chants  et  des  danses,  savent 
mettre  dans  leurs  paroles  une  ironie 

Î|Ui  devient  la  première  source  de  la 
alousiede  Saûl  et  de  son  ininiitiécon- 
re  David  (I  Sam.  18,  6—8).  Nous 
voyons  quehjuefois  des  femmes  arriver 
aux  plus  hautesdignités.  Deboral),fem- 
me  inspi rée  ou  prophétesse ,  a  su  se  pla- 
cer à  la  téte  de  la  république  ;  c'est  elle 
qui  encourage  Barak  à  aller  combat- 
tra Siiera  et  elle  le  suit  au  oomliat 
(Juges,  chapitre  4).  C*est,  grâces  au 
rôle  indépendant  nue  jouent  les  fem- 
mes chez  les  Héoreux,  qu'Atlialie 
peut  exercer  sa  tyrannie  pendant 
s\x  années.  Plus  tard,  sous  le  roi 
Josias,  ta  prophétesse  Hulda  jouit 
d'une  telle  considération,  que  le 
grand  prêtre  Ulllila  et  les  grands  di- 
gnitaires  de  la  couronne  vont  lui  de- 
mander des  conseils  (II  Rois,  22, 14). 
Dans  toutes  les  classes  de  la  société 
hébraïque ,  la  femme  mariée  conserve 
un  haut  degré  d'indépendance  à  coté 
de  son  mari.  La  femme  de  Mouoé, 
mère  de  Simson ,  se  rend  seule  dans 
les  diamps,  et  son  mari  est  absent 
(Juges,  13,  9);AbigaTI,  femme  du 
riche  Nabal ,  avertie  par  un  serviteur 
du  danger  qui  menace  son  mari  qui 
a  offensé  David ,  part,  sans  rien  dira 
a  son  mari ,  pour  aller  conjurer  l*o- 
rage  (I  Sam.  25,  14—37).  La  prin- 
cesse Midial,  voyant  un  jour  son 

*  Yof. el-dMi, pas»  IM. 


époux,  le  roi  David,  s'abandonner  à 
de  trop  vives  démonstrations  de  joie  et 
danser  parmi  le  peuple,  necraint  pas  de 
venir  lui  adresser  de  graves  reproeliea 
(Il  Sam.  6,  20).  La  femme  de  la  ville  de 
Sunem  nui  offrait  souvent  1  hospitalité 
au  propliéte  Élisa ,  part  avec  un  servi- 
teur ponr aller  «dr  la  propkiète,  et, 
quancfson  mari  lui  demande  le  motif  de 
son  voyage ,  elle  refuse  de  répondre  (H 
Rois  ,  4 1 22— S4).  Tous  ces  exemples 
oroatent  fine  rindépeadanoa  da  la 
femme  avait  de  profondes  racines  dans 
les  moeurs  des  Hébreux ,  basées  sur  les 
traditions  patriarcales.  Le  récit  poé- 
tique de  la  Genèse  exprime  un  senti- 
ment qui  était  général  ches  les  Hébreux, 
et  le  législateur  n'avait  pas  besoin 
d'insister  sur  ce  point.  Cette  position 
de  la  femme  parattaxdiira  la  polyga* 
mie,  qui,  en  effet,  ne  se  rencontre 
chez  les  Hébreux  que  par  exception,  tan- 
dis  que  la  monogamie  était  la  règle  gé« 
nénuft  Qn*OD  se  rappelle  ces  paroles  da 
la  Oraès»^ ,  34)  :  Que  l'homme  abom- 
donne  son  père  et  sa  mère  et  s'attO" 
che  a  iajeinme,  et  qu'Us  devienneiU 
Mie  Èetik  «Mr;  qu'on  lise  la  baUa 
description  de  la  Jemme  forte  à  la 
lin  du  livre  des  Proverbes  et  beaucoup 
d'autres  passages  de  la  même  nature  % 
et  on  restera  convaincu  qu'un  peupla 
qui  avait  de  tels  adages  n  a  pu  roeon* 
naître  pour  état  normal  la  polyur  unie 
et  la  vie  oisive  et  immorale  des  ha- 
rems. Plusieurs  lois  du  Pentateuque 
paraissent  également  supposer  la 
monogamiecommelarèglecommune». 
Si  plusieurs  rois,  et  notamment  Salo- 
mon ,  ontdomiéraiemple  de  la  polyga- 
mieet  ont  tenu  des  barems ,  ils  se  sont 
mis  en  opposition  flagrante  avec  les 
mœurs  de  la  nation  et  avec  la  loi  po- 
sitive (Dent  17  , 17).  Noua  ne  nions 
pas  oepandant  que  quelques  lois  de 
Moïse  supposent  la  bigamie  comme 
une  cJiose  légitime  ^ ,  et  que  la  polyga- 
mie elle-même  a*est  nullapartdiracta- 
ment  défendua.  IMais  si  ron  réfléchit 

'  VoT.  Proverbet,  5.  18;  6.2«;  12,  I;  l», 

*  Yoy.  ucQMfoooine,  w,  '»  ••»■» 
et  II 

«  Voy.  Eiode,  ai,9iUv.  ia,ti;Oeat.si, 
IS— 17. 
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{|ne,  dans  l'idée  d'un  Hébreu ,  r'éx,V\i 
9  plus  grand  malheur  aue  de  n'avoir 
pas  d'enfants ,  que  l'Hébreu  vhrait  ai 
i|uelque  sorte  dans  l'avenir  et  que  Fa- 
inour  dp  la  postéritée  réglait  en  ^nnde 
partit'  SI  conduite  dans  Te  présent,  on 
ae  s'étonnera  pas  que  la  loi  lui  ait 
lalaaé  la  fMtthé  Savoir  neonn  à  M 
iecond  mariage,  lorsque  le  premier 
est  resté  stérile.  Tel  pouvait  être  le  but 
moral  de  la  tolérance  de  la  loi  mosaï- 
que ;  la  néeeulté  physique  de  la  polygih 
mie  qu*on  a  tupixisc  (pielquefois  aux 
Orientaux  ne  nous  paraît  pas  suffl- 
saniment  démontrée.  Selon  les  rab- 
bins, Il  aoflit  été  loialUe  à  un  Hébrea 
d'épouser  jusqu'à  quatre  femmes  ;  mais 
c'est  là  une  simple  supposition  (jui  ne 
s'appuie  sur  aucun  texte  de  la  loi  '.  Ce 
qui  eneertain ,  c'est  que  la  loi  mosaî- 
ue  renferme  plusieurs  dispositions  oui 
evaienl  opposer  de  grands  obstncles 
à  l'envahissement  de  la  polvj^amie. 
Aoeune  des  femmes  qu'un  Hébreu 
avait  épousée,  fût-ce  même  une  es- 
clave, ne  pouvait  être  considérée 
comme  simple  servante,  ou  comme  un 
simple  objet  de  luxe;  elles  étalent 
toutes  des  droits  é<ïaux  (Exode,  21  , 
10) ,  et  elles  devenaient  une  grande 
charge  dans  un  pays  où  tout  le  monde 
était  cultivateur  et  où  personne  ne 
pouvait  amasief  de  grandes  riches- 
ses ».  Les  lois  de  pureté  (F >v.  ir»,  18), 
combinées  avec  les  devoirs  conjugaux  , 
def enafent  également  one^nde  ggne 
pour  un  homme  qui  avait  plusieurs 
femmes.  L'établissement  des  harems 
était  très-dtlUcile  dans  une  société  qui 
proeerivait  les  eunuques  (Deut.  33, 2), 
les  princes  qui,  contrairement  i  la 
loi  de  Moïse,  avaient  des  harems  bien 
fournis,  étaient  obligés  de  faire  venir 
leurs  gardiens  de  retranger  K  Nous 
obeerreraos  edAn  quele  li^ilateor  des 

*  L*exeinpl«  du  patrierahe  laeob  a  pa 

âa—tr  lieu  à  oelte  ftapposillon  ;  mais  Ips 
tra  iMrfagw  du  patriarche  sont  rautiviS  cIm- 
ean  par  uiie  circonsUnce  particulifre.  Au 
reste,  le  iioioi>re  de  quatre  feiiimt»  leititiaies 
est  auui  cfiui  que  penneltent  le«  lolias  Ma* 
Dou       14Sie(  le  Korâo  iIV,  3). 

'  CoajpatMRuth.  ch.  4,  v.  6. 

<  Vof.  «0  féaénd,  Miohaêllfl,  t.  Il,  g  0S; 
Jtba  ^jtnkérioiiet  1. 1,  s*  pwU«,  p.  ssô 


Hébreux  ne  favorise  pas  beaucoup  let 
niaridges  âvec  ûts  temines  etrant^èrei, 
et  que  dans  un  pays  où  le  dé^ir  d'avoir 
des  béritiete  denrit  porter  chacun  à 
prendre  une  femme  • ,  il  n'était  guère 
permis  à  personne  «Ten avoir  plusieurs; 
car  ce  n*est  que  par  erreur  qu'on  a  pu 
ioutenir  aii*en Orient  U  naft  betneoup 
plus  de  filles  que  de  lînrçons  «. 

Dans  un  pays  où  tous  les  citoyeni 
considèrt;ut  le  inariage  eomiue  un  d» 
voir,  et  oè.  dane  eertaini  ena,  lea 
moeurs  et  la  loi  permettent  de  prendre 
une  seconde  feinme,  les  ()ères  place- 
ront facilenient  leurs  lilles  sans  les 
doter,  ei  Ils  poutroot  mêmê  m  m« 
clamer  un  certain  prix.  Aussi  les 
Hébreux  avaient  ils  conservé  l'usaae 
des  temps  des  patriarches  de  payer  au 
père  le  prix  de  la  ille  (Gen.  St,  is;  M , 
12) ,  et  cet  usage  est  mentionné  dans 
la  loi(E\t>de,  22,  16}     Le  f>rix,  ap- 

Ciémohar,  variait,  sans  doute,  selon 
[  dreonetaneei.  La  M  ne  Isa  que  te 
prix  de  la  jeune  flile  qui  avait  été  sé- 
duite; leswlucteur,  forcé  de  l'épouser, 
payait  un  mokar  de  cinquante  siclss 
(Deut.  It ,  Ib).  La  demande  en  marit- 

ge  se  faisait  par  les  parents  dn  jeune 
nomme  (Juges  ,14,2);  la  convention 
faite  et  le  mohar  payé,  les  jeunes  gens 
étaient  eonsldéfés  eomme  Mplement 

mariés  (Deut.  22,  23),  quoique  la 
célébration  du  mariage  n'eût  lieu 
que  plus  tard ,  et  que  la  ûauoée  restât 
eneore  eiiet  ses  parente.  De  là  a'espli* 
que  la  peine  de  mort  décrétée  par  la 
loi  contre  la  jeune  fille  qui  n'était  pas 
trouvée  vierge  (Ib.  v.  20  et  21).  rSous 
croyons,  avee  les  rabbins  «  qu'il  a'ft> 
git  d'une  personne  convaincue  d'avoir 
commis  Tadultère  entre  les  liancail- 
ies  et  le  mariage.  Quantauv  ccréiDohies 

'  S4>l()a  les  rabbins,  les  paroles  de  la  Gs- 
Dése  :  Croisiez  et  muttiplUtx  doivmtiÉffBeon- 
■idéréetcomine  un  précepte  légal. 

*  Tôt.  lihn ,  I.  c.,  p.  sis. 

'  Coûip.  I  San.  IS,  M;  Hos^,  s .  3.  !.« 
iuéme  u»aae  existe  encore  aiilourd'luii  cher 
les  Arabe?>.  Il  a\riit  •  xi^to  niissi  v\\<7.  les 
Grec!<,  dans  lt\s  lemps  anrlcn^  (Hmiièn*. 
Oilyss.  vni,3l8;  xi ,  2^1 ,  liiuil.  \i,3ti  ,  n 
«IMS  In  (iermalos  (Tac.  Di  Manb.  Gttm 
e.  IS).  Quetquft  esèmplei  de  Itanmeséolie» 
que  nous  trouvons  cUpt,  les  Hébreux,  lOOt 
jWj  ca»  excepUonneU.  Voy.  Jot.  15,  IS;  I 
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du  mariage ,  elles  u'etaient  ûxées  par 
aucune  disposition  légale,  et  elles 
restaient  abandonnées  ans  usages  de 
chaque  époque.  Nous  y  reriendrons 
eu  parlaot  des  aiitiquitcs. 

Les  mariages  entre  proches  parents 
étaient  sévèrement  détendus  ;  la  loi  les 
appelle  desâbominations  par  lesquelles 
les  Cananéens  avaient  souille  le  pays. 
£lle  défend  à  l'Hébreu  d*épouser  sa 
mère,  sa  beUe-mère,  sa  fille,  sa  petite- 
fille  ,  sa  sœur  (du  père  ou  de  la  mère) , 
la  veuve  de  sou  père ,  de  son  lils  et 
de  ton  petit-fils ,  la  fille  et  la  petite- 
fille  de  sa  femme,  la  sœur  de  sa  fem- 
me, pendant  que  cette  dernière  vivait 
encore,  la  veuve  de  son  frère  (si  celui- 
ci  avait  laissé  des  enfants) ,  sa  tante  pa- 
ternelle ou  maternelle,  et  la  veuve  de 
son  oncle  :  le  mariage  avec  la  nièce 
était  permis  >.  Les  unions  illégiti- 
mes entre  les  parents  de  ces  différents 
degrés  étaient  punies  quelquefois  du 
retranchement  »  et  quelquefois  de  la 
peioe  capitale;  l'union  avec  la  belle- 
scêur  ou  la  tante  n*est  menacée  que 
d'une  punition  du  eiel  (Lév.  10 , 10  et 
21  ).  La  loi  ne  porte  aucune  autre  res- 
triction au  libre  choix  de  l'épouse,  à 
l'exceptiou  de  certaines  unions  défen- 
dues aux  prêtres  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  L'Hébreu  pouvait  même 
épou&ur  une  païenne  (  Deut.  21,11), 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  Cananéenne 
( Deut.  7 ,  3  ),  et  qu'elle  renonçât  au 
culte  des  idoles  La  fille  Israélite, 
iUt-elle  même  d'une  famille  sacerdo- 
tale (Lév.  92,  12),  pouvait  choisir  son 
époux  dans  toutes  les  tribus  d'Israël, 
excepté  si  elle  était  héritière  ;  dans  ce 
cas  elle  ne  uouvait  se  marier  qu'avec 
un  homme  de  sa  tribu ,  afin  que  la  pro- 

•  Voy.  lAr. ch.  18 ,  7—18;  ch.  ao,  v.  Il 
cl  suivanU  ;  Dful.  ch.  27,  v.  20  cl  suivants. 
Les  Juifs  caralles  el  les  docteurs  de  l'Église 
onl  appliqué  la  défense  à  d'aulrt-<>dei;rt;»  ana- 
logues, comme ,  {»ar  exemple,  la  uiece; 
nMW  les  nbbftDites  ne  défendent  que  les 
unions  etnffiBMéinent  meuUonnées  dans  In 
loi.  Voy.  Wehallls,  t  il,  M  217,  qal  appaie 
roplDloe  des  inMiiii»  pnc  de  trèipboat  aif»- 
menls. 

1  Voy.  plus  bas,  art  Peines,  2". 

^  Moïse  lui-même  épousa  une  Éthiopienne 
(Nomb.  13,  1).  Ce  ne  fut  qu'après  l'exil  que 
le  rIfloriMM  des  nstaarnleiin  du  culte  Joli 
étanSt  te  détase  à  toolM  ici  fesuMétinDil- 


priété  qu'elle  possédait  restât  dans  la 
tribu  et  que  Tequilibre  ne  fût  pas  dé- 
rangé (Nomb.  36, 6^9). 

Conformément  à  une  -ancienne 
coutume,  qui  remonte  au  temps  des 
patriarches  (Gen.  8R,  8) ,  la  loi  veut 
que,  lor8qn\in  homme  meurt  sans  iais« 
ser  aucun  enfant,  son  frère  en 
épouse  la  veuve,  et  que  le  premier 
fils  qui  naîtra  de  cette  union  soit 
considéré,  sous  tous  les  rapports, 
comme  celui  du  défunt,  afin  que  le 
nom  de  celui-ci  ne  soU  pas  effacé 
d'Iira^'.  Toutcfoble  frère  pouvait 
se  refuser  à  Taccomplissemeot  de  ce 
pieux  devoir;  mais  alors  il  devait  se 
soumettre  à  une  formalité  humiliante. 
Sa  belle-sœur  le  citait  devant  le  tribu- 
nal des  Anciens  ;  là  il  devait  déclarer 
qu'il  refusait  de  prendre  pour  femme 
la  veuve  de  son  frère  ;  celle-ci  lut  ti- 
rait sa  sandale  du  pied  et  crachait  de- 
vant lui,  et  il  conservait  le  sobriquet 
de  déchaussé  (  Deut.  25 ,  5-10).  Après 
cette  cérémonie  la  veuve  était  libre  de 
•e  remarier.  La  loi  ne  nous  dit  pas 
quel  était  Tusage  suivi  dans  le  css  où 
11  y  avait  plusieurs  frères;  c'était  pro- 
bablement à  rainé  d'accomplir  le  de- 
voir envers  la  veuve,  et  s'il  s'y  refu- 
sait ,  un  des  autres  frères  pouvait  le 
remplacer.  Le  grand  prêtre,  gui  ne 
pouvait  se  marier  qu'avec  une  vierge , 
était  nécessairement  exempté  de  cet- 
te loi. 

La  femme  libre,  légalement  con- 
vaincue d'adultère ,  était  punie  de 
mort,  ainsi  que  son  eompliee  (Lév. 
20,  10);  mais  l'esclave,  mariée  sans 
être  affranchie ,  n'était  punie  en  cas  ' 
d'intidelité  que  d'un  châtiment  corpo- 
rel, et  son  eomplioeen  était  quitte 
pour  ofl^lr  un  sacrifice  de  dmi  (Ib. 

res.  Voy.  Etra ,  oh .  O  et  lO  ;  Néhémia ,  13 , 83 
'  Le  mèrae  usage  exUlall  chez  li-a  Indous  ; 
voy.  Lois  de  Manou,  III,  17;»;  IX,  07.  On 
a  donné  à  ce  genre  de  roariase  le  nom  de 
Liviratf  du  mol  laUu  /eoir  (^irère  du  nuri  y 
beau-frere»;  en  hébreu  le  /mr  s'appelle  TA* 
BAM.  L'usaôe  étendit  celte  loi  aux  autrrt  pn* 
reots,  pour  M  cas  ou  il  n'y  avait  pas  de  frè- 
res ,  comme  nous  le  voyons  par  l'exemple  de 
Rulh;  maU  ulors  c'élail  plutôt  un  droit  qu'un 
devoir,  el  le  plus  proche  parent  pouvait  s'y 
refuser,  sans  s'exposer  à  subir  U  oérémoow 
du  êMtmmmmtiU,  Togr.  RMht  eh.  4. 
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19,  S   car  son  action  était 

eopiidéréecommeuD  péché  atDoneom» 

me  un  crime  social.  Au  reste ,  comme 
il  fallait  deux  témoins  qui  eussent  pris 
les  coupables  eu  Oagrant  délit,  la 
peine  de  l'adultère  ne  pouvait  Itre  ap- 
pliquée que  trée-rarement.  Ordinaire- 
ment le  mari  qui  serroyait  trompé, 
devait  se  contenter  de  iaire  passer  sa 
ftmme  par  Tépreuve  preserite  par  It 
l^^lateur  poîur  intimider  la  ferome 
qui  pouvait  avoir  des  fautes  à  se  re- 

Jirodier,  et  pour  calmer  la  fureur 
aloiise  du  mari.  Gelui-d,  toumwiité 
par  dm  soupçons  et  n'ayant  aucune 
preuve,  doit  conduire  s;i  femme  au 
sanctuaire  avec  une  ottrande  defariue 
d*orge.  Le  prôtre  prend  de  Teau sainte 
(du  bassiu  d'airain)  dent  un  vase  de 
terre,  et  y  mêle  de  la  poussière  du  pavé 
du  sanctuaire.  La  femme,  la  téte 
découverte,  tient  dans  sa  main  Pof» 
frande  ;  le  prêtre  tenant  la  coupe  d*eau 
que  la  femme  devra  vider ,  adjure  cel- 
le-ci en  lui  disant  :  «  Si  tu  es  inno> 
cente,  sois  exempte  de  la  malédiction 
que  renferment  ces  eaux  amères  ;  mais 
si  tu  es  coupable,  que  Dieu  te  fasse 
devenir  un  sujet  d'imprécation  au  mi- 
lieu de  ton  peuple ,  en  faisant  tomber 
ta  hanebe  et  enfler  ton  ventre ,  »  et 
la  femme  répond  amen  !  amen  !  En- 
suite le  prêtre  écrit  la  formule  d'im- 
précation sur  un  parchemin  et  lefface 
dans  Teau  fiitale  <|n*il  donne  à  boire 
à  la  femme,  après  avoir  agité  l'of- 
frandedefarined'orgeet  l'avoir  offerte 
sur  Tautel  L'impression  que  devait 
lalssercetteoérémoniedevenait  un  cbâ- 
timent  terrible  pour  la  femme  qui  se 
sentait  coupable;  In  femme  innocente 
reguMitait  par  là  le  repos ,  car  son  mari 
devait  être  tranquillisé  par  eet  appel 
ta  Jugement  de  Dieu. 

Le  divorce  y  moralement  désap- 
prouvé par  les  paroles  de  la  Geuese 
<S,94),  est  eependant  permis  sous  le 
point  de  vue  du  droit ,  lorsque  le  mari 
ne  se  platl  plus  avec  sa  femme ,  ayant 
trouvé  en  elle  quelque  cfiose  de  hon- 
teux (Dent,  S4,l  >.  Il  résulte  elalra- 

«  La  Vulgate  (v.  so)  dH  tnexastanenl 

W^>ulabunt  ambo. 
»  Voy.  Nombres ,  ch.  &,  v.  Il— ai* 


ment  des  paroles  du  texte  que  le  mari 
était  seul  juge  des  déAmts  qui  1  peu» 

vait  avoir  découverts  dans  sa  femnie,  eC 
qu'il  lui  était  loisible  de  la  répudier, 
sans  avoir  besoin  oour  cela  d'uue  dé> 
eisiaQ  juridique  *.  Il  eatdair  auaai  que 
Moiie  ne  fait  que  régler  un  droit  déjà 
existant ,  que  les  Hébreux ,  comme  les 
anciens  Arabes,  exer^ient  probable- 
ment avee  une  t^rande  légèreté  Le 
législateur  y  met  des  conditiona  qui 
devaient  rendre  le  divorce  moins 
cile  :  il  faut,  pour  répudier  sa  femme , 
lui  donner  une  kÊtre  de  divorce ,  et, 
comme  Part  d'écrire  n'était  pas  alors 
très-répandu  parmi  les  Hébreux ,  le 
mari  était  oblige  de  s'adresser  a  un 
lévite  ou  à  quelque  autre  érudit;  il  lui 
fallait  aussi  des  témoins  pour  signer 
l'acte.  Toutes  ces  formalités  Tempe- 
cbaieut  d'agir  dans  un  premier  accès 
de  eolèret  et  les  personnes  étrangères 
qui  devaient  néccasairement  interve- 
nir, pouvaient  essayer  de  réconcilier 
les  époux.  Après  le  divorce  accompli, 
le  mari  avait  encore  la  faculté  d*épou* 
aer  de  nouveau  la  femme  qu*il  avait 
répudiée  ;  mais  si  celle-ci  s'était  rema- 
riée avec  un  autre  et  était  redevenue 
libre  par  un  second  divorce  ou  par  la 
mort  du  second  mari ,  le  premier  nuirl 
ne  pouvait  plus  la  reprendre ,  parce 
que,  dit  la  loi,  elle  a  ete  souillée ,  et 
qu'un  tel  mariage  serait  une  abomi- 
nation devant  Jebova  (  Ib.  v.  4  )  La 

•  Lot  oiièiNtt  éootes  ds  Hilld  cide  Scliaa»- 
Butf  étalent  dIvttéM  ter  le  iras  des  mtoIm  de 

Moisp.  Ijï  premier**  p«nsalt  qu«  le  lé^isl.iteiir 
avait  voulu  perm»'Ure  au  mari  «le  «livDrccr 
ur  un  Mij«'l  ile  iiieconlenlement  ijuelci mi|U  '  ; 
M'cuodc  li'admetUil  le  droit  de  divorce  que 
lorsque  le  mari  remarquait  dans  sa  femme 
UD  manque  de  cbattelé.  Voy.  .Miachmik,  a* 
partk,  à  ta  fin  da  frailé  Gittin  (da  divorce). 
jos»>phf  se  prononce  dans  te  sens  de  Péoole 
de  Hiilcl  -.pour  un  iujel  quelconque  (xaO'Ac 

Stjtcotoùv  aictoc);ear,  i^oate-t-ll,  it  t'en  tvii- 
contr»  btaMroiÊg  peur  iêê  hûmnm,  ^intiqit, 
IV,  8.  S3,  ed.  BaTcte.  1. 1,  p.  S4S.  IVaneone 

■aaiere  le  législateur  n'a  pu  t>\l^fr  pour  le 
divorce  la  preuve  légale  d'aduUere ,  car  cette 
preuve  aurait  fait  eondaiDiier  la  Imium  à  la 
peine  de  mort. 
>  Voy.  Mlcliaflis,  1.  c  t.  Il,  |  119. 

*  Le  législateur  liébreu  fait  peut-être  allu- 
ûOù  à  no  usage  singulier  qui  existait  ehei 
les  andeOS  Arabes  et  qui  a  éK  oonsarré  pnr 
rH^falfmt  Sekm  la  loi  mosulmane,  lur»< 
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loi  M  nnteiBi  iDiaiMditiKMilion  en 
ftfeur  <!•  Il  lbmiii«  divorcée  ;  il  va 

sans  dire  que,  si  elle  avait  apporté  à 
son  mari  quelque  bien  personnel,  elle 
le  reprenait  après  la  séparation  ;  mais , 
si  elle  n'avait  rien  «  sa  position  deve- 
nait très-précaire  Pt  elle  devait  dé- 
pendre alors  de  la  générosité  de  sa  fa- 
mille, législateur  comptait  proba- 
blement sur  la  faeilllé  «finiurwt  me 
telle  femme  de  trouver  un  .second 
mari,  dans  un  pays  où  les  femmes 
étaient  recherchées  ;  aussi  quand  le 
mari,  parât  eonduite,  ■▼aitdiéà  sa 
femme  tout  espoir  de  trouver  à  se 
remarier,  le  divorce  était  absolument 
interdit.  Ainsi  l'homme  qui  a.vait  été 
forcé  d^épooMP  miê  f&am  û\h  qu'il 
avait  séduite,  et  celui  qui,  après  la 
noce,  avait  ealomnié  rinnocence  de 
sa  jeune  épouse,  étaient  privés  à  tout 
jamait  dti  droit  ëe  diforew  (Deut. 
M»  T.  19  et  Î9). 

Nous  arrivons  aux  rapports  que  la 
loi  établit  entre  les  parents  et  les  en- 
fants et  à  leiira  devoin  réciproques. 
Le  respect  dû  aiii  père  et  mère  est 
une  des  lois  fondamentnies  des  Hé- 
breux et  forme  un  des  dix  commcm^ 
démenti,  Mdheor  à  eeliii  qui  aurail 
fiolé  cette  loi  !  L'enfant  qui  S8  portait 
à  des  voies  de  fuit  contre  ses  parents, 
qui  refusait  de  leur  obéiri  ou  qui  pro- 
nonçait une  malédiction  centre  eui , 
était  ptmi  de  mort  *.  Le  père  surtout, 
comme  chef  de  famille,  exerçait  un 
pouvoir  très-étendu  sur  ses  âls  ,  même 
quand  ilf  étaient  majeurs  et  mariés , 
sur  les  femmes  et  les  enfants  de  ses 
fils ,  et  sur  ses  filles  non  mariées  ;  les 
vœux  prononcés  par  ces  dernières,  sans 
Il  oonaentenient  du  père  étaient  nuis 
nomme  ceux  que  la  famme  prononçait 
sans  le  consantementdttinaii  {JSwob. 

qu'une  femme  a  éU  réfiadiéteoraplélwiïent, 
c*est-à-dir«^,  lorsque  la  formule  tie  div(»rc* 
a  oU>  pninonoée,  a  trulH  époques  diffémtles 
pour  une CenuBc libre,  et  à  deux  pour  uMeft- 
Glave,  ie  mari  ne  peut  la  ffvpraudnmi'apffÉs 

£*dle  a  été  mariée  avec  un  antn.  Vojr.  la 
Hrân,  ch.  a,  v.  «80;  The  Hedéyaor  Ouide, 
m  eommentary  of  the  mu^uhnan  laws, 
tratul.  by  Ch.  Hamilhn ,  1. 1,  p.  ;»oi  et  suiv. 

*  £xoae,ch.  21,  v.  ift  et  17}  Lév.  ob.  M, 
V.  9;  Deal.  fli,  is-tl. 


ch.  BO  )•  Les  filles  pouvaient  méoin 
être  vendues  fMMM  •sslaras  (e^est* 

à-dire  louées  pour  un  certain  temps) 
par  leur  père  (Exode,  21,  7  ).  A  l  é- 
poque  des  j>atriarches,  les  pères  de 
famille  avaient  eu  le  droit  de  juger 
les  membres  de  la  famille  et  de  aécré» 
ter  même  la  peine  de  mon  contre  eux 
(Gen.  SS,  24).  La  loi  de  Moïse  enlève 
aux  pères  ce  droit  al>6oiu  et  les  nblig» 
de  faire  juger  leurs  enfants  par  lai 
tribunaux  (Deut.  21,  19),  Le  lé|{isla- 
teur  n'entre  pas  daus  les  détails  de 
rédueation;  il  eiige  seidement,  dans 
rintérét  de  la  religion  et  de  la  cons- 
titution, que  les  entants  mâles,  desti- 
nés  à  deveuir  à  leur  tour  diefs  de 
fiMnilie  et  qui ,  dès  le  huitième  Jour 
après  leur  naissanit,  devaient  entrer 
par  la  circoncision  dans  Talliance  di- 
vine  (Lév.  IS,  3),  soient  instruits 
dans  la  ici  SI  emiBai«NPt  les  détails 
de  la  sortie  d'E^pte  et  de  tout  ce 
que  Dieu  avait  fait  en  faveur  du  peu- 
ple hébreu  '.  Pour  leraste,  Téducatioa 
des  enliuits  desdem  seies  n*élail  eq- 
ehaînée  par  aueune  loi  ;  tout  devait 
dépendre  des  sentiments  des  parents 
et  des  usages  du  temps  ;  nous  y  re- 
▼itudrnas  daos  m  autre  endroit. 

Le  poofnir  pMemel  eessaît  pour 
les  filles  au  moment  de  leur  mariage  ; 
mais  pour  les  fils  il  devait  durer  jus- 
qu*à  la  mort  du  père,  car  les  fils 
n*ayant  pas  encore  de  propriété  ter- 
ritoriale à  eux,  continuaient,  même 
après  leur  mariage,  à  travailler  pour 
le  compte  du  père  et  i  être  nourris  par 
lui ,  excepté  peut-être  quand  un  fils 
avait  épousé  une  héritière  et  avait 
acquis  une  propriété.  Malgré  les  rap- 
porte fw  ne  cessaiont  d*esiiter  entre 
le  père  et  le  fils ,  Pun  ne  pouvait  être 
rendu  responsable  des  crimes  de  Pau- 
tre  (Deut.  34, 16).  11  paraîtrait  que 
plus  tard  les  erésneiers  des  parents 
avaient  le  droit  de  réclamer  les  ser-  ^ 
vices  des  enfants  (Il  i\ois ,  4 .  l  )  ;  mais 
il  ne  se  trouve  pas  de  trace  de  ce  droit 
dns  las  lois  BMssiqMs* 

'  Voy.  Deut.  rii.  4  ,  v  .  9  cl  lO;  ch.  C,  v. 
7  et  io—^ ;  ch.  il ,  v.  19:  comparer  Exode, 
eh,  is«T.  isetis. 
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Selou  its  couiumei  patriarci 
raloé*d«t  llif  «nrQiil  iioa  oertaiae 
•Htortté  furies  frères  et  jouissait  de 
certains  privilèges';  la  dignité  de 
Zakin  ou  Jndm  pa&tailsaoti  doute 
^atoé  «  iliié.  Moiia  m  paru  «minm 
•tteinle  4irtet«  à  aetit  coutume  pa- 
triarcale; mais  il  ne  consacre  légale- 
ment que  le  droit  du  ûis  alue  de  prou- 
dre  deuK  poriioiif  4Mi  fliiriUgt  chi 
père ,  et  fOMM  frilatt-ii  que  cet  atné 
fût  le  commencement  de  la  force  du 
pere ,  comme  s'exprime  le  Deutero^ 
«orne  (SI ,  1 7  ),  c*ett^à-dire  qu'il  fât  IM 
^iifint  premier  né*  \  d*où  il  résulte 

JM  Si  l'aine  des  ûls  avait  été  précédé 
une  tille ,  il  ne  jouissait  d'aucun  pri- 
vilège par  rapport  à  l'héritage.  La 
«Imt  M  MMd  de  transporter  arM- 
trairement  ce  droit  du  prptiiier-né  sur 
le  fiUd'uJie  ti-mnie  preleree,  ce  qui 
est  une  censure  directe  contre  le  pa- 
triaroba  Jaaab  mà  avait  aaesrdé  le 
double  héritaffe  à  Joseph,  premier-né 
de  Rachel^.  On  voit  du  reste  que  ce 
droit  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
^Vmi  a  appalé  énMitûtmnte  éwm  \m 
temps  modernei. 

I^es  fils  concourent  seuls  légale- 
ment pour  le  partage  des  biens  qua  le 
pèra  a  laliséa  an  maaraBi;  iea  iNaa 
V'IwriteBt  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
fils ,  mais  on  a  déjà  vu  qu'elles  étaient 
obligées  alors  de  se  marier  dans  leur 
tribu  4.  Quané  on  hamme  n'avait  Atiaié 
ai  fils  ni  filles ,  son  héritage  passait  à 
aai  tfàNa*  «at ,  à  déÛMitila  fràni,  aax 

'  Voy.  Gonèsc.ch.  25,  v.  3F-M;ch.  37, 
V,  31  rt  tî;  rh.  V^,  v.  18;  ch.  49,  v.  3;  I 
Giiron.  ch.  s,  v.  I  et  S. 

'  Il  ne  laut  pM  ooafoodn  w  lyiiir-aé 
du  père,  pouvant  étn  le  fils d*uiie  nnuMqiil 
avul  déjà  eu  d'aulrea  enfanta,  avec  les  pre- 
■iers-Déa  de«  mérea  desUoéa  d'abord  à  être 
les  8er\ileurs  du  culte  et  soamt>  imi  uit.'  au 
raohut  V(i\ .  (  i-<tp.vsu8 ,  page  itf4.Sur  te» druils 
de.>  pr«-iiii«iT^-iH'»  ehex  MsladDOS,  ««y.  Lois 
de  Maiiuu,  IX  ilî-|l7. 

*  Voy.  Genèse,  4S,S  et39;  iCbrOD.  S,  I. 

*  Les  loU  «théaiaBQis  élatoat  plue  iévères 
a  est  égard  ;  comme  les  lois  mosalqnrs ,  elles 
n*accord(>nl  ledroit  de«urre>sion  aiixtillptque 
totiqu'il  uV  a  pat  de  lita,  mai*  elle^i  obligent 
la  tille  tiéritiire  CèKixXv^)  d'<  pouaer  son 
plus  gçiohe  panni  vqj.  maHaHia ,  i;  su»  t 


If.  178. 
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va  sani  dire  que  le  père  fiéfite  d»*» 
Ijmmu  de  sea  enfaols;  aMUf ,  dit  PhUoo, 


oncles  paternels,  et  aiHi  da  suita 
auK  plus  prochea  pareota  ^  allé  Al 

père(Nomb.  37,  ft-ll).  La  loi  oa  parla 
pai>  des  tiis  naturels  ,  qui  ,  a  ce  qu'il 
paraît,  n'avaient  aucune  position  lé- 
«alai  nous  voyons  du  Moiaa  par 
Pexemple  de  Jephtbé,  expulaé  avia 
l'autorisrition  des  Anciens  (Juges, 
ii.  'À'lu  Que  Imî  lils  naturels  étaient 
MgtlwiW  eMivi  4a  la  succession. 
Reste  à  savoir  si  Jn  loéa  da  mnciini 
sien  dont  nous  venons  de  parler 
étaient  absolues,  ou  s'il  était  permis 
à  im  Hébreu  qui  avait  des  (ils,  de  dis- 
(>oser  par  testanaot  en  faveur  da  aaa 
tilles  ou  d'autres  parents.  Le  texte  de 
la  loi  ne  parle  nulle  part  des  lesla- 
«MUts;  niait  il  est  certain  que  plus 
tard  lia  étaiaot  adnia  al  «foHia  pèia 
riche  pouvint  nccorflcr  une  partie  de 
•ea  biens  uon-seuleineiit  a  s*  s  (ille.s  i , 
laaiaauaai  aux  esclaves  qui  i  avaient 
•dètemaot  aervi  (  Pro?.  17 ,  S  ). 

La  loi  ne  fixa  riaa  à  l'égard  de  Yen- 
tretien  des  filles  non  mariées  et  des 
veuves,  i^uantaux  premières,  le  droit 
«aditiaiMiel  supplée  au  ailaiioa  du  té* 
gisiateur;  il  veut  que  les  orpheltnea 
luient  nourries  et  établies  p  ir  leurs 
infères,  quand  même  ceux-ci  o  auraient 
aian  héffiléaiiHi'ila  taraient  obligéada 
Bsendler».  Pour  aa  qui  concerne  la 
▼euve,  le  législateur  n'avjit  pas  be- 
aoiu  de  la  recommander  à  la  piété 
fliiaia;  ëaUa n*avait  pas  d'enfants,  elle 
•ratouroait  dans  sa  famille(l^v.  îl,  i»), 
•et  elle  pouvait  au  bestu'n  rcclnnirr 
part  des  dilues  et  des  autre»  heiieliccs 
da  laaharilé  publiqua*.  Elle  était  d  'ail- 

«Hame  la  loi  4a  la  aahias  VMt  que  W  eti fanis 
soient  les  hériUm  des  |»areat>,  et  non  pas 

les  parents  ceux  d.  s  ^•nf.^n^^.  le  légiil.iirur 
seUitsur  oequi  s»-rail  désastreux  et  mal- 

.AaVXoosv).  Uê  vitéMom,  I.  s,  ed.7e  Ge- 
nève, p.  5M:  cependant  œ  8liet»cc  h  expll- 
queprus  nnlnre!!.'in.  i.t  p.-,p  |a  constitution 
aamire,  selon  laqui-lle  te»  flis  ne  poMédaieut 
regu  lerenienl  aucune  pioarlété  faenom^ 
du  >ivant(lu  père.  ^ 

aLIV-  i'^ïl**'  !*J«»cha«i8, 1.  e.,afceneaH 
fôSiiîes**^  »^  ^ 

»-'/m'  c,f  •  ^Buv^ 

M>eut.  rh.  U,v.lf;eh.  W.      Il  Cl  H; 
«b.  S4,  V,  l»~SJi  «a.  M,  ».  IS. 


Digitized  by  Google 


leurs  recommaDdée  à  des  égards  parti* 
coltenCEiode ,  H ,  2f  )  ;atican  desob- 
jets appartenant  h  une  veuve  ne  pou- 
vait être  aaîsi  pour  dettes  (  I>eut« 
24.17). 

Il  me  reste  à  parler  d'un  élément 

essentiel  de  la  famille  hébraïque,  je 
veux  dire  les  esclaves.  Le  |)rincipe 
de  Tesclavaee  e^t  re^u  par  Moïse 
eomme  on  fait  qui  avait  des  racines 
trop  profondes  dans  les  mœurs  du 
temps  pour  qu'un  législateur  eût  pu 
rattaquer  directement.  Près  de  douze 
sièeles  plus  tard,  les  deui  plus  grands 
philosophes  du  pays  le  plus  civilisé 
trouventce  principe  tellement  naturel 
qu'ils  n'ont  pas  un  seul  mot  énergique 
pour  le  désapprouver.  Platon  n*a  pas 
seulement  daigné  le  discuter,  et  Aris- 
tote  soutient  qti'il  y  a  des  classes 
d*hommes  que  ia  nature  a  créées  pour 
être  esdaves  ' .  Pour  l'esclave ,  diMl , 
il  ne  peut  être  question  d'amitié  et  de 
droit;  il  est  un  instrument  vivant*. 
Moïse,  ne  pouvant  abolir  l'es- 
davage,  tâcha  du  moins  de  fixer  ta 
position  des  esclaves  par  des  lois  tou- 
tes en  leur  faveur  et  qui  révèlent  l'hu- 
manité du  iégisialeur  el  sa  sympathie 
pour  une  classe  malheureuse.  Les  es- 
claves étaient  de  deux  espèces  :  hé* 
breux  ou  étranger?.  Les  premier!?  nf» 
sont  pas  des  esclaves  propremeat 
dits  ;  ilsdoiventétreeoMiderés  comme 
des  serviteurs  à  gages  (Lév.  25,  v.  40 
et  â3)  qui  consentent  a  faire  le  sacri- 
tice  de  leur  liberté  i>our  un  temps  li- 
mité pendant  lequel  ils  offrent  à  leur 
maître  le  double  des  avantages  qu'il 
aurait  pu  retirer  d  un  simple  journa- 
lier (  Deut.  16 , 18);  de  son  côté,  l'es- 
clave a  ravantaged*étre  payé  d'avance 
pour  tout  le  temps  du  serviw.  Ce 
temps  ne  peut  dépasser  six  ans ,  à 
moins  que  1  esclave  ne  se  plaise  telle- 

'  H  II  i  t  évident  que  les  ans  sont  nalurelle- 
noeut  Jibreii  et  les  autres  natureHemoit  encla- 
ves, «t  que,  i>our  ces  derniers,  rescinvape 
est  aussi  uUle  au'il  est  Juste.  »  Polit.  d*A.m- 
tote,  traducl.  oie  M.  de  6aiui-Hilaire ,  1. 1 .  p. 
31. 

*  Elh.  Nioom.  1.  vni,  n.  I/esclave, 
chez  le»  Athéniens,  nVlait  qu'une  chose, 
une  propriété ,  qui  pouvait  même  servir  d'Iiy* 
polhèquc..  Vov.  Boeckh,  £cx>n.  poliU  4m 
Athàm.  (tfid.  frâne,)  1. 1,  p.  iSi. 


ment  la  dans  maison  de  son  maître 
qu'il  témoigne  le  désir  d*y  mter; 

alors  il  se  présente  avec  son  mattre 
devant  les  magistrats  pour  prendre 
un  engagement  solennel  devant  Dieu  : 
lemattie  lui  perce,  avec  un  poinçon,  le 
hout  de  l'oreille,  et  par  cette  marque 
(kt  servit(i(]e'  il  l'acquiert  de  nouveaa 
jusqu'au  jubilé,  epoijue  du  rétablisse- 
ment général  de  la  bberté  et  de  Téga- 
lité>.  Fn  renvoyant  son  esclave  au 
bout  des  SIX  années  légales,  le  maître 
doit  lui  donner  uu  riche  feadeau  eu 
menu  bétail  et  en  fruits  de  toute  es- 
pèce (  ib.  V.  14  )  ;  si,  pendant  son  ser- 
vice, l'esclave  hébreu  a  consenti  à  se 
marieravec  une  des  esclaves  (étrangè- 
res )  de  la  maison  de  son  maître ,  sa 
femme  et  ses  enfants  ne  peuvent  par- 
tager avec  lui  le  bénéfice  de  la  liberté. 
Si  un  Hébreu  est  entré  comme  esclave 
au  service  d'un  étranger  établi  eu 
Palestine,  il  aie  droit  de  se  racheter 
lui-môme  ou  d'être  racheté  par  un  de 
ses  proches  parents  sans  attendre  l'é- 
eoufement  des  six  années  l^ales  ou 
l'arrivée  du  jubilé  (Lév.  36,  47-^). 
—  En  général,  l'Hébreu  ne  pouvait 
devenir  esclave  que  de  deux  manières: 
OU  en  se  vendant  lui-même  pour 
cause  de  pauvreté  (Lév.  as,  3«),  ou 
en  étant  vendu  jiidirinirpment  pour 
vol ,  lorsqu'il  était  trop  pauvre  pour 
payer  l'amende  imposée  aux  voleurs 
(Exode,  22,  S).  Voler  un  homme  libre 
pour  le  traiter  en  esclave  ou  pnur  le 
vendre,  était  un  crime  qui  entraînait 
la  peine  capitale  (ib.  21,16;  Deut. 
24, 7).  Nous  avons  déjà  dit  que  le  père 
avaitledroitdeven  fre  si  lille;on  voit 
maintenant  que  ce  droit  se  réduit  à 
celui  de  placer  sa  lille  comme  domes- 
tique pour  six  ans'.  Pour  adoucir  une 

■  Comparez  luvénal ,  sat.  I,  v.  lOt^ies 

Cur  timtam,    duMtrmvt  tocum  defendere 
quamvis 

Ifatvtnd  tuphrct'ftn  ,  moles  quQ^in  Mttfê/ê' 
Tifftrce 

Jrguerlnt ,  iicct  ipte  negem  ? 

*  Voy.  Kfode,  il ,  i-s;  Lév.  25,40;  Deut. 
ir, ,  12  is,  et  ci-dpssus,  page  l4i;ooaipa- 
ti'/.  Jercmie,  cil.  .34 ,  v.  8  et  suivants. 

^  Soion  la  tradition  rabbinique  il  n'avait 
ce  droit  que  pour  ane  mineure,  et  rapptri- 
Mon  des  sisnes  de  pub«rlé  rriMiait  immidli- 
lemeiitU  liberté  *  la  Jettne  fille.  Utiaehnah, 


bigiiizeu  by  CjOOgle 


30» 


position  qui  M  pouvait  être  que  le 

résultat  d'un  cruel  bi  soin,  et  pour 
garantir  hi  jeune  lille  des  dant;ersqui 
meuat^aient  sou  iimoceuce,  le  législa- 
teur recommande  au  maître  de  lui 
donner  le  droit  d'épouse  ou  d'aider 
lui-nièine  a  la  faire  rnelh  ter;  si  le 
(ils  du  uiaitre  en  a  l'ait  !>a  maîtresse, 
elle  doit  être  traitée  comme  une  fille 
véritable  et  consenrer  tous  ses  droits 
d'épouse  légitime,  si  le  lils  veut 
prendre  uue  autre  l'emiue  a  coté  d'elle 

(Ex.  aij-ii). 

Pour  resdare  étranger  les  lois 

étaient  moins  paternelles  ,  mais  étra- 
lemeut  pleines  de  bienveillance.  Les 
étrangers  ne  pouvaient  devenir  la  pro- 
priété des  Hébreux  que  par  une 
aet|uisition  légale',  ou  en  étant  faits 
prisonniers  de  i^uerre».  On  a  déjà  vu 
(page  147;  que  l'esclave  qui  s'etaitenfui 
d'un  pays  étranger  devenait  homme 
libre  en  touchant  le  sol  des  Hébreux. 
Le  prix  moyen  d'un  esclave  était  de 
trente  sicles  (E\.  '21 ,  'S2);  mais  ce 
prix  variait  selon  TJi^e  et  le  sexe ,  et 
se  réglait  probablement  sur  celui  que 
la  loi  fixe  |)our  les  individus  dont  on 
avait  lait  vœu  de  pa>er  la  valeur  au 
sanctuaire  (Lév.  27,  3—7).  Moîse 
défend  sévèrement  de  traiter  les  es- 
claves avec  dureté  :  si  le  maître  frappe 

S*  partie,  traité  Kiddou$ehfm(én  époosaU- 

les  ),  ch.  I,  ^  2. 

'  De  là  les  eselavps  «''lr.in;iiTs  sont  ^nn- 
venl  (lêsjgni^  fvir  I»s  moi'.  MiKsvrii  KK>hF 
(an|uisili(»n  au  rii"\ .  ii  il  .ir-i  nt  ;  lc>,  riifants 
de»  esclaves ,  qui  it^it'ui  égaiemenl  la  pro- 
priété du  maitre ,  &>ppe|lait  TKMDÉ  MM 
(oés  dana  la  maison) 

*  Voy.  Womi>r.  31,  26;  Dout.  io,  14;  21, 
l'>.  I  HoIiIk-s  < Imper lu m,  -cap.  7  et  9)  fonde 
l'i'>c!a>.»!:p  sur  la  nuprro.  Grotiiis  avait  éj^le- 
lement  allmi^  ce  priiicine,  que  presque  tout 
les  puhlicistcs  Jusqu'à  Montesquieu  ont  pn>« 
resfié,  parce  qu'ils  accordaient  aovaliiqaear  le 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  le  vaincu.  Dans 
Tanliquité,  et  surtout  au  temps  d'Aristole, 
ceUe  maxiiiH' i  l.'tit  rrriit-  sans  «  oiitoLitiMn  et 
applii|iit'f  il Imilr  >.i  ri:;iit'ur.  Un  pnurr.iit 
en  <  it«'r.  <l.lll^  I  i  mu  rn-  «lu  l'eioponcM- .  plus 
de  (  t  ilt  t'M'iapIf».  Apres  le  roinbaton  égorge 
l»tuj(i  ii>  des  priMinniers.  (Voir  Tliucydlde, 
liv.  1,  cil.  an;  liv.  II,  ch.  &  ,etc.  elo  Tiiu- 
ejrdfdP,  témoin  et  peut-«Ure  acteur  de  ces 
atriicifi  s ,  |i  s  riippiiric  aussi  fruidement  (|u'il 
demi  iiiH'  uiaiHt-u>re  navale,  et  sniis  y  at- 
tacher plus  d'imporlanw.  u  >Mt!' ilc  M.  de 
St.  UiUure  dans  sa  traduct.  de  la  Poiitiipie 
«rArJflole,  1 1,  p.  90,  31. 

M*  Livntiêui,  (Palotuii.) 


son  eselavti  de  «tnière  à  lui  mabler 

quelque  membre,  p:ir  exemple,  s'il 
lui  casse  seulement  une  dent ,  il  est 
obligé  de  le  rendre  libre  immédiate- 
ment (  Ex.  31 ,  V.  M ,  S7  )  ;  si  Tnelav» 
meurt  sous  les  coups  du  maître,  // 
sera  rcngt-  (  II),  v.  l'Ol,  c'est-à-dire 
le  maitre  sera  puni  selon  la  i^ravité 
des  dreonstanees;  selon  le  droit  tra- 
ditinnnel,  il  pourra  même  être  puni 
de  iii'irt ,  et  tel  p.iraît  »'tre.  en  eflVt , 
le  seus  des  mots  ilura  cunyé  ^  Kn 
outre  Moiae  aeeorde  aux  esdares 
plusieurs  bénéfices  .  ils  prenaient  part 
au  repos  du  sabl);it  '  K\  20,  \()), 
institue,  en  partie,  en  leur  laveur 
(Deut.  5, 14);  ils  pouvaient , comme 
les  pauvres  de  toutes  les  classes, 
s'approprier  \i'<  produits  spontriné<< 
des  terres  pendant  l'année  sabbati'[ue 
(LéT.  35,  6  );  ils  partageaient  les  re- 
pas des  dîmes,  etc.  (Deut.  13, 18) et  les 
joies  des  leles  ]h.  IG,  1 1  et  1  I  . 
L'eselave  qui  s'et  iit  soumis  à  l;i  eir- 
coucision  partageait  le  repas solentiel 
de  l'agoeau  pascal  avee  tes  autres 
membres  de  la  famille  (Kx.  12,  H). 
Quel  eontrnste  entre  ces  lois  plei- 
nes d  humanile  et  le  traitement  bar- 
bare que  subissaient  les  esclaves  cheK 
les  Grecs  et  les  Romains  et  napcM  C 
encore  dans  les  colonies!  Chez,  les 
Hébreux  les  esclaves  supérieurs  qui 
dirigeaient  les  travaux  des  antres  de- 
venaient souvent  les  amis  intimes  du 
maître  et  les  gérants  de  tons  ses  biens , 
et  ils  pouvaient  espérer  même  devenir 
ses  héritiers,  comme  nous  le  voyons 
déjà  dansThistoire  d' Abr.diam  '(luI, 
avant  d'avoir  des  enfants,  avait  des- 
tine tous  ses  biens  à  son  esclave 
Eliézer  (Gen.  15,  3).  Dans  le  1*' 

<  Telle  est  l'opinion  du  Thalmud  et  de 
tous  les  commentateurs  juifs.  \  oy.  R.  Silo- 
ninu  DU  Rfusclii^  au  v.  'io.  .Maliiir>:iiile, 
Ji,n<)f  du  Thttlmml,  liv.  xi,  Ir.iilc  v 
(tie  riiomiciile  ,  cil,  2.  Cet  atiteur  ii)^i>le 
sur  le  mut  scuÉBKr  (verg«>  dont  se  sert  le 
texte  de  la  loi  :  si  le  maitre  s'est  aervi  d*iiM 
verge ^  c'est-a-dire  de  l'instrument  ordtnairo 
de  correction,  il  >era  aajuiltédans  le  (  i>ou 
l'esclave  aura  survécu  d'un  ou  dedeuv  i  'iirs, 
comme  le  dit  le  v.  21  ;  mais  s'il  s'e>l  ser^  i  li  uu 
autre  in.strument  qoe'amque,  im  lui  appli- 
quera tomotmia peine  capitale,  quand  tuéroo 
reseltTe  ot  aeraltmort  que  longtemps  «pna. 
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livre  des  Chroniques  (2,  34)  on  parle 
d*iin  tselâve  égyptien  qui  épousa  la 

fille  do  son  mnilie;  celui-ci,  n'ayant 
pas  d(î  Dis,  r^sflave  devenu  son  gen- 
dre ouatiaua  sa  ligne  généalogique. 

Noua  devons  ajouter  qu'en  général , 
chez  les  anciens  peuples  de  rOricnt , 
les  esclaves  eta il' lit  bien  m  oins  niaN 
heureux  qu'au  milieu  de  iu  civilisation 
}j;rec(iue  et  loroaine.  Lee  Arabes  bé- 
douins ont  conservé,  sons  ce  rapport, 
les  mœurs  douces  de  leurs  ancêtres  s 

Pour  les  relations  d  intérèt ,  Moïse 
ue  se  contente  pu:>  de  recouuuander  la 

f»ius  grande  probité  *  ;  souvent  il  place 
es  intérêts  mutuels  d^  s  (^itnyens  sous 
la  sauvegarde  de  la  etiaritc  et  d'un 
désintéresseoient  fraternel.  Ses  pres- 
eriptions,  à  cet  égard,  sont  toutes  en 
harmonie  avec  la  constitution  et  s'atlap- 
tent  bien  à  une  soricti^  hisee  sur 
ragriculturc  et  oii  le  cuinnu-rce  n  est 
nullenient  en  faveur.  Les  lois  dont 
nous  voulons  parler  ici  se  rapportent 
principalement  aux  prêts,  aux  dom- 
mages causes  à  autrui,  a  labus  de 
oonnanee,  aux  pauvret  qui  travail; 
laient  comme  mercenaires,  ou  qui 
avaient  des  droits  à  la  bienfaisance 
publique. 
Là  où  il  n^y  a  pas  de  eommeree  et 

où  chacun  possède  sa  propriété,  les 
emprunts  en  argent  ou  en  nulare  ne  se 
feront  que  pour  subvenir  aux  besoins 
matériels ,  soit  que  le  propriétaire  ait 
Bttbi  des  sinistres  ou  que  son  revenu 
ne  sufllse  pas  à  une  lamille  devenue 
trop  nombreuse.  C'est  pourquoi  Moïse 
reoommande  les  prêts  oommo  une 
aumône  (Deut.  15,  7  et  H\  et  il  dé- 
fend à  l'iléhn'u  de  prendre  de  son 
concitoyen  des  intérêts  en  argent  ou 
en  nature^.  L'homme  aisé,  ne  pouvant 
retirer  aucun  fruit  de  ses  prêts,  ne 
spéculera  pas  sur  son  aisaiu  e,  et  con- 
tinuera à  s'occuper  de  i  agricuiture  \ 

<  Vnv.  Bnhleo,  Dm  ail»  Indknt  t.  Ut 

p.  157— ir.;». 

^  L«v .  I  :i ,  1 ,  ;  -25  ,  l  i  ;  DeUl.      13 — f 

^  Vov.  iLXOiXiit  2i,        Uv.       47}  Ueut. 


mais,  d'un  autre  côté,  il  re&isera  de 
prêter,  si  son  capital  n'est  pas  au  moins 

suffisamment  garanti.  Il  trouvera 
cette  s;arantie  dans  la  propriété  du  dé- 
biteur qui  pourra,  au  besoin,  être  ven- 
du lui-ntéme  ou  plutôt  loue  jusqu'au 
jubilé,  si  toutefois  son  bien  ne  rapporte 
pas  assez  pour  qu'il  puisse  employer 
chaque  année  une  nartic  de  ses  reve- 
nus au  payement  de  sa  dette.  11  est 
vrai  que  Moïse  ne  parle  pas  positive- 
ment de  ce  droit  du  créancier  oar  le- 

Îiuei  le  débiteur  pourra  être  lorcé  à 
i  fin  de  se  louer  eomme  esclave; 
mais  il  l'indique  suffisamment  dans 
les  lois  qu'il  prescrit  pour  les  ventes 
torcées  des  propriétés  et  des  personnes 
(Lév.  95,  96  et  39)  et  dont  nom 
avons  déjà  parlé.  Quels  que  soient  les 
inco!ivpnients  de  ce  système,  il  laisse 
au  moins  au  malheureux  débiteur,  ou 
I  sa  ftmille,  la  certitude  de  rentrer 
dans  ses  biens  au  plus  tard  à  Tannée 
jubilaire.  On  pouvait  aussi  prendre 
en  gage  des  meubles  et  autres  effets, 
ttotammentpour  les  petits  prêts  ;  mais 
il  était  défendu  au  créancier  d'aller 
Ini  rnéine  choisir  le  ciage  au  domicile 
du  débiteur.  Si  celui-ci  u'a  autre  chose 
à  engager  que  la  couverture  dont  il 
se  sert  la  nuit,  le  créancier  est  obligé 
de  ia  lui  rendre  chaque  soir'.  Les 
objets  de  première  uécessité,  tels  que 
le  moulin  à  bras  et  autres  ehosee 
semblables,  ne  peuvent  être  pris  comme 
{^ai^e  (l)eut.  24,  G).  Dans  aucun  cas 
ie  payement  d'une  dette  ne  pouvait 
être  réclamé  pendant  l'année  sabba- 
tique, où  la  propriétaire  n'avaitpasde 
revenu  (  Deut.  15,  I  —  a  )  » . 

Toutes  ces  lois  ont  évidemment 
pour  but  de  borner  rîndustrie  des  Hé- 
breux À  l'ag^culture,  et  à  quelques 

>  DcuL  ch.  24,     10  —  IS;  fixode,  eh 

«î,  T.  «ft  H  m.  . 

»  Selon  I  l  lul-niiil  HnlcrvenUon  de  l  an- 
née sahb.ilHjiU'  aiiriil  cnlièienuMil  iléttagé 
Iedébit''ur;  in  iis  h-  t.'xle  «le  la  loi  du  Dm- 
téfonome  tiu  m  pré(e  nullemeul  a  une  in- 
terpréUtUon  auMl  sln^^ulière  et  auasi  p<Hi 
vrabamUaiile.  locèplie  parte  flealemanl  d'uiM 
rémission  «énémie  d«i  dettet  à  l'époque 
jiil.ilah-e  (  \iit.  m  ,  1-2  .  îi)  qui  est  plllS 
ounturmu  a  l't»pril  geueral  kfuUluUoOS 
mosalqaes. 
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«Mm  éè  fnmSèn  «éoatlilé,  «t  à 

rendre  impossibles  les  entreprises  de 
commerce.  Klles  ont  dd  être  néi^liKe^'S 
plus  tard,  lorsque,  contre  les  iutentions 
du  législateur,  Tinduttria  et  le  eoni» 
merce  avaient  pris  quelque  rssor.  Il 
fallait  alors  ou  >iuler  les  lois  on  in- 
venter toute  sorte  de  moyens  pour 
lu  éluder*.  Dans  toutee  les  eireont- 
tiDoes,  ees  lois  ont  dû  avoir  de  gravée 
inconvénients;  à  la  vérité,  elles  inspi- 
rèrent aux  Hébreux  une  protonde 
horreur  pour  Tusure*  ;  mais,  d'un  au- 
tre coté,  elles  eiposèreot  trop  souvent 
les  débiteurs  à  l'extr^'ine  dureté  des 
créanciers,  au\(iuels  elles  n'offraient 
pas  de  garanties  sutUsantes^. 

Dans  les  lois  conoeriuuit  Iti  dofli* 
mages  causés  à  autrui  nous  recon* 
naissons  également  un  législateur 
toujours  |)reuccupé  des  intérêts  agri* 
eolet  »  SI  des  troupeaux  vont  paitri 
dans  une  propriété  éiranircrp ,  si  un 
champ  est  ravage  pir  un  incendie, 
si  des  bestiaux  tomlieat  dans  uue 
fosse ,  00  sent  tués  d'autre  naanière , 
•n  en  rendra  toujours  responsable 
celui  qui  peut  être  considère  comme 
la  cause  des  dommages ,  et  il  paiera 
les  dégâts  avee  la  meilleure  partie 
de  son  champ  et  de  sa  vigne Mais 
n  sera  permis,  en  passant  dans  la 

Ïiropriete  d'uulrui,  de  cueillir  des 
ruita  avee  la  main,  autant  qu'on  en 
voudra  manger  immédiatement,  pour- 
vu qu'on  n'en  emporte  rien  ^ . 

Celui  qui  se  charge  d'un  dépôt, 
fdt-ce  mane  sans  rétribution ,  doit  y 
veiller  avec  soin.  Si  Pobjet  confié  a 
disparu  p  irqu'^Iquc  accident  malheu- 
reux qui  n  a  pu  cire  prcvu  ni  empêche, 

*  Nutjs  riirroiis  pour  <  \rtn|ilf>  la  ctitu^fe 
Introdulln  par  le  cf^Wbrt»  Hillt  I  »ous  le  litre 
de  Proêàftl  { protMt»i«meal  npoaéloXV)  )  et  par 
laqndle  on  dàdaralt  Judlcialremeul  ne  pal 
renoncer  au  droit  de  en  Mucli  r  pour  Tanuée 
sahhatiqne.  Vov.  \îincfi)iah^  !•»  partie, 
traitt;  Schi-biith  ,  ch.  lo.  ^  3Cl«f  BOXlorf, 
Lextc.  lhalmud.  cul.  IMOO. 

*  Voy.  Proverl)es,  ch.  as,  V.  S:  ÉSé- 
diiei,  di.  18,  V.  a,  is  et  n;  ch.  n,y,ii  \ 

\}  Vov.  I  Sam.  2  >,  2;  II  RolS ,  4, 1  ;  Pl.  leS, 

II  ;  Job.  22,  6;  2i,  3. 

*  Exod.'.  cil  ai,  V.  aa  ^8i;oli.  ss,  ?. 


fltBtnHB.  Mf 
le  dépontnirs  ssra  oMsé  d*en  pio> 

dnirela  preuve  lésale  ou  d'aftirme» 


é.  5  et  13. 

•Dratéiea.  ch.  st,  v. 


as  cl  as. 


preuve  légale  ou  d'afflrmer 
par  serment  qu'il  n'a  pas  t<uirh,«  au 
deuùt.  En  cas  de  vol  commis  chez  le 
debositaire,  eelui-ei  est  respooaaMt, 
si  robjet  déposé  est  un  animal ,  mais 
non  pas  si  c  est  une  chose  inanimée 
qui  ne  demande  pas  de  soin  et  qu'on 
b's  pas'ioujom  sous  les  yeux.  Dé- 
eouvre-t-on  que  le  dépositaire  n*a 
pas  (lit  la  vérité  et  qu'il  s'ct  rendu 
coupable  d'un  abua  de  conlianee,  il 
aera  eondamné,  comme  un  voleur,  à 
payer  la  double  valeur  de  Tobjetioilt' 
trait  (Kxode,  22,  fi  — 12). 

Trouve-t-on  sur  son  chemin  un 
objet  quelconque,  il  faut  le  garder 
•fee  soiB ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  dé* 
couvrir  celui  (|ni  l'a  perdu.  I.e  législa- 
teur reconnnande  surtout  les  animaux 
domestiques  qui  se  seraient  égarés  ; 
«lui  qui  les  trouve  doit  les  reeueilllr 
dans  sa  maison  et  en  avoir  soin  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  réclamés,  sauf  à  se 
faire  rembourser  les  frais.  S'il  en  con- 
naît le  propriétaire,  fHH-il  sonenneffil« 
il  doit  les  lui  ramener  sur-le-champ. 
Celui  qui  e.st  son()Conné  d'avoir  trouvé 
une  chose  perdue  et  qui  le  nie,  doit 
prêter  serment*. 

La  probité  et  la  l)icnveil!incp  doi- 
vent présider  aux  rapports  du  maître 
et  de  l'ouvrier  mercenaire  ,  indigène 
on  étranpEer.  On  doit  iiaver  rourner 
cha(|uc  jour  avant  le  coucher  du  soleil; 
attendre  jusqu'au  leihlemain  serait  un 

ârave  péché.  Le^  produits  spontanés 
I  Tannée  sabbatique  doivent  aussi 
profitera  la  classe  ouvrière». 

Les  pauvres,  en  général,  avaient 
certains  droits  qui  devaient  les  garan- 
tir contre  un  dénOment  complet. 
Outre  un  grand  nombre  de  préceptes 
moraux  qui  recommandent  les  pau- 
vres à  la  Lienlaisauce  et  à  uue  protec- 
tion spéeiale,  la  loi  leur  assurait  oer* 

^>  Vof.  Deutéroo.  di.  as,  v.  I  -  s  ;  Exode, 
ch.  25,  V.  4  ;  LéV.  ch.  5  ,  t.  22.  Selon  José- 
phe  cl  IfS  rril>l)iiis  ,  il  fallait  f.iiri'  fuir.-  des 
piiblir.itions,  pour  >U'<'ou\ rir  le  proprii  (aire 
dpsohjt'ls  f)4'nlii?i.  Voy.  Aniiqu.  IV  ,  s,  jl»; 
Miscftu'ih  ,  i"  partie,  traite  J'cra  .Vesia, 
ch.  2. 

*  Ueat.  cb.  34,  v.  14 et  15;  Lév.  ch.  19,  v» 
13  i  ch.  35 ,  V.  e. 
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laiûs  revenus  qui  ne  pouvaieiit  leur 
être  refusés.  Le  propriétaire  ne  pou- 
vait récolter  ce  qui  croissait  sur  la  li- 
mite de  son  champ  ,  de  sa  vigne,  de 
bon  plant  d'oliviers,  etc.,  ni  revenir 
sur  les  endroits  où  la  fanx ,  te  serpe 
et  le  bâton  avaient  passé  snns  tout  pn- 
levcr,  ni  ramasser  ce  qui  était  tombé 
ca  et  la,  iii  faire  chercher  une  gerbe 
qui  par  hasard  avait  été  oubliée  dans 
les  chnmps  Tous  ces  objets  appar- 
tenaient de  droit  aux  veuves,  aux  orphe- 
lins et  aux  pauvres  en  général ,  ludi- 
gènes  ou  étrangers  *.  Ils  pouvaient 
aussi  s'emparer  de  tout  ce  qui  croissait 
pendant  l'année   sabbatique  (Lév. 

G).  Entin  les  repas  des  dîmes 
étaient  institués  principalement  en 
leur  faveur  (  Deut.  11,29).  Toutes 
ces  institutions  ne  permettaient  pas 
que  la  profonde  misère  régnât  jamais 
dans  une  famille  hébraïque ,  sortout 
si  l'on  réfléchit  que,  tous  les  ciufjuante 
ans,  ceux  qui  étaient  appauvris  ren- 
traient de  droit  dans  leurs  anciennes 
possessions.  A.ussi  la  loi  mosaïque  ne 
connaît-elle  point  les  mendiants  pro- 
prement dits  ;  et ,  cliose  bien  remar- 
quable ,  ce  mot  ne  se  trouve  même 
nulle  part  dans  TAnden Testament». 

Les  préceptes  concernant  les  égards 
dus  au  vieillards  (f.év.  !9,  32)  et  aux 
personnes  qui  ont  quelque  infirmité 
(Ib.  V.  14),  font  plutôt  partie  de  la 
morale  que  du  droit.  .s>'  lerer  drvant 
uiw  tvtv  grise  ,  ne  p(U  maudire  un 
xourd ,  tu:  pas  hiettre  d'obstacle  de- 
vont  un  aveugle,  sont  d'ailleurs  des 
expressions  qui  renferment  en  même 
temps  un  sens  Gguré. 

C,  Police. 

En  parlant  du  culte,  nous  ayons 

d(yà  fait  connaître  plusieurs  prescrip- 
tions de  la  lui  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  peuvent  être  considérées  comme 
des  mesures  de  police.  Nous  rappelle- 
rons les  lois  sur  la  division  du  temps^ 

I  Voy.  Lév.  eb.  f o,  v.  s  el  lo ;  ch.  M»  v. 

32  ;  Di  ui.  ch.  MfV.  iQ-si.  Conp«res  RaUi« 

ch.  2,  V.  2. 

»  Voy  MichaPli  ,  1  r  t.  11,  g  Le  verbe 
meiMfMTnese  trouve  que  daus  deux  passade»  : 
Pl.  109,  IO;ProV.  90,4. 


sur  la  diète,  la  pureté  corporelle  et 
l'hygiène,  et  notamment  sur  la  lèpre. 

Quelijiifs  autres  Inis  qu'on  pourrait 
placer  dans  la  catégorie  des  règlements 
de  police  paraissent  avoir  pour  but  de 
détruire  certaines  pratiques  idolâtres, 
ou  qui  portaient  atteinte  à  la  morale 
et  aux  lois  orunniques  de  la  nature. 
Telles  sont  les  lois  qui  défendent  de 

Sorter  des  étoffes  mêlées  de  laine  et 
e  lin,  de  semer  ensemble  des  semen- 
eeshétéro'jrnes,  d'atteler  ensemble  un 
bœui  et  un  une,  d'accoupler  des  ani- 
maux de  deux  espèces  différentes, 
de  porter  les  vrtcnients  de  l'autre 
sexe  de  mutiler  les  parties  génitales 
des  hommes  et  des  animaux'.  D'au- 
tres lois  ont  pour  but  d*empêcher  la 
cruauté  envers  les  animaux.  Vins!  il 
est  défendu  d'emmuseler  le  bœuf  qui 
triture  le  blé  (  Oeut.  25,  4),  d'égorger 
le  même  jour  la  mère  et  son  petit 
(  \/'x.  22 ,  28) ,  de  prendre ,  lorsqu'on 
trouve  un  nid  d'oiseaux ,  la  mère  avec 
les  petits  ^.  Ces  différentes  ordonnan- 
ces étaient  placées  sans  doute  sous  la 
sauvegarde  des  autoritésSqui  devaient 
punir  les  transgresseurs,  bien  (jne  le 
^xte  de  la  loi  ne  le  dise  pus  posUi-  . 
▼ement  II  en  est  de  même  de  quelques 
autres  ordonnances  qui  sont  plus 

{larticulièrement  du  ressort  de  la  po- 
ice  :  les  autorites  devaient  veiller 
i  ce  qu'il  ne  se  commît  aucune  fraude 
dans  les  poids  et  les  mesures,  ce 
que  la  loi  appelle  une  abomination 
a  Jthova  (Deut.  25,  13-16)^  a  ce 
que  les  bornes  qui  marquaient  les 
hmites  des  champs  ne  fussent  pas 
déplacées  (Ib.  19,  14  ;  27,  17  j  ce 
que  les  maisons  fussent  en  bon  etal  et 
n*offrissentpasde  danger.  Ainsi,  par 
exemple,  les  plates-formes  des  maisons 
devaient  être  entourées  }K!lu>t  ra- 
des, pour  empêcher  qu  il  a  arrivât 
quelque  malheur  (Ib.  22 ,8);  les  mai* 
sons  atteintes  cte  la  lèpre,  c'est-à-dire 
de  la  carie  des  murailles,  produite  par 

>  Lév.  19, 19;  DoqL  SS,  v.S,  o-M. 

'  Lév.  23.  2t  ;  Deiit.S9,S.  Voy.  MicliiiCUt, 

t.  III,  H  168. 

*  Voy.  ci-ile^sus ,  pnge  2') 

*  La  police  apparleitait  probabieineut 
SchoUntn.  Voy.  ci-d«s.«us,  page  19»* 
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SU 


une  éruption  de  salpêtre  s  devaient 

étiv  visitées  avec  soin  pnr  It  s  hommes 
de  l  arl  les  prêtres);  et ,  s'il  n'v  avait 
pas  de  réparation  posi>iliie,  ellt^  de- 
Taleot  être  démolies  (  Lëv.  1 4 ,  S3-4S). 
Des  prescriptions  analogues  sont 
données  sur  ia  lèpre  du  cuir  et  de 
certaines  étojjes  {Ib.  13,  47-6li;;  mais 
jusquMci  ce  point  n*a  pu  être  suffi- 
samment éclairci  >. 

Ces  exemples  suffiront  pmir  mon- 
trer que  ia  législation  mui>at(^ue  ren- 
ferme des  réglementa  de  jiolice  fort 
sages  et  même  assez  compliqués.  Mais 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
une  loi  par  laquelle  Moïse  voulut  ga- 
rantir son  peuple  des  dangers  de  la 
débauehe,  cette  plaie  des  sociétés  an- 
ciennes et  moderne?  que  partout  nous 
voyous  prote^t'€  par  uue  tolérance 
jugée  nécessaire  et  qui,  dans  l'anti- 
quité,  a  (  te  mise  en  rapport  avec  le 
culte  infiuu  le  eertniiies  divinités. 
La  pr  1  iiiiiuoii  est  proscrite  par  le 
lé^^isLiicur,  comme  une  abominable 
profanation  de  la  dignité  humaine 
(Lév.  10,  2t);  Dfut.  IM,  18  et  19). 
Sans  doute  une  peiiu-  urave  frappait 
toute  jjirsoniie  convaincue  de  dé- 
bauche; si  c'était  une  fille  de  prêtre, 
elle  était  punie  de  mort  (Lév.  IM  ,  î)). 
Il  ne  pouvait  être  dans  les  intentions 
du  législateur  de  tolérer  les  prostituées 
étrangères,  d'autant  moins  qu*il  se 
montre  en  çénéral  peu  favorable  aux 
liaisons  même  légitimes  avec  les  fem- 
mes de  l'étranger j  mais,  comme  la 
loi  n*était  pas  assez  explicite  à  cet 
é^ard,  elle  était  souvent  éludée,  et  il 
n  e^t  que  trop  e»>rr  tin  que  la  Palestine 
et  même  la  \ille  samle  de  Jérusalem 
avait  ses  l)ayadères.  Touiours  est-il 
que .  grâces  a  la  sévérité  des  lois  mo- 
sn'|ues,  la  prostitution  était  extré- 
uicmeat  rare  parmi  les  femmes  Israéli- 
tes; aussi  la  prostituée  est-elle  ordi- 

»  Voy.  Micha^ilis,  t.  IV,  g  2  il.  L'érupUon 
du  salpêtre  peut  corrompre  Pair  et  nuire  à  la 
santé  des  bautaoUi  ;  toavcnt  auMl  elle  peut 
miner  l«malton«t  la  USn  éeroaler  avec  le 
temps. 

•  On  peut  voir  différentes  conj^clur» 
dans  l'ouvra^»'  «le  MichîiOlis,  même  en- 
druil ,  ei  dawi  l'Jrc/ueoiogie  de  Jatw,  1. 1 ,  a* 
partie,  p  166. 


nairement  désignée  dans  les  Frover* 

brs  par  les  mots  Znrafi  rt  \nchrit/t/a 
(elr.uigere;    ce  qui  prouve  ijne  la  <^Ui- 

iiable  tolérance  des  autorites ,  hou& 
e  règne  de  Salomon ,  ne  s'était  pas 
étendue  jusqu'aux  filles  des  Hébreux . 

III.  DEOIT  FItlàL. 

Les  lots  pénales  de  Moïse  ont  pour 

principe  général  V expiation  et  la  com" 
pc»<(if'">n.   I,es  crimes,  de  quelque 
nature  qu  ds  6oieut,  sout  d<^  pécnés 
envers  le  roi  Jéhova  dont  le  ertmind 
a  méconnu  la  loi.  Lliomme  tfu'i  coui> 
met  un  crime  dérange  l'émiilibre  du 
monde  moral,  et  cet  équiliure  ne  peut 
être  rétabli  que  par  la  justice.  Le  châ- 
timent doit  balancer  le  crime  :  comms 
i  hornmfa  fnif,  ainsi  il  lui  sera  fait, 
dit  la  loi  du  talion  (Lév.  24,  tu  .  r.a 
gravité  d*un  acte  coupid>le  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  gravité  du  fait  ma- 
tériel eon^iflcré  en  lui-même,  mais  de 
celle  qu'il  peut  avoir  sous  le  point  dé 
vue  de  la  constitution  théocrati(^uc  et 
de  la  morale  plus  sévère  établie  par 
une  loi  divine  ;  plus  les  principes  fon- 
damentaux de  la  loi  se  trouvent  leses 
et  plus  l'expiaticm  devra  être  forte. 
C^est  pourquoi  la  loi  place  dans  la 
mt'me  catéi;orie  pénale  le  meurtre, 
l'idolâtrie  ,  I  msulte  faite  aux  ptre  et 
mère,  la  violation  du  Sabbat,  certains 
inoestes,  l'adultère,  ete.  A  edté  du 
principe  d*expiation  et  de  compensa- 
tion nous  trouvons  !e  motif  de  mettre 
la  société  à  l'abn  de  certains  crimes 
par  Texemple  d*UQ  châtiment  sévère. 
Ce  motif  est  indiqué  plusieurs  fois  par 
le  h^iîislateur  et  notamment  dans  les 
cas  ou  aucun  acte  matériel  n'a  été 
eommiset  où  le  principe  d'expiation 
ne  suffit  pas  pour  justifier  la  peine 
sévère  déerétée  par  la  loi.  Ainsi,  l(»rs- 
que  ia  loi  punit  de  mort  la  simple  in- 
vitation à  Vidotfltrie,  le  refus  d*obéir 
aux  décrets  des  juges  suprêmes /.le 
fâu>  tV'moignagcen  matière  criminelle 
(  même  quand  ce  témoignage  n'a  eat 
core  eu  aucun  effet),  la  désobéissanee 
envers  les  pèreet  naère,  le  législateur 
a  soin  d'ajouter  que  c'est  afin  que  les 

•Pfov.  s,  16;  6,  3;e,  3«;  7iS;sSt  S7« 
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autres  rciitendent  et  soient  intimidés  différentes  manières;  \di  lapidation 

et  que  pareille  ciiosc  ne  se  fasse  plus*,  est  celle  que  ia  loi  mentionne  le  plus 

Si  Moïse  gemble  prodiguer  la  peine  fréquemment  sans  pourtant  indiquer 

de  mortpourdei  crimes  que  nos  codes  le  mode  d'exécution ,  qui  était  connu 

moilerDcs  ne  eoiinnissciit  pas,  ou  qu'ils  par  rusngc.  Cette  piinc  s'appliquait 

ne  punissent  que  de  peines  assez  legè-  sans  doute  toule^  les  fois  que-  I,t  loi 

res,  il  nefaut  pas  oublier  qued'un  autre  portait  la  peine  de  mort  saus  ia  spé- 

cdté»  la  loi  mosaïque  neeonnaU  pas  les  ci&er.  Nous  trouvons  encore  deux  au* 

crimes  si  élastiques  de  haute  trahison,  très  espèces  de  poines  capitales,  pour 

du  lèse-majesté,  commis  a  IVgard  d'un  des  cas  exceptionnels,  savoir  :  la  peine 

ou  de  plusieurs  individus  haut  placés*,  du  feu  (Lév.  20,14;  '21      et  celle 

erimes  souvent  imaginaires  qui  de-  do  glaive  (  Dent.  13,16|).  Quant  à  la 

viennent  le  prétexte  d'assassinats  ju-  première,  plusieurs  savants  n'ont 

ridiques  et  une  arme  d'oppressiotj.  Et  voulu  y  voir  qu'une  formalité  acrirra- 

d'ailleurs  la  loi  renferme  elle-même  vante  qui  consistait  à  brûler  le  cada- 

les  correctifs  de  sa  sévérité  :  oii  verra  vre  du  lapidé  *;  mais  il  me  semble 

plus  loin  (jue  les  coiiflitions  légales  que  c'est  faire  vîolenrc  à  la  lettre  du 

qu'il  fallait  pour  pronon   r  une  sen-  texte.  Josèjilie  dit  expressément  que, 

tence  de  mort  oui  dii  rendre  les  con-  selon  la  loi  de  Moïse ,  une  lille  de 

damnations  bien  rares,  et  on  dirait  prêtre  qui  a  sacrifié  son  innoeence 

pr«s(juequcle  Iéi:islateura  eupourbut  ^'st  brûlée  vivante  3.  j.e  Thalmud 

plutôt  l'intimidation  que  i'applicatioa  trouve  (  i^alement  la  peine  du  feu 

des  peines.  daus  la  loi  inosaiuue:  seulement  il 

•  Nous  allons  considérer  d*abord  les  rapporte  sur  le  mode  crexécutloQ  des 

différentes  peines  étal)Iies  par  la  loi  choses  fort  peu  probables^- 

mosaïque ,  ensuite  les  différentes  ca-  ^  I^'T  peine  du  glaive,  qui,  après 

tégories  de  crimes  et  leur  punition,  et  Texilj  consistait  dans  ia  décapitation, 

§am  radministration  de  la  justice.  il*était  pas  déterminée  par  la  loi; 

Ici,  comme  dans  tout  le  reste  de  no-  on  tuait  le  criminel,  avec  le  glaive, 

tre  résumé ,  nous  faisons  abstraction  d'une  manière  quelronque.  Une  qua- 

de  tous  les  développements  ultérieurs  trième  peine  capitale,  dont  parle  le 

de  la  loi  renfermés  dans  tes  codes  Thalmud,  celte  delà  strangulation, 

rabbiniques.  et  nous  nous  en  tenons  à  '^^est  pas  mentionnée  dans  la  loi  de 

la  lettre  de  la  loi  mosaïque,  pour  c^tre  Moïse,  elle  ne  tut  introduite  qu'aprèl 

BÛr  de  ne  poiut  commetiru  d'auaclua-  i'^'^i'  ^• 

Disme.  3*  htniranehement  était  une  peine 

j4,  Mn9t,  moins  forte  que  la  peine  capitale,  mail 

Kous  trouvons  dans  les  lois  mosaî-  '  Sdon  la  loi  (radUionnefle  (msehnah, 

ques  cinq  cspèees  de  peines,  savoir  :  P;"/"''  f""^^,'"^",',^^;,'*  '  ^  k 


eme  capitale,  le  retr.mchement,  élcM!  (I.mI.hu  hauii-urs  d'boniM,  «t 
'  iment  corporel,  l'amende  et  les    ou  l'acc<-d)!ait  de  nicrres* 


U  peit 

lechîït  .  .   

sacrilices  expiatoires.  ^oy.  Mlchaèrts,  t     J| «5;  ce  savant 

!•  La  pme  capitale  s  exécutait  de  (PAcUan  et  «U  sa  famille.  dont  Ipr  cadavres 

fumil   brûlés   apn-s  la  lapidatimi    \  v. 

•  Dt'ul  Cil.  13,  V.  11. et  12:  cil  17,  v.  12  et  Josuc,  7,  Jô.  Jahn,  de  Wj-Ue,  W  iiicr  et 

13;  ch.  m, T.  1>  dao;  eh.  si,  v.  21.  autre»  partagrat  oeUe  opinion. 

>  MoM  neommande  Hulemeol  de  ne  '  Kau'aOa» Ci5«a«  AoUqu  IV,  8,  23. 

point  mandire  on  Juk«  ni  un  prince  (Exode.  ,  *  Selon  la  Mimrknt^  (I.  e.  eh.  7 ,  g  2),  on 

22,  ".iT),  inai>  il  ne  iiirn.ir<'  daiicunr  peine  étranglait  le  patient  a\ec  tui  drap,  jusqu'à 

rclni  (jui  l'aurait  fait.  Apres  l'inlnKlnotioii  œ  (|u'il  ouvrit  ia  l»oiiclii-,  «-l  alors  ou  y  loulail 

do  la  royauté  nous  tnMivons  le  crime  de  du  plutub  fondu  qui  lui  l)riil  iil  ciilraiiles. 

Iè&e-maù»*té,  qui  !»ou\fnl  ebl  puni  de  mort  On  cite  cependant  au  niéme  «  luiroit  IVi^etn 

(vov.  l  Rois,  ch.  2,  V.  »,  1)  cl  V'issim);  mais  la  pie  d'un  lnl)  iuat    qui  lil  brùlrr  le  paUeot 

tenduite  tenue  à  oel  é^ard  pat  David  et  Mir  an  bûcher;  maison  prétend  que oe  VA- 

4^atttres  cols  n*<laU  noliemeiit  antorisée  par  Iwaal  n'élalt  pa<i  vené  daus  le»  loii. 

le  toi  noNlqne.  »  Voy .  Ulc&aeito ,  I.  c  g  2S«. 


Digilized  by  Google 


«m  M  laorail  dira  positivement  en 

quoi  elle  consistait.  T-(^  It'jzisl.ittMir  dit 
souvent  :  une  tfflf/irr.^onw  sftu  re- 
ti'anchee  du  miiitu  de  son  pettpU , 
•ani  dira  de  qoelte  manière  doit  l'o* 
pérer  ce  retranchement  n»'s  s  iv mts 
modernes  ont  pr^t^ndu  fjue  le  Iriri'^lT* 
leur,  par  celte*  expression,  a  voulu 
désigner,  presque  toujoun,  la  peine 
capitale  *  ;  mais  il  est  impossible  d'ad> 
in«'f!rf  que  Mois»' ait  voulu  punir  de 
mort  de  iimples  transgressions  de  la 
M  eéfémontelle  *.  Tous  lea  doeteart 
Juifs,  tant  rabbanites  que  carriïft  s , 
déclar  ait  unanimement,  sur  la  loi  (Ws 
aneieniuts  traditions,  que  le  trfrau- 
cÀ«me>Hln>taitpasune  peine  capit  île; 
lit  croient  tout  que  cette  peine  n'était 

fK?s  inrme  du  ressort  de  l  i  Miridiction 
unnniue,  et  que  Moïse  menace  seu- 
lement le  traiisjîresseur  du  châtiment 
du  ciel  3,  ce  qui  paraîtrait,  en  effet, 
r«  s'iltrr  quelques  passages  où  Dieu 
dit  lui-mêiiie  :  Jf  le  rftranrherai  d'i 
miUeu  de  sompvuple  (Lev.  20,  h  et 
Il  noua  aemble  cependant  reconnaître 
dans  les  paroles  du  législateur  plus  que 
la  simple  mena«^*'  d'une  mort  préma- 
turée. Il  faut  voir,  sans  doute,  dans 
\%retr€aMKêment  one  peine  juridique  ; 
e'était  probablement  Texclusion  de 
la  commuunuté,  ou  la  mort  civile. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'était  pas  la 
peine  capitale. 

8«  Le  châtiment  corporel  con- 
sistait ordinairement  dnns  des  coups 
de  bâton  ou  de  verge,  que  le  patient 
recevait  couché  par  terre  (  Deut. 
3ô,  2);  le  nombre  d«i  coups  ne  poi/- 
fait  jamaia  di  p  ^«^Ar  quarante  (ib. 
V.  t).  Cette  peme  n'avait,  eliez  les 
Hébreux,  rien  d'humiliant.  Kn  gé- 
néral,  la  loi  mosaïque  considère  la 

'  Michoélîs,  I.  c.  K  W\  iahn,  Archmtloijk  y 

H ,  2,  p.  3M  ;  (le  mâioe  Win«r,  Realwartier- 
6uc/{,  t.  Il ,  p.  Ui  Gciéniiu,  ÛicttoH.  rad. 

ma. 

"  Voy.,  par  oxomple.  Exode,  12, 18  ;  30, 
88;  Lev.  7,  *in  ;  >omb.  »,  la,  el  ptissim. 
LioO  l<'d-«!iiiciir  \ciit  rcfilemcnt  parler  de 
la  ppine  lia  moel,  par  p\omple  dans  1««  loU 
sur  le  sabh  it ,  il  le  dit  d'une  nutnière  eipH- 
dte.  Voy.  Eiode»  âl«  i*. 

'  Voy.  le  Comnienialre  d*Isaac  Abravauel, 
Nombres,  cb.  I6;  9«ldai,  Ik  Si/mêiriiê,  1. 

I,  c.  6. 


peine  matérielle  comme  une  expiation 

suffisante,  et  jamais  el!<  M'n-'.'rnvp le 
ch:^finient  \)nT  l'ffifrtmnfiiin .  J.r  i^rand 
prêtre  lui-utéme,  disent  les  rabbins, 
après  a?oir  subi  un  châtiment  corpo- 
re!  pour  une  trnn<;ffre<;^ion  des  lois  cé- 
reuiotiiell  s, feutrait dan$ae$fonetioQS 
et  dani  Ha  dignité  '. 

Une  autre  espèce  de  efaltime&l  cor» 

J)orel  pouvait  résulter  du  drali  du  ta- 
ioHf  qui ,  remontant  à  une  haute  nn- 
tiquité,  est  consacré  par  la  loi  de 
Moïse.  Celui  qui ,  de  propos  délibéré, 
avait  mutilé  son  prochain  dans  Tun 
de  ««»^  nombres,  devait,  selon  la  loi, 
cuhir  la  uième  mutilation*;  mais  iletait 
permis  au  blessé  de  faire  grâce  à  son 
agresseur  et  (W  se  contenter  d*une 
amende;  car  Moïse  ne  dcfriu!  In  ("im- 
position pécuniaire  que  pour  rhumi« 
cide  (IS'oinb.  35,31).  Comme  dans 
celte  composition  tout  dépendait  de 
la  personne  blessée,  la  loi  du  talion 
devait  être  très-eliieace  pour  garantir 
le  pauvre  contre  l'insolence  au  riche, 
il  paraît  que,  mali^ré  le  droit,  le  ta* 
lion  matériel  s'exerrait  très-rarement 
et  que  bientôt  il  toiol' i  entiéremint 
en  désuétude.  Les  rabbins  refusent 
même  de  prendre  h  la  lettre  les  paro- 
les de  Moïse,  et  soutiennent  que  le  lé- 
ci^î'iM'ur  n'a  voulu  parler  que  d'une 
compensation  pécuniaire  ^. 

4*  Vamende  servait  à  expier  eer- 
tains  crimes  involontaires,  commis 
contre  les  personnes,  nînsi  que  Pat- 
teinte  à  la  propriété  ou  à  l'honneur 
des  individus.  Elle  variait  selon  Tim- 
portance  de  l'acte  coupable. 

.')"  Le  sacrifice  expiatoire  n'était 
qu'une  peine  erelésiastique  que  devait 
subir  celui  dont  la  faute  n  était  pas 
du  fottort  de  la  iustice  et  ne  pouvait 
être  punie  par  la  société.  .'Vous  en 
avons  déjà  parlé  plus  haut  (  [)at;e  ino'  . 
On  remarquera  que  la  prison  ne 

'  Toy.  SddcA,  Jk  Sj/nedrUi ,  p.  S17 

el  8W. 

•  Kxode,  21,  23-2.V,  I/v.  21.  19  et  2n; 
Deut.  10,  21.  Josèpbe,  Antiqu.  IV  ,  «  ,  5&- 
Le  lalloH  fxiMait  aussi  daiis  le»  SUCfcaM* 
loUatlunieoiiet  etfomaines. 

^  Vuy.  la  Comnentalra  de  R.  Saiomoa 
ben- isaac  aux  iHHMses  diéi  dan»  la  note  pie- 

cédeule. 
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fiffufe  potnl  dans  les  lois  pénales  de 
Motse;  la  raison  en  est  peut-<?tre  que 
le  principal  fnvail  des  Hébreux  con- 
sistant dans  l'a|^riculture,  et  chacun 
possédant  régulièrement  sa  pièce  de 
terre ,  l*ernprisonnement  d*un  certain 
nombre  de  cit£>yens  aurait  privé  la 
terre  de  bras  utiles  et  aurait  ruiné 
les  propriétés.  En  outre ,  les  prisons 
n*auraient  pu  être  entretenues  qu*attx 
frais  de  la  nation,  et  on  a  déjà  vu 
qu'il  n'y  avait,  dans  la  republique 
mosaïque,  d'autre  impôt  que  la  dîme, 
et  que,  par  conséquent,  il  nV  avait  pas 
de  trésor  public.  I.e  seul  exemple 
d'emprisonnement  que  nous  otïre 
l'époque  mosaïque  (Lév.  24,  12)  est 
une  arrestation  préventive,  ayant 
pourbut  degarder  lecrimineijusqu'au 
jugement. 

JJ.  Crimes. 

'  Les  crimes  et  délits  peuvent  se  di- 
viser en  cinq  catégories  :  V  attentats 
contre  Jéhova  ou  le  roi  invisible  et 
désobéissance  à  ses  lois  ;  T  attentats 
contre  les  mœurs;  3"  contre  l'autorité 
des  père  et  mère;  4"  contre  les  per- 
sonnes ;  5**  contre  la  propriété. 

r  Le  plus  grand  crime ,  dans  le 
sens  théocratique ,  est  l'idolâtrie, 
c'est-à-dire  l'adoration  des  faux  dieux 
OU  d*un  être  quelconque,  réel  ou  ima- 
ginaire, autre  que  le  Dieu  créateur  et 
unique  * .  Ce  crime  est  puni  de  la  la- 
pidation (Deut.  17,2-7).  Si  c'est  une 
ville  entière  qui  s'est  rendue  coupable 
d'idolâtrie ,  elle  devient  un  objet  rf'o- 
naUUme  :  les  habitants  seront  passés 

'  Rcpri-sculor  le  vml  D'ion  sous  une  image 
\isibl<'  t'I.'iil  le  |>iu->  «raiid  prché  ;  Moïse 
liii-intMiit'  cli.ilia  iruni-  inaiiicre  terrible 
li's  adorateurs  du  veau  d'or ,  qui  n'était 
autre  cliosc  qu'une  repréâcnlatiou  visible 
(lu  Jébova  (Ex.  aa,6).  Cependant  le  leg^ 
lateor  ne  fait  point  d«  ente  raprésentamn 
*n\  crintr  punissable  de  mort;  il  menace 
seaU'iiii-iit  h;  coupable  du  chàlimenl  cclcsto 
(L)rut.  1,  -211,  il  II  ju^ti(•o  liuiiiaiiiL'  le 
punihiiail  prolxUjleiucut  d'un  ch&timeut 
corporel,  fioui  oboerveronca  cette  occasion 
que  la  sculpture  en  général,  lam  inleolion 
relleletise ,  n*étaU  nallemenl  défendue.  Ce 

ne  fut  ([u'aju-is  (|Ui'  le  ri'4.irisiii(ï  dt'S 

doclcurs.  pnis<Ti\it  les  fru\ ics  d  .irl,  rt'prc'scii- 
tmil  des  ligures  d'Iioiniut  s  cl  d'antinaux. 
Voy.  MichaeUs,  t  V,  Jj  a&u;  Wiuer ,  t.  l , 
p*  sia. 


au  fit  de  répée  (et  e^est  id  le  seul  eas 

où  Moïse  parle  expressément  de  la 
peine  du  glaive),  et  la  ville  .ivcc  tout 
ce  qu'elle  renferme  deviendra  hi  proie 
des  flammes  (ib.  IS,  13*18).  La  peine 
de  la  lapidation  frappait  aussi  le  faux 
prophète  qui  prêchait  au  nom  d'un 
dieu  étranger  (ih.  v.  2-6);  tout  indi- 
vidu qui  employait  la  persuasion  pour 
attirer  un  Hébreu  au  culte  des  faux 
dieux  devait  être  livré  à  la  justice,  fdt- 
ce  même  par  sou  propre  u-ère  ou  par 
son  père,  sa  femme,  son  ami  intime, 
afin  de  subir  la  peine  capitale 
(ib.v.  7-Il>.)  On  punissait  avec  la  même 
sévérité  jusqu'au  simple  blasphème  pro- 
noncé contre  Jâiova  (Lév.34,l4-16). 
L'exercice  des  arts  occultes ,  en  rap- 

t)ort  avec  les  cultes  païens ,  tels  que 
a  sorcellerie ,  la  nécromancie,  etc., 
était  également  un  crime  capital 
(  ib.  20 ,27  ). 

On  a  déjà  vu  que  la  violation  du 
Sabbat  était  punie  de  mort;  la  trans- 
gression de  plusieurs  autres  lois  cérê- 
nionielles  entraînait  la  piine  du  re» 
tranrhenient ;  et ,  selon  la  tradition ,  le 
clKltimeiit  corfjorel  est  infligé  à  celui 
qui  agit  contrairement  a  un  précepte 
négatif  quelconque,  lorsque  la  loi 
n'indique  aucune  peine  spéciale  Le 
faux  siTineiit  entre  dans  cette  même 
catégorie;  il  est  considéré  connue  un 
attentat  à  la  rel i^ion  que  Dieu  1  u i  •  même 
se  chargede  punir  avecsévérité(Exode, 
20,7). 

L'offense  contre  les  autontés  qui 
représentent  le  roi  invisible  est  blâmée 
pnr  Aloïse  (  Exode  ,  22 ,  27)  ;  mais  elle 
n'était  probablement  punie  que  d'un 
châtiment  corporel.  La  rébellion 
contre  la  sentenoedu  juge  suprême 
prononçant  au  nom  de  la  loi  était 
puuie  de  mort  (Deut.  17,  12). 

Les  attentats  aux  niœurs  sont, 
pour  la  plupart,  des  crimes  capitaux  : 
ainsi  les  crimes  contre  naiure  sont 
punis  de  mort  (Lév.  20,  v.  i:î,  i:>et 
10);  il  en  est  de  même  de  1  adultère  et 
de  certains  incestes  dont  nous  avons 

«  ScMc'ii  ;  Di'  Sijnrdriis,  p.  Hns-OOl)  onu- 
mère,  d'aprci»  Maiinouidc ,  Iouà  les  précepte* 
qui  flolicsi  dans  œlt»  ealésofle. 
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déjà  parlé.  Si  la  mère  et  la  fille  ooa* 

sentent  a  se  livrer  au  luému  homme, 
les  trois  coupables  seront  bnHt*^  (ib. 
V.  14)  ;  il  en  sera  Ue  luéuie  de  ia  liUe 
d'un  prêtre  qui  profane  le  ministère 
de  &on  pcre  par  la  prostitution  (ib. 
ch.  21 ,  V.  9).  Ces  (lent  cas  sont  les 
seul»  ou  ie  léttistateur  décrète  la  peine 
dufiNi.  La  cobabitation  légitime  pou* 
rait  aussi  devenir  un  crime  punissable 
du  relranchemcnty  si  les  époux  n'ob- 
servaient pas  les  préceptes  de  pureté 
(ib.  SO,  18).  Le  séducteur  d*unejeuûe 
filh;  ei»t  forcé  de  IVpoii^er,  à  moimi 
que  If  père  tir»  reluse  de  la  lui  donner; 
dans  ce  cas  le  séducteur  paie  une 
amende  de  cinquante  sielee  (Ei. 
IS  et  16;  Oeut.  33, 38  et  39).  Nous 
ne  trouvons  aucune  peine  spéciale 
pour  le  viol,  probablement  parce 
<|u*uo  crime  de  cette  nature  ne  peut 
jamais  être  prouré  avec  Té  vidence  que 
la  loi  innsnifjMe  exiL^e  d;ins  les  affaires 
criminelles.  Moïse  n'admet  la  réalité 
du  viol  que  comme  moyen  de  sauver 
la  femme  adultère  de  la'peine  capitale 
(Deut.  22,  25-27). 

3"  iSous  avons  déjà  parlé  de  l'auto- 
rité paternelle  et  du  ch.Uiment  sévère 
inflige  aux  enfants  qui  manquaient  de 
respect  à  leurs  parents.  Ij^ parriciflc 
n'est  pas  prévu  par  Moïse,  probable- 
ment parce  ^u*un  crirn^  aussi  déna- 
turé lui  paraissait  Impossible  >.  D*aiK 
leurs  la  loi  n'admettait  aucune  torture 
aggravante  à  côté  de  la  peine  capitale. 

4"  L'homicide  volontaire  est  puni  de 
mort,  et  le  meurtrief  ne  peut  être 
racheté  sous  aucune  condition.  Tout 
meurtre  est  considéré  comme  volon- 
taire quand  il  a  été  consomme  dt:  san^- 
froid  avec  un  instrument  propre  à 
donner  la  mort,  ou  riirm  ■  s  «-rite 
dernière cirponst:inci>,  (jiiand  ie  meur- 
trier a  ele  poussé  par  des  sentiments 
dé  haine  notoires.  Dans  ces  deux  cas, 
on  n'a  pas  à  examiner  si  le  meurtrier  a 
eu  rintention  de  tuer.  C'est  là  ce  qui 

'  Ccst  par  l.t  même  rai^oD  que  Selon 
P»sa  sous  silence  le  crime  du  purricide  ;  is 
eum  intcrrojftretur,  cnr  nwttmm  tttpptietum 

constituisset  in  euni  qui  parmtem  nrrit^xt  f , 
re$pondit  se  id  tiemittem  faciurum  puitme. 


rénlle  de  lacombinaisondes  dtll^fitt 

p;t>sagesqui  traitent  de  l'honneide». 
Une  exce'plion  est  adini^r»  en  faveur 
de  celui  qui  tue  pendant  la  nuU  un 
homme .  qui  efaercbe  à  s*introduire 
pour  voler  (Exode,  22,  J).  Le  meurtre 
commis  par  quelque  hasard  ou  \y\x 
imprudence  n'était  pas  puni  par  ta  toi, 
excepté  dans  le  cas  où  quelques  per- 
.sonn«'s  en  se  disputant  avaieut  at* 
ti'iiil  niortellement  une  femme  en- 
ceinte; la  loi  du  talion  demandait 
alorv  vie  pour  vie. 

Si  les  coups  portés  à  la  fennne  n*a> 
vai^nt  cnuHc  qu'un  avortement ,  le 
mari  pouvait  demander  une  indenini> 
té  en  ar<;ent  qu*il  était  libre  de  fixer 
lui-même  (  ib.  31,  v.  33  et  T\\  Si  un 
homme  e>t  tué  pir  un  ranimai  domes- 
tique dont  les  habitudes  dangereuses 
sont  connues  au  mattre,  celui-ci  peut 
en  être  rendu  responsable  sur  sa  tète , 
mais  lerengeitrdH  sang^  dont  nous  al- 
lons parler  tout  à  riieure,  pouvait, 
dans  ce  cas,  accepter  une  rançon  (ib. 
v.  39et  30  }.  Le  meurtrier  par  impru- 
dence sid>issnit  néanmoins  dans  to»fs 
les  cas  une  neine  réelle,  par  le  séjour 
forcé  dam  Tune  des  six  villes  de  re- 
fùi^e*,  où  il  devait  rester  jusqu'à  la 
nio'  t  (\n  "rand  prêtre  en  fonelion, 
pour  échapper  à  la  venigeance  que  le 
plus  [)roche  parent  de  la  victime,  ap- 
pelé (jOELHiLU'DKsi{redea^ttar9aii' 
giih}':\  était  endroit  iTexercfT  contre 
le  meurtrier  (^ombres ,    ,  2b).  OUe 
vengeance  du  sang  était  considérée 
comme  un  devoir  elwzles  Hébreux 
coinnif        IVst  enrofi"  nn'fn'-ri'hni 
chez  les  Arabes  et  cheii  plusieurs  au- 
tres peuples  de  l'Orient.  Le  parent 
qui  aurait  manqué  à  ce  devoir,  eût 
été  considéré  comme  nn  homme  sans 
honneur.  Une  loi  directe  contre  le 
droit  du  Goel  aurait  eu  le  même  sort 
qu'ont  généralement  chez  nous  les 
Ini^  contre  le  duel.  T,c  législateur 
se  voyant  force  de  céder  a  ce  faux 
point  d'honneur ,  tâcha  du  moins  de 

'  Voy.  Exode ,  Si,  IS-14  ;  Nombres,  36 ,  lo 
et  saiv;  Deut.  19,  Il  -  13.  Comparex 
Muchnnk,  qiuKièoie  PUtls,  Sifnktértn^ 
clï.»,Si.  »    »  1. 

s  Voy.  cMmni,  pB(9  ISI. 
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prévenir  les  abus.  Six  villes  situées 
a  des  distances  à  peu  près  éuales, 
et  dont  les  abords  devaient  être  laciles 
(Deut.  19 ,  3) ,  reasvaieot  le  roear- 
trier  et  le  prott  ue  iit  iit  contre  le  Goêl 

f)our  k'  faire  nieltre  en  jugement.  Si 
e  meurtrier  était  déclaré  non  cou- 
pable ,  il  restait  dam  l'asile  ;  à  la  mort 
do  grand  prêtre  le  meurtre  était 
pleinement  expié  et  le  Go^/ ne  pouvait 
plus  exercer  son  droit,  sous  peine 
a*étr8  jugé  lui-méine  eommeassanin. 
Le  meurtrier  était-il  trouvé  coupable, 
on  le  livrait  au  (>ovl ,  qui  était  réguliè- 
rement c\m^&  de  l  exécution  (ib.  v. 
18)  *.  AdéfautdeGo«rraatorité  foisalt 
exécuter  le  meurtrier,  gui,  selon  la 
tradition,  subissait  la  pemedu  glaive. 

PIous  avons  déjà  parlé  (page  161)  des 
formalltéa à  remplir  pour  ud meurtre 
dont  l'auteur  n'était  pas  connu.  Le 
suicide,  compris  dans  les  paroles  du 
Decalogue  :  (u  ne  iuercu  vas,  n'es(. 

Sas  partieulièremeot  memboné  par 
loïse. 

Les  coups  et  blessures  avant  eu 
pour  résultat  la  mutilation  de  quelque 
membre  du  corps,  sont  punis  selon  la 
loi  (lu  talion  dont  nous  avons  parlé 
plusbaut.  Si  les  blessures  ont  pu  être 
cuéries,  l'agresseur  ne  paye  que  les 
frais  du  traitement  et  le  dommage 
causé  par  l'interruption  du  travâl 
(Exode,  21 ,  V.  18  et  19). 

61  quelqu'un,  par  un  faux  témoi* 
(piage,  eberehe  à  fiiire  condamner  uo 
innocent,  il  est  puni  sévèrement  se- 
lon la  loi  du  talion,  et  on  lui  inflige 
la  même  peine  qu'd  a  voulu  laire  subir 
asoa  prochain  (  Deut.  19 , 16  —  91  ). 

La  diffàmation,  en  général,  est 
reprouvée  par  le  législateur  (Ex.  23, 
1).  Si  quelqu'un,  le  lendemain  de 
•00  mariage,  répand  de  faux  bruits 
oontre  riionneur  de  sa  jeune  épouse, 
il  subit  un  cliàtiment  corporel;  en 
outre  il  paye  au  père  de  la  femme  une 
amende  de  cent  sicles  d'argent  et  il 
perd  à  jamais  le  droit  de  divoreer 
(Deut.  22,  13—10% 

5*  L'atteinte  portée  à  la  propriété 

. 'LeméiMUMgSflKMieenPerso.  Voy.  Im 
ToyagBs  de  CbanUo,  t  UI,  p.  418  (édit. 


d'autrui  ne  peut  être  punie  goe  w  la 

propriété  du  coupable,  et,  sous  ce 
rapport,  les  lois  de  Moïse,  basées 
sur  le  principe  du  talion,  sont  bien 
plus  douces  que  celles  de  la  plupart 
des  législateurs  anciens  et  modernes. 
X^ous  avons  déjà  parlé,  dans  les  lois 
civiles,  de  la  soostraetion  frauduleuse 
d'un  dépôt.  lie  vol  est  puni  par  la 
restitution  du  double  de  rohjet  volé,  si 
toutefois  cet  objet  est  retrouve  intact 
entre  les  mains  du  voleur  (Exode, 
22,  3).  Si  le  voleur  a  pris  un  ani- 
mal domestique,  et  qu'il  l'a  tué  ou  ven- 
du, il  restituera  quatre  pièces  pour 
ohaqiie  pièce  de  menu  bétail,  et  cinq 

f^our  un  bœuf,  sans  doute  à  cause  de 
'importance  qu'a  le  bœuf  pour  l'a- 
griculteur (ib.  21,  37)».  Le  voleur  qui 
n'a  pas  de  quoi  payer  l'amende  est 
réduit  en  servitude ,  et  le  prii  de  son 
travail  sert  à  acquitter  sa  dette.  Pris 
en  llagrant  délit  pendant  la  nuit,  le 
voleur  peut  être  impunément  tue  par 
le  maître  de  la  maison;  mais  si  le 
soleil  est  levé,  le  coup  mortel  porté 
au  voleur  serait  puni  comme  meurtre. 

Le  brigandage  à  main  armée  sur 
la  voie  publique  n*6st  pas  prévu  dans 
la  loi  de  Moiise. 

C,  AdminUtraUim  de  A^wffee. 

En  parlant  du  droit  politique,  nous 
avons  fait  connaître  la  composition 
du  corpsdes  juges,  qui  était  en  même 
temps  un  des  pouvoirs  de  l'État.  11 
nous  reste  peu  de  cbose  à  dire  sur 
l'administration  de  la  justice  et  sur 
Ipâ  formes  de  la  procédure  qui  étaient 
d'une  simplicité  patriarcale.  ISous 
allons  recueillir  le  petit  nombre  de 
(ionnées  que  nous  offrent  à  ee  sujet 
le  Pcntateuque  et  quelques  mitres  li- 
vres de  l'Ancien  Testament.  La  procé- 
dure plus  compliquée  que  nous  trou- 
vons dans  les  codes  rabbiniques  ne 
doit  pas  nous  occuper  ici. 

»  Compnnv  II  Snm.  12,  6.  Le  léplslafeur 
ne  se  prononce  pas  sur  raniciiile  exigible 
pour  l< "A  rlioso  inanimées  que  le  voleur  aurait 
veiKlufs  on  ilctriiil»'s.  \.:\  JurispruUeDoe  des 
Hébreux  n'admettait  dans  eu  casque  le  loi* 
nimum  de  la  peiae,  cHl-à-dtra  la  resUti^ 
Uon  du  double,  ithcknah,  4»*  pirtie. 
Bava  Kamwia,  eii.  7,  8  i.  ^ 
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on  antique  utage  les'triba* 

siéfltealent  sur  la  place  piil)li 
aux  portes  villes  où  se  trouvait 
eonstamment  un  graiid  concours 
d*homni€t*.  Le  temps  ordinaire  des 
audiences  était  la  matinée  .  où  la  foule 
était  [lins  nombreuse*.  publicité 
des  débats ,  des  juges  non  salaries  et 
auxquels  tl  était  févèrament  intaHit 
de  recevoir  le  moindre  ra  leju  des  par- 
ties intéressées  (l)eut.  10,  lî);  27,  25) 
offraient  toutes  les  garanties  desira- 
Maa.  Le  prooèa  était  aonimaira  al 
▼arbal,  mais  il  devait  être  pré<*,édé 
d'un  examen  minutieux  (  Deut. 
15;  17,  4  ).  Dans  les  affaires  crimi- 
ttdlea,  on  n'admettait  d*aiitn  prouvé 
^a  la  déposition  verbale  de  témoins 
non  suspects,  qui  devaient  être  au 
moins  au  nombre  de  deux^,  et  dé* 
diiar  aooa  la  foi  du  aarnaant  (Lév* 
i ,  1  )  qu'ils  avaient  vu  commettre  le 
crime.  Dans  les  affaires  civiles  on 
recevait  la  déposition  d  un  seul  té- 
moin et  on  admettait  d*aatna  aapèoat 
de  preuves,  notamment  le  serment 
(Exode,  22  ,  10  — 12).  Il  parait  fjue  le 
floupable  ne  pouvait  être  régulière- 
ment condamné  aur  aon  aimpla 
aveu,  sans  (^u'il  y  eût  d'autres  preuraa. 
Dans  l'affaire  d'AcImn  (Josué,  chap. 
7)  on  trouva  le  corps  du  délit  (v.  32). 
On  voit  par  M  aalnM  aiample,  qu*oa 
aa  aarvait  que]<fuafoia  du  aort  sacré 
pour  découvrir  un  coupable ,  et  pour 
obtenir  un  aveu  en  frappant  son  ima- 
gination; ear  il  n*f  avait  amiiiMi* 
tra  moyen  ié^^al  pour  y  arrivar.  La 
torture  n'existait  pas  chez  les  anciens 
Hébreux  ;  ou  n'en  trouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  T Ancien  iXastamant. 
Klle  n'apparatt  qua  plua  ttid,  MMa  la 
régna  d^Uéroda  4. 


Lot  partiel  plaiéaieiit  km 

elles-mêmes  ».  F.a  lo?  ne  mentionne 
pas  les  rivocats  ;  il  par  iît  n^'anmoins 
qu'ilétaitpermisaruiidesus!ii>iautsde 
prendre  la  parole  en  faveur  de  l'aeeuaé 
ou  (le  11  partie  faible ,  ce  qui  était  aoo» 
sidéré  comme  un  acte  <le  pieté». 

Si  l'accusé  était  déclare  coupable, 
reiéeation  du  jugement  na  se  faisait 
pas  attendre.  S'il  n*était  condamné 
qu'a  des  coups,  il  les  recevait  immédia- 
tement, eu  présence  des  juges  (Deut. 
35, 3).  L'exee(ftiondelapeineeapita|e 
(ordinairement  l  i  1  qii  l  ition)  avait 
lit^ii  hors  de  la  ville''.  Les  témoins 
étaient  obligés  de  je  ter  les  premières 
pierres,  excepté  les  paranta  qui  li- 
vraient aux  ju^^'s  leur  fils  dénaturé; 
rcx  H-utioii  s'ar'i  'vait  par  le  peuple'*. 
Les  bourreaux  n'existaient  pas  dana 
la  république  mosaïque,  noua  ne  les 
trouvons  que  plus  tard  sous  les  rois. 
On  a  vu  q»ie  le  meurtrier  condamné  h 
la  peine  du  ^^laive  était  livré  aux  pa- 
renlsdela  victime,  chargés  de  ven^çer  le 
sang  versé.  Lecadavreuu  supplicié  rea» 
tait  ppndu  à  uti  arbre  ou  à  un  poteau 
jusqu'au  soir;  mais  il  n'était  pas  per- 
mis de  l'y  laisser  jusqu'au  lendemain 
(  Deut.  S 1 ,  V.  33  el  33  ).  Quelquefola  OB 
le  brill  iit  (Jo*;ué,  7,  20),  OU  on  l'en- 
sevelissait sous  un  monreaude  pierres, 
qui  restait  pour  servir  d'avertisse- 
ment*. 

C'est  là  le  peu  que  nous  savons  de 
ositif  sur  les  form^'s  judiciaires  éta- 
iîlies  par  le  législateur;  nous  aurons 
roceasîon.  dana  la  suite,  de  faire  re- 
marquer ca  et  15  les  modirii  Hious  et 
lesdeveloppetneiits  que  lesévenementa 
firent  subir  a  la  loi  primitive. 


î 


«  Voy.  Oeut.  is,  i8;  2i,  19:  M,  i»j      Nou8  avons  fait  connaître  l'ensem- 


«  Voy.  oeut.  16,18;  21,  19:22,  i»j 
ai,  7.  Plofl  latd  leSyiwdrium  sMinlt  diM  «m 

local  particulier.  Voy.  ci-dessus ,  p«fB  «a* 
»  Jéruniie ,  i I  ,  12;  Ps.    foi ,  8.  Voy. 
Malmuniilc ,   /'  rc'/i   du  l'/rilimid,  1.  XIT, 
traité  I  ((1m  Sviilie*lrin),ch.  K  M  i. 

Nombres,  35.  3o;  i>eut.  19,  lâ.  H  faut 
BèBM,  iliteat  le:»  rahltins,  i|U(;  l<->  témoins 
anot  averti  le  coupable  <]•'  la  p«  im;  ({u*it 
encourrait.  MalmoniJf.  I.  c.  ch.  12,  1.  Oa 
ialerroucait  cliaguc  témoin  à  part ,  et  «O 
présence  de  l'accusé. 
*  Yoy.  Joe^>be,  Gnerre  de  Jui/s^  !«  SO,  3 


•  Dent.  25  ,  I  ;  I  RoU,  8,  l^aj. 

a  Voy.  Isal.',  I.  17;  Job,  29,  12-17;  33  ,  M. 
»  U\.  il.  1»;  Notnbre-5,  15  ,  38;  I  Rois, 
îl,  V.  10  et  IS.  ^  . 

*  Dwit.  13,  10 ;  17,  7; 21,  21.  Dans  le 
troisième  passag«  qui  parle  du  n'*,"^*""?* 
par  ses  paniiN  il  nV.sl  question  queoa 
peuple  et  un  n  '  uienlionne  pat  ISS  wmtmm 

5  Josué , 7, 20;  USm.  17,  ta. 
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ble  (les  lois  mosaïques  et  nous  on 
avons  signale  tous  les  points  prnici- 
paux.  iNous  cro)uni>  en  avoir  trucu  un 
tableau  ficfèle,  et,  ea  dtant  toujours 
nos  autorités,  nous  avons  mis  le  lec- 
teur a  même  de  véniier  tous  les  faits 
que  nous  avançons.  Kevenous  niaia» 
tenant  à  Phistoire  des  Uebrcux  que 
nous  avons  laissés  dans  U's  plaines  de 
Aioab  prêts  à  passer  le  Jourdain* 

OEUXIÊSdË  PÉaiODE. 

BTABLISSBMBltT  SUCCBSSIF  DJINS 
LJet  PAYS  DB  CANAAN  ;  JUGBS. 

1.  Conquête  de  Canaan, 

Lorsque  les  trente  jours  de  deuil 
furent  aocompli s,  Josoé,  que  Moïse 
luUmèrae  avait  installé  comme  son 
successeur,  en  lui  imposant  ses  mains, 
ordonna  de  faire  les  préparatifs  du 
dé|>art.  Les  Hébreux  éunt  campés 
dans  les  plaines  de  Moai),  en  face-de 
Jéricho,  e.-iîf*  p!  !ce,  la  clef  du  pays  de 
Ciaauan,  devrait  avant  tout  fixer  leur 
attention.  Aussi  Josué  avait-il  envoyé 
d'avance  deux  hommes  pour  cxpl  h  er 
)  i  ville  de  Jéricho  et  pour  connaître 
i  esprit  des  habitants.  Les  deux  exulo- 
rateurs  étaient  allés  se  loger  étiez 
une  courtisane  nommée  Rahab ,  qui , 
en  les  soustrayant  aux  invrsti^;ations 
du  roi  de  Jéricho  ,  leur  avait  tait 
connaître  le  découragement  des  ha- 
bitants effrayés  de  tous  les  prodiges 
que  la  Providence  avait  faits  en  fa- 
veur des  Hébreux  et  surtout  de  la 
victoire  remportée  par  Moïse  sur 
Sillon  et  Og.  Le  rapport  favorable 
que  firent  les  explorateurs,  a  leur  re- 
tour daus  le  camp,  détermina  Josué 
à  faire^opéror  promptement  le  passage 
du  Jourdain.  Les  Schoterim  appor- 
tèrent [VA  peuple  Tordre  de  départ,  et 
ou  se  nut  en  marche  de  Siltim  vers  le 
Jourdain.  Le  fleuve  coulait  alors  à 
pleins  bords  ;  car  on  était  au  mois 
d'avril  '.Les  Cananéens  négligèrent  de 
défendre  le  passade  du  fleuve  qui  leur 
paraissait  impraticable.  Après  trois 
Jours  de  préparatifs,  Josué  ordonna 

>Toy.d-d0tiiii,pi9i  s. 


aux  prêtres  qui  portaientrarchp  sainte, 
ai'conipagnec  probablement  de  la  co- 
lonne duieu  ,  de  se  mettre  eu  marche 
pour  servir  de  guide  au  peuple  qui 
devait  suivre  l'arche  à  (feux  mille 
coudées  de  distance.  Les  prêtres  n'ont 
pas  plutôt  mis  le  pied  daus  le  Jour- 
dain que  le  cours  du  fleuve  s*arréte 
dans  cet  endroit;  Teau  descendue 
dN  n  haut  s'amoncelle  et  forme  une 
di^ue,  tandis  que  de  l'autre  eùlé 
Teau  découle  vers  la  mer  Morte  et 
laisse  le  lit  du  fleuve  à  sec.  Les  prêtres 

f)Iacés  avec  l'arche  au  milieu  du  lit 
a issèren tasser  tout  le  peuple;  puis 
ils  montèrent  eui-némes  a  Vautn 
rive  pour  reprendre  leur  place  à  la 
tête  des  colonnes.  On  plaça  douze 
pierres  au  milieu  du  fleuve  et  douze 
autres  sur  sa  rive  droite,  près  de 
Guilgal ,  pour  servir  de  monument, 
aux  générations  futures,  du  passage 
miraculeux  du  Jourdain.  C'est  ainsi 
que  le  livre  de  Josué  raeonte  cet 
événement  mémorable.  Ici,  comme 
dans  le  i^issagede  f.i  tnrr  Rouge,  le 
fait  hisiorique  a  été  sans  doute  am- 
plifié par  la  tradition  :  le  miracle 
n'est  pas  dans  lepassage  en  lui-méine, 
car  nous  savons  que  le  Jourdain  est 
guéable  dans  plusieurs  endroits;  mais 
d'est  la  saison  dans  laquelle  s'o^ 
pérait  le  passage  du  Jourdain  qui 
rend  cet  événoinmf  miraculeux. 
ÎSous  ne  répéterons  ^as  iesdiftérentes 
conjectures  des  rationalistes;  car  il 
nous  parait  diflicile  de  faire  la  part 
du  fait  historique  et  celle  de  la  tra- 
diUon  poétique,  accueillie,  quelques 
siècles  plus  tard,  par  l'auteur  du 
livre  de  Josué. 

Les  Hébreux ,  après  avoir  passé  le 
Jourdain,  campèrent  à  Guilgal,  le 
dix  du  premier  mois,  quarante  ans 
après  la  sortie  d'iîigypte  et  environ 
quinze  siècles  et  demi  avant  Tére 
chrétienne. 

Immédiatement  après  être  arrivé  k 
(i  u  iigal,  Josué  ordonna  la  circoncision 
de  tous  les  mf\\Qs;  car  cette  opération 
av.iit  clc  néL'ligee  pendant  le  séjour 
dans  le  désert.  Le  quatorze  du  mois 
on  célébra  la  Pâque,  et  on  mangea 
des  pains azymesdu  blédu pays.  Josqé 
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fit  Mmite  l«f  prépartiift  de  la  (hîm 

de  Jéricho  :  chaque  jour  il  lit  faire  aux 
troupes  en  silence  \o  tour  de  la  ville; 
Je  gros  de  raniiti^eUit  t»uivi  l'arche 
auprès  de  laquelle  se  trouvaieiit  sept 
prêtres  sonn.int  *lu  cor.  etla marche 
était  fermée  par  l'arriere-garde.  Os 
proce^isioDS  Jurèi  eot  six,  jours  *  et 
Josué  avait  probablement  pour  but 
d'endormir  l.i  \  ii;iTance  des  en- 
nemi.^ P'ir  ces  promenades  iii.si^nifiriri» 
tesi  le  !>eptièu)e  jour  on  alla  ainsi 
sept  fois  autour  de  la  Tîlle,  et  au  sep> 
tieme  tour  toiite  Tarmée  poussa  le  cri 
de  guerre.  Ce  fut  sans  doute  le  signal 
d'un  assaut  général;  les  murs  s'é- 
croulèrent  subitement  et  la  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Hébreux. 

On  a  essayé  de  donner  dilïerentes 
explications  du  récit  merveilleux  du 
livre  de  Josué  ,  que  les  eroyants  se 
sont  obstinés  à  prendre  à  la  lettre  et 
que  les  sceptiques  ont  i  rn  d»^vo!r  tour- 
uer  eu  ridicule ,  luais  qui  i  t  iupruo* 
té  sans  doute  à  un  antique  poénM. 
Les  uns  ont  supposé  un  tremblement 
de  terre  qui  .lurait  f^iit  écrouler  les 
murs;  d'autres  oui  t)euseque  Josué 
avait  fait  miner  les  murs  et  que  les 
proiuenudes  inoffensives  autour  de  la 
ville  avaient  pour  but  de  masquer  les 
opérations-  L'hypothèse  la  plus  proba- 
blenie  paraît  étreoelle  d'un  assaut  au- 

auel  le  son  des  trompettes  et  le  cri 
e  guerre  avaient  servi  de  signal. 
Dans  le  langage  poétique  de  la  tradi- 
tion, bn  a  pu  dira  que  les  murs  de  Jéri- 
I  ho  s  écroulèrent  au  son  retentissant 
des  trompettes  de  guerre  ■ 

L'anathème  fut  prononce  contre  la 
ville  de  Jéricho;  tout  ee  qu'elle  ren- 
fermait  de  vivant  fut  mis  à  mort ,  à 
l'exception  de  la  courli>aiu'  Raiiab  et 
de  sa  t'amiUf  ;  la  ville  fut  brùiee  avec 
teutct:  cjii  elle  renfermait;  Toret  l'ar^ 
cent,  ainsi  que  les  vases  de  métal, 
lurent  seuls  transportés  dans  le  trésor 
du  sanctuaire.  Josué  prononça  une 
malédiction  contre  celui  qui  rebâti* 

'C'est  Ainsi  que  Uefder  expliqua  le  récit 
de  la  prise  de  Jérfclio.  Voj.  Girist  dtr  k*- 
bnêischcn  Poisîe,  t.  II,  ch.  7,  l'Jif.  de  Caris- 
rude ,  p.  230.  De  mitmv  Harlniaiiti  dans  soa 
oavragBiarle  ftntateaque,  p.  sis. 


rait  la  ville  de  Jéricho  ,  ou  do  moins 

qui  rétablirait  si's  forl?ficalions 

Le  quartier  i;»'neral  de  J«»^uf .  ainsi 
que  le  tabernacle,  restaitétabh  a  Guil* 
gai.  Un  déiaehemeot  d'environ  trois 
mille  hommes  fut  expédié  pour  la  eon- 
quétr  «le  la  ville  d' \  t  a  r«*st  de  Hrlnel. 
Au  dire  des  explorateurs  que  Jusue  y 
avait  envoyés  d'avanee,  un  petit 
nombre  d  horiinu'N  devait  suflire  pour 
s'einf  irpr  de  celle  \ille;  néanmoins 
le  dt-Ladieraeot  lui  repoussé  avec 
perte.  Josué,  effrayé  <le  cet  édieo 
qui  pouvait  décourager  le  peuple,  se 
proslprne devant  Dieu;  il  estronvnincu 
que  cette  défaite  est  un  ciiàliineiit  cé- 
leste. On  trouve  en  effet  qu'un  homme 
de  la  tribu  de  Juda,  nommé  Achau, 
a  retenu  plusieurs  objets  deranatheine 
de  Jéricho.  Àclian  avoue  sou  crime 
et  on  retrouve  dans  sa  tente  les  objets 
qu'il  a  détournés.  Par  ordre  de  Josué, 
lui,  ses  Uls  et  ses  filles  sont  lapi'fes 
par  le  peuple,  et  tout  ce  qui  lui 
appartient  est  eonsomé  par  lefeu. 

Une  seœnde  attaque  contre  Aîeet 
conduite  avec  plus  de  prudence.  Josué 
s'y  rend  lui-mcme  avec  toute  l'armée  ; 
trente  mille  hommis  d'élite  sont  placés 
en  embuscade  à  Too^ident  de  la  ville*; 
le  reste  des  troupes,  ayant  Josué  en 
téte,  campe  au  nord  de  la  ville.  Les 
habitants  d'Aï  ayant  fait  une  sortie, 
les  Hébreux  simulèrent  une  fuite  pour 
attirer  l'ennemi  loin  de  la  ville.  A 
un  signal  donne  par  Josue,  les  hom- 
mes qui  étalent  en  embuscade  entrè- 
rent dans  la  ville  abandonnée  de  ses 
défenseurs  ef  \  mir 'nf  le  feu.  Alors 
l'armée  des  tiebreux,  qui  avait  feint  de 
fuir,  se  retourna  contre  l'ennemi;  ' 
ceux  qui  avaient  pris  la  villearrivèrent 
du  v6tr  opposé,  et  bientôt  l'ennemi, 
se  trouvant  enveloppé  de  tous  les  co- 
tés ,  fut  totalement  battu  et  détruit. 
Aient  le  même  sort  que  Jériebo; 

«  Voy.  ei*desj»uâ ,  pase  4 1 . 

*  Voy.  Joué,  ch.  s,  v  .  î.  .Scluri  le  verset 
12,  il  n'y  avait  eu  que  cinq  inîiie  hommes 
plac(>H  en  emhiucadi' ;  il  tist  évident  que  les 
venets  tu  à  la  neMint  qu'une  variante  lirée 
d*aa  anira  doeament,  et  qui,  mhn  d'aburd 
en  luarj^e,  sera  enlrce  plu^  tar  i  dan»  le 
texte.  Pour  avuir  le  texte  primitif,  on  doit 
passer  du  vctmI  9  ttu  v«n«t  14. 
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mais  cette  fois  las  bestiiOi  0t  tout  te 

lutin  f  irent  abandonné!?  aux  soldats. 
Le  roi  d  Aï ,  pris  vivant,  fut  ymda  par 
ordre  deJosué. 

Si  VfOdtt  ehronoioK{(]vie  a  été  stric- 
tement observé  dm  s  if  îcxtf  !M!ili(|ue, 
les  Hébreux  auraient  pénètre  luunédia- 
tameiit  jusqu'à  Sidieni;  car  le  livre  de 
loaoé,  après  avoir  parlé  du  sac  d'AT^ 
dîtque.losué  b.ltit  alors  un  autel  ^urle 
mont  J'Lbal  et  qu'il  y  flt  graver  le  rc- 
auinédelaloi  de  Moïse.  Les  bénédio* 
tiom  et  les  malédictions  furent  pro* 
noncées  alors,  conformémenf  h  Tor- 
dre (lp  Moïse,  près  des  monts  Ebal 
et  Gariziin'. 

V^Sur  oes  entrefaitea  las  rois  de  Ga^ 

naan,  rrvenus  li  ]p\ir  première  stu- 
peur, préparèrent  une  liyn»'  |)nnr  re- 
pousser l'invasion  des  iiébreux. 
Quelques  villes  liévites,  qui  ft>nnafe»t 
un  petit  État  indr  Mulant  sous  des 
Institutions  républicaines,  nuniipnt 
voulu  traiter  avecles  Hébreux,  ^'es- 
péraot  point  obtenir  de  JdSné  des  con- 
ditions de  paix ,  elles  s?  servirent  l'une 
ruse  pour  arri\  er  a  leiu'but.  Ce.  turent 
les  villes  de  (jabaon,  Capliira,  Ueérolh 
«t  Kiryath-Ttina  ir*.  Des  députés  de 
ees  villes  se  présentèrent  devant  Josué 
à  Guil^'al  sous  l'aspect  dliotnines  ve- 
nant de  taire  uu  voyai^e  loinlain; 
leurs  bagages,  leurs  vêtements  et 
leurs  provisions  paraissaient  être 
usés  et  détruits  par  le  temps.  Ils 
prétendirent  venir  de  très-loin,  en- 
voyés parle*  aneiens  do  leurs  villes 

Eour  faire  une  nUinnee  avec  les  llé- 
reux,  ayant  entendu  parler  de  tout  ce 
que  leur'  dieu  Jéhova  ovait  fait  pour 
eux  en  ^Rvpte  et  de  leur  vietoire  sur 
les  rois  Siphon  et  Oi?.  Josué,  trompé 
parles  apparences,  sVnipressa  d'nc- 
cuellir  les  propositions  des  députes; 
il  conclut  une  alliance  avec  eux ,  et 
les  chefs  des  tribus  la  scellèrent  par 
un  serment.  Mais  trois  jours  après 
on  apprit  que  ce.s  prétendus  elr.mgris 
étaient  des  Cananéens.  Les  Hébreux 
entrèrent  dans  leurs  villes  sans  eoup 
iétlti  mais,  tiéspar  le  serment,  ils  ne  pu- 

«  Voy.  ci-desfitis,  pft?p  5 

'  Yoy.  ci-dwios,  pages  13  «t  sa. 


vent  y  renouveler  les  scènes  deXétfoho 

et  d'Aï.  On  accorda  ht  p  iix  aux  habi- 
tants; mais,  pour  faire  taire  les  murmu- 
res du  peuple,  on  Ils  condamna  a  four- 
ni r  des  eoupeurada  bois  etdes  porteura 

d'eau  pour  le  service  du  sanctuaire. 

La  défection  de  Gabaon ,  une  des 
villes  les  plus  importantes  de  tout  le 
iMiyst  «mya  révolta  en  même 
temps  les  peuplTfle<^  v  )i~in;'s.  Adoni- 
Sàlek ,  roi  de  Jebus  uu  Jérusalem, 
flt  un  appel  aux  rois  de  Hébroii ,  de 
Yarniouth,  de  Lachiset  d*Kglon,  pour 
châtier  les  Gabaonites.  Les  einq  rois 
se  mirent  eu  marche,  avec  leurs  trou- 
es, contre  Gabaon  que  les  soldats 
ébreux  avaient  quitté.  Les  GabaonI* 
tesenvoyèreut  ;i  (iuilfî.if  p^itr  rtmrtir 
Josué  du  diirijjer  qui  les  mennc^ait. 
Celui-ci  se  mit  ionnédiatement  en 
marche;  en  une  milt  on  arriva  près 
de  Gahnnn  [.es  ennemis,  qui  déjà  as* 
sfésenient  celte  ville,  furent  repousséi 
avec  perte  et  poursuivis  jusqu'à  Azé- 
kah  et  Maekéaab ,  dans  la  plaine  do 
Schephélali.Dnns  Ifîtr  fuite,  ils  furent 
surpris  par  une  tiréle  terrible  qui  en 
tua  un  grand  nombre.  Cette  éclatant- 
victoire  remportée  en  un  seul  joue 
fut  célébrée  par  Josué  dans  un  r^iur 
tique  jadis  conservé  dans  un  an- 
tique recueil  de  poésies  nationales 
intitulé  Sipher  hayyaschar  (  le  livra 
du  juste).  L'auteur  du  livre  de  Josué 
cite  le  commencement  et  la  (in  de  ce 
cantique,  dans  lequel  Josué,  étonné 
de  tout  ce  qui  avait  été  accompli  an 
une  seule  journée  et  pendant  une 
partie  de  la  nuit,  présente  poétique- 
ment le  soleil  et  la  lune  comme  8*é- 
tant  arrêtés  à  ioa  gré  (HNir  éclairer  Ift 

rnnitvit  : 

«  Soleil  (ai-je  dit),  arréte-toi  à 
Gabaon,  et  toi,  ô  lune,  dans  la  val- 
lée d*Ayvalôn  ■  I  » 

«  VA  le  soleil  s'arrêta,  et  la  lune 
rp^ta  immobile  jusqu'à  ce  que  le  peu- 
ple se  fut  vengé  de  .ses  ennemis  » 

Cest  ainsi,  ajoute  l'auteur,  qu'il  est 
é  -rit  d:ms  le  livre  Yasciiar  (jusqu*aux 
mots)  : 

%  VI  le  soleil  s'nrrcl.1  au  milieu 
>  Ayyalon  était  &iluù  à  i'oueft  de  Gabaoo* 
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da  aiti,  «I  U  it*«it  t>as  hâte  de  te 
coucher,  bieo  que  te  Jour  fût  moo»* 

pli  '.  » 

Jusue  continua  la  [)Oursuite  des  ea- 
OMiis,  dont  un  petit  nombre  put  se 
itfugier  dans  les  places  fortes.  On  ap- 
prit que  les  cina  rois  avaient  ecliappc 
au  curuage  et  s  étaient  refutiies  daii> 
une  MTenie  près  de  Mackédah.  Jo- 
sué les  fil  prendre,  ils  furent  tués 
et  attaches  a  cinq  poteinrs.  et  le  soir 
'  ita  leurs  cadavres  dan^  la  caverne 

Eenr  avait  aor? i  de  refuge  et  qu'oa 
a  avec  de  grandes  pierres. 
A  la  suite  de  cette  victoire,  les 
Hébreux  s'emparèrent  succesbivemeut 
des  villM  de  Maekédab,  Liboali, 
Lachis,  ^«glon ,  Hébron  ,  D.  bir,  et 

{)eu  à  peu  ils  occupèrent  presque  tout 
e  midi  de  la  Palestine  depuis  ivade^- 
Bafrnea  jusque  daiia  lea  eavirous  de 
G  a/a  >,  à  reioeption  dea  viilaa  dea 
Philistins. 

£d  attendant,  la  ligue  turmidable 
qui  a'était  formée  dana  le  nord ,  aoiia 
les  auspices  de  Yabtn ,  roi  de  Hasor, 
enr:;ii»ea  les  Helireux  d.uis  une  lutte 

Jiui  devait  être  longue  et  pénible.  Le 
ivie  de  loaué  n*entre  paa  dans  toua 
les  détails  de  eette  lutte;  nous  savons 
seulement  qu'un  combat  décisif  fut 
livré  enlin  près  des  eaux  de  Merdm 
OU  du lae  Sallloelloaiti8^  et  que,  par 
suite  de  ce  comlMt,  les  Hébreux  en- 
trèrent victorieux  dans  la  ville  de 
Uasor  et  la  brùlèreut.  Le  roi  de  iia- 

'  Voy.  Josiif,  ch.  Il),  V.  13  et  13.  «  Il  faut 
«Y'IoniH'rj  (lit  H<'r.l"r(l.  c.  p.  2 i7),  qu'on 
ait  pu  >i  liiimlfiniis  ^e  mi  prctidr  •  ^iir 
Ir  sens  (1(;  (-<>  lir.ui  pan^afii!.  Josue  altaijue 
les  Anioritoa  de  lioii  mutin  et  ie  coml>at 
dun:  Jusque  daui»  U  nuit,  cV^t  a-tlire  une 
longue  Journée,  et  le  Jour  paraissait  se  pro- 
longer pour  aclierer  la  victoire.  Le  uA»\l  et 
la  lune  étaient  témoins  des  exploits  de  Jo- 
sué; étonnés,  ils  >'arn  l  ul  .tu riel  Jusqu'à  ce 

que  la  victoire  sdit  rnnipk-lf   Qui  ne 

tfoil  pas  que  <•'' n-.  (I«!  la  poésie,  (luanil 
mtine  ou  ne  citerait  pas  un  livre  de  citants 
béirolqiies?  Dans  le  lan$;a;j;e d'Israël  de  pareil- 
les exprcwlons  n'étaient  ni  bardies  ni  ëiran- 
Mt.  de.  »  Vny.  aussi  Inhn ,  introdî$eH9  in 

tU^s  s(i'  ri'^  ,  p. 

*Vo\.Josur,  lM,v.  -.'s  —  'tj..  11  par.iitr  lit 
éMjend  iiit  (|tiiM(U('lqui  >-iiiit  >  de  (•!  >  \  il'cs 
momben  ul  au  puu\o:r  des  Cauaneeus;  car 
plus  loin  on  parle  de  nuuTWtt  <le  ISQr  eon- 
I|aéie(cb.i6,  v.  I3-I5). 

'Vojr.  d-dé^us,  page  a* 


sor ,  chef  de  la  ligna,  tilt  mis  à  MOrt, 

et  les  villes  du  nord  tombèrent  eu 
grande  partie  au  pouvoir  des  Hébreux. 

Une  attaque  contre  les  Aoakim  du 
midi  fiit  également  eowoiiiiéa  de  ano- 
cès  Mos.  1 1  ,  21  . 

(>()endant  les  Cananéens  avaient 
pu  se  maintenir  dans  beaucoup  d'en» 
droite  et  notamment  dana  les  plaeea 
fortes'.  Josué  déj:i  avancé  en ^  avaic 
acquis  la  conviction  que  l'truvre  de  la 
conquête  ne  pourrait  être  achevée  de 
aitdt  et  qui)  devait  eonsidérer  aa 
mis.sion  comme  terminée.  Pendant 
six  ou  sept  ,ins  il  avait  lutté  avec  opi- 
niâtreté contre  les  Cananéens  * ,  et 
trente  et  une  prinelpautéa  araient 
aou mises  Au  lieu  de  fiiire  de  nouvel- 
les tent;itivp«;.  qtiiexiiieaient  de  grands 
efforts,  il  aimait  mieux  cousohder 
aaa  conqmHea  et  orcaniaer  lea  aflMrea 
intérieures  des  Hébreux,  abendon- 
nnnt  aux  diftereiit(S  tribus  le  soin 
d'achever  la  conquête  des  villes  qui 
deraient  leur  apparlenlr. 

Joaué  résidant  toujours  à  Guileal, 
commença  à  s'occuper  delà  distrinu- 
tion  des  terres,  opération  longue  et 
pénible.  Trois  trlbua ,  celles  de  luda , 
EphraTm  et  Manassé,  avaient  pris  pos- 
session des  cantons  qu'on  leur  avait 
assignés,  lorsque  Josué  lit  transpor- 
ter aon  quartier  ffénéral ,  ainsi  que  la 
temple  portatif,  aans  la  ville  de  Siloh, 
qui  npp.'irtennit  à  la  tribu  d'Éphraïiu 
(dont  Josué  était  issti).  Arrivé  à  Siloh, 
Josué  pressa  les  sept  tribus  qui  ne 
a'étaientpasencore  installéesdans  leurs 
possessions  ,  (le  liAter  l'operrition  du 
parlaiie,  et  il  envoya,  à  cet  dfet,  troig 
nonunesde  clhniue  tribu,  qui  devaient 

«Voy.  Josué,  ch.  13,  v.  1-6;  JosépiMJ, 

*  Il  résulte  du  livre  de  loMé.  cb.  u,  v. 
10,  que,  à  la  (In  des  guerres  de  Josaé,  Il 

s'était  (■(•(•uic  (|uarantt'  ('i!i<i  ans  depuis  iS 
temps  uu  M(H.-nf  a\ait  eiiMisr  duuze  hommes 
pf)Ur  n-coiiii  iilii'  p.iys  (!■  C.iiiaaii.  Or,  cet 
en\oi  avait  eu  lieu  la  deuxième  année  de  la 
sortie  d*Égypte,  vers  l'époque  des  vendan»ej^  ; 
d*ou  il  rt»ûlte  que  les  f^uertci  de  losué  s'é- 
talent prolon[;é(»s  juM|ue  dans  l'année  47  de 
la  sortie  (ri.:\ptf,  ou  jii^pie  dans  lâ  7* 
aiim-e  après  l'i  idrc*-  dans  le  pays  de  C^iî***** 
Voy.  des  Vifîuole.s,  Chroinl9$tf  <• 
toire  xainte^  t.  J ,  p.  8. 

^  Vu)  ,  d-dnsos,  psjpsao. 
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parcourir  les  difTérents  cantons, 
noter  les  villes  et  les  terrains  et  en 
/soumettre  à  Josué  l'état  exact.  Leur 
rapport  amena  quelques  piodifications 
dans  les  ;h  ssessions  déjà  a<ïGoniée8 
aux  trois  tribus  susdites. 

En  assignant  aux  tribus  leurs  futu- 
res demeures,  Josué  suivait  en  partie 
les  anciennes  traditions  qu'on  taisait 
remont^'cju^'IM'-'f  Tn<'ob'  ;  ce  fut  |);ir  la 
voie  du  sui  t  qu  uti  distribua  les  lots 
aux  familles  de  cliaque  tribu.  Nous 
niions  donner,  sur  le  résultat  {généra! 
(les  opérations,  qu^l'inns  détails  qu'il 
est  important  de  coimailre ,  pour  l'in- 
telligence  de  Thistoire,  et  dous  iodi- 
(|  u  e  i  ons  brièvement  la  positioD  relative 
des  douze  tribus. 

On  a  déjà  vu  (page  131)  que  les 
tribus  de  RubenetdeGad  et  une  par- 
tie de  celle  de  Manassé  s'étaient  éta- 
blies ,  nv  int  la  mort  de  Moïse,  a  Test 
du  Joui  (Lun. 

Voiei  dans  quel  ordre  8*établireDt 
les  neuf  tribus  et  demie  à  l'ouest  du 
Jourdain;  nous  allons  du  midi  au  nord  : 

lo  JuDA.  reçut  le  midi  de  la  Pales- 
tine, depuis  Kadès-Barnea  et  le  tor- 
rent d'i'.gypte  (Wadi-el-Artsch),  jus- 
qu'à la  vallée  de  Hea-Hinnom.  nu  midi 
ae  Jérusalem ,  et  depuis  la  nu  r  Morte 
jusqu'à  la  Méditerranée.  La  plus  grande 
partie  du  territoire  philistin  devait  ap- 
|)artenir  a  cette  triliu.  mais  elle  ne 
put  emparer  d'une  manière  du- 
rable. Le  canton  de  Juda  était  divisé 
en  quatre  districts  appelés  :  le  Midi, 
la  Sdiephèla  (bas  pays  sur  la  .Médi- 
terranée) ,  la  Montagne  ou  l'Intérieur, 
et  le  Désert  ou  la  partie  orientale  près 
de  1  1  mer  >fnrte.  f .e  noml)re  des  vdies 
el  bourgs  de  celle  tribu  se  monta 
d'abord  a  environ  125*;  mais  elle  dut 
en  céder  une  partie  aux  tribus  de  Si- 
méon  et  de  Dan  Parmi  \v<.  \  illes  de 
Juda  nous  remarquons  Ln-Gadi, 
Thecoa,  Bethlébem,  Hébron,  Kadès- 
Barnea,  etc. 

2'  SiMROTi ,  une  des  tribus  les  plus 
faibles  en  nombre,  ne  reçut  pas  de  dis- 
trict particulier;  mais  Juda  dut  lui  cé- 

*  Vov.  d-dessas ,  page  1 15. 

*  Voy.  Ittti  déliùJs  dans  le  livre  de  Jowé, 
A.  t». 


der  une  partie  des  villes  qm  hii  avaient 
étéaccordécsà  la  première  distribution, 
de  sorte  que  le  territoire  de  Simeon  se 
trouvait  enclavé  dans  celui  de  Juda 
An  nnrnlM  rde  ers  villes  nous  tri'iivoiis 
Siclag,  Lthtïy  Kimmon,  Horiuali, 
Beërséba. 

8* Benjamin,  au  nord- est  de  Juda, 
ayant  pour  limite  orientale  le  Jourdain, 
et  s'«'tt^ndant  à  Touf'st  jusqu'à  Kirvatli- 
laarîm.  Cette  tribu  uossedait,  sur  sa 
limite  méridionale,  la  ville  de  Jébus 
(Jérusalem) ,  plus  tard  la  capitale  de 
tout  le  pays;  nous  remar/funns  eneore 
les  villes  de  Jéricho,  (>uilu.il,  Ai, 
Gabaa,  Rama,  Gabaon,  AnathoCii, 
etc.  La  ville  dp  Hétbel  qui  lui  fut  as- 
signée par  le  sort,  mais  dont  elle  ne 
put  expulser  les  Cananéens,  lut  prise 
plus  tard  par  les  Epliraîmites. 

1"  IVw  ,  au  nord-ouest  de  Juda  et 
à  Pouest  de  Henjamin ,  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. Ses  villes  étaient  Saré^h, 
Estbaol,  Ayyaldn,Thinuiatha  (Ekrdn), 
Yafo  ou  Jop[)é,  ete.  On  verra  qu'un 
peu  plus  tard,  une  eoloniede  Danites 
prit  la  ville  de  iMuch,  a  l'extrémité 
septentrionale  du  pays ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Dan  tci-dessus,  paire  33). 

5"  i.PHRAiM  s'étendait  au  nord  de 
Benjamin  et  de  Dan ,  jusc^u'au  delà  du 
mont  Ébal,  et  du  Jourdaro  à  la  Mé* 
dilerranée,  et  renfermait  les  villes  de 
Sicbem,  Siloli ,  Tliimii;ith-S«TaIi ,  etc. 
F-es  ossements  de  Joseph,  que  les  lié- 
hreui  avaient  emportés  d'l^:gypte, 
fiirpnt  enterrés  à  Sichem,  dans  le 
champ  jadis  acquis  par  J?ieob  ». 

U"  La  seconde  moitié  de  .Maxassk, 
au  nord-ouest  d'I'^phrann,  avait  pour 
limite,  à  l'occident,  la  Méditerranée, 
et  possédait  le  littoral  depuis  le  tor- 
rcul  de  Kana  ju.squ'ù  Dor.  Au  nord, 
elle  touchait  Aser,  au  nord-est  et 
cà  l'est  Isachar  (Jos.  17,  10\  et  non 
pas  ic  Jourdain,  comme  le  dit  Josè- 
pbe^.  Ses  villes  étaient  l)or,Thaanach, 
Megiddo;  plus  tard  S.unarie  fut  bâtie 
sur  son  territoire.  On  lui  avait  donné 
eu  outre,  sur  le  territoire  d'Tsachar 
etd'Aser,  les  villes  d'Ka-dùr,  de  lielU» 

■  Josoé,  ch.  10,  V.  1-8. 

*  Voy.  Genèse,      I9;  Josuê.  24, 33. 

^AntifuA,  Vf  Gb.  1,9  as. 
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wâo  et  de  Tibleliii  ;  maia  lêt  Giu* 

mens  ne  pui\>iit  de  longtemps  être 
expulses     ('»>v  v  illes  (ib.  v.  11  —  13). 

7<*lSJLCHAB,ciu  nord-est  d'Éphraïm, 
é'éteodail  au  nord  jusqu'au  torrent  de 
Ki>on  ;  sa  limite  a  l'est  était  le  Jour- 
dam.  A  l'ouest  et  sud-ouest  cette 
tribu  Loucitait  le  territoire  de  Maua^&é 
et  t'éieodait  au  N.  O.  jusque  vert  le 
Cannel.  Klle  possédait  les  villes  de 
Yc/reel,  Apbek,  ïbirsd,  Gelboa, 
Dabrullt,  etc. 

8*  AsBi  oooupait  le  c6le,  eu  nord- 
ouest  dlsachar,  depuis  le  midi  du 
Carinel  jusque  prés  de  Sidon.  Ses 
villes,  enviroa  une  viuglatue^  étaient 
peu  eofutidéreblet;  nous  y  remar- 
quoiis  Achsaph,  près  d'AcIuib 
(li)cdip))a >  Celle  dt'rfjière  ville  ainsi 
que  Acco  et  meute  Sidon  devaient 
appartenir  à  Aeer,  mais  elles  ne  pu- 
rent être  conquises. 

9°Z\BULOK,  au  nord  d'isaeliar, 
jusque  verîi  K.iuiiéretb  (dans  les  envi- 
rons de  Capbaraaouin)  Sa  limite  à 
Test  était  le  lae  de  Génésareth,  et  à 
l'ouest  le  territoire  d'Aser.  On  y  re- 
marque les  Villes  de  Vokueain,  Kaua, 
Gath-Hépher  (patrie  du  prophète  Jo- 
nas),  Abel  Betli-Maacha*,  et,  sur  la 
limit?  triStichar,  le  mont  Tlnhor 

10"  r>i  AP11XU4U  s'etendatt  au  nurd 
de  Zabolon  iusqu'aui  aouroea  du 
Jourdain;  à  1  ouest  il  touchait  Aser 
et  le  territoire  des  Phéniciens»  et  à 
Test  le  Jourdain  supérieur  avec  le  lac 
Samochomtis.  Parmi  aea  villea  noua 
remarquons  Kjédes ,  Hasor  et  Kinné- 
rcih. 

Après  avoir  fait  ce  partage,  Josué 
et  le  grand  prôtre  Éléazar  assignèrent 
à  la  tribu  ae  Lévi  les  quarante-huit 

villes  qu'elle  devait  occuper  Sîir  le 
territoire  de  toutes  les  autres  tribus. 
Selon  le  livre  de  Josué,  les  prêtres, 
qui  étaient  de  la  famille  de  BLehath, 
reçurent  treize  vilU-s  situées  sur  le 
territoire  de  Juda,  de  biineon  et  de 
Benjamin';  les  autres  descendants  de 

«  Oompam  rÊvangUa  de  Mattbkn,  ch.  4, 
T.  IS. 

»  Plu»  tani  nn  trmivp  sur  ce  tt-rritolre  qoel- 
ques  vilips  plus  céichm,  telltjs  que  Tibé- 
ijad»',  Sf'phoris,  Nu/arelh. 

*  Vuy.  ci-<li'>H;i!<.  {«i^i-  177,  col.  I,  note  l. 
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Kehath  eurent  dix  villes  dans  kê 
cantons  d'EptiraTm, de  Dan  et  de  Me- 
nasse (en  det^a  du  Jourdain).  Treize 
villes  furent  données  aux  Gersonite&, 
dans  les  cantons  d'isacbar,  d'Aser,  de 
Naphlh  ili  et  d*'  M  tnissé  (au  delà  du 
Jourdain) ,  et  douze  villes  aux  .Mera» 
rites,  dans  les  cantons  de  Zabulou^ 
deGad  et  de  Rubeo  >.  Six  de  ees  villes 
devaient  servir  d'asile  aux  meurlrirrs 
involontaires;  Moïse  lui-méine  en 
avait  deja  designé  trois  au  delà  du 
Jourdain*,  Josuéy  en  ajouta  trois  autfw 
en  dt(^à  du  fleuve,  savoir:  Kèdes  dans 
lecauion  de  Naplilb  ili  ,  SicIu  hi  dans 
celui  d'Lphraiiii  et  ilebrûn  dans  celui 
de  Juda. 

La  guerre  étant  terminée  pour  le 
moment ,  Josue  convoqua  les  tribus  de 
iUbeo  et  de  Gad  et  la  demi- tribu  de 
Manassé  auxquelles  Moïse  arait  donné 
le  pays  à  IVst  du  Jourdain,  et,  après 
Ihs  ;(voir  t^xhortées  à  rester  fidèles  ù  l.i 
loi  de  Moise,  il  leur  donna  sa  béné- 
diction et  les  renvojra  dans  leurs  pos- 
sessions. Arrivées  au  Jourdain,  ces 
tribus  élevèrent,  sur  !»•<   bxds  du 
fleuve,  un  grand  autel ,  pour  servir  de 
monument  e  la  postérité,  afin  qu*on 
ne  piU  les  exclure  un  jour  de  la  com- 
munauté de  .lëhova.  Le  bruit  se  ré- 
pand bientôt  que  le  symbole  d  un 
culte  étranger  a  été  élevé  sur  le  Jour- 
dain; aussitôt  les  représentants  du 
peuple  s'assemblt'ot  ,i  Siloh  .  et  déjà 
il  est  question  de  prendre  les  armes 
contre  les  trihus  rebelles.  Biais  on 
?eutd*abord  leur  demander  des  expli- 
cations; Pinehas,  fils  du  Rrand  prêtre 
Éleazar,  et  dix  représentants  diefs 
de  famille ,  un  de  chaque  tribu,  sont 
chargés  de  se  rendre  de  l'autre  côté 
du  Jourdain,  jMnir  faire  des  repn''*-!'ii. 
tations  au  sujet  de  Tautel.  Les  dépu- 
tés reprochent  aux  tribus  de  Test  leur 
infidélité  envers  Jéliova;  mais  ces 
tribus  protestent  de  la  puret('  d'^  leurs 
intentions.  L'autel,  disent-elles,  n'a 
pas  été  élevé  ^ur  y  faire  des  sacri- 
(ioes;  nous  craignions  que  vos  descen* 

»  On  pf>nt  \oir  li-^  noms  (!e  toutes  ce»  vi!l<'t 
dAns  ie  tivreilt^  Jwtur,  ch.  21,  v.  IS  ot  >  ii< 
vaille. 

'  Voy.  ci-dei»us,  page  13I. 
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dants  ne  pUlflêm  Un  jour  vOtiblr 
exclurf»  I^s  rlôtrcS  de  la  cortihitinntiti* 
d'Israël  et  du  cuite  de  Jéhova,  en 
«Minsldénlfit  Ik  JdUrdaiii  ooitlmë  diift 
limite  ciitrë  Vous  et  nous,  et  uonS 
avons  bcitl  cet  Alltel  comme  Kimplé 
monument,  pour  servir  de  témoignante 
de  runité  de  toutes  les  trilnis  sur  les 
deux  rives  du  Jourdain.  Satisfelts  de 
celte  n'j.onse,  Pim-has  et  les  députés 
retournèrent  à  Siloh ,  et  les  explica- 
tions (]u*il$  apportèrent  furent  aecueil- 
llés  avec  utte  satislaetion  générale. 
L'autel  reçut  cette  inscription  :  C'est 
vn  tênioiyhage  entre  nous  que  Jéhova 
m  le  (seul)  Dm 

Josué  pa.ssa  probablement  le  reste 
ne  ses  jours  lantot  à  Sicliein»,  Xi\t\xhi 
dans  la  ville  de  Thimnath-hierah,  qui 
lui  avait  été  donnée  fk>iif  récompense 
de  ses  services.  Il  abandonna ,  sans 
d:)Ut",  le  îiouver/iement  Intérieur  des 
tribus  à  leurs  Anciens  et  à  leurs  chefs 
respectifs,  Hébreitx  airaient  re- 
noncé pour  le  moment  à  continuer 
la  guerre  avec  les  Cananéens  ;  du 
moins  le  livre  de  Josué,  la  seule  source 
oue  nous  puissions  consulter  pour 
fbistoire  de  cette  époque ,  ne  relate- 
t-ll  aucun  événement  arrivé  depuis  lé 

Sartage  des  terres  jusqu'à  la  mort  de 
osué.  Ce  n'est  que  p«a  de  temps 
avant  sa  mort  que  nous  vojrons  r6> 

Sarattre  sur  la  8c^ne  le  vainqueur 
es  Cananéens.  Se  sentant  près  de 
mourir,  Jdsué  convoqua  à  Sichem 
tous  les  représentants  de  la  nation 
dans  une  assemblée  générale,  à  la- 
quelle le  peuple  lui-même  assistait  en 
grand  notnbre.  (Probablement  l^arcbe 
sainte  y  fut  transportée  de  Siloh 
(Jos.  21,  26).  Josué  adressa  à  l'as- 
semblée un  discours,  dans  lequel  il 
rappelâtes  bienfaits  dont  Jéhova  âvalt 
comblé  lés  Hébreux.  Il  exhorta  le 
peuple  à  I<1  fidèle  observation  des 
fois  de  Moïse ,  et  a  la  continuation  de 
la  guerre,  lui  prédisant  de  grands 
mafneurs,  s*ll  abandonnait  le  culte 

'  Cest  aiitei  que  Je  comprends  le  pa.sgago 
de  Jomié,  ch.  22,  V,  31. 

*  ScUNiJosèpbsUfflifK.  V,  I,  38).  il  rési- 
dait à  Siohcm.  ht  MUMloaiie  rattait  lUé  à 
«itoli. 


dd  trai  bleU ,  et  sMI  *e  méinit  avec 
les  Cananéens  qtil  restaient  cucoi^i 
trop  nombreux  dans  le  pays.  Les  Hé- 
breux  promirent  d^oblir,  et  sanction- 
nèrent de  nouveau  leur  alliance  avec 
Jehova.  Josué  dressa  un  acte  de  toutcé 
qui  venait  de  se  passer  et  de  la  nouvelle 
sanction  de lâ  Iw,  et  riltscrivlt  dans  le 
livré  de  la  loi  de  .MdÎ8e<.  Il  fit  élevel* 
aussî,  à  rendroit  de  rassemblée,  Ufif* 
pierre  monumentale,  qui,  disait-il,  ser- 
virait de  témoin  contre  le  peuple ,  s'il 
rënlaltSon  DieU.  Josué  mourut  bien- 
tôt après,  à  IMg*^  de  cent  dix  ans, 
soixante-cina  ans  après  la  sortie  d'É- 
gypte,  et  II  nit  enseveli  dans  sa  pn* 
priété  à  Thimnath<9érah.  Il  avait  été 
pendant  vingt-cinq  ans  le  chef  su- 

{}réme  du  peuple  hébreu  *.  Bieutdt 
e  grand  prlUv  Êleasar  suitit  Josué 
dans  la  tnmbe;  il  fut  edterré  sur  une 
colline  qui  appartenait  à  sontîls  Pind- 
has,sur  la  montagne  d*Éphraïin. 

Tant  que  véeutent  tes  Anciens  qui 
avaient  été  contemporains  de  Josué  et 
qui  avaient  assisté  à  la  conquête,  les 
Hébreux  lurent  maintenus  dans  le  res- 
pectdes  lois  et  dans  le  culte  de  Jéhova. 
Il  y  eut  bien  ç<^  et  là  quelques  hommes 
isolés  qui  Se  la*issèrent  entraîner  à  l'i- 
dolâtrie (  Jos.  24 , 23  )  i  mais  la  grande 
majorité  dD  la  nation  persista  dans  la 
bonne  voie  et  dans  ses  sentiments  hos- 
tiles à  l'égard  des  Cananéens.  Confor- 
mément a  ia  dernière  exhortation  de 
Josué,  quelques  tHbtw  recommencè- 
rent les  liostîlités,  soit  pour  foire  de 
nouvelles  conquêtes,  soit  pour  re- 

£ rendre  des  villes  déjà  conquises  au- 
'ffbis,  et  dont  les  Cananéens  avaient 
pu  de  noliveaii  se  randta  nMltres. 

■  cm  protMbiMMitleâoctimfntqiilWMit 
est  con&pfvé  dan  In  obapitn»  ss  el  S4  da 

livre  de  Jo^ué. 

»  Oriliiiairi'tnonl  on  ne  fait  (hir<  r  (jiip  div- 
lept  am  ie  gouvernement  de  Jo^^uc ,  niai» 
ee  vftÊi  W  qo'aos  ympi«  supp<^iUon  qui 
ne  w  bMe  tnr  «ucani*  dotmèe  btetoriquc. 
fosèpbëTt.  t.  %  39)  dit  exprfwénleilt  que 
Josué  avait  souverné  les  H«  br<'UX  pendant 
viii${!-cinq  a.-.s  ;  la  chr<)ni(|iif  saiiiarllaine  dit 
la  ini-me  rliosc,  cl  I)»'»  Vi^iiiolch  a  clu  rrlié 
a  dt'nuintrcr  rexarUliuli'  de  ce  chitlr»'.  Vov. 
ChwMot.  d€  rhixt.  sainte^  t.  I,  p.  1  ■» 
IjcadiUon  rabbiaioiie  doane  au  gpuvcrnemeut 
delosué vingt-huit  ans.  Séder  Olam  ràbba, 
oh.  M. 
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€*ett  aiati  ^  In  fribos  de  Jtida  et 
de  SiiDéonattaquèmit  quelques  peu« 

pi  tff's  r  tfiâîif^PfTrr'"?  près  àr*  H/'zek  , 
viile  dont  la  uositiun  est  inconnue, 
mais  qui  était  probabtonient  située 
entre  Jérusalem  et  te  Je^rdain'. 
Dix  ti-iMp  f;  in  uit^ens  furefit  flf  f,H'< 

5rè»  de  cette  VI  lie,  dont  je  rot,  iiuiiuné 
kdjnURézek,  eut  les  pouces  et  les  or- 
talfa  aaupéa,  lupfliiv  mu'.  dp  son 
propre  avfu,  il  avai  fait  subir  à 
aoiiante-dix  rois  (Juges,  1,7).  Jéru- 
aalani  (la  basse  ville)  fut  prise  a  la 
même  époqin-  ;  toute  (a  montagne  éè 
Jnda  fut  d<  [)Ltvé;' ,  (  !  on  s'empara 
même  nioineittaueinent  des  villes  de 
Oaia,  Ascalon  et  ÉKron.  Bethel  tomba 
par  mUsOTi  M  potif oif  d«a  Éphral- 
mites. 

Cependant  les  tribus  inunijuerent 
de -force  ou  d'énergie  pour  expulser 
ou  cxtertiiiner  les  Cananéens,  comme 
Tavair  nrdnnnr  Mn/^c.  Jo^nè  avait 
peut-être  lait  une  grande  l.iute  eu  ne 
'  ae  donnant  pas  Ue  successeur;  le 
manq«ia  de  chef  et  Tabsenoa  d  naité  at 
d>n>emh!e  <hi\s  ir>  np  rations  paraly- 
serfitt  lt*j>  forces  des  ilebreux  .  Ce  furent 
surtout  les  tribus  du  nord,  celiez  de 
Dnti,  Manassé,  Éphraîiii«  Aaer,  Za- 
buliui ,  ^a()htl^ali,  (jui  ne  purent  s'em- 
parer de  tuutt^  les  villes  qui  leur 
afaient  été  destinées ,  ou  qui  se  cou- 
tentèredtdetiiNlM  les  Cananéens  tri- 
butaires, en  leur  perinf'tianl  da  ëa* 
menrer  au  milieu  d  elle». 

Un  messaeer  de  Dieu,  ou  un  pro- 
phète, se  présenta  peur  montraraui 
llrhrfHix  les  consrqii<'nrf>s  funestes 
de  leur  faiblesse.  Le  peuple  reconnut 
la  vérité  de  tout  ce  que  dis;iil  riiotnine 
de  D  eu;  mais  il  ne  pouvait  plua  ré- 

Cmdre  à  son  appel  que  par  des  larmes*, 
es  Cananéens  devimint  de  plu^  en 
plus  dangereux ,  par  l«ur  force  inate- 
ffMlequi  n'était  pas  brisée ,  et  plus 
encon' j>nr  leur  culte  plein  de  séduc- 
tiousel  pur  l'exemple  de  h  urs  mœurs 
corrompues.  Les  Ancieus  qui  avaient 
êntouré  iosué  moururent  peu  à  peu; 
te  beaux  temps  de  Télan  guerrier 

*  Voy.  Jugps ,  1 ,  7;  I  Sm.  II,  ft. 

*  Voy.  Juges,  ch.  s ,  v.  i-a. 


et  de  Tenthousiasme  religieux  il 
n*en  mia  plus  que  le  grand  urètre 
Pînehasqui  ne  pouvait  plut,ae>on 

l^ras  vifini,  vohï.t  cotntne  rititriToiS 
l'outrage  fait  aux  mœurs  et  au  nom  de 
Jéhofa,et  nui  n'était  pas  capable  de 
maintenir  I  unité  pohtique  et  rell- 
giensp  des  tribus  rt  d.*  les  préserver 
de  l'anarchie.  L*idoiàtrie  et  la  cui  rup- 
tiondesmceura  augmentèrent  de  jour 
en  jour;  les  tribus,  manquant  de  chdT 
e  t  (1  e  i-en  t  r  e  co  m  m  u  n .  d  i-  \  i  i  I  r  e  »  i  l  é  t  r  a  n- 

âeres  les  unes  aux  autres,  et  leur  in- 
IfFércnce  mutuelle  menaça  de  dcgë- 
nertr  en  hostilité.  Deux  événements 
raconl*'.s  tjiiis  !('  (ivre  tl-s  .îiiL:s,,t 
que  nous  dt-vons  faire  rt-uionlrr  a  W-- 
pO(|ue  qui  suivit  la  mort  de  JuMUf  et 
des  Anciens,  montrent  ce  qu'étaient 
devenus,  après  si  peu  de  temps,  Ita 
beaux  rêves  de  Moïse. 

Sur  la  montagne  d'^'.phraun  vi- 
vait, dans  une  retraite  isoliv,  un 
homme,  nommé  Michali.  Cet  homme 
avait  cache  une  somme  d'ari:ent  ap- 
partenant à  sa  mère;  celle-ci,  ne  sa- 
cliant  ce  qu'était  devenu  cet  argent,  se 
lamenta  et  prononça  dos  iinjir. ca- 
tions. Michan  vint  là  rassurer  iii  lui 
disant  qu'il  avait  mis  l'argent  en  sii- 
rité;  la  mère  bénit  la  prévoyance  de 
Michah,  e1.  dans  sa  joie,  elle  consacra 
une  partie  df  la  somme  à  faire  faire 
une  ima^e  de  Jéhova.  La  statue  fut 
placée  dans  un  petit  temple  que  Mi- 
chah  avait  fait  Làtir  daii'^.  si  maison 
et  (pTil  lif  <|f'Sv(>rvir  jiar  im  li.'  s;  > 
Ci\i>  revt  lu  d  un  LjjUoU  et  muni  de 
T/iéraphim ,  à  riroitaiion  dea  Ourim 
et  Thummlm'.  Quel  pie temps  a|ires, 
un  jeuîip  lévite  (le  IJcibiehem  ,  voya- 
geant pour  cherciier  une  place,  vint 
a  passer  devant  la  maison  de  Ulchah; 
celui-ci  étant  entré  en  conversation 
avec  W  lévite,  l'engagea  à  rester  chez 
lui  pour  servir  de  prêtre  à  son  tem- 
ple. Le  jeune  homme  y  eonsentit:  il 
fut  traité  comme  un  fils  par  Michah 
ui  ne  doiit:iit  plus  des  faveurs  dont 
éhova  allait  coiubler  sa  m#isou, 
ayant  pour  prêtre  «a  féritable  lévite. 

'  Toy.  d-dsNuf ,  pa|i  I7a. 


Digitized  by  Google 


928 


L'UJSIVERS 


A  celte  époque  In  tribu  de  Dan, 
qui  n'avait  pu  prendre  possession  de 
868  villes  de  la  edte  et  que  les  Cana- 
néens avaient  refoulée  sur  la  monta- 
gne, se  vit  obligée  d'envoyer  des  colo- 
nies sur  d'autres  points.  Cinq  (lomraea 
forent  expédiés  pour  aller  explorer  le 
pay8  an  nord  de  la  Palestine.  Leur 
chemin  les  conduisit  par  la  montagne 
d'Jt^pliraîm  et  ils  passèrent  une  nuit 
dans  la  maison  de  Miehah.  Ayant  vu 
le  jeune  lévite  et  ayant  appris  de  lui 
quelles  étaient  ses  fonctions  dans 
celle  maison ,  ils  le  prièrent  d'inter- 
roger Poraele  pour  savoir  si  leur  en- 
tieprise  devait  réussir.  Le  lévite  leur 
fil  une  réponse  favorable  et  les  cinq 
iioinmes  continuèrent  leur  voyage 
▼ers  le  nord.  Ils  arrivèrent  à  la  vifle 
de  Laîsch  habitée  par  des  Phéni- 
eiens,  qui  y  vivaient  dans  une  paix 
profonde,  êt  sans  aucune  crainte; 
ear  Laîsch  était  située  hors  des  li- 
mites du  pays  des  Hébreux.  Aussi  la 
ville  était-elle  sans  défense,  et  les  ex- 
plorateurs crurent  y  trouver  une  oc- 
easion  pourfairefiKmeroent  une  bonne 
conquête.  Laîsch  était  trop  loin  de 
Sidon  pour  pouvoir  en  attendre  un 
prompt  secours;  uneattaqueà  rirapro- 
viste  ne  pouvait  donc  manquer  de  leus* 
sir.  Les  cinq  hommes  retournèrent 
inuiiédiatement  auprès  de  leur  tribu, 
qui  expédia  aussitôt  six  cents  lionimes 
armés  pour  s*emparer  de  LaTsch. 
Cette  bande ,  en  passant  devant  l'ha- 
bitation de  Miehah,  fut  avertie  par 
les  cinq  explorateurs  qu'il  s'y  trouvait 
une  idole  et  un  oracle.  Les  Danites , 
croyant  sans  doute  que  In  présence  de 
ces  objets  sacrés  ne  pouvait  manquer 
de  faire  prospérer  leur  entreprise, 
emportèrent  tout  l'appareil  du  tem- 
ple et  enlevèrent  le  prêtre.  Miehah  les 
poursuivit  avec  ses  gens;  mais  voyant 
qu'il  était  trop  faible  pour  lutter  con- 
tre la  bande,  il  se  retira.  Les  Dani- 
tes s'en  allèrent  à  Laîsch  ,  et  tombè- 
rent sur  cette  ville ,  qu  ils  dévastèrent 
par  le  feu  et  le  glaive.  L'ayant  res- 
taurée ensuite  sous  le  nom  de  Dan,  ils 
y  établirent  l'idole  faite  par  Miehah, 
et  lui  consacrèrent  un  culte  en  riva- 
lité avec  le  temple  de  SUoh;  le  lévite 


qu'on  avait  emmené  y  fonda  on  sa- 
cerdoce héréditaire'. 

On  voit  par  ce  récit  que  la  loi  de 
Moïse  conservée  dans  le  sanetuaira 

de  Siloh  restait  sans  influence  sur  le 
peuple  qui  méconnaissait  entièrement 
son  esprit,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de 
pouvoir  central  assez  fort  pour  em- 
pêcher le  désordre  et  les  abus. 

Une  action  atroce  comujise  à  Ga- 
baa,  dans  le  canton  de  Benjamin,  et 
que  les  autorités  locales ,  si  toutefois 
il  en  existait,  avaient  laissée  impunie, 
deviut  la  cause  d'une  guerre  civile, 
qui  se  termina  par  la  destruction  pres- 
que totale  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Un  lévite  demeurant  sur  les  confins 
de  la  montagne  d'Éphraim  avait  pris 

Kour  ooncubine  une  femme  de  Bethlé- 
em. Cette  femme  l'ayant  quitté  et 
étant  retournée  chez  son  père  à  Betli* 
léhem,  le  lévite  la  suivit  quelque 
temps  après,  pour  l'engager  à  revenir 
chez  lui.  Il  fut  Dien  aoeueiïli  par  le  père 
de  la  jeune  femme,  et  celle-ci  consen- 
tit à  retourner  avec  lui.  Cédant  aux 
instances  du  père ,  le  lévite  avait  passé 
quatre  jours  auprès  de  lui;  le  cin- 
quième jour  il  voulut  partir  dès  le 
matin,  mais  le  père  parvint  encore 
à  le  retenir  jusque  dans  l'après-midi. 
Le  lévite,  pour  ne  pas  éprouver  de 
nouveau  retard,  voulut  partir,  malgré 
l'heure  avancée,  se  proposant  de  pas- 
ser la  nuit  dans  l'une  des  villes  voi- 
sines, et  il  se  mit  en  route  avec  sa 
femme  et  un  serviteur  qui  l'avait  ac- 
compagné à  Bethiéhem.  Lorsqu'ils 

r tassèrent  près  de  Jébus ,  ou  Jérusa- 
em,  le  serviteur  proposa  d'y  passer  la 
nuit  ;  mais  le  lévite  refusa  d'entrer 
dans  cette  ville,  qui  était  encore  au 
pouvoir  des  Cananéens,  et  il  voulut 
aller  à  Gabaa ,  ou  à  Rama  >.  On 
poussa  jusqu'à  Gabaa;  le  soleil  était 
couché ,  et  personne  ne  voulant  rece- 
voir les  voyageurs,  ils  s'établirent 

»  \jR  texle  (Juges,  I8,  aO)  appelle  co  lévite 
Jonalhan,  tils  tiK(;er»oa,  tils  dt*  Muna»M-. 
Au,  lieu  di*  Mantusé,  une  variante  porta 
MoÊChé  (Moïse  K  (le  même  la  Vulgale.  En  ef- 
fet, une  ancienne  tradition ,  sans  rondement 
historique,  présente  le  lévite  de  Miehah  oomiat 
1p  poUl-filR  du  grand  lét;islaIour.  • 

'  \uy.  noire  Topographie,  p.  43. 
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avec  leurs  deux  ûnes  sur  la  place  pu- 
blique. Ûii  bon  vieillard  d*Kphraïm , 
établi  à  Gnban,  revint  tie  son  rnv  iil 
des  champs:  avant  vu  les  étrangers, 
il  leur  otù  11  une  généreuse  hospita- 
lité. Un  reps  joyeux  réunianit  la 
famille  du  vieillard  et  les  voyageurs, 
lorsque  des  gens  de  la  populaoe,  inii- 
taot  la  conduite  des  lialiitaiit^  de  ^o- 
dom ,  frappèrent  à  la  porte,  deman- 
dant à  grands  cris  qu  on  leur  !ivr;U 
le  lévite.  Toutes  lei  represent  ittons 
de  l'hospitalier  vieillard  furent  am- 
tiles;  enfin  le  léfite  ayant  conduit  sa 
lènime  à  la  porte,  ces  gens  s'ein pa- 
rèrent d'elle  et  l'outragèrent  {)«'nd;int 
toute  la  nuit.  A  Taube  du  jour,  ils 
la  renvoyèrent;  lamalbenreute  feniniQ 
se  traîna  jusqu'à  la  porte  du  vieil- 
lard, et  tomba  morte  sur  le  svuil.  Le 
o»atm  le  lévite  ayant  trouvé  a  lu  porte 
le  eadavre  de  sa  fennne,  le  chargea 
sur  son  Ane  et  partit  pour  la  mon- 
toîîne  (ri':[)hraïrn.  Arrivé  dans  «n  d-'- 
meure,  il  découpa  le  cadavre  en  douze 
morceaux  qu'il  envoya  aux  douze  tri- 
bus des  Hébreux ,  alln  de  les  exdter  à 
venger  le  crime  des  Hrnj  iMiites.  (!elle 
action  inouïe  révolta  tou-i  les  esprits , 
et  en  peu  de  temps  quatre  cent 
mille  honinies  furent  prêts  à  prendre 
les  armos  contre  la  tribu  de  Benja- 
min. Une  diète  fut  convoquée  a  Mis- 
pah ,  où  le  lévite  outragé  se  présenta 
pour  exposer  sa  plainte.  On  envoya 
d'alxird  des  drpiit^  s  nuprt's  des  Ben- 
jainites .  pour  leur  ordonner  l'extra- 
dition des  coupables;  mais  les  Benja- 
mites  ayant  renisé  d*obéir,  on  décida 
de  leur  faire  la  <^ufvve.  Chaque  tribu 
envovn  son  c nrUiiigcnl, et  la  tribu  de 
Juda  uu^nl  la  marche  contre  Gabaa, 
OÙ  les  Benjamites  s'étaient  assemblés 
de  toutes  ifiirs  villes,  ppndnnt  deux 
jours  de  suite  les  Benianules  sortis 
de  Gabaa  repoussent  l'armée  noin- 
bveuse  des  assaillants  avec  une  g ra  nde 
pcrtf.  Déjà  les  tribus  se  retirent  à 
Bétiiel ,  où  se  trouvait  moinentané- 
nient  l'arche  sainte  ;  là  ou  célèbre  un 
jedne  publie,  on  offre  des  sacriQces, 
et  hésitant  sur  le  parti  qu'on  devait 
prendre,  on  consulte  de  nouveau  l'o- 
racle sacré.  Le  grand  prêtre  Pinehas , 


animé  eoinnM  autrefois  d'une  sainte 
jalousie ,  enoourage  le  peuple ,  au  nom 

de  Jéhova ,  à  marcher  de  nouveau 
contre  Gabaa.  Celte  fois  ratta()ue  est 
entourée  de  plus  de  précauliuiiâ  ^  un 
stratagème,  .semblable  à  ealui  qui 
avait  étéeinplri  \  1"  J  itis  l'attaque  contre 
Aï,  réussit  complètement  l/;irinée 
des  tribus ,  teignant  de  futr,  attire  les 
Benjamites  loin  de  la  ville  ;  en  même 
temps  di\  mliU-  hommes ,  placés  en 
embuseaile  près  de  Gabaa,  fondent 
sur  cette  ville  et  y  metteut  le  feu. 
Les  Benjamites,  voyant  monter  les 
flammes,  sont  stupéfaits,  perdent 
courarre,  et  s'fnfuient  en  desordre. 
Mais  lis  se  trouvent  enveloppés  de 
tous  les  o6tés;  alors  il  s*en  fait  un  mas* 
sacre  tel  que  six  cents  hommai  seule- 
ment parviennent  à  se  réfugirr  dans  le 
désert,  où  ils  resteut  caches  pendant 
quatre  mois»  dans  une  grotte  appelée 
Sékt'Rimmôn  (rocher  de  liimmôn  ou 
dît  î:reM;idt*T\  L'année  des  Hebrcnv 
dévasta  et  brUla  toutes  les  ville»  de 
Benjamin  et  massacra  tous  les  habi- 
tants. 

\près  celte  vengeance  terrible ,  les 
esprits  s'étaut  calmés,  on  regretta 
d'avoir  anéanti  une  tribu  entière,  et 
un  deuil  public  fut  célébré  à  Béthel. 
P>ir  tnalheurtous  \e<  Wvhmw  :iv:!it'nt 
t'ait  un  serinent  solennel  de  ne  point 
donner  leurs  lilles  en  mariage  aux  Ben- 
jamites; de  sorte  que  le  désastre  pa- 
riis-ntt  irn'oarable.  Prur  éviter  la 
pelle  tôt  i!»»  (le  la  tribu  de  Benjamin, 
on  ne  sut  nnaginer  rieu  de  mieux  que 
de  tomber  sur  la  ville  de  Jahi  .s  Ga- 
laad',  dont  les  hnhitants  n  ivaient 
point  envoyé  de  continrent  pour  l'at- 
taque de  Gabaa.  On  extermine  les  ha- 
bitants de  Jabès,  à  Texception  de  qua- 
tre''ents  vierges,  qu'on  réserve  a  la 
tribu  de  Benjamin.  Ensuite  on  offre 
la  paii  aux  six  cents  Benjamites  re- 
tianebés  à  Séla-Rimmôn ,  et  on  leur 
livre  les  quatre  cents  filles  de  Jabès. 
Quant  aux  deux  cents  Benjamites  res- 
tes sans  femmes ,  on  leur  conseille  de 
a«  rendre  à  ia  ftte  nationale  qu*on  oé^- 
lébrait  tous  les  ans  à  Silob,  et  où  let 

*  Voy.  ci-d«^»iui,  p.«ge  7i. 
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imif  permet  de  iorprendre  les  dan-  les  des  fêtes  mosaïques ,  se  reL^chait 

seuses  et  dVn  enlever  une  chacun ,  de  nlus  en  plus ,  et  bientôt  les  tribus 

afin  de  ia  preo(ire  pour  (Bmnw,  0b  isolées  et  sans  cluef  se  virent  attaquéfig 

cette  maoieni  les  paiéots  poufaieat  perlée  peuplades  voieinos,  et  par  les 

nonseotir,  sans  violer  leur  sermeat.  eonemis  qu'on  avait  tolérés  dans  riiir 

Ce  plan  e^t  mis  à  exéc'ution  etIeefiMe  térieurdu  pays  et  qui  recommencèrent 

jamites  se  trouvent  rétablis.  à  se  recueillir  ^t  à  acquérir  des  forces. 

Les  détails  de  ept  événement  nous  De  temps  en  tempe  un  bomnM  éner^ 

offrent  un  triste  tableau  des  mœurs  giqtiese  met  à  la  tétede  certaines  tri? 

barbares  (le  Pépoque  :  la  conduite  iii-  bus,  ou  m^rne  de  la  nation  tout  en- 

(àme  des  habitants  de  Gabaa,  le  cada-  tière,  pour  faire  revivre  l'esprit  natior 

▼re  dépeoé  de  la  femme  do  lévite  naletpiMiPseeoaer  le  jougétrtnger; 

servsntde  provocation  à  la  guerre,  le  mais  il  n'a  pas  toujours  la  fimalte,  ni 

carnage  qu'on  fait  des  Bcnjamites,  même  la  volonté,  de  faire  renaître  le 

et  où  se  trouvent  confondus  les  inno-  sentiment  religieux  et  Tamour  des 

cents  et  les  coupables ,  enfin  Vexpédi-  institutions  mosaïques,  et,  après  sa 

tion  contre  .labes  et  l'en lèvement  des  mort .  le  peuple  retombe  dans  l'anar- 

filles  de  Siloh,  sont  autant  d'actes  chie.Pendantplusieurssièclesc'estune 

indignes  d'un  peuple  policé  et  vivant^  variation  perpétuelle  de  revers  et  de 

sous  un  çouvememeot  régulier  et  prospérité,  d  anarchie  et  de  dictature, 

sous  des  lois  civilisatrioes.  Aussi,  Tau-  mais  des  mstitutions  mosaïques,  il 

teur  du  livre  des  Juges,  en  rappor-  n'en  est  point  question.  On  appelle 

tant  ces  faits,  ajoute-t-il,  qu'en  ce  cette  période  celle  des  Juges,  parce 

temps-là  il  n'y  avait  pas  de  roi  en  que  les  héros  qui,  de  temps  à  autre, 

Isr.-icl  et  que  ebseun  &isait  ce  qui  lui  se  mirent  à  la  t^te  du  peuple,  fNor* 

«semblait  bon.  talent  le  i'MreâeSrhopkéf,  mot  qui  en 

t  JtÊOiit  ^^'^^  signifie  juge,  mais  qui  désignait 

s.  Juges»  gj^^gj  ^  comme  le  mot  phénicien 

Les  Hébreux  es  trouvèrent  alors  fête,  un  homme  revêtu  du  suprême 

dans  la  position  d'un  enfant  dont  pouvoir 

l'éducation,  commerieée  avec  be-au-  Les  schophetim,  ou  juaes,  ne  fu- 
coup  de  méthode  par   un   maître  rent  pas  toujours  élus;  nous  ne  sa- 
habile  et  sévère,  a  été  subitement  vnns  rien  de  poettlfsur  leurs  fonrtione 
interrompue.  î/enfant,  «ibandonné  à  ei  leurs  droits  qui  n'étaient  prohnlilfs 
iui-nu'nu»,  n'a  encore  que  quelques  nient  pas  basés  sur  une  «anctum  lé- 
idées  l'onfusiîs  des  doctrines  qui  lui  gale;  le  AT/io/>/t^/ s'emparait  d'un  pou? 
•nt  été  enseignées  ;  il  les  abandonne  voir  que  lui  mettaient  entre  les  mains 
facilement,ou  il  les  interprète  sans  in-  et  son  ex)urage  personnel  et  la  néces- 
telligence.  Il  lui  faut  de  temps  en  temps  sité  du  moment.  Sa  mission  tempor 
une  rude  expérienci'  pour  lui  rappeler  raire  accomplie ,  il  conservait  ordin^if 
les  leçons  utiles  qu'il  a  si  vite  ou-  reoient  pendant  toute  sa  vie  une  cer- 
bliées,  et  un  bras  qui  le  soutienne  taine  autorité  sur  le  peuple  qui  lui 
pour  le  faire  rentrer,  s'il  est  possible,  devait  sou  saint;,  mais  quelquefois  il 
dans  uo£  voie  meilleure.  rentrait  dans  la  vie  privée,  comma , 
8e  plaisant  dans  les  douceurs  de  la  par  exempte ,  Gédéon  (Juges ,  g,  v.  M 
pai](,  les  Hébreux  s'allièrent  avec  les  et  39).  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de 
Cananéens ,  et  abandonnant  de  plus  c^ne  période  que  nous  trouvons  dans 
en  plus  lo  temple  de  Sdoli,  ils  ne  les  y u^e.v  de  véritables  diefs  de  la  ré- 
eraignlrent  plus  bientôt  de  se  livrer  pubi ique  ;  déj à  après  la  mert  de  Jephid 
au  culte  de  Baal,  d'  Vsfnrôtli  et  de  voyons  successivement  trois 
totites  les  divinités  phcnK-ieimes.  Le  gehepbetim  qui  ne  doivem  leur  di» 
sentiment  national,  qui  devait  tou- 
jours se  l«trenpar  dans  lecalta  aen-  «  Tey.dHtani.psaiiss. 
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^(iiitéi aucun  acteéclalant,  et  qui  pro- 

liablem-  nl  furt'iil  ujjpeles  au  pouvoir 
par  le  choix  du  peuule  qui  recouuut 
f>{ilin  les  avantages  4*U||  pouroir  «lA- 
tral  régulièreinenl  constitue.  Ensuite 
et  S  nnuel  jouissent  d'uno  autorité 
tre«  eti'udiie  et  sigiiait^at  une  epot^i^ 
iiueriue4iii(re  entre  la  f^émocratif  ^ 
Ja  monarchie. 

An  reste,  il  est  impossilile  de  pré- 
toe;iter  de  Tepoque  des  Scliopiieli")  un 
tableau  hiiioriqui.  Le  livredes  Juges, 
ffuesoul  iKNii  pouvons  consulter  pour 
e.  lté  époque,  nVstpoiiit  un  li\  rer/'Â/*- 
toirc  ;  tout  y  e^l  rafonle  d'une  nianiere 
décousue ,  et  les  évépeinents  se  succè* 
dent  sans  une  suite  rigoureuse  d  sans 
Ordr^  ehrofiologiipie.  C'est  un  reeueil 
de  traditions  dutacliées  sur  les  teiupn 
SçhQpUpliiit  i  compose  probable- 
meat  Sttrd*ai)eiei)s  poèmes  et  sur  des 
léiiendes  populaires  (jiii  célébraient 
la  gloire  de  l  es  héros,  (^e  recueil,  qui 
date  des  premiers  temps  de  la  royauté, 
avait  pour  bu(,  àce  qu'il  parait,  d'en- 
courager le  nouveau  gouvernement  à 
achever  rteuvre  eoimueneee  par  Jo- 
SUé,  et  de  montrer  au  peuple  tous 
les  avantages  d'une  royauté  hérédi- 
taire- l>:ins  ce  htit  il  siitli>ait  démon- 
trer par  uiu'  série  d'exemples  quels 
turent  ïa^^  desordres  auxquels  se  li- 
vrèrent les  Hébreux  du  temps  de  la 
république;  qjjelles  furent  les  suites 
malheureuses  qu'avait  eue^  la  f.iibless*} 
des  Hebrejix  vts  à-vis  des  Cananéens, 
et  comment  le  pouvoir  temporaire 
d'un  seul  les  avait  toujours  préservés 
d'une  ruine  totnle.  Il  ne  faut  donc 
pas  penser  a  etaiiiir  avec  exactitude 
ronfre  chronologique  des  faits  et  Té- 
poque  de  chaque  juge,  f-es  savants 
se  sont  donné  ,  sous  ce  rapport,  une 
peine  '\niii\\Ê  et  tous  leurs  eltorts  ont 
Qomplétement  échoué Il  suffira  do 
dire  que  les  chiffres  que  nous  trou- 
vons dans  le  livre  des  Juj^es  et  dans 
le  prenner  livre  de  Sanmel  nous  don- 
nent, depuis  la  mort  de  Josué  jus- 
qu'au coniinonceinent  du  rèmie  de 
Saul ,  le  nombre  total  de  cinq  cents 

I  On  petit  voir  la  discussion  des  différentes 
opinions  dans  la  Chroitoloai»  de  Dei  VI- 
gnoles,  1. 1 ,  p.  01  et  solveimi. 


ans';  ce  qui  ferait  depuis  la  s<utie 
d'Kiiypte,  cin(|  cent  soi\ahte  (  inq 
ans I  tandis  que  le  premier  livre  des 
Rois  1)  ne  compte  que  quatre  cent 
quatre-vingts  ans  depuis  la  sortie 
il  Kgvpte  jusqu'à  la  fondation  du  I  tin- 
ple  sous  Salomou*.  il  faudrait  sup- 
MStr  #après  oala  que  plusieurs  des 
Scliophethn  gouvernaient  simultané» 
ment  dans  différentes  contrées. 

Dans  l'incertitude  des  dates  et  dans 
li  manque  de  sourots  kiëtoriques, 
nous  devons  nous  eontanter  de  résu- 
mer  ici  les  traditions  renfermées 
dans  le  livre  des  Juges,  pour  donner 
un  tableau  général  da  l'état  des  Hé- 
breux dans  cette  période,  sans  pré» 
tendre  tahlir  la  suito  chronologi- 
que. 

Dans  les  temps  d'anarohia  qui  sui- 
virent la  mort  de  Josué  et  des  Ai^ 
ciens,  un  roi  de  Mésopotamie,  appelé 
Couschiin-H^isclialann,  étant  devonn 
puissant ,  étendit  peu  à  peu  sa  domi» 
nation  à  l'ouest  de  l'Kuphrate,  jus- 
qu'au pays  de  Canaan.  Dans  l'état  où 
se  trouvèrent  alors  les  Hébreux,  ils 
ne  purent  défendre  leur  indépendance , 

I  Voy.  Des  Vignoles,  I.  c  p.  195,  ISS. 

J'ol)^f>rvt  ral  qu'il  faiit  enoirc  ajDiiUT  a  n'.4 
fiii(|  ci'iit>  ans  c|ucI(|iip.s  ep(>'|iu'>  i\m  le  li- 
vre des  J'JS»-s  laisse  indHtfriuiiit'i'»,  .savoir  : 
l'èpoqu^i  «le  Sainsar  ch.  ),  v.  J  aiK»r- 

rliie  qui  préc»*de  la  J,"  st-rxitmle,  suus  ya- 
t)in  {th.  4 ,  V.  1),  dn  même  les  époques  d'a- 
narchie qui  aulTfnt  la  mort  de  Gmleon  (ch. 

H,  V.  3  .  .i:.u  «  t  a'iip  4eJaar(oh.  lo,  v.  o). 
\us^t  I  ^M'pht'  ilil-il  dans  an  pndroil  que 

I.  i  r(-|iiil>lii|ar ,  sniis  le«  Ju:;(*>,  avait  dolé 
plu*  de  cinq  a'iiLs  artH.  Antiqu.  Xi,  4,  H. 

'  En  ôtant  de  c«'»  ciuaire  cent  (jualre> 
vingU  an»  les  soiUUlB-fitoq  mm  qui  j»Vlaient 
«coulés  depuis  la  •ortie  #Bnrple  Jusqu'à 
la  II  orl  (le  Jo^ik' .  et  «t  ans  qui  î-e  pafcsè- 
ri  ol  depuis  l^'lal>li^^eln^'^l  (!»•  la  royaufo  jus- 
qu'à la  construcUoii  «l  i  i  -  apii*,  il  ne  nous 
resterail,  pour  ia  p«rio>ie  «les  ju^>s,  quo 
Imlaoent  Ireute  et  un  ans.  Jo&cplii;  suLslilue 
au  Miptmda  quatieœot  quatre  vingts  du  li- 
vre des  Hofs,  erial  de  dnq  ceul  qualre-vlnff> 

douze  l  4nHqti.  VIM,  3,  I);  «nais  eeUe 
date  n'est  hasée.  .sans  doute,  que  iur  les 
calculs  de  Jusephe;  aiileur>  ce  mèuie  auteur 
compte  six  cent  dou^e  an^i  (Ant.  XX,  in; 
contre  jipion,  II,  2).  Les  calculs  ût'a  Juifs  du 
Clilne,  auxquels  d'aiikun  nous  ue  saurions 
atladier  que  p«0  dlimortaDoe,  paraîtraient 
s'arcorder  avec  les  dates  de  Josephi*.  Voy. 
TaciU  Opéra,  éd.  BroUer,  L  IIUp.  507, clc  , 
dê  Judhurii  $meÊUibH$. 
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«I  Ils  devinrent  tributaires  do  roi  de  demander  au  roi  une  audience  partien* 

Mt  sopotamie,  qui  les  opprima  pen-  lière,  ayant,  rlisaît-il ,  quelque  secret  à 

«luut  huit  ans.  Mais  ils  trouvèrent  un  lui  coinmuniqucr.  Eglon  lit  aussitôt  re- 

iibérateur  dans  Otimiel ,  liis  de  Ke-  tirer  tout  le  monde.  «  J'ai  une  mission 

naz ,  qui ,  après  dix-huit  ans  d*ttiar*  divine  pour  toi ,  »  dit  Éhoud ,  et  le  roi 


chie',  fut  ie  premier  à  prendre  le  titre 
de  Schophét  et  a  rétablir  l'ordre  et 
l'indépeiulaoce.  Otimiel ,  demi-frère 
ou,  selon  d*autres ,  neveu  de  Caleb 
s'était  déjà  distingué  par  la  conquête 
de  Debir  ou  Kiryath-Sépher,  et  ce 
fait  d'armes  lui  avait  valu  la  main 
d'Achsa ,  fille  de  Caleb  Étant  devenu 
Schophét  f  il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Mésopotamie;  sorti  vainqueur  de  cette 
lutte ,  ii  procura  aux  Hébreux  qua> 
rante  annMs  de  paix  et  de  prospérité. 

A  la  Mn  de  cette  époque,  K^lôn , 
roi  des  Moabiles  4,  s'étant  allié  avec 


se  leva  de  son  trône.  Alors  Éhoud 
tira  avec  sa  main  gauche  un  glaive  à 
deux  tranchants  au'i  1  portai  t  à  sa  d  roi  te 
caché  sous  ses  vêtements ,  et  il  pion* 
gea  le  glaive  jusqu'à  la  jiarde  dans 
le  ventre  du  corpulent  légion.  Ensuite 
il  se  retira  prompteuient  eu  fermant 
la  porte  sur  lui ,  et  sortit  sans  obs- 
tacle. Les  gens  du  roi  trouvant  la 
porte  fermée ,  n'osèrent  d'abord  péné- 
trer dans  l'apparteuieut .  croyant  que 
le  roi  Tonlait  rester  seal;  mais  après 
avoir  attendu  fort  longtemps ,  ils  se 
décidèrent  à  ouvrir  avec  la  clef,  et 


les  Ammonites  et  les  Amulécites,  ils  trouvèrent  le  roi  étendu  mort  par 

envahit  le  territoire  des  Hébreux  terre.  Êh^ud  avait  en  le  temps  des*en* 

et  s'empara  de  la  ville  des  palmiers  f^ir,  et  il  arriva  sain  et  sauf  à  Seira 

ou  de  Jéricho  ^  11  suhjijgua  les  Hé-  sur  la  montagne  d'Éphraïm.  Là  il  fait 


breux  (du  moins  les  tribus  de  la  Pe-  retentir  la  trompette  de  la  guerre; 

lée  et  âtt  nîdi  de  la  Pttlestioe)  et  les  on  s'assemble  autour  de  lui  ;  il  des- 

lendit  tributaires  pendant  dix-huit  cend  à  la  téte  de  ses  troupes  et  s'em- 
ans. 


Un  iour  les  Hébreux  lui  envoyèrent 
une  depntation,  pour  lui  offrir  un 
présent;  à  la  tête  des  députés  se  trouva 
Ehoud  (Aod),  fils  de  Géra,  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  homme  gaucher 
ou  ambidextre  Aprèsavoiraeoompli 
sa  mission  et  s'être  retiré  avec  les 
autres  députés,  il  revint  seul  pour 

«  Voy.  Josèphe,  /intigu.  VI,  5,  4. 

*  Le  texte  ait:  Otimiel,  fils  de  Kenaz, 
ffère  cadet  de  Caleb  (Jos.  I&,  I7  ;  Ju$;es,  i, 
13;  3,  9).  Sekm  In  aocent»  maaoréthiques  et 
la  Vul^ale,  fe  mot  pin  M  rapporte  à 
Ollmit  l.  Or,  comme  Tnleb  est  appele>i/*  de 
Jciiknné,  les  rabbii».-?  bupposciit  que  «a  mèrrt 
avail  ëponsô  Kciuiz  en  •>L'coiiiii  >  llo^^•^.  c\ 
que  Olnniel  était  le  fière  de  Culeti  du  (6t4  de 
M  mère.  Selon  les  Septant»,  le  mol  fnrt  se 
rapporte  a  Konaz;  ifs  (raduiaent  :  To^ovi:^ 
ylo;  Kevè;  àô:)  ?oO  Xà)x6 ,  faisant  de  (Uileb 
l'oiicli'  d'Ulhnit  l.  D'aolres  cnliii  considèrent 
Ôdi'b  t-t  UUiuiel  comme  frères  germains, 
voyant  dans  Kenax  lear  grand  père-  car 
Caleb  e»l  appelé  aussi  le  KeniziU  (MomoceSt 
S2,  IS;  Jof.  14,  6  et  14). 

•»  Jos.  15,  J7;  Juges.  I,  13. 

*  Voy.  ci-dcssus,  paye  W. 
^  Voy.  page  41. 

*  il  parait  que  la  tribu  de  Benjamin  pos- 
lédail  Dfaucoup  d'iiommes  exercés  à  se  ser- 
vir éaàmxui  des  deux  mains.  Yojr.  iu^es, 
90,  16. 


pare  des  gués  du  Jourdain  qui  ser- 
vaient de  passage  aux  .Moabites.  Ayant 
ainsi  coupé  la  retraite  aux  ennemis 
qui  occupaient  la  Palestine ,  et  empê- 
ché leurs  frères  de  la  rive  gauche  du 
Jourdain  de  venir  à  leur  secours,  il 
attaque  les  troupes  moabites  et  en  foit 
un  ji^rand  carnage.  L*ennemi  perdit 
environ  dix  tiiille  hommes.  Cette  vic- 
toire fut  suivie  de  quatre-vingts  ans 
de  repos 

Les  Philistins,  à  ce  qu*il  paraît, 

essayèrent  alors,  pour  la  première 
fois,' d'attaquer  les  tribus  du  midi; 
mais  Sain^ar,  ûls  d*Auath,  s*étant 
mis  à  la  téte  d'une  troupe  de  iabou- 
reurs  armés  d'aiguillons  servant  à 
piquer  les  bœufs ,  les  repoussa  avec 
une  perte  de  six  cents  hommes.  On 
fiiit  ordinairement  de  Samgar  le  troi- 
sième Schophct,  et  Josèphe  dit  qu'il 
mourut  dès  la  première  année  de  sou 
règne. 

«  Josèphe  {.4Ht.  V,  4,3)  dit  que,  à  la 
Builo  de  celle  \ict«»irp,  Éh  iud  ,  nommé  chef 
de  tout  le  peupl' ,  ^;miM  riia  pendant  quatre- 
vingts  aus  ;  ce  qui  ne  rviiulle  ouUeiueal  Uu 
VaSe  du  ilvie  de*  Jugit. 
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Les  (^nauéeiis  du  nord  que  Josué 
tvail  vaincus  prH  du  lac  de  Merdin 
(  SamodMtnltis  )  étaient  redevenus 
très -puissants ,  et  avaient  repris  ,  en 

taraude  partie,  le  pays  conquis  par 
es  Hébreux.  Comme  du  temps  de  Jo* 
sué ,  nous  trouvons  à  leur  téte  un  roi 
résidaitt  ,t  H?^sor  et  portant  le  nom 
de  1  ubiu.  Avec  ses  neuf  ceuts  cliariots 
de  guerre  et  une  oomlnmise  armée*,  il 
opprima  les  tribus  du  nord,  sur  les- 
quelles il  Ht  peser  son  joug  peiidant 
vingt  années.  Ses  troupes  étaient 
commandées  par  Sisera ,  qui  avait 
son  quartier  général  dans  une  ville 
appel'  e  Harnsf'fh  des  pcAens. 

A  cette  epuque  vivait,  sur  In  mon- 
tagne d'Éphraîm,  une  femme  célèbre 
appelée  DÉBOB  AH  (abeille)  et  mariée  à 
un  ri  rt  ini  T  ij  idoih.  Ayant  nourri 
suu  liiiagiiiatioii  des  traditions  reli- 

gieuses  des  Hébreux,  et  douée  d'un 
aut  élan  poétigue ,  elle  savait ,  par  sa 
parole  puissante ,  ranimer  dans  le  peu- 
pie  la  croyance  en  .léhova  eî  If^s  senti- 
menis  de  pieté  étouffes  par  1  tiuraine- 
ment  séducteur  de  rîdolâtrie  cana- 
néenne.  Aussi  lui  (li)nnait-on  le  litre 
de  Nebiah  (propiietrsse),  et,  assise 
dans  un  bois  de  palmiers  entre  Rama 
et  Béthel ,  elle  répondait,  au  nom  de 
Jpfiova,  à  la  foule  des  Hébreux  nui 
venait  dans  sa  retraite  lui  demander 
des  enseignements  et  des  conseils. 
£lle  s'était  élevée  par  là  au  rang  de 
Srhopliff  :  nr  elle  dirigeait  par  son 
inllucncc  toutes  les  affaires  pnhli((nps 
et  privées,  et  les  enJunU  a  hrad 
mon/aient  auprètiteUê  pour  te  faire 
Jngrr  (Ju^es,  4,  5).  Son  âme  géné- 
reuse se  sent  emue  par  les  souffrances 
de  ses  frères;  elle  veut  briser  le  joug 
honteux  de  Tabin,  et  rendre  les  tri- 
bus  du  nord  indépendantes.  Barak , 
lils  (J'Ahinoim,  résidant  à  Kédès, 
dans  le  canton  de  Napbtbali ,  jouissait , 
à  ce  qu'il  parait,  d*une  grande  consi- 
dération parmi  ces  tribus;  c*est  lui 
que  Déborah  fait  appeler  auprès 
d  eile,«t  die  lui  ordonne  au  uoiu  de 

*  Josèphe  al),  ch.  r>,  §  i)  ue  lui  donne 
pas  iJioiiis  (1(>  :nto,  iKHj  ]iommn  dloCutlnfe, 
âU,ouu  câvallen  et  .W)  cluurioU. 


Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  de  se  mettre 
à  la  téte  de  dix  mille  iionimes  des 

tribus  de  Zabulon  et  de  flaphthali, 

pour  attaquer  Tannée  de  Si^er.i  Ba- 
rak ne  veut  obéir  qu'à  condition  que 
Déborah  ira  avec  lui.  «  Eb  bien,  dit  la 

F^rophetesse ,  j'irai  avec  toi  ;  mais  aussi 
3  gloire  de  celle  lutte  ne  t'appartien- 
dra pas,  car  Sisera  sera  livre  aux 
mains  d*une  femme.  » 

Arrivé  à  Kédès  avec  Déborali,  Ba- 
rak y  nssenibla  trfiuprs  fju'il  con- 
duisit sur  le  mont  ihabor.  Sii»era, 
ayant  appris  ce  mouvement ,  assembla 
ses  neuf  cents  chariots  près  du  torrent 
de  Kison*.  Hat  iik  iTi.irrîm  cnr-trelui, 
avec  ses  dii  mille  honnne^,  et  en  uu 
seul  jour  Tarmée  ennemie  fut  totale- 
ment battue',  lies  Cananéens  fuyant 
en  désordre  furt  n!  poursuivis  par  Ba- 
rak jus<[u'à  llaru.selh,  et  ils  furent 
tous  passés  au  fil  de  Tépée.  Sisera,  des- 
cendu de  son  char,  s*eafoit  à  pied  ;  il 
cIitTcfia  iin  rcfriL'c  aiijirès  de  Jaël, 
feninif  du  Keime  Heber  (delà  famille 
de  llobab,  beau-frere  de  Moïse) ^,  uui 
était  établi  dans  les  environs  de  Kédes. 
Jaël,  étant  allée  au-devant  de  Sisera, 
l'engagea  à  entrer  dans  sa  tente;  le 
guerrier  accablé  de  fatigue  demande 
un  peu  d*eau ,  elle  lui  donoe  du  lait, 
et  1  engaiîe  à  se  reposer,  en  lui  pro- 
mettant le  secret.  Mais  lor-^qn'il  est 
endormi ,  elle  l'assassine  traïUcuse- 
ment,  en  lui  enfonçant  un  clou  dans 
la  tempe.  Barak  arrivé  bientôt  après, 
à  la  reeliercbede  Sisera  ,  est  introduit 
dans  la  tente  par  Jael ,  ({ui  iui  montre 
son  ennemi  étendu  par  terre.  La  dé- 
faite totale  de  Yabîn  et  des  Cananéens 
du  nord  fut  Ja  suite  de  cette  victoire, 
chantée  par  Déborah  dans  le  célèbre 
cantique  qui  porte  son  nom,  et  qui  est 
le  plus  ancien  chant  de  victoire  que 

*  Voy.  page  s,  col.  i. 

*  Josepbe  (V,  .■>,  4  )  fait  Intervenir  ua 
grand  orap';  le»  Hchreux  ayant  le  vi  iil  par 
derrière ,  eur«ut  pour  auxiikire^  la  pluie  et 
la  grêle ,  qui  accablérf ol  les  Cananéens  et 

Ïiile»  empâciièfeal  de  oombAUra.  Uéborab 
t  aiuai  dant  Km  cantfqm  tm  Du  kmut  dM 
cieuT  on  combniUt;  le$  astres  ,  de  leur  car- 
rière, coinbaltirtnl  contre  Hiscnt.  »  (Jugea, 
6,2<..  ) 

^  Y oy.  ci-des»ot,  page 70,  ool.  l ,  note. 
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nouB  pottMions,  wmm  II  est  tutti 

■B  des  plus  sublimes  et  des  plus  ac- 
COlBpiis  dans  son  genre.  Il  est  trop 
bitn  impreiot  des  couleurs  des  tempi| 
tt  dtt  lituv  pour  que  la  eritique  doive 

douter  dit  son  authenticité.  \  côté 
du  haut  élan  patriotique  et  de  l'i  n- 
Uiousiasme  rtiligifiux  diKne  de  la  pro* 
phétMse,  iiout  remarquons  les  mou- 
vements moins  nobles,  mais  hien  na- 
turels, du  cœur  humain,  du  cœur 
(i'uue  femme.  Apres  avoir  parlé  ea 
prophétetse,  eabéroloe,  voyez  com- 
me  elle  se  platt  à  faire  l*éloge  de  la 
trahison  de  Jaëi,  avec  quelle  sangionte 
ironie  elle  parie  de  la  ipèrc  du  mal- 
htuieuK  général  dei  Cantnieiit  *  : 
«  La  mère  de  Sisera  rc^'iirdait  par 

•  la  fenêtre  et  gémissait  a  travers  le 
«  treillis  :  Pourquoi  .scm  char  tarde-t- 
«  il  à  venir?  Pourquoi  les  pat  de  tet 
«  oharlots  sont-ils  si  lents?  Les  plus 

•  sa;^es  d'entre  ses  femmes  la  couso- 
»  laient;  elle  aussi  s'adresi>ait  u  elle- 
«  mlmt  oette  réponse  :  Ne  doivent-tlt 
«  ptt  trouver  du  butjo?  Ne  faut-il  pas 
<i  le  partager?  Une  jeune  Ulle,  deux 
«  jeupes  till£S ,  pour  chaque  homme  ; 

•  du  tNilin  de  di  wentet  conleiirs  pour 
«  Sisera,  des  vêtements  de  couleur 
"  brodés,  des  broderies  doubles  et 
«  variées  pour  la  parure  du  cou.  » 

Sont  le  rapport  liittoriqne,  nous 
apprenons  par  c.a  cantique  que  tes 
trions  de  Zabulcn  et  de  N.iplithali, 
vivant  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  et 
principales  victimes  de  Toppressioii  de 
Yabin,  avaient  combattu  avec  un 
courage  héroïque  (v.  18).  Quant  aux 
autres  tribus,  celles  que  Déborah 
avait  pu  eoQOurtger  par  sa  parole,  en 
se  rendant  de  la  montagne  d' l^.phraïni  à 
Kédès,  telles  que  Benjamin,  Rphraïm, 
Uanasâé,  Jsacliar,  n'avaient  pas  ré- 
futé leur  teeours.  Dan  et  Aser,  ainsi 
que  les  tribus  de  Test  du  Jourdain, 
n*avaient  pas  répondu  à  l'appel,  ('.elles 
de  Juda  et  de  biméan,  demeurant  à 
reitvémité  méridionale  du  pays,  ne 
mnt  pat  mtQtionnéet  par  Dénorah; 

*  Sor  te  CAnUffae  de  Déborah,  Jagé  et 
cotQiiienté  sous»  U'  rapp     p(><')i(|ae,  voyez 
Uerder  :  Bric/c.  ctr.  ^LeUrea  coticernaut  ré- 
•  tiiÉ»d»itlMDloek),t.I,rictln 


probablement  ellee  n'avaient  pat  été 

appelées  au  combat. 

Il  résulte  de  là,  avec  évidence,  que 
lis  pouvoir  de  Yabtn  ne  s'étendait  pat 
même  tur  toutet  les  tribut  du  nord, 
que  les  tribus  des  Hébreux  ne  for- 
maient pas  alors  une  républiqqe  unie, 
gouvernée  par  un  pouvoir  central ,  et 
9ue  Déborah  et  Bara)i<  tout  en 
jouissant  d*une  grande  influence  dans 
leurs  districts,  n  exerçaient  nullement 
une  autorité  l^le  sur  toute  la  pation. 
Dant  cet  état  d'isolement ,  let  tribut 
ne  poufaient  manquer  d'être  en  butte 
aux  invasions  de  voisins  hostiles.  Selon 
le  livre  des  Juges,  une  tranquillité;  de 
quarante  ant  tujyit  la  victoire  rem- 
portée sur  Yabtn;  nous  ne  savont  pat 
si  le  texte  veut  parler  d'une  paix  gé- 
nérale dans  ^oute  la  Palestine,  ou  seu- 
lement dant  let  contrées  du  non). 
Quoi  qu'il  en  toit,  nous  voyons  bien- 
t<tt  apparaître  an  sud-est  et  à  l'est 
un  iiouvel  ennemi  des  Eébreux. 

Let  Midianitet*  let  Apialécites  et 
d'autres  tribut  bédouines  de  TOrieut , 
faisaient  souvent  des  incursions  dans 
la  Palestine,  parcourant  le  pays  de 
Test  à  l'ouest,  jusque  vert  aata,  Ut 
y  campaient  avec  leurs  troupenux  et 
leurs  nombreux  chameaux  ;  ils  pil- 
laient les  bestiaux  des  Hébreux,  et, 
semblables  aux  nuto  de  sauterelles, 
ils  ravageaient  les  campagne'^,  détrui- 
saient les  récoltes,  et  amenaient  la 
lamine.  Les  Hébreux  étaient  obligés 
alors  de  mettre  à  l'abK  leurs  bestiaux 
et  les  produits  de  la  terre  dans  des  .sou*, 
terrains  et  des  lieux  fortiliés.  Cette  ca- 
lamité (Mirait  depuis  sept  ans,  lori-que, 
dans  Ictenviront  d'Ophra,  canton  de 
Uanassé.  il  se  présenta  un  proj  bèle 
qui,  parlant  aux  Hébreux  au  nom  de 
Jéliova,leur  lit  voir  dan:» les  mallaurs 
dont  lit  Mùent  frappét  let  suites  de 
leur  Infldélilè  envers  le  Dieu  de  leurs 
aneétret.  Entuite  il  te  prés^uta'  à 

»  Sdon  le  t^xte ( loges .6,  \\\  ee fol  un 
m'  ^utijer  de  Jfhnvn  qui  apparut  a  (.edwMi ; 
selon  Jotèphe,  ce  fut  une  apparition  (  <p4v- 
taujiia)  loai  laforOM  d'an  Jeune  hotnmf. 
Nouj.  croyons,  avec  quelque»  oommenlâtcari 
juifs ,  que  le  meuatfer  df  J" 
mèmeiMle  prapbAe  qui  avait  puli  en 
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Oédéon,  fiU  de  Jots,  qui  battait  le 

frompnl  dans  un  pressoir,  n'osant  pas 
le  faire  uubliuutineiii  sur  Taire,  à 
cause  â%t  Midiaoites.  «  Jéhova  avee 
toi,  vaillant héroit  »  dit-il  à  Gédéon. 
n  P;ir(lon.  s»  i'_'noiir,  fppfuidit  Gé'icon, 
si  Jehova  elait  reelleineut  avec  nous, 
comment  tout  cela  nous  serait-il  ar- 
rivé? que  sont  devenus  tous  ses  prodi- 
ges qut'  nos  ari('<*trps  nous  ont  racontas 
en  nous  pjjrlaut  de  la  sortie  d'I-lgypt*'! 
Hélas!  Jéhova  nous  a  abandonnes  et 
nous  a  livrés  au  pouvoir  de  Midiaii.  » 
«  Va,  reprit  rantrc.  r%'st  fe  fiovaqui  te 
dit  :  «  Avec  ta  fon-e  lu  s.mver.is  Is- 
raël du  pouvoir  de  Midiarif  c'est  moi 
qui  t'envoie.  •  —  «<  Mais,  dit  Gédéon , 
avpcquoisauverai-j»Msr,iel?  M  \  tami Me 
e^t  la  plus  faible  dans  .Mana^M*,  et  uiui 
je  suis  le  plus  jeune  de  la  uiaison  de 
mon  père.  »  —  «  Je  serai  avec  toi,  dit 
Jéliova  ,  pl  lu  battras  Midian,  comme 
FÎ  (rVljit  un  spuI  homme.  »  — (lédron, 
subitement  inspiré,  offrit  un  sacrilice 
à  Jéhova,  et  lorsque  la  flamme  sVleva , 
le  messager  divin  disparut,  en  disant  ; 
«  î.a  paix  a  toi  !  »  Dans  la  nuit  Gcdéon 
détruisit  Fautel  que  son  père  Joas,  de 
la  famille  d^Abiéser,  avait  élevé  à  BaaI. 
Le  lendemain 4  les  gens  de  la  ville, 
ayant  su  (|ue  Gédéon  avait  détruit 
Tautel  de  iiaal,  voulurent  le  tuer  j  mais 
Joas,  prenant  la  défense  de  son  fils, 
leur  dit  :  «  Si  Baal  est  un  Dieu,  qu'il 
plaide  Ini-fnf'me  sa  raus«'.  >  De  la  on 
donna  a  Gèdeou  le  nom  de  Jérublmal^ 
c'est-à-dire  :  Baaiplmidera  çvec  lui  *. 

Gédéon,  désormais  plein  d'en- 
thousiasme pour  Jéhova,  se  sentir  1 1 
force  de  combattre  les  ennemis.  11  sut 

Ïfuple.  Au  reste,  tout  le  védt  du  livre  ftl| 
nuit  nten^eiopiHid'uo  voile  mythique. 
*  Ceil  k  CMise  de  ea  wrmNB  de  Jiruh- 
kMal  que  quelqurs  savants  ont  cru  pouvoir 
Ideiilitier  i;L><leon  avw  Hummbal,  prêtre  du 
(lii  II  Jt-i  i>  (luiil  Sanrhoni.uhoii,  selon  l'or- 
phyri'  t  ap.  Kiim-Ii.  Pnrn.  ev.  i,  »),  mirait 
appri»  b<'aua)up  du  ciiCM^  concernant  loi 
Juifs.  Et  c*e»t  arec  de  parcUkt  conlMiMià- 
10118  que  Bocharl  H  autres  ont  prélfoda 
fixer  P{i;:p  (J«f  Sanduini  «tfion  ;  et  encore  de 
DosjouTitSaiat-lfarUii  n  i  paM-r  tint  d'appeler 
le  témoignage  du  Porpityrc  mit-  iii<l,  utiun 
précieuse  et  propre,  selon  toutf  ap/Kinnre  , 
à  /aire  connaitre  la  véritable  époqnf  de  crt 
hiêUnriêH,  Voy.  Biogr,MHivn^elU,  artide 
ikmehoHiatho», 


faire  partager  ton  «Htfifg»  à  toute  U 

famille  d'  Aldézer,  qui  sp  r.issL'nibla 
autour  de  lui ,  et,  a>dnt  euvoye  des 
messagers  à  toutes  les  autres  familles 
dt'l  1  tribu  de  Manassé,  ainsi  qu'a  A  >iT, 
/abuton  et  iN.iphtli  ili,  il  .s<>  vit  itit  iitot 
entouré  d'une  uomlireM.<>e  armeu.  Les 
Midianites  étairut  campé;»  dans  la 
plaioede  Yeir^l;  ûédéoQ  fitas&embi  er 
ses  troupes  surunehauleurau midi  du 
camp  inncnji,  près  (riiin.'  iuurc.?, 
appi  leeliarod.  AiuiatU  mituxeonipter 
sur  renthousiasme  des  guerriers  que 
sur  le  grand  nombre  qui  n'ctil  tait 
qu'embirrasser  la  marche,  il  renvoya 
tous  ceuiL  dont  le  courage  était  don- 
taux.  Dix  mille  lionupea  avides  de 
combattre  restèrent  avec  lui;  ni  lis 
(^edcon  voulut  d  abord  employer  un 
Stratagème  pour  lequel  il  ne  lui  fallait 
qu'un  petit  nombre  d*homRiet  déter- 
minée». Les  iroujx'ss'étant  ren  ltics  au 
ruisseau  pour  boire,  de  lion  rt  inarqua 
un  certain  noml^re  d  lionnuts  qui  ne 
le^omiaieut  pas  le  temps  de  boireà  leur 
aise,  et  qui  prenaient  à  la  hdte  quel- 
ques ^îor^ces  d'eau  |)uisi*e  avec  leurs 
uiaïub.  liedt'on  crut  reconnaître  a  ce 
signe  oeux  qui  étaient  le  plus  impa- 
tients de  combattre  >  ;  ils  élaient  au 
nombre  de  trois  cents,  et  ce  fut  avec 
eujL  que  Gédéou  voulut  essayer  «up 
stratagème,  en  «envoyant,  pour  le 
moment,  tout  |e  reste  des  lroup<  s. 
Dans  la  nuit  il  se  hasarda  lui-même, 
avec  son  eeuyer  Pourah,  justj^u'aux 
avant-postes  de  ToMiemi.  Là  il  en- 
tendit un  homme  raconter  un  songe 
(pril  avait  eu  et  (pie  son  inlerioeuleuir 
interpréta  en  laveur  de  Gédéon  qui 
viendrait  détruire  la  camp  des  Mi- 
dianites.  Cet  ioeident  coidirma  Ge- 
deon  d  ins  son  projet.  Revenu  aus>ilot 
auprès  de  svs  trois  ceutë  hoiinnes ,  il 
les  divisa  en  trois  bandM;  il  donna  à 
«haqua  tMwimo  uiia  trompette  at  une 

'  Tel  me  parait  élre  le  sens  du  texte  .  et 
^aat  auiibi  ropiuiua  de  piu^icurd  coiniue tita 
teur&  JokÉmuea  au  «oatruire,  wiu»a  iju« 
ei  ux  qui  basaient  à  la  haie  elaicitt  les  plus 
craintif»,  'i  -^''"Hi  lui,  Odeon  aaraii 
clwisl  .  par  urdrt-  de  Uieu.ceux  qui  mon- 
Ir.iiciil  le  molu>  de  cmragp,  pour  que  le  mi- 
racle fût  plut  édalAiit.  Voy.  Anttqu,  v, 

S,  s. 
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cruche  de  terre  vide  avtn:  une  torché 
dedans.  •  Ce  que  vous  me  verrez  faire , 
dit-il  a  scshoinines,  vous  le  ferez  aussi; 
quand  je  sonnerai  de  la  trompt^ne, 
vous  en  ferez  de  inéine,  et  vous  cne* 
rez  :  Pour  Jéhcmt  êtpovr  Gédéont  • 
Ou  était  au  commrru'pment  de  la  se- 
conde veille  f  c'est-à-dire  à  dix  heures 
du  soir  Les  ennemis ,  qui  venaient 
de  placer  les  senlinelles,  se  livraient 
au  sommeil.  Gédéon  marcha  sur  l'en- 
trée du  c^mp  ennemi  avec  unr^  bande 
de  cent  hommes;  les  deux  autres 
bandes  s'étaient  placées  à  deux  autres 
points  différents.  Gedéon  pt  srs  ^eus 
firent  retentir  leurs  trom^jeltes  et  bri- 
sèreotleurs  cruches;  les  autres  bandes 
en  ûrent  de  même.  Tenant  les  torches 
dans  la  main  gauche  el  les  trompettes 
dans  la  droite,  tous  les  hommes 
s'écrièrent  :  Guerre  pour  Jéhuuu  et 
pour  Gidéonf  Les  ennemis  subite- 
ment réveillés,  en  entendant  le 
sondes  trompettes  et  le  cri  de  guerre, 
et  en  voyant  le  feu  des  torches 
autour  du  camp ,  se  crurent  entourés 
par  une  nombreuse  armée».  La 
terreur  se  répandit  parmi  eux;  ils 

Eoussèrent  des  cris  et  s'enfuirent  a 
I  hâte ,  et ,  dans  le  dé^rdre ,  ils  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  s'enfuirent  nu  sud-e^r,  vers 
Abel-Mehola^ ,  pour  repasser  h;  Jour- 
dain. Alors  toutes  les  troup^  de 
Naphtliali,  d'Aser  et  de  iVîanassé,  que 
Oédéon  avait  d'abord  fait  retirer ,  se 
rassemblèrent  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  des  Midianites.  Les  Éphraï- 
mites  -aussi  descendirent  de  leurs 
m (^ntagnes  ,  et  Gedéon  fit  occuper 
tous  ies  gués  du  Jourdain  jusqu'à 
Bethabara4.  H  paratt  cependant  que 
les  iMidinnitPS ,  en  grande  pnrtie, 
avaient  eu  le  t^^Mlp<^  de  passer  le  Jour- 
dain; car  ce  fu  t  de  1  autre  coté  du  fleu- 
ve (Juges,  7, 3&)  que  les  Épbraîmites 

>  Voy.  Qi-deiMia»  Wge  179. 

>  Des  stnUÛêiMtde  oesMire  «wt  rappor- 
tés aussi  par  Tes  anciens  auteurs  prufanrt. 
Hanolbal  i*inplo> a  l  i  ruse  des  torches  (Tlte- 
Live  t.  22,  c.  ic,  et  17);  Marins  relie  des 
trompettes  et  des  cria  de  guerre  (Sallttste, 
Jtigurtha,  c.  M  >. 

*  Voy.  ci-da«u8,  page  as, 

•  Voy.  el-dMsuii ,  page  73. 


apportèrent  à  Gedéon  les  tètes  de 
deux  princes  inklianltes ,  nonmiés 
Oreb  et  Zeéb,  quUls avaient  tues  dans 
leur  fui  te  Eu  même  temps  lesÉpiiraï- 
mites  voulurent  chercher  querelle 
à  Gédéott  de  ee  qu'il  ne  les  avait  pas 
appelés,  dèâ  le  commencement,  pour 
prendre  part  a  la  i^uerre;  et,  sans  le 
calme  et  la  modestie  de  Gedéon,  cette 
querelle  aurait  pu  dégénérer  en  une 
guerre  civile.  Mais  le  héros  sut  per- 
suader aux  Ëphraîmites,  que,  par  la 
victoire  qu*ils  venaient  de  remporter 
sur  Oreb  etZeéb,  ils  avaient  mérité 
de  la  patrie  bien  mieux  que  lui-même  : 
«  Qu'ai  je  donc  fait,  leur  dit-il,  à 
régal  de  vous?  Legrapillage  d  Éphraïm 
ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  vendanges 
d^Abiézer.'  * 

Après  avoir  ainsi  calmé  les  Ép!iraï- 
mites«  Gédéoa  passa  le  Jourdam, 
pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  deux 
autres  ehe&des  Midianites,  Zébah  et 
Salmona,  qui  avaient  pu  se  sauver 
avec  quinze  mille  hommes.  Arrivé  à 
Suceoth  avec  ses  trois  cents  guerriers 
d'élite  fatigués  de  la  marche,  il  de- 
manda aux  habitants  de  fournir  du 
pain  àsa  troupe;  mais  on  lui  repondit 
avec  ironie  :  «  Tiens  lu  déjà  Zébah  et 
Salmona,  pour  que  nous  donnions  du 
raina  ta  troupe?  «  Une  réponse  sem- 
blable lui  fut  faite  à  Phanuel.  Gé- 
déon,  ayant  hâte  de  continuer  sa  mar- 
che, se  retira  avec  des  menaces.  Il 
atteignit  le  camp  ennemi  à  l'est  d^» 
£<iobah  ou  Kenath  *  ;  les  Midianites , 

{»ris  à  l'improviste,  furent  battus, et 
es  deux  chefs  fugitifs  tombèrent  vi- 
vants entre  les  mains  de  Gédéon.  Celui- 
ci  les  ramena  avec  lui  pour  les  luoiitrer 
aux  haUtants  de  Suceoth  :  «Les  voici, 
leur  dit-il,  ce  Zébah  et  ce  Salmona , 
au  sujet  destjiieîs  vous  m*avcz  insul- 
té. »  Un  diàtunent  bien  mérité  ,  mais 
barbare,  fut  infligé  aux  soixante- 
dix-sept  chefs  et  anciens  de  la  ville, 
dont  Gédéon  s'était  fait  écrire  les 
noms  par  un  jeune  homme  qu'il  avait 
&it  saisir.  On  les  frappa  avec  des 
ronces,  et  on  leur  fit  passer  sur  le 

I  Yoy.  cMcitas ,  pts»  as. 
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eofps  des  machines  qui  servaient  à  tri- 
turer le  blé.  he  seinlilables  scènes  de 
mas>aL-re  se  renouvelèrent  a  Pliaiiuei , 
duui  ou  démolit  le  fort.  Ensuite  Gé- 
déon  ordonna  à  Jétber,  son  Uls  pre- 
mier-né, de  ittfrW'Sfît'ir  chefs  ennemis; 
mais  lejeune  lioaime  hésita^  et  Gedeon 
se  charj^ea  lui-même  de  cette  exécu- 
tion. C'est  ainsi  que  se  termina  la  dé* 
faite  des  Midianites,  que,  depuis  cette 
époaue,  nous  ne  voyons  plus  repariiitre 
sur  la  scène. 

La  vieCoira  remportée  par  Gédéon 
avait  excité  t'enthousiasme  et  l'.idtni- 
ration  à  tel  point  qu'une  partie  du 
peuple  otïnt  a  ce  héros  la  souveraineté 
héréditaire,  etc*eitid  pour  la  première 
fois  que  nous  voyons  germt  r  parmi 
les  Hébreux,  instruits  p.ir  les  rulv^r- 
sitéSf  ridée  d'uu  ffouverut  ini  ul  Uxe 

3ul  eût  assez  de  force  pour  prévenir 
e  nouveaux  désastres.  Mais  GéJéon 
sentit  probablement  que  IVspritd  "uni  té 
ne  pénétrait  pas  encure  toutes  les 
tribus,  et  que,  en  acceptant  la  cou- 
ronne de  la  main  d'un  parti ,  il  ne  fe* 
rail  tju'augint'ntf^r  la  désunion  et  le 
desonlrci  il  reluâa  donc,  ea  disant: 
«  Ni  moi  ni  mon  fils,  nedomiaeronssur 
vous  ;  que  Jéhova  domine  sur  vous.  » 
Ce  fut  peut-être  avec  de  bonnes  in- 
tentions, et  pour  faire  revivre  par  son 
inOuence  personnelle  le  culte  de  Jé- 
hova, quM  établit  dans  Ouhra,  sa 
ville  natalo,  un  !>rtllant  Épnod,  ou 
oracle,  |iour  lequel  il  selait  lail  livrer 
par  ses  guerriers  une  partie  de  l'or 
provenant  du  butin.  Mais  p  ir  cet 
altenlatflagrant contre  ialoide  Moïse, 
il  établit  nue  nouvelle  cancurrence 
1res  daui^ereusri  pour  le  saucluaire  de 
Siloh,  le  seul  autorisé  par  la  loi. 
Uoracle  d'Ophra  eut  une  très-grande 
vogue,  et  Gedéon,  rentré  en  appa- 
rence dans  la  vie  prix  e,  exerçait 
peut-être  par  son  Éphod  uneinfluenee 
bii  n  plus  grande  tpie  celte  (jue  lui 
aurait  don n  i>  la  souveraineté.  Il  vécut 
encore  quarante  aus,  pendant  lesquels 
aueun  ennemi  ne  vint  inquiéter  les 
Hébreux. 

Gédéon,  qui  avait  épousé  plusieurs 
femmes ,  laissa  soixante-dix  tils  légiti- 
mes, et,  en  outre,  une  concubine 


U1 

qu'il  avaiieneiSieliem,  lui  avait  donné 

un  fils,  nomme  Ahimélpch.  Il  p.ir  lît 

g u  après  la  mort  de  Gédéon ,  ses  nom- 
reui  fils  manifestèrent  des  projets 
ambitieux;  Abimélaeh,  le  plus  |)er- 
ver^  rt  vn  iih'fiie  temps  le  plus  ambi- 
tieux de  tous,  se  rendit  a  Sichetn, 
où,  par  riadueiice  de  la  famille  de  iia 
mère,  il  sut  se  créer  on  parti.  «  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  pour  vous,  fit-Il 
dire  aux  habitants  de  Siciiem, d'être 

Souverués  par  un  seul  homme,  que 
e  l'être  par  ioiiante-dîi?  aouvenes* 
vo  is  (jueje  suis  votre  proche  parent.  » 
Le^  Sicliemites,  disposés  en  sa  faveur, 
lui  donnèrent  soixante-dix  pièces  d  ar- 
gent prises  dans  le  trésor  du  temple  de 
Baal-Berith,  dieu  phénicien ,  qui  avait 
trouvé  alors  de  nombreux  :i  loritf'Drs 
parmi  les  Hébreux  '.  Abimelech  solda 
des  vagabonda  avec  leaqueit  il  se  ren- 
dit àOphra;  il  fit  massacrer  tous  ses 
frpre-;,  à  l'exception  de  iotiKÎm ,  le 
plus^eune,  qui  s  était  cache.  Apres  ce 
lorfiut  inouï  il  retourna  à  Sichem .  où 
il  fut  reconnu  roi.  Son  frère  Jotbâm 
eut  le  courage  de  se  présenter  sur  le 
mont  Garizim  du  hautduquel  il  adressa 
auxSichémitesledisc4)urs  suivant  : 

«  Écoutez-moi, habitants deSichem, 
«  et  Dieu  vous  écoutera  :  Les  arbres 
«  allèrent  un  jour  élire  un  roi,  et,  s'a- 
«  dressant  à  1  olivier,  ils  lui  dirent: 
«  Règne  sur  nous;  mais  Tolivier  leur 
«  répondit  :  Renonc  rai-je  à  mon  Iniile 
«  par  laquelle  on  honore  Dieu  et  les 
«  nommes ,  pour  aller  planer  sur  les 
«  arbres  ?  —  Et  les  arbres  dirent  au  fi» 

■  guier:  Viens,  règne  sur  nous,  mais 
«  le  figuier  leur  répondit  :  Rt-noncerai- 
«  je  a  ma  douceur  et  à  mon  liuii  fruit, 
«  pour  aller  planer  sur  les  arbres?^ 
«  Et  les  arbres  dirent  à  la  vigne  : 
«  Viens,  règne  sur  nous; mais  la  vienne 
«  leur  répondit  :  Reuoncerai-te  à  mon 
•  moût  qui  réjouit  Dieu  et  tes  hom- 
«  mes,  pour  aller  planer  sur  les  ar- 

■  bres?  —  Alors  tons  (  s  arbres  di- 
«  reut  au  buisson  cpmeu.v  :  Viens, 
«  toi,  règne  sur  nous.  Et  le  buisson 
«  épineux  ré(>ondlt  aux  arbres  :  Si  e*est 
«  avec  sinoérité  que  voua  voulex 

>  Yoy.cl'diiKii.pacta^. 
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«  in^oimtre  poiir  lire  irotfe  fol  »  t«rtte 
«  vous  abriter  sous  mon  ombre;  s|- 

«  non  .  nn  feu  sortira  du  buisson  épi- 
«  neux  et  dévorera  les  cèdres  du  Li- 
«  bao.      Ainsi  donc ,  si  Vous  aves 

•  agi  arec  sincérité  et  iîitégrité  en  pre- 
«  n.mt  Abiiriélecli  pour  roi:  si  ç'ii  été 
«  pour  vous  montrer  reconnaissants 
«  envers  Jérubbaal  etsa  famillé  —  et 

oertes,  il  a^en  est  pas  ainsi,  puisttue 
«  vous  nvcz  fait  missacrer  tous  ses 
«  fils .  et  (]ue  vous  avez  pris  pour  rdi 
«  le  fils  de  sa  servante —  Si  donc,  dis- 
H  je,  vous  aves  agi  avec  sincérité,  ré- 

•  jouissez-vous  d'Abnnélecb  et  qu'il 
n  se  réjouisse  de  vous;  sinot) ,  (ju'tin 

•  feu  sorte  d'Abimulech  et  dévore  les 
m  iiabiidnts  de  Sichein  et  de  Betb- 
«  Millo  ' ,  et  qu'un  feu  sorte  de 
«  ceux-ci  et  dévore  Abiinélecb.  » 

Après  avoir  prononcé  ce  discours, 
Jothâtn  s^enfuit  hors  des  limites  du 

f)etit  royaume,  et  le  bras  d'Abinié- 
ech  ne  put  l'attr  indip.  Après  trois  aikS 
la  prédicticn  de  Juibùni  s'accomplit. 
Les  Sidiémites,  mécontents  d*Abi* 
mélech,  profitèrent  un  jour  de  son 
absence  pour  se  rléplnrtr  indépen- 
dants :  durant  les  fèles  des  vendan- 
ges, uneertain  Ga;il  ameuta  le  peuple 
contre  le  gouvernenie.if  (i'Abimélecb. 
Zébul,  ironverneur  de  Slcbeni,  fit  pré- 
venir le  roi.  qui  accourut  avec  des  trou- 
pes. Onal  étant  sorti  au-devant  de  lui 
avec  I  -s  autres  relielles  fut  battj  et  mis 
en  fi.ite.  La  ville,  prise  le  lendemain, 
fut  détruite  de  fond  en  comble;  Abi- 
méirch  lit  mettre  le  feu  à  la  tour  du 
temple  I  B  <  il  Bei  itb,  où  les  princi- 
paux (le  la  ville  s'etnent  nTiit^iés;  en- 
viron nnllepersonnes,  boinmeset  fem- 
mes, y  perdlirent  la  vie.  la  ville  de  Thé- 
bès  * ,  ayant  pris  part  à  la  révolte 
des  Sicbéinites ,  eut  le  rn*inp  sort  rjne 
Sicbem.  Les  babitants  se  réfugièrent 
dans  le  fort,  et  Abiniélech  8*en  étant 
approché  pour  y  faire  mettre  le  feu, 
une  femme  lui  jeta  une  meute  sur  la 

'  lS(jm  (l'un  bourg  dans  les  environs  de  Sl- 

K  liiit  Jérôme .  n  Ircjzr  imlir^  romains  lU-  Si- 
riiam.  tor  le  cberoia  (ie  ttolh-iMa  m  Ser- 


téttf  ët  Itt!  brisa  le  atAne.  Ablmélecb, 
mortéllemeiit  blessé,  ordonna  à  sou 

éciiyer  (le  le  tuer  stir-le-champ,  afih 
gu  un  ne  pût  pas  dire  qu'il  avait  été 
tué  par  une  femme.  Ses  troupes  se 
dispeis'  I L  iii  aussitôt  et  la  euerfe  fut 
fifiie.  Telle  fut  la  fin  d'Abiiiiêief'h  et  du 
rov'dumé de  Sichem,  qui  n  avjit  eu 
qu\he  très-petite  étendue;  il  parait 
que  la  grande  majorité  des  Hêotmk 
était  restée  indépendante,  Pt  n'avait 
pris  aucune  part  dans  les  querelles 
d'Abimélei'h. 

nous  trouvons  ensuite  un  .^hobhét; 
nommé  Thola,  de  la  tribu  d'isacnar'; 
il  resid:)it  ;t  Sehatiiir,  sur  In  montagne 
d  l'ipbraltii,  où  il  mourut  après  avoir 
gouverné  vingt-trois  ans.  Le  livre  d^s 
juges  (  lO.l  )  nous  dit  qii7/  secourut 
îsra^l ;  mais  nous  né  savons  pas  dan"? 
quelle  occasion.  Après  lui  Jaïr,  de  Gi- 
lead,  fut  revêtu  delà  dî;;nftédeSehd- 
phêt^  nous  no  savons  rien  de  lui.  Si 
ee  n  »'>t  (ju'il  eut  trente  fils  qui  ocvw- 
paienl  trente  localités,  appelées  r-Ula- 
fg»  deJiOr^  et  qui  montaient  autant 
a*ànes  de  luxe.  Jaîr  moorut  après 
avoir  gouverné  vingt-deux  ans ,  et  il 
fut  enterre  a  Kamôn ,  dans  la  Pérée. 

Près  d*un  siècle  s*étalt  écoulé  de- 
pois  l*éciatante  victoire  de  Oédéoo 
q<iî  avait  hitssé  s:n"i-v  <loiitp  une  pro- 
lotide  impression  dans  rcsprit  des 
peuples  voisins;  mais  ni  Gémn,  ni 
ses  suceesseiMS,  n'avaient  rien  fait 
pour  constitiit  r  les  Hébreux  en  corps 
de  nation,  pour  rétablir  le  culte  oatio* 
nal  et  pour  prévenir  de  nouvelles  inva- 
sions. L'idolâtrie  se  répandit  de  plus 
en  plus:  on  consacrait  un  culte  à  une 
foule  de  divinités  païennes  ;  Jébova 
aeul  restait  oublié.  De  nouveaux  en- 
nemis s'élevèrent  contre  les  Hébreux  ; 
la  puissante  tribu  de  Juda,  quijusqu''- 
la  paraît  être  restée  en  dehors  de 
toutes  les  luttes,  commença  elle-même 
a  être  in((uipt(-p  par  de  dangereux  voi- 
sins; car  les  Philistins  étaient  îevpnus 
de  plus  eu  plus  forts,  et  ils  prêtèrent  ta 
main  aux  Ammonites  qui  recommeil- 
oèrent  à  faire  valoir  d'anciens  griefs 

•  o  Juge  niani|iic  Uan^i  Jo»<>piie ,  probable» 
mmt  piir  une  inadvertance  des  coplsteKt 
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CJntff'  1^^  Hébreux,  et  qui  oppriinè- 
rent  surtout  le£  tribus  établie»  •  r«t 
do  Jourdain.  Pendaiit  dit-huit  ans  les 

Ammonites  flfpijt  leur  jo  ii  stir 
les  habitants  de.  la  Feree,  et,  paî»î».int 
le  Jourdain,  ils  menacèrent  trièirt 
én  midi  de  la  Palestine.  Dans  leor 
nniheu  ,  les  li  ibit.nils  dt*  Gil^ri  I ,  otf 
fie  la  Pcree.  L'herclierent  un  refuse  au- 
près lia  Dieu  national;  on  renonça  avec 
repentir  aut  difiSérents  eu  Ites  idolâtres* 
et,  souslesriuspiresde  Jcliova,  un-'n*;- 
s 'mbléei  gtîriérale  fut  convoqué  •  à 
Mispah  ou  Mispé-Oilead'.  Là  on  decnid 
^:ie  celui  qui  ferait  la  guerre  aux  Am- 
mo  lites  serait  nommé  c*h«  f  de  tout  le 
p.'iys  de  Giiead;  mais  on  ne  trouva 

Kf  ionne  capable  de  se  charger  d'une 
tiglon  ailMi  dansereuM. 
Dans  leur  cinb  uns  Ii-s  Anciens  de 
Gilead  jetèrt^nt  les  yeux  sur  un  certain 
Ylphtàh  ou  Jrphtë,  qutf  fils  naturel 
d*uA  Gileadit«,  atait  êcé  chaMé  de  la 
maison  paternelle,  par  ses  frères ,  nés 
d'nnp  femme  légitime,  et  s'était  éta- 
bli dans  la  contrée  de  Tob%  où, 
entouré  de  vagabonds ,  il  se  Ht rait  ao 
brigandage.  Dans  ses  ex|)éditions,  il 
avait  eu,  sans  doute,  roccasion  de 
montrer  un  grand  courage  et  il  s  était 
Mt  la  réputation  d'un  Tiomm;^  Tail- 
lant (Juges,  11,1%  Son  héroïsme, 
diiîtïp  «rfifj?*  tnpîHeure  catisp.  nttira 
sur  lui  l'attentmii  dv*s  Anciens  de  Gi- 
iead ,  qui  envoyèrent  auprès  de  lui , 

fioiir  loi  offrir  le  commanoement  con- 
|p^  ^îrt'nonitPî*  Pt  l  i  prinripaiité 
du  pays  de  Giiead.  Jephte  refusa  d'a- 
bord^ en  reprochant  aut  Oileadites 
d'avoir  permis  son  expulsion;  nuis, 
lur  r.'is'îtirïnr"  «inlrrin'^llp  'iwr-  \\\\  do-i 
nèrent  les  Anciens  de  ip  créer  chef  su- 
prême de  Giiead ,  il  consentit  à  pren- 
dre le  commnndemeRt  deâ  troopes. 

Avnnt  d'entrer  en  rri'npagne, 
Jephte  voulut  teuter  des  négociations, 

>  Vr)v.  Ju^PS,  di.  I  ^  Î7;  (-h.  Il.v.2'1 
€t  .Ik ,  carapar.'Z  Gf-a^-^o.  .ii  .  n.  CeUe  ville, 
tres-probableinent  la  im  aie  (|a«  R  iinalli- 
Misué  (  d-iteasos.  page  7i  j ,  ue  doit  p  is  i^lro 
ontifoodiie  avec  llnpab  de  Bei^amln  (  pa^ 

4^  )  • 

-  OUe  contr^-e  élail  située,  à  et»  qu'il  pa- 
rait ,  rritrc  I  ^mmoniUde  et  la  Syrie;  voy.  U 

&UD.  lu ,  8 


êt  H  envoya  des  ambantadeurs  au  roi 
des  Ammonites,  lui  domandant  de 

faire  conn  iltre  ses  griefs.  Le  roi  pré* 

tendit  q  je  les  liéhreuv  s'étaient  em- 
paréii  jadis  du  pays  des  Atnmauiles, 
an  s'étabiisiiaot  entre  TArnon  et  le 
TaMok.  Mala  Jephté  it  Mnprendre 
au  roi  que,  lors  n*'  l'inv  i^vm  des  Hé- 
breux, ce  pays  n'apparienaii  plus  aux 
Ammonites,  qu'il  avait  été  pris  «  avant 
eette  époque,  par  les  Aniorllef ',  et 
r|u  '  \!!»ïse  Tarait  lovil  'rn^n»  conquit 
.sur  Hiiioii.  Le  roi  d' Vnirn  in  ,  ajouta- 
t-il ,  serait  mal  venu  de  faire  valoir 
Èm  dmite  effiieét  depuis  troia  aièelea, 
sans  qu'on  eût  jamais  osé  faire  aueanr 
rérlamation,  et  la  guerre,  de  sa  jinrt, 
serait  injuste.  Malgré  ces  observations, 
la  roi  d'Ammort  eontinda  lea  hottlll- 
tés,  et  Je;)htP  marcln  contre  l'ennemi . 
Ce  chef  ln-nve,  mais  barbare  ,  i|ui  jus- 

2ue-la  avait  vécu  au  milieu  d  une 
ande  de  brigands,  et <yui ,  nourri  de 
auperstitions  païennes,  ne  conn  ilseait 
de  Jéhiva  nrie  le  nom ,  fil  le  vœu  Im- 
pie et  sacrilège  d'oftrir  comme  holo- 
oauste  la  première  peraoone  d<*  sa 
muison,  qui  irait  au-devant  de  lui, 
lorsqtril  retournerait  vainqueur  de 
cette  guerre.  Les  Ammonites  fureat 
complètement  défliits;  Jephté  anvahlt 
môme  leur  territoire  et  leur  prit  vioiît 
villes.  De  retour  à  Mispah,  où  il  avait 
fixé  sa  résidence,  le  malheur<'n\ 
Jephté  tit  aa  fille  unique,  qui,  la 
première,  vint  le  complimenter,  en 
jouant  (1(1  t;iinboonn  et  p;i  dansiuii. 
Le  père  désole  déchira  ses  vêtements  ; 
Hé  parsonroeu  barbare,  llaècrotouligé 
de  sacrifier  son  enfant  unique.  La 
jpim"fî'le.  eroy.-mt  elle  an>si  qtl'un  pa- 
reil sacrifice  était  une  chose  agréable 
au  liieu  national ,  montra  une  ealme 
rëaignation  :  «  Mon  père  .  dit-elle  «  tu 
asouverttn  houelie  ;t  lehova;  fais-tn'M 
ee  que  tabouctie  a  prononce,  puis- 
que Jéhova  l'a  permis  de  te  venger 
le  tes  enneiuls,  les  fils  d'Ammoii.  » 
Elle  demanda  seulement  un  délai  de 
deux  moi^.  pour  se  ren  Ire  avecbes 

âmies  dans  un  lieu  isole  au  milieu 
es  montagnes  afin  d*y  pleurer  ta  f  Ir* 

'  Voy.  d-d(:«sus,  page  9t. 
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ginité.  Le  père  accorda  sa  demande; 
aprîs  deux  mois  elle  revint,  et  le  vœu 

s'accomplit  "  ,  sans  que  personne 
osit  y  metirc  obstacle,  et  montrer 
qu  une  pareille  action  était  contraire 
aux  lois  et  une  abomination  devant 
Jéhova;  tant  les  doctrines  de  iMoïse 
étaient  alors  peu  connues  et  ses  lois 

8 eu  observées.  Pendant  longtemps  les 
llesdlsraël  oélébrèrent  le  souvenir 
de  ce  tragique  événement,  en  s'as- 
semblant,  pendant  quatre  jours,  cha- 
que année ,  pour  chanter  des  élégies 
sur  la  fille  de  Jephté. 

L'expédition  contre  les  Ammonites 
fut  suivie  d'une  guerre  civile  :  les 
Êphraïmites  reprochèrent  à  Jephté, 
eommejadisàGrédéon,  d*avoir  rait  la 
guerre  sans  leur  avoir  demandé  leur 
participation;  ils  passèrent  le  Jour- 
dain ,  et  se  dirigeant  vers  la  résidence 
de  Jcfihté,  Ils  meoaeèrent  d*ineendier 
sa  maison.  Jephté  soutint  qu'il  nvait 
fait  un  appel;  mais  que,  personne  ne 
venant  à  son  secours  Y  il  avait  ele  obligé 
de  mareher  seul  avec  ses  Gileadites.  Il 
paraît  que  les  Énhraïmites  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  cette  réponse;  car 
Jephté  fut  obligé  de  rassembler  ses 
troupes,  pour  repousser  l'agression 
des  Ephraïmites.  Les  Gileadites  furent 
vainijueurs  dans  cette  lutte  ;  et  on  fie  fit 
point  de  quai  tier  aux  gensd'Épiiraïni. 
On  ehercba  même  à  arrêter  les 
fuyards  isolés  au  p  issnge  du  Jourdain, 
et  pour  les  reconnaître,  on  leur  lit  pro- 
noncer le  mot  Schibboleth  (épi  ou 
tourbiUon  d'eau),  ou  tout  autre  mot 
renfermant  l.i  lettre  Schin.  Les 
Éphraïmites  ne  pouvant  pas  prononcer 
cette  lettre,  disaient  Sibbotelhy  et  les 
fuyards,  reconnus  à  ce  si^ne,  furent  sai- 
sis  et  égorgés.  Selon  le  livre  des  Juges 
(12,6),  quarante-deux  mille  Épbraimi- 

•  Le  texte  (  Juges ,  il ,  39  )  ne  permet  pas 
de  dout«T  que  Jephté  n'ait  réellement  offert 
sa  fille  en  tiolocauste,  et  Josèptie  dit  expres- 
sément (  AnUqn.  V  .  7,  10  )  :  6û<i*;  rifi  •ncdtx 
ûXoxx'jîUxrcv.  Malgré  cela ,  plusieurs  théolo- 
giens onl  cru  devoir  di»culper  le  Jupe  lié- 
nreu ,  et,  en  suhlllisant  sur  les  mots ,  il*,  on! 
soutenu  que  Jephté  s>st  \^^^x\\i-  a  vouit  sa 
fille  nu  celihat  lit>f  foule  de  diis^erlatlons 
OQt  été  vcriles  sar  celte  matière.  Voy.  Ili- 
«haêlii ,  Mo».  JteeM«  1 10, 8 145, 


tes  tombèrent  dans  cette  malheureuse 
guerre. 

Jephté  mourut,  après  avoir  do- 
mine six  ans  sur  les  Gileadites  ;  il 
fut  enterré  dans  sa  ville  natale,  que 
Josèphe  appelle  Sébéa.  Après  lui  nous 
trouvons  trois  Schophetîm  à  l'ouest 
du  Jourdain  :  ibsân  de  Bethléhem, 
qui  eut  le  rare  bonheur  de  marier 
trente  fils  et  trente  filles,  gouverna 
sept  ans.  Élôn  d'Ayyalôn,  dans  le 
canton  de  Zabulon,  gouverna  dix  ans, 
et  Abdùn  de  Piréathôu,  dans  le  canton 
d'Éphraîm,  huit  ans.  Ce  dernier  avait 
quarante  fils  et  trente  petits-fils,  qui 
montaient  des  fines  de  luxe,  ce  qui 
était  un  signe  d  autorite. 

Le  bras  de  Jephté,  qui  avait  vaineo 
les  Ammonites,  n'avait  pu  atteindre 
leurs  alliés  à  l'ouest  du  Jourdain.  Les 
Philistins  avaient  pris  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante;  les  trois 
derniers  Scnophethn  n'avaient  rien 
tente  eontre  des  adversaires  aussi 
dangereux.  Il  se  prépara  dans  le  midi 
unelutte  qui  devait  être  longue  et 
opiniâtre,  mais  qui  devait  enfin  unir 
les  tribus  sous  un  seul  drapeau  et  faire 
revivre  l'esprit  national  et  lamour 
des  anelemies  institutions.  Pendant 
quarante  ans  nous  verrons  les  Philis- 
tins dominer  surlestribusdu  midi  (Ju- 
ges, 13, 1);  la  tiere  tribu  de  Juda,qui 
autrefois  avait  lait  la  conquête  de 
Gaza,  d'Ascalôn  et  d'Ékrôn,  était 
obligée  elle-même  de  payer  un  honteux 
tribut  à  ceux  dont  jadis  elle  avait  été 
la  raattiesse  (ib.i5,ii).n  se  présenta 
alors,  parmi  les  Hébreux,  un  homme 
qui  préluda  à  l'humiliation  des  Philis- 
tins par  l'attitude  courageuse  qu'il 

E renaît  devant  eux  et  par  les  nom- 
reux  tours  qu'il  leur  jouait.  Cet 
homme  fut  Samson,  ou  mieux  Simsôn^ 
l'Hercule  des  Hébreux.  Dans  le  livre 
des  Juges  nous  lisons  deux  fois  que 
Siinsôn  jugea  Israël  pendant  vin;^'t 
ans  •;  c'est-à-dire  qu'il  occupa  le 
rang  de  Schophét.  Cependant  dans  tout 
ce  qu'on  raeonte  de  lui,  nous  ne  le 
▼oyons  exercer  aueun  acte  qui  témoi* 


■  Ch.  16,  V.  M, et  eh.  16,  V.  SI. 
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gne  de  son  autorité;  il  ne  so  met 
point  à  la  tête  des  llébretix  pour  les 
conduirez  la  guerre,  il  ne  dirige  pas 
leurs  af&iras  iotérieures  ;  sa  eondutte 
est  sans  i^ravité ,  et  les  gens  de  Juda 
ne  le  trjitcnl  pas  av  k»  respect  dd 
à  un  eiiet  de  la  répubjique' .  Nous  ne 
saurions  donc  voir  dans  Simsdn  un 
homme  revêtu  d'un  caractère  politi* 

Sue;  si  un  l\ippelle  Schophet ,  ce 
*est  là  qu'un  utre  bonoritique ,  qui 
lui  fut  donné  h  cause  de  la  grande 
sensation  que  firent  ses  exploits  indi- 
viduels et  ses  tours  de  forée.  La 
relation  de  ses  aventures  est  d  un 
intérêt  médiocre  pour  Thistoire  des 
Hébreux  ;  le  récit  du  livre  des  Juges 
n'a  \)V'\m  pasun  caractère  historique  , 
et  il  ressemble  plutôt  à  un  coûte  (Mipu- 
laire.  Tout  dans  la  Tie  de  Siinsdn ,  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
est  enveloppé  d'un  vf.ile merveilleux. 
Considérée  comme  historique  sa  vie 
présenterait  des  difficultés  insolubles; 
e*est  un  roman  dont  le  héros  est  un 
personnage  historiim' ,  un  conte 
comme  ily  en  a  beaucoup  chez  les 
peii;>iesd*Orient. 

L'auteur  nous  Ait  voir  dans  Sim» 
sôn,  dès  sa  nni^srince ,  un  être  extraor- 
dinaire. Sa  mere,  temme  de  Manonh, 
de  Saréah«  dans  la  tribu  de  Dan ,  était 
restée  long  temps  stérile.  Un  ange 
lui  annonce  im  jour  qu'elle  aura  un 
iils  qu'elle  devra  consacrer  à  Jéhova , 
comme  Nazir  *,  et  qui  commencera  à 
sauver  Israël  de  la  main  des  Philis- 
tins: il  lui  ordonne  de  s'abstenir, 
pendant  sa  grossesse,  de  toute  bois- 
son enivrante  et  de  toute  chose  im- 
pure. Revenu  une  seconde  fols ,  en 
présenei'  ^\r  Manoah,  Panire  disparaît 
au  milieu  de  la  flamnie  du  saerifice 
offert  à  Jéhova.  La  predicliim  de 
range  s'accomplit;  Temant,  appelé 
Simsôn,  porte,  comme  Nazîr,  une 
lonjçue  chevelure,  qu'on  laisse  toujours 
intacte,  et  qui  lui  donne  une  turce 
gigantesque.  Devenu  grand ,  il  va  à 
Thimnatha  ,  accom|in£îné  de  son  père 
et  de  sa  mère  .  pour  denian  l  'r  en  ma- 
riage l,i  lilled  un  Philistin  qu  il  y  avait 

»  Voy.  ch.  16,  V.  11-13. 
>  Toy.  cl-decMB ,  page  168. 
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vue,  et  que  la  Providenee  avait  dcsti- 
née  a  devenir  une  cause  de  querelles 
entre  Sjinsôn  rt  Ips  Plùtisthis.  Che- 
min iaisant ,  Simstiu  déchire  un  lion 
qui  vient  au-devant  de  lui.  Quelque 
temps  après,  faisant  de  nouveau  la 
voya-.'  (If  Thrmnatha ,  po!jr  :iller  cé- 
lébrer sa  noce,  il  rencontre  le  cadavre 
du  bon,  dans  lequel  il  trouve  un  es- 
sann  d'abeilles  et  un  rayon  de  miel, 
çequi  lui  donne  l'oreasion  de  proposer, 
a  trente  convives  piiihstins ,  réiuEme  " 
Miivaiite  î  •  Du  mangeur  est  sorti  l'ali- 

u?^}  ^^^^  ^"^^^    sorti  tadouceur.  .Les 

Hhifisttris  forcent  la  f.-fîîmp  de  .Simsôn, 
par  des  menaces,  de  tirer  de  luirex'. 
plication  de  l'énigme  et  de  la  leur 

communiquer.  Simsdn,oWigéde  paver 
a  chacun  des  trente  convives  le  pViv 
de  la  gageure,  le  fait  atix  dépens  de 
trente  Philistins  qu  il  lue  à  Ascalon. 
Ayant  quitté  sa  femme  qui  Pavait 
îr  jfn  .  f  *>ile-ei  se  marie  avec  un  autre. 
Kevenu  quelque  tt-nips  après,  Simson 
se  voit  repoussé;  pour  se  venger  ilprend 
troisoentsehaealss  qu*il  attachedeuxà 
1 1  '  I  1  '  t  les  queues ,  et  ayant  mis  le  feu 
aux  ipienes ,  il  hisse  conrir  Ivs  nnî- 
maux  dajKs  les  cliamps  des  Philistins, 
dont  il  brdle  ainsi  les  blés.  Il  tue,  en 
outre,  un  srind  nombre  de  ses  enne- 
mis pt  se  retire.  Lps  IMiili-tins  exicrent 
de  ia  tribu  de  Juda  de  leur  livrer  him- 
sén  ;  trois  millehommesde  cette  tribu 
vont  prendre  Simson  qui  se  laisse  lier, 
mais  arrivé  auprès  des  Philistins  (jui 
l'attendaient  dans  un  endroit  appelé 
(plus  tard)  (mâchoire),  il  déchire 
st^s  liens,  et,  avee  la  mâchoire  d'un 
âne»,  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  il 
tue  mille  ennemis.  Un  jour,  étant 
allé  voir  une  fmm  à  Gaza ,  les  Philis- 
tins vinrent  entourer  la  maison;  snns 
se  déconcf^rter  il  se  lève  au  milieu  de  I;\ 
nuit,  se  fraie  un  chemin  pour  sortir 
de  la  ville,  dont  il  enlève  les  portes, 
et  les  transporte  sur  une  hauteur, 
'^î-iis  «ïofî  :if)mfir  (îes  femmes  finit  par 
lui  devenir  tuneste.  11  se  lir  ,  dans  la 
vallée  de  Sorek^ ,  avec  um  certaine  Du- 

'  Vuy.  ci-duÂâUii ,  page  32. 
>  On  reconnnit  ief  Un  fflyliie  sar  roiiifhie 
du  nom  de  Léki. 
^Vojr.  d-deMQi ,  pag«!  sa. 
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ttlah,  qui , igagnée  par  tel  ^Mltelllif .  ne 

OOIH  06  l'importuner  pour  connaître 
le  secret  de  sa  force.  Après  l'avoir 
trompée  plusieurs  l'ois,  il  tinitpar  lui 
âfOiM'r  quec*eitia  longue  che?Hun 
deNaaireen  qui  lerend  si  fort.  Dalilah 
lui  coupe  les  chevptix  pentl;int  le  som- 
meil, et  Simsùa  e&t  livre  aux  PiiiliMtins 
-qui  lui  erèvent  lei  yaux  et  le  condam* 
nent  à  tourner  la  meuledans  une  prison 
à  (iaza.  Un  jour  les  princes  des  Phili- 
tias  s'assejubient  daui  le  temple  de 
Dagon  pour  eélébrerla  tlobe  vietoire 
remportée  sur  leur  redoutable  ennemi. 
Le  templeétiiil  rempli  d"l»omnif>s  et  de 
femmes,  et  ou  fuit  vcuir  hunsùn 

Kur  le  mentrer  eo  apeetaole.  Mmidii , 
ot  \m  ehevelure  avait  recommencé 
à  croître,  adresse  une  prière  fervente 
à  Jeliova;  il  redemande  sa  force  pour 
un  aeiil  instant  et  il  veut  mourir  ktl- 
mâme  en  donnant  la  mort  à  ses  enne- 
mis.  Ayautprié  son  oonducteur  de  le 
placer  près  des  colonnes  qui  suppor- 
taient le  toit  du  temple,  il  les  aaisit,et, 
les  faisant  plier  de  toutes  ses  forces ,  il 
fait  écrouler  le  temple,  et  se  donne 
ainsi  la  mort  à  lui-même  et  aux  trois 
mille  peraonnes  qui  y  étaient  asaeoi- 
blées.  Telle  fut  la  lin  tragique  de  Sim* 
sôn;  son  corps  fut  clurché  par  ses 
frères  qui  le  depoiîereut  dans  leur 
tombeau  de  famille  entre  Saréah  et 
Esthaol. 

Ce  résumé  fidèle  des  détails  roma- 
nesques que  le  livre  des  Juges  nous 
donne  sur  la  vie  de  Simadn ,  suffira! 
pourconvaincre  le  lecteur,  que  Tauteur 
n*a  fait  que  reproduire  des  légendes 
populaires,  qui*  sans  doute,  cachent 
un  fond  historique,  mais  qui  noua 
montrent  aussi  que  la  tradition  n'a- 
vait conservé  de  Sinison  nncun  f;ut 
éclatant  qui  puisse  nous  la  ire  recon-* 
naître  en  lui  un  chef  du  peuple.  Ce* 
lui  qui,  probablement,  ét^tit  revêtu, 
du  temps  de  Sim.sûn ,  de  ja  dignité  de 
SchopbeL  fut  le  prêtre  Kli  * ,  succea- 

*  Les  opinions  des  savants  varient  l>(>aa- 
eoap  sur  la  ehnmolofdM  de  cettt*  ^poquf  ; 
les  uns  voipnt  dans  F.li  le  sucrc^oeur  Av. 
Stmsôn;  d'aulrcs^  RUppownt  un  lnl<>rri't;iu« 
«•ntri- Simson  el  Kli;  (l.iiiln-s,  ciiCm.  \oii  iil 
dans  Siuiiton  un  couleuiuorain  d'Ëli,  fl 
opioion  aoos  parait  w  plos  vraisem- 


Mor ,  à  M  qu*il  pardt ,  du  Sdlopbflt 

Abdôn. 

Il  s'était  opéré  alors  un  changement 
heureux  daus  l  esprit  des  tribus,  qui 
scntiranf  de  plus  en  plus  le  beaoîu  de 
se  i:rouper  autour  de  la  loi  et  autour 
d' m  cliel  qui  pdt  la  faire  observer.  Le 
Sanctuaire  de  Siloh,  longtemps  oublié, 
recommença  à  recevoir  Tes  visites  et  lea 
sacrifiées  des  fidèles.  Ce  fut  sans  doute 
la  puissance  toujours  croissante  des 
Philistius.  et  le  danger  menaçant,  qui 
unissaient  lea  tribu»  des  Hébreux.  Le 
prêtre  bien  intentionné,  mais  faible, 
qui  siotivernait  à  Siloh  n'était  pas  ca- 
pable (le  régénérer  la  nation  et  le  cuite 
de  Jéhova.  Cette  mission  était  réser- 
vée à  un  jeune  Lévite,  qui  comprît 
tous  les  Ik  soins  etqui  sut  profiter  dea 
circonstances. 

3.  f^/i  et  Samuel. 

Tlli,  prêtre  de  la  liL'ne  d'fthamar  », 
fut  élevé,  à  Tâge  de  cinuuante-huit 
ans ,  Il  la  dignité  de  Sehopnet.  Il  pa* 
raîtrait  (prêtant  parvenu  à  restaurer 
le  Tabernacle  de  Siloh  et  à  y  attirer  de 
nouveau  un  grand  nombre  de  lideles 
(ISam.  f,  14),  11  usurpe  lea  fooe- 
tiona  de  «rand- prêtre  qui  apparte- 
naient de  droit  à  la  li^ne  d'Kleazur. 
Selon  Josephe,  trois  descendants  de 
cette  llfçne  avalMfteiiereéle  pontifleat 
depuis  la  mort  dé  Pinehas,  savoir,  le 
fils  de  celui-ci  que  Josèphe  noninie 
Abiézer,  mais  qui,  selon  la  Bible,  s'ap- 
pelait Abisoua*,  ensuite  Bouki  et 

Iflable.  £U  rut  Jii;:c  pendant  quarante  ans, 
dont  lÊê  vingt  derniers  à  peu  près  eoiad* 
dent  avec  la  domination  des  Pliilisl  ns. 

Nous  plaçons  les  vingt  annéw  des  aventures 
de  Simsoh  au  milk-n  de  In  juilir-ifure  d'ÉIl. 
De»  Vlgnoles,  qui  dans  Slin>*on  un  \é- 
ritabie  Scttophel  i  l  qui  lui  donur  t'Ai  \ioiu 

S censeur  iminédlat,  envisap-  le  livre  des 
gn  sous  an  point  de  vue  qu<'  i\<>m  ne  sau 
rions  admettre:  poar  lui  tout  est  hiuêrih 
que,  et  il  pn'ndpour  base  de  son  ralsoniift 
UR'Ut  iiixin"  iiiv  p  irole-i  mie  ran;»!'  adresse  à 
la  incre  de  Sini^tm.  rfimm-l.  de  l'hist. 
êainlv  ,  t.  •  >  P-  «■»  suivantes. 

»  Selon  ie  i"  livre  des  Clironiuues  (24 ,3  h 
Achimélech  (arrlére-pelil  liU  d'i  li)  était 
des  descendants  dMthamar.  Joséptie  aussi 
dit  expresst'ment  qu'Êli  fUl  le  premier 
prand-préti>'  île  la  ligne d*ItbaDMur<  Jntiqtu 
V,  11,6;  Vill,  1,3. 

>i  cim>Q.,cb.a,v.  «(Tels.  V. 8 et  le). 
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Ouzi.  Après  ce  deniitr  Eli  fut  rcvélu 
de  la  disnité  de  grand  prêtre. 

Avt'c  Eli  nous  pa^îi^on-i  <iir  le  ter- 
rain  hiï.tori'|iie.  Le  premier  livrcde.S.i- 
iiiuel  ;ch.  1—4)  nous  montre  ce  prê- 
tre dans  Un  Age  aTaneé,  aeiis  defant 
la  porte  du  sanctuaire  A  Siloh,  sur  le 
sit'u't;  lié  Srluiphet.  Ses  de(i\  Hls,  flo- 

eiiuï  et  Piuthas,  exerçaient  les  fonc- 
ions ordinaires  du  sacerdoce,  mais 
ils  profanaient  leur  saint  ministère 
pir  In  cupidité  et  jinr  leurs  mœurs 
dépravées.  Ils  se  perinetlaieut  des 
veiations  eontré  ceux  qui  menaient 
olfirir  des  sacriflees,  en  s^approprîant 
violemment  les  mpillcur»-*;  portions 
de  la  viande,  avant  même  d'avoir 
brûlé  sur  l'autel  les  parties  grasses 
que  la  loi  consacrait  a  Jétiova.  et  Ils 
allaient  mrm  •  jiisqu'  i  attenter  a  Tlion- 
neur  des  femmes  qui  venaient  a  l'en- 
trée du  sanctuaire  taire  des  actes  de 
dévotion'.  Ëli.  homme  pieux  mais 
d'une  extrême  taihicsse  de  caractère, 
au  lieu  d'iiiiir  avec  énergie  contre  ses 
lils  dépraves  et  de  les  éloigner  du 
sanctuaire  qu'ils  souilldient  par  leur 
conduite,  se  contenta  de  leur  adresser 
de  molles  réprimandes.  Peut-être  aussi 
sa  conduite  nétait-elle  pas  exempte 
d'ambition,  et  désiraîMl  coiiser? er  à  ses 
desci'udants  la  dignité  de  yrand  prtMre 

3u'il  avait  usurpée.  M  iis  un  homme 
e  Uieu^  c'est  a-dire  un  zfle  partisan 
de  la  religion  et  des  lois  de  MoTse  «  se 
présenta  un  jour  à  ('M  au  nom  de 
Jéliova,  pour  lui  reprocher  sa  coupa- 
ble mollesse  et  pour  lui  prédire  la 
chute  de  sa  maison.  Ou  roit  bien  qu'Êli 
D*était  nullement  Pbomme  qui  pât 
entreprendre  la  restaurat-on  dit  culte 
de  Jénova,  dont  la  conduite  de  ses 
fils  devait  éloigner  un  grand  nombre 
de  fidèles.  Son  «rand  âge  et  ses  habi- 
tudes paisibles  du  sanctuaire  (e  ren- 
daient eg.ileoienl  peu  propre  a  contri- 
buer au  rétablissement  de  Tindépcn- 
daoeede  son  peuple  que  les  Pliilislins 
opprimèrent  de  plus  en  plus.  Pour 
sauver  à  la  fois  la  religion  et  l'Ktat,  il 
fallut  un  nouveau  Moïse,  un  homme 

qui  jouit  de  hi  eonliaoee  deMuset  qui 
^* Yoy.  drdeiMU,  paie  15s. 


âât  réunir  tout  Israël  sous  un  seul 
drapeau,  l/hwm—  qm  la  PravidaMt 
atnit  c!i(»isi  pour  cette  haute  niissi(ui, 
était  dcj  !  ne  et  il  grandissait  suusiet 

ieux  d'Éii;  c'était  le  jeune  Samuel, 
tfosaeré  dès  ta  naissaiioa,  par  asa 
pieut  pcniMa,  au  aarfiaa  du  aw- 
tuaire 

A  Rama, ou  Hajnathaini-huphim 
•ur  la  mofttagne  d*Éplir^m,  daiia  la 

canton  de  Menjamin,  vivait  unlavila*, 
nomme  Klk.in.ili,  qui  avait  deux  fem- 
mes :  ilannali  et  ^eninnah.  li  atait 

probablement  épousé  la  aaawida  à 
cause  de  la  stérilité  du  la  pranilèri« 

qui  possédait  tout  son  amour  (  I  Sam. 
l,d).  Tous  les  ans  ii  se  rendait  a  Siloii, 
avee  toute  ta  dmllle,  pour  «Ifrir  de« 
sacrifiées  dans  la  sanetuaira  de  Jé- 

hftva  Vn  jour,  au  reji.-js  qui  suivait 
ordinairement  le  sacrilice ,  Uanuah , 
mortifiée  par  sa  rifale  Penimiab,  qui 
était  entourée  de  ses  flisetdesaafliilea, 

se  rendit  devant  le  sanetu:iire,  pour 
épancher  devant  I  »ieu  son  Ame  allligee, 
faisant  vau ,  si  elle  avait  un  fils ,  (te  le 

'  Uttét.  Uê  dê^x  kmumn  tta  §9tipMu^ 
Souph,  afeol  i*EtluuMn,  «irait  flooné  ton 

Doii)  a  ct'tt»'  eoiilr.  *•  i  I  S  irn.     .  r.  . 

•Sfldli  l**  «"livre  (les  (  hr'mi'UMJs  M-h .  0  , 
Elkanah  (ifscendit  de  Keli.illi  par  l.i  li;;iit; 
de  Kurnli.  Ih»  crilKlueii  n)oil«-riir>  imiI  pru- 
teiictu  uue  la  goiiéutugie  des  (  liruriiqijios  est 
sappuaee  et  avait  pour  bot  de  iMire  «te  Sf 
«Nwl  an  tMl0,  a  eaine  dea  fo»eUo«s 
€errt'ttnlr%  iiniis  voyoïi'i  evi-ret  r  daiis 
ct  rl  iiiH  t  (K  <  ls|.)^^.  >f,li^  >i  ri  cllt-riii  iit  on 
iMi!  \iiu;ii  M'  (Il  iHiPlfre  la  l.dsilic.iUon 
taille»  ^i'iie.il<i<(i<fue4 ,  on  aiiraîl  plutul  fait 
(Ji'M'en  ire  î>aniiiel  de  la  r.iei-  d'Aurun;  car, 
wWii  la  lui,  les  leiili*.>  autres  l^nra  0*6* 
tafrnt  pas  plus  propres  qOe  Ici  alm^iv  If- 
fa^ltft".  a  expreer  !♦•  sacerdoce.  \jm  «Olm 
afKimu'iiis  il  s  criligiies  ne  >onl  paa  plu« 
s  ili'lo  On  adil  <Hif  ll.iin.i  n'i  I  lit  pa>  uiif» 
Ville  leviUqoe,  pl(|iie  d  .iilitMiishlk.uiiih  ,  ou 
son  aiMl,  est  apprié Mphruifn  (  i  Satn.  1,  l), 
mot  qui  sien  (lie  EphrjfiintU  iJuites,  12,5: 
I  Roh  ,  II,  iti  ) ;  mais  Êphruthi  dé.^isne  AQSM 
M  II  lin  haliilatif  de  la  ville  BeUitéliem 
(  Kiilfi ,  I ,  -  ;  i  S  lin  17.  li  ISfius  croyons 
dofiC  d-vnir  «dnu  tirt'  i'atjtlienticité  de  la 
table  ^eiit  M  ni;i{|ut'  »  n  Mip()0>ant  i\w  Im 
an(i'lr»*>  (PKlkaiiah  étalent  orîKiii<iires  de 
Beiiilehem.  Il  est  vrai  aae  ni  Rama  ni  Bcth' 
léhem  n*étalent  des  Tilles  lévHkiaes  :  mais 
la  loi  qui  accord.!  aux  ili-s  quarante-huit 
vilii's  en  propriclf ,  \w  l»'>  <  inpe<  liatl  nulle- 
niriil  (le  sVl.ihlir  parloiil  aiîl  ur>  Ninis 
trouvons  un  exemple  daus  le  lévite  de  iiir 
elMb,  qui  était  égîileaent  <te  BeUUélwsi  (Ja- 
■es,  17»  7). 


LUIOVERS 


ooDsacieraa  service  de  Dieu.  Elle  pria 

à  voix  basse;  Éli  qui  l'observait  et  qui 
voyait  le  mouvement  de  ses  lèvres, 
saiis  entendre  sa  ?oix ,  croyait  que  c'é- 
tait Teffet  de  ri\Tesse  etii  lHiAt4iiie 
réprimande.  Mais  ayant  appris  la  cause 
de  son  afiliction ,  il  la  consola ,  en  Tas* 
surant  que  sa  prière  serait  exaueée; 
Hannah  partit  consolée  et  pleine  d*es< 
poir.  La  prédiction  d'Éli  s'accomplit 
dans  la  même  année.  Uaunuii  mit  au 
monde  un  (ils,  à  qui  elledonoa  le 
nom  de  Samuel  '.  Après  Ta  voir  sevré, 
probablement  à  r;V«'  d^*        ans  » , 
elle  le  conduisit  ù  Siloh  et  le  remit  à 
Èïi  pour  le  consacrer  au  sanctuaire 
comme  Naziréen.  Samuel ,  élevé  par 
le  grand  prêtre,  fut  employé  sans 
doute  au  service  ordinaire  àes  lévi- 
tes ^;  il  se  faisait  remarquer  par  sa 
piété,  on  voyait  en  lui  un  fevori  de 
Dieu  et  il  était  i^éncralement  aini«'.  Il 
avait  tous  les  jours  l'occasion  d'ob- 
server la  conJuite  indigne  des  fils 
d'Éli,  qui  devait  révolter  son  inno* 
cente  piété  et  laisser  une  profonde 
impression  dans  son  âme.  Sa  jeune 
iuiagination  s'exalta  pour  Jébova  et 
pour  sa  loi  qu*il  voyait  si  indigne- 
ment outrages,  et  il  se  sentit  de 
bonne  iieure  la  vocation  de  rétablir  la 
doctrine  de  Moïse  dans  sa  pureté  pri- 
mitive.  Un  soir  il  était  couché  dans 
le  lieu  saint ,  lorsqu'il  crut  entendre 
une  voix  qui  l'appela  plusieurs  fois 
par  son  nom  et  qui  lui  rcvela  le  ju- 
gement sévère  dont  la  Divinité  devait 
frapper  la  famille  d'Kli.  Le  grand 
prêtre  avait  été  téicoia  de  son  agita- 
tion pendant  la  nuit;  carSanmel  s'é- 
tait rendu  plusieurs  fois  auprès  de 
lui ,  croyant  d'abord  que  c'était  lui  qui 
l'appelait.  Convaincu  que  le  jeune  en- 
fant était  agité  par  l'esprit  de  Dieu . 
ÊU  lui  demanda  le  lendemain  de  lui 

'Sk^QU  p'ur  SVK^*2U.  cot  a-dire 
exaucé  par  Dieu. 

'  Telle  csl  l'opiuion  des  commonl.iteiirs 
loMl,  et  on  peut  Tappuycr  par  qurl(|iies 
paimgnduK.orao,GO.S,v.aa3.  et  eh.  3i, 
V.  13.  Il  résuftfl  ntemoliu  d*un  passage 
du  2*  livre  di-s  >1;iccal)ées  (7,'i7i  qu'ciii  noiir- 
riiisait  quelquefob  le»  eafiiulh  jUMia'a  l>^e 
de  trois  ans. 

)  Voy.  1  ^vui.  3,  i  comparex  ci-de»»<M, 
pafP  171. 


&ire  part  de  sa  vision  nocturne ,  et 

le  jeune  Samuel  lui  parla  des  mal- 
heurs que  les  crimes  de  ses  iils  de- 
vaient attirer  sur  sa  maison.  Cest 
ainsi  que  Samuel  débuta  dans  la  car- 
rière de  prophète;  selon  Josèphe,  il 
était  alors  âgé  de  douze  ans  De- 
puis cette  époque  il  continua  à  ma- 
nifester dans  ses  discours  une  exalta* 
lion  religieuse  qui  paraissait  alors 
extraorduiaire,  car  La  jnirolc  de  Je- 
hova  était  rare  en  ce  temps  (i  Sam. 
S,  1),  et  bientôt  la  nujutation  du  jeune 
prophète  se  répandit  dans  tout  le 
pays  des  Hébreux. 

Il  paraitraitque  les  discours  exaltés 
de  Samuel  furent  pour  quelque  chose 
daus  rexjxMlition  malheureuse  que 
les  Hébreux  entreprirent  bientôt  con- 
tre les  Philistins  (ib.4,1).  Ces  der- 
niers étaient  campés  dans  un  endroit 
appelé  Aphek  attaques  par  les  Hé- 
breux ils  les  repoussèrent  vi^zoureu- 
seiiieut  et  leur  iireul  perdre  enviruu 
quatre  mille  hommes.  Les  clieft  hé- 
breux dclibe'-ent;  on  décide  (if  tonter 
une  iiouvi'lle  attaque,  et,  pour  rani- 
mer le  courage  des  troupes ,  un  fait 
venir  de  Siloh  Tarche  sainte,  aeeom* 
|)ai,'née  des  prêtres  Hophni  et  Pinebas. 
Pour  la  ^)rt'mière  fois,  depuis  !c  temps 
de  JoMic,  nous  voyons  les  symboles 
de  Jéhova  au  milieu  du  camp,  pour 
servir  de  Paliadium  aux  combattants  ; 
<lejà  les  Pliilislins  tremblent ,  eu  en- 
tendant les  cris  d'eutiiuusia^tiue  re- 
tentir dans  le  camp  des  Hébreux; 
mais  ils  sentent  que,  s'ils  perdaient 
courage,  c'en  serait  fait  de  leur  in- 
dépendance (ib.  V.  9),  et  le  danger 
imminent  redouble  leur  bravoure.  Les 
Hébreux  sont  vaincus  et  mis  en  dé- 
route, après  avoir  l:ii>s('  trente  nn"lle 
hommes  sur  le  champ  de  bataiile  :  les 
deux  fils  d*Éli  meurent  en  défendant 
l'arche  sainte,  et  celle-ci  tombe  entre 
les  mains  des  Philistins. 

•Voy.  contre  eelto opinioD ,  Des  Vlgii»- 

le»,  U  l,p.  78. 

»  Cet  endroit  a  dû  être  situe  dans  le  midi 
de  la  Falettine  Olll  ne  faut  ww  le  nmfondre 
avec  Aphek  dam  la  pleine  d*£Mtrélun ,  nue 
noii.s  rencontrerons  dan.s  les  guerres  de  SaÛl, 
t'I  dont  nous  avons  parle  daus  notre  Topo- 
graphie (pw  3(lj. 
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Un  ftiyard,  arrivé  à  Silob,  y  apporta 

ces  malheureuses  nouvelles  ;  oii  ra- 
mène devant  Kli ,  à  qui  il  fait  le  réojt 
de  tous  les  désastres  de  cette  journée, 
jusqu'à  lanM>rtde  Hophni  et  dePinehat; 
mais,  lorsipie,  a  la  lin,  il  parle  de  la 
prise  (le  i  arehe  sainte,  Kli  tombe  de 
son  siège  a  la  renverse ,  se  casse  la 
nuque  et  meurt  à  IMnstant  même.  Il 
était  :1gé  de  quatre-vingt  dix-huit  ans, 
et  il  avait  |)ossedé  pendant  quaraote 
aoaees  la  dignité  de  Sciiuphet. 

Sa  bru,  la  femme  de  Pinebae,  était 
alors  près  d'accoucher;  en  apprenant 
le  grand  desa^^tre  national  et  la  mort 
de  son  beau-pere  et  de  son  mari,  elle 
Alt  surprime  par  les  douleun  de  TeV 
fantemeiit;  elle  mourut  en  donnant  le 
jour  à  un  ûls  qu'elle  appela  t-cabôd 
(non-gloire).  Il  resta  de  Pinehas  uo 
autre  Bis  uiineur,  nommé  Aehitob ,  par 
lequel  la  dignité  de  grand  urètre  se  con- 
serva daas  la  famille  d^£li  (  l  j»am. 
14,3). 

Les  Philistins  avaient  transporté 

Tarclie  à  la  ville  d'Asdôd ,  où  ils  la 
placèrent  dans  le  temple  de  Dav'ôn, 
près  de  la  statue  de  ce  dieu.  Les  prê- 
tres philistins,  à  ce  r|u'il  paraît, 
voyaient  de  mauvais  ocii  un  pareil 
trophée  placé  dans  l'un  de  leurs  temples 
principaux.  Le  iendeinaïuontrouvala 
Statue  de  Dagdn  renversée.  On  la  re» 
leva  et  on  la  remît  m  place ,  mais,  dans 
la  seconde  nuit,  elle  fut  de  nouveau 
renversée  et  brisée;  on  trouva  la  tète 
et  les  deux  mains  sur  le  seuil  du  tem- 
ple et  il  n*en  resta  que  le  corps  de 
poisson  qui  en  formait  le  tronc.  En 
même  temps  une  maladie  eptdemique, 
consistant  en  tumeurs  douloureuses 
dans  les  parties  secrètes  se  répan- 
dit dans  la  ville  d'Asdod ,  et  les  souris 
champêtres  ravagèrent  la  campagne. 

'iJliMiadie  des  Philistins  n'est  pas  encore 
Mlnainnient  éclaircie;  ce  qui  fait  la  grande 
diriiculle,  cVsld  expliquer  m  mérne  li-nips 
le  mal  en  lui-niémc  et  son  caractère  épi- 
deinique.  C'est  a  ciiuse  de  ce  dernier,  muis 
doul«s  queJoiéplie  ya  vo  Une  dvssenterie 
accompagnée  de  vominowiils:  mah  IVtymo- 
iO§M  du  mot  hébreu  nous  /ail  voir  tré»- 
«alrement  qu'il  s'agit  de  tumeurs,  proba- 
niempiit  contisicuse.H.  On  jx  ulvoir  N-s  dif- 
^S^.î^^  coi^ecUires  dttsavaaikdaos  Wiuer, 
Bm,  MÊŒUamrtur^uek,  i.  Il,  p.  soi-809. 


Les  habitants  d*Afddd,  attriboantcet 

calamités  à  la  présence  de  l'arche 
sainte  des  Hébreux  ,  ne  voulurent  pas 
la  garder  plus  longtemps.  On  essaya 
de  la  placer  à  Gath  ;  mais  là  les  mêmes 
calamités  se  renouvelèrent.  Il  en  foi 
(le  même  a  Kkr(in,  où  l'on  envoya 
l'arche  en  dernier  lieu,  tnlin  au  bout 
de  sept  mois,  les  prêtres  et  les  devins, 
inlerrogt^  à  ce  sujet,  conseillèrent 
de  renvover  aux  Hébreux  l'arche  sainte 
accompagnée  d'uo présent  expiatoire 
pour  leur  Dieu.  Ce  présent  devait 
consister  en  cinq  simulacres  en  or  des 
parties  affectées  de  tumeurs  et  en 
cinq  souris  d'or,  selon  le  nombre  des 
princes  philistins*.  On  plaça  l'arche, 
ainsi  que  la  boîte  renfermant  le  ca- 
deau ,  sur  un  chariot  neuf,  attelé  de 
deux  génisses  qui  n'avaient  pas  encore 

r>rté  de  ioug.  Les  bêles  abandonnées 
elles-mêmes  prirent  le  chemin  do 
Beth-Schémesch,  ville  sacerdotale  sur 
la  frontière  des  Hébreux  * ,  ce  que 
les  Philistins  considérèrent  comme 
une  preuve  que  l'arche  avait  été  la 
cause  de   leurs  désastres.  On  était 
alors  au  temps  de  la  récolte  du  fro- 
ment; les  moissonneurs  de  Uetb- 
Schémesch  voyant  de  loin  arriverrai^ 
che ,  poussèrent  des  cris  de  joie.  Le 
cliariot  s'arrêta  dans  le  champ  d'un 
certain  Joeoé  ;  on  fit  venir  des  lévites 
pour  décharger  Tarcbe,  qn*on  déposa 
sur  une  jïrande  pierre,  ainsi  que  la 
b(Hte  renfermant  les  simulacres  d'or. 
Le  chariot  fut  brisé,  et  avec  le  bois 
on  alluma  un  feu  pour  brûler  les  gé- 
nisses en  holocauste.  A  Reth-Sehé- 
mesch  on  célébra  cet  événement  par 
des  sacrifices  solennels.  Mais ,  la  con- 
tagion s'étant  probablement  commu* 
niqiiee  aux  habitants  de  cette  ville, 
il  en  mourut  soixante-dix  personnes, 
et  bientôt  on  compta ,  dans  les  envi- 
rons, jusqu'à  cinauante  mille  morts. 
Comme  chez  les  Pliilistins,  on  attri- 
bua l'épidémie  à  la  présence  de  l'arche 
et  particulièrement  aux  regards  de 

'C'est  ainsi  qup ,  dans  une  circon.slance 
analogue,  1rs  Athéniens  envoient  à  Bacchus 
des  images  du  Phallns.  Voy.  lesoollMted'A- 
rislopbaoe,  Acharn. ,  v.  243. 

"Voy.  lostié,  13, 10;  si,  IS. 


Digitized  by  Google 


Q4ê 


curiosit('î  que  des  hommes  profanes 
[non  leviles)  avaient  ietés  d.uis  Tin- 
lérieurde  l'arche.  Sur  la  (l( m mde  des 

feOsdeRelh-S<'Iu'in<'>t  l>,  liabitanls 
e  Kiryath-V:iuri(ii  envoyèrent  pren- 
dre l'areliei  on  la  plaça  sur  une  h^Ur 
leur,  dans  la  maison  d'un  certain  AMr 
nadab  (selon  Josc()lie,  un  lévite),  el  on 
la  conlla  a  la  Lr.irdc  d'-  !-on  (ils  Éleazar. 
Eli  etst'slils  étant  nior^s,  il  n'y  eut. 

yourte  moment,  of  j^^hophetoi  graoa 

prêtre  en  Israrl.  et  personne  ne  pro- 
voqua le  retodr  de  Tiirche  à  Siloli, 
Samuel,  encore  trop  jeune  pour  j>e 
ip^er  des  affaires  publiques ,  retour- 
qa,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  sa  ville  na- 
tale; c'est  I.Mjue  nous  le  retrouverons 
plus  laïf).  L«  joug  des  l'hilistins, 

depuia  leur  «fernière  victoire,  avait 
dû  devenir  de  plusep  plus  dur  ;  mais 
roppression  produisit  un  bon  elïet 
i)ioral,  et  toutes  lesli  ibus  desllcbreux 
sentirentiPlm  que  Jamais,  lebesoin4i 
se  i;roup«af  awMHNT  ^e  4^Qva(>  Sam. 

,    .  ,  • 

Vio^  jiBS  s  étaient  nasses  depuis 

Îiie  i'arcbè  sainte  avait  etétransportt  e 
Kiryatli-Yaarîm  ' ,  lorsque  Sa- 
muel ,  après  avoir  ni«<iite  en  silence 
l'œuvre  de  la  reforme,  et  croyant  le 
peuple  auf||8amiiient  pi  (  pcu  ë  pour  ses 
grands  projets,  sortit  de  sa  retraite, 
pour  se  met  Ire  .1  la  tète  de  ses  »  onci- 
tpyens,  et  nour  les  encourager  a  re- 
cionquérir  leur  indépendance.  Il  les 
eihorta  d'abord  à  quitter  louto  espèce 
de  culti'  idol  'itrc,  pour  aatiorer  que 
Jcliova  qui  seul  pouvait  les  délivrer 
du  joug  des  Philistins.  Voyant  les  Hé- 
lireux  sincèrement  di-i^oscs  à  se  lais- 
ser ^;uider  par  lui  cl  a  ionni  r  un  en- 
semble comu^^Ple  autour  des  symboles 
du  Dieu  unique,  il  fit  convoquer  à 
Mispidi  une  assemblée  ^currrdc  T. a 
les  rt'prcsciitauls  i|u  peuple  <  niiiVsse- 
reul  hautement  qu'Israël  avait  péché 
en  s'écartant  du  culte  de  Jebova  ;  en 
sign(>  de  p(^nitfncc,  on  jctliia  re  jour- 
là  et  ou  lit  des  libations  d  eay.  Sajnuel 
fut  soiennelleineul  proclamé  Schophet 
d*Israël*. 


•  Voy. 
»  Voy.  l.  n 


De«  VIgnoIcs,  l. 
p.  80. 


c.  p.  70  et  sol- 


A  la  nquvelie  de  la  grande  assem- 
blée qui  se  tenait  &  MIspah ,  les  prinr 
ces  des  Pliilistins  8*émurent,  et  se 

mirent  en  mouvement,  avec  leurs  trou- 
pes, pour  marcher  contre  les  llcbreu.x. 
Ceu^-ci ,  avertis  du  danger  et  pris  à 
Timproviste,  s'adressent  à  Samuel;  le 
secours  immédiat  de  Dieu  |>ouvait  seul 
jes  sauver,  et  ils  veulent  que  le  pro- 
phète intercède  pour  eux  auprès  de 
Jehova.  Samuel  prie  et  offre  un  bn* 
locauste.  T.e  siicrilice  n'était  pas  en- 
core achevé,  lorsqu'on  voit  arriver 
les  P|)ilistins.  Mais  un  violent  orage 
met  led^ndre  dans  leurs  ran^s.  ties 
Hébreux,  profitant  de  cette  circons- 
tance imprévue,  sortent  de  Misj)al^ 
fondent  sur  les  ennemis  et  les  re- 
poussent avec  une  grande  perte  jus- 
qu'à un  endroit  appelé  Beth-Câr.  Sa- 
muel éleva  dans  ces  environs  une 
pierre  monumentale,  qu'il  appela  kt 
pierre  du  .srrours.  Le  texte  bd)lique 
nous  laisse  de\iner,  ot  .losèphe  le  dit 
clairement   que  les  Hébreux,  encoura- 
gés nar  ce  succès,  et  conduits  par  Sa- 
muel, prirent  l'offensive  contre  les 
Philistins.  Ceux-ci,  vaincus  par  les  Hé- 
breux, furent  forces  de  rendre  les  vil- 
les qu'ils  leur  avaient  prises  et  de  leur 
accorder  une  paix  honorable,  après  les 
avoir  opprimés  |)endant  quarante  ans. 
Ce  fut  probablement  par  une  clause  du 
traité  de  paix  que  les  Philistins  conser- 
vèrent un  poste  militaire  à  Gabaa  *.  I>s 
peuplades  cananéennes  qui  restaient 
encore  en  Palestine,  vivaient  égaie- 
roent  en  paix  avec  les  Hébreuy.  Tovl 
tendait  à  favoriser  les  projets  de  Sa- 
muel ,  qui  désormais  pouvait  tranquil- 
lement travailler  à  restaurer  et  à  spiri- 
tualiser  lemosaîsme  età  rétablir  l'unité 
dans  ta  république  et  dans  le  culte.  Il 
fixa  sa  résidence  à  Rama,  sa  ville  na- 
tale, où  il  dressa  un  autel  a  Jehova; 
mais  tous  iea  ani»  U  faisait  des  tournées 
à  Bétliel ,  à  Guilgal  et  à  Mispah ,  où  se 
tenaient  desassemblées  populaires,  et 
où  il  dirigeait  les  dciiberatiuus  de$  44'- 
feires  publiques. 


*yoy.  1  Sam.  7,  I3;  Josèphe,  JnUgu, 

VI  '1  3. 
*'l  Sain.  10,  5;  I3,  3. 
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Samuel  sentait  bien  qu'il  faudrait  (prophètes)  •  etc^staiMi^ 

du  teu.us  et  ueaucoup  U  tUort^  réunis  ^uu  ^u  ua  a  cuu>.iJnc  .Samuel  conune 
Mur  faire  réussir  I  œuvre  qu  il  umh11>  leur  Coodateur  et  Uur  clid.  Loin  du 
tait  el  pour  Im  donner  il.-s  cha.KVs  de  Jimit  des  armes  et  de  la  troniMUA 
durée.  I.'expeneuee  de  tout  ee  cjui    guerrière,  les  jeunes  prophèl»  cC!h 

lateutles  jouan^eî»  de  Jeliova  aux  «ons 
plus  doux  du  iuiU,  do  ia  Udiâ  ti  de  k 
harpe,  et,  dans  uue paitiMe  facnit». 

lU  mcditatent  sur  Dieu  el  SUT  le  vrai 

iens  de  la  loi.  \\&  vivaient  ensemble 


s'était  passe  depuis  la  inurt  de  Jusue 
ne  lui  permettait  pas  de  se  faire  des 

illusions  sur  la  furce  et  la  stabilité 
d'une  loi  écrite,  sans  aulre  i;ar;uitie 

que  la  sauctiuu  du  peuple  ublume  jHir  .....  ,n,,,n,„e 

fa  force  d(»  circonstances ,  et  sauf  dans  plusieurs  villes,  ou  ils  occupaient 

qu  II  y  eiU  toujours,  a  la  tete  de  la  dea  quartiert  partk^ulien .  et  ^  JS- 

nation,  des  hommes  qui  sussent iaire  les  sont  généralement  <•  Iles  où  se 

respecter  celle  loi.  Ij  sen lait  égale-  tenaient  les  assemblées  publioues  et 

mentquelaloldeMoi»eauraitbeioio  que  iiamuel  visiua  habitue  lémJnt 

de  se  développer  e  de  se  iDoditter  Mous  les  trouvooa  a  Aaina,  patrie 

avec  les  propres  <le  la  nation,  et  que  et  résideiM»  de  &iiiiaal,TieÏDr^ 
Z'^iiï^i"lli.^X;r' phetes  habirnient  un  qJartier  appelé 

Ç?"*?"^;  M  •72"^****;  *  L*  ^Vayt)/A  ^demeures  ;  ;  la  leur  assemLlee 

la  loi.  Il  fa  lait  donc  des  bominea  qui  éUrt  m^dae  par  Samuel  luiMnè  ne  s 

sussent  xntc  pn'Wr  la  loi ,  en  inspi-  „ou8  en  verroS  ét^alement  à  Béthel 

rant  la  vie  el  ie  mouvement  a  la  let-  a  Guiluai  et  a  Jcrieho  K  Ces  confrenej 

tre  morte,  des  hommes  entrapt  daoi  étaienl  destinée*  a  eiereer  une  «rSnde 

le  vrai  aens  de  la  lo.   et  participant,  loOneota  et  àpr«ndre  rang  parmi  le^ 

pour  ainsi  dire,  de  rinspiratioii  du  imnirniM     l'iT».»  ^H^^lll^il 


législateur.  Le  principe  de  la  commu- 
nit^tlon  de  Tesprit  de  Moïse  avait  de 
proclamé  deià  par  ce  législateur  lui« 
même  et  il  l'avait  appliqué  dans  une 
circonstance  particulière  '.  Il  s'agis- 
iait,  pour  Samuel,  d'en  prohter  pour 
|l|  fondatiou  d'un  institut  perinaneilt, 
d  un  collège  d'orateurs  inspirés,  ou, 


pouvoirs  de  l'Eut,  en  Mprtsentaat  la 

loi ,  selon  son  véritable  esprit ,  vis-à-vis 
des  prêtres  souvent  trop  attachés  au 
eulte matériel,  et  vis-a-vis  du  pouvoir 
exéaatif  doBtellea  devaient  empêcher 

les  empiétements.  On  verra  (fins  la 
suite  de  nolrehistoire  le  rôle  important 
que  jouaient  les  prophète*. 

iS^Èf     I^'}»Pf^^^*  V      '"«»n8    cessait  de  faire  de  cette  paix  pour 

lî^Jî^rTr      ^r**  affermir  les  insiitutions  et  pour  coum! 

voyons  paraître  pour  la  première  lois    uder  Tum'té  et  la  prospérité  de  la  oi 

\m  0*socmhûn4  ou  coi^rer»^  <k    tion,  faisaient  naturellement  apprécier 

aux  Hébreux  tous  les  avantages  qu'il 

Lavait  a  être  gouverne  par  un  chef 
bile  el  forme.  Il  eât  été  foeile  è  Sa- 
muel de  se  faire  proclamer  roi;  mais 
il  consideriit  l  elablissement  de  la 
royauté  comme  étant  eu  opposition 
tvee  le  vériuble  esprit  de  la  loi.  Dans 
aes  inttitotioiis ,  il  voyait  uoe  garantie 


«Voyez  rp  que  nous  avons  dit  plus  hatit, 
au  sujel  (les  i»<»i\,tiiU'-(|jx  Anciens,  uattes 
170  et.  194.  *^  * 

*  Le  mot  NABî  (  au  pluriel  hkbi{m  )  €»t  uu 
participe  pas&irqui  Mgnille  inapné,  on  ap- 
pelafl  atoia  celui  oui  se  prejientait  fxmaw 
WiÊpM  de  la  DlWnlté  d  parlant  en  wn 
nom.  C  est  dans  ce  sens  qu'Abratjam  deja  est 
appelé  />iaùi  (  Genèse,  2<( .  7  ).  Plus  lard  ou 
cniifonduit  le  Nabi  avec  le  (  lainoyant 
{ Rotii  ou  H0/.RI1 ,  el  on  lui  aUribuaii  la  (%. 
culté  de  prédire  l'avenir:  c'ett  pounjuot  Icf 
versions  rendeiil  iVaAi  Dêfarophite.  Voy.  mes 
observations  dau  la  BlblaAM  Caben.  t. 
II  (Exode),  p.  5,  et  t.  XVIII  (Chroniques  ), 
p.  77  Pour  uoUH  conformiT  au  langage  ye- 
péralemenl  adopté,  wni>  n.nis  Mr\ons  du 
mot  pn,/)  fié  te,  aïK/uel  nous  n'allachous  (uule- 
fois  (jiu-  le  sens  il'orait'ur  inspin.ovtçnm' 
terprtu  delà  doctrine  mo^lqœ. 


•       mots  dont  on  se  sert  dana  I«  texte 
sont  iiKUU.  (  cordon .  alliance  )  et  lahaka  (as< 
•emblée);  voy.  I  Sam.  cli.  lo,  v.  5  et  ini 
ch.  10 ,  V.  jo.  Dans  ie«  /^M/iqruiiea  noof  revieii 
drons  8ur  ce^  éiabliisements. 

\  ISam.  di.  19,  V.  i8-*2n. 

«Tojr.  isaoï.ci).  10,  v.a,  6,  ie;liaou, 

«h.  2 ,  V.  s  et  5;  eb.  4,  v.  as. 
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suffisante  contre  une  nouvelle  niiar- 
cliie ,  et  il  pouvait  espérer  «^ue  ilcsur- 
mais  la  nation  ne  manquerait  plus 
d'hommes  qui  pussent  la  gouverner 
dignement  et  la  protéger,  grkes  à  son 
unité,  contre  les  ennemis  du  dehors. 

Samuel,  asseï  avaooé  en  âge  et  se 
sentant  trop  faible  pour  supporter 
seul  toutes  les  charges  de  Tadminis- 
tration ,  voulut  partager  les  fonctions 
de  Schophet  avee  ses  deux  Als,  Jod 
et  Alii  ih,  qu*il  installa  comme  Juges 
à  licerscba  ,  à  l'extrémité  méridionale 
de  la  Palestine  ' .  Mais  les  Uls  ne 
marchèrent  pas  sur  les  traces  de  leur 
père;  de  graves  plaintes  s^élevèrent 
contre  leur  administration;  car  ils  se 
laissaient  guider  par  leur  intérêt  per« 
sonne! ,  et ,  au  lieu  de  Tintégrite  de 
Samuel,  oo  ne  Toyait  chez  eux  que 
corruption  et  injustice. 

Les  représentants  de  la  nation  pen- 
saient avee  effroi  aux  dangers  qui 
menaçaient  le  pays,  si  Samuel  venait 
à  mourir.  Ilsdésinient  ardemment  que 
Samuel  se  donnât  un  successeur  qu'il 
piU  guider lui-mémo  pendant  letemps 
u'il  lui  restait  à  vivre ,  et  qui ,  animé 
e  l'esprit  du  prophète  ,  sill  maintenir 
dans  lu  nation  la  paix ,  l'unité  et  Tinde- 
peBdanee.Mais,  en  même  temps,  ils 
voulaient  assurer  au  pays  tous  ces 
avantages  pour  un  avenir  plus  éloi- 
gné; ils  demandèrent  donc  que  le 
soocesseur  de  Samuel  fût  investi  d*un 
pouvoir  héréditaire  et  qu'on  lui  don- 
nât le  titre  de  Mc/rch  (roi).  Samuel 
redoutait  ce  titre  et  les  droits  éten- 
dus (]u'il  donnait  à  celui  qui  le  por- 
tait. En  même  temps  il  y  voyait  une 
grave  atteinte  contre  la  constitution, 
selon  laquelle  Jehova  seul  devait  ré- 
gner sur  les  Hébreux  par  sa  loi*  Néan- 
moins, comme  il  était  exempt  de 
toute  ambition  personnelle,  sa  cons- 
.cience  et  l'esprit  divin  qui  le  pénétrait 
lui  faisaient  un  devoir  d*obéir  à  la  vo- 
lonté de  la  nation  qui  s'était  pronon- 
cée, par  l'entremise  des  Anciens.  Tou- 
tefois U  voulut  essayer  d'abord  de 

'  Voy.  I  Sam.  ch.  8 ,  v.  i  H  •>;  Jos/'phc, 
Antiqû.  VI,  .1 ,  2.  Selon  œ  dernier,  Tuo  des 
d-iix  Uls  de  S;irauel  élatt  élaUi  àBéUiel  et 
Taulre  à  BeArfeba. 
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fléchir  cette  volonté  par  des  avertisse- 
ments salutaires,  eu  montrant  ce  que 
pouvait  devenir  entre  les  mains  d  un 
tyran,  le  pouvoir  formidable  qui  lui 
aurait  été  cinlié.  11  lit  à  l'assem  Mée 
le  plus  sombre  tableau  de  la  conduite 
itmn  rof;  à  la  place  de  la  liberté, 
il  montra  aux  Hébreux  le  plus  dur  et- 
clavaue,  leurs  fils  et  leurs  filles  em- 
ployés au\  corvées  et  a  des  travaux  de 
toute  espèce ,  leurs  biens  dtmés  ou 
confisqués  au  profit  des  courtisans. 
«  Kt  alors,  ajouta-t-il ,  vous  gémirez 
sur  le  roi  que  vous  vous  serez  choisi , 
mais  Jéhova  ne  vous  répondra  pas.  • 
Le  peuple  néanmoins  persista  daihs  sa 
demande.  Samuel  alors  renvoya  l'as- 
semblée en  lui  promettant  de  se 
charger  de  Hmportant^  mission  qui 
lui  était  confiée. 

Le  vcnér.ible  prophète  avait  trop 
d'amour  pour  son  pays  et  pour  les 
institutions  qu^il  avait  ebercné  à  con- 
solider, pour  ne  pas  désirer  que  les 
événements  donnassent  un  démenti  à 
ses  sinistres  prédictions.  Il  obéit  à  re- 
gret à  la  volonté  nationale ,  mais  il 
obéit  sincèrement  et  sans  arrière- 

f>ensée.  Il  lui  importait  de  trouver  un 
lomme  capable  de  reunir  les  suffra- 

Ses  des  représentants  et  qui  cepen- 
ant  n'eût  pas  encore  par  lui-même 
assez  d'ini|)ortance  pour  oser  se  met- 
tre au-dessus  des  institutions  ;  il  lui 
fallait  un  homme  qui  se  laissât  guider 
par  lui  et  à  qui  il  pilt  inculquer  ses 
principes.  11  dut  fixer  tout  d'abord 
son  attention  sur  la  tribu  de  Benja- 
min ,  an  milieu  de  laquelle  il  vivait , 
et  qui ,  étant  la  moins  considérable, 
offrait,  par  sa  faiblesse,  le  plus  de. 
garanties  contre  l'usurpation  et  le 

>  I  Smd.  ch.  s,  V.  Il  et  fuivauts.  Les 
mots  MiscapAT  UAit-vÉLvna  slenitteot  évl- 

(Ir-mmcnt  la  conduite  du  rnt  et  non  pU  lA 
droit  du  roi,  C'>miiie  \v  porlciil  plusletirs 
traductions,  enlrf  autres  c<llt*  de  M.  C;i- 
hcû.  Le  mol  mis»ciii*at  se  prend  souvenl  duii* 
le  sens  de  coutume,  maniei-f  d'être,  con» 
dnite;  Tov.  Juges,  13,  lai  ISam.  2, 13  ;  1 1  Ruis, 
1 , 7 ,  et  udeurt.  C*est  àoac  k  tort  que  Vul- 
ney ,  qui  a  si  sln^nlitTemcnt  traveslila  Tie 
de  Samuf?! ,  accuse  le  prophète  d'être  l'au- 
teur d'un  statut  myal  qui  clablissail  un  deft- 
potisnio  inoui ,  une  tyrannie  légale.  Cette 
tnterprt-laUon  e.st  eoatndce  SQ  MO  leot  et  à 
l'^emble  du  texte. 
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4«Spdtisiiie.  Quoique  habitué  à  a^ir 

nvec  prévoyance  et  a  mûrir  s»-s  projets 
par  une  longue  méciitatioii ,  Samuel 
dut,  dans  eettednoDStanee  nouvelle, 
ft*at[andonner  aux  ins|iiraik>ns  du  mo- 
ment ,  ef  pirin  de  oonfi?ince  dans  la 
voix  divine  qu  il  avait  cru  entendre  si 
BOttveiit  en  loi-niéine»  il  sa  proposa 
de  la  suivre  dans  l*aete  solennel  qu'il 
devait  accomplir.  !,a  Providence  le 
mit  bientôt  en  rapi>ort  avec  un  homme 
qui  paraissait  parfaitement  conveoir 
à  ses  vues. 

Uit  (•  ■"!  ! in  Ris,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, Uetneurant  à  Gabaa.  avait  un 
fils  nomme  Saiil,  qui  était  dans  la 
foree  de  Tâge,  d*une  beauté  remar- 
quable et  (V-vv  huit  '  st.itiire.  Kîs 
ayant  perdu  des  ànesses ,  envoya  à 
leur  recherche  son  fils  Saùl  accompa- 
gné d*un  serviteur;  après  avoir  vai- 
nement parrr>ur(i  pldsieurs  fJistriets, 
ils  arrivèrciit  dans  la  contrée  de 
Souph,  dans  laquelle  était  située  la 
ville  de  Rama.  Saul,  craignant  que  son 
père  ne  fût  inquiet  de  s.i  longue  ab- 
sence, voulut  s'en  retourner  chez  lui  ; 
mais  son  serviteur  rengagea  a  aller 
d'abord  ioterroffer  tecélebre  f^ovanit 
ou  prophète  (Satnupl),  qui  résidait  à 
Kania,  et  sur  rf)l)jrction  de  Saiil 
u'ils  n'avaieui  rien  à  offîrir  à 
homme  de  Dieu ,  le  serviteur  ob- 
serv<i  qu'il  lui  restait  encore  un  quart 
de  sii  le  d  arj^ent.  Ils  s'acheminèrent 
donc  vers  Hama.  A  l'entrée  de  la 
ville ,  ils  virent  des  jeunes  filles  qui 
sortaient  pour  puiser  de  Peau  ;  ils  leur 
demandèrent  la  maison  du  rorjanf, 
et  elles  répondirent  qu'il  venait  d'ar- 
river à  la  ville  < ,  et  qu*il  allait  seren* 
dre  sur  la  hauteur  pour  le  sacrifice  et 
le  iestin  qu'il  devait  célébrer  oe  jour 
même. 

En  effet ,  Samuel  avait  Inrité ,  dès 

la  veille,  une  trentaine  de  personnes  à 
un  repas  solt'nnt'l ,  espérant  potit-ètre 
trouver  parmi  eux  celui  que  Dieu  avait 
élu  pour  être  foi  d'Israël*.  A  la  porte 
de  la  ville,  Saiil ,  ayant  rencontré  Sa- 

<  11  HiHoaroait  probablement  a  IHayéth 
près  (le  RaoM,  oû  M  trouvaient  laiétèvcs 
propbéUw. 

*  Voy.  I  Sam.  cb  S,  v.  H  el  is. 


muel  sans  le  connaître ,  s'adresM  i 
lui-même  pour  lui  d^'mander  la  mai- 
son du  I  uuant.  Samuel  fut  tellement 
frappé  de  1  extérieur  imposant  de  SaûJ 
qu'il  reconnut  en  luiVbomme  qu*ll 
avait  e«pére  trouver  i>r?rfni  sps  ronvi- 
ve^.  «  Voici  l'homaie  dont  ie  t'ai 
parlé,  lui  dit  sa  voii  divine,  eest  lui 
qui  régnera  sur  Israël.  •  Je  suis  inoi- 
HK^me  le  V(iv;int,  repondit  Samuel  à 
Saul,  et  il  1  invita ,  ainsi  que  son  ser- 
viteur, à  assister  au  festin ,  en  lui  di- 
sant, en  même  temps,  de  ne  plus  s*in* 
quieter  Av<  'jrv^ses,  qui  étaient  r<'trr»u- 
vee.s.  Arrives  dans  la  salle  du  destin 
Saiil  et  son  serviteur  furent  placés 
par  Sanmel  à  la  téte  des  conviés ,  et 
if»  rtiisinier  apporta  ?!  S;nil  la  portion 
que  Samuel  avait  fait  reserver  d'a- 
vance pour  celui  qu'il  reconnaîtrait 
comme  l'élude  Dieu.  Après  le  repas 
Sanuicl  se  relira  avec  Saiil  sur  la 
plate-l'orme  de  la  maison  où  ils  eu- 
rent une  longue  conversation.  S  nii 
passa  la  nuit  ehez  Samuel  ;  un  second 
entn'tîen  eut  lieu  le  ieudeuiain  malin, 
et  Samuel  dut  être  tres-satisfait  de 
son  élu-,  car  il  procéda  immédiate- 
ment à  la  cérémonie  prorisoire  de 
son  élection. 

Au  départde  Saùl,  Samuel  l'accom- 
pagna devant  la  ville;  là  le  prophète 
a^aot  fait  marcher  en  avant  ie  ser- 
viteur de  Saiil ,  dit  à  celui-ci  de  s'ar- 
rêter ;  il  prit  une  fiole  d'huile  qu'il  re- 

Pandit  sur  sa  téte ,  et  lui  annonça ,  en 
embrassant,  que  Jéhova  Tavail  oint 
pour  être  le  <àief  de  son  peuple. 

L'onction  t  probablement  1^  svm- 
hole  de  l'inviolabilité,  remonte  ,  chez 
les  Hébreux,  à  la  plus  haute  antiquité. 
Nous  l'avons  déjà  reucontrée  daus  le 
sacre  des  prêtres  (pn<?f>  f  7  J  '  :  »  Mt  se 
présentera  aussi  dans  i  luitiation  des 
prophètes  (1  Rois,  19,  16),  pouvoir 
spirituel  établi  par  Samuel.  Il  D*est 
donc  pas  étonnant  que  Samuel  rlonne 
Yonction  à  Saùl,  destiné  à  être  re- 
vêtu du  pouvoir  suprême.  Loin  de 
vouloir  faire  de  Saiil  un  instrument 
des  prrU  f^s,  il  lui  confère ,  par  l'onc- 
tion, une  inviolabilité  égale  a  celle  du 
souverain  pontife ,  et  bientôt  il  es« 
saie  de  le  faire  entrer  dans  rossodo* 
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ti07i  des  prophètes  qui  représentait 
le  parti  du  progrès,  opposé  au  parti 
sacerdotal  <. 

Samuel,  après  avoir  annoncé  A 
Saiil  son  élection ,  lui  donna  plusieurs 
signes  auxquels  il  devait  reconnaître 
la  vérité  de  tout  ce  que  le  prophète 
lui  avait  dit  (I  Sam.  10,  2  —6).  Il  lui 
prédit  entre  autres  que,  arrivé  à  Ga- 
paa,  il  reocoDtrerait  une  troupe  de 
prophètes  qui  ,  aux  sous  des  inetro- 
nients,  s'abandonneraient  à  leur» 
inspirations  divines.  Saùl  devait  se 
joindre  à  eux  et  prendre  part  à  leurs 
transports.  Plut  tard  on  devait  se  ren- 
dre à  Guilgal,  où  devaient  se  oélébrar 
les  fêtes  de  l'installation  du  nouveau 
roi.  Tout  se  passa  comme  le  prophète 
l'avait  annoneé.  Arrivé  à  âabaa  et 
voyant  la  troupe  de  prophètes  venir 
au-devant  de  lui,  Saiil  se  sentit  ins- 
uiré  par  Tesprit  de  Dieu,  et  il  récita 
a  son  tour  des  efaants  et  des  diseours 
prophétiques.  Ceux  qui  le  connais- 
saient s'adressèrent  avec  étonnement 
celte  question  (qui  passa  en  pro- 
verbe) :  Eêi'ee  quê  Soûl  nt  miui 
parmi  ies prophètes?  Mais  quelqu'un 
des  assistants  répliqua  •  l'A  qui  dORf} 
est  leur  père  à  tous? 

Samuel,  de  son  edté,  pour  faire 
sanctionner  réieetion  de  Saùl ,  con- 
voqua une  assemblée  nationale  à  Mis- 
pah.  lÂ  il  prononça  une  allocution 
dans  laqoette  il  rapnela  de  nouveau 
aux  Hébreux  que  c'était  pour  se  con- 
former à  leur  volonté  qu'il  allait  leur 
donner  un  roi ,  quoique  ce  lUt  une  io- 
ffratitude  envers  Jéhova  qui  les  avait 
fait  sortir  d'^szypte  et  qui  les  avait 
sauvés  de  tous  leurs  ennemis.  Faisant 
ranger  le  peuple  par  ordre  de  tribus 
et  oe  familles,  il  déclara  que  Dieu 
avaiiel»oisi,pourIuidonnerla  royauté, 
)a  tribu  de  Benjamin  ;  la  famille  élue 
était  celle  de  Matri ,  et,  daus  celle-ci, 
rbomme  qui  avait  mérité  d^étre  dé* 

>  On  voit  qu'il  n'y  a  rien  de  bfoi  lonooent 
que  r.irt.'  symbotlqoe  de  VoneHon  accompli 
Mr  Sêmud  rar  ton  élu ,  ttqne  le  prophète 
Vm.  rien  moins  qu«  Vinventrur  du  lacrc 
des  rois.  Volnr-y  (lui,  pour  CDrnhilfn'  le 
droit  divin,  croyait  devoir  &'eu  omulre  k 
la  Bilite,  ailBiillU  •  «î  '  - 
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si^rné  roi  d'Israël  était  Saiil,  fils  de 
Kîs  «.  modeste  Saiil  s'était  rendu  à 
l'assemblée,  mais  n'osait  pas  se  mon- 
trer; il  fallut  le  rheroher  et  on  le 
trouva  caché  au  milieu  des  liagages. 
Lorsque  Samuel  le  présenta  nu  peu- 
ple, celui-ci  lit  éclater  aussitôt  sa  joie, 
et  leseris  de  »ivê  ieroi  I  retentirent  de 
toutes  parts. 

Samuel  rédii^ea  aussitôt  une  con- 
vention dans  laquelle  il  fixa  les  droiu 
et  les  devoirs  de  la  royauté.  Nous  ne 
connaissons  pas  le  texte  de  eette con- 
vention; mais  elle  avait  sans  doute 
les  mêmes  bases  que  la  loi  sur  la 
rojraoté  eontenoe  dans  le  Deutéro- 
nntne  »  Le  pouvoir  royal  était  limité 
par  la  constitution,  et  le  roi  devait 
s'engager  à  rester  fidèle  observateur 
de  la  loi  de  Jéhova;  sous  eette  con- 
dition seulement  il  pouvait  espérer 
transmettre  le  pouvoir  à  ses  héritiers 
(Deut.  17,  30).  Mais  dans  la  suite 
nous  verrons  le  pouvoir  royal  se  mo- 
difier sensiblement  aux  dépens  de  la 
démocratie,  et  nous  aurions  tort  de 
conclure  de  l'histoire  des  rois  de  Juda 
et  disrail  sur  la  nature<le  la  conven- 
tion faite  par  Samuel.  Nous  verrons 
plus  loin  quelle  a  été  flb  faU  la 
royauté  chex  les  Hébreux. 

(Ceoendant  Tinstallation  de  Saiil, 
qui  devait  avoir  lien  à  Guilgal,  fut 
ajournée  indéfiniment,  soit  parce 
qu'il  n'exi.stuit  aucun  motif  urgent 
pour  priver  immédiatement  le  pro- 
plu-tH  Samuel  de  la  Judicature  ,  soit 
i^arce  qu'une  forte  opposition  s'était 
déclarée  contre  l'éleclion  de  Saiil , 
et  qu*on  voulAt  attendre  une  occa- 
sion favorable  pour  proelamer  le  nou- 
veau rni  h  la  taee  d*'  tout  Israël.  Le 
fait  est  (|ue  des  mécontents,  que  le 
texte  désigne  comme  des  gens  pervers 
(Beliaal),  osèrent  publiquement  ma- 
nifester leur  mépris  pntir  Saiil,  qui 
lit  semblant  de  ne  pas  entendre  leurs 
eiameurs.  Quoique  désigné  roi  d'Is- 
raël ,  Saùl  retourna  )i  Gabaa  pour 

*  ].p  sort  dont  parle  le  IpxIp  hil)lique 
(  T  Sam.  10,  V.  3U  el  SI  )  n>st  fians  douta 
qu'une  amplitloatioa  OMtveiUaate  do  fitt 
Historique. 

*  Voj.  «i-desses,  page  19% 
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8>  Hmr,  comme  pa?  h  piNé,  à  Mt 

travaux  des  cliamps. 

Un  événHMeat gfav#  tiuiina  bientôt 
à  Saûl  Toccasion  de  sortir  de  sa  re- 
traite obscure  et  de  se  monlnT  diçne 
de  l;i  coiitianoc  du  peuple,  Nubas, 
rot  des  AfniiiOQit£i,qui  avait euvabile 
pays  9  Test  du  lourosin ,  assiégea  la 
ville  de  Jabès;  les  babitaiits  deinan- 
drrent  àrnpituler,  mni«^  \  ihas  voulut 
leur  imposer  la  eondiiiou  que  touë 
les  habitanU  se  fissent  ortver  Tceil 
irott.  liMAncieus  de  Jabès  demandè- 
rent un  délai  de  sept  Jours  qui  leur 
lut  accordé;  ils  envoyèrent  aussitôt 
ém  messagers  dans  tout  le  pays  dit 
Uéftnreux,  pour  demander  un  pfompl 
secours.  S.iùl  était  si  p(»u  reconnu 
roi  dMsraël  qu'on  ne  daigna  pas  mdtue 
l'avertir  directement  de  ce  qui  se 
passait.  Un  soir  en  revenant  des 
champs ,  et  en  rpntr.iiit  avec  ses  bœufs 
à  Gnbna,  il  entendit  les  lamentations 
du  peuple,  caries  messagers  de  Ja- 
bès venaient  d'arriver  dans  la  ville. 
InfornK^  des  insoliMitPS  propositions 
des  Aiiimonitps  ,  il  se  sentit  subite- 
ment anime  d'une  i»aiale  ardeur  pour 
lacausedeseseompstriotes.  Aussitôt 
il  découpa  unr*  pnitv  do  bœufs  et  pu 
rpinit  los  inorccaiiK  ;nix  messagers 
pour  t.urti  pruciamor  dutOf  tout  le 
pays  que  tous  eeuK  qui  ne  ma  relieraient 
pas  à  la  suite  de  Simuel  rt  de  S  n'il 
«nraiciît  ainsi  leurs  bceufs  tailles 
en  morceaux.  Sur  cet  appel  les  Ué- 
breus  aeeounirent  en  masse  pour 
marcher  au  secours  de  Jabès;  une 
demi-jnnrn»'»^  suffit  pour  mettre  en 
déroute  i  armée  des  Ammonites.  Le 
peuple  alors,  plein  d'admiration  pour 
Seul,  demanda  à  Samuel  défaire  met- 
tre à  mort  ceux  qui  s'étaient  opposés 
à  réiaction  de  Saiil;  mais  ce  dernier 
ealma  reflerveseence  du  peinde  en 
disant  qu'il  ne  fallait  pas  souiller  de 
•ang  le  souvenir  d'un  si  beau  jo»ir. 

Samuel  voulut  profiter  immédiate- 
ment de  TenthODsiasme  qtn'  venait 
de  se  manifester  pour  son  élu  ;  il  in- 
vita le  peuple  à  se  rendre  à  Guilgal 
pour  y  sanctionner  l'élection  de  Saiiî 
et  pour  l'installer  comme  roi.  De 
tonte  part  les  Hébmx  aoooururtnl 
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pour  asslst<^r  -i  cplle  iinpnrtntite  fin- 
lennité;  on  c^orKfa  de  «onilut'us#»« 
victimes,  et  le  peuple  s'abuiidonna  à 
la  plus  grande  joie.  Samuel  en  résl- 
j:n  tilt  sps  fonctions  do  Scliophet,  que, 
s»<îion  Jo^t•plu'.  il  avait  exerpt'fs  jM»n- 
dant  dou/e  ans  * ,  prononi'«i  un  dis- 
cours dans  lequel ,  protsilant  de  son 
désintéressement,  il  rapoe.»  les  cir- 
conslanees  qui  avaient  déterminé  le 

fN'uple  à  demander  un  roi.  Selon  lui, 
e  peuple  avait  mal  agi ,  et  le  slnoèfi 
attiu-ln  iiu  nt  à  Jebova  et  à  mn  culte 
pntis;iii  setil  foiiiIfT  son  bonheur 
d'une  manière  durable  { l  8am.  ch. 
19.)  Toute  la  nation  rendît  au  der* 
nier  8ehophet  Ita  plus  éclatants  té» 
moisnagi'»  <le  sa  probité  et  d**  <:on 
parfait  désintéressement.  Vn  phéno- 
mène estraordinaire  rendit,  cette 
scène  eneore  plus  imposante  :  un 
violent  orase  pclala  sur  1'  semblée, 
quoiqu'on  tdt  a  l'epotjue  de  la  mois- 
sou  du  froment  t  le  tonnerre  grondait, 
twompngné  d'une  forto  pluie.  La 
peuple  fut  snisi  de  terreur,  croyant 
entendre  la  voiv  du  ciel  qui  désap- 
prouvait l'établissement  de  la  royau- 
té ;  mais  Samuel  rassura  rassemblée. 
Le  mal ,  dit-il ,  vnii'iî  l'ave/  fait  ;  in  lis 
si  vous  n'nbnndonnf*/.  pis  Jehova  pour 
les  vaines  idoles,  lui  aussi  ne  vous 
abandonnera  pas,  ear  il  a  voulu  Aiira 
de  Vous  son  peuple.  T>e  [)roplièlo  pro- 
mit ensuite  d'être,  comme  par  le 
passé,  l'intermédiaire  entre  Jehova  et 
la  nation ,  de  prier  Dieu  pour  le  bien* 
être  de  tous,  et  d'être  toujours  leur 
chef  spirituel  en  leur  enseignant  la 
bonne  voie. 

En  résignant  sajudlealure,  Samuel 
ne  renonça  nullement  à  tonte  influence 
politique;  il  se  proposa,  au  contraire, 
de  surveiller  le  nouveau  roi  et  de  lut 
retirer  sa  protection  dès  qu'il  cesse* 
rail  (l'être  un  fidèle  vassal  de  Jéhova 
et  (le  sn  Ini  Dans  !'id«^e  d*'  Snmuel , 
la  royauté  ne  devait  être  qu  une  jndi- 

«  Voy.  Àntiqu.  VI .  13, 5  ;  Mion  le  Thal- 
mud  la  Judicitar«  deSamnel  aurait  duré 

di\  an^  (  Vtrz/r,  fol.fi),  et  spîon  Ir  Sédet 
7i  i  ch.  13  )  onze  an».  \.o  W\W  présenta 
S  iiiiuei  comme  un  hoiiitm-  ii:»'  1.  S.iin,  8, 1  ; 
12 ,  i  ) ,  mais  il  ne  pouvait  guère  avoir  a  cette 
^xtque  que  dnquanle  stquelqaM  aaoées. 
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cature  permanente  et  liéreditairc ,  et 
les  insnttttioas  devaient  rester  ce 
qu  elles  avaient  été  jusqu'alors.  Aussi 

Saiil  n'est-il  en  qui'lijue  sorlf  qu'un 
Schophet,  c'est- à-dire  un  chef  répu- 
blicain, portant  le  titre  de  roi.  Nous 
Tenons  mime  Samuel  exercer  eaoore 
longtemps  une  véritable  tutelle  sur 
son  élu;  son  rôle  politique  n  est  pas 
achevé,  et  nous  le  verrons  encore  ac- 
complir quelques  aetes  importants 
qui  mettront  encore  plus  en  relief 
les  traits  caractéristiques  de  ce  grand 
homme. 

Néanmoins,  avec  rinstallation  de 

Saiil,  l'histoire  des  Hébreux  entre  dans 
une  phase  nouvelle,  et  une  grande  ré- 
volution est  accomplie.  L'État  est  dé- 
finitivement constitué  et  les  Hébreux 
forment  en  réalité  un  corps  de  nation 
animé  du  même  esprit  et  repoussant 
en  commun  toute  agression  du  de- 
hors. Parrétablissement  de  Tordredes 
prophètes,  le  peuple  hébreu  a  fait,  .1  la 
iiu  (le  celte  période,  un  pas  immense 
vers  Taceomplissemenlde  sa  destinée. 

Dans  la  période  qui  va  suivre,  etqui 
est  la  plus  brillante  de  toute  l'histoire 
des  Hébreux ,  nous  reconnaîtrons 
l'inlluence  des  écoles  prophétiques 
par  le  rapidedéveloppement  delà  poé- 
sie religieuse  et  du  culte  monothéiste. 
La  royauté ,  d  abord  modeste ,  et  se 
bornaut  à  lutter  pour  l'indépendance 
de  la  nation,  visera  bientôt  a  étendre 
sa  domination  au  dehors  et  ;i  s'entou- 
rer d'un  ar  nid  éelat  a  riiiU'ricur.  Mais 
ce  vain  éclat  ue  lardera  pas  as'etïacer; 
la  pompe  extérieure  donnée  au  culte 
par  un  coi  ami  du  luxe  s'évanouira 
dans  une  nouvelle  invasion  du  paga- 
nisme. L'idée  seule  qui  est  l'âme  de 
rbistoire  des  Hébreux  se  dévelop- 
pera de  plus  en  plus  dans  l'ombre 
des  modestes  demeures  des  prophètes. 

La  révolution  qui  signale  ia  lin  de 
la  période  des  Juges  s'opéra  vers  l'an 
1096  avant  Tère  chrétienne. 


TaOISIÉME  PÉRIODE. 

ROYAUME  UNI, 

Dfi  SkUL  JUSQU'A  Salomon. 

i,  âêgne  âe  Saûi. 

Saûl ,  en  montant  sur  le  tnîne,  de» 
vait  être  dans  la  force  de  l'âge  >  , 
car  il  avait,  dès  le  commencement 
de  son  règne,  un  fils  nommé  Jona- 
than ,  à  qui  il  pouvait  deja  confier  des 
opérations  militaires.  Les  Philistins, 
a  ce  qu'il  parait,  virent  avec  indiffé- 
rence l'avènement  -de  Saûl,  qui  ne 
paraissait  pas  d'abord  vouloir  rom- 
pre le  traité  de  paix  conclu  par  le 
juge  Samuel  après  la  bataille  de  Mis* 
pan.  Le  nouveau  roi ,  après  son  ins- 
tallation, renvoya  tous  les  Hébreux 
dans  leurs  foyers,  ne  conservant  au- 
tour de  lui  (^ue  trois  mille  hommes, 
dont  deux  mille,  sous  ses  ordres  im- 
médiats, gardèrent  les  hauteurs  de 
Bethei  et  le  défilé  de  Michmas  '  ,  et 
mille  restèrent,  sons  les  ordres  de 
Jonathan,  à  Gabaa  qui  était  la  rési- 
dence de  la  famille  royale,  et  où  se 
trouvait  aussi  le  poste*  militaire  des 
Philistins.  Ces  derniers,  oubliant  la 
défaite  qu'ils  avaient  subissons  Sa- 
muel, étaient  devenus  assez  inso- 
lents pour  demander  le  dé.sarmement 
général  des  Hébreux  et  pour  défen- 
dre à  ceux-d  toute  fabrication  d'ar- 
mes. Le  manque  total  de  forgerons , 
du  moins  dans  le  midi,  obligeait 
même  les  Hébreux  de  s'adresser  aux 
Philistins  pour  faire  repasser  leurs 
instruments  aratoires.  Telle  fut  la 
position  réciproque  des  deux  peuples 

>  Le  texte  dit  (I  8tm.  IS,  I  )  :  Saûl  en 
devenant  foi»  ^tait  BBN-tcnANAO,  c'est-à- 
dire  ,  (i'/é  tTun  an  ;  Il  «t  évident  que  le  chif- 
fre manque  et  qu'il  faut  traduire  :  lUfé  de  .... 
rtn*,c;ir,en  fi«'breu,on  met  le  siijuulit-r  après 
les  noms  de  nombre  au  delà  il'  <iix.  La 
Vulgate  porte  :  Filins  ttniujs  uniti  emt  Saul 
ewmregnare  cœpisst't ,  ce  qui  ne  donne  aa« 
can  sens.  Voy.  Des  Vlmoles,  I.  itS  et  nav* 

«  Michmas ,  près  de  GalNM ,  était  slttié  an 
nord  de  Jérusalem  ,  à  environ  trois  lieues 
de  distanc  ■  ;  il  y  avait  près  de  là  un  défilé, 
dont  l'occupaliofi  miiilain-  «-tait  d'une  grande 
imporUiDce.  Voy.  1.  âuoi.  it,  v.  4  etâ. 
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à  la  fin  de  la  deuxième  année  du  règne  Le  prophète  se  rendit  à  Oibui  oîk 

deSaùl*  ;  mais  e**t  état  des  choses  ne  il  fut  suivi  parSaùl  ft  les  trou ,  (|ni 

pouvait  avoir  duré  longtemps ,  car,  ce  trouvaieot  réduites  à  euviro.i  mx 

après  rélection  de  Saûl,  nous  aTooi  eente  bonnea.  Les  Pliilistins  campés 

▼a  lesfléiMIU  parfaitement  en  me-  à  Michmas  envoyèrent  des  détacne- 

sure  pour  repouaaer  l'attaque  dea  hw-tik  d  ins  trois  directions  diftVren- 

AnimoDites.  te^i  pour  ravager  le  pays  ;  un  poste 

L*inso1eoce  des  Philistins  indigoa  resta  pour  occuper  le  défilé  de  Mich- 

Saùl  et  son  noble  fils  Jonathan.  Ce  mas.  Les  Hébreux  nuoquaDt  d'armes, 

dernier  tomba  subitement  sur  le  poste  étaifrit  dans  fa  plus  grande  perplexité  ; 

des  Philistins  à  Gabaa  et  le  detrui-  Saùi  et  Jonathan  rt.ii  ut  seuli  c  nU" 

ait;  en  méine  temps  Saul  fit  retentir,  plétement  armés.  Un  jour  Jouaihaa 

dans  tout  le  pays,  la  trompette  de  la  prit,  à  Tinsii  de  son  père,  la  résolution 

guerre,  pour  appeler  les  Hcbreux  nu  ncroï<jue  d'aller  spuI,  :t\ cr  son  érityer, 

combat.  Les  Philistins  instruits  du  atlaifuer  les  avant-pust«  ^  de  Michinas. 

forfaitde  Jonathan, envahirent  aussi-  Le  (idele  serviteur  se  inontraut  prêt 

tôt  le  midi  de  la  Palestine  avec  trente  à  le  suivre*  Jonathan  convint  avec  lui 

mil!.'  rhnrials  et  siv  mille  cavaliers.  d*im  sîirne  îuiqtiçl  ils  devaient  recini- 

Les  habitants,  se  voyant  serres  par  naître  si  Dieu  voulait  favoriser  leur 

des  forces  aussi  imposantes  ,  se  refu-  entreprise  :  a  Nous  passerons,  dit-il, 

gièrent  dans  les  souterrains;  d*att  vers  ces  gens^,  et  nous  nous  montre- 

trp«î  se  retirèrent  au  delà  du  lour-  rons  à  eux.  S'ils  nous  disent  :  ^ffcn- 

daiii.  Saul  quitta  sa  position  \)r"<  !e  cfezjft^^n*a  ceque  noussotjon^  nrrirps 

Michmas  ,  et  se  rendit  a  Guilgai,  uu  auprès  de  vous,  nous  resleions  a  no* 

il  fut  bientôt  rejoint  par  une  foule  tre  place,  et  nous  ne  monterons  pas 

d'Iïébreux  avides  decombnllrc.  Sa-  vers  eux  Alais  s'ils  nous  disent  :  Vo/i- 

muel  aussi  devait  s'y  rendre  au  bout  de  ffz  rrrs  nous,  nousmontcrons,  car  Je- 

sept  jours;  mais  leseptienie  jour  était  huva  les  aura  iivrésentre  nos  mains,  m 

arrivé,  et  on  n^avait  encore  aucune  Les  Philistins,  en  voyant  Jonatlianet 

nouvelle  du  prophète.  Déjà  le  peuple  son  écuyer,dir(  nt  avVc  ironie  :«  Voici 

coinmencT  a  se  disperser;  S.iriJ,  crni-  «les  llcbreuxqui  sortent  de  leurs  snij- 

guatitde  se  voir  isole,  et  voulant  se  terrains;  montez  doue  un  peu  vers 

préparer  au  combat  par  un  acte  reli-  nous,  afin  que  nous  vous  disions  quel* 

^ieux,  fit  procéder  au  sacrifice,  auciuel  que  chose.  »  Les  deux  héros  escaladé  ■ 

il  présida  ]ui-m<*me.  Après  la  céré-  r.-of  ie  rocher:  ils  tombèrent  sur  les 

monie Samuel  arriva;  Saul  alla au-de-  avant-postes  des  ennemis  et  tuèrent 

vant  de  lui  pour  le  saluer,  mais  le  pro*  une  vingtaine  d'hommes.  Cet  e  v(doit 

phète  lui  reprocha  avec  dureté  de  n'a-  sans  exemple  répandit  la  terreur  parmi 

voir  pas  suivi  l'ordre  qu'il  lui  avait  les  ennemi.s.  SaTil  apprit  par  ses 

dounéau  nom  de  Jehova,  et  d'avoir  sentinelles  avaucees  qu  li  v  avait  un 

seul  célébré  Paeie  solennel  du  sacri-  grand  mouvement  parmi  les  Philîs- 

lice.  Saiil essaya  de  montrer  au  pro*  tins;  en  même  t( mps  il  eut  connais- 

phète  combien  ,  dans  ces  circonstan-  sance  de  l'absence  de  .ionathan  et  do 

ces ,  son  impatience  de  se  préparer  au  sonecuyer.il  ailaitcoasuilerle>;ra:id- 

eombat  était  excusable  ;  mais  Samuel ,  prêtre  Aehiah,  arrière-petît-Ols  d*£li , 

croyant  reconnaître  dans  le  roi  des  qui  se  trom  aii  auprès  de  lui  av  e 

velléités  d'indépendance,  lui  prédit  dès  l'arche  saiiih- ,  lorscpril  ap[»r:!  ffo)' !•> 

lors  que  son  règue  ne  subsisterait  pas,  desordre  aoumentait  de  |)lus  m  olus 

dans  le  camp  des  Philistins.  Il  se 

■  iSam.  13,  I  Dans  cepmêtgt  h  verte  ^^^^^  immédiatement  avec  sa  petite 

MALicndoilM  rendre  par  le  plu»-qu --ii  ir-  troupe  au  théâtre  (îe  la  guerre  ;  le  tu- 

wmmc7fh?uA.Ti''^V'*^r,.  "^''J'"''''  inulteyelaitaucomideeton  s'entr'- 

Saûl  avait  Rune  deux  ans,  lorsque  arriva  l'é-  «gor^eait.  Les  soldats  hebreux  qui 

vteemmt  qu\w  va  raoooier.  servaient  dans  Tarmée  des  Philistiqs^ 
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tfù  ils  étaient  entr<?s  probablement  pen- 
dant la  Daix,  se  rangèrent  du  côté  de 
fibâl  et  oe  Jonathan  ;  ceux  qui  étltobt 
cachéi  dans  les  montagnes  d*EphraTni 

sorlirent  de  leur  retraite,  t\  sotnirent 
paiement  ù  la  imursnite  des  Philistins 
en  désordre.  Saiil  défendît  à  ses  trott- 
pes ,  sous  peine  de  malédiction ,  de 
prendre  la  moindre  nourHture  ce  jour- 
là  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  tiré  ven^pîince 
de  ses  ennemis.  î.es  troupes  obéirent , 
maigries  fatigues  du  combat;  Jona- 
than seul,  qui  ('t;iit  ejiuisé  de  tant  d'ef- 
forts, et  qui  n'avait  nas  eu  connais- 
sance de  la  défense  de  son  père ,  se 
permit  de  ramasser,  atec  un  bâtoil , 
un  peu  de  miel  sauvage  '  ,  qu'il  porta 
à  sa  hoiiclit^  pour  Sf  rafraîchir.  Les 
l'iiilistiiis  furent  repousses  ce  jour 
même  jusqu'à  Ayyaidn.  Le  aoir,  let 
Hébreux  affamés  epori^èrent  les  bes- 
tiaux pris  sur  lesennefnis  et  en  man- 
gèrent la  chair  avec  le  sang,  contrai- 
rement à  la  loi  mosaïque.  SaSI,  atefti 
de  cet  abus  ,  fit  auï^silôl  élever  un  au- 
tel, et  ordonna  qu'on  y  tu.it  les  ani- 
maux selon  les  rites,  eiî  laissant  écou- 
ler tout  le  sang.  Dans  son  ardeur,  9aQI 
voulut  continuer  la  nuit  même  la  pour> 
suite  des  Philistins;  ma  i:<  l'oracle,  In- 
terrogé à  ce  sujet  par  le  Jprêlre ,  ne 
donna  pas  de  réponse.  Sam  fut  eon* 
vaincu  qu'un  péché  avait  été  eomifiis, 
et  il  jura  piitiir  de  mort  le  coupable, 
fdt-ce  son  HlsJoinlhan  lui-inéine.  On 
Interrogea  le  sort  saeréqui  désigna  Jo« 
nathan  comme  le  péclicur.  Ori'as-tu 
fait,  mon  fils?  hii  deinan'Ia  Siiil.  J'ai 

SoQte  uu  peu  de  miel ,  répondit  Jonu- 
lian;Jesuis  prêt  h  monrir.  Saâlerut 
devoir  maintenir  son  serment,  et  on 
aurait  eu  a  déplorer  un  second  sarri- 
lice  comme  celui  de  Jeplilc,  si  cette 
fois  le  peuple  nes*était  pas  interposé 
de  toute  son  autorité.  «  Comment  « 
s'écria-t-on  de  toute  part,  .Toiiatlian  se- 
rait mis  à  mort,  lui  qui  a  sauvé  Is- 
raël! par  le  Dieu  vivant,  pas  un  che- 
veu de  sa  téte  ne  tombera  à  terre.  • 
Cette  protestation  énergifpie  déi:agea 
Saiil  de  son  senneot,  et  lut  rendit  sod 

ais. 


Les  Philiîitins  se  retirèrent  au  ddà 
de  leurs  limites.  Celte  nouvelle  vie- 
teAf  affermit  eneore  davantage  U 
trône  de  Saiil  qui,  comme  s'exprime 
le  texte  biblique  (ISam.  14,47).  araU 
conquis  la  royauté  sur  Isiatl.  Il  re* 
poussa  avec  un  égal  suecèa  l'agressioii 
d'autres  peuples  volsiliSf  tels  que  les 
iMoabiteS  ,  les  Ammonites  ,  les  Idu- 
méens ,  et  les  Syriens  de  Soba  ■ .  Les 
tribus  à  Test  du  Jourdain  vainquirenti 
sous  le  règne  de  Saul ,  les  llagaréens* 
nomades  arabes  ,  et  s'étendirent  jus- 
que vers  riCupiirate  (I  Chron.  5, 10). 
Saùl  s'attendait  encore  à  de  longues 
luttes  avee  les  Philistins  et  il  tâclM 
de  s'entourer  de  tout  ce  qu'Israël  pos- 
sédait d'hommes  forts  et  exerces  dans 
la  guerre.  Il  se  mit  en  mesure  d'avoir, 
en  eas de  beaoîOf  des  tnwpet  ei^- 

mf^lt«''es  et  convenablement  armées , 
et  il  ('(»n(ia  le  commandement  général 
des  forces  militaires  à  son  cousin 
Abner,  flia  de  Ner.G*est  le  seul  grand 
dignitaire  ipie  notis  trouvions  aupfèt 
deSaiil.  Kn  sicnéral ,  Saiil  avait  con- 
servé sa  simplicité  d'autrefois;  il  ne  to> 
naît  paa  de  eour,  et  ta  maison  se  eon 
posait  des  seuls  membres  de  sa  famille, 
il  avait,  de  sa  femme  unique,  appelée 
A  chinoam,  liile  d' Acliimaas,  quatre  fils« 
savoir  :  Jonatlian,  Jeavi  (ou  Abhia- 
dflb),  Malchisoua  et  Isboselh.  et  deux 
fille?  ,  dont  l'aînée  s'appelait  Mérab 
et  la  cadette  Micbal.  Au  nombre  des 
membres  de  la  fismille  royale,  ooas 
trouvons  encore  les  frères  Kîs  et  Ner, 
le  premier,  perede  Saùi,  le  aeeood^ 
pcre  d  Abner». 

*  Voy.  l  Sam.  14,  47.  Il  résulte  évideni- 
iscntée  ce  pusagfi  goe  Pfifat  de  Soba,  qae 
nous  verrom  en  eanffit  av(«  David,  était  voi- 
»in  de  la  Palestine,  et  on  ne  saurait  admet- 
tre ropliii«iii  (!•'  Mii-Ii  irMis  ,  (jiii,  sur  la  srtile 
Autorlfé  (tes  I*erf.s  de  I  f',[;Iisn  syriens  ,  n  pris 
Soba  potir  iSesihis  ou  \isibin  t'i\  Mt-Nopola- 
mie.  (  Vov.  sa  disàrrtalion  De  Sfjria  Sobita^ 
dans  ses  Comm-nt  tll..  soc.  Gotttng.  oblatitf 
t.  IL  )  Dans  l'épigraphe  du  ps.60,  Soba  en 
etpreM^ment  distingué  de  la  Mésopotsmle. 
IMirh  if  lis  a  été  \  ictor  ii'U^t'incnf  n-fiih'-  par 
Ko.sriuiinlicr,  qui  ,  a\ir  Iti  aiiroMp  pins  de 
▼fnUpinîil  Mir  •,  pl  m»  rfilal  >lr  Solia  rn  dt-ya 
de  l  Euplirali",  (lui  en  élail  la  limile  orientale. 
h  Pourat  il  tniicliait  le  territoire  de  Damas  et 
eeliii  des  ifél)reut.  VoV.  KOÊieom  ÈUti.  Qê»' 
amollir    I,  i,  p.  l45e{S80. 

'  Voy. ISam.  l«,  «S-ei.  il  nérlie  €M 
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'  Ssmiiet  D*avait  pas  perda  ton  fin 

iluence;  il  8*était  aperçu,  s  his  douto, 
(jue  ni  Snii!  ni  ses  (ils,  (|iiilles  que 
tussent  d'ailleurs  leurs  qualités,  n'é- 
taient propres  à  réaliser  son  idéal  do 
]a  théocratie  ,  et  il  se  repentit  du  choii 
qu'il  avilit  fait.  Il  attendait  une  occa- 
sion pour  rompre  ouvertement  avec 
Saûl  et  pour  lai  donner  an  rital  appuyé 
dé  tout  le  poids  de  son  autorité  pro- 
phétique, et  de  rinlluenre  (lolilitjup 
qu'il  avait  cooservce  comme  aaciea 
juge. 

Un  jour,  le  prophète  se  rendit  anprtt 

de  Saiil,  et  en  rappelant  au  roi  que 
c'était  à  lui  qu'il  devait  la  inuroniie, 
il  lui  ordonna  au  nom  de  Jt  liova  de 
porter  ses  armes  contre  les  Anialé<  i- 
tes,  les  plus  anciens  et  les  plus  inipla- 
cahles  eniieiuis  des  Hrhreux,  et  de  leur 
faire  une  j^uerre  d'externunation,  Saiil 
obéit,  et  son  expédition ftit  couronnée 
de  succès;  mais  au  lieu  de  tout  exter- 
miner, comme  l'avait  ordonne  le  pro- 
phète, on  ramena,  comme  butin,  les 
meilleurs  bestiaux  et  les  autres  objets 
précieux.  Agag,roi  d^Amalek,  fut.falt 
prisonnier,  mais  les  Ainalciitcs  ne 
furent  pas  entièrement  détruits, 
comme  l'avait  ordonné  Moïse  f  l>eut. 
25,  19),  et  on  pouvait  craindre  de  leur 
part  de  nouvcilcN  atta(jiies.  Samuel, 
peu  sali>f,iil  de  ris>iiede  celte  guerre, 
et  ayant  appris  ({ue  SaQf  était  arrivé 
à  Càrmel  \  où  il  s'élevait  un  mouu* 
ment ,  se  rendit  droit  a  Guil^al ,  pour 
s'y  trouver  avec  Saul.  Celui-ci ,  voyant 
le  prophète,  lui  dit  :  «  Je  le  salue  au 
nom  de  Jéhova  ;  j'ai  accompli  sa  pa- 
role divine,  u  «  Mais,  lui  d. manda  Sa- 
muel, quel  est  dune  ce  iiiii4i>seiii(Mit 
de  bœuts  et  de  brebis  iiui  frappe  mes 
oreilles?— Le  peuple,  répondit  Saûl,  a 

remarqué  que.  dAiu  ce  passage  où  Too  énu- 
mère  \n  meoibn^  dont  le  eompôsalt  la  fti- 

iBtlIe  royale  au  commcnoenx'nt  dti  rôsiip .  il 
•Vit  pas  (iiirsUon  du  qualr!»<mp  lils  ilf  Saûl, 
Domnif  Isli  )s.  tli.  Il  |).ir,iitiail  donc  qiri-.lM>- 
st'th  ii.u|iiit  .ipivs  IMiislallalion  ,|e  Saiil .  cir- 
eooM.irM  iii\|)nrlanle  ynnir  lK»*r  la  durée  du 
règne  de  6aui ,  car,  après  U  mort  de  ceiol- 
çi,  Isboseth  éliit  Agé  de  quarante  aoa  (If 
Sam.  s,  JO). 

«Celle  TftK;  étatidan!!!  le  caiituii  de  Juda 
(Joi.  ib,  bb),  sur  uii«'  inuotagoa da  oMne 
nom.  Yoy.  ct-de:»«uâ,  |>age  0. 


ramené  l'élite  dee  beatlaux  poor^ffirir 

un  sacrifice  à  Téhova.  —  Dieu,  répliqai 
le  propliplc,  aime  mieux  robéi«sance 
que  les  holocaustes  et  les  sacriliees;  tu 
as  rejeté  Tonlre  de  Jéhofa,  et  il  rejetta 

ta  royauté.  »  Saul  chercha  à  apaiser  la 
colère  de  Smitiel  :  il  s'était  vu  forcé, 
dit-il ,  d'obcir  à  ta  volonté  des  troupes; 
et  il  le  supplia  d*allff  atee  lot  le  |ifM> 
temer  devant  Jéhov  i.  Samuel  se  dé- 
tourna en  prononçant  <\f  rif)iiven(i  la 
déchéance  de  Saiil  celui-ci,  voulant  le 
fetenîr,  saisit  le  pan  de  son  manteau, 
^i  se  déchira.  «  C'est  ainsi,  dit  le pro* 
phètr,  (pie  Dieu  t'a  arraché  la  rovmté 
pour  en  rcMUir  un  autre  qui  en  sera 
plus  dij;ne  que  toi.  —  Je  reconnais  ma 
tatite,  dit  le  roi,  maté  honore-imrf 
devant  les  Anciens  de  mon  petrple  et 
devant  Israël,  et  accom[)at!n"-moi , 
our  que  je  me  prosterne  devant  Jé- 
ova.  •  Samuel  lui  accorda  cette  de- 
manrle.  Après  la  cérémonie,  le  pro- 
phète se  lit  am  'nor  le  roi  Ai;ag  et  lui 
dit  :  De  même  que  ton  glaive  a  privé 
les  femmes  de  leurs  enfants,  de  mêniê 
ta  mère  sera  privée  de  toi;  eela  dit, 
il  le  mit  à  fnort  do  s.i  propre  maîrt. 
Apres  cette  scène,  Saiil  retourna  a 
Gabaa;  Samuel  se  rendit  à  Rame  <K 
il  ne  revit  plus  le  roi  Saul.  Il  était  dé- 
cidé à  chercher  nîllerirs  un  roi  selon 
son  cœur,  et  les  événements  favori^ 
aèrent  ses  projets. 

Cepetidaut  Safil  avait  affermi  ion 
trône  par  ses  numbreiises  victoires, 
et  toute  l'autorité  de  Samuel  n'aurait 
pas  .suffi  pour  renver>er  un  roi  devenu 
de  plus  en  plus  poiuilaire.  Si  autrefois 
Samuel,  pri\s.se  d'élire  un  roi,  avait 
cru  .  dans  1  intérêt  des  institutions  dé- 
mocratiques, devoir  s'adresser  à  la 
tribu  la  moins  nombreuse  et  la  moins 
puissante,  il  s*agtssait  cette  fois  de 
trouver  un  homme  qui  piU  se  créer 
un  parti  nsr^ei  fort  pour  oser  entre- 
prendre la  lutte  contre  la  dynastie 
établie.  Ce  fut  sans  doute  dans  cette 
conviction  (pie  Samiif^l  jeta  les  veux 
sur  une  famille  de  la  puissante  tribu 
de  Juda  qu*une  antique  bénédiction 
semblait  appeler  à  de  hautesdestinées. 

A  Bethlehem  vivait  un  homme  riche 
appelé  Isaï,  descendant  d'une  des  prm« 
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cipales  familles  de  la  tribu  de  Juda. 
Parmi  ses  ancêtres  nous  remarquons 
Nahschdn,  qui  avait  ëtc  clief  de  (a 
tribu  du  temps  de  Moise.  Son  ppi-j?  fut 
Obed,  fils  de  Boaz  et  de  Rulb,  la 
Moabite ,  qu'un  généreux  dévouement 
avait  eoodtiit  jadis  dans  le  pays  des 
llébrcUN'  '■  iiitp  famine  arrivée  dans  re 

fjavs  avait  obligé  un  certain  Éliinélech , 
labiuintdcBethléliem,  d'émi^rer  avec 
sa  femme  Noëmi  et  se&deiix  fils, et  de 
se  rendre  dans  le  pays  de  Mnnh.  Éli- 
mélech  y  mourut ,  ainsi  que  ses  fils  qui 
avaient  épousé  deux  femmes  moabites. 
Noëmï ,  ayant  perdu  son  mari  et  ses 
enfants,  partit  pour  retourner  dans  son 
pays;  l'une  de  ses  belles-filles,  appelée 
Rutb,  touchée  des  malheurs  de  Noëmi, 
ne  Toulat  pas  se  séparer  d'elle.  Anri» 
vèeà  Bethléhem,  elle  allait  glaner  dans 
les  champs,  pour  nourrir  sa  belle- 
Dière;  le  hasard  l.i  conduisit  un  jour 
dans  te  champ  de  Boaz,  parent  d'Éli- 
inéleeh.  Boaz  ayant  entendu  parler  du 
noble  dévouement  de  Ruth,  la  reçut 
avec  bonté  ;  il  voulut  lui  faire  épouser 
un  proche  parent  de  son  mari  défunt, 
mais  n'ayantpuy  réussir,  il  épousa  lui- 
m(!oie  la  jeune  veuve  par  un  sentiment 
de  pieté  pour  un  parent  mort  sans 
postérité.  Il  eut  d^elle  un  fils  nommé 
Obed,  qtii,  eomme  nous  venons  de  le 
dire,  f  it  li'  père  dlsaî,  dont  h  fa- 
millejoulssaitd'une  haute  estime  dans 
le  pays.  Gefhtà  cette  famille  q  ue  s*a- 
dressa  le  prophète  Samuel  pour  y  choi- 
sir un  successeur  à  Saùl;  mais  il  lui 
fallut  s'entourer  du  ()lus  profond  mys- 
tère pour  ne  pas  éveiller  les  souiicons 
du  roi,  qui  auraient  mis  en  danger 
la  vie  de  Samuel  et  celle  de  son  élu. 
Samuel  partit  donc  nour  Bethléhem , 
sous  prétexte  d'y  célébrer  nn  sacrifice; 
les  anciens  de  la  ville  vinrent  a  i-d^ 
vant  du  pro[)!iète  pour  lui  otïrir  Ifvjrs 
hoininui<es,  et  il  les  invita  au  repas 
solennel,  auquel  il  convia  également 
Isaï  et  ses  fils,  qui  étaient  au  nombre 
i\  '  huit.  T.e  pUis  jeune,  appelé  David , 
était  absent,  se  trouvant  dans  les 
champs  auprès  des  troupeaux  de  son 
père.  Lorsqu'ils  furent  tous  arrivés, 
Samuel  se  fit  présenter  les  (ils  d'Isaï. 
Tout  en  s'abandonnaot  »  selon  sa  cou- 
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tume ,  à  son  inspiration  divine  et  à  une 
certaine  faculté  de  divination ,  le  pro- 
phète ne  voulut  pas  cette  fois  se  laisser 
influencer  par  la  beauté  extérieure  ,  et 
il  elierchait  à  lire  dans  Ip^  physiono- 
mies des  liis  d'Isaï  les  (jualilès  inté- 
rieures dont  ils  pouvaient  être  doués 
(1  Sam.  IG,  7).  Aucun  des  jeunes  gens 
ne  plut  à  Samuel  :  «  Osont  là  tous  tes 
enfants?  deinanda-t-ii  a  hm.  —  Il  en 
reste  encore  un,  répondit  celui-ci; 
c'est  le  plus  jeune  (|rii  ::arde  les  trou- 
peaux.—  Fais-le  venir,  dit  le  prophète, 
car  nous  ne  nous  mettrons  pas  à  table 
jus((u'à  ce  qu'il  soit  venu  ici.  »  Oa  fit 
venir  David;  e'était  un  jeune  homme 
de  couleurs  fraîelips ,  avant  île  i)eaux 
yeux  el  une  belle  piiysionomie.  11  ga- 
gna aussitdt  TafTection  de  Samuel ,  et 
entraîné  \K\r  la  voix  divine  qui,  dans 
son  intérieur,  se  déclara  en  faveur  de 
David,  le  prophète  nrit  aussitôt  Ja 
corne  d*huile  qu^il  avait  apportée  avec 
lui,  et  procéda  à  l'acte  symbolique  de 
Vonction.  Les  assistants  ne  connais- 
saient probablement  pas  le  sens  de  cet 
acte  qui  passait  inaperçu;  David  seul, 
sans  doute,  fut  inforirîé ,  par  le  pro- 
phète, de  ses  futuresdestinées,  car,  d^s 
ce  jour,  le  jeune  homme  manifesta  une 
grande  exaltation ,  et ,  comme  on  di- 
sait alors ,  l'esprit  de  Jéhova  le  sahît. 
Ce  fut  là  le  diMMier  acte  polifiijii"  du 
prophète  Samuel ,  qui  depuis  ce  temps 
vécut  retiré  h  Rama,  pour  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  a  l'institut  des 
prophètes,  dans  te  ({évelopp-ment  du- 
quel il  voyait  les  plus  belles  garanties 
pour  revenir. 

Avant  de  quitter  Samuel,  jetons  en- 
core un  coup  d'oeil  rapide  sur  sa  belle 
carrière  de  Schophet  et  de  prophète. 
Dans  tousses  actes  nous  reconnaissons 
rhomme  scvère  et  énergique,  qui, 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  Jéhova 
et  pour  sa  loi,  ne  se  laisse  arrêter  par 
aucun  obstacle  et  marche  droit  à  «on 
but,  avec  la  ferme  conviction  que  c'est 
l'esprit  de  Dieu  qui  l'anime  et  qui  lui 
dicte  ses  actions.  Exer<\ant  a  latois  ua 
pouvoir  politique  et  uii  pouvoir  qkiri* 
t  ui'  IJl  restaura  sous  un  doublcrapport 
rÉtal  drs  llcbreuK  (iti'i!  trouva  sans 
unité  politique,  sans  loi,  sans  culte.  U 
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éveilla  Tesprit  public,  reunit  toutes  les 
tribus  sous  un&eul  drapeau,  et,  après 
leor  mit  foit  taeoaer  le  joug  det  Phi* 
listins  et  ol)tenir  pour  longtemps  une 
pait  honorable,  il  les  prépara  a  lutter 
avec  succès  contre  ces  ennemis  impla- 
cables, doDtlat  alt«|iMi  denuent  m 
renouveler  sans  cesse.  En  même  temps 
il  déracina  ridolntn'p,  ft.  p  ir  I  rtnlitis- 
aemant  de  l'instiiut  prupiietique,  il 
relera  la  reli^<m  momiiiae  sans  trop 
favoriser  le  pouvoir  sacerdotal  et  le 
culte matf*ritM,  mai<î  aii'^si  sptrcî  v  porter 
aucune  atteinte;  car,  bi  un  lui  a  repro- 
diéd*afoir  iDi-néme  usurpé  les  fon^ 
tioDS  sacerdotales,  en  offrant  un  holo- 
causte (  f  S^m  7,  t)),  le  texte  ne  dit 
pas  positivenient  qu'il  ait  exerce  lui- 
mAne  l«  ministère  de  saeriAeateur, 
ee  que,  du  reste,  il  aurait  pu  faire  dans 
l'absence  des  prêtres  et  d'un  culte 
central,  comme  l'avait  fait  Moïse, 
avant  l'établisfemeot  du  saeeidoee. 
Selon  loi,  Dieu  frit  |>ea  de  cas  des  ho* 
locaustes  et  des  sacrifices;  ol»éir  à  la 
loi  dans  son  vrai  sens  vaut  mieux  que 
d*offirir  à  Dieu  la  graisse  des  béliers. 
Forcé  par  la  volonté  de  la  nation  de 
coopérer   fi    T'-t  ihlissement   de  la 
royauté.,  U  limite  le  pouvuir  du  nou- 
veau roi  par  une  convention  écrite. 
11  guide  le  roi  par  s^  conseils  et  tâcha 
de  hii  lfi<^n?f)uer  les  principes  d'une 
ttiéocratie  spiritualiste  et  un  respect 
profond  pour  les  lois  de  TÉUt.  Dès 
qu'il  s'aperçoit  que  le  roi  n'est  pas 
tMtijntirs  disposé  a  nh<;erver  I:i  loi  dans 
toute  sa  rigueur,  il  veut  assurer  l  'ave- 
nir de  son  pays  et  de  la  constitution , 
en  choisissant  «a  vassal  plus  ddèle  de 
Tfhf)ra,  le  roi  souverain  du  peuple 
hébreu.  Rien  ne  peut  le  fléchir,  car, 
il  faut  l'avouer,  son  caractère  était 
énergique  et  absolu,  et  ne  brillait  ni 
par  la  douceur  ni  parles  srntiinfnits 
tendres.  Dans  son  zèfe  absolu  pour  la 
lettre  de  la  loi,  il  ne  craint  pas  ae  mon- 
trer une  extrême  dureté  envers  Saûl  et 
une  cruanîc  inhumaine  envers  le  roi 
Agag.  L'époque  avait  besoin  d'un 
homme  de  cette  trempe,  et  Samuel, 
rtiomme  de  c^  époque,  devait  être 
lal  qu'il  a  réeUemeat  été.  Une  critii|iie 
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sans  portée  et  pleine  de  prejiJL:f"«  a 
seule  DU  présenter  la  conduite  de 
Samum  comme  le  résultat  d'une  va* 
nite  huniaine  et  de  l'ambition  déçue. 
Samuel  ne  ga^na  rien  pour  lui  par 
l'élection  de  David,  de  même  qu'il 
n'avait  rien  perdu  persoaoellenMOt  par 
les  usurpations  de  Saiil.  Tout  ce  qu'il 
faisait  était  dans  I  in(  r -t  de  son  pays 
et  de  sa  nation ,  s«;iun  un  vaste  plan 
sagement  calculé.  Au  reste,  le  peuple 
lui-même  lui  rendit  des  témoignai^es 
unnriimesdesa  probité  et  de  sa  justice 
absolues,  et  la  postérité,  voyant  en  lui 
le  restaurateur  de  la  loi  et  de  la  reli* 

fion,  n'hésita  pas  <^  le  placer  à  oétédo 
-  foi'se.  Selon  le  p(»*'tt'  sacré,  lesmiin's- 
tres  de  Dieu  qui  invoquent  son  nom 
etdontileiaucelesprîères,sontMoïse , 
Ahron  et  Samuel  (  Ps.  99,  6  );  et  Dieu 
dit  par  la  bouche  du  [»r.»p!>t'tf  îrré- 
mie  (  16, 1  )  :  «  Quand  nième  Moïse  et 
Samiiel  se  |>résenleralent  devant  moi, 
non  affection  ne  serait  plus  pour  ce 
peuple.»  L'K,rr!ésiastit|ue  reh.  16,  v 
16-33),  en  laisant  l'alose  des  hommes 
illustres  de  l'antiouité,  assigne  à 
Samuel  une  des  plus odles  places  dans 
l'hi^tdire des  n<'t)r«Mix ,  et  en  quelques 
mots  il  fait  ressortir  les  principaux 
traits  de  ce  grand  homme,  restaura- 
teur du  gouvernement  et  des  lois, 
prophète  divin,  vaînf]upur  des  enti  '- 

mis,]u«;e  incorruptible  etd'uoe  probité 
à  toute  épreuve. 
Revenons  maintenant  au  roi  SauL 

Drfiiiis  sa  dernière  entrevue  avec 
Samuel,  le  roi  était  saisi  souvent  d'une 
profonde  melducolie.  Ses  gens  furent 
d'avis  que  la  musique  seule  pouvait 
rasséréner  son  ;lme  abattue,  et  ils  hii 
conseillèrent  de  faire  venir  un  habile 
musicien  q^ui  pût  lui  procurer  du  sou- 
lagement dans  ses  accès  de  tristesse. 
Un  des  serviteurs  du  roi  vanta  le  jeune 
David,  fils  d'isaï  de  Rethichem,  (|ut, 
avec  un  grand  talent  musical,  réunis- 
sait les  avantages  dois  beauté,  de  l'es- 
prit et  du  courage.  Saùl  expédia  un 
mp^snse  à  Isaï ,  pour  lui  demander 
d  envoyer  auprès  de  lui  son  fils  David, 
Celui-ci  arrivaaussitdt,  apportantavee 
lui  un  cadeau»  dont  Isaï  l'avait  cbargé 
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pour  le  rot  Datid  partiot  m  effat,  \ 
Dar  son  j«i  d«  Militfr*^  à  «wligar 

M  roi  dansées  accès  de  mélancolie.  Il 
gaen.T  toute  I  affection  dpSaûUqui, 
appréciant  eo  même  temps  sou  courage 
guerrier,  to  nomme  wn  éeuyer. 

La  MbCtefoftuiM  ée  David  favorisa 
singulièrement  les  projets  de  Samuel. 
Peut-être  ^tait-ce  le  prophète  lui* 
même,  qui,  par  ses  relations  et  parsoii 
iafluence  secrète,  avait  su  amener  ie 
jeune  David  à  la  cour  de  Saul,  pour  lui 
rocurer  le  moyen  de  développer  ses 
autesqualitésetdeles  mettre  au  grand 
jour.  Bientét  un  événement  doMia  à 
David  l'occasion  de  déployer  totit  son 
courage  ei  d'attirer  sttr  kii  les  regerdf 
de  toete  la  nation. 

Lm  MKeliiii  mient  entreprie  un» 
ÉOUvelle  expédition  contre  les  Hé- 
breux ,  et  envahi  le  bas  pays  de  Jiidn  ; 
leur  camp  était  entre  Sociio  et  Azéka  • 
flttol  flMtefca  à  ievr  reneonlreet  §t 
camper  ses  troupes  dans  la  plaine  én 
tirminthes.  Rangées  en  bataille,  cha- 
cune des  deux  annéee  occupait  une 
ha«le«r,  un  nieii  les  iéparsit.  0a 
lM>mme  d'une  taille  gigantes^e, 
nommé  Goliath ,  de  la  ville  de  Gnth , 
sortit  des  rani;s  des  Philistins;  toute 
een  armure  présentait  un  aspect  for- 
midable, en  rapport  avee  sa  taille,  et  II 
était  précédé  (le  son  éeuyerqni  portait 
son  bouclier.  Placé  nu  milieu  entre  les 
deux  arnices,  il  proposa  auK  Hébreux 
de  ebotair  parmi  mu  im  homme  pour 
entrer  avec  lui  dans  tin  cotnbat  sinc^- 
Ker,  dont  l  issue  déciderait  laquelle 
des  deux  nations  devrait  se  soumettre 
à  ra«tre.  A  cette  provocation  II  ajouta 
Pinsulte,  et  répandit  la  terreurpawni 
les  Uébreux;  personne  n'osait  accepter 
le  dangereux  déli.  On  hésita  long- 
«Mipa;  %oM  les  jours ,  le  matin  et  le 
•eir,  le  géant  philistin  vint  répéter  sa 
provocation,  et  déjà  quarante  jours 
s'étaient  ainsi  passés  dans  l'inaction , 
quoique  Safil  eût  fait  publier  que  celui 
mii  frapperait  le  PMIiBHn  reeevrait  de 
mlieeeadeamt,  qnHIawaitp^urCemme 

_  'JEipèee  de  guitare  ou  deharpei  nous  co 
paMHMis  dSM  tte  autie  endioH« 


la  fille  du  roi ,  et  que  sa  famille  serait 
afiraDoiile  4e  tout  s«rfiae  puMlib •  .j 

David  qui ,  avec  la  permission  de 
Saiil,  retournait  de  temps  eu  temps 
dans  sa  famille,  pour  garder  leâ  trou- 
peawc,  arriva  akurs  dans  le  eamp,  eo- 
foyd  par  son  père  pour  savoir  des 
nouvelles  de  ses  trois  frères  aînés,  qui 
servaient  dans  l'armée  de  ^ul,  iemr 
apporter  quelques  vims,et«neadiaa 
dadixfroinagespottrlieardief.  Témoin 
lui-même  des  provocations  insultantes 
de  Goliath,  et  ayant  appris  queJle  ré- 
oompensele  roi  promettait  à  celui  qui 
ven|e;erait  l'cpprobre de  la  nation,Paiid 
offrit  d'accepter  le  défi.  Sans  se  laisser 
intimider  par  les  reprodies  d'Lliab, 
son  frère  aîné,  qui  rsceusaitd'oiigueil 
et  de  présomption,  il  alla  eur  un  aitti» 

Î»oint,  où  il  s'informa  de  nouveau  de 
a  récompense  qui  devait  etredouttée 
au  vainqueur  de  Guliatii  ;  la  il  lit  les 
mtoss  ofihRBt.  Qm  «a  pmtta  bientôt 
devant  Saùl ,  qui  fit  venir  David  auprès 
de  lui.  «  Que  personne,  dit  Da- 
vid, ne  s'inquiète  de  ce  Pluksliu  ; 
lott  aerrilenr  ira  eombattis  «entM 
loi.  —  Mais,  répondit  le  roi,  tM  es  trop 
jeune  pour  entrer  en  lutte  avec  le  Phi- 
listin qui,  depuis  sa  jeunesse,  est  mi 
guerrieraccompli.  —Ton  serviteur,  eé- 
pliqua  David,  a  tué  iMsiien  et  un  mui, 
et  leur  a  arraché  letir  proie  ;  il  en  ssCa 
de  même  de  ce  Piiiliitin  qui  a  insuMé 
les  armées  du  DIen  vitmM.  »  Saiil, 
eiefant  David  décidé  à  eemlNdtre«Je 
fit  revélir  d  une  cuirasse,  d'un  casque 
et  d'une  épee  \  mais  David  fut  obligé 
de  quitter  cette  arimire  avec  laquelle 
il  ne  pat  «arelHr,  (ar  défaut  d'usags. 
Pour  toutes  armes  il  prit  son  bâton  , 
sa  fronde  et  sa  gibecière ,  et,  ayant 
choisi  dans  un  ruisseau  cinq  cailloux 
«nie,  il  s'avaa^  eontrele  Philietift. 
Goliath  le  regarda  avec  mépris.  «  Me 
prends-tu  pour  un  cliieii,  lui  dit-il, 
pour  venir  ainsi  m' attaquer  avec  des 
Mtonsf  ▼tens,  que  je  demse  à  maagsr 
ta  cbair  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux 
bétes  de  la  terre.  »  Mais  David  répondit  : 
«  Tu  m'abordes  avec  l'épée ,  le  javelet 
et  la  laooe:  mais  moi  je  vient  an  MU 
de  Jébora.  ledieudaabrti^  d'intaftl 
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que  tu  as  biasplu  nic.  et  qui  telivrem 
entre  ine^i  mai  us,  alùi  aue  te  iranebe 
la  téte  et  que  je  lifte  m  màÊinm  éÊè 
PlUliiliiM  aux  oiaeauK  du  eW  et  amc 
animaux  d»'  la  torrp.  on  saura  |>nr- 
tout  qu'il  y  a  un  eo  Urael,  a  qui 
U  ue  faut  pour  faiBtfe  ni  cuèe  ni 
leaee.  »  Goliath  wmùuÊ.  e*ap|ineAer  de 
David;  mais  celui-ci,  courant  au-devant 
de  lui ,  iui  lança  une  de  ses  pierres  qui 
i«  trappa  au  Iront  ave4;  une  telle  vio^ 
leMB  qifii  Mita  «m  «oaménâMe. 
Oerid  «Ion  Mine  aur  lui  pourFaehe- 
▼er  avec  sa  propre  é\)èe.  et.  après 
Va  voir  tue,  il  ku  iraadia  ia  iéU:.  Lea» 


iidiMidta,  ecles  Hébreux  II 

suivirent  fusqn'aux  portes  d  hkrrin  et 
de  Gatl).  iou«  inê  ùsmu/oa  que  i*^ 

iW»i<Miw<>iii»t  iiliiiilMi  liMiny , 

tMt^ièreiileHlreleeiiiainadec  iiébreui . 
David  rapp#itBea  triomphe  la  t^lede 
Goliatli,  •inn  que^s  aruk«,  qu'il  4é* 
posa  «iieiiit#  duns  le  sanoliiiiiie  àlen 
flMéèM<i6aM.M,l«)^ 

dîil  ramena  David  avec,  lui;  il  vou- 
lut qu'il  restai  toujours  auprès  de 
lui,  et  qu'il  ue  retournât  oias  daMfi 
m  hminê*é  LagieimuK  iniiÉrtw, 
loin  d'éprouver  des  sentiments  de 
jalousie  n  l'év'.ird  de  D^ivid,  d<mt  la 
victoire  eàit'^Mt^U  itn  glorieux  iaiis  d'ar- 

mm  v^^BÊ^  U  ëém  ^inmé 

hêméme ,  se  sentit  t$lU9iaé  d'aé» 
ration  pour  le  jeune  Wros  et  eproMtÉ 
pour  lui  le  pius  vit  attadiemeiu.  fé 
iépMilla  4m  ton  Antoteau  et  4b  «mi 
•niiure,  dont  il  it  ladea»  k  I>tfM, 
(pl  lté  4t!tii  àiÉw 


li  xte,  I  Sam.  17,  tA^Èà  me  I>arid 
lA  léie  de  (;oU4tb  à  IHpn».  Ce 

livres  de  ëêmmé .  «fui  viveU  à  un<-  fpo  rQtiia 
Sanctuaire  et  JèrtualetH  étaient  ai  x^xxeîi^i^ 
jorl«'  Nviiouyincs. 

»  SHoii  w  t.'Kip  <  ib.  V.  r,>&8),  Saûl ,  en 
Yoy-iul  David  » 'a  Viàucrr  contre  GoUetl) ,  dïl- 
wanda  a  Altui  T  ((ui  «UÂl  £e  Jeune,  ^moie ; 
maU  AhiuT  ne  le  conahiwU  pas  plus  que  le 
loi,  et,  MTte  la  laUe,  MM  ee  fit  amener 
BivM  et  natmoRTM  pour  savoir  qui  H  elait. 
{'a-  pa'i-ajif,  vu  c'iitra  lit  lioii  a\»f  tmil  c»? 
qui  pri'i'i'iJi' ,  t'>l  f\  idi'umu  iil  iiii  '  iiitcrpula* 
tton  lirtN- ,  s  ins  doute,  d'un  auln'  doeuiBeÉt 
noms  «uUieuiiiiueiev  l'orifuie  des  ri 
de  Saùl  av^e  Oavid  eUU  racoolée  d'« 
plèn>  différente.  Y.n  cffi  t,  ce 
4«a:i  la  vertion  grecque. 


éternelle  amitié.  8aul  ronfla  aussitdt  r 
à  David  un  oouunaudeoieiit  supérieur 
dans  raniiéa.  Ibis  biantic  VmkAfê* 
que ,  de  toiiAt  part ,  on  manilbala 

pour  D.ivid.  pxrifa  Injalo'isie  du  roi. 
Au  retour  dans  la  re^iiielie«^ ,  les  li^ni- 
a^a  de  tontea  les  vHIaa  akuérs  sur 
la  iMle  aortireat  aM-daviat  de  SatU 

pour  le  compliineilter,  en  chnntant 
et  en  dans  'nt  ,  aous  l'accMnipactie- 
pient  des  taïutNMirins  et  dej»  triao- 
Ides.  Daaa  lanrt  dMMts  fiaiii  distiii- 
gua  ces  mots  souvent  répétés  :  «  Saùl 
Q  h.ittn  ses  milliers  et  David  ses  my- 
riades. »  lies  lors  c'eu  tut  tait  de 
mn  amitié  paar  Darid ,  qu*il  m  fuyait 
plus  qu'avec  méflanaa  et  avec  un  sen- 
timent de  jalousie  profonde.  Dès  le 
iendemain,  la  maladie  uoire  dont  il 
était  tSÊàfj/k  devittt  plus  forte  que  ja- 
mais, at  il  ae  trouvait  dans  wi  éMft 
d'a'jitation  extrême.  David  ,  romme  à 
l'ordinaire,  cherchant  a  le  calmer  pal* 
la  uiusiaue,  Saiil  voulut  deux  leia 
le  peraar4éaalam»,daift  David  pat 
bcureusemenl  éviter  le  coup.  Revenu 
à  lui-m<*me,  Saiil  jnirea  convenable  de 
i'doigner  Ue  sa  présence,  et  l'euvoya 
mMiman4er  las  traiipas,  m  lad  pra» 
mettant ,  pour  prix  de  sa  vaillance , 
de  lui  donner  pour  femme  s^>  fille  aî- 
née Mer«é>.  11  espérait  aiusi  le  voif* 
tambar  «n  jour  natiiM  4e  aaa  «aa- 
rage.  David ,  quoique  liaureax  dans 
toutes  ses  entreprises  et  généralement 
ainie,  fut  cependant  assez  modasbe 
pour  ne  pas  fiiîre  valoir  sas  draila 
aw  ia  main  de  la  princesae  rojrala, 
(pii,  ««effet,  fut  donnée  à  un  autre. 
MaisMiohal,  la  fille  cadette  de  iiaul, 
aiuutit  David  ;  Saul  fit  semblant  d(B 
ftiforiaar  cette  Inalination,  at  it 
dire  à  David  que  ,  pour  lui  donner 
sa  (llle  en  n»ari;ii;e,  il  ne  lui  deinan- 
dait  autre  ciiose,  sinon  de  ciicoucire 
«ant  Mélistina,  et  detai  «ppartcr  laa 
preuves  indubitables  de  cet  expiait. 
Otte  singulière  condition,  par  la- 
que41e  Saul  espérait  perdre  anta- 
([[omste ,  fiit  «aeeptéc  par  David ,  qui 
anaiitét  aa  mit  en  marclie  avec  sas 
gens  pour  attaquer  les  Philistins.  II 
eu  tua  deux  cent;:  et  rapporta  a  baùl  le 
double  des  tropbé€«  quHI  ii4  aiiilt  4e- 
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mandés.  Saûl  fut  obligé  alors  de  lui 
donner  sa  filleMichal ,  mais  la  fortune 
de  Darid  na  fit  qu*augmeitter  la  ja- 
lOQSie  et  les  cramtes  quMI  inspirait 
ai!  roi ,  et  il  lui  fallut  toute  Pamitié 
de  Jonatiian  et  Tamour  de  Miehal, 
pour  détourner  de  lui  les  dangers 
dont  il  était  menacé  de  la  part  de 
Saùi. 

Le  fidèle  Jonathan  parvint  un  mo- 
ment à  calmer  reffervescence  de  Saùl , 

3ui  jura  par  Jéhova  d'épargner  la  vie 
e  David.  Celui  ri  reparut  à  la  cour; 
mais  bientôt  une  nouvelle  victoire 
remportéepar  David  sur  les  Philistins 
donna  à  Saûl  de  nouveaux  aeoès  de 
jalousie  et  de  délire.  Un  jour,  lorsque 
David  jouait  de  son  instrument  de- 
vant le  roi,  celui-ci  essaya  de  nouveau 
de  le  percer  de  sa  lance;  mais  David 
évita  le  eoup,  et  la  lance  resta  fixée 
dans  le  mur.  Dnvid  s'étant  échappé , 
le  roi  envoya  des  sicaires  pour  cerner 
sa  maison  afin  de  le  tuer  le  lendemain 
matin.  Michal  le  fit  descendre  par  la 
fenêtre^  pendant  la  nuit,  et  il  put  se 
sauver  par  la  fuite.  A  sa  place  Michal 
mit  une  statue  dans  le  lit ,  et  lorsque 
la  lendemain  des  messagers  de  Saiil 
vinrent  demander  î)nvi(i,  pIIp  !r  Mt 
malade.  Saùl,  voulanta tout  prix  s'em- 
parer de  David,  ordonna  qu'on  le  lui 
apportât  dans  son  lit,  mais  on  n'y 
trouva  qu'une  statue.  David  avait  eu  le 
temps  d'arriverà  Rama ,  où  le  prophète 
Samuel  lui  donna  un  asile  dans  les 
demeures  des  prophètes  à  Nayoth. 
Saii!  ayant  eu  connaissnnoe  de  sa  re- 
traite, ne  respecta  point  ces  demeures 
de  la  paix  et  de  la  pieté.  A  trois  re- 
prises il  y  envoya  des  messagers  pour 
se  faire  livrer  son  adversaire,  mais 
les  paroles  des  propliètes  et  leurs 
chants  divins  étaient  d'un  effet  telle- 
ment pissant  <|tie  tons  tes  messagers 
de  SauI  furent  inspirés  à  leur  tour 
et  mêlèrent  leurs  accents  à  ceux  des 
élèves  de  Samuel.  Alors  Saùl  se  dé- 
cida à  partir  lui-même  pour  Rama; 
mais  en  s'approchant  du  séjour  des 
prophètes,  dont  jadis ,  dans  ses  jours 
de  Jeunesse  et  d'innocence,  il  avait 
été  un  instant  le  condisciple,  il  ne 
pat  Itti-même  maUnaer  ton  émotion , 


et  nrrivé  à  Nayoth,  il  se  dépouilla 
de  ses  vêtements  royaux ,  et  participa, 
devant  le  vénérable  Samnel ,  aux-  ins* 
pirations  divines,  restant  déshabillé, 

et  dans  un  état  d'exaltation  prophé- 
tique toute  la  journée  et  toute  la 
nuit. 

Cependant  David  avait  quitté  Na- 
yoth.  Il  retourna  à  la  résidence  et  alla 
trouver  en  secret  sou  ami  Jonathan  , 
à  qui  il  se  plaignit  de  la  conduite 
que  Saûl  tenait  à  son  égard.  Jona- 
tnan  refusa  de  croire  que  son  pprc  càt 
réellement  l'intention  de  faire  mou- 
rir David ,  mais  il  promit  de  le  sou- 
der à  cet  ^rd  et  de  donner  à  David 
les  avertissements  nécessaires.  Le 
lendemain  était  le  jour  de  la  nouvelle 
lune;,  et  Saiil  avait  coutume  de  don- 
ner, au  commencement  du  mois,  ^el- 
ques  repas  auxquels  devaient  assister 
les  grands  de  sa  cour.  T!  fut  convenu 
entre  les  deux  amis  que  David  ne  se 
rendrait  pas  au  repas  et  qu'on  obser- 
verait Teffet  que  son  absence  produi- 
rait sur  Sauf,  à  qui  on  dirait  qu'il 
était  allé  à  Bethléhem  pour  v  assis- 
tera une  féte  de  famille.  David  devait 
rester  caché  dans  les  environs  de  la 
ville .  et  après  trois  jours  Jonathan  lui 
a|  porter  lit  l:i  réponse.  Celui-ci,  ac- 
compagne d  un  petit  garçon  «  devait 
tirer  quelques  flèches,  et  ordonnant 
ensuite  au  gardon  d'aller  le.s ramasser, 
il  devait  lui  adresser  quelques  paroles 
pour  servir  de  signal.  Jonathan  di- 
sant au  garçon:  «  Les  flèches  sont  en 
deçà,  "  David  saurait  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  pour  lui;  mais  s'il 
disait  :  «  Les  flèches  sont  au  delà,»  ce 
serait  un  signe  que  David  devait  pren- 
dre la  fuite.  Les  deux  amis  se  séparè- 
rent en  protestant  mutuellement  de 
leur  éternelle  amitié. 

Le  premier  jour  é»  la  lune ,  la  place 
de  David  restant  vide  au  repas ,  Saûl 
n'y  fit  pas  attention ,  croyant  que 
quelque  accident  l'avait  empêché  de 
venir.  Mais  le  second  jour  il  de- 
manda à  Jonathan ,  pourquoi  le  fils 
d'Isaï  eîniî  absent.  Le  prince  hù  ayant 
répondu  que  David  lui  avait  demandé 
un  congé  pour  aller  assister  à  une 
fête  de  famille,  Saiil  entra  dans  une 


Ml 


grande  fureur^  appelant  Jonathan  un 
uls  pervers  oui ,  par  son  amitié  pour 
David  t  sedoboQorait  lui-même  aiosi 

qiip  sa  inèt  p .  et  qui  ne  voyait  pas 
qu'il  aurait  tuujours  dans  le  tiis  d'f- 
saï  un  dangereux  rival  puur  le  trône. 
>  Fais-le  chercbersur-leAïbamp,  ajouta 
le  roi  irrité,  car  il  doit  mourir.  « 
«  Mais  y  demanda  Joualhnn,  qn'a-t-il 
donc  fait  pour  mériter  la  luui  t  i  »  bt, 
pour  toute  réponse,  Saûl  dirigea  ta 
lance  contre  son  propre  fils,  qui  se 
leva  brusquement  de  table  et  sortit 
profondément  affligé.  Le  lendemain 
il  se  rendit,  avec  son  jeune  serflteur, 
à  Tendroit  où  David  était  cacbé,  afin 
de  lui  donner  le  signal  convenu.  Après 
avoir  prononcé  ces  paroles  fatales  : 
«  Les Oèebee sont  audelà  detoî,  >  il  or* 
donna  au  gan^,  qui  ne  savait  itea 
de  tM'it  ce  qui  se  passait,  d'aller  rap- 
porter ses  armes  à  la  ville.  David  sor- 
tit aussitôt  de  sa  retraite  ;  les  deux 
amis  s*embra$8èrent  en  Tersant  des 
larmes  abondantes.  «  Va  en  paix ,  dit 
Jonathan  à  Davi<l ,  et  puisse  l'amitié 
am  nous  nous  suinnies  jurée  au  nom 
oe  Jéhova  subsister  éternellement  en- 
tre nous  et  nos  descendants.  » 

David,  ne  voyant  d'autre  moyen 
de  mettre  su  vie  eu  sdreté  que  de  quitr 
ter  le  pay  s,  résolut  de  chereher  un 
fupe  auprès  d'Achis,  roi  de  Gath. 
Chemin  faisant  il  passa  par  h  ville  sa- 
cerdotale de  Nob.  Le  grand  prêtre 
Adiiméledi,  flIsd'Aehitob  * ,  le  vofant 
arriver  seul ,  lui  en  demanda  la  rai- 
son; Davi^î  répondît  que  le  roi  Tnv.iit 
chargé  d  une  mission  secrète  el  qu'il 
avait  donné  rendez-vous  à  ses  gens 
dans  un  certain  lieu.  Il  flemanda  au 
prêtre  de  lui  donner  quelques  provi- 
sions pour  continuer  son  voyage; 
Âchimelech  n'ayaot  autre  chose  à  sa 
disposition  nue  les  vieux  pttku  4e 
proposition  de  la  semaine  précédente, 
les  livra  a  David,  sur  l'assurance  «pie 
lui  donna  celui*ci  que  lui  et  ses  geus 
se  trouvaient  en  état  de  pureté.  Da- 
vid demanda  au  prêtre  s'il  n'avait  pas 
une  lance  ou  une  épée  à  lui  donner» 

'  Achimelech  a\  it  icoidë  à  son  frère 
AcUiab,  qui, eomme  on  l'a  vu  plus  biiuk. 
S'était  traavé  avee  l'SpM  anpAi  de  Sau! 


«  car,  ajouta-i-il,  Tordre  du  roi  était 
tellement  pressant  que  je  n'ai  pas 
même  eu  le  temps  d'emporter  mes  ar* 
mes.  »  r.p  ^tHtç  donna  à  David  Tépée 
de  (i  >liath  qui  avait  été  déposte  dans 
le  sanctuaire.  David  partit  immédia- 
tement pour  Gath;  arrivé  à  la  ooor 
d'Acliis,  il  entendit  les  gens  du  roi 
qui  se  disaient  les  un^  aux  autres  : 
•  i\'est-ce  pas  là  ce  David  au  sujet  du- 
quel 00  cbaataît  :  «  Saûl  a  frappé  s^. 
mWWen  et  David  asf  myriades?  »  Dt- 1 
vid ,  se  voyant  reconnu  et  étant  peu 
rassuré  sur  le  sort  qui  Tattendnit  au 
milieu  des  compatriotes  de  Goliath, 
imagina  de  faire  le  fou ,  espérant  ainsi 
échapper  au  dan^îer  nui  le  menaçait. 
En  fifet,  il  parvint  bientôt,  par  ses 
actes  de  folie,  à  se  latre  cliasser  de  la 
préeeoeedu  roi  Achis,et  il  quitta  prorop- 
temer)t  le  territoire  de  Gath,  pour  al- 
ler se  cacher  dans  une  caverne  près 
d'Aduilara,  dans  le  bas  pays  de  Juda. 
Là  il  fîit  rejoint  par  toute  sa  famille, 
qui  avait  été  avertie  du  lieu  de  sa  re- 
traite, et  qui  probablement  ne  se 
croyait  pUjs  en  sûreté  à  Bethléhem. 
Environ  quatre  eents  mécontents  vin- 
rent s'assembler  autour  de  lui ,  et  U 
devint  le  chef  de  celte  bande.  Pour 
mettre  sa  famille  en  sûreté,  il  se  ren- 
dit aussitôt  dans  le  pays  des  Moabi- 
tes ,  où  il  fut  accueilli  avec  bonté  par 
le  roi ,  qui  accnrdn  à  sa  ï.\m\\\v  \:\  per- 
mission de  s  établir  sur  son  territoire. 
David  resta  quelque  temps  à  Mispé , 
lieu  fortifié  des  Moabites.  Sur  leooii- 
seil  du  prophète  Gad,  qui  probable- 
ment avRit  éti'  ni\  n\  é  auprès  de  lui 
par  Samuel,  David  qatita le  fort,  pour 
retourner  dans  le  paysde  Juda,  et  il 
s'établit  dans  la  forêt  de  Haretli. 

Sur  ces  entrefaites,  Saùl  avait  eti 
connaissance  de  la  fuite  de  David  fa- 
vorisée par  son  propre  fils,  et  de  la  pe- 
tite troupe  qui  était  venue  se  grouper 
autour  de  lui.  II  s'en  plnignit  un  jour 
avec  amertume  aux  gens  de  sa  cour, 
qui,  disi^t-il,  s'étaient  tous  ligués 
contre  lui ,  de  sorte  que  pas  un  seul 
ne  Tavaît  averti  de  ce  qui  se  tramait 
entre  son  fils  et  David  »  «  Crovez-vous 
donc,  leur  dit-il,  que  le  lils  d'Isaï 
TOUS  donnera  à  tous  des  biens  et  d^ 
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phces?  »  Un  des  assistants  «  Vldu- 
}  mém  Doëii,  iiiten  l:int  des  bergers  de 
Saùl,  prit  la  parole  ;  il  raconta  que, 
«'étant  trouve  a  iVub,  ii  avait  vu 
David  se  présenter  au  j^rand  prêtre 
Achiniéiecli,  qui»  nprès  avoir  consulté 
Toraclo  pour  lui,  lui  avait  donne  des 
vifres  et  livré  Tépée  de  Goliatli.  Le 
soupçonaeni  StAï  4  ▼ojrani  dant  Atlfi* 
méim  ua  complicè  de  David  <  eofOfa 
aussitôt  à  Nob,  pour  se  faire  amener 
le  grand  prêtre  et  tuute  lafumiile  sa* 
oerdotale  qui  réiidait  dans  ottte  villa. 
En  vain  Achiniélecb  protesta  de  ion 
innocence,  disant  fjiril  n'avait  vu  en 
David  que  le  gendre  du  roi  et  sou  iidèle 
serviteur,  et  uu'il  n'avait  eu  aucune 
«amiaiiaaDaa  de  ift  fuite.  8afil  ne  vou- 
lut entendre  ancntie  excuse,  rt  dans 
sa  frénésie,  il  ordonna  de  mettre  à 
mort  toupies  prêtres  de  Mob.  Personne 
na  foalnt  porter  io  main  aor  les  pré- 
traa  de  Jehova,  à  l*tXG8ption  du  san- 
guinaire noë<?,  qui  seul  se  chnriçpn  do 
cette  horrible  exécution,  et  qui  cgor- 
gta  en  un  jour  les  quatre-vingt-cinq 
prlmi  qiii  étaient  venus  de  Nob. 
Non  content  de  cette  nXrxwp  ven- 
geance, Saiil  lit  saocager  la  ville  de 
^ob;  tous  les  habitants,  jusqu'au! 
ftmmes  et  aut  enfants ,  furent  passés 
au  fli  de  ré|)r".  Un  seul  (ils  dWchi- 
mélech»  nommé  Abiathar,  put  écliap- 

8er  au  carnage  ;  il  se  rendit  auprès 
a  Divid ,  èmportant  avec  Rii  T  Kphod 
et  le  sort  sacré.  David ,  désespi^rc  d'a- 
voir été  la  cansc  d'un  si  immense 
malheur,  promit  à  Ai)iatliar  de  le  pro- 

«Igor  au  riMfiie  do  sa  pr()i)ro  vfo. 

Ayant  àppHë  qud  les  Philistins 

venaient  de  fiiro  une  irruption  dans 
la  ville  de  Keila,  on  ils  se  livraient  au 
pillage,  David,  après  avoir  cMiulté  le 
son  BOcré,  se  mit  en  m;troh(*  âvra  sa 
troupe,  qui  déjà  comptait  environ  six 
cents  hommes,  et  il  parvint  à  repousser 
les  ennemis  avec  um-  grande  perle.  Il 
voulut  d*atH)rd  s'ét^iblit*  ft  KéilÉ,  qui 
était  ttnê  )^hcp  forte;  mais  menacé 
d'un  sîé^e  par  Saiil,  et  le  sort  sacré, 
interroge  par  Abiaihar,  lui  ayant  fait 
oroindpo  uno  tnihlsdn  de  la  part  des 
habitants,  il  s'cloijïna  de  cette  place 
ol  alla  s*étabilr  dans  le  déaert  éo 


Ziph    où  il  occupait  un  liois  aitué  sur 
la  colline  de  llacliila.  Là  son  noble  ami 
Jonathan  vint  if  trouver  un  jour  pour 
lui  porter lifACoiisouilions.  «Ne  crains 
rien,  lui  dit-il,  le  bras  de  mon  père  no 
t'atteindra  pas;  je  sais,  et  mon  père 
lésait  aussi,  que  lu  régneras  un  jour 
sur  Israël.  Moi,  je  serai  ton  ministre.» 
Miv  la  deruièra  fois  las  denx  héros 
scellèrent  leur  amitié  par  da  mutuali 
serments,  et  se  séparèrent  pour  ne 
jamais  se  revoir,  liiuutùt  après,  les 
nabltanta  do  la  oontréo  dévoilèrent  à 
Saiil  la  a^our  oa  David}  celui-ci, 
ayant  eu  connaissance  de  cette  trahi- 
son, se  retira  dans  le  désrrt  de  Maon. 
Saùl,  conduit  par  les  Zipbiles,  sut 
découvrir  sa  retraitai  d^ià  il  la  aerrait 
de  très-nrcs,  mais  un  messager  lui 
ap[)orta  la  nouvelle  que  les  Piiilistins 
venaient  de  faire  une  invasion,  il  fut 
done  oldigéd'abandDnnar  Oovid,  pour 
marcher  immédlatemaol  oontra  les 
ennemis  du  dehors. 

Cependant  la  position  de  David 
étaitdifDoilattlétaitobliitéde  mener 
une  vie  vagabonde  dans  des  contréaa 
inhospitalières,  dont  les  habitants 
lui  étaient  hostiles,  et  où  sa  troupe 
manquait  souvent  de  tout  ce  qui  est 
néoessaire  à  la  vio.  Un  jouri  poussé 
par  le  besoin ,  il  résolut  d'avoir  ira* 
cours  à  un  certain  Nibol,  riche 
habitant  de  Maon,  et  dt)nl  les  pro- 
priétés S*élandaiant  jusqu'à  Caniiol. 
Wabal  se  trouvait  alors  dans  cette 
dernière  ville  où  il  était  allé  ton- 
dre ses  troupeaui.  David  char- 
gea dift  de  ses  henmea  daller  lé 
saluer  de  sa  part  et  de  lui  repré- 
senter avec  poiit.'sse  q m»  ses  bergers 
et  ses  troupeauK  avaient  toujours  été 
protégés  par  la  troUM  de  David, 
qui,  dans  re  jour  de  ti^te  ét  dejoîUi 
vehnit  lui  demander  (iit»»l'|ue8  vivres. 
iVabfll,  dont  l'avarice  et  la  méchanceté 
égalaient  les  richesses^  repoussa  les  « 
ntossagarsde  David  avec  inaolonee, 
joignant  h  son  refus  les  pins  îjrossiéra 
outrauf's  :  Qui  est  done  David,  dit- 
il  ,  qui  est  le  fils  d'isal?  par  le  temps 
qui  court ,  il  y  a  beaucoup  de  servi- 

>  Tey.  eHaMDt,fagaTet«a. 
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teuraqui  se  détachent  de  leur  maître.* 
David,  justenteut  irrité  d*une  pareille 
repou&e,  a  écouta  plus  qiia  Sâ  oolère; 
il  M  nil  ausiîtdt  eo  naidie,  ttic 
quatre  cents  hommes ,  pour  eiterini- 
ner  îSabal  et  toute  sa  famille.  Ueu- 
reuseiueni  AbMaîK  femme  de  ^'abal. 
«faitélé  ioflruflêà  tempt d«  m q«i 
se  pa<>s.iit;  elle  se  rendit  au-devant 
de  David  pour  conjurer  Torage.  Far 
ïê$  présents  qu'elle  lui  apporta  et  en- 
dors plus  pat  liMgetatatiadoMtiir 
qu'elle  sut  mettre  dsot  ses  paroles , 
elle  calma  la  colère  de  David,  dont 
elle  captiva  toute  la  bienveillance. 
David  rendit  grâces  à  Dieu  d'atoir 
été  empéabé  par  aatia  timme  de  a*a* 
bandcauer  à  ses  sentiments  de  ven- 
geance. En  rentrant,  Abigail  trouva 
aoo  mari  encore  assis  au  festin  et 
lellenaativre  qu'elle  ne  put  lui  adres* 
ger  la  parole.  Le  lendemain  elle  lui 
raconta  tout  ce  qui  veiiait  d'arriver; 
I<Iabal  fut  saisi  d'une  telle  frayeur 
flu'ii.  an  tovha  wêêMê  al  H  m* 
rut  dii  Jours  après.  Dsvid  danaiida 
ensuite  Is  main  (i' Abis^aïl,  qui  consen- 
tit à  être  sa  femme,  quoiqu'il  eo  eût 
déjà  une  autre,  uoafltniée  AaMnaani 
de  Yezreël.  Quant  à  la  princesse 
Miclial,  Saùl,  au  mépris  des  lois  et 
de  la  morale,  l'avait  donnée  à  uaceiw 
iain  Palti,  fils  de  Laïsch,  de  la  ville 
de  Gallim  ■ . 

David  s'était  rendu  au  désert  d'En* 
Gadi;  ce  fut  la  que  Saiil,  après  avoir 
repousse  l' invasion  des  Philistins,  vint 
laeeruar  avas  trola  aiilla  tommai.  lia 
jour  le  roi  entra  seul  dans  une  ca- 
ver  ne  écartée  de  son  camp  et  près 
de  laquelle  se  trouva  David  avec  ses 
gens,  taua  que  8aâl  aa  damât  da  tant 
pidaênae.  Les  oompagnons  de  David, 
croyant  reconnaître  dans  cette  ren- 
eoutre  la  providence  divine  qui  leur 
livrait  leur  wmmà  aaaidëinieaf  mu- 
DifMtèrent  riuleutia*  dt  la  tuar, 
mais  David  sut  tenir  ses  ?ens  en  res- 
pect, repoussant  avee  horreur  l'idée 
d'attenter  à  la  vie  deiofiaiallrs,  i'obU 
4$  éékmm.  11  aa  glisat  Muâ  daoa  la 

«  Celte vHle  éliit probablemeot  il^lesU 
ttorè  de  J^ni^alem ,  enlie  ESBM  et  AUMMlB. 
Voy.  Uale,  lu,  io. 


m 

caverne,  et,  s'approehant  doucement 
de  Saiil  qui  lui  tournait  le  dos,  il  lut 
coupa  le  pan  de  son  manteau.  Satii 
étant  parti  sans  s'être  aperçu  de  rien, 
entemlit  quelqu'un  appeler  :  Mon  sei- 
gneur le  roi!  il  î»e  lourn.>  et  vit  Da- 
vid à  genoux.  «  Pourquoi,  demanda 
tilni-ci,  éeiMtaa-tu  les  neoa  qui  la 
disent  :  David  désire  ton  malneur  > 
Voici,  mon  p^re,  le  pan  de  ton  man- 
teau que  j'ai  coupé  ;  tu  reoonnaltras 
MBintaoant  que  je  na  veux  peint  te 
faire  de  nml.CafaiMisnt  toi,  tu  en  veux 
à  ma  vie;  que  Dieu  soit  jus^e  entre  moi 
et  toi.  >  Soiil  fut  touché  jusqu'aux  lar- 
mes. ■  Est-ce  bien  ta  voix,  mon  (lis 
David  f  dit-Il  en  pleurant;  oui,  tu  es 

f dus  juste  que  mol,  car  tu  m'as  fait 
e  bien,  quoifpie  je  t'aie  fait  le  mal. 
Dieu  t'en  recompensera  ;  je  sais  oue 
lu  v^ueraaaur  Israël.  Jure-moi  miiln* 
tenant  que  tu  n'extermineras  pas  ma 
race ,  et  que  tu  ne  feras  pas  disparaî- 
tre  mon  nom  dans  ma  famille.  »  Da- 
vid le  jura,  et  la  malheureux  roi  i*eii 
alla  reconduire  sa  troupe 

Dans  ces  temps  le  prophète  Samuel 
mourut  ;  il  fut  enseveli  à  ilama,  et  tout 
le  peuple  d*Isra9l  porta  la  deuil  pour 
lui,  comme  il  f avait  Wtpour  Moïse. 
Sott|gan*aat  paa  connu;  sdoii  Josd- 

i  Voy.  I  Sam.  ch.  34.  Selon  une  aatre  r«  • 

lation,  la  rencontre  de  SaQl  et  de  David 
aiir  lit  ni  lien  ih\\>  le  désert  de  Ziph  ,  après 
que  David  eut  ^té  trahi  par  les  tiabitanti  de 
cette  contrée.  Voy.  ib-,  chap.  Suivant 
0^  vcrsii»,  David,  acconiuagné  d'un  de 
set  frères  carmes,  ie  aérait  rendu,  pen- 
dant la  noil.  au  camp  de  Saûl ,  et,  Iroafaiil 
tout  le  monde  ploctHe  dan.s  un  nrufond  scNB- 
meil,  il  aurait  *',«ievé  la  lance  et  la  coupe  du 
roi;  puis  il  uirait  appelé  At)npr,  pour  lui 
reprocher  la  nétîlijteiu*  avec  latpielle  il 
gardait  »oo  rtti.8«uJ,  rnoonoaiMaul  la  voix 
oe  David,  Taurait  appelé  et  aurait  reconnu 
j.  torts.  —  Je  me  range  àJ  opini<Mi  de  Bayle 
<  l  (If  nlnsleun  aatres  orlUnnes,  qui  vnient 
dans  le  ch.  2*1  une  aulrf  relation  du  même 
événement  (juie»l  racoolé  dam  le  ch.  24,  et 
non  pas  le  récit  d'une  seconde  rencontre  en 
Ire  Saui  el  David.  lift  pffioelMUX  traits  des 
deux  rédU  »oot  parMuml  smdMsUm.  Il 
n  ebl  pas  prubahle  d'ailleurs  que  David  se 
soit  rendu  une  s^-conde  fois  d  uis  la  contrée 
de  Ziph  don!  1»^  hal>itnnts  r-ivalpiii  ti  hi, 
■â  qu'lt  léi  parlé  une  st-conde  fois  à  S.>ul , 
saoTraire  meotion  de  leur  première  rencon- 
ln«ou  sa  générosité  «rail  déMrné  latti  et 
lut  avait  d^a  fait  avouer  ses  (Mis. 
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plie,  il  s'était  trouvé  seul ,  ppnrlnnt 
douze  ans,  à  la  téte  des  Hébreux,  et, 
pendant  dix-huit  ans,  il  avait  gouverné 
en  eommun  avec  le  roi  Saol.  JDavid 
nvnit  perdu  en  lui  un  puissant  protec- 
teur; à  la  nouvelle  de  sa  mort,  il  s'était 
retiré  au  delà  des  limites  de  la  Pales- 
tine et  était  allé  chardier  un  refuge 
dans  le  désert  le  Pharan.  Fatigué  de 
courir,  comme  un  vagabond,  de  désert 
en  désert,  de  caverne  en  caverne,  et 
craignant  de  nouveltea  poursuites  de 
la  part  deSaûl,  il  se  retira  de  nouveau, 
avec  sa  troupe,  sur  le  territoire  de 
Gath.  Celte  lois  il  tut  mieux  accueilli 
par  Aehis  et  les  Philistins;  car  il  avall 
ou  vertement  rompnafee  Âriil  ets*était 
fait  connaître  comme  son  fifîversaîre. 
David  fut  reçu  à  Gath,  où  il  s'établit 
avec  tous  ses  gens;  mais  Pinaction  à 
laquelle  ils  étaient  condamnés  ne  pou- 
vait leur  convenir  à  la  longue.  David 
demanda  à  Achis  la  permission  d'aller 
se  ûxer  dans  Tuue  des  villes  de  la  cam- 
pagne, et  le  roi  lui  assigna  pour  de- 
meure la  petite  ville  Si  las:.  î^i 
vaillants  guerriers  de  touif  s  les  con- 
trées d'Israël  vinreuL  rejoindre  à  Da- 
vid, et  envoyait  même  parmi  eux  beau- 
coup de  Benjamites,  parents  dp  Saûl. 
Labandede  i)avid,  devenue  plus  nom- 
breuse deiouren  jour,  foicmabientôtune 
troape  très-oonsidérable  David  en- 
trepritfdes  expéditions  contre  plusieurs 

{>cuplades  établies  entre  la  Palestine  et 
'i^lgypte,  et  notamment  contre  les 
Amaieâtes.  il  lee  extermina  en  grande 
partie  et  ramena  un  immense  Dutin. 
Quand  Aeliis  lui  demandait  de  quel 
coté  il  dirigeait  ses  excursions,  il  di- 
sait toujours  que  c'était  contre  les  ba- 
bitants  de  la  Judée  méridionale.  Il  gça- 
gna  ainsi  la  pleine  confiance  d'Achis, 
qui  le  croyait  en  guerre  ouverte  avec 
ace  compatriotes ,  et  qui  déjà  voyait 
en  hii  un  Mêle  vassal,  qui  serait  d'un 
grand seeoiirs  aux  Philistins lora <fnne 
«ouveile  expédition  contre  Sàûl. 

David  passa  ainsi  seize  mois  dans 
le  pays  des  Ptiilistins.  Ceux-ci  armè- 
rent dç  nouveau  contre  Saul ,  et  cette 
fois  il  ne  s'agissait  plus  d'une  simple 

«  v<v.  I  Chromipiet,  otk  is,  t-sa. 


incursion  dans  le  pays  de  Juda;  un 
plan  de  campagne  mieux  combiné  de- 
vait conduire  toute  Tarmée  des  Phi- 
listins jusque  dans  le  coeur  du  pays 
des  Hébreux  et  amener  îjne  bataille 
décisive.  Parmi  les  habitants  du  midi, 
Sàiii  lit  coinplail  plus  beaucoup  de 
partisans,  car  là  on  était  générale* 
ment  attaché  au  culte  et  aux  institu- 
tions tbéocratiques  ;  les  prophètes  et 
les  prétits  y  exerçaient  une  grande  in- 
fluence ,  et  toute  récondUnoon  entre 
Saûl  et  ces  représentants  de  la  tbéo* 
cratie  était  devenue  impossible,  par 
l'horrible  attentat  de  ISob  et  par  la 
mort  de  Sarouel.  Tout  le  pouvoir  de 
Saûl  résidait  dans  les  provinces  du 
nord,  dont  les  habitants,  moins-  zé- 
lés pour  la  religion ,  préféraient  un 
roi  belliqueux ,  assez  fort  pour  les  pro- 
téger eontrede  dangereux  voisins,  à 
un  gouvemenrient  qui  n'aurait  été  que 
le  iidèle  gardien  des  institutions  théo- 
cratiques.  Ce  fut  là  que  les  Philistins 
dirigèrent  leurs  attaques,  espérant, 
sans  doute ,  que  vainqueurs  de  ce  c^té, 
il  ne  leur  serait  pas  difficile  de  sotr- 
mettre  les  proviaces  du  midi ,  ou  du 
noina  &y  faire  reeonnaltie  David 
comme  roî  et  d'avoir  en  lui  nn  allié 
ou  un  vassal.  Ils  avancèrent  sans  ob«î- 
tacle  jusqu'à  Sunem ,  dans  la  plaine  de 
Tesreël;  Saûl  rassembla  son  armée 
près  du  mont  Gelboa.  Le  vieux  roi , 
voyant  toutes  les  forces  des  Philistins 
concentrées  sur  ce  point  «  fîit  fort  io- 
qniet  sur  Tissue  de  la  lutte.  Alors  il  se 
rappela  Jéhova  et  ses  ministres  qu*il 
avait  oiitmcrés:  il  aurait  voulu  voir  à 
côté  de  lui  un  guide  inspiré  comme  Sa- 
muel. En  vain  il  consulta  les  prêtres  et 
be  projphètes  ;  l*Éphod  avec  roracle  se 
trouvait  au  pouvoir  de  Dnvid ,  les  dis- 
ciples de  Samuel  n'eurent  pas  de  ré- 
ponse pour  celui  que  Jéhova  avait  re- 
jeté. En  vain  il  attendait  quelque  vision 
nocturne,  quelque  songe  qui  Dût  sou- 
lever pour  lui  le  voile  de  ravenir. 
Dieu  ne  lui  répondit  pas  même  dans 
les  songes  (I  Sam.  28,  6).  On  voit 
que  ces  qualités  mêmes,  qu'autrefois 
on  avait  tant  appréciées  en  lui ,  son 
courage  déterminé,  son  entraînement 
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héroïque,  avaient  fait  place  à  un 
sombre  abattemeut,  qui  devait  se 
eomamoiquer  à  tout  ee  ^uî  Tootou* 
nit,  et  qui  était  d*uo  triste  augure. 
Dans    son   désespoir,  le  malheu- 
reux roi  lie  vit  plus  d'autre  ressour- 
ce que  les  arts  ooeultes,  que  lui- 
même  un  jour,  dios  ou  moatent  de 
zèle  religieux,  nviit  pro<;crits  avec 
une  grande  sévente.  li  s'informa  s'il 
était  possible  de  trouver  dans  les  en- 
▼irons  une  persoone  capable  d'inter- 
roger les  morts;  on  lui  indiqua  la 
pyihonisse  d'En-Dor,  et,  pendant  la 
nuit,  déguisé  et  accompagné  seule- 
ment de  «eux  hommes  de  sa  suite, 
le  roi  alla  trouver  cette  femme  pour 
faire  rappeler  du  pays  des  morts  l'om- 
bre du  prophète  Samuel.  La  témme, 
craignant  de  se  Tolr  trahie  par  ces 
ineonnus,  refusa  d'abord  ses  services-; 
mats  Safil  la  rassura  par  un  serment. 
«  Qui  ferai-je  monter?  »  demanda  la 
pythonisse.*  Fais  monter  Samuel ,»  ré- 
pondit le  roi.  Nous  n'essayerons  pat 
d'expliquer  par  que!  art  la  femme  sut 
fasciner  les  sens  de  Saùl ,  ni  ce  qui  se 
passa  dans  l'imagination  du  roi  de- 
puis le  moment  où  la  femme  «  pous- 
sant un  g:rrin(t  rri ,  lui  déclara  f|iril 
était  Saul  lui-même,  parce  qu  elie 
avait  vu,  eu  son  honneur,  une  figure 
divine  sortir  delà  terre,  un  vieillard 
revêtu  d'un  manteau ,  que  Saul ,  sans 
le  voir,  reconnut  pour  être  le  prophète 
Samuel.  Tout  le  monde  coiitiait  le 
sombre  entretien  rapporté  dans  la 
Bible ,  cette  funèbre  prophétie  si  pleine 
d'effroi  et  de  désespoir.  «  Pourquoi 
as-tu  troublé  mon  repos?  >»  demaiode 
Tombre  du  prophète;  et  le  loi  lui 
expose  ses  troubles  et  ses  angoisses. 
Kt  !p  prnplictp  .  nti  hvu  de  le  consoler, 
lui  annonce  la  lin  de  son  règne  et  sa 
mort  prochaine  :  «  Demain ,  dit-il  en 
terminant,  toi  et  tes  fils  vous  serei 
avec  moi  *.  »  Saùl ,  saisi  de  terreur, 
tomba  évanoui  par  terre,  et  ce  ue  fut 

*  Qui  latt  li  tout  ee  récit  n'est  pas  etn- 
pruoté  à  an  poiOM,  où  rapparlUoo  de  Samuel 
«lierait  encore  plat  mettre  ea  relief  la  Ou 
bagique  de  Sa(u  et  de  sa  dviMsUe?  Herder 
eompare  à  cette  apparitinn  f^Qe  deromlutde 
HNuio*  dans  Ut  Pêne*  ùluMhJ)», 


gu'avec  peine  que,  sur  les  inslnnn  s 
de  la  pythonisse  et  des  hommes  Ue 
suite,  Il  consentit  à  prendre  quelque 
nourriture.  II  repartit  la  nuit  même 
pour  niarcli^r  umV  Mcrnicre  fois  ,  à  lu 
téte  de  ses  troupe^ï,  a  la  rencontre 
des  Philistins,  qui  étaientcampés  près 
d'Aphek ,  dans  la  plaioe  de  'ïezreéL 
A  la  suite  de  i'arniée  des  Philistins 
s'étriit  trouvé  David  avec  sa  troupp,  à 
uui  le  roi  Aehis  avait  confié  la  garde 
de  sa  personne.  Déjà  David  s*étaît  vu 
sur  le  point  d'être  lorœ  de  eombattre 
contre  îion  prince  et  ses  propres  rom- 
patriotes  ;  heureusement  les  cheù  des 
Philistins,  craignant  avec  raison  que 
David  ne  les  trahît ,  exigèrent  du  roi 
Achis  de  le  faire  retirer.  A<'hrs  l'nvait 
donc  renvoyé,  eu  lui  exprimant  ses  re- 
grets et  en  rejetant  cet  outrajge  sur 
les  princes  des  Philistins.  Après  trois 
jours  de  marche,  David  et  ses  gens 
revinrent  à  Siclag,  qu  ils  trouvèrent 
réduit  en  cendres.  Pendant  leur  ab- 
sence, une  troupe  d*AmaIécites  était 
tombée  sur  la  ville ,  et ,  après  y  avoir 
mis  le  feu,  avait  emmené  en  captivité 
les  fenunes  et  les  eufants;  les  deux 
femmes  de  David  furent  du  nombre. 
Lf'  désespoir  ^'empara  de  toute  la 
troupe;  on  voulut  s'en  prendre  a  Da- 
vid ,  qui  manqua  d'être  lapidé ,  et  qui 
ne  dut  son  salut  qu'à  son  courage  et 
à  sa  présence  d'esprit  II  demanda  à 
Abiathar  de  consulter  l'oracle,  et  la 
réponse  fut  qu'il  fallait  immédiate- 
ment poursuivre  les  brigands ,  qu*on 
les  atteindrait  et  qu'on  reprendrait 
tout  ee  qu'ils  avaient  enlevé.  David 
se  mit  en  marche  avec  six  cents 
hommes;  au  torrent  de  Besor,  il 
fut  obligé  d*en  laisser  Vn  arrière 
deux  rents  qrii  Tinii^^tièvent  de  force 
et  ne  purent  le  suivre.  Apres  avoir 
passé  le  Besor  on  trouva  sur  la  route 
un  Égyptien  malade;  soigné  et  revenu 
à  lui-même,  cet  liomme  r  ifonta  qu'il 
était  esclave  d'un  Amalécite,  et  que, 
tombé  malade ,  il  avait  été  abandonné 
dans  cet  endroit  par  son  maître,  de 
sorte  que,  depuis  trois  jours,  il  n'a- 
vait point  pris      noîunture.  Sur  la 
promesse  que  lui  donna  David  do  le  ^ 
rendre  à  laliberté ,  il  offrit  de J^H** 
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ire  sur  Ifs  tracps  des  brigands.  Ceux- 
ci  furent  pris  à  l'improvistev  lorsqu'ils 
eéMbraieat  lean  exploiti  par  6e»  feg' 
tins  Joyeux.  Les  gent  de  David ,  quoi- 
que beaucoup  moins  nombreux,  les 
taillèrent  en  pièces,  à  l'exception  de 
quelque!  centaines  qui  purent  s'enfuir 
sur  leurs  chameaux.  On  reprit  toutoe 
qu'ils  avaient  enlevé,  et  on  fit  en  outre 
un  très-grand  butin.  Revenu  au  tor- 
rent de  Besor,  David ,  maigre  l'oppo- 
sition de  plusieurs  mutins,  ordonna 
qu'on  fit  part  des  dépouilles  aux  deux 
cents  hommes  qui  n'avaient  pu  sui- 
vre la  troupe,  et  il  décréta  a  cette  oc- 
casion que  dorénavant  les  soldats  qui 
auraient  pris  part  au  combat  parta- 
geraient le  hiitm  avecceux  qui  seraient 
restés  auprès  des  bagages.  Arrivé  à 
Siclag ,  David  envoya  une  partie  des 
dépouilles,  comme  cadeau,  aux  An- 
ciens de  phisiiMirs  contrées  de  la  Pa- 
lestine méridi(»ii;i!e,  qui  l'avaient 
protégé  dans  be^»  courses  vagabon- 
des. 

Pendant  ee  temps  le  malheureux 
Saiil  finit  sa  destinée  sur  la  montaj^ne 
de  Gelboa.  La  lutte  fut  sanjglante ,  et 
l'armée  des  Hébreux  ftit  mise  en  dé- 
route. Déjà  les  eutiemis  entouraient 
Saûl  et  ses  fils;  les  trois  princes , 
Jonathan,  Abinadab  et  Malchisoua, 
trouvèrentj  eu  oombattant ,  une  mort 
glorieuse.  Le  roi  assailli  de  tous  côtés 
parles  archers  ennemis,  et  empêché 

Ear  ses  blessures  de  continuer  le  corn- 
ât, supplia  ioa  écuyer  de  le  percer 
de  aoB  epée,  afln  quil  ne  reçût  pas  la 
mort  de  la  main  des  Incirconcis.  L'é- 
eayer  n'ayant  pas  le  courage  de  suivre 
cet  ordre  cruel,  Saûl  se  laissa  tomber 
sur  la  pointe  de  son  épée  et  se  donna 
la  mort;  son  écuver  suivit  son  exem- 
ple. Telle  fut  la  Un  Ira^^ique  de  Saiil, 
qui ,  de  simple  laboureur ,  devenu  roi 
par  les  avantages  extérieurs  desa  pe^ 
sonne ,  ne  comprît  nullement  la  mis- 
sion d'un  roi  d'Israël.  Modeste  et  gé- 
néreux d'abord,  le  pouvoir  lit  de  lui  uu 
deapote  et  un  tyran.  Mais  U  fut  d'un 
OBuaace  et  d'un  patriotisme  à  toute 
.  épreuve,  et  il  sut  communifpier  ses 
qualités  de  guerrier  aux  llebredv  et 
an  ùÊte  un  peuple  belliqueux.  Selon 


Josèpbe  son  r^e  avait  duré  quarante 

ans  '. 

Par  suite  de  la  déroute  de  raroiée , 

les  villes  situées  dans  la  plaine  de 
Yezreël  furent  abandonnées  de  leurs 
habitanti> ,  et  les  Philistins  en  pri** 
rênl  pQsaettiOB.  Lea  «oips  de  Saûl 
et  de  ses  trois  fils  furent  trouvée 
par  des  soldats  f)hilistins,  qui  par» 
coururent  le  ebauip  de  bataille  pour 
dépouiller  les  morts.  La  tête  de 
Saul ,  ainsi  que  ses  armes ,  ftirent  en« 
Toyées,  comme  trophées,  dans  le 
p;ivs  des  Philistins  ;  on  siispendit  le 
crâne  du  roi  daos  le  temple  deDagoa 
(LChron.  10, 10),  et  aea  armas  dana 
celui  d'Astarté.  Les  quatre  aorpi 
furent  attachés  sur  le  mur  de  Betn- 
seân;  ce  fut  là  probablement  nue 
a'anéta  la  marche  victorieme  m 
Philistins.  Quand  ces  tristes  nouvellea 
arrivèrent  à  Jabcs  Galaad ,  des  hom- 
mes courageux  de  cette  ville ,  que  Saùl 
jadis  avait  secourue  contre  les  Am* 
monîtes,  passèrent  à  Bethseân  et 
dérobèrent,  pendant  la  nuit ,  les  corps 
du  roi  et  des  princes,  qu'ils  rappor- 
tèrent à  Jabes  où  on  les  brûla.  Les 
ossements  y  ftirent  emeveHa,  et  les 
habitants  célébrèrent  dea  IkitéfaiUea 
et  jeiînèreiit  sept  jours. 

David  était  revenu,  depuis  deux 
jours,  à  Sielag,  lorsqu'un  Amalé* 
cite,  qui  R*était  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille,  vint  lui  apporter  la  nou- 
velle du  grand  désastre  de  l'armée 
des  Hébreux  et  de  la  mort  de  Sadl  et 
de  Jonathan.  Il  prétendit  s*étre  trouvé 
par  hasard  au  mont  Gelboa,  au  moment 

*  JoM^ptie  dit  (Jntiqu,  VI,  u,  9)  qu'il 
avaii  sé§aù  ëi»'huU  aus,  du  vi>unt  de  Sà' 
miwl«  et  vin^f-deux  ans  après  sa  uiort.  Si  en 
nombres  M>nl  exacts,  l'exil  die  David  et  Ma 
course»  va^alMndatd.ins  le  déseri  de  Pharao 
aurait^nldurévinuLiii^.  Saiut£pip>iant', dans 
sei»  i>XL*aiplaire!k  de  Josrpln' ,  a  lu  dt  ux  ans  , 
au  lît'u  de  vingt-deux ,  de  sorte  que  tout  le 
ré^oe  de  SaOI  o^urait  duré  qan  vingt  aoa. 
Voy.  PédHioii  de  Haveraainp,  1. 1,  p.  3Se. 
D'p«'ii(!ant  le  noml)r»*  total  df  quarante  ans, 
pour  le  ri^fîne  de  Saûl,  n'a  rien  d'invraiseiu- 
Llable ,  cl  II  se  trouve  œnlirmé  par  les  Jcles 
des  .^pàtret,ch.  13,  V.  21.  Voy.  ^ur  les  dé- 
tails, de«  Villes, i  I,  p  130-155.  Nous 
rappélli  rons  encore  qa'IabOMib.  ttto  de  Saûl. 

aui  n'e«t  pas  mentionné  aO  eooUMMISMnC 
e  son  n'-mic,  se  trnuve  ,'Sgé  flè  qpUHtaiaaaS 
après  la  mort  de  son  pére. 


Digitized  by  Google 


PALESTIRE 


où  le  roi ,  appuyé  contre  sa  lance  «  éft« 

3 «  de  se  nier,  et  quMI  avait  lui- 
fliedonné  la  mort  au  roi.  qui  i'avnil 
prié  de  lui  rendre  ce  di  rnier  siTuee. 
En  effet  cet  Auiulecite  uui  <spérait, 
par  son  mensonge ,  obtenir  anerécom* 
pense  de  David,  lui  présenta  (n  cou- 
ronne et  le  l)rnf'plet  de  Safil,  que  pro- 
bablement il  avait  dépouillé  sur  le 
champ  de  bataille.  DâVMèt  tous  èH 
gMë  déchirèrent  leurri  tritemeiits  en 
pleurnht;  ils  ietlnèrent  jusqu'au  5oir 
et  prirent  lecleiiil  pour  S.iul  et.Ioiia- 
tlian ,  et  pour  tous  les  braves  qui 
avaient  péri  dans  cette  guerre.  Quant 
à  rAmaWite,  D.ivid ,  au  lieu  de  le 
récompenser ,  ordonna  sur-le-elinnip 
de  le  mettre  à  mort,  pane  qu'il 
i^était  accusé  lui-même  d*avolr  tué 
V(Hni  deJéhova. 

La  mort  traLMque  de  Sai'il  fit  oublier 
à  David  toutes  les  suuitraiiccs  que  lui 

a?Alt  fait  subfr  ce  malheureux  mdna^ 
l|tte«  Son  Juste  ressentiment,  que  déjà 
mainte  fois  il  avait  exprim(^  avec  amer- 
tume dans  ses  prierez  et  ses  chants* . 
fit  place  ft  des  regt«l*  sllieèrw ,  «t  II 
eottfondit  dans  la  m^me  douleur  le 
pèrerpii  l'avait  si  cruellement  persé- 
cute et  le  noble  tils  qui  lui  avait  voué  la 
'  ploe  généreuse  amitié.  Il  exhala  sa 
dOttleut  daOÉ  une  touchante  élégie; 
nous  en  possédons  encore  un  frag- 
ment * ,  dont  voici  la  traduction  tidcle  : 
k  Délice  d'Israël ,  frappé  sur  tes 
hauteurs!  comment  sont  tombée  les 
béros  ? 

«  Ne  le  dites  pas  dans  Gatb,  ne 
TannoDcez  pas  dans  les  rues  d'As- 
celon,  illn  que  les  filles  des  Philis- 
tins ne  8*eh  réjouissent  pas  ;  que  les 
filles  dés  Incirconcis  ne  fassent  pas 
éclater  leur  joie. 

SI,  et  pluMrars  àutm. 
■  Tdt .  n  Stm.  «h.  I ,  y.  ta  «Itiifvahtt.  tm 

mots  :  Four  upprendru  anr  fia  dr  Judn  rare 
qui  onl  ofiVrl  lanl  de  diflicultt-  aux  iitterprc- 
tP5,  Wnt.  à  mon  a\l<i,  IccoiniiK  iKcriit'iil  de 
l'élégie.  Voici  comment  traduis  le  v.  |8  : 
«  Et  y  récita  (  ct  tle  flegte;  :  Paw  ofprendn 
mus  Au  de  JwU  (à  immtr)  l'are,  (cto.) 
emAfte  tl  M  fCHt  dant  le  llv»e  iWAar.  » 
Après  avoir  renvoyé  l»*  leclwir  à  ce  m  nril  de 
poeaiea,  ^ui  Kolerauui  Téit^  tout  «uliere, 
l'auteor  en  cita  qucfapies  fFagimolB. 


•  Montagnes  de  Oelboa  !  que  ni  la 
rosée  ni  la  pluie  ne  descendent  sur 

\(His,  que  vos  champs  ne  produisent 
plus  <ie  riches  prcmiees  ;  car  la  fut  re- 
jeté le  bouclier  des  héros,  le  bouclier 
de  Safil ,  qui  n>st  plus  arrosé  d'huile. 

«  L*arc  de  Jonathan  ne  rebondit 
jamais,  le  trlaive  de  Saiil  ne  revint 
jamais  vide  du  sang  des  blessés ,  de  la 
graisse  des  béros. 

«  Saiil  et  .lonathan,  si  aimables  « 
si  heatix  dans  leur  vie,  inséparables 
même  dans  la  mort  ;  plus  ranidés  que 
les  aigles ,  nitis  fbrts  tfueles  Aons! 

«  Filles  d'Israël ,  pleurez  sur  Saul , 
qui  vous  couvrait  de  pourpre  et  d'é- 
toffes délicieuses,  qui  uruait  d'or  vos 
vêtements. 

'<  Comme  les  héros  sont  tombés 
dms  la  guerrel  Jottsthan, frappé  sur 
tes  liauléurs  ! 

«  La  douleur  m'oppresse,  pour 
toi ,  mon  frère  Jonsthan ,  car  tu  m'é- 
tais si  clu  r  ;  ton  amour,  je  le  mettais 
bien  au-dessus  de  l'amour  des  femmes. 

«  Comment  sont  tombés  les  hé- 
tOs  ,  comment  ont  péri  les  armes  de 

la  guerre  !  ^ 

Quelle  que  soit  l'incertitude  des 
dates  pour  les  époques  précédentes, 
la  plupart  des  chronologistes  s'accor- 
dent a  placer  In  fin  du  règne  de  Saiil 
dans  l'année  io:.r)  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  c'est-à-dire  environ  cinq  siè- 
clés  et  demi  après  la  sortie  d*Ég>  pte , 
que  nous  avons  fait  remonter  vers  Tan 
seize  cents  avant  J.  C.  (|)  121).  ^'ous  lé 
répétons ,  les  dates  précédentes  sont 
tres-peu  sdres ,  et ,  malgré  les  minu- 
tieuses recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  plusieurs  savants,  on  n'est  pas 
parvenu  à  débrouiller  la  chronologie 
obscure  de  ces  temps  reculés.  Mais  en 
fixant  l'an  1054  comme  celle  de  là 
mort  de  Saiil,  on  a  unebase  à  peu  près 
sûre  pour  U  chronologie  des  temps 
suivants. 

2.  ikègnê  d'hhospth ,  gmrr9  t\»Ue, 
Hégne  de  David, 

(De  1M5  à  lOli). 

Ajprès  b  &ule  journée  de  <*elboei 
les  Philistins  restèrent  maitieB  d*une 
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loraiide  partie  du  pays  des  Hébreux,  à  Alors  la  mêlée  devint  générale  ;  la 

Voiiest  du  Jourdnin.  Abner  sVtnit  re-  troupe  d'Abnor  fut  mise  en  df-mute. 

tire ,  avec  les  débris  de  i'aruiee ,  au  Asaei  aux  pietU  léaers ,  comme  une 

delà  du  fleuve,  et  oe  fut  à  Mahnaîm  gazelle  dans  les  cnamps  (2  Sam.  2, 

(p.  72)  quil  proclama  roi  de  tout  18)>  se  mit  à  la  poursuite  d'Abner; 

Israël,  Isbosethf  Gis  de  Saul,  alors  âgé  celui-ci  le  ineii.tça  en  vain  de  rélen- 

de  quarante  ans  (II  Sam.  2,  8-10).  dre  par  terre.  Harcelé  sans  rehk'lie, 

Cependant,  l'occupation  des  Philistins  Abner  se  tourne  entin  contre  son  ad* 

ne  put  durer  que  peu  de  temps;  car  versai  re  et  le  perce  de  sa  lanee.  Joab 

bientôt  nous  verrons  Abner  rrpn?5ser  et  Abisaï  continueront  à  poursuivre 

le  Jourdain,  pour  soumettre  la  tribu  rennemi  jusqu'au  soir.  Abner,  forti (lé 

de  Juda,  qui,  seule,  refusa  de  recoaaaî-  car  les  Benjamites,  qui  s'étaient  assem- 

tre  Isboseth.  11  paraîtrait  que  les  Phi*  blés  autour  de  lui ,  eshorta  Joab  à 

listins,  détrompés  sur  le  compte  de  cesser  de  répandre  le  sang  de  ses  frè- 

David,  dans  lequel  ils  avaient  espéré  res,  et  offrit  de  se  retirer.  Joab  y  con- 

trouver  un  allie ,  et  voyant  Tattitudo  sentit,  et  Abner,  repassant  le  Jourdain, 

belliqueuse  <^ue  prit  ce  chef  de  parti ,  reriot  à  Mabaaîtn,  après  avoir  perdu 

crurent  devoir  se  retirer,  pour  proté-  trois  cent  soixante  hommes  dans  cette 

ger  leurs  propres  frontières.  tentative  infructueuse.  La  troupe  de 

Quant  àDavid ,  aprèsavoir  interrogé  David  n'avait  perdu  que  dix-oeut  liom- 

le sort  sacré,  il  quitta  Siclag ,  pour  se  mes,  sans  compter  Asaël;  Joab  se 

rendre  à  Hébron,  où  il  fut  sacré  roî  retira  la  môme  nuit,  et,  le  lendemain 

par  la  tribu  de  Juda.  Son  premier  acte  matin,  il  fut  deretour  à  Hébron.  Asaël 

l'ut  d  envoyer  complimenter  les  habi-  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  sa 

tants  de  Jabès  sur  la  g^érosité  et  le  famille,  à  Bethlébem. 
courage  qu'ils  avaient  manifestés  en      Getteaffaire  n'avait  rien  changé  dans 

rendant  les  derniers  devoirs  à  S  Mil  et  la  position  des  deux  rois,  (jui  reste- 

à  ses  liis.  11  leur  annonça,  en  même  renteuétatde  guerre;  des  rencontres 

temps,  son  avènement,  et  leur  promit  sanglantes  eurent  lieu ,  sans  doute , 

sa  protection.  Peut-être  espérait-il  entre  leurs  partisans,  mais  on  ne  nous 

ainsi  se  créer  des  partisans  à  l'est  du  parle  d'auenn  combat  décisif.  Cepen- 

Jourdain.  Isboseth  était  un  homme  dant,  leparti  de  David, pleindecourage 

faible  et  peu  propre  à  gouverner  i  et  de  vigueur,  devint  plus  fort  de  jour 

d'une  humeur  peu  guerrière,  il  ne  en  jour,  tandis  qu'lsbosetb était  inca- 

s*élait  pas  signalé,  dans  les  combats  pable  d'inspirer  le  courage  à  ses  par- 

de  son  père.  Mais  David  trouva  un  tisans,  qui  allaient  toujours  diminuant, 

rude  adversaire  dans  Abner,  qui ,  lais-  Reconnu  par  onze  tribus  et  uossédant, 

sant  à  Hahnum  le  faible  Isboseth,  dans  Abner,  un  général  habile  et  in* 

sa  rréittiro ,  passa  le  Jourdain  avec  les  fluent,  îshoseth  put  lo!i'zt»'rnps  tenir 

troupes  lideies  au  nouveau  roi,  et  en  échec  son  adversaire,  qui  n'était 

pénétra  jusau'à  Gabaon.  Là  il  fut  ren-  appu]^é  que  par  la  seule  tribu  de  Juda  ; 

contré  par  la  troupe  de  David ,  com-  mais  il  lui  fut  Impossible  de  le  soumet- 

mandée  par  Joab,  fils  1:  Stroiiva  tre. 

(sœur  de  David);  les  deux  trcres  dp       Les  nnnées  se  passèrent  ninsi  (înns 

Joab,  Abisaï  et  Asaël  s  y  iruuvaieal  une  lutte  dont  ou  ne.  pouvait  ure\oir 

aussi.  Un  étang  séparait  les  deui  l'Issue;  enfin,  une  querelle  qui  éclata 
camps;  Abner  proposa  à  Joab  de  choi-  entre  Isboseth  et  Aoner  vint  mettre 
sir  un  certain  nombre  de  guerrier*;  toutes  les  chances  du  côté  de  David, 
de  part  et  d'autre,  pour  se  mesurer    Isboseth  reprocha  à  son  général  d'avoir 

daos  un  combat  singulier.  On  en  fit  eu  des  liaisons  avec  une  concubine  de 
sortir  douze  de  chaque  troupe,  et  ils  Saul,  nommée  Rispah;  Abner  fut  tel- 
s'attaquèrent  avec  une  impétuosité    lement  irrité  de  ce  reproche,  qu'il 

telle  que  tous  les  vingt-quatre  resté-  jura  sur-le-champ  d'abandonner  à  son 
vent  morts  sur  le  ebamp  de  bataille*   sort  son  maître  ingrat ,  etd'embrasser 
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beMHede  David.  Aussitôt,  il  expédia 
an  mo^^^a^p  à  Hébron ,  pour  faire  con- 
naître se^  intentions  au  roi  de  Juda. 
David  oonsentit  à  reeevoir  Abner,  à 
Hébron,  sous  la  condition  qu'il  luira- 
men.1t  sa  femme,  la  princesse  Michal, 
que  Saùl  lui  avait  si  iniustement  en- 
levée pour  la  donner  à  Palti.  H  en  Ht, 
en  même  temps,  la  demande  à  Isboseth 
l  ii  mf'me,  qui,  pour  contenter  David, 
consentit  à  arracher  sa  sœur  a  son 
second  mari ,  qui  s'en  sépara  en  pleu- 
rant. La  restitution  de  Midial  devint 
probablernfnt  le  prétexte  du  départ 
d'Abnerpotjr  Uebron.  Chemin  faisant, 
Abner  cliercha  partout  a^a^ner  les  An- 
ciens à  la  eause  de  David ,  leur  mon- 
trant que  David  seul  pouvait  protécer 
la  nation  contre  les  attaques  des  Phi- 
listins et  d'autres  ennemis.  Arrivé  à 
Hébron ,  avee  une  suite  de  vingt  bon»» 
mes,  Abner  fut  très-bien  reçu  par 
David,  qui  lui  donna  un  festin.  Il  lui 
réitéra  ses  offres, qui  furent  agréées. 
Lorsque  Joab,  qui  était  alors  absent 
pour  une  expédition ,  re?int  à  Hébron, 
chargé  de  butin ,  Abner  venait  de  par- 
tir. Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
Joab  en  fit  des  reproches  an  roi ,  sou- 
tenant  que  le  voyage  d' Abner  n'avait 
eu  d'autre  but  que  d'épier  les  dénïnr- 
dies  de  David.  Mais,  au  fond,  \qs  paro- 
les de  Joab  étaient  dictées  par  la  Ja- 
lousie et  par  un  profond  ressentiment; 
car  le  sang  d'Asaël  n'était  pas  enr-ore. 
vengé.  Joab ,  d'accord  avec  son  trere 
Abisaï,  et  à  Tinsu  de  David,  Ut  ramener 
Abner,  qui  n*avait  pas  encore  fait 
beaiicouode  chemin;  il  l'attendit  a  b 
porte  crHébron,  et,  sous  prétexte 
de  lui  parler  en  coniidence ,  il  le  tira 
à  part  et  Tassassina  trattreusement. 
David ,  au  désespoir,  prononça  contre 
Joab  une  terrible  imprécation,  mais 
n'osa  le  punir;  car  les  His  de  Serouya 
étaient  devenus  très-puissants  (3  Sam. 
3  ,  39  }.  Mais  il  témoigna  sa  vive  dou- 
leur, en  or  lonnrint  rm  deuil  gëiiénil 
dans  Uebron  ;  on  y  célébra  les  funérail- 
les d*Abner  et  le  roi  suivit  lui-ra^ 
le  cercueil,  en  versant  des  larmes.  Sor 
sa  tombe  il  prononça  ces  paroles  r 

«  Abner  uevail-ii  mourir  comme  un 
t  lâche?  Tes  mains  n'étaient  point 


a  liées,  tes  pieds  n'étaient  point  en« 
«  1res  dans  les  chaînes;  lu  es  loni- 
«  bé,  oomme  on  tombe  Uevaul  des 
«  gens  criminels'.  » 

David  ne  voulut  prendre  aucune 
nourriture  ce  iour-la  avant  le  coucher 
du  soleil.  Sa  douleur  sincère  tit  taire 
les  soup^ns  gui  s'étaient  répandus 
sur  sa  eomplieité  dans  Tassassinat 
d'Abner 

La  mort  de  ce  brave  gênerai  répan- 
dit le  trouble  dans  tout  Israël,  et  Is- 
l>osetfa  perdit  tout  espoir  de  se  main^ 
tenir  sur  letrôn»^.  malheureux  roi 
tonib  (bientôt  lui-même  sousiescoups 
de  iàciies  assassins.  Deux  frères,  of- 
ficiers au  service  dlsboseth,  Réchab 
et  lîaana,  Ois  de  Rimniiln,  de  la  ville 
de  Beerotb,  s'mtroduisirciit ,  sous  le 
déguisement  de  maretiauds  de  blé, 
dans  l'intérieur  de  la  maison  royale , 
et  assassinèrent  le  roi ,  en  plein  jour, 
pendant  qu'il  faisait  sa  sieste.  Ils  lui 
coupèrent  la  téte,  et  s'enfuirent  a  Hé- 
bron pour  la  présenter  k  David ,  espé- 
rant  obtenir  une  grande  récompense. 
Mais  David  ordonna  <;nr-!f-rb.Hnp  de 
les  mettre  a  mort;  on  leur  coupa  les 
mains  et  les  pieds,  qui  furent  exposés 
dans  Hébron.  La  tete  d'Isbosetn  fut 
déposée  dans  letoniheati  d'Abuer. 

Il  ne  restait  plus  d'autre  héritier 
l^itime  de  la  couronne  de  Saùl  qu'un 
fils  de  Jonathan ,  âgé  de  douze  à  treize 
ans,  qui  s'r!ppi'l;iit  ^ît'l)lnbosetb.  Cet 
enfant  étail  boiteux,  c  ir,  af>rès  la  ba- 
taille de  Gelboa,  sa  gouvernunte ,  se 
bâtant  de  fuir,  l'avait  laissé  tomber  , 
et  il  s'était  casse  les  jambes.  Il  vivait 
ignoré  chez  un  certain  Machir  a  Lode- 
bar,  non  loin  de  Mahnaim*,  ei  per- 
sonne ne  pensa  à  le  tirer  de  son  obs- 
curité pour  rélever  sur  le  trône. 
David  n'ayant  donc  plus  d'autre  con- 
current, les  représentants  de  toutes 
les  tribus  se  r^irentapootanément 
à  Hébron,  pour  loi  offrir  la  couronne. 

•  Poar  oomprendro  eei  paroles,  11  faut 
te  rappeler  <jii' MjriT,  en  toant  hsn(^\, 
avait  usé  du  droit  de  légittme  (!<'r(>Q»e. 
David  voulut  dire  qu'^boer  n'avait  pas  été 
livré  à  Joab  par  U  JasUoe.  atto  qu'il 
exerç&t  tur  loi  V  droit  da  Boti.  Toy.  el- 


deMiis,p.  217  et2is. 
*  Yoy.  2  bain.  » ,  4. 
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Il  £ut  saeré  en  présenoe  des  Anowns , 
après  aroir  pris  devant  Dieu  Vêng^pd- 
latiit  MleHMi  ifotetrvir  ûàèknmt 
les  conditions  convenius  4ê  part  et 
d'autre.  David  était  alors  nnns  sa 
traalt^uitiàaie  annét,  et  il  avait  déjà 
tépé  MptamtfctiKinoftflirlitriba 
dt  Juda  Leoomiinefneat  ùtt$éUbré 
par  des  fêtes  durant  trots  jours;  de 
toutes  les  parties  du  pays,  et  même 
àmêontKém  loiatiiMi ^ ZMmIoa «t 
dt  Nipblhtii ,  oa  aviit  apporté  dit  vft» 
vres  en  abondance  pour  l'imoieiise 
muitiUida  iyài  m  trouvait  riéunia  à  BÀ' 

Le  premier  acte  de  David  «  éÊmùm 

roi  do  tout  leraël ,  fut  la  conquête  de 
la  haut£  ville  de  Jérusalem ,  ou  du  fort 
de  Sioo ,  qui ,  situé  au  cenXn  du  paya 
et  sur  le  point  le  plus  élavé«  loi  M» 
raifisait  Teadroit  le  plus  convenable 
pour  y  fixer  sa  résidence,  mais  qui  se 
trouvait  toujours  au  pouvoir  des  Jé" 
baitites.  David  afiit  ùii  pwrilaiir 
que  oehu  qui,  le  premier,  entrerait 
dans  le  fort  serait  nommé  gém-ral 
«tu  che^'  de  toute  Tariuiée;  ce  Hut  Joui» 
qui  gaiaa  aepni.  ïm  Ji^tmiÊm  fii* 
nat  eKçwkûê  ci  J)  ivid  s'étaidit  daoa 
le  fort  de  Sion ,  qui  re<^ut  le  nom  de 
viUt  (k  /Javid.  lÀ  viUe  (k  iàrwatkut 
a'asraadK  aaaaidaratdaïaaal  detuis 
eette  coiiqulte  at  danpl  la  aapkala 

de  tout  le  royaume. 

^aad  itmabra  de  jUer(M»  qui  «o- 
tamiaat  David  dèalaaonaMicwMPt 

da son  règne ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
Pavaient  ;u*e4)mpa!ii\e  <lans  ses  (Bourses 
vagabondes,  iaisaieutA>iea  augurer  da 
aca  oitrepHaes  gueniàna»  l^^wrtaiaa 

>  CMaeapa  no«s  liaow  dm»  pl«ciMits 
piftsaHH  de  la  Bible  :  i  Sam.  2,  1 1  ;  & ,  5  ; 
I  Rois,  2,11;  I  Cliron.  3,  '•  ;  iO,  jT.  Tmis 
ces  paimageB  Aont  ct>«tf(>rin«'H  ,  si  o-  n'esl 
étm  deiUL  les  tix  mois  ont  été  onis. 
Vous  GMfWM  dMC  OU»  ddo»  TendrciM,  où  <a 
m  que  le  rigne  d'Inbusclh  rparrallèle  k 
oelHl  Ae  Oavia  à  H«*i»r(iii  ■  Hiir/»  rf-'MX  ans 
('2  Sam.  2,  10),  il  y  a  unt-  aii(  i«Mine  fatiU? 
44'  copi^le  ;  car  loûi  parie  a  croire  que  les 
traUm  .sesoumineal  a  Oavkl,  iinntidiatetuetti 
SMte  la  mort  d*bi>QtBlli.  Joeëube  ne  dil 
«tea  la  durée  4a  flIgpM  d'Iiiiëêelli  ;  m 
caM>tM  Buppoaeeil  an  ItmmngÊê  4e  «ioiMS 
mire  islKiv^th  cl  DasM.  SHtr Oimm  mnê» 
à  la  tiu  du  cil.  1^5. 

s  Yoy.  I  ClitoQ.  élu  4i«  r.ia  «t  «a. 


nous  a  conservé  surtout  la  niémoira 
d'une  treutaioe  de  œs  héros ,  dont 
qualque»uM  avaiaot  fait  das  prodigaa 
de  valeur.  Les  plus  célèbres  étaient 
laschobam  fils  ue  ilae.moni  ;  Vlleazar 
ûlsde  Dodo ,  at  Ranima ,  lils  d'Aglié. 
Daaa  ana  gucm  aoatva  Ita  PhUiatinf 
David,  avant  témoi|(ué  le  désir  da 
boire  de  Teau  du  puits  de  Betbléiiem, 
ces  trois iiéros  se  frayèrent  un  chemin, 
à  trawra  la  aaaip  awuifui ,  et  puisèrent 
da  l'aau  pour  leur  mattre;  mais  David 
refusa  de  boire  cette  eau ,  à  laquelle , 
disait-il ,  ces  hommes  avaient  mis 
leur  sang,  et  il  la  versa  par  terre. 
A^aèaees  trois  guerriers,  on  remarmia 
encore  Abis.iï,  frère  de  iaaibt  at  Sa» 
naïah,  fils  de  lelioiada 

La  cour  de  David  se  ût  remarquer 
auMi,  dès  aaa  «rigioa,  far  «n  aar** 
tain  luxe,  qui  contraste  avec  la  sim- 
plicité de  la  cour  de  Saiil.  David  se 
fitcoustruire  un  magaitique  palais, 
pawr  laquai  Hiram»  rai  de  Tyr,  loi  as* 
voya  du  bois  de  cèdre  du  Li6an ,  aiaii 
que  l»'s  ouvriers  eX  les  artistes  iiéeef- 
sair^'s.  Sous  ie  rapport  des  femmes,  il 
idMta  la  luaa  daa  aaiiraraiiis  d'Orient. 
D^i,  à  Hébram,  la  nombre  de  ses  fem- 
mes lé2;itiii»8,;.sansconif>r  T  Midial, 
se  monta  à  six,  dont  l'une  était  la  fille 
da  Tfaabnaï,  roi  de  Gessur  (eu  Syrie }. 
Oiaeune  d'îles  lui  avait  donné  ua  fils 
(2  Sam.  3,  2-6)  ;  Midial  rreut  jamais 
d'eofant.  Arrive  a  Jerusaletn ,  David 
auiKmsiita  la  aoariMW  da  ses  femmas , 
et  ÎM  ift  aa harem  (ib.  6,  IS  ).  (le  fut 
I  l  ui]f*  première  infraction  6  la  loi  de 
Moïse;  mais  nous  verrons  le  rot ,  eu* 
trataé  par  l'aaiiour  des  femmes ,  eow- 
aMttia  des  ÛMtaa  iNao  floa  gravaa  aa* 
oore. 

A  part  cette  faiblesse,  David  se 
montra  disposé  à  être  un  fidèle  vassal 
da  Miova,  dana  le  sens  da  Seamel. 
Deux  prof>hètPS  .  prol)ahlement  disci- 
ples de  Samuel ,  furent  8«*s  amis  et  ses 
conseillers  iiitimes  :  l'un  fut  Gad,  que 
ttouB  aaoM  déjà  naaaotfd  aupiéa  da 
David  dans  le  pays  de  Moab,  et  qui 
laçut  k  titra  de  f^«|«fi<ov  pr^pMi9 

>  YoT.sSan.as,  s-M;  t  Chroo.  If,  II-47* 
OiHMiIinft|fcu,^ait|».  va,  11,4. 
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dfi  nopid  (2  Sam.  24,  i  l  ),  c'«8trà-dlre, 
de  t  onseiUer  intime  du  roi.  L'autre 
Ibt  Nathan ,  probaM«m«iiC  plus  jettae 
que  Cad;  car  nom  le  rnncontn»ron«; 

g us  longtempâ  danâ  t'histoire  de 
arid,  et  encore  plus  tard,  sous  soo 
tMMurar.  On  de»  tiomniti  m  4it- 
tinguèrenl  par  leur  nobfe  carartèrp  et 
par  la  franchise  avee  laquelle  îIk  r^-- 
prochèrent  au  roi  les  fautes  de  sa  vie 
«HvéBet  MiWlfie,«oiiitMon  te  vim 
dans  la  suite  ;  et  le  roi  tegéemitait  Um- 
jwirs  avec  <îf*fprprtcf» 
I  Im  pretnieres  années  du  nouveau 
règne  se  passèreMI  en  guerrume  Im 
peuples  TOititis.  premièm  ligae 
nous  trf>T!von«;  Ips  Phif^tins,  qui  rf- 
prirent  ies  armes  aussitôt  que  David 
établi  à  Jérusalem  avait  à  déCradre 
contre  eux  les  intérêts  d«  tiMtt  l«8 
Hrhrpiix.  t^iarchèren!  «;nr  la  nnu- 
v.  lk'  residemîc,  mnts  iU  lurent  |j«ilUts 
dans  la  vaiiée  de  Rf.pl«aini  ;  et  bietitôt, 
revenut  «ne  seconde  fois  à  ia  diarge , 
ils  furent  refouIéK  jusqu'à  Gazer,  de 
sorte  que  le  liaut  pays  en  fut  eiiLiere- 
ment  délivré.  Plus  tard,  David  les  at- 
taqua avee  tooeèi  sor  lenr  propre  ter- 
rain; il  les  vainquit  à  plusieurs  repri- 
ses ,  trt  leur  eoleva  néme  le  ternioire 
de  Gath  >. 

•   €e  firt  peadait  ses  guerrai  avec  k» 

Philistins  que  David  fit  les  premiers 
pas  pour  le  rétablissement  et  l'anié- 
Horation  du  culte,  dont  J  érusa leni  allai  t 
Avenir  le  centra.  Accompagné  de 
nombreux  représentants  de  toutes  les 
tribus,  le  roi  se  rendit  Ini-mrme  à 
KiryaUi-Yaarim  ,  pour  reiirer  Tarche 
sainte  de  ia  maison  d'Ab{nadal»,«ù 
die  était  demeurée  depuis  (jn'elle  avait 
été  renvovf'r  par  le*  Plulistin?;*.  Il 
restait  encore  deux  fils  d'Abinjulab, 
Oza  et  Aclno,  qui  se  cliargcrent  eux- 
mêmes  de  conduire  à  Jérusalem  Tar- 
che  sainfr .  filnr.-e  sur  un  chariot  neuf. 
Ou  se  mit  en  marche  au  son  eux 
de  nombreux  iiu»truineuts;  uiais  eu 
«hemin  un  aoeideat  déplorable  vint 
subitement  interrompre  la  joie.  Les 
lKeu&  avakut  r«t(iinbé  el  Oza  ayant 

*  Voye*,  en  général ,  :  Sam.  r> ,  17—25  ; 
S,  I  ;  il,  ib— 23i  23,0  cUuiv.  -  1  {Jaxxk. 
18,  I  ;  ao,  4— «. 

'  Yoj.  cHleM«,p.aM 


saisi  i'arelie,  pour  Tempécher  de  inm- 
foer,  fut  renversé  subitement  et  uioi^ 
futsur-ie-eiiamp.  On  vit,  dans  eeile 

mort  evtrannliiiairc,  un  ch^linient  de 
Dieu  ,  ()/;«  avant  [nrt^^  sur  r^r  'lv  nnt* 
maÏM  prota«te.  Daud  lui-uièait;  eti  tut 

aaisi  à  tel  point ,  quK  renonça,  fmt 

le  mom  ni ,  à  faire  entrer  l'arclie  dtus 
Jérusalem  et  la  t\\  H'-poser  dans;  la 
maison  d'un  otrtain  obod-EdoiN.  Ce 
ne  Itet  f  u\ipr^  troie  OMrie ,  larequ'on 

pana  (Mrtout  du  bonheur  qui  était 
entré,  aivee  l'arche  sainte,  dans  la 
niaj»i>u  d  Oi»ed>i>>doai ,  que  Dtvtd  or- 
4eniia  la  transiatioa  de  iWhe  à  Sion , 
•è  «1  avait  dressé  une  tenta  poor  ia 
reeavoir.  Des  lévites  la  transportèrent 
en  proeession ,  au  ëou  des  trouipettes 
«taux  acclamations  de  la  foule.  David 
lui-même,  vétu  d'un  éplmd  de  lia, 
dansait  devant  l'  ir-lie.  Un  saoriîloe 
êoleriuei  leiiuiua  t-elte  tV*>te  .  rt  f»»i  dis-' 
tribua  des  vivres  au  peupU'  qui  y 
sista  en  foule.  Après  la  eéréoiMlie, 
ÎMichal  reprocha  a^ee  iroiiie  à  David 
le  [jeu  dr  dignité  qu'il  av  lit  rr^arttr»' 
daik»  cette  fêle  endaiisantâuuiiiieudu 
bas  t>euple:  «sais  David  lui  tûpeadit 
avec  aiii  M  twme  qu'«i  s'immiliant  de- 
vant Dieu,  qui  Tavait  ^M-»'fiM<' Saiii, 
il  n'en  {K>uvuit  èire  qu«  |kiu»  iutaoeé 
wufvtixdii  peuple. 

David  se  proposa  dès  tors  de  b.ltîr 
un  temple  à  Jéhova ,  en  pl3€0  du  Ta- 
bernacie,  qui  était  alors  établi  à  Ga- 
feaon,  aor  uuehauttMir.  Il  en  parla  un 
iour  au  propèèla  ffiiluii,i|iu  apnrou- 
va  d'abord  ce  projet  ;  «nais ,  des  le 
lendemain,  il  vint  uunoncer  au  roi  que 
Dieu,  oui  lavait  inspiré  pendant  la 
mit ,  n  af)prouvait  pas  pûur  le  «m- 
ment  la  fondation  d'un  sanctuaire 
central ,  et  que  cette  tâciie  était  ré- 
servée à  hun  su •  censeur.  Le  propliète 
pensait  peut-être  que  le  peuple  éÛMit 
épuisé  déjà  par  tant  dp  guerres  et  avant 
encore  de  nombreux  ennemis  à  coin- 
battre,  il  ne  convenait  pas  de  le  sou- 
mettre aux  sacrifices  et  aux  oorvéei 
que  la  construction  d*un  temple  ma- 
%n  i  tique  lui  aurait  oéceisaiieiKieiit  ia* 
pesés 

•  Toy.  2  Sam.  eh.  7;  I  Gbraa*  ife*  If  t 
eoopare&l  Bois,a,l7« 
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Les  PfailiftiBS  vaiBCOt,  UavidditigM 
ses  annes  victorieuses  contre  plusieurs 

autres  peuples  des  alentours.  Lesr 
Moabites  furent  rendus  tributaires, 
et  les  deux  tiers  des  prisonniers  qu*on 
avait  faits  sur  eux  lurent  froidement 
assassinés,  selon  l'inexorable  loi  de 
guerre  de  ces  temps.  Hadadézer  ' , 
roi  deSoba,  ayant  voulu  s'emparer 
des  bords  de  TEuphrate,  David  mar- 
cha contre  lui  ;  un  grand  nombre  de 
chevaux  et  de  chariots  de  guerre  et 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  tom- 
bèrent an  pouvoir  des  Hébreux.  If  ayant 
pas  de  cavalerie»,  David  mit  les  che- 
vaux hors  de  service,  en  leur  faisant 
couper  les  jarrets ,  et  n'en  réserva  que 
eent  attelages.  Dans  le  butin  il  y 
avait  des  boucliers  en  or;  quelques 
villes,  occupées  par  les  Hébreux,  four- 
nirent du  cuivre  eu  abondance.  David 
défit  également  les  Syriens  de  Damas, 
qui  étaient  venus  au«  seoonrs  d*Hada- 
aézer;  il  les  obligea  de  payer  un  tri- 
but et  plaça  des  postes  militaires  dans 
leurs  villes.  Thoî,  roi  de  Hamath, 
enchanté  de  la  défaite  d'Hadadézer, 
avec  lequel  il  avait  toujours  été  en 
guerre,  envoya  son  lils  pour  coaiuli- 
menter David  et  lui  présenter  de  riches 
QMieaox.  Dans  le  midi,  l'Idnmée  fut 
complètement  soumise  par  Abisaï, 
sous  les  ordres  de  son  frère  Joab ,  et 
elle  fut  occupée  militairement.  Le  roi 
d*Édom  avait  péri  probablement  dans 
le  combat  ou  après  sa  défaite;  car 
quelques  serviteurs  fidèles  s'enfuirent 
en  Égypte  avec  le  jeune  prince  royal 
a  Rois,  1M7). 

Ces  victoires  Grentde  David  un  roi 
très-puissant  ;  nous  le  voyons  dès  lors 
s'entourer  d'une  çarde  royale  et  de  plu- 
sieurs grands  dignitaires ,  qui  for- 
maient sa  cour.  Tels  furent  Joab ,  chef 
de  Parmée;  .Tosapiiat  tîls  d'Achilud ,  le 
JHazfsir  (chancelier  ou  historiogra- 
phe )  ;  Sadok ,  ûls  d' Achitob  (  de  la  ligne 
d*Éléazar)>et  Abiathar,  fllsd*Achimé* 

'  I)ans  les  versions  on  lit  H<tâarézer , 
de  nn''m»*  dans  pltisif-ur^  p.i>s;mf-,  du  tc\U; 
hébreu;  mai»  la  vraie  lerotj  e.ii  Hti>ludezer . 
Hadad  étant  le  norn  d'une  divUllIé 
•yrienne.  Yoy.  le  dicUooiuUre  de  Geséolm, 
Mws  ee  mot.  Sur  Soba  voy.  ctnlmi , 
.pa«e  251. 

*  Yoy.  ci-dctôus,  page  3u. 


leeh  S  prêtres  de  la  eoor;  Scniril,  teeié* 

taire  d'État;  enfin  Benaîah,  fibde  leboK 

iada ,  commandant  de  la  garde  royale. 
Cette  garde  se  composait  de  deux 
corps  appelés  Créihi  et  Plitht:  Les 
fils  de  David  portaient  le  titre  honorifi* 
que  de  cohc'n  (prêtre,  ministre  ),  étant 
les  premiers  en  dignité  après  le  roi 
(IChron.  18,  17  )K 

Dans  sa  prospérité,  David  n*oablia 
pas  la  famille  du  inallieurenK  Saiil 
et  l'amitié  qu'il  avait  jurée  a  Jonathan. 
Ayaut  appris  par  un  ancien  serviteur 
de  Saûl,  nommé  Slba,  Texistenoedo 
Méphiboseth ,  fils  de  Jonathan,  il  le 
fit  venir  de  Lodebar  pour  lui  rendre 
tous  ses  biens  patrimoniaux.  Siba  et 
sa  fiimiUe  furent  chargés  du  service 
de  la  maison  de  Méphiboseth.  Celui-ci 
s'établit  à  Jérusalem,  et  le  roi  voulut 
le  voir  toujours  à  sa  table  au  milieu 
des  princes.  Méphiboseth  avait  déjà  un 
jennefils  nommîé  Micha ,  ce  oui  prouve 
que  les  guerres  de  David,  aont  nous 
venons  de  parler,  avaient  duré  un  cer- 
tain nombre  d'années;  car,  lorsque 
David  fut  proclamé  roi  de  tout  Israël , 
Méphiboseth  n'était  encore  <|uedans 
sa  treizième  année. 

David  paraissait  alors  devoir  jouir 
du  fruit  de  ses  victoires  et  consacrer 
les  temps  de  paii  an  développement 

I  II  Sam.  8,  17 ,  on  lit  AchiméUch  ,  fila 
d' Abiathar ,  ce  qui  est  probalileinent  une 
ancienne  faute;  car,  au  ch.  2o ,  v.  25,  on 
nuinini'  .  coinme  prëtrej  de  la  cour  ,  Sadok 
et  Abiathar.  La  faute  du  premier  pasaa^^ 
aura  todoft  eu  erreur  l'auteur  des  Chro- 
niques; voy.  1  Chioo.  ch.  is.  v.  le  (ou  on 
Ut  même  Abimile^  pont  Aekiméleeh  ) ,  et 
ch.  24,  V.  2  etc. 

'»  L'étymulogie  «le  ces  deux  mots  est  f((rt 
douU'UM*  ;  on  les  Iraduil  ordinriirenienl  par 
exéctUeun  et  courrier$.  ily  eu  a  qui  y  voient 
dei  iioiiMdértv4sdeoeflaiiMifàmille&:  d'aa- 
très  pensent  h  un  corps  conpoié  4e  Pliitia- 
tins ,  ou  formé  sur  le  raodé»  des  archers 
philistins.  Voy.  ci  di  ssus,  p.  83. 

*  L.e  texte  du  2*  livre  de  Samuel  (8,  18) 
dit  :  Ft  Us  ftU  de  David  étaient  CohcMhn 
fprétres) ,  ce  qoe  la  Chronkiue  explique  ptr 
les  pftimtn  prés  du  fof.  On  pfetciMlll  ^QS 
l'auteur  des  Chroniques,  ne  vmilant  ptt 
admettre  l'evistciire  de  pnUn's  autres  que 
anix  de  la  race  d'Ahron,  s'i  ^l  permis  de 
substituer  d'autres  mots  au  texte  primitif. 
Pour  nous,  nous  ne  crovons  pas  au  sacer- 
doce det  fils  de  David ,  dont  on  ne  iroaved» 
ttÊtm  natte  part ,  et  noat  voyons  dini  la 
mot  Cohatitm  un  simple  titre,  dontltClnO- 
nIqpM  explique  le  véritable  sens. 
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de  la  civilis;jtioii  et  de  la  prosf»(^rit/^ 
intérieures  eta  i  organisaliua  du  culte, 

?o*ïl  avait  eo  vue.  Tous  les  rois  voisios 
talent  ou  ses  vassaux  ou  ses  alliés. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  vieux 
riahas,roi  des  Ammonites,  l'ancien 
adversaire  de  Saâl ,  qui,  à  m  qu'il 
paraît,  avait  rendu  à  David  des  servi- 
ces important<;  (-2  Snin.  10,  2  v  La 
mort  de  ce  roi  vint  subitement  trou- 
bler la  paix  qui  régnait  eo  Palestine. 
Nous  avons  déjà  dit  (p.  94)  coniment 
Hanon,  fils  d<'  Nahas,  insulta  les  am- 
bassadeufij  qui  viorent,  de  la  part 
David,  lui  apporter  des  compfiiiients 
de  condoléance, croyant  voir  des  es- 
pions dans  les  »^nvovés  du  roi  licbreu. 
David  résolut  de  tirer  venjçeauce  des 
Ammonites.  L'imprudent  Hanon,  qui 
n'avait  lias  à  sa  disposition  des  forces 
assez considérabli  s'  pour  lutter  contre 
David,  prit  a  sa  solde  ies  troupes  d'iia- 
dadézer  et  des  autres  rois  de  la  Syrie , 
qui ,  humiliés  eux-mêmes  par  David  • 
voulurent  profiter  de  celte  occasion 
pour  secouer  le  joug  des  Hébreux.  Les 
Syriens  vinrent  camper  en  face  de  Mé- 
diaba  (1  Ghron.  19, 7),  an  midi  de  Rab* 
batii  Ammon».  Les  Ammonites  se 
concentrèrent  devant  cett«  dernière 
ville,  leur  capitale.  David  y  envoya  ses 
meilleures  troupes  commandées  par 
Joab.  Ce  général,  voyant  les  ennrinis 
c^inip(^.s sur  deux  poialsdifférents,  m  tr- 
ciia  lui-même,  avec  un  corps  d'élite, 
contre  les  Syriens,  et  envoya  son  frère 
Abisal,  avec  le  reste  des  troupes,  atta- 
quer les  Ammonites.  Les  deux  frères 
convinrent  d'accourir,  s'il  était  neces- 
sairej  au  secours  Tun  de  Taittre.  Les 
S)rrieDs  furent  promptement  mis  en 
fuite  par  Joab.  Les  Ammonites  voyant 
la  déroute  de  leurs  alliés,  se  retirèrent 
dans  leur  capitale.  Pour  le  moment 
Joab  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  atta- 

2ues  et  re  vi  n  t  à  Jérusalem.  Mais  Hadad- 
£er  avait  envoyé  chercher  des  ren- 
forts de  r autre  côté  de  l'Euphrate  ;  ces 
troupes,  conduites  par  Sobach,  général 
d'Hadadézer, s'avancèrent  jn^qu' i  Hé- 
lam,  ville  dont  la  position  i:<'Oi,'r,i|)lii(jue 
n*esL  pas  cuuuue ,  mais  (^ui  etaii  située 

*  Toy.  d-decmi,  pSgW  7*  «I  St. 
WÎÀÊnttm*  (PAïasnm.) 


prnbnbieuient  en  dera  de  1  tuphrate, 
sur  les  limites  S.  E.  <le  la  Syrie.  Cette 
fois  David  passa  lui-même  le  Jourdain 
et  marcha  contre  l'ennemi.  LesSyrieas 
furent  totalement  battus  et  leur  géné- 
ral resta  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
Ils  renoncèrent  depuis  lors  à  seeourir 
les  Ammonites  et  conclurent  avec 
David  une  paix  humiliante ,  qui  les  ren- 
dit tributaires  des  Hébreux. 

Au  renouvellement  de  la  saison  des 
campagnes,  David  envoya  Joah,*  avec 
une  armée,  faire  la  guerre  aux  Ammo- 
nit&i.  On  mit  le  sieue  devant  la  capi- 
tale ,  après  avoir  dévasté  le  pays  i 
reotonr.  La  résistance  des  assiégés  fut 
longue  et  opiniâtre,  et  mainte  fois  les 
nébreux  souffrirent  des  vigoureuses 
sorties  que  firent  les  Ammonites  (  2 
Sam.  it,  17).  Enfin  Joab  s'empara 
de  la  ville  des  Eaux  (ib.  12,  27),  c  est- 
a-dire de  la  basse  ville ,  située  stir  les 
deux  bords  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Ysbbok  *.  11  fit  annon- 
cer à  David  qu'il  était  sur  le  point  de 
se  rendre  maître  de  Rabbah,  et  il  en- 

âagea  le  roi  à  venir  lui-même,  avec 
es  renforts ,  pour  aèbever  la  conquête 
et  pour  en  recueillir  la  j^loire.  David 
arriva  aussitôt,  et  s'etant  empan'  de 
Rabbah ,  il  enleva  au  roi  des  Ammoni- 
tes sa  couronne  d*or  massif,  ornée  de 
pierres  précieuses ,  et  se  la  posa  sur 
la  téte.  On  fit  un  immense  butin,  et  les 
vaincus  furent  livrés  à  des  supplices 
d*une  cruauté  barbare ,  mais  bien  mé- 
ritée par  ce  peu^e,  qui  n'avait  voulu 
accorder  la  paix  aux  ii  ibitantsde  Jabès 
que  sous  la  condition  de  leur  crever 
a  chacun  un  œil,  et  qui^  dans  les 
pays  conquis,  fendait  le  ventre  aux 
femmes  enceintes  Atiio«!,  t,  13  . 
David  les  fit  scier  eu  deux,  broytir  sous 
des  machines  de  fer,  etc.  C'est  en  vain 
que  quelques  auteurs ,  faisant  violence 
an  tPKte  ■ ,  ont  essayé  de  présenter  le 
procède  de  David  envers  les  Ammoni- 
tes sous  une  iace  qui  répugne  moins 
à  nos  mceurs.  Ce  procédé  s*explique 
suflSsammeat  par  les  moeurs  barbares 

<  Yor.  Burckhudti  IVwifi  in  Sftna, 

paxes  3&7  et  àb^. 

*  tssa.  is,  si;  iGluipo.|o,s. 
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de  répoque,  par  ia  eruauté  bien  con- 
nue oe»  Amnumftes  et  par  f inialte 
grt?e  qa'iis  avaient  faite  à  David 

Le««-  s('pnf'<;(fc  flahhnh  se  rpimnvrlf»r'*nt 
(iaui  les  autres  vtlles  des  Ammonites, 
et ,  après  avoir  exercé  cette  terrible 
vengeanoe,  David  KetoumaàJéfuialeiii 
aveeses  troupes. 

'Ce  fut  pendant  le  long  sie^e  de  Uab- 
bah  que  David,  reste  a  Jérusalem, 
se  rendit  ooupable  d'un  double  erime, 
(.iont  ii  reconnut  Iiii-tnême  toute  Ta- 
trocité  et  qu'il  expia  plus  tard  par  la 
pénitence  et  par  de  nombreux  cha- 
^ios  «ioniestiquea.  Sê  promenant  un 
jour,  vers  le  soir,  sur  la  plate-forme 
de  son  palnis,  il  remarqua  dans  le 
voisinage  une  femme  qui  se  baignait 
et  qui  était  fort  balle.  Il  sMnlbrma  qui 
elle  était,  et  on  lui  dit  que  c^était 
Batbséba,  femme  d'Uria,  qui,  Ilé- 
thite  d'origine,  servait  comme  of« 
fleier  dans  rarmée  de  David.  Le  roi, 
profltant  de  l'absence  de  son  mari , 
quifîait  au  siège  fi  •  Rnhhali,  lîtvenir 
Bathséba  chez  lui  et  eut  avec  elle 
des  liaisons  adultères.  Quelque  temps 
après ,  cette  femme  devenue  enceinte 
en  fit  prévenir  le  mi ,  r\n\ .  voulant  ca- 
cher son  crime  ,  donna  ordre  a  Joab 
de  lui  envoyer  Urîa,  sous  prétexte 
de  aMnforiner  de  l'état  de  l'armée  et 
des  opérations  militaires.  Urîa  revint, 
en  effet,  a  Jérusalem,  et  David,  après 
l'avoir  interrogé ,  l'engagea  à  rentrer 
ebezlui.  Uria  se  retira  de  chez  le  roi, 
accoinpn.^né d'un  riche  présent;  mais 
ce  brave  ji^uerrier,  ne  voulant,  pas 
jouir  des  douceurs  de  ia  vie  domesti- 
que, pendant,  disait-il , que  Tarche 
sainte,  tout  Israël  et  Juaa,etJoab 
avec  ses  serviteurs  demeuraient  en 
olein  champ  sous  des  tentes,  re« 
nisa  de  rentrer  ehez  sa  femme ,  et  se 
coucha,  avec  les  autres  serviteurs, 
dans  les  antichambres  du  palais.  Le 
lendemain,  David,  l'ayant  invité  à  sti 
table,  tâcha  de  l'enivrer,  mais  il  ne 
réuaait  pas  à  le  faire  rentrer  chez  lui. 
Se  voyant  alora  dana  rimpoasibiUté 

'  Voy.  les  observations  deMictia<^lis(.V'>«. 
Atcht,  t.I,MM)  Qonlre  la  disserlalion  <\f 
Dai»,  InlltaMe:  0e  wtHUfaid  Davidis  m 
Ammoniku  eni4§Ut9tÊ  tlem ,  i7io;. 


de  couvrir  sou  commerce  criminel 
avec  Bathiébi,  le  roi  «ut  la  fatale 
idée  de  s«  mettre è  Pabri  par  un  erime 

bien  plus  grand  encore.  En  ren- 
voyant Uria  à  Rabbah,  il  lui  remit 
une  lettre  pour  Joab,  dans  laquelle  il 
ordonna  à  ce  général  de  placer  Uria 
à  In  tête  d'un  détaehf'fnenî  ,  à  l*en« 
droit  011  le  péril  serait  le  plus  grand, 
et  de  l'abandonner  au  plus  fort  de 
la  mêlée.  A  la  première  sortie,  que 
nren!  b^s  Amiiioditfs ,  Joab,  fidèle 
aux  ordres  du  roi,  exposa  le  malheu- 
reux Uria ,  qui  périt  aans  le  combat. 
David  ,  averti  de  sa  mort,  n*att«ndit 
que  la  fin  du  deuil  de  Batbséba ,  pour 
couronner,  par  un  mariage  qtie  la  loi 
réprouvait,  son  double  crime  d'a- 
doltère  et  oe  meurtre.  Quelque  temps 
après,  Bathséba  lui  donna  un  fils, 
frjit  de  leurs  liaison'^  rriminelles. 

Le  prophète  Mathan  ne  put  voir 
avec  indifférence  la  conduite  atroce 
de  David  :  il  connaissait  les  sentiments 
du  roi ,  i!  savait  que  sa  faute,  quelque 

frave  qu'elle  fdt,  n'était  que  l'ceuvre 
'un  moment  de  faiblesse ,  et  qu'elle 
n'était  pas  émanée  d'un  cœur  cof- 
romptt.  S;ifhiiit  Ip  roi  accessible  au 
repentir,  mais  craignant  de  l'irriter 
par  des  reproches  directs ,  il  sut 
employer  en  méiile  temps  la  franchise 
et  la  prudence;  et,  par  un  ingénieux 
apologue,  (ju'il  raconta  r?ti  roi,  il  sut 
ramener  à  prononcer  lui-même  son 
Jugement  ;  «  Deux  hommes,  dit  le 
«sage  propbftf\  vi\  li  tit  dans  la 
«  même  ville,  l'un  riche  et  Tautre  pau- 
«  vre;  le  riche  possédait  des  troupeaux 
«  nombreux,  mais  le  pauvre  o*a* 
«  vait  qu'une  petite  brebis,  qu'il  avait  . 
«  achetée,  qu'il  élevait,  qui  grandis- 
«  sait  près  de  lui  et  de  ses  enfauts , 
«  qui  mangeait  de  son  çain ,  buvait 
«dans  sa  coupe,  dormait  dans  son 
«  sein,Pt  qu'il  tenait  commesa  fille.  Un 
«  voyageur  étant  venu  chez  J'homma 
«  rt<me ,  celui-ci ,  épargnant  ses  troti- 
«  neaux ,  prit  la  brebis  du  pauvre  et 

«  l'apprêta  pour  son  liôte        «  A 

ces  mots  David  fort  en  colère,  ♦«  Par 
le  Dieu  vivant,  s'écria-t-il,  l'homme 
qui  a  fait  cela  mérite  la  mort ,  et  la 
brebis  sera  payée  au  quadruple  I  —  Eh 
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bien,  répliqua  Nathan,  tu  es  toi- 
oiéaie  cet  bonime  rtchel  •  Et,  dans 
un  chaleureux  discours,  il  loi  repro* 
cha  son  crime  énorme  t  t  le  menaça  du 
cluUii^ienl  céleste.  Mais  bientôt  voyant 
le  roi  anéanti  et  ne  pouvant  profé< 
rer  que  ces  mots  :fai  péché  eoiUre 
Jéhova ,  le  prophète  adoucit  sa  sé- 
vérité et  annonça  au  roi  le  pardon  de 
ce  Dieu  qu'il  avait  offensé,  mais  qui 
accueillait  fiivorablement  son  sincère 
repentir.  Nous  possédons  encore  la 
be(!t'  prière  que  David  prononça  dans 
cette  occasion,  et  où,  après  avoir 
confessé  son  péché,  il  demanda  à  Dieu 
de  ne  pas  le  rejeter,  de  ne  pas  lui  re- 
tirer ses  saintes  inspirntionsetde  lui 
donner  un  cœur  pur  et  humble,  qui 
est  le  meilleur  sacrifice  que  Thomme 
puisse  offrir  à  la  Divinité  *. 

l/enfant  de  Bathséba  tomba  bientôt 
malade ,  et  David,  qui  le  chérissait 
beaucoup,  ne  cessait  de  jeûner  et  de 
HNrier  pour  sa  guérîson.  Après  sept 
jours  IVnfant  mourut;  la  résignation 
(^uc  David  montra  dans  cette  oceasion 
étonnâtes  gens  de  sa  cour,  qui  avaient 
été  témoins  de  sa  douleur  pendant  la 
maladie  de  l'enfant.  «  Hélas  !  dit  le  roi, 
pourrais-je,  en  jeiliinnt ,  le  faire  reve- 
nir? J'irai  le  rejoindre  un  jour,  mais 
lui  II  ne  reviendra  plus.  »  Bathséba 
lui  donna  ensuite  un  autre  fils  qu'il 
appela  Schelomo  ^  ou  Salomon  ;  il  en 
confia  réducationau  prophète  Nathan», 
qui  lui  douna  le  surnom  de  Yedidyah 
(aimé  de  Dieu). 

Après  sa  victoire  sur  les  Ammoni- 
tes, David  n'eut  [»lus  d'autres  luttera 
soutenir  avec  ses  voisins,  à  l'exception 
de  plutieors  rencontres  avec  les  Phi- 
listins, qui ,  de  temps  à  autre,  firent 

*  Toy.  le  psaume  6i  (Vuls.  &o),  qui , 
selon  rMfnplM,  fut  compote  dans  cette 
oceatlon.  (rest  à  tort  que  plusieurs  critiqu<>8 
ont  douté  de  raoUMoticité  do  cette  f*pisrap>te. 
parriiqtip,  dans  les  deux  d«Tiu»Ts  vt'r><'ls  du 
psauîin'.  on  prit-  noiir  W  rt'lal)li.>siMUC'Ut 
û»*  luuni  de  Jcnisiilem  et  dod  sucrilices  ; 
ces  versets  furent  ajoutée  plus  tard.lorsqu^oB 
appliqua  les  prièraaet  les  chanta  des  temps 
anciens  à  dat  droonstaoces  Duuvelles.  Il  y 
a  des  exemptai  analognei  dans  (TantmpsMi- 
mes. 

»  T»'l  pnraJt  «Mre  1»'  sens  des  mots  :  Et  il 
Fenvoua  entre  la  main  du  prvpkèlê  Afo- 
IAajs(§8am.i3,93). 


des  incursions  sur  différents  points« 
mais  uui  furent  toujours  repousses. 
Dans  l'une  de  ces  rencontres  David 
manqua  de  perdre  la  vie  ;  mais  Abisal 
vint  à  son  secours  et  tua  son  agre<;- 
seur.  Dès  ce  moment,  ses  ($eos  l'adyu* 
virent  de  ne  plus  prendre  part  tut 
combats  et  de  ne  pas  exposer  une  vie 
qui  était  la  limiéte  d'Israël  i2  Sam. 
ïl,  17). 

Mais  Darid  ne  put  jouir  du  succès 
de  ses  armes;  une  fiitale  destinée  lui 

refusa ,  pendant  toute  sa  vie ,  le  repos 
et  le  bonheur.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  mené  une  vie  errante,  hérissée 
de  périls;  son  âM  viril  se  consuma 
en  guerres  avec  les  peuples  voisins; 
sa  vieillesse  fut  abreuvée  d  amerlunie 
par  des  troubles  intérieurs  et  par  les 
malheurs  qui  vinrent  raceabler  dans 
sa  propre  maison.  Pour  uncœursensi- 
■ble  et  annant  comme  l'était  celui  de 
David,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  plus 
dures  épreuves  que  celles  qu'il  dut 
subir  par  la  conduite  désordonnée  de 
ses  Qls  et  par  les  désattret  qui  en  (ii- 
rent  la  suite. 

Maacha ,  princesse  de  Geesur ,  avait 
donné  à  David  un  fils  nommé  Absa* 
lom  et  une  (llle  nommée  Tliamar. 
Amnon,  premier-né  de  David,  de  sa 
femme  Achinoam ,  s'éprit  d*un  amour 
incestueux  pour  Th  imar.  Sur  le  per- 
fide con«;eil  de  son  ami  Jonadab,  ne- 
veu de  David ,  Amnotj ,  feij^nant  d  ètre 
malade,  demanda  au  roi  de  lui  en- 
voyer sa  sœur  Thamar  pour  le  soi- 
gner, et,  resté  seul  avec  elle,  il  la 
déshonora.  Sa  passion  étant  satis- 
faite, son  amour  se  changea  subitement 
en  haine  et  en  mépris,  et  il  chassa  hon- 
teusement de  chez  lui  sa  malliLMireuse 
victime,  qui,  dans  son  désespoir,  dé- 
chira ses  vêtements  et  s'en  alla  en 
poussant  des  cris  lamentables.  Absa- 
loin  .  frère  germain  de  Thamar,  réso- 
lut (le  venger  l'honneur  de  sa  sœur. 
David,  quoique  indigné  de  la  conduite 
d' Amnon ,  n^eut  pas  le  courage  de  le 
punir.  Pendant  deoK  ans  Absalom 
dissimula  la  haine  profonde  qu'il 
avait  vouée  a  Amnon;  enlin  une  léte, 
qu'il  donna  loin  de  la  capitale ,  9 
roceaiioD  de  la  tonte  de  ses  brebis,  loi 
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fournit  Toccasio»  d'exécuter  la  vea- 
goaoee  qu'il  avait  méditée  depuis  long- 
temps. Il  invita  le  roi  et  tous  les  prin- 
ces  a  nssister  à  celte  fcte;  David  refusa 
d'y  aller,  mais,  sur  les  instances U'Ab- 
salom ,  il  y  envoya  tous  ses  Bis.  Au 
niilieudu  festin  Aljsalorn  fit  assassiner 
Anjnon  ;  les  autres  prtruvs  conster- 
nés s'cniuireiit  en  toute  liàte  a  Jeru- 
sslem,  où  déjà  le  bruit  s'était  répandtt 
que  tous  les  princes  avaient  été  assas- 
sinés.  Le  tiésespoir  du  roi  et  des 
princes  fut  extrême.  Absaioni  cher- 
cha un  reiiige  auprès  de  son  grand 
père  à  Gessur,  ou  il  resta  trois  ai». 
Au  bout  de  ce  temps  Joab ,  ayant  re- 
marqué que  le  roi ,  consolé  de  la  mort 
d*AniR0D.  était  porté  à  rindulgeoceà 
Tégard  dUiisaloiii,  tAclia  d^obteoir 
pour  ce  dernier  la  permission  de  re- 
venir à  Jérusalem.  11  employa  à  cet 
effet  une  femme  de  Tbécoa  qui ,  vêtue 
de  deuil,  se  présenta  au  roi,  disant 
qu'elle  était  restée  m  tivc  necdeux  fils; 
que,  dans  une  rixe,  l  un  d'eux  avait 
tué  son  l'i-ere,  et  que  les  parenti»  vou- 
laient lui  arracher  l'autre  pour  venger 
le  sang  versé  .  elle  venait  donc  im- 
plorer le  secours  du  roi.  David  recon- 
nut bientôt  dans  les  paroles  de  cette 
femme  les  inspirations  de  Joab;  il 
permit  le  retour  d'Absalom,  sous  la 
condition  qu'il  ne  se  prés»'ritfTait  pas 
devant  lui.  Joab  se  rendit  lui-même  à 
Gessur  pour  ramener  Absalom  ,  qui 
restn  deux  ans  :i  .lerusalem  sans  voir 
le  roi.  Il  voulut  de  nouveau  avoir  re- 
cours a  Joab;  celui-ci  ne  s'étant  pas 
présenté  chez  Absalom,  qui  Tavait 
fdit  appeler  deux  fois,  le  prince  lit 
mettre  le  feu   à  un  chamj)  d'orge 
appartenant  à  Joab.  te  général  vint 
alors  s'en  plaindre  à  Absalom,  et  celui- 
ci  avoua  qu'il  avait  employé  ce  moyen 
pour  le  faire  venir  chez  lui .  étant  Kili- 

f ué,  disait-il,  de  la  vie,  qu'il  menait  à 
érusalem  et  à]  laquelle  il  aurait  pré- 
féré l'exil  ou  même  une  sentence  de 
mort.  Jonb  intercéda  de  nouveau  pour 
le  prince;  une  entrevue  eut  heu  entre 
le  roi  et  son  fils,  et  la  réconciliation 
fut  complète. 

Cependant,  Absalom  se  montra  peu 
digne  de  la  trop  grande  indulgence 


de  son  père.  Ce  prince  ingrat  mani- 
festa bientôt  des  projets  ambitieux , 

Î|ui,  peut-être,  avaient  déjà  germé  en 
ui,  lorsque,  après  deux  ans  d  inter- 
valle, il  vengea  si  traîtreusement  sa 
sœur  sur  Amnon,  héritier  légitime 
de  la  couronne.  D'un  extérieur  impo- 
sant et  passant  pour  le  plus  bel  hom- 
me dans  Israël  (2  6am.  14,20),  Absa- 
lom affichait  un  luxe  royal  ;  il  se  fai- 
sait traîner  dans  un  char  attelé  de 
bc;m\  eonrsîers.  et  cinquante  hommes 
couraient  dcvanl  lui.  En  même  temps, 
il  affectait  une  grande  popularité, 
embrassant  ceux  qui  venaient  lui  faire 
la  cour,  parlant  a  tout  le  monde  avec 
beaucoup  d'affabilité,  et  disant  à  tous 
ceux  qui  allaient  demander  justice  au 
roi ,  que  s*il  était  chef  de  l'État ,  il 
protégerai  t.  IV  ce  impartialité  les  dmitH 
ae  tout  le  monde.  11  parvint  ainsi  a  se 
créer  de  nombreux  partisans ,  et  il 
trama  un  complot  contre  David,  dans 
lequel  il  sut  attirer  un  des  conseillers 
du  roi,  Achithophel  de  Giloh  (sur  la 
montagne  de  Juda) ,  dont  les  conseils 
étaient  considérés  comme  des  oracles. 
Après  quatre  ans'  fie  menées  sourdes, 
AÎ)salom  demanda  au  roi  la  permission 
d'aller  a  Hebron,  sous  prétexte  dVao* 
compiirun  voeu  qu'il  avait  fait  à  Ges- 
sur. Il  y  entraîna  deux  cents  hommes 
de  Jérusalem,  qui  n'étaient  pas  initiés 
dans  ses  projets.  A  Uébroo  et  dans  les 
provinces  ses  émissaires  avaient  tout 
préparé  pour  le  f.iire  proclamer  roi, 
et  bientôt  Abkalom  se  trouva  a  la  téte 
d'une  armée  formidable.  Tout  avait 
été  conduit  avec  tant  d'habileté  que, 
lorsque  David  reçut  la  première  nou- 
velle de  la  conspir  ition,  il  ne  lui  resta 
plus  d'autre  moyeu  de  pi^server  la 
ville  de  Jérusalem  d'une  ruine  totale, 
que  de  la  quitter  en  toute  hâte,  et  de 
céder  h  f)lnee  à  son  (ils  rebelle.  Le 
magnaniuie  roi  sortit  à  pied  de  sa 
capitale ,  suivi  de  toute  sa  maison,  des 

>  Le  texte  (8.Sain.  15,  7)  dit  :at*  botU 
de  quaranu  ans ,  et  la  eominentstean 

ne  ixtiii  pas  d'accord  sur  iVpoque  de  laquelle 
il  laul  dater  ce»  (|i:ar;inte  aus.  Nous  inièsj- 
tons  pas  à  aclnu-ltrc  la  Vr-îrianle  de  l.i 
version  syriaque  et  de  Joséplie  {  Anliaiu 
VU ,  9, 1),  qui  portent ffMalre  aiif,  oequl  Icvn 
iottleties  dillicultés. 
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Créthi  et  Plé^i  et  de  six  cents  hom- 
mes (1  fintli,  qui,  sous  le  cominnn- 
denient  d  un  certain  ittbaï,  s  ciaient 
mis  au  service  de  David,  et  qui,  dans 
eette  triste  circonstance ,  lui  montrè- 
rent le  plus  fidèle  attachement.  De 
toute  la  mnison  du  roi,  il  ne  resta  à 
Jérusalem  que  dix  femmes  de  son 
harem.  Tous  les  émigrés ,  le  roi  en 
téte,  passèrent,  en  pleurant,  le  torrent 
de  Kidron  et  se  diri;j;erent  vers  la 
montagne  des  Oliviers.  Les  prêtres 
Sadok  et  Abiathar  suivirent  avee  l*ar* 
che  sainte;  mais  le  roi  les  engagea  à 
retourner  dans  la  capit  ale,  pour  lui 
faire  connaître  les  événements  par 
rentremise  de  leurs  deux  fils,  qui  de- 
vaient se  tenir  près  de  la  ville.  La  tt-le 
enveloppée  en  signe  de  deuil,  nu-pieds 
et  en  versant  des  larmes ,  le  vieux  roi 
monta,  avec  une  touchante  résigna- 
tion, la  montaia;ne  des  Oliviers.  Arrivé 
au  sommet,  ou  il  se  prosterna  devant 
Dieu,  il  vit  devant  lui  Husaî,son  in- 
time an]i ,  les  vêtements  déchirés  et 
la  téte  couverte  de  poussière.  ■  Si  ta 
me  suis,  lui  dit  David,  tu  me  spr:is  à 
charge;  mais  a  Jérusalem,  feignant 
de  reconnattre  Absalom,  tu  peux 
m'étre  utile,  en  déjouant  les  conseils 
d'Aehithophel ,  et  en  faisant  connaî- 
tre aux  prêtres  Sadok  et  Abiathar  tout 
ce  que  tu  aurais  appris  des  projets 
du  nouveau  roi.  »  Husat  consentit,  par 
dévouement  pour  David,  à  rentrer 
dans  la  capitale.  Le  roi  avait  à  peine 
oominencé  à  descendre  de  l'autre  côté 
de  la  montagne ,  qui!  fut  rejoint  par 
Siba,  serviteur  de  Méphibosetb,  qui  lui 
amena  des  ânes  et  des  provisions, 
accusant  son  maître  d'avoir  voulu 
rester  à  Jérusalem,  dans  Tespoir  de 
trouver,  au  milieu  des  troubles,  Voc- 

casion  de  se  errer  un  parti  parmi  le<; 
anciens  amis  de  baui,et  de  monter 
sur  le  trône  de  son  grand-père.  David 
le  crut  et  fit  don  a  Siba  de  tous  les 
biens  de  son  maître.  En  pas^nrit  par 
le  village  de  Bahurîm,  au  pu  d  de  la 
montagne ,  le  roi  fut  cruellement  in- 
sulté par  un  certain  Siméi ,  de  la  fk- 
mille  ae  S  niL  rnii  n;-  cessait  de  lancer 
des  pierres  et  de  proférer  des  injures  : 
«  Sors,  dit-il,  sors,  homme  inique;  Dieu 
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a  fait  retoml)er  sur  toi  toùt  le  san|^ 
de  la  maiîîon  de  Saùl  dont  tu  as  tisurpe 
le  trùne.  »  Abisaï  voulut  courir  sur 
lui  et  lui  trancher  la  téte ,  mais  David 
ren  empêcha  :  «  Mon  propre  fils, 
dit-il,  attente  à  mes  jours;  rotnment 
ce  lieujamite  n'en  térait-il  pas  autant? 
Laissez-le ,  au'il  maudisse  ;  e*est  Dieu 
qui  le  lui  a  dit.  • 

Ahsalom  Ht  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale; sur  le  conseil  d'Aehithophel, 
il  prit  possession  ouvertement  du  ha- 
rem royal ,  afin  de  montrer  que  toute 
réeoneiliation  avec  son  père  était  im- 
pf»>si!i!f\  vt  de  faire  cœscr  les  hesita- 
tiuas  lies  esprits  indécis.  Acbithophel 
fut  d*avis  qu*it  fallait  immédiatement 
se  mettre,  avec  douze  mille  hommes, 
à  h  poursuite  du  roi  fugitif  ;  mais  IIu- 
sai,  qui  avait  su  se  faire  agréer  par 
Absalom  et  capter  sa  confiance,  per* 
suadai  celui-ci  qu'il  si  ii  imprudent 
démettre  à  Tépreuve  le  désespoir  de 
I>avid  et  de  ses  *:ens  et  leur  courage 
bien  connu  ,  avant  d'avoir  rassemblé 
des  forces  imposantes  et  de  s*étre  as- 
suré le  coneours  de  toutes  les  provin- 
ces. Cet  avis  ayant  été  approuvé  par 
Absalom  ,  Achithophel,  justement  m- 
quietderissue  de  la  guerre,  s'enretou  r- 
na  aussitôt  à  Giloh,  où,  après  avoir 
mis  en  ordre  ses  affaires,  i!  s'étrangla. 
Uusaï  s'étant  mis  eu  rappurt  avec  les 
deux  prêtres ,  fit  promptementavertir 
David  d'être  surses  •;anles,et  l'engagea 
à  passer  le  Jourdain.  David  se  rendit 
à  Mahnaïm,  où  il  reçut  des  preuves 
touchantes  de  dévouement.  Karzillaî, 
un  des  hommes  les  plus  considérables 
de  la  Pérée ,  Maehir  de  Lodebar,  Tan- 
cien  proteeteur  de  Méphiboseth,  et 
le  prince  anunonite  Schobi  de  Rab- 
bah  <  loi  amenèrent  des  provisions 
abondantes.  David  ayant  apprisqu' Ab- 
salom avait  passe  Jourdain  et  qu'il 
se  dirigeait  sur  Mahuauu ,  envoya  au- 
devant  de  lui  sa  troupe  divisée  en  trois 
bandes,  dont  il  confia  le  commande- 
ment à  loab.  à  Abisaï  et  à  Itthaï,  aux- 
quels il  recommanda  les  plus  grands 
ménagements  envers  son  fils  rebelle. 
Lui-même  resta  à  Manhaîm  ses  gêné* 

'  Yoy.  d-dessus,  page  su. 
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r2iu  nt^  voulant  pasquMI  prît  part  au 
combat.  L'armée  d'AbsaJom ,  com- 
mandée par  Amasa,  cousin  de  Joab 
et  neveu  de  D  ivid,futobIigéede  ropns- 
serle.Jourdaiii,elh'th(';Urcd(*  la  i:Ljt  rre 
fut  transporté  dans  la  l  urctd't^phraim. 
L'habileté  et  le  courage  des  héro» 
de  David  l'emporta  sur  le  nombre  bien 
plus  srand  des  troupes  d  AbSalom,  qui 
furent  taillées  ea  pièces;  vingt  mille 
bomtnea  perdirent»  vie  sur  le  ebamp 
de  batailfe,  ou  dans  la  fuite.  Absalom, 
se  sauvant  sur  une  miil^  ,  vint  à  passer 
sous  un  chêne  touffu  ^  sa  tète  s'enibar> 
rassa  dans  les  branches  de  Tarbre,  et 
il  resta  suspendu  par  ses  cheveux  pen- 
dant que  la  mille  s'éi.'happa  sons  lui. 
Un  iioinine,(iUi  avait  vu  Absalomdans 
cette  pusition,  vint  avertir  Joab  ,  qui 
lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  tué  le  rebelle.  Cet  homme  rappela 
à  Joab  que  le  roi  leur  avait  bien  re- 
coauuandé d'épargner  la  vie  du  prince. 
Hais  Joab  n'en  tint  aucun  compte;  il 
se  rendit  lui-inèine  à  l'endroit  où  Ab- 
salom  était  suspendu,  et  le  perçn  de 
trois  dards,  ordonnant  a  dix.  Ue  se^ 
aerviteurs  de  l'achever.  On  jeta  son 
cadavre  dans  une  grande  fosse  qui  se 
trou  vnit  dans  la  forêt,  et  on  y  éleva  un 
monceau  de  pierres.  Joab  ht  aussitôt 
sonner  la  retraite,  et  on  cessa  de 
poursuivre  les  fugitifs.  Un  messager 
lut  expédié  pour  .M:ihnaïm,  OÙ  David 
atténuait  Pissue  du  combat.  Au  lieu  de 
se  réjouir  de  la  victoire,  le  roi ,  en  ap- 

Srenaot  la  mort  d*Absalom,  s'aban- 
onna  à  la  r-lns  vive  douleur  :  "  Mon 
fils!  mon  iiis!  dit-il  en  pleurant,  (|ue 
ne  suis-jemort  à  ta  place!  •  Joab  arriva 
aussitôt ,  et,  irrité  de  ces  larmes  d'un 
père  trop  tendre,  fit  entendre  au  roi 
qu'il  serait  menacé  du  plus  grand  dan- 
ger, s'il  ne  se  montrait  pas  immé> 
diatementatt  peuple.  David  obéit  à 
regret  à  cette  triste  nécessité  ;  il  sor- 
tit sur  une  place  publique  à  la  porte 
de  la  ville,  où  tout  le  peuple  vint  pas- 
ser devant  lui. 

Le  sp(n;tacle  touchant  du  vieux  roi 
s'eufuyant  à  pied  de  sn  capitale,  sa 
noble  résignation  et  son  courage,  et 
surtout  la  malheureuse  issue  de  la 
tentative  d'Absaloni»  firent  seveair  les 


tribus  d  Israël  de  leur  funeste  Rare- 
ment. On  se  reprocha  l'ingratitude 
manifestée  envers  ce  roi  qui  avait  dé- 
livré le  pavs  df  tous  ses  ennemis,  et 
(les  voix  s'élevèrent  pour  le  ramener 
en  triomphe  à  Jérusalem.  Le  roi,  par 
l'entremise  des  prêtres  Sadok  et 
Abiaihar,  fît  av  rti  r  les  Anciens  de  Ju- 
da,  alin  que,  parents  du  roi ,  ils  ne  fus- 
sent pas  les  derniers  à  faire  leur  sou- 
mission.  Tfe  pouvant  pardonner  à 
Joab  la  mort  d  Absalom ,  il  fit  promet- 
tre à  Amasa  de  le  nommer  g«Mieral  en 
Àef  en  piace  de  Joab.  Ces  avances  fi- 
lent toutrentrerdansTordre;  unedé- 
putation  de  Juda  se  rendit  aussitôt 
a  Guilgal  ;  c  ir  ce  fut  près  de  cette  vil- 
le quels  roi,  qui  deja  avait  quitté  Mah- 
oaim,  devait  passer  le  Jourdain.  Le 
Doblo  Barzillai«  quoique  octogénaire, 
voulut  accompagner  le  roi  jusqu'au 
Jourdain;  David  i  invita  à  venir  de- 
meurer avec  lui  à  Jérusalem;  mais 
Barzillaî ,  s'excusant  sur  son  grand 
âge ,  pria  le  roi  de  reporter  sa  bien- 
veillanrf»  sur  son  fils  Kimbain.  Après 
avoir  passé  le  Jourdain  avec  le  roi ,  le 
vieux  Barzillaî  fit  ses  adieui,  et  son 
fils  resta  auprès  de  David.  Au  passade, 
le  roi  fut  reçu  par  les  députes  de  Juda, 
auxquels  étaient  venus  se  joindre  ceux 
de  quelquei  autres  tribus  qui  avaient 
pu  être  prévenues  à  temps.  Siméi  de 
Bahurim,  qui  avait  si  indignement  ou- 
tragé le  roi ,  lors  de  sa  fuite ,  amena 
mille  hommes  de  Benjamin  pour  le 
complimenter;  il  se  jeta  à  genoux 
devant  le  roi ,  qui  lui  ;u  corda  un  gé- 
néreux pardon.  L'hypocrite  Siba  s'y 
était  aussi  rendu  avec  toute  sa  maison , 
pour  foire  sa  cour  au  roi.Méphibosetli 
se  présenta  dans  le  çlus  grand  désor- 
dre; depuis  le  jour  ou  le  roi  avait  quit- 
té Jérusalem,  il  n'avait  pas  fait  sa  bar- 
be ni  mis  de  vêtements  blancs.  Inter- 
rogé par  le  roi  pourquoi  il  ne  rnvnir 
pas  suivi  dans  sa  tuile  ,  il  dit  que  son 
serviteur  Siba.  l'avait  trompé,  et  qu'il 
était  parti  seul  afin  de  le  calomnier 
auprès  du  roi.  David  ne  sachant  lequel 
des  deux  croire  et  ayant  <loiiné  à  Siba 
les  biens  de  Méphtboselh,  proposa  à 
celui-ci  de  les  parUger  entre  eux  deux. 
«  Qu'il  pceuie  tout ,  dit  Méphiboieth  » 
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«  puisque  mon  sei)2:neur \o  roi  est  reve* 
«  nu  en  paix.  "  Selon  toute  apparence, 
Méphibuscth  était  innocent;  le  moment 
OÙ  le  ncuple  en  foule  t*tMeiiiblait  au- 
tour (l'Absalom,  aurait  été  mai  choisi 
pour  faire  valoir  les  droits  d'un  hom- 
me boiteux  et  entièrement  inconnu. 
Le  roi  arrifé  à  Guilgai  allait  partir 
.  pour  Jérusalem,  lorsqu'il  fut  rejoint 
par  les  députés  de  toutes  les  tribus 
éloignées,  ils  firent  des  reprodieii  à 
ceui  de  Juda  «Tétre  allés  enereherle 
roi  sans  les  attendre;  les  députés  de 
Juda  répondirent  avec  arrogaBOe 
et  firent  valoir  leur  parenté  avec  le 
roi.  On  répliqua ,  de  part  et  d'autre , 
et  taquere«les*aaiina  atel  point,  qu'un 

Êerturbateur,  nommé  Seb.i,  lils  de 
lichri,  Beiijamite,  crut  le  inoiiieiit 
favorable  pour  lever  le  drapeau  de  la 
révolte;  il  fut  suivi  des  députés  de 
toutes  les  tribus,  à  Texpeption  de  ceux 
de  Juda  ,  qui  partirent  avec  le  roi 
pour  Jérusalem.  La  capitale  était  tran- 
quille ;  David  prit  paisiblement  pos- 
session de  son  palais,  dont  iloloi;:na 
les  dix  feiimies  sur  lesquelles  Absalom 
avait  fait  acte  de  souveraineté,  et  oui 
fiireiit  eondamnées  à  vivre  retirées 
en  état  de  veuvage. 

David  ordonna  aussitôt  à  Amasa, 
son  nouveau  général  en  chef,  de  rassem- 
bler les  troupes  de  luda ,  daos  Tespaee 
de  troisjours,  afin  de  se  méttreàiapoal^ 
suite  du  rebelle  Séba.  Amasa  ayant 
tardé  à  revenir,  David,  qui  était  fort 
inquiet  de  la  révolte  deSéba,  fut  obligé 
de  s*adresser  k  Joab< ,  qui  partit  aus- 
sitôt dvec  la  p;arde  royale  et  tous  les 
héros.  AGabaon,Joab  rencontra  Aina- 
sa ,  et  aussitôt  il  résolut  de  se  délai re 
de  son  rival.  Ramassant  son  épée 
quMI  avait,  comme  par  hasard  ,  laissé 
tomber  du  fourreau,  il  aborda  Ainasa 
d'un  air  amical , «lui  demandant  com- 
ment il  se  portait;  et  au  même  Ins- 
tant il  lui  plongea  son  épée  dans  le 
côté.  Amasa  tomba  mort  au  milieu  de 
la  route;  un  des  serviteurs  deloab  en- 

>  Le  texte  (3  Sam.  so,  ft)  iMHBaie  ^UmI. 
usait  dans  ce  qui  suit  U  est  oomtamimel 
question  de  Joab.  Nous  croyons  doDC  qu'aa 
ma  f.ibitnl  il  fhut  lire  Joab  ,  comme  le 
portent  enoffpt  la  versioasyriaqoeetJofèplw 
{jiniiq.t  VII,  11,  s;. 


3 


le  va  le  cadavre,  au  près  dufjuel  beaucoup 
de  passants  s'étaient  arrête^.  D-^s  lors 
chacun  se  rangea  sous  ce  clu  f  redouté, 
qui  venait  de  se  souiller  d'un  troisième 
assassinat ,  sans  (jue  (jersonne  osît 
lui  en  demander  compte.  Joab  tra- 
versa tout  le  pays,  se  dirigeant  au 
■ord;  il  spprit  que  Séba  s'était  enfer- 
mé dans  la  forti'resse  (VÀbéUim  Abd- 
Beth'Maacha  en  Galilée  ' .  O  tte  ville 
fut  assiégée,  et  deja  Joab  voûtait  faire 
donner  Iwaut,  lorsqu'une  femme  lui 
oria  du  haut  des  murs  de  ne  pas'di^ 
truire  une  ville  aussi  importante, 
promettant  de  lui  faire  livrer  la  tète 
de  Seba.  Elle  sut  persuader  aux  assié-  ' 
Çés  de  trancher  la  téte  du  rebelle;  elle 
lut  jetée  à  Joab,  qui  fit  aussitôt  ' 
sonner  la  retraite  et  retourna  a  Jéru- 
salem. Joab  avait  acquis  uu  nouveau 
titre  à  la  reeonnaissanee  de  David, 
ui  n'osa  lui  reprocher  le  meurtre 
'Amasa,  et  qui  fut  ol)li;;e  de  le  main- 
tenir dans  son  grade  de  geueral  eu 
ebe^  d*autant  plus  que  la  jalousie  tou- 
jours croissante  entre  Israël  et  Juda 
pouvait ,  a  la  première  oecasion ,  faire 
éolater  de  nouvelles  hostilités. 

Gefîit  MUt-étre  dans  oette  erainte 
que  Davia  eut  la  cruauté  de  sacrifier 
quelques  turbulents  descendants  de 
Saiil,  sous  prétexte  de  les  livrer  à  la 
veogeance  des  Oabaeoites, que  Saûl 
etsa  famille  avaient penécutM  et  mas- 
sacrés ,  malgré  la  sauvegarde  qui  leur 
avait  ete  accordée  du  temps  de  Josué. 
Selou  ua  passage  obscur  de  la  Bible 
(3  Sam.  en.  21) ,  le  seul  où  il  soit 

?[uestionde  cet  acte  cruel  de  Saiil,une 
aminé  avait  aHligé  le  pays  pendant 
trois  années  de  suite;  roracle  con- 
sulté à  cet  égard  répondit  «  que  Dieu 
faisait  expier  au  pays  le  eriinc  de 
Saul  et  de  sa  7nnisun  sanguinaire  , 
pour  avoir  tué  les  Gabaouites.  »  David 
offrît  aux  Gabaonites  de  leur  donner 
la  satisfaction  qu'ils  réclameraient 
eux-mêmes,  et  ifs  demandèrent  sept 
des  descendants  de  Saiil  pour  les  pen- 
dra à  Gabaa ,  anciea  lieu  de  résidence 

I  Saint  Jérôme  {Onoimut.  s.  v.  Beihmtuf 
ehn)  se  trora|M>  en  plaçant  edte  ville  entre 
ElculluTopoh.^  rl  Jcrasaleni.  Voy.  de  Bolsil, 
Dissertations f  t.  1,  p.  283-SS7. 
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dp  Sniil.  n.^vjd  leur  livra  Armoni  ci 
Wepbiboselh,  lils  deSaul  et  de  sa  maî- 
tresse Rispah,  et  cinq  fils  deMérab, 
èUedeSaul.  Il  épargna  le  boiteux  Mépbi- 
bnselh,  à  cause  de  ramitic  qu'il  avait 
jurée  à  son  père  Jonathan.  Les  cada- 
Tres  des  sept  victimes  étant  demeu- 
rés suspendus  sur  une  lunteiir»  Ri^ 
pah  s'assit  à  côté  d'eux  sur  un  sac, 
pour  garder  ces  restes,  qui  lui  étaient 
cbers;  restant  ainsi  là  jour  et  nuit,  elle 
ne  laissait  approeher  aucun  oiseau  de 
proie,  ni  aucune  béte  des  champs. 
Onvid,  touché  de  ce  tendre  dévoue- 
ment ,  fit  chercher  à  Jabès  les  restes 
de  Saiil  et  de  Jonathan  et  les  fit  en- 
terrer, ainsi  que  les  sept  victimes, 
dans  le  tombeau  de  h  famille  de  Kîs. 

De  quelque  manière  qu'on  explique 
ce  récit  obscur,  soit  que  David  ait 
voulu  préf  enir  de  nouveaux  troubles , 
ou  qu'il  ait  cédé  h  l'exigence  des  Ga- 
baonites  et  aux  superstitions  populai- 
res ,  il  sera  difficile  d'absoudre  le  roi 
de  sa  conduite  erinineUe  dans  cette 
circonstance.  Pour  disculper  David, 
on  a  supç|0sé  que  les  fils  elles  petits- 
fils  de  Saûl  avaient  commis  des  meur- 
tres parmi  les  Gabaonites ,  et  que  Da- 
vid ,  selon  la  loi ,  livra  les  meurtriers, 
jusqu'alors  Irapuni'^,  aux  pnrents 
de  <^ux  qu'ils  avaient  assassines'. 
Mais  le  texte  dit  clairement  qu'il  s*a- 
gissalt  d'une  persécution  des  Gabao- 
nites ,  en  général,  par  Safil,  qui  voulut 
les  détruire  en  masse,  et  que  les  Ga- 
baonites crurent  devoir  se  venger  sur 
ses  enfants 

T.n  paix  étant  assurée  au  dedans  et 
dehors,  David  put  employer  ses 
dernières  années  à  achever  l'organisa- 
tion intérieure  du  pays,  à  laquelle,  sans 
doute,  il  avait  travaillé  depuis  lon}:;- 
temps,  et  qui,  sous  son  règne,  prit  les 
plus  grands  développements.  Le  pre- 
mier li?re  des  Chroniques  (eh.  33  à  97) 
nous  donne  à  ce  sujet  des  détails  in- 
téressants, que  nous  devons  faire  con- 
naître en  résumé.  Quoique  la  Cbroai- 

âue  ne  soit  pas  exempte  d*exagéra- 
ions ,  surtout  dans  certains  nombres, 
nous  ne  croyons  pas  pour  cela  devoir 

»  Vov.  Jahn,  .4rch€roIr,f,ir ,  II,  I,  p.  M* 
>  S  Sam.  cb.  2I,  v.  2,  6  et  «. 


mettre  en  doulerauthenticitédesâdtt 

en  eux-mêmes. 

David,  que  ses  succès  militaires 
avaient  rendu  puissant,  et  qui  était 

guerrier  av.-înt  tout,  introduisit  cîe 
grands  chaii^etnents  dans  Tor^anisa- 
tiua  imiilaire  des  Hébreux.  Jusque>là 
les  levées  de  troupes  n'avaient  eu  lieu 
qu'en  temps  de  guerre,  et  il  n'y  avait 
pas  d'armée  proprement  dite'.  Ltt 
institutions  mosaïques,  en  eénéral, 
ne  favorisaient  nullement  rétablis- 
sement d'une  armée  permanente.  Saiil 
s'était  contenté,  en  temps  de  paix, 
d'une  milice  de  trois  mille  hommes. 
David,  dont  les  succès  augmentèrent 
l'ambition  et  qui  savait  aussi  qu'il  de- 
vait FP  îrnrnntir  contre  les  ennemis 
del  mterieur,  s'entoura,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  d'une  garde 
royale,  composée  probablement,  en 
grande  partie,  de  mercenaires  étran- 
gers. Il  composa  ensuite  une  année , 
ou  plutôt  une  milice  citoyenne  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  hom- 
mes, divisée  en  douze  cohortes  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  dont 
chacune  devait  être  en  service  actif, 
dans  la  résidence,  pendant  un  mois  de 
l'année.  Ces  divisions  exercées  tour  à 
tour  sous  1rs  veux  du  roi .  cl  dont  les 
commandants  en  chef  étaient  choisis 
parmi  les  trente  héros  de  David  ,  for- 
maient ,  en  temps  de  guerre ,  une  vé- 
ritable armée  habitucf  nux  exercices 
militaires.  Mais  David,  oubliant  au'ua 
roi  hébreu  devait  se  bornera  la  défense 
de  son  territoire,  et  désirant  probable» 
ment  agrandir  son  empire  par  dp  vns- 
tes  conquêtes ,  manifesta  l'intention  de 
substituer  à  cette  milice  citoyenne 
une  armée  permanente.  Tel  tut  proba- 
blement le  but  du  recensement  gé- 
néral ordonné  par  David,  et  que  Joab 
lui-même  désapprouva,  voyant  sans 
doute,  dans  cette  innovation,  un  acte 
illégal  et  surtout  impolitique,  qui  pou- 
vaitavoirdpssTiitesaangereuses,enim- 
posantà  un  peuple  livre  à  l'agriculture 
un  joug  inaccoutumé  et  insupportable; 
et  en  privant  le  sol  des  bras  néces- 
saires. Mais  David  se  montra  infleii- 

*  Toj.  d-dessos,  page  VM>; 
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biè,  «t  Jùàb  obéit.  Ce  qui  prouve  que 
ce  recenspment  n'était  une  simple 
mesure  civile,  c'est  qu  il  tut  contie  à 
OMcoimnissioii  militairecooduite  par 

Joab  et  appuyée ,  à  ce  qu'il  pandt,  par 

un  fort  detncheinr'nt  tlf  troupes;  car 
il  est  queiition  de  campetneiUsK  La 
commission  parcourut  tout  le  pays^ 
et,  après  une  absence  de  Deufmois 
et  vingt  jours,  elle  revint  à  Jérusalem 
faim  son  rnpport  au  roi.  Nous  avons 
deja  parie  ^iage  1^}  des  résultats  de 
ee  reeensetaient  et  desehiffres  que  nous 
offrent,  sous  ce  rapport,  les  livrer  de 
Samuel  et  des  (Chroniques.  Quelles 
qu'aient  été  les  intentions  de  David,  il 
ne  leur  donna  pas  de  suite  ;  car,  iminé- 
dîatement  après  le  recensement ,  une 
peste,  qui  éclata  en  P  »(pstine,  ayant 
enlevé  oeaucoup  de  wiuniie,  le  pro- 
phète Gad  se  présenta  au  roi  et  loi  fit 
voir  dans  cette  calamité  publique  on 
dtâtimentdela  Divinif''  irritfM'  des  ar- 
rogantes mesures  qu'il  venait  de  pren- 
dre. David  écouta  les  aTertissements 
salutaires  du  prophète,  et,  pour  apai- 
ser |p  ciel,  il  dressa  un  autel  ou  il 
oJïrit  des  snerifices,  sur  Taire  du  Jé- 
busite  Ara  vil  il,  ou  Oman  ,  située  sur 
le  mont  Moria,  où  Pange  extermina- 
teur s'était  arn'té,  c'est-à-dire,  oii  la 
peste  n'nvnit  pns  pénétré.  Celte  aire, 
q[ue  David  acheia  à  Aravna,  fut  choi- 
sie plus  tard  pour  remplacement  du 
Temple  (2  Chron.  3,1)*. 

L'administration  civile  resta  pro- 
bablement sous  David  telle  qu'elle 
avait  été  établie  par  les  anciennes 
lois  et  par  les  usages.  Du  moins  les 
document*;  (\n\  nous  restent  ne  par- 
lent-ils d'aucune  innovation,  oidau> 
cune  plainte  qui  se  soit  élevée  à  eet 
^;ard.  Nous  trouvons  encore  les  chefs 
des  tribus  ^  et  les  anciens  revêtus  ()e 
rautoriléqueia  loi  leur  attribue.  Dans 

'  Voy.  H  Sam.  ch.  M,  T.  4  et  S;  Ml- 
chaéib,  Mo».  Hecht,  t  III,  g  174. 

*  Nous  avons  dépouillé  le  récit  biblique 
(n  Saip.  24  et  I  Chcoo.  SI  )  de  aoaeDV»> 
loppe  mythique  pour  ne  praNOltr  que  les 
faits  histori<|iici  que  nooi  «eyons  y  new- 
Daitcr. 

»  Dans  les  Chron itjutr^  (1 ,  27,  in  —  22 K 
OB  trouve  tot  noqyjjc»  chcto  <te  iniw  qui 
iBoetfowltIent  iout  DtvM* 


l'orjîanisation  de  la  justice  on  remar- 
que des  changements  notables.  David , 
selon  l'usage  des  rois  dans  l'ancien 
Orient,  exerça  lui-niéme  les  fonctions 
déjuge;  non-seulement  il  prononça 
arbitrairement,  et  «^rins  instnidion 
préalable,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces graves  ' ,  mais  il  parait  que  tous  les 
plaideurs  étaient  admis  à  ses  audien* 
ces;  on  y  accounit  fie  tniit^s  les  par- 
ties du  pays  \  Le  roi  iii  sans  doute 
beaucoup  de  mécontents,  et  Absalom 
en  profita  pour  exciter  le  peuple  à  la 
rélwllion.  Pinstard,  David  modifia  .sen- 
sibietneiit  la  composition  du  corps  des 
juges,  en  y  introduisant  un  très-grand 
nombre  de  Lévites ,  qui  probablement 
formaient  des  tribunaux  supérieurs  ^. 

Le  personnel  de  la  cour  était  de- 
venu très-nombreux.  Outre  les  gr.mds 
dignitaires,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  nous  trouvons  Adoniram  pré- 
posé miv  corvées,  ou  aux  impôts, 
autre  innovation  contraire  a  l'esprit 
des  institutions  mosaïques.  Le  roi  pos- 
sédait de  vastes  domaines  et  était 
riehp  en  troupeaux,  et  en  autres  biens, 
provenant  soit  des  impôts  pavés  en 
nature,  soit  du  butin  tait  sur  les  en- 
nemis. Douze  employés  supérieurs 
administraient  les  possessions  du  roi; 
voici  les  diff^Tents  départements  eon- 
liés  a  ces  euipiuycs,  appelés  sahk 
HA-iBCROUSGB,  OU  ehcfsduéomtttnê 
(  1  Chr(.n.  27  ,  2"»—  31)  :  Tles  trésors 
du  roi;  3*  les  magasins  établis  tlnns 
les  camnagnes,  les  villes  de  province 
et  les  torts;  3*  l'agriculture  et  les 
travaux  des  champs  ;  4«  les  vignobles  ; 
5"  les  entrepôts  des  vins;  6"  la  cul- 
ture des  oliviers  et  des  sycomores 
dans  la  plaine  de  Schephéfa }  7*  les 
entrepots  de  Thuile;  8*  les  troupeaux 
de  boeufs  d  ins  I  I  vn!!é«Mle  Saron  ;9"les 
troupeaux  de  bœuts  dans  les  autres 
vallées  ;  1 0°  les  chameaux  (confiés  à  un 
Arabe);  11*  lès  fines;  IS*  le  menu 
bétail. 

Ce  furent  surtout  les  préparatifs 

*  Voy.  rr  .Snm.  i ,  r.  — 1«;  4,  S— 1»,  et  «!• 
dessus  ,  pagps  2rt7  i*l 

3  Vny.  Il  Sam    H,  4  —  It  ;  Î5,  2. 

»  Voy.  ciHlejttu».  p.  193;  l  Chrou.  S3,  4; 
9S,  se;  mehadli,!  e.  1. 1,  S  S7. 
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fjour  la  ronstrtirtinn  du  Temple  et 
'origan lion  des  prêtres  et  des  lé- 
vites qui  occupèrent  David  dans  les 
4»rnlèrtg  années  de  son  règne.  Il  pré- 
parn  pour  le  Temple  une  grande  partie 
des  matériaux  nécessaires  ,  et  dressa 
iui-iiiétue  le  plau  de  l'édiiice  ^  1)  or- 
ganisa antoorde  Tarche  sainte  un  culte 
provisoire  dont  la  musique  devint  un 
élément  essentiel.   Dans  ce  but  il 
donna  aux  c<)rps  des  lévites  et  des 
prêtres  une  organisation  nouvelle, 
et  il  fixa  en  même  temps  les  fonctions 
dont  ils  devaient  être  chnrg^'s  dnns  le 
temple  futur.  Le  corps  des  lévites  se 
composait  alors  de  trente-huit  mille 
hommes  âçés  de  trente  à  cinquante 
ans».   David   les  divisa  m  q?iatre 
ordres  :  vingt-quatre  mille  lurent 
affectés  au  service  des  prêtres  et 
chargés  en  même  temps  de  présider 
à  la  construction  du  Temple;  six  mille 
entrèrent  dans  les  corps  des  jti^es  et 
des  Schoferim  ;  quatre  mille ,  appelés 
portiei's,  furent  chai^  de  la  garde 
du  Temple,  et  quatre  mille  de  la  musi- 
que sacrée.  Les  ordres  particulière- 
ment destinés  au  culte  furent  sub- 
divisés en  différentes  basses,  dont 
ciîacune  avait  son  chef,  et  qui  se  re- 
levaient chaque  semaine;  l'ordre  des 
musiciens  comptait  vinst-quatre  clas- 
ses^. Un  soin  toutparticulier  fut  don- 
né èTorçanisation  de  ce  dernier  ordre, 
formé  par  le  roi  sous  les  inspirations 
des  prophètes    ndet  iNathau(2(Jhron. 
29, 2i>).  David  eu  dirigeai  iui-m^me  les 
«  études  et  composa ,  en  grande  partie, 
lescantîque.ssacréset  la  musique. Nous 
aurons  1  occasion  de  revenir,  dans 
un  autre  endroit ,  sur  les  grands  mé- 
rites de  IHvid  pour  la  musique  et  la 
poésie,  qui,  sous  son  règne,  prirent  le 
plus  grand  essor  ;  ici  nous  nous  con- 
tenterons d'observer  que  David,  poète 
et  musicien ,  composa  un  grand  nom* 

•  Voy.  I  Chron. cb*  as,     i A. SS, 

V.  II  — I». 

a  VOV.  cI-dessU9,  p»g«  172. 

*  Tov.  I  Chron.  ch.  96  et  M;  comparez 
I  Chton.  ch.  9,  v.lS;!!  Rois,  ch.  ii,  v. 
i_.7  -  2  Chron.  ch.  23,  v.  4;  Joséphe.  àh- 
Kç.  VII ,  tl ,  7.  —  Sfîon  Josèphe,  chaque 
cirdrt*  riait  iii^iM'.  rijinme  les  pr^ftt,  «tt 
vlngtH|uaUe  daisttit,  ou  éphéménes» 


bre  d'hymnes  ou  de  pmnmcs,  dont 
nous  possédons  encore  une  partie.  A 
cùte  de  lui  se  distinguèrent,  dans  la 
poésie  lyrique  et  dans  la  musique ,  lës 
lévites  Asaph,  léduthun  et  Héman  (ce 
dernier  petit-lils  de  Samuel),  auxquels 
il  conlia  la  direction  suprême  de  la 
musique  sacrée.  Leurs  Ilis,  au  nombre 
de  viugt-quatre ,  composaient,  avec 
d'autres  memlires  de  leurs  familles,  un 
chœur  de  deux  cent  quatre- vingt-huit 
individus ,  divisé  en  vingt-quatre  sec- 
tions qui  formaientsansdoute  le  noyau 
des  vingt-quatre  grandes  clauses  de 
musiciens  (1  Chron.  eh.  25). 

Les  pétres  furent  également  divi- 
sés en  vingt-quatre  classes,  ou  ftmflles, 
dont  chacune  avait  son  chef'.  Seize 
classes  appartenaient  à  la  famille 
d'Éieazar  et  huit  à  celle  d'Ithamar; 
eeux-là  avaient  pour  chef  suprême 
Sadok,  ceux-ci  Abiathar".  Ces  classes 
devaient  être  charu'ées,  à  tour  de  rôle, 
du  culte  des  sacrihces  dans  le  sanctuai* 
re  central  de  Jérusalem.  Pour  le  mo- 
ment ,  les  sacrifices  publics  présents 
par  fn  loi  s'otTrair nt  encore  à  Gab  ion  . 
ou  se  trouvait  le  Tabernacle,  quoique 
l'Arche  sainte  restât  à  Jérusalem.  Sa- 
dok, assisté  des  prêtres  de  sa  famille , 
était  cliargé  provisoirement  d  i  culte 
deGabaon;  Fîéman  et  Icduthun  y 
dirigeaient  la  mui>ique  sacrée  ,  tandis 
qu'Asaph  avec  ses   chœurs  restait 
cliar;j;é  de  l'office  [niisifvi!  qui  ftit  ré- 
Icbré  chaque  jour  près  de  l'Arche 
sainte  à  Jérusalem   (1  Chron.  IG, 
•7—42). 

Ces  soins  de  l'or^ranisation  înlé- 
rîeuredu  royaume  occu(>èrenl  le  vieux 
roi  jusque  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie  (I  Chron.  S6,  81  ).  Déjà  cette 
vie,  épuisée  par  tant  de  fatigues  et  d'à- 
giî  iti  jns,  avait  perdu  toiit  son  feu; 
on  attacha  au  service  personnel  du 
roi  la  Jeune  Abisag  de  .Sunem,  la  plus 

«  On  petit  Tofr  lisiBoms  de  ces  chefs  dam 
le  îirrniM  r  livre  des  Chronigues,  ch.  24. 
Wous  r^i roi IV «irons  la  même  or^anJaaUon  pn- 
core  après  l'pxil  ;  les  cIhTs  des  classes  SOOtICS 
dpyuû«t;  duNoQVeauTtfsUunent. 

*'us  iflKti  dfli  dirooique»  porte  Jchi* 
tnélech;  voycs  el-dCMUi,  pagt  S7S,C0l.  St 
Dolei. 
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bfVe  vierge  de  tout  le  roynump;  mais 
elle     fut  pas  capable  il«  rauiiiier  stfs 
fi«i)s  déjà  éteints.  On  attendait  (a  ûa 
^oehaine  du  roi  tt  U  était  temps  de 
rrilfr  irrtnopnblement  la  succession 
ati  trône,  pour  laquelle  il  y  avait  deux 
prétendante.  Adoniab,  le  quatrième 
•ttlort  l*atné  des  fils  de  David,  s*^ 
tait  habitué,  depuis  la  mort  d'Abta* 
lom,  a  se  considérer  comme  l'h^^ri. 
tier  légitime  de  la  couronue.  Comme 
Abitlciin,  il  i*était  entouré  d*UD  luxe 
royal  et  avait  su  se  créer  un  pnti, 
8nnî5  en  être  empécitp  jvtr  le  roi  qm 
avait  toujours  eu  oeaucuup  de  faiblesse 
pour  ses  enfants.  Opeodant.  le  roi 
mit  nromis  depuis  lonjsitempia  Batb* 
séba  ae  nommer  successeur  ati  trône 
leur  fils  Salomon.  Dans  la  consti- 
tution f  a  ce  au*il  paraît ,  rien  u'avail 
été  fixé  sur  le  droit  de  iueeession  t 
Al  mi  ah  pouvait  invoquer  un  droit 
nalur^^l  ,  tandis  que  Salomon  s'ap- 
puvaiL  sur  la  volonté  souveraine  du 
roi  générsleuient  respectée  par  It  na- 
tion. Adoniah  avait  su  attirer  dans 
son  parti  deux  hommes  importants: 
Joab,  le  chef  de  l'armée,  et  Abia- 
tbar,  ie  grand  prêtre;  les  princes, 
ses  frères,  I  li  'talent  également  fa- 
vorsbles.  Mais  il  avait  contre  lui  le 
prêtre  Saduk ,  ie  prophète  ISathan , 
Benaîah,  général  des  lardes,  et  les 
liéM  de  David.  Un  jour  Adoniah 
donna  un  grand  festin,  auquel  il  in- 
vita tons  ses  frères  et  amis  et  lespj^us 
grandà  pt-rsoimagesde  J  uda  ;  Salomon, 
ilatlMin  et  Beoaïah  ne  furent  pas  in- 
vités; car  Adoniah  avniî  l'intention 
dr  sp  fnirp  uroclanier  roi.  Le  pro- 

SheU  i\ati)aa  alla  aussitôt  trouver 
lathaéln  et  rengagea  i  se  rendre 
promptement  chez  le  roi,  pour  lui  rap* 
pfl'T  S  )  J>^^nn'•«sf^'Ul  sujet  dp  Salomon; 
il  lui  promit d  aller  la  rejoindre,  lors* 
qu^elle  serait  en  eonversation  avee  le 
foi  et  de  lui  prêter  le  secours  de  sa 
parolf.  f  r  roi  instruit  par  Bathséba 
et  par  ie  propltcle  de  ce  qui  se  pa^i^ait 
dans  la  maison  d*Adoniab,  et  pressé 
de  se  prononcer  d*une  manière  irré- 
vocable, jura  de  nouveau  qu*il  nom- 
inenit  Salomon  son  successeur,  et 
que  ce  juui  même  il  accomplirait  sa 


promesse.  Il  ordonna  aussitôt  à  Sa- 
dok  ,  à  Nathan  et  a  IW  iiaï  ih  dv  faire 
monter  Salomon  sur  la  mule  du  roi 
et  de  le  fiùre  descendre  dans  la  vallée 
de  Guihon,  acrompnïné  de  toute  In 
cour.  La  Saduk  et  .Njlli.m  devaient 

t>roc4jder  eo  public  a  ia    rcuiunie  de 
*onclJOji  ou  du  sacre  royal ,  au  son 
des  trompettes  et  aux  cris  de  rire 
It'  roi  Snhmnn*  T.«  f»rocession  se 
mit  en  marche ,  accoiiipai^née  de  ia 
garde  royale,  et  it  cérémonie  eut  lieu 
au  milieu  d'une  foule  immense  qui 
répéta  le  cri  de  vice  le  roi  Salo- 
mon !  Le  peuple  accompagna  le  jeune 
roi,  qui  remonta  au  palais, au  milieu 
des  cris  de  joie  et  du  son  des  flûtes, 
qui  retentissaient  de  tous  cotés.  VJo- 
mah  et  ses  convives,  etoim»  s  de  ce 
bruit, s'interrogeaient  avec  anxiété  les 
uns  les  autres,  lorsaue  Jonathan, 
fils  d'Ahiathar,  vint  leur  annoncer 
ce  qui  s'était  passé.  Lonsternés  de 
cette  uouvt;lle,  ils  se  séparèrent  aus- 
sitdt.  Adoniah  cliereha  un  refuge 
près  de  Tautel  de  TArche  sainte; 
mais  Salomon  le  fît  rassurer,  en  lui 
promsttaat  de  ne  pas  lui  toucher 
un  cheveut  sMl  se  conduisait  en  hom* 
me  d*bonneur.  Il  vint  aussitôt  faire 
sa  soumission  et  présenter  se?  hom- 
mages au  nouveau  roi;  ainsi  la  cons- 
piration fut  étouffée  sans  effusion  de 
san<;. 

David  fit  enîîuiîp  con^  n']iier  h  Jé- 
rusalem les  chefs  des  tribus ,  les  com- 
mandants  des  troupes,  les  chefs 
des  domaines  et  tous  les  grands  de 
la  cour.  Dans  une  séanrc  solennelle, 
le  vieux  roi  se  tenant  debout  adressa 
à  celle  imposante  assemblée  un  long 
discours,  oans  lequel  il  déclara  que, 
guidé  par  une  inspiration  divine,  il 
venait  abdiquer  la  couronn,'  on  la- 
veur de  son  fils  Salomon ,  que  celui- 
ci  avait  pour  mission  de  construire 
un  temple  à  Jérusalem ,  et  que  tout 
étîiit  préparé  pour  élever  un  magnifi- 
que édifice.  11  en  présenta  les  plans 
qu'il  avait  dressés  lui-même  ;  et,  en 
les  remettant  a  Salomon  ,  il  Tcxhorts 
à  être  un  Cdele  serviteur  de  .léliova. 
Il  rendit  à  Dieu  de  touchantes  ac- 
tions de  grâccfi  et  le  pria  d'inspirer 
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à  Salomon  des  sentiments  de  piété  et 
le  respect  des  lois.  Sur  rinvitation 
du  roi,  on  fit  retentir  les  louanges  de 

Jéhova.  Salomon  fut  de  nouveau  pro- 
clamé roi,  et  rassemblée  se  sépara 
en  rendant  pour  la  dernière  fois  ses 
hommages  au  roi  David.  Le  lende- 
main, le  couronnement  fut  célébré 
par  une  fèt(>  publique  et  par  de  nom- 
Dreux  sacnlices 

Queiaue  temps  ai)rès,  David,  se  sen 
tant  piras  de  mourir,  fit  appeler  son 
ViV>  Salomon,  pour  lui  donner  ses 
derniers  conseils  ,  empreints  a  la  fois 
de  la  piété  et  de  la  froide  et  sévère  po- 
litique d*un  roi  instruit  par  de  tristes 
expériences.  II  lui  recommanda  d'ob- 
server fidèlement  les  lois  de  Moïse; 
sous  cette  seule  condition,  dii-il,  sa 
dynastie  pourrait  se  maintenir  sur  le 
trdne.  Craignant  avec  raison  les  dan- 
îîers  que  pouvait  courir  le  jeune  roi , 
si  de  nouveaux  troubles  éclataient  à 
rintérieur,  il  lui  conseilla  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  deux  hommes  dange* 
reux  et  î^ravement  compromis .  Joab 
qui  s'était  rendu  coupable  d'un  dou- 
ble assassinat  et  qui  naguère  encore 
avait  ouvertement  embrassé  la  cause 
d'Adoniab ,  et  Simeî  de  Baîiurîm  qui 
avait  si  gravement  insulté  le  roi,  lurs 
de  rinsurrection  d'Absalom,  et  oui 
avait  manifesté  les  sentlmentt  les 
plus  hostiles  contre  la  dynastie  de 
David.  Se  reprochant  sa  propre  fai- 
blesse à  l'égard  de  ces  deux  hommes, 
David  conseiKa  à  son  fils  d'user  en> 
vere  eux  de  la  plus  srande  sévérité , 
s'ils  lui  donn  aient  le  moindre  sujet 
de  mécontentement ,  et  de  leur  iniU- 
ger  alors  le  juste  châtiment  qu'ils 
avaient  mérite  par  leurs  forfaits  an- 
ciens. Ilrecommanda  à  sa  bienveillance 
et  à  sa  çrotectien  spéciale  les  enfants 
de Barzillaï , le  Giléadite, qui  Tavait 
traité  avec  tant  de  générosité. 

David  mourut  bientôt  après,  .Igé 
de  soixante-dix  ans ,  dans  la  quarnntp- 
unième  année  de  son  règne,  et  il  lut 
enterré  dans  la  citadelle  deSion. 
Il  laissa  à  son  surr  pvpur  un  rovau- 
me  Cortiûé  et  parfaitement  organi- 

*  Voy.  I  GbR».  élu  98  et  st. 


sé,  et  un  pouvoir  respecté  au  de- 
dans et  au  dehors.  Par  lui  lei  tribus 
des. Hébreux  étaient  devenues  une 
nation  indépendante,  et  avaient  at- 
teint nn  degré  de  civilisation  qui  les 
plaçait  bien  au-dessus  de  tous  les  peu- 
pies  voisins.  David  avait  exerce  la 
plus  grande  innuencc  sur  rédiieation 
relijîiense  et  politique  de  sa  nation,  et 
son  mérite  est  d'autant  plus  grand 
qu'il  avait  tout  puisé  dans  lui-même 
et  dans  les  antiques  iostiintians  de 
sa  race,  sans  rien  emprunter  à  aucune 
civilisation  étrangère.  Alalgré  ses 
écarts  comme  homme  et  comme  chef 
politique,  il  était  im  fidèle  vassal  du 
roi  Jéhova;  sesfaute'^  s'expliquent  par 
la  vivacité  de  ses  sentiments,  par  les 
mœurs  du  temps  et  par  l'enivrement 
dessucoèsetdeia  gloire;  car  d'ailleurs 
il  monîrn  un  profond  et  sineère  re- 
pentir. Dans  ses  poésies  c'est  toujours 
Dieu  que  nous  voyons  au  fond  de 
toutes  ses  pensées  et  de  tous  ses 
sentiments,  et  ce  Dieu  il  croit  le  ser- 
vir mieux  par  les  expressions  d'nn 
cœur  pur  que  par  les  cérémonies  d  un 
culte  extérieur,  comme  il  ledit  lui- 
même  dans  plusieurs  de  ses  psaumes. 
Sa  confinTicf  en  Dieu  lui  faisait  sup- 
porter le  mallieur  avec  une  noble  rési- 
gnation. Le  peu  de  détails  que  nous 
connaissons  de  sa  vie  nous  montrent 
maint  trait  de  noblesse  et  de  géné- 
rosité; sa  tendresse  de  père  alla  jus- 
que la  faiblesse.  Quant  aux  impréca- 
tions et  aux  paroles  de  vengeance  que 
Ton  trouve  çàet  là  dans  sesps^Mmcç, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  poèmes 
s'adaptent  toujours  aux  circonstances, 
et  quils  fiirent  composés  pendant  les 
souffrances  de  la  persécution  ou  pen- 
dant la  chaleur  de  la  lutte.  Ce  n'est 
pas  la  laute  de  David  si  ses  chants  de 
guerre  eux-mêmes  sont  devenus  des 
cantiques  d'éi^lise.  L'historien  ne 
verra  pas  dans  David  un  saint,  mais 
il  ne  le  jugera  pas  non  plus  avec  les 
préjugés  de  ceux  qui ,  comme  Bayle 
et  Voltaire,  croient  devoir  s'acharner 
sur  tous  lesîjranrfs;  caractères  bibli- 
qyes.  Le  fait  est  qu'il  réalisa  en  par- 
tie l'idéal  de  l'État  mosaïque,  et  aue , 
sous  plusieurs  rapports,  il  fit  nire 
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à  sa  nation  un  proerèt  innneiiM.  A 
la  fin  de  eon  règne  Te  peuple  hébreu 

se  trnnvn  a  raj)Ogée  de  sa  iiloire .  et 
la  postérité  lui  rendit  justice  a  tel 

Soint  que  plus  tard  son  règne  servait 
e  type  à  la  future  gloire  dei  Hébreux 
ou  au  règne  messianique. 

8.  RégM  de  Sahmcn 

(de  1015  à  970). 

Salomon  était  encore  bien  jeune 
lorsuu'il  monta  sur  le  trùne',  mais 
son  Içe  ne  saurait  être  déterminé  avee 
exectitude.  N*ayant  vu  du  règne  de 
son  père  que  les  jours  de  paix  et  de 
bonheur,  il  n'avait  pas  le  goût  des 
armes  et  se  plaisait  de  bonne  heure 
dans  le  luxe  et  dans  toutes  les  splenr 
deurs  d'une  cour  brillante.  Il  availété 
instruit  probablement  dans  tout  ce 
qu'on  comprenait  alors  sous  le  nom 
de  seience  ou  desa(/hsse,  surtout  dans 
les  lois  ,  dafis  la  poésie  et  dans  une 
eertaitH'  |»liiloso|iliie  po[)ulaire  (jiii  con- 
sistait a  présenter  des  doctrines,  des 
règles  de  conduite ,  des  réflexions  sur 
les  différentes  situations  de  la  vie, 
sous  une  foniu'  paraboliijue  et  par 
de  courtes  sentenccî»  qui  se  gravaient 
ieuûlement  dans  la  mémoire.  Salo- 
mon  aimait  cette  sagesse  ,  il  y  excel- 
lait de  bonne  heure  et  y  cherchait  sa 
gloire.  Son  esprit  en  était  coiistain> 
ment  préoccujm;  nous  lisons  dans 
son  histoire ,  que  dans  les  premiers 
temps  de  son  rè^ne,  ayant  célébré  à 
Gabaon  un  solennel  sacrilice,  il  crut 
voir,  dans  un  réve ,  la  Divinité  qui  of- 
frit de  lui  accorder  le  bien  qu*if  choi- 
sirait Ini-inrine,  et  qu'il  ne  demanda 
autre  cliose  que  la  sajïesse  et  la  con- 
naissance ;  un  cœur  iiiteUigent  pour 
Juger  le  peuple  ei  pour  dUeernerenire 

m 

•  Voy.  1  Rois,  3,  7;  T  Chron.  22  ,  5  ; 
29, 1.  Lachrooique  rabhmique  (  Sedrr  oinm^ 
ch.  14  )  et  qoelquca  Pères  de  TEglbe  Itii  <loo- 
Mot  douzri  ans;  OMis  cominR  i'£crU«tfe 
ne  le  Mt  régner  qm  40  ans ,  qu'elle  parte  de 
sa  vieillesse,  et  qu'elle  duniic  :i  >on  ti!s  et 
successeur  l'Age  oe  (inamnti'  iiii«aiis,  il  (le- 
vait avoir  au  moins  \in;;t  ans  a  son  avène- 
ment. Josèplie  lui  en  doaoe  14;  mau,  com 
ttt  le  texte  de  l'Ëcrittire,  11  le  fait  fégner 
pendant  qoaUe-vlogts  ans. 


le  bien  ei  le  mal  «.Mais  bientôt  cette 
sagesse  elle-même  ne  fut  pour  lut 

fpi  un  objet  de  luxe ,  un  moyen  de  bril- 
ler qui  profita  peu  au  bien-éire  de  la  na- 
tion. A  près  tous  les  travaux  de  son  père 
il  ne  lui  restait  qu'à  en  recueillir  les 
fruits  ;  il  n'y  avait  plus  d'ennemi  à  com- 
battre, ni  d'institutions  à  créer,  et 
nous  verrons  le  jeune  roi  employer 
toute  son  actifitéà  augmenter  réelat 
de  son  règne  par  de  magnifiques  eons> 
tnictions,  par  des  entreprises  com- 
merciales ,  et ,  en  général ,  par  un  luxe 
peu  en  rapport  avec  la  constitution  du 
pays.  L'amour  du  luxe  et  de  la  nou- 
veauté le  conduira  peu  à  peu  à  défaire 
l'œuvre  de  son  pcre,  a  rumer  le  peuple 
dont  il  pouvait  faire  le  bonheur,  a  dé- 
truire les  institutions  et  à  dexiaigner 
le  culte  national,  auquel  il  avait  d'a- 
bord cherché  à  donner  le  ()liis  grand 
éclat.  Salué  d'abord  par  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple ,  il  ne  saura  que 
le  faire  géniir  sous  un  joug  insup- 
portable, et  il  préparera  ainsi  la  pro- 
chaine dissolution  du  royaume. 

Salomon  signala  le  eommeneement 
de  son  règne  par  quelques  actes  san- 
glants. Son  frère  Adoniah,  n'ayant 
peut-être  pas  entièrement  renoncé  à 
ses  prétentions,  s'était  adressé  à  Bath- 
séba,  mère  du  roi,  afin  d'obtenir 
de  Salomon  la  permission  d'épouser 
Abisag  la  Sunanute,  uui,  attachée  au 
service  de  David,  et  taisant  partie  de 
son  harem,  n'avait  eu  cependant  avec 
le  vieux  roi  aucune  liaison  intime. 
Bathseba  en  parla  au  roi  son  lils; 
mais  celui-ci  croyant  reconnaître, 
dans  cette  demande',  des  vues  ambi- 
tieuses d'une  bien  plus  haute  portée, 
répondit  avec  amertume  :  «  Pourquoi 
ne  demandes-tu  pas  plutôt  la  royauté 
pour  lui,  qui  est  mon  frère  atné, 
pour  Abiathar  et  pour  Joab?  »  Fn  ef- 
fet ,  prendre  possession  du  harem 
royal  *,  est  en  Orient  une  des  plus 
éclatantes  manifestations  de  Tauto^ 

I  Voy.  I  Rois,  3,  9;  TI  Chron.  I,  lO. 

'  On  a  va  (  p.  in  )  que  ce  fui  en  s'appro- 
nriant  le  har»'m  de  David  (iiA'Al»alom  crut 
faire  artc  de  soiiverainelé-  Le  faux  Smerdis 
s'empara,  dans  le  même  but,  du  hanin  de 
Cambyie.  Yoy.  Hérodote,  1. 111.  ch.  Gb. 
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rlté  toaTmitte;  on  eomprend  done 

pourquoi  Salomoa  fut  si  irrité  de  la 
demande  d'Adoniah  et  jura  fin  le 
faire  mourir  le  Jour  uiéuie.  fienaïah, 
di«f  éb  ta  garde  royale ,  fut  attssUdt 
chai^  de1%xécution,  et  le  fratricide 
fut  con«5nminp  à  rinstant  même.  Le 

Srétre  Abiatiiar,  partisan  d'Adoniah , 
ut  son  salut  au  fidèle  attachement 
et  au  dévouefnt>nt  mi*H  avait  iadis  té- 
moignés à  Dnvid  dans  ses  Jonr';  Ae 
malheur;  mais  il  fut  relègue  a  la 
ville  sacerdotale  d'Anatôth,  où  il  pos- 
sédait des  biens.  Sadok  fut  revêtu  de 
la  dignité  de  grand  i  rf^îrp,  qui  fut 
ainsi rendufà  ta  li«»ne d  l*-U'a/.ar.  .foab, 
voyant  le  glaive  suspendu  sur  sa  tête , 
se  réfugia  près  de  Tautel  ;  mais  Salo- 
mon ordonna  à  îî  n  iïah  de  le  frap- 
per dans  le  lieu  saint,  pour  venger  le 
sang  innocent  qu'il  avait  versé.  C'est 
ainsi  que  finit  ee  vieux  eénéral  des 
armées  de  David,  dont  l'amnilinn  et  la 
jalousie  avaient  fait  un  assassin,  et 
qui  mourut  ^ur  avoir  favorisé  un 
prince  guerrier  eontre  le  pacifique 
Salomon.  A  sa  place  Benaïah  rut 
nommé  géncmt  en  chef.  Quant  à 
Simeï,  le  moment  n'étant  pas  venu  de 
venger  tes  insultes  ^u'il  avait  fiiites 
à  ï)avi(|,  Salomon  lui  ordonna,  sous 
peine  de  la  vie,  de  ri*stpr  ^  Innisalem 
et  de  ne  pas  dépasser  le  torrent  de 
Kidron.  Au  bout  de  trois  ans,  deui 
esclaves  de  Simeï  prirent  la  fuite  et 
se  rendirent  à  Galh.  Simeï  les  y  sui- 
vit et  les  ramena  à  Jérusalem;  mais 
aussitôt  le  roi,  pour  punir  la  déso- 
béissance de  Simei  ainsi  que  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  r«''iraril  de 
David ,  ordonna  a  Benaïah  de  le  met- 
tre à  mort,  et  se  débarrassa  ainsi  du 
dernier  adversaire  de  la  dynastie  de 
David. 

Dès  le  commencement  de  son  rè- 

âne,  Salomon,  se  mettant  au-dessus 
es  lois,  contracta  des  mariages  avec 
des  femmes  étrangères.  Le  prince 
royal  Rehabeam  ou  Roboam,  né  dans 
la  première  aimée  du  règne  de  Salo- 
mon, fut  fils  d^une  Ammonite  nommée 
ISaama.  Bientôt  le  roi  prit  pour  épouse 
principale  la  Hlle  du  Pharaon  d'K- 
gypte,  probablement  Osochôr,  cin- 


*  qoième  roi  de  Iil  xzi*  dynastie 

Le  roi  d'Égypte  donna  pour  dot  à  sa 
fille  la  ville  de  Gazer  (dans  le  nriton 
d'Ëphraïm),  doot  il  s'était  emparé, 
après  en  avoir  diassd  les  Cananéens , 
que  les  Hébreux  n*avaient  pu  expul> 
ser.  Snlomon  établit  la  princesse 
e>{yptieune  dans  le  palais  de  David, 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  en  eût  élevé  un 
nouveau.  Peu  à  peu  aon  harem  s*a* 
frrnndit  profii:^i»MJSfMïieiit;  selon  l'his- 
torien sacré  ^1  Kois,  11,  8),  on  n'y 
comptait  pas  moins  de  mille  femmes, 
dont  sept  cents  portaient  le  titre  de 
princesses  et  trois  cmU  fHaienl  de 
simples  concubines,  tiies  étaient  pres- 
que toutes  des  pays  voisins,  et  ap- 
partenaient à  des  nations  dont  Moïse 
avait  défendu  les  ailiaupt  ^'  \u  reste, 
Salomon  se  conforma  extérieurement 
aux  prescriptions  du  culte  mosaïque; 
mais  h  côté  des  sacrifices  guMI  offrait 
à  Gabaon,  dans  le  sanctuaire  central, 
il  en  célébrait  aussi  ailleurs  sur  les 
Aauts  Ueux. 

La  cour  de  Salomon  était  encore 
plus  nombreuse  et  plus  brillante  que 
ne  l'avait  été  celle  de  son  père.  T.es 
grandsdignitaires  mentionnés  aucom- 
menceiueat  du  règne  sont  en  partie 
les  mêmes  que  nous  avons  trouvés 
sous  David;  tels  sont  Josai>liat,  Ado- 
niram,  Benaïah  (devenu  «ieneral  des 
armées),  et  les  deux  prêtres  Sadok 
et  Abiatbar  (ce  dernier  privé  de  ses 
fonctions ).  Le  srcrétairt'  Sf'r.iï>ih  ou 
Sisa  est  remplace  par  ses  deux  lils, 
auxquels  était  joiut ,  à  ce  qu'il  |)a- 
ratt,  Azariah,  fils  du  prêtre  Sadok  *, 
Le  conseiller  intime  du  r(»i  était  un 
prêtre  appelé Zahoud,  liis  de  JNathan. 
jNous  trouvons  en  outre  un  intendant 
de  la  maison  royale ,  anpelé  Aehisar. 
Douze  commissaires,  distribués  dans 
les  différentes  provinces,  étaient  char- 
ges, a  tour  de  rôle,  chacuu  pendant 


'  Le  règne  d'Osorhor.  .srJon  MaJu  LliOO, 
dura  ftix  ans,  c't^l-a-ilire  >t'!oii  1.»  clirooo» 
iofle  de  M.  Cl)  iinpoilioii-KUîeac  »,  (icpui« 
Tan  lois  avant  liotn-  ère  Jusqu'à  Tan  luio. 
Yoy.  Gffppo  ,  EsuU  sur  te  ayiUm»  kiéf»* 
gti/f)hiquc,  etc.,  pagRS  H*  et  iS6. 

i  1  RolA,  4,  2;  VOf.  U  Doit  dm»  IS 
BlbU'acM.  Cahca. 
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un  mois  de  Tannée  ,  de  tournir  t'en- 
mtien  dti  la  maisoa  royale.  Deux  des 
eommissaifM  éCaitnt  gendres  du  roit 
lit  ftaîent  tous  sous  Ips  ordres  d'un 
intendant  général  ;  Aznriah  ,  fils  de 
Hatban.  fournitures  (jue  taisaient 
CM  eommitMirM  étaient  très-censidé- 
rables;  car  les  besoins  de  la  cour 
étalent  énormes.  S^lon le  premier  livre 
dea  Kois( cil.  4,  v.  :22  et  23 on  y 
«onsomnuilt  ebaque  jour  trente  eor 
d0  fleur  de  farine,  soixante  eorde 
farine  ordinaire,  dix  bœufs  ensrraissés, 
Vingt   bœufs  de  pâturage  et  cent 

f)ièces  de  meoU  bétail ,  sana  compter 
es  différentes  espèces  de  gibier  et  les 
volailles,  ce  qui  ne  paraîtra  pasexHuere 
si  on  pense  aux  nombreux courtinaus 
et  pensionnaires  du  roi(  ib.  v.  27), 
aux  mille  femmes  du  harem  et  au 
personnel  né<vssaire  pour  leur  service. 
jLn  outre,  les  commissaires  devaient 
fournir  les  fourrages  pour  iesliaraii  du 
roi;  car,  contrairement  à  la  loi  mosaî* 
que,  Salomon  avait  beaucoup  deehe- 
vaux,  et,  indépendamment  d'une  nom- 
breuse cavalerie^  il  avait  quatre  mille 
attelages  pour  propres  ▼oitures*. 
Ce  luxe  enrayant  pouvait  durerun cer- 
tain temps  sans  ^tre  trop  à  e!Kir'_'''  u  la 
nation  ;  les  frais  en  étaient  couverts,  en 
grande  partie,  par  les  trésors  que  Da- 
vid avait  ramassà  et  par  le  tribut  des 
rois  voisins.  Les  vassaux  de  Salomon 
étaient  nombreux  et  sa  domination 
s'ctendaitdepuis  J  iiapsacus(surla  rive 
occidentale  de  rRuphrate)  jusqa*à 
Gaza.  T.e  [lays  était  dans  une  paix  pro- 
fonde, rindùstrie  pouvait  se  dévelop- 

Eer  de  plus  en  plus  et  au^tnmter  le 
ien-étre  de  la  nation.  Aussi  Salomon 
Jouissait'il ,  dans  les  premiers  temps, 
d*une  grande  po[)uIanlé  ;  par  son  af- 
fabilité et  sa  grande  sa^^esse  iJ  s'attira 
raffection  générale.  Il  était  accessible 
au  dernier  de  ses  sujets  ;  toutes  les  cau- 
ses pouvaient  être  portées  devant  son 
trône,  et  il  cxer^il  eo  persouoe  les 
fonctions  déjuge.  Tout  le  mondecon* 
naît  le  eélèbrejugement  prononcé  par 

•  Voy.  Tî  Chroo.     28.  Dan«  le  prctDl«»r 

li'.Tc  t!l'S  îiois  (4,  2*!)  on  lit  qu'fninlr  mille 
iàU  iit'u  (Je  quatre  mUlc  Loui^rci.  ci-Ues- 
»us,  pofeSD. 


Salomon  dans  la  querelle  de  deux  cour- 
tisanes qui,  demeurant  ensemble 
le  même  appartement,  avaient  en  cba* 
cunr  un  entant.  L'un  des  deux  étant 
mort,  sa  niere  avait  ilérobe  l'enfant  de 
sa  compagne,  et  les  deux  femmes 
étant  venues  devant  Salomon  sa  dis- 
puter Penfant  vivant  :  Qu'on  U  divisé 
en  ffp'rr,  t\\l  le  roi,  Pf  qu'an  rfntntf  à 
ehacum  ta  moitié.  L'une  des  tenimes 
consentit ,  mais  Tsutre  supplia  le  roi 
de  donner  Tanfant  tout  entier  à  sa 
cruelle  compaiine  phrtnt  que  de  le 
tuer,  et  à  celle  prjere  le  roi  reconnut 
la  véritable  mère.  Ce  jugement,  qui  lit 
ressortir  la  sagesse  de  Salomon  dans 
tout  son  éelat,  répandit  sa  répolatioii 

dans  tout  le  pays. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  les  plus 
urgentes  du  royaume  et  de  la  cour, 

Salomon  commença  à  s'occuper  de  la 
construction  du  Temple,  qui  devait  per- 

£étuer  à  jamais  la  gloire  de  son  règne. 
«  pays  ne  pouvant  fournir  le  boit 

nécessaire  pour  les  construotioni,  et 

les  Hébreux  n'étant  pas  alors  '»s«:ez 
avancés  dans  les  arts  pour  exécuter 
dignement  les  magniliques  travaux 
que  Salomon  avait  en  vue,  celui-ci 
rei'lama  l'assistance  dp  HirDtn ,  roi  de 
Tvr,  qui  avait  été  lie  d'une  étroite 
aniitie  avec  David,  et  qui,  à  l'avéne- 
ment  de  Salomon,  avait  envoyé  une 
ambassade  pour  complimenter  le  jeune 
roi  et  renouveler  l'alliance  entre  les 
deux  royaumes.  Salomon  demanda  a 
Hiramde  lui  faire  couper  du  bois  de 
cèdre  et  de  cyprès  sur  le  Liban ,  par 
les  ouvriers  habiles  de Sidon,  auxquels 
se  joindraient  les  ouvriers  bébreux.  De 
son  côté,  le  roi  des  Hébreux  s'engagea 
à  fournir  à  Hiram  chaque  année  une 
ccrtaincquaiirité  df  froment  etd'hnile'. 
En  niëtne  temps  Salomon  pria  le  roi 
de  Tvr  de  lui  envoyer  des  architectes 
phéniciens  (f  Rois,  S,  18)  et  un  habite 
arti>tequi  [iû\  diri;;erlous  fr  nnux 
de  fonte,  de  sculpture,  etc.  ^  liiram 
accueillit  avec  joie  la  missive  de  Salo- 
mon et  y  répondit  avec  le  plus  grand 

»  Voy.  ci-<!essas ,  pai^e  tS.   

«  Voy,  IlCbron.  cli.  a,v,Set  ISJsoaipsm 
lEoISfCb.  7,V.  14* 
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emprMMaMiit,  offirant  de  fkin  lui- 
même  transporter  te  bois  du  Liinn  à 

Tyr,  de  le  faire  disposer  en  radeaux  et 
dé  l'expédier  par  mer  à  l'endroit  que 
Salomon  loi  désignerait.  Un  traité 
ayant  été  ooneki  entre  les  deux  vois 
Salomon,  pour  faire  exéruler  les  cor- 
vées, leva  trente  mille  hommes,  qu'il  di- 
visa en  trois  sections  de  dix  mille  hom- 
mes; les  sections  devaient  alternative- 
ment participer  pendant  un  mois  aux 
travaux  du  Liban,  afin  que  cha- 
cune, après  le  service  d'un  mois,  pût 
rentrer  pour  deux  mois  dans  ses 
foyers.  La  levée  se  flt  par  les  soins  d'A- 
doniram,  chef  des  corvées.  En  outre, 
Salomon  occupa  cent  cinquante  mille 
Cananéens  et  autres  étrangers  à  ei« 
traire,  tailler  et  transporter  les  pierres 
pour  les  constructions;  caries  maté- 
riaux devaient  arriver  tout  préparés 
à  Templaeement  du  Temple,  où  Ton 
n'entendait  résonner  ni  le  marteau,  ni 
la  hache,  ni  aticun  autre  outil  de  fer 
({ Iluiâ,  6, 7).  Plus  de  trois  mille  hom- 
mes, également  étrangers,  étaient 
chaiîgés  de  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux pr(^paratoires  ».  Avant  de  poser 
les  fondements  du  Temple,  qui  devait 
être  élevé  sur  la  colline  de  Moria,  il 
fallait  exécuter  de  vastes  travaux 
pour  nçrandirle  terrain  et  pour  le  con- 
solider ^.  Ce  fut  dans  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Salomon  4,  au  mois 
de  Ziv  (avril-mai),  le  deuxième  de 
Tannée,  qu'on  commença  les  travaux 
de  construction,  qui  durèrent  plus  de 
sept  ans. 

Il  est  imponiblede  donner  du  Tem- 
ptede  Salomon  une  description  exacte; 

>  Jos^phe  dit  qu«  les  documents  de  cette 
convention ,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
lettres  échaogéfli  entre  Soloinon  et  Uiram, 
existaient  encore  de  son  temps  dans  les  ar- 
dilves  de  Tyr.  Antiqu.  Vlll,  2,  8;  contrt 
^pion,  1 , 17. 

'  Voy.  1  Rois, ch.  5, v.  15  —  17:  H  Chron. 
cil.  'i  .  V   lfi«'t  17. 

^  Voy.  ci-dessus,  page  4&. 

*  Selon  le  premier  livre  des  Rois  (eb  I) 
«e  fut  Tau  480  de  la  sortie  d'Ép^te;  mau 
Doos  avons  dt^Jà  dtt  (page  231  )  que c«  chiffre 
offre  de  gnndt  s  lifiictillés,  et  que  Josèphe 
compte  taiiloi  bu.;,  tant('>t  61*2  ans  L'auteur 
des  Clir()ni(iiie.^  .i  omis  la  date ,  probablement 

Çarce  qu'elle  lui  paraissait  incertaine.  Des 
ignoles  place  la  londalion  du  Teapla  dans 
ranoée  04S  de  la  sortie  d'figrpto. 


celles  que  nous  trouvons  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  (ch.  6  et  ch.  7,  v. 
15-50}  et  dans  le  deuxième  livre  des 
Chroniques  (ch.  3  et  4)  sont  fort  in- 
coinplèie.s,  et  souvent  même  il  est  dif- 
ficile de  les  mettre  d*aeeord.  Outre 
cela,  les  termes  d'architecture  que  nous 
y  rencontrons  ne  peuvent  pas  toujours 
être  expliqués  avec  certitude.  La  des- 
cription de  Josèpbe  difière  gudque- 
fois  (surtout  pour  les  dimensions)  des 
deu\  relations  biblic^ues,  et  les  détails 
qu'il  ajoute  ne  paraissent  être  basés 
que  sur  de  simples  conjectures.  Les 
nombreuses  desttîptions  des  moder- 
nes diffèrent  beaucoup  les  une  des  au- 
tres, et  on  rencontre  de  grandes  difli- 
eultés,  dès  qu'on  veut  les  convertir  eu 
dessins.  On  n'arrivera  jamais  à  se  Âûiv 
une  idée  juste  des  proportions  archi- 
tectoniques  de  rédifice  de  Salomon. 
Il  nous  serait  impossible  d'entrer  ici 
dans  tous  les  déuils  et  de  discuter  les 
différentes  opinions;  nous  devons 
nous  contenter  de  résumer  les  données 
les  moins  douteuses 

Tout  rédilice,  bâti  sur  le  modèle  du 
temple  portatif  de  Moïse,  mais  dans 
des  proportions  plus  grandes,  secom- 
osait  au  Temple  proprement  dit  et 
e  deux  cours  ou  parvU. 
Le  Temple,  bâti  en  pierres,  avait 
soixante  coudées  de  long  (de  l'est  à 
Touest),  vingt  coudées  de  large  et  trente 
de  hauteur.  l>evant  l'entrée  du  Tem- 
ple, à  Test,  se  trouvait  un  porii(|ue, 
appelé  0uL4M  (Trpo'vx:;),  dont  la  lon- 
gueur, qui  était  de  vingt  coudées  (du 
nord  au  midi),  ooufnut  toute  la  lar* 
geur  de  rédifice;  il  avait  dix  coudées 

*  Ceux  qui  désirent  d«  plus  amples  dè> 
talli  pourront  consulter  sartout  les  ouvrages 
•uivanls  :  Jacob  Jehuda  Léon,  De  templo 
Hierosolymitano  (en  hébreu),  Amslerd. 
TCMi,  il)  4°;  trad.  en  hnlin  par  Saubert, 
iielm^lad.  1065  ;  le  même  ouvrage  en  hol- 
landais {Aft>eeldinge  van  den  Tempel  Sa- 
lomonu)t  par  rauteur,  Amst.  1669.  Cetaoteur 
a  eonfooda  dans  la  rnSne  deicrlpHoD  le 
Temple  de  Salomon  et  celui  d'Hérode.  —  Ber- 
nard Laini,  De  iab^maculo  fœderis,  de 
aancla  civitate  Jérusalem  et  de  templo  eju». 
Paris,  1720,  in  fol.  —  A..  Hirt.  Uer  TrmpH 
Salomon*,  Berlin,  180S,  ln-4.  —  Meyer, 
Der  Tempel  SaiomMU g  Berlin,  1830,  in-8. 
~  Wiu«r,  ÂeahMtHtnneh,  t*  U ,  p<  SSI  — 
S7D. 
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d«  lar^e  (de  t*ett  à  Totieet).  Le  livre 

des  Rois  n*en  fixe  pas  la  hauteur;  mais, 
selon  les  Chroniques  (11,  ch.  3,  v.  4), 
elle  éuitdeceatvingt  coudées,  de  sorte 
que  ce  portique  aureit  formé  une  es- 
pèoede  tour  large,  trois  fois  plus  haute 
queleTemple.  Mais  il  est  difhcile  d'ad- 
mettre ces  formes  aussi  disproportion- 
Dées  que  disgracieuses;  nous  croyons 
donc  que  ce  verset  des  Chroniques, 
qui  d*ailleurs  est  très-peu  clair,  a  été 
corrompu  par  les  copistes,  et  que  le 

Sorti  que  ne  dépassait  pas  la  hauteur 
u  Teinjile.  Il  paraît  résulter  d*un  pas- 
sage (I  Rois,  7,  1 2;  qup  le  mur  se  com- 
posait de  trois  rangées  de  pierres  de 
taille,  surmontées  d'une  espèce  de  ba- 
lustrade eo  bois  de  cèdre.  Devant  ce 
portique  on  plaça  deux  colonnes  d'ai- 
rain creuses  en  (ledans  Elles  avaient 
chacune  la  hauteur  de  dix -huit  cou- 
dées et  douze  coudées  de  ci  rconférence; 
l'épaisseur  du  métal  était  de  quatre 
doijïts.  Elles  étaient  surmontées  de 
chapiteaux  de  la  hauteur  de  cinq  cou- 
dées *,  de  sorte  que  toute  la  hauteur 
étaitdevingt-trois  coudées.  Cependant, 
selon  les  Chroniques  (ib.  v.  elle 
aurait  été  de  trente-cinqcoudées.  Or, 
pour  que  cette  donnée  fût  eiacte,  il 
faudrait  supposer  qu'elle  comprenait 
aussi  les  piédest  aux  et  que  ceux-ci 
avaient  une  hauteur  de  douze  coudées; 
alors  ces  piédestaux  de  pierre  n*ont 

E as  été  compris  dans  la  description  des 
vresdos  Rois  et  de  Jérémie,  où  Ton 
ne  voulait  parler  que  du  travail  en 
airain.  Ladescription  des  chapiteaux, 
dans  les  différents  passages  bibliques, 
est  assez  obseure;  voici  ce  qui  parait 

*Voy.  Kots,  cb.  7,  T.  16  et  luivaolB; 

II  Ruis .  cl)  25 ,  V.  17  ;  Jérémie,  «b.  U,  V« 
21-23;  Il  ChroQ.  ch.  3,  V.  16. 

^  Ia;  2««n«  livre  des  Rois  ('i5, 17)  ne  donne 
à  ces  chapiteaux  que  troù  coudées.  Pour 
lever  la  contradiction,  Jaho  a  supposé  que 
plus  tard,  daatki  téiMraUons  du  Temple , 
Im  chapfteaax  avtitat  été  diminués  de  deux 
coudées;  car,  dans  le  passage  en  question  , 
on  parle  de  l'état  ou  se  trouvaient  les  colon- 
nes lors  (le  la  destruction  de  Jérusalem  par 
le«  Chaldéeos.  Vov.  Bibl.  JIrefutologit,  U 
ni»  p«  Ssi.  Mais  Jaho  a  oablié  que,  daâi 
to  paôage  parallèle  de  Jérémie  (69,  ss),  od 
doone  également  aax  chapiteaux  la  haotear 
de  einq  coudées;  il  y  i  donc  iii-reâsaiMlMnt 
une  tHute  dana  le  paj»!>age  des  Roi». 

IS*  Livraison.  (Palestihe.) 


résulter  de  la  combinaison  de  ess  pas- 
sages :  la  surface  des  chapiteaux  ««tait 
couverte  de  fleurs  de  lis  en  relief  (l 
Rois,  ch.  7,  V.  19  et  23);  sept  chaînes» 
qui  entouraient  cette  snr&ce,  y  for- 
maient une  espèce  de  treillage  (ib.  v. 
17).  A  rhaeun  des  deux  bords  du  cha- 
piteau il  y  avait,  sur  une  chaîne,  ceut 
grenades  (  Il  Chron.  3, 16),  dont  oua- 
tre-vingt  seize  aux  côtés,  dit  Jéréroio 
(52,  23j,  o'est-à-dîre,  vin^'t-qualre  de 
chaque  côte  et  une  a  cha(jue  angle,  d'où 
il  r&ulte  que  les  chapiteaux  avaient 
la  forme  carrée.  Il  v  avait  donc  deux 
cents  grenades  aux  Jeux  bordsdu  cha- 
piteau (I  Rois,  7, 20),  ce  qui  lait  en 
tout  quatre  cents  grenades  pour  les 
deux  colonnes  (Il  Chron.  4, 13).  De 
cette  manière  tous  les  passages  s'ac- 
cordent parfaitement.  Le  texte  ne  nous 
dit  pas  clairement  de  quelle  manière 
ces  deux  colonnes  étaient  placées;  il 
V  en  a  qui  pensent  qu'elles  supportaient 
le  toit  du  portique,  mais  il  est  |ilus 
probable  qu'elles  étaient  placées, 
comme  simple  ornement,  devant  le 
portique,  des  deux  cdtés  de  l'entrée, 
l'une  au  midi,  Tautre  au  nord.  Olle 
du  midi  reçut  le  nom  de  Yachin, 
celle  du  noni  fut  appelée  ^ooa;  on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  Toriglnedeces 
noms.  —  Les  deux  colonnes ,  ainsi  qjie 
tous  les  autres  ouvrages  de  fonte  fu- 
rent exécutés  par unarttste  phénicien, 
nommé  Hirém,  que  Salomon  avait  fait 
venir  de  Tyr,  et  qui  était  (ils  d'un  Ty- 
rien  et  d'une  femme  israélite  de  la 
tribu  de  Naphtbali;  il  avait  ses  ateliers 
dans  la  plame  du  Jourdain,  non  loin 
de  Succutli. 

Le  portique  et  les  deux  colonnes  for- 
maient la  façade  du  Temple.  Sur  les 
deux  côtés  et  sur  le  derrière,  c'est-à- 
dire  au  nord ,  au  midi  et  à  l'ouest ,  on 
adossa  au  mur  trois  étages  compose;; 
de  chambres,  ^ui  communiquaient 
entre  elles  par  des  portes*  et  qui 
étaient  destinéesaux  trésOEsetauzpro* 
visions  du  Temple.  L'étage  inférieur, 
OU  le  rez-de-chaussée, avait  cinq  cou- 
dées de  large,  le  second  en  avait  six,  et 

'  I  Rois,  6,  5;  compara  Eiéçhiel,  41, 
6.  Selon  Josephe,  il  y  avait  Irenlff  cls  nn- 
brea  dao»  cliaque étage,  dnti^m.  YiU,  a,  2. 

If 
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lé  troisième  sept;  ces  différences  pro- 
rânaient  àé  ce  que,  pour  ne  pas  en- 
donirtiâgef  les  morii  da  Temple ,  on 

avait  applîf]ti<^,  contre  leur  parement 
extérieur,  une  saillie  en  forme  de  ter- 
rasse, qui  devait  supporter  les  poutres 
des  différents  étages.  Les  deux  gra- 
dins sur  lesquels  reposaient  les  pla- 
fonds du  premier  et  du  second  étage , 
avant  chacun  une  coudée  de  large,  il 
a'ensuivait  de  là  que  le  second  étage 
avait  une  coudée  de  plus  que  le  rez-de- 
chaussée  ,  et  de  mêfiie  le  troisième  une 
coudée  de  plus  que  le  second.  A  Texté- 
f  ienr  les  étages  étalent  au  même  ni- 
veau La  hauteur  de  chaque  étage 
était  de  cinq  coudées  (I  Rois,  6.  10); 
aiusi  les  trois  étages  avaient  une  hau- 
teurdequinze coudées,  à  laquelle  il  faut 
ajouter  Tépaisseur  des  plafonds  et  du 
toit,  de  sorte  que  les  étages  dépas- 
saient la  moitié  de  la  hauteur  intégrale 
du  Temple,  qui  était  de  trente  cou* 
dées.  Uentrée  des  étapes  était  sur  le 
côté  droit  (:iu  midi)  du  Temple,  à  la 
chambre  du  milieu  du  rez-de-chaus- 
sée,  et  un  escalier  tournant  condui- 
sait de  là  auK  étages  supérieurs  (ib. 

V.8). 

Au-dessus  des  étages,  il  y  avait, 
dans  les  murs  du  Tenijiie,  des  t'eucitres 
fermées  par  un  treillage,  qui  était 
proliaMeinent  fixé  dans  un  encadre- 
ment et  immobile;  c'est  la  ce  que  le 
texte  (ib.v.i)  laisse  deviner;  mais 
tout  ce  au*on  a  dit  sur  la  grandeur,  la 
forme  et  la  distribution  de  ces  fenêtres, 
ne  repose  que  sur  de  simples  conjec- 
tures. 

Le  Temple  était  couvert  en  bois 

de  cèdre  (ib.  v.  9),  mais  on  ne  nous 
dit  rien  sur  la  forme  du  toit  ;  c'était 
probablenient  une  ulate-forme  eotou* 
lée  d'une  balustrade 

Ce  que  nous  avons  dit  jusquMcI  suf> 
fira  pour  donner  une  idée  de  l'aspeet 

»  Tel  me  pnraft  Mrp  lo  sens  li»  plus  simple 
du  texte  (1  iluis,  0,0)  (aut  tourmenté  par 
les  a>ii)uu'i)iai<  urs  el  i»ar  iM  aolnn  qid  oot 

écrit  sur  le  Temple. 

'  La  plftti>-fornie  est  généniMiail  d*iita|l! 
chez  le»  Orientaux ,  ni^me pour  les  temples; 
Yoy.  Juees,  IB,  27.  ï'epenaanl quHqups  au- 
teurs (liiiin'Tit  nu  Tfiriple  de  Salottion  un 
tott  obUque  ou  an  comble  h.  ptguoo.  Uirt. 


extérieur  du  Temple.  Nous  allons  b* 
Jouter  quelques  détail  8uf  HutéHorf 

de  rétlifice. 

De  même  qile  le  Tabernacle  de  Moï- 
se (p.  155),  le  Temple  de  Salomon 
était  divisé  en  deux  parties  :  te  dsvant 
ou  le  Ueu  mlnt ,  qui  reçut  le  riom  de 
Hkchal (palais),  et  le  0  trière  ou  le 
Saint  (les  Saints,  qui  fut  appelé  IJE- 
BiH'.  Ce  dernier,  situé  à  I  occident, 
embrassait  la  troisième  partie  de  TeS- 
pace  du  Temple,  c'est-à-dire  viopt 
coudées  sur  les  soixante  qui  formaient 
la  longueur  de  tout  Tédifice  ;  sa  lar- 

Seur  étant  également  de  vingt  coll- 
ées, ainsi  que  sa  hauteur  (Ib.  V.  30), 
il  formait  un  cube  dont  les  dimensions 
étaient  le  double  de  celtes  du  Saint 
des  Saint»  à»  Mo^sB  (p.  156),  et  par 
conséquent  Pespace  intérieur  se  trou- 
vait oclnplé.  —  T.a  liaulfMir  de  tout  l'é- 
diûce  étant  de  trente  coudées  et  celle 
du  Debir  n'étant  que  de  vingt,  il  res*- 
talt  nécessairement  au-dessus  du  De- 
bir un  espace  de  dix  coudées  de  hau- 
teur, sur  l'emploi  ducjuel  les  docu- 
ments gardent  le  sileuce.  Il  y  en  a 
qui  pensent  que,  même  à  l'extérieur, 
le  I)ebir  était  plus  bas  que  le  Héchal, 
et  que  la  toiture  de  ce  dernier  était 
plus  élevée  de  dix  coudées.  D'autres , 
admettant  une  chambre  au-dessus  du 
Debir,  ont  cherché  à  en  deviner  l'em- 
ploi, et  on  est  allé  jusqu'à  imajîiner 
uo  appareil  éiectrigue  en  rapport  avec 
l'Arche  sainte  *.  mus  ne  saurions 
approuver  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
suppositions,  et  nous  pensons  que  le 
H(!chal,  comme  le  Debir«  n'avait,  à 
firUérIeur,  qu'une  hauteur  de  vingt 
coudées,  ce  qui  nous  semble  résulter, 
avec  évidence,  du  texte  du  premier 
livre  des  Rois  (6, 16);  les  deux  parties 
étaient,  sans  doute,  sous  le  même  toit, 
et,  comme  la  hauteur  extérieure  était 
de  trente  coudées,  il  y  avait  nécessai- 
rement, entre  le  plafond  et  le  toit,  tout 

'  Saint  J«'ri\nip  riMid  cp  mot  par  nriiotîfim. 
lieu  oU  laDiviollé  parlait  (de  d^bber,  parler) 
mtfs  II  est  plus  prôbable  qu'il  r\mi  de  la 
râcine  arabe  D\B4K,^fre  àerrifrf,  et  qtt*il 
at^lfie,  comme  le  mot  anbe  dadib,  extti* 
mttr,  partif  pnstérirure. 

'  Voy.  rouvrage  de  Hlrt,  p.  27  et  Mit.  : 
Winer;  t.  Il,  p7eae. 
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Itlongde  1*  édifice  (soîx.inte  coud.);  "ne 
espèce  de  grenier  dont  nous  ne  préten- 
dons pas  savoir  déterminer  l'emploi. 

Il  resuite  de  tout  ce  que  nous  ve- 
Tons  de  dire  que  le  lieu  saint  ou  le 
Uéclial  avait  quarante  coudées  de  loiiff, 
vingt  coudées  de  large  et  vingt  de 
iMutear.  Les  jiSerres  ni  se  f oyaient 
DuUe  put  à  rmtérieur;  car  il  y  avait 
sur  les  murs  un  lanil)ris  de  bois  de 
cèdre,  sculpté  de  chérubins,  de  bran- 
dies de  palmier,  de  coloquintes  et  dt 
ileiift  épanouies.  Le  plafond  étaitéga- 
lement  en  bois  de  c«ire  et  le  parauet 
en  bois  de  cyprès.  Partout,  même 
au  parquet ,  la  ooiserie  était  couverte 
d*miê  forte  dorure;  sur  la  paroi  occi- 
dentale, qui  séparait  le /<ew  du 
Saint  des  Saints,  il  y  avait  uiiorne- 

eent  de  chaînes  d'or  (ib.  v.  21).  Les 
(àeries,  lesomements  et  les  dorures* 
étaient  les  marnes  dans  le  Saint  des 
Saints,  ou  le  Debir,  excepté  que  là  le 

eirquel  aussi  était  en  bois  de  cèdre. — 
'entrée  du  Deblr  était  fermée  par 
une  porte  en  bois  d'olivier  sauvajîe,  à 
deux  Ivittants,  sculptée  et  dorée  coni- 
me  les  lambris  des  murs  Une  porte 
pareille  fermait  rentrée  du  Héchal  ; 
mais  ici  les  poteaux  seulement  étaient 
de  bois  d'olivier;  les  battants  étaient 
de  bois  de  cyprès  et  composés  chacun 
de  deux  planches  qui  tournaient  dans 
des  verrous  (ib  v.  34).  Tous  les  gonds 
étaient  d'or  (ch.  7,v.  50).  Le  texte  ne 
parie  pas  des  diinensious  des  deux 
portes;  dans  le  Temple  de  la  vi- 
sion d*Ezécbiel,  qui  a  beaucoup  d*a- 
nalogie  avec  celui  de  Saloinon,  la 
porte  du  Héchal  a  dix  eoudéesde  lar- 
ge ,  et  celle  du  Saint  des  Saints  sept 
coudées (Êzéeh.  ch.  4l,v.  Set  3). 

Le  Portique^  sur  la  constructiort 
duquel  nous  ne  savons  rien  de  ^)ositif, 
n'avait  pas  de  porte  fermée  ;  1  entrée 
était  toijours  ouverte. 

*  L*ttitrar  des  Chroniques,  qaiciteatrê- 

memenl  prodl^iUP  rte  Tor.  lait  i-miiloycr  a  Sa- 
lomon su  cents  talents  d'or  pour  les  dorures 
du  Saint  des  Saints.  II  Chron.  A,  8. 

'  Elle  avait  peut-être  la  forme  d'un  pen- 
tagone.  Voy.  les  eommeotateurs,  I  Rois,  6, 
91  ;  Jahn,  t.  HI ,  p.  16t.  Selon  II  UixoB.  S* 
14 ,  11  y  avait  aussi  à  rentrée  tto  rfalton 
(PARociiETii  )  pareil  a  celui  du  Tabewaoledi 
lloiie.  Voy.  ci-deisus,  paige  IM, 


Tl  nous  reste  à  parler  des  d^ur 
parois  qui  entouraient  le  Temple  (2 
Kois,  21,  5;  23,  12).  Le  parnis  iuté- 
HêUTt  seul  mentionné  dans  la  descrip- 
tion du  i**  livre  des  Rois  (6,  3G),  élait 
entoure  d*un  mur  de  trois  rangj'es  de 
pierres  de  taille  surmontées  d'une  ran- 

5ée  (Italustrade)  de  bols  de  cèdre»  Les 
imensions  ne  sont  pas  connues;  4^é<* 
tait  probablement  un  carré  oblong 
qui  entourait  tout  le  Temple,  mais 
ui  en  était  beaucoup  plus  raj)procl)é 
l'ouest  qu'à  l'est  ■*  Le  devant  da 
ce  parvis  dut  ^ire  très  v.iste,  pour 
contenir  les  objets  dont  n«>us  parle- 
rons tout  a  l'heure.  Dans  le  2'"^  livre 
des  (ironiques  (4,  9),  on  rappelle  k 
parvis  des  préircs^  parée  que  les  prê- 
tres y  exer<j.aient  leur.s  fonctions ,  et 
on  mentionne  aussi  la  grande  cour, 
on  la  pareit  êx/érleur  (Êiéch.  40, 
17),  qui  entourait  le  parvis  intérieuri 
et  oii  le  peuple  avait  aeeès.  Les  en- 
trées des  deux  parvis  étaient  fermées 
par  des  portes  couvertes  d'airain. 
Dans  ces  parvis  nous  trouvons  plus 
tard  be.iuconp  de  portes,  dansdiltV- 
reulesdirections%etungrand  nombre 
d*appartements  destinés  aux  trésors 
•tauK  prêtres  et  lévites  de  service'; 
une  partie  de  ces  portes  et  de  ces 
appartements  remontaient,  sans  dou- 
te»  à  là  coustniclion  primitive  de  Sa- 
lomon, notamment  un  portique  à 
l'orient,  appelé  plustard  le  portique 
de  Salomon  *. 

Mous  arrivons  maintenant  aux  ob- 
jets sacrés  qni  se  trouvaient  dans  les 
différentes  partie  du  sanctuaire  et  qui 
étaient  analogues  à  ceux  que  nous 
avons  vus  dans  le  Tabernacle  de 
MoTse  *.  Nous  poovdnâ  donc  nous 

*  Comparer  ce  f]n^  nous  avons  dit  stir 
le  piirvi<id\\  T.ilMTtucIe,  ci  dp-siis,  p  litî. 

»  Voy.   Il    Rois,  cil.  Il  ,  v   6  et   19;  ch. 

15,  V.  Jérémie,  ch.  ao,  v.  J:  ch.  M,  v. 
10;  ch.  se,  y-  lo;  Btéehlel.di.  S,  v.  S  et  6: 
ch  9,  V.  2;  ch.  10,  V.  19;  eh.  If,  ». 

Chron.  ch.  2».  v.  8;  ch.  S8,  Y.  15. 

J  Voy  Jert'inie,  ch.  :15  ,  v.  2  et  i;  ch. 
30,  v.  io;  I  Chron.  ch.  9,  v.  2o  et  ai;  ch. 
28,  T.»;  ch.  M,  y.  12. 

*  Toy.  Jos^php,  AnHqn.  XX,  9,  7: 
guerre  dei  Juip,  V,  8,  i;  Svanfflte  dé 
ïean,  10,  2»;  Arl.'s  des  Aprttrps,  S,  II. 

*  Voy.ci-de«su9,  p.      a  iw*. 
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dispouer  d'entrer  dans  des  détails 
sur  l'usage  de  ces  objets. 

Au  milieu  du  parvis  intérieur  était 
le  grand  autei  d'airain ,  aj^atit,  selon 
le  deuxième Ihrredes  Chroniques  (4,1^, 
vingt  coudées  en  long  et  en  large  et  dix 
coudées  de  hauteur;  il  était  composé 
probablement  de  plaques  d'airain  et 
rempli  en  dedans  ae  terre  ou  de 
inerres.  Si  ces  dimensions  sont  exactes, 
ce  qui  est  invraisemblable,  l'autel  au- 
rait couvert  toute  la  largeur  du  Tein- 

Sle ,  et  sa  solidité  aurait  été  à  celle 
S  l'aatel  du  Tabernacle  (  p.  IM) 
comme  quatre  mille  à  soixante  et 
quinze.  —  Le  basain,  qui  se  trouvait 
au  S.  0.  de  Tautel  et  au  S.  £.  du 
Temple ,  fîit  appelé ,  à  cause  de  son 
immense  grandeur,  la  Jner  d'airain* 
Il  avait  la  forme  d'un  hémisphère 
sa  profondeur,  ou  le  ra^on,  était 
de  cinq  eoodées  et  son  diamètre  de 
dii  * ,  et  le  métal  avait  un  palme  d*é* 
paisseur.  Le  bord  était  travaillé  en 
l'orme  de  calices  de  fleurs  de  lis  et  au- 
émm»  couraient  deux  ranj^ées  de 
coloquintes.  Le  bassin  pouvaiteonte- 
nir  deux  mille  bafk  d'eau^.  Il  reposait 
sur  douze  bœufs  d'airain ,  placés ,  se- 
lon Josèpbe,  autour  d'une  spire  qui 
soutenait  le  bassin  au  centre  et  qui 
avait  une  coudée  de  diamètre.  Trois 
des  bœufs  regardaient  l'orient ,  trois 
l'occident,  trois  le  nord  et  trois  le  midi. 

•  Josèphe ,  Antiqu,  VIII  ,3,5. 

*  Le  lexle  iUottte  que  la  périphérie  était 
de  trente  coudées  (IRois,  7,  23;  II  Cbron. 

4,  li),  ce  qui  nécessaircmciil  «"st  inexact, 
s'il  fsl  vrai  que  le  (liuuielr«  elail  exactement 
de  dix  coudées.  Quelques  auteurs,  pour 
soutenir  TexacUtude  des  deux  cliiffres ,  cal 

£ retendu  que  le  bassin  avait  la  forme  d*un 
exagone  (  Jaha,  i.  c.,  p.  359 },  quoique  le 
texte  dise  clairement  que  c'éUiit  un  rond. 
Nous  pensons  que  le  (li  uin  lrr  seul  i'  ou  la 
li}îne  tlrolte )  avait  été  uxacltiueul  mesuré; 
la  iiK'Sure  de  la  courbe  n'est  lixée  ,  dans  le 
document,  que  par  le  calcul,  et  d'après 
celte  proposition  erronée  qu'on  trouve  encore 
dans  le  Thalmud,  savoir  :  que  le  diamètre 
nt  à  la  piTiphérie  comme  I  à  3.  Josèpbe 
(I.  c.  ),  qui  a  senli  la  diflicuUé,  8*al)stieut 
de  reproduire,  dans  sa  di'^ription,  la  me- 
sure de  la  periplitric  du  bassin.  CeU»4A 
élail  en  réalite  de  coudées  ai  ,4ià&2Gà... 

•»  Selon  II  Cturou.  4,  5,  il  pouvait  en 
contenir  trois  mille.  Le  bath,  selon  JoMOtic, 
équivaut  a  un  méttUê  «lUque,  oo  lltret 
9s,sia. 


Lebassinétait  probablement  peurvude 

robioets  par  lesquels  les  prêtres  ti- 
raient Peau  nécessaire  pour  se  laver  les 
mains  et  les  pieds.  —  Outre  ce  grand 
bassin,  il  y  en  avait  encore  dix  autres, 
qui  avaient  chacun  quatre  coudées,  dit 
le  texte  (I  Rois,  7,  88),  c'est-cVdire,  se- 
lon Josèphe,  quatre  coudées  de  profon- 
deur et  autant  de  diamètre  au  bord.  Il 
paraîtrait  donc  qu'ils  avaient  la  forme 
ovale.  Ils  contenaient  chacun  quarante 
bafh  d'eau,  qui  servait  à  laver  dif- 
férentes pièces  des  sacrifices  (Lév.  1  , 
9).  Ils  étaient  phicés  sur  des  piédes- 
taux d*airain ,  de  quatre  coudées  en 
long  et  en  large  ,  et  de  trois  coudées 
de  iiauteur,  et  qui  reposaient  sur 
quatre  roues  ,  chacune  d'une  coudée 
et  demie  de  hauteur.  Les  piédestaux 
étaient  ornés  de  fijîures  de  lions  ,  de 
bœufs  et  de  chérubins.  Cinq  de  ces 
bassins  étaient  placésau  nord  do  sanc- 
tuaire ,  et  cinq  au  midi.  Enfin,  il  y 
avait  là  des  chaudières,  des  pelles,  des 
aspersoirs ,  et  autres  ustensiles  d'ai- 
ram,  à  Tusase  des  sacrifices. 

Dans  le  /fecAol,  devant  rentrée  du 
Saint  des  Saints  ,  se  trouvait  l'aufel 
des  parfums ,  en  bois  de  cèdre  ,  cou- 
vert de  lames  d'or.  Le  chandelier  à 
sept  branches  et  la  Tabie  des  pains  de 
proposifion  occupaient  la  mt?me  place 
que  dans  le  Tabernacle  de  Moïse  '  ,  et 
eu  outre  il  y  avait  a  chacun  des  deux 
cètés  cinq  candélabres  et  cinq  tables 
également  en  or,  avec  un  grand  nombre 
de  coupes ,  de  vases  et  autres  instru- 
ments d'or  *. 

Dansie  i!V6lr,  ouleSaintdesSaints, 
il  n'y  avait  autre  chose  que  Varehe 
sninfc,  probahleineiit  placée  sur  un 
piédestal-  Deux  clterubins  de  bois 
d'olivier  sauvage,  couverts  d'or,  se 
trouvaient  aux  deux  extrémités  de 
l'arche;  ilsavaient  chacun  dix  coudées 
de  hauteur,  el  leurs  ailes  étendues , 
chacune  de  cinq  coudées,  occupaient 
tonte  la  largeur  du  Debir,  et  cou- 
vraient l'an£e  sainte.  Ceiie^  devait 

•  Vov.  I  Rots,  7,  48;  II  Chron.  13,  N.  » 

'  Vov.  I  Rois,  7,  4ii  rt  wi;  H  (  hron.  4 , 
7  et  <ï.  iotèplie  parie  d'un  nombre  prodigieux 
de  candélabrw,  de  IriUcs  et  de  vaiei.  ^n- 
Hqu.  TIU.S,7. 
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être  dérobée  à  tous  les  regards  ;  on  ne 

remarfjn  ,  lursque  la  porte  du  De- 
bir  éUit  uuverie ,  que  les  extrémités 
des  barres  qai  servaient  à  porter 
Tarche  et  qui  dépassaient  la  hauteur 
du  rideau  'J  Rois,  8,8;  II  Clir.  ii,9). 

Les  travaux  de  construction  furent 
terminés  dans  la  onzième  année  du 
règne  de  Salomon ,  au  mois  de  Boui 
(octobre  no'-  piii!)rp) ,  le  huitième  de 
Tannée  des  ilebreux.  Il  se pnssn  proba- 
blement encore  quelque  teiui>s  dans 
les  arrangements  iotérieurs.  Le  roi 
convoqua  a  Jérusalem  les  anciens  et 
les  chefs  des  tribus  et  des  l'amiites , 
pour  le  septième  mois,  ou  le  mois 
sacré  >  (de  rannée  suivante} ,  aOn  d^ 
assister  à  la  translation  de  Tarche 
sainte  et  à  la  dédicace  du  Temple.  En 
même  temps  le  Tabernacle  de  Gabaon, 
avec  tous  les  objets  sacrés  qttll  rai- 
fermait ,  fut  transporté  à  JéiUSalem 
et  déposé  dans  les  trésor'^  di?  Teinpîe 
(I  Rois,  8,  4;.  L'arche  sainte,  qui  se 
trouvait  sur  le  mont  Sion,  fut  trans- 
portée  par  les  prêtres  pour  être  placée 
dans  le  Saint  des  Saints  sous  les  ailes 
des  Chérubins.  Le  roi  Salomon  ouvrit 
lui-même  la  marche ,  accompagne 
des  députés  de  tout  Israël.  Pendant 
cette  solennité,  on  immola  des  vic- 
times innoini)r,ibles.  Les  inrires seuls 
entrèrent  ddim  le  Saint  des  Saints, 
dont  une  nuée  épaisse  déroba  la  vue 
à  tous  les  assistants. 

Quand  les  prêtres  furent  sortis ,  le 
roi  prononça  ces  mots  :  «  Jéhova 
a  dit  qu'il  habiterait  dans  le  brouillard  ; 
fai  bflti  une  maison  pour  te  servir  de 
demeure,  un  liett  pour  la  résidence 
éternelle.  »  Se  tournant  vers  le  peu- 
pie,  il  lui  annonça  que,  avec  l*aide  de 
]>ieu,  il  avait  enGn  exécuté  le  projet 
conçu  par  son  père  David, en  bâties  iiu 
un'femple  au  nom  de  Jt'hovn,  le  Dieu 
d'Israël,  et  en  y  pla(^uL  i'arciie  sainte 
renfermant  le  document  de  l'alliance 
que  Dieu  avait  conclue  avec  Israël,  à  la 
sortie  d'Égyple.  Fnsuile  le  roi,  age- 
nouillé devant  i  auiel  et  les  mains  ten- 
dues vers  le  del ,  prononça  une  Ion* 
gue  prière,  dans  laquelle  il  implora  la 

• 

'  Yoy.  ci-dessus  I  page  i.^.  • 


Divinité  d*exaucer  les  supplications 
que  le  peuple  irisnfil  porterait  à  ce 
Temple,  dans  toutes  les  circonstances 
graves  et  solennelles  :  «  Et  même  Té- 

•  tranger,  ajouta-t-il,  qui  n*eit  pas  de 
«  ton  peuple  Israël ,  et  qui  sera  venu 
«  d'un  pays  éloigné ,  à  cause  de  ton 
«  nom ,  ayant  entendu  parler  de  ton 
«  grand  nom ,  de  ta  main  puissante  et 
«  de  ton  bras  étendu,  et  venant  prier 
«  vers  ee  Temple;  tu  TexHueeras  du 
«  haut  des  cieu\  ,  le  iieu  de  ta  rési- 
«  denee,  afin  que  tous  les  peuples  de 

•  la  terre  reconnaissent  ton  nom  pour 
«  le  craindre,  comme  ton  peuple  Israël, 
«  et  qu'ils  sachent  que  ce  Temple, 
«  que  J'ai  bâti,  est  appelé  par  ton 
'  nom.  »  Le  texte  de  toute  cette  tou- 
chante prière  nous  a  été  conservé 
dans  l'Lcrilure  sainte  A  la  fin,  le  roi 
debout  devant  le  peuple ,  le  bénit  à 
hante  voix  :  «  Béni  soit  Jébova ,  dit-il , 
"  qui  a  donné  le  repos  n  son  peuple 
«  Israël,  selon  tout  ce  qu'il  a  dit;  il 
«  n'est  pas  tombé  un  seul  mot  de  toul 
«  le  bien  qu'il  a  promis  par  son  ser- 
«  vitf  ur  Moïse.  Que  Jéhov  ? .  notre 
«  Dieu,  soit  avec  nous,  comme  il  a 
«  été  avec  nos  ancêtres ,  qu'il  ne  nous 
«  abandonne  pas  et  ne  nous  délaissa 
«  pas;  pour  faire  inf  liner  nos  CCBUrs 
«  vers  lui,  pour  (jue  nous  marchions 
«  dans  ses  voies ,  que  nous  observions 
«  ses  commandements,  ses  statuts  ei 
«  ses  droits  qu'il  a  prescrits  à  nos 
«  pères.  Et  que  ces  paroles  de  suppli- 
«  cations  que  j'ai  adressées  à  Jehova 
«  luisaient  présentes,  jour  et  nuit, 

•  pour  qu'il  fasse  le  droit  de  son  ser- 
«  viteiiretb^  drolMe  son  peuple  Israël, 
«  diaquejour  ;  aUu  que  tous  les  peuples 
«  de  la  terre  sachent  que  Jéhova  est  le 
«  seul  Dieu  et  qu*il  a*y  en  a  pasd*autre. 
«  Puisse  votre  cœur  être  entier  nvec 
«  Jéhova,  notre  Dieu,  pour  marcher 
«  selon  ses  statuts  el  pour  observer 
«  ses  commandements,  oomme  en  ce 
«  jour.  « 

On  célébra  ensuite  la  dédicace  du 
Temple  par  de  grands  sacrifices  ;  le  roi 

»  Notis  posaédool  de  catte  prière  deux 
rédacUuus  qui  n*offitnl  i|a*uii  irès-peiit 
nombre  (U>  v  iriadlcs.  Voy.  •  Roi»,  ch*a|V, 
U-bii  il  Cbrott.  cil.  0,  v. 
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et  la  foule  immense  qui  s'était  réunie 
k  Jénimlem  pour  eaite  sotenoité,  or- 
frirent  virij^t  deux  mille  bœufs  et  ceot 

vingt  mille  brebis.  La  f(He  des  Taber- 
nacles, qui  tomba  à  cette  époc^ue,  tut 
célébrée  pendant  deux  semâmes.  Le 
lendemain  de  la  fête,  cbacun  se  retira 
en  béniss.mt  le  roi  et  cri  louant  Dieu 
qui  avait  donné  à  Israé'  ces  jours  de 
bonheur. 

Salomon,  qai  avait  su  captirer  tous 
les  esprits  pnr  Pimmense  éclat  qu'il 
venait  de  donner  au  cidte  national , 
non  content  des  charges  et  des  sacri- 
iioesqu*il  avait  imposés  au  peuple ,  lui 
en  créa  d'autres  par  li  s  vastes  et  bril- 
lantes constructions  qu'il  lit  surcéder 
à  celle  du  Temple  Treizeannées  furent 
employées  à  la  eoostruction  du  po/Sfffo 
du  rot  appelé  la  maison  de  la  /brét 
du  Liban  La  description  que  nous 
en  possédons (  1  Rois,  7,2  — 12)  est 
fort  obscure  et  incomplète  ;  void  ce 

3ue  nous  pouvons  y  deviner  :  toutPé- 
iflce,  formant  un  pnrallclosçramme, 
avec  unecourau  milieu,  avait  centcou- 
dées  de  long,  cinquante  de  large  et 
trente  de  hauteur.  Les  foniiements 
étaient  de  grandes  pierres  de  prix ,  de 
huit  à  dix  coudées  de  lonsç  ;  ils  suppor- 
taient des  murs  de  pierres  de  taille 
polies ,  encadrées  dans  un  écfiafiaudage 
ou  dans  des  colonnes  de  bois  de  cèdre 
(  V.  2  et?) ). L'édificeétaitdiviséen  trois 
étapes,  dont  les  plafonds  étaieuten  bois 
deiMdre,ettout  autour  II  yavait  à  cha- 
que étai^e  des  fenêtres  symétrique- 
ment distribuées.  A  l'entrée  il  y  avait 
un  portique,  soutenu  par  des  colonnes 
et  qui  avait  cinquante  coi^dées  de  long 
ettrentedelarKe;delàon  arrivait  dans 
unesalle  appelée  portique  de  la  jus- 
tice, car  là  était  le  trône,  et  Salomon 
ytenaitsesaudiencescommejuge.  Der- 
rière ces  portiques,  dans  la  cour  inté- 
rieure, étaient  d'un  côté  les  apparte- 
ments du  roi ,  et  de  Tautre  ceux  de  la 
reine,fllleduroid*Ég3rpte.  Tout  l'édifice 
était  entouré  d'une  cour  formée  par  un 
mur  pareil  à  celui  de  la  cour  intérieure 
du  Temple.  —  Le  trône  de  Salomon 
étaitd'ivoire,oouvertd'orQn;ledossier 

*  Voy-  d-deuui  ,  j^g  4? ,  deuxième  co- 
loQu,  note  8. 


était  arrondi  en  haut ,  et  à  chacun  des 
deai  accoudoirs  H  y  avait  limage  dSin 

lion.  On  y  montait  par  six  marcliei 

portant  cnactme  deux  lions  aux  deux 
extrémités.  Une  foule  de  vases  et 
d*8utres  objets  en  or  oroalivit  le  magol- 
fique  palais  ;  on  f  voyait  entre  autra^ 
dans  la  salle  des  armures  ,  deux  cents 
grands  boucliers  d'or  et  trois  çcats 
autres  de  moindre  dimension. 

Après  avoir  passé  vingt  ans  à  la 
construction  du  Temple  et  du  palais, 
Salomon  entreprit  d'autres  travaux 
pour  fortifier  et  embellir  là  capitale 
et  quelques  autres  villes  du  royaume. 
Hiram  ,  roi  de  Tyr,  lui  envoya  de  nou- 
veau une  grande  quantité  de  bois  de 
cèdre  et  de  cyprès ,  et  reçut  en  échan- 
ge un  district  de  la  Galilée,  renfer- 
mant vin^  villes;  oc  district, limitro- 
phe de  la  Phénicle,  et  habité  probable- 
ment par  des  Cananéens,  reçut  le 
nom  de  Caboui.  sans  doute  du  nom  d« 
Tune  de  ses  villes  (Josué,  19,  37). 
Sur  tous  les  autres  points  du  royaume, 
les  descendants  des  Cananéens,  soumis 
au  sceptre  de  Salomon,  furent  cm* 
ployés  aûx  corvées.  Parmi  les  villes 
que  Salomon  fit  bi\tir  ou  fortifier  pour 
protéger  le  pays  contre  une  invanon, 
nous  trouvons  la  célèbre  ville  de  Tad- 
mor  (Palmjrre),  dont  les  fortiQca^ 
tions  pouvaient  servir  de  boulevard 
contre  les  ennemis  venant  de  l'Ku- 
phrate  et  contre  les  hordes  arabes. 
Les  forteresses  munies  de  garnisons 
et  des  provisions  nécessaires'  \  Rois , 
9,  19),  une  armée  considérable,  qui 
possédait  une  forte  cavalerie  et  un 
grand  nombre  de  chariots  de  guerre , 
semblaient  devoir  inspirer  le  respect 
aux  peuples  voisins,  garantir  les  con- 
quêtes laites  par  David  et  assurer  au 
royaume  une  paix  durable;  car  il 
n*entrait  pas  cfaos  les  vues  de  Sa- 
lomon détendre  encore  davantage 
tes  limites  de  son  royaume  par  des 
guerres  offensives.  Au  contraire,  il 
Ucbalt  d'augmenter  la  prospérité  do 
pays  par  des  entreprises  commer- 
ciales; le  port  d'Asiongaber  j  sur  le 

?;olfe  Élamtique,  qui,  depuis  la  dé- 
aite  des  Iduméens,  était  au  pouvoir 
des  Hébreux,  servait  de  point  de 
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4épart  poar  lés  ooQtiéci  de  TAnibi^ 
ineridiottale,  ou  le  paysd'Opiitr  Det 

vaisseauxdeSalomonetde  llirani,  con- 
duits p;ir  des  niarius  ohéoicien:»,  al- 
laient tous  les  trois  ans  a  Ophir,  et  pro- 
iKiblement.pius  loin ,  et  rapportaient 
de  l'or,  du  bois  de  sandal ,  pier- 
res précieuses,  de  rivoire,des2>injk;i'set 
des  paoas  L'Ég)pt«  fournissait  à 
fiamon  un  grandoombrede  dievaux 

Eour  sa  cavalerie  et  ses  chars,  et  pruba* 
ieinentijen  rais;iit  :i(issi  un  article  de 
coiniuerce,  doutilst?  reservait  leiuooo- 
pole.  Ce  Mmmeroe  devait  être  Irès- 
lucratif;  car  les  peuples  du  nord  de  la 
Palestine,  et  notamment  les  IMiéni- 
çieos,  auront  mieux  aimé  tirer  leurs 
chevaux  de  la  Palestine  que  de  les  faire 
venir  directement  de  TÉgypte,  le 
transport  par  onerajraatdet^iraQdsiii- 
conveaieuts  ^ 

■  Noos  m  MorloM  teavodaire  id  lootii 
Indifférentes  optaiOM  dtt  uvanti  sur  !■ 

poêilion  gf^o^rapiiiciut*  du  pays  d'Ophir,  que 
tes  uns  rherchrol  dans  l'Inde,  les  autres  sur 
les  coles  urientales  de  rAfrl«(ne.  Toules  les 
oonjecturet  lMiéai«  soit  sur  la  resKeoiblauoe 
de  certainmons,  floitsur  la  nature  des  ar- 
ticles  de  commerce  qu'on  tirait  d'Ophir, 
»oU  enfin  «ur  !«•  temps  qu'on  mettait  h  ee 
soya^i',  ildiveiit  se  tiiirc  <ii  \  la  dt-clara 
tion  exprca»»'  de  U  lalilf  p'iM'ala^iijuc  la 
Gent*î><'  ch.  lo,  v.  'iC-iU)  qui  place  Ophir 
parmi  lès  dmcendants  de  Ynktan,  au  mi* 
lieu  d*atttrts  noms  qui  appartiennent  lou«  fc 
diflftreatwooolréift  de  i'Arabie  méridjoaaie. 
Ces  contré,  selon  letémol^na^edeliiodore 
et  de  plusioiirs  antres  auteurs  arecs,  étaient 
autrefois  riclies  eu  or.  M  us  il  >>■  prul  .ui.^si 
gu'Opliir  ait  fait  un  ^ran  1  conunerce  d'or 
AtraDger,  et  que  les  Hébreux  tirant  leur  or 
des  marchés  <t Ophir  l'aient  appelé  pat  et 
•om.  Vov.  Roseoroijlltr,  Mièlitùkê  (ho§nh 
pkie,  t.  III,  p.  178. 

>  Voy.  f  Rois,  ch  0,  v.  ;  ch.  lo,  v.  Il 
el  V.  '2'J.  Dans  le  dernier  pas>iu:e  ii  est  ques- 
tion d'un  vatssriiu  de  Thonii  (c'esl-a-ilire, 
allant  a  Tarif ssu.s  en  E.'ipa^iu;)  ;  mai^i  il  ré- 
salle  de  la  combinaison  de  ce  vers«t  aveeli 
verset  49  du  cti  ■  2i ,  qu'il  s'agit  ici,  oomoM 
dans  les  autres  passages ,  d'un  vaisseau  par- 
tant  d'.\sionsaber,  el  (jui,  par  consApient, 
n'allait  pas  en  Kspacne,  ce  qui  il'ailleurs 
résulttî  an.ssi  de  la  naltire  de  quelques-uns 
des  ubjelâ  uue  rapportait  ce  vaisseau.  Daas 
le  langue  des  marins  pliéniclana,  OQ  appe» 
lail  gBMininami  les  vaisscMix  de  long  eoar* 
voistMiMr  àê  ThartU.  L*mttfl<ir  dsa  Chroni' 
qiiHi,  qui  ne  connai»6ait  pas  la  valeur  de 
cellt!  expression,  fait  aller  les  vaiâ!>eaut  «Je 
Saiomoo  à  Tbarns  en  BipigM  (Il  Chion.  a» 
ai). 

i  Voy.  MichaflUf,  Mm,  R»eht,  1. 1  à  la 
ttodaSM. 


Le  ^raud  édat  qno  Salomon  par« 
flot  ainsi  à  doonar  à  son  règoe  fu^ 

encore  rehaussé  par  la  renommée  de 
ses  (jiialilps  p«TsonnflU^.  On  le  disait 
riiuinme  le  plus  sa,:;e ,  leulus  instruit 
de  son  temps.  Ses  expéaitiona  mari* 
tiines  avaient  répandu  son  nom  dans 
l'Arabie,  llof  reine  de  Saba  ,  ou<lela 
Sabeu',  dans  l'Arabie  Heureuse,  ayant 
entendu  parler  de  la  baute  sagesse  dt 
Salomon ,  fit  un  voyage  à  Jérusalem , 
p()ur  faire  la  eoumiss  incp  du  célèbre 
roi  et  pour  1  enrouver  par  des  énig' 
mes.  Saiomoo  lui  donna  des  réponses 
satisfaisantes  sur  toutes  les  questions 
fjn'ellft  lui  proposa;  la  reine  fnt  aussi 
surprise  ae  (a  sagesse  de  Salomon 
qu*éblouie  de  réclatqui  l'entourait ,  et 
elle  déclara  qu*onnelui  avait  pas  ra« 
conté  la  moitié  de  ce  qu'elle  ;iv.iit  vu 
elle-même.  Elle  fit  au  roi  de  riches 
cadeaux  en  or,  en  pierreries  et  en 
aromates;  Salomon,  de  son  edté, 
usa  h  l'égard  de  la  reine  de  la  pitis  gran- 
de muniticence.  Klle  partit,  bénissant 
le  roi  et  enviant  le  sort  de  ses  servi- 
teurs  à  qui  il  était  permis  d*écouter 
toujours  les  paroles  de  aa  haute  sa- 
gesse. 

Plusieurs  rois  arabes  et  les  gouver* 
neurs  des  provinces  disaient  a  Salo- 

mon  des  présents  annuels;  ii  retira, 
en  outre ,  un  revenu  considérable  de 
l'impôt  payé  par  les  marchands  ^  car 
le  commerce  avait  pris  de  grands  déve- 
loppements. Le  revenu  annuel  de  Sa- 
lomon est  évalué,  par  l'IiLstorien 
sacré,  à  six  cent  soixante-six  talents 
d'or  (  environ  29,000  kilogr.  ). 

Quel  immense  rhaiiLîenîeut  depuis 
l'installation  de  Saîil,  quittant  ses 
bœufs  pour  aller  défendre  son  pays! 

«  Cest  ft  tort  que  Josèphe  (/ént-  VIIÎ,  6  , 
5.  en  fait  une  reine  d*È!<ypfp  et  d'Ëthiopie  ) 
Il  est  vrai  que  les  Éthiopiens,  dans  leurs 
tridilioii!!  fabuleuse^»,  ^'approprient  celle 
reini',  qu'ils  appellent  Mtqncria;  ILs  pn^ten- 
ilent  qu'elle  embra>*a  la  ruiigion  ne,s  Hé- 
br«ax  el  qu'elle  eut  de  Salomon  un  (ils.  qui 
devint  la  souche  det  roi«  d'Ëlhiopie  Voy. 
Ludolf,  Hiil.  .-irlhinpica,  1.  U.c.  :J.  Mais  les 
traditions  arabes,  qui  connaissent  la  reine 
de  Saba  sous  le  nom  de  Batkis,  la  font  ré- 
ner  dans  la  Yéoiea,  ou  l'^irabie  Heureux, 
^oy.  ViSciA,SpêeimmkMor,Jnbmm  9: 
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Quelle  distaaeede  la  maison  de  R!s  à 

Gabaa,  au  palais  de  Snlomon  dans  la 
magniâqueJérusaleni,  resplendissante 
de  richesses  et  de  superbes  édifices  et 
déployant  toat  la  luxe  (fune  ooar 
orientale!  Qu^étaît  devenu  le  peuple 
de  Moïse ,  qui  ne  devait  connaître 
d'aulres  richesses  que  le  sol  et  les  trou- 

Seaux,  qui  nedeYaitae  composer  que 
e  laboureurs ,  tons  égaux  en  biens  et 
en  dignit?'?*  Ce  peuple  était-il  devenu 

{)lus  heureux ,  en  changeant  en  or  le 
ait  et  le  miel  qui  coulait  dans  son 
pays,  en  traosforauuitlea  faueilles  et 
les'  srrpes  en  glaives  et  en  I.inr- ?  Il 

f)araîtrail,  au  coiitrnirp  ,  que  Jérusa- 
émet  sa  cour  absorbaient  tout  le  bien- 
être  des  provinces,  où  les  charges 
inaccoutumées  firent  naître  bientôt 
un  malaise  qui  menaça  de  faire  éclater 
lemécoatentementgenéral.  Le  Temple 
de  Jérosalem  qui  avait  coûté  tant  d*ef* 
forts     qui  semblait  devoir  affernilr 
le  culte  national,  et  devenir  In  plus 
forte  garantie  de  l'union  des  tribus,  fut 
profané  pat  te  roi  lui-même,  dont  les 
,   amours  cosmopolites  favorisèrentdans 
la  ville  sainte  la  plus  aboMiînable  ido- 
lâtrie. Salomon  offrait  des  sacrifices 
dans  le  sanctuaire  de  Jébova,  trois 
fois  par  an,  aux  grandes  fêtes  des  Hé- 
breuv  '  ;  mais,  pour  plaire  aux  femmes 
de  son  harem ,  il  éleva  des  autels 
à  Asthoreth  ,  a  Moloch,  à  Canios  et  à 
d'autres  divinités  étrangères,  et  donna 
ainsi,  le  premier,  IVxptiiple  de  la  plus 
révoltante  infid;  litr  lui  Dieu  unique  et 
universel  et  au  cuite  national.  Dès  lors 
les  orateurs  ou  prophètes  durent  se 
détournerde  lui  avec  mdignation  etfa- 
voriser  les  projets  des  mécontents.  Déjà 
on  parlait  vaguenientd'unsoulèvecnent 
général  et  il  paraîtrait  même  qu'un 
prophète  osa  se  présenter  devant  Sa- 
lomon, pour  lui  prédire  In  défection 
de  toutes  les  tribus,  à  l'exception  de 
celle  de  Juda(l  Rois,         —13).  Le 
prophète  Aehiah  de  Siloh ,  rencon- 
trant un  jnur.  en  c!iemin,  TÉphraï- 
mite  Jérobo.ii)^  homme  vaillant,  oue 
Salomon  avait  nommé  inspecteur  aes 
corvées  de  sa  tribu  et  qui  revint  alors 

'  I  Rois,  0,  2»;  II  ChcoQ.  8,  13. 


de  Jérusalem ,  lui  prédit  gu'il  régne- 
rait sur  dix  tribus  d'Israël.  Voulant 
présenter  sa  prédiction  snus  une  for- 
me symbolique ,  le  prophète  saisit  le 
Têtement  oeuf  que  portait  Jéroboam; 
et  rayant  déchiré  en  douze  pièces, 
il  lui  en  donna  dix,  représentant  les 
dix  tribus.  Soit  que  Jéroboam  eût  déjà 
manifesté  des  vues  ambitieuses  avant 
cette  époque,  ou  que  le  prophète 
Aehiah,  s  abandonnant,  :t  rexemple 
de  Samuel ,  à  une  certaine  divination , 
crût  trouver  dans  Jéroboam  un  homme 
capable  de  se  mettre  à  la  tête  des  mé- 
contents, ce  qui  est  certnin,  c'est  que* 
depuis  cette  époque ,  .Térobo  im  se  ren- 
dit suspect  u  Salomon,  et  que,  pour 
sauver  sa  vie,  il  fat  obligé  de  fuir  en 
Égypte,  où  il  trouva  un  protecteur 
dans  le  roi  Slsac  on  Sckeschonk ,  chef 
d  une  nouvelle  dynastie,  qui  venait  de 
monter  sur  le  tréneet  qui,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  était  hos- 
tile au  pays  de  Juda. 

Sur  les  frontières  Salomon  étaitéga- 
lement  menacé  de  quelques  dangers. 
Dans  le  midi,  le  prince  iduméenHadad 
ne  cess:iît  f!e  faire  des  tentntivrs  pour 
reconquérir  le  royaume  de  son  père. 
Ce  prince  qui ,  dans  son  enfance ,  lors 
de  la  catastrophe  de  l'Idumée ,  sons 
David,  avait  été  emmené  eu  Ki:\  pte 
et  y  avait  épousé  plus  tard  une  prin- 
cesse royale,  était  rentré  depuis  dans 
son  pays,  où  ses  menées  sourdes  fu- 
rent probablement  appuyées  par  l'I^.- 
pypte ,  mrîis  sans  résultat.  Dans  le 
nord,  Salomon  était  inquiété  par  Ro* 
sdn,  qui,  autrefois  au  service  de  Ha- 
dadézer,  roi  de  Sohn  ,  avait  quitté 
son  sduverain  et  était  parvenu  à  se 
rendre  maître  de  Damas  et  à  y  fon- 
der une  dynastie.  S*il  fnut  en  croire 
Josèphe ' ,  Hadad  voyant  échouer 
ses  tentatives  en  Idumée ,  se  serait 
rendu  à  Damas  pour  se  liguer  avec 
RezÔQ,  et  les  deux  ennemis  de  Salo- 
mon auraient  infesté  le  territoire  des 
Hébreux  pmirs'y  livrer  au  pillage. 

Le  r<  s|)ect  (ju'inspirait  le  nom  de 
David,  auquel  6t  rattachaient  de  si 
glorieux  souvenirs,  protégea  son  fils 
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Salomon  eontre  Forage  déjà  taspenda 
sur  sa  tCte  (ib.     S4  ).  Salomon  ptit 

mourir  en  paix,  aprè^  (voir  r^"_'^(- 
quarante  ans  ;  mais  il  laissa  a  son 
successeur  un  règne  ehancelant  et 
prêt  à  sécrouler.  La  civilisation 
avait  fait  de  t^rand-^  progrès,  l'indus- 
trie, la  iilleralure  et  les  art5  s'é- 
taieut  développes  ;  mais  aussi  le  peu- 
ple ,  surtout  a  Jérusalem ,  s*était  ha- 
biliié  au  luxe  et  à  la  mollesse,  et  la 
pouijMî  même  du  Temple  et  de  son 
culie  avait  répandu  les  germes  du 
paganisme;  car  elle  agissait  plutdt 
sur  les  sens  (jne  sur  le  vrai  senlunent 
religieux.  La  littérature  des  Uébreti\ 
dut  à  Salomon  lui-même  des  accrois- 
sements très-eonsidérables;  il  svait 
composé  trois  mille  sentences  ou  pro- 
verbes .  mi!l"  e^  cinq  cantiques  ,  et 
uoe  descripliua  des  différents  règnes 
de  la  nature  (  i  Rois,  ch.  4,  83  et 
SS).  Il  devint  parmi  les  Hébreux  le 
représentant  de  la  poésie  j^nomiqne 
et  erotique;  une  partie  du  livre  des 
Proverbes  est  probablement  son  oo- 
Trai^e,  mais  la  critique  ne  saurait  lui 
attribuer  le  livre  de  Kohélfth  (  l'Ke- 
clésiaste),  ni  même  Cantique  des 
Cantiques  tel  que  nous  le  possédons. 
Vous  y  reviendrons  dans  un  autre  en- 
droit. 

Avec  David  et  Salomon  l'État  des 
Hébreux  était  arrivé  à  son  apogée; 
nous  le  verrons  maintenant  marcher 
vers  son  déclin.  Le  successeur  nntnrel 
de  Salomon  fut  myniWsnlncIiehabcain 
(Hoboamj,  qui,  a  la  mort  de  son  père, 
était  dgé  de  quarante  et  un  ans.  Les 
députés  des  tribus  d'Israël ,  qui  de- 
vaient rendre  leurs  hommages  au 
nouveau  roi ,  mais  qui  voulurent  en 
même  temps  lui  dicter  des  conditions 
et  demander  une  diminution  des  char- 
ge, jugèrent  convenable  de  ne  point 
se  reodre  à  Jérusalem  ;  ils  s'assem- 
blèrent à  SIchem,  cheMleu  de  la 
poissante  tribu  d'Euhraîm.  Ils  rap« 

Scièrent  d'Égyple  Jéroboam ,  fils  de 
ébât,  qui  avait  pris  la  fuite  devant 
Salomon ,  et  qui  vint  se  placer  à  la 
t^tedes  députés  opposants.  Rehabeam 
fut  invité  a  se  rendre  à  Sichem  pour 
y  être  proclamé  roi|  et  ioia  de  se 


m 

douter  du  piège  qui  loi  était  tendu, 

il  se  présenta  dans  l'assemblée.  Jéro- 
boam porta  la  parole  au  nom  des  dé- 
putés :  «  1  on  père ,  dit-il  au  roi ,  a 
rendo  dur  notre  joug;  mais  toi,  al- 
lège maintenant  la  dure  servitnde  de 
ton  père  et  le  joug  pesant  qu'il  nous 
a  impose,  et  nous  te  servirons.  •» 
Rehabeatn  demanda  un  délai  de  trois 
jours  pour  donner  sa  réponse.  Il 
consulta  d'abord  les  aui"îen<î,  qui 
avaient  assiste  de  leurs  conseils  son 
pere  Salomon,  et  ils  furent  d'avis  qu'il 
allait  répondre  avec  douceur  et  se 
montrer  accommodant,  pour  obtenir 
la  soumission  du  peuple.  Mais  Re- 
habeam, ne  trouvant  pas  ce  conseil  à 
son  ^odt ,  délibéra  avec  les  jeunes 
courtisans,  ses  amis  d'enfanc,  et, 
sur  leur  avis,  il  résolut  de  montrer 
de  l'énergie  et  de  parler  en  despote. 
Lorsque,  au  troisième  jour,  Jéro* 
boam  et  les  députés  se  présentèrent 
devant  le  roi,  (vlui-ei  repondit  avec 
insolence  :  »  .Mon  petit  doigt  est 

f>lus  gros  que  les  reins  de  mou  père; 
e  joug  que  mon  père  a  fait  peser  sur 
vous,  moi  je  l'augmen^^rni  encore; 
mon  pere  vous  a  châties  avec  des 
fouets,  et  moi  je  vous  châtierai  avec 
des  verges  piqu  uites.  »  Ces  parolesde- 
vinrrnt  le  si^^nal  d'un  soulèvement  gé- 
néral; Corinne  jadis,  dans  la  révolte 
deSeba,  uti^'ecriadetoutcôté:  «  Nous 
n'avons  pas  de  part  à  David,  ni 
dliéritage  dans  le  (ilsd'Isaï;  retour- 
ne à  tes  tentes,  Israël!  »  Adoram, 
chef  des  corvées ,  env-oyé  par  Reha- 
beam pour  calmer  reflervescenoe  do 
peuple,  fut  tué  à  coups  de  pierres. 
Rehabeam  eut  le  temp«?  de  monter 
dans  sou  char  et  de  s'enfuir  en  toute 
hâte  à  Jérusalem.  Les  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamain  restèrent  seules  fi* 
drif's  a  la  dynastie  de  David,  tandis 
que  les  autres  dix  tribus  proclamèrent 
Jéroboam  roi  d'Israël 

*  Latrit)u  Je  Benjamin  ,  qui  avait  de*.  Rrii-fs 
particuliers  coiilr<'  la  dyiiasUe  de  David  .  se 
serait  probablt  ti)«  nt  Jointe  aux  autre»  (ri" 
bus  d'Itfraul,  si  &a  position  teniloriato  ne 
VvM  encha(iic«  a  cvUc  de  Juda.  lA  vlUa  àb 
j  r  I  iim  éUH  iitttée  loc  Is  terrWoirt  d» 
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C'est  ainsi  que  s'aooomplit  le  schis- 
me, dont  les  germes  existaient  depuis 
iQOgtemps  dans  la  jalousie  9  vec  laquel- 
le 1«  puissunoe  toujours  eroissanto  <ie 
la  tnou  de  Juda  fut  rt'Rardée  par  les 
autres  tribus  et  notamment  par  celle 
d'Euhraïu),  l«a  désunion  avait  déjà 
^até  «OUI  David  ;  mais  le  respeot 

Sue  commandaient  les  actes  éclatants 
e  ce  grand  roi  et  l'énergie  de  son 
générai  Joab  avaient  étouffé  la  ré- 
volte dans  sa  naissance ,  et  le  pres- 
tige du  règne  de  Salomon  avait  fait 
taire  d'abord  les  dissensions  des  tribus 
et  les  ambitions  personnelles.  A  I9 
fin  de  son  rèpe  une  révolution  était 
devenue  inévitalile,  et  la  tyrannie  de 
Kehabeam  ne  pouvait  mnnquer  de  la 
faire  éclater.  Cette  révolution  s'opéra 
neuf  cent  soixaate-quin%e  ans  avant 

rén  (diréiienoa. 

ROYAUME  DIVISÉ, 
DB  REfUB&ai  JUSQU'A  L'EXIL  ASSTRieif. 

Obiervations  préliminaires  sur  la  dU 
vision  du  territoire  et  sur  la  chro* 
noiogie. 

La  Bible  ne  nous  donne  aucun  dé- 
tail sur  les  limites  respectives  des 

deux  royaumes.  On  nous  dit  seule- 
ment que  f/ix  tribus  se  déclarèrent 

gour  Jéroboam,  savoir,  £phraïm , 
iméon.  Dan,  Manassé,  Isachar, 
Aser,  Zabulon,  Naphtbali ,  Ruben  et 
Gad.  Le  nouveau  royaume,  renfer- 
mant le  gros  de  la  nation,  prit  de 
préférence  le  nom  dVsroéSf,  oont  on 
s'était  déjà  servi  autrefois  pour  dé- 
signer le  royaume  d'Isboseth.  Le 

{mus  d  lsraél  renfermait  donc  toute 
a  Pérée,  avee  les  pays  triliutaires, 
jusqu'à  l'Euphrate^et  la  grande  moi- 
tié de  la  Palestine  en  deçà  du  Jour» 
dain;  le  royaume  de  Kehabeam, 
appelé  le  pays  de  JtÊdn,  n'embrassiiiit 

Sue  la  Palestine  méridionale ,  entre 
éthel  et  Beërsérba  ;  car  Béthel ,  à  ce 

Îu'il  parait^  était  à  l'extrémité  méri- 
ion^e  du  pays  d*lsraël  (  I  Rois ,  12, 
99 )•  Le  roi  de  Juda  avait,  en  outre, 


la  suzeraineté  de  l'Iduniée  et  du  pays 
des  Philistins  ;  mais  tout  le  pays  sou- 
mis à  son  sceptre  formait  à  peine 
le  quart  du  royaume  de  {lalomon. 

Les  limites  n'étaient  pas  tracées 
avec  rigueur,  et  certaines  villes  des 
frontières,  appartenant  aiiK  tribus  de 
l'un  des  deni  royaumes ,  se  trtDuvaieât 
de  fait ,  soit  par  la  volonté  des  habi- 
tants ,  soit  par  la  force  des  choses , 
au  pouvoir  de  l'autre  royaume.  Ainsi, 
par  exemple,  les  villes  de  Bétbel 
de  Rama ,  quoique  situées  sur  le  tef^ 
ritoire  de  Benjamin,  appartenaient  an 
royaume  d'Israël'  \  mais  en  revanche, 
les  villas  méridionales  de  Dan ,  telles 
que  Saréah  et  Âyyalôn ,  appartenaient 
au  royaume  de  Juda>.  Quant  aux  villes 
qui,  du  temps  de  Josué,  avaient  été 
données  à  la  tribu  de  Siméon ,  elles 
devaient  toutes,  par  leur  position  géo- 

§raphique,  appartenir  a  Juda^.  Si 
ouc ,  en  réalité,  Siméon  était  au  nom- 
bre des  dix  tribus  qui  se  déclarèrent 
pour  Jéroboam4,  il  faudrait  siipposer 
Qu'une  partie  au  moins  de  la  tribu  de 
diméon  avait  émigré  vers  le  nord.  En 
effet, un  passade,  peut-être  interpolé, 
de  la  bénédiction  de  Jacob  (Genèse, 
49,  7)  fait  allusion  à  la  dispersion  de 
Siméon ,  et  dans  la  bénédiction  attri- 
buée à  Moïse  (Deut.  ch.  33)  cette  tribu 
est  passée  sous  silenee,  somme  n'oc- 
cupant pas  de  territoire  circonscrit 
dans  certaines  limites.  Il  paraît  résul- 
ter d'un  passage  du  l*''^  livre  des  Chro- 
niques (4,  81)  que  les  Siméonites  ne 
possédaient  plus,  depuis  le  rèmie  de 
David,  les  villes  qui  leur  avaient  été 
données  par  Josué.  Quelques  débris  d^ 
ostte  tribu ,  qui  étaient  restés  dans  le 
pays  de  .luda,  émigrèrent  plus  tard, 
sous  £zéchias,  au  nombre  de  cinq 
cents  hommes,  vers  le  mont  Seir 
(ib.  V.4S). 

La  résidence  des  rois  d'Israël ,  d'à- 
bord  à  Siebem,  fut  transférés  à 

*  Voy.  I  Rois.  13,  29;  I&,  17.  Peut-MfS 
aussi  la  ville  de  Jéricho,  U>.,  16 ,  3é. 

»  Vov.  llChron.  Il,  10. 

»  Voy.  ci-desfiQS,  paK<'  .221  Sirlnj:,  Hormab 
et  Beérséba  loql  meaUuuuct:»  t:u  eùel  cuiuint 
villes  de  Juda.  rSam.  S7,  S}  so,  sp;  1  Hoto, 

19,9. 

«v«gr.UO»an.  mt. 
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Thicsa  ' ,  ius<]u'àu  momeot  où  Omri 
fonda  la  ville  de  Samarie. 

La  chronologie  de  cette  période 
pr'^si'i.te  de  graves  difficultés.  Le 
ruyauuie  d' Israël  dura  ius<^u'a  la 
siiième  année  <lu  icgoe  d'Ezeehiea, 
roi  de  Jutla;  of»  en  additionnant  les 
années  de  règne  que  les  livres  des 
Hois  donnent  aux  dix-aeuf  rois  d'U- 
raël ,  on  trouve  uu  total  de  deux  ceuta 
({uarante  et  un  ane  aept  mois  et  sept 
jours,  tandis  que,  pour  les  rois  de 
Juda,  jusqu'à  la  sixième  année  d'Lzc- 
chios,  on  trouve,  tant  dans  Its  livresdes 
Bois  que  dans  les  Chroniquee,  le  nom- 
bre total  de  deux  cent  soixante  ans. 
Une  autre  diflicullé  est  celle-ci  :  l'au- 
teur des  livres  des  Hois, non  content 
<te  marquer  lea  années  de  rèj^ne  dt 
chaque  roi  de  Juda  et  dlsrael ,  dit 
presque  toujours  qu'un  tel  roi  de 
Juda  commença  a  régner  dans  telle 
année  de  tel  roi'd  Israël,  et  vice  versâ, 
sans  que  oes  données  puissent  toujours 
se  mettre  d'accord  avec  celles  que 
nous  trouvons  sur  la  durée  des  diffé- 
rents règnes. 

Ces  difficultés  ont  oecupé  de  tout 
tenipsies  commentateurs  ae  la  Bible 
et  les  chronologistes  ,  et,  pour  les  ré- 
soudre, chacun  a  tait  ses  iivpotlieses*, 
Les  uns  ont  supposé  des  fautes  dans 
les  chiffres;  les  autres,  dédaignant  ce 
moyen  rofumode,  ont  supposé  des 
cor'égences  dans  Juda  ou  des  iuterrè- 
goesdans  Israël.  On  ne  saurait  guère 
admettre  d'erreurs  de  chiffres  pour  le 
royaume  de  Juda  -,  car  les  documents 
que  nous  possédons  sont  tires  direc- 
tement des  annales  de  ce  royauiue  et 
leslivrei  des  Hofset  des  Chroniques 
aont  iMiCailement  d'accord.  Pour  le 
loyaume  d'Israël ,  il  serait  possible 

•  Voy.  I  Rois,  ch.  U,  v.  17;  ch.  15,  v.  Il 
et  23;  ch.  ir>,  v.  k  et  suivanti».  I,a  ooHiUon 
géographique  de  la  vill«  de  ThiriM  n  est  pat 
Bi«n connue;  Brochard  laplaee  à  (rois  Itouat 
à  l'wt  de  Samarie  (  Deictipt.  Ifmt  mucUÊ, 
S,  19),  mais  cette  donnée  n*e«t  pas  ranf^am- 
inenl  niutivéi-. 

*  Voy.  Mirlout  I>es  Vlgnoles  ,  i  hronol.  de 
fhift.  minte  t.  I,  p.  ol  suiv. ;  Gilicrt, 
Mimùitt  êur  2«  ekroHol.  4u  90U  ât  Juda  et 
^nmm  { Men.  4t  Ited.  dM  loMripUons , 
t.  XXX),  Toinqri  B/Êckwnhn  mmoMUm^ 


qu'il  y  eût  çà  et  là  quelques  erreurs 
dans  MS  dates.  En  outre  11  est  évident 

que  les  années  de  règnes  qu'on  attri* 
hue  aux  diftereuts  rois  ne  sont  pas 
tuuteii  dos  années  oomplètes,  soit 
qu*0Q  aitoompté  laa  fraetlons  dte 
uéea,  à  la  An  dea  flfpiea,  pour  dea 
années  complètes,  soit  que,  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  l'ère  de  la 
la  sortie  d*Égypte,  on  ait  attribué  à 
tel  roi  toute  Tannée  au  milieu  de  la» 
quelle  il  monta  sur  le  trône,  ainsi  que 
toute  Tannée  au  milieu  de  laquelle  il 
mourut,  et  qu'on  ait  ainsi  prolongé 
son  f^pie  d'une  année  ou  de  plus. 
Ceci  admis  on  pourra  souvent  faire 
disparaître  à  la  lois  les  deux  difBcultée 
que  uous  avons  énoncées.  Nous  allons 
«ter ttD  exeroplê  :  nous  Ksons  (  1  Rois, 
16, 2£)  que  Madab,  fils  de  Jéroboam, 
monta  sur  le  trône  dans  la  deuxième 
année d'Asa,  roi  de  Juda,  et  qu'il  ré» 
gna  deui  ans,  et  immédiatement  après 
(▼.  St)on  dit  que  Beau,  suoeesseuf 
deNadab,  commença  n  régner  dans 
la  troisième  année  d'Asa.  fiaasa  régna 
viiijst-quatre  ans,  ce  qui  nous  condui* 
rait  j usqu*à  la  vinpi|t<4eptiènie  ou  vingt» 
huitième  année  d  Asa;  cependant  ,  le 
texte  nous  dit  (ch.  16,  v.  8)  qu'Éla, 
lils  de  Baasa ,  succéda  à  son  père  dans 
la  vin^t-sixième  année  d*Aaa.  11  est 
donc  évident  que  les  vingt»aii  aasiéea 
de  Nadabetde  liansn  ne  forment,  en 
réalité,  que  vinj^t-quatre  ans  et  une 
fraction,  et  que  les  années  attribuées 
am  rennes  respeetifo  de  oes  dei»  rôle 
ne  sont  pas  des  années  complètes  ; 
car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
lauteur  du  livre  des  Rois  se  soit  ainsi 
eotttredit  lui-même  dans  deui  pas- 
sages très^^rapnfoehés  Tun  de  Tautra. 
O  principe.  Je  compter  des  années 
commencées  pour  des  années  entiè- 
res, a  été  appliaué,  sans  doute,  a  la 
ahroBologie  des  deux  loyaumee;  maia, 
eomme  nous  n'a\ons  pas  toujours  le 
moyen  d'étal)hr  une  contre-épreuve, 
on  comprend  qu  il  est  impossible  de 
fixer  exactement  la  durée  de  chaque 
règne.  11  est  probable  aussi  qu'il  y 
ait  eu  quelques  interrègnes  dans  le 
royaume  d'Israël ,  ou  l'hérédité^  ne 
put  jamais  s'établir  d'une  maoiilf 
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durable ,  et  où  nous  vovons  dix-neuf 
rois  appartenant  h  neuf  familles  dif- 
férentes. On  a  cru  devoir  admettre 
deux  interrègnes,  Vun'de  onze  ou  douze 
ans ,  après  Jéruboam  II ,  l'autre  de 
neuf  ans ,  après  Pékah  (  Phacée).  et ,  en 
eflSet,  le  texte  se  prête  fort  bien  a  cette 
liypothèse  :  Ouzia  (  Ozias  ),  roi  de  Juda 
(qui  régna  cinqn.inte-deux  ans), 
monta  sur  le  trône  dans  la  quinzième 
annéedeJéroboamlI,  roi  d'Israël',  (|ui 
régna  quarante  et  un  ans,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'an  vingt-six  d'Ouzia;  cepen- 
dant Zacbarie,  iils  et  successeur  de 
Jéroboam  If,  ne  commença  à  régner 
que  dans  la  trente -hulileme  année 
d'Ouzia  (2  Rois,  15,  8 ),  ce  qui  laisse 
onze  à  douze  ans  d'interrègne.  Péltnh 
commença  à  régner  dans  la  dernière 
année  d'ôuzia  et  il  régna  vingt  ans  (ib. 
V.  27)  ;  or,  Jothara,  fils  d'Ouzia,  ayant 
régné  seize  ans,  le  règne  de  Pékah  dut 
fiuir  dans  la  troisième  ou  quatrième 
année  de  celui  d*Achaz,  ois  de  Jo- 
tham ,  et  cependant  nous  lisons  (  ib. 
17,1)  que  le  règne  d'Hoséa  (  Ozée) , 
successeur  de  Pékah,  ne  commença 
que  dans  la  <foifsWjn«  année  d*Achaz, 
ce  qui  s'accorde  aussi  avec  le  com- 
mencement du  règne  d'Ézéchias,  placé 
dans  la  troisième  année  d'Hoséa  (ib. 
18,1).  Nous  aurions  donc,  entre 
FékahetUoséa,  un  interrègne  de  huit 
à  neuf  ans. 

Après  tout  ce  que  nous  vcnous  de 
dire,  on  ne  s'étonnera  plus  que  les 
totaux  des  années  des  deux  royaumes 
ne  soient  pas  d'accord  -,  et  on  com- 
prendra qu'aucun  des  deux  chiffres 
ne  peut  servir  de  base  réelle  pour  la 
chronologie.  Avec  la  plupart  des  chro- 
nôlogistes,  nous  faisons  remonter  le 
schisme  à  l'an  075  avant  l'ère  chré- 
tienne; nous  plaçons  la  chute  du 
royaume  d^Urael  à  Tan  721 ,  de  sorte 
que  toute  cette  période  embrasserait 
1  espace  de  254  ans.  Il  s'a^'it  donc 
de  coordonner  dans  cet  espace  de 

»  D'il  résulte  évidemment  du  2'  livre  de» 
Rois  ,  cil.  14,  V.  a,  17  et  23,  et  il  y  a  iiccfs- 
snin'ini'nt  une  fauU»  au  ch.  15,  v.'  i,  on  l'on 
fait  commeocer  le  régoe  d'A/aria,  ou  OuzIa, 
dans  la  vingt-teptième  année  de  Jéroboam. 
Vov.ia  noiaècevcaetdaos  UtBlbledaM. 


temps,  d'une  manière  approximative, 
les  aifférents  règnes  des  deux  royau- 
mes; vouloir  faire  plus  serait  une  peine 
inutile,  qui  ronciendrait  àun  homme 
oisif  et  non  pas  a  un  homme  stu- 
dieux ,  comme  l'a  déjà  dit  saint  Jé- 
rôme'. En  combinant  tous  les  chif- 
fres, et  en  faisant  usage  du  principe 
des  écrivains  hébreux,  dont  nous 
avonsparlé  itlushaut,  savoir,  de  comp- 
ter les  fracnonsd*années  pour  des  lin- 
nées  complètes ,  on  peut ,  sans  trop 
s*écarter  de  la  lettre  du  texte,  fixer  le 
synchronisme  des  deux  royaumes  de 
là  manière  suivante*  : 


ROT&UMBOB  JUM. 

Commencement 
du  régne  de 

Av.  J.C. 

Rehabeam.  S7& 
Abiam.  96e 
966 


BOr&QIB  l»*IM&Bt.. 

Commencement 
du  règne  de 

AT.  i.a 

Jéroboa».  97S 


914 


Joram.  889 
Achazla.  886* 
Moftd'Achaiia.  884 


Nadab. 
Baasa. 
fila 
ZtmrL 

Omri. 
Acliah. 


Mort  de  Jotam.  asi 


95t 
962 
(989)989 
9M 

0-28 
917 

897 


I  Voici  eomment  t'exprime  saint  Jérôme 
dans  une  lettre  à  on  cerlalu  prêtre,  nommé 
Vitalls  :  Relege  omue$  et  veterit  et  novi  Tcê- 
tamenti  Ubrasy  et  tanlnmannorum  reperieê 

dissominlKim,  cl  numcritm  inicr  Judam  et 
Israël,  id  t'st,  inIcr  regniim  ntrumqur  con- 
fusum,  ut  hujimccmiidi  fiienre  qitwstioni- 
bus,  non  tatn  sludiosi  quant  otiosi  hovÙHiê 
ewe  videolvr.  Voy.  SuncU  Uieronymi  Opéra, 
ed .  Martianay ,  t.  It  (Faria,.  iom)  ,  ool.  «n. 
—  Le  rabbin  Azarta  de  Roasl,  dan  son  livre 
Meor  Enaim  {lumière  de«  yeux),  cb.  35,  parle 
de  ce  passage  de  »t.  Jérôme,  et  Des-Vlguolos 
(1.  c.  p.  2IU)  rapporte  4a  citalion  d'Azaria, 
d'après  VorsUus,  qui  dit  au'elle  est  tirée  de 

Suelque  auteur  chréUen  écrivant  ad  gnem» 
amamicnm^diclum  f^ilellum.îii  VorsUus, 
ni  De.H  Vigiiolea  ne  s*e»t  aperçu  que  le  tra- 
ducteur dont  parte  A/aria  e$t  saïut  Jérôme. 

»  Comparez  Jaiin,  An  hœologiet  11,  I,p. 
15'j  ;  Wint-r,  Realwœrlerliuch^  1. 1,  p.9W;D9 
WkHc,  ArcfuBoiogie,li  a-il. 

3  D'après  cette  âifooologle.  loram  n*anralt 
régne  que  qu.ilre  ans,  tandis  que  le  texte 
lui  attribue  huit  ans  de  re^ne  (Il  Kols,  8,  17). 
Mais  déjà  les  ,ui(  n  ii>  ral  hiti^  fuiil  tommeu- 
cer  les  iiuit  aux  de  Joram  du  vivant  deaoa 
père  Josapbat,  qui,  diMnI-ils,  le 
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Cf'l  fspurf»  df»  tomps  se  subdivisp 
naturelleineutet)  deux  période:},  dont 
la  première  finit  en  S^,  au  jour 
où  les  deux  royaumes  penleotà  la 
fois  leurs  souvrrnins;  la  seconde  va 
jusqirn  la  chute  du  royaume  «l'I'jrnë! , 
et  a  ia  même  époque  celui  de  Juda 
relèTe  par  Ézéchias. 

La  mission  du  peuple  hébreu  ayant 
ptp  priîièrement  méconnue  et  aban- 
duimue  par  les  rois  d'Israël,  l'idée 
dominante  de  son  histoire  ne  pouTait 
plus  se  développer  que  dans  le  royaume 
de  Juda,  quoique  la  aussi  nous  voyions 
de  fréquentes  iuUdélités  conuni- 
ses  par  les  rois  et  le  peuple  contre 
Jéhovaet  saloi.  Mais  là  étaient  le  sanc- 
tuaire  national,  les  prêtres  et  !ts  \c- 
vites ,  et  les  voix  des  prophètes  pou- 
Taient,  s*éleTer  plus  librement  que 
dans  le  royaume  d'Israël.  En  outre  ce 
derfiier  royaume,  malgré  l'étendue 
de  son  terriioire  et  les  forcps  dont  il 
disposait,  ne  put  jamais  arriver  à  se 
consolider  et  à  prendre  cette  stabilité 

Sue  riierédit*  (  t  le  prestige  du  nom 
p  David  ^garantissaient  à  celui  de 
Juda.  Ses  frontières  n'étaient  pas  non 

Iplus  suffisamment  garanties  contre 
'iuTasion  des  ennemis,  tandis  que  le 

•on  corégent ,  et  presque  tons  les  chronolo- 

eilct  moderOM  ont  adopté  ceUe  opinion , 
toaal  durer  la  corégenca  trots  ou  quatre 

ans.  Voy.  le  commentaire  de  R.  Salomon 
Ben-isaac  à  II  Roi«,  8,  ic;  Det-Yiaaolei,  l,  c 
p.  390  et  toiTaotc*. 


pays  de  Juda  était  mieux  protégé  par 
ses  forteresses  et  ses  montagnes.  Au 

nord ,  les  hordes  ennemies  pouvaient 
facilement  pénétrer  dans  le  coeur  du 
pays  d'Israël ,  et  les  riches  plaines  de 
ta  Galilée  et  de  la  Samarîe  ne  leur  of* 

fraient  que  trop  d'appât;  lesSjrriens  sur- 

tOHt  ét:M*  nt  fie  danL'ert*ux  voisins.  Les 
luttes  intestines  ,  les  fréquents  chan- 
gements de  dynastie  ,  des  rois  pour  la 
plupart  faibles  et  tyranniques  devaient 
hâter  l'épuisement  des  forces  d'Israël; 
son  histoire  est  celle  d'une  loncrue 
agonie,  interrompue  quelquefois  par 
une  faîbîe  lueur  de  TÎe.  Israël  est  donc 
en  quelque  sorte  éliminé  de  riiisloire 
des  Hel)reu\,qui  se  continue  dans  celle 
de  Juda.  La  lutte  et  ïta  rapports  conti- 
nuels entre  les  deux  royaumes  neper- 
mettent  guère  de  séparer  les  deux 
histoires;  {>our  éviter  les  répétitions, 
nous  nous  placerons  sur  le  terram  de 
Juda,  61  de  là  nous  examinerons  tou- 
jours les  événements  oontemporsios 
du  royaume  d'Israël. 

1.  De  Rthabêam  à  Aekazia.  {De 
Jéroboam  à  /oram.) 

(975  à  8840 

RxBABBitx,  étant  rerenu  de  Si- 
cbem  à  Jérusalem ,  ordonna  une  levée 

en  masse  des  tribus  de  Tiîffn  et  de 
Renjamni,  pour  aller  combattre  Jéro- 
boain  et  soumettre  les  dix  tribus. 
Mais  un  prophète  de  Judâ,  nommé 
Sômaïali,  se  présenta  au  roi  et  au 
peuple ,  au  nom  de  Jéhova  ,  afin  d'eni- 
pécher,  par  sa  parole  puissante,  une 
expédition  qui  probablement  lui  pa- 
raissait dangereuse.  Il  déclara  que  le 
schisme  s'était  fait  par  la  volonté  de 
Jéhova;  il  fut  écouté  ,  et  les  troupes 
déjà  rassemblées  rentrèrent  dans  leurs 
foyers.  Rébabeani ,  forcé  do  renoncer, 
pour  le  moment,  à  ses  projets  belli- 
queux, s'occupa  à  mettre  sou  petit 
royaume  à  Pabri  d'une  invasion; 
quinze  villes  situées  vers  les  différen- 
tes frontières  furent  entourées  de 
fortiûcations,  et  muuiesdes  provisions 
et  des  armes  nécessaires.  Le  comman- 
dement de  ces  places  fut  confié  aux 
fils  du  roi ,  sous  les  ordres  supérieurs 
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dA  prince  royal,  nommé  Abiam,  ou 
Abiah.  Reliabeam  avait  vingt-huit  fils 
et  soixautd  iilies  {  ses  femmes  étaient 
au  nombn  dt  dii-hiiit,  sans  oompur 
soixante  ooncubioes.  Sa  femme  favo- 
rite était  Maacha,  fille  d'Abisalom  <, 
qui  avait  donné  le  jour  à  Aiiiam.  Dans 
m  trois  immilns  années  du  rè^ne 
ds  kababeam  uns  fouis  dUsraélilss 

{Meux  ,  et  notamment  les  prêtres  et 
es  lévites,  émigrèrent  du  royaume 
d*Israël  pour  aller  s'établir  dans  ce- 
lui de  Juda*;  car  Rebabeam  monlrs 
d*abord  ilii  zèle  pour  le  culte  natio- 
nal, oui  pouvait  oevenir  pour  lui  une 
planclie  de  salut,  tandis  que  J  éroboam, 
pour  rompre  toute  liaison  avec  Juda« 
et  pour  conserver  toute  son  indépen- 
dance, abandonna  ouvertement  le 
culte  mosaïque. 

Trompant  les  prévisions  du  pro- 
phète Acbiah,  Jéroboam  introduisit 
une  idolâtrie  révoltante.  Auk  deux 
extrémités  de  sou  royaume,  à  Dan  et 
à  Béthel,  il  éleva  deux  temples ,  dans 
leiquels  Jéhova  fut  adoré  sous  l'image 
d'un  veau  d'or,  et  il  renouvela  ainsi  le 
crime  dont  les  Hébreux  s'étaient  rendus 
coupables  dans  le  désert.  Il  confia  les 
soins  de  ce  culte  à  de  nouveaux  prê- 
tres qui  n'étaient  pas  de  la  tribu  de 
Lévi,  et,  interdisant  le  pèlerinage  de 
Jérusalem ,  il  supprima  les  léte«  mo- 
saïques. Le  huitienie  moie  fut  choisi 
en  place  du  septième  |)our  célébrer 
la  f^le  des  récoltes,  et  tous  les  ans  le 
roi  se  rendait  lui-même  à  Bétiiel  pour 
«tts  fita  nouvelle  et  y  offrait  des  m* 
orifices  au  veau  d'or.  —  A  la  vue  des 
préparatifs  hostiles  de  Rehnbeam,  il 
fit  entourer  de  fortifications  la  ville 
de  Siehem,  où  il  svait  d*abord  fiié  sa 
résidence ,  et  il  fortifia  également  la 
ville  de  Phanuel,  où,  selon  JosspiM« 
il  s'était  fait  bâtir  un  palais 

«  Dans  le  2»  livré  de*  ChronU|ues  on  Ht 
Absnlum,  et  plusieurs  r.)iTiinetitateurg  ont 
p*»n»<^  qu'il  s'agit  iri  d'Altsaloin  ,  fib  de  Da- 
vid, et  que  Maaclia  fut  la  cousine  de  Reha- 
beam.  Dans  ce  cas  elle  aurait  eu  au  molot 
qudquet  années  de  plus  que  R«habeani«  qSt 
naquit  dans  l'année  de  la  mort  di«  David. 

'  Tous  ces  détails  sont  rapuurte:»  dans  le 
deuxième  livre  d(>a  ChRMllqaei,  eh.  n. 
i  *AiUi^ti,  Y1U,8,4. 


La  conduite  dê  Jérobonm  devait 
indigner  les  nropbètes  de  Jéhova; 
mais  ils  n'osèrent  élever  la  voix 
contre  les  innovations  impies  dv  roi» 
Un  jour  cependant  un  prophète  ti&é 
du  pays  de  Juda  »  osa  se  présenter 
dâus  lé  temple  de  Béthel  ei  maudire 
rsbtel  au  moment  même  oà  le  roi  Jé- 
roboam y  offrait  de  renoeiis.  Un  no* 
ddent  arrivé  au  roi  arrêta  sa  main 
déià  levée  sur  le  prophète;  celui-ci 
échappa  à  la  colère  du  roi,  mais,  en 
ntournant  au  pays  de  Juda,  il  fut  tué 
par  un  lion.  Le  dévouement  de  ce  pro- 
phète et  sa  lin  tragique  perpétuèrent 
sa  mémoire,  et,  après  trois  siècles 
et  demi«  une  légende  populairS  rattA» 
cha  les  imprécations  prononcées  par 
le  prophète  contre  l'autel  de  Bétbel, 
à  la  reaction  opérée  par  le  roi  Josias 
contre l'idolâtriede  cette  ville *.  Seloft 
cette  légende,  le  prophète  de  luèl 
prononça  sur  l'nutel  do  Bétbe!  les  pa- 
roles suivantes  :  "  Autel,  autel!  ainsi 
«  a  parlé  Jéhova  :  un  Bis  nattra  à  la 
«  maison  de  David,  son  nom  Sera  'Jo* 
«  sias;  il  immolera  sur  toi  les  prêtres 
a  des  liauts  lieux  qui  offrent  de  Ten- 
«  cens  sur  toi ,  et  on  brillera  sur  toi 
«des  ossementi  d*homme8.  »  fin 
même  temps  il  prédit  que  l'autel  allait 
se  fendre,  et  que  la  cendre,  qui  était 
dessus,  serait  répandue  parterre.  «SaU 
sissez-le  t  »  s'écria  le  roi ,  én  étendant 
sa  main  ;  et  aussitôt  la  main  du  roi 
se  dessécha  et  il  ne  put  la  retirer. 
L'autel  se  fendit  ef^la  cendre  fut  ré- 

Sandue  par  tertre.  Alors  le  rof ,  frappé 
e  ce  mirade,  supplia  le  prophète  de 

{>rier  Dieu  pOur  lui;  ayant  recouvre 
'usage  de  sa  main,  Jéroboam  invita 
lé  prophète  à  un  repas,  mais  ce  der- 
nier refusa,  disant:  «que  Dieu  loi  avait 
défendu  de  prendre  aucune  nourriture 
en  cet  endroit.  »  Étant  refxarti  par  un 
chemin  dcloumé,  il  fut  bientôt  rejoint 
par  un  vieux  prophète  de  Béthel,  le- 
quel, ayant  appris  par  ses  fils  ce  qui 
▼onait  de  as  passer,  courut  après  le 

»  Joêèptw  (1.  c-  S  5)  rappf We  Jûdon,  le  croyajl 

Îrobabiement  te  nttme  que  le  prophéle  içfl» 
u  Jado ,  meotlonné  dans  le  deutième  Uvie 

desUimnIques  (»,  29;  12,     ;  18,  âî). 
*  Yoy.  1  itois,  18,  a.  el  U  Kuis,  33, 17. 


Digitized  by  Google 


0 


pieux  propliète  de  luda  pour  le  rame- 
ner et  peut-être  pour  se  concerter 
afoe  lui  sur  quelque  entrepriie  en  fii- 

▼eur  du  culte  inosnîque;  car  le  texte 
ne  présente  nullement  le  vieillard  de 
Bétnel  comme  uu  faux  prophète. 
Faisant  croire  au  prophète  de  Juda 

Î[U*un  ange  de  Dieu  1  avait  engagé  à 
e  suivre,  il  parvint  à  le  ramener  à 
B(  tliei  et  a  lui  faire  accepter  un  repas. 
Mais  à  table  le  vieillard  eut  une  révé- 
lation de  Dieu  et  annonça  au  pro- 
phète de  Juda,  qu'il  ne  serait  pas  en- 
terre dam>  le  tombeau  de  sa  famille, 
pour  avoir  transgressé  l*ovdre  de  Jé- 
bova.  Le  prophète,  étant  reparti  de 
nouveau,  fut  tué  par  un  lion,  quî  ce- 

S codant  laissa  son  corps  intact  et  ne 
t  aucun  mal  à  sort  due.  Quelques 
bommes,  qui  passèrent  par  la,  ayant 
averti  le  vieillard  de  Héthel,  ci  lm-iM 
alla  chercher  le  cadavre  du  prophète 
de  Juda  et  lui  rendit  leà  derniers 
honneurs,  ordonnant  à  ses  enfants  de 
déposer  un  jour  ses  restes  dans  le 
n)eme  tombeau  où  il  venait  d'enterrer 
l'homme  de  Dieu  ;  car,  ajouta-t-il ,  ce 
(luMI  a  prédit  sera  accompli  sur  Tautel 
de  Béthel  et  sur  tous  les  temples  des 
hauU  lieux  dans  les  vUies  de  Sanuirie 
(IRois,  13,32). 

Ces  derniers  mots  prouvent  avec  évi- 
dence que  nous  avons  ici  une  légende 
populaire,  (jui  s'est  formée  bien  plus 
tard,  et  non  pas  uu  récit  historique; 
car  Samarie  n'existait  pas  encore  fi 
cette  époque.  Nous  trouverons  d'au- 
tres lej^eniles  analogues  dans  l'histoire 
des  prophètes  d'Israël ,  dont  les  actes 
ont  généralement  un  caractère  mer- 
veilleux et  fantastique,  que  nous  ne 
rencontrons  pas  chez  les  prophètes 
de  Juda.  Nous  devons  rapporter  ces 
légendes,  parce  qu'elles  soni  earacté* 
ristiques,  et  qu'elles  font  connaître  à 
l'historien  le  point  de  vue  peu  élev4 
sous  lequel  on  considérait  le  prophé- 
tisme  dans  le  royaume  d'Israël ,  où  la 
vie  des  plus  grands  prophètes,  telle 
que  le  peuple  faite,  offre  un  con- 
traste frappant  avec  les  earaclères  su- 
blimes et  pleins  de  grandeur  et  de  di- 
gnité que  nous  trouvons  plus  tard 


dans  le  royaume  de  Juda  Quoique 
ces  légendes  nous  soient  rapportées 
par  les  écrivains  de  Juda,  elles  sont 
puisées  sans  doute  dans  ceux  d'Israël, 
ou  d.ms  les  cunles  populaires  des 
Israélites. 

L'histoire  de  léroboAnI  IMnII  ottté 
encore  un  autre  exemple  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Abiah,  jeune 
fils  de  Jéroboam ,  étant  tombé  malade, 
le  roi  chargea  sa  femme  de  se  rendre 
déguisée  auprès  de  son  aneieil  pro- 
tecteur, le  proiihète  Arhinh,  de  lui 
apporter  un  cadeau  et  de  l'interroger 
sur  le  sort  de  son  fils.  Achiah  était 
très  vieux  et  presque  aveugle;  mais, 
dit  la  légende,  à  peine  la  femme  de 
Jéroboam  se  fut-elle  présentée  à  la 
porte  du  prophète  à Siloh,  qu'Aohtah, 
entendant  ses  pas,  lui  dit  :  «  Entre, 
femme  de  .hvouoam;  pourquoi  te  dé- 
guises-tn!  J'ai  une  mission  dure  pour 
toi.  »  Et  au2>sitàt  il  prédit,  en  termes 
très-violents,  la  chute  de  Jéroboam  et 
de  sa  dvnastie,  ellaruine  du  roj'aumé 
d'Israël,  dont  les  habitants  seraient 
transportés  de  l'autre  côté  de  l'Eu- 
phrate.  «  Quant  à  l'enfant,  dit-il,  au 
moment  où  tu  cnii.Tns  dans  la  ville, 
il  mourra.  "  KnettVt,  lorsf|uelafeniine 
s'apurocha  du  seuil  du  palais,  à  Thirsa, 
OÙ  Jéroboam  avait  alore  fixé  sa  rési- 
dence, l'enfant  mourut. 

Dans  Juda  le  zèle  qui  s'était  maiil» 
festé  pour  le  maintien  du  cuite  natio- 
nal, dans  lea  trois  premièm  années 
du  règne  de  Rehabeam  (11  Chron.  11, 
17),  ne  se  ralentit  que  tro|)  tôt,  pour 
faire  place  à  une  coupable  inditfereu- 
ee,  qui  fut  bientdt  suivie  d'une  non^ 
vdle  invasion  de  ridolfltrie  phénicien- 
ne avec  toutes  ses  abominables  débau- 
ches, jusqu'à  la  honteuse  prostitutloii 

*  Yoy.  sur  les  légendes  prophétiques  dd 
royaume  d^Israél,  Kictihorn,  Jll'ft'mfine 
Mibltothek,  t.  IV.patf.  193-252.  Kirhiiuro  a 
nit,Burle  caractiire  de  ce>  It^inJrs,  dci 
HtminBUoaà  pleiMs  de  goût  et  de  Jo&tose; 
nab  n  donne  ane  p«>inc  inutile  en  cher- 
chant <i  pxpIiquiT  plu-ifurs  falt.<  mervrlIlettC 
d'uue  inauicr*'  naturelle  ;  les  U'Seiules  peu- 
vent bien  avoir  ont'  lid*o  hisloritpie .  m.il.s 
les  faits  miraculeux  apparUennent  probable- 
ment tout  COUeiB  à  nawglaeuoo  da  mtfi. 
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ui  diçtinguait  le  culte  d'AsIarté  «.     du  Temple  et  ceux  du  palais  royal, 

entre  autres  les  boucliers  d'or  que 
Salomon  avait  fait  faire.  Cette  eipé* 
dition  n*eut  pas  d*autre  suite;  ainsi 
que  l'avait  prévu  le  prophète  Seinaïah, 
Sisac  n'avait  d'autre  but  que  d'hu- 
milier et  de  ronçonner  la  capitale  de 
Juda ,  et  son  année  se  retira  après 
le  pillnge.  Les  boucliers  d'or  de  Salo- 
mon furent  remplacés  par  des  bou- 
cliers d'airain,  qu'on  confia  à  la  garde 
dea  offlciers  des  coureurs  ou  gardes 
du  corps.  Toutes  les  fois  que  le  roi  se 
rendait  au  Temple,  les  coureurs  por- 
taient devant  lut  ces  boucliers,  vain 
simulacre  de  la  grandeur  irassée  du 
règne  de  Salomon .  Rehabeam  régna 
encore  une  douzaine  d'années  après 
l'invasion  des  Éiu^ptiens.  Aucun  évé- 
nement mémorable  ne  signala  cet  es- 
pace de  temps.  Les  hostilités  conti- 
nuèrent toujours  entre  Rehabeam  et 
Jéroboam  ;  mais  elles  se  bornèrent  à 
des  tracasseries  mutuelles,  et  il  ne  pa- 
raît pas  qu*i]  y  eAt  jamais  entre  Jes 
deux  rois  un  engagement  de  quelque 
importance.  Rehabeam  mourut  à  l'â- 
gedecinquante-huitans,  après  en  avoir 
régné  dix-sept. 

Son  lils  A  HT  A  M  lui  succéda  ;  son 
court  rè^ne  de  trois  ans  (de958à  955), 
animé  du  même  esprit  d'irréligion  que 
eelni  de  son  père,  fîit  signalé  par  une 
guerre  ouverte  avec  Jéroboam,  sur 
laquelle  le  11*  livre  des  Chroniques(13, 
8—20)  nous  donne  quelques  détails. 
Nous  ne  .saurions  admettre  comme 
historiques  les  forces  militaires  vrai- 
ment prodigieuses  que  ce  livre  attri- 
bue aux  deux  rois  <;  le  discours  plein 
de  zèle  pifur  lecultede  Jéhova  que  le 
roi  de  Juda  aurait  adressé  à  l'armée 
de  Jéroboam,    paraît  être  dcinonti 

{»ar  la  relation  plus  ancienne  du 
ivre  des  Rois  (15,  3),  oui  dit  qu'A- 
biam  imita  tous  les  péchés  de  son  pè- 
re et  que  son  cœur  n  ' était  pas  entier 
avec  Jéhova^  son  Dieu.  Les  deux  ar- 
mém  sereneontrèrent  sur  les  monta- 
gnes d'Éphraïm  ,  près  du  mont  Sema- 
raïm.  Malgré  l'embuscade  que  Jéro- 


qi 

La  tiédeur  pour  le  sanctuaire  national 
et  la  ville  sainte  fut  si  grande  (^ue , 
malgré  les  forteresses  qui  garnissaient 
les  frontières,  Rehabeam  ne  put  faire 
aucune  résistance  dux  troupes , égyp- 
tiennes, qui ,  dans  la  cinquième  année 
de  son  règne  (970  avant  J.  Oienva* 
hirent  le  pays  de  Juda,  probablement 
par  les  intrigues  de  Jéroboam,  et  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Jérusalem.  Reha- 
beam trembla  dans  sa  résidence,  et  le 
prophète  Semaïah  profita  de  ce  moment 
pour  reprocher  au  roi,  en  pleine  cour, 
son  inlidéiité  envers  Jéiiova,  la  pré- 
sentant eomme  la  cause  de  ce  mal- 
heur. Le  roi  et  tous  les  grands  de  la 
cour  montrèrent  un  sincère  repentir, 
ets'écrièreut  :  »  Jé/wvaesljuste!  »  St- 
maîah  alors  les  rassura,  en  leur  mon- 
trant que  ce  n'était  là  qu'un  orage 
passager,  et  qu'il  fallait  accepter  avec 
résignation  ce  châtiment  du  ciel  (ib. 
13, 5-8).  Sisac  on  Sekesehmh;  roi 
d'Égypte,  à  la  téte  d'une  nombreuse 
armée,  composée  d*Ègyptiens  et  d'au- 
tres peuplades  africaines ,  fit  son  en- 
trée dans  la  capitale,  probablement 
sans  coup  férir  ^  et  pilla  les  trésors 

■  Voy.  d-dessus,  page  oo. 
*  Le  nom  seul  de  Sisac  ou  Scheichak  nous 
■emblesuflisaot  pour  établir  ridentitéde  ce 

roi  avec  Srheschonk  (Sesoncliis), premier  roi 
de  la  viiif^t-deuxlème  dynastie ,  d'autant 
plus  que  la  chronologie  parait  plfineincnt 
Ci)nlirrapr  cette  iilcntiti*.  Voy.  Deji-ViKuoles, 
t.  II,  )>.  et  157.  O'pciuiant  nous  ne  sau- 
rions uUaciier  aucune  importance  à  la  dé- 
couverte récente  de  Champollion  le  Jeune, 
qui  prétend  avoir  lu  sur  un  monument  du 
palais  de  Kamac,  au  nombre  des  nations  vain- 
cues parSesonchis  les  mots  ou  10UD\IU'M\LFJ( 
qu'il  traduit  :  Le  nnianme  de  Juda.  Voy.  la 
des  Lettres  écrlti  s  par  M.  Champollion^ 
pntduU  ton  voyage  en  Égupte,  p.  Com- 
■MOt  inppoKr  qtyoa  ait  mis  de  ntélireu  nir 
an  monument  égypUen?  Et  encuru  M:rult-ce 
defort  mauvais  hébreu  ;  car  ce  que  M.  Cham- 
pollion a  lu  pourrait  si^nilier  tout  au  plus 
Juda  le  roi,  ce  (|ui  ne  uonne  aucun  sens. 
Nous  plaçons  donc  cette  iascription,  ainsi 
que  la  pllysiODomie  juive  du  roi  vaincu» 

Sartni  les  itiotlont  de  rUIuitra  Interprèle  d« 
lérot^I\  plies. 

3  àua/^T:,  dit  Josèphe  (Antiqu.  VIll, 
10,  .5  ,  «  1  1!  pense  qu'Hérodote  a  parlé  de 
cette  expediUon ,  que,  par  erreur,  il  aurait 
faU  remonter  Jusqu'à  SesostrU,  en  se  from- 

Sant  sur  le  tum  du  roi.  Comparet  le  passai 
e  Jos^he  avec  Hérad.  L II,  eh.  los  et  i<id. 


'  On  donne  à  Jéroboam  800,000,  et  à 
Abbn  40e«eoo  AeniNiet  d'élue. 
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boam  plaça  sur  les  derrières  des  trou* 
pes  de  Juda,  oelles-d  remportèrent 
la  victoire,  et  s^emparèrent  de  Réthel 
et  dp  quelques  autres  villes  ismélites. 
On  ne  dit  pas  quWbiam  uit  aboli  le 
culte  du  veau  d'or  à  Béthel  ;  il  eit 
probabieque  cette  ville  retomba  bien- 
tôt au  pouvoir  d'Israël.  La  victoire 
d'Abiam  affaiblit  les  forces  de  Jcro- 
boam ,  qui  ne  put  plus  se  relever. 
Abiam  avait,  de  ses  quatorze  femmes, 
vingt-deux  fils  et  seize  filles;  il  mou- 
rut dans  la  troisième  année  de  son 


au  roi  deJuda.  La  dynastie  de  Jéro- 
boam avait  eessé  «Texister.  Nadab 
avait  été  assassiné,  après  avoir  régné 

deux  ans  1)52;;  un  certain  Bansa , 
fils  d'Acbiaii,  de  la  tribu  d'Isachar, 
avait  conspiré  contre  ]\adab,  qui  assié- 
geait alors  Gibbethôn,  ville  de  la  tri- 
bu de  D.'in,  qui  était  au  pouvoir  des 
Philistins.  iNadab  tomba  par  la  nuiiii 
de  Baasa,  qui  après  avoir  usurpe  le 
trdne  d'Israël ,  détruisit  tonte  la  fa* 
mille  de  Jéroboam. 

Selon  les  (Chroniques  (ib.  v.  8; ,  le 


règne  (dââ),  laissant  le  irùne  affermi  premier  ennemi  que  le  rui  Asa  eut  à 
à  son  fils  Asa.  Jéroboam  mourut  Fan-   combattre  fut  PÉthiopien  Zéradi,  qui 


née  suivante  et  son  fils  Nadab  hii 

succéda. 

Asa  C^^â— 914^  montra  des  le  com- 
mencement de  son  règne  beaucoup  de 
zèle  pour  le  culte  de  Jéhova.  Quoique 

très-jeune  encore,  il  déploya  une  gran- 
de énergie  contre  Pidolàtrie;  il  n'épar- 
gna même  pas  sa  t'rand'mère  Maacha, 
qui  favorisa  le  culte  phénicien  et  qui 
prétendit  dominer  le  jeune  prince.  Asa 
sut  la  dépouiller  de  toute  iniluence  sur 
les  aÛ'airesdu  gouveroement  ;  la  sta- 


àla  tite  d*une  armée  prodigieuse, 
composée  d'fuhiopiens  et  de  IJbvens 
(ib.  16,  8),  pénétra  jusqu'à  Marêsa  , 
dans  la  plaine  de  Juda.  On  ne  nous 
dit  pas  si  Zérach  était  roi  d'Éthiopie,  ou 
s'il  n'était  qu'un  général  à  qui  le  roi 
avait  confié  cette  expédition  ;mais  le 
texte  ne  renferme  pas  le  plus  léger 
indice  gui  puisse  faire  penser  que 
Zérach  fut  roi  d'Egypte ,  comme  l'ont 
prétendu  plusieurs  savants'.  11  est  plus 
probable  que  les  hordes  commandées 


tue  d'^fcA^ouAstarté,  qu'elle  avait    par  Zérach  étaient  venues  du  royau- 

osé  élever  dans  Jérusalem,  fut  brdlée  me  de  Méroé,  en  traversant  le  golfe 
dans  la  vallée  que  parcourt  le  Kidron.  Arabique,  le  désert  et  l'Idumée.  Asn 
Partout  on  détruisit  les  autels  des  di-  conduisit  son  armée  au-devant  des 
vinités  pbéoiciennes,etles  personnes  Éthiopiens  et  leur  livra  bataille  dans 
prostituées  à  leur  culte  honteux  fu-  la  vallée  de  Sephatha,  près  de  Marésa; 
rent  expulsées  du  pays.  La  seule  cho- 
se qu'on  reproche  a  Àsa,  c'est  d'avoir 
laissé  subsister  les  hanU  lieux,  ou 
les  autels  particuliers  consacrés  à  Jého- 
va, à  côté  du  grand  autel  du  Temple 
central  (IRois,  15,  14),  ce  qu'il  Ut 
peut-être  pour  occuper  la  foule  im- 
mense de  prêtres,  qui,  depuis  le 
schisme,  affluaient  dans  le  petit  pays 
de  Juda.  Il  apporta  au  Temple  des 
dons  très- riches,  laissés  par  son  père 
«t  auxquels  il  ajouta  les  siens. 
Peudantles  dix  premières  années  de 
son  règne ,  le  pays  jouissait  d'une  paix 
profonde  (il  Uiron.  13,  23),  et  Asa 
profita  de  ee  temps  pour  élever  de 
nouveaux  forts  et  pour  organiser  et 
fortifier  son  armée  (ib.  14,  5-7). 

Le  royaume  d'Israël,  ébranlé  par 
des  troubles  intérieurs,  n'inspirait  pas, 
pour  le  moment,  de  craintes  sérieuses 
sa*  UtféfM,  (PALunii.) 


les  Klhiopiens  furent  l)allus,  etobligés 
de  fuir;  ils  laissèrent  aux  troupes  de 
Juda  un  immense  butin.  Cet  evéno- 
raent  dut  avoir  lieu  vers  la  quinzième 
année  du  règne  d'Asa  '9 10}.  Au  n  tour 
du  roi,  un  prophète  de  Jérusalem, 
Azariah  ,  Uls  d  Oded,  alla  au-devant 


*  Sealiger  cherche  Zérach  parmi  les  rois 
anonymes  de  la  vingt-deuxième  dyn.viUe; 
I)és-Viunol»  s  le  retrouve  dans  Osoroih  oa 
Osorthon,  Il  IsPt  successeur  de  iMOfif  Aïs.  Voy. 
Chrunol.  lie  l'hist.  sainte,  tU,  p.  1*2(3. Cham- 
]>i)llion  est  du  même  nvi»;  ^v\on  lui,  le  lils 
lie  SchesckonkB*appt:la\l  Otorehon,  nom  qai 
6'approche  davantage  de  eelol  de  Zèrath. 
Voy.  le  Précis  de  Champollioii,  p.  2ri7  2rt-2 , 
et  ("ireppo.  Essai  sur  le  sîjslrmr  hirmijhijthi- 
que,  p  I7a  177.  Mais  nous  ne  saurioti-.  par- 
tajipr  la  conviction  de  c«'»  auteurs  ;  car  on 
ne  voit  pas  pourfjuoi  I'f/"riture  saint»*  nu- 
rail  <l('p«>uillf  Ir  fils  deAi.w  de  8on  Utre  do 
roi  d  É^iyple,  el  l'aurall  appelé  Ziraeh  te 
CouscaiTB. 

so 


« 
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Aah^i .  H»nfi  iineallocution  auH  adws-      Les  prophèlai dorent ▼oîr avec  peine 

M  roUt* ÎV«S^^^?P^^^      »eur  celle  alliance,  coucluc  avec  un  pa.en 

îSc^cs  cfmme        suiie  de  l'atu-  conire  le  roi  d'Israël  et  Payeeavecle 

cCnt  qui  s'était  manifesté  pour  trésor  ^  sacré.  Un  prophète  nommé 

et  les  mallieurs  passéscomme  Hanani reprodm  amèrement  à  Asa  de 

la  iïste  punition  de  rinSdélité.  Il  ter-  s'être  appuyé  sur  la  Syrie,  au  heu  de 

miM  en  Séant  le  roi  à  persévérer  s'appuyer  sur  Je^ova  qui  Im  aura  t 

la  même  voie.  Asa  continua  à  soumis  en  même  temps  et  lea  Isra^i- 

Soyer  uVe  grande  sévérité  contre  tes  et  les  Syriens,  Il  paraît  que  lea 

l'ifflrie  II  rietaura  aussi  le  grand  paroles  de  tianam  ne  furent  pas  sans 

aûte  au  sètro^^  leporti-iue  innuence  sur  e  peuple  et  causèrent 

rSle  et  dans  la  quinzième  aniee  quelaues  troubles  ;  car  le  roi,  fortir- 

de  soT4ae  au  troisième  mois(mai-  fité  Je  ce  dlaeou|^,  5*  21?/*?^? 

juin  W  iélébra  par  de  nombrtmx  le  prophète  et  châtier  deigena  du  pea- 

sacr  ûces  la  victoire  remportée  sur  les  pie  (II  Chron.  16,  10). 
Sprens  UneVoule  cf  Israélites,  fi-       Baasa  régna  encore  d^x  ans  agfès 

Lasa  roid  Israël, neputvoiravecln-  {\  Rois,  15,82).  Le  prophète  Jéhu, 

différence  la  puissan^^^^^^        crois-  probablement  ftUdu  propîieteHaoani, 

^^ted^royai^^^^                    la  Sont  nous  venons  de  parler  rar  on 

SSime  anŒ  ïègne  d'Asa  .(939)  l'appelle  toujours  ije/j-^an^^^^ 

"commença  des  acte!  d'hostilité  cou-  nonca  ^«/JîitSSÎ^Ïi&Ts'  ôécte 

trn  Juda  en  fortifiant  la  vîl  e  de  Ra-  îl  reprocha  d*avoir  imité  les  y^^^^^^l 

ma  etii      aw^nt  une  garnison,  afin  de  JiTroboam  ,  après  avoir  ét^  élevé 

?fnSr^pL?lefcommunicati  de  la  poussière  PO^^/^V^^Vi 

le  pays  de  Juda.  Asa  ne  pouvant  souf-  dynastie  :  la  maison  de  Bmm,  dit  le 

friÇÎ^^^^^^^^^  prophète,  aura  le  même  sort  que 

Stafe  à  deuri^eu^  de  sa  résidence  celle  de  Jéroboam  Asa  put  assister 

SSSleSSÏr  0^^^  encore  h  l'accon.pl.ssement  de  l»tU 

ÎK^îSetTr  l'alllan.v  de  B>^n-ll^^^^^  prophétie,  et  voir  une  trolglème 

deSrie,qui  résidait  a  Damas.  Ses  dvnastîe  B^affermir  sur  le  trône  de 

SftïïavaS  été  acceptées,  ^^^^  Jéroboam  ;  car  les  événements  se 

J^iî^noVd  de  la  Palestine,  jus-  st,^.M^re^t  rapidement  dans  le  pava 

S  envi^  d  Israël.  PiiUî^"Tmo^^^^ 

fVpnésareth  et  s'empara  de  plusieurs    couronne  à  ton  Bis  eia,  ii  mouru* 

tenTorf«nt«.BUf«tï^^^^^  ^P^^^.r^^^Sr  ^'î"s  (  h 

là  de  faire  cesser  ses  travaux  do  forti-  ans  (930  ou  929).  Mais  Lia  ^'"^comD* 

ftcation   Vsa  alors  mnrrha  sur  Kama,  dès  la  .leu.vieme  ^«uiee  de  son  règne 

s'en  empara,  et,  ayant  fait  démolir  les  (9.8) ,  I  rapp  ,  '^l^^^'^^^^^^^^^^ 

ouvrag4déjà  avancé»,  il  ût  employer  Iwam   par  la  ^  '^^^ "  ^^.^^"^ 

lee  matériaux  aux  fortifications  de  teur  Pen.laut  que  ^^^Jj^^^^^l^^'^^ 

Gué"  ptdeMispah..  Plusieursautres  '«^«dées  par  le  gênerai  Om^^^ 

villes  d  Kphra.m  tombèrent  au  pou-  occupées  à  un  MUTC^^ 

«^ir  H'A«i     rhron  15  8^  ville  de  Gibbethon ,  Zimri .  comman 

voird  Asa(2Ghroii^5._82.^^^^^^^_  danl  de  la  moitié  des  cUots  de 

guerre,  assassina,  a  T  "f»»  i '«/J} 
Ela,  au  moment  oft  eélui-ei  a  était 
eniVré  dans  la  maison  d'Araa,  son 
Kîrî'XeiSuT^^^^  maHre  d'hôtel.  L'assassin,  s'étant 

&a^ïrVn/Si?*^^^  emparé  du  trône  ,  extermina  toute 

la  seizième  -i^sa.         .  ja  tamille  royale,  et  la  prédiction  dtt 

•  Vo]r.Gi-d«ssiis,p*iaet4a.  ^ 


prophète  Jéhii  s'accomplit  à  la  lettre. 
Lorsque  la  nouvelle  du  forfait  de 
Zimri  arriva  au  eaum  de  GibbetboD, 
les  troupes  proclamèrent  leur  géné- 
ral Omri  roi  d'Israël.  Omri  aban- 
donna ;uissit6t  1^*  sif  i^ede  Gibbethon 
pour  niarcher  sur  ibir&a,  et  l'usur- 
pateur, se  voyant  forcé  de  rendre  la 
Tille,  mit  le  feu  au  palais  et  sV  brûla 
Tnî-ni^me ,  après  avoir  réjiné  sept 
jours.  Cependant  Oniri ,  élu  par  i  ar- 
mée,  trouva  un  concurrent  dans 
Thibnt,  fils  de  Ginath,  auquel  te 
peuple  avait  décerné  la  couronoi. 
Une  hftte  R'étal)lit  entre  les  deux  pré- 
tendants; quuiuue  le  parti  d'Onri  lût 
beaucoup  plus  fort ,  ne  fut  que  la 
mort  de  1  iiihni  •  qui  fit  reconnaître 
ia  royauté  dOmri  par  tout  Israël. 
Le  texte  sacré  nous  laisse  deviner 
que  la  guerre  civile  entre  Omri  et 
etThibni  avait  duré  auatre  ans;  car 
il  ne  fait  commencer  le  rèïned'Omri 
gue  dans  la  trente-unième  ^n^e 
#Asa  {'J2Ai ,  quoi(]u'iI  ftisseremooter 
Iq  conspiration  de  Zimri  et  sa  mort  à 
la  vinjît-septième  année  de  ce  m^me 
roi  (928)  >,  dans  laquelle  Omri  fut 
proclamé  roi  par  I  armée.  Dans  la 
septième  année  de  sou  reune,  dt>ux 
ans  aprr*^  l;i  mort  de  Tliibni,  Omri 
fonda  la  viliede  Samarie,ety  transféra 
la  résidence  royale'.  C'est  là  le  seul 
Ait  mémorable  qu'on  rapporte  de  son 
r^^crnn;  mais  il  p.iraît  qu'il  eut  à  lut- 
ter contre  les  Syriens,  qui  lui  pri- 
rent plusieurs  villes  (I  Rois,  20  .:{  <). 
li  gouverna  dans  le  même  esprit  que 
ses  prédécesseurs,  en  maintenant  le 
culte  schismatique  établi  par  Jéro- 
boam, il  mourut  dans  la  douzième 
année  de  son  règne  (917),  laissant  le 
tréne  à  son  ftls  Aohab. 

T.es  troubles  qui  agitèrent  le  pays 
d'Israël  profitèrent  sans  doute  au 
royaume  de  Juda,  qui  ^  pendant  tout 
ee  temps,  jouissait  d*une  paix  pro- 
fonde sons  le  sreptff  rr>i  A^a. 
Dan.s  lei)  dernières  n  es  de  sou  rè- 

i  Selon  Josèphe  {Anliqu.  VIII,  12,  6), 
Thibol  mourut  assassiné;  la  cfarooique  rab- 
bliiiqHe  dltUnéoM  ehoae.  Mbr  oUmnAba, 
di.  17. 

M  <n    IRois.rh.  1(5,  V.  16  et  sa. 
*  Voy.  cHleMOS,  page  st. 


fne(016),Asa  fut  nfriigé  d'une  maladie 
es  pieds,  probabkrnent  la  goutte; 
on  lui  reprocbe  d'avoir  lait  venir 
des  roédeciDf ,  et  dis  ne  pas  avoir 
recherché  Dieu,  dans  sa  malatUê 
(Il  Chron.  16,12),  c'eï.t- :t  dire  de  ne 
pas  avoir  consulté  \t&  prophètes , 
oui  cultivaient  aussi  Tart  de  la  mé- 
decine'. Il  paraîtrait  que  Taffaire  de 

lî  i'Kini  avait  f:i;f  rf-sser  les  rapports 
entre  W  roi  et  i  ordre  dt  s  jtropiietes. 
Asa  mourut  dans  la  quaraiile-unieme 
année  de  son  règne  (914),  laissant 
dans  son  fds  Josapliat  un  digne  suo- 
resseur.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brée» avec  i>eaucaup  de  pompe  ;  on 
coucha  le  roi  sur  un  lit  parfumé, 
et  ou  brdia  auprès  de  lui  une  grande 
quantité  des  parfums. 

JubAPHAx  (9i4-aâ9),  fils  d  A&a 
etnéd*AsM>uba,  fille  de  Silhi ,  monta 
sur  le  trône  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  CH.  Rois,  22,42).  Héritier 
de4  vertus  de  son  pere ,  il  manifesta 
un  zèle  plus  grand  encore  pour  le 
culte  national,  et  Ht  disparaître  les 
dernières  traces  <1<-  Pidolâl rie,  laissant 
toutefois  subi i.s  1er  les  hauts  limx. 
Pour  inspirer  au  peuple  de  meilleurs 
sentiments  religieux,  ilcbargea,  dana 
la  troisième  année  de  son  règne, 
cinq  des  pnneipaui  personnages  de  sa 
cour ,  accoiup.i^ues  de  deux  prêtres 
et  de  neuf  lévites,  et  muntsdu  livrede 
la  loi  ,  de  faire  une  tournée  dans  tout 
le  pays  et  d'instruire  les  habitants, 
bu  même  teinps  iosaphat  ût  élever 
de  nouveaui  forts  et  préparer  des 
munitions,  et  réorganisa  l'adminis- 
tration et  l'armée.  Cette  dernière  se 
composa  de  deux  divisions  tres-for- 
tes ,  Tune  de  Juda  et  Tautre  de  Ben* 
jamio;  la  première  était  sous  les  or* 
dres  sujiriMîiPs  srAdua  ,  assisfé  des 
généraux  Juhanaa  etAmasia;  ia  se- 
conde ,  composée  .  principalement 
d'archers ,  était  commandée  par  Élia- 
da,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  gé- 
néral Jozabad.  I)<»s  fiouvpriieurs  par- 
ticuliers commaudaiealdaiiâ  les  places 
lortea.  La  paix  qui  régnait  alors  dans 

>  Voy.  iniois,eb.^etflfa.i0,v-9;  Ms^ 
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le  pays  de  Juda,  auquel  plusieurs 
peuples  voisins  payaieut  un  tribut, 
favorisa  singulièrement  les  réformes 
du  roi  Josaphat ,  quo  nous  verrons 

iirendre  encore  de  plus  grands  deve- 
oppements. 

La  cour  de  Samarie  formait  alors  le 
plus  grand  contraste  avec  celle  de  Jéru- 
salem. Taudis  que  Josaphat  ne  cessait 
d«  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
i^blir  le  culte  de  Jéhova  dans  toute 
sa  pureté,  Achab,  qui  surpassa  en 
impiété  tous  les  rois  d'Israël,  non 
eontent  du  eulte  des  veaux  d'or,  et 
dominé  par  sa  femme  phénicienne 
Izabe!  (fille d'Éthbaal,  roi  li^  SidnnN, 
avait  introduit  le  culte  de  Baal  et 
d'Astarté,  qui  avaient  des  temples 
et  des  autels  dans  la  ville  de  Sama- 
rîp.  T.e  débordement  du  prtiïanisme 
pliénicien  jeta  ie  trouble  et  le  desordre 
.dans  le  pays  d'Israël ,  où  nous  voyons 
naître  des  collisions  sanglantes  en- 
tre les  adorntpurs  de  Baal  et  le  petit 
nombre  de  partisans  zélés  <jup  eojnp- 
tait  encore  le  cultede  Jéiiuva.  Le  parti 
des  premiers  était  devenu  fort  nom- 
breux;  Raal  u'avait  pas  moins  de 
quatre  cent  cinquante  prêtres  ou  pro- 
pliètes  à  son  service,  et  Astarte  en 
comptait  quatre  cents,  tous  nourris 
aux  frais  d'Izabel  (IRois,  18,19). 
Forts  de  toute  l'énergie  d'une  reine 
fanatique  et  cruelle ,  ils  sévissaient 
avee  une  extrême  iureur  contre  les 
prophètes  de  Jéhova,  qu'ils  tâchaient 
d'exterminer  (ih.  v.  4  .  Os  derniers 
étaient  encore  assez  nombreux  ;  dans 
la  perséention  m^Dt  dont  ils  étaient 
Tobjet,  quelques-uns  d'entre  eux  pui* 
sèrent  un  zèle  et  un  ronrrt^e  qu'on  ne 
leur  avait  pas  remarques  jusqu'alors, 
et,  quand  l'occasion  se  présentait, 
ils  usaient  de  sanglantes  représailles 
contre  leurs  adversaires.  Leur  ehef 
était  le  célèbre  prophète  Klte,  et,  à 
la  cour,  ils  avaient  un  protecteur 
secret  oans  Obadiah,  intendant  de 
la  nrti^on  du  roi  ;  mais  dan<^  !n  in;is!se 
du  peuple  ils  ne  trouvaient  que  pi'ude 
partisans  zélés(ib.  19,18).  Lagrande 
majorité  du  peuple,  à  ce  qu'il  paraît, 
était  indécise  ou  indifférente ,  et  ne 
prétait  son  appui  à  aucun  des  deux 


partis  ;  c'est  pourquoi  Élie  lui  repro- 
ebait  de  boiter  des  deux  côtés ,  et 
de  ne  se  déclarer  ni  pour  Jéhova  ni 
pour  BnnI  (ib.  18,21).  Le  roi  Achab 
iui-nièine,  iiomme  sans  énergie  et 
sans  conviction ,  peut  être  mis  au 
nombre  de  ces  indécis  :  tantôt  il  se 
prosterne  devant  Baal  et  se  livre  à 
toutes  les  abominatious  des  cultes 
cananéens,  tantôt,  effiravé  par  les 
paroles  d'un  prophète,  il  s^humilie  de- 
vant  Jéhova,  çn  jef'^nnnt  et  en  dé- 
chirant ses  vêtements  ;  un  jour  il 
laisse  massacrer  les  prophètes  de  Jé- 
hova par  les  ordres  d*Izabel ,  un  au- 
tre jour  il  livre  les  prophètes  de 
Baal  à  la  vengeance  d'Élie».  Sa  fai- 
blesse et  son  indécision  se  montrent 
aussi  dans  d'autres  circonstances; 
nous  le  verrons  nnf  fois  pousser  la 
générosité  jusqu  a  rendre  la  liberté  à 
son  ennemi ,  Je  roi  de  Syrie,  tombé 
entre  ses  mains ,  et  une  autre  fois  , 
sur  les  instigations  d'î/.abel ,  faire 
condamner  a  mort  un  innocent ,  pour 
s'emparer  de  son  bien. 

Le  pays  d'Israël  ne  pouvait  sortir 
de  cette  malheureuse  situation  que 
par  nri  coup  violent;  il  fallut  un 
hunime  énergique,  plein  de  courage  et 
de  dévouement,  pour  entraîner  les  in* 
décisct  pour  faire  triompher  la  sainte 
crmsp  (]ç  Jéhova  et  de  la  iKitinmlité 
hébraïque  contre  la  tyrannique  fureur 
delà  princesse  phénicienne.  Commece 
sont  toujours  les  situations  qui  pro- 
duisent les  hommes ,  Israël ,  dans  ces 
temps  calamiteux ,  vit  paraître  un 
sauveur ,  qui  entreprit  à  lui  seul ,  si- 
non d'accomplir,  du  moins  de  pré- 

f»areruMe  révolution,  et  de  renverser 
a  dynastie  impie  qui  voulut  effacer 
jusqu'aux  dernières  traces  du  culte 
national.  Cet  homme  fut  le  prophète 
f!'if',  !e  héros  de  cpttf^  époque.  Plein 
d'un  entliousiasme  fougueux ,  qui 
s'exaltait  souvent  jusqu'au  fanatisme , 
il  bravait ,  par  son  courage  et  sa  cons- 
tance ,  les  nireurs  d'Izabel  et  faisait 
tremWermnintefois  le  roi  Afhnh,  qui, 
tout  en  le  détestant,  ne  put  lui  n  i  user 

>  Voj.  I  Rois,  ch.  la»  V.  3i-33i  ch-  ^ij 
V.  2«-9o;  ch.  1^  V*  4  et  rnlv-,  v.  40  «t 
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son  respect.  Gomme  Samuel ,  il  était 
indexible,  lorsqu'il  s'ajiissnit  d'arri- 
ver a  son  but,  et  ne  craignait  pas  de  se 
montrer  dur  et  cruel ,  pour  accomplir 
ce  qui  lui  paraissait  nécessaire.  MaU 
heureusement  Israël  ('Lut  i\v\h  Unnhé 
trop  bas  pour  pouvoir  être  etiliereiiieiit 
relevé  ;  Elîe  îuioinlme  n'éleva  Jamais 
sa  voix  contre  le  culte  des  imai^es  de 
lîélhel  et  de  Dan;  mais  il  fit  tous  ses 
elïurts  pour  laire  trionipIxT  le  nom 
de  Jéhova  sur  Todieux  culte  des  Phé- 
niciens ;  et  lorsque,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  il  dut  laisser  son  œuvre  ina- 
chevée, il  se  donna  un  successeur 
qui  pût  la  continuer  et  raccomplir. 

La  vie  et  les  faits  du  prophète  PM» 
ne  nous  sont  parvenus  que  sous  l'en- 
veloppe (l''s  îrnii lions  mythiques , 
dont  i'iiiiagiuaiiun  populaire  les  a  en- 
tourés dans  le  cours  des  siècles ,  et  les 
observations  que  nous  avons  faites  au 
sujet  du  prophète  de  Réîhel  trotivcnt 
ici  leur  application  spéciale.  Oaudi  ab< 
senoe  de  aocuments  sufilsants  pure- 
ment historiques,  nous  devons  atta* 
daer  un  «irràTîd  prix  h  cps  traditions 
populaires ,  qui  nous  donnent  la  me- 
sure de  radmiration  que  les  faits  du 
prophète  inspiraient  à  ses  contempo- 
raiivs  et  des  grands  souvenirs  que  la 
postérité  attachait  a  son  nom. 

Le  prophète  Ëlie,  né  à  Thisbé, 
ville  du  canton  de  Naphthali ,  au  midi 
de  Kédés  * ,  mais  établi  dans  le  pays 
de  Gilead  (I  Ilois,  17,  I),  se  présente 
un  jour  devant  le  roi  Achab,  pour  lui 
annoncer  que,  pendant  plusieurs  an- 
née*^, il  n'y  aurait  ni  rosee  ni  pluie. 
Puis  il  s'échappe  et  se  cache  près  du 
torrent  deCriih  (page  S),  ou  il  est 
nourri  par  les  corbeanx,  qui  loi  ap- 
portent du  pain  et  de  la  viande  ,  tous 
les  matins  et  tous  les  soirs.  Au  bout 
de  quelaue  temps ,  le  torrent  s'étant 
dessèche  par  le  manque  de  pluie ,  le 

*  Yoy.  le  livre  deTobie  (texte  groc),  ch. 
I,  T.  a.  Le  prophète  £lie  est  appelé  plu- 
sieurs fol»  le  Tkisbite  (I  Rois,  17,  I  ;  il , 

J7;  11  Rois,  1 ,  3  et  «),  ce  qui  ne  peut  »e 
rapporter  qu'a  sou  ln'U  de  naissance  .  oat  il 
était  des  habitante  de  Gilfuri.  Rosenmùller 
se  trompe,  en  le  faisant  naître  a  olload  et 
s'établir^  Tbistié.  Bibl,  Gwgnphk,  U,  9, 
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prophète ,  par  l'ordre  <le  Dieu ,  se 
rend  à  Sarepta  .  ijlu'nicienne, 
au  midi  de  Sidon,  ou  il  est  reçu 
dans  la  maison  d*une  [lauvre  veuve. 
GellMSi  n*a  plus  qu'une  très-petita 
provision  de  fari  i'*  tt  d'huile;  le 
prophète,  en  deaiaadaut  «i  la  veuve  de 
lui  en  faire  un  petit  gâteau,  lui  an- 
nonce en  ménietemps,au  nom  du  Dieu 
d'Isr  H  !  qth>  son  peu  de  farine  et 
d'huiie  lie  dnninuf'rri  f)as  et  lui  suf- 
lira  toujours  pour  nourrir  sa  famille, 
jusqu'à  ce  que  la  disette  ait  cessé. 
Après  quelque  temps,  le  Gis  de  la 
veuve  étant  tombé  malade,  et  ayant 
déià  cessé  de  respirer,  Élie  le  rappelle 
à  la  vie. 

Depuis  plus  de  deux  ans  le  pays 
d'Israël  était  désolé  parla  famine, 
lorsque  le  prophète  Élie,  inspire  par 
Jéhova,  retourne  à  Samarie,  pour 
annoncer  au  roi  Achab  qu'il  y  aura 
entin  de  la  pluie.  Chemin  faisant  il 
rencontre  le  pieux  Obadiab ,  euvoyé 
par  le  roi  à  la  recherche  de  fourrage 
pour  les  bestiaux.  «  Est-ce  bien  toi, 
mon  maître  Élie  ?  »  dit  Obadiab  au  pro- 
phète, en  se  prosternant  devant  lui. 
«C*estmoi,repondÉlie,  vadircà  ton 
mattre  :  Élie  est  ici.  »  Obadiah  hésite 
d'abord  ,  craignant  qu'Élie  ne  dispa- 
raisse de  nouveau,  et  que  le  roi ,  qui 
avait  déjà  fait  tant  de  vaines  recher- 
ches pour  le  rctrouvWt  n*en  soit  que 
plus  irrit  '  Ohndi  ih  supplie  le  pro- 
phète de  ne  pas  l'exposer  à  la  colère 
du  roi ,  lui  qui ,  au  risque  de  sa  pro- 

Sre  vie,  a  soustrait  cent  prophètes 
e  Jéhovaà  rhoniieidefureurd'lzaliel , 
en  les  cachant,  par  cinquante,  dans 
deux  cavernes,  et  en  leur  donnant  a 
manger  età  hoire.  Élie  le  rassure ,  en 
protestant  qu'il  estd  rid  ^  a  attendre 
le  roi.  (^lui-ci ,  averti  [j  ir  f  H>adiahde 
la  présence  du  prophète ,  va  a  sa  ren* 
contre  :  «  EstKse  toi ,  désolateur  d'Is- 
raël ?  »  dit  le  roi  à  Élie .  «  Ce  n'est  pas 
moi,  répond  le  prophète  ,  qui  ai  désolé 
Israël ,  c'est  plutôt  toi  et  ta  famille , 
vous  qui  avez  abandonné  les  comman- 
dements de  Jéhqva ,  et  qui  êtes  allés 
après  les  Baais.  Élie  cxi^çe  ensuite  que 
le  roî  fasse  rassembler  tous  les  prêtres 
de  Baal  et  d'AsUrté  sur  le  mont  Car* 
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mel  ;  là  1«  peuple  reoonnattra  quel  est 

]p  vrni  Dieu.  Achab  ronsent  a  <^ptto 
6ureuve;stir  son  ordre,  les  prêtres 
iuolâtres  se  rendent  sur  le  Carme! , 
0Ù  le  peuple  accourt  en  fouie.  Élie  re- 
proche au  peuple  sou  in(l(*nisî()ii .  et  le 
presse  de  se  déclarer  pour  .leiiova  ou 
pour  Bual  ;  nuis  ou  ne  lui  répond  que 
par  un  profond  silence.  «  Eh  bwti ,  dit 
Êlie,  qii  on  nous  donnedetix  tntirennx  ; 
que  les  prêtres  de  Baal  en  choisissent 
un,  quMlsle  coupent  eu  pièces  et  le  met- 
tent sur  le  bois ,  mais  sans  y  mettre 

du  feu  ;  moi  j'en  ferai  de  in^'ine  avec 
rautretaurean.  Vous  invoquerez  votre 
Dieu  et  aïoi  j'invoquerai  iéiiova,  et 
le  Dieu  qui  répondra  ^ar  le  feU ,  sera 
reconnu  pour  le  vrai  Dieu.  »  Le  peuple 
ayant  accepté  cette  proposition ,  fpâ 

ifrétres  de  Baal ,  après  avoir  apprêté 
eur  taureau ,  ne  oesseut  de  erier,  de- 
puis le  matin  ju^qu^à  midi  :  x  O  Baal , 
exauce-nous!  »  Mais  c'est  en  rain,  Baal 
ne  répond  pas.  —  «  Criez  plus  fort ,  dit 
Élie  a?ee  iroale ,  rotre  Dieu  est  peut- 
étreplonp^é  dans  la  màlitation;  il  se  peut 

3u*irsoit  en  vo  vaQie,  ou  peut-être  même 
orl-il ,  et  vos  cris  réveilleront.  »  Les 
prêtres  redoubletit  leurs  cris ,  en  ges- 
lieulant  comme  des  in^^pirés  et  eu  M 
faisant  des  incisions .  selon  leurs  cou- 
tumes snperstilicuses  ;  mais  tout  est 
envaiu,  Baal  rrste  inexorable.  Élie 
alors ,  prenant  douze  pierres  ,  selon 
le  nombre  des  tribut  d'Israël ,  impro- 
vise un  autel  sur  leuuel  il  place  son 
sa^flee  ;  il  y  verse  de  Feau  en  abon- 
dance ^  et  forme  un  conduit  d*eau  au- 
tour de  Pautel.  Sur  sa  prifTe ,  le  ft  u 
descend  du  ciel  et  consume  le  sacrilice 
avec  toute  l'eau  qui  entoure  l'autel. 
Le  peuple,  plein  d'étonnement ,  s'é- 
crie :  «  Jéhova  e  t  I  '  vr^i  Hifti  !  »  Élie  , 
profitant  de  renthntisiasine  qtii  vient 
de  se  manifester,  ordonne  de  saisir  les 
orétres  de  Baal;  on  les  traîne  au  tor- 
rent de  Kison  ,  où  il^  snnt  tous  mas- 
sacrés. Le  roi  Ai  |i:it) ,  ijui  a  assisté  à 
ce  spectacle  horrible,  est  averti  par 
Iftiie,  qu*une  forte  pluie  va  arroser  la 

t<'rrp  et  qu'il  aura  à  peine  le  temps 
d'arriver  a  son  palais.  Acbab  part 
aussitôt  pour  ïezreël,  où  il  avait  un 
palais;  Élie  le  précède  en  eonraat  à 


pied.  Le  rot  entre  dans  Tezreêl ,  lora» 

que  déjà  la  pluie  descend  par  torrents; 
il  raconte  a  Izabel  tout  ce  qui  s>st 

Sassé,  et  la  refnejure  de  fenii^er  sur 
lie  la  mort  des  prêtres  de  Baal.  Le 
propbètea  le  temps  de  s'enfuir;  il  tra- 
verse le  pays  de  Juda  jusqu'à  Bi»er- 
seba.  Accablé  de  fatigues  ,  riiouune 
de  Dieu  éprouve,  pour  la  première 
fois,  un  décourasfementmompnLmé, 
et  demande  h  mourir.  Il  s'e/idort  au 
milieu  du  duscrt;  un  ange  le  réveille 
et  lui  apporte  de  la  nourriture,  et 
ayant  reprisses  forces,  ii  peut  entre- 

f rendre  un  voya;;e  de  quarante  jours. 
I  arrive  au  mont  Horeb  et  se  repose 
dans  ces  lieux  saints,  où  jadis  MoTse 
avait  eu  ses  visions  célestes.  Couché 
dans  une  ravcrnf  ,  il  entend  la  voix 
divine  qui  lui  demande  :  «  Que  fais-tU 
id,  Élief  *  Et  il  répond  :  «  Ta!  mon- 
tré un  zèle  ardent  pour  Jéhova.  le 
Dieu  des  armées  ;  car  les  enfants  d'Is- 
raël ont  abandonné  ton  alliauce,  ils 
ont  démoli  tes  autels  et  fiilt  mourir, 
par  le  glaive ,  tes  prophètes  ;  ie  sulé 
resté  ni'ii  seul ,  «  t  on  cherche  a  m'd- 
ter  la  vie,  »  —  «  Sors,  reprend  la  voix, 
et  tiens-toi  près  de  la  montagne  !  • 
Aussitôt  une  violente  tempi^te  s'élève, 
la  terre  tremble ,  les  éclairs  brillent , 
le  tonnerre  gronde  ;  puis  tout  se  calme 
et  la  Divinité  s'annonce  par  un  doux 
retentissement.  Élie  sort  et  s*enire- 
[  '  vi<^i_'"  nvec son  mantei!!.  En- 
cure  une  lois  la  voix  divine  lui  de- 
mande:» Que  fais-tu  ici ,  Élie?  »  et  le 
prophète  fait  encore  une  fois  la  même 
réponse.  Alors  fMo  reçoit  l'ordre  de 
prendre  le  chemin  de  liamas  ,  de  sa- 
crer H^izaël  ,  comme  roi  deSvrie,  et 
Jéhu,nis  d'un  certain  Josaphat ,  et 
ppfir  fils  de  Ninjsi,  comm^Toi  d'Israël, 
et  de  S"  donnera  lui-même  un  succes- 
seur dans  Élisa  ,  lils  de  Saphat ,  d' A- 
belMehola. 

En  faisant  la  part  des  traditions 
mythiques ,  nous  pouvons  reconnaître 
comme  faits  historiaues ,  dans  ce  ré- 
cit, la  position  d*EHe  comme  chef 
du  parti  de  Jéhova.  les  persécutions 
dont  il  est  l'objet  de  la  part  de  la  reine 
Izabel,  ses  rapports  avec  le  roi  Acbab, 
dont  il  met  &  profit  la  faiblesse  et 
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l'indécision ,  pour  venger,  sur  les  prê- 
tres de  Baal,  les  outrages  faits  à  Jé- 
hof  a.  Enfin,  ooiu  voyons  qu*Elie  avait 
un  pian  politique  bien  conibinr;  il 
voulut  renverser  la  dynastie  d' Acii  ib, 
en  lui  donnant  un  successeur  dans  le 
courageux  et  entreprenant  lébu,  dont 
Texaltatioo  et  les  mouvements  brus- 
ques furent  quelquefois  considérés 
comme  de  la  folie (II  Rois,  9,  20  ). 
En  même  temps  il  voulut  opérer  une 
révolution  à  Damas,  espérant  ainsi 
obtenir  l'alliance  de  la  Svrie  pour  le 
parti  théocratique  d*Isr;iël.  Les  événe- 
ments firent  ajourner  encore  l'exécu- 
tion de  ce  plan  ;  mais  Élie ,  prévoyant 
des  obstacles ,  se  bâta  de  choisir  un 
disciple  et  successeur  dans  le  jpiine 
Elisa  qu'il  rencontra  à  son  retour  du 
désert,  labourant  son  cbamp,  etqu*il 
engagea  à  le  suivre ,  après  avoir  jeté 
son  manteau  sur  lui  en  signe  de  son 
adoption.  Élisa  ne  demanda  que  le 
tempsde  faireses  adieux  à  ses  parents^ 
et  suivit  le  prophète.  Noos  le  verrons 
agir,  à  l'avenir ,  comme  prophète  de 
Jr^hova ,  selon  le  plan  de  son  maître 
Élie.  Celui-ci  ne  se  montre  plus  publi- 

Îiuement  comme  chef  politique  et  re- 
igieux ,  et  nous  n'aurons  à  rapporter 
de  lui  que  quelques  faits  isoles  non 
moins  merveilleux  que  les  précédents. 

Cependant,  le  règne  d'Aehab  parais- 
sait s'affermir  un  moment  par  des 
victoires  éclatantes ,  qui  durent  lui 
gagner  la  faveur  et  la  considération  du 

i)euple,  et  rendre  impossible,  pour 
e  moment,  toute  tentative  de  révolu- 
tion. Ben-Hadad  « ,  roi  de  Syrie  ,  à 
la  tête  d'une  forte  armée ,  et  accom- 
pagné de  trente-de^x  petits  souve- 
rains, pénétra  dans  le  pays  d'Israâ 
(en  901  );  avant  mis  le  siège  devant 
Samarie ,  il  ut  sommer  Achab  en  ces 
termes  :  «  Ton  argent  et  ton  or  sont  à 
moi  ;  tes  femmes  et  tes  dIos  beanx 
enfants  sont  à  mol.  »  Achab ,  croyant 
sans  doute  aue  ces  paroles  n'étaient 

Su'une  simple  figure  etuue  Ben-Ha- 
ad  ne  voulait  que  le  rendre  son  vas^ 

t  Ce  fut  le  deaxiéiDe  da  oe  nom.  filt  de 
Ben  Hadad  I,  qui  ■'«tilt  Hgoé  «fM  AltOM- 
tre  Qaasa,  el  oui  avait  aiMleoalliilB  eOA- 


sal ,  lui  ût  répondre  :  «  Je  suis  à  toi , 
avec  tout  ce  que  j'ai.  »  Mais  bientôt 
un  second  message  vint  détromper 
le  roi  d'Israël.  Hi'U-H  idad  lui  fit  dire 
que,  desleleu  lcmain,  il  enverrait  faire 
louilier  son  palais  et  les  maisons  de 
ses  serviteurs,  et  on  emporterait  tous 
les  objets  de  prix.  Achab  convoqua 
les  Anciens ,  et  tons  se  déclarèrent 

Kur  la  résistance.  Le  roi  de  Syrie  « 
ité  du  refus  d* Achab ,  lui  envoya  un 
troisième  message  et  loi  lit  dire 
que  S  imarie  n'aurait  pas  assez  de 
poussière  pour  couvrir  les  pieds  de 
son  armée;  tellement  elle  était  nom- 
breuse. Achab  réplioua  avec  fierté  : 
«  Qiieccliii  ceiiit  Tépée) nese  vante 
pas  comme  cflui  (jui  (la)  délie.  »  Et 
en  effet  Ben-Uudad  n'eut  pas  lieu  de 
te  vanter,  en  déposant  Tépée  après 
le  combat.  Achab,  encouragé  par  un 
prophète  ,fit  une  sortie,  avec  ses  sept 
mille  hommes ,  au  momeut  où  Ben- 
Hâdad  s'enivrait  A  table  atee  ses 
trente-deux  petits  rois.  Dans  son  sot 
orgueil,  le  roi  de  Syrie  ordonna  de 

fjrendre  les  ennemis  tout  vivants;  mais 
es  Israélites  attaquèrent  les  Syriens 
avec  une  telle  vigueur ,  que  le  désor- 
dre se  répandit  dans  le  camp.  Les 
Syriens  furent  mis  eu  déroute  et  pour- 
suivis, et  leur  roi  n'eut  que  le  temps 
de  monter  à  ohev  ii  et  de  ehereher 

son  salut  dans  une  fuite  honteuse. 

Cependant  Tor^^ueil  de  Ben-Uadad 
n'était  pas  humilié.  Le  Dieu  des  la- 
MHte^,  disaient  ses  oonrtisans,  est 
un  Dieu  de  montagnes;  il  faut  donc 
les  attaquer  dans  la  plaine.  Ils  conseil- 
lèrent en  même  temps  de  déposer  tous 
les  petlu  rois  dee  alentoais  et  de 
mettre  des  |»acfaas  à  leur  place ,  sans 
doute  pour  disposer  entièrement 
de  leurs  forces.  L'anuée  suivante 
(900  )  Ben-liadad  ût  une  nouvelle  in- 
vasion dans  le  pays  d'Israël,  et  cette 
fois  il  rangea  ses  troupes  près  d'A- 

f>hek,  dans  la  plaine  de  Yezreël.  Mais 
es  courtisans  s'étaient  trompés;  Jé- 
hova  n*était  pas  moins  puissant  dans 
la  plaine  que  sur  les  montagnes. 
Achal)  conduisit  ses  troupes  contre 
l'ennemi  ;  les  deux  armées  campèrent, 
en  face  Tune  de  l*auue,  près  d'Aphek* 
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Le  septième  jour  le  combat  s'on:;agea  ; 
les  Ismclites  battirent  les  Syriens  et 
en  tirent  un  carnage  terrible.  Les  dé- 
bris de  Tarméa  syrienne,  cherehant 
un  refuge  dans  la  vtlJ6  d'Apbek,  fu* 
rent  écràsi's  sous  les  murs  qui  s'écrou- 
lèrent sur  eux.  Beii-iladad,  caché  dans 
la  ville,  se  vit  sur  le  point  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Israélites;  ses 
serviteurs  Ini  ?onse!Îîèrpnf  (ip  faire  un 
appel  a  la  générosité  d'Aciiab,  car, 
disaient-iis ,  les  ruis  d'Israël  sont  des 
rois  miséricordieux.  Le  roi  de  Syrie, 
naguère  si  orgueilleux,  envoya  hum- 
blement des  messagers  grossièrement 
vêtus  et  ayant  des  cordes  autour  de  la 
téte,  en  signe  de  soumission.  Achab 
les  accuceillit  avec  bienveillance,  en 
appelant  Ikn-Hadad  son  frère;  celui- 
ci  sortit  de  sa  cacliette,  et  Achab  le 
re<^ul  fraternellement  et  le  fit  monter 
dans  son  char.  Ben-Hadad  promit  de 
rendre  les  villes  que  son  père  avnit 
prises  au  père  d'Aenab ,  et  d'accorder 
aux  Israélites  la  faculté  d'ouvrir  des 
mareliésà  Damas,  ainsi  queiesSyriens 
l'avaient  fait  à  Sauiarîe.  Un  traité  de 
paix  fut  conclu  entre  les  deux  rois,  et 
Ben-Uadad  put  librement  retourner  à 
Damas. 

L'ordre  des  prophètes,  se  méfiant, 
sans  doute,  des  intentions  de  Ben- 
Hadad  ,  désapprouva  le  traité  de  paix; 
mais  personne  n'osant  élever  la  voix 
contre  Achab,  un  membre  de  Tordre 
imagina  un  singulier  moyen  pour  se 
faire  entendre  du  roi.  Il  se  fit  frapçer 
par  quelqu'un  jusqu'à  se  faire  taire 
des  blessures,  et,  s'étant  déguisé,  il 
se  plaça  sur  le  chemin  par  oii  fc  roi 
devait' passer.  Implorant  la  pilie  du 
roi,  il  se  plaignit  d'avoir  elé  frappé, 
pour  avoir  laiué,  par  mégarde,  écnap- 
per  un  prisonnier  de  guerre  dont  ou 
1  avait  rendu  responsable.  «  S'il  en  est 
ainsi,  dit  le  roi,  on  n'a  fait  que  te  ren- 
dre justice.  «  Alors  cet  homme  quitta 
son  déguisement ,  et  le  roi  le  reconnut 
pour  cippartenir  à  l'ordre  des  prophè- 
tes, n  Ainsi  parie  Jéhuva,  reprit  le  pro- 

Fhète  :  puisque  tu  as  renvové  libre 
homme  que  j'avais  condamné,  ta  vie 
répondra  pour  b  sienne  .  et  ton  peu- 
ple pour  le  âien.  »  Frappé  de  ces  paro- 


les ,  le  roi  revint  à  Samarift ,  ooofiis 

et  profondément  afflifié 

Un  crime  horrible  auquel  l'entraîna 
la  reine  Izabel ,  lui  valut  bientôt ,  de 
la  part  d'Élie ,  une  prophétie  encore 
plus  accablante.  Un  certain  Naboth  , 
à  Yezreel,  avait  une  vigne  prè^s  du 

Salais  du  roi;  Achab  désirant  join» 
re  cette  vigne  à  son  jardin ,  demanda 
à  Naboth  de  !n  lui  céder  pour  de  l'ar- 
gent, ou  pour  line  vii^rte  meilleure. 
Mais  ÎNaboth  refusa  de  veudre  l'héri- 
tage de  ses  ancêtres ,  ce  dont  le  roi  se 
montra  fort  afOigé.  Izabel  ,  ayant 
appris  la  cause  de  son  chagrin,  le 
consola  en  lui  promettant  qu'il  aurait 
la  vigne  de  Naboth.  Elle  envoya  des 
ordres,  au  nom  du  roi,  aux  autorités 
de  Ye/.rcèl.  pour  faire  accuser  Naboth 
de  haute  trahison.  On  gagna  de  faux 
témoins  qui  affirmèrent  que  iSaboth 
avait  b  1 1  i  )  I  lémé  contre  Dieu  et  contre 
le  roi  ;  il  fut  condamné  à  mort  et  la- 
pide. Izabel  avertit  son  époux  de  la 
mort  de  Nabotli,  et  l'engagea  à  con> 
tisquer  son  bien.  Aehab  rétant  rendu 
à  la  vigne  de  Naboth  pour  en  pren- 
dre possession ,  le  prophète  Elle  vint 
trouver.  «  As-tu  assassiné  pour  hé- 
riter? dit-il  au  roi  ;  ainsi  a  parlé  Jé- 
hova  :  A  l'endroit  où  les  chiens  ont 
lee!ié  le  sang  de  Naboth ,  iU  lécheront 
aussi  ton  propre  sang.  »  — V  iens-tu 
encore  me  trouver,  mon  ennemi.^  »  s'é- 
cria le  roi.  —  «  Oui,  dit  le  prophète; 
parce  que  tu  t'es  livré  au  crime,  le 
malheur  fondra  sur  toi;  ta  maison 
aura  le  sort  de  celles  de  Jéroboam  et 
de  Baasa ,  et  les  chiens  dévoreront 
Izabel  sous  les  remparts  de  Yezrccl  î  *. 
—  Aehab,  consterné  de  ces  paroles, 
déchira  ses  vêtements,  se  revêtit  de 
grossiers  habits  de  deuil,  et  se  livra 
au  jeûne  et  à  la  pénitence.  Le  repen- 
tir du  roi  calma  l'indignation  d'Élie  ; 
mais  il  ne  renonça  pas  à  ses  projets  de 
tévolution ,  qui  devaient  s'accomplir 
après  la  mort  d' Achab. 

T. PS  prophètes  ne  s'étaient  pastrom- 

f»és  sur  le  compte  du  roi  de  Syrie; 
'ingrat  Ben-Uadad,  rendu  à  la  liberté, 
ne  s'était  pas  hâté  de  remplir  toutes 
les  conditions  du  traité  de  paix.  Trois 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  oondii- 
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aioa  de  ce  traité,  et  Ramoth,  une 

des  vilips  les  plus  importantes  du  pays 
de  Gitead  (page  72),  était  toujours 
occupée  par  les  Syriens.  Adiab  mani- 
festa rîntention  d'entreprendre  une 

nouvelle  expédition  contre  Beii-ITa- 
dad ,  pour  recoo<|uerir  U  ville  de  Ra- 
moth. 

A  cette  époque,  loiaphat ,  roi  de  Ja* 

da,  qui,  pendant  tout  ce  temps,  rn  nit 
pu  profitt'rdf  s  bienfriitsdela  pnix  p<mr 
coutiauerses  reforiutis  du  culleetde 
Padministratiott,  alla  voir  le  roi  d'Is- 
raël, avec  lofjuel  il  s'était  allié  par 
mari.iL!»^,  en  faisant  é|>ouser  a  son 
tils  Jurani  la  lille  d' Achab  et  d'Izabel, 
nommée  Athalie.  Ce  fût  pour  la  pre* 
mière  fois,  depuis  le  schisme,  qu'un 
roi  de  Juda  se  montra ,  comme,  ami  et 
allié,  sur  le  territoire  d'Israël,  et  oa 
pent  É'étonner  que  ce  fut  justement 
sous  le  pieux  Josaphat  et  Timpie 
Acliab  que  la  paix  «s'étabîit  rntre  les 
deux  royaumes,  et  que  les  deux  cours 
contractèrent  des  tiens  de  fiunille. 
Peut-être  Josaphat  esnérait-il  par  là 
pom-oir  nirir  vur  I*-  riime  \rliao  et  le 
rajiieuer  a  de  meilleurs  seuliments. 
Josaphat  et  sa  suite  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  distinction  à  laoottT 
de  Samarie.  Sur  le  point  de  marcher 
contre  les  Syriens,  Achab  témoigna 
le  désir  que  le  roi  de  Juda  vouldt 
prendre  part  à  cette  expédition  ;  Jo- 
saphat consentit  et  promit  le  concours 
de  ses  troupes,  mais  sous  la  rondition 
que'le  roi  d^Israël  interrogerait  d  a- 
bord  les  prophètes.  Achab  convoqua 
une  assemblée  générale  des  propfirtfs, 
sur  une  aire  à  la  porte  de  Samanc; 
il  s'en  présenta  quatre  cents.  Les  deux 
rois  j  étaient  assis  sur  des  trônes, 
et  Achab,  s'adressantà  rassemblée, 
lui  demanda  son  avis  sur  rexpédition 
de  Ramoth.  L'assemblée  déclara  a 
runanimîté  qu*il  fallait  foire  la  guerre 
et  que  le  roi  d'Israël  en  sortirait  vain- 
queur. Mais  Josaphat  se  méfiait  de 
ces  quatre  cents  voix  unanimes;  il  ne 
croyait  pas,  sans  doute.  q|u'aprè8  tant 
de  persécutions,  l'appel  d'Achab  pût 
réunir  tant  de  véritables  propliptes  de 
Jéhovn ,  parlant  avec  sincérité  et  ni- 
dépendauce.  «  i^'y  a-t-ii  pas  ici  d  autre 


prophète  de  Jéhova  ?  »  demanda  le  roi 

de  Juda.  «  Il  y  en  a  encore  un ,  répon- 
dit Achab,  mais  je  le  hais ,  car  il  a 
toujours  été  pour  moi  un  prophète  de 
malheur;  cest  Michaîab,  fils  de 
Yimla*.  »  jQsaphat  témoigna  le  désir 
d'entendre  ce  prophète,  el  Achab 
expédia  aussitôt  un  messager  pour 
aller  le  cbereber.  Un  certain  Sédékia 
'''avança  alors  avec  des  cornes  de  fer 
et  s'écria  :  "  Avec  ces  cornes  tu  pous- 
seras les  Syriens,  jusqu'à  les  dé- 
truire! »  Ces  paroles  furent  accueillies 
par  les  unanimes  applaudissements  de 
tous  les  prophètes.  Le  messager  qui 
était  allé  chercher  Michaïah,  engagea 
celui-ci  à  se  ranger  de  Tavis  des  au* 
très;  mais  le  prophète  répondit  quMI 
parlerait  selon  les  inspirations  de 
Dieu.  Arrivé  dans  i  assemblée ,  et  in- 
terrogé par  le  roi  si  on  devait  aller  à 
Ramoth  :  «  Allez,  répondit-il,  soyez 
hpur»'u\  ,  Ht  {»uissenl-ils  être  livrés  en- 
tre vos  mains.  »  Achab  le  conjura  de 
dire  toute  la  vérité,  au  nom  de  Jféhova, 
et  le  prophète  reprit  :  «  l'ai  tu  tout 
Israël  di^per^é  sur  If  s  monta<j;nes, 
comme  un  troupeau  sans  pasteur,  et 
Jéhova  dit  :  Ceax-ci  n'ont  pas  de  * 
maître,  puissent-ils  revenir  en  paix 
dans  leurs  maisons  !»  —  Ne  te  Tii-je 
pas  dit?  s'écna  Achab,  en  s'adressant 
a  Josaphat,  il  ne  me  prophétise  que 
le  malheur.  —  Michaïah  continua  : 
«  Écoute  la  parole  de  Jéhova  :  J'ai 
«  va  Jéhova  assis  sur  son  trùne ,  et 
«  toute  1*  armée  des  cieux  debout  près 
m  de  lui  à  droite  et  à  gauche.  Et 
«  Jéhova  dit  :  Qui  persuadera  à  Achab 
«  de  mnntrr  a  Ramoth  en  Giléad, 
«  alinquii  y  tombe?  L'un  disait  d'une 
«  manière  et  rautred*uneautre.Unes- 
«  prit  sortit,  se  plaça  devant  Jéhova, 
e»  dit  :  Moi,^e  le  lui  persuaderai.  De 
a  quelle  manière?  demanda  Jehova. 
«  Je  sortirai ,  dit  Tautre ,  et  je  devien- 
«  drai  un  esprit  de  mensonge  dans  la 
«  {)(iiu'he  de  tousses  proplietes.  Va, 
«  dit  Jehova,  tu  y  réussiras.  C'est 
«  ainsi  que  Jéhova  a  envoyé  uu  esprit 

1  Selon  Joièphe  et  les  rabbins ,  c'était  le 
inétn«'  q  it  avait  reproché  à  AcbabUmiaecQ 
liberté  de  Bea-Uadad> 
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«  4e  nensongedaiis  la  bouche  de  tous 
«  tes  prophatas,  et  décrété  ton  mal- 

«  heur.  » 

Sédékiah,  (]ui  avait  manifesté  le 
plas  d*exa1tatioii  pour  la  guerre ,  s'a- 
vança aussitôt,  et,  frappaut  Michaïah 
sur  la  joue,  lui  deinnnd;!  :  «  Comment 
donc  l^esprit  de  Jehova  est-ii  sorti  de 
moi,  pour  parler  dans  toi?  >  *  «  Taie 
verras,  répondît  Michaïah,  au  jour 
où  tu  entreras  de  chainhre  en  chatn- 
bre  pour  te  cacher.  «  Acliab  ordonna 
aussitôt  Tarrestation  de  Michaïah; 
Amon ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  le 
prince  Joas  furent  chargés  de  !e  mr- 
der  jusqu'au  retour  du  roi.  Le  pro- 
phète, prenant  tout  le  peuple  a  té- 
moin, 8*ecria  :  «  Si  tu  reviens  en  paix, 
Jéhovan'a  point  parlé  par  moi.  « 

Achab  persistant  à  marcher  sur 
Ramoth,  Josaphat  Ty  accompagna. 
Le  roi  d'Israël,  ayant  appris  que  les 
officiers  des  Syriens  avaient  reçu  Tor- 
dre de  diritjer  Tattafpie  contre  lui  per- 
sonnellement ,  se  déguisa  pour  se  cou- 
fbndre  dans  les  rangs  des  soldats, 
tandis  que  Josapitjt  ^^arda  ses  vête- 
ments royaux.  Les  Syriens,  prenant 
ce  dernier  pour  le  roî  d'Israël ,  se  di- 
rigent sur  lui  et  Tenviroonent; 
Josaphat  appelle  au  secours,  mais  les 
officiers  syriens,  reconnaissant  leur 
erreur,  se  retirent  aussitôt.  E^ii  même 
temps  le  roi  Achab  e.st  mortellement 
blessé  d*une  flèche  qu'un  soldat  avait 
tirée  au  hasard  ;  il  se  fait  ramener  du 
champ  de  bataille  dans  son  char,  qui 
est  baigné  de  son  sang.  Soutenu  sur  le 
char,  le  mourant  oontemple  ^core  la 
bataille  qui  s'engage;  il  expire  au  cou- 
cher du  soleil ,  et  aussitôt  rarinée 
Israélite  bat  en  retraite.  Le  corps  du 
roi  fut  reconduit  à  Samarie,  où  on 
Tensevelit.  Le  char  ensanglanté  du  roi 
fut  lavé  à  la  piscinede  Samarie,  et  le 
peuple  y  vit  Taccouiplisseiuent  des 
paroles  d*Êlie«  qui  avait  dit  que  les 
chiens  lécheraient  le  sang  d'Achab. 
Parmi  les  monuments  élevés  par 
Achab,  les  annales  du  royaume  d  Is- 
raël mentionnaient  surtout  un  palais 
remarquable  par  des  travaux  en  iv<rira 
(I  Rois,  22,  39  ).  Achab  eut  pottf 
auccesseor  son  fils  Achazia  CS97}. 


Josaphat  retooma  à  Jérusalem ,  où 

le  prophète  .Téhu,  fils  de  Hanani, 
venu  au-devant  de  lui ,  le  blâma  avec 
douceur  pour  avoir  prêté  son  con- 
cours àTimpie  Achab,  ce  qui ,  disait- 
il,  aurait  attiré  sur  le  roi  la  colère  de 
.léliovn,  s'il  n'avait  pas  si  biwi  mérité 
du  culte  du  vrai  Uieu  en  exterminant 
l'idolâtrie.  Josaphat  continua  à  agir 
sur  son  peuple  dans  le  même  esprit 
de  piété,  et  a  introduire  des  amélio- 
rations notables  dans  l'administration. 
Il  réforma  les  tribunaux  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume ,  leur  recom- 
maiidant  la  [)lus  grande  impartialité, 
et  établit  à  Jérusalem  un  tribunal  su- 
prême ,  composé  de  prêtres ,  de  lévites 
et  de  che&  de  Êimille.  Cette  cour  de- 
vait décider,  en  dernière  instance, 
tous  les  cas  difficiles;  elle  eut  pour 
présidents  le  grand-prêtre  Amariah, 
pour  toutes  les  affaires  de  droit  reli- 
gieux, et  Zébadiah,  fils  d'Ismacl, chef 
de  la  tribu  deJuda,pour  les  affaires  po- 
litiques etadminisiraiivus.— A  l'exem- 
ple de  Salomon.  Josaphat  fit  construire 
des  vaisseaux  dans  le  port  d'Asionga- 
ber,  afin  de  reprendre  les  expéditions 
commerciales  pour  le  pays  d'Ophir  ; 
mais  les  vaisseaux  ayant  fait  nauirage 
dans  le  golfe  même,  prèad'Aaiongaber, 
Josaphat  renonça  à  cette  entreprise, 
malgré  les  instances  d' Achazia,  roi 
d'Israël ,  qui  voulut  s'^'  associer  ^ 

Pendant  le  court  règne  d*  Achazia , 
qui  ne  dura  pas  beaucoup  plus  d'un 
au,  Mésa,  roi  de  Moab,qui,  comme  ses 
prédécesseurs,  avait  reconnu  la  suze- 
raineté du  roi  d*Israël ,  refusa  de  payer 
son  tribut.  Il  avait  dt\jà  fourni  cent 
mille  agneaux  et  cent  mille  moutons 
avec  leur  laine;  car  le  pays  des  Moa- 
bites  était,  de  tout  temps,  riche  en 
brebis ,  et  l'est  encore  aujourd'hui  » 
Une  chute  grave  queût  AGQaaia,à  tra* 

«  Voy.  I  Rols.ch  25,  49  et  50.  Sf\oA 
le  deuxième  livre,  dts  Chronitjues  (ch.  20,  v. 
36,  :i7),  \es  deux  ruis  se  scraieut  tout  d'abord 
associés  pour  celte  expédition  commerciale , 
et  QQ  prophète,  Éliézer,  lils  de  Dodavah , 
aarait  désapproavë  rallianoe  et  prédit  le 
naufrage.  Cette  version  a  probablement  pris 
naissance  dans  IVsprit  do  rigorisme  «pH 
aolmalt  pins  tard  les  orrivains  Juifs. 

•  Voy.  Coenlus,  C(wim>'nlar  ûherêmJ^ 
Mtfa,  t.  i,  p.  636  (AU  ch.  iO,  V.  I). 
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palais  de  Sarnarîe ,  Temp^cha  de  prf\  i 
dre  des  mesures  pour  soii  nettre  Jes 
Moabites.  Élevé  daos  lecultede  Bial 
et  dans  les  superstistionsde  Tidolâtrie, 
Achaziaenvoya  des  rnessageraàÊkrdo, 
dans  le  pavs  <!  Pliilistiiis  ,  pnnr  int^r- 
roi^er  le  célèbre  oracle  de  iiaaizeOoub 
sur  l'issue  de  sa  maladie.  Le  prophète 
Élie,  indigné  de  cet  oatro <;e  fai  t  au  Dieu 
d'Israël,  sortit  une  dernière  fois  de 
sa  retraite,  pour  arrét^^r  en  dieinin 
les  messagers  d'Achazia.  •  N'y  a-t-il  pas 
de  Dieu  en  Israël,  leur  dit  le  prophète , 

Kur que  vous  alliez  consulter  Baalse- 
ub,  Dieti  d'f.krôn?  Allez  dire  à 
▼otre  roi  qu'il  ne  descendra  plus  du  lit 
ior  lequel  il  est  monté; car  il  mourra.  • 
Les  messagers  étant  revenus  auprès 
d'Afhazia,  pour  lui  rnronter  ce  qui 
s'était  passe,  le  roi  envoya  deux  fois 
un  capitaine  avec  cinquante  hommes 
pour  >  nparer  d'Élie  ;  mais  toutes  les 
deux  fois,  dit  la  l(''^»'ndi'  populaire, 
le  prophète  lit  tomber,  sur  les  capî- 
taiue^  el  leurs  soldat:» ,  uu  feu  du  ciel 
qui  les  dévora.  Un  troisième  capitaine, 
envoyé  avec  cinquante  hommes,  de- 
manda i;rù*e  au  prophète,  qui  serenflit 
lui-même  auprès  du  roi  pour  lui  pré- 
dire sa  mort.  Achazla  mourut  en  effet 
des  suites  de  sa  chute;  comme  il  n'a- 
vait point  de  âls,  son  £rère  Joram  lui 
succéda  (896). 

Quant  au  prophète  Êlle ,  Il  lie  fepa- 
rot  plus  depuis  cette  époque.  Désirant 
que  désonmis  sa  retraite  re<:tf^t  igno- 
rée, il  voulut  aièuje  se  séparer  de  son 
disciple  Klisa^  mais  celui-ci  refusant 
de  le  (luttter,  ils  partirent  ensemhle  de 
Guili;al,  pour  visiter  les  eculrs  des 
prophètes  à  Béthel  et  à  Jericlio.  De 
cette  dernière  ville  ils  se  dirigèrent 
vera  le  Jourdain ,  que,  selon  la  tradi- 
tion ,  ils  passèrent  à  pied  sec,  en  pré- 
sence de  cinquante  prophètes.  ^.lie 
persistaut  à  vouloir  quitter  Élisa ,  dit 
à  eeloi-ci  de  lui  demander  une  faveur  i 
Éllsa  demande  le  double  de  l'esprit  oui 
repose  sur  son  maître,  et  Êlic  le  lui 
promet,  quand  Élisa  l'aura  vu  dispa- 
raître. Aussitôt  un  char  de  feu  sépare 
ÉUsa  de  son  maltf«,  qui,  en  montant 
au  ciel,  laisse  tomber  son  manteau 


qu'ÉIisa  ramasse  et  dont  la  puissance 
miracuU'u>e  lui  fait  repasser  le  Jour- 
dain à  pied  sec.  Tel  est  !,<  .  il  porti- 
que de  la  disparition  du  propiiete  Lhe; 
plus  tard  la  tradition  le  mettait  eu 
rapport  avec  le  Messie ,  dont  Kîie , 
monté  vivant  au  »  iel,  devait  rire  le 
précurseur,  en  reparaissant  sur  la 
terre  Ce  qu  il  y  a  d'historique  dans 
ce  récit,  c*est  qu  Éiie  se  retira  au  de- 
I  l  iu  Jourdain,  où  il  chargt^a  Élisa  de 
retourner  à  Samarie  pour  y  accomplir 
la  mission  religieuse  et politique  a  la- 
quelle il  avait  consacre  toute  sa  vie. 
Du  fond  de  sa  retraite  inconnue  nous 
le  verrons,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, adresser  une  lettre  a  Joram,  roi 
de  Juda. 

La  vie  d'Êlisa  noui  a  été  transmise  » 

comme  celle  de  son  maître,  sous  un 
voile  merveilleux.  Des  î»ou  début, 
après  la  disparition  d'Élie,  nous  le 
voyons,  apiès  avoir  p  issc  le  Jourdain 
à  pied  sec,  rendn*  put  iblc  l'eau  mau- 
vaise et  malsaint'  de  Jéricho,  en  y  je- 
taiitdu  sel.  A  Béthel,  quarante-deux 
petits  garçons  qui  avaient  insulté  le 
prophète  sont  déchirés  par  deux  ours , 
qui,  à  la  parole  d' Élisa,  sortent  de  la 
lorét.  —  Selon  le  désir  d'Élie,  Élisa, 
après  avoir  fait  un  voyage  au  mont 
Carmel  (  oîj  probablement  les  fidèles 
célébraient  le  culte  de  Jéhova),  alla 
s^établirà  Samarie ,  ou  il  était  à  même 
d*observer  de  plus  près  les  événements 
politiques.  Il  ne  s'en  éloi|^nalt,  de 
temps  en  temps,  que  pofir  visiter  les 
lieux  saints  du  Carmd  et  les  sociétés 
des  prophètes. 

Il  p  1  rai  t  rait  que  CCS  dernières  avaient 
repris»  quelque  asceuJanî;  car  le  roi 
Joram,  (jrohableineut  pour  leur  faire 
une  concession,  Ut  disparaire  la  statue 
de  Baal,  élevée  par  son  pére  Achab« 
Immédiatement  après  être  monté  sur 
le  trône,  Joram  se  prépara  à  une  expé- 
dition contre  les  Moabi  tes,  qui ,  cotn  me 
nous  Tavons  dit,  avaient  refusé  leur 
tribut  après  la  mort  d'Achab.  Il  fit 
prier  Jo«;âplnt  de  lui  prêter  son  con- 
cours; le  roi  de  Juda  y  consentit  et 

c  Vov.  le  prophète  M/ileacbl,  ch.  S,  V.  tS 
et  U : ÈTaoglte  de  Matthlea ,  oh.  Il,  t.  ié} 
eli.  17,  V.  10-19;  MsM,  cà.  9,  v.  lO-IS. 
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engagea  en  m^nie  temps  son  vassal, 
le  vice-roi  d'Édom  ,  à  prendre  part  à 
celte  guerre.  Les  troupes  réunies  des 
trois  pays  prirent  le  chemin  du  désert 
d'Édcni  nu  midi  de  la  mer  Morte, 
pour  [)t  in  trer  de  In  d.iiis  le  pays  de 
Muab.  Uiic  marche  de  avjit  jours  dans 
d«s  contrées  ineonnaes  faillit  devenir 
fatale  à  cette  armér  ;  r  ir  le,  m.mque 
d'eau  mena<"n  de  t.iirc  périr  les  hom- 
mes et  les  animaux  cpuisés  par  tant 
de  fatigues.  Dans  cette  détresse,  le 
roi  Josaphat  demanda  s*il  n'y  avait  là 
aucun  prophète  de  Jéhova  qu'on 
pût  consulter;  on  apprit  qu'Llisa  avait 
saîvî  Tarmée,  et  aussitôt  les  trois 
princes  allèrent  trouver  Thomme  de 
Dieu.  Élisa  ,  tômoiennut  un  profond 
dédain  pour  le  rui  d  Israël ,  jura  uar 
Jébova  que  la  présence  de  Josaphat 
pouvait  seule  l'engager  à  faire  une 
réponse.  Il  demanda  qu'on  fit  vnnir  nn 
musicien  ,  et  insniré  par  les  sons  de 
son  mslrument,  Élisa  encouragea  les 
princes  en  leur  promettant  la  victoire. 
Il  reeommnnrïa  de  creuser  plusieurs 
fossés  dans  la  vallée  où  se  trouvait 
alors  l'armée  ;  le  lendemain  l'eau  des- 
cendue des  hauteurs  de  Tldumée,  rem- 
plit les  fossés.  En  mt'inc  temps  les 
Moabites  sortis  à  la  rencontré'  des  en- 
nemis, et  voyant  l'eau  de  la  \  allée  rou- 
gie  par  le  reflet  de  Taurore,  la  prirent 
pour  du  saug  et  s'imaginèrent  (jue  les 
soldats  des  trois  pays  avaient  tourne 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  proQter  du 
désordre  pour  s'emparer  d'un  riche 
butin.  îSIais  arrivés  au  camp  des  Israé- 
lites pour  piller,  les  Moabites  éprou- 
vèrent une  vigoureuse  résistance; 
forcés  de  foir,  ils  furent  poursuivis 
|)ar  les  troupes  alliées,  qui  pt^netrerent 
dans  le  pays  de  Moab,  où  Us  tirent  les 
plus  grands  ravages.  Le  roi  de  Moab, 
après  avoir  vainement  essayé  de  se 
frayer  un  passage  v^^rs  If  prineo  rl'»s 
Iduméens,  probablement  pour  l'en- 
gager à  faire  cause  commune  avec  lui 
contre  les  deux  rois  hébreux,  se  jeta 
dans  une  forteresse ,  où  il  fut  bientôt 
assiégé.  Dans  son  désespoir,  on  le 
vit,  sur  le  rempart  de  la  ville,  offrir  eu 
boloeauîÂeaOD propre  fils,  héritier  pré< 


somptif  de  sa  couronne.  A  ceî?pcotacla 
horrible,  les  assiégeants ,  croyant  sans 
doute  qu'il  ne  convenait  pas  de  pousser 
plus  loin  les  actes  de  vengeance  con- 
tre le  mnlhnureux  roi  de  Moab,  levè- 
rent le  siège,  et  s'en  retournèrent  dans 
leurs  foyers  *.  Les  Moabites  avaient 
reçu  un  châtiment  terrible,  mais  11 
parait  qur  le  but  de  la  gUCrrC  DO  fut 
pas  entièrement  rempli. 

(Quelque  temps  aurès,  les  Moabites 
ayant  trouvé  des  alliés  dans  les  Am- 
monites et  dans  les  tribus  iduméen- 
nes  du  mont  Séir,  et  voulant  se  ven- 
ger sur  J  osaphat,  qui  avait  secondé 
leur  ennemi,  firent  subitement  une 
invasion  dans  le  pays  de  Judaet  péné- 
trèrentjusqu'à  Én-Gadi.  Josaijhat  pris 
au  dépourvu,  convoqua  à  la  liàte  une 
assemblée  générale  à  Jérusalem  et  or- 
donna un  jedne  public.  De  toutes  les 
villes  de  Juda  les  habitants  accourent 
enfouie  à  la  capitale,  et  le  roi  Josaphat 
prononça  à  haute  voï.Xl  devant  le  peu- 

Île  assemblé  dans  l'un  des  parvis  du 
è:nfi|î%  tinnforvonto  prirrp.  T,f'vi- 
te  nomuic  lahziel,  de  la  lauiille  d'A- 
saph,  se  leva  et  prononça  quelques 
paroles  animées,  pour  inspirer  au  roi 
et  au  peuple  une  pleine  confiance  en 
Jéhova,  qui,  disait-il,  combattrait 
pour  eux.  Dès  le  lendemain  ou  mar- 
cha contre  l'ennemi ,  aux  sons  de  la 
musique  sacrée  et  en  chantant  les 
louanges  de  Dieu.  ]\Iaîs  déjà  le  plus 

âraod  désordre  régnait  dans  le  camp 
es  ennemis;  une  uuerdte  venait  d'e- 
clatcr  entre  les  bandes  du  mont  Séir  et 
les  soldats  d'Ammon  et  de  Moab  ;  ces 
derniers  avaient  fait  des  Seirites  un 
horrible  carnage  et  avaient  tourné  en- 
suite leurs  propres  armes  les  uns  con- 
tre î«'s  autres.  T. es  troupes  de  .Tuda 
trouvèrent  le  terrain  jonché  de  cada- 

'  Le  texte  biblique,  Il  Rois,  3,  27  ,  (^tas- 
sez obscur;  nous  avons  ailopU-  l  iiilt'rprt'U- 
lion  de  Josephe.  AntiqH.  I.V,  3,  2.  —  Plu- 
sieurs counueoiateurs  supputent  que  ie  roi 
de  Moab  sacritia,  non  pas  son  propre  tils, 
mais  celui  du  prinoo d'Edom,  dont  U  avait 
pu  s'emparer,  el  Hi  rattaeheat  à  cet  évéoe- 
ment  les  paroles  du  prophète  Amo^ ,  ch  2, 
V.  I.  Il  paraîtrait  l'H  effet  qu'Amo.-.  a  voulu 
n.'irliT  tl  un  ii)ciil>'iit  de  celte  guerre  ;  mais 
les  documenta  hbloriques  ne  suIUseat  pas 
pour  le  préelaer. 
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rm\  leur  arrivée snfllt  poordispar* 

ser  entièrement  les  ennemis.  Ceux-ci 
s'enfuirt'iit  t  ttons  leurs  baiinses  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  JuUeeos, 
qui.  quatre  jours  après ,  retoumèreot 
à  Jeruialeni,ehargé8debutin,  et  ren- 
dirent des  actions  de  grâces  dans  le 
Temple  de  Jéhova», 

Après  cet  evén4?raent  Josaphat  ré- 
gna eneore  cinq  ou  six  ans  en  paix  , 
béni  de  ses  sujets  et  respecté  des  peu- 
ples voisins.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  son  règne,  son  ûls  premier-né 
Joram ,  beaa-frere  do  roi  Jorain  dla- 
raël,  participa  aux  affaires  du  royau- 
me, comme corépent  de  son  père  ».  Les 
six  autres  fils  de  Josaphat,  richement 
dotés  par  leur  père,  forent  nommée 
gouverneurs  dans  les  places  fortes. 
Josaphat  mourut  à  r:k'e  de  soixante 
ans  (889)  ;  son  peuple ,  qu  il  avait 
ramené  aux  vrais  principes  religieux 
etdotéd*in8titotions  utiles,  devaitfon- 
der  sur  ses  sept  fils  les  plus  belles  es- 
pérances pour  Taveair i  mais  bientôt 
elles  s'évanouirent. 

JOBAK  (889 -885),  oobllant  les  leçons 
de  son  père,  et  entraîné,  par  sa  femme 
Athalie.  dans  la  voie  pernicieuse  d'A- 
chab et  d'Izabel ,  débuta  par  le  meurtre 
de  ses  six  frères  et  de  plusieors  grands 
personnages  qui  probablement  avaient 
contrarié  son  penchant  pour  l'idolâ- 
trie phénicienne.  Aussi  faible  que 
croel,  il  devint  on  objet  de  haine  et  de 
mépmpouraes  sujets  et  ne  sut  point 
faire  respecter  son  niitnrife  au  dehors. 
Les  Iduméens  se  révoltèrent  et  se 
donnèrent  un  roi  indépendant ,  après 
avoir  assassiné  (selon  Josèphe)  le  vioe- 

'  Cf.t  l'vénornent  nVst  racontj':  que  dans 
les  Cliroiiifjut's  (I.  11,  cli.  io;,  qui  ne  par- 
lent même,  pas  de  la  guerre  précédente, 
dans  laquelle  Josapbat  n^avail  été  qoe 
rauxillaire  du  roi  d'Israfl  (II  Rois,  cti.  3). 
Mous  avons  déjà  dit  (  pagf  m  i  que  nous 
ne  saurions  croire,  avec  (juclques  critiques 
nu)iliTn»'>,  a  l'id^ntilé  des  deux  relations, 

3\\li  diffèrent  lulalenicnt  dans  ii-urs  détails, 
osèpbe  place  revénement  rapporté  dao«  les 
Chroniques  avant  celui  dont  parle  le  II*  livre 
des  Rois ,  probablement  parce  que  les  Chro- 
niques parlent  ensuite,  an  v.  3S,  de  Tal- 
liance  de  Josaphat  avec  Acliazia;  mais  les 
veriM'ts  ;n  a  .17  sont  evideaiuient  déplacés. 
'  Voy.  H  Chroii.  rli.  Jl ,  y.  9,  etCHlCMIU, 
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roi,  nssal  de  Joda.  Joram  alors  iiiar« 

cha  contre  les  rebelles  et  obtint  un 

snrcès  «iir  les  frontières;  mais  il  n'eut 
pas  la  force  de  reconquérir  l'idumee , 
qui  resta  indépendante  '.  En  même 
temps  la  ville  sacerdotale  de  Libna, 
dans  la  plaine  de  Juda,  refusa  d'obéir 
à  son  roi  impie.  Du  fond  de  sa  re« 
traite  inconnue  le  prophète  Ëlie  adres* 
sa  one  lettre  ao  roi  de  Juda,  pour  lui 
reprocher  ses  crimes  et  le  menacer  du 
châtiment  céleste.  Des  hordes  arabes 
du  midi  envahirent  Ja  malheureuse 
Jodée;  aidées  par  les  Philistins,  elles 
ravagèrent  le  pays  et  pillèrent  les 
domaines  du  roi,  dont  les  fils,  a  l'excep- 
tion d'un  seul,  nommé  loachaz,  ou 
Achazia,  périrent  dans  le  désordre. 

Les  événements  de  Juda  durent  réa- 
f^îr  sur  le  royaume  d'Israël  et  confir- 
mer Élisa  et  les  autres  prophètes 
dans  leur  éloi^ement  pour  la  tamille 
d'Achab  et  dans  leurs  projets  révo- 
lutionnaires. Élisa  avait  déjà  acquis 
uue  i^rande  réputation;  j|  n'avait  pas 
le  caractère  fougueux  et  severe  de 
son  maître  Élie  et  il  se  distiogoait  par 
une  certaine  douceur  bienveillante, 
qui  le  rendait  d'autant  plus  popidaî- 
re.  Ou  raconte  de  lui  un  grand  nom* 
bre  de  faits  miracoleox  gui,  bien 
cm*ampliflés  par  la  tradition,  nous 
donnent  la  mesure  de  son  caractère  et 
de  la  popularité  dont  il  jouissait  parmi 
ses  contemporains,  et  noos  montrent 
rhomme  de  Dieu  déployant  une  acti- 
vité bienfaisante,  tantôt  à  la  cour  de 
Samarie,  tantôt sousThumble toit  delà 
veuve,  recevant  tout  le  monde,  hommes 
et  femmes,  pour  les  instruire  aux  jours 
de  sabbat  et  de  iVle  M  Uois,  4,23), 
et  généreux  même  envers  les  étrangers 
et  les  ennemis  de  son  peuple,  des 
tpi'ua  malheor  personnel  leor  faisait 
implorer  son  secours.  Nous  avons  dé- 
jà mentionné  quelques-uns  des  faits 
qui  lui  sont  attribues;  eu  voici  d'au- 
tres qoe  noos  ne  poovons  rapporter 

'  Peut-*tre  les  trompes  de  Joram  elTe*- 

mt^mes  lui  refiisercul-t'llt's  rolx-issance ;  les 
mots  n  et  le  jK'iiph'  s'i  nfitil  versses  tentes  m 

(II  Rois, S.  21  )  pein/Dt  trés-bieo8en^poe> 
ter  aux  foldals  de  Juda. 
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qu'en  abrégé ,  mais  dont  on  peut  Ivfn 
les  détails  dansTÉcriture  sainte 

Un  jour  la  veuve  d'un  prophète  vint 
te  plajadre  à  Élisa  de  ce  qu'un  créan- 
cier de  son  mari  demandait  ses  deux 
fils,  pour  en  faire  ses  domestiques  et 
se  payer  ainsi  de  la  dette  contractée 
par  lear  père.  Le  prophète  multiplia 
un  peu  d'huile ,  aue  la  veuve  avait 
chez  elle  ;  elle  venait  cette  huile,  et  le 
produit  lui  sufiit,  non-seulement 
pour  payer  le  «réaDeiery  meSt  encore 
pour  vivre  avec  ses  déu  Mlûiilts.  ^ 
Dans  ses  fréquents  voyages  au  mont 
Carmeli  Élisa  passant  a  Sunem,  pe- 
tite TiUe  aui  eoflrons  de  Gelboa,  y 
reçut  souvent  rhospitalité  cbes  une 
femme  de  distinction,  qui  engaizea 
son  mari  à  donner  au  prophète  une 

{>etite  chambre  daus  leur  maison.  Vou- 
ant récompenser  la  généreuse  hospi- 
talité de  cette  femme,  le  prophète  lui 
promit  qu'elle  aurait  un  lils;  car  jus- 

3ue-là  elle  était  restée  stérile.  La  pré- 
iction  d'Élisa  s'accomplit;  mais  plus 
tard  l'enfant  tomba  malade  et  mou- 
rut. La  mère  désolée  vint  trouver  Éli- 
sa .  qui  était  alors  au  Carmel  ;  le  pro- 
phète la  suivit  à  Sunem,  et,  après 
avoir  prié  Dieu,  i!  se  coucha  sur  Ten^ 
fantetle  ressuscita.  —  Un  jour,  pen- 
dantque  lafaniiuer^naitdansle  pays, 
Élisa  8*étant  rendu  a  Guilgal  pour  vi- 
siter rétablissement  des propiiètes ,  et 
voulant  leur  donner  un  repas,  quel- 
qu'un jeta,  par  erreur,  dt^  concombres 
sauvages  *  dans  la  chaudière.  Les  pro- 
phètes sentant  leur  goût  amer ,  s'é- 
crient qu'il  y  a  du  poison  dans  le  plat; 
aussitôt  Élisa  en  adoucit  Tamertune  en 
y  jetant  une  poiî^née  de  farine.  Une  au- 
trefois il  rassasia  eeiit  personnes  avec 
un  petit  nombre  de  pains  de  prémices, 
dont  on  lui  avait  fait  cadeau.  —  ^.la- 
man,  général  syrien,  étant  afQigé  de  la 
lèpre  et  ayant  entendu  vanter,  par  une 
jeune  captive israélite,  les  cures  mer- 
veilleuses du  prophète  (le  Samnrie,  vint 
trouver  Élisa,  cj^ui  lui  ordonna  de  se 
baigner  sept  fois  dans  le  Jonidain. 
Human  guérioffrlt  au  prophète  d^ 

'  *  Voy.  II  RoU,  ch.  4  à  s. 
*  Toy.  elHlsiMU,  ptg»  30. 


riches  présents  que  celui-ci  refusa.  Le 
général  syrien  étant  reparti,  Guéhaz), 
serviteur  dElisa,  courut  après  lui,  et, 
sous  prétexte  qu'il  venait  d'arriver 
deux  jeunes  prophètes  pauvres,  de- 
manda et  reçut,  au  nom  d  Élisa,  un 
cadeau  considérable ,  qu'il  cacha  dans 
la  maison.  Élisa  devinant  aussitôt  l*ao- 
tion  ignoble  de  son  serviteur,  le  frap- 
pa, par  sa  malédiction,  de  la  lèpre  dont 
il  venait  de  guérir  I^aaman.  —  Un 
Jour  les  propbèteeétaie&t  allée  abattre 
du  bois  près  du  Jourdain,  pour  s'y  conft- 
truire  de  nouvelles  demeures;  l'un  d 'eu  3Ç 
laissa  tomber  dans  l'eau  le  fer  de  sa  co- 
gnée, ce  quile  mettait  au  désespoir,  car 
la  cognée  était  empruntée.  Elise,  qui 
se  trouvait  prèsde  là,  jeta  un  morceau 
de  bois  dans  l'eau  et  fit  surnager  le  fer. 
—  Les  Syriens  ayant  fait  une  incursion 
sur  le  territoire  des  braéliteset  ayant 
dressé  des  embdches  dans  un  certain 
lieu,  Élisa  avertit  le  roi  d'Israël  de  ne 
pas  passer  par  là.  roi  de  Syrie ,  inr 
formé  que  c'était  Élisa  qui  avait  dé« 
rangé  son  plan,  envoya  des  troupef 
pour  s'emparer  du  prophète ,  qui  se 
trouvait  alors  a  Dotban,  petite  ville 
aux  environs  deTezréël.  Élisa  frappa 
d'aveuglement  les  soldats  syriens  et 
les  conduisit  à  Samarie;  là  il  leur  ou- 
vrit les  yeux,  et  empêcha  le  roi  d'Is- 
raël de  leur  faire  du  mal,  n'ayant ,  di- 
sait-il ,  aucun  droit  sur  des  hommes 
qu'il  n'avait  pas  pris  par  la  force  des 
armes.  Surl'iavitatiou  du  prophète, 
le  roi  leur  donna  un  repas  et  les  ren- 
voya auprès  de  leur  maître.  —  Une 
autre  fois  Reii-lladad  assiégeait  la 
ville  de  Samarie,  et  y  causait  une  ef- 
froyable famine;  une  femme  vint  im- 
plorer la  justice  du  roi  d'Isreâ  contre 
une  autre  femme  qui  l'avait  engagée 
à  faire  mourir  son  enfant  pour  se 
nourrir  ensemble  de  sa  chair,  et  qui 
maintenant  ne  voulait  pas  livrer  son 
propre  enfant,  comme  elles  en  étaient 
convenues  d'avance.  Le  roi ,  en  enten- 
dant ces  horribles  détails,  déchira  ses 
vêtements  et  jura  de  faire  mourir  Éli- 
sa, croyant  probablement  qu'il  dépen- 
dait de  lui  de  sauver  la  ville.  Élisa  se 
trouvait  alors  dans  sa  maison ,  où  les 
Anciens  éteient  assemblée  autour  de 
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lui.  Déjà  il  avait  deviné  lès  intentions 
du  roi,  et  il  ordonna  qu'on  forniftlla 

porte,  îîii  momrnt  où  !r  nipssnirpr  du 
roi  voudrait  entrer.  Bst ni  r  le  roi  ar- 
riva lui-même,  et  Éiis»a  urucluiua  que 
le  iendeinain  il  y  aurait  a  SamaHe  des 
vivres  en  .ibondaiice.  Un  oHirier  de 
la  suite  du  roi  exprim^^nt  des  dout^  s 
sur  la  vérité  de  cetU;  promesse  :  «  Tu 
le  mmê  de  tes  yeui,  lui  dit  le  pro* 

Îihète,iiiaiB  ta  n*ea  jouiraepas.  »  Dans 
a  nuit  les  Syriens,  frn;»p<!^<?  d'une  ter- 
reur panique,  crureut  entendre  un 
bruit  de  cliariottet  de  chevaux .  et,  s'i- 
maginant  qu*iiiie  armée  de  Hethites  * 
et  d'É^ptiens  venait  au  s -^  ours  de 
Samarie,  ils  s'enfuireiitentouleliâte, 
laissant  en  arrière  leurs  chevaux ,  leurs 
âneset  tous  leurs  bagages.  Quatre  lé- 
preux qui  demeuraient  à  la  ijorlede  la 
ville  et  qui,  près  de  mourir  de  l^im, 
avaient  résolu  de  se  jeter  dans  le  camp 
ennemi,  découvrireut  les  premiers  le 
dcpnrtdes  Syriens:  ils  en  rapportèrent 
aussitôt  la  nouvelle  à  Sainane.  Le  roi 
,$*enétantassure  par  quelques  cavaliers, 
le  peuple  deSamarie  vint  se  jeter  dans 
le  camp  abandonné  des  Syriens,  où  on 
trouva  des  vivres  en  grande  aboti- 
dance,  etrofticier  qui  avait  doute  de 
la  paK»le  d'Êlisa  fut  étouffé  dans  la 
foule  qui  se  pressait  à  la  porte  de  la 
ville.  —  Le  nom  d'I^.lisa  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  le  yius  grand  res- 
pect au  roi  Joram,  ce  que  prouve 
entre  autres  le  fait  suivant  :  La  femme 
de  Sunem ,  qui ,  sur  le  conseil  du  pro- 
phète, était  allée  demeurer  dans  le 
pays  des  Pliilistins ,  pendant  qu^une 
grande  famine  désolait  le  pays  d'Ia- 
rarl  .  >  n  revint  au  bout  de  sept  ans, 
et,  trouvant  sa  maison  ut  son  champ 
occupés  par  d'autres,  implora  la  jus- 
tice du  roi.loram,  ayant  appris  tout 
cequ'Ëlisaavait  fait  pour  cette  femme, 
ordonna  qu'on  lui  restituât  sou  b»en  et 
qu  on  rindemnisât  de  tous  les  reve- 
nue de  son  champ  depuis  le  jour  de 
fon  départ. 

Tels  sont  les  f^its  que  l<^<îende3 
des  Israélites  altribuereutau  prophète 
Élisa.  Quelle  queaoit  la  part  de  1*1- 

*  Tej*  d-dsfsn»,  pages  7S et  «2. 


magination  populaire  dans  ces  récits 
nerreillfus,  ila  nous  nontient  que  le 

prophète  dominait  l'esprit  du  fimplo 
et  qu'il  exer«^ait  une  grande  inttueooe 
teui  les  affaires  politiques. 

Elisa  n*avaitpaa  paido  de  ?ae  lee 
plans  de  son  maître  Elie.  Ayant  fait 
uu  voyage  à  Damas,  du  moment  oîi 
ie  roi  Ben-liadad  se  trouvait  griève* 
ment  malade,  celuiwri,  afctti  de  Tar* 
rivée  du  pronhète ,  envoya  auprès  de 
lui  son  v'onlident  Hn/nël ,  avec  de  ri- 
ches préseuls,  pour  i  interroger  sur 
rissue  de  aa  maladie,  «  Va,  réponiil 
Élisa  à  Hazaèl,  dis-lui  qu'il  vivra; 
mais,  r^jouta-l-il,  Jéhova  tn'a  fait  voir 
qu'il  mourra.  •  Ët  aures  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  le  prophète  flia 
longtemps  anr  Hajiaël  un  re^rd  pl«a 
de  tristesse  et  ses  yeux  se  reniplirent 
de  larmes.  —  «  Pourquoi  mon  bei- 
gueurplettre4>il?»  demanda  Hazaêl. — 
«  Je  sais,  répondit  fJisa ,  tout  le  mal 
q>M>  tu  feras  aux  enfants  d"I>^rael  ;  lu 
mettras  le  feu  à  leurs  ville^>  tories  ,  tu 
tueras  leurs  jeunes  gens  par  le  glaive, 
tu  écraseras  leurs  nourrissons,  et  lu 
éventreras  leurs  femmes  enceintes.  »  — 
»  Mais  qui  suis-^e ,  demanda  liazael  « 
pour  faire  de  st  grandes  choses  ?»  — 
>  iéhuva,  répondit  le  prophète,  m'a 
fait  N  oir  que  tu  seras  roi  de  Syrie.  »  — 

Suit  que  le  j)rophète  ait  voulu  agir, 
par  cette  apostrophe ,  sur  Tesurit  de 
Hazaéi,  et  prévenir  le  mal  quelefiitur 
roi  de  Syrie  pojivait  faire  à  son  pays, 
ou  bien  qu'un  aneien  bistorirn  ou 
poète  ait  prêté  a  Elisa  cette  aliucu- 
tion  prophétique,  le  fut  est  que  le 
renversement  de  Ben-Hadad  et  le 
choiv  df  fïnzaël  faisaient  partie  du 
plau  politique  d  Élie,  quoique  nos  do- 
cuments ne  suflisent  pas  pour  en 

firéciser  les  motifs.  Dès  le  lendemain 
îcii  Hndad  mourut;  il  paraît  que 
1  imnatieni  ilazael  hâta  sa  mort,  en 
lui  misant  appliquer  sur  le  visage  un 
linge  trempé  dans  de  l'eau  froide 
lïa/.aël,  ninntêvtir  !e  tnnie  de  Damas, 
continua  les  ho«>Uiiles  contre  la  cour 

•  Voy.  Il  ilois,  8,  15.  Joftèpbe  dit  que 
Eàtaùl  Ut  mourir  Beo-Bsdsd sn Tétinglinti 
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Samarie.  —  Vert  la  mèm  époque, 
Joram ,  roi  de  Juda ,  mourut ,  à  râge 
de  quarante  ans  (881).  dans  d'horri- 
bles soutïrances,  causées  par  une 
maladie  des  entrailles ,  qui  avait  duré 
deux  ans  '.Sa  mort  n'excita  point 
dereÇfela.Onrensevelit  dans  la  cita- 
delle de  David,  mais  non  dans  le  sépul- 
ere  de  la  fiimille  royale ,  et  on  lui  re- 
fusa les  honneurs  dus  aux  rois.  Son 
fils  Achazia  lui  succéda. 

AcHAZiA.  (88Ô-884)  monta  sur  le 
trdne  à  l'Age  de  vingtpdeux  ans.  Entiè- 
rement dominé  par  sa  mère  Athalie  et 

Ear  les  conseils  de  ses  parents ,  de  la 
imille  d'Achab,  il  persista  dnns  la 
mauvaise  voie  de  son  père  Joram.  Son 
onele  maternel  Joram,  roi  dlsraël, 
l'engagea  n  prendre  part  à  une  nou- 
velle expédition  qu'il  allait  entre- 
prendre contre  le  nouveau  roi  de 
Syrie ,  toujours  pour  reconquérir  la 
ville  de  Ramoth.  Joram  et  Acha?ia  se 
rendirent  en  personne  au  siège  de 
cette  ville.  On  parvint  à  s'emparer  de 
Ramoth*  ;  mais  le  roi  Joram  Tut  griè* 
vement  blessé  et  obligé  de  se  retirâr 
à  Yezréël ,  pour  se  faire  guérir. 

Le  prophète  Élisa  crut  le  moment 
favorable  pour  opérer  une  révolution 
projetée  depuis  longtemps  et  devenue 
d'aut^înt  plus  urgente,  que  l'alliance  in- 
time des  deux  rois  des  ïiebreux  et  leur 
tendanee  commune  pour  PidolAtrIe 
phénicienne  menaçaient  d'anéantir  le 
culte  de  Jcliova.  iJi sa  chargea  im  de 
ses  disciples  d  aller  sacrer  secrètement 
Jéhu  comme  roi  d^Israël.  Le  disciple 
se  rendit  à  Ramoth,  oij  se  trouvait 
alors  Jéhu  avec  les  autres  capitaines 

>  Selon  le  médecin  anglalt  Hièbant  Mead , 
MedKa  Mcm,  C  4,  la  maladie  de  Joram 
était  mie  violente  dvHS(>nti>ri(> ,  qm  lui  fai- 
sait rpjpfor  fies  parcllfs  des  iiik-slins  (II 
Cliron.  il ,  19;.  Voy.  Jahn ,  Archéologie ,  I, 

»  L«  U'\U>  (  II  RoU  ,  ch.  8,  V*  38  et  S9  )  ne 
pariP  pasde  la  prise  de  Ramoth;  mais  il 
résulte  des  détails  du  ch.  9  que  ccUe  ville 
B«  trouvait  au  pouvoir  des  Israélites.  11 
faut  donc  .suppos4'r  qu'elle  avail  t-k'  prise 

Ïiar  les  troupes  de  Joram,  comme  le  dit 
oftèphe  (.-/H//ffM.  IX,  6.  I).  D'aulresont 
pense  que  les  IsraeliU*»  ravaienl  déjà  prise 
avant  celte  époque,  et  que  retpédiUon  avait 
pour  but  de  repcMitser  ane  attaaoa  das 
Syriens*  * 


de  l'armée  de  Joram.  Il  ae>ré8entade> 

vant  les  capitaines  réunis  en  assem- 
blée», ots'adressantà  Jéhu,  il  demanda 
à  lui  parler  en  secret.  Jéhu  s  étant  re- 
tiré dans  une  chambre  avec  le  jeune 
prophète,  celui-ci  lui  versa  de  rhuile 
sur  la  tête ,  en  lui  annonçant  que  Jé- 
hova  le  sacrait  roi  d'Israël  et  le  char- 
geait de  venger  le  sang  des  prophètes 
et  des  serviteurs  de  Dieu  sur  Izabel 
et  sur  la  maison  d'Achab.  Après  avoir 
rempli  sa  mission ,  il  s'enfuit  en  toute 
hâte.  «  Pourquoi  donc  ce  fou  est-il 
venu  auprès  de  toi  ?  »  demandèrent 
les  capitaines  à  Jéhu  ,  lorsqu'il  revint 
à  l'assemblée.  Embarrassé  de  répondre, 
Jéhu  leur  dit  :  «  Vous  connaissez  bien 
cet  homme  et  ses  propos  ;  »  mais  peu 
satisfaits  de  cette  réponse  cvasive,  ils 
insistèrent  pour  savoir  la  vérité.  A 
peine  informés  de  la  mission  du  jeune 
prophète ,  les  amis  de  Jéhu  improvi- 
sèrent un  trône,  en  étendant  leurs 
manteaux  sur  les  marches  d'un  esca- 
lier ,  et  y  firent  asseoir  Jéhu,  qui  fut 

Ïroelamé  roi ,  au  son  des  trompettes, 
éhn  n'avait  pas  eu  le  temps  de  réOé- 
chir,  et  fut  forcé  d'agir  sur-le-champ, 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  pût  être  portée  à  Yezréél. 
Il  monta  aussitôt  à  cheval ,  pour  se 
rendre  lui-même  dans  cette  ville,  ou 
Joram  se  trouvait  malade  de  ses  bles- 
sures et  où  Achazia  était  allé  le  visi- 
ter. La  sentinelle  de  la  tour  de  Yez- 
réël remarquant  dans  le  lointain  la 
troupe  de  Jéhu  se  dirigeant  sur  la 
ville,  fit  avertir  le  roi ,  qui  expédia 
aussitôt  un  cavalier  pour  aller  au-de- 
vant de  la  troupe  et  lui  demander  si 
elle  venait  dans  des  intentions  pa- 
cifiques. Jéhu,  au  lieu  de  répondre, 
garda  le  messager  anprès  de  lui  ;  il  eu 
(it  (ie  même  d'un  second  cavalier 
expédié  par  le  roi  loram.  Averti  par 
la  sentinelle  que  les  messagers  ne  re- 
venaient pas,  et  qu*on  reconnaissait 
dans  les  mouvements  de  la  troupe  le 
train  insensé  de  .léhu,  Joram  fit  atteler 
son  char  pour  aller  lui-même  à  sa  ren- 
contre; Achazia  le  suivit  dans  un  au« 
tre  char,  et  les  deux  rois  rencontrèrent 
Jéhu  près  du  champ  qui  avait  appar- 
tenu à  JNaboth.  «  Tout  est  eu  paix  ?  » 
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Joram  à  Jéhu.  —  «  Qu'est- 
ce  fjiie  1:1  pnix  ,  répliqua  Jéhu,  tant 
que  durent  les  ititidetités  de  ta  inere 
Izabel  et  tes  nombreuses  soreelle- 
ries  ?  »  Aussitôt  Joratn  touRUi  bride 
et  s'enfuit  en  s'écrinnt  :  «  Tnhison, 
Achazia  !  »  Mais  au  niènie  moment  unç 
flèche  tirée  par  Jéhu  le  perça  entre  les 
épaules,  et ,  sortent  au  tn? en  de  soo 
cœtir.  l'étendît  mort  dans  son  char. 
Jehu  ordonna  à  un  de  ses  gens  de  je- 
ter le  corps  de  Joram  dans  le  champ 
de  Naboth  «  afln  de  venger  son  sang 
innocent,  versé  par  Achab  et  Izabel. 
Af'hn/in  avait  pris  In  fuite,  mais  Jehu 
ordonna  de  le  poursuivre;  U  fut  at- 
teint près  de  Tibléam ,  et  Meesé  nmir- 
telleinent  ;  conduit  à  Megiddo  ,  il  y 
expira  (884) Son  corps  fut  trans- 
porté à  Jérusalem  et  enterré  dans  la 
dtaddle  de  David. 

Jéhu  fit  son  entrée  à  Yezréél.  Isa- 
bel,  parée  avec  soin,  se  montra  à  une 
fenêtre»  et,  voyant  Jéhu,  elle  s'écria  : 
«  Te  portes>tu  bien ,  Zimri ,  assaisiu 
de  ton  maître  >  ?  »  —  a  Qui  est  pour 
nîni  ?  II  dcnruida  Jcliu  en  se  tournant 
vers  la  fenêtre;  aussitôt  (quelques  eu- 
nuques se  montrèrent,  qui,  sur  Tordre 
de  Jébu,  jetèrent  la  reme  Izabel  par 
ïn  fen?''îrp  ;  elle  expir;!  érr.T^ét»  snus  les 
pieds  des  chevaux.  Lorsque ,  un  peu 
plus  tard,  Jéhu  voulut  foire  ensevelir 
son  corps,  on  n'en  trouva  plus  que  le 
crâne ,  les  pieds  et  les  mains;  le  reste 
afalt  été  dévore  par  les  chiens. 

Jl  restait  encore  a  Samarie  soixante- 
dix  fils  ou  descendants  d* Achab,  qui, 
trouvant  un  appui  dans  le  peuple, 
|io[ivateut  tenir  téte  à  Jehu  et  faire 
avorter  ses  projets.  Jéhu, pour  éprou- 
ver \^  intentions  des  Anciens  et  des 

f>rincipaux  personnages  de  Saniarie, 
eur  écrivit  une  lettre,  dnns  laquelle  il 
les  engageait  à  choisir  le  meilleur  par- 
mi les  Ois  d*  Achab  pour  le  mettre  sur 
le  trône;  mais  on  lui  répondit  qu^on 
ue  ferait  rien  sans  ses  ordres  précis. 
Alors  Jéhu  leur  écrivit  uue  secoude 
lettre,  pour  leur  dire  de  se  rendre  le 

■  Voy.  If  Rois,  9,  27;  selon  II  ChroO. 
9,  Acliazia  se  serait  cacbé  à  Sacaïute,  oA  II 
«uait  été  tué  |Mir  ordre  de  Jéhu. 

>  Togr.  ci-doMus,  po^  3oê,ooL  s. 

Sl*£jmti0m  (pAUBSTUfi.) 


lendemain  à  Texréél  avec  les  ek^s 

(têtes)  des  princes.  Le  double  sens  du 
mot  c/i^y  tut  mlerprete  au  ^réde  Jehu; 
on  égorgea  les  soixantenijx  princes , 
et  on  expédia  leurs  tUu  à  lesréël. 
Jéhu  les  ayant  fait  ranger  en  deux; 
tas, à  rentrée  de  la  porte  de  la  ville, 
B^écria,  en  présence  du  peuple  assem- 
blé :  «  Vous  êtes  justes;  moi  fai  cons- 
piré contre  mon  maître  et  je  Ta!  tué  ; 
mais  qui  a  frappé  tousceu.x-ci?  Sachez 
que  c'est  Jehova  qui  a  accompli  sur 
la  maison  d* Achab  ce  qu'il  avait  tn- 
nnnt-é  par  son  serviteur  l^^lie.  »  —  Il 
crut  ainsi  se  laver  du  crime  de  cet  hor- 
rible massacre ,  et  faire  croire  que , 
par  la  volonté  de  Dieu ,  ses  paroles 
nvni 'Ht  été  faussement  interprétées 
p  u  les  grands  de  Samarie.  A|)rès 
avoir  ainsi  vaincu  les  plus  graves 
obstacles,  Jéhu  partit  pour  Samarie, 
afin  de  détruire  tout  ce  qui  restait  en- 
core des  parents  et  amis  de  la  famille 
d' Achab.  Des  parents  d'Adiazia,  roi 
de  Juda,  qui  venaient,  au  nombre  de 
quarante -deux,  s'iofiormerdu  sort  des 
princes,  furent  n-ncontrés  en  chemin 

Sar  Jéhu ,  qui  ordonna  de  les  saisir  et 
e  les  égorger  tous.  Jéhu  trouva  près 
de  là  un  de  ses  anciens  amis,  Jo* 
nadab,  fils  de  Réchab,  personnage 
influent,  à  ce  qu'il  paraît,  oui  vint  l6 
complimenter  et  protester  ae  tout  son 
dévouement.  Jéhu  le  fit  monter  dans 
SOncliar,  en  l'invitant  à  l'accampagner 
à  Samarie,  pour  y  être  témoin  du  zcle 
qu'il  déploierait  nourleculte  de  Jé- 
nova.  Arrivé  dans  la  capitale,  et  ayant 
détruit  jusqu'au  dernier  homme  de  la 
famille  d'-Vchab  ,  h  hu  se  servit  d'une 
ruse  pour  Irapper  d  ua  seul  coup  tous 
les  prtoes  et  adorateurs  de  Baai.  11  lit 
proctaiîier  que  son  zèle  pour  le  culte 
de  Baai  était  bien  plus  grand  encore 
que  celui  d' Achab ,  et  qu'il  allait  célé- 
brer, en  rhonneur  de  Baai,  on  ^nd 
sacrifice,  auquel  devaient  assister* 
sous  peine  de  la  vie,  tous  les  prctres 
et  prophètes dece  dieu.  Ils  arrivèrent 
de  tous  côtés,  et  la  fiHile  était  grande 
dans  le  temple  de  Baai.  Jéhu  y  entra 
avec  son  ami  Jonadab  et  ordonna  aux 
prêtres  de  ne  tolérer  dans  le  temple 
aucun  adorateur  de  Jéhova  ;  en  même 
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temps  il  fit  œrner  le  temple  parquatre- 
lin^rrs  hommes  de  sa  gisrde,  à  qui  ii 
ordonna  de  ae  laisser  écliappinr  un 
mâébmm  qîri  étaieDtdtmietei»- 
pie.  Le  sacrirnse  achevé ,  Jéhu  fit  ea- 
trer  ses  fardes,  qui  massacrèrent,  sur 
son  ordre,  tous  les  adorateurs  de 
Baal;  «iiMIt  eneaite  la  Matoe  du 
diea,  et  on  démolit  le  temple >  à  k 
plac^  ffuqm'l  ou  établit  des  cloaques. 
C'est  ainsi  que  Jehu  s'acquitta  de  la 
mission  ^  m\  avait  été  ooniée  pw 
les  proplu'tes  (le  Jéhofa,  el  monta 

sur  le  trniiH  d-'  SarTviri»^ .  a|>rps  nxo'w 
fait  mourir  en  un  seul  jour  le>  lieux 
ToisdeJuda  et  d'Israël.  Mais,  niai^ré 
maèlepfmrlemiltede  Jehova ,  Jéhii 
nVssriya  même  pas  de  le  rétablir  dans 
toute  sa  pureté  ;  il  laissn  sub- 
sister veaux  d'or  de  Jéroboau). 
Les  propAiélea,  satirfaits  de  leur  vic- 
toire, promirent  à  Jéhu  ta  consolida- 
tion de  sa  dynastie;  mais  ils  ne  pu- 
rent préserver  le  royaume  d'Israël 
des  attaques  qui  le  menaçaient  de 
dehors  ,  ni  lui  conserver  celle  fon  n 
qnp  dans  les  derniers  temps  il  avait 
pu  déployer  mainte  fois,  grâces  i  Té- 
troite  allHHioe  qni  avait  existé  entre 
les  deux  eoura  m  Samarie  et  de  Jéru- 
salem. 

ReâtaurtUion  des  principes  théo- 

et  ohiUc  d  JsraêL 

(  De  884  a  721.) 

\pr^s  !n  mort  d'Achazia ,  sa  mère 
A  TU  ihiv.  s  empara  du  trône  de  Jeru- 
saiein ,  pro-bablemenl  a  lilre  de  ré- 
gente ;  ear  Aobtna ,  mert  à  Tége  de 
yinùt-trois  ans,  ne  laissa  que  des  HIs 
mineurs.  Mais  la  fille  d'Izabel  con- 
çut le  projet  hardi  de  perpétuer  à 
JérawleM  le  ouHe  de  Baal  et  d*ei<> 
terminer  la  race  de  David.  Elle  dé- 
buta donc  par  le  massacre  de  ses  pe- 
tits-lits, les  enfants  d'Achazia;  un 
seuK  nommé  Jnes ,  âgé  d*nn  an,  fut 
sauvé  |iar  f osaèeth ,  sœur  d'Achazia 
et  épouse  du  (2jand  prêtre  loïada, 
oaeha  Tenfant  royal  avec  sa  nour- 
iiee  émm  1^  des  appartements  du 
TenUple»  Le  f«yt  de  Juda  dut  autair, 


pendant  six  ans,  la  domination  tyran* 
nique  de  l'usurpatrice;  mais  la  chute 
d'Athalîe  fut  préparée  en  silence  par 
loîBda,  qui  gagnaàlaeauaedeJébovu 
les  chefs  de  la  garde  royale,  auxquels 
il  fit  connaître  le  jeune  rejeton  de  la 
raoe  de  David.  Joas  avait  atteint  sa 
•eftième  année,  loiw|Ufl  le  grnaâ 
yrétre,  protégé  par  la  garde  royale 
et  les  lévites,  crut  pouvoir  procéder 
en  oublie  au  sacre  du  ieuoe  prince  et 
le  faire  prodamer  vsi  de  Juda.  Au 
jour  fixé  pourleeouronneniettt^  loin- 

do  fit  occuper,  par  les  <:ardes,  les 
prmcioal^  issues  du  'iem|>le,  donnant 
ordreaetuertous  ceux  qui  essaieraient 
de  pénétrer  dans  les  rangs.  11  livra  aux 
officiers,  pour  cette  soleimité,  les 
lances  ri  lr>  houciiers  du  roi  David, 
qui  eLaiefit  coust  rves  dans  le  Temple. 
Les  coureurs  ou  gardes  du  corps  for- 
mèrent une  haie  devant  l'autel ,  dans 
le  parvis  du  Temple,  qu'ils  l'enncri»nt 
dans  toute  sa  largeur,  du  nuiii  au 
nevd.  Ensuite  on  fit  sortir  le  jeme 
roi ,  et  loïada  ayant  procède  à  la  cé- 
rémonie de  l  onction,  .\oi\s  sp  nnintra 
sur  une  tribune,  la  tète  cuuronue^*. 
et  perlant  les  insignes  royaux  ;  il  fut 
accueilli  par  les  aj)plaudissements  de 
tous  les  spectateurs,  les  trompettes 
resotmerent,  et  le  peuple  accouru  eu 
foule  fit  retentir  de  toute  part  le  on 
de  oive  le  roi  !  Effrayée  par  le  bruit 
et  voynnî  tout  le  peuple  agité ,  Atha- 
lie  accourut  au  Temple;  mais  au 
spectacle  qui  8*oflfirit  à  see  yeux ,  eltn 
déchira  ses  vêtements  ,  en  s'écriant  c 
Ttahisont  trahison!  loïuda  la  fit  sai- 
sir, et  menaçant  de  faire  tuer  sur-le» 
eltemp  quiconque  voudrait  prendru 
sa  détense ,  il  la  fit  conduire ,  par  la 
liorte  disf  cAetMNMP  S  dans  la  valiée  dit 

I  Celte  porte  éUdt  dtoéeaii  S.  £.  du  Te». 

pli*  (  voy.  ci-de&i»us,  page  47  »  el  tirait  pro- 
Da))leineot  son  nom  des  écuries  royales  qaf 
élAii  iit  près  delà.  C'est  ainsi  quMI  faut  cora- 
preadrti  te  texte  II  Roi&,  II,  16,  et  II  Chrrm. 
'23  ,  16,  el  il  faut  triuluire  :  tllc  vint  p<ir  la 
paru  des  chevaux  dt  ta  maison  du  roi, 
oommaleporlelavflnion  grecque.  Josèflie, 
luge  compétent  pour  tout  ce  qui  oonceriM 
la  topoeraphie  de  l'ancienne  l#aBaIesii ,  dit 
«'xpresseineul  (lue  ioiada  fit  ounduirc  Alh.v 
lie  dâ/M  la  vallée  dttKidrv»,  AnUqu.  iX« 
7,3. 
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Ki4roil,  où  elle  fut  tut'o.  T  e  urané 
iurétre  fit  renouvel«ii'  au  peuple  liou 
alliance  avec  Jébova ,  et ,  après  avoir 
juré  à*ètn  fidèle  a  Dieu  et  au  roi ,  le 

Seuple  se  rendit  m  foule  au  tctnpie 
e  haal ,  qiri  fut  détruit  de  fond  en 
comble  i  ou  bri2»a  lei  autels»  et  les 
Qtauies,  et  Mitbao ,  prêtre  de  Baal, 
fut  massarré  devant  son  autel.  Le 
roi,  acc  oiupagaé  des  gardes  du  coms 
et  d'une  iiuule  des  gcus  du  peuple,  uit 
ecNuIoit  Ml  polaie  etplaoé  sur  Je  troue 
de  ses  ancè(re.s. 

JoAs  ;  87^4-8U8  )  gouverna  pendant 
sa  uùaonUi  sous  la  UOeile  du  grand 
ofêtre  loîadâ ,  qui  trouva  eu  uii  un 
élève  dociie ,  donnant  les  plus  belles 
espérances  pour  raffcnnlssetneut  du 
culte  national.  Lorsi^ue  le  roi  at- 
teint  Tage  de  puberté ,  loîada  lui  fit 
éuouser  deux  femmes,  dont  il  eut 
plusii'îjrs  enfants  des  deux  sexes.  Un 
dc&  preujierit  soins  du  jeune  roi  fut 
la  restauraiiou  du  Temple  de  Jéru- 
salem, qui  avaii  dû  subir  beaucoup 
de  dégradations  sous  les  règues  pre- 
cé'k'iits  (  Il  (;iiron.  24,  7).  Joas  or- 
duiina  uue  lei>  prêtres  employassent 
à  cet  effet  l'argent  provenant  dea  ra- 
chats et  (les  dons  volontaires  ' ,  et 
qu'ils  lissent  aussi  des  eullecles  par- 
itculieres  dans  ce  but.  Mais  les  ordres 
du  roi  ae  furent  pas  exécutée  iminé- 
di<)temeut ,  les  prêtres  n'y  trouvant 
Urobahletncnt  pas  leur  compte. 

Peiidant  ce  temps  le  royaume  dis- 
laêl  allait  e'affiMoliBsaBt  sous  b  do- 
mination de  Jéhu.  La  vaill  inee  de  ce 
roi  et  l'appui  quM!  trouva  d.iiis  Tordre 
des  prophètes  ne  purent  protéger  le 
pays  contre  Tinvasion  des  Syriens,  qui 
fious  leur  roi  Hazaël  occupèren  t  to  u  tes 
les  provinces  situées  à  1  est  du  Jour- 
dain, et  y  exercèrent  des  cruautés 
dont  le  souvenir  seconserva  longtemps 
dans  le  pa^rs Jéhu  mourut  dans  la 
vingt-huitième  année  de  son  rèirne 
(8d6;,  laissaut  le  trône  à  son  lUs  Joa- 
cAai. 

A  la  m&ne  époque  Joas  prit  de  nou- 
y«U€s  mesures  pour  la  restauration 

'  Voy.  ot-desMU,  page  M4. 
*  Toy.  AflUM,  ch.  I ,  V.  Sel 4* 


du  Tenî|)le ,  faisant  des  reproches  aux 
prêtres,  <|ui  avaient  négligé  jusque-là 
défaire  les  réuaraUons  oidonuee^  par 
le  roi.Les  prêtres  aimèrent  mteuiro* 
nonceràtoulc  recette  d'argent  comp- 
tant (^ue  de  faire  ii  leurs  frais  les  ré- 
paraUous  du  saueluaue.  Le  grand 
prétve  loîada  établit  près  de  Pautel 
un  tronc,  dans  lequel  serait  jeté  do- 
rni.ivnnt  tout  Parlent  ^'oinptant  a|)- 
purte   au  rempile,    toutes  les  fois 

aue  le  tronc  était  rempli,  leseerétairc 
u  roi  et  le  grand  prêtre  coji^taienl 
Pargent  et  le  douuaient  aux  inspec- 
teurs cbargés  d  'acheter  les  matériaux 
nécessaires  et  de  payer  les  architectes 
et  les  ouvriers.  De  cette  manière  le 
travail  niareha  rapidement  et  .fuas  eut 
ia  satisfaction  de  voir  la  restauration 
du  Temple  accomplie  sous  son  rèxue. 

nazael  continua  ses  attaques  contre 
Israël  pendant  tout  le  réune  de  Jo.i- 
chaz,  qui  était  loin  de  moutrer  pour 
le  culte  de  Jéiiova  le  mètue  zèle  que 
iOn  père  Jéhu;  on  vit  même  les  ima- 
ges a'Astarlé  reparaître  dans  Samarie 
(II  Rois,  13,6).  L'année  de  Joarhaz, 
deciniee  par  des  combats  coutiuuels, 
se  trouva  réduite  à  dix  mille  hommes 
d'infanlt'rir,  eirupiantc  c.ivaliers  et  dix 
chariots  de  guerre.  Cependant  C(s  fai- 
bles restes,  encouragés  urobablement 
par  les  prophètes,  dont  le  roi  Jdacbaz 
sut ,  par  son  repentir,  regagner  lu 
faveur  (ib.  v.  4),  parvinrent  a  tenir  en 
échec  les  troupes  svrieimes,  et  à  ré- 
tablir la  tran(]uillite  pour  un  certain 
temps.  Joachaz  mourut  dans  la  dix- 
septieme  année  de  son  rè;:n(>  ;  souiiis 
Joas  lui  succéda  au  trône  (840). 

Joas,  roi  de  Juda ,  persévéra  dans 
la  voie  tbéocratique ,  tant  que  vécut 
le  jïrand  prêtre  loîada ,  qui ,  dil-on  , 
parvint  à  Pâge  de  cent  trente  ans  (il 
Chron.  34 ,  15).  Le  respect  qu'avait 
inspiré  loîada  fut  si  grand  qu'on  lui 
déeerna  la  sépulture  royale  (ib.v.  16), 
Après  la  «lort  du  vénérable  prêtre, 
les  partisans  du  cuUe  phénicien  osé» 
rent  reparaît  re  de  nouveau,  et  Joas  eut 
la  faiblesse  de  leur  accorder  une  cou- 
pable tolérance.  Ce  fut  en  vain  que  les 
prophètes  élevèrent  lu  voix  contre  ce 
scandale;  le  prêtre  Zaoliarie ,  fils  d« 

SI. 
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loTada,  ayant  osé  un  jour,  dans  le 
parvis  du  Temple,  reprocher  au  peu- 

Sle  sa  nouvelle  aéfection  et  le  menacer 
a  châtîmant  da ciel,  fat  lapidé  sar 
ksordresdu  roi  in(?rat,  et  en  expirant 
il  prononça  ces  mots  r  «  Que  Dieu  le 
voie  et  qu'il  redemande  {nwn  sang  ).  » 
Le  ehltiment  de  loas  ne  se  lit  pai 
attendre  longtemps.  Dès  Tannée  sui- 
vante, Hazaël  ayant  oénétré  avec  son 
armée  jusqu'à  Gath,  dont  ii  ût  la  con- 
quête y  meni^  d'assiéger  Jérasalem; 
et  le  faible  Joas  ne  put  éloiRne»*  les 
ennrinif?  quVn  payant  à  Hazaël  un 
honteux  tribut,  pour  leauel  il  employa 
les  trésors  du  Temple  aus  à  la  muni- 
floeoee  de  ses  prédécesseurs.  Cet  évé- 
nement fit  mater  une  conspiration 
tramée  peut-être  par  les  prêtres,  qui 
voulurent  venger  la  mort  de  Zacharie 
(ib.  V.  25  ).  Joas  tonak»  assassiné  par 
deux  de  ses  serviteurs,  après  im  rè- 
gne peu  glorieux,  qui  avait  dure  qua- 
rante ans  (838).  11  fut  enseveli  dans 
la  citadelle  de  David ,  mais  on  loi 
refusa  la  sépulture  rova!e . 

AM4SIA  (83H»S09f,  fils  de  Joas, 
succéda  à  son  pcre  a  1  âge  de  vinçt- 
einq  ans.  Il  se  rendit  sans  doute  agréa- 
ble aux  prêtres  et  aux  prophètes ,  en 
agissant  contre  les  partisans  du  culte 
pbéoicien  ;  car  on  ne  lui  reproche 
autre  chose  que  d*avoir  laissé  subsister 
leB  hauts  lieux {llHoh ,  a  ,  4}.  Après 
s'être  affermi  sur  son  trône,  il  fit 
punir  de  mort  les  iiu  uririers  de  son 
père;  maison  vante  le  pardon  que, 
conformément  à  la  i  i  mosaïque 
(  Peut.  21 ,  16),  il  accorda  aux  en- 
fants des  coupables.  Une  expédition 

Îfu'il  entreprit  eontre  les  louméens 
ut  couronnée  d'un  succès  éclatant  ; 
après  les  avoir  vaincus  dans  une  b.i- 
taiile,  il  s  empara  de  Séla  (Petra), 
leur  capitale. 

Vers  la  même  époque ,  Joas ,  roi 
d'Israël,  remporta  également  des 
avantages  signales  sur  les  Syriens, 
n&xaërétait  mort  dans  un  âge  très- 
avancé,  et  son  fils,  Ben-Hadad  III, 
lui  avait  succédé.  Joas ,  averti  un 
jour  que  le  vieux  prophète  Éiisa  était 
a  rextréflM«  alla  visiter  rfaomrae  de 
Dieu;  el,  le  voyant  prés  de  mourir» 


il  s'écria  en  pleurant:  «  Mon  père!  mon 
père!  (  [l  in  otet  cavalerie  d'Israël  *  !» 
Ëli&a  lui  ordonna  d'ouvrir  la  fenêtre 
et  de  tirer  une  flèche  vers  Torient  (la 
Syrie) ,  lui  faisant  voir  dans  cet  acte 
symbolique  un  présage  de  la  victoire 

3u  il  allait  remporter  sur  les  Syriens, 
cas  «encouragé  parles  demSèiesparo- 
les  du  prophète  mourant ,  attaqua  les 
troupes  de  Bf»n-Hadnd,  les  défit  et  re- 
prit toutes  les  villes  que  Hazaël  avait 
arrachées  à  Joachaz.  Mais  d'un  autre 
côté ,  les  incursions  des  bandes  moabi* 
tes  donnèrent  de  V  innuiétude  à  Jons  : 
et  en  même  temps,  il  lut  menacé  d'une 

Suerre  par  Amasia,  roi  de  Juda.  Ce 
ernier  avait  pris  a  sa  solde  des  trou- 
pes isrnélites  pour  fnire  la  guerre  aux 
idumcens;  mais  un  prophète  Payant 
blàaie  d'avoir  engagé  ces  mercenai- 
res ,  parce  que ,  disait-il,  Jéhova  n'était 
pas  avec  les  FphmtiiiitPs ,  Amnsia 
tes  congédia  en  leur  abandonnant 
la  solde  c]u'il  leur  avait  payée;  elle 
se  montait  à  cent  talents  d'smnt. 
Cependant  les  troupes  Israélites, 
outrées  de  l'affront  qui  leur  avait  été 
fait ,  inquiétèrent  le  territoire  de  Ju- 
da et  le  piltèrent.  Amasia  dédan 
la  guerre  a'  Joas ,  qui  lui  fit  faire  la 
réponse  snivmte  «  L'épine  du  Liban 
«  envoya  dire  au  cèdre  :  Donne  ta  fille 
«  pour  femme  à  mon  fils;  alors  les 
a  bêtes  sauvages  du  Liban  passèrentet' 
n  écrasèrent  l'épine.  Parce  que  tu  as 
«  vaincu  Edom ,  ton  cœur  s'e>>t  enor- 
«  gueilli  ;  jouis  de  ton  honneur  et 
«  reste  dans  ta  maison ,  car  pourquoi 
n  veux-tu  provoquer  le  malheur  dans 
«lequel tu  tomberais,  ainsi  que  Ju- 
«  da  ?  »  Une  réponse  aussi  outrageante 
ne  put  qu'irriter  davantage  le  roi  de 
Juda,  qui  marcha  aussitôt  contre 
Joas.  Le  combat  s'engagea  près  de 
Betlischémesch  ;  les  troupes  de  Juda 
furent  totalement  défeites^t  mises 
fuite,  et  Amasia  tomba  vivant 


en 

entre  les  mains  des 
marcha  ensuite  sur 


ennemis.  Joas 
Jérusalem  et  y 


*  C'Mt  une  f'xprf'':<«ion  figurée  pour  dire 
protecteur,  qui  linit  liru  de  chariots  de 
guerre  et  de  cavalerie.  Éllsa  li!  i  (  nu^me 
exclamation,  lor»  de  la  dlspahlioa  û%tia 
(Il  Aois,  s,  »)• 
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pi^nrtrn,  nprès  avoir  fnil  dan^  le  mur 
septenlnonal  une  brèche  de  quntre 
cents  coudées ,  depuis  la  porte  d'É" 
liAnufm  jusqu^à  celle  ae  t//mgiê 
(page  46).  Il  se  fit  livrrr  trésors 
qui  restaient  dans  le  Temple  cl  dnns 
le  palais  du  roi,  et  s'en  retourna  à 
&imarie,  efmnenaDt  des  otages,  pro- 
bablement en  échange  du  roi  Amasia, 

3uiful  remis  en  liberté  «.La  relation 
es  Cbrooiques  présente  le  malheur 
â'Aimnia  «nmne  on  }iitte  ebâtiment 
de  son  mfidélité  envers  Jéhova  ;  car 
elle  l'accuse  d*avoîr  adoré  les  divini- 
tés des  Iduméens ,  aprè^  la  victoire 
qu*il  remporta  sur  ce  peuple ,  et  d'à* 
voir  promé  des  menaces  contre  un 
propîiète  qui  osa  l'en  réprimander. 
(IlChron.  25 , 14-16.)— Joas mourut 
dans  la  seizième  année  de  son  règne 
(89S) y  laissant  pour  successeur  au 
trône  son  fils  Jérohmm  If.  Quinze 
OH  seize  ans  »  après  la  mort  de  Joas , 
Amasia  succomba ,  victime,  comme 
son  père,  d*aoe  oonspiration.  Au 
bout  dp  vingt-neuf  ans  derè^nc  C809), 
il  fut  assassiné  h  Lachis ,  où  il  s  était 
réfugié;  son  corps,  ramené  a  Jérusa* 
lem,  fut  déposé  liai»  le  sépulcre  des 
rois.  Son  fils  r)Hzia  ^  ou  Ozias  lui 
succéda  à  Tage  de  seize  ans. 

OuziA  (809-768),  dont  Tavéne- 
SMUl  fut  salué  par  tout  le  peuple  ^ ,  et 
calmalesdiscordesdes  partis ,  promet- 
tait à  Juda  des  jours  de  bonheur  et 
de  puissance.  Le  jeune  roi  manifes- 
tait beaucoup  d^atlachemeot  pour  le 
culte  ie  Jéhova,  et  il  paraît  que, 
sous  ce  rapport ,  un  certr^în  prophète , 
nommé  Zacnarie ,  exerçait  sur  lui  une 
heureuse  influence  (II  Chron.  26  ,  5). 
Dès  les  premiers  temps  de  son  règne 
il  acheva  la  soumission  des  Idu- 
méens, en  reprenant  et  fortifiant  la 
ville  d'Élath  ,  sur  le  golfe  Elanitique. 

'  St'Ion  Joi»èphe,  Joas  rampoa  lui-même 
le  rui  Amasia  a  Jérusalem ,  lui  accordant  la 
vie  et  la  liberté,  aou»  1«  ooudiUon  qu'il 
lai  feratt oavilr les  porte»  delaviUe.  Atmqm» 
Ut,  s.  3. 

»  "Voy.  ci-deaaua,  pape  aoo,  col.  f,  note  r. 

'  Dans  le  II»  livre  ilch  Rni^  cni  r.^pprlle 
ordinairefDent^2ori(i;cepei)Uautou  >  trouve 
au<>>a  l«  nom  de  Omzim,  eb.  IS^  v.  se,  SS 
et  u, 

*  ▼•y.Illeti,  14,  SI  ;  H  Chm  SS,  I. 


Plus  tnrH  OuTÀn  rnnib:itlit  avec  un 
égal  sucées  les  Hiiilistin.>,  ■  pt  plusieurs 
peuplades  arabe&^  les  Auiuiouites  lui 
payèrent  un  tribut.  Il  fortifia  les 
murs  de  Jérusalem  et  y  fit  élever  des 
tours  munies  de  machines  de  puprre 
pour  lancer  des  llécbesetde  grandes 
pierres.  L'armée  reçut  une  organi- 
sation plus  régulière  et  les  troupes 
furent  arméef?  avec  plus  de  soin 
qu'auparavant  (ib.v.  14  j.  Maigre  son 
caraetère  belliqueui ,  Oasia  ne  fevo- 
risa  pas  moins  les  arts  de  la  paix;  il 
était  snrt  uit  çrand  ami  dp  Tn^îrioul- 
ture  ,  et  il  avait  à  son  service  un  grand 
nombre  de  laboureurs  et  de  vigne- 
rons. Ses  troupeaux  eouvraient  les 
plaines  ;  dans  les  dé'^prts  propres  aux 
pâturages  il  fit  creuser  un  grand 
nombre  de  citernes  et  élever  des  forts, 
probablement  pour  protéger  ses  pas- 
teurs. Son  rèiîne,  qui  (fura  près  de 
cinquante-deux  ans,  lut  un  des  plus 
glorieux  dans  Tlustoire  des  Hébreux. 
Mais,  vers  la  fin  de  ses  jours ,  enor- 
gueilli de  se,s  succès  niilitnires  et  de 
sa  prospérité,  Ouzia  voulut  aussi  s'ar- 
roger des  fonctions  sacerdotales,  ce  qui 
eicita  le  mécontentement  des  prêtres. 
Un  jour  il  pénétra  dans  l'intérieur  du 
Fani  tiinire,  pour  fitïrir  de  l'encens  sur 
l'autel  des  par/ unis  >  le  grand  prêtre 
Azariaetquatre-Tingts  deses  eollègoes 
suivirent  le  roi,  et  fui  reprochant  son 
action  sacrilège,  IVncntîerpnt  rt  «sortir 
du  sanctuaire,  l^e  roi  transporte  de 
eolère  voulut  résister  aux  prêtres  , 
mais  ceux-ci  l'expulsèrent  de  force. 
Selon  les  Chroniques  (ib.  v.  19),  Ou- 
zia fut  frappé  de  la  lèpre,  qui  parut  sur 
son  front  à  Tinstant  même  où  il  sai- 
sissait Tencensoir*.  Plein  de  confiision^ 
il  fut  obligédequiller  précipit  ttnment 
le  lieu  saint.  La  relalion  plus  an- 
cienne et  plus  authentique  des  livres 
des  Rois  ne  mentionne  pas  tous  ces 
détails,  maiselleditégaleinont  que  le 
roi  Ouzia  fut  frappé  de  la  lèf>re  rt  q^i'il 
fut  obligé  de  se  retirer  pour  toujours 
dans  Ja  maladrerie»  hors  de  la  ville, 


'  Voy.  ci-deiiQi,pace  8b,  ool.  t. 
*  Gompueiel-dflHtts,  paga  ISfti  ool.  S  « 
notes. 
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et  de  charger  son  fiis  Jotham  des  ai* 
faires  du  gouvernement. 
QiMMaa  roya«ned*lfraél,  il  était 

redevenu  très-puissant  sous  le  rè^ne 
de  Jéroboam  11,  qui,  noursuivant  les 
succès  obtenus  par  &oa  père  sur  les 
Syriens,  «tta<|iM  eeex-ei  ior  laiMr 
propre  territoire  et  fit  des  conquêtes 
dans  les  environs  de  Damas  et  de 
Hamath.  Il  parait  même  que  les  Is» 
fsélites  occupèrent  ces  deux  filles 
pendant  quelque  temps  (2  Rois,  14, 
28).  Tout  le  pays  à  l'est  du  Jourdain, 
depuis  Uanrath  jusqu'à  la  mer  Morte, 
se  trmmt  de  nouTeau  sons  la  domina- 
tion israélite.  Le  prophète  Jonas,  fils 
d'Ainitlhaï,  de  Grith-Heplier  (dans 
lecantondeZabulon  ),  avaiteiicotiragé 
le  roi  Jéroboam  à  la  guerre  et  lui  avait 
prédit  an  succès  complet  (  ib.  v.  S6). 
Wous  ne  po^édons  plus  l'oracle  pro- 
noncé par  ce  prophète  ' ,  mais  en  re- 
vanche le  nom  de  Jonasest  devenu  cé« 
lèbre  par  une  parabole  composée  bea»- 
coup  plus  tard  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin.— lia  fortune  rnpidedu  royau- 
me d'Israël  y  introduisit  ia  richesse 
et  le  luxe ,  et  on  v  vit  bientôt  tous  les 
débordements  d  une  sodété  oorrom* 
pue.  Le  prophète  A  mos,  pauvre  bercer 
de  Thécoa ,  daus  le  pays  de  Juda  (p. 
A7),  se  rendit  à  cette  époque  à  Béthà, 
et  dans  un  langage  plein  d'énergie, 
de  hardiesse  et  d'un  zèle  ardent  pour 
ce  qui  est  vrai  et  juste,  il  repro<;ha 
à  Israël  le  culte  des  images  de  Bétbel 
et  de  Dan,  la  mollesse  et  le  luxe  effré- 
né î'er  r'^'lïes,  l'injustice  et  l'oppres- 
sion qu  ils  taisaient  subir  aux  pauvres; 
il  menaça  Jéroboam  et  les  puissants 
de  Samarie  de  la  colère  du  ciel,  et  au 
milieu  de  leur  insoucianle  séeurilé,  il 

'  Récemment  un  rrilique  distingué,  M. 
Hitzi«,  proffsMMir  di-  llii-olouiie  à  Ui>iilelt)ergf 
a  f--  i\c  ilo  (lemonfrfr  par  «les  romtjinalsonil 
fort  ii);;i<iii«UM:>s  ((ue  les  oonquétes  d»  iéfX>- 
IxKini  11  b'élcudirent.  aussi  sur  le  pays  de 
Moab,  et  que  Toracle  sur  Mu.ih,  qui  se 
trouve  d«iw  le  Hvr©  d'Isafe  »ch.  I5  i  l  |6), 
mais  qui  appnrtirnt  n  un  prophète  plus  an- 
cien, pri'ciM'inciil  n  lui  qui  lui  pruuuuoé 
par  Jonaî»,  s<»iis  Jcrolioam  II.  Vov.  Dex  pro- 
phetien  Jonaa  Orakel  uber  Moàb  kritiMch 
vindMrL  HflMcIberg,  in3I.  —  liais  l*or«ele 
eu  question  nous  parait  renfermer  des  (races 
«hipe  époque  postérieure  è  léroboam  :  voy . 
elHlciMu,  page  80. 


leur  fit  voir  de  loin  l'exil  et  la  mort  ; 
car  déjà  le  pouvoir  assyrienétai  t  mena- 
çant ,  et,  à  la  nouvelle  de  ses  proférés 
rapides,  toute  l'Asie  occidentale  était 
saisie  de  terreur.  Amasia,  prêtre  de 
Iietbel,fit  deuoncef  Amos,  comme 
eonspintsvr,  auprès  dtt  toiléroboMiu 
et ,  exagérant  les  expressions  du  pro- 
phète ,  il  l'accusa  d'avoir  dit  que  Jé« 
roboam  uiourrait  lui-même  par  le 
glaiTe.  Le  roi,  è  es  qu'il  parait ,  n*at> 
tasha  pas  d*imf«rtaoee  à  ees  paîalaa; 
car  Amasia  enjoignit  à  Amos,  avec 
amertunc,  d'aller  gagner  soii  pain 
dans  le  pays  de  Juda ,  sa  ^trie ,  et 
d'y  Élire  le  propiiète,  mais  de  ne  pliw 
venir  prophétiser  à  Bethel,  qui,  disait- 
il  ,  était  un  sanctuaire  de  roi  et  uno 
maison  royale.  Mais  Amos  lui  répon- 
dit: «  Je  n'étais  ni  prophète,  milA 
de  prophète  ;  mais  j  étais  un  beriçer 
cueillant  des  sycomores.  Ët  Jéhova  nM) 
prit  derrière  le  troupeau  et  me  dit; 
Va,  prophétise  sur  mon  peuple  israât. 
Maintenant  écoute  la  parole  de  Jé* 
hova  :  Tu  me  dis  de  ne  pas  prophé« 
tiser  sur  Israël  et  de  oe  pas  prêcher 
sur  la  maison  dlsaae';  mais  voiei  et 
qu'a  dit  Jéhova  :  Ta  femme  se  dé»* 
honorera  dans  la  ville ,  tes  fils  et  tes 
tilles  tomberont  sous  le  glaive  «  ton 
sol  sera  partage  au  cordeau;  toî-méme 
tu  mourras  sur  une  terre  impure  et 
Israël  sera  exilé  de  aan  tsrrtUiire.  » 
(Amos,  7,  10—17.) 

Cest  depuis  eette  époque  que  nous 
Toyons  le  proliétisme  prendre  ds 
grands  développements.  S'élevant 
contre  l'idolâtrie  ou  oiéme  contre 
le  trop  grand  sAtasheaM  ans  foniies 
extérieures  du  culte  daJéèava,  contre 
la  corruption  des  mœurs  ,  contre  les 
fautesou  la  tyrannie  des  rois ,  les  pro- 
phètes sont  en  même  temps  des  pré- 
meatsnrs  et  des  orateurs  politiques; 
et  en  menaçantrÉtat  d'une  dissolution 
prochaine,  ils  comnienrent  à  jeter  les 
regards  dans  un  avenir  lointain,  où 
Pidéal  de  la  véritable  théoeretie ,  du 
règne  du  seulJéhova,  se  réalisera  par 
le  peuple  hébreu.  A  cùté  d'Amos, 
ilorissait  très-probabUMnent  le  prouliè- 
te  Joël,  fils  de  Péthuël  qu'il  faut  U\t^ 
remonter  à  eette  époque,  on  peut-être 
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mhw  iii<;qu'nux  temps  d*  \mn«:în  ou 
de  Joas;  car,  dans  les  orai  ies  qui  nous 
-  mttntclé  lui,  il  ne  nomme  d*aiitrM 
ennemis  lies  Hébreux  aue  les  Phéel* 
citM^s .  h's  Plnlisîin<5  .  le-;  l  'j\  riîT"ns 
cl  ks  lUumeens,  et  un  n'y  trouve  ih^s 
encore  de  traces  des  Assyriens,  une 
lirtUante  sédieresse  et  tes  terribles  ra- 
va^s  des  sautprpllps  donnèrent  à 
loel  l'occasion  d'inviter  If  peuple  de 
Juda  au  jeOue  et  à  la  |>énitpnce.  Après 
avoir  amienoé  va  meiNeiir  avenir* 
Jocl  se  transporte  dans  ces  temps 
éloignes  où  Dieu  répandra  son  esprit 
sur  tous  les  uioriels  et  ou  Sion  sera 
glorifié  par  le  règne  de  Jéhova.  lie 
prophète  Amos  paraît  aussi  faire  al- 
lusion aux  deux  fténux  dont  parle 
Joei     et  qui  durent  répandre  une 

Srande  terreur  parmi  les  peu  p  les  de  lu- 
a  et  d'Israël , quoique  les  livres  histo- 
riques de  In  Rinle  ,  abrégés  très  im- 
parfaits des  anciennes  annale?  du  peu- 
ple hébreu,  n'en  fessent  aucune  men- 
tion. A  la  même  époque  la  Palestine 
fut  rav;v_'('M' pnr  un  horrible  tremble- 
ment de  terre  surlequel  les  livres  Ris- 
toriques  gardent  le  silence,  mais  dont; 
le  souvenir  se  conserva  longtemps 
dans  le  pays 

l.e  prophète  Hoséa  (  Osée  ),  qui 
conmienca  sa  carrière  prophétique 
vers  la  Kn  du  règne  és  Jeroimnm  II , 
prédit  la  rhute  de  1.»  dvnnstie  de  Jéhti 
et  la  dissolution  du  royaume  d'Isrnel 
(Hos.  1,4;;  il  devait  donc  déjà  exister 
à  cette  époque  de  nombreux  éléments 
d'anarchie  et  dedissolution.  .I»'roboam 
mourut  l'on  quarante  et  un  de  son  rè- 
gne (,7^4),  et  les  dates  des  livres  des 
Roioiotts  laissent  deviner  que  son  fils 
Zacbarie  ne  monta  sur  le  trône  que 
onze  ou  douze  ans  après  (772j  Il 
eëtprobalUequ'à  la  mort  de  Jeruboam 
le  rovaumç  d'Israël  était  déchiré  par 
des  factions,  soît  que  Zacbarie  fdt 
encore  trop  jeune  pour  régner,  soit 
qu'il  liit  trop  faible  pour  lutter  contre 
ies  tdctieux  qui  lui  dUpulaient  le 

>  Voy.  Amoi,  «b.  4,  T.  S-s;  cb.  7,  f . 

I  —  6. 

»  Voy.  Amos.  ch.  i,  V.  I;cb.    v.  Il; 
Zacbaitei  cb.  h,  v.  6. 
*  Voy.  «Mnus ,  page  900. 


trône,  ou  qui  roulaient  anéantir  la* 
royauté.  T^es  discours  du  prupbètA 
Hoséa,  qui,  en  partie,  apparliMMBit  à  • 
cette  époque,  confirment  ces  soppo- 

sitîoiis.  Dans  un  disconrs  prononcé 
au  milieu  des  trouhie&  qui  suivirent 
rinterrè^ne ,  Hoséa  swprisas  ainsi 
(ib.  10,  2-4  )  :  «  T.,eiir  e«ur  s'est  par- 
tagé, maintenant  ils  en  portent  la  [>ei- 
ne;Iui  (  Dieu  ),  il  brisera  leurs  autels, 
il  détruira  leurs  statues.  Car  ils  disaient 
alors  :  Nousn^avoiis  pasderoi;  paisqno 
nous  ne  craignons  pas  Jéhova,  que 
n(Mis  lérail  roi  ^  \\<  proferaient  de 
vaines  paroles,  prètaieiude  faux  ser- 
ments et  oontractaient  des  alliances; 
mais  le  jugement  poussera  comme  la 
ciguë  dans  les  sUlons  des  champs.» 

Zacharie ,  iiis  Jéroboam ,  |>ar- 
vint  enfin  à  monter  sur  letrénede 
son  père,  l*aB  trente-huit  du  règne 
d'Ouzia  f  772),  mais  il  n'v  rn-ia  que 
six  mois,  lin  rebelle,  MaUum,  liUde 
Jabès,  rassassina  en  préseiicedu  peu- 
ple, probablement  dans  une  émeute, 
et  s'empara  du  trône,  l'an  trente  neuf 
d'Ouzia  (771).  Ainsi  seteti^nil  la  dy- 
nastie de  Jéhu.  Sallum  ne  put  se  main- 
tenir qu'un  mois  seulenient.  Mena^ 
fiPin ,  fils  de  Gadi  .  qui  commandait 
l'armée  »,  et  se  trouvait  alors  à  Thirsa, 
marcha  contre  Sallum,  et  s'étant  em- 
paré de  Samarie,  tua  l'assassin  de  Za- 
cbarie. s'empara  du  trône  et  sut  s'y 
maintenir  pendant  dix  ans.  l  rte  ville 
nommé  Thiphsach ,  située  probable^ 
ment  dans  m  environs  de  Tbirsa,  et 
qui  ,  à  ce  qu'il  paraît,  n'avait  pas 
voulu  reconnaître  la  royauté  «le  Me- 
nGliem,fut  prise  de  force  et  châtiée 
par  le  nouveau  roi  avec  la  plus  grande 
cniante  ».  Pliouî,  roi  d'Assyrie  envahit 
alors  laS\  I  ic  !  t  Ir-  [mv^  d'Israël.  Mena- 
hein  ne  pouvant  eoiubaltre  contre  un 
ennemi  aussi  puissant ,  extorqua  an 
pnyn  mille  talents,  ou  trois  miUknsdt 


•  Josèphe,  Àntiqn.  IX  ,  Il  ,  I. 

"  Voy.  Il  Rois.  15,  16,  cl  I«».swphe,  I.  c; 
Thiphsaik  était  an«.s|  I*-  m. m  de  li 
(Je  I  htpsarus,  sur  l'F.uplirat»'  \('\  1  I 
4,  24,  «l  ci-d«MU5,  page  sh7  «  i  plusieurs 
commentateurs  pentcin  quMI  s'agit  Ici  de 
cette  demièie  vUle,  oa  qui  n'eit  pM  pio- 
b«Me. 
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sicles  d^argent,  pour  les  donner  à 

Phoul,  et  racheta  ainsi  son  armée  à 
cinquante  sicles  partéte  (II  Rois ,  15, 
20),  ce  qui  prouve  qu'elle  seoomposait 
de  soizaote  mille  hommes.  A  oe  |Nris 
IMioiil  consentit  à  retirer  ses  troupes 
et  à  prêter  à  Menahein  main-forte  con- 
tre ses  ennemis  de  Tintérieur  qui  lui 
ooDtestaiait  la  Muronoe  qu*il  arait 
usurpée.  Une  telle  conduite  ne  put 
qu'augmenter  la  haine  contre  Mena- 
hem  et  sa  famille  ;  son  fils  Fékahia 
(Pliaoéia)  loisuoeéda  dans  laoinqoao- 
tièrne  année  d'Ouzia  (760);  mais  deux 
nns  après,  un  de  ses  ofïlciers,  Pékah 
(Phacée),  ûls  de  Kémalia,  forma, 
aveo  dnqaaDte  Gitéaditss,  une  cons- 
piration contre  Pékahia,  qui  fut  as- 
sassiné dans  son  palais  de  Samarie 
(748).  Après  ce  forfait,  Pékah  s'empara 
du  trona.  Le  prophète  Hoséa  dérouie 
devant  nos  jcax  le  sombre  tableau 
de  ces  temps d*anarchie  et  de  crimes  : 
«  Jéfaova,  dit-il,  plaide  avec  les  habi- 
,  tants  du  pa^irs  :  car  il  n'y  a  dans  le  pays 
ni  vérité,  m  ebarité ,  ni  connaissance 
de  Dieu.  Faux  serment ,  dénégation , 
meurtre,  vol,  adultère  ;  tous  ces  rri- 
nes  se  répandent  et  le  sang  vient  se 
joindre  an  sang.  Cest  pourquoi  le 
pays  sera  en  deuil,  et  tousses  habitants 
seront  anéantis  ;  nvec  les  animaux 
des  champs  et  les  oiseaux  du  ciel,  et 
jusqu'aux  poissons  de  la  mer,  ils  pé- 
riront tous.»—  «  Ils  sont  tous  échauf- 
fés comme  un  four,  et  ils  dévorent 
leurs  juges;  tous  leurs  rois  tombent, 
nul  d'entre  eux  ne  m'invoque.  «  lit 
se  sont  donné  des  rois  sans  moi  ;  ils 
ont  élevé  des  princes,  sans  que  je  le 
susse  ;  de  leur  argent  et  de  leur  or 
ils  se  sont  fait  des  idoles ,  afin  qu'ils 
soient  exterminés  '.  » 

A  la  lin  de  la  première  année  do 
Pékah,  Ouzia,  roi  de  Juda,  mourut 
dans  la  maladnrie,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  Pan  dnquante-deux  de  son 
règne;  il  fut  enseveli  sur  le  terrain  de 
la  citadelle  de  David ,  niais  en  dehors 
du  sfotticredes  rois  (îl  Chron.  26, 23). 
Son  Gis ,  le  régent  Jotham ,  lui  suc- 
céda au  trdne.   Le  prophète  re- 

*»  Bos.  4, 1-3;  7,  7;  s,  «. 


sckayah  ou  Tsaîe,  fils  d*Anios   qui , 

dans  cette  même  année,  commença  sa 
carrière  prophétique,  écrivit  plus  tard 
l'histoire  du  roi  Ouzia  C'b.  v.  22). 

Depuis  cette  époque  la  puissaneo  • 
des  Assyriens  allait  toujours  crois» 
sant  et  nous  la  voyons  prendre  contre 
la  Svrie  et  la  Palestine  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante.  Quel  que 
soit  le  voile  impénétrable  qui  couvre 
l'histoire  de  la  monarchie  assyrienne, 
les  relations  authentiques  de  la  Bible 
sont  plus  que  suffisantes  pour  |m>uver 
que,  dans  les  quarante  ans  qui  sui- 
virent la  mort  d'Ouzia  ,  la  domina- 
tion assyrienne  atteignit  son  apogée 
et  s*éteodit peu  à  peu  depuis  la  Peri»e 
jusqu'à  la  Méditerranée,  et  de  la  mer 
Caspienne  au  golfe  Persique.  Les 
rois  d'Assyrie,  aue  nous  voyons  paraî- 
tre dans  la  Biole,  pendant  environ 
soixante  ans  (770  à7l0) ,  sont  :  Phoul 
(que  nous  avons  déjà  nommé), 
Thiglalh-Piléser,  Salmanassar,  Sar- 
Ron»,  Sanhérib  (ou  Sennachérib)  et 
Ësar-Haddon.  Ce  dernier  n*eut  aucud 
rapport  hostile  avec  la  Palestine;  sous 
Sennachérib  la  fortune  de  l'Assyrio 
était  déjà  sur  son  déclin. 

JOTHAK  (758-741  ),  qui  succéda  à 
son  père  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  se 
distingua  par  son  énergie  et  par  sa 
piété,  et  son  règne  fut  un  des  plus 
neureux  du  pays  de  Juda-  On  lui  re- 
proche cependant  d'avoir  laissé  sub- 
sister les  hauts  lieux  et  d'avoir  per- 
mis que  le  peuple  y  offrit  des  sacri- 
fices. Aux  forfifleations  élevées  par 
ion  père  11  en  ajouta  d'autres  pour 

'  Selon  une  tradition  rabbiniqae ,  qui  ne 
M  fonde  sur  aucune  t>aRt!  historique,  jémo» 
00  Amoix,  père  d*lMle,  était  le  frère  du  roi 
Amnia.  Quelques  Pères  de  l'Église  l'ont  con 
fondu  nvpc  le  prophète  \mos  ;  mais  saint 
Jérôme  u  dejn  fait  observer  que  les  deux 
noms  s'écrivent  différenuBMlt  CB  hétiiNa 
{^Promm.  ad  Amo»)^ 

*  Saraon,  qui  n'est  awnttonné  qm  dans 
un  seul  passage  (  Isaîe,  io,  I),  ne  peut  être 
éloigné  du  temps  de  Sennaclierib  ;  car  le  gé- 
néral Tharth&n  servit  sous  les  deux  rois  (II 
Rois ,  18, 17  )  Or,  nous  savons  positivement 
que  le  successeur  de  Sennachcrib  fut  Êsar- 
Haddon;  5«rw>o  doit  donc  élre  oéeeual» 
nment  le  puédionMar  de  Sennaetiérib;  ew 
lien  ne  nous  obligo  d'identifier  les  deux 
soIb,  comme  Tout  fail  plusieurs  auteurs. 


Digitized  by  Google 


PALESTINE. 


nréveoir  les  dangers  qui  menaçaSant 

M  pays.  Entre  autres  il  restaura  le 
portail  supérieur  du  Tetnpie,  c'est- 
à-dire  celui  du  parvis  laleneur  ' ,  et 
fit  beaucoup  ae  oonstruetions  aa 
mur  da  la  place  Ophel*.  Il  combat- 
tit avor  succès  contre  les  Ammonites 
et  It  s  torça  de  payer,  pendant  trois 
ans,  un  tVibut  tres-considérable  (11 
Chron.  27.  S).  Pékah,  erai^nant  una 
invasion  des  Assyriens,  avait  fait  une 
alliance  avec  Hésin,  roi  de  Syrie.  Les 
deux  rois  formèrent  le  projet  de  rco* 
varaar  la  d^naatia  da  David,  at  da 
mettre  sur  le  trône  de  Jérusalem  un 
certain  Ben-Tabeël,  hnir  rr^ature 
(Isate,  7,  (>),  probablement  aiin  de 
pouvoir  oppoâar  aux  Aasyriana  una 
zbraa  plus  compacte;  mais  les  sages 
me.sures  de  Jotham  ne  leur  permirent 
pas  de  songer  alors  à  rexécutiou  de 
leur  projet.  Halhaareiweinanl  Jotham 
naounit  apràa  seise  ans  de  règne»  à 
peine  âgé  de  quarant?^  deiiK  ans. 

Son  fils  et  successeur  AcuAZ  (741- 
726  ) ,  jeune  homme  de  vingt  et  quel- 
ques annéaa^  ne  posséda it aucune  daa 
qualités  de  son  prrp.  Il  encouragea  , 
par  son  propre  exemple  ,  Tidolâtrie 
pliénicienne;  il  fit  élever  des  statues 
de  Baal ,  et  alla  jusqu'à  prendre  part 
à  Pabominablt'  culte  dr  Mf)loch,ea 
faisrmt  passer  ():ir  If  tea  un  de  ses  en- 
fants, dans  la  vallée  de  ilinnom  4. 
Faible  et  craintif,  il  ne  put  tenir  en  rea- 
pect  ses  dangereux  voisins;  dès  les 
premiers  temps  de  son  rèïne,  IVkali  et 
Kesinenvatiirentlepays  de  Juda,etJé- 
ratdamlttt  manaoee  a*QBiiéga.Aeiia3 
résotut  de  ae  jeter  dauf  ksbraa  du  roi 
d!As8]rrle  et  «Tacheter  son  moouk  par 

*  n  Roii«  ta,  36;  compara  lérénie,  m, 
ta,  où  ie  panrb  iotéricar  at  appelé  êi^ti* 

fleur. 

'  Voy.  II  Cbion.  19,  t,  et  tiMamH, 

'^Le  ieile  iHblique  dit  qu'il  était  Agé  de 
filial  Ofut.*  mais  comme  il  mourut  après 
adze  ans  m  règne  et  qu'il  laissa  poar  sac* 
ct^snir  un  lils  Agé  de  vingt-ciaq  ans,  il 
fautirait  qu'il  fût  devenu  pèrp  à  l'î^ge  de 
onze  ans.  Nous  cr«i>on.s  donc  iMiir  .sup- 
poser qu'Actiaz.  lors 'de  son  a  véiit- ment,  était 
âgé  au  moins  de  vingt-cinq  ans,  OOBMW  le 
portent  les  venioos  svriaque  et  grecque  an 
i«e  livre  des  ChroD.  ch.  28,  v.  1. 

*  Voj*  «Mmmn,  p«fn  M  et  9i. 


m 

un  bonteoi tribut; mais  en  même  temps 
il  dut  prendre  des  oMHuires  pour  oé« 

fptifJre  rapitnie  rontre  les  troupes 
reunies  d  Israël  et  de  Syrie.  Se  trou« 
vant  un  jour  près  de  l'étang  supérieur 
da  la  aource  de  Siloé,  sans  douta 
potir  en  fnirp  détourner  Peau  et  bou- 
clier la  source  ■ ,  le  prophète  Isaïe 
vint  Ty  trouver  pour  le  rassurer  et 
aurtout  pour  rempêefaer  d*afoir  re- 
cours à  1  Assyrie,  dont  Tintervention 
ne  pouvait  quatre  peruiciensp  nu  pnvs. 
Le  prophète  montra  au  roi  que  Pekah 
atRésin^af&iblis  déjà  euK-niénies  at 
près  de  leur  chute,  ne  pouvaient  ins- 
pirer nucune  crainte  sérieuse  et  n'é- 
taient plus  que  (/eux  bouts  (te  tisons 
JimaHts(\s.  7, 4).  Ensuite,  pour  pré- 
senter sa  prédiction  sous  une  forme 
symbolique,  Isaïe  proposa  à  Achaz 
de  demander  un  signe  à  Jéhova  ;  mais 
Acfaaz  répondit  avec  ironie  qu'il  ne 
voulait  pas  éprouver  Jéhova.  «  Et 
pourtnnt .  rrpliqua  le  prophète  irrité , 
le  Seigneur  vous  donne  un  signe  : 
Voici ,  la  jeune  femme  (celle  du  pro- 
phète >  )est  enceinte;  elle  enfantera 
un  nis  qu'elle  appellera  Immanguel 
(  Dieu  anec  nous).  On  mangera  encore 
de  la  crème  et  du  miel  (  dans  les  pays 
d'Iaraël  et  de  Syrie  )  jusqu*à  ce  que 
cet  enfniit  sache  repousser  ce  qui  est 
nioiivnis  pt  chfiisir  ce  qui  est  bon; 
mais  ;i  peine  ie  saura- t-il  que  déjà  la 
terre,  dont  tu  cniins  lea  deui  rois , 
sera  abandonnée  (  ib.  v.  10-16).  » 
Prévoyant  que  Talliance  du  roi  d'As- 
syrie ne  servirait  qu'à  faciliter  à  ce- 
lui-ci Texécutioa  de  ses  projeta  contre 
TÉgypte,  le  prophète  Unit  par  mena- 
rer  ArhM  d'une  invasion  des  Assy- 
riens et  des  Égyptiens.  —  Plus  lard 
Isaïe,  prenant  pour  témoins  le  prêtre 
Uria  et  un  autre  personnage  aj)pelé 
Zacfaaria ,  fila  de  Jébérechia  ^ ,  déclara 

'  Voy.  d-deanis,  ptge  64,  et  le  eooi- 
meUlalre  deGeiénlatsor  le  prophète  Iiale.» 

t  1 ,  p.  27B 

»  Voy.  G»*s^nius,  1  c.  page  Ml. 

'  Quelques  auti»tir>  nii  l  irrm-r.  mit  •supposé 
que  ce  Zacharle  était  un  prophète  fi  que 
à  loi  qu'il  faut  attribuer  l*«  chapitres 
9  à  II  du  livre  de  Zacharie,  qui,<lil'0(j.  ne 
sauraient  être  ooinposés  aprèa  Tesll  et  iloi- 
rmt  apptrteolr  à  répoqne  de  la  poiiMMe 
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mi*fl  nommerait  vn  antre  Mil,  qaêm 

femme  lui  donnerait  >  M  vhfr-scha- 
"LAh  HASCH  Ti \7.  '  Ffnf^-hutin  Prfsnp' 
fUlâg€)  \  car  avar^t  l'eiifaiu  p^lt 
dire  imm  péf^  et  9^tr  mêfêf  m  avrail 
emporté  ffêraiit  te  roi  tfAssyrw  la  ri- 
chesse de  Dama»  et  le  butin  de  Sa- 
marie  Cib.  8,  t  —  4). 

Afnsi  que  le  nrophète Pavait  prédit , 
les  deux  rois  aînés  d'ïsraël  ^  de  Syrie 
se  viroiit  rontrnints  do  ronnnrer  au 
siège  de  Jérusalem ,  mais  lis  tournè- 
rent leun  armes  sur  d'autres  points. 
Résin  i*empara  de  h  ▼iUe  d  ^:iath, 
en  chassa  Ip5;  .Tudéc ns  pt  y  rétablit  Ifs 
Iduméeris.  Pékali  fit  la  guerre  sur 
les  frontières  de  Juda  et  tua  beau- 
coup de  monde  ;  un  prince  de  la  fa- 
mille rovnfp  ,  un  int'>nr!nnt  du  p'i!rii«î 
et  un  iM!ni>rr('  du  roi  AeluiASuccioiube- 
rent devant  m\  héros  éphraïmite,  nom- 
mé Zfchri.  Les  soldats  Israélites  ftreot 
un  graiK^  hnX'm  et  «'Turnrnrrpnt  hcui- 
coup  de  femmes  et  d\'afani.s  du  pnys 
de  Juda.  Un  prophète  de  Samarie, 
nommé  Oded,  blâma  sévèrement  la 
conduite  des  lsra«Mites  envers  leurs 
frères  de  Juda  ;  il  fut  écoulé,  et ,  |>ar 
rinterventioD  de  quelques  chefs  de 
Tannée,  les  captift  eomMéa  de  bien- 
filits  furent  reconduits  à  Jéricho^ pouf 
rentrer  dnns  leurs  foyers. 

Sîalgré  les  avertissements  réitérés 
dn  prophète  Tsafe,  Aches  persista  à 
appeler  à  son  secours  Thiglath-Pité- 
ser,  roi  d'Assyrie,  dont  il  acheta  la 
protection  avec  les  trésors  du  Tem- 
ple et  oem  du  palais.  Le  eonquérant 
assvrien,  déjà  avide  de  nouvelles  con- 
tjuetes ,  ne  se  fit  pas  ntt*>?idre  long- 
temps; il  envahit  le  territoire  de  Da- 
*  mas  et  sVmnara  de  toute  la  Syrie, 
qu*il  réunit  a  son  vaste  royaume. 
Résin  fut  tué,  et  les  Syriens  fiiront 
transportés  en  grande  partie  dans 
le  pays  de  Kir,  probablement  une 
contrée  dam  les  envimt  do  fleuve 
Konv^  Pancten  Cyms,  en  Arménie. 
De  la  vSyrie  Tluglalh-Piiéser  pénétra 
dans  le  pays  d'Israël,  et  occupa  toute 

Rssvrimne.  Voy.  BerUioUit  EiukUmtg , 
t.  IV,  p.  I7SI  «Itttiv.  ;  Ktiobel,  Der  Pro- 
phttumtiê  éer  H0kr0«r,  AfVftlao,  isg7,  l.  U, 

PSI*  iseeiMavMrtis* 


la  Mée  et  la  Galilée ,  dont  il  fit  tm^ 

porter  en  Assyri  -  les  principaux  ha- 
nitants  Le  rnv  uime  d'isr.iél  se 
borna  dès  lors  au  petit  pays  de  S»« 
marie.  Lo  roi  Pékab  fut  mwiMludl 
quelque  temps  après  (738) ,  victimil 
d'iine  conspiration  n  la  téte  de  la^ 
quelle  se  trouva  Hosea,  Ois  d'Éla» 
qui  voulut  se  plaeer  anr  le  trdaaw 
Mais  nous  reconnaissons  par  les  da* 
tes  qu'il  ne  put  v  parvenir  imroédia*. 
tement  et  que ,  pendant  neuf  ans ,  1» 
pays  de  Samailefttt  ou  bons  à  la  lutt« 
des  partis  et  i  une  complète  anarchie. 

Achaz  alla  trouver  le  roi  d'  Assvriu 
à  Damas.  A  cette  occasion,  ayamt  vu 
le  grand  autel  de  Damas ,  il  en  envoya 
le  dessin  au  prêtre  Uria .  a  Jérusaleu^ 
en  lui  ordonnant  d'en  faire  elpvor  un 
pareil  dans  lepnrvis  du  temple.  IJna 
se  hâta  d'exécuter  les  ordres  du  roi  ^ 
l'ancien  autel  d'airain  fut  reculé  vera 
le  midi  et  le  nouvel  autel  fut  plaoé 
au  nord.  Pour  gagner  de  la  place  oi^ 
enleva  les  piédestaux  des  oassins^ 
ainsi  que  les  bœufs  d'airaio  oui  8er<% 
vaient  de  piédestal  au  grand  Dassin, 
appelé  la  mer  d'airain .  Lp  roi  vonhit 
que  les  sacritices  quotidiens  lussent 
offerts  dorénavant  sur  le  uowvel  aii^ 
tel.  Non  content  de  ces  profanations^ 
Achaz,  de  retour  à  J^Tusnlem,  éleva 
partout  des  autels  aux  divinités  sy- 
riennes ,  et  finit  par  femer  le  sano* 
tuaire  national.  Achasn*eiit  pasliott 
de  se  Ioin»r  de  l'alliance  n^svrîpnrie 
oui!  avait  si  chèrement  achetée;  car  il 
tut  traité  en  vawal  du  vaste  empire  (  II 
Chron.  2a,  20).  En  asèsie  temps  km 
Iduméens  firent  des  incursions  sur 
le  territoire  d©  Juda  et  s'y  livrèrent 
au  pillage.  LetPbilistins,  profitant  de 
la  faiblesse  d*Aeliaz,  luiprireut  phi* 

^  D  in.  1(  ;  livres  des  Rois  Plnvasion  du 
pa.Yi»  ir Israël  est  rapportée  avaiil  œlledc 
fa  Syrie;  voy.  II Rots,  ch.  15,  v.  29,  et  cli, 
16,  V.  9.  Mal»  joaèphe  s'est  trompé  en  ad- 
nettant  deux  différentes  «xpédlttofts(  jénit* 
qu.  IX,  M,  i;  12,  :n.  Le  roi  d'A.s$vrie 
n'a  pu  pénétrer  tsii  l'aUbUiu;  uu'aprcs  s'être 
empare  de  la  Syrie,  et  les  am\  p.issa<ies 
du  livre  des  Rois  tin4?,  l'un  des  annales  d'Is- 
raCl,  Tautre  de»  ;iniuiic5  de  Juda ,  m  p.'trl«'jit 
sans  doate  que  d'uoe  seule  et  péme  expédf» 

UOB. 
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sîpnr*;  villes',  \otin?:  mourut  <bns  la 
§{'izieine  année  de  son  règne  (.726); 
quoique  jeune  encore,  il  ne  fat  nulle" 
ment  regretté,  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture rovnlc  lui  furent  m'-mf'  rf  fti^ô'? 
et  il  fut  enseveli  dans  la  ville  (basse.  , 
de  Jérusalem  (}b.  v.  27;.  Il  laissa 
dans  son  fils  mzkia,  ou  Ézéchias, 
.^rr.Mle  vinj»  cinq  ans ,  nn  <:Tîrr(>«;<;ptir 
qui  donnait  au  royaume  de  Juda  les 
plus  belles  espérances.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  le  prophète  Isaïe, 
recnnri'iis'inîit  les  hrllns  qualités  du 
jeune  prini  C,  l'avait  présente  couime 
le  sauveur  de  Juda ,  oui  devait  renou- 
veler I^éclatde  la  maison  de  David*. 

ÉzKcniAS  (  720  097  )  formait, 
sous  tous  les  rnpports  ,  leplnn  L'r.ind 
contraste  avec  sou  pere.  Il  manifesta 
un  2»èle  ardent  pour  le  coite  de  Jé- 
hova;  dès  son  avènement  au  trdne 
il  fit  rouvrir  le  Temple  qui  nv^ir  été 
fermé  par  Achaz.  Partout  les  statues 
des  divinité  phéniciennes  flirent  bri- 
sées ,  et  il  ut  même  supprimer  les 
firr/ffs  fiflux,  dont  le  culte,  bien  que 
consacre  à  .fehova ,  formait  une  con- 
currt-nce  ill  gale  au  sanctuaire  cen- 
tral et  était  coni?  i; e  aux  principes 
de  In  loi  mosaïque^.  Voulant  détruire 
tout  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  Ti- 
dolàlrie,  il  lit  briser  le  serpent  d'ai- 
rain que  Moïse  avait  fait  ériger  dans 
Je  désert  comme  symbole  de  la  crué- 
rison  (  Nombres,  21  ,  U),  et  qui,  con- 
servé connue  objet  d'antiquité,  ou 
imité  plus  tard ,  était  devenu  pour  le 
peuple  un  objet  de  ru  Ile  surp^^rstitieiix. 

On  etfiit  alors  près  de  la  t'rte  de 
Pûques;  au  premier  jour  du  mois 
i^/ibib .  ou  de  la  lune  de  Pâques,  Kzé- 
chias  lit  assembler  les  prêtres  et  les 
lévites  sur  la  grande  pla  e  ,  à  l'est  du 
Temple,  et  leur  ordonna  de purilier  NI 
sanctuaire  et  d'y  préparer  tout  pour 
ta  réouverture  au  culte.  Les  travaux 
de  pin  itication  ayant  duré  jusqu'au 
seize  du  mois,  on  dut  ajourner  la  cé- 
lébration de  la  Pâque,  à  laquelle  le  roi 

'  Yoy.  ct-dessns,  pa^e 
•  Voy, -|«ale,  ch.  9,  v.  t «I     «I  li  wm» 
m^Mt.ure  Al  Ckiéaiui,  L  I,  p.  3S0  «I  Ml- 

vaotet. 
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voulait  donner  le  plus  praiîd  écfat .  et 
il  fut  décide  que  b  féte  serait  remise 
an  detiiième  mois'.  Bu  attendunt ,  un 
grand  sierrfee  esptatoire  Ait  célébré 

pour  le  roynuni'» ,  le  satietuairt*  pt  tfmt 
le  peuple  de  Juda;  le  roi  y  assista 
lui-même  avec  tous  les  ^ands  per^ 
sonnages  de  la  ville  de  Jérusalem, 
Cette  cérémonif*  totrcb  intp  .  pprrff  mt 
laquHIe  les  lévites  exerdlaient  la  nii*- 
sique  et  les  chants  sacrés  composés 

f>ar  David  et  les  poètes  de  son  temps, 
it  sur  le  piMipît'  fa  plu.s  profonde  iin- 
pn  sslou.  saeriÙees  offerts  eu  ce 
jour  furent  si  nombreun  que  les  prê- 
tres ne  parent  y  sofOre,  et  qiills  ta- 
rent obirgés  fie  confier  aux  lévites  une 
partie  de  leurs  foHCti<ms.  Après  cette 
solennité  Ézéchias  envoya  des  messa« 
Mrs  avee  des  lettres  dans  le  nays  d« 
§amarie  et  dans  tout  le  reste  ae  Pau- 
cien  pays  dMsraèl,  pour  ença^er  tous 
les  Israélites  qui  y  restaient  encore  a 
venir  célébrer  b  nqne  daae  le  sano» 
toaire  de  Jérusalem.  Ézéehias  n  iir- 
rissait  peut-f^tr^  Pc^pér ni<^f*  f!e  réu- 
nir de  nouveau  tout  Israël  sous  le 
sceptre  de  la  dynastie  de  David ,  en 
reconnaissant  pour  le  mMiieot  la  su- 
zeraineté du  roi  d'Assyrie;  car  déjà 
la  chute  prociiame  de  Samarie  était 
attendue  ;  les  pr«>phèteB  Isaie  et  Micha 
la  prédisaient  alors  dans  les  ternies 

les  plus  prérps.  Ils  nvnn^aient  aussi 
le  pays  de  Juda  de  dures  épreuves, 
à  cause  des  vices  qui  y  régnaient; 
mais  ils  espéraient  avec  confiance  qua 
lapiétéet  la  instirtniuroi  ramèneraient 
bientôt  dans  Juda  des  jours  di*  bon- 
heur et  de  puissauce*.  l^es  courriers 
d*ÊaéehiasparcouniVBRt  tonte  la  Pa- 
lestine, mais  presque  partout  ils  fu- 
rent en  butte  aux  plaisanteries  du  peu- 
ple; cependant  un  certain  nombre 
d'hommes  pieux  des  trilms  d'Éphraîm* 
de  Manasse,  d'Aser,  d*lssaehar  et  de 
Zîïbfilon,  suivirent  l'appel  d'Ézéchiaset 
arrivèrent  a  Jérusalem.  On  célébra  le 
rit  de  ragneau  paseal  la  qmtona  du 
deuxième  mois;  ensuite  sept  jours  fu- 

s  ▼<!▼.  cMeMtW,  |Mg(>  186  ,  eol.  Si  tt«(«  1. 

»  Vny.  MIclia,  rh.  I,  v.  5  d  sulv  «»t 
ch.  6  ;  isnie,  cii.  Uii  a  ci  le  eouuueuUÙM 
deGeséoius. 
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imt  tionneréi  k  la  féte  des  azymes  et 

sept  autres  jours  à  des  réjouissoncns 
puoliques.  Depuis  le  temps  de  SaloinoQ 
ou  ii'avaitpas  vu  à  Jérusalem  de  pareils 
jours  4e  Kte  et  de  joie.  Les  corps  dee 
prêtres  et  des  lévites  furent  réorganisés 
sous  les  auspices  du  grand-prétre 
Azaria,  et  ie  roi  prit  les  mesures  né* 
eessaires  pour  assurer  leurs  revenus 
(3  Chron.ch.  29  à  31). 

ppndnnt  ce  temps  le  royaume  de 
Samane  voyait  approcher  sa  dernière 
heure.  Hosén ,  rassassfn  de  Pékah, 
^it  enfin  parfenn  à  monter  sur  le 
trône,  trois  ans  avant  l'nvénement 
d'Ezéchias  (729);  il  était  vassal  du 
roi  d'Assyrie  et  payait  un  tribut  à  Sal- 
manassar  ,  sueoesseur  de  Thiglath- 
Piléser.  Nous  savons  par  |ps  dist-ours 
des  prophètes  de  cette  époque  que  , 
dans  ie  royaume  d'israét,  comme  dans 
celui  de  Juda,  il  y  avait  alors  beau- 
coup de  partisans  d'une  alliance  avec 
rf^iiypte,  qui  seule  était  capable  d'op- 

So&ér  une  digue  aux  envaiiisseinents 
e  l'Assyrie,  et  oui  était  intéressée  elle- 
même,  au  plus  haut  degré,  à  éloigner 
de  ses  frontières  une  puissance  dont 
la  mi(  de  conquêtes  ne  paraissait  pas 
devoir  se  borner  à  TAsie.  Les  pro- 

f>hètes  se  méfiaient  d*une  pareille  al- 
ianceetla  désapprouvaient  avec  éner- 
gie. Le  roi  Hoséa  crut  cependant  y 
trouver  son  salut.  A  cette  époque 
une  dynastie  éthiopienne ,  la  vingt- 
cinquienie  de  Manpthon,  nvnit  pnvani 
la  haute  E^pte,  tandis  que  ia  basse 
Êgypte  était  divisée  entre  deux  dynas- 
ties, Tune  Tanlte  (la  vingt-troisième), 
l'autre  S^tite  (in  vingt-sixième)».  Celle 
d*Étliiopie,  a  ce  qu'il  parait,  était  la 
plus  polasante;  eue  pouvait  envoyer 
des  troupes  en  Palestine  [lar  le  désert 
et  ridumée,  comme  I  avait  déjà  fuit 
autrefois  uu  roi  de  Meroè ,  du  temps 
d*Asa>.Gefutprobablementau  deuxiè- 
me roi  de  cette  dynastie,  appelé  Sowi 
Sévé  (Sevechus),  aue  le  roi  Hoséa  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  entamer 

•  Voy.  sur  oe«  trois  dynasties  amtewt- 
pmwines,  noIroduelkNi  dt  Gtiéoliii  an 

eh.  10  dlaale. 
>  Voy.  ci-dessus ,  page  306. 


dejs  négodations.  La  Bible  ne  nom 
dit  rien  sur  le  résultat  de  cette  dé- 
marche;mnis  Hoséa  ccinpt  i  tellement* 
sur  le  succès,  qu'il  se  hâta  de  refuser 
le  tribut  au  roi  d*  Assyrie.  Salmanasiar 
ayant  appris  la  trahison  d'Hoséa  le 
Ht  saisir  et  mettre  en  prison;  en  même 
temps  il  occupa  tout  iepaysdeSauiarie 
et  mit  le  siège  devant  la  capitale,  dans 
la  septième  année  du  règne  d'Hoséa  , 

auatrième  d'Ézéchias  (723  ).  T.a  ville 
eSamarie,  après  une  résistance  opi- 
niâtre, sncoomba  eaftn.  Le  siège  de 
cette  ville  avait  duré  plus  de  deux  ans, 
et  avec  elle  tomba  le  dernier  bon  le  vnrd 
de  riudependance d'Israël.  Ce  fut  dans 
la  sixième  année  du  rè^ne  d'Ézéchias 
(7)1)  que  les  Assyriens  entrèrent 
dans  Snni  îrie.  Selon  le  principe  cons- 
tamment suivi  par  les  conquérants 
assyriens ,  tous  1^  principaux  iiabi- 
tants  qui  pouvaient  donner  quelque 
sujet  ne  crainte,  notaimnent  les  ri- 
chesetles  guerriers,  furent  forces  d  ë- 
migrer  et  le  pays  conquis  futpeuidé  de 
colons  étrangers.  Les  Israélites  nirent 
transportés  dans  différentes  contrées 
de  l'Assyrie  et  de  la  Médie,  et  le  pays 
d'Israël  fut  repeuplé  successivement , 
sous  Salmanassar  et  ses  successeurs, 
par  différentes  peuplades  de  la  vaste 
monarchie  assyrienne.  Nous  recueil- 
lerons plus  loin  quelques  données  his- 
toriques sur  les  destinées  ultérieures 
du  territoire  d'Israël  etsur  le  sort  des 

exilés  Israélites. 

Au  niuineut  où  le  pays  d' Israël 
tomba  victime  de  ses  luttes  intestines, 
de  ses  frf'qupntps  révolutions  mili- 
taires et  d'une  politique  faussement 
dirigée,  le  pays  de  Juda  sembla  se  ra- 
nimer d'une  vie  nouvelie  sous  le  roi 
Ezéchias.  Là  ,  malgré  les  écarts  de 
plusieurs  rois  et  d'mie  pnrtie  du  peu- 

Sle,  le  sanctuaire  central  et  la  dynastie 
e  David  avaient  toujours  empêché 
les  débordements  de  Tirréligion  et  des 
passions  politiaues  qui  furent  si  funes- 
tes au  paj^s  d  Israël.  Les  prophètes 
étaient  mieux  écoutés;  les  prêtres 
exerçaient  une  grande  influence,  l'État 
et  la  dviiastie  feur  avaient  dil  le  salut 
aux  tunesles  jours  d'Athalie.  Israël 
n'avait  eu  que  quelque  jours  d  tciat  et 
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^bonbeorioiisle  roi  Jéroboam  TT.  t  an- 

dis  que  Juda  avait  joui  (\c  nombreuses 
«nnées  de  gloire  el  de  prospérité  sous 
les  règnes  heureux  d'Asa»  de  Josaphat 
€td'Ou2ia.  En  outre,  la  position  géo- 
graphique de  Juda  étaitdes  plus  avanta- 
geuses et  Jérusalem  surtout  offrait  de 
grands  moyens  de  défense'.  Salnia* 
naasar  n'essaya  pas  de  soumettre  la 
Jndée;  après  avoir  pris  Samarie,  il 
se  dirigea  sur  la  Phenicie  el  s'empara 
de  tout  le  paya,  à  l'exception  deTyr». 
Mais  las  eoHisiou  entre  les  eonqué- 
nnts  «TAsie  et  TÉgypte devaient  finir 

S ar  devenir  funestes  au  petit  royauim 
e  Juda.  La  période  suivante  nuus 
montrera  ses  derniers  jouis  d'éclat 
et  sa  complète  resUuralion  religieuse 
nais  aussi  ?a  rapide  décadence  et  sa 
chute  au  nu  lieu  des  grands  événements 
quiagiUiieut  l'Asie. 


CiNQUIÊlIfE  PÉRIODE. 

ROYAUME  DE  JUDA. 

De  C exil  assyrien  jusqu'à  CexU  de 
Babylone  (rfe  72i  a  ,88). 

La  chronoloîiip  de  cette  période, 
suivant  le  principe  que  nous  avons 
énoneé  dans  les  observations  cbronolo* 
gigues  sur  la  période  |>réeédente  ,peul 
rétablir  à  peu  près  ainsi  : 

Suif*'      rt'sne  d'Ézéchias,  de    721  à  697 
Rèiuie»  de  Mana&i>é,      ans,  607  —  643 

AlDOn         2     —    04  2  —  640 

losias,  SKSO)  —  »I0— 610 
loachaSf    Smofi,  SIO 

Jolakim,   Il  ans,  610  — 699 
Jofacbia,    a  moi« 
Sédékia,  Il  aniisse-ssa 

Celte  chronologie ,  comme  on  le 
verra  pinskrin,  ciâre  assez  bien  avec 
ce  que  nous  savons  de  rhisloire  des 
Oialdéens. 

Pendant  que  les  Assyriens  faisaient 
de  vains  efforts  pour  s  emparer  de  la 
nouvelle  Xyr,  voulant  protiablementde 

*  Toj.  Car.  Christ.  Bernhardi  Commm* 
tatio  de  causis  quibuê  tfffecium  sit,  ui  re- 
gnum  JudtF  diiitius  peraisleret  quamre- 

guum  Israël   J  nuv.iiu,  I>^'i5. 
'  Voy.  io*épU«,  AnUqu.:i}L,  14,  3. 


îàserendrr  en  Étn'ptp,  r.zrrhi.is  prît  sa 
revanche  sur  les  Fhilisliiisel  les  refou- 
la jusqu'à  Gaza.  Les  Tyriens,  sous 
le  roi  Elulée,  battirent  avec  douze 
vaiss<'nn\  !a  flotte  qui  avait  été  four- 
nie à  Salmana&sar  par  les  autres  villes 
phéniciennes,  telles  que  Sidou,  Arca 
et  la  vieille  Tyr.  Le  roi  d'Assyrie 
dut  se  contenter  de  bloquer  llle  de 
Tyr,  pendant  cinq  ans,  et  d'empêcher 
les  habitants  de  venir  chercher  de 
Teau  sur  le  continent.  Les  Tyriens 
creusèrent  des  puits  et  résistèrent  à 
Salmanassar  ' ,  qui  mourut  laissant  à 
son  successeur  Sargon  le  soin  d'ac- 
complir ses  desseins  contre  TE^ypte. 
Sargon  confia  cette  expédition  a  son 
f^éneral  Tharthân ,  qui ,  prenant  son 
chemin  à  travers  le  pays  des  Philis- 
tins, se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Asddd  (vers  716)  •.  Le  prophète 
Isaïe  prédit  alors  des  malheurs  à 
l'É^pte ,  et  noîniimient  a  la  dynastie 
éthiopienne.  Pour  mieux  agir  sur  l'es- 
prit a*un  parti  politique  de  la  Judée 
qui  aurait  voulu  alors  conclure  une 
alliance  avec  l'Égypte  contre  l'Assy- 
rie, le  prophète  se  montra  sur  la 
place  publique,  sans  vêtement  de 
dessus,  les  pieds  nus,  comme  un 
rapiit  ,  et  prédit  que  les  Égyptiens  et 
les  Éthiopiens  seraient  ainsi  emmenés 
captifs  par  le  roi  d'Assyrie*.  La 
propbétie disais  s'est-elle  accomplie? 

I.ps  documents  historiques ,  tant  sa- 
crés (|ué  profanes,  ne  font  aucune 
meuliou  d  une  victoire  que  les  Assy- 
riens auraient  remportée  sur  PEgypte. 
Cependant  le  prophète  Nahum  qui, 
quelques  années  plus  tard,  prédit  la 
chute  de  l'empire  assyrien ,  adressant 
la  parole  à  la  ville  de  Ninive ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  (ch.  3  ,  v.  8-10)  : 
•  Es-tu  meilleure  que  IVo  Ammon 
«(Thebes),  assise  au  nulieu  des 
«  fleuves  (  canaux)  et  entourée  d*eau, 
«qui  avait  une  mer  (le  Nil)  pour 
«  rpfiipart,  et  dont  le  mur  était  une 
«  mer?  Les  Éthiopiens  étaient  sa 
«  force  et  les  innombrables  Égyp- 

s  M énaodre  cité  par  Jotèptae,  i*  e* 

*  Voy.  cl-deMUs ,  pa«e  86. 
s  Vov.  Isale,  cli      ,  et  le 
deGotéoku,  t  i ,  p. 
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«  tiens;  Piiut  '  et  les  Libyeas  étaient 
«  let  toutiens.  Elle  $mm  est  «•  exil, 

«  elle  est  allée  en  captivité  ;  ses  en- 
«  fants  aussi  ont  été  écrasés  aux  coins 
«  dù  toutes  lus  rues;  oa  a  tiré  au  sort 
«  en  liMMnes  illustres  et  toos  see 
<t  grands  ont  été  diar^és  lie  in.  m 
Il  paraît  rvideiil  (jue  Nahum  parle 
d'un  évéoeuieat  roeeui  et  oui  devait 
êUê  lMea«onnii  des  Ninlvites  ;  rien 
BVBt-dooc  plus  naturel  que  de  penser 
à  ut»e  défaite  que  le  général  Tliar- 
tfaâu  Ik  subir  à  So  ou  Sevéchus ,  roi 
^Ètkùopie  et  4e  ia  haute  Êgy^ite. 
Quoi  q«*il  tm  soit,  ie  smnès^es  A«> 
syriens  n'a  pu  être  que  nioinentatté; 
car  nous  les  verrons  entreprendre 
me  nouvelle  e]4»ediliiMi  <iontre  ïb- 

Les  livres  histoisqM  4e  la  BiUe 

ne  noiH;  disent  rien  mr  ce  qui  se 
passait  alors  en  Judée  ;  mais  quelques 
•raoles  <ki  propbète  Issie  neus  pré- 
senteat  on  tableau  trèe-aAimé  de  Té- 
tât mor.ï!  et  politique  du  peuple  de 
iuda  :  heureuse  par  son  roi  et  par 
la  imvoure  de  ses  vaillauts  guerriers, 
la  JuAée  Ait  troublée  par  les  menées 
d'un  parti  qui,  au  lieu  de  clu'rclier 
son  saiut  dans  la  piété  et  dans  la 
confiance  en  Jébova,  ne  respirait 
Me  la  guerre  et  eeô^it  mt  les 
chevaux  et  les  chariets  d*Égypte, 
que  le  prophète  présente  comme 
inutiles  et  même  dangereux  uour  la 
foMe.  Ce  parti ,  qui  comptait  daM 
son  sein  des  personnages  iiapor- 
tants>  nif^me  des  pr/'tres  et  des  pro- 
pliètes,  méconnut  le  vrai  sens  des 
p'éoepâes  tetigieni  et  t'atlaoha  tout 
m  ftm  à  quelques  observaBCes  exté- 
rieures; il  s'abandonna  au  déborde- 
ment des  passions,  viola  le  droit  et 
opprima  le  peuple.  Le  pays  ne  devait 
^IK  vralwicnt  beoMiK  que  leicque 
Dieu  aurait  puni  les  inf^ies  par  lut 
rade  châtiment 

'  Pluit,  M'ion  In  G<'néjk>(i(i.  n  .  tn.i^iùiue  fils 
de  CliJiin,  dj-csigiu;,  dil  Josépho  y.-lnliqu.  /,  6, 
2),  la  Mauritanir  où  H  y  avait  nn  fleave  ap- 

Klé  Phut.  Comparez  leooBunentaire  de  saJnt. 
[«iataQrlMle(M,  19),  et  Pline,  HUt.  nat. 
V,  I. 

^  Vigr.  IMIS,  ch.  SB  a  3d,  et  Ue&cutiu,  1. 
e.ps05sasei8M. 


Il  paraîtrait  i|ue,  jiu^gré  l'iniluence 
dont  jouissait  Isàfe  aupr^  du  roi 
Ezécluas,  les  partisans  de  rallianee 

égyptienne  surent  faire  prévaloir  leurs 
projets  ,  ce  qui  explique  la  hardiesse 
avec  laquelle  Ézcchias  osa  subitement 
seAiser  le  tribut  à  l'Assyrie^  et  eHa 
au  moment,  où  celle-ci  était  au  faîte 
de  sa  puissance.  Dans  la  quatorzième 
année  du  règne  d'Ézéchias,  Sanhé- 
rib,  ou  Seona<Mrib,  saeoesseur  de 
Sargon  .  conduisant  une  nombreuse 
année  contre  l'Égypte  ,  voulut,  chc- 
Luixi  faisant,  punir  l'iiudace  du  roi  de 
Juda;  ayant  donc  traversé  la  Judée, 
il  s'empara  aussitôt  de  toutes  les  for- 
teresses et  menaça  la  villedeJcrusalem. 
Ce  fut  en  vain'qu  Ézéchias,  recon- 
naissant sa  faute»  sliumilia  devant  le 
roi  d'A^ssyrie;  celui-ci  lui  imposa  un 
tribut  de  trois  cents  talents  d'argent 
et  de  trente  talents  d'or.  Pour  le 
payer,  Ézéchias  employa  jusqu'au  re- 
vêtement d'or  des  portes  du  Temple , 
voulant  probablement  faire  croire  aux 
Assyriens  que  les  trésors  du  Temple  et 
du  palais  ne  suffisaient  pas  pour  payer 
une  somme  aussi  considérable,  et 
qu'il  donnait  tout  ce  qu'il  pouvait. 
Kn  effet ,  nous  le  verrons  puis  tard 
i:aire  parade  de  ses  trésors  devant  les 
JWsbassadeiirsdeBabyloHe.  Cependant 
SjBanachérib,  comptant  se  rendre  en 
Egypte,  ne  vonhit  pas  laisser  derrière 
lui  une  ville  enueuue  aussi  importante, 
et,  a^rès  avoir  rançonné  le  roi  de  J  a- 
da,  il  manifesta  la  résolution  d'oc- 
cuper Jérasaiem  far  les  troupes  assy- 
riennes. 

On  dit  que  Sennaéhérfb,  s'étant  dé- 
ebai^é  sur  quelques-uns  «lèses  géné- 
raux de  la  continuation  «iei  i  guerre  en 
Judée,se  rendit  lui-niènie  a  Peluse.  pour 
envahir  la  basse  Egypte* ,  où  régnai», 
alors  Séthon .  ou  Zet- ,  quatrième  roi 
d'une  dynastie  de  Tanîtes  (la  vingt» 
troisième  de  ÏManéthon  ).  Hérodote 
raconte  (II,  141)  que  Séthon,  qui 
était  prêtre  de  Vulcain  (le  Phiah  nés 
Égyptiens  ),  ayant  traité  avec  dureté 
la  caste  des  guerriers  et  leur  ayant 
enlevé  les  champs  qui  leur  avaient  éié 

■  Vof.  Joièpbe,  ^iiljeii.  3^  l,  i. 
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accordés  par  les  rois  prectkients,  les 
soldats  retusèraot  de  inarcber  coaire 
r«rniée  4e  SeMnehérib.  Dm  ea 
détresse  SéUion  se  réfugia  devant  la 
statue  de  8ondieu  pour  lui  demander 
feecours.  S'étant  audorini ,  il  eut  uo 
i«iige,  dans  lequel  itilleiireiieMMrigea 
i  flMfîehMT  eontre  lie  Awyiîei;  oMiis 
il  ne  [>ut  se  faire  accompagner  que 
par  des  fripiers,  des  ouvriers  et  d'au- 
tres f^eus  du  bas  peuple.  Celle  ar- 
mée peu  apMnrie  vtet  camper  près 
ëePéluse,  par  où  les  ennemis  devaient 
entrer  ;  heureusement  que  dans  la  nuit 
une  multitude  de  souris  clianipèlres 
Êb  TépeMhc  dans  le  mhii|i  eiMMiM  et 
Vongea  les  carquois,  les  arcs  et  les  cour- 
roies des  boucliers,  i.e  lendemain  les 
Assyriens  ne  pouvant  combattre,  £u- 
wtm  oUigéi  ée  prendre  la  faite  et 
perdirent  beaucoup  de  moaide. 

Il  est  difficile  de  faire  accorder  ce 
récit  avec  celui  de  la  Bible,  selon  le- 
quel le  roi  d'Assyrie  ne  quitta  pas  la 
Pftiestine  «t  reeu  à  LaeMii,  dM  la 
plaine  de  .f  nda ,  tandis  que  ses  géné- 
raux s'avancèrent  contre  Jérusalem. 
Éséehias,  décidé  a  résister,  ne  négli- 
gea 14611  poenr  mettre  ta  eapitd«  en 
état  de  aéfense.  Il  fit  obstruer  les 
sources  qui  pouvaient  fournir  d»'  l'eau 
aux  assiégeants,  reparer  les  murs  par- 
iMt  oè  il  y  avait  des  brèches ,  démo- 
lir les  maisons  qui  offraient  des  oIm» 
tncles  aux  travaux  de  fortification  et 
détourner  dans  la  ville  l'eau  de  Siloé  «. 
Pendant  ce  temps  le  prophète  Isaie 
(ch.  22)  tonna  de  noofeau contre œux 
qui,  se  fiant  à  leurs  propres  forceset  au 
secours  de  THuypte,  oubliaient  Dieu, 
dont  le  courroux  suspendait  ce  châti- 
ment sur  lenrstêtei ,  et  qui,  m  lien 
de  s'humilier  et  de  montrer  un  sm- 
cère  repentir,  attendaient  le  moment 
Êital  dans  les  festins  et  les  réjouis- 
sances. iD  8*adressa  particulièremeot 
a  Sebna,  intendant  de  la  maiioB 
du  roi,  et  problablement  l'un  des 
principaux  fauteurs  du  parti  irreli- 
gieux  que  le  prophète  ne  cessait  de 
Mmbattre.  Il  ki  reproeba  de  ne  «Vm- 

'  Voy.  II  Chron.  12,  a  —5;  Isaie,  », 
11.  Coupam  II  &oig,  80,  ao. 


euper  que  du  vain  éclat  de  saninison , 
et  de  s'être  hdli  un  maottifi^ue  tuai- 
bean  de  fiMaîNe;  Il  Maonon^  m 

mèinv  temps  m  prooliaine  deaiilnijon 

et  son  remplacement  par  le  pieux  f'Jia- 
kîm,  lits  04»  liiikia.  ta  tÙtA  te  roi , 
prefcablement  é'mrèê  iee  iBetancee 

d*Isaïe,  éloigna  Seona  d«  poste  im- 

portarjt  qu'il  avait  ocou|>é;  mais  il  lui 
coniia  les  lonctions  de  secrétaire. 

Thartiiàn,  et  deux  autres  généraux 
assyriens ,  dont  l'an  poitak  le  litio 
de  Hahsaké  (i;rand  échanson)  et  l'aa- 
tre  <*elui  de  fiohsarls  (  chef  de*  eunu- 
ques se  présentèrent  bietitùl au  nom 
M  roi  Se— aehénb.devantia  awMfiilla 
de  l'est,  près  de  Vétamg  Bupéiieur  (p* 
5>4)  .  et  demandèrent  à  parler  au  roi. 
Lzecijias  expédia  auprès  d  euK  Elia- 
klm ,  io  noovol  intendant  do  palais, 
Sebaia  le  secrétaire  et  Joach  le  C/han* 
oelier.  Rnbsake  [>rit  la  parole,  et,  dans 
UQ  langage  hautain,  il  taxa  de  fanfa- 
romiade  les  plans  de  défense  et  la 
brafoura  dont  se  vantait  le  roi  do 
Juda,  et  appela  l'É^ypte,  dont  l'izéchias 
attendait  son  salut,  un  faible  roseau 
qui  ne  lati  que  blesser  la  main  de 
celui  qui  s'y  appuie.  «  En  vais, 
ajouta-l-il,  vous  compteriez  sur  le 
secours  de  Jehovu,  qii  Kzechias  a  of- 
lense  eu  détruisant  par  tout  ses  hauts 
Kem  et  ses  auteb  et  en  ne  laiaaaal 
subsister  qii  unseulautelàMiiiialeak 
Vousétes  déjà  si  faibles  qua,  si  je  vous 
fournissais  deux  intile  chevaux ,  vous 
n'auriez  pas  assez  de  cavaliers  pour 
les  monter.  C'esr  Jéhova  lui -mène 
ui  a  en\oyé  le  roi  d'Assyrie  pour 
éyaster  ee  pays.  »  Les  délé^çués 
d'h^zéchias  demaiidereut  à  Rabsaké  de 

?arler  en  syriaque,  pour  ne  pas 
tre  entendu  du  peuple  qui  était  sur 
le  rempart;  mais  Kabsaké  répondit 
que  c'était  lusteiueut  a  ce  peuple 
mourant  de  raim  et  de  soif  que  s  a* 
dressaient  ses  paroles  ;  alors,  élevant 
la  voix,  il  parla  aux  soldats  d'Ezécbias 
en  langue  hébraïque ,  disant  que  leur 
roi  les  trompait  et  qu'il  ne  pourrait 
pas  les  sauver;  que  le  roi  d'Assyrie,  au 
contraire,  leur  offrait  le  bonho'uret  la 
tran(|uillité,  et  les  conduirait  dans  un 
pays  uujisi  fertile  que  le  leur,  que  d'ail- 
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lean  Jebova  ne  les  sauverait  pas  plus 
que  les  autres  dieux  n^avaîent  sauvé 
leurs  pavs.  Ce  discours  fut  écouté  dans 
on  profond  aliénée;  Éaéchias  avait  dé- 
fendu de  faire  aucune  réponse. 

Les  trois  délégués  rapportèrent  à 
Ézéchias  ce  qu'ils  venaient  d'entendre. 
Le  roi  dédiira  ses  vêtements  et  se 
jendit  au  Temple  en  habit  de  deuil. 
Par  son  ordre,  Éliakîm  ,  Sebna  et  les 
principaux  prêtres  vêtus  de  deuil , 
allèrent  trouver  le  prophète  Isaïe, 
afin  de  rengager  à  prier  Dieu  poar  le 
salut  du  pavs.  Isaïe  fit  rassurer  le 
roi,  en  préâisont  que  Sennachérib 
apprendrait  bientôt  une  nouvelle  qui 
le  ferait  retourner  précipitamment 
dans  son  pays.  Dans  cette  evtréniitô, 
le  prophète,'  oubliant  son  antipathie 
pour  l'alliance  égyptienne,  jeta  lui- 
même  un  regard  plein  d'espoir  aar  le 

fiuissant  Tirnaka,  roi  d'Éthiopie  et  de 
a  haute  Égypte,  qui  allait  arrêter  les 
trioinphes  de  l'orgueilleux  Sennaché- 
rib. Noua  possédons  encore  un  ehant 
d*lsaïe,  composé  probablement  dana 
cette  circonstance;  le  prouhète  y 
parle  de  messagers  venant  d'Ethiopie 
sur  de  légères  baruues  de  papyrus ,  et 
Il  invita  les  rapides  messagers  (  de 
Juda  )àailer  au-devant  du  peuple  fort 
et  redoutable  (  d'ÉtIiiopie  ),  pour  lui 
faire  connaître  la  wi&sion  que  Dieu 
lui  a  confiée  >. 

Rabsaké  et  les  deux  autres  géné- 
raux assyriens  retournèrent  auprès  de 
Sennachérib,  pour  lui  rendre  compte 
du  résultat  de  leur  mission.  Le 
roi  d'Assyrie  se  trouvait  au  siège  de 
Libiia ,  ville  de  la  plaine  de  Jiida, 
soit  qu'il  s'y  tût  rendu  directement  de 
Lachis,  commo  le  dit  le  texte  bibli- 
que, ou  qu'il  fût  revenu  alors  de  Pé- 
luse ,  comme  le  fait  entendre  Josèphe, 
qui  cherche  a  combiner  la  relation 
biblique  avec  celle  d'Hérodote  *.  En 
même  tempa  Sennachérib  reçui  la 

*  Voy.  Isale,  ch.  I8,  et  le  commentaire  de 

Ge&énius. 

>  Jost'phe,  sentant  la  (iiftîcuUé  de  mettre 
eotièrement  d'accord  les  deux  relations,  oe 
parle  pas  du  siéae  de  Liboa.  SeJon  lui,  Seo- 
nachérib  avait  d<M.i  reçu  k  Péluse  la  nouvelle 
de  rarrivce  de  Tirhaka ,  ci*  qui  fut  CMM 
de  sa  retraite.  Jnttqu.^  X,  l ,  4. 


nouvelle  de  rapproche  deTîrhalui,qi|i 
venait  combattre  l'armée  assyrienne. 
Tremblant  devant  la  renommée  du 
eonquérant  éthiopien* ,  il  avait  hâte 
d'amfar  la  soumission  de  la  Judée 
par  la  conquête  de  Jérusalem;  il  écri- 
vit donc  au  roi  Ézéchias  pour  le  som- 
mer de  nouveau  à  lui  ouvrir  les  portes 
deaa  eapitale,  en  énumérant  fière- 
ment tous  les  peuples  qu*il  avait  sou- 
mis. Le  roi  lut  la  lettre,  alla  au  Tem- 

{>le,  et  la  déployant  devaut  Jéhova, 
ui adressa  une  fervente  prière,  lui 
demandant  de  venger  Toutrage  fait  h 
son  nom.  Isaïe  prononça  un  oracle 
dans  lequel  il  assura  au  roi  que  Jéhova 
avait  eiaucé  sa  prière,  que  bientdt 
Sion  et  Jérusalem  regarderaient  avec 
mépris  l'orgueil  humilié  de  Sennaché- 
rib ,  et  que  celui-ci  n'essaierait  même 
pas  d^aaaiéger  li  ville  de  Jérusalem. 
En  effet  Sennachérib ,  voyant  quesea 
menaces  ne  produisaient  pas  d'effet, 
jugea  convenable  de  faire  sonner  la 
retraite,  d'autant  plua  que  la  pesta 
qui  venait  d'éclater  dans  son  armée , 
où  elle  faisait  d'effroyables  ravages , 
ne  lui  laissait  plus  aucun  espoir  de 
pouvoir  léaiater  à  rarméedeTirtiaha. 
On  ne  peut  douter  que  Fange  de 
Jéhova  qui ,  selon  la  tradition  bibli- 
que (Il  Rois,  1 9, 35),  frappa,  dans  une 
seule  nuit,  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
Assyriens,  désigne  la  peste.  Dana  la 
langage  des  Hébreux,  toutes  les  gran- 
des calamités,  et  notamment  la  peste, 
sont  attribuées  directement  à  Dieu 
ou  à  son  ange 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette 
grande  expédition,  par  laquelle  Senna- 
chérib voulut  se  rendre  maître  de  la 
Judée  et  de  TÉgypte.  Le  aol  de  la 

*  Tlrhaka«  racoesseitr  de  So ,  oo  Sevéehns, 

est  1p  mènii'  farakos  ou  Tcnrko ,  troi- 
sième et  dernier  roi  de  l.i  dynastie  etUio- 

fiieune  (Ia25iei!i.  de  Manéthon  ).  Mé4;as>llu'iu; 
c  présente  comnne  un  des  plus  pramlN  con- 
quérants de  rantiquite  et  le  ulace  a  coté  de 
Nabuchodoooaoc.  voy.  Stcaoon,  L  XV,  e. 

'  Vov.  Jahn,  Archœologic ,  1,  2,  p.  Mflà 
388,  e(  ri  dessus,  p.  2HI.  Le  passa^ie  du 
1'  livre  de  Samuel  (  ch  .!» ,  \ .  15  el  ifi  )  peut 
lever  tous  lef>  doutes  à  cet  égard.  On  peut 
comparer  le  récit  du  I"  livre  de  Hliade, 
où  les  attaques  de  la  perte  font  lepréMOlées 
par  les  traits  d'ApoUoo. 
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Ut 


Mée  ftit  délivré  à Jamaii  dei  troa- 

pes  assyriennes.  Sennachérib  re- 
vint à  Ninîve  couvert  de  honte;  plus 
tard,  après  un  resne  de  dix-huit  ans, 
il  fut  assassiné  dans  un  temple  par 
deux  de  ses  fils,  qui  ae  réfugièrent  en 
Arniéuie.  Sa  couronne  passa  a  un  troi- 
sième fils,  nommé  Ésar-lladdon  ,  qui 
n'eut  aucune  relation  avec  la  Pales- 
tine, si  ee  n*est  en  envoyant  de  noa- 
veniix  colons  dans  l'ancien  paya  d'I^ 
rael  (Ezra,  4,  2). 

Après  le  départ  des  Assyriens  ,  le 
roi  Ezéehias  tomba  dang«reuaement 
malade;  quelques  mots  que  nous  trou- 
vons dans  le  récit  biblique  (U  Kois, 
30,  7)  sur  la  maladie  d*Ézéchias  et 
sur  le  traitement  ordonné  par  le  pnn 
phète  Isaïe ,  font  présumer  que  le  roi 
était  atteint  de  fa  peste.  Isaïe  qui, 
comme  d'autres  prophètes,  exerçait 
aussi  la  médecine,  déclara  d'abord  la 
maladie  du  roi  mortelle,  et  lui  con- 
seilla  de  régler  les  affaires  de  sa  mai- 
son. Le  roi ,  âgé  de  trente-neuf  ans, 
qui  n'avait  pas  encore  d'héritier,  fut 
profondément  affligé ,  et  se  tournant 
vers  le  mur,  il  pria  Dieu  en  pleurnnt 
amèrement.  Isaïe  avait  a  peine  quitté 
l'appartementdu  roi,  que,  subitement 
inspiré,  il  revint  annoncer  à  Êzéchias , 
que  Dieu  avait  exaucé  sa  prière ,  qu'il 
serait  guéri  et  que ,  des  le  troisième 
jour,  if  pourrait  se  rendre  au  Tem- 
ple. Le  prophète  ordonna  de  mettre 
sur  l'inflammation  (le  bubon  pestilen- 
tiel )  un  cabas  de  figues';  ce  remède 
réussit  complètement  et  le  roi  fut 
guéri.  Le  livra  dlnîe  (ch.  38 ,  v.  to- 


'  Isai»',  avant  ri'marfjué  probabit'mi'nl  le 
bubon  potilciitiel ,  i>spérait  puuvoir  (i|HTor 
la  gnériiton.  L'application  de  ligues  at  or- 
donoéo  encore  mainti'nant ,  dans  la  peite» 
par  loi  médedM  arabes  el  lures,  gol  / 
volent  on  remède  amollbMuit  et  lésotutif. 
"Vuy.  Om'Muis,  I.  c,  pa^f  979,  Selon  le 
m  il  dur  livrf  Kois  (  fJi  2«»,v.  8— il). 
f',/.»'<'luas  ;iur,iil  (Irrii  iinl»'  a  Isale  un  signe 
couitni-  prt»a^e  Ue  gucnsion ,  et ,  »ur  la  pnére 
du  prophète,  romore  annlt  réirouradé  db 
dix  deKrés,  aur  an  eadcan  lolaire  établi  par 
te  roi  Xdiat.  Ce  fait  rapporté  aprh  oeltilde 
la  pnrrison  du  nil  a  rir  inliTcnlc .  s^ms 
duuti;,  d'après  une  tradiliuu  puuuJaire  duul 

on  a  vahii'inettt  cbercbé  à  devuer  la  baie 

bistori({Ui>. 

22'  Livrauon.  (.PaleàTIME.) 


30)  renferme  nn  cantique  composé 

par  Ézéchias  après  sa  guérison. 

A  (N'tte époque  Merod.ioli-Haladan  , 
roi  de  Babyloue,  alors  sous  la  suzerai- 
neté de  l'Assyrie,  envoya  des  au)b  is- 
aadenrs  avec  (les  lettresetdeacadeaux 
au  roi  Ézécliias.  \.v  hul  apparent  de 
cette  ambassade  fut  do  IVliciter  le  roi 
de  Juda  du  retablisseuu  ut  de  sa  sauté 
(laaîe,  l);  mais  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  un  Tassai  de  Sennachérib 
aurait  don  ne  cette  ma  r(jue  dedéfércnce 
au  roi  d  uu  petit  pays  si  éloigné  de 
Babylone ,  et  aree  lequel  il  n*avait  eu 
Juaque-là  aucun  rapport.  Il  est  donc 
plus  probable  que  cette  ambassade 
avait  un  but  politique,  et  les  événe- 
ments oontemporaini  de  Babfkme 
nous  le  font  de\iiu>t.  Un  fragment 
de  riiistorien  cluideen  Bérose  »  nous 
fait  voir  que  le  pays  de  Babylone  était 
alors  décniré  par  des  troubles  inté- 
rieurs. Le  vice-roi ,  frère  de  Senna* 
cbérib,  venait  d'avoir  pour  successeur 
un  certain  Acises  ,  qui ,  après  trente 

l' ours  de  règne,  fut  tué  par  Mérodacli- 
laladan.  Oelui-ci  ,  selon  Bérose,  ne 
régna  que  six  mois  rt  fut  tué  par  un 
certain  Elibus  ,  qui  put  se  maintenir 
ndant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que 
nnacbérib  ayant  vaincu  les  Baby- 
loniens en  confia  le  trouverueinent  à 
son  fils  Asordan  (Ksar-liaddon)  ».  Il 
resuite  dans  tous  le^  cas,  du  frugiuent 
de  Béroee,  que  Babylone  essaya  alors 
de  se  rendre  indéiw'iidante  de  l'Assy- 
rie ;  Mérodacli-Baladan  ,  eneourn.îe  . 
sans  doute ,  par  lu  rbceute  déconfiture 
de  Sennachérib  dans  son  expédition 
oontreT  Egypte  et  la  Judée,  refusa  de 
reconnaître  lasouveraineté  de  l'Assy- 

'  I^e  fragment  dont  nous  parlons  n'est 
connu  que  depuis  peu  de  Icrans  ;  il  se  trouve 
dana  la  venioo  arménieooe  de  la  Cbrooiqoa 
d*Eaaèbe,  publiée  en  isiA,  ft  Venise,  par 

Jean-B;i|)t.  Atichrr,  a\('r  une  version  lafiin», 
t.  I.  p  \l  cL  w.  Kum'Im'  a  tin-  ce  ha^nniit 
<r\l(  \andre  Polyhistor.  Ge.M'nins  (I.  r.  j). 

et  suiv.)  a  été  le  premier  a  l.iire  r*  iuar- 
qoer  rioiporlance  ôe  ce  frai^miMit ,  ou  nou-^ 
Toyona  reparaître  le  nom  de  Mérwiack 
Balaian  qu'on  ne  connaissait  que  par  la 
BIbl.'. 

*  Selon  le  canon  d»'  IMi>li-ni*-v ,  Mnrdo'  Cin- 
parfMi ,  probabienii  fil  le  nu^me  que  MéfO- 
dacb-BauKlaa,  aurait  régné  douze  ans. 

*i2 
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rte;  «iaisehaiém'tMii^  «raldfvoir  ooipti  fl  Miraiiit  rien.  Il  ptnMi 

chercher  des  alliés  parmi  les  ennemis  en  eiTet  aue,  malgré  TavertisMmeQt 

de  Sennacliérib,  etsousce  rapport,  d'Isaîe,  des  rapports  d'amitié  s'éta- 

rklliance  d'Êzécliias  n'était  pas  à  dé-  blirent  entre  Ëiéchias  al  la  cpur  de 

daigner.  L'ambassade tfait donc  pour  Babvlone;noiis  verronsdu  moina  ptaw 

but  de  connaître  les  intentions  à'i'/Aé'  taral'arrière-petit-fils  d'Ézéchias,aiMi 

chiaset  les  forées  dont  il  pouvait  dis-  une  guerre  entre  l'Égypte  et  les  Ba- 

poser.LeroideJuda,lierderhoiineur  bylooiens,  se  ranger  du  côté  de  ces 

que  loi  àiiaaitle  roi  de  Babylone,  deniien.  baie,  à  ce  qu'il  parati,  s« 

montra  aux  «ambassadeurs  ses  tré«  retirade  la  cour;  du  moins oaidoaih 

sors,  ses  magasins  et  ses  arsenaux.  ments,  depuis  cette  époque,  ne  nous 

Le  prophète  Isaïe  étant  venu  de-  le  montrent  plus  en  r«ipport  avec  I^lzé- 

mander  ad  roi  eeqae  eec  gêna  avaieM  ehias,  quoiqu'on  ne  parle  pas  de  sa 

dit,  et  d*où  ils  venalenl,  Ezéchiaa  se  OMrt.  La  tradition  le  fait  même  sui>« 

contenta  de  répondre  avec  fierté  que  vivre  à  Ézéchias  et  subir  le  martyre 

ces  ambassadeurs  étaient  venus  d'un  sous  son  successeur.  £n  effet,  un 

pays  lointain ,  de  Babytone,  et  qu'il  des  nraelee  d'Isaîe  (  ch.  19)  qui  s'a- 

leûr  avait  montré  tout  ce  quil  y  avait  dresse  à  l'Égvpte ,  et  qui  porte  tous  loi 

dans  son  palais  et  dans  ses  trésors,  oaraetères  d  authenticité,  n'a  pu  être 


ses  discours,  comprit  aussitôt  lesdan-  l'Éjîypte  sous  la  Dodécarchie  ou  le 

gers  dont  la  Judée  serait  menacée,  si  Hègke  desdouze ^  qui  dura  quinze  ans, 

Babylone  devenait  puissante,  et,  se  jusqu'à  ce q[ue  Psammétique,  Tua  des 

figurant  déjà  Tempire  de  Babylone,  dMie,  devint  naître  de  toute  tttS^ 

élevé  sur  les  ruines  de  celui  d'Assy-  pte  '.Au  commencement  de  cet  ora- 

rie,  il  adressa  au  roi  Ézéchias  ce^  de,  Jéhova  dit  ;  «  l'exciterai  les  Kgyp- 

paroles prophétiques:  «Desjours vien-  tiens  coutre  les  Égyptiens;  iis  cqu4- 

dront  où  on  emportera  à  Babylone  battront  les  qi»  contrt  |a«  antres , 

tout  oe  qui  est  dans  ta  maison  et  ce  ami  contre  ami,  ville  centre  ville, 

que  tes  pères  ont  amassé  jusqu'à  ce  royaume  contre  royaume  Jelivre- 

iour;  riea  n  y  restera,  dit  Jéhova,  et  rai  l'É^^ypte  aux  mains  d  un  maitrt)  sé- 

tes  propres  'descendants  seront  dce  vèreCPsammétique),  et  un  foi  dur 

courtisans  dans  le  palais  du  roi  de  Ba-  dominera  sur  eux.  »  On  voit  par  jà 

bylone.  »  —  «  C'est  bien ,  répondit  le  qu'Isaïe  atteignit  un  Age  très-avancé; 

roi,  pourvu  que  de  mes  jours  il  y  car  sa  carrière  prophétique,  qu'il  avait 

aitpefxet8tabiKt6>».LelaooniinieOT  oonuneneée  dam  ia  dernière  anpée 

nos  source?  ne  permet  pas  de  bien  ap-  dfOnsia  (768  ) ,  ae  prolongea  jnsqiiV 
précier  la  réponse  du  roi  ;  les  uns  y 

ont  vu  une  expression  d'égoïsme,  les      *  7oT-,ll*rodo»«.    "j  ch.  u?  —  157; 

autres  une  pieuaerésignaUon;  il  nous  (Hmd.  t.  vu,  p.  ns  et  i2«)friit  cm- 

aemble^oa  peut  y  reconnaître  un  luena-r  i*»  règne  des  douze  «mi  07 i  nv^int 

peu  d'humeur.  T.e  roi  voyant  sa  fierté  tiff      1»^  con«énueut ,  le  règne  de  Pham- 

Tumilieeparune  prophétie  accablante,  «^M^^^^^^^^ 

aemble  ne  pas  partager  les  crumtes  du  ment  da  rè{;ne  de   Psainnu  lique  JiiMjue 

prophète,  et  ne  veut  pas  passer  con-  yrs  g-'.!.  Dans  Ic  byslemede  Diodnip  (  se- 

damnation  sur  sa  propre  politique  ;  il  aurait  dure  3»  .ms  et  celui  de  Psammétiqae 

repond  donc,  avechiiincur  et  in)nie,  auraU  commencé  en  689.  G«séniu8  peqsa 
que  la  prédiction  du  prophète  ne  se  »'esl  Riissé  ane  faate^daiw  te  ddffre^ 

^AtMammL       Am.  «stA»  I»  ,Zmm.  rojiiie  de  Neohao  II.  il  présume  que ,  au  Heu 

réahaera  pas  de  sitôt,  et  que  pour  son        ^  ^  ^  ^      i&odBia,  et  s  { ç  )  ig:^ 

km  taMM,  il  liil  bmMw  4a(|aç')sM«  lil 
•  Yoy.lIM,  olkM,  V.  Itiliaie,  sfa.    i  n  i<  vecaktlsolallMMsalMsdn^ii^^ 


PAUmiE.  lit 

mil  la  mon  a'Eiéojiias  H  wnm  mit  pu  dompter  un  monitai  mm 

,.  ,        ,  "^^^nt,  rrif  va  la  léte,  l'empara  du 

toduaspaswlcreiledegaTiedana  jeune  roi  et  ^.•  livr,  à  des  Xé^ordeM 

une  pau  profirade.  Troi«  ana  aprèi  d'autont  plus^ranU^i,  qu'il  ava.i  a  ven- 

I  invasion  des  Assyriens,  dans  la  dix-  gtr,iiirle8prétr6fetliJ prophètes. l'op. 

septifine  année  de  son  rejim  r709 ^ .  pres<\on  .Imt  il  vt^nait  d'tflre  victioM 

sa  leuiine  iapUsibah  lui  donna  uu  lils  et  dont  li  voulait  prévenir  le  retour 
qui  reçut  le  nom  do  Mantifé.  Le  roi      Ce  lut  sans  doute  smjs  l  inUuence 

mit  a  profit  les  momentt  lie  loisir  que  4*  m  parti  que  ae  fil Téducation  de 

lui  iaissail  a  paix  pour  au-mentcr  la  Manassé;  car  ce  n'est  que  de  cette  ma- 

Dfûspcnte  du  pays  et  faire  eieautet  nière  qu'on  peut  s'explînner  la  terrible 

ciwtravaiiiati|n.Ilramassadegrand9  réaction  oui  eut  lieu  ^ous  le  Dis  du 

trésors ,  de  nombreux  troupeaui ,  éta-  njeus  Ea£hias.  Manassé  reunit  en  lui 

bit  des  frr,-n.ir,s  H  des  arsenaur  et  Rmpiétéd'Achab  et  la  cruauté  d'Iiabal. 

^furlllier  drs  Mlle.  (Il  Chron.  ,32.  ||  rétablit  le  culte  de  Raal  et  d'Astar-  , 

.„.r  son/egne  la  liltera-  té ,  et  jusque  dans  leii  parvis  du  Tein-  ^ 

ture  prit  un  nouvel  essor;  ce  fttt  p|fl  i| 'éleva  des  autels  cousaiîce^  au 

1  rise  d  or  d.  la  poésie  pr(>pheti(,ue.  X  Tulte  des  astres.  A  l'oiltrtedi  Temple 

cote dlsaiellorissait,  dans  les  prenne-  on  vit  <\cs  clwi^iv  et  des  chars  era' 

"i""!^.  K  "^^^îf   .  je  blêmes  du  soleil,  ou  du  dieu  Baal'  et  le 

f 'f ^^TT^  '  P^^i  ^  taneiuaire  fut  profané  par  les  aJmi! 

Gath.  (,e  fut  trr-prol.ablement  dans  nables  mystères  d'Aslait*liélébféaDar 

les  dernière.^  années  d  Jiz.échias  que  le  la  d.hnnHie.  Il  fit  passer^onenfbt 

prophète Nahun»  prononça  son  oracle  par  ie  ini  n.  f  'honneur  de  \Inl  ,r!,  et 

5^?R?hvi'""'^'  la  puissaiwaaa  waiite  $e  l.vraa  luuie  sorte  de  prauques  su- 

desBabyloniens.  la  revoltedes  Medes,  perstitieuaes, telles a«e  6 divinaUon 

I  assassinat  de  Senn  u  hérib,  faisaient  fa  neerom.nde,  eïJ-  IMuIieLrs  p^^ 

fh^il'^ri'  Protihaïqe  la  phètes  osèrent  élever  la  voix  contre  ces 

chute  de  1  empire  aaajFrwo.  Un  passa*  abominations  et  prédire  à  4érusalem 

Soi"  r  7      ProverUs  (  ch.  25 ,  r  l  )  |e  ,ort  de  Samarie  et  da  la  maison 

nous  tait  devmer  qu'hzechias  établit  d'Achab  ;  mais  ils  ne  furent  paVécou- 

ZTÏ^^  lîj;i»raea  lettrés.qui  s^q^  tes ,  et  la  mort,  sans  dont  efmleTrK 

^sa^il^ÏÏ^^Z;^  Jerusa  ";nS.^ïïn.it.^lS  i 

cniasapressamalaoienousMitreeon-  Rois.  4.  iij)  Le&  tHsiP^H^mk  <nnt 

JH  es  de  I  époque.  -  F//r<h,,s  mou-  des  limsdes  Rois  nous  donne  sur  le 

r  vino»  '  '«"^^  "-^«"^  ^  q"'i  dura  cin- 

fiO^^^W^Sfl2ST**'^'*'^  quante-anq  ans.  Selon  les  Chroniques 

aîec  une  ar^d Jnn^nL^^^^^^  '''^^  ^ "  '      '  '«^"^^  prisqnmer 

ManLs^^^  '  Per  des  généraux  assyriens;  mU  dans 

m^£^A^.ffJn     r^^'{  "  f''»--^  et  conduit  a  Babvione;  là  Usa 

rf.?n?r.nnl^!Tf  K-  ""î"""  ''^     «««^uite  et  pria  Dieu, 

ffs  du  pays  et  sur  les  destinées  da      t  voy.  n  Roi,  21  3-,.  2,  ,  ,,. 

jeune  prince.  Le  pnrti  nntithéocrati-  compara/  i  1  .s,,;,  p.\^e89e\ s.. i > 
que,  qui  trouvait  un  fort  appui  dans  les        ^     evcaem«nt  eut  lieu,  Mlau  la  cliro- 

masses  et  que  Ténergie  d'Ézéchias  51^1»"^'"^^°!  ^^L^ 

as. 
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n  fit  auMî  eonttntir»  un  imtr  eitérieor 

à  Test  du  mont  Sion ,  du  côté  de  la 
vallée  du  Kidron  ;  ce  mur  entoura  la 

flace  Ophel  et  alla  jusqu'à  la  porte  des 
oiuoM  ■.  "  Mm  Mi  adaitionsde 
la  Chronique  ne  noos  paraissent 
nullement  authentiques;  est-il  proba- 
ble que  routeur  des  livres  des  Rois 
eût  passé  sous  silence  des  fieiits  aussi 
importants  que  ceux  d'une  nouvelle 
invasion  des  Assyriens  (sous  Ésar-Had- 
don),  de  la  captivité  du  roi  du  Judaet 
de  sa  conversion ,  si  ces  faits  avaient 
été  réellementrapportés  dans  les  anna- 
les du  royaume,  auxquelles  nous  ren- 
voie l'auteur  des  Chroniques?  Ce  der- 
nier (mrle  d'ailleurs  si  vaguement  de 
ces  lliti  qu'il  ne  paraît  les  connaître 
que  par  une  tradition  orale  ,  et  il  n'a- 
vait certainement  pas  examiné  lui- 
même  les  documents  écrits  auxquels  il 
renvoie.  Jéréoife  qui, comme  nous  le 
verrons,  commença  sa  carrière  de  pro- 
phète quinze  ans  après  la  mort  de  Ma- 
nassé,  annonça  que  Dieu  rendrait  le 
peuple  de  Joda  l'effroi  de  tous  les 
royaumes,  à  cause  de  Manassé,  fils 
d'Ezêchias ,  roi  de  Juda ,  et  de  tout 
ce  qu'il  a  /ait  datis  Jérusalem  ».  Le 
prophèteaurait-il  parlé  ainsi,  s'il  avait 
eu  connaissance  du  repentir  de  Ma- 
nassé et  de  sa  sincère  conversion? 
Nous  croyons  donc  ne  devoir  attacher 
aocun  prix  aux  feltsquela  Chronique 
rapporte  sur  Manassé.  Nous  en  dirons 
autant  de  l'histoire  apocryphe  de  Ju- 
ditli ,  qu'on  place  oroinairement  sous 
le  rèjgne  de  Manassé,  mais  dont  les 
.faits  ne  s'adaptent  à  aucune  époque  de 
Thistoire  de  la  Judée.  Le  livre  de  Ju- 
dith nedoit  être  considéré  que  comme 
un  rédt  édifiant,  mais  fabuleux,  corn* 
posé  par  un  auteur  très-peu  versédans 
l'histoire  et  la  géographie.  Nous  ne 
connaissons  donc  historiquement  au- 
cun fait  important  du  long  règne  de 
Manassé ,  excepté  la  réaction  opérée 
contre  les  piètres  et  les  prophètes.  11 

Dans  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien  Te»- 
tament  on  trouve  la  pfl«K  attribuée  à  ee 
roi.  •  i 

»  Voy.  ci-dessus ,  pai;et  45  cl  47. 
■  Voy.  Jérémle,ch.  is,  v.  4  ;  companS  II 
Bois,  ch.  a3,  V.  M;  ch.  24,  V,  3. 


est  probable  que  la  Indée,  mus  ce  rè* 

gne,  ne  fut  inquiétée  par  aucun  ennemi 
du  dehors.  Manassé  mourut  à  râg:e  de 
soixante-sept  ans  (642)  ;  il  fut  enterré 
dans  le  jarain  de  son  palais.  Nous 
croyons  pouvoir  conclure  du  refus  de 
la  sépulture  royale  que  le  parti  théo- 
cratique  s'était  relevé  vers  la  fin  du 
règne  de  Manassé. 

Son  fils  Ahon  ,  qui  hû  succéda  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  suivit  son 
exemple  en  favorisant  Tidolâtrie. 
Quelques  oflQciers  de  la  cour  conspi- 
rèrent contre  A  mon,  et  le  tuèrent 
dans  son  palais;  il  avait  à  peine  ré^né 
deux  ans  (640).  Il  fut  enterré,  comme 
son  père,  dans  le  jardin  du  palais. 
Le  peuple  fit  mourir  les  assassins 
d*Amon  et  mit  sur  le  trône  son  fils 
Josias, qui  n'était âgéque de  huit  ans. 

Le  règne  de  Josias  (640— 6  tO)  fut  la 
dernière  lueur  de  la  maison  de  David , 
la  dernière  époquebrillante  du  royau- 
me de  Juda  ,  qui  allait  être  englouti 
dans  les  grandes  révolutions  dont 
l'Asie  devint  alors  le  théâtre.  Le  jeune 
roi  fut  élevé  sans  doute  par  les  prêtres 
ou  les  prophètes  ;  car  nous  le  voyons, 
très-jeune  encore, manifester  un  grand 
Bêle  pour  le  rétablissement  de  la  théo- 
cratie, et  prendre  pour  modèle  son 
aïeul  David (2  Rois,  22,  2).  lise 
maria  de  bonne  heure ,  et  il  était  à 
peine  âgé  de  quatorze  ans,  lorsque  sa 
première  femme  ,  Zebouda  ,  fille  de 
Pédaïa,  lui  donna  un  fils  qui  reriil  la 
nom  U'Éliakim.  Deux  ans  après',  une 
autre  femme,  Hamoutal,  fille  de 
Jércmic,  lui  donna  un  second  fils,  ap« 
pelé  Joachaz,  et  environ  treize  ans  plus 
tard  il  eut  de  la  même  femme  un  troi- 
sième fils ,  appelé  Hattbania 

*  Voy.  II  Rois,  ch.  03,  v.  36  et  31; 
ch.  24  ,  V.  i7  ol  iH.  Ct's  pas-iages,  qui  renfer- 
ment des  dates  hlstoriaues.  doi  veot  préva- 
loir contre  la  table  généalogiqiie  dQ  t*  livre 
des  Clironiques  (  3 ,  15),  qui  donne  à  Josia» 

Îualre  fils  dans  l'ordre  suivant  :  Johauan, 
ulakim  (  ou  Kliakim),  scdckia  (ou  Matlha- 
nla)  et  Sailum.  L'auteur  de  la  table  généa- 
logique a  été  induit  en  erreur  par  les  dif- 
rent^  noms  qiie  portaient  Itt  lils  de  Josiat. 
Salluin  est  évidemment  le  mémeqde  Joaehax 
(Jérémle,  22,  Il  ),  et  il  en  est  de  même  de 
Johanan,  que  l'auteur  des  Chron.  appt^lle, 
p.ir  erreur,  Valné,  parce  qu'il  surc.ila  le 
premier  a  «on  père.  Voy.  le  commentaire  de 
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Selon  le  deuxième  livre  desCbrooi-  pour  le  roootrer  au  roi;  celui-ci,  peu 

ques(34,  3),UcomnieDça,dèsla  dou-  versé  dans  la  lot,  8*en  fit  foire  la 

zième  aimée  deson  règne^ses  rél'ormes  lecture.  En  euteodant  toutes  les  près* 

religieuses, en  sévissant  contre^  les  i»lo-  criplions,  jusqu'alors  si  peu  ohserTres, 
les  et  Ifô  idolâtres;  et,quuiqueledeuxiti-  et  les  meoa<^  du  châtnnent  céleste, 
me  iivredesRois{di.22)  ne  rapporte  au-  qui  devait  atteiudre  les  traosgresseurs, 
eun  fait  de  Josias  avant  la  dix-huitieine  le  roi  Ait  saisi  de  terreur  et  déchira 
aimée  de  son  règtie ,  l;i  réparation  du  ses  vêtements.  Il  ord  vina  uissitôt  à 
Temple,  qui  fut  ordonnée  dans  cette  Hilkia,  à  Schaphnn  et  a  troi.s  mitres 
même  année,  indique  d'elle-même  personnages  de  la  cour  d'aller //i/t// o- 
la  suppression  de  l'idolâtrie.  Le  jeune  9er/éA<itNi;ceux-d  se  rendirent  auprès 
Jérémie,  fils  de  Hilkia,  prêtre  de  la  d'une  f  inine  qui  était  célèbre  alors 
ville  d'Anathoth  ,  qui  prêcha  comme  pour  avoir  des  inspirations  divines  et 
prophète  depuis  la  treizième  année  du  qui  ^'appelait  la  prophétesse  Uulda. 
règne  de  Josias  ■ ,  exerça  peut-ftra,  Elle  était  mariée  à  un  certain  Salluni« 
par  ses  discours ,  quelque  influence  qu'on  appelle  l'inspecteur  d^s  vêle' 
sur  l'esprit  du  roi  ;  ear  persécuté  dans  ynents ;  c'éXd\i  pronableiiît'nt  un  ffog 
sa  ville  natale,  et  menace  même  de  la  lévites  gardiens  des   costumes  des 
mort  >,  il  se  rendit  bientôt  à  Jérusa-  prêtres.  Hulda  dédara  aux  envoyés 
lem.  Le  prophète  Séphania  (  Sopho-  ^ue  le  pays  et  les  habitants  seraient 
nias)  florissnjr  rL'TÎnnent  sous  Josias ,  frappés  de  grands  malheurs,  i>nMr 
et  très-probai)lemeatdansla  première  ^'»^'oir  abandonné  Jébova,  mais  que  le 
moitié  de  son  règne.  Les  deux  pro-  pieux  roiJosiasmourrait  en  paix  avant 
phètes  prêchaient  alors  contre  ndo*  Tarrivée  du  châtiment  céleste, 
latrie  encore  en  voi^ue  et  à  laqûellft  Le  roi  fit  aussitôt  convoquer  les  an- 
se rattach-ttt  une  profonde  immora*  ^^^^^  et  se  rendit  avec  eux  au  parvis 
lité,  contre  i  arrogance  et  la  sécurité  du  Temple;  les  prélres,  les  lévites,  les 
desgrands,contreiesfouxpropbèteset  prophètes  et  les  gens  du  peuple  s'y 
les  prêtres  impies  ^.  rendirent  en  foule.  Placé  sur  une  tri- 
La  dix-huitième  année  de  Josias  bune,  Josias  lut  à  haute  voix  dans 
fut  signalée  par  un  événement  impor-  ^^^'^^  ^  i  alliance,  et  fit  renouveler 
tant  qui  contribua  à  rendre  encore  peuple  l'alliance  avec  JéboTa.  Il 

Elus  ardent  le  zèle  du  roi  pour  le  réta-  ordonna  ensuite  la  destruction  totale 
lissement  du  culte  mosaïque.  Le  roi  ^^"^  les  monuments  des  cultes 
avait  ordonne  à  son  seeretairc  Selia-  P^'^ïis  et  de  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
phan  d'aller  trouver  le  grand-prètre  P^'^f  l'Idolâtrie  des  temps  passés.  On 
Hilkia,  pour  faire  verser  l'argent  «rdla  un  grand  nombre  d'idoles  et  les 
obtenu  par  les  dons  volontaires  du  yases  consacn^  à  I<.ur  n)]\>\  et  on 
peuple  et  le  livrer  nux  eonir>ijssaires  ■jjî*'  cendres  dans  le  torrent  de 
chargés  des  réparations  du  lempie.  A  *-i^ron.  Les  hauts-lieux  au  midi  de  la 
cette  occasion  Hilkia  déclara  à  Scha-  montaçnedes Oliviers,  consacrésjadis 
phan  qu'il  avait  retrouvé  dans  le  P''''  ^  "^^''^  '  ditfprentps  divinités 
Temple /^'//rr<?f/c/rt/o/,  probablement  païennes,  turent  rendus  impurs  par 
un  précieux  exemplaire  des  lois  de  des  ossements  humains  qu'on  y  déposa. 
Moïse,  qui  avait  été  caché  sous  le  ^"  ^évit  également  contre  les  hauts- 
règne  deManasséet  qu'on  croyait  î'^'i^^f.  ï'^s  autels  particuliers,  destî- 
perdu 4.  âcbapban  emporta  le  livre  ^^^^     ^'^''^^     "^^^^  ^i^"  >  <^ar  le  roi , 

conformément  aux  lois  mosaïques, 

Kimçhi  aux  dcux piimgw det ChroaiqiiM  «t  ne  voulut  plus  tolérer  d'autre  autel 

t5?.  jé«*me.  ch.  I,  T.  s;  ch.  25.  ^H/  celui  (fu  sanctuaire  central.  Les 

V.  3.                                      *  reformesdc  Josias  S  (  tendirent  même 

!  Voy.  ib.,  ch.  II,  V.  18-23.  sur  l'ancien  pays  d  Israël  qu'il  avait 

i  y!'l^u:^t(m^^  .  approprier  en  partie.  Josias  alla 

v.*4et  sujvaQU;&.  S,  v.  i— 4.    '       *  lui-même  a  Béthel ,  ordonna  de  dé- 

*  Voy.  d-deHiii,  paie  ISS.  traire  le  temple  du  veau  d'or  établi 
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par  Jéroboam ,  fit  tuer  lei  prêtres , 
et,  afin  de  souiller  Fautel,  y  fit  brûler 

des  ossements  d'hommes,  qu'on  tira 
des  lomb^nfiT.  A  cpltenecasiorî  If  roi, 
ayant  aperçu  un  ancien  monutucnt, 
voulut  en  savoir  roHgine,  et  les  ffetis 
du  pays  lui  apprirent  que  c'était  le 
tombeau  d'un  ancien  prnphrte  de 
Juda  qui,  du  temps  de  Jeruboam, 
avait  prédit  la  destruction  de  l'autel 
de  Béthel  et  le  châtiment  de  SeS  pré* 
très*.  Josias  ordonna  de  rc-ficcter  ce 
tombeau.  On  était  alors  nu  printemps; 
de  retour  à  Jérusalem,  J(»ias  or- 
donna la  eâébr<ition  de  fa  fêu  de  Pâ- 
ues selon  les  pre<îcriprioiis  mosaïques, 
.a  solennité  fut  plus  grande  encore 
ue  du  temps  d'Lzéchias,  et  depuis 
époque  de  darttuel  OH  n*avdit  pas 
célébré  lerit  pascal  avec  autant  d'exac- 
titude, de  piété  et  d'éclat  que  dms 
cette  cérémonie  de  la  dix-huitième 
Année  de  Josias.  Jérdsalem  devint  dë 
nouveau  le  centre  du  culte,  et  pour 
les  habitants  du  pays  de  Juda,  et 
our  les  débris  des  dix  trihtis,  nlit 
taient  restes  dans  l'ancien  pays  d  ls- 
racl.  Sététnih  prêcha  sur  les  places 
publiques,  pour  la  nouvelle  alliniiee 
conelnf  nv.v  .Téhova,  et  prononça  la 
malédiction  contre  ceux  qui  Vou- 
draieilt  s*v  soustraire.  { Jér.,  ch.  11.) 
Il  demanua  particulièrement  Tobser- 
▼ation  la  plus  rigoureuse  du  sabbat , 
1b  plus  important  symbole  de  ta 
tiivyance  des  Hébreux.  (Ib.,  eb.  17.) 

ta  piété  et  l'énergie  de  Josias  et 
le  courageux  dévonetnent  de  Jérémie 
auraient  peut-être  sutti  pour  rétablir 
l'unité  religieuse  d'une  manière  du* 
rable  et  pour  constitu«'f  solidement 
l'État  sur  les  bnscs  de  la  loi  mosaïque; 
mais  les  évenemenli»  de  l'Asie,  dans 
lesJueU  le  pays  de  Juda  fut  entraîné 
malgré  lui,  liltèl-ent  la  ruine  du  petit 
royaume,qui  était  déjà  afTaihli  p:ir  tant 
de  secousses  La  Judée  avait  échap- 
pé à  l'invasion  des  Scythes,  qui,  selon 
Hérodote,  avalent  traversé  la  Pales- 
tine et  menacé  l'Egypte ,  et  qui ,  ar- 
r{'h's  dans  leur  course  par  les  prières 
et  les  cadeaux  du  roi  d'Egypte,  avaient 
pillé,  en  se  retiraht,  Te  temple  de 

*  Toj.  ci-deMUf ,  pigA  los* 


Vénus,  à  Ascalon  Les  montagnes  de 
Juda  étalent  probablement  inacoei- 

sibles  aux  cavaliers  Scythes  ;  du  moins 
les  documents  bibliques  ne  font-ils  au- 
cune mention  de  l  arrivée  des  Scy- 
tbes«  et  il  n'est  pas  probable  quo 
ceux-oi  aient  pénétré  en  Judée  *.*L'em- 

fiire  assyrien  avait  ptiecombé  sous 
es  coups  réunis  de  AabopoUissar,  roi 
Chaldéen  à  Babylone,  et  de  Cyaxare, 
roi  des  IVIèdes,  et  l'orgueilleuse  Ni- 
nive  avait  été  détruite  (  en  62o  ).  Dani 
Nabopnlassar,  qui  déjà  menaçait  les 
pays  en  deçà  de  l'Ëuphrate  ,  Ti^gypte 
▼oyait  un  nouvel  ennemi  redoutabie* 
Neehao  II,  fils  rt  Fiu-cesseurde  Psain- 
niétiqiie ,  pour  arrêter  les  progrès 
des  Cliaidéens ,  marcha  sUr  l'Euphrate 
(en  610) ,  afin  des'emparer  de  la  fort»* 
resse  de  Carchemisch,  ou  Gircésiuinf 
située  sur  la  rive  occident  df»  du  fleuve, 
là  où  il  reçoit  le  Cbaboras.  iNechao  n'a- 
vait DM  dlnttdlions  hostiles  eootre  la 
Judée  (9  Chron.,  86,11  ),  q  u'i  I  ne  touolta 
même  pas  dans  sa  tnirebe.  Il  traversa 
le  pavs  des  Philistins ,  qui  lui  était 
•oumts  en  partie;  car  Psammétique  , 
après  un  siège  de  vingt-neuf  ans ,  s'é- 
tait  emparé  dr  la  ville  d'Asdod^,  et 
ce  fut  prol)  ilîlrinciit  sou<?  Néfbao  que 
Gasa  toaibaau  pouvoir  dei>  Lgyplieus. 
(Jérém.  47, 1.)  L'armée  égyptietme 
tnrirna  au  nord  de  la  Judée  et  voulut 
traverser  !n  |>laine  d'Ksdrclon;  njais 
la  elle  tut  arrêtée  dans  sa  marche 
par  Josias  qui  vint  l'attaquer  fnrés  de 
Meî^iddo(ou  Magf ddo',  probablement 
à  cause  des  bons  rapports  qui ,  depuis 
Ézéchias ,  existaient  entre  la  Judée  et 
Babylone.  Iféeliao  fit  direi  Josias 
qu'il  n'en  voulait  nullement  à  la  Ju- 
dée; (jii'il  avait  hAle  de  marcher  onn- 
tre  SCS  ennemis ,  et  que  Josias  ne  de- 
valt  IMS  engager  une  lutte  qui  ne 
pouvait  que  loi  devenir  funeste.  Mal- 
gré ff  s  :ivf^rtis'^eni«^nts\  Tn s ia s  persista 
à  combattre  coulre  les  Égyptiens; 

'  Comparez  cl-dfssas,  pajrp»  M,     et  h&. 

*  Qui  l(|ii<'à  autt^un»,  Ifls  que  Eichtiorn, 
Bohlen,  Hltzig,ODtcru  trouver  une  allusion  à 
rinvosiou  des  ScyUMS  dans  1m  propheUes  de 
lérémie ,  ch  4,  v.  S  ctsulv.,  cti.  6,  v.  IR,  ch. 
a,  V   'Ji  et  suiv.  ;  mais  tl  est  plus  prot);if)!t^ 

aae,  diins  ('«'s  passades,  le  pruphele  pariA 
es  C.lialtli  'IIS 

»  Yoy  •  ci-desMU,  pagM  0i  et  S6. 
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mais  sfs  troupes  furent  battues  etlui- 
inéme  tomba  mortellement  blesse 
fNurlei  archers  égy  ptiens.  Son  eorpt  ftit 
ramené  à  Jérusalem.  La  mort  du  pieoic 
roi  répandit  partout  ledeuil  et  la  cons- 
ternation; avec  lui  le  dernier  sou  tien  de 
la  théocratie  descendit  dans  les  sépul- 
cres de  Stoii«  et,  dèi  «  momeot,  la  Jn* 
dee,  dont  on  avait  pu  espérer  un  mo- 
ment la  reKeneration  religieuse  et 
politique^  marcha  à  arands  pas  vers 
sa  mflie  totalei  JMnie  et  tous  les 
lioêtes  de  l'époque ,  hommes  et  fem- 
mes, composèrent  des  élésifs  sur 
la  mort  de  Josias.  Ces  élégies  exis- 
tèrent tutrefeis  dans  an  recueil  par* 
ileaiiar«  et  on  les  récitait  à  certamea 
époques,  probablement  à  l'anniver- 
saire de  la  fatale  journée  de  Megiddo. 
(3  Cbron.  86,  S5.) 

JoACBAZ,  ou  Sattam^  puîné  de 
Josias,  surcéda  à  son  pére  a  l'âge  de 
23  ans,  par  la  volonté  du  peuple, 
et  au  détriment  de  son  frère  ifJia- 
htm,  â|çé  de  li  ans,  qui  peut-être  se 
montrait  disposé  à  capituler  avec  le 
roi  d'Égypte,  auquel  on  esprrait  en- 
core pouvoir  résister.  Pendant  ce 
temps  Mohae  iftit  eMitlmié  si  mar^ 
che  vers  PEuphrate;  mais  il  parait 
qu'il  renonça  pour  le  moment  à  la 
prise  de  Circésium ,  voulant  U  abord 
ioymettre  la  Syrie  èt  la  Palestine.  Il 
s*arréta  à  Ribla ,  fille  du  territoire  de 
Hamath;  de  \h  il  expédia  probable- 
ment des  troupes  pour  s'emparer  de 
Jérusalem  *.  Le  roi  Joiebas  rat  cao- 
duit  k  RiMa)  Nécbao  l'envoya  cap- 
tif en  É'zypte  .  DM  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  Il  n'avait  réc;np  que  trois  mois. 
A  sa  place  r^chao  mit  sur  ie  trône 
ÉliaUm,  flit  aîné  de  Josiaa,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Joïaklm. 
£a  même  tempa  U  impoaa  au  pays 

•  Hérodote  (Ht.  S,  «Il  IS9)  parle  de  la 
conquête  de  Codyti» ,  praode  ville  de  Syrie, 
prise  par  Ilèchao ,  aprM  la  victoire  rempor- 
tée sur  les  Svrien*  près  dp  !Wagrl"lr.  Cji. 
dytls  est  sans  rioute  Jérusalem  (vot.  ci  dessus, 

&41  )  ;  l'occupation  de  Jcrusaiemj  par  In» 
oupt'S  (^çvplicnncs,  clairemeol  iuulqué« 
par  renspmide  du  récit  hi!)liqae,  et  Dolam- 
■wntll  AoU,  S3,  3a,etn  Uinm  ,  3S,  3.  Hé- 
rodote a  wnfondu  les  Hébreux  «veo  iea 
AvHeas,  et  la  \ilIo  de  }frfjidJo  tTSOCSileda 

mê§dùU  dans  ie  Baase-figypto. 


de  Jdda  un  tribut  de  cent  talents  d'ar- 
gent et  d'un  talent  d'or. 

JoUkIm  (610-599)  n*élalt  pas  plus 
propre  quf  son  frère  à  relever  rea» 

Kérance  des  prj'tre"!  »'t  des  prophètes; 
ien  au  contraire  sa  tyrannie  et  la  pro- 
tection qu'il  accorda  à  ridolHtrie  le  fi- 
rent exécrer  par  tous  les  gens  de 
bien.  Non  cnntfiit  dp  l'imp  't  dont  il 
fut  forcé  de  siircharuer  le  peuple  pour 
payer  le  tribut  au  roi  d  Égvpte ,  il 
opprima  aea  sujets  et  Im  aoumit  aui 
corvées  pour  faire  élever  de  magni- 
fiques coiistrlirtinns,  (Jérémie,  22, 
13-17.)  La  mort  menaçait  tous  ceux 

Soi  osaient  éle? er  la  toIx  contre  l*a* 
ominable  tyrannie  du  roi ,  et  le 
sang  innocent  coidait  à  Ilots  dans 
Jérusalem.  Un  prophète,  nommé 
Uria,  fllt  de  Samaîa,  essaya  d*é- 
diapper  par  la  fuite  à  Tarrétoe  mort 
nrotionce  contre  lui  et  ^e  rertdit  en 
ELîyple  ;  mais  Joïakîm  le  lit  nour- 
suiVre,  et  saisir  sur  le  territoire  égyp- 
tien. d*od  il  Ait  ramené  à  Jérusalem 
et  puni  de  mort.  (Ib.,  519,  20-23.)  Le 
coura^retix  Jérémie  aurait  eu  le  même 
sort,  s'il  n'avait  pas  été  protégé  par 
quelques  grands  personnages ,  et  no* 
tamment  par  Achikrlm,  Qls  du  se- 
crétaire Scnaphan.  (Ib.,  t.  24.)  Mais 
le  danger  qui  le  menaçait  ne  put 
étoofftr  ta  ? oix  ;  il  ne  cessait  de  flé- 
trir, dans  les  ternies  les  pins  énergi- 
ques, la  Iriche  tyrannie  de  Joïakîm 
et  la  dépravation  de  ses  courtisans 
et  de  ses  flatteurs ,  parmi  lesquels  on 
Mmatquait  même  des  hommes  ap- 
partenant à  la  clause  des  prêtres  ou 
qui  prêchaient  comme  prophètes.  Le 
noble  Jérémie  se  prépara  ainsi  une 
▼ie  pleine  de  aouffrances  et  d'amer- 
tume; mais  il  écliappah  la  mort  pour 
voir  s'accomplir  ses  liisiuhres  prédic- 
tions et  pour  quitter  sa  patrie ,  après 
•roir  pleuré  sur  ses  ruinei. 

Dans  la  quatrième  année  du  règtie 
de  Joîakîtn  (006),  Néchao,  après  avoir 
soumis  peu  a  peu  les  peuples  en  deçà 
de  l'Eupbrate,  crut  pouvoir  entre- 
prendre leaiége  de  Circésium.  Mais 
au  même  momentNébiicîi  KliiessarCott 
Nabuchodonosor) ,  alors  prince  royal 
de  Babyione,  et  probablement  cor'rér 
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gent  de  sou  père  JXabopolassar  ' ,  s'a- 
vança vers  l'Euphrate;  près  de  Giroé- 
siui»,  il  rencontra Tarmee  de  Néchao , 
qui  fut  totalement  défaite  par  les 
ilhaidéens.  Néchao  fut  oblige  de  se 
retirer  et  de  renoncer  à  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  depuis 
plusieurs  années.  Jén-mie  triompha, 
et,  dans  un  chant  sublime  (ch.  16), 
il  célébra  la  défaite  de  ISécbao  ;  mais 
en  même  temps  il  sentit  oomblen 
était  grand  le  danger  qui  menaçait 
la  Judée  de  la  part  des  ClialJéens 
et  combien  il  fallait  de  prudence  et 
de  vrai  patriotisme  pour  détourner 
h  i)éril.  Il  voulut  donc  essayer  tout 
ce  que  sa  position  lui  permettait  de 
faire.  Ce  tut  très-probablement  vers 
la  même  époque  que  le  prophète  Ha- 
bacuc prononça  son  oracle  sur  la  puis- 
sance redoutable  des  Chaldéens  qui 
déjà  menaçait  d'engloutir  Juda,  mais 
devait  tomber  à  son  tour,  après 
avoir  servi  (l'instrumeiit  à  la  colère 
du  ciel.  —  Dans  l'année  qui  suivit  la 
bataille  de  Circésium,  c'est-à-dire 
dans  la  cinquième  année  de  JoTaklm 
(C05),  les  Chaldéens  s'avancèrent  vers 
les  frontières  de  l'Ésvpte  jusqu'à  Pé- 
luse;  ils  s'emparèrent  de  toute  la  Sy- 
rie ,  sans  pourtant  toudier  la  Judée , 
ayant  pris  probablement  leur  chemin 
par  la  Pérée,  l'Ammonitide  cl  la  Moa- 
bitide    Les  Égyptiens  des  iors  n'o- 
sèrent plus  sortir  de  leurs  limites.  (  a 
Rois,  24,  7.)  La  Judée  trembla  en 
voyant  sou  territoire  envahi  par  les 
puissants    couquérauls  ;  beaucoup 
d^abitantsldesviiles  et  de  la  campagne 

>  Ndbopolassar,  qui  régna  21  ans,  moarat 
teioa  le»  calculs  les  plus  probal)les,  en  604. 
Cependant,  selon  Jéréraie  (26,  i),  la  quatrième 

niiiiée  de  Jolaktni  (nmî  ;  (->t  1 1  ])rniiirr*' de 
Néliuchadnessar,  et  la  »Ii'>lriit  lion  dt-  Jérusa- 
lem (  5.S8  )  tombe  dans  la  di.v-in  iivicme  année 
du  roi  de  Babylone.  (  ib.,  £>2,  12,  et  II  Rois  , 
•^5 ,  8.  )  Les  auteurs  lu-breux  comptaient  pro- 
habiemeQtterègMdeMébuchadnesftar  depuis 
le  temps  où  son  père  te  chargea  Ue  Texpé- 
dilion  rontrn  NécbAO  et  «O  fil ,  OQnune  nous 
diriuiis,  i,un  rorégent. 

'  V')y  Josèpl>e,  Antinn.,  X,  6,  I ,  et  Kno- 
bel,  Frophettsmus  dcr  Hebraer^  {,  U  p.  2"7 
La  date  du  livre  de  Daniel  (  ch.  i ,  t.  i  ),  qui 
fait  remonter  la  première  prise  de  Jérusalem 
a  la  troisième  année  de  JoIakJm ,  est  évidem* 

BmtniaiM. 


se  retirèrent  à  Jérusalem.  Parmi  les 
réfugiés  se  trouvèrent  aussi  les  Ré' 
chabites  ,  descendants  de  Jonadab , 
lils  deRéehab,  que  nous  avons  vu  être 
l'ami  de  Jéhu  (page  321  ).  Leur  aïeul 
avait  fait  faire  a  sa  famille  le  vœu  de 
vivre  sous  des  tentes,  comme  noma- 
des, de  ne  pas  s*occuper  d'agricul- 
ture et  de  ne  pas  boire  de  vin  ;  les 
Réchabites  avaient  toujours  stricte- 
ment observé  ee  Tceu,  et  ils  avaient 
mené  une  vie  nomade  dans  les  en- 
virons de  la  Judée ,  jusqu'à  ce  que 
rapproche  des  Chaldéens   leur  fit 
chercher  un  refiig^  dans  la  ville  de 
Jérusalem.  Jérémie  invita  un  jour 
quelques  membres  de  cette  famille  à 
1  accompagner  sous  Tun  des  portiques 
da  Temple;  la  il  leur  lit  présenter  des 
coupes  pleines  de  vin  et  les  invita  à 
boire.  Mais ,  ainsi  que  Jérémie  Pavait 
prévu,  les  Réchabites,  suivant  le  vœu 
delettr&mille,  refusèrent  de  boire  du 
vm.  Le  prophète  alors  les  présentant 
comme  modèle  au  peuple  de  Juda, 
reproclia  à  celui-ci  de  ne  pas  manifes- 
ter pour  les  préceptes  de  Jéhova  le 
même  attaenement  ooe  les  Récfaabl- 
tes  conservaient  toujours  pour  œuz 
de  leur  aïeul. 

Dans  le  neuvième  mois  (décembre) 
de  la  cinquième  année  de  Joîaktm , 
on  proclama  à  Jérusalem  un  jedne 
public,  pour  implorer  le  secours  de 
Jéhova  contre  les  Chaldéens.  Jérémie 
profita  de  eette  oeeasion  pour  faire 
lire  publiquement,  dans  le  parvis 
du  Temple,  par  son  secrétaire  Ba- 
ruch,  uls  de  JNéria,  ses  discours 
qu'il  avait  fait  mettre  par  écrit  1  an- 
née précédente.  Cette  lecture  fit  une 
si  profonde  sensation  ;  qu'on  en  ap- 
porta la  nouvelleau  palais ,  dans  le  ca- 
binet d'Élisama,  secrétaire  du  roi, 
où  plusieurs  grands  dignitaires  se 
trouvaient  alors  assembles.  Baruch 
fut  aussitôt  mandé  chez  le  secrétaire, 
et,  sur  la  demande  des  dignitaires,  il 
donna  lecture  du  livre  qu'il  dédara 
avoir  écrit  sous  la  dictée  de  Jérémie. 
Les  courtisans  furent  eux-m^mes  pro- 
iundémentémus;  espérant  que  le  livre 
ftrait  quelque  impression  sur  le  roi, 
ils  demandèrent  a  Baruch  de  le  leur 
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laisser,  et  lui  conseillèrent  en  même 
temps  de  se  cacher,  ainsi  que  Jérémie. 
Ensuite  ils  allèrent  raconter  au  roi  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  Temple. 
JoïaKîin,  a\erti  que  le  rouleau  de 
Jereinie  était  dans  le  cabinet  du  se- 
crétaire, renvoya  chercher  par  un 
certain  Jehudi,  (jui  lui  en  fit  la  lecture. 
Le  roi  se  trouvait  alors  dans  son  ap- 
partement d'hiver,  ou  un  rechaud  était 
allumé  deraot  lui  ;  à  mesure  que  Jehu- 
di avait  la  trois  ou  quatre  coloimes, 
Joïakîm  lui  ordonnait  de  les  couper  et 
de  les  jeter  au  feu ,  en  sorte  que  peu 
à  peu  tout  le  rouleau  fut  oonsumé, 
malgré  les  instances  de  quelques-uns 
desassistantsqui  lepriaient  d'épargner 
le  livre.  Le  roi  ordonna  ensuite  l'arres- 
tation de  Jérémie  et  de  Baruch,  mail 
onoeput  les  découvrir.  Jérémie, dam 
sa  retraite,  fit  écrire  de  nouveau  les 
discours  qui  avaient  été  brâlés,  et 
auxquels  il  en  ajouta  quelques  autres, 
notamment  un  oracle  fulminant  eon- 
treJoïakîm,  dont  le  cadavre,  disait- 
il,  serait  jeté  pour  être  exposé  à  la 
chaleur  pendant  le  jour  et  au  froid 
pendant  la  nuit.  ( Jér.  86 ,  80.)  Mais 
il  ne  paraît  pas  que  le  prophète  se  soit 
de  nouveau  présenté  en  public,  avant 
la  mort  de  Joïakim. 

Mais  cette  fois  Joîaktm  échappa  an 
danger;  Nébuchadnessar  ayant  reçn 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
(604  ) ,  prit  le  chemiu  du  désert,  pour 
ntoumer  en  tonte  bâte  à  Babylone'*, 
remettant  à  un  autre  temps  la  soumis- 
sion de.ïoïakîm  et  des  autres  allies  de 
ri^l^)  pte.  Ce  ne  fut  (qu'environ  deux  ans 
après ,  dans  la  huitième  année  du  règne 
de  Jolaklm  *C603  à 603),  que  Nébuchad- 
nessar  revenu  en  Syrie  pénétra  dans 

*  Voy-  Béroie,cité  par  Josèptie,  Jntiqu.^ 
X.  Il,  f.Comtrt  jÉpiom.,l,  1». 

^  Josèphe,  jéntiqu  ,  X.  e,  I.  Cette  date 
^l•^^lllp  aUMt  du  lexle  da  2*  livre  des  Rois 

r^i.  \  •  I  l'I  >uiv.  Joi.ikim.  ijui  rr^ii.i  oii/tMi]>. 
fut  va&!>al  du  roi  de  babylone  les  trol.>  der- 
luiTPs  années  de  sa  vie,  d'où  II  s'ensuit  que 
Japnaiiérej»iMdeJéruMlem  par  leaCbal- 
déent  rat  lira  dans  la  hoilHnm  année  du 
ffgnp  de  Jolnklm.  11  nVst  pas  «-tonnant 
d'ail U'urs  qm-  NelHldiadne.ssar  ait  pass«-  une 
année  ou  deux  à  régler  les  affaires  inté- 
rieure* de  soQ  nouveau xoyaaiiM  i  avant  de 
mtisr  CB  campam 


ia  Judée,  la  reudit  tributaire  et  fon  a 
I6i^im  de  le  reconnaître  comine  su- 
lerain.  C'est  probahlementàœtteépo* 

qne  que  Nébucliadnessar  fit  emporter 
à  Babylone  une  partie  des  va.ses  saeres 
du  temple  de  Jérusalem,  et  qu  il  em- 
mena plusieurs  jeunes  hommes  de 
familles  nobles  ,  tels  que  Daniel,  Ha- 
nania,  Mi.saèl  et  Azaria,  alin  de  servir 
d'otages  et  de  répondre  de  la  (idelité 
de  Joîaktm ,  qui ,  selon  les  Chroni- 
ques ,  fut  enchaîné,  pour  être  conduit 
a  Ihihijlone  \  mais  qui  en  réalité, 
comme  on  va  le  voir,  resta  à  Jérusa- 
lem ,  comme  yassal  de  Babylone.  Troîs 
ans  plus  tard  (599),  Jolaklm,  séduit 
sans  doute  par  la  mauvaise  politiijîie 
de  certains  orateurs  et  faux  pruplietes, 
et  comptant  sur  le  secours  de  ri^gy  pte 
(où  régnait  alors  Psannnis,  fils  de  .Ne- 
ehao), osa  se  révolter  cnutif  le  roi  de 
Babylone.  >ébuchadnessar,qui  se  pn- 
oarait  à  envahir  de  nouveau  la  Judée, 
fit,  en  attendant,  harceler  Joïakîm 
par  un  corps  de  réserve,  qui  se  trou- 
vait en  Syrie  et  qui  fut  renforcé  par 
des  troupes  syriennes,  moabites  et 
ammonites.  (II  Rois ,  34 , 9.  )  Sur  ces 
entrefaites  Joïakîm  mourut  » ,  à  l'âge 
de  trente-six  ans,  laissant  supporter 
à  son  lils  Joiachin  les  conséquences 
de  sa  rébellion. 

JoïachI.n  (  appelé  aussi  Jêchonia  et 
Coniahou)  monta,  à  Tâge  de  dix-huit 

»  Voy.  a  Chron.,  ch.  v.  «  et  7;  Daniel, 
dl.  I .  V.  1-6.  Dans  ce»  deux  passades ,  ain>i 
que  dans  celui  du  2*  li*rp  *les  Rois,  <  h.  Ji , 
V.  I,  il  ne  .saurait  être  question  que  de  la  pre^ 
rniére  invasion  des  Clialdérns.  Dan:i  les 
Cbroniauea  on  m  parle  |»as  de  la  secoode 
eipédilfon  contre  Jofalitm  (Il  Rob ,  !U ,  2 ), 
parce  qu'elle  est  i<!enti(|iit'  c  n  lle  qui  86 
û'nnine  u  ir  la  r  iplnilr  de  JuMcliiii.  Dans 
le  livre  (le  D  iniel  ,  eh.  I  ,  v.  I  ,  le  tiombre 
/ru<5,  <|ui  dans  lou.^  le.s  eu  e^st  une  faute, 
doit  étrK  changé  prohablemeot  en  celui  de 
àmi.  Au  reste»  ce  livre,  dont  oouaparleroiit 
dans  an  aatreeddfolt,  a  peu  de  valeur  pour 
l'historien. 

'  Le  texte  Itihiique  dit  :  Joïakîm  se  rnu- 
cha  avec  sus  aiio' très.  (  Il  Rois,  24  ,  6.  )  J<>- 
6ephe  qui ,  en  général ,  a  parié  de  cette 
époque  avec  peu  d'exacUtude  et  de  critique, 
pcétèod  que  Joiaklm  fut  tué  par  Tordce  du 
roi  de  Babylone ,  et  que  ton  cadavra  fol 
Jeté  devant  les  murailles,  sans  être  en.seveli, 
\.4ntiqu..  .\.  fl,  3.  )  Ce  dernier  fait  e^l  une 
simple  supposition,  pui^ee  dans  les  prophe- 
nea  de  Jérèinie.  et  dont  ou  oe  trouve  paa 
detwc»  daas  \m  lifwi  MtWriqniia. 
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ans ,  sur  un  ttêoè  MUNirA  des  plus 

grandi  dangers.  L^armée  clialdéeone 
ne  tarda  p.is  à  paraître  devant  Jérusa- 
lem qu'elle  assi^^ea,  et  bientôt  elle 
fut  suivie  du  roi  Nébuchadnessar.  (  Ib., 
10  êt  il.)  JoTwsfatii  n'étant  pas  en 
mesure  de  soutenir  un  Innj;  siéj^e,  et 
désabusé  sans  doute  sur  le  secours 
que  son  père  avait  dtteiidu  de  l'Egypte, 
oesoendit  du  trdhe  quMl  avait  oecupé 
pendant  trois  mois  et  dix  jours  ;  le 
jeune  roi  et  la  reine  mère ,  Néhustha , 
lilie  d'F.Inatban ,  de  Jérusalem,  ac- 
nompagnésde  toute  la  cour,  te  rendi* 
rent  au  camp  de  Nébuchadnessar  et  se 
soumirent  à  discrétion.  LesChaldéens 
entrèrent  dans  la  ville ,  s'emparèrent 
de  tous  les  trésors  du  Temple  n  du 
palais  royal ,  et  démontèrent  tous  les 
ustensiles  d'or  qui  se  trouvaient  dans 
le  sanctuaire  depuis  le  temps  de  Salo- 
mon. Avec  le  roi  et  la  cour  dix  mille 
des  principaux  habitants  furent  einmé* 
nés  captifs,  savoir  trois  mille  citoyens 
et  sept  mille  hommes  de  guerre,  y 
compris  mille  forgerons  et  serruriers 
(qui  auraient  pu  fabriquer  desarmes)'. 
Parmi  les  captifs  se  trouva  Ézécliiel , 
alors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  et  qui  cinq 
ans  plus  tard  conunença  à  prêcher  com- 
me prophète  parmi  ses  eoexilésdansle 
pays  des  Chaldéens  >.  Le  roi  Joîachin 
futenfermédans  une  prison  à  Bahyloiie, 
où  il  resta  plus  de  trente-six  ans,  jus- 
qu'à ce  au'Éwilmérodaeh ,  fils  et  suc- 
eesieur  de  Nébuchadnessar,  Pen  fit  sor- 
tir. Jérémie,  qui  avait  prédit  l,i  captivi- 
té du  jeune  prince ,  pleura  sou  malheur 
en  oes  termes  (ch.  33,  v.  98-80)  :  «  Ot 
«  homme,  ceConiahou,  est-il  un  vase 
«  méprisable  et  brisé?  est-il  un  meuble 
«  sans  prix?  pourquoi  ont  ils  été  reje- 
«  tés ,  lui  et  sa  race,  et  lancés  sur  une 
«  terre  qu'ils  ne  connaissaient  pas? 
«  —  Terre  î  terre!  terre!  écoute  la  pa- 
«  rôle  de  JeUova.  Ainsi  dit  Jébova  : 

*  C'est  ainsi  qu'on  peat  meUre  d'accord 
IM  donoSM  de  McémK  ai»  sa,  «1  u  AdH,  M, 
v»u«iia. 

,«  Voy.  P.xéchlfl ,  ch.  ! ,  v.  i-s.  1>8  trenU 
atu  AU  verset  l  nous  paraissent  se  rapporter 
le  plus  naturellement  à  l'Age  du  prophète: 
«arU  eilpeu  prot>Ableqtt*£MohiclailcoatplS 
vttÊ  tbe  ère      ifali|Mto«ar,  i  


c  Inienfai  oetiMmuna  eoroma  stérile, 
•  comme  un  homme  qui  ne  prospé- 

«  rera  jamais;  car  nul  de  sa  postérilt* 
a  ne  réussira  à  s*asseoir  sur  le  trône 
«  de  Datid  et  à  régner  sur  Juda.  • 

Matthauia ,  fils  de  Josias,  et  oncla 
de  Joîachin,  fut  nommé  roi  de  Juda, 
par  ISébuchadnessar,  qui  changea  son 
nom  en  celui  de  Sédéhia^  se  déclarant 
par  là  son  souverain ,  comme  l'aTait 
fait  N('M'lMo,en  changeant  le  DOOl  d*£> 
liakiui  en  celui  de  Joïakîin. 

Sbdbilia  (ô99-ô8ë),  dernier  roi 
de  Juda,  n*était  qu'un  satrape  duroi  da 
Babylone.  Jeune  homme  sans  expé* 
rience  (il  n'avait  que  viugt-un  ans), 
manquant  de  jugement  et  d'énergie , 
fl  devint  le  jouet  des  ^ens  de  la  cour , 
qui ,  par  leurs  mauvais  conseils ,  hâ- 
tèrent sa  chute  et  l'entière  ruine  de 
Juda.  En  observant  la  loi  jurée  au  roi 
de  Babylone  Sédékia  aurait  pu  relever 
son  petit  État  et  rendre  quelques  for> 
ces  à  son  prMiple  épuisé.  Jerémie  et 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien  mon- 
trèrent que  c'était  le  seul  parti  qu'il 
y  eût  à  prendre  pour  éviter  les  plua 
grands  malheurs  Mais  les  grands  et 
les  riches  n'y  trouvaient  pas  leur 
compte;  ils  auraient  été  obligés  de  ra- 
cheter la  paix  et  la  tranquillité  par  un 
fort  tribut  payé  à  Babylone.  Ils  usèrent 
donc  de  toute  leur  mlluence  auprès 
de  Sédékia  pour  l'engager  à  secouer 
le  joug  des  Chaldéens ,  en  s^alliant  aTcc 
les  peuples  voisins,  et  notamment  avec 
l'É^yple.  En  même  temps  des  pro- 

Ehètes  qui  avaient  été  conduits  à  Ba- 
ylonane  cessaient  d'entretenir  par- 
mi leurs  compagnons  d*exil  Fespoir 
d'une  prompte  délivrance.  Jérémie, 
craignant  que  ces  menées  ne  contri- 
buassent à  rendre  plus  dure  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes,  profita  d'une 
ambassade  que  Sédékia  adrfssnit  à 
Néliuchadnessar  et  remit  aux  deux  en- 
voyés ,  fclasa  et  Gemaria ,  une  lettre 
quils  devaient  lire  publiquement  aux 
exilés,  et  dans  laquelle  le  prophète  les 
engageait  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aux 
faux  prophètes ,  à  supporter  leur  sort 


>  Yof,  Jérénie.  ch.  27,  v. 
eh.  H,  V.  a  Cl  sotvaats. 
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•tw  tMgMtkm,  I  leflur  cotnine 

tmfsibles  habitants  dm  s  lepny  soù  Dieu 
les  avait  fnit  transporter  et  à  prier 
bour  le  lalut  de  i'eiupire  babylonien. 
Les  prophêtfs  de  Baby  Ion»  furent  fiMl- 
|nés  de  celte  lettre;  l'un  d'eux  nommé 
ScniMï  i  écrivit  m  prêtre  Séphania , 
couHiiandanl  dU  Temple ,  pour  lui  dé- 
Ii0tl(«r  Jérémie  et  lut  rappeler  qu*il 
était  de  son  devoi^  de  faire  mettre  eh 
prison  1*"^  irT.nnséfi  qtil  reiiiicnt  prrn- 
rerddiisleiViuple.(Jer.,29,  '2il)  Mais 
Séphania,  qui  nVtait  pas  hostile  à  Jéré- 
Mim'Jui  montra  la  lettre  de  SéHinla. 
Sans  «e  hiisst  r  intimider,  Ipréniie  ecri- 
Tit  une  seconil»'  foi?;  mn  exilés,  pour 
leur  signaler  S<:inaïa  coiniiie  uu  taux 
proDhète,  qui  pr^hait  la  rébellloH  eon- 
tl^  la  volonir  ^\■  ntîMi. 

Dans  In  quatrième  année  du  règne 
de  Sédékio ,  des  ambassadeurs  des  rois 
il*Édoiti ,  de  Moftb,  d*Ammoii  4  de  Tft 
et  de  Sidon  se  présentèrent  à  Jérusa- 
lem (Jér.,  eh.  37);  il  s'agissait  sans 
doute  d'un  vaste  complot  contre  le  roi 
de  Bab^lone,  leur  eimeifil  oomrnim. 

Jérémie  envoya  à  chacun  des  ambas- 
sadeurs lin  joufî  (le  Itni'î ,  symbole  de 
Ja  servitude  babylonienne,  et  leur 
montra  t)ue  tous  les  peuples  à  TetitOUr 
détalent  supporter  cette  servitude  Jus- 
qu'à ce  que  In  piiis«;anteBabylone  àson 
tour  vit  arriver  son  heure  suprême. 
Ii«  prophète  donnd  lu  même  avertit* 
sèment  ah  roi  Hédékia.  Uti  jour  Jéré* 
mies'étarft  présenté  liii-rn<Vn^  Ip  jous; 
*ur  le  dos ,  dans  le  Temple  de  Jérusa- 
lem ,  un  prophète ,  nommé  Uananla, 
ilad'AtzottrfiiroelAms  ad  ndm  de  Jé- 
hova,  devant  les  prêtre;?  et  le  peuple, 
qu'avant  deux  ans  le  joui?  de  Bahylone 
serait  brisé,  les  vases  sacres  seraient 
rapportés  dans  le  Temple  et  le  roi  Jé- 
chonia  ,  ainsi  que  tous  1rs  i  xilés  re- 
viendraient  dans  leur  patrie.  Ame  ni 
8' écria  Jérémie ,  puisse  Jéhora  accom- 
•llrlei  partoieil  maft  siehe,  ajouta-l* 
il ,  qn' nn  nr  reconnaît  le  vrai  pn»pliètc 
que  par  1  icroiiipllssement  de  .va  pa- 
role. Uaiiaiiia  prit  iejoug  que  Jéremîe 

portait  sur  ara 0011  et  le  tiriaii  aiiiti, 

*  O  fut  ce  m^rae  S^ptiania  que  le  faible 
roi  Sédékia  employa  imu-  i rvrd |HMttièl  le- 
klioos  Mcrcte$  avec  iérémie. 


dIMl,  Jmon  Maera  le  joug  du  ni 

deBdbvIone  de  des^^us  eou  de  touÉ 
les  peiiples.  Jérémie  se  relira  silen- 
cieux; puis  revenant  sur  ses  pas,  il 
dit  è  Hanaitia  :  «  Ainsi  parle  Jéhova; 
«  tu  as  brisé  des  barres  de  Imis ,  mais 
«  à  leur  place  tu  fer  i»;  d'^s  barres  de  fer; 
«  car  je  mettrai  un  joug  de  fer  sur  le 

•  eou  de  tous  ees  peuples ,  et  ilt  se- 

•  ront  soumis  à  Nébuchadnessar,  roi 
«  de  Bahylone.  Écoule  Hanania ,  ce 
«  n'est  pas  Jéhova  rjui  t'a  envoyé,  et 
«  tu  inspires  i  ce  peuple  m$  eon* 

«  fiance  mensongère.  *  On  AjoUteqUe 

Jérémie  prédit  à  Haiirrtii.i  mort 

f»rocliaine,ei  (jii'en  «'tï.-t  ri  mourut  dani 
a  même  annt  e.  (  Jer ,  ^8 ,  17). 

Il  paraîtrait  qUeiesdi.s<-oiir>;  de  Jlr^ 
min  ne  îur<'nt  p ^ntts  indu  rvf  "ur 
l'esprit  du  roi  et  qu'ils  arrêtèrent  un 
momt  nt  ses  projets  de  révolte.  11  ré- 
iiilte  d'uti  passage  de  Jérémie  («1 1  69  ) 

a ne  Sédékia,  dans  la  quitriènip  - 
e  son  règne,  partit  lui-même  pour 
Babylone,  accompagné  de  Séraïa,  (ils 
de  Iféria,  tin  de  set  eonaëlliers  intlines. 
Son  but  était  probablement  de  renou- 
veler ses  lio  m  m  n  yes  au  roi  de  Baby  lone, 
et  de  faire  taire  les  bruits  défavorables 
qui  peut-être  dé}à  s*étaient  répandus 
sur  son  compte,  ^;rî1ee  à  l'imprudente 
conduitedesfaux  prophètes  qui  vivaient 
parmi  les  exilé^j.  Jérémie,  tout  en 
eonseillant  mnif  ki  moment  an  roi  et 
du  peuplé,  de  le  piler  aux  circonstan- 
ces et  df'  r^f^onnattre  la  souveraineté 
du  roi  de  Babylone,  ne  pouvait  néan- 
moins étouffer  les  ressentimedta  trop 
légitimes  que  son  patriotisme  lui  ins* 
pirail contre  la  puis«nnre  étrangère, 
et  il  cherchait  pour  lui  et  ses  compa- 
triotes une  consolation  dans  Pavenir 
en  prédisant  ia  chute  de  Babylone 
dans  les  termes  h  s  f>!us  énergiques 
(ch.  50  et  5t).  Au  départ  du  roi  le 
prophète  déi>ira  joindre  a  sa  prophétie 

une  action  iymboirriue,  dont  il  oliar- 

f;ea  .Séraïa;  fl  pria  celui-t;i  d'emportef 
enCbaldée  le  rouleah  sur  lequel  se 
trouvaient  inscrites  ses  sinistres  pré- 
dietioni  eotttré  Babylone,  dé  IM  lim 

sur  les  lieux  mêmes ,  et  de  ieter  en- 
suite dans  riMipItr  Mf  lp  rouleau  atta- 
ché a  une  pierre ,  eu  pronoo^Qt  ces 


Dlgitlzed  by  Google 


t'UNIVERS. 


mots  :  «  Ainsi  sera  submergée  Baby- 
lone ,  et  elle  ne  se  relèvera  plus  du 
malheur  que  j'amènerai  sur  elle.  » 

Sédékia  revint  propablement  de 
Babylone  avec  des  intentions  pacifi- 
ques ;  son  voyage  fdt  s!!i\ i flequelques 
années  decalmei  nlks  discussions  po< 
iitiques  cessèrent UD  moment ,  comme 
nous  pouvons  en  juger  par  le  silence 
de  Jéréiniedout  nous  ne  trouvons  au- 
cun discours  prononcé  depuis  la  qua- 
trième année  de  Sédéliia ,  Jusqu'à 
la  neuvième.  — Acetteépoque  Ezéchiel 
prêchait  en  Clml  l(  r*  <;nrlf  s  horrKs  du 
Chaboras  ;  il  jouissait  d  une  haute  con- 
sàdoratioapiinuisescompagnonsd'exil, 
les  anciens  et  le  peuple  s'assemblaient 
souvent  autour  d  *  lui,  pour  entendre 
ses  discours.  Loin  de  son  pays  on  le 
voit  continuer  a  s'intéresser  viveiiieat 
aux  événementsqui  s'y  passent;  ses  vues 
politiques  sont  les  moines  qnp  celles  de 
Jérémie.  Dans  des  inla^es  empreintes 
des  couleurs  locales  etdans  uu  langage 
hardi  et  original ,  il  parle  contre  les 

f)échés  de  Juda,  et  notamment  contre 
'idolîitrie,  contre  les  taux  proplièles  , 
qui  égaraient  le  peuple  par  de  vaines 
Illusions ,  contre  le  roi  Sédékia ,  dont 
il  prédit  la  chute.  A  ses  sinistres  pro* 
phélie-"- (-outre  Juda  succèdent  nu*;si  des 
menaces  contre  les  peuples  voisins 

3ui  Tont  opprimé  et  des  espérances 
'une  r^emptîon  future  ;  mais  il  use 
toujours  d'une  extrême  réserve  à 
Tégard  des  Chaldéeos.  Nous  ne  con- 
naissons point  les  détails  de  la  vie 
privée  d'Ézéchiel  ;  nous  savons  seule- 
ment fju'il  était  marié  et  que  sa  femme 
mourut  a  l'époque  du  dernier  siège  de 
Jérusalem.  (Ézéch.,  21,  l$-t8.)  Sa 
carrière  prophétique  se  prolonge  au 
moins  ju«îqu'à  la  vmgt-septicme  année 
deson  exil  (ib.,  29, 17),  ou  à  la  seizième 
année  après  la  destructIoD  de  Jârusa* 
lem. 

Sf'fî  'kia  ne  conserva  pas  longtemps 
ses  dispositions  pacitiques  à  Tégard 
de  Babylone  ;  se  laissant  entraîner  par 
la  fausse  politique  de  ses  conseillers, 
combattue  par  tous  les  prophètes  de- 
puis Tsnje,  il  entama  des  négociations 
avec  l'Égypte  (ib.,  17.  lô),  où  régnait 
alors  Hoplira,  ou  Apries.  (Jér.,44, 30.) 


Celui-ci  ayant  promis  son  secours  à 
Sédékia ,  le  roi  de  Juda  se  .crut  assez 
fort  pour  briser  le  joug  babylonien 

Su'il  avait  supporté  pendant  huit  ans. 
e  déclarant  donc  indé])endant  il  re- 
fus >i  le  tribut.  Les  Clialdéens  envahi- 
rent de  nouveau  la  Judée,  dans  la 
neuvièma  année  du  règne  de  Sédékia 
(590),  et  occupèrent  tout  le  pays  à 
l'exception  des  villes  fortes  de  Lachis, 
d'Azéka  et  de  Jérusalem  (ib.j  34 ,  7), 
qui,  comptant  sur  la  prochame  arri- 
vée des  troupes  ^ptiennes,  se  prépa- 
rèrent à  la  résistance.  Le  siège  de 
Jérusalem  commença  le  dixième  jour 
du  di.vièine  mois ,  c''est-ù-dire  vers  le 
commencement  de  janvier  de  l'an 
oSn  avant  J.  C.  Jérémie,  que  le  roi  lit 
Hi  1er  ro^^er  probablement  a  cette  époque 
par  le  prêtre  Séphania  et  par  un  cer- 
tain Pashotir,  répondit  par  une  sinistre 
prophétie.  (Ib.,  21 ,  I-tO.)  Prévoyant 
que  la  ville  serait  foreee  de  se 
rendre  tôt  ou  tard,  il  insista  de  nou- 
veau pour  que  le  roi  réparflt  sa  &uto 
par  une  soumission  volontaire ,  lui 
faisant  espérer  que  dansée  cas  il  pour- 
rait un  jour  mourir  en  paix  et  obtenir 
les  honneurs  funèbres,  comme  ses  an- 
cêtres (ib.,  84,  5);  mais  la  voix  du 
prophète  ne  fut  pas  éeotitée.  A  cette 
époque  le  roi  Sédékia  prit  une  mesure 
à  laquelle  durent  applaudir  tous  les 
partisans  sincères  de  la  constitution 
mosaïque  et  tous  les  amis  de  l'huma- 
nité, Lieu  qu'il  fût  évident  que  ce 
n'était  que  mtérét  du  moment  qui 
faisait  agir  le  roi.  Pour  augmenter  le 
nombre  des  ."umbattants  et  pour  ga- 

Sner  la  faveur  de  la  classe  pauvre ,  Sé- 
ékia,  invoquant  une  loi  mosaïque, 
qui  jusque-la  avait  été  peu  observée, 
ordonna  i'afiranchi.ssementde  tous  les 
esclaves  hébreux  qui  avaient  fait  lejur 
six  ans  de  service*.  Les  mattres  n'osè- 
rent résister,  et  tous  se  rendirent  au 
Temple ,  pour  proclamer  solennelle- 
ment la  liberté  de  leurs  esclaves  des 
deux  sexes.  Seiou  une  antique  coutu- 
me on  découpa  un  veau  en  deux 
moitiés;  les  mattres  posèrent  entre 

'  Toy.  ci-d«»»iu,  pax«.308,  «lJécéaU«, 
ch.  S4,  T.setBOlvanU. 
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les  deux  morceaux,  re  qm  fut  consi- 
déré comiin'  le  symbole  do  l'engage- 
ment qu'ils  prirent  devant  Dieu  '. 

Sar  oea entrefaites  les  troupes  é^yp- 
tiennee  entrèrent  en  Judée  pour  atta- 
quer les  Chald(Vn«î,et  ceur-ci  levèrent 
le  siège  de  Jérusalem  pour  «i lier  au- 
devant  des  ennemis.  Ce  fut  alors  pro- 
iMblement  que  le  roi  et  les  grands»  se 
croyant  délivrée  <h\  d  uiîîPr,  se  repen- 
tirent de  la  geacrcuii^e  mesure  qu'ils 
venaient  de  prendre,  1 1  poussèrent  IV 
niquité  josau'à  employer  la  force  ponr 
s'empar^'p  (Te  nouveau  de  leurs  esclaves 
qu'ils  venaient  d'affranchir.  A  lors  l'indi- 
cnation  de  Jérémie  ne  connut  plus  de 
Bornes.  «  Puisque,  dît-il,  vous  avei 
refusé  In  liberté  à  votre  prochain, 
Jehova  donnera  In  liberté  an  glaive  ,  à 
la  peste  el  a  la  fauùne  qui  vous  ren- 
dront Teffroi  de  tous  les  royaumes  de 
In  terre;  Sedel  ia  et  ses  2;rnnds  tombe- 
ront etitn»  b's  iiKtius  de  leurs  enne- 
mis, ie.^  Babyloniens,  qui  prendront 
Jérusalem,  la  brûleront,  et  tontes  les 
villes  de  Juda  seront  dévastées  (M, 
17-  22.^ 

Le  roi,  qui  ne  partageait  pas  le  dé- 
dain que  les  grands  de  la  eour  mon* 

traient  pour  Jérémie,  envoya  de  nou- 
veau auprès  de  lui  le  prêtre  Séphnnia, 
et  Ut  demander  au  prophète  d'intercé- 
der auprès  de  Jéhova  par  ses  prières. 
FOur  toute  réponse  Jérémie  fit  dire  au 
roi  que  Tarniér'  du  Pharaon ,  qui  était 
venue  à  son  secours,  allait  retourner  en 
Éffypte,  et  que  le  siège  de  Jérusalem 
allait  être  recommencé  par  les  Chal- 
déens  qui  ne  renonceraient  à  aucun 
prix  àlacooquétedeoetteville.C37, 1  — 
10.) 

Jérémie  voulut  profiter  de  l'absenee 

momentanée  des  Chaldéens  pour  quit- 
ter Jérusalem  et  se  rendre  dans  xn  ville 
natale;  maië  arrive  à  la  porte  de  iien- 
jamin  (voy.  p.  46) ,  il  fut  arrfité  par  'Yi- 
ria,  chef  du  poste,  qui  l'accusa  de 
Touloir  passer  aux  Chaldéens.  M  ilirré 
ses  protestations  il  futamene devant  le 
tl^bunal  des  officiers  supérieurs  qui 
le  maltraitèrent  et  le  firent  enfermer 
dans  la  maison  du  secrétaire  Jonathan , 

'  Toy.  oHIasias,  psgs  los,  ool.  s, 
noie  s. 


qui  avait  été  transformée  en  prison. 
Le  roi  le  fit  venir  secrètement  chez 
lui  pour  rinterro^t-r  de  nouveau  ;  la 
réponse  du  prophète  fut  toujours  la 
même.  En  même  temps  il  se^laignit 
an  roi  des  traitements  qu'on  bii  f  lisait 
subir  j  Sédékia ordonna  qu  il  fût  trans- 
féré oaas  une  prison  moins  dure  el 

3u*on  lui  donnflt  un  pain  chaaue  jour, 
érémie,  placé  dans  la  eour  de  1 1  pri- 
son du  palais  royal,  pouvait  de  la  parler 
au  peuple.  (Ib.,  U-  21). 

Les  Chaldéens  avaient  repris  le 
siège;  Jérémie  ne  cessait  de  répéter 
ses  lugubres  prédictions ,  et  de  dire 
ouvertement  que  ceux-la  seuls  auraient 
la  vie  sauve  qui  se  rendraient  auprès 
des  ChaMéeiis,  ce  qui  irrita  lesofîiejprs 
deSédékia  aup1n<  fi  ujt  defrré,  d'autant 
plus  que  les  rauj^s  des  défenseurs  de 
Jénisalem  commençaient  à  s*éc1aircir 
parde nombreuses  dé^i  rrion^.  (Ib.,  38, 
t9;  39,  9).  Jérémie  fut  doue  n»  rusé 
auprès  du  roi  et  sa  mort  fut  demandée; 
mais  Sédékia  n^osant  prononcer  la 
cond  a  m  na  liondu'prophète ,  se  contenta 
de  répondre  aux  oiflciers  :  »  11  est 
entra  vos  mains,  car  le  roi  ne  peut 
rien  contre  vous.  *  On  descendit  le 
prophète  dans  une  fosse  profonde  qui 
se  trouvait  dans  la  eorir  d-'  la  pri<ou  , 
atin  de  le  laisser  périr  dans  la  houe  ou 
mourir  de  faim.  Un  certain  Ébed-Mé- 
lech,  eunuque  éthiopien  au  service  du 
palais,  ayant  eu  connaissance  de 
l'horrible  position  de  Jereinie ,  courut 
aussitôt  a  la  porte  de  Benjamin,  où  se 
trouvait  alors  le  roi  Sédékia,  et  rap- 
porta à  celui-ci  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  roi  fit  accompagner  F.bed- 
Mélech  |>ur  trente  hommes ,  afin  de 
faire  retirer  Jérémie  de  la  fosse.  En- 
suite il  eut  avec  le  prophète  un  der- 
nier entretien  secret,  dans  l'un  des 
appartements  du  Temple.  Pressé  par 
le  roi  de  lui  dire  encore  une  fois  toute 
sa  pensée,  Jérémie  répondit  :  «  Si  Je 
te  fa  dis,  tu  me  foras  mourir;  si  je 
te  donne  un  conseil,  tu  ne  m'ecoutes 

r.  *  Le  roi  ayant  Juré  à  Jérémie  de 
>rotéuer  contre  les  hommes  qui  en 
voulaient  à  sa  vie  ,  le  prophète  répéta 
l'avis  qu'il  avait  déjà  donne  plusieurs 
fois  à  Sédékia  :  savoir  qu'une  soumil* 
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sioQ  Yolontaire  était  le  seul  moyen  de  menU  suprêmes ,  le  prophète,  ne  poti" 

sauver     vie  et  de  préserver  l<|  ville  v^nt  plut  rien  poureinpécher  les  désa«- 

ffune ruipe totale.  Mai* l« fnalbflUFeai  très  qui  allaient  accabler  son  pays, 

roi  ne  put  se  décidera  une  pareille  dé-  aimait  à  parler  de  l'avenir  où  Jéhova 

marche,  craignant,  disait-il,  d'<*tre  se  ressouviendrait  d'Israël  et  renou- 

iivré  au  r^eotii^ent  ^es  transfuge!  vellerait  raiiiaooe  avec  sou  peuple, 

hébrm-  léréroia  cberaha  i  dfsiiMi  (Ch.  St.) 

ci^ttecraipte,  et  supplia  le  roi  d*obéirl  Le  siège  de  Jérusalem  avait  dur^ 

la  voix  de  Jéhovn  qui  parlait  pnr  sa  dix-huit  mois  ;  le  courage  de  ses  dé- 

l^ouche  et  de  .s^uvpf      vie  \  niais  ti  tenseurs  n-avait  pas  déchi  un  seul 

ne  put  parvenir  à  vaiDore  rin^épisiftii  instant,  mais  ils  sooeombèrent  enfin 

du  roi.  Celui-ci  ordonna  au  prophèli  à  la  faim  et  à  la  fatigue.  Ce  fut  |e 

de  tenir  secret  l'entretien  qu  il  venait  neuvième  jour  du  quatrième  mois, 

d'avoir  ayec  lui  et  de  dire  aux  pfficiers  dans  la  onzième  année  de  Sédd^ia 

qui  lu|  feraient  des  questjqnsâo^ sujet,  (juillet  688) ,  que  les  vif  res  manqué* 

?u'il  ^vait  demandé  au  roi  (\fi  ne  pif  rènt  entièrement  dans  la  ville <  ;  l« 

Ire  reconduit  dans  le  cacrhot  de  Jona-  résistance  devint  impossible ,  et  dans 

than.  Jérémie,  recoqijuit  dans  la  euMF  la  nuit  du  9  au  10,  les  Chaldéen^ 

de  la  prison,  où  {1  resta  jMsqu*à  la  purent,  sans  beaucoup  de  peine,  pé- 

prise  de  Jéfusalem  (ib.,  38  ,  1-38),  nétrer  dans  la  ville  du  côte  du  nord^ 

remercia  Kbed-MtîU-cli,  et  lui  prétiiî  Sédékia  s'enfuit  avec  le  reste  de  ses 

quil  serait  sauvé  au  jour  où  le  mai-  troupes,  par  une  porte  dujardin  royal 

peur  fondrait  sur  Jérusalem  ,  e^  qu'ij  oui,  située  à  Test  du  Sion ,  conduisait 

ne  périrait  pu  par  |a         do  I  ànr  oans  le  vallon  entre  le  Sion  et  la  plaee 

nemi.  Ophia  ».  Les  fugitifs  se  dirigèrent  vers 

Tant  qu'il  resta  des  vivres  dans  la  le  Jourdain  ;  mais  les  Chaldéens  se 

ville,  les  habitants  résistèrent  héroï-  mirent  a  leur  poursuite,  et  les  attei- 

quement  aux  Chaldéens.  La  dixjènie  Rnirant  dans  la  plaine  de  Jéricho, 

année  entière  du  rè^ne  de  Sédékisi  LeslroupesdeSédékiase débandèrent, 

s'écoula  sans  que  les  assiégeants  fus-  et  l'infortuné  roi,  tombé  entre  les 

sent  prvenus  à  ()ratiqucr  uae  brèpiie.  paaius  des  Clialdfîens  ,  lut  conduit  au 

Beaucoup  de  maisons  turent  démoliei  quartier  général  de  Mébuehadnessar^ 

Eour  fortifier  les  murailles  contre  les  qui  était  à  Uibla  ,  sur  le  territoire  de 

astions  et  les  machines  de  guerre  de  liamath.  Un  atlivux  traitement  l'y 

l'ennemi,  dont  les  approches  deve-  atteudait;  ses  jeunes  Dis ,  ainsi  que 

naientde  plus  en  plus  formidables. (|b.,  tous  les  nobles  de  Juda  qui  l'avaient 

33,  4.H>  fut  alors  que  léi'éuiie  ,  pour  encouragé  à  la  révolte,  hirent  égor- 

montrer  que,  tout  en  conseillant  pour  gés  devant  ses  yeux.  Heureux  s'il  eût 

4e  moment  d'ouvrir  les  portes  aux  Clial-  pu  mourir  lui-même  après  ce  specta- 

déens,  il  espérait  cependant  que  pieu,  aie  borriblel  Mais  la  mort  paraissait 

dans  sa  RrAce,  rendrait  la  paix  et  au  vain(|upur  un  cliAtimeut  tropdoui 

l'indépendance  au  pays  de  Juda  ,  ra-  pour  ce  vassal  parjure.  Sédekia  fut 

dieta,  conformément  à  {a  loi  ipo^^f-  p\'i\é  de  la  vue  «t  mis  dans  les  fers 

que*,  le  champ  d'un  c^rtaiii  Hana*  Rour  être  aopduit  à  Babylone,  oà  il 

mel ,  son  oousip,  i^  ^nathot^.  Ay^n%  devait  traîner  dans  un  cachot  sa  anl* 

fait  rédiger  les  actes  de  In  vente  avec  bepTpMSe exifteoce. 

remit  à  son  ami  Baruch,  et  |e  Pbargea  »  Mous  lisons  dans  IroH  passages  <î«e  Sé- 

dc  les  conserver  dans  i^n  vase  de  terre;  dékia  sVnfuii  par  uup  porte  siiuét*  entre  ut 

car,  ajouta-t-il,  Jéhova,  le  Dieu  d'Is-  murmlU-s.  (II  Rois.ir.,  4  ;  Jéreœie, 

rael,  dit  qupn  achètera  encore  des  siràcléiiim  ltmMM  que  étonnait  U  i»v 

maisonSfdes  champs  et  des  vignes  dans  miir»  mwntiUw.  en  toanuei  de  M  tfn 

M  Mva'  (Ih    eh  M.\  nuits  i!M  mn.  ^i<>n  par  le  Xtjxlun,  h  l'oiipst  de  )a  place 

«  |»y»'.i|«»-i  «>•  W'J  Mans  ces  mh  ^      ii-de*su^,  page  46.  et  uotrç 

f  Yay  cHtais,  pas»  m,  eoL  i.  plan  delénualeB. 
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On  di^libéra  encore  snr  le  sort  de 
Jérusalem  et  de  ses  habitants ,  et  il 
dot  résulter  de  Penquéte  que  tout  les 
personnages  importants  a  valent  trem- 
pé dans  le  conip'"t  cnnîro  le  roi  de 
Babyione.  Un  mois  après  la  conquête', 
Néb'uzaradan, chef  iiardes  du  corps 
de  Nébiichadaessar,  flt  son  entrée 
dans  Jérusalem.  Par  son  ordre  on  mit 
le  feu  au  Temple,  au  palais  du  roi ,  a 
rixUel  de  ville  (Jér.,  39, 8)  et  a  tous  les 
principaux  édifli^es  de  la  capitale  de 
Juda  ;  les  murailles  et  les  fortîGcations 
fur -lit  rasées.  En  peu  de  jours  la  ma- 
guiUijue  Jérusalem  fut  cltau^ée  en  uq 
monoeaa  de  ruines.  Les  deux  eolonnes 
Yttchlnei  /;oa^,  ainsi  que  la  Mereta^ 
rnin  »,  furent  brisées  et  transportées 
à  liabylone  avec  tout  ce  qui  restait 
encore  des  vases  sacrés.  On  s'empara 
du  grand  prêtre  Seraîa,de  son  vicaire 
Séphania,  de  plusieurs  grands  digni- 
taires et  de  soixante  des  prinrifiauK 
habitants,  qui  furent  tous  conduits  a 
Ribla  et  là  mis  à  mort.  La  plupart  des 
habitants  et  des  troupes  s'étaient  ré- 
fugiés dans  les  earnpaiznes  et  dans  les 
pays  voisins.  (Ib.,  4U.  v.  7  et  11.)  Les 
plus  considérables  de  ceux  qui  res- 
taient dans  la  ville ,  ainsi  que  ceux 
qui,  pendant  le  siège,  avaient  passé 
aux  Bab> Ioniens,  furent  emuienes 
captifs  vib.,  S2,  U);  leur  qoqibr^  p§ 
se  montait  qu'à  huit  cept  treiite-deux 
personnes.  (II».,  v.  21» 

Le  peuple  de  la  campagne  fut  em- 
mené en  partie;  mais  ou  en  laiss^ 
dans  le  pays  un  certain  nombre  qui 
devaient  s'occuper  de  l'agriculture, 
et  a  qui  on  distribua  des  champs  et 
ik&  vignes.  Le  roi  de  Babyione  leuf 
donna  poqr  gouverneur  un  de  leoif 
eompatriotes,  nommé  Gué4alîa,  doni 
la  famille ,  sans  doute ,  s'était  montrée 
favorable  aui(  Uialdeeus.  Guedaiia , 
était  je  fils  de  ce  ménie  Achikam , 
qui,  sous  le  roi  Joîaklm  avait  sauvé  la 
vie  au  prophète  .lérèniie  ^.  —  Quant 
à  ce  dernier,  le  roi  dti  Babyloue  av«)U 

•  Selou  le  livre  de  JéréaO»  (S],  IS),  «I M 
le  lu  du  cinquième  mois;  mkmi  le  2^  |iTfO 
des  Rois  (25,  8  ),  oe  Ait  le  7. 

*  Voy  ci  -des-sus ,  pa^M  2H9  et  292. 
'  Yoy  •  ci-dessus ,  page  343,  coi.  i. 


ordonné  qu'on  le  traitfit  avec  les  pluf 
grands  égards;  Nébuxaradan  le  fit  reti- 
rer de  sa  prison  et  le  confia  à  la  saqv»: 
gardedeGuédalia.(lb.,  89,  t4.)Qiielt 

que  temps  a[irès  nous  le  trouvons  en- 
chaîne parmi  les  autres  prisonniers  de 
guerre  qui  furent  diriges  su|r  Babyio- 
ne. Surpris  probablement  par  des 
soldats  clialdéens  qui  ne  le  connais- 
saient pas,  il  fut  amené  avec  les  autres 
captifs^  mais  a  Rama  ÎSebuzaradan  lui 
fit  dtersescMoM  et  le  laissa  Ubre 
d'aller  p  irtout  où  '  '  li  phlf|it|m 

ftromettant  sa  ptut  >  lion  Mr|)ffHa 
iere,  s'il  jugeait  couvcqa|)le  oe  se 
rendre  a?ec  li|i  à  Babyione.  .jérémie 
voulait  rester  dans  son  pays  et  pleu- 
rer sur  ses  riiine>,  .Nrlm/  u ailan  le 
renvoya ,  après  lui  avoir  fait  des  ca- 
deaux. Le  prophète  se  rendit  4  Mis- 
pah,  où  le  gouverneur  Ouéd«^l|a  i|vsit 
u\é  sa  rési(IentT. 

L*installati(Hi  de  Guédalia  ,  et  l'as- 
surance que  duuna  ce  gouver(ieur, 
que  les  habitants  qui  restaient  dans 
le  pays  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
en  demeurant  fidèles  au  roi  de  Bahy- 
Iptu:,  tirent  revcipr  de  toute  part  les 
soldais  et  les  citoyens  fugitifs,  qui  s'é- 
taient cachés  dans  les  campagnes  ou 
rcfiiixiés  dans  les  pays  voisins  d'Am- 
mon^dc  .Moab  el  <i  Ldoin.  On  remar- 
(^ua  parmi  eui  quelques  capitaines  dis- 
tiniui  s  tels  (|ue  Juhanan,  filsdsiLs* 
n  ach  ,  t't  son  frère  .Ion  itiian,  Azaria, 
iiisd'ilosaia,  Ismaèl,  (ils  de  Nathania- 
de  la  race  ruyalede  Juda, et  quelques 
autres.  La  tranquillité  etFordre  se  ré- 
tablirent, et  on  commença  à  s'occu- 
per des  vendanues  et  de  la  récolte  des 
fruits.  (Jér.,  40,  12.)  Mais  bientôt  ut| 
traître  vint  détruire  Tespérance  des 
derniers  débris  de  Juda.  Ismaël,  sans 
doute  jaloux  de  l'autoritéqu'exerçait 
Guedaiia  et  a  laquelle  il  croyait  à\o'ir 
plus  de  droit,  par  sa  naissance  «  n*é- 
tait  venu  à  Mispah  que  dans  Pinten* 
tion  d'assassiner  le  son  verneur.  Baaiis, 
roi  des  Ammonites,  qui  probableroenî 
voyait  avec  peine  la  protection  aoeor- 
dée,  par  le  roi  de  Hahyione,  aux  rea> 
tes  du  peuple  de  Juda,  Pavait  encou- 
ragé à  ce  crime.  Le  complot  d'Ismaël 
transira,  et  les  autres  capitaines  sa 
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avertirent  le  ^roivorneur;  Johanan 
lui  offrit  même  de  tuer  Ismaël  en  se- 
cret. Mais  Guédaiia  refusa  de  croire 
i  ta  trahison  d*Ismaêl  et  tomba  vic- 
time âe  sn  trop  grande  eonfiance.  Au 
premier  jour  du  septième  mois  f  «sep- 
tembre-octobre 688),  deux  uiois  à 
peine  après  la  destruction  do  Jérusa- 
lem ,  le  gouverneur  ayant  invité  à  un 
repas  phi«ieurs  grands  personnages, 
au  nombi  f  desquels  setrouvaitismaël, 
celui-ci ,  qui  avait  amené  dix  hommes 
de  sa  suite,  se  leva  subitement  avec 
ses  gens,  et  ils  assassinèrent  Guédalia 
et  tous  les  Judeens  et  Chaldéens  qui 
composaient  sa  garde.  Le  crime  d'is- 
maëi  était  encore  inconnu,  lorsque 
le  lendemain  quatre-vingts  hommes 
deSiloli.  de  Siclieiu  et  de  Samarie  pas- 
sèrent à  i^lispab,  les  vêtements  déchi- 
rés et  en  deuil,  portant  des  offrandes 
et  de  Pt  nrons  aux  ruines  du  Temple 
de  Jérusalem,  où  probablement  on 
avait  réoi^anisé  un  culte  provisoire. 
Ismaèlalla  au  devant  d*eux  en  pleurant 
et  en  feignant  de  prendre  part  à  leur 
deuil,  et  il  les  invita  -i  se  rendre  chez  le 
couverneur;  mais  a  peine  entrés  dans 
la  ville,  ils  furent  trattreuscmentassas 
sinés  par  les  gens  d'fsmaël.  Dix  d'en- 
tre eux  saiivèrenr  leur  vio  on  faisant 
connaître  à  fsmaeUies  provisions  qu'ils 
avaient  cachées.  Les  cadavres  des 
victimes  furent  jetés  dans  un  fossé 
que  jadis  le  roi  Asa  avait  fait  creuser 
en  tortiliant  cette  plaœ  ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  Baana,  roi  d'Israël  (  page 
SOG)  ».  .  ^ 

Ismaël ,  pour  pouvoir  commettre 
tous  ces  crimes,  avait  dil  rassembler  au- 
tour de  lui  de  nombreux  partisans,  ou 
être  secouru  par  des  Ammonites.  En 
quittant  Mispah ,  pour  retourner  au 
pays  d' Ammnn  ,  il  emmena  de  force 
beaucoup  il  habilauts  de  Mispah, 
ainsi  que  plusieurs  princesses  de  la 
famille  royale,  qui  avaient  été  mises 

•  Cet  horriblt'  massacre  est  rapporté  daos 
le  livre  de  Jeremie  (cli.  41),  »ans  qu'oo 
nous  fasse  connailre  te  motif  qui  fai&ait  agir 
kmaei.  Joséplie  dit  que  oe%  gens  étaient  ve- 
nus offrir  des  présents  à  <TueUalia ,  cl  il 
ne  parle  pas  des  ulfraiides  (|ui>,  >elun  le 
Uixle  (V.  à.,)  iU  allaient  apporter  dans  te 
«Miwfi  de  Jehovn.  Voy.  ^tfnt^ii.,  X,  9,  «» 


sous  la  sauvegarde  du  gouverneur 
Guédnlia.  Johnimu  et  les  autres  ca- 
pitaines rassemblèrent  leurs  gens,  et  se 
mirent  à  la  poursuite  d*Ismaêl  qu'ils 
atteignirent  près  de  Gahaon.  Tous  les 
prisonniers  furent  délivrés  ;  Ismaël  par- 
vint à  s'échapper  avec  huit  hommes , 
et  se  retira  dans  le  pays  d*Amn)on. 

Johanan  et  tous  ceux  qui  restaient 
autour  de  lui,  craignant  la  venîreance 
du  roi  de  Babylone,  prirpnt  la  réso- 
lution d*émigrer  en  Ég>pit.  On  se 
rendit  provisoirement  dans  une  hôtel* 
lerie  près  de  lîéthlélmrîî.  Jéréinie,  qui 
n'approuvait  pas  I  émigration  ,  s'était 
joint  a  la  caravane ,  ainsi  que  son  ii- 
dèle  ami  Baruch ,  gui,  selon  Josèphe', 
nvnit  été  incarcère  comme  lui,  pen- 
dant le  siège  de  Jérusalem  ,  et  que  les 
Babyloniens  avaient  élargi  sur  Tinter- 
cession  du  prophète,  qui  déjà  sous 
Joïakîm  lui  avait  prédit  qu'il  survivrait 
a  la  ruine  de  son  pays  (ch.  45).  Les 
chefs  de  la  caravane  demandèrent  à 
Jérémie  de  prier  Dieu  pour  ces  M- 
blés  débris  de  Juda  et  de  leur  donner 
un  nvis  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  , 
promettant  d'obeir  à  ce  que  Dieu  leur 
ordonneraitparsa  iMNiebe.  Après  dix 
jours  de  réflexion,  Jérémie  les  conjura 
de  renoncera  leurprojet  d'émigration  ; 
l'Égyple,  dit'il,   aurait  bientôt  le 
même  sort  qui  venait  de  frapper  le 
pays  de  Juda,  le  glaive  et  lafamme  at- 
tendaient ffiiK  qui  iraient  y  cliercher 
un  refuge.  J  olianan,  Azaria  et  les  au« 
très  chefs  accusèrent  le  pronbèted'étre 
de  connivence  avec  Baruoi  pour  les 
livrer  aux  Chaldéens,  et  persisteront  a 
vouloir  passer  en  Ègypte.  Jéremie  et 
Baruch  se  virent  donc  forcés  de  partir 
avec  la  caravane,  etieprophète  Gt  ses 
adieux  à  sa  malheureuse  pntrie ,  dont 
les  ruines  lui  étaient  si  chères  et  qu'il 
ne  devait  plus  revoir.  Peudant  qua- 
rante ans  il  y  avait  exercé  sa  samte 
mission  ;  sa  profonde  piété  et  son  ar- 
dent patriotisme  l'avaient  voué  à  une 
vie  pleine  de  dangers  et  d'amertume. 
Au  milieu  d*un  peuple  aveugle  il  eut 
le  sort  funeste  d'être  le  seul  voyant, 
etde  prévoir  les  désastres  qu'il  ne  pou- 

s  Yof,^ii<j^.,  X,s,  I. 
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Tait  détourner  ;  mainte  fois  il  voulut 
eeiser  déparier,  maii  alors ^ dit-il,  U 

y  eut  dans  mon  cœur  comme  un  feu 
Brûlant  renfermé  dans  mes  o*,  et  je  ne 
pus  me  contenir  (ch.  20,  v.  9).  Kn  ef- 
fet, il  parla  jusqu'à  ce  qu*il  D*y  eut 
plus  que  mort  et  désolation  autour  de 
lui ,  et  les  ruines  seules  purent  téinoi- 

f;ner  de  la  vérité  de  ses  paroles  et  de 
a  sincérité  de  ses  intentions. 

Les  émigrés  arrivèrent  ù  Taphnea, 
ou  Daphné,  ville  de  la  Basse-Kgypte ; 
là  le  prophète  les  avertit  de  nouveau 
que  leur  fuite  ne  les  mettrait  pas  à 
rabrl  de  Fépée  des  Clialdéens.  De  nom- 
breux émigrés  de  .Tuda  s'étaient  éta- 
blis depuis  plusieurs  aimées  à  Daphné, 
à  Magdole,  à  Memphis  et  dans  le 
nayn  de  Pathros.  Jérémie  eut  la  dou- 
leur de  voir  Tidolàtrie  envahir  ces 
colonies,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  tâcha 
de  les  ramener  au  culte  de  Jébova  ;  là 
comme  dans  sa  patrie,  le  funeste  don- 
de  la  prophétie  lui  fit  prédire  des  mal- 
heurs qu'il  ne  put  eui|KM-her,  car  déjà 
il  voy  ait  les  restes  de  Juda  prêts  à  dis- 
paraître dans  les  désastres  quiallaieut 
trapper  l'É^ypte  (ch.  44).  Depuis 
lors  le  prophèie  sedt^robeà  nosregards; 
sa  tin  nous  est  inconnue.  Selon  les 
traditions  des  Pères  de  l'Kglise,  il  fut 
lapidé  à  Daphné  par  ses  compatriotes; 
mais  les  traditions  des  juifs  le  font 
éiiiiurer  à  Babylone  avec  Baruch , 
lors  de  l'invasion  de  l'hlgypte  par  les 
Cbaldéens  *.  —  Cinq  ans  après  la  des- 
truction de  Jérusalem,  IS'ebuzaradan, 
faisant  la  guerre  aux  Ainiuouites  et 
aux  Moabites,  emmena  encore  sept 
cent  quarante«cinq  Judéeos  à  Baby- 
lone*. La  Judée  fut  ainsi  privée 

>  Srder  Olatn  rahha ,  ch.  18.  LlDvaalM 

de  rKf^ypte,  &i  positivement  annoncée  par 
Jérémie *el  par  lExéctiici  (  d).  29,  )  du  avoir 
lieu  pendant  la  Rucrre  civile  entre  Apries  et 
Amasi.t.  Le  silence  panie  par  Hérodote  sur 
cette  expétlitioii  de  ^ebuchadne$sa^  n'cftt  pas 
une  raUoii  pour  la  mettre  en  doute.  Vqy. 
Des  Vlgooles,  t.  II ,  p.  i «8  et  suivantes.  Mè- 

faslhène,  cité  par  Joséphe  {Antiqu.^  X, 
I ,  I  ) ,  dit  que  Nébuchadnes&ar  conquit  la 
plus  grande  partie  de  la  Libye.  Selon  Kzé- 
chiel  (  29 ,  17-20  ),  IVxpéditioo  aurait  eu  liea 
après  le  siège  infructueux  de  Tyr,  environ 
seize  ans  après  la  destniction  de  Jérusalem. 
*  Voy.  Jéftaie,  »2,  30,  et  Joséptie,  1.  e. 
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de  presque  tous  ses  habitants  et  oc- 
cupée en  partie  par  les  peuplades  vol- 

sines  >. 

Telle  fut  la  fin  trncique  du  roy.iume 
de  Juda,  qui  naguère  encore  avait  pu 
espérer  de  meilleuis  jours  sons  un  roi 
pieux ,  qui  avait  voulu  lui  donner  Tu- 
nité  et  la  force  par  une  réforme  tot.ile, 
basée  sur  la  constitution  mosaïque. 
Il  était  trop  tard  ;  le  pays  de  Juda,  déjà 
fortement  ébranlé  par  leeolosse  assy- 
rien, fut  entraîné  sans  cesse  dans  la  lul- 
tededeux  grands  empires.  Il yper.iil  le 
meilleur  de  ses  rois  qui  ne  put  achever 
son  œuvre,  et  qui,  au  milieu  de  la  tem- 
pête, dut  abandonner  la  faible  barqiie 
a  des  pilotes  aveugles  (]ui  la  poussè- 
Feut  sur  les  écueils.  Ce  ne  lut  qu'après 
le  naufrage  que  les  débris  dispersés  du 
penple  de  Juda  commencèrent  à  com- 
prendre les  paroles  des  guides  divins, 
dont  les  nobles  efforts  n'avaient  ren- 
contré qu'obstination  et  mépris. 
Dans  rexil  Juda  comprit  sa  destinée 
et  apprit  à  connaître  son  Dieu ,  qui 
l'instruisait  par  un  châtiment  sévère 
et  le  préparait  de  nouveau  à  la  mission 
qu*il  devait  accomplir.      •  . 

Coup  d  œ'd  sur  les  destinées  de  l'an^ 
eUm  pays  d'Israël  pendant  eeitê 
dernière  période, 

n  nous  reste  à  examiner  ce  qu'é« 
tait  devenu ,  depuis  Tinvasion  des  As« 
syriens  sous  Thislath-Piléser  et  Snl- 
manassar,  cette  partie  de  la  Palestine 
qui  avait  formé  le  royaume  d'Israël , 
et  dont  les  habitants,  en  grande  partie, 
furent  emmenés  en  captivité.  Le  pays 
de  Giléad ,  ou  la  Pérée ,  fut  envahi  par 
les  Ammonites  et  les  Moabites*,  et 
les  Âibles  restes  des  habitants  israé* 
lltes  souffrirent  de  grands  maux. 
(Séphan.,  2,  8-10.)  La  Gnlilée  renfer- 
mait encore  un  grand  nombre  de  Ca- 
nanéens, notamment  dans  les  villes 
de  la  côte  où  nous  les  retrouvons  en* 
core  après  l'e.xil  de  Babylone.  (  Kzra, 
9,1.)  Le  pays  de  Samârie,  qui  avait 
été  privé  par  Salmanassar  de  la  plus 

>  Vojr.  le  livre  apocr/itlie  Exra  111,  ch. 
4,  V.  to;  cboipues  I  Ifaceab. s.  66. 
*  Yoy.  d-dMiot,  paies  ss  et  se. 
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praïKÎo  partie  (îo  ses  habitants,  fut 
repeuple  plus  tard  de  colons ,  venus 
de  dilTérent«8  provinces  aoumises  à 
rÂssyrie,  telles  queBabjlone,  Coutha, 
Avv.'K  Séph  irvuin»  et  Hamath.  Mais 
dans  tout  le  nord  de  la  Palestine  en 
de^  du  Jourdain  il  restait  sans  doute 
un  assez  grand  nombre  d'Israélites  , 
surtout  de  la  classe  inff  rieure.  Ou  a 
vu  (page  331)  que  des  hommes  pieux  de 
plusieurs  tribus  d'Israël ,  dont  le  pavs 
avait  été  conquis  par  Thiglath-PileseV, 
se  rendirent  a  Jérusalem  ,  sur  Pinvi- 
tation  dT.zéchias ,  pour  y  célébrer  la 
Pâque.  Bien  plus  tard,  sous  le  rè- 
gne de  Josfas,  on  recueillit ,  dans  les 

f)ays  de  Manassé,  d'Éphraîra  et  de  tout 
e  reste  d'Isr.ië! ,  des  dons  pour  les 
réparations  du  Tenipie  de  Jérusalem 
(IlChron.  $4, 9)  ;  les  réformes  de  Jo- 
sias  s*étendirent  jusqu'au  pays  de 
ÎVaphthali(ib.,  v.  G),  et  des  Isrrn'lites 
vinrent ,  comme  du  teuips  d  'Ézec  hias, 
célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem  (ib.,  35, 
18);  ce  qui  prouve  que  la  Palestine 
n'avait  pas  été  •lepouiUécde  tOUS  SCS 
habitants  israelites. 

Pendant  toute  cette  période  la  Pa- 
lestine septentrionale  fut  presquetou* 
jours  agitée  par  le  bruit  des  armes  elpar 
les  marches  des  troupes  qui  la  traver- 
saient en  tout  sens,  bile  changea  iiou- 
vent  de  maître,  mais  il  n^est  pas  proba- 
ble  qu'un  çrou vernenient  régulier  quel- 
conque ait  pu  s'y  éta!)l  i  r.  Les  différentes 
populations ,  recunnai.ssâiit  la  souve- 
raineté  des  conquérants,  se  i^uver- 
raientprobablemeut  chacune  selon  ses 
anciennes  lois,  sauf  à  paver  Tinipot 
au  souverain  étranger.  Jusqu'à  la 
fluatorzième  année  d^Éséehias  le  pays 
fut  presque  toujours  occupé  par  les 
troupes  asjîyriennps  que  S  ifmanassar, 
Sargon  et  Sennacbcnb  expédièrent 
SQCoessivement  contre  la  Phénicie, 
l'Egypte  et  la  Judée.  Après  la  retrait» 
de  l'armée  de  Sennaobérib,  la  pays 

'  Coutha,  Avva  et  Scphnrvalm,  sont  pro- 
bal»liTiifiil  ilifftrpots  districts  de  la  Mesio- 
polamie.  Le»  ««-«'^raphea  arabes  connaissent 
un  •  ndrolt  appelé  (joutha,  dans  l'Irak;  vion 
Jeslivr^  des  SabtVn»,  ce  fut  h  Cuuih  i  .juiî 
dameura  Abrafuun^vanl  d'aller  en  Canaan. 
Yoy.  MalnooMe,  M^ré  rhbouehim,  III.  S9. 


d'Israël  ne  c^ssa  pas  d'être  considéré 
comme  une  province  assyrienne;  £sar< 
Baddon  envoya  encore  des  eolont 

dans  la  province  de  Saniarie  (Ezra» 
4,  2),  et  le  pays  était  proti  ihleinent 
gouverné  par  un  satrape  assvnen.  Cet 
état  des  choses  dura  sans  (foute  pen- 
dant tout  le  règne  de  Manassé ,  roi  de 
Jtida.  Quoi(]ne  nous  ayons  cru  (devoir 
mettre  en  doute  la  captivité  de  ce 
roi,  l'existence  d'une  garnison  as- 
syrienne dans  le  pays  d'Israël,  Indi- 
t|u<^edanslerfcir  fabuleux  du  deuxième 
livre  des  Chroniques  (38, 1 1),  n'a  rien 
que  de  très-probable.  La  domination 
assyrienne  affiaiblie  de  plus  en  plus  , 
depuis  l  !  r'jno  d  l^sar-Haddon ,  dut 
cesser  en  Palestine  lors  de  Tinvasion 
des  Scjthes(page  342),  qui,  ayant  vain- 
en  les  Mèdes  et  se  tournant  contre  PÉ- 
gypte,  durent  traverser  les  plaines  du 
pays  d'Israël.  Il  paraîtrait  qu'après 
la  (disparition  de  ces  hordes ,  qui  n'a- 
valent pour  bat  que  le  pillage,  Josias , 
roi  de  Juda,  pat  s'emparer  momen- 
tanément du  pays  de  Samarie  et  d'une 
partie  de  la  Galilée  où  nous  le  voyons 
agir  en  maître  (page  341).  Après  sa  dé- 
faite et  sa  mort  dans  le  combat  de 
Mei:Tf!da,  IVéchao,  roi  d'Égypte,  res- 
ta ,  pendant  quelque  temps ,  maître 
de  la  Palestine,  jusqu'à  ce  que,  vain- 
cuparlesChaldéensprèsde  un^inm, 
il  fut  refoulé  au  delà  de  ses  lijnites. 
Dès  lors  l'ancien  pays  d'Israël  ne  eessa 
d'être  envahi  par  les  armées  elialdeen- 
nes,  marchant  contre  la  Judée  et 
cryî'te .  et  (Irvint  hientiit  de  fait  une 
pro\ince(iel  euiftire babylonien  ;  mais 
il  conserva  ses  habitants,  qui,  for- 
mant une  population  mêlée ,  sansna* 
tionaliié,  et  composée  en  grande  par- 
tic  de  coUuis  assvriens,  ne  donnaient 
au  gouvernement  ctiaideen  aucun  su- 
jet  d'inuuiétude. 

La  Phénicie  et  ses  grandes  vjHes 
commerçantes  ne  pouvaient  manquer 
d'exercer  une  heureuse  influence  sur 
les  contrées  voisines  de  la  Galilée  et  y 
faire  prospérer  l'industrie  et  le  com- 
merce; le  I»  fie  Saniarie  lui-mi me, 
qui  avait  boultert  davantage  par  les 
ravages  des  troupes  assyriennes,  et  par 
ta  déportation  du  plus  grand  nomofi 
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de  sps  habitants,  <\u\  reprendra  m 
eertain  degré  de  urubperite,  grâces  à 
son  sol  fertile  et  a  sa  position  géogra- 
phie] lie  en  i  re  la  Judée tMoralorissaate 
et  la  Phénicie.  Nous  savons  positive- 
ment par  \e  prophète  if^ecittel  (  97 , 
17)  quti  non-seulement  la  Judée,  ntais 
aussi  l'ancien  pays  d'Israël,  fournis- 
sait les  marches  îJe  Tyr  lie  blés  et  de 
plusieurs  autres  «îenrées. 

Quant  à  TétaL  religieux  du  uays  , 
nouvpoQvans  en  juger  par  le  mélabga 
des  d if fére f 1 1  e s  races  q u i  y  demeu ra i en l . 
Les  restes  des  anciens  Cananéens  ado- 
raient les  diviuités  phéniciennes,  don  t  le 
eulte  Bravait  jainaiaeeaséd'exister  dans 
le  pays  dlsraëlet  avait  même  trouvé 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  H*'- 
kren\.  line  partie  des  babilantb  ijiraé* 
Ikes  (]ui  restaient  d^na  le  pays,  suiw 
tout  dans  le  nord,  était  probable- 
ment  dévouée ,  comme  pnr  le  pissé,, î 

ce  même  culte  piienicieii  ;  une  aulre 
partie  suivait  probablement  le  cuile 
sémi- païen  des  veaux  d'or  établi  par 
Jéroboam  (Il  Rois,  23,  15-201;  un  cer- 
tain nombre  enfin,  ayant  suivi  i'appel 
d*I^lzéchias  et  deJosias,  adoptalepur  mo* 
saîsme  et  le  culte  de  Jéhova  et  appor- 
tait ses  offrandes  à  Jérusalem  ,  comme 
on  l'a  vu  par  ce  qni  précède.  Les  me- 
sures énergiques  de  Josias  durent  con- 
tribuer à  augmenter  eonsidérablement 
ce  dernier  parti,  auquel  appartenaient 
aussi  Ips  malheureux  pèlerins  égorges 

t>ar  Isniael  après  l'assassinat  de  Guéda- 
ia.  Les  colons  assyriens  daos  le  pays 
de  Sa  marie  restèrent  d'abord  attachés 
aux  différents  cultpsde  leurs  patries  res- 
pee tives.  On  ne  saurait  rien  dire  de  posi- 
tif au  sujet  de  leurs  divinités,  qui  sont 
nonnné^dans  la  Bible  (ib.^ch.  17,  v.  30 
et  31),  si  ce  n'est  qu'elles  représentaient 
sans  doute  difterentes  planètes;  les  co- 
lons de  Sépharvaîm  célAraient un  culte 
semblable  à  eahii  de  lloloch.  Êublis 
dans  un  pays  qui ,  penrî  mt  quelque 
temps,  était  reste  presque  désert,  ces 
cokms  eurent,  dit-on  (ib.,  v.  35),  lieau- 
coup  h  souffrir  des  lions,  et  attribuant 
cette  calamité  an  dieu  du  pnys,  ils  âr- 
iuandèrent  au  roi  d'Assyrie  de  leur 
envoyer  un  des  prilues  de  Samarie , 


qui  avaient  été  emmenés  en  exil ,  nfin 

âu'ilpiU  leur  enseigner  la  manière  d'a- 
oreriedieu  loeal.On  peut  oonckire  de 
cette  demande  d'un  prêtre  de  Saniarie 

3u'il  s'agissait .  pour  les  poInns ,  d'a- 
opter  te  cuite  schismatic|ue  clabii  par 
Jéroboam  ,  c'est-à-dire  1  adoration  de 
Jébova sous  une  image  visible.  Kn  effet 
le  prêtre  envoyé  p.ir  le  roi  d'Assyrie 
s'ét.ihlit  à  l'etliel,  où  existait  encore 
le  temple  de  Jéroboam,  appelé  iu  mai- 
êon  de»  hauts  HeuT.  (Ib.,  v.  99.)  Ins* 
truits  dans  le  culte  de  Jéroboam  ,  les 
rniitliépn*'  Pt  les  nnlres  colon»^  rréèrfnt 
panni  eux  des  jirètres,  qui  devaient 
offrir  leurs  saenfiees  dans  le  temple 
de  Béthel  ;  mais  à  coté  de  Jéhova  ils 
cnritinuèrent  à  adorer  les  dieux  de  lenr 
patrie, et  sur  l'autel  même  deHethel 
nous  trouvons  du  temps  de  Josias,  la 
statue  â^Axchêra  ou  Astarté.  (Ib.,  28, 
15.)  La  sévérité  rpie  déployn  Jnsias 
contre  les  cultes  idolâtres,  et  notam- 
ment contre  le  temple  de  Béthel ,  dut 
faire  prévaloir,  pendant  un  eertain 
temps,  le  culte  pur  de  Jéhova.  A  cette 
époque  les  colons  assyriens  ont  pu  en- 
tièrement seconfondre  avec  les  restes 
des  Israélites  de  Sarnarie  et  recevoir  de 
Jéru«.i!nm  le  firrf  rtr  la  /  n-i  je  Pcn- 
tnteu(]ue'.  Mais  encore  plus  tard  on 
les  accusait  de  mêler  l'idolâtrie  au 
culte  de  Jéhova  (ib.,  39,  40),  et  OB 
verra  qii'nprr  l'r  il  leur  prétention 
de  passer  pour  de  vrais  Israélites  et 
de  prendre  part  au  retablisejiient  du 
temple  de  Jérusalem  fut  repoussée  par 
Zéroubabd.On  montrait  pour  eux  pins 
d'élni^nement  qtie  pour  1rs  Israé- 
lites de  Galilée  que  nous  verrons  plus 
taid  faire  fMirtte  de  la  nouvelle  corn- 
munnuté  juive  de  Jérusalem,  quoique, 
sans  doute,  ils  fussent  en  p.trtie  les 
descendants  des  Israélites  des  dix  tri- 
bus. Les  CùMéens  (c*est  août  œ  non 
que  les  Juifs  désignaient  ^éraiemeilt 
les  colons  assyriens^  nver  lesquels 
s'étaient  confondues  phisieurs  familles 
Israélites  du  pays  de  Samarie ,  forme- 
ront une  secte  particulière ,  boscila 
aux  .ruit< ,  f't  eonnuet  sous  le  nom  dt 

SamaritaiiDi. 
«  Voy.  cl-dessus,  page  i.'W,  *  '>i.  i ,  note, 

23. 
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ANTIQUITÉS  HËBBAlQDfiS 

on 

CIVlUSATIOn  DJIS  AUCUNS  HÉBBBDX. 


A  YexW  de  Babvione  Thistoire  da 
peuple  h(M)rPu  est  arrivée  à  son  tprme. 
A  la  vérité,  sa  mission  n*e^t  pas  ac- 
complie, et  pour  la  continuer  nous 
verrcMUieiMnrattresur  lesol  de  In  Pa- 
lestine un  of^rtr^in  nombre  de  familles 
de  la  souche  hébraïque;  m:ùs  fos  fa- 
milles n*y  rapporteront  pas  leur  an- 
cien caractère  national;  leurs  mœurs, 
leurs  Tjsnges,  leur  lan;,Mi:;e  même  se 
sont  uiodiliés  ;  le  cercle  de  leurs  con- 
naissances s'est  élargi  ;  leur  religion, 
qui  dans  le  malheur  leur  est  devenue 
plus  chère ,  n'a  pu  entièrement  échap* 
per  à  Tinfluencedes  idées  étrangères. 
Ce  sera  tue  histoire  nouveite  que 
nous  aurons  à  nconter,  et  qui  aura 
*    son  commencement,  ses  développe- 
ments et  son  déclin.  Il  faut  donc,  avant 
de.conlinuer  l'histoire  de  la  Palestine, 
compléter  celle  des  Hébreux,  en  fai- 
sant connaître  la  vie  de  ce  peuple  sous 
ses  différentes  faces.  Il  nous  faut  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  anciens  Hébreux,  sur 
leur  vie  domestique ,  sur  leur  indus- 
trie, sur  leur  vie  intellectuelle,  en  un 
mot  sur  tout  ce  qui,  sans  faire  partie 
de  PMttoire  proprement  dite ,  c  est-à- 
dire,  du  mouvement  et  du  change» 
ment  perpétiiel  dans  l'existence  des 
Hébreux  comme  nation  ,  sert  à  carac- 
tériser oetteexistence  dans  ses  détails, 
et  en  forme  en  quelque  sorte  Torga- 
nisme  intérieur.  C'est  15  ce  que  nous 
appelons!^  j4niiquifés hébraïques.  T,a 
connaissance  de  ces  matières  est  utiie 
et  même  nécessaire  pour  la  parfaite 
intclliuence  de  l'histoire;  car  les  dif- 
férentes manifestations  de  la  vie  d'un 
peuple  tantôt  en  déterminent  le  mou- 
vement historique ,  tantôt  sont  eUes- 
mémesles  résultats  lîe  ce  mouvement, 
et  il  y  a  constamment  entre  la  vie  in* 


térieure  d'un  peuple  et  son  histoire 
politique  un  rapport  mutuel  de  cause 
et  d*dTet 

Une  partie  esseotîeile  de  ce  <|u'on 
comprend  ordinairement  dans  les 
antiquités  hébraïques  a  déjà  été  trai- 
tée dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  fait 
la  description  du  sol  qu'oeeupaient  les 
Hébreux  et  dr  ce  que  leur  pnvs  of- 
frait de  remarquable  sous  le  rapport 
du  climat  et  de  l'histoire  naturelle, 
Nous  avons  fait  connaître  les  anti* 
quités  sacrées,  qui  font  partie  de  la 
loi  de  Moïse,  et  tout  le  système  social 
du  ^rand  législateur,  idéal  qui  ne 
8*e8t  jamais  complètement  réalisé.  Les 
antiquités  se  borneront  donc  pour 
nous  à  ce  qui ,  dans  la  vie  des  Hé- 
breux, n'était  pas  détermine  par  la 
loi  et  n*avait  pas  de  rapport  direct 
avec  les  pratiques  pressentes  par  la  re- 
ligion. Elles  renfermeront  tout  ce  qui 
forme^  pour  ainsi  dire,  la  civilisation 
profane  du  peuple  hébreu,  quoique, 
dans  la  vie  des  Hébreux ,  la  religion 
exerce  toujours  wn  eprtfiin  empire,  sur^ 
tout  dans  lu  sjjhere  mlellectuelle. 

Les  antiquités  ainsi  limitées  se  di- 
viseront en  quatre  parties  que  nous 
p!  K  nn<  (i  îns  l'ordre  déterminé  par  la 
marclie  naturelle  et  progressive  de  la 
civilisation.  Nous  traiterons  V  de  la 
vie  pastoraleet  de Pagrieulture  ;  9o  de 
la  vie  domestiqtic  et  sociale;  3"  de  la 
cité  et  de  Tl^tat,  et  1"  de  la  vie  intel- 
lectuelle. JXous  donnerons  sur  cha- 
cune de  ces  parties  les  détails  que 
comporte  le  cadre  de  cet  ouvrage* 

CHAPfTRS  PREMIER. 

DES  HËBiiELX  I>iOMADES,  DF  L  V  VIS 
rASTOBALE  ET  DE  L'aGHILLLIUBE. 

Sur  le  seuil  d*^'  riiistoire  des  Hé- 
breux nous  trouvons  la  vie  pastorale 
et  nomade,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  premier  pas  de  la  civilisa- 
tion. Les  palriarelu's  étaient  de  riehes 
nomades:  dans  la ^iniplictle  de  leurs 
moeurs  «dans  leur  hospitalité,  nous 
trouvons  le  type  que  les  Bédouins 
arabes  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour. 
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liêf  aiftnts  d*liraël  continuèrent  le 

même  genre  de  vie  en  fcgyple  et  dnns  If 
désertjusqu'aleur  entrée  en  Palestine. 
Même  après  avoir  pris  possession  de 
OB  pays,  les  Hébreux  se  consacrèrent 
en  partie  à  la  vie  pastorale,  et  l'en- 
tretien des  troupeaux  était,  de  même 
que  ragricuUurt-,  une  des  principales 
branches  de  leur  industrie.  Ce  furent 
surtout  les  tribus  établies  à  l'est  du 
Jourdain  (jui  entretenaient  de  grands  et 
nombreux  troupeaux  ;  leurs  pasteurs 
parcouraient  en  nomadet  Isa  vaatM 
pâturages  qui  s'étendaient  jusau*à 
l'Kuphrale.  Mais  en  dtv;i  du  Jourciain 
il  y  avait  auj»si  tle  riclies  pasteurs, 
dont  ka  troopeanx  eonvraient  les  plai* 
nés,  sartout  celle  de  Saron,  et  les 
vastes  contrées  incultes  (lu  midi  de  la 
Judée,  appelées  déserts,  mais  qui  sont 
propres  au  pâturage  (  voy.  page  7  ), 
et  qui  fournissent  toujours  assez  de 
nourriture  pour  le  menu  bétail  et 
lecliameau.  Le  mot  iiebreu  miubar, 
que  les  versions  rendent  toujours 
pariiéferf,etqui  en  effet  a  souvent  oa 
sens,  vient  d'une  racine  araméennc 
(dbab)  qui  \  eut  dire  ro/w/<//rf,  et  dé- 
signait primitivement  uu  lieu  ouvert 
ou  lea  nomades  menaient  paître 
leurs  troupeaux.  Ces  pâturages,  appelés 
aussi  HOiiçÔTii  (ex/e/iora,  Job,  5,10), 
n'étaient  ordinairement  la  propriété 
de  personne,  et  les  hergers  les  paroou- 
raient  en  tout  sens  pendant  la  belle 
saison.  Les  nomades,  qui  restaient 
toujours  dans  les  campiagnes ,  cher- 
chaient en  hiver  les  plaines  les  moins 
élevées  qui  n'étaient  pas  privées  de 
toute  végétation.  Dans  la  Palestine 
civilisée,  les  troupeaux  rentraient 
ordinairement  dans  les  étables,  au 
moisde  novembre,  et  y  restaient  jus- 
(|ue  vers  la  Pâque.  Tel  est  du  moins 
1  usage  que  nous  trouvons  établi  à 
une  époque  plus  récente,  et  qui  re- 
monte sans  doute  aui  temps  anciens*. 
Dans  les  pâturages,  les  troupeaux, 
qui  restaient  toujours  en  pleni  air, 
étaient  parqués  la  uuil  dans  uu  eu- 

«  Voy.  Ugblfoot ,  Harg  hebr.  et  laim.  p. 

732  et  soir,  —  CoBBpans  I  Sam*  eb.  s»,  v.  u 
et  10. 


dos ,  apoelé  michla  ou  eintDiBà , 

auprès  auquel  les  berirers  avaient 
leurs  tentes.  Çà  et  la  s'élevaient  des 
tours,  du  haut  desquelles  on  pou- 
vait observer  de  loin  rapproche  de 
hordes  ennemies,  afin  de  se  retirer  à 
temps  —  On  pense  bien  que  l'eau 
était  une  chose  tres-précieuse  pour  les 
pasteurs.  Les  eaux  coulantes  qui  ae 
trouvaient  dans  les  lieux  de  pâturage, 
étaient ,  comme  ces  lieux  mêmes ,  un 
bien  public;  les  puits  et  les  citernes 
étaient  la  propriété  de  oeux  qui  lea 
avaient  découverts  ou  creusés,  et 
qui ,  vu  l'importance  de  cette  pro- 
priété *,  devenaient  par  là  les  maîtres 
da  ternin,  ce  qui  souvent  donnait 
lieu  à  des  querelles  entra  les  difTé- 
rents  pasteurs  qui  se  disputaient  Peau 
ou  comblaient  les  puits  les  uns  des  au- 
tres (Genèse,  21  ,2.5  ;  26, 15-22).  Déjà 
du  temps  des  patriarches,  on  mention- 
ne les  abreurnirs  ib,30,  39  ,  dans  les» 
quels  on  verrait  l'eau  tirée  des  puits 
et  des  citernes,  au  moyen  de  seaux. 
Près  des  villes  et  des  viflaçes  il  y  avait 
des  puits  et  des  abreuvoirs  publies, 
qui  étaient,  à  certaines  heures  de  la 
journée,  uu  lieu  de  rendez-vous  pour 
les  pasteurs;  là  se  rencontraient  dans 
les  temps  anciens  les  fils  et  les  (llles 
des  familles  les  plus  distinguées,  car 
la  garde  des  troupeaux  était  une  des 
occupations  les  plus  honorahlet.  Cha- 
cun  se  rappelle  rexempIedeRebecca, 
de  Rachel,  de  David. 

Les  grands  propriétaires  qui  s'oc- 
cupaient particulièrement  de  Véduea- 
tion  des  nestiaux  et  qui  envoyaient 
leurs  troupeaux  dans  les  pâturages , 
avaient  un  nombreux  personnel  de 

Sasteurs,  sous  les  ordres  d\in  înten- 
ant  appelé  chef  de  troupeau  (ib. 
47,6)  ' ,  qui  était  responsable  de  tout 
accident  qu'on  pouvait  attribuer  à 

*  Voy.  îî  Cbron.  Î6 ,  lo ,  et  d-drssus , 

fiage  nj". ,  rnl.  '2  Près  de  Belhléfioni  nous 
rouvuiisuii  l'mlruil  appelé  migtlal-vdcr({oac 
de  tr<iiip<'aui.  (;t>n^' ,  :i5,  21  ;  Micha,  4,8. 
»  Comparez  Nombres,  *2o,  17;  21 ,  'ii. 
3  Comparez  la  l"  Êpiln;  de  saint  Pierre, 
ch.  5,  V.  \,ou  Von  parle  du  priitceM patiù' 
rum  (  à;:/i7:oip.r.v).  L'ioleoaaot  oct  troo* 
ponux  df  saui  e»t  aPMlé  t§ JàH 4»  pMkmu 
(1  bàOk.  31 ,  »). 
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sa  négligence,  et  qui  comptait  à  cha- 
que pasteur  les  animaïut  coufies  a  sa 
garde.  Cbes  lBBfOii«  les  intendants  des 
troupeaux  flgmtieat  parmi  les  grands 
fonctionnaires  qui  portaiiat  le  litrede 
clif^s  du  domaine  ' . 

L'aoeoutremeotdes  pasteurs  seconi- 
posait  d*un  large  manteau  enveloppa  ut 
tout  le  corps  (Jérémie ,  43  ^2) ,  d  une 
sacoche  et  d'une  boulette  ;  quelquelois 
ils  étaient  armés  d'une  fronde  (1  Sain. 
17,  40),  pour  se  défendre  contre  les 
bétes  féroces,  avec  lesquelles  ils  avaient 
souvent  a  lutter  (ib.  v.  34)' .  Dans  ce 
même  but,  ils  étaient  toujours  aceou^ 
pagnés  de  chiens  (Job,  80,  1).  Les 
lonctions  des  pasteurs  étaient  très- 
pénibles;  ils  pouvaient  rarement  se 
livrer  au  repos ,  et  veillant  toujours 
sur  le  troupeau  ifui  leur  était  eonfié, 
ils  étaient  exposés,  pendant  toute  la 
saison ,  à  la  chaleur  du  jour  et  au  froid 
de  la  nuit  (Genèse,  31,  40).  Ils  de- 
vaient soigner  les  animaux  malades , 
porter  les  petits  dans  leurs  bras  (Isaïe, 
40,  II)  et  rechercher  avec  soin  ceux  qui 
s'étaient  perdus.  La  solde  des  pasteurs 
oieroenaffes  eonsistait  quelquefois  ea 
une  partie  des  productions  du  trou- 
peau  ;  du  moins,  a  l'époque  patriarcale, 
nous  trouvons  un  exemple  d'une  pa- 
faille  oonvention  entre  Jaeobet  Lamui 
(Genèse ,  30,  33). 

Les  bergers  des  Hébreux,  comme 
ceux  des  Grecs  ,  charmaient  quelque- 
fois leurs  loisirs  par  la  musiaue; 
ce  fut  du  temps  de  Saul  que  David,  alors 
simple  berger  des  troupeaux  de  son 
père ,  se  tit  remarquer  par  son  taleut 
musical  (1  Sam.  16, 18). 

Mous  avons  déjà  parlé  (pages  29  et 
30  )  des  animaux  domestiques  de  la 
Palestine.  Les  trou|)eaux  des  Hébreux 
se  composaient  principalement  de 
menu  bMail  (brebis ,  chèvres);  le  ftaya 
montagneux  et  les  déserts  convenaient 
parfaitement  à  ce  genre  de  troupeaux. 
L'espèce  bovine  se  cultivaitprincipale- 
ment  dans  la  plaine  de  Saronet  dans 
le  pays  de  Basan ,  oiiil  y  avait  des  p<1- 
turages  gras  et  nourrrssants  ;  on  se 

*  Voy.  cl-dessus,  pnge  281. 

»  OoaipaKilMtetSi,4;  AoMMtl^u. 


servait  aussi ,  pour  la  nourriture  det 
boeufs,  d'un  tourrage  mélangé,  ap- 
pelé B£LIl(  la /arraj/o  des  Romains) 
et  dans  lequel  on  mettait  du  sel  on  des 
plantes  saisugineuses  ». —  Ces  trou* 
peaux  donnaient  un  revenu  très-con- 
sidérable et  devenaient  uour  Je  grand 
propriétaire  une  mine  neondede  ri- 
chesses. Micliaéiîs  présume  que  c'est 
à  cause  des  inmienses  avantages  que 
l'éducation  des  bestiaux  pouvait  offrir 
à  quelques  individus,  que  Moïse ,  ja- 
loux de  maintenir  Tégalité  parmi  les 
citoyens ,  favorisa  peu  cette  branche 
d'industrie  et  fonda  sa  constitution 
sur  Pagriculture.  Le  même  auteur  fait 
remarquer  à  cette  occasion  que  les  plut 
riches  Hébreux  dont  il  soit  question 
dans  la  iiible,  tels  que  INabal  (  pa^^e 
MS)  et  les  trois  propriétaires  qui  se 
chargèrent  de  l'entretien  des  troupes 
de  David  ,  lors  de  la  révolte  d'Absa- 
lom  (p.  277),  étaient  de  riches  pas- 
teurs *.  Un  des  principaux  avantages 
de  cette  industrie  consistait  dans  la 
laine  des  brebis  qu'on  en)j)Ioyait  aux 
vêtements  ^;  les  brebis  restant  pres- 
que toujours  eu  plein  air,  la  laine  de- 
venait très-Gneettrés-blanche.  —  La 
tonte  des  brebis  était  une  féle  cham- 
pêtre,  qui  se  célébrait  par  de  grandes 
réjouissances 4  . 

Aux  trou  peaux  de  bœuftet  4e  Bsenv 
bétail  les  pasteurs  joignaient  les  cha- 
meaux et  les  ânes,  qui  servaient  de 
bêles  de  somme  et  de  montures  ;  ràue 
était  aussi  employé  à  ragrieulture. 

rs'ous  ajouterons  ici  quelques  mots 
sur  /a  chasse,  qui  formait,  dans  l'o- 
rigine ,  une  des  occupations  essentiel- 
les des  nomades ,  ainsi  que  des  pas* 
leurs  de  la  Palestine  (Genèse  27,  3). 
Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  la 
Bible,  et  notamment  du  Peutateuque, 

Sa  la  Palestine  était  riche  en  gibier} 
Hébreux  poinraient  libiemeot  as 

■  \oy.  IsaTe ,  30  ,  24,  et  le  conuDOitalrt  dt 
Gesénius  ;  Job,  d,  6:  34,  6. 
,  '  Voy.  MtolMéUs,  DnUmomfqu*^  |.  1« 

>  Voy.  Proverbes,  S7 ,  is;  Si ,  I8  ;  Job  , 

31  ,  20. 

'  Voy  Gfloèse,  ss,  la-  i  8aai.u,  set 
•«Iv.  llSin.  is,saei«olv. 
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livrer  aux  plaisirs  de  la  cliasse 
(  Lévil.  17 ,  13  ; ,  i  l  la  loi  n'y  portait 
aucune  restriction,  si  ce  n'est  en 

{prescrivant  implicitemeut  de  méuager 
e  gibier  pendant  raiiuée sabbatique, 
où  le  produit  ti.iliiri'l  des  tliamps  de- 
vait aus6i  stsrvir  de  nourriture  aux  ani- 
maux sauvages.  Selon  ropinioD  de  Hi> 
chaélis ,  eesToisatir  Tamiée  sabbatique 
avaient  pour  but ,  fntrc  ;nitr<'ij  choses, 
la  conservation  ci  le  reiiuuvelleiuent 
du  gibier  »  .  —  Le^  cbasseurs  se  ser- 
vaient de  différentes  armes  deguerre« 
notamment  de  l'arc  (Genèse  ,1.  c.)  ; 
ou  employait  au^si  plusieurs  i;>pôces 
de  iilets  et  de  pièges,  pour  prendre 
letoieeaux.  et  mânede  grands  ani- 
maux, tels  que  les  gazelles  ■Isaïc,  51 , 
l>0  \  et  quelquefois  aussi  des  bêles 
Jeroces.  On  prenait  ces  dernières, 
et  principaUmeot  lei  lions,  dans  des 
fosses  ou  des  trappes  (Ézécli.  19, 4  et 
8  ) ,  telles  (pron  en  trouve  encore  en 
Orient  ;  eiles  sont  couvertes  de  bran- 
chages, et  au  milieu  il  y  a  un  poteau 
élevé,  auquel  on  attache  une  orebis 
vivante  dont  les  cris  ntriretil  h  liéte 
féroce;  celle-ci  accourant  pour  s  euipa- 
rer  de  sa  proie,  b'en£oDce  avec  le  léger 
branchage  et  tombe  dans  la  foase*. 
Dans  la  Bible  ces  fosses  sont  souvent 
f  imajîe  des  embtlcljes  cl  des  dangers. 

Les  Arabes  iioaiades  se  livraient  de 
tout  temps  au  brigandage,  et  encore 
maintenant  ils  pdlent  souvent  les 
étrangers  qui  traversent  leur  pays.  Les 
ntœurs  des  Hébreux  réprouvaient  le 
brigandage,  à  tel  point  qu'il  n'est  nas 
même  prévu  dans  leurs  lois  ;  nous  u  en 
trouvons  dans  leurs  livres  historiques 
que  quelques  rares  exeuiples  ,  a  l'épo- 
que anarcbique  des  Juges  (Juges, 

De  tout  temps  l'agriculture  fut  en 
grand  honneur  chez  les  Uébreux.  Les 
patriarches  nomades  l'avaient  déjà 
exercée  avec  succès  (Gen.  26, 12 ) , 

»  Voy.  Droit  mosaïque,  t.  ITT.  ^  l'o. 
Comparez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
Ciseaux ,  page  29. 

*  \aj*  Bocbart,  i/i«rozo»cof},  1.  IU,c.4; 

laltt  MMofit,  I»  I ,  p.  ats. 


mais  elle  n\ivait  été  pour  eux  qu'une 
rlio^t'  secondaire;  Moïse,  comme  on 
Ta  vu,  en  lit  la  bmt  de  sa  eonstitu- 
tioo  politique.  Elle  devint  depuis  la 
conquête  du  pays  de  Canaan  la  princi- 
pale industrie  <)e<  Hébreux,  jusqu'à 
ce  que  ïtu  rois  luiroduisirent  le  com« 
meroe  el  le  luxe;  Tentretîta  dea 
trottoeaux  n'était  plus  qu*une  indus- 
trie de  second  ordre  et  uu  aoosssoîfe 
de  la  culture  du  sol. 

Nous  avons  déjà  parlé  (p.  14 )  de 
la  fertilité  de  la  Pataitine  ancienne  et 
des  moye  ns  ([u'on  employait  pour 
utiliser  lucuie  les  hauteurs  parsemées 
de  rochers.  Les  pluies  et  la  rosée  suf- 
fisaient pour  fertitîter  un  sol  cultivé 
avec  soin,  et  les  terrains  nuijns  fer- 
tiles qui  avaient  besoin  d  uu  arrose- 
aient  plus  aboudaut  étaient  souvent 
coupés  par  des  canaux,dans  tetquels  on 
conduisait  Teau  des  torrents  voisins. 
Les  canaux  ou  ruisseaux ,  appelés  pb- 
LAGaîii  (divisions,  eaux  divisées), 
figurent  souvent  dans  les  images  des 
poètes  hébreux  Pour  Tengrais  des 
cil  imps  on  se  servait  du  fumier  mais 
lus  souvent  peut-être  de  la  paille  et 
u  chaume  qu*on  brûlait  dans  les 
champs  ^. 

Les  instruments  aratoires  des  Hé- 
breux étaient  probablement  d'une 
grande  simplicité,  s'il  faut  en  juger 
par  ceux  qu  on  voit  encore  maintenant 
chez  les  peiif)!e>  orit  ritTiix  ^.  Outre 
la  bêche ,  qui  etaild  un  ireiiuent  usage 
(  Deut.  23 ,  14  ) ,  on  avait ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  une  espèce 
de  charrue  traînée  par  des  bœufs  ou 
des  .-^DP"?  ih.  '22,  10);  le  soc  était  eu 
fer  (  l  buin.  13 ,  20) ,  et  tout  l'instru- 
ment, qui  n'avait  pas  de  roues,  de- 
vait ressembler,  pour  la  fionne,  à  la 

■  Voy.,  par  f>Trmple,lsalB,eh.SO,  V.  35; 
ch.  3'2,v.  2;  r>  I ,  V.  s;Pr<»verlwi,eii.si, 
I. 

»  Ojmparf/.  II  Bols  ,  9,  37;  Ps.  83,  II  ;  Jé- 
Témle,  »,  2'2  H  />'ixiiT}i. 
•  »  Voy.  Isale,  6,  24;  Joël  ,2,5;  comparra 
Vlr(^le>  Georg.  I.  I,  v.  »4  et  saivantx  :  S<efte 
etiam  $tmle$  incendere  pro/uil  AarM,  AJr 
que  levtrm  slipitlam  cn'pitafMou»  m^erv 
jlummi»,  etc. 

*  Comparez  Tt»éophr«8te ,  de  Cauê.  phtnt. 

•       4  4 


8 


Digitized  by  Google 


S40 


L'UWVERS 


diarruc  des  lodiens  ou  des  Arabes  «. 
Des  bœufs,  des  vaches  et  des  ânes 
servaient  au  labourage  *  ;  mais  il  était 
défendu  d*attelar  ensemble  dem  es- 
pèces différentes  (paçe  312  ).  Les  ani* 
maux  mis  nu  jous^  étaient  stimulés  par 
Taiguillou  du  laboureur:  c'était  ua 
bâton  armé  d*une  pointe  de  fer,  appe^ 
léeDOBBAN  (1  Sam.  13,  21),  et  qui 
avait  probablement  à  l'autre  bout  une 
espèce  de  boyau,  servant  à  enlever  la 
terre  qui  s  attachait  au  soc  de  la  char- 
rue  ^.  L'espace'de  terre  que  deux  hœufis 
pouvaient  labourer  dans  un  jour  s'ap- 
pelait cémed  (couple),  et  cet  espace 
servait  d  unité  dans  le  mesurage  des 
èhamps ,  comme  hjugum  om  jugerum 
des  Romains  et  notre  arpent  (  l  Sam. 
14 ,  M  ;  Is.  5 , 10).  —  Sur  les  sillons, 
qui  étaient  peu  profonds  4 ,  ou  pas- 
sait la  herse  a?ant  d*y  jeter  la  semence 
(  Is.  28 ,  25  ),  ce  qu'on  répétait  après 
reivsemencement^.  On  trouve  plusieurs 
fois  dans  la  Bible  le  verbe  herser  ^ , 
mais  on  n*y  reneontre  pas  le  nom  de 
la  herae  et  nous  en  ignorons  la  fume. 
Il  résulte  avec  évidence  d'un  passagede 
Job  (39 , 1 0  ) ,  que  la  herse  était  traînée 
par  des  animaux ,  qui  suivaient  le  la- 
Doureur  ;  c'était  peut-être  une  simpte 
planche  chargée  de  pierres ,  comme 
cela  se  pratique  encore  maintenant 
eu  Égypte. 

Nousavons  fait  connaître  précédem- 
ment  les  différentes  céréales ,  légu- 
nlneuscs  et  autres  plantes  cultivées 
par  les  Hébreux  ,  ainsi  que  les  épo- 
ques des  semailles  et  des  récoltes  7 . 

*  Sur  la  planehe  18,  n*  s  et  s,  nom  arons 

fait  pr.n  i  r.  d'après  l'ArcliiDloRie  rJp  Jahn , 
i\vu\  rli.irrucs.  dont  les  ilcs.'-ins  sont  dus  à 
d("ii\  .nitfiirs  diffiTonts.  L'un  r>t  lire  d'un 
ouvrage  allemand  sur  l'at/rivullurt  des 
Orientaux,  par  Paulsen  (  Helmsl<rdt .  1748 , 
in-l**  ),  et  apiMirlieot  aux  Indiens  ;  l'antre  est 
copié  de  ta  gbiozième  planche  de  la  descrip- 
tion de  l'Arable,  par  ^iebuhr. 

'  Deut.  -Il,  10;  I  Sam.  6,7;l5alc,  .30,  34  ; 
Hos«M  ,  10,  II;  Ainos,(. ,  12;  Job,  I,  U. 

1  Cumparez  Pline,  1.  c.  du  49  :  Purget 
vomerem  êufnnde  MtimulMê  eiufidatu»  miAn 
Toy.  pl.  18.  n* 6. 

*  Toy.  Pline ,  L  e.  eh.  47  :  Syria  quoqut 
ienui  sulco  arat. 

5  Plioe,  I.  c.  ch.  4!*. 

*  isale,  28,  !24;  Howa,  lo,  ii  ;  Job,  3»,  10. 
'  Voy.  cfc-dMMi»  pa«e»  u,  17  et  fUlv. 

117  et  lis* 


T.es  laboureurs  hébreux  ne  se  eOnien- 
taient  pas  (Vensrmencer  les  champs; 
diftereiites  céréales ,  et  notamment  le  ^ 
froment  et  Torge.  étalent  aussi  pka^ 
Met  et  disposées  par  rangées  comme 
des  arbrisseaux,  ce  qui  quelquefois  se 
pratique  encore  maintenant  en  Orient 
et  explique  en  partie  les  récoltes  ex- 
trêmement abondantes  qu*on  faisait 
autrefois  en  Pnlcsline  '.  —  La  loi 
détendait  de  mêler  ensemble  des  se- 
mences et  des  plantes  hétérogènes 
(  page  SIS). 

La  moisson ,  ouï  commençait  par 
l'orge ,  s'ouvrait  lésalement  le  second 

i'our  de  la  féte  de  Pâques  (page  187  ). 
7usage  de  la  faux  était  tres-oommmi; 
il  en  est  déjà  question  dans  les  lois  de 
Moïse  (Deut.  IG  ,  9;  23,  2G  ).  Les 
moissonneurs  ramassaient  les  épis  par 
brassées  (  Ps.  139 ,  7  ) ,  les  liaient  eo 
gerbes  et  en  formaient  des  tas  (  Rnthy 
3,  7),  qu'on  chargeait  ensuite  sur 
des  chariots  (Amos,  2,  13)  pour 
les  transporter  à  Taire.  La  joie  qu'on 
feiaaît  éclater  pendant  la  moisson  était 
devenue  proverbiale  (Isaïe  ,9,  2).  Les 
pauvres  aussi  pouvaient  partai^er 
cette  joie  ;  la  loi  leur  accordait  dans 
les  moissons  une  large  part,  qui  était 
souvent  augmentée  par  la  oienfai- 
aance  ». 

L'aire  (GoasM  )  était  une  place  ronde 
et  aplanie  au  milieu  des  champs  ;  elle 
n*était  pas  couverte  (Juges,  6,37), 
car  on  n'avait  pas  à  craindre  la  pluir* 
dans  la  saison  des  récoltes ,  et  il  était 
avantageux  de  laisser  les  blés  exposés 
à  Tair.  —  Le  battage  du  blé  se  pra- 
tiquait de  trois  manières  différentes  : 
l*'On  employait  le  bâton  ou  le  fléau, 
surtout  pour  les  petites  quantités  de 
blé  (Ruth,  S,  17),  ainsi  que  pour  les 
légumineuses  et  les  petits  grains  (Isaïe, 
28,  27).  2°  On  fai-sait  passer  sur  les  tas 
de  blé ,  disposés  eu  cercle ,  des  bœufs 
ou  des  chevaux  qui  foulaient  les  grains 
avec  les  pieds  S*  On  se  servait  d'une 

'  Voy.  le  cûinmenlaire  de  GeM  iiius  b.ur 
Isale,  ch.  28,  v.  25. 

'  Voy.  ci-dessus ,  page  213  ,  et  le  livre  do 
Rulli,  ch.  2. 

^  Voy.  Deut.  25,  4  ;  li«to»S8t  S8; Hgiéa, 
10,  iii  Micha,4,  13. 
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iiiachino  de  bois  chargée  de  pierres  et 
qui  était  .Irainée  par  des  boeufs.  On 
voit  encore  maintenant  en  Orient 
deux  inacliines  employées  ù  cet  usage  ; 
l'une  forme  une  espère  de  traîneau 
coiiiuosé  de  plusieurs  planches  epais- 
aes  oont  le  destootestwniéde  pierree 
aiguës  ou  de  pointes  de  fer;  l'autre  a 
au  milieu  trois  ou  quatre  roues  ou  cy- 
lindres armes  de  la  niéiiie  manière, 
on  ayant  des  incisions  comme  une 
scie  /et  qui  formait  ainsi  une  espèce 
de  elinriot.  T/ime  et  Taiitre  sont  iiidi- 

auées  sans  doute  dans  ces  paroles 
'Isaïe  (28,  27)  :  «  La  vesce  n'est  pas 
battue  par  le  tranekanin  et  la  rot»  d» 
chariot  ne  [tasse  passurlecumin  '.»  — 
Après  avoir  ainsi  battu  le  blé,  on  le 
tournait  et  le  Jetait  en  l'air  avec  une 
nelle  pour  en  séparer  la  paille,  et  on 
le  nettoyait  avec  le  crible  et  le  van 
(Is.  30,  24).  —  Le  blé  se  conservait 
dans  des  souterrains  (Jér.  41, 8),  ou 
dans  des  granges  et  des  greniers 
(Joël,  1, 17).  La  paille  servait  à  la  nour- 
riture (les  bestiaux  (Is.  1 1 ,  7),  ouà  la 
fabrication  des  briques  (Exode,  5, 7). 

CuUuredê  ia  vigne. 

La  Palestine  était  riche  en  vignes 
(voy.  p.  33) ,  et  sur  tous  les  points  du 
pays  on  faisait  du  vin.  Les  vignes 
étaient  enlo^irées  de  haies  (Is.  5,  5)  ou 
de  murs  de  pierres  (Prov.  24, 31),  aQn 
de  les  garantir  des  dégâts  que  pou- 
vaienty  faire  les  animaux  f  ier.  12,  10; 
Ps.80,  13;.  Klles  étaient  aussi  garnies 
de  cabanes  et  de  tours  (Is.  1 , 8;  2)  oc- 
cupées par  des  gardiens.  Les  Hébreux 
connaissaient  les  procédés  générale- 
ment employés  par  les  vignerons  ;  le 
terrain  était  soigneusement  débarrasse 
des  pierres ,  on  remuait  la  terre  autour 

»  Voy.  le  comment,  de  Gesénias.  —  Saint 
Jéromt\  dans  son  commentaire  sur  c«  verset, 
parlant  (If  la  iii,\cliiiic  arylindrcs,  s'exprime 
uiui  :  guœ  (  rois  )  m  serrarum  similitudt- 
mmfirnm  einmnaguntur  et  trahuntur  su- 
per aemnat  itgeteê.  Sur  ia  pl.  |8,  m**  i  ci 
s ,  nom  vront  préimté ,  (Taprèa  RtelHilir,  la 
coupe  horizontale  et  le  profil  de  celle  ma- 
chine. ILn  hchreu  elle  portait  le  nom  de 
M<>r<i<j  ;  les  Arabes  l'appellent  ISoradJ,  et 

ea  A^pagoe  elle  est  coonue  kku  le  nom  de 
trilto.  wuptccBlnto,  41 ,  is. 


des  vignes  et  on  les  taillait  avec  la 
serpette  (Is.  5,  v.  2  et  6). 

Il  paraîtrait  résulter  d*un  passage 
de  Pline'  qu'en  Syrie  et  dans  toute 
l'Asie  les  ceps  des  vignes  rampaient 
à  terre;  mais  il  est  certain  qu'eu 
Palestine  les  ceps  étaient  ordinaire- 
ment debout  ou  écfaaiassés  et  telle- 
ment élevés  qu'on  poovait  s'abhter 
sous  leur  ombre  *. 

Les  vendanges ,  qui  commençaient 
dans  le  courant  de  septembre,  devaient 
être  terminées  dans  In  première  moitié 
d'octobre;  car  c'est  si  rs  celle  i  [xxjue 
qu'a  lieu  la  féte  des  iabernacles,  ({ui 
signalait  la  fin  de  toutes  les  récoltes 
fpaue  188).  Le  temps  des  vendantes 
était  une  époque  de  fête  et  de  réjouis- 
sances publiques;  dans  les  vignes  et 
dans  les  pressoirs  on  faisait  retentir 
des  chants  et  le  cri  joyeux  de  héUadî 
ht'dad^l  On  recueillait  les  raisins  dans 
des  paniers  (Jér.  6, 9}  pour  les  trans- 
porter dans  les  pressoirs.  Le  méca* 
nisme  du  pressurage  était  très-simple, 
et  tel  qu'on  le  voit  eneore  maintenant 
dans  différentes  contrées  de  l'Orient. 
Une  vaste  cuve,  probablement  cons- 
truite de  pierres ,  recevait  les  grappes 
qui  étaient  foulées  par  des  hommes; 
elle  avait  au  fond  une  ouverture  fer- 
mée par  un  grillage  et  qui  laissait 
couler  le  vin  dans  un  rteervoir  creusé 
dans  la  terre  et  maçonné,  ou  taillé 
dans  la  pierre  (Is.  5.  2^^.  Ces  pressoirs 
se  trouvaient  ordinairement  dans  les 
vignes  mêmes  ou  dans  quelque  autre 
endroit  hors  de  la  ville  5. 

On  buvait  quelquefois  le  vin  doux 

•  Hlst  nat.,  I.  17,  e.  36. 

•  Voy.  Ps.80,  11,  el  d-deiM»,  page  sa, 

col.  2. 

>  Voy.  Juses,  9,  S7;  lule,  IS,  10;  lécémie^ 

25.30;  48.  33. 

•  La  cuve  rapériaora  ert  appelée  oktb  et 

quelquefois  POVBA;  HOat  avon:;  fait  repro- 
(luirp,  d'apr^  Jabn ,  le  dmain  qu'en  a  donné 
Kipmpfer  dans  ses  AiiutnlUtOn  cxoticœ,  p. 
:i77.  (Voy.  pl.  18,  n»  i.  >  Le  réservoir  infé- 
rieur nortaft  le  nom  de  yékeb  ,  qui  s'em- 
ployait quelquefois  pour  le  pressoir  en  géné- 
ral (Job,  34,  II).  Dans  la  MUehna,  traité 
Th'-roumolh  (  des  oblations^  ch.  8.  .S  'J,  la 
cu\e  et  le  ri'M'rvoir  .sont  appt'Iea  1«  g  \Tii 
(pressoir)  su/Hirirur  et  injrrieur. 

^  Is.  6,  2',  Zachar..  14,  lOi  comparée 
▲poealniM,  14,  ao. 
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ou  le  moût  (Hos.  4,  11) ,  mais  ordi- 
Dairement  on  le  mettait  daos  des  ou- 
tres (Job,  82, 19),  ou  dans  des  vases 
de  terre  (Jérém.  13, 12),  nfin  dp  le  fnire 
ferineuter.  Pour  raineiiurer  ou  le  vi« 
dait  de  tempe  en  temps  d'un  vase  dons 


cheurqu(  rcpindaient  les  fontaines, 
et  du  parluin  qu'exhalaient  les  fleurs 
(ib.,  4, 16etl6).BeaucoupdMmagesde 
la  poésie  biblique  font  voir  que  les  Jar- 
di£i3  étaient  pour  les  anciens  Hébreux 
un  objet  d'agrément  et  de  luxe  coiiimo 


un  aat»  (ib.  48, 1 1)  On  se  aervait   ile  le  sont  dans  l  Orient  moderne  ». 
aussi  d  une  partie  de  la  vendange  pour       Une  des  branches  de  Véconomie 
faire  du  sirop»  ou  des  raisins  aecs    rurale  des  Hébreux  était  l'éducation 

des  abeilles,  dont  ooua  avoua  déjà 
parlé  (page  28). 


(I  Sam.  25, 18). 
Otdlure  des  oliviers  et  jardinage. 


On  a  déjà  vu  (p.  21)  que  la  culture 
des  oliviers  était  Ircà-répandue  chez 
les  anciens  Hébreux  et  que  Thuile 
d'olives  était  de  tout  tem(»s  un  des 
principaux  articles  de  commerce  pour 
les  habit.Hitsde  la  Palestine. T-es olives 
étaient  abaUues  a  vecdes  bâtons  ;.Deut. 
S4,20),  avant  d'être  mûres;  on  en 
pressait  l'huile  en  les  écrasant  dans 
des  mortiers  (Kxode,  27, 20),  ou  en  les 
foulant  dans  des  pressoirs  (Micba, 
«,  16)- 

La  culture  des  jardins  renfermant 
des  plantes  potagères  et  odoriféran- 
tes,  des  fleurs,  des  arbres  fruitiers , 


CHAPITRE  n. 

I>£  LL  VI£  JJOMESTIQUE  ET  SOCIALE. 

A.  HabitaUont» 

Les  patriarehea  dwHébretii, 

nous  re  voyons  dans  plusieurs  passa- 
ges delà  Genèse,  deineurnifnt  dans 
des  tentes,  qui,  pour  ia  loruie  et  la 
disposition,  étaient  sans  douta  sem* 
blanies  à  celles  des  Bédouins  arabes 


de  nos  jours.  La  tenture  en  drap  noir 
de  poii  de  chèvre  se  trouve  déjà  iodi- 
lemonte  ehez  les  Hébreux  à  la  plus    quée  dans  un  passage  du  Cantique 
haute  antiquité.  Dans  l'un  des  plus    (1,0),  et  remonte  sans  doute  plus  haut 
anciens  doeninenls  <îe  în  Gerîèse,  le    Lestentes  sont  divisées  ordinairement 


séjour  des  preiâûers  tioawne:)  e^l  pré- 
senté comme  un  Jardin  riche  en  toute 
espèce  d'arbres  fruitiers,  et  la  Bible 
nous  offre  beaucoup  de  traces  d'une 
horticulture  avaucee  On  fait  souvent 
allorionà  Tarrosement  artificiel  des 
jardins';  on  savait  propa^'er  les  arbres 
par  le  moyen  fies  rejetons  4,  et  nattt« 
raliser  des'  plantes  étrangères^. 

Les  jardins  étaient  enlcivéstaut  pour 
Tutilité  que  pour  l'agrément  ;  on  se 
livrait  au  repos  sous  l'ombre  des  ar- 
bres (CaaU  2, 3) ,  au  milieu  de  la  frai- 


A  quelqaefois  d^1gn<^  dans 


*  CyO  sirop 

U  Blblp  par  le  mot  'drr^soi  qui  aigàlfie  miel, 
nab  qui  CCI  urabe  (dibê)  a  le  sens  de  si- 
«Op.  Voy.  Geiièse,  43,  ii.  ou  il  est  question, 
aaiM  doate ,  d'un  objet  plus  précieux  que  le 
miel. 

a  Voy.,  par  exemple,  Geo.  2,8:  13.  lo; 
nombres ,  24.  (5;  Ginl»  4,  IS;  Eeelédailtt,  S, 
6;  Job,  S,  16. 

«  Voy.  Isale,  i,  3»;  SS,  II;  Mr. SI,»; 
Canl.  4,  16;  £aeUf.  S»  Sw 

•  Voy.  Calai»  17,  «  «1 39  ;  lob»  S^  tS. 

ft  Toy.Uale,  17,  le;  Gant  4,  r«|  i«. 


en  deuiL  ou  trois  compartiments ,  et 
celui  de  derrière  est  destiné  aux 
femmes;  mais  les  femmss  des  na- 

iri  irr-hes,  comme  celles  des  riches 
viitirs ,  avaient  leurs  tentes  particuliè" 
rt's  (Gen.  24,  67;  31,  33). 

Dès  leur  entrée  dans  le  pays  de 
Canaan  les  Hébreux  quittèrent  la  vie 
nomade  et  s^établirent  daos  des  villes 
bien  bâties  qu'Us  y  trouvèrent  en 
gland  nombre  (Deut.  6,  lO),  et  qui  en 
partie  existaient  déjà  du  temps  des 
patriarches.  ISous  allons  recueillir 
quelques  détails  que  nous  fournit  ia 
Bible  sur  les  villes  des  anciens  Hé* 
breux  et  sur  !eTirs  maisons.  T. es  villes 
proprement  iliu  s  étaient  toujours  for- 
tiOées  par  deti  murailles  et  situées  pour 
la  plo|Ntrt  sur  des  hauteurs.  Dans  les 
campagnes  il  y  nv  iit  aussi  des  locali- 
tés ouvertes  moins  imporlautes ,  des 

*  Sur  les  plante*  et  les  arbres  cultivés  par 
lea  Hébreux,  voy.  ctHiesnis,  pages  is,  au 
elMlvaiilw. 
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boorgs  (Nombres,  32,  41)  ci  dos  vilîa- 
jj;es  (Tant.  7,  i'2\,  (ju'ou  appelait 
aussi  les J'iiies  dea  villes  dont  ils  dépen- 
daieot  (Momb.  21,  2â).  Nous  connaît- 
tons  fort  p(Hi  la  disposition  înti'rjpurf 
des  villes:  hs  rues,  en  général,  étaient 
probabieuient  étroites,  eoauue  dans 
tout  rOrient,  mift  il  y  avait  auaal  çà 
et  là  des  rues  larges ,  s  il  faut  en  juger 
par  !('  mot  hébreu  behob  (dérivé  de 
KAUAB,  lurye)^  qui  désigne  la  plaoe 
publique  ,  mais  qui  fouvetit  a  le  aent 
ae  me*.  Les  rues  largaa  étaient  occu- 
pées probablement  par  des  boutique*; 
et  des  bazars  et  portaient  des  iiuius 
tmpruntés  à  rinauttrie  qui  s'y  prati* 
quait  principalemeot;  ainsi ,  parexem- 
pie,  dans  le  livre  tic  Jérémîe  (87,  •_M\ 
on  mentionne  la  rue  de$  Boulangers 
à  Jérusalem.  Les  grandes  places ,  où 
M  tenaient  les  astembléet  publiques 
(p.  105),  les  tribunaux  (p.  219)  et  les 
marches  [2  Hois,  7,1), étaient  situées 
aux  portes  des  villes  *.  Ces  portes  de- 
vaient former  des  alléei  Toiltées  d*uiie 
certaine  profondeur,  car  elles  étaient 
surmontées  «l'un  iKiliinent  (2  Sam.  18, 
24)  et  souvent  ilanquées  de  tours 
(8Chr.  26, 9).  Un  fonctionnaire  par- 
tieulier,  appelé  Schoêr  (portier),  y 
avait  sa  demeure  ci  Sam.  18,  26).  — 
La  Bible  ne  nous  oiire  pas  de  traces  du 
pavage  des  rues;  nous  savons  seule- 
ment que  plus  tard,  du  tBiD|is  dllé- 
rode  et  de  ses  snef^ -^^êurs,  il  y  avait 
en  Palestine  des  rues  pavées*  et  il  est 
possible  que  le  pavage  ait  été  usité 
avant  cette  époque  ehes  les  habitants 
de  la  Palestine,  comme  il  Tétait  chez 
les  Phéniciens^.  Chaque  ville  avait 
des  citerne»  et  des  puits  publics;  les 
grandes  villes  avaient  des  aqueduea 
(Isaïe,  7, 3).—  Les  noms  des  villes  ont 
généralement  tm  sens  bien  précis  ,  se 
rapportaut  a  la  position  géographique 
de  fa  localité  ou  à  quelque  autre  cir- 
constance. 

Les  maisons  étaient  bâties  en  argile 
(Job,  4, 19),  en  briques  (Isaïe,  9, 9),  ou 
en  pierres  (Lév.  14, 40).  Pour  les  mai- 

•  Yoy.  JahD,  ArehmoUtgit^  I,  I,  P.  SS6, 
>  Voy.  NéIMa,  S,  (  et  IS}  Il CliNa.  H» 

6  :  Jol),  -29,  7. 

i  Vor.labn«l.e.p.sss. 


sons  des  grands  et  les  palais  on  em- 
plovnit  de  irrande??  nirrre?  de  tnille 
(1  Ùois,  7,  U),  et  qaeii|uefui8  même  le 
marbre  (t  Chron.  99,  1).  Comme  ci- 
ment on  utilisait  peut-être qmdquefols 
r.i.s|ih.dte  ir,f>n('<H  It,  n\  mnm  plus 
souvent  la  rhaiu  (^Isaie,  27,9}  et  le  plâ- 
tre (Deut  27,  4) ,  qui  servaient  aussi 
d'enduit  (Éiéeh  18, 10).  Les  murs  des 
grandes  maisons  étnient  badis^eonriés 
en  couleur  rouge  (Jerem.  22,  14).  — 
CoiHme  boii  de  construction ,  on  se 
servait  ordinairement  du  sycomore 
9  ■  les  riehes  employaient  aussi 
le  bois  de  eypres,  d'aenefa  ,  d'olivier 
et  de  cèdre.  Le  bois  de  sandal ,  qui 
probablement  venait  de  Tlnde,  n'é- 
tait employé  qtie  pour  les  boiseries  dd 
luxe  ri  Bols,  10,  12). 

î*uus  ne  pouvons  recueillir  dans  la 
Bible  que  tort  peu  de  notions  sur  la 
forme  et  1.»  disposition  intérienredes 
maisons;  les  indications  que  nous 
trouvons  çà  et  là  cooceroent  principa- 
lement les  maisons  des  riehes  et  les 
palais  des  rois.  Les  içrandes  maisons 
formaient  ordinairement  un  enrré, 
ayant  au  milieu  une  cour  (luipluvtuiu), 
dans  laquelle  se  troovsH  un  puits  ou 
une  citerne  (2  Sam.  17,  18)  et  pro- 
bablement |au>si  un  bassin,  scrvrmt 

Suelquefoisde  bain  (ib.  11,  2).  Autour 
e  l*ediflcell  y  avait  ordinairement  une 
avant-cour ,  fermée  par  un  mur  d'en- 
ceinte (p.  294).  Lï'difice était  divisé  en 
plusieurs  étages  :  le  palais  de  Salomon, 
par  exemple  ,  en  avait  trois  (1  Kois , 
7. 4);  la  maison  de  la  courtisane  Ra- 
hab  (Josué ,  2,  15)  et  celle  qu'habi- 
tait David  avant  d'entre  rcH  (1  Sant. 
19,  12)  en  avaient  au  moins  un  au- 
dessus  du  rez^deHehaussée.  Les  toits 
étaient  plats  ,  tels  qu'on  les  voit  ^r  né- 
rnlenient  cher  les  Orientaux,  et  seuJe- 
nient  un  peu  élevés  vers  le  milieu  pour 
laisser  échapper  Teau  de  phiie  qui 
sVcoulait  au  moven  de  gouttières 
(Prov.  19  ,  13  ;  27^  1.5).  Pour  les  cou- 
vrir on  se  servait  probablement  de 
briques  ' ,  ou  bien ,  comme  dans  la  Sy- 

>  (Test  ce  qui  semblfl  résulter  (huipMMgB 
d'baie  (  «6,  3  ).  Yoy.  Bocharl,  MktotMMmp 

t  i,p.m 
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rie  moderne,  d'une  composition  de 
pierres ,  de  chaux ,  de  sable  et  de  cea- 
(Lté  Llmmble  toit  du  pauvre  D*était 
couvert  que  d'une  couche  de  terre  bien 
8oUde,  sur  laquelle  on  voyait  souvent 
pousser  une  verdure  chétive(Ps.  129,6). 
Les  toits,  étant  construits  en  plate- 
formes ou  enterrasses,;pouvaient  être 
utilisés  de  différentes  manières  :  on 
y  exposait  à  Tair  certains  objets  du 
ménage  (Josué,  2,  6);  on  sV  prome- 
nait pour  prendre  le  frais  (2  Sam.  1 1 , 
2)  ;  on  y  couchait  quelquefois  dans  la 
belle  saison  (1  Sam.  9 ,  26)  ;  on  s'y 
retirait  pour  avoir  des  entretiens  se- 
crets (  ib.  y.  25),  ou  pour  s'abandon- 
ner à  la  douleur ,  dans  une  circons- 
tance malheureuse  (  Isaïe,  15,  3). 
Lire  assis  au  coin  d'un  toit  (Prov. 
SI ,  9  ;  25 ,  34)  est  une  expression 
proverbiale  pour  désicner  une  vie 
triste  et  isoiee.  Dans  les  troubles  et  les 

grands  concours  de  monde  on  se  ren- 
dit sur  les  toits  (Is.  23,1),  pour 
observer  ce  qui  se  passait,  pour  se 
sauver  ou  pour  se  défendre  (Juges, 
9 ,  50),  et  quelquefois  pour  accomplir 
des  actes  extraordinaires  en  présence 
de  la  foule  réunie  (2  Sam.  16,  22).  On 

Ji  dressait  aussi  hs>  tabernacles  j  pour 
a  féte  de  ce  nom  (p.  I8d),  et  les  Hé- 
breux idoiâtresyavaîeDt  desautelscon- 
sacrés  au  culte  des  astres  (2  Rois ,  23, 
12}*. On  comprendra  maintenant  pour- 
quoi la  lui  de  Moïse  ordonne  de  faire 
une  balustrade  autour  du  toit  pour 
empêcher  qu'il  n'arrive  un  malneur 
(p.  212).  —  Sur  le  devant  du  toit  se 
trouvait  ordinairement  un  pavillon  ou 
une  chambre  haute  (aliyya),  où 
l'on  se  retirait  pour  se  reposer,  pour 
faire  sa  dévotion,  et.  en  uénéral,  quand 
on  voulait  être  seul;  oa  y  logeait 
quelquefois  des  étrangers  a  qui  on 
voulaitdonner  l'hospitalité 

Ce  qu'on  vient  de  lire  peut  donner 
une  idée  de  l'aspect  extérieur  des  mai- 
sons ;  on  peut  aussi  comparer  ce  que 
nous  avons  dit  du  palais  de  Salomon 

(p.  294). 

»  Toy.  lahOtLc,  p.  221. 

»  Comparez  i«âle ,  o& ,  a  ;  Jén-mio ,  1  n ,  13; 
SephatUa,  1 , 6. 

•  Voy.  Juges,  3,  20;  I  Rois,  17,  19;  U 
Bol*,  4,  lOi  S9»  is;  Dtnid,  S ,  11. 


On  n'arrivait  aux  appartements  du 
rez-de-cbaussée  ^ue  par  la  cour  luié- 
rieure  ;  un  escalier  se  trouvant  à  Tun 
des  côtés  de  TédiGce,  conduisait  di- 
rectementde  la  cour  extérienro  .  ou  de 
l'avant-cour,  aux.étages  supérieurs  et 
an  toit,  de  sorte  qu'on  pouvait  des- 
cendre du  toit  sans  traverser  l'in* 
térieur  de  la  maison  <  .  Ily  avait  dans 
les  maisons  des  riciies  des  habitations 
vastes  et  bien  aérées  (lérémie,  33,14). 
On  mentionne  des  salles  pour  les  re- 
pas et  les  festins  (i  Sam.  9,  22)  >,  des 
chambres  à  coucher  (2  Sam.  4,7), 
des  appartements  d'été  et  des  appar- 
tements d'hiver  (Amos,  3  ,  16);  ces 
derniers  étaient  chauffés  par  le  moyen 
d'un  récliaud  ou  d'un  brasier  placé 
au  uiiiieu  de  la  chambre  (Jér.  36  ,  22). 
Les  appartements  étaient  lambrissât 
et  parquet!  s  de  bois  précieux  (ib.  22, 
14);  les  murs  étaient  couverts  d'or- 
nements en  ivoire  (Amos,  ib.)  ^  et 
peut-être  aussi  de  peintures  (Ézéeh. 
23,  14).  —  Les  portes,  d'une  seule 
pièce  ou  à  deux  battants ,  tournaient 
sur  des  pivots  fixés  aux  deux  extré- 
mités du  battant  et  qui  s^adaptaient 
dans  deux  trous  pratiqués  l*un  ea 
haut  et  l'autre  en  bas  4 .  romme 
ils  existent  encore  dans  l'une  des  portes 
du  monument  appelé  les  tiptUertê 
des  rois  ^.  Les  verrous  et  les  serrures 
(Cant.  5,  5),  ainsi  que  les  clefs  (Juges, 
3,  25),  étaient  ordinairement  en  bois , 
comme  on  en  voit  encore  maintenant 
chez  les  Orientaux.  Les  verrous  de 
métal  sont  mentionnés  comme  une 
chose  rare  (Deut.  33,25),  et  n'étaient 
généralement  d*usage  que  pour  les 
portes  des  villes'(l  Rds,  4, 14).  Au- 
dessus  des  portes  des  maisons  et  des 
villes  il  y  avait  des  inscriptions,  qui, 
selon  la  loi  de  Moïse  (Deut.  6 ,  9;  11, 

'  Comparez  d-dessus,  page  2»0,  col.  I, 
et  Evaog.  de  MaUhieu,  ch.  ai,  v.  I7. 

'  Comparez  Joaèphe,  dans  la  description 
des  appanrâientsde  Salomon.  AiUiqu.  vlH, 

>'comparrr  1  Bnts ,  22 ,  3'j  ;  Ps.  46,  9. 

4  Le  tKJii  I  >  il'Mix  pivots  i)\v  (le  tout 
Taxe  cUiit  cm  tPruv.  26,  H/;  les  trous  ou 
«t)iul8  s'appelaient  pôth,  cardo  femina  (  I 
Hois,7,  50).  Voy.  le dicUooiwirtt de  DavM 
Kiinchi,  rad.  -^^jf. 

*  Voy.  cl^deMOS,  pagi  w,  coL  s. 
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ÛO)  y  devaient  avoir  un  caractère  reli- 
eieux  et  se  rapporter  aux  erojanees 

fotid  tiiientales  des Hébreui.  —  Les  fe- 
nêtres étaient  distribuées  aver»  s^tiu  trie 
(1  Rois,  7,4);  dans  l'Orient  moderne 
elles  donnent  presque  toujours  sur  la 
cour  intérieure  >  mais  îl  resuite  avec 
évidence  de  [dusieurs  passa pes  delà 
Bible  que  dans  1  ancienne  Palestine  les 
fenétrestméme  celles  des  appartements 
des  femmes ,  donnaient  aussi  sur  la 
rue'.  Files  étaient  fermées  par  des 
treillis  0(1  des  jalousies  (.Iu;;es,  5, 28; 
Cant.  2,9;,  qui  garantissaient  des 
rayons  du  soleil  et  laissaient  pénétrer 
Pair  ;  mais  on  pouvait  les  ouvrir  à 
volonté  (2  Rois.  !3  ,  17). 

Comme  meubles  indispensables  la 
Bible  mentionne  le  lit  «  la  table,  la 
chaise  et  le  chandelier  (3 Rois,  4, 10). 
Les  mots  hébreux  mitt\  éhIs 
(lectus)  désignent  tantôt  un  lU,  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot , 
et  servant  pour  y  reposer  la  nuit  ou 
pour  y  rnTii  lirr  un  malade  *  ;  tantôt  le 
divan  r.iuiiv  le  lonjî  des  murs  ou  le  sofa 
sur  lequel  ou  s'asseyait  à  table  ^.  On 
mentionne,  comme  garniture  de  lits, 
les  couvertures  ou  tapis ,  les  matelas  et 
les  coussin?  *.  Quand  le  luxe  se  répandit 
parmi  lesiiebreux,  on  voyaitdans  les 
appartements  des  riches  des  lits  ma- 
gniflquesen  bois  de  cèdre  (Cant.  3,  9), 
avec  des  ornements  en  ivoire  (Amos, 
3,4);  le  roi  Salomon  ,  dit-on  ,  avait 
un  lit  couvert  de  pourpre,  avec  des 
colonnes  d'argent  et  un  dossier  d'or 
(Cant.  3, 10).  Dans  les  Proverbes  (7, 
16),  la  femme  séductrice  vante  son  lit 
garni  d'étoffes  précieuses  de  lia  d*É- 
gypte  etparfoméde  myrrhe,  d*aloèset 
de  rinainome.  —  Les  chaises  ne  sont 
pas  en  usage  dans  TOrient  moderne  -, 
mais  nous  en  trouvons  chez  les  Hé* 
breux,  car  le  mot  kissé  {'2  Rois,  4, 
10),  qui  souvent  s'emploie  dans  le  sens 

>  Voy.  Josaé,»,  16  ;  Jugea,  B,  SSî  I  San. 
19,  13;  II  Sam.  6,  16;  Il  ilois,  9,S0;  PlO- 
verbrs ,  7,  6  ;  Cant.  2,  9. 

1  Voy.,  par  exenipU-,  Ccm'-so,  is,  2;  49, 
31;  Ex<)i|p,  7, 2S;  Ps.  ti,  7;  il,-*;  Jof>,  7,  \  S.  Ln 
liU  étaient  ranfï«s  oontri'  Icniur.  I>aie,  :{h,  2. 

'  Voy.  Ezécii.  a."! ,  41  ;  Amos ,  3. 12;  6,4. 

*  Juge$,  4,  18}  Exécli,  13,  IS  «IS1;Pniv. 
7,  IS. 


de  (rône,  désigne  évidemment  un 
iiéae  différent  du  lit  de  repos  et  du 
son.  ~  Les  chandelierâ  étaient  a^ 

paremment  trè.':- grands  ;  onlespo^  nt 
a  terre  et  ils  portaient  une  ou  plusieurs 
lampes  dans  lesquelles  on  brillait  de 
l*buile.  Les  pauvres  avaient  probable- 
ment des  ehandriiers  de  terre;  ceux 
des  gens  aisés  et^iient  iVun  métal  plus 
on  moins  précieux.  La  description  du 
ebaodelier  du  Tabernacle  (Exode,  35, 
$1-38)  peut  donner  une  idée  des  can- 
délabres do  liix'p  qti'on  voyait  dans  les 
maisons  des  riches. 

A  ces  meubles  !1  faut  ajouter  le 
moulin  à  bras,  qui  ne  manquait  dans 
aucune  maison  (Detit.  2 1 ,  H  .  et  t(  iite 
la  vaisselle  de  cuisine  et  de  table  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Nous  ne 
trouvons  aucun  renseignement  sur  la 
construction  des  cuisines  ;  le  prophète 
Ézeeliiel  (4^,  23)  fait  mention  des  cui- 
sines du  Temple,  mais  sans  en  donner 
la  description.  U  nous  laisse  deviner 
seulement  que  c'étaient  des  foyers 

[)lacésen  plein  nir  d  apjuiyés  coîitre 
emur  de  la  cour  extérieure. 

B,  yéiements  el  loilette. 

Nous  trouvons  dans  la  Bible  un  as- 
sez grand  nombre  de  mots  désignant 
des  vêtements  ou  des  objets  de  toilette; 
mais  nous  seri  n^  <lans  une  complète 
ignorance  sur  la  forme  des  vètrmeiîts 
des  Hébreux,  s'il  ne  nou<  était  pas 
permis  d'en  juger,  jusqu  a  un  certain 
point,  par  ceux  que  nous  voyons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Orientaux 
et  notamment  chez  les  Arabes.  On 
sait  que  dans  tout  le  Levant  les  modes 
et  les  usages  changent  fort  peu;  les 
vêtements  essentiels  y  ont  conservé 
de  tout  temps  une  extrême  simplieité, 
et  encore  aujourd'hui  on  reconnaît 
dans  le  costume  oriental  les  principales 

fMèces  qu'on  trouve  représentées  sur 
es  ruines  de  q  ielques  monuments  de 
l'antique  Asie  Il  n'y  a  pas  de  doute 
cependant  que  les  Hébreux  n'aient  in- 
troduit dans  leur  costume  plusieurs 
détails  particuliers ,  qui  en  f.iisaient 
un  costume  national;  car,  sous  les  der- 

>yoy.JahD,U,dMxièoie  portiez  p.7l  etTS. 
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Illers  rois,  nous  voyons  les  prophètes 
•e  plaindre  quelquefois  de  ceux  qui  se 
revêtent  de  vêtements  étrangers  (Se- 
phauia,li  8).  rtious  savons  par  le 

Ï»rophètel8aîe(ch.  8)quef  deson  temps, 
es  femmesde  Jérusalem  avaient  une 
toilette  assez  rompliquj'e  et  com- 
posée d'une  multitude  de  détails  très- 
recherchés  >.  Nom  deroDS  nous  eon- 
tenter  de  résumer  ici  Jes  données  les 
moins  douteuses. 

Les  matières  dont  on  se  servait  pour 
lee  vétemenuéuieat  la  laine ,  le  lin  et 
plus  tard  le  coton  (page  22);  la  cou- 
leur la  plus  ordinaire  était  le  blanc 
(Ecclés.  9,  8).  Les  gens  riches  por- 
taient des  étoffes  teintes  en  pourpre 
rouge  ou  violette  ^  ou  en  cramoisti 
on  employait  aussi  la  broderie  pour 
les  vêtements  de  luxe.  —  Les  prin- 
cipaux habits  mentionnés  dans  la  Bible 
sont  \a  tunique  (chetuonetb)  et  le 
vmnteau  (simla).  La  tuniijue,  qui 
était  de  lin ,  et  qui  avait  des  manches, 
se  portait  tantôtsur  lecorps  nu,  tantôt 
sur  une  chemise  (sadîn)  *  ;  elle  était 
ample  et  probablement  très-longue  ^ , 
et  on  la  serrait  avec  une  ceinture.  Le 
▼étement  de  dessus,  ou  le  manteau, 
étaitdeforme  et  d'étoffes  dififîirentes. 
Il  paraît  que  cV-tait  ordinairement  une 
espèce  de  châle^  seiuhlahle  au  halk 
des  Arabes  ;  car  il  avait  quatre  coins  , 
auxquels,  selon  la  loi  de  MoTse,  on 
devait  attacher  des  houppe?  n\  pc  \m 
lil  violet,  pour  se  rappeler  les  préceptes 
de  Jéhorah  et  éviter  l'idolâtrie  4.  Les 

i  Le  carieux  passage  d'Isale  a  été  oom- 
meoté  avoc  une  vaste  et  profonde  érudiUoa 
pu  N.  Gull.  Schroder  :  Ccmmentariu*  de 
vttHim  mulierim  htbrmtrnm  «â  Jn.  TTI, 

16  —  24.  Lugd.  Balavorum,  1715.  —  Un 
autre  ouvran«  sur  lu  toiletU'  do  f«^iiini«*s 
clic/,  les  Héhrt'tu  a  clc  pnlilic  p  ir  A.  Th. 
ii.irlroann  :  Dit  Hebneenu  am  J'utziiscfu 

vnd  ais  Mnmt,  Anutcfdaa,  laoa.a  foU 

10-12. 

*  Les  caleçons  n*étal6ot  pas  d*aii  usage  bA- 
néral  ;  les  prêtres  sealt  éuliiQl  obllgw  oV» 
porU>r  (  page  175). 

*  C'est  Ci'  qui  parait  r«  >nHt>r  fia  2*  llv.  de 
Samuel, ch.  lo,  v.  4,  ou  nous  li.sons  que 
Hanon  ,  pour  insulter  leg  ambassadeurs  de 
David ,  U  ur  iU  couper  Ui  «oiiie  d«  leuft 

,   liabil^i,  juxiiu'aiix  hanclm, 

*  Voy.  Kombres,  ch.  I6,  v.  i^  —  4l; 
Daatér.  ch.  ss ,  v.  is.  Comoarez  Evana.  de 
Matthiea,  cii.SS,v.6.  ^ 


gens  dieUngués  portaient  amsi  |e 

Meilet  C  Epnod  *  ^que  nous  avons  vus 
parmi  les  vêtements  du  grand  prêtre 
(page  176)  ;  leurs  jeunes  Ùls  et  leurs 
filles  portaient  des  tnniques longues  et 
bigarrées  de  divenei  couleurs  *.  Une 
espèce  de  la rsre  manteau  de  luxe,  ap- 
pelé addér€thyt.\A\t  porté  par  les  rois 
(Jonas ,  3, 6);  les  prophètes  en  avaient 
de  pareils  en  poil  (Zach.  18, 4)^.  — 
lAi  rhausnure  consistait  en  sandales 
qu'où  attachait  aux  pieds  avec  une 
courroie}  le  dewus  oes  pieds  étant 
nu,  on  ne  pouvait  manquer  d'y  aniis» 
scr  beaucoup  de  poussière,  c'est  pour- 
Quoî  il  e^t  question  si  souvent  dans  îa 
Biblede  laver  lespieds.  —  La  coiffure 
était  le  /ur6aii,qui,  dans  la  Bible, 
porte  plusieurs  noms,  et  qui ,  sans 
doute,  avait  différentes  formes;  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  positif  à  cet 
égara,  en  ee  fondant  sur  Tétymologie 
de  mots  tels  qaeêaniph  et  misnéjeth 
(pn^re  175), c'est  quele  turban  consis- 
tait essentiellement  en  un  drap  qui 
entourait  la  téte  plusieurs  fois. 

l'-e's  vêtements  que  nous  venons  de 
nommer  sont  communs  à  l'un  et  à 
l'autre  se^e,  en  exceptant  toutefois 
féphod  et  Fatiiiérefh,  que  nous  ne 
•trouvons  pas  mentionnés  comme  vê- 
tements de  fi»mmps.  Mais  les  femmes 
portaient  des  clolïes  plus  Unes  ;  leurs 
vêtements^  avaient  plus  d'ampleur,  et 
elles  se  fusaient  connaître  aussi  par 
différents  objets  de  toilette  qui  leur 
étaient  particuliers.  La  différence 
dut  être  bien  tranchée,  car  la  loi  in- 
terdit à  Thomme  de  porter  le  man^ 
teau  {simfa)  de  la  femme,  et  à  celle- 
oi  de  porter  l'appareil  (armes  et  vête- 
ments) de  rhomoie  (D«it,  82. 5).  Lea 
vè  tements  des  femmes  ont  quelquefois 
des  noms  particuliers,  ce  qui  indique 
une  différence  dans  i'étoffe ,  la  façon 

'  Voy.  I  Sam.  2,  is  et  !9;  IS,  S7;  IS,  4; 

II  Sam.  6,  14;  Ezecli.  2G,  10, 
»  Voy.  Genèse,  37,  3;  II  Sam.  iri,  18  ;  Jo- 


sèphe,  Anliqn  VII.  8,1;  Hartmann,  I.  c,  t. 
III ,  p.  380  et  suivantes. 

*  Comparai  l  Rois ,  eb.  10,  v.  |3  et  19,  et 
n  Rois,  I ,  s;  s,  8.  —  Jahn  (  I.  c  p.  94  et  9S) 

prend  Im  ma  n  ifn  ut  flr  poil  pour  des  pelisse», 
que,  selon  les  rapporb  des  vojratSttn,  on 
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OU  les  ornements;  ainsi  la  ceintnre  de 
lin  ou  de  colon  que  portaient  les  leni- 

tnes  est  appelée  iiscHOomtM,  mot 

qui  e^  au  pluriel  et  qui  signifie  Hga- 
mina,  car  elle  entourait  le  corps  [  !u- 
sieurs  fois,  comnoe  fabnet  des  prê- 
tres (p.  17&).  Laeeintore  des  hommes, 
appelée ÉzoR,  était  en  cuir  (2  Rois,  1, 
8),  ou  en  fin  Jrrrni.  13,  I),  et  pro- 
bablement plus  stuiple  que  celle  des 
femmes ,  qui  formait  un  des  principaux 
objets  de  la  toilette,  et  not  iiuiieot 
de  la  parure  des  j.^uiirs'  m.iriees  (ib. 
2,  32).  Le  manteau  des  IVniiiies  ,  ap- 
pelé MiTPAUATB(Huth,  3,  16),  était 
apparemment  trto-lar^e;  Ruth  8*ea 
servit  pour  cinporl<-r  si\  riipstrrps  d'or- 
be que  Booz  lui  ;ivnit  l.iit  donner.  î.es 
teunnes  portaient  eitcure  une  autre 
espèce  de  vêtement  supérieur,  appelé 
MA.ATAPHA  (cnveloppc),  et  qui  et  lit, 
n  ce  qu'il  paraît,  une  «^ocnn»!»'  tnnujuc 
a  manches,  beaucoup  plus  ample  que 
la  tunique  Inférieure*.  La  ciiaussure 
des  femmes  «  tai  t  d'un  euîr  précieux , 
appelé  thdhasch* ^  comme  nous  le 
▼oyons  dans  un  passage  d'IÉlzéchiel 
(16,  10),  soit  que,  du  temps  de  ce  pro- 
phète, on  ajoutât  déjà  aux  sandales  une 
bordure  ou  une  empei-jn^  rrun^  peau 
plus  fine,  ou,  ce  qui  e^l  plus  probable, 
que  la  peaudetAoAiiscA  g'empluyAt  aux 
courroies  des  sandales.  Un  comulé- 
nient  à  la  chaussure  des  femmes  (•t;ii«  nt 
les  AClîASÎM  (Isaïe,  3,  18),  (jue  je 
crois  être  une  espèce  de  sandales 
ou  de  socques  très-élevés  et  garnis  de 
clorhettes  ou  d'  [lelitfS  plaqurs  de 
métal  qui  s'enlre-choquent  dans  la 
marche  et  retentissent  à  chaque  pas, 
comme  Tindique  un  passage  d*Isaîe 
(  il).  V.  16).  On  voit  <  ('Ut' chaussure 
encore  aujourd'ljin  cliez  les  femmes 
orientales;    on  l'appelle  kabliàb^\ 

•  Yoy.  SchrœdPf,  pag.  ase  —  SSt;  Barl- 
aMon.  t.  m,  p  »io. 

'  Voy.  ri  il.  ssiis,  p>::*>  i.-.a  ,coI.  i,  noie  I. 

'  Jahn,  f  it'M  iiiiis  f-f  (l\iiiirt'>  {•<  itiimentiitcurs 
voii'iit  dans  li's  <ii-h'isiiii  tij\<-  c^p^e  dt*  irrvi- 
ctlett  que  porliint  les  (emmfii  autour  de  ta 
clievUléda  pied,  eomme  Ira  periarHCiitrt  des 
damw  grmiuf>s  e l  ronhiini>«  ;  mais  la  Vul^atc 
rçiïd  Cft  mot  par  cfilcfamcnta,  et  lo  raltliia 
Saadia,  «l.iiis  sa  version  arabi'  tri.ian  ,  ],  ,r 
le  mut  akhjàf,  qui  déklgae  ime  espm»  de 
brodequins. 


de>flnée  d'abord  à  garantir  N  pieds  . 
de  ia  poussière  et  de  rimmidite ,  les 
femmes  en  ont  HW  un  objet  de  luxe , 
qui  sert  à   leur  donner  une  taille 

I>lus  élevée.  Outre  les  turbatis,  une 
coiffure  des  femmes  était  le  bonnet 
enjilet,  car  c*est  là  ce  que  la  plupart 
des  commentateurs  entendent  par 

les  schehisim,  ment io!) nés  par  ïsaîe 
(3, 18).  —  Un  objet  essentiel  dans  la 
toilette  des  femmes  était  le  voile  ;  mais 
rien  ne  prouve  que,  chez  les  Hébreux, 
les  ft-minps  n'aient  pu  se  montrer 
(jiie  le  vi^aj^e  fouvert.  Il  est  certain 
du  moins  qu'a  TéDoque  patriarcale 
la  femme  honorable  pouvait  mon- 
trer son  visage  sans  se  compromettre 
(Gen.  12 , 14),  quoique  le  voile  fît  partie 
alors  de  rhabillemeut  des  femmes. 
Rebecc  i  [xirteun  voile,  mais^lereste 
le  visage  découvert  devant  Éliôzer, 
et  ne  se  rouvre  que  lorsqu'elle  voit 
arriver  Isauc ,  son  liancé  (ib*  24, 65); 
Thamar  se  couvre  de  son  voile  aOa 
de  ne  pas  être  reconnue  par  Juda , 
mnis  an«;?ttf>t  qîie  celui-ci  est  parti , 
elle  Ole  le  voile  (  ib.  38,  14  et  19).  On 
peut  conclure  de  ces  récits  de  la  Ge- 
nèse que  les  usages  s'étaient  conservés 
les  nit  iiies:i  l'épotiuede la  e'»fn[)osition 
de  ce  livre,  et,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
changé  depuis.  On  a  déjà  vu  (p.  202) 
c]uc  Tes  f  fiitnt's  des  Hébreux  jouis- 
saient dune  i^rnnde  liberté,  et  il 
n'est  pas  probable  qu'elles  aient  ob- 
servé, sous  le  rapport  du  voile,  la  : 
striete  étiquette  que  les  femmes  orien-  ■ 
taies  observent  aujour  d'hui ,  et  (jue  ' 
plusieurs  auteurs  ont  fait  remonter 
mal  à  propos  à  fantiquité  hébraïque*. 
Chez  les  Hébreux  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  se  couvraient  probable- 
ment du  voile,  en  sortant  dans  les 
rues ,  et  en  général ,  dans  les  cli cons'*  • 
tances  où  un  sentiment  de  pudeur 
leur  en  faisait  un  devoir,  comme  fit 
Rebecca,  au  moment  où,  pour  la  pre- 

»  Voy.  lahn ,  l.  c.  page  |30  pt  isoivanfea, 
Hartmann  (t.  11,  p.  4»  et  ftuivaute»),  suf 
ce  point,  comme  sur  beancoop  d'totre», 
s'est  Iai>M'  .m rainer  hlfn  loin  par  son  ima- 
gioation ,  au  lieu  de  doaner  un  tableau  iidele, 
ïaprts  US  sooiCM  «ntHeotlqaci. 
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mière  fois,  elle  aperçut  son  fiancé; 
mais  dans  les  maisons  et  même  dans 
les  lieux  oà  se  tenaient  des  réanioas 
publiques ,  elles  n*hésitaient  pas  à  se 
montrer  aux  hommes  le  visage  décou- 
vert, comme  nous  le  voyons  par 
rexenipled'Hanoati,qui,  en  pfiantdans 
le  sanctuaire  de  Siloh  ,  pouvait  être 
observée  en  face  par  le  urnnd  prêtre 
Éli  (1  Sam.  1,  12),  —  JNous  ne  sau- 
rions dire  quelle  était  la  £acon  des 
voiles,  lit  8*il  y  en  avait  plusiêan  es- 
pèces; l'Ancien  Testament  nous  offre 
au  moins  deux  mots  qui ,  sans  con- 
tredit, ont  le  sens  de  twUe,  savoir,  le 
mot  ÇAÎF,  qu'on  trouve  dans  la  Genèse 
(21,  65  ;  38, 14  et  10} ,  et  le  mot  r  v  al 
(ou  rcalà)^  dont  se  sert  le  prophète  Isaïe 
(3,  19).  Ce  dernier  mot,  qui  est  usité 
aussi  en  arabe,  n'est  peut-être  qu'un 
mot  plus  moderne,  synonyme  deral/'. 
Quelques  autres  mois,  auxquels'  on  a 
attribué  le  sens  de  voile,  sont  dou- 
teux *. 

Les  hommes  et  les  femmes  met- 
taient un  grand  soin  à  Iq  chevelure  :  les 
jeunes  gens  portaient  les  cheveux  lon^s 
et  touiitts  et  ne  les  coupaient  qu*à  de 
longs  intervalles  (2  Sam.  14,  26); 
dans  le  Cantique  (ch.  5,  v.  2  et  12) 
on  parle  des  cheveux  bouclés  et  noirs 
comme  le  corbeau.  On  avait  une  cer- 
taine répugnance  pour  les  têtes  chau- 
ves ,  qui  étaient  quelquefois  exposées 
aux  insultes  (2  Rois,  2,  23).  Les 
hommes  graves  et  surtout  les  prétrea 
observaient  le  juste  milieu,  en  rac- 
courcissant les  cheveux  de  temps  en 
temps  (Ézéch.  44 ,  20)  :  mais  la  loi  dé- 
fendait de  couper  les  cheveux  h  la  ma- 
nière des  Arabes  qui  se  rasaient  la 
téte  tout  autour  et  ne  laissaient  les 

*  En  arabe.  le  mot  mal  désigne  le  voile  qui 
M  compose  de  deux  pUVes,  dont  l'une  couvre 
la  tête  fl  le  front,  et  l'autre  s'applicjue  au  vi- 
«a(ie  et  remonte  Jusqu'aux  yeux,  qui  seuls  res- 
tent décxiuverts.  Il  serait  i^()>sihli>  qu'a  1'^m>- 
qne  d'Isale  celle  mode  existât  en  Judée;  malt 
il  réaolle  d*ao  ptsufede  la  MUchna  que 
géDéralementletftiiimeitafvei  ne  portaient 
pas  ce  genre  de  voile.  ^  IVxcrption  di'  cfllcs 
qui  vivaient  parmi  tes  Araljes.  Vuy.  le  traité 
S'  iKibbtith,  cb.  Sjgs,  stleeonimenMcedfl 

B  art  en  ara. 

'  Sur  u>iisoesBMls,voy.  Xaba,t.e.  p. 


cheveux  qu'au  sommet.  Il  fallait  lais- 
ser les  coins  de  la  chevelure  et  de  la 
barbe  (Lév.  19,97),  e*ett-à-dire  les 
cheveux  qui  couvrent  les  tempes  et  la 
partie  de  la  barbe  qui  s'y  rattache,  et 
qui  couvre  les  joues.  La  défense  du 
législateur  s'explique  par  la  coutume 
que  les  Arabes  pratiquaient  à  ce  sujet 
en  l'honneur  d'une  divinité  semblable 
à  Bacchus,  comme  le  dit  Hérodote 
(111,  8);  le  prophète  Jérémie  parle 
plusieurs  fois  de  ces  Arabes  qui!  ap- 
pelle, pardérision,  hommesflr/..r  (oîns 
coupés  '.  Quant  à  la  barbe,  on  la  con- 
sidérait comme  Tornement  de  l*hom- 
me  et  on  la  portait  longue  ;  l'atteinte 
portée  à  la  barbe  était  le  plus  ^rand 
outrage  qu'on  pilt  faire  à  un  Hébreu , 
et  David  vengea  d'une  manière  terri- 
ble un  semblable  outrage  fait  à  ses 
ambassadeurs».  On  s'oignait  la  barbe, 
ainsi  que  la  chevelure,  avec  des  huiles 
odoriférantes  (Ps.  133,  2).  Les  fem- 
mes savaient  s'arranger  les  cheveux 
avec  coquetterie  (2  Rois,  9, 30);  le  pro- 
phète Isaïe  (3,  24)  fait  allusion  aux 
cheveux  frisés  et  aux  tresses.  Les  pei- 
gnes et  les  épingles  à  friser  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  la  Bible;  il  en  estquesr 
tion  dans  la  Mischna ,  mais  il  reste 
douteux  si  on  peut  les  faire  remonter 
aux  anciens  Hébreux^.  La  chevelure 
était  retenue  par  un  bandeau  qui  cei- 
gnait le  front,  et  que  les  femmes  riches 
couvraient  d'une  plaque  d'or  ou  d  ar- 
gent ;  du  moins  le  Talmud  mentionne 
ces  bandeaux  sous  le  nom  de  tofa- 
p/tôth  4,  qui  se  trouve  dans  le  Penta- 
teuque ,  où  il  désigne  leâ  phylactères 

Î|ueles  nommes  dievaient  mettre  sur  le 
ront  et  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Il  nous  reste  à  traiter  des  bijoux  et 
de  quelques  autres  objets  de  toilette , 
en  usage  chei  !*nn  ou  Tautre  sexe* 
Les  hommes  ne  portaient  ordinaire- 
ment d'autres  ornements  que  l'an- 
neau a  cacheter  et  le  bâton;  l'an-» 
neau  se  portait  tantôt  à  un  doigt  .de 
la  main  droite  (Gen.  41, 41;  Jér.  21, 

»  Voy.  Jérémie,  9,  25;  25,  23;  49,  32. 

*  Voy.  ci-de>sus,  pagrs  u4  cl  273. 

*  Voy.  HarUnaoo,  t.  Il,  p.  324  et  S3S. 

<  Vov.  MùehM,  I.  e.  9 1,  et  les  conuM» 
taira  de  MainiMilde  ct.de  BarlcMca. 
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24),  taotot  il  était  suspendu  sur  la 
poitrine  (Cant.  8 , 6) ,  au  iiioy«nd*ii]i 
cordon  apiMié  paMi/  (Gen.  38,  18). 

Le  bâton  appelé  matté  était  sans  dou- 
te surmonté  d'un  ornement  de  prix  ; 
Hérodote  (1 ,  196)  nous  apprend  que 
chez  les  Babylooiens  chacun  portait 
un  anneau  à  cacheter,  et  un  b.Uou 
surinontf  d'un  orneiiient  tel  qu'une 
poniuic,  une  roiie,  un  lis,  un  aigle, uu 
autre  chose.  Or,  Juda  portait  égale- 
ment l'ynneau  et  le  bâton, et  ce  der- 
nier (h'v.iit  être  un  objt-t  de  prix,  puis- 
que iiiamar  le  dematida  en  gage  (Ge- 
nèse,  I,  cj.  Nous  rappellerons  aussi 
les  bâtons  de  IVIoïse  et  d'Ahron, 
portant  éfialement  le  nom  de  matté^ 
tandis  que  le  bâton  ordinaire,  dont  se 
servaient  les  gens  du  vulgaire  et  les 
voyageurs,  est  appelé  makktl  ou 
mtsch'éneth  (appui)'.  -Les  rois  et 
d*autres  personnages  de  distinction 
portaient  quelquefois  des  chaînes  d*or 
au  cou  (Gen.  41 ,  42)  et  des  bracelets 
(2  Sam.  1,  10);  les  jeunes  garçons 
portaient  aussi  des  boucles  d'oreilles 
(Exode,  32 ,  2).  —  L'usage  de  porter 
des  amulettes  était  très-répandu  dans 
l'antiauité,  et  l'est  encore  aujourd'hui 
chez  les  Orientaux;  cet  usage  exis- 
tait aussi  chez  les  anciens  Hébreux, 
et  c*e8t  sanr  doute  pour  abolir  cette 
superstition ,  que  le  législateur  leur 
ordonna  de  porter  .sur  le  bras  et  au 
front  (en  place  des  amulettes)  cer- 
tains écrits  rmfennant  les  principes 
fondamentaux  de  la  loi>. 

*  Toy.  Genèsfî,  32,  il;  Exode,  12,  li; 
nombre», sa,  S7;la9ei,  e,  si;  llEo«,  4 

31. 

=  Voy.  Exode,  13,  »  et  IG;  Deutéronome, 
6,  8;  11,  18.  Le»  deux  paMages  du  Deuléro- 
nome  ne  naraient  élie  prit  an  figuré,  comme 
la  pensent  les  Caralles  ;  le  conlexw  est  ici  plus 
favorable  a  la  tnidition  des  rabbins  selon  la- 

auclle  la  loi  iin'^aiciup  orJotiiu'  .uix  honuDt'S 
V.  pf>rl»'r  au  liras  gauclu'  et  au  Iroiil  des 
parchemins  mifermant  plusirur»  passades 
du  Pentateuque.  Ce  soûl  les  ThepkiUlm.  ou 
phytaeiires.  menUooDés  dans  le  Noavemi 
Testament  (Matlb,  23, 6),  et  que  les  Juifs  por> 
teut  encore  maIntenaDt  pendant  la  prière  du 
matin  Kcs  passai  qu'on  y  inscrit  sont: 
Deult^run.  ch.  <J .  V.  4  —  9;  en.  1 1 ,  v.  I3  — 
91  ;  Exode,  ch.  13,  v.  M  —  16  et  v.  I  —  10. 
Cn  détails  n'ont  été  fixés ,  sans  doute ,  qu'ar 
prés  l'exil ,  mais  on  usaee  analogue  dut  exia- 
1er  chez  les  anciens  Hf  Dreux ,  et  oa  y  fait 


Les  bijoux  des  femmes  étaient  assez 
nombreux;  en  nous  préientant  une 
femme  paréedelatétejniqu^aux  pieds 

de  tous  les  bijou i  mentionnés  dans  la 
Bible,  nous  remarquerons  les  objets 
suivants  «  :  Des  boucles  cToreiUeê 
de  différentes  formes  ;  on  les  appelle 
NF.ZEM  (probablement  des  pendants  y 
car  les  boucles  de  nez  porleut  le  même 
nom),  ou  AGUiL(  des  ronds)  j  ou 
rstiphAth  (  des  gouttes,  ou  des 
perles).  Peut-être  les  boucles  d'oreilit  s 
se  composaient-elles  à  la  fois  de  |)lu- 
sieurs  nièces  auxquelles  s'adaptaient 
ces  différents  noms  3*  Des  bou- 
des  de  nez,  appelées  nézem  (Gen. 
24  ,  47  )  ;  encore  aujourd'hui  les  fem- 
mes orientales  portent  cet  ornement 
suspendu  à  Tun  des  deux  côtés  du 
nez ,  que  l'on  perce  à  cet  effet,  com- 
me les  oreilles.  L'anneau,  fait  iVi- 
voire  ou  de  métal  et  orné  quelquefois 
de  pierres  précieuses,  a  3  ou  3  pouces 
de  diamètre  et  pend  sur  la  bouche 
Éliézer  donna  à  Uebecca  un  pareil  an- 
neau en  or,  qui  pesait  un  Oéha  ou 
demi-sicle  (ib.  v.  22).  Dans  les  Pro- 
verbes (  1 1 , 39  ) ,  on  compare l9  beauté 
d'une  femme  sans  esprit  à  un  anneau 
d'or  placé  au  museau  d'une  truie. 
3'Desco//<t/6,  ou  plutôt  descAafnes 
suspendues  autour  du  cou  et  descen- 
dant sur  la  poitrine.  Ces  chaînes,  ap- 
pelées RABÎD  ,  étaient  quelquefois 
doubles  ou  triples  et  se  cumpusuient 
en  partie  de  fils  d*or  et  en  partie  de 
pierres  précieuses  et  de  perles.  Aux 
différentes  chaînes  étaient  attachés 
divers  ornements  d'or,  tels  que  des  pe- 
tits soleils ,  ou  des  croissants  (  sa* 
HABÔNÎM  ,  Is.  3,  18  );  des  amiildlcs 
d'or  ou  des  /a/isman5  (lehaschim  , 
ib.  V.  20  ) ,  ayant  peut-être  la  forme 
d'un  serpent ,  et  sur  lesquels  étaient 
gravées  des  formules  mai^ques  ou  des 
paroles  de  la  loi  de  Moïse;  enfin  des 
Jlacons  d'essence  (botte->ephescii, 

peut-être  allusion  daoaqudqaes  passagea 
des  Proverbes  (  ch.  3,  t.  S  et  32;  di.  6,  v.  Si; 

ch.  7,  V.  3). 

'  (kimparez  Éy.échlel,  ch.  16,  v.  lO—  15 
ï  Vov.  Pl.  20 ,  lin-  7.  qui  représente  h  s 

boudes'd'oreilloâ  ob»ervéespar  les  voyageurs 

dans  rOrient  moderne. 
*  Toy.  Pl.  38,  %  s. 
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ib.  )  qui  se  cachaient  dans  le  SPÎn ,  ou 
descendaient  jusqu'à  la  ceinture'  . 
Quelquefois  on  remarquait  aussi  au- 
tour des  joues,  une  clinine  d*or  qui  se 
rattachait  à  la  coiffiu-e  (  Cant.  1,10). 
4**  Des  bracelets ,  appelés  eç'ada.  ou 
ÇAU.ÎD\  comme  on  trouve  ces  deux 
mots  à  odté  Tan  de  l*atttre  (Nombret, 
31 ,  50),  ils  ne  sauraient  ^'tre  complè- 
tement synonymes.  Le  premier  pnraît 
être  ea  rapport  avec  le  mot  arabe 
§Md  (bras)  et  désigne  sans  doute  un 
anneau  qui  entourait  !e  bran  près  du 
coude,  comme  nous  le  lisons  expressé- 
ment dans  la  Bible  (  2  Sam.  1,  10), 
tandis  que  le  çamUi  se  fixait  près  de 
la  main  (  Geo.  34 , 30  et  47  ).  Ces  deux 
espèces  de  bracelets  étaient  donc  des 
anmaux  faits^  soit  d'or, soit  d'argent 
ou  d'ivoire  ;  les  bracelets  ^e  le  seN 
YÎteur  d*Abraham  donna  a  Rebecra 
pesaient ,  selon  la  Genèse  (ib.  v.  22), 
dix  sicles  d'or.  Mais  outre  les  an- 
neaux ,  nous  trouvons  aussi  mention- 
nés des  bracelets  en  forme  de  chaînes 
(  SCHÉROTH,  Is.  3,  19),  OU  faits  de 
fils  d'or  >.  5*  Des  bagues  (tabbaath, 
ib.  V.  21  )  qu'on  portait  aux  doigts 
des  deux  mains.  6**  Des  anneaux  de 
pied  {periscellldes)  ^  tels  qu'on  en 
portait  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
et  qu'on  en  voit  encore  chez  les  fem- 
mes arabeSf  qui  les  appellent  iTAol- 
khâP.  —  Nous  devons  encore  men- 
tionner les  CHA11ITÎM  {sacs  ou  po- 
cher )  qu'Isâle  (  3,  22  )  nientioune  par- 
mi les  objets  de  toilette  des  femmes, 
etçoenous  retrouvons  ailleurs  comme 
bourses  à  argent  (2  Rois,  h  ,  22). 
Les  sacs  que  les  dames  en  toilette  por- 

*  Yoy.  ib.  flg.  6  et  •  qui  renréMntent  des 
chaînes,  d'aprà  Hartmann,  Cil,  p.  I6a  «t 
•lilv.,t.  IlliP.  10  et  If . 

*  Voy.  ib.  Bg.  10.—  Le  mot  coumâz,  qu'on 
ne  trouve  qu^thms  lo  Pt-ntalcurjue  {Y.x  35, 
aS;Moinb.  31,54»),  désigne  prubablt  metil  aussi 
une  espèce  de  brucclet . 

*  Je  les  retrouve  dans  le8CE\i>6TB  du  pro» 
pliMe  laaie  (3,  20  ).  Noos  avons  d^à  dll  daot 
une  note  prccédente  que  plasiears  comoMI- 
tuteurs  n'irouvent  les  periscfitides  dans  les 
ac-Aojrfm  iri.sale;  ils  prennent  alors  les  ced- 
dolh  pour  des  petite»  chaînes  qui  joijsnnient 
les  deux  anneaux  des  pieds  et  qui,  allant 
i'o»  pied  à  l'autre,  servaient  h  nio>un  r  les 
pas  Cl  A  leor  dointer  une  grande  régularité. 
Otroparoz  Buxlorf,  Lexicon  chald.  lAd/m. 
0t  rubbin.,  col  1000. 


talent  h  la  ceinture,  étalent  probable- 
ment d'une  belle  étoffe  et  ornés  de 
broderies ,  s*il  fiiut  en  juger  par  ce 
que  rOrient  moderne  nous  offre  dV 

nalogue  •  ;  rétymnlo^rie  du  mot  cha- 
rit  ou  kharit  paraît  indiquer  la  forme 
conique.  —  On  ne  trouve  pas  de  trace 
des  mouchoirs,  et  sans  doute  les  fem- 
mes des  Hébreux  savaient  s'en  passer 
aussi  bien  que  celles  des  Grecs  et  des 
Romains  *  ;  les  sudaria  des  Romains 
manquent  également  dans  Tancien 
Testament,  et  le  Talmud  ne  les  con- 
naît que  sous  le  nom  latin. 

Un  objet  essentiel ,  qui  ne  pouvait 
nuinquer  sur  la  table  (m  toilette  des 
femmes,  était  le  pouch,  une  espèce 
de  fard  pour  les  yeux  ,  le  même  qt»e 
le  Cohl  des  Arabes  et  le  slibium  des 
Romains;  on  le  mettait  dans  une 
corne ,  comme  nous  le  Idsse  deviner 
le  nom  de  Kéren-happonch  (Conni- 
stibii }  que  Ton  donne  à  Tune  des  flJles 
de  lob  (Job ,  42 , 14  ) ,  )  et  on  r  trem- 
pait une  aiguille  d'argent,  dlrolre 
ou  de  bois,  pour  en  noircir  les  pau- 
pières ,  ce  qu'on  appelait  :  «  Mettre  les 
yeux  en  pouch  »  (  2  Rois ,  9 ,  30),  ou , 
comme  s*exprime  ironiquement  fe 
prophète  Jéremie  (4,  30)  :  «  Sedéclii- 
rer  les  yeux  par  le  pouch.  »  Le  pro- 
phète Ézéchiel  (  23 ,  40  )  désigne  le 
procédé  par  le  verbe  CARàL,  émX  se 
servent  les  Arabes  encore  nujourd*huî, 
ee  qui  prouve  la  perpétuité  de  cet 
usage.  —  Nous  avons  déjà  parlé 
delà  poudrejaunedeco>pAer  (en  arabe 
al-henna)^  dont  se  servaient  les  fem- 
mes pour  se  teindre  les  oncles  et  les 
cheveux  ^.  —  Ajoutons  a  ces  objets 
les  vaeet  à par/um,»9nnù%  à  parfu- 
mer les  appartements ,  tes  vêtements 
et  les  cheveux  * ,  la  hoife  a  oruf  ueni, 
le  flacon  contenant  des  essences  ^ , 

>  Voy.  Sdhmierv  Mh  «sel.  vmL  Acftr.»  p. 

297. 

»  Voy.  Hartmann,  t.  11,  p.  3 1 3.  Cet  autenr 
die  une  dlsMrUtkNkde  BœtUfcer,  qui  démon- 
tre jusqu'à  rifltaaeque  riasa«0  de»  mou- 
choirs ètall  iùONM  an  6mc»  tt  aiu  A»- 

mains. 

■>  Voy.  (  {-«îesMH  ,  paires  20  el  21 . 

•  Les  tiguri'»  l  el  2  df  la  pl.  'io  repréiM> 
tent  des  modrles  de      vases  tels  ISB 
trouve  dans  rOiicnl  aioderm. 
Voy.  Pl.  10,  fig.  8 et  4, 
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et  on  «m  une  Idée  aitn  nncte  tk 

tout  rp  (l'i!  f  f  'it  !i''-(M  ssaire  à  la  toi- 
lette des  Ix-Ut  s  5ioiiile$,  iloot  la  co- 

âuetterie  trouva  un  ti  ri^e  censeur 
ans  le  prophète  Isaîe.  Mais  certes  celte 
coqjielterie  iraurait  étésatisfiiite  qu'à 
iiioitic,  si  In  femme ,  pour  jui:cr  de 
Teffet  de  sa  beau  le  ,  de  réléguiice  et 
de  réelat  de  sa  parure,  avait  été 
obliLTf'e  de  se  fier  mix  yeux  d'une  amie 
ou  d'une  suivante  et  qu  elle  neût  pu 
se  cuiitempler  elle  même  dan:»  un  mi- 
roir. En  effet,  le  miroir  en  métal 
poli  remonte ,  chez  les  Hébreux .  à 
iinf  haute  <'HUM}Mité  ;  il  en  est  déjà 

auestion  du  teiapi»  de  Moïse,  comme 
*on  objet  qui  se  trouvait  partieuliè- 
rement  entre  les  mains  des  femmes  *. 
ï,f»s  miroirs  dont  il  c^t  <|M»'Shon  fi:tns 
i'iùoiie  (  as ,  8 ;  sous  le  nom  de  m  ah- 
AB  (qui  a*emploie  aiiaai  en  arabe  ; , 
étaient  d'airain  ;  dana  le  livre  de  Job 
(37,  18),  on  comp.irp  le  firmament 
À  un  miroir  de  JOfUe,  appelé  bei 
(  mot  dérivé ,  comme  marah,  de  la 
.  radne  Maa,  voir).  Isaïe  SS)  dési* 
gne  ces  miroirs  par  le  mot  glilyo- 
hIm  ,  nom  qui  lonvient  à  un  objet 
poii;  de  sou  temps  le  luxe  avait  deja 
mtroduit  probablement  les  miroirs 
d'ar^'ent.  Os  miroirs  ne  servaient 
pas,  comme  eliPznoii<,  à  oruer  les 
appartemenu  ;  ils  elatcuL  de  petites 
dimeosiona,  d'une  forme  ronde  ou 
ovale ,  avec  un  manche,  et  les  femmes 
les  portaient  souvent  avec  elles 

ta  terminant  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  vêtements  et  la  toilette, 
nous  devons  ajouter  vm-ore  que  la 
nature  des  habits  et  le  climat  chaud 
obligeaient  les  Uebreux  de  changer 
souvent  de  vêtements  ,  comme  chez 
nous  on  efaange  de  linge ,  pour  satis- 
faire aux  exipronrt  s  de  l:i  propreté.  On 
avait  donc  genet  alemcnl  plusieurs  ha- 
blltements  complets  ,  afin  de  pouvoir 
Changer ;e*est  pourquoi  l'habillement 
complet  est  nppt  le ,  dans  la  Bible  : 
rechanges  de  vêlements  ,  et  Ton  dit , 
par  exemple ,  cinq  rechanges  de  vé- 
tem€»U  (Gen.  45, 23) ,  pour  dire  cinq 

■  Voy.  ci-<U'(;sus,  page  ise,  e»l.  â. 
*  Yoy,  Pl.  20,  ti^.  f>,  el  GMénitifl,  Com' 
wunt«it9$iirt99ie,  t  1,  p.  3i»etsfs. 


habillements  complets.  Cest  ainsi 
qn*i!  f  v.:i  comprendre  les  niots  rt'/r- 
mtiiU  ou  roOe*  de  rectiange  .  (ju'on 
reneontre  cà  et  là  dsnsles  traductions 
de  la  Bible  *.  Les  riches  avaient 
tfiiiirxirs  une  grande  quantité  d'habil- 
lements en  reserve  v  Job,  27  ,  16  )  ; 
il  était  d'u:»age  d'en  faire  des  présents 
à  oevx  qu'on  voulait  honorer.  Naa- 
oian,  général  syrien,  offi  iL  dix  habille- 
ments au  prophète  hh.s.i  i  2  15  "i*. .  .">, 
6);  Siffison  en  demanda  liciiu  aux 
Philistins,  eomme  priid*uoe  gageure 
(  Juges ,  14  f  13).  Ces  exemples  prou- 
vent que  les  nens  aisés  en  nvnietit  un 
grand  nombre,  pour  pouvoir  cliau- 
ger  plussouvent.  Les  deux  sexesavaient 
des  habiliemenla  de  luxe  pour  les  oc- 
casions solennelles  ;  ef  sont  rf»ux  qu'î- 
saie  ^  3 ,  22  )  mentionne  sous  le  nom 
de  MACHALAcdra ,  et  oui  paraissent 
désigner  aussi  (  comme  la  Ahii'a  des 
Arabes)  l'habit  d'honneur  dont  les 
grands  et  les  princes  revêtaient  ceux 
qu'ils  jugeaient  dignes  d'une  distinc- 
tion particulière ( Zacharie ,  S,  4). 
—  On  a  deja  vu  que  les  prêtres;  por- 
taient, pendant  leur  service,  un  cos- 
tume particulier  ;  il  en  était  proba- 
hlemeot  de  même  des  dignitaires  de 
la  cour  (  Is.  22,  21  ).  —  Nous  parle- 
rons plus  loin  de-s  vêlements  de  deuil. 

Les  vêlements  qu'on  quillail,  pour 
en  mettre  d'autres,  se  nettoyaient  par 
le  blanchissage  ou  le  foufage  (voy, 
plus  loin  :  arfs  et  mrfif  rs  ). 

Pour  ia  propreté  du  corps,  qui, 
dans  les  pays  cbauds ,  demande  un 
soin  tout  particulier,  on  prenait  sou- 
vent des  bains  ,  soit  dans  les  rivières 
(L.ev.  i;> ,  l  'à\  ,soit  dans  des  bassins 
qui  se  trouvaient  dansi  les  cours  des 
maisons,  notamment  pour  les  fem- 
mes (2  Sam.  11,  2  I.  On  i  dîjh  vu  [  p. 
105)  que,  dans  certains  cas,  le  ham 
était  ordonné  par  la  loi.  Dans  l'An- 
cien Testament  il  n'y  a  pas  de  traces 
de  b;iins  publics;  il  n'en  est  question 
que  plus  tard ,  dans  le  Talmud.  On 

•  L;i  Vul;iatp  rend  cette  expr^sion  de  dlf- 
féreniei  maaieres  et  «Ile  tupprime  souvcqI 
le  mut  de  rtchatiffes;  la  IraducUon  In  plut 
exacte  est  mututoria  vettimemionm  (  Ywg, 
ly.i  11.  &oU  &,  &;. 

St. 
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se  lavait  aussi  avec  nnc  substance 

Kur  laquelle  on  employait  le  nitre  et 
Icali  végétal  (  borith  )  <  ;  il  paraît 
que ,  dans  la  saison  froide,  on  se  la- 
vait avec  de  la  neige  (Job.  9,  30), 
qui  n'était  pas  rare  sur  les  mon- 
tagnM.  La  forte  transpiratioii,  et 
peut-être  aussi  les  fréquentes  ablu- 
tions qui  desséchaient  la  peau  ,  néces- 
àtaieot  remploi  des  parfums,  ainsi 
que  des  hniles  et  des  onguents  avee 
lesquels  on  Joignait  les  différentes 
parties  du  corps  elles  cheveux,  comme 
on  peut  le  voir  dans  tiii  grand  nombre 
de  passages  de  la  Bible.  Nous  aurons 
roecasion  de  revenir  sur  la  oomposi- 
tioii  des  parfums  et  des  oni^uents , 
auxquels  on  attachait  un  grand  prix 
(Prov.  27,9j. 

C»  Nourriture. 

Dès  répoquela  plus  reculée  de  This- 
toire  des  Hébreux ,  on  voit  que  non- 
seolenent  Tusage  dn  pain  était  génd- 
lal  (de  là  Texpression  manger  du  pain 

pour  dire  prendre  un  repas)^  mais 
ou  mentionne  aussi  des  pâtisseries 
délicates  de  fleur  de  farine  et  des 
viandes  apprêtées  avec  art  (Gen.  18, 
C-8).  Outre  l'eau,  boisson  ordinaire, 
le  vin  était  déjà  d'un  usnue  si  fré- 
quent du  temps  des  patriarches ,  que 
les  festins  sont.désignés  sons  le  nom 
de  MlscuTHÉ  potatio  (ib.  19,  3). 
On  voit  par  les  vivres  que  David  re- 
çut pour  ses  troupes,  dans  différentes 
circonstanoes,  quelle  était  la  nourri- 
ture  la  plus  ordinaire  dos  Hébreux 
aux  premiers  temps  de  la  royauté; 
e*était  du  froment,  de  Torge,  de  la 
farine  de  Tun  et  de  Tautre,  dn  grain 
rdti  (page  18),  du  pain,  du  vin,  des 
fèves,  des  lentilles,  de  Phuile  d'oli- 
ve, des  bœufs,  dei  moutons,  du 
miel,  du  caillé,  du  fromage  de  vache, 
de»  raisins  secs,  des  figues  et  autres 
fruits  secs  *.  Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  sur  la  nourriture, 

*  Yov.  Jénimie,  3,  32  ;  Malach.,  3,  2;  Job i 
9,  30.  Sur  te  ftorltè  V07.  cl>dnMU,  page  19 , 
coi.  s. 

•Voy.  I  San.  M.  18;  II  Sam.  I6,  t;  I7, 
SSd  99;  I  ChroD.  19,  40.  Compamc  le  cbft> 
pIlMtfiiistoin  naturelle,  paf(e  17  et  auiv. 


sur  la  manière  de  la  préparer  et  sur 

les  repas. 
Le  blé  dont  on  se  servait  pour 

faire  du  pain  était  généralement  le 
froment;  la  classe  pauvre  mangeait 
aussi  du  pain  dVge(H  Hois,  4, 42). 
Pour  moudre  le  grain  on  employait  le 
moulin  à  bras,  qui  se  trouvait  dans 
toutes  les  malsons ,  et  dont  il  est  ques- 
tion déjà  du  temps  de  Moïse  (rSunib. 
11^  8  ;  Deut.  34  ,  G).  Il  se  composait 
de  deux  meules  (  pblach)  dont  Tin- 
férieure  ,  qui  restait  immobile ,  était 
extrêmement  dure  (Job,  41  .  1.*»);  la 
supérieure,  ou  la  meule  courante, 
s'appelait  péLâCH  bbchbb  {mola  ine» 
guitatiojiis)  ».  Dans  chaque  maison 
c'étaient  ordinairement  les  femmes  es- 
claves  qui  tournaient  la  meule  *  ;  le 
bruit  du  monlln  animait  la  maison , 
et  la  cessation  de  ce  bruit  est,  chez 
les  poètes  hébreux,  rimajre  de  la  dé- 
solation (Jér.  25,  10;  Lcclés.  12,  4). 
On  distingue  dans  la  Bible  au  moins 
deux  espèces  de  fiirine  plus  ou  moins 
fine;  ce  qui  prouve  que  le  mécanisme 
de  la  mouture  était  arrivé  à  une  cer- 
taine perfection.  —  La  pâte  ayant  été 
préparée  dans  le  pétri  n  (  kiscrbbbth  , 
Ex.  12,  34),  on  la  faisait  lever,  ex- 
cepté dans  les  circonstances  nù  le  pain 
devait  être  fait  à  la  hâte  K  Les  pains 
étaient  d*une  médiocre  grandeur  et 
d*une  forme  ovale  ou  ronde,  d'où 
leur  venait  lenoin  de  Kicrar  (cercle); 
ilsétaient  assez  minces  ,  c'est^ourquoi 
on  ne  les  coupait  jamais ,  ma»  on  les 
rompait  *.  Pour  cuire  le  pain  on  se 
servait  ordinairement  d'un  petit  four 
portatif  appelé  tamnour  (L.évit.  26 . 
26);  il  ressemblait  sans  doute  à  celai 
qui,  chez  les  Arabes  ,  porte  encore  au- 
jourd'hui le  niènie  nom.  (l'est  un  grand 
pot  de  terre  cuite,  sans  foud,  d'en- 
viron trois  pieds  de  hauteur,  large  en 

»  Voy.  Deut.  24,  fi;  Juges,  9,  63;  II  Sam. 
11,31. 

•  Voy.  Exode  ,11,6;  I&alp  ,  47 ,  9  ;  Ecclé- 
•laste,  19,  a.  Les  hommes  détenus  dans  les 
prisons  étaient  quelquefois  condamnés  à  CS 
travnil.  Jiik<'s  ,  m  .  31  ;  Laroent  5,  IS. 

^Vov  Gen.  i9;3;Exode,iS,as;JllgBt»et 
19;  I  S.im.  28, 21. 

*  V(»v.  Isalf,  68  ,  7;  Lamcnt.  4,4;  Êv.ms. 
de  UalUiieu,  14,19;  Is.SOi  S6,16i  AcU» 
deiApétm,  30,  II. 
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bai  0|  plus  resserré  en  haut  ;  placé 

par  terre  il  est  chauffé  à  l'intérieur 
avec  du  bois  (Is.  44 ,  lâ).  Quand  le 
feu  s'est  éteint  et  qu'il  ne  reste  plus 
qtie  la  braise  (ib.  v.  19) ,  on  applique 

In  p:Ue  sur  les  parois  du  pot ,  soil  à 
re\tericur,  soit  a  l'intérieur,  après  en 
avoir  couvert  Touverture  supérieure  '. 
Le  soin  de  préparer  le  pain  et  de  le 
cuire  était  confié  aux  femmes  Tien.  18, 
6;  Lév,  1.  c).  Dans  les  prophètes  il  est 
question  aussi  de  boulaugers  publics 
(lioe.  7, 4;Jér.  37 ,2 1  ),  et  oeux-d  avaient 
probablement  de  grands  foort  immo* 
Liles,  tels  qu'on  en  trouve atiJoiird*hui 
dans  les  villes  de  l'Orient ,  et  qui  sont 
temblabtei  aux  nôtres.  ~  En  fait  de 
liteaux  et  de  pâtisseries  fines  on  men- 

.  tlonne  :      les  uggôtii  ,  qui  étaient 
de  simples  giiteaux  de  fariue  de  fro- 
ment (rarement  d'orge, Ezéch.  4,  12) , 
très>minces  et  sans  levain  ;  tels  étaient 
ceux  qu'on  faisait  pour  remplacer  le 
pain,  lorsqu'on  était  j)re8sé.  Ils  étaient 
cuits  sur  le  sable  ou  sur  une  pierre, 
qu'on  cfaanfibit  aveede  la  Mare,  de 
la  braise ,  ou  de  la  fiente  allumée  (ib. 
v.  1.»;;  pour  les  bien  cuire  et  ne  pas 
les  brdier ,  il  fallait  les  retourner  plu- 
sieurs  fois  (  Hos.  7,8);  2*  les  hal- 
lAtu,  probablement  des  fÇlteani 
percés  dans  plusieurs  endroits,  comme 
les  pains  azymes  des  Juifs  de  nos 
jours,  étaient  pétris  avec  de  l'huile 
d'olive;  3»  les  BBKiKiM,  des  flans 
oints  d'huile.  Ces  deux  dernières  es* 
pcees  se  cuisaient  dans  le  J'annour^ 
et  étaient  employées  surtout  aux  of* 
frandessacrées  (Lév.  3 , 4);  4*  les  too- 
pHi:«B  piTTa!ii(moroeattx  cuits),  des 
biscuits  ou  des  morceaux  de  gâteau 
oints  d  huile  et  grillés  sur  un  plateau 
de  métal  (ib.  6,  14);  6»  plusieurs  es- 
pèces de  beignets  à  rbnile  OU  SU  miel , 

cuits  dans  la  poêle*, 
(^uant  à  la  viande,  on  la  nian!i;eait 

rôtie  aufeu  ou  cuite  dans  l' eau  CK.\ode , 

*  Ce  four,  lion  peut  l'appeler  ainsi,  |Miralt 
être  le  même  qui*  les  iin-vs  cl«S.isnent  par  le 
mol  xXiéavo;  (en  latia  lestum ,  clibunus) 
et  était  aussi  en  usage  cUvi  Wi  anciens 
£i;}  pUens.  Voy.  Hérodote,  1.  II,  cli.  92. 

'  Voy.  LéTit  S, 7;  Eiode,  is,  31  ;  U  ' 

19  I  6a 


IS,      dans  ce  aemier  cas,  on  en 

faisait  aussi  du  bouillon  qu'on  servait 
à  part  (Juges,  6, 19).  Lesviau<i('s  (}ue, 
selon  la  Bible .  nous  voyons  paraître 
sur  la  table  des  Hébreux,  sont  le 
bœuf,  le  veau ,  le  mouton ,  la  chèvre  et 
différentes  espèces  de  volaille;  sou- 
vent on  engraissait  les  animaux  qu'on 
destinait  à  la  table  <  I  Rois ,  4 ,  9S). 
En  fait  de  gibier  ,  on  mentionne  plu- 
sieurs espèces  du  genre  cerf».  Il  est 
rarement  question  de  poisson  ;  mais 
on  peut  conclure  dHm  passage  dm 
Ifombres(ll ,  5),  ainsi  que  dota  dis* 
tinctlon  que  fait  la  loi  mosaïque  en- 
tre les  poissons  purs  et  impurs  (p.  1G7), 
que  les  Hébreux  ne  dédaignaient  point 
ce  aenre  de  nourriture.  En  effet,  la 
Bible  offre  des  indications  assez  nom- 
breuses relatives  a  la  pèche ,  qui  ligure 
souvent  dans  les  images  des  poètes 
hébreux.  Oo  mentionne  les  pédieurs 
et  leurs  instruments,  tels  que  le  cro- 
chet, l'hameçon  et  les  lilets  ».  ^ous 
rappellerons  encore  qu'une  des  por- 
tes de  Jérusalem  s'appelait  la  Porté 
des  poissons ,  probablement  n  cause 
du  marché  aux  poissons  qui  était  près 
de  la  (page47j.  Du  temps  de  I^ché- 
mia ,  et  probablement  aussi  avant  cette 
époque ,  les  Tyriens  apportaient  du 
poisson  de  mer  aux  marchés  de  Jéru* 
salem  (I^éhém.  13,  lO). 

Les  légumes  les  plus  ordinaires 
étaient  les  f^ves  et  les  lentilles  (page 
18);  on  faisait  des  bouillies  compo- 
sées de  diverses  plantes  potagères 
(il  Rois,  4,  39).  Les  mets  se  prépa- 
raient généralement  avec  de  Vhoile 
cTolive  ;  Tusa^e  du  sel  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

La  cuisine  se  faisait  sur  les  Kiraim 
(Lévit.  1 1 , 35)  ;  oenom,  qoia  la  forme 
du  duel ,  désigne  un  foyer  ayant  deux 
réchauds  pour  y  placer  deux  mar- 
mites ^.  Quoique  les  soins  de  la  oui- 

'  Comjparai  ee  crai  a  été  dit  d-deisos  (  p. 

S87  )  de  la  table  de  Salomon. 

»  Voy.  Job,  40,  25  et  28;  Isale  ,  lO  ,  8; 
Jcn'inic ,  lO,  |8  ;  Amos ,  4,2;  Hal)ar.  I  ,  lô 
et  10  ;  l->éch.  26  ,  6  ;  47,  10  —  (jonipnnv.  cl- 
dessus ,  pases  26  et  27. 

*  Voy.  IViscftna,  sixième  partie,  traité  Ké- 
Km,  ch.  5,  g2,ellecoiniiiialaBedelfa|- 
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Bine  fussent  généralement  confiés  aux 
fetnnies ,  on  mentionne  aussi  les  eui- 
êMên,  qu'on  employait  probable- 
ment pour  préparer  les  grands  repas 
et  les  festins  (I  Sam.  »,  23  et  24). 
Labalterie  de  cuisine  se  composait  de 
pièees  variées  dont  il  serait  trop  long 
d'énumércr  ici  les  noms  avec  leurs 
différrnfes  interprétations;  nous  y  re- 
marquons des  pots,  des  marmites,  des 
«baudièrea ,  des  bassina  pour  laver  la 
viande  (p.  MS),des  poêles,  des  pla- 
teaux, des  mortiers,  des  couteaux,  des 
fourchettes  à  trois  dents  pour  retirer 
la  viande  cuite ,  des  pincettes  et  des 
pelles*.  Tons  ces  objets  étaient  géné- 
ralement en  métal ,  et  surtout  en  cui- 
vre. On  a  remarque  que  la  loi  de  Moïse 
se  montre  neu  favorable  à  la  vaisselle 
de  terre  euite,  qoi ,  entaebée  d'impu- 
reté, ne  pouvait  plus  servir  et  devait 
hre  brisée,  tandis  que  la  vaisselle  en 
cuivre  et  autres  métaux  pouvait  se 
nettoyer  par  Teaii  ehanda  ou  par  le 
feu  Il  est  probable  aussi  qu'on  con- 
naissait rétamage,  qui  est  mentionné 
par  Pline  (XXXIV,  17)  comme  un 
art  ancien. 

La  boisson  ordinaire  étaitreau,  on 
le  vin  niélé  d'eau.  II  est  vrai  que  la 
Bible  n'offre  guère  de  trac  es  de  cette 
dernière  boisson.  Dans  un  passage 
d'lsaîe(l,  22)  qu'on  a  citéà  cet  égard, 
il  n'est  question  quede  la  falsification 
du  vin  ;  mais  le  Thalmud  parle  sou- 
vent du  vin  mêlé  d'eau  comme  de  la 
boisson  habituelle,  et  le  nom  de  méae§ 
qu'on  lui  donne  ordinairement  se 
trouve  déjà  dans  le  Cantiqne  (7 ,  2). 
Ceux  qui  aimaient  les  boissons  fortes 
(la.  5 ,  22),  non  oonteota  de  boire  le 
vin  pur,  y  mêlaient  des  aromates 
(Cant.  8,  2)  pour  lui  donner  plus  de 
force. 

Outre  le  vin,  noua  trouvona  le 
êchéchar  (steera) ,  mot  qui  désigne 
plusieurs  espèces  de  boissons  fortes 
ou  de  vina  ûletices  que  Ton  préparait 

*  ■  Yoy.  Exode,  16 ,  s  :  98 ,  3  ;  Lév.  2  ,  5  et 
7;  Nombres,  II. 8:  I  dam.  2,  ii  et  13,  et 
paêsim  ;  Jahn ,  Arenœologie,  1 ,  2 ,  p.  irs. 
.  *  Voy.  LévU.  c.  21  ;  n  ,  33;  15,  li;  Nom- 
bres, 31 ,  ai;  comparez Ëzécli.  3t ,  11.  Vuy. 
iUciiBélls,  iVoi.  Heeht,  t.  IV,  8  217. 


avec  du  blé  ou  des  fruits  » .  Les  îjons 
du  bas  peuple,  et  notammeut  ceu.\  qui 
travaillaient  dans  les  champs,  se  ra- 
fraîchissaient, dtins  les  chaleurs,  avec 
du  vinaigre  mêle  d'enu,  et  dans  ce  mé- 
lange on  tremuait  du  pain  (Ruth,  2, 
14).  —  La  Bible  désigneaouvent  la  Pa- 
lestine comme  mi  pays  oécoulaierU  ie 
iaUetlemiet,  ceqiii  prc  uvenii'ou faisait 
grand  cas  de  tous  deux;  ou  Luvaitnon- 
aeuleineQt  le  lait  des  vaches ,  mais  aussi 
celui  des  brebis (Deut.  32, 14),  et  le  lait 
des  chèvres,  qui  s'employait  sou  vent  au 
repas  frugal  de  la  lamille  (Prov.  27 , 
87),  était  particulièrement  estimé. 

Les  Hébreux  faisaient  un  repas  à 
midi  et  un  autre  le  soir.  Dans  l'Orient 
moderne,  le  repas  principal, ou  le  dî- 
ner ,  a  lieu  le  soir, comme  chez  les  an- 
ciens Grecs  et  Romains.  Les  Hébreux, 
à  ce  qu'il  paraît,  dînaient  à  midi;  du 
moins  les  auteurs  hébreux  parlent 
quelquefois  de  grands  repas  faits  à 
midi ,  comme ,  par  Exemple ,  celui  que 
Joseph  donna  a  ses  frères  (Gen.  43, 
16  et  25)  et  celui  que  nen-Hadad,  roi 
de  Syrie,  donna  à  ses  alliés  devant  Sa- 
mane  (I  Rois,  20, 16).  Dans  le  livre 
de  Ruthf  BOUS  voyons  les  moisson- 
neurs s'assembler  à  rhenrp  du  repas ^ 
puis  continuer  leur  travail  jusqu'au 
soir  (Iluth,  2,  14  —  17),  d'où  il  ré- 
sulte que  les  gens  du  peuple  du  moins 
prenaient  leur  repas  nu  milieu  de  la 
journée  ,  lorsque  la  chaleur  ks  oi)li- 
geait  d'interrompre  leur  ouvrage'.  Le 
prophète  Isaîe  (5,  U)  se  plaint  de 
ceux  qui  commencent  leurs  festins  de 
bon  matin  et  qui  les  prolongent  jus 
(ju'au  crépuscule.  —  Avantdese  mettre 
a  table  on  se  lavaitles  mains  ;  du  moina 
les  Évangiles  font  remonter  cet  usage 
aux  temps  anciens;  on  le  retrouveaussi 

>  Voici  eomment  saint  Jérôme  sV'x  prime  à  ce 
sujet  :  Siœn  hebrteo  iermone  omni$  poUo^ 
qum  Hubrtan point ,  Hm  illa  quic  fiwnenta 
ton  fil  il  ur,  firr  pomnrum  aucco,  autcumfayi 
dvciyquinilur  in  dulci  m  et  barbaram  pnt»0' 
nem^aiil  pdlmurum  fructus  exprimiintur  in 
liquonm ,  coctisquejrugibtu  ùgua  oinguior 
coioratur.  HieroQ.  Opcrâ,  ed.  ]Ktruaiuqr«  t 

IV,  col.  364. 
•Compare»  AcIesdM  Apôtfn,  ch.  10,  t. 

0  et  in.  oti  il  qtir.stion  de  Pierre'  |ir«M)ant 
&oa  repas  ver»  ta  sixième  heure ^  c'esl-à-dire 
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chez  d'antrw  peuples  de  rantiquîté  >. 
Dans  les  premiers  temps,  les  ïMirpux 
se  tenaient  assU  à  table  *  \  ^lus  tard 
les  prophètes  jparle&t  des  rrehes  to* 
luptueuK  oui  réitmdaient  sur  des  di- 
vans morîTpiix  ('Amos  ,  G,  4  T,n  \nh\e 
et  les  sièges  étaient  probablement  ai- 
sez  bas  ;  nous  pouvons  enjuger  par  les 
dimeniloiii  de  la  table  dn  saoctuaire 
(p.  157}.  —  Avant  do  commencer  le 
repast  le  c\wf  dp  !:ifnnii!!»'.  ou  le  prin- 
cipal convive  pruouni^il  uiit^  courte 
prière  ou  foraittie  de  bénédiction  (I 
Sam.  9,  13).  Les  usages  de  la  table 
étaient  pri>h  lîîlftncnt  analogues  à  ceux 
de  i  Ontiui  moUerne  ^  :  ou  apportait 
la  f  iaade  eoupée  et  les  aatrea  oiets 
dans  de  grands  plats  (çaIiL4H4TH); 
cltnrtin  niettait  la  portion  qtie  lui  pré- 
bi^aïaa  le  chef  de  la  famille  (I  Sam.  1, 
4),  sur  le  pain  roud  quMl  avait  devant 
luk,  et  ou  ee  écrirait  des  doigts  pour 
porter  les  morceaux  à  la  bouche.  Un 
plat  de  sauce  servait  à  toute  la  société 
en  commun ,  pour  y  tremper  du  pain 
(Matth.  96, U).  Les  euillert  et  les 
fourchettes  n'apparaissiiient  pas  sur  la 
table;  on  ne  s  en  servait  (pi^  pour 
laire  la  cuisine.  Outre  les  couteaux , 
qu^en  meiitionne  rarement  (Prov.  S9, 
i)f  noua  ne  trouvons  chez  les  Hébreux 
d'autre  vaisselle  de  table  que  des  plats 
de  diCféreutes  formes  {m  bois  ou  en 
métal)  et  lee  ustensiles  qui  serraieul 
à  1)  n  ,  tels  que  la  ÇAPPAUÀTa  (cru- 
clie  de  terrf; ,  l<*  r  \bU  (cratère,  ca- 
lice), le  côs  (coupe,  f^obelet/,  le  SÉ- 
(espèce  de  tasse),  le  mizrak 
(grande  eoupe).  —  Avant  de  se  lever 
de  table  on  rendait  des  actions  de 
^'r'ues  a  Dieu  pour  la  nourriture  qu'il 
avait  duimee  (Ueut.  8,10). 

Noua  avons  parlé  dans  un  autre  en* 
droit  des  préceptes  de  la  loi  de  Moïse 
concernant  la  nourriture  i.  En  parlant 
du  la  vie  de  famille  et  des  mœurs  so- 
«la  las  I  nous  aurons  l'oecasioii  da 

»  Voy.  F.vanR.  do  Mallli  r  .  2  ;  Marc ,  7, 
3;  Luc.  Il .  38;  com|»;ii-.  Homire,  Odyss.  l , 

ne;  ir,  SIS. 

>  Genèse,  S7,  tg;  37, 3bi  i  Sam.  so,  m, 
elPa»fm. 

^  Voy.  Jahn  .  1.  c. ,  p.  217  ft  «siiiv. 
•  *  Vo/f  ci-de»Mii» ,  page  166  et  tuJivaatas. 


donner  quelques  détails  sur  les  ftstiot 

et  les  repas  solenn^  Is. 

/>.  Iài  rit  de  Juhtillc. 

On  connaît  déjà  la  constitution  lé- 
gale de  la  (amilfe  cbex  les  Uébreux 
ici  nous  jetterons  un  regard  dans  l'in* 
térieur  de  la  tri-nille,  pour  considérer 
fnœurs  domcstiq^ues  et  les  usiages 
observés  dans  les  arconstances  heu- 
reuses ou  malheureuses  <^ui  venaient 
Interrompre  la  monotonie  de  la  vie 
journalière. 

Nous  avons  démontré  par  un  grand 
nombrede  passsges  bibliques  ooosbiea 
est  grande  l'erreur  de  ceux  qui  assimi* 
lent  les  femmes  dps  Hébreux:  -i  celles 
des  Arabes  et  d'autres  peu|>ies  de 
rOrient moderne;  on  a  vu  que,  dans 
toutes  les  elassee  de  la  société  bébraî* 
<yue,  la  femme  jouissait  d'une  gr  tndt» 
liberté.  Si  quelquefois  les  grands  et 
les  riehes,  imitant  les  mœurs  des  na- 
tions voisines,  se  sont  livrés  à  la  poiy- 
pamie  rt  ont  vouf  leurs  femmes  à  la 
vie  oisive  et  li  jr  dante  d»»s  harems, 
le  grand  nombre  a  toujours  conservé 
les  mœurs  simples  des  tempsaneieos; 
la  femme  était,  connue  s'exprime  la 
Gei^o^c  une  ^j^jg  p^j„r  rhomme  et 
sembiabie  à  lui.  Tandis  que  l'homme 
se  livrait  aux  travaux  des  ehamps  ou 
à  toute  autre  industrie,  la  femme  s* oc» 
cupait  du  soin  de  la  maison  l  é- 
ducation  des  enfants  et  de  la  sur- 
veiilaoce  des  domestiques.  EUéehif^ 
chait  de  kz  laine  et  du  lin  et  irmaU* 
lait  sflon  la  volanfê  de  ses  r^^rr? 
Elle  se  leuaii  lorsqu  'il  faisait  encore 
nuitj  distribuait  ta  nourriture  a  sa 
maison  et  donnait  à  tes  servantes 
leur  tâche.  File  mettaîf  spf;  doigts  OU 
fuseau  \  ses  vinins  tenaient  fa  que» 
nouille.  tUe  tendait  ses  tnains  au 
pawreet  leeenfonçattau  néeeeeUeux, 
Elle  ouvrait  sa  bouche  avec  sagesse,  et 
une  doclrine  pleine  de  fjràre  était 
sur  su  langue.  Elle  surveillait  les  al- 
ttnret  ée  ta  muttmi  et  fie  mangeaU 
point  levain  de  la  paresse  (  Prover- 
DPS,  ch.  31).  Les  femmes  rich(>s.  même 
celles  d'un  ran*;  élevé,  ne  dédaignaient 
pasdeselivrer  aux  travaux  nécessaires 


Digitized  by  Google 


576  L'UN 

à  la  famille,  de  tisser  le?  rtoffi^s,  de 
faire  les  vêtements (I  Sam.  2,  19),  ou 
iiièine  de  préparer  les  aluueutâ  (Gen. 
;    18,  G;  II  Sam.  13,  8). 

Ce  qui  préoccupait  le  plus  l'esprit 
de  l:i  jeinme  ,  eV'trnt  de  donnera  son 
jnari  une  nombreuse  postérité,  dans 
laquelle  oonaistalt  le  plus  grand  bon- 
heur <te  la  famille,  et  qui  était  consi- 
dérée comme  la  meilleure  bénédiction 
que  le  ciel  pût  accorder  à  rbomme 
pieux ,  comme  le  dit  le  poëte  sacré 
(Ps.  128)  :  Bienheureux  est  celui  qui 
«  craint  Jéhova  et  qui  marche  dans  ses 
«  voies  !  Quand  tu  te  nourris  du  tra- 
it vaii  de  tes  mains,  bonheur  à  toi!  tu 
«  serasheurcux.Taferamesera comme 
«  ne  vigne  fructifiante  dans  l'intérieur 
«  de  ta  maison  ;  tes  enfants  seront 
«  comme  des  plantes  d'oliviers  autour 
«  de  ta  table;  car  c'est  ainsi  que  sera 
«  béni  rhomme  qui  craint  Jéhova.  » 
La  st«>ril!fé  était  considérée  comme  un 
châtiment  céleste  et  comme  un  sujet 
d'opprobre  pour  la  femme  (Gen.  80 , 
23).  La  malheureuse  était  exposée  par 
là  à  se  voir  supplantée  par  une  autre 
femme  qui  pouvait  l'accabler  de  son 
dédaîn  et  de  ses  outrages  (1  Sam.,  16) , 
et  souvent  la  femme  stérile  préférait 
partager  ses  droits  d'épouse  avec  sa 
propre  servante  ,  qui  devait  la  rem- 
placer auprès  de  son  mari  et  dont 
elle  adoptait  les  enfimts  (Gen.  10,  2  ; 
80«  3). 

La  naissance  d'un  enfant  était  donc 
un  des  événements  les  plus  joyeux  qui 

pût  arriver  dans  la  famille ,  surtout  si 
cYtait  un  enfant  mfil<^ .  tlnns  lequel  le 
pere  voyait  une  gnrnutie  pour  la  con- 
servation de  son  nom  qui  restait  atta- 
ché à  la  propriété  de  la  famille.  On 
se  réjouissait  beaucoup  moins  de  la 
naissance  d'une  (ille ,  dont  l'educatîon 
causait  beaucoup  de  sollicitude'. 

Quand  la  femme  était  dans  les  dou- 
leurs de  Fenfantement,  on  la  plaçait 
dans  utkêiége»',  elle  était  assistée' de 

'  Voy.  Ecclésiri-fiqnr  ,  ch.  .  v.  f>  cl  10. 
anciens  Ar.ii»»^  m-tiutcstaient  la  pluâ 
{iramle  tristesse  a  la  naiasssaoce  d'une  «Ile, 

quelquefois  lit  Teoterraienl  Tivante.  Vov. 
rococke,  Spécimen  Mit,  dr.  p.  334. 

'Tel  est  le  sens  que  presque  tous  ie«  rotn- 
nentaleursjuils  duDQcol  tradiliooneliemcut 


rERS. 

rnccoucheuse  ,  mentionnée  d«''s  les 
temps  (les  patriarches  \  (len,  iL'i ,  17  ; 
38,  l'8},  et  dont  les  soins  cLaient  par- 
tagés par  quelques  antres  femmes  (  I. 
Sam.  4  ,  20).  T/accouehemeiit  acconi- 
pli,  on  coupait  le  nombril  à  l'enfant, 
qui  était  baigné ,  frotté  avec  du  sel 
(  pour  rendre  la  beau  phis  solide  )  et 
enveloppé  dans  des  langes  Le  père, 
absent  pendant  l'.uvoMchfMnent,  ac- 
courait a  la  joyeuse  nouvelle  (Jer.  20, 
15  )  et  adoptait  probablement  Fen- 
fant  en  le  prenant  sur  ses  genoux  ;  ce 
qiio  faisait  aussi  quelquefois  le  fjrand- 
pere  (Gen.  50,  23).  Le  même  mode 
d'adoption  se  pratiquait ,  à  ce  quUI 
paratt ,  de  la  part  de  la  femme  qui 
avait  cédé  ses  droits  d'épouse  à  sa 
servante  (  Gen.  30,  3  ).  Si  l'enfant 
était  un  garçon ,  on  opérait  la  circon- 
cision le  huitième  juur  après  la  nais- 
sance. La  femme  acooueliée  était  con- 
sidérée comme  impure  pendant  sept 
jours  pour  un  garçon  et  pendant 
quatorze  pour  une  fille;  après  ce  temps 
elle  restait  retirée  encore  trente-trois 
jours  pôur  im  garçon,  et  soixante-six 
pour  une  iiiie,  et  11c  pouvait  s'appro- 
cher des  choses  saintes.  Ce  temps 
e.xpiré,  elle  allait  au  Temple,  oà  eue 

offrait  un  nL'nrnn  en  fii >ti')rauste  ,  et 
un  pigeon  ou  une  tourterelle  comme 
sacrifice  de  péché  ;  la  femme  pauvre 
prenait  pour  les  deux  sacrifices  des 
pigeons  ou  dcs  toorterelles  (Lévtti* 
que,  ch.  î2). 

Dans  les  temps  anciens,  le  nom  était 
donné  à  Tenfant  immédiatement  après 
la  naissance,  et  le  plus  souvent  par  la 
niere  ;  plus  tard  on  attendait  pour  les 
garçons  le  jour  de  la  circoncision.  — 
Chez  les  Hâireux,  comme  en  général 
chez  les  peuples  de  TOrient,  les  noms 
propres  ont  une  étymoloLrip  pt  ww 
sens  bien  précis  qu'il  est  generaiemen  t 
facile  de  reconnaître.  Dans  l'origine 
le  nom  devait  rappeler  tantôt  une  cer- 
taine circonstance  qui  avait  eu  lieu 

au  mol  oliiaîm  (  Exode,  l,  Î6)  et  au  jiiol 
l?»a*cAè<  r  (  II  Rois ,  19,  a;  Isale,  37,  3). 
Compar.  I^trrey,  dans  la  D«scripUon  de 
TËgvpte,  £(A(  mod.,  t.  I  ,  p.  &i9. 

«  Vo\ .  fvt  th.  ic.  i,»'t  lf>ronimenlaIreide 
Aasdu',  de  JUmctii  et  de  «aiiit  Jérdme. 
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lori'da  la  naissnnoe  de  Têniaiit,  tantdt 

lin  v(ru  formé  par  les  pnrents  tu  su- 
jet du  nouveau-uc,  on  iiin  !-|n  rance 
qu'ils  y  raltachaieiu  11  i>e  luniia  de 
eette  manière  un  grand  nombre  de 
noms,  (jiii  se  reproduisaient  [)liis  lard, 
sans  qu'on  eiU  toujf)urs  é^^ard  à  if  tir 
sens  primitif.  Tres-souvent  les  noins 
ont  nn  caractère  religieux  et  aont 
formés  des  différenta  noms  de  Dieu 
{fjf  Yah^  Yeho) ,  usage  qu'on  trouve 
aussi  cliez  les  Phéoicîeas,  les  Syriens, 
lea  Arabea  et  cbes  d'autres  peuples 
derOrient  et  del'Ooeident.  Tels  sont» 
par  exemple  ,  les  noms  de  flanniel 
(Grâce  de  Dieu)  et  d' Varie/ ou  Atar- 
yah  (Secours  de  Dieu) ,  dont  nous 
trouvoaalM  analogues  chez  les  Phé- 
niciens, savoir  :  f/annibaal  (Annibal), 
Âzroubaal  (Asdrubal)  ;  Yehonuf/um 
ou  Juiiathaii  (donné  par  Jeliova)  cor- 
respond à  Théodore  et  à  iHeU'doniié; 
Yedidtjah  (Il  Sam.  12,23)  5  Théo- 
phile. On  dnnmit  quelquefois  aux 
jeunes  filles  des  noms  d'anunaux,  de 

filantes  etd'autrea  objets  représentant 
a  douceur  et  la  grâce,  par  exemple  : 
liachcl  f^hrebts),  Thamar  (palmier) , 
Déborah  (abeille),  Naomi  (agréable), 
Penitmah  (perle),  etc.  —  Nous  trou- 
vons quelquefois ,  dans  la  Bible  «  les 
mêmes  personnes  désiL'nr'fs  par  d^ 
noms  différents  ;  car  1  eulaut  pouvait 
recevoir  deux  noms  dès  la  naissance, 
Tun  par  le  père  et  Fautre  par  la  mèrs 
(Gen.  35,  18); souvent  n  i^^i  nn  chan- 
geait do  nom  dans  certaines  circoQS' 
tances  unuuruntes  de  la  vie 

Généralement  les  mères  nourris* 
saient  elles-mêmes  leurs  en&nts  ;  il 
n'y  avait  guère  que  les  jeunes  princes 

3u'oo  confiât  quelouefois  aux  soins 
'une  nourrice  (II  Rois,  u,  2).  On 
nourrissait  les  enfants  jusqu'à  l'âge 

»  Voy.  par  exemple ,  rétvmologie  des  noms 
d'iMac ,  de  Jacob,  de  .Voîjé  et  de  Samuel,  ci- 
dMsus ,  page  100 ,  p.  1 1 1 ,  note  I ,  p.  i  IM  et 
p.  24t,  col.  I  ,  noitî  I  Dr  mdtne  li'S  mmis 
des  (Iriiizc  lils  de  Jacoli  ,  duul  chanin  est 
tnoti^i  |iir  une  circonstance  parliciilièrr ; 
tieuéhe ,  ch.  lo ,  v.  32-36  ;  cb.  )0,  v.  6-24  ;  ch, 
as,  V*  18.  La  fitbie  nous  offrebeniooupd'aii- 
lici  exemples  de  celle  nature. 

*  Comparez  ci-dessus,  p.  3%,  ool.  l  ;  p., 
97&,  col.  l;  p.  SIS,  ûOl  t,  Miai  p.  SM, 
Oul.8. 


de  deux  on  de  trois  ans  >;  en  les  se- 
vrant on  donnait  un  festin  ;Gt'n.2I,H)^ 
et  les  mères  pieuses  offraient  lui 
sacrifice  (i  Sam.  1,24).  —  Pendant  la 
première  jeunesse,  les  enfants  des 
deux  sexes  étaient  élevés  par  leur  mère; 
dans  î»'s  maisons  riches  on  leur  don- 
iidit  des  {gouvernantes  (U  Sam.  4,4). 

jeunes  garçons  étant  aaaes  avan- 
cés en  âge  pour  pouvoir  se  passer  des 
soins  des  femmes,  le  ppr»^  se  chargeait 
lui-méine  de  leur  éducation ,  ou  leur 
donnait  quelquefois  un  gouverneur 
appelé  Omén  (II  Rois,  l«,  1  et  5), 
qui  (  tait  chargé  prnii  ihlement  des 
iiouis  matériels  (M ombres ,  11,12), 
tandis  nue  Téducation  morale  se  fai- 
sait (lar  le  père  ou  par  un  précepteur, 
qui  usait  souvent  d  une grandesevt  rite 
(  Prov.  23,  13  et  14).  Nous  ne  trou- 
vons pas  de  traces  d'écoles  publiques 
chez  les  Hébreux  avant  rexil;  et  nous 
ronnai.ssons  fort  peu  les  dél.iils  de 
Tinstruction  qu'ils  d<)nn:iirr!î  :f  Icîirs 
eufauts;  il  parait  que  geat  raicment 
on  se  bornait  à  l'enseignement  prescrit 
par  la  loi  mosaïque  (voy.  p.  206)  et  à 
celui  de  la  morale  préseutée  par  le 
pere  ou  la  mere  en  sentences  courtes 
qui  se  gravaient  facilement  dans  la 
mémoire  ,  ou  sous  la  forme  de  para- 
boles et  d'énigmes  ».  Vvn  de  jeunes 
gens,  notamment  les  lévites,  et  plus 
tard  les  prophètes,  se  livraient  a  des 
études  un  peu  plus  étendues,  que  nous 
ferons  connaître  plus  loin,  en  parlant 
delà  vie  intellectuelle  des  Hébreux.  A 
mesure  que  les  gar^ous  grandissaieJtt, 
ils  aidaient  leur  père  dans  les  travaux 
de  la  campagne;  on  leur  apprenait 
tout  ce  qui  foncerrîP  l'aLTieulture  et 
on  les  babiluatl  aussi  a  quelques  exer- 
cices militaires.  Les  jeunes  Ollea 
étaient  employées  par  la  mère  aux 
soins  du  ménage  et  apprenaient  les 
travaux  auxquels  se  livraient  habi- 
tuellement les  femmes ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Elles  vivaient 
généraleiîient  très-retirées  (II  Maceab. 
3, 19);  daosles  classes  moins  élevées 

*  Voy.  d-dessa<i,  page  244,  col.  t ,  note  a. 

»  Voy.  Proverbe ,  ch.  1 ,  v.  4  et  8  ;  cli.  4 , 
T.  i-«  el  ao;  ch.  G ,  V. so;  ch.  at|  v. s; ch. 
ai,  v.I  «iMiivants. 
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elles  sortaient  quelquefois  pour  gar- 
der les  troupeaux  ,  ou  pour  ctiercher 
defeau  (i  Sam.  9,  il). 

Pour  marier  les  enfants ,  on  n'at- 
tendait que  IMgc  de  puberté,  qui, 
dans  les  pays  méridionau.x ,  arrive 
de  bonne  heure.  Pour  en  citer  quel- 
ques exemples  dans  les  temps  liistori- 
ques  (car,  selon  les  iradifion's  delà 
Genèse,  on  se  mariait  quelquefois 
très-tard  à  Tépoque  {matriarcale), 
nous  rappellerons  que  Joram ,  roi  de 
Juda ,  niôrt  à  quarante  nns ,  laissa  un 
fils  de  vin^t-deux  ans  (page  320  ); 
AmoD  à  Tingt-quatreans  laissa  nn  flis 
de  huit  ans,  qui,  à  aoa  tour,  devint 
l>ère  fi  râge  de  quatorze  ans  (  p.  340  )  ; 
Juiakim,  à  trente-six  ans,  avait  un  iiis 
âgé  de  dix-huit  ans  (p.  845).  Ce  oui 
était  d'usage  dans  la  famille  royaw, 
l'était  sans  doute  aussi  dans  les  autres 
classf's  de  la  soeiété;  car  la  constitu- 
tion el  la  manière  de  vivre  des  Hébreux 
dispensait  les  pères  de  faire  une  posi- 
tion à  leurs  (ils  avant  de  les  mnriiT, 
et  les  (ils  restaient  sous  la  dépendance 
du  père  jusqu'à  sa  mort  (  p.  206). 
Selon  la  tradition  rabbiniqne,  lee 
jeunes  gens  doivent  se  marier  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  *  ;  les  jeunes  filles 
sont  déclarées  nubiles  à  ï  ùge  de  douze 
ans*. 

Rarement  le  jeune  homme  anifait, 

dans  le  clioix  Hp  sa  future  compagne, 
la  seule  impulsion  de  son  cœur.  Il 
pouvait  arriver  quelquefois ,  dans  les 
campagnes,  qu'une  connaissance  s'é- 
tablît entre  un  jeune  pasteur  et  une 
bergère;  quelquefois  aussi  une  jeune 
fllle ,  allant  puiser  de  Teau,  pouvait  at- 
tirer lei  regards  d'un  jeune  citadin; 
enfin  un  vnvn^e  ou  une  antre  circons- 
tance quelconque  pouvaitfaire  trouver 
à  un  jeune  homme  celle  qu'il  croyait 
devoir  signaler  au  choix  de  ses  parents, 
comme  nous  le  voyons  dans  l'exemple 
de  Simson  (Juches ,  14 ,  2).  Mais  c'é- 
taient là  des  cas  exceptionnels;  géné- 
ralement les  parents  choisissaient  une 
épouse  à  leur  fils  ;  el  souveni  les  ma- 

^Misrbna,  4''  partie,  trailt^  AMh  (tm^ 
teQOt^  dt^  Pères t,ctl.  k  ,  È^U 

s  Naimoolde,  Jbrigi  4m  IMmui,  Uv.  17, 
SBot.  I,  eh.  S,  i  J. 


riages  se  concluaient  sans  que  les  fu- 
turs époux  se  fussent  jamais  vus 
(Gen.  24,  8;  88,  6).  Les  parents  ou 

le  fils  ayant  arrf'té  leurs  vues  sur  une 
jeune  personne,  le  père  du  jeune  homme 
allait  trouver  les  parents  de  la  jeune 
fllle,  afin  de  fiire  la  demande  en  ma- 
riai^e  et  de  stipuler  les  conventions  né- 
cessaires, notamment  pour  ce  qui  con- 
cernait le  mohar,  ou  le  prix  de  la 
fiancée,  el  les  cadeaux  que  cette  der- 
nière devait  recevoir  (  Gen.  34 ,  12)» 
Nous  avons  déjà  parlé  du  mnhar , 
qui  variait  selon  les  circonstances 
(p.  203).  11  se  payait  en  argent,  en 
troupeaux ,  en  objets  de  consomma- 
tion, etc.  ;  le  prophète  Hoséa  (3,2) 
nous  offre  l'exemple  d'un  mohar 
composé  de  quinze  sieles  d*argent 
et  (l'une  certaine  quantité  d*orge. 
Quelquefois  le  père  de  la  jeuue  fille 
acceptait  comme  mohar  les  servi- 
ces ae  son  futur  gendre  (  Geu.  29, 
20  et  24)  ;  le  guerrier  donnait  sa  fille 
comme  prixdequclqne  exploit,  commft 
le  firent  Caleb(Jos.  15,  16)  et  Saiil 
(I  Sam.  18,  25).  Si  la  jeune  fille  avait 
des  frères  majeurs ,  ils  participaient 
avec  le  père  et  la  mère  aux  négocia- 
tions du  mariage  de  leur  sœu  r  fOen .  24 , 
60  et  ôô  ;  34 , 1 1 U  et ,  tout  étant  ter- 
miné ,  on  demandait  h  la  knine  fille  son 
consentement,  dont  la  loi  tradition- 
nelle, s'appuyant  de  l'exemple  de  Re- 
becca  (ib.  24, 67  ) ,  fait  une  condition 
nécessaire.  Dans  les  temps  anciens  on 
se  bornait  à  une  convention  orale,  qui 
se  rnnflunit  en  présence  de  témoins 
et  était  contirmée  par  un  serment 
(Éséeb.  16, 8  ;  Malacn.  2 , 14)  ;  le  con- 
trat écrit  et  scellé  (Tobie ,  7 ,  18)  ne 
remonte  probablement  qu'à  l'époque 
de  l'exil.  Les  liançailles  liaient  les 
futurs  époux  (  p.  203*);  mais  on  accor- 
dait à  la  jeune  fille  un  certain  temps 
poTtr  faire  ses  préparatifs,  avant  de 
célébrer  son  mariage  et  d'aller  habiter 
avec  son  mari 

'  Selon  la  lot  traditionnelle,  il  devait  y 
avoir ,  entre  les  riaa<;aillc!>  el  le  mariage  ,  un 
foler^alio  de  douze  mois;  voy.  VticAna , 
troisième  partie,  traite  Kfihoufj'tlh  (  des  con- 
trais de  mariage  ),  ch.  b,  ^2.  La  tradition 
s'appuie  MIT  OQ  paMwge  d«  l4  GeaèM  i  a*  ^ 
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Au  jour  fixé  pour  la  noce ,  la  fiaMée, 
baignée ,  parfumée  et  ointe  d'builei 

odoriférantes,  était  parée  de  tout  ce 
qu'elle  possédait  de  plus  inajininque 
en  vètenieul:»  et  bijoux  et  portait  une 
eouronne  sur  la  tête*  ;  d'où  probaMe- 
nient  elle  est  appelée ,  en  hébreu , 
c ALLAH  f  couronn«'e ).  F.ntoiirée  de 
ses  pareules  et  de  ses  amies,  elle 
attendait  le  coucher  du  soleil;  le 
fiancé ,  également  paré  et  couronné 
(  Is.  61 ,  10  ;  Cant.  3 ,  U  ) ,  et  entouré 
de  ses  compagnons  ou  paranymphes 
(Juges,  14,  U),  se  rendait  le  soir 
dana  la  maison  de  son  beau-père, 
pour  chercher  sa  jeune  «épouse  ,  nui 
quittait  la  maison  paternelle  ,  sous  les 
beuedictioijs  de  ses  parents  (  Gen.  24 , 
80).  Les  jeunes  mariés,  placés  soua 
un  dais  et  accompagnés  oe  leurs  na- 
rents  et  amis,  se  mettaient  en  marclie, 
à  la  lueur  des  lampes  et  aux  sons 
bruyants  des  tambours  et  autres  in- 
struments; on  se  rendait  à  la  maison 
du  fiancé  en  chantant  et  en  faisant  écla- 
ter la  joie  la  plus  vive  Un  festin 
ioyeux,  prépare  par  le  fiancé  ou  par  sef 
parents ,  attendait  les  gens  de  la  noee 
tJU||es  ,14  ,  10  )  3;  on  s'abandonnait  à 
une  joie  bruyante,  et,  si  nous  pouvons 
faire  remonter  les  traditions  thalmu- 
diques  aux  anciens  Hébreux ,  les  hom- 
mes les  plus  graves  ne  dédaignaient 
pas  de  faire  leurs  compliments  à  la 
liancée  ,  en  dansant  devant  elle  4.  On 
s'entretenait  aussi  pat  des  jeux  d'es- 
prit et  des  énigmes  (ib.    11).  il  n*eat 

è6  );  compar.  Ingfiê ,  14 ,  8  ;  Kvang.  de  Matth. 
1,  18. 

'  Voy.  Ézéch.  16 , 9-  H  ;  J.  ru'in.  2,32;  Isale , 
•I ,  lU;  Apocalypfte,  21 ,  a. 

'  Voy.  Jcremie .  7 ,  34  ;  16 ,  9  ;  25,  10  ;  l 
Kieeab.  9,  n?  rl  39  \  Evan^.  de  Mattb.  35 , 
I.  Le»  délalla  dt»  cereinonies  de  noces  ré< 
luttent  de  la  combinaison  àe  on  dlfTérenla 
ras>afips  rt  des  Uka^es  de  l'Orient  moderne. 
Voy.  Hartmann  ,  uie  Hebrttcrin  etc.  t.  Il , 
p.  025  rt  suiv. ,  t.  III ,  p.  393  et  «uivanles. 

'  Simaon ,  qui  se  maria  hors  de  sa  ville 
natale,  célébra  le  fesUo  de  ooces  chez  aa 
fiancée; mais  généralement  le  fesUa  avait  lieu 
dans  la  niai^tn  du  ilancé ,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  ISouvcau  Testament  et  dan» 
le  Thalmud.  Voy.  r.vang.  de  Jcau,  ch<  â  ,  v. 
9  et  10  ;  Thalni  de  Babylooe,  t.  I,  Heni- 
eA«XA,fol.  30&et3ia. 

4  Thalnud  de  BabyloM,  tnlli  MoiiM» 
ftii  IS  ». 


Ht 

question ,  dans  la  Bible,  d'aucune  cé« 
rémonie  religieuse  pour  le  mariage: 

h's  jeunes  époux  recevaient,  à  ce  qu'il 
parait,  la  bénédiction  de  leurs  pères 
et  les  assistants  ap|>et.iient  sur  eux  les 
ûveurs  du  etel*.  Apres  le  repas  on 
conduisait  je  fiancé  dans  la  chambre 
nuptiale,  oii  déjà  sa  jeune  épouse  Pa- 
vait précédé  * .  Le  leudematu  les  tes* 
tina  reeommençaient  et  ae  oonti- 
nuaient  juaqu*au  septième  jour  3. 

Après  avoir  assisté  aux  fêtes  et  aux 
réjouissances  îles  tannlles  hébraïques, 
cousiderous-les  dans  leurs  moments 
d'aflUetion  et  de  deuil.  Chei  les  Hé- 
breux ,  comme  chez  tous  les  ancienr, 
le^  démonstrations  de  la  tristesse  n'é- 
taient pas  moins  énergiques  que  celles 
de  lajoM.  Danslesciroonstaneesjoy  eu* 
ses,  ils  chantaient,  dansaient,  se  pa- 
raient ,  se  eouromiaienl  la  xHq  et  se  li- 
vraient à  ia  bonne  (jliere  \  dans  l'ai llic- 
tion  ils  iiouasaient  des  eris  lugubres , 
se  roulaient  par  terre,  déchiraient 
leurs  vf^tements,  et  rjiettant  de  la 
poussière  ou  de  la  cendre  sur  leur 
téte,ilsjeilnaient,etc.  David ,  pendant 
la  maladie  de  son  enfant,  reste  cou- 
ché par  terre  et  refuse  de  manger 
(Il  Sam.  12,  V.  15  et  Ki);  Thamar , 
outragée  par  Amnon  ,  couvre  de  cen- 
dre sa  téte,  décbire  aa  robe ,  porte 
la  main  sur  sa  l«Ue  et  s'en  va  en  pous- 
sant des  ciis  (  ib.  13,  l'J  ;  Job,  dans 
son  malheur ,  s  assied  sur  ia  cendre , 
et  ses  amis  qui  viennent  le  consoler , 
pleurent  et  gémissent  à  liAite  voix  , 
déeinrent  leurs  manteaux  et  restent 
assis  a  terre  avec  lui ,  pendant  sept 
jounet  sept  nuits  (Job,  3 ,  8-lS). 

On  faisait  éclater  la  douleur  la  plus 
vive  quand  la  mort  venait  frapper  un 
membre  de  la  famille;  les  femmes 
surtout  s*abandonnaient,  sans  con- 

»  Voy.  Tobie  .7,15;  Riith  ,  4,11. 

»  Voy.  J(»oi,  i  ,  m  ;  IN.  If  ,  fl;  Tobie  ,  8,  r. 
Un  pa>Nage  du  Deuteronome  (22.  16) peut 
faire  présumer  que  les  parents  de  la  flancéa 
attemMleot,  avec  dea  lénioina,  tel  |»ieav« 
de  l*innoeenee  de  leur  fille ,  oomnw  eela  ae 
pn!i  lue  encore  maintenant  rber  quelques 
peiiitit's  (le  l'Orient  ,  notammfiil  riiez  les 
Ar.il>.  s.  Voy  Mirli.-i<i|is ,  Mon.  Hfcht,  t  II ,  M 
sa,  p.  153  ;  Jalin,  Archéologie ,  I ,  ,  p>  S^i. 
Dldot,  notes  d'un  royage  aa  Levant  en  isiS* 

* yoy.Geoéie, as, sf; loges, IS*  il. 
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trainte,  aux  démonstrations  ks  plus 
bruyantes  et  poussaient  des  gémisse- 
ments qui  se  faisaient  entendre  au 
loin  C  Jér.  9,  19  ;  3ï ,  15).  CVtoit  au 
milieu  des  cris  et  des  lamentatious 

Î[ue  se  ùàaàkat  les  préparatîfe  des 
uoérailles,  qui  étaient  considérées 
comme  un  pieux  devoir  et  dont  se 
chargeaient  les  plus  proches  parents*. 
Les  prêtres  eux-mêmes  (  à  Texception 
du  grand  prêtre)  pouvaient  remplir 
ce  devoir,  quoiqu'il  leur  fût  défendu 
d'ailleurs  dose  souiller  pnr  le  eonlnct 
d'un  cadavre  (p.  173).  Ou  regardait 
comme  une  maiédietion  terrible  d*étre 
privé  de  la  sépulture  ».  Au  reste ,  la 
Bible  nous  offre  à  peine  quelques  in- 
dices sur  les  usages  suivis  par  les 
anciens  Hébreox  pour  ce  qui  con- 
cerne Tappareil  de  la  sépulture,  et 
nous  devons  profiter  de  quelques  ren- 
seignements que  nous  fournit  le  Nou- 
veau Testament;  mail  il  est  douteux 
qu'on  puisse  faire  lemonter  tous  ces 
usages  aux  temps  anciens. 

11  semble  résulter  d'un  passage  de 
la  Genèse  (  46 ,4  )  combiné  avec  un 
autre  du  livre  deTobie  (  14 , 15  ) ,  que 
les  plus  proches  parents  fermaient  les 

Ïeux  à  celui  qui  venait  de  mourir, 
mmédiatement  après  le  décès,  le  corps 
était  lavé  et  placé  dans  la  ehanUrre 
kaufe^  (  Actes  des  Ap.  9,  37),  où 
devaient  se  faire  les  autres  prépa- 
ratifs; les  mains  et  les  pieds  étaient 
liés  par  des  bandes;  la  tête  était 
couverte  d'un  suaire  (  Év.  de  Jean  , 
1 1 ,  44  )  et  tout  le  corps  enveloppé  de 
bandages,  ou  d  ua  linceul ,  était  par- 
fumé d'aromates  (Ib.  19, 40  ;  Matth. 
S7,  59).  On  plaçait  les  morts  dans 
un  cercueil  ouvert ,  ou  plutôt  sur  une 
bière,  appelée  Alittah  {\ii)*y  qui  était 
portée,  par  plusieurs  hommes  ^,  au  lieu 

«  Voy.  Genëse  ,  M,  19;  25  ,  9  ;  .35  ,  îj»  ;  Ja- 
gtf,  I6,3i;  Amos,  o,  lo;  i  Maccnb.  2,70. 

"  Voy.  I  Roii .  14 ,  1 1  ;  10  ,  4  ;  21 ,  24  ;  Jé- 
rémie,  7.  33;  s,  9;  9,  2i;  i4,  lo;  i6,4: 

SB,  S3;  Ps.  79.  3. 

'  Voy.  cl-dessus  ,  page  3ni ,  col.  i. 

«Voy.  11  Sun.  ;i,  '.1  ;  Rvans.  de  Luc,  7, 
14.  Les  princes  ftaieiit  élendus  sur  des  liU 
magnifiques  rernpIU  de  parfums.  II  Chron. 
13,  14;  Josèphe,  .i/ntiqu.  XVU,  8»  3; 
GutntiÊÊ  Juifs ,  1 ,  33 , 9. 

* Yojr*  Aelss  dei  Apoim ,  eh.  s,  v.  •  «t 


destiné  à  la  sépulture;  les  parents  et 
les  amis  suivaient  le  convoi  en  pieu* 

rant  et  en  se  lamentant  à  haute  voix 
(II  Sani.  3  ,  32)  ;  à  leurs  gémissements 
se  mêlaient  les  chants  des  pleureuses 
(  Jérém.  9, 17  )  et  le  son  lugubre  dei 
flûtes  (ib.  48,  S6;  Matth.  9,  3S)<. 
Les  Hébreux  enterraient  leurs  morts 
et  ne  les  brûlaient  jamais ,  à  l'ex- 
ception des  corps  des  suppliciés,  aux- 
quels on  refusait  quelcpiefois  la  s^ 
pultureet  pour  lesquels  la  coinLuslion 
devait  être  un  surcroît  d'ignominie 
(Josué,7,  25).  Si  le;»  habitants  de 
Jabès  brûlèrent  les  corps  de  Saâl  et 
de  ses  fils (I  Sam.  31,  12),  ce  fut 
sans  doute  pour  les  mettre  à  l'nhri  des 
outrages  des  Philistins  (voy.  p.  266), 
et  c'est  probablement  à  dessein  que 
Tauteur  des  Chroniques  (1,10,  13) 

Fasse  sous  silence  ce  fait,  qui,  dans 
idée  d*un  liei^rcu,  était  une  igno- 
minie». 

Les  demeures  des  morts ,  appelées 
chez  les  Hébreux  maison  s-  rfr  l't'ternifé 
(Kcclés.  12  ,  5),  se  trouvaient  généra- 
lement hors  des  villes,  et,  selon  la  tra- 
dition, elles  devaient  être  éloignées  du 
mur  de  la  ville  de  cinquante  coudées 
au  moins  ^. 

Lessépulcres  étaient  ordinairement 
des  caveaux  plus  ou  moins  grands, 

10  ;  MisckM,  première  partie,  Btmckolhf  ch. 

3,  .S  I. 

'  Selon  les  docteurs  juifs ,  le  plu.s  pauvre 
dans  Israt^l  devait  faire  accump.i^nfr  le  convoi 
de  sa  femme  par  une  pleun-use  et  ((eux 
flûtes.  il#McANa,4roteUae  partie,  traité  iir«- 
tkouiolk,  oii.4, 1)4. 

*0a  pcat  eoinparer  ce  que  Tacile  dit  en 
parlant  des  Jults  (  Hisl.  V  ,  5  )  :  Curpora  ron- 
acrr ,  quam  crcmare  ,  e  more  affyplio.  C'est 
par  une  grave  erreur  que  plusieurs  savants 
ont  cru  trouver  le  bûcher  dans  le  pas^ge 
où  il  est  question  des  funérailles  du  roi  Asa 
(Il Chron.  I6,  I4);  non-seulemenl  on  dit 
expressément,  au  même  endroit,  que  le  roi 
jUa  fut  ensef^eli ,  m^h  les  mois  du  texte,  qui 
signitient  litléraleraenl  :  <r/  combussrrunt  ei 
combustionem  magnam ,  ne  peuvent  guère 
s'appliquer  aa  budier.  Ici,  comme  dam 
deux  autres  passages .  mm  on  trouve  la  mime 
construcUon  grammaticale  II  t:iiron,  21 ,  19; 
Jéréin.  34  ,  5  ) ,  il  est  évident  qu'il  s'a«it  des 
parfums  qu'on  brûlait  aux  lunérailles  des 
rois.  Comparez  les  passages  de  Josiphe  diés 
à  la  ooloone  précédente,  note  4. 

^MUehHa,  4"  partie,  Bava  Mkn,tHL 


PALESTIflB. 


tSf 


taillps  dans  le  roc  et  ayant  de  chaque 
côte  un  certain  nombre  de  comparti- 
menta servant  à  y  déposer  autant  de 
corps'.  Presque  cnamie  famille  avait 
des  caveanv  seiiiblalile.s  dans  sa  pro- 
priété, et  tous  les  membres  de  la  famille 
désiraient  y  reposer  après  leur  mort 
On  trouve  encore  maintenant  en  Pa- 
lestine.et  notamment  dans  les  environs 
de  Jérusalem  ,  un  grand  nombre  de 
ees  aneîeiiB  sèpolerM  taillés  dans  le 
ne  (p.  54  et  55).  Pour  les  rois  on  dé- 
roffeait  à  l'usage  génf'rni ,  en  leur  ac- 
cordant des  tombeaux  au  milieu  de  la 
ville  de  Jérusalem  sur  le  mont  Sion  ; 
le  prophète  Samuel  eut  une  semblable 
distinction,  car  il  fut  enseveli  à  Rama, 
dans  sa  maison  (I  Sam.  25,  1  ;  28,  3). 
Les  Hébreux  ,  à  ce  qu'il  parait,  n'a- 
vaient guère  de  cimetières  communs 
que  pour  les  ^ens  du  bas  peuple  et 
pour  les  étrangers^  ;  mais  toutes  les 
tombes  étaient  inviolables ,  et  c'était 
une  horrible  profooation  que  detrou- 
|)ler  le  repos  des  morts  et  de  retirer 
les  ossements  hors  de  leur  sépulcre 
—  Dès  la  plus  haute  antiquité  ou  éle- 
vait des  monuments  en  pierres  sur 
les  tombeaux;  le  patriaràbe  Jacob 
dressa  un  monument  sur  le  sépulcre 
de  Kachel  (Gen,  35,  20).  C'étaient 
généralement  de  simples  pierres,  or- 
nées probablement  d  une  inseription 
(Ezécli.  39,  l.'i)  ;  les  jjrands  personna- 
pos  nu'ltaient  un  certain  luxe  dans  la 
conslrucliod  des  mausolées;  quelques- 
uns  même,  par  orteil,  s'en  faisaient 
construire  de  leur  vivant,  comme  nous 
en  trouvons  des  exemples  dans  Absa- 
lom  (3  Sam.  18,  18)  et  dans  Sebna, 
intendant  du  palais  d*Éséciitai  (Isaîe, 
3S,  16).  On  attacha  plus  tard  une 

Srande  importance  à  la  conservation 
es  tombeaux  des  prophètes  et  au- 
tres hommes  célèbres  par  leur  piété; 

*  Mùchna,  I.  c.  ch.  fi,  ji^  h.  Comparez 
Isale,  21,  16;  Évang.  de  MaUh.  27,  ftu; 
Lac  ,  2J ,  53  ;  Jean  ,  i  i ,  -iM. 

\\oy.  Genèse,  33,  SO;  47 ,  30  ;  50  ,  &  ; 
IaMt,8,3S;  I6,st;ll  Sam.3,  3-2;  19,38; 

I  Rots,  13.  22. 

»  Vov.  Il  Rois,  23  ,  fl  ;  Jerém.  20 ,  23  ;  MaUh. 
*7,7.' 

* Voy.  Isale ,  14 , 19 i  Jérém.  8,1;  B«mcb, 
Sf  S4* 


ils  étaient  restaurés  de  temps  à  autre 
(Matth.  33,  29). 
Nous  devons  observer  encore  que 

In  rt'lmion  n'intervenait  pas  plus  dans 
les  funérailles  et  le  deuil  (jue  dans  les 
mariaKCs;  du  moins  il  ny  avait  pas 
de  cM^émonie  religieuse  ordonnée 
par  In  loi ,  bieit  qu'il  e\ist<1t  certaines 
observances  que  rusa;;»'  avait  consa- 
crées. Les  Goants  funèbres  accumpa* 
gnés  de  fldtes,  qui  retentissaient  dans 
la  m  lisun  mortuaire  pendant  les  pré* 

paratifsilf  l.i  sépulture,  sccontinuaient 
aux  funérailles  et  a  l'enterrement.  Il 
paraîtrait  qu*il  y  avait  pour  cet  usa^e 
des  chants  consacrés  qui,  selon  la  cir^ 
constance,  commençaient  par  les  rnots; 
Hcla.s,  mon  frère  l  f/éias^rnasaur! 
—  Hélas  y  seigneur,  et  /lélas  sa  gloire  t 
etc.  Quel^efois  un  parent  ou  un  ami 
dudéiunt  unprovisait  sur  la  tnmlicfîe!? 
paroles  nue  lui  dictaient  ses  sentiments, 
comme  le  Ut  David  sur  la  tombe  d'Ab* 
Der(p.  309).  Outre  les  pleureuses, 
il  y  avait  aussi  des  poëtesqui  faisaient 
le  métier  d'improviser  des  complain- 
tes ,  pour  servir  d'oraisons  funèbres 
(Amos,  5,  16).— Les  parents  du  mort 
déchiraient  leurs  vêtements  (Gen.  37 , 
34),  ôtaient  leur  turban  et  leurs  san- 
dales, et  s'enveloppaient  le  menton  , 
jus(^u*aux  lèvres,  dans  leur  manteau 
(É/ech.34,17),  ouse  couvraient  toute 
la  flgure(2  Sam.  19,  5).  Après  les  fu- 
nérailles, lesamis  de  la  famille  offraient 
un  repas  (ib.  3,  35),  qu'on  appelait 
iepain  de  deitU  (Hos,  9,  4)  et  la 
coupe  de  consolation  (  Jér.  IC,  7); 
c'est  là  ce  qu'Ézéchiel  appelle ,  en 
parlant  du  deuil  :  manger  le  pain  des 
miiret (ÉZ.34, 17).  il  yen  avait  qui 
jeûnaient  le  jour  des  funérailles  ,  et 
qui  n'acceptaient  le  repas  funèbre 

aue  le  soir  (2  Sam  ,  3,  3;»).  Le  Liraud 
euil  durait  sept  jours  *j  on  restait 

*  Voj.  I  Bail,  IS,  ao;  lécéale.is,  is; 

34,  6. 

*  Voy.  Genèse ,  &o  ,  lo  ;  I  Sam.  3t ,  13  ; 
EeeléirasUqae,  is,  is:  Joaèphe,  ^m/«9n. 
XVtl,  R,4;  Guerrtdn  Juift,  II.  I,  l.  Dau 

les  flfin  passages  do  Josèphe ,  il  est  queslioa 
(!♦>  rt'pas  sph'iiditlps  f|ue,  du  temps  d'Héro- 
dp,ion  avait  cmilump  <li'  dniituT  apn-s  les 
lept  Jours  de  deuil  et  dont  lu  luxe  devenait 
qoelqMioli  raineu  pour  tat  ftnUks 
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wsis  à  lerre  (ib«  13,  81),  onnégiU 

^eait  cîe  se  laver  et  rie  s'oindre  (ib. 
14, 2),  Ifs  «'.heveux  et  la  barlx^  restaieiit 
eo(ié&urdi  e  (Lévit,  10,  6),  ou  étaient 
rasésoNnpIéteiiient  (Jér.  16, 6  ;  Amoa 
8,  10).  En  général,  on  quittait  ses 
vêtements  ordinaires  et  tous  les  objets 


■*6sNi  jaiiiaifl  question  d'hôtelleries 
dans  les  villes  des  Hébreux;  il  n'y  mk 

avait  que  sur  les  routes  et  dans  les 
lieux  déserts;  là  les  vovaL'enrs  trou- 
vaient un  abri ,  pendant  ia  nuit,  sans 
pajrer  aueoDe  tetribution>.  Reoeon- 
trait-OD ,  dans  les  rues ,  un  voyageur 


de  toilette,  pour  prendre  le  vêtement  qui  n'avait  pas  de  ^^te ,  on  IVmmenait 

de  deuil  (S Sein.  14 ,  2),  qui,  dans  la  chez  soi  ;  l'eau  lui  éiait  otïerte  pour 

BiUe,  porte  preiqiietoiysiiK  le  nom  laver  ses  pieds,  on  se  ehsrMiV ds 

fît»  sar.  C'était  un  vêtement  d'une  le  nourrir  lui ,  ses  serviteurs  BSS 

étoile  gro^ière,  probablement  de  montfires  et  ses  betf*?  dp  somme 

poil,  très-étroit,  sans  manches  et  et  I  ctrai^er  recevait  sous  ie  toit  hos- 

nns  plis,  et  ressenblsot  en  effet  à  pitalier  toute  la  protection  dont  il 

un  sac,  tel  que  des  voyageurs  en  ont  avait  besoin.  Tels  étaient  les  usaues 

vu  dans  l'Orient  moderne  *;  une  sim-  des  Hébreux  nomades  et  ctL'ricu  Iteurs  » 

pie  corde  servait  de  ceinture  (Isaïe,  3,  et  tels  sont  encore  aujaurd  liai  les 

94).  La  couleur  de  ee  sas  était  pro-  usages  des  •édouîos  arabes.  Quand  le 

bablement  noirr  ,  on  du  moins  d'un  luxe  faisait  cesser  l'ancienne  simnlieité 

brun tres-fonce;  car  rivomme  en  deuil  des  mœurs  et  que  le  développement 

est  appelé  Koder  (Ps.  3â  ,  14),  et  ce  du  commerce  augmentait  le  nombre 

mot  vient  d*un  verbe  qui  veut  divs  dea  voyageurs,  on  se  montrait  proba- 

$e  noircir,  s'obscurcir:  blement  moins  empressé  à  aoeofder 

Après  les  sept  jours,  le  deuil  était  une  hospitniité  désintéressée  au  pre- 

rooms  strictemeni  observé,  quoiqu'il  niier  veuu^;  mais  on  ne  la  refusait 

se  prolongeât  souvent  bien  au  delà  Jamais  à  celui  qui  en  avait  besoin,  et 

de  ce  terme.  Il  parait  que  pour  les  elle  occupait  toujours  un  des  pre- 

père  et  mère  le  deuil  était  porté  au  miers  rangs  dans  les  bonnes  œuvres, 

moins  pendant  un  mois  (Deut.  21 ,  —  La  bienfaisance,  en  uénéral,  était 

13)  ;  mais  chacun  suivait ,  sous  ce  un  trait  donnnanl  du  caractère  des 

rapport,  ses  sentiments  individuels.  Hébreux.  La  loi  qui  renfermait  à  cet 

rt  on  pnrlr  quelquefois  de  d.  iiih  pro-  égard  des  dispositions  spéciales  n*ou- 

louiies  pendant  un  long  espace  de  bîiejaniais  de  recommander  l'étranger 

temps  (Gen.  37,  84;  2  Sam.  14,  2).  à  une  pruimiou  cxale  à  celle  dont 

,   ^  i:i  parajt^  portaient  jouissait  THébreu  4. 


Les  veuves,  à  ce  qu'il 
le  deuil  toute  leur  vie  'Ocn.ns.  \\\ 
Judith,  10,  2).— Nous  donnerons  j)ius 
loin  quelques  détails  sur  le  deuil  pu- 
blie. 

Eu  Mimm  todaki. 

Une  des  premières  vertus  sociales 
des  anciens  Hébreux,  et  qui  est  com- 
mune aux  peuples  de  Tantiquité, 
c'était  rAo«pltoli/i,  que  rhommepisut 
ne  refusait  jamais  à  f étranger  (  Job , 
31  ,  32).  Le  voyageur  qui  rirrivnif  f!;itîs 
un  endroit  étajt  toujours  sUr  de  trou- 
ver un  accueil  hospitalier ,  soit  eiiez 
un  ami ,  soit  même  chez  quelque  ha- 
bitant qui  lui  était  étranger.  Aussi 

>  Voy.  XahD ,  I.  c.  page»  f «i  et  4S7. 
'Comparez  I  Rois,  18,46; J4l<iBie,|,SS 

inb ,  3u,  2d ,  et  pauim. 


Dans  le  comnieree  de  la  vie,  nous 
reniarauons  cliei  les  Hébreux  ufi  haut 
degré  Je  civilité,  et  ils  usaient  de  tout 
temps,  même  à  l'époque  de  la  répu* 
blique,  d'une  politesse  extrême  dans 
leurs  rap|)orts  mutuels.  Les  démons- 
trations de  politesse  et  les  locutions 
qu'on  employait,  variaient  s^on  la 

•Ce  sont  là  prohablemenl  les  lieux  que  la 
Bible  déflgoe  par  le  mot  M4Lon  ,  qai  ftisnifl« 
glle  de  Hutt  ( Voy.  Genève ,  42 ,  87  ;  Exodej  4 , 
24  ;  lérémte  ,9,  l  ) ,  et  une  fols  par  Ip  mot 

r.(  KitoUTii  (J«T.  4i,  17),  (1>'rivé  i\c  fjn^r  {Htm- 
Çpr).  Dans  l'Orinnt  mmleriJC,  on  les  appeUi 
Khi'tn  ou  Carnx^anxcrni. 

»  Voy.  f;rne.sf»,  ch.  FH,  V.  i  et  suîv  ;  ch. 
19,  V.  I  et  5Uiv.  ;  ch.  34,  v.  33-33;  Jo|îei, 

cb.  19,  V.  10  et  uiivanls;  II  Rois,  ob.  4» 
V.S  10. 

3  Compnrpz  F.rclpslastitjuo,  rh.  20,  v. 
♦Voy.  ci  dtosus,  page»  J47,  311  cl  219. 
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po&itioD  respective  tles  personnes.  Les 
flaluutlons  qu*OD  ta  nisait,  en  te 
teneontraiU,  conteuaient  ordinaire- 
ment une  lh''ri<'fli<'ti'>n  .  et  le  mot  bé- 
nir correspond  suuvtnt,  dans  la  liibi^, 
à  notre  mot  jo/uer  (II  Roit,  4,29). 
Le  plus  ordinaii^ipment  on  disait  Jê' 
hnra  (soit)  avec  (nV.  et  î'.ititrt*  ré- 
pondait ;  (jue  Jéhom  te  Uéiuse  ». 
Mais  un  saluait  aussi  par  d*aatret  foiv 
mules,  telles  que  :  Dieu  te  soit  pt^ 
pice  '  Genèse .  43 , 39  )  ;  h  f>é/nhlirt>nn 
de  jL'hora  sur  foi  !  —  Jr  tr  hé.ius  au 
nom  de  Jèhooa  (  Ps.  1 29, 1  b  >  j  ou  bien 
OD  t*inforroait  de  la  tanté  et  du  bienr 
être  de  eelui  qu'on  rencontrait  eu  di- 
sant   H\scji\LOM    L\CH,  c'est-a- 
dire  :  Te  portes-tu  bien  /  ou  lilttrale- 
ment  :  iVum  «atot  <l6i  (Il  Sam.  20  ; 
11  Rois,  4,  26).  l  es  gnnsd*un  r:m- 
éf;al ,  notamment  !<  s  niiiis,  s*«*jnbras- 
saient  quelquefois,  en  se  saluant,  sur- 
tout quaod  lit  ne  t'étaient  pas  yus  de- 
puitlongtemps  j  ou  qu'ils  se  quittaient 
pour  un  cerf  lift  temps;  les  parenU 
qui  se  voyaient  nour  la  première  fois 
agissaient  de  meuic*.  —  En  rencon- 
trant des  gens  d*un  rang  élevé,  ou  en 
les  quittant,  on  faisait  une  profonde 
révérence,  ou,  comme  dit  liiebreu, 
ou  se  prosternait  la  /ace  en  terre^; 
rinféneur  se  hâtaU  même  de  descen- 
dre de  sa  monture,  dès  qu'il  voyait 
arriver  l'homme  de  distinction  à  qui  il 
voulait  présenter  ses  respects  (1  Sam. 
$5,  23).  Dans  la  conversation  Tfo- 
férieur  donnait  BU  supéjieur  le  titre 
de  f^Hgneur,  et  s'appelait  iui  nième 
serviteur,  et,  dans  ce  cas,  il  parlait 
quelquefois  de  lui-même  et  de  ton 
iDterlociitear  k  b  troitièmo  pertoona. 

>  Voy.  Juges,  6,  l'i;  Rnlh,  2,  4.  La  for- 
mule Saldm  iitéik  (  la  paix  ^'ir  loi  !  '  fjiii  rst 
trèft^MMée  eim  les  Arabes ,  ne  sn  trouve  pas 
daiw  TAnclPi»  Twtamenl  ;  les  Juifs  no  s'en 
siTvaiont  iinf  rpoqtie  pluà*récente;  on  ia 
ir.Miv»'  sonvt'ul  ditn-s  le  Thalnodel  quelque- 
fois dans  Evangiles.  Voy.  Luc,  94,  set 
Jean  ,  20 ,  2â. 

ï  Voy.  Genèse,  29,  Il  et  13;  33.  4  ;  15,  15; 
48,  lo;  Exode.  4,  37;  I8,  7;  Kuiri, 
S  H 14;  I  Sam.»,  41;  1  Sam.  20,  J. 

'  rv>t  ce  que  la  Vulgah»  appelle  adorare  , 
oti  (t'I.r.irf  pronns  in  terrai».  Vov.  Gcn^, 
r.» ,  I  ;  -.'rî  ,  7  ;  ;in ,  3  ;  H  ,  n  ;  Enodc  ,  18  ,  7  ; 
I  Sam.  24 ,  9 i  25<,  41;  11  Sam.  »,ëi  I8,3l| 
10, 10;  l  fiois,  I ,  l«, et |WM>m. 


lÛXÊL  iftS 

• 

Ainsi,  par  exemple,  Juda  dit  a  Joseph 
(Geii.44, 18)  :  a  FardoQ,  ieisnewr;m 

«  ton  serviteur  disrnn  rîiot  nux  oreilles 
«  de  mon  s<"iirin  ur ,  et  iftie  ta  eolere  ne 
«  ii  tuilainnie  point  contre  ton  servi- 
«  teur..^Moaaai0MaradeaMUMléàaet 
•  serviteurs,  etc  *.  •  Les  femmes  aussi 
se  donnaient  IV}>itliète  de  Kcrrante  en 
parlant  a  des  liojnmes  supérieurs*; 
mais  il  oarai  t  que  les bommet  B*tttaient 
pas  de  la  luénMdéférDOoe  à  l'égard  des 
femmes  ;  dnns  un  passsge  du  premier 
livre  de  Samuel  (25,  14-12),  nout 
voyons  un  domestique  parier  h  ta 
MaltressçsanteifemloeiHian.et  sans 
se  servir  d'aucune  de  ces  fonmilcs  de 
politesse  dout  on  était  ii  prodigue  à 
l'égard  des  hommes.  Les  vieillards 
étaient  l'objet  d'un  respect  tout  parti- 
culier; la  loi  ordonnait  de  se  l«>ver 
devcint  les  cheveux  blancs  (Ler.  ly, 
Z2).  La  y  luire  des  jeunes  getu,  dit  le 
sage ,  eU  dans  leurfwrce ,  et  kê  che- 
veux blancs  sont  la  majetm  4te  9ieU* 
tards  (  l*rov.  20,  ). 

La  Bible  nous  fournil  très-peu  de 
renseignementosur  les  polittates  et  Isa 
usaees  observés  dans  les  visites.  En 
rendant  visite  à  un  grand  personna- 
ge, on  se  faisait  annoncer  avant  d'en- 
trer (1  Hois ,  1 , 23)  ;  dans  lei  maisons 
ordinaires  on  frappait  probablement  à 
la  porte,  et  on  attend:» il  (]uf  le  nui- 
tre  sorUt,  pour  être  introduit  par  lui , 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui 
tQ  Orient^.  On  se  saluait  mutuelle- 
ment p«ir  les  formules  ordinaires;  on 
s  ujformnit  de  la  santé  l'un  de  l'autre 
(Exode,  18,  7);  on  adressait  aussi  k 
celui  qu'on  recevait  chez  soi  les  paro- 
les :  Béni  soil  celui  qui  entre  ;  du 
moins  les  prêtres  saluaient  par  ces  pa- 
roles les  tideles  oui  se  présentaient  au 
Temple  pour  otfrir  un  sacrifice  (Pt. 
118,  2G).  Dans  l'Orient  moderne  on 
hrûle  quelquefois  des  parfums  en  I  hon- 

I  Yoy.  d*antres  exftmptet ,  G«n.  la ,  3  ;  io  » 
2,  3;  lu  ,  2;  33  ,  14;  JocBS,  10,  10;  I  Sam. 
26,  18,  elpajMii». 

*  Voy.  r.  Sa».  1 ,  16;  2:,,  31  H  «uIt.  ;  l( 
Rois  ,.4,2  et  16.  Celui  qui  a'adrewalt  Si  ira 
prophète,  disait  quelquefois  •«••'•^Pl^'iJ' 
Fois,  0.  21  ;  i.J.  lil  et  se  déAlgWlt  m  IMHI9 
par  le  moi Jlls  fjb.  a .  »  ).  ^  ^ 

«CoiaparaCiiiilk|(M,s,t;Bxode,tt,7> 
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neur  det  Mias ,  «t  la  Blbla  offire  miel* 
ques  traces  de  cet  usage  >.  On  orarait 

aussi  des  rafratchissements ,  tels  que 
du  vin  mêlé  d'aromates ,  du  sirop  de 
grenades,  etc.  (Gant.  8 , 2) ,  et  un  repas 
était  offert  à  celui  qui  venait  de  lofai 
(Gen.  18,  5  ;  II  Rois,  4,  8).  En  con- 
gédiant son  hôte  on  lui  disait  :  ra 
enpalx,  et  ces  mot^  s  adressaientaussî 
à  celui  qui  partait  pour  on  voyage  *. 

La  politesse,  chez  les  HébrniT  ,  ne 
consistait  pas  seulement  en  paroles; 
elle  se  manifestait  aussi  par  des  actes , 
et  notamment  par  des  présents  qu'on 
s'offrait  mutuellement  dans  différentes 
occasions.  Il  est  inutile  de  dire  que  les 

( présents  variaient  selon  la  condition  et 
a  fortune  deeeuxqui  les  donnaient  ou 

aui  les  recevaient  ;  ils  se  composaient 
e  denrées  de  toute  espèce ,  d  argent , 
de  vêtements,  d'armes,  etc.  Les  amis 
échangeaient  des  cadeaux  aux  jours  de 
réjouissa  n  ces  p  u  bliques(Estlier,  9,19)  ; 
on  otfraitdes présentsaux  personnages 
haut  placés  ,  a  qui  on  voulait  faire  sa 
cour(l  Sam.  16,  20;  17,  18),  aux 
prophètes  dont  on  réclamait  les  con« 
seils  (ib.  9  ,  7;  I  Rois,  14,  3),  et  les 
grands  en  offraient  à  leurs  inférieurs , 
comme  marques  de  faveur  et  de  pro- 
tection (II  Sam.  11,8).  Noos  aurons 
roccasion  déparier  des  présents  qu'on 
offrait  aux  rois  et  que  ceux-ci  don- 
naient à  leurs  sujets  et  à  des  étrangers 
de  distinction. 

Un  autre  genre  de  politesse  consis- 
tait dans  les  repas  et  les  festins  qu'on 
donnait  à  ses  amis  et  conuaissances 
dans  les  circonstances  joyeuses.  Nous 
avons  déjà  mentionné  les  festins  et  les 
réjouissances  qui  avaient  lieu  à  l'occa- 
sion de  la  tonte  des  brebis,  des  ven- 
danges ,  du  sevrage  des  enrants  et  des 
manages.  Ou  donnnait  aussi  des  repas 
ou  \  a  n  ni  versaires  de  naissance,  notam- 
ment chez  les  princes  de  même  en 
l'honneur  d*un  parent  et  ami  de  dis- 
tinction qui  venait  d'arriver  4,  ou  à 

I  Vuv.  Daniel ,  a.  M;  Proverbes,  a?,  9; 

E\o»le  30 ,  S7  et  s». 

»  Vov.  l  Sam.  I,  17  ;  -20,  12;  H  Sam  n  ,  9. 
'(;enès.e,  4o  .  'io;  comoare/.  Humm  ,  7,  5; 
MaUli.  M.  G;  Hérodote,!.  13». 
*  Yoy.  KioUe ,  is,  12i  11  âam.  3, 2o. 


rooeÉriond*ttniacrifloe  solennel  qu*on 
offiraità  la  Divinité*.  Nous  rappelle» 
rons  encore  les  repas  obligatoires  des 
dîmes  auxauels  les  Lévites,  les  pauvres 
et  les  esclaves  devaient  être  invités 
(page  172).  Dans  les  réjouissances  pu- 
bliques, les  princesfaisaient  distribuer 
des  vivres  au  peuple  ,  comme  le  lit  Pa- 
vid  lors  de  la  translation  de  r.Vrche 
sainte  an  mont  Sien  (II  Sam.  6, 19).^ 
On  faisait  Inviter  les  hôtes  par  des 
domestiques  ou  des  esclaves  (Prov,  9  , 
3;  Mattb.  22,  3)  ;  on  les  plaçait  dans 
un  certain  orare,  suivant  leur  rang 
(I  Sam.  9, 22).  On  remarquait  (|uel(|uc- 
fois  un  grand  luxe  dans  les  ustensiles 
de  la  table  et  dans  les  mets  qu'on  y 
servait;  les  grands  festins  étaient  or* 
dinairement  accompagnés  de  musique, 
et  les  convives,  animes  par  le  vin, 
mêlaient  leurs  chants  joyeux  au  son 
des  instruments  Il  est  probable  que, 
dans  les  grands  festins,  les  femmes  se 
trouvaient  dans  une  salle  pnrticiilipiv; 
tel  était  du  moins  Tu  sage  général  eu 
Orient  (Esther,  1,9)  ^ 

Les  principaux  plaisirs  des  andens 
Hébreux  étaient  les  festins  et  la  n»u- 
si(iue.  Aux  jours  de  fèle  les  jeunes 
filles  allaient  danser  dans  les  vignes, 
et  les  jeunes  gens  contemplaient  leurs 
plaisirs  innocents  Souvent ,  après 
le  travail ,  on  allait  se  distraire  sur  les  t 
places  publiques ,  qui  étaient  aux  por-  .. 
tes  des  villes;  là  se  traitaient  toutes 
sortes  ^affaires  (pa^c  rîfîn)  et  il  y  avait 
toujoursun  grand  concours  den'ionde. 
On  écoutait  les  plaidoiries  (Job,  29, 
7  — 12)  •  les  discours  des  prophètes 
et  des  orateurs  publics  (.!(  r.  17  ,  10  ; 
Prov.  8,3);  on  sVntretenait  des  af- 
faires publiques  ou  de  toute  autre 
chose;  tels  étaient  surtout  lesdiver- 
tissementsde  Tâge  mdr,  tandis  que  les 

'  Yoy.  1  Sam.         16,3;  I  Rois,  i,o; 
a,  iK. 

»  Voy.  Amos  ,6,4-6  :  IsaTe ,  &,  IS  ;  P».  99 , 

13  ;  Ecclésiasiiqur  ,  3i  ,  7. 

*  Vov.  0'|»t  iiil.»nt  f:\Anj..  (!-■  M  illli.  H  .  « , 
OU  il  est  parlé  delà  liile  d'Henxlîa6,  Uau- 
sant  m  plelnesalle,  aa  tatlnde  la  nataftanoa 
d'HiTode. 

•  Juges ,  21 ,  SI  ;  Jérém.  SI ,  13.  Comparez 
Mischmt,  1'  parUe,àUiindatnulé  ïhaanUk 
(du Jeùae).  "  '  ** 
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jeoiMf  mu  te  léunimient  pour  thta^ 

ter  et  faire  de  la  miisic^ue  (Lament. 
5,  14).  Selon  saint  Jérôme,  le  pro- 
uhete  Zacharie  (13.  3)  ferait  allusion 
a  an  jeu,  ou  plutdt  a  un  exercice  gym- 
nastique des  jemws  gens,  lequel eon« 
sistait  à  faire  preuve  de  ses  forces  en 
soulevant,  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, des  pierres  extrêmement  tour* 
des  *.  —  Le  même  prophète  (8,  5) 
parle  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
lillos jouant  dans  les  rues;  un  passa^e 
du  livre  de  Job  nous  laisse  deviner  que 
les  enfants  avaient  Phabitude  de  jouer 
avec  des  oiseaux  apprivoisés  >. 

Les  conversations  des  Hébreux 
étaient  mesurées  et  graves,  comme  le 
sont  celles  des  Orientaux  an  obérai, 
et  notamment  celles  des  AraEes  ;  on 
ne  parlait  pas  trop  et  on  s'exprimait 
av(x:  convenance  (Prov.  10,19;  17, 
37  et  S8).  Les  mautais  plaisants ,  les 
moqueurs  étaient  frappés  de  réproba- 
tion (ib.  21.  24;  22,  10;  2I,Î);;  ils 
sont  assimiles  par  David  aux  pécheurs 
et  aux  impies  (Ps.  1,1).*  —  Wous  cite* 
rons  au  sujet  du  langage  de  bonne 
compagnie,chez  les  Hébreux,  quelques 
observations  très-judicieuses  de  Tabbé 
Fleury^.  «  Ils  usaient  volontiers,  dans 
leurs  discours ,  d'allégories  et  d*énig* 
mes  ingénieuses.  Leur  langage  était 
modeste  et  conforme  à  la  pudeur, 
mais  d'une  manière  différente  de  la 
ndtre  :  ils  disaient  l'eau  des  pieds  i 
pour  dire  l'urine;  couvrir  les  pieds, 
pour  satisfaire  aux  autres  besoins  , 
parce  qu'en  cette  action  ,  ils  se  cou- 
vraientde  leurs  manteaux,  aprèsavoir 
creusé  la  terre  (Deut.  33, 14)  ;  ils  nom- 
maient la  cuisse  pour  les  partiesvoisi* 

•  «MCtf,  au  H.  JéMme;  m  wMus  Pal^ 
tin<t^  et  utqut  hodie  per  omnem  Judttam 
vttus  coaauttudo  aervatur,  ut  in  viculi», 
oppidis  et  casleHis  mtunde  potuintiir  litptdts 
graviuimi  ponderis ,  ad  quo$  Juvcncs  vxcr- 
etnue  toteant  et  eotpro  varietate  virium 
«naieMW,  alii  tuvaie  ad  gemma,  aUi  usque 
ad  umhihemm,  «ïli  «tf  AmnerM  et  eupul^ 
nonnulli  tup^r  vt-rticem ,  rtrlis  junctisque 
manibusmaijnitudinein  virium  demonstrun- 
tes  pondus  fxlolliint. 

»  Voy.  Job,  ch.  40,  v.  2»  (  Vulg.  v. 
Comparez  Catulle,  U,  1-4:  Pau^r  dcUcia 
mem  fueUm,  etc.;  PUate,  CapUv.,  ect.  Y, 
A  et  %» 

*»immn  des  lenHUeif  g  It. 

(PAunwB.) 


Des  que  la  pudeur  défend  de  nonuner. 

D'ailleurs  ils  ont  des  expressions  qui 
nous  paraissent  fort  dures  ,  quand  ils 
parlent  de  la  conception  ât  de  la  uais- 
sanoe  des  enfants,  de  la  fécondité  et 
de  la  stérilité  des  nmines;  et  ils  nom- 
ment sans  façon  certaines  infirinii«'s 
secrètes  de  Tun  et  l'autre  sexe ,  uue 
nous  enveloppons  par  d^  circonlo- 
cutions éloignées.  Toutes  cesdifféren- 
ce.s  ne  viennent  que  de  Ki  distance  des 
temps  et  des  lieux.  La  plupart  des  mots 
qui  sont  deshonnétee,  suivant  l'usa- 

fie  présent  de  notre  langue,  étaient 
lonuêtes  autrefois ,  parce  qu'ils  don- 
naient d'autres  idées  ;  et  encore  au- 
jourd'hui les  Levantms,  surtout  les 
nabonétans,  ont  des  délicatesses  ridi- 
cules pour  certaines  saletésqut  ne  font 
rien  aux  tiururs  ,  tandis  qu'ils  se  don- 
nent toute  liberté  sur  les  plaisirs  les 
plus  inûmes.  Les  livres  de  rÉerituro 
parient  plus  librement  que  nous  ne 
ferions  de  ce  qui  regarde  le  matériel 
du  mariage,  parce  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne parmi  les  Israélites  qui  y  renott* 
cflt,etqueeeux  qui  écrivaient  étaient 
des  hommes  graves  et  des  vieillards 
pour  l'ordinaire.  —  Quant  à  la  pru- 
dence, la  politique  bonne  ou  mau- 
vaise, l'adresse,  la  souplesse,  les 
ruses ,  les  intrigues  de  cour ,  l'histoire 
de  Saûlet  celle  de  David  nous  en  four- 
nissent autant  d'exemples ,  à  propor- 
tion, qu'aucune  autre  que  je  con- 
naisse. > 

Au  sujet  des  plaisirs  des  Hébreux, 
le  même  auteur  s'exprime  ainsi  *  : 
«  Leur  vie  aisée  et  tranquille  jointe  à 
la  beauté  du  pays  les  portait  au  |>lai-. 
sir;  mais  leurs  plaisirs  étaient  sim- 

8 les  et  faciles  :  ils  n'en  avaient  guère 
'autres  que  la  bonne  cbère  et  la  mu- 
sique. Leurs  festins  étaient ,  comme 
j'ai  dit,  des  viandes  simples  qu'ils  pre- 
naient chez  eux,  et  la  musique  leur 
coûtait  encore  moins,  puisque  la 
plupart  savaient  chanter  et  jouer  des 
instruments.  Le  vieillard  Berzelkù  ne 
comptait  que  ces  deux  plaisirs  ,  quand 
il  disait  qu'il  était  trop  vieux  pour 
godter  la  vie  (Il  Sam.  19, 86) ,  et  l'Ec- 
désiastique(33,6et7)fiompaic  cet 

«ibid.  8 13. 
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assortiment  à  une  émeraude  enchâssée 
clans  de  l'or  :  aussi  Ulysse,  chez  les 
Phéaciens ,  avouait  franchement  qu'il 
i  ne  connaissait  point  d'autre  félicité 
\  qu'un  festin  accompagné  de  musique. 
*  On  voit  les  mêmes  plaisirs  dans  les 
^reproches  que  font  les  prophètes  à 
ceux  qui  en  abusaient;  mais  ceux-là  y 
ajoutent  l'excès  du  vin,  les  couronnes 
de  fleurs  et  les  parfums, comme  nous 
vovons  qu>n  uu^ipof  les  Grecs  et  les 
Romains..  .  .  ^  .'.  .  Ils  mangeaient 
volontiers  dans  des  jardins,  sous  des 
arbres  et  des  treilles;  car  il  est  naturel, 
dans  les  pays  chauds  ,  de  chercher  Tair 
et  le  f|r^i§.  Aussi  quand  l'Écriture  veut 
marquer  un  temps  de  prospérité,  elle 
dit  que  chacun  buvait  et  mangeait  sous 
sa  vigne  et  sous  son  figuier  ,  qui  sont 
les  arbres  fruitiers  dont  les  feuilles  sont 

les  plus  larj^es  Je  ne  vois 

chez  eux  ni  le  jeu,  ni  la  chasse,  que  l'on 
coujpte  parmi  nous  entre  les  plus 
grands  divertissements.  Pour  le  jeu, 
fl  semble  qu'ils  l'ignoraient  absolu- 
ment, puisque  le  nom  ne  s'en  trouve 
pas  uue  seule  fois  dans  toute  l'Ecri- 
ture •  Pour  la  chasse,  soit 

des  butes,  soit  des  oiseaux,  elle  n'était 
pas  inconnue  aux  Israélites  »  ;  mais  il 
semble  qu'ils  s'y  appliquaient  moins 
pour  le  pluisir'que  pour  l'utilité  de 
tournir  leurs  tables  et  de  conserver 
leurs  blés  et  leurs  vignes;  car  ils  par- 
lent souvent  de  lilels  et  de  Piéges; 
et  on  ne  voit  ni  chiens ,  ni  e(piipa- 
ges,  même  aux  rois.  Ils  se  seraient 
sans doutercndusodieux  ,  s'ils  avaient 
voulu  courir  sur  b-s  terres  labourée,»»  , 
.ou  nourrir  des  hèles  qui  eussent  fait 
du  degjit.  Les  grandes  chasses  se  sont 
établies  dans  les  vastes  forets  et  les 
terres  incultes  des  pays  froids.  » 

JNous  terminons  notre  description 
des  mœurs  sociales  par  quelques  dé- 
tails sur  les  atrtes  de  contrition  et  d^; 
deuil  usités  dans  les  calamités  publi- 
ques. 

'  NoiN  aJoalfrons  qiip,  selon  la  loi  tradi- 
tionnelle ,  les  jeux  (tr  ha&anl  «ont  expri^sé- 
ment  dérendus ,  et  ceux  qui  s'y  livrent  ne 

Ï (cuvent  déjMiser  conimH  témoins  devant 
es  triiuinaux.  Voy.  les  passayes  cilés  par 
Buxtorf,  l^xicon  Iktilmitd.,  c»)l.  I98i. 
»  Voy.  ci-dessus,  pages  358  et  .iri». 


Un  malheur  venait-il  frapper  une 
ville  ou  la  nation  tout  entière ,  on  se 
livrait  en  commun  au  jeône  et  à  la 
prière,  et  on  observait  d'autres  céré- 
monies lugubres  usitées  dans  le  deuil 
des  familles  :  on  se  dépouillait  de  tout 
ornement,  on  prenait  le  vêlement 
de  deuil,  appelé  sac,  et  on  s'asseyait 
5  terre,  etc.  La  Bible  nous  offre  beau- 
coup d'exemples  de  ces  deuils  natio- 
naux, pris  h  I  occasion  de  la  mortd*un 
grand  honnne,  ou  lors  dé  l'invasioii 
des  ennemis,  d'une  disette  ou  de  quel-  \ 
que  autre  calamité  publique.  Ainsi 
tout  le  peuple  hébreu  prit  le  deuil ,  > 
perulant  trente  jours,  à  la  mort  d'Ah-  * 
ron  (Nombres ,  20  ,  20  )  et  à  celle  de  • 
Moïse  (  Deut.,  34,  8).  La  mémoire  de 
Samuel  fut  également  honorée  par  le 
deuil  de  tout  Israël  (I  Sam.,  25,  1  ; 
28,  3).  Les  habitants  de  Jabès,  après 
avoir  rendu  les  derniers  honneurs  à 
Saùl  et  à  ses  Ois,  célébrèrent  un  jeilne 
de  sept  jours  (ib.,  31  ,  13),  et  quand 
la  nouvelle  du  désastre  de  Gelboa  arri- 
va à  Siclag  ,  David  et  tous  ses  gens 
déchirèrent  leurs  vêlements,  prient 
le  deuil  et  jeûnèrent  jusqu'au  soir 
(2  Sam.,  1,  V.  Il  et  12).  Plus  tard, 
David  lit  rendre  les  mêmes  'honneurs 
à  Abner,  assassiné  Iraîteusement  par 
Joah(ib.,  3, 31  ).  —Nous  rappelerons 
lesjednes  publics  proclamés  par  Sa- 
muel à  Mispah  (p.  246),  par  Josa- 
]»hat  lors  de  l'invasion  des  Mcabites 
(p.  3I(>),  et  sous  Joïahim  à  l'arrivée 
des  Cbaldéens  (  p.  34-1),  Jérémie  dit  , 
en  parlant  d'une  sérfiers  ^  (  Jér.  , 
14,  2)  :  «  .luda  est  en  deueil ,  et  ses 
«  portes  sont  désolées;  on  restes  morne 
n  gisant  à  terre,  et  le  cri  de  Jérusalem 
«  s'élève.  Lorsque  Joël  invites  le 
peuple  au  jeOne  et  a  la  pénitence,  pour 
détourner  le  terrible  fléau  des  saute- 
relles, il  s'exprime  ainsi  (ch.  1  et  2): 
<«  (rémis  comme  une  vierge  revêtue 
»  d'un  cilice  pour  (pleurer  )  l'époux 

«  de  sa  jeunesse        Prêtres ,  ceignez 

«  (le ciliée) et  lamentez-vous;  poussez 
<i  des  gémissements,  serviteurs  <\& 
"  l'autel;  venez,  passez  la  imit  vêtus 
«  de  sacs,  serviteurs  de  mon  Dieu, 
«  car  la  maison  de  votre  Dieu  est 
«  privée  d'offrandes  et  de  libations. 
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«  S  nictiftez  le  j»iln(»,  publiez  Pv-- 
«  sonibléo  solpnneiie ,  asstMïibitz  les 
«  anciens,  tous  les  habitants  du  pays, 
«  dans  la  maison  de  Jéhova  votre 

€  Dieu,  et  crie/  :i  Jéhova  Et  mnin- 

n  tf'n  uit,  (lit  .It  liovri,  revcnpz  à  moi  de 
«  tout  votre  cœur,  par  le  jedne,  les 
«  pleurs  et  les  lamentatiotnl....  Son- 
«  nez  de  la  trompette  à  Sion ,  sancti- 
«  liez  leieûnt',  pnMir/  rn«;spmMée 
«  soleouelle.  lU  unissc/.  lo peuple, sanc- 
«  tifies  la  congrégation ,  as8em|>lez 
«  les  vieiflanls,  «Kipisses  les  eofants 
«  et  les  nourri«5soi)5  ;  que  le  jeune 
«  marié  sorte  de  son  cabinet,  et  la 
«  jeune  épouse  de  sa  chaujbre  nuptiale. 
«  Que  les  prêtres,  ministres  de  Jéhova, 
«  pleurent  entre  le  |>orîiqiie  pt  Triutel, 
«  et  qu'ils  dist-iil  :  l"p;irij;iif,  o  Jebova, 
«  ton  peuple,  it  iie  livre  point  ton 
«  héritage  à  Popprobre  et  aux  insul* 
«  tes  des  nations;  pourquoi  dirait-on 
«  parmi  I  s  peuples  ;  pî^  est  leur 
«  pieu  ?  » 

Ces  passages  peuvent  donner  une 
idée  de  Taspect  que  présentait  la  so- 
ciété bébraïquc  (lans  ses  jours  d*ad- 
versité  et  de  deuil. 

F.  ArU  et  métiers. 

La  Genèse  nous  fait  voir,  dès  le 
temps  des  patriarches,  les  arts  et  uté* 
tiers  parvenus  à  un  certaii)  degré  de 
perfection  chez  les  Cananéens,  ou 
Pliéiiicieiis  (  voy.  p.  80);  m  Égypte, 
ils  llorissaient  dès  la  |)lus  liante  anti- 
quité, et  les  liebreux,  peudauL  leur 
lon^  séjour  dans  ce  pays ,  purent,  du 
moms  en  partie,  s'approprier  la  con- 
naissance de  plusieurs  arts  éfivptiens 
(  page  1 16  ).  11  n'est  donc  pas  étonnant 
que,  dans  le  désert,  Moïse  ait  pu  trou* 
ver  des  hommes  capables  d'exécuter 
les  travaux  les  plus  variés;  cnr,  «jnels 
que  soient  les  doutes  qu'on  puiâse 
élever  sur  les  détails  de  la  construc- 
tion du  Tabernacle,  on  devra  toujours 
leur  recounaîlrc  une  base  historique 
qui  plus  tard  aura  pu  être  am^liUee 
par  la  tradition  (p.  128).  Mais  les 
Hébreux  entrés  en  Palestine ,  où  ils 
FP  livrèrent  entièrement  n  Tagricul- 
ture.  neyli^èrerit  toute  autre  espèce 
(1  ladustne ,  d  tel  point  que  Salomon 


dur  faire  venir  d»'<;  artistes  et  des  ou- 
vriers étrangers  poiir  les  travaux  qu'il 
fit  exécuter.  L'opnression  et  les  luttes 
continuelles  pendant  la  période  des 
Juses  durent  aussi  opposer  de  grands 
obstacles  au  développement  de  Tmdus- 
trie;  on  était  très-ueureux  d'avoir  ce 
gui  était  strictement  nécessaire.  Les 
agriculteurs  et  les  gens  de  leurs  mai* 
snn<î  (lurent  fabriquer  eux-mêmes  et 
acheter  eu  partie  chez  les  peuples  voi- 
sins tous  les  objets  néc«'ssaires  dans  le 
ménage' ,  et  même  leurs  instruments 
ar  tîriirps  (]iii  ,  dans  ritreision,  ser» 
valent  aussi  d'armes  (,.lui;ea  ,  3  ,  31  ). 
Çà  et  la  il  y  avait  peul-clre  quelque 
artisan  indigène  ou  ét ramier  qui  tra- 
vaillait pour  le  publie  (ib.,  17,  4), 
mais  il  est  cerlam  qu'en  général 
les  arts  el  métiers  étiieul  très-peu 
cultivés.  Nous  savons  posttivenieiit 
que,  du  temps  de  Saul ,  les  Philistins 
interdirent  aux  Hébreux  d'avoir  des 
forgerons  dans  leur  pays,  el  que  les 
laboureurs  étaient  nséme  oblifjés 
d^aller  dies  les  Philistins  pour  faire 
repasser  leurs  instruments  aratoires 
(p.  2Ô2)  ;  cet  état  des  choses  n  aurait 
pu  exister,  si  l'art  de  forger  les  mé- 
taux eût  été  alors  très-répandu  parmi 
les  Hébreux.  A  mesure  (pi'au  temps 
de  David  el  de  Salomon,  la  prospérité 
et  le  luxe  augmentèrent  parmi  le«  Ué- 
hreux,  les  arts  et  métiers  se  perfection-  , 
uèrent,  probablement  sous  rinduence  f 
des  artistes  et  ouvriers  phéniciens, 
qui,  u  cette  époque,  arrivèrent  en 
grand  nombre  en  Palestine,  et  don- 
nèrent aux  ouvriers  hébreux  l'occa- 
sion d'apprendre  les  règles  de  l'art». 
Depuis  lors  beaucoup  d  Uebreux  em- 
brassèrent divers  métiers  comme  pro- 
fession et  comme  moyen  d'existence. 
"Vofiii  allons  donner  quelques  détails 
Bur  les  dift*érents  arts  et  métiers  qui« 

^  Il  en  fut  de  roème  dans  TanUquité  grec- 
que. Dans  l'CXlyss«e  (  XIV  .  v,  H  el  suiv.  ) 
uuus  \oyon»  le  |M)rclnT  î'  nn  r  1  f.iir  lui- 
même  les  élabies  de  »e»  Iruupt  aux  et  faire 
des  sandales  a  loa  usa«e.  Ul>s.se  avait  lui- 
même  baU  sa  maiaoo  m  dresM  wd  Ut  (U>., 

XXIil,  I7S-I89). 

'  v  ov.  2  Sam.,  oh.  6,  t.  Il  ;  I  Rob,  oh.  5, 
V.  iO  (,tf>  el  ai  ^  I8;;cti.  7,  v.  13  cl  lii  1 
Chron.,  ctu  14,  v.  I  (  S  Cbcoa.,  cli.  %,  v<  7 
et  13. 

S5. 
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selon  la  BiWe ,  étaient  exercés  par  les 
liéi)reux  ,  soit  du  tem^  de  MoÏM , 
soit  à  l'époque  des  rois. 

heJUageel  la  tisseraiiderit^  etaut 
un  besoin  de  premier  ordre,  faisaient 
partie  généralement  des  occupations 
des  femmes  (  Prov.  31,  13  et  19). 
Lors  de  la  construction  du  Taberoa- 
de,  on  (Mrle  aussi  d^hommes  ooeup^ 
comme  tisserands ,  selon  Tusage  de 
l'Kgypte,  où  ce  métier  était  exercé 
partïcuherementpar  les  hommes'.  Les 
leinmes,  ehez  les  Hébreux,  filaient 
et  tissaient  les  différentes  matières  tex- 
tiles non-seulement  pour  l'usage  de  la 
maison,  niais  aussi  pour  la  vente  (ib., 
V.  18  et  34).  La  Bible  nous  offre  peu 
de  traces  du  mécanisme  pour  le  tis- 
sage-, c'était  sans  dont»'  !e  même  que 
oeaii  des  peuples  anciens  en  général  ; 
le  métier  était  très-élevé,  et  l'ouvrière 
se  tenait  debout  >.  Nous  trouvons  un 
crrf:iiti  nombrede  mots  techniqur.^  qui 

Srouvent  que  l'art  de  liler  et  de  tisser, 
e  même  que  l'œuvre  du  cordier  et 
'  du  passementier,  étaient  arrivés  chez 
les  anciens  Hébreux  a  un  haut  degré 
de  perfection  ;  tels  sont  les  mots  :  tri- 
ple jU  (Ëcclés.  4 ,  12),  cordon  ou  JU 
tordu  Unretùrs  (Exode,  96, 1,  elc.)« 
cha'uie  et  trame  (Lév.,  18,  48);  on 
mentionne  le  fuseau  et  la  quenouille, 
(  Prov.  31,  19  ),  femuble  du  tisserand 
(I  Sam.  17, 7) ,  la  naveite  (Job,  7, 6 } 
et  la  cheoUie  ou  Fatiaehe  (luges,  16, 

14). 

On  parle  ausM  de  plusieurs  tii'sus 
d'un  art  plus  élevé,  tels  que  ie  tasch- 

BÈs  (Exode,  28,  4),  espèce  d'ou- 
vrage pommelé  ou  fait  à  petits  car- 
reaux (opus  scutulatum)  4;  de  tissus 

s  Voy.  Exode,  35,  3&;  oomparei:  Isale, 
18,  9;  Hérodote,  H.  35;  Heoren,  J<l',n, 
II,  2,  p.  3<W  (oriKi'inl  allemand).  —  .Noui 

tr()U\aUS  aussi  plU.s  1  iril  ilr^  !  r n fs  (II*  //.<«- 

rtiHds  chez  le»  Hébreux  (  1  i>aiu.  17.  7;  2 
Sam.  21,  19), 

>  On  traim  une  deterlpUon  dMaillée  de 
tcNit  le  méetnisme  et  «m  bnn  desalo  do  né- 

tler  dans  Pouvrni^e  de  firaun  :  i)e  f'atUu 

Sacerdot.  Hrhrirorum  ,  !,  1.  c.  Ifl. 

»  Patiiu.  ((H-n..  as  ,  iH  ;>,,„, 1,,,  i:.,  ns  )pt 
GURDiL  (  Doul.  ,22,  12  ),  vt  aanl  des  vert)CS 
arabes /rt/fi/  el  ^adal  (  tordre;). 

*  Voy.  Bmui,  1*  c,J.  1,  c.  17«  pas* 


avec  des  figures  ou  des  encadrements 

en  nia  d'or  (  Ps.  I .'>  ,14);  d'ouvrage 
de  broderie  ou  p\u\.6t  de  tapisserie , 
appelés  fiiKMA,  el  où  il  y  avait  uim 
grande  variété  de  couleurs  (  Juges  , 
5,  30).  Celui  quî  faisait  ces  ouvrages 
s'appelait  hoscheb  (qui  médite  ou 
invente,  artiste)  *. 

A  la  nibrieation  des  étoffes  se  rat- 
tache naturellement  l'art  du  foulon 
et  celui  du  teinturier.  Le  foulage  scr- 
vait  non-seulement  à  donner  aux  tis* 
sus  neu&  la  solidité  convenable ,  maïs 
aussi  à  nettoyer  les  vêtements  et  à  les 
remettre  à  neuf.  On  employait  pour 
cela  plusieurs  substances  fortes ,  no- 
tamment le  nétMr  et  le  ^rlth  (  alcali 
minéral  et  végétal)  *.  Ce  qui  prouve 
que  le  foulage  était  exerrr  pnr  d -s 
ouvriers  particuliers,  c'est  que  le  pro- 
phète Malachi  (3,2)  parle  du  borit/^ 
des  foulons,  et  que,  dansles  environs  de 
Jérusalem,  il  y  nvait  un  endroit  ap- 
pelé le  champ  du  Joulon  où  pro- 
bablement  on  faisait  sécher  les  étof- 
feset  les  vêtements  nettoyés  par  le  fou- 
laîie.  Quoiqu'on  ne  trouve  pa.s  dans  la 
Bible  les  mnX&teindrej  feiniurier^  etc., 
on  parle  trop  souvent  d'étoffes  et  de 
vêtements  de  différentes  couleurs 
pour  que  nous  puissions  douter  de 
î'existenee  de  la  teinture  chez  les  an- 
ciens Hébreux  ^  ;  mais  leurs  procédés 
nous  sont  complètement  inconnus. 
Les  couleurs  qu'on  affectionnait  le 
pltis  étaient  le  pourpre rouge  ou  violet 
et  le  cramoisi  ^. 

Pour  la  confection  de  la  chaussure , 
des  ceintures  (2  Rois,  1 ,  S)  et  de 
différents  ustensiles  en  cuir  mention- 
nés dans  la  Bible  (Lév.,  13,  48  et  49), 
on  avait  besoin  du  tannage.  Les  cuirs 
fins,  dont  il  est  question  quelquefois, 
tels  que  les  peaux  de  béliers  teintes 
en  rouge  et  les  peaux  de  t/tahascà 

»  Vov.  Exode ,  36,  I  et  31  ;  28,  6  ;  35  32 
el  36; 'as,  sj  '9*  tt.  CkHopérez  ooUe  des- 
erlption  da  Taberâiide  ét  as»  vèlenients  ttp 

cêrdolnux. 

'  Vov.  les  passat^fs  cités  ci-dessus,  page 
372  ,  (■(•!.  I  ,  nolf  I . 
^2  Rois,  in  ,  17    ISAle,  7,  3  •  U6,  2. 

*  Vuv.  HarlinanD,  die  IMmerJil  ele.« 
\.  l.p.'  nh'ia». 

*  voy.  cl-deMUa ,  page^  9S  et  SS. 
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(Exode  f  2â ,  ^  ) ,  supposent  m^me  un 
certain  progrès  dans  rart  de  préparer 
le  cuir,  et  nous  ne  saurions  douter 
queles  nncipnsfïfhrenx  n'.iifnt  eu  tics 
tanneurs  et  des  corroyeurs,  bien  qu  tl 
n*en  soit  jamais  question  dans  1*  Ancien 
Testament. 

r.a  fabrication  de  toute  p^spoce  d'us- 
tensiles déménage,  d'armes  de  guer» 
re,  etc.,  ainsi  que  la  Gonstroction  et 
l'ameublement  des  maisons,  nëoeasi« 
taient  des  trav.ntix  variés  en  terie,  CD 
bois,  en  pierres  et  en  métal. 

Parmi  les  travaux  en  terre  nous 
devons  d\ibord  mentionner  la  fabri- 
cation drs  briqurs ,  qtii  remonte  à  la 
plus  haute  nnti(|uité  (Gen.  11 ,  a^;elle 
était  d'autant  plus  nécessaire  aux 
Hébreux,  que  leurs  maisons  étaient 
ordinairement  ronstruile^  en  briques. 
Les  procédés  p  iicrniement  employés 
leur  étaient  connus;  ils  foulaient  avec 
les  pieds  la  terre  grasse  ou  Targile 
(Nabum,  3,  14),  et  ils  y  mêlaient  de  la 
paille  (Kxode,  5,  7);  les  briques  étaient 
cuites  dans  un  four  (NaUum,  1.  c; 
2  Sam.  12,  31).  —  Ils  fabriouaient 
aussi  les  poteries  (Ps.  2,9):  le  pro- 

{)bète  Térémic  (IS,  3  pirlo  du  potier 
ài&ant  son  ouvrage  sur  le  tour;  cette 
machine ,  appelée o^nalnt, se  compo- 
sait de  deux  pierres  rondes  ou  de  deux 
rotips  de  bois  placées  l'une  sur  l'autre; 
la  supérieure  était  plus  petite  que  I  in- 
férieure '.Il  paraît  résultêrd*un  pa>>ajje 
des  ProTerbes  (36, 33)  qtt*on  savait 
ffnnner  le  vernis  aux  vases  de  terre 
au  moyen  de  la  lithar<îP  ».  —  he  verre 
(ziicHÔucHiTH), inventé  par  les  Phé- 
niciens, était  connu  des  Hébreux; 
unis  on  n'en  parle  encore  que  comme 
d'tine  chose  rare  et  très-précieuse 
(Job,  28,  17). 

Des  {ntvHers  en  6oiff  et  en  pierre 
sont  envoyés  à  Jérusalem  |)ar  îîirain, 
roi  de  Tyr,  pour  bâtir  le  palais  (le  Da- 
vid (2  Sam.  5,  11),  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  époque  les  Hébreux  n^etaient 
pas  bien  avancés  dans  Tart  de  la  ehar- 

»  Vny.  le  dlcllonnalr»»  hét)rea-âllraiand 
(ii'<<'[iiu«,  4' édition  fil-'  n'i  )  ,  prcfac», 
pa;:»'\il,et  son  T/i'-murut  liny .  kebr.  et 
tkald.,  t.  I,  p.  16. 

>  Voy.  lalin ,  Arcluiolo$iÊ,  I,  I,  |>.  UH, 


penlerie  et  de  la  ma^noerie.  Salomon 
écrit  lui-même  au  roi  de  Tyr  qn  il  a 

besoin  d'ouvriers  tibénicieiis ,  pour  • 
faire  couper  des  cèdres  sur  le  I.inan  , 
et  qu'il  a  personne  parmi  les  Ue- 
breux  qui  s'entende  comme  les  Sido* 
niens  à  couper  le  bots  (1  Rois ,  5,  20). 
Mais,  comme  nous  Pavons  déjà  dii^ 
les  Hébreux  hrent,  depuis  cette  épo- 
que, de  grands  progrès  dans  les  ou- 
vrages en  bois  et  en  pierre.  On  ne  dit 
pas  que  les  charju  ntifr'S ,  lc«;  nrrhi- 
•  tecles ,  les  maçons  et  les  tailleurs  de 
pierre  employés  aux  réparations  du 
Temple,  sous  le  règne  de  Joas  (3  Rois, 
12,  12  et  13)et  sous  celui  de  .It)sins  , 
(ih.,  22,6)  fussent  des  étrangers.  Les 
meubles  et  ustensiles  de  ménage ,  ainsi 
que  les  outils  de  labourage  dont  il  est 
souvent  question,  m^me  avant  Da- 
vid ,  supposent  plusieurs  g(  nres  de 
travaux  en  bois,  notamment  la  me- 
nuiserie et  le  cliarronnage.  A  toutes 
les  époques  de  l'hisloire  des  Hébreux 
il  est  fait  mention  des  chariots  et  des 
voitures  de  voyage  et  de  transport  *, 
ainsi  que  des  ouvrages  de  vannerie  >. 
Les  instruments  mentionnée  dans  la 
Bible,  pour  ce-^  diftVrrnts  travaux, 
sont  :  diverses  espèces  de  haches,  de 
cognées ,  de  scies  et  de  marteaux ,  le 
compas t  le  cordeau ,  le  fll  à  plomb ,  la 
craie  rouge,  le  rabot,  etc.  ^. 

Quant  aux  travaux  en  métal ,  ils 
étaient  très-variés.  Un  diapitre  du  li- 
vre de  Job  renferme  des  traces  de  tra* 
Mil  y  des  mines,  et  nous  y  troiivoos  . 
quelques  termes  techniques  fort  re- 
marquables qui  révèlent  une  connais- 
sance exacte  des  procédés  de  la  métai- 

«  Voy.  Nombres,  7 ,  .vs;  l  Sam.  ,8,  1 1  ;  2 

Sam.,  6.  3;  I5,  l;  l  Roi»,  12,  IH;  1».  9; 
22  ,  35;  a  Rois.  »,  21  ;  9,  27  ;  lu  ,  p.  ;  13  ,  7  ; 
Amos ,  'i ,  \  \. 

»  V..V.  fcxo(Jp,2^,  3  eta2;  Nombres,  Û, 
1  S-  r'  ;  I  )•  ui. ,  M,  S  et  «  ;  Jugw ,  S,  19  s  Amos, 

8,  I  Pt  i. 

s  Voy.  Isale,  10 ,  15  ;  44,  19  et  13;  luRn, 

àSIl  »,  Sfi ;  0,  48 ;  2  Sam. ,  12.  ai  ;  Pa.  74,  6 
e.  Ame» ,  7, 7 ,  et  pa$$im.  Llntf rprétatlon 

fihilologique  de  tous  les  mois  hôhreux  mi- 
(>rm(^?i  dans  les  |MusagPs  que  nous  venons 
il'iii  iiquer  ne  saurait  trouver  plaro  ici ,  malt 
41c  ue  manquer.)  U  pas  de  Jeter  {{uelque  la- 
inière sur  le  degré  de  |i«rr(«lloii  qa*iTah»t 
attelât  ks  tmvaiu  de  cb  geor*. 
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lui^ie     Mais  on  ne  saurait  conc  lure 
de  ce  passage  unique  que  les  anciens 
Hébreux»  soient  occupés  de  Pexploi- 
tatioo  des  mines  ;  il  ne  prouve  autre 
chos  '  si  <•»•  nYst  que  Fauteur  du  livre 
de  Job ,  auquel  toutes  les  merveilles  de 
TArabie  el  de  TEgypte  éuient  «  fa- 
milières ,  et  qui ,  sans  doute,  a\«it  fait 
un  lonî;  séjour  dans  ces  pnys ,  con- 
naissait parlaileiiieut  les  travaux  des 
mines  qui  s'exécutaient  dans  les  con' 
trées  voisines  de  la  Palestine ,  et  qu*il 
savait  traduire  en  licln  t  u  les  termes 
delà  métîillur^'ie  ciiypiit'nneouarabe ». 
Leiî  ini-t;iu\  que  les  Hébreux  em- 
ployaient dans  leurs  travaux  ve- 
naient de  I  i'trnnger  ;  on  mentionne, 
dans  l'Ancien  Testamcftr ,  Pur,  Tar- 
geut,  le  cuivre  ou  Tairain  ^  le  l'er, 
rétain  et  le  plomb.  On  connaissait  ces 
métaux  des  la  plus  haute  antiquité ,  et 
nous  les  trouvons  mentionnés  tous 
ensemble  dans  rénumération  du  butin 
fait  par  les  Hébreux  dans  la  guerre 
roiitit'  les  Midianites  (Nombres,  31, 
T2).  \a\  (;rt  f'sc  (4  ,  21)  fait  remonter 
avant  le  dt'iu;^o  lart  de  forger  le  cui- 
vre et  le  fer,  ce  qui  prouve  que  Tanti- 
quité  de  cet  art  était  pour  les  Hébreux 
antérieur'':)  toute  histoire.  Sous  Salo- 
mon on  employa  une  immense  qunn- 
tité  de  métaux  aux  ouvrages  de  tout 
genre  que  ce  roi  fit  exécuter.  On  a 
vti  (p.        qu'il  entretenait  des  n  ia- 
tions  directes  avec  plusieurs  contrées 
de  TArabie  heureuse,  d'où  il  tirait 
de  Tor,  de  l'argent  et  d'autres  objets 
dt'  pri\  'I  n^is,  fO,  T2]\  l'nr,  ,i  rvWc 
époque,  abondait  tellement  en  Pa- 
lestine, que  Tarj^ent  même  n'avait  que 
peu  de  valeur  (îb.  v.  21).  Dans  les 
temps  suivnnls,  ce  fut  sans  doute  le 
commer»  *'  plionieien  (pii  put  fourHir 
aux  Hébreux  les  métaux  dont  ils  avaient 
besoin;  l'or  venait  toujours  d*Ophtr, 
de  S  (b a  (  t  d'nutres  contrées  de  I  Ara- 
bie méridionale;  l'argent,  Tétain  et 

I  Voy,  Job,  ch.  'iS,  y.  i-ii ,  et  iloMmoiul- 
ler,  Schoiiii  ht  /  rt.  Test.  (  dettlMne  édi'* 
tioo  ,  )  6=  part. ,  pftK.  662-67tf. 

»  Vov.  H  irtmann,  hic  Hebneerin, 
paoei  83-8âi  Eidihorr) ,  Binleitum  in  Hu 
el^'Trtiament  (  qualrtime  édHion  ),  t  V , 
p.  177  Qooipareici-dessiii,  p«igsi7,  00I.S. 


le  piomb  venaient  d'Espagne,  et  le 
cuivre  de  queli^ues  contrées  de  TAsie 
Mineureetdu  luidi  du  Caucase  (Ézéeh., 
27,  v.  12,  13  et  22).  Le  prophète  Na- 
hum  (2,  4)  mentionne  très-probable- 
ment ïcuif'r  sous  le  mot pelaUôth  », 
ellérémie  (15,  12)  parait  ^indiquer 
par  les  mots  fer  du  nord;  car  on  sait 
que  les  Cbalybes,  qui  habit.iu  iit  jift  s 
de  la  mer  Noire ,  étaient  célèbres  dans 
l'antiquité  pour  la  fabrication  de  Pa- 
cier  *.  —  Les  Hébreux  connaissaient 
l'art  de  la  fusion  des  tnet  nu ,  de  l'af- 
finage et  de  la  (^oupeilatiun;  il  en  est 
souveut  question  dans  les  images  des 
poètes  hébreux  \  On  savait  aussi 
marteler,  plaquer,  souder  et  polir  4. 
11  nous  reste ,  dans  la  Bible  ,  beaucoup 
de  mots  hébreux  ayant  rapport  à  la 
manipulation  des  métaux,  et  qui  prou- 
vent que  tes  anciens  Hébreux  connais- 
saient parfaitement  les  différents  tra- 
vaux en  métal  et  leurs  procédés; 
BOUS  dleroDS  les  mots  :  fourneau, 
creuset  (Prov.,  1 7, 3) ,  soufflet  (Jér.,  0, 
29),  scorie  et  alliage  (Isaîe,  1 ,  25) ,  en- 
cUme,  mou  teau  (ib.  41 , 7),  etc.  — 
Pour  ce  qui  concerne  remploi  des 
différents  métaux,  nous  devons  met- 
tre en  première  ligne  l'airain  ou  le 
cuivre ,  qui  était  employé  de  préfé- 
rence pour  la  confection  de  toute 
espècea'ustensiles  et  même  des  armes, 
notamment  des  casques ,  des  bou- 
cliers, des  cuirasses  et  des  lances  (! 
Sam.  17,  5  et  6).  Kn  |g;énéral ,  l'usage 
du  cuivre,  dans  l'antiquité ,  est  plus 
fréquent  que  celui  du  fer,  dont  fa 
manipulation  est  plus  difficile;  les 
héros  d'Homère  n'ont  que  des  armu- 
res de  cuivre  et  on  peut  remarquer 
que  partout  T  rii|)!oi  du  cuivre  a  pré- 
cédé Tusage  du  i&t  ^,  On  se  rappelle 

*  O  mot  <  s!  Il  pliirii'I  (If  jHiIrli  ou  palâd^ 
qui  est  le  nom  de  Vnnvr  dans  plusieurs  lau- 

Kes  orientales;  le«  Pi>rsâns  disent  punldd, 
Anbm  fwÊtéih  of^/Uowih,  el  im  Syrieos 
paUa. 

*  Voy.  Bocbart,  ewgr. $aem,  part.  I.L 

s,c.  lîi. 

'  Voy.,  par  exemple,  Isalc,  I ,  SS  et  IS; 
léfémie,  a  ^'29;  Êzéch. ,  2S,  I8. 

*  Voy.  Exode ,  8©,  g  :  Nombres  ,17,4  (ou 
10,  a»);  I  Bois,  7,  46;  iMrie,  «l,  7,  et 

.  ^  »  Voy.  U  Mwi»  primUif,  pat  ledodeor 
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lUSsi  tes  nombreux  trnvaiix  en  cuivre 
exécutés  pour  le  taberuacle  de  iMuïse 
et  le  temple  de  Salomon.  Le  fer  s^ein- 
ployait  pour  la  confection  deschariotB 
de  guerre  et  celle  «les  intrum'  His 
toires  et  autres  outils,  Uïa  que  k& 
marteaux,  les  hadiesCS  Rois,  6, 7), 
lesacies  (3  Sam.,  13,  8l),eic.;  oo  en 
disait  aussi  quelquefois  d)>s  armes 
(1  Sam.  17,  7)  et  des  usteusiies  de 
euisine,  tels  que  des  poêles  (Ézéch. 
4,  3).  Les  chaîoes  des  prisonniera 
étaient  tantôt  de  fer,  tantôt  de  cuivre, 
et  on  disait  /e  fer  (Ps.  lOô,  i8),  ou 
les  cuiores  (Juges,  16,  dans  le 
sens  de  eAcbiet ,  oomme  noua  dîaons 
Us  fers.  On  trouve  aussi  des  verrous 
de  fer  (Ps.,  107,  IG)  et  des  verrous 
de  cuivre  (l  Rois,  4,  13;.  —  L  ortt 
rargent  étaient  employés  à  Êiire  toute 
espèce  de  parures  et  c^irtains  ustensi- 
les, connue  chandeliers,  tasses ^  cou- 
pes, etc.;  oucuQOdit  riioinense  quan- 
tité de  raaea  d*or  et  d*argent  que  Sa- 
lomon  fit  filtre  pour  le  Temple  et  pour 
son  palais;  ce  roi  avait  même  des 
boucliers  d'or.  Les  idolâtres  possé- 
daient dee  images  d*oret  d*argent.  — 
L*étain  ■  et  surtout  le  plomb  servaient 
à  faire  des  poids  (Zacnar.  4 ,  10  ;  5  , 
8)  ;  le  til  à  plomb  des  maçons  TAmos , 
7,7)  était  fait  en  ce  métal.  On  écrivait 
•uaai  queluuefoia  aur  des  tablettes  de 
plomb  (Fijb,  19,  21).  En  outre,  h' 
plomb  était  employé,  dans  le  travail 
métallurgique ,  pour  raftlua^e  de  l'ar- 

nt  *.  (Teateequi  résulte  évidemment 
ne  iniage  du  propbète  Jéréinie  (6 , 
,  qui ,  parlant  de  la  corruption 
de  son  peuple,  s'exurime  aiusi  :  «  Le 
foufflet  eat  brûlé,  le  plomb  eat  con- 
aumé  par  le  feu;  l'ouvrage  de  purifi- 
cation a  été  en  vain ,  les  mauvaises 
parties  n'ont  point  été  séparées.  »  — 

LiiiK  .  tn()<ii!  de  rallemand  par  M.  CléOMBi 
Mulh-t,  t.  11 .  pas.  SH8.390 

'  \je  mut  hébreu  bedii  >i2nî!te  bleo  certal- 
oemenl  rtatn;  mais  (|(i*'l<|iu-fuis  il  dé.signe 
aOMl  la  suhstance  scoriacée  qui  coule  la 
premlin  dans  U  JiMioo  den  métaux  (  Isale , 
1,  M).  L»  mot  laUn  ttannum  s'emploie 
dans  ioBéMiaBs.  ?of.  Uok,l.  CiPige 

393 . 

'Comparez  Pline,  flisl.  nnt.,  I.  33,  c.  M  : 
Exeomui  argentum  non  poteU»  nui  cum 


IS'ons  ajt>utt'rons  que  les  différents 
travau.\  eu  inctal  constituaient  deja 
chez  les  Hébreux  plusieura  nétien 
bien  distincts;  il  y  avait  des  fondeura, 
des  ftruerons  ou  des  ouvriers  en  fer, 
des  ouvriers  en  cuirrei  des  serruriers 
et  dtt  orftma 

Il  noua  reste  5  parler  de  qoelquei 
ouvrages  de  fantaisie  et  de  luxe,  no» 
taiumeut  de  la  joaillerie  et  de  la  par- 
fumerie ,  qui  chez  les  Hébreux ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  atteignirent 
ime  grande  perfeoti(m.  —  Quoique 
la  Palestine  ne  fournit  pas  de  pierres 
précieuses,  nous  en  trouvons  une 
grande  variété  chez  les  Hébreux  ,  qui 
les  liraient  principalement  de  l'Arabie, 
soit  directement  (1  Uois,  10  ,  2  et  10), 
soit  par  l'intermédiaire  des  commer- 
çants  phéniciena  (Èzécli.  37, 33).  Lea 
esj-èees  connues  au\ HébrCut  sont  ren- 
fermées dans  h's  douze  pierres  pré- 
cieuses qui  se  trouvaient  sur  le  pecto- 
ral do  grand  prdtre  (page  176)  *. 
I>es  mêmes  pierres ,  à  l'exception  de 
trois,  sont  nommées  par  Èzécniel  (28, 
13)  lorsqu'il  décrit  la  magnificence 
du  roi  de  Tyr.  Il  feut  y  ajouter  lé  dia- 
mant, qui  manque  dans  les  ornemeots 
sacerdotaux,  soit  qu'il  ne  filt  pas 
connu  aux  Hébreux  du  temps  de 
Moïse ,  ou  qu'il  ne  pât  trouver  place 
parmi  les  pierres  du  pectoral ,  qui  tou- 
tes «levaient  être  f/Av/'-,rs\  T,e  diamant 
est  iueuUoaaé  par  les  proptiètes  Csoua 

■  Toy.  balB,4o,  is  ;  44, 12  ;  t  AoU ,  T.  i*. 
s  Rois.  14.  II;l«t«Blè,l»,  a;PtoT.  ll,4( 

et  pnxxim. 

'  >  us  ne  pouvons  ici  donner  place  h  IVi- 

f)Ii»  ali(»n  des  douze  e>i><'<-e>  «  imiiirrci •»  dans 
•Kxoile  (ch.  28,  V.  1- -i".  et  cli  MO,  v.  10- 
18),  d'autant  moins  que  ie«  opinions  rarleni 
•or  linterpréUtioo  des  laots  b*i>reux.  Le 
meilleur  guide  est  Josèphe,  qui  devait  con- 
naître les  douze  pierres  poor  les  avoir  Toes, 
et  qui  est  pn'sque  toujours  (l'nrriird  avec  la 
version  des  Septaule  que  saint  Êpipbaue  a 
MpUquée  dans  un  écrit  parUculUr <  «tpl  vAv 
tp  XîOwv);  mais  rinterprélalion  des  mota 
grecs  eux-m^'mes  présente  quelquefois 
de»  <iifticullé>.  Nous  nou.s  contentonî»  d'oh- 
servor  que  d<io.s  l'urigioai  héiireu  on  trouve 
In  Orat  mots  $iippir  (  sapllir  )  et  yngehphé 
(Jaspe).  »ur  ie»queU  il  ne  peut  y  avoir  aucan 
doute.  An  reste .  nous  renroyoot  *  I  <Mivraae 
de  Br.iun,  De  Festitu  xarerdotnm,  I.  Il,  C.  8, 
et  à  RoseomQller,  BiblUche  Haturgtêehiek' 
If,  t.  l,p.aaelsalvaDlaié 
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\t  nom  de  schamÎb)  ,  comme  un  objet 
extrcnipmrnt  dur  On  n  déjà  vu  dans 
la  description  des  ornements  du  grand 

Ïirétre  que  les  Hébreux  oonnaissaient 
'art  de  monter  les  pierres  précieuses 
et  de  les  graver;  il  y  avait  pour  ces 
travaux  des  artistes  particuliers,  ap- 
pelés ouvriers  en  pierreries  (Exode, 
28,  11).  Nous  trouvons  tes  pierreries 
employées  comme  ornement  dans  les 
couronnes  royales  (2  Sam,  12,  'iO); 
il  est  probable  qu'on  s'en  servait  aussi 
pour  les  bagues  et  les  cachets  On 
employait  aussi  les  coraux  (râmoth) 
et  les' perles  (PENINÎM) ,  et  dans  un 
passage  de  Job  (28 , 18) ,  où  on  ineu- 
tionne  les  uns  et  les  autres,  on  paraît 
faire  allusion  à  la  pèche  des  perles 
par  le  mot  méschech  (extraction).  — 
IN'ous  rappellerons  encore  ici  les  tra- 
vaux en  ivoire  qui  ornaient  les  appar* 
tements  et  les  meubles  ^;  les  travaux 
en  corne,  telsque certains  instruments 
de  musique  (Jos.  6,  6),  et  les  cornes 
dans  lesquelles  on  mettait  Thuile  (1 
Sam.  16, 1)  et  le  stibium  (p.  370). 

La  eompo<;ition  des  huiles  odori- 
férantes, des  onguents  et  des  parfums, 
tant  pour  Pasage  profane  (p.  372) 
que  pour  les  fumigations  du  sanc- 
tuaire (page  103),  et  la  composition 
de  riiuile  sainte  (p.  174  ) ,  exigeaient 
un  art  particulier.  Eu  effet  ,  nous 
trouvons,  chez  les  Hébreux,  une 
classe  d  nrîistrs  qui  portaient  le  nom 
de  AOKfiACH  (parfumeurs),  et  qui 
s*oceupaient  spHieialement  de  la  pré- 
poratioodes  huiles  et  des  onguents  4  ; 
quelquefois  on  empfnyait  les  fem- 
mes esclaves  comme  parfumeuses 
(1  Sam.  8,  13).  Panai  les  prêtres  il 
y  avait  aussi  une  division  de  parfu- 
meurs pour  le  service  du  sanetuaire 
(1  Chr.  9,  30).  —  L'huile  sainte  se 
composait  d  huile  d'olive  et  de  qua- 
tre espèces  d*aromates,  appelées; 
MOK-DKRon  (myrrhe  franche,  qui 
coule  spontanéiuient  et  sans  incisioo) , 


IN  KNÀMÔN  (cinnamomeon  cannetie)  i 

KANÉ  BOSEM  (roseau  aromatique, 
calamus) ,  et  kidda  ,  la  même  cliose 
que  iLÉak  (eassia,  casse  aromati- 
que). Le  pariîim  servant  aux  fumiga* 

tions  du  sanctuaire  se  composait  éga- 
lement de  quatre  substances  aroma- 
tiques, quon  appelle  :  natâpb 
(gomins.  de^storax,  ou  statie), 

SCHPJ1ÉLF.TH  (roperculp  d'iin  co- 
quillage odoriférant,  appelé  oni/x  ma- 
rinus  ),  helbe.na  (galbanum)  et 
LBBONA  ZACCA  (  eucens  pur  )  ;  on  y 
ajoutait  du  sel  I!  etnlt  deft  ivlu  par 
la  loi  mosaïque  d'employer  ces  deux 
compositions  pour  Tusage  commun, 
mais  on  faisait  un  fréquent  usage  de 
plusieurs  des  substances  que  nous  ve- 
nons d'enumérer,  et  de  quelques  au- 
tres, telles  que  Taioès,  le  nard,  le 
safran,  le  baume,  leladanum*.  Le 
plus  grande  partie  de  ces  substances 
aromatiques  venaient  de  l'étranL'ers 
notamment  de  l  lndeet  de  TArahie; 
les  Hébreux  les  tiraient  princi|>ale, 
ment  de  Saba ,  sans  doute  par  le  com- 
merce phénicien 

Pour  ce  qui  concerne  1  histoire  des- 
arts et  des  métiers  en  général,  on 
peut  observer  qu'ils  prirent  de  grands 
développements  sous  les  derniers  rois 
de  Juda.  Plusieurs  ouvrages,  qui  d'a- 
bord s'exécutaient  par  les  mêmes  ou- 
vriers (2  Chron.  2, 13),  constituèrent 
plus  tard  des  professions  distinctes; 
de  même,  nous  voyons  surgir  des  nié- 
tiers  particuliers  ayant  pour  objet  les 
ouvrages  qui  d'abord  se  nisaient  dans 
l'intérieur  des  fnmilles,  surtout  par 
les  femmes.  Nous  (itérons  comme 
exemples  les  serruriers,  dont  il  n'est 
fait  mention  que  vers  Tépoque  de 
l'exil  {2  Rois,  2-1,  M)  et  qui  précé- 
demment étaient  sans  doute  rampris 
dans  la  classe  des  forgerons.  Ou  a  vu 
(  pages  868  et  878  )  qu^à  Jérusalem  du 
moins  il  y  avait  des  personnes  exer- 
çant la  protesum  de  boulangers;  10 


«  voy.  Wrémlc ,  17.  i  ;  foécb. ,  3,  9;  Zacluh  «  Voy.  Exode ,  ch.  3o,  v.  83 ,  ai ,  ai , 
ri<*,  >,  I-.  $5^ 

*  Voy.  Harlm.mn,  l.c,  1 1,  p,  390. 
^  Voy.  cl  dn6us,  pam  364  «ISSi. 

*  Voy.  Kxodc,  30,  '-'5  rt  :<r.  ;  Ecclâ 


10. 1;  1  cbroQ. ,  9,ao;  aUtron.,  i6,  u. 


»  Voy.P8..45,  n;  Prov. ,  7.  T7;Cillt.,4, 

14 ,  et  ci-dessus ,  pages  'il  et  Tl. 

'  vuv.  isaie.eo,  è;iéKaitote,aO;  fiiié- 

diiel,  u7,  23. 
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prophète  Ésécbid  (5,  t)  mentionM 

fe«  barbiers.  Après  IVvil ,  les  profes- 
sions furent  encore  bien  plus  noni- 
breuses  parmi  Jes  Juifs;  les  métiers 
étaient  en  grand  honnear,  el  les  ti- 
▼ants  eux-mêmes  considéraient  comme 
un  devoir  d'apprendre  un  métier  qui 
prtt  les  faire  vivre.  Les  anciens  doc- 
teurs juifs  déclarent  que  tonte  énidi* 
tien  qui  n*6st  pas  aecompegnée  d*uD 
métier  fiuit  par  s'*  perdre  ft  conduit 
au  péché;  siqueliju'un  ,  diseut-il^s,  ne 
fait  pas  apprendre  un  métier  à  son 
fils,  e*est  eomnie  s'il  lai  apprenait  le 
brlgaDdage*.  « 

G.  Commercé,  —  Mesures  et  potdê* 
—  P'ayaçet*  —  NaviçaiUm* 

La  constitution  mosaïque  D*était 

nullement  fnvornblr  n»i  eommeree, 
dont  les  dével(>p|>enu'iits  non  seule- 
ment pouvaient  déranger  l'équilibre 
social  et  Tégalité  que  Moïse  Toulait 
maintenir  parmi  les  eiloyens,  mais 
aussi  conduire  à  do  trop  fréquentes 
relations  avec  les  nu  lions  étrangères 
et  établir  des  liaisons  dont  le  législa- 
teur voulait  préserver  son  peuple. 
Aussi  le  roinnierce  actif  eût  été  à  ja- 
mais impossible  parmi  les  Hébreux, 
si  la  lettre  de  la  loi  avait  toujours  été 
observée  fidèlement;  en  effet,  il  ne 
irininis  s'établir  d'une  manière 
durable  et  prendre  cette  importance 
que  la  situation  géographique  de  la 
Palestine  aurait  du  lui  donner.  Voici 
comment  s'exprime  h  ce  sujet  riiîs- 
torien  Josèpbe  '  :  «  Pour  nous ,  nous 
«  habitons  une  contrée  qui  n'est  pas 
«  maritime;  nous  ne  cultivons  pas 
«  les  affaires  commerciales,  ni  les  re- 
«  lations  qu'elles  servent  à  établir 
«  avec  les  étrangers.  Mais  nos  villes 
«  sont  situées  loin  de  la  mer,  et  ayant 
«  en  partage  une  bonne  terre,  nous 
«  la  cultivons  avec  soin.  Plus  que  tous 
■  les  autres ,  nous  aimons  à  nous 
«  occuper  de  Tédoeation  des  enfants , 

T  V,  V.  V/v/ind,  (juatrlème  partie,  traité 
Abot^  (senteiioes  des  Pèret),  d).  3,  M  2; 
Thalmmâ  éê  Adf  I01M,  tnlM  KiédamsdUm , 
fol.  a9. 

*  Cèmirt  ApUn,  1.  1,  e.  It,  édMIon  de 
HâVHwaipt  I*  11»  P*  M 


«  de  l'observation  des  lois,  et  nous 

«  faisons  de  la  piété  qu'elles  \w^\t\- 
«  rcnt  la  tâche  la  plus  nécessaire  de 
«  toute  notre  vie.  De  plus,  notre  ma* 
«  nière  de  vivre  étant  toute  particu- 
•  liére ,  rien  dans  les  temps  anciens  ne 
«  pouvait  nous  faire  contracter  av»c 
«  les  Grecs  des  rapports  tels  qu'eu 
«  avaient  les  l^gjrptiens ,  par  l'échange 
«  avec  eux  d'objets  exportés  ou  iin- 
n  portés.  Ceux  qui  habitent  <e  littoral 
«  de  la  Hiénicie  s'appliquent ,  par 
«  cupidité,  au  trafic  et  aux  affaires 
■  commerciales ,  etc.  »  Il  m  faut  pas 
pppnuîanl  prendre  ces  pnro'.^s  de 
Joseptie  dans  un  sens  trop  absolu  ;  car, 
places  entre  deux  peuples  commer- 
çantâ,  les  Phéniciens  et  les  Arabes , 
et  se  trouvant  en  possession  d'une 
des  grandes  roules  des  earavanes,  les 
Hébreux  ne  restèrent  pas  toujours  oi- 
sift  spectateurs  des  grandes  opérations 
commerciales  dont  ces  deux  peuples 
leur  offraient  sins  cesse  le  spectacle 
séduisant  Depuis  l>avid,  les  Hébreux 
entretenaient  des  relations  suivies  et 
toujours  amicales  avec  les  Phéniciens 
(1  Rois,  5,  ir»),  et  S:i|o!iiorî  ,  ami 
du  luxe  et  des  richesses  ,  ouvrit  aux 
entreprises  navales  de  ses  habiles 
voisins  le  portd'Asiongaber,  et  faisant 
construire  des  vaisseatix,  il  s'associa 
lui-même  à  leur  vaste  connnerce 
d  Ophir  et  de  l'Inde  (  page  295  ).  Rn 
retour  de  l'or  et  des  autres  objets  de 
prix  et  de  curiosité .q  a  i  I  faisai  t  cil  ercher 
a  Ophir,  il  donna  probablement  de 
rbuile  et  du  blé,  ou  peut-être  des  or- 
tides  qui ,  en  échange  de  ces  denrées , 
lui  furent  procurés  par  les  I*héni- 
cîens.  Noms  savons  positivement  que 
Salomon  fournissait  chaque  année  au 
roi  de  Tyr  une  grande  quantité  de 
froment  et  d'huile  fine  d'olives, 
(1  Rois,  5,  25),  et  que  bien  plus 
tard  on  exportait  pour  Tyr  ces  arti> 
des ,  ainsi  que  le  miel ,  le  baume  et  le 
pannag  f  qui  est  probablement  une 
espèce  de  pâtisserie  (  Ézéch.  27  ,  17  ). 
On  a  vu  aussi  (  p.  295)  que  Salomon 
faisait  exercer  comme  monopole,  par 
desmardtofMfj  royaux  (1  Rois,  10, 
aS),  le  commerce  des  chevaux  qu'il 
tirait  d'Égypte.  Si  nous  ajoutons 
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2u'il  est  questioQ  d'impôts  payés  à 
akMDOo  par  les  marelMiids  en  gros 

et  en  détail  (1  Rois,  10,  15),  on  res- 
tera convaincu  que  le  commerce  avait 
pris  de  grands  développements  sous 
ce  roi ,  et  que  la  magnifique  Jérusa- 
Im,  par  son  luxe  et  par  TafOuence 

2u*attiniit  son  temple  central ,  était 
eveaue  un  lieu  de  rendez-vous  pour 
do  nombreux  n^pciants  étrangers*. 
Après  la  mort  de  Salomon,  le  com- 
merce maritime  d'Ophir  fut  négligé 
par  les  lois  de  Juda;  Josaphat  essaya 
vainement  de  le  relever  (p.  314)  et 
son  fils  Jorain  perdit  les  ports  dii  golfe 
Élanitique  ,  lorsque  les  Iduméens  se 
rendirent  indépendants.  Mais  les  re- 
lations commerciales  avec  les  Phéni- 
eiens  continuèrent  dans  les  deux 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël ,  comme 
le  prouve  surtout  le  passaj^e  il'ÉzécUiel 
(27,  17)  que  nous  venons  de  citer, 
et  on  exportait  aussi  de  i*huile  d*oli- 
ve  pour  TÉgypte  (Hos.  12,  2),  qui 
n'était  pas  riche  en  oliviers.  IJn  verset 
d'Isaïe(2,  10)  nous  fait  présumer 
que,  dn  temps  de  ce  pronliète,  les 
Hébreux  prenaient  part  à  la  naviga- 
tion des  Phéniciens  dans  la  Méditer- 
ranée ,  ou  bien  auHis  avaient  encore 
des  vaisteaitx  de  Tharsis,  e*est-à- 
dlre  des  vaisseaux  de  long  cours ,  dans 
le  port  d'fllath,  que  le  roi  Ouzia  avait 
reconquis  sur  les  Iduméens  (p.  32ô). 
Au  même  chapitre  7) ,  Isalto  parie 
de  l'immense  quantité  d'or  et  d'argent 
et  des  trésors  sans  bornes  qui  rem- 

8 lissaient  alors  le  pays  de  Juda; 
*aus8i  grandes  richesses  ne  pouvaient 
provenir  que  d*un  cbOimerce  floris- 
sant. De  nirtne  qu'Isaîe,  les  autres 

{iropliètes  voyaient  avec  déplaisir  le 
uxe  et  les  richesses  acquises  par  le 
commerce,  qu'ils  accablaient  de  leur 
mépris  rt  (]irils  considémient  comme 
un  métier  de  fourbes  et  comme  dan- 

fereux  pour  le  peuple ,  qui  était  sou- 
ent  sacrifié  à  Tintérét  des  spécula- 
Uùn,  Parlant  des  péchés  d'Israël, 


*  Coinparez  tiarlmann ,  dans  ses  Recher- 
thes  historiautt  el  critiques  mir  le  Pentateu- 
.que, I».  75til  solv.  C.Voy.  tk4muai,  page 
183, note.} 


Iloséa  s'écrie  (12,  8)  :  «  Phénicien 
(  marchand  ),  tenant  en  sa  main  det 

balances  trompeuses ,  aimant  à  faire 
violence ,  Éphraïm  dit  :  Je  suis  devenu 
riche,  j'ai  acquis  de  la  fortune,  etc.  » 
«  Écoutez  cela,  dit  Alhos  (8 ,  4-6) . 
vous  oui  absorbez  le  pauvre,  qiii 
ruinez  les  gens  humbles  du  pays ,  et 
qui  dites  :  Quand  sera  passée  la  néo- 
ménle,  pour  que  nous  vendions  du 
blé  ;  le  sabbat,  pour  que  nous  ouvrions 
(la  vente)  du  grain ,  en  faisant  Vépha 
ulus  petit,  augmentant  le  sicle  et 
falsifiant  la  balance  pour  tromper; 
afin  que  nous  achetions  les  pauvieft 
pour  de  l'argent ,  et  le  nécessiteux 
pour  une  paire  de  chaussure,  et  que 
nous  débitions  la  criblure  du  grain.  » 
Ces  reproches  nmis  font  voir  la  classe 
pauvre  manquant  de  pain  par  les  fré- 
quentes exportations  de  bles  ;  l'exis- 
tence des  accapareurs  maudits  par  le 
i)eu[)le  nous  est  révélée  aussi  par  lee 
Proverbes  (11  ,  26).  T. es  fréquentes 
relations  avec  les  marchands  phéni- 
ciens se  révèlent  aussi  dans  la  belle 
dMertption  de  la  femme  forte,  qui 
fait  du  linge  et  le  vend ,  et  fournit 
des  ceintures  au  Cananéen ,  ou  Phé- 
nicien (Prov.  81 ,  24).  Même  encore 
vers  Tépoque  de  Texil ,  Jérusalem,  si- 
tuée sur  la  route  qui  conduisait  de 
l'Arabie  aux  ports  de  mer  phéniciens, 
et  consommant  par  son  luxe  beau- 
coup de  marchandises  étrangères ,  dut 
voir  affluer  sur  ses  marchés,  non- 
seulement  Ips  Tvriens  que  nous  y  ren- 
contrerons même  à  une  époque  où  la 
capitale  Be  la  Judée,  renaissant  de 
ses  cendres ,  n'était  habitée  m  par 
quelques  pauvres  colons  (  Nenémia  , 
13 ,  16  ) ,  mais  aussi  de  nombreux  né- 

gociants  de  l'Arabie  et  d'antres  pays 
trangers ,  et  elle  dut  trouver,  dans 
ce  crand  concours,  des  avantages  que 
l'opulente  Tyr  elle-même  voyait  avec 
jalousie \  car  le  prophète  Ézéchiel  (eh. 
96),  en 'prédisant  la  chute  de  cette 
marchande  des  peuples  (  ib.,  27 ,  3  ) , 
lui  reproche  la  satisfaction  <]u'elle 
avait  manifestée  de  la  destruction  de 
Jériûalem,  et  lui  met  dans  la  bouche 
cette  exclamation  :  Ahl  elle  estbri' 
sée,  la  porte  des  peupkêiOi^mtowrM 
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9en  nua^Je  $erai  remplie,  car  elle 

déserie. 

Il  résulte,  ce  nottS  semble,  de  tout 
les  passages  cités  précédemment,  que 

les  lïrbrtMix  prennient  une  part  assez 
ariive  au  commerce  des  |>euple2»  voi- 
sins; mais  nous  ue  saurions  recueillir 
dans  la  liibl**  aacune  donnée  certaine 
sur  le  bilan  du  rnmmerre  des  lîél)reux, 
Wous  dirons  seulf  inent  (juti  les  pro- 
phètes ,  rigides  censeurs  de  tous  les 
abus  et  ennemis  du  commerce ,  loiti 
de  jamais  se  plaindre  d'iui  délabre- 
ment de  la  fortune  nationale ,  parient 
au  contraire  bien  souvent  des  grands 
trésors  et  do  luxe  sans  bornes  ;  on  doit 
donc  supposer  que  les  produits  de  la 
terre,  seule  ressource  réelle  des  Hé- 
breux ,  sutlisaienl  bien  au  delà  aux  be- 
soins de  la  population ,  ott  bien  que 
les  trésors  conquis  par  les  armes  fio» 
torieu-es  'le  plusieurs  rois  et  les  COQ • 
tributionsdespcuj^lesvaincusservirent 
à  augmenter  considérablement  les  res- 
sources nationales ,  à  rétablir  l'équili- 
bre entre  l'actif  et  le  ivi^^^if  rt  ?^  faire 
face  aux  exi»»ences  du  luxe.  Dans  cet 
état  des  choses ,  ce  qui  devait  blesser 
les  prophètes  et  tous  les  vrais  par- 
tisans de  la  constitution  mosaïque, 
cVtait  rinégalité  des  fortunes  parti- 
culières et  te  débordement  de  tous  les 
vices  que  le  luxe  et  les  spéculations 
de  la  cupidité  commerciale  amènent  i 
leur  suite. 

Le  commerce  de  Tintérieur,  notam- 
ment le  petit  commerce  de  détail 
dans  les  différentes  localités .  est  une 
chose  indispensable  dans  toute  société 
civilisée;  les  lois  des  Hébreux  Tap: 
prouvaient  imolicitement,  en  pres- 
crivant la  plus  stricte  probité  dans  les 
poids  et  les  mesures'.  T-e  petit  com- 
merçant qui  va  de  ville  en  ville  et  qui 
détaille  ses  marchandises  sur  les  mar* 
chés ,  paraît  être  désigné  pHu  parti- 

CUlièrenient  p:»r  !e  oiot  f^fH:H5'T, 

tandis  que  le  luotbOiitua  désigne  le 

•  Lévlt^eh.  is.v.asetss;  Dent, ch.  9S, 

V.  l3-tfl. 

•  Voy.  I  Rois,  Kl,  I&;  Canl.  ,3,0;  ?j<»|i<^- 
mia,  3,  32.  Ot)iiipan"7.  Mrsrhna,  1"  partie, 
traité  Maaurôth  (  des  diœesK  cb.  2,  £  3, 
et  le  eonuDMilaira  de  Mannmids. 


néznriant  qui  fait  le  cornruer-'»  en 
gros  et  expédie  desinarcbandists  d  un 

Fajs  à  Tautre ,  par  terre  ou  par  mer  ' . 
.e  commerce  en  détail  dnt  être  par- 
ticulirrî'Hienî  f'n  nr'^é  p  tr  le  pèleri 
na;:e  oi  doiuie  pefidant  les  trois  gran- 
des fêtes,  et  qui  reunissait  un  immense 
concours  de  monde  près  dusanctuaire 
central.  Dans  les  livres  sacrés  il  est 
fait  assez  souvent  allusion  au  petit 
commerce ,  par  exemple  dans  ce  pro- 
verbe :  MûvmalMÎ  mauvaUt  dit  Va» 
cheteur;  mais  quand  il  remporte^  il 
s*  m' hit  fi  (Prov.,  20,  14);  de  tnéuie 
dans  le  blâme  qu'on  verse  souvent  sur 
ceux  qui  cherchent  à  s'enrichir  par  dea 
gains  illicites ,  qui  prêtent  à  intérêt, 
ou  qui  falsifient  les  p^ds  et  les  me- 
sures *.  Le  commerce  était  cependant 
entre  les  mains  d'wie  elasse  relative- 
ment peu  nombreuse ,  et  même  après 
Fexil ,  lorsque  les  spéculation»;  cmmî- 
merciales  prirent  plus  d'importance 
et  furent  favorisées  par  la  dispersion 
et  les  fréquents  voyases  de^  Juifs ,  la 
grande  majorité  s'np[»!i(juait  à  Tai^ri- 
eulture,  couiuie  on  le  voit  clairement 
par  le  uassagc  de  Josèphe  cite  plus 
naut.  L esprit  commercial  des  Juifs 
modernes  n'est  point  un  béritaj:;e  de 
leurs  pères,  mais  uue  suite  de  l'oppres- 
siou  qu'ils  éprouvèrent  et  de  leur  ex- 
clusion de  toute  autre  industrie. 

A  la  question  du  commerce  se  rat- 
tache naturellementpplle  des  mesures, 
des  poids  et  de  l'argent  oui  avaient 
cours  ches  les  anciens  Hébreux.  La 
Bible  nous  fournit  bien  quelques  don- 
nées pour  fixer  la  valnir  relative  des 
différents  poids  et  mesures  ;  mais  leur 
évahiatîoB  absolue  est  sujette  à  de 
grandes  difficultés.  Josèphe  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  puisse  nous 
servir  deguide;  car  il  indique  souvent 
le  rapport  des  mesures  des  Hébreux  à 
oelles des  Grecs ,  qui  DOttSsont  mieux 

coriTMies.  T.e  \ouveau  Testriuient  et 
le  Tlialmud  nous  îournisii  tit  égale- 
meut  quelques  reoseignemeiiu  utiles. 

<  voy.GciilM,t7,a8;1Ma,SS.l;Prav., 

31  ,  H. 

'  Vov.  l<;nif',  aa,  ir,;  r,R.  ii  ;  MIcha,  6, 
1 1  ;  Ëzècti. ,  18, 13  ;  3S,  12  :  PS..  16,  s  i  Prov., 
II,  i;so,  tD;SS,  S. 
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11  pourrait  sembler,  à  la  vérité ,  que 
tous  C€8  ouvrages  sont  trop  modernes 
pour  que  leurs  données  puissent  s'ap- 
pliquer sans  'réserve  aux  temps  an- 
ciens; mais  si  Ton  réiléchit  due  les 
mesures  et  les  poids^chezles  Hâ>reux, 
étaient  considérés  en  ouelque  Forte 
comme  une  chose  sacrée,  <'i  cause  de 
leur  application  aux  dimensions  du 
sanctuaire  et  de  ses  ustensOes,  ainsi 
qu'aux  offrandes,  aux  libations  (page 
168)  et  aux  impôts  sacrés  (pn2;e 
178  ) ,  on  ne  trouvera  pas  invrai- 
semblable que  les  Juifs  après  Texil 
aient  elierehé  à  eonnsitie  exactement 
les  mesures  anciennes  pour  se  confor- 
mer strictement  aux  prescriptions  de 
la  lui  musaïque.  J^e  caractère  sacré 
qu'on  attribuait  aux  poids  et  aux  me- 
sures résuite  aussi  ae  ce  verset  des 
Proverbes  (10,11):  /.c  pfson  et  les 
Ui/ances  justes  appartiennent  à  Jé- 
hova  :  toutes  les  pierres  du  sachet  (les 

ftoids  )  sont  son  œitrre.  Pour  l'éva- 
uation  des  poids  en  particulier,  nous 
avons  une  base  à  peu  près  sûre  dans 
quelques  monnaies  macabéennes  qui 
nous  restent  encore,  et  dont  on  con- 
naît assez  exactement  la  valeur  intrin- 
sèque, comme  on  le  verra  plus  loin. 
Nous  ne  pouvons  nous  livrer  ici  à 
une  discussion  détaillée  sur  cette  ma- 
tière, et  nous  nous  contenterons  de 
résumer  les  données  puisées  dans  la 
Bible,  dans  les  œuvres  de  Josèphe  «t 
dans  les  renseignements  combinés 
de  quelques  autres  documents  anti- 
ques ^ousparleronssuccessi  veulent 
'  M  mesures  de  loognear,  de  distanoe 

*  Parmi  les  nutmirs  modernes  qui  ont  traité 
co  sujet  nous  signalerons  :  Bernard  Lanii, 
dans  rouvrage  cité  ci-dessus,  paue  'iH8,  col.  S, 
noie  U— Eiseuchinid,  Hé  P<mderib.  et  tUm» 
êmrh  /iMtonor.,  Grmeor.  et  Mehneer..  ërtit. 
■ec.,  Argenlor.  17.17,  In-H,  In.séré  aussi  dan» 
le  fAMOMn/*  d'Ujioiini,  t.  28;  —  lTn>t  Bert- 
Iheau  ,  Zur  Gtsrhù  hte  der  Israaliten  ,  zirri 
y4tih(ind/un(/rn  {  Uenx  dIssiTtatinns ,  pour 
servir  à  l'Iiistoire  des  Israélites) ,  (iolUngœ, 
IS43,  in  8.  —  La  dinserUiUon  de  M.  Bertbeaa 
est  enUèrement  hhaét  sur  le  nvmt  ouvrage 
que  le  célèbre  Bœkh  a  publié  récemment 
sous  le  Ulre  de  Mutrotnghphe  VnUrsurhun- 
gi  ii ,  clc.'(  Recherches  rnélrolofiiques  sur  lea 
poids ,  les  titres  d(*s  moDuaics  et  les  mesures 
de  l'antiquité,  dans  leonnpptMrtlflMItlMblb 
BerUa,iS38,io-e». 


et  de  capacité,  des  poids  et  des  mon- 
naies. 

.  /.  Le?;  mesures  de  longueur ^  appe- 
lées MinnÔTH,   sont  ^é^éralement 
empruntées  à  la  main  et  au  bras;  ou 
mentionne  les  suivantes  :  1*  bcba 
(Jér.,  52.     ),  le  doigt,  c'es^à-d^re la 
largeur  du  doigt  ou  du  pouce  ;  2"  tk- 
POACH  (  1  Rois,  7,  26),  ou  tophach 
(Exode,  25,  25),  le  palme^  c'est-à- 
dire  la  laiigearde  quatre  doigts  oa 
delà  pamne  \  3"  zébeth  (ib.,  28,  16), 
la  distance  de  l'extrémité  dii  pouce  à 
celle  du  petitdoigt,  ou  V empan;  4°  am- 
MÂH,  toute  la  loiiîîueur  de  Pavant- 
bras,  ou  la  coudée.  La  valeur  relative 
de  ces  mesures  n'est  indiipiée  nulle 
part  dans  la  Bible;  pour  la  iixer,  il  faut 
consulter  Josèpbc  et  la  tradition  rab- 
biniqup.  Dans  TExode  (25,  10)  on 
donne  a  l'arche  sainte  deux  roud^'cs 
et  demie  de  long,  une  et  demie  de 
large  et  une  et  demie  de  hauteur;  Jo* 
sèplie,  dans  ses  Antiquités  (111,6,5), 
traduit  les  deux  coudées  et  demie  par 
cinq  emuans^  et  pour  une  coudée  et 
demie  il  met  Irolf  empans,  d*où  il 
résulte  que  Peinpan  était  la  moitié  de 
la  coudée.  Les  rabbins  sont  d'accord 
avec  Josèphe  :  selon  eux  aussi,  le  Zé" 
reth  est  une  demi-eoudée  ;  la  coudée 
moyenne,  disantpils,  était  de  sis  pa/- 
mes  • ,  et  chaque  palme  de  f/itnfre 
doigts.  Mous  avons  tout  lieu  de  croire 
ces  données  exactes,  puisque  nous 
retrouvons  les  mêmes  (Nroportions dans 
d'autres,  systèmes  anciens  ;  ainsi,  par 
exemple ,  les  Grecs  avaient  des  cou- 
dées d*un  pied  et  demi,  ce  qui  fait  six 
aimes  (»raXawTat),  OU  vingt-quatre 
doigts;  Hérodote  (II,  149)  parle  aussi 
d'une  coudée  de  six  palmes ,  en  usage 
chez  les  Égyptiens.  Nous  aurions  doue 
pour  la  valeur  relative  des  mesures 
nébraîques  le  tableau  suivant  : 

j4mmak  1. 

Zéreth  S.  1. 

Tépha^  6.  8.  1. 

J?pto    S4.   131.  4.  1. 

«  Vov.  le  DlcUonnalre  de  David  KImchI, 
aux  mois  7.rrf  tli  et  Tèpfmch;  Maimunjd.  ,  f  -im- 
mcntatre  tur  la  Mischna ,  cinquième  partie  , 
traité  Middoth .  ch.  3,  ^  I  i  «UièDe  puUa  , 
mité  KiUm ,  ch.  17,  ë  »• 
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Il  suûirait  de  savoir  la  valeur  abso- 
lue d'uué  de  ces  mesures  pour  coa- 
oattre  les  autres;  mais  comme  nous 
ne  trouvons,  à  cet  »^i?ard,  aucune  don- 
née positive,  ni  dans  les  écrits  de 
JosèpUe ,  ni  dans  ceux  des  rabbins, 
nousdefons  nous  eonteater  d'une  es- 
timation approximative,  en  nous  aillant 
des  mesures  égyptiennes,  que  les  ilei-on  - 
vertes  modernes  ont  permis  de  determi> 
ner  evee  asns  de  predsioii.  Il  «et  très- 
probable  que  le  système  des  Hébreux 
fut  emprunté  aux  Égyptiens.  —  T  es 
rabbinsdeteniuneiit  les  mesure!) de  loti- 
gueurd'aprèalalarçeurdegniiiisd*orgo 

ftlacés  1^  uns  à  côte  des  aatres,  comme 
e  font  aussi  les  Arabes  et  d'autres 
peu  L>les  de  l'Orient  ;  on  comprend  ce 

3u*il  y  a  de  vague  daoi  cette  manière 
e  mesurer,  vu  l'in^^lité  des  grains 
d'orge.  Maîmonîdr.  qui  s'est  livré  à 
ce  sujet  à  des  cakuis  minutieux,  a 
trouvé  que  Veçba  de  la  Bible  était  égal 
à  la  largeur  de  sept  grains  d*orge 
moyens  ce  qui  doime  pour  l'amma/t 
168.  Or  on  a  trouvé,  par  des  calculs 
assez  exacts,  que  la  coudée  arabe,  qu  oi» 
estime  à  144  grains  d'or^^e  (c'est-à- 
dire  à  24  doigts  de  six  grams  cha<*un), 
réduite  en  lignes  et  décimales  de  liiîne, 
en  faisait  213,068  ce  oui  dunneiait 
pour  Vammah  hébraiquede  168  grains 
d'orge  248,567,  ou  environ  560  milli- 
mètres. Nous  ne  pi  étendons  pas  don- 
ner ce  résultat  pour  strictement 
exact ,  mais  on  verra  qiiMl  ne  ^écarte 
pas  trop  de  la  valeur  très-probable  des 
mesures  égyptiennes;  il  peut  du 
moins  servir  à  constater  les  rapports 
qui  existaient  entre  les  mesures  des 
Uébreux  et  celles  des  Égyptiens.  Mais 
il  %e  présente  une  autre  question  :  les 
savants  ont  attribué  aux  anciens  Hé- 
breux plusieurs  espèces  deeoiulées'. 
et  tout  en  rejetant  des  conjectures  ^1 
n'onlaueuoebasesolide,  nous  devrons 

*  Vof.  Malmonlde ,  Miaehni  Thntah ,  oa 

Abrégé  du  Thalmud,  tiv.  II  ,  troisième  Mo- 
tion (  Sépher  Thomh  ) ,  ch.  <.> ,  S 

^  Voy.  les  Rechrrclu's  nu  ti<j|();;ir}ucs  de 
fiijekii,  page  '2\1;  Berllicm  ,  t.  c. ,  paj^e  m. 

*  Voy.  Leusden ,  Philotogus  hrbrœomix- 
iNf,  p  âli,  où  oa  parle  de  quatre  r>-;p«''ci'^ 
de  eoedéei,  savoir,  la  coodée  Tulguiru ,  la 
laecée,  la  royale  et  la  gtonélrlque. 


toujours  admettre  diez  les  Uebreux 
deux  espèces  de  coudées ,  l'une  an- 
cienne ou  mosaïque ,  usitée  pour  les 

choses  sacrées,  l'autre  modernp,  pour 
l'iisn^e  vnlî^nire.  Dans  le  2*  livre  des 
Clironiques  (3,  Hj^  on  parle  d  une  cou- 
dée  première,  ou  anetetme,  dont  on 
se  servait  pour  les  mesures  du  tctn- 
[)le  de  Salomon,  ce  (|ui  tait  supposer 
(  existence  d'une  cowiéc  moderne  ou 
vuigaire.  Le  prophète  Ézéchiel  (40,5.; 
43,  13),  dans  une  vision  où  il  voitU'S 
dimensions  du  temple  futur,  parle 
évidemment  d'une  coudée  ayant  ua 
palme  de  plus  que  la  coudée  vulgaire, 
d'où  il  résulte  qu'il  y  avait  entre  les 
deux  coudées  la  différence  d'un  palme, 
ce  que  le  Thalmud  entend  dans  ce 
sens  que  la  petite  n*avait  que  cinq  pal- 
mes de  la  grande  '  ;  mais  il  serait  peut- 
hre  pins  convenable  <!e  leur  donner  le 
même  rapport  qu'uvaioiit  les  deux  di- 
verses coudées  égyptiennes ,  qui  étaient 
environ  comme  7  a  6.  11  est  probable, 
du  reste,  que  Tune  et  l'autre  étaient 
divisées  respectivement  en  six  palmes; 
le  Ihulmud  parle  positivement  de  pal- 
mes plus  ou  moins  longs*.  L*anciena6 
coudée  mosaïque  ét  tit  sans  doute  la 
coudée  royale  é'^yptieune,  et  les  diver- 
ses échelles  qui  nous  restent  de  celle-ci, 
combinées  avec  les  mesuresdeplusieurs 
monuments  égyptiens,  donnent  pour 
terme  moyen,  à  peu  près  îy2f>  millimè- 
1res  ^.  Ce  résultat  nous  parait  d  autant 
moinsdouteux ,  qu'il  nedifîèreque  de3& 
millimètres  de  celui  que  nous  avons 
trouvé  par  le  ralcul  si  vague  de  la  largeur 
des  grains  d'orge.  Ceci  admis,  nous 
trouverons  pourla  coudée  vulgaire  450 
milliniètrL'S.  ou  bien  433.5,selonqu'on 
admettra  le  r  )pi»ort  eiiyptien,  qui  est 
de  7  :  6,  ou  le  rapport  thalmudique,uui 
est  de  6 :  5.  Chacune  des  deux  coudées 
était  divisée  proportionnellement  en 

*  Voy.  Malmooide,  Comment,  sur  îa  MiieU' 
fM,  traité  Middotk  ,3,1;  .Mischna ,  traité 
Kélim ,  17 .  10;  les  commun  tain»  de  Raacbl 
et  de  Kimcni  à  Ëzéch.  4U,  5. 

Thalmud  de  Bubylohe,  Iralti*  Sm-ea  ,  fol. 
7  a.  (Emparez  Bu \torf,  Lexicon  Ihalmudi- 
cum  ,  col.  900  et  S37<i. 

3  Boekl)  a  trouvé  5i4 ,687  mlllinièlres  oa 
ù  peu  pràsS3i,S&  Ugaes.  Voy.  BertlWMIy 
1.  C  paosSa* 
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deux  empans,  six  palmes  et  vingt-qua-  journée,  est  une  mesure  é^jalement  va- 

tre  doigts.  —  Nous  ne  croyons  guère  gue  ;  mais  on  la  trouve  cliez  plusieurs 

potsiMe  <raner  pluslofn  dans  l*évaliia«  peuples  de  Tantiquité  < ,  et  elle  eit  aooi 

tion  des  mesures  de  longueur  des  Hé-  vent  employée  par  les  géographes  ara* 

breuN  sans  se  perdre  dans  de  va^çues  bes  du  moyen  aue.  Kn  comparant  les 

conjectures.  —  Quaut  à  la  mesure  ao-  ditlérentes  données  des  auteurs  anciens 

pelée  ffomêd,  qui  n'est  mentionnée  etdesArabes,  on  trouve  poor  la  Jour- 

qu*une  seule  fois ,  dans  le  livre  des  Ju-  née  moyenne  environ  sept  lieues  *.  — 

ges  (3,  16),  pour  fixer  la  lon<îueur  de  Plus  tard,  à  l'époque  fi;réco-romaiue  , 

Tarme  avec  laquelle  Éhoud  tua  le  roi  les  Juifs  comptaient  par  stades  et  par 

de  Monb,  eile  est  entièrement  ineon-  mUles  ;  ces  roesurei  se  trouvent  dans 

nue  ;  mais  comme  il  est  dit  qu'Éh  o  u  d  le  Nouveau  Testament  et  dans  le  Thaï* 

raeha  l'arme  sous  ses  vêtements,  et  mud  ,  ainsi  que  le  chemin  sabbatique 

qu'elle  entra  avec  la  poignée  dans  (Actes,  1, 13),  oui  était  de  deux  mille 

le  corps  d'ÉgloQ ,  on  ne  pourra  guère  eoudées.— Pour  rarpentage,  la  mesure 

admettre ,  avec  quelques  savants,  que  ordinairu  était  le  cérned  (  page  360  ) , 

le  gomeof  était  une  coudée  plus  Ion-  dont  on  ne  saunit  indiquer  la  valeur 

gue  «,  et  on  préférera,  avec  la  version  précise. 

grecque,  y  voir  un  empan,  de 'sorte  È,LumeturesdecapacitéydiQOQ\é^ 
quel'arme,  qui  avait'^ux  tranchants,  Mbsousôth,  étaient  de  deux  espèces, 
serait  une  espèce  de  poignard.  —  f.e  1-  Pour  les  liquides  on  mentionne 
KANÉ  (roseau,  verjîe)  était  un  long  trois  mesures  différentes  :  r  le  bath 
bâton  de  six  coudées  servant  à  me-  oontenait,  selon  Josèphe  ^,  72  xes» 
surer  les  bâtiments  (Ézéeh.,  40,  S;  41,  ^  (  aextarti  qui  font  un  métr^  at« 
8),  ce  qu'on  faisait  aussi  avec  unè  tique,  ou  38  litres  et  843  millilitres; 
corde  (ib.,  40,  3;  Amos,7,  17).  '  2"  le  hin,  que  Josèphe  eojnpareà  deux 
Aux  mesures  de  longueur  se  jratta-  chous  ou  congés  attiques  *\  or,  comme 
chent  celles  des  distances ,  ou  Im  me-  lo  congé  est  un  douzièmedo  métfète^ 
$ures  itinéraires;  mais  les  anciens  \^hin  sera  un  sixième  du  bath,  ou  0 
Hébreux  mesuraient  les  chemins  d'une  474  mill.  ;  3"  le  loo,  qui  n'est  dé- 
manière tres-vague.  Nous  trouvons  terminé  nulle  part  par  Joseplie.  forme, 
dans  r  AnciënTestament  denx  mesures  selon  les  rabbins,  la  valeur  de  six  «raft, 
itinéraires ,  dont  Tune  est  appelée  ki-  douzième  du  hin  ^  ce  qui  fait 
BRATii  AREç  (  espacede  pays  )  «,  Tau-  juste  un  xeste,  ou  environ  589  milli- 
tre  DEBEcu  YÔM  C chemin  d'un  inur.  litres. 


Journée  )  *.  Il  paraYtralt  que  la  première  !!•  Pour  les  choses  sèches  nous  trou- 

était une  mesure  détermmée;  du  moins  vonsiés  mesures  suivantes  :  !•  le  cho- 

le^  Septante  durent  la  considérer  ainsi,  mkr  (Lév.,  27,  16  ),  selon  le  prophf^ta 

car  ils  conservent ,  dans  leur  traduc-  Is^échiel  (  45, 1 1  et  14  )  égal  a  10  àatà, 

tion,  le  root  hébreu,  qu'ils  pronon-  La  méniemesoreestaussi  appelée  coi 

cent  chabratha,  La  version  sjrriaque  le  (  Êiéeh.,  ib.  )  ^  et  sa  moitié  léthbgh 
rend  toujours  par  pnrasnurjn ,  ce  qui 

ferait  environ  une  iieue  de  France.  I.e  ^  "  ftt?*?2'*»**/'*.'li*?^^^.*^"* 

déreeh  yôm,  c*est4^irc  le  chemin  Jg^t»^' w«).ta»il*l#  «ot  cloqoarta  (Y, 

qu'on  peut  pareourir  à  pied  en  une  '  ^'«y-  F.'irisii  j/rica;  curavu  Joannes 

Melchior  Uarimann;  edit  attfGotttag.,  ITSS, 

«  Telle  est  l'opinion  deJaho.  JrclueologU ,  ^?roy.  fiSi"*,  VH! ,  1.  ». 

îi^  '  P'    •  ^  ^  Caéolni,  dam  son  W  4  vov.  ib.  ili ,  8,  s. 

«""îSlî!:                     i...        .  *             'l'actionnaire  di'  KimchI  au  mot 

Muages  :  GcDèw,  S»,  16;  «S,  7;  S  Eols,  S,  ciiumlèoM  partiè,  prête  an  traité  Mtmlt 

»  Voy.  Nombres,  il.  3i;  on  (rouve  de'  •  JMèphe (  ^««om .  ,  XV,  o .  a)  fctt  m» 

gg^l'  ghg'P^*'*  j«>l'J<>"^ra jL^e.^Pt>oari.  RravP  erreur  en  «iant  le  cor  à  dix  mèdim- 

'«f  »»  OCUI.,  I,a,  et  ne*  atllqucft;  au  lieu  de  médimne*  Il  faut 

liNm^lrMM.  Boekli  oUflà  oeniljët  OB  pai^ 
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(Hos.  3,  2)  ;  c*est  ainsi  du  moins  que 
te  dernier  mot  est  interprété  par  les 
rabbins  et  par  saint  Jérdme.  L*b- 
PBA,  un  dixième  du  chômer ^  et  par 
conséquent,  égal  an  bnlh  { K/éeli. ,  4.ï, 
11  ).  3°  La  sE\H,seiuu  les  rabbins,  im 
tiers  fïéplia  ;  de  même  selon  Josephe, 
nui  dit  que  le  mton  (  séah  )  est  égal 
a  un  modius  et  demi  d'Italie  »,  ce  qui 
fait  24  xesles  ou  un  tiers  du  hath  et 
de  Vépha.  4°  Le  omkr  (  gomor  )  est  la 
dixième  partie  de  Vépha  (  Exode,  16, 
3fî  )  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle  aussi 
ISSARON  (dixictne).  5°  KKh.  st  lon 
les  rabbins,  uu  sixième  de  la  xéuà,  ou 
un  dix-huitième  de  Vépha,  c*est-à-dire 
(juatre  jrfAV^.f.itliquf's  Pour  mon- 
trer d'un  coup  d'œil  la  valeur  relative 
de  toutes  les  mesures  de  capacité,  tant 
pour  les  liquides  que  pour  les  choses 
sicho'c,  nous  les  représentons  dans  le 
tableau  suivant,  en  prenant  la  plus  pe- 
tite, qui  est  le/o^,  pour  uaité  de  me- 
sure eoromune: 

Cftomer  |. 

Epha  I 

St;aà     30.  3.  1. 

Hin     60.  6.  t.  1. 

Orner  loa.  10.  3;.  i;.  1. 

Kab    ISO.  18.  G.  3.  \\.  1. 
/.oy     720.  72.  21.  12    7-.  4.  1. 

Conune  ou  sait  que  la  valeur  du  IxUh 
est  exactement  celle  d*un  métrèle  at- 
tique  (litr.  38,843),  on  pourra  facl' 
lement  calculer  celle  de  toutes  les  au- 
tres mesures.  L'idenlile  du  àalà  et  du 
métrHe  antique  n'est  pas  fortuite  ^run 
et  Tautre  ne  sont  aiitm  obose  que  Tan- 
sage  de  Didyroe,  selon  iMael  te  ror  phéni- 
«itn  éUU  à  46  wtoéii,  qui  font  720 
s«ile«  oa  dix  miiriigB.  Toy.  Berthttu ,  page 

«  Voy.  Antiqu.,  IX ,  4 ,  à  la  fin  du  H 
La  même  chose  résulte  de  la  version  des 
Septante,  qui  rend  séah  par  |xéTpov  (2  Rois, 
7, 1  ),  et  épha  par  xpiot  néT{>a,  comme  la  ver- 
sion chaldaique  par  tr>r,s  séah  (KxdtJe,  I6, 
S<J;  ïs.ile,  5  ,  10).  —  Il  est  tres-jirob.ibl»'  que 
par  m:m\li^h  (Is.  ,  »o,  12  1,  qui  veiit  dire 
tierf,  un  entend  au««i.i  le  tiers  d  un  épha  ou  la 
séah. 

*  Voy.  KimcU,  au  moiKab  ;  Malmoni  io, 
Comment  mrln  Miêchna,  quatrième  pir- 
tie,  traité  Edoin/nth  ,  ch.  I  .  jiî  i  ;  de  même 
Josèptie,  qui  traduit  un  quart  ae  Aa6(2Roù. 
e,  SS)  fir  tMSMits.- .^ibilifai.  IZ,  4, 4. 


cienne  artabe  des  Égyptiens,  qui  con- 
tenait également  Ti' xesles  ».  —  Ce 
tableau  montre  dans  les  mesures  hé- 
braï(|ues  le  mêlante  de  deus  systèinei 

dilïcreiits  ;  Vépha  se  trouve  avec  lecAo- 
mer  et  le  orner  dans  un  rapport  déci- 
mal, tandis  qu'il  forme  avec  les  autres 
mesures  un  système  duodécimal.  Ce 
dernier  paraît  être  le  système  primitif, 
car  nous  le  trou  vous  aussi  daos  les  me- 
sures de  lonj^ueur 

C.  Le  poids,  appelé  msGHKAL,  le 
déterminait ,  comme  chez  nous,  au 
moyen  des  b.ilances  (  môzn  aïm),  ou  d'un 
pesbn  (  PELÉS  ).  Les  poids  étaient  faits 
en  pierre,  etles  marchands  en  portaient 
avec  eux  dans  an  sachet,  attaché  à  la 
ceinture,  ce  qui  se  fait  encore  mainte- 
nant en  Orient  ^.  Voici  les  ditïercnts 

f>oids  des  Hébreux  :  1°  le  kiccar  (  ta- 
ent  ),  3"  le  manb  (  mine  ) ,  3«>  le  SB- 
KEL(sicle),  r  leiîF.KA,  et  5° la  OïJÉR 4. 
La  valeur  relative  de  tous  ces  poids, 
à  Texception  du  mané,  est  clairement 
indi(]uée  dans  le  Pentateuque.  Il  r6> 
suite  d'un  passasse  de  l'F.xode  ( 35,  2S 
et  2r)  )  (jiie  100  kiccars  et  1775  sékels 
fai.saient  603550 6éfAa5,  et  que  le  béka 
était  undemi*4^Ae/,  d*où  il  résulte  que 
le  hirrar  avait  3000  sékels.  Lo  seket 
se  divisait  en  vinst  guéras  (  ib.",  30, 
13  ).  Sur  le  mane  les  opinions  sont  di- 
visées :  les  uns  donnent  au  mané  cent 
sékehy  s'appuyant  d'un  verset  du 
deuxième  livre (Jes  Chroniques  (9,16), 
où  il  est  dit  que  les  boucliers  de  Salo- 
mon pesaient  ÈroU  eenis  (  pièces  )  <i*or 
diacun ,  tandis  que  leur  poids,  selon 
le  1  "  livre  des  Rois  (10,17),  était  de 
trois  tiiatiés.  D'autres  réduisent  le 

'  Vov.  les  Rechen  lics  métroloclques  de 
Bœkh,'p.  2i2;  Berlheau,  p.  88  et  H9. 

*  Voy.  Berttieau ,  p.  <ô-7U.  Pour  eiplt- 
quer  le  mélange  des  deux  systèmes,  tt  sap> 
pose  que  le  chômer,  la  plus  Rninde  mesura 
•QMque,  n'appartenait  pas  primitivement 
an  système  hébraïque,  et  qu'il  elait  e^al  a 
six  iiietrétes  syriens  (de  120  xm/m  cliacun), 
de  même  que  le  kané ,  la  plus  graoîle  mf- 
sure  (le  longueur,  était  égal  awl  eondést. 
—  M.iis  comme  le  cAomerd  le  amer  sont 
deia  inettlionoés  daos  la  lot  de  Moise,  il  est 
difticile  d'admettre  celle  liypolbèse. 

»  Voy.  Li  \  it.  19,  ;js  ;  Deul.  05,  13  et  15  ; 
Prov.  Il  .  I  ;  16,  II;  21»,  10:  Mieha,  6,  ii  ; 
coioparez  le  Voy^g^de  Cbanuo,  éd.  LaagUs» 
t«  vI|P*  190. 
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niatié  à  60  sékcls,  invoquant  l'autorité 
d*un  verset  obscur  d'É^zéchiel  (45 , 12). 
qui  semble  diTiser  les  sieles  du  moM 

en  20  Hh  35  + 1&  =  f  ^'^^^  du  moins 
dans  ce  spns  rjup  saint  Jérôme  et  les 
rabbins  iuierpreient  les  paroles  d'Ézé- 
chiel.  D'autres  enfin.  Justement  dio- 

aués  des  difficultés  grammaticales  et 
e  la  division  bizarre  qu'offre  le  texte 
bébreu  H'l''/.érhiel ,  ont  recours  n  la 
version  alexaiitirine  ,  selon  laquelle  la 
valeur  de  la  mine  serait  réduite  à  50 
sieles  ».  Mais  la  version  creequo  de  cîe 
verset  étant  elle  même  tres-cor rompue 
et  très-incertaiae  Uans  les  manuscrits 
et  dans  les  éditions,  nous  ne  pensons 
pas  que  son  autorité  puisse  prévaloir 
sur  celle  du  texte,  pour  lequel  nous 
croyons  -levoir  adopter  l'interprétation 
de  fa  Vulnite.  Le  passage  des  Chroni* 
ques,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  assez  pré- 
cis, parle  peut-^tre  du  sicle  du  poids 
royal  (2,Sam.  14, 20),  qui  n'aurait  con- 
tenu que  \  du  sicle  mosaïque  *.  Josèpbe, 
qiii  li\e  la  mine  à  dètup  livres  et 
</f /«/e  (  de  Rome  )  ' ,  s'accorde  bien 
avec  ceux  qui  lui  attribuent  le  poids 
de  t)0  sieles  \  mais  nous  ne  pourrons 
Oxer  la  valeur  absolue  des  poids  qu'a- 
près nvoir  parlé  des  monnaies.  —  La 
valeur  relative  des  dift'érents  poids , 
selon  ce  ^ue  nous  venons  d'exposer,  se 
résume  ainsi  qu'il  suit  : 

KUcari. 

Mané  50.  1 . 

Sf'krf   3000.  m.  t. 

Bcka     6U00.  120.    2.  1. 

Guéra  60000. 1300. 30. 10.  1. 

D.  hn  mammU*  ne  sont  avlre 
chose  dans  Torigine  que  des  pièces 

de  métal  d'un  poids  déterminé,  mar- 
quées d'un  signe  généralement  re« 
connu  dans  le  commerce.  La  question 
de  savoir  si  les  Hébreux,  avant  Pexil 

*  CeU**  opinion  pht  celle  de  Bdkh,  adoptée 
AO&si  par  B»Tili»'aii ,  pa^f  9  et 'sHivontes; 
elle  fst  t>asê«  surtout  &ur  Tanalogle  def 
VM)i(ls  <;recs  ,  car  la  n»jn«*  des  svsièaies  grrtt 
NO  divise  en  50  dldrat-hmes.  Le  verset  rtps 
iJironiques  ,  selon  Bœkh,  iMirle  du  sicle 
Oominuii ,  ou  deml-sirlc 

*  Vov.  Micha<nis,  Siclo  ante  exil.  Ba- 
bj/t.,  daos  k  s  Commemtai,  Soc.  reg,  GolTMf*, 

1763.  Il,  p.  llig. 


de  Babylone,  avaient  des  pièces  de 
monnaie,  dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons à  ce  mot ,  ne  saurai i  être  eoni> 
plétement  résolue.  Le  silence  que  gar- 
dent les  livres  des  anciens  ITéhreux 
sur  VargetU  monnayé  ne  suffit  pas 
pour  en  nier  Texistence.  On  a  aussi 
attaché  trop  dlmportanoe  au  mot  pe- 
sery  dont  on  se  sert  souvent  drm-,  la 
Bible,  en  pariant  du  payement  d  une 
somme  et  on  a  conclu  de  la  que  le 
métal  qu*on  donnait  en  échange  des 
denrées ,  etc.,  n'était  inarqué  d'aucun 
sÎL'np  et  se  livrait  au  poids  comme  la 
inardiaudise.  .Mais  nous  trouvons  le 
mot  peter  employé  dans  le  sens  de 
payer,  à  l'époque  des  Perses ,  où ,  sans 
aucun  doute,  on  avait  de  l'argent 
monnavé  encore  maintenant  if  est 
généralement  d^usage  en  Orient  de 

f>eser  les  monnaies ,  afin  de  constater 
eurvaleur.  Ilest  vrai  qu'on  u'n  trtMivé 
aucune  trace  de  monnaies  é^^ypiien- 
nes  appartenant  aux  temps  des  Pha- 
raons, ni  de  monnaies  phéniciennes 
remontant  au  delà  de  I  invasion  des 
Perses  ;  mais,  d'un  autre  côté,  on  rap- 
porte que  Phidon,  tyran  d'Argos, 
vers  Tan  760  avant  Père  (Chrétienne, 
frnppa  le  premier  de  la  monnaip  en 
Gi  fct-,  <!'nprès  un  système  de  poids 
et  mesurer  emprunte  aux  Phéniciens  ^. 
TTest^it  pas  des  lors  très-probable  que 
les  Pliéniciens,  à  nette  époque,  con- 
naissaient la  monnaie  et  en  faisaient 
usage  dans  leur  commerce  ?  Il  y  a  en 
effet  des  auteurs  grecs  qui  font  remon- 
ter aux  Phéniciens  l'invonlion  de  la 
monnaie  ^,  quoique  Hérodote  (I ,  U  i) 
l'attribue  aux  Lydiens.  Les  Hébreux 
pouvaient  donc,  par  leurs  fréquentes 
relations  avec  les  Phéniciens ,  avoir 
de  la  monnaie  vers  l'époque  d't//.é- 
ebias  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  ccr* 

'  Voy.  Genvso  .  21 ,  Ifi  ,  rxodc ,  22 ,  16;  2 
Sam.,  18,  12;  I  Hois,2u,  Isale,  bi,  2; 
Jérémie  ,32,  0  et  10. 

*  Voy.  Zacharie,  11 ,  12 ;  Ezra,  8,  35  i| 
•nlv. 

'Voy.  Hénxlole ,  VI ,  I27.  Rdkh,  dans 
ses  Kfi  herche»  inétrolot^lquc^,  page  16  ,  ad- 
met ce  f.iil  comme  hhltirif/ue. 

*  Voy.  Bœkh,  1.  c. ,  page  42;  BertUeau, 
page  22. 

^  L'exiiteuoe  de  lu  jnoaoale  ehei  1rs  «n» 
tfeo»  Bélmx ,  lénéitlenieatiilie  par  Ici  tf« 
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taia  qw  les  Hébreux  avaient ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  sinon  fies 
monnaies  (troprement  dites, du  moins 
des  pièces  d  argent  marquées  d*ua 
signe  et  qui  avaient  cours  chez  les 
marchands  (Gen.  23,  16).  On  m^»n- 
tioiiue  non-seulement  des  pièces  d  un 
sicle,  mais  aussi  des  denii-sicles 
(Exode,  30 ,  13} ,  des  quarts  de  sicle 
(1  Sam.  9,  8)  et  de  petites  pièces  d'ar- 
gent a|)pelees  anora  (ib.  2,  3r.)  et  qui 
étaient  probablement  du  poidb  d'ujie 
guérn  ». 

IMais  quelle  est  In  valeur  absolue  de 
ces  pièces?  IMusieurs  savants  ont  fait 
cette  suppO!»iliou  toute  gratuite,  que 
la  était  la  même  cbese  que  le 
keratlon  des  Grecs  et  la  sUiqua  des 
Romains,  c'est-à-dire  un  ifitin  de 
caroulte,  que  les  Hébreux  auraient 
employé  romme  unité  daos  les  poids. 
Dix-huit  de  ces  graiiui  pesaient ,  selon 
Fi^ensehmid,  environ  fi7  à  88  grains 
du  poids  de  France ,  d  où  1  on  a  con- 
clu que  le  sicle,  qui  avait  90  guéras, 
pesait  environ  96  grains.  Ce  résultat, 
dont  on  va  reconnaîtrt' toute  la  faus- 
seté, a  été  généralemeut  admis,  et 
c'est  d'après  cette  fausse  donnée  qu*on 
a  déterminé  ks  poids  des  Hébreux 
Wons  avons  cppeiidant  une  base  bien 
plus  sûre  dans  les  sicles  qui  nous  res- 
tent de  l*époque  des  Maoeabées,  no* 
tamment  du  prince  Siméon ,  qui ,  dès 
fa  première  année  de  son  règne,  fit 
frapper  de  la  monnaie  nationale  ^.  U 

chéolo^ni^  est  dfelarée  fort  probable  par 

plusieurs  auteiirsfli*  nos  jours.  Vu\ .  Hiiss»'V, 
Mssaïf  un  llif  ancunt  u  tKjfits  and  Mniit  i/, 
Oxfonl  ,  iNiii; ,  pa^f*  et  siuiv.  ;  Bfrllu'.tij, 
B.  21  «■(  suiv.  IV  W  cito,  dans  la  lr<>wl«»me 
Mttion  (le  sou  .irchicolo-^ie  (1»I2>,  p.  *>.'J4, 
a  cihbraMé  ia  même  opuiion ,  aprra  avoir 
toQlpna  l«  oontrrire  dans  les  édlUon!i  prAoé- 
<lent<*^ 

•  Quant  aa  mot  hrsitu  ,  qu'on  n»*  trouve 

Î[ue  dans  trois  pavs-mi-s  <  (;pnrsp  ,  ;i,t. 
0SQ«,-i4,  3i;  Jub,  4-i,  Il  ),et  qui  parait 
appartenir  à  r^[KX|ue  la  plus  ancienne ,  on 
M  «aurait  en  dètcnaioer  le  acna  II  est 
^bairie  qu*!!  HM^m  auaai  nue  pièee  d'ar- 
gent ;  les  anciennes  ver&iOM  le  icodeal  gl^ 
néralemenl  par  a<ftteau. 

'  Voy.  J.tIui.  .-irch.  ,  1 ,  2,  p.  49  et  60  ; 
Wioer,  Mealwœrlerbuck ,  t  I,  p.  «99  et 
eee ,  et  le  PicMoiiniire  de  Caaéplas,  «i  mot 

*  Voy.  ivr  Ici  monnaies  œacabéeoacs , 

as*  LivrakaiÊ,  (PAUttflHB.) 


n*v  a  pas  de  donte  que  ce  prince  et 
f;rand  prrtrp,  rî  ins  «Mfi  cnthou'iiasmji 
pour  la  liberté  et  1  uideiK'ndaiice  de 
son  peuple ,  et  animé  d*un  zèle  ardent 
pour  le  rétablissement  des  anciennes 
institutions  nationales  ,  n'ait  adoptn 
pour  ses  monnaies  le  système  des 
poids  mosaïques  ;  ses  sieles ,  sur  les- 
quels on  lit  d'un  coté  les  mots  sêM 
f/'I.Hmi^i,  et  de  !'nii!re  la  sainte  Jéru- 
saleiHf  et  qui  devaient  servir  à  payer 
les  taxes  sacrées  prescrites  par  la  lai 
mosaïque  ' .  durent  répondre  exacte- 
ment au  siele  saen*.  Or,  le  poids  des 
sicles  dp  SinicriTT  (pii  existent  encnre, 
varie  du  2^ti  grauis  a  :^n,7âi  la  W^" 
p«rt  ont  96A  à  308  grains  *.  On  ne 
s'étonnera  pas  de  cette  variation, 
si  l'on  songe  aux  rognures  et  à  l'affai- 
blissement de  poids  que  ces  monnaies 
ont  pu  éprouver  dans  la  circulation. 
Mais,  grâce  aux  vastes  recherches  de 
M.  Bœkh  ,  il  est  maintenant  possible 
de  déterminer  exactement  la  valeur 
normale  du  tide-poids ,  qui  ne  diffère 
que  fort  peu  du  poids  réel  des  ntoii- 
nrïjes  encore  existantes.  11  résulte 
avec  évidence  de  ces  savantes  recher- 
ches que  le  système  suivi  par  les  Hé- 
breux avant  reztl  de  Babylone  était 
encore  liien  connu  du  temps  de  Siméon, 
et  que  ce  prince  a  frappe  ses  sicles 
sur  le  pied  ancien.  11  est  maintenant 
démontré  que  le  système  d^ÉginCt 
c'est-à-dire  celui  (iu(  IMiidon,  tyran 
d'Argos,  av.nt  enipriiiite  aux  Pliéui- 
ciens,  était  au^^i  ctiui  des  Babyloniens, 
des  Syriens  et  des  Hébreux  *,  Le  ta- 
lent attique,  qui  pèse  IÎI3200  t^rains 
de  France,  est  au  talent  d'Êgine» 

dont  l'authenlicité  ne  saurait  être  mise  eu 
doute,  l'ouvrage  de  Fram*.  Fiti'A  Bayer  : 
£M  IftHmmi»  hfbréfO'aamttrilanh,  Volentia, 
17^)  .  iti  4;  Ekhel ,  Uoctrina  ISummnrinn , 
t.  m  ,  p.  iùS  et  ikuivdulea.  Comparez  iiuiru 
|  i    :i  et  rcKpIiealioo  fc  la  lin  de  ce  vo- 

*  Voy.  ci-dessus,  pa08  isi,  eol.  I,  et  paga 
I78|  ool.  I,  note». 

*  Tov.  Biekh ,  page  5«  ;  Bertlieau  ,  papa 
S3.  —  Karrni  les  dilfërentA  sicles  du  cnbinut 
des  mi'il.iill»  ^  1.1  Bibliothèque  Royali» .  le 
plus  Ir^i-r  a  :\  <ir<)>  .ij,',  nrjins,  on  j'.  i 

froius,  et  I»'  plus  IfHiid  '2G.S  grains.  Vo\.  lis 
abiea  de  M.  Mtonm-t. 
>  Voy.  Bakh .  pnge  H  et  «oiv.  et  p.  67: 
Bertlieau ,  p.  ii-to. 
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eomioè  8  à  5 ,  et  M  dernier,  par  eon- 

séquent ,  pèse  822000  grains  *.  Ge  ta- 
lent se  divisait  en  3000  didmchmes, 
de  même  que  le  talent  hébreu  eu 
SQOO  tieles;  le  poids  normal  do  dl- 
drachmed'l^gi ne  était  donc,  de  même 
que  celui  du  sicle,  de  274  jïrains,  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  le 
poids  réel  des  sicles  de  Siméon.  Les 
quelques  grains  qui  manquent  à  ces 
derniers  ont  été  déduits  probablement 
conmie  prix  de  fabrication.  Il  nous 
reste  à  voir  comment  ce  résultat  s'ac- 
corde avee  les  données  de  Josèphe  et 
du  Nouveau  Testament.  Josèphe  dit 
que  le  sicle  vaut  quatre  drachmes  at- 
tiques    et  dans  deux  autres  endroits 
Il  désigne  par  didrachme  ou  dews 
drachmes  l'imp/îtd'un  dfmi-sicle  que 
tout  Israélite  pavait  chaque  année  au 
temple  ^.  Dans  TËvanffile  de  saint  Mat- 
thieu (17,  S4)  cet  impAt  est  également 
évalué  à  deux  drachmos,  H  \p  sfatery 
qui  valait  quatre  drachmes,  suffisait 
à  Jésus  et  a  saint  Pierre  pour  payer 
leor  imp^t  ;  or,  quatre  drachmes  atti- 
res poent  828 ,  8  srrains ,  tandis  que 
le  poids  normal  du  sicle ,  comme  on  l'a 
▼u,  n'est  que  de  374  grains.  Mais  la 
difSeolté  disparaîtra  si  l*on  réfléchit 
qu*à  une  époque  où  les  monnaies  Jnt* 
vos  étaient  devenups  très-rares,  la  va- 
leur dv  sicle  a  dd  hausser  considéra- 
blement, et  que  d'ailleurs  on  payait 
toujours  rimpdt  du  demi-sicle  selon  la 
monnaie  qui  avait  cours ,  pourvu  que 
sa  valeur  réelle  ne  fdt  pas  au-dessous 
de  celle  de  Pancien  siele.  Or  comme 
le  tétradrachme,  ou  le  «toler,  était 
alors  la  monnaie  la  plus  répandue,  on 
en  payait  la  moitié,  ou  le  didrachme» 
pour  le  demi-sicle ,  de  même  qu*à 
poque  persane  on  avait  payé  une  demi- 
dmiqm  4.  Josèphe  pouvait  donc  dira 

.  •  Voy.  Bœkh  ,  pagM  77  et  124. 
'  Voy.  Jnttqu.  ,  nï,  8  ,  2. 

•  Voy.  1rs  passaK<'s  indiqués  ci-de»sat, 
page  17» ,  c(i|.  I ,  iioii'  3. 

*  Voy.  Mischtta,  deuxième  parUe,  traUé 
SehêlMUm  (des  sicles  ) ,  ch.  S,  f|  4 .  tt  tai 
commentaires.  Barfch.(l>.  63)  suppose,  avec 
nioiiiH  de  vralsetoblanœ ,  que  la  valeur  de 
la  (iraclime  avait  hatsw; ,  et  qu'on  élail  ha- 
bitué alor^  a  consl<léivr  le  denier  romain 
[  denariiis)  coinmr  uiio  draclune,  de  sorte 
qu«  le»  qualce  drachmei,  qui  ne  laiMîtul  qua 


vvao  ndfoii  que  la  atcle  équivaut  I 
quatre  drachmes ,  quoique  ce  ne  fllt 
pas  là  sa  valeur  intrinsèque.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  est  entièrement 
confirmé  par  les  données  que  noua 
fournissent  les  rabbins.  Maîmonide 
dit  positivement  qtie  le  sicle  du  second 
Temple  (c'est-à-dire  à  l'époque  ro- 
maine) pesait  884  grains  d*orge,  tan- 
dis que  Tancien  sicle  mosaïque  n'en 
pesait  que  320  S'il  faut  en  croire 
Eisenschniid  »,  820  grains  d'orbe 
équivaudraient  à  267  grains  du  poids 
de  Franee,  ce  qui  s'accorderait  assez 
bien  avec  le  poids  des  sicles  de  Si- 
méon; niais  sans  entrer  dans  l'évalua- 
tion peu  sdre  du  poids  des  grains 
d*orge,  ce  qui  résulte  positivement 
do  la  donne»'  de  Maîmonide ,  c'est  que 
l'ancien  sicle  était  au  nouveau  comme 
ô  à  6 ,  et  ce  rapport  est  exactement 
le  même  que  nous  ttonvons  entre  In 
didrachmed'Égine,  ou  le  sicle  hébreii 
(274  gr.),  et  le  tétradrachme  attique 
(328,  8  gr.).  —  Nous  observerons  en- 
core que  saint  Jérdroe  Ait  auMf  le 
sicle  égal  au  stater  ou  tétradrachme, 
qui,  selon  hii,  équivaut  à  une  demi- 
once  romaine  3;  or,  comme  la  livre  ro*^ 
maine  a  douze  onces ,  les  éna  Apref 
et  demie  que  Josèphe,  comme  on  Ta 
vu,  donne  à  l;i  m/;ie  hébraïque,  font 
trente  onces;  d'où  il  s'en  suit  que  Jo- 
sèphe, de  mémeque  les  rabbins ,  donne 
à  fa  mine  uHxante  «ftrilef  4.  —  D*apr^ 

quatre  denii^rs,  étaifiit  h  prvi  près  (•;:al('s  à 
1  ancien  sicl»*,  car  le  dt'iiicr  fx-s  iii  n  t  ,h  ^raiuii. 

•  Voy.  Maîmonide,  ComrmrU.  »ur  la 
MUchna,  cinquiën>e  partie,  tralU  Bechorâth 
(des  premiePH-néti  ) ,  ch.  8 ,  7 ;  Abrtgé  du 
Thalmud,  liv.  III,  lepliëme  MoUon  (des 
sicles),  ch.  I,  g  3.  Le  traité  de  SiciU  de 
Malmoniilo  a  t'-l<^  publie  à  part,  avec  une 
version  latine  et  des  ooU«,  par  l-lttgers. 
Levde,  i7i)i.  in-4. 

>  De  Pomderib*  et  Mensuris ,  pag.  67. 

S  OmmbmI.  In  Bzechiel .  c.  4  .  v.  IS  t 
Siclus  autem^  id  esl  êlaUr^  nabet  anu:hm»a$ 
quattiior.  Vnichma  autèm  oeto  latiHttm 
unriatn  fanunl.  HieroDyoïl  Opsn»  éd.  1U9> 
tianay,  t.  III,  col.  72*2. 

*  Nous  ne  saurioiis  dire  de  quelle  livre 
■OOMioe  iowplie  a  voulu  parler,  car  il  y  ea 
aoneffraode  varîélé  (  voy.  Bcekh  ,  pane  179 
et  suiv.  )  ;  mais  si  l'on  admet  avec  âœkh 
(  p.  165  )  <|U('  le  poids  normal  de  la  livre  eut 
dt!  61C5  grains,  les  deux  livri's  et  tlcmie 
(!)■  J(i>(>|)hc  font  1 54 ii,  5  grains.  taiidU  que 
E>o  sic  ie.H  gui ,  M'Ion  Bœkh ,  forment  OM 
miae,  ne  donuerAient  que  1371M)  grains. 
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tout  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
la  nleor  absolue  des  poids  hébraïques 
pourra  se  ixer  ainsi  qu'il  suit  : 

1  gnêra  pesait  13,7  ^aiua 

1  béka  137 

1  f e*ef  974 

1  mané  16440 

1  kir  car  822000 
Le  séktl  en  monnaie  pouvait  valoir 
environ  8  francs  10  cent. 

Tel  est,  en  résumé,  le  syskftnra  des 
mesures,  des  poif!*;  pt  drs  mnnnnies 
des  Hébreux,  qui,  romine  il  est  dé- 
montré par  les  savantes  reciierciies  de 
Bœkh,  n  estqu^unebranehedu  système 

général  qui  de  la  Babvionie  a  p  issé 
ans  le  sud-ouest  de  TAsie  ,  en  f.gvjite 
et  en  Grèce,  et  repose  tout  entier 
sur  le  pied  euMque  des  Babyloniens. 
Les  bornes  dnns  lesquelles  nous  devons 
nous  renfermer  ne  nous  permettent 
pas  de  considérer  ce  système  dans  son 
ensemble. 

Pour  compléter  notre  description 
des  relations  eommerriales,  nous 
donnerons  encore  quelques  détails 
sur  les  voies  du  commerce ,  sur  les 
voyages  par  terre  et  par  mer,  et 

sur  la  rorrespnndnnce. 

Les  Orientaux  voyasent  rarement 
pour  leur  plaisir  ou  dans  le  bot  dé 
s-instruire;  les  voyages,  chez  eux, 

ont  ordinairement'un  but  commer- 
cial. Pour  le  voyafre,  comme  pour 
le  transport  des'  marchandises ,  les 
Hébreux  employaient  le  pios  souvent 
les  flnes  (1  .Snni.  25,  18  et  20);  le 
chameau  était  d'un  moindre  usnge 
chez  les  Hébreux  que  chez  les  peuples 
voisins (n  Rois,  8,  9).  On  ne  s'en 
servait  que  pour  les  ^r^ru^s  voync:es 
des  enrnvanes,  rarement  entrepris  par 
les  Hébreux  ;  on  ne  voyait  guère  en 
Palestine  que  des  caravanes  étrangè- 
res. Les  personnages  de  distinction 
voyageaient  aussi  sur  des  mules  (Il 
Sain.  18 , 29  ;  18 , 9  ) ,  et  quelquefois 
dans  des  voitures.  ÎN»tts  avons  défà 
dit  ailleurs  que  les  voitures  de  voya- 
ge et  de  transport,  si  rares  dans  To- 
rient  moderne,  ne  l'étaient  pas  chez 
les  anciens  Hébreux    Les  troupes  des 

'  Vov.  les  passages  cités  ci-dessos ,  pjgo 

aa9,  coi.  S,  ooie  I. 


pèlerins  qui  sereodaieut  à  Jérusalem, 
pour  célébrer  les  fites,  ou  pour  of- 
frir les  prémices,  allaient  ordinaire- 
ment à  pied  et  étaient  acoompagoées 
de  musique*. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  Il  y 
eut  en  Palestine  d<  s  rôiit-  s  frayées, 
désignées  dans  I;»  Ilible  par  le  nom 
de  M£i>iLLA  ce  mot,  nui  vient  du 
verbe  sal'al  (amonceler,  élever),  nous 
paratt  suffisant  pour  faire  préramer 

3ue  les  Hébreux  savaient  construire 
es  ehaussees,  et  certaines  images 
des  poètes  sacrés  font  allusion  aux 
travaux  de  terrassement,  qui  dans 
un  pays  montagneux ,  comme  la 
Palestine,  durent  [)res(Miter  de  gran- 
des difficultés.  On  abaissait  les  hau- 
teurs, on  comblait  les  vallons  et  les 
ravins,  on  aplanissait  les  lieux  rabo- 
teux (  Isaîe  ,10,4  ),  on  ôtait  avec  soin 
les  pierres  et  les  autres  obstacles 
(ib.  57,  14;  63,  1 0  )  et  On  élevait  It 
route  au-dessus  du  niveau  du  terrain 
(ib.  49, 1 1  ).  Les  grandes  routes  s'appe- 
laient aussi  chemins  du  roi  (  Nomb. 
20,  17  i  21,  22).  Josèphe  rapporte 
que  Salomon  lit  paver  de  pierres  noi- 
res ,  ou  de  basalte  * ,  les  routes  qui 
conduisaient  à  Jérusalem,  ce  qui 
prouve  que,  du  temps  de  losèphe ,  il 
existait  autour  de  lâ  capitale  des 
chaussées  aneiennes  que  la  tradition 
faisait  remonter  jus^u  à  Salomon.  En  / 
général  la  construction  des  chaussées 
est  d*une  haute  antiquité  dans  TO- 
rient,  notamment  dans  l'Inde  4. 
loi  de  Moïse  ordonne  expressément 
de  mettre  en  bon  état  les  routes  qui 
eOQdulsaieut  aux  villes  de  refuge 
(Deut.  19,  3).  —  Les  grandes  routes 
principales  de  ia  Palestine  étaieut  au 

«  Voy.  XsaWy  30,  29,  Mischna,  i"  partie, 
Bircoiiriui  {  tif.s  pri'inire.s) ,  ch.  3,  el  |(  >  liâ- 
tes de  la  Bible  de  M.  Cahen  ,  aa  Deuloron. 
cb.  so,  V.  10. 

>  Momi)res,30,  18;  Juges,  30.  31  ei SX;  I 
Sam.  A,  12;  Tule,  40,  3;  40,  Il  ;  62,  10. 

3  Voy.  ci-dessus,  page  17,  col.  I, 

♦  Voy.  StralKjn,  XV,6»8;  Bolilen,  Dm 
allé  Indifii,  t.  Il,  p.  109-111.  Sflon  Isiiloro 
d«  Sévilte  {Origine*  ou  Etymologicuvi,  I .  & , 
dernier  ch.)«  les  CaitlM|$iDob  forent  les  prt  - 
iniers  qui  eurent  des  rootrt  inTée|:  li  e»i 
donc  BrolMble  qu'il  y  en  mi  «a  Pnéfléoll 
et  eo  PaIctUue.  Toy.  Mho ,  1 , 1»  p.  4. 

sa. 
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nombre  de  six  :  quatre  routes  par-  s'appelle  oiii  oa  ontinrAt  une  toi» 

talent  de  Jérusalem;  Tune,  dans  la  di-  on  trouve  le  mot  sephixa  (  Jona ,  1, 

rection  JN.  K.  coiiddisaît  en  Pérée  ,  6),  tres-iisité  dans  les  nntres  dialectes 

en  passant  par  la  moniague  des  OU-  sémitiques  :  le  ci ,  auuuei  Isaîe  (  33 , 

viers,  le  désert ,  Jérieho  et  le  Jour-  91  )  donne  réfnthète  de  puUsani ,  pa- 

dain;  une  autre,  allant  au  nord  ,  se  rait  être  un  vaisseau  de  guerre  Les 

dirigeait ,  par  Sichein  et  Saniarie ,  en  bâtiments  étaient  construits  de  bois  de 

Galilée;  une  troisième,  allant  à  cyprès,  et  les  cèdres  du  Liban  étaient 

rooest,  eondulsait  à  Joppé  et  à  la  employés  pour  les  mâts;  les  rames 

Méditerranée;  une  quatrième  condui-  étaient  en  bois  de  chêne,  et  les  bancs 

sait  à  Hébron,  d'où  elle  se  prolongeait  des  rameurs    Bîf»nt  des  ornements  en 

d*un  côté  vers  le  midi  jusqu'au  golfe  ivoire;  les  voiles  etiespavilions  éiaieut 

Élanitique ,  en  passant  par  le  dâert ,  de  bysse  égyptien  et  ornés  de  broderies 

et  d'un  autre  côté  au  S.  O.  jusqu'à  (Ézéch.  37,5  —  7).  On  naviguât  en 

Gaza  et  la  grmide  route  d'KLr^■pte.  même  temps  à  In  voile  et  à  la  rame 

Dans  le  nord  ou  remarque  la  route  qui  (  ib.  v.  7  et  2l> ;  ;  mats  on  n'allait  or- 

conduisait  d'Acco  (  St-Jean  d'Acre  )  dinairement  que  le  long  des  cotes , 

a  Damas,  en  passant  par  la  plaine  c'est  pourquoi  1^  voyages  daraîent 

d'Esdrélon  ,  le  Jourdain  ^  jirès  du  lac  très-longtemps  (1  Rois,  10,  22). 

de  Génésaretli)  et  PAnLiliban.  En-  Quant  à  Téquipage  des  vaisseaux,  on 

lin  il  y  avait  une  route  le  long  de  la  ineutionue  les  halla-cuim,  mot  qui 

cdte,  conduisant  d'Acco  à  Gaxa  et  désigne  les  marins  en  général  (de 

en  Égypte.  Sur  les  routes  il  y  avait  mél  vch,  sel  pour  wi^),  et  les  iionE- 

(  "i  Pi  la  des  stations,  oii  les  voyageurs  lîm,  ou  ceux  qui  dirigeaient  le  vais- 

iiouvaieutun  abri  pendant  la  nuit  ».  seau  (de  hbbel,  céOlt,  cordage); 

On  passait  le  Jourdain  au  moyen  le  capitaine  s'appelait  bab  ha-hobbl 

d'un  bateau  ou  d'un  bac  (2  Sn  m  1 9,  (  Jona,  1,  6).  Nous  avons  indiqué  dans 

19),  ou  bien  à  pied  dans  les  endroits  d'autres  endroits  les  ports  demer  d'où 

guéables  (  page  1 30  )  ;  le  pont  appelé  partaient  les  navires  marchands  des  llé- 

desJUt  de  Jacob  (p.  9  )  ne  remonte  breux  et  la  direction  qu'ils  prenaient, 

pasaux  temps  anciens,  et  date  proba-  —  Dans  l'Ancien  Testament  on  ne 

blement  de  l'époque  romaine'.  Dans  parle  que  de  In  nnviizntinn  jnnritime, 

la  Bible  on  ne  trouve  aucune  trace  maisles  Évangiles,  ainsi  que  Josèplie, 

de  Texistenee  des ponft»  excepté  peut-  nous  montrent  le  lac  de  Génésareth 

être  dans  le  nom  de  Gueschow  (Ges-  parcouru  par  les  barquesdes  pécheurs 

sur)  que  portaient  deux  districts,  et  par  d'aiilres  vaisseaux  ,  et  ce  lac 

l'un  au  nord  de  la  Pérée  (Deut,  3,  fut  même  le  théâtre  d'un  combat  na- 

14) ,  Feutre  dans  la  Palestine  méri-  val  entre  les  Juifs  et  les  Romains  *. 

dionale  (Jos.  13,  2);  cardans  les  II  nous  reste  à  dire  quelques  mots 

langues  araméenne  et  arabe  le  mot  sur  les  correspondances.  Quoique  l'art 

guischàr  ou  cUisr  signifie  pont,  d'écrire  tdt  connu  de  bonne  heure 

La  navigation  des  Hébreux  était  des  Hébreux ,  il  n'était  répandu  ce- 
peu  importante  et  s'exerçait  sous  le  pendant  que  dans  les  classes  élevées  , 
patronage  des  Phéniciens  ^  ;  cVst  snns  comme  celles  des  lévites ,  des  prophè- 
doute  au  langage  de  ces  derniers  que  tes ,  des  hommes  d'État,  et  l'échange 
sont  empruntés  les  termes  de  la  Bible  de  lettres  dui  être  très-rare  eutre  les 
ayant  rapport  à  la  construction  des  commerçants.  Il  est  question  de  lettres 
vaissMOietàlanavigation.  Le  vaisseau  depuis  Pepoque  de  David,  mais  toutes 

les  lettres  mentionnées  dans  la  Bible 

*  Voy.  ci-d«ksus,  page  382,coi.  2,notei.  étaient  écrites  par  lés  classes  que 

«  Comparez  Joftèphe,  Antiqu.  V,  i«  3;  en  nousveooQS  dénommer,  et  notamment 

poiiant  uu  passMpi  du  Joucdaf  o ,  ions  Josué.  _ 

11  dit  qu*«itffrr/ott  11  n'y  avait  pa»  de  pottl  >  OonptveKNonibK89S«,24;Daniel,  il,  30. 

ter  If  neuve.  *  Voy.  Josôphe,  Cuerre  dcsJitifi,  111}  10, 

»  Voy.  ci-amuâ,  pagfâ  2»6, 3U  el  aô3.  (  t  Ct  &  i  /  «e  de  Josépfie ,  cU.  33. 
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par  les  rois*.  —  Les  lettres  étaient 
roulées,  liées  avoc  une  (Irclleet  cache- 
tées avec  de  l'argile  (Job,  38,  14); 
envoyer  des  lettres  ouvertes  était  un 
signe  de  mépris  (Néhémia,  6,  S). 
Les  rois  expédinient  leurs  lettres  par 
des  courriers  destinés  à  ce  service 
(  II  Chron.  30, 6  )  ;  les  particuliers  les 
envoyaient  par  des  exprès ,  ou  profl* 
taient  de  Toccasion  de  quelque  voya- 
geur (Jérém.  29,  3). 

CHAPITRE  m. 

DE  LA  CITE  ET  DE  L'ÉTAT. 

Nous  avons  exposé  plus  linul  les 
dispositions  de  la  loi  mosaïque  rela- 
tives à  la  constitution  de  la  cité  et  de 
l'État*;  îei  nous  parlerons  des  modi- 
fications apportées  dans  la  constitution 
mosaïque  jusqu'à  l'exil  de  Babylone, 
notamment  par  l'établissement  de  la 
royauté,  et  noos  traiterons  aoasi  de 
diverses  coutumes  et  institutions  non 
prévues  par  la  loi  et  à  Têtard  des- 
quelles elle  était  restée  indifférente. 
Dans  oe  diapitre  noos  n'avons  done 
phis  à  nous  occuper  de  Tenieniblo 
du  système  soei.it  des  Hébreux  ;  nous 
présenterons  seulement  quelques 
observations  complémentairei  mr  la 
cité  et  les  actes  publics,  sur  la  royauté, 
sur  l'organisation  militaire  et  les  guer- 
res, et  sur  les  modifications  introdui- 
tes dans  les  formes  extérieures  du 
eiilte. 

A.  laeUéeilaporte. 

On  a  vu  que,  selon  la  loi  mosaïque , 

chaque  ville  devait  avoir  des  magis- 
trats chargés  des  affaires  locales; 
c'éuient  les  Anciens  (p.  193),  les  juges 
et  les  scAo/pHm  (p.  195).  Nous  ii*a- 
vons  que  des  notions  imparfaites  sur 
l'organisation  des  différentes  autorités 
locales  avant  l'exil.  Selon  le  premier 
livre  des  Chroniques  (  28 , 4  ;  S6, 39), 
David  donna  aux  lévites  une  large 
part  dans  les  fonctions  déjuges  et  de 

«  Yoy.SSam.  il,  I4,  i  Rois,  2i,  8;  2Rois, 
S;  10, 1  et  6;  19,  14  ;  3o,  |3;  3  Chron.  2,  2 

«t  M»;  SI,  IS;  30,  S;  Isale,  29,  1 1  ;  37 ,  14  ;  39, 

1;  Jérémie.  S9,  l. 
'  Yoy.  cHienits ,  page  181  et  loivantes. 


êchoterim.  Josaphat ,  animé  du  m^me 
esprit ,  s'occupa  également  de  l'orga- 
nisation des  tribunaux  dans  le^»  prin- 
cipales villes  (  p.  SI4  ).  Hais,  malgré 
tous  les  changements  survenus  dans  les 
deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  les 
Anciens  conservèrent  toujours  l'auto- 
rité que  les  lois  et  les  coutu  mes  antiques 
lenravaieotaeoordée,  notammentpour 
ee  qui  concernait  les  fonctions  mu- 
nicipales et  celles  de  juges  dans  les 
aâaires  criminelles  '. 

Le  lieu  où  siégeaient  les  tribunaux 
et  où  se  traitaient  toutes  les  affaires 
entre  les  citoyens  était  la  porte  prin- 
cipale de  la  ville,  et  le  mot  porte, 
dans  la  Bible ,  signifie  la  même  choeo 
que  forum  ,  chez  les  Romains  *.  Tout 
ce  qui  devait  être  porté  à  la  connais- 
sance du  public  se  proclamait  aux 
portes  des  villes  (Jérém.  17, 19).  Les 
affaires  d'intérêt  privé  oui,  pour 
être  valides,  avaient  nesoin  de  témoins 
ou  de  la  sanction  de  l'autorité,  se 
concluaient  à  la  porte,  comme  nous 
le  voyons  déjà  dans  l'exemple  d*A* 
braham  faisant  l'acquisition  d'un 
souterrain  à  liébron  ,  en  présence  de 
tous  ceux  qui  eutraient  par  iu  porte 
de  la  ville  (Gen.  23,  10  et  18).  Les 
parties  ijiléressées  se  présentaient  de- 
vant les  Anciens,  exposaient  leur  af- 
faire et  faisaient  leur  déclaration  en 
invoquant  le  témoignage  des  magis- 
trat.s  et  de  tous  les  assistants  (Ruth , 
4,  l-Il).  Quelquefois  les  engagements 
étaient  confirmés  par  k  serment;  on 
^mki'.JejureparJékooa  (IlSam.  19, 
8  ) ,  ou  :  Par  le  vivant  Jékooa  que, 
etc.  (I  Sam.  19,6),  ou  bien  on  était 
adjuré  par  une  certaine  formule ,  à 
laquelle  on  répondait  ^men  (p.  305). 
Dans  certaines  conventions  important 
tes,  qui  demandaient  un  acte  d'enga- 
gement plus  solennel ,  on  déc  oupait 
une  victime ,  et  les  parties  contractan- 
tes passaient  entre  les  morceaux'. 

*  Yo^.  I  Rois,  Si,  8  et  II  ;  Lament.  6  ,  |4. 

'  A  l'époque  dp  la  iloslrurtlon  de  Jëru&alrm, 
on  mentionne,  dans  ccUe  capitale,  une  maMoi» 
dupeupie  (Jérém.  3'J,H),  ou  un  hôUl  de  vHU, 
OU  se  traitaient  probaMegient  alors  les  affai- 
res de  la  dté. 

'  Voy.  ci  dessos,  lOS,  eol.  S,  OOUSf 
et  page  M8,  ooL  %. 
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S'agissait-!!  (l^iiM  yentc  ou  d'une  ces-  dans  la  Bible,  tels  que  béth  kblb 

«ion  quelconque ,  celui  qui  faisait  la  (uiaisori  de  détention)  beth  ha-asoiS 

cessiouotaitl'unedesessandalesetla  hîm   (maison  des  enchaînés)  ^^f.Ta 

|réMDtait  à  racguércur,  comme  svra-  h amm ahpecheth  (du  nom  d\m  lus- 

lK>le  de  la  renonciation.  Mais  oettefor*  trumeat  oui  servait  à  enchaîner  les 

malrte,  usitée  a  l  époque  des  juges ,  ne  mafni  et  les  pieds  )  et  boe  (citerne 

Mtait  plus  sous  les  rois  ;  car  l'auteur  souterrnin).  On  mentionne  divers  insi 

du  livre  de  Ruth  {4,  7  )  la  présente  truments  servant  à  enchaîner  les  Dri- 

deja  comme  im  usage  ancien,  tom-  sonniers;  on  leur  liait   tantôt  lea 

lie  en  désuétude.  Plus  tard  nous  trou-  mains,  tantôt  lea  pieds:  auelau^ 

vons  des  actes  rédigés  par  écrit  et  fois  le  corps  était  entièrement  courbé 

Signés  par  des  témoins:  il  en  est  par  une  machine  de  bois  oui  n» 

Pîï  tnti^"?  passage  de  Jérémfe  permettait  guère   de  mouvement, 

(32,  to-i  1  ) ,  duquel  il  résulte  qu'on  comme  oeHs  gaf  est  appelée  mah- 

retli^reait,  pour  Irs  r^^nîes  d'Immeu-  r n eth  c/oow).  A  Jérusa- 

Wes,  deux  contrats ,  dont  l'un  était  iem  nous  trouvons,  à  l^nuç  d*-  Tin 

scelle  et  Tautre  ouvert.  Le  premier,  vasiou  des  (  iialdéeos,  m  mom«  trois 

h  ce  qu  il  paraît ,  renfermait  en  détail  prisons  :  wm  à  la  porto  de  Benjamin 

toutes  les  stipulations  et  les  cKhisps  (  Jérém.  20,2),  uneautre  dans  la  roai- 
(ib.  V.  ll),pourôtreproduitcon>ine 
preuve  en  cas  de  contestation  ;  le  se- 
cond constatait  sommairement  la 
vente  du  bien,  et  servait  à  bi  rendra 
notoire. 


son  d'un  officier  supérieur  (ib.  JT» 
lâ),  et  une  troisième  dans  ia  cour  du 
palais  royal  (ib.  33,3). 
Pour  la  stlreté  de.s  vtUss  »  H  y  avait 

aux  portt^  des  c^ardlens  ,  qui,  de 


Pour  ce  qm  concerne  1  administra-  temps  a  autre,  montaient  à  la  tour 
non  de  la  justice,  nous  avons  peu  de  pwu  legardèr  au  loni,  et  anuonçaieiit 
chose  à  ajouter  a  ce  que  nous  avons   pwr  des  cris,  M  Mar  Ist  sont  d'une 


rapporté  plus  haut  (p.  213  à  219).  —  trompette  ,     qti  ils  pouvaient  obsm-- 

I*a  procédure  était  toujours  extrême-  ver  d'extraordmaire  dans  le  lointain  ^ 

ment  simple  et  sommaire.  Dans  les  Om  Mentionne  aussi  les  gardes  de 

causes  criminelles,  1  accusé  se  présen-  nuit  qui  faisaient  la  Mndeduwla  vitta 

tait  avec  une  mise  négligée  et  proba-  (Cant.  3,  3). 


blenient  en  costume  de  deuil  '  i  Vaccu 
nteur  était  placé  è  la  droite  de 
I*nrrr!<^é».  Tonte  ]ct  proc<^dure  était 
verbale,  mais  plus  tard  b  coutume 
s'introduisit  d'écrire  la  sentence,  la 
Bfble  nous  en  offre  plusieurs  tra- 
ces —  Au  nombre  des  peines  nous 
trouvons  aussi  la  prison  ,  qui  ne 
%ure  pas  dans  les  lois  pénales  de 
Moïse ,  mats  qm  fut  introduite  plus 
tard  ,  notamment  pour  punir  les  cri- 
mes politiques  commis  a  l'éL^nl  des 
rois4 .  Il  y  avait  des  prisons  plus  ou 
moins  dures,  comme  le  prouvent  les 
dmerents  noms  qui  leur  sont  donnés 

« 

»  Voy.  Zaeharie ,  3 ,  a,  et  le  discours  U« 
9mén  iam  ImAnHqÊtm  delosèphe.  Xiy. 
aji. 

»  Voy.  Ps.  109,  e  ;  Zaeharie-  3.  i. 
/  Voy.  Jéc4oiI^  SO,  s»  fltiMMifli;  sCbiOQ. 

*•»  10. 


B.  L'Efai  et  fa  royauté. 
On  a  vu  d.ms  notre  îiîstoire  deg 
Hébreux  quel  fut  le  sort  delà  constitu- 
tion mosaïque  aprèsia  mort  de  Josué  ; 
sous  les  jiiut  s  nous  ne  trouvons  que 
rareni  ru  quelques  traces  des  Institu- 
tioQjt  Uiéoeratiques  *.  Samuel  entre- 
prit de  restaurer  l'État  selon  le 
véritable  e.sprit  de  la  loi ,  et,  oomne 
Moïse,  il  réunit  en  lui  tous  les  pou- 
voirs que  les  circoûiilances  avaient 
plaeés  niMMBtaoément  dans  ses 
mains  ;  forcé  de  choisir  «b  roi ,  il 
chercha  k  prévenir  Tenvahissement  du 
despotisme  par  un  pacte  écrit  et  par 
les  instructions  qu'il  donna  a  i  ordre 
dsspiophètes'.  Oaeoflnait  la  luUi 

'  Voy.  2  ^am.  18  ,  î4  ;  2  RoU  ,9,17}  Jé- 
rém.  6, 17;  Exéch.  3.j,  g. 

»  Voy.  Jus<*s,  cil.  H,  t.  M;  ch.  Il  ,  v.  Il; 
ch.  20,  V.  I  .  is  et  23. 
^  Yoy.  ci-4ea»u»,  f^gies  248,  9(0  et  S&7.  ' 
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qui  8  éuolit  entre  la  royauté  elles  re- 
préientants  de  la  théoeratie,  pr^M 

ou  prophètes  ;  ici  nous  allons  consi- 
dérer la  royauté  telle  que  les  cireons- 
taaces  1  avaient  faite ,  le  pouvuir  et  les 
n^KMativea^*ellepoaaédait  de  Cait 
dans  les  pays  de  Juda  et  d'Israël ,  les 
moyens  dont  elle  disposait  et  Tédat 
4ui  l'eatourait. 

Four  éti»  eo  btnoonleafie  l'eaprH 
déflioenitifue  de  la  oonstitution  de 
Moïse,  le  pouvoir  royal  dut  être  très- 
liofiité  dans  le  principe  ;  la  royauté  de 
Saùi ,  du  inoins  telle  que  Samuel  Ta* 
tait  conçue,  n'était  ^*un  pouvoir 
exécutif  permanent.  Le  roi  était  le 
représentant  ou  le  fils  (Ps.  2, 7)  du 
souverain  invisible  qui  gouvernait 
par  une  loi  insfnuable  ■  ;  s  opposer  à 
son  pouvoir  lé^al,  c'était  se  révolter 
eontre  Tautorite  de  Jehova  lui-même 
(P8.3,3).  Dans  les  prophètes,  gar- 
ilieni  el  ioterprètea  dea  loia  éeritei, 

ka  rois  devaient  trouver  tantôt  dflt 
conseillers,  tantôt  de  rigides  censeurs, 
selon  qu'ils  gouvernaient  daus  l'esprit 
tliéocratique  ou  quUls  cherchaient  à 
a*en  éearter.  Tovte  lliîatoire  des  Hé- 
breux et  les  rapports  continuels  entre 
les  rois  et  les  défeoseura  de  la  théo- 
cratie nous  montrent  que  le  pouvoir 
légal  dea  fois  était  considère  par  la 
nation  sons  le  point  de  vue  que  nous 
venons  (i'indi<juer ,  ses  attributions 
étant  déterminées,  sans  doute,  par 
on  pacte  fnidamenial ,  qui  remontait 
èSainrael,  et  qui  fut  renouvelé  plusieurs 
fois  Mais  souvent  les  rois ,  favorisés 
par  le  succès  de  leurs  armes  ou  par 
ÎTantrea  drennalaneea ,  surent  usur- 
per un  pouvoir  que  la  loi  leur  refusait, 
ou  même  renier  entièrement  le  prin- 
cipe tliéocratique,  et  quelquefois  ceux- 
là  même  qui  reconnaissaient  ce 
prhwipe  se  reiidiNBteoii|MMet  d'ac- 
tes arbitraires  et  tyranniques.  Lea 
représeutaiitsdela  nation  ,les  Anciens 
et  les  chefs  des  tribus;,  qui  conser- 
vèrent toujours  leur  autorité  et  leurs 
droits  à  coté  du  pouvoir  royal  se 

*  TOT.  ei.dessu*, pages  I9I,  196,  251  et  253. 
>  Il  Sam.  5,  3;  II  Rois,  il,  17. 
'II  Sam.  17,4, 1  Eoia,s,  l;Uaoit,10,  l. 
13,  l;a  01100.11^11^ 


rendirent  qtielqoefois  complices  dei 
éearts  de  la  roya  iie  ,  et  fiiToriiè« 
rent  même  rintroductioA  des  cultes  ; 

étrangers 

Nous  ne  possédons  jplus  le  texte  de 
la  convention  qui  fixait  les  droits  et 
les  devoirs  de  la  royauté  '  ;  la  loi  mo- 
saïque, qui  ne  parle  de  la  royauté  que 
eomme  d'une  chose  éventuelle,  est ,  à 
ietéi^ard,  peu  explicite  (p.  l'J2).  Les 
devoirs  du  voi  étaient  ^acés  par  les 
lois  de  Jéhova  que  le  roi  devait  obser- 
Veret  faire  respecter  par  tous;  quant 
à  ses  droits,  nous  pouvons  les  deviner, 
en  grande  partie,  par  les  actes  poli- 
tiques que  nous  voyons  exercer  à  la 
royauté  sans  qu  il  soit  question  de 
plaintes  élevées  par  les  représentants; 
car  ceux-ci  ne  manquaient  pas  de 
défendre  les  intérêts  de  la  nation 
contre  les  usurpations  du  pouvoir 
royal.  iNous  eu  avons  uu  exemple 
éflfattnt  dan  la  déchéance  prononcée 
contre  Eéhabeam. 

Le  roi  était  le  juge  suprême  et 
jugeait  en  dernier  ressort^.  De  ce  droit 
résultèrent  quelquefois  les  plus  gra- 
ves abus;  car  B*i]  est  vrai  gue  les  rois 
devaient  juî?er  conformément  aux 
lois ,  ils  exerçaient  une  .souveraineté 
absolue  toutes  les  fois  que  la  loi  n*é- 
tait  pas  formelle,  et  notamment  quand 
il  s'ajtissait  d'un  crime  politique.  Le 
sang  innocent  versé  par  Achab,  par 
Maoassé,  par  Joïakim,  et  même  par 

«I  Rois,  21,  8  et  II  ;  2  Chron.  i\,  I7. 

*  Voy.  d-d«'ssus,  page  ils,  col.  2,  note  I , 
et pa(^  2:>o,  roi.  i. 

*  Voy.  ci-Uessui,  page  2hi.  Selon  la  Mixh- 
IM ,  le  roi  ne  poavalf  être  Juxe  ni  cité  de> 
vaot  les  trflMlBaiix  ;  certains  docteurs  dléa 
dans  It  Ouemara  appliquent  les  paroles  ds 
la  Hfi^chna  aux  rois  d*l.>rael ,  et  soutiennent 
quK  Ifit  rub  (le  la  faïuillt*  de  l)a>  id  pouvaient 
exercer  les  fonctions  df  ju'ips»  et  étaient  eux- 
mêmes  soumis  à  uuf!  Juridiction.  Vov.  les 
funnam  eHés  par  Seldeo ,  De  Synednis^  p. 
9S3  et  ioiv. ,  p.  Iisi  et  suivantes.  Mais  on 
aurait  tort  d^attacherde  Hroportanee,  sous 
ce  rapport,  uix  pirili-^  d--  tfialraudiste^ , 
qui  n  ont  aucun»-  hase  luslurniue  .  et  ne  .sont 
contirmées  ni  par  la  Bible,  ni  tn«^me  par  Jo- 
sèpbe.  Ld  droit  politique  du  Ttialmud  ap- 
partient, en  grande  partie  ,  au  domaine  de 
fa  sp<Vulatioii  et  n'a  jamais  eu  d'eilstunc» 
réelle.  O  .serait  du  moins  faire  un  énovOM 
anachroni^lne  (pie  de  l'appliquer  a  l'époque 
qui  pMcéde  i'eiui,  comme  i'«  (ait  M.  Salye- 
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Saûl  (p.  262)  et  David  (p.  97»%  témoi- 
gne d  un  pouvoir  exorbitant  et  terri- 
He.  —  Le  roi  nvnît  nussi  le  droit  de 
faire  grâce  à  ceux  que  ia  loi  condam- 
nait ,  comme  nous  le  voyons  par  une 
cause  iniagîoaire  portée  devant  David 
par  la  femme  de  T!ié<vK<  que  loab 
envoya  pour  obtenir  ia  grûce  d'Absa- 
loiH  (Il  Sam.  14 ,  4  —  11).  —  Nous 
voyons  les  Schophetim  ou  Juges ,  i 
Tépoque  de  la  républi<^ue,  aeir  en 
dictateurs,  lorsqu'il  s'agissait  die  sau- 
ver la  patrie,  déclarer  la  guerre  et 
ordonner  des  levées  en  niasse  sans 
consulter  les  représentants  de  la  na- 
tion. Saûl  en  ai^'it  de  m^me,  5  Poc- 
casion  d'une  attaque  laite  par  leâ 
Ammonites  (I  Sam.  11,7),  et  plus 
tard,  David  et  d'autres  rois  de  Juda  et 
d'Israël  entreprirent  souvent  des 
guerres, sans  qu'il  fût  question  d'une 
intervention  des  représentants.  Noos 
voyons  aussi  les  rois,  de  leur  propre 
chef,  conclure  des  traités  avec  des 
puissances  étrangères  j  Asa  ne  craint 

Sas  dVpuiser  les  trésors  du  palais  et 
u  Temple  pour  acheter  l'alliance  du 
roi  de  Syrir  I  Rois,  16,  1  S> .  et  Acha?  • 
fait  la  fnenu'  chose  h  l'égard  de  Tiglath- 
Pileser  (  II  Rois,  1 G ,  8 j .  Achab  renvoie 
libre  le  roi  de  Syrie  tombé  entre  ses 
mains;  il  fait  nVec  lui  un  tmite  de 
paix ,  sans  que  ces  actes  rencontrent 
aucune  opposition  sérieuse,  si  ce  n'est 
le  blâme  impuissant  de  quelques  pro- 
phètes Ces  exemples, que  nous  pour- 
rions multiplier  ,  prouvent  qu'on  re- 
connaissait au  roi  le  droit  de  faire  la 
guerre  et  de  conclure  des  traités  de 
paix  et  d'alliance  sans  consnlier  la 
nation.  Cependant  il  est  douteux  que 
le  roi  put  entreprendre  des  guerres 
offensives  non  prescrites  par  la  loi 
(p.  1U9);  selon  la  loi  Iraditioimelle, 
il  lui  fallait  pour  cela  l'autorisation 
du  grand  conseil,  c  est-ù-dire  des  An- 
ciens*. Le  roi  avait  de  droit  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  rarinée 
(!  Sam.  8,  20),  et  il  pouvait  le  eonfé rer 
à  qui  boa  lui  semblait.  —  L'autorité 

•  Voy.  Mischna ,  *•  parUe ,  traité  Si/tthê- 
drin  ,  rti.  2 ,  l|  4  :  Malmonidn ,  Abrégé  du 
Tfmlmnd,  liv.  XI V,  (InniMnMQllM  (dWIOlS 

«t  <lc«  guerre»},  di.  k. 


du  pouvoir  royal  s'étendait  aussi  snr 

l'orjzanisation  du  culte  national  et  de 
sfô  cérémonie.s  ' ,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  l'histoire  de  David,  de  Sa- 
lomon, d*Eséchtas  et  de  Josias;  Sa- 
lomon destitue  un  grand  prêtre 
(î  Koîs .  2  ,  27);  Achaz  ordonne  l'é- 
tablissement d'un  nouvel  autel ,  sur 
le  modèle  de  celui  de  Damas ,  et  le 
grand  prêtre  Uria  fait  aussitôt  exé- 
cuter les  ordres  du  roi  (p.  330).  Dans 
le  rovaume  d'Israël ,  la  seule  autorité 
de  Jéroboam  suffit  pour  faire  intro- 
dttire  on  eulte  national  dissident. 

Qiinnt  au  droit  de  surrnssion,  il 
était  bian  reconnu  que  la  couronne 
devait  passer  à  l'un  des  (ils  du  roi 
(Deot.  17,  20),  on,  à  défont  de  fils, 
au  plus  proche  parent  (Il  Rois,  1, 
17);  mais,  quoique  Tainé  des  ûls  fdt 
considéré  comme  héritier  naturel  du 
trdne  (  U  Chron.  SI ,  3  ),  le  droit 
d^atnesse  n*était  jias  reconnu ,  à  cet 
égard,  d'une  manière  absoltie,  et  îe  roi 

{mouvait  disposer  de  la  couronne  ea 
aveor  d'un  de  tes  fils  puînés.  Cest 
ainsi  que  David  désigna,  comme  son 
successeur,  Salomon,  à  l'exclusion 
d'Adoniah ,  et  cet  acte  fut  approuvé 
par  le^  représentants  et  salue  par  les 
acclamations  du  peuple  (p.  388); 
e'rst  ainsi  encore  que  Rehabeam  con- 
féra la  couronne  a  Abiah,  Ois  de  sa 
femme  favorite,  quoiqu'il  edt  deux 
fils  plus  âgés  d*ttne  première  femme 
(II.  Chron.  11,  18  22  \  T  ors  même 

aue  le  roi  n*avait  rien  lixé  à  l'égard 
e  la  succession ,  l'aîné  se  voyait 
quelquefois  exclu  par  la  volonté  de 
la  nation;  c'est  ainsi  que,  après  la 
mort  de  Josias,  Joachaz  fut  préféré 
par  le  peuple  à  son  frère  Éliakim  (p. 
S4S).  En  cas  de  minorité,  la  mere 
ou  la  grand'mère  du  prétendant  gou- 
vernait probablement  comme  régente , 
sous  le  titre  de  cuEBiiuu  (l  Rois, 
15,13);  ce  ne  filt  qa*à  ce  titre  qu*A- 
thalie  put  •*emparer  dotrdne  (  p.  Stt). 

'  On  •  ea  tort  de  cooclure  de  quelques 
panani  que  Saûl,  David  et  Salomon  s*arro> 
ffèrent  des  fonctions  sacerdotales;  toy.  I 
Sam.  13,9;  2  S  ttu.  c,  »s;  I  Rois,  3,  \  cl  15. 
Ce:»  p.(%sA!i:i»s  ne  di  •  ut  nuilemeol  que  leroi, 
en  orfrant  des  sacrtllci  s,  aUfitftlOHniêaiSlBI 
foocttoM  de  BacrUicëteur. 
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1*  fNTiorier  roi  des  Hébreux  fîit 

consacré  par  la  cirémonie  symboli- 
que ôi'  Vonrfion  (p.  2-19);  lé  iiiéme 
acte  lut  accompli  une  seconde  fois 
par  1«  prophète  Sanniei,  lorsqu'il 
choisit  David  en  place  de  Saill,  et 
plus  lard  David  fut  oint  de  nouveau 
en  présence  de^  AtH  iens(liSaiD.6,  3). 
Mais  il  paratt  que ,  par  le  sacre  de 
David ,  ses  droits  étaient  conférés  en 
intime  temps  à  ses  descendants,  et 
&i  la  c*^rei]iiunie  de  roiictioi)  fut  re- 
nouvelée pour  SaioiuoQ  (  1  Rois,  1, 
39  ),  ce  fut  sans  doute  parce  que  ses 
droits  étaient  contestés  par  Adoniah; 
car,  à  partir  de  eelie  époque,  on  ne 
roeutioniie  plus  i  onction  que  pour 
Joas  (  il  Rois,  1 1 ,  IS  ),  qui  avait  be- 
soin d'une  installation  plus  solennelle, 
à  cause  de  rtisur])ation  d'Athalie,  et 
pour  Joadiaz  { ib.  23 ,  30),  élevé  au 
trdne  au  détrinteot  de  son  frère  atné  *. 
Dans  le  ro)[aunie  d*lsraëi  le  seul  Jâiu 
reçut  Fonction  comme  fondateur  d*uoe 
nouvelle  dynastie;  choisie  ^ar  les  pro- 
phètes Cib'.  9,  1 }.  Le  roi  légitime, 
sacré  par  Tonction  qu*ii  a  reçue  lui> 
m«*me  ,  om  p  ir  celle  de  ses  ancêtres, 
est  appelé  maschiàch  ou  Yoint  de 
Jéiiova  f  d'où  vient  le  mot  messie; 
une  fois  on  voit  ce  titre  honorifique 
donné  à  C\ rus  (Isaie,  45,  t  ),  qui  dr- 
vait  rendre  la  liberté  nu  [x  u[»lf  juit. 

Quaat  au  cérémoniai  du  couronne- 
ment, il  paratt  qu'il  n*y  avait  pas  de 
rè,i;Ie  fixe  à  cet  égard.  Salomon  se 
présenta  au  peuple  sur  la  monture 
royale,  entouré  de  la  cour  et  de  la 

Srde  royale  des  OrétM  et  FiétM;  Is 
jle  fit  retentir  des  cris  de  joie  mêlés 
aux  sons  (le  In  imisique.  A  ravénemenf 
de  Saiomou ,  comme  à  celui  de  Saui , 
on  offrit  de  nombreux  sacrilices*. 
Uavénement  du  nouveau  roi  était 
toiijnur<  puhlir  nu  sondes  trompettes, 
et  la  louie  assemblée  faisait  retentir 
le  cri  de  vive  le  roi,  eu  frappant  des 
mains  ^.  Les  rois  de  Juda,  s'il  fruit 
«A  Juger  par  l'exemple  de  Joas,  re> 

•  Comparez  Malmonide,  1.  c,  a  la  lia  du 
ch.  1. 

^  Voy.  1  Sam.  il,  16;  i  Chron^  39 ,  3i. 
}  Voy.  I  Sam.  lo,  34;  1  ftoli,  I,  39;  3 
lUlil,  S,  ISi  If ,  IS  «t  I*. 


cetalent  les  hommages  de  la  natloo 

dans  le  parvis  du  Temple,  placés  sur 
iinp  tnh'riie  et  portant  les  insii;nes 
ru)au:i^  ^il  iiois,  U ,  12  ).Ces  insiguea 
étaient  :  la  couronne  d*or  et  le  dia* 
dème  ornés  de  pierres  précieuses*, 
le  sceptre,  qui  était  un  bâton  de  bots 
couvert  d'or  »,  des  bracelets  d'or  (II 
Sam.  1 , 10)  ei  probablement  un  man- 
teau de  pourpre  (I  Maeeab.  10,69; 
14,  (3  Ije  roi,  dans  ses  audiences 
solemieiles,  était  assis  sur  un  trône 
(p.  '2i)4j;  le  mot  /rOue  s'employait, 
comme  chez  nous,  dans  le  sens  de 
royauté  (  Prov.  tG,  12). 

Les  rois  des  Hébreux  étaient  bien 
plus  populaires  que  les  autres  souve* 
rains  d'Orient;  on  les  voyait  souvent 
au  milieu  de  leurs  sujets,  qui  pouvaient 
facilement  les  aborder^.  Mais  ils 
étaient  l'objet  d'uu  profond  respect 
(Prov.  24,  31);  on  se  prosternait 
devant  eux  la  face  en  terre  (p.  383) , 
on  les  embrassait  (Ps.  2,  12)  «'t  m\ 
les  saluait  par  les  mots  :  yive  mon 
seigneur  le  rotéierfiettement(  I  Rois, 
l«  3t  ).  Offenser  la  majesté  était  un 
crimp  punissable  de  mort  ^'ih.  2,8; 
31,  10).  A  la  mort  des  rois  on  célé- 
brait de  magnifiques  funérailles,  et 
ils  étaient  enterres  dans  un  caveau 
pnrtirulier,  au  milieu  de  îi  vilip*;  quel- 
ques rois  impies  furent  *^xclus  de  ces 
honneurs  (  Il  Chron.  2S,  27  ).  Le  deuil 
public  oélébrépour les  rois  n'est  men- 
tionné expressément  qu'à  la  mort  <Ib 
Saul  et  à  celle  do  Josias  (  page  380). 

^ous  nous  dispenserons  de  parler 
iei  en  détail  des  ministres,  eonseil- 
1ers  et  autres  dignitaires  de  la  cour , 

3ue  nous  avons  déjà  mentionnés  dans 
ifféreiits  endroits  de  notre  lustoire. 
Ceux  qui  exerçaient  la  plus  grande 
il^ueoce  sur  les  affaires  du  gouver- 
nement, étaient  fam!  du.  roi  (1 
Cbroa.  27 ,  33  )  ou  le  conseiller  in* 

B  3  Snm.  I ,  lO;  11,  SO;  Il  Rots ,  ir,  ra ; 
Zadiarie,  9,  |6. 

•  Ame»  ,  t  ,  R  ;  Zachar.  10 ,  1 1  ;  comparez 
Homer»'  ,  //  I  ,  Il  ,  208.  Le  hcepire  de 
SaûJ  otiul  uue  laiici?  (  l  S/irn,  IH,  U',  *i2,  «), 

^  Il  Sam.  e,  15  ;  u,  3;  I9,  g;  i  Rois,  3,  16; 
30.  39;  II  Rois,  0,  2@;  S,    Jert^te,  aë,  S. 

^  Voy.  d-desw» ,  p.  380 ,  ooU  S ,  note  S , 
etp^asQ^col.  I. 
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time ,  le  premier  ministre  (  II  Cliroa. 
38,  7  ),  le  chancelier  et  le  secrétaire 
du  cabinet ,  qui  avait  son  bureau  par- 
ticulier (Jérém.  36,  12).  L'intendant 
du  palais,  le  général  en  chef  de  toute 
Tarmée  et  celui  de  la  garde  royale 
étaient  égalemrat  des  personnages 
politiques  d'une  haute  influence. 
Dans  Tadministration  nous  retnar- 

?U0QS  les  Kouverneurs  des  provinces 
I  Rois,  30, 14  ),  les  chen  du  do- 
maine, les  commissaires  chargés  de 
fournir  l'entretien  delà  maison  royale, 
et  le  chef  des  corvées  '.  Les  ofliciers 
attachés  au  service  personnel  du  roi 
•ont  désignés  souvent ,  selon  le  lan- 
gage oriental ,  par  le  mot  sarisim  (eu- 
nuques) ,  quoique ,  chez  les  hébreux , 
il  n'y  eût  d'autres  eunuques  que  les 
gardisoB  du  harem  royal ,  qui  étaient 
des  étrangers.  Au  nombre  de  ces  of- 
ficiers on  remarque  le  chef  du  ves- 
tiaire (11  Rois,  10,  22}  et  les  édiua- 
iMsCiRois,  10,&). 

Le  luxe  des  rois,  leurs  nombreuses 
possessions,  telles  que  de  magnifiques 
Mdais,  des  jardins,  des  parcs,  des 
^léta,  des  esclaves,  des  troupeaux, 
etei»  (Eoclés.  2,  4-8),  et  les  trésors  du 
palais  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
l'histoire  des  Uebreux,  font  suppo- 
ser un  revenu  très-considérable.  La 
Bible  ne  nom  donne  à  ee  sujet  aucun 
renseignement  direct;  mais  il  n'est 
pas  diflicile,  en  combinant  divers  pas- 
sages, d  indiquer  assez  exactement 
les  sources  d'où  découlaient  les  reve- 
nus des  rois  hébreux.  Il  parait  que  , 
dès  les  premiers  temps  de  la  royauté, 
les  craintes  du  prophète  Samuel 
(  I  Sam.  8, 14-17)  se  réalisèrent  en 
partie;  il  est  évident  que  déjà  sous 
Satil  le  peuple  avait  des  charges  à  sup- 
porter ,  car  Saùl  promit  de  combler  de 
rteheaaeseelai  qui  frapperait  Goliath, 
et  d'qffremckir  toute  sa  famille  (  ib. 
17,  25),  ce  qui  peut  faire  présumor 
que  Saùl  disposait  de  moyens  extra- 
ordinaires pour  filtre  de  grandes  mu- 
nilleettees ,  et  que  le  peuple  lui  payait 
certains  impôts.  Il  est  du  moins  cer- 
tain qu'il  recevait  des  dons  à  titre 

'Vov.  Dour  ki  ééUdto»«i-<kMas,  piges 
t^ttt.fisctssl 


de  présents  (ib. 10,  27;  16,20)  , 
et  les  présents  qu'on  faisait  aux  rois 
dans  rancien  Orient  n'étaient  autre 
chose  qu'un  impôt  ou  un  tribut  dé- 
guisé, qui,  pour  ne  pas  être  réj^u- 
lièremeht  fixé,  n'en  était  pas  moins 
obligatoire'.  Sous  David  et  Salomon 
les  charges  devinrent  de  plus  en  plus 
nombreuses;  on  se  permit  d'imposer 
des  corvées  au  peuple  (p.  28S):  elles 
furent ,  comme  on  le  sait»  la  cause  du 
schisme  sous  Rehabeam,  —  Une  au- 
tre source  de  revenus,  du  moin?;  pour 
les  rois  de  Juda ,  consistait  dans  lus 
riches  domaines  que  David  avait  su 
acquérir  à  la  couronne  (p  281)  et 
qui  durent  passer  à  ses  descendants. 
Ces    possessions    furent  agrandies 
quelquefois  par  des  confîscations, 
comme  le  prouve  raf&ire  de  Naboth 
(p.  312)     Dans  les  guerres  les  rois 
s  appropriaient  une  partie  du  butin, 
et  le  tribut  des  pays  soumis  entrait 
également  au  trésor  royal'.  —  A 
tous  ces  revenus  Salomon  ajouta  les 
droits  d'entrée  et  de  passage  qu*il 
faisait  payer  aux  commerçants  (I 
Rois,  fO,  U),  et  les  bénéfices  de 
certaines  branches  de  commerce  dont 
il  se  réservait  le  monopole,  notam- 
ment des  expéditions  maritimes  d'O- 
phir  et  du  commerce  des  chevaux 
(p.  39&).  —  On  ne  s*étonnera  pas 
qu'avec  toutes  ces  ressources  les  rois 
aient  pu  se  livrer  quelquefois  à  un 
luxe  immodéré  et  amasser  de  grands 
trésors.  Leurs  dépenses  ordmaires 
se  bornaient  à  l'entretien  de  leurs 
serviteurs,  de  leur  bareni  et  de  la 

I  Yoy.  TI  Snm.  8.9  et 6;  I  Rois,  6, 1;  10,  Ms 
II  Rois,  17 ,  3  pt  4  ;  H  Chron.  17,  6,  et  ^Mwlni. 
HiToilotL-  (111,  89)  rapporte  que  Darius  régla 
W  premier  les  impoli  des  provinces  perses; 
Cyrus  et  Catabyse  s'étalent  contentés  de  pré- 
MMIf.  —  Pour  l6B  besoins  extratordioalrcs. 
cneasdesuerre,  les  rois  des  Hébreux  levaient 
quelquefois  (tes  impAis  rnnsidérablcs  en  tt* 

pent.  Vov.  n  Rois,  lf>,  'io  ;  •2^,  3r>.  I 
J  CMrnp  irtv.  l'./ccliiel,  45,  7  ft  B  ;  iO,  16-18. 
Le  propbete, daus  une  vbion  sur  le  royaume 
ftllnr  0*ltrall,  dit  que  1p  prince  ne  possédera 
que  son  propre  patrimoine  et  qaHi  ne  poarvn 
plus  l'agrandir  en  opprimant  le  peuple.  La 
droil  de  confiscation  résulte  ausM  de  la  do- 
nation que  David  fait  h  Siba  de  tous  lesbieoi 
de  M«-pliitKmelli  (Il  Sam.  16,  i). 

ssj^e.ï-s:  iRois,  6,  li  Pl.  72, 10; 
ffBols,S.4;1talMS»l. 
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garde  royale;  car  tt;s  fonci  looaaires  ne 
recevaient  pas  de  traiumenif  et  la 
■olde  des  troupe  levées  eo  lempa  de 

{guerre  consiiitaitpriDcipaleinent  dans 
e  butin.  L^^  roÏN  faisaifnl  des  libé- 
ralités à  œux  (ju  lis  jugeaient  disoes 
d*uiiedistiiiction  pnrueiiiièit  (ll&ia. 
11,  8).  En  PalestiM,  comme  dans 
tout  rOrient,  les  présents  royaux  se 
cumposaient  en  partit'  de  beaux  vé- 
héments ( II  Rois ,  J,22)t souvent  les 
rois  et  les  princetfevéuient  leurs  fa- 
voris (les  vêlements  qtriîs  portaient 
nîx-nu'in»\s  (ISain.  18,  4  ).  On  fat- 
bai  L  (^ufii|uefûis  ,  aux  souveraius  de 
pays  étrangers ,  des  présents  spleadi- 
îles  { 1  Uois  ,10,13)  (ju'on  envoyait 
ordiiKiiriMiient    avec    bcntipoup  lie 

Sûinpe  par  de  nombreux  aii>ba&i»a- 
eurs*.  ▲  roeeasioa  des  léjouis- 
sances  publiques ,  les  rois  faisaient 
distribuer  des  vivres  aii  peuple  as- 
semblé (  page  3S4  >. 

L*aperçu  que  nout  ftmm  oe  4o» 
lier  ren^neà  peu  près  tous  lesfaiu 
générm^  (in'on  peut  recueillir  (l:ms 
la  Bible  sur  pouvoir  ro^al  chez  les 
Hébreux  avant  Texil.  Plusieurs  autres 
faits  ont  été  rapportés  dane  notre 
histoire,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
donner  qnelques  détails  snr  l'orga- 
nisatioQ  militaire  de^  iiebr^ux  ,  aui 
tubit  des  réformes  très-sansihlea  06^ 
pius  rétablissement  de  la  royauté. 

a  Matêom  exiérieur§§dm  fok.  — 
Guerre». 

Nous  avons  traité  plus  hnut  des  prin- 
dpes  mosaïques  sur  le  droit  des  gens 
et  des  dispositions  légales  coocernnnt 
l'armée  et  la  guerre  (p.  IfS-îOl).  On 
a  TU  aussi  miels  furent  les  progrès  m'h 
Ktaires  des  néhre»ix  «îotfsSnnl,  et  tout 
ce  que  lit  ]>avid  pour  Torganisation 
4%nef  éritabl^arnMe  (p.  3M).  Salomon 
la  coni])léla  eu  organisant  un  corps  de 
env.ilprieet  df^s  charrots  de  «juerre qu'il 
distribua  dans  diiïerentes  places  pour- 
vues de  munitions  Phn  taid  non» 
faKOntrons  souvent,  dans  les  deux 

»  Vov.  Ju^es,  3,  is;  li  Kois  ,  2f»,  t2;  Isale, 

sa  I.  ' 

'  Voy.  1  fiolt,  s,  e(4, 2S);  9,  i»;  10, se» 
Mpins  sMeMM  pifes  sa  at  187. 


royaumes,  des  nmif^f^t  pariaitemenl  or- 
gauisées,  uoiauiiiieul  sous  Asa  (il 
CbroB.  14,7),  soue  Josaphit  <  tb.  t7 , 
lâ-l8),  sous  Aniasia  (ib.  2  >,  :>  ),  gous 
Om/I  t  (ib  'M^  H)  etsous  Joacliaz,  roi 
d  Israël  (II  Hois,  19,7).  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  y  eûtdiMaméasiwrmf- 
Mnlsf  9  entretenues  aux  fraîa  de  !'& 
tat;  en  temps  de  paix,  !e.*^  hommes 
soumis,  par  leur  à^e,  au  service  luili* 
re  (p.  300).  faisaient  probablement 
serfieeeiles  eserdoes  néeessaiiei 
h  tour  de  r6le,  selon  le  règlement 
que  l\Tiit*Mtr  des  Cbrouit|Ue8  l.iit  re- 
luoiiler  a  David  (p.  280).  Lie  d«noui- 

bremeol  se  fiiisait  soue  iee  auapieet 

du  général  en  chef  (II  Sam.  24,  3), 
par  son  premier  Sttphcr  ou  see rétaire 
(Jer.  62,3d)  «t  par  le  )(raud  Schoter 
(p.  106),  assistés  d'un  des  prindpanx 
capitaines  (II  Cbron.  20,  11).  Ces 
fonetionmiffs  lt^v;t(f*nt,  en  temps  de 
guerre,  les  iroupeë  uécessaires,8auf 
us  exemptions  admises  par  la  tel 
(p.  100).Ijora  d'une  attaque  impré* 
vMe,  on  convoqu  iit  h'S  contingents  par 
des  messagers,  par  le  son  des  trom- 
IteSf  kX  par  des  signaux  donnes  du 
Ut  4as  montagnes  >.  Depuis  Salo- 
mon ,  distinguait  touj«uirs  dans 
r,trini*3  trois  divisions  principales, 
1  mlaiilerte,  la  cavalerie  «t  leti  cha- 
riots (II  Rois,  11,7);  eesdemiera  por* 
taient,  outre  le  conducteur,  un  ou 
plusieurs  combattants  '\  Hois,  22, 
34).  Les  troupes étaieut  divisées,  se- 
lon les  armes,  en  deux  elasses  ;  fune 
portait  le  grand  bouclier  {cinnah)  et 
la  lane^;  l'autre,  portant  le  petit  bou- 
clier v/>Mi^/i^it)  et  Varc,lurniaU  la  U  uu- 
pe  légère  (U  Cbron.  14,  7);  l*am)ure 
seule  faisait  distinguer  le  soldat,  car 
nous  ne  trouvons  pas  de  trace  d'uni- 
forme chc2  les  Hébreux.  Chaque 
corps  se  composait  de  plusieurs 
^ons  de  mille  hommes ,  subdivisés* 
a  leur  tour  en  bandes  de  cent  et  de 
cinqirante  hommes,  et  les  ditïeri'ntes 
divisions,  dont  chacune  avait  son 
drapeau  partieuKer. étaient eomman- 
dées  par  des  chelà  ae  divers  grades* 

*  Voir.  jQgcij,  3  ,  27,     :ii  i  7,  24  ,  i  s,im. 

U.  a  :  baie,  is,  si  Hiim.  «,  Si  s,  li  &i»  %n 
Ezé6lk.7, 14. 
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qni  portaient  le  titre  de  s  ah  ' .  Le  géné- 
ral ea  chef  (saa  ha-chail  ou  sar 
BAS*8ABA),  OU  lo  loi,  afail  801M  ses 

ordres  immédiats  des  généraux 
commandant  de  grandes  divisions 
de  plusieurs  légions  *.  Le  roi  et  les 
officiers  supérieurs  étaient  aeeompa- 
gnés  d'un  ecuyer,  ou  porteur  d'armes 
(l  Sam.  17,  39).  Les  chariots,  à  ce 
u*il  paraît ,  formaient  deux  divisions , 
oiit  chacune  avait  son  capitaine  (I 
Roi8>  16 , 9  ).  Les  ofBcierB  supérieurs 
formaient  le consei  I  de  guerre  1  Chron . , 
13,  1),  et  il  parait  que  ce  conseil,  en 
temps  de  guerre,  s'érigeait  eu  tribu- 
nal pour  juger  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés d'un  crime  politique;  car  ce 
sont  là,  sans  doute,  les  capitaines 
dont  il  e.st-souveat  parle  dans  l'his- 
toire de  Jérémie,  et  doot  le  prophète 
dut  mainte  fois  subir  les  rigueurs 

(p.  349). 

Les  troupes,  qui  ne  quittaient  leurs 
foyers  que  pendant  la  guerre,  ne  re- 
cevaient pas  de  solde  régulière;  l'en- 
tretien des  soldats  était  d'abord  à  la 
charge  de  leurs  familles  respectives 
(I  Sam.,  17. 17).  On  voyait  quelque- 
fois de  riches  particuliers  amener  à 
Tarmée  des  provisions  abondantes 
(H Sam.  17,27-29).  Depuis  SalomÔn 
il  y  avait  des  magasins  dans  différen- 
tes villes,  où  Ton  amassait  des* pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre  5. 
On  ne  payait  de  solde  qu'aux  merce- 
naires étrangers  (II  Chron.  2ô,  (i). 
Quant  au  chiffre  des  troupes  actives, 
il  dut  varier  selon  les  circonstances; 
mais  nous  n'avons  pas  de  donnée  cer- 
taine à  cet  égard,  car  les  nombres 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  passa- 
ges de  la  BiMe  sont  souvent  exagé- 
rés, ou  se  rapportent  aux  levées  en 
masse  4. 

Les  armes  des  Hébreux  étaient, 

comme  celles  des  autres  peuples  de 
Tantiquité,  de  deux  espèces  :  défensi- 

•  Vby.  I  Smb.  «,  tt;  17,  IS;  ii  fti».  18,  t; 

Il  Rois  I,  9  ;  II,  4  et  15;  l  Chron  I  ;  28  , 
I  ;  U  Chron.  25,  b.  Comparez  ci-ilessus,  page 
SOO  col.  2. 

^'Voy  a  Sua.  IS,  S;IlChroQ.  17,  Ii-I7. 

3  Voy.  I  Roii,s,  is;uciwoo.  17. u; 

».  38. 

.  4  Comparei d-dsmu,  pogsi is elis. 


ves  et  offensives.  Comme  armes  dé- 
fensives on  mentionne  les  suivantes  : 
r  cinNAH  {teuium),  ou  le  grand 
bouclier  (IRois,  10,  16),  ayant  pro- 
bablement la  forme  ovale  et  couvrant 
tout  le  corps.  2"  maguèn  {^dupcus)^ 
le  petit  boodier  (ib.  v.  17  ),  de  forme 
ronde,  couvrant  la  poitrine  >;  il  est 
très-ancien  (Genèse,  I5,  1),  tandis 
que  le  grand  bouclier  n'est  mentionné 
que  depuis  Tépoque  de  David.  L'un 
et  l'autre  étaient  nitsenbois ,  comme 
il  résulte  d'un  passage  d'Élzéchiel 
(39,  9),  et  couverts  d'une  peau  qu'on 
graissait  quelquefois  d  huile  (II 
Sam.  1,  21).' Par  exception,  on  en 
faisait  quelquefois  en  airain  (ï  Rois, 
14,  26);  Salomon  avait  même  des 
boucliers  en  or  (ib.,  10,  16  et  17), 
suspendus-  comme  ornements  dans 
son  palais  (p.  294).  3**  koba,  le  cas- 
que, ordinairement  d'airain  (I  Sam. 
17,  ôet;{b).  4°  siBYON,  la  cuirasse, 
également d*airainetfoiteè  écailles  (ib). 
6*  Miç'ha,  la  jambière  d*airain,  qui 
n'est  mentionnée  qu'une  fois,  dans 
l'armure  de  Goliath  (ib.  v.  6).  —  En 
fait  tTarmes  offensives  nous  trou- 
vons :  1**  HBBEBf  le  glaive  ou  Tépée^ 
qu'on  portait  dans  un  fourreau  atta- 
ché à  une  ceinture  particulière  (II 
Sam.  20,  8)  >.  2°  Différentes  espèces 
de  lances,  die  dards  et  de  javelots  dé- 
signées parles  mots  homàch,  ha.- 
NiTH,  KiDÔîî ,  KAÏN  (ib.  21 ,  i6),  dont 
il  est  difficile  de  préciser  les  nuances. 
8*  KBScmTH,  Tare,  ordinairement 
d'airain  ^ ,  avec  les  flèches  qu'on  por- 
tait dans  le  carquois  (  teli  ou  ascUpah) 
sur  le  dos;  les  ilèclies  étaient  quel- 
quefois empoisonnées  (Job,  6,  4). 
4**  KÉLA ,  la  fronde,  arme  des  pas- 
teurs (p.  3.58) ,  mais  dont  on  se  ser- 
vait aussi  dans  la  guerre  (Juges.  20, 

*  On  trouve  encore  deux  autres  mots  dési- 
gnant des  boucliers ,  «avoir,  le  pluriel  SCHB- 
LATiM  (  U  Sam.  8 ,  7  et  passim)  et  le  mot 
poétique  sobéba  (Pa.  91,  4). 

*  Soiis  le  noaa  de  héreb,  qui  désigne  des 
pl.TÎM's  de  différentes  formes,  on  comprend 
aussi  le  poignard  à  dcuv  tranclianls.  Voy. 
ci-dessus,  page  308,  col.  i. 

»  Voy.  Ps.  18.  35;  Job,  20,  24.  L'arc  étant 
très-lourd,  il  fallait  se  servir  des  pieds  pour 
le  ien^t'C'cst  pourquoi  oa dttflo liét^raïf 
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16;SRoif,3,25).  AeManMsUftut 
ftjouler  les  machines  de  guerre,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  —  A  .l«>ru- 
salem  et  dans  d'autres  villes  fortes 
il  y  avait  des  arsenaux  pour  les  be« 
SOHis  deTarmée 

Quint  h  l'art  militaire ^  il  n'a  ja- 
mais Mleint  chez  les  Hébreux  un 
iiaut  degré  de  perfection  ;  leur  tacti- 
que était  toujours  tvèp-simple,  et 
encore  à  la  glorieuse  époque  des 
Maccahées,  se  trouvant  en  face  delà 
Stratégie  grecque,  les  Juifs  suppléè- 
rent par  le  eourage  et  reotboasiasme 
patriotique  qui  les  distinguait  au  man- 

3u(Mi'hal)iles  tacticiens.  Voici  quelques 
etails  sur  la  guerre,  qui  résultent 
de  la  combinaison  de  ai  vers  passa- 
ges de  la  Bible  :  la  campagne  s'ou- 
vrait ordinairement  au  printemps 
(II  Sam.  11,  1);  avant  de  se  mettre 
eu  marche,  on  consultait,  dans  les 
temps  aneiens,  le  sort  sacré  des  (ht- 
rim  et  Thummim  (p.  176);  plus  tard 
on  demandait  l'avis  des  prophètes  >. 
Quelquefois  des  négociations  précé- 
daient le  combat  On  ouvrait  la 
suerre  par  un  acte  religieux,  de  là 
I  expression  sancti  fier  la  guerre  (Joël, 
4,  9;  uour  dire  s'y  préparer;  sous 
Samuel  et  Saûton  mentionne  expres- 
sément le  sacrifice  offert  avant  le 
coinbnt  (l  Sam.  7,  9;  13,  0-12).  Ou- 
tre le  discours  obligatoire  du  prêtre 
(page  201),  le  roi  lui-même  pronon- 
çait quelquefois  une  allocution  (II 
Chron.  20,  20).  Pour  l'attaque,  com- 
me pour  la  retraite,  le  si<;nnl  était 
donné  au  moyen  des  trompettes  ^\ 
après  le  sij^l  de  l'attaque,  toute  Tar- 
mée  faisait  retentir  le  cri  de  guerre  ^ 
et  marchait  sur  l'ennemi.  La  bataille 
s'engageait  ordinairement  sur  trois 

*  n  Rois,  20.  13;  n  Cbroo.  as,ti;  SS.S: 

Isale,  2-i,  0  ;  39,  2. 

"  Juges,  I,  I  ;  20,  l«  el  27  ;  I  Som.  14 ,  87  ; 
S3.3;  as,    j0,8;  I  Rois,  32,  6;  U  Rois,  19»  s. 

s JoRet ,  Il  ,  13  et  niiT.;  i  Rois.  2u  ,  3 ;  n 
Rote,  N,  8.  Voy.  c  i  (l»  sMis ,  page  199  ,  Col.  3. 

<  Juges,  7,  18;  Il  6aui.  2,  2K;  IH  ,  Ifl;  îo,  22. 
S^^Ion  1  Cliron.  13  ,  \1  v\  14  ,  <I»  s  prêtres  qui 
accoupagnaieDt  rarmée  élaieol  ctiarsés  de 
sonner  des  tronptttes;  ootniMures  NooSmm  , 

10.  9w 

«  I  Sam.  17,  20  et  63;  Iule,  43,  iS;  Amot, 
I,  U.  Conpaicsd-dcarâH  pife S9s,ool. 


points, fear  rarmée  était  rangée  en 

troi.s  divisions,  savoir,  le  corps  de 
bataille  et  deux  ailes '.  On  employait, 
selon  les  circonstances,  certains 
Stratagèmes,  tels  que  Tembuscade, 
l'attaque  à  hmproviste  ou  par  der- 
rière, et  autres  ruses  seinhl  ihlr s  ». 
Nous  ne  savons  rien  de  particulier  a 
Tégard  de  la  forme  des  bataillons  et 
de  leurs  éfolutlons.  Pour  ce  qui  con- 
cerne  le  camp  et  la  marcbe ,  nous  ne 
connaissons  que  les  dispositions  éta- 
blies par  Moïse,  dans  le  désert,  pour 
le  voyage  et  les  campements  des  Hé- 
breux, ettjdont  nous  trouvons  les  dé- 
tails au  livre  des  ÎSombres  (  ch.  2  et 
10):  mais  le  camp  des  Hébreux  no- 
mades, ayant  pour  centre  le  taberna- 
ele  entouré  de  la  tribu  de  Lévi,  ne 
pouvait  guère  servir  de  modèle  dans 
ses  détails,  au  camp  de  guerre  de  la 
Palestine.  Le  mot  maagal  ou  maa- 
OALAH,  qu'on  emploie  quelquefois 
our  désigner  le  camp  de  guerre  (  I 
am.  17,20),  et  dont  la  racine  a  le 
sens  de  rond,  parait  indiquer  que 
ce  camp  avait-la  forme  arcutoire; 
le  roi  et  son  état  major  occupaient  le 
centre,  et  la  troupe  camj)ait  à  IVn- 
tour  (ib.  26,  ô)  ^.  Deux  fuis  aprèâ  Josué 
nous  trouvons  Parehe  sainte  au  mi- 
lien  du  camp  :  ce  fut  dans  le  malheu- 
reux combat  livré  aux  Philislins  du 
temps  d'Éii  (  I  Sam.  4,  4),  et  plus  tard 
dans  une  expédition  de  Saiil  (ib.  14, 
18). 

Il  reste  à  faire  connaître  une  par- 
tie essentielle  des  opérations  militai- 
res :  les  travaux  de  lurliUcalion,  la 
défense  des  forteresses  et  les  sims. 
Presque  toutes  les  villes  de  la  Pales- 
tine et  des  pays  voisins  étaient  des 
places  fortes  par  leur  position  el  en- 

«  Juges,  7,  10;  9,  43;  I  Snm.  \  \,  II;  II  Sam. 
18,  2  ;  voy.  ci-dessus,  paries  235,!S39  et  277. 
Il  est  fait  allusiof)  aux  <7i7«sde1*inDée  par 
baie  (  8,  8  )  et  par  £z«chiel  (  12,  M  ;  :t»,  6  ). 

■  Voy.  losué,  8,  4  et  suiv.;  Il,  7;  Juges,  7, 
fG-2.':0,3l  elMiiv.;20,  29:  U  Sam.  6,  19 1  ct- 
dt^Mis.  pafi's  -i"^'.  2-29,  235,  2.10. 

^  S^Moii  Os«'iiuis  cl  <raulr«s,  maar/alah 
serait  dérivé  du  mot  agalak  (cbariol  )  et  dé- 
signerait la  place  des  Atriols  et  des  bagages; 
mais  celte  interprétation  est  peu  probable  et 
convitfiit  lrè»-peu  au  passage  cité,  ou  il  est 
qwattoo  d'une  p«ttt0ex«iifBloo  de  8aQI. 
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tourées  de  murailles  (p.  363);  mais 
depuis  le  règne  de  Salomon ,  u  n  grand 
nombre  de  villes,  notamment  sur  les 
frontières,  furent  forti liées  d'une 
manière  plus  solide  et  plus  systéma- 
tique*. Voici  quels  étaient  généra* 
iement  les  ouvrages  de  fortifleation  i 
ïa  ville  était  entourée  d'une  ou  de 
plusieurs  murailles  (II  Cliron.  32,  5), 
garnies  de  parapets  crénelés  (pin- 
NOTH)  et  flanquées  de  toursi  (Ib.  36 , 
1 5)  *  ;  de  distance  en  distance  il  y  avait 
des  portes  voiUées  surtnon  tées  de  tours 
et  fermées  par  deux  batlanU>  (Deut.  3| 
6),  qui  étaient  garnis  de  verrous  de  fer 
ou  d*airain  (ib.  83,  35)  a  t  exte- 
rieur  des  murailles  se  trouvait  le 
HÊL  {antemuvale)  :  c'est  ainsi  qu'on 
appelai!  le  fossé  qui  courait  te  long 
des  murailles  et  qui  était  protégé 
par  une  petite  miirniiie  ou  nar  un 
rempart  ^.  Dans  certaines  villes  il  y 
avait  des  citadelles  ou  des  forts  do- 
tachés  gui  servaient  de  dernier  re- 
fuse ^.  Les  assii'sés  se  défendaient 
en  tirant  des  lleelies  (H  Sam.  1 1,  24)  ; 

S|uand  les  ennemis  s'approchaient  de 
a  muraille,  on  leur  lançait  de  gros- 
ses pierres  (ib.  v.2I;  Jûfîes,  9,53). 
Sous  le  roi  Ou/la,  qui  lit  faire  aux 
Hébreux  des  progrès  notables  dans 
l'art  militaire,  on  plaça  sur  les  tours 
des  machines  d'une  nouvelle  inven- 
tion, au  moyen  desquelles  on  pouvait 
lancer  des  projectiles  à  une  grande 
distance  (II  Chron.  96, 15). 

En  assiégeant  une  ville  ennemie,  les 
Hébreux  devaient,  avant  de  eoinmen- 
cer  les  bosldités,  faire  des  proposi- 
tions de  paix  (p.  199).  Les  opérations 
du  siège  commençaient  par  les  travaux 
du  DAYEK  ou  de'  la  rirronralfatinn 
C 11  Rois ,  35, 1  ) ,  et  par  ceux  des  ter- 
rasses ou  des  bastions  (  solelâh  ) 
qu'on  élevait  sur  toute  la  ligne  (ib. 
iU,  32)  et  qui  s'avançaient  jusqu'aux 

*  1  Rois,  9, 17  et  18;  U,  17  et  S2  ;  U  Gbioa. 
8yS-ll}l4,«. 

»  Cornpar.  z  la  description  dos  miiraitles 
de  Ji  rusalein,  ci-dmas,  paves  4i»  et  40. 
s  Voy.  ci-dettn ,  page  ssa^  ool.  I,  et  pafs 

391,  col.  I, 

«Voy.  H  Sam.  SO,  15;  ttSH,  SS^td  Is 
oonmf'ntalre  dt*  Gesénius. 

•  Voy  Jufies,  »,  4S  et  ftl  ;  U  Sam.  5 , 7  ;  II 
GhfOII*  87, 4. 


fossés  de  la  forteresse  (tl  Sam.  20,  i 
Les  sièges  duraient  quelquefois  très- 
longtemps  ,  et  on  se  bornait  «Tabord 

à  un  simple  blocus  et  à  couper  les 
vivri'S  aux  :issi«'i^es  (H  Rois,  6,  25), 
comme  ou  en  a  vu  des  exemples  dans 
les  longs  sièges  de  Rabbah  (  p.  273  ), 
de  Samarie  (p.  339.  )  et  de  Jérusalem 
(  p.  350  )-  Mais  nous  trouvons  souvent 
des  exemples  d'attaques  expéditives  et 
d*assaut8  vigoureux;  les  assiégeante 
s'approcbaient  courageusement  des 
murailles  et  cherchaient  à  pratiquer 
la  brèche  (II  Sam.  20,  lâ);eu  mémo 
temps  on  tirait  des  flèches  sur  les  as* 
siégés  qui  se  montraient  sur  la  mu- 
raille. Les  hélîers  (cabÎm)  ne  sont 
mentionnée  q  u'  a  l'époque  des  Chaldéeus 
(  Ézéch.  4,  2);  on  les  plaçait  surtout 
contre  les  portes  (ib.  21 ,  27  ).  Les 
plares  prises  d'assaut  furent  ordinai- 
rement détruites  de  fond  en  comble 
•t  les  habitants  massacrés  (  Juges ,  9, 
45  );  en  général,  on  avait  eoutunte  de 
dévastcrle  pays  conquis  (  (I  Ilois,  3, 
25).  et  on  a  vu  dans  dilIVreiits  en- 
droits de  cet  ouvrage  que  les  Ilebreux 
usaient  mainte  fois  du  droit  de  guerré 
avec  autant  de  cruauté  (jue  leurs  voi- 
sins'.  INlais  après  David,  nous  ne 
trouvons  guère  d'exemple,  chez  les 
Hébreux,  de  cette  cruauté  barbare 
dont  les  prophètes  parlent  avec  tant 
d'horreur  (Ainos,  1,  3  et  13);  les 
ruis  des  Hébreux  avaient  même  la  ré- 
putation d*étre  généreux  et  démenti 
envers  leurs  ennemis  (  I  Rois,  20 ,  3 1  ). 
On  se  contentait  d'enlever  le  trésor 
public  des  ennemis,  d'emmener  des 
otages  (II  Rois,  14 , 14),  d'occuper  l« 
pays  conquis  et  de  le  rendre  tribu- 
tnfre,  comme  le  lit  David  lui-même 
(11  Sam.  8,  6  et  14}  à  qui  on  a  juste- 
ment reproché  plusieurs  actes  cruels. 

On  célébrait  la  victoire  par  des  ré- 
jouissances et  des  chants;  a  leur  re- 
tour les  guerriers  recevaient  les  hom- 
mages des  femmes,  qui  allaient  au-d»-  , 
▼ant  d'eux  a? ae  des  instruments  de 
musique ,  en  chantant  et  en  dansant  ^ 

t  Tojr.  d-dcssot ,  iM«n  iss-soo,  ssi,  tss  • 

«Voy.  Ju«»vs  5.  li  II,  84;  I  Son,  IS,  8;  Jup  . 
dtth,  18,  s  â  84. 
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On  déposait  quelquefois  dans  le  sanc- 
toaire  leg  armes  conquises  sur  les  en- 
nemis (I  Sam.  31 , 10),  et  on  élevait 
des  trophée?!  en  l'honneur  de«;  héros 
(  ib.  là  y  12).  —  La  moitié  du  butin 
appartenait  de  droit  aux  soldats  (  p. 
901  ),  et  pour  éviter  les  contestations, 
David  avait  établi,  fomme  une  loi, 
que  dans  chaque  ejkpeditiou,  ceux  qui 
prendraient  part  au  eonbat  et  ceui 
qu'on  aurait  laissés  en  arrière,  pour 

Sarder  1'  mmp  et  les  bagages,  auraient 
es  portions  égales  (  I  Sam.  30  ,  24 
et  25  ).  Sur  l'autre  moitié  qui,  selon 
Tortire  de  Moïse ,  devait  appartenir  à 
la  nation,  le  roi  prenait  sans  doute 
une  large  part ,  notamment  des  mé- 
taux et  autres  objets  précieux  (  Il  Sam. 
lî,  80);  une  autre  part  servait  à 
agrandir  le  trésor  du  sanctuaire  (  ib. , 
8,  11;  I  Chron.  2R,27),  :\w]uv\  .t|>- 

i)artt'nait  aussi  tout  le  mt- tal  pris  dans 
es  villes  qui  étaient  déclarées  hérem 
(  anatf)(Mii-  .  oinme  nous  TaTons  dit 
ailleurs  C  p.  20  i  ). 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire 
sur  le  culte  lé'^nl  des  Hébreux ,  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  tous 
ses  détails  (  p.  150  •  191  ).  Nous  rap- 
pellerons brièvement  les  vicissitudes 
du  culte  mosaïque;  depuis  la  mort  de 
Josué  iusqu'à  1  exil  de  Babyloae  ,  les 
anonialieset  les  écarts  (fue  nous  remar- 
qnons  à  Tépoque  des  juges  et  qui  se 
leprodtiisent  snu'^  plusieurs  mis,  et 
les  améliorations  porli  es  dans  les  l'or- 
mes  extérieures  du  culte  par  quelques 
autres  rois.  Nous  nous  bornerons  à 
quelques  indications  rapides,  pour 
ne  pas  répéter  des  détails  que  nous 
avons  donnes  dans  diftereuts  passai,'t'S 
de  notre  histoire. 

Josué  avait  fixé  le  Tabernacl  "  à 
Siioh  ,  qui  devait  être  le  lieu  central 
du  cuite  mosaïque  et  où  les  tribus 
devaient  se  réunir  aux  époques  fixées 
par  la  loi  (Jos.  18,  1).  Mais  pendant 
la  période  des  juges  il  n'est  jamais 
question  du  sanctuaire  de  SiJoh  et  du 
culte  national,  et  ce  ii*est  qu'à  la  flo 
de  cette  période  que  le  cuite  se  relevé 
un  peu       le  prêtre  Éli  (p.l43)i 


Les  tribus  n'étaient  pas  plus  unies 
sous  le  rapport  religieux  que  sous  le 
rapport  politiijue;  les  Hébreux  ado- 
raient en  partie  les  divinités  cana- 
néennes, et  ceux-la  même  qui  res- 
taient fidèles  à  Jéhova  no  pouvaient 
pas  s*élever  à  l'adoration  d'un  être 
mvisible,  et,  dédaignant  les  symbole 
de  Siloti.  ils  adoraient  leur  Jébova | 
dans  différentes  localités,  sous  une 
Image  visible.  On  en  a  vu  des  exem- 
I»!  ^  dnn^  l'iîlole  de  Michali  fp.  227) 
et  dans  l  uraile  établi  par  Gedéon  à 
Ophra  (p.  237).  Le  sacrifice  de  la  flUe 
de  Jephté  montre  combien  peu  OQ 
était  pénétré  de  l'esprit  îrs  lois  mo- 
saïques. Samuel  cnerclia  a  refaire 
l'œuvre  de  Moïse,  en  faisant  cesser 
toute  espèce  d'idoifltric  I  Sam.  7  ,  8) 
et  en  rétablissant  l'unité  p  ilitique 
et  rellîrieusp;  it  développa  !»•  prjiphc- 
tisme,  dont  les  éléments  étaient  don- 
nés dans  les  institutions  mosaïques  , 
mais  nous  ne  vnvnns  p:ts  rrrrorr  le 
culte  sacerdotal  régulièrement  cons- 
titué. Une  famille  de  prêtres  dessert 
le  sanctuaire  de  Siloh  (fb.  14,3),  mais 
ce  sanetuaire  reste  privé  de  l'arche 
sainte,  et  Samuel  hrl-inruie  préside  h 
des  sacrifices  offerts  dans  d'autres 
endroits  (ib.  7,  9;  9, 13).  Nous  trou- 
vons des  pratiques  religieuses  étran- 
gères au  tnosr\tsMie  ,  par  exemple,  le 
jeâne  et  les  libations  d'eau  dans  la 
grande  assemblée  de  Mispah  (ib.  7, G), 
et  même  dans  b  famille  de  Saiil  nous 
rencontrons  encore  N'S  thernph\m 
(ib.  19,  laj,  espèces  d  idoles  domes- 
tiques qui  donnaient  des  oracfef 
(Zachar.  10,2) —Sous  David,  enfin, 
la  tribu  deLévi  est  établie  dans  les 
fonctions  et  les  droits  que.  lui  altrt- 
bue  la  constitution  mosaïque  ;  du 
moins  la  Chronique  fait  remonter  à 
David  rorg.uiisatiou  complète  des  dif- 
férents cor|)s  des  lévites  et  des  prêtres 
(p.  282).  Dans  les  livres  bibliques 
écrits  après  l*eiil,  on  mentionne,  à 
côté  des  pn^tres  et  des  lévites,  une  au- 
tre classe  (le  serviteurs  du  Temj)le 
appelés  A e//i  in I m  (l  Chron.  9,2),  mot 

Î|ui  signifie  donnêi,  voués  i  selon  le 
ivre  8r£zra  (8,)0),  ils  forent  con- 
'  Gompanud-deuiii,  paite  iTê,  col.  S* 
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sacrés ,  par  David  et  pnr  ses  capitai* 
nés ,  au  service  des  lévites.  C'étaient 
sans  doute  des  prisonniers  de  guerre 
aai  aTaient  adopté  la  raligioD  de  Moîm 
(Néfaém.  10 ,  29) ,  et  qu'on  employait 
au  plus  bas  service  du  Temple,  a  Pegal 
des  Gabaonites,  qui  furent  condainnés 
par  Joiiié  I  raire  le  aenioe  de  ooa- 

Seurs  de  bois  et  de  porteurs  d'eau 
ans  le  sanctuaire  (p.  222).  —  Salomon 
couronna  Toeuvre  de  Samuel  et  de 
David  par  la  coDstniotion  da  temple 
de  Jérusalem  ;  mais  Tunité  du  cuite 
fut  de  courte  durée.  Salomon  lui- 
même,  h  la  fin  de  ses  jours,  accorda 
des, autels  aux  dieux  étrangers,  et 
bientôt  la  division  du  royaume  amena 
un  schisme  religieux.  A  4a  vérité,  le 
cul/e  national ,  dans  les  deu.x  royau- 
mes, était  celui  de  Jéhova  ;  mais  dans 
le  paya  dlsraël  on  adorait  Jéhova 
sous  une  image  visible,  un  nouveau 
sacerdoce  fut  établi  et  les  époques 
solennelles  furent  changées  arbitrai- 
rement (p.  302).  Outre  le /emo/ero^o/ 
de  Béthel  (Amos,7 ,  13)  et  I  autel  de 
Dan,  établis  l'uu  et  Fautre  par  Jéro- 
lK)am,  il  y  avait  un  certain  nombre 
de  hauts  deux,  ou  de  temples  privés, 
dans  différentes  localités  (i  Rois,  18, 
32) ,  sans  parier  des  autels  et  des  tem- 
ples consacrés  au  culte  phénicien  et  qui 
étaient  tolérés  par  la  plupart  des  rois 
d'Israël.  Ce  fut  contre  l'idolâtrie 
phénicienne  que  sévirent  les  prophètes 
Elie  et  Élisa  et  le  roi  Jéhu  ;  mais  le 
culte  des  images  de  Jéhova ,  le  péché 
de  Jéroboam ,  subsistait  toujours 
comme  culte  national  (Il  Rois,  10, 31). 
Dans  le  royaume  de  Juda,  le  culte  re- 
oonott  par  l*État  était  crioi  du  sane* 
tuaire  de  Jérusalem ,  conforme  aux 
préceptes  de  Moïse.  Malgré  la  faveur 
que  plusieurs  rois  de  Juda  accordè- 
rent ao  eulte  phénicieii ,  qui  trouva 
aussi  de  nombreux  partisans  parmi  le 
pt'uple,  le  temple  central  resta  pres- 
que toujours  ouvert  au  culte  de  Jé- 
hova; Athalie  eUe-méme  ne  pot  Ten 
tannir,  et  sous  son  r^e  impie  le 
rand  prêtre  Joïada  sut  mnintrnir 
ordre  du  service  et  l'organisation  des 
prêtres  et  des  lévitei  (II  Ghioo.  2S, 
4  •  8).  Soua  Acbaz  seulemeot  le 


Temple  resta  fermé  pendant  qudqoé 
temps  (ib.  28  ,  21  ;  29  ,  7) ,  et  Mnnassé 
osa  le  souiller  par  la  plus  abominable 
idolâtrie  (n  Rois.  21,4-7).  Mais 
presque  tous  les  rois  de  Juda ,  même 
ceux  dont  l'Picriture  loue  la  piété, 
tolérèrent  le  cuite  des  liauts  lieux  ' , 
ouï  étaient  desservis  par  des  prêtres 
ae  Jéhova  ,  de  la  race  d'Ahron  (ib. 
23,  8  et 9),  et  il  fallut  le  zèlf,  d'un 
Ézéchias  et  d'un  Josiaspour  faire  ces- 
ser 06  culte  illégal.  Les  prophètes 
font  allusion  quelquefois  à  un  culte 
d'ima<*es  (de  jéhova)  célébré  dans 
Quelques  villes  de  Juda,  telles  que 
Guilgal  et  Beërséba  >;  le  culte  du  ser- 
pent ,  comme  symbole  de  Jéhova , 
dura    jusqu'au    temps  (KlWcliias 
(p.  331).  — Les  détails  du  culte  cana- 
néen ou  phénicien ,  auquel  se  livrè- 
rent beaucoup  d*Hébreux  dans  les 
deux  rovaumes ,  ont  été  exposés  plus 
haut  (p.89-94). 

On  voit  qu'il  ne  suffit  pas  de  lire 
les  lois  du  Pentateuaue  pour  se  for- 
mer une  idée  exacte  cle  IVtat  religieux 
des  Hébreux  avant  l'exil.  Il  est  pro- 
bable que  le  culte  mosaïque  Dur,  avec 
toutes  ses  observances ,  ne  fut  établi 
dans  toute  son  étendue  que  sous  le 
règne  de  Josias  ;  l'Écriture  elle-même 
nous  dit  que  dans  la  dix-huitième 
année  de  Josias ,  on  célébra  pour  la 
première  fois  le  rite  de  la  Pàque  selon 
toutes  If's  prescriptions  de  la  loi  (II 
Hois,  23,  21  •  23).  Mais  nous  som- 
mes bien  loin  de  conclure  de  là ,  avee 
quelques  critiques  modernes  d'Alle- 
magne, que  les  prescriptions  du  culte 
attribuées  à  Moïse  ne  sont  que  le  ré- 
sultat du  développement  successif  des 
cérémonies  religieuses  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  Tépoquede  Jo- 

*  Voy.  1  Rois,  15  ,  14  ;  92, 44;  Il  Rob  ,  IS , 

4;  14,  4.  On  d(»sï{»nait  les  niitels  priv«  ,  ou 
les  chapelles,  par  lo  mol  iiwioiii  (huult  un 
ou  haut*  lieux  ),  pnrci*  (|ut>  ,  dans  les  U'iups 
anciens,  OD  dre&sail  unliiiaircmeut  Ic^  auU  j'i 
sur  Ips  hauteurs;  mais  plus  tard  les  bmn'Uh 
des  Hébreux  M  trou  valent  au  milieu  de^  villes 
(  Il  Rois,  17  .  S)«t<lans  les  vallou»  (  Jerém. 
7,  CTt'laient  quelquefois  des  chnpi'llei 
portatives,  œmme  paraît  l'ludi'(uer  un  paii- 
Mge  d'Ezechiel  (lo,  lo). 

'  Voy.  Uoséa,  4,  i&;  8,  Ib;  12, 12;  Amos,  4, 
4}  S,  8$  1^  14.  Ompucs  Vttif.  JufM,  s,  IS* 


Digitized  by  Google 


dit.  S'il  est  mi  que  les  llfrei  ta 
Rois  ne  parlent  pas  souvent  des  céré- 
niODies  et  des  solennités  mosnïques, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  livres 
ne  sont  que  les  abrégé  fort  tneom- 
pletsdes  anciennes  chroniques  de  JimU 
et  d'Israël,  rt  qiif^  le  silence  qu'ils  gar- 
dent sur  certaines  institutions  ne  peut 
nullement  servir  de  preuve  de  l'absence 
deeesinstitutione.  noaslrÂuT(msd*ail- 
Icurs  des  traces  sufïisaïUes  des  cj^rc- 
monies  mosaïques  obsprv«'es  par  les 
Hébreux  avant  l'époque  de  Ju&ias ,  et 
sMI  est  vrai  que  ces  oérémonies  n'ont 
pu  s'établir,  dans  tous  Ii'urs(!(''tails,  au 
milieu  d'un  peuple  qui  comptait  un 
grancl  nombre  d  idolâtres  et  d  uidil- 
féreoU  ,  et  qui  était  peu  instruit  dans 
la  loi ,  il  est  certain  du  moins  que  les 
partisans  du  culte  national  observaient 
les  principales  pratiques  prescrites 
dans  la  loi  de  Moïse.  Ainsi,  par  exemple, 
on  mentionne  expressément  la  cèlé- 
l»rationdu  s:ilvl>at  Pt  d'^s  néoménies  • , 
et  même  dans  le  royaume  d'Israël , 
les  propliètes  consacraient  ces  jours 
solennels  à  l'instruction  du  peuple; 
1f>^  hommes  et  les  femmes  venaient 
écouler  leurs  discours  (II  Kois ,  4, 
23).  Les  trois  grandes  fêtes  étaient 
célébrées,  sans  aucun  doute,  dans 
le  sanctuaire  de  Jérusalem,  aux  épo- 
ques lixees  par  la  loi  ;  le  roi  Salomon, 
lors  de  la  dédicace  du  temple,  ût  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  solennité  la 
fête  des  Taber/inrlrs- .  pt  il  se  rendait 
toujours  au  Tejiiple,  aux  trois  fêtes, 
pour  V  offrir  ses  sacrilices  (p.  2^6). 
Sous  Ezéebias,  la  fifile  de  Pâques  fut 
célébrée  avec  beaucoup  d'éclat,  comme 
le  rap()orte  l'auteur  des  Chroniques 
(voy.  p.  331). 

Parmi  les  pratiques  religieuses  des 
Héi)reux  nous  devons  signaler  parti- 
rulièrenient  Ihs  jpilnes  et  les  prières. 

loi  mosaïque  n'établit  qu'un  seul 
jeâne  public,  et  elle  ne  prescrit  rien 
a  l'égard  des  prières  (p.  161).  Dans 
les  livres  historiques  postérieurs  à 
Moïse^  ainsi  que  dans  les  propiietes, 
il  eet  souvent  question  de  jednes  ex- 

*  A  la  cour  de  SaûLon  célébrait  lesuéomé- 
nies  par  dn  refMH  toteimelt  (I  Sam.  di.  SO, 

6,  18  pt  '2iy 

27*  Livraison.  iPALEiîi:<«.) 


traordiiiaires ,  tant  jpabliea  que  pri- 
vés, qu'on  s'imposait  comme  expia- 
tion,  ou  comme  signe  de  deuil  et  de 
contrition ,  dansles calamités  qui  trap- 
naient  la  nation  tout  entière  ou  les 
ramilles  ;  on  en  a  vu  beaucoup  d'exem- 
ples dans  |p  r-ourantde  cet  ouvras:.'  ». 
La  prière  est  mentionnée  très-fré- 
quemment avant  Texil ,  mais  elle  n'é- 
tait pas  encore  régulièrement  intro- 
duite d  ns  le  culte  public;  on  ne 
menliouueque  les  chants  des  Icviies 
(I  Chron.  16,4  ;  23 ,  30)  et  des  prières 
de  circonstance,  dont  noiu  trouvons 
des  exemples  dans  beaucoup  de  i>><au- 
mes  et  dans  la  grande  prière  de  S  ilo- 
inon  (p.  393).  La  prière  était  une 
partie  essentielle  de  la  dévotion  pri- 
vée »,  mais  il  n'y  avait  pas  de  formules 
fixes  et  chacun  priait  selon  ses  inspi- 
rations. Cependant  un  verset  aes 
Psaumes  (55 , 18)  peut  faire  présumer 
que  déjà  avant  l'exil  les  hommes  pieux 
priaient  régulîèrctncnt  trois  fois  par 
jour ,  usage  établi  plus  tard  dans  les 
synagogues  et  dont  il  est  parlé  dans 
lé  livre  de  Daniel  (6,  11).  On  faisait  la 
prière  debntit  ou  aienouillé  ci  les 
mains  étendues  vers  le  ciel  {l  Kuis  , 
8 ,  22  et  64).  Quelquefois  on  se  pros- 
ternait h  terre  (Néhém.  8,6),  comme 
nous  le  trouvons  déjà  dans  les  pres- 
criptions mosaïques  (p.  164^. 

CHAPITRE  IV. 

DE  LA  VIE  mELLECTUElXEDES  UÉARF.L'X. 

Chez  les  Hehrcux,  comme  chez  les 
autres  peuples  de  l'ancien  Orient,  la 
vie  in^el  lectuelle  était  tout  en  tière  dans 
la  religion.  L'instruction  se  bornait  gé- 
néralement à  quelques  préceptes  reli- 
gieux et  moraux  nécessaires  dans  la  vie 
sociale,  et  à  quelques  traditions  natio- 
nales, qui  devaient  entre  tenir  le  senti- 
ment patriotique  et  rappeler  la  protec- 
tion toute  particulière  que  Jehova  avait 
accordée  au  peuple  héureu  (p.  206  et 
377).  La  science  plus  élevée,  privi- 

•  Vnv.  c>-de$5us,  pages  340,  366,  207,  275, 

.112,  m,  .m,  aB7;  Jii|Bi,SQ,se; Pi.  as,  is, 

cl  jMssim. 

>  Voy.  surtout  I  Rob,  eb  S,  V.SOctiOlV^ 
iMll,  ch.  I,  V. 
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.  lége  de  quelques  élus ,  <^lait  elle-même 
le  produit  de  riinagination  et  d>'  Pins- 
piration  plutôt  que  de  la  mediutioiiet 
.  duraisonnemeiit;  aussi  trouvonsHBons 
chez  les  Hébreux  à  peine  les  premiers 
éléments  des  scienecs  exactes  qui  de- 
mandent une  meUiode sévère,  et  nous 
ne  rencontrons  que  quelques  eoanais- 
sanees  empiriaues,  quelques  notions 
vacHf's  dues  à  la  trndition  et  n  un  cer- 
tain  nistiuct,  et  dans  lesquelles  il  ne 
faut  pas  chercher  les  règles  d'une  école. 
Tout  était  dominé  parla  poésie  et  par 
le  sentiment  religieux.  La  crainff  dr 
Jéhova  est  le  principe detoute  science  ; 
telles  sont  les  paroles  que  le  sage  hé- 
breu met  en  lete  de  ses  maximes  de 
sagesse  et  de  morale  (Prov.  1,  7).  Par 
leur  rrovanee  religieuse,  basée  sur 
le  monuùieisme  le  plus  pur,  les  sages 
des  Hébreux  8*élè?ent  mi-deasiis  de 
tous  les  philosophes  de  Tantiquité; 
mais  ils  o!it  rte  conduits  «  b  fonr)ais- 
sance  de  Dieu  par  une  revélauon  spon- 
tanée, par  les  inspirations  de  la  foi. 
La  divinité  n*est  pas  chez  eux  le  résuU 
t>t  d'une  série  de  syllogismes,  îl 
Il  existe  dans  leurs  livres  aucune  trace 
de  ces  spéculations  métaphysiques  que 
nous  trouvons  chez  les  Indous  et  chez 
les  Grecs;  il  n'y  a  rln  ?:  eux  ni  théolo- 
gie savante,  lii  philosophie  dans  le 
sens  (jue  nous  attachons  a  ce  mot,  et 
pour  taire  connaître  Dieu  ils  s*adre8- 
sent  au  cqpur  de  Thomme,  à  son  sen- 
timent moral,  à  son  imagination. 
1/Hébreu  croyait  au  Dieu  créateur 
qui  s*étaît  révélé  à  ses  pères,  et  dont 
I  existence  est  au-dessus  du  raisonne- 
ment des  hommes.  La  morale  des 
Hébreux  est  celle  de  la  conviction,  du 
sentiment  intime  d'un  Dieu  juste  et 
bon  ;  les  maxifnes  de  leurs  sages  et 
de  leurs  prophètes  ont  jailli  d'une 
source  div  ine,  elles  se  sont  manil'es- 
tées  tout  à  coup  par  un  sublime  élan 
et  ne  sont  p  is  les  résultats  d'une  froide 
réllexion  et  d'un  orgiifilieux  stoïcis- 
me. —  Les  Hébreux  ne  pouvaient  pas 
non  plus  briller  dans  l'art  nlastique, 
qui  est  l'imitation  et  la  oéificatîon 
de  la  nnture,  et  qui  appartient  essen- 
liellemeoc  au  pauauisme;  pour  I  Hé- 
l>reu  la  nature  swaçait  entièrement 


devant  le  Dieu  créateur,  et  îl  ne  con- 
templait la  nature  que  pour  y  voir  un 
reflet  de  la  divinité.  Mais  dans  la  poé- 
aie  lyrique ,  et  probaUcoient  aussi  dans 
la  musique ,  arts  «qui  reproduisent  les 
sentiments  et  qui  ne  s'arrêtent  pris  a» 
culte  de  la  beauté  matérielle,  les  Hé» 
breux  ont  surpassé  tous  les  peuples 
de  l'antiquité. 

On  jugera  maintenant  quel  devait 
être  le  earaeterp  Lt  néral  de  la  vie  in- 
tellectuelle des  Hébreux.  Nous  allons 
rechercher  les  traces  qu*elle  a  laissées 
(inns;  fps  errits  bibliques,  et,  nprès 
avoir  donné  quelques  détails  sur  les 
différentes  classes  de  savants  chez  les 
Hébreux,  nous  parlerons  soeocasive- 
ment  des  sctiooes,  dei  lettm.  «t  des 
beaux  arts. 

Â.  Les  savants. 

On  peut  distinguer  chez  les  ancieas 
Hébreux  trois  classes  de  savants  : 
œUe  des  préUres  et  UoUeit  celle  des 
propkétes  et  celle  des  sages, 

Les  prêtres  et  les  l<;vites  étaient  les 
savants  de  protes^iou ,  mais  leurs  con- 
naissances obligatoires  se  bomaieDt 
aux  lois  de  Moïse  et  à  quelques noti4ms 
scientiQques  qui  étaient  en  rapport 
avec  ces  lois.  Ainsi ,  par  exemple,  les 
règlements  du  Lévili^ue(ch.  12  à  15), 
concernant  certaines  mfirmités  sexuel- 
les et  les  signes  diagnosti(|ues  de  la 
lèpre,  obligeaient  les  prêtres  d'avoir 
au  moins  quelques  connaissances 
traditionnelles  sur  certaines  parties 
de  la  njédecine  ;  ils  devaient  avoir  aussi 
quelques  notions  superficielles  du 
cours  de  la  lune  el  du  soleil ,  Dour 
régler  les  époques  des  ff  tes  liais, 
renfermés  dans  leurs  attributions  spé- 
ciales, il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient 
cultivé  avec  sucres  une  bcience  qud- 
conque.  Au  reste,  l'étude  des  lois, 
ainsi  que  des  sciences  qui  s'y  ratta- 
chaient, était  pour  la  tribu  de  Lévi 
un  devoir,  mais  non  pas  uu  droit  ex- 
cluaif.  Le  législateur  avait  voulu  qall 
y  eût  une  daise  d'hommes  obligés , 
par  leur  naissance,  de  se  consacrer 
au  service  du  sanctuaire  et  à  l'étude , 

'  Vny.  GeoAN,  I,  14, fli «M«Mi, p.  179 

el  suivantes. 
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etdont  le  peuple  pât  toujours  réclanwr 

let  conseils;  mnis  il  n'avait  pas  eu 
rintentiou  decontisquer  la  science  au 
proftt  d'uue  caste ,  qui ,  par  des  mys- 
tére$,  pât  eo  imposer  au  reste  de  la 
nation,  et  chaque  Hébreu  avait  la  fa- 
culté d'acquérir  les  connaissances  des 
prêtres,  ou  même  de  les  surpasser 

On  a  TU  en  effet  qu*il  s'établit^  h 
c^tédea  prêtres ,  une  autre asaociatioo 
d'homnfies  instruits,  qui,  par  la  mis- 
sion qu'elle  se  donna ,  sut  s'élever  au- 
dessus  du  sacerdoce,  et  qui  recevait 
dans  son  sein  tous  ceux  qui  s*y  sen- 
taif'iit  appelés  par  une  vocafion  int»'- 
rieure.  Nous  voulons  parler  de  l'ordre 
des  prophètes,  dont  il  a  été  question 
précédemment  et  dont  on  a  pu  appré- 
cier le  rôle  important  et  la  haut»'  mis- 
sion *.  Nous  ajouterons  ici  »juclqucë 
observations  générales  sur  le  prophé- 
tisme  et  les  prophètes ,  en  les  conaidé* 
rant  surtout  aouale  rapport  moral  et 
intellectuel  ^. 

Sous  les  prophètes  on  se  Ugure  or- 
dinairement des  hommes  capables  de 
révéler  les  choses  cachées  et  de  soule- 
ver le  voile  de  l'avenir.  Tel  paraît  être 
en  effet  le  sens  qu'exprime  le  mot 
prophète  ;  mais  nous  avons  HiX  voir 
que  le  mot  hébreu  nabi,  que  les  ver- 
sions rend'Mit  pir  prophète  ,  ne  dési- 
gne autre  chose  qu'un  orateur  inspiré, 

'  Voy.  cinleMUS ,  ptgei  i«9  -~  ni. 

*  Voj.  ci-dessus ,  pap>  347,  p.  336 ,  col. 
a,  et  passim  ;  aom  rappelIccoM  nottmiMot 
m  détails  que  nom  avoni  doméi  tv  IMto et 

.  •  Il  il  fié  beaucoup  disserté  sur  le  prf>ph«'- 

npatelicÙMis  du  (iioycii  A^e  ,  les  pliilusopues 
et  les  théoloficn.s  iu(xk'ruf>.  Mais  il  o'y  a^ua 
peu  d'ouvnaiH  doot  im  m\mn  akiu  lo  m 
piaeer  sur  It  véritabit  temin  de  rhtotoire  ; 
urni  les  meilleurs  nous  citerons  Firfiliurn, 
tinleitung,  tic.  (  Intro<lucliùn  a  l'aii'  u  n  Ifs- 
t.iment  4*  t^lilion  (  182t),  tome  1\  .  —  Va 
ouvrage  spécial  et  trèft-cumplet  *ur  le  pro- 
ptiéUsme  des  Hébreox  a  ele  publié ,  il  ¥  a 
qoclqtica  aoniei,  par  M.  Anguala  KooMl, 
piollMiar  de  tbéolosie  à  rtanivSnlté  de  Brti- 
lau ,  SOU8  le  litre  suivant  :  I>er  Pr'>j>h.'tismuM 
der  Hfbreeer,  voUsUtndig  danf  sullt.  iire»- 
|au,  IH37,  2  vol.  Dans  c  l  excellwit  ou- 
vrai?e  le  propbelisnie  est  coD»idéré  du  point 
de  vue  purement  liistorique  et  raUoonei ,  et 
rauteor  a  su  éf  iter  auau  ce  langage  néhu- 
iMXfllprélentieasement  philosophique  qu'oo 
ne  rencontre  qiu'  trop  souvent  dADt  Iflt  ou* 
T  rages  allemaudi»  de  uos  jours. 


un  interprète  des  lois  divines  An- 
ciennement il  avait  existé  parmi  les 
Hébreux  des  hoinines  appelés  voyants 
(rolm  ou  hoiltn\  et  auxquels  le  peuple 
attrihoait  le  don  de  la  dmfuOkm.  If  ona 
trouvons  un  tel  voyant  dans  Samoel 
lui-même,  que  Saul  alla  interroger, 

Kur  savoir  ce  qu'étaient  devenues 
I  Anesws  de  son  père  (p.  349).  Plua 
tard  nous  ne  trouvons  guère  d'exemples 
de  celte  nature  que  dans  le  royaume 
d'Israël ,  très-rarement  dans  celui  de 
Juda ,  où  le  prophétisme  fut  considéré 
sons  an  point  de  vue  bien  plus  élevé*. 
I.cs  prophètes  ,  tels  qu'ils  nous  appa- 
raissent dans  leurs  propres  rcrits ,  sont 
des  hommes  doués  d'une  haute  intelli- 
gence, pleins  de  xèle  poar  Jéhova,  le 
Dieu  unique,  et  pour  sa  doctrine  ;  ils 
puisent  leurs  inspirations  divines 
dans  leur  enthousiasme  pour  la  vraie 
religion,  et  ils  se  mettent  eonatamment 
en  rapport  avec  Jéhova,  dont  ils  s'ao- 
pellentles.vrrri7<'Mr<et  les  mcssngprs». 
Dieu ,  la  religion ,  la  morale,  sont  les 
principaux  objets  de  leurs  discours; 
même  lorsqu'ils  se  présentent  comme 
orateurs  politiquPS,ils  rattachent  leurs 
paroles  a  un  ordre  d'idées  purement 
rdiffieux.  La  religion  qu'ils  prêchent 
est  le  cul  te  tout  spirituel  de  la  Divinité; 
les  sacrifices  et  les  autres  pratiques 
du  culte  sont  des  manifestations  exté- 
rirares  du  sentiment  religieux ,  qui 
n'ont  aucune  valeur  sans  la  pureté  des 
intentions  et  la  piété  intérieure  (  Isaïe, 
1 ,  U-17  ).  gloire  de  l'honniie  ne 
consiste  ni  dans  les  richesses ,  ni  dans 
la  force  matérielle,  ni  même  dans  le 
savoir,  mais  uniquement  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  dans  la  pratique 
de  la  vertu ,  de  la  diarité  et  Je  la  jus- 
tice (  Jérém.  9,  SS).  En  on  mot ,  pro- 
pa;:er  la  connaissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu,  spiritualiser  la  loi  de  Moïse, 
en  faire  ressortir  la  tendance  morale,  • 
tel  était  le  principal  but  des  prophè-  ' 
tes  ;  ils  sont  constimiment  les  préeep- 
teurs  du  peuple,  auquel  ils  prêchaient 

•  Voy.  ci-deasui.  page  247,  ool.  I ,  nots  S. 
>  Comparez  d-dessus,  pace  301,  d  la  vit 
d'Elie  et  d*tliMI ,  p.  Se»  el  Mlv.,  p.  SIS,  SI? 

et  suivantes. 

»  Voy,  II  Rois  ,9,7;  Mtémle .  25  ,  i;  26, 
ft,  tt  pasnmi  l»^t      M;  Uaggal ,  i ,  U. 
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leurs  doctrines  sur  la  plaw  publique 
ou  dans  le  parvis  du  Temple,  et  en 
mémo  temps  ils  se  font  les  représen- 
tants du  peuple  auprès  des  rois,  ai- 
dant d«^  !«Mjrs  conseils  les  bons  souve- 
raius  ,  blâmant  les  méchants  avec  une 
franchise  par  laquelle  souvent  ils 
s'attirent  de  cruelles  persécutions. 
I>xpérienee  du  passé  et  une  profonde 
intelligence  du  présent  leur  tout  Jeter 
dans  l'aveoir  un  resard  pénétrant; 
tantôt  ils  font  entendre  les  menaces 
de  Jeliovri .  tantôt  Ils  ilonnent^en  son 
aou),  des  promesses  consolantes.  Cest 
surtout  lorsque  le  peuple  hébreu,  di- 
visé  en  deux  fractions ,  est  déchiré  par 
«les  lutfi\<^  intestines  et  menacé  par 
ciéà  ennemis  puissants,  c'est  lorsque 
la  corruption  des  mœurs  et  l'infidé- 
lité envers  Jéhova  menacent  de  dé- 
truire rindépendance  et  la  liberté, 
c'est  alors  que  les  Nehllm,  les  ora- 
teurs inspirés,  se  font  prophètes  dans 
le  vrai  sens  du  mot  (p.  326);  mais 
[)ltis  ravonir  dont  ils  parlent  est  éloi- 
gné, et  plus  leurs  prédictions  rtslent 
dans  les  généralités.  Les  prophètes, 
en  général,  se  tiennent  dans  leur 
trnips  et  dans  leur  sphère  ;  lors{prils 
se  transportent  dans  Tavenir,  ce  sont 
toujours  des  pressentiments,  des  crain- 
tes ou  des  espérances  vagues,  et  non 
pas  des  prédictions  positives  se  rap- 

{>ortant  a  une  époque  fixe.  Jamais  un 
saie,  un  Mieha,  un  Jerémie,  ne  se 
sont  abaissés  h  jouer  le  rdie  de  devins. 
Si  çà  et  là  vous  trouvez,  dans  les  pro- 
phètes, des  prédictions  de  faits  positifs, 
des  dates,  des  noms  propres,  et  en 
quelque  sorte  une  hisMre  de  Tavenir. 
soyez  sîlr  qu'il  y  a  là  interpolation  ou 
su'pposition.  Analysez  avec  le  scalpel 
de  la  critique,  et  vous  en  trouverez 
les  preuves  évidentes.  Si,  par  exem- 

f»le,danstm  livre  prophétique  portant 
e  nom  d'Isaïe,  on  vous  parle  du  re- 
tour de  l'exil  de  Babylone,  si  on  va 
jusqu'à  nommer  Cyrus,  qui  est  posté- 
rieur à  Isaîe  d*environ  deux  siècles , 
soyez  si1r  que  ce  n'e&t  pas  Isaïe  qui 
parle.  Frésentez-vous  un  orateur,  qui, 
pour  consoler  ses  frères  dans  les  mo- 
ments de  découragement ,  leur  débite 
des  oracles  obscurs  et  leur  dit,  dans 


un  moment  où  Babylone  est  encore 
sans  importance,  que  l'empire  chal- 
déen  sera  détruit  et  que  leurs  arrière- 
pctiîs-fils  rnvif'ndront  de  l'exil.  F.'  Ile 
consola! lori !  r.ueore  faut-il  que  l  ora- 
teur  suit  intelligible  pour  ses  audi- 
teurs; il  fallait  au  moins  leur  dire 
qu'il  y  aurait  un  jour  un  empire  de 
Babylone  très-puissnnt ,  et  que  les 
Juifs  y  seraient  conduits,  ce  dont 
Isaîe  a  pu  avoir  un  vague  pressenti- 
ment (p.  338),  mais  ce  qu'il  n'a  ja- 
niais  annoncé,  comme  un  fait  posi- 
tif, dans  ses  discours  publics.  Si,  au 
contraire  ,  c*est  un  orateur  de  Pexi! 
qui  parle  à  ses  coexilés,  tout  est  intel- 
liiîiblc,  tout  est  sublime.  F.xaiuinez  le 
texte  hébreu  de  la  partie  suspecte  des 
discours  dlsaîe,  et  le  prophète  de 
lexil,  quelque  purqoesoit  son  langage, 
se  révélera  par  quelque  ohaldaïsme  , 
ou  par  quelque  allusion  aux  idées  ba- 
byloniennes ou  parses  ».  —  Pour  citer 
eht^ore  un  exemple  d*une  époque  plus 
récente,  si,  au  nom  de  Daniel  ,  on 

f)rédit ,  avec  une  admirable  précision, 
'histoire  dessuccesseurs  d' A  lexandrCj 
soyez  sûr  que  ce  ti*est  pas  Daniel  qui 
parle;  cherchez,  et  vous  trouverez 

{}lusieurs  mots  grecs  * ,  qui  vous  révè- 
eront  un  auteur  de  Tépoque  macédo- 
nienne. 

Toutes  les  fois  que  les  prophètes 
prédisent  positivement  C/C  qui  doit  ar- 
river dans  un  avenir  prochain,  ils 
puisent  leurs  prédictions  dans  les  cir- 
constances du  présent  «dont  ilspré« 

*  Nous  prénom  cet  piiRniplo  parce  qne  ta 
disr(is<tion  nous  paraU  (Hre  clOM  tur  €8 
point;  après  ParguroentnUon  Iiirtrte  rtpro- 

lonilc  (1  Kiclilioni ,  (;t•^•'llhl^  ft  ;iulrc>  ,  aucun 
critique  .vrinu ,  aucun  vrai  ct>inuii9>t'ur  du 
l.ingagc  el  d«!  l'esprit  tics  proplicles,  ne  vou- 
dra plus  se  omapromfUre,  en  souirnnnt 
raotnentlclté  du  livre  d'Isalft  dans  wn  va- 
si  mblc.  I/Cii  chnp.  4o  h  GO  du  livre  d'iMle, 
appnrtcunnt  a  un  ou  à  plusieurs  prophètes  In- 
connus, ont  plan'.s,  par  It'S  aiil/Mirs  da 
canon,  soti>  patrona,;»'  du  iiuui  d'I^^lt!, 
dont  !^i>iil  si  (li;:ii('s  par  IVIévallon  des 
Idée»  et  par  la  lx*auiô  du  lauKage.  Voy. 
Eldihorn,  1*  c.  p.  82-i<>R;  Gescnius,  Com- 
menlaire  sur  Isuie,  t.  Il,  p.  Koobel, 
I.  c.  !.  n,  p.  197,  33-2-«9. 

'  Par  pxi-mpif  :  KlTll\HOS  (  xiOa^i;  ),  »AB- 
BEcn&  (oa(jL6vxT))>  i-svnthkrIn  ^^oXtiq^ov), 
soMrOfniA  (  oM^bytia  h  Hanlel,  di.  3,  v. s* 
7  et  15. 
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▼oient  les  eonséquences  nr^essairets. 

SoMS  un  s^Mil  rapport  ils  franchissant 
liiiiUes  ordinaires  et  se  transpor- 
tent dans  un  avenir  éloigné  qu'ils  dé- 
signent par  des  expressions  indétermi* 
néps,  telles  que  :  a  l<i  fin  (h  s  jnnr^y  en 
ce  temps-la,  il  viemlra  dtsjours,  etc.  ; 
c  â6t  lorsqu'ils  parient  du  règne  mes- 
sianique, de l*flge  d*or  qu*il  amènera, 
et  dn  triomphe  de  In  rroynncp  mono- 
théiste qui  ser.i  adoptée  par  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Ce  tnomnhe  ils 
rannoncent  avee  une  profonde  con- 
vir  îion,  rominolp  terme  où  doit  abou- 
tir le  développement  proures'sif  <|es 
idées  religieuses  du  genre  humain. 
Cest  là  revenir  idéal  qu*ils  ont  cons- 
tamment devant  les  yeux  et  que  çà  et 
là  ils  présentent  sôus  l'image  d'un 
Messie '^Toi  sacré)  de  la  race  royale 
de  David* 

Les  prophètes  improvisaient  leurs 
disrours,  qui  avaient  ordinairement 
une  forme  i>oeti(iue  et  se  distinguaient 
de  la  prose  élevée  pat  Télan  de  IMma- 
ginatiout  par  des  images  sublimes  et 
souvent  prtr  un  certain  rhvîhine  ft  jiir 
le  parallélisme  propre  â  la  poésie  hé- 
braïque et  dont  noos  parlerons  plus 
loin.  Ils  s'inspiraient  quelquefois  au 
son  des  instrument.^  de  musique 
(  2  Rois,  3 , 15),  et,  pour  mieux  agir 
sur  leur  auditoire,  ils  joignaient  sou- 
vent à  leurs  paroles  des  images  en  ae- 
tîon ,  ou  oes  actes  symnolique», 
comme  on  en  a  vu  des  cxeinf)les  dan?; 
ce  que  nous  avons  rapporte  d'I.saïe 
(p.  833)  et  de  Jérémie  (  p.  847  ).  Les 
iiiscours  écrits  qui  nous  restent  des 

t)rophètes  ne  remont^^nt  f  is  nu  delà  de 
'époque  d'Ouzia;  depuis  celle  époque 
les  prophètes  rédigeaient  en  partie 
les  discours  qu'ils  avaient  Improvisés , 
afin  de  les  faire  parvenir  à  la  posté- 
rité, il  est  probable  que  quelque$-uas 
des  discours  que  nons  poâédons  ne  fu- 
ient jamais  prononcés  publiquement, 
■nais seulement  rrriis  pir  lf"  prfip)iète, 
OQ  SOUS  sa  dictée ,  et  ensuite  lus  dans 
les  assemblées  par  le  secrétaire  du 
prophète,  ou  par  quelque  autre  per- 
sonne qu'il  en  avait  chargée';  peut- 

*  y'oy.  Ëichliorn,  I.  c.  p.  40-4S,  et  Cl-dct- 
SUA ,  p.  344  et  346. 


être  furent-ils  répandus  quelquefois 
par  de^  copier,  comme  d'autres  œuvres 

iatéraircj». 

.  On  voit  que  les  prophètes  formaieiit 
la  classe  la  plusleclairée  de  la  nation 

et  la  plus  avancée  par  rnppnrt  aux 
idées  religieuses  et  morales,  landis 
que  les  prêtres ,  en  général,  ne  con- 
naissaient c^ue  la  lettre  de  l.t  loi,  les  pro- 
phètes en  saisissaient  leveritabice.sprit, 
et  savaient  rinlerpreter  dans  le  sens 
de  leurs  idées  de  progrès  et  d'avenir. 
A  côté  des  études  spéciales  que  de- 
mandait leur  haute  vocation,  ils  cher- 
chaient sans  doute  à  cultiver  leur 
esprit  par  d'autres  connaissances,  et 
ils  embrassaient,  à  ce  qu*il  paraît, 
tout  le  savoir  qui  était  accessible  alors 
à  un  Hébreu.  Ainsi  ils  connaissaient, 
jusqu'à  uu  certain  point,  les  forces 
secrètes  de  la  nature,  et  Tussge  qu'ifs 
faisaient ,  de  teniin  à  autre,  de  leurs 
connaissances  physiques,  les  fit  eonsî- 
derer ,  par  les  gens  du  vulgaire,  comme 
des  thaumaturges.  A  travers  l'enve- 
loppe mylliique  qui  cache  quelquefois 
l*»-^t:)!»<  hi*^f!»riquesdaiis  les  traditions 
populaires  que  la  Bible  nous  a  con- 
servées sur  plusieurs  prophètes,  on 
entrevoit  souvent  des  faits  qui  se 
basi'nt  <  \  idemtnmt  sur  des  procédés 
naturels  et  sur  certaines  notions  de 
physique,  bien  aue  nous  ne  puissions 
pas  nous  en  rendre  un  compte  exact. 
Nous  rappellerons  le  propliète  Elie, 
prédisant  tantôt  la  sécheresse,  tantôt 
la  pluie  (p.  309),  Klisa  rendant  pota- 
ble Teau  malsaine  de  Jéricho  (p.  315) 
et  adoueissant,  au  moyen  d'une  poi- 
gnée de  tarine,  un  mets  qu'on  croyait 
empoisonné  (p.  318).  Dans  leurs  ex- 
périences des  choses  naturelles,  ils 
puisaient  aussi  Part  de  guérir  rer* 
taines  maladies;  on  a  vu  qu'Klisa 
guérit  de  la  lèpre  le  général  syrien 
Naamsn  (ib.),  et  qu'Isaîe  faisait  les 
fonctions  de  médecin  auprès  du  roi 
Ézéchias,  malade  de  la  peste  (p.  337). 
La  musique  et  la  poésie  étaient  égale- 
ment cultivées  par  les  prophètes;  dans 
les  associations  fondées  par  Samuel, 
les  jeunes  prophètes  iniprovisaienlau 
sondes  instnnnents  (1  Sain.  10,5). 
Leurs  paroles  el  leurs  chants  étaient 
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d'un  effet  bien  puissant  ;  quand  David 
se  fut  réfugié  auprès  de  la  confrérie 
de  Raiiui ,  tous  les  messagers  que 
Saûl  y  envoya  pour  se  faire  livrer  son 
adversaire  turent  inspirés  ,  et  s'as- 
socièrent aux  prophètes.  Saul  y  alla 
lui>même,  et  il  fut  lui-niénie  insuiré 
(1  Sam.  19 , 30-34  ).  —  Les  prophètes 
composaient  aussi  en  prose ,  et  ils 
Privaient  surtout  Thistoire  nationale  ; 
Idans  les  Uironiqucâ ,  on  cite  ,^  depuis 
!$amuel  jusqu'à  isaïe,  uneertaiii  Dom- 
bre  de  prophètes  qui  avaieot  écrit 
riiistoire  contemporaine.  Samuel , 
Gad  et  Nathan  avaient  raconté  les  évé- 
nements du  règne  de  David  (1  Chron. 
S9,:39);  dans  le  livre  de  Natli.m  on 
trouvait  aussi  uae  partie  de  l'histoire 
de  Salomon  (2  Cfiron.  9,  29).  Les 
actes  de  Rehabeani  fureut  eousigués 
dans  tes  livres  de  Sémaîah  et  d7ddo 
(ib.  15),  et  ce  dernier  écrivit 
aussi  riiistoire d'Abinm  (il).  13,  22). 
Le  règne  de  Josauhat  lut  écrit  pur  le 
propMte  Jéhu  (ib.  20  ,  84)  et  cdui 
d'Ouzia  par  le  propliète  Isaîe  (  ib.  36  « 
22).  Le  rôle  politique  que  nous  voyons 
jouer  aux  prophètes  les  rendait  plus 

{>ropres  que  qui  que  es  fût  à  éerirt 
'histoire  contemporains. 

Sur  la  vie  extérieure  des  prophètes 
nous  n'avons  que  peu  de  données. 
Depuis  l'époque  de  Samuel  jusqu'à 
celle  d'Élisa,  nous  trouvons  des  eoB* 
fréries  de  proplicies  vivant  en  commu- 
nauté, et  fonnunt  un  oidrc  préside 
par  un  prophète  supérieur,  qui ,  a  ce 
qu'il  parait ,  était  sacré  par  la  eérëmo- 
nie  de  l'onction  (t  Rois,  19, 10), et  qui 
réglait  les  exercices  et  IfS  eluiles  des 

*  membres  de  la  confrérie,  appelés  fiU 
ov  élètm  de  prophètes  (  p.  247  ).  Tout 
Hébreu  pouvait  être  reçu  dans  les 
confréries ,  qui  étaient  établies  dans 
plusieurs  endroits;  les  membres  rece- 
vaient ,  en  cas  de  besoin ,  les  amidnei 
des  gens  pieux  (8  Rois,  4 , 42  ).  Maîs^ 

•  en  tîénéral ,  ils  ne  renonçaient  ni  aux 
occupations  ordinaires  qui  les  fai- 
saient vivre,  ni  à  leurs  liens  de  famille  ; 

-  les  eonfiréries  n'étaient  en  quelque 
sorte  que  des  écoles ,  où  les  jeunes 
prophètes  appretiai»'nt  tout  ce  qui 
t\iài^  Decesiiaire  a  leur  vocaliuu,  et 


qu'ils  quittaient  quand  ils  le  jugeaient 
convenable.  11  y  en  avait  même  qui 
étaient  mariés  (ib.  4,  1)  ;  c'est  donc 
fort  mal  à  propos  que  saint  Jérôme 
les  compare  aux  moines  chrétiens». 
Au  reste,  on  pouvait  être  prophète, 
sans  avoir  vécu  dans  l'une  des  con- 
fréries (  ees  dernières  n'existaieot 
même  pas  dans  le  royaume  de  Juda, 
du  monis  il  n'en  est  jamais  fait  men- 
tion dans  la  Bible  \  et  en  effet  ces 
établissements  étaient  devenus  Souti* 
les  en  présence  du  sanetuaire  oentral 
de  Jérusalem.  D.ins  le  pays  d'Israël , 
on  ne  mentionne  plus  les  confréries 
après  le  temps  d'Élisa.  —  Les  prophè- 
tes n'étaient  soumis  à  aucune  règle  ; 
leur  manière  de  vivre  dut  être  simple 
et  auslèr»*,  comme  l'exiseait  In  lira  - 
vile  de  leur  miuislcre,  mais  nous  ne 
trouvons  pas  qu'ils  ;se  soient  livrés  à 
une  vie  ascétique.  Il  paraît  qu'ils 
étaient  revêtus  ordinairement  d'un 
manteau  de  poil  (p.  866  )  ;  quelquefois 
ils  portaient  Is  vêtement  de  deuil  ap- 
pelé MC  (Isaîe ,  30 ,  S  )i  Ils  étaient  gé- 
néralement mariés  ,  comme  il  résulte 
d'un  grand  nombre  de  passages  bibli- 
ques ,  où  il  est  question  de  femmes 
et  d'enfants  de  prophètes,  et  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  plusieurs  endroits 
de  notre  histoire.  I^armi  les  jjrophètes 
célèbres  il  y  en  a  deux  qui  très-pro- 
bablement vécurent  dans  le  eélibat  \ 
ce  .sont  \'X\p  v\  .Tcréinic.  Tout  eo  ([ti'on 
raconte  des  faits  et  de  la  manière  de 
vivre  du  prophète  Llie  ne  convient 
guère  il  un  çère  de  famille,  et  Jrré- 
mie  nous  1";iit  entendre  lui-même 
qu'il  ne  se  maria  jamais,  a  cause  des 
grands  malheurs  dont  son  pays  était 
mSBaeé(Jér.l6, 1-4). 

Il  y  eut  aussi  quelques  femmes  ex- 
traordinaires qui;»  par  leur  entbou- 

■  Eput.  4  ad  AettiQoai  flwna  ii  ,  ip.  7  : 

Filii  prophetarum  9  çvm  monachos  in  V .  T« 

tegimu»,  etdificabnnt  sibi  casulas  propter 
fïuentd  Jimtanix ,  et  turhis  urhivvi  drrclirtis , 
pitlrntii  rt  herbii  anrpttibux  viclitahuiil.  De 
inèiiio  l  .pi<t.  13  ad  Faulinuro\  cap  :  i  l ,  ut 
ad  scriplurarum  auctoritalcm  rcdcam,  no»' 
ter  [  roonacnorum  |  prinreps  IhHas ,  noUtlf^ 
Helisaux ,  nnstri  duffu  Jllit  pmphrliimm  » 
qui  hahilubant  in  agris  et  tolUudinibM»  «I 
jdrirhnnt  «îM  tobemoctilû  pn^JUunta  Jvr- 
danis. 


Digitized  by  Google 


PALESTINE. 


4n 


smme  patriotique  et  reiiiiieux  joint 
à  un  grand  talent  oratoire  et  poétique, 
méritèraDt  le  titre  de  prophétesset*. 
On  en  a  vu  des  exempl-'s  d.jns  {Svho- 
ra  (p.  233)  et  dans  liuhi  i  p  8(!  > . 
qui  jouissaient  l'une  et  i  autre  du  la 
ulu&  haute  oomidératioii. 

Après  tel  lévites  et  les  prophètes 
viennent  'f'^  s^i'jp^^;  on  nppelait  ainsi 
Uii  liouiiiute  doues  d  un  esprit  supé- 
rieur, oui  puisaient  dans  rexpérienee 
et  la  ni^itation  uneinstructionquiles 
élevait  bien  au-dessus  du  vulgaire.  .Sans 
prétendre  au  snc/erdoce  moral  qu'exer- 
çaient les  pruplièteb ,  sans  se  faire  pu- 
Miqaement  les  chainpioiis  de  U  théo- 
cratie et  les  propagateurs  des  idées 
religieuses  et  nioralt^,  iU  cultivaient  la 
poésie  et  c<tie  wgasse  pratique  que  les 
Orientaui  aiment  à  présenter  sous  la 
lonae  de  paraboles,  de  proverbes  et  d'é- 
nlErines  (Prov.  1 ,  3-6).  Le  tvpc  de  ces 
sages  est  Salomon ,  qui,  dit  i' toiture, 
surpassait  tous  les  sages  de  son  temps, 
tels  qu'Ètiian,  Uémao,  Calcol,  Darda 
(1  Rois,  4,  31,  ou  6,  11).  Ce  qu'on 
nous  dit  de  la  science  de  Salomon  et 
des  œuvres  auUI  composa  peut  nous 
domitr  une  idée  de  oe  qu*on  corn  pre- 
nait sous  le  nom  de  sagesses  II  exis- 
tait sans  doute  chez  les  anciens  iie- 
breu»,cuumie  diez  les  Arides,  des 
MMmMées  de  sages,  où  Ton  discutait 
en  commun  des  questions  de  sriencp 
et  de  morale ,  et  où  les  beaux  esprite 
faisaient  briller  leur  Ulent  par  des 
ifliprovisatioiis  poétiques  etpar  desdis- 
eoufS spirituels.  Dans  le  livre  de  Job, 
par  ^  xfMnpIe,  nous  voyons  une  réunion 
de  (fueiques  sages  qui  essayent  de  ré- 
soudre les  problèmes  de  la  providence 
diviae  et  de  ta  destinée  des  hommes. 
On  a  vu  (p  3  que  le  roi  faéchias 
chargea  une  société  de  sages  de  re^ 
eucilTir  les  monuments  littéraires  de 
Tanliquité.  Dans  ces  réunions,  les 
jeunes  p^ns  aviti^^s  d'une  iiislriietion 
supérieure  pouvaient  cultiver  leur  es- 
prit; car,  comme  nous  Tavons  dit 
flus  haut  (p.  37T), rinstnetioQ  ^t'on 

*  On  donnait  qaelqueftM  s  oe  tilre  a  la  femme 
•n  prophète  (iNSe,  S,  .1}  ^   


donnait  aux  enfants  dans  les  familles 
se  iMMniait  à  peu  dedioie  et  les  éeolet 
publiques  n'existaient  pas  encore. 

■  « 

B.  Iti  teiêtteet. 

Li^  notions  scientihques  que  nous 
reneontrons  chei  las  anciens  Hëbreui 

paraissent  être  empruntées  nux;  na- 
tions voiaines,  notamment  aux  Kgyp- 
tieus  i  ces  notions,  en  gênerai,  dépas- 
sent à  peine  les  premiers  éléments  «  car 
les  Hébreux  av aut  l'exil,  loin  dedéve- 
lopper  et  de  perfertionuer  une  science 
quelconque ,  négli^^erent  même ,  à  ce 
qu  il  parait,  les  essais  métliodiques  que 
quelques-uns  de  leurs  anciens  sages 
leur  avaient-transmis  et  qui  sont  dé- 
posés dans  le  Pentnteuque.  Aiiisi,  par 
exemple,  nous  trouvons  rarement  une 
àUunon  aux  essais  de  cosmologie  que 
Moïse  avait  communiques  d.in>  la 
fienèse;  le  point  de  vue  rcliL^ifux 
taisait  entiereuient  oublier  les  germes 
de  science  qui  y  étaient  déposés. 

Les  connaissances  mathématiques , 
hases  dp  tnttle  science,  étaient  nulles 
dïi:i  les  llcbreux.  Les  calculs  dont  il 
est  question  dans  la  Bible  ne  condui- 
sent pas  au  delà  des  quatre  premières 
règles  de  raritliiuétiaue  '  ;  on  avait 
sans  doute  des  melhoues  pour  arpen- 
ter, pour  mesurer  les  dimensions  d*un 
édifice,  etc.,  maiseen*était  là  qu*ane 
simple  routine,  sans  principes  géomé- 
triuues 

U  ne  saurait  être  question  d'Astro- 
■omie;  le  calendrier  fort  imparfait, 
basé  en  partie  sur  des  observations 
agronomiques  (  p.  180  j ,  prouve  qu'on 
n'était  pas  en  cUl  de  déterminer  exac- 
tement le  rapport  de  Tannée  lunaire 
et  de  Tannée  solaire.  On  distinguait 
pliKÏMurs  constellations  connues  par 
['observation  vulgaire  des  pasteurs  et 
des  gens  de  la  campagne;  les  noms 
qve  nous  trouvons  dans  la  Bible  sont  : 
ASCH  00  AiSGB  (  la  grande  Ourse)  ^ , 

*  Yof,  par  eKcmptot  LévIU  ch.  90,  v.  si 
et  se. 

*  Stnriim  grave  emar  j^éonétriqoe  qa*ou 

trouve  dans  la  d»>»cripUon  du  t«"mple  dA 
Salomon,  voy.  ci-dessus,  page  2J>2,  Col.l, 

^  Oo  loi  aUxil^ue  de»  enfant  (Job,  9S.  33  ), 
qtf  dMffMit  laos  Me  Ifls  mlm  de  ^ 
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KBSiLCrOrion;,  kim\h  'les  Plêindp'î), 
If  AU  ASCII  (le  Dragon),  UELV.LihiciJer^ 
Vénus  ) ,  MA.ZZALOTH  (  Ics  signcs  du 
sodtaqne)'.  Quelques  autres  noms, 
tels  (jiie  i\eb()  ^!^Tcuro),  Khjrjoim  ou 
Aricân  (Saturne),  etc.,  sont  emprun- 
tés au  culte  des  Clialiiéens  ou  deë  Sa- 
béens,  et  à  leur  astrologie*.  Mais  il  y 
a  loin  de  la  connaissance  de  quelques 
astres  ei  consleilalions  à  une  science 
astronomique,  et  cette  science ,  alors 
inséparable  des  superstitions  astrolo- 
giques, était  trop  peu  en  harmonie 
avec  les  doctrines  ntosaiuues  pour 
être  favorisée  par  les  prophètes,  en- 
nemis de  toute  superstition,  et  qui  ne 
voulaient  pas  qu'on  interroge.lt  les  si- 
gnes célestes  et  qu'on  s'en  épouvantiU 
a  la  guise  des  païens  (Jéréinie ,  10,2). 

Nous  ayons  déjà  obsenré  plus  haut 
que  les  prophètes  possédaient  proba- 
Menient  quelques  notions  de  physique 
dont  l'appiicationles  faisait  considérer 
quelquefois  comme  desthaumaturL^es, 
et  qu'ils  pratiquaient  aussi  la  méde- 
cine. On  a  vu  aussi  que  h^*^  prêtres 
savaient  traiter  particuhcreuient  cer- 
taines maladies  et  que  Moïse  pres- 
crivit un  traitement  minutieux  pour 
les  personnes  alti'intes  de  la  lèpre, 
dont  le  Lévitique  exjjuse  en  détail  les 
signes  diagnostiques.  Des  prêtres  et 
des  prophètes  on  distingue  les  méde» 
chu  vulgaires  (  iiorin':f>r)  ce  qui 
prouve  qu'il  existait  une  classe  parti- 
culière cultivant  la  médecine  ;  mais 
ces  médecins  n'étaient  probablement 
que  des  empiritiues,  la  médecine 
ne  s'étnnt  pas  encore  élevée  au  rang 
d'une  véritable  science.  On  traitait 
principalement  lés  maladies  extérieu- 
res et  les  blessures;  les  remèdes  con- 
sistaient surtout  en  fomentatioas,  on 

AtMoe;  car  les  Arabes  appellent  l«  carré  de 
rOtirse  naa»ch,  elja  queue^/Aea  de  naatek, 
y  lob ,  9,  9  ;  30 ,  13  ;  .-is ,  3t  et  33;  Amos, 

p  ,  M  ;  Ihaie,  14,  12;  II  Rois,  23  ,  5.  Voy.  sur 
ces  ilifrf*ri«>U  nuiiis,  (iehi'nhis ,  (l.iiià  &un 
Thfstiurii.%  linff.  hebr.  il  rhuhl.  t'[  duns  son 
Coînmenliiire  «ur  Isaie ,  t.  1,  p.  457  a  ibV  et 
«79  à  481. 

<  Voy.  Gesénias,  Gomment  «ar  laaia ,  t. 
n,  page  S27  et  iiiirairtes;  comparez  d*det- 
■Ug.paKe  91. 

*  Voy.  Jérémlo ,  S,  2S;  II  Chrou.  16, 12, 
il  d^dams*  pt0e  Mff,  ool.  S. 


emplovnit  le  baume,  Phuile  trolivos 
et  a  autres  remèdes  amollissants  >.  11 
paraît  cependant  qu^on  connaissait 
aussi  quelques  remèdes  intérieurs  dé- 
signés par  les  mots  arbre  de  rie ,  c'est- 
à-dire  mante  salutaire  '  ;  dans  un  pas- 
sage de.s  Proverbes  (13,  12} ,  et*s  mots 
sont  opposés,  dans  le  parallélisme  poé» 
tique  ,  a  la  maladie  du  cœur ,  et  dési- 
gnent évidemment  des  remèdes  contre 
les  maladies  intérieures,  dont  on  dis« 
tingue  plusieurs  (  Deut.  S8,  ). 

T.es  Hébreux  étaient  un  peu  plus 
avancés  d ms  l'histoire  naturelle.  Le 
livre  de  Job,  plus  que  tout  autre  livre 
de  la  Bible,  révèle  des  connaissances 
notables  dans  les  trois  règnes  de  la 
nature;  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer, en  pariant  des  arts  et  métiers, 
qu'on  trouve  dansée  magnifique  poëme 
les  traces  de  connaissances  exactes 
touchant  la  génération  des  métaux  et 
lestravauxdesu»ines(Job,  28,  I,elc.  ), 
et  ce  i|ue  nous  avons  dit  des  travaux 
en  métal  sufHt  pour  faire  voir  que  les 
Hébreux ,  en  fait  de  notions  inrtnllur- 
giques,  n'en  étaient  plus  aux  premiers 
éléments ,  et  qu'ils  avaient  su  au  moins 
s'approprier  les  découvertes  et  les  ob- 
sfr^  ;itii  ns  de  leurs  voisins,  les  Égyp- 
tiens elles  Phéniciens.  Dans  les  images 
des  poètes  hébreux  on  peut  découvrir 
des  connaissances  assez  étendues  par 
rapport  aux  plantes  et  aux  animaux, 
et  ces  connaissances  ne  se  bornent 
pas  à  rhistoire  naturelle  de  ia  Pales- 
tine ;  çâ  et  là  nous  rencontrons  det 
descriptiorts  fort  remarquables  oui 
supposent,  chez  leiirs  auteurs,  aes 
études,  sinon  des  observations  pro- 
pres. Nous  citerons,  par  exemple, 
dans  les  Proverbes  (0,  (î-S),  l'image 
de  la  fourmi,  et  dans  le  livre  de  .lob, 
rîmage  qui  tait  allusion  au.papyras 
(  8 ,  1 1 } ,  la  belle  description  de  Po- 
nagre  (cîi.  S9,v,  54}^u  r€im{y,  9*1 9)), 

«  Voy.  Isale,  I ,  « .  3s.  21  ;  Jéréaile,  8,  M: 
40,  Il  ;  51 ,  8;  Ë/(-c)i.  MU  21  ;  compara ch 
dessus,  p.  2a,  col.  l ,  et  p.  a37,  col.  1. 

*  Voy.  Pniverbei,S,  is;  il,  SO;  13,  il; 
Ib,«. 

*  JlMfm  oaf^m  aipniiie ,  selon  plusiean  voi^ 
slon^,  nionocena  ou  licorne.  D'aprte  les  rap- 
ports trcs-réccfib  de  M.  Fresnel,  rexisleuoe 
de  la  Uooroa  parait  Mfe  matolcoant  lili^ 
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de  l'autruche  (V.  13-I8\  du  cheval 
(V.  1 9-25  ),  de  l'aigle  {y.  21-ZO),  de  I  hip- 
popotame  (ch.  40,  v.  15-24),  du  cro- 
codile C  V.  2.>-32  .  Dniîs  le  livre  des 
Rois  (  4  ,  33  ,  ou  ô  ,  1 3  ) ,  on  attribue 
à  Salomon  une  description  générale 
des  plantes  et  des  animaux,  et,  ce 
qui  est  plus  positif,  dans  le  Pentateu- 
que  nous  trouvons  un  système  de  cos- 
mogonie et  des  essais  dé  classilication 
méthodique  des  plantes  et  des  ani- 
maux.  Dans  la  Genèse  (ch.  1 ,  v.  il), 
on  divise  les  végétaux  en  herbes  qui 
poussent  spontaneujent,  en  plantes  por 
tant  de  la  semence  et  eu  arbres  por- 
tant des  fruits.  Le  règne  animal  est 
divisé  en  quatre  classes,  savoir  :  les 
poissons,  les  oiseaux,  lesquadruftedes 
et  les  reptiles  (ib.  v.  26)'.  ^ous  irou- 
▼ons  de  nombreuses  traces  d*une  clas- 
siflcation  plus  détaillée ,  selon  la  na- 
ture des  animaux  et  leur  organisation 
plus  ou  moins  parfaite.  Ainsi  on  dis- 
tingue les  cétacés  des  autres  animaux 
aquatiques  (  ib.  t.  SI  );  les  quadrupè- 
des sont  divisés  en  animaux  sauvages 
et  animaux  donicstiques  (ib.  v.  25  ). 
Ou  a  vu,  dans  un  autre  endroit,  que  le 
législateur  des  Hébreux  diVise  les 
animaux  en  purs  et  impurs  et  qu'il 
distingue,  à  cetteoccasion,les  poissons 
qui  ont  des  nageoires  et  des  écailles , 
les  Quadrupèdes  ruminants  et  ceux  qui 
ontle  sabot  divisé,  et  différents  gen- 
res d'oiseaux,  de  reptiles  et  d'insec- 
tes (p.  107  ). 

constatée;  nuls  on  peatdoaler  que  œt  animal 
qui ,  selon  !«>  toewfis ,  n^xMatt  oiie  dam 

Ip»  niontagnps  de  l'In  lc  r[  d.ins  Pinlrrirur 
de  l'Afrique  (  voy.  Roscnnuiller,  Bihl.  .\<|. 
turgeschuhle,  t.'ll ,  p.  iy»elsuiv.)  ail  ««lé 
assez  bien  connu  des  Hébreux ,  pour  figurer 
dans  les  images  de  leurs  poètes.  Un  passai 
d*iMle  (  S4^7  }  indUiiie  évidciDinent  an  ani- 
ml  TfTBAt  oMtt  tes  emrirom  de  la  Palestine. 
Parmi  les  différentes  cotijerturps  des  s.nv  auU, 
nous  cit«*rons  encore  celle  >i)it  dans  le 
r'Un  une  p,sp<-co  de  cazeiie  que  lr>^  aiicifiis  ap- 
pellent oryx  (antilope  leucoryx  de  Linnej  et 

au'iU  prcseotent  comme  an  animal  fénwe, 
oaé  d'une  grande  force  et  trèB-daiMeenox. 
VoT.  sur  la  Vtcomf^t  Voryx,  les  détails  eom- 
muniques  par  M.  Freanel,  dans  le  Jommml 
asiatique,  mars  IM4,  p.  I3(>  —  158. 

'  CoMjpare/  (;eiiè>e,  0,  'i'»;  7,  23;  S.  I7, 
OU,  en  parlant  dt-s  animaux  qui  entrèrent 
dans  Farche  de  Noé,  on  mentionne  les  mêmes 
cb5«;«*? ,  n  Pciception  des  poissons  ;  de  mi^me 
oh.    Y.  2,  ou  on  uomme  les  quatre  classes. 


UNE.  425 

I>es  deux  premiers  chapitres  de  h 
Genève  nous  oUVenl  deux  systèmes  de 
eotmogoHie,  ou  pour  mieux  dire,  de 
gêognnie  ;  car,  quoique  dans  le  pre- 
mier chapitre  on  parle  aussi  tin  ciel  et 
des  astres,  ceux-ci  ne  sout  prei»entés 
que  comme  les  accessoires  delà  terre , 
qui  est  le  but  principal  de  la  création. 
Peu  nous  importe  qiu'  le  cominence- 
ment  de  la  Genèse  oltre  de»»  analot^ics 
avec  les  cosmof];onies  des  Glialdeens , 
des  Perses,  des  PhéDidens,  des  l^^yp- 
tiens,  comme  on  l'a  souvent  répète  •  ; 
(jiiand  intime  la  cosmo'^onie  des  Hé- 
breux aurait  été  empruulee  en  partie 
aui  mythologies  étrangères,  toujours 
est-il  qu'elle  a  pris ,  dans  la  Genèse,  un 
carnt  icre  tout  particulier.  Il  s*a2issait 
moins  d'imaginer  un  système  scienti- 
fique, que  d  établir  comme  principe 
foodameatal  ,que  Dieu  est  le  créateur 
de  toute  chose.  Aussi  Tauteur  de  la 
Genèse  n'a-t-il  pas  hésité  à  adn*ettre 
dans  son  recueil  deux  systèmes  bien 
différents,  mais  qui  tous  deux  répon- 
daient au  but  qu'il  se  proposait  ».  Dans 
le  premier  document,  qui  ouvre  la  Ge- 
nèse et  qui  va  jusqu'au  verset  3  du 
deuxième  chapitre,  on  voulait  aussi 
rattacher  à  la  création  l'institut  du 
Sabbat  qui  devait  en  être  le  symbole 
(p.  182;.  De  lu  vteuuent  les  sept  Jour 
nées  dont  six  sont  consacrées  à  1  œuvre 
delà  création  et  la  septième  au  repos. 
Mais  comme  les  journées  ne  peuvent 
être  distinguées  que  jpar  la  variation 
de  la  lumière  et  des  ténèbres ,  et  que , 
dans  le  développement  successit  de 
la  création  ,  I"  tour  du  soli-il  et  des 
autres  astres  ne  pouvait  arriver  que 
le  quatrième  jour,  il  a  fallu  imaginer 
un  fluide  lumineux  créé  dès  le  pre- 
mier jour  et  indépendant  du  soleil, 
dont  il  devait  momentanément  taire 
les  fonctions.  Ge  trait  sut'iitseul  pour 
faire  voir  que  nous  avons  ici  un  mythe 
religieux  et  non  pas  un  récit  histori- 
ue  ou  un  système  purement  scienti- 
que.  Dieu  (A/o/um),  dit  la  Genèse, 
créa  d*abord  le  ciel  et  la  terre  dans 

'  Voy.  Yolney,  RecItercJies  nouvelles  sur 
Phlstolre ancienne.  1*^  partie,  eh.  17. 
>  c ontpares  chdn  os,  pagm  lOS,  134  (oole 

1;  et  ni. 
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VU  état  de  chaos,  iokou  wabohou 

(p.  145);  puis ,  pour  dissi^)er  lesténè- 
Drps  du  chaos  et  {«oiir  éclairer  l'œuvre 
qu'il  allait  accomplir,  sa  parole  fit 
iialtM  la  lumière.  Tel  Ait  l'ouvrase 
du  premier  jour.  La  terre  étant  cachée 
dnns  IVnu  qui  remplissait  l'espace,  le 
second  jour  fut  consacré  a  ïea  déga- 

Ser;  Teau  se  divisa  en  deux  portions , 
ont  l'une ,  oocttpeat  le  haut  de  Tes- 
pace,  fut  retenue  par  une  voilte  qui 
se  forma  ,à  la  parole  du  Créateur,  et 
cette  voûte  fut  appelée  ciel.  Le  troi- 
sième Jour,  les  eaux  inférieures  ae 
retirèrent  dans  les  cavités  de  la  terre 
et  formèrent  les  mers;  ensuite  la  sur- 
fietcede  la  terre  se  couvrit  de  plantes. 
An  quatrième jonr,  le  soleil,  la  lone 
et  les  étoiles  apparurent  à  la  voille  cé- 
leste. Dès  lors  1.1  terre  est  projtrc  à 
recevoir  des  habitants i  le  cinquième 
jour  est  employé  à  la  eréatloa  des  ani- 
maui  aquatiques  et  des  oiseaux,  le 
gixiènie  à  celle  de  tous  les  animaux  de 
la  terre,  et  à  la  lin  le  premier  couple 
humain  aort  de  It  main  du  Créateur'. 
L'homme,  destiné  à  tout  dominer,  est 
fait  à  l'image  de  Dieu.  Cette  cosmo- 
gonie est  d'une  simplicité  enfantine; 
il  ne  faut  y  voir  qu'un  poëme,  renfer- 
mant bien  quelques  germes  de  scien- 
ce, mais  ou  rimagination  remporte 
sur  la  réflexion,  et  qu'on  aurait  tort 
déjuger  du  point  de  vue  scienlilique. 

Dans  le  second  document  (eb.  3 , 
V.  4  et  sMiiv.  ),  qui  ne  s'occupe  que 
de  la  terre  ^-ule ,  on  reconnaît ,  mai- 
gre son  caractère  mythique,  une  ob- 
eerfation  plus  exacte  de  la  nature. 
Lorsque  Jehova-Ehhim  (cVst  ainsi 
que  Dieu  est  appelé  dans  ce  docu- 
ment) eut  fait  la  terre  et  le  ciel ,  il  n'y 
afait  d*abord  aueune  végétation  sur 
la  terre;  car  il  n*y  avait  encore  ni  pluie 
ni  aucun  homme  pour  labourer  I  t  Wrve 
(  V.  4  et  à  j.  Alors  des  vapeurs  &  e- 
lèfent  de  la  terre  et  y  retombent  sons 

*  •  n  ifi  cffte  nàle  et  femelle.  Et  les  béatl 
cllcardil:CroliMKetiiiQUiplu>z,  etCKOnvoit 

que,  selon  cp  prfmler  document,  la  femme  est 
cmv  pn  iin  iiii-  temp^*  que  l'hoinun'  ;  p«>  n>gt 
qu'a  foret- il'iiitt  rpretalitjn?»  >iil)liU'.s  (ju  oii  a 
faire  acooriler  œ  psua^  avec  celui  qui 
«BÎployer  à  Da-u  une  câledn  llwiBiDe 
pour  ctt  loriuec  ia  lemiue. 


la  ferme  de  pluie,  pour  rarroser  et  la 

fructifier  (  v.  6).  Ensuite  Dieu  forma 

l'homme  de  la  poussière  «îc     terre  et 
lui  donne  lui  aiéme  le  suuttle  de  la 
vie(v.  7  )    11  plante  un  jardin  dans 
Éden  et  y  place  l'homme  pour  le  cul- 
tiver (  V.  8  et  1.')  ).  Dieu  trouvant 
l'homme  trop  isole  dans  la  nature, 
forma  de  la  terre  les  différentes  espè- 
oesd'animaux  et  les  amena  à  l'homme, 
qui  leur  donna  des  noms  ;  mais  -onime, 
parmi  tous  ces  êtres,  il  ne  trou- 
vait point  d'aide  qui  fdt  sembiatjle  à 
l'homme.  Dieu,  ayant  fait  endormir 
l'hominp^  [)rît  une  de  ses  côtes  et  ea 
forma  la  fennne  (v.  18-22).  —  Sans 
nous  arrêter  aux  idées  philosophiques 
et  morales  que  renferme  le  mythe  de 
l'arbre  de  la  science  et  de  la  création 
de  la  femme,  et  que  nous  avons  déjà 
fait  ressortir  dans  d'autres  endroits*, 
noua  D0U8  eontentons  de  faire  temar- 
uer  les  ch  sn  iits     science  physique 
éposés  dans  les  versets  6  et  6,  et  cjui 
concernent  lagenèse  des  plantes  que  le 
premier  document-,  selon  son  caractère 
urement  poétique  et  reliii^ieux,  attri* 
lie  à  !a  si'ule  parole  d;»  Dieu,  sans 
faire  intervenir  une  loi  phvsique.  Dans 
la  description  du  jardin  (rÉden  (  v.  to- 
14),  noua  trouvons  quelques  données 
obscures  delagéopraphie  des  Tlébreux 
que  nous  allons  considérer  dans  son 
ensemble. 

Il  n'existe  ancmn  passage,  dans  la 
Bible,  qui  e\|irime  clairement  ce  que 
pensaient  les  anciens  Hébreux  de  la 
configuration  de  la  terre;  cependant 
quelques  expressions  que  nous  troQ- 
vonscà  et  là  nous  laissent  deviner  que, 
dans  l'opinion  des  Hébreux,  la  surlace 
de  la  terre  était  un  plan  circulaire. 
Nous  lisonsdansle  livre  d*Isaîe(40 ,23) 
que  Dieu  réside  au-dessus  du  cercle 
(Houa)cf/'  la  ferre  ;  dans  les  Proverbes 
(8,  2Q  et  27)  la  sagesse  dit  qu'elle 
existait  avant  que  Dieu  eût  fait  U  ter- 
re ,  qu'elle  était  là  lorsqu'il  disposait 
les  nnn  et  qu'il  traçait  un  rercle  sur 
i'abime^.  Selon  le  livre  de  J  ob  (26 ,  TU 

'  Vov.  d-dessQS,  page  Us  ,  c<A.  S,  noie  S. 
^  Voy.  p:ig<>.  uS  et  p.  SOI,  coL  s. 
*  Coinftarex  aussi  Jgb,  9S,  10»  Lm  quatre 
ySM ( ou <H|f («4) tf«  la  ltnv(lialto ,  II, IS) 
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la  terre ,  par  to  loute-puissnnce  dhim, 

plane  dans  IVspnrt'ctn't'st  sotitenup  par 
rien»;  si  dans  ce  même  livre  (9,  G), 
aiosi  que  dans  k-a  l>saumes(75f  4;  104, 
S),  OD  lui  prêté  des  bases  et  des  eo- 
tonnes,     ne  sont  là  évidemment  que 
des  images  poétiques. —  Les  points 
cardinaux  sont  aupelcs  ks  quatre  an- 
pies  delà  terre  (isaîe  J  l ,  13  ),  ou  fe« 
qvatrebmUsitescleu.r  'Jérém.  4»,  30}, 
ou  f^s  quatre  rrnls  {  1  Chron.  U,  24). 
L'iiébreu,  en  désignant  les  ditïerentes 
trions,  a  le  visage  tourné  vers  t*o- 
Hent,  de  sorte  qu'il  a  derrrière  lui 
I  orcifl  nt ,  I*'  midi  à  droite  et  !<•  nord 
à  sauche  (Job,  23,  8  el  9) ,  (  e  qu'il  est 
important  de  savoir  pour  bien  com- 
prendre certaines  expressions  géogra- 
phiques delà  Bible.  îiliaf mik^  des  qua- 
tre retrioiis  du  ciel  a  diiïcrenls  noms: 
!•    L'orient  (MlZRACll  }  s'appelle 
aussi  KÉDEM  (devant);  on  dit  sou- 
vent  :  Tel  endroit  est  a  la  face  ou  en 
fticp  de  te!  .tutr*» ,  pour  dire  à  l'eut .  2» 
L'occident  (maarab,  le  maghreb  des 
Arab«s)  est  désigné  par  achob  (din*- 
rière)  ;  derrière  tel  endroit  veut  dire 
à  l'oufsf  (Ju^es,  IS  ,  12  .  Souvt'iit  o» 
désigne  roccident  par  ta  mer,  parce 
duela  Méditerranée  étaitàl'ouestdela 
Palestine.  3^  Le  midi  s'appelle  tantdt 
ifÉoiiKB  (sécheresse),  tant/jt  tiikm  v« 
on  yam1.\  (droite),  tantôt  dabom 
(mot  dont  l'ety mologie  est  incertaine). 
4*  Le  nord  s*appeUe  ÇAPfloii  (lieu 
eaehé ,  dbscar) ,  ou  sbmol  (gauche, 

M  iont  autr«  ctiosn  (iiieira  qtiMre  points 
canlinnux  ,  «•!  il  seraif  li.\ri1i  de  cnii  lun*  de 
cette  expressiim  <iue  les  Hébreux  allnbuaient 
a  la  terre  une  foniie  qiiadrangulaire,  cumme, 
le  fait  entendre  Gnénios,  dam  son  dicUoa- 
UÊÊm  hébnn ,  to  not  «AMàM,  et  dam  Km 
OBamentaire  sur  l»aie,  t.II|  p.  196. 

»  Baœii  de  Vendara  n'a  pas  hérité  a  con- 
rlnre  de  ce  passive  que  l'auteur  du  livre  do 
Job  oonnalANAit  la  forme  spheriquo  df  la  tenr. 
Voici  ajmmenl  s'exprime  œ célèbre  philoso- 
phe (  De  aufjmmtiê scientUrum^  Ub.  l)iSi 
quù  ezimium  tttnm  JoH  titrwm  ditigenter 
evf>lventj  plénum  eum  cttanqunm  r/r  iri'ium 
natHraliaphiloBophiœ  mt/xtfriis  ficjirrht^det. 
BMtmpli  'iratiis,  rir'-a  rr,Kin'>ijraphiiim  t  trtt' 
tmtdilatem  terne,  tllo  locô  :  gui  exteiidU 
aquilonem  super  vacuum,  et  npôendU  ter- 
rmm  tupar  uikiimm,  Vbi  fentitU  Ittra,  po- 
tm  areUeuê,  et  emii  eomMcittu  in  extimi», 
Tuwd  nhsntn'  insinwtntur.  Compar  Bm- 
cker,  UuL  crit.  ptHiOÊOftkùe,  \.  1,  p.  i»8. 


'  Gen.  14, 15). --La  terre  sèche,  op- 
posée à  la  fiîrr  'Ton,?,  i , 0%  se  divise 
«n  un  granii  eonlm»  nt  et  m  braueoup 
d'îlfS  (I»s.  97  ,  1;.  On  plaçait  le  centre 
de  la  terre  dans  la  ville  sainte  de  Jéru- 
salem. Dieu  dit,  dans  le  livre  d'f.zé- 
eliif'I  (5,5)  :  •  C'est  JérusaliMU  que 
j'ai  placée  au  milieu  des  nations,  et 
autour  d*elle ,  des  pays.  •  (Test  dans 
ce  sens  que»  dans  un  autre  passa;j;e, 
le  même  proplirtc 'lîs ,  12  )  dit  que  lo 

J>eupie  hébreu  habite  le  nombril  de  la 
erre*.  Cette  même  opinion  est  en 
voLTue  rhez  les  rabbins  et  les  Pères 
de  rÉ<,'lisC',  qui  y  font  souvent  allu- 
sion ;  ce  qui  a  tait  dire  au  Dante: 

Glà  en  'I  Sole  ali'  orluoDie  glonto 

Lu  eul  merUliaa  oerrhio  coverehia  ' 

lerusalem  eol  soo  plu  allô  punto 

Dans  la  géocra  phie  fabuleuse  des  an- 

rirns  peuples* de  l'Asie  ,  on  parle  d'une 
haute  inontaiîne  qu  on  place  tantôt 
au  milieu  des  zones  terresties,  tantôt 
a  l'extrémité  septentrionale  de  la  terre 
habitée,  et  nui  est  considérée  comme 
la  ré.si.lenee  des  dieux.  Pour  les  Indons 
cette  montagne  est  le  Mérou  ^  qui, 
dans  le  monde  véel ,  parait  désigner 
le  haut  paysdelaTartarie»au  nord  de 
l'Himalaya  •».  Pour  les  Parsis  c'est  le 
sommet  le  plus  eleve  du  Caucase, 
désigné  dans  les  livres  de  Zioroastre 
sous  le  nom  d ////<>rr//.  Dans  le  livre 
d'Is.iïe  (1  1 ,  i:}) ,  on  fait  allusion  a  r^^Ue 
montaune  ;  le  prophète,  s'adri  ssant  au 
rai  de  Babylooe,  lui  dit  :  «  Tu  disais 
en  ton  coeur  ;  Je  monterai  am  cieux, 
j'f'I'^rrrni  mon  trône  nu-dessus  des 
eln;K's  diviiips.  je  serai  a'«i>is  sur  la 
niuutagne  de  réunion  y  a  l  vxlrêtnilê 
duftora.  »  Mais  ici  le  proi)hète  parle , 
comme  il  devait  le  ûiire ,  dans  le  sens 

I  Otie  expression  est  aussi  employée  par 
les  (ireoB  et  les  Romains.  Ihns  llte-Live 
(I.  SB,  C.48)  Delphft*  t^^l  appelée  um'  inrus 
orbi$  terrarvm.  Circrou  dit  en  pari  ml  du 
bois  %ncrv  pn-s  d'Enna,  en  Sicile  (  In  f  '>  rn-nt, 
act.  1 1 , 1.  4 ,  c  48)  :  Qui  locutf  quod  in  nU' 
did  est  iiu9U  Htm,  MntMieu»  SieitM  no- 
minatur, 

'  VoT.  tas  commentaires  des  rabbins  et  de 

saint  Jérrtaie  sur  F.ZiVIi.  R,  5,  «  l  Ps.  74,  IS, 

'  Divine  riviudii,  Pur;ï.il.,  canto  11. 

*  Vov.  Wiiioii ,      ti  KUKtrij  in  Saiwcrfl 
and  Eugltêh,  a«  édition,  p.  074. 
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de  la  mytholoiîic  babylonienne  ' ,  et  il 
ne  faut  pas  coiicliiro  de  la  que  cette 
idée  d'une  aïonlagnc  divine,  a  l'extré- 
mité du  norJ ,  ait  été  familière  aux 
Hébreux;  lorsque  les  poètes  hébreux 
parlent  aliégorjqueni?nt  de  l'appari- 
tion  de  Jéhova  JIsfont  éi^iner  sa  lu- 
mière du  mont  Sina!  ou  du  mont  Sion. 

Si  la  géographie  fabuleuse  des  Hé- 
breux présente  quelques  rapports  avec 
celle  d'autres  peuples  de  l'Asie,  c'est 
dans  la  description  ûn  jardin  et Éden 
(déliées),  ou  du  parmHs  terrestre. 
Voici  comment  s'exprime  la  Genèse 
(  2, 10-14)  :  a  Un  fleuve  sortait  d'É- 
«  den  pour  arroser  le  Jardin ,  et  de  là 
«  il  se  divisait  pour  former  quatre 
«  bras».  î^e  nom  de  l'un  est  Phison; 
«  c'est  celui  qui  parcourt  tout  le  pays 
«  de  ilavila ,  où  se  trouve  Tor.  Et  l'or 
«  de  ce  pays-là  est  bon;  là  est  aussi 
«  le  bcdoln'ch  (  bdellium)  et  la  pierre 
«  de  schoham  (onyx  )J,c  nom  du  se- 
«  cond  fleuve  est  Guihon  ;  c'est  celui 
«  qui  parcourt  tout  le  pavs  de  Cousch. 
«  T/'  nom  du  troisième  fleuve  est  Hid- 
«  di'kcl;  c'est  eelui  qui  coule  à  l'orient 
«  de  r Assyrie;  et  le  quatrième  fleuve 
«  estlePhrâth(Euphrate).  »C*esten 
vain  qu'on  s'est  efforcé  d'adapter  cette 
description  à  un  point  connu  du  t^Iobe 
terrestre;  car  il  n'existe  aucune  con- 
trée dont  on  puisse  dire  qu'elle  donne 
naissance  à  I  Euphrate  et  à  trois  au- 
tres grandes  rivières  sortantd'un  même 
point.  Il  faudrait  faire  un  livre  volu- 
mineux pour  énumérer  et  discuter 
toutes  les  hypothèses  qu'on  a  faites 
sur  la  topographie  d'Kden,  dans  le 
but  d'établir  l'existence  réelle  des  lieux 
décrits  dans  la  Genèse  ^  ;  la  muhi- 

>  Voy.  CménitM,  Comme»t,'»ur  l$ate,  t* 
Il ,  1"  appendice,  p.  SIO  —  3J6. 

'  Le  ic\U'  (lit  quatre  le  flcuvc  prin- 

cipal se  divisaiU  on  (|ualr  r  branclics  esl  pré- 
•enlti  comme  un  mips  à  ipi  iirc  li-lcs.  Sll- 
clmClis  ,  Jalin  l't  d'autres,  dans  It*  vain  ioté- 
rol  d'appli(|uer  la  description  d'P^drn  à 
quelque  contrée  réielU>  de  l'Asie ,  expliquent 
le  mol  têtes  par  sources  et  prétendent  qu'il 
s'apil  du  confluent  de  Quatre  r4vl£'res  ve- 
nant (le  quatre  sourr«««  clifférentes;  mais  le 
texte  n'admet  nilHenuiit  <'i  Ui'  interprétation. 

Les  principales  hypuMn-M's  et  les  difli- 
culle»  qu'elles  préseiii*  ni  uni  été  exposées 
pur  Winrr,  d.iiis  sou  JUidl'  HculwttrUsrbmch, 

1. 1,  p.  sas-ail. 


tude  môme  de  ces  hypothèses  ,  parfois 
très-bizarres,  et  qui  n'ont  conduit  à 
aucun  résultat ,  est  la  meilleure  preuve 
que  le  jardin  d'Éden  est  une  créatloii 
(le  l'iniaiïination  poétique  et  appar- 
tient a  la  i;éos;rapliie  mythique  de 
l'ancien  Orient.  C'est  ainsi  que ,  se- 
lon quelques  Pouràna» ,  le  Gange , 
tombé  du  ciel  près  de  la  cité  de 
Brahma,  sur  le  mont  Mérou,  s'y  di- 
vise en  quatre  grands  fleuves  coulant 
dans  diverses  mreetions,  et  dont  les 
noms  présentent  autant  de  difficultés 
que  ceux  des  fleuves  d'Éden  «.  C'est 
ainsi  encore  que  I  selon  les  livres  des 
Partes,  Ormuxd,  par  Tamour  extrême 
qu*il  a  pour  les  hommes ,  a  fait  couler 
d'auprès  de  son  trône  deux  eaux  qui 
circulent  sur  la  surface  de  la  terre  ». 
Mais  quoique  le  jardin  d'Éden  et  la 
source  commune  des  quatre  fleuves 
soient  une  fiction  poétique,  les  qua- 
tre noms  désignent,  sans  aucun  doute, 
des  fleuves  réels,  connus  des  anciens 
Hébreux.  Pour  le  troisième  et  le  qua* 
triènieil  ne  peuty  avoir  aucune  doute. 

nom  de  Hlddékel ,  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  livre  de  Daniel  (.10, 4), 
désigne  le  Tigre,  que  les  Syriens  ap- 
pellent Deklath  ;  seuletnent  le  texte 
de  la  Genèse  s'exprime  d'une  manière 
peu  exacte,  en  le  faisant  couler  à  l'est 
de  l'Assyrie.  Phràth  est  TEuphrate, 
très-souvent  mentionné  sous  ce  nom 
dans  les  livres  hébreux.  Sur  le  pre- 
mier et  le  second ,  les  opinions  va- 
rient beaucoup  chez  les  auteurs  an« 
ciens  et  modernes.  Nous  dirons ,  avec 
Volney  ^ ,  qu'il  n'y  a  point  de  raison 
solide  à  prendre  le  Phison  pour  le 
Phase  de  Colchide,  opinion  qui,  de- 
puis Reland,  a  été  adoptée  par  beau- 
coup de  savants.  T.es  quatre  fleuves 
paraissent  se  suivre  de  l'orient  a  l'oc- 
cident; le  Phison  était  sans  doute  un 
grand  fleuve  vaguement  connu  des 
Hébreux,  qui  le  plaçaient  à  l'extré- 

'  Voy.  The  fnshnu  Purana,  tnm$lat«4 

fmm  the  originnl  .t'inxcrif  nnd  iltustraffd 
by  iuite$,  bii  H.  IL  U'Hsun,  London,  l»U),  gr. 
iD-4»,  pa»es  I7"  et  17 1. 

'  Voy.  Zft'H'J-ytvesla  ,  par  Anquetil^Duper- 
ron,  t.  II,  pa^e  301. 

'  Beeherchea  nouvelleM  êttr  Vhûi^in  M* 
eknne,  V*  partie ,  élu  lA. 
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mité  de  Torient,  et  nous  ne  voyons 
aucun  inconvénient  à  le  prendre ,  avec 
Josèphe,  pour  le  Gange  >.  Dans  ce 
cas ,  le  pays  de  HavUa^  qui ,  dans  tons 
les  cas,  ooit  être  différent  des  deux 
pnvs  du  m^menom,  mentionnés  au 
ch.  10  (  V.  7  et  29), désignerait  l'Inde, 
qui  de  tout  temps  était  Timneiisément 
riche  en  or  et  en  pierres  précieuses  ». 
INnt'irelIenu'nt  l<»  (iui/inu  désicne  alors 
un  des  gr.inil.«.  lleuves  de  l'Asie,  en- 
tre le  Gan(i;e  et  le  Tigre ,  et  n'est  au* 
tre  que  Vindu»;  le  pavs  de  Coweh , 
dans  l'acception  la  pîus  vaste  de  ce 
nom,  embrasse,  comme  V Ethiopie  des 
Grecs,  tout  le  midi  de  l'Asie  et  une 
partie  de  TAfrique  ^. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire 
on  ne  nous  demandera  pas  de  rensei- 
gnements sur  le  pays  de  Hiod,  ou  s'é- 
tablit Cafn,  ni  sur  la  Tille  é'Hénoch 
qu'il  y  Mtit  (  Gen.  4 ,  1  r,  1 1  1 7  ) ,  et 
qui  appartiennent  l'un  ri  l  .iutre  à  la 
geo<;raphie  mythique.  Aod  sigiiitie 
errements  exû;  mais  peut-être  Pau- 
teur  de  la  Genèse  a-t-il  eu  qudque 
vairue  conrnissance  d'un  pavs  de 
Hunod  ou  IJind  (  Inde  ),  à  l  orieut 
d'I'lden ,  dont  le  nom ,  par  un  léger 
changement,  a  été  mis  en  rapport 
avec  rexil  de  Caïn  4.  La  fondation 
de  la  ville  iVHénocfi  est  peut-être 
un  symbole,  indiquant  le  commence- 
ment de  la  civilisation,  suivi  de  Tin- 
vent  ion  des  arts  {  v.  21  et  22  );  ce 
serait  vraiment  absurde  de  s'attaclier 

'  .^tttiqu.,  T  ,  1,1.  —  UiîP  di'S  liypolht'<«<»s 
les  plus  ii  ft'iitfs  tifuscotiduil  in('-niêplu>  loin 
i\  ;  M'Ioii  Btitlrnann  { Hfijlholorjus,  I,  p. 
82  Pt  suiv. },  leg  quatre  Qeuv'es  sont ,  de  Vai 
a  rourat,  rirabaitit  dani  le  pavs  d'Ava,  te 
Gange,  rluduM  et  !•  Schut  nf-.4rab  oa  te 
confluent  de  l*Euphrate  et  du  Tiure, 

'  Vov.  HolilcD, lla«  «Ut9  ImdQ».  t  II, p. 

ll«flsiiiv. 

■»  Vi)iiify  I.  c.  )  rt  fW'spm'u.'*  prosent  que 
Gttihon  «  st  satjs  contredit  le  Ai/,  œ  qui  Ml 
nuici  ropiiiioi)  (le  Jos4>phe;  inaia  il  tCesi  nul- 
leinent  ptobable que  l'autpur  liét)reu  ail  mis 
ïe  NI!  en  rapport  avw  troi-*  n»'nve>  i\v  l'Asie. 
D'.nitn-s,  rornmi'  T.. isi  ninrilir  r ,  Win  t,  clf,, 
preiiiit'iil  h*  finilioii  pour  l' Ou- /M  ,  qn.-  les 
Araljf-s  ;i|)pi  l|t  iit  Djifioun;  ^lai^  es-  Ilfuve 
ne  p«  ut  «  Ire  nm  en  rapport  avec  le  pays  de 
Coi/s  -h  (U'S  auteurs  biuliquet. 

*  La  Vulit.ilc  rend  lesmolt  :  //  'i  ilmn 
te  pntji  rtf  .\od  par  ccux-cm  :  ha'jilnvit 
jinifiif/m  in  t'-rrfi.  j.a  \('rsif)n  ciialdalqiM  tes 
n'tid  d'uue  manière  analogue. 


an  sens  littéral,  et  d'attribuer  à  Caïn  , 
qui  était  alors  seul  avec  sa  femme  et 
son  lils,  la  constructiun  d  une  ville. 
Mais  après  les  symboles  du  Jtntttn  de 
délires  ,  de  la  chute  de  l'homme,  de 
la  lutte  morale  et  physique,  celui  de 
la  cité  se  trouve  bien  a  sa  place. 

Si  jusqu'ici  nous  n*a?oot  trouvé 
nue  quelques  données  vajsues  puisées 
(l  uis  les  traditions  mythiques  dt*  l'an- 
tique Asie,  le  10' chapitre  de  la  Ge- 
nèse nous  transporte  dans  la  sphère  de 
la  réalité  historique  et  nous  présente, 
sous  la  fornje  d'une  table  ^énéaloiji- 
que,  le  resinne  du  système  tîéo^ra- 
phique  etetlmo^raphiquedes  anciens 
Hébreux.  Sous  les  noms  des  trois  lils 
de  Noé  et  de  leurs  descendants,  ce 
tableau  présente,  dans  un  ordre  sys- 
tématique ,  les  trois  nartiesdela  trrre 
connue,  ainsi  que  les  oiffifirents  peu  p  les 
qui  habitaient  chacune  d'elles,  du 
moins  ceux  dont  les  noms  étaient 
connus  aux  Hébreux.  L'auteur  lui- 
même  indique  très-clairement  qu'il 
entend  donner  un  tableau  ethnogra- 
phique-, car  a\i  milieu  des  noms  qui, 
en  apparence,  désignent  des  individus, 
nous  en  rencontrons  quelques  uns  qui 
ont  la  terminaison  du  pluriel ,  ou  c»slie 
dt  sriom'^  patronvmi(|ues,et  désignent 
évidemment  des  peuples.  Tels  sont, 
par  exemple ,  les  noms  de  Atisralm 
(  Êffypte  ou  Egyptiens  ) ,  PeiUekêhtm 
(  Pnilislins),  Caphthorim  (  Crétois  ), 
Yehousi  (  le  Jebusite  ) ,  Einori  (  l'A- 
morrhéen  ),  etc.  Les  autres  noms, 
qui  paraissent  appartenir  à  des  indi* 
vidus,  sont  également  empruntés  aux 
peuples  alors  connus;  delà  m^me  ma- 
nière les  Grecs  imaginèrent  un  /Eolus, 
père  des  Éoliens ,  un  Danu,  père 
des  Doriens,  un  Ion,  père  des  lo- 
ni*^ns.  etc.  L'aut^nir  nous  en  avertit 
lui-même ,  lorsqu'à  la  (in  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  division  ,  il  ajoute 
ces  mots  :  ce  sont  là  les  en  fants  de 
Cliam  (  de  Srm  ) ,  selon  leurs  famil- 
les ,  selon  li  urs  langues  ,  dans  leurs 
pays  et  leurs  nations.  —  Ce  tableau 
su[)pose  des  recherches  savantes; 
l  auleur  paraît  avoir  reeueilli  les  Ira- 
dilious  d'"  ditïereiits  peuples  (ju'il 
a  combinées  ensemble.  S'il  eut  voulu 
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inventer,  il  auroit  mis  «ne  certaine 
symétrie  dans  les  subdivisions  ;  mais 
eomim  il  no  vont  nomimr  qne  l«t 
peuples  sur  lasquels  il  a  pu  aTOir 

des  notions  exactes ,  il  n'entre  dans 
quelques  détails  que  sur  les  branches 
chamites  et  sémites  établies  dans  des 
contrées  peu  éloignées  de  TÉgypte  et 
de  la  Palestine.  T.es  peuples  lointains, 
tels  que  le^  Chinois  ^  leslndous,  man- 
quent entièrement.  —  A  la  vérité,  l'au- 
teur donne  quelquefois  une  origine 
romniune  à  des  peuples  qui,  à  en 
juj<er  par  leurs  langues  respectives, 
paraîtraient  appartenir  à  des  souches 
différsntes,  eonune,  par  eiemiMe,  les 
Assyriens  et  les  peuples  araniéens  «; 
d'un  autre  côté,  il  fait  venir  de  sou- 
ches différentes  plusieurs  peuples  dont 
les  langues  appartiennent  à  une  même 
famille,  comme,  par  exemple,  les  Pbé* 
niciens  et  nlusieurs  peuplades  cou- 
schites  qu'il  lait  veuir  deCham  et  qui 
oependant  parlaient  des  dialeoles  sé* 
nutiques.  Mais  les  langues  ne  sont 
pas  toujours  un  ^uide  sUr  pour  fixer, 
d'une  manière  absolue,  la  iiliatioa 
des  raoei  ;  dans  les  migrations  des  peu* 
pies,  lesumillesdesouehesdifférentes 

f>euvent  se  confondre  et  adopter  les 
angues  les  unes  des  autres ,  et  il  se- 
rait téméraire  de  vouloir  juger  ^r 
les  langues  seules,  sur  quels  points 
les  données  de  la  Genèse  s\  enrtent 
de  la  vérité  historique  *.  Au  reste, 
nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  la  va- 
leur historique  de  ces  données  ;  nous 
devons  montrer  seulement  l'état  des 
connaissances  ethnographiques  et  géo- 
graplùques  chez  les  anciens  Uébreux, 
et  II  ne  s'agit  pour  nous  que  d'indi- 
quer aussi  exactt  nient  que  possible 
les  peuplades  coiiiprises  dans  le  ta- 
bleau de  la  Genèse ,  en  résumant 
brièvement  les  faits  les  plus  probables 
({til  |•e^nltenl  des  recherches  critiques 
de  Bodiart  et  de  ses  continuateurs  »• 

'  '  Voy.  Gnx'iiiiis ,  GefhichU  der  Atf&ftfi- 
tchcn  Sprache  itml  Schri/t,  p.  G'i. 

*  Comparez  ci-dessus ,  page  88. 

*  Les  premiers  euais  d'expliquer  les  poma 
hébreux  par  de»  noms  plus  rvwnln  aie  troa- 
V t  ut  dans  Ips  ^^«/iyiiw»  dt  Jos<'pho  f î,  fi), 
dans  la  paraphraM  chaldalqui;  attribue*)  a 
|0Qattiiii,«i4MM  la  miMiacKbedeSaadia} 


On  peut  considérer  les  noms  do 
Japlietk,  de  Cham  et  de  Sem,  commo 
analogues  à  wui  d'Europe,  d'Afiriqun 
et d* Asie;  mais  la  division  n'est  pu 
exnctement  la  même.  Japhetb  em- 
brasse le  midi  de  l'Ëlurope,  l'Asie 
Mineure  et  les  pays  du  Caucase  ;  à 
Cham  (  dont  le  nom  signifie  chcUeur) 
appartiennent  le  nord  et  Test  de  l'A- 
frique et  le  sud-ouest  de  TAsie ,  le 
long  de  la  côte  de  la  mer  Rouge;  Sem 
enorasse  les  pays  du  milieu  oe  l'Asie, 
entre  la  Méditerranée  et  le  golfe 
Persique.  Mais  quelques  branches  de 
ces  trois  races  se  trouvent  déplacées 
do  bonne  heure  par  des  roigrationn, 
comme  on  le  verra  parle  tableau  sui- 
vant ,  dans  lequel  nous  conservona 
Tordre  du  10^  chapitre  de  la  Genèse  : 

Japheth, 

T.  GoMKR  (  Kzech.  38,  6),  les  C/m- 
mérietië  ,  ou  les  CUtiOres ,  au  nord 
de  la  mer  Noire, dans  les  envirootdn 
la  Chersonèse  Taurique  ou  de  la  CM* 
mée.  Leurs  desr^dants  ou  oolonlet 
sont  : 

!•  jithenaz ,  nom  obseur ,  qui , 
selon Bochart,  désigne  les  Phrygiens; 

et,  en  effet,  le  mot  Jskniaz  ressembla 
à  .^scaniens  ,  ancien  nom  des  Phry- 
giens Mais  un  passade  de  Jérémie 
(  61 ,  S7  ),  qui  met  ÂMkenaz  en  rap- 
port avec  Arnrat  ,  semble  indiquer 
une  contrée  de  l'Arnienie;  ce  serait, 
selon  Volney ,  la  province  appelée  par 
Strabon  Àsîkinséne. 

2"  Hlplialh  ,  selon  quelques-uns  les 
monts  /{ip/icens ,  ûue  les  anciens  pla- 
cent à  l'extrémité  du  nord  \  mais  nous 

mats  ers  nuti'urs,  loin  de  se  livrer  k  un  exa- 
men critiiiUi- ,  lenaii'iit  «surtout  à  donner  den 
noms  connus  aux  leeti'iirs  df  Ionrl»'fnps.  Le 
premier  el  presque  i'uniijuc  tniviiil  crtUqufl 
qns  DOU.S  puKsiHions  Mjr  et  lie  niaticre  ert 
celui  ducél«^re  Bochart  qui  lui  a  cousacré  il 
première  moitié  do  G eog raphia  sacra, 
perlant  le  Utre  de  Phalea.  Les  recberchet 
de  Bochart  furent  compleléea  et  recUflées 
hOr  qucltUi«'>  ftoinls  par  Mirliai'lis ,  (îatis  son 
SpkÙetjitim  Ucographtte  Ht  buiorum  i  xtt'rte 
pitsl  Uochartum.  On  peut  aussi  consulter  les 
Rechercltet  nouvtlUs  Û*:  Volney.  I'*  partie, 
eh.  18  et  19,  et  le  Court  dfhùtuire  ancUnn* 
par  M  Ch.  Leaoïmaot,  Paria,  1837,  cb.  »  et 
suivants. 

•  Voy.  Bohkn,  Dk  GêUêU,  p.  ItSt 
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préférons,  avec  Volnev,  y  reconnaître 
les  monts  ^iphates  eii  Arménie. 

8*  ThogofffM  (  Ézéeh.  97,  14; 
88,6),  peiiplt^de  la  grande  Artnônie. 
Selon  Y  Histoire  arménienne  de  Moïse 
de  Cljoréne  (  p .  24  ),  les  A  rinéniens , 
Géorgiens,  etc.,  descendirent  de  Thtr* 
gamos ,  petit-flli  de  ?îoé. 

II.  MAOOO,nom  rolleelifdésicnint, 
connue  eeliu  de  Scythe»,  plusieurs 
peuplades  barbares  au  delà  du  Cau- 
case ,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Ca?^pipnne.  Fn  effet,  .losè|)he  inter- 
prète le  nom  de  Magog  par  Scythes  , 
et  saint  Jérôme  dit  que  c'était  l'opi- 
nion générale  des  Joifs  de  son  temps 
Leur  roi  est  appelé  (Inrj  (  Ézéoh. 
38,  2  )  ,  nom  qui,  dans  l'Apocalypse 
(20,  8  )  ,  est  considéré  comme  celui 
d'an  peuple;  les  traditions  arabes 
fiarlent  également  des  peuples  cauca- 
siens Yàdjoudj  et  MâfljowfJ. 

m.  Màdai,  nom  qu'on  rencontre 
souvent  chez  les  auteurs  bibliques, 
vers  répoque  de  Texil ,  et  qui  désigne 
les  ^fmes  et  la  Médie. 

IV.  YAVAN,les  Ioniens  ou  les  Crera 
eo  général;  leurs  brauclK.s  ou  leurs 
colonies  sont  : 

!•  tMan  ,  l'IUide  (  Klis  )  ,  ou  plutôt 
tout  le  Peloponèse.  Selon  É/.édiiel 
(  27 , 7  ) ,  les  lies  ou  pays  maritimes 
d*Éiiia  apportaient  la  pourpre  aux 
marchés  (le  Tyr,  et  nous  savf)n'^  nussi 

1>ar  les  auteurs  îirees  «  i  romains  que 
es  cotes  du  Peloponèse,  et  notain- 
meot  de  la  Laconie,  étaient  riches  en 
eoqoillages  à  pourpre  •.  D*atttres 
comparent  le  nom  d'ÉUta  avec  celai 
Ù'Heitas  (Grèce). 

Tharsis  est ,  sans  aucun  doute, 
Tïtrtetsus  en  Espagne ,  et  en  général 
le  pav<;(r  Vndalnnsie,  où  se  trouvaient 
en  abondance  les  métaux  que,  selon 
Ézéchiel  t  27,  12  ),  les  Phéniciens. ti- 
raient de  Tharsis^.  Il  va  sans  dire 

>  Comment  in  Ezcch.  as,  s  :  Maçpa  mm 
fmU»  Scythicûit  immane»  et  innHmerahile$f 

gua  tntns  Caurnmm  monti'in  >  t  }f,rotidem 
paludrm,  et  prop^  Caspium  /n  .Tf;  a  i  In  li.ivi 
Usouc  trndnntitr. 

>  Vov.  Plin.  IX,  r^fi;  XXI.  s,  XXXV,  fl; 
eomu  ir.  les  Odes  d'ilrirarr.  I  H,  im,  v,  7  et  8. 

»  Voy.  Boch.irt,  I.  c  I.  Ill,  c  7  ;  Michaêlls, 
Sfieilegium,  part.  1,  p.  83  et  lalv.;  Geeéniiu, 


qu'il  faut  entendre  ici  par  Tharsis  la 
population  ibérienne  indigène  et  non 
pas  la  colonie  pbénieienne  de  Tarlif* 

sus. 

3°  Mffhim,  l'Ile  de  Cypre;  plus 
tard  le  nom  de  KUlhitn  fut  étendu 
aussi  Bor  quelques  aotrsi  Iles  el  on 
disait  leg  Ues  deKitlMm  (  Jér.  3, 10; 
r./é(li.27,  6)'.  Dans  le  premier 
livre  des  .MaccaUrs  (1,1),  renom 
désigne  même  la  Macédoine,  et  tel 
paraît  être  aussi  le  sens  da  Kitthlm 
dans  le  livre  de  Daniel  (  U  ,  30) 

4'  Oodunufi ,  on  mieux  HoUunim  , 
comme  le  portent  le  teite  sauianlaiu 
et  le  passage  paralMe  du  premier  li- 
vre des  Chroniques  ;  ce  MNn  désteM 
les  nhodient,  OU  ies  habitants  di  Plia 
de  Uliodes. 

V.  Thoubal,  aeloii  Bofihart.Mi- 
chaëlis  et  tous  les  nuMlenies,  désigne 
les  Tiharêniens  y  sur  IC  rivage  sud* 
est  de  la  mer  i>ioir€. 

VI.  Mbsech,  les  MOÊchi,  sur  les 
montagnes  du  même  nom,  entre  la 
nierlSoire  et  la  mer  Caspienne  Héro- 
dote mentionne  plnsieurs  fois  les 
Moschi  à  coté  des  iVmreni.  comme 
le fiût  aussi  le  prophète  Ésécbâel,  qui 
nous  apprend  que.  de  son  temps,  Mé- 
secii  et  ThiVihat  étaient  soumis  à 
Gog,  roi  de  Magug,  et  qu'ils  appor- 
taient des  esclaves  et  du  cuivre  aor  les 
marchés  de  Tyr  ». 

Vil.  TillRAS.  qui  n'est  mentionné 
que  dans  ce  tableau  eUuiogra(>hique , 
parait  désigner  les  Throeeê» 

Cmmmtnt.  mr  Fsmte ,  1. 1 ,  paRct  7lf  rt  7*>. 
loièphe  Pt  la  pAraphrasé  dialdalque  dp  Jo- 

Dathanren  li-nt  Th.irsis  par  Tunnsfn  Cilici»-, 
el  >nliit'v  I  >t  ilii  iiit'iu»"  .i\i>;  mais,  riialsr'-  \rs 
•rgiimeiit*  allégués ,  en  faM  iir  n  ll.- opi- 
nloD,  par  M.  Leuormani  p.  ■iil-^\'J),H 
doDt  nous  Kooaoaisaooft  toute  U  £r»vU«, 
nmu  ne  uariom  voir  la  CUIcie  dans  la  ThoT' 
«5  d»  s  iir(»pfietrH .  fluri-sflfitp  par  son  com- 
DieriT  Pl  riclu' «  n  un  laux.  i'our  rhébraisâtit 
il  est  cviJfnl  aussi,  par  le  livre  de  Jona  (  I , 

,  ((uo,  pour  aller  a  Tharsis,  on  naviguait 
vrrs  l'occident,  tandis  nue,  en  partant  de 
ioppé  poar  Tarsas  en  CIlide,  U  fallait  se  di- 
rlfter  vm  le  nord.  Il  faudrait  donc  supposer 
la  Tli.irsh  delà  Gem-si'  est  différente  do 
r»  lit  <l«'s  nr.iplitMM,  ce  qui  nVsl  pas  protM- 
blf.  Sur  I  expression  x'tiisseiiux  de  Th<trnt, 
voy.  ci-dp<^.sua,  p.  295 ,  roi.  I.  nol«"i. 

'  Vov.  (;psénius,  I.  c.  p.  721  —  "21. 

■  Voy.  Hérodote,  III,  m;  VII,  78;  £xé» 
ehlcl,S7,  is;88,  se;a8,  s  et 3;  a»,  i. 
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Cham. 

I.  CoiisGH  désigne  ordinairement 
rÉthiopie  proprement  dite,  ou  le  pays 
qui  B*éteQd  au  midi  de  PÉ^ypte,  le 

Inni;  du  golff  \r.Thi(]iie.  Mais  le  nom 
de  Conseil  se  prend  souvent,  comme 
celui  (IKtliiopie  chez  les  Grecs', 
dans  on  sens  plus  vaste ,  et  désigne  en 
général  les  pays  chniiiis  du  midi ,  dont 
les  habitants  ont  l;i  peau  noirr  '  Jcrém. 
13,  23),  et  notanuiient  le  midi  de 
l'Arabie.  Des  auteurs  syriens  du  eio- 
quième  siècle  (l(''siu;npnt  encore  les 
Arabes  himynriles  par  le  nom  de 
OiUsckUes  *.  Ln  effet,  les  peuples  que 
la  Genèse  signale  comme  desoen* 
dantsde  Cousch  étaient  établis,  pour 
la  plupart ,  dans  PArabie  méridionale; 
ce  sont  les  suivants  : 

I*  Seba^  PÉtat  qui  plus  tard  portait 
le  nom  de  Méroé^ ,  et      ,  situé  sur 
une  île ,  entre  deux  bras  du  Ml ,  for- 
mait la  partie  septentrionale  de 
thiopie. 

3*  Navila ,  probablement  les 
C/iaulafxl  de  Strabon  et  Charclœi 
de  Pline  •» ,  ejitre  les  Nabateens  et  les 
Agréens  ou  Agaréens.  Le  pays  de  ces 
derniers,  dit  Volney ,  doit  être  le  Hijar 
ou  llacjiar  moderne ,  par  le  27*  de 
latitude,  dans  le  Ilfdjaz,  à  environ 
40  lieues  est  de  la  mer  Kouge. 

S*  Sabtha,  iirobablement  iàSabaiha 
de  Pline  (  V  I ,  32  ) ,  dans  PArabie  heu- 
reuse ,  non  loin  de  la  mer  Rouge. 

4°  Haaina  ou  Adgina^  chez  les 
Grecs  Bhegma,  sur  la  côte  arabe  du 
golfe  Persique  Ses  colonies  étaient, 
selon  la  Genèse,  Schchn  ou  Sciha 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Seba,  n"  1  )  et  Dedan,  Saba  est  la 
Sabée,  dans  PArabie  méridionale  ;  sa 
po|)tiI:ition  ,  ri  rc  (ju'il  [)rtr;nf .  se  com- 
posait de  Chamilfs  et  dv  S'.MniU's,  car 
nous  retrouvons  encore  un  Saba  parmi 
1rs  descendants  de  Sem  (Gen.  lO, 

I  Voy.  IfS  paiM^es  cités  oar  Ludolph, 
Comment,  aâ  kisloriam  wihiopieam,  p. 

'  Vuv.  As'iomani ,  Bihlintluca  oricMUiiûf 
I.  III,  i>art.  2.  p.  r.r,^  cl  suiv. 
•»  Jo.sèphe,  Jiitriii.  Il,  i<t,  2. 

*  Slrabon ,  I.  \  M  .  r4i.  l ,  S  s. 

*  Voy.  to  Céoyraphie  dfl  Ptol«mé« ,  L  VI, 
Cb.  7. 


28) ,  et  rien  ne  nous  oblige  d'y  voir 
une  autre  province  portant  le  même 

nom.  Dedan  est  probablement  la 
petite  île  de  Daden  près  de  la  côte 
arabe  du  golfe  Persique'. 

ô"  Salmecha^  nom  douteux ,  dans 
lequel  Hoehart  a  cru  reconnaître  une 
ville  (lii  Kerman  ,  située  près  du  golfe 
Persicpie,  et  nommée  SaoïydcUcé  par 
quelques  auteurs  grecs. 

G"  De  Cousch  la  Genèse  (10,  8) 
fait  aussi  descendre  ISimrod ,  qu'elle 
présente  comme  le  fondateur  du 
royaume  de  Sinéar  (  la  Babylonie  et 
la  Mésopotamie),  dont  les  principales 
villes  furent  Babel ^  Érech  (  Édesse  )  , 
Jccad  {  selon  les  anciennes  versions, 
Nésibis)  et  CaOïé  (Giésiphon). 

n.  MisiAÎM ,  nom  sémitique  des 
Egyptiens.  Leurs  descendants  sont  : 

1'  Les  ijoudim,  peuple  ineonna 
d'Afrique. 

2°  I^s  Anamimy  également  in- 
connus. 

3"  Les  Uhabim ,  probablement  les 
mêmes  que  les  Loublm  (Mahum,  3, 
9)  ou  Libyens.  ^ 

4"  Les  Naphthouhim  f  selon  Bo- 
chart  les  habitants  du  district  de 
ÎSephtys,  dans  le  nord-est  de  l'Ivjvpte. 

5°  Ijes  Pat/irotisUn ,  ou  les  liabi- 
lants  du  district  de  Fa/Aoi(ré5,  près 
Thèbes. 

e»*  I^s  Caslouhim ,  selon  Boehart 
les  Coichiens,  qu  Hérodote  préseute 
comme  une  colonie  égyptienne. 

7*  Les  Caphthorl m  ,  les  Cretois,  aa 
milieu  desquels  vécut,  à  ce  ((u'il  pa- 
raît ,  uue  partie  des  Caslouhwiy  dont 
descendirent  les  Pbilistins  (Voy. 

p.  .S2). 

III.  Poux  ou  Phut,  la  Mauri- 
tanie 

IV.  C4NA4N ,  avec  onze  desoen* 
dants.  (Voy.  p.  77). 

•  <  Scion  un  aulr«  passage  de  la  Gentee 
(25,  a  s  Snha  et  Dedan  desoendlNot  d«  Jok' 
sAn  ,  lilH  (r.M)r.iliam  »-l  de  KHoura ,  ce  qui 

FnnmMiu  on  ii'clait  pas  hieii  d'accord  sar 
()ri;;iin' (Ii'ces  dt'ui  pciiplailt's.  —  M.  Lfnor- 
maiil  p.  l'-M  )  a  lorl  de  soutenir  coiilr»-  Vol- 
liey  que  St  b  i  ««l  Srftfliu  {  Saba  ;  sont  iilcntt* 

Îtti*»;  le  vmel  lo  da  psaume  7i  prouve  avao 
vidraee  que  ce  loiit  deas  paya  dlfUNiils* 
>  Voy. oémos, pa|e sai, ool.  i, note i* 
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I.  ÉL4M ,  le  pays  ^"Elymaïs,  et  en 
général  la  Perse ,  dont  le  nom  {Paras) 
m  se  rencontre  que  Jaiis  livres 
d*iineépo4]ue  plus  réeente. 

II.  AssouR ,  les  Assyriens ,  qui , 
d*ab<'r(i  établis  dans  la  Babylonie, 
sortirent  de  là  et  bâtirent  Minive  et 
quelques  autres  ville»  moins  conntiet 
(Gfii  10,  V.  11  et  13). 

III.  ARP4CHSiif>.  sf'lfni  Bof'nrt, 
un  peuple  établi  au  nord  de  T  Assyrie, 
dans  VJrrapachitis.  Le  petit-fils 
«TArpachsad  fut  ÉbtTy  qui  eut  deux 
fils,  savoir,  Péleg  ou  Phah  i ,  dont 
descendit  Abraham,  pèredes  Hébreux, 
et  Joktàn,  dont  descendirent  les  peu- 
plades arabes  loktaoiées,  au  nombre 
de  treize (ib.  v.  2n— 29%  Ces  peupla- 
des sont  pour  la  plupart  inconnues, 
mais  quelques-uns  de  leurs  noms  nous 
indiquent  l'Arabie  méridionale  :  tels 
sont  les  noms  d'Hasarmaweth  ou 
Hadhramauty  Saba ,  Ophir  (p.  295) , 

(ancien  nom  de  Sanaa,  capitale 
du  Yémen  )  ».  Nous  y  trouvons  encore 
iinefois  le  nom  de  Uavila,  qui  désigne 
peut-être  iri  le  district  de  Khaulân 
dans  l'Arabie  heureuse,  entre  Sanaa 
et  la  Mecque 

IV.  LouD,  selon  JosèpheetBoehart, 

les  Lydiens. 

V  A UAMjaSyrieet la Mesopotamip. 
Comme  colonies  araméennes  on 
nomme  :  Otts,  limitrophe  d*Edom  (La- 
nient.  4,21),  probablement  V^isitis  ou 
Ausitis  de  Plo!éiuée(  V,  19),  située 
dans  l'Arabie  déserte  «  vers  la  Ba- 
bylonie; ensuite  Houly  Gather  et 
Uàs^  peuplades  inconnues  et  sur  les- 
quelles on  n'a  f.iil  que  de  vnïties  con- 
jectures que  nous  ne  pouvons  rappor- 
ter ici. 

Le  tableau  des  Sémites  peut  se  com* 

{)lc!pr  parquelques  nutres  tables  -zciiéa- 
o;iii(|ues  rcnfertnees  d.ins  I;»  (icucse; 
nous  V  truuvuns  le  tableau  des  lils 
de Nabor,  frère  d'Abraham  (ch.  22, 
V.  21—24),  CL'Ini  des  fils  d'Abraham 
et  de  Ketoura  (ch. 2d ,  v.  2— 4),  des 

*  Voy.  RoMOBiqUOT,  BikL  eioffaphk,  t. 
Jll,p.  171. 

•  Voy.  Le.pwt»7< 

sa*  Ihnuitem,  (PAianns.) 
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tils  d  ismael  (  ib.  v.  !B— J5),  des  fils 
d'Ésaii  et  dei»  rois  d'Ldom  veb.  30). 
1m  limites  qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  pas  d'expo'ier  les 
dft  iils  de  ces  difterents  tableaux, 
qui  nous  présentent  le  résumé  des 
eonnaissanees  géographiques  et  bis< 
toriques  des  anciens  Hébreux. 

Au  ttsXe ,  il  ne  peut  être  question 
d*une  science  historique  chez  des  Hé- 
breux. Dans  rhistoire  nationale  elle- 
même,  les  faits  se  présentaient  sou- 
vent sous  le  voile  du  merveilleux. 
Ceux  qui  écrivaient  l'histoire  ne  ch*  r- 
chaient  uas  a  distinguer  les  faits  réels 
d'avec  les  traditions  poétiques  et 
mvtliiques  ;  leur  but  principal  était  de 
faire  voir  dans  les  faits  la  révél.qfiou 
perpétuelle  de  Jchova  et  sou  interven- 
tion imméiliate  dans  les  destinées  d*ls- 
rnëi  Ils  n'ont  aucune  chronol<)::te 
réelle,  nucune  ère  constante,  rt  tic  la 
naissent  {>our  nous  tant  de  doutes  et 
rimpossibilité  de  donner  uneehrono* 
logie  exacte  de  lliistoire  des  lii  breu\ , 
comme  on  a  pu  le  TOir  daus  le  courant 
de  cet  ouvrage. 

Tel  est  IVxposé  rapide  des  sciences 
dont  la  Bible  nous  offre  les  traces. 
Nous  n*avnt  V  pas  parlé  de  la  philoso- 
phie, parce  que,  comme notts-  l'avons 
dit  au  commencement  de  ce  eltapitte, 
la  religion  des  Hébreux  ne  laissait  pas 
de  place  aux  spéeul. liions  philosophi- 
ques. Des  méditations  relisietises  ,  des 
réflexions,  telles  que  nous  en  trouvons 
dans  quelques  Psaumes,  dans  les  livres 
de  Job  et  de  TEoclésiaste ,  ne  consti- 
tuent pas  une  science  philosophique. 
Moïse  lui-même  ne  présenta  pas  un 
sffstême  philosophique,  mais  une  </oc- 
trine  religieuse  qui  n'avait,  selon 
lui,  d'autre  source  que  In  révélation. 
Nous  avons  développe  celte  doctrine, 
en  téte  de  notre  résumé  des  lois  mo- 
saïques (  p.  148  et  suiv.  ). 

C.  l^s  lettres. 

/.  La  langue  hébraïque. 

L'hébreu  apjiartient  à  une  famille 
de  langues  que  parlèrent  autrefois  les 
peuules  du  sud-ouest  de  l'Asie ,  et  qui 
se  repandit  aussi  sur  le  littoral  du  nord 

sa 
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et  de  Test  de  l'Afrique.  Primitiyemeut 
les  ditïérents  dialectes  de  cette  fa- 
mille appartenaient  aux  peuples  de 
la  Syrie ,  de  la  Palestine ,  de  la  Phé- 
nicie ,  de  la  Mésopotamie ,  de  la  Ba- 
bylonie  et  de  TArabic;  un  des  dia- 
lectes arabes,  celui  des  Himyarites, 
passa  on  F.tliiopie,  et  la  lanfjue  des 
Pliénicieus  fut  transportée  dans  les 
nombreuses  colonies  de  ce  peuple 
commerçant,  et  notamment  a  Car- 
tba:;e.  Les  progrès  qu*on  fit  en  Eu- 
rope ,  vers  la  ûn  du  dernier  siècle, 
dans  la  connaissance  des  langues  asia- 
tiques ,  firent  nattre  le  besom  de  dis- 
tinguer, par  une  dénomination  par- 
ticulière, la  langue  hébraïque  et  ses 
sœurs ,  que  jusque-là  on  avait  appe- 
lées ,  par  excellence ,  langues  orien- 
tales. F:icl)horn  Introduisit  la  déno^ 
minât  ion  de  langues  sémitiques  « ,  (juî 
est  maintenant  i^énéralement  ado()tee, 
quoiqu'elle  soit  peu  caractéristique  *, 
car  d'un  edté  ces  langues  furent  par* 
lées  aussi  par  quelques  peuples  des- 
cendus de  ('ham  ,  tels  que  les  Phéni- 
ciens et  les  Éthiopiens ,  et  d'un  autre 
côté  différents  peuples  qui ,  selon  la 
Genèse ,  étaient  descendus  de  Sem , 
tels  que  les  fllyméens  (  Perses  )  et  les 
Assyriens,  parlèrent  sans  doute  des 
dialectes  appartenant  à  la  grande  fil- 
mille  des  langues  qu'on  appelle  main- 
tenant iniio-germanîques.  Pour  avoir 
un  nom  qui  puisse  mieux  caractériser 
les  langues  oites  sémitiques ,  il  serait 
peut-être  plus  convenable  de  les  ap- 
peler langues  disstjUabes  ou  tnlité- 
res;  car  les  racines  ont  en  général 
trois  lettres,  liées  par  deux  voyelles, 
tandis  que  les  racines  des  langues 
dites  indo-germaniques  n'ont  ordi- 
11  a  i  re  ment  que  deux  lettres  et  sont  mo- 
nossllabes. 

On  peut  distinguer  dans  les  langues 
dites  sémitiques  deux  branches  prin- 
cipales, Varaméenne ,  ou  st/ro-clial- 
déenne ,  et  Varahe  (  y  compris  le  dia- 
lecte éthiopien);  entre  les  deux  se 
trouve  la  langue  hébraïque,  avec  sa 
sœur  ,  la  langue  idiénicienue.  Si  ,  par 
ses  racines,  l'Iiebrcu  a  plus  de  rap- 

■  Voy.  Eichborn,  AUgemeine  iHbliothek, 
t.VI,p.77a-778. 


ports  avec  les  dialectes  araméens  ,  il 
est  plus  riche  que  ces  derniers  eu  for- 
mes nominales  et  verbalës  et  eo 
flexions  grammaticales,  et  sous  ce 
rapport  il  participe ,  jusau'à  un  cer- 
tam  point ,  à  la  richesse  de  la  langue 
arabe ,  avec  laquelle  il  a  la  plus  grande 
analogie  grammaticale,  il  y  a  cer- 
taines formes  (jiii ,  manquant  entière- 
ment dans  Taramécn.  commencent 
à  se  montrer  dans  i*hébrett  et  se 
trouveut  développées  dans  l'arabe. 
Comme  caractère  général  et  distinctif 
de  tous  les  dialectes  sémitiques ,  on 
peut  signaler  surtout  les  pomts  sui- 
vants :  1*  Parmi  les  consonnes  il  y  a 
une  classe  de  gutturales  qui  n'ont 
point  d'analogues  dans  les  langues 
indo-germaniques;  dans  les  vojelles 
il  n'y  a  que  trois  sons  bien  distmcts , 
représentés  quelquefois  par  les  trois 
lettres  .-tleph  ,  waw  et  yod  (  A  ,  OU , 
I  ) ,  mais  dont  les  différentes  nuan- 
ces, existant  dans  la  prononciation , 
ne  sont  marquées  par  aucun  signe 
dans  l'écriture  ;  car  les  points-voyelles 
de  la  Bible  sont  d'une  invention  rela- 
tivement très-récente.  9«  Les  racines, 
comme  nous  l*avons  dit,  sont  pour 
la  plupart  triiitères  et  dissyllabes; 
elles  ^deviennent  monosyllabes ,  en 
apparence,  lorsqu'une  des  trois  let- 
tré radicales  est  un  Aleph  ,  un  wato 
ou  un  yod,  qui,  étant  des  demi- 
voyelles,  disparaissent  quelquefois 
daîis  la  prononciation.  3'  Dans  le 
rapport  du  génitif,  c'est  le  mot  diter* 
miné  qui  subit  quelquefois  une  mo- 
dification ;  ainsi ,  par  exemple,  pour 
dire  Fordre  cfkrrol,  on  change  le  mot 
ordre  y  tandis  que  le  mot  roi  reste 
invariable.  L'arabe  ancien  a  seul,  à 
côté  de  cette  particularité,  une  dé- 
clitiaison  imparfaite,  mais  qui  n'est 
guère  usitée  que  dans  la  poésie  et  dans 
bEorân  *  ;  généralement  les  cas  s'ez- 

»  L'arcusalirspul  a  laissé  des  Iraces  dans  le 
laosagu  vulgaire,  ou  il  mtI  a  former  des  td- 
verbes  ;  par  exemple ,  yâman  (  un  Jour,  aH- 

Stndo  \  Aeyôm  (  Jour  );  dâyima»i(ooloQn\ 
èûyim  (  durant ,  per|N^tael  );  abndnH  (  Ja- 
mais ,  (lo  nhiid  '  élcinilt'  Ou  trouve  aussi 
de  CCS  ;nl\crl>i'N  ci»  licl)rcu  ,  par  exemple  : 
yùmntn  pcnd.mt  le  Jour  ,  inminiti  {  en  vé- 
rité j,elc.;  la  tenninai-son  am  e^t  l*uitaiogiiR 
de  la  tenninalsoo  anbe  an,  «tc^eat  là  ans 
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Driment,  comme  en  frim^iis,  parla 
position  dos  mot  s ,  ou  par  des  j)rt^po- 
gitions.  4"  î^s  cas  oblitjues  des  pro- 
noms personnels,  ainsi  qae  las  pro- 
noms possessifs ,  s'expriment  par  des 
syllabes  jointes  immédiatement  afi 
verbe ,  au  substantif  ou  aux  particu- 
les i  cessyilabes  sont  appelées  su/fixeg 
ftat  les  granunaifieDt.  6*  La  ooojugai* 
son  n'a  que  drux  fnrmrs  pour  les 
temps,  mnis  les  v<^rh' s  offrent  une 
grande  variété  de  foruus,  pour  expri- 
ner  difTérentes  modifications,  telles 
que  \ecausatify  C itératif ,  etc.; dans 
In  d.'tîxièiiKM't  la  troisième  personne , 
on  disliuf^ue  ie  ferainmdu  masculin,  tt 
a  V  a  aussi  des  formet  pour  le  passif, 
Hréfléchi  et  le  réclprofn*-  Il  n'y  a  ni 
n 0 m  n  1  \  e  r bes  rompnsr.<: ,  ù  T p \  >  [ .  t  i  o n 
d  un  certain  nombre  de  uoius  pro- 
pres et  de  quelques  subsUntift  fort 
rares.  7*  La  syntaxe  est  très-simple; 
les  propositions  se  suivent  sans  art, 
la  diction  prosaïque  n  une  simplicité 
eufautiiie,  et  ne  s'embarrasse  pas  dans 
de jrandes  périodes. 

La  tangue  hébraïque,  dans  son  ori- 
cinp ,  fut  sn:i«;  (If)nte  identique  avec  la 
langue  phénicienne,  adoptée  par  Abra- 
ham et  sa  famille  depuis  leur  entrée 
dans  le  pays  de  Canaan  •.  Plus  tard, 
les  idées  religieuses  et  momies  des 
Hébreux  durent  imprimer  a  c*ette  lan- 

Sue  un  caractère distinet,  et  Thébrea 
ut  devenir  un  dialecte  particulier, 
possédant  une  foule  de  mots  et  de 
tournures  qui  manquaient  au  phéni- 
cien. Mais  pour  le  fond ,  les  deux  lan- 
gues n*en  formaient  toujours  qu'une 
seule;  on  a  vu  (p.  87)  qn'Isaïe  np- 
pelle  la  langue  des  Hébreux  /(inrjuc 
de  Canaan,  Outre  celle  dénomina- 
tion, qui  |)aratt  appartenir  au  lan- 
gage poétique  du  prophète,  noustroii- 
Tons  celle  de  langue  judécnne  ou 
'juive*  ,  il  est  pos.sil)Ie  que  la  déno- 

pmive  evHiPuJe  qiiel'liehreu  avait  prinùtivc- 
nenl  un«  Urrlimiison.  Il  esl  vraiment  «tun- 
Miit  que  celle  oUervalloo  ail  écluppé  jiu- 

Sld  à  lom  les  trammairlens ,  même  à 
»éiilii<  et  :\  FwnM  .  qui  sVfforcfnt  en  vain 
dVxplii{iuT  ia  UTHiiuai^M  advi'rbiâte  am 
d'unf  inanion*  plausible. 
I  N  ov.  ri-ii4>6.sU!i.  p.  86-68. 

>  v./v.  2  Rois.  i8,3s;Itato,  ss«  Il  et  Ut 
néhémia,  13,  a«. 


minntion  de  hnrjw  hrhraique  était 
usit^  cli62  les  auctens  iiebreux  wau; 
on  ne  la  rencontre  jamais  dans  km 
éerits  ;  on  ne  la  trouve  que  plus  lard 

dans  les  écrits  de  f  nsrphe  et  des  rab- 
bins et  dans  le  Nouveau  TcAlanient; 
mais  dans  ce  dernier  elle  désigne  plu* 
tdt  la  lantfue  que  parlaient  les  Juifs 
du  temps  de  Jésus,  at  qui  était  un  dia- 
lecte arnmren. 

Quoique  l'bebreu  ne  soit  DuUemeiit 
la  lan<;ue  primitîTe  du  genre  bumalo , 
ni  même  le  plus  ancien  des  dialectes 
sémitiques  (car  il  dut  <*tre  précédé  du 
dialecte  nramcen  ) ,  il  est  pourtant 
celui  dans  lequel  nous  sont  conservés 
les  plus  anciens  documents  littéraires 
qu'on  connaisse  Mais  il  nous  est  im- 
possible de  remonter  jiisqn'a  l'oi  imne 
de  cette  langue,  étal)he  eti  Palesline 
STsnt  les  Hébreux ,  et  les  documents 
que  nous  possédons  ne  nous  permet- 
tent pas  nnr!  phis  dc  sutvrp  |p«;  pha- 
ses de  son  dcveloppement  successif; 
car  dans  les  plus  anciennes  parties 
du  Pentateuque .  si  on  excepte  un  petit 
nombre  d'an  h.iîsni.  s  Cp-  137  ),  nous 
trouvons  la  lanî;iie  hébraïque  com- 

Slétemenl  formée  cl  arrivée  au  même 
egré  de  perfection  que  dans  les  li- 
vres écrits  vers  l'c()Ofj  :e  de  Texfl.  Si 
les  livres  quj  nous  restent  différent 
entre  eux  [nr  le  style  et  par  certaines 
tournures  pa  rtieorières ,  ces  différen- 
ces ont  leur  source  dans  celles  des  su- 
jets et  dans  1  1  diction  individuelle  des 
auteurs;  mais  les  formes  de  la  langue 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  livres. 
En  général,  on  ne  peut  distinguer  que 
deux  périodes  :  in  prrniin  e.  qui  nous 
intéresse  ici  particulierenieni ,  et  qu'on 

f)eut  appeler  l'i^^'e  d'or  de  la  lanuue 
lehraï  jue,  va  jusqu'à  l'exil  de  Ba- 
byloii  la  seconde  embrasse  l'époque 
de  II  \i|  et  les  siècles  suivants  jusqu'à 
Tepoque  des  Maccabees,  où  le  dia- 
lecte araméen ,  ayant  envahi  de  plus 
en  plus  Panciennè  lan^me  hébraïque  « 
finit  par  b  faire  disparaître  rninplé- 
tement,  et  devint  la  langue  vui^airti 
des  Juifs.  Dans  la  première  période, 
riiébreu  se  montre  dans  toute  sa  pa- 

'  Compares  ef-detsin,  pa^t!  joa,  col.  a, 
note  a.  t  t~o      i  » 
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reté  ;  on  n  y  rencontre  d'autre  uié- 
lange  que  quelques  mots  ^yptiens, 
notamment  daos  le  Pentateuque. 

Dans  la  seconde  période  nous  voyons 
l'hébreu  mêlé  d'un  certain  nombre  de 
mots  persans,  de  formes  et  de  tournu- 
res anménones.  Néanmoins  il  eiista 
dans  la  Bible  certains  écrits  que  la 
critique  historique  nous  oblige  de 
placer  dans  la  deuxième  période  ,  et 
dont  les  auteurs  cependant  ont  su 
imiter  le  langage  pur  des  anciens, 
comme,  par  exemple,  la  seconde  partie 
du  livre  d'isaïe  et  un  certain  nombre 
de  psaumes. 

L*hébreu  ,  tel  qu'il  nous  est  con- 
servé dans  la  Bible,  est  une  langue 
assez  pauvre  ;  à  la  vérité ,  il  dut  exister 
un  grand  nombre  de  mots  hébreux 
uMIn'y  avait  pas  lieu  d'employer 
dans  les  livres  qui  nous  restent  ;  niais 
la  langue  ne  put  jamais  être  très-dé- 
veloppee  pour  les  termes  ayant  rapport 
au  commerce ,  aux  sciences  et  aux  arts, 
relativement  très-peu  cultives  chez 
les  Hébreux.  C'est  uniquement  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  Tagri- 
culUire  qu'elle  a  pu  acquérir  une  cer- 
taine perfection ,  et  en  effet  les  li- 
vres bioliques  déploient  sous  ces  deux 
rapports  une  richesse  de  mots  et 
d'expressions  qui  souvent  sont  intra- 
duisibles même  dans  les  langues  les 
plus  riches  et  les  plus  cultivées. 

La  petite  étendue  de  la  X^alestine 
ne  nous  permet  pas  de  supposer  que 
l'hébreu  ait  été  subdivisé  en  plusieurs 
dialectes.  Nous  trouvons  seulement 
des  traces  d'une  différence  de  pro« 
nonciation  de  certaines  lettres ,  no- 
tamment du  Schin  (p.  240);  plus 
tard,  les  Galiléens  étaient  connus 
pour  avoir  une  mauvaise  prononcia- 
tion, comme  on  le  voit  dans  plusieurs 
passages  du  Thalmud  et  du  Nouveau 
Testament»,  et  il  est  possible  que  déjà, 
dans  les  temps  anciens ,  leur  langage 
ait  été  corrompu  par  le  voisinage  des 
Syriens.  —  Ce  fut  sans  doute  dans  la 
.Tudée  que  Péludc  des  livres  sacrés 
contribuait  à  conserver  plus  que  par- 
tout ailleurs  relegauce  et  la  pureté 

'  Voy.  les  Evangiles,  HaUh.  2C,  73;  Marc, 
U,  70. 


du  langage,  four  apprendre  à  parier 
correctement,  on  n*avait  drautre 
moyen  que  la  lecture  et  le  commerce 

des  gens  bien  élevés  ;  car  î!  n'est  nul- 
lement probable  que  l'étude  de  la  lan- 
gue fût  déjà  réduite  en  règles. 

//.  L'écriture  hébraigue, 

L*art  d'écrire  remonte  chez  les  peu- 
ples de  l'Orient  au  delà  des  temps 
nistoriques ,  et  son  origine  est  enve- 
loppée pour  nous  d'un  voile  impéné- 
trable. Les  anciens  en  attribuent  l'io- 
vention  tantdt  aux  Phéniciens,  tan- 
tôt aux  Babyloniens  ,  aux  Syriens  ou 
aux  Égyptiens  et  il  y  en  a  même  qui 
revf nliquentcette  gloire  en  faveur  des 
Hébreux*.  ]Sous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème historique;  dans  tous  les  cas, 
les  Hébreux  ont  pu  posséder  dé  bonne 
heure  l'art  d'écrire  (p.  140).  Quelle 
que  soit  l'opinion  qu'on  se  forme  sur 
la  question  de  Tauthenticité  du  Pen- 
tateuque, il  est  évident  que  pour  les 
plus  anciens  éerirains  hébreux  l'ori- 
gine de  l'écriture  se  perdait  dans  l'obs- 
curité d'une  antiquité  reculée,  et  que 
l'existence  de  l'écriture  du  temps  de 
Moïse  était  peureux  un  fiiit  histori- 

3ue  généralement  reconnu  ^.  Les  tra- 
itions grecques  viennent  à  ra[)[)ui 
de  ce  fait  ;  car  ce  fut  environ  a  la 
même  époque  que,  selon  Hérodote 
(V,68)  et  d'autres  nuleurs  grecs, 
Cad  mus  apporta  eu  Grèce  l'écriture 

i)heuicienue.  A  l'éuoque  des  Juges, 
*art  d*écrire  dut  être  déjà  assez  ré- 

«  Voy.  Pline,  //Mf.  mt. ,  V,  12 ;  VII,  56  ; 
Locaia.  Phar$«a.,W,  220  :  Phœnices  primi, 
fammderedinuu,  nui  ma$uuram  nidibus 
vocem  gignaft  flguri$,  Dfodora  (  V ,  74  )  dit 

que  les  lettres  furent  Inventées  par  les  Syriens; 
]t»  Phéniciens  ,  les  ayaiil  apprises  d'eux,  les 
transmirent  aux  Hellènes, 

«  Eupoléme,  cité  par  Eusebe,  Pra-pnr. 
evang.,  IX,  26.  Celte  opinion  a  trouve  ré-  • 
cemmenl  quelques  savaDU  défenieur».  Voy. 
de  WcUc;  Arrhteotogie,  troMèflie  édltkMl 
(I8V2\  p.        noie  c. 

^  Outre  les  tables  de  la  loi  et  lea  noms  gra- 
vés sur  les  ornements  du  «rand  prêtre .  lea 

Eassaccs  historiques  du  Hentateuque  atlri- 
uenl  h  Moïse  et  à  ses  contemporauis  des 
écrits  d'uuc  certaine  étendue.  Voy.  E&ode  . 
17 , 14 -,  24 , 4  ;  ai ,  27;  Hombcct,  99  «Si  Mal. 

S7,S|  SI.  SCitt. 
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pandu  chez  les  Hébreux,  si  toutefois 
c'est  nu  fait  historique  que  Gédéon  , 
voulaot  châtier  les  habitants  de  Suc> 
eoth,  se  fit  éerire,  par  un  jeuœ 
homme  qoMI  avait  fait  prisonnier,  les 
noms  des  chefs  de  cette  ville  (  Justes , 
8,  14)  '.  Depuis  le  temps  de  David 
et  de  Salomon  il  est  fait  mention 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'autres  eon^ 
positions  lillrraires  d'une  corlnine 
étf'ruliu',  v\  on  ne  ScHirail  douter  (jue 
l'art  d'écrire  ne  fiit  alors  tres-ré- 
pandu,  du  moins  dans  les  classes 
élevées  de  la  société.  Il  y  avait  pro- 
bablement des  écrivains  publics  ,  no- 
tamment des  Lévites,  qui  prêtaient 
leur  ministère  aux  gens  du  vulgaire. 
Ceux  qui  faisaient  particulièrement 
profession  de  l'art  d  écrire  portaient 
une  écritoire  dans  la  ceinture ,  comme 
riodique  un  passage  d*Ézéchiel  (9 , 3 
et  8  ),  et  comme  c  est  l'usage  encore 
maintenant  chez  les  Orientaux.  Nous 
ne  trouvons  pas  de  renseignements 
précis  sur  les  matériaux  dont  on  se 
servait  pour  écrire  ;  on  mentionne  le 
style  ou  le  burin  (  Ukret  ou  êt  )  »,  ce 
qui  fait  supposer  qu'on  écrivait  quel- 
quefois sur  une  matière  dure;  mais 
on  parle  aussi  de  l'encre  (  Jérém. ,  96 , 
18  )  et  du  canif  du  scribe  (  ib.  v.  23  ), 
ce  qui  prouve  qu'on  avait  des  maté- 
riaux plus  commodes.  Pour  les  mo- 
numents publics  et  les  documents 
auxquels  on  voulait  assurer  une  lon- 
gue durée,  on  employait  la  pierre 
(Exode,  31  ,  18)  et  quel^uetois  le 
plomb  (Job  ,19, 24).  On  écrivait  aussi 
sur  des  tablettes  de  bois  ;  et  nous  trou- 
vons que  les 'prophètes  s'en  servaient 
quelquefois  pour  tracer  leurs  oracles^. 
Pour  les  écrits  d'une  plus  grande  éten- 
due ,  on  se  servait  probablement,  dans 
les  temps  les  plii«;  anciens  ,  des  peaux 
d'animaux  (p.  140),  des  feuilles  de 
palmier  ou  de  la  toile  L'usage  du  pa- 
pyrus ne  remonte  peut-être  pas  assa 

'  Voy.  ci-<lps«;iis ,  pauf  23«,  col.  2. 
*l»aie,H,  I  ;  Ji  fi  inii-,  17  ,  I  ;  Job,  19,24. 

*  Voy.  Ezéch.  37 ,  l«;  Isale ,  3V,  S;  lUbac. 

a,  s. 

*  Voy.  Eichhorn  ,  P.infeitimf},  t.  1,  p.  ist  ; 
t.  m,  p.  10;  on  peut  comparer  le«  «inciens 
libn  tùiiei,  éoùt  parle  TMe'Uve ,  I.  IV ,  e.  7 

tso. 


haut  pour  que  nous  puissiofli  fat- 

tribuer  aux  anriens  Hébreux  ;  du 
moins  Pline  (  XIII,  l'i  ;  ne  le  fait 
commeneer  qui  l'époque  d'Alexan- 
dre. Le  mot  MBGHIU.4.  (  vokimen  ) , 
qu'on  trouve  déjà  dans  un  psaume  de 
David  (  ps.  40,  8),  prouve  qu'on  em- 
ployait une  matière  dont  il  était  facile 
déformer  uoroK/eau.  L'instrument  qui 
servait  à  tracer  les  lettres  était  sans 
doute  un  roseau ,  comme  dans  l'Orient 
moderne,  et  comme  l'indiaue  l'usage 
du  eamif,  mentionné  par  Jmnie.  hé» 
détails  que  donnent  les  rabbins  sur  la 
manière  de  préparer  les  peaux  et  f en- 
cre pour  le.s  copies  destinées  a  l'usage 
des  synagogues  ' ,  sont  d*unedate  trop 
récente  pour  pouvoir  nous  servir  de 
guide  dans  nos  recherches  artiielli  s. 

On  distingue  deux  espères  d'écri- 
ture hébraïque  :  rane  est  appelée  uh 
marUaine ,  car  c'est  celle  dont  se  ser* 
vent  encore  maintenant  les  Samari- 
tains ;  l'autre  a  reçu ,  de  la  forme  de 
ses  caractères ,  le  nom  d'écriture  car* 
rée;  c*est  celle  qu^on  trouve  dans  les 
manuscrits  et  les  éditions  de  la  Bible 
et  dans  tous  les  livres  des  Juifs.  Les 
auciens  rabbins  appellent  la  première 
VécrUwre  hébrtOque,  et  la  seconde 
Vécritvre  assyrienne  ;  ce  fut  Kzra  , 
disent-ils,  qui  introduisit  l'usage  des 
caractères  assyriens ,  ou  plutôt  chal- 
déens ,  avec  lesquels'iles  Hébreux  s*é- 
taient  familiarisés  pendant  l'exil  de 
Rabylone».  Néanmoins,  les  opinions 
des  thalmudistes  sont  divisées  sur  la 
question  de  savoir  dans  quels  carao- 
teres  étaient  écrites  les  tables  du  D6- 
calogue,  et  encore  dans  les  temps 
mo<Krnes ,  beaucoup  d'auteurs  juifs 
et  chrétiens ,  habituée  à  attacher  a  nos 
lettres  hébraïques  un  caractère  sacré, 
ont  cru ,  par  un  pieux  préjugé  ,  devoir 
leur  attribuer  une  haute  antiquité  et 
y  voir  la  véritable  écriture  hébraïque 

<  Voy.  Malmonide,  -^f»*^^  rf"  Thalmud, 
llv.  II*  3*  M'cMun   Srphfir  Tnorah  ),  cli.  I. 

*  Thalmud  de  liahyioiie,  Synhedrin,  fol. 
21  h,  22  n.  Saint  Jérôme,  gui  a\  ut  >.ins 
doutrenleodu  parler  de  cette  traiiii  ton  Juive, 
va  beaueoap  trop  loin,  en  afUrinant,  oomme 
une  chose  certaine,  qu'Ezra  inpenta  Ift  noo- 
vpU»*  •H-rilure  hébraïque.  Voy.  ioo  Pnloguê 
matoi  I  ,  dans  le*  dJfféraotet  édition»  de  la 
VOlgate. 
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dont  se  servait  Moïse'.  Mais  si  Ton 
cons!d^  que  les  caractères  des  mon* 

unies   maccab^ennts  sont  presque 
identiquement  les  mêmes  que  ceux  des 
Samaritains ,  ou  sera  porté  à  croire 
que  ce  sont  là  les  ▼éritables  lettres  daa 
anciens  Hébreux ,  et  que  le  prince  Si* 
méon  les  conserva  sur  ses  monnaies, 
soit  par  prédilection  pour  iantiquité 
nationale,  soit  pour  faei'titer  les  re- 
lations comiuerciales  avec  les  Pliéni- 
ciens,  dont  l'écriture  avait  les  plus  in- 
times rapports  avec  cette  ancieune 
écriture  nébraîque  *.  La  priorité  de 
récriture  samaritaine,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  de  celle  des  monnaies,  est  main- 
tenant généralement  admise  par  les 
savants;  seulement  il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  la  tradition  rabbioi* 
que  (pli  .ittrihue  à  Ezra  ci*  change- 
ment (les  caractères  :  Ezrn  est  en  quel- 
que sorte  un  nom  collectif,  auquel 
la  tradition  juive  rattache  tout  ce  qui 
se  fit,  après  l'exil  de  Rabylone,  pour 
la  collection  et  la  conservation  des 
textes  sacrés  ^.  Ce  ^u'il  y  a  d'histo- 
rique dans  la  tradiuon  dû  Thalmud , 
c'est  que  récriture  des  Hébreux  se  mo- 
difia peu  à  peu  par  l'influence  de  l'é- 
criture chaldeenne  que  les  Juifs  avaient 
apprise  dans  l'exil ,  et  que  ,  après  un 
certain  temps,  Tanâenne  écriture  hé- 
braïque, conservée  par  les  Samari- 
tains ,  disparut  conipletemeot  parmi 
fes  Juff^,  pour  fiiire  place  à  récriture 
chaldeenne ,  de  même  (^ue  le  dialecte 
chaldéen  fit  disparaître  I  héhreu.  Dans 
la  nouvelle  écriture  hcbraïuue  on  re- 
connaît la  même  que  celle  qui  se 
troufe  sur  les  monuments  do  Pal- 

*  Voy.  lartoat  Jean  Baxtorf,  De  niera- 
rnm  hehrtiearum  genvMi  antiquiinte,  dans 
ses  Dhscriationrs  philnl  thaii.,  n"  4.  Cet 
auk'iir,  a  l'i'Xempl»'  de  (iii<'Ji|iics  rnl)lMns.  al- 
Iriluu'  aux  Holjrt-ux  deux  csixTes  ilf  (mi  icIc- 
rp5.  les  uns  sacrés ,  qui  liont  oos  caractères 
hél>rait|ues ,  le»  autres  pcofuiet,  qid  loot  \H 
caractères  saroaritoina. 

s  Sur  notre  pl.  s  on  troo^e  un  tabiraa 
coraparallf  des  divers  cnraclpres  plipi>i(  i«'ns 
et  hi'lirarqups.  De  récrHurt»  pliéniciennc  sV^l 
fonnt'c  (  l'Ile  ili  s  anciens  H»'hreux.  ou  I  t»é- 
l)rai(iu«'  il»  . s  muiniau's,  et  de  o'Ile-cl  dérive 
récrilure  <|(te  nous  Irouvons  enciire  malnle- 
naiit  dans  les  manincril»  samarilainx. 

*  Voy.  QninXm»  Gmehiehit  der  hebvmi- 
Êek«m  ^pnekê  und  Sehrlfi ,  p. 


myre,  avec  cette  seule  différence,  que 
Téeritura  do  Palmyre  est  plus  cur- 
sive  '  ;  les  légères  variations  sont  sans 
doute  l'œuvre  des  call!:îrn[)Iu's  juifs  , 
qui  peu  à  peu  ont  su  donner  a  cette 
«Briture  un  type  plus  beau  et  plus  ré- 
gulier.  A  la  vérité ,  les  inscription! 
trouvées  à  P;ilnivre  ne  datent  que  det 
trois  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 

riour  ne  pas  faire  remonter  plus  haut 
es  caractères  le  ces  ir»scriptions.  Il  est 
très-probable  que  eelles-ci  nous  retra- 
cent une  ancienne  écriture  araméenne 
qui  a  pu  être  introduite  chez  les  Hé- 
breux quelques  siècles  avant  Tèro 
chrétienne».  Dans  tons  les  cas,  le 
chaiigemeutdutétre  opère. avant  l'éta- 
blissement des  synagor;ues;  à  l'epo- 

?ue  de  Jésus  la  nouvelle  écriture  dut 
Ire  généralement  établie  ,  car  dans 
cette  écriture  la  lettre  yod  ou  iota  est 
la  plus  petite  (Matth.,  5,  18),  ce  qui 
n*a  lieu  ni  dans  i  écriture  hébrafque 
des  monnaies  ni  d  ins  les  caractères 
samaritains.  Au  reste,  le.->  deux  écri- 
tures nediflèrentque  par  la  forme  des 
caractères;  le  nombre  et  la  valeur  des 
lettres  sont  les  jn^ncs  d  ins  les  deux , 
avec  cette  seule  diff  rt'in  c,  (]ue  l'écri- 
ture dite  carrée  a  cinq  iellres  linales 
qui  irexistent  pas  dans  récriture  an- 
cienne 3. 

L'alpbabethcbreu,  comme  tous  les 
alphabets  sémitiques j  ne  se  compose 

Sue  de  consonnes,  qui  sont  au  nombre 
e  vinut-deiix.  ï/(trdre  des  lettres  de 
l  alphabet,  chez  les  ancirns  Hébreux, 
fut  toujours  le  même  que  celui  qui .  par 
tradition ,  a  passé  dans  nos  grammai- 
res, hébraïques,  comme  le  prouvent 

»  Voy.  Barfhéleny,  Hfflexhnsxur  rafptia. 

hel  et  sttr  tu  taiir/iie  ttonl  ou  sf  sm-iiil  au- 
trefois (i  Palimjre,  dans  les  Meiuoin  s  iW.  l'A- 
cad.  des  Inscriptions,  l  -US,  p.  r,?:  rl  »ui  vantv; 

Seséaius,  Scriptura  liuauœgue  Pkamieim 
^tmmmen^  g  AS,  et  la  Pl.  6  deoe  méim»  oo- 
Vram.  A  la  pace  fli,  Gesénius  a  pr^nté  le 
tahieaa  de  la  filiaiion  des  dirrén>nU<s  «cH- 
ture^H  asi.iti(|u«-s  e(  ouropàtiuiet  dérivén  de 
la  bouche  phenicieuue. 

>  Voy.  Eicfahorn,  MimUUimff,  1. 1,  p.  90S 
etauo. 

*  Ce  sont  le»  Mlrea  que ,  sur  notre  pl.  g , 

nom  avoMK  renduen  par  K  .  M ,  N,  \\  C.  CVst 
par  IVrreur  du  graveur  que  le  K.  liual  a  clé 
placé  «  «6té  du  yod  vV). 


Digitized  by  Google 


PAUSSTINE. 


plusieurs  ptauines,  la  Lamentations 
de  Jércmie  et  le  dorniar  chapitra  det 

Proverbes,  où  chafnie  verset  commence 
i  tr  une  autre  lellre,  suivant  l'urdre 
de  i  j|j>t)abet.  ^oaa  avons  déjà  dit  aue, 
dans  les  éeritnres  sémitiques,  il  ny  a 

Siue  trois  lettres  qui  servent  queique- 
ois  de  vovellt's  longues  ;  dans  l'hé- 
breu  il  n'y  en  a  (jue  deux ,  savoir  le 
Wà»9^t\&  yod,  qui  désignent  quelque- 
fois les  vojrelles  longues  ou  et  i  ;  les 
nutres  voyell^^s  lonirups  rt  brèves  n'é- 
tîiient  exprimées  par  aucun  signe,  ce 
qui  ne  pouvait  manquer  de  laisser 
quelquefois  de  Tineertitude  sur  la 
vraie  prononciation  ,  surî  uiî  lorsque 
Phébreu  eut  cesse  d'être  une  Iduu'ue 
parlée.  L'invenliuii  despoiiits-voyetles 
ne  remonte  imère  qu*au  sixième  siè- 
cle de  l'ère  ebrétienne.  et  il  est  dou- 
teux qu'on  etU  avatil  cette  époque 

Juelques  signes  diacritiques  pour  gui- 
er  le  lecteur  >.  Les  livres  des  anciens 
Hébreux  étaient  écrits  très-probable- 
ment srm^^ntieMne  ponctuation,  comme 
le  sont  encore  maintenant  les  rou- 
leaux du  Pentateuque  sur  parchemin 
destinés  à  Tusage  des  synagogues,  et 
pour  lesquels  ,  sans  doute,  on  ?  con- 
servé ,  par  tradition  .  la  coutume  an- 
tique. Les  livres  des  Samaritains  sont 
également  dépourvus  de  voyelles  et 
de  signes  diacritiques ,  et  par  cette 
particularité,  comme  par  le  type  des 
caractères ,  ils  nous  retracent ,  mieux 
que  les  manascflts  des  Juifs,  limage 
ms  livres  des  anciens  Hébreux. 

III.  La  littérature  hébraïque. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  IVînt  des 
sdeDees  et  «les  éludes  cliez  les  Hébreux 
peut  faire  présumer  que  leur  littéra- 
ture n'a  jamais  été  bien  varîée,etqu*eUe 
se  bornait  à  l'histoire  nationale,  aux 
lois  et  a  la  poésie  didactique  et  reli- 
gieuse, y  compris  les  discours  des 
prophètes.  S^îiest  vrai  qu^une  grande 

t  De  iMirni  reux.  pamgpi  des  (suvret  de 
Mint  J(  r  nu  prouvent  qm.  da  MO  teni|M, 
le  texte  hébreu  étatt  encore  écrit  sans  poinls- 
voy elles  ;  mais  11  fMiratt  qu'on  avait  alors  ott- 
laiiis  iiii^iies  potir  l'acceiiliialinn.  Vov.  Gesé- 
niiw,  GnH'hichlc  der  hebntischen  Sprach* 
wtd  Sckrifl,  p.  I9S  et  tofvaiilcs 


partie  de  la  littérature  hébraïque  a  été 
engloutie  par  le  temps ,  il  ne  parait  pas 

moins  certain  qm-  ôéhris^  <\\\\  nnus 
en  restent  lepreieulcnt  les  diller'  iits 

genres  de  littérature  qui  (loris.saitnt 
liez  les  Hébreux,  et  qu'ils  nous  en  of. 
frent  les  plus  belles  parties.  S'il  faut 
prendre  à  la  lettre  ce  qtie  !a  Bible  nous 
ifit  des  écrits  scieutitîques  deSaloinun 
(p.  16),  nous  ne  pouvons  toujours  y 
voir  que  des  poèmes  didactiques,  et 
non  pas  de  véritables  ouvrages  de 
scienœ. 

Biais  bien  que  cette  littérature  soit 
renfermée  dans  dct  limites  étroites, 

sesdéltris  mèmessont pour  iinu>  d'une 
liaute  nnp(>rt;iiice.  .Sans  parler  lU-  la 

(grande  inilueuce  que  les  monuments 
ittéraires  des  Hébreux  ont  exercée, 
sou'î  le  rapport  rt'lii:ieii\,  sur  une  très- 
pr  ir?  !'"  [sirîie  (ki  ;:enri'  linmain.  ils 
olïreiiL  un  immeust;  lalerèt  a  l'histo- 
rien, au  littérateur,  au  poète.  Tandis 
que  les  Assyriens ,  les  Clialdéens ,  les 
Pliénici^  ns-     'f'antres  peuples  de  rO- 
rient  ont  cotuptetement  disparu  et  ne 
nous  ont  rien  laissé'^ue  leurs  noms, 
tandis  que  les  Égyptiens  eux-mêmes, 
malgré  leurhaute  renommée  de  srionre, 
ne  nous  ont  légué  que  quelques  si  unes 
indéchiffrables,  les  ilebreux  seuls, 
parmi  les  peuples  qui  les  entouraient, 
or  t  r-rrn  -lié  à  la  fureur  des  temps  des 
monuments  dont  In  haute  antiquité 
délie  les  plus  anciennes  productions  lit- 
téraires de  rorient  et  de  rOecidenl. 
Une  foule  de  notions  historiques  sur  les 
peuples  de  l'Orient  nous  manqueraient 
complètement  si  nous  ne  pouvions 
consulter  les  documents  bibliques. 
Cestdanscesdocu  mentsseu  Is  que  nous 
trouvons  qut  Iqiies  traces  de  l'histoire 
primitive  du  genre  humain.  Plus  que 
toutes  les  œuvres  poétiques  de  l'anti- 
quité, la  poésie  des  Hébreux  pénètre 
d  11  N 1  -s  profondeurs  du  cirur  bumain; 
seule  elle  peut  s'adresser  aux  hommes 
de  tous  les  tempsetde  tous  lesclimats, 
parce  qu'elle  .est  la  plus  sublime  ex- 
pression du  sentiment  humain  animé 
par  le  souffle  divin,  et  qu'elle  cm- 

ttrunte  ses  images  aux  beautés  de 
a  nature,  et  non  pas  aux  fables  des 
traditions  locales. 
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Kn  exceptant  lerccueil  des  lois  mosaï- 
ques, dont  nous  avons  parié  plus  haut, 
toute  la  littérature  des  Hébreux  peut 
se  diviser  en  deux  parties,  l*hisioire 
et  la  poésie.  Nous  nous  renfermons 
ici  d  ms  Tépoque  hébraïque  pure,  et 
nous  ne  parlons  aue  des  livres  écrits 
avant  ou  pendantlexil  ;  mais  Hue  nous 
est  pas  permis  d'entrer  dans  des  dé- 
tails critif]Mes  sur  chacun  des  ouvra- 
ges qui  nous  restent ,  et  nous  sommes 
obligé  de  nous  borner  à  quelques  ob- 
servations  sommaires. 

1.  f/Ustmre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (  p.  433  ) 
qu'il  ne  peut  être  question ,  chez  les 
Hébreux,  d'une  véritable  seienee bis- 
torique;  mais  il  paraît  qu'ils  possé- 
daient des  ouvrages  Ircs-étendus  sur 
rhistoire  nationale.  Les  livres  des 
Rois  renvoient  très-souvent  aux  anna- 
les des  rois  de  Juda  et  d'Israël.  Depuis 
le  tonif>s  (le  David  nous  trouvons  à  la 
oourUeâ  rois  hébreux  un  fouctioimaire 
appelé  BUzKiBf  mot  qu'on  pourrait 
rendre  par  moniteur,  et  qui  désigne 
très  -  probablement  l'historiographe 
charge  de  rédiger  les  événements  mé- 
morables de  enaque  r^ne.  Ces  an- 
nales furent  continuées  jusque  vers 
l'époque  de  l'exil  ;  on  Ips  cite  ,  pour 
la  dernière  fois,  sous  le  règne  de 
Joïaklin  Malheureusement  tes  an- 
nales sont  perdues  pour  nous,  de 
même  qtie  les  histoires  pnrticulières 
de  plusieurs  règnes ,  composées  par 
différents  prophètes  *.  Les  livres  his- 
toriques qui  nous  restent  des  anciens 
H('!>r!n)x,  outre  les  documents  du 
Peiuateuque  dont  nous  avons  parlé 
daus  d'autres  endroits ,  sont  les  livres 
de  Josué,  des  Juges ,  de  Samuel  et  des 
Rois. 

T,e  livre  de  Josué,  tant  par  le  style 

3 ne  par  Tcsprit  religieux  qui  y  pré- 
omme,  a  les  plus  intimes  rapports 
avcL'  le  Pentuteuquc.  Il  offre  aussi  au 
critique  le  mêmf  t;enre  de  difficultés. 
L'opinion  qui  lui  donne  Josué  poiu" 
auteur  ne  mérite  pas  de  téfutation 

*  Voy.  a  Rois,  2V ,  r>  ;  2  Chroo.  36 , 8. 
'  Voy.  eHI«ssua ,  p.  422 ,  ool.  1. 


sérieuse  :  du  temps  de  Josué  les  en- 
fants de  Juda  iiVt^ipJit  pas  encore 
établis  à  Jérusalem  à  côté  des  Jébusi- 
tes  (Jos.  15, 63  ),  caries  Hébreux  d« 
firent  la  conquête  de  la  basse  ville  da 
Jérusalem  qu'après  fa  mort  de  Josu^ 
(  Juges,  1, 8  )  ;  le  nom  même  de  Jéru^ 
safemnerenionte  probablement  pas  au 
delà  de  Tépoque  de  David.  Josué  n'a 
pu  parler  non  plii?^  das  montagnes  do 
Juda  et  de  celles  d'Israël  (  11 ,  21  ),  et 
il  est  même  difficile  de  faire  remonter 
ces  termes  géographiaues  avant  Té- 
poque  du  scbîsme.  Enfin  il  serait  ab- 
surde d'attribuer  à  Josué  lui-même  la 
citation  d'un  recueil  de  poésies  dans 
lequel  se  trouvait  inséré  un  poëme 
qu'il  avait  composé  luî-mdnif  à  l'occa- 
sion de  la  défaite  des  Cananéens  du 
midi    Le  passage  où  il  est  dit  aue  les 
enfants  de  Juda  n^antpu  expulser  les 
Jébusites  habitants  de  Jérusalem,  qui 
y  demeurentà  côté  fle<;  pnf,înt«;(jp  Juda 
jusqu'à  ce  jour,  parait  Indiauer  un  au- 
teur qui  écrivit  avant  David  ;  car  nous 
ne  pensons  pas,  avec  quelques  criti- 
ques, qu'il  soit  ici  question  des  Jébu- 
sites  tolérés  à  Jérusalem  par  David  et 
ses  saceessewi*  D*iia  autre  oÔté, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
expres«inns  de  moîifn^nes  de  Juda  et 
d'Israël  paraissent  indiquer  une  épo- 
que postérieure  au  schisme.  Il  est  cer- 
tain que  le  livre  de  Josué  se  compose 
de  documents  de  différenrns  q)oques, 
qui  y  sont  rapportés  textuellement  ; 
ces  documents,  eu  partie ,  remontent 
peut-être  à  Josué  lui-même.  Dans 
quelques  passages  nous  trouvons  des 
traces  évidentes  de  deux  documents 
différents  qui  ont  été  fondus  ensem* 
ble  >.  Il  est  impossible  de  dire  qui  est 
l'auteur  du  refucil  nu  même  de  fixer 
approximativement  l'époque  à  laquelle 
il  fut  composé.  Le  passage  où  il  est 
parlé  de  la  malédiction  prononcée  par 
Josué  contre  celui  qui  rétablirait  les 
forliliralioni?  de  Jéricho  (  6,  26  ),  et  où 
Ton  fait  prédire  à  Josué  un  fait  positiC 
qui  arriva  du  temps  d'Achab  (  1  Rois, 

•  Voy.  Josué. ch.  lo ,  v.  I2  et  n, et  ri-dcv 
MIS,  p.  222  Pt  223. 

>  Mou$  «D  avons  cité  an  exemple  Cran»antt 
pige a^i, ool.  S, note  s. 
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16,34),  semblerait  indiquer  que  le 
recueil  des  faiu  de  Josue  ne  ftit  ré* 

dig<^  qu'après  l'f^poqtie  J'Achab;  car  ce 
ne  fut  qu'alors  que  la  malédiction  de 
Josué  uut  recevoir  cette  interpréta- 
tion préeiae. 

Le  livre  des  Ju^ps  fut  rrrit ,  proba- 
blement, sous  le^  premiers  rois  ,  dans 
le  but  que  nous  avons  indique  plus 
haut  (  p.  3S1  ).  Il  se  compose  de  deux 

{hnrlies:  la  première ,  qui  va  jusqu'à  la 
in  du  chapitre  16,  renferme  des  tra- 
ditions sur  les  juives  d'Israël,  et 
montre  ce  que  pouvait ,  dans  les  temps 
de  détresse ,  rénergie  d'un  chef  su- 
prême. Avec  le  17'  cliapitre  commence 
la  seconde  partie .  où  l'auteur,  sans 
doute  pour  montrer  Tavantage  d'une 
royauté  héréditaire,  raconte  les  dé- 
sorrtms  aiixqiiels  s'abandonnèrent  les 
Hébreux  du  temps  de  la  république. 
Selon  un  passage  de  rintroduetion 
(1,21),  les  Jebusites  oecupaienteacoitt 
Jenisilem  à  crtl<;  des  Hébreux,  ce 
qui  montre  que  le.  livre  fut  ôc-rit 
avant  la  huitième  année  du  re^ne  de 
David.  Dans  la  seconde  partie  (  is, 
30  )  on  lit  que  les  prêtres  de  l'idole 
de  Mirlia  exercèrent  leurs  fonctions 
auprès  des  Danites  juauu'a  la  capti- 
vUé  (  dêê  habUantt  )  au  pays,  Eich- 
horn  conclut  de  là  que  crttc  jcirtie  fut 
ajoutée  par  un  autre  auteur  après  la 
conquête  de  Samarie  par  les  As»y- 
riens  > .  liais  les  mots  que  nous  ?enoos 
de  citer  ont  Tair  d'une  glose  dans 
tous  les  cas,  il  me  senibip  qu'ils  ne 
peuvent  guère,  se  rapporter  à  l'exil 
des  dix  tribus,  eu  nous  sarons  par 
les  livresdes Rois  que  Jéroboam  plaça 
l'un  de  ses  veaux  d'or  dans  la  ville 
de  Dan,  où  il  n'était  plus  question 
de  IMdole  de  Micha ,  et  où  certaine- 
ment ,  pendant  les  rèsnes  de  David 
et  S  tlomon,  le  culte  de  Jéhovn 
avait  ele  rétabli.  Nous  croyons  donc 
que  tout  le  livre  des  Juges  fut  écrit 
au  commencement  da  règne  de  David. 
Ce  livre,  par  son  langage  et  par  Tes- 

{)rit  qui  y  rè?ne ,  diffère  tres-sensi- 
>lement  des  autres  livres  historiques 
de  la  Bible;  c'est  plutôt  un  poème 

>  Yoy,  SinUitiMS ,  t.  III,  p.  4S9. 


qu'une  histoire.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte d'une  naïveté  et  d'une  sim- 
plicité que  l'on  no  retrouve,  il  nie 
semble ,  dans  aucun  hvre  de  la  Hible, 
excepté  dans  le  livre  de  Ruth,  qui 
lenferme  une  idylle  de  hi  mémeépo* 
que. 

Les  deux  livres  de  Samuel  et  les 
deux  livres  des  Rois,  qui,  dans  la  ver- 
sion grecque  et  dans  la  Vulpte,  s'ap» 
pelle  ut  h.'(  quatre  lirr  en  des  Rois  ^ 
renferment  une  histoire  suivie  du 
peuple  hébreu ,  depuis  la  naissance 
de  Samuel  jusqu'à  rexil  de  Bab34one. 
Ils  portent  en  général  un  caractère 
d'authenticité  historique,  bien  que, 
ça  et  là,  nous  rencontrions  des  dé- 
tails qui  ont  un  caractère  épique, 
comme  les  aventures  de  David  sous 
|f  rfi.'ne  de  Siu!,  on  qui  sont  puisés 
dans  les  traditions  populaires,  comme 
lesiégendesdes  prophètes  du  royaume 
d*braël.  Les  quatre  livres  se  lient 
Irès-nntiîrellement  les  uns  aux  autres; 
on  y  reconnaît  un  plan  bien  suivi  et 
une  grande  conformité  de  langage. 
Ouelnues  légères  variations  de  style 
s^expiiquent  pnr  la  variété  des  docu 
mcnts  anciens  dont  on  se  servit  pour 
composer  ces  livres  et  dant  souvent 
on  a  inséré  des  extraits  textuels.  L*u« 
nltiMiii  i  ri  it  el  du  lanfrns;"  fait  penser 
naturellement  que  Ips  quatre  livres 
sont  du  même  auteur;  or,  comme  il 
est  parlé ,  à  la  fin  du  dernier  livre,  de 
la  mise  en  liberté  du  roi  Joîachfn, 
dif^";  la  trente-septième  année  de  sa 
captivité,  et  de  la  pension  qui  lui  fut 
accordée  pendant  tout  le  reste  de  s« 
vie,  l'auteur  n'a  pu  écrire  avant  les 
viniît  on  trente  aernières  années  de 
l'exil  de  Babylone.  Mais  son  ouvrage 
est  resté  exempt  de  l'inOuence  de  la 
langue  et  des  idées  babyloniennes,  que 
no!is  remnrfjfions  dms  les  livres  his- 
toriques écrits  après  Fexil.  Le  rédac- 
teur a  puisé  dans  des  documents  en 
partie  très-anciens  et  dont  les  auteurs 
fnrpnt  fontcmporains  de^  événements 
racuiitt  Du  nombre  de  ces  docu- 
ments lurent  principalement  les  his- 
toires particulières  de  différents  rè- 
gnes  et  les  annales  des  deux  royau- 
mes, dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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Ce  qui  prouve  avec  rvidtMioe  que  l'au- 
teur copiait  souvent  textuellement  les 
documents  originaux,  c'est  qu'il  dit 
qoeiqaefois  que  tel  état  de  cbosM 
dure  encore  Jusqu'à  ce  jour,  tout  en 
parlant  de  cirronstances  qui  nécessai- 
rement durent  cesser  avec  la  chute  de 
TËtat  des  Hébreux,  comme,  par  exem- 
ple, le  vasselage  de  plusieurs  peuplades 
cananéennes  ,  tributaires  des  Hchreiix 
(1  iluis,  i>,  21  ).  JNuus  pouvons  Uouc 
eoDsidérer  les  quatre  Unes  de  Samuel 
et  des  Rois  comme  les  débris  et  le  ré- 
sumé de  l'ancienne  littérature  histo- 
rique des  Hébreux  *. 

9.  La  poésie. 

Chez  Ice  Hébreni,  B*il  faut  nous  ser- 
vir de  notre  classification  et  de  nos 

termes  modernes ,  il  n'y  a  eu  que  deux 
genres  de  poésie,  l'un  lyrique ,  l'autre 
mdactique  ;  tout  ce  que  nous  possé- 
dons encore  de  la  poésie  hébraïque 
appartient  à^l'un  de  ces  deux  genres. 
Il  parait  que  le  génie  des  peuples  sé- 
mitiques,en  géuéraf,  se  plaisait  plutôt 
dans  Texpression  des  sentiments  que 
dans  les  peintures  du  monde  exté- 
rieur; dans  la  poésie  arabe ,  dont  l'au- 
rore est  postérieure  de  plus  de  mille 
ans  aux  derniers  échos  des  chants  de 
Sion  ,  on  ne  trouve  pas  plus  de  traces, 
que  dans  celle  des  Hébreux  ,  de  cora- 
posilioDs  épiques  ou  dramatiques.  La 

Koosie  lyrique  remonte  chez  les  Hé- 
reux  à  la  plus  hauti^  ;mti()uité;  dans 
l'orij^ine,  elle  était  inséparable  de  la 
musique  et  quelquefuis  accompagnée 
de  danses  *.  Les  plus  anciens  chants 
lyriques  sont  ceux  dans  lesquels  on 
célébrait  des  victoires  ou  d'autres 
événements  où  l'on  recounaissait  la 
protection  de  li  Divinité.  Tels  sont, 
|iar  exemple,  le  cantique  de  Moïse 

'  Dans  les  Chroniques  on  P.iralipomèneg, 
nous  po>M>(lons  (il)  aiUrc  résuair (li  s.irtcipuncs 
annalR»  des  Hebretix,  composai  quelques 
Kitelfs  plus  lard  dan»  un  aulreespriteldaiMiin 
but  dirrerent.  Les  deux  rnunuis,  quokiua 
quelquefois  plus  déinlIMs  Pun  qui» Tautra, 
offrent  des  p  issages  (jnl  s\irroruent  liKéra- 
lemeul,  reprixlui.Minn'un  el  Taulre  lésiné- 
me!»  docuinciib. 

»  Voy.  Exude ,  ch.  15,  v.  20  et  21  :  |  Sam., 
Ch.  is,  V.  6  et  7. 


après  le  passaj^e  de  la  mer  Rouge  et  le 
cantique  de  Dcborah  (p.  234).  T.es 
croyances  des  Hébreux  donnèrent  à 
leur  poésie  lyrique  cet  élan  sublime 
et  ee  caractère  éminemment  religieux 
qu'elle  a  conservés  à  toutes  les  épo- 
uues.  Klle  lut  cultivée  dans  les  con- 
fréries des  prophètes  (  p.  421  ),  et  par 
le  talent  poétique  et  musical  de  David 
elle  s'éleva  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection et  fut  destinée  a  rehausser 
réclat  du  culte  public  et  k  élever  vers 
Dieu  les  cœurs  des  fidèles  bien  plus 
que  ne  pouvait  le  faire  le  spectacle  des 
sacrilices.  La  muse  hébraïque  inspi« 
rait  surtout  les  prophètes  et  les  lévi- 
tes; son  caractère  grave  et  soleonel 
ne  se  prêtait  que  rarement  aux  ac- 
cents profanes  des  joies  mondaines 

Les  différentes  compositions  poéti- 
ques des  Hébreux  que  nous  compre- 
nons sous  le  nom  général  de  poésie 
lyrique,  sont  :  1'  V.liynnw  o\\  Vode 
(MizuoR  OU  8CHÎB),  oui ,  daus  le  lan- 
gage des  traductions  bibliques,  porte 
le  nom  de  psaume,  et  qui  s'adresse 
ordinairement  a  Jebova,  soit  comme 
Dieu  de  l'univers,  ou  comme  Dieu  pro- 
tecteur du  peuple  hébreu.  Tantôt  le 
poète  chante  la  gloire  de  Dieu  se  ma- 
nifestant dans  sa  création,  tantôt  ce 
sont  des  actions  de  grâces  ou  des  priè- 
res adressées  à  la  Divinité.  Dans  plu- 
sieurs psaumes  le  sentiment  national 
s'est  entièrement  effacé  et  le  poëte  a 
su  s'inspirer  de  la  seule  idée  d'uu  Dieu 
universel,  créateur  de  tout  ce  qui 
existe,  comme,  par  exemple ,  dans  le 
ps.  8  et  dans  le  ps.  10-4  (  Vulg.  103); 
mais  il  est  naturel  que,  dans  la  plupart 
des  poèmes  de  ce  genre,  le  poète  hé- 
breu n'oublie  pas  ce  que  son  peuple 
doit  aux  faveurs  de  Jeljova,  et  qu'il  le 
présente  comme  le  protecteur  spécial 
des  Hébreux.  Beaucoup  de  ces  hym- 
nes furent  évidemment  eompos<^ 
pour  le  culte  public  ;  on  peut  y  distin- 
Ruer  des  chants  «le  chœur,  et  souvent 
les  strophes  paraissentdestiuces  a  être 
chantées  alternativement  par  une  ou 
par  [)li)sieurs  voix.  —  Au  milieu  des 
psaumes  nous  trouvons  aussi  quelques 

'  Voy.  2  Sam.  19,  90;AiiUM,  S»6;  Bo^ 
cMsiaste,  S,  s. 
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odes  qu^on  peut  appeler  profanes,  et 
dans  lesquelles  un  poète  offre  ses  hom- 
mages au  roi  ;  tels  sout  les  psaumes 
110  et  73,  adreisés  Tua  i  David,  Tatt- 

tre  à  Salomon;  tel  est  encore  le  ps. 
4Â,  adressr  trrs-probabîvmt'nt  à  Salo- 
moD,  lor^  de  sou  mariage  a  wedii  prin- 
cesse égyptienne.  —  î*  Vélétjie  (  Kl- 
NAii  ),  dont  nous  avons  de  beaui  mo- 
dèles d.msl.  .s  î,;iinpfit:itions  de  Jerémie 
et(];ins  r»'le^ie  de  i)ci\idsur  haul  et 

Joiiailiau  (p.  2\j1  ,  3  '  l.epoêuHéroU' 

fttff,  que  nous  trouvons  dans  le  Canti- 
que (les  (',11. tiques,  rew^tu  <le  tntis  les 
cliirnifs  (l'une  nature  eiu'lKuitert'^se, 
d  une  uaïvete  toute  pastorale  et  de 
toute  Tardeur  d'une  imagination  noup» 
rie  dans  un  climat  brillant. 

La  poésie  didactique  des  Hébreux 
comprend  également  des  compositions 
de  oifTérentes  espèces.  Une  branche 
particulièrement  cultivée  par  les  Hé- 
Dreux  est  \ci  pnrsip gnomifjne.  De  tout 
temps,  les  Ùneniaux  aiuiaient  à  pré- 
tenter, dans  un  lan^a;;e  ll^ré  et  poé< 
tique,  des  sentences  de  morale,  des 
a[morismpî?  fililliisoplii  iurs,  des  maxi- 
mes de  sagesse,  des  émîmes  et  des 
comparaisons  ingénieuses;  les  Hé- 
breux excellaient  dans  ce  genre  de 
compositions,  (|ui ,  à  ce  qu'il  panît, 
fut  eu  grande  faveur  à  la  cour  de  Sa- 
lomon et  se  développa  principalement 
sous  son  règne*.  Ce  genre  est  desiiné 
par  le  mot  UAScnAL,  qui,  d  ins  l  ori- 
gine, signilie  s'tmiiitude,  comparai- 
sons et  qui,  dans  son  acception  la  plus 
générale ,  désigne  un  discours  poéti- 
que et  allégorique.  Ce  mot  se  trouve 
aussi  en  tt?te  du  recueil  des  snif-  nri  s 
attribuées  à  .Salomon,  et  il  e^t  mal 
rendu  par  proverbe.  D*aotre8  bran- 
elirs  (le  la  poésie  didactique  sont  la 
fable  et  la  parabole  ;  la  Bible  nous  of- 
fre peu  d'exemples  de  ce  genre  * , 

>  Compares  cl*dca«at,  p.  ssa,  ool.  1; 

p.  )07  ,  00l.  t.  et  p.  423.001.  I. 

•  Voy.  (k*ux  fables  ou  apologues  (J«  cir- 
coi»«laijce,  Jujîfs,  y,  s- I5  (  ci  -  (lc«^!»us  , 
p.  2.;?  ),  t'I  2  >.im.,  1:1,  1-4  (  p  i"  !  )  Is.iie 
oumiueiice  un  de  tUscours  par  une  para- 
bole (ch.  S,  V.  1-0  );  lin  autre  exi*mple  M 
trouvedam  le  livre.  tl'Êxectiîd .  di.  n,c>|. 
Il  Je  nv  me  trompe,  (oui  livre  ae  Jona  n*fU 
•uirerhoM'  ({u'uMpaiabotei  ttoot  y  ftvleo- 
druu»  plus  ktux. 


qui,  après  l'exil,  se  cultivait  dnvan- 
tnfîc  ehez  1rs  Juifs  et  que  nous  ren- 
controui»  Irequemmentdaas  les  Lvan- 

3 îles  et  dans  le  Thalmud.  —  A  edté 
e  ces  différents  genres  populaires, 
nous  trouvons,  ehez  le<!  aneiet.s  Hé- 
breux, une  poésie  didactique  bien  plus 
élevée,  qui,  abordant let  plus  hautes 
auestiona  morales  et  religieuses,  prend 
nnns  sps  expressions  et  dans  «^fs  (i^u- 
res  le  plus  11, iiit  issur  lyrique,  et  Irappe 
autajît  riutagutatioQ  par  ses  sublimes 
images,  qu'elle  s'empare  de  l'esprit  et 
dn  cœur  pir  de  profonde  s  méditations 
et  |)arl,i  peinturedelanature humaine, 
desa  liàjblesse  et  desa  caducité.  Les  pro- 
blèmes de  la  providence  et  de  la  jns- 
ti(n' .ihsolue  de  Dieu,  des  souffrîm  es 
du  juste  et  dv  h  prospérité  apparente 
du  mécUaiii,  étaient  un  thème  favori 
pour  les  poètes  philosophes  des  Hé;* 
crruv.  Ces  que.slions  sont  touchées  çà 
et  ici  dnns  les  psnuinrs  et  dans  les  dis- 
cours 4les  prophètes  *  ;  mais  elles  sont 
traitées  particulièrement  dans  le  li- 
vre de  Job,  le  plus  beau  monument  de 

1  I  !?  l'ite  pnéMe<li(l:irtir|uedesHebreux, 

aui  se  distingue  autant  parla  hardiesse 
u  style  et  des  images  que  par  la  pro- 
fondeur des  pensées,  («oëme  unique 
dans  son  ïrenreef  nn-pi^M  rien  ne  peut 
être  conifiare  djus  toutes  les  œuvres 
des  temps  anciens. 

Les  diseoilrs  prophétiques,  tant  ' 
pour  le  fond  des  (ioelrinos  qui  v  sont 
devi  loppees  quepar  la  (|-el ion  poétique 
qui  les  dislingue,  peuvent  au.>si  être 
considérés  comme  une  branche  parti- 
culière de  la  poésie  didactique  des  Hé- 
breux (p.  421). 

Le  langnijie  poétique  des  Hébreux  , 
quoique  phjs  iiardi  et  plus  fleuri  que 
celui  des  poètes  classi(pjes  de  l'aiiti- 
quité ,  ne  sort  pns  eejvendant  des  rè- 
gles du  beau ,  et  loin  de  braver  notre 
goût,  comme  le  font  trop  souvent  les 
poésies  de  TOrient  moderne,  il  trans- 
porte par  son  haut  élan  ,  s;nts  jamais 
blesser  le  sentiment  esthétique  le  plus 
exquis.  La  diction  poétique  se  fait  re> 
marquer  par  un  graoa  nombre  de 
mots,  de  formes  grammaticales  et  de 

■  Vov.  surtout  les  ps.  47,  4S  d  7|;  léfé- 

IIlfe,cfl.  13. 
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tournures  qu'on  ne  rencontre  que  très- 
rarement  dans  le  langage  vulgaire , 
mais  quioidhisiraiiieiit  sont  d'an  usage 
plus  fréquent  dans  Tun  des  autres 

ainlpctps  sémitiques.  Les  îma'jps  et  les 
métaphores  sont  prises  principalement 
dans  la  nature  et  dans  les  pnénomè* 
nés  de  la  Palestine  et  des  pays  envi- 
ronnants, dnns  la  vie  jinstornlr,  dnns 
l'asiriculture  et  dans  i  histoire  riaiio- 
naie.  Les  étoiles  du  ciel ,  le  sable  sur 
le  bord  de  la  mer  soat  limage  d'une 

grande  multitude  ;  veut-on  parler 
'une  grande  année  ennemie  qui  en- 
valiit  le  pays ,  ce  sont  des  torrents  ra- 
pides, OU  les  flots  mugissants  de  la 
mer,  ou  des  nuages  qui  nmrnent  une 
tempête  ;  les  cliarints  de  uiJi  rre  arri- 
vent rapidement  conitite  i  éclair  ou  les 
tourbillons  du  vent.  Le  bonbenr  se 
lève  comme  l'aurore  et  brille  comme 
la  lumière  du  jour;  la  bénédiction  de 
Dieu  descend  comme  la  rosée  ou 
comme  la  pluie  bienfiiisante;  la  colère 
du  ciel  est  un  feu  dévorant ,  qui  anéan- 
tit le  méchant,  comme  la  flamme 
qui  dévore  le  chaume.  Le  malheur  est 
oomoaié  à  des  jours  de  nuages  et  de 
ténèbres  ;  dans  les  grandes  eatastro- 
plips,  le  soleil  se  eouch'^  en  plein  midi, 
le  ciel  s'ébranle,  la  terre  tremble,  les 
astresdisparaissent,lesoleilestchangé 
en  ténèbres  et  la  lune  en  sang,  et  ainsi 
de  suite.  Les  cèdres  du  Liban,  le^'  fhé- 
nes  du  Basân  sont  l'image  de  l'homme 
puissant,  le  palmier  et  le  roseau  celle 
du  grand  et  de  l'humble,  les  ronces 
et  If's  épines  eelle  du  méchant; 
l'homme  pieux  est  un  olivier  toujours 
verdoyant ,  ou  un  arbre  planté  sur  le 
bord  de  l'eau.  —  Le  règne  animal 
fournit  également  un  grand  nombre 
d'images  :  le  li  in,  image  de  la  puis- 
sance, est  aussi,  comme  le  loup, 
Tours ,  etc.,  eelle  des  tyrans  et  des 
hommes  violents  et  rnpaces,  et  le 
pieux  qui  souffre  est  une  faible  brebis 
conduite  à  iu  boucherie.  L'homme 
fort  et  puissant  est  comparé  au  boue 
ou  au  taureau  du  Basân;  les  vaches 
du  Basân  figurent,  dans  les  discours 
d'Amos,  comme  l'image  des  femmes 
riches  et  voluptueuses  ;  le  peuple  re- 
belle à  la  volonté  divine  est  une  gé- 


nisse récalcitrante.  I>'nntre<^  imnces; 
sont  empruutées  à  la  vie  ciiampétre 
et  à  la  ^  domestique  et  sociale  :  le 
chfltiment  de  Dieu  pèse  sur  Israël 
coTnme  un  r]:nrint  chargé  de  jrrrbes; 
les  morts  couvrent  la  terre  comme  le 
fumier  qui  couvre  la  surface  des 
ehamps.L'impiesème  le  crime  etmois- 
sojîTie  le  m  illiPiir,  oti  il  sème  le  vent 
et  moisson tie  la  tempête.  Les  peuples 
succombant  suus  les  coups  des  enne- 
mis sont  comme  le  blé  écrasé  sous  le 
traîneau  (  p.  361  ; .  D'um  f oitI(  le  vin 
dans  le  pressoir,  lorsqu'il  chiJtie  les 
impies  et  lait  verser  leur  sang.  —  La 
colère  de  Jéhovaest  souvent  présentée 
comme  une  coupe  enivrante  qu'il  fait 
vider  à  ceux  qui  ont  mérité  son  châ- 
timent; les  terreurs  et  les  angoisses 
sont  souvent  comparées  aux  douleurs 
de  l'enfantement.  Les  peuples,  les  y'\\- 
les  et  les  États  sont  présentés,  par  les 
poètes  hébreux,  sous  l'image  de  filles 
ou  de  femmes;  dans  leur  impiété,  ce 
sont  des  courtisanes  ou  des  femmes 
adultères.  — Les  allusions  historiques 
les  plus  fréquentes  sont  prises  dans  la 
catastrophe  de  Sodoroe  et  de  Gomor- 
rbe,dans  les  miracles  de  la  sortie  d'É- 
^ypte  et  dans  l'apparition  de  Jébova 
sur  le  Sinaî. 

Nous  devons  nous  contenter  de  ces 
exemples;  car  il  nous  serait  impossi- 
ble de  eiter  ici  en  délai!  I.i  ur'mde  va- 
riété d'images  et  de  métaphores  dont 
se  servent  les  poètes  hébreux  '.  Par 
leurs  images  et  leurs  comparaisons 
frappantes,  ils  ont  su  animer  tonte  la 
nature  ;  celle-ci  est  pour  eux  une  créa- 
tion morte,  mais  elle  8*anime  sans 
cesse  sous  la  main  du  créateur,  et  lors^ 
qu'on  la  fait  agir,  c'est  pour  montrer 
Dieu  qui  a?it  dans  elle.  La  plus  belle 
expression  de  ce  sentiment  se  trouve 
dans  le  discours  qu'un  des  plus  grands 
poètes  fait  prononcera  Dieu  lui-même 
dans  |p  dénoQmentdu  poème  de  Job 
(ch.  06  ii  40  K 

On  pense  bien  guMI  n*y  a  rien  dans 
les  images  des  poètes  hébreux  qui  res- 

»  On  peut  consulter  Lowlh,  De  Mcrd 
Pœsi  Heoraorum ,  pr;rli'ct.  XII,  «îd.  Ml- 
cbaeiis,  p.  830  et  suiv.  —  Knol>el,  Dtr 
PraphtUtmiu  der  Hêbntêr,  1 1 1  p.  86S-Sn. 
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fMnble  aux  fables  mythologiques  des 
anciens  peuples  païens,  ou  It-s  dieux 
apparaissent,  comme  des  êtres  ûais, 
dbas  les  limitesde  l'espace  et  du  tempa. 

SI  çà  et  là  Jéhova  apparaît  monté  sur 
un  chérubin  (Ps.  18,  U  ),  c'est  une 
simple  allusion  a  sa  résidence  symbo- 
liqiM  dans  le  sanetaaire  c  p-  1^7  }  ; 
ailleurs  on  lui  prête  des  cbevaux  et  un 
char  (Habac.  3, 8  ),  parce  qu'il  est  pré- 
senté sous  l'image  du  guerrier.  Dans 
les  images  du  Scheôl (p.  149 ),  dans 
les  torrents  de  Beliaal  (  Ps.  18,5),  il 
y  a  peut-être  quelques  traces  de  mythi's 
égyptiens  ;  mais  les  fables  païennes 
ont  entièrement  disparu»  et  il  n'en  est 
mté  que  la  demeure  des  ombres  Il 
est  à  reinirqiipr  que  les  mythes  moines 
de  la  Genesf,  du  paradis  terrestre,  du 
serpeutséducleur,etc.,  ne  reparaissent 
jamais  dans  la  poésie  hébraïque. 

Pour  ce  qui  concerne  l;i  forme  exté- 
rieure delà  poésie  hébraujue,  les  vers 
ne  sont  mesures  ni  par  le  nombre  des 
syllabes,  ni  par  leur  quantité  prosodi- 
que. A  la  vérité,  Josèphe  dit  que  le 
cantique  de  Moïse  (  Kxode,  ch.  ir»  '  se 
compose  (ï/iexametres,  et  que  David 
faisait  des  vers  irimétre$  et  paUamê* 
ires  > ,  et  saint  Jérôme  s'exprime  à 
peu  près  de  même  dans  différents  en- 
droits^. Mais  c  est  en  vain  que  les  hé 
braisants  ont  eberebé  à  découvrir 
ks  règles  de  la  prosodie  hébraïque; 
on  a  fait  toute  sorte  de  conjectures  et 
d'hypothèses ,  pour  établir  des  systè- 
mes très-peu  satisùdsants.  Il  est  pos- 
sible que  la  difficulté  réside  dans  les 
voyelles  actuelles,  qui  ne  rendent  peut- 
être  pas  exactement  la  vraie  pronon- 
ciation des  anciens  Uebreux  ;  mais  il 
est  bien  plus  probable  que  les  vers  hé- 
breux n'avaient  pas  de  prosodie  pro- 
prement dite,  et  que  .losephe  et  les  au- 
tres auteurs  anciens  nont  voulu 
parler  que  d*utte  certaine  analogie 

»  Voy.  Herder,  Gei$t  âer  hebrauekm 
Foetù,  t.  I ,  à  U  fln  du  sepUéme  diAtogne. 
>  Voy.  Anifqu.  Il,  18,  4;  VII ,  13,  a. 

^  Voy  It'S  passages  de  suinl  Jérôme  citét 
par  Rahhi  A/.aria  de  Ros^i  dans  son  livre 
Meor  Kiuiim,  ch.  Ou.  d-  cliapiire  de  K.Aza- 
rîa,  qui  trailt*  de  la  proMnlie  hébraïque,  a 
été  traduit  en  lalio  par  Jt-aii  Buxtorf ,  a  ta 
«alte  de  soo  édilioQ  du  livre  Co$rig  p.  416  ei 
raivanlet. 


qu'offraient  les  vers  hébreux  plus  ou 
moins  longs  avec  différents  rhythmes 
des  G  recs  et  des  Romains  ' .  Le  rby  tbme 
des  vers  hébreux  ae  borna  pour  noua 
à  une  certaine  symétrie  dans  les  dif- 
férentes parties  ou  membres  du  vers 
et  au  parallélisme  des  idées  qui  y  sont 
exprimées.  Levers  seeomposeorainai- 
rement  de  deux  membres  qui  se  cor- 
respondent mutuellement  tant  parl'a- 
oalogie  grammaticale  des  mots  qu'ils 
renferment  que  par  leur  sent  resMetlf. 
Dans  ce  paraiUUsme  on  peut  mstîn- 
guer  trois  espèces  prinripalts,  que  nous 
appellerons,  avec  Lowth  ^  y  synonyme, 
(mtiUhéiique  et  synllUtique. 

Dans  le  parallélisme  synonyme  les 
mots  correspondants  des  deux  mem- 
bres sont  s\nonymes,  ou  renferment 
des  idées  analo^ues;  par  exemple  : 

Ma  doctrïDu  distillera  cumuie  la  pluie , 
Ma  parole  dégootlera  cooMie  U  roiés; 

Comme  l'avi'rse  sur  la  vordiire, 
Comme  la  (pboulée  bur  l'Iierbe. 

Dent  32,9. 

Dans  le  parallélisme  antithétique  , 
qu'on  trouve  principalement  dans  les 

adages,  les  mots  correspondants  of- 
frent un  sens  oppose  ;  par  exemple  : 

Les  coups  de  l'ami  sont  fidèles  ; 
Les  Iwusers  de  l'euueuii  &ont  perLt.es. 

Prov.  37t  A. 

L'arc  des  forts  est  brisé  : 

Les  Csiltles  se  oeigneot  de  force. 

1  Sam.  2,  4. 

Le  parallélisme  synthétique  n'offre 
qu'une  simple  analogie  dans  Vordre  des 
mots  et  dans  les  i«wes;  les  mots  ne 

sont  ni  analogues  ni  opposés  les  uns 
aux  autres,  et  l'idée  exprimée  dans  le 
premier  membre  est  continuée  dans 

I  Lowih,  pour  réfuter  on  mtème  de 

proso<iie  hebraïqiK*  qui  avait  été  inventé  de 

son  U'inps,  iinagiiif  un  ^\^tt•lnp  tout  Op- 
posé, qui  ofire  pourtant  la  luéine  vraisem- 

Manee;  puis  il  t^oute  (  i.  c,  p.  ixi  )  simili 
mocteai  modo  omnem .  qumntngue  tajimrit, 
AypofJkwM  TV*  meUrtem  hebtmm  Uftt  <ni- 

de-rc,  et  versuum  numéros,  pedus  et  scansio» 
nein  drlimrt^  arffjrtdirtur,  facile  evrrti  pttsae 
extsinii";  ii'iijt  ri  hypotftesi  nlium  contru- 
rium  et  umnino  repugnaulem,  aed  «tque  vali- 
4k  mrtmmemti»  emjbrmatam,  pppo»i  poêiê 
ptnuasum  habeo, 
»  Voy.  I.  c  prnleet.  XIX,  p.  Ssoetsolv. 
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le  second  v\  fomplt^téfpir  uniiottVNHI 

trait,  coiiiine  par  exemple  : 

La  loi  de  Jéhova  est  parfaite. 

Récréant  l'âme; 
L'tTerdsseinent  de  J(^tiovn  est  Adèle» 

ReiidaDl  sage  te  simple. 

(Pê,  19, 8  et  sulv.). 

Rarement  le  parallélisme  est  aasal 
parfait  que  dans  les  exemples  que  nous 

vpnonv  de  riter;  se  répétant  sans 
cesse,  il  deviendrait  monotone  et  fati- 
gant. Aussi  les  poètes  hébreux  ont-ils 
cherché  à  lut  donner  une  grande  va- 
riété de  formes  :  tantôt  le  vrrî  e  du 

f)remier  membre  n'est  pas  rendu  dans 
e  second  f  qui,  en  revanche,  rettd 
par  deux  mots  one  idée  qui ,  dans  le 
premier,  n'est  expriniée  que  par  un 
seul  ;  tantôt  ii  y  a  des  strophes  de 
quatre  membres  uui  se  correspondent 
alternativement  deux  à  deux  ;  tantét 
ridée  exprimée  dans  deux  ou  dans 
quatre  meml)res  est  romplétée  par  un 
troisième  ou  un  cinquième  qui  n'a  pas 
de  parallèle.  Nous  n'entrerons  pas  à 
ce  sujet  dans  des  détails  de  théories 
qui  ne  peuvent  avoir  de  l'intérêt  qne 
pour  l'hebraïsant  ;  nous  renvoyons 
aux  fragments  de  poésie  hébraïque  que 
nous  avons  eu  Toccasion  de  citer  dans 
eouranldecet  ouvrafie  selauxauels 
nous  joifînons  ici  la  traduction  litté- 
rale du  psaume  114,  pour  servir  de 
modèle  du  parallélisme  poétique  des 
Hébreux  : 

Lorsqii'lsr.i^l  sorlil  dYl^yiif»^,  [bares; 

La  iiiaisoQ  de  Jacob  du  niiiicu  des  bar- 

Jii.l.i  devint  son^nnctiialre, 

Israël ,  son  empire. 

La  mer  le  vit  et  s'enfuit , 

Le  Jourdain  retourna  en  arrière;  niera» 

Les  ^^<)nt.^^^es  bondiront  roinmedes  bë- 

Les  culhtics  cuiiiiiie  de  jcuiM^s  brebis. 

Qu'as-iii ,  0  mer,  poiir  fenfuir, 

O  Jiiiii  .lain,  potir  retotirni'r  <*n  .irrii're  ? 

(Qu'ave/,.v«ms.)  nioatagnes,  potâi  buadir 
coiiiine  des  bélien, 

(Et  vous)  coUiMB ,  comme  de  jeanes  bre- 
bis? 

Devant  le  Seigneur  tremble,  0  terre, 

'Devant  le  Dieu  d.-  J.k  oh; 
Qui  change  le  rocher  en  un  lac, 
Le  caiUon  en  une  Bource  d'eau.  • 

'  Voy.  aax  paires  13.  il,  8&,S9S,9S4,SS7« 
in.S33  ,  846  ,  38<1 ,  3^7. 
*  Le  pronoin  $onv:  rapitorlc  k  Dieu. 


IVous  jetterons  encore  un  coQp 
d'œil  sur  les  différentes  œuvres  poéti- 
ques qui  nous  restent  des  anciens  Hé- 
breux ;  ce  sont  les  Psaumes ,  les  Pro- 
verbes, le  livre  de  Job,  le  Cantique 
des  ('antiques,  les  Lamentations ,  les 
propliétieîj  d'Isaïe,  de  Jérémie,  d'É- 
lécliiel  et  de  plusieurs  autres  pn- 

phctes. 

JjB  livre  des  Psaumes  est  un  reerieil 
de  poésies  lyriques  composées,  par  plu- 
sieurs poètes,  à  différentes  époques, 
depuis  David  jusqu'à  l'exil  de  Baby- 
lone.  1!  yen  a  un  eertain  nombre  ([ni 
datent  de  l'exil  même,  et  quelques-unes 
paraissent  être  postérieures  à  l*exil. 
Un  seul  des  psaumes  paraît  remon- 
ter à  une  haute  atitiqnilé;  c'est  le 

f>saunie90,  qui  porte  pour  inscription 
es  mots  Prière  de  Mo\se^  et  nous  ne 
trouvons  aucun  motif  grave  pour 
douter  de  l'authenticité  oe  cette  ins- 
cription. Les  réflexions  que  renfermece 
psaume  sont  dignes  du  ^rand  iégisia* 
teur;  quel  triste  spectacle  de  la  cadil* 
cité  de  la  race  humaine,  que  toute  une 
jîénération  périssant  dans  le  désert! 
Les  pursies  de  David  sont  les  ulus 
nombreuses  de  toute  la  collection. 
Nous  lisons  son  nom  en  tête  de  72 
psaumes;  quel» pi'^'^  nn  ilot  es  psaumes 
révèlent  une  époque  postérieure',  ou 
furent  adressés  à  David  par  un  autre 
poète;  mais,  en  revanclie,  plusieurs 
psaumesntionvmes  appartiennent  sans 
doute  à  David.  Les  cliants  de  ce  roi- 
poëte  révèlent  un  sentiment  vif  et 
profond,  qu'il  manifeste  avec  beaucoup 
de  nainrel  dans  les  sitnntions  variées 
de  sa  vie;  il  se  laisse  aller  librement 
à  la  joie,  à  la  douleur ,  au  repentir, 
et  même  à  ses  ressentiments,  car  il  est 
toujours  sotis  j'empire  de  sa  situation 
momentanée.  Quand  une  fois  ou  a 
reconnu  la  profonde  sensibilité  de  son 
âme,  on  comprend  à  la  fois  tes  tou- 
eh:mts  et  pieuK  épanchem-'iiis  de  son 
cœur  ^'humiliant  devant  iJieu  et  les 
imprécations  qu'il  prououce  quelque* 

'  On  peut  cependant  loi  atlrilmcr  (iiicl(iii'\>; 
psaumeii  qui  se  teririinfiit  oar  unu  prieru 
pour  le  rétablissement  de  Jeraïalem  et  da 
peuple  dlsraei.  Vojr.  ci'dessa»,  paQBSTSt 
«A,  u  note  l. 
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fois  rnntrr  <;r's  ennemis'.  —  Douze 
psaumes  *  sont  altribiips  nu  W'vile 
Asaph,  contemporaiu  Ue  David 4d. 
S81);  eeax  dont  la  critique  peot  le 
reconnaître  nuteur  (romme  p  ir  exem- 
ple le  psaume  50)  le  signalent  coinino 
un  poète  didactique  de  premitr  or- 
dre. Mais  la  plupart  des  psaumes  qui 
portent  le  nom  d'Asaph  ne  sauraient 
avoir  pour  auteur  un  contemporain 
de  David;  tantôt  on  reconnaît  un 
poète  postérieur  au  schisme  (ps.  <(Si 
T.  67  et  68),  tantôt  même  cVst  un 
poète  qui  a  vu  la  (Jestruction  de  .lérn- 
salem  et  du  Temple  (us.  74  et  71)).  On 
peut  dire  la  même  cnose  du  ps.  88, 
attribué  à  Héman,etdtt  ps.  89,  attribué 
à  Éthan;  il  ne  peut  ^ire  question  des 
poètes  (le  ee  nom ,  contemporain*;  de 
David  (2  Cliron.  6, 18  et  29),  car  les 
eliants  désignés  ne  s*adaptent  qu'au 
tempsderexil,on  tout  auplusau  teinps 
d'Ézécliias'.  -  Une  série  de  psaumes , 
ueut-étre  les  plus  sublunes  de  toute 
laeolleetion,  sont  rapportés  au  /ils 
dé  Aorah*^  soit  que  leurs  auteurs 
fussent  des  descemiants  de  Knrah 
(p.  UO),  ou  bien,  ce  qui  est  plus  pro- 
lîable,  que  leur  exécution  musicale 
fût  confiée  à  cette  famille  de  iévitei, 
ou  du  moins  conforme  à  la  méthode 
particulière  des  Korahites.  On  serait 
tenté  de  donner  à  tous  ces  chants  le 
même  auteur,  car  ils  respirent  tous  le 
même  esprit;  c'est  le  nx^me  feu,  la 
même  concision,  le  iiièiiie  elau  lyri- 
uue.  Cependant  leur  contenu  révèle 
des  auteurs  de  différentes  époques; 
on  reconnaît  tantôt  le  temps  de  Salo- 
mon (ps.  4.5),  tantôt  celui  de  l'exil 
(ps.  éâ).  Pîous  signalons  particuliè- 
remeot  une  touchante  élégie  des 
Korahites  (ps.  42)  et  le  roagnifique 
épilhalame  adres'<;R  à  Salomon.  —  Il  y 
a  enfin  un  certaui  nombre  de  psaumes 
qui  ne  portent  aucun  nom  en  téte  et 
qui  sont  de  différentes  époques  ;  les 
\\u9  peuvent  appartenir  à  David; 
dauLres  sont  même  posterutiis  à 

'  Comparez  cl-dessu»,  p.ice  281,  col.  -i. 
'  Cesont  les  ps.  ûo  •■!  7  i  a  h.\ 
'  Voy.  KicbiHim  »  EinleUung ,  t.  V ,  p.  23 
\      et  24  :  j  a  ho ,  InindMctio  in  Mru  «oerw,  b» 

4  Voy .  les  P8. 41  à  4S,  84, 85,  87,  Si. 


l'exil .  comme  le  célèln-c  ps.  137  :  Sur 
hss  fleuves  de  Bahyl'mn,  eîc  Parmi  les 
poèmes  anonymes  nous  remarquons  les 
HalMuia,  et  les  psaumes  ûWi  det 
mnrrhr^ou  dfs  asrrnshns  (^çradutnn), 
et  (|ui  «'tnicnf  chantes,  à  (•e(jti'ilparaît, 
parles  i  èlerins  qui  montaient  au  Tem- 
ple de  Jérusalem. 

A  roceasion  des  Psaumes,  nous 
mpnttonfi*»ron^  detit  autres  recueils 
de  poésies  cites  dans  la  Bible,  niais  qui 
sont  perdus:  Tun  était  intitulé  le 
livre  aes  Guerres  de  Jéh'im,  on  en 
donne  quelques  extraits  dans  le  livre 
des  Nombres  (ch.  2!,  v.  14  et  suiv.); 
l'autre  est  le  livre  du  Juste,  dont  quel- 
ques fragments  ont  été  rapportés  plus 
haut». 

Le  livre  qui  porte  le  titre  de  Pro- 
verbes (le  Salomon  est  une  anthologie 
gnomi(]ue,  dans  laquelle  ou  peut  dis- 
tincriier  deux  parties.  La  première, 
(jiii  Cînhrnsse  les  neuf  preini.'rs  ^••ha- 
pitres,  est  une  espèce  d'inlroilucliou 
dans  laquelle  Tauteur  recommande  à 
la  jeunesse  inexpérimentée  de  recher- 
cher la  s.iiïess*»,  de  suivre  «ir-s  ensei- 
gnements, de  fuir  la  sottise  et  les  mau- 
vais  exemples  ,et  notamment  la  séduc- 
tion des  femmes.  La  seconde  partie 
renferme  des  maximes  détarhées,  dc<? 
règles  de  conduite  et  des  sentences 
iiii;euieuses.  Cette  partie  se  compose  de 
trois  sections  :  la  première  (ch.  10 
à  24)esl  dirprte;nrnt  attribuée  a  Salo- 
mon, et  rien  ne  s'op[io-e  ace  que  non*? 
y  voyions  un  reste  des  nombreuses 
sentences  et  maximes  de  Salomon 
(  1  Rois,  5, 12)  prononcées  d ms  diffé- 
rerilc*  ('irconsinnres ,  etdont  ii  existait 
peut-être  des  recueils.  La  seconde 
section  (ch.  55  à  29),  rédigée  par  les 
gensd*Ézéchias(p. 33'.)),  secompose de 
sentences  et  de  proverbes  qui  n'exis- 
taient probablement  que  daus  la  bou- 
che des  sa.nes  et  que  la  tradition  at- 
tribuait également  à  Salomon ,  qui , 
comme  nous  Pavons  déj  i  dit ,  était  con- 
sidère comiiic  If  représentant  de  la 
poésie  guumique.  Knliii  la  Troisième 
section  (ch.  80  et  31)  renferme  de 
courtes  réflexions  etquelques  énigmes 

»  yùf,  elHtaMu,  p.  sss,  eoL  s,  et  p.  SS7. 


Digitized  by  Google 


* 


Mê  L'UNI 

d' u  n  ce r tain  Ajgou r  ;  des  conseils'donnés 
au  roi  Leniuel  ■  oar  sa  mère,  et  la 
deBcriptioii  dete  »»e  forte,  par  on 

poëte  incoima. 

Mentionnons  ici,  en  pn?;sant,  un 
livre  qui  a  quelques  rapport  avec  les 
Proverbes, et  que  la  tradition  a  égale- 
ment attribué  à  Salomon;  c'est  le 
livre  de  KvhHrUi  (l'EccIésiaste).  Mais 
le  style  corrompu  de  ce  livre  et  le 
sceulieisnie  qui  s'y  manifeste  nous 
révèlent  un  auteur  bien  postérieur 
à  l'époque  dont  Dooe  nous  oceu* 
pons  ici. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parier  du  rang  distingué  qu'occupe  le 
livre  de  Job  dans  les  monuments  de 
la  poésie  hébraïque.  «  Les  secrets  de  la 
«  Providence  divine  et  du  régime  de 
•  l*uttî vers  sont  impénétrables  aux  fai- 
«  bles  mortels  ;  rhonime  ne  saurait 
n  connaître  les  voies  de  l'Être  infini , 
«  il  doit  s'humilier  devant  le  Tout- 
«  Puissant  et  se  résigner  à  sa  volonté.  » 
Telle  est  la  thèse  qu'un  des  plus  grands 
poè'tps  (if'  !  antiquité  a  déveiop|>ce  dans 
le  magniûque  tableau  q;]e  nous  pré* 
sente  le  poème  de  Job.  Probablement 
tout  n'est  pas  flciion  dans  ce  poëme  ; 
il  dut  exister  une  antique  tradition 
arabe  parlant  d'un  honifne  très-pieux 
nommé  Job,  qui,  riche  et  iieureux,  fut 
subitement  accablé  de  grands  mal- 
heurs qu*ii  supporta  avee  résignation, 
etqui  ensuit-e,  en  récompense  de  sa  ver- 
tu,  fut  l'objet  des  plus  grandes  faveurs 
de  la  Divmîté.  Le  prophète  Êséchiél 
considérait  sans  doute  le  pieux  Job 
comme  un  personnage  historique,  en 
le  plaçant  à  côLe  de  Noé  et  de  Daniel 
(Éicch.,  14 ,  14  et  20).  Dans  le  prolo- 
gue, qui  est  écrit  en  prose,  l'auteur, 
après  nous  avoir  fait  connaître  Job  et 
sa  fortune  florissante,  nous  traus|)orte 
dans  le  ciel ,  où  nous  voyons  Jehova 
entouré  de  ses  anges.  Au  milieu  d*euK 
se  trouve 5aton  (l'adversaire),  qui 
vient  de  parcourir  la  terreetqui  lait 
dans  le  tribunal  céleste  les  fonctions 
d*aceasateur.  On  sait  comment  Job, 
sur  les  iosiouations  de  Satan,  qui  re- 

<  LemuSI  «it  itm  doote  un  nom  Imagi- 
naire (lonl  s<>  servit  !<■  poNc  ,  pour  faire  par- 
veuir  ses  uuubeib  a  uii  jeuu«  prince. 


fuse  de  reconnaître  aux  mortels  une 
piété  désintéressée,  est  privé  succès- 
siTemenl  de  sa  fortone  et  de  ses  en- 
fants ,  et  affligé  d'une  horrible  m^ 

die.  Job  supporte  tout  avec  résigna- 
tion. Trois  de  ses  amis  viennent  le 
voir;  sept  jours  se  passent  dans  un 
morne  sUenoe,  enfin  Job  prend  la 
parole  pour  maudire  le  jour  de  sa 
naissance,  et  c'est  ici  le  commence- 
ment du  poëme.  Les  amis,  avec  leurs 
idées  vulgaires  de  la  justice  absolue, 
prétendent  justifier  la  Divinité ,  en 
supposant  à  Job  des  peché-S  secrets  ; 
ses  souffrances,  selon  eux,  ne  peuvent 
être  qu'un  ebâtiment  mérité.  Job  ré- 
fute leiirsarguments,  en  protestant  de 
son  innocence,  et  il  en  appelle  à  Dieu 
lui-même  devant  lequel  il  vaudrait 
pouvoir  plaider  sa  cause  (ch.  13).  Trois 
fois  la  lutte  recom menée,  sans  que  la 
question  soit  plus  avancée  ;  à  la  troi- 
sième conférence,  un  seul  des  amis  s'a- 
nime encore  contre  Jub,  qui,  dans  la 
chaleur  de  la  lutte,  s'est  laissé  aller  jus- 
qu'à douter  de  l.i  justice  divine,  rn  dé- 
peignant le  bonheur  dont  souvent  les 
impiesjouissentdans  ce  monde  (ch. 
leseeond  ami  ne  sait  que  répéter  c|uel- 
ques  lieux  communs,  et  le  troisième 
garde  le  silence.  Fort  de  son  inno- 
cence, et  ayant  fait  taire  ses  adversai-* 
res.  Job  reorend  seul  le  raisonnement 
afee  plus  de  calme;  il  arrive  ii  con- 
clure que  la  snîzesse  suprême  est  impé- 
nétrable aux  mortels,  que  la  crainte  de 
Dieu  est  Tunique  sagesse  de  l'homme, 
oui  n'a  qu'à  se  resigner  à  la  volonté 
aivinp(ch.  iTi).  Uti  leunc  enthousiaste 
se  trouve  la,  qui  a  écoute  les  débats 
avec  un  silence  respectueux;  mais 
▼oyant  que  les  vieux  amis  de  Job  ne 
trouvent  pins  ripn  ;i  (lir,-,  il  s'appro- 
che avec  ai  1  nuance,  et  promet  de  ré- 
soudre le  problèiiic.  Il  fait  un  long 
discours  plein  de  pompeuses  images  ; 
mais  on  ne  voit  pas  où  il  en  veut  ve- 
nir ,  et  il  ne  sait  produire  aucun  ar- 
gument nouveau.  Alors  i)ieu  appa- 
raît lui-mémedans  ancrage,  et,  repro- 
chant  à  Job  la  témérité  avec  laquelle 
iî  ?  prétendti  jiiçer  les  voies  secrètes 
de  la  Providence ,  il  lui  pose  des  ques- 
tions sur  les  mvstères  de  la  nature^ 
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ft  Job  rostp  muet  et  confondu. 
L'homme  ue  peut  quecontempler  avec 
étODiMnient  m  couvres  de  la  eréatioo; 
totti  Mt  pour  lui  un  profond  mys- 
tère, et  il  oserait  jusrer  les  desseins 
impénétrables  de  la  Providence  divine? 
.  Job  n'apprend  pourquoi  il  a 
été  éprouvé,  mais  il  est  dédommagé 
en  jouissant  d'une  prospérité  plus 
grande  que  celle  (ju  il  avait  [)eruue, 
et,  maigre  les  plaintes  qu  il  a  profé- 
rées dans  sa  douleur,  il  est  déclaré 
avoir  parlé  avec  plus  de  piété  (jue  ses 
amis,  qui  avaient  pn-tendu  jiistitit  r  la 
Divinité.  11  faut  un  &icritjce  et  la  prière 
de  Job,  pour  leur  faire  pardonner  leur 
témérité. 

De  tout  temp<;  les  opinions  ont  été 
fort  divisées  sur  1  époque  qui  a  donne 
uaissance  à  ce  sublime  poème  et  sur 
son  auteur.  Déjà  dans  le  Thalmud 
nous  voyons  Jn!)  placé  par  diffi  rents 
docteurs  aux  deux  points  extrêmes  de 
rhistoire  des  Hébreux;  les  uns  font 
de  Job  un  contemporain  de  Moïse,  et 
attribuent  le  poëme  au  grand  législa- 
teur; les  autres  le  font  deseen<lre  jus- 

au'à  Tepoque  de  l  exil,  taudis  que 
*aotres  encore  lui  assignent  diverses 
époques  intermédiaires.  La  même  di- 
verfrenee  d'opinions  s'est  manifestée 
parmi  les  critiques  modernes.  Le  pur 
déisme  du  livre  de  Job,  le  silence 
qu'on  y  garde  sur  la  loi  révâée  àMofoe, 
les  coutumes  p:itrinrrales  qui  se  ré- 
vèlent entre  autres  dans  les  sacrifi- 
ces otïerts  par  Job  personnellement 
et  sans  Tintervention  des  prêtres ,  ont 
fait  penserquel'auteuravait  vécu  avant 
la  sortie  d'K^ypte;  Moïse,  élevé  en 
£gypte  etqui  erra  longtemps  dans  le  dé- 
sertd'Araoie,  aurait  seul  pu  composer 
ce  poëme,  où  se  montre  une  connais- 
sance si  exacte  de  la  nature  des  deux 
pays.  Mais  cette  opinion  ne  peut  être 
admise  que  par  ceux  qui  reconnaissent 
l'authenticité  des  livres  mosaïques,  et 
on  peut  leur  objecter  avec  raison  la 
distance  immense  qui  existe  entre  le 
st}  le  du  livre  de  Job  et  celui  qu'où 
rsmarque  dans  les  poèmes  attribués 
à  Moïse.  D'autres  ont  pensé  à  Salo- 
mon ,  nppuyant  leur  hypothèse  sur 
certaines  ressemblances  qui  existent 
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entre  le  style  des  Proverbes  et  celui 
de  Job.  D'autres,  enfln,  ont  cru  pou- 
voir eondure  de  quelques  chaMames 

qu'offre  te  langage  de  ce  poëme,  et  de 

I  intervention  de  Satan  dans  le  prolo- 
gue ,  que  l'auteur  dut  vivre  pendant 
ou  après  Texil  de  Babylone —  Il  faut 
avouer  que  l'idée  d'un  ange  accusa- 
teur ,  et  les  images  dans  lesquelles  on 
semble  faire  allusion  aux  bons  anges 
qui  intercèdent  pour  l'homme  dans  le 
tribunal  céleste  (Job ,  6, 1  ;  SS,  3S)  ne 
sont  pas  conformes  aux  idées  qu'a- 
vaient les  anciens  Hébreux  avant  l'exil  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  on  ne  saurait  se 
dissimuler  qu'il  y  a  loin  de  Tange  ac- 
cusateur du  livre  de  Job  à  l'ange  re- 
belle que,  sous  le  nom  de  Satan, 
nous  trouvons  dans  les  traditions 
juives  postérieures  à  l'exil,  et  qui  est 
l'Ahriman  de  la  doctrine  des  Perses. 
Ce  qui  nous  paraît  certain,  c'est  que  le 
livre  de  Job  est  antérieur  à  Jeremie, 
qui  a  évidemment  imité  le  passage 
OÙ  Jobmauditlejourdesa  naissance*. 

II  est  probable  que  le  livre  fîit  com- 
posé sous  les  derniers  rois  de  Juda  , 

i)ar  un  poète  inconnu  qui  avait  fait  un 
ong  séjour  dans  les  pays  d'Égyj)te  et 
d'Arabie,  et  qui,  ayant  choisi  pour 
héros  (le  son  poême  un  antique  émir 
nomade ,  et  pour  théâtre  uoc  cunlree 
de  l'Arabie,  a  su,  avec  beaucoup  d*art, 
donner  à  son  œuvre  la  couleur  des 
temps  et  des  lieux,  ce  qui  nous  ex- 
plique à  la  fois  le  silence  qu'il  parde 
sur  la  loi  et  le  culte  de  Moïse,  les 
idées  étrangères  sur  Tintervention  des 
anges,  ainsi  que  les  expressions  et 
tournures  empruntées  aux  Proverbes, 
qui  furent  rédigés  sous  Ézécbias". 

Le  petit  recueil  de  {)oésies  érotiques 
intitulé  le  CmMque  des  Cantiques 
a  été  mis  par  un  modeste  poète,  dont 
nous  ignorons  l'époque  précise,  sous 
le  patronage  du  nom  de  Salomon ,  roi 
aussi  célèbre  par  ses  amours  que  par 
sa  science.  Les  critiques  les  moins 
hardis  s'accordent  à  reconnaître  que 

'  Compam  Jérémle,  di.  so,t.  té  à  IS,  mm 

Job,  ch.  3,  V.  3  à  1 1 . 

>  Voy.  sur  ce  dernier  puint,  Roseomuller, 
Schoiiii  in  fit.  Test,  part,  Pwriêgvtmna 
in  Jobum,  p.  3b-40. 
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Iliébreu  du  Cantique  est  loin  d'avoir 
la  pureté  qui  distingue  le  langage  des 
temps  de  David  et  de  Salomon,  et 
qu*oii  y  raconnatt  Tépoque  de  Texil , 
ou  tout  au  nooios  celle  des  derniers 
rois  de  Juda*.  On  connaît  le  sens 
inystiquo  attribué  à  ces  charmants 
chants  d'amour  par  les  anciens  doc- 
teurs de  la  Synagogue  et  par  ceux 
de  l'Église,  et  qui  a  donné  lieu  à  des 
interprctatioiis  sans  nombre.  C*est 
une  chose  bizarre  que  ces  poésies,  si 
profanes  eo  apparence,  aient  été  dé- 
clarées par  l'ancienne  Synagogue  plus 
sacrées  que  toutes  les  autres  poésies 
héitraïques  de  la  classe  des  IIagio,4;ra- 
plies  ;  mail  bénissons  le  docteur  qui  le 
liremier  a  prêté  aui  paroles  du  Canti- 
que un  sens  spcret,  car  c'est  probable- 
ment à  l'interprétation  mystique  que 
nousdevonsia  conservation  de  ces  pré- 
cieux fragments  qui,  par  leur  sens  lit- 
téral, ne  pouvaient  preteufireà  l'hon- 
neur d  être  re<^us  au  nombre  des  li- 
vres canoniques. 

Tels  sont,  outre  les  œuvres  prophé- 
tiques, les  débris  qui  nous  reslent  de 
la  poésie  des  aurions  Hébreux,  et  dont 
il  est  ditlicile,  comme  ou  l'a  vu,  de 
tracer  avec  exactitude  Thistoire  et  la 
marche  progressive,  vu  l'incertitude 
des  dates  et  la  contradirtion  qui  rè^ne 
souvent  entre  la  tradition  reçue  et 
les  résultats  qu'on  obtient  par  I  élude 
critiifue  des  documents. 

Q  innt  aux  livn  ^  prophétiques,  nous 
Honnnes  «eneraleiotnl  mieux  rensei- 
gnés sur  leurs  auteurs  et  sur  l'époque; 
tantôt  ces  livres  nous  donnent  eux- 
mêmes  des  renseignements  chronolo- 
giques très-|>récîs,  tantôt  on  obtient 
ces  renseignements  par  une  lecture  at- 
tentive des  prophètes  et  en  combinant 
leurs  paroles  avec  les  détails  fournis 
par  les  livres  liistoriques.  Cep<*n<!ant 
il  s'otïra  encore  ici  un  vaste  champ 
aux  reelierches  critiques;  différentes 
parties  de  la  littérature  prophétique 

firésentent  de  grandes  difUcultfS  ,  sur 
esqutlies  autrefois  on  passait  Irès- 
Jégerement,  et  ce  nest  que  dans  les 
■temps  modernes  que  les  critiques  ont 

'  Voy.  ISbiL  ImtnAuOo  inlÀbroê  iaen$, 


abordé  ce  sujet  par  des  discussions 
sérieuses,  et  sont  arrivés  à  des  résul- 
tats satisfaisants.  Il  nous  est  impos- 
sible de  donner  ici  des  détails  sur 
chacun  des  prophètes  dont  nous  pos> 
sédons  encore  des  discours;  nous 
nous  bornons  h  ajouter  quelqnes  ob- 
servations a  celles  qui  se  trouvent 
répandues  dans  diCTerents  endroits 
de  nolro  lii--tnin:\ 

La  littt  r.iture  prophétique  com- 
mence environ  huit  siècles  avant  Tère 
chrétienne,  sous  tes  règnes  d*Ouzia  et 
de  Jéroboam  11.  Nous  énumérons  ici , 
par  ord  re  chronologique,  les  prophètes 
qui  ont  donné  leurs  noms  aux  diffé- 
rents livres ,  et  que,  à  l'exception  du 
dernier,  nous  avons  mentionnés  dans 
la  partie  historique;  re  sont  les  sui- 
vants :  Jona,  Joël,  Amos  (p.  326), 
H oséa  (  p.  327  ) ,  Isaîe  (  328  et  suiv.  ), 
Micha,  Nahum  (p.  S8I-339),  Sephania, 
Jérémie(  p.  341  et  suiv.),  Habacuc 
(  p.  341  ),  Ëzéchiel  (  p.  346  et  348  )  et 
Obadiâ.  Nous  possédons  des  oracles 
de  tous  oes  prophètes  «  à  rexception 
de  Jona  ».  A  la  vérité, il  existe  un  livre 
ui  porte  le  noni  de  Jona  ;  mais  au  lieu 
'oracles  il  nous  présente  une  histoire 
qui  n*a  pu  être  écrite  par  Jona  lui- 
même,  car  elle  est  invraisemblable 
d'un  bouta  l'autre  et  pleine  de  faits 
impossibles,  qui  montrent  avec  la  plus 
grande  évidence  que  c'est  un  récit  fa- 
1  u  1  ux  com|)osé  longtemps  après  Jona. 
Un  prophète  hébreu  est  enar^é  par 
Jéhovade  se  rendre  a  la  ville  lointaine 
de  rsiuive,  pour  lui  auuuncer  sa  des- 
truction prochaine,  et,  craignant  de 
se  en  m  promettre  parcelle  mission  ,  il 
croit,  eu  s'embarquant,  pouvoir  s'en- 
fuir devant  le  Dieu  du  ciel,  qui  a  fait  la 
mer  et  laterreséchei  Jonay  1,9).  Une 
tempétesubite  mettant  Téquipagedana 
le  plus  grand  dan2;er,  ehacun  iniplure 
son  dieu;  Jona  seul  dort  tranqudte- 
ment,  et  il  faut  que  le  capitaine  du 
vaisseau,  un  païen,  Pexiiorte  à  hi 
prière.  On  tire  au  sort,  pour  snnir 
si  ce  ne  sont  pas  l  -s  ppclies  d'un  des 
voyageurs  qui  ont  al  tiré  sur  l'équi- 
page ce  châtiment  céleste;  le  sort  dé- 

' Compara ol-demii, p. sss, eoL  I, noie. 
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signe  Jona ,  11  avoue  qu*il  a  offensé 
sou  Dieu,  et  dentande  qu'on  le  jette  à 
la  mer.  Les  marias  ue  décident 
qu'après  avoir  foit  de  vains  efforts 
pour  gagner  la  terre.  Jona,  jeté  à  la 
mer«  est  englouti  par  une  baleine;  il 

fiasse  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
'intérieur  du  monstre  marin,  sans 
périr  par  le  manque  d*air;  il  est  enfin 
vomi  on  ne  sait  sur  quelle  terre.  Sur 
un  second  ajjppi  dr  Jfliovn  ,  il  <:p  rend 
à  ISinive,  el  annonce  aux  habitants 
que  la  ville  sera  détruite  au  bout  de 
quarante  jours.  Le  puissant  roi  de 
Kinivp  s'i  ffr.ive  In  prédiction  du 
prophète  inconnu;  il  ordonne  uo 
jedne  général ,  tous  les  Niaivites  s*hu- 
milient  devant  Dieu  et  trouvent  grâce 
devant  sa  clémt^nre.  Mais  le  prophète 
croit  sa  réputation  compromise,  et 
prie  Dieu  de  le  faire  mourir.  Il  se  fait 
une  tente  hon  de  la  ^ilie-  Dieu  fait 
potisser  un  arbre  merveil!?  pour 
abriter  le  prophète  sons  son  ombre, 
mais  la  nuit  suivante  uu  ver  ronge 
Tarbre ,  qui  se  dessèche.  Jona  en  est 
affligé ,  à  tel  point  qu'il  désire  mourir. 
Eh  bien,  lui  dit  Dieu,  tu  t'aflli-^  's  d»' 
la  perte  de  cette  plante ,  enfant  d  une 
nuit,  et  tu  voudrais  que  je  n*eus8e  pat 
épargné  la  grande  ville  de  ISinive  et  ses 
noin{)r('U\  lial)ita[its?  Cette  conclusion 
du  inre  aurait  seule  dû  suffire  pour 
convaincre  même  la  foi  la  plus  ro- 
buste,quonousavons  ici  uoeparaboli^ 
et  non  pns  un  récit  historique  qui  fe- 
rait (le  Jona  I  honime  le  [ilns  indigne 
de  la  haute  mission  d  uu  prophète, 
sans  parler  des  &its  invraisemnlables 
qui  y  sont  entassés  et  qui  ont  fourni 
tant  de  sujets  de  raillerie  aux  détrac- 
teurs des  livres  sacrés.  Déjà  plusieurs 
rabbins  du  nnoyen  flge  y  ont  vu^  les 
uns  un  conte  liioral,  les  autras  une 
vision  ».  I)  ^l^  les  temps  modemC'S, 
riiypothese  dune  liction  pueiujiie, 
proposée  par  Herder  a  été  adopté*; 
avec  empressement  parla  grande  ma- 
jorité de-s  critifjiies,  et  les  défenseurs 
les  plus  ardents  des  opinions  tradition* 

«  Voy.  Ips  notes  de  h  BIMe  de  M.  CdMl, 
t  XII. Jona,  1, 1, 

•  Yoy.  Bfùgé,  Hs.  (  Mni  wr  rM«it  «lia 
IMolaeie  ),  1. 1,  neavIèiM  leUrsu 


npîfps  n'osent  plus  soutenir  In  vf'rité 
historique  du  livre  de  Jona  '  :  mais  les 
opinions  varient  sur  le  bat  du  récit  et 
sur  sa  tendance  morale.  Parmi  les  dif- 
férentes hypothèses  >,  nous  préférons 
celle  (ftii  voit  d.ins  le  livre  de  Jona 
une  parabole,  et  nous  croyons  y  re- 
connaître quelques  doctrines  morales 
4|al  s*adre8sent  en  mdme  temps  aux 

f>rophètes  f  t  au  peuple.  L'auteur  vou- 
ut  montrer  que  les  prophe?»'*; ,  fi^lèles 
à  leur  vocation ,  devaient  tuujuur^  ilé- 
Irir  les  vices  et  annoncer  aux  péeheun 
le  châtinient  céleste-,  mais  ils  ne  de- 
vaient pas  croire  leur  honneur  com- 
promis si  la  prophétie  ne  s'accomplis- 
sait pas,  car  leur  avertissement  doit 
avoir  pour  but  de  corriger  les  hom- 
mes et  de  les  rendre  dignes  de  la  clé- 
mence de  Dieu,  toujours  prêta  pardon- 
ner. En  même  temps  l'auteur  combat 
un  préjugé  national  très-répandu 
parmi  les  vrais  adorateurs  de  Jênova  , 
et  il  montre ,  par  l'exeinple  des  marins 
païens  et  des  ^iuiviies,  que  la  clé- 
mence divine  n*est  pas  seulement  ré- 
servée aux  Uébreux,  mais  que  Dieu 
étend  SI  bonté  <nr  totis  l^s  hommes, 
des  qu  ils  1  invoquent  et  qu  ils  s  humi- 
lient devant  lui. 

Le  style  du  livra  ne  nous  permet 
pasdele  faire  remoMt^T avant  l'exil  ;  ce 
fut  peut-être  la  conquête  de  Babylone 
par  Cyrus  qui  donna  lieu  à  la  compo- 
sition de  cette  parabole,  car  Babylonc 
ne  fut  pas  détruite,  comme  les  pro- 
phètes l'avaient  prédit,  et  (a  rus,  a  ce 
au  il  parait,  traita  cette  ville  avec  in- 
dulgence 

Ltt  erreurs  qui  sont  encore  répan- 
dues sur  le  livre  de  Jona ,  et  la  po- 
pularité du  sujet  qu'il  traite,  nous 
ont  obligé  d*entrer  id  dans  quel- 
ques détails,  quoique,  par  sa  forme, 
celte  parabole  soit  si  pet:  digne  de 
figurer  panmles œuvrer  pudiques  des 
Uébreux.  Parmi  les  autres  prophètes 
que  nous  avons  énuinérés,  ceux  qui 


•  Voy.  J  il  ii  !  itrnductio,  eir.,  S  ia« 
'  Voj  ijldlllioru,  Âmlfttnnff,  t.  IV,  p. 


»  Voy.  Hérodote,  lU,  16«  *,  Xénophop, 
Cyrop.,  Vll.aSetMlv.^KMbel.  PropkÊ- 
tumuê  éer  Uebrmft,  L  II,  p.  S5H  et  37S. 
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se  distinguent  le  plus  comme  poètes 
sont  Isale,  Amos,  Hoséa,  Joël,  Micha, 
TsiaiiuinetHabacuc.  Leslh  re^iqui  font 
partie  des  douze  petits  prophètes  of- 
frent généralement  ua  ensemble  d'i- 
dées et  une  ftarfaite  unité  de  diction 
poétique,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  sur  leur  authenticité.  On  peut 
dire  la  même  chose  des  recueils  plus 
étendus  qui  portent  les  noms  de  Jéré* 
mieetd'Êzéchiel.  Le  seul  travail  cri- 
tique que  (lemnnflent  ces  livres,  c'est 
Tarrangemeut  dirunologique  des  dif- 
léreats  diseounqullsrenlerinent;  car 
les  livres  ne  sortirent  pas  des  mains  de 
leurs  auteurs  tels  qu'ils  nous  sont 
parvenus.  Les  discours  épai  s  rédiges 

1>ar  les  prophètes  eux-mêmes,  ou  par 
eurs  secrétaires ,  ne  furent  recueillis 
que  plus  tard  et  réunis  dans  un  volume 
sansqu'on  suivît  pour  cela  un  plan  b\eii 
arrête.  Le  livre  de  Jérémie  surtout 
nous  est  parvenu  dans  le  plus  grand  dé* 
sordre  chronoloiîique;  on  pourra  s'en 
convaincre  en  comparant  avec  atten- 
tion les  citations  que  uousavons  faites 
de  ce  livre  dans  notre  histoire  des 
Hébreux,  depuis  l'époque  de  Josias 
ju.siju'à  l'exil.  Mais  on  ne  saurait  mé- 
connaître dans  le  livre  de  Jérémie 
i*uoité  du  style  et  des  idées.  Partout 
on  reconnaît  un  esprit  abattu,  accablé 
de  mallieurs  et  incapable  d'atteindre 
Tclan  de  ses  prédécesseurs.  L'elégic 
seuleestsa  véritable  sphère  poétique  ; 
il  désire  que  sa  téîe  soit  changée  en 
eau  rf  spyt  f/fujr  en  sources  de  larmes 
pour  pleurer  jour  et  nuit  Les  morts  de 
son  peuple  (  Jérém.  8,  33)*Ce5tavec 
une  profonde  émotion  qu*on  lit  les 
morceaux  élégin'iHt's  que  contient  son 
livre,  ainsi  que  les  jUinientalions  qui 
lui  sont  attribuées,  et  qui  sont  entière- 
ment dignes  de  lui. 

Le  livre  d'Ézéehiel  a  plus  d'ordrr  ; 
mnis  la  seconde  moitié,  postérieure 
à  la  chute  de  Jérusalem  (  ch.  25  et 
suiv.  )  laisse  beaueoup  à  désirer  sous 
ce  rapport.  Son  ntitheutieité  est  indu- 
bitable; le>  t  ri  tiques  les  plus  avancés 
et  les  plus  dàliciles  ont  ad  reconnaî- 
tre que  dans  toutes  les  parties  du 
livre  on  trouve  le  même  ton,  les  mè- 
mes  expressions  «  les  mêmes  tournu* 


res  Son  style  s'approche  générale- 
ment de  la  prose ,  le  parallélisme  y  est 
fort  rare;  mais  il  aime  beaucoup  les 
visions  et  les  allégories,  qu'il  se  plaît 
àprésenter  avec  des  détails  minutieux. 
Son  langage  est  souvent  incorrect,  et 
il  offre  plus  d'anomalies  grammaticales 
qu'aucun  autre  écrivain  biblique. 

Quant  au  livre  d'Isaïe ,  nous  avons 
déjà  fait  observer  (  p.  420  )  qu'il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  discours 
fnissement  attribués  à  ce  prophète,  et 
qui  ne  remontent  qu'aux  derniers 
temps  de  Texil  de  Babylone.  De  ce 
nofnbre  sont  non-seulement  tous  les 
discours  placés  après  les  chapitres  his- 
toriques (  ch.  40  à  66  ),  mais  encore 
différents  chapitres  de  la  première 
partie,  tels  que  Toradesur  la  chute  de 
B  iln  lane  (  ch.  13  et  11)  et  celui  ((ui 
parie  de  la  catastrophe  d'Édom  et  du 
rétablissement  du  peuple  hébreu  (ch. 
S4  et  86  ).  Le  livre  d'Isaîe  est  une 
anthologie,  comme  le  livre  des  Ps:ui- 
nics  «  t  celui  des  Proverbes.  Le  nom 
d  isaie,  illustré  par  les  plus  sublimes 
discours  prophétiques,  et  surtout  par 
les  poétiques  peintures  du  futur  âge 
d'or,  devint  en  quelque  sorte  le  repré- 
sentant des  prophéties  messianiques , 
de  même  que  le  nom  de  David  repré- 
sentait la  poésie  lyrique  et  celui  de  Sa- 
lomon la  poésie  îjnomiqne.  On  ratta- 
cha doncà  un  certain  nombre  d'oracle 
qui  restaient  dMsale  les  poésies  pos- 
térieures du  même  genre  et  dont  les 
auteurs  étaient  inconnM^. 

Un  seul  des  prophet<w  que  nous 
avons  énomérés  n*a  pas  été  mentionné 
dans  notre  histoire  des  Hébreux; 
cVsr  !e  propîiète  0!)a(lia,  dont  l'épo- 
que n'est  pas  tixée  dans  le  texte  bibli- 
que et  dont  l'oracle  ne  s'adapte  bien 
a  aucune  des  épomies  de  l'histoire 
avant  r  \il.  La  tradition  juive  iden- 
tifie ce  prophète  avec  le  pieux  Ohadia 
qui ,  sous  le  règne  d'Achab ,  se  lit  le 
protecteur  des  prophètes  de  .léhova 
(p.  $08)  *  ;  mais  cette  tradition  n'a  d'au- 

<  Vov.  GostMiiiis,  Ceschichteiêrh^nUùhem 
Spr^v  kn  und  S'  hrilt,  p.  35. 

"  ThaliDUd  de  Babyione,  Synh^drin,  fol. 
38  6.  Comparai  les  oommcntalrcs  de  saint 
lérémt  à  OImuI.,  v.  i  :  Hmme  aiunt  esse  lie- 
bmi,  9Ht,  ««6  nge  Samarim  Jehab  et  tmjHM- 
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tre  base  que  l'identité  des  noms.  U 
résulte  avee  érideoee  de  roracle  d*0- 

l)adia  (  v.  16  et  20'  que  son  temps 
le  Temple  était  d«'ja  détruit  et  les  ha- 
bitants de  la  Judée  avaient  été  emme- 
joiîi  en  eill.  Son  oracle  contre  Édom  a 
les  plus  intimes  rapports  avec  celui 
que  Jérémie(49,7-22)  prononça  contre 
la  même  nation.  Obadia  reprùclie  sur- 
tout aui  Édomites  la  joie  qu'ils  ma- 
nifestèrent de  la  chute  de  Juda,  et  il 
espère  que  les  Hébreux,  auxquels  il 
prédit  un  glorieux  avenir ,  pourront 
un  jour  prendre  leur  revÉnene.  U  est 
donc  probable  qu*Obadia  vécut  pen- 
dant Texil,  lorsque  déjà  la  puissance 
chaldéenne  pencliaii  vers  son  déclin. 

D.  Les  beaux-arts. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
l'Hébreu  ne  pouvait  contempler  , 
dans  la  nature,  autre  chose  que  le 
reflet  du  créateur  invisible.  Le  eulte 
de  la  nature  sous  ses  divers  aspects 
pouvait  seul,  dans  l'antiquité,  faire 
naître  dans  l'homme  le  génie  de  l'art 
plastique  i  le  génie  hébreu,  ayant  pour 
luission  la  connaissance  de  Dieu,  ne 
pouvait  se  plaire  à  reproduire  les  for- 
mes extérieures  des  objets  de  la  na- 
ture et  à  développer  réêuvre  du  créa- 
•  teur.  On  ne  trouve  quelques  traces  de 
In  peinture  que  dans  le  livre  H'i'^zé- 
chiel  {fi  y  10;  23,  14)  écrit  dans  le 
pays  des  Chaldéens.  La  sculpture  est 
mentionnée  plus  fréquemment  :  dans 
le  DécaloL'ue  et  dans  d'autres  passages 
de  la  loi  mosai(]ue  il  est  détendu  de 
représenter  Dieu  sous  une  image  vi- 
sible, et  en  général  de  faire  des  images 
avec  l'inlenl  ion  de  leur  rendre  un  culte; 
mais  la  sculpture,  sans  intention  reli- 
gieuse' ,  n'était  pas  interdite  aux  Hé- 
breux ,  et  dans  le  sanctuaire  même  il  y 
avait  (le<?  imaizes  de  plantes  et  d'ani- 
maux, comme  sunpies  ornements.  Nous 
rappellerons,  par  exemple,  les  douze 

sima  Jeznbel,  ptivit  rentum  nrnpfirttis  in 
fp<cubus,elc.  Qupl(|iipa  Feres  «»■  Tf^^ilUe  ex- 
priment la  même  opinion  ;  d'autres  ,  romme 
saint  Kptirem  ,  font  d'Obadia  un  Sichémite, 
contemporain  d'Hoiéa  et  d*Amo8. 

*  Les  Cbérubins,  à  la  vérité,  étaient  des 
•vmboles  reURieui ,  mablls  ne  rapréseolaient 
paa  d'tMfCs  nels.  T<»y.  ci4aiMii,  page  l»7. 


bœufs  qui  portaient  la  mer  d'airain 
(  p.  291).  La  sculpture  fut  cultivée 
d  ailleurs  par  les  idolAtres  qui  exis- 
taient en  très-grand  nombre  parun  les 
Hébreux,  notamment  dans  le  pays 
d*Israél.  Cependant  cette  sculpture  re- 
li}»ieuse  elle-même  n\'ivait  d'autre  but 
que  de  représenter  des  symboles  des 
corpscelestesetdesforcesde  la  nature; 
elle  ne  visait  pas  au  beau  et  à  Tidêal , 
et  elle  était  plutôt  un  art  mécanique 
qu'ur»  art  libéral.  On  peut  dire  la  ujénie 
cliose  de  1  architecture  ;  il  n'y  avait 
pas  de  style  hébraïque  proprement  dit  » 
car  pour  les  ^^rands  édifices,  tels  que 
le  Teni[)le  d»*  Jérusalem  et  les  palais 
de  David  et  de  Salomon ,  on  avait 
toujours  recours  aux  artistes  phéni- 
ciens, qui  foumissaieut  les  dessins  et 
présidaient  aux  travaux. 

Outrela  poésie,  un  seul  artfutcullivé 
avec  uuelque  succès  par  les  Hébreux  ; 
c'est  la  musique.  Mais  malheureuse- 
ment nous  manquons  enlicri ment  de 
données  autlieutiqut»s  pour  nous  l'or- 
mer  une  idée  de  la  musique  des  Hé- 
breux, et,  mal^  le  nombre  prodigieux 
d*ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  cette 
matière  .  depuis  le  commencement  du 
dix-septieme  siècle  ' ,  aucune  des  ques- 
tions qui  sV  rattachent  n*a  été  suffi- 
samment éclaircie  et  ne  le  sera  jamais. 

Les  traditions  des  Hébreux  font 

'  Le  pere  Le  I^oni:,  d.ins  sa  I}ibtio(/ifr,t  sa- 
cra ,  publiée  en  l7*i  J,  (*ompli!  duii/i-  cent 
treize  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le.s  P>.iuiin  » 
et  qui  ODt  aussi  jMrlé  de  ta  musique  des  Ué- 
breux.  Dans  le  The$tturus  antiqmtattm  aa- 
crarum  d'Utiolino.  t  XXMI.  on  trouve 
quarante  Irailes  speri.ni\  sur  l.i  musique  «t 
les  iiKstrumenl^  «K--  Hfl)rpux  ;  le  plus  ancien 
est  celui  du  nKtlet:in  juif  de  Manloue  Abra- 
ham k)en  David  de  Porta-l^ne ,  qui  traita 
oelte  oialicrp  dans  soo  ouvraite  d'antiquités 
Schitiê-haggibberlm  (le  boacTierdes  forts  ), 
ch.  4  à  1 1.  — F«)rkel,  dans  son  Hhloin'  de  la 
mMa/ç»**  (  en  allemand  ),l.  I,p.  I7i  <'|  hulv., 
éniuiu'rr  un  ;;r;nui  nombre  d'iulreh  ouvra- 

f;e!s  sur  le  même  sujet,  auquel  il  a  convicré 
ui-oiéroe  tout  le  a*  chapitre  de  son  iini>or- 
tant  ouvrais.  Oo  peut  ausAi  ooosulter  Pfdl^ 
fer.  Sur  ta  musique  de»  anciens  Hébreu» 
(en  allemand  ^ ,  1779;  Martini ,  Stnrin  drlia 
Musica,  1. 1;  Rou»i(T,  Sîhnoirrs  sur  la  Vu- 
êique  de$  anciens.  Contant  de  laMuletle, 
Amoï  Êurta  paesiettla  musique  des  Hébreux, 
Paris,  1781 ,  a  eoplé  RoOMler.  —  Les  disser- 
tations les  plus  récentes  sont  relies  de  Saal- 
schùts  [  Berlin,  IS'i9  >  et  do  P.  J.  Sc(met<4«;r 
(BOOQ  I8M). 
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remonter  Torigiiie  de  la  musique  arant 
le  déluge  ;  daas  ia  Genèse  (4,  21 } , 
rinvention  des  instramants  à  cordes 
est  attribuée  à  Jubal,  descendant  de 
Caïn.  Dans  l'histoire  de  Jacob  (ib. 
31 ,  27  )  on  mentionne  le  tainbouria 
servant  à  acconopagner  les  fostru- 
monta  k  cordes  et  les  chants,  ce  qui 
suppose  déjà  la  mesure  et  la  cadenee. 
A  la  sortie  d'Éfçvpte  noua  voyons  Mi- 
riâii) ,  sœur  de  ftf  oîse ,  et  d'autres  fem- 
mes se  servir  du  tambourin  pour  ao* 
eompn^er  leurs  chants  et  leurs  dan- 
ses (  Exode,  15  ,  20  et  21  )  ;  bientôt 
après  un  mentionne  le  schophar  (ib. 
19,  16)  et  une  autre  espèce  de  trom- 
pettes (  Nombres,  10,  1  ).  Les  tradi- 
tions de  la  Genèse  prou  veut  dans  tous 
les  cas  que  le  coinmeueement  de  Part 
musical,  ehœ  les  Hébreux,  était  an- 
térieur aux  temps  hislorifjiies,  et  en 
effet  les  monuments  ^yptiens  parais- 
sent couGnner  la  haute  antiquité  de 
tous  les  instruments  mentionnés  dans 
le  Pentateuque*.  L'art  musical  se  dé- 
veloppa surtout  dans  les  confréries  des 
prophètes ,  qui  s'inspiraient  aux  sons 
des  instruments  et  qui  cultivaient 
nrinetpalement  la  poésie  religieuse  et 
la  musique  (p.  247);  on  cite  dans 
lliistoire  de  Saiil  plusieurs  exemples 
de  l'effet  merveilleux  que  produisaient 
leurs  chants.  Saûl ,  après  avoir  reçu 

•  Voncticn  [irtr  Sninupl,  ronfnntre  une 
troupe  lie  prophètes  qui  récitent  des 
chants  au  son  de  plusieurs  instru- 
ments de  musique;  àVétoniiement  des 
nssî^truUs,  lenonvcan  roi  psI  lii!-in(''inp 
mspire  et  partage  les  transports  des 
prophètes.  Plus  tard ,  dans  ses  fré- 
quents accès  de  mélancolie,  le  Jeune 
David  parvient  à  le  soulager  par  son 
jtMi  dp  harpe ,  et  lorsqne  le  vieux  roi , 
anune  d  une  liaiae  mortelle  contre 
David,  veut  le  faire  saisir  dans  les  do- 
meures  des  prophètes ,  ses  messagers, 
ainsi  <]iie  Itîi  inêine,  ne  peuvent  ré- 
sister aux  a(.eei  its  nielod  ieux  deschanta 
prophétiques  qui  leur  font  oublier  la 
baioe  et  les  sentiments  de  vengeance*. 

'  Vnv.  RpnssipnlxTg,  Diê  Bàehtr  Mon» 

und  .i^ijypt'-n  ,  p.  ISM:W. 

»  Vo>   I  Sfim.  10.  6;  16.  l4-2r»;  19,  20-42; 
comparez  cHttsMUA,  pttg.  âôu,  S07 ,  8uo,  «Si 


Sous  David,  la  mnsique,  considérée 
comme  un  puissant  moyen  d'élever 
vers  Dieu  les  âmes  des  fidèles  et  de- 
venue une  des  parties  essentielles  du 
culte,  arriva  au  plus  haut  iW'j.rô  de 
perfection  qu'elle  ait  jamais  aUemt 
chez  les  Hébreux.  Un  nombreux  corps 
de  musiciens,  divisé  en  diverses  sec- 
tions, fut  nhargé  de  la  mu.sifjne  snrrée 
(p.  282).  Chaque  chœur  des  chan- 
teurs et  chaque  orchestre  avait  en  téte 
on  virtuose  (MBNAsaBàCH)  qui  diri- 
geait le  chant  ou  la  musique  et  qui 
chantait  ou  jnnnit  les  solos. 

Dans  la  vie  domestique  et  sociale 
les  Hébreux  faisaient  de  tout  temps 
un  grand  usage  de  la  musique;  on  a 
vu  qu'elle  ne  manquait  jnmais  dans 
leur:»  lestins  et  leurs  réjouissances,  et 
qu'elle  mêlait  aussi  ses  accents  lugu- 
bres aux  chants  de  deuil».  Dès  les 
temps  de  \foïse  on  mentionne  l'tisage 
de  la  trumpeite  guerrière  CNomb.  10, 

•  ;  31,6). 

Les  II  breux  avaient,  comme  on 
vient  de  le  voir,  des  instruments  à 
cordes,  des  iustruments  à  vent  et 
des  înÀruments  de  percussion  ;  mais 
nous  sommes  loin  d'avoir  des  no- 
tions exactes  sur  la  forme  des  ins- 
truments mentionnés  dans  la  Bible, 
et  nous  devons  nous  contenter  de  re- 
produire les  conjectures  les  plus  pro- 
iiables  qui  aient  été  faites  à  cet  é^ror  f, 
et  qui  souvent  diffèrent  beaucoup  les 
unes  des  autres  ». 

A.  Les  instruments  à  cordes  (TfE- 
GHINÔTH  )  étaienî  âv  différentes  es- 
pèces; on  en  mentionne  siirloiit  deux 

Ïui  étaient  d'un  fréquent  usage  :  P 
«  KiNROB,  instrument  sur  lequel 
excellait  David  (  p.  258) ,  avait ,  selon 
Josèphe^ ,  dix  cordes  .  qu'un  touchait 
avec  le  pkctrum;  cependant  le  texte 
biblique  dit  positivement  que  David 

•  Voy.  ci-dessuà,  pagci  3H(),  381  ,  3M  , 
385. 

»  Sur  Its  pl.  15,  iGifl  17,  oouâ  a\ons  fait 
reprodiiitr  Ws  *!•  ssins qui  «eoompBgnenr  le 
eimiiii«nt«ire  hébreu  dm  PaaniDi!^  par  J<iei 
UlMW»,  Berlin,  17X6 ,    Pftrth.  I«m4.  C.rs  dw- 

si ni?  sont  pmpruiili'^ ,  rn  '_'rtnd'  parti'.  r\ 
^ouvr.i;^e  df   Forkvl  ;   livi»rs  iiKSlrtliiii-nls  y 
8onl  représi>nlés  sous  «l iffércii les  formel,  tttl- 
vant  tes  diffemile»  opinions. 
»  Voy.  Antiqt»,  y  il,  is,  S.  - 
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jouait  du  kinnor  avpc  In  mnin'.  On 
jouait  peut  être  des  deux  manières  , 
suivant  les  Umiensions  de  Tinstni- 
ment.  Quant  à  la  forme  du  Kinnor, 
les  opinions  sont  divisées;  les  uns  y 
voient  un  instrument  semblable  à  no- 
tre harpe  *«  les  autres  unees|}èce  de  gui- 
tare', saint  Jérôme  lui  attribue  vingt- 

Suatre  cordes  et  la  figure  de  la  lettre 
et/a  des  Grecs,  c>st-n-<lire  la  forme 
triangulaire^.  Probablement  le  nombre 
dei  cordes  n*était  pastoiyoursleméme; 
il  paraîtrait  qu'il  y  avait  une  espèce 
particulière  de  kinnor  à  huit  iMrdes 
(  I  Chron,  1 5  >  2 1  ),  appelé  ôchemintih  ; 
car  il  n*est  nullement  probable  que 
les  Hé|>reox  aient  employé  ce  root 
dans  le  sensinorierni'  d'urta»e  y  romine 
l'ont  cru  plusieurs  auteurs.  Sur  les 
monuuienu»  égyptiens  ou  vuit  égale- 
ment des  harpes  a  huit  cordes  ^.  —  3* 
Le  ?(FHkL ,  instrument  phénicien  que 
les  Grées  appellent  nabla  (iiZix), 
avait,  selon  Jo:>eplie  (jb.), douze  sous 
et  était  pincé  avec  les  doigts.  Sur  sa 
forme  on  n'est  pas  plus  d'accord  que 
sur  celle  du  kinnor;  le  mot  nrhf^f 
ayant  aussi  le  sens  d  ou/re  ou  é  am- 
phore,  on  a  pensé  que  riostrumeat 
qui  portait  ce  nom  devait  offrir  quel* 
que  resseiuManee  de  fnrtnp  avec  î  im- 
phore ,  ou  le  vase  qui  servait  a  cuuser- 
ver  le  vin  (p.  362)^.  Selon  saint  Jé- 
rôme et  d*autres,  il  avait  la  forme  d*uii 
de/ta  renversé ,  et  on  a  cru  le  retron- 
ver  dans  uru'  espo^  e  de  lyre  orientale  , 
dont  xNtebuhr,  dau:>  ses  f  oyages,  a 

»  Voy.  I  Sflm.  Ifl,  23;  is.  lo;  19,  9. 

*  Selon  le  l\\n  Schtlie  Imtiiiihbarlm,  ch.  9, 
le  kinnor  res-semblait  exacicmcnt  à  notre 
harpe,  telle  qu'elle  est  ttréneiilée  sur  noire  pi. 
17,  tl{;.  25:  mais  U  vaudrait  micas  lui  donoer 
ta  forme  de  la  luurpe  ènptlHine  (  Porfcd. 
lab.  V,  tig.  hO  \ 

»  V<iy.  Pfciffer,  p.         ,  et  nofr.»  fin.  23. 

*  Voy.  sailli  JciiMiif  hpULad  liurdanum; 
ForK«  f,  t.  I ,  p.  MI,  et  noire  fJR.  !»4. 

*  Voy.  &o»elliai«  i  monumenti  dflP  BgHio 
êêêUa  Hfuèlét  II,  S,  p.  I3;  Uengsteotierg , 
l.C.  p.  136. 

•Selon  Abr.  de  Porla-Leone  (Sehilté  hagg. 
ch.  H  j,  il  re>ieinblait  au  luth,  tel  qn'on  le 
voit  >ur  I  »  pl.  17  ,  Ug.  et  a8,  de  prolil  et 
de  face.  Forkelet  d'autre»  le  représentent  par 
la  ûg.3«v  et  d'autre»  encore  lui  donnent  la 
fom»  da  la  lyrs.  flg.  is  «t  3i ,  qu'on  no- 
contre  auaai  «or  oenafiica  moonaiei  maeca» 
béennes. 


donné  la  description  et  le  (le»in,  et 
dont  la  forme  pre2>enle  en  eliet  ua 
delta  renversé ,  sur  un  coffre  rond  en 
bois  couvert  de  cuir*.  Cet  tnatru- 
nient ,  à  l:i  vérité,  n'a  que  f  in^i  cordes, 
mais  on  a  pu  en  augmenter  le  nom- 
bre. Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  y 
avait  ua  néM  à  du  eordea ,  apfielé , 
dans  les  Psaumes,  m»'M-o.s«r(Ps.  33, 
2;  144,  9)  ».  —  kinfior  et  le  nrheï 
sont  les  seuls  instruments  a  cordes 
qu*oii  puisse  avee  eertitude  attribuer 
aux  anciens  Héi)reux.  lia  aervaient 
l'un  et  l'autre  aussi  bien  |w>ur  la  mu- 
sique profane  que  pour  la  musique  sa- 
crée; des  bayaderes  qui  chantaient 
dans  les  rues*,  s'accompagnaient  da 
kinnor  { Isa  te,  23,  îC). 

B.  Les  insirumf  nt.i  a  vent  que 
nous  trouvons  chez  les  Hébreux  avant 
l'exil  sont  au  nombre  de  quatre  : 
1  "OiKi  AU,  dont  la  forme  est  inconnue, 
mais  qui,  selon  les  anciennes  versions, 
est  une  espèce  de  flUte  ou  d'orgue. 
Les  savants  y  ont  vu,  les  uns  une  es^ 
pècede  cornemuse,  composée  d*une 
peau  enflep  et  de  deux  (lûtes,  la  xnm- 
pogna  des  Italiens^,  les  autres  la  lldtu 
de  Pan,  composée  de  sept  tuyaux  de 
longueur  différente  et  proj)orti'onnée-i. 
— T  lljiLiL  ou  ^FU  n  \,  la  flTHe ,  faite 
de  roseau ,  de  txH»  ou  de  corne ,  el 

Î[ui  avait  probablement  différentes 
ormes —  S"  IIaçocera  (Nombres, 
10,  2),  la  trompette  droite,  en  métal , 
telle  qu'on  la  trouve  représentée  sur 
l'arc  de  triomphe  de  Taus^.  —  4". 
ScHOPHAK,  la  trompette  recourbée* 
faite  en  corne,  et  ((ui  est  aussi  desi»»née 
par  les  noms  de  Kéabm  (corne)  et  de 

•  On  peut  en  voir  la  faoe  «t  le  prolil  sur 

notre  pl.  1(1.  flg.  ISeA  i3, 

»  O^^lfl'"**  aut<*nrs  prennent  le  nêbel-aaor 
(  firr.irorlc ,  tie  ASAR.  dix  ) ,  .ippelf'  ;  -i 
twor  lout  t>mrl  (  Ps.  92,  4  J,  pmir  un  iw^- 
trument  à  |i.irt  .  ;iu(]Uel  on  allnixie  une 
forme  quadranAulaire.  Voy.  Forikei  «Le, 
p.  ISS,  et  pl.  17,  11k.  SO. 

»  Voy.  pi  i«,  lits.  21. 

•  Voy.  Jaiin ,  Ârchatologie ,  1 ,  i ,  p.  .vjo , 
et  pl.  i«,  fis.  17. 

^  Voy.  Jdiin,  1.  c.  p.  502.  On  peul  voir 
différentes  flOtes  Mmple«  et  doubles  des  an- 
dent,  pl.  15,  tig.  7ell0,etpt.  is.lig.  ibei 
16  ;  la  fis.  7  repr^SHtle  une  flâte  arioe»  dV 
pre-»  l''  lîc-sin  de  Nir'hnhr. 

•  Voy.  pl.  23,  et  pi  lâ  ,  tig.  1. 
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YoBEL  (jubilation,  retentissement)'. 

G.  his  instrumenU  de  percuswUm 
étaient  également  au  nombre  de  qua- 
tre :  !•  ToPH,  sans  doute  le  même  ms- 
trunient  que  les  Arabes  appellent  en- 
eore  maiotenant  Doff  etles  Espagnols 
AdiiffUy  c'est-à-diro  le  tambourin, 
ou  le  tambour  de  basque ,  dont  se  ser- 
vaient surtout  les  femmes  pour  battre 
la  mesareavee  la  main,  endansanletea 
chantant  «.  —  2"  Cblcelim  (II  Sam. 
6,5)  ou  Mecilthaim  (I  Chron.  13,8); 
ces  mots ,  dont  Tun  a  la  forme  du  plu- 
riel et  rautreeelle  da  duel ,  désignent 
les  ajmbales  des  ancieas.  Il  y  en  a 
clirz  les  Orientaux  deux  espèces  :  l'une 
se  compose  de  deux  petits  morceaux 
de  bois  ou  de  fer  creux  et  ronds  qu*oa 
tient  entre  les  doigts  et  qui  sont  con- 
nus sous  le  nom  tie  castagnettes  ; 
l'autre  est  composée  de  deux  demi- 
sphères  creuses  en  métal.  Dans  un  pas- 
sage des  Psaumes  (  150 ,  6),  on  parait 
distinguer  les  deux  espèces  et  désigner 
les  castagnettes  par  les  mots  Cilcelb 
Schéma  {cymbcUa  benesonantla)  et 
les  grandes  cymbales  par  les  mots  Cil« 
CBLB  Therouah  {cimbala  jubilatio- 
w/.s)'.— 3'>  MenaANÉIM  (11  Sam. 6, 5), 
du  verbe  noua  (agiter,  mouvoir),  pro- 
bablement les  sistres  (sitira),  très-usi- 
tés chez  les  Égyptiens^.  —  4«  Scha- 
LTSCHiM,  que  nous  vovons  entre  les 
mains  des  femmes,  à  côté  des  tambou- 

■  Voy.  F.xoflr,  in,  iSellS.  Le  mol  Yobkl 
n'.'>t  <|u'uiie  epillii  le:  dans  le  livre;  de  Jui»ué 
{«•11.  5,  V.  4,  selsuiv.  ),  cet  instrument  eatap- 

felê  kchopfuir  ha-yob'^l  et  iértn  ka-yobel 
oornc  de  Jul)ilatioii  ].  Il  y  en  a  qui  pensmt 
<|ue  le  A  m; Il  elail  distinct  du  sch»phar  pi 

{)lus  courlx'.  Voy.  pl.  ifi.  lig.  20  cl  21.  I^i 
*i2  représente  je  srhnpfuir  tel  (|u'on  le 
voit  encore  maintenant  einpioyé  dans  les 
•yii«go;iues  au  premier  Jour  di-  l'annise  nli- 
giPUjM!  des  Juifs  (  d-desMis,  pa^e  ist  ). 

*  Voy.  Exode,  15, 20 ;  Jujies,  1 1,  34;  i  Sam. 
18,  6;  pl.  15,  fiR.  -2  h.  —  Selon  Schillé 
htt'/fj. .  le  lofih  avaîl  la  forme  de  la  lig.  3,  et 

on  ï"  b.-iii.iit  avec  âne  fattgnetle,  «  qolnw 

p;is  probable. 

3  Voy.  Korkfl,  I.  c  ,  t.  I,  p.  139  et  140; 
j«lio,l.c.  p.  bV7el6US,et  ootra  pL  I6 , âg. 

*  Voy.  Plutarqne  ,  Ur  Ix.  et  0»ir.  ch.  fi  » ,  et 
pl.  «..Selon  la  descriplion  du  livre 
Scht/lr  hiitjii.,  ch.  o  ,  rVsl  nn  bois  cnrrc  ,  sur 
le(|ae.l  deACJ'nd  des  deux  cûléd  une  chaiae 
ou  une  corde  garnie  de  pelltt  aoneaui  de 
bols.  Voy.  ilg.  6* 


rins  (I  Sam.  18,  6);  ce  sont  très-pro- 
bablement les  triangles,  qui,  selon 
Atbénée  (IV,  SS),  sont  d'origine 

syrierme 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  quel- 
ques autres  noms  qu*on  trouve  dans 
les  inscriptions;  de  plusieurs  Psaumes, 
tels  que  Glittiiith(Ps.  8,  81,  84), 
Alamoth  (Ps..  46),  Maualath 
(Ps.  53, 88),  etc.;  ces  mots,  dans  les- 
qriels  on  a  vu  aussi  des  noms  d'instru- 
ments, désignent  plus  probablement 
certains  modes  du  cbant.  (Quelquefois 
la  mélodie  parait  être  indiquée  parles 
premiers  mots  d*un  chant  alors  géné- 
ralement connu;  c'est  ainsi,  sans 
doute ,  qu'on  doit  expliquer  les  mots 
AMAscnmTnfne  détruis  pa«(p8.67, 

etc.  )«   AVYRLBTB  HÀ-SCHAHAB,  A» 

gazelle  de  l'aurore  (Ps.  22),  Yoîvatii 
£LEM  &EHOKI  M  ,  la  colombe  m  nette  au 
loin  (P8.56),  et  quelques  autre^s. 

L'usage  fréquent  que  les  Hébreux 
faisaient  de  la  musique,  dans  le  service 
divin  comme  dans  le  commerce  de 
la  vie ,  dans  les  circonstances  joyeuses 
comme  dans  le  deuil,  montre  avee 
évidence  qu'ils  avaient  un  grand 
amour  pour  cet  art,  et  ils  y  étaient 
probablementbien  plus  avances  que  les 
autres  peuples  de  l'Orient.  L'opinion 
qu'un  des  plus  célèbres  historiens  de 
la  musique  a  cberclié  à  faire  prévaloir', 
et  selon  laquelle  la  musique  des  Hé- 
breux n'aurait  été  qu*one  espèce  â» 
récitatif  monotone,  semblable  aux 
psalmodies  des  synagogues  et  des  égli- 
ses, nous  parait  peu  vraisemblable^  et 
est  enllèrement  dénuée  de  preuves. 
L  a  mélod  ie  est  une  chose  très-n  aturelle, 
et  il  serait  étonnant  que  les  Hébreux, 
qui  employaient  la  musique  comme 
l  expression  des  sentiments  les  plus 
variés,  ne  fussent  pas  arrivés  à  tirer 
de  la  voix  humaine  et  de  leur.s  diffé- 
rents instruments  certaines  mélodies 
caractéristiques.  Si  la  poésie  des  Hé- 
breux n'était  pas  mieux  connue  que 
leur  musique ,  et  si  la  Bible  n'était  pas 
là  pour  témoiiîner  de  sa  supériorité, 
on  serait  certainement  bien  loin  de 
deviner  sa  hau  te  portée  et  de  Tappiécier 

<  Voy.  Jahn,  1.  e.,  p.  600,  et  pl.  15,  fifl* 
*  Forfcel,  L  c,  p.  IM  etsuiv. 
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à  sa  juste  valeur.  Ce  serait  doue  iiardi 
de  nier  que  leg  Hébreux  aient  pu  por- 
ter rartmusical  à  un  oertain  degré  de 

perfection.  Néanmoins,  nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  exagèrent  la 
valeur  de  la  musique  hébraïque,  et  qui 
en  font  des  deseriptions  pompeuses, 
saii*^  avoir  pour  eux  l'oiiibre  d'une 
preuve  iiistonque.  Eu  cotisidernnt  la 
simplicitédesinstji^umentsdes  Hébreux 
et  le  caractère  général  de  la  musique 
des  anciens,  on  sera  forcé  d'avouer 
que  les  mélodies  hébraïques  durent 
être  tres-simpies  ;  la  musique  des  Hé- 
breux dut  manquer,  dans  tous  les  cas, 
deoe  que  dans  Tart  moderne  on  appelle 
tharmontp.  Son  imperfection  résulte 
aussi  de  l'absence  de  toute  écriture 
musicale ,  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace;  le  chant  et  Taccompagnement 
musical  ne  pouvaient  être  transmis 
que  par  tradition.  Le  seul  mot  Sélah, 
qu*on  ne  trouve  que  dans  les  Psaujnes 
et  dans  la  prière  du  prophète  Habacue^ 
(  ch.  3),  est  évidemment  un  si:;ne  mu- 
sical ;  mais  on  s'est  vamement  épuisé 
en  conjectures  pour  en  déterminer  le 
sens  qui  n^était  déjà  plus  connu  aux 
anciens  ititerprètesjuifs,  car  la  version 
chaldaïque  rend  ce  mot  par  ledlrtnln 
{in  sxcuiutn),  et  c'est  dans  le  même 
sens,  qu'il  est  employé  dans  les  anti* 
ques  prières  du  rituel  juif.  Comme  le 
mot  séhh  se  trouve  généralement  a  la 
lia  des  strophes ,  il  indique  probable- 
ment une  pause  dans  le  chant,  et  peutp 
être  uneespèce  de  ritournelle  exémtêc 
par  les  mu^irifiis.  Pour  nvuMtrercom- 
DÎen  loin  certain<ecrivaiussesuntlais« 
sé  entraîner  par  leurimai;ination,aûn 
de  suppléer  par  là  au  manque  total  de 
dncmnt^iits  liisloritjnp^  -^urla  musique 
des  Hébreux,  nous  citerons  la  curieuse 
explication  qu'un  auteur  français  du 
dernier  siècle  a  donnéedu  mot  gélah*  : 
«  David  ,  dit-il ,  inventa  la  manière  de 
«  nier  les  sons  ^  ce  qu'on  appelait  sélaà 
«  en  hébreu,  et  ce  qu'on  appelle  en  i  ta- 
it lien  tmorzando.  La  dévotion  des 
«  Juifs  redoublait  à  l'approche  du  séiah , 
«  et  les  chanteurs  uniss^nent  leurs 
•    «  voix ,  et  s'accordaient  le  mieux  qu'il 

*  De  la  Borde,  Esmi  sur  ia  mu$ique  an- 
tkmuêtmodtnet  P«rt8,  |78o,  1. 1,  p.  Sus. 
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«  leur  était  i)OSSible,  afin  de  l'exécuter 
«  de  façon  à  pénétrer  les  cœurs  en 
«  charmant  les  oreilles;  ils  renfor- 

«  çaient  les  sons  et  les  adouriv<;u,  ,jt 
«  ensuite  par  gradation.  Cette  lenue 
«  était  suivie  d'une  pause.  Le  pro* 
«  phète  Habacac,  touch*-  des  merveil* 
«  leux  effets  que  produisait  le  sê/ah, 
'«  vojjlut  en  orner  ses  ouvrai^cs.  On  le 
V  trouve  plusieurs  fois  nomme  daus 
«  son  Cantiaue.  » 

De  senihlablesextravagances  ont  été 
débitées  dans  une  fouie  d'nutre«;  ou- 
vrages sur  la  musique  des  Hébreux. 
En  pareil  cas,  il  vaut  mieux  avouer 
mod^tement  son  ignorance  que  de 
tromper  le  lecteur  par  des  détails  iina- 
gÏDdires,  appuyés  d'un  semblant  d'é- 
rudition qui  approche  du  charlata- 
nisme. 

N(>u<;  nous  trouvons  dans  la  in^me  in- 
certitude sur  la  nature  de  la  dansechez 
les  Hébreux,  bien  que  les  danses, 
accompagnées  de  musi(^ue,  soient 
frf'niemment  mentionnées  dans  la 
Bible.  Il  résulte  de  pliisiefirs  passages 
qu'on  e.vecutait  des  danses,  avec  une 
certaine  pompe,  dans  les  réjouissances 
pubii^jur  V ,  t  î  (jiie  loin  d'être  ,  comme 
dans  l'Orient  nv  i( me  ,  un  métier 
vil,  au  service  de  la  volupté,  la  danse 
des  Hébreux  avait  un  caractère  grave 
et  servait  à  rehausser  l'éclat  des  fêtes 
natiomips  î  es  femmes  et  les  jeunes 
liiles  ies  p i irs  honorables  (J érém.3 1,13) 
dansaient  uubliquemeot  dans  les  oc- 
casions solennelles,  notamment  à  la 
rentrée  triompiiale  desjiuerrifrs  victo- 
rieux (  i  Sam.  18^  6;,  ou  dans  les  au- 
tres solennités  patriotiques  (  Exode , 
20);  les  hommes  eux-mêmes  ne 
croyaient  pas  se  compromettre  en  pre- 
nant part  à  ces  démonstrations  de  la 
joie  publique,  comme  nous  le  voyons 
par  I  exemple  de  David ,  dansant  dans 
ime  prof't^s'-ion  solennelle,  lorsquMl 
lit  transporter  l'arciie  sainte  à  Jé- 
rusalem (p.  271).  Le  nom  hébreu  de 
la  danse  (Mahoi.  ou  Mbhola)  semble 
indiquer  un  mouvement  circulaire,  ou 
des  groupes  formant  un  cercle,  et  dans 
les  mots  :  David  damait  de  toutes 
ses/orces  (IlSam.  6, 14;,  nous  croyons 
trouver  une  allusion  à  une  panlomime 
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très-animée.  Nous  avons  déjà  dit  qne 
les  danseuses  batuieni  la  mesure  avec 
le  tambourin. 


Wons  avons  essnyé  de  présenter, 
d'après  les  imiication:»  de  la  Bible,  un 
tableau  fidèle  de  la  vie  dee  Hébreux 
que  nous  avons  considérée  sous  toutes 
ses  f;ices.  Notis  quittons  maintenant 
les  anciens  Hébreux  et  nous  reprenons 
l'hisloire  de  la  Palestine,  depuia  la 
fin  de  leur  domlaatioo. 


CINQUIÈME  LIVRE. 

HlSTOIftB  DS  L4  PAlBSTIirB  BT  BBS 

JUIFS,  DEPUIS  l'exil  DE  BABY- 
LOM-;  jusqu'à  LK  DKSTIU'CTIOW 
DK  JEilUSAL£li  PAii  Lt.S  iiUMAt.NS. 

T-n  [lurrrc  dévastatrice  des  Chai- 
décns,  l;i  (léport.ilioti  eu  Rabylonie 
des  primupaux  liabilaiiti»  de  la  Judée, 
et  les  diverses  émip;rations  en  Égypte 
avant  et  aprrs  l:i  prise  de  Jérusalem 
(p.  353),  avaient  dépeuple  le  pays  de 
Judaet  en  avaient  fait  un  désert  (Jé- 
réni.  44, 6  et  Noua  ne  eonnaissons 
rien  de  particulier  sur  les  destinées  de 
ce  pays  depuis  la  dernière  tiéport  tîîon, 
qui  eut  lieu  cinq  ans  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  (en  583) ,  jusqu'à 
la  première  année  de  la  monarchie  de 
Cyrus  fi^e).  Quelques  passages  du 
livre  d'Iszra  nous  laissent  deviner  que 
des  habitants  des  pays  voisins  étaient 
venus  s'y  établir  à  c6té  de  quelques 
faibles  débris  de  l'ancienne  population 
de  souche  hébraïque  ;  les  frontières 
du  midi,  a  ce  qu'il  paraît,  furent  en- 
vahies par  les  iduméens*.  Le  pavs  du 
nord,  qui  avait  formé  aulref^iis  le 
royaume  d*Israël,  dut  être  mieux  peu- 
ple, et,  oar  sa  position  géographique , 
il  dut  même  se  maintenir  dans  un  état 
de  prospérité  sous  la  domination  chai* 
déenne.  A  la  chute  de  la  dynastie  as- 
syrienne, le  nord  de  la  Palestine  ne  fit 
que  changer  de  mattre,  et  sa  position 

'  Voy.  Eira, 3 , 3 ;  6, 3t,  et  le  Uvra  epo- 
siypIieirBiffa  111,4,  fio.  ^ 


dut  rester  telle  que  nous  Tavons io- 
diqure  pfccedemment 

Quant  aux  Judéensqui  avaient  été 
déportés  dans  diverses  contrées  de 
rempirebahylnriicu,  ils  n'avaient  à  re- 
gretter que  leur  indépendance  natio- 
nale; car  ils  furent  traités  avec  bonté 
par  les  vainqueurs.  On  les  établit 
dans  certaines  localités,  où  ils  de- 
meuraient ensemble;   il  y  avait  de 
grande»  colonies  d^ebreux  a  TelU 
Abtb,  sur  le  Cliaboras  (  Êzéch.  3,  lâ), 
et  dans  plusieurs  autres  enchnolts 
(Rzra,  2,  59),  et  il  résulte  d'un  pas- 
sage de  Jérémie (29, />p  qu'on  leur 
awndonnait  des  propriétés  et  des 
terres  à  cultiver.  lîes  Hébreux  y  for- 
maient en  quelque  sorte  im  petit  État 
à  part,  sous  la  surveillance  du  gou- 
vernement iKibyluiiien;  ils  étaient  rt^is 
par  leurs  aneiens  (Ézéch.  8,  1;  14, 1), 
età  leur  tète  se  trouvait  probablement 
un  prince  ou  "jnuvernetir  ^'encrai  ]  or- 
lant  le  titre  de  7iàsi  (  Kzra,  1 ,  h).  S'il 
faut  ajouter  foi  a  Thistoire  apmTyphe 
de  Susaiine,  les  anciens  exerçaient  en 
Babylonie,  comme  autrefois  en  Pales- 
tine, les  fonctions  de  juges  et  pro- 
nonçaient en  dernier  ressort,  même 
dans  les  aoeusations  capitales.  Soua 
le  rapport  relisieux  ,  la  colonie  ne 
pouvait  observer  qu'en  partie  les  an- 
ciens usages  de  la  patrie  ;  car  les  sa- 
cri  fiées ,  qni  formaient  la  partie  essen- 
tielle du  culte  mosaïque,  ne  pnip  nient 
avoir  lieu  que  dans  le  sanctuaire  cen- 
tral de  la  Judée.        prêtres  comme 
tels  étaient  sans  fonctions,  mais  On 
se  rciinissnit  chez  les  propliètes  pour 
entendre  leuri»  discours;  c'est  ainsi 
que  nous  voyons  les  anciens  el  le  peu- 
ple se  rendre  auprès  d'Ézéchiel  pour 
le  consulter  et  pour  interroger  Jr'nnra 
(É/ech.  20, 1  ;  33,  nO).  Certaines  heu- 
res de  la  journée  étaient  consacrées  à 
la  dévotion  et  à  la  prière  (Daniel ,  6, 
II);  il  y  avait  probablement  des 
réunions  OÙ  on  faisait  la  prière  en 
coitimuu ,  et  peut-être  faut-it  faire  re- 
monter à  cette  époque  Torigine  des 
synagogues*. 

•  Vov.  d  deMOi,  3B4  et  .US. 

*  Une  tradition  rapportée  dans  le  Tbalimid 
de  h^byioae  ^  Meijhillat  fol«  S8  a,  aUciboe 
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Cependnnî     f nr}r>  ti^.  hf\w  on  lais- 
sait le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
ne  restèrent  pas  pour  cela  entièrement 
séparé  des  autres  habitants  de  IVm- 
pire  babylonien.  Dès  la  [ireinière  prise 
de  Jérusalem ,  qui  <  nt  lien  sous  le 
règne  de  Joïakln  (p.  34.>;,  Mebticbad- 
nessar,  ayont  fait  emmener  comme 
otages  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  de  distinction,  voulut  Ipsnttnchff 
a  son  service ,  et  les  (it  instruire  pen- 
dant troia  ans  dans  la  langue  et  la  lit- 
térature des  Chakléens  (  Daniel,  1,4). 
On  nomme  surtout  rfuatre jeunes  11»'*- 
I>reuxquised3stini:iier(  nt  par  leur  pieté 
et  leur  savoir ,  el  duiil  la  science  sur- 
passa celle  de  tous  les  mages  ;  ce  furent 
bnniel  et  ses  trois  amis,  llanania, 
Misaël  et  A/aria, qui  reslerenlà  la  cour 
de  Nebuchadnessar,  où  ils  portèrent 
des  noms  babyloniens  (ib.  v.  7). 
Daniel,  dit-on i  par  Pinterprétation 
minnilpusi*  d'jin  son^e  qu'avait  eu  le 
roi  de  tiabyloiie,  parvint  à  une  des 
plus  hautes  dignités  de  la  cour  et  fut 
nomme  chef  des  Mages,  et  sur  sa 
df'Di  tndc,  !<■  roi  confi.i  «uissi  j  ses  trois 
amis  (les  eliitr^ies  imporlaiilt  s.  Daniel 
sut  se  maiuteuir  dans  sa  iiaute  posi- 
tion sous  les  successeurs  de  Nébu- 
cbadiiessar;  il  survécut  à  la  ciiute  de 
l'empire  bnbylnnii  n  ,  et  tut  un  des 
principaux  satrapes  sous  Darius  le 
Mède  (  Cyaxare  11  )  et  peut-être  aussi 
sous  Cyrus  (ib.  ch.     v.  3  et  20).  La 
tradition  populairf  rxnltait  Onniel  et 
ses  trois  aini:> ,  eu  le.s  montrant  pro- 
tégés par  la  Divinité  d'une  manière 
miraculeuse;  tout  le  monde  connaît 
Il  s  rcl'ils  (les  trois  homint's  snnvos  de 
la  foiirnaiN*'  par  un  anu't'  ctdi'  Daniel 
délivré  de  la  tosse  aux  lions.  Uuelaues 
siècles  plus  tard,  à  l'époque  des  Mao- 
cabées,  un  érrivain  recueillit  ces  tra- 
ditions et  se  servit  du  n(tni  de  l>aniel 
Dour  presenlt-r,  sous  la  forme  de  sym- 
boles et  de  visions ,  les  grands  événe- 
ments historiques  depuis  Texil  jusgu'à 
la  lin  de  la  domination  grêco-inacedo- 

anx  eYil<^  qui  avaient  accoropasné  le  roi 
Joi  irinti  I  I  i  iimI  iImii  h  ii  '  >\  n  i;:();j;ii<*,  h.ilie 
avw:  tl»^  plrrri"»»  <!»■  la  IVrr»'  oatiilf.  <lom{ia> 
Te/.  ùea^oÊin  de  Tudèle,  éUU.  de  l*£m|fcf«ur, 

pu  81. 


nienne,  ,^  laquelle,  n près  de  Jonssitiai* 
heurs,  devait  succtider  ie  règne  mes- 
sianique. Nous  ne  voyous  pas  de  molils 
sunisants  pour  mettre  en  doute ,  avea 
qu»•lIfllf^«;  snvnnts  modernes*,  l'exis- 
tence de  Daniel  II  n'^'^t  pas  invrai- 
semblable que  quiiqutei  Hébreux  de 
distinction  aient  |)u  jouer  un  rôle  à 
la  cour  des  rois  de  Babylone  ,  et  s'il 
est  vrai  qoe  les  livres  purement  histori- 
ques de  i  Ancien  iestameiit  ne  fuqt 
aucune  mention  de  Daniel  et  de  ses 
trois  amis,  les  traditicms  populairf^ 
que  Tautnir  du  V\\n'  de  Daniel  dut 
mettre  a  proht,  nous  paraissent  nu 
moins  suflisaiites pourcoastater  i  exis- 
tence de  ces  hommes.  Au  reste,  ie  pro- 
pheti'  ^//érhitl  (î  t  11;  28.  :i)  lait  men- 
tion d'iM»  certain  Daniel  .  aussi  célè- 
bre par  sa  science  que  par  i>d  pielc; 
on  a  prétendu  que  le  prophète,  ennoni- 
mant  Daniel  à  côte  aeNoéetde  Job,  a 
voulu  pnrlpr  d'un  ancien  «i^ige  qui 
nous  est  inconnu;  mais  pourquoi  donc 
aurait  il  hésité  à  citer  comme  modèle 
un  jeune  contemporain  qui ,  par  ses 
hnutpsffii alités  et  s.t  pusiliiuj  eminente, 
dut  attirer  sur  lui  tous  l»>s  regards? 

Le  (Ils  et  successeur  de  JNebuchad- 
nessar  montra  encore  plus  declémenee 
pour  les  captifs  hébreux;  à  son  avè- 
nement nu  trône  (  m  >i;->  ,  K\  iltnero- 
dach  titsoriirde  prison  le  roi  Joiuchln; 
U  le  combla  dlionneurs,  et  le  mit  au- 
dessus  de  tous  les  autres  princes  vain- 
cus (|ui  vivaient  à  fînlivionp.  foïnchîn 
futau  nombredfes  commensaux  du  roi, 
qui  lui  accorda  une  pension  pour  tout 
le  reste  desa  vie.  Lemallieureux  Sédé- 
kia  était  mort  en  prison  (  Jérém.  69, 
11). 

Les  exilés  ne  perdirent  pas  l'espoir 
de  retourner  en  Judée  et  de  voir  le 

Temple  de  Jéliovn  se  relever  de  ses  cen- 
i\iv<  <%'t  espoir  se  lorlifia  de  plu*;  en 
plui»  p.ir  ia  décadence  de  i  enjpire  baby- 
lonien, et  à  rapproche  des  victorieux 
Hèdes  et  Perses,  les  prophètes  annon- 
cèrent liautenienl  (jnr  |r  tpm'  s  rli-  I  t 
délivrance  n'était  pas  eluiiific  i  ( 
ne  >it  point  luire  l'aurore  de  la  nou- 
velleiiberté;il  la  pressentit  et  rannonça 

*  V  oj,  Leogetket  Bas  Bueh  £>ajMfl,  pré- 
face. 
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dans  ses  visions  'cii.  3fi  et  37  );  mais 
cette  époque  heureuse  lui  paraissait 
encore  àmgnée,  et  il  blâmait  les  faux 
prophètes,  qui  nourrissaient  dans  les 
Hébreux  de  vaines  espérances  (ch.  13). 
il  mourut  sur  la  terre  étrangère, 
'  nous  ne  eavons  à  quelle  époque,  ni  à 
quel  âge'.  L'auteur  de  la  seconde  par- 
tie du  livre  d'Isaîe  présente  comme 
très- prochaine  la  délivrance  des  Hé- 
breux, et  les  oracles  de  ce  prophète 
ineonnu  nous  permettent  aussi  de  ju- 
per  (le  l'état  religieux  des  captifiB  de  la 
Juiiee  vers  la  (in  de  Texil. 

(.e  prophète  parle  de  gens  qui ,  non 
contents  de  transgresser  les  lois  céré- 
monielles  concernant  les  aliments, 
s'abandonnaient  à  toutes  les  abomina- 
tions de  ridolâtric  et  de  ses  rites  impies 
et  barbares;  ils  méprisaient  les  pro- 
pllètes et  les  maltraitaient  même  quand 
ils  leur  reprorbnient  leur  infidélité  en- 
vers le  Dieu  de  leurs  pères  ^  D'autres 
continuaient  à  professer  la  reliieion  de 
Jéiiova,  mais  ils  croyaient  servir  Dieu 
p;ïr  des  observances  extérieures  et  no- 
tamment par  le  jeUne,  tandis  qu'ils 
0|>priniaient  leur  prochain,  refti- 
saient  de  secourir  U»  malbeureiix  et 
commettaient  toutes  sortes  dMniqui- 
tés;  le  prophète  leur  reproche  de  retar- 
der, par  leur  impiété ,  la  délivrance 
d*lsraél'.  Itfaisles  vrais  fidèles  avaient 
aimmeiité  en  nombre  depuis  que  la 
Pruvidence  avait  iikstruit  Israël  par  de 
graves  châtiments.  Cest  ce  parti  que 
le  prophète  désigne  souvent  par  la 
dénomination  collective  de  sprrifpur 
de  Jéhova  ;  ce  sont  ces  hommes  pieux 
qu*il  encourage,  lorsqu'ils  désespèrent 
de  leur  salut  et  qu'ils  sont  accablés 
par  1.1  rriillerie  des  païens  et  des  infi- 
dèles Hébreux  ;  c'est  a  eux  qu'il  adreiise 

'  I^'s  Pères  do  TÈglise,  qui  aiment  à  pp«?- 
•enler  comme  martyrs  l«»  prophètes  oéiè- 
brps  dont  la  Un  est  inconnue,  prétendent 
{iu'^l/.»«cliiel  mourut  a»>.'is!>iiié  par  un  chef  du 
peuple,  a  qui  il  avait  reprijchp son  îdnlatrie. 
Voy.  SI.  F.piphaiip,  l)f  vins  f,r,,p/,t  i,inim, 
c.  ».  —  Au  iuo\t'n  Ai:»'  (III  montrait  son  tom- 
beau près  de  rkii[)lir  lté.  a  quelques  jourmVs 
deB«g»lad.  Voy.  benjamin  de  Tudele,  p.  7Si 
eompar.  MIobohr,  Foyaye^  t  II,  p.  iis, 

>  I»aie,fi0,  e;S7,S-ll|Sft,a.7ei  il;«S, 
6  et  17. 

«11». 48,  t;  58»setiulv.;ss,  i-is. 


ses  consolantes  promesses,  en  leur  an- 
nonçant que  le  temps  des  souffrauceâ 
est  Uni  pour  Jéntsalem  et  que  son  pé- 
ché est  pardonné  (Is.  40, 2). 

Nabonnède  (connu  dans  le  livre 
de  Daniel  sous  le  nom  de  Belsassar  ou 
Baltasar  )  était  assis  sur  le  trdne  clian- 
celant  de  Bnbyione ,  lorsque  les  ar* 
mées  des  Mèdes  et  des  Perses  enva- 
hirent Tempire  naguère  si  puissant  du 
lier  Nébucnadnfssar.  Notre  prophète 
proclama  hautement  que  Texil  oe  ses 
compatriotes  était  arrivé  à  son  terme, 
et  désigna  Cvrus  comme  l'oint  de  Jé- 
Aooa  destiné  à  soumettre  les  nations 
et  à  devenir  le  libérateur  du  peuple  hé- 
breu (îs.  15,  1  ).  On  se  demande  na- 
turellement ce  qui  a  pu  inspirer  aux 
prophètes  cette  intime  conviction  de 
la  générosité  de  Cyrus  à  Pégard  des 
Hébreux,  et  ce  (pii  n  pu  porter  lo  mo- 
narque de  Perse  a  réaliser  si  proinpte- 
inent  leurs  espérâm  es.  Peut-être,  oaus , 
les  provinces  déjà  conquises,  les  Hé- 
breux avaient-ils  fait  des  déntnrches 
auprès  du  vainqueur  et  obtenu  des 
promesses  de  sa  part.  Peut  être  aussi , 
ce  qui  est  plus  probable,  les  Hébreux 
fondaient-ils  leurs  espérances  sur  les 
opinions  relii;ieiises  de  Cvrus,  qui, 
bur  beaucoup  de  puiuts,  étaient  con- 
formes aux  croyances  des  Hébreux 
La  religion  de  Cyrus  dut  être  sembla- 
l)lea  eelle  (pi'enseigne  le  Ze/ui-JiTs/a  ; 
car  quand  même  Zuroastre  serait  pos- 
térieur à  Cyrus  (ce  qui  n'est  nullement 
démontré),  il  n'a  été  que  le  réforma- 
teur d'un  système  religieux  (jni  re- 
moute  bien  plus  haut*.  Or  la  religion 
du  Zend-Avesta  est  aussi  bostiie  à 
ridolâtrie  que  celle  du  Pentateuque, 
quni(|irelle  n'enseigne  pas,  comme 
cette  dernière ,  l'unité  absolue  de 
Dieu  ^.  Les  vraisadorateurs  de  J  éhova, 
loin  de  montrer  de  la  répugnance  pour 
les  dogmes  religieux  des  Perses ,  leur 

'  Voy.  Geséidus ,  Cammmiain  ntr  /mIt, 

'  Voy.  iaho,  Jtehmirioglê,  1 111,  p.  us 

et  sulv. 

^  Le  prophète  de  l'eiul  (la.,  46,  7)  parait 
foire  aUttsion  aux  deux  principes  de  la  doe* 
trine  de  Zoroattre  et  combaNre  ee  doalisme 

en  proclamant  que  Jéliova  seul  est  li'crc  ilpur 
des  lumières  et  de^  ténèbres,  du  t»iea  et  du 
nal.  Gonipam  cHImsus,  page  145. 
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emprniitèniit  oertaîMseroyaneeseon- 

cernant  les  anges ,  les  démons,  le  pa- 
radis, l'enfpr,  vU\.  croyances  qui  plus 
tard  devinreitt  très-populaires  parmi 
les  Juift.  Cyrus  pouvait  donc,  de  son 
eitté,  être  attiré  par  la  spiritualité  delà 
religion  des  Hébreux,  et  témoijjner 
à  ceux-ci  plus  de  synipatliie  qu'aux 
antres  populations  du  vaste  empire  ba- 
bylonien. 

Cyrus,  roi  dePerse  depuis  l'an  560 
ou  559  avant  J.  C,  con(|uit  Bahylone, 
en  539,  ou 538,  comme  auxiliaire  de 
son  onde  et  beau-père  Cvaxare  II, 
roi  de  Médie,  qui,  dans  le  livre  de  Da- 
niel, est  désigne  par  le  nom  de  Ihiriiis 
le  Méfie  {Dan.  6,1).  Les  Babyloniens, 
au  milieu  des  joies  d*une  féte,  furent 
surpris  par  les  troupes  rétmies  des 
Mê  les  et  des  Perses,  et  le  roi  .Nabon- 
nede  ou  tialtasar  fut  mis  à  mort  par 
les  vainqueurs*.  Après  la  mort  de 
Cyaxare  II  (en  536),  la  Babylonie 
passa,  avec  la  Médie,  sous  la  domi- 
natiun  de  Cyrus,  et  c'est  de  ce  mo- 
ment que  date  la  vaste  monarchie  de 
Cyrus,  qui  réunit  soas  son  sceptre  la 
Perse,  la  Medie  et  la  Habylonie.  Dès 
la  première  année  de  son  règne  uni- 
versel ,  Cyrus  publia  un  édit ,  par  le- 
quel il  accorda  aui  Hébreux  qui  vi- 
vaient dans  ses  États  la  p^Tmission  de 
retourner  en  Palestine  etderecorïstrui- 
re  le  Temple  de  Jérusalem*.  L'édit ,  se^ 
Ion  le  livre  d'Kxra(l ,  3-4),  était  conçu 
en  ces  termes  :  «  Ainsi  dit  Cyrus, 
•  roi  de  Perse  :  Jéliova,  le  Dieu  du 
«  ciel,  m'a  donné  tous  les  royaumes  de 
«  la  terre,  et  c^estlui  qui  m^a ordonné 

•  C<»s  faits  ri'-*ult»'nt  de  la  rombinaison  dfs 
div(T*»'s  rflali<>ii>  d  Hcrodole  I  ,  191  ,  de 
Xt'nophon  (  (  ymp.  VII  ,  B  )  et  du  livrf  de 
Daniel  (ch.  6  A  la  vérité,  Hérodote  et  Clé- 
ftlas  ne  eoooataenl  pas  Cyatare  II,  roi  de 
Médie  et  lueeeunir  d'Astyaici»  ;  d*an  •utre 
CÔlé,  Béroso ,  cilé  par  Josèphe [contre  Jpion, 
1,20  ',  rapporte  i\iif  le  rtiiNalvinncd»",  s'»'lant 
n'tiré  dans  In  fdrtrri'Ssc  d»;  Horsip})*",  st'  ren- 
dit volonlaireraeiil  a  Cyrus,  qui  W  traita  avec 
douceur  el  l'envoya  eu  liarmaoie.  Mais  l'ac- 
cord frappant  entre  U  Cyropedie  el  le  livre 
de  Daniel  nous  !u*n)ble  mettre  hors  de  doate 
la  mort  du  roi  de  Babylone  et  IVxistenrc  d.» 
Cyaxaru  (  successeur  d'Aslyage),  ou  Dariu» 
le  Mèdo.  Voy.  Graéalat,  1.     1. 1,  p.  Ma  «t 

46P 

'  Voy.  Etm,  I ,  I;  5,  IS;  S,  S:  Il  Chroo. 
as,  a. 


«  de  lui  bâtir  un  Temple  à  Jéruatlain 

«  qui  est  en  Judée.  Quiconque  d*aitre 

«  vous  est  de  son  peuple, — que  son 
«  Dieu  soit  a\eo  lui,  qu'il  monte  a 
«Jérusalem,  qui  est  en  Judée,  et 
«  qu'il  reMtisse  le  Temple  de  Jéhova, 
«  Dieu  d'Israël  ;  r'est  le  Dieu  qui  est 
"  a  Jérusalem.  El  tous  ceux  qui  (faute 
«  de  moyens )  resteront  en  arrière 
«  dans  les  endroits  où  ils  sont  éta* 
«  Idis,  les  îzens  de  l'endroit  lfs  aide- 

•  ront  avec  de  l'argent,  de  lor,  du 
«  bétail  et  d'autres  biens,  outre  le  don 
«  volontaire  pour  le  Temple  de  Dieu 

•  qui  est  à  Jérusalem.  » 

Ot  edit  parut  einqiiante-denx  ans 
après  la  destruction  de  Jérusalem  et 
soixante-trois  après  Texil  du  roi  Joîa- 
chîn.  Selon  le  prophète  Jérémie  (2.'» , 
11  ),  la  servitude  babylonienne  devait 
durer  suixaute-di.x  ans;  pour  trouver 
ce  nombre  on  a  fait  commencer  Tépo- 
que  fixée  par  Jérémie  à  dater  de  l'an- 
née fior»,  qui,  selon  les  auteurs hébrenv. 
est  la  première  du  règne  de  ^ébuchad- 
neisar' ,  et  en  effet  ce  fut  dans  cette 
même  année  que  Jérémie  parla,  pour 
la  première  fois,  des  soixante-dix  ans 
que  devait  durer  l'empire  de  Babylone 
(ib.  V.  26,  ),  oe  qu'il  répéta  ensuite, 
en  509 ,  à  répoque  de  1  exil  de  Joïa- 
ehîn  fch.  2î>,v.  10).  Mais  dans  la 
première  année  de  ^'ébuchadnessar,  il 
ne  fut  pas  encore  question  d'une  ser- 
vitude babylonienne.  Il  nous  semble 
d'ailleurs  puéril  de  vouloir  faire  plier 
les  faits  historiques  aux  paroles  pro- 
phétiques de  Jeremie;  évidemmeul  les 
soiiantoHlix  ans  du  prophète  ne  sont 
qu^un  nombre  roua  et  indéterminé 
rormn»'  le  >oiit  en  L'enéral  les  nombres 
septénaires  chez  les  Hébreux 

La  proclamation  de  Cyrus ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  s'adressait  à  tous 
les  Hébreux  établis  dans  son  vasteetn- 
pire ,  ou  se  trouvaient  aussi  les  des- 

»  Voy.  ci-desMW,  pas»"     i  ,  col.  l ,  note  I. 

*  Co'mparei  deux  pas&a^es  du  prophète 
Zacharle  (  i .  I2  ;  7 , 5  ) ,  qui ,  il  deax  éporfoea 
différente* ,  aaofila  deuxième  et  la  qualrM'iih^ 
anuée  du  rètïne  de  1)  iriu«.,  lits  d*Hysta^pe  , 
sei/<'  et  dix-lmit  iii'^  ipri'>  iC  lit  de  (!ynis, 
parle  dt;  la  déM)lation  des  villsh  de  Juda 
et  des  jeûnes  pobUci  qui  duraient  depmit 
toùtanU-dixanê, 
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cendants  de  ceux  qui ,  deux  siècles 
atipnrnvnnl,  avaient  été  emmenés  du 

6 a)  s  d  Israël  par  les  rois  d'Assvrie. 
lais  les  habitants  do  royaume 'dis* 
raël  n'avaient  jamais  eu  unKrand  at- 
tachement pour  le  culte  de  Jéhova  et 
notamment  pour  le  Temple  de  Jérusa- 
îem;  leurs  descendants,  pendant  un  si 
long  séjour  parmi  les  païens,  avaientdd 
devenir  encore  plus  ItidifT^Tnits  pour 
la  reliîîion  mosaïcjue,  et  le  souvenir  de 
l'ancienne  patrie  dut  être  entièrement 
effacé.  Il  existait  probablement  peo 
de  relations  entre  eux  et  leurs  frères 
de  Juda ,  et  des  deux  côtés  on  se  mon- 
trait sans  doute  peu  disposé  à  faire 
cause  commune  pour  la  restauratioB 
de  Jérusalem  et  de  son  Temple.  En 
ellVt,  ce  ne  furent  f;énér'î!ilement  que 
des  descendants  des  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin  qui  profitèrent  de  la 

Ïiermission  de  Cyrus;  et  là  peut- 
trequelques  familles  d^s  nulres  tribus 
Ke  joignirent  aux  Judeens,  mais  la 
masse  des  iirraë/liff  continuait  à  res- 
ter dans  les  différentes  provinces  de 
l'empire  persan'.  Ce  .sont  les  Judépns^ 
ou  les  anciens  habitants  du  royaume 
de  Juda,  qui  travaillent  seuls  à  la  res- 
tauration des  institutions  mosaïques 
et  à  racromplissement  de  b  mission 
des  nél>n'ux;  depuis  lors  le  nom  de 
yEHOLDiM  CJudeeus)que,  parcorrujj- 
tion ,  on  a  changé  en  celui  de  Juj/s, 
désignait  en  général  ceux  qui  pron'S- 
saient  la  reliuion  de  Moïse.  C'est  diuic 
du  nom  de  Juijs  que  nous  nous  servi- 
rons dorénavant,  en  parlant  des  mem- 
bres de  la  nouvelle  société  hébraïque 
en  Palestine  et  de  leurs  coreligiou- 
naires  dans  les  pavs  étrangers. 

LÎiistoire  de  la  Palestine  et  des 
Juifs,  depuis  ta  fin  de  Texil  Jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem  par  les  |\o- 
niains,  peut  se  diviser  en  (jualre  pé- 
riodes :  1*  la  domination  persane, 
depuis  la  rentrée  des  Juifs  en  Pales- 
tine jusiju'à  la  conquête  de  la  Phénicie 
et  de  la  Palestine  par  Alexandre  le 
Grand  (de.>30  à  332);  2"  la  domi- 
nation gréco-macédonienne ,  sous 
Alexandre  et  ses  suocesaeun,  les  rois 

».Yoy.  Josèplie,  Antiqu.  XI ,  &  ,  2. 


d'Êgy-pte  et  de  Syrie,  jusqu'à  Antio- 
chus  itpiphanes  et  le  soulèvement  des 
Maccabées  (de332  à  1G7  );  'i-  guerre 
de  rindépendanoe  et  époque  du  gou- 
▼ernement  national  et  libre  sous  les 
rois  de  la  famille  des  Maccabées ,  jus- 
qu'à la  conquête  de  Jérusalem  par 
Pompée  (de  167  à  63  )  ;  4'>  les  Juifs 
tous  la  dépendance  romaine,  et  lear 
lutte  héroïque  jnscju'à  la  destruction 
de  Jérusalem  et  du  Temple  par  Titus 
(  de  Tan  G3  avant  l'ère  clirétieone  Jus- 
qu*à  Tan  70  de  cette  ère). 

Si  chez  les  anciens  Hébreux  le COllB 
de  Jéhova  et  les  institutions  mosaï- 
ques n'ont  jamais  pu  s  établir  d  une 
manière  solide,  nous  rencontrerons 
dorénavant  chez  les  Juifs  plus  de  zèle 
pour  la  religion  nationale;  car  les  co- 
lonies qui  quittent  le  pays  de  Babylone 
pour  se  letMlre  en  Pilestine,  ne  se  com- 
posent que  des  hommes  1«(  plus  atta- 
chés aux  doctrines  mns.iTqties  et  qui 
sont  bien  convaincus  que  Pinlidelité 
de  leurs  aneétres  était  la  cause  urin- 
cipalede  leurs  malheurs.  Maislesidées 
religieuses  semodilient  peu  à  peu  sous 
riniluencedecertaines  croyances  étran- 
gères et  de  doctrines  philosophiques 
empruntées  à  l'Orient .  La  réHexionson- 
tient  ses  droits  à  cf^té  de  l'inspiration  ; 
le  raisonnement  remporte  souvent  sur 
le  sentiment;  les  cérémonies  démenè- 
rent en  une  foule  d'observances  mina- 
tienses.  et  pour  rattacher  les  nouvelles 
doeirmes  et  les  nouveaux  usages  aux 
textes  anciens,  on  a  recourjB  a /7/)/«r- 
préUttkm,  Il  se  fiarme  onethéolofne sa- 
vante et  des  écoles  ;  les  prophètes  sont 
reniplacés  par  des  scrihps  et  des  doc- 
teurs; les  opinions  se  divisenl,  et  la 
division  fait  naître  différentes  écolei 
ou  sectes,  d^où  sortira  enfin  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  devient  le  sym- 
bole sous  lequel  le  judaïsme  se  répan- 
dra parmi  les  gentils.  Sous  le  rapport 
civil ,  l'agriculture  ne  pouvait  plus  être 
l'unique  base  de  In  constitution  ,  les 
Juifs  avant  pris  le  gont  de  diverses 
industries  et  se  livrant  plus  qu'au- 
trefois aux  spéculations  oommercialM. 
Néanmoins,  nous  voyons  dans  cette 
période  li  s  lois  mosaïques  qui  ont 
rapport  a  1  agriculture  plus  strictement 
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observées  que  dans  les  temps  anciens. 
Ij*ancieiuie  constitution  des  pouvoirs 

ne  pitt  t'irp  n't.ihlio  sous  la  doiniiiation 
étrangère,  et  même  a  l'époque  de  l'in- 
dépendance, sous  les  Maccabées«  il 
ne  put  être  question  de  revenir  aux 
iiistitulions  primitives; ,  qui  déjà  s'é- 
tiipiil  trr»s  sensiblpfnpnt  modifiées  de- 
Duisles  lempsde  David  et  de  Salomon, 
flous  reiraoeitMis  les  difTérentes  phases 
des  nouTelles doctrines  et  institutions, 
autant  que  f»ous  le  permettront  les 
documents  authentiques  oui  nous  res- 
tent. Les  livres  d'Ezra  etaeNéliémiaet 
les  prophètes  Haggai  et  Zacharie  ne 
nous  fournissent  que  des  dcidils  in- 
compb'ts  sur  les  preniit  rs  établisse- 
meitts  des  Juitâ  en  Palestine,  sous  Zé- 
roubabel et  sous  Ezra  et  Néliéfnia  ; 
sur  le  reste  de  i'epoqiie  persane,  ainsi 
que  sur  répoipie  L'i  éro mni  e  lotuenue, 
uous  mauquous  ^res(^ue  coniplelemeiit 
de  doeURieots  historiques.  Les  livres 
des  Maceabéea'  renferment  des  détails 
sur  le  règne  d'Antioelms  ftpiphnnes  et 
sur  la  guerre  de  l'indépendance ,  et 
là  cessent  les  documents  bibliques. 
Mais  nous  avons  dons  riiistorieii  Jo- 
^èplie  un  Ruide  r'xrplletit  pour  l'histoire 
des  .Juifs  depuis  les  Mat'cal>ées jusqu'à 
la  destruction  de  Jérusalem.  I.e  Nou- 
veau Testament  ei  le  Thalmud  renfer- 
ment ('L'alenienl  drs  données  préeifu- 
ses  sur  i'epoque  rouiaine,  mais  dout 
il  faut  user  avec  circoiispecUoo. 

PRËMIÈHË  PËBIODE. 

LA  P\r.F;STT\E  SOr'S  LA  nOMIXATTOY 
n.lîSWE,  DF.PI  IS  LA  n  f:\TIlF.R 
DES  JUIFS,  jusqu'à  ALtXAP(D£B 
LB  6HAKD  (de  630  à  W). 

i.  La  première  colonie  juioe  sous  Zé- 
roubabel et  te  grand  priire  Josué, 

De  nombreuses  familles  des  tribus 

de  Juda  et  dp  Benjamin  et  plusieurs 
centaines  <le  prêtres,  de  lévites  et  de 
serviteurs  du  sanctuaire,  appelés  iV^- 
tkùiim\  répondirent  immldiatementà 
Taf^ldeCyruset  se  préparèrent  à  par- 
tir pour  la  Judée,  lis  tormèreat  une 

=  '  yoy.d-dcHai,inga4ii,  ooL  s. 


grande  caravane  deprè5  de  50,000  in- 
dividus, y  compris  7,337  esclaves  des 

deux  sexes  et  l'OO  chanteurs  et  chan- 
teu.ses  Mis  m  ni. -ut  à  leur  t»*t<'  le  prinre 
Zéroubabel,  uetit-fils  de  Sealthiel .  (ils 
dû  roi  Joîaentn  (  I  Cbron.  8 ,  17- 1 9  j, 
et  Josué.  fils  de  Josadak;  ce  dernier 
était  le  fils  du  grand  prêtre  Séraïa 
(ib.  ô ,  40), qui  fut  mis  a  mort  lors  de 
la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Chat* 
déens,  et  par  conséquent  Josiiè  était 
rh<^riti»'r  direct  du  pontifieat.  Sur  l'or- 
dre de  C>rus,  le  trésorier  Millirid  ile 
remit  à  Zéroiibabel  >  les  vase^  d\n-  et 
d'argent  que  Mébucbadnessar  avait 
fait  enlever  du  temple  de  Jérusalem 
La  caravane  reçut  an<:si  de  rich.-s  ca- 
deaux des  Juifh  '«^ui  restaient  en  Babv- 
lonie.  Elle  se  mit  en  marche  avec  736 
chevaux  .  2irt  mulets.  13')  (îiaiiieaun 
et  ♦i,72U  -Int'-  ï.c  de(jart  de  la  caravane 
dut  avoir  heu  a  l'entrée  de  la  belle 
saison,  dans  le  courant  d*avril;  car  il 
fallut  environ  quatre  mois  pour  arri- 
ver en  Judée  (Kzra,  7,  9),  et  dès  le 
sixième  mois  de  Taouée  (  aodt'Septem- 
bre)  nous  voyons  les  différentes  fa- 
milles de  la  nouvelle  colonie  étahlies 
dans  leurs  villes  respectives  (ib.  2.  70; 
3,  1  ).  —  On  ue  nous  dit  pas  que  les 
eolons  aient  éprouvé  la  moindre  difB- 
culté  à  prendre  possession  du  pays 
de  leurs  aïeux.  A  b  vp  iip,  Cynis  n'a- 
vait pas  fait  la  coii(ju«Uedely  l'ai-  stine; 
mais  après  la  cliute  de  JNahonuède, 
les  gouverneurs  babyloniens  de  la  Sy* 
rie  se  soumirent  sans  doute  volontai» 
rement  a  la  nouv»  Ile  ilynasiie.  • 

Dés  Tarrivée  de  la  colonie  sur  le 
iot  de  la  Judée ,  Zéroubabel  et  Josué 
s*occupèrent  â  organiser  la  nouvelle 
communauté  conformément  aux  lois 

>  Vov  E/r.-i,  2,  (51  et  65;  Néhérnia,?,  «« 
et  67.  tioriilire  total ,  Mnj»  Coin(i1>T  (es  es- 
claves ,  fut.  M'I-iii  les(|f*ux  p;ivs«K»'^.  'I''  i  -',3fJ0  ; 
m  faisant  t'ailtitltun  ik»  oomUrek  du  UiilaU , 

3 al  d'nUlmn  ne  tont  pu  toujours  In  mêmes 
ans  les  di^umenls.  on  trouxe  ;i  iM'inn 

3ii.«Hiii.  Selon  ]»•»  t'inciens  doctA'ur»  Juils,  U 
faut  M>ir.  il,iii>  If  surplus,  ilrs  Isr  u  1 1  teSÛtS 
dix  tribus.  Setlcr  OUtm  rabha,  cit.  m 

»  Le  texte  d'K/.ra  (1,8)  dit  n  S  lir-sch  Im 
etfr,  ce  qui  e»t  li>è»-prol>alilMneot  le  nom  bft- 
bylonlm  ou  penan  de  Zéroubabel. 

»  s.  Ion  le  livre  flT.?ra  (  i  .  Il  ) ,  ils  (^îiir-nl 
au  nombre  de  &,4Uti,  ce  qui  parait  être  c  xa- 
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mosaïques,  autant  que  les  circons- 
tances le  pennettaieot.  Les  prêtres  ne 
furent  admis  à  eiereer  leurs  fooctioiit 
qu^après  avoir  produit  leurs  titrei; 

certaines  fanitllps,ir:n jnt  pu  retrou- 
ver leurs  (locuineais  généalogiques» 
furent  exclues  des  fonctions  et  des 
droits  du  sacerdoce  (  Ecra,  2,  61-6S). 
On  rerririllit  des  dons  pour  la  cons- 
Iructiondu  nouveau  Temple;  la  somme 
présentée  par  les  chefs  de  famille  se 
monta  à  61,000  tlariques  d  or  et  6,000 
nnnes  d'argent»,  et  ils  offrirent  en 
outre  centtuniqiM  pour  rbabillemeot 
des  prêtres  (tb.  2, 

une  assemblé!)  nationale  fut  con- 
voquée à  Jérusalem  pour  le  septièint^ 
mois,  ou  le  mois  sacré;  on  établit  un 
nutel  provisoire»  et  dès  le  premier 
jour  du  mois  »  qui  était  un  jour  de 
féte  (p*  184),  on  commença  à  offrir 
les  sficrilices  prescrits  par  la  loi. 
Quinze  jours  après,  on  célébra  la 
lete  des  Tabernacles  avec  toules  les 
solennités  d*usa^e.  On  prit  ensnite 
les  mesures  nécessair^^s  pour  hâter 
la  construction  du  Temple;  on  s'a- 
dressa aux  Sidouiens  et  aux  Tyriens, 
pour  faire  couper  des  cèdres' sur  le 
Liban;  comme  aiitrefnis  sotis  Silo- 
nion ,  le  bois  de  con^trut  lion  arriva 
par  mer  à  Joppe.  Tout  l'hiver  se  passa 
dans  les  préparatift ,  et  ce  ne  fut  qu'au 
deuxième  mois  (avril-mai)  de  Paiinée 
suivante  qu'on  put  commencer 
les  travaux  de  construction  ;  les  lévites 
furent  spérialement  chargés  de  prési> 
der  aux  trnvnux.  On  posa  les  fonda- 
tions au  son  des  trompettes  et  des 
cymbales  et  en  entonnant  les  chants  de 
David .  Le  peu  pie  poossadescris  de  joie; 
mais  les  vieillaras  qui  se  rappelaient 
enror*'  l'ancien  Temple,  et  qui,  après 
plus  d  un  demi-siècle  passé  dans  Texil, 
foulèrent  de  nouveau  le  sol  sacré  de  la 

'  La  dariqw (  Haçiniuni  ).  ou,  comme  l'ap- 
pellent Its  autean  bubreux  ,  darkemôn, 
mooiuiie  persane  m  or,  valaU  deux  drachawa 

fttttqups  a*or,  ou  vinirt  drachmen  d*arf{nit. 

Kti  (I  nn  uil  ii  In  drnrf  TTif  iittifiuf  !a  vateur 
(Je  Du  ci'uUmt'S  ,  les  cl, ou*»  darKjiu s  font 
j  inilliiin  !>H,CHH)  fr.iiio;  les  ^,<)(»(J  t)  iii»'.-,  fai- 
sant 800,tKli)  8icl(i*,  valent  9:{o,uui»  Iraiics 
(  Voy.  p.  410  et  ]■  Ainsi  la  s^iinme  totale 
orr«rte  par  les  chefs  de  famille  t'éléve  à  s 
ainiioDi»  'is,ooi>  fniDC*. 


patrie,  ne  purent  à  ce  spectacle  con- 
tenir leur  émotion ,  et  mêlèrent  leurs 
sanglots  atii  transports  joyeux  de  la 
nouvelle  génération. 

Le  repeuplement  df^  In  Jndcc  pt  la 
'réédiQcatiou  du  Temple  de  Jérusalem 
durent  produire  une  grande  sensation 
dans  toute  la  Palatine;  on  dut  être 
jaloux  d'appartenir  à  une  communauté 
a  laquelle  le  prand  ron(piérant  avait 
témoigne  tant  de  faveurs.  Dès  lors 
probablement  les  restes  des  Hébreux^, 
demeurant  dans  rnimion  pays  d  lsraël, 
se  séparèrent  des  Cananéens,  avec  les 
quels  ils  s'étaient  confondus ,  pour  se 
rattacher  à  la  communauté  de  Jérusa- 
lem ,  en  retournant  sincèrement  à  la 
religion  de  leurs  pères;  les  Juifs  ne 
tirent  pas  de  dimcultés  à  accueillir 
ces  débris  des  anciennes  trîbûs  d*ls- 
raël'.  Mais  du  cété'de  Samarie  un 
oraaje  éclata  sur  Jérusalem,  et  eoti-f» 
lesdeuxvillesjadis rivales  tious  verrous 
naître  une  haine  implacable,  (]ui  survi- 
vraà  leur  ruine  totdeet  que  les  siècles 
ne  pourront  eiïicer  On  a  vu  pl  îs  haut 
uelle était  la  population  mixte  du  pays 
e  Samarie,  oési^^nee,  par  les  Juits, 
8008  le  nom  dejCoKM^ens*;  le  culte 
de  cette  population  était  un  sacrilège 
aux  yeux  des  Juifs,  car  le  nom  de  Jé- 
bova  y  était  profané  par  des  rites  idolâ- 
tres. Les  Goutliéens ,  ou ,  comme  on 
lesaappelésdepuis,  les5am^rr/a{/(5,se 
disantvrais  adorateurs  de  Jéhova,  pré- 
tendirent participer  aux  faveurs  du  roi 
de  Perse,  et  envoyant  une  députatlon 
auprès  de  Zéroul>ahel  et  du  prêtre 
JosiH',  iIsdemanHpn*rita  faire  partie  de 
la  nouvelle  communauté  juive  et  à  se 
placer  SOUS  l'égide  du  TempledeJérusa* 
lem.  Celte  prétention  fut  repoussée 
par  les  chefs  des  Juifs,  et  dès  lors  les 
Samaritains  resolurentd'employer  tous 
les  moyens  pour  empêcher  le  établis- 
sement du  Temple.  Bien  convaincus  do 
l'impossibilité  d'obtenir  le  rptr;ut  de 
réditdeCyrtis,ils  ne  craignirent  pasd'a- 

'  C'est  la  00  qac  non»  laissent  deviner 
qiirl((ms  mola  du  livre  d'Rzra  (  6 ,  2t  )  et  de 
celui  il*'  ^t■tll'ml,l  10,  '2\i  1;  daiis  cfiii  qui 
s" f  latent  upnn^  rff  Cimpurcte  des  peuplez  du 
ptxys ,  il  faut  voir,  tara  doute,  lesidlca  dea 
anciens  teraHites. 

*  Voy*  ci'dettiu ,  pagct  Sfi4  et 
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gir  par  les  voies  de  tait;  en  attaoïianl 

sans  cesse  les  ouvriers  qui  travaillaient 
à  I<«  conslructinn  du  Temple,  ils  cher- 
clièrent  a  les  inliaiiUer  et  a  les  dégoû- 
ter de  lear  ouvrage.  Eo  même  tempt 
ils  employèrent  les  intrigues  et  gagné- 
rent  (les  personnages  influents,  pour 
enipèclier  que  les  plaintes  des  Juifs  ne 
parvinssent  jusqu  à  Cyms*.  Probable- 
ment radroinistration  de  la  Palestine 
n'avait  pas  encore  été  changée  et  les 
autorites  babyloniennes,  qui ,  par  la 
force  des  choses,  avaient  reconnu  la 
souveraineté  deCyrus,  durent  se  mon- 
trer disposées  à  favoriser  les  intriu'ues 
des  Samaritains.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'à  la  mort  de  Cyrus  (529). 
Dès  le  commencement  du  règne  d*A> 
lasvéros,  ou  Cambyse»,  les  ennemis 
(les  Juifs ,  devenus  [»Uis  hardis ,  tentè- 
rent une  démarche  directe  auprès  du 
nouveau  roi ,  pour  l^engager  à  retirer 
aux  Juifs  la  permission  que  son  père 
leur  avait  accordée.  Les  membres  de 
i'admiuistrutiou  du  pays  de  Samarie 
rédigèrent  une  supplique,  dans  la- 
quelle ils  accusèrent  fjnssement  les 
Juifs  de  rétablir  h  s  fortifications  de 
Jérusalem,  cité  rebelle,  disaient-ils, 
dans  laquelle  de  tout  temps  on  avait 
tramé  oes  conspirât  ions  eootre  les 
rois  et  les  pays,  c'est  pourquoi  on 
avait  dil  la  détruire;  le  roi  pourrait 
8*en  convaincre,  en  faisant  faire  des 
recherches  dans  les  archives.  Noos  fai- 
sons savoir  au  roi,  dirent-ils  en  termi- 
nant, que  si  cette  ville  est  rebillie  et 
ses  murailles  rétablies,  il  n'aura  plus 
de  part  au  pays  en  deçà  du  fleuve  (de 
l*Euphrate).  —  Cette  démarche  eut 
un  succès  complet;  le  roi  de  Perse  or- 
donna que  les  travaux  des  Juifs  fus- 
Mot  suspendus  jusqu^à  nouvel  ordre, 

*  Cet  <t«t  de  dUÊÊÊ  nom  pmtt  être  Indt- 

3ué  dnns  les  paroles  peu  explicites  du  livre 
'E/ra,  ch.  4  ,  v.  4  et  5  ;  Il  n'y  est  point  dit 
que  les  S  iniaritaiiis  aient  calomnié  les  Juif* 
auprè»  de  Cyru^,  et  uue  celui-ci  ait  retiré  sa 
permî&sion,  ce  nui  a'ailleurs  est  dénué  de 
toute  prot)abiUte.  Compares  losèpiie,  Jm- 
Ûqu. ,  XI ,  3 ,  I. 

^  VAhasvfrot  (  Assuérus  ^  du  livre  d'Erra 
e  4,  6  »  ne  peut  être  que  Cambyse;  car  il  est 
désigné  comme  le  succ<'ss«'iir  immédiat  de 
Cyrus.  Il  oe  faut  pas  le  coufoudie  avec  VJê- 
wéruê  du  livre  (PBiUter,  qal.tfte-fntaM^ 
■MDt  est  Xerxès. 

M*Zn«inMk  (PlLIsniil.} 


«tleaautorftéinmaritaines,  munietdy 

fîrman  royal,  se  liàtèrent  d'aller  à 
Jérusalem  et  forcèrent  les  Juifs  d'in- 
terrompre la  construction  du  Tem- 
ple. 

Dans  le  livre  d*Ezra  (4,  7-33),  le 

roi  qui  donna  cet  ordre  contre  les  Juifs 
est  appelé  Jrthacksastha  (Artaxer- 
lès);  or,  comme  précédemment  (v.6) 
le  successeur  immédiat  deC\Tus,  c'est* 
à-dire  Cambyse,  a  été  dAigné  sous 
le  nom  d'Âhasi'éros  y  on  a  pensé  que 
le  nom  A^Arlhachsastha  desiKue  ici 
le  faux  Smerdis ,  car  eelui-ci  est  le  seul 
roi  (le  Perse  que  nous  trouvions  entre 
Cambyse  et  Darius  ((ils  d'Hvstaspe), 
qui  est  mentionne  après.  Mais  alors 
les  menées  sourdes  des  Samaritains 
se  sernient  continuées  pendant  tout 
le  règne  de  Cambyse ,  et  auraient  duré 
en  tout  plus  de  treize  ans,  sans  que 
les  Juift  renonçassent  à  leur  entre* 
prise,  et  sans  que  la  démarche  auprès 
d'Ahasvéros  (Cambyse)  eût  produit 
un  lésultat  quelconque,  ce  uui  est  peu 
probable,  nous  croyons  donc,  avec 
Josèphe,  que  le  roi  qui  ordonna  de 
suspendre  les  travaux  du  Temple  fut 
Cambyse,  et  que  celui-ci  est  désigne, 
dans  fe  livre  d*Ezra  (ch.  4 ,  v.  6  et  7  ), 
par  les  deux  noms  d*Âhasvéroë  et 
iï ^rthachsastha,  dont  le  premier  pa* 
raît  être  un  nom  propre  et  le  second 
un  titre  honorifique'. 

Le  roi  de  Perse  n*avait  pas  absolu* 
ment  interdit  la  réédification  du  Tem- 
ple; il  n'avait  ordonné  que  de  suspen- 
dre, jusqu'à  nouvel  ordre  (ib.  v.  21), 
les  trafaux,  que,  iekm  le  ùm  rap* 
port  des  Samaritains ,  il  croyait  d'une 

»  Selon  Hérodote  (  VI,  iW),  Artaxerxès 
ticnitie  grand  guerrier.  En  zeod ,  ce  nom 
s'écrivait  probablemeot  Jrtha-ÈhKhatn 
(gnûidrol  ).  Voy.  Silv.  deSacy,  Mémoirt* 
sur  diverses  antiquiiés  de  la  Perse,  p.  ion; 
Obry ,  dans  le  Journal  asiatique,  octobro 
1836.  p.  as».  —  Si,  dans  le  livre  d'Ezra 
(  ch. 4,  V.  6  ),  on  lit  :  sous  le  règne  d'Atuu- 
véroi,  etc. ,  et  immédiatemeut  après  (  v.  7  )  : 
Mi  atutjmin  d'ArtkaduMtlHu  il  ne  fiuit  MS 
oooelare  de  là  qa*!!  i^aglt  de  oeax  rois  diffft- 
renfs;  les  versets  7  h  21  Torinent  évidem- 
ment un  document  a  part,  (nii  a  été  Intercalé 
ici  |)(>ur  servir  de  commentaire  au  ver^'t  C. 
La  première  partie  de  livre  d'iùra(cb.  i  a 
e  )  B*leil  qa*an  recueil  de  divers  docomenU 
^  ne  sont  pas  dn  ntfiM  antcar. 

30 


406 


LlllftVBAS. 


bien  plushaiile  rmportance.Mais  l)ien- 
tdt  rexpéditiun  queCauibyseeotreprit 
«ontre  rÉgypte,  dut  enlever  aux  Juifii 
tout  espoir  ae  plaider  leur  cnuse  de- 
T.iiit  le  souverain  et  d'obtenir  une  en- 
auéte  itnpartiule.  En  outre,  la  inardie 
de  rarmée  persaneie  rendant  en  ÉK'ypte 
4at imposer  des  cliarizes  à  la  Palestnie, 
et,  au  milieu  des  troubles  de  la  guer- 
re ,  la  colonie  juive  ne  put  guère  pen* 
•er  à  poursuivre  aon  ceuvre,  déjà  ar* 
rétée  par  tant  d*obstacle.s.  Ltti  travaui 
du  Temple  restèrent  donc  suspendus 
Jusqu'après  Taveneinent  de  Daria- 
vetch  (ËEra,  4,  24  ),  ou  de  Darius, 
ils  d*Uystaspe. 

Quinze  années  s'étaient  écoulées  de- 
puis qu'on  avait  posé  les  fondations 
du  nouveau  Temple.  Cambyse  était 
■lort  en  reventut  d'É^cypte,  le£iui 
Smerdis  avait  payé  de  sa  vie  son  usur- 
pation, et  Darius  était  monté  sur  le 
trône  (531).  La  longue  interruption 
des  travaux  du  Temple  avait  découragé 
même  les  hommes  les  plus  zélés;  on  se 
disait  (]\ie  le  moment  (ixé  par  la  Pro- 
vidence pour  le  rétablissement  du  sanc- 
tnaire  rétait  [»af  enoore  prrivé.  Cba- 
eim  8*oceupait  de  ses  intérêts  parti- 
culiers;  on  construisait  des  maisons, 
et,  négligeant  le  Temple,  chacun  ein- 

ttloyait  ses  moyens  à  augmenter  son 
»ieii-e(re  matériel.  Dans  la  deuxième 
année  du  rèjine  de  D.irius  f.ViO).  au 
premier  Jour  du  sixième  mois  (audt- 
septembre),  un  prophète,  nommé 
Haggaï  (  Ag;^ée  ) ,  ae  présenta  devant 
Zéroubabel  et  .Josue  pour  presser 
enfin  la  restauration  du  culte;  Tan- 
née avait  été  stérile,  et  le  proplu^te 
y  voyait  un  ehâtiment  céleste  mérité 
par  ceux  qui  laissaient  en  ruine  la 
maison  de  Dieu,  pour  ne  penser  qu'à 
leurs  propres  mui^oiis.  Ses  paroles  ii- 
rent  une  vive  impression,  et  déa  le 
vinu't-qnalricme  jour  du  même  mois, 
les  iravaux  furent  repris"(  Ilagg,  ch.  1). 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  le 
prophète  vint,  à  différentes  reprises , 
tneourager  les  deux  chefs  de  la  colonie, 
leur  annon(jant  que  In  uloire  du  nou- 
veau Temple  surpasserait  celle  de  Tan- 
cien.  Dans  le  même  temps  Zecliaria,  ou 
Zacbarie,  liJs  de  Bérécliia  et  petit-fils 


du  prêtre  Iddo  • ,  prêcha  comme  pro- 
phète, et  exaltant  Zéroubabel  et  Jo- 
sué,  il  leur  fit  sentir  toute  fimpor^ 
tance  de  leur  haute  mission  et  leur 
prédit  un  succès  éclatant.  Zacbarie 
affectionnait  la  forme  des  visions  et 
des  actions  symboliques  ;  ses  disennrfi 
ont  quelque  analogie  avec  ceux  d'I^zé- 
chiel  ;  connue  ce  dernier,  il  fait  in- 
tervenir des  êtres  surhumains  qui  rap- 
pellent les  croyances  babyloniennes, 
et  il  est  le  seul  des  prophètes  qui 
mentionne  Satan.  D.nis  une  de  sfs 
visions,  il  fait  revêtir  Josue,  par  un 
ange,  du  costume  de  giand-prétre. 
De  njéme  que  Haggaï  (2,  21-23),  il 
fonde  sur  Zéroubabel  les  plus  bellfs 
espérances,  et  il  r(^e  un  trône  pour 
ce  rejeton  de  David  (Zach.  4,  7  ;  6,1 

«).  ^ 

Les  travaux  poursuivis  avec  zèle 
éveillèrent  l'attention  de  Tatthcnaï, 
gouverneur  des  pays  en  deçà  de  l'fcu- 
phrate;  il  se  rendlft  A  Jérusalem  accom* 
pagné  des  autres  autorités  de  l:i  pro- 
vini  e.  et  demanda  a»i\  Juifs  qui  les  avait 
autorises  à  exécuter  ces  travaux.  Les 
Juifii  invoquèrent  Tédit  de  Cy  rus;  mais 
ils  n*en  avaient  pa8deoopie,*et  le  gou- 
verneur ne  le  connaissait  pas.  Cepen- 
dant Tattheoaï  n'était  jpas  défavora^ 
ble  aux  Juifs;  sans  ordonner  (a  sus- 
pension des  travaux,  il  fit  un  rapport 
au  roi  Darius,  et  le  juia  d  •  fairf  faire 
des  rei:herches  dans  les  archives  du 
royaume,  afin  de  voir  s*il  existait  réel- 
lement un  ordre  de  Cyrus  en  faveut* 
des  Juifs,  T/edit  fut  retrouvé  dans  les 
archives  d'Acbmetha,  ou  Eebatane, 
capitale  de  la  Médie,  et  Darius  or* 
donna  au'on  se  conformât  stricte- 
meot  à  la  volonté  mauifestée  par  Cy- 

*  Zaoharie,  dam  le  livre  qui  portf>  son 
•on  Ccti.  I.  v.  I  et  7  ) .  euX  appelé  fil»  dt 
Bériekia,Jlb  é^Mdo;  dans  le  iivred*Fm 

(h,  1;  6,  I*  ),  on  r.ippt'lle  simplement  Jlfs 
tPIildo,  (If  même  (|iu'  /JT  >nl»al)i'l  psI  ;ip|M»If 
fils  de  Sf  iitihùl,  (jiioiqn  il  fut  son  pi'lit  tWs. 
Parmi  li's  préirfii  revenus  de  babyionc  avec 
Zéroub.ihel ,  nous  en  Iroiivons  un  qui  porte 
le  nom  A' iddo,  el  dool  le  liU,  ou  peUt  fils, 
i*a|>pelle  Zaekarie  (  KlMiii.  19 , 4  et  16  ); 
Il  e>t  donc  plus  que  prnh.dde  qup  Z^chiirle 
ét.ul  issu  de  la  race  ^a^e^*lutale  ,  el  qu'il  était 
enaire  liii'o  jeune  en  pronon(;anl  ses  oracles, 
comme  il  le  fait  euteodre  lul-m*me  (  Zach. 
S»  s;. 
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rus  et  qu'on  acconiât  aux  Juifs  tous 
1m  secours  dont  ils  pourraient  avoir 
iMMoin.  La  eonslruction  du  Tampte 

avança  donc  avec  r  ipidité;  on  com- 
ni*>n(^ait  déjà  à  oublier  les  malhetirs 
du  passé,  pour  s^abandonner  aux  çius 
htiW'^  espéranees,  et  dans  la  quatrième 
année  du  rè^^nede  IVrius,  il  fat  ijnps- 
tion ,  parmi  les  Juifs,  d'abolir  les 
jeûnes  publics  qui  avaient  été  établis 
CD  oonaMnéinoratioa  det  désastres  de 
la  Judée.  Depuis  la  destruction  de  Jé- 
rusaleni,quatrejoiirsdt'raimé»' avaient 
été  ('onsa<Tésau  deuil  et  aujedne,  sa- 
voir :  le  9  du  quatrième  mois,  jour  de  la 
.  prise  de  Jérusalem  par  les  CJialdeens 
(Jérém.  '>2 ,  G);  le  10  du  '*in{|iiième 
mois,  jour  de  Tinc^endie  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  (  ib.  v.  1 2)  ; 
«Il  jour  du  septième  mois  (selon  la 
tradition ,  le  3  ) ,  en  commémoration 
du  meurtre  de  Guédalia  (ib.  41  .  1); 
le  \0  du  dixième  mois  i Jour  auuuel 
avait  rommeiiaé  le  aiéga  de  Jérusalem 
(Il  Rois,  25,  1).  «—Quelques  Juifii 
«'adressèrent  au  prophct»'  Z.n'hnrip, 
|K)ur  lui  demander  s'il  fallait  encore 
eoBtinner  à  célébrer  ees  Jeûnes;  le 
fvophète  ne  Gt  pas  de  répoosedéeisive, 
.mais  il  prolita  de  c^tte  occasion  pour 
faire  comprendre  à  ceux  qui  Tinter- 
rogeaieni,  combien  peu  les  cérémonies 
eitérieures  sont  agréables  à  Dieu,  lors- 
qu'on néglige  les  devoirs  de  la  justice 
et  de  la  cbarité.  Il  leur  montra  que  le 
mépris  des  devoirs  moraux  avait  été 
la  princinale  eause  éH  maHieurs  qui 
avaient  trappé  leurs  pères,  et  que  la 
pratique  de  In  vertu  [)ouvait  seule  leur 
assurer  un  heureux  avenir.  Les  jours 
4e  jeilne.  dit-il.  seront  eonvertis  en 
Jours  de  joie  et  de  fête;  mais  vous, 
aimez  la  vérité  et  la  paii  (Zaofa.  eh« 
7  et  8). 

Dans  la  siiième  année  de  Dariat 
(616),  au  troisième  jour  du  douzième 

mois  C  février-mars),  tous  les  travaux 
se  trouvant  achevés,  on  procéda  so- 
lennelleiueut  a  l'inauguration  du  nou- 
ftau  Temple.  De  toute  part  le  peuple 
se  rendit  à  Jérusalem  pour  assister  à 
cette  solennité;  on  offrit  un  prand  sa- 
cTilice  compose  de  cent  taureaux,  deux 
oents  bâiecf  et  quatre  cents  agneaux. 


En  outre,  un  sacrifice  expiatoire  de 
douze  boues  fut  offert  au  nom  des 
douze  tribus  d'Israël  (  Ezn«  6,  17),  et 
le  Temple  fut  ainsi  consacré  symboli- 
quement par  toute  la  nation  iles  Hé- 
breux. Dans  le  mois  suivant  (le  pre- 
mier de  raMiée),  en  eélébra  le  rite 
pasc.il  et  les  sept  jours  de  la  Pâqueoil 
des  a ^////if'.ç,  conformément  aui|weih 
criptions  mosaïques  (p.  Ië6). 

Nous  ne  possédons  auenoe  descrip- 
tion du  Teaople  coaeinMt  par  Zérouba- 
Ix'l .  et  nous  en  ignorons  intime  les  di-  * 
inensions.  Selon  le  décret  de  Cyrus ,  • 
rapporté  dans  te  livre  d  Kzra  (6,  8), 
il  devait  avoir  soixante  coudées  de  haut 
et  autant  de  large;  il  aurait  été,  par 
conséquent,  bien  plus  vaste  (pie  le 
temple  de  Salomon,  a  iiiuin6  que  uar 
le  mot  largeur  on  n^ntende  iei  la  dis- 
tance (1  '  I  esta  l'ouest,  ou  h/nngueur, 
ce  qui  eu  effet  est  plus  probable.  Dans 
tous  les  cas  la  hauteur  indiquée  est  le 
double  deeelle  du  Tem|ile  de  Selomon  ; 
nais  il  parait  certain  qu'on  ne  suivit 
pas  à  I  I  lettre  le  décret  di*  Cvrus,  et 

2ue  le  ieniple  de  Zeroubabel  était  bien 
dn  d'offlrir  Taspeet  imposant  de  celui 
de  Salomon  (Haggai,  2,  S).  S'il  faut 
en  croire  He»catée  ifAbdère,  contem- 
porain d'Alexandre ,  toute  l'enceinte 
au  milieu  de  laqj^uelle  se  trouvait  le 
Temple,  avait  environ dnq  plèthres  (on 
cinq  cents  pieds  grecs  )  de  longueur  et 
cent  coudées  de  largeur'.  Scion  un 
discours  que  Josèphe  met  dans  la  bou- 
elM  d*llérodes«  Tédifloe  de  Zérouba- 
bel  était  beaucoup  moins  élevé  que 
celui  de  Salomon*.  Au-dessus  de  la 
porte  orientale  de  l'enceinie  exté> 
rieure,  on  voyait, selon  one tradition 
juive ,  la  ville  de  Suse  représentée  en 
oas-relief,  ce  qui  était  un  hommage 
rendu  aux  rois  de  Perse  ^.  Le  grand 

•  Voy,  Ip  fragment  d'Héc.ilée ,  cllé  pSe 
JosèplH',  Contre  ApiOH,  i.l ,  cl\.  -22. 

>  Voy.  Ja»ephe,  /#i»lifir.,  X  V  ,  1 1,  i.  Seloa 
le  tpxte  imprimé,  Il  flumquait  a  la  liaulinir 
du  Tfmple  de  Zéroababel  soixante eottdén, 
pour  ps  tl<*r  cvUi'  ilii  Temple  de  Salonioii ,  ce 
qui  est  incomprelit'iHililt* ,  nous  prclcron.s  la 
leçon  de  plusieurs  manu^Til.-» ,  qui  portent 
SKPT  coudées.  Voyex  rédlUoa  de  Uavercainp, 
1 1,  p.  77S.  nol^  X, 

s  Vov  yfhrnna ,  5*  partie,  traité JIKtfdd<% 
ctu  1 ,  S  3 ,  et  le«  ooaiineDtaires. 

sa. 
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autel  do  parvis  était  bâti  en  pierres 

blanches  non  polies;  il  avait,  selon 
Hécalée,  vinxi  coudées  ea  long  et  en 
large  et  une  naitteur  de  douse  eou- 
dées'.  Dans  Tintérieur  du  saoeluatn, 
il  n'v  nvait  que  les  objets  prescrits 
pour  le  T.ibernacle  de  Moïse,  savoir: 
Paulf I  des  parfums ,  le  chandelier  et 
la  table,  qui  étaient  en  or*.  Le  Saint 
des  Saints  était  vide  ;  car  Tarrlip  sainte 
avait  dispara  lors  rie  la  destruction 
de  Jérusalem  \  —  J/oracle  des  Ou- 
rfm  et  Thummim  (p.  176)  ne  fut 
point  rétabli. 

Le  rétablissement  du  sanctunire 
central  fut  l'unique  résultat  de  la  mis- 
sion deZéroubaliiel  et  du  fn^and  prêtre 
Josué.  Nous  sommes  dans  une  complète 
ipioranet»  sur  les  destinées  ultérieures 
de  la  colonie  juive,  pendant  les  règnes 
de  Itarttts  et  de  Xerxès,  et  jusqu'à  la 
septième  année  d'Artaxerxès  Longue- 
main  (4r)8).  î.e  sileiK'*'  nbsoluquegar- 
dent  les  documents  historiques  des 
Juifs  sur  cet  espace  de  cinquante-huit 
ans,  prouve  qu*il  ne  se  passa  en  Pales- 
tine rien  qui  inlcress<itpartienl'<'r"ment 
la  colonie  juive.  Celle-ci,  après  la  mort 
de  Zéroubabel,  manqua  probablement 
de  chefs  influents  et  éueruiiines  qui 
pussent  continuer  l'reiivre  de  la  res- 
tauration, et,  au  lieu  d'avancer,  elle 
ne  lit  que  rétrograder,  en  négligeant 
le  sanctuaire  et  en  s'nlliant  de  nou- 
veau av«^('  les  autres  babilants  fin  \v,n-< 
L'avidilé  des  pachas  pesait  durement 
sur  le  peuple  (I^ébèni.  5,  15),  et  la 
cour  de  Perse,  préoecupée  par  de 
grave«;  événements,  ne  pnt  prêter  au- 
cune attention  aux  affaires  de  la  petite 
colonie  juive.  De  grands  monu  ments 
durent  avoir  lieu  dans  toute  la  Pales- 
tine, pendant  la  longue  guerre  entre 
les  Perses  et  les  Grecs.  Les  ports  de 
mer  de  la  Palestine  acquirent  une 
rande  importance;  une  grande  partie 
e  la  flotte  de  Xerxès  sortit  de  ces 

*  '  Voy.  Hécatéc,  1.  c.  ,t  l  I  Maccib.  4, 
44-46. 

'  I  Muccah.  I.  2n;  Hmiletî,  I.  c. 

sSt'Ion  une  tradilioii ,  elle  avait  été  miM 
en  sûreté,  |>ar  le  prophète  Jérëinie,  dans 
une  cnvemedii  mont  nétx>;  mab  on  ne  put 
nlroiiM-r  Ff-tMlroit  OÙ  elle  avait  été  ^ftOét. 
11  AUccab.  -1 ,  4-7. 


ports,  car,  sur  les  douze  cent  sept 

trirèmes  dont  elle  se  composait ,  les 
Phéniciens  et  les  Syriens  d"  la  Pales- 
tine, comme  le  dît  Hérodote  (  V 1 1 , 89  ) , 
en  avaient  fourni  trois  cents. 

Les  documents  juifs  ne  n  l^tent  de 
cette  époque  qu'un  événement  qui 
concernait  toute  la  race  Israélite  dlssé« 
minée  dans  les  provinces  du  vaste  em* 
pire  p(>rsan.  T.eroi  sous  lequel  se  pns^a 
cet  événement  est  appelé  communé- 
ment Ahasvéï'os  ou  Jssuérus  ;  mais 
les  consonnes  hébraïques  dont  se  com- 
pose ee  nom,  sans  avoir  égard  aux 
voyelles  qu'on  leur  a  données ,  peu- 
vent se  prononcer  Ackschtrsck  ou 
Kgehersch,  nom  dont  les  Grecs,  en  • 
ajoutant  une  terminaison,  ont  fait 
Arrj'âs.  A  celte  ressembinnce  des 
noms  se  joignent  plusieurs  traits  ca- 
netéristiques,  pour  nous  faire  reeon- 
Dattre  dans  Xerxès  l*Assuénis  de  la 
Bible 

Assuerus ,  dit  le  récit  biblique ,  qui 
commandait  à  cent  vingt-sept  provin- 
ces,  depuis  Hoddou  (l  lmle)  jusqu'à 

Conseil  '  l'Fthiopie),  donna,  dans  la 
troisième  anuce  de  son  règne ,  une 
longue  série  de  festins  aux  grands  de 
sa  cour  et  aux  habitants  de  Suse.  Ua 

{*our  il  s'avisa  de  faire  inviter  au  festin 
a  reitie  Vasthi,  alin  de  faire  voira 
ses  hôtes  combien  elle  eiait  belle  \  Vas- 
thi refusa  de  paraître,  et,  avec  l*assen- 

tinif'nt  des  sept  prineipauv  conseillers 
ou  ministres,  elle  l'ut  répudiée  par  le 
roi.  Pour  la  remplacer,  des  commis- 
saires furent  chargés,  dans  toutes  les 
rovinees,  de  faire  ehoisir  les  plus 
elles  filles,  pour  les  envoyer  au  harem 
roval  de  Suse.  Au  nombre  des  jeunes 
èifes  amenées  au  palais  se  trouvait  une 
juive  nommée  lîadassa  (myrlhe)  et 
en  persan  Kstker  (astre;;  elle  était 
orpheline  et  tille  adoptive  de  son  cou- 
sin Mardochée,  descendant  d*un  eer* 
tain  Kis  de  la  tribu  de  Benjamin,  et 
qui  était  établi  a  Suse.  Fsiher  présen- 
tée au  roi  sut  gagner  sou  cœur;  ce 
fut  elle qu*Assuérus choisit  pour  rei ne, 
dans  la  septième  année  de  son  règne, 
sans  savoir  quelle  était  sa  famille,  n\ 
à  quel  peuple  elle  appartenait.  Peu 
de  temps  après,  Mardochée,  eiiargé 
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d*un  emploi  è  la  eoor,  eut  l'oecaston 

de  découvrir  un  coniplol  forw  rmitre 
In  viodti  roi;  Ksther,  avertie  p  ir  Mar- 
dochée,  en  informa  ie  roi ,  qui  lit  pu- 
nir de  mort  les  coupables.  Plustûrd, 
le  roi  ayant  éle?é  un  certain  Haman 
aux  plus  haiftf^s  diijnltps,  donna  ordre 
à  tous  ses  sujets  de  llechir  le  genou  et 
de  se  prosterner  devant  son  favori , 
toutes  les  fois  quMI  se  raontr^raît. 
Mardo<  liée,  prohahlemenl  par  des 
scrupules  relijîieux ,  ne  voulut  point 
s'incliner  devant  cet  homme  orgueil- 
leux, et  Haman,  ayant  su  à  quelle 
nation  appartenait  le  fier  Manlochée, 
résolut  de  le  perdre  ainsi  qtip  toute  sa 
race.  Il  dénonça  uu  roi  celle  nation 
répandue  dans  tous  ses  ÉUts,  se  dis- 
tinguant, par  ses  mœurs,  de  tou- 
tes les  autres  nations  .  et  qfii,  t)»'  vou- 
lant reconnaître  d'autres  luis  que 
lf>s  siennes,  refusait  d*observer  ceiles 
d»'  r l'état.  Assuérus,  sur  la  demande 
(i'H;itnnn,  ronsrntit  à  ordonner  i'fx- 
lermin  itinn  de  toute  la  rnee  juive,  et 
le  13  (lu  prunier  mois,  dans  la  12'  auuée 
du  rè^ne  d* Assuérus,  Haman  ttt  rédi* 
ger  le  décret  royal  qui  ordonna  aux 

? gouverneurs  de  toutes  Ips  provinces  de 
aire  massacrer  les  Juils  et  de  s'empa- 
rer de  leurs  biens.  Le  jour  de  Texécu- 
tion  devait  être  le  13  du  douzième 
mois;  ce  jour  avait  été  indiqué  par  le 
sortqu'HauKin  avait  cru  devoir  uiter- 
rogerà  ceté^ard,  et  grâce  è  sa  super- 
stition, I  arrêt  l)arl)are  ne  devait  être 
exécuté  qu'au  bout  onze  mois.  La 
puhliealion  dir  déeret  n;pandit  lacons- 
teraatioi»  parmi  les  Juifs.  Mardochée, 
par  l'entremise d*un  eunuque,  informa 
la  reine  Estlier  d  ce  qui  se  passait,  et 
la  supplia  d'intercéder  pour  son  peu- 

Sle  uupres  du  monarque.  Flsther  besita 
'abord;  car  ta  loi  punissait  de  mort 
quiconque  se  montrait  dans  la  cour 
inl<  riptiredu  palais,  sans  l'ordre  du  roi, 
et  depuis  trente  jours  elle  n'avait  pas 
été  invitée  à  se  présenter  ches  le  mo- 
narque. Mardocbée  lui  lit  comprendre 
(jMt'.  (lins  une  p.irpille  circofi'^trmfe, 
elle  ne  devait  pas  hésiter  à  exposer  sa 
vie;  Esther  alors  lui  demanda  de  faire 
proclamer  parmi  les  Jui&  de  Suse  un 
jeûne  de  trois  jours,  et  promit  de  se 


rendre  ches  le  roi;  après  s'être  pré' 

\)i\rcp  plie  nii'me  par  le  jeilne  et  la 
pn  i  r.  Lr  troisième  jour,  elle  se  pré-  i 
&enia  a  1  entrée  de  l'appartement  du  ' 
roi;  en  la  Yojrant,  Assuérus  lui  lendit  • 
son  sceptre ,  comme  signe  de  sa  bien- 
veillance. Esther  pria  le  roi  de  venir, 
avec  Haman,  au  festin  qu'elle  leur 
avait  préparé;  Assuérus  s'y  étant 
rendu  avec  son  favori,  la  reine  les 
invita  à  un  autre  festin,  ;.our  le  len- 
demain. Hatnnn,  tter  de  Tinsi^ne  hon- 
neur que  lui  faisait  la  reine,  fut  d'au- 
tant plus  irrité  du  profond  dédain  que 
lui  manifestait  le  juif  Mardochée,  qu'il 
rencontrait  toujours  aux  abords  du 
palais.  M  s'en  plaignit  amèrement  à 
sa  femme  et  à  ses  amis,  et  cettx-d  lui 
conseillèrent  de  se  débarrasser  de 
M  irdocbéeen  demandant  nu  m]  Vau- 
tonsation  de  le  faire  pendre  des  le  kn» 
demain  matin. 

Mais  il  arriva  que,  dans  la  nuit,  le 
roi  Assuérus  ne  pouvant  s'endormir, 
se  lit  lire  les  annales  de  son  rè^ne.  I.e 
lecteur  étant  arrive  au  passage  où  l'on 
parlait  de  la  conspiration  découverte 
par  Mardochée ,  le  roi  demanda  quelle 
récompense  on  avait  areordéc  à  celui 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie.  Ou  n'a  rien 
lait  pour  lui ,  répondirent  les  servi- 
teurs du  roi.  Dans  ce  moment,  Ha- 
man s'étant  présenté  pouroî)lHnlr  un 
arrêt  de  mort  contre  .Mardochée ,  le 
roi  le  flt entrer  et  lui  demanda  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  un  homme  qu'il  vou- 
lait honorer  d'une  manière  éclatante. 
Le  favori,  pensant  qu'il  ne  pouvait 
être  question  que  de  lui ,  proposa  de 
revêtir  cet  homme  du  manteau  royal, 
de  le  mettre  sur  le  cheval  que  le  roi 
avait  monté  au  jour  du  couronnement, 
et  de  le  faire  conduire,  à  travers  les 
rues  de  la  capitale,  par  Tun  des  grands 
dignitaires  de  la  cour,  en  proclamant 
que  c'était  l'honime  que  le  roi  \  ni  lit 
honorer.  Assuérus  lui  dit  ahors  que  cet 
bomme  n^était  autre  que  le  juif  Mar- 
dochée, et  lui  ordoniaa  d*executer  lui- 
même  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  venait 
de  proposer.  A|)rès('»'t  ineroyable  re- 
vers, llaman,  rentre  chez  lui  toutcons* 
terné,  fut  invité  à  se  rendre  anssitdt 
au  festin  d'Ksther.  Assuérus  avant 
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exprimé  à  la  reine  combien  il  dési- 
rait combler  tous  ses  vœux^  dût-tille 
même  lui  demander  U  moitié  da 
royaume  «  Estlier  demanda  gnlce  pour 
elle-iunnt^et  pour  toute  sa  nation  qu  uu 
enneuu  avait  vouée  à  rextenuinatioo. 
Le  roi  u'Iiésita  pas  à  saen'Oer  son  £|- 
vori  au  ressentiment  de  lu  reine;  un 
dt  s  eunuques  ayant  parié  de  la  pot»  nce 

Ïui  avait  elé  élevée  ^ur  le  supplice  de 
lardocUée,  le  roi  ordonna  au^Hamaa 
j  fùi  «usoeudu  lui-mém^  ^lardov^liée 
prit  auprès  d'Assuénis  la  place  d'Ha- 
mau,  dont  le  roi  lui  donna  aussi  1^ 
maison.  Us  décrets  dea  rois  de  l*ersè 
ne  pouvant  être  révoquée,  Mardo* 
chée,  pour  neutraliser  l'effet  du  décret 
d  Haiiian  ,  en  rédigea  un  second,  dans 
lequel  Assuerus  autorisa  Les  Juifs  de 
Bon  royaume  à  prendre  les  armes  con* 
tre  leurs  ennemis,  au  jour  qui  avait  été 
fixé  pour  le  massacre  ordonné  par 
Uaman.  On  espérait  sans  doute,  par 
veffèt  moral  du  second  décret,  empê- 
cher refiiisioM  (le  saiii;,  et,  en  effet,  les 
autorites  prêtant  inain-forle  aux  Juifs, 
ceux-ci  purent  facilement  vaincre  uu 
certain  nombre  d*ennemi s  qui  avaient 
persisté  dans  leurs  projets  sanj^ninai- 
res. Selon  la  relation  du  livred'Ksther, 
les  J  ui fs de  toutes  les  provinces  s  étant 
armés  le  1 S  du  mois  d*adar  (février- 
mars),  firent  un  grand  carna<;e  parmi 
leurs  ennemis,  et  le  nombre  total  des 
morts  se  monta  à  75,0.00,  sans  compter 
les  cinq  cents  qui  tombèrent  dans  la 
capitale  même.  Les  dix  fils  d*Haman 
se  trouvèrent  an  nombre  des  morts. 
Estlier,  n'écoutant  que  ses  sentiments 
de  vengeance ,  pria  le  roi  d'autorisée 
les  Juifs  de  Suse  às*armer  de  nouveau 
le  lendemain  14  dn  mois,  et  il  y  eut 
encore  ce  jour-la  trois  cents  morts. 
Les  nombres  sont  peut-être  exai'eresij 
ainsi  que  quelques  autres  détails  <tQ 
récit;  mais  le  fait  de  la  victoire  des 
Juifs  est  mis  hors  de  doute  par  les 
jours  de  fête  que,  selon  le  récit  bibli- 
que, MardoclieeetEstherordonnèrent 
aux  Juifs  de  célébrer  chaque  année,  le 
14  et  le  15  du  mois  d'adar,  Wtes  (|ue 
les  Juifs  célèbrent  encore  maintenant, 
et  dont  on  peut  historiquement  cons- 
tater rexistenoe  depuis  les  temps  an- 


ciens*. Ces  fêtes  furent  appelées  jour^ 
dfiPouriin,  ou  des  soris^  à  cause  du 
sort  qui  avait  été  intecrogé  par  |]a- 
man  (  Estlier,  3,  7;  9,  26). 

Quant  au  livre  d  Esiher,  qui  ren- 
ferme la  relati^oQ  de  cet  événement, 
on  n>n  connaît  pas  t*auteur;  il  ne  fut 
composé,  san.s  doute,  que  bien  long- 
temps a;ires  lévenf-ment,  de  sorte 
quel  auteur,  accueillant  les  traditions 
populaires,  a  pu  quelquefois  cliarger 
son  taideau.  Si  tous  les  critiques  sen* 
ses  s'accordent  à  rpconnriîfre  que  ce 
çécit  ne  peut  être  une  -snnpie  Action, 
et  que  lesCiits  principaux  sont  histo- 
riques, les  opinions  varient  pourtant 
sur  répofjMP  qu'il  faut  assigner  à  celte 
histoire  et  sur  le  roi  desij;né  sons  le 
nom  d'Jhasveros ,  ou  Assuérus, 
qu*on  ne  rencontre  pas  dans  les  auteurs 

grof;'nt's.  Nous  avons  montré  plus 
aut  que  ce  nom  peut  tHre  identilié 
^vec  celui  de  Aei  -rés,  et  en  effet  plu- 
sieurs données  historiques  viennent 
confirmer  celle  identité. 

D'abord  i(  est  certain  qu'il  faut 
chercher  Assuérus  parmi  les  rois 
de  Perse,  suecesseurs  de  Cyrtis.  Le 
livre  de  Daniel  (9. 1)  mentionne  un 
Assuérus ,  roi  de  Médîe ,  père  de  Da- 
rius le  H^de  (Cyaxare  11),  et  par  con- 
séquent fe  même  qu'Astyage;  mais 
aucun  des  rois  de  Medie  ne  peut  être 
TAssuénis  du  livre  d' Estlier,  car  ce- 
lui-ci est  designé  comme  r<n  dr  Perse 
èl  de  iNIédie,  régnant  sur  cent  vmgt- 
sept  provinces,  depuis  l*lnde jusqu*à 
l'Etliiopit' ,  et  résidant  a  Siise,  ce  qui 
indique  bien  clairement  un  des  souve- 
rains du  vaste  empire  fondé  par  Cyrus. 
On  a  vu  que,  dans  un  passage  du  li- 
vre d'Ezra  (4,  6),  Camhyse  porte  le 
nom  d'  /ssitérus  ;  mais  Cambyse  mou- 
Xul  dans  la  huitième  année  de  son 
tèjE^e,  et,  selon  lelivn*  d*  Estlier,  Por^ 
dre  d'exterminer  les  Juifs  n^;  fut  pul^ 
qne  daiisla  douzième  année  du  rè^ne 
d\\ssuerus,et  celui -ci,  parcon.séquent, 

ÎiepeutêtreCambyse.  D*ailleurs  Darius 
ut  le  premier  roi  de  Perse  qui  Ut  des 
cornjnetes  d  ins  Tin  le  »,  et  ce  tut  encore 
luiqui  introdui>it  les  impôts  réguliers 

t  Voy.  Il  Marxvib.  i& ,  37. 

•  Vo}.  Hérodote,  1.  IV,  ch.  44. 
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ésnt  ï\  mimmt^on  dans  leUvre  d*E«- 

Iber  (  1 0, 1  ),  et  qui  n'avaient  pas  existé 
80US  les  ruis  précédents'.  Les  iiept 
conseiller'!,  ou  miuistres,  qui  voyaUM 
la  face  du  roi  (  Esiher,  t ,  14),  c*9Btf 
u-dirt'  qui  étaient  toujours  adniii^aQi 
se  f.iire  nnnoiict  r,  ne  remontent  pas 
nuu  plus  aud^U  du  règne  de  Dart^iï*. 

Il  se  pféaente ,  en  appart q4m«  iiat 
difGcuité  chronologique,  qui  sem- 
blerait s'opposer  a  ce  qu'on  fhert  hiU 
Assuerus  paruii  le»  successeurs»  d<i 
Cambyae.  Un  passage  du  livre  dTCl* 
ther  (  ci).  3,  v.  &  et  U  )  seuiUf  dirt  qil9 
iMardoclu'e  fut  parmi  les  eomp<i;;nons 
dVxil  du  roi  Joïaclitu  (eu  âUU ce  qui 
suppose  qu'il  était  né  «aviron  un  siè- 
cle avant  TavénfnMnl  da  Darius,  tils 
d'IIystaspe,  et  par  const'qiit'nt  il  n'a 
pu  jouer  un  rôle  sous  ce  rot  et  eneon? 
moins  sous  uu  de  ses  succes>eurs  .Uaif 
rien  ne  s'oppoae  à  ce  aue  les  mots  :  fifl 
amllétf  traiispoi  téde  Jérusateniy  ftc, 
(  V.  6  soiHiii  appliqués  a  K îs,  l)i>aù'Ul 
de  MardocUee,  ce  qui  nous  pern^elde 

«lacer  Mardoeliée  sous  les  règnei 
I  Darius,  de  Xerxès,  et  au  besoin 
même  d'Arlaxerxès  Longnem  iiii.  Ce 
fera  doue  daus  i'uu  de  ce^  trois  au'd 
fondra  ehereher  notre  Assuérus.  Mais 
la  noblesse  de  caractère,  la  justice  et 
Lt  boiiteqii  '  les  auteurs grecsaltribuent 
à  Darius  et  à  A  rtaxerxes  ue  periuettent 

Cs  de  les  confondre  avec  Pinsensé  et 
rbare  Assuérus.  On  a  vu  aussi  que 
Darius  était  trè -.-favorable  aux  Juits  ; 
en  lisant  le  décret  (ju'il  cnxnya  au 
pacha  de  Syrie  en  (aveur  du  Temple 
de  Jérusalem  (  E«ra,  di.  6),  M  est  im- 
possible d'admettre  <|ue  le  roi  qui  avait 
ordonné  la  restauration  de  ce  Temple, 
par  res{>ect  pour  ie  Dieu  du  de/ qu'où 
y  adorait,  ait  pu,  dix  ans  aurès,  or- 
donner le  masMv  re  général  «es  Juifii. 
On  verra  plus  loin  qu'Artnxerxès 
Longuemaui  montrait  encore  plus  de 
bienveillance  pour  les  Juifs;  comment 
donc  aurait  il  prêté  l'oreille  aux  ca- 
lomnies d'un  llainan?  Xerxès  seul 
était  assez  cruel  et  assez  sluuidepour 
jouer  le  rôle  que  le  livre  d  Estiier  attri- 
bue à  Assuérus.  Xerxès,  qui  fit  fouetter 

■  Yoy.  d-dessiu,  page  41U,  eoL  s  oolil. 
>  Hérodote,  I.  III,  cb.  84  et  IIS. 
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la  mer  parce  qu'elle  avait  désobéi  à  st 

majesté  ,  qui  fit  décapiter  ceux  à  qui 
la  tempête  n  av  iit  pas  p«Tinis  de  cons- 
truire un  puut  de  bat<$aux  sur  I  llel- 
lespont ,  qu^  fit  publier  un  édît  pour 
promettre  une  récompense  à  celui  qui 
mventerait  une  nouvelle  espèce  de 
volupté,  Xerxeii,  euliu,  a  qui  l'histoire 
nproehe  tant  d'actions  crudles  et 
ijiseusées ,  est  bien  digne  de  Tignobla 
rùle  *r  Assuérus.  Observons  encore  en 
terminant,  que  quelques  dates  du  livre 
d'Esther  s*acoordeut  également  bien 
avec  l'époque  de  Xerxès.  Le  grand 
festin  donné  par  Assuérus,  dans  la 
troisième  année  iK'  sou  re^ne,  peut  être 
mis  en  rapport  avec  Tasseniblee  des 
grands  de  Tempire  réunis  à  Suse  pour 
délibérer  sur  l'expédition  contre  la 
Grèce.  Ce  ne  fut  <|iie  dans  la  septième 
année  de  sou  rq^nequ  Assuérus  choi- 
sit Esther,  panai  le  grand  nombre  de 
jeunes  filles  qui  avaient  été  envoyéea 
au  harem  royal;  car  a  cette  époque  il 
revmt  de  Grèce  couvert  de  honie,  et 
cbercha  à  oublier  sa  défaite  iiinomi- 
neusa  au  milieu  des  balles  de  soq 
harem. 

Os  preuves  nous  paraissent  sufû- 
saiites  pour  établir  l'idenlite  d'Assué- 
rus  et  de  Xerxès  S  nous  allons  voir 
quel  fut  le  sort  da  bi  Palestine  sous  la 
règne  suivant* 

%  Ut  deimiàtnp  cnhnle  juive,  —  Bvti 
et  JiéAémiai 

Dans  la  iteptièmeannéadTArtaxentêi 
LanguemaÏB  (468)  %  £ara,  desceu- 

■  Les  arfraiD^nts  qœ  nons  vi^nons  d'alté- 
gner  rn  favrar  d«  crtte  trfpnUlé  oiU  4H*  4é- 

Tdoppé»,  avw;  beauf^mi)  ili  <h'l.iil<»,  p.ir  L. 
J.  C.  Jusli ,  ilatjs  le  II  fH-rtiiniiin  U'ticlihura, 

t.  XV ,  p.  I-3S.  On  jH'ut  aiiNsi  voir Eiehboni, 
BimteitHmg,  t.  Il( ,  p.  8:)7-e4(. 
>  iDlèplM  {.inUqn,  I.  XI,  Ofc.  S  «1  6)  ill- 

tprvi»rtil  les  rôle»  et  1»^  épofiuc^:  m'Iuh  lui, 
le  roi  ■Irthnchsnnlhn .  prolpclpiir  (h-^  ciilrrpri- 
SPs  il'R/r;!  et  Ncln'ini.i.  le  inèiiif  (pie 
Xerxès,  el  /insurni^  ol  stm  surr«'»rnr  Ar- 
laierx^'S  Lonsnemain.  M  iis  le  li\rL'  df  .Néli^ 
mia  (  13,  e)  parle  de  U3â*ani)ée  d'Artaduaata, 
tandis  que  Xtntèa  ni)  ténm  qae  3i  ans.  Dm 
savants  OKvIfrnos  fMicl),i»'!i< ,  Jahn) ,  tout  en 
prt'Dutt  V  .■irtfi'tr/isa<i/h'i  du  livre  (te  ISehcinla 

ftotir  Artanerxès  Lon^uemain,  identifient 
\4rlhachsastha  d'Ezra  avie   A<^siiërns  oa 
Xerxë^i.  Lesnargamenti  de  Jalui  -trcheeolo 
9i«f  lit  1*  a*  W  aont  fort  pea  solides. — Molfe 
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dant  du  grand  prétfe  Sénfas  quitta 

la  Ûnrionie ,  son  pays  natal ,  nour  se 
rendre,  à  la  tcMo  a'tme  nouvelle  colo- 
nie ,  à  la  ville  sainte  de  Jérusalem,  qui 
était  encore  déserte  et  9BM  organisa- 
tion civile  et  religieuse,  quoique,  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle,  le  Temple 
eût  été  rétabli.  Kzra  porte  le  titre  de 
S0PH£R ,  ou  scribe ,  mot  qui ,  à  cette 
époque,  désignait  un  érudit,  un  doc» 
teur,  qui  s'occupait  de  l'interprétation 
et  de  l'enseignement  des  lois  mosaïques 
et  des  écrits  des  prophètes.  Le  pro- 
pbéftisme,  ou  renseignement  par  in- 
spiration et  sous  des  formes  poétiques, 
cessa  à  cette  époque ,  pour  faire  place 
à  rinterprétation savante, par  le  moyen 
de  laquelle  on  cherchait  à  rattacher  à 
la  lettre  de  la  loi  des  doctrines  plus  ré 
centes  qui  ne  s*appuyaient  que  sur  la 
tradition ,  et  à  résoudre  des  cas  de 
cunscience  qui  n'étaient  pas  prévus 
par  la  loi  écnte.  Ezra  donc ,  qui  avait 
disposé  son  rœttr  à  étudier  la  doctrine 
df  Jéhnva  et  à  la  pratiquer,  et  à  en- 
seigner dans  Israël  la  m  à  le  droU 
(Ezra,  7, 10),  sollicita  du  roi  Ar- 
taxerxès  la  pprm si nn  d'aller  à  Jéru- 
salem avec  une  nouvelle  caravane  et 
de  s*y  occuper  de  l'organisa  tioa  de  la 
communauté  conformément  aux  lois 
nationales  du  peuple  hébreu.  Le  roi 
de  Perse,  nvpc  l'nsseiitiment  de  ses 
septaunistres,  lui  accorda  un  firman 
qui  Tautorisa  à  émigrer  en  Palestine 
avec  tous  les  Juifs  qui  voudraient  se 
joinfîre  n  lui  .  n  recueillir  des  dons 

Karmiies  Juiisde  Babylonie,  etàéta- 
lir  en  Judée  des  tribunaux  qui  juge* 
raient  selon  les  lois  mosaïques.  En 
même  temps  il  donn?>  ordre  aux  nuto- 
rites  persanes  de  la  Syrie  d'accorder  à 
Ezra ,  sur  les  revenus  de  la  provin<», 
des  secours  considérables  en  argent , 
en  lilr' ,  en  vin  ,  en  huile  et  en  sel,  et 
d'exempter  les  prêtres  et  les  autres 
serviteurs  du  Temple  de  Jérusalem  de 
toute  espèce  dMmpdt.  Ezra  partit  au 

Qpimui)  est  celle  do  la  malorité  des  criUqoes 
moderiM»  (Eiclihoru,  Gesénius,  Wlner). 


printemps ,  anoonuRMeement  du  pre- 
mier mois,  pour  un  endroit  appelé 

Jhnra ,  situe  sur  une  rivière  du  même 
uudi ,  et  où  il  avait  donné  rendez-vous 
i  la  caravane;  environ  quinze  cents 
hommes  s'y  rendirent  nvec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Sur  la  demande 
d'Ëzra,  quelques  familles  lévites  et 
deux  cent  vingt  Nt^^nlim  vinrent  en- 
core se  joindre  à  eux ,  et  on  se  prépara 
au  vovnge  par  un  jertne  général  et 
enimplurantlaprotectionduciei.  Ezra 
partit  plebi  de  confiance  en  Dieu;  ne 
voulant  devoir  qu'à  Dieu  seul  l'heu- 
reuse issue  de  son  voyage ,  il  refusa 
de  se  faire  accompagner  par  les  sol- 
dats du  roi  de  Perse.  La  caravane  se 
mit  en  marcliele  1)  du  premier  mois  ; 
îos  riches  dons  qu'on  avait  recueillis 
furent  confiés  à  la  j;arde  de  douze  prê- 
tres. Aucun  accident  ne  troubia  la 
marche,  et  au  premier  jour  du  cin- 
quième mois,  la  caravane  arriva  lieu< 
reusement  à  Jérusalem.  Après  trois 
jours  de  repos,  Ezra  lit  remettre  les 
dons  aui  prêtres  et  lévites  du  Tem- 
ple, qui  en  dressèrènt  un  état  exact, 
et  on  offrit  de  nombreux  sacrifices  au 
nom  fie  toutes  les  tribus  d'Israël.  Ezra 
expédia  ensuite  le  décret  royal  aux  sa- 
trapes de  Syrie  et  obtint  les  secours 
qu'il  a^ait  rôi  limés. 

L'ancienne  colonie,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, était  dans  la  plus  profonde  dé- 
cadence. Elle  se  trouvait  encore  sous 
la  direction  de  Joïakîm  ,  fils  du  t^rand 

Îrétre  Josué»;  mais  il  f>nrniî  (jue 
oîakîm,  qui  dut  être  d'un  ago  tres- 
avancé ,  manquait  d'énergie  ou  de  ca- 
pacité. Au  lieu  de  maintenir  la  pureté 
de  leur  race,  ce  qui,  de  tout  temps, 
avait  été  signalé  comme  une  condi- 
tion nécessaire  pour  le  maintien  des 
lois  et  de  la  rei*|pon  de  Moïse,  les 
Juifs,  Mi<*?ne  lespr^'treç  et  les  lévites, 
avaient  contracte  de  nombreux  ma- 
riages avec  des  femmes  païennes.  Le 
^ieux  Ezra  ne  s*était  pas  attendu  è 


Dan^la table  Henealogiqu»' 'Kzra,  7.  l)Ezra 
«l appelé  fiUde  Srraia; m^ïs \\(^\.  cvldentaue 
MU  veut  dire  ici  deâttnianti  car  Srrala 
mi*  à  mort,  lots  de  la  dcitrueUon  de  léfuie- 
lem  (en  sas),  iSO  aos  avant  «lté  époque. 


PAS 

pareils  pcnrts  ;  qTirî'|ues  mois  se 
passèrent  sans  qu  il  en  edt  connais- 
sance. Un  jour  quelques  chefs  du  peu- 
<ju«    pie  lui  ayant  dit  connaître  l'état  des 

1  Yoy.  Néhéinlft,  IS,  9S^  JoeAplw,  An- 
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choses,  il  déchira  ses  vêteincntset  resia 
assis  à  terre  jusqu'au  soir,  sans  pren- 
dra aneuiM  nourriture.  A  llieura  dn 
sacriûce  du  soir,  il  se  leva ,  nlîn  se 
mettre  à  genoux  sur  la  place  du  Tem- 
'  pie,  pria  à  haute  voix  et  confessa  les 
péchés  du  peuple.  La  foule  qui  s*as* 
sembla  autour  de  lui ,  fut  profondé- 
ment émue  de  ses  paroles  et  vers  i  des 
larmes  abondantes.  Ur»  homme  sortit 
de  la  foule  ,  et  s'approcbant  d*Ezra ,  il 
proposa  que  tous  ceux  4|ui  avaieut 
contracté  des  mariajçes  nver  (î? s  p  upn- 
nes ,  prissent  rengagemcni  d'eximT 
leur  taute,  en  se  séparant  dr  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  Cette  me- 
sure cruelle,  mais  nécessaire»  fut  e«'*né- 
ralement  approuvée,  et  Ezra  fit  jurer 
sur-le-champ  tous  les  coupables  qui 
se  trouvaient  présents  d*aocomplir 
promptement  leur  promesse.  Il  se  nU' 
ditpnsiiitf  dnn'î  li* cabinet d»'  folianan, 
petit'fils  du  ^rand  prêtre  Juiakiui ,  où, 
avant  de  prendre  aucune  nourriture, 
il  décréta ,  de  commua  aoeord  avec  les 
chefs  et  les  anciens ,  que  tous  les  pères 
de  famille  dp  l  i  colonie  seraient  invi- 
tés à  se  rendre  à  Jérusalem,  dans 
IVspace  de  trois -jours,  sous  peine 
d*étre  exclus  de  la  communauté  et  de 
voir  confisquer  tous  leurs  biens  au 
profit  du  sanctuaire.  On  était  alors  au 
neuvième  mois  (  novembre-déeembre), 
et  malgré  la  mauvaise  saison ,  tout  le 
monde  se  présenta  à  Jérusalem  au 
bout  de  trois  jours,  le  20  du  ulois  : 
c  Vous  avez  péehé,  leur  dit  Ezra,  et 
«  en  prenant  ehes  vous  des  femmes 
«  étrangères,  vous  avez  augmenté  le 
«crime  d'Israël;  mais  maintenant, 
«  confessez- vous  à  Jehova,  le  dieu  de 
«  vos  pères,  et  faites  aa  volonté;  sé- 
«  parez-vous  des  peuples  du  pajfs  et 
«  des  femmes  étranu^ré*;  »  Tous  pro- 
mirent d'obéir  ;  maisds  représentèrent 
à  Ezra  les  inconvénients  qu'aurait 
la  prompte  exécution  d'une  p.ireille 
mesure  pendant  la  saison  d»'s  pluies, 
et  ils  demandèrent  qu'on  nomment  une 
commission  qui,  conjointement  avec 
les  aneiens  et  les  juges  de  chaque  villoi 
pût  opérer  petit  à  petit  Tepuration  ré- 
cbTiu'e  par  K/n.  OtU'  proposition  fut 
adoptée  ;  la  coiunus^iou  se  réunit  dès 


le  commencement  du  dixième  mois, 
et ,  au  bout  de  trois  mois,  ses  opéra- 
tions étaient  terminées .  Pa rmï  les  cou- 

pables  se  trouvèrent  des  bonimes  d^ 
plus  hautes  classes,  et  la  famille  pon- 
tificale elle-même  s^était  d^radée  en 
admettant  dans  son  sein  des  femmes 
aîennes.  Aussi  n'est-il  pas  question 
e  la  coopération  du  grana  prêtre  dans 
les  mesures  prises  par  Ezra. 

n  parait  qu'Ezra  ne  fut  pas  assez 
énergtciuement  soatenii  par  les  cbefe 
du  peuple  pour  pouvoir  pousser  plus 
loin  son  œuvrede  réfttnnt  ;  du  moins 
nos  documents  historiques  ne  parlent- 
ils  d'aucun  autre  acte  important  que 
celui  qu'Ezra  parvint  à  accomplir  dans 
un  premier  moment  d'entraînement 
et  d'enthousiasme.  L'inaction  d'Ezra  ^ 
peut  s*expliquer  aussi  par  les  événe* 
ments  graves  qui  se  passèrent  alors  en 
Syrie.  Tes  l^^vptiens,  nvnnt  proclamé 
roi  le  Libyen  Inarus,  \euaieal  d»'  se- 
couer le  joug  des  Perses,  et  ce  fut  en 
Syrie  et  en  Phénicie  que  s*assembla 
rârmée  de  terre  et  de  mer  qu'Arta- 
xerxès  envoy.i  contre  l'Égypte.  Quel- 
ques années  plus  tard,  Mégabyze, 
beau-frère  d'Artaxerxès  et  gouverneur 
de  la  Syrie*  indigné  de  la  conduite  du 
roi,  qui,  contrairement  aux  conven- 
tions de  paix,  avait  fait  mettre  à 
mort  Inarus  et  upe  cinquantaine  de 
prisonniers  grecs,  se  révolta  contre 
son  souverain,  rassembla  en  Svrie  une 
armée  eonsidéral)le  et  battit  deux  fois 
les  troupes  royales.  Ces  événements 
durent  troubler  la  paix  de  la  Palestine 

et  efnp(*c!u'r  F/r;i  de  poursuivre  ses 
projets  et  d'obtenir  des  secours  du 
roi  de  Perse.  Ce  ne  fut  que  treize  ans 
après  Tarrivée  d'Ezra  que  la  colonie 
juive  trouva  un  nouvel  appui  dans  un 
grand  personnaEre,  plnfo  de  piété  et 
d'énergie  et  tres-inlhieiit  à  la  cour  de 
Perse.  Dans  Phi  ver  de  la  vingtième 
année  d'Artaxerxès  (445),  Kéhémîa, 
éeb.uisoii  du  roi,  se  trouvant  à  Sii«:f>, 
a[>pril  par  son  frère  ll.in.mi  et  par 
quelques  autres  Juifs  arrives  de  Jéru- 
salem, dans  quel  triste  état  se  trouvait 
la  nouvelle  communauté  établie  en 
Judée;  les  murs  de  la  ville  sainte 
étaient  encore  en  ruine,  et  ses  babi- 
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tants  étaient  en  butte  aux  insultes 
des  peuplades  voisine».  pieux  Né- 
hémta  prit  aussitôt  fa  Résolution  ée 
voler  au  secours  de  ses  frères,  et,  livré 
au  jertne  et  à  la  prière,  il  attendait  un 
moment  fuTornble  pour  deinandf  r  au 
roi  de  Perse  un  congé  et  les  nouvoirs 
nécessaires.  Au  printempsde  In  même 
année,  >  luMiiia  se  trouvant  un  jour 
en  prrseiice  Uu  roi  et  de  la  reine, 

t>our  remplir  se*  fonctions,  parut  pro- 
bndénicnt  abatti|.  Le  roi  lui  ayant 
dciTuindi'  la  cause  de  son  (h;ii;rin, 
Comment,  répondit-il,  n'aur.iis  je  pas 
un  air  allli^t^i  uuaud  la  ville  où  son( 
ensevelis  mes  ancêtres  est  déserte  et 

?|ue  ses  portes  sont  consumées  par  le 
eu  ?  Arta.verxès  parut  toiirhp,  ei  stir 
la  demande  de  I^éliémia,  il  lui  accorda 
un  congé,  et  lui  promit  des  lettres 
pour  les  pachas  de  Syrie  et  pour 
linspectpur  des  forêts^  afin  de  lui  fa- 
ciliter son  entreprise  .et  de  lui  fournir 
le  bois  nécessaire  pour  les  construo* 
tions.  Muni  de  pouvoirs  très-étendus 
et  nommé  padia  de  Judée  (Néliém.  5, 
14),  Néhéinia  partit  pour  .lénisnletn; 
une  nouibreuse  escorte  veillait  à  sa 
$ûreté.  Arrivé  heureusement  au  terme 
de  son  voyaiîp,  il  entra  dans  Jérusa- 
lem sans  bruit  et  ncromf)  iL'né  seule- 
ment d'un  petit  nouihi  e  U  iiommea, 
et  après  avoir  pris  trois  jours  de  re- 

ftos,  il  sortit,  avec  ses  amis,  pendant 
a  nuit,  pour  visiter  tous  les  lieux  où  il 
devait  taire  exécuter  des  travaux.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  tout  examiné  et 
mdri  son  ulan,  qu*it  flt  un  appel  aux 
habitants  delà  Judée  et  les  encouracrea 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre,  en  (eur 
fiiisant  connaître  les  ressources  dont 
il  disposait  et  la  protection  que  le 
roi  lut  avait  accordée.  L'ouvrage  fut 
partaja;é  entre  toutes  les  familles  de  la 
colonie  et  confié  aux  soins  de  leurs 
diefi;  les  prêtres  eux-mêmes  n'en  fu- 
rent pas  exemptés  ,  et  le  grand  prêtre 
filîa«ib,  fîls  pi  surrpsveur  de  Joïakîiïi, 
présida  en  personne  à  leurs  travaux. 

Lee  travaux  des  Juift  durent  exciter 
de  nouveau  la  jalousie  des  peuplades 
voisines;  comme  ennemis  ârs  Juifs  on 
mentionne  surtout  des  Arabes,  des 
Ammonites  et  des  Philistins d*A8dod  ; 


mais  le  point  central  où  se  tramnienî 
tous  les  complots  et  d'où  partaie4it  tou- 
tes les  attaques ,  était  sans  doute  la 
pays  de  Samarie.  Sanballat,  le  Horo- 
iiite^  originaire  de  IloronaTm  dans  le 
pays  de  Moab,  et  probablement  gou- 
verneur du  r  •{  de  Perse  à  Samarie, 
rAmmonite  Tobieet  rAnbe G uéseni 
furent  Ifs  principaux  meneurs  des  in- 
trigues, lisse  contentèrent  d'abord  de 
railler  les  Juifs ,  et  leur  demandèrent 
avec  ironie  s*ils  pensaient  se  réwolust 
contre  le  roi;  mnis  voyant  avancer 
avec  rapidité  les  travaux  des  fortilica- 
tions  de  Jérusalem,  ils  prirent  une  at- 
titude hostile  et  menacèrent  lesJoi^ 
d'une altaquesérieuse.  Nehéinia,  averti 
de  leurs  projets,  ordonna  que  tous  les 
ouvriers  eussem  lepée  au  côté;  une 
moitié  de  ses  propres  gens  tenait  es 
réserve  des  lances,  des  boueliers,  deu 
arcs  et  des  cuirasses,  tandisqueTautre 
moitié  prenait  part  aux  travaux.  Lui- 
même  était  toujours  accompagné  d'uii 
trompette,  aOin  de  faire  donner  le 
signal  au  motnent  du  danger;  envoyait 
souvent  les  ouvriers  travailler  d'une 
main,  et  de  l'autre  tenir  le  pce.  La  nuit 
on  posait  des  sentinelles  $  Nébémîa 
lul-ménie  et  tous  ses  gens  ne  quit- 
taient point  leurs  vêtements  pendant 
tout  le  temps  que  duraient  les  travaux. 
OrUce  à  toutes  ces  précautions,  Né- 
hémia  parvint  à  déjouer  les  complots 
de  San  un  liât  et  de  ses  auxiliaires  et  à 
rendre  la  sécurité  et  le  coura;^  au  peu- 
ple de  la  Judée;  tout  le  monde  mil  la 
main  à  Tœuvre  et  on  travaillait  avee 
«ne  extrême  ardeur.  Les  ruses  des  en- 
nemis n'eurent  pas  plus  de  succès  que 
leurs  vielencea.  Ce  fut  eu  vain  que  San- 
ballat annoncé  Néliémia,  dausuueleU 
tre  ouverte,  qu'on  l'arciisait  de  vou- 
loir se  faire  proclamer  roi  des  Juiis  ; 
ce  fut  en  vain  qu'on  gagna  de  faux 
prophètes,  et  même  une  propliétease^ 
pour  f  ^rf»  croire  ;i  Xchcmla  que  sa 
vie  était  en  danser  ,  et  pour  l'eniia-er 
à  se  cacl)er  dans  le  Templcj  aiui  de 
s'emparer  nlus  facilement  de  sa  per- 
sonne; ce  tut  en  vain  encore  que  l'An»- 
inonite  Tobie  entretenait  une  corres- 
poiulauce  active  avec  plusieurs  Juifa, 
Avee  leaqmla  il  était  allié  par  mariage , 
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et  qui ,  feignant  d'être  amis  de  ^éhé- 
inia,  cherchaient  à  le  trahfr.  ToM 

oes  m«^nées  échouèrent  cnîitr*»  la  pfH* 
dfîire  et  le  s-inu-froid  d«'  N'-li^mif, 
qui  poursuivait  ses  dessetns  avec  une 
coriNlunce  à  toute  épreuve.  Cinquftnte» 
deux  jours  siifllrenl  pour  relever  leSI 
murailles  de  Jcrrisnîptn  ;  le  vini^t-r-în- 
qiiiètne  jOur  du  mois  d'eloiil  (  .loOl- 
seplembre)  les  travaux  élaiejit  ache- 
vée, et  OQ  les  inaugura  par  d«  nom- 
br«*u  \  sacTi  H  ces  et  pa  r  des  rc  j  o  :  j  i  >  i  n  res 
publiques  (Nciiéin.  fi.  15;  12.  27  H  . 

Le  çummandement  supérieur  de  la 
vîlle  de  Jérusalem  fut  eonAé  pftr  Né- 
héin  n  i  son  frère  Hanaut  et  à  un  cer- 
taui  ll  iii  tnin;  tliversp-i  •rti!f>n|és  fu- 
rent établies  pour  radmiiii>itral»on  du 
Temple  et  de  la  ville,  et  les  citoyens 
furent  cbarxés,  dans  les  différents 
quartiers  ,  Je  ta  «arde  des  uïurailles 
et  des  portes,  ^éhcmia  ordonna  de 
fermer  les  portes  chaque  soir  et  de  ne 
les  ouvrir  qu'aurès  le  lever  du  soteîl. 
La  pojiulation  ue  la  ville  ëtant  encore 
peu  noiubreu*;p,  Nelictnii ,  après  avoir 
consulte  le  document  dans  le>[uei 
étaieut  inscrites  toutes  tes  familles  ar- 
rivées en  Judée  avec  Zeroubabel,  con- 
vint avec  If's  (Il  f-  du  peMpt»»  qti'un 
(]li\ième  de  la  population  totale  de  la 
Judée  8*etablirait  à  Jérusatem.  On 
tira  au  sort  les  f  imilles  qui  devaient 
transférer  leur  domicile  d.ms  l.i  .  .ipi- 
tale;  :i  coté  des  familles  d.'  Jiula  et 
ile  lit  M^ûniiii  il  y  avait  alors  a  Jei  usa* 
lem  près  de  douce  cents  prêtres  et 
deux  cent  quatre-vingt-quatre  lévi- 
tes, sans  c()in|)ler  les  Spfh'nilm  qui  o> 
cupaient  la  pLice  Uplila.  Outre  .léru  .a- 
lem,  les  colonies  juives  occupaie  it 
trente-trois  n  illes  avec  l^urs  villnf^es,  de- 
puis Betlbl  jus  [u'a  Bicrseb  ijib.  ch  1 1). 
'  Les  taunlles  juives  étaient  en  par- 
tie dans  la  plus  profonde  misère.  Pro- 
ll^bleinent  plusieurs  d  s  familles  ar- 
rivées ^ou^  /eroubabel  ,  ne  potn  nnt 
I  roduire  de  titres  suflisanls  pour  èire 
ini.^es  eu  possession  de  leurs  ancien- 
nes propriétés  t  durent  se  contenter 
d'acheter  un  pelil  terrain,  on  d'accep- 
ter queKjnes  terres  abandonnées  et 

{>eu  lerliies  ,  ou  bien  niciue  de  travail- 
er  pour  le  compte  des  grands  prch 


priétaires.  Les  impôts  et  les  exactions 
dM  paeliai  avaient  tatalement  rttiaé 

101  ramnies  peu  fortuoées  ;  ellei  furenl 

obliîéf»^  de  î  tîpp  clt"-:  ♦MiiprunK  et  ne 
pouvant  pa\er,  elles  durent  abaiidoa* 
Aer  aux  créanciers  leurs  petites  pru* 
l^rfétés  et  souvent  leurs  persooiiet,  de 
sorte  qu'il  y  avait  d'un  cùlé  de  qrands 
«reijrncurs  riches  et  rie  l'aiilre  des  serïs 
vivant  dans  la  nnsère  etdâii»  l'uppre»- 
efen.  f.^  malheureux  portèrent  ieurt 
plaintes  devant  Néhémia  ,  et  celui-ci 
hit  pmfondéuii'nt  aflltue  d'un  cl;it  de 
choses  qui  était  aus^i  contraire  aux 
principes  dliumanité  qu'aux  disposi» 
tions  formelles  des  lois  Oioeaîqiice* 
^t  lu'inia  eri  fît  de  <r\PY,^s  reproches  mit 
seigneurs;  attn  de  les  eu^auer,  par  sou 
exemple ,  à  tenir  une  meilleure  coq- 
duile,  il  leur  rappela  combien  de  sa* 
crifîi  »  s  il  avait  faits  lui-ni(Hne  pour  ra- 
ch  t' r  «les  Juifs  tombes  en  esclavage, 
et  déclara  renoncer,  pour  son  comptt», 
à  tout  ce  que  des  famillea  pavvree  Itii 
avaient  emprunté  en  argent  et  en  na* 
tore,  depuis  son  arrivée  en  Judée.  La 
générosité  de  Nehémia  et  ses  paroliss 
énergiques  firent  une  vive  impnaiioat 
tes  riches  créaneters  promirejit de  ren- 
dre les  ter^f-  qu'ils  avaient  prises  en 
gn«;e  f  sans  réclamer  aucun  payeineot, 
et  Néitémia  les  fit  jurer,  eu  présence 
des  prêtres.  Il  ajouta,  en  ieruuanfc 
son  vêlement  :  •  Qne  Dieu  spccm»'  (ar- 
rnche)  ainsi  de  sa  maison  el  de  ses  oc- 
cupations tout  homme  qui  n'exécutei  u 
pas  cette  chose  I  puicse-t-il  ainsi  être 
secoue  et  vidé  !  ■  Tons  tes  assistants 
répondirent  :  Jmen  !  Il  fallut  un 
honnne  de:$interess«  eomme  ^eheinia 
pour  opérer  celte  importante  reforme 
de  la  propriété  ;  son  désintéressement 
all  iTt  si  loin  qu'il  renon<jiiit  mène  aux 
revenus  auxquels  il  avait  druit  comme 
pacha ,  quoique  sa  position  Toblif^eât 
de  vivre  avec  un  certain  luxe ,  et  d*ad- 
mettre  tous  les  jours  a  sa  table  un 
grand  nombre  de  personnages  de  dis- 
tinction. 

Ce  qui  manquait  surtout  à  la  oolo- 

nie  juive,  c'était  l'amour  des  itistifu- 
lions  nati(males  et  des  prineip.  s  ivli- 
gieux  el  sociaux  proclaniesihMis  la  doc- 
trine mosaïque ,  qui ,  à  ce  qu'il  parait, 
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était  à  peinp  connue  de  nom.  Le  véné- 
rable hzra  n'était  pas  entouré  de  ce 
prestige  de  grandeur  qui  agit  sur  les 
masses  ignorantes;  il  n'y  eut  que  peu 
d'hommes  capables  d'apprériiT  son 
savoir.  Néhétnia  comprit  combien  un 
homme  comme  L^ra  pouvait  ctre  uule  a 
la  régénération  de  son  peuple  et  il  pa- 
raîtrait en  effet  quo  ce  fui  Ncbêmia ,  le 

finissant  pacha  ,  (pu  lit  reparaître  sur 
a  scène  (e  i^opher  iCzra«  et  ^ui  contri- 
bua à  le  rendre  très-populaire  Pour 
fiiire  connaître  au  peuple  les  lois  de 
Moïse ,  une  assemblée  nationale  fut 
convoquée  à  Jérusalem,  nous  ne  sau- 
rions dire  dans  quelle  année ,  pour  la 
fétede  la  septième  néoménie;  les  Juifs, 
et  t)i(Mue  leurs  tViii>nes ,  s'y  rendirent 
en  foule.  Ou  s  assembla ,  des  le  matin , 
sur  une  «grande  place,  près  de /a  Porte 
de  fEau  {[i.  47);  au  milieu  de  la  place 
on  avait  prépare  unr  tribune,  sur  la- 
quelle se  présenta  Kzra  ,  tetiant  le  li- 
vre de  la  lui  et  avant  a  ses  colés  les 
principaux  chefs  de  famille.  Lors- 
qu'Ezra  déroula  le  li\re,  toute  ras- 
semblée se  leva  ;  il  benil  a  liante  voix 
Jehova,  le  grand  Dieu,  et  tous  les  as- 
sistantsse  prosternèrententépondant  : 
Amen!  amen!  Ezra  lut  «Ims  le  li* 
vre jusqu'à  midi;  plusieurs  lévites  se 
cliarxerentde  repeter  les  passages  aux 
nombreux  auditeurs  et  de  leur  en  faire 
connaître  le  sens.  Le  peuple  fut  pro- 
fondément ému  ,  tons  les  yeux  étaient 
en  larmes.  Alors  r*iebeinia,  Kzra  et  les 
lévites  rappelèrent  au  peuple  que  c'é- 
tait un  jour  saint  et  quM  ne  fallait  pas 
troubler  la  fèt»»  p nr  l'affliction  et  les 
larmes;  le  peu(>le  se  relira,  le  reste  de 
la  journée  tut  consacré  à  la  joie,  et, 
selon  rancienne  coutume ,  on  fit  des 

*  Nous  IIP  saurions,  avec  M.  Zunz  (Die 
gottfsdienêffirhi  n  f'orlr.rrir  drr  J inii'ii,n  'it 
et  suiv. \  n«  consIfli'nT  U-  mûl  d«*?i  ci».  8 
el  9  da  livre  de  ^él^•mia  quf>  comme  uae 
limpie  iicUoii ,  quoique  nous  admeitionftqw 
on  druf  ehaptim  paraissent  appartettfr  à 
ui)  fiulHir  posit-rirur  a  Nétiémia.  Mai^  quel 
qu'on  soit  l'auiinr,  il  n**  nous  pi  rail  nuHe- 
ijjcrU  (Icniontn-  (jii  il  ait  fait  un  «in  i  !  n  iiisme 
en  faîsani  d>/.rnle  collt-uu»-  de  iNdicuii.i.  La 
ciitiqup  desChroniquc»  cl  dtfs  LiTivt  d*Ezra 
«I  d«  NébiÉfflka,  Urée  du  savnnt  ouvrage  que 
noot  vmoBs  de  eller,  a  ^  publi(><>.  en  frao- 
ciiH,  dans  le  touM  XVIU  de  U  Ubie  da  M.  Ci* 
Dca. 


niunifleences  aux  pauvres.  T  e  lende- 
main les  cliefs  de  famille,  b  s  prêtres 
et  les  lévites  s^assemblèreni  auprès 
d*Bzra  pour  entendre  ses  lectures  et 
se  [)énétrer  du  sens  des  lois  divines. 
Kzra  ayant  lu  les  préceptes  concernant 
la  iéte  des  Tabernacles,  qui  devait 
commencer  le  15  de  ce  même  mois, 
on  fît  aussitôt  les  préparatifs  néces- 
saires pour  célébrer  cette  féle  selon 
les  rites  prescrits ,  et  on  dressa  des 
cabanes  sur  les  toits,  dans  les  cours 
et  sur  les  places  publiques  (p.  188). 
Depuis  l'époque  de  Josué,  fils  de 
^oun  ,  la  féte  des  Tabernacles  n'avait 
pas  été  célébrée  avec  autant  de  so|en« 
uité  que  cette  fois  (Néhém.  8,  17). 
Tous  les  jours  de  la  fôte,  on  lut  pu- 
bliquement dans  le  livre  delà  loi.  Le 
surlenden)aiu  du  dernier  jour  de  féte» 
le  24  du  mois,  on  célébra  un  jedne 
public.  Dans  rassemblée  convoquée  à 
celte  occasion,  le  peu|)Ie  se  présenta 
en  habita  de  deuil;  on  lut  la  loi  pen- 
dant trois  heures ,  et  trois  autres  neu* 
res  furent  employées  aux  prières  et  à 
la  confession  des  pécbés.  Huit  l*^vites 
placés  sur  une  tribune  prièrent  a  iiaute 
voix  ;  on  rappela  devant  Dieu,  avec 
contrition,  toutes  les  vicissitudes  du 
peuple  bebreu,  tout  c»'  que  la  provi- 
dence divine  avait  fait  pour  ce  peuple, 
qui  cependant  par  ses  nombreuses  fau* 
tes,  fut  privé  de  son  bonlieur  et  de  son 
indépendance,  et  qui ,  sur  le  sol  pater- 
nel ,  portait  le  \q\x%  d'un  souverain 
étranger. 

Ces  solennités  firent  sans  doute  une 
profonde  impression  sur  IVsprit  des 
masses;  ^éhélnia  et  tzra  parvinrent 
à  ranimer  le  sentiment  reli«;ieu\  el  à 
jeter  les  bases  d*une  nonvelie  société 
Israélite.  On  t.lclia  de  mettre  à  e.Ké- 
ciilion  tontes  les  lois  mosaïques,  au- 
tant qu'elles  étaient  applicables  à  l'état 
des  Juifs  dans  ces  ti-mps,  et  c'est  de 
cette  époque  que  date  Pexistenee  réelle 
des  institutions  de  Moïse.  Néhémia 
passa  douze  années  a  organiser  la  nou- 
velle communauté;  ce  fut  probable- 
ment avant  son  départ  pour  la  Perse, 
dans  la  trente  deuxième  aimé»^  du  rè- 
gne d*  A  rtaxerxès,  que  INebeinia,  pour 
consolider  son  œuvre,  fit  signer  un 
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aete  fonnel  aux  chefs  du  p«0|>1e,  aux 

prêtres  pt  aux  lévites.  Par  cet  acte, 
ils  s'tngagm»  Ht,  sous  la  foi  du  serment, 
à  observer  la  loi  divioe  donnée  par 
Moue  au  peuple  hébreu;  à  ne  pas 
contracter  de  mariages  avec  les  peu- 
p|ps-  païens  qui  habit.'ifnt  riMlotir 
d  eux  ;  a  observer  strictement  k'&  jours 
de  sabbat  et  de  fêtes,  et  à  ne  rien 
aeheter  en  eet  jours  aux  étrangers 
qui  viendraient  df^biter  ]*>\ir<  n>'>r- 
chandises;  à  observer  les  luis  sur 
Tannée  sabbatique ,  concernant  le  tra- 
vail de  la  terre  et  les  prêts  ;  à  payer 
clinque  niinoe  un  tiers  de  sicle  p;ir 
tète  • ,  pour  l'entretien  du  sanctuaire 
et  des  sacriliccs  publics;  à  fournir 
chaque  année  le  bois  nécessaire  pour 
le  siTvice  de  l'autel ,  selon  un  tour 
de  rùl*'  (lui  serait  fixé  p.ir  le  sort  ;  à 
préseuler  aux  prêtres  les  premiers -n»îs 
des  hommes  et  des  animaux;  à  payer 
les  dîmes  et  les  autres  droits  des  prê- 
tres et  des  lévites,  presenrs  (f,in>;  les 
lois.  —  Cet  acte  tut  revêtu  de  nom- 
breuses signatures  en  téte  desquelles 
on  reman|uaît  le  nom  de  Néhémia« 
avec  le  titre  de  Tirsafhâ^,  et  qua- 
tre-vingt-trois aiitr»'s  aotiis  qui  étaient 
eeuz  des  principaux  prêtres ,  lévites  et 
chefs  de  famille.  Le  texte  de  ce  do- 
cument renmrqiinhle  nous  a  été  con- 
serfédans  le  bvre  de  Néhémia  (ch.  10). 

On  pourrait  s'étonner  de  ne  pas 
trouver  parmi  les  signatures  de  cet 
acte  le  nom  du  srand  prêtre  Élia* 
sib  ;  mais  il  parait  que  !Séhemi>i 
ne  vivait  pas  en  bonne  intelligence 
avee  la  famille  pontiBcalCt  qui  proba- 
blement ue  montrait  pas  un  grand 
zèle  pour  soutenir  [es  efforts  dT.zra 
et  de  Nehémia,et  qui  avait  contracté 
des  mariages  avee  des  familles  païen- 
nes. Le  grand  prêtre  jouait,  sous  Tad- 

»  Voy.  d-dessus,  page  I7«,  <*ol.  i,  notfS, 
'  (;'«'lail  |triili,it)lcrnftil  un  titr<*  lionorili- 
qac  que  purl<ii<>nl  les  pachas  et  W»  grands 
seigneurs  fn  Pers»».  On  le  trouve  deux  fois 
à  côlé  du  ikhh  de  Piétiémia  (Reli.  8»  9;  10,  ?); 
dans  «faolres  pasust^  oàon  le  trouve  seni , 
Il  parait  désigner  Zëronbabel  (Ezra,  s,  c-2; 
N<  li.  7,  G5  ei  ?(»).  Le  mot  Timntha  ^i;;Ililk• 
proh.'jhicinnit   in.spirunl  la    trrrrur,    ou  (r 

rojpecti  H  parait  être  corrompu  par  les  écri< 
VMM  liébreuxieQ  Mmccttoa  poORMlt  le 
rendre  putrâtoHia* 


mittistrition  de  Néhémia,  ub  rdle 

très-second. ure;  nous  ne  te  voyons 
fleurer  dans  aucun  des  actes  accom- 
plis par  ^éhcniia.  —  Un  autre  nom 
illustre  qui  manque  dans  le  docun]^t 
est  celui  dXzra,  et  il  faut  conclure  de 
là  qu'Ezra  était  mort  avant  la  rédac- 
tion de  cet  acte.  Selon  Josèpbe,  il 
mourut  à  un  âge  avancé  etfîit  enseveli 
à  Jérusalem  *.  D'autres  traditions 
juives  disent  qu'il  retoiirnn  en PcfSe, 
et  qu'il  mourut  eu  chemin'. 

I^éhémia  se  démit  de  ses  fonctions, 
dans  la  trente-detmème  année  d*Ar> 
taxerxès  (en  4S3)  et  retourna  auprès 
du  roi  (>éh.  .5,  14;  13,  6).  Miis  au 
bout  d'un  cerlciiu  temps»  a)aiil  appris 

aue  de  nouveaux  abus  menaçaient  de 
étruire  rrctivre  fpi'il  avait  accomplie 
avec  tant  de  [teine,  il  demanda  en- 
core ui^  fois  la  permission  d'aller  a 
Jérusalem.  11  y  trouva  de  graves  dé- 
sordres :  les  droits  des  lévites  n'é- 
t.Tient  pns  pavés,  et  ceux-ci  avaient 
quitte  leurs  postes;  on  profanait  le 
Jour  du  sabbat,  en  travaillant  dans  les 
pressoirs  et  dans  les  champ?>  et  en 
vendant  tU  s  eo-iusiildes  ;  le^  Tvriens 
débitaient  leur»  marchandises ,  et  no- 
tamment le  poisson ,  au  jour  de  sab- 
bat; les  mariages  avec  des  femmes 
étrangères  étaient  rcdev- nus  frès- 
frécjuenls,  et  il  en  etail  ne  des  en- 
fants qui  parlaient  des  dialectes 
étrangers  et  qui  ignoraient  la  langue 
hébraïque;  l' Ammonite  Tohie,  ennemi 
des  Juifs,  oecu(iait,  dans  l'une  des  dé- 
pendances du  Temple,  un  apparte- 
ment qui  lui  avait  été  cédé  par  le 
grand  prêtre  Kliasib,  dont  il  éiait  | ta- 
rent par  alliance;  enfin  Joïad  i,  fils 
d'Éliasib,  et  alors  ^rand  prêtre,  avait 
marié  son  propre  Gis  avec  la  fille  de 

•  Voy.  Jnt'tqu.  XI,  6,  5.  Josèphe  le  fait 
mourir  lonRlemps  avant  ceUe  époque;  selon 
lui,  r.ivspiiililff  nation. lU',  tl  iiîs  la(|uelle  Ezra 
lut  pi]blic|ueinent  le  livrt;  de  In  Loi.  eut  liea 
avant  l'arrivée  de  Méhémia;  (iiii  «»sl  con- 
tre le  texte  formel  du  livre  de  NéMtnia 

(8,  9). 

"  An  moyen  Age  on  montrait  son  tomi)eau 

f\rm    d'une'  rivière  appelée  Samourti,  iww 
roiilitTt's  (le  1.1   Pi  r^t%  h  detix  Jonns  '  > 
Ba^sorn.    \uv.   Benjamin  de  Tudéle,  ed. 
IT.mpereur,  p.  h5  et  86S  tehouda  al-Harili, 
Thahkemoni,  eh.  15. 
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Sanbafliit,  ehef  des  Samaritains.  Hé- 

hétnia  déploya  une  grande  sévérité 
pour  rétal)lir  l'ordre  lé«;,il  et  sauver  la 
religion  et  la  nationalité  juives.  11  or- 
dowia  aue  les  portes  de  Jérusalem 
fussent  termées  tous  \bh  vendredis  au 
soir,  pour  n*étre  rouvertes  qu'après  le 
jour  du  sabhat,  et  uit'uacja  les  uiar- 
chauds  qui  se  tenaient  aux  portes  de 
les  faire  repousser  par  la  force.  Il  prit, 
pour  IVpuraiion  des  familles,  des 
mesures  nii  ilnjuesà  celles  (|ui  avaient 
été  prises  aiiUetois  par  Ezra.  Tobte 
fut  chassé  de  l'appartement  <|U*il  oc- 
cupait près  du  Temple,  et  le  gendre  de 
Sanhallat  fut  exile  de  Jérusalem.  Le 
service  des  prêtres  et  des  lévites  fut 
réglé  de  nouveau,  et  Kéltémta  leur 
assura  le  payement  de  leurs  droits. 

Nous  ne  saurions  indiquer,  avec 
préi'ision,  Teixjque  de  celle  seeou  le 
réforme  accomplie  par  Néhémia,  Ce- 
lui «ci  dit  dans  ses  mémoires  (Neh.  18, 
G)  :  (itt  bout  d'un  en  tain  (i  vipx  '  , 
je  dcmdnchi  {un  comji')  au  roi.  Le 
roi  dont  il  parle  est  évidemment  Ar- 
taxerxès  mentionné  dans  le  même 
verset;  or,  Artaxerxès  éiant  mort  Pan 
42<  avant  l'ère  chrétienne,  le  second 
départ  de  ISéhemia  pour  Jérusalem 
dut  avoir  lieu  avant  cette  époque.  Il 
n*est  pas  probable  que  les  abus  dont 
nous  venons  de  parler  aient  pu  avoir 
lieu  nnmcdialement  après  le  départ 
de  Méhémia  pour  la  Perse,  et  pour 
que  celui  ci,  à  son  retom-  à  Jérusalem, 
pilt  trouver  de<i  enfants  issus  des  ma- 
riages mixtes  et  parlant  déjà  des  dia- 
lec^  étrangers,  il  faut  supposer  un 
intervalle  de  quatre  à  cinq  ans  au 
moins.  Nous  croyons  do!ic  que  Nélié- 
mia  lit  soh  second  voyage  en  JuU\;e 
entre  42S  et  424 

»       Irxfi' dll  D^^^»  in  fine 

(tit'nnn\,  r't'sl  à-<liri',  au  h')ut  d'un  nombre) 
tfr  jnunuMï  il'uiiure*. 

>  Humphrey  Prkieaiu  \tke  old  and  uew 
9W.  ra*if«r/tfr/,«Kc.)  tniiliral  que  la  dfuxi^fne 
réform»'  d  •  Nflii'niU  n'a  pti  atotr  li»'u  ;i\anl 
la  M'  aiiiHv  «le  DarlusNothiiK:  mnis  m-s  ar- 
giinienl.H  sont  il'inx'  •xin'im»  fa  il)  !«•>!«•.  A  la 
VérUé,  il  paniil  r»'siill»»r  n  parnleNdi*  Méhé- 
mia (13,  4)  (|UP  le  grand  pnMn*  Eliasib  élaU 
nort;  mal»  v'eKt  sur  la  foi  d'uu  livri*  Tort 
pru  authMiliqiie .  appelé  la  Chmnttfiie 
JttxamirmBy  quePrideaiu  Ailt  vivre  £liasU» 


T>>s  efforts  de  Néhtota  Atrent  se- 
condés par  Malachi ,  le  dernier  de  tout 

les  prophètes.  Quoique  nous  ne  trou- 
vions, dans  la  Bible,  aucun  rensei- 
gnement historique  sur  ce  prophète, 
on  reconnaît  facilement  dans  ses  dis- 
cours l'epo'jue  de  Mehéir.ia.  Le  Tein- 

f>le  est  rt'l);iti  depuis  longtemps  (Ma- 
achi,  3,  1  et  10)  j  le  peuple  néglige 
de  payer  les  droits  des  prêtres  et  des 
lévites  (ib.  y.  8) ,  et  ceux-ci  manquent 
à  leurs  devoirs ,  profanent  le  nom  de 
Jélio\a  et  se  font  mépriser  par  le 
peuple  I,  6  —  8;  2,  1—9).  De 
même  queNéhémia,  le  prophète s*é> 
lève  contre  ceux  qui  prerment  pour 
femmes  les  ftlles  d'un  dieu  étranger, 
et  qui  souvent  trahissent,  pour  ces 
alliances  imuies,  leurs  jeunes  femmes 
Israélites  {ib.  2,  10  —10).  On  voit 
que  iNehémia  et  Malachi  luttaient  con- 
tre les  mêmes  abus,  et  il  est  plus  (|ue 
nrobable  qu'ils  étaient  contemporains. 
Nous  observerons  encore  que  Sanl>al- 
lat  et  ses  alliés,  en  accusant  Nehcmia 
de  vouloir  se  faire  proclamer  roi,  lui 
reprochèrent  positivement  de  se  faire 
appuyer  par  des  orateurs  OU  prophètes 

(Nch.  «,  7). 

Kous  ne  savons  rien  sur  les  desti- 
nées ultérieures  de  Réhémia;  seloft 
Josèphe,  il  atteignit  un  due  avancé. 
!Sous  possédons  de  lui  et  d'Kzra  quel- 
ques mémoires  sur  leurs  actes  les  pli|s 
Importants.  Ces  mémoires,  augmentés 
de  quelques  autres  documents  * , 

{osqu'à  la  onzl^nip  année  de  Darius  IfotbUI. 
I  va  méaiB  pliu  toln,  eU  m  luiMiaitt  aur  ua 
prétpnno  onlcal  d<v  sof««nte-dfx  wnialfkni 

de  f>.iniH  .  il  place  h's  nfMivrlIi-s  n-rormi-s  ilo 
P(i-lii'ini't  (1.111!»  la  (|uiiizi(>nii' année  de  D.iHiik 
(  ti'H  .(\  iiiii.  (^).  J;<lin  ,  (|>n  adiiifl  ropinion 
de  i*riili  aii\  \v<ty.  son  Àrrluculoijie,  II.  I,  p. 
5172-277  u  sVlonnf  l)eniic(Hip  qui*  les  commen- 
telrann'aieatjba» VHdUMNéh^a, ch  is, 
V.  SK,(pi«  nls  taROtda  marl.isra  mixtes 
nvaienl  déjà  d>'.s  Itarlie^.  Mais  d'alxinl  If 
verlx'  \v\-i  MiuTfM  i  '/  (lecnh-avi  eus) 
dire  Nhiiplcm'-nl  jf  h  itr  arrni  hni  les  che- 
veux, et  il  iiVnt  nuilemeiil  v  rai ,  coiniue  pa- 
rait le  croire  Juhn,  qu'il  m'  rapporte  spëcta* 
lement  a  la  l)arbe;  enMiite  il  *  >t  clair,  par 
la  grammaire  et  le  Ivm  wns  ,  t|ue  re  furent 
les  prre>  el  non  p.i^  lils,  a(iX(|iiel>  Néht*- 
IDÎa  lit  hubir  les  iiiau\ai<^  IraileiuenLi  dont 
parle  le  v. 

'  Au  ch.  ta  de  Nêhémia,  on  trouve  d«t 
flénéaloiUefl  qui  vont  Jmqa^à  répoqos  d*A- 

MSIAIMlrV. 
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formèrent  plus  tard  les  deux  livres 
d*Ezra  et  de  Nébémia;  le  dernier  est 
rédi^  sans  aucune  suite  chronologi- 
que, et  ce  n*esl  que  par  des  coinbin  li- 
sons conjecturales  mie  nous  avons  pu 
établir  l*ordre  des  nits  racontés  dV 
pràs  ce  livre. 

A  ces  faits  îa  tradition  juive  en 
ajoute  plusieurs  autres  uu'un  ne  sau- 
rait admettre  dans  tous  leurs  dêtaîli, 
mais  <]iii  ont  sans  doute  une  h.ise  his- 
torique. Kzra  surtout  devint  le  héros 
de  toutes  les  traditions  qui  concer- 
nent les  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses postérieures  à  l>xil,  et  notam- 
ment l;i  collection  des  deliris  dp  In 
littér.iiure  uatioiinle  et  la  propjijntion 
des  études  littéraires'.  On  a  vu 
ou'Ezra  fut  autorisé  par  Artaxerzès  à 
établir  des  tribunaux  juifs;  selon  la 
tradition ,  ces  tribunaux  sié;;eaient 
deux  fois  par  semaine,  les  lundi  e^ 
jeudi,  et  comme  il  y  avait  ces  iours-tt 
un  grand  concours  de  monde  dans 
les  villes,  on  en  profilait  pour  lire 
pubiiijuement  dans  le  livre  de  la  loi. 
Des  réunions  religieuses»  ou  des  Sy- 
nagocjues,  furent  établies  dans  toutes 
les  villes,  et  on  composa,  h  rusa:^e  de 
ces  réunions,  un  rituel  de  lectures  et 
de  prières.  On  mit  en  ordre  tout  ce 

3ui  avait  pu  être  sauvé  de  la  littérature 
es  anciens  Hébreux;  on  en  fit  faire 
des  co  ies  correctes,  et  en  y  jolirnant 
les  discours  des  derniers  proj)hèies, 
on  créà  une  bibliothèque  sacrée,  com- 
posée de  la  plupart  des  livres  qui  for- 
ment inaînteii.iiit  l'Ancien  Testament, 
et  qui  fut  augmentée  ensuite  de  quel- 
ques autres  écrits  composés  plus  tard 
et  Juizés  délies  d*étre  reçus  au  nombre 
des  livres  sacrés  >.  Toutes  ces  iiisti» 


luttons  et  d*aittres  CMOre  sont  attri- 
buées  ft  Ezra;  mais  la  tradition  fait 

pnrta;;pr  ses  travaux  par  tin  conseil 
qu'il  établit  lui-même  et  dont  il  avait 
la  présidence.  Ce  conseil  est  conuu 
sous  le  nom  de  KtivtsBTH  VA-otii- 
fiOL4H,e*est-à-dire,  te  grand  tynodê, 
ou,  comint' on  l'a  appelé  plus  souvent, 
la  grande  synagogue,  il  est  convenu, 
en  général,  chez  les  critiques  modor- 
nes,  de  traiter  de  fabuleux  tout  ce  que 
les  aneieos  rabbins  rapportent  de  celte 
grand*'  synagogue ^  et  on  va  même 
iu.snu'a  ni.'r  qu'elle  ait  jamais  existé. 
Mais 


i; 


•  Voy.  cl-deMU»,  page  »3S.  col.  i. 

*  Lt  moask  M  TAnden  T'-stamenU  tel  que 
•oof  l'avoM  naiotenanl,  et  M  qu  il  existait 
4é|À  avant  le  eoramenoMMnt  d«  ehr#- 

tleon»*,!»*'  rctriDiiN'  pis  an  drlà  di*  l'épMfjiip 
des  M  iccilicf!»  ;  car  il  n-iifi  rinH  d»-»  écrits 
qui  ai)|>jirlifiii>pnl  cn idi-rniip  ni  a  crWr  t  |)o- 
§iie,00fliiui',  par  t'Xffnpl»',  le  livre  de  Uaiiiet. 
mî»  Il  «kt  certain  qu'il  a  élé  Tormé  sqo* 
eebtivemHdt ,  et,  si  nous  ctierchons  répoque 
où  lacolli>ctiun  a  pu  étrr  eommenoée ,  nous 
n'i'i»  trmvons  pas  de  plus  conveii.itile  (jne 
celle  d'Ëxra  et  de  fiéheuiia.  Le  H*  livre  des 
Maoeabécs  (s,is;  perle  cipfeNéaieot  dM  11- 


s  une  institution  dont  le  Tbalmud 

arle  souvent  comme  d'une  chose 
>ieii  connue,  et  «loiit  les  adversaires 
mêmes  du  Thalmud ,  les  docteurs  de 
la  secte  des  Caraftes,  reconnaissent 
Texistence  et  invoquent  Pautorité  «, 
ne  saurait  être  considérée  c/imine  une 
pure  Uclion,  par  la  seule  raison  que  Jo- 
ièpbe  n*en  çarle  pas.  Il  est  vrai  que  plu- 
sieurs détails  que  donnent  les  rabbîDS 
sur  cette  syna'joîjue  reposent  sur  des 
erreurs;  ainsi  ilest  impossible  qn' Ezra, 
contemporain  d'Artaxerxès,  y  ait  siégé 
ensemble  avec  Zf'rouhabel  et  Josué, 
partis  de  R  ibylooe  sous  Cyrus,  ou 
avec  Sioiéon  le  Juste,  qui,  selon  le 
Thalmud,  llorissaitdu  temps«d' Alexan- 
dre le  Grand.  Il  est  évident  que  les 
rabbins  qui  ont  f.iil  cet  anachronisme, 
et  les  auteurs  chrétiens  (|ui  l'ont  ré- 
pété *,  i>;noraient  completemeut  la 
,  chronologie  de  Thistoire  des  Perses 
et  ne  savaient  pas  mesurer  les  Inter- 
valles des  différents  faits  racontés 
dans  les  livres  dXzra  et  de  Nehémia, 
de  sorte  qu'ils  croyaient  nouvoir  réunir 
dans  une  seule  assemolée  tons  les 
personiianes  marquants  mentionnés 
dans  ces  livres  et  y  joindre  même  un 
contemporain  d'Alexandre;  car  les 
183  ans  qui  s'i coulèrent  depuis  Ta- 
chèvement  du  Temple,  oti  la  sixième 
année  de  Darius,  fils  d'iiy&taspe  (âlâ), 

vm  renieittis  pnr  Néhéflila  pooT  fonntr  niM 

Jbibiinttiègue  s^icrée. 
•  Voy.  HoiiVti  Knrœnrittn  ex  Htardoehati 
.  Marmi  reetntiorh  tmeVttu  hnitriêmda^  erf.  J. 
Chr.  ^ofjlu^,  p.  III,  112. 

»  V'oy.  pnr  exemple  f.i  iichnrd,  Chron->- 
UtgiajMcra^  I.  2,  Bruckeri  HisU  crU.  phi* 

"  ^,  t.  n,  p.  78t« 
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jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre  à  Jéru- 
salem (332),  se  réduisent,  selon  eux, 
à  quarante  ans.  Mais  la  tradition,  en 
flxanl  te  nombre det  membres  à  ISO, 
et  en  y  plaçant  des  homnips  qui  avaient 
vécu  à  des  époques  différentes  (si  tou- 
tefois ces  détails  dérivent  d'une  source 
•ndeone),  ne  Toalait  dire  antre  ehoae 
si  ee  n'est  que  celte  synagogue^  éta- 
blie par  Ezra,  existait  encore  après  lui, 
jusqu'à  l'époque  d'Alexandre,  et  aue 
tous  les  membres  qai  en  avaient  rait 
partie,  à  différentes  époques,  jusan'à 
Siméon  le  Juste,  qui  fut  un  des  der- 
niers membres  'de  la  grande  syno' 
gogue  s  se  montaient  ensemble  au 
nombre  de  cent  vin^t.  Au  reste,  les 
travaux  attribués  à  Kzra  et  Néhémia 
étaient  de  nature  à  exiger  la  coopéra- 
tion d'autres  hommes  influents,  et  ce 
ne  serait  pas  faire  preuve  d*une  snine 
critique  que  dt»  inotlre  en  (1<»iiîpI;i  vé- 
rité historique  d'une  tradition  anti- 
que, contre  laquelle  on  ne  saurait 
allégoer  aucun  argument  solide,  et 
qui,  au  contraire,  est  en  eUennéme 
très -vraisemblable 

La  grande  si/nagogue,  à  ce  au'il 
paratt.  introduisit  «fes  améliorauons 
notables  dans  Padministration  de  la 
ju*;tice,  chercha  à  donner  un  ç;rand 
développement  à  l'instruction  publi* 
que,  qui  toutefois  se  bornait  aux  cho- 
ses reliji;ieuses,  à  la  littérature  et  aox 
lois  nationales,  et  s'efforça  d'assurer 
l'observation  des  lois  mosaïques,  en 
les  entourant  d*une  foule  de  r^le- 
meots,  qu'elle  ^  rattachait  au  moyen 
de  rertainps  règles  d'interprétation. 
Tel  nous  parait  être  le  sens  des  trois 

Sréccptes  attribués  par  les  anciens 
octeurs  aux  hommes  de  la  grande 
synniîoiîup  :  «  5>oyez  rirrnn«;pects  dans 
lè  jufzetnent,  formez;  beaucoup  d'élè- 
ves et  faites  une  haie  autour  de  la  loi  ^.  » 
^  Nous  aurons  Tooeasion,  en  parlant 

>  Miêchna^  qaairième  partie,  traité  ^ftolA 
(sentenora  dw  Wrcs),  ch.  i.  M  2. 

*  (Vimjjan'z  Buxtorf,  Tibertas,  cap.  10  «"t 
1 1;  Jo.Ht,  (te»chkht'-, elc.  (Histoiri' des braulites 
depuis  le  temps  des  MaccatMies  Jusqu'à  nos 
lourt),  t.  III ,  p.  43-45,  et  rAppeodioe,  p. 
113;  Zanz,  I.  c.,  p-  ss  (oa  la  traduclloo  dans 
la  BIhIc  de  M.  Cahen,  U  XVIII,  p.  S». 

^  Mischna,  i.  c.  K  1. 


des  sectes,  de  faire  connaître  certaines 
doctrines  nouvelles,  qui,  en  partie, 
doivent  remonter  à  cette  époque  et  | 
sont  probablement  d'origine  persane  • 
ou  habyloiuenne.  Le  Thalmud  lui-  .* 
même,  tout  en  faisant  remonter  ces 
doctrines  jusqu'à  Moïse,  admet  en 

1>rincipe  Tinfluenee  de  Texil  de  Baby* 
one  sur  certaines  eroyances  et  cou- 
tumes; il  parle  notamment  de  l'adop- 
tion des  noms  cbaldéens  pour  les  mois 
de  Tannée ,  et  du  développement  de  la 
croyance  aux  anges,  auxquels^  depuis 
cette  .époque,  on  donne  des  noms 
correspondant  aux  fonctions  qu'on 
leur  attribue 

Quant  à  la  constitution  civile  de  la 
nouvelle  communauté  juive,  les  textes 
des  livres  d'Kzra  et  de  Néhcinia  et  les 
traditions  qui  s'y  rattachent  ne  suffi- 
sent pas  pour  nous  en  donner  une 
idée  parfaite.  Il  paraît  que  les  Juifs 
se  gouvernaient  à  l'inlérieur  avec  as- 
sez d'indépendance,  sauf  a  recoimaître 
la  souverameté  des  rois  de  Perse ,  qui 
jugeaient  en  dernier  ressort,  par  Tin- 
termédîaîre  de  leurs  pachns,  et  qui 
levaient  certains  impôts  (Nehém.  5 , 4). 
Sous  Nébémia,  le  joux  delà  Perse  ne 
se  faisait  pas  trop  sentir,  et  la  Judée 
était  une  espèce  de  république,  sous 
la  suzeraineté  du  grand  roi.  Sur  les 
temps  suivants,  jusqu'à  l'époque  des 
Maccabées,  nous  manquons  presque, 
entièrement  de  données  historiques. 
Il  paraît  que  les  grands  prêtres  prirent 
un  grand  ascendant,  et  qu'ils  devin- 
rent les  intermédiaires  entre  le  peuple 
de  la  Judée  et  le  souverain  étranger. 
Le  nord  de  la  Palestine  partageait  le 
sort  des  autres  provinces  du  vaste  em- 
pire des  Perses.  Nous  devons  noua 
contenter,  pour  le  reste  de  l'époque 
persane,  ainsi  que  pour  Tépoque  grec- 

«  Voy.  Thalmud  de  Jénisalem .  ffoar A  hn- 
adMO,  ch.  1-  l^es  ooids  des  mol»  que  noua 
troaTonsohei  Ira  Jatfe,  a^fès  IVxll.  iont  AK> 
«a«  (mars-avril),  Ijniàr^  Shoan^  rMin- 

mouT.  Ab.  E/ont,  Tht»rhTi,  Mttn'ht»rhu*an 
Kisft'ir,  Trhrth,  Srh'-hâf,  .-id'ir;  r»>  sont 
primitivement  les  noms  df  rrrtaine'.  divinil»^ 
orientales.  En  fait  de  noms  d'anges .  on 
trouve  daos  lelivro  de  Daniel,  ceux  de  fia- 
MêitHét  MhHafl,  ét^tMvn  de  Zacliarte 
(ch.  3)  noas  montre  déjà  le  chef  dei  nauvais 
anges  «ou»  le  doid  de  Salan. 
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Ue  jusqu*aux  Moccabées,  de  repro- 
uire  quelques  faits  isolés  rapportés 
par  Josephe  ;  c'est  là  tout  ce  que  nous 
lavons  sur  l'histoire  de  la  Palestine 
pendant  pite  de  deiu  siècles  et  demi. 

t.  findê  ladomimatlon  pertane,  — 
Sehismê  de»  Samarltaim. 

Les  eooits  rèçnes  de  Xerxès  II  et 
de  Sogdien,  ainsi  que  les  rèunos  de 
Darius  Notlius  et  de  ses  successeurs, 
n'amenèrent  aucun  changement  no- 
table dans  les  afftires  des  Juift  et  de 
la  Palestine,  si  ce  n'est  p€ut-(^tre  que 
ce  pavs  eut  à  souffrir  de  la  guerre  (jni 
éclata  de  nouveau  entre  les  Fermes  et 
les  Égyptiens;  car  ees  derniers  s*é> 
tant  révoltés  contre  Darius  (en  4t0), 
chassèrent  de  leur  pays  tous  les  Per- 
ses, et  aidés  par  les  Arabes,  les  pour- 
suivirent jusqu'en  Pbfolde.  Darius 
leur  fit  la  guerre  sans  les  soumettre , 
et  ce  ne  fut  que  sousOchus  que  l'É- 

âypte  devint  de  nouveau  une  province 
e  Tempire  persan  (350).  Sous  le  rè- 
gne d*Anaxenè8Mflémon  (404  à  359), 
le  Temple  de  Jérusalem  fut  souillé 

Sar  un  fratricide.  Le  grand  pr(*tre 
oïada  était  mort  et  son  lils  Joltaaan 
lui  avait  succédé  '  ;  celui-el  avait  un 
frère  nommé  Jésus,  ou  Josué,  qui, 
possédant  l'amitié  de  Bagose,  l'un 
des  généraux  de  l'armée  de  Perse  et 
protiablement  n>uvemeiir  de  Syrie, 
espérait,  avee  Taide  d*un  protecteur 
si  haut  placé,  pouvoir  usurper  la  di- 
gnité de  grand  prêtre.  Une  querelle 
s'étant  engagée,  dans  le  Temple  même, 
entre  les  deux  firàrss,  Jésus  fîit  frappé 
mortellement  par  le  grand  prêtre 
Johanan.  Bag;ose,  informé  de  cecrime 
inouï,  »e  rendit  aussitôt  à  Jérusalem. 
Voulant  pénétrer  dans  le  Temple  pour 
voir  le  lieu  où  le  meurtre  avait  été 
commis,  les  Juifs  lui  refusèrent  l'en- 
trée; mais,  ne  tenant  aucun  compte 
de  leur  résistaBee ,  il  «'avança  en  s'é- 
eriant  :  <  Ne  sui«je  done  pas  plus 

•  Dans  If  livre  de  Néh^mla,  Ip  i\h  Me 
Joiada  est  appelé  tantôt  Jonathan^  tantôt 
Johamm  (Jean)  ;  voy.  Néh.  ch.  li,  t.  1 1  et  M. 
M.  Zunx  (i.  e.  p.  S7)  peose  qaH  v  «  «u  deux 

Sramls  prMni  «Bllt  MtodafClauoiM,  et  que 
Qhanan  dolléite  «NMldécé  OOMlM  le  Alt  da 

ai*  UmmiÊm,  CPaum» 


pur  que  le  cadavre  qui  a  souillé  le 
Temple?  ■  Pour  punir  le  fortuit  de 
Johanan ,  auquel  il  ne  pouvait  inlliger 
aucun  châtiment  personnel ,  il  con- 
damna les  Juifs  à  payer  tous  les  jours 
sur  chacunedes  victimes  dont  se  com- 
posaient les  sacriûces  auotidiens,uu  i  m- 
pdtde  cinquante  draenroes  ;  cette  forte 
amende  fut  payée  pendant  sept  ans. 

On  rapporte  aussi ,  d'après  des 
sources  peu  authentiques,  que  sous 
Oebus  (S59-S38),  la  viUede  Jéricho 
fiit  occupée  par  les  Perses  et  ^ue  beau- 
coup de  Juirs  furent  emmenés  captifs 
et  env()vé>  eu  partie  en  Hyrcanie,  sur 
la  mer  Caspienne ,  pour  peupler  cette 
province  *.  S'il  est  vrai ,  comme  on  le 
raconte,  que  le  roi  Ochus  marcha  sur 
Jéricho  après  avoir  chiitie  Suion  (en 
360) ,  il  paraîtrait  résulter  de  la  que 
plusieurs  Juifs  avaient  pria  part  à  la 
révolte  des  Phéniciens  contre  Ochus; 
mais  ce  fait  est  fort  douteux  ,  car 
Jose{)he  n'en  dit  pas  un  mol.  Quoi  qu'il 
ensoit,  il  est  certain  que  ta  granide 
majorité  des  Juifs  resta  toujours  fidèle 
aux  rois  de  Perse,  et  on  verra  qu'ils 
bravèrent  même  la  colère  d'Alexandre 

Slutôt  que  de  trahir  le  malheureux 
>arius  Codoman. 

A  Johanan  avait  succédé  dans  le 
pontilicat,  son  lils  laddoua,  ou  Jad- 
dus,  qui,  dans  sa  vieillesse,  vit  U 
chute  de  Tempire  des  Perses,  laddoua, 
selon  Josèphe,  eut  un  frère  appelé 
Manassé,  qui  avait  épousé  Nicaso, 
fille  du  Couthéen  Sanaballète,  satrape 
du  dernier  Darius  (Codoman)  dans 
le  pays  de  Samarie.  T.e  jimiul  prêtre 
et  le  peuple,  également  indij;nesde  ce 
mariage,  exigèrent  de  Manassé  de 
quitter  sa  femme  ou  de  renoncer  au 
sacerdoce.  Dans  cette  cruelle  alterna- 
tive, Manassé,  tout  en  protestant  de 
son  amour  pour  INicaso,  manifesta 
à  son  père  rinlention  de  la  répudier, 
afin  de  ne  pas  être  privé  des  droits  du 
sacerdoce.  Sanaballète,  pour  retenhr 
son  gendre  auprès  de  lui ,  promit  à 
Manassé  d'obtenir  du  roi  Darius  la 


*  Prideaax  cite  ce  fait  d'après  Solin,  Po- 
ifhiêtor^  ch.  35,  et  le  Svnoelle,  Chmnogr. 

Î».  2W.  Vov.  anssi  Barhebrieus ,  on  Alioul- 
ara(U.,  Chiron.  5yr.  p.  30  (vert.  lat.  p.U4). 
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pci  imssion  d'élevçr  l<j  nioiit  Ga- 
rlàuiy  près  de  Sichem  (voy.  p.  5),  uo 
temple  rjval  de  celui  de  Jérusalem , 
et  dans  lequel  Manassé  exercerait  les 
fonctions  de  ^rn.'ifl  prêtre.  Ce  pèujet 
combla  les  v(i.'tii  de  rantbitieus  Ma- 
oassé,  qui  devint  le  foiiduteur  i^u 
culte  sanuritain.  Siclieni  était  devenu, 
dans  cesderniersteinfis  ,  le  sirire  j)rin- 
cipai de  cette  popal.uiun  nnxie,lbr- 
mée  du  mélange  des  anciens  colofi9 
assyriens,  des  débris  des  aocîeos 
iÈphraïmitt  s  et  de  plusieurs  éniiirrés 
juifs,  qui ,  exclus  de  la  communauté 
de  Jérusalein  par  les  maures  rigou- 
reuses d  tzra  et  de  N^éiuia ,  étaient 
allés  s'étai>]ii'  dans  le  pays  de  Saina^ 
rie  ».  L'entière  conversion  de  cette 
population  au  pur  inosaïstue  dut 
être  d*aiitaiit  plus  facile,  que  les  pra- 
tiques uloliUres  dont  on  aeeusait  les 
Conthéeiis  ( p.  3.).>)  ,•i^:lie|ll  dil  s'éva- 
nouir, a  uiesurc  qu  il.>  mauile>laient 
la  (irétenliofl  de  passer  pour  de  vrais 
llélir«  ux  et  de  prendre  part  au  culte 
de  J«  rusjleiu  ,  et  les  transfuj^es  des 
Juit^,  qui  allereni  ^ossir  le  parti  dei 
Samaritains,  et  qui  étaient  intéressé^, 
ainsi  que  Afanassé,  a  soutenir  la  légi* 
timitc  du  futur  temple  de  Garizlm, 
durent  beaiicnup  contribuer  a  épurer 
les  croyances  et  les  pratiques  reiigieu- 
•es  des  Samaritains. 
•  Sur  ces  entreriites,  les  armes  victo- 
rieuses d' A  levandre  nienae^rent  l'em- 
pire de  Darius  d'une  dissoluLiou  pro- 
chaine, oe  qui  empêcha  Sanaliailète 
de  faire  des  démarches  au|)rès  dti  roi 
de  Perse  atin  d'obtenir  la  pennissiDn 
de  bâtir  le  Temple;  mais  on  verra 
plus  loin  qu^il  sut  t*aeeeinmoder  aiut 

.  circonstances,  et  que,  servant  les 
întén^ts  du  conquérant  macédom'en  , 
il  obtint  de  lui  l  autorisation  qu'il  s'e- 

;  tait  proposé  de  demander  à  Dartua. 
Manassé  put  donc  réaliser  son  projet, 
et  les  Samaritains  formèrent  dès  lors 
une  véritable  secte  mosaïque,  rivale 
des  .luils,  camine  autrefois  le  rovaume 
d*£pliraîin  avait  été  rival  de  celui  de 
Juda.  Pour  juslilier  la  dissidenee ,  et 
jpour  constituer  lesSamaritaias  comme 

«  Voy.  Josèphe,  Aiiliq>'.  XI,  h,  S  i  el  6 


une  secte  particulière,  iManasse  dut 
établir  une  doctrine  qui  différât ,  sur 
plusieurs  points  essentiels ,  de  celle 

dfs  Juifs;  nous  ne  pouvons  en  jn;ier 
que  pur  des  documents  postérieurs  à 
celte  époque  et  par  les  opinions  que 
les  restes  des  Samaritains  ont  oonti* 
nué  à  professer  jusqu'à  nos  jours.  Ce 
qui  co^^titualt  la  différence  la  plus  es- 
sentielle entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains ,  c'est  le  rejet,  par  ces  derniers, 
de  tous  les  livres  sacrés  autres  que 
le  Pentaleuque;  ils  niaient  l'autorité 
des  propUèti'S  et,  à  plus  forte  raison, 
celle  des  traditions,  et  ils  rejetaient, 
par  conséquent ,  toutes  les  lois  et  coq* 
tûmes  qui  n'étaient  pas  formellement 
écrites  dans  le  Pentaleuque.  Nous  les 
voyons  cependant  déroger,  sur  uuel- 
ques  points,  à  la'  rigueur  des  princi- 
pes, et  admettre  quelques  doctrines 
ui  ne  se  trouvent^-pas  dans  le  texte 
es  livres  mosaïques  et  qu'ds  ne  pou- 
vaient y  rattacher  que  par  le  moyen 
de  l'interprétation;  ainsi,  paresetq» 
pie,  ils  croyaient  au  Messie,  ntix  an- 

« es  et  à  la  résurrection  des  morts  «. 
Indes  prinii[)aiix  points  de  contro- 
verse entre  les  Samaritains  et  lesJuifr 
concernait  le  véritable  lieu  du  sanc- 
tuaire; selon  les  Samaritains,  Morse 
lui-nicmc  avait  clairement  indiqué  le 
roont  Garizim,  comme  le  lieu  où  de- 
vait être  établi  le  sanctuaire  central, 
tandis  que  .leru^alem  ir<'sf  mentionnée 
nulle  part  dans  ia  lui  mosaïque 

Quant  à  la  fondation  du  Temple  de 
Garizim,  plusieurs  savants  la  fontre* 
monter  au  temps  de  Darius  Nottuis, 
eo  prétendant  que  Joscplie  a  confondu 
ce  roi  avec  parius  Codoman.  Ils  se 
fondent  sur  un  passade  du  livre  de 
IVéliémia  (13,  28),  où  il  est  dit  qu'un 
des  Dis  du  grand  prêtre  Joïada  fut 
exilé  par  ^ébémia,  pour  avoirépousé 
une  ûlle  de  Sanballat  le  lloronite ,  qui 

>  Voy.  Sili*'.  de  Sacy,  dans  Ira  ISoiicet  «I 
$slmiU  de*  mamwcrU*  de  la  Bibl,  du  roi, 
I.  Xtt.  p.  S5-3t).  Ln  cmyaneedm  SAmarlIftlm 

au  Messie  (qu'ils  nppollfnl  tix-ncilJiHAO  <iu 
IlA-TU-VIUl»,  <(j/ut'r.wr>  rt»uU«  ausiii  de  !*£• 
van^  ile  >aiiil  Jt>an,  cli.  4,  v.  2b. 

*  Voy.  J«Hi(>ptie,  ÂuiiffM.  Xtll,  3,  4;  KvaD- 
dledeniiUlean.  4,  au;  littres  deaSamaritaius, 
oan»  t<>  Hep*:rli>riuiniïïÀch\ïoti\,  l.  XIII,  p. 
ùhS.  Cuiapart'£  C4-Ut.'»su!i ,  page  5,  COl.  2. 
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doit  être  le  même  que  le  Sanaballete 
deJo.seplie;  car,  disent-ils  avec  rai- 
sço,  il  o*est  pas  probable  qu'il  y  ait 
ejii,  à  deux  époques  différentes ,  di  ux 
satrapes  «le  Perse  en  Sainarie,  nom- 
més Sanballat,  ou  Sanaballèle, 
ayant  chacun  pour  f^eodre  un  prêtre 
juif.  Cependant  Josèphe  parle  dans 
des  termes  si  explicites  de  la  fonda- 
tion   du    temple    samaritain  sous 
Alexandre  ' ,  et  U  parait  d  ailleurs  si 
bien  eonuattre  \^  suite  des  roi»  de 
Perse,  qu'il  serait  hardi  de  contester 
rexarlilude  de  sor»  n-cit  et  de  n'y  voir 
gue  le  produit  d  une  erreur  ciirono- 
K^gique;  car  il  faudrait  supposer 
non-seulement  qu'il  a  confondu  deux 
Darius  ,  mais  que  tout  ce  qu'il  dit  des 
rapports  de  Sanaballete  avec  Alexan- 
dre est  de  son  iiivenlion.  Un  fait  aussi 
important  pour  ies  Samaritains  que 
la  fondation  du  temple  de  Gari/.im 
•  avait  dû  être  eonsigiie  avtT  exactitude 
daus  leurs  annales,  et  Josèphe,  oui 
frétait  éloigné  que  de  quatre  siècles 
derépoqued*Alexandre«  a  pu  consul- 
ter  à  cet  éii.ird  desdocumcnts  aiithen- 
tiquesqui  nous  manquent  aujourd'liui. 
ij  faut  avouer  que  la  ressemblance 
fraiipaote  qu'offrent  quelques  circons- 
tances du  récit  lie  Josephe  avec  le  fait 
lipporlé  par  iNeheinia  est  de  nature 
è  iaire  supposer  quel(|ue  confusion; 
mais  Terreur  de  Joséplie  se  borne  pcut- 
^e  au  nom  du  satrape  de  Darius  Co- 
doman  ,  et  elle  a  pu  résniter  précisé- 
ment du  passage  deWehémia,  que 
Josephe,  par  mcKarde,  aura  appliqué 
eux  rapports  qui  existaient  entre  le 
prctre  Manassé  et  le  satrape  du  der- 
nier  Darius,  ou  que  peut-être  il  aura 
coosideié  comme  une  interpolation, 
(^^lellequesoiidu  reste  lasolutionqu*on 
(îoimc  u  ce  prob-cme ,  nnns  croyons 
devoir  a.lnn  ttre  comme  un  lait  his- 
ioriqiie  ,  que  la  construction  du  tem- 
|de  de  Garizim  n*eut  lieu  que  sous 
Alexandre  le  Grand,  quoiqu'il  y  ait 
peut-ctre  erreur  dans  le  uom  du  sa- 
trape que  Josèphe  met  eu  scène  *. 

I   Vovpz  .4nt!qu.  XI,  s,  4;  XTlt,  3.4;  9,  I, 
>    L.»  ctironiinif  arabe  samaritaine,  qui, 
àcôté  de  plusieurs  fablis  absurJes.  parait  ce- 
'    pauduil  reolermer  des  faite  Uré»  d'audeo* 


La  faveur  qu'Alexandre  accor*la 
aux  Samaritains  fut,  selon  Josephe, 
le  prix  d'une  trahison.  Par  la  victoire 
d'Issus,  la  S\rie  était  tombée  au 
pouvoir  d'Alexandre,  et  bientôt  la 
conquête  de  Tyr  C^n  332)  lui  ouvrit 
toute  la  Palestine.  Pendant  le  siège 
de  Tyr,  il  envoya  une  lettre  à  lad- 
doua,  grand  prctre  d^s  Juifs,  pour 
l'invitera  lui  envoyer  des  secours  et 
des  provisions  et  à  lui  payer  le  tribut 

Îue  jusque-là  il  avait  payé  au  roi  de 
*erse.  laddoua  refusa  de  vioI(  r  le  ser- 
ment qu'il  avait  prêté  à  Darius,  et 
osa  braver  la  colère  du  vainqueur 
macédonien,  qui  le  menaça  d'un  châ- 
timent exemplaire,  afin ,  disait-il ,  de 
montrer  à  tous  à  qui  ils  devaient 
engager  leurs  serments.  satrape  de 
Samarie ,  moins  scrupuleux  que  lad- 
doua, alla  au-devant  de  Torage,  et 
faisants!  soumission  à  Alexandre,  il 
lui  amena  huit  mille  iiomiues  pour 
l'aider  à  s'emparer  de  Tyr.  Sa  trahi- 
son lui  valut  immédiatement  la  per> 
mission  de  bâtir  un  temple  sur  le 
mont  Garizim.  Le  satrape  mourut  au 
bout  de  quelques  mois. 

Après»  la  conqufte  de  Tyr ,  Alexan* 
dre  s'avança  le  long  de  la  côte  vers 
Gaza  ;  cette  ville  opposa  une  résis- 
tance héroïque ,  mais  au  bout  de  cinq 
mois  elle  fut  conquise  et  subit  un  trah 
tement  affreux.  Dix  mille  hommes  y 
perdirent  la  vie  ;  le  reste,  ainsi  que  les 
femmes  et  les  enfants ,  furent  emme- 
nés en  captivité  et  vouésà  Pesclavage. 
Un  sort  semblable  était  réserve,  sans 
doute,  à  Jérusalem  ,  dont  Alexandre 
crut  devoir  s'emparer  avant  de  se  ren- 
dre en  l'igypte;  un  miracle  pouvait 
seul  sauver  la  ville  sainte,  et,  quoi 

3u*on  pense  du  merveilleux  récit  de 
osèphe,  il  est  certain  qu'il  dut  se  pas 

documents  blstoriques.  ofrre  (^galrment  des 
Iraock  de  la  fondai  lun  du  temple  de  (•artxim 
sont  jitexandrr,  vnah  !>aiis  nommer  ni  JteM^ 

batliilui  .Viitid"*''.  Voy.  la  Chrestonialhit 
arnbe  .M.  Sîlvtslie 'de  Sacy  .2«  eilitiun), 
t.  l,  p.  a;W  et  3:!'.i  Ku.>el)e,  dans  sa  Chronique, 
COUUrme  le  même  fait;  il  .m?  truiiiiie  seule- 
nent  de  quelques  années  en  disant  que  le 
temple  des  SamarltaUu  fut  Uli  ia  Moonde 
année  de  la  cent  ODaènie  olyraiMade  (sas- 
U\  avant  |.  C)iCtr  »  rfte<WTjfr n>«l itoe 
qu'i-ii  3:i2.  ^ 

SI. 
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ser  d ms  l'esprit  d'Alexnndre  quelque  promit  la  même  liberté  à  ceux  qui 
chose  (l'extraordinaire,  pour  que  ,  ou-  seraient  disposés  à  prendre  du  ser- 
bliant  son  vif  ressentiment,  il  accor-  vice  dans  son  armée,  ce  qui  engagea 
dât  à  laddoua  et àla  vHle  de  Jérosatem  beaucoup  de  Juifs  à  entrer  dans  les 
son  Mrdon  et  une  généreuse  protec-  rangs.  Selon  Josèphe,  le  crnnd  prêtre 
tion  Après  la  conquête  de  Gaza,  les  aurait  montré  à  Alexandre  les  pro- 
habitants de  Jérusalem  furent  dans  la  phéties  de  Daniel ,  où  les  victoires 
consternation  ;  on  implora  le  secours  du  héros  macédonien  et  la  chute  de 
delà  Divinité,  en  offrant  de  nombreux  l'empire  des  Perses  étaient  prédites 
sacrifices.  Un  soniie,  dit  Josèphe,  ren-  avec  une  admirable  précision'.  Ce 
dit  le  courage  au  pr(*ire  laddoua  ;  il  fait  est  évidemment  inexact;  car  c'est 
eut  une  vision  dans  laquelle  Dieu  lui  justement  cette  nréelsion  historique 
ordonna  d'aller  au-devant  d*Alexan-  de  diverses  prophéties  de  Daniel  qui 
dre    accompagné  des  prêtres  avec  prouve  contre  leur  authenticité,  et  il 
leurs  ornements,  laddoua  ,  avant  fait  est  certain  pour  le  critique  impartial, 
parer  la  ville,  sortit  avec  ses  prêtres,  que  le  livre  de  Daniel  tfa  pu  exister  à 
Alexaudreen s'approchantfutfçappéde  cette  époque  (  p.  420). 
cespectacle;  il  s'avança  seul,  s'inclina  Les  Samaritains  étant  également  ve- 
devant  laddoua  et  le  salua  avec  res-  nus  en  procession  au-devant  d'Alexan- 
uect  '  Son  ami  Parménion  lui  ayant  dre ,  et  ayant  été  accueillis  avec  bonté, 
exprimé  son  étonnement  de  la  vénéra-  prétendirent  aux  mêmes  liveurs  oui 
tlon  ïiîgîeuse  qu'il  témoignait  à  lad-  avaient  été  accordées  aux  Juifs,  etde- 
doua  Alexandre  lui  déclara,  qu'étant  mandèrent  notamment  l'exemption 
encore  en  Macédoine ,  un  liomme  vétu  des  impôts  pendant  Tannée  sabbati- 
comme  ce  grand  prêtre  lui  était  ap-  que.  Interrogés  s'il  étaient  Juifs,  ils 
paru  dans  un  songe,  Pavait  eneou-  répondirent  avec  ambiguïté,  ce  qui 
ragé  dans  ses  projets  de  conquêtes  et  engagea  Alexandre  à  remettre  leur 
luiîivail  promis  de  lui  livrer  l'empiredes  demande  à  son  retour  d't:;gyple ,  pour 
Perses.  «  Je  crois  maintenant,  ajouta  *  examiner  leurs  prétentions.  Il  em- 
Alexandre,  que  f  ai  entrepris  cette  ex«  mena  en  Égypte  les  huit  mille  hom- 
pédition  par  une  mission  divine,  que  mes  que  les  Samaritains  lui  avaient 
jevaincrni  Oarius  et  que  je  détruirai  envoyés  au  siése  de  Tyr;  ils  s'établi- 
la  puissance  des  Perses.  wAyantditcela,  rent  dans  la  Tliebaïde,  où  Alexandre 
il  donna  la  main  à  laddoua,  et  arrivé  leur  fit  distrihuer  des  terres. 
h  Jérusalem,  il  visita  le  Temple  et  y  of-  C'est  ainsi  que  la  Palestine  passa , 
fritdes  sacrifices,  selon  l'indication  des  sans  secousse  violente,  sous  la  domi- 
prétres  juifs.  A  la  demande  du  grand  nation  macédonienne,  après  avoir  été 
prêtre,  Alexandre  accorda  aux  Juift  la  pendant  deux  siècles  sous  celle  des 
nveurd'étre  exemptés  du  payement  des  Perses.  Les  Juifs,  liés  par  des  ser- 
impôts  pendant  l'année  sabbatique  et  ments  à  la  Perse,  et  se  rappelant  les 
la  liberté  de  vivre  partout  conformé-  bienfaits  de  quelques-uns  de  ses  rois  , 
ment  à  leurs  propres  lois  etuoutu*  n'avaient  |>as  vouhi  trahir  le  malbeii- 
mes.  Dé  son  propre  mouvement,  il  vaux  Danus  ;  mais  ils  durent  voir 

sans  peine  la  fin  de  la  tyrannie  des 

>  Le  même  ttài  est  nmorià  dans  le  satrapes  et  se  promettre  dés  jours  plus 

Thalraud  deBabylone,  traite Tbma,  ch.  7,  heureux  et  plus  calmes  SOUS  le  SCep- 

foi.  .i9  a,  H  ^ans j/i-i/J/z/a^^^^  trc  du  jeuue  héros  qui  les  avait  tnS- 

!);  mais,  selon  le  récit  ihalnuiflKjiic,  u*  ;;rana  ,       r»  .            »  tj 

prêtre  qui  alla  au-dcvani  d'Ai.  x:in.irc  fut  tes  avec  tant  de  generositc.  laddoua 

6iméoH  4e  Jwte.  Comparez  Oiho,  Hist.do-  mourut  bientôt  après,  et  son  fils  Onias 

leur  «rand  prèlre  avec  Al«XM»dre  Voy.SHv. 


de  Sacv.  Vhrest.  arabe,  t.  I,  p.  Comparez 


<  yogr.Daiil«l,eh.  s,  v.  40,  ch. 7,  v. 7;  flh.S, 


JusUii,  XI,  10 s  Tuitc  in  Syrium  projlciscilur;  ïîrST Ti*  v  i  «44 

Uiobviotcim  ii^mUtM  <Mmm$  ««fi*       i-a«l»i;ch.  ii,  v.  »el4. 
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DEUXIEME  PERIODE. 

hk  DOMINATION  OHECO-MACRDO- 
HlBIfNE,  SOUS  ALEXANDRE  ET  SES 
tVGCBSSBUlS,  LBS  ftOIft  D'BGVPTB 

I  T  DK  SYRIE,  JUSQU'A  AXTIOCIIUS 
KPIPHA>FS  ET  LE  SOULÈVBM&HiT 
DES  MACCAUEES. 

{De  333  à  167). 

Alexandre ,  en  partant  pour  TÉ- 
îrypte,  confia  la  Syrie  et  la  Palpstine 
a  un  gouverneur  nommé  AnJroma- 
que.  Après  Sfoir  promptement  déli« 
vré  rfi^ypte  du  joiig  des  s, it râpes  de 
Perse  ft  s'être  emparé  du  (kiys,  il  re- 

t)arut  de  Mempiiis  (  au  printemps  de 
*aii  331  avant  J.  C  )  pour  se  rendre  à 
Tyr.  Androma^ue,  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, avnit  fixe  s:î  ré<;îdencp  a  S;ifna- 
rie ,  venait  d'être  brûlé  vit ,  par  auel- 

3ues  mécontents,  dans  une  maison 
e  cette  ville;  à  Tarrivée  d*Alexandra, 
les  Saiiiaritnins ,  redoutant  sa  ven- 
geance, liii  livrèrent  ausvitôl  les  cou- 
pables, qui  lurent  punis  de  mort.  Kn 
méine  temps  Alexandre  fit  sentir  sa 
juste  colère  aux  habitants  de  Satnarie, 
qu'il  expulsa  de  la  ville .  pour  y  établir 
une  colonie  macédonienne.  Les  Sa* 
maritains  allèrent  se  Hier  I  Sichem 
près  de  leur  temple  ;  ce  fut  probable- 
ment à  cette  occasion  qu'A!p\indre 
abandonna  aux  Juifs  une  partie  du  ter- 
ritoire samaritain ,  en  récompense  de 
leur  fidélité,  comme  le  dit  rhistorieii 

Hcfafre  '. 

\ii  iiiilini  (le>  Trté,  Alexandre  quitta 
Tyr  a  la  tète  d  une  armée  de  près  de 
cinquante  mille  hommes,  traversa  le 
nord  de  la  Palestine  et  se  dirigea  sur 
PEupbrate. Memnon  fut  nommé,  à  la 
place  d'Andromaque,  gouverneur  de 
tout  le  pa?s  en  deçà  do  fleuve.  La  Pa- 
lestine et  les  Juifs  sVffacent  entière- 
ment pour  nous  pendnnl  la  durée  dos 
guerres  d*Alexandre  en  Asie.  A  Ba- 
bylone ,  Alexandre  voulut  en  vain  for- 
oer  les  Juilli  de  travailler  à  la  reoons- 

*  Sur  Im  faits  que  nous  rapporiiuiâ  ici , 
voy.  Oulote-Curoe,  l.  IV,  ch.  8;  Hécatée, 
dlè  par  Josèphf .  Contre  Apion,  I.  Il,  ch.  22; 
U  Chronique  d'Kusèbe,  et  Bar-Hebrd  Chron. 
3yr.,  iMf.  39. 


tructîon  do  temple  de  Bélus:  voyant 
rhorreur  invincible  que  leur  inapirait 

oe  travail,  il  finit  par  les  en  dispenser  ». 

Apreii  la  mort  d  Alexandre  (  323  )  • 
Perdieeas,  régeot  deTempire  maoé- 
donien,  établit  les  généraux  de  far- 
mée  dans  les  différentes  provinces  , 
à  titre  de  gouverneurs;  Laomédon  de 
Mitylèiie  reçut  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine. On  coimatt  les  divisions  et  les 
pierres  qui  éclatèrent  bientôt  entre 
les  gouverneurs.  Ptolemée,  His  de  La- 
gus,  surnommé  5o/er  ^  qui  régnait  eu 
Egypte,  envoya  son  général  flicanor 
faire  la  guerre  à  Laomédon,  et  s'em- 

{>ara  de  la  Syrie  ,  dn  la  Phénicieet  de 
a  Palestine  (320);  Jérusalem  tomba, 
ianseottp  férir,  au  pouvoir  de  Ptolé- 
niée.  Cette  ville ,  dit-on ,  fut  surprise 
un  jour  de  sabbat ,  pendant  que  les 
Juits  se  livraient  au  repos  '  ;  mais  il 
n*est  pas  probable  que,  tout  autre 
jour,  ils  eussent  opposé  à  Ptoléinée 
une  résistance  sérieuse.  Un  ^rand 
nombre  de  Juifs  furent  transportés  en 
Êgypte,  en  Cyrène  et  eu  Lydie;  ils 
peuplèrent  en  partie  la  nouvelle  ville 
d'Alexandrie  ,  où  déjà  Alexandre  lui- 
inéine  avait  établi  beaucoup  de  Juifs , 
et  où  ils  eurent  des  droits  égaux  à 
oeux  des  Macédoniens  ^  eequienga« 
gea  dqrais  beaucoup  de  leurs  compa- 
triotes h  émigrer  spontanément  en 
Egypte. 

Antigonus  s^étant  rendu  maître 
d*une  grande  partie  de  l'Asie ,  par  la 

victoire  remporté?»  ^nr  Eumènes  (en 
315),  s'empara  ensuite  de  la  Syrie  et 
de  la  Palestine  (en  314);  mais  bien- 
tôt Ptolémée,  ayant  défait  près  de 
Gaza  ,  Démétrius  ,  (ils  d' Antigonus , 
occupa  de  nouveau  la  Palestine  (  en 
312).  L*anoée suivante  ,  un  traité  de 
paix  remit  Antigonus  en  possession  de 
ce  pays ,  jusqu'à  ce  que,  après  la  san* 
Eflante  hrùnillr  d'Ipsus  (en  301),  dans 
laqiuette  Antigonus  perdit  le  royaume 
et  la  vie,  la  convention  faite  entre 
Cassander,  Lysimaqne,  Seleucuset 

'  Hw*<ilee,  cite  par  Ju9«èphe,  Contre  Apioit^ 
I.  c,  (*<liU  de  Baver  camp,  l.  Il,  p.  4&«. 

**  Agalharchidc,  cité  par  Josèphe,atf»<i(if. 
XlU  I,  I  ;  Contre  Jpwn,  I,      p  480. 

*  Joi^lie,  Contr*  Apion,  II,  4. 
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■"Ptolémée,  rendît  déflniliveinent  M 
Palestine  h  cp  dernier:  depuis  lors  elle 
resta  environ  un  siècle,  sauf  <|ùelque(.< 
courts  infarvallei ,  soiAi  tardmiinatloii 
des  rois  éttfffpie. 

Sous  |p  premier  Ptolém^^p.  v»^rs  Vrtrt 
800,  flurissaît  Siméon,  surnciumé  ie 
Juste,  fils  et  Mie(!!««9«Dr  dn  fttnrté 
prêtre  Onl.is.  Il  fut  6n  âêS  derniers 
meiiihrp9  et  dès  plus  réfèbre;^  de  fa 
grandi  .<s//nngnfjftf>{\).  479);  mais  nous 
ne  connaissons  de  lui  aneun  fait  his- 
tori(ftfê.  Ce  <|ue  les  livres  thalmudi- 
ques  rnpportpfil  de  Siméon  le  Juste  est 
ou  fabuleux  ou  très -peu  important 'ï 
tout  ce  que  nous  savons  de  sa  doc- 
triiiê  M  rédofïr  è  cMf«  «mimàè  t 
«  Le  monde  est  basé  sur  trois  choses  r 
sur  la  loi ,  sur  le  culte  et  sur  les  œu- 
vres de  diarité*.  »  Cest  probable- 
ment ft  eèt  homme  oélèbre  (  et  non 
t»  s  à  Siméon  ï!  )  que  s'appliqtie  Té- 
iogede  !'Kc'clPsi:isttque  (rn.  5f)) ,  d'où 
il  résulte  qu'il  lit  exécuter  plusieurs 
travaux  poiir  rembellissémeot  et  Iv 
fortification  du  Temple. 

Il  s'i't;ihfiî,  (IppMîs  rette  époque,  des 
relatjotjs  Ircquenies  entre  les  Grecs  et 
les  Juifs;  les  scteuces  de  la  Grèce  fii- 
rent  colti vées  par lei Juifs,  notamment 
par  ceu\  d'Éi;vpte,  et  h  s  Grec^  appri' 
rent  à  connaître  rhistoire  et  les  lois 
dès  Juifs.  IJécatée  d'Abdère,  qui  vi- 
vait à  la  cour  de  Piolémée,  ayant  fait 
la  connnissanre  <run  prêtre  juif  de  dis- 
tinction, nommé  Ézéchias,  f|ui  était 
venu  se  fixer  en  Égypte,  se  fit  mstruire 
par  lui  dans  la  llttératare  hébraïque, 
et  composa  ensuite  un  ouvmcrf^  ?  ;r  I(s 
Juifset  leurs  institutions,  qu'il  jugeait 
d'une  manière  très-favorable.  11  raconte, 
entre  autret ,  qué  lea  }mis  aervaieot 
danalesàrmées  d  Alexandre  et  de  ses 
succps'îpiirç .  et  il  rapporte  que  prenant 
prt  lui-même  a  une  expédition  dans 
les  environs  de  la  mer  Rou^,  il  vit 
parmi  les  cavaKers  Juifs  qui  aeeoni- 
paçïnnient  la  troupe,  un  liMMirne  vail- 
lant et  très-robuste,  iioumu;  .Mosollani, 
qui  passait  pour  un  des  meilleurs  ar- 
cbers.  Vn  devio  ayant  voulu  faire 

•  Vrty.  Olho,  Hist.  Doctor.  misnicorum, 
p.  13-12. 

*  .tit^càna.  Iraitô  JMh^  ch.  1,  %  3. 


arrêter  la  iroupe,  pour  observer  le  vol 

d'un  oiseau  qui  se  montrait  (>n  T-tir, 
Mosollam  tua  aussitôt  l'oiseau  d'un 
éoup  de  flèche,  afln  de  montrer  Com- 
bien il  était  peu  raisonnable  d*iiiter- 
ro!»er  un  anima!  qui  n'avait  aneun  pres- 
sentiment de  son  propre  avenir  et 
qui  s'était  rendu  dans  ce  lieu,  ne  sa- 
chant pas  qu'il  y  perdrait  la  vie. 

î,es  Juifs  d  Ki^v  pte,  tout  en  restant 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères, 
adoptèrent  peu  a  peu  les  mœurs  el  le 
langage  des  Grecs,  et  bientôt  Hs  ne 
furent  plus  en  état  fin  ro/npreiidre 
leurs  livres  sacrés,  et  ils  sentirent  le 
besoin  d'en  posséder  une  tradut^tion 
grecque.  Une  tradition  très-répanduo 
chez  les  anciens  autf^urs  iuifs  1 1  rhpz 
les  Pères  de  i'itgli se  parle  d'une  version 
du  Pentateuque  faite  sous  le  rèiçue  et 
atf  r  le  désir  de  Ptolémée  PhitadelpiM 
(  284-247  ).  Ce  roi,  mO  par  laeouaeil 
de  Démétritis  de  Phalère.  se  serait 
adressé,  dit-on,  au  grand  prêtre  fcléa- 
zar,  frère  et  successeur  de  Siméon  la 
JaÂe,  et  lui  aurait  demandé  de  lui  en* 
vnyerde«î!ir>)iirTies  instruits  et  eapablft> 
de  tratluire  en  sree  les  livres  de  Moïse, 
afin  d'en  enrichir  la  célèbre  bibli otliè- 

3ue  <|nt  venait  d'être  fondée  à  Ale.\aD- 
rie.  Éléazar  aurait  envové  i  Ptolémée 
soixante>dnnze  hommes  tort  instruits, 
six  de  chaque  tribu;  ierotjeur  lit  ren- 
dre de  grands  lionneurs,  et  retirés 
dan«>  rfle  de  Pharos,  loin  du  bruit 
de  la  capitale,  ils  achevèrent  la  version 
du  Fentateuque  dans  1  espace  de 
aoixante-dome  jours.  Ces  faits,  entpu* 
rés  de  beaucoup  d'autres  détails  évi- 
deninient  fabuleux,  sont  rapportés 
dans  un  ouvrage  ancien,  dont  Tauteur 
se  dit  Orée  et  ae  nomme  Arlstéei  ea- 
pitaine  du  roi  Ptolémée*  et,  s'il  follail 
.ijonier  foi  à  cet  ouvrage,  nous  y  au- 
rions la  relation  d'un  témoin  oculaire; 
car  notre  Arislée  dit  avoir  été  envoy^ 
lui-même  auprès  d'Éléazar  pour  lui 
faire  connaître  ledésir  dti  roi.  Josèphe 
n'a  fait  (jue  copier  avec  une  foi  aveugle 
les  détails  donnés  par  le  taux  Aristee  *. 

»  Contre  ranlhenlicllé  de  l'ouvrane  tf'A- 

rhl^i'  vov.  Hi)ilv  ,  C'intra  hhtor.  Arislt-a 

\,\\    I  rrprflihux  dhs  r/iili'i.  Oxfor  I,  IC.^d. 

et  ih  tnUliorum  UxUbta  oriytnaliOus,  il». 
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PhiloD,  sans  parler  d' Ari^tee,  attribue 
égaieiuent  roriginede  la  version  grec- 
que à  la  demande  faite  par  Ptolémée 

au  grand-prôtre  des  Juifs,  mais  sans 
njenlioimer  les  soijcante-ihitze  iiiler- 
prèiei»;  d'un  autre  cùlé  Justin  le  mar- 
tyr et  le  Tlialmud  vont  plus  loin  que  le 
faux  Aristée  et  Josrplu',  et  prélrrideiit 
que  les  soix.inte  dou/.f,  enfi  rmcs  d  iiis 
autant  de  cellules,  iireul  chacun  une 
version,  et  que,  le  travail  achevé  ,  les 
toixante-douz?  versions  se  irouvcreot 
exactement  conformes  '.  ('/est  prona- 
bleinent  de  ces  diverses  fables  que  la 
traduction  grecque  du  Pentateuque 
a  reçu  le  nom  de  rerston  des  LXXII, 
ou,  comme  on  dit  ordinairement .  r/ei 
SeiiUnite,  nom  qu'on  étendit  ensuite 
à  la  version  grecque  de  tout  TAncien 
Testament,  faite  successivement  par 
différents  auteurs.  Qii.iiit  ;i  la  vérita- 
ble onginede  la  version  <lti  l'entiteu- 
que,  il  n'est  guère  possible  de  l'indi' 

3uer  avec  certitude;  mais  les  récits 
ont  nous  venons  de  parler,  quel(|ue 
fabuleux  qu'ils  puissent  être,  nous 
paraissent  cependant  renfermer  ce 
fait  historique ,  que  la  version  a  été 
faite  sous  Ptolémée  Philaiielphe,  ce 
qui  est  conlirmé  aussi  par  le  témoi- 
gnage du  pliilusoplie  juif  Arislobule, 
qui,  selon  toute  apparence,  florissait 
sous  Ptolémée  Phiiometor(  180- 1-4'»)  ». 
Il  est  possible  que  le  roi  d'Ku'vpte  ait 
témoigné  le  <lésir  de  pus^eder.  dans 
sa  bibliothèque,  les  livres  de  Moïse; 

nos,  —  Des  arsumrnfs  d'une  autre  nature^ 
m  u-.  iIkhiIi.ss  Mil  au  aii-ni»*  résiillal ,  oui  «ia 
fournb  p.ir  Doilliie,  Grachichilictu  Uurntel- 
iHug,  '7c.  (Ilxpmilioii  liislnriqiiedela  pliiîoM)- 
phie  rejjul.  u'î»'  «1rs  Juifs  «rAlf  xanilrir) ,  H.ille, 
is3i,  i.  Il,  p.  2tô-3i&.  Vwivrafgt  a«Mrti^t 
s.ins  •iniii,.  4  qtteU|ue  Juif  htfiltotole  d'A- 
lex inilric. 

'  Pliilon,  D-  vilfl  \t»^l.«  ,  I  II;  Jii>lin, 
Adm-tiiiuad  Orteca»;  TlialiiKul  dt*  Bulivluiie. 
tr.iile  MeqhUtn,  cli  i  fui  0  (i  Saiiil  Jeniini*,  <|Ui 
■dini^t  eumme  autbeiiliuue  Ini  nt-is  irAris- 
tfr  ritleioitéplie.  trnttc  niriT!(oii<{prhfMolre 
d**«  soi\.intt>>  louzr  c«'lliile>  .  \ny.  tA  préf40t 
au  l'eiil.ilfuqiif.  Sain  irilaiiis  racuiilent 
«'S<»'''m<'iit  r»-!!»'  rd)!»' ;  %(>>.  r«"xlr,iil  de  la 
Cltruiiique  samariluinf  dans  la  Chretl.  ar. 
"de  Silv.  de  Sacy,  l.  I,  p.  3»7  et  ;j»h. 

>  Voy.  le  fragment  d'Arututittie,  dté  par 
Rus^be,  Prrrp.  Bo<inn,  XIII,  13,  p.  M\,  et 
dont  l'auttifiilicité  a  éUi  denionlréi'  par  Valc- 
kenaer.  De  jéristobuU»  Judtto.jf.  bittMilv. 
CompairesIMine,!.  e  p.as-flt. 


mais  l'origine  immédiate  de  la  version 
est  suffisamment  motivée  par  les  be- 
soins reli}(îeux  des  Juifs  d'^xypte. 

Quoique  nous  ne  sacliioiis  dire  d»*  (|ui 
elleesl  émanée,  il  est  certain  (ju't  lle 
estPccuvre  crun  ou  de  plusieurs  Juifs 
d*Éj^pte,  d*édueatl6D  urec(|ue  (si  tou- 
tefois noire  version  dite  dex  septante 
e,st  exaetement  la  même  (|ue  r«'lle  qui 
fut  faite  à  cette  é|)0Que);  car  on  peut  y 
découvrir  des  traces  de  cette  philoso- 

Idiie qui  s'est  développée  depuis  pnrmî 
es  Juifs  d'Alexandrie  et  dont  Pli  Ion 
est  pour  nous  le  principal  repiesen* 
tant*.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
caractériser  ici  la  tnaduction  sous  le 
rapport  p!i:l'»lo£;ifiue;  nous  d-'\ons 
nous  contenter  de  constater  que,  dans 
beaucoup  d*endroits ,  elle  diffî^re  sen- 
siblement de  notre  texte  hébreu,  et  que 
bien  souvent  ses  variantes  s'accordent 
avec  le  texte  des  Samaritains.  Cepen- 
dant ce  dernier  n'est  pas  assez  con- 
forme à  la  version  des  Septante  «oour 
qu'on  puisse  supposer  au\  deux  rédac- 
tions une  source  coinnuine. 

Située  entre  les  royaumes  grecs  de 
Syrie  et  d*^*gypte  et  constamment  en 
rapport  politique  et  coMiiii'^rcial  avec 
les  (irecs,  la  Judée  elle-même  ne  put 
rester  eniierement  inaccessible  a  1 1  ci- 
vilisation hellénique.  Tant  que  le  gou- 
vernement ^rec  persévérait  dans  son 
système  de  tolérance  et  accordait  au 
Temple  de  Jérusalem  une  généreuse 
protection,  Pétude  dH  lettres  grecques 
ne  rencontrait  |jas  d'opposition  sé- 
rieuse. A  la  vérité  les  documents  posi- 
tifs nous  manquent  pour  cette  époque; 
niais  elle  dut  porter  les  germes  des 
doctrine^  et  des  écoles  que  nous  trou- 
vons plus  tard  à  l'état  de  développe- 
ment parfait  et  dans  lesquelles  uu  ne 
saurait  méconnaître  rinfluence  d'une 
pltilosopliie  étrangère,  et  notamment 
de  la  dialectique  des  écoles  grecques. 
Le  plus  i;rand  docteur  de  crtte  époque 
et  le  représentant  du  système  de  la 
trodition,  fut  Antigonus  de  Socho*, 
disciple  de  Siméon  te  Juste;  lesanciens 
ne  nous  ont  conservé  de  lui  qu*une 

'  Voy.  D.Tlino,  1.  e  n.  l  7j 
'  Socho  était  le  uum  de  deux  petUe«  \iliet 
de  laJodéiulosaé,  iB^asel  48. 
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sentence  qui  dit  qu*il  faut  pratiquer 
Ir  liir'n  i)our  le  bien  inf'rnp,  oX  non  p  is 
dans  le  but  d'obtenir  une  recoiupeuse. 
Les  rabbins  disent  que  cette  lenteDOa 
donna  lieu  àdeuxdesesdisoi pies, Sad(A 
et  Bailbos,  de  nier  les  récomppMsps 
H  les  peines  de  l'autre  vie,  et  que  ce 
fut  là  l'origine  de  la  secte  des  Sadu^ 
céens,  dont  nous  parlerons  p!us  loin  >. 

Siméon  Ip  f  isti'  n'nvnnt  laissé  qu'un 
flis  mineur  iiuaiiné  Ônins,  ki  dignité 
de  grand  prêtre,  comme  on  Ta  vu, 
avait  passé  à  Êléazar,  frërede  Siméon. 
Éléazjf  étnnt  niort  avant  que  son  ne- 
veu fiU  en  d^e  de  lui  succéder,  le 

Sontiticat  fut  donne  a  Manassé,  fils 
e  laddoua  et  bncle  de  Siméon  et 
d'fJéazar.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Man.issé,  qui,  dit-on,  e\erç;i  le  ]v)n- 
tilicat  peudaut  vingl-six  ans,  que  le  Uis 
de  Siméon,  nommé  Onîas  11,  fut  re* 
vêtu  de  cette  dignité  (  vers  250  ).  En 
21G,  IHoIémée  Philadelphe  mourut, 
et  son  lils,  Ptolémée  Èvergètes,  lui 
succéda.  Gelal-cl,  pour  venger  la  mort 
de  sa  sœur  Bérénice,  qui,  mariée  €a 
219  rrn  roi  de  Syrie  Antinfiius  II.  sur- 
nomme Tliéos,  avait  eie  répudiée  et 
ensuite  assassinée,  ravagea  la  Syrie  et 
y  fit  un  butin  immense.  Rappelé  en 
É.iiypte  par  une  révolte  qui  érl  sta 
d  ins  ce.  pays,  il  passa  par  Jérusalem  et 
oll)  il  des  s'acriiicesdans  le  Temple,  au- 
quel il  Ht  des  dons  considérables*. 
Plus  t;ird  Onias  «  au  lieu  de  se  montrer 
reconnaissant  envers  le  souverain,  crut 
devoir  prulilur  de  ses  dispositions  bien- 
veillantes pour  aatisfiiire  sa  cupidité  j 
et  négli£;er  de  payer  !e  tribut,  qui 
était  (le  vin^rt  tnleuts  par  an.  Évergè- 
les  envoya  a  Jérusalem  son  favori 
Athénion  pour  sommer  legrand  prêtre 
de  faire  ses  payements,  le  menaçant,  en 
cas  de  refus,' de  s'empnrer  du  terri- 
toire de  la  Judée  et  d  y  envoyer  des 
colonies  militaires.  Ce  fut  en  vain  que 
Joseph,  Gis  de  la  sœur  d'Onias,  jeune 
homme  habite  et  intelligent ,  conjura 
son  oncle  de  se  rendre  a  la  cour  îS'fc- 
gypte  pour  détourner  l'orale.  Enfin, 
Il  obtint  d*Ouias  la  permission  d*aller 

r  '  Yof.  Mitehna,  IraMé  4hnlh .  ch.  I,  |}  3 , 

et  le  coramcnlain*  de  M.timoniie. 
*'  Juiiéphe  Cvnlre  Jpion^  il,  s. 
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lui-même  trouver  le  roi,  et  ayant  su 
pnîrner  les  bonnes  grâces  d'Athénion 
et  se  procurer  de  l'argent  à  Samarie 
par  rentremise  de  quelques  amis,!! 
diereha  à  rassurer  le  peuple  et  partit 
pour  PÉ^çypte  précf'dé  par  Athénion, 
qui  le  recommanda  vivement  au  rot  et 
lui  prépara  un  accueil  favorable.  En 
chemin  il  rencontra  plusieurs  hommes 
riches  de  Svrie  et  ae  Phénirie  qui  se 
rendaient  en  Ésypte  pour  prendre  à 
ferme  les  impôts  de  leurs  provinces 
respectives;  flers  de  leur  fortune,  ils 
regardaient  Joseph  avec  un  air  dédai* 
gneux,  tandis  que  celui-ci  forma  le 
projet  de  les  supplanter.  Josepii  fut 
reçu  par  le  roi  et  ta  reine  a  vecune  bien- 
veillance  extrême,  et  il  ne  lui  fut  pas 
diflieile  de  faire  oublier  la  conduite 
de  son  oncle,  qu  il  diercha  à  excuser 
par  son  Age  avancé.  Les  spéculateurs 
syriens  et  phéniciens  ayant  offert  huit 
r))i!le  talents  pour  le  fermage  des  im- 

{>ôts,  Joseph  eu  offrit  le  double;  le  roi 
ui  accordant  toute  sa  confiance,  lui 
afferma  les  revenus  de  la  Phénicie ,  de 
la  Célésyrie,  de  la  Samarie  et  df  h  Ju- 
dée, et  lut  donna  deux  mille  soldats 
chargés  de  faire  respecter  son  auto- 
rité. A  Ascalon  et  àScythopoUs(  Beth- 
seân),  il  fut  obligé  de  déployer  la  plus 
grande  sévérité  et  de  faire  mettre  à 
mort  queluues-uns  des  habitants  les 
plus  considérés.  Sa  fermeté  fut  ap- 
prouvée parle  roi  et  son  autorité  fut 
reconnue  dans  les  quatre  provinces  ; 
il  occupa  pendant  vingt-deux  dus  le 
poste  important  et  lueralif  de  rece- 
veur dns  i()ij)()ts. 

Il  paraîtrait  que  !e  gouvernement 
é^ptien  se  contentait  de  recevoir  Le 
tnbul,  sans  intervenir  dans  les  affaires 
intérieures  de  la  Palestine  et  dans  les 
querelles  des  partis;  car  Josèphe  rap- 

{)orte  que,  sous  le  pontificat  d  Onias, 
es  Samaritains  faisaient  quelquefois 
des  incursions  en  Judée  ,  ravageaient 
les  campagnes,  emmenaient  les  habi- 
tants ei  les  vendaient  comme  des  es* 
claves*. 

•  Voy.  Josèphe*,  Antimi.  XII,  4, 1.  Il  r^'gn* 
quelque  confusion  dans  le  texte  de  Jo6èpl>e, 
cl  il  y  a  probablemeot  om  Umsum  daw  ce 
paragraphe. 
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Ploleaiee  hvergetps  mourut  en  221, 
empuisoniié,  dit-on,  par  son  fils  Pto- 
léiiiée,sureoimiié  i'hUopator,  qui  loi 
surcéda  au  trône.  Antiochus  ÎII,  roi 
de  Syrie,  surnommé  le  Oranti,  entre- 
prit la  conquétâ.  de  la  Célésyrie  et 
de  la  Palestsiie:  déjà  il  8*était  renda 
maître  de  la  Galilée,  de  la  Samarie,  de 
la  PéréeetdeKabbab,  capitalede  TAm* 
monitide,  lorsque,  en  217,  la  victoire 
remportée  parrarméeég^'ptienne  près 
de  Raphia  (  pa^e  64),  le  força  de  con- 
dure  lin  traite  de  pni\  avec  Ptoinnée 
Piuiopator  et  de  rmiancerà  toutes  ses 
conquêtes.  Le  roi  d'Ëg}'pte  se  rendit 
à  Jérusalem  et  ofTritdes  sacrifices  dans 
le  Temple,  Onias  venait  de  mourir,  et 
son  fils  Sinieon  il  avait  été  revêtu  de 
la  dignité  de  grand  prélre.  On  rap- 
porte» d'après  une  source  peu  autheo* 
tique  (3  iMaccab.),  f|ue  PhdojintDr  eut 
la  curiosité  de  voir!  intérieur  du  i  eni- 

Kle,  et  que,  voulant  y  pénétrer  ijiai^ré 
ss  représentations  du  grand  prêtre 
Siméon,  il  fut  saisi  d'une  terreur  su- 
bite et  tomba  sans  mouvetnent.  Re- 
venu à  lui.  il  partit  aus.sitôt  pour  l'É- 
gypte,  en  faisant  aux  Juifii  d^norribles 
menaces.  De  retour  à  Alexandrie,  il 
priva  les  iuifs.  dit-on,  des  privilèges 

Ju'ils  y  possédaient  depuis  le  temps 
'Alexandre,  et  ordonna  que  les  sol- 
dats juifs  qui  tiendraient  h  conser- 
ver îeiirs  droits  fussent  marqués 
d'une  tenille  de  lierre,  symbole  de 
Bacchus ,  laquelle  leur  serait  appliquée 
sur  le  corps  avec  un  fer  chaud.  Presque 
tnus  aimèrent  mieux  renonror  n  leurs 
pnvilégès  que  de  se  souiuellrc  à  une 
pareille  humiliation;  le  roi  n'en  fut 
que  plus  irrité,  et  oondanmà  les  ré- 
calcitrants à  être  exposés  dans  Thip- 
podrome  aux  éléphants  mis  en  fureur. 
Mais  ces  bétes  ayant  tourné  leur  rage 
contre  la  force  armée,  le  roi  Wt  dans 
ceprodige  un  avertissement  du  ciel,  et, 
renon<jani  à  ses  projets  sanguinaires , 
il  rendit  aux  Juifs  leurs  anciens  droits. 

Pbilopator  mourut  en  204,  laissant 
pour  héritier  du  trône  un  enfant  de 
^    cinq  ans,  Ptolémée  V,  surnommé 
'    Épiphanes;  Antiochus,  profitant  des 
désordres  qui  éclatèrent  en  Égy  pie ,  se 
ligua  arec  Philippe  m,  roi  de  Macé- 


doine,  pour  s'emparer  de  la  Célésyrie 
et  de  la  Pdle^tme  Cen  202;.  Les  Égyp- 
tiens placèrent  leur  jeune  roi  sous  la 
proif  rtion  des  Romains,  qui  enjoi- 
gnirent a  Antioehns  de  rendre  les  pro- 
vinces dont  il  s'était  empare  Le  roi 
de  Syrie  s'y  étant  refusé ,  Aristomène, 
ministre  de  Ptolémée  Epiphanes ,  ex- 
pédia un  corps  d'armée  sous  le  généra! 
Scopas ,  uui  reprit  facilement  la  Pa- 
Icstme,  la  PfaAnicie  et  la  Célésyrie, 
pendant  qu*Antiocbus  se  trouvait  en- 
paiîé  dans  ime  guerre  avec  Attalus, 
roâ  de  Perg  une.  Les  Juifs  eurent  beau- 
coup à  souflrir  dans  ces  guerres  entre 
la  Syrie  et  l' Égy  pt  »■  ;  de  (f  uelque  côté  que 
ftlt  }ri  viftoire,  ils  furent  traités  sans 
nienai^enieut.  Ils  eurent  beaucoup  à  se 
plaindre,  a  qu'il  parait,  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  de  Seopas; 
aussi,  lorsque  le  roi  ae  Svrie,  revenu 
de  l'Asie  Mineijre,  eut  vaincu  le  géné- 
ral égyptien  près  de  Paneas(  en  198), 
et  qiril  se  fîit  emparé  de  Sidon  et  de 
Gaza ,  les  Juifs  se  jetèrent  dans  les 
hr-îs-  (in  vainqueur,  et  non  contents  de 
fournir  des  vivres  à  l'armée  d'Aniio- 
chus ,  ils  Faidèrent  à  chasser  la  gar- 
nison égyptienne  du  fort  de  Sion. 

Antiorhns  se  montra  reconnaissant 
des  services  qui  lui  avaient  été  rendus 
par  les  Juifs;  Josèphe  nous  a  conservé 
un  décret  par  lequel  le  roi  de  Syrie 
ordonna  à  son  gouverneur  Ptoir'mt  e 
de  donner  aux  Juifs  des  facilites  pour 
réparer  le  Temple  de  Jérusalem,  de 
leur  fournir  les  objets  nécessaires 
pour  les  sacrifices,  d'exempter  des  im- 
pôts les  anciens ,  les  prêtres  et  les  au- 
tres serviteurs  du  Temple,  et  d'ac* 
corder  la  même  exemption,  pour  trois 
ans,  à  tous  les  ha!)itants  de  Jérnsaleni 
et  à  tous  mix  f|ui  viendraient  s'y  éta- 
blir dans  un  temps  donné,  alla  de 
bâter  par  là  le  repeuplement  de  cette 
ville,  tpii  avait  beaucoup  souffert  dans 
les  dernières  guerres.  Un  autre  décret 
Interdira  tous  les  non-juifs,  sous  peine 
d*une  forte  amende ,  de  pénétrer  daus 
les  lieux  saints ,  ou  dMntroduire  dans 
Jérusalem  la  ch ni r  des  animaux  dont 
l'usage  était  détendu  par  les  lois  des 
Juifs.  En  général  Antioduis  se  mou- 
trait  très-nvoiable  aux  Juifs,  en  qui  it 
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avait  un*^  grande  ftonfianoe.  Ayant 
appris  qu'il  V  avait  des  troubles  en 
Phrv-ieet  en  Lydie,  il  écrivit  àsoii 
ceueral  Zeuxis  d^y  fnire  passer  deut 
mille  familles  des  Juifs  de  Mésopota- 
mie el  «le  Hal'vlonie ,  pour  leur  coiifîer 
la  garde  des  pl.ict  s  ùn  Ws  ,  et  il  leur  Ut 
donner  des  maison:,  et  des  lerres. 

Il  paratt  néanmoins  qu'il  y  avait 
encoraen  Judée  un  pmii  invf)r;il)Ie  au 
gotivf^rnemenl  égyptien  et  prêt  a  re- 
tourner, à  la,pre«uère  occasion,  sous 
.robéissancedufold'Eîjypte.  A  la  léle 
de  ce  parti  se  trouvait  probabienjent 
Joseph,  l'ancien  rcccvcurde^i  impôts, 
et  la  famille  puntilicale  fut  ef;ale; 
ment  entraînée  par  les  événements.  En 
198,  Antioelius,  préparant  a  la 
guerre  contre  U  s  Hoinains,  sentit  (e 
besoin  de  se  réconcilier  coinpielenient 
avecTÉgvpte,  et  mariant  sa  fille Cleo- 
pÂtreaa  roi  Ptolemee  Rpiph.mes ,  il 
lui  céda  pour  la  dot  de  la  princesse  la 
Célésxrieet  la  Palestine».  Non^  lu- 
'  savons  si  le  traité  conclu  à  celc^^ard 
eut  une  prompte  exécution;  mais  ce 
qui  est  cerUin,  c  est  que  dans  Tannée 
de  la  mort  d'Antiocluis,  fa  Palestine 
était  sous  la  dc|!endance  de  l  Égjpte. 
Ce  fut  tn  187  qu'Antioçhu»,  voulani 
piller  un  temple  d'Kiimaîde,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  fjuerre  malbeu- 
rftisn  qu'il  avait  soutenue  contre  les 
Romams,  fut  assassiné  par  le  peuule, 
qui  sesouleva  contre  lui.  Dansla  même 
année,  le  receveur  Joseph  cnvor  a  en 
ÉÎçypte  son  lil^  Hyrcan,  fiour  couipli- 
nieater  le  roi  Ptolémée  Épiphanes  sur 
la  naissance  d*un  liériiier  du  trône. 
Hyrean  était  le  plus  jeune  des  i\U  de 
Jc^'^I'li.  Une  première  femme  lui  avait 
donne  sept  Us;  par  une  singulière 
aventure ,  sa  nièce ,  ftllc  de  son  frèré 
Solyme,  lui  en  donna  an  Imitièine, 
qui  [)lusqîic  touslrs  autrp?;  lui  ressem- 
blait par  sou  intelligence  el  ses  ma- 
nières. Joseph  avait  été  éperduinent 
affloureu]t  d^une  danseuse  d'Alexaif* 
drie,  et  ayant  défouvert  son  amnur 
à  son  frère ,  celui-ci  feignit  de  favori- 
ser ses  désirs;  mais,  ne  pouvant  ap* 
prouvar  tine  pareille  liaison ,  U  aimâ 

•  Voy.  le  oommenUtTe  de  itfnt  JéféBM 
BurDaDieUcb.  il,  v.  17. 


mieux  profiter  d'un  moment  où  Jo- 
sç|ili  l'tait  pris  de  vin,  po  T  lui  fr^ire 
amener  sa  propre  iille.  Joseph  s'aban- 
doifna  auxembrassements  dosa  nièce, 
qu'il  prit  pour  la  danseuse;  mais  re- 
venu a  lui-ni(*!nc,  ilsulgie  a  son  frère 
de  celte  supercherie,  qui  l'avait  pré- 
servé d  une  liaison  illicite.  Il  épousa 
sa  nièce,  et  Hyrean  fut  lé  fruit  de  leu^ 
mariage.  Ce  fut  lui  que  Joseph  ,  sur 
le  conseil  même  de  ses  autres  (ils,  en- 
voya en  Égypie ,  fe  Recommandant  à 
son  chargé  "d'affaires,  alin  que  celui* 
ci  lui  fournît  l'ar-jent  nécessaire  pour 
ses  (fépenses  et  pour  les  riches  cadraux 
qu'il  devait  pie^jeuter  au  rui  et  a  la 
reine,  liyrcan  se  montra  extrêmement 
splciidide;  il  sutcu  t  vcr  la  bienveil- 
I.MU  p  du  roi,  qui  lui  fil  rendre  de^^rands 
lionnt'urs,  etu  son  retour  en  Judée, 
Ptolemée  eu  fit  de  grands  éloges  dans  , 
les  lettres  qu*il  lui  remit  pour  son  père 
et  plusieurs  i;rands  ppr>ounai:es.  î.es 
succès  prodigieux  d'iiyrcan  e  vcilerent 
la  jalousie  de  ses  frères  ;  ils  allèrent  au- 
devant  de  lui  dans  rintention  de  le 
tuer,  et  Joseph,  irrite  hii-inéine,  à 
cause  des  énormes  deptns.s  faites 
par  ilyrc^in  a  Alexandrie,  ne  ûi  lien 
|)pur  calmer  rèfTervescencede  ses  sept 
îils.  Ceux-ci  avec  leursgens  attaquèreni 
IJyrcan  et  sa  suite;  la  lutte  fut  ^  in- 

âlâuie  :  deux  des  frères  d'iiyrcany  pér- 
irent la  vie,  les  autres  se  réfugièrent 
à  Jérusalem  auprès  de  leur  |ière.  Hyr- 
ean, mal  reçu  dans  (a  capitalect  ne  s'y 
croyant  pas  eu  sûreté  ,  se  relira  de 
l'autre  coté  du  Jourdain,  oij  il  faisait 
des  eourses  liostiles  contre  les  peu- 
plades arabes  des  environs.  Joseph 
étant  mort  (juçkjue  temps  après,  la 
lutte  recoimneniça  entre  tlyrcan  et  ses 
frères;  c'était  plus  qu'une  lutte  de  fa- 
mille, car  Josrph.  pir  sa  position, 
avait  exercé  mie  trcs-i;raiide  iniluenca 
sur  les  aftaires  du  pays,  el  sa  sM,cce»> 
sion  était  tine  question  d^inlérét  pu- 
blic, iiyrcan  ne  comptait  que  peu  de 
partisans  à  Jérusalem;  la  grande  ma- 
jorité, ainsi  que  le  grand  prêtre  Sh 
meon  U  ' ,  se  prononcèrent  eu  faveur 

<  Srion  la  plupart  des  ctironulogls(i>».  m 
fondiuit  car  raulorllé  douf ruse  d«  In  6*Aro- 
mique  Alexandrin*  (que  l*uu  appelle  oiiHt 
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des  fllsahiésdA  Joseph.  Hyrcan,  eom* 

prenant  que  sa  cnuse  étnif  [>erdue  ,  jti- 
gea  convenjl'îc  <!<'  iw  [);is  s<'  ren  lr^  à 
Jérusaleui^  el  aima  mieux  c*»htinuer 
sa  vie  tventurîère  à  Test  du  Jourdain. 
Il  s'élaldil  dans  lesenviroiis  d'nes!)nn, 
où  il  se  fil  con^t'  uire  un  fort  nomnié 
Tjr.  De  là  li  domina  la  coQtree,eC 
exerça  ses  brijEandaj^es  pendant 
tout  le  rè:;ne  de  SeleucuS,  Sneci'sseirf 
d'Autfoflius  le  r,  r;ind.  fii'f ci''  fjtjp, 
mis  au  desespoir  par  l"jnva.sion  d  An- 
tiochus  l-lpipiiane^,  il  se  donna  volon- 
tairement la  mort. 

Ces  faits  prouvent  avec  ëvîdenee  que 
dans  ces  temjis  les  t;ouveruements 
d'ittf^'pte  et  de  Syrie  ,  préoccupés  par 
des  événements  plus  graves ,  aban- 
donnèrent àeux-mèmes  h  li  .liitnntsî 
de  h  Palestine,  et  se  contentèrent  de 
recevoir  les  impôts.  Ptolcmée  Épi- 
phanes mourut  empoisonné,  en  f80, 
au  moment  où  il  se  préparait  n  faire 
la  guerre  à  son  heau-fr^re  Séleueus 
Philopntor,  roi  de  S)'rie;  son  fils  aîné, 
'  nonuné  Ptolémée  Philométor,  lut 
succéda  à  l'i»}^''  de  six  ans  ,  sous  la 
tutelle  <ie  sa  mère  r.!t''i)()ntr(\  Bit  iitôt 
après.  nou<  voyons St'ieut  us  en  posses- 
sion de  la  Paleslijie»  soit  qu'il  se  fdt 
emparé  de  ce  pays  du  vivant  de  Pto- 
lémée Épiplnnos ,  pend.iiil  l  évolles 
excitées  en  Egypte  i  nr  l.i  «ni  iuté  du 
roi,  et  q<ie  ce  lut  la  le  moiifdela 
gtierrequ'Épipiianes ,  avant  sa  mort, 
allait  entreprendre  contre  la  Syrie,  ou 
bien  qu'il  etlt  profite  de  In  niitinritr' de 
Pinlometor,  pour  occuper  les  posses- 
sions égyptiennes  en  Asie  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  3^  livre  des  Blaceabées 
(eh.  3)  nous  montre  Séleiicits,  vers 
176,  maître  de  la  Célésyrie  el  d  la 
Palestine,  où  il  avait  alors  pour<;v)u- 
verneur  Apollonius,  (ils  de  Tlirasée. 

Le  firand  prélif  Sim«*on  11  était 
mort,  et  sou  (ils  Oiti  is  llf  lui  avait 
succédé  dans  le  potiiitif  al.  t)nias,  par 
sa  piété ,  inspirait  le  respect  au  roi  de 
Syrie,  qui, conforniément  au  dccn  l  de 
son  père  Aotiodms,  taisait  fournir, 

Chfonirnn  pa%rha!r  \  Sinn^m  étilt  mort  en 
tf% ,  mn\%  hw^it  l«  mi'iiliuiini»  vxpmué- 
Rieiit  dans  Vtibùf  d'Uyniaa.  Antiqii.  UI, 
4,  11. 


de  ses  propres  revenus,  toot  ee  <nt 

étiit  ntVessaire  pour     ministère  des 
sncrKices.  Jérusalem  joui5<?rîit  d'uie 
paix  profonde,  lorsqu'un  certain  Si- 
mon, de  la  tribu  de  Renjamin ,  lequel, 
à  C"q»i'il  f>ir,ili,  commandait  In  «[arde 
du  Temple  (2  Maccab  3,  4).  \Hà  tout 
d'un  coup  ta  ville  dans  le  plus  grand 
trouble.  Simon,  dont  les  proj«>ts  ain* 
bitleu%  trouraient  un  obstacle  insur* 
m  >nfabledans  le  pieux  Onias,  ne  pou- 
vant lutt^T  contre  un  iumune  que  fe 
peuple  entourait  d'un  profond  respect, 
ne  craisiiit  pas  de  trahir  sa  patrie  poor 
se  vei  irer  du  grand  prêtre.  Il  aUa 
trouver  ApolUmius  et  lui  révéla  que  lè 
Temple  possédait  d'immenses  trésors, 
dont  ou  pourrait  sVinparer  au  nrofit 
d(i  roi  A|K)llonius  avant  averti  fe  roi 
S<'ie  icus,  celui  ei,  ol'ftLfp  de  se  rpérr 
desressource>  pour  payer  aux  Uomains 
le  tribut  imposé  à  sonpereAntiodias, 
et  qui  était  de  mille  talents  par  Slk, 
euvova  h  ferusnlein  rini  des^s  cour- 
tisans, nommé  Heiioiiore,  pour  enle- 
ver lei  trésors  du  Temple.  Onias  pro- 
testa que  ces  trésors  étaient  OU  été 
dé(îots  conlIrN  li  l.i  ^nrde  du  sniicriMiri', 
ou  des  sommes  destinées  a  secourir 
les  pauvres,  et  refusa  de  les  livrer. 
Héliodore,  voulant  employer  la  force, 
et  pénétrer  avec  ses  li  us  dans  le  lieu 
où  se  iroiivitt  le  trésor,  fut,  dit-on, 
subitement  renverse  par  un  magnifique 
cavalier  qui  se  larrçi  contre  lui  aveé 
impétuosité  el  frappé  par  deux  jeunes 
hommes  de  tel!  »  nirïniêre  qu'il  perdit 
connaissance  et  qu  on  l'enleva  comme 
mort'.  Onia.s,  craiîçnant  qneîe  roi  ne 
fe  Soupçonn.4l  d'avoir  lui-même  pro- 
voqué certi'  itt.Kjiie,  offrit  «les  sncrifr- 
ces  et  iil  d»'s  prières  pour  le  .salut 
d'Héliodore.  Oliii-ci,  convaincu  d'a- 
voir été  frappé  par  des  êtres  surhu- 
mains,partit. -ussitt't  .ipros  <ii  mu'rison, 
et,  revenu  auprès  de  Seli'nciis ,  il  (it 
part  au  roi  de  toutes  les  merveilles  qui 
avaient  frappé  sou  imagination.  Le 
roi  voulut  envoyer  un  autre  oflicier 

•  Vov.  2  Maccab,  a,  2'.-J7.  JfwAphe  (  On 
MflfVHOffS^  cb  il,  qui  inrciii»'  (  i  cliosf  cJiff^ 
ivinmeiil ,  ne  pnrli*  d'Hèiioilore;  selnn 
lui.  or  fut  Apunonltii  hil-oiéme  <|nl  eotnmft 
l*tttleulat  et  i|ui  fut  frappé  pur  des  aug/et. 
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pour  fniro  sommer  Onias;  mais  Hélio-  quoique  premier  serviteur  do  rnntel  de 
dore  parvint  à  i'en  détourner,  en  lui  Jéhova,  ne  craignit  pas  d'introduire 
disant  que  8*11  avait  duelque  ennemi  de  plus  en  plus  réducation  et  les  eou- 
ou  quelaue  traître  fi  faire  châtier,  il  tûmes  grecques*  Danssa  grécomanie, 
pouvait  I  envoyer  à  Jérusalem.  Cepen-  il  s'onhlin  5  tel  point,  que  Tannée  sui- 
dant Simon  ne  cessait  passes  manœu-  vante,  a.l'oceasion  des  fêtes  d*Uercule 
vres;  la  querelle  des  partis  devint  de  eélébréfi  à  Tjrr  en  présence  du  roi  de 
plus  en  plus  violente, et  il  v  eut  des  Syrie,  il  yenvojra  de  Targent  pour 
collisions  f^r^n plantes.  Oniasfut  obligé  les  sTcrifif^^s;  mais  sur  la  demanoede 
de  se  rendre  lui-m^me  auprès  de  Se-  ses  messaj^ers,  qui  sentaient  toute  Tin- 
leucus,  pour  le  supplier  de  faire  ees*  convenance  d'une  pareille  démarclie, 
ser  les  intrigues  de  Simou;  mais  bien*  eet  argent,  au  lieu  d'être  employé  aux 
tôt  l'avènement  d'Antiochus  Epifjhn-  sacrillces  d'Hercule,  fut   dnst'inc  à 
nés  (en  175)  jeta  la  Judée  dans  de  construire  des  vaisso:ui\  (Je  mierre. 
nouveiiux  troubles,  qui  menaçaient  de  CCjpendant  personne  ii  usa  élever  la 
détrui re  la  nationalité  des  Juin  et  leur  toix  contre  Jason  :  on  respectait  géné- 
religion.                            ^  ralement  la  volonté  du  roi,  dont  on 
Onî.is,  à  ce  qu'il  paraît,  était  en»  ne  soupçonnait  pas  encore  les  projets 
core  a  Anlioche,  lorsque  Séleueus  sacrilèges  et  la  cruauté  sanguinaire, 
mourut,  empoisonné  par  Héliodore,  Quelque  temps  après  (  173-172),  An» 

Î|ui,  pendant  l'absence  de  Démétrius ,  tiochus,  dans  la  prévision  d'une  guerre 

ils  de  Séleueus,  en  vnyn  comme  otage  à  avec  fl^fiypte,  étnnt  allé  à  .loppé,  sans 

Rome,  espérait  pouvoir  s'emparer  du  doute  poiir  mettre  en  sûreté  les  fron- 

trdne.  Le  frère.deSéleucus,  Antiôehus,  tières,  vint  visiter  Jénisaleni,  où  Jason 

surnommé   Épiphanes^  arriva  de  et  le  peuple  lui  firent  une  réeeptioa 

Rome  peu  de  tt'inps  nprès  la  mort  du  magnifique. 

roi,  expulsa  Ueliodore  et  se  plaça  sur  Jason  avait  un  frère  plus  Jeune,  ap- 

le  trdne  de  son  frère.  Josué,  'frère  pelé  Onias,  comme  son  frère  atné, 

d*Onias,  homme  ambitieux  et  irréli*  mais  qui  avait  adopté  le  nom  grec  de 

gieux,  qui,  affectant  les  mœurs  grec-  Mene/uux' .  Celui-ci,  eneorp  plus  épris 

ques,  changea  son  nom  en  celui  de  que  son  frère  <le  la  civilisation  lîrec- 

Jason,  prolita  de  l'absence  de  son  que,  était  loin  U  imiter  sa  niodcratiou 

firére,  pour  le  priver  de  la  dignité  de  et  sa  prudenee.  Envoyé  en  mission 

grand  prrtrc  pt     mettre  h  sa  place  par  Jason  auprès  du  roi  de  Syrie  (en 

Sachant  qu  Anliocbus  avait  besoin  de  172),  il  prolita  de  cette  occasion  pour 

sonunes  considérables  pour  faire  face  supplantei  sou  frère  et  actietale  ponti- 

à  sou  luxe  et  au  paiement  du  tribut,  ficat,en  promettant  à  Antiôehus  trois 

il  lui  offrit  quatre  cent  qiiarantp  ta-  cents  talents  de  pins  que  la  somme 

lents  pour  être  revêtu  de  la  dii^dité  qui  avait  l'té  pavce  par  Jason.  i\lais 

pontiQcale,  et  cent  cinquante  au-  revenu  a  Jérusalem,  il  ne  put  parve- 

très  pour  la  permission  d*éiever  à  nir  à  expulser  son  frère,  quoiqu  il  edt 

Jérusalem  un  gymnase  grec  et  pour  su  se  créer  de  nombreux  partisans, 

obteniraux  habitants  de  cette  capitale  parmi  les^)uels  on  remarquait  les  ûls 

le  droit  de  s'appeler  citoyens  d'Jn-  de  l'ancien  receveur  Joseph,  appelés, 

thche  et  les  privilèges  attaehés  à  eo  du  nom  du  père  de  ee  dernier,  les  /Û» 

titre.  Antiôehus  ne  lit  aucunedifliculté  dê  Tob(e\  Menelaus,  accompagné  de 

à  sacrifier  les  droits  d'Onias ,  qui  de-  ,  ^ov.  Jasèpho,  .4„iic)u.  xii,  5.  r.  SpIoo 

meurait  retire  a  Antiochc ,  et  Jason,  a  Maccib.i,  a,»,  Menelaus  était  frère  ûe  Si- 
mon le  BenJamUe ,  qui  avait  rôvtMé  a  Sélra- 

*  ^S/f*  *            ^*  ^           i  Josépbe,  eus  ira  trésors  duTmpie}  mab  il  y  a  là  né- 

De§  AweeiMe»,  eh.  4.  Selon  Ira  Ântiquitéê  cessairement  une  erreur,  car  un  Benjamite 


de Joflèpbe  ( XII .  5.  i  ).  ouî.is  ,  .  r  u  nu  n'anrnit  pu  bfigiier  la  dignUA  de  gnuid 

laissant  pour  Wrilier  nn'nn  Uh  mineur,  vX  prêtre. 

Jason  lui  siirred;! ,    i   pii  (IrTfore  tolalem^  iit  »  Voy.  Josèphn,!.  c.  (compar.  2  M.nrcab. 

du  rdcil  du  2*  livre  des  Maccabées,  que  ihhu  StlOtH  Currre  dexJuif»,  I,  i,  i.  Daoftceder- 

•Hlvon».  nier  pas».ige,  Jo»^phe  dit,  par  emar,  qoa 
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SPS  amis,  se  rendit  fir»  nonvrnr!  à  An- 
tioche,  pour  iiiipiorer  le  Sf  coiirs  du 
roi,  promettant  de  détruire  le  cuite 
juif  et  dlntroduire  en  Judée  le  paga> 
nisme  grec,  Antiochus  fit  accompa- 
gner Menolaùs  par  une  forte  armée, 
et  Jason,  n  osant  lui  résister,  se  réfugia 
au  pays  des  Ainpioiiites*. 

Menelaiis,  se  trouvant  bon  d*état  de 
fournir  les  somme*?  qu'il  avait  promi- 
ses au  roi,  fut  mande  a  Antiocbe  avec 
Sostrate,  commandant  de  la  forteresse 
de  Jérusalem,  qu'Antiocbus  avait 
ehirfjé  de  réclamer  le  payement.  A 
leur  arrivée  à  Antioehe,  le  roi  venait 
de  partir  pour  apaiser  une  révolte 
qui  avait  éclaté  en  Ciiieie  ;  Androni* 
que ,  lieutenant  du  roi,  fut  gagné  par 
Menelaùs,  au  moyen  de  qtielquef  pré- 
sents, et  celui-ci  eut  le  tenrp^  de  s'uu- 
tendre  avec  Lysimaque,  qui  le  rem- 
plaçait h  Jérusalem,  et  qu'il  ehar^jea 
de  faire  vendre  à  Tyr  quelques-uns 
des  vases  d'or  du  Temple,  alin  de  pou- 
voir payer  aa  dette  à  Aotioehus.  Le 
pieux  Onias,  qui  se  trouvait  à  Antio- 
die,  ayant  eu  connaissance  de  ce  sa- 
crilège, en  Ut  de  sévères  reproclies  a 
ton  trère  Menelaâs.  Celai-eî  8*en  plai- 
gnit à  Andronique«  et  l'engagea  à  faire 
mourir  Onias,  rpi  fut  traîtreusement 
assassine  a  Daphue,  près  d'Antiociie, 
où  11  avait  cherebé  un  asile.  Toute  la 
population  d*Antioehe  fut  indignée  de 
ce  forfait.  Au  retour  du  roi ,  (es  Juifs 
qui  habitaient  la  capitale  lui  portèrent 
leurs  plaintes;  Anliochus  lui*méme, 
ayant  connu  les  vertus  et  U  piété 
dV)nias,  fut  énui  jusqu'aux  Iarnir> , 
et  profondement  indiizne de  l'attentat 
de  son  lieutenant  Audronique;  il  le 
dépouilla  de  <e$  dignités,  et  le  fit  met- 
tre à  mortàTendroit  mémeoùiemear- 
tre  avait  été  commis. 

A  Jérusalem,  le  peuple  se  souleva 
contre  Lysimaque,  à  causede la  spolia- 
tion sacrilège  du  Temple-,ses  trois  mille 
hommes  armés  nf  porent  le  protéger 
contre  les  fureurs  populaires,  et  il  lut 

ee  Itet  Onias  qui  expalsa  les  flit  de  ToMe, 
tandU  que  dans  le»  AiHiauiUê^  U  la»  Ail  par^ 

tir  |)our  Anlluciie  avec  Nenelate. 

'  (  'eat  ce  qui  résulte  de  la  combinaison  de 
Ji^ephe,  1.  c,  avec  2  Maocat>.  4,  36  el  Sft. 
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mns^ncré  près  du  trésor  du  Temple. 
Sur  ces  entrefaites,  Antiochus  entre- 
prit sa  première  expédition  contre  le 
jeune  PtoléméePbilométor  (en  170 )« 
et  ayant  remporté  une  victoire  sur  les 
Égyptiens  près  de  Feluse,  il  se  rendit 
à  Tyr  pour  y  passer  l'hiver.  Là  trois 
députés  de  Jérusalem  vinrent  trouver 
le  roi  pour  se  plaindre  des  spoliations 
commises  par  Menelaùs  et  pour  de- 
mander uneeuqutHe;  Meaelaus,  dé- 
claré coupable ,  employa  rinfluence  de 
PtoléméeMacron,  qui  avait  traîtreuse- 
ment livn^  a  Antinrlns  l  ile  de  Cypre, 
dont  il  était  i^ouverneur  pour  Thgypte. 
Par  les  intngUes  de  Ptolémée,  Mene- 
iaiis  fiit  absous  et  ses  trois  accusateurs 
furent  mis  à  mort  ;  les  Tyriens,  pour 
manifester  l'horreur  que  leur  inspirait 
une  pareille  iniquité,  rendirent  les 
honneurs  funèbres  aux  victimes.  Me* 
nelaiis,  rt concilié  avec  le  roi,  brava 
les  exécrations  des  J  ui£i  coasteraés,  et 
revint  à  Jérusalem. 

Au  printemps  de  l'an  169,  Antio* 
chus  fit  sa  seconde  canipa<;ned*Égypte. 
Au  milieu  de  ses  victoires,  un  laux 
bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu  en 
Palestine ,  Jason  vint  subitement  avee 
mille  hommes  attaquer  son  frère  à 
Jérusalem;  il  flt  un  grand  enrna'ie  des 
partisans  de  Menelaus,  et  celui-ci  fut 
forcé  de  se  réfugier  dans  la  forteresse. 
Antiochus,  informé  de  cet  événement, 
et  s'imaginant  que  les  Juifs  voulaient 
se  révolter  contre  lui,  accourut  avec 
un  corps  d'armée,  eovaint  Jérusalem  et 

fit  un  horrible  carnage  durant  trois 
jours;  un  grand  nombre  de  Juifs  fu* 
rent  vendus  comme  escl  ives.  Accom- 
pagne du  traître  iMenelaiis,  Antiochus 
pénétra  dans  le  Temple,  et  fit  eulever 
tous  les  vases  d'or  et  d'argent  et  tous 
les  trésors,  qui  se  montaient  ensem- 
ble à  dix-huit  cents  talents.  Il  partit 
ensuite  pour  Antiocbe,  laissant  pour 
»>ttverneur  un  certain  Philippe , 
Mirygien;  Menelaus  fut  maintenu  dans 
sa  (iigaité.  Jasoa  avait  pu  s'écliapper 
lors  de  Tarrivée  d* Antiochus;  on  dit 
qu'il  se  réfugia  de  nouveau  chez  les 
Ammonites,  et  qu'après  avoir  été  fait 
prisonnier  par  Aretas  (ïlareth),  roi 
d  une  peuplade  arabe,  il  s'eufuit  en 
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Égypte,  et  se  retira  enfin  chez  les  La- 
^[éiiiOQieiis ,  où  ii  termina  ses  jours 
dm»  la  misère  ()  Maocal».  6,  7-10). 

Kii  168,  Antiochus  marcha  une 
troisième  fois  contre  l'fiîïvpte,  ù\- 
gaaatde  vouloir  pruteger  Philoiu^tar 
eoiitra  Tusurpation  4e  son  frère  Pto> 
lémée  Pliyseon.  Eu  effet,  ayant  poussé 
sa  tinrche  victorieuse  jusqu'à  Meni- 
phis,  il  y  tu  recoiinake  la  royauté  de 
Pliiiometor;  mais  celui-ci,  voyant  que 
le  roi  dp  Syne  gardait  pour  lui  PéJuse, 
la  clef  (le  l'Kjvpt  -,  ue  put  sp  iné- 
prendre plu^  lon^leinps  sur  ses  véri- 
tables iiiteuiioQs^  il  se  réconcilia  doue 
0700  Pliysoon ,  et  les  doux  frères  eon- 
vinrent  dr^  s'opposer  en  commun  aux 
env  iliissfMtif nls  (JWnliocluis.  Olui-ci, 
après  avuir  euvoye  sa  liolle  a  Cypre, 
pour  8*assurer  de  cette  tie,  eotrêprit, 
en  107,  une  quatrième  expédition  œa- 
treri\iîy|)te,  niarcliasur  Alexandrie. 
Mais  a  bleu  suie ,  a  quatre  inilles  ro- 
mains d'Alexandrie,  il  fut  abordé 

rir  les  ambassadeurs  de  Rome,  ayant 
leur  téleCaïus  Popilins,  qui  fui  en- 
joi^^nit,  au  nom  du  senal ,  d'évacuer 
Cypre  et  toute  Tl^gypte,  aioutaia  que 
bÔd  refus  serait  une  décJaratioo  de 
jeuerre  contre  Home.  Antiochus  nynnt 
demande  le  temp^  îe  délibérer  avec  ses 
conseillers,  l'opiiuis  traça  sur  le  sa- 
ble, avec  son  bâton,  un  cercle  autour 
du  roi,  en  lui  disant  :  •  Avant  que  tu 
sortes  de  ce  cercle,  donne  une  réponse 
que  je  puisse  a{>porter  au  sénat.  » 
Antiochus,  stupéfait,  hésita  uu  mo- 
ment, et  liint  par  répondre  qu*ii ferait 
ce  que  le  sénat  avait  de»  lete 

Revenu  d  ^Inypte  plein  de  confusion, 
le  roi  de  Syrie  rejeta  se  colère  sur  les 
Juifs,  soit  que  ceux  ci  eussent  mani- 
festé leur  joie  de  la  déconvenue  d  An- 
tiochus,  ou  que  le  roi  chercliùt  un 
iprétexie  pour  se  dédommager  des  frais 
de  la  guerre  sur  les  trésors  qu'il  espé- 
rait trotivpr  à  .ïénis  tlem.  Il  y  en- 
voya Apollonius  avec  un  corps  d'ar- 
mée de  vingt- deux  mille  hommes; 
le  général  syrien,  feignant  Ii  paU, 
entra  dans  la  ville  sans  coup  férir 

'  Voy.  Tite-LIve,  I.  4^,  c.  il  et  12;  Selccla 
4«  legaiiouibits  ex  FoljfOio,  etc.,  It^u  b9  et 
^;J(ttUn,  1.  .-M,  e.  S  14  3. 


(  ?  \fnccab.  6,  25).  Mais  au  premier 
jour  de  sabbat,  pendant  que  le$  Juifs 
•6  rendaient  à  leurs  réunions  solen- 
nelles, il  lâcha  subitement  ses  bandes 
avec  l'ordre  de  massacrer  tous  les 
hommes  qu'elles  rencontrera ient  et  de 
ii*emparer  des  femmes  et  des  enfants 
pour  les  vendre  comme  esclaves.  Des 
flots  fff»  snniî  coulèrent  dans  les  rues 
de  JerusaJem ,  la  ville  fut  livrée  au  feu 
H  au  pilla{(e.  Une  citadelle  redouta- 
Me  s'éleva  dans  la  basse  ville  ' ,  qui 
reçut  de  là  le  nom  ii'//tTa;  du  haut 
de  celte  cit.'idHlIe  Apollonius  et  ses 
soldats  pouvaient  dunnuci  le  Temple 
et  assassiner  ceux  qui  voulaient  s'y 
rendre  pour  faire  leurs  dévotions.  Tous 
ceux  qui  avaient  pu  échapper  au  mas- 
sacre prireut  la  fuite,  et  Jerjusaiem  lijt 
entièrement  déserte. 

Le  roi,  qui  était  retourné  à  Antio- 
che»,  expédia  Tordre  d'introduire  dans 
toutes  les  provinces  la  relij$ioo  des 
Orées;  la  dreondsioofut  défendueaux 
Juifs  sous  peine  de  mort,  leslivresdela 
loi  furent  déchirés  et  les  réunions 
rel  I  g  I e uses  i n  terd i  tes .  Les  Sama ri  lai  ns, 
qui,  sous  Alexandre,  s'étaient  fait  pas- 
ser pour  Juifs,  se  déclarèrent  alors 
descendants  des  $idoniens  et  consa- 
cre/ent  leur  temple  du  mont  Garizim 
au  Jupiter  grec.  Un  prêtre  grec  lut 
envoyé  à  Jérusalem  pour  profaner  te 
temple  de  Jéhova  et  pour  y  introduire 
le  culte  de  Jupiter  Olympien  ;  il  Ut 
construire,  sur  le  grand  autel  du  par- 
vis, un  autel  plus  petit,  pour  y  offrir 
les  sacrifices  païens,  (jui  commencè- 
rent le  2ô  du  mois  de  Kislev  (novem- 
bre-déxiembre ).  ih\  contraignait  les 
Juifs  dteisterà  ees  sacriOceset  d*aller 
fl  ia  procession  de  Bocclius  eourounés 

'  Voy.  ri-di'ssus  ,  p  i^p  4t  ,  col.  'ï  \  To^r-plic, 
Anuqn.  XII,  h,  4.  Mich.ii  lis  ,  Jahu  et  quel» 
quni  aulri*s  plan'nl  Cflii*  (■il.-i(i<>lleiiur  le  mont 
iàon ,  Cf  gui  «  vidt'iuinciil  est  une  erriMir;  tirm- 
seulenii'iil  Jusephe  dil  t* xprcssomiMU  h 
xiTw  nô/Ei  iixoôojxriiîv  dxpav,  mais  il  psl 
cerlain  que  le»  i»>ririi«  ()«-upai4>iU  cviW  ci- 
ludelle,  loiifdeaii»  etieure  tprèi  que  liw  Mao- 
cabms  curpiit  pris  pos^sion  da  moDl  Sioo* 
Vuy.  I  Maccai)  ,  4,  ou;  G,  Oi. 

»  Selon  Jost'phe  (y/«/jyH.  XII,  5,  il,  ce 
lui  le  roi  en  personne  qui  iu  U  ltiril)lf  ex- 
pt-dilioii  dont  nmis  venons  de  parler,  nous 
avou»  «uUi  lâ  relaUou  «les  livra  de»  Maoca- 
béei,  i,  T,SO-40;  U,  s,  SS-SS. 
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de  lierre.  Il  ii'euit  plus  |)erinis  de 
s'avouer  Juif,  et  on  punissait  de  mort 
ceux  qui  se  livraient  aux  pratiques  de 
la  reli-'i 'ui  fnos.iïrpie,  ou  qui  refiisaic^at 
d»'  iii  »'ii(lre  part  aux  eérénionjes  ido- 
liiirfs.  Dfs  cruautés  inouïe»,  sans 
no  libre,  furent  rammises  dans  toute 
la  Juflep;  ou  raconte,  entre  autres,  (jue 
deux  femmes,  accusép^  d'rivoir  t;iit 
eircoucire  leurs  enfants,  furent  preci- 
|>ilées  du  liaut  des  murailles  dans  un 
profond  ravin,  ayant  leurs  enfanlssut- 
pentlns  à  leur  cou. 

Par  ces  persécutions, dont  1  histoire 
des  Juifs  n'offrait  pasdVxeniple,  l'iri- 
sensé  Antiorhus  crut  parvemr  à  dé- 
tniir-^  In  lintionalité  juive  et  à  faire 
prt  v.ildir  h  s  cerémomes  el  les  supers- 
titions païennes  sur  le  cuit»»  antique  et 
les  sublimes  doctrines  de  Moïse.  Mais 
la  Provtdcnrp,  rn  rédtrsmt  \p'<  Juifs 
à  cfttf  terrible  cNltt'inilt'.  v(iulul  leur 
montrer  les  conséquences  funestes  de 
leur  relâchement  religieux,  el  faire 
revivre,  en  leslunniliant,  le  sentiment 
national,  qui  s'était  entièrempiit  efficé 
pendant  quatre  siècles  de  doininalion 
étrangère.  Autiochus,  en  se  plaçant 
llii*méine  à  la  t^le  du  parti  antireli- 
gieiix  prïrmi  h's  Juifs,  chanî?eT  In  lutte 
civile  en  une  guerre  pour  l'intlepen- 
dance  nationaie.  Il  y  avait  eniH>re  en 
Judée  beaucoup  de  partisans  zélésdu 
rnitn  natiotml,  (jui  sDiiffraieiil  en  si- 
lence, n'osiiiU  s'clevrr  contre  la  force 
imposante  du  iv  rau  ;  Textes  des  cruau- 
tés d'Antioduis  ell  li«T(>ï(|ue  dévoue- 
ment d'une  fniiiille  (le  prêireslrs  (irciit 
sorrir  fi  *  leur  retraite  et  preii<lre  les 
armes  pour  venger  leur  relii;ion  et 
leur  nationalité  outragées,  ou  mourir 
delà  mort  des  héros.  Apres  tant  d'o- 
raires  nniis  vprron»^  de  nouvcnu  le  so- 
leil de  la  liberté  brilier  sur  la  Judée,  et 
une  lutte  étonnante  de  grandeur,  de 
cou  rage  et  de  dévouement,  amènera  la 
plus  lu  ilinnte  époque  de  riiislnire  des 
Juits,  de  courte  durée,  il  est  vrai,  mais 
d'une  gloire  impérissable,  et  qui  pré- 
para le  triomphe  des  croyances  juives 
mt  les  erreuis  du  monde  païen. 


TROISIÈME  PEHIODK. 

OmBlB  DB    L*lNDiPBIfDA1fCB  BT 

BPOQUE  DU  COirVFR'VflMP.NT  !«ÏA- 
TIONAL  ET  LIBRE,  SOtJS  LES  PHlIf- 
CES  DE  LA  PAMILLB  DES  MACCA* 
BKBS,  jusqu'à  la  COMQuAtB  ABJB- 
BUSALBH  PAB  POMPÉS. 

(Del67è630 

1.  Guerre  âet  /*tl/t  contre  ieg  Sv- 
riens;  —  éfabiissenumi  et  consofi- 
(fnfhm  du  gouvernemeiU  national 
(1G7-I30). 

Dans  hou riî  fîp  Mo'lalmf  ou  ^To- 
déïn,  situé  sur  une  uioiiuiuue  du  même 
nom,  près  de  LvdUa  ,  sur  ta  route 
qui  conduit  de  Joppé  à  Jérusalem , 
vivait  un  pr»'lie  de  Jérusalem  ,  appelé 
^Intthaîhias  ,  lils  de  Johanau  (  Jean  ), 
lils  de  Simeon,  tils  d'Uasiuon  (  As* 
moofe) ,  de  la  division  sacerdotale  de 
Joîarib  {  I  Chron.  24 ,  7  )-  Du  nom  du 
bisaïeul  de  iMatîhaîhias,  les  membres 
de  sa  famille  furent  appelés  iJasino- 
néens.  Mattliatliias,  déjà  avancé  en 
Age,  avait  cinq  lils,  nommés:  Joha- 
nnn,  Simé  «n,  Juda,  f'.léaznret  Jona- 
than Ch.icuii  des  cinq  avait  plus  tard 
unsiirnomf  l  Maccab.  2, 2-.5),  dont  To- 
rîsine  est  incertaine  ;  Juda  ÛJt appelé 
Mah  kiihi ,  ou  Maccabée,  nom  qui 
parait  être  analoirue  à  Marfet'  ,  et 
comme  il  se  distinguait  par  son  hé- 
roïsme pi  us  encore  que  ses  frères,  dont, 
par  la  volonté  du  père ,  il  devint  leclief, 
il  communi(iun  son  épithele  bunorill- 
que  à  tous  les  Uasmonéeus,  qui  plus 
tard  furent  appelés  Maecabéeâ. 

Matlhathias  et  sa  famille  pleuraient 
dnriN  l^'iir  retraite  les  inallipursde  leur 
peuple  el  adressaieiit  leurs  prières  au 
Dieu  d'Israël ,  lorsqu'un  jour  un  ofiS- 
derdu  roi  de  Syrie,  nommé  A  pelles, 
se  présenta  dans  le  bours  de  Modéïn 
pour  £ircer  les  habitaïus  de  se  sou- 

«  Le  nom  doit  s'écrire  en  tiébreu  >3pttJ, 
par  un  KoMpkt  comme  le  pmuve  la  >frAiun 
&yri;i{|ue  dw  livr»»>»  des  M.uxMhées;  !«•  iiom 
de  Makkmm  «vi^ntltfr.iil  donc  vuiUailnr,  de 
M;^KKAii\  (in.irle.tii;! .  H  Juda  auraU  «lé  ainsi 
Dominé,  de  nR-inc  (  II, irics  }î'irl'  l,<i  ,i   :iir  île 

•  la  ionxde  «ou  couraj;»,  dool  il  ruiu^ii  luut 

•  deaallai»,  »eoniB«i'e]iprl«e  MAuny. 
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mettre  au  décret  d*Antioehus  et  de 

sacrifier  aux  divinités  grecques.  3lat- 
Ihathias  résista  courageuseinpnl  aux 
menaces  d'Apellès  et  à  ses  brillantes 
promessef ,  et  déclara  à  haute  voix 

2ae  lui ,  ses  fils  et  ses  firères  resteraient 
dèles  h  la  religion  de  leurs  pères. 
Un  Juif  s'étant  approché  de  Tautel 
pour  faire  le  sacrifice  impie,  Mattba- 
thias  se  jeta  sur  lui  et  le  tua  sur-le- 
-  champ;  ensuite  Tinlrt^piiir  vieillard , 
ses  fils  et  quelques  autres  J  uils ,  saisis 
d'une  sainte  fureur,  osèrent  attaquer 
Apellès  et  ses  soldats ,  et ,  les  ayant 
tuns ,  ils  détruisirent  l'autel.  Après  ce 
premier  acte  de  vengeance.  Mattha- 
thias,  ayant  invité  tous  c  eux  qui  étaient 
animés  du  même  zèle  pour  la  religion 
à  s'assembler  autour  de  lui,  se  retira 
avec  ses  Pils  dans  les  montagnes  de 
Juda ,  où  un  grand  nombre  de  pieux 
compatriotes  vinrent  les  rejoindre. 

La  nouvelle  de  la  révolte  étant  ar- 
rivée à  Jérusalem  ,  le  gouverneur  Phi- 
lippe se  mit  aussitôt  en  marche  contre 
les  rebelles  retirés  sur  divers  points 
dans  les  cachettes  des  montagnes.  Il 
en  rencontra  une  troupe  cachée  dans 
une  caverne,  et,  les  ayant  attaqués  un 
jour  de  sabbat,  les  malheureux,  pour 
m  pas  violer  le  repos  de  ce  jour  sacré, 
ne  prirent  aucune  mesure  pour  leur 
défense,  et  aimèrent  mieux  se  laisser 
massacrer  avec  leurs  femmes  et  leurs 
aibnts ,  au  nombre  de  mille  âmes.  A 
la  non  velle  de  ce  désastre ,  Matthathias, 
et  les  siens,  déplorant  les  scrupules 
exagérés  de  leurs  compatriotes ,  réso- 
lurent de  prendre  les  armes  le  jour  de 
sabbat  toutes  ks  fois  qu'ils  seraient 
attaqués. 

A  Jérusalem  on  redoubla  de  foreur 
eootre  les  Juifo  récalcitrants;  on 
raconte  qu'un  prêtre  nonagénaire, 
nomme  Éléazar,  qu'on  voulut  forcer 
de  manger  de  la  chair  de  porc ,  se  voua 
généreusement  au  martyre,  et  que 
sept  frères  périrent  sous  les  yeux  de 
leur  mère,  qui,  après  les  nvoir  elle- 
même  encouragés  a  subir  les  plus  af- 
llreas supplices,  expira  sur  leurs  ca- 
davres ^  S*it  éuit  vrai,  comme  le 

I  Voy.  2  Maccab-,  cli.  6  et  7.  Cl /OlMie, 
Im  Aiaeeubétt,  cb>  6  etiuivaali. . 


dit  la  rdatiott ,  que  ces  scènes  d'hor» 

rcur  se  passèrent  dev Hit  un  tribtmnl 
présidé  par  Antiof  11  us ,  il  f  ludraii  sup- 
poser que  le  roi,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte des  Hasmonéens,  accourut  loi- 
même  en  Judée;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  l^s  d ni  ails  de  ces  scènes, 
recueillis  par  la  tradition ,  ne  sont  pas 
eiactament  historiques. 

La  troupe  de  Matthathias  devint  de 
plus  en  filas  nombreuse;  tous  les  vrais 
amis  de  la  religion  et  de  la  nationalité 
juive  qui  purent  échapper  aux  tyrans 
vinrent  la  rejoindre.  On  désignait  ces 
patriotes  par  le  nom  â'Jssidéens  ou 
mieux  Hasidim  {pieux  )  %  par  oppo- 
sition aux  impie*  qui  favorisaient  le 
parti  grec.  Matthathias,  à  la  téte  d'une 
petite  armée  trclitc,  osa  preuflre  l'of- 
lensi ve  ;  il  penetradans  plusieurs  villes, 
renversa  les  autels  païens,  lit  circon- 
dre  les  enfants ,  et  arracha  aut  enne- 
mis les  exemplaires  de  la  loi  qu*il 
trouva  entre  leur»  mains,  et  qui  ttaient 
voués  à  la  destruction.  Au  bout  de 
quelques  mois,  le  magnanime  vieil- 
lard, se  sentant  près  de  mourir,  con- 
féra le  coîum  indement  de  sa  troupe  à 
son  troisième  fils,  le  vaillant  Juda 
Maccabée,  lui  adjoignant,  comme  con- 
seiller, son  second  fils,  nommé Siméoo. 

Après  la  mort  de  Matthathias  (IGfi), 
Juda,  se  trouvant  à  la  téte  d'environ 
six  nulle  huinine6,  continua,  à  l'exem- 
ple de  son  père,  à  parcourir  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  et  à  attaquer  les 
Syriens  ainsi  que  les  Juifs  infidèles. 
Apollonius,  gouverneur  de  Samarie, 
étant  venu,  a  la  téte  de  ses  troupes , 
nrr^ler  la  marche  victorir-use  du  jeuno 
héros,  fut  enti*  renieiii  détail  et  reçut 
la  mort  de  la  main  de  Juda,  qui  lui 
dta  son  épée,  pour  s*en  servir  dans 
les  combats.  Bientôt  après,  Séron, 
général  de  l'armée  de  Celesyrie,  vint 
attaquer  la  troupe  de  Juda  prés  de 
Beth-Hordn  ;  H  eut  le  mémo  soit  qu'A* 
pollonius.  Les  soldats  ayant  vu  tom* 
ter  leur  rhef,  prirent  la  ftii te  ;  Juda 
les  poursuivit  et  en  tua  huit  cents  ;  les 
autres  s'enfuirent  au  pays  des  Phi- 
listins. 

<  Voy.  I  Maccab.  S  4S (Valitlt); 7,  Mit 

Maocai).  a,  e. 
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Irrité  dp  lîes  delaites,  Antuirlris 
résolut  d'exterminer  toute  la  race 
juive  el  de  donner  à  la  Judée  de  nou- 
veaux habitants;  m;ii!i  ses  trésors 
et  iii  ^r  rpiiisés  et  sa  perplexité  était 
d autant  plus  grande,  que  les  pro- 
vinces de  Perse  venaient  de  refuser  le 
payement  du  tribut  Obligé  de  diviser 
ses  forces,  il  marcha  îni-m^uip  en 
Perse  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
et  laissa  une  autre  division  i  la  dispo- 
sition de  Lysias,  iqoi  il  confia  son 
jeune  héritier,  et  qu  il  nomma  gou- 
verneur généra!  detontes  les  provinces 
situées  entre  TEuplirate  et  i'Égypte. 
Lysias  envoya  en  Judée  un  corps' d*a^ 
niée  composé  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  et  de  sept  mille  chevaux  , 
et  dont  le  commandement  générai 
fut  confié  à  Ptolémée  Macron ,  gou- 
verneur de  Célésyrie.  Celui-ci  e\j)édi:i 
d*abord  vinjçt  mille  hommes  sous  les 
ordres  des  généraux  îSicanor  et  Gor- 
gias  (  3  Maec.  8,9)  et  suivit  ltti*niéme 
avec  le  reste  des  troupes.  Toute  Tar- 
mée  vint  camper  près  d'Kmmaris ,  dans 
la  Judée  occidentale  (p.  43  ) ,  où  se 
rendirent  aussi  une  foulede  marchands 
d*eselaves ,  invités  d'avance  par  Nica- 
nor,  poirr  acheter  les  prisonniers  qu'on 
comptait  faire  sur  les  Juifs. 

Juda ,  après  s'être  préparé  à  Mispah 
par  des  actes  de  dévotion  «  marclia 
avec  sa  petite  troupe  à  la  rencontre 
des  ennemis,  et  résolut  de  tenter  une 
attaque.  Il  venait  d'inviter  ses  soldats 
à  se  ttenir  prêts  pour  le  lendemain, ma- 
tin ,  lorsqu'il  ap[)rit  que  Gorgias  avait 
uittéson  camp  aveccinqmille  hommes 
e  pied  et  mille  cavaliers,  et  qu'il  se 

i)roposait  de  surprendre  la  nuit  même 
ecamp  des  Juifs.  A  cette  nouvelle, 
Juda  pnrlit s'ir  le-champ  pcir nttnquer 
le  camp  svrienque  Gorgias  venait  de 
quitter.  Cette  attaque  nocturne,  qui 
vint  surprendre  les  Syriens  au  milieu 
de  la  plus  profonde  sécurité ,  mît  le 
désordre  dans  leur  camp;  trois  mille 
hommes  furent  tués  par  les  Juifs,  les 
antres  prirent  la  fuite.  Le  lendemnin 
matin,  Gors^ias,  revenu  de  son  expédi- 
tion contre  les  Juifs  qu'il  avait  v fine- 
ment clierché  à  surprendre,  trouva 
soncampen  ilammes  ;  saisi  de  frayeui , 

9V  Urnnkim.  (PAT.ctTi5iR.) 


il  prit  la  fuite  avec  toute  son  -iro^é.-. 
Poursuivis  par  Juda,  lesSvnens  per- 
dirent eoeore  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes ;  la  troupe  de  Juda  pilla  ensuite  les 
camp8  di^  riorgias  el  de  Niranor  et 
enleva  l'argent  de  ceux  qui  étaient 
venus  pour  acheter  les  prisonniers 
juifs.  Nieanor  s*éciiappa  déguisé  en 
ef;clave  et  s'eolîiit  par  mer  à  Autio- 
che. 

L*annéesui  vante  (  165 },  Lvsias  con- 
duisit en  personne  une  armée  plus 

nombreuse  «  contre  les  Juifs ,  el 
voulant  occuper  les  positions  fortes 
du  midi  de  la  Judée,  il  arriva  parl'Idu- 
méeet  ca  npa  près  de  Bethsour,  situé 
à  vingt  milles  romiiiiis  de  JéruS:ilem  , 
sur  1^  chpiiiiii  de  lict)ron.  Juda  .  dont 
la  troupe  eiait  devenue  plus  nom- 
breuse, vint  Tattaquer  avec  dix  mille 
hommes  et  mit  en  déroute  l'armée 
syrienne,  qui  laissa  cinq  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Lysias  s'en 
retourna  à  Antioche  et  fit  rarAler  de 

nouvelles  troupes  à  rétrnniïer  ;  )iir 
cooiftlétAf  son  nrmée  Ht  l.i  conduire 
une  seconde  lois  en  Judée. 

Après  le  départ  de  I.ysias ,  Juda, 
pour  le  moment  maître  dans  le  pays, 
alla  s'emparer  (If  ^rrnîtalem,  àPexclu- 
sion  de  la  citadelle,  qui  avait  une 
garnison  syrienne.  Il  purifia  le  Temple, 
remplaça  tous  les  objets  sacres  qui 
avaient  été  enlevés  i)ar  les  Syriens, 
et  avant  fait  déoiolir  l'autel  du  parvis  . 
souillé  par  les  sacrifices  païens,  il  en 
fit  eonstruire  un  nouveau.  L*inaugu- 
ration  du  nouvel  autel  eut  lieu  le  2.> 
kislew  de  l'an  148  des  Séleiicides 
(164),  le  même  jour  où,  trois  ans 
auparavant,  on  avait  offert  dans  le 
Temple  les  premiers  sacrifices  à  Ju- 
piter Olympien.  La  fêta  de  l'inausu- 
ration  (Uanucca.)  fut  célébrée,  avec 
beaucoup  de  solennité ,  |)endant  Iniit 
jours  ;  on  convint  qu*une  fête  pareille 
aurait  lieu  chaque  rinnée,  en  commé- 
moration de  la  victoire  des  xMaccabécs, 
et  encore  maintenant  les  Juifs  célè- 
brent ces  jours  de  réjouissance  par 

•  S«lon  I  Maccab.  4 , 28,  eliesc  coiuuos a  M.- 
soixante  mille  hommes  «Tinfenferie  el  (le  riifj 
niill<>  cavAllen;  c<«  nombm  parAi»&eDt  èli«i 
exagéré!. 
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des  fllutnînatioiis  4an8  Uun  âyndlfo- 

gueS  et  (!nns  leurs  iiriîsons. 

Pour  ineltre  en  sOrete  les  visiteurs 
du  Temple  c  ontre  les  attaques  de  la 
garnison  de  fa  citadelle ,  on  construl* 
sil, du cdté(l<'l'i basse  ville,  une  fimte 
muraille  ifriniit^  de  lours.  f'.ii  iiinije 
temps  Juii;4  i\l  fortifier  lieihsour, 
dans  la  crainte  d*flne  nouvelle  iova- 
tion  du  côté  de  ridumée. 

Les  peuples  voisins  tie  purent  res- 
ter indifféreats  à  ces  succei»  des  Juil^; 
$ur  plusieurs  points  ils  tnassaeraieot 
les  Juifs  qui  tombaient  entre  leurs 
nains.  Itnia  les  attaqua  et  les  vnin- 

Sit dans  plusieurs  combats;  il  défît 
lduniéens,et  passant  de  Tautre côté 
dp  Jourdain,  il  combattit  les  Ammo- 
nites conduits  parTimolbée  et  Bac- 
ebide,  et  s'empara  de  In  ville  de 
Taézer  (p-73;  et  des  environs 
A  peine  revenu  en  Jiîdée,  il  apprit 
que  les  païens,  dans  le  pays  Je  Giléad, 
pillaient  et  massacraient  de  nouveau 
les  tiabitauts  juifs.  Ceux-ci  s'étaient 
réfuiciés  en  partie  dans  une  forferesse 
appelée  Datiiems ,  d*où  ils  envoyèrent 
des  lettres  à  .luda  et  à  ses  frères, 
pour  les  supplier  de  venir  à  leur  se- 
çours.  En  même  temps  on  apprit  que 
les  Juifs  de  Galilée  étaient  menacés 
d^une  guerre  d^externiinalion  de  la 
part  dps  habitants  de  Plolemaide 
(.Acco),  de  Ty  r  elde  Si  don.  Juda  envoya 
en  Galilée  son  frère  Siméon,  avec 
trois  mille  hommes,  tmdis  qu'il  mar- 
cha hii-mdme  avec  Jonatlian,  son  frère 
ciidet,  àlatétede  huit  mille  hommes, 
eontreies  Gdéadiles;  il  laissa  deux 
autres  capitaines  ,  Joseph  et  Azaria, 
pour  tarder  la  Judée ,  et  leur  défendit 
de  rien  entreprendre  contre  les  eaue- 
nis ,  pendant  son  absenoe. 

Siinéon  ayant  vaincu,  dans  plu- 
sieurs oombats,   les  ennemis  des 

•  Voy.  I  Mm  r.  r, .  0-8.  (Test  sans  doute  Fe 
IBémocomÎKtl  ([iii  rst  r,iPnnf^2  M;tcr..  S.  .TO-.ia, 
trant  l«  coii.nieic  ài-  .Ji'rii>.ilrrn .  l'v Ulcminent 
l'ordre  df»  faïuy  i  si  iiit<  1  v»Tli,  caftaeion  le 
V.  81 ,  Jériisalfm  eiaii  dt'jft  entre  les  mihÂ 
dfs  Juif».  Le  n'-cild»»  U  M.ic»-.  10.  24-3«,  parait 
cn<xtre  te  rapp<irler  à  même  coml>at;  la 
Vllli'  df  C,n:nm  '  v.  TJ  1  parait  èlrp  l:i  iiieme 
que  Yrtê/.er,  mais  alors  I  uuU'ur  i'i^l  trompé 
en  disiiiit  (lue Timollléc  fut  tué  au  tiéie  de 
œue  ville. 


.f  uîfs  darîâ  la  Galilée,  mais  se  vojrant 

Ifors  d'état  d'as«.(irer  aux  Juifs  de  ces 
contrées  une  paix  durable,  les  eitimena 
tous  en  Judée,  avec  leurs  fehfimes  et 
leurs  enfants.  Juda  passa  fe  Jourdain^ 
après  trois  j()urné'  <;  dn  itiarclie  dans 
le  désert,  il  a()prit  par  les  nomades 
nabalheens  que  les  Juifs  de  Giléad 
étaient  assiégés  dans  plusieurs  vHles, 
et  que  le  len  lemaiii  la  forteresse  de 
Ditliemn  devait  être  prise  d'assaut. 
8c  dirigeant  sur  cette  forteresse,  it 
prit ,  cheittia  faisant  ^  la  ville  de  Bo- 
sor  *,  ^  y  mit  le  feu  ;  car  il  avait  ap- 
pris que  dans  cette  ville  et  dans  ijuel- 
ques  autres  beaucoup  de  Juifs  étaient 
retenus  prisonniers.  Ayant  ensuitcf 
continué  sa  marche  pendant  toute  \é 
nuit,  il  arriva  au  point  du  jour  de- 
vant Dathema  et  attaqua  aussitôt  les 
assiégeants  qui  déjà  montaient  à 
Fassaut;  ceux-ci  se  voyant  en  présence 
de  Maecahée  prirent  la  fuite,  maî^ 
poursuivis  [»ar  les  Juifs,  ils  fnrent 
enlièrement  défaite  et  perdirent  ^rèa 
de  huit  mille  hommes.  Plusieurs  villes 
fortes  totnl)èrent  au  pouvoir  des 
Juifs  et  furent  livrées  nu  pîîîn'ze.  Ti-- 
mothée,  ayant  renforcé  son  armée  par 
des  mercenaires  arabes,  vint  se  pos- 
ter près  de  Raphon,  non  loin  d  As- 
tharnih  Rarnaiin  ».  Juda  alla  à  la 
rencontre  des  ennemis,  et  ayant  passé 
courageusement  uu  torrent  qui  sépa- 
rait les  deux  années,  il  mit  en  déroute 
les  troupes  de  Tiniotliée,  qui  se  ré- 
fugièrent en  partie  dans  le  temple 
d'Astliaroth-Karnaïm.  Juda  les  y 
poursuivit,  prit  la  ville  ci  brdia  (é 
temple  avec  tous  ceux  qui  y  avaient 
cherché  un  refuse.  Il  rassembla  en- 
suite tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient 
en  Pérée ,  pour  les  emmener  en  Judée 
avec  leurs  familles.  Avant  de  repasser 
le  Jourdain,  il  conquit  et  détruisit  la 
ville  d'Épiiron  (p.  7*i)«  dont  les  ha- 
bitants lui  avaient  refïisé  le  passage: 
enMiih  ayant  passé  le  Jourdain,  il 
aiUa  Betlî-Seâa,  ou  Scythopolis,  fe- 


'  Bosor,  on  /?<  m  t,  ancienne  vi/le  asile  des 
Hi  liriiiv  ,  1 1  ul  siliicc  les  mvimiTS  ds 

Baai-MiHm.  Voy.  cl  dessus,  p.  7* ,  col-  I. 

'  Voy.  eNtawas,  p. a» etp.  7s, col» s« 
noie  1. 
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mcrdatd  habitants  dé  la  btenveK- 

la&ce  qu'ils  avaient  témoignée  â  Té- 

f[ard  dos  Juifs,  et  partit  uour  Jérusa- 
ern,  où  il  arriva  pour  la  fâxe  de  la 
Penterôte(2  Maccab.  12,  29-31). 

Pendant  Tabseoce  de  Juda ,  iosêph 
et  Az.iria,  nyont  appris  îîps  evploîts  Pt 
ceux  de  son  iVere  Simeon ,  avaient 
voulu  aus^î  se  rendre  célèbres  par 
quelque  fait  d'armes  et  avaient  mar- 
rhé  contre  Tabné,  ou  Jamnita  (  p.  61  ); 
mais  ils  .ivaient  été  repous<;<'><  p  les 
troupes  de  Gorgias,  et  avaient  perdu 
environ  deux  mille  hommes.  Ce  fut 
lans  doute  pour  venger  cette  défaite 
qiio  .Iiida,  ;i|»rès  avoir  nrrnrhé  aux 
Iduinecns  la  ville  de  Hebron  et  ses 
environs,  envahit  le  pavs  des  Philis- 
tins. Malgré  la  perte  qu'ail  essuya  d'a- 
bord parunr  tentative  iniprudefite  de 
quflqtffs  prt'tres,  il  parvint  à  s'em- 
parer de  la  ville  d'Asilod,  qu'il  livra 
au  pillage,  aprèsayoir  renvenéles  au» 
tels  païens  etbrÛlé  les  i-lo!»  s.  Satis- 
fait d'avoir  ainsi  vengé  IVchr  •  sps 
con)|>agnons  d'armes,  il  relournu  iiu- 
nuédiateinent  en  Judéis. 

Pendant  que  les  généraux  d^Antlo- 
cliiK  !  pipli  (fiT^s  s'épuisaient  en  vains 
elïoris  pour  soumettre  uu  petit  nom- 
bre de  patriotes  juifs ,  le  roi  lui-même 
ne  futpas  plus  heureux  dans  son  expé- 
dition fontre  les  provmces  de  Perse. 
Voulant  renouveler  h  tentative  qui 
avait  coûte  la  vie  a  son  père,  Antio- 
ehus  le  Grand ,  il  ebercha  à  s'emparer 
d'un  des  temples  les  plus  riches  de  la 

{trovinee  d'Élymaïde  pour  en  piMor 
es  trésors  ;  mais  il  fut  repoussé  par 
les  Élyméens  et  obligé  des  enfuir.lËn 
même  temps  on  lui  apporta  la  nou- 
velle d<»s  victoires  remportées  sîir  '«►^s 
troupes  par  Juda  Macc  ilirc.  Iln  sulut 
d'aller  luî-inlineen  Judte  pour  exter- 
miner les  rebelles;  mais  à  Tabi>s, 
viilf^  de  Perse  sur  It-s  frontières  de  la 
Babvionic,  il  fut  atteint  d'une  cruelle 
maladie  dans  les  entradh  s.  Se  sen- 
tant près  de  mourir,  et  n'ayant  pour 
lierilier  qu'un  enfant  de  neuf  an'<,  il 
en  eonlia  la  tutelle  a  un  de  ses  amis*, 
nommé  Philippe,  a  qui  il  remit  les 
Insignes  royaux  pour  aller  en  rêvétir 
k  jeune  roi.  Il  mourut  bientdt  après 


dans  des  souffrances  horrlbleil ,  t*an 
149  des  Séleurîdes  (164-liS  ivafl^ 

.T  f:     r ;  rè^  •  Il  règne  de  orne  ém  et 

i|uelques  mois. 

Le  jeune  Antiochns,  surnommé 
BHpatory  se  trouvant  au  fNHiTotr  de 

Lvsins.  celui  ci  refusa  de  reeonitaître 
Phili[)pe  cfunme  tuteur,  et  s'enipara 
lui-même  de  la  régence.  Philip^ 
se  rendit  d'abord  eif  F.^ypte  aupraf 
de  Ptolémée  Philomelor;  maif 
n'y  trouvant  point  d'appui,  il  alla  en 
Perse ,  où  il  réussit  à  s' entourer  dé 
forces  suffisantes  potir  âflef  attaquer 
Lysias. 

Kn  même  temp^  T)émétr-n<î.  fiW  dd 
Séleucus  Philopator,  qni  se  irourait 
toujours  à  Rome,  ayant  appris  la 
mort  de  snn  oncle  Antioehtis  Epipha- 
nés,  réclama  h  couronne  que  ce  der- 
nier avait  usurpce.  Mais  le  sénat  de 
Home  aimant  mieux  voir  le  trdne  de 
Sjrle  occupé  par  on  enfant, 
pressa  de  reconnaître  la  royauté  d'An- 
tiocîuis  Rupator.  Néanmoins  Démé- 
tnus  ne  renonça  pas  à  ses  préten- 
tions et  n'attendit  qtf  nne  occasion 
favorable  pour  s'échapper  de  Rome. 
Tî  V  rut  donc  en  Syrie  de  nonibrcuv 
éléments  d»'  guerres  civiles ,  et  grîUre 
à  ces  conflits,  les  patriotes  juifs , 
dont  rhérolsme  n*aurait  pu  résnter  à 
la  longue  à  de  grandes  forces  unie??  H 
compactes ,  purent  continuer  une 
lutte  qui  était  au-dessus  de  leur^ 
moyens  et  conquérir,  par  leur  CWI- 
rage  et  leur  dévouement  iiérOÎq09{ 
l'indéf.pndnnce  de  leur  patrie. 

Apres  la  mort  d'Antiochus  ÉDÎpba- 
nes,  Juda  résolut  de  délivré  lenisa- 
lemdela  garnison  syrienne  qui  oc- 
cupait encore  la  citadelle  et  qui  ne 
cessait  d'exercer  de  cruelles  repré- 
sailles oontre  ceux  qui  visitaient  le 
Temple.  .Fuda  lit  un  appel  au  peuple; 
on  assît'^ea  lacitadeîle,  niriis sans  ob-  ^ 
tenir  un  prompt  résultat.  Quelques-uns 
des  assiégés,  et  notamment  les  traî- 
tres juifs  ^ui  favorisaient  le  parti 
syrien  ,  sortirent  du  fort ,  et  ayant  su 
tromper  la  vigilance  de<î  soldats  de 
Juda,  ils  partirent  pour  Antioche, 
afin  d'engager  le  nouveau  roi  à  m 
rendre  promptemeot  en  Judée.  Lyiias, 
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à  ce  qu*il  paraît,  avait  déjà  préparé 
des  forces  redoutablns,  afin  de  IkUpp  la 
soumission  des  Juifs  avant  d'être  atta- 
qué par  son  rival  Philippe;  une  armée 
immense  '  se  mit  aussitôt  eD  marche 
contre  la  Judée;  I.ysias  commanda  en 
personne  et  le  jeune  roi  le  suivit  au 
combat.  La  guerre  s'ouvrit  denouve^iu 
danalêmidi  delaJudéeet  la  premièra 
attaque  fut  dirigée  contre  la  forteresse 
de  Bethsour.  Le  héros  Maccabée  ac- 
courut avec  sa  petite  troupe  de  pa- 
triotes ,  et  pénétrant  au  milieu  de  la 
nuit  dans  le  camp  des  Syriens,  il  leur 
tua  près  de  quatre  milfe  hommes  (2 
Macc.  13.  15);  mais  le  matin  les 
Syriens  B^étwt  ranges  en  bataille, 
Juda  dut  céder  aux  forces  supérieures 
de  l'ennemi  et  se  retirer  vers  Jérusa- 
leju.  Au  nombre  des  braves  qui  res- 
tèrent sur  le  ebamp  de  bataille  lut 
Éléazar,  frère  de  Juda,  qui  s*était 
voué  à  la  mort  pour  turr  un  éléphant 

Ïu'il  croyait  monté  par  le  roi  dehyrie. 
a  forteresse  de  Bethsour  fut  obligée 
de  se  rendre ,  et  Tarmée  syrienne  mar- 
eba  sur  Jérusalem,  où  les  patrio- 
tes juifs  s'étaient  enfermés;  c'en  était 
fait  de  Tindépendance  de  la  Judée ,  si 
la  forée  de  I  ennemi  n*eût  été  subite- 
nient  paralysée  par  un  coup  de  la  Pro- 
vidence. Au  moment  de  commencer 
le  siège  des  lieux  saints,  Lysias  reçut 
la  nouvelle  inattendue  que  Philippe, 
revenu  de  Perse  avec  une  noiiibreuse 
armée,  venaitde  s'emparer  d'Antioche. 
En  outre  Tarmee  manquait  de  vivres; 
car  c'était  une  année  sabbatique ,  et 
les  greniers  étaient  épuisés.  Lysias , 
obligé  de  se  retirer,  offrit  au\  Juifs 
utie  paix  honorable;  il  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  leur  religion  et  le 
maintien  de  leurs  lois  nationales.  Sur 
la  foi  du  serment  fait  par  le  roi  et  par 
les  chefs  de  l'armée,  lesJuifsuuvrirent 
les  {lortes;  mais  ieroi  viola  bientôt  son 

*  Selm  r  Maoetb.  «,  »o,  HIe  w  composa 

tlf  cent  mille  fantns>i!is ,  d.-  vingt  mil!  •  lumi- 
ine>  a  r,he\al  t't  d  -  tniiti'-dt'ux  éléphants; 
Jn«^phe  rapporif  la  mvmv.  chose  dans  î^i's 
quitéi  ^  xlt  ,9,31  mai»  datut  la  Guerre 
dr<,  Juifa  (  I,  I,  6),  il  ail  que  ct'llf  armée  de 
Li$iê»  compoM  dt  cinqmnli»  mille  Itom- 
mm  df  pi<Hl ,  de  cbMf  mlllp  eavalieni  et  de 

rtre-viujt»  #l^i»hants.  l.vs  cliiffiTs  du  livre 
MaoealAn*!!  «ont  sans  doute  fort  exagérés. 


serment,  en  commandant  de  démolir 
la  muraille  qui  protégeait  le  Teniiilc. 
Cependant  Lysias,  avant  de  retourner 
en  Syrie,  donna  aux  Juifs  un  grand 
Buj^  de  satisfaction ,  en  les  débarras- 
sant du  tri^itre  Menelaiis,  instigateur 
de  l'assassinat  commis  sur  le  pieux 
Onias  à  Antioche.  Présentant  Mené- 
lauseommela  prenfière  cause  de  toute 
cette  guerre,  il  conseilla  au  roi  de  le 
hire  périr,  afin  de  trouver  dans  sa 
mort  un  gage  de  pai\  avec  les  Juifs. 
Menelaûs  fut  envoyé  à  Berée  (  Alep  ) , 
où  il  périt  d'un  affreux  supplice  (2 
Maccal).  13,4-7).  A  sa  place  un  cer- 
tain Joiakim,  qui  portait  le  nom  grec 
d*Alcime  {Mkimos),  fut  nommé 
grand  prêtre  par  le  roi ,  quoiqu'il  ne 
fiU  pas  de  la  famille  pontificale,  et 
^u'ii  existât  un  héritier  direct  du  pon- 
tificat. Le  malheureux  Ouias  III  avait 
laissé,  en  mourant,  un  jeune  fils  qui 
portait  également  le  nom  d'Onins  ,  et 
ui  avait  été  privé  de  ses  droits  par 
usurpation  de  ses  oncles  Jasonet  Me- 
nelaûs. Se  voyant  définitivement  exclu 
du  pontificat  par  l:i  nomination  du 
urètre  Alcime,  le  jeune  Onias  se  ré- 
fugia eu  l^uypte,  où  il  fut  accueilli 
avec  bonté  par  Ptolémée  Philométor* 
Il  éli'va  plus  tard,  sur  les  ruines 
d'un  tenq)le  d'isis,  a  Léontopolis, 
dans  le  district  d'Héliopolis,  un  tem- 
ple rival  de  celui  de  Jérusalem  ;  invo- 
quant  un  oracle  d*l8aîe(cb.  19,  v.  18 
et  19),  il  soutint  que  ce  prophète 
avait  prédit  rétablissement  d'un  autel 
do  Jéhova  à  Héliopolis  en  I^  zypte.  Il 
sut  un^ner  pour  ce  temple  des  prêtres 
de  la  ra('t>  (f  \hron,  et  il  en  devint  lui- 
même  le  pontife  ' . 

Lysias,  revenu  h  Antioche,  parvint 
à  s'emparer  de  Philippe,  qui  fut  mis  i 
mort.  Mais  h  peine  Antiochns  Eupa- 
tor  se  fut-il  affermi  sur  le  trône,  que 
Démélrius  (Soter),  fils  de  Séleueus 

■  Voy.  Joscphc  ,  AntiqH.  1.  Kin ,  ch.  8; 

Guerre-  d,s  Juifs,  \.  Vil,  ch.  10.  Le  Thal- 
niml ,  dont  ranloriti' ,  vu  fait  d'histoire,  ne 
«aurait  prévaloir  sur  r«'lli'  deJox'phe,  fait 
n-inont«:r  bien  plus  haut  la  fondation  du 
temolt'  (rHi'lio)H>ii5,  et  Tatlrihue  h  Onias  , 
tu»  de  Siméoa  le  Ju»te.  Voy.  Tkalmud  de 
ÈabijloMe.  trailé  Vennehoth  (des  oblatlom)* 
fo!.  lu»  b;  Malmonide .  Cotamt  nt.  sitr  n 
Mischna,  inC'tnc  trailé ,  ch.  l  i,))  tu. 
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Philopator,  qui,  sur  le  conseil  de 
riiistorien  Polybu,  avait  (|uitlc  Ro.ne 
easeeret.  débarqua  subitenient  sur 
leseôtesoe  Syrie  (en  162).  Le  bruit 
se  répondit  qu'il  était  envoyé  pnr  le 
sénat  Rome ,  pour  prendre  posses- 
sion du  trùne  de  son  père;  l'armée  se 
déclara  bientôt  en  sa  faveur,  et  il  si- 
p:nala  son  avènement  par  le  meurtre 
«  de  son  (  ousio  Aotiodius  et  par  celui 
de  i^ysias. 

\J6  prêtre  Aldne,  que  les  JuHii 
avaient  refusé  de  reconnaître  comme 
pontife,  se  rendit  auprès  de  Démétrius 
pour  l'engager  a  prendre  des  mesures 
séf  ères  eontre  Joda  Mieeibée  et  son 
parti,  qu*il  accusait  de  troubler  le  re- 
pos du  pays.  Démétrius  envoya  en  Ju- 
dée un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Bacchide ,  gouverneur  d'une  pro- 
vince au  delà  de  TEuphrate ,  pour  éta- 
blir Alcime  dans  la  dignité  de  tirniid 
prêtre  (161  ).  Alcime  et  son  protecteur 
Bacchide  feignirent  dabord  d'ap- 
porter la  paix  et  parvinrent  même  à 
jîasner  la  confiance  d'une  partie  des 
amis  de  Juda.  Soixante  hommes  du 
parti  des  liasidim  se  rendirent  au- 
près d' Aleime  et  se  montièrent  dispo- 
sés à  le  reconnaître  pour  pontife; 
mais  il  les  lit  traîtreusement  assas- 
siner. Bacchide,  après  avoir  établi 
Aleimei  Jénisaleni  et  lui  avoir  laissé 
les  troupes  néeewaires  pour  le  proté- 
ger, retourna  en  Syrie.  La  trahison 
d* Alcime  alluma  de  nouveau  la  guerre 
civile  entre  son  parti  et  oeloi  de  Joda; 
Alcime,  ne  pouvant  lutter  longtemps 
avec  avantage  contre  les  patriotes ,  se 
rendit  une  seconde  fois  auprès  du  roi 
Démétrius  pour  implorer  son  secours. 
Cette  fois  le  commandement  des  trou- 
pes fut  confié  à  Nicanor.  (]tii ,  en  i  ans 
auparavant,  avait  pris  part  a  la  m.illieu- 
reuse  expédition  de  Gurgias.  Nicjuor, 
arrivé  à  Jérusalem ,  joua  d*abord  le 
rôle  de  médiateur  pacifique;  sur  son 
invitation  ,  Juda  et  ses  frères  se  rendi- 
rent auprès  de  lui,  avec  les  pré- 
eaationt  néeessairei»  et  fiirent  reçus 
avec  des  témoignages  d*amitié.  Mais 
bientôt  Juda  8*aperçut  des  véritable? 
iateutions  de  Piicanor,  et  roin|>aiit  les 
négociations,  il  se  prépara  à  la  guerre. 


Un  coinliat  sVnRasïea  près  d'un  vil- 
iaj<e  appelé  CaphaiSaluma;  Nicanor,  1 
repoussé  avee  perte,  se  retira  dans  la 
citadelle  de  Jérusalem  ' .  U  menaça  lei 
pr«*lres  et  les  anciens  de  brûler  le  Tenj- 
pie,  si  Juda  ne  lui  était  livré  .irec  sa 
troupe  ;  on  dit  au*il  envoya  des  soldats 
pour  fiiire  saisir  Raiia,  un  des  an* 
ciens ,  renommé  pour  ses  vertus  et  sa 
pieté,  mais  que  celui-ci  prévint  les 
sicaires  de  ^icanor,  en  se  donnant 
lui-même  la  mort  (3  Maeeab.  14,  t7- 
46  ).  Nicanor  marcha  de  nouveau  eon* 
tre  Juda  qui  campait  près  d'Adasa, 
non  loin  ue  Beth-Uoron.  Maigre  les 
renforts  que  Nieanor  venait  de 
recevoir  de  Syrie,  il  fut  battu  par  les 
trois  mille  hommes  de  Juda;  il  tomba 
lui-même  dès  le  commencement  du 
combat ,  et  Tarmée  syrienne,  voyant 
son  chef  tué, 'prit  la  fuite.  Les  jui£i 
la  poursuivirent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Juda  fit  couper  latéte 
et  la  main  droite  de  Nicanor  pour  les 
exposer  à  Jérusalem.  Le  jour  de  cette 
victoire  fut  le  13  du  mois  d'adar 
(février-mars),  la  veillede  la  féie  d'Ks- 
Iber  ;  on  convint  de  perpétuer  la  mé- 
moire de  cette  journée  par  une  féte 
annuelle.  On  trouve  encore  bien  plus 
tard  des  traces  de  cette /^/e  de  ISica- 
nor  > ,  qui  est  tombée  en  désuétude 
ches  les  Juifo. 

La  Judée  respira  un  moment;  Juda, 
pour  ne  pas  être  exposé  aux  attaques 
continuelles  des  Syriens,  voulut  met- 
tre son  peuple  sons  la  protection 
d'une  grande  puissance  étrangère,  et 
envoya  deux  ambassadeurs  <n  Rome, 
pour  demander  au  sénat  de  conclure 
une  alliance  avec  lui.  Les  négocia- 

*  Voy.  I  Maccab.  7 ,  3i.  Selon  la  Yulgale, 
Ifieanor  perdit  cinq  mille  hommes;  mais 
quelques  éditions  du  leste  anc,  alml  que  la 
version  syriaque,  portent  cinq  eêitt»,  Joèèplie 

{Anliau.  XII,  10,4)  s'«:aife  Ici  complcte- 
raent  aullvr.'df»Maccabé<*s;  selon  lui,  .Nica- 
nor rcmixirta  la  Nictoire  cl  força  Juda  de  iw 
reUrer  daof  la  citadelle  (dbiûa)  de  Jérusalem  ; 
œ  qui  paraît  être  an  mal  entenda ,  ear  le  ftMt 
d'  Acra  était  <^cui>é  par  les  Syriens,  el  ne  pou- 
vait M'rvirdc  refuge  à  Juda.  Peut-être  José- 
pliR  vcii!  il  parkr  du  fort  de  Sion. 

•  Voy.  ytegfiiltalh  TAfiawi/A  [traité  des 

ipûnes),  ch.  li.  l\  résulte  aussi  da  récit  de 
osèplM  (  I.  c.  9  6  )  qoa  eetta  féte  élait  eucoro 
eAMorée  de  ton  tempa. 
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tions  réussirent  complètement:  le 
séuat  de  Rome  ne  (il  pas  de  difficul- 
*  lés  à  conclure  un  traité  qui  ne  pouTtit 
porter  .jucun  préjudice  nu  f)euple  ro- 
main.  et  qui  lui  donnait  la  perspective 
d'intervenir  avec  une  apparence  de 
éroit  dam  les  affairei  intérieures  de 
la  Judée  et  de  la  Syrie  ' .  Par  su  île  de 
de  cette  alliance,  le  sénat  enjoignit  à 
Démétrius  de  laisser  les  Juifs  en  re- 
^s,  lemenaçamde  lui  Aiire  la  guerre 
8*ii  osait  les  inquiéter  de  noufeia 
(I  Maccab.  8,  81  et  Z'ï). 

Mais  au  printemps  de  Tan  163  des 
Séleueides  (  160  avant  !.€.)«  ayant 
que  la  lettre  du  sénat  Ht  parvenue  à 
Démètrjjis ,  celui-ci ,  pour  venjier  la 
défaite  de  Nicanor,  envoya  en  Judée 
on  corps  d'armée  composé  de  vingt 
mille  nommes  do  pieu  et  de  deui 
mille  chevaux  ,  sous  le  commande- 
ment de  Bacchide.  €ette  armée,  tra- 
versant la  Galilée,  tua  un  grand  nom- 
bre de  luifsqui  s'étaient  réfugiés  dans 
les  cavernes  près  d'Arbèles  (non  loin 
de  Seplioris);  de  là  clic  march  i  sur 
Jérusalem.  Judacaaipa  avec  troismille 
hommes,  dans  les  environs  de  la  ea- 

Îitale,  |irès  d'un  village  appelé  (selon 
osèphe)  fle^A--c7//o  >.  BaccliMie  mar- 
cha à  sa  rencontre;  à  la  vue  des  nom- 
breuses phalanges  syriennes  qui  s*a* 
vançaient  en  fon  ordre ,  les  soldats 
de  Juda  perdirent  co»ir.i ce  et  désertè- 
rent du  camp,  à  rexceplioo  de  huit 
cents  hommes  qui  ne  voulaient 
pas  abandonner  leur  chef.  En  vain  on 
représentait  à  Juda  l'impossibilité  de 
soutenir  une  lutte  aussi  inégale  ;  son 
courage  restait  ii)ébranlable  :  «  Dieu 
me  garde ,  dit-il ,  de  fîiir  devant  eux; 
^  VQtjre  beur»  est  vepiir  ,  mourons 

'  Voici  comTienl  JusUoCI.  JO,  <  li.  3  i  .>Vx- 
nrloiC  sur  celle  alliance  :  A  Dein  irio  citm 
\e5vi vissent  (  Jtideti),  amicU'à  Homaiinrini 
peiilà ,  primi  omnium «*0i  'tttaiibM  liber- 
uitfin  receperuHt ,  facile  tune  Romani*  de 
llieno  largieiitibuz. 

?  Vo'/.  Jo&èphp,  AHiqu.  XII,  H  ,  I  ;  le  \" 

{vre  des  MnccilH-ej»  (!>,  5)  cppi  llp  cet  endroit 
^050,  op,  ^('lon  ta  Vu^gaie,  taha,  mais 
eland  pmuine  q'ie  I<*s  deux  non» sont  cor- 
rompu:», et  qu'il  faiil  lin"  ,/f/a<a,  comme  ci- 
dessui.  i»eut-élre  ilttil on  lin- 'K*aîi  'Elan), 
nom  grer.  qui  M-rail  vu  i]ut  l(|ur  -[trW  la  Ira- 
duclion  de  Ùelh'Zéthoi  cumparcz  ci-Uewuj|« 
paasM,eol.  1,  note  I. 


vaillamment  pour  nos  frères, et  ne 
laissons  point  de  blâme  à  notre  gloi- 
re. »  A«ee  leeoufage  du  désespoir, 
Juda  et  ses  braves  se  jetèrent  sur 
l'aile  droite  de  l'ennemi  commandée 
par  Bacchide  en  personne;  les  Syriens 
ne  pouvant  soutenir  le  eboo ,  se  re* 
tirèrent  en  désordre ,  et  Juda  les 
poursinvit.  Mais  l'aile  gauche,  venant 
au  secours  de  fiacciiide,  attaqua  les 
Juifs  par  derrière  ;  Juda  et  ses  kéro» 
enveloppés  de  toute  part  résistèrent 
encore  et  trouvèrent,  en  combattant, 
une  mort  glorieuse.  La  lutte  était  ter- 
minée; la  mort  de  Juda  Ot  triompher 
l'oppresseur  et  les  traîtres  qui  Tap- 
puyaient.  Mais  Juda  légua  aux  patrio- 
tes l'exemple  de  son  dévunenicnt  hé- 
roïque et  leur  laissa  dans  ses  frères 
des  guides  eo*  i  rageu x ,  dont  le  ealme  et 
la  prndfMice  devaient  achever  l  œnvre 
pour  laquellele  fou^fueux  héroïsme  de 
Juda  avait  donné  l'impulsion.  L'en- 
thousiasme religieux  et  Tesprit  d'in- 
dépendance que  les  exploits  de  Judi 
avaient  fait  naître  parmi  les  Juifs,  ne 
pouvoient  plus  être  étouffes  par  une 
défaite  et  devaient  d'un  moment  i 
Fautre  faire  revivre  le  courage  et  ro- 
commencer  la  lutte.  T  e  corps  de 
Juda  fut  emporté  du  champ  de  ba- 
taille par  ses  frères  Jonathan  et  Si- 
méon,qui  Tensevelirent  dans  le  sé- 
pulcre de  leur  famille,  m  komg  de 

Modéin. 

Bacchide  al>andonna  l'administra- 
tion  du  pays  à  Alcimcet  aux  hommea 
de  son  parti,  qui  crurent  affermir  leur 
pouvoir  en  livrant  au  tyran  étranger 
tous  les  amis  de  Juda  dont  ils  purent 
s>m  parer.  famine,  qui  désolait  alors 
la  Palestine,  fori^-a  un  grand  nombre 
de  Juifs  de  se  soumettre  à  ceux  qui, 
peur  le  mo.Tieut,  dominaient  dans  le 
pays.  Le  désespoir  des  patriotes  était 
ftu  comble  ;  ils  s'adressèrent  à  Jona- 
than, frère  de  Jnda.  et  le  supplièrent 
de  se  mettre  à  leur  téte  pour  recom- 
meneer  la  lime.  Jonathan  y  consentit; 
menacé  d'ctre  pris  par  Baechide,!!  se 
retira  d'abord,  avec  sa  trouj)e,  dans 
le  désert  de  Thécoa ,  au  midi  de  Jéru- 
salem. De  là  il  envoya  son  frère  Joha- 
nan  à  la  téte  d'un  détadiement,  qirtl 
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chargea  d'emjM>rter  tou«  les  bag^gn» 
pour  les  mettre  en  sdreté  chez  les 
nomades  nabatéens^  amis  des  patrio- 
tes juifs.  Le  convoi  fut  ntt.i(|u(''  par 
des  Arabes  de  la  tribu  des  Amantes, 
uu  Beui-Aiiir,  de  Médaba,  qui  s'em- 
parèrent des  bagages  et  tuèrent  Joha- 
nail  et  ses  gpns.  —  Après  le  dé()art  de 
Johanan,  Jonathan  rl  son  IVcr»'  Sî- 
luéoo  s'étaient  rendus  avec  leur  troupe 
dans  les  androits  maréeageux  de  la 
filaine  du  Jourdain,  peu  praticables 

Êouruiie  armée  nombreuse.  Cependant 
accbide  vint  ie:>  y  atta(^uer  un  jour 
de  sabbat;  mal;(ré  la  sainteté  de 
jour,  Jonathan  encouragea  les  patrio- 
tes  3  itr»Mi(!rc  les  nrin^s  ,  «M  Ictir  pré- 
senta les  dan>^ers  qui  les  menai'aienl , 
étant  enfermés  entre  le  Jourilaio  et 
les  ennemis.  Xs  combat  s'engagea ^ 
ies  Juifs  tuèrent  beaucoup  df  m  i;if|p 
à  BncHiide,  et  déjà  Ténée  de  Jonuilian 
était  levée  sur  la  tête  de  ce  chef,  mais 
^acchide  para  le  coup,  ffe  pouvant 
résister  plus  longtentps  aux  ennemis 
qui  leur  étaient  bien  snpérinurs  en 
nombre,  les  uatriotes  juits,  Jonathan 
an  téte,  ae  fetèrent  dans  le  Jourdain 
et  le  traversèrent  à  la  nage.  Bacchide 
retourna  à  Jérusalem;  pour  tenir  en 
fespect  les  patriotes,  il  donna  immé- 
diatement rordre  de  remettras  en  bon 
état  les  fortifications  des  principales 
villes  de  la  Jndée,  d  ans  les  juelles  il 
établit  des  garnisons  syriennes.  Dans 
la  citadelle  de  Jérusalem,  il  mit  comme 
otages  les  fils  des  principaux  habitants 

du  pays. 

Jonathan  et  Siniéon,  restes  d  ins  les 
environs  du  Jourdain,  trouvèrent  bien- 
tôt l'occasion  de  venger  la  mort  de 
leur  frère  Jphanan  sur  les  Arabes 
Amaritps,  au  nioni*"it  où  ceux-ci,  re- 
venus de  la  rive  droite  du  Jourdain, 
oh  ils  étaient  allés  chercher  la  fiancée 
d'un  des  leurs,  allaient  rentrer  à  Mé- 
daba en  proeessîon  solennelle.  Inna- 
than  et  ses  gens,  placéseii  embuscade, 
tombèrent  sur  les  Amarites,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  et  firent  un 
riche  but  in. 

L*anuée  suivante  M. 59},  le  grand 
prêtre  Alcime ,  çroyaot  son  pouvoir 
aswz  solidement  établi  pour  entra- 


prendre  des  innovatious  gui  devaient 
flatter  ses  amis  et  ses  protecteurs 
païens,  comniença  par  &ire  démolir 

les  nnirs  intérieurs  du  |t  ir\îs  rlu  Tem- 
ple (pn  niarqnaieiil  la  honte  jusqu'pù 
les  païens  puu\ aient  pénétrer;  m^js 
firappé  subitement  de  paralysie,  U 
mourut  bientt^t  après  dans  de  grandes 
doiijpiirs.  B  icchide,  après  la  mort  de 
^un  proté^,  rei)artit  aussitôt  pour 
Antioche,  sans  s'occuper  de  la  nomi* 
nation  d'un  nouveau  pontife.  Le  pays 
était  tranquille;  les  deux  frères  Has- 
moneens,  restés  dans  Ifut  retraitf 
près  du  Jourdain  ,  eurent  le  temps  de 
rassembler  de  nouvelles  forces,  sans 
T'tre  in  pnélés  par  les  Syriens.  Peut- 
être  ce  repos,  qui  dura  près  de  deu^ 
ans,  était-il  dd  au  tr.iité  conclu  par 
Juda  Maeeat)ée  avec  Ii>  sen  it  de  Romat 
et  dont  la  notilication  avait  dd  par- 
venir a  Dt-nietrins ,  qui,  dans  sa  posi- 
tion, était  oblige  d'avoir  des  égarfî^ 
pour  le  peuple  romain.  Cependant  1^ 
parti  grec  parmi  les  Juifs,  voyant 
avec  peine  et  avec  inquiétude  la  tran- 
quillité dont  jouissait  le  parti  des  Has- 
monéens,  ii«i  de  nouvelles  ii|trij;uef 
auprès  de  H  uvhide  et  l'engagea  a  va* 
nîr  surprendre  lonatlian,  aatjs  sa  re- 
traite, et  exterminer  son  parti,  ce  oui 
était  présenté  comme  une  chose  tre^- 
facile.  Bacchide  revint  avec  un  oorns 
d'armée;  in.iis  lonatlian.  prévenu  au 
complot,  se  tint  sur  ses  gaules.  11  par- 
vint à  saisir  cinquante  des  meneurs, 
qu'il  fit  mettre  à  mort  Cependant 
n'étant  pas  de  force  pour  résisler  aux 
troupes  de  Baeeliifle,  il  se  retira  dans 
le  désert  et  se  furittia  dans  un  endroit 
appelé  Bellibasi ,  ou  (  selon  Josèphe  ) 
Bethalaga.  ('onfiant  la  dé  'ense  de  la 
forteresse  à  son  frère  Siménn,  .Jona- 
than ht  des  excursions  dms  les  envi- 
rons et  harcela  les  ennemis,  sur  les- 
quels il  remporta  des  avantages  sign^ 
lés.  Sinif^Mii  ne  fut  pa*?  moins  heureux 
au  poste  qu'il  occupait;  non-seule- 
ment Bacchide  s'épuisa  en  vains offorts 
pour  se  rendre  inattrede  laforteresse, 
mais  il  fut  même  attaqué  par  Siméoll 
qui  faisait  souvent  des  sorties  et  brd- 
lait  les  machines  de  guerre  des  assié- 
geants. Bacchide,  obligé  enfin  de  r«- 
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noncer  au  siège  et  de  se  retirer,  dé- 
clinrgen  sa  colère  sur  les  traîtres  juifs 
quiTavaicnt  enga^îé  àcotteexpédiiton, 
et  en  fit  mourir  plusieurs.  Jonathan, 
informé  de  ia  retraite  de  BaccbidCj 
envoya  des  messagers  auprès  de  loi 
pour  lui  offrir  la  paix  et  Téchange  des 
prisonniers.  Bnrchidc  accepta  volon- 
tiers les  propositions  de  Jonathan, 
conclut^aveo  lui  un  traité  de  ijaii  et 
se  retira  de  la  Judée  pour  ne  Jamais 
V  rentrer.  Cependant  les  garnisons 
syriennes  restèrent  dans  les  forteres- 
ses et  notamment  dans  la  citadelle  de 
Jérusalem.  Jonathan  établit  sa  rési* 
âvnvp  :\  Michmas  '.  Son  parti  se 
forlili  lit  de  jour  eu  jour,  ses  ennemis 
étaient  terrassés,  etpendauluuatreans 
i  167—153  )  le  pays  jouît  d*une  pro- 
fonde tranquillité. 

En  LW,  un  imposteur,  Alexandre 
Balas,  se  disant  iils  d'Autiuchus  Épi- 
pbanes,  et  fii^orisé  parle  sénat  de 
Rome ,  entra  dans  Ptolémaïde  (Acco), 
s'y  lit  proclamer  roi  de  Syrie,  et  fut 
reconnu  par  un  parti  nombreux ,  mé- 
content  de  Démetrius  qui  menait  une 
vie  dissipée  et  négligeait  les  affaires 
du  royaume.  Démétrius ,  craignant 
(lue  les  patriotes  juifs  ne  prolltassent 
(te  cette  occasion  pour  se  rendre  indé- 

Sendanto  en  favorisant  Tusurpation 
'Alexandre,  écrivit  à  Jonathan  pour 
lui  conférer  le  coinmandenicnl  de  la 
Judée,  Tautorisauta  lever  des  troupes 
et  è  Âiire  provision  d'armes;  en  même 
temps  il  ordonna  de  rendre  les  ota- 
ges qui  sf  trouvaient  dans  la  citadelle 
de  Jerusaieai.  Lessarnisons  svrienues 
évacuèrent  toutes  les  plaoesdis  la  Ju- 
dée, i  Texception  de  la  forteresse  de 
Betîisoiir  et  de  la  citadelle  (!e  !érus:ilern, 
occupées  principalement  par  des  Juiti» 
du  parti  grec.  Jonathan  lit  aussitôt  ré- 
tablir les  murs  qui  protégeaient  le 
Temple ,  et  établit  sa  résidence  à  Jéru- 
salem. 

Alexandre,  (i(5irautatlirer  Jonathan 
dans  son  parti ,  renchérit  sur  les  of* 

fres  de  Démétriiis,  el  appelant  Jona- 
tlian  son  frère  et  ami  du  roi,  il  lui  en- 
voya une  couronne  d'or  et  une  robe 

■  \w,  ci'd^s^iis ,  p.  S&9  «  col.  S ,  noie  S. 


de  pourpre  et  lui  conféra  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Jonathan,  qui  avait  ac> 
cepté  les  conccs-îons  de  Démétrius 
sans  prendre  aucun  engagement  en- 
vers lui,  accepta  également  les  offres 
d'Alexandre,  et  n^bésita  pas  à  recon- 
naître ce  prétendant  qui,  par  sa  posi- 
tion même,  lui  offrait  plus  de  garanties 
que  toutes  les  promesses  de  Démé- 
trius, dictées  par  une  nécessité  mo- 
mentanée. A  la  féle  des  Taberriaeles 
de  Tan  1  ^Oflps  Sé!eti<M<}es  ^u•t^îl  ^!  (>  i  .>3), 
Jonathan  se  présenta  pour  la  première 
fois  au  Temple,  revêtu  des  ornements 
ponttfieauxet  ouvrit  la  série  des  grands 
prêtres  hnsmonéen??.  Démétrius  écri- 
vit une  seconde  lettre  à  Jonathan 
pour  faire  à  la  nation  juive  les  offres 
les  plus  brillantes.  Il  offirît  d'affran- 
chir les  Juifs  du  tribut  et  des  diffé- 
rents impôts  qui  se  composaient  de 
droits  sur  le  sel ,  du  tiers  des  semco- 
oes ,  de  la  moitié  des  fruits  des  arbres , 
des  couronnes  ou  présents  houorîQ- 
ques;  les  nit^mes  exemption*;  dev-nt-nt 
être  accordées  à  divers  districts  des 
pays  de  Samarie  et  de  Galilée  qui 
avaient  été  joints  à  la  Judée,  et  qui 
devaient  demeurer  sou<>  la  domination 
immédiate  du  «rrand  prêtre.  Il  promit 
aussi  d'évacuer  la  citadelle  de  Jérusa- 
lem et  de  la  livrer  à  Jonathan ,  quMI 
confirma  dans  la  dignité  de  grand  prê- 
tre ;  de  renoncer  aux  cinff  fiiille  stcles 
d'argent  que  lui  fournissait  ciia(^ue 
année  leTem  {jIc  de  Jérusalem  ;  de  faire 
don  à  ce  Temple  de  quinze  mille  si- 
clf'spar  an  et  de  la  ville  de  Ptolémaïde, 
pour  subvenir  aux  dépenses  nécessai- 
res du  sanctuaire  ;  de  mettre  en  liberté 
tous  les  ca^fs  juifii;  d'exempter  les 
Juifs  de  son  royaume  de  tout  si  rvice 
pendant  les  jours  de  léte,  de  même  que 
trois  jours  avant  et  après  les  fêtes; 
de  prendre  à  sa  solde  trente  mille 
Juifs,  cnnimandés  par  leurs  propres 
clif'fs ,  et  d'admettre  des  Juifs  a  ocni- 
pLT  des  emplois  supérieurs,  sans  ies 
troubler  dans  rexercice  de  leurs  de- 
voirs religieux.  Ces  promesses  et  d'au- 
tres encore  forent  faites  p  ir  celui  qui 
naguère  avait  traité  les  J  uifs  en  su- 
jets rebelles  et  avait  cherché  à  exter- 
miner les  patriotes  ;  elles  étaient  trop 
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belles  pour  que  Jonathan  ptU  les  croire  tion  secrète  de  s*emparer  lui-même 

sincrres.  Il  rosta  flnnrfiiîMr  h  Aloxnn-  de  la  Syrie,  en  exnnjv.irt  «;f>n  îrrtirîn'. 

drc,  ei  bienloi  tl  eut  lit  u  de  se  louer  l>ans  celte  vue,  il  laissa  des  î;arnisons 

du  parti  qu'il  aTÛt  pris  ;  dans  le  M-  égyptiennes  dans  toutes  les  villes  de 

cond  combat  entre  Alexandre  et  Dé-  la  côte.  Jonathan  <]ui  vint  le  rejoindre 

métrius  (.'>ï),  ce  dernier  fut  vaincu  à  Jnpf.pfnt  tres-bien  accueilli ,  ei  l'ac- 

et  perdit  in  vie.  Alexandre,  monté  sur  romp.ifîna  jusqu'à  rftleutheru8(  fleuve 

le  trône,  se  montra  reconnaissant  en-  .sur  les  limites  de  la  Phénicieet  de  la 

▼ers  Jonathan;  en  160,  eélébrant  à  Syrie ),  d*où  il  retourna  à  Jérusalem. 
Ptolétnaïde  son  mnria^p  avec  Clc' Pliiloinétor,  prétendant  qu'Alexnndre 

tre,  tille  de  Ptolemee  Philométor,  il  avait  voulu  attenter  ;t  ses  jours  "  fit 

invita  Jonathan  a  assister  aux  fêtes  «  reprendre  sa  iiile  Cleopâtre,  tcinnie 

et  le  recevant  avee  beaucoup  de  dîa-  d'Alexandre ,  qu  il  offrit  en  marlaga 

tinction,  il  J'honora  d'une  robe  de  à  Démétrius ,  lui  promettant  de  le  re- 

pourpre  et  le  fît  a«îseoir  près  de  Im'.  tahlir  sur  le  trône  de  son  père.  Le  roi 

bn  même  temps  il  le  nomma  général  d'i^pte  se  présenta  bientôt  devant 

en  chef  et  gouvernenr  de  Judée  et  fit  Antioche ,  le  peuple  se  souleva  contre 

eeaser  les  intrigues  des  malveillants,  Ammonius, ministre  d'Alexandre,  le 

en  refusant  d'écotiter  les  plaintes  qu'on  mT^^unet  ouvrir  le»;  pnrte.s  àPhilo- 

portait  contre  lui.  melur,  qui  lut  proclame  roi  de  .Svrie. 

Le  lllsainé  de  Démétrius  Soter,  qui  Alexandre  revint  en  toute  hâte  de  la 

portait  également  le  nom  de  Démé-  Cilide,  et  conduisit  toute  son  ar- 

trius,  s'était  réfugié  en  Crète.  Après  mée  contre  Philométor   unis  il  fut 

quelques  antiées  f  en  147),  ayant  ap-  défait  et  s'enfuit  en  Arabie,  où  il 

pris  que  les  Syriens  étaient  peusatis-  tomba  victime  d'une  trahison,  après 

faits  du  nouveau  roi ,  il  se  présenta ,  à  avoir  ré^  einqans  et  quelques  mois, 

la  tète  d'une  petite  armée  de  Cretois,  Philométor  mourut  bientôt  après, 

en  Cilicie,où  il  fut  favorablement  ac-  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans 

cueilli,  et  s'avança  de  là  en  Syrie,  son  combat  contre  Alexandre.  Dénié- 

Apollonius ,  gouverneur  d«  Gélésyrie,  trius  monta  sur  le  trAne  de  Syrie  et 


et  ayant  rassemblé  ses  troupes  près  il  confia  les  rênes  du  gouvernement  à 
de  Yabné,  ou  Jamnia,  il  menaça  Jo-  un  certain  Lasthène,  Crétois,  qui  lui 
oathan ,  qui  resta  fidèle  à  Ateiandre.  avait  rendu  de  grands  sei^ices ,  et  lui 
Jonatban  marcha  avec  dix  mille  hom-  avait  fourni  les  troupes  avec  lesquelles 
mes  sur  Joppé,  et  s'empara  de  cette  il  était  :illé  insurger  la  Cilicie.  Las- 
ville  ;  ensuite,  avant  remporté  une  vie-  thène  Ut  massacrer  les  garnisons  égyp- 
toire  bur  Apollonius,  il  initie  feu  à  la  tiennes,  et  congédia  toutes  les  trou- 
ville  d*  Asdod ,  où  les  ennemis  avaient  pes,  à  l'exception  des  mercenaires  qu*n 
cherché  un  refuge.  Ascalon  se  snuniit  avait  inii  ru-;  dfs  îles  de  Grèce,  ce  qui 
également  nu  vainqueur, qui  reloiit  n  i  excita  au  plus  haut  degré  te  mécon- 
à  Jérusalem  cliar^e  de  butin.  Alexau-  tentenient  du  peuple, 
dre^  pour  témoigner  sa  reconnais-  A  cette  époque  (US),  Jonathan  en- 
sance  à  Jonathan,  lui  envoya  une  treprit  le  siège  de  la  citadelle  de  Jé- 


Tilled*l^kron,  qui  fut  réuoieà  la  Judée,  oette  partie  de  la  capitale.  Démetrtus 

Alexandre  se  trouvait  encore  en  Cî>  le  fit  venir  à  Ptolémaïde ,  pour  lui  de- 

licie,  où  il  était  allé  combattre  l'insur-  mander  compte  de  sa  conduite  ;  fona- 

rection,  lorsque  Ptolémée  Philomé-  thaa  s'y  reudit,  accompague  d  une 
lur,  dont  il  avait  imploré  le  secours; 


agrafe  d'or,  telle  qu'on  n'en  donnait 
qu'aux  princes  du  8aog,et  lui  eeda  la 


Tusalen» .  pour  .se  délivrer  enfin  de  la 


arriva,  en  1411, avec  une  armée  de  terre 

et  une  flotte,  sur  les  cotes  de  la  Pa- 
kitiiâeetdela  Pbéatcie,  avec  Tinten- 


'  Voy.  1  Mirc.ib.  <li  11,  V.  lu  ci  II.Sp- 
km  Joséphe  Anttqu.  XIII,  4  , 0J ,  Alexandre 
avait  en  effet  eng.)gé  rnloUtre  AflUDOOlot 
à  foire  périr  le  loi  d'Ecjrple* 
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Moibrcuse  suite  d'anciens  et  de  pré-  Tolontaireinent ,  et  prit  Gaza  après  en 

très,  et  précédé  de  riclips  présents,  avoir  fait  brûler  les  faubotirgs  ;  eu 

ha  roi,  satisfait  de  ses  explications,  peu  de  temps  il  fit  reconnaître  A  ntio- 

lui  eoimrina  Ut  priviUgtt  wtowdéê  chas  dam  tout  te  pays  jtisqii'à  Daifiaf. 

par  ses  prédécesseurs ,  et  consentit ,  Démétrius ,  qui  avait  établi  son  gou- 

pour  la  somme  de  trois  cents  talents  verneinent  à  Sélencie,  envoya  des 

Iii»  ionatii40     prQ'>dt,  à  affranchir  troupes  en  Galilée  pour  attaquer  io- 

e  toiH  iiapat  la  4«dée,  ainsi  que  las  nathan,  qui  campait  près  du  lap  éê  M* 

istricis  d^Samarie  et  de  Galilée  qui  néaarelli.  Le  coml)at  s*eiigagaa  dana 


y  avaient  été  joints ,  ce  qui  am^mehta 
considér(4)ieu)ent  le  ^uvoir  de  JoaS' 
Uian. 

Pendant  Tabsence  de  Jonathan ,  le 
sié^e  delà  citadelle  de  Jérusalem  avait 
éle  continué  sans  succès;  Jouallian 
entama  des  négociations  h  ce  sujet 
avec  Démétrius.  Une  révolte  venait 
d'i'clater  à  Antioche,  et  Démétrius, 
mancjnant  de  défenseurs,  promit  â  Jo- 
nathan d'évacuer  U  citadt^Ue ,  si  celui- 
HÎ  voulait  envoyés  des  troupes  à  son 
secours.  Jonathan  expédia  trois  mille 
Juifs,  qui,  s'étant  rendus  maîtres  de  la 
vilh}  d' Antioche,  y  inireot  le  feu, 
firent  uo  grand  «arnage  des  insurgés 
0t  délivrèrent  le  roi.  Mais  Tingrat  Dé- 
métrius,  se  vovnnt  sauvé,  ne  voulut 

Kas  accomplir  «es promesses  ;  oou-seu- 
uiieot  la  citadelle  ne  fut  pas  évaaoée, 
floais  Pémétriusiéalaina  même  Jeaip^ 
pôts  que  Jonathan  avâit  fachaHéê pOUT 
(rois  cents  talents. 

Cependant  un  nouvel  orage  qui 
éolata  sur  la  téte  de  Démétrius  fournit 
bientôt  à  Jonathan  l'occasion  de  pren- 
dre sa  revanche.  Diodotus,surnaininé 
Trypiion ,  Tun  des  généraux  d*Alf  xan- 
ure  Baies,  ramena  d*Arabie  le  fils  de 
son  ancien  maître,  nommé  Antioehus, 
pour  le  placer  sur  le  trône  de  Syrie. 
I^es  troupes  qui  avaient  été  congédiées 
par  Démétrius,  a*ei|ipressèrent  de  se 
tanger  sous  les  drapeaux  du  préten- 
dant; Démétrius  fut  baltuetforcédese 
retirer  à  Seleucie ,  et  le iils  d'Alexan- 
dre, Antioébus  VI  (Théoe),  monta  sur 
letrone  (144).  Il  fit  aussitôt  à  Jona- 
than les  offres  les  plus  avantageuses, 
en  confirmant  tous  ses  privilèges ,  et 
nomma  en  outre  son  frère  Siméon  gé- 
néral de  l'armée  de  la  côte,  depuis  Tyr 
jiisqu'aux  frontières  d'É>:ypte.  Joiia- 
than  ayant  accepté  les  otfres  d'Ajitio- 
diu8,marcha     Ascaioo,fiui  se  soumit 


les  environs  de  Ha.sor;  les  ennemis 
ayant  placé  des  embuscades  dans  lea 
montagnes,  attaquèrent  les  troupes 
de  Jonathan  aur  plusieurs  pointa.  Déjjk 
Jonathan  voyait  s'enfuir  une  partie 
de  son  armée;  mais  deux  de  ses  gé- 
néraux ayant  courageusement  cliargé 
l'ennemi ,  leur  exemple  ranimn  lesau^ 
très,  et  l'armée  de  Démétrius  fut  to- 
talement défaite.  Kn  même  teiM(»s ,  Si- 
méon poursuivitsessuccesdans  le  midi, 
se  re&dtt  naîtra  de  la  ferteresae  de 
Beth80ur,et)rmit  une  garnison  juive. 

Jonathan,  revenu  à  Jérusalem,  vou- 
lant s'affermir  dans  la  position  pres- 
que indépendante  qu'il  avait  prii^  |Mr 
ses  exploits  et  par  sa  conduite  pleine 
de  sagesse ,  envoya  des  ambassadeurs 
a  Rome,  pour  renouveler  ralliance 
«vee  le  peuple  loiBaiB.  Le  premier  y- 
Tvedca  Maccabéea  (ch.  11,  v.  6  — 
parle  aussi,  à  cette  occasion,  du  re- 
nouvellement d'une  autre  alliance  Ja- 
dis conclue  entre  les  Juifs  et  les  Spar* 
Motet ,  et  d'une  lettn  éerite  autrefiiia 
par  un  roi  de  Sparte,  nommé  DariuSf 
ou  Àrius  * ,  au  grand  prêtre  Onias, 
et  dans  laquelle  on  ra|)j)elait  que  les 
Spartiates  étaient,  comme  le^  iu'xfs^ 
descendants  d'Abraham,  ^fais  les  dif- 
(icidlps  historiques  et  clironolnjîiques 
qu'oftVe  ce  document  ne  permettent 
pas  à  rhistorien  de  le  considérer 
comme  authentique  ;  dans  tous  les  cas, 
il  doit  y  avoir  ici  quelque  confusiojl 
qu'il  est  impossible  d'eclaircir  ?. 

I  Le  texte  grec  et  la  version  syriacpjfl  npf- 
lent  DaritÊt  ;  Anus  la  ValK«leon  lit  .-trimt,  et 

d«'  même  dans  JoM'plie  (  -tntiau.  XII ,  4,  lo). 
Il  MS  il  parailr.iil  qu'.iii  iiiMii  de  /)iirhix,qMi 
nt'  poinail  apiiarliMiir  i  un  roi  île  Sparlc,  on 
a  s^ll)^lilue  .  par  ronjeclur»*,  wllli  tV^riui 

aui  »e  rapprocJit*  A\4rtuêt  mun  de  lieux  rail 
0  SparU»  ttunl  le  pn'init* r  a  pii  élre  ooRlfO* 
porain  d^OnlasI**  (quoique  Josè^he  faile 
adresser  la         h  Ornas  I!i  i. 
*  Miciiaëlu,  dasui  sud  tk>iiuneota4n  anr 
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'  Deniétriiis ,  s'eiant  reini*  de  sa  de- 
faite  en  Galilée,  voulut  tiOtfr  bm 
noufelle  attaqua  «oatn  les  Juili.  Jo- 
nathan niarrha  au-devant  des  ennemis 
jusqu'aux  environs  de  Hainalli  (f.pi- 
phanîe),  en  Syrie,  pour  ne  pas  leur 
donner  leteni»  d'entrer  en  Palestine. 
Avant  appris  par  des  émissaires  que 
les  troupes  de  Démétrius  devaient  le 
surprendre  dans  la  nuit,  il  prit  dts 
mesures  dedéfensa  tellement  bien  eom- 
binées  (|ue  les  ennemis ,  craignant  une 
défaite  ,  cherchèrent  leur  salut  dans 
4ine  retraite  subite.  Le  lendeiuain  Jo- 
nathan ,  s'en  étant  aper^ ,  sa  mit  à 
leur  poursuite;  mais  ils  s'étaient  hAtés 
de  passer  TKh  iiiherns ,  et  il  ne  put 
les  atteindre.  Sedirifieanl  vers  Damas, 
il  rencunlra  une  liorde  arabe  qui  lui 
était  hostile;  il  la  déët  et  prii  ses  dé- 
pouilles. Kn  même  temps,  Simcon 
combattit  dans  le  midi  h'saniis  de  l)e- 
metrius.  quM  expulsa  de  Joppe  et  de« 
autres  forteresses.  Revenus  à  Jéru- 
salem ,  les  deux  frères,  de  commun 
accord  avec  les  anciens  ,  prirent  des 
me>ures  pour  fortitier  la  capitale  et 
d*autres  villes  de  la  Judée,  et  pour 
resserrer  de  plus  en  plus  les  ennemis 
qui  occupaient  encore  l.i  citadelle,  de 
manière  a  leur  rendre  nnpossible  toute 
communieation  avec  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites,  Tryphon,  qui 
avait  élevé  au  trône  le  jeune  Antio- 
chus,  (ils  d\\le.\andre,  pour  gouverner 
sous  son  nom ,  résolut  de  lui  enlever 
la  couronne  st  da  se  faire  proclamer 
roi  de  Syrie  (143).  Craignant  avec 
raison  (pie  Jonathan  ne  mit  obstacle 
à  sa  trahison  ,  il  vint  en  Palestine  avec 
one  armée.  Jonathan,  qui  probable- 
ment avait  conçu  des  soupçons ,  alla 
au-devant  de  lui  avec  quarante  mille 
tioinmes  et  le  rencontra  a  Belliseàa  ; 
mais  Tryphon  la  combla  d*honneurs 

le  I"  livre  (ti's  MaccitMies ,  ,i  pi'us»' (|uc  le 
lexie  priinilif  (te  Cl'  li\ r*- port.iil  S<  i)li(ini<l  ou 
Sphard^  oum  qu'on  trouve  dans  le  livre  ifO 
baciia  ^v.  90),  et  qui ,  selon  saint  Jérôme, 
détigoo  un  peuple  du  B<•^pt)n^p;  le  Irnduc- 
teur  grec  a  pu  oonfondrf  S/mrd  avec  Spnrit. 
D'aulres  auteurs  <itil  clierclif  a  iicii>oiilrer 
historiquemeiil  la  p.irt  nlé  «h-s  Helinnjx  avec 
le»  Sparliale».  Viiv.  WiiuT,  Hcalivierlerhuch, 
t.  Il,  article  iparia,  ou  les  difléreoles  o\fk- 
oioBSie  tcouvtat  riiwinéw. 


et  lui  donna  à  Textèneur  toutes  les 
marquas  d'une  bienveillance  sincère, 
disant  qu'il  était  venu  pour  lui  ramais 

tre  Ptolémaïde  et  d'autres  forteresses. 
11  lui  persuada  donc  de  renvover  ses 
troupes  et  de  venir  à  Ptolémaïde;  Jo- 
nathan la  crut  et  partit  aveetroia  mHIe 
hommes,  dont  il  laissa  deux  mille  en 
Galilée.  Dès  qu'il  fut  arriv(>  a  Ptolé- 
uiaide  avec  ses  mille  liontines,  Try- 
phon 8t  fermer  les  portes  dt  la  vlll«, 
et  ayant  fait  massacrer  les  anléatt  dp 
Jonathan,  il  sVmpara  de  sa  personne. 
11  euvoya  ensuite  une  division  de  ses 
troupes  an  Galilée,  pour  faire  main 
basse  sur  las  deux  mille  bomnws  ^m 
Jonathan  v  avait  laisses;  mais  ceux-ci 
se  montr.ini  rcsolus  ù  opposer  une 
résistance  de«espérée ,  les  Syriens  n'o- 
sèrsnt  las  attaquer,  et  ils  purent  re» 
tourner  en  Judée,  on  la  nouvelle  de 
riiifàine  tiahisonde  I  rvphou  répandit 
la  plus  pruluude  consternation. 

Siméoo,  qui  s*oeoupait  alors  à  maî- 
tre en  état  de  défense  Hadida  et  d'au- 
tres villes  de  Touest  de  la  Judée,  avant 
appris  le  malheur  qui  venait  de  frap- 
par  aon  frère ,  aoeourut  i  Jérusalem, 
et  ayant  assemblé  la  peupla,  il  l'ex- 
horta à  s'armer  de  courage  dans  les 
nouveaux  dangers  qui  nieiiaçaient  la 
patrie,  et  offrit  deaa  mettre  à  ta  tête 
de  l'armée  et  de  sacrifier  sa  vie,  comme 
l'avaient  fait  ses  frères,  pour  le  saint  de 
sa  nation.  Les  paroles  de  Simeun  fu- 
rent accueillies  avec  le  plus  vif  enihuu- 
siasme,  et  U  Ait  nommé  ehaf  de  la 
nation.  Il  envoya  aussitôt  à  Joppé  une 
division  cotnmandee  par  im  capitaine 
distingué,  Jonathan,  (ils  d'Absaloin, 
pour  8*assurer  de  aetta  plaea,  tandis 
qu'il  campa  lui-méine  prm  de  Radida. 
Tryphon  partit  de  Ptolémaïde  avec 
une  grande  anuee,  pour  envahir  la 
Judée,  et  mena  avae  lui  le  malhauriUK 
Jonathan  prisonnier;  mais  voyant  les 
forces  dont  disposait  Simcon ,  il  n'osa 
l'attaquer.  Il  lit  dire  a  Siméon  qu'il 
n*avart  gardé  Jonathan  que  pour  se 
faire  payer  cent  talents  que  celui-ci 
devait  au  roi,  et  qu'il  était  \rrH  à  le 
mettre  eu  liberté  aussitôt  que  Siméon 
lui  aurait  paye  cette  somme  et  envoyé 
les  de«s  fin  da  Jonathan  oomma 
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otages,  pour  répondre  de  la  IMt  l  i 'î 
de  leur  pere.  Simêon  craignit  bien  (jue 
M  nefftt  là  qu'une  nouvelle  per(idie; 
mais  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  re- 
proches de  la  part  du  pt  tiple ,  il  envoya 
a  Tryphon  les  cent  talents  et  les  deux 
enfants  de  lonathan.  Ce  que  «Slméon 
avait  craint  arriv;i  en  effet  ;  Jonathan 
IIP  ffit  point  rendu  à  la  liberté.  Try- 
phon se  rendit  en  Iduinée ,  cherchant 
a  envahir  la  Judée  par  le  midi;  mail 
Siméon  le  suivit  partout  et  déjoua  ses 
projets.  Sollirili'  pnr  In  L'-^rnison  fv- 
'  rienne  de  la  citadelle  de  Jérusalem  (jui 
manquait  de  vivres,  Tryphon  expé- 
dia toute  sa  cavalerie  pour  la  déli- 
vrer;  mais  on  rtnii  dans  l'hiver  et 
une  forte  neige  mit  obstacle  à  cette 
expédition.  Tryphon  se  retira  dans  le 
Giiéad,  d*où  il  retourna  à  Antioche, 
après  avoir  fait  assassiner  Jonathan 
près  d'une  petite  villp  appelée  Bas- 
cama  (1  Maccab.  1^,23;.  hmieou  alla 
eherdier  la  dépouille  mortelle  de  son 
frère  et  l'ensevelit  à  IModéïn  dans  le 
tombeau  des  Hasmoneens;  le  f>puple 
tout  entier  pleura  le  héros  qui  avait 
échappé  à  tant  de  périls  pour  reoevoir 
la  mort  de  la  main  d'un  lad  *  assassin. 
Bientôt  Siméon  éleva  à  Modëïn  un 
masnilique  mausolée  de  pierres  de 
taille;  suusun  portique  très-élevé  et 
reposant  sur  des  colonnes  d'une  seule 
pierre,  ornées  d'artnes  et  de  navires 
en  bas-relief,  on  voyait  sept  pyrami- 
des, pour  la  mémoire  des  parents  et 
des  cwq  fils,  dont  Siméon  était  le  der- 
nier survivant,  (le  monument  était  vu 
de  loin  par  les  navigateurs  de  la  Mé- 
diterranée; il  existait  encore  près  de 
trois  siècles  après  la  destruction  de 
Jérusalem, 

Peu  de  temps  après  le  retour  de 
Tryphon  à  Antioche,  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  jeune  Antiocbus  était  mort, 
sous  la  main  des  médecins,  pendant 
une  opération  ';  Tryphon,  qui  se  fit 
proclamer  roi  (143*42),  passa,  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  pour  le  meur- 
trier d'Antiochus.  Les  Juifs,  si  cruelle- 
ment trompés  par  Tryphon,  n'hésitè- 
rent point  à  reconnaître  la  royauté  de 

'  *  Voy.  nte-Uvt,  EplUMM  da  llv.  w. 


Déméti  ius  et  à  lui  offrir  leuT  secours 
contre  l'assassin  de  Jonathan  etd* An- 
tiocbus. Démétrius  qui  était  eneore 
à  Séleucie,  et  dont  Tarmée  venait 
d'(^tre  battue,  près  de  Plolémaule, par 
celle  de  Tryphon ,  accepta  avec  enji- 
pressement  les  propositions  de  paix 
faîtes  par  |ps  ambassadeurs  de  Simeon, 
qui  lui  otïri refit,  delà  part  de  leur  maî- 
tre, une  couronne  d*or  et  un  manteau 
de  pourpre;  il  souscrivit  à  toutes  |es 
conditions,  et,  promettant  d'oublier 
le  passé,  il  reconnut  .Siméon  comme 

Îi^rand  prêtre  et  chef  de  la  nation  juive, 
ui  abandonna  toutes  les  forteresses 
de  la  Judée,  et  exempta  ce  pays  du 
tribut  et  de  tous  les  impôts.  Des  Ions 
Siméon  devint  de  fait  prince  indé- 
pendant ,  et  la  suzeraineté  du  roi  de 
Syrie  ne  fut  plus  qu^une  vaine  forme. 
Kt  l'an  170  des  Séleucides  i  12  avant 
J.C.),  le  peuple  juif  connnença  une 
nouvelle  ère,  et  on  écrivit  dans  les 
actes  publics  ;  La  première  année  de 
shnron,  grand  prêtre  et  prince  de» 
Juifs  (1  Maccab.  13.  42\ 

Siraéon  eut  soin  de  i  émettre  les  for- 
teresses en  bon  état;  il  s*empara  de  . 
Gâter,  ou  Ga/.ara  (place  forte  près 
de  Beth-lioron,  au  nord-ouest  de 
Jérusalem),  de  Joppé  et  de  Jamnia 
(Yabné)  > ,  et  la  garnison  syrienne  de 
la  citadelle  de  Jérusalem,  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  salul,  demanda 
enfin  à  capituler.  Le  23  du  deu.xième 
mois  de  Pan  171  (mai  141),  les  Juifii 
prirent  possession  de  la  citadelle.  Si- 
méon la  fit  raser  et  on  se  mît  aussitôt 
à  aplanir  la  hauteur  sur  laquelle  elle 
avait  été  élevée  et  qui  dominait  le 
Temple  >;  ce  trav^l  dura  trois  ans.  I! 
fortifia  la  bauleur  sur  laquelle  était 
situe  le  Temple  et  y  lixa  sa  résidence 
(1  Maccal).  13,53),  probablement  au 
N.-O.  du  Temple,  là  où  ses  successeurs 
élevèrent  un  château  apprlr-  narh  et 
plus  tard  Jnfonia éoiutn.m  ^  ou 
Jean  Hyrcan,  lils  de  Snnéon,  fttt 
nommé  général  en  chef,  et  s'établit  a 

•  Voy.  Jo8*|»he,^ii/iîM.  XIII,  fi.  0;  Guerre 
fhs  Juifs,  1,2,  2.  Au  livra  dei  iTaoet- 
Ix'cv,  f  h,  V.  43,  Il  laul  lire  GuxttfH  t» 
Mcu  (If  Gaza. 

l  Voy.  ci-dessus ,  page  4» ,  roi.  2. 

'  Vov.  ci-a«sau».  page  47,  col.  9. 


Digiii^uo  L^y  GoOgI 


PALESTINE 


50D 


Gmra.  Siméon ,  ifui  déjà  avait  fiiit 

annoncer  au  sénat  de  Borne  la  mort 
de  son  frère  Jonalhnn ,  envoya  à 
Rome  une  nouvelle  ambassade  avec 
un  gcmid  boudier  d*or  pour  eonfir- 
mer  son  aUiaoee  avec  la  république 
romaine. 

A  Jérusalem,  on  ooovoqua,  Tannée 
suivante,  une  grande  assemblée  na* 
tionale,  composée  des  prêtres,  des 
ancien^  vt  de  tous  les  rht^fs  du  peu- 
ple, pour  conférer  solennellement  h 
Sinicua  et  a  &es  descendants  la  di- 
gnité de  grand  prêtre  et  de  prince  des 
Juifs,  avec  des  pouvoirs  très-étendus 
et  le  droit  exclusif  de  convoquer  les 
assemblées  nationales  ;  tous  les  actes 
publies  devaient  être  dorénavant  rédi- 
mes  sous  son  nom.  L*acte  d'investi- 
ture, daté  du  23  éloul  172,  troisième 
année  du  règne  de  Siméon  (septembre 
140),  fut  sravé  sur  une  table  d'airain 
et  plaeé  à  rentrée  du  parvis  du  Tem- 
ple; une  copie  en  fut  mise  dans  les 
archives. 

Ce  tut  environ  à  la  même  époque 
que  Démétrius  Nicator,  ayant  tourné 
ses  armes  contre  l'Arsaride  Mithri- 
date,  roi  des Parthps ,  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  en  Hyrcanie,  où  il  se 
maria  avec  Rhodogune»  fille  de  Mithrt- 
date.  CléopîJlre,  sa  première  f«  inrne 
qu'il  avait  laissée  a  .Séleueie  ,  offrit  sa 
luaiu  et  la  couronne  de  Syrie  a  An- 
tioehus  SkUlêi^  frère  de  Démétrius, 
qui  se  trouvait  alors  h  Rhodes.  An- 
tiochus  arcepta  avec  empressement 
les  offres  de  sa  belle-sœur,  se  fit  pro- 
clamer roi  de  Syrie  et  se  prépara  à 
eontinuer  la  guerre  contre  Tusuri^a- 
tfurTryphon.  Iléerivit  à  Siméon  pour 
lui  conUrmer  toutes  les  concessions 
qoe  ses  prédécesseurs  lui  avaient  fai- 
tes f  t  y  ajouta  m^me  le  droit  de  frap- 
per de  la  monnaie  (i  Maccab.  15,  6), 
droit  dont  Siméon,  à  ce  qu'il  parait, 
avait  déjà  usé  depuis  deux  ans ,  saus 
attendre  Tautorisatton  du  gouverne- 
ment syrien  >.  L*année  suivante  (139- 

'  A  i  cabinet  d»>s  médailles  de  Ta  Bihliothè 
(|ui'  luyufe,  et  dansquelaues  autres  oibiiicb, 
il  e\i-  lc  encore  un  nombre  assez  ronsidi^ra- 
h\t'  de  piéoei»  de  luouoaies  qui  portent  pour 
iii>ci  iplion  :  Siméon pr'utee  Vitrail,  rt  où 
Tua  tnmve  nurqucWv  les  quitre  prcmièm 


W),  Antioehus ,  ayant  rassemblé  une 

nombreuse  armée,  marcha  contre  Trv- 
phon;  l'usurpateur  perdit  la  plus 
graude  oariie  de  ses  troupes,  qui  pas- 
sèrenrau  edté  d*Antiochu8 ,  et  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  ta  forteresse 
de  Dor  (p.  59).  La  A  ntiochus  vint  l'as- 
siéger, par  terre  et  par  mer,  avec 
toute  son  armée ,  qui ,  dit-on ,  se  com- 
posa décent  vin^t  mille  hommes  de 
pied  et  de  huit  mille  chevaux  (1  Mae- 
rah.  15,13).  Siméon  lui  envoya  deux 
mille  hunnues  d'élite  avec  des  armes 
et  des  machines  de  guerre,  ainsi  que 
de  rar|2;ent  pour  subvenir  au.x  fraisde 
l'expédition;  mais  Autiochus  refusa 
lesi  secours  de  Siméon  et  manifesta 
des  intentions  hostiles,  croyant  pro- 
bablement pouvoir  se  passer  de  rai- 
liance  deSunt-on,  puisque  Tryphon 
était  réduit  u  la  dernière  extrémité. 
L'usurpateur,  obligé  de  rendre  la  for- 
teresse de  Dor,  s'enfuit  par  mer  à 
Orlhosiriiît' .  Orfho^ie.  :m  nord  de 
TripoliSi  de  la  il  se  rendu  a  A  pâmée, 
sa  ville  natale,  où,  quelque  teiups 
après,  il  fut  oris  et  tué. 

L'ambassade  que  Siméon  avait  en- 
voyée à  Rotne  venait  de  revenir  en 
Judée;  elle  avait  eu  le  plus  grand  suc- 
cès, et  le  consul  Lucius  Cornélius 
Pison  avait  .r  I  p  des  lettres  à  Dé- 
métrius Nicator,  au  roi  d'Ésypte, 
Ptoléinée  Physcon,  et  à  plusieurs 
gouvernements  d*Asie  et  de  Grèee« 
leur  recommandant  de  respecter  le 
territoire  des  Juifs  et  de  livrer  au 
urince  Siméon  les  traîtres  qui  se  ré- 
tugieraient  auprèi  d*eux.  Antiochus 
Sidètes ,  ne  tenant  aucun  compte  de 
la  lettre  de  Rome  qui  était  adressée  à 
son  frère  Démétrius,  rétracta  les  pro- 
messes qu'il  avait  faîtes  à  Simeon, 
et  lui  fit  signifier  par  son  favori  Athé- 
nobiiis  que,  pour  avoir  la  paix,  il  de- 
vait lui  livrer  les  villes  de  Gazara  et 
de  Joppéet  la  citadelle  de  Jérusalem, 
ou  payer,  à  leur  place ,  cinq  cents  ta- 
lents; en  outre,  il  lui  fit  demander  cinq 

années  de  la  dr'lirranre  ;  \r»v.  l  i  pl.  21,  fl 
l'explication  à  la  tin  île  c<*  «olunn'.  Or,  vu 

E'ut  conclure  d'un  pa^^sa^e  du  I"^  livre  des 
Mcabée«(U,  43)  que  Can  I  de  ia  déli" 
vrance  ou  lis  te  tibéHi  Tan  170  des  Sé- 
leueidiv,  ou  Tan  MS  avant  ctirélirniie. 
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cenis  autres  iat^litè  pour  Ics  déçAtI  '  rîeh«  cl  ambitieux  Jl  forma  le  projet 


faits  pendant  la  guerre.  Siinénn  offrit 
de  paver  cent  talents  pour  Gazara  et 
Joppè,et  repoussa  avec  dignité  tou- 
tes les  autres  prétentions  d"  A 1 1  tiocli  us  : 
tt  Nous  n'avons  point  pris,  riit-il,  le 
pays  d'autriii,  niais  c'est  Tljériia^e 
de  nos  pères  qui  a  été,  pendant  quel- 
qué  temps,  iniusteiAent  possédé  par 
nos  ennemis  t  et  que  nous  avons  repris 
quand  nous  en  avons  trouvé  Pocca- 
sion.  »  Athénobius  ne  répondit  pas 
un  mot  «  et  8*en  retourna  aussitôt  au- 
près d'Antiocfius.  Celui  ci ,  sur  lepoioé 
de  partir  pour  rrdnii  e  li»  reste  des  par- 
tisans de  Tryphun ,  envova  contre  la 
Judée  son  général  Cencfebée,  qui  se 
Tendît,  avec  une  armée,  dans  les  en- 
virons de  .Toppé  et  de  Janinia,  et  s'é- 
tant  fortilié  dans  un  endroit  appelé 
Kedron,  ou  (selon  la  Vulj^ale)  Gedor 
(t  Maocab.  1$,  89  et  40)*,  Il  ravagea 
Touestde  la  Judée.  Jean  Hyrcan,  qui 
résidait  à  Qa/Airn^  vint  à  .Irrusaleui 
avertir  sou  père  Siuiéon  des  mouve- 
ments de  Cdndebée.  Siméon,  trop  âgé 
pour  se  mettre  lui-même  i  la  téta  de 
ses  troupes,  en  confia  le  commande- 
meul  à  ses  lils  JuJa  et  Jean ,  qui  mar- 
chèrent contre  Gendebée  avec  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  quelque  ca* 
valer  e.  Une  vigoureuse  aîta(jue  força 
Cendehée  de  se  jeter  dans  (a  place  où 
il  s'était  forlilie,  et  son  armée  se  dé- 
banda; Jnda  fut  blessé,  mais  Jean 
poursuivit  les  fugitifs  jusque  dans  les 
plaines  d'Asdod,  brilla  les  tours  occu- 
pées par  les  ennemis  et  fit  périr  deux 
qaille  hommes.  victoire  resta  aux 
ïuife;  le  territoire  de  la  Judée  fut  dé- 
livré des  Syriens,  et  Siméon  gouverna 
dés  lorsavecuneentière  indépendance. 

Siméon  disposa  d*un  pouvoir  pres- 
que absolu  ;  il  en  usa  avec  justice  et 
modération,  et  la  Judée  jouit,  sons 
sa  domination,  de  quelques  années 
de  paix  et  de  bonheur.  Une  noire  tra- 
hifloa  vint  interrompre  ce  bonheur,  et 
jeter  de  nouveau  le  p.iys  dans  le  trou- 
ble et  la  consternation.  Ptolémee,  (ils 
d'Aboub,  gendre  de  Siméon,  était 
gooTerneur  do  district  de  Jédcho; 

*  Gompaict  Joioé.  is,  m;  l  Cbroa.  4,  M. 


de  se  mettre  à  la  place  de  son  beaa- 
pére,  et  probablement  il  étnit  d'intel- 
ligence avec  Antiocbus  Sidètes,  lui 
promettant  de  placer  de  nouveM  la 
Judée  son^  la  souveraineté  des  rois  de 
Syrie.  Siméon  étant  allé  faire  unë 
tournée  daiis  son  pays  et  visiter  les 
principales  villes  pour  8*eiK|u6^ir  do 
leurs  besoins  et  mettrë  en  bon  ordre 
leur  administration,  tint  h  Jéricho, 
avec  sa  femme  et  deux  de  ses  (lis,  Mat- 
thathias  et  Juda ,  stn  mois  de  sehebâl 
de  la  huitième  année  de  son  règne 
(janvier  -  février  13.5).  Plolémée  Ie5 
invita  traîtreusement  à  se  rendre  à 
son  château  de  Dôch,  situé  au  nord  de 
Jéricho ,  et  leur  donna  un  grand  fes- 
tin ;  au  milieu  de  la  gaieté  produite  par 
le  vin  .  Plolémée  et  ses  sens  se  jetèrent 
sur  Siméon  eti'assassinèrent.  Sa  femme 
et  set  fils  furent  jetét  en  prison  >.  Pto- 
lémée  annonça  aussitôt  la  inort  de  Si- 
méon à  Antiôchus  Sidètes  et  lui  de- 
manda d'envoyer  des  trou{>es  a  son 
secours;  en  riieme  temps  H  ebereha  i 
corrompre  ^usieurs  cdpitaiDes  juifs 
en  leur  promettant  de  riclies  présents. 
Il  envoya  aussi  des  sicaires  à  Gazara 
pour  assassiner  Jean  Hyrcan,  malt 
cetul'Ci,  avant  été  informé  (ravaneé, 
par  un  amf,  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
et  du  danger  qui  le  menaçait,  saisit 
dès  leur  arrivée  les  gens  envoyés  par 
Ptolémée  et  les  fit  mettre  à  mort.  Il 
se  rendit  aussitôt  à  Jérusalem,  oij  il 
fut  reconnu  grand  prêtre  et  prince 
des  Juifs ,  à  la  place  ae  son  père.  Pto- 
lémée, arrivé  peu  de  tempe  après  de- 
vant Jérusalem,  fut  repousse  par  les 
habitants  et  alla  se  réfugier  dans  son 
château  de  Dôch ,  où  Jean  llvrcan  vint 
Tassiéger.  Ptolémée  eOt  infailHbtement 
succombé;  mais  chaque  fois  que  Jean 
tentait  un  assaut,  le  barbare  faisait 
amener  sur  la  muraille  la  mère  et  les 
frères  de  Jean ,  leur  faisait  endurer  de 
cruels  tourments  et  menaçait  de  les 
précipiter  en  bas,  si  Jean  ne  se  retirait 

'  Vov.  Jospplip,  Ànt'iqu.  XHI,  7,  4;  Guerre 
desJiiifs^  1,2,  i.  Selon  le  I''  livre  des  Mac- 
cai)ées  (16,  \r  .  i\\n  ne  fait  pas  mention  de  la 
femme  de  Sinx  on ,  les  deiu  fils  AirenttXléi 
•ttr-le-dump  av«c  leur  père- 
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pas.  .Tenn  ,  ma)sitp  les  instances  de  sa 
mère  héroïque,  qui  l'encourageait  tou- 
îeurs  ao  combat ,  ne  pouTaftsupportif 
la  fue  de  ses  lounnonts  et  se  retirait 
cïiai)tie  fois.  Hiciitôt  le  sicffc  fut  nrr<*lé 
par  l'arrivée  de  l'année  sabbatique, 
pendant  laauelle  on  avait  llMhiuNte 
tf«  s*abstenir  de  la  guerre  offeitsite. 
Ptolémée  eut  le  temps  de  s'enfuir, 
nrnifi  il  ne  !e  fit  qu'après  avoir  fait  as- 
sassiner la  mi'rc  et  les  frères  de  Jean; 
if  passa  ensuite  le  Jourdain  et  se  retira 
atiprès  de  Z^^iion  Cotylas,  prince  da 
Philadelphie (Ral)bitli-  Vni  ii  'n\ 

Cependant  Antiochus  Sidèles,  ap- 
pelé par  Ptolémée,  envahit  la  Jodée 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Jérusa- 
lem. Il  divisa  sp<  troupes  en  sept  corps 
qu'il  plaça  sur  les  points  les  plus  im- 
portants, en  les  couvrant  par  orfe 
double  tranchée.  Malgré  le  courasfe  ef 
!a  conslanredes  assiégés,  férusalem 
fut  près  de  succomber  |)ar  le  manque 
de  vivres;  ce  fut  en  vain  qu'on  clier- 
eha  à  faire  sortir  une  partie  de  la  po- 
pulation ,  il  était  impossible  de  se  frayer 
un  chemin  à  travers  les  ennemis  qit'on 
rencontrait  sur  tous  les  points.  -Mais 
Antiochus,  qui  n'était  point  aninté 
contre  les  Juifs  de  la  hain.'  inir-l  v  a- 
ble  que  leur  avaient  portée  ses  prédé- 
cesseurs, et  qui  peut-être  aussi  crai- 
gnait une  intervention  sérieuse  de  la 
part  des  Romains,  eut  bientôt  l'occa- 
sion de  patiner  les  Juifs  par  nu  acte 
de  générosité,  et  sa  modération  les 
mit  à  même  de  demander  une  capitu- 
lation, sans  compromettre  leur  hon- 
neur. Jean  Hyrcan  ayant  demandé 
une  tr^ve  pour  les  prochaines  fêtes 
des  Tabernacles,  Antiochus  non  seu- 
lement accoida  cette  demande,  mais 
il  envoya  même  des  victimes  pour  les 
lacrifices  ,  pt  <les  coupes  d'or  et  d\ir- 
gpnt  remplies  d'aromates.  Hyrcan, 
touclié  de  ces  procédés ,  demanda  à 
traiter.  Antiochus eiigea  que  les  assié- 
gés livrassent  leurs  armes,  qu'on  pavât 
ie  tribut  pour  Juppé  et  quelques  au- 
tres villes,  que  lescréneaui  des  mura 
de  Jérusalem  fussent  démolis,  mais 
que  la  citadelle  fiU  ré  ablie  poui;  re- 
cevoir de  nouveau  une  garnison 
syrienne.  Hyrcan  accepta  toutes  ces 
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conditions,  à  l'exception  de  la  dernière. 
Antiochus  céda  sur  ce  point  et  con- 
sentit à  aoeepter  en  plaee  de  la  cita- 
delle, cinq  cents  talents  d'argent  <  et 
des  otages,  parmi  lesquels  se  trouva 
un  frère  d'Hvrcan.  Le  siège  fut  levé 
et  farmée  syrienne  quitta  la  Judée; 
mais  ea  pays  se  trouva  de  nouveau , 
pour  quel(|iie  temps»  loaa  la  dépea* 
dance  de  la  Syrie. 

Qiintre  ans  après  cet  événement 
(en  isi),  Hvrcan  marcha,  comme 
atixili  lire  d' Antiochus.  contre  Phraa- 
tps,  r  »i  des  Parlhes,  et  revintcouvert 
de  gloire ,  après  une  première  campa- 
gne, (|ni  avait  été  beareuse  ponr  lee 
Syriens.  T/année  suivante,  Antiochus 
ayant  été  tué  sur  le  champ  de  bataille, 
Hyrcan  se  rendit  entièrement  iiidé- 

Bendant.  Déméirius  !f ieator  recouvra 
ientdt  ses  f.tats  de  Syrie;  mars  son 
armée  était  trop  affaiblie,  pour  qu'il 
pfit  entreprendre  une  nouvelle  expé- 
dition contre  les  Juifs,  qui  fèrentéé* 
livrés  pour  tOii|onrs  du  joug  syrien. 

Avafit  de  raconter  l'histnire  de  la 
Judée  unlépendante,  Sf>us  Hyrcan  et 
ses  successeurs ,  nous  devons  jeter  un 
coup  d^ceil  sur  Tétat  religieux .  Intel* 
lecluel  et  socinl  îles  Juifs ,  dont  la  con- 
nais<;nncp  est  nécessaire  pour  la  par- 
laite  intelligence  des  événements  qui 
vont  suivre. 

3.  Élat  religieux t  intelUcluel  est  social 
ée$  Jv^ê  à  f époque  de$  Maccabée». 

l  es  spcfes. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
riiifluence  qu'exerça  l'exil  de  Babylone 
sur  les  idées  religieuses  des  Hébreux, 

et  le  caractère  distinctif  imprimé  au 
judaïsme  par  l'admission  de  certaines 
doctrines  étrangères  et  par  le  système 

'  Sur  ct's  rinq  conts  talent»,  trohcent.s  de- 
vaient t'irt^  p.>N*'s  lit'  siiilp.  Josèplii'  r.iconle 

au»*,  pour  ^e  procurer  celli»  &oma)e.  H>rc;ia 
loiivrir  le  >épulcreile  David,  et  en  lira  3.0t)0 
talents  qu'il  employa,  aprè«  avoir  payé  le 
tribut ,  a  entretenir  drs  Iroapes  élranj^rM. 
Vov.  Josèplie,  Antiqu,  XIII,  H.  1;  Cuivre 
dtxjiitfs,  I.  2,  T)  SI  !.■  f.tit  exact,  le>  :i,('00 
talents  provcnaii'iit  prohablemi'iil  «les  trésor» 
du  Temple  qui ,  du  temps  d'  Anliochus  Êpi- 
phane»,  avalent  pu  »^tre  s.-»uvés  en  partie  et 
déposés  dans  le  sépulcre  <Ie  David  Voy.  JaIid, 
jérchœoloyitty  t.  1,  *i*  partie,  p.  440. 
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dMnterprétaiion  tonné  successivement 
par  les  doeteura  qui  remplaçaient  les 

prophètes  et  qui  s'efforçaient  de  rat- 
tarherau  texte  de  PflcritMrft  If^s  doctri- 
nes nouvelles  et  les  nouveaux  usages 
C*^ux  qui  cultivaient  l'étude  de  la  loi 
et  des  prophètes,  et  la  scienee  d*inter- 
prétaîion,  s'appelaient  Sophfbih  ou 
scribes  [  p.  472);  plus  tard  on  leur 
donnait  aussi  le  titre  de  docteur  de 
la  toi  (  vcfic^t^àoxAXoc  )  et  celui  de 
mntfrf'{Kahh\),  qu'on  trouve  rà  et  là 
dans  le  Nouveau  Testament.  La  masse 
du  peuple  croyait  par  tradition  etprati- 
quaU  par  habitude ,  sans  trop  s*eii- 

auérir  de  rorigine  de  ses  erovances  et 
e  ses  pratiques  ;  mais  pnrtnf  les  scri- 
l^esou  docteurs,  qui  scrutaient  et  exa- 
minaient, les  opinions  se  divisèrent. 
Les  uns ,  acceptant  les  croyances,  les 
doctrines  et  les  pratifjuesque  le  temps 
avait  consacrées  et  qui  ce^daat  no- 
taient pas  écrites  dansles  livres  saints, 
eliercnerent  à  leur  attribuer  une  ori- 
gine antique  et  (iivine,  en  les;  disant 
émanées  de  Moïse  et  transmises ,  par 
une  tradition  orale,  de  génération  en 
génération,  ou  bien  en  faisant  remon- 
Ut  :!  Moïse  le  svstème  d'interpr<^tn- 
tion  par  lequel  ils  les  rattaclv;nenl  au 
texte  ;  les  autres  retusereul  d  admettre 
Toiigine  divine  des  traditions  et  de 
rerounaître  lesdoeirines  qui  n'avaient 
pasde  l)>)sedans  TEcrilure.  Il  se  forma 
donc  deux  sectes ,  ou  mieux  deux  éco- 
les opposées;  les  partisans  de  Tune 
furent  appelés  Phartsiens-,  ceux  de 
l'autre  Sudducéens.  Les  uns  sanction- 
nèrent certaines  croyances  supersti- 
tieuses et  un  grand  nombre  de  pratî- 

aues  minutieuses;  mais  leur  système 
'interprétation  avait  Tavant-iL'e  de 
donner  la  vie  et  le  mouvemeut  a  la 
lettre  niorte,de  revêtir  d*une  autorité 
divine  certaines  doctrines  utiles  et 
même  nécessaires  qui  n'étaient  pas 
explicitement  énoncées  dans  r  Écri- 
ture, et  de  favoriser  le  progrès  et  le 
développement  perpétuel  du  judaïsme; 
rar  les  docteurs  de  ehnqtip  époque 
pouvaient  se  servir  de  ce  même  prin- 
cipe de  l'interprétation  pouracconuno* 
der  le  culte  et  les  institutions  aux  be- 
'  Voy.  et-dessof ,  piRPs  4S2,  47s  pi  m. 


soins  §t  a  Tesprit  de  leur  temps.  Les 
autres,  à  la  vérité,  eherehèrent  i  con- 
server le  mosaïsme  dans  sa  pureté, 

comme  le  faisaient  ntissi  les  Snnmrt 
tains;  mais  ils  le  rendirent  stationuaire 
et  le  dépouillèrent  des  germes  de  dé- 
veloppement qui  y  étaient  déposés.  A 
enté  de  ces  deux' écoles  il  se  fonn  1 
uuc  association  d'hommes  exaltes  ou 
de  philosophes  pratiques,  qui,  admet- 
tant en  principe  le  système  religieux 
des  Pharisiens,  cherchèrent  à  en  éviter 
les  inconvénients,  en  y  apportant  les 
lumières  d'une  philosophie  probable- 
ment puiséechez  les  Juin  d'Alexandrie, 
et  en  faisant  prévaloir  les  |)rincipes 
d'une  morale  sévère  sur  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion.  Nous  al- 
lons donner  quelques  détails  sur  les 
écoles  des  Pharisiens  et  des  Sad^ 
ducéf'n.s',  nin<i  (jn^  sur  Tassociation 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  d^Etténiens  *. 

A.  Pharisiens,  dont  le  nom  sU 
f^n\ri<^  sf'parés ,  distiiir/?trs  fliobr.  Pe- 
BouscuiM,  cbald.  PiiBiscHiN  ),  ad- 
mettaient, à  cdté  des  doctrines  mosaï- 
ques et  des  traditions  prophétiques , 
certaines  doctrines  étraiiiières,  piiis('»ps 
principalement  dans  la  religion  de  Zo- 
roastre,  dont  les  dogmes  offraient  de 
Tanalogie  avec  <^ux  de  la  relif;*oii  mo* 
srrt:|Ur^  et  pouvaient  farilcinerjl  se  ré- 
pandre (larnii  les  Juifs  pendant  l'exil 
et  à  l'époque  de  la  domination  per- 
sane K  La  btise  de  la  doctrine  des  Pha- 
risicHK  f  î.iiL  11  fra  fffion  ornlp,  qu'ils 
faisaient  remonter  jusqu'à  Moïse,  et 
dont  rauturitc,  pour  eux,  était  é^ale 
à  œllede  TÊcriture.  Voici  quels  étaient 
leurs  dogmes  principaux  :  t°  Il  y  a  ud 
destin,  ou  mieux  une  providence  di* 
vinCf  un  ordre  de  choses  établi  par 
Dieu  et  auquel  Thomme  ne  Saurait  se 
^ustraire  ;  cependant  Dieu  laisse  à  la 
volonté  humaine  la  liberté  de  se  dé- 
ternuner,  l'hoiuine  peut  choisir  entre 
le  bien  et  le  mal  et  il  est  responsable 
de  ses  oeuvres  ^.  8*  L*ftine  de  rhomroe 

*  Voy.  losèphe,  .4ntiqu.  XUI,  9;  10, 
ftet6;^VlI,  'i,  4;  XVIIf,  1,8;  Guttrede* 
Juifs,  il,  8. 

'  Comparu  cHloisus,  pagf  ^ao,  col.  £. 

>  lTi»t  m  que  JiMèphe  dll  tiès-claiie« 
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Mt  immortelle;  après  la  mort,  les 
âmes  dos  hons  seront  récompensées  et 
lin  jour  elles  reviendront  sur  la  terre, 
revêtues  d*uii  nouvctu  eorps  >  ;  oellM 
des  méchants  resteront  toujours  sous 
In  terre  '  dans  l'  .Srhfiôf)*,  pour  v 
subir  une  peine  ett'rnelle.  Ace  domine 
qui,  comme  le  premier,  avait  sa  base 
oans  la  doctrine  mosaïque  <p.  147  et 
suiv.),  se  rattachaient  diverses  croyan- 
ces populaires  concernant  le  paradis 
et  Tenfer,  ^et  empruntées  aux  Chal- 
désns  et  aux  Perses.  On  appelait  le 
paradis  g an-èdkn  (  jardin  d'Éden), 
et  l'enfer  g i  e- mis  nom  (voy.  p.  7). 
S"  Il  existe  des  êtres  supérieurs  à 
rhomme,  de  purs  esprits,  intermé- 
diaires entre  la  divinité  et  les  hommes, 
et  qui  sontappelcs  mesKfrrjfr.'i  de  Dieu 
OU  anges.  11  y  eu  a  de  bous  et  de  mau- 
vais ;  les  uns  sont  les  protecteurs  des 
hommes,  les  autres  sont  des  génies 
malfaisants,  des  démons  qui  causent 
aux  hommes  toute  &orte  de  maux.  — 
Ce  troisième  dogme  n'est  pas  men- 
tMNiué  par  Josèphe  dans  les  divers 
passn^es  où  il  parle  des  doctrines  des 
Pharisiens,  mais  il  en  est  question 
dans  le  Nouveau  Testament  (  Actesdeti 

nent,  Amtiqu.  XVIII,  1 ,  3}  «or  rerreur  dt 
erax  qui .  i%tMnt  mépra  sar  le  mis  d^n  m- 
trr  patMgp  de  Jos^phe ,  ont  attribué  au  x  Ph  i- 
riaicns  un  falalisinc  atfiulu  ,  voy.  Basii.i^e, 
Histnire  des  Jni/s,  liv.  2,  <-li.  io,  Bruckor, 
Hisl.  crit.  P.'iil  Mi/i'i/if.  l.  II,  p.  751  el  768. 
Corapan*/  Mischn  j,  qiiâlrième  partie,  PirÂ» 
«ftolA  (teulmendeiFifei),  ch.  3,§  16. 

'  On  i*est  trompé  uns  doule  en  croyant 
reconii.iffrc  dans  cette  doctrine  celle  di-  la 
métrmpiifi  ose  ;  cVst  plulOt  celle  de  la  rcsur- 
reclion  aura  lieu  iipris  lu  rrvolution  de* 
êièeteê  { oomparex  le  dtM»urs  de  Jo«èphe, 
Came  desJutfê,  III,»,  ri  ) ,  avec  celte  diffé- 
reoce  que  le»  anciens  Pliarlaiens  n'admel- 
lalcnl  pas  la  résurrection  des  corps ,  iuai:> 
seiilemi'iit  la  rcl^ai^^a^cp  des  ames. 

^  Il  paniilruK  re»(iiler  d'un  pas^a'^e  de 
Josèphe  ;  inliqu.  XVIll,  I,  :}  que,  selon  la 
croyance  de»  è'harisieus,  le^i  àmea  apre«  la 
mort,  celles  de$  bon»  comme  cdleadea  mé- 
ctiaoU,  a^ioumaient  vm»  la  lerrt  ;  mais 
dam  iedbeoan  que  nous  venonH  d'indiquer 
dans  In  noie  prëredeiiti' ,  Jns^^plie,  Pil.lri•^len 
lul-mt^me,  dit  que  les  aine»  di  s  \t  rtut;ux 
occupent  le  lieu  le  plus  siiinf  du  f,*/. 
point,  du  reste,  ne  fait  point  partie  du  dogme 
et  appartient  au  domaine  de  l'imagiDation 
poétique  et  populaire  qui  se  plaisait  a  devi- 
ner ef  à  décrire  les  différents  lieux  ou  se- 
journaient  les  Ames,  ou,  (Miaaeoil  dtaiil 
plus  tard,  le  paradis  et  l'i  ider. 

39*  JUvmiêom.  (PALESTiMK.; 


Ap.  38,  8).  Il  parait  que  la  croyance  à 

deux  sortes  d'anges,  les  uns  bons ,  les 
autres  mauvais,  croyance  empruntée 
aux  doctrines  de  Zoroastre,  eiait  ge- 
Béralemcot  répandue  parmi  le  peuple 
et  admise  par  les  Pharisiens,  sans 
cependant  former  un  point  essentiel 
de  leur  doctrine  ou  un  dogme  pro- 
prement dit  Josèphe  volt  dans  les 
démons  les  âmes  des  hommes  mé- 
chants qui,  après  leur  mort,  viennent 

âuelquefoii»  tourmeuter  les  vivants  «  ; 
ne  fait  pas  mention  de  mauvais 
anges.  Maisdans  le  Nouveau  Testament 
et  dans  le  Thalinud ,  les  .nigeset  les 
démons  jouent  un  très  ^raiid  rôle,  et 
il  est  évident  que  la  croyance  popu- 
laire des  Juifs  avait  adopté  jusqu'à  un 
certain  point  le  dualisme  des  Parsesqui 
futsubordonneauMionothéisinemosif- 

aue.  Déjàdao2»  les  croyancesdes  anciens 
lébreux ,  nous  rencontrons  les  met- 
saijprs  célestes ,  ou  les  anges ,  rcpré- 
semant  les  actes  émanés  de  Dieu  et 
les  facultés  de  la  nature;  les  Hébreux 
pouvaient  donc  facilement  retrouver 
leurs  messagers  célestes  dans  les 
Izeds  de  la  doctrine  de  Zoroastre.  A 
l'exemple  de  cette  doctrine,  on  arriva 
Mentdtà  distinguer  un  esprit  repré- 
sentant le  mal ,  un  ange  rebelle,  I  en- 
nemi de  l'humanité,  qu'on  désii^nait 
par  le  nom  de  .Va/an  (adversaire  j  », 
et  qui  est  l'Ahriman  de  la  doctrine  du 
Zend'Avesta;  on  entoura  Satan  de 
mauvais  anges,  ou  de  démons,  sem- 
blables aux  devs  d'Ahriman.  A  la  téte 
des  bons  anges  on  plaça  sept  princes 
ou  archanges  ;  ce  sont  les  sept  v/m- 
schaspanilas  des  Perses,  dont  le  pre- 
mier eslOrmuzd.  Il  y  est  fait  allusion 
dans  le  livre  de  Daniel^  écrit  à  l'é- 
potjue  des  Maceabées,  et  on  les  re- 
présente comme  les  protecteurs  des 
différents  peuples  et  empires  3.  i/an- 
gélologie  prit  de  plus  grands  dévelop- 
pements dans  la  doctrine  chrétienne 
et  dans  celle  des  Kabbalistes. 

•  Voy.  Guerrt  des  Juifs,  Vn,  «,  S. 

»  Vçx.  Zacbarie,  ch.  a.  v.  i  et  s;  i 
Çhronlqncs ,  eh.  21 ,  v  i ,  Sur  le  Satan  du 
liv.  de  Job,  \o\.  ri-densus.  p.  449. 

^  Voy.  Daniel,  ch.  10,  v.  13.20  et  21  ; 
ch.  is,  V.  f  ;  etNBpanc  Apoealypie  , eb.  s , 

as 
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Quant  aux  pratiqdefi  religieuse^, 
les  Pharisiens  observaient  une  foule 

de  cérémonies  qui  rrctnient  pas  écri- 
tes dans  les  lois  de  Moïse;  c'étaient 
des  usages  intitxiaitt  peu  à  peu  et  qit! 
avaient  pris  un  caractère  religieux , 
ou  des  rcf^loments  faits  par  les  doc- 
teurs pour  servir,  comme  ils  disent, 
de  haie  autour  de  laUd  ^.  Ces  usa- 
ges et  règlements,  qui,  en  grande  par- 
tie ,  étaient  rattaHiés  au  texte  de  la 
loi,  m  moyen  de  VInterprf  talion  y 
concernaient  aussi  bien  les  lois  socia- 
les que  les  pratiques  religieuses  ^ 
quelques  siècles  plus  tard  ils  furent 
réunis  en  un  corps  d'ouvrage  qu'on 
appelle  la  miscuna,  seconde  loi  ou  ré- 
fètUioH  (^lurlpctmc).  Il  est  mi  que 
les  Pharisiens  ne  considéraient  ces 
pratiques  que  romme  un  moyen  d*en- 
tretenir  le  sentunent  religieux  et  qu'ils 
recommandaient  une  vie  modeste  èt 
une  morale  austère,  ee  qui  6it  que 
Josèplie  les  rompnre  atK  Stoïciens  »; 
maiscomme  ilsattachaieutune  grande 
importance  aux  cérémonies  extérleu* 
tes,  telles  que  les  ablutions,  les  jeânes, 
les  prières  etc.,  il  y  avait  bcaueoup 
d'hommes  qui ,  snns  ^tre  animés  de 
Vrais  sentiments  de  pieté,  affectaient 
la  vie  extérieute  des  PharisienB  et 
renchériss:iient  m(^me  sur  les  obser- 
vances preserites ,  afin  d'agir  sur  les 
masses  ignorantes  en  se  donnant  à 
leurs  yeux  toutes  les  apparences  d'une 
vie  sainte.  Ils  abusaient  souvent  de 
l'influence  qu'ils  exerçaient  sur  le 
peuple,  pour  faire  prévaloir  leurs 
vues  politiques.  Dans  le  Nouveau 
Testament  on  met  souvent  en  scène 
ces  faux  Pharisiens ,  dont  le  nombre 
était  devenu  trcs-grand  et  dont  la 
conduite  compromettait  gravement 
la  réputation  de  la  secte  et  de  ses 
principes,  de  manière  que  le  mot 
Ptuirisien  finit  par  devenir  svnonvme 
hypocrite.  Le  Thalmud  lui  même, 
qu*on  peut  considérer  comme  Tex- 
pression  des  doetrines  pharisiennes 
éàm  leur  plus  grande  éteadae ,  plai- 

»Voy.  Josèphê,  y^n/Z'/M.  Xlll,  10,8,  et 

Ci-(l»•^-»U.s  .  IKiyC  tHO,  co!.  I. 

'  Vie  du Ju»i'(>li(',  cl'-  '1. 


santé  quelquefois  sur  ceux  qui  les  pro» 

fessent;  il  énumère  sept  classes  de 
Pharisiens,  dont  il  fait  ressortir  le  ri- 
dicule, l'arrogance  et  Thypocrisie ,  et 
dont  une  seule ,  seioa  lui  .est  aniniél 
de  l'amour  sinéère  de  Inea  it  de  la 
vertu  «. 

B.  Les  Sadducêens  étaient*  sous 
tous  les  rapports ,  opposés  auX  Pfaaii* 
siens.  V  Ils  rejetaient  toiltss  les  doc- 
trines tjui  n'étaient  pas  formellement 
écrites  dans  le  Pentateuque  ou  dans 
les  Prophètes  '  et  refusaient  de  reeon* 
nattre  Pautorité  de  la  «rwliffoi»  omis. 
y  Ils  niaient  le  destin  ou  la  provi- 
dence divine ,  dans  ce  sens  qu'ils  ne 
lui  reconnaissaient  aucune  inllueiice 
sur  le  sort  de  llndlfîda,  dont  toutis 
Iesaetioiis,disent-ils,  sontpaiftftement 
libres,  et  qui  est  toujours  lui-même 
l'ouvrier  de  son  bonheur  ou  de  son 
malheur.  En  vertu  de  ce  princii)e  ils  ju- 
geaient très-sévèrement  les  actions  hu- 
maines él  étaient  h»  niiroup  moins  por- 
tés à  l'indu  Igence  que  lesfiiarisiens,qui 
usaient  d'une  grande  cireonspeetiei 
dans  l'application  des  peines  légales  ^. 
On  rapporte  que  les  Sadducêens  su- 
rent faire  prévaloir,  pendant  un  certain 
temps,  l'application  à  la  lettre  des  lois 
mosaïques  ooncemant  le  talion,  qui* 
selon  1  interprétation  pharisienne,  de- 
vaient s'entendre  dans  le  sens  d'une 
composition  pécuniaire  ^.  Ces  princi- 
pes agissaient  aussi  sur  le  earactàre 
personnel  des  Sadducêens;  dans  le 
conitneroe  de  la  vie  ,  ils  étaient  extré- 
raenieut  froids  et  reserves ,  et  avaient 

'  Yov.  Tbalmod  dt  Babvtoat,  tc«ilé 
SMa.  fol.  ts  h  ;  BoxforT,  iMrfeMi  ÈhwMmmik 

cum ,  col.  1852. 

'  Plusieurs  nulears  ont  soutena  que  Ict 
SaililiiaVns  rejetaient  même  Tautonté  des 
Uvr«s propbéliquvs  et  De  recouDaiuaieot  aue 
le  Peotateague  muI.  Cette  opinion,  qui  Dvt 
nallemeot^nvorliée  par  les  pafolee  ae  1<mS- 
phc,  est  Ibnnellenifnt  oontredile  par  la 
Thalmud .  où  Mr)tis  voyons  Ifs  IMinrislem 
citer  (tes  p?»>-ssL;f3  -les  Proptii-tes  et  des  Ha- 
glojjraphes ,  pour  refutor  les  S.ulduc6«'ns, 
sans  que  cipx>\  ci  contcsteal  Tauloiité  de  oei 

Sassaf^es.  Vi  ^  Thalmod  de  Baliyine, 
§nhedT\n  ,  fol.  9o  6. 

3  Vov.  Jonèphe,  Antiqu.  XIII,  10,  «; 
XX ,  <■* ,  i  ;  comparez  Aolei  d«  ApSOM  ,  Sb. 
6,  V.  17  ,  94  et  Hulv. 

4  Voy.  MryhUMh  Thtuaitth,  Ch.  4,St 
ei-dessaji,  pagesi». 
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même  quel(iu6  chose  d*acerbe  et  de 
repoussant  >.  3*  IlsiriaieiitnmiiiorM* 
llté  de  l*ârae  et  par  contéauent  la  ré- 
sorreclion ,  ainsi  que  les  récompenses 
et  les  peines  d'une  autre  vie.  4""  Ils 
n'aduietUiient,  hors  Dieu,  l'exislence 
d'aucun  esprit  sans  CQfrpt  et  soute- 
naient qu'il  n'y  avait  ni  anj^enî  démon 
(  Actes  des  Ap. ,  23,  8).  Comme  il 
n'est  jamais  question  desangesdausles 
doctrines  m&Mques,  ili  sd  eroyaiênt 
sans  doute  àutôrisés  à  interpréter  dans 
un  sens  allégorique  les  apparitions  d'an- 
ges meutiopaées  dans  le  Pentateuque 
et  daos  le*  SAttU  ^àtm  OefÉcrituM 
sainte  *.  , 

T,es  principes  du  Sadducéisme,  qui 
faisait'iil  consister  le  bonheur  de 
rhonune  dans  la  jouissance  des  bfens 
terrestres,  devaient  convenir  principa- 
lement aux  uranils  et  aux  richrs  ;  mais 
la  grande  majorit»'  du  ppuple  trouvait 
plus  de  satisfaction  dans  la  spiritualité 
des  doctrines  pharisienneS.  Aussi  les 
Sadducéens  élaient-ils  peu  nombreux 
et  toujours  dominés  pnr  le  parti  com- 
pacte des  iMiariiiiens.  Us  n'étaient  pas 
exclus  des  fonctions  publiques;  mais, 
en  les  acceptant,  ils  étaient  obliges  de 
suivre  malgré  eux  les  principes  des 
Pharisiens,  qui  possédaient  la  sympa- 
thie du  peuple.  Quand,  par  surprise. 
Ils 8*emparaient  du  pouvoir,  leur  do- 
mination n'était  que  de  courte  durée 
tt  ils  ne  pouvaient  résister  longtemps 
à  la  puissante  influence  de  leurs  ad- 
versa 1res. 

L'histoire  nous  laisse  dnnS  l'i{;no- 
rancesnr  l'oriuiiit-desSadducéensi-t  de 
leur  nom.  ISuus  avons  drja  dit  (p.  488; 
que  la  tradition  rabbinique  leur  donde 
pour  fondateur  un  certain  Sadok,  dis- 
ciple d' A  ntigonus  de  Socho. 

C.  Les  Jîsaéniens.  on  Esséens ,  is- 
sus des  Pharisient ,  formaient ,  comme 
nous  Pavons  dit ,  une  association  de 
philosophes  pratiques  qui  joignaient 
aux  cruyaoces  pharisiennes  les  prin- 
cipes diine  morale  exaltée  et  s'appli- 
quaient aux  vertus  pratiques,  à  la  tem- 
pérance et  au  travail.  On  ne  saurait 

«  Jost'ptit;,  Guerre  des  JuiJ$,  11,  H,  U. 
s  Toy.d-deuusip.  U4. 


dire  quelle  fut  l'origine  de  cette  asso- 
ehtfoii,  ni  ^el  est  le  sene  etaet  dii 

nom  à*Esténien$,  On  a  cru  voir  dans 

ce  nom  le  mot  syriaque  Haxnyrr  ( 
pieux) ,  et  on  a  pensé  que  les  Esséniens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  li- 
tres des  Maecabées  désignent  par  le 
nom  hélirt'ii  iV  fxsidéens  ou  Hasîdim 
(p.  496);  mais  (juelque  reconimanda- 
ble  que  soit  d'ailleurs  cette  étymologie 
dtt  mot  Bt^nieng,  tl  nous  semble 
bien  plus  probable  que  ce  nom  vi»  iit  dti 
syriaque  .4snf/a  Mes  médecins),  cl 

Si'ue  les  Esséniens  de  Palestine  s'étaient 
ormés  snr  le  modèle  d*une  Mcte  on 
Uiociation  juive  d^Éf^ypte  portant  le 
nom  de  Thérapeutes  ((hoairtoTatl)  on 
médecins  {des  ànies)  '.  Les  Thérapeu- 
tes vivaient  dans  la  solitude  et  se  li- 
vraient à  l'abstinence  et  à  la  coittem- 
pintinn;  les  Esséniens  vivant  dans  un 
monde  où  le  côté  pratiqiie,  dans  la  re- 
ligion comme  dans  la  vie  sociale,  était 
bien  plus  apprécié  que  les  spéculations 
philosophiques  des  Juifs  d*Égypte, 
cherchaient  à  diriger  le^  principes  phi- 
losophiques des  Thérapeutes  vers  un 
bot  plus  pratique,  et,  malgré  leur  pen- 
chant pour  la  vie  ascétique  et  rontem- 
plative,  ils  restaient  en  relation  avec  le 
monde  extérieur  et  cherchaient  à  ser- 
vhr  la  société  en  lui  donnant  l'exemple 
d'une  vietalioriease,  d'un*  piété  sin- 
cère et  d'tme  vertu  constante  qui  dom- 

Ïtait  toutes  les  passions  humaines, 
osèphe,  dans  le  V  livre  de  la  Guerre 
des  Juifs  (ch.  8) ,  entre  dans  de  longf 
détails  sur  l'association  des  Kssénif^ns, 
(jui,  de  son  temps,  comptait  ofivirou 
quatre  mille  membres;  nous  reprodui- 
rons ici  les  traiu  les  plus  saillants  de 
sa  description. 

Les  F.«;sémons  avaient,  dans  plu- 
sieurs villes  et  villages  de  la  Palestine, 
des  établissements  où  ils  demearaient 
ensemble.  Ceux  qui  entraient  dans 
leur  société  devaient  y  apporter  tout 
ce  qu  ils  possédaient;  les  biens  de  la 
société,  confiés  à  des  administrateurs, 
appartenaient  à  tous  les  memlires  en 

'  Voy.  «ur  lo  sen.s  du  noui  do  Thérapeu- 
tes, Pliilon,  De  lu  vie  contemplative,  aa 
oomroeoottneut. 

sa. 
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comiimn,  et  il  n'y  avait  parmi  eux  ni 
riches  ni  pauvrec.'  Les  diffisrants  éCa- 
blissemenîsnrrordaientmutuellenieiit 
à  leurs  uieinbies  !a  plus  généreuse 
hospitalité;  i  iî^seiiiai  qui  voyageait 
était  sAr  4e  trou?er  ehes  ses  ooamres 
des  autres  localités  tout  ce  dont  il 
avait  besoin  et  d'y  être  reçu  comme 
dans  sa  propre  famille.  Le  voyageur 
n'emportait  rieD ,  si  oe  n*est  des  armes 
pour  se  défendre  contre  les  brigands; 
car  dhns  ch^(]w^  villp  ■  il  v  avait  un 
délégué  de  ia  confrérie  chargé  de  dis- 
^tribuer  aux  voyageurs  des  Tétements 
et  des  vivres. 

T  n  journée  était  divisée,  cliez  les 
ËssL'Qienâ ,  entre  la  prière ,  les  ablu- 
tions, le  travail  et  les  repas  communs. 
Aoeun  root  profane  ne  sortait  de  leur 
bouche  avant  le  lever  du  sdlnil ,  qu'ils 
saluaient  chaque  matin  par  (J(  s  \)ric- 
re^i  seiun  l'antique  usage.  Eui^iuite  ies 
supérieurs  renvoyai^t  chacun  à  sa 
besogne;  après  avoir  travaillé  jusqu'à 
cinq  (on?.e)  heures,  ils  se  baignaient 
dans  i  eaulruide,  et  se  réunissaient 
pour  le  repas.  Ils  entraient  dans  leur 
salle  à  manger  avec  un  air  solennel» 
comme  si  c'était  un  teniple  ,  et  s*as- 
seyaieot  dans  le  plus  protond  silence. 
Cbacon  recevait  un  {lain  de  la  main  du 
boulanger  et  le  cuisinier  apportait  à 
chacun  un  plar  avec  un  seul  mets. 
Avant  et  après  ie  repas,  un  prêtre  pro- 
nonçait une  prière.  Avant  de  retourner 
au  travail,  ils  étaient  le  vêtement  qu*iis 
avaient  pris  pour  le  repas  et  qu'ils  ron- 
sidcraient  comme  sacré.  I^esoir,  ils  se 
réunisf  aient  de  nouveau  pour  un  se- 
ODttd  repas. 

Ils  ne  faisaient  rion  «;aiis  l'ordre  de 
leurs  supérieurs ,  excepté  quand  il  sV 
gissait  de  porter  secours  ou  de  prati- 
quer la  charité  -,  ils  étaient  toujours  li- 
bres d'assister  les  malheureux  >  unis 
pour  donner  quelque  chose  à  leurs  pro- 
pres parents,  il  leur  fallait  la  permis- 
sion des  supérieurs.  —  Celui  qui  vou- 
lait être  lecu  dans  leur  oonfrérie, 

•  C'est-H-dire  daii»  ]r%  vUle»  où  il  n'y 
av.iit  p:l^  (rt'l.'iMisscinpnl.  Voy  (ji-frœrer, 
tie»chtc/tU  des  LrchrUUnUtuuù  (  Ulstoire  «lu 
<*Jtri!itiai)iHn»eprfinUir),  I.  1,  premfâemr- 

iH* ,  p.  901. 


devait  d  abord  se  souiucLiie,  pendant 
un  an ,  à  leur  manière  de  vivre,  svaat 
d'être  admis  dans  rétablissement;  ce 
n'était  qu'après  avoir  donné  des  preu- 
ves suflisantes  de  tempérance  ^ue  le 
noviee  était  reçu  dans  la  eonfrerie  et 
prenait  part  aux  ablutions;  mais  les 
membres  anciens  n'entretenaient  en- 
core aucun  rapport  avec  lui ,  et  évi- 
taient même  son  eontact  comme  une 
souillure.  Pour  être  admis  au  repas 
commun,  il  lui  fallait  traverser  deux 
autres  années  d'épreuves,  au  bout  de 
ee  temps ,  s'étant  montré  digne  d'être 
membre  de  la  confrérie,  il  y  était  reçu 
sans  réserve ,  après  s'être  engagé  par 
de  terribles  serments  à  s'astreindre  aux 
devoirs  imposésà  la  confrérie,  lijurait: 
«  d'observer  la  piété  envers  Dieu  et  la 

"  j  u  s  t  i  e  e  e  n  ^  ■  p  r  s  I  e  s  1 1 0  n  ■[  r  n  p  :  d  ('  n  c  n  M  î  r e 
a  [)ersonne,  m  de  son  propre  uiocive* 
«  ment,  ni  par  ordre;  de  haïr  toujours 
*  les  injustes  et  d'aider  les  justes;  de 
«  [garder  sa  toi  à  tout  le  monde  et  priii- 
«  fipalement  aux  autorités,  parce  que 
«  tout  pouvoir  venait  de  Dieu  ;  de  ne 
«  pas  abuser  du  pouvoir  s'il  y  arrivait 
«  lui-même ,  et  de  ne  pas  cheri  bi'  r  la 
«  splendeur  fies  vêtements  et  d'autres 
«  ornements  pour  s  élever  par  làau-des- 
«  sus  deses  subordonnés;  d'aimer too- 
«  jours  la  vérité  et  de  dévoiler  les  nien- 
«  teurs;  de  garder  ses  mains  pures  de 
«  larcin,  et  son  âme  de  toutgain  illicite; 
«  de  ne  rien  cacher  à  ses  confrères  (des 
«  mystères  de  la  secte),  et  de  ne  rien 
«  révéler  aux  autres,  ddt-i!  être  menacé 
«  de  la  mort;  de  ne  communiquer  à 
«  personne  tes  doctrines  de  la  secte  au- 
«  trement  qu'il  ne  Icsauraitreçues  lui- 
«  même;  enfin  de  conserver  avec  soin 
«  les  livres  de  la  secte  et  les  noms  des 
«  anges  » 

Leurs  mœurs  étaient  trés-austères. 
Ceux  qui      rendaient  eoupables  d'un 

?[rave  pêche  étaient  exclus  de  la  con- 
lérie  et  abandonnés  à  leur  sort.  Pour 
prononcer  un  jugement  il  fallait  une 
réunion  de  cent  membres;  la  sentence 
de  ces  juj^es  était  irrévocable.  Après 
Dieu,  ils  avaient  ic  Législateur  f  Moïse) 
en  grande  Ténération;  si  quelqu'un 
avait  blasphémé  contre  lui,  il  était 
puni  de  mort.  Us  fuyaient  les  voluptés 
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roîTiine  un  crinw,  et  (*onsi(iéraient 
cuinnie  la  plus  grande  vtrlu  de  ri>omnie 
de  domptor  Mi  panioiit.  La  plupart 
d*entreeux,  voulant  leganler  des  exeèt 

iIms  femmes,  qu'ils  croyaient  généra- 
lement infidèles,  renonçaient  au  ma- 
riage f  et  élevaient  des  enfants  étran- 
^rt;  ceux  d'entre  eux  qui  sa  mariaient 

éprouvaient  Ienr«;  fi  incées  pendant 
trois  ans  et  clierch.nenl  aussi  à  savoir 
si  elles  seraient  propres  à  avoir  des 
enfants.  Ne  se  souoMttant  au  mariage 
tiue  par  devoir,  ils  se  tenaient  éloignes 
de  leurs  femme»  pendant  leur  gros- 
sesse. 

Dana  l'ohaervaneedea  lois  eèrémo- 

nielles,  ils  étaient  quelquefois  très- 
minutieux  ,  et  ils  avaiei^  aussi  certains 
usages  singuliers; ainsi, par  exemple, 
ils  s'abstenaient  ëe  eraeher  devant  enx 
ou  à  droite;  ils  évitaient  le  contact 
de  rimile  comiiie  une  chose  im|)ure, 
et  si  quelqu  un  avait  eu  involontaire- 
ment ua  pen  d*boile  anr quelque  partie 
desoncorpe,  il  s'essuyait  et  se  frottait 
avec  soin.  Ils  tenaient  totijoiirs  ;i  re 
que  leurs  vêtements  fussent  de  cou- 
leur blanche,  mais  peu  leur  importait 
qu*ils  fussent  propres;  ils  trouvaient 
même  un  rrrtntn  rnoritP  dans  la  uégli- 
fçence.  Pour  leurs  besoms  naturels,  ils 
observaient  strictement  les  prescrip- 
tions du  ])eutéronome(cii.  SS,  v.  IS 
et  14);  à  cet  effet  chaque  novice  re- 
cevait, avec  le  vêtement  blanc  et  le 
tablier  (pour  le  bain),  une  bêche 
pour  creuser  la  terre.  Ils  dierehaient 
a  vaincre  ces  besoins  pendant  le  jour 
de  sabbat,  qu'ils  observaient,  en  gé- 
néral, avec  une  grande  rigueur;  ils 
n*osaient  en  ce  jour  remuer  aueun  ob- 
jet de  sa  place.  Ils  consacraient  le  sab- 
bat à  la  lecture  de  TÉcrilure  sainte 
et  des  livres  de  leur  secte;  ils  étu- 
diaient avee  un  grand  zèle  certains 
écrits  de  médecine  qui  traitaient  des 
vertus  occultes  des  plimtcs  et  Hes  mi- 
néraux. 11  y  en  avait  parnu  eux  qui  pré- 
tendaient pouvoir  prédire  l'avenir. 

Au  reste  ils  étaient  d'une  moralité 
exemplaire  ;  ils  s  efforçaient  de  répri- 
mer toute  pnssion  et  tout  mouvement 
de  colère ,  el  dans  leurs  relations  ils 
étaient  toujours  bienveillants,  paisi- 


bles et  de  la  meilleure  foi.  Leur  parole 
avait  plus  de  force  qu'un  serment  ; 
aussi  eonsidéralent-ils  la  sèment 
eomme  une  ehose  superihe  et  comme 

un  parjure ,  et  ils-  n'en  prêtaient  plus 
après  celui  par  lequel  ils  avaient  été 
reçus  dans  la  confrérie.  Ils  suppor* 
taient«  aveeane admirable  force  d'âme 
et  le  sourire  sur  \vs  lèvres,  les  plus 
cruelles  tortures,  piutôtque de  violer 
le  moindre  précepte  religieux.  Leur 
▼ie  sobre  et  leurs  mœurs  simples  et 
austères  les  faisaient  arriver  à  un  âge 
très-avance  ;  on  voyait  paroûeox  beau- 
coup de  centeoairêa. 

Nous  cHerons  eneore  un  passage  de 
Philon,  qui  nous  donne  sur  les  occu- 
pations des  Ksséniens  quelques  détails 
aui  manquent  dans  la  description  de 
Josdphe:  *  Us  servent  IMeu,  dit  Pbi- 
«  Ion*, avec  une  grande  piété,  nou 
«  p,is  en  lui  offrant  des  victimes  » , 
«  niais  eu  sanctifiant  leur  esprit,  lis 
i^  habitent  les  villages  et  fbient  les 
«  villes-',  à  cause  des  déréslemei^ 
j  habituels  des  citadins.  s:trb,iiit  que, 
u  par  leur  oontact,  l'.inie  est  atteinte 
«  d'un  mal  incurable,  tel  que  la  mala- 
«  die  qui  provient  d'un  air  pestiféré. 
>  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  cultivent  la 

•  terre;  d'autres  s  appliquent  aux  arts 
«•  qui  accompagnent  la  paix,  et  ils  soûl 

•  utiles  par  là  a  eux-mémea  et  à  leur 
«  prochain.  Ils  n'amassent  pas  l'ar- 
K  fient  et  l'or  et  ne  cherchent  pas  a 
«  augmenter  leurs  revenus  en  ache- 
«  tanide  grands  terrains;  ils  s*effor- 

•  cent  seulenieRt  d'avoir  le  strict  né- 
«  eessaire  pour  vivre.  Presipie  seuls 

»  Voy.  Ptiiloii,  Quod  omnU  proèu$  tiber, 

ed.  de  Cphimi-  ,  I6i3  ,  p.  «7.^  rr  » 
^Compare/  Joseiihe, \N1H,  I, 
*  Ici  PhiJon  est  en  coiUra  lu  ii  i  avec 
Joaèpbe  qui  dHexpressémeut  que  \f»  £saé- 
•iMM  fMMislmtdans  plusieurs  villes.  Il  pa* 
rail  q  i'*  Philon  a  prlnclpalomenl  en  vhb 
ceux  l  i  ntr»'  Hssfnlfns  qui,  s'abandon- 
II. ml  jiiiis  (juf  [l's  ;tnii'i->  .i  la  vie conletnpl«- 
tivf  ,  r<  (  lii  iThaient  d«?  |*réf»rr«*i><»  les  lii'ux 
•Olitain-^,  el  ntitainmciil  [es  nl>i^un•^  (!»' la 
BMf  Morle  ;  c'est  peut-être  celle  classe  de» 
BnéBleiis ,  qui ,  selon  Josëphe ,  vivait  dm» 
le  célibat.  (  omparcz  PHoe,/yi«/.  !S'at.\,  17  : 
Âb  occidcHi4:  {iicui  )  littora  Rssu^ni  fuqiunt... 
Gens  Mola  et  in  toto  orbe  pr.elrr  cicd  nis 
mim^time  ntlaféemino,  omni  ventre  ait- 
dwvte,  eic. 
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«  d'entre  tous  les  tioinmes,  ils  sout 

•  (pour  ainsi  dire) sans  argent  et  sans 
k  pwwDiiiim,  plutôt  parieurs  mœurs 
«  que  parce  que  la  forttinp  leur  fnit  dé- 
«  laut,  et  ils  sont  r  eputés  les  piiiK  ri- 
m.  ehes,  parce  que  ia  ricbssse  consiiiie 
«  poareuxdaot  teiinifiiiitâeldaiisle 
c  contentement.  Vous  ne  trouverez 
«  rhez  eux  aucun  artisan  (lui  fabri- 
«  que  des  Ueches,  des  javelots ,  des 
«  gbiVM,  4m  tumfomi  ém  duiras- 
«  les  oo  d«  ëMoliêrs,  en  j^éoénl  au- 
«  cnn  irmifrier,  aucun  qui  fasse  des 
«  machuies  ou  quoi  que  ce  soit  qui  ait 
«  rapport  à  la  guerre^  «t  mêm»  an- 
«  ton  qui  «mbvaaie  nue  proisasion 
«  psisiblp  po!ivant  conduire  at»  mM. 

•  Ainsi  ils  ignorent  jusqu'au  réve  des 
«  métiers  de  coniiuerçant,  de  cabare- 
«  lier,  de  firétMir;earil8  repoussent 
«  loin  d>ax  tout  rr  qui  donne  lieu  à 
"  la  cnpidite.  Il  n  existe  p.»s  un  seul 
m.  esclave  chez  eux  ;  iUsoat  luu^  libres 
m  et  travaillent  letUDspour  les  tuM. 

•  Ils  rejettent  la  doniinalion  non-seu- 
«  lem^nt  rfimme  une  chose  injuste 
«  qui  détruit  Tégaiité,  mais  comme 
«  uiiecboteîinpie,  roifenaiitla  loi  de. 
<  la  naiturequi,  semblable  à  une  mère, 
«  n  tnis  au  moad^  rt  ri  élevé  tous  les 
a  liouiraes ,  et  les  a  taits  égaux  comme 
«  des  frères  germains,  non  paade  nom 
«  nititde&it;niaiilaniiéeoniiidité, 
«  Temportr^nf  sur  <'ette  parente,  pro- 
«  duit  l'éloiguefueat  au  lieu  de  la 
«  famil iaritéTinimitiéatt Keude  rtmi- 
V  tié.  La  partie  logique  de  la  philos»- 
■  phie  n'étant  pas  néisessaire  pour  ac- 
«  quérir  la  vertu,  ils  Tabaudounent 
«  aux  chasseurs  de  mots;  la  partie 
m  physiqueétant  au-dessus  de  la  nature 
«  bumame,  (ils  l'abandonnent)  à 
«  ceux  qui  prétendent  s'élever  dans  les 
«  hautes  régions ,  excepté  toutefuis  ce 
«  qui  traite  de  rexiitmoe  de  Dieu  et 
«  ae  l'orluine  de  tout  ce  qui  est.  Mais 
«  la  partie  morale,  ils  l'ciudient  avec 
«  un  grand  zèle,  en  prenant  uuur^ui- 
«  des  tes  lois  nationales  «  dont  nn* 
«  telligence  (selon  eux) est  inaccessN 
«  b!eà  l'esprit  humain.  srin«;  une  ins- 
«  piratioa  divine;  ils  s'instruisent  dans 
«  ces  lois  en  tout  temps,  mais  prin- 
«  eipalement  le  septième  jour  (de  la 


sematae),  qui  est  réputé  un  jour  sa- 
«  oré,  et  pendant  lequel  ils  s'abstien- 
«  nent  de  toute  autre  occupation.  Réu- 
«  nisdans lesiieux  sntnts,  qii'onappelle 
«  synaijogues ,  »ls  tornieiiL  un  audi- 
«  toire,  asuui  y&r  classes  et  dansua 
«  OfdMOonvenaMotohranlFâge,  les 
«  jeune.*)  au-dessous  des  anciens.  L'un 
«<  prend  les  livreset  lit;  tni  autre  d'en- 
>  tre  les  plus  expérimentes  aborde  les 
«  matières  dilleiles  et  las  explique; 
«  car  la  plupart  des  sujets  sont  pré- 
«  sentes  chez  eux  par  des  symbole*» 
•  selon  la  méttiode  des  anciens ,  etc.  » 

Les  dogmes  des  Esséniens  étaient 
au  fond  les  mêmes  qœ  esiu  des  Fha« 
risirns:  seulement  nous  ^'  remnrqnons 
quelques  uiodiUcalions  produites  par 
l'exaltation  oes  Esséniens.  Ceux-ci, 
eomme  l'affirme  Jo»èphe ,  attriboaieot 
tout  nu  destin ,  Pt  croyaient  que  rien 
n'arrivait  a  i'Iioininp  que  par  le  décret 
du  destin,  ou  plutôt  de  la  providence^ 
selon  les  Esséniens,  dit-il  ailleuni, 
tout  devait  être  ab;ui(lonn«^  à  Dieu 
I!  est  évident  que,  p^r  le  mot  destin 
(ti^xpp.m),  il  taut  entendre  laprot^i- 
dwMS  dMM;  mais  il  parattrait  tou- 
jours ,  d'après  Josèphe ,  que  les  Ess6* 
niens  refusaient  à  l'homme  le  libre 
arbitre^  ce  qui  ne  s'accorde  pas  bien 
avee  les  aastérittfs  voleiiiaires  q«*ils 
s'imposaient  pour  plaiss  davantage  à 
1.1  Divinité  et  acquérir  un  mérite  plus 
grand.  Josèphe  ne  se  pronouce  pas 
assez  clairement  sur  ce  point  ;  peut- 
être  les  Rssénieos  ne  ae  rendaie•^ 
ils  pas  compte  eux-m<*mes  des  con- 
séquences de  leur  principe.  Selon  Phi- 
Ion  (I.  c.  )iils  disaient  remonter 
à  Dieu  tout  ce  qui  est  bon ,  mais  ils 
ne  le  croyaient  I  auteur  d'aueim  tnal. 
Les  Esséniens  ont  pu,  dans  leur  exal- 
tation, dterà  l'homme  le  mérite  des 
boNMSttOvresetle  croire  responsa- 
ble du  mal;  leurs  austérités  avaient 
peut-être  pour  but  d'éviter  iu^qu'au 
moindre  contact  du  mai.  Mos  docu- 
ments ne  snfllsent  pas  pour  nous  for- 
mer  une  idée  natte  de  ce  que  les  Es- 
séniens enseignaient  sur  le  destin  ou 
la  providence  et  sur  ses  rapports  avec 

'  >  Yoj.  Jmllfu.  XIII ,  s,  s;  xvm,  t ,  s. 
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Im  Mtiou  Immaioet.     L»  dostnne 

des  Esséaiens  sur  la  permanence  Me 
rime  humaine  est  conforme  a  celle 
d«  Pharisiens;  il  résulte  d'un  pas.sige 
de  Josèp()e  quMls  s'exprimaient  a  cet 
égard  dans  un  lan«n;;e  figuré,  car  il 
n'est  pas  possible  que  les  Essénieus 
aient  ent«ndu  à  la  lettre  ce  uue  âoiè- 
ube  leur  fait  dire  sur  le  séjour  dei 
linef  après  la  mort'.  L'ame,  di- 
taieni-ils,  descendue  deTetherie  plus 
subtil  et  attirée  dans  le  corps  par  un 
certain  charme  naturel  (  '«rp  V*- 
•w|),  y  demeure  comme  dans  une  pri- 
son ;  (félivrée  des  liejis  du  corps  .  r<m- 
me  d'un  long  esclavage ,  elle  s'envole 
avec  joie.  Les  âmes  des  bons  n  iveat 
dtas  un  lieu  au  delà  de  rocéan ,  où  il 
l'y  a  DÎ  pluie  ,  ni  neige,  ni  chaleur, 
qui  les  incoumiode,  et  où  Ton  ne 
sent  que  le  soutûe  d'un  doux  zéphyr  ; 
eellee  des  néchants  sont  reléguées 
dans  un  réduit  sombre  et  froid,  où 
elles  sont  livrées  à  un  supplice  élernel. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  fclssënieus 
attachaient  une  grande  importanoe 
aux  noms  des  auges ,  et  qu'ils  avaient 
des  doctrines  particulières  dont  ils 
faisaient  mystère  et  qui  ne  pouvaient 
être  communiquées  qu*aux  membres 
de  leur  seete.  Rien  n'a  transpiré  de 
leurs  mystères  dans  les  écrits  de  Jo- 
sèphe  et  de  Fhilon;  mais  il  est  plus 
que  probable  que  les  livres  plus  ré- 
cents des  Kabbalistes  nous  retracent, 
en  grande  partie ,  les  doctrines  mysti- 
ques et  metaphysi(jues  des  Esseniens, 
et  rexisteuce  en  Judée  des  divers  élé- 
menu  de  IaKiMale  s'explique  d*une 
manière  très-satisfeisante  pnr  les  liens 
qui  rattachaient  les  croyane^s  •  t  doc- 
trines esséniennes  aux  traditioits  pha- 
risiennes  d*uncdté,  et  de  rautre  anx 
spéculations  et  à  la  vie  contempla - 
Ufc  des  pUilosophes  juifs  d'Égypte*. 

•  Guerre  de$  Juifs^  II  ,  8,  II.  - 
»  Voy.  Basnage,  Histoire  4et  Jui/$ , 
Ht.  III,  ch.  16,  8  7;  Bnicker,  Uisi.  crit. 
Pklhaophue,  t  II,  p.  94S  et  MlW;  J<Ml , 
Geâchichtf,  etc.  fHiMoin^  deilgraéliteg,dfpui* 
l'époque  Macc  iUefa  ) ,  t.  UI .  p.  "2  et 
75.  _  M.  Franck,  i  f^i  Kabbale,  ou  l<i  fUilo- 
4MiAm  nligieuse  d'-s  Hébreux.  Pariii ,  ihU  ), 
Oal  n'admetpas  rinfluence  de  la  i)liii(><o- 
plils  gneqoS  Mi  U  fociDAUM  de  la  lUbb«l«, 


Pour  «onplétcr  le  taUeau  des  doc- 
trines qui  avaient  cours  chez  les  Juifs 
depuis  l'époque  des  iMaccahers,  ou 
nous  permettra  de  donner  ici  uue  e»- 
quisic  rapide  de  laKabbale,  bien  que 
les  sources  anciennes  nous  manquent 
et  (jue  nous  soyons  ohlii^c  de  jiniser 
daus  deâ  écrits  où  iek  doctriueâ  kubba- 
listiques  se  présentent  avec  des  dé- 
veloppements qui  appartieimont  sans 
doute  à  des  é[M»ques  postérieures, 
^uus  devons  doue  avertir  le  lecteur 
que  c'est  par  antfcipation  que  noua 
présentons  ici  le  systènne  développé  df 
la  Kahh.ilf,  dont  les  éléments  ccpen- 
daut  remontent  sans  duut«'  a  l'époque 
dont  nous  nous  occupuuâ  lyi  et  en 
partie  nênia  à  dea  époquea  plua  re* 

UiKabbak, 

y  ou  mieux  MtAéth 

lah,  vient  du  verbe  Kihbel ,  qui  veut 
dir(^  recevoir  par  tradition  ;  les  adop- 
tes ont  cru  devoir  décorer  du  nom  de 
iratMkm  une  doctrine  qu'ils  faisaient 
remonter  jusqu'à  Al)raham  et  même 
jusqu'à  \nnm,  qui ,  selon  eux,  fut  ini- 
tié dans  le;»  mystères  par  Tange  Raziel. 
La  doctrine  de  la  Kabbale,  déposée 
plus  tard  dans  le  livre  de  la  création 
(  Yi-ctRAH  )  et  dans  le  livre  de  C éclat 
(ZoHAH),  a  eu  sans  doute  sa  première 
origine  dans  Texil  de  Babylone  ;  mais 
lesystèmc  tout  entier  n'a  pu  se  former 
que  plus  tard  sous  l'inflnence  des  éco- 
les juives  d'Alexandrie ,  où  les  doctri- 
nes d«i  Pytbagore  et  de  Platon  lurent 
combinées  avec  certaines  autres  doc- 
trin'^s  philosophi(!i:e«;  que  jusqu'ici  on 
a  vriq;uen)ent  désif;uees  par  le  nom  de 
philosophie  orientale j  mélange  de 

parce  qae,  dit-il,  le  fudalsme  a  toqjoort 
iitoDtré  à  regard  de  la  civilisation  grecque 
uii«nvmioa  ^tano  ignorance  pmrondefp. 
2K3  et  iihS),  i.ou»  parait  noir  ué^\ig/éa  lorl 
dVxamiDrr  le  rùle  que  les  Lsseuiens  ont  pu 
louer  comme  IntprmMlalrea  entre  l'ivgypte 
et  la  Palesnoe.  Sur  les  rapports  qol  exis- 
taient entre  tat  lÎNiénleOt  de  Palestine  et  les 
ThaMp«nlt\>  d'Écvrtf,  voy.  Dœline,  Ce- 
sthichllii  Ihir.^trl'uuçi.etc.  (Exposition  hili> 
torique  delà  philosophie  rfUyieuse  (Ivs  .lulf» 
d'Alaxaudne).  1.  l.  p-      «t  wiivault-^ 
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spéculations  profondes  et  de  croyances* 
superstitieuses  1  de  haute  sagesse  et 
d'extravagances^.  —  I,es  Kabbalistes 
modernes  divisent  ordinairement  leur 
science  en  deux  parties  ;  l'une  ihéorU 
que  ou  spéçuiaUvê  <  iyvounith  ), 
Pautre  pratique  (maasitm)-  T pre- 
mière s'occupe  de  la  doctrine  de  Vema- 
nalion  y  base  du  système  métaphysi- 

aue  de  la  Kabbale;  elle  expose  les 
ifférents  noms  de  Dieu,  des  anges 
et  des  démons,  et  leur  influence  sur  le 
monde  sublunaire,  et  elle  enseigne 
aussi  un  moded*exéffèse  mystique  pour, 
faire  retrouver  ses  aoctrines  dans  l'É- 
criture sainte.  I-.a  seconde  renferme 
une  prétendue  science  secrète,  qui 
enseigne  Tart  de  fiiire  agir,  dans  cer- 
taines occurrences,  les  puissances  su- 
périeures sur  le  monde  inférieur,  et 
de  produire  par  ii  des  effets  surnatu- 
rels on  des  miracles.  En  prononçant 
certains  mots  de  l^Écrlture  sainte  qui 
renferment  des  allusions  aux  différents 
noms  des  puissances  que  l'on  veut 
faire  agir,  ou  en  écrivant  ces  mots 
sur  des  amnleCteSt  on  parvient  à  se 
soumettre  ces  puissances ,  et  par  là  on 
peut  exorciser,  guérir  des  malades, 
éteindl'e  des  incendies  et  opérer  toute 
sorte  de  miracles.  Cette  science  chi- 
iiiérirpie,  qui  offre  un  triste  spectacle 
des  égarements  de  Tesprit  humain,  a 
été  puisée ,  sans  doute ,  dans  les  su- 
perstitions de  rOrieot,  pendant  et 
après  l'exil  de  Babvione  ;  quelques-uns 
lies  livres  apocryphes  de  1  Ancien  Tes- 
tament, ainsi  que  les  Évangiles,  les 
S  ctes  des  Apôtres  et  le  Thalmud ,  en 
«)ffrent  des  traces  nombreuses.  Sans 
nous  arrêter  à  ce  dernier  degré  de  fo- 
lies et  d'extravagances  dues  à  Pimagi- 
nation  déréf^lée  de  quelques  têtes  ma- 
lades, considérons  la  Kabbale  dite 
throrique  dans  ses  différentes  parties. 
Les  Kabbalistes  eux-mêmes  la  divi- 
sent en  Maasé  bbrbschith  {histoire 
de  la  création,  ou  explication  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genève  '  et  ^I  a  asb 
MEBCAVA  (histoire  du  chur  céleste, 
ou  e!C|ilîcatîon  des  visions  d*Ézécbiel 
et  de  quelques  autres  prophètes)  ;  mais 
ils  sont  tres-ppu  d'aecord  sur  qu'il 
faut  comprendre  sous  cliacune  de  ces 


déoominttiont'.  %n  suivant  un  ordre 
qui  nous  parait  plus  itu  thodiqtie  et  en 

même  temps  pîus  conforme  an  déve- 
loppement historique  de  la  Kabbale , 
nous  la  diviserons,  r  en  syrabolique, 
3*  en  positive  ou  dogmatique, en 
spéculative  ou  métaplivsique. 

1.  I#a  Kabbale  srjfnbotiqiie  donne 
les  moyens  de  trouver  dans  l'Kcriture 
sainte  un  sens  ésotérique  ou  mystique, 
différent  du  sens  littéral.  On  y  parvient 
par  différentes  permutationsbu  combi- 
naisons des  lettres.  Ces  op<Tations  se 
réduisent  à  trois  :  themmtra,  guéma* 
tria  et  nofarlkon.  A.  lia  fhemoura 
(change,  pernuitatimO  consiste  à 
transposer  arbitrairement  les  lettres 
d^n  mot,  on  à  lenr  substituer ,  d'a- 
près certaines  règles ,  d'autres  lettres 
de  l'alphabet,  de  manière  qu'on  en 
forme  un  autre  mot  que  celui  qui  est 
dans  le  texte.  Parmi  les  différentes 
méthodes  de  substitution ,  nous  choi- 
sissons pour  exemple  celle  qu'on  ap- 
pelle a/ h  basch,  et  qui  consiste  à  subs. 
titoer  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
(thau)  h  la  première  (a/epA), lavant- 
dernière  {schin)  à  la  deuxième 
et  ainsi  de  suite.  C'est  de  cette  manière 
que  le  mot  scbéschach  (Jérémie, 
S5, 26  ;  5 1, 41  ),  nom  de  pays  inconnu, 
et  qui  se  compose  des  lettres  sch'ni, 
schin^  caph  »,  est  expliqué  par  Ba- 
bel {bethf  beth,  lamed)  ^,  ce  qui 

»  Mafinonlde,  dont  le.s  noiiit)rou\  oorlts 
n'offrfnt  aiicuru*  tr.ui"  de  dorlrines  de  la 
Kat)balp,  parle  crprndnnt,  comme  llialmu- 
difcte,  du  iH'i{txr  htrrscMtli  rt  du  nta-isé 
mercava,  dans  lesquels  le  TItaimud  voit  de 
profond!»  mystères.  Préoccupé  des  doctrine» 
gréco-arabes,  et  noiamment  delà  philoso- 

1>hied*Aritto(e,  il  voit  dans  maaté  beréschith 
a  physique  et  <laM>  niiiasè  mcrcava  l,i  nif- 
taphysicpic;  dans  la  tri>i>i«'mc  par  lie  di*  son 
NuTt  tiébniichim  [ch.  I  a  7  ),  il  parle  de  la 
mnrava  dans  un  lanuage  assez  obsMnir,  et  II 
parait  V  avoir  tonlc  la  cosmolosle  d*A- 
rislole.'M.  Franck  dil  La  h'nhbah- .  p.  56  ) 
que  Topinion  de  Malmonide  a  été  adoptée 
par  tous  les  Kabhalisle?i;  inniN  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  de  corlaiii»  Kabbalistes  mo- 
dernes du  treizième  et  du  quatorzième 
•iède,  obes  lesquels  la  Kabbale  sa  préieote 
•om  um  enveloppe  néripalélicienne. 

'  Il  fant  se  rappeler  qu'en  lu'l)rcu  on  n'é- 
erit  que  les  C4iiiM)iiiir's   Vav.  ci-dessus,  pa- 
ge» Ui  et  439. 
^  Saint  Jérâmc  parle  d^a  de  celle  inter- 


Diyi        t  y  Google 


PALESTINE. 


421 


convient  f»arfliitenient  au  sent  dei 

deux  pass  i'i,'<?.  —  B.  La  gnématria 
fonsîste  n  n'avoir  égard  qu'a  la  valeur 
numérique  des  lettres  et  à  leur  en 
substituer  d^autres  qui  produisent  la 
même  so  mnie;  en  r  ks  Hébreu  \ ,  ro  m  me 
les  Grecs,  p»n ploient  les  lettres  de  l'al- 
phabet comme  chiffres  numériques. 
LemotM&scniâH  (Messie), com|)osé 
Aemem  (40) ,  srAfn  (300),  yod  (  10), 
hethfS),  flonne  la  v.îlf^nr  n'inipriqde 
de  358;  ii  eti  est  de  même  du  mut 
WHASCH  (serpent),  corn  posé  de  nown 
rso),  heih  (SK  Mhln  (300).  Les  Knb> 
halisles  conriuent  de  là  (juc  Ip  Messie 
remportera  sur  Satan,  représenté  sons 
i'imu^e  du  serpent ,  et  qu'il  détruira 
le  péché  et  la  mort  spirituelle.  —  C. 
I  .  ■  uotarihon  consiste  à  réunir  les  let- 
tres iiiitinlpf?  on  finales  de  plusieurs 
mois,  pour  en  former  un  seul,  ou  a 
considérer  les  lettres  d*on  seul  mot 
(  onnne  autant  de  mots  dont  elles  for- 
meraient les  initiales.  Ain'^i  finr  exem- 
ple, les  finales  des  mots  b  ah\  ^.lohïu. 
LAASOTR,  ereaHt  Deitsui  facertt{ù^ 
n^,  2,  S),  forment  le  mot  BMETB 
(vérité) ,  ce  qui  in«liqne  qup  OIpu  n\i 
créé  le  monde  que  pour  y  faire  régner 
la  vérité.  Les  trois  lettres  du  mot  adav 
forment  les  initiales  des  trois  mots 
.^daniy  Darifl  ^  y/f^s.tie,  ce  qui  indi- 
que que  l'ânie  d'Adam ,  par  la  mé- 
tempsycose, devait  reparaître  dans 
les  corps  de  David  et  du  Messie.  ^Gette 
méthode  d'exégèse  laisse  un  rhimp 
très-vaste  a  l'itnn^ination  ;  ou  devait 
nécessairemr^nt  avoir  recours  a  ces 
moyens  artificiels  dès  <|u1l  s'aprissalt 
de  trouver  dans  les  écrits  de  MoT^^e  et 
des   prophètes   les   doLiuies  d'une 
croyance  étrangère  et  les  différents 
noms  de  Dieu  et  des  anges.  La  Kab- 
bale symbolique  devait  se  perfection- 
ner à  mP5;urp  que  les  doctrmes  étran- 
gères se  multipliaient,  et  si  tes  métho- 
des de  çnémaMa  et  de  notorlAo»  pa- 
raissent être  assez  récentes,  comme 
l'itHlIfiuent  eps  mots  internes,  corrom- 
pus du  grec  et  du  latin,  celle  de 
nioura,  dont  le  nom  est  hébreu,  est 

pref.-iiion:  voy.  son  ComtnettUiire  sur  léré- 
luie ,  eb.  a». 


sans donte  très- ancienne,  eoMMlsf 

deux  pnssages  d  •  .fi  reiiiie,  cités  plus 
hiHil,  paraissent  lefirouver.  ii  se  trouve 
dans  le  nièine  prophète  un  troisième 
passage  trèSHremarquable  (eh.  51 , 
V.  1  ) ,  où  le  nom  d'un  pays  est  indt* 

aué  par  le»  mots  leb  kamay  { le  civwr 
e  mes  adversaires),  ^ue  la  version 
gréco-alexandrine  explique  par  Cha^ 
dénis.  Or,  par  la  parnuitation  «ÎÂ 
^'7,\r7/ ,  1rs  lettrf^s  de  LEB  K4M\Y  cor- 
respondent en  effet  à  celles  du  mot 
hébreu  casdIu  (Cbaldeens;  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  lanted  au  cupf^ 
beth  sin 
kouph  dakth 
mem  yocf 
jfod  mem. 

2.  La  KaàbakpotUioecudoçrmaU' 

que.  T'îotis  rompr"r)ons  s fcttcflr- 
nomination  tout  cet  am.is  de  erov.in- 
ces  et  de  dogmes  mystiques  entes  i»ur 
le  judeïsme  pendant  et  après  Texil  de 
Rabylone,  adoptés  en  stibslnncp  par 
les  Pharisiens  et  naturalises  louiiiptnpg 
avaitl  la  formation  de  la  Kabbale  spé> 
Cttlative.  Quoique  celle-ei  ait  adopté 
en  général  l'essence  de  ees  dogmes , 
elle  ne  s'occupe  pas  de  leurs  détnils 
pos^ifs.  Ces  oétails  sont  plutôt  du 
domaine  do  la  crovanco  que  de  celui 
de  ta  spéculation  pnilo<opliique;c*eit 
pourquoi  nous  en  formons  une  bran- 
che particulière  que  nous  appelons 
Kaboale  dogmatique.  Elle  spccupe 
des  anges  et  des  démons  et  de  leun 
différentes  divisions,  des  différents 
deparleuienlsdu  paradis  et  de  l'enfer, 
de  la  transmigration  des  âmes,  etc. 
Touteeette  partieest  purement  mytho- 
loîriffup  ;  commr^  nous  Tn/ons  déjà  dit, 
en  parlant  des  Ph.irisieus,  ces  mvthes 
sont  empruntés  auv  Chaldécus  et  aux 
Perses,  mais  les  Kabbalistes  n'ont  pas 
manqué  d'y  exercer  leur  imagination 
et  d'amplifier  à  leur  manière  les  fahles 
étrangères.  Bans  les  visions  d  É/é- 
ehiel,  nous  voyons  Dieu  sur  un  trône 
entouré  de  différentes  ligures  d'ani* 
maux  nilés  :  \v$  luure>  d'Kzéchiei  mt\ 
deranaloKic  avecc^liesqueron  trouve 
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représentées  sur  ies  ruines  de  Per- 
sépolis;  les  uoee  et  les  aolrei  MOI 
lant  doute  des  dtiee  symboliques  en 

rapport aver  1m  croyances  locales». 
Les  Kabbalistes ,  comme  on  Ta  vu, 
appellent  la  vision  d'Ézéchiel  mer- 
oava  (  te  char  )  ;  ils  y  ont  vu  la  cour  da 
roi  céleste,  Je  trône  de  Dieu  entouré 
des  an^Bs .  et  ils  y  ont  rattache  leurs 
tliéories  d  anges  et  de  démons.  Nou9 
voyons  reparahr»lei  benegémeed'Oi* 
muzd,  Ahrimnn  avec  se^  Devs,  un 
inonde  entier  de  génies  bu  nvt  illants  et 
de  malins  esprits.  Les  astres ,  les  dif- 
féreots  règnes  de  la  nature,  les  élé- 
ments, les  hommes,  leurs  vertus, 
leurs  passions,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  la  nature  de  matériel  et  d  intel- 
leetoel,  se  trouve  sous  l'ioflueiice 
d'anges  ou  de  génies.  Le  monde  irifé- 
ripur  hii  TîK^nie  est  rem|>!i  de  génies 
niatenels  des  deux  sexes  ^  qui  tiennent 
le  milieu  entre  l'homme  et  Tange,  et 
qui  s'appellent  Schédim*  ou  KeH- 
phafh  (frorres)*.  Les  bons  anges  se 
trouvent  sous  le  commandement  de 
MeUUron*,  qui  s'appelle  aussi  Sar» 
kappanim  (l'ange de  ta  face  divine) , 
et  qui  est  le  prernier  ministre  de  la 
cour  céleste.  Les  diaWes  sont  com- 
mandés par  Samaelf  qui  est  le  Satan 
et  range  de  la  mort.  —  Nous  men- 
tîonnons  encore  ici  la  doctrine  de  la 
mé temps i/cose,  adopt('e  par  h  masse 
des  Kabbalistes,  mais  qui  trouva  aussi 
deebaletireuv  adversaires  parmi  eux, 
et  qui ,  simple  doctrine  traditionnelle, 
n'est  pas  e<sentietlement  liée  h  l«'ur.s 
spéculations  métaphysiques  sur  1  àme 
humaine.  Outre  la  métempsycose  pro- 
prement dite,  les  Kabbalistes  en  ad- 
menpnt  une  lutre  qu'ils  appellent  ib- 
bour  (  gestation ,  ou  imprégnation  )  ; 
c'est  la  réunion  de  deux  àmei  dans  un 
séul  corps,  lorsque  chacune  séparé- 

•  Voy.  I1«rder»  P^nmoUê,  osovres  oom- 
piètes ,  1. 1,  p.  as  de  Féailloa  de  CarlcmJi». 

i  GompaioB  OeaMcQooiiie,  si,  17 i  Ps.  tes, 

37. 

^  (Vos t-;i  (lire  rt  huts,  rsprttt  impun  ou 
deckm.  Voy.  Ciir.  Knorr  de  RoiienraCli , 
Kabbala  denudata ,  apparat,  im  tihmm  80' 
hoTt  P- 1 1  p-  075.  Franck,  1.  ù.  p.  'il  i. 

*  Ce  nom  oarait  être  oompofté  des  mots 


ment,  ou  du  moins  l'une  d'elles,  man- 
que de  force  oour  accomplir  tous  les 
préceptes  de  la  loi ,  et  a  besoin  d'un 
secours  étranger  pour  s'acquitter  de 
ses  devoirs.  —  ëo  somme,  la  Kabbale 
dogmatique  nous  présente  une  mytho- 
logie complète  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  plusunirs  peuple?  de 
l'Orieut  et  notamment  avec  celle  des 
anciens  Perses  telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  les  livres  de  Zoroastre.  Des 
Kabbalistes  d'une  imagination  porti- 

3ue  n'ont  pas  manqué  d»'  proiiter 
e  cette  mythologie;  plu.siturs  de 
leurs  fobles  'du  paradis  et  de  ren> 
fer  rappellent  les  descriptions  d'un 
Dante,  d'un  Milton,  et  leurs  1*^- 
gendes  respirent  souvent  un  prututid 
sentiment  poétique.  C'est  pourquoi 
cette  partie  de  la  Kabbale  devint  as- 
sez populaire  parmi  les  h\\h ,  sans 
que  pour  cela  ils  eussent  généralement 
adopté  la  partie  métaphysique  qui  s'y 
rattache  et  qui  en  domie  le  sens  éso- 
térique. 

8.  La  Kaàbaie  ftpecuiatice  ou  mé- 
taphysiom  renferme  tm  système  de 
phitosopnie  qui  tend  à  mettre  d'accord 
le  monothéisme  et  le  do  j;me  de  la  créa- 
tion avec  ce  principe  tondaniental  de 
la  philosophie  ancienne  :  ex  nihilo  ni- 
kufit.  Les  phUosophes  non  matéria- 
listes admettaient  deux  principes  fon- 
damentaux, Tesprit  et  la  matière; 
mais  dans  ce  dualisme ,  les  deux  prin- 
cipes sont  bornés  l'un  par  PautTS, 
l'esprit  ou  la  divinité  n'est  pas  libre 
dans  son  mouvement  et  ne  peut  se 
manifester  selon  sa  volonté.  D'un  au- 
tre cdté,  ce  système  avait  l'avantage 
d'expliquer  l'existence  du  mal  moral 
et  physique  qu'on  rejetait  sur  In  ma- 
tière, taudis  qu'eu  n'admettant  qu'un 
principe  unique ,  d'une  periîBMStion  ah- 
sdue ,  on  ne  pouvait  comprendre  le 
mal  \(j  li*'u  (le  mettre  ce  principe 
au-dessus  de  la  spéculation  et  du  rai- 
sonnement et  de  reconnaître  l'insufli- 
sance  de  la  raison  humaine ,  on  se 
perdait  dans  un  labyrinthe  de  subti- 
lités pour  chercher  a  lever  toutes  les 
contradictious  Dans  la  doctrine  de 
Zoroastre,  la  question  n'est  que  dé- 
placée; car,  quoique  dans  son  dua- 
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iisme  il  inbaratmne  le  priucipe  du  mai 
(  Abrimaii  )  au  bon  principe  (Onmint), 
00  M  demande  tot^jours  quelle  pouvait 

être  l'orii^ine  du  mal  dans  le  monde 
d'OimuiA.  Pour  recoudre  cta  ditUcul- 
tés  f  on  imagina  la  doctrioe  de  f^mo- 
OoMmi.  Toute  la  créatioa^disait-oa, 
est  émanée  graduellement  de  la  lu- 
mière divine;  a  mesure  iinVIIc  s'eloi- 
^uait  de  la  source,  elle  b'appruciiuit 
M  ténèbres,  et  la  matière  qui  en  eat 
le  plus  éloi^ée  est  le  siège  du  mal. 
Cette  doctrme.  qui  nous  fait  entrer 
tiaub  un  nouveau  labyruUlie,  eUit 
•0  vooue  4ani  lee  éoolee  d*  Aliiandrie; 
la  Kabbale  spéculative  est  une  de  ses 
'  ramifications.  Voifii  le  système  des 
K.abbalistes  : 

Aucune  substance  n'est  sortie  du 
aéant  absolu  ;  tout  ee  qui  est  a  tiré 
son  origine  d'une  source  de  lumière 
éternell»^,  de  Dieti.  Dien  n'est  coni- 

Erebeu&ibie  que  daut»  i>a  uiaui  fellation; 
I  Dieu  DQB  nanifèité  est  pour  nous 
une  abstraction.  Ce  Dieu  est  de  toute 
éternité  ;  c'est ,  selon  les  termes  des 
lîabbaiistes,  le  oieux  des  jours,  Voc- 
cuUe  dès  oeeuites  iATTUiK  ycmIn, 

tmiB  MICGOL  TBMIBIN).  SouS  Ce 
rapport  il  est  appelé  aussi  le  Néant 
(A.YIN)*,  etc'est  ainsi  (jue  le  monde, 
eréé  par  lui ,  est  sorti  du  neaul.  Ce 
néant  est  unique,  o^estrunité  indivi- 
sible et  infinie  ;  c'est  pourquoi  il  s'ap- 
pelle Ê\-sorH  (sans  fin  V  (let  Èn- 
*opJi  ii\tbt  borné  ni  détermine  par 
rieOf  enr  il  est  tout,  et  rien  oest 
lK»i  lui  ;  il  se  manifeste  librement  et 
par  sa  sagesse ,  et  devient  ainsi  la 
cause  preinii  I  f ,  la  cause  des  causes. 
La  lumière  primitive  du  Dieu-iSéant 
remplissait  tout  Tespace ,  elle  est  Tes- 
pace  m^me:  Tout  vêtait  virtuellement, 
mais  |)our  se  manitester  die  devait 
créer,  c'esl-a-dire  se  développer  par 
rémanation.  Elle  se  retira  donc  en 
elle-même  pour  former  on  vide  qu'elle 

*  Lp  mot  hi-hroii  (lyi/i  frien,  oéant)  ett 
auwi  atlv«rb«  iDterrogati^,  et  signiiie  où. 
David  a  dit  (Pi.  ISI,  i  )  :  <  Je  lève  mes 
yeux  vers  les  montagnes  d*ou  (  me-ayin  ) 
viendra  mon  spcoars.  •  Les  Rabbalistes  tra- 
duiscnl  :  du  ii>,ii,t  (^nt*à-dife  de  Dieo) 
vitiidra  mou  sci.^urs. 


remplit  ensuite  graduellement  par  une 
lumière  tempérée  et  de  plus  eu  ptos 

imparfaite.  CeXte contraction  ou  OSNS- 
centration  de  la  lumière  de  l'Ên-nopli 
s'appelle,  dans  le  langage  des  ILabba- 
listes,  GiMçouv.  Par  Mtte  théorie 
qui  repose  mir  dea  principes  purement 
physiques,  sur  la  manière  de  considé- 
rer les  effets  matériels  des  rayons  de- 
lumière,  les  Kabbalistes  croyaient 
sauver  Vii^fM  de  la  lumière  divine; 
car  dans  les  autres  systèmes  d'éma- 
natioîi .  In  lumière  se  montrait  bornée 
en  se  perdant  enliu  dans  les  ténèbres. 
Après  eetteeoQoentration ,  l'Ên-soph 
se  manifesta  d'abord  dans  un  premier 
prin -ipe,  prototype  de  la  création  ,  ou 
Aïac/'ucosme,  qui  est  appelé  le  fils  de 
Dieu,  ou  Vhomme  primUif  (Adam 
KADMéN  ).  Cest  la  figure  d'homne 
qui  plane  au-dessus  des  animaux  sym- 
boliques d'^-zechiel.  De  cet  Jâam 
Kaamôn  éniaua  la  création  en  quatre 
degrés,  ou  quatre  mondes,  que  les  Kab- 
balistes appellent  :  AciLAH ,  Reaiah, 
Yrcirah,  Asiah.  a.  Le  monde  .  fci- 
lah  (émanatiou)  représente  les  quali- 
tés opératrices  de  v^dam  Kadmôns 
ce  sont  des  puissances  ou  desln^elfl- 
(jrnc'-s  émanées  de  lui  et  (]\n  forment 
en  même  temps  ses  qualités  essen- 
tielles et  les  instruments  avec  lesquels 
il  opère.  Ces  qualités  sont  réduites  au 
nombre  de  dix  et  forment  la  sainte 
décade  des  S&pauiÔTa  ' ,  qui  se  corn- 

■  L'elvmulogle  du  mot  ikphtruU  i  pl.  St- 
pkirâth}  est  incertaine  :  si  on  le  o^iiDidére 
eomiM  on  mot  hébrea ,  il  aisnifie  nuinèm- 
fÎM,  iMiwiw,  ea  qui  a  fait  innaar  aux  ntm- 

bret  <l{'  Pvttiagorf  et  aux  idées  de  Platon  ; 
voy.  Bruckfr,  ///>/  rnt.  phihixnphùe  ,  t.  H, 
p.  Kt03  «'t  lO'iO  M.  FrarH  K  ,  uni  adopte  le 
seua  de  nmtUration  ,  s'expriui*  aiii»i  sur  les 
SapbiiOOi  (La  Kabbale  r  v>  n7  )  :  ■  Elles 
(  sont  représentées  comme  les  formes  las  plus 
<  générales ,  par  conséquent  fet  ptvts  eiien- 

■  tlellM  de  tout  ((i  qui  e>t .  et,  si  je  puis 
•  m'eiprime r  ainsi  ,  l  oiniiie  les  cate^Dries 
«  de  runivers.  Nous  \ouloiis  dire  (ju'eo 

■  ctmctaïaQt,  n'importe  de  quel  point  de 
t  voe,  les  fMremiers  éléraenta  ou  les  priod- 
f  pes  inviirinhle?.  du  monde,  on  doit,  u'aprês 
t  lei  idées  dont  nous  rouîmes  rinterprele, 
«  renconlriT  toujours  le  r.onihrf  dix.  »  D'au- 
tres fout  venir  le  mot  Septurak  (iu  grec 
^T^pi'oa  (sphère),  et  quelques  Kal>l»Ilsles 
re[ir'-^entent  Sr^hir-'itli  CTï  di\  cercles 
ou  spbereà,  ic»  uue»  dm*  l«s  uulr«a,  et  au 


Digitized  by  Google 


pose  de  deux  uouibres  sacres ,  troU 
et  sepf,;  car  les  trois  premières 
piùrôth  «Hit  allées  iQtell«etiiell«i, 

tandis  que  les  sept  autres  ne  sotit  que 
des  attributs.  Voici  dans  (jnel  ordre 
elles  éiuanent  les  uues  des  autres  : 

1 

/  \ 
3  8 

I  I 

\  / 
6 

/  \ 
8  7 

\  / 
9 

I 

to 

Elles  s'appellent  :  I  KéUier  (cou- 
rons), 8  Hœhmah  (sagesse),  8  Bi- 

nah  (Intelligence),  4  Hésed  (grâce) 
ou  CuerfoM/oA (grandeur),  5  Guevou- 
rah  (force  )  ,6  Tiphéreth  (beauté)»  7 
Nécach  (triomphe),  8  Hùd  (gloire  (Ni 
majesté),  9  Yesôd  (fondement),  10 
Makhouth  (règne).  Il  nous  semble 
qu'on   peut  reconnaître  facilement 
dans  les  SephirùtU  les  pumancet 
(4(/và|A«ic)  de  Philon  et  les  Eons  des 
Gnostiques.  —  Ce  preinier  motule 
d'émanation  fit  émaner  a  son  tour  : 
6.  le  monde  Beriah  (création);  c'est 
le  commencement  de  la  création.  Les 
substances  que  renferme^  rp  Hfti\icrne 
monde  sont  toutes  spirituelles  ;  mais 
n'étmt  pas  immédiatement  émanées 
de  rÈn-BÔph,  elles  soot  inférieures 
aux  Sephir^.  De  ces  substances 
émane  :  c.  le  monde  Yenrah  (forma- 
tion ^  qui  renferme  les  auces,  êtres 
incorporels,  mais  individuels, entou- 
rés d'une  enveloppe  lumineuse,  d.  Le 
monde  Jsiah  (fabrication)  f^st  l.i  der- 
nière émanation;  c'est  In  matière  Ce 
niOJide  renferme  des  substances  sourai- 
ees  à  des  variations  continuelles,  qui 
naissent  et  périssent,  se  composent  et 
se  décomposent.  Tout  ce  qui  est  luaté- 

demu  d*dltt  plane  l  Ên-soph;  d'autres  en- 
core y  trouvent  Tidée  da  himiÈrc  etpriwéc 
par  1«  mot  Saphir. 


riel  y  appartietit  ;  c'est  le  rebut  de  la 
création,  c'est  là  que  réside  le  mal. 

Lliomme ,  par  sa  nature ,  participe 
aux  trois  mondes  créés,  et  pour  cela 
il  est  appelé  microroswi'  (Olam  ka- 
TA.N);  car  tout  ce  que  i  Adam  Kad- 
mûn  ou  le  macrocosme  eontient  Tir- 
tueliement,  rhommr  le  rontipiit  en 
réalité.  Par  Tâme,  comme  principe 
vital,  il  appartient  au  monde  Asian, 

Rr  l'esprit  au  monde  Yeeirah  et  par 
me  intellectuelle  au  monde  Beriah; 
cette  dernière  est  une  partie  de  la  Di- 
vinité, elle  est  préexistante*.  C'est 
pour  exprimer  eette  triptieité  que  la 
tangue  nébraîgue  a  trois  mots  pour 
dire  dme, savoir,  lfiFH»»rn  'nnimn), 

ROUACH    {spiritU»)y  NËSCHAMAH 

(animu«  );  Isaîe  y  fait  allusion  dans 
ces  mots  (ch.  48 ,  v.  7)  :  »  Je  Pai  créé 

'  TiF.RATHiw),  je  l'ai  formé  (yeçah- 
THiw  et  je  i'ai  fait(AF  asithiw).  » 
1/ homme  est  donc  contposé  de.  deux 
principes,  Ton  bon  et  l'antre  mau- 
vais; il  dépend  de  lui  de  faire  préva- 
loir Tun  sur  l'autre ,  et  après  la  mort 
h  est  recompensé  selon  ses  œuvres , 
car  la  Nesehamah  est  immortelle. 

Tel  est  en  substance  le  système  de 
la  Knhhn!p;  les  fliflieultés ,  loin  d\v 
être  résolues ,  ne  sont  qu'éludées.  Le 
passage  de  Tesprit  à  la  matière ,  du 
nien  absolu  au  mal,  reste  enveloppé 
d'un  voile  impénétrable.  Cesystèine, 
par  ses  résultats,  s'écarte  compl^e- 
ment  de  la  doctrine  mosaïque  etaboUp 
tit  au  panthéisme;  au  lieu  d'un  Dieu 
lihre  créant  par  sa  volonté,  nous  iie 
trouvons  pÎMS,  dans  ce  systèiui^  d  e- 
inanalian  ,  qu  une  fataiité  organisa- 
trice de  la  nature  dtvfntsée. 

Synagogue* ,  écoles  et  UUéi'ature» 

Des  synagoîîups  et  des  oratoires 
(irpcoiux*!)  existaient ,  depuis  l'époque 
des  Maccabées,  dans  toutes  les  villes 
de  la  Judée  et  dans  beaucoup  d'autres 

villes  où  il  y  avait  des  conununauté.s 
juives;  il  en  est  souvent  fait  mention 
dans  les  écrits  de  ./osepbe  et  de  Philon 

'  \^^\ .  sur  la  (locfrine  de  la  pfi'fxistcnrf 
«don  les  Katii)albtes ,  lu  Kabbale  de  M. 
Franck,  p.  Sa9>944. 
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et  dans  le  Nouveau  lestameiit,  et 
Itur  origine  remoiito  probablmrnH  à 

Pépoque  de  IVxil ,  ou  tout  au  moins  à 
cpIIp  tVV.zra.  Ces  lieux  de  réunion 
étaient  destinés  à  la  prière  commune 
•t  à  rfiMtmelioii  religtoitae;  les  Mè> 
les  s'y  assemblaient  surtout  les  joun 
de  sabl)at  et  de  ft'te  pour  prier  et  pour 
entendre  la  lecture  et  Tinterprétatioa 
de  différents  chapitres  du  Pentateu- 
que  et  des  Prophètes.  Chaque  syna- 
^o!ziit>  était  administrée  par  un  collège 
d"  Ant  iens  ,  à  la  téte  desquels  se  trou- 
vait un  chef  ou  princifxil  (  aoscH  Uk- 
RiiliaBTii,  àpxtouva'^u>ifo;  ).  Le  uiiiiia- 
tre  oflieiant,  chargé  de  réciter  les 
prières  a  haute  voix  .  s'appelait  SCHB- 
LiACH  ciBBOUR  (legatus  eoclesiae) 
IVntreticB  du  loeal  était  eonllé  à  lio 
bedeau  appelé UAzaânC&inipinK,  Luc, 
4,  20  ,  qui  avait  soin  aussi  des  livres 
sacres  et  les  présentait  à  la  lecture  ;  il 
paraît  qu'il  apprenait  aussi  à  lire  aux 
enfants 

L'instruction  était  mieux  organisée 
que  dans  les  temps  anciens;  les  syna- 
gogues, comme  on  l'a  vu,  servaient 
èn  quelque  sorte  d'écoles  publiques; 
mais  il  y  avait  des  écoles  élémentaires 
pour  les  ent'.ints',  et  les  scribes  ou 
docteurs  tenaient  aussi  des  écoles  su- 
périeures ,  dont  rentrée  était  ouverit 
a  tout  le  monde  4.  L*instruction  êê 
donnait  en  général  gratuitement,  les 
hommes  instruits  se  laisaieot  un  bon- 
newr  et  on  detoir  d*enaeignir  anx 
autres  ce  qu*ilo savaient,  et  chaquedoo* 
teur,  s'il  n'avait  pns  do  fortune,  pos- 
sédait un  art  ou  un  luelier  qui  le  tai- 
sait vivre  (p.  393). 

Il  nous  reste  un  petit  nombre  de 
monuments  de  la  littérature  des  Juifs 
depuis  l'époque  de  \ehemia  jusqu'à  la 
liu  de  celle  des  Maccabees.  Dans  le  li- 
vre de  rEcdésÎBSte  qui.  ait  attrilmé  à 

»  Comparez  Apocalypse,  ch.  a,  v.  i. 

•  Voy.  Misohn.i,  S*-  parlio.  Irait»'  Srhab- 
h^ithfVU.  l,  X  3.  PIli>  t  snl  O'xlonnait  I  ■  nom 
de  Huzzdu  Ml  miuialre  uHictaut,  et  c'est 
dabs  ce  sensqa^l  est  eonpIOTé  auloteoMil  par 
In  luif». 

»  Voy,  Jodèphp,  .4mi'jH  XV,  ro.  s, 

•  Voy.  Joseph**,  (iutrrf  iJ<x  Juifs,  l,  33, 
it;  f  il-  dé  Jotiphf  ,ch.i  \  Act^*»  des  Apélres, 
tif  3. 


Salomon,  mais  qui  remonte  tout  au 
plus  à  répoque  persane' ,  on  hit 

lusion  à  une  surabondance  de  livres 
(ch.  12  ,  V.  12),  et  il  en  existait  cet  tai- 
nement  d'autres  ,que  ceux  qui  nous 
iont  reetés  de  eat  tempe,  nmi  eea 
derniers,  un  des  plus  aneieoi  est 
V Ecclésiastique ,  ou  la  Sagpxxe  de 
Jésus  fils  de  Sirar.h ,  recueil  de  sen- 
tences morales  dans  le  genre  des  Pro- 
verbes de  Salomon,  et  dont  Tauteur 
vécut  probablement  quelque  temps 
après  Snneou  le  Juste,  Nous  ne  possé- 
dons plus  de  cet  ouvrage  uu'uue  ver: 
aioo  grecque  due  au  petit-nls  de  Tau- 
teur  (voir  le  prologue) ,  et  de  laquelle 
sont  émanées  les  autres  versions  an« 
cieunes;  mais  dans  le  Tlialiuud  nous 
trouvons  encore  des  frasments  de 
Toriginal  hébreu.  La  rédaction  des 
livres  des  Chroniques,  d'Kzra  et  de  Né- 
bemia,  tires  de  sources  plus  ancien- 
nes, date  à  peu  prè^  de  la  même  épo- 
que et  ne  remonte  pas  au  delà  du 
commencement  de  1ère  dos  Séleuci- 
des  »,  Le  livre  d'Kstlier  est  d'une 
date  inceruuue,  et  rejnunte  probable- 
ment avant  la  fin  de  l'époque  persane; 
mais  le  livre  de  Daniel,  comme  nous 
l'avons  deja  dit ,  est  de  Tepoque  mae- 
cabéeDue,  de  même  que  le  premier  livre 
des  Maeeabéea,  dont  l'original,  écrit 
probablement  en  liéltreu,  est  perdu, 
et  dont  nous  n'a\nns  que  la  version 

grecque.  Mous  rappellerons  encore  les 
vree  mystiques  des  Esséniens ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelaues- 
nns  des  livres  apocryphes  ^  de  TAn- 

*  Vov.  ticliliorn,  tUnlfihoig,  I.  V,  p. 
266. 

*  Voy.  Zuiu,  Gottesdtemt  Uche  ^orfrCÊoe^ 
ch.  9,milftlnme  XVIIf  de  te  Bible  de  M. 

Caben ,  p.  31. 

On  appelle  ainsi  ceiiv  des  livrrs  dn  TAiî- 
deo  Te«lament  qui  ne  M)t)l  par»  reçus  dans 
It  Càiitm  de»  Juib.  Le  mot  grec  ànôxfufoi 
«■1  |»robabl«iiirat  la  tradaetlon  de  cmsoozia 
(  caches  ) ,  mot  par  leinn-l  on  «U-si^iiail  dci 
îivres  dans  IfSiniels  d  n'était  pas  permis  de 
iir»  puljlifiueint'id  d.ins  Ws  s>  nD!:();;ues  .  *>"»it 
parct^  iprils  élait'nl  um"S  el  faulifs,  ou  iKirce 
qu'il*  n  étaient  na^  comptés  parmi  les  livre» 
uuifiré*.  Voy.  Huttinger,  Thevinr.  phiiolog, 
p.  514.  te  Canon,  qui  renferme  lea  livres  dont 
riii^pir.ilimi  rernnniic  par  les  Juifs, 
divi^  en  truis  parUes,  5Lion  le»  trois  degrés 
dlMpiraUoQ  ;  oe  sont  s  la  TBoa*ii  (  Pentaten- 
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cicn  Testament  sont  ou  d'une  époque 

f>io8  récente,  commo,  par  exemple,  le 
ivre  de  Tobie,  ou  dérivent  des  Juifi 
d'Atarandrie,  eonmit  le  livre  de  la 
Sapience,  le  troisième  livre  des  HaMft* 
bées,  et  quelques  autres. 

ÉtatsociaL 

La  soeiété  foive  ifdcait  |^1u*  bnàêé, 
oomme  autrefois ,  sur  ragrieulture  ;  le 
commerce  et  l'industrie  avaient  pris 
de  très-grands  développements.  Les 
luift  prenaient  pnrt  au  commerce  ao' 
Uf  qui  se  fais  lit  sur  les  côtes  de  la  Pa» 
lestme ,  dans  les  villes  phéniriounes  et 
philistéennes;  ils  durent  avoir  des 
vaisseaux  marchands  partant  du  port 
de  Joppé,  ear  à  la  fin  de  répoauè 
maecaDéenne ,  du  temps  de  Pompée, 
Aristobule  II  tut  accusé  de  se  livrer 
à  la  piraterie*.  Les  habitants  des 
eampagnes  8*oceopaient  de  Tagricul- 
ture  (3  Maccab.  12,  1),  ainsi  que  de 
In  culture  des  palmiers  et  des  bau- 
miers  dans  les  environs  de  Jéricho  *. 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur 
les  institutions  eiviles  et  politiques  h 
répoque  des  rôis  marealbéens.  Ce<? 
rois,  à  ce  qu'il  paraît,  disposaient 
d'un  pouvoir  très-etendu ,  et  sans  leur 
autorisation  aucune  assemblée  nè 
pouvait  ^tre  convoqiu'e  dans  le  pnyi 
(l  Maccab.  14,  44).  Au  lieu  des  an- 
ciens représentants  de  la  nation,  nous 
trouvons  un  sénat  permanent,  que 
plusieurs  auteurs  ont  fait  remonter  à 
fbrt  aux  temps  anciens  ,  mais  qui  fut 

Srobablement  établi  sous  le  règne  de 
ean  Hyrean,  et  que  Josèphe  men* 
tionne  pour  la  première  fois  au  tem(>s 
d'H>  rcan  II  et  d'Hërode  ^.  Ce  sénat , 

3ui  est  connu  sous  le  nom  de  Syné- 
rhan,  se  composait  de  soixante-onze 

que  \  écrite  soos  riosplratloo  imaiédlale;  les 
MCBiiM  (^Prophète*),  Inspirés  par  un  esprit 

proph<^tiTie  inférieur  k  celui  <fe  Moïse,  et  les 
kKTHOLiiiM  i  U  lîiiosraphes  ) ,  inspirés  par 
IV.sprit  !«iint,  Infi  ri'  iir  à  l'eAprit  prophéti- 
que. Le  Canon  fui  probablement  clos  à  Tépo- 
qwmaosibéefine;  le  dernior  Hvre  qui  y  nit 
Ireni  est  celui  de  Daniel. 

'  Josèphe,  Jntiqu.j  XIV,  3  ,  2. 

*  Voy.  ci-deâsuâ,  pages  U  et  '2r>. 

3  Voy.  ci-dessu»,  1).  104  ;'oQ  y  a  écrit,  nar 
erreur,  que  Josi^plie  en  parle  pooriaipaÉlIn 
luis  solu  U  régné  d'Uécode. 


membres,  y  compris  le  président,  qui 
portait  le  titre  de  IVasi  (prince),  et  le 
vice-président,  appelé  Bêth-din 
(père  du  tribunal).  Les  membres 
étaient  choisis  dans  toutes  les  daseee 
de  la  société;  on  y  trouve  des  prêtres, 
des  anciens  ou  cfiefs  de  famille  et  des 
scribes  ou  docteurs  de  ia  loi.  L'ins- 
traction  sente  donnait  des  titres  pour 
sié<;er  dans  le  sénat  ;  le  président  et  le 
vice-président  devaient  être  les  pins 
instruits  de  tous*.  Quelques  auteurs 
eut  flomaMn  à  tort  (|ue  la  présidence 
ap^rtenait  de  droit  au  grand  prê- 
tre' ;  il  paraît  cependant  que  le  grand 

i)rêtre  était  préféré,  quand  il  avait 
'instruetion  nécessaire^.  Selon  les 
ndiiiios  y  on  portait  devant  œ  tribunal 
suprême  les  affaires  criminelles  et 
administratives  qui  concernaient  une 
tribu  tout  entière  ou  une  ville  ;  il  ju- 
geait aussi  le  grand  prêtre  et  les  Cmh 
prophètes,  et  le  roi  avaitbeaoladeM 
consentement  pour  entreprendre  une 
auerre  qui  n^était  pas  obligatoire  4. 
B  neevMt  aussi  les  témoignages  pour 
la  fixation  des  néoméoies,  qui  furent 
proclamées  par  son  ordre  (p.  183  et 
184).  Le  Synédrium  siégeait  près  du 
Temple  dans  une  salle  appelée  Ga- 
nxH  (  bâtie  en  pierree  de  taille  )  ;  plus 
tard  il  fut  transféré  dans  quelques  au- 
tres endroits  s  sièges  étaient 
disposés  en  demi-cercle  ;  le  Nasi  était 
assis  au  milieu,  à  sa  droite  le  Âb  Béth- 
dîn ,  et  à  chacune  des  deux  extrémités 
de  l'hémicycle  était  placé  n?i  secré- 
taire ^.  Pour  les  atïaires  d'une  haute 
gravité  II  fUlait  la  présenee  de  tous 

•  Vov.  Maîmonide,  /Ihr^g^  dn  Thafmud . 
llv.  XIV,  traité  du  Si/nedrium^  ch.  I;  Sel- 
den,  df  Sifnrdriis ,  p.  6G3. 

•  Contre  cette  opinion,  voy.  Sciden,  I.  c. 
p,  980  et  soiv. 

*  Voy.  par  eseoiple.  Actes  de»  Apôtres, 
ch.  6,  v.  SI  et  57;  Evans?,  de  Matthieu, 
as,  S. 

<  Voy.  Mischnn,  Stfnfiedrfn ,  ch.  I  ,  g  5. 
Il  parait  que  l»-»  crimes  p  ililiiiues  d'une  cer- 
taine itnportanœ  étaieot  éf^ieoMet  Jugée 
par  le  «rand  Synédrhm;  eonptf.  JoilpM, 
Antimt.  XiV,  9,  4. 

*  Voy.  ci-desMis,  page  AK 

"  Vov.  In  description  ef  l  -  i|t's<;ii)  dOUOés 
par  Seldeo .  |.  c  p.  t«8  a  6B6  Les  deox  se- 
crétaires aNMeot  pM  iDsnbm  de  Syné- 
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k»  iDêHibres  ;  pour  celles  d*ane  impof'- 
tanrr  rnotn^irt*,  on  se  eouleotait  de 
vingt-trois  membres  «. 

Les  rabbins  parlent  aasH  de  petiii 
gynhedrin  composés  de  vingt-trois 
nit  in!>res  et  qui  siégeaient  dans  cha- 
que ville;  à  Jérusalem,  disent-ils,  il  y 
eu  avait  deux.  Ces  tribuuaiu  jugeaient 

ÎD  général  toutes  les  albires  erîminel-^ 
»  dto  Tordre  vnigairc  *  Mais  dans  les 
œuvres  de  Josèphe,  il  n'existe  aucune 
trace  de  ces  tribunaux  de  vin;;t-troiii 
membres;  cet  autearne  parle  joe  de 
trlbUDam  composés  de  sept  juges,  et 
qui,  selon  lui,  furent  établis  par 
Moîsp'.  Les  afbires  civiles  étaient 
iufjets,  selon  les  rabbins,  par  trois 
juges  arbitres;  cbaeone  des  parties  en 
choisissait  un,  et  les  deu\  ensemble 
choisissaient  le  troisième  *. 

La  procédure,  dans  les  affaires 
erimlDelles ,  était  bien  plus  lente  et 
plus  compliquée  que  dans  le<;  temps 
anciens;  les  Formalités  prescrites  à  ce 
sujet  par  le  droit  rabbiaique,  notam- 
ment pour  PaudItioD  des  témoins*, 
offraient  aux  accusés  de  nombreuses 
garanties,  et  les  condamnations  ca- 
pitales ,  selon  le  Thalmud ,  étaient  ei- 
trémemeot  rares. 

Nous  n'avons  pas  de  données  pa¥- 
Uculières  sur  l'administration  du  pays 
êl  sur  les  finances  à  l'époque  des  rois 
maccabéens;  ceux-ci  possédaient  des 
domaines  et  levaient  eeitains  tmpdts, 
couinie  nous  le  voyons  pnr  plusieurs 
décrets  de  César,  rapportés  par  Josè- 
t»he'.  Il  est  probable  que  les  impôts 
une  nous  trouToos  mentionnés  sotts 
ilérode  et  plus  tard  remontent  en 
grnnJe  pnrtif^  h  rertf  éjoqiie;  on 
4)arle  de  certains  uupots  sur  les  ter- 
res et  les  maisons ,  des  douane  et 
des  octrois?.  Les  routes  commerci» 
leâ  qui  trafettaieat  la  Palestine  du- 

»  Halmooldei  1.  c  cb.  a,  g  i. 

*  Mkeboa»  Èynhéértn.  ch.  I,  fi  4  et  «. 
r  'Tip  irei  Evans,  «te  Matttitea*  le,  17  i  Mmo» 

là,  ki. 

î  Vov.  cl-dt'ssus,  pai^e  lOi. 

*  Mischna,  Synheàrin ,  ch.  3,  I. 

*  Voy.  ihid.  ch.  i  et  5. 

*  ^ntittu.  XIV .  10 ,  8    S  et  suiT. 

î  Voynb.'XV,  0,  i;io,  XVII, S,  I; 
S,«;  llX,e.S. 
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tent,  comme  autrefois,  offrir  de 
grands  avantages  aux  souverains. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  cette 
esquisse  rapide  de  Fétat  religieux  ei 
Boeial  des  Juifs;  elle  se  complétera 
«^ur  [>?iisienr^  point'?  \mr  le  récit  histo- 
rique que  nous  reprenons  maintamint. 

t.  Les  princes  maembéent  indépen^ 

d'iftfs  jusqu'à  !n  rnnqvêtede  Jéru- 
êcUem  par  tompée  (de  139  à  W). 

Jean  Hyrcan,  comme  on  Ta  vu, 
était  devenu  indépendant  pnr  h  mort 
d'Antiochus  Sidètes  et  par  la  défaite 
de  ramée  nrrienmdaiis  la  malbeu- 
reUse  expéditiflO  contre  les  Part  lies. 
Après  s'être  empare  rte  Méf!?h  »  (p.  74), 
de  Samega  '  et  d'autrt'S  villes  de  Pe- 
rée  occupées  par  les  Syriens,  il  fit, 
en  139,  la  conquête  Je  Siebem  ,  et 
détruisit  le  temple  des  Samaritains, 
b.iti  d^'puis  dey\  c  i\t«  ans  sur  le  moat 
ir.inz.un.  Les  Sainanlains,  quoique 
sujets  des  priaees  juifs ,  ne  purent  ot- 
pendant  étoe  convertis  au  judaïsme 
orthodoxe ,  et  conti nuant  à  non rrir  une 
hame  implacable  contre  le  temple  de 
Jérusalem,  ils  oéMbraiettt  learodte 
sur  le  mont  Gariztni^  piès  des  rui- 
ne*;  rïc  l  'ur  snnrtu  iire.  Le  judaïsme 
remporta  une  victoire  plus  complète 
sur  les  Iduméens.  Ce  puple,  qui  s'é- 
tait emparé  de  plusieurs  villas  du 
midi  de  la  Judée,  était  devenu  un  dan- 
gereux voisin  pour  les  Juifs  et  avait 
maintes  fois  facilite  les  invasions  hos- 
tiles des  9frîeos.  Jean  Hyrcan,  les 
ajant  complètement  défaits ,  leur  tais- 
sa  !p  ehoix  d'émigrer  ou  d'adopter  la 
religion  juive  en  se  faisant  circoncire. 
Les  iduméens  prirent  ee  dernier  parti  ; 
leur  pays  forma  dès  lors  une  province 
de  la  Juiiée  et  fut  j^ouverné  par  un  pré- 
fet («n-parwyo'î)  juif  ^ 

Quelque  temps  après  (128-137),  à 
Véj^ue  oà  Démétrius  llicator,  entre- 


<  Jo««phe,  ÂnHqu.  xm,  »,  I.  GetU  Tille 
ét»tt  ^itiiép  fiin*  dout»',  comme  Mé(lat)*^4jUi 
rancten  pnv»  de  MiKib  :  dttiu  la  Guem  m$$ 

Juifi  (I ,  s;e>.  imèpte  rapptito  («mm*  Sa^ 

uaio)-   

•  Voy.  Jeiéphe,  ^fMfgw.  ZOIt  f  ZIT^ 
f  t  S. 
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prenant  une  expédition  contre  le  tyran 
d*Égypte  Ptolemée  Physcon  < ,  s*ap- 

KoSta  «vae  ton  ar mét  du  t«nitoire 
la  Jodée,  Jeao  Hyrcan  envoya  une 

ambas-jadt»  à  Rome,  pour  renouveleir 
le  traite  tait  par  le  sénat  avec  son  père 
Siméon ,  et  pour  demander  rannula- 
tion  du  traité  qu1l  avait  été  forcé  de 
conclu  re  a  ver  Antiochus  Sidètes,  et 
par  lequel  d  s'était  engagé  à  payer 
au  roi  de  Syrie  un  tribut  pour  Joppé 
et  quelques  autres  villes:  Le  sénat  re- 
nouvela rallia  née  avec  les  Juifs,  et 
promit  de  s'oceuper  [dus  tard  des  griefs 
oîfliyrcan.  Celui-ci  envoya  de  nouveau, 
Door  traiter  cette  affaîre,  mi  oeitain 
Numénius,  fils  dVAntiochus,  qui  déjà 
avait  été  employé  par  Jonathan  à  des 
négoeiations  semblables  (l)->Iaccab. 
]  2,  1  ()}.  Numénius  fot  ehargé  de  pré- 
senter au  sénat  un  bouclier  d'or  du 
poids  de  cinquante  mille  sirles.  La  né- 
gociation réussit  conipietement  ;  le 
néna't  publia  un  décret  par  lequel  il 
aeoorda  aux  Juifs  tout  ce  que  leurs 
ambassadeurs  av.-nVnt  rlpmnnd('  ^ 

Les  srnerres  civiles  (jui  troublèrent 
la  Syrie  prolitereiit  a  Jean  Hyrcan,  qui 
put  agrandir  son  territoire  et  se  forti- 
fier de  [)lus  en  plus.  Dérnétrius  fut  as- 
sassiné à  Tvr,  riprés  avoir  été  déf;ut 
par  le  prétendant  Alexandre  Zebina 
(135),  protégé  par  Ptolémée  Pbyseon. 
Son  (ils  Séleucus  prit  le  diadème,  mais 
il  fut  bientôt  tué  par  sa  mère  Cléop.1- 
tre  (134).  Zebina,  qui  s'etail  emparé 
d*une  partie  de  la  Syrie,  fit  nn  traité 
d*ailiance  avec  Jean  Hyrcan;  mais 
Cléopâtre  6t  venir  d'  Atliènes  son  fils 
Antiochus  Crypfius ,  qui  fut  proclame 
roî  de  Syrie  (123).  Le  roi  d'Égyptc, 

3ui  avait  a  se  plaindre  de  Hngratitude 
e  /''hina,  erivovn  unf  armée  au  se- 
eours  d'Antiochus;  Zebina  fut  défait 


•  Voy.  JuiiUn,  1.  3ft,  cil.  I. 
Voy.  JosèptïR,  Antiqa.  Xrv.8,6.C4«tpBr 
lut^nrde  que  ce  document  n  été  inséré  par 
Jonéplip,  on  par  son  secrélJtifp,  dans  l'histoire 
«l'Hvrcan  IT  l' rreur  devlwil  «orloul  mani- 
festé par  le  nom  île  yuméaiua,  /Ils  (TJntin- 
ehiis ,  exprps^nicnt  mentionné  dan»  et;  dé- 
ercttOt  qui,  chargé  d'une  rnivilon  du  tmp*  de 
Jonathan,  n'a  pu  figurer  un  Hiiy.le  plus  tard 
•(«tisHvrcan  If.  Voy.lVdittoadailaveraBinm 
l.  1 ,  p.  «y»,  noie»  Ai  cl  (. 


et  périt  dans  une  émeute  au  moment 
où  il  voulait  emporter  des  trésors  du 
temple  de  Ju(iiter  à  Antioche,  pour 
s'enfuir  en  Grèce.  Après  quelques  an- 
nées de  rèsne  (114',  Antiochus  Grv- 
phus  fut  attaqué  par  son  frère  uté- 
rin,  Antiochus  de  Cyzîgue;  la  guerre 
dvile  entre  les  deux'  frères  dura  plu- 
sieurs années,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  en 
111,  ils  convinrent  de  se  partager  le 
royaume.  Autiochus  de  Cyzique  re^ut 
la  Cciésyrie  et  la  Phénicie  et  fixa  sa 
résidence  à  Damas  ;  Oryphus  conserva 
le  reste  du  royaume  avec  Tancienne 
résidence  d'Autioche. 

Hyrcan  f  encouragé  par  lea  trou- 
bles et  la  division  du  royaume  de  Sy- 
rie, voulut  s'emparer  de  la  ville  de  Sa- 
marie,  habitée  par  des  Grecs  syriens , 
qui  avaient  exercé  des  violences  con- 
tre les  Juifs  de  Marissn  ou  Marpsc/ta, 
dans  la  plaine  de  .^c/te/^A^Va.  Les  deux 
fils  d'Hyrcan,  Aristooule  et  Antigo- 
nus,  mirent  lè  siège  devant  Samarie 
(110).  Antiochus  de  Cyzique  vint  au 
<^  'cours  des  assiégés ,  mais  il  fut  re- 
poussé avec  perte,  et.  p  »ursuivi  parles 
Juifs ,  il  ne  put  se  sauver  qu'avec  pei- 
ne. Il  implora  le  secours  de  Ptolémée 
Latlivre,  roi  d*É?ypte;  mnl^ré  l'oppo- 
sition de  sa  mère  Cléopàtre,  ^a^née 
pour  la  cause  d'Hyrcan  par  deux  Juifs, 
Hilkia  et  Hanania ,  les  fils  du  prêtre 
Onias  de  Léontopolis,  Lathyre  en- 
voya six  mille  hommes  pour  renforcer 
les  troupes  du  roi  de  Damas.  Pour 
obliger  les  Mis  à  partager  leurs  for- 
ces, Antiochus,  au  lieu  de  marelmr 
directement  sur  Samarie,  lit  ravager 
le  pays  dans  divers  endroits;  mais 
ces  manoeuvres  n'eurent  pas  le  succès 

?ii'il  s'était  promis,  et  ses  soldats, 
itigiiés  d'une  lutte  inutile,  désertè- 
rent en  grande  partie.  Autiochus  se 
retira  à  Tripolis,  chargeant  ses  deux 
içénéraux,  Callimandre  et  Épicrate, 
de  continuer  la  lutte;  Cnllini  indi  c 
fut  !)ipntnt  défait  et  mis  en  fuite,  et 
£picratc ,  traiussanl  sou  maître ,  ven- 
dit à  Hyrcan  Bethseân  et  les  autres 
villes  des  environ*  occupées  par  le^ 
Syriens.  Samarie  fut  obligée  de  se  ren- 
dre après  un  an  de  siège  (109);  Hvr- 
ean  la  fit  raser,  et  elle  ne  fut  rebâtie 
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qu*après  un  df mi-sièclet  |Mr  le  géné- 
ral romain  Gabinius. 

Jean  Hyrcan ,  mattre  de  foule  ta  Ju- 
dée avec  les  places  de  Joppé  et  de 

Jnmiiia,  de  l:i  plus  ffr.iiide  pni  tip  de 
la  S  iiii.irie  et  de  la  Gahlee  ^evcepte  le 
littoral  de  ia  lV|^iterranee)  et  de  dIu- 
tîeurs  ▼illei  eonquieet  dans  la  Perée 
sur  les  Syriens,  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repns,  quant  aux  alf.iires 
du  dehors.  11  était  juste  et  vertueux  ; 
disciple el  ami  des  Pharisiens,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  raffection  du 
peuple.  Les  rabliins  lui  attribuent  plu- 
sieurs règlements  de  police  religieuse 
qui  témoignent  d*un  grand  attache- 
ment aux  observances  pbarisiennes'. 
M^is  vers  la  lin  de  son  rès;ne,  sa  tran- 
ouiiiite  tut  troublée  par  les  querelles 
des  partis  dans  lesquelles  H  fat  en- 
tratiié  lui-même  par  un  outrage  qu'il 
subit  de  la  part  d'un  Pharisien  et  dont 
les  Sadducéens  proGterenl  pour  l'atti- 
rer dans  leur  parti.  Il  paraîtrait  que 
plusieurs  Pharisiens  voyaient  avec  dé- 
plaisir le  même  homme  revélu  en 
nu'ine  temps  dessuprèmes  dignités  re- 
ligieuses et  temporelles,  et  disposant 
par  là  d*an  immense  pouvoir  dont  l*a- 
Tus  |)(Mivnil  détriiirt'  la  liberté  du  peu- 
ple. Hyrcan,  qui  peut-être  avait  reçu 
quelque  avertissement,  mvita  un  jour 
les  principaux  chefs  des  Pharisiens  à 
un  festin,  et  les  engagea  à  lui  déclarer 
avec  franchise,  si,  sous  un  rapport 
quelconque,  il  s'était  écarté  de  la 
bonne  voieetavait  négligé  ses  devoirs. 
Tous  s'accordèrent  a  faire  son  éloge  ; 
un  seul ,  r>nmmé  Éleazar,  homme  d  un 
esprit  remuant ,  osa  se  l'aire  l'organe 
du  parti  des  mécontenta  :  «  Puisque , 
dit-il  au  prince,  tu  veux  connaître  la 
vérité  et  «^ire  juste,  aMi(pie  le  ponti- 
licat  et  contente-toi  du  pouvoir  tem- 
porel. »  Sommé  de  s'expliquer ,  il  dit 
avoir  appris  que  la  mère  d'Hyrcan 
avait  été  prisonnière  des  Syriens  du 
temps  d'Antiochus  Épiphanes,  et  cher- 
cha ainsi  à  jeter  des  doutes  sur  la  nais- 
aanee  légitime  du  prince.  Un  Saddu- 
oéen,  nommé  Jonathan,  ami  intime 

■  Voy.  MUchna,  1"  partie,  Maaser  schenif 
ch.  5,  $  is;  a*  partie,  SMo,  ch.  s,  g  lo. 
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d' Hyrcan,  persuada  à  celui-ci  que  l'o- 
pinion dont  Éléazars  était  fait  l  eeho, 
était  celle  de  tous  les  Pharisiens  ;  pour 
eonvainere  le  prince  delà  vérité  de^soa 
assertion ,  il  rengagea  à  faire  joyer 
Èleazar  par  les  Pharisiens  eux-mêmes. 
Ceux-ci,  étant  en  général  (lortés  a  l'in- 
dulgence, condamnèrent  le  calomaia- 
tenr  a  la  peine  du  fouet  et  delà  prison. 
Hyrcan,  ne  trouvant  point  dans  cette 
peine  une  réparation  suftisantede  l'ou- 
trage qn*il  avait  subi' de  la  part  d*É- 
léazar,  ajouta  foi  aux  insinuations  de 
Jonathan,  et  se  déclarant  dès  ce  mo- 
ment partisan  de  la  doctrine  saddu- 
oéeone,  il  abolit  les  pratiques  introdui- 
tes par  les  Pharisiens  et  ordonna  de 
punir  ceux  qui  observeraient  les  pres- 
criptions de  la  loi  orale  ou  tradition- 
nelle >. 

Cette  mesure  devint  funeste  h  la  fa- 
mille des  Maccabées  et  lui  lit  perdre  la 
popularité  dont  elleavaitjout  jusqu'a- 
lors. Cependant  Hyrcan,  grdce  au 
respeetque  commandait  son  caractère 
personnel,  réussit  à  maintenir  la  paix 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  Il  mou- 
rut après  un  règne  de  vin^t-neut  ou 
trente  ans  (105).  Si  mémoire  resta  en 
vénération  à  la  postérité;  on  disait 
dans  le  peuple  qu'il  avait  des  révéla- 
tions divines,  et  qu'il  predi&ait  les 
choses  futures  *. 

Jean  Hyrcan  laissa  en  mourant  cinq 
fils  :  Vristobule  et  Antigonus,  qui  s'é- 
taient distingués  au  siège  de  Samarie  ; 
Aleiandre  Jannée,  élevé  en  GalUée  et 
que  son  père  avait  pris  en  haine,  parce 
que ,  disait-on ,  un  songe  Pavait  averti 
qu'il  régnerait  ua  jour;  un  quatrième 

'  Cet  ^vciioment  rst  raconté  d'un**  manière 
an  peu  diflfreulf  (|.mi>.  le  Tlialriiuil  de  Baliy- 
lone,  traite  Kiddouy  h  n  .  fui.  g<1  (I  ,  OU  on  a 
COflloodu  Jotianao  ,  ou  Jt-m  Hyrrau  ,  avrcson 
llliteiol  (iUexandrey  Jatiii*-i-,  muii>  dans  un 
entra  pasi^a^e  (  Berackoth,  M.  30  a),  oo 
nomme  expmH'meatto  grand  priltt  John' 
n<tri  (Ji'  iM  H.vrran),<|illà  la  fladS  Ni  JoaCS 
devint  .'iadducfen. 

*  Voy.  Josépbe,  Antiqu.  XIII,  10,7;  Gurrr* 
def  ./Mf/Sr,  I,  a,  8.  Cet  aateur  raconte,  entra 
aatm  (Anlhfii.  I.  e.  K  S>«  qa*ao  krar  où  mi 
deux  lils  vainquirent  Antioohus  de  Cyzkiue, 
Hyrran  cntenclit  une  voix  dans  le  sanctuaire, 
(|û»  lui  aniioiira  celle  vLcloire.  On  parait  fair» 
allusion  a  ce  même  (ail  dan«le  Tnaimud  da 
BabykMe»  liaMéM,  M.  ia«. 

SI 


Digitized  by  Google 


680 


dont  le  nom  est  inconnu  et  un  eîn- 

quîème  nommé  Absalom .  En  vertu  du 
testament  d'Hyrcan,  son  épouse  devait 
gouverner  à  sa  place;  mais  Aristobule 
De  voulant  pas  se  contenter  du  pontifi- 
cat^ a*eiiipara  aussi  de  la  principauté 
temporale,  et  prenant  le  diadème,  il 
changea  son  titre  àe prince  itmi)  en 
celui  de  roi.  Sa  mère  voulaot  faire  va- 
loir êei  droits,  il  la  fit  jeter  en  prison 
et  mourir  de  faim.  Ses  frèrfs  aussi 
furent  retenus  dans  les  fers,  a  i  excep- 
tion d'Antigonus,  qui  posséJait  son  af- 
fection et  à  qui  il  accorda  une  grande 
part  dans  les  aff  n  i  res  d  u  gouvernement. 

Son  court  reiiiie  lut  illustré  par  quel- 
ques brillants  faits  d'armes  et  notaïu- 
ment  par  la  conquête  de  Tlturée  (  p.  66), 
dont  les  liabitants  furent  forcer  d'em- 
brasser le  judaïsme.  Maisia  veiiLpnnrp 
du  ciel  atteignit  bienldt  le  roi  purncide 
etaon  châtiment  fut  un  autre  crime, 
commis  sur  la  personne  de  son  frère 
qu'il  chérissait ,  mais  qui  avait  à  la 
cour  de  puissants  ennemis,  à  la  téte  des- 
quels se  trouvait  répouse  d'Aristobule, 
la  reine  Saloraé,  ou,  comme  on  Tanpe- 
lait  en  grec,  Al^xniulra.  AristoDule 
avait  toiyours  feruic  1  oreille  au\  bruits 
mensongers  el  aux  noires  calomnies 
que  Saloiné  et  quelques  courtisans  ae 
cessaient  de  répan  lre  conirt^  Antii^o- 
nus,  qtt*ils  présentaient  connue  uu 
homme  ambitieax  méditant  Tusarpa- 
tion  du  pouvoir  royal.  A  la  féte  des 
Tabernnrlf's  ,  Arislobiile  étant  malnde 
et  retenu  dans  son  château,  Antigo- 
nus,  revaoaderarmée,  sans  se  donner 
le  temps  do  déposer  sa  magniQque 
armure*,  ren'Ht  dirprît^nieut  au 
Temple,  accompague d'une  troupe  de 

âucrriers ,  afin  de  rendre  des  actions 
e  grâce  à  la  Divinité  et  de  prier  pour 
le  salut  de  son  frère.  Ses  ennemis  pro- 
fitèrent de  celle  occasion  pour  exci- 
ter tes  soupçons  du  rui  malade  ,  en  lui 
parlant  de  rentrée  pomprase  d*Anti* 
t;nnus  et  de  sa  troupe  armée.  Le  roi , 
pour  éprouver  son  frère ,  lui  lit  ordon- 
ner de  se  présenter  immédiatement 
ches  loi  sans  armes  ;  en  même  temps 
il  fit  ptaeer  de^  homines  de  sa  garde 
dniis  une  allée  souterraine  qui  con- 
duisait du  Temple  au  château  des 
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doium  l'nrdre  de  tuer  Antigonus  s'ils 
le  voyaient  passer  en  armes.  Le  mes- 
sager d'Aristobule,  gagné  par  la  reine, 
dit  à  Antigoous  que  le  roi  désirait  le 
voir  revêtu  de  son  armure,  et  le  nu^ 
heureuK  ,  en  traversant  le  souterrain, 
fut  assassiné  par  ia garde  du  roi.  José* 
pbe  rapporte  qu'un  Bsséuien ,  nommé 
Juda,  qui  ne  s'était  jamais  trompé 
dans  ses  proplit^tips ,  avait  fircdit 
qu'AatigOQUs  mourrait  près  de  ia 
Tbiir  deStraton,  voulant  indiquer  la 
ville  qui  plus  tard  fut  appelée  Césa* 
rée  (p.  59).  Voyant  Antigontis  à 
Jérusalem  au  jour  qu'il  croyait  tixé 
pour  sa  mort,  il  désespérait  de  la 
vérité  de  ses  visions  pro|rtiéttqoe8; 
mais  il  apprit  avec  étontiement  que 
le  meurtre  d'Anti*;onus  venait  d'être 
commis  daus  le  souterrain  qui  portait 
également  le  nom  de  Tour  de  Siraton, 
Ce  récit  de  Josèphe,  quelle  que  soit 
son  origine,  p^"Jt  servira  caractéri- 
ser le  rôle  qu  un  ailnbuuil  aux  Kssé- 
niens. 

La  maladie  d'Aristobule  s'aggrava 
par  les  cruels  remords  qui  déchiraient 
son  âme,  et  il  vomit  du  sang*  Un 
domestique,  qui  emporta  le  sang ,  le 
versa  par  hasard  à  l'endroit  où  Aiiti- 
gonus  avait  été  assassiné  ;  le  roi  Tayaut 
appris  y  vit  un  signe  de  la  vengeance 
céleste.  Le  souvenir  de  sa.mèreet  de 
son  frère  le  remplit  d*u|i  jsffreux  dé- 
s»'«po!r;  il  invoqua  la  mort  poor 
qu  elle  mît  fin  à  ses  soutlrances  et 
expira  bientôt  dans  d'horribles  angois- 
ses. Il  n'avait  régné  qu'un  an. 

ïmni^^fliatpment  après  sa  mort ,  set 
trois  ireres  qu'il  avait  fait  mettre  en 
prison  furent  relâchés  par  les  ordres 
de  la  reine  Alexandra  et  le  plus  âgé 
d'entre eu^,  Alexandre  Jaonée,  monta 
sur  le  trône  (  104).  La  reine  se  con- 
forma probablement  au  vœu  du  peu- 
ple; car  on  ne  saurait  indiquer  aucun 
motif  qui  pilt  I.i  porter  à  faire  librement 
un  choix  aussi  contraire  à  son  iiilerèt 
personnel  ^.  Aleiaudre  signala  son 

*  Vov.  ri -dessus ,  pages  47  el  hM. 

'  Out  i-nii  s  sav.irit>  ont  supposé  que  ta 

n  iiif  t'|nm>.ï   Ali'xaiulrc  ,  pI  qii't'llo  pst  Id 

mùme  qu'Alcxaudra ,  feuune  tl' Alexandre 
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aTéoement  par  le  meurtre  du  frère  qui 
letnifait  dans  rordrede  la  naitnnee 
•I  qui  avait  manifesté  des  vues  ambi- 

tîpn<5ps  ;  Absalom,  l'autre  frère  de  Jan- 
née,  homme  paisible  et  modeste ,  put 
vivre  en  paix. 
Alexandre,  d*dne  tminear  goerrière 

al  d'un  esprit  entreprennnt ,  mnis  peu 
réflorhi,  voulut  agrandir  son  royaume 
et  s'emparer  notamment  de  plusieurs 
villes  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
lesquelles,  profitant  des  troubles  qui 
désolaient  la  Svrie  divisf-e  en  deux 
royaumes,  s'étaient  rendues  indépen- 
dantes. Alexandre  eommenca  par  met- 
tre le  siéi^e  devant  Ptolématde ,  et  en- 
vova  quelques  divisions  de  son  armée 
assi^er  Dora  et  Gaza.  Les  habitants  de 
Ptolémaîde  appelèrent  à  leur  secours 
Ptolémée  Latnvre,  chassé  d'Égypte  par 
sa  mère  Cleop:Ure  et  qui  était  alors  roi 
de  Cypre;  mais  bientôt  ils  se  repen- 
tirent d'avoir  demandé  un  secours 
aussi  dangereux  et  refusèrent  de  rece- 
voir Lnlhvre.  Il  fut  invité  cependant 
à  venir  protéger  Dora  et  Gaza  contre 
les  troupes  d'Alexandre,  et  celui-ci, 
pour  pouvoir  porter  son  attention  de 
ce  eùte  ,  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Plolemaïde.  S'adressanl  secrètement 
à  Ciéopâlre  pour  implorer  son  secours, 
il  feignitde  demander  la  paix  à  Lathyre, 
qui  consentit  à  trahir  les  villesde  Dora 
eldeGazaet  à  les  lui  livrer  pour  quatre 
cents  talents.  Mais  Latliyre,  ayant 
découvert  les  démarches  faites  par 
Alexandre  auprès  de  Cléopâtre,  enva- 
tlit  la  Galilée ,  prit  la  ville  d' Asochis  et 
fit  dix  mille  prisonniers  (103  ).  Après 

Janoée  et  qa\  TéfM  «pv^  **  mort.  Toy. 

Jo>l.  Gcscftirhie ,  elc. rHbioirf  des  Israélite* 
depuiîi  |p  tfiiips  des  Macc.itM'o^  ^ ,  t.  I,  ap- 
piMidicf  ,  p.  :t<).  M  iis  un  pareil  mariait»  eût 
«U:  UM  insulte  manifesite  »ax  lois  du  pays; 
oomme  grand  prélre,  J année  n*aaniit  pas 
métne  pu  épouser  sa  belle-MBur  en  vertu  dO 
lévirnt  (voy.  pa>;ei04«.  D'ailleurs,  le  carao- 
tère de  Salornc  (ni  Alex  in^lra,  femino  d'.Vris- 
tobule,  n'.mr.iit  pu  ineriu-r  les  eloj^es  uuf  Jo- 
sèpli*'  fait  d'AU-xandra ,  veuvf  (Ik  Jannée 
{Guerre  de$  Ju^J» ,  I,  6,  I).  Nous  ne  sau- 
rions nous  oocttper  iei  delà  lolalion  des  dif- 
Ûcultéi  chruuoio^iq(ie<;  qui  résultent ,  dans 
tous  lea  cas,  de  Tà^e  que  Josèphe  donne  à 
JaoïiiM',  ;i  lemm»'  \  '  xa  idra  et  a  leurs  lils; 
il  y  a  nécessairement  des  fautai  ^aves  dauf 
\m  nombres.  T07.  lost.  L  c.  ■ 


avoir  vainement  tente  de  s'emparer  de 
Séplioris,  Lathyre  s*avança  vers  le 

Jourdain  et  tailla  en  pièces  festroupai 
d'Alexandre  assemhlees  près  du  fleuve. 
Alexandre  y  perdit  trente  nulle  hom- 
mes. Ptolémée  Lathyre  ravagea  le 
pays  et  y  exerça  des  cruautés  inouïes  ; 
il  se  serait  infailld)leinent  emparé  de 
la  Palestine,  si  Cleopàtre  n\iU  pas 
amené  une  armée  au  secours  d'Alexan- 
dre. Les  troupes  égyptiennes  étaient 
commandées  par  les  deux  frères  fliikia 
et  Hanania  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Par  cette  diversion,  Lathyre 
filt  obligé  de  se  retirer;  Hilkia  se  mit 
à  sa  poursuite,  mais  il  y  perdit  la  vie,, 
et  Lathyre  put  se  sauver  |»ar  la 
fuite  (102  ). 

Geopàtre,  ayant  pris  Ptolémaîde, 
où  Alesandre  vint  la  voir,  eut  an 
ninment  la  pensée  de  faire  n<(sassiner 
le  roi  des  Juifs  et  de  s'emparer  de  son 
pays  ;  mais  Hanania  la  détourna  de  ce 
projet  et  elle  fit  uné  alliance  avec 
Alexandre.  Celui-ci ,  ayant  passé  de 
l'autre  ciUé  du  .fuiird ain  1  !0I  )  ,  assié- 
gea Gadara,  qu'il  prit  au  bout  de  dix 
mois,  et  se  rendit  maître  d*Ama* 
Ihous  (p.  72), où  il  saisit  les  trésors 
que  Théodore,  fils  lie  Zénon  Cotvias  , 
prince  de  Philadelphie,  y  avait  dépo- 
sés.^ Mais  Théodore  vint  Tattaquer 
subitement,  reprit  ses  trésors  et  la 
ville  d'Amathous,  et  s'mipara  des 
bagages  d'Alexandre,  oui  laissa  dix 
miTle  hommes  sur  la  champ  de  ba- 
taille. 

Après  s'être  remis  de  cette  défaite, 
il  marcha  de  nouveau  sur  la  côte  du 
sud«ouest,  prit  Raphia  et  Anthedooi 
près  de  Gaza,  et  mit  le  siège  devant 
cette  deriiièr(>  ville  (î)S).  Gaza  fit  une 
résistance  vigoureuse;  après  un  an 
de  siège,  elle  fut  livrée  par  trahison 
à  Alexandre,  qui,  feignant  la  dé» 
mence,  occupa  paisihlement  toutes 
les  positions  fortes.  INlais  aussitôt  il 
donna  Tordre  de  massacrer  tous  les 
habitants;  ceux-ci  firent  payer  cher 
leur  vie  aux  troupes  d'Alexandre ,  et 
mirent  eux-m^mes  le  feu  à  leurs  mai- 
sons, afin  d'enlever  au  barbare  le 
fruit  de  sa  victoire*  Alexandre  fit  ra- 
ser les  fortifications  et  revint  dans  sa 
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capitale,  couvert  da  san^  des  vaincus 

et  de  celui  des  vainqueurs  qu'il  avait 
versé  à  Ilots  sans  aucune  utilité  pour 
la  gloire  et  le  bien-être  de  son  pays. 

A  Jérusalem,  la  haine  que  les 
Pharisiens  portaient  à  1 1  rnnil!*  des 
IMaccabées,  depuis  la  dcieclion  de 
Jean  Hyrcan,  ne  demandait  qu'une 
occasion  pour  éclater  avec  fureur  con- 
tre un  |)rince  dans  lequel  le  caractère 
du  sadducéisme  se  manifestait  dans 
toute  sa  dureté  repoussante.  Le  mé- 
contentement général,  excité  par  les 
guerres  infructueuses  d'Alexandre,  fut 
mis  à  profit  par  les  Pharisiens.  La 
révolte  éclata  à  la  féte  des  Taberna- 
cles (en  95) ,  au  moment  où  Alexan- 
dre Jaunée,  fonctionnant  comme 
^îrnnd  prêtre,  offrit  dans  W  Temple  le 
sacriiice  de  la  fête.  Des  iiommes  du 

t)arti  des  Pharisiens  lancèrent  contre 
ui  les  cédrats  qu'ils  tenaient  dans 
leurs  mains,  selon  l'usage  prescrit 
pour  la  féte  (p.  188),  et  vociférèrent 
contre  lui  eu  rappelant  Jits  d'une 
captive  et  indigne  du  pontificat.  Le 
roi  en  fureur  ordoima  à  sa  garde 
étrangère  ,  composée  de  Pisidiens  et 
de  Cibciens ,  de  charger  le  peuple  ;  la 
mêlée  devint  générale  et  six  mille  hom* 
mes  du  peuple  tombèrent  en  eejour. 

Par  cette  sévérité,  Alexandre  par- 
vint à  rétablir  la  tranquillité  pour  le 
moment,  mais  la  haine  que  lui  por- 
taient les  Piiarisiens  et  le  peuple  n'en 
devint  que  plus  forte.  Pour  faire 
diversion  aux  troubles  intérieurs,  il 
entreprit  de  nouvelles  expéditions 
contre  les  pays  voisins.  Il  pissa  le 
Jourdain  (  93  ),  rendit  tributaires  les 
Moabites  et  les  Arabes  du  pays  de  Gi- 
lead,et  rasa  la  forteresse  d^Amathous, 
qui  avait  été  abandonnée  par  Théo- 
dore; mais  son  expédition  se  termina 
par  une  défaite  honteuse.  Ayant  atta- 
qué Obedas  (Obéida  ),émir  d*une  peu- 
plade arabe,  il  donna  dans  une  emhus- 
cnd(>  près  de  Gadara;  son  artiiée, 
précipitée  des  hauteurs  et  refoulée 
dans  un  ravin ,  fut  écrasée  par  les 
nombreux  chameaux  des  Arabes  et 
cntièrcin  ni  d  truite,  ('e  ne  fut  qu'a- 
vec pein  :  qu' Alexandre  parvint  à  se 
sauver. 
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troubles,  qui  éclatèrent  à  Jérusalem  à 
l'arrivée  du  roi  Judée  fut  désolée, 
pendant  six  années ,  par  une  guerre 
civile  dans  laquelle  cmquante  mille 
Juifs  perdirent  la  vie.  En  vain  Alexan- 
dre fit-il  aux  révoltés  des  propositions 
de  paix  ;  quand  il  leur  demanda  ce 
quM  devait  ûdre  pour  les  contenter, 
ils  répondirent:  Mourir!  car seiaetes, 
disniefit-ils,  pouvaient  à  peine  se  par- 
doiuier  après  la  mort.  Ils  appelèrent 
àkurseeours  Démétrius  Eucérus, 
fils  d'Antiodius  Gryphus;  Alexandre 
ne  put  tenir  têtp  nux  forces  réunies 
des  Syriens  et  des  rebelles  iuifs,  et  son 
armée  fut  entièrement  détruite  près 
de  Slchem  (88).  Aleiandre  se  réfugia 
dans  les  montagnes,  où  il  rassenil  la 
de  nouveau  quelques  forces;  six  mille 
des  rebelles  rentrèrent  spontanément 
sous  l'obéissance  du  roi,  ce  qui  en- 
gagea Démétrius  à  se  retirer  a  Da- 
mas. Alexandre  parvint  à  vaincre  les 
révoltes  dans  un  combat  décisif  (86)  ; 
les  plus  opiniâtres  se  jetèrent  dans 
une  forteresse  appelée  Béthome.^  liii- 
cus  par  Alexandre,  ils  furent  conduits 
à  Jérusalem,  où  huit  cents  des  princi- 
paux prisonniers  furent  crucifiés  le 
mf^me  jour,  après  avoir  vu  massacrer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Alexan- 
dre assista  à  ce  spectacle  horrible  au 
milieu  de  ses  femmes,  qu*il  avait  réu* 
nies  pour  un  festin.  Cette  cruauté 
inouïe  mérita  à  Ahîxandre  le  surnom 
de  dokt;r  (  trucidalor  } ,  ou  assat» 
«fA>;  la  terreur  qu*elle  inspira  ré- 
tablît le  repos,  et  le  reste  des  rebelles, 
an  nombre  de  huit  mille  ,  chercha  le 
salut  dans  une  prompte  fuite.  Parmi 
les  fugitifs ,  dit-on ,  se  trouva  Sim^n, 
fils  de  Schatach,  frère  de  la  reine 
Alexandra,  et  l'un  des  plus  célèbres 
Pharisiens,  qui  se  réfugia  a  Alexan- 
drie. La  reine  intercéda  pour  lui  et 
il  fut  rappelé  à  Jérusalem;  il  devint 

■  Josèphr  dit  thracidax,  Of-axi^x;  Ântiqu. 
XIII.  It ,  i! ,  mol  que  qm'li|U('s-iiii^  nntéKpIU 
que  par  Thrar-  ,  b'ivhnrc  ;  in,ii>  If  mol  est 

Krobablemont  rorrompu.  Dans  l'exlrail  he- 
reu  <te  Tliislolre  de  JoM'phc,  connu  ma%  It 
nom  ûejosippon  '  Mv.  4,  ch.  33; ,  on  lit  Dùk*r, 
Voy.  aussi  tn  /Voitlia  ITanMrKiii,  publiée 
par  WoU,  p .  80. 
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ensuite  le  restaurateur  de  la  doctrine 
ptiartsieane  et  (te  la  loi  tradition- 
Belle 

Les  dernières  années  d* Alexandre 
Jannée  furent  encore  troublées  par 

quelques  guerres.  Hareth ,  roi  de  l'  A- 
rabie Petrée,  qui,  après  avoir  vaineu 
Antiucliui  Oeiiys,  occupa  nioineuta- 
némeot  le  trdne  de  Dainas ,  lit  uoe  in- 
vasion en  Iiidée  et  vainquit  Alexandre 
près  de  tiadida  f  dans  la  Judco  occi- 
deuluie  j  ;  niais  il  se  retira  eu  vertu 
d*une  conveiitioii  faite  entre  les  deux 
rois  (84  ).  Alexandre,  convoitant  tou- 
jours les  trésors  du  pririf  e  Tliéodore 
du  Philadelphie,  déposes  a  Gerasa,  lit 
une  nouvelle  expédition  en  Pérée. 
Dans  Tesp  ice  de  trois  ans  il  se  rendit 
maître  de  Dion ,  de  Pt'Ila,  de  O^Tasa , 
de  Golan,  de  Gamala  et  de  quelques 
atttres  villes.  De  retour  à  Jérusa- 
lem (81  ) ,  où)  grâce  à  ses  victoires , 
il  fut  bien  accueilli  par  le  peuple,  il 
s'abandonna  à  la  tranae  chère  et  aux 
excès  du  vin.  Son  intempérance  lui 
attira  une  fièvre  quarte;  pour  faire 
diversion  h  sa  maladie,  il  se  mit  de 
nouveau  en  campagne  et  alla  assiéger 
la  citadelle  de  Ragaua,  dans  les  envi> 
rons  de  Gerasa,  mais  les  fatigues  hâ- 
tèrent les  progrès  du  mal.  Se  sentant 
près  de  mourir,  il  ronseilla  à  la  reine, 
qui  l'avait  accompagné  au  siège,  et  à 
uuiuelle  il  conGa  les  rênes  du  gouver- 
nement, de  se  réf  iinrilier  avec,  les  Pha- 
risiens, (|ui  exerçaient  une  grande  in- 
fluence sur  le  peuple  et  dont  l'aniilÉé 
lui  serait  née^saire  pour  régner  en 
paix.  Il  rengagea  à  tenir  sfcrcte  sa 
mort  jusqu'après  In  prise  de  Ragaba, 
de  retourner  ensuite  a  Jérusalem  à  la 
téte  de  Parmée  victorieuse  et  de  met- 
tre son  corps  à  la  disposition  des  Phari- 
siens. Il  mourut  ftf;ede  quarante  neuf 
ans,apresenavoir  régné  vmgt-sept(78). 
Les  Pnarisiens ,  a^^aat  appris  les  re- 
commandations faites  par  Alexandre  à 
la  reine ,  oublièrent  toute  sa  conduite 


'  Voy.  le  livre  CatH ,  1^  partie ,  8  65 , 

édit.  dtf  Buxtorf,  p.  1\l  ;  yolUia  Karœorum^ 

fi.  86.  CoiQpanv  i  kalmud  de  Ûabulom  t 
railf  Kid  h>ti-t:htn,  fol.  SSa.— JoiSpbeil^eQ 


passée,  et,  le  comblant  d'éloges,  ils  lui 
lirent  àc  pomppust's  fnm-r  llîc?. 

(>e  tut  sous  les  auspices  des  Phari- 
siens que  la  reine  Alexandra  monta 
sur  le  trône.  Klle  avait  dWlexandre 
deux  nis  :  Paîné,  appelé  ifyrcan,  fut 
nommé  grand  prêtre,  le  cadet,  Aris- 
tobule ,  fut  chargé  du  commandement 
des  troupes,  et  le  trône  fiit  occupé 
par  Alexandra.  La  reine  fut  entière- 
ment dominée  par  les  Pharisiens. 
Ceux-ci  avaient  atteint  le  but  de  leurs 
efforts ,  la  séparation  entre  le  pouvoir 
temporel  et  le  pouvoir  sacerdotal  ; 
mais  il  y  eut  parmi  eux  des  esprits 
remuants  qut  désirèrent  satisfaire  leur 
vengeance  par  de  sanglantes  réactions. 
Ils  purent  s'y  abandotmer  librement, 

f;râce  à  la  faiblesse  de  la  reine  et  à 
'indolence  du  grand  prêtre  Hyrcau. 
La  première  victime  de  cette  réaction 
fut  le  sadducéen  Dîogène,  homme 
d'une  liante  distinction,  qui  avait  été 
Pami  d'Alexandre  Jannee  et  qu'on  ac- 
cusaitd'avoir  engagé  ce  dernier  à  faire 
cruciflerles  huit  cents  prisonniers  de 
Béthome.  Diogène  fut  mis  i  mort; 
beaucoup  d'autres  Sadduceens  eurent 
le  même  sortj  d'autres  se  sauvèrent 
par  la  fîiite.  Enfin  Aristobule  se  fit  le 
proîffteiir  du  parti  o[!primé;  à  la  télé 
d'une  deputation  de  Sadducéens ,  an- 
ciens compagnons  d'armes  d'Alexan- 
dre Jannée,  i!  se  rendit  auprès  de  sa 
mère  et  implora  sa  protection  en  fa- 
veur de  ceux  qui  avaient  partagé  les 
dangers  de  son  père  et  participe  à  ses 
victoires,  et  dont  la  mort  ou  1  exil  fe- 
rait triompher  les  ennemis  dn  deliors. 
Sur  ses  représentations  énergiques, 
Alexandra  chercha  a  soustraire  les 
Saddueéens  à  la  vengeanee  de  leort 
adversaires,  en  les  envoyant  dans  plu- 
sieurs forteresses  dont  elle  leur  confia 
la  garde;  mais  nar  là  elle  leur  rendit 
le  moyen  de  se  fortifier  et  de  préparer 
une  côntre>révolation,  et  bieolôt  Aris- 
tobule en  profita  pour  ^'emparer  du 
pouvoir.  Sa  mère  étant  tombée  dange- 
reusement malade ,  il  partit  secrète* 
ment  de  Jérusalem;  dans  Tespaee  do 

3uinzejours  il  se  trouva  en  possession 
e  vini;t-denx  places  fortes,  et  avec 
l'argent  qu'il  y  trouva,  il  enrôla  des 
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troupes  et  se  fit  proclamer  roi.  Sur 
les  prières  d'Uyrcan  et  des  Pharisiens, 
Alcxandra  fil  enfermer  la  femme  et 
les  enfants  d'Aristobule  dans  le  châ- 
teau de  Baris;  elle  remit  aux  Phari- 
siens la  soin  des  afbires,et  institua 
Byrcan  son  héritier  universel.  Mais 
avant  de  pouvoir  rien  entreprendre 
contre  Aristohiilè,  elle  mourut  lais- 
saut  le  pays  exposé  aux  troubles  de 
la  guerre  ejvile  (60).  EUe  avait  régné 
neuf  ans. 

A  Jérusalem,  les  Pharisiens  placè- 
rent sur  le  trône  le  grand  prêtre  Brr- 
ean ,  aimant  mieux  confier  le  double 
pouvoir  à  un  prince  qu'ils  poijvalent 
diri^fr  à  leur  volonté,  que  de  laisser  le 
fouj^ueux  Arisiobule  mattre  de  leur 
sort.  Ils  levèrent  aussitdt  une  armée, 
pour  maintenir  Oyrcan  contre  son 
frère;  mais  cette  armée  tut  battue 
près  de  Jéricho,  par  les  troupes  d'A- 
ristobule ,  et  Hyrean,  obligé  de  se  re- 
tirer, alla  s'enfermer  dans  Jérusalem, 
ta  désertion  de  ses  soldats,  à  (jui  il  ne 

Sut  inspirer  le  courage  et  1  énergie 
ont  il  manquait  lui-même ,  et  qui  ai- 
mèrent mieux  se  placer  sous  les  dra- 
peaux du  belliqueux  Aristobule,  ne  lui 
peruiit  pas  de  soutenir  un  siège;  il 
traita  avec  son  frère  des  conditions  do 
la  pai\ ,  et  heureux  de  pouvoir  jouir 
Iranquilleuient  de  ses  biens,  il  se  dé- 
chai  gea  saus  peine  du  fardeau  de  la 
couronne,  mais  îl  conserva  probable- 
ment le  titre  et  les  fonctions  de  grand 
prêtre'.  Les  deux  frères  s'einbrassè- 
rcnt  en  public;  Aristobule  prit  posses- 
sion du  diftteau  de  Baris,  et  Hvrcan 
alla  demeurer  dans  la  maison  d  Aris- 
tobule. 

Cette  paix  cependant  lut  de  courte 
durée;  elle  fut  bientôt  troublée  par 
les  intrigues  de  llduméen  Antlpas, 

•  U  n'est  p.is  probafjlc ,  comme  le  (l'mnt 
■ênéralemenl  les  auli-ar?.  nvxli  riie^,  cju'Hyr- 
MD.  ea  déposant  la  couronne,  ail  renoncé 
en  BênM  temps  aa  poulilical.  Josëphe  n« 

f>arlc  expressément  que  de  raMlcalloo  de 
arovaalé(  -#Mti>a.  XtV.  i,  'i;  Gutm  iêi 
Juifs,  I  ,  G  ,  I  /-  Hvrcan  sVn;;.it;»'a  à  vivre 
àlcpaYltÂvw; ,  cVal-a-diro  ^ans  prendre  part 
ÎSlffiilfs  POl>^"l" ce  qui  n'exclut  pas 
ienonUHcat.  L'auteur  du  iivn  JjMippoa 
(eh.  se)  dit  avec  raison  qu  H>  rcaa  leila  grâna 
piélWi . 


plus  connu  sous  le  nom  d'Antipater, 
et  dont  le  père  avait  été  préfet  de  la 

province  d  Idumée,  sous  Alexandre 
Jannée.  Antipater,  homme  séditieux 
et  ami  d  ilyrcan,  p.  rsuada  à  celui-ci 
({uesa  Tie  était  en  danger,  et  rengagea 
à  se  réfugier  auprès  de  Hareth  ou 
Aretas,  roi  de  l'Arabie  Pétrée.  Le 
faible  ilyrcanconsentità  le  suivre  à  Pé- 
tra;  Antipater  sut  gagner  Hareth  pour 
la  cause  d'Hyrcan,  en  lui  promettant 
de  Im'  faire  rendre  douze  villes  qu'A- 
lexandre Jannée  avait  prises  aux  Ara- 
fat». HareÂ,  h  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes,  envahit  la  Judée,  défit 
les  troupes  d'Aristobule,  entra  dans 
la  capitale  (65)  et  força  le  roi  de  se 
retrancher  dans  l'enceinte  du  Temple , 
où  il  fut  assiégé  |)ar  les  Arabes  et  les 
Juifs  du  parli  d'Ilvrcan  ,  pendant  la 
féte  de  Pâques.  Les  assiégeants  ma- 
nifestèrent une  grande  exaspératioB 
et  se  rendirent  coupables  de  plusieurs 
forfaits.  Un  homme  pieux,  nommé 
Ouias  ( Honia),  qui,  disait-on,  était 
chéri  de  Dieu,  et  qui,  un  jour,  dans 
une  sécheresse t  avait  fait  tomber, 
par  sa  prière,  une  pluie  abondante  »  , 
fut  saisi  par  les  assiéiieaiits,  qui  vou- 
lurent le  forcer  de  prier  pour  le  suc- 
e^de  leur  entreprise  et  de  prononcer 
des  Imprécations  contre  Aristobule  et 
ses  partisans.  ««  Dieu,  s'éeria-t-il,  roi 
de  l'univers,  ceux  qui  m  entourent 
ici  sont  de  ton  peuple ,  et  les  assiégés 
sont  tes  prêtres;  je  te  prie  :  n'exauce 
pas  ceux-lcà  contre  ceux-ci,  et  ne  per- 
mets pas  que  les  prières  de  ceux-ci 
8*acconiplissentoontreceux-là.  »  Pour 
prix  de  cette  prière  le  pieux  Onias  fut 
tué  à  coups  de  pierres.  Les  prêtres 
assiégés  envoyèrent  mille  drachmes, 
afin  d'obtenir  des  ▼fctlmes  pour  les 
sacrifices  de  la  féte;  on  garda  Targeot 
sans  expédier  les  victimes. 
Le  Sié^e  se  prolongea  saus  succès; 

»  Cet  homme  est  célèbre,  dans  les  tra- 
dHkMM  thalmudiques,  sous  le  nom  Uom, 
et  surnommé  Ha-Meaggh«l  ((«î»»^**^»»'- 
cles  magiques}.  On  parle  aanl  dans  le  Tbal- 

niud  de  l'enet  de  se»  prières,  et  noiammentde 
c<'llu  par  laquelle  il  obtint  Vî^PliJi*-  ^HV 

toi.  sa  a. 
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mais  Arislr^bul»"  c(\t  <'tn  oMîîïf^  fîc  se 
rendre,  ai  les  evéoeiueiiU  de  Syrie  ne 
lui  eui»seat  pas  fourni  le  moyen  de  se 
délivrer  et  de  vaincre  son  Crere  :  fu- 
neste victoire,  achetée  au  pn\  de  fin- 
d(^pendance  de  la  Judée,  dont  les 
destinées,  depuis  ce  luoiiieui,  repo- 
saient entre  les  bmids  d*uiie  puissance 
qui  écrasait  les  peuples  sous  le  poids 
ne  sa  protection  et  les  étouffait  dans 
les  étreintes  de  son  amitié. 

Pompée,  après  avoir  valoca  Mithri* 
date,  ut  la  guerre  à  Tigranes,  roi 
d'Arfnf'ni'* ,  .Tif'|ii' !  les  Syriens,  fati- 
gues des  iiilerminablfi  ;^uerres civiles, 
avaient  livré  le  royaume  des  Séleuci- 
des.  Sciaras,  envoyé  en  Syrie  par 
Pompée,  vpiiait  d'occuper  Dninns 
d'où  il  se  rendit  en  Judce,  attire  par 
les  querelles  des  Juifs,  qu'il  crut  de- 
voir mettre  i  prolit.  Les  deux  partis 
s'adre-^sèrent  au  général  roiiKiiii.  [imr 
le  rendre  juxe  de  leur  querelle.  i>cdu- 
rtui  pouvait  être  impartial  ;  car  chacun 
des  deux  frères  lui  offrit  quatre  cents 
talents,  et  sa  cupidité  était  désinté- 
ressée dans  la  question.  Il  décida  en 
faveur  du  belliqueux  et  riche  Aristo- 
bule  f  et  contre  le  faible  Hyrcan,  qui 
était  le  jouet  d'un  parti  et  appuyé  par 
une  année  rlran^ère  dont  la  présence 
probablement  donnait  oiiibrane  au 
koioaio.  Scaurus  ordonna  à  ayretn 
et  à  son  allié  Hareth  de  quitter  immé- 
distement  li  Judép,  sous  peine  dr  se 
voir  traites  en  emieinis  par  Un  Ro- 
mains; après  ^uoi  il  retourna  à  Damas. 
HareUi  se  retira  avec  son  arme  -,  mais 
poursuivi  par  Aristobule,  il  tut  battu 
dans  un  combat  et  perdit  siv  mille 
hommes,  au  nombre  desuueU  se  truu* 
vërent  beauco*ip  de  Juiis,  ainsi  que 
Phalion,  frère  d'Antipater.  Aristobule 
rentra  triomphant  dans  Jérti-  ilem. 

Quel({ue  temps  aprè.s,  Pompée  étant 
venu  lui-même  a  Damas,  Antipater  se 
rendit  auprès  de  lui  pour  plaider  la 
cause  d'Hyrcan.  son  côté,  Aristo- 
bule, poui"  faire  sa  cour  à  Pom|)ee, 
lui  envoya  une  vigne  en  or,  qui,  à  ce 

Îi'il  paratt,  provenait  de  son  père 
lexandre  Jannée.  Str.ibon  (cité  par 
Josèphe)  dit  l'avoir  vue  à  Rome, 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capiioiiui 
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elle  portait  l'in^çeription  :  D\il/>xan- 
tire  roi  des  Jui/ny  et  on  l'e:»timait  cinq 
cents  talents.  Un  certain  Nicodème 
Alt  chargé  par  Aristobule  de  défendre 
se^  droits  contre  Antipater,  envoyé 
d  Hyrcan;  il  eut  la  mdadrpssf;  de  se 

Slaindre  de  la  cupidité  de  Scaurus  et 
e  celle  de  Gabinius^  autre  ^éoérsl 
r  •main,  qui  avait  aussi  reçu  trois  cents 
talents  pour  favoriser  là  ratise  d'A- 
ristobule.  Ces  plaintes  indi imposèrent 
Pompée  contre  Aristobule;  il  renvoya 
les  deux  ambassadeurs,  disant  qiril 
entendrait  les  deux  frèresau  printemps 

frochjin,  a  son  retour  à  Damas.  A 
époque  Uxée,  Hyrcan  et  Aristobule  se 
présentèrent  en  personne  devant  Pom- 
pée (63\  Hyrcan  invoqua  son  tir  it 
de  premier-ne  et  accusa  so-i  îrere 
d'avoir  usurpé  la  couronne  cl  de  se 
livrer  à  toute  sorte  de  violences,  mémo 
nii  bri^andagf»  et  à  la  piraterie,  ce  quî 
fut  albnne  ()ar  p'ii>  n»*  iirllf"  îe  noins 
qu'Antipater  avait lail  vcuir  a  iJamas. 
Aristobule,  d'un  ton  arrogant,  parla 
de  riiicap.icité  et  de  l'indolence  de 
so'i  frère,  et  d»»  la  voix  du  peuple,  qui 
s'était  prononcée  pour  lui  comme 
étant  plus  digne  de  porter  la  couroona 
et  seul  capable  de  protéger  le  paya 
contre  les  ennemis.  En  mêm^  temps 
un  troisième  parti  se  présenta  devant 
Pompée,  pour  protester  à  la  fois  con- 
tre les  deux  prmoes,  en  les  aoeuiant 
d'avoir  chaiis»'  la  for  du  gouverne- 
ment et  d'avoir  usurpe  le  titre  de  roi 
dans  un  uays  qui,  jusuue-la,  avait  été 
gouverne  par  les  granas  prêtres  selon 
ses  antiques  institutions.  Pompée, 
blessé  de  la  (lerté  d' Aristobule,  l'ac- 
cusa d'avoir  agi  avec  violence;  mais 
il  ajourna  encore  la  déeision  jusqu'à 
son  retour  d'Arabie,  où  il  allait  com- 
battre le  roi  Uareth.  Aristobule,  re- 
connaissant que  Pompée  ne  lui  était 
pas  favorable,  partit  brusquement 
pourse  mettre  en  état  de  défense. 

Pomp  '-é,  nprès^nM^ir  rrduit  Harpth, 
avant  appns  ies  intentions  hostiles 
d  Aristobule,  se  dirigea  vers  la  Judée. 
Aristobule  Tattandit  dans  la  dtadello 
d'Alexandrion, élevée  par  Alexandre 
Jannée  sur  la  frontière  nn  delà  du 
Jourdain,  probablement  pour  proU- 
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ger  la  Judée  contre  les  invasions  des 
Arnbps.  Arrivé  devant  Alexandrion , 
Poinuec  lit  inviter  Aristobule  a  sortir 
auprès  de  lui  pour  exposer  ses  préten* 
tiODS;  cet  entretien,  qui  resta  sans 
succès,  fut  suivi  de  trois  autres*  qui 
n'en  eurent  pas  davantage.  EnGn 
Pompée,  fatigué  de  ces  négociations 
infructueuses,  déclara  à  Aristobule 
qu'il  le  retiendrait  prisonnier,  s'il 
n'expédiait  pas  siir-le-charnp  à  toutes 
les  ibrteresscii  l'ordre  de  se  rendre 
aux  Romains.  Aristobule,  pour  recou» 
vrer  sa  lihf  rté,  écrivit  aussitôt  aux 
commandarus  des  forteresses,  et  se 
retira  à  Jérusalem,  plein  d'une  juste 
indignation  et  résolu  de  se  préparer 
au  combat.  Pompée  le  suivit ,  et  Aris- 
tobule, reconnaissant  qu'il  essaierait 
vainement  de  lui  résister,  se  rendit  de 
nouveau  auprès  de  lui  et  lui  offrit  une 
somme  considérable  pour  obtenir  la 
paix  et  êtro  innintenu  sur  le  triHie. 
Pompée  y  conseniil,  et  envoya  Oabi- 
Dîus  à  Jérusalem  pour  recevoir  la 
somme  promise  par  Aristobule;  mais 
le  peuple  refus  i  de  ratifier  la  protnesse 
et  ferma  les  portes  <iu  geuéral  romain. 
Pompée  s'en  vengea  sur  Aristobule  en 
le  retenant  prisonnier,  et  mît  le  siège 
devant  Jérusalem.  Les  partisans  d'Hyr- 
can  ouvrirent  les  portes  aux  Ro- 
mains, mais  ceux  d' Aristobule  se  re- 
tirèrent sur  la  montagne  du  Temple, 
résolus  d'o[i[nsrr  niif  r(^sistan(*e  opi- 
niâtre. Ponipee  lit  venir  de  Tyr  des 
niacliines  de  guerre,  et  commença  les 
opérations  du  siège  du  côté  du  nord, 
qui  était  !e  moins  fortifié.  Le  siège 
dura  trois  mois ,  et  il  aiirait  duré  plus 
longtemps ,  si  les  Romains  n'eussent 
pu  profiter  des  jours  de  sabbat  pour 
avancer  leurs  travaux  snnscn  ctrf  cm 
péchés  par  les  Juifs,  l-.nlin  ia  plus 
grande  tour  de  la-  muraille  ayant  été 
renversée  parles  machines,  ses  ruines, 
comblant  le  fossé,  donnèrent  passage 
aux  Romains,  qui  montèrent  à  l'assaut. 
Le  premier  gui  pénétra  dans  le  fort 
fut  raustus  Cornélius,  Bis  du  fameux 
Sylla  ;  il  fut  suivi  par  les  ^nturions 
flirius  et  Fabius  avee  leurs  troupes. 
Les  Romai  ns  firent  un  horrible  carnage 
de  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent 


dans  la  place  ;  beaucoup  d'entre  eux 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  muraille 
pour  se  donner  la  mort;  d'autres  mi- 
rent le  feu  à  leurs  maisons  et  expirè- 
rent dans  les  flammes.  Au  milieu  de 
ce.s  seènes  d'horreur,  les  prêtres,  îm* 
passibles,  tirent  leur  service  à  Tautel, 
en  attendant  la  mort  ;  ils  furent  impi- 
toyablement égorgés  au  pied  de  Tau  tel, 
et  leur  sang  se  mêla  h  rc\u\  i\v^  \i(  li- 
mes. Environ  douze  mille  Juifs  péri- 
rent en  ce  jour;  ils  tombèrent  en  par- 
tie sous  les  coups  de  leurs  propres 
frères  du  parti  d'flyrcan. 

Ce  qui  ajouta  à  là  doulwiretà  Phu- 
miliatiou  des  Juifs,  ce  lut  la  profana- 
tion du  sanctuaire;  car  Pompée  péné- 
tra avec  sa  suite  dans  le  Saint  de^ 
Saints,  qui  n'était  accessible  qu'au 

grand  prêtre,  une  fois  par  an.  Cepen- 
ant  Pompée  ne  toucha  à  aucun  des 
vases  sacrés,  ni  même  au  trésor  du 
Temple,  qui  était  de  deux  raille  talents. 
Le  leodemaiu,  il  ordonna  de  purifier  le 
sanctuaire  et  d*y  oflfrîr  les  saerittees 
comme  à  l'ordinaire.  Ceux  qui  avaient 
enî^a^é  Aristobule  à  (nh  e \i\  «guerre  aux 
Romains  furent  condamnes  à  mort; 
d*aatres  furent  foits  prisonniers,  et 
parmi  ces  derniers  nous  remarquions 
Absatom  ,  oncle  et  hcau-pèred'Aristo- 
bule,  d  on  t  le  sort  ultérieur  est  inconnu. 
Aristobule  fut  épargné  pour  étrecon* 
duità  Rome;  il  avait  régné  six  ans* 

La  conquête  de  Jérusalem  et  le  mas- 
sacre qui  la  suivit  eurent  lieu  ,  selon 
Josèphe,  pendant  un  jour  de  jeûne 
solennel  ;  on  a  pensé  que  ce  fut  Taa- 
niver.sairc  de  la  destruction  de  Jéra- 
saleni  par  les  Chaldéens.  Selon  d'au- 
tres, Josèphe  veut  parler  du  lOThisch- 
ri  (septembre*octobre),  jour  des 
p\[)inîiivis,  ce  qui  est  plus  probable  *. 
Par  cette  ronqu(?te  la  Judée  perdit  de 
nouveau  son  indépendance  ;  le  royaume 
des  Hasmonéens  fut  changé  en  une 
etkmrckU  tributaire  des  Romaiiia. 

•  Selon  Slrrihon  ,1.  XVI  (ed.  Casaubon  , 
lùST  ,  p.  ..Jti  ,  c'était  lin  jour  de  Jeûne  auqti^l 
les  Juifs  s»';il)stenfii('nl  île  loiUc  t'>|>i'C«'  ilr  \  r:i- 

vail ,  o<'  '1''  P''"'  'i^'i^'ip''"''  <ri''"i  J"^*^'^  'l*^* 
expiati'iu-.  Vov.  les  ar^iam-iits  ;il  It-u'U'  S  par 
H.  l06l  daQs'»0D  UUloiru  des  luifi  depai» 
l«iBt«eeabiM,t.l,app«odloe,p.9SàiS.  . 
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Pompée  reiviit  n  H%Tcan  le  pontificat, 
mais  il  lui  détendu  de  porter  le  diadè- 
me, et  Hyrean  n*eut  plus  que  le  titre 
é*ethnarque  (chef  du  peupie  )  ;  il  fut 
oblige  (le  pnyer  un  tribut,  f<)ire  dé- 
molir les  murailles  de  Jérusalem,  de 
rendre  aux  Romaim  toutes  les  villes 
qui  autrefois  avaient  appartt  no  à  la 
Syrie,  et  il  dut  s>HL'ri::i  r  j  hire  re- 
bâtir Gara,  Gadara  et  qiieltjiieii  autres 
villes  détruites  par  &ei>  prédécesseurs. 
Scaurus,  nomroé^ottvernear  de  Syrie, 
fut  i'Iinrgé  de  veiller  sur  la  Judée. 
Pompée  retourna  ensuite  à  Wnnv  .  en 
passant  par  le  Pont,  ou  il  cuutirnia 
la  royauté  de  Phamaoe,  fils  de  Hithri- 
date,  qui  venait  de  se  donner  la  mort. 
Le  vainqueur  des  Juifs  emmena  avec 
lui  Tex-roi  Aristobule,  amsi  que  ses 
deux  fils,  AlexandieetAntigoottSfetaes 
deux  filles,  pour  orner  aoo  triomphe. 

QUATRIÈME  PÉRIOOfi* 

LES  JUIFS    SOUS    LA.  DEPE^D\^CE 
BOMAINE,  £T  LEUR  LUTTE  HKUOÏ- 

QUB  jdsqd'a  la  DBSTaUCTIOn 
DE  JÉRUSALEM  BT  DU  TBJIFLB 
VAB  TIXU». 

(De  t  an  6S  avant  Père  chrétienne  Jui- 
qa*à  i*an  70  de  oette  ère.) 

l-  Les  dernien  Maccabéens. 

Hyrean  resta,  godant  quelques  an- 
nées, dans  la  paisible  possession  du 
pontificat  et  de  la  principauté;  Anti- 
pater,  qui  gouvernait  en  sou  nom ,  cher- 
chait i  augmenter  son  influence,  en 
se  rendant  utile  aux  Romains.  lî  eut 
bientôt  Toccasionde  rendre  un  L'ran  ! 
service  à  l'année  de  Scaurus,  qui, 
dans  one  nouvelle  expédition  contre 
Hareth  (62) ,  ûiillit  succomber  près  de 
Pella  par  !p  manque  de  vivrez,  \nti- 
pater  vmt  au  secours  de  l'armée  ro- 
maine, et,  par  son  intervention,  la 

faix  lut  rétablie,  et  Hareth  paya  à 
caurus  trois  cents  talents.  Scaurus 
ayant  été  rajipnlé.  Antipater  sut  main- 
tenir la  bouue  lutelligcnce  avec  ses 

sueceaieois;  mais,  au  boutdequelquM 


année*! ,  le  repos  de  la  Judée  fui  t  lou- 
ble  de  nouveau  par  la  };uerre  civile. 

Alexandre,  lits  d'Aristobule ,  con- 
duit à  Rome  avec  son  i)ère,  avait  pu 
s'eehapperen  rhrrnin  ;  il  revint  en  I*a» 
iestine  (57),  et  bientôt  il  put  réunir 
dix  uiille  homme<:  de  pied  et  quinze 
centa  cavaliers,  s'emparer  d'Aiexan- 
drion  et  de  M  leliéroiis  p.  fi?'  au  delà 
du  Joiirdaiii  et  meiiaeer  Jenis.ileiii, 
dont  il  u'etdit  pas  permis  a  Hyrean  de 
relever  tes  fortilications.  Hyrean  et 
Antipater  appelèrent  à  leur  secours 
Gabinius,  alors  pmeon-înl  de  Syrie; 
celui-ci  entra  en  Judée  accompagne  de 
Mare-Antoine,  qui  commandait  la  ca- 
valerie. Antipater  vint  rejoindre  Ga- 
binius avec  les  troupes  juives  com- 
niaudées  par  les  généraux  Pitbolaiis 
et  Malicb.  Le  combat  s*engagea  près 
de  Jérusalem;  Alexandre  laissa  trots 
mille  hommes  sur  le  champ  bataille, 
on  lui  ût  autant  de  prisonniers,  et  il 
se  réfugia  dans  la  forteresse  d*  Aiexau- 
drion ,  où  il  fut  assiégé.  Gabinius  vi- 
sita s  lin  irie  et  les  autres  villes  qui 
avaient  ete détruites  par  les  Juifs,  et 
donna  ordre  de  les  rétablir.  Revenu 
au  camp  d'Alexandrion,  il  trouva 
Aloxin'l: .  [iTf't  à  capituler;  Tancienne 
reiuc ,  tedinie  d' Arislobule ,  se  chargea 
des  négociations,  et  obtint  la  liberté 
de  son  Ois.  Alexandrion  et  les  autres 
forteresses  dont  Alexandre  8*était 
emparé  furent  rasées. 

Gabinius  alla  ensuite  a  Jérusalem, 
où  il  confirma  Hyrean  dans  le  pontifi- 
cat; mais  en  même  temps  il  introdui- 
sit des  changements  très-notablesdans 
le  gouvernement,  auquel  il  donna  une 
forme  aristocratique.  Il  divisa  le  pays 
en  cinq  districts,  dont  chacun  devait 
^tre  gouverné  par  un  grand  eons^'i!; 
les  sièges  d^  cinq  gouvernements, 
indépendants  les  uns  des  autres,  fu- 
rent établis  dans  les  villes  de  Jérusa* 
leriK  Jerirhn,  f"'i:id:irn,  Atnnthoiis  et 
Séplioris.  Par  celte  mesure,  qui  lut 
généralement  accueillie  avec  satisfac- 
tion, Gabinius  voulut  sans  doute 
mettre  un  terme  aux  ambitions  des 
princes  Maccahéeiis  et  faire  cesser  les 
intrigues  de  Tun  et  de  Tautre  parti. 

L'année  suivante  (56),  AristODutert 
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bon  fils  Aiitigonus  s'échâppèmU  Ue 
Rome,  et,  arrivés  en  Palestine,  ils  se 
virent  bientôt  entourés  de  noinbrcuv 
partisans,  le  tiénéral  Pitholaùs,  tra- 
nissaut  son  mai  ire  Hyrcan ,  passa  avec 
mille  hommes  du  edlé  d*Aristobule. 
Celui-ci  parvtotà  rétablir  la  forteresse 
d' Alexandrion  ;  mais  s'étant  dirigé  sur 
Macliérous,  il  fut  défait  par  Siseona, 
ais  de  Gabinius ,  et  perdit  diiq  mille 
hommes.  Us'enf«>rma  avec  mille  hom- 
mes dans  MaeiKTOtjs  ;  mais  celte 
place,  fortifiée  à  la  hâte ,  fut  prise  par 
Sisenna  après  deux  jours  de  sim. 
Aristobale,  blessé,  tomba  entre  Tes 
rmin=;  ennemis  et  fut  renvoyé  à 
Kome  avec  son  fils;  mais  Aiiligoniis 
et  se:>  deux  sœurs  furent  relâchés,  sur 
la  demande  de  Gabinius,  qui,  dans 
ses  négociations  précédentes  avec  la 
femme  d'Aristobule ,  avait  promis  à 
eelle>ci  de  Caire  rendre  la  liberté  a  ses 
enfants.  Alesandre,  malgré  cette  gé- 
nérosité et  celle  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet lui-même  de  la  |)art  de  (iabinins, 
excita  de  nouveaux  troubles  en  Pales- 
tine, et,  ayant  rassemblé  on  nombreux 
corps  d'armée,  il  sévit  partout  contre 
les  Rom  uns  (55).  Gabinius,  revenu 
d'une  expédition  contre  les  Parthes, 
s'était  rendu  Immédistement  en 
Égypte, appelé  par  Ptoléniée  Aulètes, 
qui  lui  offrit  dix  mille  talents  pmir  ^tre 
rétabli  sur  le  trône  dont  il  avait  été 
dépouillé  par  Arehelaûs.  Alexandre 
assiégea  les  Romains  dans  leurs  retran- 
chements du  mont  Oarizim,  quand 
Gabinius  revint  d'f-gypte  avec  son  ar- 
mée victorieuse.  Le  général  romain 
expédia  Antip  i tel .  !e  ministre  d'Hyr- 
rnn ,  auprès  d'Alexandre;  mais  ses  dé- 
man  iiez  étant  restées  infructueuses, 
le  coinijat  s'engagea  près  du  mont 
Thabor,  entre  les  Romains  et  Alexan- 
dre, qui  :ivnir  encore  trente  mille  hom- 
in''s  ?»V( '  •  lui.  Les  troupes  d'Alexandre 
furent  défaites;  dt\  mille  hommes 
tombèrent  sur  le  efaamp  de  hataille, 
Alexandre  prit  la  fuite  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  et  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie. 

L*annés  snivante  (54),  Oabinius« 
aceusé  de  concussion,  fut  rappelé  à 
Eona,  et  GraMos  lareoipla^  dans  le 


gouvernement  de  Syrie.  Mais  la  cu- 
pidité du  nouveau  proconsul  surpassa 

celle  de  son  prédécesseur.  Crassus 
vinl  reissitôt  à  Jérusalem  pour  ran- 
çonner le  Temple,  afin  de  se  procurer 
bs  ressources  nécessaires  pour  son 
expédition  contre  les  Parthes.  Le  tré- 
sorier I^Uéazarlni  offrit  une  barre  d'or 
du  poids  de  trois  cents  mines  cachée 
dans  une  poutre  à  laquelle  étaient 
suspendus  les  rideaux  a  l'entrée  dn 
Saint  des  Saints.  Élén/nr.  qui  connais- 
sait seul  ce  trésor  cache ,  espérait ,  en 
le  sacriUant,  satisfaire  l'avidité  du 

rtroeonsul,  à  qui  il  fit  jurer  d'épargner 
es  antres  trésors  dti  '!>mple;  mais 
Oassus,  malgré  son  serment,  s'empara 
des  deux  indie  talents  que  Pompée 
avait  ïmaés  intacts,  et  Josèphe  noua 
assure  qu'il  prit  encore  huit  mille  au- 
tres talents  qui  se  trouvaient  dans  le 
Temple  ».  Quel:jue  temps  après, 
Grassus  passa  PËuphrate  pour  com- 
battre les  Parthes;  on  sait  qii'il  périt 
d'une  manière  ignominieuse,  après  la 
malheureuse  bataille  de  Carres  ou 
Uarrân,  en  Mésopotamie  (53).  Cassiug 
Longinus,  qui  avait  pris  part  h  l'expé- 
dition de  Crassus,  rassembla  les  débris 
de  l'armée  romaine,  et  parvuit  à  sauver 
la  Syrie  de  Pinvasion  des  Parthes.  U  , 
entra  ensuite  en  Palestine,  et  défit  à 
Tarichée  (p.  35)  les  partisans  d'Aristo- 
bule commandés  par  Pitholaits;  celui- 
ci,  pris  par  les  Romains,  fîit  misé 
mort.  Alexandre  fut  forcé  d'accepter 
les  eon  litions  fi  téespar  Casslusotde 

se  tenir  tranquille. 

Au  bout  de  quelques  années  (49), 
César  étant  devenu  mstlre  de  Rome, 
remit  en  lilM-rié  l'ex-roi  Aristohulc  et 
l'envoya  en  Palestine  avec  deux  légions, 
pour  reconquérir  son  royaume  et  com- 
battre le  parti  de  Pompée  dans  la  pro- 
vince de  Svrie  gouvernée  par  Métdius 
Scipion,  alors  beau-pere  de  Pompée. 
Mais,  avant  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dra, Aristobula  nurariit  empoisonné 

«  Tnv.  Josèphe.  ^ntiqu.  XIV,  7  .  g  I  «t 
2.  Ces  immenses  irwor»,  dit  Jos*phe,  proTe- 
naient  des  rton^  j  i  les  Juifs  de  tou»  les  paya 
envoyaii'nt,  dcpuin  dt»  Mèeles,  au  Temple 
de  Jérusalem.  Comparez  Ci cécoa,.Proneeco, 

eli.seiT«oUetifi«l.»Y.s. 
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par  les  partisans  de  Pompée,  et  son 
Dit  Alexandre,  qui  avaitoMtant  de  fois 

braver  les  Ronuins  et  qu'on  accusait 
d'enrôler  «les  tr(mi»es  pour  le  (i  (i  ti  de 
Ce^iar,  lut  décapite  a  Aulioclie  par  les 
ordres  de  Seipion. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Pharsale 
(18  et  la  fin  trngi(jiie  de  Poinjxv, 
traitreust'i lient  as:>assiné  a  sun  arri\ee 
en  ËKypte,  le  rusé  Antipater  sut  ga- 
ffoerFês  faveurs  de  César,  à  qui  il  reo- 
dil  de  ..'raïi(ls  services  en  r'.:iypte,  en 
se  joi^^/Kuit  avec  trois  iniliu  Juifs  à 
Mitnridate  de  Perganie,  que  César,  se 
trouvant  dans  le  plus  grand  dangeti 
avait  appelé  à  son  secours .  et  en  payant 
de  sa  personne  dans  la  prise  de  Peluse 
et  Uuas  la  conquête  Je  r[^:;4ypte.  Il 
procura  des  vivres  à  Tarmée  romaine, 
en  gagnant  les  Juifs  du  Uistrii  t  d'Hé- 
liopolis,  et  il  eut  une  «randr  part  cà  la 
victoire  de  César,  par  6Uite  de  laquelle 
Clé»pâtre,  dâtarrassée  de  non  frère  et 
époux  Ptoléniée  Denys.  qui  périt  dans 
le  Ml,  rev'na  seule  en  f.izypte.  Arrivé 
en  Syrie  (47),  César  se  montra  re- 
connaissant envers  Antipater.  U  con- 
firma à  Hyrcan  la  dignité  de  grand 
pr^M  re  el  l.i  principaut»' .  en  lui  donnant 
la  permission  de  rétablir  les  lortifica- 
tions  de  Jérusalem ,  et  donna  à  Anti- 
pater la  charge  de  procurateur  de 
Judée  el  le  t!t:e  de  citoyen  de  Rome. 
La  constitution  aristocratique  intro- 
duite par  Gabinius  fut  abolie,  et  le 
gouvernementde  Judée  fut  rétabli  siir 
l'aneien  pied.  (>  fut  en  vain  qu'Auti- 
gonus,  fils  d'Aristobule,  vint  se  plain- 
dre d'Uyrcan  et  d' Antipater,  qui,  di- 
lait-il ,  après  avoir  usurpé  le  pouvoir 
et  fait  périr  son  père  et  son  frère ,  n'é- 
taient venus  au  secours  de  O'sar  (jue 
pour  taireoublier  l'amitié  qu'ils  a  v  aient 
témoignée  à  Ponipée.  Antipater  le  fit 
taire  en  montrant  les  nombreuses  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  en  Kiiypie ,  et 
en  le  orésentant  connue  un  bomioe 
avide  00  révolutions  et  comme  Théri- 
tier  de  Tesprit  turbulent  de  son  père 
Aristobule. 

César  nomma  son  parent  Sextus  Cé- 
sar gouverneur  de  Syrie,  et  partit 
pour  lePont;  Antipater  l'accompagna 
jiiiqa*wu  frontières,  et ,  mena  à  Jé* 


rusalcm ,  il  profita  dei  pouvoirs  qui 
lui  avaient  été  donnés  par  César,  pour 

régler  1  administration  du  pays,  selon 
ses  propres  intérêts  et  ceux  de  sa  fa- 
mille. L'indolent  ilyrcan  ne  mit  au- 
cun obstacle  aux  vues  ambitieusee 
d* Antipater,  qui  était  le  vrai  maître 
dans  le  pays  et  qui  partagea  le  ufui' 
vernemeul  avec  ses  tils;  il  uomma 
Pbasaêl,  son  fils  ainé,  gouverneur 
de  Jérusalem  et  confia  à  Hérode ,  son 
second  fils,  l'administration  de  la  Ga- 
lilée. Ilerode,  quoique  tres-jeune , 
montra  un  es^)rit  entreprenant  et  encr* 
gi<|uo.  Au  milieu  des  troubles  de  la 
guerre  civile  et  (les  spoliations  conti- 
nuelles, beaucoup  de  mécontents  s'é- 
taient retires  dans  les  cavernes  de  la 
Galilée  ;  un  certain  Ézéchias  se  mit  à 
leur  téle,  ils  infestèrent  la  Galilée  et 
dilïerentes  eoiitrecs  de  la  Syrie,  où 
ils  se  livrèrent  au  brigandage,  ilerode 
eheroha  à  en  purger  le  pays;  Ëséchias 
et  une  partie  de  sa  bande  étant  tombés 
entre  ses  mains,  il  les  lit  mettre  à 
mort  sans  jugement.  A  Jérusalem,  où 
la  puissance  toujours  croissante  d* An- 
tipater et  de  ses  fils  donna  de  sérieu- 
ses inquiétude^j ,  on  hl  îma  hautement 
les  actes  arbitraires  d'Uerode  et  la 
faiblesse  d*Uyrcan;  celui-ci  fut  obligé 
de  faire  «ter  Hérode  devant  le  granid 
Sviiédrium  Héroile,  bravant  s^s 
ju^^es  ,  se  présenta  vêtu  de  pourpre  et 
entouré  d'une  garde  nombreuse;  les 
membres  du  Synédrium  hésitèrent*  et 
gardèrent  le  silence.  Vw  seul ,  nommé 
Saméas ,  prit  la  parole  ,  pour  blâmer 
eu  termes  énergiques  l'arrogance  d'Ué- 
rode  et  la  faiblesse  des  juges  :  «  Sa- 
chez,  dit  il  en  terminant,  que  Dieu 
est  f^rand,  et  <jue  celui-<M  tjue  vous 
voules  maintenant  absoudre  a  cause 
d'Hyrean  »  vous  châtiera  un  jour ,  vous 
et  le  roi  lui-même.  »  Ce  discours  fit 
une  profonde  impression  sur  les  ju- 
ges; ll|rcao,  qui  ^résida,  voyant  le 
Svnédrium  mal  nispoeé  à  Tégard 
d'Héiode,  leva  brusquement  la  séance, 
et  renvoya  l'affaire  au  lendemain.  11 
avait  re^u  une  lettre  de  Sextus  César, 

'  Ce»tà  cette  occa&ioD  que  Jo«èptie  men- 
tkHmepoar  la  prealènlbls  M  J^amHimi. 
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qui  lui  demanda  d'un  ton  îinpt'rÛMix 
(le  taire  absoudre  Hero de;  et  coiuiiie 
il  ilcsirait  lui-même  ie  soustraire  au 
jugement,  il  lui  lit  conseiller,  en  se- 
cret, (le  prcntirc  b  fuite.  lîérode  sui- 
vit re  conseil,  et  se  rendit  h  Dninns 
auprès  de  Sextus  César,  tjui  ,  gagné 
par  une  somme  d*argent,  le  nomma 
gouverneur  de  Célésyrie.  Hérode  vou- 
lut aussitôt  proliter  de  sa  nouvelle 

£uis$ance,  pour  marcher  sur  Jerusa- 
sm,  à  la  tete  d'une  armée,  aûn  de 
châtier  le  Synédnum  et  de  détrô/ier 
llyrcan,  qui  Vavaitfait  appeler  devant 
le  tribunal  ;  mais,  Qechi  par  les  priè- 
res de  son  père  et  de  son  frère ,  h  re- 
nonça à  cette  expédition. 

T.n  mort  de  César  M  O  jeta  la  Judée 
dans  de  nouveaux  troubles.  Cassius 
Longinus,  Fuo  des  meurtriers  du  dic- 
tateur ,  vint  en  Syrie ,  où  Tarmée  ro- 
maine  était  alors  divisée  en  deux 
camps  ennemis,  à  cause  de  la  mort  de 
Sextus  César  ,  assassiné  par  Cécilius 
BasSttS,  ancien  ami  de  Pompée.  Cas- 
sius parvint  à  réconcilier  les  deux 
partis,  et  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée  il  se  prépara  à  disputer  la 
province  à  Dolabella,  nommé  procon- 
sul d'Asie.  Il  leva  partout  des  imp(^ts, 
et,  s'avanrant  en  Judée,  il  en  exigea 
sept  cents'  talents.  Antipater,  pour  se 
procurer  cette  somme,  chargea  ses 
fils,  ainsi  que  Matieh  '  et  quelques  au- 
tres personnages, de  mettre  à  contri- 
bution les  districts  dont  ils  étaient 
gouverneurs.  Hérode  qui,  rentré  en 

§ràce,  était  de  nouveau  gouverneur 
e  Galilée,  apporta  le  premier  sa  part, 
qui  était  de  cent  talents ,  et  gagna 
par  là  les  bonnes  grfloes  de  Cassius; 
les  autres  ne  furent  pas  en  état  de  se 
procurer  tout  rarjjent  nécessaire,  et  on 
lut  obligé  de  céder  à  Cassius  les  villes 
de  Gophna,  Emmaùs,  Lydda  et 
Thamnn,  îlont  il  fit  vendre  les  habi- 
tants coninif  esclaves.  Malich,  qui  ne 
put  fournir  sa  pat  i,  eût  péri  par  les 
ordres  de  Cassius ,  si  Hyrean  ne  TeOt 
sauvé  en  envoyant  par  AntipateroMt 
talents  de  sa  propre  lortune* 

'  C'ist  sans  doul>;  le  môme  qui  marcha 
a?cc  PitUolaùt  oootre  AlMaodra  i  voy.- ci- 


Après  le  départ  de  Cassius,  nui  se 
rendit  à  Laodicée  pour  combattre 
Dolabella ,  Malich ,  jaloux  de  la  puis- 
sance d' Antipater ,  ràolutde  le  faire 
périr.  Antipater,  qui  avait  conçu  des 
soupçons,  alla  rassembler  des  troupes 
de  l'autre  côté  du  Jourdain,  afin  de  se 
mettre  à  Tabri  des  intrigues  de  Ma- 
lich. Celui-ci  ne  pouvant  lutter  ouver- 
tement contre  le  puissant  Anti[)aler, 
eu)ploya  la  ruse;  il  sut  persuader  aux 
fils  d* Antipater  que  les  soupçons  de 
leur  père  étaient  mal  fondés,  et  les  en- 
gagea par  ses  protestations  à  le  ré- 
concilier avec  Antipater.  Celui-ci  eut 
la  générosité  d*intereéder  pour  son 
ennemi  auprès  de  Statius  Murcus, 
successeur  de  Sextus  César  dan-s  le 
gouvernement  de  Syrie,  qui  voulut 
uiîre  mourir  Malich.  Néanmoins  la 
haine  de  Malich  ne  fit  que  s'aeeroltre^ 
lorsque  Cassius,  pour  récompenser  les 
services d'Uêrode,  lui  contia  le  gouver- 
nement de  toute  la  Syrie ,  et  lui  fit 
espérer  de  le  nommer  roi  de  Judée. 
Quelque  temps  après,  Antipater  fut 
empoisonné  à  la  table  d'Hyrcan,  par 
réchanson  qui  avait  été  gagné  par 
Malich  (43). 

Quoique  Malich  protestât  de  son 
innocenceet  ne  man(|u;U  pas  de  larmes 
pour  pleurer  Antipater,  Hérode  re- 
connut en  lui  le  meurtrier  de  son  père  ; 
mais , sur  le  conseil  de  Phasaël,  il  dif- 
fpm  sa  vengeance  pour  l'exécuter  sans 
bruit  el  sans  danger.  Il  se  présenta 
bientôt  une  occasion  favorable.  Hyr<^ 
can  allait  partir  pour  Laodicée,  ac- 
compagne par  Malich  et  Hérode,  pour 
présenter  se^  félicitations  à  Cassius  ; 
Hérode  voulut  profiter  de  ce  voyagtt 
pour  \  (  nL!er  ta  mort  de  son  père.  Oq 
était  arrivé  :î  Tvr ,  lorsque  Malich, 
soupçonnant  les  dangers  dont  il  était 
menacé ,  résolut  de  retourner  en  Ja* 
dée,  après  avoir  enlevé  son  fils,  que  les 
Romains  avaient  conduit  5  Tyr  comme 
otage.  Il  compta  luéinef  à  son  arrivée 
à  Jérusalem ,  trouver  des  partisans 
parmi  le  peuple  et  s*emparer  du  pou* 
voir.  Ce  projet  hardi ,  uispiré  par  le 
désespoir ,  fut  découvert  par  Herode. 
Celui-ci  invita  Uyrcan  avec  sa  suite  à 
un  repas,  et,  sous  prétexte  d'envojfer 
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fidre  les  préparatift,  il  fit  appeler  lei 

tribuns  militaires  q-i^  T  t'î^'iii^  avnif 
pÎ  Mcs  sou'î  son  coiuuiandeinent.  Ils 
airi^ureut  en  armes,  et  bientôt  Ma- 
lidi  expira  sous  leurs  coups.  Hyr* 
can,  témoin  de  ce  meurtre,  tomba 
évanoui;  revenu  n  liii-m^me  et  in- 
formé des  projets  de  Maiioh  et  de  i'an- 
probation  que  Cassiiis  avait  donoee 
d'avance  au  projet  d'Hérode, il  témoi- 
ein,  ûii  moins  extérieurpment,  si  «;a- 
ttstaction  de  voir  ie  pays  sauve  par 
cet  aete  de  légitime  vengeance. 

Malicli  avait  eu  effet  des  partisans 
en  ludéf  prêts  à  venger  sa  mort;  ils 
surent  gagner  Félix,  cotuaiaudaut  des 
troupes  romaines ,  et  un  frère  de  Ma- 
licb  s*empara  de  Bfasada  et  de  quel- 
ques autres  fortere»?^  *^ .  "^  in*;  en  Hr-p. 
empéehe  par  Hyrcaii.  ilerode  était 
malade  à  Damas ,  Cassius  avait  été 
rap|)elé  par  Brutns  ,  et  on  était  à  la 
veille  de  la  haiaille  de  Philip})es  (  42  ). 
Dans  ce>  circonstances  ,  Hyrcan  a  pu 
nourrir  l'espoir  d  être  délivré  du  re- 
doutable fitsd*Antipatereii  se  servant 
du  parti  de  Malich.  Mais  Phasaël  at- 
taqua ce  parti  et  parvint  à  expulser 
Félix  de  Jérusalem,  et  bientôt  Uérode 
vint  achever  la  victoire.  Les  deux  frè* 
resreproclièrent  à  Hyrcan  sa  conduite 
hostile;  mais,  que!  Jdf  temps  après, 
Hérode,  croyant  servir  ses  nitérêts  en 
s*alliaatavec  la  famille  hasmonéenoe, 
se  réconcilia  avec  lepriQce,quî  promit 
de  lui  donner  pour  temme  Manamne, 
tille  du  malheureux  Alexandre ,  et 
dont  la  mère,  Aleiandra,  était  fille 
d*Hyrcan.  A  la  mt^me  époque,  Anti- 
gonus,  fils  d'Aristobtile  ,  tenta  de  re- 
couvrer le  trône  de  son  père.  Il  fut  ap- 
puyé par  Ptolémé»',  prince  de  Chal- 
cioe  (au  pied  du  Liban),  qui  était  de* 
venn  son  heau-frere  ;  rar,  après  la  fin 
tragique  d  Aristobule  et  d'Alexamlrf, 
Antigonus  et  ses  deux  sœurs,  ayant 
quitté  la  Judée  ,  avaient  été  reçus  par 
Ptolemée,  qui  épousa  ensuite  l'une 
dps  princesses.  Marion,  pritircde  Tvr, 
qui  haiàsatt  Herude,  prit  le  parti 
d*Anti gonus  et  lui  amena  des  trou- 
pes, et  même  Fabius,  gouverneur  ro- 
main n  Damas,  fut  i:a2né  par  Tardent 
de  Ptoleiuee.  Mariuu  s  était  deja  em- 


paré  de  trois  forteresses  en  Galilée  ; 

mais  Hérode  l'en  expulsa  et  remporta 
uue  éclatante  victoire  sur  Auli<;onus 
et  ses  alliés.  Revenu  à  Jérusalem  en 
triomplve«  il  fut  magnifiquement  re«^u 
par  Hyrein,  et  le  peuple  lui  présenta 
des  couronnes. 

Pendant  ce  temps  la  bataille  de 
Phi  lippes  décida  tesort  de  Rome  et  du 
monde  ancien  ;  Brutus  et  Cassius  se 
donnèrent  la  mort ,  et  la  république 
expira.  Les  triuinvtrs  se  partagèrent 
Tempirc;  Octavten  ^arda  l'Occident, 
Lépidus  reçut  l'Afrique,  et  ce  fut 
Antoine  qtij  vinl  cji  \siç  (41^.  Kn 
Biliiynie,  il  reçut  les  ambassades  des 
provinces  asiatiques.  Une  députation 
de  Juifs  se  présenta  pour  accuser 
Hérode  et  Plia>acl  de  s'être  empares 
du  pouvoir  el  de  n  avoir  laisse  a  Hyr- 
can qu'un  vain  titre;  mais  déjà  Hérode 
avait  prévenu  ses  accusateurs,  et  avait 
gagné  par  de  rit  îu"^  présents  la  bien- 
veillance d'Anloiric,  fpii  autrefois 
avait  eu  des  relation'»  d'amilie  avec 
Anti pater,  lorsquMl  était  venu  en  Judée 
avec  Gabinius.  Les  ennemis  d'Hérode 
ne  furent  pas  peouics.  A  Èphî'se.  une 
ambassade  d  liyrcan  vint  demander 
la  restitution  dies  villes  et  des  terres 
livrées  à  Cassius  et  l'affranchissement 
deceuxqui  avaient  été  vendus  comme 
esclaves;  Antoine  accorda  et tte  de- 
mande, et  écrivit  aussitôt  à  ce  sujet 
une  lettre  à  Hyrcan ,  lui  promettant 
toute  sa  protection,  et  ime  autre  au 
gouverneîneiit  de  Tyr,  auquel  Cassius 
avait  vendu  un  j^rand  nombre  d'es- 
claves juiù'.  A  Daphné,  prèsd*Antio- 
elle,  les  ennemis  d'iiérr»  le,  an  nf>mbre 
d"  cent,  vinrent  renouveler  leur 
plainte;  mais  Hyrcan,  qui  se  trouvait 
là,  interrogé  par  Antoine,  fit  de 
grands  éloges  d'Hérode  el  'le  l'hasaël, 
sur  «j>î()i  Antoine  (it  ein.u-isjnner 
qunue  des  accusateurs,  et  nomma 
Uérode  et  son  frère  téirarques  de 
Palestine.  Hérode  eut  la  générosité 
d'intercéder  pour  les  quinze  prison- 
niers qu'Antoine  voulut  taire  mettic 
à  mort.  Néanmoins  les  ennemis 
d'Hérode  ne  perdirent  pas  courage  ; 

'  Voy.  Josèphe,  dnliqH.  XIY,  13. 


une  déptitatioa  composée  de  mille 
homtn^  demanda  à  être  admise  au- 
près d^Antoiiie  qui  s'était  rendu  à 
Tvr.  Ce  fut  en  vnin  qu'Hyrcan  et 
Hérode  les  supplièrent  de  se  retirer 
pHDor  éviter  ud  malheor.  Antoine,  qui 
Tit  dans  leur  opiniâtreté  et  dans  leur 
grand  nombre  une  vraie  rrbpllion, 
envoya  des  soldats  qui  les  dispersèrent 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre;  dans 
son  irritation,  Antoine  fit  mettre  à 
mort  îf'^  prisoniiiiTs. 

Anloine  eiant  allé  passer  l'iiiver  en 
É^ypte,  dans  les  bras  de  Cléopàtre, 
les  Syriens,  Jas  de  r  o  p  p  n -ss  i  0  n  ro  ma  i  ne, 
pro  voq  u  é ren  t  e t  f a  v o  i-  i  se  re  1 1 1  r  i  n  v a  s î  o  n 
des  P;»rrhe.s  (  40;.  Ceux-ci  arrivèrent 
en  ^raiid  nombre,  commandés  par  ie 
prince  Pacorug,  Als  de  leur  roi  (irode, 
et  par  le  général  romain  Labiénufi, 
un  <les  anciens  partisans  de  Pompée. 
Tandis  que  Pacorus  s'empara  de  la 
Syrie,  Labiénus  poursuivit  le  gouver- 
neur romain  Saxas,  le  tua  et  envahit 
l'Asie  Mineure.  Antit^oniis  s'empressa 
de  profiter  d'une  si  belle  occasion  pour 
tenter  de  nouveao  la  conquête  de  la 
Judée;  Lysanias,  prince  de  Chalcide, 
qui  venait  de  succéder  à  son  pèrePto- 
létnée,  réussit  a  ^ai;ner  le  prince  des 
Parlhcs  putir  les  intérêts  d'Antigonus, 
en  promettant  de  lui  fournir  mille  ta- 
lents et  cinq  cents  femmes.  Pacnnis 
s'avança  le  lon;^  de  la  r<5te,  et  prit 
Sidon  et  Ptolémuide,  tandis  que  son 
général  Barzapharne  pénétra  dans 
rintérieur  dn  pays.  Antigonus,  à  la 
léte  d'une  armée  qui  s'arcroissait  de 

I'our  en  jour,  envahit  la  Ju  lée,  où 
Pacorus  envoya  en  même  temps  une 
partie  de  sa  cavalerie  commanciée  par 
son  échanson,  qui  portait  également 
le  nom  de  Pacorus.  Antigonus,  à  la 
tête  d*un  détachement,  vint  surpren- 
dre la  capitale;  avant  qu'Uéroîde  et 
Phasaël  pussent  prendre  des  mestires 
dedéfen.se,  1  ennemi  avait  envahi  la 
ville.  On  combattit  dans  les  rues  de 
Jérusalem  ;  le  sang  fut  versé  inutile- 
ment, et  la  victoire  resta  lonsitemps 
indécise.  Antigonus  se  relira  sur  ia 
montagne  du  Temple,  Ilérode  occupa 
le  château  de  Baris.  La  multitude  du 
peuple  qui  arriva  pour  la  léte  de  la 


Pentecôte ,  se  partageant  entre  les 
émx  partis,  ne  fit  qu*augmenter  lé 

carnage,  sans  amener  une  décision  y 
et  cbai|ue  jour  le  s  hi  l'  couîa  par  tor- 
rents, blniin  Antigonus  proposa  perfi- 
dement de  faire  entrer  dans  la  ville 
réchanson  Pacorus,  comme  média- 
teur, o  lTil-ci,  arrivé  avec  cinq  cents 
cavaliers,  joua  l'impartial ,  et  engagea 
Uyrcan  et  Phasaèl  à  aller  trouver 
Barzapharne  en  Galilée,  pour  deman- 
der sa  m  'dinfion.  HtTode,  qui  soup- 
çonna quelque  trahison,  desapprouva 
cette  démarche;  mais  malgré  ses  aver- 
tissements, Hyrcan  et  Phasaël  parti- 
rent. Pacorus,  après  le>  avoir  conduits 
auprès  de  Barzapharne,  retourne  à 
Jérusalem.  Barzapharne  les  traita 
d*abord  amicalement;  mais  dès  qu'il 
put  présumer  que  Pacorus  serait  ren- 
tré dans  Jérusalem,  on  il  devait  s'em- 
parer dTIérode,  il  cessa  de  teindre  et 
déclara  Hvrcan  et  Phasaël  ses  prison« 
niera.  Hérode,  s'élant  aperçu  qu'il  était 
trahi,  quitta  Jérusalem  (jeirdant  fa 
nuit,  avec  sa  famille,  et  ayant  repoussé 
les  Partbes  et  les  Juifs  qui  le  poursui- 
virent, il  arriva  à  la  forteresse  dé 
IMasada.  Ses  soldats,  au  nombre  de 
neuf  mille,  n'ayant  pu  trouver  place 
dans  la  forteresse,  il  les  congédia.  Il 
n*y  laissa  que  huit  cents  hommes  d*é- 
lite,  sous  le  commandement  de  son 
frère  Joseph  .  qui  était  venu  le  rejoin- 
dre, et  leur  coniia  la  garde  de  sa  fa- 
mille, qu'il  laissa  à  Masada,  en  se  ren- 
dant lui-in^ine  auprès  de  iMa'chtis  ou 
Malicli,  roi  de  l'Ar  ibie  Pétréi-  et  suc- 
cesseur de  Harolb.  Le  roi  avaut  refusé 
de  le  recevoir,  il  se  rendit  à  Alexao» 
drîp.  f  Mi  il  s'embarqua  pour  aller  trou- 
ver Antoine  a  Rotiie.  Avant  de  partir 
il  afiprit  ie  sort  tuueste  de  Phasaël  et 
tfHyrcan.  Les  Parthes  avaient  pillé 
Jérusalem  et  ses  environs,  et  livré 
Uyrcan  et  Phasaël  à  Antigonus,  pro- 
clamé roi  de  Judée.  Phasaèl  se  donna 
la  mort  dans  sa  prison,  en  se  brisant 
la  téte  contre  le  mur«  Le  barbare 
Antigonus  lit  couper  les  oreilles  à  son 
oncle  Uyrcan,  alin  de  l'exclure  à  ja- 
mais du  pontificat;  car  aucun  prêtre 
ayant  un  défaut  corporel  ne  pouvait 
approcher  de  l'autel.  Le  malbeureitt 
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ftetllard  fat  «nmenë  captif  par  les 

Partiies. 

Hérode,  arrivé  à  Iloiiio ,  renfîit 
compte  a  Antoine  des  event* irimls  de 
la  Judrà.  Antoine  le  recommanda  ?i- 
veroent  à  Octavien,  et  Hérode  obtint 
plus  qu'il  n'avait  rsporr.  Son  inten- 
tioa  avait  été  de  tuire  nommer  roi 
de  Judée  le  jeune  Aristobuie,  Ois  d*A* 
lexandre  et  frère  de  Mariamne ,  sa 
fiMnc(^^»  ;  potir  lui,  il  nf  vmiliit  f'trr 
que  premier  ministre  du  roi ,  couiiue 
lavait  été  son  pere  Antipater  sous  le 
règne  d'Hyrcan  ;  car  il  savait  que  les 
Rom.niis  n'av.iient  pas  l'Ii  ihitinfc  de 
violer  les  droils  des  maisons  roy  îles 

âui  s'étaient  placc^es  sous  leur  prulec- 
on.  Mais  Tamitié  d*Antuinp,  et  aussi 
les  sommes  qu'llérode  lui  offrit,  ob- 
tinrent h  celui-ci  des  faveurs  inatten- 
dues i  Octavien  et  Antoine  le  Orent 
nommer,  par  le  sénat,  roi  de  Jud^^ 
et  le  conduisirent  au  Capitole,  où  il 
fut  solennellement  couronné  (39).  Ka 
même  temps  Aniis;oniis  tut  déiiaré 
ennemi  de  la  rétuiblique.  Hérode 
quitta  Rome,  tl  Q*était  resté  que 
sept  jours. 

Au  printemps  de  l'an  39,  U^rode 
arriva  à  Ptolémaîde.  Déjà  Ventidius, 
envoyé  en  Syrie ,  avait  toreé  les  Par- 
thes  de  repasser  l'Kuphrate ,  et  le  traî- 
tre Labiénus  avait  été  pris  et  nus  a 
mort.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  Hérode 
put  former  une  armée;  les  généraux 
ruinaius  Ventidius  etSilon  avaient  roru 
l'ordre  de  venir  à  son  secours,  et  èn 
peu  de  temps  il  se  rendit  maître  de 
presque  toute  la  Galilée,  od  Ton  se 
rappelait  avec  reconnaissance  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  pavs.  En- 
suite Juppé  lut  pris  d'assaut,  et  de  là 
Hérode  marcha  sur  Masada  et  déli- 
vra sa  famille  qui  y  était  assié|;^ée  et 
qui  souffrnit  beaucoup  de  la 
d'eau.  Il  se  réunit  ensuite  avec  hilon 
pour  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem; mais  il  fut  mal  appuyé  par 
les  troupes  romaines.  Siloii  aeeepta 
des  cadeaux,  tantôt  d' A  nti;;onus,  ta  mot 
d'Hérode,  et  n'aida  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
ses  soldats,  sous  prétexte  de  mani|uer 
de  \  ivres,  ravagèrent  fa  contrée  et  (iillè- 

reatméme  la  ville  de  J  éridio.  Yeutidius 


;tui]l  m 

aussi,  gagfiépar  Tardent  d'AatigiMHiti 

s'était  retiré.  Dans  ces  circonstances, 
Hérode  dut  renoncer,  pour  le  inonient, 
a  la  prise  de  Jérusalem ,  dont  les  tia- 
bitaras  paraissaient  disposés  à  une  vi- 
goureuse résistance. 

Hérode  retourna  en  ri.ililéf ,  où, 
après  avoir  pris  Sépltons  et  quelques 
autres  places ,  il  passa  une  partie  de 
la  mauvaise  saison  à  oombattre  les 
bri«îauds  qtii  étaient  rt*  î*  ventis  très- 
nombreux,  notammtut  presd  Arbeles, 
en  Galilée,  où  il  y  avait  l>enueoup  de 
cavernes  qui  leur  servaient  de  retrnitc. 
Pendant  ce  temps,  Joseph,  frère  d'Hé- 
rode, s'assura  de  l'Idumee,  qu'il  (ve- 
cupa  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  trois  cents  cavaliers.  Hérode,  ayant 
forcé  une  grande  |»;irlie  des  brigands 
de  passer  It-  Jourdain,  fit  prendre  h  sen 
soldats  les  quartiers  d'hiver,  et  char- 
gea Phéroras,  le  plus  jeune  de  set  frè* 
res,  de  fournir  des  provisions  et  dê 
forlifîi^r  \le\Mndriou. 

Au  retour  du  printemps  (38),  Hé- 
rode, après  avoir  complètement  vaineo 
î    brigands  et  détruit  teurs  repaires, 

alhi  trouver  Antoine,  qtii ,  pour  ne  pas 
laisser  a  Ventidius  toute  la  gloire  de  la 
victoire  sur  les  Parthes,  était  revenu  en 
Asie,  et  assiégeait  alors Samosate  sur 
l'Kupiirate.  Avnit  de  partir,  Hérode 
avait  fait 'contre  Jérusalem  une  nou- 
velle expéilition  infructueuse;  Maehé« 
rus,  qu'Antoine  avait  envoyé  à  son  se> 
cours,  ne  l'avait  pas  mieux  servi  que 
Sdon.  Hérode  demanda  a  Antoine  nu 
ëecours  plus  efQcace,  et  So^ius,  gou- 
verneur de  Syrie,  fut  chargé  p.ir  le 
triumvir  de  marcher  avec  Hérode 
contre  Antiironas.  Pendant  l'absence 
d'Iiérode  ,  Joseph,  contre  l'ordre  pré- 
cis de  son  frère,  avait  livré  un  eombaC 
à  Antigonus,  près  de  Jéricho,  et  avait 
pcri  avec  la  plus  v'nnde  partie  de  ses 
troupes.  Ilcrode,  retournant  en  Pales- 
tine, apprit  à  Daphné  prèsd'Antfocbe 
la  défaite  et  la  mort  de  son  frère;  hâ- 
trtrit  S  I  uiarclie,  il  nrriva  en  dalMne,  à 
la  Uii  tlt*  I  etc.  AtfiKpie  eu  dalilee  et  eu 
Samarie  par  les  partisans  d'Antigonus, 
qui  lui  flrent  subir  quelques  pertes,  il 
finit  par  les  repousser,  et  vçn^n^  la 
mort  de  .Joseph  sur  Pappus ,  général 
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d'Anti^onus,  et  sur  ses  troupes,  dont 
il  fit  un  grand  rnrnnge.  La  rigueur 
de  l'hiver  Teaiprchaiit  de  poursui- 
vre ses  victoires,  il  n'atlciidit  que  le 
retour  de  la  belle  saison,  pour  com- 
inenccr  les  opéiatioas  du  sîége  de  Jé- 
rusalein. 

Dés  le  commencement  du  printemps 

(J7)»Hérode  conduisit  son  nran'e  de- 
vant Jérusalem,  pour  f  aire  les  prépr.i- 
tifsdusiége.  Pendant  ks  travaux,  il  alla 
àSamarie  pour  y  cétébrersoD  mariage 
avec  Marianino.  De  retour  au  camp,  il 
fut  rejoint  par  Sosius  et  les  légions 
romaines.  L'armée  de  siège  se  com- 
posa deûDze  légions,  sans  compter 
six  mille  hommes  de  cavalerie-,  cette 
nombreuse  armée,  qui  poussa  le  siège 
avec  la  plus  grande  vigueur,  s  épuisa 
pendant  cinq  mois  en  vains  efforts. 
ville  étant  prise,  les  partisans  d'Anti- 
gonns  se  retirèrent  sur  la  monta L'ne 
du  Temple  pour  continuer  leur  résis- 
tance désespérée  ;  enfin  le  Temple  fut 
pris  d'assaut,  au  même  jour  de  jedoe 
où,  vi»m-six  ans  auparavant,  Pompée 
était  entre  vainqueur  dans  ces  lieux 
saints.  Le  carnage  ne  fut  pas  moins 
effroyable  que  lors  de  la  première  in- 
vasion des  Romains;  les  troupes  de 
Sosius,  irritées  de  la  longue  résistance, 
ne  voulurent  pas  nietUe  de  terme  au 
pillage  et  uu  massacre,  et  n*épargnè- 
rent  pas  mf'me  les  femmes  et  les  en- 
fants. Herod t'  employa  en  vain  les  priè- 
res ,  les  menaces  et  même  les  armes 
pour  arrêter  les  excès  des  soldats  ro- 
mains; il  demanda  à  Sosius  si  les 
Romains  voulaient  le  faire  roi  d'un 
désert.  Ce  ne  fut  qu'eu  promettant 
aux  soldats  de  leur  donner  à  chacun 
une  récompense  sur  sa  propre  fortune, 
qu'il  parvint  à  rétablir  l'ordre. 

Le  malheureux  Aaligonus  vintse  je- 
ter aux  pieds  de  Sosius,  qui  le  repoussa 
avec  mépris,  en  l'appelant  du  nom  de 
femme,  Jntujone.  Sosius  l'envoya 
encïiainé  à  Antoine;  sur  la  demande 
d'Hérode,  qui  présenta  ce  prince 
comme  un  sujet  perpétuel  de  nouveaux 
troubles ,  Antoine  le  fit  décapiter. 
Ainsi  mourut  le  dernier  prince  de  Pil- 
lustre  famille  des-  Hasmonéens,  qui, 
selon  Josèphe,  avait  gouverné  pendant 


cent  vingt-six  ans  Devenue  puissante 
par  les  guerres  civiles  des  Séleiirideâ 
qui  avaient  amené  leur  chute,  elle  ne 
profita  pas  de  cet  exemple ,  et  tomba , 
comme  eux,  victime  dm  lattes  intes- 
tines. 

2.  liègfie  dilérode. 

Le  caraetère  et  la  position  d'flérode 
dpv3i(  ni  f.nre  de  lui  un  tyran,  et  il  le 
fut  dans  toute  la  force  du  terme.  Se- 
lon la  lettre  des  lois  mosaïques.  Hé- 
rode,  d'origine  étrangère  ,  ne  pouvait 
être  roi  du  peuple  juif  -,  les  Pharisiens 
ne  craignirent  nas  d  invoquer  contre 
lui  le  texte  positif  du  Deutéronome 
(ch.  17  ,  V.  15)  »,  et  ce  qui  dut  encore 
augmenter  leur  haine  contre  lierode, 
c'est  que  ce  roi  de  race  idumeenne 
leur  fut  imposé  par  les  Romains,  au 
mépris  des  lois  nationales  et  des  d  roits 
que  le  peuple  avait  conférés  à  la  dy- 
nastie hasmonéenne.  Herode  avaitdonc 
contre  lui  la  majorité  de  ses  sujets 
dévoués  aux  Pharisiens,  et  ce  ne  fut 
qu'en  cherchant  son  appui  daus  les 
Romains,  euncmis  de  son  pays,  en 
bravant  les  mœurs  et  les  institutions 
nationales,  et  en  sévissant  contre  ses 
adversaires  ,  qu'il  put  se  maintenir 
sur  le  trône.  Sous  son  règne  se  pré- 
para la  grande  lutte  qui  devait  termi- 
ner l'existence  politique  de  la  Judée. 

Le  peuple  jm'f  ne  manqua  pas-  fîe 
héros  qui ,  à  l'exemple  des  llasuio- 
neens,  prirent  les  armes  pour  se- 
couer le  joug  étranger  ;  pouriutter 
contre  ta  force  compacte  et  colossale 
de  l'empire  romain,  il  fallait,  de  la 
part  des  Juifs,  des  efforts  bien  autre- 
ment prodigieux  que  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  renverser  la  domination  des 
Seleucides.  La  lutte  fut  s;r;mdiose  et 
terrible;  tnais  dans  cette  lutte  inégale, 
la  Judée  dut  succomber. 

Hérode  débuta  par  le  m  ^^^nrre  de 
tous  les  membres  du  SyuéUrium ,  qui  » 

*  AiUiq^léi.  k  la  fin  <la  liv.  XIV.  José- 
phe  compte  mos  doute  te  règne  Uca  Hasmo- 
oéeiw ,  ou  MacMibées  ,  depuis  la  mort  dTAll- 
Uochusftpiphanr^. 

'  Voy.  ThaliuuU  de  Babjlooe,  Bavfa  fra- 
lAra,  foK  3  b. 
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pendant  ]e  ^ipjrf»  dr  Jf^ni'rîVm ,  avaient 
^teoura^G  le  pein)le  a  résister  à  Hé- 
iod«  et  a  ses  allies  romains.  Le  phâ- 
risien  Poliion  €i  son  disdpto  Saméas 
furent  les  seuls  que  le  tyran  crut  de- 
voir épargner;  car,  pour  arrêter  l'rf- 
fusiou  ile  sâng,  ils  avaient  ete  d'iivis 
qu'on  ouvrit  kf  portes  à  Hérode*. 
Grlre  à  cette  circonstance,  Hérode 
oublia  la  hardiesse  avec  laquelle  Sa- 
méas,dix  ans  auparavant,  lui  avait 

Strié,  comme  juge,  dans  te  Min  du 
ynëdrium,  auquel  il  demanda  alors  sa 
condamnation,  prédisntit  que  les 
membres  du  Synédrium  et  le  roi  Hyr- 
can  ssnrîflDt  un  jour  punis  de  leur  tai* 
blesse  par  Bérode  Im-inéme.  Hérode 
dut  composer  le  Sync  lritim  d'hom- 
mes faibles  qu'il  pût  dominer  à  son 

J^ré.  La  vacance  du  ponulicat  lui 
ournit  Toccasion  d'anéantir  ee  pou- 
voir rival  de  la  roymitp,  en  revêtant 
de  la  dignité  de  '::r,iii  |  prêtre  un 
boniine  insignifiant  dual  il  pdt  dis- 
poser comme  de  sa  créature;  la  mi* 
nnritn  de  son  beau-frère  Aristobule, 
Il  ritier  légitime  du  pontificat,  mais 
qui  n  euit  â^é  que  de  seize  ans,  ta- 
Torisases  projets.  Uneertain  Hananel, 

Îrétre  peu  connu  qui  vivait  parmi  les 
uifs  de  Babylone  et  qui  faisait  re- 
monter sa  généalogie  à  l'une  des  an- 
dennes  familles  pontificales,  fut  ap- 
pelé à  Jérusalem  et  oommé  graid 
prt^tre. 

Uyrcan  qui ,  par  la  barbare  cruauté 
d*Aatigonus,  avait  été  rendu  inca- 
pable flTexeroer  les  fonctions  saeerdo- 
tales ,  pouvait  cependant  devenir  un 
concurrent  dangereux  pour  Hérode, 


•  Voy.  lotèplM.  ^«/ifii.,  X?,  I,  I,  Le 
Uvrelorippoo  wilwlKae  aux  nonis  de  Poilimi 
el  de  Saméas  ceux  de  HiUel  »  t  1 1  r  v  /i  , , , ,  ^ 
docteund'unpprandp  célébi  jii  Uau".  !«•  I  lial- 
mud.  Il  p>l  1 1  i^mI  Ic  i|[ir  ioseplip  ait  voulu 
parler  d«  ces  deux  personnageu,  la  chrono* 
logie  ne  s'y  opftose  pas  ;  car,  selon  le  Thal- 
mud  {Sehabbath,  fol.  16  a),  Hillel  fut  AVui, 
oo  fwéndentda  Synédrium,  œiil  ans  avnnt  la 
destruction  do  Jeru&alem.  Le  Thaltt  'j  !.  en 
parlant  du  mas^cre  de  loiis  hs  docii  ur»  or- 
donne p  ir  Hérode  {Bav  t  hathra  ,  fol  .)  ô), 
du  que  le  roi  épargna  Baha,  fils  de  Bouta, 
qui  était  un  disciple  de  Schammal.  Il  sera 
qœsUon  plus  loin  des  HIs  de  ce  même  BalNL 
qui  ot  «Mti  nmitioiuié  par  Jo&èpbe. 

as*  Uvn^on,  (Palbuirc.) 


en  fni^nnt  valoir  ses  droits  sur  la  cou- 
ronne. Il  importait  donr  i  ]It«rode  de 
prévenir  les  dangers  qui  le  inenaraient 
de  ceedté,d*eutaat  plus  qu  il  avait 
appris  que  Phraates,  roi  des  Pertbes, 
nv  iit  rendu  la  liberté  à  Hyrcanet  lui 
avait  donné  la  {lermission  de  s'établir 
à  Babylone,  ou  il  vivait  entouré  du 
respect  et  de  Pamour  de  tous  les  Juifs 
dp  Mésopotnmir  fIrro<le,  feignant 
pour  lui  des  senuinents  d'amitié  et  de 

Êratitude,  Tinvita  a  revenir  en  Judée; 
I  faible  vieillard,  malgré  les  avertis* 
sementsde  srs  nmis,  ne  put  résister 
au  désir  de  revoir  sa  patrie  et  le  sanc- 
tuaire, et  revint  à  Jérusalem,  où  Hé- 
rode ,  pour  mieux  cacher  les  pièges 
qu  il  lui  tendait,  Itti  fit  le  plus  brillant 
accueil  (36). 

Alexandra,  fille  d'Hyrcau  ei  belle- 
mered*Hérode,  pénétra  les  machina- 
tions du  roi  ;  ce  fut  avec  une  pro- 

fdfidp  doiileur  qu'elle  vit  fillustrp  t':(- 
niiiie  des  Uasiuonéeos  outragée  daiH 
son  dernier  rejeton.  Elle  comprit 
bien  que  la  nomination  de  Hananel 
était  un  arn't  d"f\r!ii>inn  porté  contre 
son  iils  Aristobule,  qui  pouvait  préten- 
dre au  pontificat  par  droit  de  succ«is- 
sion ,  et  elle  usa  du  seul  moyen  qui  lui 
restait  pour  fnirc  reconnaître  les  droits 
de  son  fils,  iille  s'adressa  à  Cléopâtre 

Eour  la  prier  de  gagner  Antoine  en 
iveur  du  jeune  Anstobule.  Ko  même 
temps  un  certain  Dellius,  ami  d'An- 
toine, vînt  à  Jérusalem,  et  ayant  vu 
iMariamne  et  Aristobule  qui  élau'ut 
d'une  beauté  parfaite,  il  conseilla  à 
Alexandra  d'envoyer  à  Antoine  les 
portraits  de  ses  enfants,  l'assurant, 
que  leurs  beaux  traits  ne  pouvaient 
roan()uer  de  toucher  Antoine  et  de  lui 
inspirer  le  plus  vif  intérêt  pour  l.t 
cause  d'Aristobulp  Alcxnndra  suivit 
ce  conseil,  sans  eu  couî^reudre  tonïe 
la  portée.  Antoine  après  avoir  rct  u 
les  portraits,  écrivit  d  Hérode  pour 
l'engager  à  lui  envoyer  son  beau- 
frère,  si  cela  ne  lui  était  pas  désa- 
gréable. Hérode  répoiuJil  avec  esprit 
que  le  départ  du  jeune  prince  pour- 
r;iit  être  mal  interprété  et  offrir  aux 
mécontents  un  prétoxte  pour  exciter  d« 
nouveaux  troubles.  l*our  faire  cesser 
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lef?  intrÎTiies  d'AV^andra  et  les  vives 
sollicitations  de  Mariamne.  il  rpsolut 
de  céder  pour  le  moment ,  et  dcclarani 
qu^il  n*avait  nommé  Hananel  <]ue  pro- 
visoirement ,  à  cause  de  l.i  jeunesse 
d*Aristobule,  il  revêtit  le  jeune  prinee 
de  la  dignité  pontilirale  et  révoqua 
Hananel  de  ses  fonctions.  Se  méfiant 
d'Alexandra,  il  lui  ordonna  de  rester 
toujotirs  dans  la  capitale,  et  la  fit 
surveiller  par  de  Gaèles  serviteurs. 
Alexandra,  irritéo  de  ee  procède  et 
soupçonnant  les  intentions  d'Ilérode, 
s'en  plaignit  de  nouveau  h  Cléopfitre, 
qui  lui  conseilla  de  s'enfuir  en  Higvpte 
avec  son  fils.  Alexandra  fit  faire  deux 
oercoetls  pour  s*?  faire  transporter  elle 
et  son  fils,  pencîant  la  nuit ,  à  un  port 
de  mer  où  un  vaisseau  était  préparé 
^  pour  les  conduire  en  f^gypte;  mais 
Hérode ,  averti  par  un  des  serviteurs 
d'Alexandra.  surprit  les  fugitifs  et  les 
fit  ramener.  Tout  en  feii;n:rnt  de  leur 
pardonner,  il  résolut  de  se  défaire  d  A- 
ristobule  ;  renthousiasmeque  le  peuple 
manifesta  pour  le  jeune  pontife ,  lors- 
que ,  pend  in t  les  f(Hes  du  septième 
mois,  il  fonctionna  dans  le  Teinple, 
Alt  poin*  Hérode  un  motif  de  plus  pour 
hâter  l'exéeutinn  de  ses  projets  cri- 
minels. Apres  les  fêles,  Herode  as- 
sista avec  ses  courtisans  à  un  festin 
qui  leur  fut  donné  à  Jéricho  par 
Alexandre;  à  la  fin  du  repas,  Hérode 
s'nmtivn  nvfT  I"  jeune  Aristobule  à  des 
jeu.v  )^mnâ.<itiques,  et  à  la  nuit  tom- 
bante, il  lui  proposa  ainsi  qu'aux 
courtisans  d'aller  se  baigner  dans  un 
étang  voi.sin.  T>es  amis  d'iiéro  le,  «sui- 
vant l'ordre  que  leur  avait  donne  le 
U^ran,  plongèrent  Aristobule  sous 
l  eau,  eomme  pour  plaisimter,  et  le 
noyèrent. Tl«'rfiftr  f  M-tiit  ihip profonde 
douleur  et  fil  faire  a  Aristohuie  de 
magnifiques  funérailles;  mais  ces  dé- 
monstrations hy[)ocrltes  ne  trom- 
pèrent personne,  et  l'opinion  publique 
le  désigna  comme  le  meurtrier  du 
jeune  prince,  iiananel  fut  rétabli  dans 
le  pontificat. 

Alexandra  ,  inconsolable  de  la  mort 
àe  son  Dis  ,  fut  sur  le  point  d'attenter 
à  ses  jours;  mais  l  espoir  de  venger 
un  jour  le  meurtre  d*Aristobale  lui  fit 


supporter  h  vie.  Klle  écrivît  à  CTéo pâ- 
tre, pour  l'instruire  du  crime  d'Ké- 
rode,  et  la  reine  d'Égypte,qui  désirait 
se  foire  donner  par  Antoine  quelqoei 
contrées  de  la  Palestine,  insista  au^ 
près  de  son  nmnnt  pour  qu'il  deman- 
dât compte  au  roi  des  Juifs  du  meur- 
tre d*Anstobu}e.  Hérode  fîit  appelé  à 
se  justifier  devant  Antoine,  qui  se  trou- 
vait alors  devant  Laodicée (34).  Avant 
de  partir,  il  confia  les  affaires  du  gou- 
vernement à  son  oncle  Joseph ,  mari 
de  sa  sœur  Salomé,  et  lut  recom- 
manda, eii  cas  d'un  jugement  défa- 
vorable de  la  part  d'Antoine,  de  tuer 
aussitôt  Mariamne,  afin  qu'elle  no 
tombât  pas  au  pouvoir  du  voluptueuse 
Romain.  Joseph  en  fir  fmrt  n  Ma- 
riamne ,  afin  de  lui  montrer  combien 
elle  était  aimée  par  Hérode  ;  mais  Ma* 
riamne ,  loin  de  voir  dans  eet  ordre 
atroee  une  preuve  de  tendresse,  ea 
conçut  une  haine  implacable  contre 
son  ei)oux.  Le  bruit  s'eiant  répanda 
gu*Hérode  avait  été  condamné  et  mis 
à  mort ,  Alexandra  persuada  h  Joseph 
de  confier  Jérusalem  à  la  garde  des 
légions  romaines  qui  se  trouvaient  en 
Palestine,   espérant  qu'à  Tarrivéo 
d*  Antoine  elle  çou  r  ra  i  t  a  ve  c  M  a  r  i  am  ne 
saisiir  le  pouvoir.  Mats  bientôt  Hérode 
revint  sain  et  sauf  dans  sa  capitale, 
ayont  sti,  nar  son  éloquence  et  son  ar- 
gent ,  se  nJre  absoudre  par  Antoine. 
Salomé,  ennemie  d'Alexandn  et  de 
Mariamne,  qui  lui  avaient  fait  sentir 
leur  supériorité,  rendit  compte  h  Hé- 
rode de  rîntimfté  qui  .s'était  établie 
entre  son  mari  Joseph  et  Ips  dettx 
princesses ,  et  chercha  à  rendre  sus- 
pecte la  vertu  de  Mariamne.  Hérode 
ne  (-rut  pas  d'abord  à  Tinfidélité  de 
Mariamne;  mais  voyant  celle-ci 
était  instruite  de  l'ordre  cruel  qu'il 
avait  donné  à  son  égard  à  Joseph,  il 
ajouta  foi  aux  insinuations  raeoson- 
gères  de  Saloiné.  Joseph  fut  mis  à 
mort  sans  avoir  été  entendu  ;  Alexan- 
dra fut  condamnée  ù  la  prison.  Ma- 
riamne seule  obtint  le  pardon;  Ta- 
mour  qu'Hérode  éprouvait  pour  etift 
reinporî  f  sur  ses  soupçons  jaloux. 

Herode  put  jouir,  pendant  quelque 
temps ,  du  fniit  de  ses  crimes  ;  dans 
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rintérleor  T^ait  la  tranquillité  pro- 
duite p»ir  la  trrrpiir.  "Nlnis  hieiilôt  son 
repos  fut  trouble  au  dehors  par  les 
exigences  de  Cléopâtre  et  par  Tas- 
eendant  qu*etl«  avait  sar  Tespht  d*Aii- 
toine.  Non  contente  d'avoir  reçu  d'An- 
toine une  bonne  partie  des  pays  con- 
quis avec  le  sang  des  Romains ,  elle 
convoita  aussi  la  Palestine  et  TArabie 
Pétrée,  et  Antoine,  quMIe  avait  ac- 
r^!ii|'fL'nô  en  Syrie,  eut  In  faiblesse 
de  lui  céder  une  partie  de  ces  pays  et 
de  In  Phénicie  ;  il  lui  donna  ta  contrée 
de  J«''richo  avec  ses  baumiers ,  toutes 
les  villesde  la  f  î  '  de  la  Méditerranée, 
depuis  rtleulla-rus  jusqu'à  Rbio- 
corura  (El-Arisch),  à  l'exception  de 
Tyr  et  de  Sidon ,  ainsi  que  la  portion 
de  l'Arabie  Petrée  qui  <^triit  liniitropîie 
de  rflgyptp.  Hérode  et  le  roi  ar.ilie 
Malicb  offrireitt  chacun  à  Cleopàtre 
deux  cents  talents  de  tribut  annuel, 
pour  racheter  le  pny«;  dont  elle  les 
avait  dépouillés,  t^leoii.lire ,  retour- 
nant en  hg)'pte,  passa  par  Jérusalem, 
et  mal^é  sa  haine  pour  llérode,  elle 
essaya  de  le  séduire  par  ses  charmes  ; 
Hérode  sut  échapper  à  SfS  pîpges ,  et 
il  aurait  même  attenté  aux  jours  de 
ton  ennemie,  a*il  n*edl  craint  la  veo- 
geanced'Anioine.  Dissimutaot  la  haine 
et  le  mépris  qu'elle  lui  inspirait,  il  lui 
fit  un  accueil  iriagnifiqne,  et  la  re- 
conduisit jusqu'aux  frontières  de  l'É- 
gypte. 

Hérode ,  pour  plaire  à  CléopatT  nt 
à  Antoine,  s'était  chargé  de  faire  le 
payefnent  du  tribut  impose  à  Malicii , 
en  se  faisant  rembourser  par  celui- 
ci  ;  mais  bientôt  MalicI)  fit  des  difli- 
cultés  T  payer  sa  dette  et  Hérode  se 
vit  dans  la  nécessité  de  lui  faire  la 
guerre.  Il  voulut  d*aboni  difliérer  cette 
guerre,  pour  prendre  part  à  h  lutte 
que  son  protecteur  Antoine  eut  à  sou- 
tenir alors  contre  Oetavien  ;  mais  An- 
toine lui-même  rengagea  à  marcher 
contre  le  roi  arabe,  l'assurant  qu'il 
pouvait  se  passer  de  son  st-^'onrs.  Hé- 
rode, vaioqueur  dans  ua  premier 
combat,  subit  dans  le  second  une 
grande  défaite.  Un  terrible  tremble^ 
ment  de  terre  ayant  en  même  temps 
ravagé  la  Judée  et  fait  périr  plus  de 


dix  mille  personnes ,  Hérode  fit  de- 
mander la  paix  à  M  dich;  mais  celui- 
ci  répondit  par  le  ui,is<:arre  des  am- 
bassadeurs et  envahit  la  J  udee.  liérode 
le  repoussa,  le  vainquit  dans  deux  ha> 
tai  I  set  Tobligeaà  son  tour  dedeman» 

der  la  paix  31). 

A  ia  même  cpoque ,  la  bataille  (ÏA<h 
tium  priva  Hérode  de  son  puissant 
protecteur;  Octavieo  devint  le  maître 
de  l'emfiire  romain.  Les  amis  d'An- 
toine furent  saisis  de  terreur  et  Hé- 
rode dut  redouter  les  Romains  ainsi 
que  ses  propres  sujets  qui  Tavaienî 
en  horreur.  îl  rr>o!iit  d'aîter  au-tlin  ant 
de  Tora^je,  eu  prcM-nfant  liumbl*  iiifiit 
ses  liomniages  a  Ocijvien,  et  de  frap- 
per en  même  temps  un  faible  vieillard 
qui  inspir.iit  des  craint,  s  à  l'otnbra- 
i^eiiv  tvr.in.  H vrcao  ,  plus  '|u"ot"t(»i:é- 
naire,  qui,  iiiéute  daus  sa  jeunease,  ne 
8*était  mêlé  que  maigre  lui  des  af- 
faires politiques  et  avait  poussé  l'a- 
mour de  la  irancjuillitc  jusqu'à  l'indo- 
lence h  H^rcan  qui,  prince  de  ia  Ju- 
dée ,  avait  résii^né  tout  son  pouvoir 
entre  les  mains  d*Antipater,  devint 
alors  un  sujet  d'épouvrtnte  pour  Hé- 
rode, qui  craij;nait  deja  uc  voirie 
piiple  se  réunir  autour  de  cette  om- 
ore  de  l  iilustre  recèdes  Hasmonéens, 
et  !a  terreur  d'Hérode  fut  l'arrêt  de 
mort  d  llyrcan,  sou  bienfaiteur.  Une 
lettre  insignifiante  et  quatre  montures 
que  Maiieh  avait  envoyées  à  llyrcan 
devinrent  un  prétexte  pour  nccnser  ce 
dernier  ('e  haute  trahison  et  pour  le 
livrer  lâchement  aux  mains  du  bour- 
reau*. Ainsi  mourut  le  dernier  des 
Uasmonéens,  après  une  longue  vio 
pleine  de  vicissitudes  et  après  avoir  vu 
pcrir  misérablement  toute  sa  race  par 
suite  de  la  lutte  funeste  dans  laquelle 
il  avait  été  entrainé  lui-même  par  le 
père  d'Hérode. 

Sur  le  point  de  se  rendre  auprès 

•  Mie  version,  comme  le  fait  entendre 
Joflèphe,  ost  tticfi  plut  pr()b5t>le  qiiecellf>  qua 
le  m£in«  aulmr  rapporte  d'aprè*  les  méipol- 
res  du  ré^ne  d'Hérode,  et  itrioa  laquelle 

H^  r^ln,  mù  pir  It  s  instances  d'Alexandra, 
sa  nite,  aurait  tfiUlé  avfc  M  i'irli,  pour  M 
n  rirt  f  en  \rai)i<4  et  v  attendre  evéoe« 
mmU.  Voy.  JnUqu.  XV  ,  0.  ë  ^  < 
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ti'O  tnvîen  .  Héro  lp  çhnrî;en  son  frère 
IMicroras  des  aûaires  du  gouverne- 
ment ;  Alexandra  et  Mariamne  furent 
mises  en  sâreté  dans  la  forteresse 
d'Aîrxnndrion ,  et  coiifîi'ps  à  b  2:rirde 
de  Joseph  et  de  Soliein ,  dt  ii\  (1(  s  plus 
fidèles  serviteurs  d  Uérode^  uui  reçu- 
wnt  Tordre  de  tuer  les  deox  femmes, 
si  Hérotie  était  mis  h  mort.  Tel  ni  ri 
partit  pour  Rhodes,  où  st'  trouvait 
alors Octavien;  admis  devauL  i  iioinine 
puissant  qui  devait  décider  de  «on 
sort,  il  sp  pn'senta  sans  diadème, 
avoua  rattachement  qu'il  nvnit  eu 

Sour  Antoine,  et  promit  a  Octavien 
e  le  servir  avec  le  même  dévoue* 
ment,  s'il  daignait  accepter  ses  ser- 
vices. Octavien  raccueil lit  avec  bien- 
veillance, lui  rendit  le  diadème  et  le 
confirma  dans  son  ro^ume.  Revenu 
en  Judée,  Hérode  (krépara  une  ma- 
nifique  réception  à  Octavien,  qui 
evait  venir  à  Ptolémaïde  pour  se 
rendra  de  là  en  Êgypte,  pariesedtes 
delà  Palestine.  Hérode  accompagna 
.son  ausfuste  hôte  jusqu'aux  frontières 
de  TÉgypte,  se  chargea  de  tous  les 
besoins  de  Tarmée  romaine,  et  s^af* 
fermit  encore  plus  dans  les  bonnes 
?rf\r  PS  d'Octaviea  en  lui  ofifirant  huit 
cents  talents. 

Enivre  de  bonheur ,  Hérode  revint 
à  Jérusalem;  mais  là  personne  ne 
partaj^f-aît  si  joie,  et  dans  sa  propre 
mnison  régnait  la  douleur.  Mariamne 
avait  été  instruite  encore  de  l'ordre 
cruel  que  son  époux ,  en  partant  pour 
Rhodes ,  avait  donné  à  son  égard  ; 
elle  répondit  h  ses  transports  par  le 
silence  et  ^ar  les  marques  du  plus 
profond  chagrin,  ce  qui  excita  de 
nouvenii  les  soupçons  et  la  fumurdu 
tyran  La  mère  et  la  sœur  d  Hérode 
ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette 
eireonstance  pour  calomnier  la  ver- 
tueuse Mariamne  et  pour  la  perdre 
sans  retour  ;  maiselles du ront  ajourner 
l'exécution  de  leurs  projets  sangui- 
naires, car,  sur  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire d'Octavien  et  de  la  mort  tragique 
d'Antoine  et  de  Cléopâtre  (30), 
Hérode  partit  aussitôt  pour  TÉgypte. 
Octavien  lai  fit  l*aecueil  le  plus  gra- 
cieux ei  lui  rendit  les  districts  de  la 


Pnlpstine  qui  avaient  été  trihrîtairps 
de  Cleopûtre,  ou  dont  les  Romains 
avaient  pris  possession;  Hérode  reçut 
Jéricho,  Gaoara,  Hyppos  etSamario 
dans  l'intérieur  du  pays,  et  quatre 
places  sur  la  rôte,  savoir,  Gaza, 
Aothédoo,  Jop^e  et  la  luur  de  Slra- 
ton  (Gésarée). 

A  Jérusalem ,  il  retrouva  ses  cha- 
grins domestiques,  qui,  par  leur 
contraste  avec  sa  fortune  brillante, 
rirritèrent  au  plus  liaut  dei^ré.  Il 
prêta  l'oreille  à  toutes  les  insinuations 
de.SaloméetHpsrî  tnere,  H  Mariamne, 

S|ui  ne  cachait  pas  la  haïue  que  lui 
nspirait  Hérode  et  qui  eut  un  jour 
l'imprudence  de  l'appeler  le  meurtrier 
de  son  père  et  de  son  frère,  fournit 
elle  tnéiue  à  ses  deux  ennemies  le 
moyen  de  hftter  sa  perte.  Quelque 
peu  vraisemblables  que  fussent  les 
accusations  portées  contre  Mariamne, 
Hérode  y  ajouta  foi  ;  ayant  appris  par 
tin  serviteur  de  Mariamneque  celle-ci 
avait  été  instruite  par  Sohem,  son 
gardien ,  de  l'ordre  san^ruinairequ'Hé- 
rode  avait  donné  à  son  égard,  il 
sHmagina  que  Sohem,  dans  lequel  il 
avait  toujours  reconnu  son  plus  fidèle 
serviteur,  avait  é\i  avec  Mariamne 
de  coupables  liaisons.  En  outre,  Sa- 
lomé,  par  l'intermédiaire  de  l'échan- 
son  qu'elle  avait  gagné,  fit  planer 
sur  Mariamiie  le  soupçon  d'avoir 
voulu  faire  empoisonner  le  roi  par  un 
philtre.  Sohem  paya  aussitôt  de  sa 
vie  son  improdenle  indiscrétion, 
et  Mariamiîp  fut  placée  devant  un 
tribunal  composé  de  courlisan«: ,  les 
plus  intimes  amis  d  lléro^ie.  Le  roi 
accusa  lui-même  son  épouse  dans  des 
termes  si  violents  qu'aucun  des  Junes 
n'osa  l'absoudre  ;  sa  condamnation 
fut  prononc  ée.  Quelques-uns  des  amis 
du  roi  proposèrent  d*enrermer  Ma* 
riamne  dans  une  forteresse;  mais 
Salomé  ayant  fait  observer  qu'on 
pouvait  craindre  un  mouvement  po- 
pulaire en  faveur  de  ce  dernier 
rejeton  de  la  famille  des  Hasmonéens» 
te  roi  confirma  le  sentence  de  mort 
prononcée  contre  Mariaume,  qui , 
au  miliea  de  cette  cour  souillée  de 
crimesetdesang,  avait  seule  conservé 
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ta  vertu  .  r\  qui  Itriltait  autant  par  sa 
beauté  quu  par  ^uu  esprit  et  son  cou- 
vage  htfoique.  Un  spêctaelê  horrible 
attendait  Mariamne  sur  le  i-hernin 
de  la  mort  ;  Alexandra ,  pour  conserver 
une  triste  eûsteoce,  dans  Tespoir 
peut*élre  à»  trouver  le  mo^eo  de  m 
venger  sur  Hérode,  ne  craignit  pti 
de  feindre  contre  Mariamne  une  exas- 

Séraiion  atroce,  et  outrageant  sa 
Ue  ferfkieose  jusqu'au  pied  de  Técha* 
ftad,elle  lui  reprocha  publiquement 
son  ingratitude  et  sou  intidélité  envers 
le  roi ,  et  la  présenta  couime  une 
criminelle  qui  allait  être  frappée 
d'un  juste  cofttiment.  Mariamne  ne 
répondit  que  par  le  silence  à  tous  ees 
outrages;  calme  et  résignée,  elle  offrit 
sa  téte  au  bourreau ,  et  mourut  avec 
un  sublime  courage  digne  du  noble 
sanp:  des  Macrabées  qài  ooalaît  dans 
ses  veines  (2ë  ). 

A  peine  Uérode  avait-il  fait  tomber 
eette  téte  qui  lui  avait  été  si  ehère^ 
qu'il  sentit  renaître  tout  son  amour; 
le  plus  terrihip  désespoir  s'empara  de 
bon  Àim  et  le  jt^ia  oans  une  sombre 
mélancolie  qui  le  rendit  encore  plus 
redoutable  à  tous  ceux  qui  Tentott» 
raient.  T. a  pp^tp  fit  alors  ries  rnvnu^'S 
épouvautubles  en  Judée,  et  ce  ileau 
nit  regardé  généralement  comme  un 
ebétimeot  céleste  pour  la  mort  de  la 
vertueuse  Mariamne.  Hérode,  qui 
chercha  en  vain  le  repos,  abandonna 
un  moment  Ws  affaires  et  se  rendit 
à  Samarie ,  où  11  tomba  dangereuse- 
ment  imlnrir  Pendant  sa  nialadir, 
Alexandra  essaya  de  s'emparer  de  la 
citadelle  de  Jérusalem  et  du  château 
Antouia;  Hérode,  instruit  du  éomplot , 
la  fit  aussitôt  mettre  à  mort  (  27  ). 
'  II  restait 'encore  queiqu^'^  rollaté- 
raux  de  la  famille  des  ilasmooeens , 
qui  périrent  Mentdt  par  les  intrigues 
de  Salomé.  Celle-ci  8*était  remariée 
en  secondes  noces  avec  Costobare, 
issu  d'une  noble  famille  d'idumée, 
et  qui  avait  été  nommé  par  Hérode 
gouverneur  de  sa  patrie.  Les  époui 

ne  vivaient  pis  en  nonne  intclli::e;tce  , 
et  Salome  se  (it  séparer  de  sou  inari, 
en  lui  envoyant  une  lettre  de  divorce, 
cofitmiremeot  aux  lois  des  Juiâ  qui 


demandent  que  l'arête  de  divorce 
émane  du  mari.  Pour  justilier  sa 
conduite  devant  le  roi,  elle  aceosa 
Coslobare  d'avoir  conspiré  contre  lui, 
et  pour  prouver  la  vérité  do  ^na  accu» 
sation,  elle  révéla  à  lierode  que 
Gostobare ,  lors  de  la  prise  de  Jm- 
salem ,  avait  soustrait  à  la  vengeance 
du  roi  les  deux  filsdu  ph  iri<ien  Baba, 
qui ,  favorisant  la  cause  d  Autigonus , 
avaient  encouragé  le  peuple  à  la  résis- 
tance contre  Hérode.  Les  fils  de 
Baba .  pir«^ntv' des  Hasmonéens ,  furent 
trouvés  en  effet  dans  le  lieu  indiqué 
par  Saloiue,  et  le  roi  les  (it  mettre  a 
mort,  ainsi  que  Costobare  et  quel- 
qiips uns  (\r  sf's  amis  accusés  par  Sa- 
Joiiie  d'avoir  trempé  dans  la  coospï* 
ration  (26). 

Hérode ,  délivré  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  lui  inspirer  quelque  inquié- 
tude, et  n'aspirant  qn'  î  la  faveur  des 
Romains,  ne  craignit  pas  de  braver 
lee  mmors  nationales,  en  donnant 
aux  Juifs  des  spectacles  inaccoutumés 
qui  devaient  révolter  leurs  sentiments 
religieux.  U  construisit  un  théâtre 
dans  la  ville  de  Jérusalem  et  un 
amphithéâtre  au  dehors;  il  établit 
des  combats  d'nthlrles  qui  depuis 
se  célébraient  tous  les  cinq  ans  (  iadi 
quinquennales)  en  l'honneur  d'Octa- 
vien ,  devenu  empereur,  sous  le  nom 
é'Àuguste.  (/'s  innovations  causè- 
rent un  méconleutement  f^^^néral  parmi 
les  Pharisiens i  dix  des  plus  exailes 
eonspirèreot  contre  la  vie  du  roi  et 
couvinrcnt  de  se  rendre  nu  théâtre 
armés  de  poignards,  pour  assassiner 
le  roi  à  son  arrivée.  Au  nombre  des 
eonspirateors  était  un  aveugle;  quoique 
incapable  d'agir,  il  ambitionna  la 
gloire  de  partager  le  martyre  des 
autres,  si  le  complot  échouait.  Un 
de^  nombreux  espions  d*Hérode  dé- 
couvrit la  conspiration;  les  coupables 
furent  «aisis  ,  et  loin  de  se  justifier, 
ils  se  glonUercnt  d'avoir  voulu  venger 
les  mœurs  de  leurs  ancêtres  indigne- 
ment outcagées.  Ils  furent  tous  livrés 
à  un  cruel  suppli^.e;  mais  le  drinteiir 
fjt  massacré  par  le  peuple,  et  son 
corps  déchiré  fut  jeté  en  pâture  aux 
ehiens.  Uéiode  sut  se  faire  révéler. 
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par  des  tortures,  1rs  nuteurs  de  cet 
acte  de  vengeance,  qut  fureat  égale- 
ment livr^  aux  bourr«aax.  Mats 
le  tyran  avait  appris  |)  ir  I.i  à  connaître 
Tesprit  (1(1  peuple;  ne  se  voyant  plus 
en  sUane  au  milieu  de  ses  sujets,  il 
dut  a^entourer  d*une  garde  nombreuse 
et  élever  plusieurs  forteresses  «  afin 
de  se  ménaiier  une  retraite  en  ra<^  de 
révolte.  Il  tortilia  et  emi>ellit  la  ville 
de  Samarie,  rebâtie  par  Gabinius, 
et  lui  donna  le  nom  de  Sebasté,  en 
rhonneur  d'Auguste,  auquel  il  y 
éleva  un  temple;  il  forlilia  d'autres 
places  en  Galilée  el  en  Pérée,  et 
fonda  sur  la  Méditerranée  la  ville  de 
Césarée,  près  de  la  Tour  de  Sir  i ton. 
Il  fit  occuper  toutes  ers  p! ms  [i  ir 
les  troupes  étrangères  i\}x  \\  avait  à 
sa  solde* 

La  famine  et  la  peste  qui  ravagèrent 
la  Palestiup  à  cetlo  époque  ('i.)).  tour- 
nireut  à  tierode  l'occasion  de  rega- 

ftner  pour  un  moment  Taffeetion  de 
a  classe  pauvre  dont  il  devint  le  bien- 
faitfur  II  employa  son  or  et  son  ar- 
geutt'fie  â  aciteler  du  ble  en  tl^yple, 
et  procura  ainsi  des  vivres  à  ses  sujets 
et  aux  peuplades  voisines.  Les  années 
de  calme  qui  surcéderent  furent  em- 
ployées par  Heroile  à  élever  (oule 
sorte  de  construrtiuns  niaguiliques. 
Il  se  bâiit  un  palais  sur  le  mont  sion; 
dans  Césarée,  peuplée  par  des  lialu- 
tauls  païens,  ou  vit  s'élever  des  tliéà- 
tres  et  des  temples  d'une  grande  ma- 

f^oificenoe;  le  port  de  cette  villedevim 
e  meilleur  de  toute  la  côte  de  Pales- 
tine el  de  Pbenicie.  Il  attacha  son 
nom  et  ceux  des  membres  de  sa  fa- 
mille à  plusieurs  forts  et  villes;  è  Teo» 
droit  où  il  avait  repoussé  les  Parthes 
et  les  partisans  d'Anti^zonus,  lors  de 
sa  fuite  de  Jérusalem^  a  soixante  sta- 
des à  restde  la  capitale,  il  bâtit  le 
ehâteau  d'fJérùdion,  et  y  fonda  une 
ville;  flans  la  plaine  de  Capliar-Zaba , 
entre  Jérusalem  et  Césarre  ,  on  vit 
s'élever  la  ville  d'yinlipuiru,  pour 
perpétuer  la  mémoire  d*Antipater, 
père  d'Hérode;  en  Phonneur  de  sa 
mère  Cvpros,  il  hltit  le  châlenu  du 
même  uum^  sur  une  hauteur  près  de 
Jéricho;  une  tour  de  Jérusalem  (p* 


4«)  et  une  petite  ville  dans  la  plaine 
au  uord  de  Jeriobo  reçureut  le  nom 
de  son  iièro  Pliasaël.  Sa  passion  do  - 
bâtir  alla  si  loin  qu'il  prodigua  de 
grandes  sommes  pour  faire  élever  des 
édilices  somptueux  à  Damas,  à  Tri- 
polis,  à  Tvr,  i  Sidon  et  dans  d'autres 
villes  de  I  étranger. 

Cette  passion  et  les  favpurs  d'Au- 
guste effacèrent  peu  a  peu  le  souvenir 
de  ses  chagrins  domestiques  ;  la  mal* 
heureuse  Mariamne  fut  remplacée  par 
une  autre  ffmme  du  memr  iit)rn  ,  Glle 
d'un  prêtre  nommé  Sunon,  tils  de 
Boetlius,  lequel,  devenu  beati-f)ère  du 
roi«  fut  nommé  grandprétre.  Hérode 
ôla  arl)ilrair('[nr'iit  le  pontiticat  à  Jé- 
sus, lils  de  Ph.tbi ,  successeur  de 
Uananel ,  pour  le  donner  à  Simon,  i  .ea 
deux  fils  de  lu  première  Mariamne, 
Alexandre  et  Aristolmie,  furent  en- 
vr>\és  à  Rome,  pour  y  être  élevés 
suus  les  yeux  d* Auguste  (22).  L'em- 
pereur les  reçut  ovee  braocoup  de 
bienv^llance,  et  donna  à  Hérode  la 
permission  de  choisir  l'un  d'eux  pour 
sou  successeur;  en  même  temps  il 
agrandit  les  États  d'Uérode  en  loi 
donnant  la  Tracbonitide,  PAuranitide 
et  l.i  Batanée  (p.  6ô,  GO)  flout  i!  dé- 
pouilla le  letrarquk^  Zenodure,  dans 
lequel  les  brigands  de  la  Trachonitido 
avaient  trouvé  un  protecteur.  Zéno» 
dore  s'en  pl.i^nit  a  Agrippa,  qui, 
nomme  ^;ouverueur  E^énefi!  des  pro- 
vinces d'Orieut,  venait  d  arriver  à 
Mitylène;  mais  déjà  Hérode  étail 
venu  faire  sn  «  our  n  Agrippa ,  el  l'avait 
disposé  en  sn  îaveur.  î/année  sui- 
vante i'^ih  Auguste  viiit  lui-même  en 
Syrie.  ZéDOdoie,  i  la  téte  d*oiio  déptt> 
talion  du  districtdeGadara,  vint  trou- 
ver l'empereur  à  Antiorhe,  pour  ac- 
cuser Hérode  de  violence  et  de  ra- 
pine; mais  les  députés  de  Oadara* 
voyant  qu'Hérode  était  reçu  par  ïym^ 
pereur  avec  beaucoup  de  flis^inction , 
se  donnèrent  la  mort.  Bientôt  après 
Zénodore  mourut  subitement  à  An- 
tioehe ,  d'une  maladie  des  intestins. 
Auguste  donna  à  H  no  de  b  princi- 
pauté de  Zénodore,  située  entre  la 
Tracbonitide  et  la  Galilée,  et  à  la- 
quelle appartenait  le  district  da  P»- 
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néasCp.  68).  En  même  temps  îlcro  lf^ 
fut  lioniiMe  l'un  des  procurnleurs  de 
Syrie;  il  céda  un  dislnel  du  iiudi  de 
la  Pérée,  avec  oentrtaleols  de  revenu, 
à  son  frère  Pliéroras,  auquel  Annuité 
donna  le  litre  de  Tétrarque.  Pur  re- 
connaissance pour  ies  bienfaits  de 
Tenipereur,  Uérode  lui  bâtit  dans  les 
«nvirons  de  Pauéas  uo  temple  uiagBi* 
flque  en  marbre  blanc. 

Pour  faire  taire  les  murmures  des 
Juifs  oui  se  plaignaient  auttiot  de  son 
deepotisme  que  de  ses  nombreuses 
OODStrurtions  pnîenne.s,  Mérode  leur 
fit  remise  du  tiers  des  impôts;  mais  il 
ne  parvint  point  par  la  a  satisfaire  les 
mécontents,  il  ae  vit  oblijcé  de  a*en- 
tourer  de  gardes  et  dVspions  et  les 
exécutions  reprirent  leur  cours.  Un 
refusa  genéralemeut  de  prêter  le  ser- 
manl  <M  fidélité  ^u^Mérode  eiigea 
alors  de  tous  ses  sujets;  mais  Ilerode 
employa  la  force  et  Ut  mettre  à  mort 
les  plus  obstinés.  11  n'épargna  dans 
cette  circonstance  que  les  Pharisiens 
Saméas  et  Pollion  et  leurs  disciples, 
ainsi  que  les  Ksséniens  (|ui  n  *  prê- 
taient aucun  serment  et  pour  lesquels 
il  avait  toujours  professé  un  urand  res- 
pect, parée  qu'un  membre  de  leur 
secte,  un  nert.iin  Menahem,  lui  avait 
préd  i  t  dans  son  eolianoe  qu'il  régnerait 
un  jour. 

Un  moyen  plus  efBcaee  de  rétablir 
la  tranquillité  pour  quelque  temps  fut 

la  résolution  prise  par  Hérodede  por- 
ter entiii  ses  regards  sur  le  sanctuaire 
national ,  après  avoir  prodigué  d*tn»- 
menses  richesses  pour  élever  des  lem- 

S les  au  paganisme  romain.  Dans  la 
ix-huitieine  année  de  son  re^ne  (19), 
Hérode  convouua  une  assemblée  oo- 
lionale  et  lui  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  exposa  la  nécessité  de  rebâtir 
le  Tein|)le  qne  les  Juifs,  revenus  de 
l'exil  de  Babylone,  n'avaient  pu  réta- 
blir dans  les  dimensions  et  les  formes 
convenables.  En  eltVt,  rel  édifice,  qui 
avait  alors  cinq  siècles  d'existence,  et 
qui  avait  été  élevé  par  uue  colonie 
Muvro,  avec  le  secours  des  rois  de 
rate,  dut  être  d'une  apparence  as- 
sez mes  qui  ne  à  côté  des  monuments 
somptueux  élevés  par  ilerode  dans 


toute  b  perf  ction  de  l'art  ^çc.  Ce- 
pendant les  Jdifs,  se  nu'lianl  drs  in- 
teotious  d'ilerodd,  furent  d  abord 
consternés.  Ilérode  les  raasura  en  leur 
promettant  de  ne  faire  conunencer  la 
déotolition  de  l'ancien  Temple  qu'après 
avoir  préparé  tous  les  muienaux  né- 
eessaires  pour  le  nouvel  édifice.  Hé* 
rode  tint  sa  promesse;  deux  années 
se  passèrent  dans  les  ()ré(iaratifs.  .Mille 
cliariots  amenèrent  les  |)ierres;  le  roi 
engagea  dix  mille  ouvriers  des  plus 
babiks,ct  leur  adjoignit  mille  prê- 
tres en  costume,  qu'il  fit  instruire 
dans  les  tr<ivaii\  en  bois  et  en  pierre, 
pour  travai.iera  1  tnlérieur,  qui  u  était 
pas  accessible  aux  autres  ouvriers 
Le  sanctuaire  proprement  dit  fiit 
achevé  en  dix-huit  mois;  les  travaux 
des  parvis  et  de  leurs  portiques  dur^ 
rent  huit  ans,  mais  on  continua  fort 
longtemps  à  travailler  aux  bâtiments 
du  dehors».  Nons  allons  donner  une 
courte  description  du  Temple  bâti  par 
les  ordres  dllérode ,  et  dont  la  ma- 
gnificence est  beaucoup  vantée  par 
Josephe  et  les  rabbins  ^. 

Toute  l'enceinte  formée  par  le  mur 
extérieur ,  et  appelée  (dans  la  .>/i«cAna) 
la  motUagnê  dm  TtmpU,  était  un 
carré  fui  avait  cinq  osnts  coudées  de 

t  Toj.  iMèpbe,  ^alfa».  XT,  ll«  |  t 

ds.  ^ 
*  joftèphf,  I.  c.  ZX,a,7;caBBpafe8lvan|. 

de  Jean,  «,2u. 

)  SoMÈ  avomde  ce  Temple  deux  descrip- 
tions lînna  (niv  m  de  JoM'phr,  Tune  dans 
les  AuUquité»  iXV  ,  1 1 ,  H  3  et  »uiv  rautre 
plu!i  développée  d.in»  la  (intrrf  di-x  Juifs 
(  V  ,  5);  l'uin'  el  i'.iuire  laissent  btMiKwtiip  à 
désirer  r|  les  iioiiilires  paraissent  quchiueioig 
éire  corniropu*  par  h»  copistes.  Elles  peuvent 
se  coin|)ieter  par  une  tnHsiènw  descripUoa 
plus  (I.  t.ilil<>«'  (]tie  nous  fournit  ia  .ViscAM, 
5'  p.iriif.  iraite  MulJôlk  (puhliéà  part  avee 
une  Indnel.  lal.  el  di*s  noies  par  l'Kmpe- 
reur.  l^-yde,  I6:kj.  ln-4*  V.  Harml  les  moder- 
n«  ï,  on  [h;u(  couaulU-r  ualltfool,  Descript. 
Templi  HiertMol. ,  dans  tes  oeuvres,  1 1.  J». 
«49  fl  rafv.  (  princiiKiliHMnt  d*tfW«B  la  M* 
tcHna  )  :  Hirl ,  dans  les  Mémuirt  s  de  In  classe 
lltstur.  et  philol.  de  l'Ac  iil.  di-  li.  rlin  dt>s  an- 
née» 1816  îl  1817  (  publies  en  IHl'.f  .  Hirl  a 
travaillé  uniquement  d'après  Jusëpbe;  soa 
àan  a  plusieurs  défauts  cMenliels;  .noos 
avons  suivi  celui  de  Oe  Wette  (  4rchteoio§9»^ 
§  23H  »,  qui  est  heaue^iip  plu*  eiact ,  et  DOUS 
aw)ii:i  (Miniliiic  (|i->cri|itionsdsJOSèplliel 
de  la  Miickna.  Yu>.  pl.  22. 
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chaque  cdté.  Elle  était  divisée  en  dif- 
férentes parties  plus  élevées  les  unes 
que  les  autres,  et  remplacement  du 
Temple  proprement  dit,  beaucoup 
plus  rapproché  du  mur  extérieur  au 
nord  et  à  l'ouest  qu'au  midi  et  à  l'est , 
était  la  partie  la  plus  élevée,  de  sorte 
qiie  le  Temple  offrait  un  aspect  im- 

f)osant  el  pouvait  être  vu  dans  toute 
a  ville.  Le  mur  de  Tenceinte  avait  plu- 
sieurs portes  :  selon  la  iMiscIma  « ,  il 
y  eu  avait  cinq,  dont  deux  au  midi  et 
une  à  ehacup  des  trois  autres  eôtés  ; 
mais  Josèphe'  dit  positivement  qu'il 
en  avait  quatre  à  l'occident,  sans 
xer  le  nombre  de  celles  des  autres 
«dtés.  La  porte  principale ,  située  à 
l'orient,  s'appelait  la  porte  de  Suse 
Oes  portiques  régnaient  à  Tinté  rieur 
le  long  du  mur;  leurs  toits  en  bois  de 
cèdre  étaient  portés  par  des  colonnes 
de  la  hauteur  de  vin<;t-cinq  coudées. 
A  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest,  les  porti- 
ques étaient  doubles ,  ayant  trois  ran- 
gées de  colonnes,  et  leur  largeur  était 
de  trente  coudées  ;  au  midi  il  y  avait 
un  triple  portique,  formé  par  quatre 
rangées  de  colonnes ,  et  appelé  le  por- 
tique rouai.  Tous  ces  portiques  étaient 
pavés  de  pierres  de  différeotes  cou- 
leurs. Là  se  tenaient  aussi  les  marctiés 
du  Temple;  tout  le  monde  pouvait  y 
pénétrer,  et  même  les  étrangers ;c*est 
pourquoi  des  auteurs  modernes  ont 
appelé  ces  lieux  laeour  {ou  le  par  i>i*) 
des  Gentils.  Cette  cour  était  limitée 
tout  autour  par  une  balustrade  de 
pierres  de  trois  eoudées  de  hauteur, 
travaillée  avec  beaucoup  d'arts,  et 
près  de  latjuelle  il  y  avait ,  de  distance 
en  distance ,  des  colonnes  portant  des 
inscriptions,  les  unes  en  grec,  les  au- 
tres en  latin,  qui  avertissaient  les 
païens  qîi'il  leur  était  défendu  de  pé- 
nétrer plus  loin.  Cette  balustrade 
avait  (selon  la  Misclmn)  treize  ouver- 
tures ;  on  montait  de  là  quatorze  mar- 
ches (d*uoe  demi-coudée  de  hauteur  et 

•  Uid'lôth,  <h.  I,  § 

'  .4>ittqH.  XV  ,  Il ,  &. 

■*  Voy.  ci-dr&bus,  p-ig^'  ^fl?,  col.  2. 

*  Selon  la  Mlschna,  Middoih,  eh.  9,gS, 
eHIe  batuslrmlr,  appelée  Sorer/  (treilU»), 
n'avait  que  dit  |>aluie9  de  hauteur. 


de  larffeor) ,  pour  arriver  sur  un  plan 

large  de  dix  coudées,  que  la  Mischna 
appelle  Hit  (jaiUemurale) ,  et  qui  étai  t 
limité  par  le  mur  de  l'enceinte  sacrée. 
Ce  mur ,  dont  la  hauteur  visible  étaitde 
vingt-cinq  coudées,  avait  neuf  portes, 
dont  quatre  au  nord ,  quatre  au  midi 
et  une  à  l'est;  on  montait  cinq  mar- 
ehes  pour  arriver  aux  portes ,  et  oar 
conséquent  l'en  ceinte  saerée  était  plus 
élevée  que  le  IJel. 

Cette  enceinte  était  divisée  en  deux 
cours  ou  parvis  ;  Tune  h  Test,  Tautie 
à  l'ouest.  Par  la  porte  de  Test  on  en» 
trait  dans  la  première  cour  appelée 
la  cour  des  femmes  (  Azabath  kât 
sciitii),  et  ou  tes  fimmes  pouvaient  en* 
trer  ponr&ireleursdévotions.  EUefor- 
mait  un  carré  ayant  cent  trente-cinq 
coudées  en  long  et  en  large  ;  à  chacun 
des  quatre  angles  les  rabbins  placent 
une  chambre  ou  une  cellule  (lischca), 
dont  ils  indiquent  la  destination  ». 
Cette  cour  était  séparée  de  la  coiu* 
oeeidentale  par  un  mur  au  milieu  du- 
quel se  trouvait,  vis-à-vis  du  grand 
portail  de  la  cour  des  femmes ,  la 
porte  de  Nicanor  »  ;  on  y  arrivait  par 
quinze  marches  en  forme  d'hémicy- 
oes,  d'où  il  résulte  nécessairement 
que  la  cour  occidentale  était  plus  éle- 
vée que  celle  apf)elée  cour  des  fem- 
mes. Cependant  la  dilïerence  n'était 
en  réalité  que  de  cinq  marches;  car 
la  hauteur  totale  des  quinze  marches 
é(|uivalait,  selon  Josèphe,  a  celle  des 
cinq  qui  conduisaient  aux  autres  por- 
tes. Par  eette  porte  de  Nieanat 
op  entrait  dans  la  grande  cour  oc- 
cidentale qui  entourait  le  Temple 
proprement  dit:  elle  avait  cent  treate 
dng  eoudées  de  large  (  du  nonl  au 
midi)  et  eent  quatre>vin«t-sept  cou- 
dées de  long  (  de  l'est  à  Vouesi  >.  Le 

I  Voy.  Misehoa.  Middôlk ,  cli.  3 ,  g  6. 

>  Selon  la  trailitiun  «  l«»  baUanta  de  cette 

girte.qui  étaient  de  bmnieoorf  nthlen.avaient 
é  apportés  li'Ali'xanilrie  par  un  crlali»  Nl- 
canor  el  miraculfuscmciit-  tHiuxe^  d'un  nau- 
frasR.  Ct'ttf  ^>o^t^'  seult'  élait  di'  hrn:)/»-  ,  Ira 
autres  élaii'iit  de  bois  el  rev«Hue8  (r<»r«'l  d'ar- 
gt'til.  Voy.  Miiiclina,  2*  partie,  traité  Yotna^ 
ch.  S,  §'io,  et  le  oommeotaira  de  Malmool- 
de;  ThiiliiMid  de  Babyloue.  même  trsité,  fol. 
SX  a.  Compara  Joeèphe,  Qntm  4$s  /«M* 
Y ,  6 ,  a. 
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mur  était  à  riiitérieur  eatouré  de 
colonnades;  au  nord  et  au  midi  il  y 
irait  un  certain  nombre  de  cellules 
ou  de  chambres  destinées  à  divers 
us.iges  ;  nous  y  reinarquons  notam- 
ment la  salle  des  séances  du  Syué- 
ëriam  appelée  LiscBCATa  b&* 
GAZÎTH  (p.  526),  qui  avait  deux  en- 
trées. Tune  par  la  cour,  Tautre  par 
le  Hel^.  A  rextn^mité  orientale  de 
cette  cour  le  peuple  pouvait  pénétrer 
Jusqu'à  la  distance  de  onze  coudées 
de  la  porte  de  Nicanor;  la  limite  était 
marquée  par  une  balustrade ,  au  mi- 
lieu de  Itquelle  il  y  avait  trois  mar- 
ches, oà  se  pla(;aient  les  prêtres, 
pour  prononcer  la  bénédiction  sur  le 
peuple*.  On  voit  ^ue  Tenceinte  réser- 
vée au  peuple  avait  cent  trente-cinq 
coudées  du  nord  au  midi ,  et  onze  cou- 
dées de  l'est  à  l'ouest;  elle  était  appelée 
la  cour  des  Israélites  (  \z\r\th  yis- 
■AEL).  Le  reste  du  grand  parvis  portait 
le  nom  de  cour  dei prêtres  (  azaratk 
coHANÎBf  ).  Les  portes  des  différentes 
cours  étaient  }<énéralement  surmon- 
tées d'une  chambre  ou  d'une  tour; 
elles  étaient  par  conséquent  d*ane  cer- 
taine profondeur  et  devaient  être  fer- 
mées par  de  doubles  batlanls  à  cha- 
cune des  deux  extrémités.  Les  deux 
luttants  ensemble  avaient  trente  cou* 
dées  de  hauteur  et  quinze  de  largeur  ^\ 
à  l'intéfieur  il  y  avait  de  cha(|ue  côté 
deux  colonnes  de  douze  coudées  de  cir- 
conférence, pour  supporter  la  tour.  La 
plus  grande  porte  était  celle  de  Test, 
qui  conduisait  à  la  cour  des  femmes; 
sa  tour  s'élevait  (selon  Josèphf)  à  la 
iiauteur  de  cinquante  coudées  et  était 
lari^e  de  quarante  coudées. 

Le  Temple  proprement  dit,  h.iti  en 
marbre  blanc  et  richemiTit  d  )ré  au 
dedans  et  au  dehors,  avait  cent  cou- 
dées de  long,  et  autant  de  hauteur; 
sa  largeur  sûr  le  devant  (à  l'est)  était 
également  de  cent  coudées,  et  il  y 
avait  là  ua  vestibule  qui  occupait  vingt 

•  Misrhni.  Middâih,  flh.  5,  «t  la  OOBi- 

menl.  de  Malaioolde.  ' 
•IbM.,  eh.  s,  80. 

'Josèph-,  r.Ufrre  df'S  Jtirfx,  V,  [, ,  3- 
Mkm  ia  Mi5Ciiiia,  ib..  di.  2,  K  a,  la  haute 
était  de  ao,  etlaiariear  OaiocMidén. 


(  selon  la  Mischna,  onze  )  coudées  de 
la  longueur  totale.  Le  reste  de  l'édi- 
fice avec  les  étages  qui  y  étaient  ados- 
sés au  dehors  n'avait  que  soixante 
coudées  de  largeur  (ou,  selon  la  Mis- 
chna ,  soixante-dix  )  s  de  sorte  que 
le  vestibule  offrait  de  diaque  edté  une 
saillie  de  vingt  (ou  quinse)  coudées. 
On  montait  douze  marches  pour  ar- 
river à  l'entrée  du  vestibule  qui  était 
ouverte  et  qui  avait  soixante-dix  cou- 
dées de  hauteur  et  vingt-cinq  de  lar- 
eiir.  La  hauteur  intérieure  du  vesji- 
ule  était  de  quatre-vint^t  dix  coudeis 
et  sa  largeur  (du  nord  au  midi)  de 
cinquante  coudées;  Il  restait  par  con- 
séquent ,  de  chaque  côté ,  vingt-cinq 
coudées  de  largeur,  en  v  comprenant 
l'épaisseur  du  nmr,  qui,  dit-on,  était  de 
cinq  coudées.  Selon  les  rabbins,  ces 
deux  espaces  étaient  occupés  par  deux 
chambres,  où  étaient  déposés  les  cou- 
teaux servant  a  égorjier  les  victimes  «. 
—  La  porte  qui  conduisait  du  vesti- 
bule au  HÉCRAL  ou  lieu  saiut,  avait 
(selon  Josèphe)  cinquante  cinq  cou- 
dées de  hauteur  et  seize  coudées  de 
largeur;  elle  avait  deux  battants  dorés 
et  en  outre  un  magnifique  rideau  ba- 
bylonien couvert  de  tapisseries  de  dif- 
férentes couleurs.  Au-dessus  de  la 
porte  on  voyait  une  vigne  colossale 
en  or.  Le  £ferAa/ avait  vingt  coudéss 
de  largeur,  quarante  de  longueur  et 
soixante  de  hauteur;  un  rideau  le  sé- 
parait du  Saint  des  Saints,  qui  avait 
vingt  coudées  de  longueur,  autant  de 
largeur  et  soixante  coudées  de  hau- 
teur'. Comme  ia  hauteur  intégrale 

'  La  mesure  indiquée  par  Josèphe  nous 
parait  plus  cxacic,  r>r  v\\  dinluisant  des  Go 
coudt'ps  la  lar;;fur  intérieure  de  vingl  cou- 
dées, il  rt'!>te  de  chaque  c^tè,  pour  le  mur  etlcs 
éi  %rA  extérieurs,  30  coudées;  demèine,  ea 
dédolsaiit  de  la  iunaueur  totale,  ifal  était  <|a 
100  coudées,  la  lonaiieur  du  vestibule ,  du  lies 
saint  et  du  Saint  des  Saints  :  20  4-  io  +  20), 
il  rrsle  a  l'ouest  roiiilce>  pour  le  mur  et 
leii  etaye-s  exlcrieurs.  U»  pruporlious  ne  soot 
plus  k>&  mêmes  selon  le  calcul  de  la  Mlsohoa. 

*  Les  raliliiiu  ne  donnent  à  ces  chaiii< 
bras  ooe  IS  rtoadées  de  largeur,  en  comptant 
prolxaI)Iernpnt  flu  coudéi-s  poiir  l.i  largeur 
interieiiri- (lu  vestibule  et  5  f>-iur  !<■  mur. 

'  Selon  la  ^!i^rhna  ,  la  li,i(it''iir  du  H  <  hal 
et  du  Saint  de^i  Saints  n'elait  quedequaronls 
oimmMm,  ee  qui  m  immu  parait  ouItaMOt 
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était  de  cent  coudées,  il  restait  néoes- 
aairement  au-dessus  du  lieu  saint  et 
du  Saint  des  Saiuts  un  espace  viJe, 
ou  éta^e  supérieur  { .llhjiju),  auquel 
ou  attribue  ordinairenienl  une  hauteur 
ée  qttaranleQoudées  il  nous  semhle 
^pendant  qu'où  doit  en  déduire  in  liaii- 
teur  des  marches  qui  ('onMiiis  u»iit  delà 
cour  au  veNtibule;  car  la  iiauieur  inté- 
traie  de  oeot  coudées  est  comptée  sans 
doute  à  partir  de  la  base  de  Tédilice, 
tandis  que  la  hauteur  intérieure  de 
soixante  coudées  n'a  pu  être  comptée 
ou*à  partir  du  sol  du  lieu  saint  qui 
était  nécessairement  élevé,  au-dessus 
de  la  base,  de  toute  la  hauteur  des 
marches  qu'il  fallait  monter  pour 
arriver  au  vestibule.  Ce  ii*est  qu*en 
mesurant  de  cette  manière  que  nous 
pouvons  trouver  une  place  pour  les 
ienétres  qui  durent  exister  dans  ce 
Temple  connue  dans  celui  de  Salomon, 
quoiqu'elles  ue  soient  pas  mentionnées 
aans  les  différentes  descriptions.  >ous 
savons  par  Josèphe  qu'à  Te^lerieur  il 
y  avait  des  b^iiments  de  trois  éta»(es 
adossés  au  mur  (au  nord ,  au  midi  et  à 
Touest),  et  que  l'édilice  principal  s'é- 
ievait  de  quarante  coudées  au-dessus 
de  ces  étages  ^.  La  hauteur  miearale 
des  trois  étages  <  en  partant  de  la  oase 
del*édifice)  était  par  eonspquent  de 
soixante  coudws;  or,  eu  compianl  les 
soixante  coudées  de  la  liauteur  inté- 
rieure du  Temple  à  partir  du  sol  du 
lieu  saint,  nous  gagnons  nu-dessus 
des  étages  une  hauteur  ci:  ile  à  eelle 
des  mardies  du  vestibule  et  c'est  là 
que  durent  te  trouver  les  fenêtres , 
précisément  comme  dans  le  Temple  de 
Salomon  ^. 

Le  toit,  à  ce  qu'il  paraît ,  était  plat 
et  entouré  d'une  balustrade  de  trois 
coudées  de  hauteur;  il  était  garni 

proportionné  à  la  hatiteur  lolalc  di?  rédifîos, 
qai  était  de  i()0  axidet'Â. 

*  Comparez  Mbcbiia ,  Atiddôih ,  ch.  4,  jii  a. 

»  Voy.  Gatrrg  de$  Juifs.  V.t>,  R.  Le» 
trois  étages  avalent  des  chambres  dei^Unées 
à  divern  usafies  et  qui  communiquaient  les 
imi's  <i\t'C  les  autres;  leurs  i-iiln-fa  commu- 
Be«  étaient  sur  le  devant,  dat  deux  Ci6\é»  du 
veiUbule.  Comparez  Mi&chna.  I.  c,  3  et  7; 
on  y  compte  treote^uit  diambre»,  quinze  «a 
nord,  quia» au  mkU  et  huit  à  Pooekleali 


d*aiKuîlles  dorées  de  la  hauteur'd'une 
coudée  pour  empêcher  les  oiseaux 

d'y  séjourner». 

Les  ;mU'ls  et  les  autres  objets  sa- 
cres étaient  distribués  comme  dans 
le  tabernacle  de  Mobe  et  dans  1« 
Temple  de  S  ilomon.  Dans  la  coiur 
des  prêtres,  au  S. -F.  du  sanctuaire, 
était  le.  bassin  dairain,  auquel 
un  certaiu  Ben-Katin  fit  mettre  douât 
robinets  y  atin  que  douze  prêtre  put» 
sent  s  y  laver  à  la  fois;  le  nièfne  y 
fit  faire  un  appareil  pour  y  amener 
directement  Teau  d*un  puits  >.  Au 
milieu  de  la  cour,  en  face  de  l'entrét 
d'i  cl  au  Ti.-K.       h.issin  ,  se 

trouvait  le  grand  autel  des  hoiocaus- 
Uut  bâti  de  pierres  non  polies.  Il  avait, 
selon  Josèpiie ,  cinquante  coudées  ma 
louK  et  en  large  et  une  hautp  ir  de 
quinze  coudées  et  les  an^îles  atmutia- 
s.iient  en  haut  en  une  espèce  de  cor- 
nes; ooy  arrivait  par  une  montée  douce 
quîétaitau  midi^  Au  nnrd  de  l'autel  II 
y  avait  des  t.ibles  di?  m^n-bre  pour  y 
déposer  la  ciiai*  «les  victunes.  —  iiaus 
le  lii'u  s.imt  se  trouvaient,  au  nord  la 
table  des  pains  de  proposition,  au 
midi  le  ehandelier  à  sept  branches  4  ^ 
et  entre  les  deux  l'autel  des  uarfums^ 
le  tout  en  or.  —  Le  Saint  cfes  Saints 
était  vide^;  à  la  place  qu'occupait 
Tarche  sainte  dans  le  Temple  de  Sa» 
louion,  il  y  avait  une  pierre  de  la 
hauteur  de  trois  doigts,  sur  laquelle 
le  ^randprêtre  déposait  renaentoir 
au  jour  des  expiations*. 

•  Voy.  Mbefaiw,  Le.,  8  S;  Josèphe,  I. 
c.  §s. 

»  Tôt.  Mlfiehna.  S»  partie,  traité  Yoma, 
ch.  3,  M  1":  Thalaud  de  Babykme,  mftmo 

traité,  fol.  37  a. 

»  Jo»é|>he ,  I.  c.  Les  rabbins  (Ib.  c^.  3.  §  i  ) 
lui  donnent  une  hase  de  32  coudées  en  lonc 
et  «n  large  et  ptn<iieurs  gradins  qui  faisaleal 
succe»»ivement  diminuer  ct'n  dimen^ion^  ;  \ts 
V  placent  au  S.  O  un  conduit  par  lequel  U 
s  m;:  dis  aspcnloiiB  coolait  daxu  le  totceat 

de  Kidrun. 

*  On  voit  le  desisin  de  la  table  et  du  chan- 
.délier  sur  l'arc  de  triuAptie  de  Xitua.  Voy. 
notre  IH  S3. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  48s, col.  T. 

•  Sur  ei'lU*  piern;  appeii*  sckeihiyya 
(fotuicment) ,  vov.  Mischna,  traité  Yoma  t 
çt).  M  2i  «t  les 'traditions  rabblaiquea  dene 
Je  TbalmiMl  de  Babylooe  màm  traité  fol. 
64  é. 
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Au  nord-ouest  du  Tempie  s  éievail 
ie  château  Antonia,  dont  nuus  avons 
parlé  dans  notre  defoiplion  de  Jéru- 
•alem  (pnge  48^  ;  il  conimuiiiqu;iit  nvec 
leTeinpIc  p.'ir  tine  aliee  souterraine. 

Apres  l  acUf  veinent  de  l'ediOce  in- 
tlriwr,  ou  du  Temple  proprement  dit 
(l*an  Ift  étant  l*ère  chrétienne),  on  en 
fit  rimiiKuration  solennelle.  Mérode, 
qui  ceiebra  le  même  jour  i  anniver- 
saire de  son  avènement  au  trône ,  offrit 
trois  eents  taureaux;  des  Ticlimes 
innombrables  furent  olfertes  par  le 
peuple.  Le  pays  et.iit  trnfH|mlie  en 
apparence;  llérode  put  un  moment 
88  croire  réconcilié  avec  son  peapls 
et  espérer  un  r<  tiiip  heureux  snus  la 
puissante  prolfcuon  dt*  r<Mn{)»Mcur 
romain.  11  se  rendit  alors  à  Home 
pour  faire  sa  cour  à  Auguste  et  pour 
ramener  en  Judée  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Ari^îohule:  cenv-ci.  de 
retour  a  Jérusalem,  lurent  re(^us  par 
le  peuple  avec  lea  marques  de  la  ptus 
vive  nfrVetiuii,  et  on  ItonoraUen  êui 
la  mémoire  de  leur  tnnlfieiiren^e  'vvr^ 
et  dt*  la  noble  faoîMIe  des  Miierabees. 
Hérode  les  maria  l'un  tt  l'antre  : 
Alexandre,  qui  était  r.-dné,  épousa  Gla* 
phyre  ,  tiîie  dV\r(  lit  Kiùs,  roi  de  Cap- 
padoce;  Aristobule  prit  pour  femme 
sa  cousine  Bérénice,  tiiiede  Sulumé, 
sœur  d'Hérode.  Peu  de  temps  après. 
Agrippa  ayant  fait  un  nouveau  voyage 
en  Orient .  Hérode  iiln  à  s;i  rencontre 
en  Asie  Mineure  et  1  amena  eu  Pales- 
tine, où  il  lui  Ht  voir  avee  orgueil  les 
lîlles  et  les  magnifi(]ues  édifices  qu'il 
avait  fait  construire  (km <s  !e  jityleprec. 
Les  habitante  de  Jérusalem  tirent  une 
magnilique  réception  à  Agrippa,  et 
l'illustre  Romain  offrit  une  hécatombo 
au  temple  de.féhovn. 

I/nntiée  siii\niile  (14),  Hérode  re- 
joignit Agrippa  a  Smope ,  et  lui  amena 
des  troupes  auxiliaires  pour  une  expé' 
dition  dans  le  Bosphore  Cimmérien. 
En  parcourant  ensuite  avec  Acrippa 
différents  pays  de  i*Asie  Mineure,  il 
se  fit  auprès  de  lui  l'interprète  des 
griefs  et  des  besdins  des  populations 
et  leur  obtint  rnniiilt  s  faveurs.  A  cette 
occasion,  A^iniipa,  sur  la  demande 
(i'Uérode ,  renouvela  aux  Juifs  d'Ionie 


les  privilèges  et  imnmuités  qu'ils 
avaient  possédés  autrefois  sous  les 
rois  de  Syrie,  et  leur  accorda  le  libre 
exercice  de  leur  reli;.  r>  i  Mt'rode,de 
iTtour  à  Jeruï)nlein ,  s  en  ^loriHadans 
une  a&sembiee  publii|ue,  et  pour  ga- 
gner encore  davantage  la  faveur  du 
peuple,  il  lui  lit  remise  du  quart  des 
impôts  pour  la  dernière  année. 

Le  bonUeur  d'IiéroUe  fut  de  Murte 
dorée;  les  intrigues  de  sa  sosnr  Sa- 
loiné  et  de  ton  frère  Phéroras  Ten- 
tr.îîiièrpnt  dans  tine  nou\el!;'  s  'rit»  de 
erim*'s  qui  répandirent  la  terreur 
autour  de  lui  et  jetèrent  le  désespoir 
dans  sa  propre  âme.  Plus  les  deux  fils 
de  Mari  anne  étaient  ebérisdu  peuple, 
et  plus  ils  devinrent  un  objet  d'in- 
quiétude et  de  liaine  pour  iialomé. 
Alexandre  et  Aristobule  étaient  fiers 
d'appartenir,  par  leur  mère,  à  la  fa- 
mille linsmonéenne;  I  ur  caractère 
impétueux  et  ouvert  les  entraînait 
souvent  à  rapi^eler  avee  aoMftume  io 
doulourenx  souvenir  de  leur  mèra  et 
sa  mort  ii^nominieuse.  I^urs  ennemis 
aluis. lient  de  leur  franchise  pour  l^ur 
faire  tenir  des  propos  imprudents  ; 
chaeune  de  leurs  paroles  fut  r8f>portéo 
à  Mérode  avec  des  coinnientaires  per- 
fides, et  on  p  irvirir  a  persiia<Jer  au  roi 
que  ses  fils  voulaient  attenter  à  sa  vie. 
Selomé  et  Phéroras  étaient  l^êmedeeei 
intrigues,  et  Hérode  leur  donna  lul« 
intime  nn  nnxil  aire  plein  de  perfidie, 
en  appelant  a  la  cour  le  ruse  Antipa- 
ter,  son  fils  aîné,  qu'il  avait  eu  avant 
d'être  roi ,  de  sa  première  femme  nom* 
niée  r)ori<.  Il^rode  voulut  lniinilîer 
roriîiieil  des  fils  de  Mariamne  en  fai- 
sant valoir  contre  leurs  prétentions 
les  droits  de  son  fils  afné;  mois 
Alexandre  et  Arislohnie  n'en  furent 
que  plus  irrités  et  s  exprimèrent  avec 

S lus  de  vivacité  encore  sur  le  compte 
s  leur  père.  Antipaier  fut  ooniblé 
d^honneurs  par  Hérode  ;  peu  de  temps 
après,  Agrippa  ayant  été  rappelé  à 
Rome,  Herode  l'engagea  à  amener 
avec  lui  Antipeter  pour  le  recomman- 
der à  Auguste  (11).  Quoique  absent, 
Antipnter  continua  a  pr!*rtffre  pTrt 
aux  intrigues  et  aux  calomnies  (i^'  Si- 
lomé  et  ue  cessa ,  par  se^  lettre^}  d  ir« 
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tWvir  son  pèrt»  emUre  les  (ils  de  Ma- 
riaame.  L'année  suivante  (t  i),  Hérede, 
croyant  ses  fils  coupables,  partît  avee 
eux  pour  Rome ,  afin  de  les  accuser 
devant  Auguste.  L'empernir  était 
alors  à  Aquilée,  où  Uerude  alla  le 
rejoindre.  Le  roi  eipoaa  àvee  ?éhé- 
roence  ses  griefs  contre  ses  deux  fib; 
Alexandre  prit  la  parole  pt  tnontra 
dans  leur  nullité  les  accusations  ac- 
eamulétts  ooiitre  lai  et  iod  frère.  Tous 
les  assistants  furent  profondément 

émus;  IVnipereur  reconnut  que  îps 
SOapçoQS  d  licrode  étaient  mal  londes 
et  que  le  roi  avait  trop  promptemeot 
prêté  ToreiUe  à  la  calomnie.  Les  deux 
princes  furent  absous  ;  Auguste  les 
exhorM  à  se  conduire,  avec  plus  de 
luudcraùon  et  opéra  une  recoticilia- 
tioo  entre  Hérode  et  ses  fils.  Antipa- 
ter  manifesta  une  joie  hy()ocrite,  pour 
dissimuler  sa  haine  contre  les  fils  de 
Mariamne  et  se  ménager  les  moyens 
de  les  perdre.  Hérode  fit  à  Auguste 
un  pr/'st  fit  de  trois  cents  talents  et 
obtiiii  la  [lennissiou  de  disposer  à  son 
gré  de  ia  succession  au  iroae. 

Hérode,  de  retour  à  Jérusalem  avee 
ses  Gis,  déclara  dans  une  assemblée 
publimie  que  le  droit  de  succession 
était  aevoiu  a  Antipaler  et  après  lui 
aux  fils  de  Mariamne.  Cette  déelara- 
tion  n'était  pas  propre  à  rétablir  la 
concorde  et  à  faire  ce^^er  les  intrigues 
daus  la  famille  dllérode;  quoique  les 
fils  de  Mariamne  se  conduisissent  avee 
plus  de  prudence,  Antipater  trouva 
moyen  de  les  faire  calonmier  de  nou- 
veau ,  et  tout  en  feignant  de  les  aimer 
et  de  prendre  leur  déiliMise,  il  en  par- 
tait toujours  de  manière  à  entretenir 
et  à  augmenter  les  soupçons  de  son 
père.  A  cette  époque  (10),  les  cons- 
tructions de  Césarée  étant  achevées, 
Hértide  fit  diversion  à  ses  chagrins 
domestiques  ,  en  célébrant  des  jeux 
d'athlètes  pour  l'inauguration  de  la 
nouvelle  ville.  Mais  les  discordes  de 
fiimille  et  les  intrigues  se  compliquè- 
rent de  plus  en  plus.  Glaphyre,  temme 
d'Alexandre,  habituée  à  se  considérer 
comme  future  reine  et  se  voyant  privée 
de  cette  espéranoepar  les  prétentions 
d'Antipater»  eo  conçoit  une  haine 


violente cojitrp Salomé,  pre niièreransp. 
de  (a  disgrâce  d'Alexandre  et  d'Aris- 
tobule.  Pbéroras  se  brouille  avee  Hé- 
rode, en  refusant  de  prendre  pour 
femme  une  des  princesses  royales, 
liiie  de  Mariamne,  et  préférant  conser- 
ver des  liaisons  avee  une  esclave  dont 
il  était  éperdument  amoureux.  Salomé 
cherche  à  détourner  .sa  fille  Bérénice 
de  son  mari  Aristobule,  dont  elle 
espérait  de  cette  manière  apprendre 
les  projets  secrets.  Pbéroras,  mécontent 
d*Hérode,  per«tinde  n  Alf^xandre  que 
le  roi  était  amoureux  de  Glaphyre;  le 
roi,  informé  de  cette  calomnie,  ea  ma- 
nifeste toute  son  indignation  à  Pbéro- 
rns,  et  celui-ci  ncruse  Snlomé  d'en 
être  l'auteur.  A  n  nuiieu  de  ces  haines 
et  de  cfs  intrigues  qui  se  multiplient 
et  se  croisent,  les  calomnies  se  renou- 
vellent contre  les  fils  de  Mariamne, 
qu'on  arctfse  d'une  conspiration  à 
laquelle,  dit-uu.  quelques  serviteurs 
du  roi  ont  prêté  la  main.  Les  servi- 
teurs misa  la  torture  font  toute  sorte 
de  fausses  révél.itîons.  Le  roi,  devenu 
de  plus  en  plu^»  nombre  et  ombrageux, 
fait  mourir  beaucoup  d'innocents,  et 
ensuite  qunn(!  l'erreur  est  reconnue, 
les  accusateurs  sont  également  voués 
à  ia  mort.  Telle  fut  la  terrible  situa- 
tion produite  par  la  barbare  cruauté 
d'Hérode,  par  les  intrigues  de  son 
frère  et  de  sa  sœur,  et  par  la  perfidie 
d' Anti(^ter,  qui ,  par  ses  ruses  et  ses 
calomnies,  excitait  la  ftirear  du  roi. 

La  catastrophe  à  laquelle  devait  né- 
cerîîînîreniPiit  aboutir  cette  situation 
Violeute  tut  précédée  de  quelques  mo- 
ments de  calme  par  la  prudence  du 
roi  Archelaûs,  beau-père  d'Alexandre, 
que  l'inquiétude  sur  le  sort  de  s:î  fille 
et  de  sou  gendre  amena  a  Jerus.ilem 
(an  8).  Pour  fléchir  le  cœur  d'iierode 
il  ne  voyait  d'autre  moyen  que  la  ruse; 
ilfeignkla  [dus  profonde  indignation 
de  la  conduite  de  son  tzendre,  le  me- 
naça de  lui  enlever  Glaphyre ,  dont  il 
s*était  rendu  indigne,  et  engagea  Hé- 
rode d'agir  avec  sévérité  contre  son 
(ils  [HTvers.  Hérode  chercha  lui-même 
à  calmer  Tirritation  d  Arcbelaùs,  et 
celui-ci,  ayant  gagné  la  confljinoe 
d'Hérode  9  sut  trouver  le  chemin  peut 
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arriver  à  son  cœur  et  l'émouvoir  jus- 
qu'aux larmes.  Feu  a  peu  il  parvint  à 
justifier  Alexandre  et  a  dévouer  à  Ué- 
fode  les  intriffues  de  Phéroras;  étant 

parvenu  à  opérer  une  nouvelle  récon- 
ciliation entre  Uérode  et  les  iiis  de 
Mariamne,  il  eut  la  générosité  d*in> 
tercéder  pour  Phéroras  et  de  lui  faire 
obtenir  la  grâce  de  son  frère.  Hé  rode 
témoigna  sa  reconnaissance  a  An  he- 
laùs  en  lui  faisant  de  riciie:»  présents 

et  le  reconduisit  lui-même  en  Cappa- 

docp,  pour  aller  de  là  à  Rome  rendre 
compte  à  1  empereur  de  tout  ce  qui 
s'était  pa^sé. 
Penoant  son  absenee,  les  honko  de 

brigands  infestèrent  de  nouveau  la 
Trachonilide  et  les  pays  à  l'entour; 
elles  trouvèrent  un  appui  dans  Syllée, 
ministre  du  roi  arabe  Obodas ,  qui ,  à 
cette  occasion ,  cherchait  à  se  venger 
du  refus  ()iril  avait  subi  de  la  part 
d  Herode  en  demandant  la  main  de 
SaloDié.  Hérode,  revenu  en  Palestine, 
adressa  des  plaintes  eontre  Syllée  àSa- 
turnin ,  gouverneur  de  Syrie ,  et  Syllée 
s'engagea  à  livrer  tous  les  chef:»  des 
brigands  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le 
territoire  d'Obodas.  Mais  au  lieu  de 
tenir  parole  il  partit  pour  Rome,  et 
îîérode  se  vit  obligé  d'envahir  l'A- 
rabie, où  il  prit  d'assaut  la  forteresse 
de  Raépta,  lieu  de  refuge  des  bri- 
gands. Eu  intime  temps  trois  mille  Idu- 
méens  furent  envoyés  en  Trnr  hfmitule 
poury  rétablir  la  tranquillité.  Syiiee  ac- 
cusa Hérode,  auprès  d'Auguste,  d'a- 
voirravagé  le  paysd'Obodas  et  d'avoir 
fait  massacrer  deux  mille  cinq  cents 
chefs  arabes.  L'empereur ,  fort  irrité, 
écrivit  à  Hérode  pour  le  réprimander , 
et  Syllée  ne  manqua  pas  de  donner  avis 
à  ses  amis  en  Arabie  de  la  disgrâce 
d'Uérode.  Les  Arabes  en  proUtèrent 
pour  envahir  la  Trachooitide,  où  ils 
massacrèrent  la  garnison  iduméenne. 
Les  ambissifletirs  qu  lîf^rof}"  pnvova 
h  Rome  ne  lurent  pas  admis  devant 
l'empereur.  Enûa  Auguste  ayant  été 
iofonnc  des  intrigues  de  Syllée  qui 
avait  fait  empoisonner  son  maître 
Obodas ,  Nicolas  de  D.inias.  ami  d  lie- 
rode,  put  s'introduire  auprès  d  Au- 
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que  Hareth,  f\h  d'Oboda!^,  nvi  t  t>n- 
voyés  à  Rome  ;  il  parvint  à  jusiilier  11e- 
rode  et  à  dévoiler  toute*  les  menées  de 
Syllée ,  qui  plus  tard  fut  condamné  à 

mort. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Saloine ,  Phé- 
roras et  Antipater,  ayant  attiré  dans 
leurs  conGdencesun  certain  Euryclès, 
LacédcmonitMi  qui  vivait  à  Jérusalem, 
parvinrent,  par  leurs  calomnies,  à 
reveiller  les  soupçons  d'Uérode  con- 
tre les  fils  de  Mariainne.  Malheoreu- 
sèment  Alcx.mdre  avait  pris  à  son 
service  deux  ofliciers  qui  avai»'nt  été 
oongédies  par  tierode;  ils  furent  arrê- 
tés, et,  appliqués  à  la  torture,  ils  dé- 
clarèrent qu'Alexandre  les  avait  en- 
gagés à  tuer  le  roi  a  I,t  rliasse.  D'au- 
tres faits  furent  ra{>por tes  par  des  dé- 
lateurs qui  avaient  été  gagnés ,  et  Hé- 
rode ,  ayant  fait  eneluNoer  ses  fils ,  en 
référa  à  l'empereur.  Auguste  l'au- 
torisa à  punir  ses  fils,  mais  il  lui  con- 
seilla de  ne  pas  agir  précipitamment, 
de  porter  sa  cause  devant  un  tri- 
bunal à  Béryte ,  et  d'y  npî^eler  les 
hommes  les  plus  distini:iit's  et  no- 
tamment les  autorités  romaines  de 
Syrie  et  le  roi  Arciielaus,  beau-père 
d  \ l»>xnniirp.  Urro;!.'  convoqua  une  , 
ass(enil>iee  fie  cent  eniqu  uitt»  pprson- 
nej>;  mais  il  n*y  appela  point  Arcbe- 
laâs,  dont  il  se  meÎBait.  Sur  Taceusa* 
tion  portrt'  par  Hérode,  ses  malheu- 
reux Uls  furent  condamnés  à  la  ma- 
jorité des  voix,  sans  d'autres  preuves 
que  les  témoignages  obtenus  par  la 
torture.  Hérode  partit  pour  Tyr  avec 
les  condamnés  ;  là  il  rencontra  Ni- 
colas ,  revenu  de  Rome ,  qui  chercha 
en  vain  à  ramener  le  père  dénaturé 
à  de  meilleucs  sentiments.  Ils  s'em- 
barquèrent ensemble  pour  Césarée, 
où  un  vieux  guerrier  nommé  Teron  se 
voua  à  la  mort  en  reprochant  à  Hé* 
rode  sa  cruauté  barbare.  Hérode  en- 
voya ensuite  ses  deux  fîL<}  à  Samario , 
ou  ils  fuff^nt  éir.jajiies  par  ses  onires  ; 
leurs  corp:>  lurent  transportés  a  Alexan- 
drion  pour  y  être  enternfo  (an  6). 

Ce  fut  en  vain  que  le  tyran  avnît 
consommé  cet  horrible  sarrifi";  ;  i 
peine  délivré  d'un  danser  imaginaire, 
il  vit  8*élever  eontre  lui  un  enneoii 
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bîpn  pin?  rpdontrîhlft  dans  celui-là 
même  à  qui  il  avatt  accordé  toute  sa 
confiance,  qu*il  avait  nomtné  son  sue* 
eesseur  et  qui  le  payait  de  la  plus 
roirr  ingratitude. T/inîMmp  \ntip,?ter, 
digue  d'un  tel  pere,  conspira  contre 
ta  vie  du  sanguinaire  tlérode,  digne 
4'ua  tel  (lit.  Phéroras  était  dans  le 
complot;  il  y  avait  été  entraîné  par  sa 
femme  qu'Hérode  avait  en  haine  parce 
qu*elleavaitempéché  le  mariage  de  Phé- 
roras avec  une  des  princesses.  Salomé 
avertit  le  roi  des  intelligences  qui  exis- 
taient entre  Antipaler  et  Pitéroras  ;  llé- 
rode  se  méfia  des  révélations  de  sa 
soeur,  mais  ses  soupçons  s*éveillèrent, 
quand  il  apprit  que  la  femme  de  Phé* 
rora5»  avait  fourni  de  Pargent  r^fix 
Pharisiens ,  afin  de  payer  une  amenda 
qoilettr  avatt  été  imposée  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité 
à  Hérode  et  à  l'empereur.  Par  re- 
eonnaissance ,  quelques  Pharisiens 
av^ent  prédit  que  la  eouronne  passe- 
rait sur  la  téte  de  Phéroras  ;  (léroda 
fit  !n»'tlre  à  mort  les  iriiprndents  pro- 
phètes et  ordonna  à  l^iieroras  de  ren- 
Toyersafemme.  Phéroras.  ayant  refusé 
d^oiiéir.,  fut  banni  de  Jérusalem  et 
sp  retira  dans  sa  tétrarcliie.  Le  roi 
int»Tdit  à  Antipaler  et  h  sa  mère  toute 
espèce  de  liaison  aveu  Phéroras; 
Amipater  obéit  en  apparence ,  mats 
il  continua  à  entretenir  avec  son  oncle 
des  relations  secrètes.  Exécré  par  le 
peuple  et  ne  se  croyant  pas  eu  stireté 
OR  Judée,  il  sut,  paraes  amis  ro- 
mains, faire  en^  iirnr  son  père  à  l'en- 
voyer à  Ronie  Hcrode  y  consentit  et 
diargea  Antipaler  de  porter  à  Au- 
caste  son  testament,  par  lequel  il 
établit  Antipater  Théritier  de  sa  cou- 
ronne, ou,  à  son  défaut,  Hérode,  né  de 
la  seconde  j^ariamne ,  tille  du  grand 
pfétre  Simon. 

Peu  de  temps  après,  Phéroras 
tomba  suhitemi'itt  m  daile;  Hérode  , 
oubliant  ses  resseutimeuts ,  alla  voir 
son  trère  et  assista  à  sa  mort  (an  S), 
On  accusa  la  femme  de  Phéroras  d'a- 
voir empoisonné  son  mari  ;  cette  ac- 
cusation n'était  pas  fondée,  mais  Ten- 
quéte  faite  à  ce  sujet  fit  découvrir  le 
MBplotd'Aiitipatfr  d  de  Phéroras. 


T. a  venve  de  ce  dernier  avoua  que  son 
mari  avait  reçu  d*Antipaterdu  poison 
pour  faire  mourir  Hérode,  mais  qu% 
Phéroras,  avant  de  mourir,  touché 
de  la  visite  d  Hérode,  avait  ordonné 
de  jeler  le  poison  an  feu,  et  qu^elte 
n'eu  avait  garde  qu'un  peu  pour  elle- 
même.  En  même  temps  un  affranohi 
d'Anlipaler  arriva  de  Rome  et  on  dé- 
couvrit qn  il  était  envoyé  ()our  ap- 
porter à  Phéroras  ilu  poison  plus  fort. 
Quelques  amis  d*Antipatcr  éeri virent 
à  Hérode  pour  jeter  des  soupçons  sur 
ses  jeunes  Ois  Arch-'Inis  »m  PÎiilippe, 
qui  venaient  d*étre  rappcies  de  Home 
où  Hérode  les  avait  envoyés;  Antipater 
confirma  ces  révélations,  et  chercha 
hvpocritement  h  \\<er  ses  frères  sur 
leur  jeunesse,  liero  le  reconnut  enfia 
la  notre  et  monstrueuse  trahison  d*Aii- 
tîpater;  pour  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, iî  lui  écrivit  iinp  lettre  affec- 
tueuse et  l'eni^agea  à  revenir  prompte- 
ment  en  Judée.  Martamne,  fille  de 
Simon,  soupçonnée  de  complicité  dans 
le  complot  d'Anti[):iler  et  «ff  l'hf^ror  ts  , 
fut  répudiée  par  Hérode  ;  le  nom  de  &on 
fils  fut  effacé  du  testament  du  roi ,  et 
le  .^rand  prâtre  Simon  fut  révoqué  de 
ses  fondions  rt  rtMn[)lacé  par  Ma- 
thias ,  lils  de  Théophile 

Antipaler  revint  à. lérusalem  (an  4), 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  il 
fut  accusé  de  parricide  devant  Qnin- 
tilins  Varus.  uouverneur  de  Syrie ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Jérusalem.  Les 
preuves  ne  manquaient  pas;  malgré 
SCS  protestations  hypocrites,  Anti- 
pater tut  condamne  à  mort,  mais 
Uérode  différa  Texectiiion»  pour  de- 
mander ravis  de  rempereur  Auguste. 

Quelque  tompsapres,  llërodetomba 
dangereusement  mal.ide.  Il  fit  de  nou- 
veau son  testament,  et  se  meliaut  d'Ar- 
ehelaus  et  de  Philippe ,  il  destina  la 
couronne  à  son  fils  Hérode  Antipas.  né 
d'une  Samiritrnne  nommée  Malthacé, 
qui  était  aussi  la  mere  d'Archelatis. 
L'état  du  roi  s'aggrava  de  jour  en 
jour ,  et  on  déscjtpérait  de  sa  guérison; 
déjà  les  l'fnriv-riis  ri'lcvaient  la  tHe 
et  deux  des  pins  ctîlcbres  docteurs, 
Juda ,  lîls  de  Sariphée^  et  Mathias ,  ftls 
de  Margalotb,  chéris  du  peuple  è 
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etose  de  leur  vprfii,  de  leur  érudi- 
tioQ  f  t  de  leur  éloquence ,  ensaf^èrenl 
leurt  diteipifls  à  renvener  Taigte  ro- 
maine qu'tlérode  avait  fait  plarer  au- 
desstis  du  portoil  orirnlil  du  Temple. 
L^s  diî>ciples  se  mirent  aussitc^t  à 
Tœurre;  mais  ils  furent  surpris  par  la 
force  armée  et  arrêtes  au  nombre  de 
qii.imiilp.  ain<;i  que  Itnirs  d'Mix  ninîfps. 
AiUfue6  devant  le  roi,  avouèrent 
le  fait,  et  s'en  vantèrent  eonune  d'un 
aote  de  pieté  et  de  patriotisme.  Les 
juges  d'Hérode  les  condnmnrrr'nt  à 
mort;  les  deux  docteurs  et  plusieurs 
de  leurs  disciples  furent  brûlés  vifs, 
les  autres  furent  livrée  au  glaive  du 
bourreau.  T.e  grand  prèlre  Matliias, 
80U)M;()iiué  t\v  fomplieité,  fit  destitué, 
et  le  poniilieat  fut  donné  au  frère  de 
fa  femme,  nommé  Joaiar. 

L»'  roi  était  affligé  d'une  maladie 
terrible  qui  inspirait  l'horreur  et  le 
dégoût  à  ceux  qui  l'entouraient  '.  Les 
médecins  lui  eonaeillèreat  d*aller  am 
•aux  de  Callirrhoé  (p  75);  mais  \m 
bains  re^ter^nt  sans  eftet,  et  !<'  roi  s*» 
fit  traiiiiporter  à  son  paiais  de  Jéricho 
pour  y  attendre  sa  dernière  heure. 
Les  horribles  souffrances  physiques  et 
les  t  rrrtirs  dp  la  rnns  icn  •<•  I  ;i  don- 
nèrent Uni  accc!»  de  ttireiir  qui  le  ren- 
daient encore  plus  terrible.  Prévoyant 
sa  mort  serait  un  sujet  de  joie 
pour  la  nntion  ,  il  fit  eiifemuT  (l;ms 
le  cirq  le  di*  Jéricho  les  huiiuiu's  les 
plus  disiingueà  du  pays,  et  ciiargea 
Saloméetsontroisiènieépouji,  Alésas, 
de  les  f  iire  mourir  au  moinent  de  sa 
mort ,  aiin  de  douner  au  peupla  uo  ai^ 
jet  de  deuil. 

Dana  eaa  tempt  de  terreur,  let 
hommes  pieux  jetaient  des  regarda 
plein<«  d>s|>->ir  dntis  Tavenir,  et  i  lier- 
diaienl  une  consolation  en  p.irl<«ut  du 
Aédempteurqui  devait  venir  mettre  un 
terme  aui  souffrances  d'Israël  et  lui 
rc'îvfr''  son  anficnne  gloire  rt  son  in- 
dépendance, lier  ode,  dit-on,  tut  in- 
formé que  des  Mages  avaient  aunuueé 
la  naissance  du  Messie,  et  comme  ee» 
lui-ei,  aeloD  la  croyauee  du  peuple , 
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devait  naître  à  Bethléhfm ,  il  ordonna 
de  ma$>acrer,  dans  cette  ville  et  dam 
les  environs,  tous  les  enfimts  mâles  aii- 

dessous  de  dpu\  nns.  Selon  la  tradition 
cîirr'M^niiP,  Jésus,  qui  vennit  de  naître 
à  Ueiiilehem ,  fut  sauvé  par  la  fuite  de 
aes  parents,  qui  emportèrent  le  no»- 
veau-né  en  Egypte*. 

Vn  jour,  dans  un  .icr^sde  fréné«;fp, 
Uerode  mava  de  se  suictder,  mais  il 
en  fut  empMié  ;  le  bruit  s'étaot  Hh 
pandn  que  le  roi  était  mort,  Antl<- 
pntf  r  otfrit  à  son  gardien  nnp  grande 
S4»iume  d'argent  pour  qu'il  le  laissât 
sortir  de  prison.  Mais  le  gartlieu  en 
informa  le  roi ,  qui  ordonna  aussitdt 
l'eM-rution  de  son  fils;  r.iiitorisatlOII 
de  l'empereur  ^en.iil  d'.irriver. 

JLe  roi  profita  de  ses  derniers  mo» 
menis  pour  partager  délinitivementaa 
suri  0ssi(ui.  Il  iiniiiiiKi  AreliHl.liis  son 
suref'sseur  au  trône,  et  ti;  louna  la 
Judée,  riduinée  et  la  Saïuane;  Uè« 
rode  Anttpas  fut  nommé  IdtrarqM 
de  Pérép  t  j.  Galilée,  et  Philippe,  oé 
d'iineautre  iVuiuu'.  ('léojirUre de  Jéru- 
salem, fut  nomme  tetrarquedes  paya 
de  Batanée,  de  Gaulanitidc,  de  Tra» 
chonitide  et  de  IHinéas.  Salomé  reçut 
les  vill»*s  de  J.imniri  d'V^dod  et  de 
Phasaelis  avec  une  suiuuie  considéra- 
ble d'argent.  Hérode  légua  aussi  de 
grandes  sommes  d'argent  a  AugOfla 
Pt  à  l'impérntricp.  Il  mourut  peu 
de  trmps  av. Mit  la  Pàijue  ,  ciu(j  jours 
après  l'ckéculion  d'Ant  pater,  a  l'Age 
de  aoiiaate-dix  aos,  dans  la  trente- 
quatrième  année  de  leo  règne.  Tan  4 


'  La  vMté  hMf»rf<|iw  rfo  nMMseredes  en- 
fants (Je  B«*lhit'ht'n)  .1  fW^  ml^itf  «n  douU*,  par- 
ce; qu*  Ju>«  nhi-  u't  ii  p.irif  p  i.s.  Quoi  qu'il  «n 
84iit  ,  i-r  ;n  I -s  H  1  !■  rt  iil   peu  (le  (  lu i^c  (1,1  US  la 

loii;»!!!»  Htfrie  iJe»  criiiii^fiommUi  par  Uérodp,et 
riil.sluririi  tt  pu  le  pasaer  mmM  aèleMlb  PiM 
Jâ  peUle  Tille  de  arlitlébrm  et  dans  m»  eo- 
vlnms  11  piMivaU  h  ppfne  «kUttfr  lu  a  I2  «o- 

f;ifit>  riià'tN  riii-<If  S^(iu^  !-  il'  u  ans.  (.»n  tmuvB 
une  Ir.K  »!<•  cf  tail  d.iti>  un  p<ii»>ka4e  de  Ma- 
crube  i  s.iiarn.  II.  4),  qui,  par  i^nuranoe,  a 
cou(ui>(Ju  la  mort  d'Aolipalar  «t  le  inaasaon 
de»  entanta  eauii  leal  fait  :  finirai  audiêêêi 
{Juyualus  }  inUr  pucnM^ ,  quos  in  Syrid  H»» 
rudes  r<x  Juiluforum  tntra.  bimatum  ju»^ 
sil  intrrfti  i,  jtlin  i  nj'ju^  rjus  occisum, 
uit  :  MtUia  eu  Ueroéta  poremm  e«w  f  nmi 
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avant  Ifl  oomiiMaoeiiieot  àà  ïète  tuI- 
gaire*. 

Hérode  avait  travaillé  tonte  sa  vie  à 

8*aMunr  le  nom  (i*UD  grand  souverain, 

et  il  ne  mérita  qup  fo! ni  d'un  tvr.Tn 
exécrable  ;  à  un  vain  éclat  exteneur  il 
avait  sacrifié  la  liberté  de  son  pays, 
ainsi  que  sa  propre  indépendance,  et 
cependant  il  ne  fut  que  Tesclave  de 
Tempereur  romain.  Incapable  de  se- 
couer le  jou^  étranger,  il  se  vengea  de 
son  dur  esclavage  sur  ses  propres  con- 
citoyens, en  brnv;iiit  leurs  coutumes  et 
leurs  lois  ,  en  imitant  servilement  les 
coutumes  étrangères  et  en  se  mettant 
an-dessas  de  rantique  loi  sociale  et 
religieuse,  qui  seule  devait  dominer  sur 
je  peuple  juif.  Il  foulait  aux  pieds  les 
pouvoirs  nationaux;  le  synedrium  n'é- 
tait plua  qu'une  ombre,  et  le  pontificat 
dépendait  du  caprice  du  tyran.  Sachant 
bien  que  toute  réconciliation  était 
impossible  entre  1  esclave  des  mœurs 
païennes  etiesiélés  partisans  de  la  loi 
de  Jâiova,  il  ne  voyait  partout  que 
des  ennemis;  ses  lâches  confidents  lui 
en  faisaient  voir  jusque  dans  ceux  qui 
devaient  lui  être  le  plus  chers,  et  il 
déchiraitsespropresentrailles  en  cher- 
chant vainement  le  repo<;  qui  le  fuyait 
sans  cesse.  Sa  prodigalité,  qui  parf«)is 
empruntait  les  dehors  de  la  bienfai- 
aanoe,  avait  également  sa  source  dans 
son  ambition  (Irniesnrn^  :  il  opprimait 
??nfi  peuple  pour  perpétuer  son  nom 
par  de  magnifiques  monuments,  qu'il 
faisait  élever  jusque  dans  les  pays 
étrangers  ",etla  brillante  restauration 
du  sauctuaire  national  n'eiait  elle- 
même  qu'un  calcul  ambitieux  et  un 
mofen  de  faire  oublier,  ponr  un  mo- 
ment, sa  tyrannie  et  ses  crimes.  L'é- 
pirhète  ée  Grand,  que  I  histoire  lui  a 
donnée,  est  une  amère  dérision;  sa 
grandeur  consistait  à  être  un  magnifi- 
que esclave  portant  des  chaînes  d'or; 
elle  aboutit  a  ie  faire  mourir  dans  le 

>  On  sait  qae  la  naissance  de  Jéias  ptéeède 
«te  «  oa  &  an»  ao  moins  le  «Mnnenoannit  de 
fht  ehréh0$Me;  la  faute  eomnilw  par  De- 

n>'8  h'  Pftit,  r[\t\,  ati  sixièmp  fnlr  ufoi'îit 

celte  ère.  n'a  tti'  n-tLHiiiuu  que  luiijiieuips 
•prrs. 

'  On  peut  voir  à  ce  si^et  lei  Judicieuses 
otnervatloatilelosèphe,  ^ntiqu.  XVI, 6, 4. 


désespoir  et  à  détruire  entièrement 
l'indépendance  de  son  peuple  devant 
lequel  il  ouvrit  rabtmequl  oevait  l'en- 
l^outir. 

3.  Lex  successeurs  et  Hérode.  —  La 

Judée  province  romaine,^  JésuM^ 
;  Christ.  —  Agrippa. 

Avant  que  7n  mort  d'Pîéro(7c  fût 
connue ,  Salome  et  Alexas  se  rendirent 
au  cirque  de  Jéricho,  et  tirent  relâcher 
ceux  qu*Hérode  y  avait  lait  enferH>er. 
Ensuite  Arcliélaiis:  fut  proclamé  roi  ; 
on  fit  lecture  m\  troupes  assemblées 
d'une  lettre  d  iierode  ^ui ,  en  les  re* 
nerdant  de  leurs  services,  leur  re- 
commandait de  servir  le  nouveau  roi 
avec  la  même  fidélité.  Arrliélans  fit 
faire  à  son  père  de  magniUques  tuné- 
railles;  le  corps  d*Hérode,  selon  sa 
dernière  volonté,  fut  conduit  au  dià- 
teau  d'Hérodion,  Aprps  les  sept  jotirs 
de  deuil,  Arehelaus  se  rendit  à  Jéru- 
salem ,  où ,  après  avoir  donné  un  bril- 
lant festin  au  peuple,  il  en  reçut  1^ 
hommages  dans  le  parvis  du  Templ(> , 
et  lui  fit  les  plus  belles  promesses ,  dé> 
daitottoatafois  qu'il  ne  pouvait  dis- 
poser de  rien  «  ni  aocepter  le  titre  de 
ro! .  avant  que  sa  succession  nti  \r<me 
eût  été  conlirmée  par  Auguste.  Cepen- 
dant, les  Pharisiens  et  leurs  partisans 
insistèrent  pour  que  le  grand  prêtre 
Joaznr,  nommé  nrhitrnircment  par  Hé- 
rode, fût  immédiatement  révoqué  et 
qu'on  punit  ceux  qui  avaient  engagé  Hé- 
rode h  faire  mourir  les  célèbres  doc- 
teurs Judas  et  Matthin"?  et  leurs  disci- 
ples, T.es  nombreux  pèlerins,  réunis 
alors  a  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâ- 
que,  se  joignirent  aux  mécontents,  qui 
reçurent  à  coups  de  pierres  les  soldats 
envoyés  nu  Temple  pour  mnintenirror- 
dre.  ArcUelaiis  y  envoya  toute  la  gar- 
nison de  la  capitale ,  et  une  lutte  ren- 

Sagea  danslaquelle  trois  miltehommea 
u  peuple  perdirent  1 1  vif». 
Après  ce  triste  dcbut,  Arehelaus 
partit  pour  Rome,  accompagné  par  Sa- 
lomé,  qui  lui  promit  son  appui  auprès 
de  l'empereur ,  mais  qui  secrètement 
favorisait  Antipas,  qu'Hérode  avait 
nommé  antérieurement  successeur  au 
trône.  A  Césarée,  Areliéiaâs  rencontra 
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Sibinus,  Tua  desgouverueurstie  Syrie, 

3 ai  allait  lereodre  i  Jérusalem,  ails 
'administrer  provisoirement  la  suc- 
cession (î'H^rode,  au  nom  de  IVmpf- 
reur.  Varus,  appelé  çar  Arclielaus, 
désapprouva  la  prétention  de  Sabioui, 
qui  fit  semblant  de  céder;  mais,  après 
le  départ  d' \rch(^!n!'is  et  de  V\?ru<;,  il 
se  rendit  à  Jérusalem,  occupa  ie  palais 
du  roi  et  les  forteresses,  et  s'empara  des 
tréaors. 

Anlipas se renfîît  rirnlf'mrntàRome 
pour  y  faire  valoir  ses  droits  sur  le 
trône;  ses  prétentions  furent  appuyées 
par  Salonoe  et  les  antres  membres  de 
la  f  imîlle  royale.  Pendant  que  les  pré- 
tendants plaidaient  devant  rempereur, 
la  Judée  était  le  théâtre  des  plus  grands 
désordres.  L'usurpation  de  Sabinos 
avait  exaspéré  toute  la  nation  ;  sous 
prétexte  de  vouloir  célébrer  la  Pente- 
côte, le  peuple  arriva  de  toutes  parts  à 
Jérusalem,  pour  eombattre  le  tyran 
étranger.  Une  lutte  sanglante  s*enga- 
pen  entre  les  Juifs  et  les  troupes  ro- 
maines; celles-ci  ayant  mis  ]o  h  u  aux 
portiques  du  Temple  et  pilU  les  tré- 
sors, la  fureur  et  le  désespoir  redou- 
blèrent 1p  rmirr\p:e  des  Juifs,  qui  re- 
foulèrent Sabitiiis  et  ses  troupes  d,in«5 
le  palais  du  roi.  Sabinus  soutinl  un 
siège  en  attendant  les  secours  qu*il 
avait  demandés  h  Vanis.  En  mhne 
temps  tout  ie  pays  était  livre  a  une 
terrible  anarchie  (an  3).  Judas,  fils  du 
£imeuz  Ézéehias  qu*Hérode  avait  fait 
mettre  à  ntort  sous  le  règne  d'Hyrcan, 
s'empara  de  St  phoris ,  et  répandit  la 
terreur  dans  toute  la  Galilée  j  une 
bande  de  brigandsconduite  parSimon, 
ancien  esclave  d*Hérode ,  prit  le  ebâ- 
tfM'î  de  Jéricho,  ie  pilla  et  le  livra  aux 
nanimes.  Un  berger,  nommé  AUiron- 
ge,  usurpa  ie  titre  de  roi,  et  avec  ses 
quatre  frèresdontebacun  commandait 
une  troupe  nombreuse;  il  ravagea  le 
p.iys  el  eombnttit  )  h  foi^  Ifs  Héro- 
iiienset  les  Rumauiis.  En  Lduaiee,deux 
mille  soldats  qui  avaient  été  congédiés 
par  Hérode  prirent  les  armes,  elnttn- 
quèrcnt  les  troupes  royales,  comman- 
dées par  Acliiab,  cousin  d'Herode. 
Eufln ,  Varos  entra  en  Palestine  avec 
deux  légions,  soutenues  par  les  trou* 


pes  degjDelques  principautés  voisines. 
Les  bnpnos  furent  dispersés,  et  les 
insurgés  de  Jérusalem  forces  de  lever 
le  sipce  du  pilais.  Vnrtis  fit  ^  li^r  p:)r- 
tout  les  principaux  rebelles,  et  eu  lit 
crudOer  deux  mille  ;  d'autres  prison- 
niers furent  envoyés  à  Rome.  L>m- 
pereiir  fît  mettre  à  mort  ceiiv  rl\  n- 
tre  eux  qui  elaieut  de  la  t  nniiie  d  ile- 
rode ,  et  accorda  le  pardon  à  tous  les 
autres. 

Auc^ustP  n'avait  pas  encore  prononcé 
entre  les  deux  prétendants,  lorsque 
cuiuuanle  députes  du  peuple  juif  j  par- 
tis ae  Jérusalem  avee  la  permindon  de 

Varus,  arrivèrent  à  Rome.  Cette  dé- 
putât ton  devait  demander  à  l'empe- 
reur d  abolir  la  royauté,  de  joindre  la 
Judée  k  la  province  de  Syrie  et  de 

permettre  aux  Juifii  de  se  gouverner, 
selon  leurs  propres  lois,  sons  l'admi- 
nistration supérieure  d'un  gouverneur 
romain.  Les  Joifi  qui  habitaient  Ro- 
me, au  nombre  de  huit  mille,  appuyè- 
rent vivement  In  d^Minntfe  de  lotirs 
frères.  L'empereur,  entoure  de  ses 
amis  et  des  principaux  magistrats  de 
Rome,  reçut  les  députés  juifs  dans 
le  t<  ni[)îe  î' Apollon,  où  Archélaûset 
sou  Irere  Hliilippe  se  présentèrent  éga- 
lement; le  dernier  était  arrivé  avec  la 
députatioo  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  ce  qui  le  concernait  dans  le 
testament  d  Herode.  Les  députes  llé- 
trirent  avec  énergie  la  tyrannie  d'iié- 
rode  et  la  eroaati  d*Areliélatls,  qui, 
dès  son  début,  avait  fait  massacrer 
trois  mille  citoyen'^.  Meoins  de  Damas 
prit  la  parole  pour  Archelaùs.  L'em- 
pereur, après  avoir  entendu  les  parties, 
leva  la  sAmee;  et  quelques  jours  après 
il  rendit  ump  décision  qui  confirma 
presque  enlierenient  le  dernier  testa- 
ment d'Hérode.  Archélaiis  reçut  la 
moitié  du  royaume  avec  le  titre  d>M- 
fiarq^te;  cette  moitié  comprenait  la 
Judée ,  riduroéeet  la  Samarie ,  et  rai>- 
poruit  environ  six  cents  talents  par 
an.  Augqste  lui  promit  de  lui  donner 
ensuite  le  titre  de  ml ,  -^'il  s'en  rendait 
digne.  Antipas  fut  nommé  tëtrarque 
de  Galilée  et  de  Pérée  avec  un  revenu 
de  deux  cents  talents  ;  Philippe  devint 
tétrarque  de  Batanée,  de  Traoboniti" 
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de,  d'Auranilide  et  de  Panéas  :  ces 

Srovinces  rapportaient  cent  talents, 
alomé  reçut  les  villes  qu*Hérode  lui 
avait  destinées,  et,  en  outre,  Auguste 
lui  donna  le  paLiis  d'Avralon  :  ses  re- 
venus étaient  de  soixanie  talents  par 
an.  Les  villes  de  Gerasa  ■ ,  de  Gadara 
etd*Hippos,  habitées  par  des  Grecs, 
furent  jointes  à  la  Syrie.  Deux  filles 
d'Hérode,  Roxane  et  Saloiné,  furent 
mariées  aux  lits  de  Phéroras ,  et  cha- 
cune eut  une  dot  de  250,000  pièces 
d*argent.  Auguste  distribua  aux  en- 
fants d'Hcrode  la  somme  considérable 
que  celui-ci  lui  avait  léguée,  et  ne  ^arda 
pour  ]ui,oomine8ou¥enir,quequelques 
objets  de  peu  de  valeur. 

Les  enfants  d'Hcrode  revenus  en 
Palestine,  chacun  prit  possession  de 
son  domaine.  Archéiaûs,  dès  son  ar- 
rivée i  Jérusalem,  céda  au  vœu  du 
peuple  enôtant  le  pontifirat  à  .loazar, 
qui  lut  remplacé  par  son  frère  l'-^léazar; 
mais  celui-ci  fut  obligé,  quelque  temps 
après,  de  céder  sa  place  à  Josué,  (ils 
de  Sia.  —  Un  jeune  Juif  de  Sidon  at- 
tira un  moment  l'atteution  publique, 
en  se  donnant  pour  Alexandre,  flls 
d*Hérode  et  de  Mariamne;  il  eut  même 
l'audace  d'aller  à  Uome  pour  réclamer 
la  succession  d'Hérnde  ;  mais  il  fut 
démasqué  par  l'empereur  lui-même , 

3ui  renvoya  aux  galères.  —  Les  llls 
'Hérode  marquèrent  leur  règne  par 
la  rondntion  ou  IVnihellissement  de 
plusieurs  villes.  HérodeAnlipas agran- 
dit la  ville  de  Beth  Haran(page  73),  à 
laquelle  il  donna,  en  l'honneur  de  la 
fille  d'Auguste  ,  le  nom  de  Julias.  Le 
même  nom  fut  donné  par  le  téirarque 
Philippe  à  une  ville  qu'il  établit  à  la 
place  du  village  de  Bethsaïda  (  page 
08);  Philippe  etiibellit  aussi  la  ville  de 
Paneas  et  lui  doQua le uom de  (  œsarea 
Philippi  (ib.).  Ardiélaus  attacha  son 
propre  nom  à  la  petite  ville  â'Jrché" 
laide,  et  restaura  la  ville  de  Jéricho, 
ravagée  par  la  bande  de  Simon.  Le 
berger  Athroniçe,  qui  avait  pu  se 

»  Dans  le  texte  de  Josèphc  on  lit  Gaza 
(Anttqii.  XVH.  11,4;  C.n,-rrc  ,1  s  Jmh,  II, 
0,  ?.]  \  mais  comracGaza  Irf's-floiLitii't'  dps 
deux  autret  villei,  il  faut  lire  probiablemaot 
ÇéfMt.  Toy.  Rehttld,  PaMina^  p.  773. 


maintenir  encore,  fut  vaioco  pir  Ar- 
chéiaûs et  mis  à  mort. 

Archélaiis  s'attira  la  haine  générale 
par  sa  tyrannie  et  par  son  mépris  des 
mœurs  et  des  lois  nationales.  Il  épousa 
Glaphvre ,  veuve  de  son  frère  Alexan- 
dre, et  mariée  ensuite  à  Juba.  roi  de 
Libye  >  ;  ce  mariage,  selon  les  loit 
juives,  était  un  inceste,  car  Alexandre 
avait  laissé  des  enfants  ».  Ses  sujets 
juifs  et  samaritains,  las  de  son  despo- 
tisme effréné,  adressèrent  une  plainte 
à  l*empereur.  Archéiaûs,  dans  la  dixiè- 
me année  de  son  règne,  fut  appelé 
à  Rome,  pour  rendre  coinute  de  sa 
conduite  devant  le  trdne  d'Auguste  ; 
ne  pouvant  se  justifler,  il  fut  déclaré 
déchu  de  sa  principauté  et  exilé  à 
Vienne  dans  les  Gaules  (l'an  6  de  l'ère 
vulg:iirc).  Son  État  fut  réduit  en  pro- 
vince romaine,  incorporé  à  la  Syne  et 
administré  par  un  gouverneur  romain. 

Coponius,  chevalier  romain,  fut 
envoyé  comme  gouverneur  en  Judée. 
£n  même  temps  P.  Sulpîeius  Quiri* 
nus,  qui  venait  d'être  nommé  pro- 
consul de  Syrie,  fut  chargé  par  l'em- 
pereur de  faire  un  recensement  géné- 
ral de  la  Judée.  Oette  opérstion  inao- 
coutumée  ^  fit  une  crande  sensation 
parmi  les .luifs.  Kni:énéral,lps  préjugés 
du  peuple  étaient  opposés  a  tout  de- 
nombrement;  mais  alors  surtout  on 
dut  voir  dans  le  recensement  des  per- 
sonnes et  des  biens  une  mesure  mena- 
çante pour  la  nationalité  juive  et  pour 
les  droits  que  les  Juifs  prétendaient 
conserver  sous  la  domination  élran- 
f^ère.  Joazar,  qui  avait  été  rétabli  dans 
le  pontificat,  parvint  à  calmer  i'effer- 
veseenee  du  peuple,  et  le  recensemelit 
put  s'opérer  sans  opposition.  Mais» 

'  Sur  ce  Juba  voy.  Nokie,  Uistoria  Idm» 
mœoj  pélTS—  I90. 
>  Gomparez  d-dmat,  pa^a  sot, 
^  Le  reoenaeiBeRt  meouonné  dans  I*Kvan- 

(ZiledeMiot  Luc  (ch.  2  ,  ot  qui  Tut  fait  sous 
Quirlnos  oaQalriahn  (Kupnvto^),  est  évident 
ment  le  mène  qm  «Nil  déni  nous  parkirn 
ici.  C'eit  par  erreur  qoA  révanfiMiste  le  fait 

remonter  a  l'époque  de  ta  nalisance  de  Jésus  ; 
a  celte  «'poiiiio  Oiiirimis  n*étAit  pas  ««nœre 

f!oii\rri)inir  de  Syrie;  Hérode  vivait  eîicore  i 
pnomernement  romain  n'avait  aucun  intérêt 
à  taire  uo  receosemeal  en  Jud^,  et  U  n'avaft 
mCiiMi  pat  le  diolt  tte  le  falie 
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tel  hommes  exaltés ,  Juda  le  Gan- 
laDite  (appelé  aussi  le  GaliUen*)  et  le 

pharisien  Sadok  excitèrent  le  peuple  à 
la  révolte  contre  le  iiouvernemeiit  ro- 
main, en  présentant  la  mesure  qui 
venait  d*étre  prise  comme  le  présage 
de  la  plus  dure  servitude.  Ils  en'^ri^nè- 
rent  p»il)litjuement  que  la  loi  juive  dé- 
feudait  de  reconnaître  d'autre  souve- 
rain que  I^u ,  et  que  les  Juift  devaient 
plutôt  mourir  que  de  le  Mumettre  à 
une  puissince humaine.  îls  parvinrent 
à  se  créer  de  nombreux  partisans,* 
désignés  plus  tard  sous  le  nom  de 
wéUUewn.  Pour  le  moment  la  révolte 
put  ^tre  étouffée  (Arles,  '>.  37' -,  ni.iis 
plust<'ird  le  parti  des  zélateurs, ou  des 
patriotes  exaltés,  devint  de  plus  ea 
plut  fort;  ee  fut  lui  qui  devint,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  tard ,  la  cause  de 
la  terrible  catastrophe  qui  termina 
l'existence  politique  de  la  nation  juive. 

Pendant  quelque  temps,  les  gouver- 
neurs s'étant  conduits  aver  prudence, 
la  tranquillité  fut  maintenue  dans  le 
pays,  rsous  ne  remarquons  que  les  fré- 
quents changements  du  grand  prêtre; 
les  gouverneurs  choisissaient  pour  ces 
fonctions  des  hommes  qu'ils  croyaient 
pouvoir  dominer  à  leur  gre.  La  posi- 
tion du  grand  prêtre  était,  i  cette  épo- 
que, trèe-diltteiie  :  intermédiaire  entre 
le  çouvprnement  romain  et  le  peuple 
juif,  ii  devait ,  pour  se  maintenir,  con- 
tenter à  la  fois  Tuu  et  l'autre.  Joasar 
fut  de  nouveau  révoqué  par  Quirinus 
et  remplacé  par  Hanan  ou  Ananus', 
lils  de  Seth.  Sous  son  pontificat,  pen- 
dant que  Coponius  était  encore  gou- 
femeur  de  Judée,  quelques  Samari- 
tains ,  s*étant  glissés  dans  le  Temple , 
pendant  une  nuit  de  la  fête  de  Piques , 
y  répandirent  des  ossements  d'hom- 
mes, et  sonillèrant  ainsi  le  lieu  saint; 
de  sorte  que  les  prêtres  ne  purent  y 
entrer  pour  remplir  leur  office.  (!e  fait 
prouve  que  ie8(iispositioDsde8i>aiua- 

•  Voy.  Actes  des  ajx'itrfs,  5,  ,T7  ;  Josèphe, 
Atttiqu.WWX,  I,  G;  XX.  s,  2;  C.uerre  des 

Juifs,  II.  B,  I.  Juda  était  oatifde  Gamala 
dans  lu  b.tô&e  Gaalâoltlde  et  établi  piobible- 
nient  en  Galilée. 

>  Ceit  «lui  qui ,  daos  I*&vangile  dl 
lAO  (S,  s;,  est  a|V«é  Ammviàxm, 


ritaint,  à  Pégard  des  Juifs ,  n'avalent 
pas  dian^é  dans  le  cours  des  siècles. 

Copontus  gouverna  la  Judée  environ 
trois  ou  quatre  ans  ;  il  fut  remplacé 

Sar  Ambivius.  Quelque  temps  après, 
alomé,  sflBur  d*Bérode,  mourut ,  lais- 

sant  toutes  ses  possessions  à  l'impéra- 
trice. A uil)i\ iuï.  fut  remplace  par  An- 
uius  Rufus,  quelque  temps  avant  la 
mort  d* Auguste.  Lorsque  Tibère 
monta  sur  le  trône  (Pan  1 4  de  l'ère  vul- 
gaire), il  envoya  Valérius  Gratus  en 
Judée;  celui-ci  administra  lepays  pen- 
dant onze  ans.  Ce  gouverneur  nomma 
et  destitua  plusieurs  grands  prêtres  : 
il  remplaça  lianan  par  Ismaël,  (ils  de 
l'Iuibi .  qui,  à  son  tour,  fut  remplacé* 

âuelque  teiiip:>  .iprès  ' ,  par  Êleezar^ 
Is  de  Hanan*  A  ee  dernier  succéda, 
au  bout  d'un  an,  Simon ,  fils  de  Kam- 
hith,  qui  fut  également  révoqué  un  an 
après,  pour  faire  place  à  Joseph,  dit 
Ca%pka9  ou  Caîpbe  (  an  2h  ou  96  ). 

Pendant  ce  temps,  les  deux  létrar* 
ques,  Mérode  Antipaset  Philippe,  jouis- 
saient d'une  paix  profondeetachevaient 
leaeonstruetionsetlesembellissementa 
de  leurs  nouvelles  villes.  Antipas  sut 
ga«ner  les  bonnes  grâces  de  l'empereur 
Tibère;  ce  fut  en  son  honneur  qu'il 
bâtit  la  ville  de  TlbMade,  sur  le  lae 
de  Génésareth  (p.  34) ,  et  il  en  fit  sa 
résidence.  Dans  un  voyace  qu'Antipag 
6t  à  Kome,  où  vivait  alors  sou  frère 
Hérode ,  né  de  la  seconde  Nariamne» 
il  eut  de  coupables  intelligenees  avee 
Hérodias ,  fille  du  malheureux  Aris- 
tobule  et  femme  d'Ilerode.  Antipas  of- 
frit sa  main  a  ilérodias,  et  celle-ci  con- 
sentit à  quitter  son  mari  Jiomme  privé, 
pour  épouser  son  beau- frère ,  le  tétrar- 
que,  qui  se  sépara  de  sa  première 

•  Mit»      woXù,  dit  Joaèpbe,  Jntiqu» 

XVIlï,2. 1.  S.  lonleThalmud,  traité  Yoma. 
fol.  0  II,  F-in.ii  !  oorijpa  le  poiitillcat  ppndaoi 
dix  iin>;  «.r.iins  ayant  pouvern»^  onie  ans 
et  les  il«'iix  priireV  Éieazar  et  Simon  ayant 
exercé  le  pooUflcat  chaeuo  pendant  un  an. 
il  reste/ii  «Net  Mof  ans  pour  lUMél .  car  il 

Earalt  multer  dea  ptfolci  de  losèphe  qw 
lanaii  fut  révfxjtié  Immédiatemcnl  après  l'ar- 
rivée de(iratu»  el  .Simon  peu  de  temps  avant 
départ.  lsma<»l  fut  d»-  nouNeau  grand  prê- 


tre MMH  Agrippa,  pendaul  un  an  (Joseptte, 
ib.  ZZ.  ST^BCI  iiU  ce  qui  ron.plt  to  les  dIS 

ans  qu  lui  sonl  «UrU>ute  par  le  Tbaliuud, 
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femme ,  fille  dtt  roi  arabe  Haicth.  Se- 
lon 1rs  ÉvnncjHt'*; ,  cette  femme  ambi- 
tieuse devint  plus  tard  la  cause  du 
meurtre  de  Jean-Baptiste,  qui  avait 
reproché  à  Aatipas  aon  mariage  cri* 
minel  ». 

Fn  Judée,  Ponce  Pilate  succéda 
comme  gouverneur  à  Valérius  Gratus 
(9S  OU  96).  Sa  conduite  eattsa  bientôt 
de  graves  tumulte'^;  nynnt  fait  entrer 
dans  Jérusalem,  durant  la  nuit,  les 
enseignes  romaines,  ornées  de  i  image 
de  Tempereur,  les  Juifs  virent  dans  cet 
acte  une  profanation  des  lieux  saints. 
Jusque  là  les  gouverneurs,  connaissant 
rborreur  qu'avaient  les  Juifs  de  toute 
e8|)èee  d*images ,  avaient  respecté  les 
préjugés  populaires  et  laissé  les  ensei- 
enes  hors  de  la  ville  sainte.  Irrités  de 
rinsultequi  leur  était  faite  par  Pilate, 
les  Jilife  se  rendirent  en  foule  à  Césa* 
rée,  résidence  des  gouverneurs,  pour 
demander  qu'on  retirât  les  enseignes. 
Pilate  voulutsevir  contre  les  séditieux  ; 
les  ayant  fait  entourer  par  ses  soldats 
sur  la  place  publique,  il  les  invita  à 
cesser  leurs  instances,  en  les  menaçant 
de  les  faire  mourir.  Les  Juifs  se  jetè- 
rent |iar  terre  et  tendirent  leurs  cous , 
déclarant  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir que  de  supporter  In  profanation  de 
la  .sainte  cité.  Pilate,  lleclu  par  celte  fer- 
meté, fit  ôter  les  enseignes,  et  plus 
tard  il  reçut  ordre  de  Tibère  de  taire 
rptrr^T  de  Jérusalem  les  boucliers  do- 
res qu'il  y  avait  fait  placer,  et  dont 
tes  inscriptions ,  renfermant  des  noms 
de  divinités  païennes ,  étaient  un  sujet 
de  scandale  pour  les  Jtiifs  ».  Pilate  oc- 
casionna bientôt  de  nouveaux  trou- 
bles plus  sérieux  encore  par  remploi 
<pi*il  fit  de  Targent  du  trésor  sacré 
pour  construire  un  aqueduc  qui  devait 
amener  l'eau  à  Jérusalem  d  une  dis- 
tance de  deux  cents  stades.  Dans  les 
émeutes  qui  s^élevèrent  à  cette  ooea* 
sîon,  Pilate  envoya  au  milieu  de  la 

•  »  Voy.  MaHh.  14,  3  —  ir  ;  Mnrr ,  c,  17  — 
2ft;  Luc,  \:i  cl  ao.  Selon  Juaephe  lAn- 
ii'iu.  Wiil,  Ti,  2),  Antlpa»  fit  mourir  JetO- 
B.-iptisif  mir  de.<t  molif»  politiqiit^. 

-  (>  rait  êtt  rapporté  par  iMiilon,  De  Uga- 
tioHe  ad  Ctiimm,  éd.  de  Genève,  p.  709  et 


foule  un  grand  nombre  de  soldats  ro* 
mains.  Hr^uisésen  Juifs  et  portant  des 
poignards  sous  leurs  vêtements.  Sur 
un  signe  donné,  les  soldats  assailli- 
rent les  Juifs  qui  étaient  sans  défense 
et  en  tnèrent  un  grand  nombre. 

L'administration  tyrannique  de  Pi- 
late fut  signalée  par  un  événement  qui 
alorsne  paraissait  pas  a  voi  r  une  ^nde 
importance,  mais  qui,  par  l'immen- 
sité de  ses  ronsrquences,  est  un  des 
plus  méitiurables  de  Tbistoire  du 
monde  :  c*e8t  le  procès  et  la  eondamnn- 
tion  de  Jésus  de  Nazareth,  surnommé 
le  Chri«;t. 

Au  milieu  des  troubles  des  guer- 
res  civiles»  des  calamités  de  tout  genre 

3u*entraîna  l'oppression  étranf^re, 
es  querelles  parmi  les  sectes  religieu- 
ses et  des  disputes  dans  les  écoles,  une 
idée  dominait  le  peuple  juif,  eeltedesa 
future  gloire  prédite  par  les  propbè* 
tes.  Les  Juifs  généralement  croyaient 
alors  le  moment  veau  où  les  prédic- 
tions prophétie] ues  devaient  s'accom- 
plir par  un  rejeton  de  la  maison  de 
David .  ^ni  briserait  le  joug  étranger, 
rétablirait  leur  Etat  dans  l'ancienne 
splendeur  qu*il  avait  eue  sons  David! 
et  Salomon ,  qui  ferait  triompber  leur 
reliprion  sur  celles  des  gentils .  et  don- 
nerait au  peuple  juif  la  paix  et  le  bon- 
heur, sous  le  règne  de  Dieu  et  de  sa 
loi.  Plus  le  peuple  juif  était  dans  ra- 
baissement et  dans  le  malheur,  plus  il 
cherchait  des  consolations  dans  les 
promesses  que  Dieu  lui  avait  faites 
par  les  prophètes ,  et  il  attendait  leur 
prompt  et  miraculeux  accomplisse- 
ment. Il  y  eut  cependant  des  docteurs, 
qui,  interprétant  les  paroles  des  pro- 
phètes dans  un  sens  plus  élevé,  n'at- 
tachaient que  peu  d'importance  à  la 
régénération  politique  ae  la  Judée  et 
attendaient  un  libérateur  spirituel, 
qui,  à  la  manière  des  anciens  prophè- 
tp=;  ' ,  ferait  ressortir  le  côte  moral 
du  judaïsme,  et  qui  glorifierait  le  peu» 
pie  juif  en  répandant  les  croyances 
monothéistes  et  la  morale  du  judaïsme 
parmi  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ge 
fut  surtout  parmi  les  Ësséniens  que 

•  Voy.  ci-dessos,  pages  419  —  421. 
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dorent  nattre  ces  kito  plus  élevées  du 
règne  messianiaue;  mais  il  y  eut  aussi 
un  grand  nombre  de  Pharisiens  qui 
les  partageaient ,  et,  parmi  les  plusillus- 
tret,  on  en  ehe  qui  taisaient  eoosister 
toute  la  loi  dans  b  pratique  de  la 
morale  et  dans  l'amour  du  prochain 
et  qui  déclaraient  ouvertement  ^ue  c  é- 
tait  danf  ee  sens  que  la  loi  dif  me  de- 
vait être  enseignée  aux  ^'entils.  Nous 
rappellerons  la  célèbre  réponse  faite 
par  le  pharisien  Hiilel  à  un  païen  qui 
Tint  lui  déclarer  qu*il  était  prêt  à  em- 
brasser le  Judaïsme,  si  le  docteur  pou- 
vnit  lui  faire  connaître  en  peu  de  mots 
le  résumé  de  toute  la  loi  de  Moïse.  «  C'^ 
que  tu  n'aimes  pas  pour  toi,  dit  Hii- 
lel,  ne  le  fais  pas  à  ton  prodiain  ;  c'est 
là  toute  la  loi ,  le  reste  n'en  est  que  le 
commentaire  *.  »  Hiilel  fut  un  des  plus 
illustres  chefs  d'école  du  temps  d'ilé- 
fode  ;  ni  son  nom  ni  celui  d*aucun  au- 
tre docteur  célèbre  de  cette  époque  ne 
se  trouve  mêlé  aux  affaires  politiques. 
Ils  ne  s'occupaient  guère  des  choses 
de  ce  monde  ;  selon  eux.  Dieu  ieul  de* 
vait  accomplir  Pœuvre  de  la  rédemp- 
tion, et  il  fallait  attendre,  avec  résigna- 
tion, Tépoque  fixée  par  la  Providence 
pour  la  glorification  du  peuple  juif. 

Lorsque  Jésus  vint  populariser,  dans 
ses  discours  et  dans  ses  paraboles,  les 
doctrines  des  prophètes  et  des  doc- 
teurs spiritualistes,  il  s'annonça  lui- 
même  comme  le  Meute,  ou  le  Christ, 
comme  le  réd<^mpteur  attendu  par  le 
peuple  juif  >.  La  grande  majorité  des 

'  Voy.  Tlialmud  de  Babylone,  traité 
Schabbaik,  fol.  SI  a.  L'espace  noo»  iiiUM]tte 
pour  dler  iPaolrM  pamjw  de  la  même  na- 

lure  qu'on  trouve  en  Rraml  nombre  dans  le 
Thalmud  et  dans  les  autres  recueils  des  an- 
ciens rahbins.  Dans  le  traite  Maccolh,  fol. 
34  a,  OD  démontre  que  les  prophètes  ont 
suooessiveroent  ramené  les  lots  de  Moïse  à 
on  peut  Domlife  de  préceplea  mocaox;  totck 
■MS  Riflexhtu  sur  le  eulU  <Im  oncinM 
brevx(\.  IV  delà  Rihle  de  M.  Cnhen.  p.  19 
et  2U^.  Joseph  de  V(>i^ill,  (lan>  ses  notes  au 
Pugto  fUi' >  (le  HaNiiiuiid  M.irlin,  a  n  oiieilli 
de  DOiDl)r«U8<>s  senieuo«&  desaucieus  ducleun 
dt  la  tyotKogue,  qui  oOnot  des  pattUèta 
MB  dUooart  de  iésas. 

■  Voy.  Matth.  I«.  I6;  21, 15;  26,  «4;  Jean. 
4,  26;  9,  37,  et  passim.  Sur  le  sens  du  mot 
Mestie ,  dont  ChrUt  (Xûiotoc)  est  la  IraUuo- 
tioa  gcceqaSf  Toy.  o-oms,  pti»  409  si 
4U. 


Juifs  refusa  de  le  reconnaître  comme 
tel,  et  dans  les  épithètes  de  roi  des 
Juifs ,  de  fils  (le  David  et  de  /Us  de 
Dieu,  prises  dans  un  sens  plus  que  û- 
fforé  (  Luc,  1 ,  35  ) ,  épithètes  que  lui 
donnèrent  ses  diseinles,  etquMl  adopta 
lui  même,  le  svnédrium  crut  trouver 
des  motifs  suffisants  pour  élever  con- 
tre  lui  une  accusation  capitale.  Le  pro* 
cès  de  Jésus,  par  son  coté  poUUque« 
intéressait  à  un  haut  point  le  gouver- 
nement romain,  qui  seul  pouvait  or- 
donner  rexécutioo  de  la  sentence. 
Pour  un  homme  comme  Pilate  c^ét^it 
peu  de  chose  que  la  mort  d*un  Juif 
présenté  comme  rebelle;  et  sa  complai- 
sance, dans  cette  occasion ,  ne  ilt  pas 
défaut  au  synédrium,  quoiquOt  selon 
les  h'".vangiles,  il  nefilt  rien  moins  que 
convaincu  de  la  culpabilité  de  Jésus. 

Aous  croyons  ne  devoir  donner  ici 
qu*un  résumé  succinct  de  la  vie  et  des 
actes  de  Jésus-Christ.  Manquant  de 
documents  purement  historiques , 
nous  abdiquons,  pour  un  moment,  le 
rôle  d'historien,  et  nous  nous  bornons 
à  reproduire  les  faits  principaux  ré- 
sultant de  l'ensemble  des  quatre  Évan- 
giles, ^u'il  nVst  pas  facile,  comme 
ron  sait,  mettre  toujours  d'ac- 
cord'. 

Jésus  naquit  dans  Tavant-demière 
ou  au  commencement  de  la  dernière 
année  du  règne  d'iiérode  (quatre  ou 
cinq  ans  avant  Tère  vulgaire),  dans  la 
petite  ville  de  Bethléhem,  où  ses  pa- 
rents ,  établis  à  Nazareth,  s'étalent 
rendus  par  un  motif  inconnu  *.  Sa 
mère,  appelée  Miriam  ou  Marie,  dtatt 
fiancée  du  charpentier  Joseph,  qoi 
faisait  remonter  sa  généalogie  au  roi 
David;  mais  Joseph  ne  nassait  pas 
pour  être  le  père  réd  de  Jésus,  à  qui 
l'on  attribuait  une  naissance  suma- 
turelle.  Ayant  eu  eonnaissanee  de 

'  L'auteur  croit  devoir  rappeler  à  cette 
occasion  qu'il  professe  la  religion  juive.  Ne 
pouvant  accepler  tous  les  faits  tels  qu'ils  sont 
rapportés ,  m  faire  intervenir  Ici  la  criUque 
historfqae,  il  doit  se  borner  à  donner  une 
simple  relation  d^apr^  les  Ëvansiles ,  laissant 
chacun  libre  d'apprécier  les  faits  selon  set 
convictions. 

>  On  a  vu  pluB  haut ,  p.  565,  col.  2,  note  3, 
Qoe  le  BOtlf  da  recensement ,  indiqué  par 
Mdat  Lue  moI,  ne  saonit  être  admit. 


Tordre  fansuiiiaire  d'Hérode,  qui 

vouait  à  la  mort  les    enfants  de 
Betliiéheni  \  Joseph  et  i\larie  s'enfui- 
rent en  Êgvpta  avec  leur  eofiiiit.  Aprêi 
la  mort  (ruérode,  ils  revinrent  en 
Palestine;  se  méfiant  du  tyran  Arclié- 
laûs,  ils  renoncèrent  au  séjour  de 
Bethléhem,  et  allèrent  s'établir  de 
nouveau  à  Nazareth  en  Galilée;  oe 
fut  là  que  Jésus  rp(*iit  sa  première 
édiip.ition.  Les  Évangiles  gardent  un 
prutund  âiieuce  sur  la  jeunesse  de  Jé- 
sus et  sur  la  manière  dont  il  Ait  élevé. 
Us  nous  disent  seulement  que ,  dans 
sa  douzième  année,  étant  venu  à  Jé- 
nmlem  avec  ses  parents,  pour  célé- 
brer la  Pâque ,  il  alla  s'asseoir  dans 
Ib  Temple,  au  milieu  des  doeteura , 
pour  les  écouter  et  les  interroger,  et 
qu'il  étonna  tout  le  monde  par  les  con- 
oaissanees  profondes  ou'il  manifesta 
dès  un  âge  si  tendre.  Nous  ne  le  re- 
trouvons ensuite  au'à  Tâ^e  de  trente 
ans,  recevant  le  oaptéme,  dans  les 
environs  de  la  mer  Morte,  oar  Jean» 
fils  du  prêtre  Zacharie  et  d^Élisabeth 
cousine  de  Marie.  Jean,  né  six  mois 
avant  Jésus  (  Luc,  1 ,  36  ),  menait  dans 
Je  désert  de  Juda  la  vie  austère  de 
NaiUréen  (p.  168),  annonçant  dans 
ses  discours  rapproche  dfl  règne  mes- 
sianique, invitant  le  peuple  à  faire 
pénitence,  et  puriliant  ceux  qui  s'as- 
semblaient autour  de  lui  par  Taete 
symbolique  du  baptême^  dans  les 
eaux  du  Jourdain.   Lorsque  Jésus 
vint  se  faire  bautiser  par  Jean  «  celui- 
ci  reconnut  en  lui  le  Messie,  dont  il  se 
déclara  lui-niéme  le  précurseur.  Jésus 
se  retira  ensuite  dans  le  désert,  où 
il  resta  quarante  Jours  pour  méditer 
son  plan  ;  ayant  vaineu  les  doutes  qui 
s*élevèrent  dans  son  âme,  et  étant 
sorti  victorieux  de  toutes  les  épreuves, 
il  résolut  de  commencer  immédiate- 
ment Toeuvre  de  la  régénération  du 
peuple  juif.  Tel  paraît  être  le  sens  du 
récit  obscur  des  évangélistes  qui  font 
intervenir  Satan  en  personne,  d  une 
manière  qui  fait  peu  d'honneur  à  la  sa- 
neitéetà  lalogiquede  cet  ange  rebelle. 
Jésus,  ayant  rassemblé  quelques  disà* 

■  Yoy.  ci-dws«)8,  page  M9. 


pies ,  parcourut  diverses  contrées  de 
la  Galilée,  et  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  dans  différentes  synaso- 
mies.  Avant  trouvé  un  accueil  moins 
lavorabie  à  Nasareth ,  où  ses  diseoure 
causèrent  un  grave  tumulte  et  fnirerit 
sa  vie  en  dani^er  (Luc,  4,  24-:i9),  il 
se  retira  à  Capbarnaoum  (p.  34),  et 
attira  de  plus  en  plus  Tattention  des 
habitants  par  les  discours  qu'il  pro- 
noiHjnit  dans  les  svn;i}xo2ues  les  jours 
de  sabbat  et  par  la  guensan  extraor- 
dinaire de  plusieurs  malades.  A  la 
fête  prochaine  de  Pâque,  il  fit  le  pèle* 
rinage  deJérus  ilem;  ce  fut  la  pre- 
mière Pâque  qu'il  y  célébra  depuis  lo 
eommeneeroent  de  sa  vie  publique. 
Il  se  créa  dès  lors  des  partiuns  dans 
la  capitale;  un  pharisien,  nommé 
I^icodème,  ?int  le  voir,  pendant  la 
nuit,  pour  lui  déclarer  qu*ii  voyait  en 
lui  un  envoyé  de  Dieu  et  pour  être 
instruit  par  lui  dans  un  entretien 
particulier  (Jean,  ch.  3}  :  ce  fut  le 
même  pharisien  qui,  plus  tard ,  parla 
en  sa  faveur  dans  leseindusynédriuni 
(ib.  7,  50  et  51  ).  Jésus,  après  s'rtre 
arrêté  pendant  quelque  temps  eu  Ju- 
dée, retourna  en  Galilée  en  passant 
par  le  pays  de  Samarie ,  et  ce  fut  près 
de  Sichem  qu'il  eut  le  célèbre  entre- 
tien avec  la  Samaritaine.  Il  resta  deux 
jours  parmi  les  Siciiémites,  oui ,  mal- 
gré leur  haine  pour  les  Juifs ,  ne  pu- 
rent résister  à  la  force  de  ses  paroles, 
en  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux  res- 
tèrent convaincus  que  Jésus  était  le 
Messie  attendu  par  eux  eomme  par 
les  Juifs.  Arrivé  à  Cana,  en  Galilée, 
Jésus  reçut  la  visite  d'un  seigneur  de 
la  cour  aUérode  Antipas ,  qui  lui  de- 
manda de  guérir  son  OU  malade;  Jésus, 
ditron,  opéra  cette  guérison,  sans  vi- 
siter le  malade  (Jean,  4,  46-5S).  En 
Galilée  il  Qt  encore  plusieurs  autres  mi- 
raèlss;  puis,  ayant  traversé,  avee  quel- 
ques disciples,  le  lae  de  Oénésaretb, 
pendant  une  tempête  qui  se  calma  à 
sa  parole,  il  arriva  dans  les  environs 
de  Gadara ,  où  il  guérit  un  fou  qui 
se  croyait  possédé  d'une  légion  de 
démons.  Revenu  à  Capharnaoum  ,  il 
continua  ses  cures  merveilleuses.  La 
foule  qui  s'assembla  autour  de  lui 
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étant  devenue  de  plus  en  plus  nom- 
breuse, il  choisit  douze  disciples, 
irai  devaient  partager  avee  lui  i*œuvre 
ae  sa  mission.  Sur  une  des  niontnstnes 
de  Galilée,  il  leur  exposa,  ninsi  qu'à 
la  foule  reunie ,  les  principe^  de  mo- 
rale et  les  règles  de  conduite  que 
devaient  suivre  les  fidèles  ;  le  discours 
que  Jésus  pronoïK^a  dans  cette  circons- 
taoce  est  appelé  le  sermon  sur  la 
mmUapiê,  Après  4111  autre  voyage 
en  Pérée,  où  il  reçut  un  message  de 
Jean-Baptiste ,  qui  était  alors  empri- 
sonné  a  Macliérous,  il  se  rendit  à 
Jérusalem  pour  y  célébrer  une  se> 
eonde  fois  la  féte  de  Pâques.  Déjà 
la  renommée  de  ses  actes  miracniein 
et  de  ses  discours  l  avait  précède  dans 
la  capitale,  et  son  arrivée  y  lit  une 
grande  sensation.  La  guérison  d^un 
paralytique  qu'il  opéra  publiquement, 
au  jour  de  sabbat,  près  d'une  piscine 
appelée  Béthesda  ,  souleva  contre  lui 
les  Pharisiens,  qui  voyaient  dana  cet 
acte  une  profanation  du  sabbat;  la 
manière  dont  il  se  défendit  les  irrita 
encore  davantage,  et  dès  lors  ils  épiè- 
rent toutei  ses  démarches  et  raccu8è> 
reot  hautement  de  |diirieurs  actions 
qui  étaient  contraires  à  leurs  principes 
religieux.  Dans  un  nouveau  voyage 
que  Jésus  0t  en  Galilée,  il  commua 
ses  prédications  et  ses  miracles.  Apréa 
la  mort  de  Jean-Baptiste,  Jésus,  ayant 
su  que  ses  démarches  étaient  égale- 
ment suspectes  a  Uérode  Antipas, 
paaaa  en  Pérée  sur  le  territoire  du 
tétrarque  Philippe.  En  vain  il  cher- 
cha à  se  dérober  pour  quelque  temps 
aux  yeux  de  la  foule  ;  partout  où  il  al- 
lait, aui  frontières  de  la  Phénirie, 
dana  le  district  de  Décapolis,  ou  des 
dix  villes  (p.  67),  il  se  voyait  re- 
counuet  suivi  du  peuple,  qui  réclamait 
aon  aacoura.  Déjà  il  pressentait  le  sort 
qui  Tattendait  et  en  parlait  souvent  à 
ses  disciples.  Néanmoins  nous  le  trou- 
vons à  Jérusalem,  au  milieu  de  l'hi- 
ver, à  la  féte  des  Maccabées,  ou  de 
rintuguration  da  Temple  (  p.  497  ). 
Pour  éviter  le  danger  qui  le  menaçait, 
il  quitta  encore  une  lois  la  capitale, 
et,  après  avoir  parcouru  pendant  uuel- 
qiM  temps  la  Pérée  et  la  Galilée,  U  ré- 


solut d'aller  à  Jérusalem  célébrer  sa 
dernière  Pâque  et  y  accomplir  sa  des- 
tinée. Il  serait  inutile  de  raconter  id 
en  détail  son  entrée  solennelle  dans 
Jérusalem,  comme  roi-messie,  sa 
dernière  reunion  avec  ses  disciples  au 
repas  de  la  PAque,  aon  arrestation, 
aon  procès  sommaire  '  et  sa  mort. 
Tout  le  monde  connaît  les  récits  des 
Évangiles  ;  on  sait  comment  la  résur- 
rection de  Jésus,  affirmée  perses  di^ 
ciples,  devint  le  symbole  d*une  nou- 
velle doctrine  qui,  rejeiée  par  la  grande 
majorité  des  Juifs,  était  destinée  à 
changer  la  face  du  monde  païen. 

Il  n'est  pas  de  notre  mission  de 
considérer  ici  Tori^ine  et  les  déve- 
loppements delà  religion  chrétienne, 
dont  les  dogmes  offrent  de  nombreux 
rapports  avec  le  système  des  Kabba- 
listes.  Pour  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  ici,  le  procès  de  Jésus  n'est 
qu'un  épisode  dont  Timportauce  his- 
torique ne  fut  pas  très-grande.  José- 
phe  en  dit  à  peine  quelques  mots ,  et 
encore  ce  passage,  justement  suspect, 
est-il  généralement  considère  coin  me 
une  Interpolation  *.  Ge  ne  fut  que  plut 
tard  que  les  Juifs  durent  reconnaître 
la  haute  portée  de  cet  événement  ;  ils 
virent  dans  la  fondation  du  christia- 
nisme une  œuvre  de  la  providence 
divine,  et  eonaidérèrent  la  religion 
chrétienne  comme  une  des  grandes 
phases  nécessaires  dans  le  dévelop- 
pement progressif  des  idées  religieu- 
aes  du  genre  humain,  phase  que, 
selon  eux,  le  monde  païen  devait 
traverser  avant  d'arriver  au  mono- 
théisme absolu  de  la  religion  juive  ^. 
Ce  fut  au  monde  païen  que  s'adreasè- 
rent  les  apdtres  de  Jésus-Chriat;  ils 

'  S«1on  le  Thalmad ,  la  eondannatioa  de 
Jéiat  «irait  PU  lieu  longtempc  avant  la  PAqna^ 

■t  le  ijrnédrlum  l'aurait  fait  proclamer  pa- 
bliqufiueiit  pendant  quarante  jours ,  t-n  invl- 
tani  tous  c*ux  qui  sauraient  Jusiilier  Jésus 
a  venir  déposer  en  sa  faveur.  Voy.  le  traiie 
Synktdria ,  fol.  43  a.  édiUoo  de  VeolM.* 
iMDft  la  ptuiMrt  des  éditions  de  Thataïad, 
Oe  pauage  a  été  supprimé  par  la  oeoMNi 

*  Vny.  les  coatruveri>et  dans  le  lom  D 
des  œuvres  de  JdsSplM,  de  rédlttoade  fla- 

vercamp. 

*  Vov.  Malmonide.^frf^^tf  du  TMmud, 
liv.  XIV ,  deraièfe  Mclkm  iémrok  sldss 

yucrresj^  cb.  11. 
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restèrent  presque  étrangers  aux  grands 
évéueiuents  qui  se  passèreat  en  Judée 
et  qui  amenèrent  le  terrible  dénoA* 
ment  de  son  histoire. 

Ponce  Pibtp subit,  dans  la  onzième 
année  de  son  administration,  le  juste 
châtiment  de  ses  violeoeei.  Un  im* 
posteur  mit  en  émoi  les  Samaritains, 
en  les  invitant  à  !n  suivre  au  mont 
Garizira  pour  déterrer  les  vases  sacrés 
de  Moïse  (probablement  du  taberna- 
cle) qu'U  disait  y  avoir  été  cachés.  La 
foule  accourant  de  tout  côté  au  mont 
sacré,  Pilite  fît  orcuper  IfS  chemins 
par  ses  troupes,  aliu  d'empêcher  cet 
étrange  pèlerinage.  Les  Samaritains 
voulurent  pénétrer  de  forer,  cl  une 
lutte  s'enuaiïea»  où  les  Romains  tuè- 
rent beaucoup  de  monde,  et  disper- 
sèrent les  Samaritains,  dont  les  prin- 
cipaux furent  mis  à  mort  par  ordre 
de  Pilate.  Les  Samaritains  ayaat  porté 
plainte  contre  Pilate  devant  Yitellius. 
gouverneur  général  de  Syrie,  celui-ci 
nomma  Marcellus  gouverneur  de 
Judée  et  de  Samarie,  et  ordonna  à 
Pilate  d'aller  à  Aome  pour  se  Justitier 
devant  Tempereur  (S&  ou  S6  de  l'ère 
vulgaire).  Pilate  n*arriva  à  Rome  qu'a- 
près la  mort  de  Tibère  (37).  On  dit 
que  Tcmpereur  Caligula  Te&ila  à 
vienne,  dans  les  Gaules,  où  plus  tard 
il  se  tua  de  désespoir 

Sur  cps  entrât  ai  tes,  le  tëtrarque 
Philippe  était  mort  a  Julias  (34),  après 
avoir  régné  trente-sept  ans;  il  s*était 
fait  aimer  par  ses  mœurs  simples  et 

douces  et  en  rpmplis.sant  avec  zèle 
tous  ses  devoirs  envers  ses  sujets. 
Philippe  n'ayant  pas  laissé  d*enfauts , 
ses  provinces  furent  réunies  à  la  Sy« 
rie. 

Après  le  départ  de  Pilate,  Vitellius, 
gouverneur  de  Syrie,  ayant  fait  un 
voyage  en  Judée ,  vint  à  Jérusalem 
pendant  la  féte  de  Pûques.  Il  tcnioi^na 
aux  Juifs  beaucoup  de  bienveillance, 
leur  Ut  remise  de  plusieurs  impôts  et 
confia  à  leur  propre  garde  le  costume 
de  luxe  du  grand  prèlre,  qui  jusque-là 
avait  été  toujours  déposé  dans  la  for- 
teresse Antooia.  Avant  de  retourner 

*  EosAbe ,  Hût,  eeeletu  11, 7. 


à  Anliocltp ,  il  dépouilla  Joseph  Cai'- 

{)has  de  la  dignité  de  grand  prêtre ,  et 
ui  donna  pour  successeur  Jonathan , 
fils  de  Hanan  (36). 

Hérode  Antipas  était  toujours  en 
guerre  avec  le  roi  arabe  Uaretb ,  son 
ancien  beau-père ,  qui  n'avait  pas  ou- 
blié Toutrage  fait  à  sa  fille,  r^udiée 
pnr  Artiipas  lors  de  son  maria-iearec 
Uerodias.  Antipas,  battu  par  Hareth, 
s'adressa  à  Tibère  pour  obtenir  des 
secours ,  et  Tempereur  donna  ordre  à 
Vitellius  d'aller  combattre  FTnreth. 
Pendant  que  ses  légions  se  dirigèrent 
vers  l  Arabie  Pétrée,  en  prenant  leur 
chemin  parla  plaine  d*E^rélon ,  Vi- 
tellius vint  lui-même  à  Térusnlcm  avec 
Llérode  Antipas,  (lour  assister  aux 
solennités  de  la  féte  des  Tabernacles. 
Ce  lîit  è  cette  occasion  quMI  remplaça 
le  grand  prrtrc  JtMiathan  par  son  frère 
Théophile  Ayant  r(  rtj  h  Jérusalem  la 
nouvelle  de  la  uiuri  de  Tibère  (37)  , 
Il  renonça  àl'eipédition  d*Arabte,  et 
nt  rentrer  ses  troupes  dans  les  qnuw 
tiers  d'hiver. 

L*avéoemeut  de  Caius  Caligula  lit 
paraître  sur  la  scène  un  nouveau  per> 
sonnage,  par  lequel  la  Judée,  avant 
d'accomplir  sa  destinée ,  devait  pour 
la  dernière  fois  s  élever  au  rang  d'un 
royaume  et  jouir  de  quelqu€«  années 
de  pals  et  d'une  ombre  d'indépen- 
dance. Hérode  Agrippa,  Gis  d' Aristo- 
buleet  frère  d'Uérodias,  avait  eie  élevé 
à  Rome  avec  Drusus,  fils  de  Tempe- 
reur  Tibère.  Après  la  mort  de  sa  mers 
Bérénice,  qui  vivait  également  à  Rome, 
Agrippa  prodigua  toute  sa  fortune 
dans  les  plaisirs  et  daus  la  débauche, 
et  bientôt  la  mort  prématurée  de  son 
ami  Drusus  Téloigna  de  la  cour  et  le 
jeta  dans  une  nffreuse  misère.  Pour 
échapper  a  ses  nombreux  créanciers, 
îis*enfuit  enidumée,  avec  sa  fennrae 
Cypros  ,  et  II  était  même  sur  le  point 
de  se  donner  la  mort,  lorsque  sa 
sœur  Hérodias,  mue  par  les  prières 
de  Cypros ,  rappela  à  Tibériaoe,  o6 
le  tétrarque  Hérode  Antipas,  son  beau- 
frère,  le  nomma  édile  et  lui  assurn  une 
pension.  Au  bout  de  quelque  temps» 
bumilié  par  Antipas,  qui  lin  repro- 
chait ses  bienfaits»  il  alla  trouver 
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FInrrns .  prêteur  de  Syrie,  qu'il  avait 
connu  a  Rouie  ;  mais  bientôt  son  iVcre 
Aristobule,  f|uMI  y  rencontra  et  qui  ne 
l'avait  jamais  aimé,  sut  réloiiincr  par 
ses  intrigues.  Agrippa  se  rendit  à 
Ptolémaïde ,  avec  le  projet  de  retour- 
ner à  Rome.  Sur  le  point  de  s'embar- 
quer^ il  fut  arrélé  par  les  agents  d'Bé» 
rennais ,  tjonvernenrde  Jamnia  ,  pour 

Sayer  une  somme  considérable  qu'il 
evait  au  fisc;  mais,  dans  la  nuit,  ilsut 
s'échapper,  et  parviDt  à  Alexandrie^ 
où  il  se  procura,  pur  !p  rrniit  de  sa 
ft  îiirnp  ,    Ips  ressources  nécessaires 

{iour  aller  a  iiume.  Tibère  lui  tit  un 
brt  bon  aoeuéii  dans  sa  résidence  de 
Caprée;  mais,  ayant  rent  des  Irltres 
d'Herenoius  qui  se  plaignit  de  la  con- 
duite d' Agrippa,  [  empereur  refusa  de 
le  reoevoir,  jusqu'à  ee  qu'il  se  flltae- 
quîtté  envers  le  gouverneur  de  Jam- 
nn.  Agrippa  s'adressa  à  Antonia, 
mere  de  Germanicus  et  de  Claude ,  la- 
quelle, ayant  élé  l'amie  de  Bérénice, 
nière  d*Agrippa ,  prêta  à  eelui-ci  la 
somme  nef  t»ssriirp  po'ir  satisfaire  au 
fisc.  Un  Samantam,  nommé  Tballus , 
affranchi  de  Tibère,  lui  avnn^  en- 
suite une  somme  très-considérable , 
qui  le  mit  en  ét.it,  nprès  avoir  payé 
Antonia  ,  de  recoriimencer  sa  vie  dis- 
sipée. 11  (U  sa  cour  à  Caligula,  et  un 
joar,  dans  une  promenade ,  il  eut  l'im- 
prudence de  faire  des  vœux  pour  que 
Tibère  céd.^t  bientôt  le  trône  à  Cali- 

Sula ,  qui,  disait-il ,  en  était  bien  plus 
igne.  Tibère,  Tayant  appns,  le  lit 
mettre  en  prison ,  et  11  y  resta  juaqa'à 
la  mort  de  l'empereur. 

Caiiguiâ,  monte  sur  le  trône,  fit  sor- 
tir Agrippa  de  sa  prison,  et  lui  donna 
la  tétrarchie  de  sou  oncle  Philippe , 
avec  le  titre  de  mi.  L'an?bitipii«;f^  Hé- 
rodias,  ne  pouvant  sup^rter  que  son 
frère,  qui  naguère  avait  vécu  de  ses 
aumônes ,  occupât  un  rang  plus  élevé 
que  son  mari,  le  tétrarque  Hérode 
Antipas,  persuada  à  celui-ci  défaire 
avec  elle  un  voyage  à  Rome,  aûn  de 
solliciter  le  diadème.  Agrippa,  qui  ve- 
nait d'arriver  dans  son  royaume  (38), 
ayant  appris  le  dessein  d\Vutipas, 
écrivit  aussitôt  à  l'empereur,  pour  ac- 
cuser son  beau-frère  d'être  d'iotelli* 
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gcnce  avec  le<;  ennemis  de  l'empire  et 
d'avoir  iuil  de  grande^i  provisions 
d'armes.  L'empereur  reçut  la  lettre 
d*Agrippa  au  moment  où  Antipas  se 
présentait  devant  tuf;  il  demanda  au 
tétrarque  s'il  avait  d«s  provisions 
d'armes ,  et,  sur  sa  réponse  aiRrmative, 
Caligula,  sans  autre  enquête,  lui  dta 
ses  possessions  et  Pexila  à  Lyon,  dans 
les  Gaules.  11  offrit  sa  clémence  à 
Hérodias,  oui  la  refusa  pour  suivre 
son  é()0ux  dans  Texil  (39).  La  tétrar- 
chie d'ilcrode  Antipss  nit  jointe  au 
royaume  d'Acrrippa. 

Le  nouveau  rui,  si  peu  recomman- 
dable  par  son  caractère  personnel  et 
ses  antécédents ,  trouva  bientôt  Poc- 
c  ï'^ion  d'acquérir  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  sujets ,  en  employant 
son  influence  auprès  de  l'empereur 
pour  détourner  du  peuple  juif  un 
orage  menaçant ,  qui,  sans  son  inter- 
vention, aurait  probablement  hâte  la 
catastrophe  de  la  Judée.  L'insensé  et 
cruel  Caligula,  ayant  eu  la  folle  Idée 
de  se  faire  adorer  comme  un  dieu , 
voulut  faire  placer  sa  statue  dans  le 
Temple  de  Jérusalem,  et  donna  ordre 
à  Pétrone ,  qui  avait  été  nommé  gou- 
verneur de  Syrie  en  place  i\c  WteU 
lius,  de  faire  aux  Juifs  une  guerre  à 
outrance,  s'ils  refusaient  de  recevoir 
la  statue  impériale.  Les  Juift  d'A- 
lexandrie et  ae  toute  l'Égypte  étaient 
alors  en  butte  aux  plus  cruelles  per- 
sécutions de  la  part  des  habitants 
grecs;  le  roi  Agrippa  lui-même,  après 
son  élévation  au  trône,  en  passant 
par  Alexandrie  pour  se  rendre  en 
Palestine,  avait  été  grièvement  insulté 
par  la  populace  grecque.  L'influence 
d'Agriupa  avait  à  peine  délivré  ks 
Juifs  a'Êgypte  de  la  tyrannie  du  gou- 
verneur Flaccus ,  que  déià  les  Grecs 
excitèrent  contre  eux  de  nouvelles 
persécutions,  en  les  accusant  de  re- 
fuser leurs  marques  de  respect  à  la 
statue  de  l'empereur,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  recevoir  dans  leurs  syna- 
ogues.  Une  députation  des  Juiâi 
'Alexandrie  ,  ayant  en  tête  le  célèbre 
philosophe  Philon,  se  présenta  à 
Kome  pour  supplier  Tempereur  de 
mettre  un  terme  a  leurs  aoulfraiioes; 
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mais  las  «Mptit^  te  Tirent  traités  avee 
mépris  par  Caligula,  qui  les  écouta  à 
peine.  Eu  Paleslinp,  h^s  Juifs  prirrnt 
une  attitude  menaçaute  et  rnuijtre< 
rent  partout  une  fermeté  et  un  cou 
rage  (lui  mirent  ie  gouverneur  Pé- 
tmnp  dans  In  plus  grande  perplexité. 
Bien  persuade  que  l'exécution  vio- 
lente de  l'ordre  de  Caligula  ferait 
couler  i  Oots  le  saog  des  Juifs  et  des 
Roninins,  et  mû  par  les  prières  d'A- 
ristobuie ,  frère  d*Agrippa,  et  par 
celles  d  un  autre  grand  personnage, 
nommé  Hllkia ,  Pétrone  se  décida  à 
écrire  à  Pempereur  pour  le  supplier 
de  révoquer  son  ordre.  Pendant  ce 
temps  Agrippa ,  qui  était  retourné  à 
Rome  pour  s*y  distraire  t  avait  gagné 
de  plus  en  plus  les  bomies  grâces  de 
Cali;;ula;  informé  de  ce  qui  se  pnss  iit 
en  Palestine,  il  invita  un  jour  i  empe- 
reur à  un  festin  magoifluue,  et,  au  mi- 
lieu des  joies  de  Ta  fete,  il  trouva 
moyen  de  fléchir  le  nouveau  dieu  qui, 
renonça  à  être  adoré  dans  ie  temple 
de  Jérusalem.  Caligula  avait  à  peine 
écrit  âi  Pétrone ,  pour  lui  faire  con- 
nattre  sa  nouvelle  décision,  qu'il  re(r{it 
la  lettre  dans  laquelle  le  gouverneur 
lui  rendait  compte  des  troubles  de  la 
Palestine  et  lui  manifestait  ses  crain- 
tes. La  vanité  de  Calisçula  en  fut  pro- 
fondément blessée;  il  s'imagina  que 
Pétrone  avait  été  g  ijiné  par  l'argent 
des  Juifs,  et  le  menaça  d  um  vengeance 
terrible.  Mais  bientôt  Tevécrable  ty- 
ran périt  sous  les  coups  de  Cnssius 
Cbâerea  (41),  et  sa  mort  calma  l'ef- 
fervesoeneedes  Julft  et  les  terreurs  de 
Pétrone. 

Le  roi  Agrippa ,  selon  Josèphe ,  eut 
une  grande  part  à  ravénement  de 
Claude;  oe  fut  loi  nui,  par  ses  con- 
seils, fît  accepter  à  Claude  la  couronne 
qui  liii  était  offerte  par  les  troupes, 
et  ce  fut  lui  qui  se  chargea  des  négo- 
ciations entre  Claude  et  le  sénat  dis- 
posé à  fétablir  fa  république.  Claude, 
monté  sur  le  trône,  joignit  au  royaume 
d'Agrippa  laSamarie^  la  Judée  j  Abila 
de  Lysantas  <  et  un  district  du  Li- 

*  Sur  ce  Lysanias  et  sar  sa  tétrarchif  d*A- 
Mla  oa  Abil«ne,  vuy.  De  BoImI,  iOitwrte- 
1. 1,  p  188  «l  fuivanlBi. 


ban.  Hérode ,  frère  d* Agrippa ,  reçut 

la  prinripauté  de  Chalcide. 

\  :;ri[)p  î ,  devenu  roi  de  tonte  In  Pa- 
lestine, se  rendit  à  Jérusalem  (12); 
son  arrivée  fut  célébrée  par  de  nom- 
breux sacrifices,  et  le  roi  suspendit 
djns  le  Temple  une  lourde  chaîne  d*or 
qui  lui  avait  été  donnée  par  Caligula 
à  sa  sortie  de  la  prison  de  Rome.  Le 
grand  prêtre  Tliéophile  fut  remplacé 
par  Simon  Cantlieras.  Dès  l'nnnée  sui- 
vante Agrippa  voulut  rendre  le  pon- 
Ulicat  à  Jonathan ,  fils  de  Hanan  ;  mais 
Jonathan  refusant  d*accepter  cette  di- 
gnité, elle  fut  dotmée  à  son  frère  Ma- 
thias.  A  Don,  les  habitants  grecs  osè- 
rent introduire  la  statue  de  l'empereur 
dans  une  synagogue;  Agrippa  s*a<' 
dressa  à  Pétrone,  et  produisit  un  dé- 
cret qu'il  avait  obtenu  de  Claude  et 
qui  assurait  aux  Juits  de  tout  l'empire 
romain  le  libre  etereice  de  leur  coite. 
Fétrone  ordonna  aussitôt  aux  autori- 
tés de  Dora  de  faire  cesser  le  désordre 
et  de  punir  les  coupables.  A  tant  do 
bienfaits  Agrippa  ajouta  Tabolition  de 
certains  impôts,  ce  qui  lui  gagna  de 
plus  en  plus  la  fivenr  du  peuple. 

Agrippa  avait,  comme  son  grand-père 
Hérode,  une  grande  passion  pour  les 
constructions;  il  bâtit  des  théâtres, 
des  amphithéâtres,  des  hr^ins,  des  por- 
tiques ,  et  il  .nzrnndit  consider.ihlenient 
la  ville  de  Jérusalem,  du  côté  du  nord, 
où  il  Ot  construire,  autour  de  la  colline 
de  Bezelha ,  un  nouveau  quartier 
qu'on  appelait  l  i  ville  n^uve  {p.  4.')V  \ 
1  exemple  d'Uerode,  il  dota  aussi  tes 
yitfes  de  ses  voisins  de  plusieurs  beaux 
monuments;  à  Béryte  il  bâtit  un  raa- 
^uiliqne  théâtre  et  un  £;rand  cirque  ou 
il  établit  des  combats  d'athlètes.  Son 
nom  devint  si  célèbre  que  plosieun 
princes  des  pays  voi>in8  et  mi^me  Co- 
tys,  roi  de  la  petite  Arméni»' ,  et  Polé- 
mon,  roidu  Pont,  vinrent  voir  Agrippa 
à  Tibériade.  La  considération  dont  il 
jouissait  était  telle  que  Marsus.  gou- 
verneur de  Syrie  et  successeur  de  Pé- 
tr'»ne.  en  «  onçut  de  vives  inquiétudes; 
dans  la  réunion  de  tant  de  princes  il 
crut  voir  un  complot  contre  Templre 
romain,  et  il  vint  hrii^r]ticmï''tit  inviter 
les  hôtes  d*Agrip|)a  à  quitter  Tibériade 
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it  I  te  wtfrtr  ehacaii  daot  son  pavs. 
Agrippa  avant  fnit  élever  une  muraille 
autour  de  la  vUlc  neuve  de.  iéru&à\tm 
et  se  disposant  a  la  fortifier  encore 
darantaRp,  Marsus  crut  devoir  en  in- 
forinerrempereur  Claude.  (|UM)rilonna 
à  Aprippa  de  suspendre  les  travaux. 

Au  reste ,  Agrippa  n'avait  de  com- 
mun a»ee  Hérode  que  l'amour  du  luie 
et  la  prodigalité;  il  était  doux  et  clé- 
ment, et  Jn«,f  plie  rapporte  de  lui  maint 
trait  de  générosité.  11  demeurait  pres- 
que toujours  à  Jérusalem,  el  te  mon- 
trait observateur  des  lois  et  des  usa 
ges  relii:ieiix.  T.es  rabbins  racontent 
qu'un  jour,  a  la  fête  des  laberuades^il 
lut  publiquement  le  Df utérooome  ' , 
dans  le  parvis éa  Temple,  en  se  tenant 
debout  pendant  toute  la  lecture:  ar- 
rivé au  passage  dans  lequel  le  leçisla- 
teur  refuse  à  l'é:  ranger  le  droit  de 
régner  sur  Israël  (Deut.  17,  15),  il 
se  rappela  son  orifjine  iflumo  nrie ,  et 
fon-Iit  en  larmes.  Mais  de  toutes  parts 
on  lui  cria  :  «  Ne  crains  rien,  Agrippa, 
tu  fs  notre  frère!  tu  es  notre  frère  «!  • 
On  cite  aussi  des  exemples  de  sa  mo- 
destie :  quoique  .  «elon  l'usage  établi , 
le  peuple  ddt  toujours  laire  place  au 
roi  qui  passait  avec  sa  suite,  Agrippa 
s'empressait  toujours  de  céder  le  pas 
quand  il  rencontrnit  une  procession 
nuptiale  ou  un  rouvoi  funèbre  ^.  Il 
paraîtrait  que,  pour  plaire  au  peuple, 
il  ae  montrait  aéfère  à  l'égard  de  la 
secte  chrétienne:  on  lit  qu'il  fil  mou- 
rir Jacques,  frère  de  Jean  l  evangéliste, 
et  emprisonner  l'apôtre  Pierre  4. 

Le  règne  d*Agrippa  fut  de  courte 
durée.  Assistant  un  jour  à  O'*^  ir*^e, 
ô^ns  foute  sa  pompe  royale,  aux  jeux 
d  athlètes  qu'il  y  ni  donner  en  l'hon- 
nenr  de  Tempereur,  il  fut  subitemeiil 
saisi  de  violentes  coliques.  La  maladie 
prit  ruissitot  !in  c  iractère  tres-yrrnve ; 
le  roi  mourut  au  bout  de  ciuq  jours,  à 
râge  de  cinquante-quatre  ane,  dans  la 
septième  amiéa  de  aoû  élévation  an 

«  ¥oy .  d^essos ,  pi?»»  iss ,  eol.  l, 

•  Toy.  Mischna,  r  partie,  trailé4oli,«ll. 
7,  Ij  8. 

'Thalmud  ilc  BaI)vIone,  iraité  Kethou- 
both  ,  fol.  17  a. 

*  Afitoidet  apôtces,  12,  i  —  a. 


trône  et  fl^ns  h  qtnirième  deson  règne 
sur  toutr  la  Palestine  (Tan  44  d«  l'ère 
chrétienne).  Sa  mort  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  Juifs;  mais  les 
GrecsdeSauiarieetdf  Os.trrinianifc>r 
tèrent  leur  joie  de  la  manière  la  plus  ré- 
voltante, el  se  livrèrent  à  des  plaisan* 
tiries  infâmes,  en  exposant  les  statues 
des  filles  d*  A  grippa  sur  Us  toits  des 
maisons  nv^I  famées.  Les  soldats  ro- 
mains prirent  part  a  ces  infamies,  et 
ce  fut  là  le  prélude  des  seènes  de  dé- 
soidre  que  nous  verrons  se  répéter 
sansc'^^-n  rt  aboutira  la  guerre  la  plus 
désastreuse.  Agrippa  laissa  trois  Ulles, 
Uerénice,  Mariamne  et  Drosille,  et 
un  fils  âgé  de  dix-sept  ans ,  qui  portait 
éïaleinent  le  nom  d* Au'rii  pa ,  et  qui 
vivait  alors  a  Uouie,  ou  il  taisait  sou 
éducation  sous  les  yeux  de  l'enniereur. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  Agrippa 
avait  Ole  le  pontificat  à  Matliiai.  et 
avait  nommé  à  sa  place  Elioiice,  tiU 
de  Caoïheras.  ,  .  „ 

L'empereur  Claude  était  disposé  a 
eovoyer  le  jeune  Agrippa  prendre 
povsps<;ion  du  royaume  de  son  jtcre; 
mais  i'extrérae  jeunesse  du  prince 
n'inspirant  pas  laoonflancenéceasaire, 
Tempereur,  sur  le  conseil  de  ses  plus 
intimes  amis,  résolut  de  confier  l'ad- 
ministration de  la  Palestine  à  un  pro- 
curateur ou  gouverneur,  en  sorte  que 
ce  pays  lut  (M  nouveau  réduit  en  pro- 
vince rnmninp  rM';f>'M'^  Fadus  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Palestine, 
avec  ordre  de  punir  ceux  qui ,  à  Cé- 
sarée  et  à  Samarie,  avaient  si  impu- 
demment insulte  à  la  mémoire  du  roi 
Agrippa.  Rn  même  temps,  Claude  rap- 
pela le  gouverneur  Marsus,  et  ordonna 
qu*on  m  partir  pour  le  Pont  les  cinq 
eohortes  romaines  qui  avaient  oris 
part  au  desordre;  mais  leb  soldats 
avant  envoyé  une  deputation  à  l'era- 
pereui ,  obtinrent  leur  pardon,  et  pu- 
rent continuer  à  troubler  le  repos  de 
la  Pn1f'*^tiuf>.  A  l'arrivée  de  Fadus,  les 
Juits  de  i'éree  étaient  en  guerre  ou- 
verte avec  les  habitants  de  Philadd- 
phie,  pour  la  fixation  des  limites;  Fa- 
du«î,  ne  voulnnt  p?i*^  que  les  Juifs  se 
fissent  justice  eux-mêmes^  saisit  trois 
de  leurs  chefs,  en  ûtmounruaet  esila 
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les  deux  antres.  Binitôt  après»  il  s'em- 
para de  Tliolomée,  chef  de  bri!:ands\ 
qui  infestait  l'idumée  et  l'Arabie;  la 
mort  de  ce  chef  redoutable  lit  cesser 
les  brigandages.  A  Jérusalem,  Fadus 
voulut  se  faire  livrer  le  grand  costume 
pontifical  pour  le  déposer  de  nouveau 
dans  le  château  Antonia.  Les  Juifs  en- 
voyèrent une députation  i  Rome,  et 
Tempereur,  sur  la  demande  du  jeune 
Asrîppn,  consentit  à  leur  laisser  le 
dépôt  de  ce  vêtement.  En  même  temps, 
il  confia  à  Hérode ,  prinee  de  Chalciae , 
la  garde  du  T^ple  de  Jérusalem  et 
de  ses  trésors,  et  lui  conféra  le  droit 
de  nommer  les^rands  prêtres  ;  Hérode 
destitua  Élionée ,  et  lui  donna  pour 
aueocaseur  Joieph,fllBdeCamith  (45). 

A  cette  épnque,  un  certnin  Thriulas, 
se  disant  f  ropiiote ,  entiKi  des  troubles 
en  Judée;  beaucoup  d  liuujuies  crédu- 
les s*étant  assemblés  autour  de  lui ,  il 
les  engagea  à  le  suivre,  nvrr  (rurs 
biens,  jusqu'au  Jourdain,  qu'ii  promit 
de  leur  faire  passer  à  pi^  sec.  Fadus 
envoya  des  troupes,  qui  diaperaèreot 
les  partisans  du  nouveau  prophète,  ft 
fil  tuèrent  un  ^rand  nombre;  Theudas 
fut  pris  et  eut  ta  téte  tranchée 

L^Bn47,  Fadus  Ait  rappelé;  il  eut 
.pour  successeur  un  Juif  apostat  d'É- 
gyçte,  Tibère  Alexandre,  nrveu  du 
célèbre  philosophe  Philon  d'Alexan- 
drie. Tioère  fit  emdfier  les  fils  de 
Juda  le  Galiléen,  Jacnh  pt  Simon, 
qui ,  marchant  sur  le^  traces  de  leur 
père,  étaient  alors  les  chefs  des  zé- 
udeurê  ou  patriotea. 

Une  cruelle  famine  ,qui  fît  beaucou  p 
de  victimes  dans  la  classe  pauvre, 
désolait  alors  le  pays.  Hélène ,  reine 
d*Adlabène  «,  qui  demeurait  è  Jérusa- 
lem ,  employa  généreusement  ses  tré- 
sorsà  faire  acheter  dfs  vivres  en  É^îvpte 
et  en  Cypre ,  pour  soulager  la  misère 
dn  peuple  ;  son  fils  Izate ,  roi  d*Adia- 
bène,  envoya  également  de  grandes 

'  Cet  événement  ne  saurait  être  1o  tn^^me 
f|ai  05l  rapporté  dans  les  Actes  de»  apt^tres, 
> ,  n  a  (iH)in^  q  l'on  ne  veuille attiUNHr  à 
saint  Luc  un  grave  anadiroDlsme. 

>  Ce  pays,  Mtrefob  ane  provtooe  de 
rAssvrie,  foiBM  naioteaint  une  peirlle  du 


sommes  pour  secourir  les  Juifii.  On 

trouve  des  détails,  dans  Joscphe,  sur 
ces  deux  personnages  qui  avaient  em- 
brassé le  Judaïsme  Monuba:œ,  roi 
d'Adiabène,  avait  épousé  sa  sœur 
Hélène,  après  avoir  eu  d'elle  un  fils, 
appelé  Monobaze,  comme  son  père. 
La  reine  eut  ensuite  un  autre  lils,  ap- 

5 Hé  Isate ,  qui  devint  Tobjet  de  la  pré- 
llection  de  ses  parents.  Monobaze , 
pour  le  soustraire  à  la  Iiaine  jnlousf»  dp 
ses  autres  fils,  Tenvova  à  la  cour  d  un 
roi ,  son  allié ,  qui  itonna  sa  fille  eu 
marlaise  au  JeoneTaate;  celui-ci  fit  la 
connaissance  d*un  mnrchand  juif, 
nommé  Hanania,  qui  le  convertit  au 
judaïsme.  Monobaze,  avancé  en  âee, 
rappela  son  fils,  qui  revint  en  Ama- 
Lène,  accompagne  de  Ilnnnnîrr,  le  roi 
lui  confia  le  gouvernement  d'une  pro- 
vince. Pendant  l'absence  d'izate,  sa 
mère  Hélène  avait  été  également  eon- 
vertle  par  un  autre  Juif.  Après  la  mort 
de  IMonobaze,  la  reine  parvint  à  faire 
proclamer  Izate  roi  d'Adiabène.  Pour 
prévenir  les  troubles,  les  grands  du 
royaume  voulurent  faire  mourir  les 
frères  du  nouveau  roi;  mats  Hélène 
les  en  empêcha ,  et  Izate ,  à  son  arri- 
vée dans  la  eapitale ,  les  fit  sortir  de 
la  prison  où  on  les  avait  enfermés.  H 
en  envoya,  les  uns  à  Rome,  les  autres 
auprès  d'Artaban,  roi  des  Parthes. 
Izate,  quoique  converti  ao^udaTsme, 
ne  Tavait  pas  encore  adopte  extérieu- 
rement; il  voulut  alors  se  soumettre  à 
lacirconcisioui  raaissa  mère,  craignant 
que  cet  aete  ne  causât  des  tronUei 
oanalepays,  chercha  à  Peu  détourner, 
et  Ran^^ma  îiii-méme  fit  comprendre 
au  roi  qu'il  pouvait  adorer  le  vrai  Dieu, 
sans  adopter  les  symboles  extérieurs 
du  culte  juit  Quelque  temps  après, 
Izate  se  fit  rirconcire  serrètement ,  sur 
les  conseils  d'un  Juif  de  Galilée, 
nommé  Éléazar,  qui  lui  avait  présenté 
la  droondsion  comnoe  un  acte  abso* 
lument  nécessaire  pour  entrer  dans 
ralliance  divine.  Plus  tard.  TIélène, 
pour  professer  avec  plus  de  liberté  ia 
religion  juive,  se  retira  à  Jérusalem, 
où,  eomme  nous  Tavons  dit,  sa géné- 
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roiité  détourna  les  désastres  de  la  fa- 
mine. Monobnzp,  fils  aîné  d  iiélène, 
et  d'autres  membres  de  la  famille 
rojêh  emlHVisèfeot  également  la  re- 
ligion juif  e.  Iiale  tainquit  lei  prinoei 
étrangers  que  les  grands  de  son  royau- 
me, irrités  de  sa  conversion,  avaient 
appelés  dans  le  pays.  Il  mourut,  aprèa 
un  règne  de  vingt^atre  ans,  âge  4» 
cinquante-cinq  ans,  laissant,  selon 
Josephe,  vingt  quatre  fils  et  vingt- 
quatre  ûiles ,  nés  de  plusieurs  femmes  ; 
mais  aes  en&nta  ne  loi  auceédèrent 
pas,  et  son  frère  aîné  Monobnze,  en 
vertu  de  ses  droits  antérieurs,  occupa, 
après  lui,  le  trône d'Adiabene.  tieleiie 
retoumadana  son  pays ,  après  la  mort 
d'Izate,  à  qui  elle  ne  survécut  pas 
lonu'tPinps.  Monobaze  fit  transporter 
à  Jérusalem  les  restes  d'Hélène  et 
d*lzate,  qui  furent  déposée  dans  un 
magnifique  mausolée  au  nord-OMSt 
de  la  ville».  Cinq  fils  d'Izate  avaient 
été  envoyés,  par  leur  père,  à  Jérusa- 
lem, où  ils  se  trouvaient  encore,  avec 
quelques  frères  d'Izate,  lorsque  Ti- 
tus se  rendit  m.iîlri'  île  I;i  ville.  Deux 
membres  de  celle  famille  périrent  en 
combattant  pour  les  Juifs  ;  les  autres 
se  soumirent  à  Titus,  qui  les  envoya, 
comme  otaj^ea,  à  Rome  ».  Hélène  et 
son  fils  aîne ,  Monobaze .  sont  célèbres 
dans  les  traditions  rabbiniques  pour 
les  bienfaits  dont  ils  comblèrent  les 
Juifs  et  les  dons  prédoux  qulla  firent 
au  Temple 

Grâces  aux  bienfaits  d'Hélène,  la 
tranquillité  de  Jérusalem  ne  tutjpaa 
troublée  dans  les  circonstances  diffici- 
les causées  par  la  famine.  Tibère 
A  lexandre,  nommé  bientôtgouverneur 
d'Égypte,  fut  remplacé  en  Judée  par 
Ventiflius  Cumanus  (48).  A  la  même 
époque,  Hérode  de  Cbalcîdedta  le  pon- 

'  Voy.  Joséphe,  Antiqu.  XX,4,3:Ku- 
•^,HuL  «cc/u..It,  ia.p«UMaitt  (VIII,  10) 
parle  de  ce  lombcea,  eooaie  ihiM  ncr» 
véUle. 

'  VoT.  Josèphe,  Guerre  des  Juifs  ^  II,  19, 
S;Vl,c,». 

*  Vov.  Misclma  ,  2*  partie  ,  traité  l'orna , 
ch.  3,  ^  10;  Thalmud  de  Babylone,  Bava  6a- 
tkra  ,  loi.  1 1  a.  Ixate  «tt  meoUooné  tout  le 
ikom  de  Zonlot,  à  oMède  wn  fMra  Ifono- 
bazp,  dans  ftrrèxrhith  r<iht„j ,  M, 

OD  |>arie  de  leur  circoucibion. 


tifîcat  à  Josepb ,  fils  de  Camith ,  et  le 
donna  à  Hanania  ou  J*tb.Tnnn  Mean\ 
fiJs  de  Piédcbee  '.  Bientôt  après,  lie- 
rode  oMMirut,  et  rempereur  donna  la 
principauté  de  Chalcide  au  jiuiu; 
Agrippa,  qui  prit  iMentât  le  titre  de 

Cumanus  était  d*une  violence 
extrême,  et,  sous  son  administration, 
commencèrent  les  troubles  qui  ne  fini- 
rent qu'avec  la  df-slruction  de  la  Ju- 
dée. A  la  féle  de  Fàque ,  le  gouverneur 
ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  lea 
issues  du  Temple,  pour  maintenir  l'or- 
dre, un  soldat  romain  révolta  les  fidè- 
les par  ses  indécences.  Les  Juifs  dé- 
niais ne  pouvant  rien  obtenir,  ils  lan- 
cèrent des  pierres  aux  soldats.  Cu- 
manus ayant  lait  assembler  toutes  les 
troupes  dans  le  éhAteau  Antooia ,  le 
peuple^rayé  prit  la  fuite,  et  plusieurs 
milliers  de  Juifs  furent  écrasés  dans 
la  foule  La  féte  fut  changée  en  deuil, 
et ,  daus  toutes  les  maisons ,  on  s*aban- 
donna  aux  larmeaetauxgémisBeaients. 
Quebjue  temps  après,  un  esclave  de 
l'empereur  ayant  été  attaqué  par  des 
brigands,  près  deBeth-llorou,  Cuma- 
nus fit  piller  les  villages  voisins  et  sai* 
sir  les  principaux  habitants.  A  cette 
occasion  un  soldat  romain  déchira 
un  exemplaire  des  livres  de  Moïse,  en 
poussant  dea  blasphèmes;  lea  Juifs 
coururent  à  Césarée  pour  s'en  plaindre 
à  Cumanus ,  qui  fut  obligé  de  punir  de 
mort  le  coupable. 

Plus  tard,  quelques  pèlerins  de  Ga- 
lilée, se  rendant  à  Jérusalem  pour  une 
féte,  furent  assassinés  près  de  Ginée 
(p.  38).  Les  Galileens  s'assemblèrent 
pour  attaquer  les  Samaritains ,  qu'ils 

<  Dans  le  texte  de  Joaèphe  on  lit  Ana- 
niti»  fils  de  ^'ëbedée  ;  \n  rabbins  rappellpnt 

Joli,ui<ni  ,  Jlls  <fi-  Mfdabaî ,  \o\.  Th.'ilniiid 
de  Babyloni*.  Iraité  Prsuchim  (  de  la  Fàquc,, 
fbl.  &7  a  ;  traité  Kerithoth  ,  fol.  28  a. 

'  Joséphe  l'appelle  très-souvent  ^otXsuc; 
voy.  par  exemple,  .^n/Z^M.  XX  ,8,  II:  f'te 

di' Josrfthf.  rli.  G'j  ;  doilrr  .-tijinn,  f.  I,  fil 
9,  et  tx'aucoup  de  pasî^ages  de  la  (im  rre  des 
Juijs. 

'  Joaèphe ,  dans  U  Guerre  des  JuiJ*  ;  II , 
19,  t  ),  llxeieimnibra  des  morts  h  plus  de 

dix  mille;  dan«  les  Antiquités  (XX|  5»  3) 
U  parle  de  vingt  mille  uiurU. 
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aocQsèmt  d*étra  let  aotom  à»  ce 

meurtre.  En  méroetemps,  unedépota- 

tion  des  Galiléens  se  rendit  auprès  de 
Cumanus;  mais  le  gouverneur,  gagné 
]NirlfliSaiiMiritdii8,  letCa  sourd  a  leurs 
plaintes.  A  Jérasalem,  le  peuple  em- 

Drassa  la  cause  des  Galiléens.  Une 
troupe  de  Juifs  ayant  à  sa  téte  deux 
chefs  de  bri<;ands ,  les  frères  Éléazar 
et  Alexandre,  fils  de  Dtnée,  envahit  la 
Samnrie,  où  elle  se  livra  au  meurtre  cl 
au  pillage.  Cumanus  parvint  à  dompter 
cette  bande,  et  les  principaux  Juifs 
de  Jérusalem ,  vêtus  de  deoil ,  ▼tnrent 
sur  ia  place  publique  conjurer  le  peu- 

f\\e  de  s'apaiser  et  de  ne  pas  exposer 
a  patrie  à  une  destruction  totale. 
Le  peuple  se  dispersa;  mais  des  ban- 
des de  brij^ands  continuèrent  à  par- 
courir le  pays  et  à  exercer  toute  sorte 
de  violences.  Les  Samaritains  accusè- 
rent les  Juift  auprès  dTTmmidius 
Quadratus,  gouverneur  de  Syrie,  qui 
se  trouvait  alors  à  Tyr.  Les  Juifs ,  de 
leur  côté,  présentèrent  les  Samaritains 
eomme  la  première  cause  des  troubles, 
et  aeeusèrent  Cumanus  de  8*étm  lainé 
corrompre  par  eux.  Quadratus  promît 
de  faire  une  enquête  impartiale;  quel- 

Sue  temps  après ,  étant  venu  à  Sama- 
le,  il  se  prononça  d'abord  contre  les 
Samaritains;  mais,  ayant  appris  les 
excès  commis  par  les  Juifs  ,  il  fit  cru- 
cifier ceux  que  Cumanus  avait  faits  pri- 
sonniers à  Lydda.  Une  conspiration 
d'un  certain  Dortus  et  de  quatre  autres 
Juifs,  qui  avaient  excité  le  peuple  à  se 
révolter  contre  les  Romains,  lui  fut 
révélée  par  un  Samaritain,  et  il  fltmel> 
tre  à  mort  les  rebelles.  Pour  terminer 
la  querelle  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains, Quadratus  lit  saisir  les  chefs 
desdeux  nations  et  les  envoya  à  Rome 
pour  plaider  leur  cause  devant  l'empe- 
reur; le  srand  prêtre  Ilanania  et  son 
fils  ilanan,  gouverneur  du  Temple,  fu- 
rent du  nombre.  Gomanos  etle  tri- 
bun  Céler,  qui  avaient  tenu  dans  cette 
affaire  une  conduite  coupable,  furent 
également  envoyés  à  Rome.  L'inter- 
vention du  Jeune  Agrippa ,  qui  était  à 
Rome,  déjoua  les  intrigues  des  Sama- 
ritains, qui  avaient  su  gagner  les  amis 
de  1  empereur.  Claude  décida  en  £aveur 


des  Juifs  ;  trois  des  principaux  Sama- 
ritains furent  mis  à  mort,  Comannt 

fut  exilé  et  Céler  fut  renvoyé  à  Jéroaa* 
lera  pour  y  être  décapité  sous  les  yeux 
des  Juifs.  Hanania  revint  à  Jérusalem, 

oû  nousieretrouvonspluatardjcomme 

pontife 

A  la  fin  de  la  douzième  ann(^e  de 
son  règne  (i2-53},  Claude  envoya  son 
affiraocld  Félix  comme  gouverneur  ea 
Judée  *  ;  il  était  frère  du  fameux  Pal- 
las  ,  confident  de  l'empereur.  En  même 
temps.  Agrippa,  au  lieu  de  la  princi- 
pauté de  Chalcide,  reçut  l'ancienne 
tétrarchie  de  Philippe  et  TAbllènede 
Lysanias.  Agrippa  maria  sa  sœur  Dru* 
sille  à  Azize,  roi  d'I^messe,  en  Svrie: 
son  autre  sœur  Bérénice,  veuve  d'Ué- 
rode  de  Chalcide,  se  maria  avee  Po« 
lémon,roi  de  Cilicie,  afin  de  fair« 
cesser  les  bruits  qui  couraient  sur  son 
compte,  et  qui  l'accusaient  d'un  com- 
merce incestueux  avee  son  frère 
Agrippa  ^.  Les  deux  sœurs  quittèrent 
bientôt  leurs  époux,  pour  se  livrera 
une  vie  dissolue.  Le  gouverneur  Félix 
devint  amoureux  de  la  belle  Dnisille, 
et  la  fit  demander  en  mariage  par  un 
Juif  deCypre,  nommé  Simon,  qui  se 
disait  magicien  *.  Drusille  épousa  le 
gouverneur ,  et  de  ee  lien  adultère  na- 
quît un  fils ,  nommé  Agrlopa ,  qui  pé- 
rit, ainsi  que  sa  mère,  dans  rérup- 
tion  du  Vésuve,  sous  le  règne  de  Titus. 

L'empereur  Claude  mourut  en  &4. 
Son  successeur  Néron,  dès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  apranJit 
le  royaume  d'Agrippa,  en  y  joignant 
une  partie  de  la  Galilée ,  avec  les  villes 

«  Vojr.  Actes  des  apdtrn ,  sa.  a  ;  24,  i. 

•  Selon  Tadle  (  jéimai.  XII ,  64  ),  Félix 
aurait  v\é  déjà  goavpmeur  de  Samarie,  Ioni- 
que Cumani)^  i>t;tit  en  Judée,  et  au  rail  loué 
un  rrtle  dans  les  (jnen-Iks  entre  le«  Juifs  et 
les  Samaritain!».  Mais  Juscplie.oonlempoMiQ 
de  ces  événement,  mérite  plus  d«  foi. 

*  iayewU  y  lait  alluiioo,  dans  ta  VI*  Sa- 

•  •  Iiunr  <i>>dit  oliia 

Barbara* ,  iace«ta  dnlii  bunc  AfHppa  aorori . 

*  Il  Importe  peodeMvoIrfl  oftSiaK»  «it 

le  même  que  le  fameux  Simon  }f<tf;us  dOnl 
Il  est  parle  dans  le-S  \cIps  des  apolrrs  (  «,  9- 
II]  et  il.Mis  les  écrits  (les  Pere>;  ceuv  (jiii  se 
préoccupent  de  ce  genre  de  questions  peuvent 
consulter  Brucker,  HUt.  ait.  pMotophimm 
1 11,  p.      et  Jm  Mitetin  qui  y  ioot  dUê, 
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de  Tibériade  et  deTarichée,  ainsi  que 
la  ville  de  Joltet,  en  Pérée ,  atee  qui* 
torze  villaf(P8  de  ses  environs.  La  plus 

terrible  nnarrhie  rPiinait  alors  pu  Ju- 
dée. Des  bandes  de  brigands  infest;iteiit 
le  pays  ;  des  fourbes  de  toute  espèce, 
des  mann^^i^ns,  de  faux  prophètes  et  de 
faux  Mc'^si  s  sptliiis.iient  le  peuple  H 
excitaient  des  trouhlesconliniipis.  Des 
assassins,  armes  de  poignards  cai-liés 
SOUS  leurs  vêlements,  se  mêlaient  à  la 
foute  et  commettaient  des  meurtres 
jusque  dnns  le  Temple ,  sans  qu'on 
sût  d'où  partaient  les  coups:  on  les 
appelait  sleaires  (de  slca).  Félix  s*fm- 
par.i  par  ruse  d*Éléazar,  fil<  de  Diuce, 
chef  d'une  li  inde  de  l)ri<.Mnds  ,  et  l'en- 
voya enchaîné  à  Rome.  Plusieurs  faux 
prophètes  furent  mis  a  mort.  Un  de 
ces  imposteurs,  juif  ésrjptien ,  assem- 
bla PM  Judre  une  grande  multitude  de 
peuple  ,  qu'il  pnc.iirea  à  le  suivre  sur 
la  montaj^nedes  Oliviers,  du  liant  de 
laquelle, disait-il,  on  verrait  s*écroa- 
1er,  à  sa  parole,  les  murailles  de  Jé- 
rusalem, après  quoi  il  pénétrerait  dans 
la  capitale  et  en  expulserait  les  Ro- 
mains. Dans  le  combat  que  Félix  lui 
livra,  la  plupart  de  ses  partisans  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers;  mais 
Timposteur  s'échappa,  et  on  ne  put  le 
retrouver.  Quelque  temps  après ,  Ta- 
pêtre  Paul  ayant  été  arrêté ,  dans  un 
tumulte,  n  T'^rusalem,  le  capitaine  de 
la  ganlt'  le  prit  un  momeut  pour  le 
prophète  égyptien 

Félix  ne  put  cependant  parvenir  à 
faire  cesser  les  desordres;  partout  il 
se  forma  d^s  bandes  qui  iirt'chnient  la 
révolte  contre  les  Romains,  et  (jui, 
parcourant  ki  campagnes,  livraient 
aux  flammes  les  habitations  de  ceux 
qui  refusaient  de  se  joindre  à  eux.  La 
violence  de  Félix  et  sa  cupidité  ne 
eontriboèrent  qu'à  augmenter  la  haine 
des  Juifs  contre  les  Romains*.  L'a- 
pôtre Pnul  fut  retenu  en  prison  par 
Félix,  qui  espérait  toujours  obtenir  de 
lui  ime  rançon    Le  prêtre  Jonathan, 

■  Toy.  Actra  des  apôlm.  21, 

'  Tacite  (  //i-/.,  V ,  9  ;  dil ,  en  parlant  de 
Féliv  :  Prr  omnnn  x.rviliam  ne  Ubidintm  ^ 
jvs  rrqiiim  itrvUi  ingénia  exercuit.  CoBpif 
m  te  même  anteur,  Annal. ^  JLU,  M. 

•Actes des ap6tn» ,  21 ,  S7. 


homme  influent,  qui  avait  lui-même 
demandé  à  Fempereur  d*envover  Fé- 
lix comme  gouverneur  enJad^,s^ 

tira  la  hninc  de  cet  homme  pervers 
en  r**xh()rtanl  souvent  a  rhaniipr  de 
conduite  et  à  exercer  avec  plus  de 
modération  et  de  justice  les  fono« 
tions  qui  lui  avaient  été  confiées.  Fé- 
lix, pour  se  débarrasser  de  Jonathan 
qui  avait  été  nommé  gran  l  prêtre  ' , 
parvint  à  corrompre,  par  des  promet* 
ses  d*argent ,  un  certam  Dora,  intime 
ami  de  fonatban,  qu'il  engagea  h  le 
faire  périr,  et  bientôt  le  digne  pon- 
tife expira  sous  les  coups  d'un  ficaire. 
Ce  meurtre,  resté  impuni,  rendit  la 
bande  des  sicaires  de  plus  en  plus 
hardie;  chaque  jour  on  comptait  de 
nouvelles  victimes. 

Des  troubles  très-graves  éclatèrent 
à  Césarée  par  suite  d'une  querelle  entre 
les  Juifs  et  les  Grrrs  syriens  de  cette 
ville ,  au  sujet  du  droit  iie  bourgeoisie. 
Les  Jnifii  prétendirent  être  les  maîtres 
d'une  ville  bfltie  par  un  de  leurs  rois; 
les  Grecs  invoquèrent  leur  droit  d'an- 
cienneté, ayant  habité  la  ville,  lors- 
qu'elle s'appelait  eneore  Tour  de  Stra* 
ton.  Les  Juifii  firent  valoir  leurs  droiti 
les  armes  à  la  main;  mais  Fclix  envoya 
contre  eux  ses  soldats ,  qui  en  tuèrent 
beaucoup  dans  les  rues  de  Césarée, 
et  pillèrent  leurs  maisons.  Enfin,  sur 
la  proposition  des  chefs  des  Juifs,  Fé- 
lix autorisa  les  deux  partis  à  en- 
vover  des  députes  a  Rome ,  pour  plai- 
der leur  cause  devant  Néron. 

A  la  même  époque  (59-60),  Agrippa 
donna  le  pontificat  à  Ismaèl ,  fils  de 
Pliabi ,  qui  deja  avait  été  graud  prêtre 
sons  le  gouverneur  Gratus  (p.  56S).  il 

«  lofpphr  atlrihiip  a  Jonathan  le  liirc  d« 
grand  pn'tri-     ,^titi'fii.  ,  XX  ,8,  b;  Guerre 

4«^ifV«,  11  •  l>  «  s;  •  quoiqu'il  oe  nui*  ouUe 
pari  de  «a  nomination.  Il  M  pnmabtrawttt 

le  succrsM'ur  (\v  Han.mia  .  de  sortr  que  sa  no- 
mination et  sa  nïort  l<»mt)eraient  dan*  Ira 
dj-rnitT»'»  ami»*»  «le  Feli\  ;  rar,  selon  le»  Ac- 
tes de»  apiHres  Jt,  I),  HaitaJiia  foucUonnait 
encore  lors  de  iVmpriWNHMNMnt  de  TapOlfe 
Paul.  Au  reste  Jmephe,  en  complMlVMfl- 
kuii  grands  prêtres ,  depuis  le  eoniMilM- 
menl  du  re;;ne  d'Herode  jumiii*?!  I«  destruc- 
tion de  Jérusalem  ,diit  in'r»'s>aireraenl  com- 

{ir^ndre  Jonalhan  dans  ce  iioinlire  ,  comme 
*a  démontré  Reland.  Voy.  Joséphe,  édiUon 
de  HavcRUip,  1 1 ,  p.  9?S,  Mia  f. 
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«xistalt  alors  de  eraves  mésintdli- 

gencps  entre  les  cTiefs  des  diverses 
classes  sacerdotales  et  les  prêtres  in- 
férieurs. Les  chefs  envoyaient  leurs 
geos  cbes  les  propriétaires,  pour 
t*emparer  violemment  des  dîmes  dues 
aux  prêtres  ;  la  distribution  ne  se  fai- 
sait pas  avec  Téquité  convenable,  et 
les  prêtres  communs,  quisetrouTaient 
souvent  réduits  à  une  profonde  misère, 
mouraient  de  faim  *.  Les  habîmnts  de 
Jérusalem  prirent  fait  et  cause  pour 
les  malheureux  prêtres  ;  ce  qui  excita 
souvent  de  graves  désordres.  Ismaël 
ne  fil  rien,  ou  ne  pnt  rien  f  lire,  pour 
changer  cet  état  de  choses  ,  ce  qui  est 
une  preuve  de  Tanarcbie  qui  régnait 
alors  à  Jérusalem. 

L\in  (lO  on  CA  Félix  fut  rappelé  et 
remplacé  par  Porcius  Festus.Les  JuiÉs 
de  Césarée  envoyèrent  une  députatioa 
à  Rome ,  pour  accuser  Félix  devant 
l'empereur;  mais  Pallas,  qui  alors 
était  tout-puissant  près  de  Néron,  par- 
vint par  ses  supplications  a  faire  ab- 
soudre son  frère.  En  méiiie  temps ,  les 
Juifs  éprouvèrent  un  échec  bien  plus 
grave  encore.  Les  députés  syriens  de 
Césarée  ayant  gagné,  par  de  Targent, 
Burrhus ,  qui  avait  été  te  gouverneur 
de  lïéron ,  obtinrent  un  décret  impé- 
ri.i!  qui  dépoiiilln  les  Tuifs  de  Césarée 
du  droit  de  bourgeoisie.  De  ce  funeste 
décret  naquirent  des  séditions  conti- 
nuelles, qui  Gnirent  par  insurger  tout 
le  pays  contre  les  RnTuaîns. 

Festus,  oblige  de  sévir  contre  les  bri- 
gands, les  sicaires  et  les  faux  Messies, 
en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Un 
imposteur,  qui  s'était  créé  iim^  foule  de 
partisans,  fut  vaincu  par  les  troupes 
romaines,  qui  tuèrent  le  taux  prophète, 
ainsi  que  ceux  qu'il  était  parvenu  a 
séduire. 

Agrippa  lui-même,  qui  résidait  alors 
à  Jérusalem  ,  excita  quelques  mouve- 
ments, en  élevant  près  du  Xyitfus 
(p  44),dansleclifiteaud'Hérode,snrle 
mont  S'on  ,  un  ëdiliee  du  haut  duquel 
il  pouvait  observer  ce  qui  sej;>as8ait 
dans  la  cour  intérieure  du  lemplo. 

»  \oy.  Jowplie,  j^Htiçu.  XX,  18,  «;  S, 
2  ;  Tbalmud  de Sobylooe, trallé  Ptutekm , 

fol.  «7  17. 


Les  Julfii,  el  notamment  les  prêtres , 

y  virent  une  profanation  des  cérémo- 
nies sacrées  qui  ne  devaient  être*  vues 
que  par  les  prêtres  seuls  ;  pour  en  dé- 
rober respect  au  roi  Agrippa ,  ils  éle- 
vèrent une  haute  muraille  à  l*oeeident 
du  Tetnple.  Cette  muraille  mr^squait , 
en  même  temps,  le  portique  occidental 
où  se  tenait  la  garde  romaine,  pendant 
les  jours  deftte.  Festus  et  le  roi  Agrippa 
en  furent  éf^nîpmeiit  indignés.  En  vain 
le  gouverneur  donna  ordre  d'abattre 
cette  muraille  ;  les  Juifs  refusèrent  d'o- 
béir et  voulurent  en  appeler  à  rempe- 
reur.  Festus  leur  ayant  permis  d'en- 
voyer une  députatîon  auprès  de  Néron, 
dix  des  principaux  habitants  de  Jéru- 
salem partirent  pour  Rome,  ayant  à 
leur  tete  le  grand  prêtre  Ismne!  et 
ITilkia,  trésorier  du  Temple.  Sur  la 
demande  de T impératrice  Poppée,  qui 
était  fevorable  aux  Juifs,  neron  or- 
donna que  la  nuiraille  fût  conservée; 
les  députés  retournèrent  à  Jéru«;n!t'!n  , 
à  l'exception  d'Ismaéi  et  de  liiikia, 
retenus  par  Néron  comme  otages. 
Agrippa  remplaça  le  grand  prêtre  Is» 
maël  par  Joseph  Cabi ,  (ils  ne  Simon* 
Festus  étant  mort  en  Judée  (63), 
19éron  lui  donna  pour  successeur  AU 
binus.  En  même  temps,  Agrippa  ôtale 
pontificat  à  Joseph  pour  le  donner  à 
Hanan,  fils  de  i  aucieu  grand  prêtre  du 
même  nom.  Hanan  le  père  eut  le  rare 
bonheur,  après  avoir  été  lui-noéme 
grand  prêtre,  d'avoir  cinq  fils,  quitoua 
furent  revêtus  de  cette  haute  dignité, 
savoir,  Éléazar,  Jonathan ,  Théophile , 
Mathias  et  Hanan.  Ce  dernier  appar- 
tenait à  la  secte  des  Sadducépns  >  et  se 
faisait  remarquer  par  sa  dureté  et  sa 
sévérité.  Avant  Tarrivée  d'Albinus,  il 
profita  de  sa  position  pour  convoquer 
un  synédrium  et  faire  juger  et  lapider 
quelques  transgresseurs  de  la  loi,  et 
entre  autres  Jacques,  frère  de  Jc«us* 
Christ  Cet  acte  arbitraire  excita  des 
murmures  parmi  les  citoyens  paisibles 
el  les  plus  rigides  observateurs  des 
lois,  qui  envoyèrent  secrètement  une 
députatioa  à  Agrippa  pour  le  prier  de 
faire  des  remontrances  à  iianan,  afin 
que  de  pareils  actes  ne  se  renouvelas- 
sent plus,  line  autre  députatioa  alla 
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au-devaut  d'Albinus,  pour  luidéooncer 
Hanan  ml  n*a?ait  pas  le  droit  de  fiiira 

vendre  aes  sentences  de  mort,  sans 
l'autorisation  du  fjouvernenient  ro- 
maio.  Aibinusçcrivit  une  lettre,  pleine 
de  menaces,  à  Hanan,  auquel  Agrippa 
retira  le  pontificat,  quMi  n*avait  pos- 
sédé  que  pendant  trois  mois  ;  Jésus, 
fils  de  Damnée,  le  remplaça. 

La  méchanceté  et  la  baise  cupidUé 
d*Albinus  ne  connurent  point  de  bor- 
nes; il  affecta,  il  est  vrai,  de  sévir 
contre  les  brigands  et  les  sicaires,  et 
en  fit  tuer  un  grand  nombre;  mais  il 
ne  voyait  de  mis  coupables  que  dans 
ceux  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de 
se  racheter.  Les  plus  grands  criminels 
étaient  sûrs  d'être  absous ,  dès  qu'ils 
pouvaient  offirir  à  Albinus  de  grosses 
sommes  d'arpent.  Tousceux  qui  étaient 
entraînés  par  de  mauvaises  passions  et 

Siii  espéraient  profiter  des  troubles 
▼ils,  se  ran^ient  sous  le  drapeau 
de  quel||ne  riche  brigand  et  s'assu- 
raient ainsi  la  protection  du  gouver- 
neur, Qu'on  pouvait  considérer  comme 
le  cher  de  tous  les  brigands.  L*anclea 
grand  prêtre  Hananla,  un  de  ceux  au! 
s'étaient  enrichis  en  s'emparant  des 
revenus  des  prêtres  communs,  exerçait 
ses  violenoes,  en  toutesécurité,  sous  la 
proteetlondWIbinus,  àqui  il  faisait  de 
riches  présents.  Tl.mania  fit  même  re- 
lâcher plusieurs  brigands  et  sicaires , 
Dour  se  faire  rendre  te  secrétaire  de  son 
nls  Êléazar,  commandant  du  Temple, 
qui  avait  été  saisi  par  un»'  bande  de  mal- 
laiteurs.  Les  brigands  usaient  souvent 
de  semblables  moyens  pour  faire  met* 
tra  en  liberté  leurs  eamarades.  Albin» 
augmenta  encore  ses  brigandages  en 
levant  des  impôts  extraordinaires. 

Au  mUieu  de  ces  calamités,  Agrippa, 
à  limitation  de  son  père ,  dépensa  des 
sommes  énormes  pour  élever  toute 
sorte  d'édilices;  non-seulement  il  em- 
bellit la  ville  de  Pauéas ,  ou  Cesarée 
de  Philippe,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  NéroniaSy  mais  il.donns  aussi  à  la 
ville  de  Réryte  un  nouveau  lhé;ltre  et 
une  foule  de  statues ,  et  distribua  à  la 
population  des  Més  et  de  rhuile ,  ce 
mu  ne  pouvait  que  lui  attirer  la  haine 
oeses  compatriotes  juifs.  Il  excita  des 


troubles  à  Jérusalem,  eaôtaot  subite- 
ment le  pootUlert  à  Jèns,  fils  dt 
Damnée ,  pour  le  dooMT  à  Jésos ,  fils 

de  Gamaliel  ou  Gamala*.  Josèphe, 
peut-être  pour  méoafer  Agriupa ,  ne 
BOUS  dit  pas  les  motift  de  ce  nrusque 
changement  ;  mais  nous  savons ,  par  le 
Thalinud ,  que  Jésus,  ou  Josué,  fils  de 
Gamala,  avait  épousé  une  riche  veuve, 
appelée  Marthe ,  fille  de  Boëtbus,  et 
qaeœUe^doMiBà  Agrippa  unegmnde 
somme  d'arsent  pour  faire  nommer 
son  mari  grand  prêtre  Jésus,  fils  de 
Damnée ,  ne  voulut  pas  céder  la  place 
à  son  successeur,  ce  qui  occasioiina 
des  querelles  et  des  luttes  violentes; 
maisenliu,  la  victoire  resta  aux  par- 
tisans de  Jésus,  fils  de  Gamala.  Au 
milieu  de  ces  désordres,  les  lévites 
musiciens  et  chanteurs  demandèrent 
a  Agrippa  d'obtenir,  en  leur  faveur,  une 
décision  synédriale,  qui  leur  permit  de 
porter  la  tonique  de  lin,  à  régal  des 
prêtres  ;  cette  demande  ayant  été  ac- 
cordée ,  beaucoup  de  lévitM  des  autres 
classes  demandèrent  et  obtinrent  d'en- 
trer dans  celle  des  musiciens. 

Vers  cette  époque  (64) ,  tous  les 
édifices  extérieurs  du  Temple,  aux- 

3uels  on  avait  continué  à  travailler 
épais  le  temps  d*Hérode,  furent  eon»* 
pletement  acnevés.  Plus  de  dix-bnit 
mille  ouvriers  se  trouvèrent  alors  sans 
travail,  ce  qui,  dans  ces  temps  de 
troubles ,  dut  causer  de  vives  inquié» 
tudes  à  la  population.  Les  habitants 
de  Jérusalem ,  pour  donner  fie  l'occu- 
pation aux  ouvriers  et,  en  même  temps, 
pour  employer  utilement  les  fonds  du 
Temple  d  les  soustraire  à  la  cupidité 
des  Romi^,  demandèieotà  Agrippa 

*  Toy.  Josèphe,  Jntiqu,  XX,  S,  4;  Fifo 

dêJoÊèphe,  ch.  38  pt  41. 

*  Voy.  Thalmud  de  BnI)ylont' ,  IVvo- 
uwth,  toi.  61  a;  ioma,  fol."  IH  n.  Le  roi 
J année,  doDt  OD  parie  dans  CCS  passages,  n*ett 
autre  «t'AfriPIMi  II;  car  la  riche  Martht 
niottnn  nihénmaiient  de  faim ,  lors  du  der» 
nier  siège  de  Jérusalem.  Thalmud  dp  Bab.. 
Cmtlin,  fol.  M  ti.  Le  Thalniud  vaille  Josué 
fils  dtî  (iamala  ]x>nr  avoir  donin-  iU>  t;randa 
développements  à  rinstruclion  pabliaue,  en 
fondant  daoa  toutes  les  villes  des  écoles  élé< 
tnen  taires  où  les  enfants  étaient  reçus  depuis 
l'âge  de  «ix  oo  wepi  ans.  Bava  bathra,  fol. 

SI  A. 
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'  afae  le  droit  de  Bommer  les 

fnndf  giftwa,  poMéMtMWirataA- 

Dîstratioii  siipéritow  éê  Henple)  de 

faire  restaurer  le  portique  oriental  de 
renoainte  «xténeure,  ainsi  que  ses 
MPMeoiei  fendenents,  qui  renwn- 

tiîiat  ànne  haute  (intiquit^,,  puisqiTail 
1m  croyait  étredu  temps  de  Salomon. 
Agrippa,  y  ayant  réfléchi ^  trouva  que 
ce  serait  un  mvifl  trop  long  et  trop 
difficile,  «t«  pwr  oeonnar  les  onrriers, 
il  fit  paver  la  capitale  de  pierres  blan- 
ches. A  la  même  époque ,  il  6ta  à  Jé- 
sus, filsdeGamala,  îadignité  de  erand 
prêtre  et  en  revêtit  Matfaias,  §b  4e 
Théophile,  sous  lequel  édetetagnenre 
001^  les  Romains. 

Albinus,  infonnéque  Néron  allait  lui 
donner  un  sueeeeMnr,  ne  vontnt  pee 
quitter  la  Judée  sans  se  vanter  d'avoir 
rendu  au  pays  un  service  signalé.  Il 
fit  donc  mettre  à  mort  les  plus  crimi- 
neb  d'enflé  lesfcrigendtqnTl  «ralt  fint 
saisir;  mais,  en  même  temps,  il  relâ- 
cha ,  pour  de  Pnrsent ,  tous  ceux  qui 
étaient  aecusés  de  cri  ri)es  moins  graves; 
de  sorte  ^  le  pays  fat  de  nonvean 
infesté  par  les  malfaiteurs. 

Aibinus  eut  pour  successeur  < lessius 
Florus  (6ô).  Le  nouveau  gouverneur 
ie  aondniiit  de  «mrièra  à  »K  lemt^ 
ter  mène  un  Albinm;  sa  cruauté  était 
snns  exemple  et  sa  cupidité  insatiable; 
il  prot^eait  ouv«temeiit  tous  les  brî- 
guids,  pourvu  ^p^Me  eoneentfeeent  à 

{)artager  avee  lui  leurs  rapines.  Il  mit 
a  Judëe  dans  une  situation  terrible ,  et 
toi  habitamg  émij^èrent  en  ^rand 
nombre*  SeUnnnieiSéopâtre,  qoi  était 
nne  anèe  intime  de  l'impératrioe  l^op- 
pée,  avait  contribtié  à  le  faire  nommer 
g^ouverneur  ;  comptant  sur  la  protec- 
tion de  Poppée,  il  crut  pouvoir  impu- 
nément commettre  les  erimes  les  iduc 
abominal)lps.  Peu  de  temps  avant  !a 
Pâque,  Cestius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie,  étant  venu  à  Jérusaleui,  se  vit 
entouré  par  la  foule  immenee  aaaem 
blée  pour  la  e(Mébration  de  cette  fl*te 
on  le  supplia  d'avoir  pi  lie  de  la  pro- 
fonde misère  dans  la(}!ielle  Florus  avait 

'  Selon  ioiàpbe  {Guerre  4e»  Jui/ê.  II. 
14 , 3) .  il  r  airîttiloBtnliadlilowd^ÎMi  i 
Jénuatam. 


ieté  le  pays.  A  ces  plaintes  du  peuple, 
Floras ,  qui  était  prêtent ,  n  opposa 
qu*on  rire  sardoniqae.  Gettnis  se  con* 

tenta  de  fhire  de  vaines  promesses  et 
partit  pour  Antioche;  Florus  rac- 
compagna jusqu'à  Césarée  et  profita 
de  ee  Toyage  pour  tromper  son  chef 
par  des  rapports  mensongers.  Le  lâche 
tyran  employa  tous  les  moyens  pour 
exciter  les  Juifs  à  une  révolte  ouverte , 
pensant  par  là  faire  oublier  leserimes. 
Il  n'y  roussit  que  trop  bien,  et  sa  ty- 
rannie fit  éclater  cette  funeste  insur- 
rection qui  amena  une  des  plus  terri- 
Mes  catastrophes,  dont  lliittofre  non$ 
ai^  conservé  ta  mémoire. 

4.  huurrection  générale  de$  JMêfiié 
destrucUon  deJérumlem, 

I,e  décret  impérial  qui  dépouilla  les 
Juifs  de  Césarée  du  droit  de  bourgeoi- 
sie, en  accordant  ce  privilège  aux 
Grecs  et  aux  Syriene,  venait  d'êtm 
promulgué  dans  cette  ville  (  nvril-nuiî 
(i5).  Un  (jrec,  qui  y  possédait  un  ter- 
rain près  d'une  synagogue,  y  fit  cons- 
traire,  malgré  Toppositlon  des  Juifs^ 
des  ateliers  qui  prenaient  la  circule- 
tion,  de  sorte  que  les  Juifs  ne  pou- 
vaient aborder  qu  avec  peine  leur  lieu 
de  réunion.  Vn  poblicain^  nommé 
Jean  ,  et  quelques  autres  Juifs  de  Cé> 
sarée  se  rendirent  auprès  de  Florus,  et 
lui  donnèrent  huit  talents  poifr  fen- 
eager  à  empMwr  les  constnielioii^ 
de  ce  Grec  ;  Florus  accepta  Targent , 
mais  partit,  le  même  jour,  pour  Sama- 
rie ,  sans  rien  faire  pour  les  Juifs.  Lo 
lendemain ,  qui  était  on  {oar  de  sab- 
bat ,  un  Grec ,  pour  scandaliser  les 
.Juifs,  sacrifia  quelques  oiseaux  de* 
vaut  la  porte  de  la  synagogue ,  vou- 
lant ftitrcaWnslenan  sacrifice  ordonoé 
pir  Moïse  pour  la  purification  dM  lé- 
preux. Ot  acte  inconvenant  c^usa  un 
grand  tumulte;  de  part  et  d'autre  on 
prit  les  arn>es  et  un  combat  s'enga- 
gea. Jnenndus,  chef  de  la  cavalerie 
romaine,  qui  vint  rétablir  In  paix,  fut 
repoussé  par  les  Grecs  ;  les  Juifs  sor- 
tirent de  la  ville  et  se  retirèrent  dans 
la  centrée  de  Narbote,  à  soixante  stn- 
des  de  Césarée ,  emportant  avec  eux  le 
livre  de  la  Loi.  Le  publicain  Jean  et 
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quelqofli  mlKi  Ivtb  de  diltiBelioii 

se  rendirent  à  Samarie,  pour  se  plain- 
dre à  Floms;  mais  celui-ci  les  fil  nirt- 
tre  en  prison,  sous  prétexta  d'avoir 
canaé  m  tfodilit  eo  ùitM  empor- 
ter de  Césarée  le  lirre  de  ta  Loi. 

La  conduite  inWmp  <\e  Flonisexcîta 
à  Jérusalem  une  iodjgnâtion  géné- 
rale. Pour  irriter  eocore  daraittage 
les  habitants  de  cette  ville  et  les  pous- 
ser h  nne  révnjfp  oovortf' .  Flnrus  fit 
prendre,  dans  le  trésor  du  '}  einplf%  dif- 
sept  talents  ,  dont  il  avait  béguin, 
dMt-il ,  poOT  le  service  de  Tempe- 
r'Mir  O't  ncle  exeita  une  violente 
émeute  a  Jérusalem.  Le  peuple  poussa 
des  imprécations  contre  ^orus ,  et 
quelques  luifs,  pour  ineulter  eet 
lion)nie  eupide,  allèrent  (jii^ter  dans 
la  foule  et  demandèrent  l'aumône  pour 
le  pauvre  et  misérable  florus.  Le 
«Nivemeor  vint  iuiHnême  à  lénita- 
lem;  les  habitants  paisibles  allerenl 
au-devant  de  lui,  pour  le  saïtier  par  des 
acclamations;  mais  il  fit  dissiper  la 
foule  ses  cavaliers  et  demanda 
qu'on  lui  livrât  ceux  qui  l'avaient  in- 
sulté. Le  l''ndrtnain,  personne  n'é- 
tant venu  dénoncer  les  coupables  de- 
vant son  trîbanai ,  il  donna  ordjre  à 
ses  bandes  d'envahir  une  des  (Nlnci- 
pales  plnfP'^  In  hniit*'  ville  pour  la 
piller;  les  tarouches  soldats  se  répan- 
dirent dans  toutes  les  ru^  de  Jérusa- 
lem ,  pénétrèrent  dans  les  naisons , 
se  livrèrent  nii  pillage  .  mn^^nrrèrent 
les  habitants  paisibles  et  même  les 
femmes  et  les  enfants.  Trois  mille  m 
cents  vietHnes  tombèrent  en  ce  jour*  ; 
Floras  osa  même  faire  saisir  quelques 
Juifs  qui  avaient  lo  titre  de  clievalier 
romain  et  les  taire  tiageller  et  cruci- 
fier. Bérénice,  sœur  cPAi^rippa  ,  qui 
était  alors  à  Jérusalem ,  pour  accom- 
plir un  vœu,  se  rendit  nu-pieds  auprès 
de  FloruSf  pour  le  prier  d'arrêter  le 
massacre;  mais  le  bartiare  resta  sourd 
à  ses  prières,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'elle  échniipa  elle-même  au  fer  des 
assassins.  Agrippa  était  alors  à 
Alexandrie ,  où  il  était  allé  cojnpli- 

'  ('o  fut,  «fioD  jo'.èplM,  it  16  Artmldni 
ou  lyyûr  (avril-BMl). 


menisr  fapoiCai  TIbèrt  Atexsaidre, 

nommé  gouverneur  dT-ïypte. 

T,e  lendemain.  t(  %  j  rétres  et  d'au- 
tres personnages  de  distinction  se  pré- 
aenterent  snr  la  nlaee  piiblk|De  vltns 
de  deuil,  et  chernièrent  à  consoler  le 
peuple  qui  pleurait  les  morts  et  à  ciî- 
mer  son  effervescence.  Florus,  impa- 
tient de  voir  recommencer  les  trou* 
biës ,  exi^  que  le  peuple ,  pour  don- 
ner une  maf^MP  de  sa  so»mii<;sinn ,  nl- 
lât  an-demnl  des  deux  cohortes  qui 
devaient  arriver  del^arée  et  les  sa- 
lait patrdes  sedamatione.  Le  peuple, 
sur  les  prières  des  pr'^trp'^  et  des 
grands,  se  soumit  à  eette  humiliation: 
mais  Florus  eut  soin  de  faire  dire  aux 
centurions  des  deux  cohortes  que  les 
soldats  ne  répondissent  p  ^  nnx  saluts 
d<'s Ttn'fs.  Cefix-ri,  vovant  que  leurs ac- 
damaiions  étaient  accueillies  avec  in- 
difKfirenoe  et  avec  mépris ,  manifestè- 
rent hautement  l^r  indignation  de  la 
trahison  de  Florus.  Alors  les  soldats 
romains  chargèrent  le  peuple;  un 
grand  nombre  de  JuHs  finrent  massa* 
crés  par  les  Romains,  et  les  fngitttii 
ffîrrnt  étouffés  dnns  h  foiile  oti  écra- 
ses sous  les  pieds  des  chevaux.  Les  Ro- 
mains poursuivirent  les  Juifs  à  tra- 
vers le  quartier  de  Bezetha  et  vou- 
lurent s'emparer  du  ehfitrnn  Antonia. 
et  du  Temple,  où  Florusse  disposait  a 
les  rejoincfre  avec  les  troupes  de  la 
▼file;  mais  les  habitants  de  Jérusalem, 

morîé'^  5îir  toit?  ,  1e<;  nrrablèrent 
de  pif  I  r»  s  f  t  (il  iledics  et  leur  oppo* 
sèreut  une  résistance  tellement  vigou- 
reuse, qu'ils  furent  obligés  de  se  reti- 
rer. Les  zélateurs  oti  patriotes  juifs 
occupèrent  aussitôt  rrneeintedii  Tem- 
ple ^  démolirent  le  portique  (|uicon- 
duissit  de  là  au  obltMu  Antonia.  Plo- 
rus  quitta  Jérusalem,  laissant  à  la  dis- 
position des  prêtres,  qui  promirent 
de  rétablir  la  tranquillité,  une  des 
odbortes  qui  n*avsient  pas  combaltu 
contre  les  Juifs. 

De  retour  à  (V-'îirée,  il  fit  à  Cestius 
Gallus  un  rapport  mem^onger  sur  les 
événements  qui  venaientde  se  passer. 
Bérénice  et  les  grands  de  Jémenlam 
écrivirent  également  à  Cestius,  pour 
lui  faire  oonnaitrs  les  infamies  da 

a?. 
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Flores  Le  gouverneur  envo\'n  n  Jc- 
nisalein  un  de  ses  capitaines  pour 
faire  une  enquête  impartiale.  A  Jam- 
nia,  renvoyé  de  Cestius  rencontra  te 
roi  Agrippa,  qui  venait  d'arriver  d'A- 
lexandrie, et  ils  {partirent  ensemble 
pour  la  capitale,  ou  Agrippa  espérait 
rétablir  Tordre.  L'aspect  ae  la  fille, 
la  désolation  qui  régnait  partout,  les 
cris  (les  femmes  des  victimes  et  le 
deuil  général  ne  laissèrent  pas  de 
doute  sur  les  violences  iooules  «ter- 
cées  par  Florus.  Le  peuple  demanda 
instamment  à  Agrippa  d  envoyer  une 
députation  auprès  ae  Teropereur  pour 
aoeaser  le  tyran;  ma»  Agrippa  crai- 
gnit les  dangers  d'une  pareille  dé-» 
marclip.  Dnns  un  Ions;  discours,  il  fit 
comprendre  au  peuple  combien  il 
serait  insensé  de  faire  une  levée  de 
boucliers  contrôla  redoutable  puis* 
ance  de  Rome,  et  i  numéra  toutes 
les  nations  qui,  malL'^rL'  les  forces  dont 
elles  disposaient,  sciaient  soumises 
à  l'empire  ;  il  blâma  ceux  qui  parlaient 
de  liberté  (  t  d'indépcndanrp ,  et  qui 
cependnnt  prétendaient  n\n  Nouioir 
qu'a  ir  iurus,  accusa  les  uns  d  inexpé- 
rience OU  d*un  zèle  mal  entendu, les 
autres  de  projets  ambitieux  et  du  dé- 
sir d'opprimer  et  d'exploiter  les  fai- 
bles qui  se  fiaient  à  eux ,  et  engagea 
les  modérés  à  séparer  leur  cause  de 
Celle  des  rebelles  et  à  se  montrer  sou- 
mis à  l'empereur.  Le  discours  tVA- 
grippa  fit  une  profonde  impression 
aurle  peuple,  qui  consentit  à  payer  an 
gouvernement  l'arriéré  des  impôts  et 
a  rétablir  la  communication  entre  le 
Temple  et  le  château.  Mais  bientôt 
Agrippa  excita  la  fureur  du  peuple  en 
l'engageant  à  obéir  à  Florus  jusqu'à 
l'nrrivr  '  d'un  nouveau  gouverneur;  au 
nom  de  Florus  les  murmures  éclatè- 
rent de  toutes  parts,  on  lit  sigoilier  à 
Agrippa  de  (juitter  la  ville,  et  on  alla 
même  jusqu'à  lancer  des  picrrrs  con- 
tre lui.  Agrippa  abandonna  la  iiin!lieii- 
reuse  ville  à  sou  sort,  et  se  retira  dans 
son  royaume. 

Pour  comble  de  malheur,  la  division 
qui,  depuis  des  siècles,  avait  régné 
parmi  les  Juifs,  et  oui  avait  été  la 
«ause  prinoipale  de  leurs  malheurs. 


éelatn  avcc  uoe  nouvelle  force,  et  le 
danger  commun  ne  put  rétablir  la 
paix  a  1  iQtérieur.  Les  uns  ,  reconnais* 
santrimpossibilité  delutter  longtemps 
avec  avantage  contre  les  Romains , 
étaient  portés  à  la  modération  et  re- 
commandaient les  mesures  sages; 
ce  parti  se  composait  principalement 
des  Sadducéens,  des  hommes  riches,  et 
comptait  aussi  dans  son  sein  les  Pha- 
risiens les  plus  considérables,  qui  pré- 
voyaient la  destruction  du  sanctuaire 
central ,  symbole  de  l'unité  du  peu- 
ple juif.  Les  autres  aimTÎpnt  mieux 
tout  sacrifier  que  de  rester  soumis  à 
une  puissance  étrangère  ;  à  la  tête  de 
ce  parti  on  voyait  les  patriotes  exaltés, 
héritier^;  dp<;  principes  de  Juda  le  Ga- 
lilcen  (  t  (iii  oiî  appelait  \{*&  Zélateurs , 
Les  masses,  qui  n'avaient  rien  à  perdre, 
et  tous  ceux  que  leur  obscuritéméme 
mettait  à  l'abri  de  la  vengeance  de 
l'empereur,  suivaient  l'impulsion  des 
zélateurs.  Ce  parti  redoutable  eut  le 
dessus;  les  zélateurs  s'emparèrent  de 
la  forteresse  dp  îMn^n  fn  ,  rionf  ils  mas- 
sacrèrent la  gai  iiisoii  rouiniue.  A  Jé- 
rusalem ,  le  coinuiaudaut  du  Temple , 
Éléazar ,  fils  de  Haoania ,  déclara  que 
les  sacrifices  des  païens  ne  devaient 
pas  être  offerts  sur  l'autel  de  Jéhova, 
et  on  cessa,  dès  lors,  d'offrir  des  victi- 
mes pour  l'empereur  et  les  Romains  , 
comme  on  l'avait  fait  jusqu'alors.  Les 
modérés,  afin  de  montrer  au  £;ouver- 
oement  romain  qu  lis  n  avaient  au- 
cune part  à  ces  violences,  s*adns8à- 
rent  à  Florus  et  à  Agrippa  pour  leur 
demander  des  secours  contre  les  re- 
belles. Florus,  trop  content  de  voir  si 
bien  réussir  ses  nuichinations,  ne  fit 
aucune  réponse;  Agrippa  envoya  trois 
mille  cavaliers  au  scrotirs  des  modé- 
rés. Ceux-ci  prirent  possession  de  la 
haute  ville ,  tandis  que  les  zélateurs  , 
fortifiéspar  les  brigands  et  lessicatres, 
occupèrent  le  Temple  et  la  basse  ville. 

T.3  guerre  civile  recouiiiienca  au 
mois  d'Ab  (juillet-aodt  )  de  l'an  65. 
Les  deui  partis  se  firent  pendant  sept 
jours  une  petite  guerre,  sans  qu'au- 
cuu  des  deux  remportât  un  avantage 
signalé.  Le  huitième  jour  était  une 
féte  ;  c'était  le  IS  Ab,]our  auquel  les 
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prêtres  et  le  peuple  offraient  du  bois 
au  Temple  pour  entretenir  le  feu  des 

sacrifices  '.  Les  zélateurs  rrfdsèrent 
à  leurs  ntlver^nires  renlrt  e  du  Temple  ; 
une  lutte  b  eagagea  par  suite  de  la- 
quelle les  zélateurs  ^e  rendirent  maî- 
tres de  la  haute  ville  et  brillèrent  les 
palais  d'Aprippa,  de  Bérénice  et  du 
prêtre  lianania.  Ensuite  ils  mirent  le 
leu  aui  arehivei,  afln  de  détruire  tous 
les  titres  de  créances  qui  y  étaient 
déposés,  et  d'attirer  par  là  les  débiteurs 
dans  leur  parti.  Le  lendemain,  ils  at- 
UquèrenI  le  diÉtmi  AntOBlt;  lit  l'en 
readireot  maîtres  au  bout  de  deux 
jours  et  massacrèrent  la  ffarnison  ro- 
maine. Les  modères  sVtaient  réfugiés 
dans  le  palais  d'Hérode,  où  ils  firent 
une  résistance  vigoureuse.  Menahem, 
petit-fils  de  Juda  le  Galiléen,  se  rendit 
a  Masada ,  avec  quelques  autres  zéla- 
teurs. L'arsenal  du  roi  Hérode ,  nui 
*  était  dans  eette  ville,  lui  fournit  oea 
armes  en  grande  quantité:  il  arma 
ses  partisans  et  un  grand  nombre 
de  brigands,  à  la  téte  desquels  il  lit  sou 
entrée  triomphale  dans  Jérusalem ,  et 
assiégea  le  palais  d'Hérode.  Les  as- 
saillants parvinrent  à  renverser  une 
tour;  mais  lorsqu'ils  voulurent  péné- 
trer dans  le  palais,  ils  se  virent  arré* 
tés,  à  leur  grand  désappointement, 

f>ar  un  mur  que  les  assièges  avaient  eu 
e  temps  d'élever  en  dedans.  Une  ca- 

K'tulation  s'ensuivit,  et  les  assiégés,  à 
txception  des  soldats  romains,  |>a- 
renl  se  retirer  librement.  Les  Romains 
se  réfugièrent  dans  les  trois  tours  de 
Tancienne  muraille  (  u.  46);  ceux  qui 
n'avaient  pu  s*enfiiir  furent  mis  à  mort 
par  les  zciatcurs,  qui  mirèrent  dans 
le  palais  le  <1  KIouI  ' aoiU-septcmbre 
et  y  uurenl  le  ieu.  Le  lendemaia,  le 

'  Il  c<>t  question  de  ces  oITrandos  dans  le 
li\re  de  rsehrniia  1 10,  13,31).  Selon  les 
rabbins,  di\erM*»  familles  offraient  le  bois  à 
tour  de  rôle;  neuf  Jours  de  l'anoée  éUient 
fixés  pour  ors  offrande!,  et  cinq  «te  ees 
jours tonil)aienl dan»  lemoisd'Ab.  Voy.  Misch- 
oa,  deuxifine  jMirlip.  traite  Thaantih.  ch. 
4,  j(  r».  I^.  15  Ab  i  l  lit  Ir  plus  solennel  des 
jours  dcsiines  aux  ollrandes  du  bois;  >oy. 

fiiitiith I  cil.  5.  —  Josi'pne 
(Guerre  det  Jutfa,U^  17,  7) dit,  par  innd- 
ywtaoee,  que  le  Imdêmaim  de  ce  Jour  était 
te  ift  Loûs  (Ab). 


prêtre  Hanania  et  son  frère  Ezéchias, 
qu'on  trouva  eadiés  dans  un  aquedue, 

furent  massacrés  par  les  brigands. 
Bientôt  l-.leazar,  pénétrant  les  vues 
ambitieuses  de  Meuaheni,  qui  se  con- 
duisait en  roi ,  mit  un  terme  à  la  ty- 
rannie  de  ce  chef  ;  appuyé  par  une  par- 
tie des  zélateurs  et  par  le  peuple,  il 
attaqua  Meuahem  et  ses  partisans  dans 
le  parvis  du  Temple  et  en  fit  un  grand 
carnage,  peu  quisVn  échappa  s'en- 
fuit à  Masada,  amsi  qu'un  parent  de 
Meualiem,  un  certain  Eleazar,  Uls  de 
Jaïr,  qui  plus  tard  se  fit  le  chef  des 
zélateurs  à  Masada.  Menahem,  qui  s'é- 
tait lâchement  dérobé,  fut  découvert 
dans  un  lieu  de  la  place  Opiila ,  où  il 
s'était  caché,  et  fut  mis  à  mort. 

Les  soldats  romains,  serrés  de  |)rès 
dans  les  tours ,  demandèrent  à  capitu- 
ler, et  les  zélateurs  leur  promirent, 
sous  la  foi  du  serment ,  de  les  laisser 
partir;  mais,  quand  les  Romains  eu- 
rent déposé  les  armes ,  les  gens  d'^*- 
lenzar  se  jetèrent  traîtreusement  sur 
eux  et  les  massacrèrent.  Un  seul,  le 
centurion  Métilius,  sauva  sa  vie  en  pro- 
mettant d'embrasser  le  judaïsme.  Cet 
horrible  parjure,  commis  im  jour  de 
sabbat,  repandit  le  deuil  et  la  conster- 
nation dans  Jérusalem;  une  action 
aussi  atroce  était  sans  exemple  dans 
l'histoire  des  .luifs.  Il  était  évident 
Que,  parmi  les  zélateurs,  qui  prétea- 
oaiMit  combattre  pour  Dieu  et  la  reli- 
gion, il  y  avait  des  gens  qui  foulaient 
aux  pieds  les  lois  morales  et  religieuses 
et  étaient  entraînes  par  les  plus  fa- 
rouches passions.  Le jpeuplede  Jérusa- 
lem tremblait  d*étre  irappé  par  la  ven- 
geance du  ciel. 

Le  même  jour,  à  la  même  heure", 
les  Grecs  et  les  Syriens  de  Cesarée,  ani- 
més par  Florus,  massacrèrent  les  Juifs 
de  cette  ville,  nu  nombre  de  vingt 
mille;  ceux  qui  purent  s'enfuir  furent 
pris  par  les  soldatsde  Florus  et  envoyés 
aux  galères.  A  la  nouvelle  de  cet  lîor- 
rible  massacre,  Tinsurrection  devint 
générale,  et  chaque  ville  fut  rhansîéeen 
un  champ  de  bataille.  Des  bandes  d'in- 
surgés parcoururent  le  pays.  Les  prin- 
cipales villes  de  la  Pérée,  habitées  par 
des  Syriens  et  des  Grecs,  fiirent  rava- 
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gées  par  ks  rebelles  juifs,  d«  même 
^eKedasa  (Kedès),  en  Galilée,  Ptol^ 
maïde,  Samarie  et  Asealon ;  A iithédon 
et  Gaia  furent  détruites  de  foixl  en 
comble.  Les  Syriens  de  leur  côté,  là 
(NI  ils  étaient  les  plus  forts  ^  massacrè- 
rent les  Juifs.  A  Scvthopolis,  les  liabi- 
tants  juits  se  joif^nireut  d'abord  aux 
Syriens  pour  repousser  l'attaque  des 
insurgés  ;  mais  les  Syriens,  se  méfimlt 
lies  Juifs ,  les  forcèrent  de  quitter  la 
ville  et  de  se  retirer  dans  un  bois  voi- 
É^in.  Après  v  être  restée  deux  Jours 
dans  «n  ealme  profond  «  lit  niirent 
surpris,  pendant  la  nuit,  par  les  Sy- 
riens et  massacres ,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  au  nombre 
de  trefaw  milie^  Uli  aertain  Siimrn , 
homme  d'une  fona  prodigieuse  et 
d*un  grand  courafije,  avait  l;ut  beau- 
coup de  mal  aux  insurgés  uui  étaient 
d6?ant  Scytbopolis  ;  prMd'etre  ésorgé 

Sar  ceux-là  miéme  qu'il  avait  défen- 
us,  il  y  vit  un  juste  châtiment  du  ciel 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  ses 
prcf^res  firèrea.  n  voulut  épargner  à 
lui-même  et  à  aa  fiMiille  Tignominie 
de  tonjber  par  les  mains  des  traîtres 
Syriens,  et  après  avoir  jeté  un  regard 
mêlé  de  fiirenr  et  de  pitié  sur  les  mem- 
lurea  de  aa  fomille,  il  égorgaa«  deaa 
propre  main,  son  père,  sa  mère,  sa 
lemmeet  ses  enfants,  et  se  plongea 
ensuite  son  épee  dans  le  corps. 

Même  dans  le  royaume  d' A  grippa, 
les  .luil's  coururent  de  «grands  dangers 
et  manquèrent  d'être  entraînés  dans 
les  troubles  de  la  guerre  civile,  par  les 
intrigues  et  les  violences  de  Noama 
ou  Varus ,  parent  de  Sobem ,  roi  d'I- 
lurée,  qu'Agrippa,  en  se  rendant  au- 
près de  Cestius,  avait  nommé  gouver- 
neur de  son  royaume.  Ce  traître  ayant 
attiré  auprès  de  lui  soixante-dix  des 
principaux  Juifs  de  liatanée,  les  lit 
uiassacrer,  et  chercha  à  faire  croire  que 
les  Jui£i  du  royaume  d*Agrippa  vou* 
laient  prendre  j)art  à  l'insurrection 
contre  les  Homams.  Ses  projets  furent 
déjoués  par  Philippe,  général  d'Agrip- 
pa,  qui  avait  pu  s'échanper  de  Jdnisa- 
iem,  où  il  s'était  trouve  au  nombre  des 
assiégés  dans  le  palais  d'Hérode 
•  Voy.  Joaèptie,  Guerre  du  Juiflt^  11, 


Leé  Juifs  des  pays  foisins  parttfgè- 
réat  le  sort  de  Mrsfirètea  miMM- 

tine.  A  Alexandrie,  où  léserWKités  des 

G  recs  les  avaient  poussés  à  la  sédition , 
les  légions  de  Tibère  Alexandre  et  la 
populace  grecque  en  égorgèrent  près 
de  cin(}uante  milld. 

I,es  zélateurs,  sur  divers  points , 
remportèrent  des  avantages  sur  les 
garnisons  reiilaines;  celle  de  Cypros, 
près  de  Jéricho,  fut  passée  au  fil  de  Té- 
pée,  celle  de  Muebérous  olitint  une 
capitulation.  OstiusGallusnepot  res- 
ter plus  longtemps  oisif  spectateur  de 
toMea  edi  seènes  de  désordre  et  de 
carnage;  il  partit  d'Antioehe  avec  la 
douzième  légion  tout  entière  et  deux 
mille  hommes  d'élite  qu'il  avait  pris 
dans  leâ  autres  légions.  Antiochus, 
roi  de  Comagène,  Snhein,  roi  d'îtu- 
rée,  et  Agrippa  qui  l'accompagna  en 
personne^  lui  fournirent  un  grand 
nombre  dd  troopeè  auxlHalMs.  Avee 
cette  armée  considérable,  il  péfldtra 
en  Galilée,  en  passant  par  Plolemaîde, 
occupa  la  ville  de  Zabulon,  qui  avait 
été  amdonnéei  par  sel  habitants,  «t 
y  lit  mettre  le  feu.  T.aissant  ensinie  au 
gênerai  Gallus  le  soin  de  soumettre  la 
Galilée,  il  se  dirigea  vers  la  côte  et  ra- 
vagea Joppé,  où  nuit  mille  quatre  cents 
Juifs  perdirent  la  vie ,  et  la  contrée  de 
Narbate,  près  de Césarée,  tandis  que 
Gallus,  devenu  maître  de  Séphoris,  qui 
lui  oufritseë  portes,  oecupa  toute  la 
Galilée.  Réunissant  ensuite  leurs  for- 
ces, Ce.stius  et  Gallus  prirent  Antipa- 
tris  et  Lydda ,  dont  presque  tous  les 
habitants  s*étaient  rendus  a  Jérusalem 
pour  la  fête  des  Tabertiaeles ,  et  bien- 
tôt les  Romains  campèrent  près  de  Ga- 
baon,  à  environ  deux  lieues  de  Jéru- 
salem. 

Les  Juifs,  oubliant  la  féte,  ne  pen- 
sèrent plus  qu'à  la  défense  deleur  capi- 
tale ;  les  nombreux  pèlerins  qui  étaient 
alors  assemblés  à  Jérusalem,  grossirent 

18.  6;  fie  de  Jœèpbe,  ch.  II.  Il  faut  combi- 
ner les  deux  passages,  (|ui  raoQtitent  tivft-pn>- 
lial)Ii>rnrnt  lo  DuHne  faiU  Josephe,  dans  sa 
fitugraphie,  parait  avoir  recUHé  cl  com- 

ftlélo  sur  plusieurs  poInU^  le  récit  qu'il  avait 
ail  dans  la  Guerre  des  Jtt^«.yoy.  Joit,  Htst, 
de»  Israélites  depuis  eifo^im  Matmbéet, 

t.  Il,  appendice»  p.  as—so. 
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le  Dooitee  des  oouibatUDls.  Vm  te- 
■eoie  WÊAÛmèè  m  mit  eo  uiarche,  un 
tour  de  sabbat .  et  les  noinaiiis ,  atta- 
qués avec  impétuosité, furent  forcés  de 
se  retirer  à  Beth-Uorou,  avec  une  perte 
de  cinq  cent  qu'UMS  hoOMBtS.  faih 
lant  Siinon,  Bis  de  Gioras,  un  des 
chefs  des /é!at»^urs,  poursuivit  les-lu- 
gitifs ,  disuérsa  l  arrière- garde  des  Ro- 
mains et  tour  pril  beaueoup  de  bétes 
à»  wommê  <|a*u  ramena  à  Jérusalem. 

Sur  le  const'il  (l'\;îrippa,  Ceslius 
consentit  à  traiter  avec  les  Juifs;  mais 
les  deux  envoyés  d  ^  j  pa  furent  ft- 
çus  avte  indignatioa  par  les  sélateurs, 

a ni  tuèr-  :  (  '"  ^  h.f^sfTJMit  l'iiitre 
ans  sa  tuite.  Lesuus  marciia  une  se- 
conde fois  sur  Jérusalem,  et,  après 
^étre  arrêté  trois  jours  à  un  endroit 
a ppelé Soph Im  ' ,  à  se pt  stades  de  I a  v  1 1 1 e , 
il  |)énetra ,  le  30  Thischri  ^septeaibrc- 
octobrejouH"®  '®  noufwu  quar- 
tier de  Beitâui ,  et  força  les  Juifs  de 
se  retirer  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
derrière  la  tkuvieuie  muraille.  Cestius 


■Éilto*  H IM  flMdélés  allaitai  «luir 
Uê  pofftttMtt  I\omaii)s .  lorsque  Ces- 
tius, contre  toute  raison,  fit  subite- 
ment somier  la  retraite.  Il  faut  sup- 
poser que  Gntius ,  sur  des  rapports 
▼rais  ou  Cuu,  craignit  d'êtri*  ;\t  laqué 
parderrière.  Alors  les  zélateurs,  repre- 
nant  couraue ,  tombèrent  sur  les  Ro- 
mains, qui  sentirèffcntdaoi  teurcamp, 
après  .ivoir  essuyé  des  [lertes  coiisi- 
derabk  v  U'  k-udtiuain,  les  Rotnains 
furent  oncore  harcdes  en  se  retirant 
sur  Gabaou  ;  GaBtiusvrestadeux  jours, 
indécto  sur  ee  auUl  devait  faire;  peo- 
dant  ce  temps,  le  nombre  des  combat- 
tants juifs  ,  qui  occunèrent  les  liau- 
teurs,  augmenta  de  pius  en  plus.  I4I 
Romains  voulurent  retourner  à  Betll- 
Horon,  mais  ils  furent  battus  en  queue 
par  les  Juifs;  poursuivis  pendant  plu- 
sieurs jours  oans  les  défilés ,  ils  per- 
dirent près  de  six  mille  hommes.  Toute 
l'année  romaine  fut  près  de  périr,  et 
ne  put  st"  dérober  à  la  poursuite  des 
JuiU  uu  a  la  faveur  de  la  nuit.  Len 


at  mettre  le  feu  a  la  viUe  neuve  qui  Juifii  s'emoarèrent  du  bagage  d«  Ro^ 
eofironnait  to  eollineda  Béxetba  ;  s'il  mains  et  des  machim  s  de  guerre,  dont 
«ût  aussitôt  donné  Tassant ,  toute  la  ils  surent  se  servir  ensuile  c  ontre  leurs 
ville  était  prise  t-i  la  cuerre  liaie  ;  nuis  ennemis.  Celte  défaite  des  Uomains 
il  en  fut  empêche  par  Tyrannius  Pris,  «ut  lieu  to  8  Marbeschwan  (octobre- 
cusctquelqùesauttiiofficiers,  gagnés  novembre  )  de  la  douzième  année  du 
pïïrargent  de  Flortis,  qui  desirait  pro-  règne  de  Néron  (65) .  A  la  nouvelle  du 
*  -'^  ^      désastre  des  Romains,  les  habitants 

païens  de  Damas  résolurent  de  se  ven- 
«ar sur  les  Juife.  Craignant  d'être  trahis 
par  les  femmes,  qui  presque  toutes 
professaient  la  religion  juive  Ccar  le 
judaïsme  avait  hit  alott  beaiMibKfl  Oè 
prosélytes  parmi  les  femmes  païennes), 
ils  tinrent  secret  leur  projet  sangui- 
naire. Sous  un  prétexte  ils  assemblè- 
rent les  J  uifs  sans  armes  dans  le  gym- 
nase de  Damas  et  les  massacrèrent  au 
nombre  de  dix  mille. 

La  paix  entre  les  Juils  et  les  Ro- 
mains était  devenue  impossible ,  et  les 
modérés  eux-mêmes  durent  dès  lors 
se  joindre  aux  patriotes  exaltés  et  se 
préparer  à  une  lutte  acharnée,  ^)0ur 
sauver  leur  patrie,  s'il  était  possible , 
de  la  tarrible  catastrophe  dont  elle 
était  menacée ,  ou  trouver  en  combat- 
tant mie  inorttilorieusp.  Ceux-là  seuls 
qui  mettaient  leurs  intérêts  personnels 


longer  la  guerre.  Un  certain  llanan , 
fils  de  Jonathan ,  engagea  les  amis  de 
la  paii  à  ouvrk toi  portaaà  Cestius  ;  oe- 
lui-ci,  se  méfiant  de  cette  offre,  hésita , 
et  les  zélateurs,  instruits  du  projet  de 
Haiian ,  le  précipitèrent ,  ainsi  uue  ses 
parUsans ,  du  haut  da  to  muTailb. 
Romaina  sa  déeidèrtnt  alors  a  donner 
l'assaut  ;  après  avoir  vainement  essayé, 
pendant  cinq  jours ,  à  se  frayer  un  pas- 
sage dans  la  ville,  ils commeneèreot , 
le  sixième  jour,  à  miner  la  muraille ,  à 
l'abri  d'une  tortue  { testudo  ).  Déjà  les 
aéiatflurs,  découragés,  s  enfuyaient  en 

•  fiMilMilCi  (  Guerrr  H,  19,  i  )  appelle  cel 
endroit  Ixôiroç  (  tpeculator  ),  ce  qui ,  sans 
doute,  est  la  Irsdoctlon  du  nom  de  SopniM 
(xMrulnlorts),  par  |pqu»-l  Thalmudurtw 
déiignetit  un  endroit  pré»  Ut-  Jerusali  ni .  d'où 
l'on  pouvait  iltroin  rir  la  monla^int-  du  r.m- 
ple.  Voy.  Thalm.  de  BabyUme^itdMè  Brra- 
ehoth,  fol.  SI  6.  et  passim;  oonpsNS  loiS- 
phs,  «iiifri,V,s,s. 


Digitized  by  Google 


tf'UfQVBM. 


ao-dMSOf  de  la  patrie,  ou'qui  cher- 
dialeiit,4aii8sa  raine,  la  trislentiifre- 

tion  de  voir  triompher  leurs  opinions 

polititiues  ou  religieuses ,  s'enfuirent 
au  moment  du  danger.  Les  amis  d'A- 
grippa  trahirent  onTertemeollear^ 
trie,  en  passant  du  cÂté  des  Romams 

et  en  allant  fnire  Ipiir  cour  h  Testîus 
et  a  l'empereur  iNéron.  Au  nombre 
des  fugitifs  se  trouvèrent  aussi  les  Jui& 
chrétiens,  suivant  le  conseil  que  Jé- 
sus-Christ avait  donné  à  ses  disciples 
(Matth,  24,  ify).  Préoccupés  du 
royaume  du  ciel,  qu'ils  preiiaîent  alors 
au  sérieux,  les  cnrétiens  ne  crurent 
pas  devnîr  intervenir  dans  les  choses 
terrestre  et  prendre  part  à  la  défense 
de  leur  malneureuse  patrie;  guidés 
par  leur  évêque  Siméon,  ils  se  retirè- 
rent au  delà  du  Jourdain,  loin  du  bruit 
des  armes ,  et  cherchèrent  un  refuge 
dans  la  ville  de  Pella  '. 

Au  milieu  de  Pagitation  causée  dans 
la  capitale  par  les  derniers  événements, 
les  gens  oisifs  et  superstitieux  s'entre- 
tenaient de  toutes  sortes  de  prodiges , 

aui,  disait-on,  s^étaient  manifestés 
ans  les  derniers  temps,  et  par  lesquels 
on  cherchait  à  deviner  l'avenir.  On 
prétendait  avoir  vu  au-dessus  de  la 
ville  une  étoile  en  forme  de  glaive,  et 
une  comète  qui  était  restée  au  ciel  pen- 
dant une  année  entière.  Avant  le  com- 
mencement de  la  guerre f  vers  la  féte 
de  la  Pâque ,  ou  avait  vu  le  Temple  et 
l'autel ,  au  milieu  de  la  nuit ,  environ- 
nés d'iinp  fI  «grande  lumière,  qu^on  se 
crut  en  plein  jour ,  et  une  fois,  à  minuit, 
la  porte  delSicanor,  qui  était  de  bronze 
massif  et  que  vinçt  hommes  pouvaient 
à  peine  rcTntîcr,s  était  subitement  ou- 
verted'elle-méme.  Un  soir,  on  avait  cru 
apercevoir  des  chariots  et  des  troupes 
armées,  qui  pareouraient  les  airs  et  en- 
vironnaient les  villes.  TJneaulrp  fois, 
à  la  féte  de  la  Pentecôte,  les  prêtres, 
étant  entrés  dans  le  Temple ,  avant  le 
jour,  y  a  valent  entendu  un  bruit  eonfin 
et  ensuite  plusieurs  voix  qui  s'écrièrent: 
Sortons  d'ici  >.  —  Sous  le  gouverneur 

*  Voy.  F.osi'ije,  Hi$t.  eeclea.  lîl,  5. 

«  Tacite  (^<x/.V,  I»)  parie  égatemept  de 
oe«  prodiges,  évidcminrat  d*aprit  losèpbe 
(  Gumlet  Juifê,  VI,  «,  S  /,  ef  It  Mine  les 


Albinus,  tandis  que  Jérusalem  était 
eneore  dans  une  paix  profbinle,  un 
simple  eamiiagnard ,  nommé  Jésus  « 

étant  venu  cé!éi)rer  la  féte  des  Taber- 
nacles ,  se  mit  à  crier  :  «  Voix  de  l'o^ 
«  rient ,  vorx  de  l'occident ,  voix  des 
«  quatre  vents  ;  voix  sur  Jérusalem  et 
«  sur  le  Temple,  voix  sur  les  nouveaux 
«  mariés  et  les  nouvelles  mariées,  voix 
«  sur  tout  le  peuple.  »  Cet  homme 
eriait  ainsi  jour  et  nuit  en  pansourant 
les  nies.  A  mené  devant  Albinus  et  dé- 
chirépar  les  vt  ru»  s,  il  nese  plaignit  nns 
et  ne  pleura  uas  ;  a  chaque  coup  qu  on 
lui  donnait,  il  répétait:  Malheur,  maU 
heur  à  Jérusalem!  ('r?  jiarnles  étaient 
les  seules  qu'on  l'entriulii  prononcer; 
car  il  ne  parlait  a  personne  ;  il  ne  mau- 
dissait pas  ceux  qui  le  frappaient ,  ni 
ne  remerciait  ceux  t^ui  lui  oifraienl  de 
la  nourriture.  Il  Trmîprrompit  point 
ses  cris  lugubres  pendant  tout  le  temps 
de  la  guerre  et  jusqu'au  dernier  si^e 
de  Jérusalem.  A  cette  époque,  un  jour 
qu'il  courait  le  long  de  l?i  rimraille  ,  en 
s'écriant  sans  cesse:  Mal/, eut- ,  mal" 
kewr  à  la  vUle,  H  au  peuple  ei  au 
Temple!  subitement  il  ajouta  *:  Mal- 
heur à  moUm^me!  et  an  m^me  instant 
il  fut  tué  d'une  pierre  lancée  d'une  ma- 
chine par  les  Romains. 

Les  hommes  plitiques  etlesgoer- 
tiers  vp  s'effrayèrent  pns  des  prodiges 
dont  on  les  entiretenait,  ni  des  sinistres 
prophéties.  Les  zélateurs  étaient  par- 
venus à  compromettre  la  nation  tout 
entière ,  et,  excepté  ceux  qui  ne  eraî- 
gnaient  pas  de  braver  l'ignoniinie  de 
iadésertion,  tous,  par  un  accord unani-  . 
me ,  s'occupèrent  des  mesures  qu*exî« 
geaient  les  circonstnncrs.  ^1[V\^s  une 
assemblée  nationale,  convoqurt  au 
panis  du  Temple ,  on  eiablii  un  gou- 
vernement provisoire.  Joseph ,  fils  de 
Gorion,  et  Ilanan,  cln  f  d'une  des 
classes  sacerdotales,  furent  nommés 
commandants  de  Jérusalem  et  chargé* 
de  remettre  en  bon  état  les  fortifica- 
tions. Jésus ,  fils  de  Sapphta ,  égale- 
ment chef  d'une  classe  sacerdotale ,  et 
]^léazar,  fils  de  l'ancien  grand  prêtre 
Hanania ,  furent  envoyés  comme  gou* 

iQtb  iTy  avoir  attaché  tl  peu  dlmponaoee. 
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Terneurs  en  Idumée ,  ayant  tous  leurs 
ordres  Niffer  de  Pérée,  qoi  jusque-là 

avait  Kouvrrnr  cette  province.  Joseph, 
fiis  (le  Sitnon  .  fut  envoyé  comme  com- 
m.indanla  Jericlio;la  l'eréefut  confiée 
à  Manassé,  les  districts  de  Thamna.  de 
Lydda  ,  de  Joppé  et  d'Kmmnùs  à  Pes- 
se'nien  Jean ,  et  ceux  de  Gophna  et 
d'Acrabatène  à  Jean ,  tils  de  Uauania. 
Un  des  postes  les  plos  inuportantt ,  le 
gouvernement  de  la  haute  etde  la  basse 
(Inlilée  et  de  Gamaia ,  fut  confié  nu 
prêtre  Josèpbe ,  fils  de  Matbias ,  qui 
depuis  de? Int  célèbre ,  connue  lm>* 
rien ,  sous  le  nom  de  Joséphe  ou  Mh 
sephus  Flavius;  c'est  à  lui  nue  nous 
devons  la  connaissance  de  rhistoire 
des  Juifs  de  ces  temps.  Voici  quelques 
.détails  sur  cet  liomme  remarquable  ; 

Jo'ièphc ,  fils  du  prêtre  Mathias  ou 
Matlhnlhins ,  naquit  à  Jérusalem,  dans 
la  première  année  du  règne  de  Cali- 
guui  t  Tan  S7  de  Fère  ebrétienne.  Son 
père  appartenait,  comme  la  famille  des 
Hasmonéens.  a  la  première  des  vinjzt- 
qualre  classes  ou  éphé/tieries  sacerdo- 
tales, <|ui  était  celle  de  JofaribÇI  Cbron. 
34 ,  7  )  ;  un  de  ses  aïeux  avait  épousé 
la  lillcdu  p;rand  prêtre  Jonathan,  fils 
de  Matthatbias  le  liasmonéen ,  et  sa 
mère  descendit  également  de  cette  il- 
lustre famille.  Son  père  lui  fit  donner 
de  bonne  heure  une  instruction  solide, 
et,  à  côté  des  connaissances  religieu- 
ses,  il  cultivait  aussi  les  études  profa- 
nes et  notamment  la  littératare  greo- 
que,  comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges qu'il  composa  plus  tard.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  il  fut  consulté  par  les  prê- 
tres sur  divers  points  difflales  de  r in- 
terprétation de  la  loi.  Ayant  examiné 
les  doctrines  des  trois  sectes  religi<'u- 
ses,  et  désirant  connaître ,  par  sa  pro- 
pre expérience ,  la  vie  ascétique  et  con- 
templative des  Ksséniens ,  il  se  rendit , 
à  Tâce  de  seize  ans,  auprès  d'un  célèbre 
anachorète,  nommé Banoun,  qui  vivait 
dans  le  désert;  il  se  fit  le  disciple  de 
cet  homme,  et  passa  trois  ans  avec  lui, 
s'imposant  tontes  sortes  de  privations 
et  se  livrant  aux  pratiques  les  plus  aus- 
tères. Il  sentit  cependant  oue  oen'était 
pas  là  sa  vocation,  et,  h  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  revint  à  Jérusalem  et  em- 


brassa les  doctrines  des  Pharisiens,  qui 
lui  semblaient  les  plus  conformes  à  Tes- 

pril  des  lois  mosai(|MPS.  Ap;é  de  vingt- 
.six  ans  il  lit  un  voyage  à  Home,  pour 
demander  la  mise  eh  liberté  de  quelques 
prêtres,  ses  amis ,  que  le  gouverneur 
Félix  y  avait  envoyés  prisonniers.  Mi- 
raculeusement sauvé  d'un  naufrage,  il 
arriva  à  Puteoli  (Puzzuolo),  où  il 
trouva  un  aeeueil  hospitalier  ehei  un 
comédien ,  nommé  Aliturus ,  Juif  de 
nation.  Cet  homme,  qui  était  en  faveur 
à  la  cour  de  Néron ,  recommanda  Jo- 
•èphe  k  riinpératrice  Poppée ,  qui  le 
combla  d'honneurs  et  fit  rendre  la  li- 
berté aux  prêtres  juifs. 

Lorsque  J oseplie  revint  à  Jérusalem, 
les  germes  de  la  révolte  s'y  étaient  d(Ma 
développés  et  la  guerre  mena<^^it  d  é- 
dater.  Convaincu  qu'il  était  impossi- 
ble de  lutter  avec  avantage  contre  les 
Romains ,  il  fit  tout  son  possible  pour 
conjurer  Torage,  et  se  dféclara  ouver- 
tement pour  le  parti  de  la  paix.  T-es 
zélateurs  ayant  pris  le  dessus  et  s'étant 
emparés  dû  château  Antonia,  Josèpbe 
fot  obligé  d»  se  cacher  dans  rintérieur 
duTemple,d*où  il  ne  put  sortir  qu'après 
la  mort  de  Menahem.  La  défaite  de 
Cestius  et  le  massacre  des  Juifs  dans 
les  villes  sjnriennes  ayant  forcé  les  mo- 
dérés de  faire  cause  commune  avec  les 
zélateurs,  ils  voulurent  cependant  évi- 
ter de  prendre  l'ottensive,  et  leurs  ar- 
mements n'andent  pour  but  que  d'ob- 
tenir de  meilleures  conditions  de  la 
pan  des  Romains  et  d'être  préparés  à 
tout  événement.  Joséphe,  connu  pour 
sa  modération  et  son  habileté ,  fut  en- 
voyé en  Galilée,  avec  deox  autres  prê- 
tres, Joazar  et  Judas  ;  ils  avaient  pour 
mission  expresse  d'y  maintenir  la  paix, 
car  on  savait  que  le  parti  de  la  paix 
était  encore  très* fort  en  Galilée. 

Joséphe  qui,  dans  sa  Guerre  des 
Jiiifs{\\,  20et2l  ),  ne  rend  compte  que 
très-sommairement  des  mesures  prises 
par  lui  m  Galilée  et  des  difficultés  qu'il 
rencontra  dans  celte  mission,  y  re- 
vient dans  sa  Biographie  y  où  il  entre 
dans  de  lonss  détails ,  afin  de  se  défen- 
dre contre  Tes  attaques  dont  il  avait 
été  Tobjet  de  la  part  de  Justus  de  T\- 
bériade,  qui  avait  également  écrit  l'hia- 
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toire  de  cette  guerre  désastreuse. 
L'Sairimosité  qne  Josèphe  met  «tau  sa 

justification  [leut  faire  supposer  que 
ses  adversaires,  à  tort  ou  à  raison, 
lui  avaient  reproché  des  fautes  très* 
graves  et  avaient  jeté  des  itoutee  sor 
sa  sincérité  et  son  patriotisme.  On  a 
pu  reprocher  à  Jos^phe  d'avoir  mani- 
lesté  dans  mainte  occasion  une  ten- 
daoee  révoliittoonalfv  qui  eonveiiait 
mal  an  patÛ  de  la  pafct  qu'il  prétend 
avoir  toujours  »outen«i ,  et  d'un  autre 
côté,  d'avoir  abandonné  la  cause  des  pa- 
triotes, dès  que,  prisoffidir  des  Ro- 
féains,  il  se  vit  condamné  h  quitter  la 
scène  politique.  Mais  s'il  est  vrai  peut- 
être  que  la  position  que  Josèphe  occu- 
pait plus  tara  à  Rome  ne  lui  permettait 
pas  de  faire  toujours  connaître  avee 
franchise  les  véritables  motifs  qui  le 
faisaient  ajiir  lui-m^nie  et  son  parti; 
s'il  est  vrai  uu'ii  condamne  trop  légè- 
rement les  sêlateiirs  en  masse  qui  ne 
faisaient  que  pousser  à  leur  extrémité 
les  principes  constamment  professés 
par  les  Pharisiens,  on  n'a  cependant 
aucun  motif  plausible  pour  roettroan 
doute  la  vérité  des  faits  généraux  ra- 
cojités  par  Josephe ,  et  ce  sont  ces  laits 
qui  nous  intéressent  ici  bien  plus  que  le 
role  individuel  do  quelques-uns  des 
acteurs  de  ce  drame.  Notre  sympathie 
et  notre  admiration  sont  pour  le  dé- 
vouement sublime  de  ces  martyrs  de 
la  liberté .  qui  même,  quand  tout  était 
déjà  perdu,  préférèrent  la  mort  à  la 
servitude;  mais  il  faut  les  plaindre 
d'avoir  été  le  Jouet  d'hommes  ambi- 
tieoi  et  pervers:  oar  les  ehefii des gé* 
lateurssontdépeintsdans  les  traditions 
rabbiniques  sous  les  m(*nies  couleurs 
noires  oue  dans  les  écrits  de  Josèpbe. 
Quant  a  oe  dernfert  U  flmt  Itti  reoon- 
nattre  de  l'habileté,  de  la  présenw 
d'esprit  et  du  courage  dans  les  mo- 
ments du  danger;  dans  son  adminis- 
tration, disposant!  l'âge  de  vingt-neuf 
ans  d'un  pouvoir  absolu,  il  montrait 
à  l'égard  de  ses  adversaires  cette  dou- 
ceur qui  distiiiguait  les  Pharisiens  et 
se  laissait  rarement  entraîner  par  les 
circonstances  A  agir  afoe  sévérité.  Il 
aimait  sincèrement  sa  patrie  et  était 
toujours  jaloux  de  l'honneur  national, 


mais  son  patriotisnw  était  froid  et  ré- 
flésU  ;  il  Mait  eapaUe  d'exposer  sa  vie 

pour  le  salut  de  son  pays ,  mais  il  n'a- 
vait pas  assez  d'enthousiasme  pOur  en 
faire  le  sacrifice  en  faveur  d'un  prin- 
dpe,  dMioeldée  qui  ne  pouvait  plus 
avoir  d'applioitioa  réelle,  et  il  s'est 
fait  remarquer  plutôt  par  sa  finesse  et 
par  sa  llexibilité  que  par  son  exalta- 
licni.  La  oarrièrt  que  nous  allons  lo 
voir  parcourir,  eomme  homme  politi- 
que et  comme  capitaine,  est  trèa^ 
courte ,  mais  non  sans  gloire. 

Josèphe,  arrivé  en  Galilée,  chercha 
tout  d'abord  à  gagner  la  confiance  et 
l'affection  des  habitants ,  en  conférant 
une  partie  de  son  autorité  à  leurs 
propres  représentants.  Il  composa, 
v&ftèê  le  modèle  du  Synédrium,  un 
grand  conseil  de  soixante-dix  hommes, 
etét^iblit  dans  chaque  ville  un  tribu- 
nal cora|>o8é  de  sept  juges  pour  déci- 
der les  affairai  d*une  moindre  impor- 
tance. Il  s'occupa  ensuite  de  mettre  le 
pays  en  état  de  défense,  fortifiant  les 
principales  villes,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  celles  deTibénade, 
de  Tarichée  et  de  Gamala,  qui  faisaient 
partie  du  royaume  d 'Agrippa;  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avait  dans  ces  villes  un 
lort  parti  pour  défendre  la  cause  na* 
tionaledes  Jui£B,etque  le  roi  Agrippa, 
créature  des  Romains,  y  avait  perdu 
tout  6on  crédit.  Même  Séphoris ,  qui 
t'était  fendue  à  Cestius,  reconnut 
l'autorité  de  Josèphe.  Ce  gou\  erricur 
rassembla  plus  de  cent  mille  hotnmes 
capables  de  porter  les  armées  n'ayant 
pas  le  temps  de  leur  faire  fiiire  les  exer- 
cices nécessaires,  il  chercha  à  y  sup- 
pléer par  la  discipline  dont  les  Romains 
fui  donnaient  l'exemple,  et  en  établis- 
sant un  grand  nombre  de  chefs  qui 
pusiinl  régler  les  mouvements  des 
plus  petites  divisions  et  qui  étaient 
commandés  eux-mêmes  par  des  offi- 
ciers supérieurs.  En  peu  de  temps  il 
parvint  a  créer  une  armée  disciplinée 
de  soixante  mille  hommes  de  pied;  la 
cavalerie  ne  se  composait  que  de  deux 
cent  cinquante  hommes.  Il  avait,  en 
outre,  quatre  milleeinq  cents  étrangers 
à  sa  solde  et  une  garae  de  sii  oents 
hommes. 
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Les  suceès  lie  Jaiièphe  e^^i  trr>  fit  ia 
jalousie fi«  Jeai),lftUde  Léu,  un  des 
litbilmtt  les  pkn  rldinct  Iwpliii  n- 
fluaots  de  In  rille  deGisciiala,  en  Gali- 
lét».  Cet  hoiiiine,  qui  H-iit  acquis  une 
grande  fortune  ()ar  des  moyens  peu 
honnétM ,  lebétit  la  vilJedo  GiiebaJi, 
qui  avait  été  détruite  par  lês  Syriens  et 
les  Phénit'irns  dp?  fnvirons,  el  In  for- 
titia  a  SCS  trais;  umbiiitux,  luéciiaiit 
et  artiHcieux ,  il  ne  craignit  pas  de  et- 
loin  nier  JMifbe  |NMlr  t'wnpartr  lul> 

inriiUMlu  pnm  rriiorncnt  ;i 'f;i  province, 
et  il  lit  reparwirr  if  i>ruilque  If  s  -irme- 
inents  de  Jusieplie  u'av aient  d'autre 
but  que  de  livrw  la  Galilée  aux  Ho- 
inains.  llgagnale  [i  irti  r>">(jlutionn.'iire 
fir  Tiljrrimleet  nularnnieiil  Jiisliis,  iïia 
dti  l'iiituâ,  le  même  qui,  plus  tard,  écri- 
vit contre  Ja§èphi.  Afvrtt  des  m^néat 
de  Jean,  Josf  [)he  sp  rendit  à  'l  ilu  riade 
.u.  c  dfu%  cents  hommes  ;  mais,  pour 
ccliajiuer  aux  assassins  de  Jean,  il  fut 
obligé  da  aa  tatirar  à  Tariobéa.  Pas  da 
temps  après,  quelques  soldats  ayant 
enlevé,  sur  la  route^  des  effet  s  de  val«'ur 
appartenant  à  Agrippa  et  a  Bérénice, 
Jrâèpha  B*einpata  du  butin  daoa  Tia* 
tantion  de  le  restituer  aux  propriétai- 
res. Cet  acte  de^  itit      prf'teite  d'une 
nouvelle  attaque  coalre  Josepbe.  Lei 
fif  oltttionnairfa  da  Tibériada  vinreot 
en  masse  à  Taricliée;  laa  ^rdes  de 
J(»sf;»!ïe.     avaient  été  2a::nes,  If  (jtnt- 
tci'eul  pendant  la  nuit,  et  sa  iuai:iun 
fut  cernée  par  les  rebelles.  Josèphe. 
éveillé  par  un  lidtfa  aerviteur  qui  vint 
l'avertir  diidaniîer.  se  pre-^  nt  i  hn  int 
la  foule,  les  v»'temen!8  rlri  Inres  et  b 
téle  couverte  de  ceudn  s  ,  vi  projnit  de 
justifier  sa  eondulta.  Le  peuple,  tdu- 
(•!)(•  (le  son  air  de  i^upplianl,  lit  silence 
pour  e(  nitJ'r  le  i;o!jverneur,  et  celui-ci 
déclara  qu  il  s'elait  emparé  du  butin 
pour  remployer  aai  fortifleationa  da 
ïarichée.  Sur  cette  déclaration,  les 
niérontents  se  retirèrent  en  granife 
partie  ;  mais  les  plus  mutins  poursui- 
virent Josèphe  iusqiie  daiia  aa  maiaon 
6t  menacèrent  (Tf  mettre  le  feu.  Josè- 
phe les  hnrrinL'un  du  haut  An  toit  et 
leur  demanda  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  des  leurs  pour  s'entendre  avec  eux  ; 
laa  ebafs  daa  rebelles  étant  antiéa  chas 


lui  sans  armes  ,  il  les  fit  saii^ir  \t^T  ses 
Mri)^,  qui  lej»  deelurcrenl  a  coups  de 
louât  et  les  rei)  voyèrent  tout  sanglants. 
A  leur  \ne.  les  relvlles  furent  telle- 
ment eflrayes,  quilsj«iareutleuisar- 
nies  et  s'enfuirent. 

Un»  (KMivaUe  révolta,  qui  éelata  à 
Tibériade ,  fut  également  apaisée  par 
la  fermeté  et  la  présence  aesprit  de 
iotoephe*  M'ayaut  uas  alors  assez  de 
trompas  à  aa  diapoamoa ,  il  aVmbaniiHi 
aur  lalaa  de  TibériadË  et  se  iU  suivre 

t>  ir  d'Mix  cent  trente  bateaux.  Ti  s  re- 
belles de  Tibenade,  voyant  de  loin 
ces  bateaux  et  croyant  qu  ils  amenaient 
des  troupes  nombreuses ,  déi>osàrent 
les  armes.  Josèphe,  arrive  sur  le  rivafie, 
den)anda  qu'on  lui  envoy.\t  leslionimes 
les  plus  ciiuiiiderables  pour  écouter 
laura  plaintesi  et  laa  ayant  fait  embar- 
quer, il  les  envoya  à  TarlcIiee.  l'n 
certain  Clitus  lut  ayant  été  dénonce 
comme  clief  de  la  révolte,  Ju^cphe  iui 
ordonaa  da  aa  couper  lui-même  la 
bras  gauche,  sous  peine  de  lui  faire 
couper  les  deux  bras,  et  le  rebelle 
obéit  en  ireiublant.  Revenu  a  Ï  arichée, 
il  oaa  de  elémenea  envers  les  prison-^ 
nienil  Justus  et  son  père,  qui  étaient 
du  nombre,  turent  même  invités  à  la 
table  du  gouverneur,  uui ,  aprèa  leur 
•voir  M  dea  réprimandes  natarnellaa, 
leur  rendit  la  libeité.  Jean  Je  Giacbala  « 
voyant  ses  complot»^  déjfjués,  essaya 
alors  d'user  de  t'intluencc  dt)  seb  amis 
à  Jérusalem  pour  faire  destituer  Josè« 
pbe  par  le  Svnédriuni  et  se  faire 
nruiTiner  lui-même  gouverneur  de  Ga- 
Jilrt»;  ni;iis  toutes  ses  intrigues  écfiotiè- 
leiil  coalre  ia  lermele  ti  rudrei»i>e  de 

loaèpiM* 

A  Jérusalem  et  dans  tout  niidi 
on  avait  e^aleuientdéployé  uue  grande 
activité;  le  prêtre  Uanau  et  les  autres 
antaritca  da  Jéruaatom  travaillèraot 
avec  zèle  a  préparer  les  moyens  de 
défende.  J^es  fortifications  de  la  capi- 
tale lurent  remisci»  en  bon  état;  on 
faiNi<|iia  dea  flècbes ,  des  iaiioaa  al  daa 
Bsaafaioea  da  guarra,  at  la  jeunesse 

s'e^ern  p.ux  armes  l  es  pirli^foit  de 
la  guerre,  avides  de  coiubattre  el  liers 
de  la  victoire  remportée  sur  Cestius , 
a'aopiaasèrani  da  oHMliar  sur  Asoa* 
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Ion ,  qui  n'avait  pour  garnison  qu'une 
cohorte  d'infanterie  et  un  escadron  de 
cavalerie;  maii  ratUique  des  Juift 
échoua  contre  la  tactique  et  la  disoi- 

Ïiline  des  Romains,  et  les  assaillants 
urent  repoussés  avec  une  oerte  de 
dix  mille  hommes.  Deux  de  leurs 
chefs ,  Silas  le  BabylonieD  et  I'ess6- 
nien  Jean,  furent  au  nombre  des 
morts.  Les  Juifs,  revenus  à  la  charge 
en  plus  grand  nombre,  tombèrent 
dans  une  embuscade  et  perdirent  eo* 
core  huit  mille  hommes;  les  autres 
prirent  la  fuite.  Niger  de  Pérée,  qui 
avait  commandé  les  Juifs ,  se  réfugia 
avec  les  débris  de  ses  troupes  dans 
une  tour  appelée  Rczrdi.'I;  les  Romains 
y  mirent  le  feu,  et  les  Juifs  périrent 
presque  tous  dans  les  flammes.  Niger, 
qui  rétait  sauvé  dans  un  souterrain, 
en  sortit  vivant  après  trois  jours. 

Simon,  fils  de  Gioras ,  qui  avait  eu 
une  grande  part  à  la  défaite  de  Cestius, 
fiiisait  le  tyran  dans  le  district  d'Aera- 
batène,  sur  les  limites  de  la  Saniarie, 
où  il  se  rendait  redoutable  par  ses  bri- 
gandages. Le  gouvernement  de  Jéru- 
salsm  envoya  un  détachement  pour 
mettre  un  terme  au  désordre;  à  Vap- 
nrnclie  des  troupes ,  Simon  s'enfuit  à 
Masada ,  et  se  joignit  aux  rebelles  nui 
occupaient  cette  place ,  pour  faire  des 
excorsioBSen  Idumée. 

Sur  ces  entrefaites,  Néron,  ayant 
fait  un  voyage  en  Achaïe  (66) ,  y  fut 
informé  des  événements  de  la  nies* 
tine,  par  les  envoyés  de  Cestius  Gai- 
lus  et  d'Agrippa,  qui  présentèrent  le 
gouverneur  Florus  comme  la  cause 
unique  de  tous  les  troubles.  Néron 
oonoa  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  Syrie  à  Vespasien,  qui  s'é- 
tait distingue parde  brillantsfaitsd'ar- 
mc'S  dans  la  Germanie  et  la  Grande- 
Bretapne.  Vespasien,  qui  se  trouva  en 
Achaie  auprès  de  l'empereur,  passa 
IHellespont  pour  se  rendre  en  Syrie 
par  l'Asie  Mineure,  tandis  qu  il  en- 
voya  son  fils  Titus  à  Alexandrie  pour 
y  aller  chercher  la  cinquième  et  la 
dixième  légion  et  les  amener  en  Pa- 
lestine. A  Antioche  Vespasicn  trouva 
Agrippa ,  qui  était  venu  lui  amener 
ses  troupes;  ils  se  rendirent  ensemble 


à  Ptolémaîde,  où  Titus  vint  les  re- 
joindre plus  promptement  que  la 
mauvaise  saison  n'avait  permis  de  Te»* 
pérer.  Quelques  petits  rois  des  pays  en- 
vironnants, Anliocluis  de  Coniaç;ènp, 
Sohem  et  l'Arabe  Malcbus,  amenèrent 
des  troupes  auxiliaires ,  et,  vers  la  Gn 
de  l'hiver  de  l'an  67 ,  environ  quinze 
ou  seize  mois  après  la  défaite  de  Ces- 
tius Gallus  une  armée  formidable, 
qui  comptait  plus  de  soixante  mille 
hommes,  fîitprfile  à  fondre  sur  la  Pa* 
lestine. 

Le  général  romain  Plaeidusprélud.i 
à  la  eucrre  par  quelques  excursions  en 
Galilée  et  tua  beaucoup  de  Juifs  dans 
les  campagnes.  Il  essaya  même  une 
attaque  contre  Jotapat;  cette  ville, 
située  sur  un  rocher  escarpe  entouré 
de  profonds  rarina,  était  la  mieux  for- 
tiOée  de  toute  la  Galilée.  Les  Juifs 
sortirent  au-devant  de  l'ennemi  et 
le  forcèrent  de  se  retirer.  Josèphe 
eampa  dans  les  euTirons  deS^ihoris, 
attendant  un  moment  favorable  pour 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  venait  de 
se  rendre  aux  Romains  et  de  recevoir 
une  garnison.  Bientdt  toute  l'armée 
de  Vespasien  entra  en  Galilée;  son 
approche  répandit  l'alarme  parmi  les 
soldats  de  Josèphe,  qui  se  débandè- 
rent. Josèphe  fut  obligé  de  se  retirer 
àTibériade,  où  son  arrivée  répandit  la 
consternation.  Il  écrivit  au  gouver- 
nement de  Jérusalem  pour  lui  deman- 
der des  secours  ;  mais,  ayant  appris 
que  Vespasien  s'était  emparé  de  Ga« 

<  Les  chrooologisles  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  oommeDcemenl  de  rinsurrtxtion  des 
JoUi  cl  sur  la  date  de  la  déiaile  de  CesUut 
Gatlas  ;  les  ai»  font  oomnmoer  rinsamo- 
llon  en  es ,  les  autres  en  6fl.  Il  est  rcrtain  (lue 
Vespasien  commença  ses  opéralioiih  au  prin- 
temps de  l'an  C7  ;  of,  en  plaranl  la  dcf.nilt-  do 
CesUus  en  novembre  gu,  il  ne  resterait  que 
leiqadqiies  mois  d*hiver  pour  le.s  préparniifs 
et  leiaolwde  Joièpbeea  Galilée,  oeqalmaa- 
que  de  tonte  vralsemblaiioe.  Cette  oomMéni- 
uondoit  l'emporter  sur  certainf^  diffirulf»"» 
clironolosiques(|u'()nafaitreman]iHTdans  le 
tt'\ le  do  Josèphe  et  que  nous  ne  [x  m  vous  expo- 
ser ici .  Nous  plaçons  donc  l'insurrccUon  con- 
tre Fioras  dans  Pété  C&,  et  la  défaite  de  Ces- 
tius dans  lemoisdeDovMnbredelaiiièmeaD* 
née  :  ce  qui  noot  laisse  on  totervalledeqiitoae 
a  sei/e  mois  pour  les  cvénemenis  de  Padml- 
nislralion  de  Josèplic  et  pour  le  rassemt)lQ- 
HMDt  des  tnmpn  de  Vespasien. 
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bara  '  Pt  qu'il  se  prépirnit  à  niarrîicr 
sur  Jutapat»  le  gouverneur  lic  la  da- 
lilée  crut  devoir  se  rendre  lui-même 
dans  cette  dernière  ville  pour  la  défen- 
dre en  personne  ;  cm  avec  elle  toute 
la  Galilée  était  perdue.  Joseplic  y  ar- 
riva le  81  1>  )  ir  (avril*mai  ).  BieotAt 
après,  Yespasien  mit  le  siège  devant 
cette  forteresse  qui  n'était  accessible 

Îioe  du  côté  du  nord ,  ou  elle  était  dé- 
endue  par  une  forte  aitiniine.  Josè- 
phe  était  décidé  à  faire  la  résistance  la 
pîds  V! L'ou relise  ;  son  courage  était  di- 
^ne  de  ses  vaillants  compagnons  d'ar- 
mes, et  son  génie  inépuisable  imagina 
chaque  jour  de  nouveaux  moyens  de 
d<'(VTis(\  qin  étonnerrnt  li^  Romains^ 
et  dont  les  terribles ellcls  ébranlèrent 
leur  courage.  Les  Juifs  firent  des 
prtKiiges  de  valeur;  souvent  ils  sorti- 
rent et  détruisirent  les  trav:Mix  des 
ennptnis.  Quand  les  Romains  turent 
parvenus  a  grand'peine  a  élever  leurs 
ouvrages  au  niveau  de  la  muraille, 
Josèplie  fil  hausser  eelle-ci  de  vingt 
coudées,  en  prote^nt  les  soldats 
qui  y  travaillaient  par  de  fraîches 
peaux  de  bœufs  temnies  sor  des  pou- 
tres qu'on  avait  érif^'ées  de  distance  en 
distance;  les  llèches  et  tous  les  projec- 
tiles lancés  par  les  Romains  glissè- 
nnt  ou  rebondirent,  et  le  feu  resta 
sans  action  sur  ces  peaux  humides. 
Vespasien  renonça  enfin  à  l'assaut,  et 
résolut  d'affamer  la  ville  ;  il  avait  ap- 
pris qu'on  y  manquait  surtout  de  sel 
etd'eau.  Déjà  Josèphe  perdait  courage, 
mais,  sur  1rs  instances  des  habitants  , 
il  prit  rotlensive  et  força  ainsi  Vespa- 
sien à  recommencer  la*lutte.Lesiiia- 
chinesdesRomains  jouèrent,  le  grand 
bélier  mcnrira  de  faire  la  brèche;  mais 
Josèphe  lit'  suspendre  à  la  muraille 
des  sacs  remplis  de  balle  qui  amorti- 
rent les  coups.  Les  Romains  ayant 
essavé  de  couper  les  sacs,  les  Juifs 
sortirent  en  lureur,  et,  en  un  clin 
d  itil,  les  ouvrages  de  l'ennemi  furent 

'  Le  texte  de  Joaèphe  (  Guerre ,  tll,  7,1) 
porte  Oadnm  ;  il  faut  lire  sang  doate  Gn- 
bara,  noni  d'uru-  dts  prinripaies  villr'>  i.'  1 1 
Galilée  (  rie  (U  Jusr/ihe^  ch.  2?» }.  ïl  M-rait 
absurde  de  penser  ici  à  (iadura  ,  uiclropole 
de  la  Pèrée,  qui  d'aUknrs  ne  fat  priM  que 
plw  tard.  euMvt,  IV ,  7,  s. 


dévorés  par  les  flamines.  Un  certain 
Ëléazar,  liis  de  ^ameaâ ,  se  diiitiugua 
par  un  acte  d'héroisme  sans  eicmple , 
qui  le  voua  à  une  mort  certaine.  Lan- 
çant de  toutes  ses  forces  une  énorme 
pierre  contre  le  bélier,  il  en  abattit  la 
téte;  il  courut  ensuite  la  ramasser  en 
présence  des  ennemis,  remonta  au 
milieu  d'une  irrèle  de  flèches  qui  le 

Eoursuivit  et  montra  aux  Romains 
itélede  leur  bélier;  mais  bienidt  il 
tomba  percé  de  cinq  Oècbes.  Les  Ro- 
mains amenèrent  un  autre  bélier;  un 
terrible  combat  s  engagea  et  se  pro- 
longea bien  avant  dans  la  nuit;  mais 
le  courage  de  lion  des  assiégés  dut 
céder  devant  la  force  supérieure  des 
Romains,  et  le  lendemain  matin,  le 
30  Siwan (mai-juin) ,  on  vit  l'ennemi 
prêt  à  monter  sor  la  wèelie.  Déjà  les 
Romains  croyaient  triompher;  mais 
les  Juifs,  tro'p  faibles  pour  vaincre, 
étaient  décidés  a  se  vouer  à  la  mort 
pour  leur  faire  payer  cher  la  vic- 
toire. Les  soldats  romains  serrèrent 
leurs  rangs,  et  montant  à  l'assaut  sous 
l'abri  d'un  toit  de  boucliers,  ils  furent 
subitement  inondés,  par  les  Juift, 
de  flots  d'huile  bouillante;  ce  feu,  pé- 
nétrant à  travers  les  nrnuîres  <îes  n«- 
saillantS)  en  Ut  périr  un  grand  nombre 
6m  les  plus  horribles  douleurs.  Les 
derniers  rangs  continuant  à  monter, 
ma!.:re  !e  spectacle  horrible  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux,  les  Juifs, 
n'ayant  plus  d'huile ,  versèrent  du  fé- 
nugrec  cuit  sur  les  planches  qui  ser^ 
vaieiit  de  pont  nnx  assaillants  ;  ceux-ci 
gliss(  r<  nt  eltouibcrent  dansies fossés, 
s'écrasa  m  les  uns  les  autres  ;  d'autres 
périrent  par  les  traits  des  Juifs.  Le 
soir  Vespasien  fit  sonner  la  retraite; 
l'armée  romaine  avait  fait  de  grandes 
pertes;  les  Juifs  n'avaient  que  six 
morts,  mais  ils  comptèrent  plus  de 
trois  cents  blessés. 

Cependant  le  courage  des  Romains 
n'était  pas  abattu,  et  la  victoire  dus 
Juifs  ne  fit  que  relarder  de  quelques 
jours  la  chute  de  Jutapat.  Vespasien 
fit  élever  de  hauts  remparts  garnis  de 
tours,  d'où  les  archers  et  les  fron- 
deurs pnsseitt  attaquer  les  Juifii  et  les 
foreer  de  quitter  la  muraille,  pendant 
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que  les  autres  troupes  Rionteraient  à 
rnssant.  Pendant  ces  préparatifs,  un 
détachement  lut  envoyé  par  Vespa- 
8f en  contre  ttoeforterene  vojsiQe,  ao- 
pdée  Japha  ;  une  partie  de  la  garnison, 
encouragée  par  la  résistance  héroîquo 
de  Jotapat,  alla  au-devant  des  Rp- 
mains.  Les  Juift  fimnt  repoussés  et 
poursuivis  Jusque  dans  ia  j)remière 
enceinte;  aussitôt  les  habitants  de 
Japha  fermèrent  aux  fugitifs  les  portes 
de  la  dewlènie  munilie ,  de  peur  que 
les  Romains  vj  entrassent  avec  eux, 
et  les  malheureux ,  enfermés  entre  les 
deux  murailles,  furent  égorgés  par  les 
Romains  au  nombre  de  douze  miiIe.Les 
Romains,  renforcis  par  qn  nouveau 
détachement  sous  le  commnnfienientde 
Titus,  fils  de  Vespasien,  se  rendirent 
•maîtres  de  Japha,  le  25  Siwan.  Ou 
combattit  ^core  six  heures  dauf  ley 
mes  de  la  ville  ;  les  Romains  massa- 
crèrent tous  les  hommes,  et  emmenè- 
rent les  femmes  et  les  enfants. 

Deux  iours  après,  les  Samaritains, 
qui ,  également  en  révolte  contre  les 
Romains,  s'étaient  retranchés  sur  le 
montGarizim  et  se  trouvaient  réduits 
à  la  dernière  extrémité  par  la  ehaleur 
et  le  manque  de  vivres,  furent  atta- 
qués par  Oréalis,  général  de  ia  cin- 

auième  légion  ;  refusant  de  se  rendre, 
s  furent  massacrés  au  nombre  deonxè 
mille  six  cents  hommrs. 

Jotapat  vit  arriver  sa  dernière 
heure.  Sur  le  conseil  d'un  transfuge 
qui  avait  fait  connattre  à  Vespasien 
l'épuisement  desassiégés,  les  Romains 
tentèrent  un  nouvel  assaut  do  très-bon 
matin,  à  Theure  où  les  défenseurs  de 
la  viHe  se  livraient  au  repos.  Tito»  di- 
rigea i*attaque.  Les  Romains,  après 
avoir  tué  les  sardes,  se  rendirent  farile- 
meut  maitresde  ta  muraille,  qui  n'était 
pas  défendue,  et  pénétrèrent  an  milien 
de  la  ville  à  la  faveur  d'un  épais  broufl* 
lard.  Les  habitants  ne  s'éveillèrent  que 
pour  voir  les  glaives  des  ennemis  levés 
sur  leurs  téta;  une  lutte  désespérée 
s'engagea  dans  les  rues.  Beaucoup  de 
.îuifsse  donnèrent  eux-mêmes  la  mort; 
quelques-uns  opposèrent,  dans  ime 
tour,  une  courte  et  vaine  résistance. 
Tous  les  ludiitants  furent  massacrés 


sans  ménasemAity  I  f^xcep^  det 

femmes  et  des  petits  enfants;  le  nom- 
bre de$  morts,  jf-  compris  ceux  qui 
avjsient  succpmlje  pendant  le  sié^, 
se  montait  à  giiarsuie  mille  -,  on  ne  fit 
que  douze  cents  prisonniers.  Tel  fut 
le  terrible  denoûment  de  cette  lutte 
sanglante  qui  avait  duré  quarante 
jours  '  j  ce  fut  le  1*'  Thammouz  (juin* 
juillet)  que  les  Romains  prirent  Jota- 
pat. Aj^rès  le  massacre  des  habitants, 
les  fortifications  furent  rasées  et  la  vilije 
livrée  aux  flammes.  Josèplie  s'était  ré- 
fugié, avec  quarante  de  ses  principaux 
compai;nons  d'armes,  dans  une  citerne 
d'où  ils  purent  pénétrer  daub  un  souter- 
rain et  échapper,  pendant  plusieuvi 
jours,  aux  investigations  des Romaios. 
Une  femme  ayant  fait  eonnaîtreaux  en- 
nemis le  lieu  où  JpsèpUe  était  caclie, 
Vespasien  le  fit  sommer  dbce  rendra 
avec  ses  gens ,  leur  Dromettani  son 
pardon.  Josèphe  voulut  y  consentir, 
mais  autres  prefércrènt  la  mort. 
CSe  Alt  e9  v^io  qu^  josèphe  épuisa 
son  éloquence  «t  ses  raisonnements 
pour  fléchir  ses  eompagnons ,  en  leur 
den)ontrant  uue  itt  suicide  était  un 
acte  criminel  ;  oq  menaça  de  le  tuer, 
s'il  refusait  de  se  donner  volent  ai  l  e- 
ment  la  mort.  Dans  cette  perplexité, 
Josèphe  proppsa,  pour  éviter  le  sui- 
cide ,  qu*on  se  tuât  les  jiins  les  autres 
selon  iio  tour  de  rôle  qui  serait  ilxé 
par  le  sort.  Cette  proposition  fut 
adoptée;  le  sort  ayant  réservé  José [)lie 
pour  la  fin,  iJ  persuada  à  sou  compa- 
gnon d'infortune,  qui  devait  T^orger, 
de  sortir  tous  deux  de  la  citerne  et 
de  se  rendre  aux  Romains.  Conduit 
devant  Vespsijen,  qui  voulut  1  envo}ief 
àlVéroa ,  losèpbe  lui  demanda  nn  en- 
tretien secret  qni  lui  fut  accordé  et  qui 
n'eut  d'autres  témoins  que  Tituset  deux 
amisdeVespasieu.  Josèphe  alors,  pour 
gagner  du  temps,  essaya  au  hasard ,  ou 
(comme  il  le  dit  lui-même)  inspirépar 
un  son;:e,  de  deviner  l'avenir,  et  prédit 
à  Vespasien  qu'il  serait  €^nfier«Uf,pro- 

'  I.o  tpxtodp  Jo'^t'php  poptp,  (l.msdflUyiB- 
Rflgfs,  (/iitiniult'stpt  jours  (  (iurrre.  If,  7, 
fi  33;  H,  !i  ),  «>  qui  nm'ssaJreiiu'nt  une 
faate,  s'il  est  vrai  que  Joséplie  n'arriva  à  Jo- 
tspstqoelesi  ÂrtmMuioa  l7yar(lb.7,ga>. 
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jusqu'à  ce  que  sa  prédiction  se  fût  ae- 
ooroi>tie  '.  Sur  la  prière  dt  Titui,  qui 
fet  toiMhé  4e  ta  jmaiw  fl  4«  la  km- 

.YOiire  de  Josèpne,  celui-ci  fut  traité 
avec  générosité.  Plus  tard,  qnnn'l  Ves- 

fasien  eut  été  prociainc  <[ii|)t  reur, 
habile  |Hropliète  fut  remia  a  ia  U' 
^Êité'QiAwtÊmi  lejugeuiMitqu'oA 
MfCe  sur  la  conduite  de  Joséphe, 
rhistorien  rendra  grâce  à  la  Provi- 
deuce  de  la  conservatioo  miracnileuse 
de  mt  bemM  illHtliii;  car,  sans  lai, 
nous  serions  dans  une  complète  igno- 
rance sur  les  détails  de  cette  guerre 
luéinorable.  C  est  lui  seul  qui  a  coa- 
mné  k  la  paalfiriié  ta  méoMira  ém 
magnanimes  défenseurs  de  Jotapat 
et  <|iii  a  présenté  à  notre  admiration 
riieruiqiM;  devoueutent  de  aes  ooiu- 
paenons,  eaai  oMBaMhirfa  propre 
faibles&e.  La  Provideneaa  voulu  le  con- 
server pour  faire  l'oraison  funèbre  de 
son  peuple  et  personne  ne  disconvicii- 
ëra  qu'a  ne  ta  sait  aaquitté  éi  aetta 
tâciie  avec  m  tataMft  adflMfabta. 

Le  4  Tliammouz ,  Vespasien  pirtit 
pour  PtolemaïUe.  De  là  il  alla  a  Ce&a- 
rée,  où  lee  habitante ,  tous  païens, 
lui  firent  un  brillant  accueil  et  lui  de- 
mandèrent l.'i  mort  de  Josèphe  :  mais 
Vespasien  ne  tint  aucun  com|>ie  de 
leur  fureur  sanguinaire ,  et  ne  daigoa 
paa  même  leur  répondre.  —  QaalqM 
temps  après  ,  Joppé  tomba  de  nou- 
veau au  pouvoir  des  Romains,  On  se 
rappeJle  que  cette  forteresse  avait  été 
datruita  Taiiaée  préaéëénta  par  Coa- 
tiua;  la  ville  avait  reçu  de  noafaaHilia- 
bitants  qui  se  livraient  a  la  piraterie , 
et  les  fortifications  avaient  été  réta- 
blies. A  rappraeha  daa  RAmaiaa,  laa 
habitants  se  sauvèrent  sur  tours  vais- 
seaux et  s'enfuirent  sur  la  mer,  où  ils 
périrent  presuue  tous ,  dans  une  hbm* 
pHa,  an  aoniDrada  qHatra  aiilta  daw 
aa^.     fimificaliaM  firat  raaésa 

•  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait  >iiiiiulii  r  .  la 
vérité  en  était  recomiue  p.ir  RoukiIus; 
voici  ce  qu'en  dit  Suétooe,  daus  la  vie  de 
TcMMwten  (  ch  ■  6  )  i  Mi  «uur  car  nobittbtiê 
€»plm)i$  JoitphmÊf  fMMi  MmKikmttuT  in  wmn^ 
enta ,  cùtutanffbÊme  tmuftmmt  fort ,  ut  al 
ror/'-m  hnvi  êohentm ,  verum  fwm  imptrm» 
tore. 


une  seconde  fois ,  à  l'aiaipttaB  €9êê 
citadelle,  fui  raçHi  wm  prniian  ia> 

waioa. 

Avaal  danaMtaBTffHr  Jérasalem , 
Vespasien  voulut  acbevar  la  aaaquéte 

de  la  (lalilée.  Après  avoir  pris  viniît 
jours  de  repos  a  Panéas  ,  il  se  dirigea 
aurlibéiîade;  cette  ville,  où  le  parti 
di  ta  pita  éuit  le  plus  fiiNrt ,  iMivnt  aas 
portes  aux  Romains,  et  fut  épargnée 
en  faveur  d'Agrippa.  Tancheere&ista; 
la  ville  ayantété  priseau  moisd'Éloul , 
beaucoup  da  aas  habitanta  aiaatèr«t 
sur  dos  baraues  et  s'enfuirent  sur  le  lac 
de  Tibériade.  I^es  Romains  les  ayant 
poursuivis  sur  des  radeaui ,  il  s'eoga- 
^  un  eambat  Mval,  fid  Ait  (M 
pour  les  Juifs.  Un  conseil  de  Sttirfa 

iugea  les  habitants  de  cette  ville  re- 
»eile,  dout  sic  mille  cinq  cents  avaient 
péri  dana  taaaBibat;doiiiaMlilli* 
rent  condaroaés  à  mort ,  six  mille  fu- 
rent envoyés  à  Néron ,  pour  les  em- 
ployer a  percer  l'istUiue  de  Coriutbe, 
at  plus  da  fiante  mille  Unut  vaadaa 
eommeesetavas.  Un  certain  noaatanada 
brigands,  qui  s'étaient  mêlés  aux  com- 
battants ,  furent  livrés  au  roi  Agrippa , 
leur  souverain. 

(  >amala ,  de  Taiitre  cdté  du  lac,  tua 
des  villes  les  mieuv  fortifiées  ,  iniitn 
l'exemple  de  J<Mapat,  et  lit,  pendant  un 
mois,  unerésistancedésesperée.  Agrlp- 
pa,iqiii  laaomma  en  persanoa,  fiitbiasié 
d'un  cotip  de  pierre.  T  n  eonqueta  da 
cette  ville,  qui  eut  lieu  le  23  1  hisrhrt 
Caaptembre-octobre  ) ,  codta  cher  aux 
ItoRiains;  mais  aussi  leur  vengeaaea 
fut  terrible.  Tous  les  habitants  furent 
égorgés;  ceux  que  le  glaive  des  Ro- 
mains ne  put  atteindre  ae  donnèrent 
iOT  mfiinn  ta  mort.  Pendant  ta  si^e 
dcGamala,  un  détachement  romain 
prit  ia  forteresse  du  mont  Thabor. 

La  eampague  de  cette  année  (67)  se 
taraHM  par  la  prise  de  ta  lartaraasa 
de  Gisehala ,  dans  laquelle  le  fameux 
Jean  avait  le  commandement.  Titus 
l'avant  fait  sommer  uu  jour  de  sabbat, 
Jean  piéteHn  ta  méÊêàé  de  ee  jo«r 
pour  reaDaltra  lesn^ociations  au  lea« 
demain;  mais,  dans  la  nuit,  il  s'échappa 
avec  un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans.  Les  fu(^tifs  périrent  en  partta 
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sous  les  coups  des  soldats  romains  comme  mrdîatrur  enlre  les  zélateurs 
qui  poursuivirent;  mais  Jt  in  ar-  elle  peu^iie.  La  paix  ne  convenait  pas 
riva  sain  et  sauf  à  Jérusalem.  Gischala  à  ses -vues  ambitieuses;  au  lieu  de 
oufrit  S68  portes  aux  Roniaiiis.  Toute  calmer  les  aélatevra ,  il  èhercha  à  ex* 
la  Galilée  se  trouvant  soumise ,  les  citer  leurs  fureurs ,  en  leur  perstta- 
Romains  allèrent  prendre  leurs  quar-    dant  que  Hannn  était  prêt  à  livrer  la 

tiersd'hiveràCésaréeetàScythopolis.  capitale  aux  Houiaios,  et  qu'il  en 

A  lénisalem,  les  nouvelles  de  la  voulait  à  la  vie  des  prineipaux  çhdb 

Galilée  causèrent  une  grande  agita-  des  zélateurs  «  qui  éteient  alors  Éléa- 

tion.  La  situation  de  la  mallieureuse  zar,  fîls  de  Simon,  et  Zacharie,  fils  de 

ville  était  devenue  plus  effrayante  de  Phalec.    Les    zélateurs  trouvèrent 

jour  en  jour;  les  zélatairs  disposaient  moven  de  faire  partir  secrètement 

de  fait  de  tous  les  pouvoirs,  et  leur  quelques  émissaires  pour  appeler  à 

domination  tyrr^nmque  pesait  dure-  letir  secours  les  Iduméens,  qui  .irrivè- 

ment  sur  la  population  qui ,  en  grande  rent  bientôt ,  au  nombre  dedeiix  raille, 

partie,  désirait  la  paix.  Plusieurs  sous  les  mors  de  Jérusalem.  Hanan 

memlires  de  la  famille  royale  d'Hé-  leur  refusa  rentrée; mats  dans  la  nuit, 

rode, et  en  général ceuv  qui  passaient  les  zélateurs,  à  la  faveur  d'un  violent 

pour  riches  ou  (jui  occupaient  une  orage  et  au  milieu  du  bruit  du  ton- 

positiuu  distinguée,  furent  arrêtés  nerre,  purent  sortir  du  Temple  sans 

comme  suspects  et  périfent  dans  la  être  aperçus  par  les  gardes ,  et  ou* 

prison  par  le  fer  des  assassins.  Ma-  vn'r  les  portes ,  dont  ils  scièrent  les 

thias  ,  fils  '!p  Théophile ,  fut  dépouil-  verrous.  Les  Muméens  pénétrèrent 

lé,  par  les  /.élateurs,  de  la  dignité  dans  le  parvis  du  Temple,  en  tuauL 

pontifleale,  et  il  fut  convenu  cfiie  le  les  postes;  Talanne  se  répand;  les 

nntiveau  prand  prêtre  serait  fir">igné  Mmiit'cns  réunis  aux  zélateurs  por- 

p;ir  le  sort.  r'f>«;t  ainsi  que  le  pontificat  teni  le  carnage  au  milieu  de  ceux  qui 

lut  Uuune  a  uu  urètre  de  la  campagne)  uecupaieut  le  parvis,  se  répandent 

nommé  Pbannias,  fils  de  Samuel,  dans  la  ville  et  massacrent  tous 

qui  fut  installé  malgré  lui  ;  snn  iLmn-  ceux  qui  se  présentent ,  et  les  prrniirrs 

rance  devint  un  sujet  de  railleries  rayons  de  1  aurore montrenthuit  mille 

pour  les  zélateurs  eux-mêmes ,  qui  ne  cinq  cents  cadavres.  Le  massacre  se 

craignirent  pas  de  profaner  ainsi  le  eontinoedaosia  ville;  Hanan  et  Jésus, 

saint  ministère.  Tous  les  gens  do  bien  fils  de  Gamala,   tombent  sous  les 

furent  d:ms  la  consternation.  Le  pré-  coups  des  assassins,  et  leurs  corps 

tre  Hanan,  qui  était  toujours commau-  sont  jetés  en  proie  aux  chiens.  En  peu 

dant  de  Jérusalem,  s'éleva  avec  forée  de  jours,  on  compte  dans  Jérusalem 

contre  ces  excrè  abominables;  il  fut  douze  mille  victimes.  ÎJn  homme  de 

appuyé  par  Jésus,  fils  de  Gamala,  distinction,  nommé  Zacharie ,  tils  de 

ancien  pontife ,  et  par  uu  des  plus  ce-  Barucb ,  dont  la  richesse  et  les  vertus 

lèbres  docteurs ,  Siméon ,  fils  de  Ga-  donnèrent  de  Tombiage  aux  zélsteurs, 

maliel  ;  leurs  paroles  énergiques  fi-  fut  placé  devant  un  Synédrium  ex* 

rent  une  profonde  impression  sur  le  tra  ordinaire,  sous  l'accusation  imagi- 

peuple;  on  lit  ta  guerre  aux  zélateurs,  naire  d'entretenir  des  ioteiligeoces 

?|ui,  après  plusieurs  eombttesanglants,  avee  Vespasien  pour  Hvrer  la  Judée 

urent  refoulés  dans  le  parvisintérieur  aux  Romains.  Zacharie  n'eut  pas  de 

du  Temple,  où  lîanan,  par  respect  peine  à  démontrer  toute  l'absurdité 

pour  le  lieu  saint,  ne  voulut  pas  les  de  cette  accusation,  et.  malgré  Tatti- 

attaquer.  Le  désordre  augmenta  en-  tode  menaçante  des  zélateurs ,  il  fut 

core  par  l'arrivée  de  Jean  de  Gischala,  absous  par  les  juges.  Mais  deux  des 

dont  Tambition  et  l'astuce  avaient  plus  furieux   zélnleurs  i'égorgèrent 

causé  tant  de  malheurs  en  Galilée,  dans  le  parvis  du  Temple ,  et  le  Syné- 

Pur  son  hypocrisie,  il  sut  gagner  la  drium  improvisé  fut  dispersé  à  coups 

oonfianœde  Haoan,  qui  le  choialt  deplatd'epée. 
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Ln  Iduméens  eux-métnes  furent 

lellcmpfit  ré\olt«''S  de  ces  scènes  d'hor- 
reur (]n  ils  (quittèrent  la  ville,  après 
avoir  délivre  deux  mille  citoyens  re- 
tenus en  priioo  par  les  lélateurt.  Cet 
derniers  n'en  ronliniièrent  pas  moins 
à  sévir  contre  tous  les  citoyens  pai- 
sibles, qui  alors  clierebertut  a  s'en- 
fuir eo  grand  nombre.  Lei  lélatwin 
occupèrent  tontes  les  issues  de  la 
ville ,  pour  empêcher  réniiuration  ,  pt 
ceux  qu'on  surprenait  dans  leur  luite 
furent  aoeoaéf  de  trabim  et  mis  h 
mort.  Les  rues  de  Jérusalem  étaient 
jonchées  d  •  (  ridnvres,  et  ceui  qui  cher- 
chaient a  les  ensevelir  furent  traités 
de  suspects  et  vou^  h  la  mort.  Un 
des  plus  célèbres  docteurs ,  Johanan , 
fils  di"  '/nfrhnï,  n<'  p^it  sortir  de  l.i 
ville  qu  entérine  dans  un  cercueil  ;  le 
flis  de  sa  sœur,  qui  était  un  des  chefs 
des  zélateurs ,  favorisa  ta  feHe*  Ayant 
fait  rppnndrp  le  bruit  que  son  oncle 
était  mort,  il  se  présenta  avec  le 
omvoi  a  la  porte  de  la  ville,  et  invo- 
quant le  leapeet  dd  à  la  dépouille 
mortelle  de  l'illustre  docteur  qu'il  ûI< 
lait  conduire  au  lieu  de  sépulture,  il 
trompa  les  gardes  qui  voulaient  exa- 
miner le  eereuetl  >. 

Vespasien  jugea  convenable  d^aban- 
donncr  Jérusalem  à  son  sort,  ne 
doutant  pas  que  les  divisions  inté- 
rieurea  ne  diuasent  par  en  rendre  la 
conquête  très-facile.  Au  printemps  de 
Tan  68,  1rs  Romains  ouvrirent 
campagne  en  i^er^,  et  se  dirigèrent 
sur  Gaulara,  dont  les  principaux  ha- 
bitants avaient  invoque  kar  seeoora 
eontre  les  rcvf  lutionnaires;  ceux-ci 
s'enfuirent,  ;ipres  avoir  massacré  les 
pariiduns  des  Romains.  La  ville  fut 
prise,  et  Vespasien  envoya  Placidua  i 
fa  poursuite  des  fugitifs -,  ils  périrent 
pn  S(]ue  tous  ,  les  uns  par  les  armes 
des  soidaLs  romains,  les  autres  noyés 
dans  le  Jourdain  qui  était  alors  dé- 
bordé. Toutes  les  villes  de  la  Pérée 
furent  sucoessivement  soumises,  à 

»  Ce  fait  ni  rapporté  dans  le  Thalinad  de 

Bahylone,  trailf  f  in//,  r  foi. m.  Ony  aj  i?  - 

auo'Jutianan ,  conduit  devant  Veapaskii.  lui 
onna  le  titre,  (la  rptf «1  lul  pfédlt  soa  êvéee* 

ment  au  trône. 

Pi*  Livraiiom.  (Palestine.) 


Fexceptionde  la  forteresse  deMachf- 

TOUS.  Vespasîen  yirncîm  ens:rite  en 
Judée;  en  peu  de  temps  il  se  rendit 
maître  de  la  côte  ;  L^dda  et  Jaiiuiia 
se  soumirent  volontairement  Afmt 
établi  h  Kmmnîis  un  camp  retranché, 
il  se  dirigea  vt  rs  Te  Jourdain,  en  pas- 
sant par  la  Samane.  Près  de  Jéricho, 
il  rejoignit  nne  diTleion  venant  de 
Pérée  ;  les  habitants  de  Jéricho  s'é- 
înnt  presque  tous  enfuis  dnns  !ei 
inonugnes ,  cette  ville  fut  prise  sans 
effort  Yespesien  iaiMa  des  garnisona 
à  Jéricho  et  à  Hadida ,  et  Jérusalem 
dès  tors  se  trouvait  cernée  de  tout 

leii  cotes. 

Revenu  à  Césarée,  Vespasien  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron 
et  de  Tavénement  deGaIbn.  Ilsusprn- 
dit  alors  les  opérations  et  fit  partir 
son  fils  Titus,  accompagné  du  roi 
Agrippa,  pour  aller  Miciter  le  nouvel 
empereur.  Arrivé  en  Achaïe,  Titus 
afiprit  qiip  déjà  Galba  n'existait  t>lii,s 
ei  qu  Uihun  avait  été  proclamé  empe- 
reur; il  revint  aussitôt  en  i^alestine, 
laissant  Agrippa  continuer  seul  le 
voyage  de  Rome.  L'nnnée  68  s'était 
ainsi  écoulée  sans  que  les  Romains 
eussent  mis  le  siège  devant  Jémsa* 
lem. 

Pendant  les  premiers  mois  de  Tan- 
née suivante  (09) ,  Vespasien  était  en- 
core tenuen  suspens  par  rincertitude 
dans  laquelle  il  se  trouvait  à  Tégard 
des  événements  de  Rome.  Au  mois  de 
juin,  il  soumit  les  districts  de  Gopli- 
na  et  d'Acrabatène ,  ainsi  que  les  pe- 
tites rillee  de  Béthei  et  d'Éphraîm  ;  en 
lîi^me  tf»m[)s  (Iprrniis  conquit  la  hnute 
Iduniee.  Toute  la  Paleiluie  était  au 
pouvoir  des  Romains,  à  l'exception 
de  Jérusalem  et  des  trois  forteresaee 
de  Machérous  .  d'Hérndion  et  de  Ma- 
Sada ,  qui  eî/ncnt  oi'c(ip<  f^s  par  les 
zélateurs.  De  retour  a  Ce:iarée,  Ves- 
pasien reçut  la  nouvelle  de  Tavén^ 
ment  de  Vitellius,  entré  à  Rome  à  la 
tête  des  léc;ions  germaniques.  Cette 
nouvelle  excita  le  mécontentement  de 
l'armée  de  Syrie,  qui ,  de  son  edié, 
proclama  Vespasien  empertor  (JtttUflt 
09;;  dès  lors  i!  dut  ajourner  la  con- 
quête de  Jérusalem,  pour  ne  s'occu- 

sa 
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per  que  de  celle  de  Rome.  Il  ésrivil 

aussitôt  à  Tibère  Alexa mire ,  gouver- 
neur d'Égvpte ,  qui  le  fit  reconnattre, 
sans  difUcùlté ,  dans  cette  province  \ 
$*étast  rendu  à  Béiyte,  il  y  reçut 
plusieurs  députations  qui  lui  présen- 
tèrent leurs  hommages  ;  dès  lors  il 

rompre  les  fers  de  Josèpbe,  dont  la 
prëdictioo  était  aoeomplit.  U  alla  à 
Ak  xaiidrit,  accompagne  de  Titus;  de 
là  il  se  rendit  à  Rome,  chargeant 
Titus  d'achever  la  guerre  en  Judée. 

Sur  eeteaiwfiltAS,  la  guerre  d¥fl« 
continua  seg  ravigit  dans  Jérusalem, 
et  la  malheureuse  ville  pleurait  cha- 
aue  iourde  nouvelles  victimes.  Simon 
fila  de  Gioras ,  8*étaiit  brovUlé  artec 
les  zélateurs  de  Masadt, avait  rassem- 
blé dans  les  montagnes  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  et  envahi  Tldu- 
mée ,  y  portant  le  massacre  et  le  pil- 
lage, llavait  cherché  en  vain  à  s'em- 
parer de  Masada;  mais  il  se  livra  à  de 
terribles  actes  de  vengeance  contre 
les  zélateurs,  qui  avaient  fait  prison- 
nièn  sa  fMBme,  et  elle  lui  fut  rendue. 
Ses  courses  vagabondes  et  la  poursuite 
d'une  bande  d'Iduméens»  qui  se  jeta 
dans  Jérusalem ,  lavaient  conduit  aux 
envifwi8  4eoetle«apitale,où  aa  pii> 
sence répandit  Palarme.  A  Jérusalem, 
Jean  avait  continué  son  ré-gime  de 
terreur,  et  la  population  mise  au  dé- 
iBipoir  rayant  attaqué  et  refoulé  dans 
Tenceinte  du  Temple,  mais  n'étant 
pas  assez  forte  pour  le  tenir  longtemps 
en  échec,  appela  à  son  secours  Si- 
iMOD  «I M»  hordes,  vert  la  Pâque  de 
Tan  69.  SinOD  put  empêcher  Jean  de 
sortir  et  de  fondre  sur  la  ville;  mais  il 
ne  fut  pas  capabledeTexpulseret  de  ré- 
duire les  zâateura.BieatOt  Siimm  s'em- 
para de  la  haute  ville  et  d'une  grande 

f>artie  de  l'Acr  » ,  et  Jérusalem  vit  en 
ui  un  nouveau  tyran.  En  même 
temps  Éléazar,  autrefois  clief  des  zé- 
lateurs, s*éleva  eontre  la  tyrannie  de 
Jean  ,  qui  voulait  seul  commander  en 
maitre.  Éléazar  se  retira,  avec  ses 

*  Yey.  JoftAphe.  GnetTÉ  des  Juifi^  IV ,  10, 

bSelon  Tacite  [,H'uU  II,  79) ,  Tibère  Alexan- 
B  fbt  le  premier  à  proclamer  VespaiiM 
«apereor,  et  fit  prétar  lenMol  à  <«  idgiêas 


partisans ,  dans  Tenoslali  intérienro 

du  Temple ,  qui ,  par  sa  position  très- 
élevée,  était  inexpugnable,  et  qui 
renfermait  des provi&ibns  abondantes. 
Dés  lors  trois  metionsse  partageaient 
la  ville  de  Jérusalem.  Jron  se  trouvait 
continuellement  en  puerre  avec  Simon 
et  avec  Élé^oar.  Simon  entretenait 
abondamment  ses  troupes  aui  4épeiit 
de  la  population.  Jean,  impoissant 
contre  Éléazar,  faisait  souvent  des 
sorties  contre  Simon ,  pillait  et  in- 
oeadiait  les  maisoiis,  eiMprofliioliK 
aooumulées  dans  Jérusalem  ftorent  ea 

grande  partie  consommées  par  les 
andes  des  deux  adversaires  ou  dévo- 
rées par  les  flammes  Malheur  au 
citoyen  paisible  ^fû  avait  Pair  de  se 
plaindre;  c'était  un  Irattre,  un  ami 
des  Romains,  il  était  voué  a  la  mort. 
Les  cadavres  de  ceux  oui  tombaient 
dauleseombats  jomnaliers,  ou  qu*oii 
massacrait  comme  traîtres,  étùent 
entassés  diaque  jour  dans  les  nies  et 
restaient  sans  sépulture.  —  Au  mi- 
lisu  de eo désordre,  on  offrait  enooro 
des  sacrifices  dans  le  Temple  ;  les  zé- 
lateurs laissaient  entrer  lestidèles  qui 
leur  en  demandaient  la  permission  ; 
mais  souvent  les  prêtres  et  les  fidèle» 
étaient  tués  ou  blessés  par  les  traits 
des  factions  belligérantes. 

Jérusalem  se  trouvait  encore  dans 
œttt  terrible oltuatiOR,  lorsque,  au 
printemps  de  Tan  70,  Titus,  revenu 
d'Alexandrie  à  Césarée,  s'approcha 
avec  les  légions  romaines ,  les  troupes 
d'Agrippa  et  d'autres  auxiliaires.  H  sa 
dirigea  par  la  Samarie  et  par  Gophna  , 
sur  Gabaa,ou  Gabalh  Saiil ,  où  il  éta- 
blit un  camp.  Étant  aile  un  jour,  avec 
six  osilts  cavaliers ,  faire  une  recon- 
naiasance  dans  les  environs  de  Mni- 
saleni ,  et  s'étant  avancé  jusque  vers 
la  tour  P>éphina,  il  se  vit  subitement 
entouré  par  les  Juifs  et  sépare  de  la 
plus  graMo  purtio  dt  sa  suite,  et  m 

'  Voici  comment  T:\n\e  { Hht  V  ,  IS)  «H 
racU'risi*  c<*s  trois  factions  :  Très  diiret ,  to- 
tidem  rxenilus.  Extrema  et  lalis$ima  tnœ- 
nium  SimOt  quem  et  Bargiuram  ifoctUtant, 
mtdkm  Ufvem  Joannes,  templum  Stmxor^ 
ru»  jfirmaptrat.  MidtitudiM  et  tarml$ 
Jimmn  ûc  Simo  Eleazaru$  loco  i  poUtbmi, 
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ne  fut  que  par  miracle  qu'il  put  se 
frayer  un  chemin  à  travers  tes  enne- 

mis  et  sVrhapper  au  milieu  d*uoe 
grêle  de  H  f  hi  s  «ît^  javelots.  Il  fit 
ensuite  avajictT  son  camp  jiist^u'à 
Sojjhim  (ou  Skopos)  La  dixième 
légion  étant  venue  camper  surla  moU' 
tagne  des  Oliviers,  les  différ^'ntps  fac- 
tions se  reunirent  enfin  pour  repoti?;. 
ser  l'ennemi  commun.  La  ït^wn  lut 
ébranlée  parfattaque  impétueuse  des 
Juif^;  mais  Titus  vint  à  son  secours 
et  fori^a  les  Juiis  de  repasser  le  torrent 
de  Kidrou. 

Malheureusement  runion  despartîs 
fut  de  courte  durée  :  à  la  ftte  de  Pâ- 
ques, le  14  Kisao,  ÉlcazTr  ayar  t  Tnit 
ouvrir  les  portes  du  parvis  inientur., 
pour  laisser  entrer  les  fidèles  qui, 
malgré  la  guerre,  étalent  arrivés  en 
rand  nombre  ,•!  Jérusalem  ,  Jean  mêla 
ans  la  fouie  uue  partie  de  ses 
qui  avaient  des  armes  cachées  sous 
leurs  vêtements,  et  ces  hommes  qui 
(liraient  combattre  pour  Dieu  et  pour 
le  iiiaiiitiendes  lois  nntionales,  n'hé- 
sitèrent pas  à  profaner  les  lieux  saints 
et  à  troubler  les  solennités  religieuses 
par  un  horrible  carnage.  Les  assassins 
frappèrent  en  même  temps  et  les  zé- 
lateurs d'Éléazar  et  les  troupes  inof- 
fensives des  fidèles,  et  lesaog  eoulait 
à  flots  dans  les  parvis  du  Temple. 
Jean  resta  maître  de  Penceinte  inté- 
rieure, et  au  lieu  de  trois  factions, 
il  n*y  en  eut  plus  que  deuv  *.  Siuiou 
occupait  avee  quinse  raille  hommes 
la  haute  et  la  ba-^sr  vi!  p;  Jean,  avec 
ses  SIX  iiiille hommes ,  et  Élea/.ar,  qui 
s'était  reudu  à  lui  avec  deux  mille 

Îiatre  cenU  lélateurs,  occupaient  le 
emple  avec  ses  environs  incendiés, 
la  [  lace  Ophla  et  la  iniirail'e  de  Test 
qui  auiuinailiâ  valit-e  du  kidrim. 
•  Titus  avança  son  camu  jusqu'à  deux 
stides  de  la  capitale,  aont  le  siège, 
comme  toujours,  se  fit  i^rineipai»- 

*  Toy.  ci-Uti«»(u ,  paoe  mS. 

»  ODHiisrcs  MterL  e.  s  »Êm  Jttmm, 
wu$m  per  ^peeiem  êocrificandi ,  qvi  Elea- 
taruM  ^UtttUmqiU!  fjiix  nblrmictt  ri  ni ,  trm- 
pl'j  j.otilnr;  ita  m    hn.  firti,,ii,s  rtvitat 

t»UÊm  txkruiim  ameordiam  pmnL 
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ment  du  coté  du  nord .  Le  corps  de 
Tarmée  romaine  commandé  par  Titus 
campa  au  nord-ouest  en  face  de  la  tour 
Pséphina.  gui  était  de  forme  octogone 
et  avait  soixanît'-dix  co'idées  de  hau- 
teur: une  division  caïupa  à  l'ouest, 
en  face  de  la  tour  quadrangulaîiv 
nippions ,  Imite  de  quatre-vingts  eou- 
dees,  et  la  dixième  lei;ion  garda  sa  po- 
sition à  i'e^t ,  sur  la  uiontague 
Oliviers  ' .  A  près  avoir  fait  vainement 
sommer  les  Jui&  par  Joièphe,  oui  se 
trouvait  au  camp,  et  par  quelques 
Romains,  Titus  fit  commencer  les 
opérations  du  stege.  Le^  deux  fac- 
tions,  réunies  pour  la  défense  oom- 
mune,  firent  de  vains  efforts  pour  re- 
pousser l'ennemi  et  détruire  les  ou- 
vra^e^».  Au  bout  de  quiu/^e  jours,  le£ 
Romains,  après  avoir  essuyé  de 
grandes  pertes ,  purent  pratiquer  la 
brèche ,  et  se  rendre  maîtres  du  quar- 
tier de  Bezetba,  le  7  ly^ar  (avril- 
mai);  les  Juift  se  retirèrâut  dtrrière 
la  deuxième  muraille. 

Des  deu\  côtés  In  lutte  se  continua 
ave^iiiie  ftireiir  extrèiiu*.  Apres  «  inq 
jours  les  Komaihs  purent  pénétrer 
dans  la  basse  ville  (  Acra)  ;  mais  cha- 
que p  is  qrj'ils  voiil  lirnt  faire  en  avant 
leur  coiltait  cher,  chaque  rue  devint 
un  champ  de  bataille ,  chaque  maison 
une  fûrteresse,et  après  unelutte  achar- 
née dans  laquelle  Titus  lui-même 
courut  de  grands  dangers,  les  Ro- 
mains se  retirèrent.  Au  bout  de  qua- 
tre jours  cependant ,  ils  parvinrent  à 
se  rendre  maîtres  de  l'Acra  et  à  s'y 
maintenir.  Les  Juifs  n'oi  tii  icnt  plus 
que  la  liante  ville,  la  forlereiise  Anto- 
nia  et  le  Tt  niple  ;  mais  Jean  et  Simon, 
ainsi  que  leurs  soldats,  étaiont  bien 
déridés  à  verser  leur  dernière  goutte  de 
sani:  plut<U  q!ift  de  se  rendre.  Si  les 
abondantes  provisions  de  Jérusalem  , 
B*avaieBt  pas  été  dévorées  par  les  * 
flammes  et  si  la  paix  avait  régné  à 
rintcriMur-  l»*s  Tuif<  miraient  pu  ré- 
sister ion;;teiiips  daus  leurs  positions 

inespugaaUes.  Titus  envoya  de  non- 

•  Voy.  Joc^phe,  Guerre  des  Juifs ,  V,  S, 
h\ compares  à-diiiPii ,  pasf*  4S  et  M,  «t 
aotis  Blan  ds  Jénualem. 
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veau  Josèphe  pour  hWe  sommer  les 
Tuifs.  En  vain  Jost  phe,  placé  à  quel- 
que distance  de  la  muraille,  essaya, 
dans  un  long  discours ,  de  montrer 
aux  Juifs  que  c^étsit  Dieu  lui-même 
qui  livrait  la  ville  aux  Romains,  et 
que  les  crimes  horribles  qu'ils  avaient 
commis  ne  leur  permettaient  pas  de 
compter  sur  la  miséricorde  divine  ; 
en  vain  il  leur  dépeignit  les  angoisses 
de  la  famine  qui  allait  les  exterminer; 
pour  tonte  réponse  les  Jui£s  lancèrent 
des  flèches  contre  Josèpbe  et  Tacca* 
blèrent  de  malédictions. 

Titus  se  prépara  à  attaquer  la  troi- 
sième muraille.  A  la  fin  du  mois  d'Iyvar, 
on  avait  achevé  quatre  terrasses  dont 
deux  étaient  diriir*  p?;  runtre  la  forte- 
resse Antoni'i  vi  ilmix  contre  la  haute 
ville.  Jeau  ayant  fatt  miner  le  terrain, 
i*une  des  terrasses  B*éeroula  ;  les  sol- 
dats de  Simon  nitaquèrent  les  autres, 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  brd- 
lèreut  les  machines  de  guerre;  ils 
pénétrèrent  même  dans  le  camp  ro- 
main et  y  firent  un  grand  carnage. 
Titus  prit  la  résolution  de  réduire  la 
ville  par  la  famine  qui  déjà  avait 
oommenoé  ses  ravages;  pour  cou- 
per aux  Juift  toute  ressource  du  de- 
hors, il  fit  construire  par  ses  soldats, 
avec  une  incroyable  rapidité ,  une  mu- 
raille qui  entourait  la  ville  de  tous 
les  côtés,  elle  avait  trente-neuf  stades 
de  circuit  et  étnit  zi^nùf  dp  treize 
tours.  Les  malheureux  habitants  de 
Jérusalem  voyaient  la  mort  sous  mille 
formes  planer  sur  leurs  têtes.  Pin* 
siftirs  vendaient  leur  patrimoine  pour 
une  mesure  de  from^^nt  ou  d 
chaque  jour  d'innombraUe^  vittiuies 
moururent  dans  les  souffrances  et 
dans  les  angoisses  de  la  faim  ou  furent 
immolées  par  les  barbares  qui  se  di' 
saient  les  défenseurs  de  la  patrie. 
Ceux-ci  parcouraient  les  maisons  et 
faisaient  subir  aux  habitants  les  phit 
horribles  tortures  pour  If^ur  r'>rra<'lier 
les  vivres  qu'ils  pouvaient  encore  pos- 
séder ;  ils  enlevaient  aux  pauvres  les 
herbes  quMIs  avaient  cueillies  au  péril 
de  leur  vie ,  et  assassinaient  les  riches 
en  les  accusant  de  trahison  et  de  dé- 
sertion. L'ingrat  Simon  accusa  Tan- 


rîpn  pontife  Mathias,  qui  l'ornit  rcra 
dans  la  ville,  de  vouloir  passer  du  coté 
des  Romains,  et  le  lit  mourir  avec  ses 
trois  fils  et  seize  autres  citoyens.  Un 
des  officiers  de  Simon  ,  profondément 
indigné  de  ces  excès,  voulut  se  rendre 
aux  Romains  avec  sa  trouoe;  mais 
Simon,  Tayant  prévenu,  le  nt  mettre 
à  mort  avec  dix  de  ses  complices. 

horreurs  de  la  famine  étouffè- 
rent tous  ie^  sentiments  humains  et 
déchirèrent  tous  les  liens  de  la  nature. 
La  femme  arrachait  le  morceau  de  pain 
de  labo'ichpdeson  mari,  le  fils  de  celle 
son  vieux  pere ,  la  mère  enlevait  à  son 
enfant  sa  chétive  nourriture.  La  fa- 
mine forçait  les  habitants  de  sortir 
armés  pour  aller  chercher  des  herhps  ; 
Titus  faisait  crucifier  tous  ceux  qui 
furent  saisis  par  les  Romains,  et  il  en 
mourait  de  cette  manière  Jusqu'à  cinq 
cents  par  jour.  Les  zélateurs  ayant  fait 
répandre  le  bruit  qnp  c'étaient  les 
transfuges  qu'on  traitait  de  la  sorte 
dans  le  camp  romain ,  Titus  fit  coupor 
les  bras  à  plusieurs  prisonniers  et  les 
renvoya  dans  la  ville  pour  qu'ils  y  fis- 
sent connaître  la  vérité.  Malgré  cette 
cruelle  extrémité,  les  zélateurs  tuaient 
tous  ceux  qui  osaient  leur  conseiller 
de  se  rendre  aux  Romains;  ils  insul- 
taient à  ceux  qui  mouraient  de  faim  et 
sefaisaientuncruel  jeu  de  les  percer 
de  leurs  épées.  Les  rues  étaient  plei* 
nés  de  cadavres  qu'on  ne  pouvait  en- 
terrer et  qu'on  jetait  dans  les  ravins 
qui  entouraient  la  ville.  Pendant  que 
M  peuple  périssait  par  la  faim ,  Jean 
et  ses  soldats  sp  nnum  <sn  icnt  de  l'huile 
sacrée  et  du  vin  destine  aux  sacrifi- 
ces. —  Ceux  qui  étaient  assez  heureux 
pour  |>ouvoir  passer  aux  Romatnt 
périssaient  bientôt  par  l'excès  de  nour- 
riture. Des  soldats  .«^yrieus  Ein*prirent 
un  juif  qui  ramassait  dans  ses  excré- 
ments de  For  qu'il  avait  avalé  ;  aussi* 
tôt  le  brait  se  répandit  que  les  trans- 
fuges Juifs  avaient  de  l'or  dans  Teslo- 
mac,  et  en  une  seule  nuit,  les  soldats 
éventrèrent  deux  mille  Juifii.  Titus 
eherdia  en  vain  à  arrêter,  par  des 
menaces,  cette  barbarie  inotiïe. 

Josèphe ,  qui  essaya  de  nouveau  de 
parler  aux  assiégés*,  manqua  d'être 
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lué  pr  une  pierre  lancée  eontn  lui  ; 
tonubé  évanoui,  il  ne  put  être  sauvé 
qu'avec  pfinedesmainsdesJuifsqui  ac- 
coururent pour  le  traîner  dans  la  ville. 

L«8  Komai  Dsa? aient  neommeiioé  les 
travaux  rJu  si^^'e;  en  vingt  et  un  jours 
iîsnvnii  lit  t  Im-  Ip'?  ouvrages  détruits, 
maigre  its grandes  dilTicultés  qu'ilseU" 
rent  à  vainere;  earil  fallut  aller  clier^ 
cher  ;i  une  di.stance  de  qualre-vinçt- 
dix  staile^  le  bois  dont  on  avait  besoin. 
Le  1"  X^iainmouz  (juin-juillet)  on  com- 
ment à  donner  Tassant  i  la  forteresse 
Antonia  ;  la  muraille  s*ëtant  écroulée , 
les  Romains  virent  à  leur  désespoir 
une  seconde  murdillequi  avait  été  ele- 
Téeà  rîntériear.  Gelle-ei  fut  attaquée 
sans  snecès  le  a  Thammoux  ;  après  plu- 
sieurs combats  Hf>s  plus  sanglafit»;,  h 
forteresse  fut  prise  le  S  du  même 
mois,  mais  les  JuîCb  se  retranchèreitt 
dans  Tenceinte  du  Temple. 

Titus  donna  ordre  h  ses  soldats  de 
raser  la  forteresse  Antonia,  afiu  de 
faciliter  la  prise  du  Temple.  Le  17 
Thainmous  on  cessa  d'offrir  les  sacri- 
fices quotidiens,  qtii  jusque-là,  maiuré 
les  terreurs  de  h  uutrre,  n'avaient 
pas  ete  interrompus.  Titus  envoya 
encore  une  fols  Josèphe  auprès  de 
Jean,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  pro- 
faner le  Temple  et  de  venir  avec  tou- 
tes ses  troupes  lui  livrer  bataille  hors 
de  l'eneeinte  sacrée.  Jean  ne  répon- 
dit à  Josèi  he  que  par  des  injures;  Jé- 
rusilpin,  aiouta-t-il,  la  ville  de  Dieu, 
ne  saurait  être  détruite.  En  vain  Titus 
8*appro€lia4*il  lui*niénie  de  la  muraille, 
pour  engager  Jean  à  sortir,  protestant 
de  sa  sollieilude  pour  îa  ror^servntion 
du  Temple;  tout  fut  inutile,  les  zéla- 
teurs prétendirent  que  c'était  la  peur 
qui  avait  dicté  les  paroles  de  Titus,  et 
celui-ci  se  vit  oiMinp  li  recommencer 
Pattaque.  Des  le  lendemain,  à  trois 
heures  du  matin,  des  troupes  d'élite 
tombèrent  sur  les  postes  des  Juifs;  il 
faisait  encore  nuit,  les  soldats  juifs 
accourus  ne  se  reconnaissant  pas  les 
un^  les  autres  tuèrent  beaucoup  des 
leurs,  tandis  que  les  Romains  se  recon- 
naissaient au  mot  d'ordre.  Le  combat 
se  prolongea  jusqu'à  midi,  mais  la 
victoire  resta  indécise. 


Au  bout  de  sept  jours,  la  Ibrtereste 

Antonia  ayant  été  entièrement  nsép, 
les  Romains  élevèrent  sur  sou  empla- 
cemeiit  leurs  terrasses  contre  le  Teni- 

ele.  Les  Juifs,  qui  venaient  d*étre 
attus  dans  une  sortie  qu'ils  avaient 
faite  du  côté  de  la  montagne  des  Oli- 
viers, voyant  les  ouvrages  dès  Romains 
très^avanoés,  mitent  ein*mêmes  lefen 
aux  portiques  du  nord-ouest  du  Tem- 
ple, par  lesquels  celui-ci  communi- 
quait avec  la  lorteresse  Antonia.  Deux 
Jours  après,  le  U  Tbammons ,  lepor- 
ti(]up  du  nord  fut  ^oré  parle  feu  que 
les  Romains  v  rwnient  Inriré.  T.ps  îtiifs, 
au  lieu  d'éteindre  le  feu,  se  réjouis- 
saient de  rincendie ,  le  croyant  avan- 
tageux pour  leur  position  militaire.  La 
?7,  ih  remplirPHt  1rs  portiques  fie  l'oc^ 
cideot  de  bois  sec,  de  soufre  et  d'as- 
phalte \  y  ayant  attiré  les  Romains,  en 
simulant  une  ^ite ,  ils  y  mirent  le  feu 
et  Itenncotip  (teRomainspérlfentdana 

les  tlaiumes. 

Les  horreurs  de  la  lainme  augmen- 
tèrent de  plus  en  plus  dans  Tenoeinte 
du  Temple  et  dans  la  haute  ville;  les 
soldats  Juifs  étaient  réduits  à  manger 
les  courroies  des  sandales ,  les  cuirs 
des  ceinturss  et  des  boaèliers.  Une 
femme  de  Pérée,  appelée  Marie,  à  qui 
les  soldats  rivaient  enirvé  les  derniers 
restes  de  nourriture,  ei  qui  implorait 
vainement  la  mort ,  saisit  dans  son 
désespoir  son  jeune  fils  qui  se  mourait 
à  côté  d'elle,  l'immola,  fit  rôtir  sa 
chair  et  en  dévora  la  moitié.  Les  sol* 
data,  attirés  parTodenr,  menaoèrem 
la  malheureuse  de  la  tuer  sur-le-champ 
si  ell»'  ne  Ifur  livrait  In  nourriture 
qu'elle  venait  de  préparer.  «  Voici,»dit- 
elle ,  en  montrant  les  restes  de  son  en- 
fant, «je  vous  ai  réservé  une  bonne  por- 
tion. '  T.ps  bnrhnrfs.  snisisdeterrenr  à 
cet  affreux  spectacle,  ne  purent  pro- 
férer un  mot.  «  C'est  mon  enfant,  con- 
tinua Marie;  e^est  moi-même  qui  ai 
commis  cptte  action;  mangez,  j  en  ai 
mange  aussi,  ne  soyez  pas  plus  tendres 
qu'une  femme,  plus  sensibles  qu'une 
mère.  »  Lessoldats  s'enfuirent  en  trem- 
blant. L'horrible  histoire  s'étant  ré- 
pandue dans  la  ville,  beaucoup  de 
malheureux  exténués  par  la  faim  se 
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donnèrent  la  mort,  estimant  heu- 
reux ceux  qui  avaient  pu  mourir 

avant  d'apprendre  cette  affreuse  nou- 
velle. Titus  protesta  dcvnnt  Dieu  que 
c^étaient  les  Juifs  eux-méuies  qui 
avaient  préfiâré  ces  désastres  à  la  paix 
qu'il  leur  avait  offerte. 

Les  béliers  des  Romains  avaient 
vainement  battu  ,  pendant  six  jours, 
le  mur  oeddeotai  oe  F  enceinte  inté- 
rieure; vatnenlent  les  Romains  avaient 
essayé  de  saper  les  fondernent*?  de  la 

Çortedu  nord.  Le8  Ab (  iuillet-aoLlt}« 
Itns  donna  ordre  d*e8eaiader  le  haut 
des  portiques  au  moyen  des  échelles. 
Les  Romains  pnrent  monter  sans  obs- 
tacle; mais  à  peine  arrivés  an  haut  du 
mur,  ils  furent  renversés  par  les  JuiCs, 
qui  leur  arrachèrent  même  leurs  en- 
seiernes.  Titus  voyant  tontes  ses  tenta- 
tives échouer  contre  la  résistance  opi- 
niâtre des  Juifs,  Ût  mettre  le  feu  aux 
tmrtes;  le  revêtement  d'argent  fondit, 
le  bois  fiit  consumé  par  les  flnnnnes 
pétillantes  qui  se  communiquèrent  aus- 
sitôt aux  portiuues  dans  toutes  leb  di- 
rections. Le  reu  exerça  ses  ravages 
toute  la  journée  et  toute  la  nuit ,  sans 
que  les  Juifs ,  saisis  de  terreur,  fissent 
rien  pour  arrêter  les  progrès  de  Tiu- 
oendle.  Le  lendemain.  9  du  mois,  Ti- 
tus ordonna  à  ses  soldats  d*éieindre  le 
feu  ,  afin  de  se  frayer  un  passade  vers 
le  Temple.  Il  assembla  sou  conseil 
pour  délibérer  sur  le  Sort  du  sanc- 
tuaire ;  les  uns ,  le  présentant  comme 
une  citadelle  nui  servirait  tou}ours 
de  point  de  ralliement  aux  rebelles, 
furent  d'avis  quMI  fallait  le  détruire; 
les  autres  pensaient  qu'on  devait  Pé- 
pnrgîier ,  si  les  Juifs  consentaient  à  se 
retirer.  Titus  manifesta  l'intention  de 
conserver  à  tout  prix  le  magnifique 
édifice,  qui,  disait-il,  resterait  un  des 
plus  beaux  ornements  de  Tempire 
romain. 

Ce  jour-là  les  Juifs ,  épuisés  de  fa- 
tigue et  anéantis  par  la  douleur,  n'es- 
sayèrent point  d'attaque  contre  iVn- 
nemi  ;  mais  le  lendemain  matin,  ils 
firent  un  dernier  effort  terrible  pour 
sauver  le  sanctuaire  ou  8*enseve1irsou8 
ses  ruines.  Ayant  fait  une  sortie  par 
la  porte  orientale ,  ils  attaquèrent  les 


postes  romains  inférieurs  en  nombre 
qui  furent  obligés  de  se  retirer;  mais 
aussitôt  Titus,  qui  était  à  la  forte- 
resse Antonia,vmt  à  leur  secours. 
Les  Juifs  reculèrent  d'abord ,  unis 
ils  revinrent  une  seconde  ibis  a  la 
charge  ;  mais  vert  la  cinquième  heure 
du  jour  (Il  heures),  ils  furent  re- 
poussés jusqu'à  l'intérieur  du  Temple.. 
Titus  était  décidé  ^  donner  Tassaut 
avec  toutes  ses  troupes  dès  le  lende- 
main matin  ^!ais  il  était  écrit  dans  le 
livre  du  destin  que  le  Temple  s*  rait 
détruit  fD  ce  jour  fatai,  de  funeste 
mémoire  dans  les  annales  du  peuple 
juif;  car  il  y  avait  six  siècles  et  demi 
qu'à  p  areil  jour,  le  10  Ab,  les  Baby- 
loniens avaient  mis  le  feu  au  Tem- 
ple de  Salomon  Les  Juifs  ayant  fait 
une  sortie  contre  les  Romains  qui  tra- 
vaillaient à  éteindre  le  feu  de  l'en- 
ceinte intérieure,  furent  refoulés 
jusque  dans  le  corps  du  Temple.  Alors 
un  soldat  romain  ,  s  ms  attendre  l'or- 
dre, prit  un  tisoji  cudent,  et  se  fai- 
sant so(dever  par  un  de  ses  cama- 
rades ,  le  jeta  dans  Tune  des  fenê- 
tres dorées  des  cabinets  adossés  au 
Temple  du  côté  du  nord.  Le  feu  se 
coiiimuuiqua  rapidement  à  tous  les 
cabinets;  Titus  accouru  donnait 
vainement  des  ordres  pour  faire  étein- 
dre le  feu  ;  sa  voix  fut  étoufTée  par  le 
tumulte ,  personne  ne  prenait  garde 
i  ses  signes;  les  soldats  furieux,  au 
lieu  d'obéir  à  leur  chef,  s'exeitaient  les 
uns  les  autres  à  hâter  les  pr^^rès  du 
feu,  et  il  devint  impossible  de  l'é- 
teindre'.liSS  Juiù ,  poussant  des  hur- 
lements horribles,  s'efforçaient  en- 
core, mais  trop  tard,  de  san\er  ce 
dernier  boulevard  de  leur  oatioualité; 

'  Voy.  Jér*ml«,  h2,  12.  Sf'lon  la  trndlHoo 
rabbinfqtie,  l'incendie  du  knnple  de  Salo- 
mon comfm'nç.1  le  a  Ab  au  wir,  et  ce  fut 
aussi  le  9  Al)  que  les  Aomains  brûlèrent  le 
second  temple;  tfést  donc  h  ce  jour  que 
les  Juifs  (  •  rexeepUott  4m  Mraltn  )  oélè- 
brenl  encore  mâlotenant  TamilverMlre  de  la 
destrnrtlon  de  JéraH.dem.  Cependant  Jo-^è- 
p\w  {Guerre-,  VF,  4,  r,),  conformément 
au  livre  dt-  Jéreinie.  iiidi(|ue  expre>i.M'>ment 
le  lu'  jour  du  moi«  (J«  LoCu ,  ou  At>.  li  serait 
possible  qae  la  dais  lodkiDée  par  les  nb* 
Uns.  poiir  oe  tfol  oonecrne  le  eeoood  leaple« 
!^iJ^  i^allM  <l*aft  eeteol  des  néonéoCs  ; 
dUrénnt  de  odol  de  Joeèphe. 
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àêfk  rédUlee  tacré  s*éeroolaH  de  tou- 
tes pnrts  ;  ses  h<»roïqnps  défenseurs 
furent  immolés  par  milliers,  la  fu- 
reur des  Romains  n'épargnait  même 
pas  lê  peuple  sans  armes,  les  f  ieillards , 
Ipspnfnnts.  l's  femmes,  les  prêtres; 
et  Taut»'!  de  Jéhova,  avant  de  dispi- 
raître  pour  toujours ,  reçut  pour  der- 
nière expiation  de  nombreuses  béea* 
tombes  humaines. 

Titus  entra  dans  le  lieu  saint  et 
dans  le  Saint  des  Saints;  frappe  de  la 
TOe  de  tant  de  magniBeenœ,  il  essaya 
une  dernière  fois  de  sauver  ce  qui 
restait  de  l'édifice ,  mais  se«;  ordres , 
ses  menaces,  furent  vains.  L'espoir 
d'an  riebe  bntin  augmenta  Ta  fùreor 
Incendiaire  des  troupes  ;  Titus  se  re- 
tira avpc  ses  généraux,  et  bientôt  toute 
la  montagne  du  Temple  ne  présentait 
plus  ou'nn  reste  edibrasement.  Au 
bmit  dea  flammes  pétiHantes ,  au  fra- 
eas  des  murs  croulants  ,  se  m<'IriîeTit 
les  gémissements  des  victimes  et  le 
cri  de  victoire  des  Romains  :  les  ha- 
bitants de  la  ville  répondaient  eut 
cris  plaintifs  de  leurs  frères  mou- 
rants et  les  échos  des  montagnes 
voisines  accompagnaient  de  leur 
retentissement  eette  scène  effiroya* 
b!»  ment  grandiose  de  destruction 
et  de  mort.  Simon  et  Jenn  ,  avec  le 
reste  de  leurs  trouues ,  se  frayèrent  un 
chemin  à  travers  les  légions  romaines 
et  gagnèrent  la  haute  ville.  Plusieurs 
prêtres  saisirent  les  aisnilles  dorées 
du  toit  du  Temple,  les  lancèrent  con- 
tre lessoldats romains, et  cherchèrent 
ensuite  un  dernier  refuge  sur  le  haut 
de  la  murnille  fumante.  Deux  prê- 
tres, Meir,  (ils  de  Relga  ,  et  Joseph, 
flis  de  Dalaï ,  se  jetèrent  dans  les 
flammes,  pour  périr  avec  le  sanctuaire. 
Dps  vieillards  ,  des  femmes  et  des 
enfants,  au  nombre  de  six  mille,  se 
réfui;ièrent  sur  l'un  des  portiques  du 
nord  qui-était  encore  debout  ;  un  faux 
prt^hete  leur  avait  dit  que  Hieii  leur 
enverrait  le  salut  et  que  ce  jour  même 
ils  verraient  du  haut  du  Temple  les 
miracles  de  la  délivrance.  Les  Ro- 
mains mirent  le  feu  au  portique  et 
pas  un  seul  de  ces  malheureux  n'é- 
ebappa  ala  mort.  Les  prêtres  réfugiés 


sur  la  moraflle  y  restèrent  cinqjours, 
jusqu'à  ce  que  la  faim  !•  s  força  de 
descendre;  ils  implorèrent  la  clénience 
de  Titus,  mais  celui-ci  leur  répondit 
quele  temps  de  la  clémence  était  passé, 
que  le  Tern()le  en  faveur  duquel  il  leur 
aurait  fait  gr.ice  était  en  ruine,  et 

2 u'ii  contenait  aux  prêtres  de  périr 
vec  le  Temple.  Us  furent  tous  mis  à 
mort.  T-es  Romains  plantèrent  leurs 
enseignes  devant  la  porte  orientale  et 
sacrilièreot  a  leurs  dieux  sur  la  place 
du  Temple  de  Jébova.  Titus  y  fut  pro« 
clamé  empereur  par  ses  l^ons. 

Simon  et  Jean  auraient  eu  des 
droits  à  l'admiration  de  la  postérité , 
tf^ls  avaient  été  animés  d'un  patriotis- 
me pur,  ^'ils  ne  s'étaient  pas  souillés 
de  tant  de  crimes  et  s'ils  avaient  su 
mourir  en  héros  avec  tous  les  braves 
qui,  mus  pardessentiments  plus  purs, 
avaient  aveuglément  suivi  leurs  ms pi- 
rations. Voyant  que  tout  était  perdu, 
les  deux  chefs,  du  haut  du  mont  Siou , 
demandèrent  un  entretien  à  Titus; 
celui-ci  s*étant  présenté  à  Toccident 
du  temple  près  du  xystna  ,  prit  le 
premier  la  parole  et  promit  aux  .Inifs 
de  leur  faire  grâce, «s'ils  déposaient 
immédiatement  les  armes  et  se  ren- 
daient à  discrétion.  T.es  guerriers 
juifs  répondirent  qu'ils  avaient  juré 
de  ne  pas  se  rendre  aux  Romains,  et 
demandèrent  la  permission  de  se  re- 
tirer librement  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  Titus,  irrité  de  ce  que  les 
vaincus  prétendaient  lui  dicter  des 
conditlorts,  leur  fit  dire  oulls  nV 
vaient  plus  rien  à  espérer  de  sa  dé- 
mence et  (^u'il  n'épargnerait  personne. 
Aussitôt  il  donna  ordre  de  piller  la 
basse  ville  et  d*y  mettre  le  feu ,  et  dès 
le  lendemain  cet  ordre  barbare  fol 
exécuté.  Toute  rAcra,avec  les  ar- 
chives, l'hôtel  de  ville  et  le  palais 
d*Hélène  d*Adiabène,   ainsi  que  la 

Blace  Ophl.i .  «W-vinrent  la  proie  des 
annuel.  Les  fils  et  les  frères  du  roi 
Tzntc  d'Adiabène ,  qui  nv.uent  com- 
battu dans  les  rangs  des  Juifs ,  firent 
un  appel  à  la  clémence  de  Titus  ;  le 
vainqueur  leur  accorda  h  vie  et  Ics 
envoya  a  Rome  comme  otages. 
<  Voy.  ci-dessas ,  page  45. 
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Titus  disposa  tout  pour  Tattaqae  de 
la  haute  ville.  Pendant  les  préparatifs, 
beaucoup  de  Juifs ,  assez  heureux  pour 
tromper  la  vigilaooe  des  zélateurs, 
arrivèrent  au  camp  romnin.  Titus 
oublia  les  ordres  sévères  qu'il  avait 
donnés;  les  soldats  eux-mêmes  étaient 
«dAo  las  d'égorger,  et  beaucoup  de 
transfuges  conservèrent  la  vie.  Le 
prêtre  Jésus,  fils  de  Thébout ,  et  Phi- 
néas,  trésorier  du  Temple,  qui  livrè- 
rent divers  objets  d'Un naat  prix,  ob- 
tinrent également  leur  grScx;.  Lp  7 
Ëloul  (août-septembre),  après  un 
travail  dedix-huit  jours,  lesmadiioes 
de  guerre  battirent  la  maraille  de  la 
bauteville.  Les  Juifs  découragés  n'op- 
posèrent qu'une  faible  résistance. 
Bientôt  la  muraille  ayant  été  ouverte, 
les  Romains  pénétrèrent  dansla  haute 
ville;  le  eamage,  ITiAsendie  et  le  pil- 
lage recommencèrent  de  nouveau.  On 
trouva  beaucoup  de  maisons  remplies 
des  cadavres  de  ceux  qui  étaient  morts 
de  faim.  Titus  fit  ensuite  son  entrée 
druis  la  ville;  un  dieu,  dit-il,  a  expulsé 
les  Juifs  de  ces  forteresses;  car  que 
peuvent  les  mains  des  hommes  et  les 
naeliines  conti^  de  telles  tours  ?  Il 
ordonnade  faire  mourir  tous  les  Juifs 
armés;  les  autres  furent  faits  prison- 
niers ,  mais  il  en  mourut  un  ^rand 
nombre  par  manque  de  nourriture. 
Toute  la  ville  fut  rasée;  Titus  nr  fit 
conserver  que  les  trois  tours  d'ilip- 
picos,  de  Phasaëi  et  de  Mariamne, 
pour  servir  de  monuments  de  la  force 
et  de  ta  magniflceneede-la  viUede  Jé- 
rusalem. 

Telle  fut  l'issue  de  celle  guerre  ef- 
froyable, qui  termina  l'existence  poli* 
tique  de  la  nation  juive,  dont  rhé- 
roique  résistance,  après  la  soumission 
de  tout  l'Orient,  humilia  l'orgueil 
de  Rome  :  Juoebat  ira$ ,  dit  Taeite , 
(juod  soii  Juaxi  non  cessisseiU.  Sa 
lutte  fut  glorieuse,  unique  peut-(Hre 
dans  les  annales  des  nations.  Sa  ca- 
tastrophe est  une  des  plus  effrayantes 
dont  liiistoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir;  Jcrusalom  i'ut  plus  ç^rnn- 
diose  dans  sa  chute  qu  elle  ne  l'avait 
jamais  été  aux  joursde  sa  magnificence. 
Les  fiers  Romains  durent  admirer  le 


courage  indomptable  des  Juifs  et  cet 
ardent  amour  de  la  patrie  qui  leur 
Casait  craindre  la  via  Uen  plus  que 
la  mort,  dès  qu'on  voulait  les  arra- 

chpr  nn  so!  pnternrîV  Et  pendant  une 
longue  série  de  siceies,  leurs  descen- 
dants ont  porté  des  regards  pleins  de 
douleur  et  d'espoir  vers  ess  raines 

sncrérs  .  et  b  Judée ,  comme  une  mère 
privée  de  ses  enfants,  est  toujours 
restée  daus  ià  désolation  et  dans  le 
deuil.  Jamais  elle  n*est  redevenue  flo- 
ripsanle,ct  les  races  étrnnjipres  qui 
se  sont  succédé  sur  son  sol  n'y  ont 
jamais  trouvé  une  véritable  patrie. 

Lenombvedes  vietimes,  pendant  le 
siège  de  Jérusalem,  fut  immense;  car 
la  ville  fut  enfermée  au  moment  où  de 
nombreuses  troupes  de  pèlerins  y 
étaient  arrivées  )iour célébrer  la  Pftqae. 
Josèphe  parle  de  mite  eent  mille  per- 
sonnes enlevées  par  le  glaive,  m:»!n- 
dies  et  la  famine;  ce  nombre  peut  pa- 
rattre  eiagéré,  malgré  le  calcul  jus- 
tificatif établi  par  Josèphe*.  Tacite, 
d'nprrs  des  rnppdrts  plus  vraisembla- 
bles ,  tij^e  le  nombre  aes  assiégés  à  six 
cent  mille  âmes.  Les  prisonniers  fu- 
rent, selon  Josèphe,  au  nombre  de 
quatre-vinut-dix-sept  mille;  Titus  en 
envoya  un  grand  nombre  en  Éjîyi>te, 
pour  travailler  dans  les  n»ines ,  d'autres 
furentvendus  comme  esclaves.  Malgré 
les  ravages  dr  rin<  en  lie,  Ii  butin  fait 
à  Jérusalem  fut  m  euonne,  que  l'or 
perdit  en  Syrie  la  moitié  de  sa  valeur. 
Lorsque  1^  Romains,  après  le  sae  de 
la  ville,  fouillèrent  les  souterrains , 
ils  y  trouvèrent  les  cadavres  de  deux 
mille  malheureux,  qui  étaient  morts  de 
ûiim,  ou  qui  s'étaient  entre*tués  iMHir 
ne  pas  tomoer  au  pou  voir  des  Romai  ns . 
Jean,  qu'on  trouva  caché  sous  terre, 
n'eut  pas  le  courage  de  mourir  et  de- 
manda grflee  au  vainqueur;  il  fiit eoii- 
damné  au  cachot  pour  le  reste  de  si 
vie.  Simon,  naissant  nveeprèvovaisce, 
avait  emporte  de^  vivres  pour plusieurs 

•  jirmû  eumetiit  qui  farre  passent;  et 
pliires,  auam  pro  numéro,  aiidebanl,-  Obs- 
tmatio  vtrii  femini^qne  pnr;aCf  si  transfcrre 

séries  ca:i' r-iititr.  métji.r  vil^B  MeiÊêf  fUmWè 
morti».  Tdcite ,  nul.  V  ,  13. 

»  Voy.  6iiffn«,T1,s,s. 
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fours  et  s'était  fait  accompagner  par 
des  ouvriers  inuois  d'instruments  de 
1er,  pour  essayer  de  s^ouTrir  sous  terre 
une  îMue  aeerèto,  afin  d'échapper  à 
l'ennemi;  mais  ses  efforts  furent  vains; 
bienUU  tourmenté  par  la  faini ,  il 
se  déguisa  avec  des  vêtements  blancs 
fltiiiiiiittiteMid0poat|Npe,0t,  lortiile 
dessous  la  terre  comme  un  spectre,  il 
apparut  sur  la  place  du  Temple.  Là  il 
fut  reconnu  et  dit  prisonnier. 

Sar  eet  6DlMftiitci,Titiit  ptreounil 
la  Syrie  et  célébra,  dans  plusieurs  vil- 
les, des  jeux  d'athlètes  où  des  milliers 
de  prisonniers  juifs  furent  forcés  de 
i^etttre>tuer  oa  de  lutter  contre  les  bê- 
tes firaees.  Titus  fut  loin ,  dans  cette 
pruerre  désastreuse  et  après  l.i  victoire, 
de  montrer  toujours  cette  douceur  que 
plus  tard  on  vantait  en  lui  et  qui  le  fit 
iurnommer  lu  ééUeeê  du  gâw9  hnh 
main.  A  son  retour,  avant  de  sp  ren- 
dre à  Alexandrie,  Titus  alla  visiter  en- 
core une  fois  les  ruines  de  Jérusalem, 
gardées  par  la  dixième  légion,  aoot  It 
pommandpiiieiit  de  Rufus.  Il  envoya  à 
Rome  Jean  et  Simon  et  sept  cents  jeu- 
nes hommes  d'élite  d'entre  les  prison- 
Bien,  pour  orner  le  triomphe  qu'il 
devait  célébrer  à  côté  de  son  père.  Au 

{)rintempsde  l'an  71  ,Titus partit d'A- 
exandrie  pour  la  canitaledu  monde,  où 
leCapitole  attendait  te  triomphateur. 
Dana  la  magnifique  marche  impériale, 
on  porta  devant  Vespasien  et  Titus  les 
dépouilles  du  Temple  de  Jérusalem, 
lalaUe  d*or,  un  chandelier  à  lapt  bran- 
ches à  peu  près  pareil  à  selui  qui  était 
placé  dans  le  snnrtu  iire  pour  Tusase 

auotidien ,  et  enlin  le  livre  de  la  loi 
es  Juifs.  Les  prisonniers  juifs  y  paru- 
rent, ayant  en  téte  Jean  et  Simon. 
Après  la  cèrèiMotiie  on  traîna  Simon 
sur  le  Forum  ou  il  fut  lla^cllé  et  en- 
suite décapité;  Jean  fut  conduit  dans 
le  cachot  où  il  devait  traîner  sa  misé- 
rable existence.  Les  (lépouillesdu  sniic- 
luaire  turent  déposées  plus  tard  dans 
le  temple  de  la  Paix  que  Vespasien  Ut 
construire  alors. 

Les  Juifs  occupaient  encore  les  trois 
forteresses d'Héroflion,  de  Machérous 
et  deMasada.  Lucilius  Bossus,  envoyé 
en  Judée,  pnt  possession»  sans  diffi- 


culté, de  la  forteresse  d'Hérodion.  La 
garnison  de  Macherous  résista  quelque 
temps,  iusqu'à  ce  que ,  son  conunan- 
dant  Éleazar  ayant  été  fait  prisonnier, 
maltraité  et  menacé  de  la  mort ,  elle 
consentit  à  se  rendre,  et  obtint  une 
capitulation.  Les  liabitants,  qui  ne  fu- 
ient iMseomprisdanale  traité,  a'enftii- 
rent  en  partie;  les  Romains  en  tuèrent 
dix -sept  cents  et  emmenèrent  en  cap- 
tivité leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
BaasasfltsnsuiteuM  expédition  contre 
les  restes  des  zélateurs  réfutés  dans 
une  forêt;  il  y  périt  trois  mille  Jui&. 
Vers  cette  époque,  Bassus  et  le  procu- 
rateur libérius  Maumus  reçurent 
Tordre  de  vendre  les  terres  de  la  Ju- 
dée. En  nv^iïip,  temps,  il  fut  ordonné  à 
tous  les  Juifs  de  l'empire  de  payer  do- 
lénmotauCapitolelesdeux  araehines 
par  téle  gos  Juique-Ui  ils  avaient  en- 
voyées cliaqus  année  au  Temple  de 
Jérusalem. 

Masada,  près  de  la  mer  Morte,  resta 
seule  au  pouvoir  des  séistenrs.  Située 
sur  une  haute  montagne  entourée  de 
profonds  précipices,  bien  fortilîi^  et 
abondamment  pourvue  de  vivres  et 
d'armes,  eetteiorteresae  pouvait  être 
longtemps  disputée  à  l'ennemi  par  un 

getit  nombre  de  défenseurs.  Flavius 
ilva ,  successeur  de  fiassus  qui  venait 
de  moiurir,  vint  mettre  le  siège  devant 
Masada.  Il  l'attaqua  à  Foucst,  le  seul 
côté  accessible ,  en  faisant  élever ,  par 
ses  troupes  nombreuses,  une  terrasse 
de  deux  cents  coudées  de  hamsur* 

3u*on  garnit  de  machines  de  guerre 
'une  nouvelle  invention,  et  nota  m  ment 
d'une  tour  haute  de  soixante  coudées 
et  presque  entièrement  revltne  defer. 
Ce  fut  avee  beaucoup  de  peine  que  les 
Romains  parvinrent  à  pratiquer  une 
brèche  ;  un  second  mur,  qui  avait  été 
élevé  à  l'intérieur,  fut  bientôt  détruit 
par  le  feu.  Le  commandant  de  la  for- 
teresse ,  Êléa/.ar,  descendant  de  Juda 
leGalileen,  reconnaissant  l'impossibi- 
lité de  lutter  cuuire  les  forces  supé- 
rieures des  Romains,  repoussa  cepen- 
dant loin  de  lui  toute  idée  de  soumis- 
sion. Héritier  des  principesdeson  aïeul, 
il  avai  t  ta  i  t  jurer  a  ses  compagnons  d'ar- 
mesdenereconnàttred'autreiottverafai 
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que  Dieu  seul  et  de  ne  jamais  sesoumet- 
tre  à  aucun  maître  étranger.  Ledéses- 
poirfit  nattredans  son  âme  une  terrible 
résolut  ion ,  ett  par  son  éloquenee,il  par- 
vint ;i  1.1  faire  parta^rr  à  ses  frères  d'ar- 
mes. Leurs  corps  tomberont  au  pou- 
voir lie  Tennemi,  mais  leurs  âmes 
s'envoleront  libres  vers  les  demeures 
célestes.  Tous  !r«^  cnrrrirr*?,  après  ivoîr 
embrassf'.  en  plem  uit.  leur';  femmes  et 
leurs  enfants  et  leur  avoir  lait  les  der- 
niers àdieiix,  les  inhnolèreiit  de  leurs 
propres  mains.  Après  cette  liorribfp 
exécution,  ils  tirèrent  au  sort  dix  hom- 
mes pour  servir  de  bourreaux  aux  au- 
tres et  8*éDtl^^^ger  ensuite  euv 
mêmes.  Le  paliis  et  tous  les  Objets 
prédeux  furent  livrés  aux  flammes,  et 
puis  chacun  se  ht  égorger  en  tenant 
embrassés  les  corps  de  sa  fiemme  el 
de  ses  enfants.  Cet  effroyable  saorî- 
fice  ftit  consommé  le  jour  d  •  PAqiies , 
le  15  Nisan  de  Tan  73.  Le  nombre  des 
vietSmes ,  y  compris  les  ftmmesetles 
enfants,  «ait  de  neuf  cent  sulxanle. 
Le  If'ndpmnin  matin  Jes  l^oninins,  pn 
pénétrant  dans  la  ville^  furent  étonnes 
du  silenee  de  mort  qui  y  rêvait  et 
n'était  interrompu  que  par  le  pé- 
tillement des  nnmmrs.  Leurs  rris  fi- 
rent enfin  paraître  deux  femmes  et 
cinq  enfants  qui  avaient  échappé  à  la 
mort  en  se  cachant  dans  les  a^ueduos. 
L'une  des  femmes  raconta  In  fm  tras;i- 
que  de  la  population.  T,es  Romains 
eurent  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  cette 
horrible  histoire,  jo^qu'à  ce  que,  s^é- 
tant  frnvr  un  rlirniîn  à  travers  les 
flamîiiés,  ils  virent  étendus  dans  la 
cour  du  palais  les  corps  des  victimes; 
et,  an  Heu  de  se  réjouir  de  la  chute  des 
ennemis ,  ils  payèrent  un  tribut  de  re- 
jçrets  et  d*aumtration  aux  héroïques 
défenseurs  de  Masada.  Telle  fut  la 
dernière  scène  du  drame  grandiose  de 
la  guerre  des  Juifs. 

Quelque  temps  après,  Vespasien  fit 
détruire  aussi  le  temple  d*Onias,  en 
Égrpte  %  qui  était  devenu  un  point  de 
ralliement  pour  un  eerlaîn  nombre  de 
zélateurs.  L'un  d'eux,  nominf^  Tnnn 
than,  réfugié  en  Cyrène,  y  excita  une 


révolte;  niais  les  Juifs  !e  livrèrenteux- 
mémes  au  gouverneur  Catulle,  qui  ren- 
voya  à  Rome.  Pour  se  venger,  Jona- 
than dénonça  comme  ses  complices 
les  Juifs  les  plus  distingués  et  entre 
autres  Josèphe,  qui,  disait-il,  lui 
avait  envoyé  des  armes  et  de  Par-r 
gent.  Il  causa  par  là  la  mort  d'un  fpcanâ 
rtombre  d'innncpnîs;  mais  hirntot  une 
enquête  sévère  lit  recf^nn.iître  ki  fan??- 
setédfô  accusâLitiUi»  de  Joiiailiaii,  qui 
dJtpia  soaerimesnr  le  bûcher. 

Trois  personnages  juifs  survécu- 
rent à  In  ruine  de  leur  patrie,  pour 
jouer  un  uertaio  rôleà  la  cuur  impériale 
de  Rome  :  ce  forent  Agrippa,  sa  soenr 
Bérénlceet  Josèphe. Les  deux  premiera 
étaient  devenus  presque  étrangers  à 
leur  oeuple;  Agrippa  avait  même 
pousse  la  trahison  jusqu'à  envoyer 
des  troupes  auliliaires  à  Vespasien  et 
à  Titus.  Parti  pour  Rome,  lors  de 
Tavénemeut  de  Galba,  il  y  resta  pen- 
dant les  courts  r^es  d'Othon  et  de 
fitelliua;  averti  en  seeret,  par  M 
ntriis .  (]ue  Ve<5p-T^ien  avait  été  pro- 
eiame  empereur  par  l'armée  de  Sy- 
rie, il  quitta  Rome,  avant  que  la  nou- 
velle y  fût  connue,  et  accourut  prom- 
ptement  :iuprp<^  cie  Vespasien Celui- 
ci,  aprèsla  destruction  de  Jenisnlem, 
conUrma  Agrippa  dans  sou  royaume  % 
et  rhonora  aurai  du  titre  de'prélenr. 
Sa  vie  était  probablement  partagée 
entre  les  soins  de  son  royaume  et  les 
distractions  qu'il  allait  souvent  cher* 
cher  dans  la  eapitale  du  monde  ^.  On 
présume  qu'il  n'était  pas  marié;  du 
moins  il  ne  laissa  pas  d'enfants,  et 
son  royaume  fut  plus  tard  réuni  à  la 

»  Tacite,  Hitt  1.  II.  ch.  81 

'  Vov.  Justusde  Tiberiade,  cite  pat  Pho- 
liiis ,  nibltot/i. ,  cod.  33.  —  Il  existe  des  mé- 
dailles qai  port«>nt  pour  date  l'an  SS  du  nme 
d*A^ppa.  oorrespondanl  S  fto TSOQ 774b 
Tère  chr^lJenime  ;  c*  qui  pmavf  quil  cnn- 
wrva  «on  royauint'  <'ipre^  la  (lf>trurti<in  de 
Jrr  i- iPt  [Il  \  iv.  Ollarius,  Dissrri  iiit,  de  hi.w 
iorta  ligrodum^  contra  fiardmintimf  dans 
IM  oraviaidefoaèpbet  éd.  BavaraMip ,  t.  H* 

p.  328. 

^  Josèphe  Kçot  de  loi  folniilMtetnc 

trc>;  ,  ('t  tipf»  fTifrc  rtutrea  OÙ  AKrippT  lî*  r*»- 
lUrrnr       Vf  m -ni       >a  GvtTTt  dca  Juiji  (,  /  f« 

de  i..;r/'V,  c\\.  rr  qui  m<jntrt^  qu'A- 
grippa ue  vivait  paa  toajoun  à  &ome. 
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Syrie.  L'époque  de  sa  inori  est  incon- 
nue ».  Bérénice,  a  ce  qu  il  parait,  ne 
brillait  pas  par  sa  vertu;  mais  alla 
passait  pour  une  femme  de  ht^nurnup 
dVspril ,  et  Vesnasien  lui  diMiiandait 
souvent  des  conseils.  Se^  liaisons  avec 
Titus,  qui,  disaitHm,  lui  avait  pro- 
mis sa  main*,  la  firent  axiler  de  Roipe, 
où  elle  ne  put  revenir  qu'après  l;i  mort 
de  Vespasien.  Juvéoai  ne  craiKuit 
pas  de  la  flétrir  dau  um  de  ses  8ati* 
res^.  —Josèphe,  qui  avait  été  mis  en 
liberté  par  Vespnsien,  ajouta  h  son 
nom  celui  de  f-lavius ,  nom  de  fa- 
mille de  Tempereur.  Pour  ses  terres 
dévastées  dans  les  environs  de  Jéni* 
salem,  Titus  lui  donna  d'autres 
dans  la  plaine  d'Ksdrplon  ;  par  son  cré- 
dit, il  lit  rendre  la  liberté  a  beaucoup 
de  prisonniers.  Titus  lui  donna  aussi 
les  livras  s  icrés  pris  dans  Jérusalem. 
Joseplie  se  maria  trois  f«)is  :  sa  pre- 
mière femme  fut  une  Juive  de  Cesarée, 
qui  le  quitta,  lorsque,  après  la  con- 
quête de  la  Galilée,  il  partit  pour  A- 
lexandrie  avec  Ve<;pasipn.  Dans  cette 
ville  il  pnt  une  seconde  femme ^  qu'il 
répudia  plus  tard  à  eaose  de  ses  mau- 
vaises mœurs;  elle  lui  avait  donné 
trois  (ils  ,  dont  detix  étaient  morts;  le 
troisième,  nommé  Hyrcan,  vivait  avec 
son  père  à  Rome.  Il  épousa  en  troisiè- 
mes  noeat  ona  rieba  Juiva  de  Grêla, 

*  PhoUas  dit  (  l  e  ),  d'après  JoslQt,  quil 
mourut  dans  ta  troisième  année  do  m(ne  de 
Tndan^  ce  qui  évMemnmt  eut  une  «rrrur  ; 
caril  résulte  du  cl)  8:>  rte  la  f  iV-  rl'-  Jo^^phe, 
écrit**  8<»us  If  rèjîne  de  DornitiPii  ,  a  rt'tle 
éfionmf:  Agrippa  «'(ait  déjà  m  rt 

»  Vov.  Tante,  Hiit,  Il ,  2;  Suélooe,  Titu», 
cb.  7.  —  Ndide.  Afftor.  i(<itiiM«,40S  etMdV. 

'  Voy.  sMeMOS ,  page  §74. 


qui  lui  donna  deux  lits,  justus  et  S  - 
monide  Agrippa*.  II  écrivit  à  Rome 
l'Histoire  de  la  guerre  dea  Jnifr  en  iié« 
breu  ;  net  ouvrage  est  perdu ,  mais  il 
nous  en  reste  une  seconde  rédaction, 
faite  par  Joseplie  lui-iuéme  en  langue 
grecque.  Il  la  soumit  à  Tempereur 
Vespasien,  à  Titus  et  au  roi  Agrippa; 
Titus  la  revfUit  de  s*»  signature  et  at- 
testa la  tidelite  du  récit.  Plus  tard, 
sous  Domitien ,  Josèphe  composa  ses 
AnitguUéi^  en  vingt  livres;  cet  ou- 
vrage contient  l'histoire  du  peuple  hé- 
breu, depuis  son  origine  jusqu'à  la 
douzième  année  de  l'empereur  Néron. 
Josèpbe  avait  pour  bat,  dana  cet  ou- 
v^a£;^^  de  faire  connaître  aux  étrangers 
la  véritable  histoire  de  son  peuple  et 
de  le  relever  aux  yeux,  des  Romains. 
Il  y  joignit  plusûird  sa  Biographie, 
ou  plutôt  l'Histoire  de  son  administra' 
tioneii  fralilée,  potir  répondre  aux  at- 
taques dont  il  avaitétérobjetde  la  part 
dé  Justot  de  Tlbérlade.  Ça  al  là,  oani 
ses  j4nti<i'iifpi,  il  n*est  pas  entière* 
ment  d'accord  avec  les  sources  bi- 
bliques, et  souvent  il  a  puise  dans  les 
traditions.  Le  grammairien  Apion 
d'Alexandrie  ayant  attaqué  les  Juifii 
et  joté  des  doutes  sur  plusieurs  points 
de  leur  histoire,  Josèphe  écrivit  con- 
tre lui  une  réfutation  très-savante, 
qui  témoigne  de  sa  vaste  érudition 
aans  la  littérature  grecque.  Ses  écrits 
lui  ont  assuré  une  phice  parmi  les 
plus  célèbres  écrivains  de  Tantiquité; 
c'est  à  loi  seul  que  noua  devons  la 
connaissance  de  l'histoire  des  Juifs, 
depuis  les  rois  maccahéens  jusqu'à  la 
dernière  catastro()he  de  la  Judée. 

•  Yoy.  Fh  d»  JoÊépkt,  ch,  76  et  7«. 
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Coup  d'œil  sur  fet  énénementi  orH* 
vésen  Palestine,  depuis  la  destrue» 
Hon  de  Jérutaiem  jusqu'à  imw 
Jours. 

Il  nous  reste  à  raconter  les  destinées 
de  In  Palestine,  depuis  la  catastrophe 
qui  détruisit  l'existence  politique  du 
peuple  juif,  et  à  suivre  les  débris  de 
ee  peuple  dans  leediffémits  pays  qui 
I?tir  ont  offert  un  asile  et  où,  pendant 
dîx-huit  siècles  ,  ils  ont  continué  à  for- 
mer une  société  religieuse ,  au  milieu 
de  tout  UQ  monde  ennemi  conspirant 
leur  ruine  totale ,  et  malgré  les  plus 
cruelles  persécutions,  rarement  inter- 
rompues et  là  par  quelques  momrats 
de  repee.  Les  développements  que 
nous  avons  cru  devoir  aonner  à  notre 
histoire  ancienne  de  la  Palestine  nous 
obligent  de  remettre  a  un  autre  temps 
beoutiiinatioB  de  Phistoire  des  Juifs 
et  du  judaïsme,  sujet  riche  en  détails 
curieux  et  instructifs ,  en  scènes  dra- 
matiques et  imposantes,  et  qui  se 
ftttaaie  par  maints  fils  à  Tbistoire  du 
monde  ebiétien  au  mOTsu  Ige.  Hais, 
pour  compléter  ce  volume,  nous  jet- 
terons un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
événements  qui  se  sont  passés  sur  le  sol 
delà  Palestine,  depuis  ladestruction  de 
Jcnisnlrrnjusq!i'à  nos jours.  Drpuisrin- 
cf  iuli(>  du  sanctuaire  central  des  Juifs, 
la  Palestine  n*a  plus  d'histoire  pro- 
prement dite;  car  elle  n'a  plus  d'ha- 
bitants liés  entre  eux  pnr  dps  intérêts 
communs  ou  par  une  nationalité  com- 
mune et  suivant  un  mouvement  ré- 
gulier quelconque  de  développement, 
de  progrès  ou  de  décadence.  Ce  sont 
dejséveiiemeiitsisolés,  dont  la  Palestine 
devient  suecei>sivement  le  théâtre, 
mais  auxquels  elle-même  reste  indif* 
férrnte,  qu'elle  n'a  ni  provoqués,  ni 
désirés ,  ni  redoutés ,  et  dont  les  ac- 
teurs viennent  toujours  du  dehors. 
Une  seule  fois  encore  les  véritables 
enfan  ts  de  ce  sol  lèvent  audacieusement 
la  téte  et  font  un  dernier  effort  pour 
arracher  leur  terre  natale  au  puissant 
empire  qui  Ta  engloutie;  mafe  ce  n'est 
que  pour  partager  le  sort  de  Théroîque 


génération  qui  les  a  précédés,  et  pour 
mourir,  eux  aussi ,  ae  la  mort  des  hé~ 
ros.  Depuis  lors  les  populations  et  les 
races  se  succèdent  sur  ce  sol,  et,  à 
aucune  époque,  la  Palestine  n'a  éti^ 
agitée  nar  ses  intérêts  propres  ;  car  elle 
n^m  a  jamais  eu.  Les  croisades  elles- 
mêmes  et  le  royaume  chrétien  de 
rusalem  ne  sont  que  des  épisodes  dans 
rhistoure  des  peuples  européens  qui  y 
durent  intéressés,  et  n'ont  pas  renda 
Torganisme  de  la  vie  à  la  Palestine. 
Nous  n'avons  donc  pas  à  écrire  ime 
histoire^  mais  à  recueillir  une  série 
de  faits  isolés ,  dont  les  mobiles  doi- 
vent être  eberdiés  ailleurs  et  dont  les 
détails,  pour  b  pltipart,  intéressent 
des  hommes  étrangers  à  ce  sol.  Il  suf- 
lira  ci  en  présenter  ici  un  tableau  ra- 
pide. 

La  Palestine  n'avait  pas  été  entière- 
ment privée  de  ses  habitants  juifs.  La 
guerre  dévastatrice  avait  épargné  plu- 
sieurs contrées;  d'autres,  et  notam- 
ment  les  villes  de  la  côte  et  quelques- 
unes  du  royaume  d'Agrippa,  s'étaient 
volontairement  soumises,  ou  n'avaient 
pas  pris  part  à  l'insurre^lon,  et  con- 
tinuaient à  jouir  d'une  certaine  pros- 
périté sous  la  domination  romaine. 
Quand  les  soldats  romains  eurent 
quitté  Jérusalem,  changée  en  un  mon - 
oeau  de  ruines,  quelques  familles  jui- 
ves et  chrétiennes  revinrent  s'établir 
dans  ces  lieux  de  désolation,  et  pré- 
férèrent quelques  misérables  masures, 
sur  les  ruines  de  la  sainte  cité,  au  s^ 
jour  que  pouvaient  leur  offrir  les  au- 
tres villes  de  la  Judée.  La  ville  de 
Yabué ,  ou  Jamnia ,  où ,  selon  la  tra- 
dition, le  Synédrium  avait  été  transféré 
ueloue  temps  avant  la  destru  tinn 
e  Jérusalem ,  devint  le  sirge  d'une 
des  plub  illustres  écoles  des  rabbins, 
présidée  par  Johanan.  fils  deZacchaî , 
qui  avait  pu  s'échapper  de  la  capi- 
tale (p.  693),  et  ensu  tr  pnr  G  uiialiel, 
fils  du  célèbre  iMuieou-ben-Gamaliel 
(  p.  592),  qui ,  dit-On ,  périt  pendant  le 
.siège.  Leprésidentpritletitrede  nasi, 
ou  prince.  Pour  empêcher  la  réédiûca- 
tioQ  de  Jérusalem  et  la  fortification 
de  ses  hauteurs ,  les  Romains  placè- 
rent sur  le  mont  Sion  une  garnison  de 
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liBit  otntt  lioiiiiiMi*l<'€iiip8raiii  Dofni- 
tien  penéenta  les  Juifs  comme  les 
chrétiens;  ceux  qui  cherchaient  n  ca- 
cher leur  origine  juive  furent  soumis 

guelquefois  aux  enquêtes  les  plus 
umiliantes  *.  Il  ordonna,  dit-on, 
comme  l'avait  déjà  fait  Vespasicn  ,  de 
chercher  avec  soin  tous  les  descen- 
dants de  David,  aliu  de  s'emparer 
«finie  €t  d*dter  au  peuple  tout  espoir 
de  voir  s'élever  dans  cette  famille 
royale  le  Messie  qui  devait  apporter  la 
consolation  et  rendre  l'indépendance 
à  la  imllMinrwseraee  de  Jaoob  >.  Eb 
effet,  les  Jnifs  ne  cessèrent  pas  de  nour- 
rir  des  espérances  chimériques,  qu'ils 
crurent  bientôt  devoir  réaliser  eux- 
mlnMs  par  la  force  des  armes.  Sous 
le  règne  de  Trajan ,  ils  sMnsur^èrent 
sur  plusieurs  points  de  l'empire.  V.n 
115,  ou  116,  une  des  plus  violentes 
insurrections  éclata  dans  la  CyrénaT* 
qne,  où  la  dureté  du  gouverneur  ro- 
main avait  aigri  les  Juifs  au  plus  haut 
point  ;  un  certain  André  se  mit  à  leur 
téte  ^.  tnhardis  par  un  premier  suc- 
cès, ils  ramèrent  tout  le  pays  jusqu'à 
l'Égypte.  Étant  supérieurs  a  leurs 
ennemis  par  le  nombre,  ils  commirent 
des  cruautés  inouïes  ;  on  fait  monter 
à.  deni  cent  vingt  mille  le  nombre 
des  Grecs  et  des  Romains  massacrés 
par  les  Juifs;  ce  qui  paraît  exagéré. 
Trajan  envoya  contre  les  rebelles  une 
Ibrte  armée ,  commandée  par  Mareioa 
Turbon ,  qui  ne  parvint  à  les  soumet- 
tre qu'après  bien  des  combats.  I/es- 
prit  de  rébellion  gagna  les  Juifs  d'É- 
syptc  et  de  Hte  de  Cvpre;  mais  ces 
iBsarrections ,  dans  lesquelles  beau- 
coup de  milliers  de  Juifs  perdirent  la 
?ie,  ne  servirent  qu'a  rendre pluscruel 
encore  le  sort  de  ceux  qui  échappèrent 
an  glaive. 

Adrien,  à  ce  qu'il  paratt,  ne  se 
montrait  pas  d  abordf  hostile  aux 
Juifs.  Selon  une  tradition  rabbinique, 

»  Voy.  Suétone,  Domitianm ,  c.  lî. 

«  Voy.  EuM'he,  lli$t.  ccrlcs,  I.  111.  ch.  12 
et  19;  Eutvchii  Ibn-Bntrik  ]  Anndtê,  tIL 
PooQck.  (âiab.  lal.),  t  l.>p.  34*. 

>VoT.DIoaCa&slu5, 1.  LXVin.  ch.  St.  Eu- 
%t'\M-  ftiêt, teelrs.,  I.  IV,  rlj.  2  :  donne  aacbn 
de»  Juifs  le  nom  de  Lucuas  et  ie  qualtfle  m 
de  eeHs  Dstloo. 


il  aurait  même  donné  la  permission 
de  rebâtir  le  Temple  de  Jérusalem; 

mais  tes  représentations  des  ennemis 
des  Juifs  lui  ayant  fait  changer  d'a- 
vis, et  ne  voulant  pas  néanmoins  re* 
tirer  sa  promesse,  il  indiqua  pour  le 
nouvea»!  Temple  des  dimensions  que 
les  Juifs  ne  pouvaient  adopter*. 
Bientôt  l'esprit  de  sédition  qui  se  fai- 
aaitremanfaer  parmi  les  Juin  changea 
les  dispositions  de  Tempereur.  Il  re- 
nouvela un  décret  de  Trajan  qui  dé- 
fendit aux  Juifs  de  pratiquer  la  cir- 
concision, d'observer  le  sabbat  ou 
même  de  lire  les  lois  mosaïaues;  et, 
po!jr  letir  <^>ter  tout  espoir  a'une  res- 
tauration politique,  il  résolut  de  re- 
bâtir Jérusalem  et  d'en  faire  une  ville 
païenne ,  peuplée  de  Grecs  et  de  Ro- 
mains. Les  malheureux  Juifs  alors 
firent  un  dernier  effort  pour  recon- 
quérir leur  indépendance.  Un  homme 
hardi  et  entreprenant,  nommé  Bar- 
Coziba ,  qui  se  disait  le  Messie  et  pre. 
nait  le  nom  de  riar-Corheba  (Ois  de 
l'étoile)',  proiitâ  de  l'absence  des  lé- 
gions romaines  pour  rassembler  des 
troupes  nombreuses  et  s'emparer  de 
Jérusalem,  de  cinquante  places  fortes 
et  d  un  grand  nombre  de  villes  ouver- 
tes et  de  Tillages.  Il  se  conduisit  bien- 
tôt en  roi  et  fit  battre  monnaie  *. 
Akiba  ,  un  des  plus  illustres  docteurs 
de  cette  époque,  reconnut  publique- 
ment dans  Bar-Cocheba  le  Messie  an- 
noncé par  les  prophètes ,  et  déclara 
que  c'était  là  ÏÉtoiU  de  Jaoob,  sous  la- 

'  Voy.  BeréBckith  rahba ,  seet.  e*  ;  Joet, 

Hist.  (fcs  hr.  ,\.  ni .  p  i^^. 

*  Har-Ct>ztbti ,  a  cv  quil  parait,  était  sou 
vc'rit;«ble  nom  ,  et  non  i)a«,  comme  on  le  dit 
oommunémeot ,  un  xobriquet  qu'on  lui  au- 
tsit  doooé  Bllii  tard ,  et  signitiant  Jits  du 
mentomge.  Dans  le  Thalmad  de  Jénualem, 
Thaanith.  ch.  4,  le  ottèbre  AkIba,  partfMD 
de  ce  Messie,  l'appelle  lal-mAme  Coziba  ;  com- 

Ï>arez  le  Midnuch  sur  les  Lamentations  de 
érémie,  ch.  a,  v.  -i.  Mùnter.  I  rvw  dem 
ividischen  Krieg  vntrr  Trajan  undHadrian^ 
p.  57 et  salv.)  et,  d'après  lui.  Joat  (I.  c,  p»  144) 
fui  aUribueot,  aar  la  foi  de  qoelqnas  noo- 
naiesi,  le  nom  de  5ifHon,  qui  me  parait  fort 
problématique. 

3  Ses  monnaies  sont  mentionnées  dans  les 
deux  Tbalmuds.  Vov.  77»  de  Jrrut.  ,  traité 
MwertctUni ,  ch.  I  ;  m  de  Bob.,  traitéiia- 
M  KÊumm,  M.  f7     BosUlvf  UoOc»  TM- 
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^weUe  Bilean  avait  désigné  le  futur 

rédempteur  du  peuple  n<^breu  '  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  augmenter 
les  forces  de  Bar-Cociieba  et  le  cou- 
iragedeseï  partisans.  Adrien,  qui  avait 
commencé  par  mépriser  cette  instir- 
reclion,  dut  bientôt  en  reronnailre 
toute  la  sravit^  Tinotus  Rufus,  qui 
commandait  alors  en  Judée ,  fut  batti 
dans  plusieurs  rencontres.  Pourdomp- 
ler  cette  redoutable  révolte,  qui  met- 
tait en  émoi  tout  l'empire  romain 
Adrien  envoya  en  Palestine  Jules  Sé* 
vere,  dont  la  bravoure  et  te  talent  uuer< 
rier  vennient  d'être  éprouvés  dans  la 
Grande-Bretagoe.  Sévère  se  borna 
harceler  les  révoltés,  à  leur  couper 
iea  vivres ,  et  à  leur  prendre  une  à  une 
toutes  les  places  dTans  lesquelles  ils 
s'étaient  forliliés,  mais  n'osa  leur  li- 
vrer bataille.  Encore  une  fois  Jérusa- 
lem fut  prise  et  rasée.  Bar-Cocheba 
s'étant  enfermé  dans  Béthar^,  les 
Romains  l'v  assiégèrent;  ce  siéfçe,  se- 
lon les  rabbins ,  dura  trois  ans  et  de- 
mi. Bar-Cocheba  it  mourir  le  piem 
R.  Éliézerde  Modéin,qui  ne  cessait  de 
prier  pour  lui ,  mais  qu'on  avait  faus- 
sement accusé  de  trahison.  La  vil|e 
fut  prise  d'assaut  par  les  Romaina» 
après  des  efforts  incroyables  l'an  13fi 
de  l'ère  chrétienne  ;  et  on  vit  s'y  re- 
nouveler les  scènes  de  carnage  qui 
avaient  eu  lien  à  la  prise  de  Jérusalesa 
par  Titus.  Selon  la  tradition  juive,  ce 
fut  au  jour  anniversaire  de  la  destruc- 
tion du  Temple  que  les  Romains  en- 
trèrent dans  Bétbar.  Dans  cette 
gserre ,  les  Romaios,  comme  les  Juifs, 
combattirent  avec  un  acharnement 
extrême;  selon  Dion  Cassius,  cinq  cent 
quatre-vingt  mille  Juifs  fîireot  mas* 

'  Voy.  riomhreSj  ch.  24  ,  v.  17. 

CSMiii»,!.  LXIX.  ci).  13. 
•  La  position  gtoKraphiqot  dt  la  vltte  dt 

B<^thar  n'ft»l  pa»  bien  onnime.  Eusèl)e  {HisU 
errlr$,  ,  IV  .  6  j  la  place  pr«^  de  J<^rusalcm  ; 
fit'lon  leThalmuddcJcrus  {  Tha>iinlh,ch.  i), 
elle  elait  à  4U  milles  de  la  mer.  Il  paraîtrait 
résulter  d'un  paMage  de  la  Mischna  {{"  par- 
tie ,  Hallah.  cb.  4 .  S  10)  qu'elle  «lait  lituét 
bort  des  Umms  d«  la  nidee  el  peat-«tn  dantf 
le  midi .  non  loin  de  Thi^coa.  Il  y  en  a  qui 
i'idmUtienl  avec  Beltuîour  près  de  Uébrobt 
ou  t*on  trouve  ciwoie  on  vtllueajpslé  Èê' 
tour. 


sacrés  par  Ici  RoliialM,       de  la«r 

côté,  essuyèrent  des  portos  immenses. 
Les  rabbins  exaiiiTent  encore  bien  da- 
vantage le  nombre  des  victimes  ;  mais 
personne  n'était  en  mesure  d*en  coni* 
tater  le  chiffre  exact.  —  Bar-Cocheba 
ayant  péri  dms  la  mêlée,  lors  de  la 
prise  de  Bethar,  la  conquête  de  cette 
Ville  termina  la  noerve.  u  Judée  inl 
changée  en  an  désert  ;  oenx  des  rehel* 
les  qui  survécurent  furent  vendus  pu« 
bliquement  sur  les  marchés,  au  même 
prix  que  les  chevaux.  LMIIustre  Akiba, 
4Qi  avait  été  emprisonné  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  fut  écorclié 
vif }  ks  plus  atroces  douleurs  ne  purent 
lui  arracher  aucune  plainte,  et  il  expira 
en  sVcriant  :  ÈtmiUy  hmel; l'Éternel 
est  notre  Dieu  y  C Éternel  est  un  (  Deu- 
tér.,  (5,4).  D'autres  docteurs  de  la 
synagogue  subirent  également  le  mar- 
tyre. 

Adrien  fit  b.ltir  ensuite ,  sur  les 
ruines  de  Jcru.salem  ,  une  nouvelle 
ville,  qu'il  appela  j£tia,  de  son  nom 
de  fiunflle  AUtu.  Il  y  tt  aussi  élever 
un  temple  à  Jupiter  Capttolin,  sur  la 
même  place  où  s'était  trouvé  l'ancien 
sanctuaire  des  Juifs; c'est  pourquoi  la 
lille  fut  surnommée  CapiioBmt,  Il  fut 
défendu  aux  Juifs,  sous  peme  de 
mort ,  d'entrer  dans  la  ville ,  ou  de 
s'en  approcher  jusqu'à  une  certaine 
distance.  Sur  la  porte  dv  chemin  da 
BetMéem,  Adrien  fit  placer  unpoui^ 
ceau  de  marhre.  f,e  drcret  d'Adrien 
frappait  aus>i  les  chrelieos  issus  des 
Juifs  ;  les  chrétiens  «entlis  eurent  la 
permission  de  s'établir  à  i£lia ,  qui 
devint  bientôt  le  siège  d'im  évéque. 
Dès  lors  les  observances  religieuses  du 
judaïsme  s'effacèrent  de  plus  en  plua 
farmî  les  chrétiens.  Les  Juifa  nbtin* 
rent,  à  prix  d'argent,  la  permission 
d'aller  a  Jérus  dein  une  fois  par  an» 
pour  pleurer  leurs  malheurs 

On  raoante,  aor  la  Isi  d^  éeri- 

'  Voy.  Eusèbe,  ///.sf.  '■rclrs  ,  IV,  6.  Cet^tal 
de  choses  cxislait  encure  du  temps  de  &aiul 
Jértoie  ;  voici  ce  que  nous  lisons  daos  son 
commcntaiff  aor  Sopbools,  c.  i  :  Usque  m 
prmmntem  ditm  prohibtntMr  ingrtdi  J«f»> 
talem  ,  ri  ut  ruitinm  su<g  eiiJUrt  UcêtU  CI- 
vitaiiSt  pretio  redtmunt. 
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vain  peu  aut))entiqiie  '  ,  qu'Aquila 
de  Sinope,  parent  de  I  empereur  et 
diargé  par  lui  de  présider  à  la  cens- 
trtic&on  d*iElia,  te  oonvertilau  chris- 
tianisme, mais  que  plus  tird.  exclu  de 
rflulise,  à  rause  de  son  pour 
l'astrulogie ,  il  embrasa  le  judaïsme. 
La  ooQvaisioQ  au  judaïsme  ^ÀkUa» 
ou  Aquila,  parent  de  Teuipereur,  est 
aussi  racontée  dans  les  Tnalmuds  et 
dans  divers  autres  livrer  rabbiui- 
ques*.  Il  se  fitconnattre  plus  tard  par 
une  version  grecque  de  la  Bible. 

Depuis  1  1  défaite  de  Bar-Cocbeba 
les  Juifs  ne  tirent  plus  de  tentative 
sérieuse  pour  reconquérir  tear  indé- 
pendance et  se  tinrenttranquilles.  Les 
Samaritains  seuls  embrassèrent  la 
cau^e  de  l'escennius  iNiger,  compé- 
titeur de  Septime  îwvére ,  et  prirent 
part  à  la  guerre  (194  )  ;  ils  eurent  à 
subir  les  rigueurs  de  Sévère .  qu  i ,  à  ce 
qu'il  paraît,  punit  aussi  le^  Juifs  d'une 
rébellion  dont  ils  étaient  innocents 
Eenoncaot  è  jouer  un  rdie  politigue, 
les  Juifs  dirigeaient  tous  leurs  efforts 
vers  un  but  moral  et  mettaient  tous 
leurs  soins  à  consolider  leur  unité  re- 
ligieuse. Convaioeus  enfin  que  leur 
mission,  commesociété  politique,  était 
finie  ,  et  que  le  sanctuaire  de  Jérusa- 
lem ,  avec  ses  prêtres  et  ses  saorilices , 
ne  pouvait  plus  être  le  symbole  au- 
tour duquel  devaient  se  réunir  les  dé- 
bris dispersés  du  peuple  juif,  ils  dé- 
posert-nt  les  arnu  s  et  cherchèrent, 
par  des  voies  pacitiques  et  par  des 
moyens  intellectuels,  à  se  fortifier 
comme  société  religieuse.  Ils  ne  oom- 
battireiit  plus  pour  posséder  une  pa- 
trie, mais  ils  savaient  mourir  pour 
leur  religion  .  et  des  fidimes  innom- 
brables tombèrent  comme  martyrs  de 
leur  foi.  T.a  Palestine  resta  encore 
guelque  temps  le  siège  principal  des 
études  religieuses  ;  les  rabbins  s'éta- 
blirent  dans  plusieurs  villes  de  la  Ga- 
lilée ,  notamment  à  Sépboria  ei  à  T»- 

'  Saint  Épiphanf  ,  Ih  pntidertbit»  *l  men- 
«tirù,c.  14.  Li  ('iirniih|ii>- .-lieuBdriMeN- 
produit  le  récil  U'  Ëpipiiaiie. 

*  Voy.  entra  aatrat,  MdrMC*  takka  SV 
rExode,  MCt.  30. 

>  Voy.  Joêt ,  1.  0. ,  t.  IV ,  83. 


bériade.  De  l'académie  de  Tibériade, 
l'ondée  vers  l'an  180,  sortit  le  célèbre 
Rabbi  Juda ,  surnommé  k  Maint,  qui 
recueillit  les  codes  partiels  et  les  lois 
traditionnelles  des  écoles  phansiennes, 
et  en  forma ,  dans  le  premier  quart  du 
troisième  siècle,  un  vaste  corps  de  luis, 
4|ui  est  eooou  ioua  le  titre  de  MiMh 
ha  (répétition,  ou  seconde  loi)*.Ge 
code  est  divise  en  six  parties  appelées 
Sedat'itn  i ordres),  savoir  :  Séder 
ZertOm  (des  aemonees),  raafermant 
les  loia  et  observances  à  Tégard  de 
tout  ce  qu'on  sème  et  qu'on  plante; 
on  y  traite  des  semences  lieteroiienes, 
des  dtines ,  des  preiaices,  de  l'année 
sabbatique,  ete.  fin  tête  de  cette  pre- 
mière partie  se  trouve  un  traité  sur  les 
prières  journalières  et  exiles  qu'on 
doit  prononcer  dans  différentes  cir- 
oonataneea.  S*  SMer  fMd  (dea  flS- 
tes),  traitant  du  sabbat  et  des  autres 
jours  solennels  ,  ainsi  que  des  jours 
de  jeUne.  3"  6éUer  Maschim  (des 
ftoNBea) ,  traitant  du  anariaffe,  du  di- 
vorce,  citt  lévirat  et  de  tout  ee  qui  se 
rattache  aux  rapports  mutuels  des 
époux;  on  y  a  insère  aussi  les  lois  sur 
las  ▼flBux  et  aur  la  Mairéat.  4*  Sééer 
JNezikin  (des  dommages),  traitant 
des  indemnités  dues  pour  les  domma* 
ges  causes  à  autrui,  et  en  général  de 
tout  ce  oui  a  rapport  au  droit  civil,  au 
droit  panai  et  aux  tribunaux.  Cette 
partie,  sur  différents  points,  offre  une 
grande  analogie  avec  le  droit  romain. 
On  v  a  insère  un  traité  de  morale , 
lenftrmaat  lea  aaoteneea  dea  Pères  do 
la  Synagogue.  h°  Séder  Kodaschim 
(des  choses  saintes  ) ,  renfermant  les 
lois  et  règlemeuls  des  sacrilices  et  des 
autrea  choses  eonsacrém  à  la  Divinité , 
les  pré(>epte8  sur  les  aliments  et  la 
descrintioi)  du  Temple  de  Jérusalem. 
6"  Séder  Jithorùihideê  puriiications), 
traitant  dos  obosaa  pures  tt  impures 
et  de  la  puritotiai  dea  personnaact 
des  choses  —  Chacime  des  six  par- 
ties est  subdivisée  eu  différents  traités 

»  D«n«  1m  Pîovplles  de  JustfnJen  la  Mi*ch- 
oa  est  désignj'e  sous  le  nom  de  Seuxefxixnç 
(voy.  Kov.  146, 1)  :  de  même  par  saint  A.a- 
fOsUD,  C<mtn  advenar,  Ugis  et  pnj^ 
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et  chaque  traité  en  chapitres  ».  —  Ce 
code  fut  successivement  annoté ,  dis* 
enté  et  amplifié  par  les  écoles  de  Pa- 
leidne  et  ae  Babylone,  et  dans  cha- 
cune des  deux  académies,  on  flt  plus 
tard  un  recueil  de  ces  annotations  et 
discussions;  ces  recueils,  beaucoup 
plus  folumiiieax  que  la  Mitehna ,  qai 
leur  sert  de  texte,  reçurent  le  nom  de 
GUEMAR4  (complément).  La  Mischna 
et  la  Guemara  ensemble  forment  le 
TVteAniMf  (doctrine).  Il  y  a,  paroonaé- 
auent,deux  Thalmuds  :  I  un,  émané  des 
ccoles  de  Palestine  et  appelé  le  Thal- 
nuid  de  Jérusalem,  fut  achevé  proba- 
blementdant  la  sceoodemoitSé  an  mia- 
trième  siècle  ;  Tautre ,  appelé  le  Tnalr 
mud  de  Babylnne,  fut  rëdijçé,  au  cin- 
quième siècle,  par  Asché,  célèbre  doc- 
teur de  Tacadémie  de  Sora,  et  par 
aon  disciple  Rabina,  et  terminé  ran 
(MM  par  Rabbi  José.  La  Guemara  de 
Babylone,  plus  complète  et  plus  claire 

3ue  celle  de  Palestine,  est  aussi  celle 
ont  l'antorité  a  innéfaln  parmi  les 
Juifs. 

A  mesure  nue  l'esprit  de  sédition 
disparaissait  au  milieu  des  Juifs ,  les 
Romains  les  traitaient  avec  plus  de 
douceur;  ils  formaient  une  société 
religieuse,  protégée  par  Tfttat,  et  dé- 
pendaient d*une  hiâ'archie  sanction- 
née par  le  (B^uvemement  romain.  Ils 
étaient  administrés  ci  vilement  par  leur 
Naxi,  ou  patriarche,  qui  résidait  à 
Tiberiade,  et  par  leurs  primais  ou 
juges,  lisafaientdea  synagogues  dans 
*  les  principales  villes  de  rem  pire  et 
célébraient  publiquement  leurs  fêtes  , 
jusqu'à  ce  que  la  puissance  croissante 
dniairistianisnie  lenr  prépara  de  non- 
veaux  malheort. 

Constantin  ayant  fait  monter  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  trône  des  Cé- 
sars, elle  célébra  son  triomphe  dans 
le  ps^  qni  fut  son  bercean.  L'empe- 
reur et  sa  mère  Hélène  couvrirent  la 
Palestine  d'édifices  magnifiques  »  con- 

>  La  MncniA  ■  été  PI1MM0 ,  avec  noe  ver- 
sion latloe  du  Iflxte  Pt  dp«  commentaires  de 
Malmonld?  et  de  Bartcnora  ,  et  accompagnée 
d«i  notes  d«'  plusieurs  savants ,  par  Suren- 
husiuê,  en  I»  volumet  in-(ol.,  Amster> 
dan,ie08-l7u9 


sacrés  au  culte  chrétien  ef  dont  le 
plus  célèbre  est  Téglise  du  Saint-Sé- 
pulcre ' ,  achevée  en  335.  L'arrogance 
et  la  barbarie  des  chrétiens  réduisi- 
rent au  désespoir  les  malheureux  JuiÂ. 
On  oarle  d'une  nouvelle  tentative  de 
rébellion  de  la  part  des  Juifs  et  d'une 
sévérité  barbare  déployée  contre  eni 
par  l'empereur'.  Le  règne  de  Cons- 
tance ne  fut  pas  plus  heureux  pour  les 
Juifs;  ceux-ci  se  révoltèrent  contre 
Gallus,  beau-frère  et  eorégent  de 
Constance, qui  opprimait  cruellement 
les  provinces  d'Oriont(  3.';2).  La  ven- 

S;eance  que  Gallus  exerça  contre  les 
nift  fat  terriMe;  au 'massacre  il 
l^outa  rincendie;  et  les  principaux 
sïéges  des  écoles  juives,  les  villes  de 
Tibériade ,  de  Diocésarée  (Séphoris  ) 
et  de  Diospolis  (  Lydda  ) ,  devinrent  la 
proie  des  flammes 

Depuis  cette  époque  les  pèlerina- 
ges de  Jérusalem  devinrent  de  plus 
en  plus  fréquents  parmi  les  chrétiens. 
Les  pèlerins  arrivaient  en  foule  des 
contrées  les  plus  loiotaincs  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  pour  contempler  les 
monuments  de  leur  rédemption  et 
notamment  la  vraie  croix,  qu*on 
prétendait  avoir  été  retrouvée  par 
Hélène.  Mais  saint  Jérôme  fait  un 
triste  tableau  des  vices  que  la  foule 
des  fidèles  étalait  alors  dans  la  sainte 
cité  4. 

L'avénement  de  Julien ,  surnommé 
C Apostat»  inspira  aux  Juifs  de  nou- 
velles espérances.  Cet  empereur  cor- 
respondait avec  le  patriarche  de  Ti- 
bériade ;  il  déchari^ea  les  Juifs  des  im- 
pôts dont  Constance  les  avait  accablés, 
et  alla  jusqu'à  leur  donner  la  per» 
mission  de  rebâtir  le  Temple  de  Jem- 

'  Voy.  sar  les  lieux  appelét  le  Volvaire  et 
le  SaintSivulcn,  d-dlHiw,  pige  M.  Daat 

la  deuripnon  des  sravaicfl»  od  trouvera 
quelques  détails  surrëKliaeda  salot-Sépulcre. 

*  Èutyc/iii  Annales,  p.  4«G  et  sulv  -  ;  Fjibri- 
cil  LuM  evang.,  p.  12*  et  |*ij>.  —  Voy.  en 
Eénéral  Gibt)oia ,  History  oj  the  décliné  and 
falltff  tk$  roman  em/nrtf  ch.  3|,  éd.  de  Paris 
(en  un  votame),  p.  sse ,  H  lai  aotoriMs  qui 
y  sont  dtées. 

'  Saint  Jérftmr .  dans  t^a  additions  à  la 
Ctironique  d'Eusrh. . 

*  Comparez  Glbt)OQ,  Hittory,  etc.  I.  c,  éd. 
de  Part»  >  p.  as7. 
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•alem  (  8é3).  Alypios  d'Antiocèe,  an- 

eien  gouverneur  de  la  Grande-Bretn- 
gne ,  lut  chargé  de  l'exécution  des  tra- 
vaux et  soutenu  par  le  concours  le 
plus  aetif  da  gouvênieiir  de  Sfrie.  Les 
Juift  se  mirent  à  l'œurn;  fltais ,  après 
de  vains  efforts,  ils  renoncèrent  à 
Tentreprise.  Les  ouvriers,  en  creu- 
nnt  la  terre  pour  poser  les  fonde- 
ments da  nouveau  Temple,  furent  su- 
bitement arrêtés  par  des  tourbillons 
de  llammes  qui  sortirent  df  la  terre 
avec  un  bruit  de  tonnerre;  ce  phéno- 
mène, dont  ils  ignoraient  la  cause 
physique,  se  répéta  plusieurs  fois,  et 
le»ir  imagination  en  fut  frappée  a  tel 
puiitt  qu'ils  iroserent  continuer  le  tra- 
vail <.  Quelques  Pères  de  TÉglise  ont 
rapporté  ce  fait  simple  avec  des  cir- 
constances dans  lesfiuelles  on  recon- 
naît la  superstition  de  ces  temps  et  une 
Imagination  exaltée  oar  la  loi  reli- 
gieuse. Le  feu,  disent-ils,  en  atteignant 
les  vêtements  des  ouvriers,  prit  la 
forme  d'une  croix  ;  au  milieu  des 
flammes  on  aperçut  un  cavalier  for- 
midable, et  les  ouvriers,  effrayés,  vou- 
lant  se  sauver  dans  une  église ,  une 
force  surnaturelle  retint  les  portes  fer- 
mées en  dedans.  Cependant  le  fait  en 
.lui-même  doit  être  considéré  comme 
historique;  il  y  eut  probablement  une 
forte  explosion,  causée  par  l'air  in- 
flammable longtemps  comprime  dans 
les  souterrains.  Le  même  phénomène 
arriva  aussi  sous  Hérode ,  lors  de  l'ou- 
verture des  séptjlores  de  David  et  de 
Salomon'.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
le  phénomène  le  plus  naturel  ait  été 
considéré  comme  un  miracle  par  des 
hommes  qui  en  ijçnoraient  la  cause  3. 
Au  reste,  la  cessation  définitive  des 
travaux  s'explique  aussi  par  la  mort 
de  Julien,  qui  tomba ,  bientôt  apr^ , 
dans  un  combat  contre  les  Perses. 
Sous  les  empereurs  suivants,  jus- 

I  Ammlen  Marcellio,  1.33,  ch.  I. 

*  Josèphe,  AnUqu.,  XVI,  1,  l. 

»  Voy.  Gibbon ,  1.  c.,  page  35s.  Le  silence 

Itardt'  sur  cet  événrraent  par  saint  Jér<^me, 
qui ,  qiH'hjucH  antufs  aprvu,  viiil  en  Pales- 
tine,  priMUr,  sflon  (;ibb<)ri,  qun  sur  len 
lieux  mûmes  le  préleadu  miracle  avait  bdl 
iMaiieoop  moins  de  tematk»  i|m  éum  les 
contrées  éloignées. 

Sd"  lÀoraiton  (Paustiii e). 


u'à  Théodose,  Timporiance  politique 
es  Juifs  de  Palestine  diminue  de  plus 
en  plus  ;  le  gouvernement  les  proté- 
geait contre  les  persécutions  des  chré- 
tiens, et  de  loniîtempB  il  n*est  pas 
question  de  collisions  sanstlantes. 
partage  définitif  de  l'empire  romain 
par  iliéodose  (3%)  lit  de  la  Palestine 
une  provinee  de  Pempire  d*Orient  Le 
patriarche  juif,  quoique  protégé  par 
Arcadius  et  honoré  de  l'épithete  ait- 
lustre ,  perdit  de  plus  en  plus  son  in- 
flnence,  à  mesure  que  la  liberté  accor- 
dée aux  svnagoi;ues  dans  toutes  les 
pnrties  de  Vempire  diminuait  l'impor- 
tance de  la  hiérarchie  palestinienne 
Une  circonstance  qui  dut  contribuer 
également  à  diminuer  TinQuence  du 

fmtriarcat  fut  l'introduction  d'un  ra- 
endrier  uniforme  a  l'usage  des  Juifs 
dispersés  dans  tous  les  pays.  Jusque- 
là  les  néoménies  et  les  fêtes  avaient 
été  fixées  par  le  Synédrium  de  Pales- 
tine, selon  Tancièn  usape  (p.  is:5  et 
184);mais,  vers 360,  le  patriarclie  llil- 
lel  convoqua  un  synode  qui  eut  pour 
mission  d  étnblir  un  calendrier  fixe 
qui  pdt  servir  de  guide  à  tous  les 
Juifs.  On  adopta  pour  base  le  calen- 
drier grec  de  Méton ,  avec  son  cycle  de 
dix-neuf  ans,  afin  de  mettre  d'accord  les 
années  lunaires  avec  les  années  so- 
laires; la  durée  de  l'année  solaire, 
selon  le  ealcul  des  Juifs,  tient  le  mi- 
lieu entre  l'année  Julienne  et  Tannée 
Grégorienne. 

Sous  Théodose II  (vers 420),  le  pa- 
triarcat de  Tibériade  s*ételgnit  dans 
la  personne  de  Gamaliel ,  qui ,  étant 
mort  sans  héritier,  ne  fut  pas  rem- 
place. —  Au  commencement  du  règne 
de  Marcien,  successeur  de  Théodose, 
le  concile  général  tenu  à  Chalcé- 
doine  éleva  l'église  de  Jérusalem  à 
la  dignité  patriarcale,  eu  reco?tnais- 
saiit  le  titre  de  patriarche,  adopte  par 
Juvénal,  évêque  de  Jérusalem  >.  Les 
métropolitains  des  trois  parties  de  la 
Palestine  \  résidant  à  ('«  saré.'.  a  Scy- 
thopolis  et  a  Petra,  dépendaient  du 
nouveau  patriarcat. 

'  Voy.  Jost ,  I.  c  .  t.  lY,  p.  SIS  et  tOiv. 
'  Voy.  Le  Qiaieo,  Orieiu  cAriUjoftM,  1 111, 
p.  IIS  etiaiv. 
*  La  Palestine,  dépoli  Constantla;  était 

89 


kju,^  jd  by  Google 


610 


L'UNfVËRâ. 


LesSamaritains,  qui,  depuis  leur  dé* 
ûûte  BOUS  Vespasieo  (p.  590),  s'étaient 
presque  entièrement  effiicés  et  avaient 
trnviTsé,  sous  la  domination  romaine, 
quatre  siècles  d'humiliations,  furent 
enfin  poussés  à  bout  par  Tesprit  per- 
sécuteur du  clergé  cnrétien;  et  une 
violente  révolte  éclata  vi  rs  la  fin  du 
règne  de  Zenon  (490).  Ayant  choisi 
pour  chef  un  certain  Justûs,  ils  tom- 
bèrent sur  In  chrétiens,  en  firent  un 
grand  carnage,  et  détruisirent  leurs 
églises.  11  avait  fallu ,  sans  doute,  des 
excès  de  tyrannie  de  la  part  des  chré- 
tiens, pour  pousser  un  petit  peuple  à 
une  rébellion  aussi  hardie,  et  le  déses- 
poir seul  a  pu  les  rendre  insensibles 
au  danger  auquel  ils  s'exposaient.  Les 
troupes  de  Zenon  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peme  à  dompter  la  rébellion. 
Lps  Samaritains  furent  expulsés  de 
ISeapulis  (Sichem),  et  sur  le  mont 
Gansim,  lieu  de  leur  culte,  on  vit 
s'élever  une  église  consacrée  à  la 
Vierge 

Les  Samaritains  se  révoltèrent  de 
nouveau  sous  Justinien,  qui  persécuta, 

avec  une  égale  cruauté,  les  Juifs,  les 
Samaritains,  les  païens  et  les  héréti- 
ques chrétiens.  Un  certain  Julien ,  uui 
prenait  le  titre  de  roi ,  se  mit  à  la  téte 
des  Samaritains  révoltés,  oui  massa- 
crèrent les  chrétiens,  bnilcrenl  les 
églises ,  ravagèrent  le  pays  et  se  livrè- 
rent à  des  excès  de  cruauté.  Justinien 
fut  obligé  d'envoyer  une  armée  contre 
les  rebelles.  Un  combat  sanglant  cnt 
lieu,  dans  lequel  les  Samaritains  lu- 
rent défoits;  Julien  et  les  principaux 
chefs  furent  tués  (530).  On  dit  que 
dans  cette  lutte  il  périt  de  part  et 
d'autre  cent  mille  hommes,  et  une 
des  plus  belles  contrées  de  la  Pales- 
tine fut  changée  en  un  désert.  Après 
le  combat,  on  égorgea  les  yaincusy  à 

diviviM'  cil  trois  parties  :  I"  Pafirsliini  jrri- 
niri,  rompreuanl  rancieo  pays  iIh  .Sam.irie, 
citlut  de  Juda  et  le  territoire  de»  PhilisUns} 
20  patigslMa  «ecfNitf<L  qui  renfermait  Tan- 
ciftnne  Galilée  et  la  Trachonltlde;  f 

htsttmt  trrtia^  ou  salutaris ,  OOmpiMMBt 
ranci»  line  Pcr.^  et  l'Idumée. 
•  Vov.  Brirht'brneusnii  AbnuiraradJ,  dkfWI. 

a^>  pi  78  (  v^n».  )at.,  p.  77  )  ;  C'Aron.  «r.  oa 
iti.  dynaitiarum ,  p.  M7  (vers.  laL,  p.  SS). 
^Oompatei  Jost,  l.c,  t.  Y,  p.  iSMSt. 


lexception  de  ceux  qui  firent  une  pfô- 
fession  de  foi  mensongère  et  cher- 
chèrent un  refiip;e  dnns  le  sein  de  l'É- 
glise. Dans  l'opinion  de  Justinien,  ce 
n'était  point  un  crime  que  de  massa- 
crer les  infidèles,  et  II  mettait  tottt  à 
feu  et  h  sanf  pour  établir  l'unité  de 
la  foi  chrétienne  ».  Arsénius,  ami 
de  Julien,  homme  habile  et  éloquent, 
se  rendit  a  Gonstantinople,  pour  im* 

{)lorer  la  Justice  et  la  clémence  dt 
'empereur,  en  montrant  que  les  chré- 
tiens étaient  la  première  cause  des 
troubles.  Le  clergé  de  Palestine,  re- 
doutant les  effets  de  cette  démarche, 
s'adressa  à  Sabas,  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  et  le 
pria  de  se  rendre  auprès  de  l'empereur 
pour  défendre  les  chrétiens;  quoique 
i)lus  que  nonriLzénnire,  Sabas  partît 
j)our  Constantinople.  Justinien  vint  à 
sa  rencontre  et  se  jeta  à  ses  pieds.  La 
mission  de  Sabas  rat  couronnée  d'un 
succès  complet;  sur  son  conseil,  Jus- 
tinien c^ndanma  à  mort  les  chefs  de 
la  révolte  qui  avaient  survécu,  or- 
donna aux  Samaritains  de  rétablir  les 
églises  Qu'ils  avaient  détruites,  et 
poussa  I  iniquité  jusqu'à  leur  ôter  la 
faculté  de  laisser  leur  fortune  à  leurs 
héritiers  naturels,  à  moins  que  ceux- 
ci  n'eussent  embrassé  le  christia- 
nisme ».  Les  synagogues  des  Snma- 
ritains  furent  détruites.  Arsénius, 
tremblant  pour  sa  vie,  embrassa  le 
christianisme.  —  Quelque  temps 
après  (536),  un  nouveau  décret  de  Jus- 
tinien imposa  aux  Juifs  et  aux  Sama- 
ritains toutes  les  charges  curialet 
sans  t \(  I  [ition,  mais  les  dépouilla  de 
tous  les  honneurs  et  privilèges  qui  y 
étaient  attacliés  \  Plus  tard  (541), 
sur  l'intervention  deSergius,  évéque 

'  Voy.  GitilMin,  ch.  47,paieSSS,  et  les 

autpurs  qiil  v  sont  cités. 

'  \oy.  JoM.  I  c,  t.  V.  p.  nm.  M.  Pou- 
joulut,dan<«        llistmrc  de  Jmisali'm  ft.  II, 

ra74).  parle  nuv^i  (hi  vnvaspqnc  Salt^s  lit 
CoutaDUoqple.  pour  y  remplir,  dil-]l, 
une  mUtUiti  de  chtmli;  mais  la  révolte  dft 
Samaritain»  n'est  pas  m^ntlotinép  dan»  rpl 
ouvr.ue.  Kn  K«'n<^ral.on  doit  rptîn'tlir  que 
le  Cflt'brp  aulenr  l'Hi.sti)lrt'  d»-  JrriisaltMU 
•eeuit  uioin>*  prc  KnirH^  des  t'vi  uetiu'nta  his- 
toriques que  dt^  traattionH  de  l*S|g|lset 
»  Voy.  iustiu.  NoveUes,  45 ,  i. 


PALESTINE. 


de  Géaar^ ,  les  lois  sé? ères  contre  tei 

Samaritains  furent  modifiées  et  adou- 
cîps  sur  plusieurs  points  '  ;  repen- 
dant les  lois  exceptionnelles  et  oppres- 
ii?es  eausèrent  encore  une  ton  dei 
troubles  très-graves  à  Césarée,  où, 
selon  quelques  auteurs ,  les  Juifs  et 
les  Samaritains,  en  ôôâ,  se  jetèrent 
avec  foreur  sur  les  chrétiens,  détrui» 
sirent  les  églises  et  tuèrent  le  gouver- 
neur dnns  son  pninis.  Les  révoltés  fu- 
rent punis  avec  la  plus  firaiidf  sé- 
vérité, et  la  tranquillité  l'ut  bientôt 
rétablie  *.  Jnstin  II,  successeur  de 
Justinien ,  rétablit  les  lois  oppressives 
contre  le<  Samaritains,  dans  toute 
leur  sévérité  (vers  570)  ;  on  parle  en- 
core de  réactions  sanf^iantes  dont  ce- 
pendant noi]s  igmorons  les  détails 

Depuis  cette  époque,  les  Samari- 
tains disparaissent  presque  entière- 
ment de  rtilstoire,  quoique  leur  com- 
munauté ae  soit  conservée  jusqu'à  ce 
jour.  La  plupart,  sans  doute,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions ,  embras- 
sèrent le  dhftetianisme;  plus  tard 
rislamlsme  aussi  aura  fait,  parmi  eui , 
de  nombreux  prosélvtes,  et  les  croi- 
sades leur  furent  également  funestes. 
Au  douzième  Siècle,  Benjamin  de 
Tudèle  ne  trouva  à  Slciiem  que  cent 
S.Mnnritains ,  c'est-à-dire  probable- 
lui  nt  cent  pères  de  famille;  mais  il  y 
en  avait  deux  cents  àCéiiarée,  trois 
cents  à  Asoalon  et  quatre  cents  à  Da- 
mas <.  TIn  autre  voyageur  juif,  qui 
visita  la  Palestine  en  1217 ,  fait  monter 
le  nombre  des  Samaritains  à  environ 
mille  hommet  Maintenant  cette 
secte  se  réduit  à  une  quinzaine  de 
famillesvivant  à  Nablous  (Sichem)  ^. 

•  Voy.  NovpIIp  129. 

•  Vôy.  Barouius,  Annal,  eccléê.y  à  l'an- 
née 656. 

^  Voy.  en  général  Jost ,  i.  c. ,  t.  Y,  p.  16S- 
191. 

4  Itinerarium,  éd.  de  l'EmpCfCitr,  n.  37 , 

W.  fiî  et  57. 

^  lehoiida  Al-H>riri.  Thnhhemnni.-vh.  17. 
S'il  faut  vu  croire  Tauleur  aral)f  Makii/i .  il 
existait  cnrorcau  \'.>'  siécJe  un  grand  noinhre 
d«>  Samaritaloi  dans  les  villei  de  la  Syrie. 
Vny.  la  Ckrttinmathi»  mraU  de  Sllv.  dt 
ncy,  t.  I,  p.  KM  )  Le  m^xnf  mWwr  mm- 
lion'n»'  iiDc  s\ii,-i;;omip  sam.iritaii)»'  au  Cair«\ 
"  Sur  les  Sninarilains,  ^u^  leurs  doclriiirs 
et  usage»,  etMir  le»  leUres  qu'il»  ontécbanfiée» 


Quant  aux  Juifkde  Palestine,  noue 

les  voyons  encore  au  sixième  siècle ,  au 
milieu  des  plus  cruelles  persécutions  , 
contin  uer  avec  ardeur  leurs  études 
sacrées.  H  nous  reste  de  cette  époque 
un  monument  grandiose  de  l'académie 
de  Tibériade;  cVst  Ip  texte  hébreu  de 
la  Bible,  irrévocablement  lixe  d'après 
les  manuscrits  les  plus  authentiques 
et  accompagné  d'un  travail  critique , 
indi'juant  l'orthonraplif  exacte  et  un 
certain  nombre  de  variantes  qui  mé- 
ritaient d'être  notées.  Ce  travail 
reçut  le  nom  de  Masora  (tradition); 
il  est  fait  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, et,  pour  Garantir  le  textede  toute 
altération,  les  auteurs  indiquent  le 
nombre  des  versets,  des  mots  et  même 
des  lettres  contenus  dans  chaque  livre. 
Cest  problablemcnl  aus^i  de  celte 
époque  que  datent  les  points-voyelles 
et  les  accents  qui  accompagnent  le 
texte  biblique  *. 

Sur  la  phvsionomie  que  présen- 
tait la  Palestine  chrétienne  à  la  fin  du 
sixième  siècle  et  sur  les  croyances 
populaires  de  cette  époque ,  on  trouve 
qurbpies  détails  curieux  dans  l'Itiné- 
raire de  saint  Antonin  et  de  ses  deux 
compagnons  de  voyage.  Nous  en  repro- 
duisons ici  quelques  traits  d'après 
l'analysf^  donnée  par  un  écrivain  de 
nos  jours  ». 

«  Partis  de  Plaisance,  ils  vont  à 
Gonstantinople,  s'arrêtent  en  Chypre , 
à  Salamine  ou  Constance ,  jolie  cité 
ornée  de  palmiers,  et  arrivent  aux 
côtes  de  Syrie.  Ils  remarquent  les 
ftimmes  juives  de  Nazareth  qui  pas- 
saient pour  les  plus  belles  de  la  Pales- 
tine; ces  femmes  doivent  leur  beauté 
à  Marie ,  dit  naïvement  le  pieux  narra- 
teur; elles  étaient  bienveillantes  et 
charitables  envers  les  chrétiens.  Wns 
pèlerins  appellentla  Galilée  un  paradis 

depuis  le  tHstême  «lèele  «fve  pluslrani  ^a- 

V mis  fl'Europ»*,  on  peut  voir  tiroigolre , 
Hist  des  strtts  reiigieuM ,  L  III ,  et  Silv. 
dcS.iry,  (laii-  U  :i  IfotieeêetextnUI*  deMiM' 
nuH-rÙs,  C.  XH. 

*  Sur  le»  détail»  de  la  fiasan  on  |Mot  yoSt 
Jean  Baxtorf ,  Tihrriax,  sife  commtitUtnuê 
ma$orfthicti.i,  Baaili'u;,  l«r>5.  lii-4*. 

>  Puui  li!  .t .  //t«|0irr d»/M^f««n*  t.  If , 
p.  276  et  »uiv. 
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et  la  comparent  à  TÉgypte  pour  Ta- 
bondance  des  fruits  et  la  richesse  des 
moissons.  IIstroiTOittorla  nontagne 

de  la  Transfiguration  trois  églises  en 
mémoire  des  trois  tentes  de  rÉvan- 
gîle.  A  Scythopolis,  l'aversion  des  Juifs 
contre  les  chrétiens  frappe  leur  attea* 
tion;  dans  leurs  rapports  de 
mcrre,  les  Israélites  ne  voulaient  pas 
recevoir  l'argent  de  la  main  des  ciiré- 
tiens;  ceux-ci  mettaieut  dans  Teau 
les  pièeas  de  monnaie  que  les  Juifs 
prennicnt-  D'après  notre  narrateur, 
a  !a  première  lu  lire  du  lever  du  soleil, 
une  rosée  s'étendait  de  1  Hention  à 
Jérusalem  an^essus  de  Téslise  de 
Sainte-Marie;  les  médecins  cnrétiens 
de  la  ville  sainte  la  recueillaient,  et 
s'en  servaient  pour  préparer  d'iufaiU 
Ubiee  remèdes  a  tous  les  maux.  C'était 
la  rosée  dont  p^ïrle  le  prophète  el  qui 
descendait  sur  l:i  montnjjne  de  Sion. 

«  La  vallée  du  J  ourdain  était  peuplée 
d'ermites.  Aux  mois  dejuilletet  d*aoû  t , 
les  iMtrds  de  la  mer  Morte ,  dans  le 
voisinage  de  Temboucliure  du  Jour- 
dain, se  couvraient  de  lépreux  ;  après 
8*étre  toute  la  Journée  couchés  sur 
la  rive ,  ils  se  plongeaient  le  soir  dans 
le  lac  asphaltique ,  et  Dmi  gtiérissait 
ceux  qu'il  voulait  guérir^  selon  l'ex- 
pression du  pèlerin.  Ségor  était  encore 
debout;  sept  monastères  d'hommes 
et  huit  mnnrtstèrfs  de  femnir.s  sr 
montraient  aux  environs.  Une  croix 
de  bois,  pla.itée  dans  l'eau ,  marquait 
Tendroit  du  Jourdain  où  te  Sauveur 
avait  reçu  le  baptême.  La  veille  de 
l'Êpiphanie,  on  y  arrourait  tons  les 
ans  :  le  célébrant  entrait  daiib  le 
fleuve,  le  bénissait,  et  soudain,  dit 
le  narrateur,  le  Jourdain  rebroussait 
à  erand  bruit  et  les  flots  demeuraient 
immobiles.  Des  ûdèies  d'Alexandrie 
arrivaient  à  la  solennité  avec  des  vases 
renfermant  des  baumes  et  des  aro- 
mates qu'ils  remplissaient  de  Teau  du 
fleuve  sacré;  on  répandait  de  cette 
eau  sur  les  navires,  à  chaque  nouveau 
voyage  en  mer  qu'on  entreprenait; 
les  chrétiens  ne  quittaient  point  le 
Jourdain  sans  avoir  plongé  dans  l'éau 
sainte,  revêtus  du  suaire  qui  devait 
les  suivre  au  sépulcre.  AprSs  la  céré- 


monie lesflotsdii  Jourdain  reprenaient 
leur  cours  vers  lit  mer  Morte.  » 

I..es  singularités  trouvent  place  à 
côté  des  merveilles  dans  l'Itinéraire 

d'Antnnin  et  de  son  compagnon.  IVnn 
loin  de  Jéricho,  dont  les  murs  avaient 
été  renversés  par  un  tremblement 
de  terre ,  peut^lrepar  la  secousse  qui 
eut  lieu  du  temps  ae  Prayle  ,  cvêqne 
de  Jérusalem  ,  on  voyait  une  caverne 
ou  sept  vierges  vivaient  dans  la  prière; 
ces  vierges ,  ayantchacùne  leur  cellule 
séparée,  au  fond  de  la  caverne,  i^tnirnt 
amenées  lî  dp<^  leur  plus  tendre  en- 
fance; iorsqu  une  d'elles  mourait,  sa 
oellttié  lui  servait  de  tombeau;  on 
creusait  alors  une  autre  cellule  pour 
une  autre  vierge  qui  arrivait.  11  y 
avait  toujours  sept  vierges  dans  la  ca- 
verne, on  y  possédait  le  linge  qu'on 
croyait  avoir  enveloppé  la  téte  de 
Jésus  mort.  Les  pèlerins  ti  ltalie  pé- 
nétrèrent avec  effroi  dans  la  funèbre 
grotte  pour  y  prier,  et  n*aperçurenf 
rien  de  vivant. 

Le  fîeptième  sièrlo  amena  desévéne- 
ments qui  furent  funestes  a  la  domina- 
tion chrétienne  en  Palestine.  Le  roi 
de  Perse Hhosrou,  ouGhosroës  II,  qui 
avait  envahi  l'empire  romain  d'Orient , 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
Maurice  sur  son  meurtrier  Phocas, 
continua  la  guerre  après  l'avènement 
d'rii  rnriiiis,  nfîn  de  mettre  un  terme 
aux  usurpîitiniis  de  Pempire.  T;n«» 
division  de  rar{ne;e persane,  cunduiLe 
par  Sdiabarbarz,  gendre  de  Cbosroës, 
entra  en  Palestine  (614);  vingt-six 
mille  Juifs  combattirent  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  Perse,  dans  lequel 
peut-être  ils  espéraient  trouver  un 
nouveau  Cyrus.  Après  avoir  occupé 
la  Galilée  et  les  deux  rives  du  Jour- 
dain,  Schaharbarz  marcha  sur  Jéru- 
salem, ouisuooomiMibientdtanx  eflbrts 
réunis  des  Perses  et  des  Juifs  (615). 
Ce''  derniers  se  vengèrent  srjr  le<^  eliré- 
tiens  des  cruelles  persécutions  el  de 
toutes  les  humiliations  dont  ils  avaient 
été  accablés  pendant  des  siècles.  On 
ditqueqnntre-vîn::t-flix  mille  chrrtiens 
périrent  dans  ce  lie  prise  de  J  er  usaiem  ' . 

•  On adItqfM  tas  lollii  achettunit  sOiOOO 
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L'église  do  Saint-Sépulcre  et  tout  toe 
aiitrei  édifices  du  culte  ehrétiea  fu- 
rent livrés  aux  flammes.  Le  reste  des 
habitants,  ainsi  que  le  patriarche 
Zacharie ,  furent  emmenés  captifs.  Le 
bois  que  les  chrétiens  considéndent 
comme  celui  de  la  vrakeroix  fiit  eoi- 
portc  pn  Perse. 

Le  triomphe  des  Juifs  fut  de  courte 
dorée.  Lea  progrès  des  Peraes,  qui 
déjà  mena^ient  Constantinople,  firent 
enfin  sortir  l'empereur  Héraclius  de 
son  inaction  et  ae  sa  léthargie  ;  ses 
légions  remportèrent  plusieurs  Tietoi- 
les  sur  les  troopes  de  Chosroës  ;  et, 
en  quelques  années,  toutes  les  pro- 
vinces romaines  turent  arrachées  aux 
Perses.  Héraclius,  après  avoir  conclu 
une  |)aix  honorable  avec  Siroês,  le 
lils  dénaturé  qui  avait  fait  mourir  en 
prison  le  malheureux  Chosroës,  fit 
lui-ménte  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
(639).  Le  bois  de  la  vraie  croix  reodu 
par  Siroës  fut  solennellement  rétabli 
a  S3  place  ;  l'empereur  porta  lui-même 
cette  relique  jusqu'au  Calvaire,  où  le 
patriarche  Zaeharie,  refcnu  deeapti* 
vité,  la  reçut  avec  son  clergé ,  et  la 
montra  au  peuple.  Telle  est  l'origine 
de  la  féte  de  \ Exaltation  de  la  croix^ 
que  rÉgHae  eatholique  célèbre  le  14 
septembre.  Les  églises  chrétiennes  se 
relevèrent  dans  leur  ancienne  magni- 
ficence, et  l'empereur,  en  vertu  de 
la  loi  d* Adrien,  renouvela  aux  Juift 
la  défense  de  s'approcher  de  la  ville 
sainte.  Héraclius,  lié  par  des  enjîa- 
gements  solennels  qu  il  avait  pris 
antérieurement  envers  les  Juifs  de  les 
protéger  contre  leurs  persécuteurs, 
voulut  d'abord  arrêter  les  actes  de 
cruauté  auxquels  les  chrétiens  mena- 
çaient de  se  livrer  \  mais  il  céda  aux 

prisonniers  qu'Us  Assassinèrent  froidement  ; 
mais  il  n'«•^l  unexi-  probable  qu'un  aussi  fjranu 
nombre  de  prisonniers  se  soient  laisse  égor- 
ger MD»  ré»i»tAOce  et  que  les  Perses  aient 
tnloriié  citts  horrible  boocherie.  Barbe- 
bnku  (Cinm.  tyr..  vers,  lat.,  p.  00)  dit  avec 
plus  de  vralsemblanoe ,  sans  parler  des  Juifs  : 
Ci'pit  <  Srhaharbnrz  )  Hienjsolymn  ibique 
occidit  SKXNM)  hommes.  Selon  (jiljl)on  rh.  40, 
p.  SOT),  ih€  massacre  of  ninf (y  thousatid 
ckmiiMi»iÊim»mUdto  tke  Jews  and  Arabi^ 
wk»  «0f IM  Oê  Jiwttfft  of  ih9  Ptrmm 


vives  instances  des  chrétiens  de  Jéru- 
salem, qui  le  délièrent  de  set  serments , 

promirent  de  lui  obtenir,  par  le  jeOne 
et  la  prière,  le  pardon  du  ciel ,  et  lui 

()ersuadèrent  de  laver  ses  péchés  dans 
e  sang  des  infidèles.  L*eaipereur, 
étouffant  la  voix  de  la  conscience  , 
permit  le  massacre  des  Juifs;  et  on  en 
tua  un  nombre  immense  dans  les  en- 
virons de  Jérusalem  «. 

A  la  même  époque,  une  grande  révo- 
lution se  prépara  en  Asie;  l'islamisme 
venait  d'élever  son  victorieux  étendard. 
Des  proviooes  entièret  de  l'Empire 
fiiieot  subjuguées  par  les  musul- 
mans, qui,  sous  les  généraux  du  kha- 
life Omar,  s'approchèrent  de  la  Pales- 
tine, où  le  croissant  allait  être  subs- 
titué  à  la  croix.  Déjà  une  grande 
partie  de  la  Syrie  était  conquise  :  les 
Grecs  venaient  de  perdre,  en  Pérée,  la 
bataille  décisive  qui  rendit  célèbre  le 
nom  de  la  petite  rivière  du  Yarmouk 
(  p.  1 1  )  ;  la  Palestine  était  sans  défense 
contre  les  musulmans,  mii.  sous  le 
commandement  de  Khaleu  et  d'Abou- 
Obéida,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  (636).  Les  débris  de  Tar- 
mée  d'Héraclius  s'y  étaient  réfugiés 
après  la  bataille  du  YarmoulL  ;  les  for- 
tiflcationsavaientétérestaurées  depuis 
rinvasiondelaSyrie,  et  la  ville  dispo* 
sait  de  «rands  moyens  de  défense. 
Le  siège  dura  quatre  mois,  et  il  ne  se 
passa  pas  un  joor  sans  une  attaque 
ou  une  sortie  L'hiver  ajouta  aei 
rigueurs  aux  fatigues  des  assiégeants  ; 
mais  les  Arabes  ne  se  découragèrent 
point ,  et  les  chrétiens  durent  enfin 
eéder  à  tant  de  persévérance.  Le  pa« 
triarche  Sophronius  demanda  à  capi- 
tuler; mais  il  liésira  traiter  avec  le 
khalife  en  personne,  dont  probable- 
ment il  avait  entendu  vanter  la  mo- 
destie et  la  générosité.  Omar,  arrivé 
de  Médine ,  accorda  aux  habitants  de 
Jérusalem  une  paix  généreuse  et  le 
libre  exercice  de  leur  culte  dans  Pin- 
térieur  des  églises.  Sa  clémence  dut 
iaire  faire  à  Sophronius  des  réflexioni 

*  Voy.les  Mnnaleê  d'Ibo-fiatrik ,  ou  Raly- 
ehiiM,  t.  II. p.  siaelMiiv. 
«GlbboQ.cb.  SI,  p.  Ms. 
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.bumitiantof  lar  les  atrocités  naguère 

commises  par  les  chrétiens  ;  elTe  ne 
fut  pas  imitée  par  les  chrétiens  d' Eu- 
rope ,  uui ,  au  bout  de  quatre  siècles 
«t  demi,  TiDrent  établir  à  lérusalean 
leur  domination  éphémère. 

Dans  la  capitulution  nccordée  par 
Omar,  il  fut  stipulé,  dtt-oa,  uu'il  ne 
serait  pas  permis  aui  Jui&  de  s'élabUr 
à  Jérusalem  <.  Sj  le  £iit  est  vrai»  la 
capitulation  d'Omar  a  été  violée  par 
ses  successeurs ,  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  ;  car  il  est  cer- 
taia  que  la  domination  aniMilmane 
rouvrit  aux  Juifs  les  portes  de  la 
ville  sainte. 

Omar  ordonna  la  construction  d'une 
moiouée  surremplacement  de  Tancien 
temple  des  Juifs;  il  fut  lui-même  le 
premier  qui  mit  la  main  n  l'œuvre 
pour  enlever  les  décombres  et  déblayer 
h  terrain  On  rapporte  ^ue  le  pa- 
triarche Sophrooius  ne  put  suppor- 
ter la  vue  ne  cet  édifice  consarré  au 
eulte  des  iotidcles ,  et  qu'il  mourut  de 
désespoir. 

Omar  laissa  en  Palestine  une  divi- 
sion de  son  armée,  sous  les  ordres 
d'Amrou  et  deïézid,  Undis  que  le 
gros  de  l'armée ,  sous  le  commaDde- 
nent  d'Abou-Obéida  et  de  Khaled, 
se  dirigea  vers  Antioche  et  Alcp.  -  hn 
mnquèle  de  la  Palestine  lut  achevée, 
en  638,  par  la  orise  de  Cesnree,  que 
Constantin,  fiw  atné  d'Héraoliiii, 
défendaitavecquarante  mille  hommes. 
Ceîwtaotiu,  ayant  appris  que  son 


fi>  Yoy.  iiMQlfindJ,  Chron.  syr. ,  p.  i». 
on  trouve  le  texte  arabe  de  la  capUulattoik 

dans  t* Histoire  de  Jérusalem  et  d'Hébron  , 
ins.  ar.  d»'  la  Bll)l.  rov. ,  ftMldsdr  Satnl-Ger- 
roain  des  Prés,  n*  lOO,'  fol.  II4  recto.  On  y  lit 
les  mots  :  Et  aucvn  Jutf  n'habitera  llia  (vfv- 
lia).  Mais  TautlMUiUdlé  de  cette  pièce  e&t  fort 
doateaw. 

"  (Mfe  mosqnép  wt  une  des  trois  que  les 
musulmans  cun^vidercnt  comme  \<fs  plus  sa- 
crées et  où  ils  viuit  (  Il  [X  I(  rin,i;i-' ;  lt>>  ilt  iu 
autres  sont  cflles  d»-  In  M^quo  el  de  Me- 
dine.  Celle  du  Jérusalem  <>tant  la  pitu  Mpîte- 
Irtowlei  Oftt  applée  Al-JkçA  { rextréne ,  ou 
la  Mttulne  ).  Elle  w.  compose  da  temple 
Moprancnt  dit  et  de  plusinirs  chape) 
Pane  d«  ces  demU'THR  sVipp.-llf  .4l-Çnkhrà 
(la  rofilif  );  car,  siion  la  tradition  miisul- 
man«?,  on  y  c(inst»r>e  la  pierre  sur  laquelle  le 
paLrIarche  Jacob  appuya  sa  téte  (Qcoèie, 
Ch.  28,  T.  Il  et  IS).  Voy.  la  pl.  «o. 


père  venait  de  ouitter  la  Syrie ,  n'eut 

pas  le  courage  de  résister  aux  musul- 
mans; il  s'embarqua  pendant  la  nuit, 
et  Césarée  ouvrit  ses  portes  aux  trou- 
pes da  khalife  s. 

X«a  Palestine,  devenue  une  des  pro- 
vinces du  khalil'at,  partagea  depuis 
lors,  le  sort  du  vaste  empire  arabe, 
fioliman,  fila  d'Abdalmélic,  septième 
khalife  de  la  dynastie  des  Omraiades, 
qui  régnait  de'71ô  à  718,  fonda  en  Pa- 
lestine la  ville  de  Kamia  (  p.  60  ).  —  En 
748,  la  dynastiedesOmmiades  tut  rem- 
placée par  celle  des  Abbassides;  le 
siège  du  khalifat  ftit  éloigné  de  la 
Syrie  et  transféré  de  Damas  dans  rirâk 
arabe,  ou  la  Babylonie,  où  le  second 
khalife  de  oette  dynastie,  Abou- 
Djaafar  Almansour,  fonda  la  ville  de 
Bagdad.  I.e  sort  des  clirétiens  de  la 
Palestine  n'était  pas  heureux  sous  les 
tuecesaeun  d*Omar;  à  Jérusalem,  ils 
habitaient  un  quartier  particulier  el 
payaient  un  tribut  |)our  la  protection 
qui  leur  était  accordée  ».  Malgré  Top- 
pression  qui  pesait  sur  les  chrétiens , 
et  les  pénis  de  tous  genres  auxquels 
étaient  exposés  les  voyageurs,  on 
voyait  alors  en  Palestine  une  grande 
aflluence  de  pèlerins  chrétiens  de 
toutes  les  seetes.  Vers  le  eommenoe- 
ment  du  huitième  siècle,  un  évéquedes 
(iaules  ,  saint  Arculphe,  vint  à  Jérusa- 
lem et  y  resta  neuf  mois  ;  le  récit  de 
ion  nèlerinsge,  rédigé  par  Adamman , 
ald>ed*un  monastère  des  Iles  Britanni- 
ques, renferme  beaucoup  de  «létails 
suria  ville  sainte,  et  notamment  sur 
les  monuments  chrétiens.  £n  parlant 
de  la  mosquée  d*Omar,  il  se  borne  à 
dire  que  cette  viff  ronsfn/rfinn  sar~ 
rasine  pouvait  renfermer  trois  mille 
hommes.  Il  nous  apprend  qu'une  foire 
se  tenait  dans  la  vule  sainte,  tous  les 
ans,  le  i  .s  septembre ,  et  qu'une  grande 
multitude  d  hommes  accourait  alors 
a  Jérusalem.  11  ajoute  que  la  présence 
des  chameaux ,  des  chevaux  et  des 
bœufs ,  remplissait  d'ordures  la  ville 
sacrée,  mais  qu^apvès  la  foire  une 


*  Toy.  Gibboo,  ch.  SI  •  n.  9St. 

*  Gibbon»  ch.  67,  p.  loe*. 
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pluie  niracnleiiM  faiciit  diiparaltre 

ces  vastes  iininandices 

Lerè^ned  Uaroun-al-Raschid  (  78lî- 
809  )  amena  aux  chrétiens^  de  Pales- 
tioe  des  jours  plus  calmes.  À  ostte 
époque,  la  K\o\re  de  Cliarlemafçne , 
qui  s'elait  étf nihir  jtisqu'fti  Asie,  pro- 
tégea les  églises  d  Orient.  Le  khalife, 
qui  flairait  la  ipiarre  à  l*«mpire  d*0- 
rient,  pouvait  craindre  rintervention 
dps  peuples  chn^tinnv  -rr.nropp.  Afin 
d'ùler  aux  Francs  luut  jiftftexle  d'une 
cuerre  religieuse,  qui  aurait  pu  leur 
faire  etnln'asser  la  cause  des  Grec«  et 
If'S  nttirpr  en  X^'w.  Khalife  ne  né- 
gligea aucune  occaaiun  d  obtenir  l'a- 
mitié de  Cliarlemagne ,  et  lui  fit  pré- 
aenter  les  clefs  du  Saiot-Sépulcre  et  de 
la  ville  sainte 

En  842.  «ou*;  le  khalifat  d  Vl-Mu- 
tasem ,  un  certain  Tamiin,  surnurtimu 
Abou-Harb,  excita  des  troubles  en  Pa- 
lestine. Ayant  rassemblé  des  gens 
sans  nvpii  et  misérables ,  au  nombre 
de  treille  mille,  il  se  livra  a\ec  eux 
au  pillage  et  au  meurtre,  disant eom* 
battre  pour  la  religion  qui  était  foulée 
aux  pieds.  II  [M  iielra  dans  Jene-  ilem 
et  menaça  de  brûler  les  églises  ;  niais 
le  patriarche  lui  ayant  donné  une 
grande  somme  d'argent ,  il  se  retira. 
T. "S  rév()lt«''S  furent  défaits  par  les 
troupes  du  khalife,  qui  tuèrent  huit 
mille  hommes  et  firent  mille  prison- 
niers. Abou-Harb,  blessé,  fut  envoyé 
au  khalife  \ 

Kn  878,  la  Syrie  et  la  Palestine  fu- 
rent conquises  bar  Alnned  ben-Tou- 
loun,  qui,  tils  d^n  esclave  turc,  favori 
du  khalife  Al-Mamoun ,  avait  été 
nommé  gonverneur  d'Ég^ple  par  le 
khalife  Al -M otazz  (8G8)'  et  venait 
d*usurper ,  sous  Al-Moiamed ,  la  sou- 
veraineté de  ce  pays.  Abmed  mourut 
en  SSi  et  n  t  pour  successeur  son  fils 
aîne  Klijiiiaruuya.  Celui-ci  fut  assas- 
siné à  Damas  en  896;  son  ils  Djéisch 
eut  le  même  sort ,  l'année  suivante, 
Ilaroun,  autre  fils  de  Khamarouya, 
sucera  à  JDjeîscli ,  mais  il  fut  tué , 

'  Voy.  Michaud,  Histoire  des  Croisadis  t 
t.  I  .p.  17  et  18  ;5* édition,  1038). 
> Gibbon,!,  c;  Midund, I.C-  ,p.S0et9t. 
*  AbouUuPMii  t  Chron.  «yr.,  p.  Isa. 


au  eomoienoeaieot  de  l'an  fèO$ ,  i«r 

ses  deux  onrlrs,  Sth<ilj;*»n  et  Adi, 
fils  d"  A luned-iit-n- Tuuhtuii.  Srlit  tbân 
b'etait  a  peine  eiiiparc  du  gouverne* 
ment,  qu'il  fut  attaqué  et  défait  par 
Mohammed-ben-Soléimi)n ,  un  des 
gf'nénux  du  khalife  Al-Moktafi,  (^ui  le 
fit  mourir,  ainsi  que  tous  ses  frères. 
Ainai  s'éteignit  la  dynastie  des  Tou> 
loiloides,  et  iMlfi  Etats  rentrèrent 
sous  !  1  lomination  dea  khalifes  de 
Bagdad 

Quelque  temps  après ,  Jérusalem  ac- 
quit pour  plusieurs  années  une  grande 

iniportnnre  dans  le  niondr  musulman  ; 
car  i'iiivasion  des  Karmates  ayant  in- 
terrompu le  pèlerinage  de  la  Mecque , 
Il  mosquée  d*Ooiar  remplaça  la 
Caaba,et,  pendant  plus  de  vint;t  ans, 
les  troupes  des  pèlerins  se  dirigeaient 
vers  Jérusalem.  L'interruption  du  pè- 
lerinage de  la  Meeque ,  commeneée 
l'an  317  de  l'iié-ire  (910),  sous  le 
khalifat  d'AI-Moktader,  se  prolongea 
jusqu'en  339(950)*. 

En  936  ou  9t7,  un  Turc,  Aboubecr 
Mohammed,  fils  de  Tagadj,  surnommé 
Ikhsehid,  se  rendit  maltrr  de  l  i  Pa- 
lestine, de  la  Syrie  et  de  Th^ypie.  A 
sa  mort  (  945  ),  I  eunuque  Cafoûr,  qu'il 
avait  nommé  tuteur  de  ses  deux  en» 
fants  ,  s'empara  du  pouvoir;  ce  ne  fut 
qu'après  l:i  Tn'^rl  de  (laluur  (968) 
au'Aboui-i^  av^aris  ,  fiU  d  Ali  et  petit- 
nls  dlkhaebtd,  reprit  le  titre  de  prince. 

Au  milieu  de  ces  révolutions ,  lors- 
que le  vaste  empire  des  Abhnssides  s'e- 
croulait  de  toutes  parts ,  l'empereur 
Nieéphore  Phocas  et  non  meurtrier  et 
successeur  Zimisoèi  profitèrent  des 
dixisions  des  musulmans  pour  en- 
vahir la  Syrie.  Les  uiomnbes  de  Ki- 
cépbore  se  bornèrent  à  roccupation 
passagère  d'Antiocbe  et  peut-être  ausii 
de  riaza^,  (  t  ne  s+Tvimir  qu'à  faire 
p«T^('ruter  les  chreliens  de  la  Pales- 
tine. Le  patriarche  de  Jérusalem,  ac- 
cusé d'entretenir  des  intelligences 

•  M&krliU  Description  de  rÉ'jyptc,dàmiii 
partie  historique;  d'He.rlwIot ,  Bibtiothequg 
onentali  .  a  1*  «rticlc  Thvloun. 

^  Voy.  d  Hfrl>el«t,  k  l'arUcie  (\hIs. 

i  Ar)oul(ar«dU ,  CAmMi.  sffr. .  p.  300  Cveis. 
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ivee les  Grecs,  expira  sur  un  bûcher, 

et  plusieurs  é£;lises  de  la  ville  sainte 
furent  livrées  aux  fTammes  Zimiscès 
poursuivit  la  guerre  contre  les  mu- 
sulmans; s^avançant  dans  la  Syrie ,  U 
s*einpara  de  Damas ,  traversa  le  Liban 
et  soumit  plusieurs  villes  de  la  Judée. 
Une  relation  arménienne  lui  attribue 
même  la  prise  de  Jérusalem ,  et  rap- 
porte ime  lettre  que  Zimiscès  écrivit 
alors  au  roi  d'Arménie  et  dans  laquelle 
il  regrette  ^ue  les  événements  de  la 
guerre  ne  lui  aient  pas  permis  de  voir 
la  ville  sainte,  qui  venait  d'être  déli- 
vrée de  la  présence  des  infidèles  et 
dans  laquelle  il  avait  envoyé  une  gar- 
nison chrétienne  >.  Mais  il  y  a  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  ee  lait.  —  Zi- 
miscès passa  l'Fuphrate,  et  menaçait 
déjà  lesié^;e(Ju  khalifat;  mais  le  man- 

3ue  de  vivres  obligea  l'armée  grecque 
e  se  retirer  K  Zimiscès  se  proposait 
d'enlever  aux  musulmans  toutes  les 
provinces  de  la  Syrie  et  de  l'Écvpte, 
lorsqu'il  mourut  empoisonné  (975). 

La  Palestine  Tenait  de  tomber  au 
Pouvoir  de  Moezz-Leilîn-Allali ,  kha- 
life de  la  dynastie  des  Falimites  en 
Afrique^,  qui  soumit  à  son  sceptre 
ri^:g}'pte  et  la  Syrie  (973).  Mœzc  et 
son  successeur  Azîz  traitèrent  avec 


iri(liilL'ence  les  chrétiens,  qui  se  félici- 
taient d'être  débarrasses  du  Joug  des 
Turcs.  Mais  le  troisième  Ithalife  d'é- 
gypte,  Al-IInk(  in-Biamr-Allah ,  qui 
monta  sur  le  trône  en  996,  à  IMge  de 
onze  ans ,  signala  son  règne  par  tous 
les  excès  de  la  cruauté  et  de  la  dé- 
mence. Ce  Néron  de  l'Égypte,  n'osant 
se  livrer  à  l'égard  des  musulmans  à 
tous  les  emportements  de  sa  frénésie , 
ilt  tomber  toute  sa  colère  sur  les  Juifs 
et  les  chrétiens ,  qu'il  persécuta  de  la 
manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  ex- 
travagante. Ce  qui  nous  intéresse  ici 
ce  sont  ces  actes  de  barbarie  envers 
les  chrétiens  de  Jérusalem.  L'an  1008 
ou  lOlo.S  il  ordonnadedétruiredefond 

'  Lebi  au,  Hintoiredn  BaS'Empitv ,\iv.  75; 
Bllcluiud,  HUt.  des  Croisades ,  t,  I.  p.  3t. 
Voy.  Mirhaud,  I.  c. ,  p.  as. 

*  Voy.  Gibbon,  ch.  M,  p.  9U4. 

•  Les  chroniques  orientales  placent  gëno- 
ralement  cet  cvcnpmfiit  sous  i^innée  3iim  de 
l'b<^ire  Uoos}.  Makrizi  esl  le  seal  qui  d'aq- 


en  eomUe  l'église  du  Saiot-Sépulcre , 

parce  qu'on  lui  avait  rapporté  que  les 
prêtres  chrétiens ,  à  la  veille  de  Pâ- 
ques, faisaient  descendre  le  feu  sacré 
sur  les  lampes  du  Saint-Sépulcre,  au 
moyen  de  cordons  graissés  d'huile  et 
couverts  de  soufre  et  autres  matières 
inflammables,  faisant  croire  à  la  foule 
que  le  feu  tombait  du  ciel  Quelques 
auteurs  chrétiens  ont  prétendu  que  ce 
furent  les  Juifs  d'Europe,  et  notam- 
ment ceux  d'Orléans,  qui  excitèrent 
le  khalife  à  sévir  contre  les  chrétiens 
et  ù  détruire  l'église  du  Calvaire  •. 
Cette  fable  absurde ,  qui  a  été  repro- 
duite de  nos  jours  dans  un  ouvrage 
intitulé  Histoire  ^ ,  fut  inventée  par  les 
moines  pour  cacher  les  vrais  motift 
de  la  colère  de  Hakem  et  pour  provo- 
auer  à  la  persécution  et  au  massacre 
des  Juifs  d'Europe.  Les  auteurs  orien- 
taux ,  oui  dorent  être  mieux  informé 
à  cet  égard ,  indiquent  comme  véri- 
table motif  de  Tordre  de  Jlakem  ,  la 
dénonciation  de  la  descente  artifi- 
cielle du  feu  sacré,  et  Aboulfaradj , 
ou  Barhebraus ,  quoique  chrétien ,  a 
rendu  hommage  à  la  vérité  :  «  L'au- 
«  teur  de  cette  persécution ,  dit-il  4 , 
«  fîit  quelque  ennemi  des  chrétiens , 
«  qui  raconta  à  Hakem  que  lorsque 

oprd  avec  quelques  chroniques  laUnea  ,  le 
fixe  à  l*ao  400  (1010). 

'  VOf.  HisUnn  de  Jérusalem  et  d'fJêbron , 
ms.  ar.de Stfnt'Germain des  Près,  n'  luo, 
fnl.  nr.  verso  et  13(5  recto.  —  Le  feu  miracu- 
leux qutî,  dans  les  temps  modt'rncs,  les 
Abyssins  rt  les  Ctwh.  avaient  seuls  le  privi- 
lège de  faire  de»cendre  du  ciel ,  et  qui  don- 
nait lieu  à  des  scènes  de  scandale ,  est  déjà 
mentionné  au  aeovièneaiècle.  Yov.MirJiaud, 
I. c,  D.  49. Le mèneaateor, éÊmv^Btblioth, 
des  Croisades  (  1. 1 ,  p-  93  et  M),  a  donné 
récit  d'un  t«''moin  oculaire. 

»  Voy.  Chroniques  des  moines  l\aoul 
Glaber  et  Adiieniar  deChabannes,  h  l'an  lolo 
(Bouquet,  Recueil  des  Historiens  île  France, 
U  X.  p.  34  et  m)  ,  Michaud,  Hibliothiâue 
de»  Croitai»»,  t.  i ,  p.  -un  et  2U5. 

*  Poujonbit,  tfMlOMV  deJérutaUM ,  t.  II. 

p. 

*  Chronique  syriaque,  p.  2|5  et  216  (ver», 
lat. ,  p.  220}.  Comparez  SUv.  de  Sacy,  Ex- 
pué  de  t»  relijgton  de»  Ùruzes,  t.  I, 

f».  cccxxrvi  et  suiv.;  Tillustre  auteur  cite,  sur 
•origine  et  les  motifs  de  la  fureur  de  Ha- 
kem, d'autres  détails  donnés  par  .Sévère; 
cet  auteur  arabe  copte  en  attribue  lacau&e  à 
un  moine  nommé  Jean  ^  qol  aoiMllMUUdt 
i'IioDueur  de  l*épiaoopal. 
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«  les  clirétieiis  s'asseinbiaiettt  dans  le 
•  tample  de  Jérusalem  poar  eélébrer 
«  la  pflque,  les  ehapelaint  de  Té- 

«  glise,  usant  d'un  artifice,  graissaient 
■  d  luiile  de  baume  ia  chaioe  de  fer 
«  a  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
«  au-aeisiis  du  tomoeau.  L*oflicier 
n  nr  ibe  avant  scellé  la  porte  qui  con- 
«  (luisait  au  tombeau,  ils  mettaient  le 
«  feu  parle  toitarextrémitédelacbaine 
«  de  fer;  le  fea  descendait  aussitdl 
«  jusqu'à  ia  mècbe  et  Tallumnit.  Alors 
«  ils  s'écriaient,  en  pleurant  :  Kyrie 
m  eleison ,  comme  s'ils  voyaient  le  feu 
«  tombant  du  ciel  sur  le  tombeau ,  et 
«  se  fortiGaient  par  là  dans  leur  foi.  • 
Au  re«»le,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans 
vA£l  acte  commis  par  un  bomme  aui 
poussa  la  folie  jusqu*â  se  ftire  Tendre 
un  euite  divin,  et^i  avait  la  préten- 
tion de  rivaliser  avec  Jesus-Christ, 
en  se  faisant  passer  pour  l'incarnatioa 
de  Dieu 

Uo  eomplot,  à  la  tête  doquel  se 

trouva  la  sœur  de  Hakem,  mit  fin  niix 
jours  du  tyran  et  fit  cesser  ratUictiun 
des  diretieiis  (  1020 ).  L'église  du  Saint- 
Sépulere  ne  fiit  rmtie  que  sous  le 
Khalifat  d'Al-Mostanser-Billah,  pelit- 
liis  de  Uakem  ;  ce  khalife  demanda  à 
l'empereur  grec(CoQStautia  Monoma- 
que)  de  foire  relâcher,  àceteffet,cinq 
mille  prisoDoien  musulmans,  qui  de- 
vaient être  chargés  des  travaux  de 
cooslructiou.  L'empereur  accorda 
cette  demande  et  envoya ,  en  outre ,  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  subve- 
nir aux  irais  (eotre  1046  et. 1048)  *. 

*  On  sait  «lue  les  Urans  «ooon  matole- 

rvint  adorent  Halif  m  comme  le  Dieu  loewoé. 
Silv.  de  Sacv  (I.  c,  t.  I,  p.  «7),  en  parlant  da 
tlo^^nu*  foniifimental  des  bru/iîs,  de  la  manl- 
fejilalioa  de  Dieusous  lafurmede  Uakem,  fait 
ia  note  salvante  :  «  S'il  était  permis  de  rap- 
«  praeber  ana  doetrine  aoisi étrange,  de  œ 
«  que  la  raliiion  ebréUeiUM.a  depli»  saint  «t 
«  de  plus  mysti'fleux  en  m^me  temps,  je  dirait 
«  que  cedoi^me  de  l'tmin.inite  divine  unie  à 
n  la  divinité,  et  toujours  la  même,  quoique 
«  revMaot  a  diverses  époques  des  ti^ures  di(- 
«  férenlea ,  ne  peut  être  comparé  qu'a  ce  que 
«  la  fbi  nous  coMliDe  de  la  préMQce  de  Jêsua* 
«  Christ ,  Dlea  et  bomiBe,  toa  toi  «pèen 
«  con&acrées  » 

»  Histoitr  de  Jérusalem  et  (tHrhfyn  ,  I.  C. 
Selon  Guiilaufut'  de  T\r  I.  tli.  fii, 

ce  (ut  tekbaiife  Utiaiier,  ûla  et  successeur  de 
lUken,  qui  penalt  d»  nbAUr  régllie  4a 


Bientôt  les  Turcs  Seidjoukides,  qui 
avaientétaMi  leur  domination  dans  une 

uraiide  partie  dePAsie  et  s'étaient  faits 
les  protecteurs  du  khalifat  de  B  i<:d.id, 
dirigèrent  leurs  armes  victorieuses 
contre  les  Fatimites.  En  1071,  Atsiz, 
un  des  généraux  sous  les  ordres  de 
Malec-Scbah,fils  du  sultan  Alp-Arslân 
leSeIdjoukide,  enleva  Ramia  et  ensuite 
Jérusalem  au  kbalife  Al-Mostanser- 
BOlah,  et  j  rétablit  la  kkotta  (la  orière 
pour  le  souverain  )  au  nom  du  knolife 
abbasside.  Il  sévit  également  contre 
les  cbretiens  et  les  musulmans  d'É- 

gypte ,  Kvra  au  pillage  les  églises  «t 
ss  mosquées  et  remplit  de  carnage  la 
ville  sainte  En  1076,  sous  le  règne 
de  Malec-Scbab ,  Atsiz  parvint  aussi  à 
s'emparer  de  Damas ,  ainsi  que  deBa- 
Dlâs.  (Panées)  et  de  Jojpçé,  En  1078 
ou  1079,  Atsiz,  assiège  à  Damas  par 
les  Égyptiens ,  appela  à  son  secours 
Tâdj-al-Dauia-Toutousch ,  frère  de 
IfaMe-Scbah,  qui  poursuivait  ses  con- 
quêtes dans  la  Syrie.  A  l'approche  de 
Toutousch,  les  Égyfitiens  s  euluirent. 
Atsiz  alla  recevoir  le  prince  aux  uortes 
de  la  ville  ;  mais  Toutousch,  irrite  de  ce 
qu* Atsiz  n'était  pas  venu  le  compli- 
menter à  une  plus  grande  distance, 
le  lit  arrêter  et  mettre  a  mort  Tou- 
tousch confia  la  «Nivernement  de 
Jérusalem  et  de  la  Palestine  à  un  Ture 
de  distinction,  nommé  Ortok  ;  celui-ci 
étant  mort  en  lOi^l ,  ses  deux  fils 
Socmân  et  Ilzazi  gouvomèrent  en- 
semble en  Palestine,  soit  pour  les 
princes  seidjoukides,  qui  se  faisaient 
la  «guerre  les  uns  aux  autres,  soil 

Kour  leur  propre  compte  ;  car  après 
I  mort  de  Malee-Sebah  (1093),  la 
Svrie  fut  divisée  en  plusieun  petits 
États. 

Kn  1096 ,  Toutouscb  ayant  été  as- 
sassiné h  Damas,  Al-Mostaaii-Billah , 
Idttlife  d'Égyple,  envoya  en  Palestine 
une  arméesousles  ordres  d'Al-Afdhal- 
ibn-Bedr,  son  généralissime,  qui, 

Salot-Sépalcre  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  abnwologte  •  s'il  fl»t  vrai  que  IVglii^e  m 
86 raiera  qoe  trente-âept  aonte  après  qu'elle 
eut  été  renver^ .  car  Dbaher  mourut  en  I036. 

I  Chronique  d  iba  Al-Atbir  («an.  ar.  de 
ta  BIM.  rey.  ),  à  numée  «7i  de  rhénUie. 
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Tannée  suivaAt0(l(M)6),  prit  possession 

fcnisalem  par  capitulation,  après 
un  su  Lîf  de  qu.iratite  jours ,  et  tu.  ex- 
pulsa it^  lilb  d  Urtoli.  Socinàn  se 
rendit  à  Édesse.  et  llffazî  à  Bagdad 
Mostaali  ne  resta  pas  longtemps  en 
possession  de  la  ville  sainte  ;  ce  fut 
sous  soD  règne  que  les  croisés  arrivè- 
rent sur  lté  edtee  de  la  Syrif». 

La  cpur  de  Bagdad  n'avait  mis  au- 
cun obsîîH'îf^  aux  pèlerinages  des  chré- 
tiens d'Occident,  dans  lesquels  lea 
khalifes  trouvaient  un  moyen  d'aug- 
menter leurs  revenus;  mais,  depuis 
que  des  princes  turcs  s'étaient  ct:ihlis 
en  f  'alestine,  les  pèlerins  étaient  ex- 
posés à  toutes  sortes  d'avanies ,  et  les 
portes  de  la  ville  ssiota  ne  s'ouvraient 
que  pour  ceux  qui  pouvaient  payer  nne 
pièce  d'or.  Le  plus  grand  nomîire  pé- 
rissait oar  le  besoin  ou  par  ie  glaive 
des  iNHoares  *.  Depuis  longtemps  las 
plaintes  des  pèlerins  retentissaient  par 
toute  l'Europe,  et  on  dépeîj;nait  sous 
les  couleurs  les  plus  sombresie  sort  des 
cfarétieosquiliaoitaîentles  lieussaiiUs. 
L'éloqueueede  Pierre  rF.rmitesoiiIffa 
les  populations  fann  t  i  -^ées,  et  les  princes 
de  la  chrétienté  protiterent  de  Ten- 
thousiasme  populaire  pour  entre* 
prendre  uno  guerre  que  les  intérêts 
politiques  et  religieux  de  P Europe 
avaient  depuis  longtemps  rendue  né- 
cessaire. Les  musulmans  occupaient 
l'Espagne  depuis  près  de  quatre  siècles; 
ils  "^'étaient  empares  de  ia  Sicile,  et 
iiiif  fnis  même  ils  avaient  pénètre  jus- 
qu  tn  France.  Ce  fut  donc  avec 
pressement  qu'on  dut  saiiir  rooeasioa 
d'affaiblir  la  doniinntion  musulmane 
en  Orient,  alin  de  tenir  en  respect  les 
dynasties  d'Afrique  et  d'Ëspagne.  tn 
même  temps  Tempereur  Alexis  Com- 
nène ,  menacé  par  les  Turcs ,  envoya 
au  papede«5  ntnhassadeurs  pour  sollici- 
ter les  secours  de  l'Europe.  «  Il  pou- 
vait ,  ëlsalt-il ,  supporter  ridée  de  per* 

•  Voy,  Aboulmahasexi,  .YZ-nod/oun» 
kira ,  A  ranote  489  d«  i  bégUe  (bao.  ar.  4« 
ta  Bibl.  roy .«  «ndeD  fonds ,  n»  eee«  loi.  I7t 

t^ersa)  ;  Histoire  de  Jértaalem  tt  vHébfpn 
(  mujiuiicr.,  fonds  de  SAint-Germain ,  n*  100, 
lot.  i36  veno 
>  Voy.  MiciiAud,  L  c-,p.  61  et  saiv. 


dre  sa  cooroiiDa,  mais  non  la  boute 

de  voir  ses  États  soumis  aux  lois  do 
Mahomet;  sll  devait  un  jour  perdre 
Tempire,  il  s'en  consolait  d'avance, 
pourvu  que  la  Gfèee  échappftt  au  joug 
des  niusulmans  et  devint  le  partage 
des  Latins  k  » 

Au  concile  général  de  Clermont 
^vembre  lOOS),  Pierre  rSrmite  parut 
ke6té  du  pape  Urbain  II;  leurs  dis- 
cours électrisèrent  l'assemblée ,  et  la 
croisade  fut  résolue  au  cri  unanime 
de  Dieu  le  veut.  Le  cardinal  Grégoire 
prononi^a  à  haute  voix  une  formule 
de  confession  générale  ;  tous  les  assis- 
tants se  prosternèrent,  et  le  pape  kur 
donna  Tabsolutiou  de  leurs  péchés. 
Tous  oeux  qui  s'engagèrent  a  aller 
combattre  en  Asie ,  ou  ,  comme  on  di- 
sait, à  marcher  dans  la  voiede  Dieu^al' 
tachereiitsur  leurs  vêtements  une  petite 
pièee  d*étofie  rouge  en  forme  de  croix. 
Le  pape  Urbain ,  qui  n'avait  point 
encore  triomph*'-  de  l'autipaivc  Gui- 
bert  et  qui  ne  pou  va  i  t  quitter  1  Lurope, 
nomma  AdhémardeMonteil,  éféque  du 
Puy,son  légat  apostolique  auprès  de 
l'armée  des  chrétiens ,  dont  le  départ 
fut  Uxéau  15  août  109«>. 

Le  concours  des  chrétiens  qui  vou- 
lurent prendre  part  à  la  guerre  sacrée 
fut  immense;  mais,  pour  cptte  fois, 
aucun  roi  del'Kuropenefutau  nombre 
des  croisés.  A  la  téte  des  chefs  de  la 
première  croisade  se  place  Godefroy  de 
Bouillon,  duc  de  labasse  Lorraine,  (jui 
rcunit  quatre-vins^  mille  fantassins  et 
dix  mille  Cdvalicrs  ;  il  avait  avec  lui  ses 
frères  Rustacdie  de  Boulogne  et  Bau- 
(  1  fi  u  i  1  1 .  T .  c  ^  a  u  très  che  f s  I  es  pl  us  i  1 1  u  st  res 
turt  iil  lliiL^'ips.  comte  de  VermaiiilMiN , 
frère  du  rui  IHulippe  T";  Robert,  duc  de 
Normandie,  llls  amé  de  Guillaume  le 
Conquérant;  Étienne ,  comte  de  Rlois 
et  de  Chartres;  Robert,  comtede  Flan- 
dre, et  Bobémond,  prince  deTarente, 
accompagné  du  ûfilèbre  Tancrède. 
Raymond,  comte  de  Toulouse*  qui 
avait  avec  lui  révéque  Adhémar  de 

<  Mldiaad,  1.  e.,  p.  97. 

*  I  "histoire  d*"**  croisades  sera  Tobjet  d*un 
travail  spécial  (l;ms  In  œllecUon  de  l'Vni' 
Vfrs;  nous  nous  iKirii  M;^  ici  S  HO  féSUmé 

rapide  des  (aiu  priucipaux. 
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Monttil,  réunit  à  lui  Mui  uoeariuee 
de  cent  mille  croisés. 
Dès  le  commeiiGcinent  clu  prin* 

temps,  rien  ne  put  ronti'iiir  l'impa- 
tience de  Pierre  ri->iiiite,  <|iii  (Jcvarira 
les  autres  croises  a  U  tëie  de  quatre- 
vingt  ou  cent  fiiilte  bonunes;  too 
arniét*  était  divisri'  en  deux  ('(»r(>s.diint 
run ,  formant  Tavant-garde,  ni.irduit 
sous  les  ordres  de  Gauthier  :>aiu-a  voir^ 
el  l'autre  était  eoaamaodé  pw  Pierre 
en  personne.  Quelque  teiopt  après, 
trois  .ititres  handp.«;  d'environ  douze 
mille  houuMLS  diacune  partirent  de 

f»lusieurs  proviiices  d'AllemoKoe  sous 
e  commandement  de  deux  prétNS, 
Gots  il  ilk  i  l  Volkmar,  et  d'un  romte, 
Émicon  (Jr  I.ciiiin^f'n.  Taiitt's  ees 
troupes»,  i>urliei>Ue  iriltedu  ptuplf,  rcb- 
semblaient  plutôt  à  des  bordes  de  bri- 
K.'mds  qu'à  une  année.  On  ronii.iîl  ks 
aft'rctîx  désordres  qu'il»?  tonnnirtrit 

Kuriuut  sur  leur  passage,  ies  horrî- 
les  massaeresdes  itàU^Êmqaéin  eei 
soldats  du  Christ  voulurent  im|)oser 
le  baptême,  aprè«î  leur  avoir  arraché 
leurs  biei^,  mais  qui  partout  préfé- 
rèrent la  mort  à  rap<Mta8ie.  La  plu- 
part de  ces  brigands  périrent  sous  les 
coups  des  Hongrois  et  des  Bulgares. 
Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
trouvèrent  leur  salut  dans  la  fuite, 
les  uns  retournèrent  dans  ieuriiafs, 
les  niitrfs  .se  nTiii^irrent  à  Constnnti- 
Dopie.  Leur  âoif  de  brigandage  ne  res- 
pecta même  pas  le  territoire  de  l'Em- 
pire, et  Alexis,  pour  se  délivrer  4b 
ces  hôtes  destructeurs,  leur  fournit 
àc^  vaisseaux  et  les  fit  transporter  en 
Bitbynie.  Luv  iron  troisceat  mille  chré- 
tiens d'Europe  avaient  trouvé  la  mort, 
sans  voir  la  terre  sainte,  lorsque  God«* 
frny  de  Bouillon  se  mit  en  marduavas 
l'armée  régulière  des  croises. 

Il  n'est  pas  de  notre  mission  de  ra- 
eonter  ici  la  marche  de  cette  armée 
formidable  et  ses  dôm«'I<*s  avrc  l'em- 
pereur Alpxi«,  r'ît>;iyé  dti  nombre  im- 
mense de  ses  ItiteraUurs.  ÎSuus  avons 
hâte  de  voir  arriver  les  croisés  esi  Pa* 
!e.stine,  après  la  conquête  de  Nicée 
el  d'Antiorhe.  Les  six  cent  mille  croi- 
ses partis  d'iiliurupe  eu  10iN>  étaient 
réduits  au  nombre  de  cinquante  mille* 


Au  mois  de  mai  t09d,  lU  s  avancèrent 
entre  le  Liban  et  la  cote  de  la  Médi- 
terranée vers  la  Palestine;  la  plupart 
des  yWh-n  de  la  côte  se  rendirent  ou  se 
soumirent  au  tribut.  Apre?;  avoir  passé 
purKaiiila  et  Lmmaus,  les  croisr's  ar- 
rivèrent, Ie7  juin,  sur  nue  hauteur  d'où 
r<>ti  n  marquait  Jérusalem.  A  la  vue  de 
la  .sainte  cité,  les  cris  de  Jénfmlfm , 
Dkuk  oeut,  reteutissoîent  de  toutes 
ports  ;  les  guerriers  se  Mostsmaient  «t 
versaient  des  larmes  de  joi(> .  et  tous 
renofiveI.ii»'nt  le  serment  de  d<'livrer 
Jérusalem  du  joug  des  musulmans. 
Dès  le  lendemain  ils  s'occupèrent  de 
former  le  siège  de  la  ville.  Un  premier 
revers  leur  apprit  <\nv  b'ur  rnîhotiî;'.'!^ 
me  .^(Mil  ni'  sullisjit  pas,  et  qu\ni  lieii 
de  compter  ^ur  des  prodiges ,  il  fallait 
eonstniire  des  moehines  de  go^nre.  Ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  p«  ine  qu'ils 
purent  se  procurer  le  bois  néce«««;?îir«', 
et,  peadaut  les  travaux,  sous  un  soleil 
ardent,  ttssetrouvèrentbientôtenproie 
à  toutes  les  horreurs  de  la  soif.  Le  14 
juillet,  les  crf>î«fs  tentèrent  un  n^snut 
gauéral;  niais  lié  trouvèrent  partout 
unerésistanee  opiniâtre,  et'après  douze 
keures  d'un  combat  infructueux,  la 
nuit  obligea  les  e^irfh-  ;  <  de  rentrer 
dans  leur  camp.  Le  lendemain  matin, 
le  vendredi  15  juillet.  Tarmee  cbréticn- 
BO,  eneouragée  par  les  discours  de  ses 
chefs ,  s'avança  de  nouveau  vers  la  mu- 
raille, aux  chants  religieux  du  clergéqui 
mardiait  en  procession  autoiur  ûe  la 
ville.  Le  premier  èlioe  Ait  terrible  ; 
mais,  malgré  le  courage  et  rimpétuo- 
sité  des  chrétiens ,  In  moitié  <\f»  la  jour- 
née se  passa  en  etïorts  inutiles,  et  la 
fioloire  paraissait  peneber  du  o6cé  des 
mOBulmans.  Déjà  l'armée  des  cr  isés 
commençait  iî  perdre  courage,  lors- 

Su'elle  vit  paraître  *>ur  la  montagne  des 
iliviers  un  cavalier  agitant  un  bouclier 
et  paraissant  donner  aux  assiégeants  le 
signal  pour  entrer  dans  la  ville.  Gode- 
froy  et  Raymond  s'écrièrent  que  c'était 
samt  Georges  qui  venait  au  secours 
des  chrétiens.  Alois  toute rarniée»ani« 
mce  d'un  nouveau  courage,  revint  à 
laciiarge;  le^  fninfnes  elles-mêmes  se 
mêlèrent  aux  combattants  et  voulurent 
partager  la  gloire  de  la  conquête.  En 
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même  temps  on  0t  répandre  le  bruit 
que  révéque  Ad  liéinar  et  plusieurs  croi- 
sés» morts  pendant  le  siège,  venaient 
de  paraît re  h  la  t'^te  drs  assaillants 
et  d'arborer  les  <1  r  i  peaux  chrétiens 
sur  les  tours  de  Jérusalem.  Au  bout 
d*oiie  heure,  la  tour  de  Godefroy 
laissa  tomber  son  nnnt-levîs  sur  la 
miiraille;  un  gentilliomme  flamand, 
Letbolde  deTournay,  fut  le  premier 
qui  t*éUDçt  sur  les  murs  ;  son  frère 
En^elbert  le  suivit,  et  Godefroy  fut  le 
troisième.  Bientôt  toute  la  ville  fut  en- 
vahie par  les  chrétiens.  Les  musulmans 
se  réfugièrent  en  jtrand  nombre  dans  la 
grande  mosquée  (TOmar;  les  croisés  les 
V  pourSMÎvirrnt  rt  y  renouvelèrent  les 
horribles  scènes  de  carnage  dont,  mille 
Tingt-neuf  ans  auparavant ,  les  soldats 
de  TiUis  avaient  souillé  ces  mêmes 
lieux,  environ  à  la  même  époque  de 
Tannée.  Un  écrivain  chrétien,  témoin 
oculaire,  dit  que  sous  le  portique  et 
le  parvis  de  la  mosquée  le  sanî;  s  ele 
vait  jusqu'aux  genoux  et  jusqu'au  frein 
des  chevaux'.  C'est  bien  inni  n  propos 
u'un  écrivain  illustre  a  cru,  en  parlant 
es  crpindes^deToir  rappeler  cette  t6- 
rité  :  n  que  l'esprit  du  mahométismeest 
la  persécution  et  la  conquête,  et  que 
TEvangile,  au  contraire,  nepréclieque 
la  toléiniMseetlajpaix  *.  »  Les  cham- 
pions dn  Oirist  donnèrent  à  ses  doc- 
trines un  sanglant  démenti,  et  nous  ver- 
rons le  noble  Saladin,  à  l'exemple  de 
rhumble  et  généreux  Omar,  oublier 
les  sévères  préceptes  du  prophète  de  la 
Mecque.  Les  croisés  se  rappelèrent  à 
peine  quelques  moments  qu'ils  étaient 
veous  pour  adorer  le  tombeau  da 
Christ;  après  s'être  prosternés  avec  une 
pieuse  ferveur  dans  l'église  de  la  Ré- 
surrection, et  avoir  apaisé  les  premiè- 
res fureurs,  ils  recommencèrent  froi- 
dement les  scènes  de  carnage,  qui  M 
cessèrent  qu'au  bout  d'une  semaine. 
Plusde soixante-dix  iiiille  musulmans, 
de  tout  ^^e  et  de  tuutsexe,  lurent 

massaciés  dans  Jérusalem;  quant 


*  Voy.  Micliaad,  BùL  dn  Crobadn,  1 1, 
p.  443  (5*  édition). 

*  Cbateaubriand,  Itinéraire  de  Paris  à  Ji- 
ruêahm,  4«  ikartie* 


aux  Juifs ,  on  les  enferma  dans  leurs 
synagogues  et  on  les  y  brûla  >. 

Dix  jours  après  la  vietoire,  les  croi« 
sés  s'ocenprrpnt d'élire  un  roi  :  Gode* 
froy  de  liaiiillon  réunit  tous  les  suf- 
frages; il  n  accepla  que  le  titre  mo- 
destede  défenseur  et  de  baron  do  Saint- 
Sépulcre,  et  refusn  le  dia  dème  rt  les 
marques  de  la  royauté,  «ne  voulant 
point,  disait-il,  porter  une  couronne 
d*or,  où  Jésus-Cnrist  a?ait  porté  une 
couronne  d'épines.  »  Le  choix  des  mi- 
nistres de  l'Église  fut  moins  heureux. 
Un  prêtre,  dont  les  mœurs  étaient  plus 
que  suspeetes ,  Amould  de  Rohes ,  Ait 
nommé  pasteur  de  l'église  de  Jérusa- 
lem, sans  qu'on  eût  attendu  la  mort 
du  patriarcne  grec  Siméon.  Ce  dernier 
était  dans  l'Ile  de  Chypre,  d*oà  il  n'a* 
vait  cessé  d'envoyer  des  vi?res  aux 
croisés  pendant  le  siège.  Arnould  ré- 
clama aussitôt  les  trésors  enlevés  par 
Tancrède  dans  la  mosquée  d'Omar; 
mais  ses  prétentions  forentrepouasées 
avec  dédain. 

Le  royaumede  Godefroy'ncsecom- 

Ï osait  encore  que  de  Jérusalem,  de 
oppé  et  d'une  vingtaine  de  petits 
bourgs.  Le  khalife  d'Éfj;ypte  envnva 
contre  Godefroy  son  vizir  Al-Atdiiai, 
avec  une  puissante  armée;  mais  les 
eroisés  remportèrent  sur  les  Égyp- 
tiens une  victoire  éclatante,  dans  les 
plaines  d'Ascalon.  Baudouin ,  prince 
d'Édesse,  et  Bobémond ,  prince  d'An- 
tioefae,  étant  venus  à  Jérusalem,  Gode» 
froy  travailla  avec  eux  à  jeter  les  bases 
d'un  code  pour  le  nouveau  royaume; 
ce  code,  complété  par  les  successeurs 
de  Godefroy  et  connu  sous  le  nom 
^* Assises  de  J<jru5a/^m ,  introduisit 
en  Orient  la  constitution  féodale 
établie  en  Europe.  Le  règne  de  Go- 
defroy dura  à  ^eine  un  an  ;  il  mou- 
rut au  mois  de  juillet  liOO,  laissant 
le  trône  mal  assuré  à  son  frère  Bau- 
douin, pnuce  (i  l.cif'sse.  La  conquête 
d'une  partie  de  la  Galilée  par  Tan- 
erède  avait  reculé  les  limites  du  petit 
royaume. 
Baudouin  soumit  Arsouf,  Césarée  > 

>yoT.  BiUiotKèqm  été  CnMn,\»rr^ 
p.  ta. 
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Ptoiëmaïde  et  d'autres  villes  de  la  côte, 
et  Ot  des  expéditions  au  delà  du  Jour- 
dRÎn.  Pour  peupler  la  ville  de  Jérusa- 
lem, il  y  appela  les  chrétiens  qui,  à 
Fesl  du  Jouranin ,  p^missaient  enroro 
ious  l'oppression  des  musulmans.  Il 
mourut,  au  miliea  de  ses  Ttctoires,  en 
1118,  IfNTsgaMl  venait  de  prendre 
Pfnrrimin,  sitn'^o  ;i  quelques  lieues  des 
ruines  de  ihanis  et  de  Péluse.  Il  eut 
pour  successeur  son  coosio  Baudouin 
Dubourg,  qui  déjù  ravait  remplacé 
dans  le  comté  d' F  f  osse. 

Baudouinll  lut  moinsheur  uv  luo 
ses  prédécesseurs  :  en  1122,  ^  ttuat 
rendu  dans  les  environs  d'£desse  pour 
chercher  à  délivrer  Josseîin  de  Gourte- 
nay  el  soîi  cousin  Galeran,  f.iits  prison- 
niers par  iiatac't  émir  des  Tureoiiians, 
il  tomba  lui-même  dans  les  embdcbes 
de  rémir,  qui  le  fit  conduire  à  Harrân^ 
en  Mésopotamie.  Après  la  conquête  de 
Tyr  par  les  croisés  (1134),  Baudoum 
profita  de  la  confiisran  répandueparmi 
les  musulmans,  pour  traiter  de  sa  ran- 

Son  et  recouvrer  sa  liberté.  Le  butin 
*une  victoire  qu'il  remporta  dans  le 
territoire  de  Damas  lui  servit  à  ra- 
cheter les  otages  qu'il  avait  laissés  en* 
tre  les  mains  d*  s  T  irt  TI  mourut  en 
1131,  après  une  expédition  malheu- 
reuse coutre  Damas.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Baudouin  II  que  les  ordres 
militaires  et  religieux  des  chevaliers 
de  Saint-Jenn  ou  des  Hospitaliers  et 
des  chevaliers  du  Temple  fui'ent  ap« 
prouvés  par  le  pape. 

Le  vieux  Foulques,  comte  d'Anjou , 
arrivé  m  P  destine  en  1129,  avait 
épouse  Meiisende,  ûUe  aînée  de  Bau- 
douinll. Il  devintlliéritierdu  royaume 
de  Jérusalem  ;  car  Baudouin  n*avait 
pas  d'enfants  mâles  T. n  prise  de  ta 
ville  de  Faaéâs,  appelée  alors  Be- 
linas,  fut  le  seul  événement  important 
de  son  règne.  Foulques  était  trop  âgé 
pour  entretenir,  par  son  exemple, 
Tesprit  militaire  des  chrétiens  :  vers 
la  fin  de  son  règne  les  Étals  chreiieus 
penchaient  déjà  vers  leur  décadence.  Il 
monriit  à  PtolémaTde,  en  1142,  d'une 
chute  de  cheval.  Il  ne  laissa  pour  lui 
succéder  que  deux  jeunes  enfants, 
Baudouin  et  Amaury. 


Baudouin  III,  en  montant  ^ur  le 
trône,  était  âgé  à  peine  de  quatorze 
.  ans  ;  sa  mère  Mélisende  prit  la  r^ence 

du  royaume.  Quand  Baudouin  tut  en 
âgede  n  ::ner,  il  voulut  profiter  d'une 
trahison  pour  prendre  Possession  de 
Bosra,  dans  le  Haurân;  rémir  qui  gou* 
vernalt  cette  ville  ao nom  du  prince  de 
Damas,  avait  promis  de  la  lui  livrer. 
Mais  cette  expédition  eut  un  résultat 
malheureux;  Varmée  de  Baudouin, 
après  avoir  éprouvé  toutes  sortes  de 
misères,  revint  à  Jérusnîem  couverte 
de  confusion.  A  <a  mênie  epoaue, 
Émâd-F.ddin  Zengui^  fondateur  Je  la 
dynastie  des  Atabeks  d*Irâk,s*empara 
de  la  ville  d'Édes>e  ,  et  y  fit  un  grand 
carmîie  des  chrétiens  (1 1  M).  Cetévé- 
nenit'iit  donna  lieu  à  la  seconde  croi- 
sade ,  préchée  par  Bernard ,  abbé  do 
Clairvaux  ,  et  qui  fut  résolue  dans  l'as- 
s*>i^iMpp  d»^  Yé/elnv,  le  31  mars  1 1  Itt. 
i^ûuib  \  il,  pour  expier  l'incendie  de 
Vitrv,  rc^ut  la  croix  des  mains  de  Be^ 
nani,  qui  alla  ensuite  à  la  diète  <|iin 
l'empereur  d' AllpmriL'ne  ,  Conrad  NI, 
téuait  à  Spire.  (>onrad ,  fléchi  par  l'é- 
loquence de  Bernard,  prit  la  croix 
avec  son  neveu  Prédérie.  Chacun  des 
deux  moîînrqfrf»<;  assembla  une  armée 
prodigieuse.  Trahis  par  l'empereur 
grec  Manuel  Comnène  et  battus  par 
MS  Turcs,  Conrad  et  Louis  arrivèrent 
enfin  en  Palestine,  avec  les  débris  de 
lerirs  troupes,  nu  coinniencenient  de 
1  année  1146.  Dans  une  assemblée 
convoquée  à  Ptolémèîde  ou  SainMean 
d'Acre,  par  Baudouin  ni,  on  décida 

d'aller  as^iécrer  Dr^mas.  Déji  cette 
ville  était  près  de  céder  aux  vigoureuses 
attaques  des  chrétiens,  et  les  assiégés 
songeaient  à  se  ménager  une  retraite , 
lors({UÇ  In  discorije  rt  In  trnhisnn  fi- 
rent échouer  l'entreprise.  (Quelques 
barons  et  seigneurs,  qui  se  trouvaient 
dans  l'armée  chrétienne,  demandèrent 
aux  princes,  les  uns  le  î^ouvernement  de 
la  ville,  les  autres  différents  comman- 
dements dans  la  place  dont  on  allait 
prendre  possession.  Voyant  leurs  pré- 
tentions repoussées,  ils  traitèrent  avec 
les  musulmans,  qui  leur  donnèn  nt  une 
somme  considérable.  Ils  ralentirent  les 
opétationsdu  siégeet  firent  adopterdes 
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mesures  pernicieuses.  Bientôt  on  ap- 
prit que  les  princes  d'Alep  et  de 
Mossoul  arrivaient,  avic  uuc  ariuée 
nombreuse,  et  le  sié^e  fut  abandonné. 
Un  :itjteur  (  hrêtien  d'Orient  assure  que 
le  roi  de  Jérusalem  se  laissa  corrom- 
pre lui-méuie  par  Moia,  prince  de 
bamas,  ntaisque  celui-ci  le  trompa  en 
lui  donnant  deux  cent  mille  pièces  de 
cuivre,  revêtues  d'une  lame  d'or 
Louis  VII  et  Conrad  se  retirèrent  à 
Jérusalem  pleins  de  confusion.  L'em- 
pereur d'Allemagnet  instruit  de  la 
trahison ,  partit  avec  indignation  et 
retourna  dans  son  pays.  Le  roi  de 
France  resta  encore  près  d'une  année 
en  Palestine,  comme  simple  pèlerin. 
Par  l'issue  malheureuse  de  cette  se- 
conde croisade  ,  les  musulmans  appri- 
rent u  ne  pi  us  redouter  les  guerriers 
du  Christ,  et  les  États  chrétiens  en  Asie 
marchèrent  vers  une  rapide  décadence. 

Depuis  lors  Noureddin,   fils  de 
Zenj^ui,  s'agrandit  en  Mésopotamie 
et  cnSyrIe.  Baudouin  III,  qui  entreprit 
d'arrêter   ses   j)roii;rès,    cliercha  à 
agrandir  son  royaume  par  la  prise 
d'Ascalon,  qu'il  conquit,  après  un 
siège  opiniâtre,  en  1158.  Quoique 
temps  après,  Noureddtn  se  rendit 
maître  de  Damas  (ff54),  et  cette 
possession  rendait  sa  puissance  encore 
plus  redoutable.  L*année  suivante, 
il  battit  Baudouin  près  du  Jourdain; 
le  roi ,  resté  presque  seul  sur  le  «  h  uni) 
de  bataille,  se  réfugia  à  travers  les 
plus  grands  périls  dans  la  forteresse 
de  iMpheth.  En  1155,  Baudouin 
épousa  une  nièce  de  l'empereur  Ma- 
nuel, et  ce  inariniiîe  améliora  consi- 
dérablement la  situation  fmanciere 
du  royaume  de  Jérusalem. 

T.e  reste  du  rb^nf  de  Baudouin  III 
n'oltre  pas  de  fait  bien  important. 
Des  querelles  intérieures  entre  le 
clergé  de  la  ville  sainte  et  les  Hos- 

fMialiers  refusant  de  payer  la  dîme  de 
eiirs  biens,  aboutirent  d'un  roté  à 
des  anathèmes,  et  de  Tautrc  aux  plus 
brutales  voies  de  fait.  Heureusement , 
la  mort  du  vieux  patriarche  Foucher 
mit  fin  à  la  discorde  et  au  scandale. 

*  Aboalluedl,  Chnm,  lyr. ,  p.  4S3. 


Renaud  de  Cliàtillon,  prince  d*An- 
tioche,  avant  été  pris  par  les  musul- 
mans et  conduit  à  Alep  (IIGO), 
Baudouin  lut  appelé  à  Antioehe  pour 
prendre  les  rênes  du  gouvernement. 
Atteint  d'une  maladie  grave,  il  se  fît 
transporter  à  Tripoli,  et  de  là  à  Bei- 
rotttbyOà  il  mourut,  âgé  de  trente 
trois  ans  (1162).  Guillaume  de  Tyr 
accuse desa  mort  les  médecins  syriens, 
qui  lui  dounèrent  des  pilules  émpoi- 
sonnées.  On  transporta  ses  restes 
mortels  à  Jérusalem.  Il  ne  laissa  point 
d'enfants ,  etce  ne  fu  t  q  u'a  près  de  longs 
débats  que  son  frère  Amaury,  dont 
on  redoutait  l'avarice  et  l'ambitiou , 
fut  reconnu  pour  son  successeur. 

Amaury ,  dè«;  les  premiers  jours  de 
son  rèsne,  dirigea  ses  armes  contre 
le  khalife  d'Ég^pte,  qui  avait  refusé 
de  payer  le  tnbut  auquel  il  s'était 
enjxagé  envers  les  rois  de  Jérusalem. 
L'Êgypte  était  alors  le  théâtre  d'une 
uerre  civile,  occasionnée  par  i'am- 
ition  rivale  de  deux  vizirs.  L'un 
d'eux,  Schawer,  obligé  de  s*enfuir, 
alla  implorer  le  secours  de  ISoured- 
dîn ,  qui  envoya  sur  les  bords  du  Nil 
un  de  ses  lieutenants  appelé  Sehir* 
kou.  Cependant,  Schawer  ne  remplit 
p  is  les  promesses  faites  à  Noureddîîn, 
qui  protita  de  cette  occasion  pour 
attaquer TÊgypte,  dont  il  avait  depuis 
longtemps  convoité  la  possession.  Le 
khalife  Adhed  Ledin-Allah  sollicita 
Talliance  d' Amaury  contre Nourcddui , 
en  faisant  aux  chrétiens  les  plus  bril- 
lantes promesses.  Ainaury  battit  plu- 
sieurs ibis  les  troupes  de  Noureduîn , 
et  tut  comblé  de  richesses  par  le 
khalife.  Mais  bientôt  il  forma  le  pro- 
jet de  s'emparer  lui-même  de  l'Égypte, 
et,  violant  In  foi  des  traités,  il  a.>sirgea 
tout  à  coup  Hiibeis,  qui  ne  tarda  pas 
à  se  rendre,  et  marcha  ensuite  sur  le 
Caire  (1168).  De  nouvelles  promesses 
d'argent  enj2;agèrent  Amaury  à  sus- 
pendre les  hostilités  ;  mais,  au  moment 
où  il  espérait  emporter  à  Jérusalem 
les  trésors  de  TÉgypte ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  devant  une  puissante 
armée  envoyée  par  Noureddin,  que  le 
khalife  avait  appelé  a  sou  secours,  et 
qui,  trop  content  de  trouver  cette  oc- 
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mûoa  d'envahir  TÊgypte,  ne  tint 

oU'^MM  <*ompte  dos  lu-iîoci.itioos  inter- 
venues entre  le  khaiite  et  les  chré- 
tiens. Schirkou ,  de  iMm?eiU  maître 
de  rÉgyptc ,  sut  se  faire  nommer  gé- 
néralissime du  khalife  Adîïcd,  qui 
n'exerçait  plus  aucun  pouvoir  r<fel. 
Quelque  temps  après ,  Sdiirkou  étant 
mort,  son  neveu,  Salaheddtn  Toinonf^ 
fîls  d'Avvotib.  le  rpmpinca  comme 
vizir  dé  TK^ypte.  C'est  le  ceiettre 
héros ,  connu  sous  le  nom  de  Saladin, 
qoîraiferealekbalîfttdit  FatimitM, 
pendant  qu*Adhed  était  sur  son  lit 
de  mort  (1171^ .  et  ']im  .  d":^fH»rd  gou- 
verneur au  nom  de  ^ourcddîn,  se 
rendit  bientôt  indépendtnt«tfl*empara, 
après  la  mort  de  ce  dernier  (1174) , 
de  Damas  et  de  la  phi^  ir  inde  partie 
de  l'empire  des  Atabeks.  Amaury, 
qui  mourut  en  11  73 ,  avait  assisté  à  la 
naissaoee  et  au  dévelo|>penient  de  la 
puissance  de  Saladin ,  et  avait  en  vnln 
miploré  le  snsiiirs  des  chrétiens  (!'()<•- 
cidentpour  arrêter  les  progrès  d  un 
ennemi  anasi  redontable.  Il  laissa  aon 
royaume,  enlour/*  dos  plus  grands 
da'n(;ers,  à  son  fils  Baudouin  IV, frêle 
enfant ,  âgé  de  treize  ans. 

Pendant  laminoritéde  Baudouin  lY, 
Raymond  111,  comte  de  Tripoli, était 
chargé  de  In  rés^nre.  F.ii  1178,  pen- 
dant que  les  forces  des  Francs  s'é- 
taient dirigées  fwa  Antiocbe,  Sala« 
din ,  à  la  tête  d*une  pniaaante  armée, 
se  mit  en  marche  pour  nttnqtrer  In 
Palestine.  Le  jeuite  roi  de  Jérusalem 
le  battit  près  d'Ascalon ,  et  le  força 
de  se  retirer.  Mais  Saladin  prit  bientôt 
sa  revnnrhp;  s';ivnncr>nt  do  notivoau 
dans  la  Palestine  (1 179),  il  attai|iia 
les  chrétiens  sur  les  bords  du  Jour- 
dain »  dans  le  lieu  appelé  le  pont  de 
Jacob,  et  prit  d'assaut  la  f  orteresse 
que  Ic^  Fraucs  y  avairnt  l'.iit  cons- 
truire pour  défendre  la  Galilée  et  les 
deux  riveadu  Jourdain.  Les  cbrétiena 
n'échappèrent  à  de  plm  grands  désas- 
tres que  par  une  calamitc  [Mi'  iiqtip  : 
une  famine  qui  désolait  alors  le  pays 
détermina  Saladin  h  conclure  une 
trêve  de  deux  ans  avec  le  royaume  de 
Jérusalem,  et  à  se  retirer  en  f.svpte 
(liÔO).  Cependant,  dès  1  année  sui- 


vante, il  trouva  un  prétexte  ponr 

rompre  la  tr^ve.  Après  avoir  ravagé 
la  Galilée,  il  passa  le  Jourdain  et  se 
rendit  sur  tes  bords  de  TRuphrate, 
d'où  chaque  joar  on  s'attendait  à  la 
voir  reveni'"  rîvpr  de  nouvellr«;  tnrcr<î, 
Batidouir^  qui  depuis  tonî^teitip*^  était 
atteint  de  la  lèpre ,  et  qui  venait  de 
perdre  la  vue,  confia  las  soins  de  lad* 
niinislration  et  le  commandement  des 
troupes  à  Guy  de  Lusignan,  arrivé 
depuis  peu  dans  la  terre  samte  et 
dont  le  roi  mit  Ihit  ton  beaii-frèrt, 
en  lui  donnant  en  mariagt  it  êom 
aînée,  la  princesse  Sibylle.  Celle-ci 
avait  été  mariée,  en  1178,  à  Guil- 
lanme,  marquis  de  Mont^^rrat,  sur- 
nommé  Umgue-Epéêt  <|u'on  avait 
fait  venir  en  Palestine;  mais  le  mar- 
quis ne  vécut  que  deux  mois  aprt^ 
Son  mariage ,  et  sa  jeune  veuve  entre- 
tint afOe  Guy  des  relations  de|{alan- 
terie  que  le  roi  Baudouin  dut  con- 
sacrer par  une  union  légitime,  t.iiv 
de  Lusignan  se  montrait  peu  digne 
da  poste  élevé  que  la  roi  lu]  avait 
confié;  Siladin  ayant  pénétré  denou* 
vca»!  sur  le  territoire  de^  chrétiens, 
faisait  dévaster  les  campagnes,  emme- 
ner les  ftmmes  et  les  enfanta ,  et  livrer 
aux  flammes  les  bourgs  et  les  villages, 
sans  que  Guy,  campé  avec  plus  de 
vingt  mille  honuties  en  présence  de 
renoemi,  osât  présenter  leeombat: 
De  tOQtes  parts  il  s'éleva  des  mur- 
mure contre  le  réf»fnt ,  et  Rnn  Intiin  , 
partageant  l'indiguation  {générale,  lui 
retira  le  commandement  et  conGa 
Padministration  du  royaume  an  comte 
dn  Tripoli.  En  m^m'e  temps  il  fit 
couronner  Baudouin  V,  enfant  de 
cinq  ans,  né  du  premier  mariage  de 
Sibylle  avee  Guillaume  langue- Ëpée. 
Baudouin  IV,  qui  avait  été  assez  heu- 
reux pour  obtenir  de  Saladin  une 
nouvelle  trêve,  mourut  en  1185;  le 
oonUe  de  Tripoli  voulut  conserver  la 
régence,  mais  Sibylle  cherdiait  à  don- 
ner le  sceptre  ^  son  époux.  Ces  dis- 
sensions duraient  encore,  quand  Bau- 
douin V  mourut  subitement, en  1186, 
sept  mois  après  la  mort  de  son  onde. 
Si'îon  qut'Iijues  historiens,  il  fut  em- 
poisonne par   Raymond;  d'autres^ 
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accusent  l'ambition  de  sa  mère.  Mal- 
gré la  vive  opposition  du  comte  de 
Tïipoli  et  éei  Mfont,  qai  voulaieiit 
donner  la  couronne  à  Homfroi  de 
Thoron,  mari  d'Isabelle,  seconde  fille 
d'Amaury,  les  intrigues  de  Sibylle 
eurent  nn  loecès  complet,  et  elle  fat 
couronnée  avec  son  mari ,  Guy  de 
Lusignan,daiiir^Me  du  Saint^Sé- 
pulcre. 

L'inaptitude  et  la  moUesge  da  nou- 
veau roi,  les  querelles  des  partis  et 

l'extrême  licence  des  mœurs  nui  ré- 
gnait dans  la  ville  sainte ,  et  aont  le 

Ktriarche  Héraclius  lui-même  donnait 
xemple ,  faisaient  pressentir  la  ruine 
proehame  du  royaume  de  Jérusalem. 
«  L'ancien  ennemi  du  genre  humain, 
dit  un  historien  de  ce  temps-là ,  portait 
partout  son  esprit  de  séduction,  et  ré- 
gnait surtout  a  Jérusalem.  Les  autres 
nattons  qui  avaient  reçu  de  ce  pays  le^ 
lumières  de  la  religion  eu  recevaient 
alors  Pexemple  de  toutes  les  iDi<|aités; 
aussi,  Jésus-Christ  méprisa-t-il  son 
héritage ,  et  permit-il  que  Saladin 
devint  la  verge  de  sa  colère  *.  » 

La  trêve  condue  avec  Saladin  fot 
subitement  rompue  par  Renaud  de 
Châtillon,  qui  dépouilla  près  de  Rérek 
une  riche  caravane  musulmane.  Sa- 
ladin, indigné  de  celte  perfidie, 
dévasta  les  environs  de  Kérek  et  de 
Schaubek,  tandis  que  son  fils  Al- 
Afdhal  passa  le  Jourdain  et  s'avança 
dans  la  Galilée  (mars  et  avril  1187). 
Lefmai,  quelquescentaines  de  chré- 
tiens attaquèrent  près  de  Nazareth 
sept  mille  musulmans.  La  troupe 
chrétienne  succomba  après  avoir  fait 
des  pvodiges  de  valeur;  le  grand 
maître  du  Temple  et  deux  de  ses 
chevaliers  échappèrent  seuls  au  car- 
nage. Deux  mois  après,  Saladin 
étnit  venu  occuper  Tiberiade,  et  ayant 
rassemblé  aux  environs  de  cette  ville 
une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes ,  Guy  de  Lusignan ,  par  les 
conseils  du  grand  marore  des  Tem- 
]^lers,  marcha  contre  l'ennemi,  avec 
cinquante  mille  hommes,  malgré 
l'opposition  du  comte  de  Tripoli, 

^  Voy.  Mtehaud,  Bist.  de*  Croisade*  1 1.  II , 
p.  311  (»*édllloQ}. 


qui,  montrant  les  dangm  d'une 
agression  imprudente ,  voulut  qu'on 
sacrifiât  Tibériade,  et  que  l'armée 
chrétienne  restât  aux  environs  de 

Séphoris,  où  elle  avait  de  l'eau  et  des 
vivres.  Le  grand  maître  accusa  Ray- 
mond de  trahison,  et  le  roi  donna 
Tordre  de  marcher  contre  Tememi. 
Dans  la  matinée  du  3  juillet,  Tannée 
chrétienne  sortit  de  son  c^mp  de  Sé- 
phoris ,  pour  marcher  vers  1  ibériade. 
Arrivée  près  de  la  eollinede  Hottéin 
ou  Hittin  (  page  5  ) ,  elle  rencontra  les 
musulmans ,  qui  fermaient  l'approche 
du  lac ,  et  elle  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  disette  d*eau.  Guy,  n'osant 
plus  avancer,  donna  l'ordre  de  planter 
les  tentes.  Les  chrétiens  passèrent 
une  nuit  affreuse,  tourmentés  par 
la  soif,  accablés  par  une  nuée  de 
flèches  que  les  musulmans  lancèrent 
contre  eux  et  étouffés  par  la  fuinéf» 
sortant  des  bruyères  auxquelles  I  en- 
nemi avait  mis  le  feu.  Le  lendemain 
matin ,  4  juillet ,  Saladin  sortit  de 
Tibériade  avec  toute  .son  armée  ;  les 
chrétiens  furent  bientôt  mis  en  dé- 
sordre. Le  comte  de  Tripoli,  qui  com- 
manda l'avant-garde ,  voyant  que 
toute  l'armée  chrétienne  ne  présen- 
tait puisqu'une  multitude  confuse, 
se  fraya  un  chemin  a  travers  les 
ennerob  et  se  retira  du  combat  *. 
L'évê{]ue  de  Ptolémaïde,  qui  portait 
le  bois  de  la  vraie  croix,  reçut  une 
blessure  mortelle  et  laissa  la  croix  à 
l'évéque  de  Lydda ,  qui  tomba  bien- 
tôt, avec  ce  palladium  des  chrétiens  , 
entre  les  mains  des  ennemis.  I.e  roi 
et  le  grand  maître ,  des  Templiers 
forent  fiiits  prisomiiera;  tous  les 
Templiers  et  Hospitaliers  furent  tués 
ou  pris,  et  Saladin  souilla  sa  victoire 

1  Les  Uitoiiens  chrélieos  accusent  générale» 
nentRaymood  d'avoir  initéaveercnnenU  on 
et!  allé  Jusqu'à  di  re  qu'i  I  embrassa  llslamlnira. 

Dans  la  chronique  iK-bralque  de  Josrph  ben- 
Josaé  ha-C:ohen  (édit.  d'AmbU-rdani,  fol.  2K  6], 

a ni  n'a  puiM^  que  dans  des  auteurs  chrclieus , 
est  dit  qu'après  la  murt  du  coiutv  de  Tri- 
poli on  découvrit  quMl  était  drooQck.  Open- 
daut  lt>  silence  des  auteurs  nuBUlmaos  M 
permet  pas  de  croire  à  l'apostasie  de  Bay- 
mond;  quelques-uns  intime  le  pn-sonlt-nl 
comme  le  plus  cruel  eonemi  des  Sarra^iu^. 
Voy.  MlehaiiMl,      p.  SSO,  note; 
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du  sang  des  j)risonfuers ,  voulant, 
disait-il ,  délivrer  la  terre  de  ces 
deux  races  immondes.  Renaud  ét 
ChAtillon  fi)t  (ièca|)it<'  en  présence  du 
roi  de  JL-riis:dem;  le  ^rnnd  maître 
trouva  grâce  devant  Saiadio. 

Par  suite  de  cette  vietoire,  k  plus 
grande  partie  de  la  Palestine  tomba 
au  pouvoir  des  mn"=Mlnians;  les  prin- 
cipales villes  se  soumirent  au  sultan. 
Aicalon ,  après  une  résistance  héroî- 

3ue ,  se  rendit  enfin  sur  Ifô  instances 
f  Guy  de  Lusignan,  que  S  i)  idin 
conduis«iit  avec  lui  en  triomphe  i  la 
priDCÎpale  condition  que  firent  les  as^ 
siégés,  fut  la  mise  en  liberté  du  roi  de 
Jérusalem  ;  Saindin  accepta  cette  con- 
dition^ mais  il  ne  consentit  à  l'accom- 

fdir  qu'après  le  délai  d'une  année.  Sur 
a  cote  y  les  seules  villes  de  Tyr  et  de 
Tripoli  restaient  encore  aux  chrétiens; 
Tvr  nvait  été  af;siécé('  sans  sucrés,  et 
Saladin  avait  dQ  abaadomter  le  bicge. 
Le  sultan  marcha  enfin  vers  Jérusa» 
leni ,  où  les  débris  de  l'armée  de  Guy , 
les  enfnrsî'î  tics  cuerrirrs  morts  et  un 

grand  nombre  de  fannlies  chrétiennes 
es  provinces  dévastées  avaient  cher- 
ché un  refu|;e.  On  dit  que  cent  mille 
personnes  étaient  enfermé  dans  la 
ville  sainte;  mais  on  n'y  comptait 

3ue  peu  de  guerriers  capables  de  la 
éfendre^et  la  grande  luuliitude  ne 
faisait  qu'augmenter  le  trouble  et 
rendre  la  résistance  idus  difficile.  Sa- 
ladin somma  les  habitants  de  lui  li- 
vrer la  ville,  en  leur  promettant  des 
secours  en  argent  et  des  terrr??  fertiles 
en  Syrie  ;  c»'.s  offres  ayant  été  rejelees 
avec  dédain,  le  suUanjurade  renver- 
ser les  tours  et  les  remparts  de  Jéru- 
salem et  de  veniî»  r  sur  les  chrrtiens 
le  Banu'  nuisuhnan  versé  par  les  sol- 
dats de  Ciodrfroy  de  Bouillon.  Les  as- 
siégés choisirent  pour  chef  Baléan 
d'Ibelin,  vieux  guerrier  qui  s'était 
trouvé  à  la  bataille  de  Tiberiade.  Sa- 
ladiu,  aures  avoir  cam^  quelques 
jours  à  1  occident  de  la  ville,  dirigea 
ses  attaques  vers  le  nord ,  comme  l'a- 
vaient lait  tons  ceuï  qui,  dans  les 
temps  précédents,  avaient  assiège  Jé- 
rusalem. 

Douze  jours  se  passèrent  en  combats 
40"  UvniÊtn»  (PALSttnvs.) 


continuels;  les  chrétiens  niniiir  renl 
d'abord  uu  grand  courage  et  uuposè* 
reot  une  vive  résistance  ;  maisbientdt, 
vnyint  que  tous  leurs  efforts  étaient 
mutiles  contre  les  forces  imposanfrs 
de  reonemi ,  le  désespoir  s'empara 
d'eux.  Les  soldats  n*osBient  plus  ret> 
ter  pendant  la  nuit  sur  les  remparts 
qui  menanient  de  s'écrouler  sons  le 
cnocdet»  machines  de  Saiadm,  et  au 
lieu  deprendro  las  arases,  ils  cooraîeoi 
aui  églises  pour  invoquer  la  protec* 
tion  ou  ciel.  Les  Latins  ayant  appris 
i|ue  les  chrétiens  grecs  eî  orientaux 
avaient  formé  un  complot  pour  mettre 
fin  à  cette  guerre  désastreuse  et  livrer 
Jérusalem  aux  mufrulmans ,  se  !i,1tè- 
renl  de  demander  une  capitulation  à 
Saladin.  Les  docteurs  musulmans 
déclarèrent  que  le  sultan  pouvait 
accorder  la  capitulation  sans  violer 
son  serment.  Les  guerriers  obtinrent 
la  permission  de  se  retirer  a  Tvr  ou 
à  Tripoli;  les  aotrci  habitants  de- 
vaient être  considérés  comme  escla- 
ves, mais  il  leur  fut  permis  de  ra- 
cheter leur  liberté.  La  rançon  lut 
fixée  k  dix  pièces  d*or  pour  chaque 
liomroe,  àcinq  pour  chaque  femme,  et 
à  deux  pour  chaque  enfant.  Cette  ca- 
pitulation ,  à  laquelle  les  auteurs  cliré- 
tiens  assignent  diverses  dates,  eut 
lieu,  selon  le  témoignage  unanime  de 
tous  les  auteurs  arabes,  le  vendredi 
37  du  mois  de  Iledjeb,  de  l'an  â83  de 
l*bégire,  correspondant  au  2  octo- 
bre 1187.  Un  délai  de  quarante  Jours 
fut  accordé  aux  chrétiens  pour  faire 
leurs  préparatifs  de  départ,  taudis  que 
les  musulmans  prirent  possession  de 
Jérusalem.  Voici  comment  le  célèbre 
historien  des  croisades  raconte  le  dé- 
part des  chrétiens  '  : 

«  Enfin  arriva  le  jour  tatal  où  les 
chrétiens  devaient  s^éloigner  de  Jéru- 
salem. On  ferma  toutes  les  portes  de 
la  vil^.pxceplécellede David. Saladin, 
élève  îiur  un  trône,  vit  passer  devant 
lui  un  peuple  désolé.  Le  patriarche, 
suivi  du  clergé, parut  le  premier,  em- 
portant les  vases  sacres,  les  orne- 
ments de  réalise  du  Saiut-Sépuicre 

•  Mlcliawl,l.e.,p.  3ii-s4e. 
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et  des  trésors ,  dont  Dieu  seul ,  dit  un 
autour  arabe,  connaissait  la  valeur. 
La  reine  de  Jénittileill ,  accompagnée 
des  principaux  barons  et  dienliers , 

venait  ensuite;  Saladin  respecta  sa 
douleur,  et  lui  adressa  des  paroles 
pleines  de  bonté.  La  reîne  était  suivie 
d'un  grand  nombre  de  femmes  qui  por- 
taient leurs  enfants  dans  leurs  bras,  et 
faisaient  entendre  des  cris  déchirants. 
Plusieurs  d*entre  elles  s'approchèrent 
do  trdne  de  Saladin  :  «  Vous  voyez  i 
«  vos  pieds ,  lui  dirent-elles ,  les  épou- 
«;sps,  les  mères,  les  filles  des  guer- 
«  riers  que  vous  retenez  prisonniers  ; 
«  nous  quittons  pour  t9ujour8  notre 
«  patrie,  qu'ils  ont  défendue  avec 
«  gloire;  ils  nous  aidaient  à  supporter 
«  la  vie  ;  en  les  perdant ,  nous  avons 
«  perdu  notre  dernière  espérance;  si 
«  Yous  daignez  nous  les  rendre,  ils 
«  soulageront  la  misère  de  notre  exil , 
«  et  nous  ne  serons  plus  sans  appui 
«  sur  la  terre.  »  Saladin  fut  tooehé  de 
leurs  prières,  et  promit  d'adoucir  les 
maux  de  tant  de  familles  malheureu- 
ses. Il  rendit  aux  mères  leurs  eufauts  , 
aux  épouses  leurs  maris  qui  se  trou- 
vaient parmi  les  captifs.  Piusieorsehré- 
tiens  avaient  abandonné  leurs  meu- 
bles et  leurs  effets  les  plus  précieux, 
et  portaient  sur  leurs  épaules ,  les  uns 
leurs  parents  affaiblis  par  l*àge,  les 
autres  leurs  amis  infirmes  et  mala- 
des. Saladin  fut  attendri  par  ce  specta- 
cle, et  recompensa,  par  ses  aumônes, 
la  venu  et  la  piété  de  ses  ennemis; 
prenant  pitié  de  toutes  les  infortunes, 
li  permit  aux  Hospitaliers  de  rester 
dans  la  ville  pour  soigner  les  pèlerins 
et  ceux  que  des  maladies  graves  empé> 
chaieut  de  sortir  de  Jérusalem  ^ 

Sur  cent  mille  chrétiens  que  renfer- 
mait Jérusalem,  il  ne  resta  dans  Tes- 
davage  que  quatorfemillei  |Mirmi  les- 
quels on  comptait  quatre  à  cinq  mille 
enfants  en  bas  t^fie.  Baléan  employa 
les  trésors  destinés  aux  dépenses  du 
siège  à  délivrer  une  partie  des  habi- 
tants. Le  généreux  Saladin  brisa  les 
fers  d'un  grand  nombre  de  pauvres  et 
d'or[)helins ,  et  son  frère  Maleo-Adel 
paya  la  rançon  de  deux  mille  captif. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  opposé  la 


conduite  généreuse  des  princes  musul- 
(naos  aux  excès  barbares  commis  par 
les  guerriers  de  la  première  croisade. 
Quelques  écrivains  se  sont  efforcés, 
si  non  de  justifier,  dti  moins  d'atté- 
nuer la  baroarie  sanguinaire  des  guer- 
riers de  Godefro^ ,  en  faisant  obser- 
ver que  les  chrétiens  offrirent  à  Sala- 
din de  capituler ,  tandis  que  les 
musulmans  soutinrent  contre  les 
croisés  un  long  siège  avec  une  résis- 
tance opiniâtre  Mais  ces  ciroonstaB- 
ces  diverses  ne  suffisent  pas  pour  excu- 
ser les  massacres  rx>ntinués  de  sanîç- 
ff'oid  par  les  croisés,  pendant  toute 
une  semaine,  les  meurtres  commis 
sur  un  peuple  sans  armes,  sur  des 
femmes  et  des  enfants ,  et  sur  les 
Juifs  qui  n'avaient  pris  aucune  part  à 
la  guerre. 

Quand  les  chrétiens  eurent  quitté 
Jérusalem ,  Saladin  y  fit  son  entrée 
triomphale.  Toutes  les  églises,  excep- 
té celle  du  S|iint-Sépulcre,  furent  con- 
verties en  mosquérâ.  Les  musulmans 
renversèrent  Ir.  ^^rande  croix  de  l'église 
du  Sauit-Sepulcre,  etiireat  fondre  les 
cloches  qui  avaient  appelé  les  chré- 
tiens à  la  prière;  les  murs  et  le  par- 
vis de  la  mosquée  d'Omar  furent  la- 
vés avec  de  l'eau  rose,  venue  de  Da- 
mas, et  Saladin  y  plaça  lui-même  la 
chaire  construite  par  Noureddin. 

Telle  fut  la  fin  réelle  du  royaume 
fondé  par  Godefroy ,  et  qui  avait  duré 
quatre-vingt-neuf  ans.  Depuis  ce 
temps,  la  royautéde  Jérusalem  ne  fut 
plus  qu'un  vain  titre  ;  car  la  domina- 
tion passagère  de  l  einpereur  Frédé- 
ric II  ne  fut  qu'une  chimère,  et  n'avait 
aucun  caractère  sérieux. 

Avant  de  raconter  les  dernières  lut- 
tes des  chrétiens  jusqu'à  la  dissolut  ion 
totale  de  leur  domination  en  Palestine, 
disons  quelques  roots  sur  le  sort  que 
cette  domination  fît  subir  aux  malheu- 
reux descendants  des  anciens  maîtres 
du  pavs.  Les  croisades  furent  funestes 
aux  Juifs  dans  tous  les  pays  chrétiens  ; 
descommunautés  entières  furent  égor- 
gées par  les  croisés.  En  Palestine,  le£i- 

>  Voy.  GibboD ,  ch.  S9 ,  p.  1 100  ;  Micbaod , 
L  e.  p.  817. 
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imtîsmedM  chrétiens  s{>  (fprhaîna  avec 
fureur  contre  les  Juifs  ;  ceux  qui  ()iirent 
échapper  au  glaive  m  rel'ugicreut  dans 
ka  Etat»  mutulmaiM,  aettroneat 
en  STriê  et  en  ^^ypte,  et  le  siège  àû 
l'aradpmip  palestinienne  fut  lranvff>rti 
à  Damas,  où  les  principaux  docieui'ii 
ftireot  appelés  depuis  chefi  dâ  tm$a- 
éêmlBtk  la  terre  d'JsmH*.  QoÊad 
Ips  premières  fnrpirr^  des  chréttpns  fn- 
rt'iit  calmées ,  Juiù  viurent 

de  nouveau  sVtablir  dans  les  villes 
4»  Patoitine  oà  on  leur  ptrawttait 
dVxercor  cprtainps  indii'^lries,  notam- 
ment  le  métier  de  teinturier.  Despè* 
lerms  luifë,  ne  pouvant  rt^^iister  au 
tfésir  oe  fooler  le  eol  taoré  de  la  Pa* 
lestine,  bravaient  mille  danc^T'^  pour 
aller  pleurer  sur  le«î  lieux  de  r.iiicien 
sanctuaire  du  Dieu  d'i&raél-  lin  des 
plue  îlluetree  éerivains  juifs  d'Eepa« 
gne,  Rabbi  lehouda  Hallévi,  qui  it 
fn  vo\  iL^e  de  Pnlestine  ver<  I  Mo  noue 
a  laisse,  une  élégie  que  nous  puuvouf 
eoneidérer  eomme  rexpressioa  des 
eentiments  de  douleur  et  de  déeespoir 
ui  accablaient  les  Juifs  dans  ces  temps 
e<;  plus  cruelles  épreuves ,  et  du  de- 
hirardentqui  eutralnaitbeaucoupd'eu- 
tre  eiuc  vere  lee  lieiu  saints  pour  y 
trouver  au  moins  un  înmi)eau.  La 
fotnhre  mélancolie  qui  rc_:iie  en  «éné- 
rai  dans  les  poésies  et  dans  les  prières 
hébraf  quee  ae  eette  époque  ae  ee  pré* 
sente  nulle  part  sous  des  formes  aussi 
toiirhnntps  et  aussi  poétiques  que 
dans  tes  poésies  qui  nous  restent  de 
Ichoada  Hallévi  et  rartout  dana  9om 
éléi^e  sur  Sion.  Nous  oe  erovona  paa 
nous  f^earter  de  notre  sujet  en  don- 
nant ici  une  traduction  de  cette  élé- 
gie» : 

«  As-tu  oublié .  6  .Slon,  tea  enfanta 

captifs?  Es-tu  insensible  au  salut 
ue  If»  re^te  de  ton  troupeau  t'envoie 
e  tous  les  coins  de  la  Ittrre?  De  i'eot, 

*  Voy.  ntinéraire  de  Be^ivia  dtTQdite. 

éd.  de  L'Empereur,  p.  &6. 

'  L'original  hébreu  se  trouve  dans  le  re- 
cueil d'élégies  à  t'iuage  des  synagoguei  des 
ritn  allnnand  et  polmuil* ,  «ioar  ranof  ver- 

sairp  de  la  rlp«lrurtion  itf  JF>ru.saiem.  Nous 
(!ii|>pri(ii(>iis  il<in>  iiuire  iraductkra  quelques 
repi-iiiioiis  1.1  rimeet  li  prosodie  avawot 
inpoeèes  a  l'auteur. 


de  l'ouf<it,  du  nord  et  du  sud,  Tes- 
clave  drrige  vers  toi  un  regard  plein 
d'espoir  et  le  porte  le  tribut  de  «es  lar- 
ves; eUaa  lorobeiR  eomme  la  roaée  du 
Hemion;  hélas!  que  ne  peuvent-ellea 
nrrMser  tes  collines  desertes  !  Quand 
je  pk'urt;  la  chute,  cest  le  cri  lugubre 
du  chacal;  afiais  quaod  je  r4va  »  re- 
tour de  la  capti  v  ité ,  ea  9ùnt  lea  aoeenta 
delà  harpe  j  ti  iirli*;  nceofiipagnaient 
tes  chants  divuis-  i\lou  cœur  se  irans- 
purte  dans  la  maitiou  de  Dieu;  la  li 

a'épanehe  devant  le  Cléataoi:  N'ett-ea 

pas  \h  que  s'ouvraient  les  portes  du 
ciel,  (pje  la  majesté  de  J«'hova  obscur- 
cissait luluue,  le  soieii  et  les  astres? 
Ah  I  que  ne  puts-ja  venar  anon  âme  li 
où  l'esprit  de  Dieu  descendait  sur  tes 
éhîs  î  Tu  étai>;  la  résidence  du  Roi  éter- 
nel ,  et  je  vois  des  esclaves  astiis  sur  le 
uAne  de  tes  princaa.  " 

«  Pourquoi  moB  âme  ne  peut-ella 
planer  s'ir  it  v  I  f^nx  où  la  Divimiese 
révélait  a  les  prophètes?  Dounc-moi 
des  ailes  ,  et  je  porterai  sur  tes  ruines 
lea  débris  de  mon  ecaur;  j'embras- 
ser  li  tes  pierres  mupttes ,  et  monfrruit 
touchera  ta  sainte  pousîtiere.  Mon  pied 
foulera  le  tombeau  de  mes  ancêtres  ; 
Je  eoDtemplerai  à  Hébron  la  aainta  aé- 
pulture;  jeconlem()!crai  le  mont  Aba- 
rîm.  le  mont  Hor,  qui  couvrent  les 
cendres  de  tes  divins  maîtres ,  les  deux 
lamtèrea  dltaaël.  Dana  ton  air  le  rea- 
pirerai  le  aouflfe  de  la  vie;  dans  ta 
poussière,  le  parfum  de  la  mxrrhe; 
dans  IVau  de  tes  fleuves ,  Je  savoure- 
rai le  miel.  > 

«  Qu'il  ma  serait  doux  de  marcber 
nu  pieds  sur  les  ruines  de  ton  sanc- 
tu  iîre  ,  a  l'endroit  où  la  terre  s'ouvrit 
pour  recevoir  dans  son  sein  Tarcbe 
d'alliance  et  aei  chérubins*.  J'arra- 
rhernisd^  ma  téte  cette  vaine  parure, 
et  je  maudirais  le  destin  qui  a  jeté  tes 
pieux  adorateurs  sur  une  terre  pro- 
fane. Gomment  poorraî8*je  m*abandon  • 
ner  aux  jouissances  de  cette  vie, 
quand  je  vois  des  chiens  entraîner  tes 
lionceaux?  mes  yeux  fuient  la  lumièfe 
du  jour,  oui  me  fait  voir  des  corbeaux 
enlevant  oana  les  airs  les  cadavres  de 

'  Voy  oLKletsufl,  p.  «ea,  coi.  i,  uote  i. 
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tes  aigles.— Arréte-toi,  couue  de  souf- 
frances! iaisse-moi  un  seul  moment 
de  repos;  car  déjà  toutes  mes  veines 
•ont  rempKes  die  ta  amertumes.  Un 
seul  moment,  que  je  pense  à  Ohola 
(Samarie),  et  puis  j'achèverai  ton  amer 
breuvase;  encore  un  court  souvenir 
d*Ohoiii>a(Jéru»lem),  et  puisje  te  vi* 
derai  jusqu'à  la  lie.  —  » 

«  Sion ,  couronne  de  la  beauté, 
rappelie-toi  le  tendre  amour  des  tiens, 
que  ton  bonheur  transportait  de  joie, 
et  que  tes  revers  ont  plongés  dans  le 
deuil  ;du  fonddeleurexil,  ils  t'ouvrent 
leurs  cœurs,  et  dans  leurs  prières  ils 
8*inellnent  vers  t«s  portes.  Tes  trou- 
peaux dispersés  sur  les  montagnes 
n'ont  pas  oublie  la  chère  patrie;  ils  se 
sentent  encore  entraînés  vers  tes  hau- 
teurs, sons  Tombre  de  tes  palmiers. 
Sinéar  et  Pathros,  dans  leur  vaine 
grandeur,  peuvent-elles  se  comparer 
à  toi.'  Que  sont  leurs  oracles  menson- 
gers auprès  de  tes  Ourtm  et  Thum- 
mfm.'Oùestle  mortel  qui  pourrait 
se  mesurer  avec  tes  princes ,  tes  pro- 
phètes, tes  lévites ,  tes  chantres  céles- 
tes? —  Tous  ces  empires  rentreront 
dans  le  néant  ;  toi  seule  tu  resteras 
à  la  fin  des  siècles,  car  le  Seigneur 
fixera  sur  toi  sa  résidence  éternelle. 
Heureux  le  mortel  qui  demeurera  sous 
l*abri  de  tes  mural  heureux  le  mortel 
qui  verra  poindre  ta  nouvelle  aurore! 
Il  verra  le  bonheur  de  tes  élus,  il  as- 
sistera a  tes  fêtes,  et  tu  seras  belle 
comme  aux  jours  de  ta  jeunesse!  » 

Une  force  irrésistible  entraîna  no- 
tre poète,  dans  un  ku^e  avancé,  du 
fond  de  l'Andalousie  vers  la  Palestine. 
Les  poésies  qui  nous  restent  de  lui  nous 
permettent  de  le  suivre  dans  son 
Toyage  à  A  lexandrie  et  au  Caire,  et  jus- 
quà  son  départ  pour  le  désert'.  En- 
suite il  se  dérobe  a  nos  regards,  et  son 
sort  nous  est  inoonnu.  Selon  une  tra- 

•  Ce  o'«t  que  depuis  quelque»  années  que 
Doas  connaisAona  son  Dii'an  ou  recueil  d« 
«oésici,  doDt  leMvantprofe&aeur  Luuatto,  à 
Pidooe,  a  pablié  des  extraits  d'après  un  ma- 
nuscrit qui  se  conjservall  h  Tunis.  Voy.  firgo 
ilia  JtUuihr  .  firr  Errrrpfa  e.r  nudilo  cf- 
tebcrrimi  Ji  !,u-l'^  I.'i  tlte  Divmio  ,  pnr  ,rfn- 
iione  et  noiia  tUuslrala  a  Samuele  Daviiie 


dition,  dont  Pauthenticitéestdouteuse, 
il  arriva  a  Jérusalem  ;  aux  portes  de  la 
▼iHe  sainte  il  déchira  aes  vêtements, 
ae  prosterna  et  récita  son  élégie;  bien* 

tdtun  cavalier,  qui  vint  à  passer,  in- 
sulta le  pauvrejuif  et  l'écrasa  sous  les 
pieds  de  son  eheval. 

Benjamin  deTudèle,  qui  visita  la  Pa- 
lestine souslerè^ne  d'Amaury,  trouva 
un  certain  nombre  de  Juifs  dans  les 
principales  villes  de  la  terre  sainte. 
A  Jérusalem,  il  y  en  avait  deux  cents 
qui  exerçaient  la  profession  de  teintu- 
rier ;  la  teinture  des  laines  était  une 
espèce  de  monopole  que  le  gouverne- 
ment abandonnait  aux  Juife  pour  une 
certaine  somme  qu'ils  payaient  cha- 
que année;  ils  avaient  en  niéme  temps 
la  permission  d'aller  pleurer  en  face 
du  mor  occidental  de  la  mosquée  d*0- 
mar,  où  il  existait  encore  des  traces 
des  anciens  murs  du  Temple  des 
Juifs(  p.  ô2  ).  11  paraîtrait  que  le  sé- 
jour de  Jérusalem  était  interdit  à  tous 
les  autres  Juifs ,  et  que  les  pèlerins 
juifs,  en  voulant  aborder  la  sainte  cité, 
s'exposaient  aux  plus  grands  dangers. 
Maîmonide,  ou  lIMse  ben«Maîmoun , 
foroé  par  le  fanatisme  des  Almohades 
de  quitter  rKsp;igne,  son  pays  natal, 
et  ^ui  depuis  devint  la  plus  grande 
gloire  de  la  Synagogue,  arriva  à  Acre 
avecaon  père,  au  mois  de  mai  1165*, 
et  il  nous  dit  qu'il  brava  les  plus  grands 
périls  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem, avant  de  se  rendre  en  l'i.gyp- 
te.  La  plus  forte  communauté  juive 
que  Benjamin  trouvât  dans  les  posses- 
sions chrétiennes  d'Orient,  fut  celle  de 
Tyr.  Dans  cette  ville,  il  y  avait  envi- 
ron quatro  cents  Juift,  au  nombredes- 
quelson  remarquait  plusinirs  savants 
tnalmudistes  et  beaucoup  de  patrons 
de  vaisseaux.  Au  reste,  la  législation 
astimilaitlasJuift  aux  Sarrasins  et  aux 
idolâtres  ;  aucun  Juif  ne  |Miuvait  ache- 
ter ni  vendre  une  bourgeoisie  ».  On  ne 
manquait  pas,  cependant, de  leur  faire 
supporter  une  partie  des  diarges  de 

'  Vov.  ma  ]\'otire  »ur  Joseph  ben-Iehouda, 
(fixripfe  de  Maimonide  '  dans  le  Journal  asia- 
tique,  juillet  lHi-2),p  38,  note  I. 

*  Voy.  Les  jéuise*  de  JèruêuUm ,  publiées 
par  M.  It  comte  Beagnot,  1 11 ,  p»  SM  et  SSi. 
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r£tat;  lis  furent  forcés  de  eoiitnhucr  a 
riiUDdt  extraurUiiiaire  levé  sous  tiau- 
doiuii  IV ,  en  1 18S ,  pour  préparer  les 
moyens  de  défense  contre  Saiadio'. 
Il  paraît  que  les  Juifs,  qui  Inhitriient 
Jérusalem  du  temps  de  Benjamin  de 
Tudéle  eo  forent  eipolsétdfpuit;  von 
1 180 ,  le  vojrageur  Péthachia ,  de  Ra- 
lisbnnne ,  ne  trouva  à  Jérusalem  qu'un 
seul  juif'.  lehouda  Al-Harizi«  œlè- 
bre  poète  Juif  d'Espagne,  qui  visita 
Jénisalein  en  1317 ,  nous  dit  positi- 
vement qijp  frs  portes  de  la  ville  sainte 
ne  s'ouvrirent  pour  les  Juifs  que  de- 
puis  la  conquête  de  Saludin  \  La  pro- 
teelton  que  le  sultan  d'Égypte  aeeor- 
dait  au\  Juifs,  attira  à  Jérusalem  un 
grand  nombre  de  Juifs  de  différents 
pays,  qui  y  formaient  plusieurs  com« 
muoautéa  léparéet ,  entre  lesquellei 
ne  régnait  pas  toujours  un  parfait 
accord;  on  v  remarquait  surtout 
plusieurs  céJébres  rabbins  venus  de 
France  4.  Penéeatét  par  lee  ehré- 
tiens  dans  toute  TEarope,  et  eipulsés 
de  rKspacne  et  de  rAfrifjtip  p-^r  la  dy- 
nastie ues  A  iiuoliades.  les  Juifs  ne  trou- 
vaient alors  une  véritable  protection 
que  dans  les  États  soumis  au  sceptre  de 
Saladin;  on  vov  i  t  jflluer  en  Orirnf 
les  hommpsies  plus  distingues  d  t  iure 
leà  Juifs  de  rOccident  musulman  \  et  à 
laeourménie  de  Saladin  des  safants 
juifs,  et  notriminent  des  niédcrins,  oc- 
cupaient le  rang  le  plus  eleve  et  jouis- 
saient d'une  haute  estime^.  La  chute 
du  royaume  chrétien  de  Jérusalem  dut 
donc  élre  saluée  par  la  race  d'Israël 
comme  unda  événements  les  plus 
heureux. 

En  Europe f  la  chute  de  la  ville  sainte 

*  MkbMid,  HiêU  tfMGroMcf.  t.  Il,  9. 

sos« 

'  Voy.  leufOil  arialiqae,  noftoibra  issi , 

p.  39H. 

*  Voy.  Srph>r  Th  ihî,-  moni .  r!i  'l^. 

*  Voy.  Ai-Uarixi ,  i.  c,  cb.  2S  et  46  ;  Zunx, 
BtMy  on  the  oeographiral  UtefOturf  nj  the 
Jew*  (  Iméré  <tu»  tke  Itiiunarv  0/  It.  Ben- 
jamin ttf  Tmdtf ,  bjf  A.  ^MktTy  1. 1 1) .  p  355 
et 

*  I.f>v{7ir  et  ami  de  Saladin,  le  célèbre  kàdlù 
,il  î  .(  [t.'  l  ,  M"  lit  le  Méf^n»'  y\f  M.iiiiioiiuif , 
el  un  autre  )$r<ind  personnage  di)  la  crnir  du 
Caire  composa  des  vers  a  l'éloge  de  l'illustre 
■éitwîin  Jiaif.  Voy.  Notifie  Mr  Joicpli  Imo- 
Miooda,  p. 


répandit  une  constprn;ninn  générale; 
le  pape  Urbain  111  eu  mourut  de  cha- 
crin.  Guillaume,  le  célèbre  arebevéquo 
de  Tyr,  vint  en  Europe  solliciter  leo 
secours  des  princes  chrétiens.  Après 
avoir  prêche  la  croisade  en  Italie ,  tl  se 
rendit  en  Franee ,  où  il  assista  à  ras- 
semblée convoquée  près  de  Gisors, 
pnr  Henri  H  .  roi  d"  \MKlt'terre  ,  et  Phi- 
lippe-Auguste,  roi 'ie  France.  Ce^ideux 
rois,  oubliant  leur  inimitié,  prirent 
la  croli  (ItM).  Comme  on  manauait 
d'argent  pour  subvenir  aux  frais  (\v  !a 
croisade,  on  dérida  que  tous  cr  iw  qui 
ne  prendroieut  uas  U  croix  pa}eraieiit 
lauiiième  partie  de  leurs  revenus  et 
de  la  valeur  de  leurs  meubles;  cet  ini- 
p<U  rt^nit  If  nom  d«*  (Jlme  saiadine. 
Le  produit  de  cette  diine  ne  sullisant 
pas  aux  préparatifs  de  l'eipédition , 
Phi  lippe- Auguste  fit  arrêter  les  Juifs 
dans  leurs  synagogues ,  et  les  força  de 
lui  fournir  cinq  mille  marcs  d'argent. 
Bienldt  la  paix  jurée  entre  les  nns  de 
France  et  d'Angleterre  ayant  été  trou* 
bU  e.  les  deux  monarques  employèrent 
Targeat  qu  ils  avaient  ramassé  a  sou- 
tenir une  guerre  sacrilège, dans  laquelle 
on  voyait  un  fils  porter  les  armes  con« 
trr  son  père.  Hrnri  II  mourut  dedou- 
itur,  en  chargeant  de  malédictions 
son  (ils  Richard,  et  ce  dernier,  s'accu* 
sant  de  la  mort  de  son  père,  voulut 
rxfiîer  son  erime  en  nrromplis^ant  le 
sermeutqu'il  nvnir  h'it  dans  It'chanip 
sacré.  Richard  Cœur- de- Lion  com- 
mença sa  croisade  par  une  persécution 
violente  contre  les  Juifs,  qui  furent 
pillés  et  massacrés  dans  les  villes  de 
Londres  etd'Yorii.  Piiilippe-Auguste 
et  Richard  eurent  ensuite  une  entre- 
vue à  Nonancourt  et  une  autre  à  Ve- 
zelay;  les  deux  rois,  après  s'être  juré 
uue  amitié  éternelle,  s'embarquèrent, 
Bidiard  à  -Marseille  et  Philippe  è 
Gênes. 

In  r''>îif(>rpn(*e  de  (»i<;ors,  IVir- 
clievètjue  de  Jyr  s'était  remiu  en  Alle- 
magne pour  solliciter  Frédéric  Barbe- 
rousse  de  prendre  la  croix.  On  vit  alors 
Frrilcric,  le  premier  mpitair^f^  s  >n 
siècle,  etquiavail  vieilli  sur  leseliaînjjs 
de  bataille,  force  de  marcher  a  une 
croisade,  pour  mériter  les  éloges  de 
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ses  ooiUeHiporains  et  obt<M3ir  Tabso- 
lution  du  pape.  A  la  tét«  d'une  année 
do  f)!ii^  (le  cpnt  mille  lutitrnf's,  Frédé- 
ric nenetradans  l'A-^i*'  \!Mit^ure,  châ- 
tia le.H  Grecs  qui  auiis^aieui  toujours 
avec  la  même  perfidie  que  dans  les 
expéditions  précédentes,  l)attit  deux 
fois  Kilidj  ArsIAu ,  snlt:in  d'iconiuia, 

aui  tenta  d'arrêter  sa  inarciie,  se  ren- 
it  matire  de  la  Cilide ,  et  pénétra  k 
travers  mille  dangers  jusqu^aux  fron- 
tières de  la  Syrie.  Mais  là  se  terminè- 
rent ses  rouquétes  et  sa  vie;  ie  vieux 
héros  périt  misérablement  dans  la  ri- 
vière de  Sélef,  rancioi  Gydims,  le  10 
juin  1190.  S"n  armée  se  dispersa  et 
périt  en  grande  partie  parla  peste.  Le 
duc  Frédéric  de  Souabe ,  second  fiJf 
de  Pempereur, ooiKhiisit  environ  ciof 
mille  homrrtps  an  camp  de  S.iint  Ipnn 
d'Acre ,  où  il  mourut  de  la  pesle ,  au 
commencement  de  Tannée  suivante. 

Le  13  avril  1191,  Philippe- Auguste 
arriva  :  Saint-Jean  d'Acre,  dont  Guy 
de  Lusiv'naii  avait  depuis  lonKlenip'g 
commence  le  siège.  Ri(  bard  était  re- 
tenu dans  la  Méditerranée  par  des  in- 
térêts étrangers  à  la  rroisaae;  chemin 
faisant  il  enleva  Tîle  de  Chypre  à  Isaac 
Comnène,  qui  prenait  le  titre  d'empe- 
reur. Lor8qu*enfin  les  Anglais  eurent 
réuni  leurs  forces  à  celles  des  Français, 
les  travaux  du  siège  d'Acre  se  pour- 
suivirent sans  rel^lcbe  \  l'intérêt  de  la 
eroisadeëtoufTa  un  moment  lesdissen- 
slons  et  la  jalousie  iniittiellè  dos  deux 
rois.  Chaque  jour  les  croises  redou- 
blaient d'efforts  ;  tantôt  ils  attaquaient 
la  ville,  tantôt  ils  repoussaient  rarmée 
de  Saladin  qui  était  venue  la  délivrer. 
Après  une  résistance  héroïque,  lef»  as- 
sises, ayant  épuisé  toute:»  leurs  res- 
sources, 16  rendirent  au  mois  de  Juil- 
let 1 191 ,  etobtinrent  une  capitulation, 
en  promettant,  au  nom  de  Srdadin,  la 
somme  de  deux  cent  mille  pièces  d'or, 
]a  remise  de  la  vraie  croix  et  la  déli- 
vrance d'un  certain  nombre  de  prison- 
niers chrétiens.  Philippe  -  Aupiste 
repartit  aussitôt  pour  rKurone,  et  Ri- 
chard restait  seul  chargé  aexecuter 
la  capitulation.  Saladin  ayant  tardé  à 
remplir  des  conlitions  (ju'il  n'avait 
pas  souscrites,  Eicbard,  après  avoir- 


attendu  plus  d'un  mob,  fit  mettre  à 
mort  deux  mille  sept  cents  prisonnien 
mtrsulmans  ;  Hugriics  UI,  duc  de  Bour- 
gogne, que  Philippe  - Auguste  avait 
laissé  en  Palestine  avec  dix  iiiille  lioin- 
mes,  assista ,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant du  roi  dêjPruu»»  à  cette  barbare 
exécution. 

Les  croisés  jouirent  un  ntuuient, 
dans  Saint-Jean  d^Acre,  de  tous  les 
plaisirs  de  la  paix.  Ensuite  l'armée  se 
dirigea  le  long  de  la  côte  vers  Juppé, 
ayant  constamment  à  repousser  les 
attaques  des  musulmans.  Après  un« 
victoire  éclatante ,  remportée  par  Ri- 
chard sur  Saladin.  près  d'Arsouf,  les 
ciirétiens  entrèrent  dans  Joppé,  dont 
Us  trouvèrent  les  murailles  et  les  toun 
démolies.  Sur  Tavia  de  Eîdiatd ,  qui 
pensait  que,  pour  assurer  le  succès 
ta  croisade,  il  fallait  avant  tout  ré- 
tablir les  places  démolies,  on  s*ocoupa 
de  relever  les  murailles  de  Joppé  et 
d' Ascalon.  n  \  anf  dp  fnnrclifT  ^nr  Jéru- 
salem. (!e  ne  lut  qu'au  printemps  de 
l'an  119^  que  les  deux  armées  se  re- 
mirent en  campagne.  Si  l'union  avait 
réanéilnns  l'année  chrétienne,  Richard 
aurait  pu  faeilenient  s'emparer  de  Jéru- 
salem ;  mais  la  discorde  entre  les  An- 
glais et  les  Français  ne  permit  pas  à 
Richard  d'agir  avec  promptitude  et 
énerde,  et  les  nouvrlft^s  des  troubles 
politiques  de  l'Angleterre  firent  dési- 
rer à  Riebard  de  terminer  la  guerre 
par  la  voie  des  négociations.  Il  eut  la 
singulière  idée  de  faire  proposer  à  Sa- 
ladin un  mariasse  entre  Malec-Adel, 
frère  du  sultan,  et  la  veuve  de  Guil- 
laume de  Sicile;  les  deux  époux  devaient 
gouverner  le  royaume  de  Jérusalem  et 
régner  ensemble  sur  les  musulmans  et 
les  ehrétîens.  Saladm  fiarut  disposé  à 
accepter  cette  proposition;  mais  elle 
fut  repnussée  aveo  une  éf;ale  indigna- 
tion par  les  évéques  chrétiens  et  par 
les  docteurs  musulmans.  Au  mois  de 
Juin,  l'armée  chrétienne  marcha  enfin 
sur  la  ville  sainte;  mais  plus  on  s'en 
approchait ,  et  plus  Piirliard  manifes- 
tait d'irrésolution  et  d'abattement;  il 
disait  que  son  armée  n'était  pas  asses* 
forte  pour  entretenir  des  rominnnioa- 
tions  régulières  avec  la  côte,  que  l'ex- 
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pfdillon  roîiirr  Jmi^.ifpm  présentnit 
de  grands  périls,  el  qu'il  ne  pouvait 
pas  V  risquerMiiliooiieoreteeluid«la 
chrétienté.  La  (jiiostinn  fut  soumise 
à  un  conseil  rompose  de  viiigi  mem- 
bres choisis  uarmi  les  chevahers  du 
Tempie«  leumvaHm  dt  SaioWean, 
les  barons  français  et  les  barons  de  la 
Palestine.  Pendant  <|ne  le  corïseil  dé- 
libérait, Richard  passa  te  temps  a  pil- 
1er  une  riche  (wtmtm  é*l^.gypte  qui 
se  rendait  à  Jérusalem.  Après  plutieurs 
jourç  (le  délibrrntion ,  les  chefalier?  et 
les  barons  décidèrent,  h  la  gmnde  sa- 
tisfaction de  Richard ,  qtic  Varmée  «'é- 
loignerait  dee  motltn^es  de  la  Judée 
et  r»'tnT:rTiërnit  vers  If  -  rivages  de  la 
mer.  La  conduite  de  Richard  restera 
toujours  un  problème  historique ,  car 
toutes  les  raisons  aUéç;uées  pour  Jus* 

tifit'rla  retraite  ♦  devi  r  it  i*lre connues 
à  Richard  lorsqu'il  donna  Tcmire  de 
marciier  sur  Jérusalem. 

«S*il  est  aîté,  dU  llilstoHeii  dM 
«  croisades,  de  décrire  les  passions  hu- 
«  mai  ne  s  lorsqu'elles  éclatent  dnns  les 
«  camps  et  sur  le  champ  de  bataille ,  il 
«  ii*en  est  pas  de  méine  lorsqa'elles  s» 
«reoferraent  dans  le  conseil  des  pHn* 
«ces, et  qu'elles  s'v  mêlent  à  mille  inté- 
«  réts  inconnus.  C'est  là  qu'elles  par- 
«  viennent  facilement  à  échapper  aux 
«  r^rds  de  l'histoire,  et  qu'elles  déro» 
■  bent  presqfie  touinnr^  ifurs  *!(»fTets 
«  les  plus  honteui  aux  recUerdies  de 
«  la  postérité  *.  « 

Les  négoeiatlons  entamées  avec  Sa- 
ladin  furent  prolongées  par  colui-ci. 
pour  avoir  le  temps  de  rappeler  ses 
émirs.  Ayant  rassemblé  assex  de  forces, 
il  sorprit  Joppé ,  s'empera  de  It  ville, 
oUi  tes  musulmans  commirent  d'horri- 
bles cruautés,  et  fut  sur  le  point  d'at- 
taquer la  citadelle,  lorsque  Richard 
parut  tout  à  coup  detrnit  le  port ,  et , 
ayant  débarqué ,  repoussa  les  musul* 
mans  Pt  délivra  la  pfaee.  Cette  virto-re, 
oepeudâut,  ne  changea  rien  a  la  post- 

>  Selon  AbraHkmd).  oo  Barb«>bnpat 

iChron.  St/r.,  p.  l!ît>,  SRiadIn  aT»it  fait  (W- 
iralre  les  aqa»'tlac5  cl  oltstruer  les  sourc*» 
qui  aaraient  |wj  fournir  (!«■  IV-au  aux  a.sai^ 
aeaots.  Comparez ci-desstu,  p.  Kl,  col.  I. 
~ WQhiodTt.  D.  p.  BM. 


tion  des  ehreliens  de  i^iir.sime.  Ri- 
chard avait  hàle  de  retourner  en 
Europe,  et  Saladin,  voyant  que  les  mu- 
sulmans étaient  é^r  l.  nient  fatigués 
de  la  guerre,  rno*^'  iint  .1  accepter  une 
trêve  de  trois  aus  ti  huit  mois.  On 
eonvint  que  les  ohrélleos  eonserve* 
raient  toute  la  côte,  depuis  Jo[)pé  jus- 
qM'ri  Tvr,  nue  la  citaaelM  <l  Ascalon 
frerait  démolie,  et  que  Jérusalem  siérait 
offerte  tux  fèleriBS  ebrétieni.  Ri- 
chard donna  la  royauté  imagineire  de 
Jérusalem  à  lîeurî .  eouUe  de  Cham- 
pagne, troisième  luan  d'Isabelle,  tille 
d'Amaury  et  sœur  de  Sibylle ,  et  dé- 
dommagea Go?  de  Lusignan  en  lui 
donnant  l'île  ne  Clivpre.  Ver.«  1 1  fin 
de  l'an  1 11*2  Ri-hnri^  partit  [)Our  i  hu- 
rope.  Ainsi  iiml  la  iroisieme  croisade, 
éMt  tout  l'avantage  se  réduisit  à  It 
conqti^te  de  Sainl-  Iean  d'Acre  et  à  la 
démolition  dt'S  fortilications  d'\«r:i- 
ion.  Le  départ  de  Richard  renipiit  de 
désespoir  les  chrétiens  de  la  terra 
sainte,  dont  la  cause  était  irrévocable- 
ment (M-rdup  ne  grands  dangers  et 
une  longue  captivité  dans  un  cachot 
d'Allemagne  attendaient  la  héros  de 
la  croisade,  dont  la  renommée  rempiia- 

Snit  Ir  miMid".  r^t  dant  le  nomfdt  eocorc 
longtemps  i  eîïroi  de  I  Orient.  Satadin, 
sou  rival  en  gloire  militaire,  mais  dis- 
tingué par  des  vertus  plus  réallai ,  fut 
enlevé  l'année  ^nivnnte  par  une  mala- 
die aiguë;  il  mourut  à  Oamris  .  dans 
la  nuit  du  mercredi,  21  saiar  de 
fan  588  de  rhégira  (•  mars  1198), 
h  peine  de  cinquante-six  ans.  Il 
avait  régné  environ  vingt-quatre  ans 
en  Ég)'pte  et  dix-neuf  ans  en  Syrie. 
La  douteor  profonde  «fue  trent  éelatar 
ses  peuples,  fut  l'éloge  funèbre  le  plus 
dîpne  des  vertus  de  ce  prince.  On  ra- 
conte qu'avant  de  mourir,  il  fit  distri- 
buer également  ses  aumdnes  aux  chré- 
tiens  et  aux  musulmans ,  et  il  ordonna 

3 ne  î''>n  p'>rf:'it  «^on  d-np  mortffriire 
tins  les  rues  de  Damas,  et  qu  uuiieraut 
répétât  à  haute  voix  :  f  oiM  ce  qne 
Saiadin,  vcUmuen^  A  FOrimii,  «m* 

'  Voy.  Micluuid, dei  Croisadei,  U  II, 
àlafladoHv.TIII. 
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Saladin  n'avait  rieu  réglé  à  l'égard 
de  sa  succession  ;  les  trds  atnés  de  tes 

seizefilsse  partagèrent  sesÉtata.  Halee 
AfdhaINonrprIflînfIrvint  roi îIp Damas, 
deJérusaleineL  de  la  C^^lesyrie;  Malec- 
Aziz  Othman  reçut  l'Égypte ,  et  Maleo- 
Dliaher  Gazi ,  le  royaume  d'Alep.  Une 
querelle  avant  éclaté  entre  les  deux 
premiers,  Malec-Adel  Séif-Eddtn , 
frère  de  Saladin ,  urit  d'abord  le  parti 
d*Afdhat;  puis,  rétantjointà  Azis, 
ils  assiégèrent  ensemble  If  roi  deDa- 
mns  dnns  sa  capitale  t  t  le  idrcerent  de 
capituler  (  1196).  Aziit  tut  recofinu 
souverain  à  Damas;  mais  il  céda  bien- 
tôt ce  royaume  à  Malrc-AdeK  qui 
plus  tard, après  la  mortd'Aziz(1198\ 
conquit  aussi  TÉgypte  (  1 1 99  )  sur 
AfdnaU  auquel  les  habitants  de  œ 
fiays  venaient  de  donner  la  couronne. 
Ce  fut  donc  Malec-Adei ,  plus  connu 
dans  les  auteurs  dirétiens  sou^  le  nom 
de  Saphadin  (Seif-Eddtn) ,  qui  continua 
Ja  dynastie  des  Ayyoubites  en  Kfzvpte 
et  dans  une  grande  pr^rtie  de  la  Syrie. 

Une  quatnème  croisade  iut  provo« 
quée  par  le  pape  Célestin  III  et  l'em* 
pereur  d'AlIemagnet  Henri  vi.  Plu- 
sieurs petits  princes  du  nord  de  TEu- 
rope  prirent  part  à  cette  expédition, 
lleun  resta  en  Occident  pour  s*ooeii* 
per  de  ses  propres  al&îres.  Les  croisés 
lurent  divisés  en  deux  armées  :  Vune 
était  commandée  par  les  ducs  de  Saxe 
tt  de  Urabaut  ;  l'autre ,  par  Tarchevéque 
de  Mayenceetpar  Valeran ,  comte  de 
Limbourg.  Malec-Adel  -  informé  de 
Torrivée  des  croisés  à  Sainl  Jean  d'A- 
cre, alla  mettre  le  siège  devant  Joppé; 
la  garnison  ayant  voulu  Caire  une  sor- 
tie, tomba  dansuneembnsr:i(!e;  les  mu- 
sulmans se  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
où  vingt  mille  chrétiens  furent  pas- 
sés au  8l  de  l'épée  (1 197). Malec-Adel , 
après  avoir  détruit  les  fortilications  de 
Joppé,  alla  a  la  rencontre  de  l'armée 
des  croisés;  les  deux  années  se  rencon- 
trèrent entre  Tyr  et  Sidon;  un  combat 
s^engagea ,  et  la'  vietoire  resta  aux  croi- 
sés. Bientôt  après,  Henri  envoya  en 
Palestine  de  nouvelles  troupes  com- 
mandées par  Conrad  ,  évéque  deHlIdtt* 
heim  et  chancelier  de  1  Empire.  Les 
musulmans  necoaservatentolussur  la 


cdte  quelafoi  lei  esse  deXhoron ,  située 
àunelieuedeTyr,  etlescroîsésrésolu* 
rentd*en  faire  le  siège ,  avant  de  mar- 
cher sur  Jénisalem.  La  bravoure  dea 
musubuans  augmentée  par  le  déses- 
poir, la  désunion,  les  vices  et  les  dé- 
sordres (jut  régnaient  dans  le  camp  des 
chrétiens ,  enfin  la  nou velle  de  1  a r r i vée 
de  Malec-Adel,  impatient  de  venger 
sa  dernière  défaite,  firent  échouer 
cette  expédition.  Conrad  et  la  plu- 
part des  chefs  quittèrent  l'armée  pen- 
dant la  nuit  et  prirent  le  chemin  de 
lyr  ;  le  lendemam ,  l'armée  suivit  les 
chefs  fugitifs  dans  la  plus  grande  con- 
fn<;ion.  Selon  plusieurs  auteurs,  la 
retraite  précipitée  des  chefs  tut  l'œu- 
vre de  la  trahison  ;  on  accuse  les  Tem- 
pliers d*avoir  reçu  des  sommes  d*ar» 
gent  de  Malec-Adel -  T.es  plus 
graves  discordes  éclatèrent  entre  les 
Allemands  et  les  chrétiens  de  Pales- 
tine; les  Allemands  se  retirèrent  dans 
la  ville  de  Joppé,  dont  ils  relevèrent  les 
fortiOcations.  Malec-Adel  vint  leur 
livrer  une  grande  bataiUe;  la  victoire 
se  déclara  pour  les  Allemands,  mais 
ils  perdirent  un  grand  nombre  de 
leurs  plus  braves  guerriers,  et  au 
nombre  des  morts  furent  le  duc  de 
Saxe  et  le  duc  d'Autriche  (  1 198  ). 
Bientôt  on  apprit  la  mort  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  et  les  seigneurs  alle- 
mands prirent  la  résolution  de  retour- 
ner en  Occident,  se  contentant  de 
laisser  une  garnison  dans  Joppé.  Peu 
de  temps  après  leur  départ,  le  t  J  no- 
vembre 1198,  la  garnison  allemande 
de  Joppé,  célébrant  la  féte  de  saint 
Martin,  au  milieu  de  tous  les  excès  de 
i'ivTTssp  et  de  la  debaurbe ,  fut  sur- 
prise et  massacréepar  les  musulmans*. 
Ainsi  se  termina  la  quatrième  croi- 
sade; les  chrétiens  et  tes  musulmans 
désirant  également  la  paix,  conclurent 
une  trêve  de  trois  ans. 

Henri  de  Champagne  était  mort 
pendant  cette  dernière  croisade,  en 
tombant  d'une  fenêtre  de  son  palais; 
sa  veuve  Isabelle  épousa  en  quatrièmes 
noces  Amaury  U  ,  qui  venait  de  suc- 

<  Vov.  Mictiaud ,  I.  c. ,  t.  111 ,  p.  CS. 
>  Micliaud,  I.C.,  p.  «8. 
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céderàson  frèreGuydeLiisi>'nnn  dans 
le  royaume  deCliypre,  et  lui  ao- 
porta ,  avec  m  maio ,  l«  vnii  tilre  00 
roi  da  Jànifalcm. 

Inno'  f  nt  Hî .  qui  venait  de  monter, 
h  râge  de  trente-trois  aus ,  sur  le  trône 
pontifical ,  publia  une  bulle  générale 
pourappeler  ksBdèictàisne  cinquième 
croisade.  Foulques,  curé  de  ^fMliII  \  - 
sur-MarriP,  joignant  réloqupiH-e  de 
saint Bernara au zeie  ardentet  a  TexaU 
tation  de  Pierre  TErmite,  détint  un 
puissant  auxiliaire  pour  le  jf  une  pon- 
tife. Cette  fois  nous  ne  sui\ronspas  les 
croUés,  qui ,  au  lieu  de  se  rendre  en 
Palestine,  firent  la  guerre  à  Tempire 
grec,  s'emparèrent  ae  Constantinople 
et  plarrrpnt  sur  le  trône  des  ('ésars 
un  prince  français ,  Baudoiiin ,  comte 
de  Fbndie  et  de  Hainaut  (1204).  Pen- 
dant ce  ten)ps  la  famine  et  la  pi  :>te 
r  i 'Vidèrent  l'I  u'vpt*"  et  !n  Svrte  1201); 
eni.uite,  un  violent  tremblement  de 
terre  bouleversa  toute  la  Falettine  et 
une  grande  partie  de  la  Sjrrie  (1303); 
le  territr?ire  de  J'Tn^nîtMn  fut  snil 
rp;irL'nr  par  ce  fléau.  Ces  calauiites  et 
iu  iLi  i  t  ur  n  pandue  parmi  les  musul- 
mans par  le  départ  des  croisés,  enga* 
pérent  Malec-  Ad»  !  i  prntoni'pr  !n  Xr(^\'e. 
Opendant  les  chrétiens  riaient  lou- 
iours  sous  les  armes ,  et  quoiuu'on  ne 
livrât  point  de  grandei bouilles,  on 
faisait  souvent  des  eicuraiona  aor  le 
territoire  ennemi. 

Amaury  11  mourut  au  printemps  de 
Tan  1)05  «  et  fiabelle  ne  loi  sorvéent 
qtie  peu  de  mois.  Le  royaume  de  Jé- 
nisafem  devint  l'héritage  de  Marie, 
tille  d'Isabelle  et  de  Conrad,  marquis 
de  Ttr.  Les  seigneon  et  les  barons 
delà  Palestine  s'adressèrent  à  Philippe* 
Ançiiste  pour  lui  deinnndfr  de  r  hoi- 
sir  un  époux  pour  la  Jeune  Marie  i  le 
roi  de  France  fixa  son  choix  sur  Jean 
deBrienne ,  qui  promit  de  partir  aussi- 
t(U  pour  la  Palestine,  à  la  téte  d*une 
armée. 

Les  promesses  présomptueuses  de 
Jean  de  Brienne  et  le  bruit  d*un  ar- 
mement extraordinaire  en  Europe 
relevèrent  les  espérances  des  chrétiens 
à  tel  point  qu'ils  refusèrent  de  renou- 
veler la  tfére  qui  étail  sur  le  point 


d'expirer  (  ri09  ),  quoique  ^lalec-Adel 
offrit  de  leur  livrer  dix  forteresses 
pour  gage  de  son^amour  de  la  paix. 
Jean  de  lirieonearriva bientôt  à  Saint- 
Jr.ifi  'l'Acre;  mai^,  mi  lim  âp  Tarméo 
qu  il  avait  promise,  il  n'amena  que 
trois  cents  chevaliers.  Pendant  les  fê- 
tes du  couronnement,  MaleiyAdel  vint 
assiefîer  Tripoti  et  mt^naça  même  Saint- 
Je.in  d'Ac  re.  Jean  se  vit  bientôt  aban- 
donne par  les  chevaliers  français,  qui 
ae  liitêrent  de  «fulttsr  un  roymttm 

3n\h  n'étaient  pas  en  état  de  défen- 
re.  Jean  envnva  des  ambassadeurs  à 
Rome,  alin  d'implorer,  par  Tintermé- 
dlaire  du  pape ,  le  secours  des  priness 
de  l'Europe  ;  mais  ceux-et  étaientalors 
trop  occupés  de  leurs  propres  .^ffj^îrf  s, 
pour  prêter  roreiUe  aux  cris  d  alarme 
des  chrétiens  d*Ortont.  Les  exhorta- 
tions du  pape  n'eurent  alors  d'autre 
résult:it  qtte  (p  départ  de  cinq^nnte 
mille  enfants ,  suivis  de  quelques  hom- 
mes pervers  et  de  femmes  de  mauvaise 
▼ie,  et  qui,  poar  la  plupart,  périrent 
en  cliemin  ;  ou  teint  rrent  entre  les 
mains  des  musulmans  f  1313-13)  '. 

Les  exhortations  apostoliques  reteu- 
tirent  de  nouveau  dans  toute  i'Kurope 
(t2I4);  la  mission  de  prêcher  la  croi- 
sade fil!  ronliee  aux  evéuues  et  prin- 
cipaieiueutau  cardinal  Robert  de  Cour- 
çon ,  qui  se  trouvait  alors  en  Franco 
comme  légat  du  pape.  Les  prt^ lenteurs 
eurent  un  wrand  succès,  le  nombre 
des  croises  fui  linmeuse,  et,  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  la  guerre,  on 
plaça  des  troncs  dans  toutes  les  égli- 
ses.  Phifipp^'  \iii:tistp  .Thnii'lfnni  pour 
cet  effet  le  quarantième  de  ses  revenus 
domaniaux,  et  un  grand  ncNubre  de 
seigneurs  et  de  prélats  suivi r^t  son 
exemple  T^n  concile  fut  convoqué  à 
Rome,  dans  Téglise  de  Latran  (1315)  ; 
le  pape  le  présida  en  personne ,  et  on  y 
vit  les  représentants  de  Temperear 
Frédéric  II,  de  Philippe-Aut;n5te,  des 
rois  d'Angleterre,  de  Hnn^irie  et  de 
Jérusalem ,  et  de  plusieurs  autres  suu- 
Teraîns.  Toutes  les  dispositiODs  expri- 
mées dans  la  bulle  de  ooovoeation  f u* 
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reut  confirmées;  comme  à  l'ordinaire, 
l'abiotalion  fat  aœordéeaux  croisés, 
et  le  pape  promit  de  fournir  lui  même 
trois  mille  marcs  d'argent  et  d  arfin  r 
plusieurs  vaisseaux.  L'armée  était 
pféte  à  partir,  lorsque  le  pape  Imio- 
cent  m  tomba  jnaMe  et  niounit  (19 
juillet  1216). 

Soa  tucœsseurt  Honorius  111,  mar- 
cha Jiir  M»  tîMii,  tt  oOBtimia  aat 
efforts  pour  ki  croisade.  Dans  la 
nomhrfus^  arm<*e  de  cette  sixième 
croisade,  on  remarquait  surtout  les 

guerriers  de  la  basse  Allemagne  et 
il  peuples  de  Hongrie  qui ,  un  sièdo 
auparavant,  av;iient  été  la  terreur 
des  croisés  conduits  par  Pierre  l'Kr- 
mite.  André  II,  roi  de  Hongrie, 
mareha  lui-même  à  la  têto  de  «et 
îrntipps.  Frédéric  ïî ,  mi'on  nvnit  re- 
perde (  omme  le  chef  de  la  croisade, 
avait  aiors  trop  à  craindre  des  répu- 
biiqnei  d'italio  pour  se  déoider  à 
partir. 

L'arrivée  des  croisps  h  Snint-Jean 
d'Acre  (1217)  y  causa  la  plus  grande 
jote;  toute  rannée,  oommamiée  par 
MB  rois  de  Jàiisalem ,  de  Chypre  et 
de  Hongrie,  alla  camper  mr  les 
bords  du  torrent  de  Kison.  A  cette 
époque,  ACaleè-Adel  s'était  retiré  dans 
la  vie  prlfiée«  et  avait  conûé  les  soins 
du  gouvernement  à  ses  deux  fils  ;  Taînp, 
Malec-Camet,  régnait  sur  rf^gypte; 
Maiec-Moaddham,  son  second  fils, 
était  souTerain  de  Syrie  et  de  Pales- 
tine. Leurs  armées  ne  parurent  point 
dans  la  Judée ,  et  l'armée  chrétienne 
dévastait  et  pillait  le  pays ,  et  faisait 
an  fnnd  nombre  de  prtionmers  sans 
livrer  de  rombnts.  Pour  occuper  les 
soldats ,  on  forma  le  projet  d'attaquer 
le  mont  Thabor,  où  les  musulmans 
a*ëtaf«nt  fartiliét.  Malgré  l*bér<>l(|iia 
résist.inee  des  ennemis,  les  croisés 
parvinrent  su  Rninnipt  de  la  mon- 
tagne et  poursuivirent  les  musulmans 
jusqu'aux  pattea  de  la  forterease) 
mais  tout  à  coup  une  terreur 
que  s'empara  des  vainquf»ur«:,  mil 
se  retirèrent  sans  rien  entreprendre 
(décembre  1217).  On  ne  manqua 
pas  d'expliqiuer  par  la  trahison  cette 
iuite  précipitée;  d'autres  l'attribvial 


à  l'esprit  de  discorde,  qui  régnait 
parmi  les  croisés ,  et  au  manque  d*eaa 
et  de  vivres  L'armée  se  sépara 
ensuite  en  quatre  corps  différents, 
pour  attendre  la  tin  de  l'hiver  :  une 
partie  de  Tarméa  B*en  retourna  à 
Acre;  le  roi  de  Jérusalem,  le  due. 
d'Autriche  et  le  grand  mattre  des 
llospi  taliers  campèrent  dans  les  plaines 
de  Géaarée  ;  lea  Templiers  et  iea  che- 
valiers teutoniques  prirent  possession 
du  mont  rrîrmel  ;  le  roi  de  Hongrie 
se  retira  a  Tripoli,  accompagné  du 
roi  de  Chypre,  qui  y  mourut  au  bout 
d'un  mois;  Audrét  désespérant  du 
sifcrès  de  h  guerre»  retourna  bientôt 
dans  ses  États. 

Au  commencement  du  printemps 
(1118),  on  fit  arriver  à  Saint- Jean 
d'Acre  un  grand  nombre  (le  crnisrs 
partis  de  la  Hollande,  de  la  Frise  et 
des  bords  du  Rhin.  L'arrivée  de  ces 
guerriers,  qui  avaient  obtf^nu  des 
succès  brillants  en  combattant  les 
Maures  sur  les  rives  du  Tage,  r  mima 
le  courage  des  croisés  restés  en  Pales- 
tine. T/idée  d'une  guerre  en  Égypte* 
exprimée  par  Innocent  111  au  concile 
de  Latran,  occupait  alors  tous  les 
esprits,  et  on  s'^  attadiait  d'autant 
plus  que  la  Palestioe ,  épuisée ,  offrait 
peu  de  ressonroes  pour  l'entretien 

d'une  nofnhrensp  nrmée.  An  moi»;  de 
mai,  les  croises  s'embarquèrent  et 
allèrent  diriger  leurs  attaques  contre 
DanUetie,  qu'on  p  iM;iit  considérer 
comme  la  clef  de  TÊgvpte.  Avant 
d'attaquer  la  ville ,  il  fallait  d'abord 
s'emparer  d'un  fort  bâti  au  milieu  du 
Nil;  après  plusieurs  asaauta  infrao» 

tnetix  ,  on  cofistrnisit  sur  denx  na- 
vires im  «lionne  ch.îteaii  de  bois  ([ui 
portail  trois  cents  f^utrriers,  et  sur 

lequel  en  pla4;a  un  pont-levis  qui 

pouvait  s'abattre  sur  In  tour  du  Nil. 
En  vain  les  musulmans  essayèrent 
de  brûler  cette  forteresse  mobile;  le 
feu  fut  éteint ,  et  les  musulmans^  atta- 

fués  de  toutes  parts ,  furent  obligés 
ese  rendre  à  discrétion.  Malec-Adel, 
qui  était  en  byne,  en  apprenant  la 
vfotoîre  des  mMtÊiÊi  desespéia  du 
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salut  dp  rf:î?yptp  ;  il  mourut  ppu  de 
temps  îipres,  à  ta  liu  i^aoùl  121  s, 
et  depuis  ce  temps  l'empire  des 
i^yvoubites  peneiia  ven  ta  decadeiMe. 

Cependnnt  les  dirétipns,  au  lieu 
de  poursuivre  leurs  succès,  s'aban- 
donnèrent à  un  funeste  repos,  et  un 
grand  nombre  de  eroiiés,  erojrint 
avoir  assez  fait,  retournèrent  en 
Europe.  Hpurcu^ompnt,  on  vit  hjpnMf 
arriver  au  camp  de  Dnmiette  de  nou- 
veaux croisés  Tenus  d'Allemagne,  de 
Pise, de  Qênet^  de  Venise  et  de  plu* 
stpurs-  provinces  de  Franco  ;  h  leur 
téle  se  trouvaient  deu»  cardinaux , 
Robert  de  Courçon  et  Pélagp,  évéque 
d*Aibano;  le  premier  mounit  peu 
df  tc'iips  après  son  arrivi^p.  Pendant 
ce  temps,  le  sultan  de  Dama^»,  crai- 
gnant que  les  chrétiens,  vaincpieurs 
en  Kgvpte,  ne  Tinssent  oceuper 
Jerus  iu'in  et  s'y  fortifier,  fit  (léniolir 
les  remparts  de  la  ville  sainte.  Kn 
Égypte,  le  printemps  et  IVté  ( 
se  passèrent  dans  d^  combats  eonti* 
nuels.  A  la  nouvelle  de  la  proctwine 
arrivée  de  IVmp  reur  d'Allemagne, 
Malec-Camel  Ut,  avec  le  consente- 
ment de  90n  firère,  des  propositions 
de  paix  :  il  offrait  d'abandonner  aux 
Francs  le  royaume  de  Jénisilem  et 
défaire  rebâtir  les  forliflcBlionsde  In 
ville  sainte ,  et  ne  se  réservait  que 
les  places  de  Kérek  et  de  Montréal , 
pour  protéger  les  caravanes  de  la 
Mecque.  Le  cardinal  Péla'.;p  s  oppo<?n 
a  la  conclusion  de  la  oaix ,  et  ne  vou- 
lut pas  abandonner  le  siège  de  ne* 
niî  tte.  Cette  ville  fut  enfin  prise  d'as- 
saut au  mois  de  novembre;  les  hahi- 
lants  avaient  presque  tous  péri  pen- 
dant le  siège,  qui  avait  duré  on  an  et 
demi;  sur  snixante-dis  mîltB  habitants, 
trois  mille  seulemait  snrréourent  à 
la  prise  de  la  ville. 

Le  sultan  du  Caire  fit  de  nouvelles 
propositions  de  paix  ;  mais  le  eardInAl 
Pélaçp.  restant  inflexible,  cri'jpn  yn'on 
marchdt  iiur  le  <'aire.  I.e  plus  ^r:\nd 
nombre  des  croisés  refusant  de  lui 
obéir  et  le  rof  de  Jérusalem  étant 
ahs'it .  il  s^»  passait  beaucoup  de 
tenip- J.Tîis  l'inartion.  Jean  de  Hrieane, 
revenu  a  Daiiuelte)  se  montrait  égale- 


ment opposé  à  ta  volonté  de  Pél^, 
mais  dans  la  crauite  d'une  Pîcommu- 
nication,  il  dut  céder  a  1  upimàlielé 
du  eardinal.  Une  armée  desoixante» 
dix  tuitle  hommes  s'avança  sur  les 
rim  du  Nil  (1221);  tout  fuy.iit  à 
Taspeet  det»  crùi«4)B,  qui  arrivèrent, 
sans  livrer  un  seul  oombat ,  jusqu'à 
Teitn^niité  du  Délia.  Mars  le  souve- 
rain df  f>3inji<; ,  accompasmé  de  quel- 
ques autres  priuctni  musulmans,  s'é- 
tait mis  en  marche  pour  venir  a« 
aenours  de  l'I^^ypte,  et  bientôt  une 
armée  fnriiiid  ihle  aHait  trr^t»*r  la 
uuarehe  des  croises.  De  nouvelles  offres 
du  sultan  d'Lgyple  furent  rejetées 
pr  PHac^ ,  qui  déjà  se  flattait  d'ar- 
norer  la  croix  dans  tout  l'Orii  nt  et  de 
defrnirf^  je  eiilte  de  M  »îinrtn't.  Hientùt 
le  iNii  débortie  devint  ua  redoutable 
auxiliaire  pour  les  musulmans,  qui, 
après  avoir  intercepté  la  roinniiiniea- 
t ion  avec  Daraiette  et  coupe  la  retraite 
aux  croisés,  mirent  ceux-ci  dans 
là  nécMsité  de  demander  la  paix  et 
de  devoir  leur  salut  à  la  géneroeité 
du  suttr^n  d  f'/jvptr-  Grâce  a  la  mo- 
déraliou  de  Malec  Camel,  mii  redou- 
tait peut-être  l'arrivée  de  Prédério, 
rarmée  chrétienne  prisonnière  obtint 
une  capitulattf>n  ;  les  croisés  avant 
évacué  Da miette ,  le  sultan  fit  fermer 
les  écluses  f  Tarmée  chrétienne  put 
opérer  sa  retraite  et  fut  aecoapa* 
rnrp  fmr  un  des  frères  du  sultan, 
ehar  _'(  de  pourvoir  aux  besoins  des 
soldais.  Tels  furent  les  résultats 
de  la  présomptueuse  opiniâtreté  du 
cardinal  :  le  retour  de  l'arniée  à  Saint- 
.Teatî  d'  Ai  re  y  fit  suceéder  le  deuil 
aux  chants  dè  triomphe  et  aux  ré- 
jiNriaianQeSt  et  on  se  prépara  à  sou- 
tenir une  nouvelle  attaque  des  mu« 
sulmans,  tan<lis  qu*un  grand  nombre 
de  croisés  s'embarquèreut  pour  l'Eu- 
rope. 

En  Europe,  des  plaintes  s'élevè- 
retit  contre  l'empereur  t'rederie, 
qu'on  aeeusait  d'avoir,  par  ses  retards, 
contribue  aux  désastres  des  chrétiens. 
Lfmpératriee  Gonstanee  éunt  morte 
en  1222,  le  pape  llonnrius,  pour 
i  nté  resser  pi  us  d  i  reclemei  itTempereiir 
au  projet  oe  la  croisade,  lui  lii  épouser 
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Yolande,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Bfienne.  Frédéric  faisait  tous  les 
préparatift  néoessaires  pour  l'expédi* 
non  en  Palestine  (1338-25);  mais  les 
{Termes  de  discorde  et  de  rébellion 
Gue  renfermait  l'Italie  y  empêchaient 
l'empereur  de  remplir  promptement 
ses  promesses,  et  il  demanda  au 
pape  un  délai  de  deux  années.  Hono- 
rius  mourut  au  mois  de  mars  1327 , 
et  Grégoire  IX  venait  de  monter  sur 
le  trd.pe  ponti6cai,  lorsque  Frédéric 
donnar  enCn  le  signal  du  départ. 
Mais  la  flotte  impériale,  sortie  du 
port  de  Brindes,  fut  dispersée  par 
une  violente  tempête,  et  1  empereur, 
tombé  malade,  renonça  tout  à  coup  à 
son  entreprise  et  débarqua  dans  le 
port  d'Olrante.  Grégoire ,  regardant 
son  retour  comme  une  révolte  eontre 
le  saint- siège,  refusa  d'entendre  sa 
justification  et  pronon(;;a  l'excommu- 
nication contre  lui  ;  dés  lors  la  guerre 
sa  trouva  déclarée  entre  le  pape  et 
Tempereur. 

Sur  ces  entrefaites  le  sultan  de 
Damas,  redoutant  les  entreprises  de 
ion  IVèreMaleo-Camel,  avait  appelé  à 
son  secours  Djelâl-Eddtn ,  le  puissant 
sultan  de  Khowarezm  ou  Knirezm. 
Malec-Camel  s'adressa  à  Frédéric, 
pour  lui  demander  son  alliance,  l'in- 
vita à  se  rendre  en  Orient,  et  lui  pro- 
mit de  loi  livrer  Jérusalem .  Frédéric  ré- 
solut de  s'embarquerde  nouveau  pour 
la  terre  sainte;  son  arrivée  à  âini* 
Jean  d'Acre  (1338)  répandit  la  joie 
parmi  les  chrétiens.  Mais  bientôt, 
avant  appris  l'excommunication  de 
rempereur,  les  chrétiens  de  Pales- 
tine s'éloignaient  de  lui  avec  horreur. 
Frédéric  envoya  des  ambassadeurs 
auprès  de  Malec-Camel ,  pour  lui 
rappeler  ses  promesses;  Malec-INIoad- 
dbam ,  sultan  de  Damas ,  venait  de 
mourir,  et  le  sultan  d'Rpypte,  étant 
venu  enlever  la  Palestine  au  fils  de 
son  frère  ,  campait  alors  dans  le  voi- 
sinage de  Jérusalem.  Quoique  les 
circonstances  eussent  changé  et  qu'on 
ne  redoutât  plus  l'invasion  des  Kha- 
rezmiens,  Malec-Camel  crut  cepen- 
dant ne  pas  devoir  retirer  sa  parole» 
et  les  n^ocntions  furent  entamées, 


malgré  les  dispositions  hostiles  et  les 
murmures  des  deux  armées.  Le  20 
février  1339,  une  trêve  fut  conclue 
pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques 
jours.  .Térusalem ,  Bethléhem ,  Naza- 
reth ,  et  tous  les  villages  situés  entre 
Joppé  et  Acre  forent  rendus  aux 
chrétiens  ;  niais  il  leur  était  interdit 
de  rétablir  les  fortifications  de  la 
ville  sainte;  les  musulmans  devaient 
conserver  la  mosquée  d*Omar  et  le 
libre  exercice  de  leur  culte. 

Dans  les  deux  camps,  on  considéra 
cette  paix  comme  impie  et  sacrilège. 
Les  poètes  musulmans  faisaient  des 
élégies  sur  la  perte  de  Jérusalem ,  et 
les  chaires  des  mosquées  retentissa  i  en  t 
de  complaintes,  tandis  que  le  patriar- 
che latin  frappait  d'interdit  la  ville 
sainte.  Les  eccl^iastiques  désertèrent 
réalise  du  Saint-Sépulcre,  qui  était 
tendue  de  deuil.  Fr^éric  y  entra  ac- 
compagné des  barons  allemands  et  des 
chevaliers  teutoniques;  il  prit  lui-même 
la  couronne  qui  était  sur  l'autel ,  la 
plaça  sur  sa  lete  et  fut  proclamé  roi 
de  Jérusalem  sans  aucune  cérémonie 
régleuse.  Frédéric  ne  testa  que  quel- 
ques jours  à  Jérusalem;  il  revint  à 
Saint- Jean  d'Acre,  où  il  retrouva  les 
mêmes  dispositions  hostiles  parmi  les 
chrétiens.  Se  voyant  partout  entouré 
d'ennemis,  et  averti  des  complots  qui 
se  tramaient  cont  re  lui  dans  ses  Etats, 
il  se  hûta  de  retourner  en  Europe. 

Les  chrétiens  de  la  Palestine  n*a* 
valent  rien  gagné  au  traité  du  30  lé- 
vrier ,  si  ce  n'est  une  tr^\ c  de  qnelqjies 
années  ;  Jérusalem  était  sans  défense» 
et  on  y  redoutait  sans  cesse  Tinvasion 
des  musulmans  qui  habitaient  les  envi- 
rons.  Plusieurs  fois  les  chrétiens,  at- 
taqués par  leurs  ennemis ,  étaient  obli- 
gés de  chercher  un  refuge  dans  la  for- 
teresse de  David,  restée  seule  debout 
au  milieu  des  fortifications  en  ruine. 
Us  imploraient  de  nouveau  le  secours 
des  princes  de  l'Occident ,  et  le  pape 
Grégoire,  qui  n*avait  point  oubué  le 
projet  de  la  croisade,  convooua  à  Spo- 
lelte  une  assemblée  à  laquelle  assista 
Frédéric,  réconcilie  avec  le  saint- 
siége  (  1333  ).  On  résolut  d'envoyer  en 
PaMstine  une  nouvelle  année  de  crol- 
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•éi;  la  prédication  de  cette  croisade 
fatoonOeeaux  religteazdeSaiotrDomi- 
BM|iitit  dê  Saiot-Fran4^is,  mais  leur 

éloquence  ne  pouvnil  plus  nnimer 
Tenthousiasme  des  |>fu|)k's  qm  regrel- 
taieut  d'avoir  fait  inutilement  tant  de 
dooloomix  sacrifleei.  Ce  ne  fut  qu*M 
1339  que  Thibaut,  corntf  dt>  Cluimpa- 
gnc  et  roi  de  Navarre ,  amena  en  Pales- 
tine un  certain  nombre  de  barons  et 
de  chefeliert  de  Frtnee.  Lee  diré- 
tiens,  rompant  la  trêve,  avaient  relevé 
les  remparts  de  Jérusalem ,  mais  le 
prince  de  Kerek  était  entré  dans  la 
ville  et  avait  détruit  kê  nowelies  fof> 
tifimtioiia ,  ainsi  que  la  tour  de  David. 
T^s  croisés  dti  roi  de  Navarre  furent 
totalement  vaincus  et  dispersés  près 
de  Gaza.  Les  chefs ,  se  reprochant  ré« 
dproquemeDt  Ui  défaite  de  raimée, 
traitèrent  séparément  avec  les  musul- 
mans. Les  Templiers  et  quelques  chefs 
de  Tarmée  conclurent  une  trêve  avec 
le  prince  de  Damas;  les  Hospitaliers, 
le  roi  de  Navarre  vt  les  durs  de  Breta- 
gne et  de  Buurjzoïine  firent  un  traité 
avec  le  sultan  d  Egypte,  et  s  eiigage- 
reiit  à  le  défendre  contre  les  musul- 
mans de  Syrie,  qui  avaient  promis  aux 
ehreti«'ris  la  restitution  des  saints 
lieux.  11  régnait  alors  entre  les  musul- 
mans hi  mime  discorde  au'entre  les 
chrétiens  de  .  Palestine.  Malec-Camel 
était  mort  en  1238,  et  samortét.ut  de- 
venue le  signal  de  plusieurs  guerres 
sanglantes  entre  les  princes  de  sa  ûh 
milte  ;  le  trône  était  occupé  par  aon 
Gis  Malec  Saleh. 

L'année  suivante  (1340),  Richard 
de  Cornouailles,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre,  Henii  III ,  arrivé  en.  Palestine 
avec  une  troupe  de  croisés  anglais ,  vit 
à  sa  grande  surprise  que  les  Français 
avaient  abandonné  la  terre  sainte ,  et 
que  les  possessions  des  chrétiens  se 
bornaient  de  nouveau  à  quelques  villes 
de  la  côte.  Le  prince  de  Cornouailles 
était  neveu  de  Richard  Cœur-de- Lion, 
dont  le  seul  nom  jetait  Teffroi  parmi 
les  musulmans ,  et  tout  semblait  lui 
présager  des  succès.  Mais  il  était  peu 
secondé  par  les  chrétiens  de  Palestine  ; 
car  les  Tsmplicrt  et  les  Hospitalien 
ne  voulaient  pas  rompre  leurs  traités 


respectifs  conclus  avec  les  sultans  de 
Damas  et  du  Caire.  Richard  dut  donc 
as  homer  à  renouveler  les  traités  de 

paix  avec  le  sultan  (ri\gyple ,  qui  con- 
sentit à  abandonner  aux  riiretiens  Jé- 
rusalem, Nazareth,  Hetidehem  et  le 
mootTliabor;en  outre,  Malec-Saleh 
accorda  à  Richard  rechange  des  pri- 
sonniers et  la  permission  de  rendre  lej 
honneurs  de  la  sépulture  aux  chrétiens 
tnés  à  la  bataille  de  Gan. 

Les  chrétiens ,  protégés  par  lesdis- 
corties  des  musulmans ,  jouissaient  de 
quelques  moments  de  repos  et  s'occu- 
paient de  relever  les  muralllee  de  la 
ville  sainte.  Us  s'abandonnaient  même 

aux  rêves  d'un  meilleur  avenir;  car 
les  princes  de  Damas,  de  Kerek  et 
d*Émesse,  contractant  une  alliance 
avec  eux ,  venaient  de  leor  rendre  la 
principauté deGalilée,  et  promettaient 
de  les  associer  à  la  conauéte  de  TK- 
gypte  (  1243).  Mais  bientôt  un  ennemi 
redoutable  vint  troubler  la  sécurité 
de  la  Palestine;  les  Kharezinirn<; , 
chasses  de  leur  pays  |)ar  l'invasion  des 
Tartares  ,  sous  Djenghiz-Rhan ,  se 
répandirent  dans  TAsie  Mineure  et 
dans  la  Syrie,  sous  la  conduite  d*un 
de  leurs  ehefs  nommé  Barbakan.  Le 
sultan  d'Égypte ,  pour  punir  les  chré- 
tiens et  leurs  nouveaux  alliéset  se  met- 
tre à  Tabri  de  leur  invasion ,  appela 
à  son  secours  les  hordes  barbares  des 
Kharezmieos,  et  les  engagea  i  [troadre 
possession  de  la  Palestine,  qu  il  pro- 
mit de  leur  abandonner.  Bientét  vin^ft 
mille  cavaliers  kharezmiens  ravalè- 
rent le  territoire  de  Tripoli  et  la  Ga- 
lilée et  se  présentèrent  aux  portes  de 
Jérusalem  (1S44).  Le  petit  nombre 
de  guerriers  qui  occupaient  la  ville, 
incapables  de  repousser  une  attaque, 
se  retirèrent,  suivisde  presque  tous  les 
habitants  ;  les  Kharesmieoa  entrèrM 
dans  la  ville  sans  rencontrer  la  moin- 
dre résistance  ;  trouvant  probablement 
que  c'était  trop  peu  de  chose  que  de 
tuer  quelques  Infirmée  qui  n'avaient 
pu  quitter  la  ville ,  ils  employèrent 
un  strataacine  pour  faire  revenir  les 
lugttits,  qui  lurent  tous  massacrés  ou 
chargés  de  Un.  Les  barbares  profanè- 
ifttt  même  les  tombeaux  et  livrèrent 
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aux  flammes  les  eerautili  et  les  osse- 
ments des  morts.  Les  Templiers  et 

les  Hospitaliers,  oubliant  enfin  leurs 
discordes,  s'orrupprpnt  ert^fmblp  drs 
mojrensde  sauver  la  Falesliue,  remii- 
reni  tous  les  chrétiens  qui  pouvaient 
porter  les  armes  et  appelèrent  à  leur 
secours  1rs  trois  princes  musulmans 
alliés  des  chrétiens.  En  vain  ces  prin- 
ces s' efforcèrent-ils  de  modérer  la  va- 
leur impatiente  dea  Praoea,  en  lent 
montrant  combien  il  était  imprudent 
d'exposer  leur  salut  aux  has^^rds  d'une 
seule  bataille  et  en  leur  conseillant  de 
se  borner ,  pour  le  moment ,  à  ooeuper 
des  positions  avantageuses;  Tardeur 
belliquenee  du  patriarche  de  Jérusalem 
remporta  sur  les  conseils  de  la  pru* 
dence*  et  encore  une  fois  le  lèle  du 
der^amena  la  ruine  de  Tarmée  chré» 
tieniM».  T.rs  nrnipes  nllirrs  des  fhréliens 
et  des  riiusulmans  se  nureut  en  in>'r- 
che;  ils  rencontrèrent  Teonemi  dans 
Fancien  pays  des  Philittins,  eties  plai- 
nes de  Gnz:i  devnicîit  encore  Une  fois 
être  arrosées  de  torrents  de  sang  qui 
coulaient  inutilement  pour  ta  cause 
perdue  des  chrétiens.  Uncombatmeui^ 
trier ,  qui  dura  deux  jours  ,  se  termina 
par  une  défaite  totalf  drs  armées  al- 
liées: plus  de  trente  mtlle  guerriers 
ehrétrana  et  musulmans  y  perdirent 
la  vie  ou  la  liberté;  le  grand  maître 
des  Tenif)lier«;  et  celui  des  Hospitaliers 
furent  au  nombre  des  morts.  Les  dé- 
bris de  l'armée  chrétienne ,  avee  le  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  se  retirèrent  à 
Saint-Jean  d'Acre,  Icurdernu-rrefu^e; 
parmi  les  ^uerriersqui  avaient  échappé 
au  carnage ,  il  ne  se  trouva  que  tntnte> 
trois  Templiers,  vingt-six  Hospitaliers 
et  trois  chrvnliers  tputoniques.  T.es 
Égyptiens  prirent  posses>iun  de  Jéru- 
salem et  de  toutes  les  villes  cédées  aux 
cbiétiens  par  le  prince  de  Damas.  Les 
Khareztnicîîs  restèrent  encore  pendant 
quehiucs  années  le  fléau  de  la  Pales- 
tine; en  1246  ils  8*emparèrent  de  Da- 
mas ,  et  leur  allié ,  le  su I  tan  d'Égypte , 
y  fit  reconnaître  sa  domination.  Mais 
alors  If's  KhMrp/.miens  ayant  demandé 
d'un  ton  inena^nt  les  terres  qu'on 
leur  avait  promises  dans  la  Palestine, 
le  sultan  d'Egypte ,  qui  redoutait  leur 


voisinage ,  se  ligua  avec  plusieurs  prin- 
oesde  Syrie ,  battit  les  barbares  dans 
dent  batailles  et  les  força  de  quitter 
ces  contrées  (1  L>47).  La  Palestine NStm 
au  pouvoir  des  Éjivptiens. 

Pendant  ce  temp^  le  pape  innocent 
IV ,  sur  la  nouvelle  de  l'invasion  den 
Khnrrzmicns,  avait  fait  pr(^cher  une 
nouvelle  croisade  ;  mais  alors  la  que- 
relle élevée  entre  le  pape  et  l'empereur 
d'Allemagne  fempfiasait  de  troubles 
tout  l'Occident.  L'empereur  offrait  en 
vain  d'aller  (lombattred  ïus  la  Palestine; 
excommunié  de  nouveau  au  concile 
de  Lyon  (1245) ,  il  Aitdéolaré  indigne 
de  prendre  part  à  la  guerre  sacrée,  et 
la  médiation  df»  T/mis  IX,  mi  de 
France,  fut  impuissante  pour  fléchir 
Peplniâtreté  du  pontife.  Henri  lit , 
roi  d'Angleterre ,  occupé  d*apaiierdes 
trouhlfs  intérieurs  et  ne  repousser  les 
agressions  du  roi  d  Kcosse,  nVtriit 
nullement  disposé  à  s'engager  dans 
une  guerre  lointaine  ;  il  défendit 
même  qu'on  prêchât  la  croîsad<*  dnns 
son  royaume.  Louis  fX,  entraine  par 
son  enthousiasme  religieux,  fui  le  seul 
éprendre  les  armes  pour  ladëlivranee 
de  1  1  Pnlp  tinn.  Kn  1344,  au  moment 
où  on  venait  d'apprendra  les  derniers 
désastres  des  lieux  saints,  le  roi  de 
France,  alorsdangereusement  malade, 
avait  fait  le  vœu  imprudent  de  pren- 
dre la  croix  pour  voler  au  se-^ours  de 
la  terre  sainte  :  ni  les  suppucations 
de  sa  mère ,  la  reine  Blanche ,  ni  les  ve- 
présentations  de  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs ,  à  la  téte  desquels  on  remarquait 
l'évéaue  de  Paris ,  ne  purent  ébranler 
la  r&oltttion  du  monanfue.  Louis, 
accompagné  de  ses  deux  frères,  les 
comtes  d  Anjou  et  d'Artois,  et  de  la 
reine  Marguerite, s'eint>ar<|ua à  Aiguës- 
Mortes,  (e  SS  aoAt  1848,  et  arriva 
en  Chypre  le  31  septembre.  Les  croiaéa 

f'  passèrent  l'hiver,  et  décidèrent  que 
PS  armes  des  ehréli<Mis  seraient 
d'abord  dirigées  contre  TÉgypte.  Le 
vendredi  avant  la  Pentecôte,  31  mai 
1219.  la  flotte  française  sortit  flti  port 
de  Limisso  ;  tout  a  coup  une  violente 
tempête  dispersa  la  flotte  et  entraîna 
la  moitié  des  vaisaeaax  sur  let  cétea 
deSyria.  Le  roi«  forcédeitntNrdanile 
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port,  en  repartit  bientôt,  accompagne 
d'un  grand  nombre  de  cbevaliers  fran- 
çais et  anglais  qui  venamt  d'arriver 
oe  Grècf ,  où  ifs  tvnient  passé  l'hiver. 
Le  quatrième  jour,  la  llollc  arriva 
devant  Datniette ,  et  le  l^iidem.tin  les 
Françaii  détiarquèreat  «a  pfésmééê 
Tennemi;  les  musulmans,  vaincus  dans 
un  premier  combat  ,abarulonnèrrnt  la 
ville,  sans  essayer  de  la  défendre, 
Ueii  qtiVIle  fttt  mieux  préparée  à  It  lé» 
sutanee  que  lors  de  la  première  atta* 

que  sous  Tpin  d»»  Hnrnne,  qm  n^» 
put  s'en  emparer  qu'au  bout  de  dix-buit 
mois.  Mats  cette  conquête  faeile  lut 
foivied^onefunefteiiiaetioD.  Louis  IX 
voulut  -attendre,  pfinr  poursuivre 
se<î  coiiquries,  l'arrivée  de  son  lrer«^, 
le  comte  de  Poitiers  \  cette  résolution 
derint  la  soorcedespliisgraveidésor- 
dre<  Tps  croisés,  pendant  }c  séjour 
prolongé  qu'ils  tirent  a  Damiette,  s^- 
bandonnèrent  aux  vices  les  plus  hon* 
tcux,  se  rendirent  odieux  aux  babi- 
tanispar  toute  espèce  d'exactions  et  de 
rapines,  et  n'observèrent  plus  aucune 
discipline.  Apres  l'arrivée  du  comte 
de  Poitiers,  on  réaolot  enfin  d'atta- 
quer le  Caire,  et  les  croisé^allcrent  cam- 
per a  Farî';''our, le7di'C«mbre  1249.  La 
mon  du  sultan  Malec-Saleh  n'inter- 
rompit pas,  rarmi  les  musulmans,  les 
préparatifs  ae  défense  corstre  les  croi- 
sés ;  la  sultane  Schf  djr  Ivid nirr  la  tint 
secrèteet  fitrecoiuiaîtrecornuie  souve- 
rain d'fcigypte  Al-iMoaddhain  Touràn- 
Sdiah ,  qu'elle  rappela  de  Mésopota- 
mie, où  il  avait  été  relégué  par  son  prr<» 
M  ilec.-Saleli.  Ce  fut  le  I9dee€mbreque 
l'armée  chrétienne  arriva  devant  le  ca- 
nal d*  Aflehrooan ,  et  dr«tsa  sas  tentas 
dans  l'endroit  même  oh  Tarniéede Jean 
de  Brienne  avait  <•  unpé  trente  ans  au- 
paravant. Les  croises  eurent  besoin 
06  déployer  toute  leur  bravaara  pour 
'  repousser  l'ennemi,  qui  pénétra  plu- 
sieurs f'oisd  tns  loursretrandHMUPnts; 
maisenGn,  après  plusieurs  essais  in- 
fructueux ,  l'armée  française  opéra  le 
passage  du  canal  dans  un  endroitgnéa- 
ble  qui  lui  avait  été  indiqué  par  un 
Arabe  (janvier  12.'>0).  L'impétueux 
comte  d  Artois,  qui  avait  nasse  le  pre- 
mier à  la  tétoderavanlrgarde ,  6*éloigna 


imprudemment  du  corps  de  l'armée,  re- 
poussa les  musulmans  et  entra  dans 
Mansoura;  nnia  bianlét  toute  l'arniéa 

chrétienne ,  combattant  sans  ordre  et 
sans  ensemble,  vicloneu.H»'  d'un  cote  et 
vaincuedel  autre. ke  trouva danalM plus 
grand  péril  ;  ne  pouvant  sa  rallier,  alla 
s*épuisa  en  inille  petits  combats,  sans 
pouvoir  livTpr  une  bataille,  et  !e  comte 
d' Arlo«s  périt  a  11  amoura,  sans  qu  1 1  lût 
IHMsiUede  lui  porter  aeeowB.  La  prise 
ou  camp  musulman  et  ieetieioireamm- 
portées  par  les  Français  au  commen- 
cement du  carême  ne  pureut  réparer 
les  désastres  de  cette  campai^ne,  et 
bientôt  les  croisés  furent  en  butta  à 
des  (\vnu\  ]i\m  redoutables  que  les  ar- 
mes des  ennemi*?.  Une  maladie  conta- 
gieuse se  déclara  dans  l'armée  cliré- 
tienne,  et  y  fit  de  grands  ravaices;  mais 
on  ne  pensa  à  ic  retirer  à  Damiette  que 
lorsque  la  retraiteiut  devenue  impossi- 
ble. Pour  comble  de  oaalheur,  les  mu- 
sulmans étaient  pwvenus  I  interrom- 
pre les  communications  des  croisés  avec 
Dam  i  et  le,  et  ceux  Qu'avait  épargnés  la 
maladie  expiraientde  misère  et  defuim. 
Le  roi  ,  ae  Toyant  ltti*méme  malade  et 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la 
lutte,  se  dérida  à  capituler  La  demande 
que  lit  Tourân-Sdtuit)  que  le  roi  de 
France  se  livrât  lui-même  comme 
otage,  fit  faire  à  l'armée  des  erois&i  des 
efforts  désespérés  pour  sauver  îe  roi  et 
opérer  sa  retraite;  mais  les  Fiançais 
furent  enlin  obligés  de  mettre  bas  les 
armes,  et  ie  roi ,  ainsi  que  sas  deux  frè- 
res, furent  faits  prisonniers.  Après  de 
lon^ne<  nceocations,  Tourâu-Schab 
consentit  a  rendre  la  liberté  au  roi  età 
tous  les  prisonniers,  dont  le  prixderan- 
çon  furent  la  ville  de  Damîette  et  la 
somme  de  800,000  besants  d'or  (  en- 
viron huit  militons  de  francs).  Avant 
rexéeution  du  traité ,  Tourln-Schah 
fut  assassiné  par  les  mamelouks  (mai 
1250).  Ceux-ci  ayant  conlirme  1*  traité 
fait  avec  les  Francis ,  Louis  iX , 
après  avoir  fait  évacuer  Damiette, 
sembarqua  pour  Saint-Jean  d'Acre 
avec  les  débris  de  son  armée. 

fiC  roi  de  France  séjourna  trois  ans 
et  demi  dans  la  terre  sainte  ;  mais  il 
ne  put  rien  ûdre  pour  j  «mélioier  ta 
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position  des  chrétiens,  qui  ne  durent 
lewr  saiiit  qu*ma  disieiisions  qui  ré- 
gnaient pnrmi  les  musultnnns.  I.ouis 
se  borna  a  ranimer,  par  sa  presetice , 
le  courage  abattu  des  chrélieus  et  à 
relever  les  murt  de  quelques  ville» 
telles  que  Saint- Jean  d'Anre,  Caïpha» 
Joppé  ,  Césarée.  IMe  pouvant  d(  livrer 
Jérusalem,  ii  s'abstintde  la  visiter.  Les 
mamelmiks^qui  désiraient  Pailianeeda 
roi  de  France ,  conclurent  avec  lui  un 
traité  qui  donnait  aitx  chrétiens  la 
villesainie  et  toute  la  Palestine,  excep- 
té Gaza  it  Daroum;  mais  Teiéeu- 
tion  de  ce  traité  se  fit  vainement 
attendre  etlnpnît  conclue  entre  les 
iiianieiouks  et  le  sultan  de  Damas 
détruisit  toutes  les  espéranoes  des 
dirétiens,  qui  furent  très-heumiK 
d'obtenir  du  sultan  de  Damas  une 
trêve  de  dix  ins  (  i  dix  mois.  La  nou- 
velle de  la  murt  lie  la  reine  Blanche 
(1961)  déterofima  le  roi  k  quitter  la 

Palestine.  I!  pnrtitdti  port  d'Acre  le  24 
avril  1264  ,  débarqua  le  10  juillet  aux 
lies  d^llyères,  et  arriva  le  5  septembre 
èVincennes. 

Après  le  départ  de  I.ouis  ,  la  dis- 
cerne éclata  de  nouveau  entre  les  Tem- 
pliers et  les  Hospitaliers  ;  ils  se  pour- 
suivaient et  s'attaquaient  réciproque- 
tneot  avM  une  fureur  que  rien  ne 
pouvait  apaiser,  et  le  sang  coulait 
par  torrents.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, un  orage  terriMe  éefata  du  edté 
deTÉgypte.  Après  la  mort  de  Tourdn- 
Scbalî,  rémir  Azr-Eddin  Aïbek,  le  Tur- 
coman,  avait  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement ;  d*abord  comme  Atab^  et  au 
nomde  la  ninemèfe  Schedjr-Eddourr, 
ensuite  comme  premier  sultnn  la 
dvnastie  d(s  mamelouks  BahriUs 
(habiiautà  des  pays  maritimes).  En 
IS67  ,  la  reine  fit  étouffer  AîlMk  dans 
un  bnin  ;  Irs  émirs  ayant  fait  mettre  à 
mort  la  reine ,  I  cmir  Kotouz s'empara 
do  gouvernement  et  prit  le  titre  de  sul- 
tan. En  1  td0 1  Kotous,  après  avoiroom- 
battu  les  Tartares  en  Svrie,  fut  as- 
sassiné par  Bibars  Bondokdàr,  auteur 
de  Tassassioat  de  Tourâu-Schah.  Bi- 
bars  s'ooeupaaveeièlede  rentière  ruine 
des  chrétiens  de  Syrie,  qui  avaient  repris 
quelquesforcesà  la  faveur  de  la  trêve  qui 


venait  d'être  accordée  et  de  Tinvasion 
desTartares  sous  Houlaçou.  En  1364, 
Bibars  envahit  la  Palestme  et  marclia 

sur  Acre, après  avoir  dévasté  les  égli- 
ses de  Nazareth  et  du  mont  Thabor. 
Bibars,  qui  avaitcommenoélesiége  d'A- 
cre avec  avantage,  se  contenta  cepen- 
dant de  ravager  les  campagnes  autour 
de  la  ville,  et  alla  s'emparer  de  Césa- 
rée  et  d'Arsouf  (  196S).  L'année  soi- 
vante  (  1266) ,  il  prit  successivement 
Sapheth  ,  Joppé.  Ratnla  et  Tehnîn.  Il 
fit  ensuite  la  conauéte  U'Antioche 
(1968) ,  en  sorte  que  oieotdt  toutes  les 

Possessions  chrétiennes  de  Syrie,  à 
CTCcptinn  d'Acre  et  de  qiinlques 
autres  villes,  se  trouvèrent  au  pouvoir 
de  Bibars. 

A  la  nouvelle  des  premières  victoires 
de  Pil)nrs.  I^ouis  IX  prononça  de 
nouvp,tti  le  serment  d'aller  conihattce 
les  iulidèles ,  et  cette  fois  Henri  ii[ 
d'Angleterre  permit  à  son  fils  i'Mouard 
de  prendre  |)art  à  la  croisade.  Louis 
s'embarqua  de  nouveau  a  Aii;ues- 
Mortes,  en  1270,  accompagné  de  ses 
trois  fils»  avec  une  armée  ^  soixante 
mille  hommes.  On  connaît  l'issue  fu- 
neste de  Texpédiiirtn  ,  dirigée  contre 
le  royaume  de  Tunis  et  qui  se  termina 
par  la  mort  de  Louis  !X  (3$  aoât  1970). 

Le  prince  Édouard  n'arriva  sur  In 
vn\p  dn  (';irlha2e  qu'après  la  signa- 
ture de  la  trêve;  ce  fut  le  seul  <  lief 
qui  partit  pour  TOrient  (1271  )  ;  tous 
les  croisés  réunis  formaient  à  peine  un 
corps  de  mille  ou  douze  cent«!  com- 
battants. La  plupart  des  princes  chré- 
tiens de  la  Syrie  avaient  conclu  des 
traités  avec  le  sultan  du  Caire,  et  n'é* 
taietit  nullement  dis|>osés  n  s'ongager 
dans  une  guerre  où  les  faibles  moyens 
dont  disposait  Édouard  ne  leur  permet- 
taient pas  d'espérer  de  grands  avanta* 
^rs.  Opendarit  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  se  réunirent  au  prince 
anglais,  que  sa  renommée  avait  de- 
vancé en  Orient.  Cette  petite  armée , 
compilée  de  sixà  se^t  mille  hommes , 
après  une  e\<'iir«ion  en  Phénicie,  mar- 
clia sur  r^azareiii ,  dont  l'église  avait 
été  détruite  par  les  soldats  de  Bibars. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage,  et  tous 
les  musulmans  qu*on  y  trouva  furent 
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crupttcmpnt  massacres.  Après  cftte 
expédition  ,  di^ne  plutôt  d'un  chef  de 
brigands  que  d  un  prince,  Kdouard  re- 
tourna è  Saint-Jean  d'Acre.  Un  jour 
qu'il  était  seul  dans  sa  chambre  et 
qu'il  reposait  sur  un  lit ,  iiu  des  disci- 
ples du  Vieux  de  la  montagne,  en- 
voyé ,  dit-on,  par  le  gouvemMir  de 
Jappé,  entra  sotts  prêtait»  de  remet- 
tre des  lettres  an  prince ,  et  se  préci- 
pitant sur  lui ,  le  poignard  a  la  maiu, 
le  blessa  au  bras  ;  mais  Édouard  ter- 
rasfia  Tassassin  et  le  tua;  dans  la 
lutte  il  se  fit  lui-même  une  seconde 
bipîîsiire  nii  front.  Le?  blessures  d'K- 
douard  n  étaient  pa:»  inorteJles,  et 
qudqiiet  historiens  en  attribuent  la 

f[uéi  ison  au  dévouement  de  sa  femme, 
a  princesse  Ï^U'ofiore,  qui  sucn  les 
plaies  dans  la  cramle  que  le  poignard 
ne  fdt empoisonné.  —  Après  ret  évé* 
nement,  Edouard  accepta  une  trêve 
qui  lui  fut  proposée  par  le  sultan  d'É- 
gypte,  et  retourna  en  t^urope  ,  sans 
avoir  rien  fait  pour  la  cause  quHI  était 
venu  défendre. 

Thibault ,  archidiacre  T  if  i:p  , 
qui  avait  suivi  les  Fripons  en  hyne, 
venaitd  être  appelé  de  Saint-Jean  d'A- 
Cre  pour  occuper  le  siège  pontifical , 
sous  le  nom  de  Grégoire  X  ;  arrivé  en 
Europe,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
appeler  encure  une  fuis  la  chrétienté 
à  une  entreprise  oui  avait  si  souvent 
échoué.  Les  républiques  italiennes, 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  et 
l'empereur  des  Grecs,  Michaél  Paleo- 
logue,  paraissaient  vouloir  ûivorisef 
une  nouvelle  eroisade  contre  le  san- 
îiuinnirp  rt  nmbitieux  Bibars;  mais  les 
secours  oflerts  étaient  loin  de  répon- 
dre aux  besoins  de  l'entreprise.  La 
croisade  fut  sanctionnée  par  le  concile 
de  r.yon  (1271;;  mais  bientôt  la  mort 
de  Grégoire  X  (janvier  1276;  inter- 
rompit les  préparatifs  a  peine  eoui* 
meneés,  et  la  cause  des  cnrétiens  en 
Palestine  fut  pe  rdue  sans  retour. 

Kilnr^  ?nourut  en  Syrie,  en  1277; 
les  troubles  causés  par  cette  mort  et 

Cir  Pinvasion  des  Tartaresenhardirent 
s  chrétiens  de  la  Palestine,  qui  pri- 
rent les  armes  et  firent  quelques  cour- 
ses sur  le  territoire  musulman.  Ké- 


Inoun,  qui  avait  usurpé  le  trône  d'fe- 
gypte  sur  les  fils  de  Itihars  vninquit 
les  Tartares,  et  les  chrétiens,  réduits  a 
leurs  propres  forées ,  ae  virent  obtii^ 
de  demander  humblement  la  paix. 
En  1283 ,  un  traité  de  paix  fut  conclu 
entre  Kélaouu  et  la  principauté  d'A- 
cre; nob  les  dirétloii ,  Imn  de  mon» 
trer  la  modération  qui  convenait  à 
îtMir  vM  de  faiblesse  ,  ve  portaient  aux 
plus  graves  excès.  Kelaoun ,  ayant  re- 
commencé les  hostilités  (  1285  ) ,  prit 
la  forteresse  de  Markab  ,  située  entre 
Laodirée  et  Tri[>oli ,  et  qui  apparte- 
nait aux  Hospitaliers.  Ku  l'2H9,  ia 
ville  de  Tripoli  tomba  au  pouvoir  de 
Kélaoun  et  Ait  détruite  oe  fond  en 

eonible  ;  le  seigneur  de  Djiblé  ou  D|e- 
bail  se  soumit  a  vn  tribut  annuel. 

Le  sultan  menaç.a  alors  Saint-Jean 
d*Acre;  «  cependant,  soitqirîl  redou- 
tât le  désespoir  des  chrétiens,  soit 
qu'il  ne  jfigpât  point  encore  le  mo- 
ment favorable,  il  céda  à  quelques 
soMieitatioos ,  et  renouvela  avec  les 
habitants  nnetréve  pour  deux  ans,  deux 
mois,  deux  semaines ,  de!i\  jnurs  et 
deux  beures  v  »  Quelque  temps  après, 
rassassiiiat  de  quelques  musulmans 
d'Acre,  immolés  par  In  vengeanee 
d'un  ebretien.  dont  la  femme  avait 
été  séduite  p  iv  un  musulman,  fournil 
à  Kelaouu  un  prétexte  pour  attaquer 
la  ville  d'Aere;  mais  le  sultan  mou- 
rut au  moment  où  il  allait  se  mettre 
en  marche,  et  son  fils  Khalîl,  sur- 
nomn)é  Malec-Aschraf,  se  chargea 
d*acoomplir  le  projet  de  son  père. 

Le  sie^e  d'Acre  commença  au  mois 
d'avril  1291  ;  lesult  in  nffaqua  la  ville 
avec  des  forces  imposantes  ;  son  ar- 
mée, composée  de  soiiante  mille  ea* 
valiers  et  de  cent  quarante  mille  fan- 
tassins ,  cnrtvrnîl  un  espace  de  plu- 
sieurs lieues,  et  plus  de  trois  cents 
machines  de  guerre  étaient  prêtes  à 

>  l>r  ois  ainé  de  Bibars ,  qui  méoonlent.i 
]f%  anciens  conseiller»  de  non  iwre,  fut  n-li  cué 
aKiTi'k  ,  .iprrs  di-iix  ùhmIc  i  .  on  (•l>  \a  a 
ta  place  un  de  se*  frt*res,  aiujui-1  Kf  iaouit  fiU 
donné  pour  régent;  mais  ;»u  hnul  de  quelques 
mois,  Rdaoaa  prit  lul-mvœe  Jeilt«:  de  sul- 
lin 

'  MicMod,  AUff.  «r^  CWtMTc»,  t.  V, 

p.  103. 
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ftadroyerletTempartsdel.i  ville.  L'es- 
poir de  recevoir  des  set'ours  de  I  Oc- 
cident soutint  quelque  temps  le  cou- 
rage des  habiuiou;  mais  bientôt 
désespoir  s'empara  d^eux^les  ranp 
des  oàTens^rs  s'êdairrirent  chaque 
jour,  et  la  plus  fraude  partie  des 
iiaiutants  s>ntuirent  par  mer  eo  ein> 
portant  leurs  riebesses.  11  ne  resta 
sous  les  armes  que  douze  mille  Ruer- 
riers  intrépides,  dont  le  couraj<e  fut 
paralysé  par  la  dtvisiou  qui  régnait 

Sarmi  les  ebefs.  Le  4  mai,  le  sultan 
onna  le  signnl  d'un  assaut  ;  le  com- 
bat dura  toute  la  journée,  jusqu*à  ce 

aue  la  nuit  força  les  musulmans  à 
i  retraite.  Mais,  peodant  cette  nuit, 
le  roi  Chypre  déserta  avec  tous 
ses  eîipvaliers  et  trois  mille  ronibat* 
tauts.  Le  lendemain,  les  mu&uiuiaus 
donnèrent  un  nouvel  assaut;  au  mojren 
d'une  large  brèche  ils  parvinrent  à 
pénétrer  dans  la  ville;  mais  les  chré- 
tiens, sous  la  conduite  de  Guillaume 
de  Clermont ,  maréchal  des  Hospita- 
liera,  Grent  une  résistance déseapérée, 
rt ,  vers  If  soir,  les  musuhn.Tns  reti- 
rèrent (  Il  il(^sordre  par  la  brecbe  qu'ils 
avaietti  faite.  Plusieurs  autres  attaques 
furent  repoussées  avee  la  même  hra- 
.voure.  Enfin,  le  1 8  mai.  le  sultan  donna 
le  signal  d'un  nouvel  assnut;  Taltaque 
et  la  défense  furent  beaucoup  plus 
vives  encore  qoe  dans  les  jours  précé- 
dents. I.es  chevaliers  du  f'  ^nple,  qui 
sortirent  au-devant  Ht  i'enuemi,  fu- 
rent repoussés  et  poursuivis  jusqu'au 
pied  des  remparts.  Dans  ee  oombat 
sanglant,  le  grand  maître  des  Tem- 

f^liers  fut  frappé  tnortellement  et  ce- 
ui  des  Hospitaliers  mis  hors  de  com- 
bat. La  déroute  defint  générale;  les 
ehrétiens ,  réduits  à  mille  guerriers , 
furent  obligés  décéder  à  la  nuiltitude 
de  leurs  ennemis,  el  toute  la  ville  fut 
livrée  aux  flammes  et  au  carnage.  Un 
violent  orage  vint  ajouter  mx  hor- 
reurs de  cette  terrible  journée,  oiî 
s'érroula  le  dernier  boulevard  de  la  do- 
ininatiunchréiienneen  Palestine.  Tous 
ceux  qui  purent  édiapper  au  massa* 
cre  s'enfuirent  versiepnrt.  I.e  patriar- 
che de  Jérusalem,  entraine  nialyrr  lui 
et  forcé  de  s'embarquer ,  recul  dans 


son  navire  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient ;  le  vaisseau  fut  sul>n)er^é,  et  le 
tidèle  pasteur  périt  avec  ceu.v  qa  ti  avaif 
voulu  sauver. 

Après  la  destruction  de  Saint- Jean 
d'Acre,  les  villes  de  Tvr  ,  de  Bt  irouth 
et  de  Sidon,  saisies  d^épouvaute,  ou- 
vrirent leurs  portes  sans  résistanoe. 
Les  musulmans  sévirent,  par  le  fer 
et  par  l'incendie,  contre  totit  ce  qui 
pouvait  rappeler  le  triomphe  de  la 
croix,et  tirent  disparaître  partout  les 
traces  de  la  domination  clirétienne. 

Cette  domination  sVtnit  rtcndiir  suf 
quatre-vingts  cites,  sans  coujpler  ua 
grand  nombre  de  châteaux  ou  forte- 
resses. Les  possessions  chrétienim 
étaient  divisées, audouzième siècle,  en 
SIX  parties:  1° possessions  royales,  ren- 
fermant Jérusalem,  JNabiuus,  Saint- 
Jean  d*Aore  et  Tyr,  avee  leurs  envi* 
rons;  T  première  ôaronnie,  renfermant 
les  pavs  de  Joppé  et  d'Ascalon,  el  les 
seigneuries  de  Aama,  de  Mirabel  et 
dUbelin;      deuxième  baroonie,  o« 

Erincipauté  de  Galilée;  4°  troisième 
aronnie,  ou  seigneuries  de  Sidon  ,  de 
Césarée  et  de  Scythopolis;  6*  qua- 
trième baronnie,  ou  seigoeuriea  de 
Kért'k,  d'Hébron  et  ue  Montréal  ; 

6"  comté  de  Trifjoli. 

Les  sultans  Bahrites  d'Egypte  res- 
tèrent paisibles  posse^^seurs  de  la  Pa- 
lestine jusqu'à  leur  chute;  car  les  en- 
treprises des  Tartares  de  la  Perse  sous 
Casan  ne  furent  (jii'un  oraue  passager 
qui  n'eut  point  de  suite.  Leschrciiens 
ne  pouvaient  entrer  dans  Téglise  du 
Saint-Sépulcre  que  ninverTinnt  tin  tri- 
but. Robert  d'Anjou,  roi  de  iNaples,  fit 
admettre  à  Jérusalem  les  disciples  de 
saint  François  d'Assise,  à  qui  furent 
coiiOés  la  garde  des  lieux  saints  et  le 
soin  de  recevoir  les  voyageurs  chré- 
tiens (  1313)  '.  Les  JuiCs  étaient  eta- 
bhsdans  toutes  les  villes  de  Palestine, 
et  v  jouissaient,  à  ce  qu'il  parait, de 
beâuoou[)  de  libert»-.  Un  auteur  juif 
de  cette  époque  ,  F.slhori  Farchi ,  qui 
émigra  de  France  lors  de  Texpulsios 
des  Juifs  par  Philippe  le  Bel ,  et  qii& 

»  Vov.  Ponjoiilrtt,  HkUMrtdiJénmUm, 

t.  Il,     4^7  ei  4t>0. 


Digitized  by  Google 


PALESTINE. 


•a 


alla  s'établir  à  Beth-Sfân ,  ou  Scvtbo- 
polis ,  en  Palestine ,  parle  de  nombreu- 
ses troupes  de  pèlerins  Juifs  qui,  d« 
Tripoli ,  4e  Haoïath .  4e  Damas ,  d*A- 
Itp,  du  Caire  et  d*Aleiandrie  *  ae  ren- 
daient à  .Férnsalem  pour  V  célébrer  les 
jours  de  téte*.  Les  Juin  habitaient 
dans  la  ville  sainte  un  quartier  parti* 
«ilier  e(  j  a? aieot  plusiems  syna- 
goïues» 

Kn  1382,  le  sultan  Mnlee-Saleli 
Uadji  fut  dépossédé  du  trône  d'Éiiypte 
et  remplacé  par  Abou-Saîd  Barkoiik, 
fondateur  de  la  dvn  isiie  des  mams* 
louks  Borgitesi  gardiens  des  T(»ur8  % 
ou  circassiens.  Barkouk  introduisit  des 
féfomies  sotables  dans  le  gon%eme* 
inent  de  Palestine;  le  nouveau  gou- 
verneur qu'il  V  envoya  en  1393  abolit 
tous  les  impots  illégaux  qui  avaient 
4lé  inttwluits  par  les  goufemoiirt  pr^ 
eédents'. 

A  la  fin  du  quatorzième  siècle,  sous 
le  reune  de  F  ir  idj,  (ils  et  successeur 
de  Barkuuk,  la  P.ilestine  vit  passer 

Près  d'elle  an  violent  ora^,  qtii  jeta 
é(>ouvante  parmi  les  chrétiens  comme 
parmi  les  musulmans.  Timour  ou  ïa- 
roerlan,  le  célèbre  empereur  des  Mo- 

fols,  envahit  slors  la  Syrie  fl400),  el 
l  la  rnn(juête  d' \Iep  ,"d  Kmesse  ,  de 
Damas  et  de  qufltpies  nutres  villes; 
les  ruines  et  les  turreuts  de  ^aug  mar- 
quaient son  pasiage.  Mais  pressé  de 
se  reiidredans  rAnatolie  pour  combat- 
tre re  npenuir  ottoman  B.ija/.el,  il 
uuilta  promplemeot  la  Syrie,  et  cette 
fois  la  Palestine  échappa  aus  désai- 
très  de  la  guerre. 

Pend.iiit  plus  d'un  siècle  encore  il 
ne  se  p.isî>a  en  Palestine  aucun  événe- 
ment d'une  haute  important  e  ;  le  pays 
resta  loumis  aux  mamelouks  circas- 
siens. Les  chrétiens  y  vivaient  dans 
rabaissement  et  sous  une  oppression 
tyraimique.  Les  souvenirs  qu  y  avaient 
laissés  les  guerres  des  croisades  inspi- 

•Toy  Zunz,  On  th-  Gf^jmphy  <4  Pales- 
1h€,/rom  jewish  !>nnr  ,  s  ,iant  the  Itinerary 
of  Bei^amtm  <^  Tmdtia,  6y  J.  Mktr,  I.  Il }» 
p.  i99. 

*  Vnv.  ibidem ,  p.  4no. 

»  Vov.  l'Histoire  aralw  )  do  J»  riisalem  et 
d'Hél)ri>ii  ms.  ar.  du  f<>n  I  (!«'  Saint-(tennaiO> 
dçi-Prùs,  D"  iuo,  fui.  2do,  veno. 


raient  aux  musulmans  une  ^ndtlBé> 

fiance  en\ers  les  ehr<  tiens  d'Kurope  , 
qui  oe  pouvaient  aborder  les  lieux 
■■inti  4|U*en  t'eiposant  aus  plus  gra- 
ves damiers  ;  les  cbrétiens  d'Orient, 

les  .lacohites.  les  Arméniens,  étaient 
seuls  restes  tolérées  en  Palestine.  Eo 
14S2,  le  voyageur  Bertrand  delaBro* 
Ifuière  n**  trouva  à  Jérusalem  que  deux 
m  lines  franr.iis  (jni  ét.iient  obli;;és  de 
subir  les  plu^  cruelii  traitements;  les 
marchands  chrétiens  étaient  enfermés 
chaque  soir  dans  leurs  basars,  que  les 
musulmans   ouvraient  le  matin  à 
l'heure  (pii  leur  convenait.  Les  Juifs 
furent  mieux  traites;  dans  une  lettre 
inédite,  datée  de  Tan  14S8 ,  et  adrat» 
sée  par  un  rabbin  italien  de  Jérusalem, 
nommé  Élie,  à  sa  famille  établie  à 
Ferrare  sou  lit  que  les  Juifs,  se  livrant 
à  diversea  industries,  travaillaieal 
comme  ouvriers  cbes  les  musulmans, 
et  qu'ils  n'av.iient  pas  h  v  subir  les  hu- 
miliations et  le:»  vexations  auxquelles 
ils  étaient  exposésdans  les  autres  pays. 
Les  métiers  qui  »  selon  le  même  écri* 
vain  ,  s'exerraient  alors  de  préférence 
dans  la  ville'  sainte,  étaient  ceux  de 
obarpentier,de  tailleur,  de  cordonnier, 
d*orrévre;  on  s'occupait  aussi  du  com- 
merce des  soieries,  dont  la  fabrication 
était  abandonnée  aux  femmes.  Ceux 
qui  se  donuaieut  pour  mede  ins  ott 
pharmaciens  étaient  de  la  plus  pro- 
fonde ignorance.  La  vie  y  était  beau- 
coup moins  chère  que  dans  aucun  pays 
d'Occideut,  et  on  y  iouij»sait  d  une 
grande  abondance  de  vivres. 

Kn  14Ô2 ,  soui  le  règne  du  snltaa 
Malec  DiKiber  Djakniak  ,  il  y  eut  une 
violente  perseeuiion  contre  les  chré- 
tiens de  la  Palestine.  Les  musulmans , 
par  ordre  du  sultan ,  dévastèrent  plu- 
sieurs couvents  et  démolirent  les  cons- 
tructions nouvelles  élevées  par  les  chré- 
tiens dans  le  luouastere  du  mont  Sion 
et  dans  les  églises  de  Bethléhem  et  du 
SaintrSépulcre.  Ils  prirent  possession 
du  sépulcre  de  Datud ,  et,  profanant 
les  tombeaux  cUretieus  qui  se  trou- 

•  i;nntostr3iph«  4»  e#lte  Irtlr»  se  Ironve 

h  la  Uii  'loiln-nif  rov  t'o.  a  '  i  l'm  da  OlIUHr 
cril  Ueiireu     45u  ,  aiicicu  iouû». 

41. 
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valent  dniîS  ce  lieu ,  ils  jftèront  Ips  of- 
semeiits  hor*;  du  iieii  de  leur  sépul- 
ture'. Les  moiues  chrcliens  reiilereut 
«I  possession  du  couvent  du  mont 
Sîon  ,  mais  il  leuréUit  absolument  in- 
terdit d\v  faire  aucune  construction 
nouvelle  ;  (i4u8  tard  une  chapelle  élevée 
près  da  ooiif  ont  donna  lieu  k  de  nou* 
veites  disputes  entre  les  musulmans  et 
les  clirétiens  H  fut  démolie  par  ordre 
du  sultan  Malec-Âscbraf  Kayetbaï,  en 
1491 

Sous  le  rè^ne  de  ce  même  sultan , 

un  procès  entre  les  musulmans  et  les 
Juifs,  au  sujet  du  terraiu  d'une  syna- 
gogue ,  mit  en  émoi ,  pendant  deux 
années ,  toute  la  population  de  la  ville 
de  Jérusalem  (  1473-75  ).  Les  musul- 
mans avaient  dans  le  qimrtier  juif 
une  mosquée  qu'ils  ne  pou  vuicat  abor- 
der qu*eR  passant  par  une  longue 
ruellt'  ;  par  nosard  une  maison  apfiar- 
tenant  à  In  «;\'n;!^'r)mie  vînt  ;i  s'ccroii- 
ler,  ce  qui  rendait  ieâ  aburds  de  la 
mosquée  plus  faciles.  Les  musulmans 
s*opposèreiil  à  I;!  recnnsTnirtion  de  la 
maison ,  ot  enya^erent  un  procès  avec 
la  couununauié juive,  prétendant  que 
le  terrain  de  eette  maison  appartenait 
à  la  mosquée.  Cependant  les  Juifs 
ayant  produit  leurs  tilres.  casînf'n'nt 
le  procès.  Les  musuhnaus  s  adressè- 
rent alors  au  sultan ,  qui  ordonna  une 
nouvelle  enquête;  on  gagna  defiiux  té- 
moins, et  \v<  fuifs,se  voyant  menacés, 
s*adressèrfui  à  leur  tour  au  sultan. 
La  querelle  s'étant  envenimée,  les 
musulmans  démolirent  la  synagogue 
des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites;  |)ro- 
cés  fut  porté  devant  le  tribunal  su- 
périeur du  Caire;  les  Juifs  eurent 
gain  de  cause,  et  la  synagogue  fut 
rétablie  p^r  Tordre  du  sultan,  dont 
Tirritalion  contre  l'iniquité  des  juges 
de  Jérusalem  fut  telle  qu'il  ordonna 
leorarreatatioo.  Deux  dea  prineipanx 
juges  furent  destitués  et  e.xilés  de  Jé- 
nisalem ,  et  un  sdiéikh,  qui  avait  ex- 
cité le  peuple  à  démolir  la  synagogue, 
n'échappa  h  la  colère  du  sultan  q)i*en 

'  Voy.  nht.  de  Jénisalem  et  d'Helnon, 

lui.  S'il,  recio, 

*  Vuy.  te  mime  ouvrage,  vers  Is  fin. 


8€réfu<îîant  à  la  !Nferque.  Cetévénê'- 
ment  peu  important  en  lui-même 
peut  servir  cependant  à  faire  connaî- 
tre la  position  des  rajras  et  la  proteo* 
tion  que  leur  accordaient  les  sultans 
circassiens;  il  fit  une  i^rande  sensa- 
tion dans  le  pays,  et  l'auteur  arabe  qui 
le  rajïporte  là  nréaente  comme  uq 
des  événements  les  plus  importants 
arrivés  en  Palestine  sous  le  règne  de 
Kayetbai*. 

Les  mametonks  eircassiensexeraè- 
rent  leur  domination  en  Palertine  jus- 
qu'à l'année  1517,  où  Tempereur  ot- 
toman Sélim  \"  conquit  la  Syrie  et  la 
Palestine  sur  Kansou-Gaun,  avant- 
dernier  sultan  d*Êgypte.  La  Palestine 
ne  fit  que  changer  de  maître  ;  le  sort 
de   ses  habitants  restait  sous  \pn 
Turcs  ce  qu  il  avait  été  sous  les  aia- 
melouks;  mais  TEurope,  qui  redoutait 
In  fiiiis^nnre  des  Tiirrs,  fut  frnpf)ée  de 
consternation  à  la  nouvelle  de  la  con- 
quêtede  Sélim.  ~Toute  la  Syrie,  y  com- 
pris la  Palestine,  fut  divisée  en  cinq 
gouvernements  ou /;ûL'/ia//c.v,  savoir  : 
celui  d'Alep,  relui  de  Tripoli,  celui 
de  Saïda  ou  Sidon  (  transCéré  plus  tard 
à  Acre),  celui  de  Damas,  et  enfin  ce- 
lui de  Falestîn  (  ou  du  midi  de  la  Pa- 
lestine ) ,  dont  le  siège  a  été  tantdt  à 
Gaza,  tantdt  à  Jérusalem.  La  circoos- 
eription  de  oes  pacbalics  a  souvent  va- 
rié; mais  la  disposition  générale  s't^st 
maintenue  ;i  ppu  près  b  tuf'rne*.  La  Pa- 
lestine proprement  dite  se  composait 
du  pachalic  de  Falestîn  et  d'une  par- 
tie de  ceux  de  Damas  et  d'Acre. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi 
il  ne  se  passa  en  Palestine  aucun  chan. 
gen)ent  notable.  Mous  ne  sommes  ins- 
truits de  l'état  du  pays  que  par  les  pè- 
lerins et  les  voyageurs  qui  le  visitaient 
de  lemj)*?  à  autre;  mais  son  histoire 
n'offre  qu  une  série  niouutoue  d'évé« 
nements  sans  importance ,  des  trae- 
bles,  des  séditions,  causés  par  l'ambî- 

■  Ceii  l'auteur  de  PHIstoire  de  Jérusaleni 
et  d'Hobron  qui  entre  daos  de  tr^lonn;»  dé* 
(aih»ur  Ci'  prnrcs.  Voy.,  fi  la  lin  di  P  u  .r.i;:  '. 
1rs  évéofinmlK  du  ri'ïtne  tlv  K>i>>'lbiii ,  m\ 
wnévK  H7H-884»  de  riu'^ire. 

3  Voy.  VoiDey  ,  f  oyage  en  £gypte  tl  em 
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tion  et  Pavidité  des  pacha<;.  L'Eu- 
rope ,  en  s'occupant  d  arrêter  les  in* 
vnsions  des  Turcs»  8*iiitéressait  aussi 
an  sort  des  lieux  saints,  niivquels  se 
rattachaient  tant  de  souvenirs,  et  pour 
la  possession  desquels  elle  avait  fait 
tant  de  vains  sacrifices.  Voîi  i  com- 
tnent  l'illustre  historien  des  rroi'^r^Hes , 
en  terminant  sou  uiagnifique  tabieau 
èe  la  lutte  Impoiaote  eotre  rorient 
et  roceident ,  rend  eompie  des  éfforts 
paciGques  faits  par  !ps  souverains 
d'Europe  pour  protéger  les  intérêts 
de  leurs  eoreligioonaires  d'Orient  et 
le  eulte  des  lieui  saints  *  : 

"  T.n  plupart  des  sotivprnins  de  la 
chrt  Ut  iiif ,  a  l'exeinpie  de  Charleina- 
gne,  uifttaieat  leur  gloire  ,  non  plus 
a  délivrer,  mais  à  protéger  la  ville  de 
Jésus-Christ  contre  1rs  vîn!pnrps  âr^ 
musulmans.  Tes  capitulations  de 
François  1'%  renouvelées  par  la  plu- 
part de  ses  suecessears,  renfermeiit 
plusieurs  dispositions  qui  tendent  à 
assurer  la  paix  des  chrétiens  et  le  li- 
bre exercice  de  la  religion  chrétienne 
dans  rOrlent.  Sous  le  règne  de 
Henri  IV,  Deshayes,  ambassadeur  de 
France  à  Constautinople ,  alla  visiter 
les  fldèles  de  Jérusaleui ,  et  leur  porta 
les  consolations  et  les  secours  d*une 
charité  toute  royale.  Le  comu-  de 
Nointe! .  qui  représentait  Loui-^  XIV 
auprès  (lii  sultan  des  Turcs  ,  se  rendit 
au^âi  dans  ia  terre  sainte,  et  Jéru- 
salem reçut  en  triomphe  l'envoyé  du 

f)uissant  monnrqne  dnnt  le  crédit  et 
a  renommée  allaientprotéger  leschré- 
tiens  jusqu'au  delà  aes  mers.  Après 
le  traité  oe  Passarowits,  la  Porte  en^ 
Toya  une  ambassade  solennelle  à 
Louis  XV.  Cette  ambassade  était  char* 
gée  de  présenter  au  roi  très-dirétien 
un  ftnnan  du  Grand  Seigneur,  qui  ae> 
eordait  aux  catholiques  de  Jérusalem 
IVntière  pn«:<;e<î«:ion  tJii  ?nint  Sépulcre 
et  la  liberté  de  reparer  leurs  é^îlises- 
Les  princes  de  la  chrétienté  envoyaient 
chaque  année  leurs  tributs  à  la  ville 
sainte,  et  dans  les  rrrémonif>  snlen- 
nelles,  relise  de  la  Résurrection  éta- 

*  Hicbaud ,  Bist.  de»  Croisades  t  à  la  tia  ctu 
tDDW  V. 


lait  les  trésors  des  rois  de  TOccident. 
Les  pèlerins  n'étaient  plus  re(jus  à  Jé> 

rusaiem  par  le<:  chevaliers  de  Saint- 
Jean  ,  mais  par  U  s  Lr^rdicn*»  du  Sépul- 
cre, qui  apparlriiaienl  a  ia  rcj^ie  do 
saint  Pranoois  d*Assise.  Conservant 
les  mœurs  liospitalières  des  temps  an- 
c\pr\^  1p  «i?p(^rieur  lavait  lui-m(''tn"  Ips 
pieds  des  voyageurs,*  et  leur  donnait 
tous  les  secours  néesissires  |XHir  leur 

pèlerinage  La  sécurité  qui  régnait 

drms  la  ville  de  Jeni«:ilem  fit  qu'on 
songea  moins  à  sa  dchvrance.  Ce  qui 
avait  suscité  l'esprit  des  croisades 
dans  le  onzième  siècle,  c^était  surtout 
la  persécution  ri i ri i;é«  contre  les  |)èle- 
riiis ,  et  l'ctat  misérable  dans  lequel  pé- 
niissaient  les  chretietis  d'Orient.  f>ors- 
qu'ils  cessèrent  d'être  persécutes,  et 
qii'i's  eurent  moins  de  misères  à  souf- 
frir, des  récits  lamentables  ne  réveil- 
lèrent plus  ni  la  pitie  ni  Tindignatioa 
des  peuples  de  rOcddent,  et  la  rJiré- 
tienté  se  contenta  d'adresser  à  Dieu 
des  pnères  pour  le  maintien  de  la 

8aix  dans  les  lieux  qu'il  avait  sancU- 
és  par  ses  miradss.  Il  j  avait  alors 
un  es  rit  de  résignation  qui  rempla- 
çait l'enthousiasme  des  croisades;  la 
cité  de  David  et  de  Godefrot  se  con- 
fondait dans  la  pensée  des  dirétieos 
avec  la  Jérusalem  céleste;  et  comme 
les  orntetrrs  sacrés  disaient  qu'if  OtU 
/ait  passer  pnr  If  riei  pour  arn>  er 
au  territoire  de  Sion ,  on  ne  dut 
plut  s'adresser  à  la  bravoure  des  guer- 
riers ,  mais  à  la  dévotion  et  à  la  cha- 
rité des  fidrlps.  » 

Malbeurrusement  les  généreux  ef- 
forts de  quelques  souverains  d'Europe 
et  la  bonne  volonté  de  la  Porte  otto- 
mane échouaient  souvent  contre  les 
discordes  des  chrétiens  de  Palestine  ; 
la  poesenion  des  Heux  consacrés  par 
les  traditions  chrétiennes  était  uu  su- 
jet df  Ititlos  rorîtiiiiif IIp*;  entre  les  rfif- 
lerentes  sectes.  Tantôt  les  Latins  tai- 
saient reconnaître  leurs  privilèges 
sons  la  puissante  protection  de  I  Occi- 
dent, tantôt  intrirrnrF  oî  l'or  des 
Grecs  I\'nipnrt:ii('nt  sur  les  droits 
tant  de  garantis  aux  catholiques 
lonaitts.  Les  querelles  n'étaient  pas 
moins  vives  entre  les  Grecs,  les  Ar< 
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ménienB  et  Tes  Abyssins  )  «s  diffé- 

rei»tps  fîpctps  se  disputaient  surtout 
le  privilège  d*ohtpnir  la  descente  <lu 
feu  sacré;  leurs  supt^rcheries  et  leurs 
téeriminatfofis  réciproques  donnaient 
souvent  lieu,  d.ms  réalise  du  Saint- 
Sépulcre,  anx  scènes  les  plus  révol- 
tantes et  les  plus  scandaleuses  ;  i  ejt^lise 
retentissait  4m  Mats  ée.  rire  îles  mu- 
tuimans  qui  assistaient  a  ces  scènes 
comme  à  un  spectacle,  et,  s'il  faut  en 
eroire  Pietro  deila  Vnile.il  s'y  passait 
én  choses  bien  plus  eonveosbles  à  des 
salles  de  spectacle  et  à  des  btceban* 
tes  qu*à  des  temples  et  à  des  canin 
contrits  ». 

La  population  juive  de  Palestine 
reçut ,  paidant  le  seizième  siècle,  des 
accTois<iempnts  ronsiflcrablt  s:  les  Juifs 
expulses  dn  rEspnsne  ei  du  PortuizaI 
se  rendirent  en  tres-grand  uuiubre 
dans  les  pays  sonmis  à  la  domination 
tunjup  » ,  et  pliisictirs  r^lihins  espa- 
gnols allèrent  s'établir  en  Palestine, 
OÙ  i  Is  fondèrent  de  nouvelles  écoles.  I  .es 
siéj^es  des  principales  d'entre  elles 
étaient  à  JénisalMin.àSapheth  et  à  Ti- 
hérindc.  Vers  la  liu  fit)  (|uiuzièuic  siè- 
cle ,  Tiilustre  rabbin  d  Italie  Obadiade 
Bartenora  (ou  mieux  Bertinoro),  qui 
s*est  rendti  célèbre  par  son  eommea* 
taire  snr  la  ^!i^f  hn-i .  vivait  à  Jérusa- 
lem. T/écolc  de  Saplietbfut  illustrée, 
vers  1530,  par  Jacob  Berab,  issn 
d'une  famille  dîstînimée  des  environs 
de  Tolède;  il  convoqua  à  Sapheth  un 
synode  composé  de  vingt-cinq  rabbins, 
et  essaya  de  rétablir  le  patriarcat  et 
l'unité  de  la  synasmue;  mais  il  avait 
trop  pn'surnc  de  sou  inilupnce,  et  ses 
tentatives  n'eurent  pas  de  succès 
Les  communautés  de  Palestine  n  ont 
Jamais  pu  parvenir  à  un  état  bienflo* 
rissant;  les  .liutV  ii"y  trouvaient  pas 
roccasiondes'enriclur  par  de  grandes 

1  Voy.  P'intfgi  rff  Fhtro  éfîfét  Ftlfte,  1 1 

fRomt*.  iSôn),  p.  On  prnt  conipan-r  les 
pOHKagrA  du  voyageur  alii-innnd  'l  rt>ilo  et 
de  rolwyk,cltés  par  Rmunw,  Patei/l'iM, 

p.  220-232. 

'  Enc(Mr«au(f0tiTd%tii ,  Pespagnol  e&t  la  laa- 
«se  la  plua  oiMée  parmi  les  Joli»  de  Ttl^• 
qate. 

YUl,  p.  bb  etsuiv. 


opérations  eommeiviales  et  d^aequérir 

rmlluptirc  qtip  souvpnl  Ips  grandes 
fortunes  leur  dotuiaieijt  dans  les  au- 
tres pays  musulmans.  D'un  autre côlé., 
ils  nVicitaieot  aucune  jalousie  par 
leur  po.«;ition ,  et  vivaient  en  paix  avec 
les  autres  h  ibitants  du  nays.  D  puis 
des  steeies,  les  Juifs  ue  PalesiiDG 
et  ceux  qui  dans  leur  vieillesse  s*y 
rendent  de  l'Afrique,  de  1j  Turquie, 
et  notamment  de  la  Pologne,  vivent, 
en  grande  partie,  des  aumônes  qu'ils 
font  reeneillir,  par  des  envoyés  parti* 
euliers,  dans  toutes  les  commuDlutéi 
juives  dOrient  et  d'Occident. 

La  Palestine  attire  de  nouveau  no- 
tre attention  depuis  la  seconde  moitié 
du  dix-buitidme  siècle.  Comme  dans 
les  autres  parties  du  vaste  empire 
turc,  les  paclins  étaient  revêtus  en 
Syrie  d'un  ,  pouvoir  illimité  et  ab- 
solu; les  agas  et  les  schéikfas  qui  dé* 
pendaient  d'eux  opprimaient  comme 
eux  les  di.strict<î  qui  leur  étaient  con- 
fiés. La  Porte  tolérait  tous  ces  petits 
t3^rans ,  et  les  laissait  iruerroyer  entre 
eu.x  ,  pour  s^enrichir  à  la  fin  des  dé- 
pouilles des  vaincus.  Un  de.s  chets  <jui 
eurent  le  plus  de  pouvoir  et  d'iniluenoe 
ftit  lesdieikh  Dhaher,  qui,  pendant 
près  de  trente  ans ,  remplit  l'Orient 
du  hnn>  de  sp<;  e\p'oits  et  inspira  à  la 
Porte  de  vives  inquiétudes  ». 

Dhaher,  Arabe  d'orisine,  né  vers 
16S5  0U  1686,  était  issu  des  Beni-Ziad- 
neli ,  Time  des  familles  les  plus  puis- 
santes des  Bédouins  des  environs  du 
Jourdain  et  du  lac  de  Xiberiade. 
Après  la  mort  d*Oaiar»  son  père , 
arrivée  d ms  les  premières  aimées  du 
dix-buitieme  siècle,  il  parta4^'ea  le 
commandement  avec  un  onde  et  deux 
frères;  la  petite  ville  deSapbeth  Ait  son 
domaine ,  et  peu  après  il  y  lyoïHa  Ti* 
beriade.  Kn  1742,  Dhaher,  assiégé 
dans  cette  ville  par  le  pacha  de  Da- 
-mas*  eût  succombe,  si  une  mort  su- 
bite ne  |*eAt  délivré  de  son  ennemi. 
Mais ,  tranqaille  du  côté  des  Otte- 

•  Voln«y,  dans  son  Fouace  en  Égypte  et 
en  5vr/>,  t.  Il ,  ch.  I .  a  aunné  un  précii»  de 
rhi»tuirc  de  cf  srlii-ikh  ;  nomcoreprodolMMIS 
ici  Im  faits  prlocipaux. 
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Dians,  il  se  brouilla,  par  dos  discus- 
sions d'iiit<^r^t ,  avec  son  oncle  et  sps 
frères.  Dhaher,  après  les  avoir 
vaincus  dans  plusieurs  combats,  ter- 
mina ses  querelles  ea  faisant  périr  ses 
conctirreiits.  Alors  fli«!posint  seul  de 
toutes  les  forces  de  celle  tainiiie  puis- 
sante, il  ouvrit  une  plus  ^ande  car- 
rière à  son  ambition.  Le  eommerce 
qu'il  faisait  Ini  ^^  lllt  fait  sentir  le  be- 
soin de  communiquer  ilirecteMient 
avec  la  mer.  il  s'empara  d  Acre,  dont 
fl  fit  sa  résidenee  (1749).  Par  des  pro- 
testations de  respect  et  d'obéissance, 
accompagnées  de  quelcjnes  mille  sc- 
quins,  il  sut  légitimer  sa  coii(|ué(e  au- 
près de  la  Porte;  Acre,  qui  n*était 
alors  qu'un  misérable  villa<^e,  reçut 
par  ses  <;oins  quelques  fortifie  liions 
et  acquit  bientôt  une  grande  impor- 
tance. Dhaher  s*oC(*upa  des  soins  de 
radmiiiistration;  il  encouragea  l'agri- 
culture, reprima  les  courses  et  les 
pillaiies  des  tribus  arabes  voisines,  et 
parvint  à  rétablir  la  sdrele  dans  le^ 
campagnes.  Les  cultivateurs 'musul- 
mans et  ehrétîcns ,  partout  ve\«'s  et 
dépouillés,  vinrent  de  toutes  tes  par- 
ties de  la  Syrie  se  réfugier  auprès  de 
Phaber,  sous  la  domination  duquel 
Ûs  trouvaient  la  sécurité  et  la  tolé- 
rance religieuse;  parmi  les  nouveaux 
venus  ou  remarquait  même  une  co- 
lonie de  Grecs  de  nie  de  Chypre. 
D'autre  part,  Dbaher  se  fortifia  par 
des  alliances  avec  les  grandes  tribus 
du  désert,  et  s'attacha  les  Motewàlis, 
•sectaires  musulmans  des  environs  de 
Tyr,  en  les  réconciliant  avec  les  pa- 
chas de  Sûda  et  de  Damas,  dont  ils 
avaient  pillé  les  terres,  »  t  f'n  offrant 
d*étre  leur  caulion  et  de  payer  le  tri- 
but pour  eux;  il  s'assura  ainsi  Tami- 
tié  d'uD  peuple  qui  pouvait  mettre 
dix  mille  cavaliers  sur  pied.  "Malheu- 
reusement ses  enfants,  a  qui  il  avait 
confié  des  gouvernements,  n'imitaient 
pas  sa  prudence  ;  ils  vexèrent  leurs 
sujets,  pour  Siti>faire  leur  luxe.  Le 
vieux  scheikh  leur  lit  des  reproches  ; 
les  querelles  intervinrent  bii  nlôt,  et 
la  guerre  éelaU  entre  Dhaber  et  ses 
enfants ,  qui ,  crovant  leur  vir-ux  père 
près  de  Keminer  sa  carrière,  voulaient 


anti.  iper  succession.  De  son  cAté, 
la  Porte  tie  voyait  pas  sans  iiK|uielude 
les  ae.Tuissements  de  Dhaher,  qui  ue 
craii;nit  pas  de  demander,  vers  17<MI, 
les  titres  de  schêlkh  t/*  ^  ?  '  ,  prince 
des  princrs,  rnmmand<i/if  de  S'azn- 
retA,  de  Tibériade  de  Saphttkt  et 
schélkh  de  toute  ta  Galilée.  La  Porte 
accorda  tout  à  la  crainte  et  à  l'argent; 
mais  elle  n'oublia  pas  les  no  mbreux 
gru  is  (m'elle  avait  entre  Dhaher,  et 
oulaniment  le  pillage  d'une  grande 
caravane  de  la  Me<^que ,  commis  en 
17.')7,  parties  Arabes  alliés  de  Dha- 
her, et  les  relalioiLs  (jiie  celui-ci  en- 
tretenait avec  les  corsaires  maltais, 
qui  venaient  vendre  à  Acre  les  pro- 
duits de  leurs  brigandages.  Comme  à 
l'ordiniire,  la  Porte  agissaTt  sotir- 
dement;  elle  stimulait  les  brouiitt>ries 
domestiques  et  opposait  à  Dhaher 
des  agents  capables  a  arrêter  ses  pro- 
grès, tels  (ju'Othinin ,  pacha  de  Da- 
mas, et  ses  dfiix  lils .  nommés  pachas 
de  Tripoli  et  de  Saida  ,1760-65).  Oth- 
man ,  croyant  avoir  trouvé  le  moment 
d.'  frapper  un  coup  décisif,  comptait 
surprendre  Dhiher;  mus  il  fut  battu 
lui-même  par  l'intrépide  Ali ,  Uls  de 
Dhaher.  La  tyrannie  d'Otbman  servit 
encore  mieux  les  intérêts  dusebéikh, 
dont  la  puissance  prit  de  nouveaux 
accroissements  par  les  révoltes  qui 
éclatèrent  contre  le  pacha  de  Damas 
sur  plusieurs  points  de  la  Palestine. 

Ce  fit  en  ces  circonstances  que  le 
fameux  mamelouk  Ali  Bey,  conqué- 
rant de  la  Mecque  et  de  l'Égyple, 
tourna  ses  [)roJets  d*agrandissVment 
vers  la  Syrie;  il  trouva  un  puissant 
allié  dans  le  seliéikh  Dhaher.  Kn  1770, 
Aii-Bev  Ut  passera  Ga/,a  un  corps  de 
mamelouks  qui  occupa  Ramia  et 
Lydda,  et  au  mois  de  février  1771,  son 
ami  Mohnmmed-Bey  arriva  en  Pales- 
tine avec  la  grande  armée.  Les  troupes 
réunies  d'An  et  de  Dhaher  battirent 
complètement  le  pacha  de  Damas; 
mais  Mohammed-Bey,  rhnnr^pnnt  su- 
bitem»*nt  de  dessein  ,  reprit  ir  eh  -min 
du  Caire.  Weanmoins  Dhaht  r  rem- 
porta une  nouvelle  victoire  sur  le  pa- 
cha  de  Damas  ;  la  Porte,  effrayée  des 
revers  que  lui  faisaient  éprouver  les 
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Russes,  ût  proposer  à  Diiahcr  une 
paix  trèS'avantngeuse  ;  mais  Ibrahim 
Sabbâgli,  chrétien  ,  miaislrade  Dha- 
!it>r,  espérant  toujours  qu'Mi  npy 
viendrait  conquérir  labyrie,  rejeti 
les  propositions  de  la  Porte.  Bientùt 
ia  nouvelle  de  Texpulsion  d'Ali  par 
Mohammed-Bey  vint  désabuser  Ibra- 
him: Ali  arriva  à  Gaz.T ,  en  qualité 
lie  tu^ilif  et  de  suppiiaut.  Dhaher 
donna  rhospitalité  à  Ali ,  et  les  deux 
chefs  reniporlèrent  plusieuis  victoires 
éclatautes  sur  les  Turcs.  Ali,  trompé 
par  les  émissaires  de  Mohanimed-Bey, 
qui  lui  faisaient  espérer  son  rétablis- 
sement en  Égypte ,  quitta  la  Syrie  en 
1773;  mais  il  périt  bientôt,  victime 
d'une  trahison.  Dhalier  obtint  encore 
quelques  sueeés  contre  le  femeux  Ah- 
med ,  surnommé  D/eizàr  (boucher) , 

fiacha  de  Béirouth  ;  mais,  malgré  l'al- 
iance  faite  avec  les  Druzes ,  sa  for- 
tune commença  à  Tabandoimer,  et  la 
|Niix  ooncliie  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie obligeai  le  vieux  schéikh  h  traiter 
avec  les  Turcs.  L'on  convint  que 
Dhaher  et  enfants  mettraient  bas 
tes  armes,  qu'ils  oonserveraieut  le 
gouvernement  de  leur  p  ivs  pt  que  le 
schéikh  payerait  le  tribut  (  onune  pa^ 
le  passé.  Ces  propositions,  arrêtées 
sans  Tavis  des  fils  de  Dhaher,  déter- 
minèrent leur  révolte.  Sur  ces  entre- 
faites, Mohainmpd-Bey  entra  en  Pa- 
lestine (177Ô)  i  Diiaher,  abandonné  de 
tous  ses  alliés ,  a>nfuit  dans  les  mon- 
tagnes,  avec  son  ministre  Ibrahim, 
et  les  mamelouks  se  refidirent  maî- 
tres d'Acre.  Quoique  la  mort  subite 
de  Mohammed  remit  Dhaher  en  pos- 
session  de  cette  ville,  il  y  fut  bientôt 
assiégé  parles  Turcs,  et  il  reconnut 
trop  tara  (]ue  la  Porte ,  en  lui  accor- 
dant la  |)aix,n*avaitvoahiqu*endormir 
sa  vigilance.  Le  chef  des  Barbaresques 

aui  étaient  à  la  solde  de  Dliaher  fut 
'avis  qu'on  achetât  l'inaction  du  ca- 
pitan-pacba,  assurant  qu'il  était  cer- 
tain de  le  renvoyer,  et  même  de  8*en 
faire  un  ami,  en  lui  comptnnt  drnx 
mille  bourses  ;  mais  le  niioisire  Um  m- 
haii,  j)  ir  avarice,  rejeta  cet  avis  et 
voulut  qu'on  reuoussàt  la  force  parla 
force.  Dhalier  aonna  raison  à  son  mi- 


nistre, et  accusa  de  trahison  le  chef 
des  Barbaresques.  Celuî-ci  sortit  à 
rinstant  du  conseil .  et ,  rassemUaDt 

«es  troupes,  leur  (if'ftMi  îit  de  fir^r  sur 
les  Turcs.  Au  moment  du  combat, 
Dhaher,  se  voyant  abandonné  par  les 
Barbaresques,  et  ne  pouvant  songer 
à  la  résistance,  voulut  chercher  son 
s«iliJt  dans  la  fnite.  Quoiqn'j!  fûi  alors 
âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  monta 
à  cheval  et  chfrena  à  gagner  la  eam- 
paune  ;  mais  atteint  d'un  coup  de  fusil 
dans  les  reins,  que  lui  tira  un  Bar- 
baresque,  Dhaher  tomba  de  cheval; 
les  Barbaresques  accoururent  aossitdt 
et  lui  coupèrent  la  têtf;  elle  fut  portée 
au  capitau  pacha  qui  la  Ût  saler,  afin 
de  lapnorter  à Constantinople. 

Après  U  mort  de  Dhaher.  Djezzâr 
fut  nommé  pacha  d*AcTe  et  de  Saîda, 
et  reçut  la  mission  d'exterminer  les 
enfants  de  Dhaiier  et  dVhever  la 
ruine  des  rebelles.  Il  se  rendit  maître 
de  trois  fils  du  schéikh,  Othmao, 
Séid  et  Ahmed  ;  Mi  résista  près  d  une 
amiec  et  ne  succoinha  que  par  la 
trahison  des  Barbaresques ,  qui ,  sous 
prétexte  de  réclamer  son  appui ,  s*in- 
traduisirent  auprès  de  lui  et  l'assassi- 
nèrent.  Le  capitan-paclia  iit  égorger 
Séid,  Ahmed  et  leurs  enfants.  Othmao 
fut  épargné  en  fiiveur  de  son  talent 
pour  la  poésie  et  envoyé  à  Constanti- 
nople. Djezzâr  ayant  battu  les  Dru /es 
et  anéanti  presaue  tous  les  Motewalis, 
obtint  de  nouvelles  fiveura  de  la  Porte; 
son  pachalic  reçut  de  grands  accrois- 
sements et  embrassait  tout  le  littoral 
de  la  Palestine  et  toute  la  Galilée. 
Quoique  le  divan  prtt  orabrafçe  de  sa 
fortune ,  il  sut  se  maintenir  dans  son 
gouvernement ,  et  il  exerçait  depuis 
plus  de  vingt  ans  les  plus  horribles  vexa- 
tions sur  leshabîtants  d'une  grande  par- 
tie de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  lors- 
que le  gênerai  Bonaparte,  ayant  appris 
les  préparatifs  ouMI  faisait  contre  lui, 
vint  des  bords  du  Nil  envahir  la  Pales- 
line,  afin  d'empêcher  les  troupes  ras- 
semblées en  Syrie  de  s*approcher  de 

l'KL'VptP. 

Dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier 179»,  rartnée  française,  com- 
posée des  divisions  Kléber,  Régnier» 
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Laimes,  Bon  et  Murât,  et  fotte  de 

treize  mille  hommes  environ,  sp  mit 
en  marclie  vers  Kl-Arfsch;  elle  arriva 
devant  cette  place  le  17  février;  la 

garnison,  com|KMéa  de  treize  eenti 
ommes ,  se  rendit  après  une  courte 
résistance,  Pl  fut  renvovée  à  rondition 
de  ne  plus  servir  contre  ks  Français. 
Bonaparte  s'empara ,  avec  la  même  fa* 
cîlité,  de  Gaza,  d*où  Tarmée  se  diri« 
gea  Mir  Yâfa  ou  Joppé.  Cette  plaee, 
qui  reulermait  une  assez  forte  garni- 
son ,  donna  la  première  i'exem|>ie  d'une 
vive  résistance,  mais  qui  dura  à  peine 
deux  jours  ;  attaqué»*  le  4  nurs ,  elle  se 
défendit  jusqu'au  6,  ou  elle  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  à  trente  heures  de 
pillage  et  de  massacres.  Boniparte  en- 
voya SCS  nides  de  eaiiip,  Éeaiihar- 
nais  etCroisier,  pour  npniser  la  fureur 
des  soldats;  les  deux  ut  liciers  crurent 
devoir  accepter  lesoffres  depaix  d'envi- 
ron quatre  mille  soldats,  pour  la  plu- 
part Arnniitps  et  Albanais,  qtii,  re- 
tranchés dans  quelques  vastes  bâti- 
ments, crièrent  des  fenêtres  qu'ils 
voulaient  bien  se  rendre  si  on  voulait 
leur  as'^urer  !n  v;p  sntivp,  et  déclarè- 
rent que  ,  dans  ie  cas  contraire,  ils  se 
défendraient  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Lorsqu^n  amena  au  camp  ces 
(fiintre  mille  prisonniers,  Bonaparte 
en  Jiit  fort  embarrassé;  il  ne  pou- 
vait pas  les  envoyer  en  f:2vpte, parce 
nu*il  n'avait  pas  les  moyens  de  les 
faire  escorter,  et  il  ne  voulait  pas 
les  renvoyer  libres  ,  de  crainte  (pi  ils 
n'allassent  à  Acre  renforcer  le  pacha. 
Après  trois  jours  dinotilea  dèfibéra* 
tions ,  Boiuiparte  donna  Tordre  de  fu- 
siller les  prisonniers  ;  cet  ordre  hnrhare 
fut  exécuté  le  10  mars ,  sur  le  bord 
de  la  mer.  «  Plusieurs  de  ces  mal- 
«  heureux ,  dit  un  témoin  oeuiaire* , 
n  p.irvinrent  à  gagner  a  \^  nn'^fqueî- 
«  qurs  récifs  assez  éloigneii  pour  que 
«  la  fusillade  ne  pdt  les  atteindre.  Les 
«  soldats  posaient  leurs  armes  sur  le 
«  sable,  et  employaient,  pour  les 
faire  revenir,  les  signes  égyptiens 
«  de  récoDciliatioQ  en  usage  dans  le 

'  Voy.  les  HéBMfm  de  H.  de  BoarrieoDe, 
t  II,  p.  sas 


«  pars.  Ils  revenaient,  mais  à  mesura 

rt  qTi'ifq  avanraient  ils  trouvaient  la 
a  niort  et  périssaient  dans  les  flots.  Je 

•  me  bornerai  à  ces  détails  sur  cette  hor- 
«  rible  nécessité  dont  jefos  témoin  ocQ- 

•  lalre.  D  autres,  qui  Vont  vue  comme 
«  moi,  m'en  épargTient  l  eiin'usement 
«  le  sanglant  récit.  Cette  scène  atroce 
«  me  fiiit  encore  frteiir  lorsque  j'y 
«  pense,  comme  le  jour  où  je  la  via", 
«  et  j'aimerni'^  niietix  qii'f!  me  fût  pos- 
«  siblede  l'uulflierquf  d  être  foreé  de 
«  la  décrire.  Tout  ce  que  1  ou  peut  se 
«  figurer  d*affreui  dans  ce  Jour  de 
«  sanff  serait  encore  au  dessous  de  la 
«  réalité.  ■  —  Les  soldats  fran<^ais 
prirent ,  en  s'arrétant  a  Yàfa ,  les  ger- 
mes de  la  peste ,  nui  enleva  aept  k  nuit 
cents  hommes  dans  l*espédition  de 
Syrie. 

De  Yâfa,  Bonaparte  s'avança  sur 
Saint-Jean  d*Aere,  en  passant  par  la 
plaine  de  Saron.  La  prise  d'Acre  ou- 
vrait aux  Français  toute  la  Svrîe  ;  mais 
Djezzâr,  qui  s'était  euteriué  dans 
cette  place  avec  une  armée  cousidé- 
ble ,  était  décidé  à  se  défendre  jusqn*i 
la  dernièrr  extrémité  Tl  pnuvnit  f*ntnf)- 
^er  sur  le  secours  de  l'escadre  de  Sid- 
ney-Smith,  qui  croisait  dans  ces  para- 
ges ,  et  bientdt  l'armée  turque ,  réunie 
en  Syrie,  devait  s'avancer  Oimas 
et  passer  le  Jourdain.  Bonaparte  se 
hâta  de  laire  ouvrir  la  trancliée  (  le  20 
mars).  Malbenrausement  rartillerin 
de  siège  q^ui  devait  venir  par  mer 
d'Alexandrie  avait  été  enlevée  par 
Sidoey-Smitb,  qui  allait  s'en  servir 
lui*mlme  contre  les  Framjais.  Les 
premières  opérations  da  ai^e  se 
firent  sous  le  feu  bien  nourri  des 
remparts  et  de  l'artitiene  que  les  An- 

glais  avalent  enlevée,  l/artillerie  de 
I  place  était  dirigée  par  des  pointeurs 
an'jbis  et  par  un  ancien  émiirré  ,  Phe- 
]ip|)eaux ,  officier  du  génie  d  un  «rand 
mérite.  Déjà  les  travaux  étaient  avan- 
cés, et  unissant  avait  été  tenté,  lors- 
que, le  n\  I  il,  on  annonça  l'appro- 
che <li'  Il  LrnnJe  armée  turque,  SOUS  le 
couiiuandement d'Abdallah,  pacha  de 
Damas,  qui  en  effet  passa  le  Jourdain 
le  4  avril.  Bonaparte  détacha  la  divi- 
sion Kléber  pour  aller  à  la  rencontre 
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4e8  Turoâ;  le  8  avril,  Juoot,  avec  la- 
tant-garde  de  Kléber,  reneontra  les 

avant-gardes  turques  sur  la  route  de 
^iazareth.  Junot,qui  n'avait  que  cinq 
œota  hommes  avec  lui ,  (it  des  prodiges 
4»  bravoure  ;  maie,  obligé  de  eéder  ait 
nombre,  il  se  replia  sur  la  division 
Kléber.  (>1>  ri  <;  avançait ,  et  Bona> 
parte,  instruit  de  la  force  de  Tenuemi, 
Tint  soutenir  Kléber  avee  la  dlTislon 
Bon.  Le  16  avril ,  Kléber  ayant  débou- 
ché, avec  trois  mille  hommes  à  peine, 
dans  la  plaine  d'Esdrdon,  non  loin 
du  village  de  Fouli ,  trouva  toute  Tar- 
mée  turque  en  bataille.  Il  résista  pen- 
dniit  six  heures  à  quinze  miiie  fantas- 
sins et  à  plus  de  douze  milit'  cavaliers  ; 
enfin  Bouapailt  tiani  arrive  du  aiuut 
Thabor  aree  la  division  Bon,  qu*ii 
partncrn  en  deux  carrés,  l'ennemi 
trou \  a  enfermé  au  milieu  de  cette  di* 
vision  et  de  celle  de  Kléber,  qui  s'é- 
laiiea  auaailAt  sur  le  village  de  Fouli, 
et  fit  un  grand  carnage  de  IVnnenii. 
Les  Turcs  s'enfuirent  en  désordre, 
abandonnant  leur  camp,  (^ntre  cents 
ehaaseaDi  et  vn  butio  iminease  au 
pouvoir  des  Français.  Les  fugitifs, 
voulant  passer  le  Jourdain  ,  furent  n^ 
taques  par  Murât, qui  eu  tua  un  grand 
nombre. 

Aprèê  estle  vietoire,  on  reprit  le 

siège  (l'Aère,  dont  les  tr:iv,ni\  ,  pen- 
dant cet  intervalle ,  avaient  ete  conti- 
nués avec  ardeur.  Le  7  mai,  un  renfort 
4é  douse  nille  homiurt  airiva  dans  le 
port  (fAcre;  Bonaparte  voulut  don- 
i)(  r  1  nssaut  avant  que  les  nou\r!lfs 
troupes  eussent  le  tenips  de  dcbai  - 

Sier.  La  nuit  méine  oa  monta  à  la 
èche  ;  plus  de  deux  cents  hommes 
pénétrèrent  dans  la  ville,  mais  l'en- 
nemi ayant  fait  une  sortie,  ils&e  trou- 
vèrtnt  ooupés  de  rarmée  de  siège  et 
ne  purent  être  appuyés.  En  même 
temps  les  troupes  aébarquées  s'avan- 
4sèrent  en  bataille;  une  partie  des  bra- 
ves f)ui  avaient  pénétre  dans  la  ville 
parvmrent  à  eo  sortir;  les  autres,  re- 
tranchés dans  une  mosquée ,  ne  durent 
leur  salut  qu'a  1  intervention  de  Sid- 
ney-Smitli,  qui,  touché  de  leur  bra- 
voure, leur  lit  aosorderune  capitula- 
tion. Un  nouvel  assaut,  donne  le  10 


mai,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Bona- 
parte reconnut  enfin  qu'il  serait  im* 
possiîile  de  s'emparer  de  cette  place 
défendue  par  une  nombreuse  armée. 
Les  FraïK^is  avaient  perdu  près  de 
trois  mille  hommes  ;  on  était  menacé 
des  ravages  de  la  peste,  et  on  annon- 

Îiait  l'arrivée  d'une  armée  turque  vers 
es  bouches  du  Nil.  Le  20  mai ,  Bo- 
naparte  se  déeîda  à  lever  le  siège ,  qui 
avait  duré  deux  mois;  les  Français, 
avant  de  reprendre  le  chemin  de  PÉ- 
g}'pte,  accablèrent  la  ville  de  leurs 
feux  et  la  laissèrent  presque  réduite 
en  cendres.  Bonaparte,  arrivé  à  Yâfa , 
en  fit  sauter  les  fortiHcations.  Il  y 
avait  dans  celte  ville  une  cinquan- 
taine de  pestiférés  incurables  qu'il 
était  impossible  d'emporter,  et  qu*ll 
fallut  abandonner  à  leur  sort.  «  Bo- 
«  uaparle  dit  au  médecin  Desgenetles 
«  qu'il  y  aurait  bien  plus  d'humanité 
«  à  leur  administrer  de  Topium  qu*à 
«  leur  laisser  la  vie;  à  quoi  ce  mé- 
■  derin  fit  cette  réponse,  fort  vantée  ; 
tt  iWo/i  métier  est  de  ies  guérir,  et  non 
M.  delà  tuer.  On  ne  leur  administra 
«  point  d*opiom,  et  ce  fait  servit  à 
«  propager  une  calomnie  indigne ,  et 
c  aujourd'hui  détruite » 

Apres  le  déuart  des  Français ,  DJez- 
zâr ,  qui,  pendant  le  si^e  d*Acre,  avait 
déployé  une  rare  valeur  personnelle  , 
reprit  tout  ^  .n  ascendant.  Le  urand 
vizir  étant  ai nvé  eu  Syrie  vers  la  lin 
de  Tannée  1799,  il  s'éleva  entre  lui 
et  le  pacha  des  querelles  si  violentes  , 
que  leurs  troupes  en  vinrent  aux 
inaias,  et  se  livrèrent  plusieurs  coni. 
bats  sanglants ,  ce  qui  retarda  I*exp6- 
dition  des  Turrs  nontre  l'Égypte. 
Apres  le  départ  de  l  année  turque  , 
I>jezzâr  vint  mettre  le  siège  devant 
Yflfa,  oà  les  Angl  lis  unis  aux  Turcs 
avaient  bâti  un  bastion.  Abou- Marra  , 
favori  du  [irand-vizir,  chargé  de  la  dé- 
fense de  cette  pl.ice ,  résista  pendant 
neuf  mois  aux  troupes  de  Djezzâr,  et 
trouva  moyen  de  s'échapper  par  mer. 

A  la  mort  de  Djezzâr  (1S04;  , 
Ismaël-Pacha  se  saisit  de  laulorilé 
en  Palestine  ;  il  fut  bientôt  remplacé 

•  Thierfi,  Hitt.  delà  révolution frMçaùe ^ 
Dlrccioire,  ch.  IS. 
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par  Suldmrin -Pa^  li.i.  Aî  nn-Marr:!, 
nommé  pacha  de  ,  mit  la  mer 

Rouge,  avant  pris  t>a  ruule  u  Lraver» 
li  pdesliiM,  B*ftrréU  dans  Ylfa»  et  re- 
fiiit  daae  rendre  à  son  poste.  Suléi> 
man  recul  ordre  d'attaquer  le  rebelle, 
•t  YàCu  tut  a&âiegeede  nouveau.  Après 
ma  iaibl«  réiisliiiee,  Abou-Marra  u 
léfugia  auprès  du  pacha  de  Damas*. 

La  ville  de  frnisnlein  ,  dépendante 
du  pacha  de  hatiias ,  ne  fut  puint 
troublée  dans  événements  qui  sii* 
gnaièrent  les  dernièrnaannéaa  «lu  dix« 
huitième  siècle.  I.e  Kouvernf-ment  de 
Jérusalem  est  reste  a  (»eupre8te  même 
depuis  le  commencement  de  ta  doini< 
mtiOD  turque  jusqu'à  nos  joort.  La 
)>ael)a  de  Dafiias  y  envoyait  un  gou- 
verneur,  nppplp  yfntpspllim  (  déposi- 
taire duutuniej,  qui  enrayait  une 
fisitiM»  doot  lea  foMt  at  tiraient  du 
màri ,  des  douanes  et  surtout  de  la  ja- 
JiQsie  mutuell»' fl  îïfr'  iites  seeles 
«hreléennes ,  qui  se  diisputaieol  tïans 
cesse  à  prix  d'argent  la  possession  des 
Vvmn  saints'.  «  Jérusalem ,  dit  BL  d» 
riinteaubriand  ' .  est  livrée  à  un  ?oii- 
verneur  presque  iudepend.itit  ;  il  peut 
laire  impunément  le  mal  qu'il  luiplait, 
sauf  à  en  comptar  eosuite  avec  la  pa- 
clin.  t)n  sait  que  tout  supérieur  en 
Tunjuie  a  le  droit  de  deléj^uer  ^^'^^  fn^ti- 
voirs  a  un  inférieur;  et  hes  pouviurs 
c'éteadeot  tov^Mira  sor  la  propriété 
et  la  vie.  Pour  quelques  bourses  un 
janissaire»  d'H  i^nt  tii!  petit  aga  ;  et  cet 
djja ,  selon  bon  Ihmi  plaisir,  peut  vous 
Iwr  ou  vous  ^eraiPttre  ae  wwebttn 
votre  tête.  Les  bourreaux  se  multi- 

E lient  ainsi  dans  tous  les  vil'ages  de 
t  Judée.  La  seule  chose  qu'on  entende 
dans  ce  pays ,  la  seule  justice  dont  il 
aott  question,  c'est  :  il  payera  dUt, 
vingl^  ircnte  f/oun^ps;  on  lui  donnera 
cinq  cents  coups  dt  bâton  ;  on  lui  cou- 

rira  lu  iéle.  Lu  acte  d'injustice  force 
mie  in|«itice  plus  grande.  Si  Ton 
dépouille  un  paysan ,  on  se  met  dans 
la  néces<;ité  de  dépotiiller  le  voisin; 
car ,  pour  échapper  a  l'hypocrite  iuté- 

f  <  voy.  rhat.Mu].ri,.n(l,  Jl»»ë«urtd»Prti»f 

à  Jrrui.ilrin  ,  3*  parUe. 

'  Voy   V<.ln».y  ,  Voyage,  C.  II ,  Cl».  «. 

*  Hmérairt,  tf  parlMk 


i;rilé  du  p.x  ln,  i!  faut  nvoir,  par  un 
st^'ond  crime,  de  quoi  payer  iifQpu* 
oite  du  premier.  • 

Sous  le  rapport  «edésiastique ,  lea 
catholiques  sont  administré-s  par  le 
gardien  (giiardiano  ^  du  <-oMv*'rTt  de 
Saint-Sauveur; ou  vante generaiemeot 
le  bon  accueil  que  les  pièlerins  trou- 
vent dans  ce  eouvent.  Les  Grecs  et 
les  Arméniens  ont  leurs  p itriarcties ; 
ili  possèdent  plusieur?»  cuuveiils  a  Jé- 
rusalem ,  u  Betbiehem  et  dans  les  eo- 
Tlrona. 

Toute  la  Palestine,  en  det^'à  du  Jour- 
dain, se  divise  maintenant  en  sept 
districts  :  !<>  El-Kods ,  renfermant 
Jérusalem,  Jéricho,  et  environ  deux 
cents  villages;  2**  rl  Khalil,  ou  Hé- 
bron,  el  le  midi  de  la  Judée;  3"  Ga* 
%a ,  ou  la  côte  meridiouale ,  av^  les 
villes  de  Gaza  et  de  Tâfa,  et  envi* 
ron  trois  cents  villages;  4*  Loudd, 
ou  les  environs  de  l'anc  enne  T.ydda; 
5*  Nablousy  Tancienne  Sichem  et  le 
pays  de  Samarie;  6®  Âreta,  le  mont 
Carmd  et  une  partie  de  la  plaine  d'Es- 
drélon;  7"  Suf<id  ou  Sapfiethy  l'an- 
cienne Galilée,  appelée  aussi  /Hddêi" 
Boujichra  (ie  pays  de  rÉvaugile). 

De  nos  jours,  la  guerre  entre  le 
vice-roi  d'Kuypte  et  le  sultan  a  de  nou- 
veau donne  quel<|ue  importance  a  la 
Palestine.  Des  paysans  égyptiens  , 
échappés  è  la  tyrannie  de  Mobammed» 
Ali,  s'étaient  refui^iés  en  Syrie,  et 
avaient  trouvé  nrotertion  auprès d'Ab- 
4aUab,  pacba  a  Acre  ;  Mohammed- Ali 
demandait  Fntradition  des  paysans, 
et  réclamait  en  même  tempe  te  rem- 
boursem'^nt  d'une  grande  somme  qu'il 
avait  payée  pour  obtenir  la  gr;ke  d'AI>- 
daliah ,  lorsque  celui-ci  était  menacé 
du  courroux  de  la  Porte.  Mohammed* 
Ali  demanda  a  la  Porte  Tautorisation 
de  pren  Ire  les  armes  contre  Abdallah; 
mais  le  divan  répondit  uue  les  fellalis 
éj:yptiens  étaient  SMjels  oe  l'empire,  et 
non  les  esclaves  du  pacha  d'Égypte,  et 
qu'il  leur  était  loisible  de  se  transpor- 
ter où  bon  leur  semblait.  Cependant, 
après  la  lévolte  du  pacha  de  Scutari, 
la  Porte,  voulant  acheter  les  secours, 
ou  tout  au  moins  la  neutralité  de  Mo- 
tiamuied-Ali,  lui  accorda  i'autari&a* 
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lion  de  marcher  en  Syrie,  sotis  les  or- 
dmdo  capitan-paeha.  L'ctoéditionfut 
retardée  par  les  ravages  au  choléra. 
EnGn,  au  mois  d'octobre  1831,  une 
armée,  forte  de  trente  mille  hommes, 
et  commandé  par  Ibrahim-Paeha, 

Siartit  du  Caire,  et  bientôt  une  flotte 
e  vingt -deux  l)âtiments  de  guerre  se 
dirigea  également  sur  la  S^'He.  Ibra- 
biiu  occupa  sans  obstacle  Gaza,  TAÛi 
et  Caïfii,  et  parut  le  27  novembre  de- 
vant Acre.  Al  dallnh  ,  bien  qu'il  n'eût 
qu'une  garnison  de  deux  mille  hom- 
mes.  faisait  une  vive  résistance.  Le  sul- 
tan voulut  s'interposer  entre  les  deux 

Sacbas,  et  ordonna  b  Mohammed- Ati 
e  suspendre  les  hostilités;  mais  le 
vice- roi  d'^.gypte  ne  Uni  aucun  comp- 
te des  ordres  du  sultan.  Un  firman 
déclara  Mohnmmed-Ali  et  son  fils  traî- 
tres et  rebelles.  Ibrahim  ,  laissant  de- 
vant Acre  cinq  mille  hommes  pour 
tenir  la  place  bloquée ,  se  porta  en 
avant  avec  le  reste  ae  son  armée,  vers 
la  Onde  mars  1832.  Après  avoir  fnttn 
et  détruit,  près  de  Tripoli,  une  divi- 
sion de  quinze  mille  bommestoomman* 
déeparOtbiiMio-Pacba(7  arril),  Ibra* 
him  ramena  ses  troupes  devant  Acre. 
Cette  place  fut  prise  d'assaut  le  27 
mai,  et  avec  elle  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine tombèrent  au  pouvoir  de  Mo- 
hninmed-Alî,  qui  bientôt  porta  ses 
armes  victorieuses  jusqu'au  Taurus 
et  à  l'Euphrate. 

Tandis  qu'on  vantait  en  Europe  ta 
civilisation  répandiro  en  Éirypteeten 
Syrie  par  le  vaste  geniede  iMohammed- 
Àli,queses  créatures  représentaient 
comme  le  régénérateur  de  l'Orient,  le 
tyran  égyptien,  s'nffutilant  de  quelques 
lambeaux  de  civilisation  européenne, 
ne  suivait  que  son  instinct  barbare  et 
destnieteur,  etéerasait  les  peuples  sous 
le  joug  le  plus  odieux.  Moliammed-Ali 
n'empruntait  à  l'Europe  que  les  moyens 
de  lutter  contre  son  souverain  et  de 
fortifier  sa  domination  ;  c'est  làquV 
boutissaient  les  établissements  indus- 
triels et  scientifiques  tant  vantés  en 
Europe;  le  peuple  n'y  eut  jamais 
aueone  part.  L'Ég}'pteet  la  Syrie, 
dont  un  vrai  génie  civilisateur  aurait 
pu  ftire  un  paradis ,  furent  eon6sqaées 


au  profit  d'un  seul  homme ,  et  présea» 
talent  an  voyageur  un  speeiaele  «ra- 
baissement et  de  misère,  dont  on 
saurait  difficilement  ?p  faire  une  idée 
parmi  nous.  La  tolérance  religieuse 
qu*0M  a  remarquée  dans  Mobammed* 
Alt,et  b  aéeurité  avec  laquelle  le  voya- 
geur, dans  ces  derniers  temps , pouvait 

(parcourir  TÉgypte  et  la  Syrie,  sont 
es  résultats  nécessaires  des  relations 
établies  entre  le  vice-roi  et  l'Europe. 
La  tolérance  et  h  protection  qu'il  ac- 
corde de  préférence  aux  Européens 
ne  sont  qu'un  calcul  intéresse ,  et 
les  indigènes  sont  réduits  à  envier» 
sur  le  sol  paternel ,  le  sf>rt  des  étran- 
gers nui  viennent  l'ex  j)loi!er.  TTd  jour, 
quauu  les  préventions  de  la  politique 
et  le  firoid  égoïsme  de  la  diplomatie 
auront  fait  place  à  la  justice  S(  vère  de 
l'histoire,  on  Fî'étonnera  que  la  France 
ait  pu  oublier  un  moment  la  cause  de 
llittmanité  pour  servir  eelledeMobanH 
med-Ali,  et  on  aura  de  la  peine  à  croire 
qu'elle  ait  été  à  la  veille  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Europe  tout  entière, 
pour  conserver  b  Syrie  au  tyran  d*É* 
gypte. 

Les  événements  de  in  w  sont  trop 
bien  connus  pour  que  nous  ayons  be- 
soin de  nous  y  arrêter.  On  sait  que  le 
traité  du  15  juillet,  signé  à  Londres 
enlrerAnçleterre,laPrusse,rAiitriclre 
et  la  Russie ,  d'une  part,  et  la  Sublime 
Porte,  de  l'autre ,  assurait  à  Moham- 
med Ali  l'administration  béréditaire 
de  TÉgypte  ,  le  nouvernemrnt  h  vie 
de  reUe"  portion  de  la  Syrie  qui  s'é- 
tend de  la  mer  Rouge  Jusqu'à  l'extré- 
mité septentrionaledufaeaeTibériade 
et  de  la  Méditerranée  mi  Jourdain 
(par  conséquent  toute  l:i  Palestine  en 
deçà  du  Jourdain) ,  et  enlin  le  titre 
de  paeba  d*Aere  avee  le  commandê- 
ment  de  la  forteresse.  Le  sultan,  en 
faisant  ces  offres,  y  attachait  la  con- 
dition que  Mohammed- Ali  les  acceptât 
dans  Pespaee  de  dix  Jonrs,  après  que 
la  communication  fui  en  aurait  été 
faite  à  Alexandrie,  et  qu'il  retirât 
inmiediatement  ses  forces  de  toutes 
les  autres  parties  deTempire  ottoman, 
qui  n'étaient  pas  comprises  dans  lei 
limites  indiquées  dana  le  traité.  La 
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vainqueur  de  Nëzîb  refusa  de  souscrire 
à  cette  ronveution  -  soit  qu'il  <sp  sentît 
encouragé  par  la  ^r^&ence  en  tK)>te 
4et  agents  du  mioittre  te  mint 
étrangères  de  France  (M.  Tltet)« 
soit  qu*tt  se  fît  des  illusions  sur  ses  pro- 
pres lorces.  L'obstination  de  Moham- 
ined-Ali  nécessita  enfin  l'exécution  mi* 
litiire  te  rétolotioat  te  quatre  puis- 
sances. T,P5  forrr<;  nnvntr's  roriibuiees 
de rAiigleierreei  df  l' Autnrlif,  secon- 
dées éueiviquement  par  les  i  urcs,  alta« 
quèrent  m»  pointa  principaui  de  la 
fùte  de  Syrie.  Beirouth  ,  bombardé 
par  le  conimodore  anglais  sir  Charles 
Kapier,  succomba  bit  septeiubret 
maljçré  Thablle  et  courageuse  défenae 
de  Solimaa-Paelia  (coloiiel  Selves). 
Sidon  ,  qui  n'av  »it  pas  d'artillerie ,  «e 
rendit  le  21  septembre.  L*explo&iun 
«Tan  Biagatln  i  poudre ,  qui  tua  beau* 
coup  d'Egyptiens,  hâta  la  reddition 
d'Acre,  (|ui  nit  lieu  le  3  novembre, 
après  troi:>  heures  de  bombardement. 
Les  allies  en  prireut  uossession  le  4; 
dès  lors  c'en  fut  fait  ne  la  domination 
do  M  ihninn)ed-Ali  en  Syrie. Le  virp- 
roi  conclut  avec  le  cummodore  Napier 
une  convention  par  laquelle  il  s'eosa- 
gea  à  ordonner  à  sou  filt  Ibrabioi  iré- 
vacuer  la  Syrie,  qui  rentra  tout  la  do- 
nunalion  de  I;i  Porte. 

L'esprit  qui  anime  maintenant  le 

Kiimuement  turc,  et  rioflueoee  qua 
potssancn  d'Europe  ont  exercée 
récemment  sur  les  destinées  de  la 
Palestine,  assurent  dorénavant  aux 
habitants  de  toutes  les  sectes  une  é^aie 
lirotection.  Le  prosélytisme  proiastaut 
a  profit»;  des  rff'rnitTS  p\pnprîU'nts 
pour  ^'S■^,1V('T  (!'<  I,:ii)lir  .1  .Jmisjiem  un 
lu|ex  de  ^jrupaj^aude  ^  pour  la  première 


fois ,  la  ville  sainte  ranfiMmie  dans  ses 
murs  un  siège  épiscofMii  prot-  stant. 
11  est  inutile  de  oireque^  ieniaii«es 
dePérêqua  Aleiandre,  ex-juif,  envoyé 
en  Paicttina  sous  les  auspraesdeTAB- 
^.'leterre  et  de  la  Prusse ,  n'ont  eu 
ju&qu'ici  aucun  succès  paniti  les  an- 
ciens coreligionnaires  du  nouvel  apd- 
tre.  Lesolde  Jérusalem, parles  souve- 
nirs qu'il  rappelle,  paraît  mal  elioisi 

f>our  faire  de  la  propagande  pnrmi 
Juifs,  et  le  nouveau  mis&iunuaire 
ne  peut  qu'augmenter  Ica  disoorte 
perpétuellesentre  les  diverses  commu- 
nions chrétienne';.  l>e  leur  côté,  les 
Juifs  d'Europe,  pour  soulager  la 
misère  da  leurs  frères  eu  Palattine  at 
leur  créer  un  meilleur  arenir^  ont 
ouvert  récemment  une  souscription 
pour  fonder  à  Jérusalem  un  hospiee 
Israélite  et  uoe  école  oà  Foii  introdui- 
rait un  enaaignenient  européen.  En 
téte  de  ;  souscripteurs ,  qui  sont  déjà 
a&sez  nuinbreu.\,on  remarque  la  maison 
Rotiischild,  qui  consacre  à  cette  œuvre 
de  ebarité  une  somme  da  cent  mille 
francs. 

On  s'est  beaucoup  occupé ,  dans  ces 
derniers  temps,  des  destinées  futures 
de  la  Palestine ,  et  on  a  formé  les  pro- 
jets les  plus  singuliers.  Il  ne  nous  est 
pas  donné  de  sou  lever  le  voile  de  l'ave- 
nir ;  mais ,  quelles  que  soient  les  des- 
tinées politiques  réMrvén  à  la  Pales- 
tine ,  elle  devra  rester ,  sous  le  rapport 
religieux,  un  pays  neutre ,  où ,  sous  la 
protectondelacivilisation  européenne 
qui  doit)  pénétrer,  les  hounnes  pieux , 
quelles  que  soient  leurs  croyances,  aa 
hvreronten  paix  à  l'adoration,  aux  re- 
grets et  à  1  espérance. 
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NOTE 

SUR  LES  VOYAGES  EN  PALESTINE. 


Notis  donnons  ici  une'conrte  notice,  par 
ordre  cbroDolof{i<1U€ ,  sur  les  principaux 
itinéraires  et  Wffo^ei  dont  la  welare  est 
ntîle  pour  ac4|uérir  une  connai-^ance  par- 
faite de  la  Terre  Sainte ,  el  qui  attirent 
notre  atleiiliou  soit  par  lf>or  aDtitpiité,  soit 
par  les  détails  curieux  et  instnu  tils  qu'ils 
renrerntent  Kous  les  avons  consuilés ,  en 

Ïande  partie,  pour  notre  description  de  la 
aJestine. 

Le  plus  ancien  itinéraire  est  celui  qui  est 
feiUtolé  Itinerariuma  Burdigata  meru- 
êtUem  u»g%te;  l^auteur.dontlenomest  in* 
connu ,  fit  son  voya^^e  de  Bordeaux  à  Jéru- 
talem  en  333,  suivant  le  consulat  qui  sert 
de  date  à  cet  itinéraire.  C^est  une  simple 
énnmération  de  toutes  les  stations,  avec 
rindication  des  distances  ;  l'auteur  y  a  joint 
quelques  notes  sur  la  topographie  de  Jérii- 
•ilem  et  sur  phisionn;  autres  endroits  célè* 
lires  dans  les  l^:vani4iles  ;  il  parle  le  premier 
des  conslruclion»  élevées  par  l'empereur 
Constantin  Cel  itinéraire,  publié  [Mir  Wes- 
sclinf; ,  avec  celui  de  saint  Antonin  (Ams- 
terdam ,  1735,  In-'»*),  a  été  reproduit  à  la 
fin  de  ritinéiaire  de  M.  de  Chateaubriand. 

Nous  avons  pai  le  (  pa^c  c  1 4  )  du  voyage 
de  saint  Arculphe,  rédigé  par  Adamman; 
il  a  été  publié  h  ln;:olstadl  en  1619 .  sons  ce 
titre  :  De  locts  Terrœ  sanctœ,  hbn  111. 

C'eatiurlont  de  l'époque  des  croisades 

que  nom  possédons  des  relations  détaillées 
sur  la  Palestine  el  sur  les  paysenvii  oinuiiits. 
La  collection  publiée  par  Uongars  ,  sous  le 
titre  de  Gestn  Dei  per  Francas ,  llanau  , 
t61t ,  2  vol.  in-fol. ,  renferme  les  ouvrages 
dt  plutieurt  taitloriens  des  croi^ades  qui 
nous  ronrnissent  une  foule  de  détails  ins- 
truclifs  pour  la  géi)graphie,  l'état  pliy.sique 
alla  topograpliie  de  la  Palestine.  Trois  de 
ces  ouvrages  méritent  particolièreoieilt 
uotre  attention  ;  ce  sont  : 

1.  WilUrnU  Tyrii  Uistoria  belli  sacri. 

2.  Historm  HieratoljfnMona  Jacobi 

de  Vitnaco. 

3.  làbtr  secretortm  fideUum  cru^$ 

cujus  Uùri  auetor  Marinus  SoHU" 
tu*. 

Gainioroe  ftll  ëtSfi  à  rarrhevécbé  de  Tyf 
en  llô7.  Jacques  de  Vilry  était  évéque 
d*Acre;  il  mourut  en  114Ô-  Le  Vénitien 
Sanoto  appartient  à  une  époque  plus  ré> 
ccnte;  il  écrivit  ao  OHiuncnoeaieni  du  14* 
siècle. 


A  répoque  des  croisades  viennent  se 
placer  aussi  deux  vovageurs  juifs,  Benja- 
min de  Tndèle  et  Petnadiia  de  Ratisbonne, 

dont  les  itinéraires,  écrits  en  hébreu  ,  ren- 
ferment des  détails  sur  Télat  des  JuiTs  dans 
les  difTérentes  parties  du  monde  ;  l'un  ei 
l'autre  visitèrent  aussi  la  Palesline. 
Benjamin,  (ils  de  Jooa,  de  TudèU*  en  Es- 
pagne, entreprit  son  voyage  en  IICO.  Son 
itinéraire  fut  publié  pour  la  première  fois, 
à  Const^intinople,  en  1643;  et  il  en  a  été 
fait  dix  autres  éditions.  Nous  nous  conten- 
tout  de  nommer  celle  de  Constantin  TËm* 
pereur,  accompagnée  d'une  traduction  la- 
tine et  de  notes  (  Leyde,  1633  ,  in  8°  Elte- 
9ir),  et  que  nous  avons  souvent  citée.  On 
en  a  fait  d'autres  traductions  en  latin  et 
dans  plusieurs  langues  modernes.  Sur  les 
difTérentes  éditions  et  traductions,  on  peot 
voir  la  notice  bibliographique  qui  se  trouve 
en  téte  du  tome  1^**  de  la  belle  édition  lié- 
brea-angleiie  pobliée  récemnient  par  M. 
A.  Asher,  avec  des  notes  et  des  «lisserla- 
tions  de  plusieurs  savants  :  T/ic  llniet  ary 
qf  Benjamtn  of  Tudela^  translalcd  and 
rdited  by  A.  Ashrr,  2  vol.  in  8,  l.oudon 
and  Berlin f  1840,  184t.  —  Les  notes  .sa- 
vantes qui  accompagnent  celte  édition 
inetlont  dans  tout  leur  jour  la  véracité  et 
Texaclitude  de  la  relation  de  Benjamin , 
que  plusieurs  savants,  ^réa  par  d'injustes 
préjugés,  avaient  traité  avec  trop  de  dé- 
daiu,  mettant  en  doute  jusiju'u  lu  réalité 
de  son  voyage.  — >  L^itinérairede  Petliachia, 
beauronp  moins  inslnuiif  que  celui  de 
Benjamin,  a  été  publié  en  dernier  lieu, 
par  M.  Carmoly,  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  des  notes,  dans  le  Journal  asiati' 
qrue  de  I8J1;  mais  l'editetir  sV-sl  permis 
des  interpolations  dans  le  texte*. 

Vers  la  fin  des  ctoiwules  (19.80),  Bro- 
chard,  religieux  dominicain ,  iit  un  voyage 
en  Palestine,  oè  il  séjourna  pendant  (luel* 
qnes  années;  il  écrivit  en  r;s.l  une  lel.ition 
Intilulée  :  Locorum  Terrœ  aancUv  cxaC' 
tii$ima  deicrtpiio,  qnl  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  et  on  dernier  lieu  coninie  np- 
|)endic«  de  VOnomasticon  urbtum  cl  loco- 
rum  sanetœ  SeHphtrm  d*£uaèbe  et  de 

*  Voy.  Zuoa.  On  the  geoaraphical  tUe- 
ratwe  of  th9  Jem  (dans  l*édtlJonde  TlU- 
ni  r.iire  (h-  Be^famln,  par  M.  Aslwr,  t.  Il), 

p.  'Ibi  et 
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'wînt  J«*ri'im'^ .  :\rrnmpagné des  noies  de  Jac- 
ques jjoufretius  et  de  Le  Clerc  (^Ainster- 
dm,  1707 ,  iii  M.,  p.  109  et  Màf.). 

l>r>  iiMtt'>  iiii(>.H!.itjf.s  siir  la  t'vpographifl 
de  la  Piilp^liiie,  ili!i>éu}iu«t>â  dau*  tut  ou- 
vrage  rabbfiihiue  du  14*  lièeto,  ool  éêé 
recueilli»'^  <  t  |nil)Iit^'>  ♦'n  angl.iîs,  par  le 
docteur  Ztiiix  de  Berlin,  dAUHla  dtMuiere 
éàMùû  de  nUnéraife  de  BCBiamlD  de  Tm- 
d^le '.  L'atiteiir  »lu«lil  oiivriu»»,  K«;fliOri 
Parctii,  Jmf  de  Fruveuca,  qu  tU  tton  \*»yA, 
lors  de  to  persécution  dt^Jiiifc  fiar  Pliiiippe 
leHi*l,el  alla  s'ét.it»Iir  h  lî(^ivui  t>n  Ufili- 
seâa  (Scytitopolis),  ea  rakOioe,  où  il 
thern ,  Ml  13»,  toa  tmmffi  taitHiilér 
Caphthor  wa  phh-ai'h*. 

Une  ciirieii»tr  c<ille<  tion  de  voyage  fat 
publiée  en  allemand,  à  Fram-k>rt-Mir>la> 
Main,  en  I  vol.  io-fol  ,  s«»us  lelîlre 

d«>  /{rtjssbuch  des  heyltgen  Landes;  el«m 
1609  ,  il  en  parut ,  d«n«  Ui  même  >ille ,  «ne 
nouvelle  étiitton  en  1  Tolumes  in-lol.  ,  itun- 
mentée  de  Iniis  Toyages  nouveaux.  DaiMi 
celle  M)ll»Ttion  on  Inmve  vingt  el  HB  voya- 
ges, (Vrits  piimilivenient  en  allemand  ,  ou 
traduits  dti  latin  et  d'antres  Ungue!>euro- 
|iéennes.  On  y  trouve,  entre  aulres,  le  voyage 
de  Brorliaid,  celui  de  Tuclier  de  ^urell^• 
hrvj.  f  I  '.79 1,  ci-lui  de  Brellenbacli  (1482), 
celui  du  iHf^lecin  Léonard  lUuwoird^AugH» 
iKrarit  (  1 573-76  ) ,  imprimé  a  part  en  1  .^RS, 
etrpjiiidu  priuce  Radzivil  (linJ,  15S4). 
La  relation  de  Radzivil,  n»m|K>s<^e  de  quatre 
lettres.  Ait  écrite  primitivemenl  en  |m>Io« 
nah  ;  on  en  a  une  traduction  latine  publiée 
80US  le  litre  snivani  :  Jrrosolymifann  pe- 
reqrinatin  tflusfrissirnt  princijHs  McolM 
Chrisfopfiori  nndz/vih ,  l'tr,  Pi  immn  a 
Thoma  ticlvio  ix  I'oIuhilu  m  i  nwtH'  m 
latènum  translata^  mine  varie  ancta 
et  correetim  in  lueemedUa,  Anvers,  1 6i4| 
iufot. 

Parmi  les  nombrcai  Topseart  do  16 

pîèfir*,  mit  qtti  n)'»  i*'  nt  fiirort»  une  men* 
lion  particulière  !»uul  lielou  el  Coiwyk 
(Colotiem): 

Pit'tTP  Holon  ,  ^Tv:int  n)«5ilerin  natirdii 
Maine,  l>arlit  tM>ur  1  Urieui  en  iîkJ?;  ses 
Observations  de  ptunéeur»  stnçniaritm 
et  choses  mémorables  trouvées  en  " 
Asie,Jtideftelc  ,iionl surtout  imporUuleA 
ponri'hNoire netorelle.  EIW  ont  été  pe- 
bliéis  à  !Vi  i-  <n  l.'.'it^,  cuMitt.'  a  Anvprs, 
Ibba  i  une  nouvelle  édition  a  paru  a  Paria, 
en  1 588 ,  hi  4*.  Belon  fut  «nassiaé  ao  bois 
de  houlogne  en  1664. 

Jeau  Cotw}k ,  dockui  eu  liruil  à  Utrecbt, 

'  Voy.  I.  C.  p  a'.CÎ-ns:  On  thr  if.tqr.iphy 
nf  Palestine  ,  jmm  jewuk  muras,  by  l>r. 
Zunz. 

<  Voy.  Zunz,  1.  c,  p.  20O-3S3. 


eatrspfft  aoa  vorase  an  moH  dVttt  i598 
et  revint  ea  Euiuye  au  nioiii  de  mai  da 
Tannée  aiiivuile.  Sa  relalio»,  «erlla  «i  1^ 

titi ,  e^t  un*' des  mt'ilU'ures  qup  nous  a*nr* 
»ur  ia  Palestine  el  la  Syrie;  rite  «  eittttd 
beaaooap  sur  Ia4  lioaa  saiiila.  L'édMiaa 

qui  en  a  i  "'^  piiti!tf''«»  i  \fivffs,  ru  tf.c», 
m-k*  ,  puile  bur  le  irtM»tinpi€«  l'iubcripliou 
saiTtalB  :  HènerarHm  mmmotfàiiUh 
nuni  t'f  Sifruintm,  in  quo  vnriarum 
f/tiilutm  more*  tt  inslttuta,  imularumt 
regionum,  urbêtm  tUuStmm  «jrjtHjol 
rt'rrnfi(uiu/ur  %tn-u(i  ttxu^Wtn  mm 
êveult*  quœ  auctori  terra  manque  uc- 
tidenmt,  AUneide  remiutntm.  âm»' 
tore  Jotinne  Cotovico. 

La  »érie  des  vuyag«nir8  dn  dix-aeplieme 
siècle  est  ouverte  par  Pietro  délia  Valle, 
oui  pai courut  l'É^ypte  et  la  Palestine  avant 
de  vi^iiAr  la  IVr^e  et  l'Inde.  Goetlie,  dans 
son  Divan ,  a  donné  une  esquisse  de  la  vie 
aventurière  et  du  voyage  romanesque  de 
Pietru  dt'Ila  Valle,  qui  se  distinguait  autant 
par  ses  vastes  connaissances  que  par  son 
lufsoeot  el  son  talent  d'otMervatioii  ;  l'il- 
lustre poëte  .tllenmnd  avoue  que  c'est  ce 
voyageur  qui  le  premier  lui  a  révélii  avec 
darté  le  véritaMa  caractère  de  l'Orient, 
avf»r  toutes  ses  parlicidarités.  La  relation 
du  célèbre  voya;;t  ui  ilalieu  est  coiiteuaa 
dans  une  série  de  lettres,  poWiées  sous  ce 
litrf  ;  liar/gi  di  Hetro  drila  VnU»' ,  il 
Ftiliijrinoy  descritti  da  lui  nwdesimo 
in  letttrt  familiari  al  suo  amico  Mario 
Schipnno,  srrtftr  (tnlFanno  IBl  I  fin'al 
1626, etc.  Rome,  »6j0  t6oJ,4  volumes  lu  4*. 
Il  en  a  été  publié,  peu  de  temps  après ,  uni 
tradut  lion  fraiiçai*',  ^n;^  )r  tilre  suivant: 
Voyages  de  Pietro  di  lla  t  aile ,  gentil- 
homme romain ,  dans  la  Turquie,  l'B» 
Ç'jpfr ,  !n  Patf"itv\e.  In  Perse ,  tes  hidet 
orientales  et  autres  Ueux.  Pan»,  1661- 
1M3,4  vol.  \fhk*.  Il  y  en  a  eu  ptbsieon 
atttrr>  «'•«iti!  Il-  —  Il  m»Vitc  «l'être  remar- 
qué ici  que  te  (ut  Pietro  délia  Valle  qui  le 
premier  At  parvenir  ea  Europe  un  excm- 

plairf  .lu  Pnil.d.  iMiiie  drs  Sainririt'uit';  ;  il 
i'aclieU  À  Damas  en  1616,  pour  Aclulle 
Itarlay  de  Sanev ,  alors  arobastsdear  da 
France  h  la  PorlV  Otloinnnn'.  C^t  exem- 

8 taire,  donné  par  M.  de  Saucy  aux  Pères 
e  roratoire,  se  trouve  fmiataaaet  à  11 
Bibliolbè'jiie  royale  m  uinscrits  aritBlMX 
du  fonds  de  l'Oratoire ,  n"  1 1  ). 

Quelque  temps  après.  Quai sstaiospaMift 
sa  description  de  la  F^alestine,  ouvraga 
trt's  (  ir  ii  lii,  mais  quelquerois  trop  Pf^^r 
et  qui  est  surtout  important  poor  l^iiiiaira 

■  Yogr.  U  Long ,  smMhseu  mm,  t  U 

p.  84. 
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de  réglise  catholique  eD  Paleitioe.  Yoict  le 
titre  de  eet  oovrege  :  Ehtcidailo  Ttrrœ 

Sanctœ historien,  ffimhqim,  rf-mornlix, 
wclore  Franc.  QuaresmiOf  olim  Terrw 
Smnetm  Prœtuh  et  eçmmtitarlo  afwf> 

tofirn.  Anvers,  ia39|  3  fOt  Io-CdI.  ftVeO 

des  planches. 
Le  ehêTaKerd'Arrtmx  iri4ta,  dèe  l*flge 

de  IS  ans  f  ICS'O  ,  !a  Syrie  et  la  Palestine, 
oà  il  acromnagua  un  dô  ses  parents  nominé 
continl  de  Franre  I  Saîda  (Sidon).  Pins 
t.iKÎ  il  Alt  (Iiaru**^  lie  plusieurs  missions  à 
TuniàelÀ CofHitaQliiiople.eten  I679JI fut 
nommé  ronsnl  à  Alep,o6nrooDnitcn  1702. 
Son  Vot/aff€  dans  la  Palestine ^  etc.,  fut 
|tubliéparM.delaR(M|iie»l*aris»  1717,in-8% 
plot  tara  les  relaf  fons  de  tons  ses  ▼oyaftes 
parurent  sou^  (c  tilre  :  Mémoires  cfirrhe- 
valier  dCArvieux^  contenant  ses  voyages 
à  Cmisfantfnopfe,  dans  l'Asie,  la  Syrie, 
la  Palestine,  C Egypte  et  la  Barbarie, 
recueillis  de  ses  originaux,  par  /. 
Labat.  Paris,  1758,  «  toI.  In 

La  Relation  d'un  voyage  fait  an 
Levant ,  par  M.  de  Thevenot  (  iU)iieu  et 
Paris,  1665,  in  4';  Suite  du  voyage,  etc. , 
Carïs,  1674  ,  in-'é  ),  e.sl  une  dos  plus  con- 
nues. Tlrevenot,  qui  voyagea  de  I6à5  à 
1659,  peut  euoore  maintenant  être  consulté 
avec  fruit. 

François  Ferdinand  de  Troiio,  genliU 
homme  allemand  (de  la  haute  SiU^sie), 
voyagea  en  Orient  de  1666  à  1670.  Son 
Orienfallxche  Rdsc-Bexchreihung ,  qui 
renferme  b^'aiicoiip  de  détails  biii  les  lieux 
mentionnés  dans  la  fiihie,  parut  d'ahord 
à  Dresde,  1677 ,  io-4° ,  ensuite  à  Leipiig» 
1717  et  1733,  in-8°. 

Le  dernier  voyageur  remarquable  du 
dix -septième  siècle  est  Maundrcll,  prédi- 
cateur à  la  factorerie  anglaise  d'Alep.  Nous 
avons  de  lui  :  .1  journcy  /rom  Aleppo  to 
Jrrwialem ,  at  easter  A.  D.  1697,  puhlié 
ù  Oxford,  1703,  et  réimprimé  plusieurs 
fois,  avec  la  relation  d'un  autre  voyage, 
fait  par  le  même  auteur  aux  bords  de  l'Eu- 
phnile  et  en  Mésopotamie  ;  la  sixième  édi- 
Ikm  •  para  à  Oxford,  1740,  in-8^  Cet 
ouvrage  est  t^^s  utile  pour  la  conuais- 
Mjjce  de  la  géographie  cl  des  anliquilés  bi- 
bliques. 

Le  dix-huitième  siècle  offre  un  grand 
nombre  de  voyageurs  qui  nous  ont  laissé 
des  relations  importantes  à  divers  égards; 

nous  devons  nous  contenter  iri  de  donner 
les  litres  des  principaux  voyages ,  acconi» 
pagnés  de  quelques  inilications  rapides  : 
Reizendooren  gedeelte  van  Eurnpa, 
etc.  (  Voyages  dans  une  partir  de  l  Ku- 
rope,  dans  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la 
Paltilinti  etc.,  par  /.  A,  van  Egmodji, 


van  der  Syenburg  et  Jean  ffeyman), 
Leyde,  I7&7  et  17»8,  3  TOl.  Ui-4*.  — 

Heynian,  professeur  de  littérature  orientale 
à  Leyde,  Toyaoee  de  1700  à  1 709  ;  Egmoud, 
«nbaesadetir de  Hollande  à  Naples,  voyagea 

de  tTT,  fi  r^n 

Thomas  Shaw*s  Travels,  etc.  Oxford, 
t7S8,  in>fel.;  supplément,  etc.  ib.  1746, 

in-fol.  Ce  voyage  a  été  traduit  en  français, 
avec  des  notes  et  des  oorrectious  fouruies 
par  Piolear.  La  Haye ,  1 743, 3  toI.  — 

Shaw,  cliapi  l.iiii  de  la  factorerie  anglaise  à 
Alger»  de  1720  à  1 7 32,  parcourut  les  États 
barberesques,  l'Égypte  et  la  Syrie.  Il  pré- 
senti' les  résultats  de  ses  observations  dans 
uo  ordre  systématique  ;  il  a  toujours  rn  vua 
le  leetenr  de  la  Dible,  pour  lequel  sou  ou- 
vrasse est  d'une  haute  imfKjrlance. 

The  Travels  qfthe  laie  Charles  Thomp- 
son ,witha  eurious  description  of Jerusa- 
Jcm  as  il  now  appears ,  and  ofhcr  places 
mcntioned  in  the  Holy  scriptures,  etc. 
Dublin,  1744,  4  vol.  in-4*j  Londres,  1748, 
3  vol.  in-S"  avec  des  planclies.  TtlODpMNI 
visita  la  Palestine  en  1734. 

Richard  Pocock's  Travels  qf  the  east , 
Londres,  1743-1748,3  vol.  in  fol.;  1770, 
3  vol.  in*4°.  Une  traduction  française, 
tronquée  en  plusieurs  endroits,  parut  en 
1771,  en  7  vol.  in-l2.  —  i'ococke  (qui 
voyagea  de  I737  à  1740  )  a  Tinconvénient 
de  mêler  à  ses  propres  observations  celles 
des  autres  voyageurs  et  même  celles  des 
auteurs  anciens  ;  il  faut  donc  se  garder  de 
considérer  loujtmrs  ses  relations  C4)mme 
celles  d'an  témoin  oculaire;  mais  les  ob- 
servations nouvelles  qu*on  peut  puiser 
dans  sou  voyage  sont  généralement  im- 
portantes*. 

Jonas  Korten's  Reise  nach  dem  tPei' 
land  gelobten...  Lande,  ^ic.  (Voyage  de 
Jonas  Korte  à  la  terre  jadis  l)é(iic  '  ,  mais 
maintenant,  depuis  dix-sept  siècles,  charuéa 
de  tnalédiction,  etc.)  ;  Allona,  1741 ,  in-8", 
3*  édition,  augmentée  de  plusieurs  suppic* 
ments;  Halle,  j75I,  in-8".  —  Korte,  li- 
braire  à  Altoua,  lit  son  voyage  en  Palestine 
dans  les  années  1737  et  1738;  ïl  se  fait  i-e- 
marqtier  plutôt  par  son  exallalion  religieuse 
que  par  sa  scieuce;  néanmoins  il  &c  inoutre 
•oavent  Imq  obecrfateur,  et  il  est  un  de 
renx  qui  se  prononcent  avec  le  plus  de 
itardies&e  contre  l'authenticité  du  Cahuiro 
et  du  Saint-Sépulcre. 

Frédéric  UastetquUi,  lier  PaUpsU-" 

*  Vov.  MIchaClls,  Orientatische  RlhUn- 
ihih,  t.  Vllî,  p.  ri!  ;  Roscnmfdier,  tiibl. 

Gr'i'irnpliie ,  t.  1  ,  p.  ^ 

>  L'auteur  juue  &ur  le  double  sens  du  mol 
gdobty  qui  signiiie|MVMj«cicnniAoielenps 
totté,prtt4i  béni. 
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mm,  tÊC,  StorkholiD .  1 7d7  ( eo  suédois)  ; 
KMloek ,  17«1,  io-ft*  (m  aOenMd).  Uw 

tradnrthm  française  panit  à  Paris,  1769  

UaMekiuUt,  disciple  de  riUuslne  Linné, 
voyailM  de  1749  à  17511;  Il  moarat,  diu 
eetle  dernière  ann(^,  à  Smymc,  cl  cVst  à 
Linné  qu'on  doit  l'édition  originaJe  de  son 
voyage,  qui  «tt  nrlo«t  important  poor 
rbiKtoire  naturelle. 

Viaggi  Mr  F  Isola  di  dpro  e  per  la 
Sùria  t  Meifiiia,  faiti  da  GUmamnê 
Mariti ,  Florentine,  dnîV  annn  1760  al 
1768.  Lucquea  et  Florenoe,  1769  1771. 
f  foi.  is-t*.  Lm  4  premlm  Tolomes, 
consacrés  au  voyage  proprt'ment  dit,  ont 
été  IndniltM  français,  Paris,  1791, 2  voL 
»  L'Mtonr  a  iMtlInncot  f^roui  aoo 
ouvrage ,  en  y  reprodui^^iut  une  fuule  de 
Édii  di^  connut  par  ie^  relations  plua 
•Miattei;  Il  en  t  été  publié  oa  ntnft  m 
allemaïul,  par  Ohr.  Henri  Baae,  à3kÊlm§t 
I777,in.6°. 

fbyo^  m  9|yfi0  €Î  en  Egypte,  pen- 
dant les  nnn(^cs  17S3,  1784  et  1785,  iwr 
Yolnqf.  Paris,  1767,2  vol.  iu-H^  réim- 
primé plusieurs  fitis.  —  L'excellent  ou- 
vrage de  Volney  est  trop  connu  et  trop 
biea  apprécié  pour  que  nous  avons  besoin 
de  te  caractériser.  L'auteur,  avec  une  rare 
nnodeslie  et  une  entière  alioégilion  persou* 
nelle,  noas  présente ,  dans  un  ordre  gy<(té- 
matique,  une  foule  de  rens4>Jgneuients 
nouveaux  et  instructif,  sans  jamais  nous 
perler  de  sa  )iersonne  ni  des  aventure»  de 
een  voynge;  prej^que  chaque  liutie  de  son 
Oevrage  renferme  un  fait  inslnn  tii. 

Sur  la  limite  ihi  «lix  huiliémeet  du  dix- 
neuvième  siècle  nous  rencontrons  le  voya- 
geur anglais  Edward  Daniel  Clarke,  qui 
parcounit  l'É^ypte,  la  Palestine*  t  l.i  f'.rèce, 
dans  les anotVs  1800, 1801  et  l802.  .Suiif;rai»d 
OovrageaparuàLMdreseo  ihll  et  1812. 
en  5  vol.  m  4",  sous  le  lilre  de  Travels 
in  vanous  countries  of  Europe  ^  Asia 
muâ  4fhai.  La  quatrième  et  dernière  édi- 
tion parut  à  Londres.  1 8 1 6-1 8 1 8, 8  vol .  in-S**. 
—  Cuike  Cslt  connaître  surtout  les  anciens 
■Mmuneals  «1  les  inscriplioM  ;  il  s'y  a 
qu'une  \>el\\c  partie  de  son  ouvrage  qui 
r occupe  de  la  Palestine,  et  on  y  remarone 
••■fwt  DM  critiqae  eiaîgéifée  qol  abovlfc  à 

de^  parrt(1f)xes  '. 

Tout  Je  monde  connaît  le  célèbre  Itiné- 
raire de  Paris  à  Jérusatem^  par  M.  de 
Chateaubriand,  qui  parcourut  la  Palestine 
au  mois  d'octobre  1806.  L'illustre  auteur 
iTétait  préparé  à  son  voyaf^  per  la  leelnre 
d'une  multitiifie  d'i^crivains  anciens  et  de 
voyageurs  de  toutes  les  t  |K>ipies;  il  leur  a 

*C^parex  ci-deasus,  page  44,  ool.  S, 

4T  LivrtOttm  (PALiniiii). 


emprunté  une  foule  de  IsiU  curieux  el 
iMlnKliib,  enquête  eaa  ftyle  brillait  a 

prêté  un  nouve.iu  rharnie  et  «ju'ÎI  a  ai^* 
mentéde  sas  considératious  el  de  plusieikre 
demiplieM  MWtdlee  qirf  taléressent  sQr« 
tout  le  lerleiii  clirélieii  et  fai  tlste.  Sa  dea* 
çription  de  l'éi^ise  du  Saint-Sépukre  esl 
d*auUnt  plus  imperfme,  one  cette  église 
fut  en  (grande  partie  dévorée  par  les  flam- 
mes, en  18U6.  On  doU  regr«Uer  que  M.  de 
ChaleaaIirlaMi  n'ait  pas  mie  plus  de  soin 
aux  parties  historiques  de  son  ouvraise; 
ion  précis  de  l'iiiatoire  de  Jérusalem  roi- 
teme  beaneoup  de  données  inexactes  el 
d'ann(lin)niÀn)es.  Ainsi,  ptf  exemple,  DOM 
lisons  dans  ce  précis  qu'd  v  eut  une  révolte 
dea  Joifil  aoos  Justinien ,  l'an  50 1  de  Jésos- 
Chrisl ,  tamiis  que  Justinien  ne  commença 
à  rémer  ou'en  â27 .  et  que  ce  ne  furent 
pea  toi  iolfc,  mais  les  Samaritains ,  qui  se 
révoltèrent  sous  son  règne.  Ce  ne  fut  pat 
aous  Justinien  ,  comme  la  dit  M.  de  Cna- 
tenabriaid,  oue  l'église  de  Jérusalem  fut 
élevée  \  la  (fi;:nilé  uatriarcaie,  mais  an 
commencement  du  régne  de  Marcien ,  vert 
461  (  Voy.  p.  609).  Omar  ne  fut  oas  assas- 
siné à  Jérua&lem,  en  649,  mais  a  Nédine, 
en  644.  Le  court  résumé  des  événements 
de  Jérusalem  depuis  Ahmed-beu  Touloun 
jusqu'aux  croisades,  est  plein  d^ineucll* 
tudes;  on  pourra  s'en  convaincre  en  com- 
parant oetie  page  de  M.  de  CUaleaubuaud 
av(>c  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  mémee 
événements,  d'après  des  sources  aullientJ- 
ques  (  u.  615  à  618  ).  L'auteur  raconte 
aussi  très-sérieusement  que  les  mamelouks 
Bahrites,  frappés  des  vertus  de  I^uis  IX, 
eurent  un  moment  la  pensée  de  briser  ses 
fers,  et  de  lairc  de  leur  nrlaonnifir  leur 
Soudan.  Selon  M.  Michaud ,  que  sa  piété 
chrétienne  n'a  pas  eni|>éclié  de  Elire  une 
large  part  à  la  critique  historique,  09  fait- 
lonen  ne  peut  adopter  ce  teitaBMOoaipfO* 
mettre  sa  véracité'. 

Nous  avons  d^à  parlé,  dans  un  autre 
endroit,  des  voyages  de  Seetzen  et  de 
Burckhardt,  uni' les  premiert  ont  exploré 
le  pays  au  delÂ  du  Jourdain ,  es  raocMM 
Pérée ,  ainsi  que  de  deux  autres  voyageurs 
qui  ont  marché  sur  leurs  tnu^es ,  et  qui  çà 
et  Mi  ont  comniété  leon  oteenraiions 

Parmi  les  defoian  f«fai»«o  MeetfM^ 

•  Htotoire  des  Croisades ,  t.  IV ,  p.  J55. 

*  Voy.  ci-des»us,  page  h5.  col.  I,  noie  2. — 
Les  lettres  de  Seetzi  n  ,  insérée»  dans  le  recueil 
allemand  de  Zach,  unt  ute  traduites  en  fran> 
çaisdant  lai^Miki/r5(fM  voyaqeg  (  lHOO-1814); 
fe  FiiM§ê  m  S§riê  «I  m  Terre-SaitU»  par 
BurèkhMdt  i^a  pat  eneore  été  traduit  eu 
françab  ;  Gesénius  en  a  publié  une  Inuluction 
allemande,  augmentée  de  notes,  WeimaXa 

ian,ini,ivoLiB-r. 
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Mux  qui ,  à  divers  égards ,  attirait  i 
aUentioQ ,  toot  le»  suivants  ; 

Vrat)eU  ak>ng  the  Mediterranean  and 
parts  adjacmt ,  durhig  the  fears  1816' 
I8ts,  by  Rot}crt  Hichardson.  Londres , 
ms,  t  vol.  in-8*. 

Voyaçfi  dans  ie  Levant  en  1 817  eM»  1 8, 
par  M.  le  comte  de  Forbin.  Paris,  1819, 
grand  in-lbl.  —  Cet  ouvrage  n'est  renar* 
quabic  que  ftar  ses  maKniru]U0f>  gravures; 
ie»  descriptions  de  M',  de  Forhin ,  peu  im- 
portaatM  |)onr  la  scieuce ,  nHiispirettl  pu 
iMjours  une  entière  confiance  '. 

LeUers  from  Palestina,  etc.  Londres, 
tftlfS  in>8°,  tra(kiiles  en  fraïKWS  sous  ie  ti> 
tre  suivant  :  Lettres  sur  la  Palestine  ^ 
la  Syrie  et  l'Egypte,  ou  voyage  en  Ga- 
lUlie  et  en  Judt^c ,  avec  une  relation  sur 
ta  mer  Morte  et  sur  l'état  présent  de 
Jérwaleni,  par  T.  Joli//e,  tradui- 
tes de  l'angèaLs,  par  Aub9f$  dB  Hifry. 
Paris,  1820,  in-S". 

F.  W.  Sieber,  Keise  von  Kairo  nach 
Jmmlem  (  Voyage  du  Cairu  h  Jériuatem). 
Prague «ILeipzig,  1823,  iu-s". 

nota  1. 


y.  Jowett's  Christian  researches  Ht 
Syria  and  the  holy  Land.  Londres,  1825. 
—  L'autour,  missionnaire  anglais,  s*<î> 
tend  priocipatement  sur  féùyt  rttigMix  (h| 
pays. 

A.  Prokesch,  Reise  ins  heilige  Land, 
(Voyage  dans  la  Terre  Sainte).  Tieniw. 

1831. 

G.  B.  de  Schubert  Reise  nach  dem 
Morgenlande  (Voyage  en  Orient ).  Er- 
(angea,  1S381840,  3  vol.  —  Un  des  voj^- 

ri  les  plus  instructifs,  notamment  louf 
rapport  de  l'état  physique. 
Voyage  en  Palestine  et  en  Syrie,  par 
M.  George  Rohinson^  avec  tua^  eairtet  ii 
plans ,  traduction  revue  et  annf^fée  par 
l'auteur.  l»aris,  1838,  2  vol.  iu-S".  — .  Ce 
voyage  très-iustrucHf  renferme,  à  cdlé  4f 
faits  (ii'jîi  connus,  beaucoup  d'observations 
nouvelles  i  la  description  de  rancien^e 
Pérée  sera  lue  avec  beaucoup  d'intértt  d 
de  Triiit ,  intime  apr/'s  1^  lel^tÛMia  Uu/pw» 
taules  de  li<iickUardl. 

Nous  .sommes  obligé  de  puMr  sons 
lenre  !ine  foule  d'aulres  voVM'^rs ,  cl  nous 
nous  burnous  à  ceux  qui  bfttcut  le  ulu% 
dlDléi«li;(i9éral.  ^ 


CLASSEUENT  ET  EXPUCATION 

DES  GllAVLUliS. 


noTA.  Lm  gravuri^  ,  cmpriialÉit  m  Mftit 
•  itai  9ommfê  tl  a  (Taatfft  wiiifii  d«i> 

mnt  l<t  «t<>rn|i!H>M  n' I  pu  trtiuvpr  ^ISM 
iIjiio  <  )' \ <  <  MU' .  l.  .*til>  iir  s '«  >(  occupé 
f>crMMin«ilfniv<it  que  Ut*  eiitlwqui  >iit  rap- 

£ orient  A  rtilftluiM  et  m%  anUi|Qil«i  ée* 
[éteMtt,  MtÊà  iiihwliil  de  oH  oavnip; 
an  lroav«ra  Ici  àm  étAakeàmtm  ' 
qitHiiiK^unM  qui  n'oot  pas  Hé 
iiD  iit  t'xplii|iiees  daii»  le  t«&te. 
La  l*'llri?  a  iiulH^ue  la  prCSlÉn  MIMM  d  Ift 

If  Urv  6  U  a0euO(l«b 
Nuiiicrui  Paan 

1  U  BMM^TlMlNt.  

9  La  mer  itate  10«  «l^ 

:<  Mouton  :i  l.irfQe  (|Mlie.  «SOCtO 

4  K ui lté  suivie  par  Ht BétuwttètfiTen 

1.'  iicMTi  ria  à  (29 

5  mrr  R«>u;^  a  Sutt-  «  ■  .  .  IS3 

6  Ije  Bioiil  6iuai  

2  Flaiatt  4ii  iiMurdala  

fl  CaractèratdrréeriloKbébnit^asàlJ» 
y  Graixl  prêtre  de*  Hélireux-  .  -  < 

|(t  Pritr.'  htbreu   175  à  177 

Il  \  i-triin  iit>  ilrs  pr»''lre*..  . 

I*  Miiticuhetkoil  lurban  du  grand  pr^tro 
(176  b  )  ;  t*  Çtç ,  plaque  d'or  oa  diadème 
Mint  (  176  6,  177  a  ,  ;  .V  Utncheu  ou  p«;- 
toral  (  I7c  «.  6  )  ;  4*  Ephod  (lié  a)  ;  s*  .¥/> 
biinh,  ou  haul  lKinn<  l  <li  >  simpli  s  pn-tr»^; 
(1756);  6'  Chelhvnt-t^  on  Uviume  <i  ; 
7"  .^6/1(7  ouceiulur»*  :  ^'  ni  hii'i^airu 

OU  cale<  ortô  I7&  â^i  VtU  <>u  tunique  su- 
périeun'  du  erand  pmntlTê  6, 17«  a). 

IS  Le  tabernacle  IM  à  f M 

Ati  milit'u  du  parvU  on  voit  Panlel  H  le 
bassin d'air.un  ;  i  l'nufAt,  |r  wnr- 

tua ire  proprement  dit, dont  le» dimeDilous 
n\>nt  pas  etc  retra  par  le  fRlVMff  MW 
toute  reucUhide  diable. 

P  Cèdre*  du  LUmo  M  » 

14  Plan  de  Jcriis.-)lem  au  temps  de  sa  dea> 

trijf'lion  p.ir  Iitu<  4»  Ji  W 

l"  I  .i  tour "I  v>  'i  ; -i'  I'  rt  i|f 
Genath  ou  de»  jardins  >  10  f(  ,  3*  la  iuur 
rhasafl  (4r.  A  ;  4*  la  tour  Mariamne 

%*  le  Iwttut ,  44  6 );  t*  pool  rar  le  7>r(»- 
fNvoa  Mb.  ;  porte  de  la  Sowroe  (Mb), 
prut  éire  la  même  que  In  porta  tmtn  m 

deujc  murnillts  '^350  6,  nol»'  •!  . 
16.  ifl  et  17.  Instrument»  de  mu^^ique,  mcn- 
tiooDéa  daua  ka  psaumes  et  dans  les  autres 
ttvrcs  de  rA.ncieo  Testament.  .  .  4&i  a  4M 
Ces  trois  planches,  gravé<>s  d*après  un 
Wtre  hébreu  ''Voy.  u.  464  b,  note  2  ,  où  les 
li^urt  s  suivent  ue  droite  a  "iaiichf  .  ont 
clé,  par  rniadvcrtance  du  graveur,  pl  u  «s 
en  sens  inverse,  de  sorte  que^o^lrt•  tlt»s 
munécot  n'offre  pas  une  suite  re^ulierr 
itnttraiMDla  homofltoii.  On  limive  dans 

1»  tttli  il  dUMln  OM  (^  «M«t  4M) 


ftff.  4.  14,  M  •!  lu.  d«Ml  raxUUmoa.  alwa 

lè*  UeUreai ,  e»i  fori  pr<  4>lé«iati«JUr.  6a 
0t»iiSuU«r;i  Ik»  p>i^-'>^>  <>  J  K'  lunii  alI«Hi4  un- 
diquer:  1*  r>'.  ^,  n<ite c ',  2'  \- 1. 1,..'.- :  , 
3'(ibkl.;,  4"  //-«^f«  .  r,/ uii  tn-uiiH-ll»',  «A'Ivn 
quelquv>  aut«  ur.> .  »•  et  û*  [  \M  a,  note  4j; 
7*  C  1*6^1  note  6  ;  8«  (4M  ri^  note  Si: 
r  (IM  »,  note  I }:  :  «&3  note  h); 
ir  (4i«  a.  luite  3h  12'  et  »r  4:,a  $, 
Bote  1  ;  14'  A^V/  ^  455  a  )  5<*lnn  qu.  !nu*"« 
auteur?»;  l^'  H  Ifl^  i'>>  .  t  f.  s  .  tT' 
^4^5  6,  note  4.»;  espère  ((.•  fisatfrrhm 
(  Voy.  KerM,  1-  I   ti*.  v%  ;       un  in- 

SI*  (4M à,  noIaT);  tt"  . 44<i  a . nota  t >; 

a;;'  Ni'»  »i ,  n<jle  .1  ■  ;  Ji     ibiiL  note  4  >  ; 
'...^  ^ibid,  nulf  i  ,  i«*  ^ibitL  uolefij  ;  27'  et 
2h  ,  ibid.  ;  'iu^  d>id.>;  ao*  (4M  »,  noteS]; 
ai* (465  a,  noie  m. 
WPmoIrH  in>(nimeoliar«lQlRt.aitàtlt 

f*  pfMMlr  (  Ml  »,  Mie  4  ):  r  « r  ~ 
aliaifMOBa.iiiM  r)t«*«trm  ' 
,1  Iritiin  r  !»■  M»-'  161  'i.  not*'  l    ;  f»| 
liH)  du  laitour«-ur     6«i  u,  itute  3i. 

l8(>Mtunu>  dr^  letatne»  :iaâet»uiv. 

UkleuAtlw  d«  Utiietle  pour  le»  feiumea. 
 ^  aw  a57l 

r  al  i*  >raacaà  parfan  CS2%  »»  oute  4)  ; 
S*  et  4*  boite  a  onguent  et  flacon  a  e»senc«a 
f  ibi  1.  U'  te  ,  miroir  T7I  <i,  note  S>; 
tt'  colli.r  oii  (hune  A»;  7»  hotirle 

il'onili  il  i  !  ,  ~-  h  «wli'  dent-/.  it>id.  ; 
»'  rollier  ou  ctiatua  ^iImJ.  ■  ;  l(y  ttcaaciBi 
(  370  il  . 

SI  Mnaaèea  do  leaapa  d«a  Maocabéee.  .  401 

Ces  BiOMMuea  mmiI  Krav^  d'après  les  off- 

(diMUX  auî  »e  Ivoaveat  au  rahinet  taé- 
daill%!«  de  la  hiUittllN^ue  royale.  Les  au- 
onéros  i  «  a ,  3 ,  repreM>oteul  des  laonoalea 
d'amtDl; la»  nuiaeroa 4,  c,  des aormaks 
é»  wtvte.  MMa  aliona  en  donner  Teapll- 
catiou,  ea  transcrivant  ic«  iBAcriptlons 
dauft  ieCfUure  liebraïque  vuUaire,  dite 
(USyrétmne  ou  rarrr.'  i  p.  i  r  ^  )  : 

l'  UdsiCLK-  I-e  <'(^l('  ntontr«  un  Us  avec 
naarriptlon  nUTp  a*ÎUT^\  ta  moMêJ*- 
rttMÎem.  Srir  If  n\te  B  on  voit  un  vaae 
qui,  si-Um  P,  i?>!»i  Mol«e  !>en-Nahman ,  ou 
N.irtimatii'ii- ,  .'l'nir  <hi  \  \*  .sifrl.;.  n  pré- 
senlerait  le  dan»  kttuel  se  coiiAervait 
la  aianne  (t-xude,  16,  M)*,  Baia  qui, 
■la*  MobablaaMnl,  rcoaéttnle  qm  «mim 
a  pnma;  de— m  «Hi  vaae  on  rdA  la 


|ptiri>  >î ,  qui  «'st  ici  einpIo>ft'  conime 
chiffre  et  signiiie  am  I  ;.de  la  délivrance  1^ 
corrwpoodant  a  Tan  l4S>i4l  avant  l^ 
chrétienne  '  voy.  p,  '.  .9,  note);  autour  du 

va^  on  Ut  ka  luoL»  t  SpUa 

»  fafk  Aa*il*éi  IMH»  MMi>iMMk«hil^ 

4Ï. 
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r  1XiMMh6icL£.  Le  o6té  A  porte  le  mi 
MMMmMwM  to  teltiM      qal  lisaMIeat 
Q>nU  T\lVt  an      et  entooré  des  mots 
'9DVn  >3rn*  'a  wtoUa  dm  têeU.  Sur  !• 
ù&té  B ,  on  lit  «Mr  4raB  Hi  ta  aoli 

Cette  médaille,  dont  le  poids  normal  est 
ednl  des  sicles,  parait  être  la  première 
monnaie  frappée  par  Siméon.  Le  côté  A 
panlt  nprétoiter  une  oorbeiUe  avec  une 
Sarbe  «tablé;  a  ffanelie  oa  f  oit  aa  oidrat 
et  l'inscription  porte  abu^"^'  nT^ril, 
Je  la  liberté  de  Jérutaiem ,  sans  aucune 
Dotation  d'année;  il  faut  probaltif-roent 
■out-eatendra  t'au  I,  oa  bien  traduire  : 
(  consacré)  à  te  HMf  4r  JiruaaUm.  Le 
o6té  B  montr(>  an  monument ,  probable- 
ment iemauM)lé«  élevé  parle  prince  Siméoo 
dans  le boorg de  Modéiu  (  p.  &(« )  ;  à  droite 
on  volt  les  lettres  Ï3ï7 ,  à  gauche,  les  let- 
tres       t  formant  ensemble  le  nom  de 
liyOV»  Skméon. 

>  4*  Une  monnaie  de  cuivre,  probablemeot 
b  moitié  du  numéro  6.  Sur  lecMé  Aon  vwt 
on  palmier;  l'inscription,  Irrégulicremeot 

tfaoée,  porte  i  Skiw»  »>wa  nyoWf 

MnAm ,  prince  d'Itnil  Le  côté  B  montre 
une  lige  de  baumier  avec  l'inscription  : 

S\r\x:'>  Th^:S  n(n«  na^),  ra»  /  de 

la  délivrance  d'Israël, 
b"  Unemonnait'de  cuivre,  sans  doute  celle 

que  leThalraud  appelle  HVQ  MnQ.  {  Tan- 
cienne  GueRA  )  et  ilont  20  avaient  la  \;ileur 
d'un  alcle  d'argent  Le  côté  A  montre  une 
de  Tanrler  dano  laquelle  tout 

Inscrits  u>-s  mots  htT^x:^  s'ua 

Siméhn ,  priuce  d'hrael.  Sur  le  'côlelion 

Îolt,  autour  d'un  vase,  la  légende 
im  (w»  n  )SNaS  nnnruw»  vo»  idê  te 
étivrance  d'Jsrarl. 

6"  Autre  monnaie  de  rulvre,  sans  doute  la 
moitié  de  la  précedeule.  1^  c<ité  A  repré- 
sente probal)ien)ent  deux  ceps  de  vigne, 
entre  lesquels  on  voit  une  grappe  de  rai- 
sins; la  légende  porte  :5?11N  r3W...*yn« 
la  moitié  de....  an  II  .  O  qui  suivait  le 
mot  moitié  est  effacé  sur  les  trois  exeoiplai- 
ne  qœf  al  p«  eiamlner  aa  cabinet  des  mé> 
dalllps,  llfnut  lire  probablement n^OiVad, 
et  en  el  fet ,  J'ai  cru  rccuonailre  mr  Tune  des 

médailles  un  cercle  représentant  la  lettre  y* 
Sur  le  côté  B,  on  voR  an  palmier,  aa  bai 
daqoel  se  troamt  deux  yases  qui  pefill- 
seni  être  lies  mesures  ;  rinscripliou  porte 

r\*%  XISmaS  »  de  te  dilivranet  de  Siom. 
^  Plaii  dô  Tampla  ooMtrail  par  Hérode. 

7  ....  .  ....  wi  à  ia4 

'  'jiotâ.'k  i'écticlie  qui  te  titôôve  à  odiéde 
la  lig.  A ,  il  bni  Ufe  loo  comiétê,  au  Uea 
de  300. 

tIBae-rellef  deTarcde  Titus.  Comparez  cola 
:  ODynpfféieoia,  d'après  les  orlglnaax, 
plBtIWIfe  ob|ellsacrés  nu  Temple  de  Jéro» 
ealem  ,  tels  que  le  chandelier  à  sept  braa> 
Ches ,  la  table  des  pains  de  proposition  et 
les  trompettes  nacrées.  Reland  a  donné  une 
laTaole  descripUon  deoet  arc  de  triomphe, 


dans  une  monographie  intitulée  :  Heipoliie 
UmpU  BieroeotymUani  m  areu  Iwamo 
Êomm  eonepicuù,  liber  êUunUmriêg 
fnreeht,  nie,  petln^e*.  «"édiaoïi,  lb.« 

1776,  ln-«». 

S4  Flan  général  des  trois  Piscines  de  Salo- 
mon 57  a.  b 

26  Intériear  de  la  Piidiie  de  Siioé  à  Jém- 
•aléa.  •  64« 

26  Monument  sépulcral  des  rois.  .  M  55 

27  Restauration  du  même  mouument,  d'a- 
près Cassas. 

18  Vallée  de  Jœaphat  U  b 

«TViiite»  dTAbialoD  «w 

La  tradition  le  donne  pour  te  monui 
d'Absalon  (2  Sam.,  la,  18 )\  mais  l'a 
lecture  est  évidemnoent  dl  ■tylosno» 

au  Tombeau  de  Zacharie  A. 

SI  Plan  des  tonbeaai  d'AlMaloa  «t  do  1»- 
obarie. 

n  Restaaiottoû  du  Mo— Mal  oppaM  tnl- 
galrement  tewieeit  de  Joêapkai,  d1^N*i 

Cassas. 

•isEtat  actuel  du  même  monument.  .  .  ib. 
M  Monument  sépulcral  taillé  dans  le  roc , 

près  de  Jérusalem  38|« 

36  Retraite  des  oiiâlnt  (viUée  do  Joo»- 

phat). 

On  dit  que  quelques  apôtreit  se  cachèrent 
dans  ce  lieu,  lors  oe  l'arrestation  de  Jésus, 
ae  Restauratioo  dtt  mCoM  moanmeot ,  d'a- 
près Cassas. 
S7  Fontaine  k  Kana  en  GaUiée.  ....  38  6 
38  Ruines  de  GerasaCQIéCMCh).  .  .  71  a,  A 

30  Ruines  de  Bostra  ^  ^70  a 

40  Inltfrieiic  de  nglta  dn  SUnt-Mpal- 

ère.   | 

«1  Chapelle  da  Salnt-Sepolere  [  608 

42  Plan  de  l'é-!isp  du  Saint-Sépulcre.  .  J 

L'édilice  appelé  l'église  du  Suinl-SépHl- 
crfi  se  compose  de  trois  éjiii.M  >  :  celle  du 
Sainl-Sépulcre ,  celle  du  Calvaire  et  celle 
de  l'Invention  de  la  croix.  «  L'architecture 
de  l'église,  dit  M.  de  Chateaubriand  UU- 
némtre ,  4*  partie  ) ,  est  évidemment  da 
8iiTle  de  r.itnslanlln  :  l'ordre  forlnthieo 
domine  partout.  Les  piliers  sont  lourds  oa 
maigres  ,  et  leur  diamètre  est  presque  too* 
jours  sans  proportion  avec  leur  hauteur. 
Quelques  colonnes  accouplées  qui  portent 
la  frise  du  chcear  aont  toutefois  d'un  asees 
bon  style.  L'égliee  étant  haate  et  dévelop- 
pée ,  les  corniches  se  pnilileiit  a  l'œil  avec 
assez  de  grandeur;  niais,  connue  depuis 
environ  soixante  ans  on  a  surbaissé  rar- 
cade  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef ,  le 
rayon  norlznnlal  est  brisé,  et  l'on  ne  fouit 
plus  de  l'ensemble  de  la  voûte.  —  L'église 
n'a  point  de  péristyle  :  00  entre  par  deux 
portes  latérales;  il  n'y  en  a  plus  qu'une 
d'ouverte.  Ainsi,  le  monument  ne  parait 
pas  avoir  eu  de  décorations  exléritiores. 
Il  est  naïqaé  d'ailleurs  par  les  maiuraa 
et  par  les  couvents  grecs  qol  sont  accolée 
aux  murailles.  » 

L'egli.se  du  Saint-Scpulcreest  fort  irrégu- 
Uèrcjelle  fornie  a  peu  prèsunecroix,  ayant 
120  pas  de  loiifi  sans  compter  la  descente  de 
rinvenlion  de  la  croix  ),  et  70  pas  de  large. 
Voici  les  différentes  partiei  da 
marquées  sur  le  plan  : 
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pierre  ae  i  onciioh  >ur  laq»**!!»*,  M'K)n 
■diUoo  cbréUcoM,  le  oorpt  de  J«hm 
rint  Mr  lowph  étkrtmtMti  et  RIm- 

elfe  eî*t  rouverte  de  marbre  hinnc 


tntrée  mindpale  an  mkli  ;  à  reitéricor, 
•a  point  6,  M  tiennent  les  gardiens  luro, 
à  coU'  (fane  tour  en  mine,  l'ancien  do- 
cker. Va  entrant  ilaiw  l'épllse  on  rencontre, 
tf,  la  pierre  de  VoNriion  >ur  lai|uelle,  «lelon 
la  IradiUoo  cbréUcooe,  ' 
IM  oint 
dèmej 

et  entoun^  d'uni'  pt-llte  lMlu<(lraOe  de  fer. 
Elle  a,  M'ion  IKi-shayf*.  huit  pied*  moins 
trois  pouces  de  long,  fl  deux  pieds  moins 
on  pouce  de  large.  A  droite  est  la  eb^Mlto 
du  Calvaire  ;  on  arrive  au  Olvaire ,  r,  par 
l*escaiier /  Il  y  a  \h  deux  petites  chapelles 
voûtées;  l'une  aun»idi.  7.  a  l'endroit  ou 
Jésus  fut  attache  à  la  croix;  raulre  au 
noni,  h,  marque  l'endroit  ou  fut  plantée  la 
eroix  de  Jtfrai  entre  celles  des  deut  lar- 
pooe.  Aa  bae  da  Calvaire ,  aux  deux  pointe 
marquée  pnr  »,  on  voit  \f  tonil>r.iu  fie  <lo- 
defroi  «II"  Bouillon  »  t  celui  df  fiviudouiu. 
•on  fr»'n\  II-  premifT  au  nord,  le  second 
au  mi<li  ;  les  tumiM-aux  des  autres  rois  sont 
m  norti  de  la  pierre  de  ("onction  ,  aA  dMé 

Méridional  (x)  da  dmar  des Gnoi,  00 
de  réglisc  du  Calvatn».  Kn  allant  de  feiea- 

ller  du  Calvaire  a  l'est,  on  rencontre  une 
petite  chapelle  qui  a  (|ualrt>  pas  de  Ion;;  et 
deux  et  demi  de  lar^e;  on  y  voit,  A,  une 
colonne  de  marbre  gris,  avec  des  tacbea 
noires,  qui  a  deux  pieds  de  haot  el  on  de 
diamètre,  et  qui  niart|iie  l'enilmit  on  l'on 
fit  asseoir  Jésus  pour  le  coiiroiiner  d  » 
nes;  on  l'appelle  la  colonne  tmpro/if-n' 
(  corruption  (Vopijrohrii  ).  Un  p<'u  plus 
loin  est  l'escalier  /,  par  lM|uel  on  descend 
à  la  cbapelle  de  l'Invration  de  la  croix  ; 
an  point  m ,  est  Panlel  de  Salnle-B^lêne; 
c'e^t  la,  dit-on.  que  l'impératrice  était  en 
prière,  pendant  qu'elle  faisait  chercher  la 
Croix  On  descend  encore  onze  marches 
pour  arriver  à  l'endroit  » ,  ou  la  croix  fut 
uonvée.  Au  nord  de  Fescalier  /  est  une 
antre  chapelle,  o,  de  cinq  pas  de  lon^'  et  de 
trois  de  large,  qui  marque  le  lieu  ou  les 
»old.ils.  après a\oir  di  pouillé  Jé»u>.  pap- 
tagèrt  nt  i»e8  vêtement:».  Un  peu  piu»  au 
nord,  est  la  chapelle  de  Longin,  qtrt, 
iak»  lea  tradiliona,  nt  pénltooce  ca  œ  lleo. 
IMNir  avoir  pensé  le  flâne  de  }éiiit  lorsqnli 
etaii  Mir  la  croix,  n.'.iis  l'.mi:lp  nnrd-c^t  e^-t 
la  /ir/.\"M  df  Jf»ujt,  ou  l'enilroil  ou  il  fut 
enft^rnie  nendant  les  appn"'t>  du  supplice. 
En  face  de  la  cbapelle  o ,  a  l'ouest,  est  un 
escalier  q,  par  lequel  on  monte  il  l*aalclda 
l'éiiii.'.e  <Iu  Calvaire  r.  Au  milieu  ts  est  le 
chœur  de  Péfilise,  (jul  appartient  aux 
Crées  ;  au  point  /  t  xl  un  cercle  incrusté 
Cjue  les  Grecs  appellent  le-nombril  de  la 
imet  parce  que ,  selon  eux ,  c'est  la  qu'est 
la  cmLrvda  monde.  ArooeatdeeectMNr 
aat  féRliae  da  8aint-8épalere  pronrnneat 
dite,  qui  forme  la  grande  nef  de  rédllkc. 
«  Elle  esttcirculaire  comme  le  Pantliéon  a 
«  Rome,  et  ne  reçoit  le  jour  que  par  an 
•  dùme  au-dessous  duquel  se  trouve  le 
«  Saint-Sépulcre.  Seii e  colonnes  de  marlm 
«  oment  w  pourtour  de  cette  rotonde: 
«  elles  soutiennent ,  en  décrivant  dix-sept 
«  arcades ,  une  galerie  supérieure ,  égale- 
«  meut  oomposâ  de  seixe  coionnes  et  de 


•  tonnes  et  les  arrad»»  .jnl  hs  p<»rl» ni  Des 
m  niches  corrop. indaiit»  >  au\  arrad»**  s'i»- 

■  Il  M  lit  lU  II  >--un  il.' In  frise  de  la  dernière 

•  galerie ,  el  le  dome  prend  si 
«  tur  l'arc  dto  ces  niches.  CHIes-el  < 

•  autrefois  décorées  de  mosaïques  repré- 
«  sentant  les  douze  ap<Mres ,  sainte  Hélène, 

•  l'empereur  Constantin,  et  trois  autres 

■  portraits  inconnus.  »  Chateaubriand  ) 
La  chapelle  extérieure  m  marque  la  place 
OU  se  tenait  l'ange  après  ta  résurrection  de 
Msoa;  de  là  on  entre  par  une  porte  basée  et 
étroite  dans  la  chambre  sépulcrale  :  sur  le 
toml>eau  v  ,  (jui  a  environ  »ii  pieds  de  long, 
trois  pied.s  de  iarue  et  d<*UX  pied«  de  pro- 
fondeur, briïlenl  constamment  un  grand 
MNObre  da  lampes  d'or  et  d'argent.  Le» 
noft  «ont  revêtu»  de  marbre  «  et  ta  voAle 
est  entièrement  noircie  par  ta  fomée  des 
lamiM^s.  Au  nord  est  la  chapelle  de  l'Appa- 
rition rr,  appartenant  aux  Latins;  y  mar- 
que l'endroit  oU  Jésus,  après  sa  résurrec- 
tion ,  apparut  a  sa  mère  et  a  Marie-Made» 
laine. 

43  Intérieur  de  l'église  de  Bethléhem.  )  ^  j. 

44  Plan  de  l'église  de  Bethléhem.  .  .  l 

«  La  longue  nef  est  oroi'*  d»-  (juarante-hult 
colonnes  d'ordre  corinthien  .  placides  sur 

anatre  ligne*.  Ces  colonnes  ont  deux  pieds 
ix  jwocttdediaaiètfe  prt»  ta  baae,  et  dU- 
hitli  pMb  de  baulcur,  y  eoninrlt  la  base 
et  I»  chapiteau.  Comme  la  voûte  de  celle 
nef  manque,  les  œlonnes  ne  portent  rien 
qu'une  frise  de  bol»  qui  remplace  l'archi- 
trave et  tient  lien  de  l'entablement  entier. 
Ûne  charpente  à  Jour  prend  sa  nainancie 
au  haut  des  murs  et  s'élève  en  dôme  pour 
porter  un  dôme  qui  n'existe  plus  ou  qui 
n'a  Jamab  été  achevé.  On  dit  que  celte 
charpente  est  de  Iwis  de  cè<lre;  mais  geel 
une  erreur.  Les  murs  sont  p<Tcé8  ds  gran- 
des fcnèlTCB.  »  CCbatoaobrtand.) 

45  r.roltedaeomt  «elilMIvtlékBatb- 
léhem    tWrf. 

4«  Vue  de  la  moderne  Jérusalem.  .  .  4»  à  H. 

47  Entrée  de  l'église  du  Sainl-S«'p^ilçre, 

«  Un  porlail  d'architecture  gotltique  ou 
moresque  formé  de  deux  arceaux  poin- 
tillés... Il  servait  sans  doute  <wl||nalfeBenl 
d'entrée  latérale  ITne  de*  portai  a  été  nra- 
rée;  a  ile  qui  existe  est  d'une  construction 
massive,  et  l'on  v  a  pratiqué  une  petiia  . 
ouverture  par  laquelle  on  communique 
avec  les  personnes  du  dehors.  "  [Robiusou, 
M,  p.  46.  ) 

48  Ruines  de  FégliM  de  Saint-Plant  à  Jé- 
rusalem. 

49  Ruines  de  VéfiÊÊ  4h  Sc^Doolann  fc 

lérusalem. 

fO  Mosquée  d'Omar  à  Jérusalem  .  .  .  ei4a. 
«  Le  narvii  oa  l'enceinte  extérieure,  ê, 
d'aprèa  liMndrdI,  cinq  cent  vingt  paa  de 
long  sur  trois  cent  soixante-dix  de  large  ; 
il  occupe  par  conséquent  une  grande  partie 
du  terr.iin  renferme  dans  le»  murs  de  la 
ville.  iA  >  murs  lui  servent  de  limites  À  l'est 
et  au  mnli  11  est  bordéàrowftt  par  ane 
rangée  de  bâtiments  turcs  oeeopéa  nar  ka 
personnes  chargés  du  service  ne  la  roo^ 

3ué€  .  par  des  écoles  pour  k-s  enfants  (  mé- 
ret€ê)t  et  par  quelques  oratoires  part^ 
Da  W  ediè,  oo  j  coin  par  < — ^ 
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Mi  L'U1II?EB& 

MHn.  ka  Mplontrion,  il  nt  m  partie  Cet  édifice  offre  daiM  ion  ensemble  an  beau 

fermé  par  (!<%  maisons  et  en  partie  par  un  •péciuif  ii  ili-  l'architecture  oricolale .  ar- 

MUT  ptraé  de  trait  portât»».  Quatre  miaa-  «oilooture  dont  te  caractère  |»lut6i  él^gaat 

Mt  «gm  «Vlèwat  tar  ht  o6tés  de  ce  «I  Mfer  que  grandiose  fait  qw  te  bètiacat 

pan'is,  an  dans  le  mitiru  da  mur  ooddental,  MatiMte  d'une  manière  Irabpaole  avec  la 

et  l*>s  autrw  a  ch  iciiii  de  trois  de  ses  angles  ;  lévërtlé  de  tout  ce  qoi  l*60Tiroone.  »  (  Ro- 

celui  du  ftinl  ii'rii  a  p.is.  La  suri.icede  t«tte  fainaon.  t.  I,  p.  9»-lCK2.  ) 

enceinte  est  glissante  et  unie,  bien  qu'allant  LMntèrifur  d»-  la  utosquéc  n'a  été  vu  que 

■n  peu  en  pente  vera  te  o6té  est.  Cà  et  là  par  on  trtw-p«-tit  nombre  d'Européens  ;  car 

«OUMMt  aMlqnet  cntét  d  duMnatt  la  moequee  n'est  «oMsiible  qu'aui  musul- 

«ftttrtfi;  «yli  Ht  nm  trofi  «Mr  tmaéi  aurna.  GuilleuiM  de  Tyr,  qui  a  pu  la  voir 

pour  procQm*  beaaronp  d'ombrage.  »  loraqu'elle  était  encore  entrt;  les  uiains  d(>s 

«  Au  cenlrede  ce  parvis  .s 'élève  la  fameuse  ohrvtiens,  ne  nous  apprend  cependant  qu« 

mos(|uë»' d'Omar,  ainsi  ap(»Hw  parce  qu'elle  peu  de  cbose  sur  i'inlérii  ur.  I'.iriid  le.n  rao- 

fut  oommenoée  par  le  ceJèbre  calife  d«  ce  Uernea,  le  père  Koyer  eu  lit  unv  descriptioa 

nom ,  Men  fv'Mdievée  par aaa  tucoeeseurs.  fort  détaillée  (  Vuy.  Chalenubriand .  Ui- 

Elle  forme  un  oetBgoMfiécidter.  Undteie  nérain,  4.U«Bote  K  ».  Eu  1816.  Riciuinl- 

•ptu-riqne,  RnnBooléil>Miet<oliiaotdorÉ*,  ton,  tsrant  toigné,  comme  médeciD,  niio 

la  couronne.  Elle  est  bdtie  sur  une  plaie-  én  autorités  de  J(  ru>alem  ,  obtint  la  per- 

fbrtue  élevée  » ,  ou  l'on  monte  par  un  esca-  mission  de  vUiier  la  mosquée  en  secret; 

lier  large  et  facile,  composé  de  six  marcl>es.  on  trouve  dans  muj  ^  uy.t;;e  quelquos  dtî- 

Od  y  entre  par  quatre  porlet  qui  regardent  lails  intéressants.  On  pnit  au>si  cunsulter 

!■  giBlni  piilaH  fwimn  Ti  ni  de  oet  hl  deacription  de  Tauleut  arat)e  de  l*//ùr> 

Krtes  ont  chacune  un  porche  en  bola,  dîio  êtin  de  JérusaUm  cl  d'Hcbrm,  trtdoit* 
▼ail  ffraehnix  et  léfer;  oïdie  da  nord  est  €0  français  par  If •  d»  Hammer.  dut  les 
seule  ornée  d'un  beau  portique  supporté  MUncs  de  t'OritHt,Lli»     8?  6l  tolf 
par  hait  colonnes  en  marbre,  d'onlre  co-  p^  Wet  suiv. 
nnthien.  Les  quatre  C4Més  unis  sont  percfs  51  Cliaire  de  la  nioscjtn'e  d'Omar* 
chacvo  de  huit  lenétrea;  les  quatre  par  où  63  Synaguitue  a  Jérusalem. 
Pon  «atn  n'en  ont  q«w  citiq  Ces  fenétret  Dans  Te  fond  on  voit  l'armoire  qui  ren- 
aonl  oraéet  de  verres  en  ouuleor.  Chaque  ferme  let  Uvm  de  la  Loi:  à  gauche  est  la 
fiçad»  de  fédlfioe  est  encadrée ,  de  sorte  tr{ban«iar  laqnetie  se  fait  la  lectart  publi- 
que les  câtés  de  cet»  encadremeuls  r«>rment  qvic  du  i*enlaleiii)tie.  el  ou  se Uoot  l6 ClUUl- 
à  chaque  angle  des  pilastres  pleins.  Le  b.is  tre  qui  récite  les  prières. 

des  murs  mt  extérieurement  revêtu  de     r>3  Vue  de  Jérusalem  ...Si 

marbre  bleu  et  blanc;  mais  l'intérieur  du    &I  Porte  de  Damas  à  Jérusalem  r>o 

parvis  est  enliiremeat  pavé  en  marbre    u  Rue  à  Jérusalem  M 

blanc.  La  partie  supt'irieure  des  murs  et  la  66  Mosquée  érigée  à  Hébron  sur  l'empla» 

frise  sont  reonu>erl(4  de  petits  carreaux  cernent  du  tombeau  du  patriarche  Abra- 

en  email  de  plusieurs  onuleurs  ,  mais  ou        bain  Ma. 

néanmoins  le  bleu  domine.  Ces  cin  eaux,  K7  Mosquée  de  I)a\id  sur  le  mont  Sion.  M)  6. 

rntreniOlés  d'araltesques  et  de  versets  du  &6  Tour  octogone  du  stjle  <|glTal  près  de 

Koran,  se  voient  du  loin  et  forment  aot       l'ancienne  Samarle.  •  ,19 

mosaïque  à  la  fois  étrange  et  gradeoM.    M  Betblébem  M 

Le  loit,  qui  s'élève  en  pente  douce  Jus-     60  Chrétiens  de  Betbléhem  M 

Sue  vers  la  lanterne  plact^  auniessus  du     «l  Ruines  d'AaealoO  62,  63 

(^me,  est  couvert  eu  plomb.  Les  arëli-s  de  02  Couvent  Sainl-Sabet  et  tormit  de  Kldron 

celte  lanterne  sont  ri-couvertes de  cirreaux        (C<''dron)  '  8 

peints,  aiUM  (pie  le  liaut  du  b.-itimenL  Le     63  Jéricho  4| 

ddne  est  paceiUemeat  couvert  eo  plomb.  64  Tue  à  Naplouie  on  Rabloiu  lor  rempl». 

cernent  de  randenne  SIdiem  il  è 

■  On  dtt  (tue  san  «tamètre  mesure  sotiante-  Gtiâ.   6* 

Ma  pieds.  Sa  liaateur  toute  est  de  quatre-vlugt-  67  Palais  deiaoadans  à  Gâza. 

dte.        .  .  .  ....  A«  Vue  de  TIbériade  34 

i^liî?'!!?*!'?**  totérictire.  &  laqnelle  on  a  donné  e9  Palestine    partapée    en  donre  tribus, 

la  Bom  de Stoa ,  a  cent  daguantr  pas  6e  tongueur  k                         ^  g 

S  WS  Tr^^^^^pSrJSSn!^i!&  7D  gtetUnè  iôôt  U  domination  romalae.' 
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IriMcba  fgMalMir  des  Hébreux;  ton  bit- 
loire,  lOî  a — ki'^  .t;  fmr-;  qni  penvfTtl  ^tre 
eonsiderés  comme  hu>tonuue&  dans  sa  vie, 
107  b;  oilMlira  diltiactil  da  la  croyanca 
•iljfiiiiaa«  taf  b — 108  a;  nieutions  diver- 
sé«i  qni  lui  ont  été  arrordre*  par  !«•  biilQ" 
riens  prolaues,  xo8  a,  b. 

Ahr9tiv9irSi  35?  b. 

Âf'-.'ilini ,  fils  de  Maacha  et  do  David; 
ion  buioire,  a?^  b^a78  a;  woai  laoïbeau, 
63  b. 

Ahsalom,  fils  de  Jean  Hynast  i3o  St 

53  r  ;i  .  I). 

A6jiniii*{V)  croit  en  i'alestute;  emblème 
cbei  IctHébretix,  ao  a. 

Acéré th  (le  jour  de),  rH8  b  —  189  a. 
A  chah,  fils  et  successeur  d'Omri,  sep- 
tième roi  d'Israël;  histoire  da  wa  règne, 
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507  it  3o8  a,b,  509  b—5toi,  b,  3411 

—  3i4  a. 

jic/uM  (épisode  d  ),  0 1 1  a. 

jtekaSf  nls  et  successeur  de  Jotham, 
4tH«Hh»f  roi  do  Judi;  liisloim  do  aoo  r^ 
gM«  3o9  a     33o  a ,  3  i  I  a. 

jiehazia ,  suocesseur  d'Acbab ,  huitième 
loi  d'Israël  ;  histoire  de  soo  règne,  3i4  b 
^3cS  a. 

jichazia ,  ftls  et  '^iicûC'^spiir  dt»  Joram  roi 
de  Jttda,  sùiième  roi  de  Judaj  histoire  de 
lOB  règne,  3«o  a,  3ao b,  3ai  a. 

Jehiah  de  Sito/i  (le  prophète),  aQf)  n. 

Aehiah  (le  grand  prêtre),  amère-peiii- 
fik  dlàli.  953  h. 

jMmm  (fîHillo  d*)  (v.  AnaUfla  (lea), 

75  b) 

AchimêUch  (le  grand  prêtre),  aôi  a,  b , 
»6a  a. 

Achinoam ,  fille  d'Aehimaaa,  innM  ini- 
que de  Satil  ;  sp;  fils, a54  h. 

Achinoam  Yexreel^  femme  de  David , 
«SSa,  o65bb 

Achit^  roi  do  Oath,  «es  a,  b,  064 a, 
»65b. 

Achitoh ,  fils  de  Pinebas,  fils  do  gnnd  pté- 
tfO  Éli,a45  a. 

Aehitoohel  de  Gihh  ,  conseiller  do  Da- 
vid; son  nistoire ,  376  h ,  377  b. 

Atkuk  (en  grec  Ecdippà), 
boargde  ZiA,  36  b. 

Àchcs ,  siicr»>«;iwiir  du  vico-roï  frère  do 
Seonachcrib,  33;  b. 

<^«op  (Ptolémaïde ,  Saiiit*Jêaa  d'Aoi)* 
ancienne  villf  phénicienne  et  port  de  mer^ 
■on  bistoirei  sa  populatiua  actuette;  ton 
cowmoree;  nalnre  da  «ol  01  aa  coltiirOf 

36  b  —  37  a  ,  b";  son  sir^e  sons  P>ORaparte, 
64g  b— 65o  b  (v.  Saint-Jean  d'Acre). 

Acra,  nom  donné  à  fai  baïao  ville  de  Jé- 
«iiilBn  soui  Axiliocbiu  Rpiplume*^  494  b. 

Affama ,  Tune  de<(  villes  siiuées  autrefois 
dans  les  environs  de  la  mer  Morte ,  x  x  a. 

Adk$dUdùi'AIUk  OoUialife),  6»o  b. 

Àdhémar  do  MotUtU,  MqptÊ  dtt  Pay, 
618  b,  630  a. 

Adi,  fils  d'Ahmed-ben-Touloun,  6i5  b. 

Adoniahf  le  quatrième  fib  do  Itavîd, 
»83  a  ,        h,  a85  b,  a86  a. 

Adoniram,  chef  des  corvées,  aSf  b,  »tfta« 

Adùrtm,  diof  des  cortéai»  aoua  Bièht- 
bttm,  «07  b. 

AdotJlam  (ville  à\  6 1  a. 

Adrien  (l'empereur) ,  6o5  a ,  b ,  606  a , 
Mb. 

Mita  (vili  d*)  (v«  JénualMB,  p.  49  •  al 

606  b.) 


Afrique,  origine  palestinienoM  do  qod* 

ques-uuÂ  des  peuples  qui  rha))itent,  8z  a,  II» 
Aga^t  roi  d'Amalek,  a55  a,  aâ5  b. 
Agiiation  et  de  VétivtUîon  (cérémonie 

daF),  t6ta. 

Apicait  pascn!  V)  ,  i  S»^.  h. 
Agrippa  ^  gouverueui  général  des  uru- 
iwint,  ffSob,555  a,b. 


Agrippa  (le  roi  Hérode),  fils  d'Aria- 
tobuTe  et  frère  d'Hérodias,  568  b,  56^  o, 
569  b,  570a,  570  b,  571  a,  b. 

Agt^ipa  II,  liUd'Hcrode  Agrippa,  573  b, 
5^4  a,  574b,  575  b,  576a,  S76  h. 

577  a#  577  b,  578  a,  579  a,  b,  58o  a, 
S80 588  a,  59 1  b ,  b,  60a  b,  6o3  a , 
<k>3b. 

Ahmed'btn-TouiotM ,  gouverneur  d*É- 
gypte ,  puis  usurpateur  de  la  souveraineté 
en  Palestine  et  en  Égypte,  6i5  a. 

Ahmi',t  (Ils  du  scliéikh  nhalu-r,  b. 

Ahmedf  soruommù  Djezzàr  (boucher), 
pacha  de  Beironth  et  puis  d*Acre,  648  a , 
048  b,  649  l,  (i5o  b. 

Afiron,  frère  de  Moïse  ;  son  histoire,  1 19  b- 
xao  a,  ia4  a,  xa5  a,  laôa,  laôb,  427  a, 
ta7  by  109  b,  tSo  b. 

Ai,  ville  à  Test  de  P(  ili.  I  ;  sar  dn  cette 
ville  par  farmée  de  Josué,  aai  b  —  aaa  a, 

AU  (!') ,  culUvéen  Palestine,  18  b. 

Aire  (V)  (Gocen) ,  36o  b. 

Afiiha  (l'illustre  docteur),  6o5  h,  f^o6  b. 

Al'Afdha'ben'Bedr  ,  vixir  et  genéialis- 
afaM  da  UiaUfe  AI-HoMaafi-ltillab,  617  b, 
6t8  a,  6ao  b,  6a4  a. 

Al-Moniidham  Toiirdn-Schaft,  fils  et  suc- 
cesseur de  iVIalek-SaIeh ,  &3g  a,  O39  b. 

AlèintUt  gouverneur  delà  Jnitr,  sue- 
reA^ur  de  Bovdni^Fealiia,  676  b,  577 

578  a.  . 

^/IsMufo  (lo  Grand)  ;  hiflloire  de  aa  4o- 

mination  sur  les  Juifs,  4^3  a — 4^''  b. 

Alexandre  finlas,  imposteur  qui  fit 
proclamer  roi  àv.  Syrie,  en  se  disant 
d'AntiochusEpiphaoes,5o4a,  5u5a,5o5  b. 

Alt'-innJ/  t' .  fi!s  d'Arislobule ,  hls  codei 
de  Jannée  et  de  Salome,  537  a,  ^^7  b, 
538  a ,  538  b,  53»  a. 

Alexandre^  fils  d'Hérode  et  de  Mariamne, 
fille  d'Alexandre,  55o  b,  555 a«  555  b»  556 
a,  656  b,  557  a,  557  b. 

âkmmidf  Qm  fau),  préund«  ila  dUè- 
rodc ,  56i  a. 

Alexandre  (t'cvèquc),  ea-juif  converti  aM 
protestanUune,  653  bb 

Alexandrie  (b  villo  à\  4^5  b. 

AiaaiâCmmèm  (raafHfwniD),  p»6i8  a»  b| 
619  a. 
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M-Hahem-BimÊUT'AlUJk,  troisième  kha- 
Mi  d*Éeypie,  Mtcrawléi  inouïes  envers  ki 
tuife  gtki  chfétiMii  <U  h  Palmin.  Mt 
•17  ». 

^/i,  fil«  iiu  M^héikh  Dhaher,  647  b,  ^4^ 
a,  648  b. 

Aliouph  (v.  ÉdomitM  ,  97  a). 
jÊt-MamotM  (le  kbaUfeX  61 5  a. 
Ji-MohUÊT  (la  khalife),  fliS  b. 

617  b,  618  a. 

A/  MoiUutser-BiUah ,  khalife  d'Egypte, 
M«it4Mi  dt  AHiiliiBi  iriat  iWth>  619  % 

017  b. 

Ji-Motamed  (le  khalife),  6i5  a* 

AUUolastm  (le  klwKfeX  61S  a. 

Al  Motazz  (le  khalife),  6x5  a. 

Alrpidu  d' Antloche ,  anden  gouvcniMir 
dt  la  Graude-Urelague,  609  a. 

JmmUàiis  (les)  (Aowlek),  peuple  yoisia 
Je  la  Palestine;  leur  situalk»,  laurtrifiMS 
leur  histoire,  98  a  ,  b. 

Amariah  (te  giaiid  prêlft}»  l^tfldtt  fié* 
sidents  du  iribuiial  Miprênt  iatlitiiA  ftr 
le  roi  Ji)>a|)1)at,  3 14  h. 

Amasa^  cousin  de  Joab,  et  ne»cu  de 
David,  178  a,  378  b,  279  a,  379  b. 

Amtum,  fib  «I  iweatMwdt  Joai  roi  dt 
JuJa,  nctnit  iiK  rot  de  Jiida  ;  hirtoira  dt 
sou  rè^e,  3a4  a,  3a4  b,  3a5  a. 

Amni/wust  ancienne  forloreiit  tv  It 

JourdaiB,  7>  !>• 

Amaury ,  roi  de  JéniMlem,  fils  d<'  Foiil- 

Îues  ,  comte  d'Anjou,  6a i  a,  61a  b, 
aS  a. 

Amaury  11,  successeur  de  son  frère  Guy 
de  Lusign.in  an  fronc  de  Chvpre,  Ti  H  a. 

Amimuj,  socce&seur  de  Copooius,  gou- 
f8nM»rdahJQdée,S63b. 

Ame;  de  la  croyance  à  son  imnMNialîté, 
du  lemps  de  Moïse,  14??  a  ,  i5o  a. 

Amende  (X) ,  but  de  celle  pein«  chez  ks 
Httrenx,  aiS  b. 

Ammom,  th^àm  AnMOoitta^Mn  ori- 
gine ,  94  a ,  b. 

Ammonites  (1^) ,  peuple  voisin  de  la  Pa« 
lestine;  leur  situation;  leur  ori^ne;  leur 
biHoire;  villes  princi^les,  94a — 96  b; 
ils  sont  Jf  f.Titî;  compU  tenient  par  Jcpbté, 
aSga,  b;  mis  en  déroute  par  le  roi  Saàl, 
sSi  a. 

Jmmomitt,  màmUn  d'Alttaodra  Bdai, 

5o5b. 

AmoM ,  fils  et  succesaetir  de  Manatsé , 
qoiiiiMaM  rai  do  Ma;  bîiloin  dt  MB  rè. 
RM,  340  b. 


jmM%l€â  (les)  ik  kmd$  iHthm  ttmmm 
les  tèdm,  et  forts  comme  Us  chênes;  It 

troisième  «"'"'î  pcnplrs  cananéens  éla- 
blii  en  Palestine  -,  leur  liivtuire,  79  a,  b. 

jtmos  (le  pro|iliète) ,  3a6  a,  b. 

Annitts  Rufus  ,  succesu'ur  d'AotbiviOi, 
gouvei*neur  de  la  Judëe,  563  b. 

Amuon ,  premier-né  de  David,  «75  b~ 
076  a. 

Amrâm,  père  de  Mohc  ,  117b  —  i  r  H 

Amrout  génial  musulman  août  Ouiarf 
614  ^ 

Jnakûm  (les)  (v.  Rephaim  (les),  -}5  b). 

Anciens  (le*)  (Zekenim>  ;  \U  forni  Mt-nt 
rélemeol  aristocratique  de  la  rcpubiiquo 
dca  HibMia  ;  origiot  deeatit  qoalMoatioB  ; 
iKituTL'  l'-iirs  fonrrioni;  exemples  roosta- 
taut  leur  existence  ;  observation  relative»  à 
leur  instiluliou,  193  a,  194  b« 

André  ii,  PoidtHoa^  634  a,  634  b. 

Andromntjue ,  É^nnvenieur  de  h  P»l<HtiiM 
et  de  b  Syrie  pour  Alexandre ,  4iij  a. 

jinérpmfÊÊf  fiaolf  tat  d'AnUtdMnÉpt» 
|ibanes,  49^ 

Âne  ;  historique  de  cet  aninud  en  Palea> 
liue,  a<)  b  —  3o  a. 

Jmsnone  (!')  croit  en  Palestine,  ai  a. 

Amtk  0')j  fltme  toMhétoB  Maitiat, 
19  k. 

Anges  (messagers)  ;  quelle  plaee  ils  oc» 
cupaieut  dans  le  rooi)u(liêi>me  de  Moîst, 
144  a  —  i4'>  w.  romjtarez  4S0  b,  5i3  b, 

Ammmtx;  leur  division  par  Motse  et  par 
d*aoira  l^iilaltHia  to  n»  et  iropan 
(v.  Pratinei  paMBDcDeat  166  b  — 
168  b). 

Anjou  (le  comte  d^,  frbro  dt  LanialXt 

638  b. 

Anne  (tombeau  d*) ,  53  b. 
AntiffMÊU,  Tun  des  successeur»  d  Alexan- 
dffO,4S5K. 

Anti^'onusde  Sae/tO,  djtdplt  dtflimétB 
le  Juste,       b-~488  a. 

Antigonus ,  fils  de  Johanan  ou  Jeta  If  jr» 
oaa,  5a8  b,  53oa,  53o  b. 

Ant/frrnts,  fils  du  roi  Aristobule,  537  a, 
538  a,  5Sg  »,  541  a,  54^  a»  54a  b,  643  a, 
543  b,  544  a. 

Antiliban  (!') ,  l'une  des  deux  chaînes 
formant  les  moniagnea  du  Lîbaui  sa  géog^ 
pbie,  4  b— 6  b. 

Amtioehm  11^  dit  Tbéoa,  roi  dt  Syrit. 

488  a. 

Anùochus  III ,  dit  /e  Grand,  roi  de  Sy- 
rie, 489  a,  4^9  i^f  490  0' 

Antiàehus  Epiphaties ,  frère  et  sncccsseut 
do  Stltnata  Pkihfator,  49a  a,  49* 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


TABLE  AUniAMTfQUE 


493  a.       1>>  4S4  a>b,  497»,  4<}9  a, 

4^9  b. 

Antiockus  EupntoFt  fils  et  liMtiw  An- 

tiui-hus  Cpiphanes,  499  b,  5ûi  a. 

Antiochifs  Fl  ^Tbéos),  fils  et  successeur 
d*Aleiaiidl«  BalM,  roi  i)e  Syrie,  5o6  a, 
.do6  b ,  5o8  a. 

Aniiochiu  Sidèles,  roi  de  Syrie,  frère 
de  Démétrius  Nicator,  509  à,  b,  5xo  a, 
5x0  b,  5ii  a  ,  5i  t  b. 

Anttochus  Gryphns  ,  roi  de  Svrie,  C!s  du 
secood  bt  de  Cleo(t4tre .  femme  en  secpn- 
des  noces  «f  Antiocèiif  Sioéte^  5a8  a,  9aS  b. 

Ânûochus  de  Cjziaiic,  frère  Qfér&l  d'Aii- 
tiochus  Gryphus,  5aà  b. 

AadochtUf  roi  de  Comagène,  58a  b, 
588  b* 

Antipas  (v.  Ilérode  Antip.i';,  5J8  bV 

Attlwater  w  Antipas  (ridumt'en),  ^54  a, 
b.  $35a,  535  b,  è3«  a,  53:  a,  537  b, 
539  a,  539  b,  540  a,  540  b. 

Anfipater,  fils  aîné  ct*Hérodp ,  555  b» 
556  a,  557  b ,  55S  a,  558  h ,  559  b. 

Antipatrif  {y'xWe^  d')  ,  bâtie  &0119  HéfOde 
en  rhoiineur  de  son  père ,  5()  b  et  55n  a. 

Afttiquitcê  liébraiaues  ^les)  \  déûuitiou  de 
rantear,  S56  a ,  b  ;  Iran  diwioot,  S56  b. 

Antoine  (le  triumvir)  en  Asie,  5',  i  b, 
542  a,  5;:]  a,  643  b»  544  a,  545  b, 
5'|6  b,  547  a. 

Antoniq  (le château),  555  a,99g  a,  897  a. 

Jnvillf.  {à')  rité  p.  5a  b. 

ApdUs^  officiw  du  roi  Ailiiocbus  Epi- 
ftàmêSy  495  b,  496  a. 

Aphek,  ville  au  nord  de  la  Palestine  aa* 
cieiioe;  iradi^oii  bi8t«|i^ii6  4|ui  l'y  vatta> 
chc,  36  b. 

ApMt ,  ville  au  midi  de  la  Palestine  an- 
cienne, où  les  Hébrem  pcnSreat  l^rii^ 
sainte,  a44  b. 

Apion  ifAiextu^ie  (le  grammairien)» 
6o3  b. 

Apis  (le  boraf),  ia6  b. 

Apoltonia  (v.  Césarée ,  50  b). 

Apollonius,  fils  deThraseot  gonvernenr 
de  la  Ccicsyrie  et  dr  In  Palestine,  pour  Se- 
\maa Phiùfpator,  491  a,  491  b,494  a,b)i 
5o5a. 

AmMogSm ,  ^veneur  de  Sainade  , 

49<5b. 

Appareil  électrique  (v.  Temple,  ago  b). 
A  pries ,  roi  d'Égypte ,  348  a^ 
Aifu'tla  de  Sinope  ou  AkUos,  paieat  àiè 
l'empereur  AdrieD,  607  a. 

Ampfia  00  Oman  (l'aire  de),  a8i  a. 
Arbre  de  SodoUU,  maH^uoé  déjà  nro- 

bablemait  par  Moiie  sou»  le  nom  de 


de  Sodome ,  croit  aux  enviroBs  de  ta  fftei 
Mortei  opinioBtdIfenef  aar  aeo«c««o«n» 

«oa,  D. 

j4 refit'  sniftti'  (X)  (v.  'ralvernacle  ,  i57  a}| 
son  iiistoire,  -a44  b,       d,  i>,  x46a,  27^ 
b,  %Tj  a. 

Arcfiv'nïu  ,  roi  di^  Cnppailoee,  beau-père 
d'Alexaadre  bb  d'Hérode,  559  i>,  557  a, 
557  b. 

ArcMaSs ,  fils  du  roi  Héroile  et  de  La 
Samaritaine  Mallbacé,  558  b,  55^  b|&*o 
56z  a,  56z  b,  56a  a,  56i  b. 

Arett/phe  (miwi),  évèqoe  det  Oanka  «0 
huilièuie  siècle,  0(4  b. 

j4rtstobuie,  fib  el  suece^^eur  de  Johaaaa 
ou  Jean  Hyrcan,  5a8     53o  a,  53o  b. 

Aristobule,  fils  codot  doJannéeel  de  la 
reine  Alexandre ,  usurpateur  du  trône  de 
cette  dcroicref  53l')  b,  534  a»  535  a,  535  b, 
536  a ,  597  a ,  53?  b— f 38  a«  538  K 

Aristobule,  fib  d'Alexandre  fils  d'Aristo- 
bule,  et  d'Aleaandra  blte  dHyrcaa ,  545  », 
b,  546  a. 

Aristobule,  fib  dHérode  et  de  Mariaiiine 
nit.-  awiexandra,  55o     555  a,  885  b^ 
a,  556  b,  557  h. 

ArisiemiM,  «rfoisUwd^  PUMnée  Épô^ 

pkaues,  489  bu 

Arnou  (Wadi  MouJjeb),  l'une  des  fîeu\ 
rivières  coulaiU  du  uord  au&ud,  eulie  ieu»« 
quelles  s  éteiidwit  1m  mftBliyiea  do  Baaau 

et  de  (îili  ad  ,  6  n. 

AiwnUdti  Us*^t«»i  |t«9U»ir  d^  l'égjùMfr  de 
Jènualeoi ,  iao  k 

Aroer  devant  Rabbath  (Amman),  viUo 

«ur  les  liiiiet  orianialoi  do  ki  iôiiu,do  0^4$ 
73  a,  h. 

Ar«er  sm  tArnân,  \ille  de  Rlibei|«A1« 

timile  nu' I  iJionale  de  la  rértHt,  74  b. 

Artéium  «  Saauirilaia,  auai  du  f^HX 
Julien,  610  bw 

Artaxerxèt  ou  Arthac/isastha ,  réputé 
pour  le  faux  Smerdis ,  '((>'>  b,  46'»  a. 

Artaxei'xès Lon^uanain  ,  4C8  a,  473  b, 
478  a. 

Artaxerscs  Mncmon  'U  i        ;*^r  a. 

Asa,  "fils  d'Abiaiu,  Innsume  m»  de 
Juda;  bîstoire  de  son  règne,  3o5  a,  b  — 
806  a,  b,  3o7  a,  b. 

Asaël ,  frère  de  Joah  ,  568  a  ,  b. 

Ascalon,  surnommée  parles  musulniaus 
Armu  elrSehém  (b  fiancée  de  la  Syrie), 
iiurjenne  ville  de  la  Jii  UV,  sur  la  Médiler- 
raace,  entre  Asdôd  et  Gaza;  Iradilioos  hit- 
toriques;  description;  retrait do  la  mer; 
oigiioiui  d*AieBlon  (icfaaiotca)  »  8a  a ,  b  — 
63  a« 
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gr«c) ,  ville  àv  la  .Tiulée,  i  dit  NevM  M 
iMrd  de  TiaBa,  remplareti  acliM'lItNiienl  par 
le  \illage  d'Enhud,  6t  j^^ëaa;  statue  ét 
Dàgon  ,  a  t  &  », 

Asché,  célèbre  docteur  de  rAcadéiuie  de 
Sera,  608  a. 

AitT  f  triha  d*)  ;  aîtuatioo  ;  Tillefi  |*riBci- 
pjtles,  8. 

AsordoH  (F5ar-Hu<ldon) ,  fxU  d«  Henn*- 
chéiib',  roi  de  liali)loiu'.  31^  b» 

Asphalte;  se  trouve  surtout  aiit  envivoiis 
de  la  mer  Morte;  on  le  recueille  en  mor- 
eeaux  sur  le  rivage,  17  a ,  k. 

Aspfiafthr  (lac);  M  formuttoit,  b. 

As-satt  (forltTfSM-  d  )  (v.  Raïuolb,  2*  ^*)* 

Assldéeas  ou  Hasidhn  (pieux)  (les),  b. 

Assises  de  JennaU  m  Mo  code  des),  610  h. 

A ssaérus  on  Ahasveros  (le  roi");  obser- 
vations tendant  à  établir  son  idenlité  avec 
Xerxès  ,  4G8  b  ;  son  histoire  et  cette  de  la 
reine  Rsther  sa  femme,  a — 470  b; 
•uile  dts  obiier  va  lions,  4  70  b— 471  b- 

Assyrie  (rois  d*);  noms  de  ceux  qtie  la 
Bible  mentionne  coimne  ayant  fait  la  guerre 
eu  Pîdesiiiu',  îiâ  b. 

Ait/iarotk ,  ville  OÙ  réaidaient  les  rois  de 
Bas&Q ,  6g  b. 

Asthoreth ,  divinité  femelle  des  Cami- 
néen»  ;  &es  déuomiuatioQ^  diverses  ;  ses  dif- 
férentes attributions  et  ses  emblèmes;  siège 
de  son  culte  et  aet  infâmes  exigences , 
Sça,  b. 

Athaiie,  succède  i  son  ils  Achaxia 
comme  reine  de  Juda  ;  histoire  de  son  rè- 
gne, ln^  a — 3:i3  a. 

Athénion ,  favori  d'Évergètc-^ ,  488  a ,  b. 

Atfténobius  t  favori  de  Démeiriiis  ^{ica- 
lor,  509  b,  5io  a.  , 

Athron^e  (le  berger)  ;  osfrrpe  le  titre  de 
roi  de  Judée,  Itii  a,  5fii  a — d. 

Aths  (peuplades  de  V)  (t.  Cananéeni 
(les) ,  Sû  b.) 

Ats'u,  général  musulman ,  <5t^  b, 

Attatus,  roi  de  Pergauie ,  48i>  b. 

vYi/^Mi/f  (l'empereur)  (v.  Oclavien,  549  b). 

Auranlt'tdc  (1*) ,  l'ime  des  cinq  provinces 
du  pays  de  la  Pérée,      a,  b* 

Auiel  d'airaui  (le  grand)  Temphe, 
«22  a). 

Autel  d¥s  holocamtes  (T)  (v.  Description 
du  t«miiU'  d'Utrude,  55i,  b). 

Autel  des  parfums  (!')  (v.  Tabernacle, 
lS^  a). 

Autel  dfor  (f)  (v.  Tabernacle,  iS?  a). 
Autel  de*  sacrifice*  (1*)  (▼.  Xaberuade , 
l56b). 


Autoehthame*  dm  ta  Gffèc* ,  #ortgiM 

indienne,  1  53  b. 

Avari*  {liéroofMMi)  (U  »ille  d  ),  dan%  la 
ba^  Égypte,  irj  a. 

AvoMe  ;  ireurrartt  en  P^letline,  18  ». 

Aivim  (lea),  habitants  priniiliû  de  la  Pih 
lettine,  ^6  a. 

Artm/t  Mttms»  (sovreea  de  Moïse)  (v.  Mer 
Rouge,  i_xi  a). 

Auiria  (le  grand  prêtre) ,  3i5  b. 

Azaria ,  grand  prèlre  tous  Ézéehias , 
ilx  a. 

Ataiia ,  g^iukal  so«>s  les  ordres  de  Juda 
Marhabée,  4<)8  a,  ^^99  a. 

Aznriu  (le  |»rophèlc),  fils  d*Ode4,  3o5  b 
— 3o6  a. 

A»a%et  (pitîasftnl  de  Dieu),  le  ^ua  re- 

dotitdble  d'entre  les  démons  (|u».  Miivant  la 
cru^iiuce  des  j>Liii>les  ^oisiit^  de  i#  Pal<>»- 
line,  peuplaieiii  déserts;  olMenralious 
critiques  relatives  i  cet  être  fietil,  a — 
191  a.  (V.  atmi  Schédim ,  93  a.) 

Alix,  8ucee»ieur  du  kiialde  Mue^2-Ledîa« 
Allah,  Ôiâ  a. 

Axz-Eddin  Aîft^k  (réfflir),  premier  sultan 
de  la  dyoaslie  des  mameiouks  Makarttes , 
640  a. 

B 

Maal  (nahre),  le  dieu  supérieur  de*  Ca- 
nanéens, représentant  le  soleil,  8()  a,  b. 

Baal-Bertth  fdiru  tt ai/iance),  adoré  par 
les  Hébreux  idolAlres,  b',  destruciiou  de 
son  lenijile  à  Sicbem,  l'iS  a. 

BaaUs,  roi  des  Ammoniies,  35i:  b. 

Baal  Meon,  ancienne  ville  de  Ruben,  ^4 1. 

Baal'Pheor  (l^lpbegor) ,  dieu  des  Moa- 
bites;  son  culte  infâme  ;  &on  analogie  avec 
le  dieu  Priape;  origmc  de  son  nom,  b. 

Baol-Zci'oub  (dieu  des  mouches);  tracH- 
tions  diverses  jusliliaul  l'iuvocalion  de  celte 
divinité ,  a8  a,  b;  adoré  chet  les  Philistins, 
89  b — 90  a. 

Baana,  frCTe  et  complice  de  Réchab,»69  b. 

Baasa ,  Iroi^iième  roi  d'Israël,  usurpa- 
teur du  trône  de  Nadab  et  meurtrier  de  ce 
dernier;  histoire  de  sou  règne,  âa£b, 
3o6  a ,  b. 

Baùa  (le  Pharisien),  mit  à  mort  avec  ses 
enfants  par  Hérode,  5^9  h. 

Babylonienne  (la  servitude);  «a  durée, 
46x  b. 

Bacchidbf  fjmiiTdX  de  Démélrius  St>ter, 
Sot  a,  5oa  a,  b,  5o3  a,  5o3  b,  5 04  a. 

Bagdad  (ville  de)  (v.  Abou-l>jaitfar  Ai- 
ma nsour). 

Bago*e,  général  persan,  i8t  a,  b. 
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JkÙMS  c/taudif  à  rouettprès  de  Tibériedei 
«lè  l*Mt  Mit  éê  Gtdm,  MiDltMÉlOMii- 

JCmt,  tilb. 

Bfilak,  roi  de  Moab,  i3f  a. 

Hoiak,  émir  des  Turoomaiu,  6a  i  a. 

BtUéam  éTHelin,  chef  des  aaaiéfés  de 
Jénualeni,sou5lesitItan  Saladiii^te5l»6tt6a» 

BaUasar  (▼.  Nabonnède). 

JiMWf4,  AoKttlKNWMirletaaébAlaieat 
■dwéei  lee  divinitét  delà  Paleituie  paHaiti 
fonn««  siicrttsives  de  celles-ci  ;  lieux  qui 
leur  étaient  conaacrét;  honneurs  qui  leur 
éf  aient  rendu,  ^3  a,  b. 

Danias  (!»anpns)  (le),  l'un  des  trois  petits 
confluents  qui  forment  le  Jourdain,  8  b. 

iUutik,  général  bébrra,  a33  a,  aSi  b. 

Barhakan,  chi^det  Hharezmi^,  63?  b. 

Bar-CoMiba  ou  Bar-Caeheèa,  c'est4«dire 
£k  de  r^ie  (le  (»ux  Messie),  6o5  b,  6o6 
i,6oôb. 

Baris  (rhâteau  de) ,  appelé  plni  lard 
jintania ,  à  Jérusalem,  47  1>«  SoS  b. 

Barueh ,  fils  de  Néria ,  s«»«(aire  de  Jé- 
rcmie,  34  V  b,  346  a,  35o  a,  35a  b,  363  a. 

Barzi/hu,  un  des  hommes  le*  plus  con- 
sidérables de  la  Pérée  sous  David,  977  b, 
ayt  b,  aSi  a. 

Basalte  ;  il  prénlomine  nti  nord-rst  de  la 
Palestine  dans  te  Basaa  el  le  Uaurau  ;  son 
emploi  dans  divers  travaux  anciens»  17  a. 

Basan  (la  montagna  da)»  feitant  paitia 

de  lj  rlnînr  du  Hpvtimn,  6  s. 

iiasuH  (iey  ou  mer  ii' airain  (v.  Temple , 
»9a  t  at  35r  a  y  et  Dcaeriptiaii  do  temple 
d'Hérode,  554  h). 

Batanée  (la) ,  contrée  au  delà  du  Jour- 
dain abondante  an  cbénes.  7  b;  l'une  des 
ailiq  provinces  dn  |iaya  da  la  BMe,  M  b 

—  67  n. 

BatUsei>a  (v.  Uria,  274  a,  b  et  p.  «38  a» 
«88  b). 

Baudouin  l*^,  frèredc  Godefroy  dtBoilB* 
ion,  618  b,  6ao  b,  6ai  a,  6(îi  a. 

Baudouin  II  Dubourg,  cousin  et  succes- 
seur du  précédent,  6a  i  a. 

n<iuJonin  III ,  roi  tîe  Jérusalem,  fiU  et 
succes&eur  de  Foulques,  6a  e  b,  6aa  a. 

MMidommiF,  fibaisacaBiieard'Aaiaiiryi 
6a3  a,  6:}3  b. 

Baudouin  f^,  neveu  etaucoesseur  defiau* 
doin  lY,  6a3  b. 

BmÊuÉmbh  eoarta  da  Flandra  al  da  Ibi- 
Haut,  fil^  a. 

Bawmer  de  la  Judée  (le^ ,  différent  de 
edai  da  la  Macqna;  aaenllivait  dans  deux 
jardins  célèbres,  près  de  Jéricho  et  d'Ên- 
8>di,  dèmila  par  les  Juiit  dans  leur  guerre 


avec  les  Kornai ns,  et  rétablis  par  ceux-ci  ; 

en  juin,  juillet  «t  aont)  naniffm 
d'obtenir  le  baume  ;  documents  hiilofîniitl 
relatifs  au  bamne  de  PahUtiia;  immiê  dm 

GiUad,  ai  b — aa  a. 
Bm^immtâÊ ,  aida  de  amp  da  Baa»> 

parte,  649  a. 

Béctr  (fiosor)  (v.  Baal-Meon). 

RttndtAu  an  BtruAa  {vmig  du  ter- 
meaf),  anciennement  la  vilte  la  plus  Biéri- 

Jionai^  de  la  Judèa;  tnditiniia  ^^J  nt^ 
taciietu,  68  b. 

Bdil  (la  Farrmgo  dai  Roaniiis),  SS8  Ik 

lîeliu  (le)  (maintenant  Nahr  Halou?)  , 
netîte  rivière  non  naviuablG  se  jetant  dans 
le  gallb  da  Saint- Jean  d'Acre,  à  l'ouest  du 
Jourdain;  étendue  de  auA  iMTOMUa;  In- 
dition  historique ,  8  a. 

Btn-jâmmi  ou  jémmdn^  fondateur  daa 
AanMinîtes.  (Y.  eadaniiar  omiC,  94  «•) 

Rcrimah,  chef  da  la  gmla  empala  «mm 
Salomon ,  a86  a. 

Ben-Hadad,  roi  de  Syria,  3o6  a;  la 
deuxième  du  nom,  3iia  —  3ia  a,  3ia  b, 
3i3  a,  3  If)  h;  le  troisième  du  nom,  ^r»  4  a — b. 

Benjamin  (tribu  sk);  situation;  \illea 
princiivales ,  aa4  b;  moyans  emplo^ |>nr 
le";  Hébreux  pour  favoriser  sa  reconslilutioiiiy 
après  le  sac  de  Gabaa,  aa9  b— a3o  a. 

Benjamin  de  Tudèle ,  6a8  b;  son  iline« 
ndre  publié  d'abord  à  Conslantinoplu  ,  ec 
1543,  et  traduit  et  édité  plus  tard  |>ar  Cons- 
tantin Empereur  (Lejde,  i633,  lo-d".  Mi- 
xevir\  654  b. 

Btrénioê^  MMV  da  Ptolèaéa  ÉwMgèlaa  » 

488  a. 

Bérénice,  fille  de  Salomé  sœur  d'Ué- 
rode,  femme  «l'Arisliibida  fils  dHérode, 

j>5S  a,  ââ(>  b. 

Bérénice f  sceur  d' Agrippa  11,574  b,  Sj^ 
a,  579  b,  60a  b,  6o3  a/ 

Brrnnrd ,  abbé  de  Clairvaux,  B-ii  b. 

Bertrand  de  ia  Broqmèrt  (lé  voyageur),' 
cité  p.  643  b. 

Uesalel,  artiste  de  la  tribu  de  Juda,  ia7  b. 

Bések  (viUe  de)i  sa  aitnalioo  probabk , 
%vj  a. 

BoâOF  (le) ,  pelila  rivièra  imni  navipUa 

à  Touest  du  Jourdain,  se  jeUUkldaotlaaMr 
près  de  Gaza ,  8  a,  365  b. 

ûetUania  ^vilbge  de),  près  de  Jérusalem^ 
mdiliaiis  religieuses  qiii  s'y  iwtiadhsBt;  m* 

tuellemcnl  Béllianie,  50  a. 

Jieiliar  (ville  de),  incertitude  sur  sa  po- 
sition géographique,  606  a, 

Bethbara  ott  BeUlithnt  (fÎMi  de  pMHg^ 
(v.  Mimrin), 
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MrA«/  (piiBiljvMMBt  Zaut),  {leiîle  ville 
d'une  haute Mli4|ttilé,  aujounl'limdt-lniite; 
ori|;iiie  df*  ton  nam  ;  traditions  qui  s'v  ral- 
tacbcul,  40  a  ;  hi5tuire  du  prophète  Je  fié- 

ReiU-Haran  Kimrîn). 

Bfi!i'<'!ii  m,  contrèo  %i;;nohle  dp  In  Pales- 
tine, ou  il  j  a  tWs  clirciicns;  repuialiuu  de 
tan  vin  blanc,  ^3  b;  ancientirment  B^/irm- 

tha  f  ftett'd'tU  ;  situation;  produits  du  fol; 
popuUiion  artiK'lli';  niontinu'iit^  religieux  ; 
monument  lit'lii<ii<|ue  de  la  Jonlatut  sceUée, 

Ma,  b^S?  a,fab 

licihUkvm  (égjjM  de);  la  deacriptidA,  56 

b,  6<M  h. 

littliohagc  (village  de) ,  a  l  est  du  muât 
des  oliviers;  iradition  qui  i*7  ratlaehe, 

55  i»-  il. 

Jiciluaida  (dei^crt  de;,  au  nord  de  la  Fa- 
kttine;  tradition  relgieusf,  7  b. 

BetkuùJm-Juiiiu  t  ancienne  ville  an  nocd> 
eat  du  bc  de  Géuésarelh ,  68  b. 

firr/iMuJa  Wni  de  |iécbe)«  aa-deMotM  de 
Capharnaoum,  ^4  a. 

Meth-^ltdm  (mainlenani  Bisdm)^  ville  ap> 
pelée  ScythofK>li$  par  les  anciens  Gre«  ; 
hypothèses  relatives  à  l'origine  de  œ  der- 
uu  r  nom ,  38  a«  b. 

SethuBa  (la  ville  de)  (v.  Teveet  on  Es* 

[Strarlrta)  ). 

Beîh'Yeschimôth  (v,  Nimrin). 

liihars  BondttkJàr ,  meurtrier  et  succes- 
seur de  KotOLZ,  640  a,  b,  641  a. 

nifdiijiie  (bisinire);  eonsidérations  crili> 
que»,  iu6  a — 107  b. 

Êilkm,  âmieux  devin  de  Fetikk',  en 
Mésopolaniie,  i3i  a. 

Blanche  (la  reine),  aère  de  Louis  IX, 
b,  640  a. 

BU}  le  plw  coBsnittn  en  Palestine  est  le 

froment;  ol>jel  j  rir.' if>al  ih-  rommerce  et 
de  culture  chez  le4>  Hébreux  ;  preuves  hit- 
toriques  de  cette  dernière  assertion  ;  ma- 
nière de  le  manger  ;  usages  auxquel»  il  était 
consacré;  è|i<K|iu>  lie  U  récolte  ;  esfiece  ptr> 
tîCttUére  de  Irouient  {C épeauirê)^  18  a. 

Jo«s  Buth  (épiMMle  de),  «55  b—  . 
»56  a. 

Boai  (v.  Temple,  289  h  rt  35 1  a). 

Bauf;  iitstunque  de  tel  aiunul  dumesti- 
qneeu  MesHoe,  39  b.  (V.  Vache,  16a  a). 

Bokummdp  prince  de  Tarente,  6ift  b, 
6ao  b* 

BwMtamtle  (le  général),  648  b,  649  a,  649 
Ih  «5n  a.  65o  b. 
Bo0f  (sans  doaie  la  Bottf  des  Greca  ei 

W  IkBraktm.  (PAUtnim.) 
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des  RooMios),  ville  célébra  sitnia  k  Toiiesl 
de  Salkliat;  discussion  sur  son  idenlilé;  Ma 

mine»,  70  a,  b. 

BiMiki,  grand  prèlre,  74a  b. 

Bomrrimmt  (Je) ,  cité  p.  649  «f  b. 

Brahnnt  \v  iIiK         f>"?  j  a. 

Buck'nigttam  (le  voyageur),  7  a,  65  a. 

Burckhnrdt  (le  vo^agfiir),  cité  p.  65  a, 
73  b— 74  a,  74  b,  tiA7  b. 

Bturhuê ,  convemeur  de  Héron»  576  a. 

C 

Ca/our  (IVunuque),  MurpaiMir  dntf^ne 

d'Ikhsrhid,  Gi5  b. 

CaiJlvi  ;  pluie  miraculeuse  de  ce  gibier 
dans  le  déseit,  124  a  et  taS  b. 

Cains  Caligula  (ren)pereur%  mmeiiClir 
de  Tibère,  568  a,  568  b,  £69  a,  569  b, 
570  a. 

Coins  Popilius  (cercle  de\  494  a. 
CaU-aircs  (pit-t  rt^;  ;  dominent  dans  les 
moula^uesde  la  Palestine,  16  b. 

CuUtmandre  ,  général  d'Antiodius  de 

C>zii|iu',  ^}}.^  h. 

Cadtrriioe  (eaux  thermales  de) ,  au  »ud- 
cst  de  la  mer  Morte  ;  retrouvées  récem- 
ment; très  probableniiut  le  Yèmà»  de  la 
Genèse^  1  c  b;  ville  du  même  nom»  sur  la 
iner  Morte,  75  a. 

Camtjrte  on  jihaspéres,  siiocctseur  de 
f!yn]>,  465  a  ;  opinion  de  Tauleur  à  sou 
sujet,  46S  b  ;  suite  de  ses  faits  cl  gestes , 
466  a. 

Canaan ,  le  pins  ancien  nom  de  la  Pl- 
lestihf  ;  sa  dérivation,  3. 

Canaan  »  fils  de  Cbam  ;  le»  différeuts 
noms  de  ses  rolants,  77  a  — 78  a;  villea 
fondées  par  ceux-ci ,  et  iiutquelles  ib  don- 

nCITTll  IcdfS  noms,  7 S  h. 

Canaamtes  (lesj,  l  «lu  des  sept  j^MMipleS 

mentionnés  par  la  Bible  comme  babiiant  la 

Palestine,  7S  h;  ce  qu'on  en  sait,  -9  I». 

Cananéent  peuple:»);  du  pa^a  de  (m- 
naau  ;  leur  aneiennelê  en  Palestine  ,75a; 
sur  onze  qu'ils  étaient,  six  s'établissent 
dans  la  l>h( nirie  ftroprement  dite,  ou  en 
Syrie;  le»  caiq  autreji  demcnreiit  m  Pales- 
tine, 78  8,  b;  division  de  leur  pays  au  mo- 
ment de  la  conquête  par  Josué  ;  catalogue 
de  certains  d'entre  leurs  rois  ;  gou\erne- 
ment  ;  ils  subissent  le  sort  de  la  guerre  ; 
émigration  piobable  d*une  partie  d'entre 

eux  (piclqttr*  tiTi^  rniiscrvctif  de  1;»  piii';' 
saiK»  en  PaJesiiue,  même  après  1  invasion 
des  Hébreux,  80  a— 8a  a;  leun  mœurs  ia^ 
fimcs^  88  b — 89  a  ;  leur  religion  basée  sur 
le  cullA  d«  la  nature,  89  a;  appréciation 
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résumée  de  !«iir  culte,  9;  a;  leur  répula- 
tiou  de  force  et  de  >tatiire,  i«S  b;  hUtuire 
des  quatre  villes  hévttet  de  Cabaon ,  Ca- 
pliira,  Be^rotk  et  Kiryath-Yit.iriiii,  dont  let 
dépulé-s  surptirtnit  t'alliancn  de  Josué  , 
aia  a,  h;  lUipui  Uuct- de  leurs  hiltrs  contre 
leur  vuinqiieul' Joisuc,  ixib;  leur  ascetidant 
sur  lis  lii  hreux  apiès  la  tiioi  l  d»-  Jo'^ut'', 
aay  a,  b:  leur  défaite,  sous  le  rui  Yabtn, 
par  tel  Hébreux ,  «33  a,  b  ;  baliitanl  en- 
core la  Galilée  après  l'exil  de  Bahylone, 
353  b;  ('l^it  lie  leur.«  arts  et  niélieis  des  le 
tcmp»  iii'^  pairiardiei,  86  a,  b,  387  a. 

Cantique  des  canti^uts,  997  a,  443  at449 
b — 4-^')  a. 

Capharnaoum  (vUla^  de  Nahotim) ,  au- 
dcnnemcut  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fil 
Jésus,  34  a. 

Câpre  (l.'i);  <M'()îl  en  Palestine,  it)b. 

Caimel  ^ie  muni),  l  une  des  braiiriics  mé- 
ridionales de  TAntitiban  ;  aitualion,  Torme, 
élévation;  significalioti  do  m)u  nom,  S  «; 
autre  montagne  du  même  nom,  6  a. 

Caroubier  (le),  dont  le  fruit,  &i  commun 
jadis  en  Falestine»  était  donné  aux  besliinS| 
a6  a. 

Cauander,  485  b. 

Castuu  Longinus,  Tua  des  menrlrim  de 

César,  5'|0  a,  à/{i  a. 

O-draf  (le) ,  (";pèce  de  Citronnier  i  croit 
en  Paleslifif,  b. 

CéUsiin  III  (le  pape),  63%  a. 

Ceadebée,  général  d'Anliockiis  SiJitet, 
5xo  a. 

Cep  de  vigne  momtnieox  am  envtroiu 

de  Saint-Jean  d'Acre,  2  3  b. 

Ccréalis  ,  général  ro niai  11,  Ipo  a. 

Cerf  (le),  en  Palestine,  a. 

César,  maître  de  Rome,  538  b,  54o  a. 

Césarée  {Ca-saien  Paftt^tiiiti'' ,  ville  île  la 
Judée  occîdeutalc,  sur  la  Mediterrauée;  sou 
ort|;iue  ;  son  histoire  ;  traditions  historiques 
et  religieuses  qui  s*y  rattachent»  Spa,  b 
(v.  aus>i  53o  b>. 

Cestius  GcJlus,  gouverneur  de  Syrie , 
578  a.  b,  ÔSo  a,  S%%  b,  583  a,  583  b. 

diiicn! ;  hi>t(>rir|>ii'  d(  cet  iniOlttl SailVI^ 
eu  Palestine,  3i  b — 3a  a. 

C^de&er  à  sept  branches  (le)  (v.  la- 
bernaele,  i57  a). 

Chanvre  (If),  inconnu  des  anciens  îfr- 
breuxj  mais  la  MiscMna  \v  nieutioniic  !>uus 
le  non  de  Kanhos  ou  Kannnbos  (cannabi^» 
!ta  b. 

Chaieaahriaud  (M.  di.'),  cité  p.  I\  h — -  a, 
au  b)  4a  a,  63  a,  54  b  —  a ,  b ,  iiao  a, 
65f  as  son  idnérmre,  65?  a,b. 


Châtiment  corporel  (Ic) ,  peine  infligée 
aux  coupables  par  la  loi  nioiiaique;  eu  quoi 
cite  consislail,  ai5  a,  b. 

Je  tronnrnii  (!<•),  .'^.'77  1)— 338  a. 

Chefs  (te  l'académie  de  ta  terre  d' Israël 
(les),  6-» 7  a. 

Chefs  des  tribus  et  des  familles  (les)*  m- 
prési  nlanis  démocratiques  formant  le  novaii 
des  assemblées  populaires,  et  réglant  les 
intérêts  nationaux  chez  les  Hébreux;  leur 
f  oniposilion  ;  forme  pi-obabie  de  leur  no- 
mination ;  nature  de  leurs  fonctions;  forme 
de  leur  convocation,  19;  b — iy5  a. 

Chefs  du  domaine  (les),  a8i  h,  358  a* 

Chêne;  Irès-W'pandu  eu  Pdiesliiie,  sur- 
tout à  l'est  du  Jourdain;  ses  diftcreuls  usa- 
ges, 36  a. 

Chérubins  (KérouMm),  éIreS  symboli- 
ques, 145  a  et  iS;  b. 

Cheval;  historique  de  cet  animal  eu  Pa- 
lestine, 3o  a. 

Chien  ;  historique  do  cet  animal  en  Pa« 
lesitne,  io  b — 3i  a. 

Choraxm  on  CtHWân,  S4  a. 

Chosroès  H  en  Khosrou ,  roi  de  Perte  , 

612  b. 

Cltristianiime  (le) }  coDAidérations  de 
rameur,  56?  b— 568  a. 

Chronique  (la);  degré  d'importance  qu'on 
doit  altarber  aux  f.iits  qu'elle  raconte  toti- 
cbant  Manassé,  liis  du  rui  de  Jiida  É/echjuâ, 
340  a  (V.  aussi  Si5  b). 

Cfironolo<rie  ;  grave;  rliffi,  qui  s'clè- 
veut  reJaliveiueut  à  ct-lie  des  deux  royau- 
mes de  Juda  et  dlsniâ  ,  099  a  —  3oo  a  ; 
synchronisme  de  ces  deux  derniers  établi 
d'tTiie  nmiiierc  approximative,  3oo  a— 3oi  a; 
suite  de  la  chrouulogie  du  ro^^^aume  de  Juda, 
333  a. 

Circoncision  (la);  ta  «igni&cation  dies 
les  Hébreux,  166  a. 
Citronnier  g  treM^épandil  en  Patettin», 

a5  b. 

Claude  CPempereur),  successeur  de  Caifiis 
Caligula,  670  a,  671  a«  5'ji  b,  674  a,  b. 
Ctèopàtre,  611e  d'Antiodios  tll,  ei  femOM 

de  Ploléméf  F.piphanes,  4i)(»  a,  a. 

Cli'opàtre,  lille  de  Plolemet  !'}i!l()n»ét«»r, 
et  femme  d'Alexandre  Râlas,  .m.)  ,1,  5o5  b. 

Cléopàtre,  reine  de  Syrie  |  première 
fenmte  de  Dcrnéirius  Nicator,  et  ensuite 
femme  d'Auliochui  Sidtteêf  509  a,  5a8  a, 
5a8  b. 

Cléopâtre,  reine  d'Égvple  ,  et  maîtresse 
d'Antoine,  r)',a  a,  545  b,  546a,  54<i  h, 
647  «,  548  a, 

CUuu  dé  nUriade,  SBj  b. 
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CœUsjrU         én  liàtm  «ko»  fa  Bi- 

df  Ij  Palestine  païennr  :  1»mii5  rottlnoM**  re- 
ii^us^,  9^  b;  le  prt-inii-r  iioiti  tillritxic 
auâii  aux  prèlrtt  d Wlitulion  muMÏijsie  , 
171  b. 

Coiém  (prélM,  «ÉiiÉtr^  (f.  Dmû, 

ÇMmjm»,  I'mm  4»  mét,  rtnlreM  I u, 

qui  dirigeuait  ks  Hdireas  dam  ledéaa  S 

t3:t  h. 

<ktHchr^0nne  (ia)  ;  moHiisque  foitriiissafc  ^ 
b  eouleur  du  mène  non,  qui  te  frooftil, 
•eion  îMinc  ,  sut  ti's  rivrijes  de  Tjr  el  sur 
plufieur*  diitirs  |>oiuU  du  Ultoral  de  la  Mé- 
dilcrniDée,  36  b. 

Cmamii^  ^leX  ealM  dms  la  Meitine, 
19  a. 

Conr<ult  évèque  de  Hiid(*iheim  et  rhaa- 
cdier  de  rEmpira,  63a  a,  03a 

Conrad  /fi,  «Mpanor  d*AllenMfae,  69X 

b,  63a  a. 

Consternée  (!>mpere«r) ,  608  b. 

Constantin  (l'etnpvreor),  608  a,  b. 

C<i:  I'  .  j  !  i  tif  émeut  parfumée, 
treii>cummuue  eu  Pâle^tine;  ses  noms  di- 
trers;  sa  descriplioo;  usage  que  font  let 
feuimes  orientâtes  de  la  polidfa  dff  fO 
feuill«9  pré|Mirées,  qo  b — ■>  r  a. 

Coponius  (le  chevalier) ,  gouverneur  de 
liJudée*  S<9  b,  56»  k 

CoravUitu  (le)i  poiMon  du  1m  de  Oénè- 
aareth,  27  a. 

Connihe  (isthme  de),  5g  t  b. 

Coitobure»  époui  de  Salomé  saur  d*H^ 
roctr,  rt  pitivcmenr  de  ridamée  pour  ce 
dernier»  649  a. 

Cotonnier  (le),  imrodmt  en  Faleftine 
aoos  les  derniers  rois  de  Juda  ;  sa  déiif^ua- 
tion  incertaine;  fait^  atilhentique'*  qui  ronv 
tait  ui  sa  pi  vM^nce  sur  le  >ol  de  la  Palestiuej 
teanailles  et  récolte,  «3  a. 

Cotoiùciis  fv.  J.-rtn  Cotw%'k}. 

Cour  (ou  parvis)  drs  CentJs  ^_la)  (y.  DeS- 
criptiou  du  temple  d'H«  rode,  55a  a). 

Cour  des  Jemmes  (Azarath  nasehim)  (la) 
(v.Dcaeription  du  temple  d'Hérude,  55?  b). 

Cour  drs  Isracdtes  (Azarath  yisiae!, 
(t.  Descriptiou  du  temple  d'ilcrode,  3 jJ  a). 

Cout  des  prétra  (Azarath  oohanim)  (la) 
(v.  Deaeriptiou  du  tempu  d  HérodetS53i)« 

Coureurs  (It^)  oift  firdea  du  corpa,  ■•iia 
Rehabeara,  Ju  ;  b. 

CûtÊÊÊkém  JUschataim ,  roi  de  Mé»opota- 
ane»  i3i  b-i«Ha« 


CoHthëcns  (le<)  (v.  Samaritnin^^. 

Crauus  ^Ic  {Hrovau^ui} ,  sut  ce.Vicnr  de 
«Gabinii»  dans  le  gouTerDemenf  de  la  Svne, 
538  a,  b. 

Crealion ,  145  a,  4a5  b,  416  a,  b. 

Ctétaetes  (pierres)  ;  dominent  dans  les 
moutagues  de  (a  Palestine,  iftb, 

Cr,-i'u'  V.  r)a\id,  a7a  b). 

Cnmn;  catégcM  ies  retonoues  par  la  loi 
ttiofriique  ;  énninéralkm  des  ehitiiDeats  ap> 
|dîcables  à  rharun  d'eux,  a  16  a — atS  b. 

Crith  fie),  petit  torrent  à  l'ouest  du  Toiip- 
daiu,  dam  lequel  il  se  jette,  a  l'est  de  Sa- 
marie,  8  a. 

Croimêr,  lide  de  cinp  dè  Beniparle , 
649  «• 

Cniwn,  mine  i  Antabès,  nord  d'Alcp , 
17  b. 

Ciiflc  ;  (li'niiitinn  ,  1^0  !):  M  nature 
sous  les  patnarHies,  thiH.;  sa  nature  et  ses 
divisions  sous  Moïse,  t^t  a — i54b;  ru  quoi 
consistait  le  culte  quolidifu  rluz  les  llc- 
breux,  180  !>  — iSi  a  ;  f  I.i*siricaliou  des  fê- 
les du  culte  hêhraïijiii',  iHi  b— xHa  aj  sou 
histoire  aj>res  M(  im-,  ',  i5  a — 417  b. 

Cumin  (îc^,  nillm-  t  ;i  Palestine,  i«)  a. 

Cuspitis  Fadas,  gouverneur  de  la  l'aies* 
line,  571  b~57ti  a. 

Crartsre ,  n  i  di  s  MèJes,  3;^  b. 

Crnrare  II  (v.  Dariit;  !•* 

Cjprès  (le),  l>oi>  de  cunstiuction  que  liïs 
Hélîreus  tiraient  en  partie  àes  pays  voisins, 
et  ((ni  si  i  xii  fi  rédîlication  du  temple  de 
&domou,  at)  1^ 

Cypros  (cbîteau  de),  5jo  a. 

Cyproê ,  femme  dHérode  Agrippa  • 
568  I). 

Cyrus,  roi  de  Perse,  et  ))ius  lard  de  la 
Bliilie  et  delà  Babylooie,  459  a,  460  b  — 
461  ft,  463  b,  465  a. 


Dagôn  (du  mot  liébrpn  (Jnp;,  poisson), 
divinité  de  la  Palestine  paieune^  symbole 
de  la  fertilité,  91  b — 9a  a,  b. 

Dan  (le),  Tun  des  trois  pdits  confluents 
qui  fni  nient  le  Jourdain,  8  h. 

Dan  (tribu  de);  situaliou;  ville:»  priucî- 
pales,  as 4  h  (v.  aussi  33  b). 

Daniel,  chffdes  ma{;ej»  sous  Nebuehad- 
ne<sar,  et  «es  trois  anii^,  Hnnnnia,  Mi- 
sael  el  Azaria  ;   leur    hislutie  discutée  , 
45(}  a,  b;  mlique  relative  à  son 
484  b  (\.  aussi  52  5  h). 

Darique  (la) ,  mutiuaie  persane  eu  orj 
son  évaluation,  464  a. 

411. 
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Dar'tu*  U  Midê  (Cyuart  il),  459  a, 

4ût  a. 

ikuhtt  ou  Dariavwh  (fils  d'Hystape)* 
*  8iicce<»trur  de  Gtnbjrse,  4^5  b,  4M  •» 
'466  b— 467  a. 

t    i><irfaf  JVblIbw,  roi  de  Vmm,  k^t  t. 
Dariut  (Codonan)  (le  roi),  481  b. 
Darius  OU  Jrhts,  roi  de  Sparte,  Sod  b, 
Dûf/ti       roi);  son  histoire,  a55  b  — 

M  a;  itom  des  plus  célébrai  béroi  «pi  lui 

prt^tfrottt  ;ip]nn  (!nn«;  puerre*  ,  a^O  b| 
cimniéraliou  des  pnru  ipauJL  ^randt  digni- 
tmrei  den  cour,  373  a,  b;  poètes  lyriouet, 
miisirirns  célèbres  sous  son  r^'tie,  :i$ab. 

Dt  f'ir  (^ille  de)  (v.  Hebrôn,  5»  b), 

Dei>i/  (v.  Temple,  390  b). 

DéAora/i  (abeille)  (sriiophèt  ou  juge),  ap- 
pelée Neù'tafi  (prnphî ti  ,  levé  l'élen- 
dard  de  U  révolte  couire  Siseni,  générai 
éb  Tabio,  roi  de  Hawr,  qui  avait  fUt 
pcKr  vingt  ilinliffl  de  juiig  sur  les  Hébreux; 
mort  de  Sisera  prophétisée  par  elle;  son 
cantique  de  victoire;  examen  de  cette  u-u- 
vra  poélique  au  point  da  vue  bUtoriqua, 
a33  a— a34  1> 

Décalogue  (lot  de  Moïse);  sa  proclama- 
tion le  Sinai;  sa  diviaira  an  Iroi»  pu^ 
lies,  ia5  a — ia6  b. 

Décaf>ofis  ou  district  des  Jît  villes;  ex- 
plicaiiou  de  ce  terme  géographiaiic  fré* 
quemoiaiit  employé  dani  m  ÉvaDgiiei,  67  b 
^68  a. 

Dcchamsé,  sobriquet  eu  usage  parmi  les 
Hébreux  ;  son  origine,  ao4  b. 

DeUius,  ami  du  triumvir  Antoine,  54Sbb 
De  locis  terntr  sanctfr  lihri  III,  ouvrage 
rédigé  d'après  le  voyage  de  .saint  Arrulpbe, 
par  Aéamman,  et  publié  an  1619  A  Ingot- 
«tadt,  654  a. 

JDémeirias,  ùli  d'AntigODiis,  4^^  b. 
Dèméirius  (^SdIri-),  fib  de  Sélôicui  FbHo- 
paior,  49a  a,  499  b,  Soo  b-~Sox  a»  $oa  a, 
5u3  I),  :)o\  a,  Soi  h,  fio>  a. 

Demrtritu  Kicator  (vainqueur)  »  roi  de 
ityrie,  fils  aîné  de  Démétrius  Saler,  5o5  a» 
Su')  II,  5o(^  a,  5o6  b,  5i)7  a,  5a8  b,  5o9  a, 
io9  h,  5i  I  b,  5.»7  b — 5a8  a. 

Démètrtus  Rucerus,  (ils  d'Antiocbus  Gry- 
pbus,  53a  b. 

Dcserts  (Midbar)  ;  n'ofTrcnt  pas  toujours 
l*asj>ect  que  prcsea'.e  k  l'idée  leur  liiuomi- 
nalion,  71»;  cauk  du  midi  dala Judée,  35  7  a. 

D!,aher{\ii  scbéikb),  fila  d'Ooun-,  «46  b» 
647  a,  648  a,  648  h. 

DilHÎiif  appelée  aussi  Dibvit'dad ,  ville 
de  Eabcn,  à  une  licoa  au  noid  de  l'Ar- 
»»  74  b. 


Dùne  Sûladine  (la),  639  b. 
DiodoUîs,  surnommé  Tryphon,run  d«s 
méraux  d'Âlexundre  Balas,  .'106  a. 
Dio^'f'ftr  (le  Sadducéen) ,  533  b. 
Divination;  en  vogue  chez  Ice  Caoa- 
\\  divers  genrea  da  devint  diea  ee 
peuple  ,  93  b— 94  a. 

D'iv'uions  du  temps  dans  la 
mosaïque,  179  a — xào  b. 

Dix  commmndmeiUt  Qm)i 
la^i  a ,  h. 

Dix  ^laiej  (les)  d'Égypte  ;considéralioqs 
critiques  à  leur  sujet;  w»  émnnènilioii • 
lao  a — lai  a. 

Dje6et-^ftnrtws(\e  montXv,  A  l»3rim,6  b). 

Djebel- Uéisckf  partie  S,-E.  du  mont 
Bermon,  4  b. 

DîeliU-E(iJ/n ,  «dtan  da  Kboivanm  on 
Kharezm,  636  a. 

Dodéeanhie  (la)  on  le  Bègne  des  Dotue, 
en  Égv  pte,  338  b. 

Di>r.'  (l'idiiméeo)  I  întandant  des  bardera 

de  Saut ,  uôa  a. 

Dokhm  (ko/cus  dochna.  liim.),  espèce  de 
millet;  ses  t•nljJloi^  divpra,  18  a, 

DomitUn  i^l'empereur),  6u5  a. 

Ihr,  ancieniM  villa  au  péed  du  Carmel , 
remplacée  actueUcarat  par  lavillafa  da  Tor- 
toura ,  Sg  a. 

Dourra  (le),  espèce  de  mUiti,-  manière 
dont  les  Arabes  laman^enl,  18  a. 

Drii^Ule ,  sceur,  da  rai  Agrippa  JL\  son 
histoire,  S 74  b, 

Èbul  (le  motil^ ,  f  usant  partie  di^  In  nion- 
tague  d'Éphiïim  ;  .sa  »iluation  etM>u  a>[iecl; 
destination  que  lui  avait  assignée  la  loi  d« 
Aluîse,  et  qui  fut  consacrée  plus  tard  par 
Josué,  5  b;  Josué  y  «tnitruil  un  au(«l« 
aaa  a. 

tbed-Mélech  (l'eonuqoe)  ;  délivre  Jcré- 

mie,  349  b,  35o  a. 

McclcsiaiU  (v.  Koiùl«tli\  397  a  (v.  aussi 
5a5  a,  b). 

Ecclt-sinstique  (livre  de  1*),  5a6  b. 

Kdom  (le  roi),  i3o  b. 

Édomites  ou  Iduméeus  (les) ,  peuple  voi- 
Hn  de  la  Palestine;  leur  oiigiue;  leur  si- 
tiiation;  h-  r  c'xiveruement  ;  leur  btsloîre  ; 
ville»  principales,  97  a  —  98  b. 

i^tmard  (le  prince),  fils  du  roi  d*Angle* 
tnre  Henri  III,  640  b,  641  a. 

FAlièî,  ville  du  Hauràn,  résidence  dea 
roi»  de  liaséa ,  6tj  b. 

MJrid,  auteur  arabe  du 
de,  cité  p. 49  b— 5o  a* 5?  a. 
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EgtoH ,  roi  des  Moàbilesi  «ou  histoire, 
«S«  a  y  b. 

tgmond  (J.  A*  f^mm\  ■■fcmadeur  de 

Hollnncle  à  Napirt  ,  voy»g*»ttr,  (iSf»  a,  b. 

Égrpte  (le  tvrrent  d)  (Wadi-ei-Arisch), 
liMito  MidiomlB  de  fa  PtleMiM  ;  il  tombe 
dans  U  mer  près  dTI-Ailldl,  mtfMê 
Hhinocoroun  ,8  a. 

F.hoiid  (Aod)  (le  second  schophètou  juge); 
tue  Eglôn,  roi  dci  Moahiles,  <|iii  avait 
rfvii?ii  H«''l>rt'iix  ses  tril>tit:iirrs  jHMuIant 
tlia-hutt  aosj  taïUe  ses  troupes  eu  nu*ces, 
•t  pvwmre  Mm  RébrtM  mm  pai&  de  qua- 
fre-vingts  «»,  «3»  «•  b. 

Ekyé  (Je  sMÎt),  mom  du  Oim  vivant, 
1(9  a.  b. 

Eàtdm{keeMnm)t  ville  de  Vtmdm  lerri- 

loire  ili'S  Philistins,  an  MMfoOUeit  deit  J«l* 
dce;  soo  Uùtloire,  6t  a,b. 

If  Ai,  fiU  deBaasa,  quatrième  roi  dta> 
fièl  ;  bittoit  (i  th-  son  régne,  3o6  a«  io6  b. 

peileiii  actiu  lkiueiit  El-Aal  (hauteur),  73  h. 

Mlémtar^  fil*  cl  tuceegsrnr  d'Ahron  frm 
de  MoTsr ,  i3o  b;  sa  mort,  aafi  b. 

Elcnzar  fl«  grand  prrtii") .  frère  de  5î» 
i&èuii  le  Juste,  486  b,  488  a. 

MlémsmTt  frére  de  Juda  Maccabia,  5oo  a. 

E/éazar,  iréiorier  du  tea^ple  aaii»  Ghv- 
MM,  538  b. 

Mtéatmr^  frane  et  successeur  du  grand  pr6- 
Ira  Joaiar,  56s  a. 

Etéazar  (te  grand  prêtre),  fib  de  Hanaa, 
successeur  d  I&niael,  563  h. 

Rtéatiar,  6h  du  grand  |krètre  HaMoia, 
rornn)  iiKlaiit  du  temple,  58obt  gonvernenr 
dldumce,  5H4  b— 5M5  a. 

Eleatar,  fiU  de  Jair,  de  ta  famille  de 
Jnda  le  Galiléeu  ;  Tun  des  ebds  des  ZdCe* 
Ifirri,  58 r  h,  ''"ir  fi— fn,-»  1%, 

EUmot,  UU  d«  ÎMiuiéas  iherotsme  d*). 

Etéazar  t  fils  de  Simon,  chef  daa  xétth^ 
tturs,  5()î  I),  '><)4a,  b,  595  a. 

ÉUuHore  {\a  priuresse),  femme  d'É- 
douaid,  fils  du  rui  Henri  III  d'Anglelerra, 
641  a. 

Miltoula  (le  bc  d);  ses  uoms  anciens; 
MB  dimentinns  ;  qualités  de  ses  «aux  ;  sa 
physionomie;  surnom  arabe  de  son  bord 
fXTi<If nta]  ;  tradition  Imiotriqiie  i|ui  a'j  ral- 
lache,  8  b. 

f/r  (le  prftTR  etle  tèbopliètou  juge);ioii 
hislnire  et  telle  de  «a  famille,  S4a  b  — 
a43  b  et  244  b — 245  n. 

EUakCm^  suecesseur  du  i  iiileuJaul  ^cboa  , 
335  b,  336  a. 


Etiatiit  (le  grainl  jprétre),  477  b. 
EUhu,  mcortrier  et  mwaiiini  de  M«- 

rodacb>Babdan  ,  337  b. 

Eiie  (le  pro|thèle);  histoire  de  sa  vie, 
3o8  b — 3ii  a,  3(a   b,  3i5    a,  b. 

Js/rV,  rabbin  italien  de  Jêrumlamaa^|wa» 
ztème  siècle,  cité  n.  643  b. 
Élièter  de  Moatm,  60Ô  a. 
Etim  :  campement  dm  Hébran  daM  la 

(îi*<rTt ,  ia4  a. 

Eitouee  (le  pund  prèire) ,  iib  de  Suuon 
Cantherm,  tnccemnir  de  MatUm,  5;  i  b. 

E/ùm  ou  Elisé  e  le  prophète),  soccesseur 
du  prophète  F.tic  ;  histoire  de  sa  vie,  3io  b, 
3t5a,b,3i6a,3i7  b — 319  b,  3aoa,b| 
3a4  a,  b. 

Elkanah  (le  lévitt),  père  4a  Samuel,  a49 

b— a44  a. 

Elolum  (v.  Jugeik,  195  b). 

Midm  d^AfijMn  (la  sdwpbAl  00 juge), 

940  b. 

El-Term  (v.  Médaba,  74  a). 

El-Trh  on  Thyh  Bcni-braêl  (égitamant 
des  enfants  d'Israël),  désert  où  les  Hé- 
breux menèrent  \a  vie  nomade  pcudint 
treiite-huàl  uns,  i^y  a — l'io  b. 

EluUe ,  roi  des  Ty riens,  333  b. 

Émôd  Eililt'n  Zff/^-ui,  fondateur  de  fa  dj* 
nastie  des  Atabeks  d'Irik,  6a  1  b. 

Êmitom  é*  Lwâmgtm  (te  comte) ,  619a. 

JSmUm  ^)  (v.  Rephaim  (les;,  75  b). 

Emmam  (fa  bourg  et  b  ville  d*) ,  43  h. 

Enceoi  parfum  qu'on  recueillait 
dans  fa  Falcititte ancienne,  aa  a. 

Endive ,  nfanla  potagère  cultivée  an  Vk^ 
lesiine,  18  b. 

En-Dôr,  ville  célèbre  par  sa  pytbonitte, 
36  b;  entrevue  de  celte  dernièra  avee  fa 
roi  5btd,  a65  a. 

En-Gêdi,  contrée  vignoble  de  b  fatet- 
line,  93  a. 

En-Gadi,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  sur 
le  milieu  du  rivage  oocidcnial  de  fa  mer 
Morte,  4^  a. 

Mtt-Gmdi  (déaeH  de) ,  au  sod-ml  da  H- 
rusalem;  aspecî  «In  ^r,!,  7  b. 

Engetbert,  frère  de  l^tboklc  de  Tour- 
nay,  6ao  a.  . 

Kf'lia  (tribu  d*^,  f>9  a.  ' 

Mphraim  (forèi  d'),  en  deçà  dtt  Joanlai% 
7b, 

Rphrmm  (montagne  d*;,  portion  noni 

d'une  chaîne  de  n)ont;i;:ncs  (tirmant  l'une 
dfs  branche*;  méridiuiiales  de  l'Antiliban; 
sa  situation  res|>ec(tve,  et  ses  richesses  na- 
tnrdlca,  5  b« 
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Ephraïm  (inbu  d' )  ;  sitiiatiun;  villes 
jwiijciyaU'»,  224  b;  épisode  du  lévile  d'E- 
pbraîm  ;  eipôdîlîun  dt»  douze  tribus  con- 
tre les  BenjainitL'";  n'tiTiis  datis  la  ville  de 
ptbaa  ;  exteroûnaiiou  de  ccux>ci,  aaS  b 
—  999  b  ;  les  Ephraïmites  vaincua  par 
Jephté,  a4o  a. 

Eplirun ,  ville  furtiHée  êu  oord-ouesl  de 
Gem^ ,  71  a ,  b. 
Epier  te  t  gèuénl  d'Aotioehiis  de  Cyii* 


,  114  b 


que 


5a8  b. 


Mtor-UaUdoa  f  lroi>iènie  fils  e(  succes- 
seur de  Senoacbérib,  337  a. 

Mseu^  d'Isaac,  surnommi  Edom 
(rouge);  fondaîrtir  des  EdomUes,  97a;  sa 
IMiftiiaQce,  loS  b;  soa  biiioire,  108  b, 
109 ht  xio  a,  m  a. 

Fu-ol  (vallée  d')  (grappe),  pa^s  vigno< 
ble  de  la  Pnledliue;  traditiou  qui  »'v  rat- 
tache ;  grappes  pesant  jus(|u'àdoiue  liTres, 
a3  a. 

Eiiéniens  ou  Ej^séens  (1ii.Nton(|ue  de  la 
Mcte  juiv«  des)  (v.  Sii>  ei  miiv.)  ;  les  livres 
des  Esséniens  (v.  ôaS  b). 

Esthtr  (la  rt- ioe)  (v.  A^uénis);  k  hvre 
d'E«lher  (v.  ôaâ  b). 

Etthori  ParciUt  auteur  juif  do  dousiênie 
siècle,  cité  p.  64a  643  a;  son  ouvrage 
iulititlé  :  Caffitfior  n'a-p/icracfi ,  655  a. 

El/utm,  deuxième  &taltoa  des  Hébreux, 
è  leur  départ  d'Egypte,  taa  a. 

Etrangers  ;  préceptes  pleins  d^liunianité 
suivis  par  les  Uébfeux  à  leur  é^jard,  197  b 
— f  y8  a. 

£ftmènes,  485  b. 

Etistochr  <ie  Boulogne ,  frère  de  Gode- 
£ro^  de  Uuuillou,  6(8  b. 
EwUmêroda^ ,  fils  et  successeur  de  Né- 

bucbadaessar,  346  a ,  459  b. 

Exaltation  Je  la  Croix  (fête  de  ï) ,  son 
origine,  6t3  a. 

Expiations  (jour  des) ,  appelé  Yom  Kip- 
pourim,  féte  ri  lii;ii  iiM'  ilislini'c  l\  î;i  itcoii- 
Ciltalion  du  peuple  hébreu  avec  son  Dieu  ; 
son  époque  ;  crrémonial  d'usage  eu  eetle 
CÀrcoDstance ,  iHi^  a — 190  a  et  191  a»b> 

Ezcdiias  ou  Hizkia,  fils  et  successeur 
d'Âcliaz,  treizième  ro)i  d«  Juda;  bistuire 
de  aoD  règne  »  33x  «—339  a ,  333  b,  334  b 
—  3^9  a. 

£zec/ti^,  chef  des  uécoutents  en  Geli> 
IfiHf  ton»  Hêrode»  53{j^  b. 
Ezidàcl  (le  prophète),  346  a;  sa  vie» 


Ezob  (livsope),  plaute  ironatique,  ci- 

|pbr«>  dans  la  loi  de  Moîsc,  et  qui  croît  svn 
ait  eu  FaU'stine,  19  a,  b,  161  b  -  iG-?  a. 

Esru  (le  sonfter  an  scrihe)',  suu  histoire, 
471b  — 473  b,  4:6  a,  476  b,  477  a.  b, 
478  b— 479     le  livre  d'Ezra  (t.  5a5  b), 

F 

Farndj t  fils  t'I  siircosseiir  de  Aboil^Id 
Barkouk,  roi  d'Égj-pte,  643  a. 

fittXt  afTraucbi  de  Claude,  gouverneur 
de  la  Judée,  574  b,  5-5  a,  5:5  b,  576  a. 

Fer,  abondant,  suivant  Volney,  dans  les 
montagnes  de  K&kràouan  et  des  Druzes, 
17  b. 

Fêtes  (les)  ;  leur  caractère  moral  et  reli- 
gieux chez  le.s  Hébreux ,  181  kors  divi- 
sions, 18  X  b. 

Feti  sacré  (v.  Tabernacle,  i57  b). 

Fcvi'i,  plwt  en  arabe,  cullîvéei  en  Pa- 
lestine, 18  b. 

Eifwst  remède  contre  la  peste,  33;  a. 

Figuier  de  Paît stine ;  fructifie  dix  mois; 
ofTie  dois  molles  de  trois  qualiU  s  difft'- 
renlei  :  ligues  de  primeur,  d'été  (en  arabe, 
carmoas)^  d'bîver;  figues  sèches  conser- 
vées dans  des  masses  ou  cahns,  que  les  Hé- 
breux appelaient  debéUtu;  —  les  fij^iiiers 
sauvages  tm  sycomores ,  nond)reux  dait*  la 
plaine  de  Schefcla,  autrefois;  rares  de  nos 
Jours;  d(  s(  rijitioii  de  cet  arbre,  qualités  de 
sou  bois,  u^age  dont  il  est  encore  aux  Oriea» 
taux,  a4  b— aSa. 

Flaccus ,  prétiur  de  Syrio,  5r,(|  a. 

Flavius  Sth'a ,  };ouvei  n«'iir  de  la  Judée 
pour  Titus  ,  buccessi  ur  de  Luoilius  P>assuS| 
60  r  b. 

Flrury  (l'abbé) ,  cité  p.  385  a— 386  a. 

Faulaiiiede  Marie ^  54  a. 

Fontaine  sceUée  (la) ,  5  -  a ,  b. 

Forbin  (comte  d«  ),  cilé  p.  6a  b —  63  a; 
son  ou\ragi!  lut  il  nié:  Foya^e  dcuis  /a 
Uvant  m  1817  et  i8x8,  65:1  a. 

foulques,  comte  d'Anjou,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  <).'.  r  3. 

-  Fouli^uest  curé  de  NeuUI^-sur'Mame, 
633  a. 

Frédéric  II  (l'empereur),  roi  de  Jéru- 
salem ,  6a6  b,  634  a,  635  b«  636  a,  636  b, 
638  b.    ^  ' 

friiMc  Barèerottsse,  699  b,  63o  a, 

Frcdcric  de  Sounln  'lo  diii  ;  ,  G3o  a. 
FumigatioM  {y.  Sacriiices,  x63  b). 
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^9  b~46b  ai  460  b;  son  livre»       Cabna  (v.  Guéba,  43  a). 


Cubaou ,  l'une  des  villes  priocipoles  de 
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CftiMan  ;  soq  histoire,  Su  b.  Voy.  ausii  tiui- 
he<m. 

Gahaon'Uet  (les)  (v.  HévilM,  b)  ;  ils  sur- 
pre iinriit  l'alliance  dr  Jû>ii<* ,  ajLi  a  ;  des- 
cription di-  la  victoire  qu'iU  reinpoiicnt 
MH»  les  ordres  de  Joiiiié  conire  Adoiii-Sé- 
drk ,  rui  de  Jénisalcm,  el  !>csiilliéA,  2^  b 
—  aa3  a  ;  sati»riic(ion  qui  leur  e^t  offerte 
par  David ,  379  b — a8o  a. 

Cahtnius ,  proconsul  de  Syrie ,  53?  b  1 
^  a. 

Cad  (Iriim  de),  à  Test  du  Jourdain , 
ili  a. 

GaJ  (le  prophète),  a6i  b ,  170  b — 57 1  a, 
281  a. 

CaJara  t  ville  qui  fai&ait  partie  de  la 
Dècapoits,  el  duni  la  ^iluaiiua  e^t  deuieurée 
douteuse;  sou  histoire,  ÛÈ  b — C9  a,  b. 

Gollia  (IVmpcri'ur) ,  succe&seur  de  "S^ 
ron,  5q3  b. 

GnlUée  [Gald  ou  Gnl'ila,  cercle,  diitrict)\ 
origine  du  nom  de  cette  contrée  de  la  Pa- 
Icstuie;  province  moderne  du  même  nuiu; 
limiter  ;  caracière  dci  Oiililéen&  et  ses  cau< 
s<'s  ;  opinion  que  les  Juifs  s\  n  étaient  for* 
niée,  la  b  —  13  a;  longueur  et  largeur; 
fopulalioo;  esprit  national;  division  d'a<r 
pics  la  conf^iiration  du  sol ,  U  b. 

Gnlltis,  In-au-lrere  el  corégrui  de  l'empe- 
reur Conilance,  C08  b. 

Ganiala  ,  ville  forle,  près  du  lac  de  Gé- 
nésaretli,  ii3  b;  su  destruction  sous  Vespa- 
sien ,  5<£i  b. 

Gnmn/iri,  dernier  patriarche  sous  Théo- 
dose  II,  fioy  b. 

Gari/ien  ■  le)  (OuardianoJ  du  couvent  da 
Saint-Sauveur,  admini-slrateur  des  catholi- 
ques, iLÎL  b. 

Gaiizim  (monta|(ne  de) ,  faisant  partie  de 
la  montagne  d*Ephraïm;  sa  situation  et  son 
^  aspect;  traditions  qui  s'y  rap|)orleul;  elle 
est  tmcore  l'objet  df  la  vénéralioji  do-.  Sa- 
maritains de  Nahlous,  5  b — 6  a;  son  tem- 
ple, 48a  a,  4>ia  b — 483  a;  desiiudiion  ul- 
térieure de  ce  dernier,  i<j_£  b;  sa  dtstruclion 
sous  Jean  Hvrcan ,  ^t  ?-  \t. 

Gain,         (Ir  la  Judée,  à  l'est  d'Ekrôn, 
patrie  d(  (ioliath  ;  son  histoire,  Hi  b. 

GaulaïKÙdf  (la),  l'une   dt-s  cinq  pro- 
vinces dn  pays  de  la  Pérée,  iili  a. 
Gauthier  Sans-/4i'oir,  619  a. 
Gaza^  aciiiellcment  Gaie,  ville  de  U 
Judée,  à  cinq  lieues  d'Asralon  ;  son  his- 
toire; sa  dfscj'iplion ,  Hî  a,  b— ()4  a. 
Gazelle  (l.i),  en  Palet»line,  lii  a. 
Gedton  (leschophèl  ou  juge),  liU  de  Joas  ; 
origine  de  sa  mission  ;  cause  du  surnom  de 


Jêrubhoal,  qui  lui  fut  donné;  dt^ua-iplioii 
de  la  guerre  d'externiinatiou  qu'il  fil  an\ 
Midiauiles,  aux  Amalécilrs  el  aux  autres 
tribus  bédouines  d«^  l'Orient  qui ,  pendant 
s<>pt  ans,  ataient  ravagé  la  Palestine;  il  re* 
fuse  U  souveraineic  héréditaire;  il  luslitue 
un  brillant  oracle  (Ephod)  dans  <)|<hrai  sa 
nombreuse  po^terilé,  ■i.S:^  b — 3  3;  a. 

Grll'oa  (le  mont) ,  evirémilé  uurd-est  de 
la  montagne  il'É|thraïin ;  son  nom  moderne; 
tradition  bislonque  (|ui  s'y  rapporte,  ii  a. 

Genèse  (la)  ;  indication  des  peuplades 
comprises  dans  le  tableau  qu'elle  renlerme, 
43o  b — 433  a;  (d>ser\aiion  relative  aux 
soixante-dix  individus  coui|>usaQt  la  famille 
de  Ja'^ob,  qu'elle  nomme  comme  ayant 
forme  la  souche  des  Hébreux  en  Égy  pie , 
II  ;  b. 

Genêt  (le);  croit  en  Palestine;  ses  nom4 
divers;  sou  usage,  i*]  b. 

Gerar,  vjl!e  du  territoire  des  Philistins, 
au  sud-e.<it  de  Gaza ,  sur  les  limites  de  TI- 
duuu'e,  6^  a. 

(^erasa  [Djérascit) ,  ville  célèbre  dans 
l'antiquité,  à  dix  ou  douze  lieues  sud*ouest 
de  llosra;  sa  description  ,      b — 77  a. 

Genius  Flvrus ,  successeur  d'Albinuf, 
gouxcnieur  «les  Juifs,  .^-8  a,  578  b,  579  a, 
5-<>  b,  a&a  a,  .'iHo  b,  5S3  a. 

G  esta  Dei  per  f'rancos,  Hanau,  161 1. 
Gollcrtion  publiée  par  lîongnrt,  et  renfer- 
mant divers  ouvrages  importants  pour  la 
connaissance  de  Ihistoire  de  la  Palestine, 
65  i  a. 

Gluir  (vallée  du),  située  an  sud,  entre  le 
lac  de  l  ibériade  et  la  mer  Morte,  çj  b. 

Gilend  (la  montagne  de) ,  faisant  |>artie 
de  la  chaîne  du  Heriuon;  son  nom  actuel, 
fi  a. 

Gilead  (pays  de)  (v.  Pérée  (pays  de  la). 

Giuée  (iJjenniii),  \ille  de  l'ancienne  l'a- 
lestine ,  lii  b. 

(tiroflée  (la);  croit  abondammeiit  dans  la 
plaine  (Ir  Saron,  xL  a. 

Glnpltyre  ,  liHe  d'Arclielaùs  ,  roi  de  (^ap- 
p.idorc  ,  iVnimc  d'Alexandre,  (ils  d'Hérode, 
-^  ^'î  a  .  iMa  ,  ilia  b. 

G^>deJroy  de  Houillan  ,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  t>i8  b ,  619  b,  fno  a,  (iao  b, 
filk  a. 

Goel  h  ad -dam  {redemptor  sangnin'u) , 
ai7  b— ai8  a. 

Golnn ,  ville  lévitiqiie,  et  l'une  des  six 
vilUs-diile;  de  position  incertaine,  ftg  b. 

Gi'l^olliit  ou  le  lieu  du  eràne  (calvariat 
locus),  heu  distillé  aux  exécutions,  près  du 
tombeau  où  lut  déposé  Jésus  ;  sa  position; 
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doutet  relatifs  a  sou  aiiti  entiàtéf5aa — 53  a. 

OitUtith  (le  géant);  liiitoira  à»  «ambtt 
sitigulier  dans  lequel  il  lut  mincu  par  Ht- 

vid  ,  a5S  a— i5t)  a. 

Gomorrlte,  l'une  des  villes  siluces autre- 
fois dans  les  enTirom  de  la  mer  Morte,  1 1  a. 

Gor^ias ,  gcnéral  sons  les  ordres  de  Pto- 
Macron,  497  a,  b. 

Cosrn  (pays  de),  situé  entre  la  ater 
Rouge  et  If  Nil ,  114  a. 

Cotschalk,  prêtre  allemand,  619  a. 

Grand  prêtre  (le)  (v.  Prrtrcs  ,  X73  b), 

Grégotre  (le  canlinal),6(S  b. 

Grégoire  IX^v  pi'p*")»  MeCClMIir  d^HO- 
norius  ni,  6:^6  a,  63(i  b. 

Grégoire  X  (le  pape)  ,641  a. 

Grenadigr  (le),  auirefois  très» oomnniQ 
rn  l'  ile^rine;  se  voit  à  G«ae;  ancien  usage 
de  son  truit,  a5  b. 

Gris  (conefaesde) ,  et  là  dans  les  moo- 
taf;nes  de  la  Palestine,  17  a. 

Clic  hinnnm  (vallée  de),  aux  environs 
d«  Jét  us{ik'tn,  consacrée  d'abord  an  culle 
de  Moloch;  son  nom,  Htangé  en  celui  de 
Gélirinir,  désigna  ensuite  Tcnfer  dans  le 
Nouveau  IVslamenl,  7  a. 

Gurhi  (Cal>a) ,  ville  frontière  du  royau- 
me <le  Juda,  au  nord,  4a  l> — 43  a. 

Gm'ffnfia,  |;ouverneur  qtii  fut  dnunc  aux 
Hébreux  par  le  roi  de  Rabylone,  après  c^ue 
ce  dernier  eut  détruit  Jérusalem;  histoire 
de  son  gonvcrncmcnt ,  '^^  r  a — 'i^'i-i  a. 

Gitemara  cotnpiénicnl  du  livre  lé- 
(;is1attf  de  la  Mitchmn ,  60S  a. 

GttéseiR  (r Arabe);  son  bisloire,  474  b— 

Guibeûn  on  (ial'aon  ,  ville  de  1h  Judée 
intthieiire;  son  hiidoire,  43  a. 

Guil'rri  (raiitipapc),  618  b. 

Guilidn  (piscine  de) ,  54  b 

Gutt^l  ou  Gaif^aia ,  ancienne  ville  de 
la  Judée,  aujourd'hui  détruite,  4^  a;  der- 
nier campement  dc^  Hê!)rettx  avaut  d'en- 
titir  dans  la  (erre  promise,  ^-aub. 

Gttittmtmt ,  marquis  de  Monlferrat,sttr* 
nommé  Jjiii^'iit-f'.in'c,  fil 3  h. 

Ouillaumt:,  archevë<}ue  de  J'yr,  6^9  b. 

Gwrgtuiltê  ou  Gtrgentet  (lés) ,  l'uu  des 
ciM|  peuples  cananéens  ëiablu  en  Pales* 

ti»«'  ;  ce  qu'on  en  sait ,  79  b. 

Guy  de  Liisignan  ,  roi  de  Jérusalem, 
M  h,  6«4  «t  6a5  a,  63i  b. 


Bakaatc  (le  proplièle) ,  344  a. 
H«ietnkht  tialion  dci  Hébreiu  daoi  le 
déaerty  i»9  h. 


Nêdêdp  prince  iduméeu ,  296  b. 
HttdadiMert  roi  de  Soba ,  272  a ,  173  n. 

Hag,  nom  donné  aux  trois  fêtes  de  1^ 
Pâque,  de  la  Pcuii  rôtc  «  t  des I^dMmndes, 
chez  les  licbreux,  186  a. 

Hagar,  servante,  et  plus  tard  second* 
femme d'Abrahatii  ;  son  histoire  (v.  Âliràai^ 

Haggai {Jl^xx)  (le  prophète),  466  a. 

Hiutd-dama  ou  le  cbamp  du  sang,  acheté 
par  Judas ,  54  a,  b. 

llnman  ,  favori  d'Assucrus  ;  lOQ  histoire 
(v.  Assuérus,  469  a — 470  b). 

cousin  du  prophète  Jérénue, 

35o  n. 

Uanan  ou  Ânaiius  (le  grand  prêtre),  fila 
de  Setb ,  succmeur  de  Joazar,  563  a. 

BmuM  (le  grand  prèlre) ,  fils  de  Hanan 
ottAnanus,  suecesieur  de  Joseph  Cebi, 
576  b,  577  a. 

IfaiMM,  fils  de  Jonathan,  583  a. 

Hnnati  (If  prétif),  commandant  de  Jé- 
rusalem, 584  b,  587  b ,  59a  a  ,  5r)  j  b. 

Haitanel  (le  grand  pi  ètre).  :>45  a,  i\ù  a. 

Hanani  (le  prophotc) ,  3o6  b. 

Haitania  (le  proplir-Te^ .  3473,!).' 

HanaHta  ou  Johaiian  (Jean)  (le  grand 
prêtre),  fils  de  Nédebée,  suoresseur  de  Jo- 
seph, fils  de  (^aniilti ,  573  b,  574 â»  577  a. 

Hanon ,  fils  di-  N.ilias,  373  a. 

Ueuiticca ,  iéte  de  l'inauguration  du  nou- 
lelaulel  eonstruit  par  Juda  Maocabèedans 
le  parvis  du  temple,  497  b. 

Hareik  (forêt  de),  ddiis  le  pajfs  de  Juda, 

Hareth  on  Aretas  ,  roi  de  l'Arabie  Pé- 
trée,  534  b,  535  a;  autre  mi  du  même 
nom ,  568  b. 

Hcrlay  de  Sancy,  ambassadeur  de  France 

à  la  Pr  r  U  -Oitomane,  6i5  fi. 

Uarottn  (le  prince),  fils  de  Kliauiarouya 
et  successeur  de  son  fkêre  Djèisch,  6i5 
a,  h. 

Hnroiin-aï-Rnschid  (le  khalife),  6r5  a. 
Hasbeni  ou  Mojet-hasheut  (ie)  ,  Tuo  des 
trots  petits  confluents  qui  forment  le  Jour- 
dain ,  8  b. 

Hasmonècns  (^ .  3Iaccaùées ,  49^  b). 

Uaifctijutst,  di<K>i^ile  de  Lin/iê,  qui  édita 
un  ouvra;;e  de  lui  intitulé  :  Ittr  Pm/msU" 
ttum ,  fiîf»  b-6ô'7  a. 

Ualtalh  et  Jicttam  (sacriiices  de  pécité 
Cl  de  ttélit)  (r.  Saerifieet,  160  b — 161  a). 

Hauts  Tieiix  {Ws)  f  341  b,  l^id  a,  b. 

Htttnrt ,  roi  de  Syrie,  3io  b,  3x9 
3a3  a,  ii-iJ  b,  3a4  a. 

Hébraïque  (langue);  de  son  idéalité  pro- 
liable  avec  la  langue  pb^Muammei  86  b— 
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est 


M  b;   ton  histoire ,  433  b—  436  b. 

Hébreux  (lesj ,  cotip  d'oeil  général  sur  la 
MMlie»  providentielle  de  ce  pMlpIc,  99  a — 

100  a;  durée  di*  <Oii  <  "xivtcnrr  ;  l;\ilion 
de  celle-ci  en  deux  c}KK|ues  iiutuKtt's;  ciiMi 
pffiodei  ioment  la  |»reDiiére  époque  dite 
di-i  Hébreux,  i<»origfiie  du  peuple  bélireu; 

l.«itMaii  :  J"  ruyaiiuic   tint,  de  Saui 

fUiouà  Salomon;  4"  royaume  divisé,  éê 
Reltabeam  ' R<-luuirn)  jusijn'à  t exil  assyrien; 
50  royaume  de  iu^*^  jusqu'à  texil  (k  Ba- 
hylone;  bbloire  {(énéralf»  de  chacune  d*el- 
lai,  100  a — loi  b;  origiue  du  nom  d'hé- 
hreu,  105  l>;  bi»totre  ih-  otlonie  Uébraï- 
uue  qui  VI ut  habiter  ie  pa^i  de  (iose»,  en 
Egypte,  du  temps  de  Joseph,  fi6»>sf7b; 
dcItiiU  stali^titiiies  ^tir  celte  colonii-  à  sa 
sortie  d'Egypte,  lai  b;  gouvcroemeiK  au- 
quel  Moïse  les  soumit  dans  le  désert ,  laS 
a,  b  ;  discnssion  relative  aux  charges  qui 
lettr  rlairnt  iinpo.<>ét.'S  poni-  stxil^'uir  sa- 
ct-rdoce.  178  a — »  79  b;  il»  loriuful  un  tial 
fédéralif  basé  sur  deux  maximes,  sous 
Moïse,  19X  b  — 193  a;  la  coii&titulion  mo- 
satijne  en  a»ai!  fait  »in  corps  de  nalinn  ,  un 
qui  |»ou«fiit  prendre  le  iioin  dt:  //u-a- 
ctatie^  avec  une  Ibrme  de  gouvernement 
représentant  une  drmorrntic  tempérée , 
193  b;  iiouvoirs  de  l'Étal,  193  a}  couMitu- 
liou  de  la  soeiété  rivile  sous  l'empire  de  la 

101  mosaïque,  197  a — 198  a;  leurs  coulu- 
ni»'*  <!♦'  L'H^Ti'»»,  198  a — aoo  I>;  U-ur  or^ani- 
saUuit  titiliUire,  auu  b — aux  a;  {tusiiiun  du 
la  feosme  ehet  eux ,  selon  la  loi  mosaïque  ; 
liberté  dont  elle  jnuiîiviii.  aoia — -lin  h  ; 
préséance  de  la  OMuo^niic  sur  la  bigamie 
et  la  polygamie,  aoa  6— ao3  b;  foruudités 
qui  précédaieut  le  mariage,  ao3  b— ao4  a  ; 
prohiI)itions  »'?  rlfitimenls  relatifs  aux  ma- 
riages eniie  prucitvâ  j>areuté;  liberté  accor- 
dée en  dehors  des  unions  îolerdiles,  «04  a  ; 
obligiition  iiii|)()>('-e  |t;ir  la  loi  an  frère  de 
celui  qui  mourait  sans  enlant.s,  ao4  h;  \o\% 
relative»  à  l'adullcre,  ao4  b-- -^oû  u  ;  loi» 
relatives  au  divor^-e,  ao5  a — 006  b;  rap- 
ports rt  tfe%oirs  récipi (xpies  ctalilis  par  la 
loi  eotre  le:i  pai-euts  et  le&  enfauls,  au6a — 
aoA  a;  des  esclaves  ;  leur  division  en  deux 
catégories;  leur  condition,  aoia— aïo  a; 
di8p>sitii>n<!  h^'islativet  conffiHH)»  :  1°  le 
prêt,  110  a — aix  a;  a*  les  liuimu^gcs  cau- 
sés à  autrui,  %tt  a;  3*  les  dépôts,  «11  a, 
b;  1rs  objets  tiuii%ës,  a  i  i  h  ;  l<s  rap- 
ports de  mailrea  ouvrier,  an  b,  tt  G"  les 
|MOvres,  ai  t  b — aia  a  ;  de  leurs  règlemenlj 
depotioa^  H  partioalièrcawst  do  ceux  qui 


coocemaient  Ui  prostitution,  ai  a  a—axS  h; 
leur  retour  à  1  idoUtrie  et  lenr  aaarehie , 
après  la  mort  de  Joaué,  a3oa,  h;  adminia* 

tradoo  civile  sou«  le  roi  n,i\i<l,  aHi  a  ,  b  ; 
ancien  etal  de  leur  agiicuUuie ;  culture, 
engrais ,  instruments  aratoires,  animaux  do 

Irait ,  semailles  ,  moisson  ,  batta^e  «-t  run- 
servalion  du  blé,  emploi  de  la  paiib,  3^9 a 
— 36 1  a  ;  leur  manière  de  traiter  la  vigue 
el  de  faire  la  vendange ,  36i  a — 36a  a; 
culture  des  o'iMt  r<:  fi  horticulture,  36a  a, 
b;  deurripiiun  de  leurs  première  demeu» 
rcs,  36a  h;  description  ne  leurs  villes,  vil- 
lages, twurgs,  rues,  |Mirtes,  tours,  pavage, 
puits  et  citernes,  3Ha  b — 363  a  ;  eunslrue- 
tiott ,  forme  el  disposition  mtérieure  et  ex* 
térieura  des  maiBoos^  363  a—364  a;  meu- 
lilt'set  objets  meublants,  364  b  — 365  I>  ;  de 
leur  costume i  ses  watiàres  premières;  ses 
couleurs  diveraes;  noms  de  ses  diflereniet 
parties,  el  deMriplion  de  chacune  d  <  lies 
[lour  les  hommes  el  ponr  ît  >  f.  nifnt'>,  3fi5b 
— 36S  a;  détails  relàuU  a  leur  tiarbc,  leur 
dievelure,  leurs  parfuma  et  leur  bandeau 
frontal ,  368  a ,  b  ;  description  de  leurs  bi- 
joux H  df  q!U'b|u«'S  autres  objets  de  toilette 
pour  les  deux  sext»»,  368  b — 371  a;  pié- 
eauttona  hygiéoiqoes  aiMaeonemenl  eu  usa- 
ge, "î-r  :i  l^a  a;  éntimcratitfii  dis 
meut»  dont  lU  faisaient  u»age,  ti  luaiucKS 
dont  ds  les  préparaient,  37a  a— 374  b; 
détails  coocernaut  les  anciens  repas,  374  b 
--'<-5  I»;  ilOluiK  r«  lrfiir>»  .1  la  qu'ils  nie- 
uiiieitl  a  l'inlencur  Je  la  tautiile,  «l  à  leurs 
cérémonies  de  deuil  itrivé,  375  b~3Sa  a; 
lent  Iio>|iiudik'',  2  a,  b  ;  leur  civilité  ;  si- 
gnes et  formules  de  politesse  qu'ils  em> 
pitiyatent,  3Ha  b — 384  b;  leurs  différents 
nanret  de  plaisir,  3S4  b — iH<<  a  ;  détails  sur 
les  acte«  de  contriiion  et  de  deuil  usités 
daav  les  calamités  publiques,  38G  b— 38?  ai 
description  des  arts  et  métiers  qu'ils  cxcr* 
Çaient;  considérations  générales  sur  leur 
histoire,  387  a— a;  lt*»r  commrrce; 
coup  d'ieil  sur  la  ualiire  el  1rs  objets  de 
leurs  transactions,  393  a  —  (96  b;  éuuméra- 
tiuii  de  leurs  mesures  de  lougiu'tjr,  de  »lis- 
taiiceet  de  capacité,  JgS  b — 399  b;  eou- 
mératioii  de  leiif»  poitb  avee  leur  valeur 
comparée^  399  b — 400  a  ;  description  de 
Iriirs  monnaies  avec  leur  valeur  absolue  en 
poids,  400  a— 4o3  a;  leurs  moyens  de 
transport,  4o3  a,  b$  lûirs  voies  terrestrm, 

4o3  b  — .',1)4  a;  leurs  inoyiiis  de  passage 
pr  eau,  404  a;  état  de  leur  navigation, 
4u4  a,  b  ;  (k  leur  correspondance  écrite , 
4<»4  b^AoS  i;  de  leurs  avioritéi  kwalaft; 
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683 

<lii  si(';;o  (11'  lnir<  tribunaux;  de  la  pas<;ation 
fit»  actes  publics;  de  leur  pFocéaui*e;  de 
lenn  peines  ;  det  incitations  de  sérelé  dtnt 
leurs  villes»  4(»5  a— 406  b;  assemblage  des 
faits  qrn^raux  rcnH*il!is  dans  la  Bible  sur 
la  royauté  chez  («s  Hébreux,  avant  l'exil, 
MMUitaot  le  pouvoir  et  les  préro^tÎTCt 

qu'elle  po'^>rdait  dnn'^  Jiida  et  Isra»'l,  les 
moyens  doni  t  ile  dispusait,  et  réclat  qui 
Ventouraît ,  406  b — 4  <  >  «  ;  lear  Ofpnisa- 
lioii  et  leur  diceipline  militaires;  aoide  de 
leurs  frotipes;  énumération  de  leum  armes 
déleu&ives  et  offensives  ;  leur  art  militaire; 
laora  titmittv  de  foerre;  leurs  eoniumec 
guerrières,  4ii  a — a;  virissifiiJcs  de 
leur  culte  et  leurs  coutumes  religieu^^es , 
4ï5a — 417  b;  considérations  préliminaires 
war  le  caractère  général  de  leur  vie  iniel- 
lertnrMe,  "^17  b  —  4i8  b;  du  rôle  que 
jouaient  chez  eux  les  trois  classes  suivantes 
deMvanla:  1*  celte  des  préires  et  lotîtes , 
4t8  b — 419  a,  2<*  celle  des  prophètes, 
41911 — .^7^  a,  3<*  celle  des  sages,  4^3  a, 
b  ;  examen  du  degré  do  perfectionnement 
plus  on  moins  avancé  06  étaient  arrivées  chez 
eux  les  sciences  mivnntfs:  !r<;  nmtfiriurr- 
tiques,  4!i3b,  1*  VaslronomiCf  4a 3  b  —  4a4 
a,  5«  la  physique  et  la  méàedne,  4^4  a,  b, 
4*  Yhistoin  natureUe,  4'»4  b— 435  a ,  5«>  la 
rosmo^uie  et  la  géogonie ,  425  b— 49. f>  h, 
{jo  ia  géographie ,  436  b — 4^9  1^,  7  i'eth- 
nogiv^ûe,  429  b — 433  a;  des  sciences 
historique  et  philosophique  chez  eux,  î"?!  h; 
histoire  de  leur  langue,  433  b — 4  )6  b  ;  his- 
toire de  leur  éerttm«,  436  b— 439a;  con- 
sidérations générales  mr  leur  litlératore, 
439  a— 4',o  a;  examen  des  montmicnts 
écrits  de  leur  histoire  nationale ,  compre- 
nant :  1°  le  livre  de  Josaé,  440  a — 441  a{ 
^o]p  r.n'dfs  Sut;p>,  \  \i  a~.', 'il  I),  3"  les 
deux  livres  de  Samuel  et  les  deux  livres  des 
RoiSf  aotremeiit  dits  Us  quatre  /ivres  des 
ilois,  44X  b-~44«  a;  bisfoire  de  leur  poé* 
sie  Irriqttf  ,  compretiauf  :  i»  Vhymne  ou 
Y  ode  (psaume),  a"  i'e/egir,  3**  le  poème 
éroti<fnt  44fk  a — 443  a;  bisloîre  de  leur 
pfH-sie  irtilrit  fifjiir ,  <  ()m|)rciiaiit  ;  la  poésie 
gnomique,  la  fahie  et  la  parabole. ,  les  dis- 
cours  prophétiques,  le  livre  de  Joh,  4ia  a — 
443  b;  diclion  et  images  qui  leur  étaient 
familières  en  poésie,  443  b— 445  a;  forme 
e.vierieure  de  leur  poésie,  445  a — 44G  a; 
eoup  d*<eil  sur  les  différentes  «nvres  poétt> 
ques  qui  n<i«s  restent  dVtix,  savoir  ;  les 
Haiimes,  1^  Proverlws,  le  livre  de  Job,  le 
Cantlf|Me  des  Cantiques,  les  lamentations, 
les  pmpkélies  d*Is«ie,  de  Jérénie,  d'Jiié- 


ciiii'l ,  et  de  plusieurs  antres  prophètes , 
440  b  —  453  a;  histoire  des  beaux-arts 
qu'ils  culltwieet  en  leur  imprimant  plue 

on  moins  leur  cachet,  et  au  nombre  de*- 

quels  on  comptait:  i"  la  peinture,  la 
sculptiue,  3"  l'architecture,  4°  la  poéi»ie , 
6°  ta  musique,  453  a— 454  b  et  4&6  h — 
457  h,  T)"  la  danse,  457b— 458a;  énumè- 
ralion  et  description  de  leuni  iostritmeots 
de  musique,  454  b — 4^<>h;  leur  situation 
au  sein  de  l'empire  babjrlonien  pendant 
l'exil,  4^8  b;  Çyrus  leur  permet  de  retour- 
ner eu  Palestine  et  de  reconstruire  le  tem- 
ple, 461  a ,  b. 

H--^'i-i'ri ,  dans  l'anfit-n  pays  de  Juda;  se* 
environs  célèbres  par  leurs  vignes;  emploi 
qu'on  y  fiitt  du  raisin,  a3  b;  l'une  des  plus 
anciennes  villes  de  Canaan,  autrefois  Ki- 
riath-Àrhn  (ville  d'Arba);  traditions  (jtii 
s'y  rattachent  ;  population  ;  sa  descriptiou  ; 
monuments  remarquables,  5?  a — 5ft  a ,  b, 

Hècatée  d'Âhdèrv  ;  son  histoire,  4^6  a, b» 

Hechal  (palais)  (v.  Temple,  ago  I)). 

//rV  {Ântemiirale)  (le)  (v.  Description  du 
temple  d'Hérode,  55a  b). 

Hélène,  reine  d'Adiabèoe;  son  histoire, 
57a  a — 573  a. 

Hélène,  mère  de Tempemir Constantin, 
608  a.  b. 

Uelioilore,  courtisan  du  roi  Séleiicut 
Philopator,  491  !>•  49^ 

HeUx  iaaMna  Linii. ,  mollusque  proprp 
à  la  tt'intiire,  du  littoral  de  la  r.alilée,a6b. 

Henri  II,  roi  d'Augleterre,  <)a9  b. 

Henri,  comte  de  Champagne,  roi  de  Jé> 
rnsalem ,  troisième  mari  d  lsahtlle,  nile 
d'Amanry  et  sœur  de  Sy  bille,  63i  b,  61-2  h. 

Heiui  FIf  empereur  d'Allemagne,  63a  a, 

639  b. 

Uni  ri  Ut»  roi  d'Angleterre,  63S  b, 

640  b. 

Héraetius  Tempercur),  6ia  b,  6i3  a,  b* 

HéracUus  (le  pairiarrbe),  624  a. 

Hermon  (montagne  du) ,  l'une  de^  bran- 
ches nicridionult  s  de  l'Antiliban;  sa  situa- 
tion; son  nom  moderne,  4  b. 

Hérodote,  cité  p.  i53  b,  169  b. 

Uérode ,  second  fils  de  ridiiméen  An- 
tipater,  gouverneur  de  la  ffaliléc,  pélrar- 
<|ue  de  la  Pabsiine,  roi  de  Judée,  539  b, 
5'io  a,  540  b;  5'i  I  a ,  5;  i  b;  5'»a  a,  5 Aa  b; 

543  a,  543  b;  544  aj  histoire  de  son  r^ne, 

544  b— 56nb. 

Hérodc  Antipas,  fils  du  roi  llérode  et 
de  la  Siirnarilnine  MnlliKicé,  55^  1»,  ').')9  b, 
56u  b,  56 1  a,  66 1  b,  5t>3  b,  56îi  b,  669  a, 
$69  bb 
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Hérode ,  fils  d'Hérodp  et  de  la  secoiidr 
>fiii-iamne ,  fiUo  du  grand  |>rétru  Simon  , 


àléraJt  Agrippa  (le  roi)  (t,  A^rippfl  T"). 

tîerudt ,  priiice  de  Chalride,  gardien  du 
temple,  à7a  «,        a,  l>. 

Herodias,  fille  d'AriHobtile  et  femme 
d'Hirode  Ainii»ai,  b— 564  a,  5M  b, 
66()  a ,  569  b. 

Hérudwh  (diAteau  d*),  bâti  par  Hérode, 
55o  a. 

Ueihon ,  prèi  d'Kléalé,  anrienne  capitale 
des  rois  amorites;  son  histoire,  ^1  b — 74  a. 

Uetliiies  (les),  Tiin  dfs  cinq  penpies  ca- 
nanéens éiiihlis  eu  Palestine;  ce  qu'on  en 
MÎI,  2^  b — 79  a. 

lié  viles  (le»),  l'un  des  cinq  penpies  cana- 
néen* établi»  en  Palestine;  re  qu'on  en  sait, 
79 

man,  professeur  de  liitiValure  orien- 
tale a  Lryde ,  voyppeur,  fi.'^ti  b. 

Jlirromax  (Si'beriat-inanJliour),  l'une  des 
deu\  ri\ieri.s  t  ouli^nt  du  nord  au  sud,  entre 
l«>s(]Mt-Ues  s'cieiidenl  les  montagnes  de  Ka- 
san  et  de  Gilea«l,  6.  a. 

HiiÂia  ou  Helcias  (le  grand  prêtre) ,  iM 
a,  b,  2Ai 

litlUl  (le  pbarijiien);  son  interprétalioa 
rrli'bre  de  la  lui  ni(>sâïr|ue,  565  "a. 

Uillel  (le  patriarche),  Ca4>  b. 

Hil'l>onf ,  niaititeuaiil  Donc.  (V,  Cana- 
néens (!«  »),  Hi  a). 

JJiram^  roi  de  1  yr,  28^  1>— a,  2^4  b. 

Homphroi  de  Thoron  ,  mari  d'Isabelle, 
seconde  lille  d'Anianrv  ,  6a4  a. 

tiouoriiu  LU.  (le  pape) ,  successeur  d'In- 
noceiil  III,  (iJ^  a,  liM  a. 

HopUra  ,  roi  d'Kîjyple,  348  a. 

I/or  (mont) ,  sialiun  des  Hébreux  pen- 
dant leur  marche  à  travers  le  désert,  lîob. 

JJcnm  ou  Tro^iodytcs  (le>) ,  habitants 
primitifs  de  la  Palestine,  -6  a. 

Hosca ,  meurtrier  de  Peksih  et  son  SMC- 
cesNCur,  di\-neuM» nie  roi  d'Isioel;  histoire 
de  fon  règne,  3  ta  a,  b. 

Hosta  (le  prophète),  3-Ï7  a,  b; 

cité  p.  III  b,  iiS  a. 

Ilotitrin ,  village  siltic  an  pied  de  la  col- 
line de  Koronn-ho^léïn;  souvenir  h»  tori- 
que qui  *'y  rattache,  5  b,  f>i  \  a. 

HonrtUh,  nom  donné  aux  pâturasses,  357  a. 

Uoitr,  neveu  de  Moïse,  i  v.l  a,  t  b. 

Hosvara  (le  puits),  près  d'Ayoun-Moiisa; 
tradition  qui  s  y  ratiaelte,  ii  \  b— a. 

Htigues ,  comte  de  Vermandois,  frère  du 
roi  Philippe  I",  fh^  b. 

Hugms  /dJt  duc  do  Bourgogne,  63o  b. 


Hidda  (la  prophéleise) ,  ilâ  a,  341  b, 

iî3  b. 

Hntai ,  ami  intime  de  David,  a^^  a. 

Urcsos  ou  Pasteurs  (dyuastie  égyptieniM 
des).  Lili  b—  112  a. 

Hyi  ite;  historique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestine,  li  b. 

Hygiène  alimentaire  ;  division  des  ani- 
maux, par  IVloïse.  eu  purs  et  eu  impurs  ; 
motifs,  Lfîfi  b— 1<»«  b. 

Hyrcan,  fils  de  Joseph,  neveu  d'Onias  H  ; 
son  histoire,  490  a,  b,  4^1  a. 

Hyrcan  (le  grand  prêtre),  fiU  aîné  de 
Jannéeetd'Alexundra  ;  héritier  du  trôni'  i!e 
cette  dernière,  51i  a,  53^  b,  ili  a,  b21  b  , 
537  a,  53^  b,  539  a,  539  b,  540a,  5^0  |., 
a,  541  b,  54a  a,  5ia  b— 543  a,  5^^  a, 
b,  547  b. 


laddoua  on  Jaddus  (  le  g:rand  prêtre) , 
4il  b,  484  a,  b. 

laUùel  (le  lévite),  îiij  b. 

Ibrahim  SabbàgU,  chrétien,  ministre  de 
Dbaber,  6lS  a. 

IhraUim-Pachn,  fils  de  Mohammed-Ali  cl 
gonverneur  de  la  Syrie,  flSa  a,  (>53  a. 

ibsdn  (le  schophèt  ou  jnge),  a4o  b. 

Iduméxns  (les)  (v.  Kdomite"<). 

lehouda  .^llinrizi,  célèbre  poète  juif 
d'Espagne,  ti-jç»  a. 

lehouda  Hatlévi ,  poêle  juif  d'Espagne  ; 
son  élégie  sur  Sion,  i'rx-'  a — 61 S  b. 

J/ga^i,  filsd'Ortok,  gouverneur  de  la  Pa- 
lestine, 6i_7  b,  tiiiîJ  n. 

Immanouel  (Dieti  avec  nous)  ,  nom  d'un 
fils  du  prophète  Ivnïe,  3io  a. 

im/fois  civils  ehez  les  Hébreux.  179  a. 

Impropere  (la  colonne)  (corruption  d'o/»- 
probrii),  fifit  a. 

liKirus  (le  Libyen),  roi  d'Étjypte,  473  b. 

Indigo  (1'),  croit  sans  art  sur  les  bords 
du  Jouidain,  an  pays  de  Hisan,  suivant  Vol- 
ney,  i()  b. 

Jnnncnit  III  (le  pape),  613  a,       b,  ^ 

a,  <*  t  ;  b. 

Innocent  IV  (le  pape) ,  Qli  b. 

lonchaz  on  Achnzia,  (ils  de  Joram  ,  roi 
de  Jiitls,  3r7  b. 

loiiida  [\c  };rand  prêtre);  sou  histoire  et 
celle  lie  sa  femme  Josabetli,  3'ia  a,  b. 

Isaac,  (il.i  de  Sar.'di  et  d'Abraham;  ori- 
gine de  re  nom,  xo5  a;  son  histoire,  io5a, 

b,  loH  b — 1 10  a. 

Isaac  Comnt'ne  ,  63o  a. 
Isachar  ;tribn  d");  situation;  villes  prin- 
cipales, aa5  a. 
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fiatr  ou  Yeschayah  (!f  prophète),  fils 
d'Ainos,  rité  p.  85  a  ;  son  hi^ioire,  Ji28  b, 
3^9  b— 33o  a ,  33i  a,  333  b,  336  a,  33?  a, 
338  a ,  b ,  339  a,  460  a,  b. 

ishoseth  (  le  roi) ,  stirccs«eiir  de  Satàl  ; 
»ân  histoire,  967  i> — 369  h. 

Isefuth,  nom  de  la  feanneen  bélireti; 
ion  origine,  aoi  b. 

Ismacl  (Dit'ti  exauce) ,  fils  d'Abraham  et 
d'HagMi';  i>ais>iiure;  sa  poslérilé,  io4a; 
tuile  de  son  hisioii-e,  io5  a. 

Ixmatl ,  incîiT  trier  de  Tiuédalia  ,  rntivrr- 
neurdesHi-bitiux.aDiè&le  saciie  Jeru»aleuk, 
Sédiki»,  35tb— 35ab. 


luMtil  (le  graud  pi  t'ii  ej ,  fils  de  Phabt, 
sncrosseur  deHanin.  56^  b»  b,  676  a» 
5;6  b, 

iêmaïA-Pothat  moeeMenr  iTAhned  ll/ca- 
xir,  65o  b. 

/jr.7r7  frayaiime  d');  sa  circonîcrîplion , 
398  a;  rcsideiice  de  ses  rois,  298  b— 399  a; 
sa  chute  dé6iiîlive;  m  cepti%ilé,  33a  b  ;  si» 
tuation  do  sri  population  aprfs  la  prise  de 
Jérusalem ,  sous  Sédckia,  3ô'{  l> — 354  a; 
ion  gouvernement  à  la  même  époque,  3.54 
a,  b;,élat  de  son  industrie  elde  son  com- 
merce, ib\(l. ,  3U  b— 355  a;  mu  élatreli- 
gieiix,  ibid.^  V^'^  a,  b. 

tsméHiej  (It^s),  origine  de  ce  nom  de 
pojiplf,  ma. 

tûnerarhim  rr  Bturdignla  Hierufalcr»  us- 
quTf  le  plu»  nucieu  iliaéraire  conuu,  publié 
par  fTesseiing  (Amsterdam ,  i735),  654  a. 

Izfi/xi  ;ni!f  d'Kllibaal,  roi  de  Sidoii), 
femme  d'Achab,  roi  d'Israël  (v.  Acbab, 
3oS  a  et  suiv.  Jusqu'à  3a i  a).  . 

Izaie,  TiÀ  d'Adiabène,  fils  cadet  d*Hé* 
lène  ;  ion  hialoire,  &7a  a'^573  a. 


Jacinihf  (la),  croit  en  Palcitioe,  ai  a. 

Jacob,  Hh  d'Isaac;  sa  nais.saure ,  lo'il  h; 
sou  histoire,  xo8  b,  xio  a;  ub&i>r\âtiuu 
fflaltve  à  la  lutte  qiril  lotitiat  contre  la 
Divinité,  irt  a,  I)  ;  suilf  de  son  histoire, 
iii  b,  115  a,  114  a — ii5  a,  ri5  b;  ob- 
M'rvalious  o  itiqucssur  lemorceiiu  de  |H>é£ie 
hébraïque  du  leslanaent  de  Jaoob-,  iiS 
a,  b. 

Jacob  Berah ,  rabbin  illustre  de  Técole 
de  Saplieih,  646  a. 

Jacattes,  frère  de  Jésus-<:hrMt|  576b. 

Jadon  (h*  prophct»"),  3oa  b. 

Joël  (v.  Si&cra,  a33  b). 

JeSr  (le  idiophètou  juge)  ;  set  trente  fib; 
il  gouverne  vingl-dou\  amn,  u3S  b. 

Jannèe  (Alexandre)»  llls  de  Jobauan  ou 


Jean  Hyrcau,  529  b,  SSob^  53sn,  53i 
53i  a,  53a  b,  533  a. 

Jean'BsptUt* ,  fib  du  prêtre  Zaebario  et 
d'Élisabeth,  eausine  de  Blarie,  566  a. 

Jean  Cotwyk  (Cotovions)  (relation  latine 
du  voyage  de),  do<-teuren  droit  à  Utrecbt, 
publiée  a  Anvers ,  1619, 655  a,  bw 

Jean  df  nrlcnne ,  t'poiix  de  Marie,  rrine 
de  Chypre,  6J3  a,  633  b,  634  635  a,  b» 
64a  a. 

Jmu  de  CischaU ,  en  Ckililée ,  6b  de 
I.évi;  son  histoire,  687  a,  591  b — 59a  a, 
^94  a,  594  b,  595  a,  595  b,  596  a,  699  a, 

599  b,  600  b,  6or  b. 

Jean,  fils  de  Hanania,  gonvemeor  dca 
districts  de  Gophna  cl  d'Acrabaicnf.  a. 

JeanUjfrcan,  fils  du  grand  prêt  te  Si- 
méon,  nrinc»des  Juifs,  5to  a'— 5rc  b,  5^6 
a,  5a7  b — 5a9  b.  V.  aussi  Johanati. 

Jf/in  iTf  sséiiirn'i,  t;ou\erncur  desdislricti 
de  'lbaïuna,  de  Lydda,  de  Joppé  et  d'Ein- 
maûi,  585  a. 

Jean  (le  publirain),  .^78  b,  579  a. 

Jébusiles  ou  YébonsUes  (les),  l'nn  des 
cinq  peuples  cananéens  établis  en  Palt»»iioe; 
ce  qu'on  en  sait,  79  a. 

Jchova  (l'Être  absolu),  ia6a,  14»  a; 
SCS  attributs,  143  b — 144  a. 

lélut  (le  propbèle),  fils  probable  de  Ha- 
uani,  3u6  b. 

Jchu  ,  successeur  de  .Toi  nni ,  roi  d'Israël, 
dixicuie  roi  d'Israël;  histuiie  de  son  lè- 
gue, 3ao  a — 3aa  a,  3«3  a. 

Jt'jihtc  ou  y'ipittnti  (le  scliopbôt  ou  juge); 
son  origine;  il  défait  Ils  Anirnuiiifes  qui, 

iiendant  dix-huit  auj»,  avale  ni  fait  peser 
eur  jong  sur  la  Pénée  ;  vœu  barbare 
prononce  pX  qu'il  accomplit  sut-  '^i  propre 
ûlie;    il  extermine  les  Êphraïauies  j  sk 
mort,  3393— a 4»  b. 

Jéi'émie  (grotte  et  prison  de),  54  b. 
Jèrèmie  (le  prophète),  cité  90  b,  95  a; 
sou  histoire,  340  a,  341  a,  34a  a,  343  b, 
344  a,  344  b,  345  a,  346  a— 34s  a,  34S  b, 
349  a — 3ôo  b,  35 1  a,  b,  "ÎSa  b — 353  a; 
cité  p.  IHfi  b,  3f)i  a;  son  livic,  45a  a, 

Jéricho,  appelée  autoi  la  vdlc  dvs  /*«/- 
m'ters,  l'une  des  plus  célèlircs  de  la  Judée, 
et  de  la  plus  haute  antiquité;  situation; 
tj'aditious  historiques  ciui  s'|  raltjtchejit  ; 
cousiructions  ;  remplacée  aujourd'hui  |iar 
un  misérable  village  appelé  Bdià ;  popula- 
tion iu'fuelle,  4(  a,  b-  '  '  f  :  dcscripliou 
de  SK>\\  siège  sous  Josué  ;  Itypulht^M'i)  relatives 
h  sa  dcsintcliou  miraettleose,  aao  h— >a«  t  a. 

Ji  richo  (daiert  de)i  «tt  noid-flet  de  Jéru- 
salem, 7  b. 
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Jéroboam,  prtnier  roî  d%nâ;  hittoira 

de  son  n**nf,  796  a,  b,  997*1  b,  3m  1— 

3o3  b,  Zu\  b— Jo5  a. 
/étoèomm  //,  fil»  et  foeoeiMiir  de  Jom  , 

roi  d^Israèl,  V^izièmc  roi  <1'I>ra<  I  ;  hi^Uiit  c 
de  son  reçue,  3*5  a,  3i6  a,  b,  a. 

Jérusalem ,  capitale  de  U  Palesliiie  ; 
dcMHniMlioQi  MMceuivet,  43  l>--'44  «. — 
^nàammê  Jéntsaiem  .  situation ,  lufvogra- 
phie ,  44  a,  b— a,  b;  sa  divlMoii  |>ar 
quartiers  entourés  de  muniiUe^  ;  noms  de 
cdies-ri  et  leur  eiMMlniClion,  45  b— 46  a; 
tours;  leurs  rtom*,  Inir  position,  \r\\\^  di- 
lueu^iom  et  leui  nombre.  46  a,  b;  portes; 
Icuti  BMU,  leur  éoupiêratioii  dans  Voidra 
le  {dus  probable,  46  h—k^  »;  iMMiredc 
iVncpinte;  population,  47  a;  nu  l  ,i/ar<, 
marrh^,  plMiînt  édiCtes  et  leur  tuutuLia- 
IHW,  47  a«  b— 48  a  ;  principaiu  éTéneineoti 
dont  elle  a  i-lp  le  théâtre,  4S  a,  !•  4«j  a,  b. 
—  Motit  tiir  Ji'niinlcm  .*  moditiratious  i|»ic 
le  Mil  a  subie»,  ^9  b  ;  iiiurnilli;  d'euceînie  ; 

Cortes  d'CQlrie  et  leur  cuiiménition,  5o  a, 
-  5  I  <T  ;  rirniit  mur  J'riic»  intc  rv.ilnc 
en  pat,  5  i  a  ;  m  forme  ;  rue<i  ;  leurs  noms 
et  leur  aspect  général  ;  po|>ulatiun  ;  édifi- 
CCS,  &I  a,  |>-~5a  a.  —  Ruine  de  ct  itc  villo 
sntH  !i'  règne  de  Sédt'kia,  1) — i.)  i  a; 
reédibration  de  ses  nturaitles  après  la  raj)- 
tivilé  de  Babyknie,  474  a— 47$  a;  pnae 
liar  Alexandre  le  Grand,  433  b— 484  b  ; 
nïasMfre  de  srs  babilanis  son<  AntioHnr-s , 
494.  a,  b  ;  prijie  par  Plolémee  Hotei  ,  4.S  j  h  ; 
massacre  général  de  ses  habitants,  et  pillage 
de  son  temple  {>ar  Aniiorhus  F.^  ij 
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493  I»;  sa  complrte  déirrlion  sous  le  même 
roi)  494  b  ;  i»a  citadelle  t»svit  jiar  Siniéon  , 
grand  prêtre  et  prince  des  Juifs,  '>u8  b  ; 
siège  de  liois  mois  sons  Pompér,  ','M\ 
as>ié);ée  et  mise  à  feu  et  a  sang  sous  le  rui 
Hérode,  544  a;  ce  dernier  y  institue  des 
jeux  iNtbUcs,  549  b(  histoire  de  son  si^e 
et  de  sa  desinirlioti  p;ir  rt  nipereur  Titus , 
695  b — 600a;  prise  soujï  Adrien  avant  d'être 
eamplélenient  rasfe  et  remplaeée  par  une 
nouvelle  ville  du  non  A\€.Ua,  G06  a,  b  ;  con- 
quis*' f»;)r  Ifs  Perses  sotis  ("liosroi-*  II ,  6ta  b; 
reprisi-  par  Hcrddtus,  6ii  a;  assiégée  et 
eonqiiise  par  les  généraux  du  lalife  Omar, 
6i3  b;  par  Godefroy  de  Bouillon,  Hii,  h 
— fi'io  a  ;  |»ar  S.(l:»diu,  6a5  a — 6i<ia;  livrée 
à  l  eiiipt  retu  Frédéric  II ,  616  b;  prise  par 
les  Khareuaiena,  637  b;  sa  physionomie 
au  di\-l»uilicme  sicric ,  65i  a,  b. 

Jésus  ou  Josué»  frère  du  grand  {«rétrc 
Jobauan,  48 1  a. 

/«Mf  OecnmdpélK),  fibdt  Minbi,  S5ok 


Jésus  de  Nazai  fih,  sumoamé  le  Chriit; 

opinion  des  Joif>  >ur  le  n^ffue  mriihmUjutp 

564  i) — 563  »  ;  épithetes  qui  lui  furcai 
donnéet  tour  à  tour,  565  b;  résumé  de  sa 
vi>-  et  de  ses  actes  d'a|N«a  lea  Évniigilea , 

565  b  —  5^7  b. 

Jésus  (le  giêiid  prêtre) ,  liL  de  DauiucCf 
anccesseur  die  Hanan,  577  a,  577  b. 

Jéius  on  Joute  (lp  grand  prêtre),  fils  de 
Gamaliel  ou  Gamala,  siu^ce&seur  de  Jêsni| 
fils  de  Damnée,  577  b,  Sya  a,  59a  b. 

Jésus  (le  propbéte)',  5(14  b* 

Jésus,  fîK  di  Sappliia^  gouvcnieiir  d'Idu- 
mce,  584  b— jHô  a. 

Jésus-Otrhtt  \oy .  Jénu  sit  JfaxartA. 

Jéther,  fils  de  Gcdcoa ,  a37  a. 

Jeûne  (le),  peu  recommî»tjdé  dans  la  loi 
de  Moïse,  i64  bj  jeûnes  etiibiis  après  Pexil, 
467 

Joah  .  fils  de  Scrouya,  scpur  de  David; 
son  hi.stuire;  268  a,  b,  269  n,  ?-o  n,  ^7» 
a  ,  a,  a:3  b,  a;4  a.  a74  b,  a;6  a,  377 
b,  978  a,  379a,  «70  b,  «80  b— aSi  a,  aéS 

a,  384  a,  a86  a. 

Joachaz  ou  Sallum  ,  puîné  de  Jomos  ,  et 
son  siicresseur,  dik-&e(>liéme  roi  de  Juda  ; 
bistoire  de  son  règne,  343  a. 

Joachaz ,  fils  et  suocesseiir  de  Jèhii  .  on- 
zième roi  d'Israël;  histoire  de  son  rcgue, 
3a3  a,  b. 

Joach'm  (tombeau  de),  53  b. 

Joas ,  fils  et  successeur  de  Joa(  haz  ,  roi 
d'Israël ,  duuzièiue  ioi  d  Israël  ;  histoire  de 
aon  règne ,  3a3  b,  334  a,  b,  SaS  a. 

,  |)Clit  nis  et  successeur  d  Ail  die, 
huitième  roi  de  Juda,  iaa  a,  b,  3»i  a,  ia3 

b,  3^4  a. 

Joazar  (le  grand  prêtre),  frère  de  la 

feniiiK-  du  grand  prêtre  Maihîas  et  siicccs- 
U'ur  de  ce  dernier,  55y  a,  56o  b ,  Stia  a, 
56a  b,  561  a. 

JocUalicd,  mère  de  Moïse,  1 17  b— iiSa. 

Joél ,  lit-   !i   S  irruitl^  348  a. 

Jœl  i^W  |)ro|)i»ele),  cité  p.  i3  b — 14  a; 
ses  prédielions,  326  b— 3a7a;  cité  p.  386 
b— 387  a. 

Johannn  (le  gi  and  prêtre), fils  de  Joiada; 
sou  histoire ,  ^81  a. 
Johatuui ,  frère  de  Juda  Maeeabée,  5oa 

b,  5o3  a. 

Johanan  ou  Jean  Hyrcan,  fils  et  suc- 
cesseur du  grand  prêtre  Siméou,  bis  de 
Mattbathias,  prince  des  Juifs,  5o8  b— 
509  a,  5(u  a,  5io  b»  5ci  a,  5ii  bf  5a7by 
5a8  b,  539  a,  b. 

Johmm,  fila  de  Zaccbaï ,  593  a ,  604  b. 

Icmcbià  (appelé  «uih  AieécMM  «t  Cbvi^ 
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Mm  ) ,  fit»  et  «Deoetteiir  de  loînctiim  ,  Joseph  (le  capiulne) ,  tous  lei  vtàtm  d* 

dil-neuvièmf  mi  do  Juda;  htsloife  de  scn  Jiidn  :m  >  <  aln'r ,       j,  41^90. 

règne,  345  b— 346  h.    >f>  b.  Joseph,  onde  d  lierode,  546  h,  548  a. 

Joiada  (le  grand  préirr),  yx-x  a  — 3j3  b.  Joseph  (le  grand  prèlix-),  dk  Caipha*  ou 

^•iMAi  (ke  grand  firèlre) ,  fils  «Hlliasib  ,  Cal|i1ie,  563  b,  5(>8  b. 

477  b-  ;     n,  .   i  a  /«m/>//  (le  '-;iaud  prélre),  fibde  CMMCh, 

Jmakim,  uoiiiiné  d'abord  Éliakiiu,  fils  su€cesj>eur  d  biionéc ,  672  a. 

aiué  de  Josias  el  successeur  de  SmAêt,  Jostpk  Caèi  (le  grand  prélre),  fiUde  Si* 

dÈtJittiiième  roi  de  Jude;  bisloire  de  son  mon,  sncceâ^eur  d'Ismail,  S76  b. 

rôgnf> .  '<r^  ^     \  '  Josrph ,  liU  de  Gorietiv  mmundil 

Joiakim,  liU  du  grand  prêtre  Josuc ,  JcnisaU-iu,  àii  i  b. 


47a  b. 

JoiakéM  dit  Alcime  {Afkimos)  (le  ^rand 
prAtrp) ,  8urr»'!».«*^«ir  d'Ouias  dit  MMéiaiu, 
5oo  b,  Soi  a,  Soi  a,  b. 

JoUJfe  (T.  R.),  son  ouvrage  intiluté:  tet» 

ttts  front  PaU  >litia,  etc.,  r>5S  a. 

Jonas  (le  pniplu  ti  j  ,  fils  d'Amiltbaï  , 
3^6  a;  livre  (jni  |)ottc  âuu  oonif  45ob  — 
45i  b. 

Jonathan ,  (ils  du  roi  Saiil  (v.  Saûl ,  aSft 
b— «66  a)  ;  son  exhumation ,  aSo  a. 

Jomnthmtt  fils  d'Abselooi,  célèbre  capi- 
taine de  Siméon,  fib  de  Matlhatbias,  5o7  b. 

Jonathan,  frère  cndet  de  Jmia  Macca- 
bée ,  498  a,  Sua  b,  5o3  a,  5u3  b  ,  604  a  ; 
il  ouvre  la  série  des  ersiid»  prêtres  faasroo- 
néens,  5o4  b;  suite  de  son  btstuire,  5u5  a, 
5o5  b,  5o6  a,  5o6  b,        a,  rui-  h.  '\'.)%  a. 

Jonathan  t  iiU  de  Uaïuui  Je  ^laiid  ^>iè* 
Ire),  568  b,  670 1»,  575  a,  b. 

Jonaffian  (le  Zt'fn!<  m),  Ciof  n,  b. 

Janquiiie  (|la)  cruil  eu  Puleilmu  ,219. 

Joram  f  frerc  et  successeur  d^Aclinzia, 
netivtenie  roi  d'Israël;  bisluire  de  son  rè- 
pie  ,  3i5  a,  3i5  b— 3i7  a,  3ao  a,  3ao  b, 
3at  a. 

Jaram,  premier-né  de  Josapbat  et  son 

Siicccss4'ur ,  beau-frére  du  roi  Jorani  d'Is- 
n  el ,  rinquiemc  roi  de  Jiid.i  ;  histoire  do 
son  regue,  3i7  a,  b,  3ao  a. 

Jinapfiat  (le  roi),  fils  et  successeur  d*Asa, 
quatrième  roi  de  Juda  ;  bistuii  e  de  .son  rb- 
gne,  3o7  b»  3i3  a— 3x4bt  iià  b,  3i6a-- 
317  a. 

Josaplutt  (vallée  de),  aux  environs  de 
Jrrusalcm  ,  7  a  ;  sa  situalioo  el  sa  destina* 

Itou,  '»  t  b— 64  a. 
Jostph  (tombeau  ib),  53  b. 
Josrphf  (ils  de  Jacob,  premier-né  de  Ea> 

Htel;  son  bisloire,  it?  ri  —  iila;  ob>cr- 
vntiom  aitiqucs  rdatixes  à  boii  u  luiUii6Ua-> 
liiin  pendant  son  scjonr  en  Kg > pie,  si3  a, 
b;  siitle  de  son  histoire,  ii3  b — 116  u. 

Jnu-ph  ,  neveu  d'OuiasIf,  n  rcvi  iir  des 
itirpùis  «ous  Évei'gclt»,  4ii^  u«  i>7 
49a 


Joseph,  fils  de  Siaaon ,  ***«»»fandant  de 
Jériebo ,  585  a. 

Joicfli  \)it  prêtre)^  fiis  de  J>alaj  ;  aa  lanH,  • 
&99  a. 

Josèphû  ou  Josepittu  Havius  (  llwlo- 

rieti),  gouverneur  de  la  haute  et  de  la 
bass«  Galilée,  cité  p.  3y3  a,  b;  détails  sur 
sa  vie,  585  a,  b,  586  a,  b,  387  a.  b,  588  b, 
58i)  a,  5i^  b,  59Z  a,  5^4  a,  593  b,  £gC  », 
59(1  h,  597  a,  (ioa  b,  tio3  a,  C>u[\  b. 

Jouas,  lils  et  ^ucceMeur  d'Amon .  sm* 
sième  roi  de  Juda;  bisloire  de  aon  rv§ue, 
340  b — 343  a. 

Josué ,  lils  de  Noiin,  successeur  de 
Muïae;  60U  iitstullulion ,  i3x  b;  sou  hia- 
toire»  aao  a  — aa6  b;  dtè  p.  s«a  b— <- 
l'ii  a  ;  livre  qui  porte  «m  mam,  44«t— 
441  u. 

Josué  (lu  graitd  prèln-),  fiU  de  Jtuadak, 
partage  Tautorilé  de  Zei  oubsbel  sur  la  Ju- 
dêc  ,  après  la  iupii\ité  de  Bab)Ioiie;  Sua 

histoire»  4Gi  b — '(♦•h'  a. 

Josué  dit  Jasoii  ^Ic  ^^rand  prêtre)  ,  frère 
d'Onia-»  m,  49a  a,  49-i  b,  493  b,  494  a. 

Josué  (le  graud  prêtre),  fib  de  Sia» 
Sù%  a. 

Jotttpatt  ville  de  la  Galilée,  188  b;  his- 
toire du  son  siège,  aous  Tespasiso,  588  b— 

590  b. 

Jotliàm  y  il-  plus  jcmie  fiU  de  Cédéon , 
a37  b— a38  a. 

Jolhàm ,  fils  et  <.uccesseur  d'Ourta  oti 
Ozias,  onzième  roi  île  Juda;  histoire  de 
sou  règne,  3a<>  a,  3^8  u,  JaiS  b— 3»«|  a. 

Jourdain  (la  plaine  du),  la  plus  impor- 
tante de  la  ra!e<<lii]e;  ses  lii  iioininaliuiis  (li« 
verses ,  sa  silualiou ,  son  étendue  ;  nom  et 
usage  parliculieia  d'uue  de  ses  pmtiei ,  G  b. 

Jottrtfam  (le  fleuve  du),  le  seul  qui  mé- 
rite ce  lilre  en  Piilesline;  son  nom  en  ht'— 
brcu  i  il  ea-l  iorme  par  le  confiuetK  de  trois 
petites  rivières;  sa  véritable  aouree;  elle 
paraît  »Hre  en  r<ip|i(H-t  am?  le  bc  hirket- 
cl  Puitn.  aiiti clnis  IMiiala.  qui  en  est  dislont 
de  deux  Isenc-N  au  iiord-e^l;  preuve  histo- 
rique rapporice  par  Jwèpbe  à  ce  sujet ,  8 
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l>;son  parcours,  8  h— o  a.  b;  il  <«•  jelle 
dans  h  HwrJtfor/r;  larpeur,  jinifnn  lyui .  m- 
nii  iMfr<  (\r  -»o{i  lit  ;  il  1.  boulait  jadis  wis 
Ictiuiuoxe  du  priulenuis;  tau«:  probable 
de  la  msatîon  ou  de  U  diminution  de  ce 
dcmi«r  phénomène;  conlra>lt' nifri    •  p«-ci 

«on  fmboiH  hiirr  i^l  n  bii  <iu  iac  tic  1  i- 
bvnadc  qu  il  iiavirse,  9  U—io  a;  dfscrij»- 
Iton  de  ion  ]iasv)ge  miraculeux  |Mr  les  llé> 
breux;  rrllexioii-i  à  et;  Miji't ,  ai«^»  a.  b; 
hi>luire  de  r.uiu  l  coiislruii  sur  bords 
par  Ici  tribus  dt-  Rubcu,  de  Cad  et  de  Ma* 
nassé,  asS  b—a-it*  a. 

Josvefl  '  V.  )  ;  srs  Christutu  n  sfarc/tes  in 
Sjrin  niul  //<<■  Uoîy  Laïul,  (IjS  b. 

du  ;  ^tariicularilés  rtlalîm 
à  sa  cétéfamlîou;  origine  de  son  nom,  i85 

a,  b. 

Juda  (désert  de),  le  |iius  iiui>orlaul  au 
midi  de  la  Palestine;  il  oonteoait  si](  villes  ; 

sa  situation,  7  b. 

JtiJn  ;^u>u(it.TU'iif'  de\  portion  sud  d'une 
cliaii»e  de  luouiaguM  formant  lune  des 
liranHies  méridiofiales  de  l'Anli  ].ii>.in;  sa 
situation  respective,  5  b;  !>a  situiiti  i  .  ^t  i- 
gr.ip!ii<pu';  nom  qu'elle  portail  avaul  iu 
coiiquéle  des  Hébreux.  <}  a. 

Judu  (payjide),  voy.  Judée. 

JiiJn,  troisième  fils  du  |)iétre  Mattba- 
lhia<,  siunomiué  MaU.itln  ou  Muccnhcf , 
SOU  blitouv,  iyj  b.  .iy"  b,  i'j;  a,  4tj8  a, 
49^  b,  »,  499  b»  ^ooaf  5oi  «,  Soi  b, 
5(>3  a,  5o-i  b. 

Jutia,  liU  du^«ud  prèlre  Siuiôjn,  priuce 
des  Juif»,  S 10  a. 

Jttda  le  docteur  Pharisien) ,  fils  de  S«ri* 

pbée  ,      s  !,  -  S'if)  a. 

JiuU  le  Oaulaïutf,  djt  le  t»aiilecu,  cU«f 
des  zélateurs t  563  a. 

///,/  ;  r.  ibbi' ,  surnommé  le  Saint,  607  b. 

Judas,  fiU  d■^:Iech^a^  de  (.aidée,  iSi  a, 

Jiulce  (i»a)5  de};  buiiles  ;  aspi  cl  du  sol  ; 
produits  naturels  ;  il  était  divisé  eu  onse 
topai  cfiics,  b— 4I  a;  situalioi ,  encla- 
ves, di\ision  «  n  quatre  districts,  sialisUcpie, 
villis  iiriiu  ipali  s  de  la  triliu  de  Juda,  214 
«,  —  Pays  de  Juda  du  temps  du  royaume 
divisé  ;  sa  cirronscription  ,  m)'^  a.  b  :  irré- 
gularilé  des  limites  entre  les  deux  roj^aumos 
d'Israël  et  de  Juda,  ayS  b;  sa  remissanoe 
passagert:  aumonicnl  delà  chute  du  royaume 
d'Israël,  3Vi  b— "513  a;  noms  de  quelques 
capiuines  distingues  du  liays  qui  revinrent 
d'émigration  après  rinaCallation  du  gouver- 
neur r.uédalia,  et  leur  histoire ,  l^i  b  et 
stiiv.  ;  rnii:;r:t'!on  de  ses  babilaiils  aptes  la 
ruiUti  de  Jérusalem,  sou»  6edeki<i,  Sj-à  h — 
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b  ;  son  histoire  pénérole  après  la  dépor- 
tation de  M  >  liabîtauls  dans  la  Bab/loule, 

45ii  a — 

Jtêtfiih  (riiistoire  àpoerjrphe  de),  340  a. 
Jugement  de  I>hu  (ap|Kfl  au) ,  dies  l«« 

Hébreux  ,  :ïo.'>  a. 

Jug<%t  (les)  Eluliim  (divins),  choisis  ^>«r  le 
peupTe  hébreu  ;  quatilês  f|u*on  exigeait 

d'eux  ;  disliiictiou  dont  îU  étaient  l'objet  « 
i()5  b  ;  juM  în.le  des  Juges  ,  y'U,  b;  re  qn'on 
sait  di  s  cli  l^  hébreux  qtu  ju  irent  le  mémo 
nom  après  la  mort  de  Josue,  alo  b— ft3i  a. 

Ju-i  s  (lis IV  des),  son  appréciation*  ali 
a,  b,  4  i  I  a,  b. 

Jn^i  >  iVliiacl  (luudicaux  des),  jj»  b. 

/f///5  Jcs).  (T.  Tehotidim,  461a.) 

ji!      (reiiqiereur),  surnommé  TApOilif» 

6o3  b,  Ooy  a. 

Jatten,  chef  des  «Samaritains ,  sous  l'em- 
pereur Jusiiiiien,  610 a* 

Jimoi,  l'»5o  a. 

Juitin  Ut  successeur  de  l'eœperenr  Jus- 
tîuien,  6f  I  a. 

Jitsiinlcii  (l  empereur),  610  a,  610  I», 

Jiisias,  eb«.  f  des  Samaritains  sous  le  rèyne 
de  Zéuou,  Glu  a. 

Jiuttu  de  Tihèriûdt ,  adversaine  de  Jo- 
sèphe»  585  b,  dS?  a»b,  6o3  hw 


Kaid»ak  (doctrine  juive  de  la)  ;  son  bis* 
toire.  (Y.  519  b  et  miIy.) 

Kadeseh,  station  des  Hcbreox  dans  le 

di X  rt,  I  aS  b  et  i3o  a. 

Ktulnwni,  uiie  des  pei^dadet  primitivea 

Uc  lu  Palestine,  ;(>  a. 

Kaftat  ou  Édah,  assemblée  des  représen- 
tants sous  le  rct;inie  démocratique  fondé  par 

jVîoï'C  ,  1  n'i  a. 

Kaua  (uiaiuteiumt  Ke/tr  Kannà) ,  ville 
de  la  Palestine,  réicbre  par  le  premier  mira- 
cle de  Jésus ,  35  b. 

Knn':'i  Ir'  ,  |i''tilc  rivière  nOtt  IMVÎgabln 
à  l'ouest  du  Jourdain  ,  8  a. 

Kidci,  ancienne  viSln  de  la  Palestine'. 
33  L 

Kêîaofin  .  u'itirpalcur  dii  trône  d'ÉgypIe 
sur  les  hU  de  hibar»,  G41  a,  U. 

Kenath  (Canatha),  appelée  aussi  Ihiah, 
ville  à  l  est  de  Draa,  Tune  de  oeUes  de  Dé- 
ca polis,  6g  b. 

Kéni^  une  des  peupladeà  primitives  de  la 
Palciiiine,  76  a. 

Kt  nisi,  une  des  pa«plndai  friniilifii  de 
la  Palestine,  76  a. 

Kermès  (le)  (coccus  des  anciens),  iiiaecle 
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de  l'orïîrc  tîe^  hémîptcrrs  ,  qui  fournUcait 
aux  Hebrtiui  leur  teinture  cramoisie,  a8  b. 

Kerùtié  ttaét/ah,  eu  Kêfié  moëd  (coaTO- 
quéi  à  rassemblée)  ;  reprcienUllU  VU  peu- 
ple Mius  Moïse,  193  a. 

Ketotwn  ,  troisième  femme  d'Abraham. 
(V.  AbrAm,  io5  b.) 

Khaled ,  général  mt!';?t!nmn ,  6tî  b, 

Kltalil ,  sunioiuiuc  Malec-^scUraf,  fiU 
de  Kélaoun,  641  b,  64  a  a. 

Kitamarouya  ,  fils  aîné  d  ftOeoCHeor 
d'Ahn»ed-ben-Totilotin ,  rti5  a. 

Kliarezmietis  (lesj;  liisloitc  de  U  iir  inva- 
••onenPatcslinean  lempadc  Dj«-iigliiz>Kluui, 
6i7  b— 638  1). 

Kfioiùa  (la  (irière  pom'  le  ftouverain},  cbex 
les  luiisulmans  ,  617  b. 

Kibrvth  Hatthaaw  (tombcêOS  de  11  €011- 
tçilise),  178  b. 

K'tdroi»  (le)  (Cédron) ,  petit  torrent  à 
l*etiett  du  Jourd&in ,  se  jelaat  dans  la  mer 
Morte ,  8  a,  b. 

K'iUdj  Ârtlàn ,  sultan  dlconium  ,  63o  1. 

Kimliam ,  fils  de  Bamllaï,  ^78  b. 

Xmftéreth,  ancienne  irUle  delt  Fftleithie» 
33  b  —  34  a. 

Kîr  (pays  de),  33o  a. 

A/i ,  père  du  roi  Saùl,  749  a,  a54  b. 

Kisou  (le)  {Nakr-tt-Mokulta  el  ttahe- 
Uaifa),  petite  ri\ irre  non  navigab'c  .<;e  jetant 
dans  le  goite  d'Acre,  l'ouest  du  Jourdain, 
près  de  Haïfa  ;  son  parcours  ;  phénomène 
qu'il  présente  eo  hiver; Inditioalibloriqiie. 
4ui  s'y  i-:itla(  he,  8  a. 

JUéùer,  65o  a. 

Kocemim.  (V.  Divînaliuii,  <j3  b.) 

Kohéletlt  (rEcdési«»le),  297  a,  436  b, 
448  a,  5iS  a,  b. 

Korali  (le  lévite)  ;  son  histoire  et  celle  de 
M  post^ilé,  lag  b— i3o  a. 

Koroun-Hotttin  (les  cornes  de  HoUeïn) , 
colline  ohiougue  située  entre  le  1  liabor  cl 
Safed  ;  origine  de  son  nom  ,  tradition  leli- 
Relise  qui  s'y  rap|)orie,  nom  que  lut  don- 
nent les  chrétiens  ,     a,  h. 

Koriê,  libraire  à  Alloua,  voyageur  en  Pa- 
leiline,  auteur  d*nn  ouvrage  iatitulè:  Jtm 
naih  t/êm  fyêfttuuigeloèten*,*  Latutt,  ete.f 
656  b. 

KotoHz  (l  émir)  ,  successeur  d'Az2-£ddia 
A!t}ek,  640  a. 

I. 

£11^11 ,  onde  de  Jtoob  le  patriarche , 

sio  b,  1 1 1  a. 

Lahcft ,  ville  y<héntcieniM,  mile  «  SOC  par 
le»  l>aiiites«  aaii  a,  b. 


Laitue  (la)  cultivée  en  Palestine,  %%  b. 

Laomeefvn  de  Mitj  lène,  4ë5  b. 

Laftin,  hblorique  de  ce  gibier  en  Pales- 
tine, 32  a. 

Jjtstlicne  (le  Crélois),  gonvemeiir  de  la 
Syrie  pour  Déroéfrius  Nicator,  5o5  b. 

Léa ,  première  femme  de  Jacob  le  pa- 
triarche ,  T  !  n  î). 

^  Lèhi  (uiàchoire) ,  origiae  de  ce  nom  de 
lien,  241  b. 

Uni'dtes,  cultivées  en  Palestine,  iS  b. 

LéontopoUs  (temple  de),  rival  de  celui  de 
Jérusalem  ,  5oo  b;  sa  destrtictiou ,  G02  a. 

Lèpre  (la);  prescriptions  de  Moïse  à  l'é- 

ganl  de  cette  maladie  épidémique,  i65  «  

166  a. 

LethuUe  de  Tournay,  gentilhomme  fla- 
mand, 620  a. 

<•,  (itil)ii  de);  destination  spéciale  de 
ses  eiil«ntsdam  le  désert.  i58  a  ;  fonctions 
qu'ils  remplirent  plus  tard;  leur  dénombie- 
ment,  leur  classification  en  detm  catégories, 
leur  division  ]^ar  familles,  171  a,  b  ;  sa  sta- 
tistique, du  terojis  de  Moïse,  comiMrée  à 
celle  des  autres  tribus,  17S  a;  partage  qui 
lui  fut  fait  par  Josué,  225  a,  b. 

A<rV/Vw  (les),  préposés  à  la  g;n  de  du  sanc- 
tuaire; leur  emploi;  cérémonie  de  leur 
installation;  leurs  droits  de  dié;  leurs  re- 
venus; impôt  dont  il>  étaient  frappés;  pri- 
vilèges dont  ils  jouissaient,  171  1,  i  -  |>  j 
leur  division  en  (piaire  ordres,  el  subdivi- 
sions de  ces  ordres  sons  David,  «82  a  ))  • 
leurs  fonctions  d'écrivains,  4^7  a. 

i^ban  (montagnes  du),  leur  nom  tiré  de 
lliebreu;  ce  qu'il  signifie  ;  leur  géographie, 

Lièvre,  historique  de  ce  gibier  eu  ftlea- 

liue,  3  a  a. 

Limaçon  (le) ,  mollusque  qu'on  retrouve 
en  Palc.*.line,  26  b. 

Lirt,  cultivé  dans  la  Pale*fine,  df  i.t  nvîinl 
rentrée  des  Hébreux  ;  preuves  historiques 
de  son  antique  usage,  aa  a,  b. 

f.ion  ,  lii>(orique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestute.  3i  a. 

lis  (le),  croît  abondamment  dans  la 
plaine  deSaron,  21  a. 

LhchcfïtU  Hagaztdi.  salle  des  séances  du 
Synedrium.  (V.  Descrip.  du  Temple  d'Hè- 
rode,  553  a.) 

Lo'is  /M-nidrs,  but  et  espHt  dans  lequel 
Moïse  nistitti  t  !rs  siennes,  2t3  b  214  a. 

Longin  (la  chapelle  de),  661  a. 

Im/,  neveu  d'Abraham  $  sou  histoire,  (v. 
Abràm.) 

Lot  (le),  produit  végétal  du  pays  de  Gt- 
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irad;  il  est  considéré,  à  défaut  de  cerli- 
}tiil(> ,  rointne  étant  le  iadanum  fourni  par 
le  cme,  33  «. 

Louis  Fit,  roi  de  Franee.  6a  i  b,  6m  a. 

laouis  /X,  rui  de  Frauce*  638  b,  63^  n, 
<>39  b,  640  a ,  <i4o  b. 

Loup,  bistori(|ue  de  cet  aiiiiuul  sauvage 
en  Palestine,  3i  b. 

Lucilius  Dassus,  goufcnMur  de  b  Judée 
pour  1  itus,  <>oi  a,  b. 

L^dJa  ou  Lad  (Oiospolis),  ville  de  la 
Judée  occidentale  à  trois  lirues  à  l'est  de 
Yâfa  ;  son  histoire  ;  sa  pbvsioiUMnie  et  son 
nom  actuels,  60  b  el  60S  b. 

Lytùup  général  d'Aotiochus  F./ùphanes  , 
i«  497  b|  499  b,  5uu  a,  5oo  b.  Soi  e. 

Lj'simat^ue ,  .'48:^  Ij  ;  si>l»tiiiji  du  grand 
prélre  Uuias  du  Aieneiaus ,  4^  a,  b. 

JUaacha,  prince.ose  de  Gessur,  femme  de 
David,  b;  di!»cns«ion  relative  à  son 
îdentilé  avec  lâ  femme  de  Rehabeam  ,  du 
uiéme  nom,  3o)  a;  suite  de  l'histoire  de 
cette  dernicre ,  3o5  a. 

Maceaèêes{lifs).  (Y.  Mattbalhias,  495  b.) 

Maclterous  (foriereise  de\  67  b,  601  a,  b. 

Modion  [wWf  d»'j.  (V.  Midianitrs,  fjH  b.) 

Multer-si  li<ilal-lnui:U-ùaz  {^Itàte  -  ùiiitn  , 
^U9'  l'ilio-^f  ) ,  nom  d*un  fiûdu  propbèle 
Isaîe,  3  lu  a. 

AJalinaim  (deux  camps),  ville  au  S.-O.  de 
Cérasa,  .sur  les  bmiles  de  Manassc  et  de 
Cad  ;  traditions  qui  s  y  rellacbeot,  7a  b. 

Bîaimon  'tde  ,  ou  JUuûe-6e»-Maîm»m  ^ 
(»a8  I)  ;  (  ii<'  153  a  et  pasiim. 

Manon  de  la fvrél  du  Liban  \\d\,  ou  Fa- 
Utîs  du  rui,  47  b,  994  a,  b. 

Vakoil-Si<liin-3!ousa  (le  SlégO  de  ttOtlV 
seigiit  ur  Moïse),  laâ  a. 

Malaciti,  le  dernier  de  tuus  les  prophè» 
tes  ;  ce  qu'on  en  sait,  478  b. 

Malei-~AdtliiéiJ'£ddùt,  frèi-e  de  Saladin, 
620  a,  63o  b,  63a  a,  63a  b,  633  a«  633  b, 
•34  a,  634  b,  636  a. 

Malec-Jfdhal  Noureddm,  premier  Gis  de 
Saladii),  roi  d«*  Damas,  de  Jérusalem  et  de 
la  Olos|ne,  63a  a. 

MateC'Mehraf  Kayttktà  (le  sollan)  , 
644  a. 

Mnlt'C'Jt'iz  Olhnmn,  deuxième  fils  de 
Saladiii ,  roi  d'LgVjile,  a. 

M/«Uec-Camei ,  roi  d'É^pie,  fils  ainé  de 
Maine- Adel,  frère  de  Saladiu,  634  *t  635  a, 
635  b,  636  a,  636  b,  637  a. 

MaUc  -  Dludier  Djakmcdi  (  le  i»uUan  ) , 
643  k 

44*  UtÊréUm,  (Palksiihi.) 


MaUc-Dhahfr-Gazi,  troisicne  fib  do  Sa- 
ladin,  roi  d'Alen,  63a  a. 

JUalec  âJaadJham ,  rot  de  S^ric  et  dr 
Palestine,  fils  cadet  de  Blah-k-Adal,  frèra 
de  Saladin  ,  6"?  '»  a,  fW*»  h,  CVt  a. 

MaUc-SaUii,  liis  et  «uccesiieur  de  Milco 
Camel.  637  a,  637  b,  639  a, 

Malec-Saleli  Hadji  (le  sultan),  643  a. 

Malcc-Schah,  Hls  du  sutUtt  Aip'Anlân 
le  ^liiiuukide,  617  b. 

Maiich  ,  conrurrenl  d'Antipaler,  540  a', 
540  b,  541  a,  541  II,  547  •*  547  b. 

Mamusé,  lib  aioé  de  Joseph,  114  b-» 
ti5  a. 

Marnasse         de),  situation  de  la  prê- 

mière  partie,  i3i  b  ;  situation  de  la 
detixit-rne  partie  ,  filles  priocipalm^  aa4  b 

— a*i5  a. 

Miutassé,  fils  et  successeur  d'Ézérbias, 
qiutur/icuie  roi  de  Juda;  histoire  de  son  rè- 
gne, Mij  a — 340  b. 

Maaassé,  frère  du  {;rand  prêtre  laddoua  ; 
son  histoire,  481  b — 483  b. 

Maiiassé  (le  fraud  prêtre),  fils  de  lad- 
doua, 488  a. 

Menasse,  gouverneur  de  hi  Pérée,  5t5a. 

Mandragore  (la),  croit  sans  culture  en 
Palestine  ;  aucirnue  .si»p»*r«.tiiioii  encore  ac- 
créditée à  Son  sujeL  dans  loul  i'Dneul,  ai  a* 

MauMdu  désert,  observations  critiques  à 
ce  sujet,  11  \  a,  I). 

Manuel  Comnène  (reoipereur  grec), 
6a  I  b. 

Marah  (amcre),  quatrième  station  <kt 
Hébreux  à  leur  départ  dtigypte,  ia3  b— 

ia4  a. 

MarceUus ,  gouvemeur  de  Jndèa  et  do 
Sa  marie  en  remplacement  de  Ponce  Pilate, 

568  a. 

Marcien,  successeur  de  1  empereur  Théo- 
dose  II,  609  b. 

Mardocliee  ,  j'ère  adoptif  de  la  reine  Es- 
tUer  v\  Ji,niiaire  de  la  cour  d'Assiicrus  ; 
son  bisioue.  (V.  Assuérus,  4<>8  8—470  b.) 

Mariamirtt^  fille  de  Salomé  ou  Alexandra 
et  femme  d'Hérode,  54 (  a,  544  a,  545b, 
54r.  a  .  546  b ,  548  a  ,  548  b,  549 

Mariaimie,  fille  du  prélre  Simon,  fils  dn 
Boëthu»,  et  femme  d'Hérode,  55o  b,  558  b. 

Marie  (foniaine  dt"),  .*»',  a. 

Marie  (sepukre  de),  53  b. 

Marie,  femme  de  Pérée;  épisode  du  siéfo 
de  Jérusalfui  par  Titus,  597  b. 

Marie,  lille  d'Isabelle  ei  de  Conrad,  mar- 
quis de  Tyr,  reine  de  Clmue ,  633  a, 

M^nus,  gouverneur  de  Syrie,  successeur 
d«  Pétrone^  $7«  b  »  571  a ,  S71  b. 

44 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Mnsora  (trtdîrlon)*  doid  donné  w  travail 

critique  f  ntic,  ris  <ur  !e  \vx\e  ♦  èhmi  dt-  la 
lÉible,  par  l'acadéoiie  de  J  îli«riude,  tiii  b. 

Mtttnhs  (  le  df^teur  pliarisieu  ) ,  fiU  d« 
Mar^tilu^h  ,        b--55t)  a. 

Maifuas  Me  grand  prèlre) ,  fils  de  Tlico- 
phiic  ,  b ,  559  a  ;  —  autre  nouuie  du 
même  iioin,  578  a,  ôv^a  a,  596  b. 

ifaiftiàt  (jk  gratid  prêtre),  lik  de  Hanaii, 

570  h. 

Mattluituias  (le  préU  e),  pcie  des  Macca- 
iéeSf  AgS  b,  4î)<i  a. 

hiatiliathias,  fiU  du  gi  aad  prêtre  Sîméon, 
prinr^  des  Juifs,  5iu  b. 

MamuinfUt  prédicttcai*  à  U  fàctorerie 
•n^ise  d'Alep  ,  auteur  d*uii  ouvrage  inti- 
tulé :  Ajmwnef  from  ^/iiepftololerusùlem, 

I    Maèxa/^ ,  les  oonstcUations  du  todia- 

4ue,  91  b. 

c  /«?/mi  (astrologues).  (V.  Dhi- 
nalion,  y3  b.) 

Mecque  (pèlerinage  de  la);  durée  de  son 
hiterriipiion  par  suite  dê  Tinvasion  des 
Kairmales,  61 5  b. 

Médahc,  ville  de  Ruben,  dont  les  roÏDet 
éxisieut  encore  i  quelques  lieiies  S—E.  de 
HtsIxMi .  7  '1  a. 

AJiiiiiciratiée ;  ses  déDunuDâtioas  dans  la 

ifitif,  :  b. 

Négahyze ,  beau-frère  d'Artakercèt  et 

gouverneur  (Îp  la  S) rie,  1-^  h. 

MegMo,  \iile  du  la  Paie^iiac  aucicune, 

36  ^  34a  b.  343  a. 
Mcir  îfie  prêtre),  fils  de  Bdga;  sa  mort, 

%eieKhedekf  rui  de  Salem  ;  discussion 
relative  à  ce  personuage  de  la  Genèse»  9a 
a,  b. 

MéUchf  nom  donné  aux  rois  de  Canaan , 
So  a. 

Mmumn  i  surcesseur  d'Andromaque, 
gouverneur  ilu  pays  en  deçà  de  l'Ëupbrate, 
sOus  Âk'xaudrei  43^  a. 
Neuahem ,  uieurtrii'r  de  SalluAi  et  usnr« 
aleur  de  son  trône,  *eî/ièine  roi  d'Israël; 
isloire  de  son  règne  ,  3.17  b — 3a8  a. 
.  Menalicm,  jietit  fils  de  Juda  le  Galilcen» 
$81  a,  S81  b,  5S5  b. 

Mriithv        cuilivéc  en  Palestine,  rV»  a. 
Mrnuùeutil,  bivhis,  chèvre  ('A^t'i'c 
Mtamùre),  agneau  ,  bélier,  3oai  b. 
lUeônenim.  (V.  I)iviuationt  93  b.) 
l^/ei  /ii/'D.st  tfi ,  fiU  de  Jtmalhan;  son  bil- 
loiitf,  jsOy  b,  aja  b,  278  l> — 379  a. 

Mer  Morte  t  nonis  divers  qui  lui  ont  été 
•ttiibuêt  êt  feur  wif/a^i  poids  spécifique 


de  les  eaux;  tradition  historique  qui  s^j 

ratlaehe;  hypolhèsis  relativi  s  à  In  ron^nm- 
nialiou  des  vaux  que  le  Jourdaiu  \er«e  dans 
son  Sein;  10  a,  b;  lont;ueurel  largeur;  son 
lit  recouvre  une  ancienne  vallée;  prétendus 
origine  de  sa  formation;  hypothé.se  à  ce  »u- 
jet.  IX  a;  analyse  de  ses  eaux;  leur  pro» 
priété,  17  a,  b. 

Mer  Bouge,  traversée  mimmlensemeol 
par  les  Hébreux,  laa  b — lai  a;  obserr»» 
lions  critiques  à  ce  sujet,  i23  b. 

Mcrodach-Uaitidan ,  roi  de  BabylotM  , 
vassal  de  Senna*l)érili,  33:  h. 

Merôm  (bauteurj  {eaux  de).  (Y.  Ëlhoula» 
8  b.) 

Mésa,  roi  de  Moab  ,  3i4  b,  3 16  a,  b. 
Mhssii  (Ie\  409  a,  49X  a,  .164  b,  56 '>  a. 
Métempsycose  (la^,  148  a,  5z3  a»  Saa  a« 
Métitiué  (le  erntnrion),  58 1  b. 
Mélon  (Ciilt  ndi  in  gi  ec  de)*  609  b. 

Micliaéi  Paléulogue,  empereur  des  Grccs, 

641  a. 

Mic/iafi  de  Moréseth  (le  prophète),  339  a. 
Micimk  (  ridole  de) ,  épisode,  a»7  a— 
3a8  b. 

Miehmàh  (le prophète) ,  3i3  b— 3i4  a. 

3ficfia/,  6Jle  cadette  du  roi  Saiil;  hit- 
i<  irr  de  son  mariage  avec  David,  aSç  b-^ 
aOu  a,  263  a,  ati9  a. 

Miekmtd ,  rbistonen  des  Crmsadcs ,  cité 
p.  61S  b — Cat)  a,  63  (  ii ,  Gtr  b,  64S  a,  b. 

Micida  on  Guedéra  (paix  des  troupMUk), 
35;  b. 

Michmmt,  ville  nrès  de  Gabaa  «  au  nord 

de  Jértisuleni,  aoa  n. 

Midhnr.     .  Déserts.  7  b  et  35-  a.) 

Midiafi ,  fondateur  des  MidianUes.  (V, 
ce  dernier  nio(«  98  h.) 

M'idinniles  'les),  priiplr-  voisin  delà  l*n- 
h-Mine  ;  leur  origine;  leur  siination  proba- 
ble; rf  ur  histoire,  98  b— <>9  a  ;  gtiirred'cx- 
terniinalion  ordonnée  contre  fu\  par  Moise, 
i3i  a;  histoire  de  leur  eiterniinaiioil  SOUS 
Gédéon,  a34  lj — a37  a* 

MikrtÊ'Kottetch  (eoRVocationsainle),  qut- 
lifiratioii  dottoée  par  Moue  aux  jours  de 
fêle.  i83  a. 

Minha  (offrande).  (V.  Sacrifices,  i6a  b.) 

Mimnfth^  ville  iiiiporlanle  des  Ammoni- 
lis.  (T.  «  e  dernier  mot,  n\  a,) 

Minam  (Marie),  suur  de  JMoïs^  ''7  1>» 
i3o  a. 

Mischcàn  (le).  (V.  Tiibemacle,  x55  a.) 

Miscliiht  {vi Yi-ùùon  ou  seconde  |iii\  re- 
cueil des  codes  partiels  et  des  lois  iradi- 
UonneUes  dies  écoles  ^^sriifeiines.  Sa  divi- 
•îooenfix parties  appelées  Jkwfai^  (ftKàni^^ 
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iavotr  :  i"  SvJer  Zeioim  (dos  S4»nienrc*  )  ; 

Sedrr  Mnéd  (dw  r«  i.  s;  ;  3»  Sédfr  Na- 
schn»  Mt's  f»-iiimi'i);  \"  Sédrr  \t  zi/(in  (des 
douiuiugcs)  ;  5"  Sedt-i  KoUaschi'm  (des  rho- 
»*  Mia|t«);  H'Stv/er  Tohorttth  {des  {iiit  iU- 
catîons).  4k»7  I)— r><>H  a. 

M>\f>ah  ou  jUitpé-GUead  (ville  de),  939 
a,  i^-i  a. 

Miikrù/tUe  (l'Arsacide) ,  roi  des  Paribec , 

Hot)  n. 

}fo-'f>,  fori(!ateur  des  Moabitet.  (V.  ce 
dtriiifr  mot,  91  b.) 

^on6  (le$  pUinrs  d^);  ftitoatioo;  leitr 
nom  aciiirl,  Iradiiiciu  liti>luri(]ii«',  7  a;  |tays 
dt*  vi;;iiol>U'j  à  l'fA  du  J«>»rril,iin  ,  a't  I»; 
lliéàtt'c  du  Iriuniphe  dt'S  iiei>u-u\  mar- 
Hiaiii  à  la  rooquéte  de  la  terre  promise, 
»3o  I) — lîi  a. 

Moahite»  ^,le«),  peu|ite  voisin  de  la  Pales- 
line;  l«*ur  ori|^ue;  leur  lituaiioii,  lear  bit* 
mire;  villes  prinripales,  95  b^^-ç?  a;  ils 
loiil  niavsârrés  par  les  Hébreux  eommandé* 
par  Eituud,  33a  a.  b. 

ÂfodMm  au  BÊodèitt  (bouri;  de) .  sur  une 
montagne  de  n:énie  unui ,  prés  de  Lvd«la  , 
6i  a,  .i<).5  b:  n»auN<»lée  île  .Modéin  ,  l'ievé 
par  Siméun  liis  «le  M  iithalhias ,  5u8  a. 

JUoetp-Let//n-y(Uah ,  khalire  de  la  djmas* 
lie  des  Fatiinitr^  en  AtViqnr.  fiifi  n, 

Muliammed-j4U t  05 1  b,  <>5a  a,  (îSa  bt 
653  a. 

3/oftamnied'Bejr,  ami  et  allié  d'Att-Bey, 

64:  b.  'iiS  a. 

Moliar,  ^rix  uuc  l'cpoiu  payait  au  père 
de  sa  fianree ,  cnes      Hébreux ,  ao3  b. 

Moût  9  prince  de  Damas,  622  a. 

M'îsr  (yo'cfn'.  l;i  é  tîe  l'caii)  .  pni{ilièle, 
legMiaieur  des  Hel)ren.\;  cite  p.  77  a;  sou 
biftiotrp,  I  f  7  b-'-iSa  a  ;  riié  p.  f  b. 

Mo/oc/t  on  Molech  (roi),  aieu  cananéen 
flJoié  jadis  par  les  Héltrenx  idolâtres  et 
cuiuidéré  jiar  \t%  Ammonites  conime  leur 
prolectenr;  ditciisnion  relative  à  rideulité 
qui  aurait  1  \istê  entre  ce  dieu  et  Baal;  sa 
4ta(ue,  Àai  rifices  qu'on  lui  offrail;  usapes 
barban*  au  moyen  desquels  on  rberchail  i 
dininuer  rii<»rrenr  de  ce  culte;  contrées 
auxque!lr>  il  s'èlrinl.ii' ,  <)()  h  -ni  I». 

blonnme  cÉiez  les  llcbrcuJL,  joo  u — io  i  b; 
descrSplion  de  difTérentes  pièees  de  monnaie 
du  temps  des  Macrahécs,        I»,  a. 

Monobaze  ,  roi  d'Adiuhcne,  OU  nînc 
d'Ueiéue ,  suc  ceijteur  d'I^le  ;  sou  histoire, 
*7a  J>— 573  t. 

Monolfii  iiriif  ,  v\\)o<,v  Je  CI  lté  relig'on 
doui  Abrabam  est  le  premier  apoiire,  107  b 
^108  a. 


Montagne  du  temple  (la).  (V.  Jej^cripiion 
du  tempk?  d'Héntde.  55 1  b.) 

}/i>ntnf;nes  de  la  Palestine;  leur  dcscrip- 
lion ,  4  a  et  suiv. 

Maria  (le  monO«  Tune  des  cdèbm  bau* 
feenrs  de  Jérusak-ut.  G  a,  44  h. 

}fnu-.i-jur  Mé^islalion)  ,  eximen  rritîqne 
retaiil  a  son  authenticité,  t»—  14a  b; 
analyse  de  ses  principaux  ptê«rptes  nio> 

rtu.v  ;  re.suiné  de  la  doetriue  ^eni  lale  dont 
flli'  es!  la  !t.i>p,  i^^  a  — f.*iio  h:  h'fuMillés 
qu'on  rencontre  d.ins  la  rechereiie  des  ins- 
titutions primilitea  de  IfoSse,  tya  lH-196 
a  ;  de  son  iufkifiieo  s«r  le  eoauDcrM  eo  gé* 
néral  ,  i<j^  a. 

AJosc/ié.  (V.  Moïve,  iiS  a.) 

JUoteteifim  (^dépositaire  d'autorité),  nom 
du  gon^erneur  de  .îci  (i>:(îem  ,  fi5i  a. 

àiotewàiis  (les) ,  sectaires  muiulmao&  des 
environs  dr  'l'y  r,  04  ;  a. 

Idug'd  (If),  poiM>a  du  lac  de  Tibérîade  et 

du  Nil ,  «7  a. 

Midet,  lii>torique  de  cet  auimal  eu  Pa- 
lestine, 3o  a. 

Minrai  (le  général ),  65o  a. 

Viirrx  tiu'ictdiis  lAiin.,  mnl'nsfpie  du  lit- 
toral de  U  Galilée,  propre  a  la  teinture, 
«C  b.  - 

Myrrhe  'h") ,  |).irfiim  qu'on  recueilllit 
dau»  la  Palestine  ancieuue ,  aa  a. 


JV<ia/?ia^rÂmmoniti7,tcmme  de  Salomon, 
a86  a. 

Aa/^a/(liisloire  de),  iCti  b— a63  a. 
Nabi ,  interprète  de  la  loi  mosaïque*  (T. 

Prophète».) 

.  NaboHiièdé  (  BeUassar  on  Baltasar  ),  roi 

de  B.d)yIone ,      »  l>,  461  a. 

Aaùo/tolauar ,  roi  dialdéen  à  Babylone» 
34a  b. 

Nnhotl,  (histoire  de),  3ia  h. 

yaùttelivdonosor.  (V.  Nébnchadtjpssar.) 

IVatiaù,  iib  de  Jét  ulioam,  deuxième  roi 
d*lsraél ,  bbioire  de  son  rèf^ie,  3o5  i,  b. 

yafur.,  i(,i  des  Annnonitt  s,  sSi  a,  373a. 

y,  lium  (le  prophète)»  333  b— >33^^a, 
VUj  a. 

Kaim ,  ancienne  petite  ville  de  la  Pilea> 
tiiie,  célèbre  par  un  miracle  de  Jéaua, 

30  b. 

yaphtltali  (moniagiie  de),  Tune  des  bran- 
ches luéridionale-i  de  l' Anti-Liban  ;  silal- 

tion  ;  (lénnmination  ,  4  b. 

I^aphtiiaii  (tribu  de),  sttuation;  viilet 
principales  I  aaS  a. 

44, 
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papier  (le  coBunôdore  air  Charles) , 
653  a. 

JVarcisse  (le) ,  croit  abondaiumeut  (Uns 
la  plaine  de  Saron,  ai  a. 

Jftbi  (  priiiee  ) ,  cbei  les  Uénic*,  80  b. 
(V.  aussi  Chêfi  de*  triku$  elc»  igS  â  el 
696  b.) 

Nathan  (le  |»roj>lièle) ,  271  a,  271  h,  aji 
b,  975  a,  a83  a,  983  b. 

N'izan'l/i  (aiijouul'liiii  Nasra),  ville  qui 
doiiita  son  nom  à  Jésus,  où  il  lit  son  édu- 
caliou,  et  qui  fut  la  demeure  de  ses  (tarents; 
aon  histoire; COI» poiitiou  de  sa  po|iulalioii  ; 
monumeuta  tnuliUonnels ,  35  b~36a,  b, 
640  b. 

iVaaffr  ou  Katîréen»  séparé ,  £tHng^ 

(vœu  de)  ;  obligations  rigoureuses  qui  en 
di  couliiifUt  ;  motifs  qui  auraient  tiigugé 
Moïs«  à  en  tolérer  l'usage;  urtgiue.  (V. 
Pratiques  personfteUes,  168  b— 169  b.) 

JVr^itni  (V.  PropbèJcs,  a ',7  a.) 

IS'eào  (le  moatl.  (V.  Djebel •Atlarous, 
6  b.) 

a\c6o  ,  ville  située  prés  de  b  met  Morte 
et  de  la  BUMitiigae  de  même  nom ,  74  b— 
35  a. 

fi/éèucliuuliussar  ou  Nahiekodntotar , 
prioee  rojral  de  Babylone,  auieur  de  la  lio 
tragique  du  royaume  de  Juda,  34  3  b — 
344  a,  345  a,  b,  346  b,  35o  b,  3âi  a, 

jNébtitaradan ,  chef  dt  .s  pnitîes  du  corps 
de  Néburhadne^^ar,  35 1  a,  b,  353  a. 

Nechao  Ji,  iiU  el  successeur  de  Psam* 
fflélique,  34a  b,  3'|3  a,  3 ',3  b,  344  a. 

Aecdth  (le) ,  produit  végétal  du  puys  du 
Gilead;  cousideic,  à  défaut  de  cerîilude 
sur  le  sms  primitif  du  mol ,  comme  étaol 
la  gomme  aéragmtt  que  donne  la  rru^a- 

Nêoomauc'te  (  la).  (V.  Divination,  g3  b.) 

Nékémia  ,  gouverneur  de  bi  Judée,  après 
bl  .captivité  de  Babylone;  son  histoire, 
473  b  —  47g  a:  k  livre  de  Nébémia.  (V. 
525  b.) 

Nehustha  (la  reine) ,  mère  d«  JotacbSOt 
roi  de  Juda  ,  3  ,(>  .\. 

Néoménies  (le>)»  leles  de  la  nouvelle  luuoi 
diet  les  Hébreux  ;  particularités  rrfativts  à 
leur  célébration  ;  orifine  de  leur  institution , 
183  b— 184  a. 

NtohiUm  (les).  (  V.  Auakini  (les),  76  b.) 

JVwutt  (Pempereur),  successeur  de  Claude, 
574  b,  J76  b,  588  a,  Spi  b,  5<)3  b. 

A'ésech  (libations).  (V.  Sacrilin  s.  t6^  a  ) 

NttUiuim.  (V.  Hébreux  ;  vicisiiludcs  d« 
loorcidle,  4iSboi4®3a.) 


Ntearwr,  génénl  d«  Ptolémèe  Sotmr  p 

485  I). 

Nicanor,  général  sous  les  ordres  de  Pto- 
lémèe Maciou ,  497  a,  497  b,  5ox  a,  b. 

yictut&r  (fêle  de).  Soc  b. 

Nicéfihnie  Phocas  (rempereur',  61$  b» 

Nicodème  (le  Pliarisifn) .  56(>  l>. 

NiJs^  disposition  spéciale  de  la  loi  de 
Huins  i  leur  égard;  exposé  des  motifs  » 
29  a. 

Nielie  (la),  cultivée  en  Palestine  ,193. 

Niger  Je  Férée ,  gouverneur  d'Iduméc, 
585  a.  588  a. 

Nimnn  (ruiucs  de),  sans  doule  Ir  lU'th- 
2«îimra  delà  Bible,  au  HM).  d'.\s  Sali,  73  a. 

URtttpeg  date  de  sa  destroetioo ,  342  h. 

Noarus  ou  f^nrus,  gouvemcur  du  royau- 
me d'Agripp.i ,  58a  a. 

Nocltrifra.  (V.  Zarali,  ai3  b.) 

Nombril  Je  la  terre  (le) ,  66f  a. 

Noms  de  personnes;  leur  signification 
générale  cbe*  les  Hébreux,  37<i  b— 377  b. 

Ntmreddin^  fils  de  Zeugui,  622  a,  6aa  b. 

Nitménius,  ambassadeur  de  Jobaïuui  on 
Jean  Hyrctn ,  a. 

a 

Oùadia ,  intendant  de  h  maison  da  roi 

Arti.il),  3o8  a;  son  entrevu*  avecle  pro* 

pbeie  Ëlie  ,  309  b. 

Ohtidia  (le  propbcle),  45%  b'>-45S  a« 

Ohadin  de  llartenora ,  ou  mieux  Kertl- 
noro,  illustre  rabbiti  d'Italie,  646  a. 

Ocints  (le  roi),  481  a,  481  b. 

Octavien  (le  triumvir),  empereur  sous  le 
nom  à'Ji/o'usfe-.  5;-  !>,  548  a,  548  b,  549  b, 
55o  b,  55x  a,  556  a,  55?  a,  55?  b,  55y  b, 
S60  Iv  56t  a,  Sfii  b ,  S69  a,  563  b. 

Otùd  (le  propbetr)  de  Samarie,  33o  a. 

Offrande  du  Bois  (1"),  jSr  a. 

Og,  roi  du  pys  de  Basâii,  i3i  a. 

(Hiei'lMd  (lente  de  rrodes-vous),  tente 
où  Jébova  devaii  se  manifeiler  à  Hoise , 
127  a. 

OluiUab ,  aili»lc  de  la  tiihu  de  Dàa, 
137  b. 

Oignon  (V)  ,  ruilivc  en  Palostinc,  18  b. 

Oint  de  la  guerre  (!') ,  prêtre  supérieur, 
presque  égal  eu  dignité  au  graud  préirc. 
(V.  Prêtres,  174  ••) 

Oiseaux  ;  psperM  que  la  loi  de  Moïse 
défendait  de  manger  aux  Israélites  ;  quali- 
fication qui  leur  était  donnée;  oiseaux  d'of» 
fiande;  culumba  Palestinœ  ,  espèce  l'cmar- 
qiiable  de  Palestine;  absence  de  l'oie  ,  el 
surtout  du  coq,  parmi  les  animaux  dumeS'* 

ti«|ttcf  de k  Jttdet,  «8 b^9a« 
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a,  b.) 

Olivier  iy)^  lrè$-rt>p«udii  en  Palesliiu», 
tHrIottI  «laiit  la  ronhei*  de  la  Schefèla .  an 
suJ-oiir<>i,  enlrr  Vàfa  il  Jim^alciu;  il  tl- 
Ifiii»  la  lia'ir»M}r  iln  lièirt*  a  RaiiiKi  ;  I  hnile 
à  olive  otijet  ûu  coiuinriv«  de*  anrietK 
Hébreux  avec  la  Pliéiiicîe  et  TÉgypie;  les 
olixcs  de  {'alestin*'  prérérables  i  eellea  da 
PnMiMice  — L'olivier  sautaije  aux  envirnfn 
de  Jéiicbu;  euinlui  de  riimie  evtiaitc  de 
ion  fruil ,  94  a,  l>. 

OVt  /V/  .  'la  montagne  di^<i),  ap{)endlrc  de 
la  moniHgiic  de  Jiida,  l'inic  de»  célchips 
bailleurs  de  Jérusalem  ;  son  as|)eri,  G  a; 
elfe  «1  preaque  dépouillée  d*oli>  iei  s  actuel- 
lemrnt  .  -14  a;  >i(iiaTinn  r  t  f  n^fr^nration  ; 
tradiiioni  «pli  s'y  rallacbeiil  ;  ses  borixoiis. 
—  Jardin  detOGwert  {Gtfhiemtmi ,  prc»- 
aeir  d^butle,  niamleiianl  Djesmamiy^-è)^  ai- 
t«»é  an  pied  de  ta  inc>ii'a;;ue dtt  Ulâlîe  nom; 
M  description  ,  tii  a ,  b. 

Omttr  (le  khalife),  êi3  b,  614  a,  b. 

Omnr  (ii)o«f)uéB  d*)t  sa  drKrtDtion,  681 
b-Cfia  b. 

Omri,  successeur  de  Zinirt,  si'«ifmc  roi 
dltraél;  liialoire  de  wq  r^ae,  Ho?  a. 

Onction  M*),  céiémoiiie  de  coDléenilMll 
cbcx  les  Hébreu x  ,  949  b,  .|U<)  n. 

Onetion  (la  |>ierre  de  T),  6<ii  a. 

Onias  (Huuio)  (le  greod  prèfre) ,  484  b, 
5oG  I». 

Oiiias  li  \  \c  grand  prêtre),  tiisde  iunéoa 
le  Juate  ,  4  '*^s  a. 

Onias  lli  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Si- 
niéon  a,  49<  a,  49^  b,  49»      493  a, 

Sou  1). 

Ottioê,  fils  d*Oniaa  tu,  et  neven  de  /«- 

son  et  de  Ménètaia  ,  5oo  b. 

0't>ns  ,  dit  }Iciii'laus  [\i£  grand  prêtre), 
frère  de  Ju>ue  ,  dil  Jason,  41^2  b,  49^  a, 
493  1^  5oo  b. 

Otnas  (le  temple  d'),  à  Léonlopolia,  eo 
^^yple,  5oo  b.  <kia  a. 

Ouias  (Houia  ou  Houi) ,  534  h. 

(  paya  d*),  «a  ailoaliea  géofFa|ilii< 
que .  •>•)'  ri. 

Opina  ,  ville  du  canton  de  Manassé,  cé- 
lèbre par  l'appariltoadu  propbéie  qui  ar«M 
le  bras  de  Gcdéon  contre  les  ennemis  de 
la  Pale<(ftne,  134  b^a3S  a;  sou  oracle  cé- 
lèbre, ai;  a. 

Orti0ftr,  croît  co  grande  quantité  en 
Palestine,  aS  b. 

Orge ,  peu  estimée  rn  Palestine  ,  desti- 
née aux  chenaux  ;  ou  la  cunpe  a  la  bu  de 
■ara,  têa« 


lËRES.  m 

Orifan  (1') ,  piaille  aronMtiqoe  de  le  Ca* 

mille  des  lal)ié«  <  cl  .analt.i-"''  à  notre  /ly- 
sope;  elle  eroil  »40sculiuie  en  Patestine  ; 
noms  divers  qui  lui  ont  été  doenés;  serrait 
i  des  us  iges  religieux,  19a,  b,  iHi  h.  b. 

Ortok  t  Ture ,  gouverneur  dr  Jcnuatea , 

617  b. 

Osmrsiftktts  (w.  Moïse,  r<8  a). 

Ost-e  (le  propbèle) ,  v.  tluiiéa. 
f>  nrW  .  (ibaraon  d  Kuypte ,  cinquièaM 
roi  de  la  xxt"  dynastie,        a,  b. 
Olkmmm,  paclia  de  Dannas»  647  b. 
Oihmnn  ,  tiU  lu  m  Ix' ikk  Obaber»  648  h. 

Ot/imnH-Pacita  f  tvi  i  a. 
Oihon  (rem|iei-eur),  successeur  de  Galba» 
5n3  b. 

Of'i/iir/  11"  prcMirt  r  sf  h<>pli('t  f^U  jupe) , 
détail  lAJU>c-liàn  Kij>chaIaim ,  rui  du  Méso- 
potamie ,  et  procure  quarante  ans  de  pais 
êu\  Ht'-breux  ,  a3 1  b— a3a  a. 

Oulatn  'rr/j'^f,-)  (v.  Temple,  aëS  b). 

Ourim  (b's),  espèces  d'oracles,  i;6  a,  b, 

Onrst  biatorique  de  cet  animal  sauvage 
en  Pnleslinè  ;  (ursns  syriacus),  3c  a»  b* 

Onzi ,  prand  prêtre,  a43  s. 

Ottùa  ou  Ozia» ,  liU  et  successeur  d'A- 
nsaaia»  diaiénie  roi  de  Joda;  bisloire  de 
sou  règne,  3a5  t— *3a6  a,  3a8  a,  b. 

9 

Pmeanu,  prince  fMirtbe,  envabit  l'Asie 

Minntre,        a,  54a  b. 

Pains  azj  mes  ;  leur  nature  et  leur  u»age, 
]86  b. 

Pains  de  proposidtm  (table  des) ,  (v. 

bemacle,  157  a). 

Pakkouôth  (les) ,  espèce  de  concombres 
savanes,  amers  (cucumerea  aaiuini), 
croissent  en  Pale<^tine  .  io  a. 

Pafais  du  roi  appelé  la  maison  de  la  fo" 
rtt  du  Lban ,  liabiiatioii  du  roi  Salomon; 
47  b;  tempa  employé  i  sa  eonstruction; 
sa  de^rnplion  ,  394  a,  b. 

Pulesune  ,  considérations  générales ,  i  a 
b;  situation,  étendue,  a  b;dénomina« 
lion  dérivée  de  rbébreu,  a  b—3  a;  déno> 
minations  diverses  soii<!  Ie«f]iie!le5  elle  a  été 
tour  a  tour  désignée  jusqu  à  nos  ^ours,  3 
a  ;  dinieuUé  de  bien  Hier  ses  Knnles,  3  e, 
b;  sa  délimitation  la  plus  proliable,  3  I)  ; 
géologie,  4  a,  b;  elle  est  désignée  dans  la 
hible  rumme  un  pys  de  montagnes,  4  a; 
die  est  peu  abondante  en  bois  .7b;  dea- 
ctinliiiri  m'iu'r.ilr  de  ses  vnnx ,  7  h;  flux  et 
reflux  p«u  «eitsililes  sur  ses  côtes  niédiier- 
rsnéenues.  7  b;  plusieurs  MMircca cbatidei. 
Il  bs  variété  de  son  dimat  et  de  at  véfé- 
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tatioa,  XX  b^ia  a-,  levfr  et  coodier  du 
•oleit  "dam  le»  «oIsHce»  d'été  et  d'Iirver; 

variation  pm^ressivr  det  la  loiif^neur  des 
jours;  division  de  1  année  en  deux  sai»oiu; 
effet  de  la  rosée;  éic,  saison  des  pHiies 
[pUiies  lult'u-vs)  ,  semailles  <l'hi\er;  inlen.iilê 
ati  li  oid  dans  certaines  régions  ;  dernière 
pluii*  ijiluie  taidive),  récoUe  du  l'ronient  et 
de  l'orge,  «eiiiailles  d'été,  leur  moisson, 
feodanges,  m  a,  b;  régidarilé  des  vents, 
époques  de  leur  retour,  surnom  de  cert<iins 
dcnire  eux,  «Ifet  de  quelques  autres,  -la 
b  \  InMnbleflsenlS  tle  teiTe .  souvenirs  histo- 
rîqties  qui  s'v  f  ni  i.u'lu  nl,  Jérusalem  toujours 
épargnée  pane  Ueau,  xa  h — 13  a,  b;  nitées 
de  saulcreltes ,  leurs  ravages,  t3  b — <4  a» 
fertilité  du  sol  ,  iVn.  b — 15  a;  iinpiilalioii 
ancienne,  son  e^tiniaiion  appr<ixiaia(ive,  i5 
a — i6a;  minéralugie  ;  les  métaux  essentiels 
y  sont  rares,  17  b;  ses  jardins  riches  en 
parftnns  variés,  ao  b  ;  rclèbi-e  auin  fois  pour 
£on  baume,  ai  a;  ia  coat'igui-ation  de  son 
soi  est  favorable  à  la  culture  de  ta  \'y^t\i', 
fii  a;  die  a  conservé  oelte  dernière  plante-, 
qui  ailciul  iio  iniinrti^e  développement 
SOUS  sou  ciiniai,  nieu»e  sotis  le  i;ii(iverne- 
■wnt  des  Tores;  le  raisin  y  était,  pour  la 
phiparl,  r  ouj^r  ,  iZ  I)  ;  ellii  possède,  indé- 
pendaumient  de  beaucoup  d'autres,  tmis  les 
arbres  fruitiers  communs  dans  nos  contrées, 
«4  a^xa  xoologiene  diffère  point  de  celle 
des  pays  cïrronv oisiiis,  if»  b;  elle  posNpde 
tous  nns  animaux  domestiques ,  |dus  le 
bu/flû  et  le  chameau  à  une  liOKSe,  2  ()  b  ;  di- 
visée d*aliord  en  dbuze  mutons  et  puis  en 
deux  royaumes  sous  les  Ffébmtx ,  en  qtia- 
tre  provinces  depuis  les  Maccai)é«*s  jusxju'â 
la  destruclion  dé  Jérusalem  par  Titun:  ean* 
ses  qui  ttiililrnt  en  faveur  de  l'ailoption  de 
crIU:  dt-niiere  division  comme  baite  de  sa 
topographie,  3a  b;  son  bisloire  primitive 
réduite  «un  reusei»uemenls  ooosenrés  dans 
les  livres  'actrs  des  Hébreux;  trois  races 
ioecupèrunt  avrtat  les  Hébreux  ,75a;  ori- 
gine de  soii  nom ,  83  a  ï  elle  oflrail  des  tra- 
ces de  civilisation  dés  li  piitt  baul«'antî- 
^uiié,  86  a.  h;  probabilité'^  riuKourant  à 
établir  que  ie  langage  de  ses  pn-uiu  rs  habi- 
tants a  dd  être  l'hébreu .  86  b~8S  a;  loot 
le  nîiili ,  fi  nuis  Kadcs-Raruea  jusque  vers 
Gaza  ,  .'I  l'exception  de;»  villes  d(  S  Pbibs* 
tins ,  coiiipiis  par  les  Hébreux  sous  Josué , 
ainsi  qu'une  grande  partie  dr<.  do 
noni ,  î  j^î  a,  b;  elle  ronserve  des  lial)i!;inls 
iardCiiies  aprcs  la  chute  du  rovaume  d'h- 
rael ,  3S4  a  ;  situalinn  de  la  Palestine  sep- 
leMiioNalo  après  l'exil  des  dis  tniHis,  354  « 


"-dSS  b  ;  résnmé  de  son  histoire  pendant 
TeJiil  laibylonieii ,  et  di\ision  de  ceile-cî  en 
quatre  périodes,  depuis  la  fiu  de  jus- 
qu'à la  destruclion  de  Jénisaiem  par  (es  Ro» 
mains,  4S8a— 463«;  coiipd*(^if  général 
sur  M*^  dc^iiiiéf-s  Jt  pnis  la  destruefion  Je 
Jérusalem  jusqu'à  nos  jours,  60/»  et  stiiv.  ; 
éuuuiératiou  des  six  parties  dans  les(|uelles 
étaient  divisée»  les  )Kissessîons  chréliennes 
n  i  (fniz-ème  sit'<te  ,  en  T*a1e>line  ,  64-2  b; 
division  du  pays  en  pacitatics,  (>44  b;  sa 
division  actudieen  sept  di<>lrtcis,  65 1  li.  * 
frère  de  l'affraurbi  Félix,  576  a, 
Pnfmtrr;  celui  delà  Paleslint-  trésre*- 
uomnjc  ;  li  a  presque  disparu  de  la  contrée  , 
95  a ,  l>. 

Pnlnn  re.  (V.  Tarf/rior.^ 

Pauras  OM  Ciesarea  Pbili|  pi,  ville  de  la 
Gaulanitide ,  au  pied  du  Heimon;  son  orii* 
ginei  traditinns  qais'yrallacbent;  s^s  noifS 
divrrs;  ci*  tpri-llee»!  actuellement,  68  a, 

Pan  Jure  OU  OA/fc(eu  wubts  JVamcr),  3f  |>, 

Papyrus  (le) ,  <ToH  en  Palestine,  19  b. 

Pdifue  (léic  de),  appelée  tmiAVUag  UaiU" 
macro! Il  (féle  des  nzvriii  s*  ,  r<'  lébree  chcx 
les  Helircux  cncomuten)oi  aiiuu  de  la  soriiu 
d*Éf»yple;  particularités  de  son  eérémonial; 

I se  1)  — 187  a.  (V.  aussi  19.  r  a.) 

Parocheth.iy .  Tabernacle,  if»r>n.> 

Parvis  exlerirur.  (V.  Temple,  291  b.) 

Pat  vis  inteneur.  (V.  Temple,  b.) 

Paslèifue  (ia).  cullivét;eii  Palestine,  19  n. 

Pastorale  V^ie),  voy.  Patriarches. 

Patriarcat  (le)  ;  son  abais<emrnt  rhpt  les 
Juifs  au  temps  d'Arcadius;  iJon\enn  pa- 
triarcat de  TKgiise  de  Jérusalem  su  us  le  rè- 
gne de  Matcieu ,  609  b. 

Tatnarekes  (les)  :  lem*  manière  de  vivre 
eu  t;('iiéi;d;  leur  industrie;  pins  rju'ils  ©c» 
cu|Hiient  ;  entretien  et  direction  di-  leurs 
troupeaux  ;  accouti-emeiit  et  saliiire  de^î  jias- 
teurs  ;  emploi  des  loisirs  de  ceux-ci  ;  oonn» 
position,  rtillitre  ei  revenu  des  trou|ieatlK; 
cbas»e  et  brigauda<;e.  3â6  ii — 359  ^• 

Paul  ^l'apotre),  575  a. 

Peine  capitale  (la)  chex  les  Hébreux  ;  ses 
différents  nin  le.  (Pcipplira'îou  ,  7;  ',  a,  1». 

^Péhah  (^i'Uaccc),  meurtrier  de  Pékabîa  et 
tttnr|ialeur  de  son  trône ,  dix'huilîéme  roi 
d'Israël  ;  bistoiiv  de  son  règne,  V:*   a,  33o  b. 

Pékaliia  (Phacéîa).  lils  et  successeur  de 
Menabem  ,  dix  sepliéme  roi  d'hraèl,  3a8  a. 

Pelage,  évéque  d'Alliano,  635  a,  r>35  b. 

i'c'l'^him   (  division'^  ,  eanx  divisées), 
nom  qu  on  donimit  aux  ruisseaux,  35^  b. 

Peka  (forteresse  àe)\  67  b;  les  Juifs  chré* 
tiens  y  cbercheul  un  refuge ,  5114 
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Fmmmfi  w  HmiiMl  (faea  de  Bimi) ,  vite 

près  dv  Tit  rasa  ,  7ai>. 

Pffiiah'u.jui  le),  nom  d<*s  cinq  livTPsde 
MoiM*;  ItMii  éiiuméialiuui  rxposiliuii  des 
principes  qu'il  rpitf(pnne;  eumca  erilique 
tJrs  pn  nies  ;i\.iiKrr>  pour  ff  rotitn'  son  ail- 
Uieniinle,  i  ia  a — 1*91»;  liiMoir»*  rrili(|iie 
de  ta  %miou  grec(|iie  qui  en  aurait  été  fmte 
à  riiiili|;aliou  Je  Piolrniév  l'InUde  phs  et 
d'^prr^  le  rotiseîl  de  Déoiélritta  de  Poatère, 
4»6  b— 487  b. 

Pentttieuqm  «Us  StmutUmvM ,  i38  a, 
487  U;  premirr  eiemplaire  introduit  en 
Ennip** ,  fi 55  b. 

Perilfcu/r  (IVMc  de  la)  ;  épwpie  de  sa  cé- 
lébratioa  ehn  les  Hébrrax  ;  origine  de  ton 
nom;  m  >igniri«'Miîon ;  lun  cérrmoni.d  ;  sa 
cnincidenrc  a\ec  I  r|H)que  de  la  prodamt- 
lion  du  l)rcalog:iie ,  187  a — i8H  a. 

Penéiccas,  ré^t  de  Tempire  meeédo- 
Bien ,  ;S5  I». 

J^eree  (llspaia,  Pei-asa  )  (pnys  df  l.i) , 
OU  de  Gitéad  ,  à  Te&t  du  Jourdain  ;  urignie 
de  «4»n  nom;  aa  divtMon eaqu.'iire  plaie.uix ; 

(lixision  par  provinr»  »  pcn  I  Mil  la  pi'i  iitilt* 
gréco-romaïue  ;  dttticulle  Ut*  fixer  les  liniiles 
el  les  localiléa  de  ces  dernières  ;  énumen* 
lion  des  dblrict»  tlunl  &«■  rompose  maîole- 
nant  l'anri«Miur  Pér«  r .  (i;  h    ('5  a.  I). 

Péree  'la).  Tune  des  proMuies  du  pays 
de  la  Pêrée  «  &j  a^  b. 

/*esi  ,  r/riins  Xi^'rr ,  compétiteur  de  Sep- 
linie  Sr-xcn- ,  (îo;  a. 

Pet''ncliia  Ml-  voyageur),  dt-  Rnii^bonne, 
57  a,  699 a;  si»n  itmcrain-,  65 i  b. 

Pi-trone  ,  {gouverneur  de  Svi  if  en  place 
de  Viiellius,  569  b,  370  a,  570  b. 

Peuftle ,  sa  dîvisïon  maintenue  par  Moîm 
à  l'instar  de  TOrienl  .  f  91  b. 

Phaii'i'ia^  lodi  i  nifT  t;rand prêtre),  BU^ 
cesseur  de  Maibias,  691  a. 

Pharamia  (la  ville  de\  non  loin  des  rui- 
nes deTbanis  ei  àv  Péluse  ,  6ji  a. 

Pharuiens  (secle  juive  de»).(V.  S  sa  b  et 


sui 


plasAil,  fib  atné  d*iBlipaler  «t  ftvre 

d'Hérode  ,  gou\ri  m-nr  de  Jérusalem,  539  b, 
540  b,  54  >  a  ;  tétrarquc  de  Habutine^  544  b, 
54a  a,  b\i  b. 

P/mioe/ (tour  et  ville  de),  46  b,  55oa,  b. 

Plieltppeaux  ,  atfcîen  émigré ,  olfidcr  dn 
géiue»  64  <)  b.  * 

Phénieuiis  (les).  (V.  Canaan, fil, de  Cham , 
77    )  _ 

P'"-rhttes  (l<  s  .  1'  'ti  ii'pt  peuples 

mf  nttonnés  pur  U  hildc  comme  liabjlant  bi 
Pahatiue,  ;8b}  cequ*w«Bsai(,  79l>— loa. 


Pkàwvê  ifé  téirarque),  fcèra  d*RAr«de , 

55 1  a,  555  h,  556  b,  55?  a*  55?  b,  55$  a% 

55H  b. 

Phtala  Oe  bic) ,   ujuinlenant  Btrket-tl- 
Màm,  t  b. 

Pltilipfte  111,  roi  il.-  Macédoiiif,  189  a. 
Plùliftpr  (le  Phr^peu),  piuv»*ri»«îur  <!*»  Jé- 
rusali  ui  {>our  Aniioi  bu»  Epiphaurs,  ^^i  b, 

Ph  if'npr  ,  ami  d  '  \  1 1 1  i  orl  1 1 1  s  Ep  iphantê  et 
curai»*tH-  de  ton  iil»,  499  a ,  b,  .5ou  a. 

Pliiitppe  (le  tétrarque),  fila  dn  rai  Bé- 
rode.  559  b,  559     56i  b,  563  b  »  561  a, 

569  ît. 

Phdippe-Augttste ,  roi  de  France,  ôag  b, 
63oa.  63ob,e33b. 

Philippe  le  Hardi,  n»i  de  France  ,  C\\  i  a. 

P  'ii'lsdiis  (le>),  Peliichlliim,  Cuphtttorim  ; 
situaiiiui  de  leur  territoire ,  (ix  a  ;  dùcus- 
cïon  relative  à  leur  origine,  8a  a.~83a; 
h  iiitc  antiquité  à  laquelle  rrmonle  leur  pré- 
sence en  Palestine  ;  pourquoi  le  PenlJileu- 
quk-  n'en  a  point  tait  mention  \mvvM  les 
|ieiiplea  qte  (es  Hébreux  ilevaieni  t^xpiilier; 
nom  de  leurs  priuri[>:iiitès  et  titre  (|ue  pre- 
naient leurs  prini-es ,  i3a — 84  a;  é^eJM;- 
mpnla  lei  pins  reaian|HaUrf  delenrliialoira; 
COninient  ils  dis|taraisient,  84  a~86a. 

Pfrfori  de  Myhlos,  cilé  p.  9I  a. 

Pliiion  (le  pbilu&opbc),  5b9  b;  cité  p. 
5c4  b^5(8b. 

Plioul,  roi  d'Asssri»  ,  3a7  b — 3a8  a. 

Pfii-aates  ,  roi  des  Paithes,  Sixb;  — 
antre  roi  de  ce  nom,  545  b. 

Phtah  (h)  dea  ^ptienst  334 1>* 

Pit'/rr  lia  \:'coiir^  (l.i) .  nionnmmt  élevé 
par  Samuel  aux  environ»  de  Heib-i.àr.  a*6b* 
'  Pierre  l'Ermite  ,  promoteur  dea  GrOtfa- 
des ,  618  a,  6 1 4  b,  619a. 

Pietro  (i.lln  %'nUe  \  célèbre  voya^MT, 
655  b;  Cité  p.  64ri  a. 

Pi'kùhirottt,  troisième  station  des  Hè- 

liri'UX  à  leur  départ  irK:;\pfe,  faa  a,  b. 

Pinehns,  fils  du  t;i.iiul  pi (Mre  Élèazar  ; 
•on  bistoire,  1  3i  a,  u-i  i  b,  .227  b,  au^  a,  b. 

Pisom  {Luéttu  Oamitiuâ)^  oumnl»  Soq  b. 

Pistaehier(^t)t  crdt  an  PalealÎM-,  a5^— 
a6  a. 

i»/7/ic>m  (ville  de),  en  lïpypte,  117  b. 
placidut ,  {{énéral  romain ,  588  b,  693  a. 

Picffii.  (V.  DHvid,  a7a  b.) 
PucocL    hicliard),  vojaigeur,  656  b. 
Pompt  e,  535  a,  535  b,  536  a,  536  b,  53? 
a,  539  a. 

Poi/ce  Pilote,  pouv»»nu'iir  de  la  Judée, 
successeur  de  Valénui  Gralu!»,  564  a,  b, 
568  a. 


Digitized  by  Google 


696 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Pont  lies  fils  de  Jacoh  (Djisr  Beai-Ya- 
coub) ,  9  a.  (V.  au^si  p.  404  v.) 

Poppce  (l'impératrice),  lennie  de  Néron, 
576  b.  585  b. 

Porc  (le)  ;  hi!ilori(|tie  de  cet  auimal  domea- 
tiqiiR  en  Palt^lhip ,  3o  b. 

Porcins  Fesltis,  gouverneur  de  la  Jiidéc 
en  placf  de  I  iiffraiichi  Félix,  57(1  n,576b. 

Porrtau  ^10,  cultivé  en  l'alotine,  18  b. 

Porféf  àkevmisifm)^  3a3  h. 

Porte  de  Sine  (la)  (V.  detcrifll.  du  tepH' 
pie  d'Hérode  ,  55i  a.) 

Porte  de  Nicanor  (U).  (V.  descripl.  du 
temple  d*Hér«ide .  55%  b.) 

Portique  (l<  ).  (V.  lemple,  a9x  a.) 

Portique  de  Salomon.  (V.  Temple,  agi  b.) 

Portique  royal  (le).  (V.  descript.  du  tem- 
ple d'Hcrode ,  552  a.) 

Potip/iar ,  lia  b. 

Pourpre  (la),  mo<hm|ue  sur  ulu&kurs 
poiiib  dn  littoral  de  ta  Médîterraoee,  96  b. 

Pratiques  relî^^'itnsfs  prrsovHrtleé  chez 

les  Hébreux,  iti;  I)-  ifu)  b. 

Prtmices  et  Dîmes  ^  i(>3  b,  Ï78  a,  b, 

179 

Prf'r,icrs  (jour  des)  (v.Penlerofe,  187  b). 

Premier /le,  uiàle.  (V.  ^>ar^ibccs,  1C4  a.) 

Prêtres  (hs) ,  lé^  ileit  de  la  famille  d'A.h- 
ron,  frérade  Mora.  obargés  du  sacerdoce 
proprement  dit;  condilKitis  de  leur  a(ifiii<- 
Mon;  obligaltous  qui  leur  élaieiit  iiu|)u- 
•écs;  nature  de  Icors fonctions,  17a-- 173  b. 
—  flrand  ftrétre  ou  ftrêtre  oint;  obligii lions 
imposées  a  son  ministère;  n  irint;  de  ses 
foncltous;  l'éréuiouie  du  sou  in.siallalioii , 
173  b — 174  b.  Dncriptioo  détaillée  des 
vèienienls  sacerdotiuix,  1  7 5  a — ^177  a;  bii-ns 
propres  aux  piéti-es;  leurs  revenus;  Icura 
privilèges  ;  position  opulente  du  grand  pr6- 
IK,  C77a'~-i78  a;  leur  division  en  vitigt- 
qiiatre  classes  ou  familles  sous  le  roi  David» 
a8a  b. 

Pt^r»  (la)  ;  prescriptions  de  Moiae  à  cet 
égard,  164  b;  usage  des  Hébreux  avant 

l'ex'! ,  ',  t:  b. 

Primats  (le»);  foartioiis  qu'ils  rcmplis- 
•aienl  cbei  les  Juib  an  tetnps  de  Coustao- 
liu ,  60^  a. 

Priion  (la)  ;  pourquoi  Tapplication  de 
celle  |>eiue  avait  été  éi-aricc  par  la  lui  mo- 
saïque, ai5  b— ai6  a;  existe  sous  les  rois, 

406  a ,  1). 

Procope,  auteur  païen  du  siMcme  siècle, 
dté  p.  ét  a. 

Prokesch  (A.),  voyageur,  658  b. 

Propficfes  (AV/'  /V-  ■  <  co/is  lU),  fondées 
par  Samuel  ;  vilie»  ou  jIs  résidaient;  but  de 


rinstiluiion ,  247  a,  b;  les  prophètes  consi- 
dérés soiM  le  rapport  moral  el  inielleclucl, 
419  a— 4»  b;  litléraiure  prophétique, 
45o  I)— 4';3  a. 

Prophetisme  (le),  véritable  «acerdoce  des 
Hébreux,  170a,  3a6  b. 

Provertes  (|ivr«  des),  v.  Sentences. 

Piammétique  {\e  roi),  h. 

Psammis,  liis  de  jSécliao,  roi  d\fc.^|ple, 
345  b. 

Ptolèmaîde  (v.  j4ecet\, 

Ptoleméc  Soier,  roi  d'Égrpte,  485  b, 
4â(>  a. 

Ptotémée  Phihdelphe  (le  roi),  486  b, 
488  a.  - 

Ptolémée  Éver^ètes  ,  i\h  et  siicressrifr  du 
roi  Ptolémée  I  biladelplie ,  488  a— 48ya. 
.  Ptolémée  Philopator,  489  a. 

Ptolémée  y,  surnommé  Epiphanes  thèri' 
tier  de Pbittifiaior,  489  a,  4g i  a. 

Ptolémée  PhiLimétor,t^gi  a,  493  b,  494  a, 
5oo  b,  5o5  a ,  5<)5  b. 

ptolémée  Mturon ,  49.3  b ,  497  a. 

Ptolémée  Phjseon ,  frère  du  xvii  Ptolôn^ 
PhitométiWt  494  •«  5a8  a. 

Ptolémée,  fits  d'Alxuib,  gendre  de  Si- 
méon ,  5iua,  5 10  1»,  .'>  1  ?  h. 

Ptolémée  Latlijre,  5Si  a,  b. 


Qitadrnlit^,  gouvi  i  neiir  de  Svric,  574  a. 

Quaranlania  (la  muitlagiie  àv) ,  au  nord 
de  la  plaine  de  Jéncbo;  tra<iiiionj>  rvli- 
gieu<cs  qui  s'y  rattachent;  origine  de  son 
nom ,  6  a. 

Qitaresmius  ;  sa  description  eu  Inlîi)  de 
la  PalcNiiue,  qu'il  publia  a  Anvers  eu  iti^g, 
655  I.— 656  a. 

Ç^uirintti,  proconsul  de  Syrie,  56s  b. 


Baamsès  {^tjXtt  del,  en  Égypte,  iz;  b. 
Babk^h  ou  Rahhath  j4mmân  ,  capitale 

des  A'Mfnuniles  (v,  ce  dftiicv  mt»?  ,  a). 
Haî/uia ,  disciple  du  docteur  Asclié , 

606  a. 

Mahùàé  (grand  cchanson),  général  assy- 
rien, 335  »,  336  a. 

Rabsàris  (chef  des  eunuques),  général  a^- 
i^rien,  335  a. 

îlfu  fu  t,  deuxième  femme  de  Jacob  ;  son 
tombeau,  37  a;  sou  histoire,  ko  b,  iia  a* 

Ralinb  (la  rourtisaue),  sio  a. 

Raisin  ;  sa  maturilé  liAtive  en  Palestine; 
épofpie  des  vendanges,  a4  a. 

Mama  {&amath<ùstt^^luai)  «  viik  de  la 
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Judée  intérieure,  où  naquit  et  ré»da  le  |)ro- 
phète  et  jiigeSamurt,  43a,  b,  a43  b. 

Rmtttt ,  ville  Ai'.  Li  Judée  orndfntHle  ,  A 
une  deiiii-litriie  sud  de*  l.)dda;  sa  .sitiuilion; 
ton  hisloirv;  ;>on  a5|)rct  ;  »ou  conmiert  c  cl 
M*  édifircft,  60  b— 61  a. 

Ramoth  ou  Ramathmîsftiiè ,  ville  léviti- 
que  rl  \\\\v  «isile,  une  des  plus  piandes  de 
la  tribu  de  Gad ,  au  midi  du  YnbUok  ;  sou 
histoire,  79  b—  73a,  3i3  a.  3 14  a  ,  32oa» 


Jticfianùon  f  le  voyageur,  658  a. 
Miciii  (le) ,  cTott  «Il  Palnline  :  nont  di> 
rtn  MM»  leâquel»  il  a  été  d(-Mi;n^ ,  19  b. 

R'ujiali .  nsiîlr»'*"»*  df»  Satil.  ^Ro  n. 
liiz  ,  ciiliae  luiiuilf'uonl  nvi  r  succès  ïur 
lea  bords  dii  lac  û'El^Uoui^t  iH  a. 

Rohert ,  comif  de  Fbiidre,  (ij  S  b. 

Robert  Jf  Ccfirron  .  !r;:;at  du  |>aj»e  în- 
noreilt  111  ^u  ta  la  tour  de  France,  63  i  b, 
635  a. 


Raphia  y  acIneMrnirnf  Rffali,  ville  ap-         Rohttl,  dm  de  Xormatidie  ,  fiU  aîné  da 


parieuaQl  auiourd  bui  a  1  Ki;)ple,  à  ii-|it 
iîeaea  N.-R.  d*l£l-Ariach .  64  a«  b^ 

Raphit/imt  campemeui  dei  Hébraux  dans 

la  désert,  fi  a  a. 

Aationalistes  (les),  ti6a. 

Raymond,  coniie  de  Toutoose,  6f8  b* 
619  b. 

Raymond  III,  mrate  de  Tripoli,  6a3  a, 
ôii  II,  624  a,  (>i4  b. 

Béèecea,  femme  d^faaae;  son  hialoire 

{v.  Abràin),  toT  1). 

Réchaif  f  a&sa^nt  d'Isboselh  ,  269  b. 

Récliahiles  (les)  ;  leur  histoire,  344  b. 

Rehahenni  (v.  Rolioani). 

PriiarJ;  Iiisioriquedecetaoînai  sauvage 
eu  l'alesiine.  Si  b. 

Reuaiid  de  ChétîUon,  prince  d*Aiitiochei 
691  b.  6a4  a,  (>25  a. 

Rrj'hatm  V(  anf^)  (vallée  de),  aux  envi- 
rons de  JerM<«aieni ,  7  a. 

Repfuiim  (les)  (aborigènes) ,  descendants 
de  Rajdia,  race  gigMulrs({ue  qui  |)t>uplait 
priniiiivenient  la  l'alfstiue;  énuuiératian 
des  diverses  peuplad»^  dont  elle  était  for- 
méf,  el  eint>nsrripiioit  de  cbacune  d*eUes» 
^5  a — "f"  li;  It  iir  liisioii»',  ;()  I) — -7  ri 

Rrphtutn  (le»)  priipreoieol  dils  ^v.  Ke- 
phaini  ^ifs),  ;5  b). 

RepItUâf  plusieurs  espèces  de  lézards  et 
de  serpents  ;  huit  eipcres  dont  parir*  Moïse"; 
six  d  eulreelle^  ap]»artieuueut  aux  saimvus; 
ils  sont  encore  nombreux  en  Palestine  et 
eu  S\  rie  ;  point  de  serpents  venimeux  en 
Judi  e  ,  -»  a. 

Résin,  roi  de  Syrie,  329  a,  33o  a. 

RftraHetiement{\é)t  peiue  infligée  aux 
coupabirs  par  la  loi  mosaïque;  dîfticullé  de 
la  .spécifier,  7  f  1  K— Oir  i  a, 

Rrzvn  ,  roi  de  Dauui.-».  296  b. 

Rhodvgiine ,  fille  de  MitbriJate  l'Arsa- 
cidr  t'I  ft  inmede  Drniéii  in>>  Nii  ator       j  a. 

Richard  Cirnr  de  Lion ,  fiU  de  Heun  11, 
6^9  b.  63o  a,  (>3o  b,  (Vii  a,  63 f  b. 

Richard  de  Corutmaii/rs ,  fiere  du  roi 
d'An'^letcrre  Hpiiri  III,  et  ueveu  de  Aicbard 
Cœur  de  Liou,  03  7  a,  b. 


Guillaume  le  (.oiir|iieiaut ,  6 iH  b. 

Rohert  d'Anjou ,  roi  de  Mit  pies.  642  b. 
RféiitMn  (Ceorgr), ênifur  d'une  relation 
de  vo)ai;e  en  Faleslioe  et  en  Syrie,  656  b; 
cite  p.  ti6i  b.  66a  a,  b. 

Roàoam  (Rebabeani),  premier  roi  de 
Jiida,  fils  «iné,  «iicce»»eiir  du  roi  Salomon; 
sa  naisifuiiirc.  7Hr>  a;  bi<i(oiie  de  son  règne, 
297  a,  b,  ioi  a— io4  b. 
RogM  (le  ebène  dit),  54  a. 

RoiJ  (v.  Hehretu). 

Rojch  (le)  ;  sou  nom  attribué  tour  à  tour 

fir  divers  comnu-niuleiiis  à  la  eolo<imnte, 
la  ciguë ,  à  la  zizanie  (CtCdvtov,  lolium  te* 


DUiU'iiliiiu ,   i'iviaic  .iniiiu-l 


en  arabe 


Ziouiii)  ;  il  croit  eu  Palestine ,  20  a. 

Rtueh  Rétk^b  ou  Nasi  (v.  Chefs  des 
tribu»,  efe.,  19S  a). 

Ro^entr  de  mai , ils  (le) ,  n  oit  en  Pales- 
tine ;  &OU  u^t^e  suivant  Pline,  19  b* 

jûucs  (les) ,  croissent  abondamment  dans 
la  pleine  de  Saroii  ;  description  de  la  rose 
dt' Jt-riclio  (.'uia^Uitica  liieritcbuiitica  Linu.); 
tradidoiis  (jiii  s  y  raltacheut,  ai  a. 

Rothschild  (la  maison),  653  b. 

Ro.ia//e,  fdie  d'Hérode,  Sfi?  a. 

Rithen  (tribu  de) ,  à  Test  du  Jourdain  , 
i3i  a. 

Rtir  (la),  cultivée  en  Palestine,  19  a. 
ff'i'iiy  Tirinius),  comnuuidani  de  la  Ju* 

■ 


dee,  6u6  a. 


S 


Sfthtt  (Méroé)  (ville  royale  de),  118  b. 

Saùtu  y  supérieur  général  des  monastères 
de  la  Palestine,  610  b. 

Snbbal[W)  /S*  liabballi ,  cevsator),  nripine 
de  sa  célébration;  règles  relatives  a  son  ob> 
servatiou,  iSa  a-~i83b;  anute  de  sabbat, 
appelée  aussi  Schemitia  (reUcbe,  abandon), 
îS j  a. 

Sahùatii^ues  (mois  el  auuées),  184  a — 
i85  a. 

Snhirns  on  Sabéens*  i53  a. 

Sahifttis ,  gouvpfticiM       '^vrir  ,  Tôt  a. 
Sacerdoce;  cunaideiitliouj»  gcuerales  sur 
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h  nature  da  ton  intiUution  cbez  kt  Hé- 
breux; itaiistii|iia,(livUiotn  i^gh-^ni  h. 
Socrl/ti  r  rTfHaUHTê  Qé) ,  pallie  eodcMi»- 

Sacrifie»  s  (les)  ;  MMiudéniiioiis  {{éiiérale»  ; 

pr<M  I  i|)liuiis  de  Moïst^  a  oH  égard;  leur  di- 
\î»ion,  i58  et  suiv.;  du  sa<  rifirr  de  la  jeune 
Yacbe  reprrseiilanl  l*a&*^as.sii]  absent ,  itiib; 
dusarrifice  di-  l;i  mclte  rousse^  ifii  b— 16-2  a. 

Saéof.  >i<  iirèlre),  977  a,  378  b,  a83  a, 
943  b,  2.S6  a. 

Sadok  (le  Phnrifieoy»  dief  dca  lélateiirs  » 
563  e.  •  , 

Saducéens  (.-.iTte  juive  des)  ;  sa  préten- 
due origine,  4tt8  a;  son  histoire  (V.  5i4 
h  el  tniv.) 

Saint  yintonin  (itinéraire  de),  654  a,  (ité 
par  extrait  loi.rhaut  les  croyances  popu- 
laires du  la  Palestine  chrétienne,  à  la  lîu  du 
sixième  siècle,  61 1  b--6ia  b. 

Sdhil  ilci  Saints  (V.  Tabernacle,  i56a). 

Snint-Éiie  (couveiil  de),  bàii  par  les 
Carméiihâ^  eo  f  180.  snr  le  mont  Carmel; 
vicissitudes  de  eel  établi.s.scDient.  .S  a. 

Saint  Francm*  ttAstisc  (les  disciples 
de),  b. 

Saint-Jtmt  ^Atf^^  rAneienne  Àeeo  ou 
Ptolémaide  ;  ori'^iu*-  de  son  nunxeau  nom; 
importance  de  cette  \ille  penHrin!  Ici  rn>i- 
sades,  37  a;  c.uni|nise  sur  Sniadtu,  par  Ri- 
chard Cttur  d«  Lion  el  Pbitip|ie- Auguste, 
*iio  n;  repris;,  au  bout  d'un  -icili-.  par 
lea  lUUSalutMIIS ,  64a  a  ;  cooqnis**  par  tes 

Tnrc»;  Uevieul  «in  |»tc1»lik ,  <i44  1>;  loiube 
au  pouvoir  de  Scbeikb  Dbaber,  <>4:  a  ;  as* 
siégée  et  prise  pm-  I(  .s  troupes  de  la  I'<  i  fc, 
648  a;  vaioenifiii  assi^êe  par  tlunaparle, 
649 b— 65o  b;  prise  d'asaani  ptt  Ibrabim' 
Tacha,  65%  a;  enlevée  par  Ira  Attglais  à 
Mohaiitiiied-Ali ,  6^3  n.  . 

Saini-Jean  d'acre  ».(^olfe  de),  le  plus  im- 
porlantde  la  Paletline,  7  b. 

Snint-Ji  fiti  (oïdi  e  de^  chevaliers  de)  on 
des  lloipUaUcrs ,  (ia  î  a. 

Snini  Jé*^mt ,  cité  p.  2  b ,  10  a,  3oo  b , 
385  a,  K%%  b.  et  pasàkm* 

Saint  Sf'pn/crr;  opitMOlW  Ittlalivcs  à  MB 
authenlirilé,  6a  a  — ii  a. 

Smint- Sépulcre  (église  du);  auleur  et  data 
de  sa  cuuslriiclion.Àu^  b;  incendié*:  en  61 5, 
6i3  a;  df'initie  dt-  nouveau  sous  le  kha- 
Ulat  d'Al-Hakein-Ui4uir-\Uah ,  HiG  b;  re- 
ooQstruite  suus  le  kitalifol  d'Al-Mo«iaater- 
P.iîl.iîi ,  617  a;  sa  gi-<in.li' croix  renversée 
et  ses  cloclies  fondue»,  OaO  b;  de-irript  ion 
de  son  plan,  660  b  —  6tii  b;  du>criplioa 
d«iod  attirée,  66<  b* 


SaUuTm  (le  milan)  (V.  SMe^iùt), 

Saiaheddin  Yonsonf^  fi's  d'Ayyoïib  el 
neveu  de  Schitknu,  rôlcl>rn  sam  le  nom  de  * 
Saiadin,  (ia3  a,  6^3  b,  Ga4  a,  6a4  b,  tiaS 

a,  ftaS  b,  616a,  696  b,  699  a,  63o  a, 
63o  b,  «3r  a,  03 1  I),  fS'i^ 

Sa/cha,  ville  frontière  du  royaume  de 
Ba-sin ,  69  b — 70  a. 

Sa/em  ou  Salami  as ,  petite  ville  prit  d« 
laqiK-Ilc  Ji  an  haptisail,  38  b. 

Sallum ,  usurpateur  du  Irôue  de  Zadiarie 
et  nêiirlrier  de  ce  dernier,  quinzième  roi 
d'Israël,  3»?  b. 

Salmanassar,  roi  d'iUiyrie,  33a  a,  33a 

b,  3t3  a,  333  b. 

Sahmi  ou  Ahsandn  (la  raina),  femme 
d'Aristnbule,  .suecesaeor  de  Jean  Hyrean, 
53o  a,  S'^o  b. 

Salomé  ^  iu'ur  d'Hérode,  546  b,  548  b, 
549a,  549  b,  555  b.  556  b.  557  h,  5j8 
a,  55ç)a,  5.19  b,  56o  b,  56i  a,  5(>a  a,  S63b. 

Salomét  fille  d'Hérode,  ^6a  a. 

Salomon  ott  Sdtehmo  (le  mi),  surnommé 
pnr  le  prophète  Nathan  Yt^ftik  (aimé  de 
Dieu),  Jt-  î  a  ;  hi^tnire  de  son  règne,  aS5  a 
-"HQ-  a;  grande  dignitaires  du  cooimeuce- 
menl  de  «00  rè]fne,  986  b — «87  a. 

if<tfi»n/1tV  (  pajs  de)  ou  de  Nablout;  ori- 
pne  de  <»on  nom;  limites;  nature  et  pio» 
duel  ions  du  sol  ;  richesse  cl  sécurité  de  sa 
po|  u'atiou;  secte  des  Samaritains,  3;  b<^ 
38  a. 

Samarie  ,  Schonirûn  (ville  de),  appelée 
dAi$s\  Sébaslé  {u\o\  giTC,  en  latiu  ÀugusUl\ 
et  Sfèattifjra  par  les  écrivains  arabes  on 
moyeu  Age;  son  lii'^toiic,  li)  h,  h. 

Samaritains ,  apjielés  aii^^si  Conlheens 
(secte  des) ,  35S  b;  hisloire  de  son  whiame; 
ses  doeirines  i-eligieuscs,  /i8i  b--48a  b, 

Samgar  fie  troisième  srhopbèl  041  Juge) 
défait  les  Pliiiistius,  a  ia  b. 
'  Sanuon  (ou  mieux  Simsdn)  (le  prétendu 
schophél  ou  juge),  l'Hercule  dts  llél)i«'ux; 
considérations  relatives  au  dcgi  é  d  aulorilé 
et  à  l'exisleuce  de  ce  pcrsouiiùge;  son  ort- 
gioe  extraordinaire;  récit  de  ses  eap!oita 
el  de  sa  mort ,  240  b  —  241  a. 

Samuel  (le  prophète  et  le  dernier  scho- 
pbAt  ou  juge  d'Israël),  son  bistoire,  243  b 
— 264  a. 

Sanabaffcte-Qe  Couthéen) ,  481  b,  482  a. 
Sanltnilai  (le  Horuuite),  gouverneur  du 
roi  de  Perse  Artaaerxès,  474  b— 47,3  a. 

Sanctuaire  central  (le)  soUS  Mouej  SB 
hante  ^igninraliun ,  i54  I). 

Sauguer  (le);  historique  de  cet  animal 
tauvaga  an  Paustïne,  3f  I»» 
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Sanhfrib  ou  Sfiinachérih  (le  roi),  mftit*- 
sciir  de  S^irgon ,  roi  d'Asuyrie,  134  b,  315 

Sa/thet,  nia'mWnnni  Stifad ,  anriciine  ville 
de  la  Palestine  cxisrnni  enro»e  ,  15  d. 

Sa/fonnirr  y  lt) ,  crtilt  «  it  PalrstiiiP;  ip  b. 

Sorai ,  iiuniint'v eiisiiile  Sara/t  (inaiIresM*, 
prinressfj ,  preiiiicie  f'tnme  d' Abrali.Mn  ; 
son  histoire  (v.  ylhrùm),  loa  b — io5  b. 

Saréita-  RcchouJch ,  ou  chefs  du  doniAine 
royal,  &nus  le  n)i  David  ;  leur  nombre  cl 
leurs  atlribiitions,  lii  b. 

Sargon  (le  roi),  siicrcsseiir  de  Salinanas* 
»ar,  m  b. 

Saron  (la  plaine  de) ,  célèbre  par  se»  pà- 
tura{;e<i;  sa  ^iuialioii  pnibtfble,  2 

Satan,  i45  a,  190  b,  /«  \ H  a,  4.;y  b,  ii3  b, 
5ai  a,  5a-j  a. 

5<7ii/  (_lcroi);  sou  histoire,  ^49  a — 267  b; 
son  cxhiiuMlioii ,  :Ljiiia. 

Sauttrellrs ,  insectes  redoutables  par  lenr 
nomiirc  en  Fale*tine,  LJ  b —  i_i  a;  discus- 
sion au  ïujel  de  Icni  s  Muin<i:  pouvaient  servir 
de  nourriture,  27  b — 1^  a. 

Sarf  (le  dtic  de),  fît»  a,  63a  b. 

Scaurus,  général  dfPonijiée,  535  a,  53?  a. 

Schalinrbarz  ,  !;endredu  roi  persan  Ciios- 
roès  II ,  f)i  a  b. 

SchnsK'er  (le  viiir),  fias  b. 

Scftetfi'ni  (démons)  et  Seiri'm  (boncs,  sa- 
tyres) ,  divinité:»  pnîcnne-s  niairaisan'es  de  la 
Palestine,  présidant  auxcani|>agiie>,  t^a  ;  dé- 
mons selon  ladoeirine  deskablMlistes.ia^  a. 

Sch,'f'da/i  (l.<) .  |)i  ()b.d)len)enl  la  plaine 
qui  s'étend  de  Yàfa  jnsfpi'à  (iaia,  2  a- 

Sclieihdn  ,  fds  d'Ahuied-ben-Toulonn  , 
u^-rirpatenr  du  Ir^iie  d'Ktjj  iite;  en  lui  s'éteint 
la  d)iia>lie  des  Tim/ouniaes ,  61 5  b. 

Scludl ;  séjour  de»  morts  suivant  la 
crojance  des  Hébreux,  i4q  a,  b,  lSû  a. 

Scheriat-el- Mandltoitr  ou  Mcnat/fiirr 
petite  rivière  à  Tesi  du  Junrdiiin;  ses  deux 
autres  noms;  >es sources,  nature  de  son  lit; 
largeur  à  sa  sortie;  situation  de  son  embou- 
chure ,  lia. 

ScUrsch  (le)  (en  gnT  et  en  latin  ^^  j^ui); 
confoutlii  par  les  >a>ants  modernes  avec  le 
rotou;  fil  particulier  de  lin,  suivant  les  an- 
ciens rabbins  (v.  Lin) ,  a.  b  ;  le  %è<c- 
ment  des  prélns  hébreux  eu  était  tissu , 
174  b — tj5  a. 

Sclùrkou,  lieutenant  de  Noureddin ,  6aa 
b,  6^3  a. 

Sclilfi^el  (Trédéric),  cite  p.  148  b. 

ScltOf>hrt  {Chef  de  l  Éint).  magistrat  élec- 
tif dépositaire  du  pouvoir  exécutif ,  et  lieu- 
teoaat  du  roi  invisible  cbe<  les  Hébreux  ; 


forme  de  son  installation  ;  examen  des  faits 
se  rattachant  à  l'exercice  de  celle  dignité , 
tpfi  b — 197  a;  Sclioj)fieiim  ,  chefs  répu- 
hiirniiis  après  Josué,  ^30  et  siiiv. 

Sc/iottT  ;  seii>  de  ce  mot  hébreu  ,  f  ()f)  a. 

Schoterfm  (les'i ,  iioinsde  ci  rtaiu>  oflieiers 
|)fn(biul  la  servitude  en  I\4;\ple;  uahiie  de 
leurs  foiiclion*^.  1  it»  b;  espèce  de  m'i!;i«irats 
grelTici-s  électifs,  altitchés  aux  juges  et  aux 
j^rtcirtis  ,■  nature  de  leurs  fotiCliniiN  ;  disline- 
tioii  doui  ils  claieul  l'objet,  i<j5  b — 19H  a. 

Sc/iour  (désert  de),  uinintenant  j4/-DJdfdr, 
au  sud  oue>t  de  la  Piilestine,  1  j3  b. 

Scimhcrt  {Cw.  \L  de)  le  voyageur,  658  b; 
cité  p.  â  a. 

Scorpion  ,  insecte  habitant  particulière- 
menl  les  euxirous  de  la  mer  Morte,  a. 

ScYtItrs  (invasion  des)  en  Judée,  3     a,  b. 

Si  ha ,  fils  de  Hicbri.  •>  79  a,  .179  b. 

Sehna  ,  intendant  de  la  maison  du  roi 
Ézécliias,  335  a,  b,  i  a. 

Sehoîm,  l'une  des  villes  situées  autrefois 
dans  les  L'uviriius  de  hi  nier  Morte,  1 1  a. 

Scdétiia  (  iiomitié  d  abord  Mnttliantn) , 
fds  de  Jusias,  oncle  cl  siu  cessenr  de  Jo'ia- 
chin,  \ingiième  et  dernier  roi  de  Juda; 
histoire  de  sou  règne,  3i6  b — 35n  b,459  a. 

Sictz.  it  ^^le  voyageur},  637  b,  cité  p.  21  • 
—  77  a. 

Si-ir  (les  montagnes  de' ,  auxtpielles  se 
joignent  l«-sdt'n\  ehaines  à  l'est  el  à  l'ontst 
du  Jourdain;  leur  iioiii  actuel  ,  6  b. 

Sri,  se  trouve  surtout  aux  environs  de  la 
mer  Morte,  i_3  a;  usage  du  sel  dans  les 
sacrifices;  svnd)ule  d'une  alliance  durable, 
161  b    -  ifi3  a. 

Srtvucus,  l'un  des  successeurs  d'Alexandre, 
485  b. 

Sr/rucas  Philopator,  roi  de  Syrie ,  491  a, 
4g I  b,  49Î  a. 

Srfriu-its ,  fils  et  successeur  éphémère  de 
Démétriiis  Nicator,  5.» H  a. 

Selim  I"  (rcm|i«renr  <iiluman),  044  b. 

Scmnin  (le  faux  prophète).  347  a. 

Sénei'é{\v),  cnitisé  d'abord  d  iiis  les  jar- 
dins, croît  niainleuaut  sans  cidtiire  en  Pa- 
lestine; sa  graine  passée  en  proverbe,  a. 

Sennadirrib  (v.  Snnliér'd)). 

Srntinccs  ou  proverbes,  297  a,  339  ■» 
443  B  ;  livre  des  Provrr/Hs,  447  b  —  448  a. 

5ey//m«/rt  Sophonias"  (le  pr(»[»bèle),  341  a. 

Sépltania ,  coiiioiaudmit  du  temple  ,  son 
histoire,  3^  a,  34H  b,  349  a,  i5i  a, 

Scpher  fjoyjrajchar  (le  livre  du  juste), 
:i22  b. 

Sephora ,  femme  de  Mo'ise  et  fille  de  Jé- 
thro;  L1&  b — 119  a. 


II.- 
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Sepftûris  (Dioeœsarea)f  ancienne  capitale 
de  la  ('>jlil(-e,  romplacéi'  maintenant  par  le 
villape  d«'  Sa/niii  i  ;  rrirhre  par-  le  ^rjoiir  dos 
parents  Ue  Marie  ,  i5  a,  b;  brûlée  sous  le 
règne  de  Oousiance ,  6oS  b. 

Sei^i  influence  myst^ieuae  de  ce  nombre 
sur  les  insliuitions  rêligieiuei  de  Moïse,  i8i 
a,L. 

Séfnderes  des  roù,  près  de  la  grotte  de 

Jérénii»';  ilêS!  ripUon  ,  5\  \>    1'»  h. 

Séraia,  lils  de  rScria,  conseiller  iulime 
de  Sédékia  ;  mi^ion  qui  lui  est  donnée  per 
le  pmpliète  Jeréniie,  a;^  b— a48  a. 

Séraphins  iv.  (''tcnthins,  i.»5  a). 

Sergius ,  ôvèqtn' de Césarée,  t» u»  U~ù 1 1  a. 

Sérvn ,  général  de  Fermée  de  Cc'lés)'rie, 

Serpent  d airain  (le),  33 1  a. 

Serviteur  de  Jehova  (iel ,  |Mirli  religieux 
que  désignait  celte  qualifioiilion,  4^ 

Si-sai  (fiiniillc  de)  (v.  .-Uifdfm  (les) ,  :''->  h.) 

Sésnme{W),  se  trouve  aboiidainiuenl  eu 
Paiesline,  suivant  Voilier ,  ta  b. 

Sélhon  ou  Zett  roi  de  la  Miie  Égypte, 

334  1».     '  a. 

Sévère  (Jules),  6o6  a. 

Se*ttu  César,  gouverneor  de  Syrie  pour 
Qénr,  339»,  539  i>-^4o  a. 

Sfta*v,  vovaj^ciir,  656  b. 

Siùa ,  serviteur  de  Saiil ,  a;»  L,  a;?  a, 
978  b,  0790. 

Sihma,  .incifnne         de  Rubon,  74  a. 

Sifn  ffe  (la  nrinres*e),  sœur  de  i»audoiiin  IV 
et  feiutiie  de  Guy  de  Lusiguan,  6a3  b, 
6«4 

Sicaires  (les)  ,  575  a. 

JticÀrm  (Nabloiis),  ville  lévitiquc ,  une  des 

S lus  anciemies  du  pejfs  de  CSnaao ,  roiisi* 
érable  encore  aujourd'hui;  sa  fitnaiioii , 
son  fiiudrtleur;  traditions  qui  s'y  ralt^u  bent  ; 
population  et  ses  traib  dislinctit»;  gouver- 
nemrn) ,  39  b — ^40  a;  sa  desinielion  soua 
^imélecli ,  a 38  n. 

Sictr ,  poids  et  monnaie,  399  I) — /|oia; 
deM-riptioudu  s'ick  du  temps  des  ^laccabées, 
659  b. 

SiJney  Sni'iih  (Pamiral),  649  b,  C5o  a. 

Sieber  (F.  W.],  voya^ur,  ti58  a. 

Sihtmt  roi  des  Amttrites,  i3i  a. 

Sthé  (source  de)  ;  la  seule  source  d*< 
^ive  que  possc^le  la  ville  de  Jérus^em; 
historique,  54  a. 

SiUA ,  ville  de  Taneienne  Palestine,  dé- 
posiiaire  du  tabemaele»  4o  t,  aa3  b,  ««9  b, 
a4vi  b. 

SUurus  (le),  poissou  du  iac  de  l  il>cnadc 
«lduNil,97«. 


Sim^  de  Bttkurfm  (histoire  de) ,  277  a , 

b,  378  b,  a84  a,  aK6  a. 

Sim'''<}n  (tribu  de),  '«ititntinn  .  villes  prin- 
cipales, 2a4  a,  b;  son  émigration  ,  agS  b. 

Simèa»  ie  Juste,  fils  et  successeur  du 
grand  prêtre  Onias,  ^SO  a,  4 88  a. 

Siméon  //(le  '^vand  prêtre)»  itts  d'Onias, 
489  a,  490  b,  4yi  a. 

Siméon  1  deuxième  fils  de  Matthalhiae , 
496  I).  ',()8  a,  498  b,  5oa  b,  5ot  a,  5o3 
b,  5u6  a ,  âoG  b,  507  a,  5o7  b  «  5o8  a  ;  re- 
connu {;ranJ  prcMre  et  chef  de  le  natâoa 
juive  par  Dénu'lriiis  Nicator,  5uS  b;  suite 
de  5on  histoire,  ^09  a,  S09  b,  5 ce  a, 
5io  b. 

Sime'on,  fils  de  Schatach,  r«siaoratenr 

de  la  doctrine  pborisienne,  53a  b— 533  a. 

Siméon  .  fiN  <!•'  (  ..imaliel,  59a  a,  604  b. 

Siméon  f  painarclte  grec,  6ao  b. 

Smon ,  comoiaudaiit  du  temple  sons  Sé* 
leucus  Phiiopator,  49'  h,  49a  a. 

Simon  (le  grand  prêtre),  fils  de  Buëibus, 
55o  b,  558  b. 

Simon,  enclave  du  roi  Hérode,  56 1  a. 

Simon  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  ILambitb, 
563  b. 

Simom  Cantheras  (le  grand  prèlrc),  suc- 
cesseur de  Théophile,  570  b. 

Simon  de  Sc}  i/topot's ,  58a  a. 

Simon  ,  lilsdeGioras,  chvi  des" sélateurs, 
583  a ,  588  a,  $9^ a ,  594  b ,  595  a.  595  b, 
596  a,  b,  599  a,  5g9  b,  6110  h    ^'or  a. 

Sin  (désert  de),  vers  k  mont  Sinaï, 
ia4a. 

Sion  (la  montagne  de),  appendice  de  la 
monlagiie  de  Juda,  l'une  des  célol)res  hau- 
teurs de  Jérusalem ,  6  a  ;  le  fort  de  hiou  sur- 
tMmmé  la  wUe  de  David,  a 70  a. 

Siruës ,  fils  du  roi  Chosniës  If ,  61 3  a. 

Sisac  ou  Schesck&ak ,  ni  d  Égypie,  296 
b,  3o4  a,  b. 

Sisera,  général  cananéen  sous  te  roi 
Tabin,  a 33  a,  b. 

Siitt'm  (bois  de\  bois  de  construction  que 
les  Hébreux  tiraient,  en  partie,  des  pays 
voitiafl,  el  qui  servit  à  établir  le  uAemaele , 
96  a. 

Sa  ou  Sévi  (Setechus),  roi  d'IÈlhiopie, 
33%  a. 

Socr  ou  Segor^  ville  de  la  Vallée  de 

dim ,  en  Judée  ;  son  histoire  ;ses  noms  divers; 
situation,  ponulaiiou  actuelle, climat, 4a  b. 

Socmén ,  nls  d*(>rtok ,  gouverneur  de  la 
Palesliiie  ,  (117  b,  C18  a. 

Sn  lo'fK-  Tune  des  villes  "diluées  autrefois 
dan>  iiÂ  environs  de  la  mer  Morte,  11  a. 

Sogdien,  roi  de  Perse,  48c  t. 
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Sokentf  roi  il'Iturce,  58a  b,  58S  b. 
Sûuwtit'éu:  (conseil  d«»),  élu  par  H 
«94  ». 

Soliman ,  kbalife  Oinuiiade,  6x4  b. 
Sotiman-Piteha  (colonel  Sdve») ,  65)  t. 
Sojflierim  ou  jcriba  {lea)  ;  louM  fundiofu 
clif/  les  J'iif^ ,  5fa  a. 

So^linmiiis  (le  palriardie),  61 3  b  |  614  t. 

«SSorei^  (f allée  de),  3 3  a. 

Sosirarr ,  conmwndantfle  U  forleresM  de 

JtVlIs.-i't  lii,  iyî  a. 

Suujre^  su  trouve  surtout  aiu  cavirous 
de  la  mer  Morte,  17  a,  b. 
Snai  Hs  (le) ,  poision  du  Iftc  du  Tibériade 

et  du  Nil ,  37  a. 

Sphinx  (les)  (v.  Chéruhins ,   i5"  b.) 

Sttecoth  (cabanes,  ten («*!>).  \i Ile  pré*  de 
tj(  tn<T,  -n  I);  nniii  de  la  proiiiiiTc  slatiou 
dejk  Hebrt-ux  à  leur  départ  d'Égjrpte,  f  aa  a. 

Suiéimiui'Pacha ,  fucoeueur  dlin^li^Pa- 
€hk,  6£o  b— 65i  a. 

Sfmfrnettftrniisfgi  (let),  t'.\6  a. 

•Sjv/crr,  niiuiuie  du  roi  Oltodas,  5S7  a. 
Symbotisme^  définition,  i5f  b. 

Sy  na^o^ues  (l»'s)  ;  é|)o<|ue  |»i  ésurnée  de 
leur  ori^'inc,  ', 'îS  h;  lepatulucs  daiH  toute 
les  vilride  UJuJi-e  jiar  \c  scriùe  Exra,  479 
a  ;  le  |^nd  synode  on  la  grande  synagogue 
appelée  pnr  l«  s  Juifs  KénfseiU  fia  Gurdolah^ 
479  b— 480  a.  (V.  au-iii  524  b  et  suîv.). 

Srnedriuni  (le),  iy4  a,  5a6  a,  cl  544  1^ 
545  a. 

Synode  (le  grand).  (V.  Synafcguei, 


Tabariyya  (v.  Tthériade  (lac  d<>}  ). 

TaberiiacU  (Misclicàn),  lempie  portatif 
de»  Hébreux  ;  examen  critique  «nr  sa  ceua 
tnictiou  ,  1 .27  b  -  I  a  i  sa  description  dé- 
tailiéo,  i5',  b— I  5.S  a;  sa  pl.ire  ;  s;i  î,'arde 
et  R's  cou>ei'Viiieuii>  jiciidani  le  m.juui'  dau& 
le  désert,  i58a;  re  qu'il  devint,  t58  b. 

Tahernnclrs  ou  drs  Cabanes  (Siirrolli) 
(fête  des);  son  époque;  parliculariies  de  son 
cérémonial ,  188  a — 189  a,  364  a. 

Tddj  al'Daula-TonUmÊA,  hktt  de  Ma- 
lec-Scliah,  6x7  b. 

Tadmor  (l'aliu^re) ,  ville  bétie  par  Salo- 
anon,  «94  b. 

Talion  (droit  du)  ;  en  quoi  il  ronsislaiti 
et  qui  Ue  était  sa  valeur  ches  le»  liébreui, 
ai5  b. 

Tamerlam  ou  Tirnow,  le  eélèbre  empe- 
reur des  Mogols  C)  \1  a. 

Tarnt'm,  iiiriion'm»'  ■fl'^ii'UWfi^^lH^t 
Tancradc,  Oiû      6au  b. 


Taphnet  ou  Daphné,  ville  de  la  basse 
É^ypte,  où.  wlou  les  traditions,  le  pro- 
pbet«^  Jérénii»'  ftii  l.i|ii(î«''  0. 

Taricitée,  anru-nue  \iil<*de  la  Pële&tiiie, 
$5  a,  5S6  b  ;  conquise  par  Vespasien,  Si^  i  b. 

TuUhrnai ,  gouverneur  pman  dei  paji 
en  d«jà  de  ITiiphrate.  4^^  l' 

Taxeti*  (la;,  croit  dans  les  environa  d« 
Carme! ,  «i  a. 

Temple  de  Jérusalem  ;  choix  de  son  era- 

fîîarrttu'iit.  "îHi  a;  préparatifs  de  son  éta- 
>li&sement,  a^t  b  —  a8a  a;  auteur  de  son 
plan,  aS3  b;  matériaux  et  ouvriers  eai* 
pioyésà  «a  roiistfiicliod  ;  diirér  Jc>  t  avjux  ; 
impossibilité  d'eu  donner  une  liemipiion 
exacte;  modèle  de  l'édiûce;  sa  desci'ipiiou 
extérieure  et  intérieure;  description  de  ses 
d«'ii\  pl^  ^i>  iritrriiMir  H  exh  rieur;  énunié> 
raliou  iiva  olijeis  sacrés  qui  garnissaient  le 
nncliiaire;  époque  de  ton  adiéfveaient;  sa 
dédicace,  aâS  b— ^94  a;  u  destruction, 
35i  a;  histoire  de  sa  réédification  après  la 
captivité  de  babjloue,  et  ses  proportions, 
e~  468  b  ;  sa  puvtfieaiion  sous  Juda 
Maccabée,  497  b;  sa  reconstruction  soux 
le  règne  du  roi  Hérode  ,  et  sa  description, 
$5i  a  —  554  b;  histoire  de  sa  destruction 
sous  Titus,  598  a~599  b;  vaines  tenlalives 
en  fatetir  de  -a  n  roMstruction  ious  Julien 
Vjiuoitat  en         60^  a. 

Temple  (ordre  des  chevaliers  do),  6a  s  a. 
Tcrcbinthe  (le},  atl  a. 

TUaanmeh,  ville  de  la  Palestine  ancienne, 

36  b. 

Tka^  (le  mont) ,  Tune  des  brancbes 

méridionales  de  l'Anti-Liban ,  5  a. 

7*/<a/m<ii  (faniilie  de)  (v.  Auakini  (les),  75b). 

Thalmud  (dnclnnej  (le),  608  a. 

T/iomar ,  fille  de  Maacba  et  de  David; 
son  histoire ,  275  b. 

Tftammouz  OU  Adouis ,  dieu  des  Sjrriens, 
ya  b  —  yS  a. 

Tliarah ,  père  d'Abraham ,  loa  a. 

T!inil>is,  feinnie  de  Moïse,  118  b. 

ThartJiân,  {général  du  roi  assyrien  Sar- 
gon,  333  b,  334  a,  335  b. 

Tlieeoùf  pairie  du  prcydiète  Amos,  57  b. 

Théman ,  |HMit-fils  d'Esaii  (v.  ÉdoHliteSy 
97  a)i  vitl<^  du  uièuM:  nom,  ^{8  a. 

ThhpkiU  (le  grand  prêtre) ,  frère  et  soe- 
ccsocur  de  Jonathan ,  fib  de  Haoan,  568  b. 

Ttiérnpnttes  (les)  ou  médecins  y  5i5  b. 

l'hermonits ,  fille  de  Pharaon,  118  a. 

Thewias  (le  prétendu  propbèle),  57a  a. 

Tlici  t-noC ,  \o_\ageiir,  cî'î'i  n. 

TliihauU ,  arciùdiacre  de  liège  (v.  Gré- 
goire X.).  '         ^  •  • 
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.  Thibaut,  conate  de  Cbampsgoe  et  roi  de 
lîavaiTf,  637, t. 

Tluhni,  concurreot  d'Omri ,  roi  d'IsrMil» 
302  «. 

Thien  (l'hisiorien),  cité  p.  65o  b.  653  «. 


Zbnft  ^  Mlf  (la),  S'ïg  b. 

Tbr/Mc  (la),  reptile  vivant  en  Palestine, 


ToutoHsdt  {\\  Tddj-al'Danln). 
7VacW/ffa<' (la),  l'une  deftciitq  provinces 


TlùglaïU'PiUser,  roi  d'Assyrie,  S^oa,  1k     du  pays  de  la  Péiro,  <i5  b-ii-6d  a. 


Tlùmna  ou  TlianmaUia  (^itle  di'  ,  <•!  a. 
,,  fJiinufod/t ,  coolrée  viguoble  tU-  la  Puies- 
tine,  a3  a.  4       ...  . 

ThUnnath-St'rali ,  \\\\v  de  l'aïK-ieiiitR  Pa- 
lestine, 4"  1^  :  propi  ictc  de  Joi>ué,  de 
^ioun,  m. 


Trlhunaux  hélnvux  ;  leur  sf^'gp  ;  leur 
temps  d  audieiire  ;  I.1  tuiiiic  de  leur  procé* 
dure;  lec  droits  de  la  défeiKce;  fonnalités 
relatives  à  rexècttlion  de  leurs  jugemeulS, 
ai 8  il — ait)  h,  4o5  b.  406  i\. 

Tiibus  (physitiiiuuiie  des)  npiès  la  mort 


Tàirsn,  réndeoce  des  roia  d'iarael,  40    de  Josué,  aaôb^aa?  b;  srbi^tme  des  di\ 


b,  îof)  a. 

Tiioi,  roi  de  U^iitatb  ,  772  a. 

Thoia  (le.schophét  ou  ju^*'),  a38  b. 

T/tompson,  vvyageur,  656  b. 
,  Thorfifi  (la),  rtoMi  limmi'  .'•  la  doctrine  de 
Moiùsti  ;  diM^iun  de  arlh  -ci  eu  irou  parties 
prtncipaleai.  14»  b— 143  a. 

Tliummim  {\ .  0\\\\n\\ 
•  Tihèi  e  (rempereui),  663  b,  66a  a,  568 
b,  569  a. 

Tiièré  jèleMmttn  (le  juif  apoalal) ,  goa« 

verneur  de  la  Pal(  siiiie  en  place  de  Cuapîus 
Fadus,         ;i  .  .57  5  u. 

Tibériode  ou  Tahfi/irya ,  une  des  prin- 
eipales  Tilles  de  la  Galilée;  origine,  stiua- 

liuu,  rlimat,  population  ;  soumtse  par  Ves- 
pasifn ;  acaflt'inic  :  l'un  dfn  siéi^es  épi-ro- 
paux  de  la  i'aU-sintv  sous  (  oiisiaiiiin  ; 
conquise  par  les  Anhtt,—Taàariy^a  (mo- 
derne Tibériade)  :  couMrueliou  ,  siiualiou  , 
population  et  ses  divisions;  eauk  tberinale^, 
3-i  a,  b  -35  a.  (V.  àussÎ586  b,  58?  a,  58:  b, 
5i)t  b,  60-  a,  b,  6u8  a,  6»4  b.) 

Ti/'c'rîcn/c  (lar  de),  traversé  par  le  Jour- 
dain ;  ses  noms  divers  ;  son  aspt>ct;  quattléa 
de  Ron  <^imat;  villes  qui  animaient  autre- 
fois «  s  !>ords;  longueur  et  largeur;  pèchi*; 
Iradiiioii  lii>Uu  i(|ue  qui  s'y  rattarlie,  9  a,  b; 
tbéàii-e  d'un  combat  uaval  sous  Ve&|>asien, 
Sgi  b. 

Tigranes,  roi  d'Aruiénie,  535  a. 
7*/ff/o/A<'>,  j^éiiéml aimiioiiîle.  ',1)8 a,  '198b. 
Tir/taAa,  roi  d'Rtbiopie,        a,  3  {6  b. 
TtrsaHtà ,  titre  boiio'rilique  ;  sa  siguîiica- 
tîon  probable,  a. 

Titus  (IVmin'n'iu"),  fils  el  Mieressetir  de 
Te&pasirn,  588  a,  h,  5ç)u  a,  590  b,  591  a, 
593  b,  5y4  a,  594  b,  !i\\5  a,  5y5  b,  5yfî  a, 
596  b,  597  a,  598  a,  598  b,  ^9  a,  $99  b, 
600  a,  601  a,  Ooj  n. 

T/mj  (l)as-relu;i'  de  l'arc  di-),  660  a,  h. 
( i'^muioiùle  ) ,  474  b  —  4;â  u. 


tril)iis  ,  ïoti'î  Ho!)fjatn  ,        [)--  itjS  a  ;  >1< 
i^ii  iiiou  de  ces  dernières  et  leurs  bmile-s, 
29S  0. 

Troiln  f  Ferdinand  de);  son  voyage  en 

Orit'Mi,  fi5*>  a. 

Ti  jpliotit  promoteur  d'.Vntiocbus  VI  au 
trèoe  de  Syrie*  et  usurpateur  des  droiti  de 
ce  dernier ,  507  a,  507  b,  5o8  a,  5q9  b, 

TypoUtgU,  définition,  i5i  b. 


OrbttmiI{\e  pape),  6t8  b. 
Urbain  111  (le  pape),  629  b. 
Uria  (lii>toire  d'),  offieier  de  l'armée  de 
David,  et  de  sa  femme  Batliséba,  274  a,  b. 
Vria  (le  prêtre),  33o  b. 
Uria  (le  proplicie),  343  b. 


T'ache  (la);  observa lioui»  relatives  il  cet 
animal,  eonsidéré  cooinoe  un  symbole  par 
difl'éieiit-i  peuples,  ifi?  n,  h. 

yateran ,  eomte  de  LimiMurg,  63a  a. 

Fitiêrius  Gmtiis,  gouverneur  do  la  Judée 
pour  "tibcre  ,  56  J  a. 

FalUe  du  lÀbnn  ;  elle  sépare  les  den\ 
cbaiues  principales  ipii  forment  les  monia- 
gues  du  liban  proprement  dilee|Mi  déno- 
niinatious  diverses.  4  b. 

Varus»  56 1  a.  56 1  h. 
,  Veau  d'or  (idulàlrie  du),  ia6  a— la^  t, 
3oa  a. 

f  'entidiris  Cumam/s,  ^^nirvcrnenrde  Judée 
en  place  de  1  ibere  Alexaudre,  5;3  a,  673  b, 
574  a.  574  b. 

Ferré  (le)  (Zechoucbil^  389  a.  (V.  aoni 
8  a.) 

Vespauen  (1  empereur),  588  a,  588  h, 
589  a,  589  b,  590  a,  590  b,  591  a,  591  b, 
^3  a,  593  bk  &94  a,  StjS  a,  6oc  a,  60a  a, 

60  3  b. 

^.  K'gfc ,  piaule  luxuriante  sur  le  sol  de  la 
FalesliMi  s9    iH-94  i. 
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nUtâ  d*iuiUs;  loiir  origine,  -^17  b  — 
a;  noms  v\  siltiaîif'U  Aes  trois  pre- 
niieies,  i3i  b;  noms  t-l  situat  on  clfs  trois 
•utm  ajoutéea  à  celles-ci  par  Josné,  b. 

f  'iuùius ,  gouverneur  Jéaêi«l  de  Sjrie, 
568  a.  iriM  h. 

f  iteilms  ^  l'euipereur)  succcJe  à  OthoD, 
"59  i  b. 

fan,  coutume  religieuse  des  Uébreiu, 

16  i  a. 

FolÀniar,  ^trèlre  allemand  ,  619  a. 

Voûter»  c»lé  p.  10  a,  I),  11  a,  i3  b,  i5 
a  ,20  a,  56  b,  58  a»  b,  63  b— 64  a  ;  son 
yoyage,  607  a. 

y  raie  croix  (la),  C08  b,  6i3  a,  6a4  O, 


frmii  El-schvlUt  (v.  Sin  ,  nia). 
}Fadi-(lharnnJtl ,  a  trotS  Iteucs  d'Ho- 

wara  {y.  Klim,  i*»'»  »)• 

Wcdi-Mocatieh  (v.  Sin,  n4  »)• 
|Fa^MfofM{fe^(le),daiulaKibk>  ^mo^;  ; 

ton  origine,  son  parcours,  sou  emboucbui-e, 

it 

fTadi'ZerÂa  (t.  ZcrAa). 


Xerxcs ,  468  a. 

Xcrjics  U,  roi  de  Perse,  4S1  a. 


Yahbok  (le)  (v.  ix  a.) 

Yabtsch  ou  Jabes- Galaad ,  ville  au 
nord -ouest  d»*  Cerasa,  71  a,  b.  aji  a,  '^66  b. 

Xabin ,  roi  riiiiaiieeu  résidant  à  Hasor, 
Ho  a,  iki3  a;  autre  roi  de  ee  nom,  %i  b, 
a33  a. 

Yahné  (en  f;rec  Jninnia) ,  Tille  de  la  Ju- 
dée, à  trois  lieues  de  Rauila  ;  un  bistoire, 
61  a,  604  b. 

.    Yachin  (v.  Temfle^  iS.)  b  et  35i  a  ) 

lorXfT,  *ille  ieviliqne,  à  10  milles  à 
Toi^At  de  Philadelphie,  7^  a,  b. 

Ydja  (golfe  de),  sur  la  Wédilerranée; 
mauvais  |i(trl  ;raii'>ede  son  i«ii|K<rlatice,  7  b. 

Yojo,  eu  grec  Jonuét  g{  i  arabe, 
ville  siltiée  sur  ta  niédiivrraiiée;  sou  bis* 
foire  ;  population  actuelle;  ses  environs,  son 
port,  59  i>   60  I). 

Ya/ins  (Jasa^,  ancienne  tille  de  Ruben, 
au  nord-onot  de  Médaba  et  au  sud-oueit 
de  Uibon ,  74  a,  b. 

YaJmé  (celui  c(ui  est  ;  le  dieu  Jêbova  de 
Moïm);  idée  qu'il  ^it  s*en  Ibnucr,  d  après 


Yelioudim  (le^)  ou  Judrent ,  appelés  |>ar 
cornipliun  Jutfi;  division  de  leur  bistoii-c 
de|>uis  la  fin  de  l'exil  ju>f}n  a  la  desinietion 
de  iériiNalrin  par  1m  IluDiaim,  46'i  a  :  roii- 
si  l<■I.lli()l.^  ^'ru(Tale<  sur  les  nnufira  ;ifion» 
qu'avail  Mibtrs  b'ur  cou&tititliou  a  celle 
épo4|(ie,  40a  b,  463  a;  histoire  de  la  |ire- 
micre  colonie  jniM-,  «iptt>$  la  Captivité  de 
Baii>loiie,  »<:iiN  1.1  ilniiiinalion  prr-  iîu»  v  463 
a — 471  b;  iusiowe  de  la  <leii\ieitie  rol^uie 
Juive  «  47'  b — 4S1  a;  leur  huioire  pen- 
dant les  d('niière>  années  de  la  domination 
pcrsaiir  .  ','^1  a  — 4S5  a;  sons  la  dutninalion 
gi iio-iKamloniennc,  4**^  a — 4^5  b;  leur 
guerre  contre  les  St riens;  établiiisemriit  et 
CotisoliJaliuii  de  Uur  gonverneiiK-iit  itâlio- 
Uël ,  b — 5ii  b;  e.\.mu-n  général  de 
leurs  diverses  sectes  religieuses,  5ia  el 
Suiv.;  leurs  SYnagogues.  i-k^  b-~5a5  a» 
orf;aiii.sation  iie  li m  «  n^t  ipi  i  iurttt  ii  itio- 
nal,5a5  a;  examen  des  dtvtrs  moiunneiits 
liticraires  qn'ils  nous  ont  laissés,  5a5  a 
— 5ft6  a;  organisation  de  leur  état  social 

à  ré|io«iiii'  tJr>  vois  marra I n'»'n .  ■W6  a  — 
527  b;  histoire  de  lenr  m  li  prndanre  sous 
les  princes  maccaliéens,  jti>(|ti'à  la  conquête 
de  Jérnsalt-iii  par  Pompée,  5^7  b;  cbange- 
nieni  du  ruvaume  des  Hasmonéens  en  une 
elhnai  clùf ,  536  b  ;  leur  i'ituatioii  a  la  (indu 
règne  d'liéi(Hti',  56o  a ,  b;  leur  bistoire 
sous  la  domiii.il ion  roinairir  .  .'ifiii  b — )78  b; 
bjotoirede  leur  insurrection  gcnetale  jiismi  a 
la  dcsiruclion  dé  léi^usaleni  ,678  b-~oo3 
b;  eflbrls  déstfS|>éré«<|u'ils  teuteiit  pour  re- 
roiivrer  leur  iiidé|>eiidance  sons  les  règnes 
de  liajau  el  d  AUiieu,  Go3  a,  b,  6u6  a,  b; 
ce  <priU  devinmil  ensuite  comme  lociélé 
rclifpeuse,  607  a — 608  a:  leur  >iiiiaiioii  &ous 
le  reçue  de  Teuipereur  Onislaiitin  ,  fioS  b  ; 
dimuiuliou  d«  leur  importauce  politic|u« 
de|Hiia  la  mort  de  Julien  rA|Mstai  jii5q^*à 
Tbëodose,  'mhj!);  dureté  de  leur  roitdilion 
a  la  suite  de:»  cruLtades,  G26  b — 0^7  a. 

Yeitd,  géucnl  musubnan,  6t4  a. 

Yt  irtet  ou  Esdrdon  (la  pUiue  de),  au  sud 
du  ibabor;  ^oll  nom  attiifl ,  snii  étendue, 
sa  iibvitiuuuraie  ;  nâdtie  ut  aspect  du  soi  ; 
tradilions  bialoriuiics  «jui  s\  raltachëol  ,7  a. 

Yeziefl  ou  êsdretvn  (Stradela),  Tune 
des  villf.  Ifs  importantes  du  royaume 
d'Israël;  son  iuituire,  38  b — i\)  a. 

YidrùHhn  (v.  Dinttation^  93  b). 

Yohet,  instrument  à  veut  (V.  JtMAt 

Yoia/tde,  ûile  el  héritière  de  Jean  de 
Brieuue,  dettjûèoo  kam  d»  Ffèdérk  Il« 
m  tu 
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Zalfahii  (Iribn  de);  iiluation,  ville*  p»in- 
cipalcs,  tïaS  a. 

Zacliurir  (tonil)o.iu  de),  I). 

Zncharie,  tiis  et  successeur  de  Jéro- 
iNHun  n,  quaiorzième  roi  d'Isracl,  hi«toire 
de  «on  règne»  3^7  b. 

Zacharle  (le  prophète),  fils  dv  itcrécbia , 
466  4,  b,  4G7  a. 

Z^eftarîe,  fils  de  Banicfa,  Sga  b. 

Zachnrie ,  fils  de  Ptinlce,  chef  des  z^- 
teurs,  59a  b. 

Zachnrie  (le  paJmrche),  6c 3  a. 

un  s,  héUfhf  nom  des  che&  de 

fatiiiUes  des  Ht-Urctix  ,  iifi  a,  rr)3  a. 

Zakkonm  i^'ixriin^  du),  exi^lanl  cncurc 
en  Fekstine;  sa  îleM.Tijption  ;  vertu  de  l'huile 
qu'où  en  tire,  et  qui  etaii  le  mpvbohn  das 
anciens,  a. 

Zamznmmim  (les).  (V.  Rcpltaim  (les),  75  b.) 

Zarah  (étrangère) application  de  ce 
mot,  ai3  I). 

Zarrd  (le  torrent  de)  (prolMblentcnl  le 
Jf  'adi-Kere/i)^  i3o  b. 

Zéhach  Schelamùn  {sacrifiée  pa^fique), 
(y.  Sacrifirrs  ,  ifii  a — i6x  b.) 

ZébadiaU,  fils  d'Limaet,  cbef  de  la  Irîbu 
de  iuda,  collègue  d'Amariah  ,  3zi  k 

Zeùitta  (Alexandre),  pn'iciid.iiii  uutrAne 
de  Démétrtus  liicator,  5a8  a,  Sa8  b. 


Zekéiùm  (V.  jéncicns  (les)  ). 

Zélateurs  (le  parti  df&),  563  a,  5So  L. 

Zend'Jvesta  (religion  du);  son  essence, 
460  b — 461  a. 

Zmodorr  (le  té(rai(|uc),  55o  h._ 

Zénon  Cotylas,  prince  de  Philaddphie 
(ÂaMatU-^mmda) ^  5ii  a. 

Zénon  (reij)|>ereur),  (mo  a. 

Zéracli  (  i  hilitopiojt);  discuMiOQ  histo- 
rique à  son  sujet,  3o5  b. 

(le) ,  le  Yabbok  delà  Bilile,  petite 
rivière  à  Test  du  Jourdaiu ,  daas  lequel  elle 
se  jelle,  1 1  a,  b. 

Zéroubahel ,  arrière-pelit-fils  du  roi  Joïa- 
rhin,  [jriiiCL-  de  !<i  .Tn  ii'V,  aprê*  la<!aptiviic 
deHab)'lune;  stu)  btaiuii^,  463  b— 46S  a. 

Zrutis,  géiièvl  d*Antiochvs  III ,  490  n, 

Zieftri,  héros  éphraimite,  33oa. 

Zinihrri ,  ttiftirtriri"  et  successeur  de 
l'caipcieur  ÎNicepliore  i'iiûcaâ,  ^•x^  b,  616  a. 

Zimri,  chef  «rune  famille  de  la  tribu  de 
Siniéou,  t3i  a. 

Zimrif  usurpiiienr  du  frone  d'Éla  ,  et 
meurtrier  de  ce  dernier;  cinquième  roi 
d'isi^l;  faistolra  de  son  règne,  3o6  b— 
3o-  a. 

Zi/ih  (dibiertde),  au  sud- est  de  Jui  usa- 
bni,  aspect  du  sol,  7  b. 
Zmaiéii  (les).  (Y.  Âe/fkaim  (les)  75  b.) 


AY I  S., 

La  plaiirhe  n'^Sl,  renfermnnt  des  dessins  de  monnaies  non  numérofé/i,  a  été 
remplacée  par  une  autre,  gravée  d'après  les  orisjiijaux  iht  Cabînet  des  m  (kiiUes 
et  à  Inquelle  s*adapte  notre  description ,  pa^es  659  et  660.  C  lté  seconde  plan* 
che  31  n'ayant  pas  été  tirée  assez  h  temps  pour  pouvoir  être  jointe  à  tons  les 
exemplaires,  nosis  croyons  néces>aire  de  donner  ici  (jnelques  écliiircissements 
pour  servir  a  ceux  qui  possedetil  (jue  ia  preniirre  plancht\  Celle-ci  renferme: 
1**  Une  inoiutaie  de  cuivre,  inuntraiu  d'un  coté  un  palmier  avec  une  inscrip- 
tîon  mal  traeée  (probablemeat  des  fragments  des  mots  Siméon ,  prince  ttiê* 
raêl),  et  de  l'autre  une  grappe  de  raisin,  avec  nnseription  :  L'an  I  de  la 
dêUvranre  fC Israfl.  —  ?"  (  ik^  monnaie  de  cuivre,  [iirptllp  n  reilf  q»i»'  nous 
avons  décrite  sous  le  n"  — 3"  Un  demi-sicle,  tel  que  uous  l'avons  décrit 
sous  le  2,  avec  cette  différence  que  le  vase  est  surmonte  d'un  alephy  signi- 
fiant l*ari  I.  — -  4*  Unsicle  coiiforme  aun*  I  de  notre  description.  —  5*  Une 
monnaie  de  niivrr  i^iontrant  d'un  coté  une  espèce  de  lyre  .  avec  rinscription  : 
Lan  /  de  la  délirrance  dlsratl ,  et  de  l'autre  une  brnnclie  de  palmier  en- 
tourée d'une  couronne  de  bmner  et  de  l'inscription  :  Simeon,  prince  d  lirad. 

—  6*  Uoo  maottaie  de  cuivre  eonfarme  au  o*  4  do  notre  description. 
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